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DE  CHIMIE. 


Les  pianles  vivaules  «ont  parées  des  plus  belles 
conleora.  Des  nmaew  de  mt,  Tariéet  à  nnfinU 
orn«nt  Ie«  fêles  des  arbres  et  courrent  les  prés.  Les 
couleurs  de  la  plupart  des  corolles  sont  holks ,  et 
riralisent  avec  les  couleurs  de  rarc-en-ciel  par  l|ur 
édat  et  leur  purdé.  En  ootre  les  plMtet  logent 
éamm  leur  intérieur  des  matières  colorantes,  que 
roo  parvient  à  extraire  par  voie  d'art  et  à  fixer 
sur  des  étoffes  de  laine,  de  soie,  de  coton  et  de  lin. 
La  eowlwnfw  dt  ces  aalières  colorâmes  et  des 
méthodes  qu'on  emploie  pour  les  extraire  et  les 
fixer,  constitue  Vati  de  ta  teinture ,  art  qui  s'oc- 
cvpe  en  général  de  phéaonièiies  parement  chimi- 
ques, mais  souvent  lrès-coni|4lqnés. 

II  serait  impossible  (l'appii(|iipr  aux  matières  co- 
lorantes végétales  des  caractères  cliimiques  com- 
■MBS  à  tooteo.  Lee  propriétés  suivantes  sont  les 
seules  qui  appartiennent  à  toutes  :  1°  elles  sont  co- 
lorées; 9"  cette  couleur  forme  color.mt  de  la 
partie  du  végétal  sur  laquelle  on  les  rencontre ,  et 
poot  êlrv  emplOTte  po«r  teindre  le  lin,  le  eoCon, 
la  soie  et  la  laine.  11  suit  de  \h  que  les  matières  co- 
lorantes ne  forment  pas  de  classe  scientifique  mo- 
UTée  ;  elles  doivent  être  considérées  comme  des 
eorpo  dont  on  a  formé  un  groupe  pnreo  quelles 
servent  dans  les  arts  à  donner  des  couleurs. 

Elles  appartiennent  à  plusieurs  classes  de  corps  ; 
queJques-aaeo  d*eBlre  elles  cristallisent ,  d'autres 
ttisemblent  aux  résines,  «ix  matières  extractives 
et  à  leurs  apothèmes,  de  sorte  qu'elles  ne  forment 
pas  des  espèces  de  substances  végétales ,  comme 
pnr  exnopie,  les  graisses,  les  hnllesrles  résines, 
les  sucres.  Ouciques-nnes  d'entre  elles  ont  la  pro- 
priété d'abandonner,  dans  certaines  circonstances, 
■De  partie  de  leur  oxygène,  et  de  perdre  par  ce 
mayea  lanr  coatear  ou  d*én  prendre  une  autre; 
mais  elles  peuvent  ensuite  absorber  de  nouveau 
raxjgfeoe,  perdre  et  reprendre  leur  couleur  primi  • 
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live.  Soui  ce  rapport  elles  ressemblent  à  des  oiydet 
métalliques  colorés  qu'on  peut  successivement  oxy- 
der et  désoxydcr.  Cette  propriété  n'était  connue  que 
pour  qu«lques>unesd*entre  elles,  perexemple,  pour 
l'indigo,  le  tournesol.  MaisKuhtmann  montra  plus 
tard  que  les  colorants  du  bois  de  campêche  ,  du  bois 
de  Bré&il,  du  cUou  rou{;e,  de  la  betterave,  etc., 
sont  dans  le  même  cas.  Les  moyens  de  réduction 
dont  on  pput  se  servir  sont  les  suivants  :  l«»on  place 
un  morci-nu  de  zinc  métallique  dans  la  liqueur  acide 
qui  tient  la  matière  colorante  en  dissolution  ;  S"  on 
môle  la  solution  du  colorant  avec  de  Thydrate  ler- 
r\ux  ou  sianneux  récemment  précipité;  S»  00  sa- 
ture la  solution  du  colorant  avec,  de  l'hydrogéBO 
sulfuré,  et ,  après  avoir  fermé  eiacfemeut  le  flacon, 
on  laisse  ré^sir  le  tout  pendant  quelque  temps  : 
par  ce  moyen  il  se  précipite  peu  h  peu  du  soufre  et 
la  couleur  disparaît  ;  4*>  on  mêle  le  colorant  avec 
la  solution  d'un  sulltosel  ou  d*un  suiftire  alcalin. 
Toutefois,  les  sulfbsels  et  les  sulfures  des  métaux 
alcalisabies  opi'rcnt  jtarfois ,  dans  la  composition 
du  colorant,  une  espèce  d'altération  qui  empécJie 
la  reproduction  de  la  couleur  au  moyen  de  IVÔyda* 
tion.  C'est  ainsi  que  les  colorants  du  chou  rouge 
et  de  la  betterave  peuvent  reprendre  leur  coulfur 
si  la  désoxydation  a  eu  lieu  par  le  zinc,  mais  non 
si  elle  a  été  fkile  au  moyen  d'un  snlflDsèl* 

L'acide  sulfureux  a  la  propriété  de  blanchir  plu- 
sieurs couleurs  végétales  j  mais  ce  phénomène  re- 
pose sur  la  fbrmatidn  d*one  combinaison  Incolore 
entre  la  matière  colorante  et  Tadde ,  et  II  suflt  de 
décomposer  la  combinaison  pour  mettre  la  matière 
colorante  en  liberté.  On  fait  souvent  usage  de  ce 
moyen  d*eflteer  les  couleurs ,  par  exemple  ponr 
enlever  les  taches  de  fruits  sur  les  habits  :  à  cet 
effet  il  suffit  d'humecter  la  tache  avec  de  Tcau  et 
de  la  tenir  au-dessus  du  soufre  en  combustion.  De 
ce  que  l*ea«  de  elilore  tsHile  rétablit  la  couleur,  on 
pourrait  penser  qu'il  s'opère  une  réduction  de  la 
mati^  colorante  i  mais  ce  n'est  pas  la  matière  co- 
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loranle  qui  s'oxyde,  c'est  Pacide  sulfureux  qui, 
dans  ce  phénomène ,  passe  à  Tétat  d'acide  sulfuri- 
ifÊt.  ToiA  pouniuol  raeide  cuIAiriqoe  qui  élimine 
racitfr'  sulfureux  rélabiil  également  In  cooleur. 
Dans  l'un  el  Taulre  ca»  la  couleur  preud  une  nuança 
un  peu  diffêrenle,  ûut  k  nne  combinalMn  avec 
l'acide  sulfurique.  Quand  on  expose,  par  Ciesple, 
les  fleurs  bleues  de  ranipanufn  à  la  vapeur  du 
soufre  brûlant,  ces  Qeurs  deviennent  blanches;  «i 
enettila  on  les  plonge  dam  du  ^lora  tiqntde  irès- 
falbta,  etlca  prennent  une  couleur  ronge  de  la  même 
niiîince  que  ces  fl^-urs  acquièrent  lursqu'on  les 
plougc  dan«  de  l'acide  sulfurique  très-étendu. 

Cependanl  cet  phénonénea  de  réduction  et  de 
décoloration  ne  sont  connus  que  pour  les  coiiKurs 
végétales  bleues  ou  rouges  ;  ils  n'ont  pas  encore 
été  observés  pour  les  couleur»  jaunes  ut  pour  les 
ooulenrs  vertea. 

Le  chlore  lîétruil  et  Manchil  les  couleurs  V('{;é- 
tales  sans  exce|*lion  ,  les  unes  rapidement,  d'au- 
1res  après  une  réaction  prolongée  ;  mais  ce  pbéno- 
ména  résulla  d*une  déconpoeitlon  cblmîqae.  La 
division  (les  nioUt^rcs  colorantes,  suivant  leurs  pro- 
priétés o<^nérâles,  en  matières  exlractives,  résineu- 
ses, etc.,  ne  conduit  pas  à  une  base  de  classilica- 
Uoa  qui  aoll  applieabla  dana  loue  lea  cas;  car  il  y 
a  beaucoup  de  matières  colorantis  tî'une  n:ilure 
tellement  particulière,  qu'il  serait  impoisible  de  les 
réunir  à  d'autres.  Je  rangerai  donc  dans  une  même 
daiie  laa  natiiraa  ootordei  da  la  nênia  manière. 

A.  Uotièru  coloranUt  rouge*. 

là  iporafioa  asi  la  radna  du  mftta  Hnclomm, 

qu'on  cultive  dans  l'Asie  Mineure  et  dans  plusieurs 
pays  de  l'iikirûite.  La  garance  du  Levant  eal  la  meil- 
leora.  On  en  sépare  les  filameirta  l*épiderme, 
subelaneas  qui  reçoivent  ta  nom  deforanco  muUù, 
on  enlève  éfralement  la  moelle,  cl  on  cherche  à 
obtenir  seul  le  ligneux  d«  la  racine ,  qu'on  pile  et 
qu^on  Inlrodutl  dans  des  tonnes,  pour  levener 
dans  la  commerce  sous  le  nom  de  gamm*  «érifa> 
bte.  La  garance  du  Levant  est  connif  -îoin  te  nom 
de  loxari  ou  d'aliaari.  La  garance  appartient  aux 
matières  cotoranlea  les  plus  employées  et  les  plus 
importantes  du  régna  végélal,  tant  à  cause  de  la 
richesse  de  sa  couleur  qu'à  cause  de  la  stabilité  et 
de  la  variété  des  nuances  qu'elle  donne.  Cette  ra- 
cine a  été  rotiiiel  dea  iccbarchcs  da  plusieurs  cbl- 
roisies ,  et  devrait  éU*  trèa^an  connue,  non-seu- 
lement sous  le  rapport  des  différents  principes 
colorants  qui  s'y  trouvent,  maia  encore  sous  le 
rapport  dea  propriéids  cbimiquas  da  cas  principes. 
Mais  il  n'en  est  nullement  ainsi,  et  elle  mériterait 
ut)  «-xamen  plus  approfondi.  11  est  vrai  que  ce  tra- 
vail pourrait  uc  pas  offrir  beaucoup  d'importance 
pour  les  aris,  maia  la  scienee  y  saunerait  oer- 
iainemcnl.  La  garance  ne  contient  pas  seulement 
un  principe  coioraot  »  mais  aile  en  contient  plu- 


sieurs dont  les  nuances  «t  les  prupi  ietés  sont  sem- 
blables, mais  non  identiques;  ces  principes  colo- 
rants sont  difllciles  A  isoler  assat  exactement  pour 
qu'on  puin<<f>  (^fre  ^fiT  de  soumettre  à  l'examen  un 
corps  exempt  de  mélange;  voilà  pourquoi ,  tandis 
que  tes  uns  prenaient  tous  tes  colorants  pour  un 
seul ,  d*anlras  croyaient  en  trouver  deux ,  d'autres 
un  plus  nombre j  ainsi  tous  les  chimistes 

n'ont  examiné  que  des  méiangei,  ce  qui  explique 
la  divergence  des  résnllala  auxquels  Os  sont  par> 
venus. 

Kuhimann  a  fait  de  bonnes  expériences  sur  la 
garance;  lorsque ,  par  suite  de  ces  expériences ,  on 
croyait  connaHre  le  principe  colorant  de  la  ga- 
rance, Rnhiquet  clColIluont  fmt  voir  (jue  ses  pro- 
priétés diffèrent  beaucoup  de  cellej}  que  Kulilmann 
avait  indiquées;  Gaultier  de  Claubry  et  Fersox 
croyaient  en  avoir  extrait  deux  principes  coI<mmla, 
et  enfin  Runge  n'y  en  a  pas  trouvé  moins  de  cinq. 
Les  expériences  de  Runge  sont  plus  exactes  r|tie 
celles  de  ses  pràlécesseurs ,  bien  qu'elles  laissent 
encore  beauooup  à  désirer.  QualqiMa  axpérieoeea 
que  j'ai  faites  confirment  en  général  rexactilude 
des  indications  de  Runge  ;  cependant,  malBié  le 
temps  que  j'ai  consacré  à  ces  expériences,  je  ne 
puis  donner  sur  ce  sqiel  compliqué  tous  les  delair^ 
cissemenls  qu'il  réclame.  Je  dois  par  conséqurnl 
me  borner  à  rapporter  les  résultats  différents  des 
recherches  de  plusieurs  chimistes  dout  ciucuiie  ren- 
ferme ipKlque  chose  d*axaet  qui  manqtta  dans  laa 
indications  d'autres  chimisles.  Une  des  découvertes 
les  plus  importantes  sur  la  matière  colorante  de  la 
garance  est  la  pro|)riété  observée  par  Rubiquet  et 
Coilin,  et  qui  oonsista  on  ce  que  celle  matière  aalo- 

rante  est  subitmabte  en  cristaux;  cette  prnprif^lé 
portail  A  croire  à  la  possibilité  d'obtenir  au  moins 
cette  matière  A  l*état  pur  et  isolé;  mais  Runge  a 
fait  voir  que  trois  des  principes  colorants  de  la  ga« 
raucr  SOI!!  ^tibiiniables ,  quoique  l'un  d'eux  seule- 
meui  donne  des  cristaux,  fioiiiqu^  et  Coliio  ont 
appdé  ce  principe  colorant  olterlna,  nom  tiré  d« 
celui  qu'on  donne  dans  le  «Momerce  à  la  racine  da 
Levant.  Pour  oîUenir  cette  inrilit^n*  ccilorrmle.  Hohi- 
quel  et  Coliin  avaient  d'abord  employé  la  métliode 
soivanle  :  on  délaye  1  partie  de  garance  mmimè 
dans  S  à  4  pwtias  d'eau  froide;  au  bout  de  8  A 
10  minutes  on  exiirimf  In  liqueur  et  on  !i  fiîfre. 
£iie  devient  gélatineuse  après  avoir  reposé  |>euUanl 

quelque  temps.  On  reevallle  alors  la  massa aurm 

filtre,  on  laisse  filtrer  la  liqueur,  qui  se  sépara 
ainsi  de  la  partie  gélatineuse.  Avant  ffue  relie  der- 
nière se  soit  desséchée,  on  la  Uaiie  p<ir  i  alcool 
anbydva,  Josqu*A  ce  que  oelui-ci  no  sa  oolora  pina 
en  rouge,  puis  on  distille  la  liqueur  jusqu'à  ce  ([ue 
les  '/<  l'alcool  u>*-n{  passé.  On  verse  un  peu  d'a- 
cide sulfurique  dans  la  liqueur  pour  la  clarifier, 
après  quoi  on  précipita  la  aÉatUva  «oloranle  par 
l'eau ,  et  on  la  lave,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  jeu- 
nAlre  qnl  passe  ne  soit  plus  |irécipitée  par  ua  sel 
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i>ar>-liqiie.  On  la  sèche  alort;  riant  cet  élat  elle  re«- 
temble  à  du  taluic  :^  pri<(er.  Expotée  à  uue  chaleur 
douce  el  longiempjt  conUouée,  elle  te  réduit  tn  une 
vapeur  jaunâtre ,  qui  répanil  uoe  odeur  4e  nM 
AanflFé,  et  te  condeote  en  petitt  crittaux rouget  qui 
retiembleat  à  ceux  du  ctiromate  plotnbique  natif. 

Par  le  procédé  qui  vient  d'être  décrit,  on  u'ob- 
ttBDi  qa\iiie  pcfile  qnaaiilé  à»  aatllrt  eoteftnte. 
Là  majeure  partie  de  celle  dernière  reste  dam  la 
racine.  Robiquct  et  Collin  ont  donc  fait  connaître 
un  autre  mode  d'extraciiuu  du  principe  colorant 
qui  t'eiéeute  cuuune  il  entt.  Ou  nlle  le  radne 
arec  ^  do  son  poids  ou  avec  un  poids  éga!  ati  si^^n 
d'acide  sulfurique  concentré,  avec  la  précaution 
d'éviter  que  le  méiauge  ne  t' échauffe.  La  matce  est 
abaudouDée  A  tlle-oAuie  peadaiA  quelques  jours , 

espace  de  temps  pendant  lpr]iii?î  Tnc  de  charhonnc 
tous  les  corps  autres  que  la  Qiatiérc  colorante  ;  si  le 
mélange  venait  à  s'éctiaufier,  une  grande  partie  de 
«elfe dernière  eeratt  dcnlenient  ebarbonnée.  On  lave 
la  masse,  pour  en  extraire  (rmt  rncidpj  la  matière 
colorante  reste  à  l'état  de  mélaiige  iotime  avec  le 
diariMHi.  On  lèdie  ee  mélange*  on  le  traite  d*a1iord  ' 
par  4e  i*aloool  firoid,  pour  en  extraire  un  peu  d'une 
substance  grasse,  et  on  l'tpui^c  pn^niio  ^tar  l'alcool 
bouillant  ;  oa  verse  de  l'eau  dans  les  tolutiont  al* 
caoliques ,  00  distille  raloool  et  on  BUra  la  Uquenr 
teatanto;  l*ialiaarli»a  resU  à  Pélat  4a  puidd  nt  le 
filtre. 

kublmanQ  el  Zcnuc-ck  out  indiqué  d'autres  oiodcs 
4e  préparation»  La  garanea  eonllent  une  nnUère 

coloranli- jaune  (|ui  es^t  soluble  dan»  l'eau  fi  oiilc  , 
et  qui ,  en  se  mêlant  avec  le  principe  rouge ,  allùre 
la  beauté  de  ta  couleur  de  ce  dernier.  Il  faut 
4one  lâdMr  4e  «e  4éliarraia«r  de  la  aalière  Jaune, 

«n  lavant  in  ;Tirniicr<  h  Peau  froide.  Roblquet  el 
Gallia  pensent  qu'en  faisant  macérer  la  garaoca  à 
étmx  ropriaei  avec  quatre  parties  d*ean  froide,  on 
parvient  i  en  iiporar  le  prineipe  jaune  { d^anlres 
rhi'jii  tf-;  croirnf  au  contraire  qu'il  faut  pourcefa 
de*  lavages  continués  pendant  plutieors  semaioes. 
KnUnnno  épuise  par  ralaoOl  bouillant  le  réaidu  du 
traitement  par  l'eau,  et  après  avoir  eoneentré  les 
dis!oluiions  alcooliques  par  la  distillation,  il  verse 
dans  la  tiqueor  4e  Tacide  sttlfOrique ,  et  la  mêle  en> 
nnite  avae  do  fOan;  loulo  rallsarino  le  pridpite 
avec  quelques  corps  étrangera.  Le  précipité  est  lavé, 
•éché  et  traité  par  Tétber,  qui  dissout  Talizarine, 
et  ia  laisse  déposer,  en  s'évaporaot,  sous  forme 
offiMnaine  et*  r4tat  de  pvf«lé.  Mpita  une  reeetto 
postérieure ,  il  faut  extraire  par  Talcool  la  racine 
larée  avec  de  I'inio  ,  »r3i('>p  l'^-xtrait  ^Iroolique  une 
ou  deux  fois  par  du  petites  portions  d'ettier,  et  su* 
bHaMrlo réaidu.  L*éther diaaaut  une  graiiaa,  Mie 
U  entraîne  aussi  une  petite  quantift-  d'sliznrine. 

Zenneck ,  qui  croit  avoir  recouau  que  ia  matière 
colorante  rouge  se  dissout  mieux  dans  Teau  sucrée 
qpedane  faon  pwa,  praaeBtt4*4joBlor4u  Ibrnwnt 
b  m  paodic  4e  snranea  4ilif  éa  4iM  rew ,  4e  Mm 


fermenter  la  liqueur  pour  détruire  le  sucre  qu^elte 
contient,  de  invrr  le  résidu  et  de  le  traiter  eiMoUe 
suivant  le  procédé  de  Kublmano. 

LVlBBrine  Jouit  des  proprlétle  enlvantei.  nie  est 
Inodore  et  insipide.  Selon  Roblquet  el  Collin,  elle 
est  parfaitement  nentrr  ;  Zrnneclc,  au  contmir*» ,  a 
trouvé  qu'elle  était  faiblement  acide.  Elle  se  lublime 
asseï  ibenenent  en  leoguei  atguillea  Ileaet,poifr 
la  plupart  capillaires  ,  flexiblet,  d*un  orange  safe. 
Mais  pendant  la  sublimation  une  partie  rie  l'filixa- 
rine  se  décomp<Me ,  et  pour  que  la  destruction  ne 
s'étende  pat  rar  une  grande  quantité  de  matière.  Il 
faut  procéder  à  la  sublimation  dans  des  vases  très- 
plats,  par  exemple  entre  deux  verres  de  montre, 
sans  quoi  les  vapeurs  sont  précipitées  par  Talr,  et 
Paltiarlne  retombe  4ant  le  vase  cbanffé,  où  die  ee 

ilt'rninpnKp.  Roblquet  n[)ÎTf  In  s^ublimntion  dans  un 
grand  creuset  de  platine  muni  de  son  couvercle;  il 
place  ce  creuset  dans  un  fourneau  et  il  le  chauffe 
avec  4eo  eberboae  ardmite ,  en  veillant  b  ce  que  le 
ft'u  toit  assez  doirx  pour  qii>^  ropt'mion  thire  une 
demi>beiire.Oo  laisse  refroidir  lentement  le  creuset 
avae  le  fonmaan  ;  en  onvrant  atore  le  moiet ,  on 
y  trouva  de»  alfuilfas  roogee,  qnl  ont  souvent  un 
pouce  rfp  tf>Tigueur  et  qu'on  retire  avec  précaution 
pour  qu'il  ne  s'y  attache  point  de  charbon.  En 
cbanflbnt  de  nouveau  le  ebaiton  qui  reete  an  fend 
du  creuset  on  obtient  souvent  dee  erhlaux  plus 
hftaux  cncorp  T '.iliz-irine  répand,  en  se  iobllmant, 
une  odeur  aromatique  de  benjoin.  Introdaile  dans 
VtÊU  froide,  bile  tombe  an  fond  de  ce  liquide ,  dene 

Irquel  elle  est  presque  insoluble.  L'eau  bouillante 
en  dissout  une  petite  quantité,  en  prenant  une  belle 
couleur  rote.  L'alcool  de  0,&3  ia  dissout  ;  à  la  tem- 
pérature 4e      11  en  fbut  fit  partiet  pour  4le8on< 

drc  line  partie  d'.-îlirnrinr  •  In  dissnltitinn  est  rouge. 
L'étber  de  0,75  ne  dissout,  à  là",  que  '/,«,  d'aliza^ 
rIne  t  la  4isaoinUoo  ett  Jaune  ou  orange.  Le  sul- 
flde  carbonique,  lee  bullee  4e  térébenlblna  et 4e 

pi^trofe  et  les  huiles  [yrrï?"»?^*  la  rlissn'rpnf  i>etlfe 
quantité,  en  prenant  uoe  couleur  jaune  rougeàtre. 
Le  oblore  a  trêe-peu  4*aetion  sur  PaNiarlne}  ce- 
pendant elle  affaiblit  peu  à  peu  la  nuance  rougeft* 
trc  ,  el  la  fait  virer  an  jntjne  L'Inde  fsl  snns  tietiOB 
sur  elle.  L'acide  sulfurique  la  dissout  en  prenant 
une  aauleur  reufe  4e  eang.  L^aan  t»  précipHede 
cette  dissolution.  Les  acides  nitrique  et  bydroctilo- 
rique  la  dissolvent,  en  l'altérant  téf^èrement.  La 
dissolution  e«l  d'un  jaune  rougeàtre  j  celle  dans 
l*ael4e  nitriqua  Ura  4ovanloge  «ur  le  feune.  Lee 
acides  rtcndus  ne  la  dissolvcnl  pas.  File  dniuir  nvec 
les  alcalis  des  combinaisons  tcriubies  d'un  violet 
rougeàtre.  Les  dissolutions  saturées  et  évapoiéea 
no  ariitalllaent  pae.  La  4ia«olttlion  ammoniacale 
perd  son  ammooiaiiiip.  l  es  carbonates  alcalin:^  dis- 
«olvent  ralixariac  en  prenant  une  couleur  violette; 
les  bicarbonatée  n^bgleeeBt  eur  ella  qiï%  la  tempé- 
rature  de  rébullition.  Elle  douw  nvac  les  terres  al- 
oaliMa4cepfédpjléevioiettouiliaa«avecKalnmiM 
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un  précipilé  rouf,r.  on  rotifjo  hriin.  Avrr  In^  nwdpj 
iDélaUiquet  elle  forme  îles  cuiubiiiaisous  iusolublts, 
de  couleur  Tiol^le  ou  rouge  brunâtre. 

L*aUnrim,  rendue  «oiuble  pir  un  agent  quel- 
conque .  rî  hoancoup  de  tpudanrc  f»  se  transformer 
ta  apolhéine  ,  tendance  qu'elle  ne  manifeste  pas  à 
l'état  de  combinaison  tnioluble  ou  tant  qu'elle  etl 
toolée.  GeUe  f»rapriélé  eit  il  prononcée,  que  Talisa- 
rîne  contenue  dans  la  racine  muuftte  est  peu  à  peu 
détruite ,  quand  la  racine  n'est  pas  sèche  ou  qu'où 
la  conserve  dans  des  Yaiei  qui  ne  sont  pat  bien 
fermés. 

Robiquet  a  m  ly  ;i  ra!izarine  par  ?a  coiabustion 
au  moyen  du  deuloxytie  de  cuivre;  d'apréa  ce  cbi- 
■isle,  die  contient  t 

Trouvé.  Atome*.  Calculé. 

Carbone.  .      71,063      87  Jifim 

Hydrogènt*      S,744     S4  S,7M 

OBjgtoêw  .     »404     10  »,140 

Cependant  il  n*e«t  pas  du  tout  certain  que  le 
nombre  d^atomeedélerniiné  par  le  catenleolt  exact. 

L'alizarine  a  la  propriété  de  se  combiner  avec  les 
bases,  de  sorte  que  sa  capacité  de  saturation  peut 
être  déterminée,  ce  qui  n*a  pas  été  fait,  et  il  e&t 
probable  que  la  eapadlé  de  ttluratlOQ  donnera  un 
nombre  d*atoraes  simples  différent. 

Persor  et  Gaultier  de  Claubry  prescrivent  !.i  mé- 
thode suivante  pour  extraire  deux  principes  colo- 
ranla  delà  garance.  La  racine  pnlvérlaée  est  glebée 
avec  de  Teau  en  une  liouillie  cbire,  puis  roéiée 
avec  0,09  du  poids  de  la  rncinc  ,  d'acide  suîfurtque 
conceuiré,  ei  alors  soumine  à  l'ébullilion  jusqu'à 
ce  que  la  gonnne  el  Panldon  qu'elle  contient  se 
soient  fnnsformés  en  sucre  d'atniilon;  après  (iitot 
on  filtre  la  liqueur  et  on  lave  la  poudre  jusqu'à  ce 
que  Peau  qui  passe  ne  soit  plus  colorée.  On  fait  en- 
auilc  digérer  la  poudre  avec  nne  solution  de  carbo- 
nate de  soudr  ipi! ,  ajoutée  en  excès,  dissout  l'un 
des  principes  colorant*.  On  sépare  la  solution  so- 
dlquepar  la  filtration ,  on  lave  exactement  la  pou- 
dre qui  reste  sur  le  flltre  elon  la  flilt  digérer  i  dif^ 
férenles  reprises  avec  une  solution  d'nliin .  jusqn'A 
ce  qu'une  sfrfution  récente  ne  dissolve  plus  rien. 
Los  cotorants  sont  précipités  de  l'une  et  l*autre  dis- 
aolotion  par  l*adde  tulfurique.  Le  colorant  extrait 
par  l'alcali     roti^c  foncé,  l'autre  est  rose. 

Une  autre  méthode  indiquée  par  ces  chimistes 
oonslilo  i  dissoudre  un  peu  de  proloxyde  d*étaln 
dans  la  potasse  caustique ,  à  faire  bouillir  immé- 
diatemetil  la  racine  avec  \n  Icssiac  slamîiffn".  ^ 
préci|riter  la  solution  alcaline  par  l'acide  sulfun- 
que  et  1  extraire  du  précipité  le  colorant  rose  par 
rtfiuilition  avec  une  solution  d'alun  qui  ne  dissout 
pas  le  colorant  roupc  fonrt'.  r^s  rtpnx  jtrinripps  co- 
lorants sont  solubles  dans  l'cther,  d'où  ils  se  cris- 
tallisent par  révaporation  spontanée.  Fcrsoc  et 
OavHler  Indiquent  en  outre  pintieurt  propriétés  de 


CPjTf  ninrnnfs  ;  mnîî  je  ne  m'.irrAfprni  pns  sur  ces 
(Ktails,  parce  que  les  matières  dont  il  s'agit  ne  sont 
que  des  mélanges  des  différents  principes  colo- 
rants, ainsi  que  nous  le  ferrons  plus  loin. 

Runfir  a  extrait  de  la  garance:  1» trois prhiciprs 
colorants  rouges,  insolubles  dans  l'eau ,  et  suscep- 
tibles tous  les  trois  d'être  employés  en  teinture  ; 
S*  im  colorant  Janne,  solnble  dans  Peau  et  que 
Kuhînrinn  nv?il  déjîi  observi*,  et  5*  un  colorant 
brun  insoluble  dans  l'eau.  11  donne  aux  colorants 
rouges  les  noms  de  pourpre  de  garance ,  rouge  do 
garance  et  orange  de  garance,  et  il  décrit  leur  pré* 
paration  de  la  mriiii(*rf»  suivante  : 

1.  Pourpre  de  garance.  On  l'obtient  en  lessivant 
la  racine  de  garance  avec  de  Peau  et  en  frisant 
iHmlilir  ensuite  la  masse  lavée  avec  une  solution 
conrfnfri^'f'  d'alun.  Î5       livres  de  garance  bien 
lavéti  e.\tgent  13  livres  d'alun  et  70  livres  d'eau 
pour  la  première  déooctloa,  et  •  llTres  d*alon  avee 
70  livres  d'eau  pour  la  seconde  décMilOo.  La  pre- 
^^t^rp  thnlliiion  dure  une  heure,  la  seconde  seule- 
ment '/>  heure.  Pendant  le  refroidissement  des  so- 
luUous  titrées  à  la  température  de  rébuililion ,  il 
se  précipite  une  substance  brun  rouge  qu'on  sé- 
pare; In  solution  rouge  clair  qui  reste  est  j'récipi- 
tée  par  un  mélange  de  5  livres  d'acide  sulfuriquc 
et  9  livres  d*eau.  Le  précipité  qui  est  le  pourpre  do 
garance  ne  se  dépose  complètement  qu'au  bout 
de  quelques  jours  et  p^si-,  apnH  la  dessicrntinn, 
'/<  once.  On  le  lave  d'abord  avec  de  l'eau,  et  ensuite 
on  en  extrait  ralumine  en  te  Aiieant  bouillir  avec 
de  l'acide  muriatique  étendu.  Alors  on  l'cpuisc  par 
de  l'alcool  de  O.OO.  on  t'Iimine  jusqu'à  un  certain 
point  l'alcool  pa:-  la  disullalion ,  et  on  abandonne 
le  résidu  à  l*évaporatton  spontanée.  Far  ce  moyen 
le  pourpre  dt'  garance  se  dépose  3  l'étal  d'une  pon- 
dre cri.staliine ,  qu'on  redissoul  jusqu'à  saturation 
dans  l'alcool  bouillant  ;  celui-ci  le  dépose  plus  iHir  Ct 
en  nMtleuK  partie  sous  la  forme  d^iâo  pondra  cris- 
talline fu  refroidissrinl.  Il  forme  alors  une  i  nurlre 
légère ,  d'un  beau  rouge  orangé,  qui  jouit  de»  pro- 
priétés suivantes  :  elle  fond  par  la  cbaleor  en  nn 
liquide  brun  foncé ,  glutineux ,  qui,  soumis  à  une 
température  plus  élevée,  dévelopiif  tine  fumée 
rouge  i  celle-ci  se  condense  en  partie  sous  la  forme 
d'un  enduit  rouge ,  en  partie  tous  celle  d^ne  masse 
visqueuse,  brun  rouge.  Dans  cette  opération  le 
pourpre  de  ginncc  éinonve  une  décomposition 
partielle  et  laisse  du  cliarbou.  Le  «ubUmc  ii  a  rien 
de  Cristallin.  Le  pourpre  de  garance  est  peu  soiubte 
dans  Peau  froide,  mais  l'eau  bouillante  en  dissout 
davantage.  La  solution  a  une  couleur  rose  foncé  et 
ne  dépose  rien  en  refroidissant.  L'alcool  ei  t'éilier 
le  dissolvent  en  louge  orangé  vif.  Lorsqu'on  mélo 
la  solution  alcoolique  avec  un  peu  d'eau  jusqu'Ji  ce 
qu'elle  commence  :>  se  troubler,  et  qu'on  la  secoue 
ensuite,  la  liqueur  acquiert  un  aspect  resplendis- 
aant  dft  A  nne  mnUitudo  do  petlia  erisUux  aoyeux 
qui  comMnGtnlb  se  séparer.  Im  acidci  le eolo- 
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nmt  en  Jaune  ;  étendut  eC  boidllMU  Ut  te  dtttol- 

vent,  mai$  le  déposent  de  nouveau  en  flocons  oran- 
Sés  par  le  r^t>i«liisea«at.  Les  alcalis  le  dissol- 
tCBl  en  rooge  vif  toperiw.  Le  pourpre  de  garance 
a  une  affinité  tellement  grande  pour  le  carbonnte 
de  chaux  quMI  s'y  combine  lorsqu'on  le  faU  bouillir 
•fee  un  méiai^  de  craie  et  d'eau ,  et  qu'il  est 
cMDpMleneiit  enteré  si  la  craie  est  en  quantité 
lisante.  Le  pourpre  de  garance  est  un  colorant  ap- 
plicable en  teinture,  mais  qui  n'entre  pas  dans  1e 
rouge  d'Aodrioople,  pour  lequel  on  cherche  à  l'éli- 
■tner  an  moyen  de  la  erale  qui  t*en  eni|iare. 

3.  Bouge  de  garance.  Ce  colorant  existe  princi- 
palement dans  le  précipité  qui  se  dépose  de  la  so- 
lution d'alun  filtrée  bouillante.  Cependant  il  s'y 
iNove  néfangé  avec  do  poorpra  de  garance.  Pour 
le  dissocier  de  ce  colorant,  on  fait  d'ahor  I  !)niiniir 
la  masse  avec  de  l'eau  aiguisée  iPacide  murialique, 
IHiis  oo  la  dlaiout  an  moyen  d'une  petite  quantité 
d^efcad,  et,  apria  avoir  mêlé  la  liqueur  avec  une 
sofufron  d'alun  concentrée,  on  la  chauffe  jusqu'au 
point  d'ébullilion.  Par  ce  moyen  le  pourpre  d« 
gtmioe  te  dittoni,  tandis  que  le  rouge  de  garance 
rate.  On  soumet  ce  résidu  an  mène  traitement 
qu'un  ré]>('»?  pnror»>  sur  les  fésfrîus  suivants,  jus- 
qu'à ce  ()ue  la  solution  d'alun  ne  se  colore  plus.  A 
ce  point  on  lare  le  résidu,  on  le  dissool  dans  Téther 
et  on  fait  évaporer  cette  solution.  On  obtient  alors 
le  rouge  de  (jar,n?)c<>  sous  la  forme  d'une  poudre 
cristalline ,  d'au  jaune  ttrun.  Soumise  à  l'action  de 
b  ckalcur,  cette  pondre  fond  en  nn  liquide  orangé, 
qui  se  volatilise  sous  la  forme  d'une  fumée  jaune 
et  laisse  du  charbon.  Les  vapeurs  jaunes  se  con- 
densent en  aiguilles  brillantes ,  de  couleur  orange , 
ot  qnVM  peut  toMimtr  de  nowrean  tans  quni  se  dé- 
pose du  charbon.  L>au  botiillanjp  dissout  le  rouge 
d«  fT^rance  en  jaune  foncé,  mais  l'eau  froide  n'en 
dissout  que  fort  peu.  Il  se  dépose  de  la  solution 
MOama  en  flocons  Janna  orangé  par  le  refroidit- 
ï^'raeal.  L'alcool  et  ré<her  \t  dissolvent  en  jannc 
rouge  ;  après  l'éraporation  de  ces  Tébicuies,  il  reste 
sont  U  fcruM  d\ine  pondre  cristalline,  Janne  bran. 
L'aéra  prodoltdaiis  sa  solution  alcoolique  las  mêmes 
reflets  Ini(t'inf<!  que  dans  la  solulion  du  pourpre  de 
garance.  L'amoiouiaque  le  diteout  en  pourpre ,  et 
la  potasse  caustique  en  bleu  violet.  En  le  ftisant 
boniliir  «veede  l'eau  et  avec  un  iK>ids  de  craie  éjal 
an  sien ,  on  obtient  une  solution  pourpr*»  foncé. 
Avec  Tbydrate  de  chaux  il  forme  une  solution  Meu 
vMq^.  Cest  le  ronge  de  garaneo  qui  fournit  le 
colorant  du  rouge  d'Andrinople. 

5.  Orange  de  garance.  Ce  colorant  ressemble 
an  précédent,  dont  il  se  distingue  |principalement 
par  la  diflicnité  avee  iaqndie  II  te  dissout  dent  PaN 
eooL  La  méthode  la  pins  avantageuse  pour  le  pré- 
parer est  la  suivante  :  on  prend  dfs  racines  en- 
tières ,  dont  ou  lave  bien  la  surface  avec  de  l'eau 
froide  et  qiiW  fiil  macérer  pendant  16  benret  avee 
«  parlica  d*era  do  19*envlran.  Linftaiion  est  brane  ; 


on  la  filtre  à  travers  une  toile  de  moassellM.  On 

fait  macérer  de  la  même  ma  nière \p  ri^si  dn ,  et  on  filtre 
rinfnsion.  La  liqueur  filtrée  contient  l'orange  de 
carance  en  petites  pailleltes  resplendissantes,  qu'on 
sépare  après  un  repos  de  4  à  G  heures  et  qu'on  lave 
ensuite  sur  du  papier  ft  filtrer.  Le  précipité  est  séché 
et  dissous  dans  d'alcool  bouillant;  la  solution  fil- 
trée botrillantele  dépose  en  crMauic  par  te  ttM^ 
disseroent.  Le  précipité  est  recueilli  sur  un  filtre 
et  lavé  avec  de  l'csprit-de-vin  froid,  jusqu'à  ce 
qu'une  parcelle  de  la  masse,  essayée  à  part ,  se  dis» 
solvedans  l'acide  snlftiriqneen  Jaune  pur,  sans  mé- 
lange de  roH{jc.  Après  la  dessiccation,  il  forme  une 
poudre  jaune,  ccîîe-ci  fond  en  un  liquide  brun 
foncé  et  donne  une  fumée  jaune,  qui  se  coudense 
en  une  mette  bran  Jaune,  laquelle  dépote  du  char- 
bon dans  une  seconde  sublimation.  L'eau  bouillante 
n'en  dissout  qu'une  petite  quantité;  la  solution, 
qui  est  jaune ,  dépose  une  partie  du  colorant  dis- 
sont en  llocont  Jaune  orangé  pendant  le  refroidit- 
sèment.  L'alcool  froid  n'en  di-T^o  ft  fin  '  peu.  Avec 
l'alcool  bouillant  on  obtient  une  solulion  Jaune  vif, 
dV)ft  la  majeure  partie  dn  cdorant  se  préetplle  b 
l'état  cristallin  par  le  refroidissement.  L'eau  pro- 
duit dans  la  solution  cli:iuifc  les  mêmes  reflets  lui- 
sants que  pour  les  colorants  précédents.  L'éther  le 
dissout  fsdlement;  après  l'évaporatlon  de  ce  dis- 
solvant ,  il  reste  sous  la  forme  d'une  poudre  cris- 
lalMne,  d'un  Jaune  vif.  La  potasse  caustique  le  dis- 
sout en  rose  foncé  et  l'ammoniaque  en  brun  rou(;e. 
Comme  le  pourpre,  il  a  de  la  tendance  ft  t*tanlr 
avec  la  craie.  Il  fournit  moins  de  couleurs  utiles 
que  les  colnrnnfs  précédents.  Cu  sont  ces  trois  ma- 
tières colorantes  qui  constituent  la  valeur  de  la  ga- 
rance; c*etl  dant  la  manière  de  let  employer,  soit 
seules,  soit  mélangées  ensemble,  que  réside  l'art 
de  teindre  au  moyen  de  la  garance.  Tant  qu'on 
n'admettait  qu'un  seul  principe  colorant  dant  il 
garance,  toutetlet  préparations  paraissent  avoir 
nîirtKi  ?)  obtenir  un  mélange  des  trois,  et  les  deux 
colorants  exiraiU  par  Persoz  et  Gaultier  de  Claubry 
paraittent  avoir  été  det  métang et  de  loue  let  trolt; 
le  mélange  exlraltpar  de  raleall  était  le  plus  Hche 
en  rouge  de  garance,  et  le  colorant  obtenu  au  moyen 
delà  solution  d'alun  contenait  une  quantité  pré- 
pondérante de  pourpre  de  garance.  L^altiarlne do 
Robiquet  parait  avoir  été,  en  majeure  partie,  dn 
roufje  de  garance;  les  deux  autres  colorants  étant 
également  volatils,  il  est  probable  que  l'aliiarine 
n*en  était  pat  exempte,  quoique  cet  cdorantt  m 
cristallisent  pas.  Toutefois,  11  reste  encore  h  cher- 
cher la  manière  dont  ces  colorants  se  com|K)rteul 
avec  d'autres  corps ,  atîn  de  trouver  une  méthode 
exacte  poor  let  téparer;  on  pourrait  ensuite  dé- 
terminer leur  composition.  Peut-f?rr  qtr'rl  y  i  beau- 
coup d'analogie  dans  leur  compositiou  et  qu'ils 
peuvent  même  se  transfnrmer  l'un  dans  l'autre. 

Let  colorantt  de  la  garance  ont  beaucoup  d*iflfi- 
nilé  potir  platlonrt  motlèret  mlroalet.  lit  lo  dia- 
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Mlventdaos  le  blanc  dVuf  étendu  de  filutott  moins 
4l*MU,  «Là  Ton  fait  coaguler  raibumine  par  l'ac- 
Uoo  de  la  dMlMir,  les  maUin»  eoloraDiat  at  eon- 
binenl  a?«c  elle,  et  la  liquaur  conserve  seulement 
une  couleur  jaune.  LVilbumine  ,  contt'naiU  uue  dis- 
tolutioa  dts  priucipes  coloranu,  est  itrécipitée  par 
le  chlorure  ealeiqiie ,  tandia  qoe  ce  ael  ne  préelpile 
pas  de  l'albumitie  nuii  colorée  étendue  de  ta  môme 
quantité  d'eau.  Si  l'on  mêle  du  blanc  d'<£uf  coloré, 
d'abord  avec  du  phosphate  ammouique,  puis  avec 
du  cblonin  caldique,  il  ae  préeipICe  da  pluaphele 
calcique  avec  toute  la  matière  colorante  et  avec  un 
peu  d'albumine.  L'urine  miae  en  contact  avec  de  la 
racine  de  garance  en  exlrait  le  principe  rouge, 
■iline  quand  rurioc  eat  encore  fraîche  et  acide*  Le 
lait  est  coloré  en  jaune  par  la  racine  qu'on  y  intro- 
duit, et  ce  liquide  taitte  déposer  sur  la  racine  du 
froonge  CM|pdé  rouge.  Ln  aolnlioii  de  gétaline  ne 
précipite  pal  les  principe*  celomHi  4e  la  garance. 
Si  l'on  nourrit  des  animaux,  pendant  un  certain 
espace  de  temps,  avec  des  substances  mêlées  de 
fivancet  leora  o*  deviennenld'itn  ronge  Itoncl  daae 
toute  la  masse,  leur  urine  {trend  une  cuukur  jaune 
lougtâlre  et  donne  p:ir  l'ammoniaque  un  précipité 
ruuiic  de  phospbalc  calciquej  le  iatt  des  vaches  sou- 
nlaea  à  ee  Iralteneat  derlent  égalcmoil  rouge.  La 
colurjtioii  de-  cl;  substances  tient ,  d'une  part,  à 
la  graude  solubilité  des  matières  colorantes  de  la 
garance  dans  les  liqueurs  albumineuaes du  corps, 
CI,  de  l'autre  part,  à  leur  affinité  plus  grande  en- 
core pour  le  phositliatc  calcique,  qui  psI  coloré  vn 
/ouge  lorsqu'il  se  dépose ,  pendant  la  reproduction 
dea  M.  Sil*aiilaui«etae  d«  manger  de  la  garance , 
la  cooleitr  dea  m  dliparaU  au  bout  d'un  eenain 
temps. 

La  garance  donne  une  des  couleurs  les  plus  soli- 
d*a{  on  reaiploie  i  la  leialure  eu  rouge  ordinaire , 

en  rouge  d'Andrinople,  en  violet  et  en  brun.  Elle 

*ert  éf^;i!emenl  à  la  [)r<'')iaration  des  l<iquis  de  f^a- 
rauce.  i'our  préparer  de  ia  iaque  de  garance ,  uu 

iatrodttil  100  partica  de  garance,  préatalilanent 

macérée  dans  l'eau  froide,  dans  un  sac  do  loile  ,  et 
on  l'y  pétrit  avec  de  l'eau  chaude,  jusqu'à  ce  que 
celle-u  ne  dissolve  plus  rien.  004>arties  de  la  racine 
realeni  casa  ee  diaaoudre.  On  fidl  bouillir  la  liqueur 
rouge  dans  une  chaudière  d'rLaio,  on  la  mêle  avec 
une  disioiulioa  de  parties  d'alun  pur,  et  on  la 
laisse  refroidir;  la  laque  de  garance,  d*un  rouge 
itooeé*  ae  dépose.  Si  l'un  ajoute  à  la  liqueur  décan- 
tée une  dissolution  de  carlionatL"  :i!rali!i,  il  se  pr4- 
cipUe  une  laque  de  couleur  plus  claire,  et  à  chaque 
nouvelle  addition  d*alitali  on  obtient  une  laque  d'un 
rouge  plus  clair,  en  sorte  qu'en  recueillant  les  pré- 
cipilés  a  différentes  époques  de  la  précipitation,  on 
obtient  di»  laques  de  diverses  nuances.  Ces  préci- 
pilde  cottsliteut  eu  natiire  eolorauie  rouge  plus  ou 
noina  aaturée  d'alumine. 

Robiquet  et  Collin  préparent  une  espèce  de  laque 
de  garance ,  qu'ils  appellent /lurpunne;  à  cet  efiet 


ils  font  boailllr  la  racine  de  garance  charboonée 
par  l'adde  itdfurique  et  lavée  à  l'eau,  avec  60  par- 
Uee  d^tt  et  0  pariiea  d*alun ,  et  Da  répètent  ce  tral> 
tement  plusieurs  fois.  La  dissolution ,  flltrée  toute 
cbaude,  laisse  dépoaer  la  laque  pendant  le  refroi- 
dissement. 

EoblniaBii  a  donné  le  nooi  de  ttmMhtt  k  la  na- 

lièru  colorante  jaune  contenue  dans  la  garance.  On 
en  obtient  une  rer(fiiuf>  quantité,  en  épuisnni  la 
racine  par  i'aicool ,  disiillanl  ce  liquide  et  iraiiaut 
le  réeldtt  par  Peau,  qui  diaeotti  la  xanilUne  en  oBéoM 
temps  que  plusieurs  autres  corps.  On  précipil»-  re< 
derniers  par  l'acétate  plombique,  on  flilre  la  liqueur 
et  on  y  ajoute  de  l'eau  de  baryte  ;  il  se  forme  un 
préelpilé  muge,  qu^ton  tave  à  Ite  de  baiyle,  et 
q!ii  corisfsfp  en  ■^ntitliine  combirt^f  nvec  de  la  baryte 
et  de  l'oxyde  plombique.  On  le  décompose  par  l'acide 
aulfttrique,  on  salure  l'^exeê*  d'acide  par  le  eartio- 
oate  barytlqne,  ou  filtre  et  on  évapore  la  liqueur} 
\j  xantbino  re«t«  sou»  forme  d'une  ^r^n^'^ç  extracti- 
forme,  qui  offre  des  traces  de  cristallisation.  Elle 
a  une  aavenr  anère  légèrenteot  encrée,  et  une 
odeur  de  raeilwdegariJice.  Elle  est  très-solubledane 
l'eau  et  dans  l'alcool,  moins  soluble  dr)n<!  l'iHher. 
Avec  les  bases  elle  forme  des  combinaisons  rouges. 
Bile  poeeèdodonc  plueleora  des  proprlétéa  de  rail* 
zarine,  et  tout  porte  à  croire  qu'elle  n'est  qu'une 
modification  de  cette  dernière.  L'acide  sulfurique 
couceatre  colore  en  vert  la  xaothiiie  dissoute ,  et 
précipite  de  la  dlacoluUon  une  poudre  verte,  aoluMe 
dans  Teau  pure. 

Si  l'on  préparc  de  l'alizarine  d'après  la  méthode 
de  Kublmann ,  ia  xaulhine  reste  dans  la  liqueur 
acide ,  d*oll  1*00  peut  préclpller  par  Pacélale  ploni» 
bique  et  l'acide  sulfurique  et  les  autres  matières 
précipitables  par  ce  sel  ;  on  sature  alors  l'acide  «oé- 
tique  ou  on  névapore ,  et  on  précipite  la  xanftalnt 
par  la  baryte. 

Puri[jr-  donne  à  la  xantbine  le  nom  de  jauna  de 
garance f  qui  est  Irés-coovenable.  li  ia  sépare  d'une 
Inntaiott  froide  de  la  garance  en  y  ajoutant  un  égal 
volume  d'eau  de  chaux.  Vmt  ce  moyen  il  se  préci- 
pite une  combinaison  calcique  rouge  foncé  qui  ren- 
fenne  du  jaune  de  garance ,  indépendamment  des 
autre*  «atièrai  eolorantei.  On  la  mêle  avec  de  l'a- 
cide aaéUqu»  qui  dissout  la  chaux  et  le  jaune  de 
garance ,  et  laisse  les  autres  matières  colorantes. 
Toutefois  il  se  dissout  uqe  petite  quantité  de  celles-ci, 
maia  on  peut  les  précipiter  au  moyen  dVn  moroeaii 
lie  drap  ét  laine  mordancê  avec  de  l'alun.  Quand 
la  laine  ne  se  colore  plus ,  ou  évapore  la  solution, 
on  dissout  le  résidu  dans  l'alcool ,  et  on  mêle  la 
solatlmi  avec  une  ealutlon  aplrltueaae  d*aêélale  do 
plomb  qui  donne  un  précipité  d'un  rouge  écarlate. 
En  décomposafif  cclui-ci  par  le  sulfidc  hydrique,  ou 
obtient  uue  suluuoit  de  jaune  de  garance  qu^éva* 
poi«.  Ge  «oloraal  n'eet  pue  A>m  emploi  avantagans 
en  teinture. 

BHOge  a  eu  outre  mentionné  une  substance  brune, 
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insoluble  dans  l'eau  et  Palcool,  malt  soIul)!e  dans 
'  les  alcalis,  d'où  «lie  est  précipitée  par  les  acides. 
CMIa  tnlMtaiice,  qu*il  imumm  bru»  de  garance, 
ne  |Mut  pas  être  emplOfé»  «n  tttalun.  Jo  n?!*»' 
drai  sur  le  brun  do  garanrf  et  mr  d'autres  eom- 
posanla  de  la  garance  en  doananl  la  deseriplion 
«Mnl«  ^  wpttnto  d«  la  tmim  du  mèfe 
tmciorum. 

varthame  (pétales  du  mrthamuê  fmctnrius) 
cooiieni  une  des  couleurs  rouges  les  plus  belles.  — 
le  cartliMB*  cet  wWM  dut  te  aldl  de  l*Burope  et 
dans  le  nord  Je  l'Afrique,  et  le  meilleur  nous  arrive 
de  rÉ6yi)te.  On  assure  ([iie  le*  HeiirH  de  oarlhaine, 
qui  Tieuueut  d'être  cueillies,  soni pilees  et  coiupri- 
«iee ,  Ufées  â?ett  de  r«ev  aelée  el  séehfci  à  rem* 
bre.  —  Le  cartharae  contient  un  extrait  Jaune,  qui, 
mêlé  avec  la  matière  coroiante  rouge ,  altère  l'éclat 
de  celte  dernière;  comme  cet  extrait  est  solubie 
du»  VcM,  oo  «*eii  débarrasM  eo  lavent  le  earlbaoBe 
à  grande  eau ,  jusqu'à  ce  que  celle-ci  ne  soil  plus 
colorée  en  Jaune.  Je  reparlerai  de  cette  matière 
Janae  à  roeeaaioo  des  autres  principes  colorants 
Jamn.  Mes  Doberdaer,  U  ceavleat  d*a]eiiler  un 
peu  dp  vinnif^rc  à  l'eau  dans  irtqtjflle  on  lave  le 
eartbame ,  pour  empécber  qu'il  oe  se  dissolve  de  la 
■attire coloreaie  rouge,  et  cette  addiUoa  «et  aur^ 
Momécesiiaire  lorsqu'on  emploie,  pour  opérer  le 
l^vrîî^p.  di  t>au  de  fontaine,  qui  contient  dit  r~r- 
booaie  calcique,  et  dissout  pour  celle  raison  une 
fwalUé  Irle-teBiUrie  de  matière  eotoratite  rouge. 
A^s  avoir  éliminé  l^xlratt  Jaune  par  des  lavages, 
aa  épuise  le  r*'-s\du  par  Teau  tenant  vn  (fissolulion 
ne  p^te  quantité  de  cariMoale  sodique  pur.  La 
■alHre  eolaraate  se  diiseui  ea  une  liqueur  Jaune , 
d'où  on  peut  la  précipiter  par  on  acide.  Le  préci- 
pi(é  *»*f  plu*  he.<ui  quand  on  se  sert,  pour  saturer 
l'alcaii,  d  aade  taririque,  d'acide  citrique  eu  d'acide 
acdliqM,  ^ne quand  oa  emploie  m  eclde  minéral; 
racide  citrique  cristallisé,  incolore,  donne  tepré* 
cipité  le  plus  beau.  Dufour,  qui  le  premier  reeonnut 
quelles  étaient  les  ciroonstaoces  les  plus  favorables 
à  la  beanié  dn  paéeiplié,  praserit  de  plonger  deas 
la  liqueur,  au  inompnf  la  saturation  par  un  acide, 
des  écheveaux  de  cotO|^  propres  et  bien  lavés  ;  la  ma- 
lièra  cetoraate  qui  se  précipite  se  combine  avec  le 
«alan.  On  lave  ce  dernier, el  on  le  traite  perde 
l>2n  :îlcaline,  qui  dissotit  In  m;!(iôrf'  colorante,  et 
laisse ,  selon  Dufour,  une  petite  quantité  de  colo- 
fanli«B«e  qui  pooveit  encore  être  mêlée  avec  la 
matière  ronge.  Mais  la  séparation  dee  eabelaneet 
étrangères ,  qui  est  le  but  de  cette  opération,  n>n 
pes  atteinte ,  en  sorte  que  ce  procédé  a'oCGre  aucun 
aTantage. 

La  matière  coinnnie  pnre,  précipitée  par  racide 
citrique,  est,  après  la  dessiccation,  d'un  rouge 
foncé  et  pulvérulente.  Le  carthame  en  fouroil 
S  ponr  cent.  A  la  distillation  sèelie,  la  matière  eo- 
lorante  rouge  donne  '/s  de  charbon  et  (rès-peu  de 
0K  j  la  reste  conaiele  en  ean  aeida  et  en  bnile  em* 


pyreumalique.  On  ne  s'est  jiai  assuré  si  le  principe 
rouge  du  carthame  contient  en  combinaison  une 
portion  de  l'acide  employé  à  la  précipitation.  Il 
rougit  le  papier  de  tonmesel  humide,  propriété 
que  Dobereiner  aitribup  aux  cnrnrfi^res  acides  qui 
appartiennent  à  ce  principe ,  et  en  raison  desquels 
ce  chimiste  lui  e  donné  le  nom  d'acide  earthamique. 
La  matière  colorante  rouge  du  carthame  est  inso- 
lubie  dans  l'eau  el  dan?  !<  ^  nrliicî  iVmdiis  l  'alroot 
la  dissout  en  petite  quantité ,  en  prenant  une  légère 
teinte  rose;  la  dissolution  devient  orange  parFae- 
tion  de  la  chaleur.  L'étber  en  diMOttt  encore  melBl 
que  l'alcool ,  et  la  dissolution  est  d'un  rose  moins 
vif.  Cette  matière  colorante  est  insoluble  dans  les 
hnlies  graiaea  et  volatllet.  Bile  est  au  eoniraira 
très-soluble  dans  les  alcalis,  même  carbonalés;  lei 
dissolutions  sont  jaunâtres,  .  s^lon  Dobcrelner, 
la  soude  qui  en  est  compiélemcnt  saturée,  cristal- 
Meeea  aignillae  Intt,  inealoree,  à  éelat  sofeux, 
qui  rougissent  iusiaiilanément  lorsqu'on  y  ajoute 
un  acide.  Par  un  excès  d'alcali  caustique,  la  eou- 
leur  est  peu  à  peu  détruite.  La  couleur  rouge  du 
earihame  est  trèe*l!ieileaeot  détruite  et  blanchie 
par  l:i  Itrinif-re  solnirt-.  Étendue  sur  de  la  porcplain^ 
ou  du  papier,  et  sécbée,  elle  prend  peu  A  peu  une 
eouicnr  Jaune  et  de  l'éclat  métallique,  et  lia  fin 
elle  devieat varie  à  la  surface.  Broyée  avaedel*kaH 
et  du  talc  en  poudre  fine,  elle  donne  un  mélange 
rose ,  qui ,  inlrodull  dans  de  pelils  vases  de  porce- 
laine, et  séché,  constitue  le  rouge  de  fini  ardinaJin» 
L'orcanaf/a  est  la  racine  de ranoAssaafin^tforla* 
Cette  racine,  et  surtout  sa  pellicule  corticale,  ren- 
ferme un  principe  colorant  rouge ,  insoluble  dans 
Peau ,  que  l*oa  obtient  è  Tétat  de  pureté ,  ealan 
Jailli ,  en  réduisant  en  poudre  fine  l'êcorce  de  la 
racine,  extrayant  le  iirliieipe  colorant  par  l'étber 
et  distillant  celui-ci.  La  matière  coloraute  reste  h 
l*état  de  pureté ,  tous  forme  d*aae  marne  d*lin  range 
foncé,  à  cassure  résineuse,  d'unr  densité  égale  ou 
peu  supérieure  A  celle  de  l'eau.  On  peut  aussi'l'ob* 
tenir,  et  à  meilleur  compla ,  eo  épuisaol  la  racine 
d'abord  par  Teen  pure,  pnia  par  i*eaa  tenant  en 

dissolution  nn  ppii  de  cnrhonatf»  potassique  oTi  so- 
diquej  ou  obtient  ainsi  une  liqueur  de  couleur  foncée 
tirant  aur  la  rouge  bleu ,  d'o*  la  matièrt  ealerante 
peut  être  préaipllée  par  un  acide.  Le  principe  rouge 

de  rore.Tnette  ne  s'altère  pas  A  l'air.  K'snt  distillé  , 
il  ne  donne  point  d'amnoniaquet  D'après  Peiieiier, 
une  partie  se  réduit,  dana  cette  opération,  en  une 
fumée  rougevfoletqnl  iecandcBieenaecant{  maie 
la  température  S  laquelle  II  se  volatilise  et  celle  ft 
laquelle  il  se  décompose  soat  si  voisines  l'une  de 
rentre ,  qu'il  ne  i*en  iuMlme  qnTnne  faHrieperlian 
et  que  la  majeure  partie  se  déotMopose.  Sous  le  rap- 
port  chimique,  il  appartient  aux  résines  les  plus 
électro-négatives.  Pelletier  a  proposé  de  le  nommer 
aeid»miuhu*iqu9;  maianont  n'adopterons  pas  ce 
nom.  Il  ne  se  dissout  point  dans  l'eau,  mais  il  est 
trèS'«oluUe  dana  l'alcool  el  l'éiher,  etnii  que  dana 
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In  huiles  grasses  et  rolalilcs.  Ces  (!  ;;<;o!ti lions  ont 
uue  belle  couleur  rouge.  La  solution  alcoolique  uou 
Mloréfl  de  principe  colorani  n*est  pas  précipitée 
ptr  Peau.  Le  principe  rouge  du  Torca nette  se  dis- 
sout i\^m  l'icifie  sulfurique , et  la  dissolution,  qui 
est  (1  un  louge-amétbyste,  est  précipitée  par  Teau. 
VêcUt  nitrique  «larce  peu  diction  aur  cette  na- 
lière  colorante,  s'il  n*est  chaud  et  concentré,  cas 
dajis  lequel  il  la  th-compose ,  en  donnanl  naissance 
à  de  l'acide  oxalique  ei  à  une  petite  quaiUilé  do  ma- 
tière anère.  L'acide  brdrocblorique  ne  Paltaqne 
p3s.  Les  alcalis  t'iupîoyés  en  <'xcùs  la  dissolvent 
en  prenant  une  couleur  bleue  -  coupléiemcnt  sa- 
turéa  de  matière  colorante,  ils  toroieai  des  cotubi- 
nalaena  peu  aoloblea.  Les  terres  alealinea  donnent 
avec  ce  principe  rouge  des  combinaisoni»  bleues, 
qui  sont  moins  solubies  dans  1  eau  et  dans  l'alcool 
que  lec  combiiiaiaons  alealioes.  Les  acides  rétablis- 
•cnt  la  coulenr  rouge  en  aaturant  11  baie.  Le  clilo- 
rurestanncux ,  dissous  dans  l'eau  et  mêlé  avec  une 
disioltllion  alcoolique  de  princi|ie  t  ou(;e  de  l'orca* 
nattât  douoe  un  précipité  louj^c  crauioisi;  le  sous- 
neélale  ploariiique  produit  dans  les  mêmes  circon- 
stances un  pK'cijtiié  d'une  belle  couleur  hh  ue,  el 
tandis  que  le  cblorure  mercurique  donoe  un  précipité 
flOttleur  de  ebeir,  lea  sel»  ferriques  en  donnent  un 
violet  foncé.  Les  précipités  qu'on  obtient  lorsqu'on 
inél«»  une  dissuluiioi»  alcaline  snurn'e  de  colorant 
avec  des  sels  terreux  ou  wciailiquis ,  n'ouï  pas  été 
examinés.  L*alwi  n*eat  pa»  décomposé  par  la  tein- 
ture d'orcu nette,  qui  ne  précipite  onyénénique 
les  sels  métalliques  susmentionnés. 
J)'aprés  l'analyse  de  Pelletier,  cette  résine  rouge 
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Lorsqu'on  soumet  la  solution  de  celle  résine  à 
une  ébullilioo  prolongée,  elle  se  transforme  en  une 
aubttance  bninb  ai  ae  précipite ,  de  li  Même  ma- 
nière qu'un  cxtraii  a»iu«ux  dépose  de  l'npoihème. 
Si  après  avoir  mêlé  la  teinture  avec  de  l'eau  on  la 
lait  bouaiir,  ta  couleur  rouge  paaae  an  bleu  vert, 
ttpnr  révaporaiiou  de  la  liqueur  on  obtioitune 
masse  nuire ,  soluble  dans  l'eau  et  en  petite  quan- 
tité dans  l'esprit-dc-vin.  Celte  dernière  dissolution 
eat  de  couleur  lUaa  ;  le  cblore  la  rougit ,  lea  aeidea 
la  verdissent,  les  alcalis  la  bleuissent ,  et  Tuau  la 
colore  en  bleu  vert.  L'cssf^tir»-  de  It  rt-benthine  dis- 
aoulla  masse  noue  en  prcuaui  une  couleur  bleue; 
les  aiealia  ne  In  dissolvent  que  dUBcUcment ,  el  la 
dissolution  a  une  teinte  sale.  La  dissolution  éUiérée 
du  principe  rouf-jc  ili-  l'orcanctle  subit  une  alfér.ition 
analogue  par  l'ebullition  avec  de  l'eau  \  mais  la  ma- 
tière coloranie  solide  n*est  altérée  de  cette  manière 
qu'après  une  ébullition  de  plusieurs  heures.  Dans 
tes  |ibarioaci«s  ouonpioie  l'orcanctle  |iOur  colorer 


en  rouge  la  pommade  pottrlMMfm>eleB  généial 

les  bulles  el  la  graisse. 

LeboiidB  (umtal  rouge  (ptorocarpuê  auntatf- 
Nus)  contient  un  principe  rouge  appelé  auiiftiéhit, 

qui  est  insoluble  dans  l'eau  et  que  Ton  peut  exlmire 
du  bois  de  santal  en  iraiiant  celui-ci  par  l'alcool. 
Après  révaporation  delà  liqueur  alcoolique,  la  au- 
taline  reste  sous  forme  d'une  résine  rouge,  qui 
entre  en  fusion  à  la  tempéra! Lit  f  de  100°.  On  peut 
aussi  obtenir  la  santaline  en  traitant  le  bois  de 
santal  par  rammoniaqve  étendue,  qui  diaaout  la 
matière  colorante,  et  neutralisant  l'ammoniaque 
par  T'icide  hyfJrochlori»[ue.  La  santaline  se  préci- 
pite, cl  la  liqueur  resiaule,  qui  a  une  couleur  Jaune, 
paraît  bleue  ft  ta  lumière  réiléebie.  La  aantaline  eat 
facilement  détruile  par  lu  r.cidos  suiftiriqne  et  ni- 
trique concenirës.  Elle  est  très-soluble  dans  l'acide 
acétique,  el  Tcau  ne  la  précipite  de  cette  dissolu- 
tion qn*aulanlqua  oelle-d  étattsaturéa  dt  aantaline. 
La  dissoiulion  alcoolique  de  la  ssulaline  fait  naître 
un  précipité  de  belle  couleur  pourpre  dans  la  disso- 
lution  du  cblnruna  atanneux ,  et  un  précipUé  de 
bellt!  couleitf  violetie  dans  les  sels  plombiques.  Ces 
pH  cîpités  sont  légèrement  fo!ubles  dans  Talcool 
boutllaut.  Le  suUate  ferrique  est  précipité  en  vio- 
let foncé»  le  dilorure  mercurique  en  rouge  éearlate, 
le  nitrate  argentique  en  rouge  bran, par  ias<dullon 
alcoolique  de  \:\  suninVinc  Tous  CCS  précipités  Cèdent 
à  l'alcool  boutUaui  uuv  puruoa  de  la  matière  colo- 
rante. La  dissolution  de  la  aantaline  dans  l*alcMl 
est  rouge  foncé  ou  brune  à  l'état  saturé,  et  devient 
Jaune quarui  od  î'éieml  fort emenl.  L'éther  la  dissout 
plus  facilemeui  que  1  alcool ,  et  se  colore,  en  la  dis- 
solvant ,  d'abord  en  jaune ,  puis  en  rouge  et  à  la  in 
en  brun.  L'eau  ptécipile  presque  toute  la  santaliue 
delà  dissolution  alcoolique,  tandis  qu'elle  est  sans 
action  sur  la  dissolution  élbérée.  L'buile  de  lavande 
dissout  0,tM  ;  rbttile  de  romarin  un  peu  «oins  de 

srnilnîine;  l'buile  de  térébenthine  n'en  dissout  point 
à  froid ,  et  n'en  prend ,  à  Talde  de  la  chaleur,  que 
0,01  S  de  son  poids.  Les  huiles  grasses  ne  sont  que 
faiblement  colorées  par  In  aantaline.  La  donnée 
d'aprèii  l:iqiir!ie  la  sriTitnlifie  serait  rendue  solubtc 
dans  l'eau  par  une  disMiuUo^de  tanin  est  inexacte. 
La  dissohitton  de  aantaline  dans  Padde  océtiqut 
précipite  la  solution  de  gélatine  en  rou^  Jaunétre, 
et  Palcool  n'extrait  pas  le  colorant  de  r»'  précipité. 
La  même  disttoluiiou  de  santaline  produit  sur  la 
peau  des  taches  rouges ,  qui  ne  peuvent  être  ente* 
vées  ni  par  l'alcool  ni  par  l'étber. 

D'après  l'analyse  de  FcUeticr  celte  résine  con- 
lient  : 


Carbone. 

Hydrogtae. 

OxjSéne. 


Trouré.  Alomet. 

75,08  le 

6,S7  16 

18,<K>  S 


Calcalé. 
78,S6 
0,15 
18,48 


Hais  on  ne  sait  pas  iusqu'à  quel  point  cette  ana- 
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^wt  t%t  exacte ,  parce  que  la  capacité  4ê  ntinUon 

de  la  ri^sine  n\i  pas  été  détermioée. 

Le  boîs  de  lintal  e«t  enj^oyé  par  lea  pbanna- 
cicw  poureakmrM  nwge Iw  dlaaoltitioii  ipM- 
lueoset. 

Boi$  de  Bréêil  et  de  Femnmbone,  Le  premier 
est  tiré  du  cœêotpina  sapan  (ou  du  cces.  critia  et 
êê  «M.  malM),  le  seeond  ûu  emfl^NtfMMMMi. 
Cet  cepècet  de  bois  sont  te  li(;iieuz  de  grands  ar- 
bnM,  qui  f<ît  surtout  riche  eii  matière  coîorante 
dans  les  parues  silutes  le  plus  près  de  la  moelle. 
Blet  coullemiciil  âne  matière  eoloninlft  roa^e  trt»- 
sensible  à  TncUon  des  aj^ents  chimiques  et  très-al- 
térable ,  qui  est  colorée  en  jaune  par  les  acides,  et 
en  Tiuiet  par  les  alcalis,  et  que  les  rayons  lOlalret 
M—cfcteiCTt  prwnpleBtiit.  0*«prèa  Chevreul ,  on 
p<fnt  en  extraire  !n  mnlière  colorante  par  les  oi)6- 
ratioas  suivantes  :  on  épuise  le  bois  râpé  par  Teau, 
et  pour  cbaiicr  IHeide  acétique  libre  qnl  m  trauf  a 
dans  fa  dissohiUoa,  on  évapora  calle-ci  jusqtn  ata- 
ciié.  On  di»sout  ensuite  la  mai^^p  <lin<<  iVmi ,  on 
Tagite  avec  de  Toxyde  plombique  pour  deliarrasser 
la  liqncv  d*ttM  oertaine  quantité  décida  noo  to- 
latil,  on  révapore  à  siccUé,  on  traite  le  résidu  par 
r^Jlcoot ,  on  filtre  et  on  évapore  la  dissolution  .  on 
la  m£le  avec  de  Peau  et  on  y  verse  de  la  solution  de 
gétaliDe ,  Jusqu'à  ce  qna  eallo^i  ne  prédpite  plue 
de  lArin  ;  on  filtre  de  nouveau ,  on  évapore  à  sic- 
tHéf  on  traite  par  l'alcool.  (|ni  laisse  sans  la  dis- 
aaildft  la  gélatine  mise  eu  excès  j  ou  filtre  la  dis- 
•otmioa  aleaonqHa  et  on  rérapmv  à  aiecité.  La 
principe  colorant  du  bois  de  Brésil ,  obtenu  comme 
il  vient  d'être  dit,  est  soluble  dans  l'eau  et  dans 
l'al^Mlj  mais  la  belle  couleor  rouge  qui  loi  ait 
prafire  ne  parait  que  quand  tout  l'acide  qui  t'y 
trotivr»  uni  n  été  saturé.  Les  acides  le  ram^ni-nt  au 
j^une  j  les  acides  sulfurique ,  nitrique  et  bydrocblo- 
riqna  le  colonnt  «n  jaana  nia.  L*aeida  liydffflÉiKw4> 
fM  le  eaiore  d*abenl  en  Jaune ,  puis  en  gris  vert , 

H  (ps  acides  phosphorique  et  cilritjue  tJofinent  avec 
lui  une  bette  couleur  jaune ,  qui  se  conserve  assez 
Ueo,  et  qui  est,  selea  Bonadarff,  à  q«i  ■auadefana 
la  découverte  de  cette  réaction ,  très-propre  à  tein- 
dre en  jaune  la  laine  et  la  soie.  Les  acides  sulfureux, 
hypoaulfureux  el  borique ,  et  le  sulfide  bydrique , 
délrniaent  cIManeUiaent  la  oottlear;  nala,  d^piéi 
Kubimann  ,  la  couleur  reparait  par  l'oxydation  à 
Pair.  Lt'8  alcalis ,  mis  en  léger  excès ,  la  fout  passer 
au  violet  ou  au  bleu  ,  el  sous  ce  rapport  i'iofusion 
dehoildejreraamiHNieeat  an  léaetif  trèi-eemiUe 
à  la  présence  des  alcalis. 

L'infusion  de  bois  de  irernambouc  faite  à  froid 
contient ,  outre  la  matière  colorante,  de  Tacide 
acéilfiM,  du  tanin,  nn  pan  d'boile  futile,  de 

r^'-Zlnle  potassique  e»  de  î'ncélate  calcique.  La 
solution  a  une  cuukur  jaiiuu  et  laisse ,  après  l'éva- 
peraiion,  un  extrait  rou^e,  qut,  soumis  à  la 
éiatUlalion  «  daone ,  entre  antres  produiu ,  de  l*am- 
■aniaifa.  Si  l'ian  ^duta  de  Taeide  euUtarIqua  ou 


0 

de  Tacide  bydrochlorlque  ft  linfnsion ,  sa  couleur 

pAlit  et  il  se  précipite  des  f!oroni«  bruns. Parune  plus 
grande  quantité  d'acide  elle  devient  rouge  et  donne 
un  précipité  rouge.  Lea  aleaift  la  colorent  en  fMet  ; 
le  carbonate  calcique  en  est  coloré  en  violet ,  et  en 
même  temps  il  fait  virer  l'infosion  a»  violt^i  rou- 
geâlre.  Si  l'on  dtssout  dans  l'intusion  des  sels  neu- 
tres ayant  pour  baae  nn  aleall  o»  une  terre  atealina, 
elle  devient  rose  ;  cet  effet  est  produit  de  la  manière 
la  plus  prononcée  par  les  acétates.  L'hydrate  alu- 
minique  est  coloré  en  rouge  cramoisi  par  Tinfu- 
slon  de  bola  de  Femambeiie,  qui  colore  en  vlolei 
l'hydrate  slanneux  .  rn  rasr  l'hydrate  stanniqae 
et  en  («ourpre  l'bydrale  ferrique.  Le  sous-acé- 
tate  plombique  y  fait  naître  un  précipité  rouge 
foncé. 

Si  l'on  fnif  hniiilltr  danois  de  Brésil  avec  de 
l'eau,  on  obtient  une  solulioa  rouge,  et  le  résidu 
devient  noir.  On  Ignore  ai  cette  eolorttion  en  mit 
est  la  suite  d'une  altératton  analogue  à  celle  qui 
s'opère  lorsque  les  extraits  se  rembrunissent  et  don- 
nent de  l'apothème;  mais  le  bois  qui  reste  après 
rébulHtiott  avec  de  l*eao ,  eède  è  l*aleoei  et  am 
alcalis  une  matière  colorante  rouge  foncé.  La  dé- 
coction est  rouge  ;  lorsqu'on  y  ajoute  un  acide,  il 
s'y  forme  un  précipité  rouge ,  et  la  liqueur  fllbrée 
eat  alort  Jaune.  L^aaunoolaque  «falore  la  déeecUon 
en  pourpre  et  y  produit  un  précipité  pourpre.  Le 
carbonate  potassique  ou  sodi(]ue  fait  passer  la 
liqueur  au  rouge  cramoisi,  et  donne  naissance  à 
un  précipité  de  même  eoulenr.  L'alun  y  produit  un 
abondant  précipité,  qui  est  également  d'un  rouge 
cramoisi;  et  la  liqueur  conserve  cette  même  cou- 
leur. Le  cblorure  d'éiain  donne  un  précipité  rose , 
et  la  Uqoeur  tumagaanle  ait  inealoffe.  L*aeétate 

plombiqu.-"  tlonnc  un  |)récipité  roupe  foncé  ,  le  sul- 
fate ferreux,  un  précipité  violet.  Le  sulfate  zinciqoa 
et  le  chlorure  mercurique  donnent  un  faible  préci- 
pité bran  el  cUlorent  rinfUilon  en  Jaune  d'une  assa 
belle  nnance.  l>n  rpîfc,  In  d^cortion  a,  d'après 
Kuhimann,  la  même  propriété  de  se  décolorer  par 
le  zinc  ou  l'hydrogène  fullaré ,  et  de  reprendra  an 
couleur  à  Pair,  eonme  eda  a*abaarvaavee  le  eolo- 
ranl  pur. 

Le  bots  de  Femambouc  et  le  bois  de  Brésil  sont 
fréquemment  employés  ft  la  teinture  du  coti»  et  du 

lin ,  quoique  les  couleurs  ainsi  obtenues  aient  peu 
de  solidité.  On  se  sert  aussi  de  ce  bols  pour  préparer 

l'encre  rouge. 
Le  boiê  é»  campMit  ert  la  parite  llgiMUse  de 

VhœmatoxxlOH  campechianum ,  arbre  qui  croit 

en  Amérique.  Ce  bois  a  beaucoup  d'analogie  avec 
les  bois  de  Brésil  el  de  Fernambouci  mais  sa  com- 
position  Immédlale  est  mieux  connue,  grâce  à  un 

travail  étendu  de  Chevreul.  Le  bois  de  campêche 
contient,  outre  la  matière  colorante  qui  lui  est 
propre  ,  une  matière  résineuse  ou  oléagineuse,  so- 

tuMtt  dans  raleool,  de  raclde  acétique,  dessela 
INMassIques  et  ealdquea  k  acides  TécHanx,  aainblea 
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dans  l'eau ,  du  chlorure  potaMique,  du  sulfate  et  de 
Tozalale  calctquet ,  ud  peu  d'alumine ,  d'oxyde  fer- 
rique  et  d'oxyde  manganique.  Pour  extraire  la  aa> 
Uère  ccdonnte  pure  du  bai*  da  eampécbe ,  on  pro- 
cède, d'après  ChcTrcul,  eomme  il  luil.  Ou  épuise 
le  boii  rApé  avec  de  Teau  de  50*  à  55*,  oo  évapore 
la  diiaolutian,  al  on  traita  le  résidu ,  dessAdiA  1  uaa 
daoae  etaalear,  par  Itlcool  de  0,84S.  Calnl-d  dia- 

SOUt  la  mnliArt-  rolorrînlf .  en  înissnnt  un  apolhèmf* 
brun,  coiileiiâiil  de  ia  matière  colorante  en  combi- 
naison ebimliiua.  On  Élfre  ia  dlMOlntion ,  on  ia 
distilla  jusqa^  oansistaorc  de  lirop  clair,  ot  on  la 
mêle  avec  une  petite  qti^tnliié  d'eau  ,  qui  détermine 
déjà  la  forraati<»a  de  petits  cristaux.  On  l'abandonne, 
pendant  94  heurta ,  à  l'évaporation  spontanée ,  on 
décanta  l'eau  méra  da  danua  les  crislauz ,  et  on 
lava  cas  deniers  avec  un  peu  d'alcool.  Par  l'éva- 
paration  spontanée  l'eau  mère  donne  de  nouveaux 
cristanXi  11  reste  ft  la  te  une  liqueur  épaiiia«  non 
cristaliisable.  Si  on  dessèche  celte  liqueur,  qu'on  la 
fasse  macérer  avec  de  l'eau  froide,  et  qu'on  évapore 
de  nouveau  ce  liquide,  on  obtient  eneore  des  cris- 
taux ,  qn*on  lava ,  conma  les  ptamlapa,  afae  an  peu 
d'alcool.  Ce»  cristaux  ont  beaucoup  d'éclat  et  une 
couleur  iulcrmédiaire  entre  le  rose  et  le  jaune.  A 
l'aide  du  microscope,  oo  voit  qu'ils  affectent  la 
forma  da  pallMlM  êtda  globules.  Elles  constituent 
le  \vri(,ih!»_'  jirincipc  colorant  du  bois  de  campèche, 
principe  auquel  Chevreul  a  donné  le  nom  d'iuima- 
Hnê.  Broyée  sur  un  verre i  l'hématina  «M  orange , 
vue  par  transparence,  elManchaà  la  lumière  ré- 
flécliie.  Si  on  laisse  tomber  une  gouUc  (î'nlcool  sur 
cett«  poudre,  elle  paraît  jaune  à  la  lumière  réflé- 
chie, cl ,  i)ar  transparence ,  d*un  ronge  decarmin. 
Elle  parait  d'abord  insipide,  mais,  au  bout  de  quel- 
que temps,  elle  a  une  saveur  h  j^trpmpnt  astrin- 
gente, âcre  etamère.  Souimsuâ  ia  di&uiiauuu  stclit, 
rhémallna  donna,  entra  autres  |»rodnUs ,  da  Tam- 
moniacjue ,  d'où  l'on  peut  conclure  qu'elle  cunUent 
du  uitr0G('-ne,  Kl  le  lr(is<ic  54  poT  100  de  cbarboa 
demi-fondu,  qui  duuuc,  par  i luciuération ,  un  ré- 
aidu  dont  la  poida  na  a*éléva  pas  A  I  pour  100  de 
celui  de  l'bémaline,  alqui  seoompotada  chaux  et 

d'oxyde  ferriquc. 

D'après  Kublmauu ,  ce  pnuupe  culorauL  ptui 
Mra  déKwydé,  en  mllanl  ma  déeootUm  da  bols  de 
campécbe  avec  un  peu  d'acide  niuriatique  et  y  pla- 
çant un  morceau  de  zinc.  Alors  la  couleur  com- 
menee  bientôt  à  changer  j  elle  devient  d'abord 
hruna,  puis  janna,  tandis  qii*il  h  préalplla  nne 
multitude  de  petits  cristaux  gris  blanc,  qui  devien- 
nent brun  rouge  à  l'air.  Il  parait  que  ces  cristaux 
sont  le  principe  colorant  réduit  lui*oiéme,  ou  peut- 
lire  une  combinaison  da  ca  prinaipa  colarant  avec 
de  l'oxyde  de  zinc.  La  liqueur  jriune  reprend  l'oxy- 
gène de  l'air,  devient  rouge  et  dépose  peu  à  peu  de 
petits  cristaux  rouge  cramoisi.  Si  alors  on  essaye 
de  nouveau  d'opérer  la  réduction  au  moyen  du  sul- 
Cmc  farrcui  at  da  la  potasse  cauitiipw ,  la  décoction 


se  décolore  à  la  vérité,  mais  le  principe  colorant  se 
précipite  avec  l'oxyde  ferrique  et  la  liqueur  na  re- 
prend pas  sa  emtlanr  à  Tair,  Kohinano  croit  que  la 
bois  lui-même  contient  rbéaiatine  désoxydéa  en 

coml»innisoti  chimique,  parce  qu'il  prend  UMCnsi» 
bletneul  une  couleur  plus  vive  a  l'air. 

Lliénalina  aiiga ,  pour  aa  dlssondio,  f 000  par* 
lies  d'eau;  vue  en  masse,  la  dissolution  egl  d'un 
rouge  j.iunâlre  ,  tandis  qu'en  couche*  minces  elle 
esi  jauuu.  l'ar  i  eraporalion ,  eilc  ut  cristallise  pas, 
mais,  lorsfu'on  la  concentra  fariaasant,  alla  se 
prend,  pendant  le  refroidissement,  en  une  masse 
cristalline ,  confuse.  L'bémaline  s«  dissout  dans 
l'alcool  et  dans  l'éther  ;  ces  dissolutions  sont  d'un 
jaune  rougeftlra*  Ella  sa  oombino  avec  les  acides , 
qui,  mis  dans  une  certiinc  proportion,  la  colorent 
en  jaune,  et  lui  donnent  une  leiute  rougo,  lors- 
qu'on en  met  une  proportion  plus  grande*  Ûaeida 
sulfureux  et  l'acide  carbonique  colorent  la  dissolu- 
tion de  l'hémnfine  fn  }nuT)c  pAle,  L'acide  borique 
la  fait  |)asser  au  rouge  pâle,  et  l'acide  pbospbori- 
i^ue,  ainsi  que  l'acide  phosphoreux,  I  Tortoge  pftlOt 
L'acide  arsénieux  est  sans  action  sur  elle.  Le  gat 
solfidc  hydrique  la  colore  eu  jaune ,  et ,  si  l'on  con- 
serve la  dissolution  chargée  de  gax  sulfide  hydrique 
pendant  quelques  jours  dans  on  iaeon  bouché , 
i'bénatine  se  décolore  complètement  ;  mais  sa  cou- 
leur reparaît ,  si  l'on  enlève  le  sDiiide  hydrique  au 
moyen  d'un  peu  d'oxyde  ploml)ique.  Les  bases  sa- 
liaablee  colorent  rhimtUna m  violet,  en  pourpre 
et  en  bleu.  Les  ileriia  iMBonl,  avec  l'hématine , 
des  coml)innison<!  oompI<^tement  saturées  et  solu- 
bles.  Les  terres  alcalmes  se  précipitent  en  combi- 
naison a? ac  rhémallna ,  ot  prennent ,  loraqua  la  sel 
employé  à  la  précipitation  est  salure  d'Iiémaline , 
une  couleur  pourpre,  et,  si  l'on  s'est  servi  d'un  sel 
basique ,  une  couleur  bleue.  Ces  précipites  sont  sta- 
bles, naia  m  ancêa  d*alaall  on  dliydnila  da  la  larro 
les  détruit ,  ainsi  qu'on  le  verra  plua  loin.  Les  hy- 
drates des  terres  pro]irenvent  dites  précipitent 
l'hématine  du  sa  dissoluuou  et  deviennent  bleus, 
L'hématina  fornsa  aTac  laa  hydratas  dae  «nvdes  an* 
timonique  ,  zincique  ,  bismuthique  ,  ntccoliquc  , 
ferrique  et  cmvrique  ,  de»  (  oinbinaisons  lileues  et 
pourpres.  Les  combinaisons  mixtes  de  l'hémaline 
avec  laa  oiydos  culvrlqua  at  aluarinlqna  donnent 
une  couleur  bleue,  qui  peut  être  fixée  sur  des  étoffes 
de  laine ,  cl  ne  diffère  dans  cet  état  du  bleu  d'iodigq 
qu'en  ce  qu'elle  devient  jaune  par  l'action  dea  acMac 
conoantiéa,  landia  que  rindigo  aa  auhll  paa  et 
changement;  mais,  du  reste,  elle  est  Irès-solide. 
La  combinaison  de  l'oxyde  stanneux  avec  l'héma- 
tine est  bleue  ;  celle  qu'elle  forme  avec  l'oxyda  siaa» 
oiquo  est  rouget  par  cette  léactkM,  la  nature  ba- 
sique du  premier  oxyde  et  la  uîiture  acide  du  seoond 
deviennent  manifestes.  L'hématine  précipite  du  chlo- 
rure stanneux  et  de  l'acétate  plorabique,  des  combi- 
naisons qui  contiennent  une  certaine  quantité  de  sel 
non  décomposé,  qui  aa  dlssoBt,oft  ména  tmnpo 
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qtt'nne  pelite  quanliié  d'hémaline ,  lorsqu'on  Iraile 
le  précipité  ?i  plusi**urs  reprises  par  l'eau  houillnnle. 
Du  re&ie  ,  i'béinalme  n'ett  pat  âllérée  par  \m  tels 
■aalret,  «STUit  pour btie  dM  alcalii  «ndw  terrea 
alcalines,  «i  l'on  exceple  les  acétalesqui  la  roiicis- 
M«l ,  et  le  sulfate  catcique  qui  en  est  coloré  en 
violet.  L'alun  est  coloré  en  rouge  par  l'héuiaUne , 
«I  hhtt  éépOÊÊt  nm  eonblmiMiii  poorpc»  d«  ta 
ferre  :^^pr  fa  matière  colorante.  Une  solution  con- 
eeotré«  d'béaaaliiie  fait  naître  un  préeipUè  rouge 
éêM  la  aoltttiM  4e  gélatine.  —  lit  eonpOilUon  de 
rbéflutine  est  fadlamank  tllérée.  L*teMe  nitrique 
iitliange  rajMdptnpfit  en  uup  mnssi»  jrtiinc,  amère, 
ef,  par  un  excès  de  potasse  cau6li<^ue,  elle  est 
^mpteawBt  lUtralta.  LortqnVitt  conaerf»  le  mé- 
lange d'alcali  et  d'héaaline  dans  le  vide ,  ou  dans 
des  flacons  pleins  et  bien  bouchés ,  la  réaction  est 
nulle  \  mais  «  au  contact  de  l'air,  il  y  a  absorption 
d'biyBlM,  et  f  pour  pea  que  la  lorftee  4e  la  liqueur 
•oit  gmie ,  rbématine  est  entièrement  détruite  en 
peu  d'heure»  ,  circonstance  dans  laquelle  la  liqueur 
birae  prend  d'abord  une  teinte  bleu  rouge,  puis  une 
taMe  teme.  Quand  l^aspérleoee  eet  lerniiide,  on 
trouve  que  l'alcali  est  combiné  avec  de  racidc  car- 
bonique; mats,  selon  Clievreul,  l'oxygène  contenu 
dans  cet  acide  ne  correspond  qu'au  quart  de  celui 
qai  a  4lé  abaorbi;  le  reilani  eoire  dam  la  coMpo- 
sition  d'une  m-itif  re  formée  aux  dépens  de  t'héma- 
tine.  —  Cbevrcul  a  reconnu  que  ie  bois  de  campéctia 
contiest  une  substance  peu  soluble  d'un  brun  chft- 
lain ,  qni  ee  eoniiiDe  avee  riiteatlne  et  l^eaqptebt 

de  cri^tilli-rr :  mriis  elk-  reste,  m  majeure  parlic, 
tana  se  dissoudre ,  lorsqu'on  traite  l'extrait  par  l'ai» 
cool.  Celte  subataiiee  brune  Jouit  de  toolM  les  pro- 
priéfiAa  de  l'apothème  du  tanin,  et  sa  dissolution 
aqueuse  précipite  fortement  la  solution  de  gélatine. 
Les  expériences  de  Cbevreul  laissent  indécîaai  eette 
•Artnaa  eal  na  produit  de  Tadlon  de  l*alr  aur  le 
dliaeintloii  d'hématine ,  ou  si  elle  est  une  matière 
particulière  qui  cxisfnit  ff'avance  dans  le  bois  de 
campècbe.  11  serait  irét-possible  qu'elle  ne  fût  autre 
cbeae4U*«ttapoCliènie  de  la  aaliêre  eoloraate,  formé 
ca  pitfUe  pendant  l'évaporation  de  l'infusion  decam* 
péchf  an  rontart  de  r.iir,  et  cette  supposition  s'ac- 
corde partaiiemeai  avec  l'expérience  des  teinturiers, 
d^ipeèe  laquelle  Peatratt  ifail  pae  propre  I  teindre 
une  quantité  de  matière  aussi  grande  que  la  quantité 
d'infusion  qui  l'a  fourni.  Ce  dépôtcontir  nt  r4e!l'»menl 
une  certaine  quantité  d'bématine ,  qu'il  est  impos- 
alUi  éPm  séparer,  et,  oone  ee  rapport,  11  olllpe  de 
l'analogie  avec  les  autres  apothèmes.  Chevreul  croit, 
en  ootre,  qu'une  partie  de  l'bématine  se  trouve 
cambittée  avec  la  fibre  ligneuse ,  de  la  même  ma- 
mêR  que  lereque  le  telnlurler  la  tie  aor  une  étoffe, 
et  qnr  r'r  <;«  à  ce  Minpoféijiie  lo  boli do  eau^éch c 
doit  sa  couleur. 

Le  bois  de  campéche  n'est  employé ,  pour  ainsi 
dbe,  qu^n  teinlnre,  priocipelemenl  dana  h  tein- 
ire  en  Mlrs  ntemnl  oa  l*MBiflia(N  eooDDe  né> 


dicament  astringent  et  fortifiant.  On  en  Mt  aUNl 
entrer  dans  la  composition  de  l'encre. 

De  l'orteilie.  On  donne  ce  nom  i  une  matière 
colorante  que  Ton  iwépen  e«ee  diflMrealee  eapéeea 

de  lichens  .  priTT^ipnlPnifnt  ec  le  lichen roccella , 
ie  iichen  parellus,  lu  iichcn  tartareus,  le  lichen 
deuitut,  le  iichen  dealbatus.  Ces  diverses  eapècei 
de  lichens neoonUenaent  point  dematKre  colorante; 
'  '!le-cf  est  totalement  prnilîiite  pendant  le  traite* 
ment  qu'on  leur  fait  subir,  cl  elle  se  forme  auxdé» 
pena  de  certains  principes ,  sous  l'influoice  etaml» 
tanée  et  prolongée  de  l'air  et  de  l'ammoniaque. 
r^-Kp  réaction  rcmnrquable  des  lichens  propret  i 
donner  de  la  matière  colorante,  n'a  été  reconnue 
que  dent  cet  demUrea  annéet.  liées  d*EsenbedE 
croyait  avoir  troUTédans  les  lichens  un  corps  rési- 
noVde,  incolore,  snsceplible  d'être  transformé, 
sous  l'influence  de  l'air,  en  rouge  de  lichen.  Robl- 
quel  e  retiré  du  Uthen  {wrùaorta ,  Dec.)  dimito- 
Itsa  une  substance  analogue  au  sucre,  qui  peut  être 
convertie  en  ronçe  de  lichen,  ain?!  (ju'on  le  verra 
plus  loin;  et  Heeren  est  parvenu  à  extraire  du 
li^ên  roeoélJa  et  du  IMe»  tarteamuê  un  corps 
insoluMe  dans  l'eau .  qui  jouit  également  de  la  pro- 
priété de  se  transformer  en  rouge  de  lichen.  Les 
recherches  de  Hobiquet,  sur  la  matière  colorante  du 
lichtmOeaBahUt  ouf  donné  les  résultats  suifanls. 
On  épuise  le  lichen  desséché  et  pulvérisé  par  l'alcool 
bouillant.  La  dissolution  filtrée  chaude  laisse  dépo- 
aer  pendant  le  refroidissement  des  flocons  cristal- 
lins ,  qui  n'appartiennent  paa  à  le  matière  colorante. 
On  distille  l'alcool,  on  évapore  le  résîthi  in^rjtt'à 
consistance  d'extrait,  et  on  le  broie  dans  un  mor- 
tier avee  de  Teeu ,  jDsqu*A  ee  que  cdte-et  ne  dis- 
solve plus  rien.  La  solution  aqueuse ,  réduite  à  con- 
sistance dé  sirop,  et  abandonnée  à  elle-même  dans 
un  endroit  frais ,  laisse  déposer,  eu  bout  de  quel- 
ques jours,  de  longues  aiguilles  brunes  et  ees- 
santes,  que  l'on  débarrasse  de  l'eau  mère  en  les 
exprimant,  que  l'on  redissoul  dansl'e.iu,  et  qtie 
l'on  fait  cristalliser  une  seconde  fois,  après  les 
avoir  traitées  par  le  charbon  enirael.  Les  nouveaux 
cristaux  sont  jaunâtres ,  on  peut  les  épurer  davan- 
tage en  \f?  flissolvant  dans  l'eau,  les  précipitant 
par  le  sous-acétate  piombique,  les  séparant  du  pré- 
cipité eu  moyen  du  gag  aulflde  hydrique  et  llilsent 
cristalliser  In  îniirr  ur.  On  obtient  alors  des  cristaux 
incolores,  qui  affectent  ia  forme  de  prismes  qua- 
drilatères, aplatis,  terminés  par  deux  facettes,  et 
qui  sont  la  sabstanee  qui  donae  naissance  an  rouge 

dr  lichrn  du  lichen  dealbatus.  Cette  substance, 
qui  a  reçu  le  nom  d'orctne,  jouit  des  propriétés 
suivantes.  Sa  saveur  est  sucrée  et  nauséabonde; 
die  se  fend  (kcHement  en  un  liquide  transparent, 
fjin  distille  sans  stthir  de  changement  sensible.  Elle 
se  dissout  dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  L'acide  nitri- 
que la  colore  d^bord  en  nni^  do  sang;  ensuite 
cette  coloration  disparaît ,  et  11  se  dégege  du  gat 
oxyde  nitrique,  mais  il  ne  se  fornc  point  d*aelde 
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oxalique.  Le  lout^acétate  plombique  }n  prt^cipile 
coioplétement.  On  igoore  si  elle  ett  «utceiiUble 
d*eRir«r  w  fenuolattoii  vioniie.  D*aprèi  une 
lyit  de  EoUqiNl  INircIne  nblinée  oonlimt  : 

Trouvé.    Atome*.  CalcvUS. 

GarlMae. .  .  «^4     18  $ê,Z» 
Cette  andjne  n*a  pu  Ut  «onlrÔMe  par  la  capa~ 

Cilé  de  saturation,  ce  rtnrnif  rfjirnilnnt  été 
irU-UcU&t  attendu  que  Torcine  a  la  prupriclé  de 
fémier  une  eombinaiton  inioluble  avec  Toxyde  de 
jilomlj.  Sa  eonvcrtion  en  rouge  dtt  ilcben  s^effèctue 

par  l'aclion  d'tin  nîrnir  .  %nvs  l'riiflirrnrf  fh' Tnir  ; 
mais  pour  i'obleoir  de  toute  beauté  il  faut  prendre 
oeitainet  précattUoat.  Par  Taetion  de  la  poîaise  ou 
dn  la  soude ,  elle  devient  d'un  rouge  bruo  au  con- 
tact de  Pair.  rtis<<nuledans  l'ammoniaque  et  exposée 
à  l'air,  i'orciiie  prend  une  couleur  moins  soinbre , 
naii  ^ul  n*nt  pu  belle.  Mait  ti  on  Vapott  à  rair 
cbargé  de  vapeurs  ammoniacales ,  elle  prend  peu  à 
peu  une  couleur  viol.  ttc.  Vnur  obtenir  ce  résultat, 
00  place  l'orciiic  eu  poudre  hue  et  cooleoue  dans 
nue  iMlila  capsule ,  h  côté  d*un  autre  vase  qui  con- 
tient de  l'ammoniaque,  et  on  couvre  le  tout  d'une 
grande  cloche  de  veri-e  ;  dès  que  l'orcine  a  pris  une 
teinte  brun  foncé,  ou  la  relire  de  dessous  la  cloche, 
«t  on  laisaa  «e  TolaUllaer  l^anmoniaque  «oédante 
qu'elle  avait  absorbée.  Dès  qu'elle  ne  sent  plus 
l'nminnni-ïqup  .  on  l;i  dissoul  dansTeau;  lofirjii'on 
vci  ie  alors  dans  la  dissolution  rouge  foncé  quelques 
ffoaltee  d^aauMniaqua,  la  liqueur  décent  d*un  tIo- 
let  rotigeâtre  magnifique.  L'acide  acétique  en  pré- 
cipite le  rouge  de  lichen.  Le  gaz  sulfide  hydri'[ne 
décolore  la  dissolution  j  mais  comme  cette  rcaciiun 
n*cat  pM  ftMndte  tur  une  déioxydaUon,  oalc  «ur 
une  combinaison  du  sulfide  liydrique  avec  le  rouge 
de  lichen,  la  couleur  réparait  aussitôt  qu'on  sature 
le  sulfide  par  un  alcali.  Ce  principe  colorant  nou- 
veau mériterait  Men  d*êlra  namlné  da  plua  pvêi , 
tant  sous  le  rapport  des  ptiénoinOnes  chimiques  qui 
s'opèrent  quand  il  se  forme,  que  sous  les  rapports 
de  sa  composition  et  de  la  manière  dont  il  se  com- 
poflt  avae  d^utvea  oorpe.  On  obterve  souvent ,  que 
l'azote  devient, à  l'état  d'amide,  un  composant  de 
combinaisons  nouvelles  formées  par  l'action  de 
rammoniaque  ;  mais  on  ne  oouûlt  pas  encore 
d*oxyde  quaternaire  iwoduU  par  la  dteompotition 
simultanée  de  l'nmmoniritiif!-  vl  d'oxydes  ternaires. 

D'après  les  expériences  de  Heeren ,  la  substance 
contenua  dana  le  Hekm  roeeetla,  qui  donne  naia- 
aance  k  la  matière  coloraMe,  jouit  de  propriétés 
tout  f3il  différentes.  11  lui  ri  d  uiné  te  nom 
û'éij  thrim.  On  peut  l'extraire  tant  par  l'alcool  que 
|iar  Pamniontaque.  On  fait  digérer  le  iicben ,  pen- 
dant fudque  tcuijis ,  av<>c  de  ri\siiril-(li--\iii  .  qui 
M  doit  pM  «ire  cbaoSé  Juaqu^au  |>oinl  d'ébuUiUon, 


parrc  qii'nnp  parfis»  do  l'érythrine  serait  décomposée. 
La  dissolution  alcoolique  est  verte.  On  la  filtre 
Cbaude,  et  on  la  mêle  avec  dame  Ma  aon  valniM 
d'eau,  circonstance  dans  laqnelle  elle  se  trouble; 
on  la  chauffe  jusqu'à  l'ébullition ,  et  on  y  Introduit 
de  la  craie  raUssée,  jusqu'à  ce  que  le  précipité ,  di- 
visé dam  la  liqueur,  ae  raaaauible  an  floeona.  Ca 
précipité  consiste  en  rocellate  calcique  mèlé  de 
chlorophylle.  On  filtre  la  liqueur  bouillante.  Pen- 
dant le  refroidissement,  elle  laisse  déposer  de  l'éry- 
Ibrine  ions  forme  d*une  poudre  Une  et  bruaAtre.  Ou 
la  redissout  dans  l'esprit-de-vln  tifide,  on  fait  dij;»^ 
rer  la  dissolution  avec  du  charbon  animal;  on  la 
filtre  et  on  la  mêle  avec  une  fois  et  demie  son  vo- 
lume d>au  bouillante  { la  liqueur  ne  se  trouble  paa 
au  moment  où  l'on  y  ajoute  de  l'eau,  m^is  pendmii 
le  rofrojdissemenl  l'érythrinei  presque  blanche,  se 
précipite.  Heeren  trouve  cependant  plua  avantageux 
de  se  servir  d*aamoniaque  pouraitrairaréfTtbrine. 
A  cet  effet  on  verse  sur  11-  Wvh^n  une  pclHe  quantité 
d'ammoniaque  concentrée,  irês-froide,  on  pétrit  le 
mélange  jieudant  quelque  temps ,  on  étend  d*can  la 
solution  trouble  et  rougeâtre  ainsi  obtenue,  et  on  j 
ajoute  une  dissolution  étendue  de  chlorure  calcique, 
préalablement  mêlée  avec  un  peu  d'ammoniaque. 
Du  rocellate  eaiciqne  ae  précipita.  La  dlmolutioni 
alcaline  filtrée  est  rougeâtre.  On  y  verse  un  léger 
excès  d'acido  hydrochlorique  ;  l'érythrine  sf  préci- 
pite subiiement  et  dunne  à  la  liqueur  raspeci  d'une 
gelée  Jaunfttre,  demi-tranapatente.  On  la  clmulb 
jusqu'à  l'ébullition;  l'érythrine  se  dissout  et  se  dé- 
I)ose  eusuiîe  sous  forme  pulvériileole,  pendant  le 
refroidissemeiu  de  la  liqueur.  Ou  purifie  cette  pou- 
dra, comme  dana  la  premier  procédé,  par  la  dur* 
bon  animal. 

L'érythrine  est  une  poudre  tendre,  (jui  a  une  lé- 
gère apparence  cristalline  lorsqu'elle  se  dépose 
d*una  liqueur  falUemant  adda.  Ordinairamant  allô 
a  une  teinte  rougeâtre ,  qui  ne  lui  est  pas  propre ,  et 
({u'il  est  difilcile  de  faire  disparaître.  Mais  une  fois 
qu?on  est  parvenu  à  l'avoir  parfaitement  blaneba, 
elle  se  maintient  toujours  dana  est  état.  EUe  n>  ni 
odeur  ni  saveur.  Chauffée  un  peu  au-dessus  de 
100»,  elle  se  fond  en  une  masse  transparente,  peu 
auide ,  qui  devient  dure  et  cassante  peudanl  le  ra- 
ftoldlaseaunl.  A  une  tempéniliire  plua  élevée,  alla 
mousse  fortement,  se  volatilise  en  partie  et  se  char- 
hotiuo  en  partie.  Dans  cette  circonstance  il  ne  se 
forme  point  d'ammoniaque ,  d'où  l'on  peot  conclure 
que  l'érythrine  est  eiempte  de  nitrogène.  Au  feu, 
elle  brûle  conime  une  résine.  Elle  est  insoluble  ou 
peu  solubte  dans  l'eau  froide,  exige,  pour  se  dis- 
soudre ,  170  partie*  d*eau  bouillante,  et  se  dépoaa 
aussitôt  que  la  température  s'abaisse.  Klle  se  dis- 
sout, à  la  température  de  12",  dans  22  'l  ]nrties 
d'alcool  à  m  pour  cent ,  et, à  l'aide  de  l'ébaUmon, 
dans  9,90  parties  du  même  alcool;  par  le  refiroi- 
dissemenl,  la  dissolution  chaude  se  prend  en  une 
masse  semblable  k  du  mtHiiar.  Par  rébuUiUon  avec 
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d.^  r-i'rnni ,  î'iTylhrînc  subil  un  chan(;Gmenl  iloiji 
je  parlerai  plu*  loin.  EUe  ett  insoluble  daot  rétber, 
fm  vAutAe  dan»  lliuite  de  téréèenthiae.  Vaeiàa  «ul- 
fùrique  concentré  la  disaout;  Peau  précipite  de 
celle  dissolution  »)p  l'érylhrinp  rî!!»  r('f,  (jui  prend 
MM  couleur  ttrua  rougeâtre  lorstiu'oD  clierctie  à  ia 
umUormw  en  ronge  de  Ikluii.  L*aclde  hydroehlo- 
lipe  cooeenlré ,  même  bouillant,  ett  sans  action 
torHIe;  Tacidc  acéliqîic,  au  contraire,  la  dissout 
assez  facilement  à  Taide  de  rébulllUoo  et  Taban- 
docae  pendant  le  relMdliienieDU  L*aetdé  nllriquo 

de  1,22  la  dissout  en  îa  décomposant;  la  liqueur  esl 
piine  .  et  l'ainmoniaijiie  la  fait  passer  à  l'orange 
uai  U  troubler.  Les  hydrates  et  les  carbonates  ai- 
caHM  la  dleeolveiit  ftaiteneal  en  no  liqnide  inco- 
lore, iranspirriu,  d'où  elle  est  précipitée  par  I  v 
acides.  La  solution  ammoniacale ,  abandonnée  dans 
on  T«se  plat,  à  réraporaUon  spontanée,  laisse  dé- 
peeer  de  rdrythrine  ennpla  d'tawnoDiaqne.  Par 
l'action  proIonR^^  drs  aicnli»,  l'érythrlne  est  dé- 
coesposée.  Lorsque  cette  réaction  s'opère  à  l'abri 
da  contact  de  hiir,  il  se  forme  une  inlistance 
extractive  solnUe  dans  Peau ,  d'une  saveur  amère , 
à  laqiif>llr  Ifccrcri  a  donné  le  nom  iVamer  d'éry- 
Uthnsi  mais  lorsque  l'air  concourt  à  l'action  des 
akalla,  on  «ibUent  dn  ronge  de  liehen.  Dans  celle 
drcamiMM,  Pérjlbrine  présente  de  l'analogie  avec 
FOiein« ,  en  ce  que  la  potasse  et  la  soude  la  trans- 
Itment  en  une  substance  d'un  brun  rougeâtre 
loae ,  landia  qv^vee  de  ranmoniaque  eUe  donne 
■dwance  au  beau  rouge  de  lichen. 

On  obtient  de  r^fner  d'érythrine  en  introduisant 
de  rérytbrine  dans  une  dissolution  de  carbonate 
mmmriqûtt  qnVin  a  ehaulK,  daiM  un  natras, 
jusqu'à  l'éballition.  Les  vajteurs  aqueuses  et  celles 
de  carbonate  ammonique  chassent  l'air  du  matras, 
«t  s'opposent  ainsi  à  Taction  de  l'uxygéne  sur  l'éry- 
Ikrina.  On  eontinne  è  taire  iiooillir  la  liqnenr,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  ne  c^niicnnu  plus  d'anunnîiînfjuc. 
Ouel^iefois  la  dissolution  restante  laisse  déposer, 
pendant  le  refMdlssemenl ,  un  peu  d'érythrine  non 
déco—poeéc  »  que  l'on  a  eoln  de  séparer  de  la  11- 
qoetir,  après  quoi  on  évnimrf»  celle-ci.  Elle  laisse 
l'aoïer  sous  forme  d'un  extrait  brun&tre ,  d'une  sa- 
vear  amère  et  ailringente ,  trè»«»table  dana  l'eau 
atdana  l'alcool.  Par  des  dissolutions  et  des  évapo- 
ration<;  r<M(»^r»:'«  s ,  l'amer  d'érytlirine  devient  de  plus 
en  plus  brunâtre ,  sans  donner  naissance  à  un  dé- 
pit. Celle  coloration  en  bmn  eet  prednUe  par  l^ir, 
et  Ton  peut  obtenir  de  l'amer  incolore  en  excluant 
parbilement  l'air  lors  de  sa  if*r('  paration.  L'amer  d'é- 
nnlirine  ne  contient  point  d'amiooniaque  combiné. 

ie  fwiipo  die  ttete»  dn  Uekm  nooeolto  t'obtient 
ï  l'aide  de  Térythrine,  par  le  procédé  suivant  :  on 
introduit  l'ér^dirine  dans  un  tnalras  à  col  étroit  et 
i  fond  large  et  plat ,  on  verse  dessus  30  fois  son 
paida  d*cnn ,  plue  nn  peu  d*anmoiaqne  canttique , 
et  on  place  la  dissoUiliou  incolore  ainsi  ohfcniifî  sTir 
ua  poile  cbaud.  D^,  au  boiU  de  quelques  minutes, 


la  liqueur  prend  «ne  leinte  jaunftlre.  i;tir  nn^çinenfc 
peu  à  peu  d'intensité ,  et  qui  passe  au  bout  de  vinnt- 
quatre  heures ,  espace  de  temps  pendant  lequel  il 
faut  ragUer  souvent ,  au  ronge  vineux  foncé.  Arri- 
vée h  ce  point,  elle  ne  s'altère  plii';.  Les  mAmrs  phé- 
nomènes se  présentent  lorsqu'un  emploie  de  l'aroer 
d'érythrine  en  place  d'érythrine,  d*où  l'on  peut  con- 
dure  que  rérylhrinc ,  pour  passer  à  félat  de  rouge 
de  lichen ,  se  transforme  d'abord  en  amer.  Pendant 
Ici  conversion  de  l'érytbrine  en  rouge  de  liciien, 
cti  obtient  trois  aubttaneea  difltrcntee,  «ifoir  dn 
rouge  de  lichen ,  une  matière  jaune,  et  un  principe 
colorant  d'un  roiif»e  vineux  ,  lequel  peut  ftre 
transformé  en  rouge  de  lichen.  On  évapore  la  li>  - 
qneor  vlnente.  Jusqu'à  ce  qu'elle  oonnnenea  II 
trnnbk'r,  puis  on  y  ajoute  du  carbonate  ammoni- 
que  solide,  tant  que  ce  sel  produit  un  précipité. 
Celui-ci  consiste  en  une  combinaison  du  rouge  de 
lichen  avee  la  matière  jaune,  et  aa  Ibmialion  mt 

due  h  ce  que  rrlfr  romhinnisnn  est  insnlirtile  dnns 
l'eau  contenant  en  dissolution  un  seli  aussi  est-elle 
également  précipitée  par  le  sel  marin,  le  sel  ammo- 
niac, etc.  Le  prèeipilé  m  présente,  à  l'état  «ee, 
sous  forme  d'une  masse  d'un  brun  châtain,  rpii 
prend ,  lorsqu'on  la  polit,  une  couleur  Jaune  et  un 
éclat  métallique  tèlf ,  que  du  papier  sur  lequel  Ott  en 
met  une  couche  mince,  ressemble  à  du  papier  doré. 
Cette  combinaison  n'est  sotuble  ni  dans  l'eau,  ni 
daru  l'ammoniaque  ;  mais  elle  se  disaout  dans  la 
potame  eauitique ,  et  la  tolnllou  a  une  belle  cou* 
leur  pourpre.  Pour  séparer  le  rouge  de  lichen  de  sa 
combinaison  nvcr  1,i  Tnatière  jaune,  on  dissout  cette 
combinaison  dans  t'alcool,  et  on  évapore  la  solu-. 
tion  rouge  eramoiti  jnequ'i  fioellé.  On  traile  le  ré- 
sidu  par  l'ammoniaque,  qui  dissout  le  rouf^e  de 
lichen  et  laisse  la  matière  jaune.  En  évaporant  la 
dissolution  aiomoniacale,  on  obtient  le  rouge  de  li- 
chen, qui  eet  don»  cet  état  d*un  rouge  ieneé  ttennt 
un  peu  sur  le  violet.  Il  est  prit  Koluble  dana  l'eau. 
L'alcool  le  dissout,  et  la  dissolution,  qui  est  d'un 
rouge  cramoisi  ardent,  donne  par  l'évaporallon  nn 
vemia  de  même  couleur  et  d*un  lirillant  méCaiUquei 

^  l  i  <!rirfnr<'  tlinîtirl  rayons  de  lumitrc  qui  le 
frappeiil  obliquement  se  rédécbissent  avec  une  cou- 
leur jaune  rougeâtre  et  de  l*éelat  métallique.  €• 
roup.e  de  lichen  est  totalement  insoluble  dans  l'é- 
Iher.  Les  hydrate";  rt  les  rnrlionates  alcrtlin*  le  dis- 
solvent en  prenant  une  couleur  violette  magnilique. 
La  dieiolutlon  auunoniacaleae  trooMe  pendant  l*é- 
vaporation ,  et  prend  une  teinte  rouge  vineux  sale } 
mais  lorsqu'on  y  ajoute  de  l'ammoniaque,  sa  cou- 
leur primitive  réparait  dans  toute  sa  beauté.  Les 
ackiee  le  précipitent  de  an  dleiolttlion  dane  Ice  ilet' 
lis,  sous  forme  d'une  poudre  d'un  rouçe  cramoisi 
ardent,  mais  ils  ne  ie  précipitent  pas  de  sa  disso- 
lution alcoolique,  dont  ils  rendent  la  coulesr  plut 
clair*.  Légat  tulfide  bjfdrlque  le  décolnre ,  milati 
Mjijieur  reparaît  quand  un  duuaa  miqtt*«i  Mture 
le  suiftde. 
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DE  L'OHSEItLE. 


La  matière  jamw  n^a  pas  été  étudiée  U'uoc  ma- 
nière spéciale.  Cepoutnt  od  laU  qu*etle  se  dissoul 
dans  Palcool.  tandis  qu'elle  est  insoluble  <laBirMO 
et  dans  l'ammoniaque,  et  qu'elle  se  décompose  as- 
sez facilement  par  l'action  de  la  chaleur ,  en  sorte 
que  lonqtt^  ebau^  tlaiieaiMiit  m  coliMmItini 
aveele  rouge  de  lichen,  on  peut  la  détruire  sans 
altérer  le  roii;^ed«Ucb«il|  qui  peut  eiuttito  étrera- 
tiré  du  rékidu. 

Le  prim^pê  wOonni  rouge  vtmu»,  qui  reale 
en  dissolution  dans  le  carbonate  ammonique,  lors- 
qu'on précipite  1 1  combinaison  du  rouffe  de  lichen 
avec  ia  inauerc  jaune,  ne  change  pas  d«  couleur 
•oiH  l*tiiliieiice  de  Tafr,  etB*etl  paa  lraiitfii»raié  en 
rouge  de  lichen  par  l'action  simultanée  et  prolongée 
de  l'air  et  de  Tammuniaque.  Mais  lorsqu'on  évapore 
la  liqueur  et  qu'on  chauffe  le  résidu ,  jusqu'à  ce 
qu'il  aoit  è4euil  fondit*  il  «cliale  nue  vapeur  douée 
d'une  odeur  prirtii  nlu^rc  nnn  ammoniacale,  et  prend 
aubéiemeui  une  couleur  rouge  plus  pure  et  plus 
fODcée.  Il  est  alors  converti  en  rou(^  de  lichen.  Ce 
ebaûfcuient  cet  le  fécuHat  d'une  décomposition , 
auiiil  ne  pntvient  pas  d'une  oxydation  ,  car  il  s'o- 
père lout  aussi  bien  sous  l'huile  d'olive  ou  sur  le 
■KTcure.  Ce  iiriocipe  iouqv  vinotz  ne  ee  trouve 
pas  conlontdans  l*orseille  et  le  persio  du  cooatnerce. 

Di  {•(rmpo'iifion  dp  l'i-rythrine  par  V alcool  .' 
pêeudoerjrtUrine.  Lorsqu  on  épuise  du  lichen  roc- 
celim  par  Talcool  bouHIant ,  et  qu'on  tialle  In  aoln- 
tion  alcoolique  comme  s'il  s'agissait  do  préparer 
rt  rvfhrine,  la  liqueur  fîHréc  bouillante,  aprf?  P 
duion  de  la  craie,  douue,  au  bout  de  quelques 
Joute ,  un  dépdt  lioMineux.  SI  l*on  dienfllt  ce  dépdt 
avec  une  petite  portion  de  la  liqueur,  il  s'jr  dissout 
presque  entièrement,  et  se  dépose  pendant  le  re- 
froidissement de  la  liqueur  filtrée  toute  chaude, 
mut  fOnne  de  criitaux  délléi,  brunfttm ,  qui  peu- 
vent t'irc  décolorés  comme  les  cristaux  d'érylhrlne, 
c'est-à-dire  par  le  traitLment  avec  de  l'alcool  et  du 
charbon  animal.  Ce  corps  est  le  résultat  de  l'action 
do  ralceol  bouillant  tnr  l*érrthrine,  H  pnrait  lem- 

plarrr.  jnsqtrji  irn  certain  point,  la  formation  de 
l'amer  de  i'érythriw ,  car  il  est  impossible  de  le 
Imnitornief  en  ee  dernier.  Heena  hd  n  donné  le 
nom  de  pseudoérjrthrinc,  pnroe  quUIe  Jouit  de  In 

proprié»<^(it<  donner  naissance  à  dti  rmgf>  de  lichen. 

La  pseuiioérylttrine  pure  est  d'un  blanc  de  neige, 
4t  aAÏcIe  la  imnne  de  paillolles  minces  et  grandes, 
nu  quelquefois  celle  d'aiguilles  aplaties,  longues 

d'un  ponro  r[  demi.  Elloe^l  y<*n  ';oli!l)l<'  dons  l'eau. 
L'alcool  à  60  pottr  cent  en  dissout  à  0°  uu  cinquième 
de  «on  polda.  Elle  fond  un  pen  a»4eaiui  de  190% 
et  ressemble,  à  l'état  fondu ,  à  une  huile  incolore; 
en  se  fi^f^int  é^lle  prend  la  forme  de  liriiiicites  cris- 
tallines. Sous  l'eau  elle  se  fond  déjà,  a  la  Leinpéra- 
inre  de  ramllhion  de  eelle-el ,  on  une  aeUle  giratle 
d'huile  qui  forme,  en  se  solidifiant ,  une  masse  de 
pailleiles,  divisible  en  paillettes  par  le  plus  léger 
contact.  La  pseuduéiythrute  offre  avec  les  acides  el 


avec  les  alcalis  les  tnéines  phénomènes  que  l'éry» 
Ibrine,  avec  celte  différence  qu'elle  ne  donne  point 
d'amer,  et  que,  sous  l'infloenoe  tifliulUaiée  de  Pair 
et  de  l'ammoniaque,  ellr*  s»-  (r.Ttnform*'  ([ut*  trt-s- 
lentement  dans  la  liqueur  de  couUur  vineuse. 
Lorsqu'elle  est  en  conlactnvee  de  l'oxygène,  qu'elle 
absOTbe,  la  conversion  e*opiffo  beaucoup  piu« 

prompt cmfnf  5  mats  on  ne  trouve  cnsiiit»'  point  d'.i- 
cide  cart>nnique  en  combinaison  avec  l'ammonia- 
qnOt  Liebig  a  foK  rnualfte  de  In  peendoérylhrine, 
et  II  rn  trouvée  eoapoiéo  de  : 

Espérisoce.  Atones.  Calcul. 

CailHwe.  .  .  60,810  90  61, S 

Hydrogène.  .     6,3S4  35  6,5 

Osygéoe.  . .  8S,8«6  6  83,9 

Le  rouge  de  lichen  tiré  du  KiMh  Uurtënm  eat 

produit  par  une  substance  qui  est  -malogue  à  l'éry- 
thrine  tirée  du  lichen  rocella,  sans  être  identique 
avM  elle.  Lorsqu'on  traite  le  lichen  tariareuê  par 
l'aounoniaque,  on  obtient,  Mlon  Hewen,  une  diaao- 
hilion  roM;;r,V.rf,  mais  l'acide  hydroclilorique  pro- 
doit dans  celle  solution  un  précipité  à  peine  sensi- 
ble. Traité  par  l'espril-de-vin  chaud,  ce  lichen 
donne  une  solution  verdfttre ,  d*oA  Tean  précipite 

une  m;)tii'rr'  ([ui.  à  l'état  sec.  e»|  d'un  gris  tirrrnt 
un  peu  sur  le  vert.  L'éther  extrait  de  ce  précipité 
de  l'aelde  roeelliqne  et  de  la  ebloropbytic  et  lalMe 
de  l'érythrine,  qui  ne  se  dissout  que  difficilement 
elpartiellemcntdans  l'ammoniaque,  même  chaude, 
et  dont  les  autres  propriétés  n'ont  pas  été  étu- 
diées. 

La  véritable  orseille  se  prépare  aux  Iles  Canaries 
avec  du  lichen  roccella.  On  sèche  le  lichen  ,  on  le 
moud,  et  on  le  r^kiuit  avec  de  l'urine  en  une  pâte 
qui ,  abandonnée  b  elle-méne ,  entre  en  putrtfse- 

tinn  et  dégage  de  l'ammoniacpie,  qui  dissout  la  ma- 
tière colorante.  Oui'lqnf»fon  on  y  ajoute  de  la 
chaux,  iiu  i-rance  on  prépare  un  produit  analogue 
aveu  du  Uehm  pareltmê  at  do  /fUken  dSMlbnf na , 

qu'on  traite  pnr  l'iirnie  et  la  chaux  ;  (  H  An[;!f  trrre 
on  se  procure  une  couleur  semblable  en  introduis 
saut  le  lichen  iartareuê  dans  de  l'ammoniaque 
caustifue  falMc,  elitenue  en  distHlant  l'Urine  peur" 
rie  avec  de  la  chaux  ;  celte  couleur  est  appelée 
ciMf^ear,  nom  tiré  de  celui  de  son  inventeur 
CmMerA  Gordom»  Su  Alleniagne ,  on  a  donné  le 
nom  de  penio  à  une  couleur  analogue  aux  précé-  ' 
dentés  qu'on  prép.nrp  avec  du  lichen  lartarcvs  ,  de 
la  chaux  el  de  l'urine;  mais  selon  Uermbsiadt,  le 
produit  quNm  vend  sons  le  mime  nom,  n*cst  fOti 
souvent  qu'un  mélange  de  bois  de  Brésil  moulu 
avec  de  l'urine  pourrie.  Ordinairement  ces  mahcros 
colorantes  s'introduisent  encore  bumides  daus  des 
tonnée  obéîtes  se  deesèebent  pen  é  peu  ;  elles  se 
présentent  alors  sous  forme  d'une  masse  terreuse , 
d'un  vioîft  foncé,  qui  tomhf  facitemc nt  en  pnudre. 
Après  avoir  ete  cousei  vée  pendant  pluikieur^  auuées, 
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ia  matière  coloraulc  de  cette  subataoce  est  complé- 
teiMDt  détruite;  néanmoina  on  croil  qu'elle  eat 
■aHwn  aa  èMl  «fton  an      ]onqii*citc  «I  looM 

Oo  «Unit  la  matière  colorante  de  l'orseille  par 
fiMtl  l*W|Mol,  fia,  plua  conplétement,  par  Tam- 
— m>qw»  La  4iaaolalioa  aqvaBaa  a  wm  Malivr 
TiH^'tp  Uraot  aur  îc  cramoisi,  qui  dicparaft  au  bout 
d«  quelques  joura  dans  dea  Taaea  doa,  maia  revient 
«a  cwilaet  ila  IWr.  La  aalulimi  alcooUqqa  ait  tIo- 
talla,  et  conaenre  aa  couleur  même  daoi  ta  vide.  Si 
Pon  ajontp  un  acide  ^  Is  (dissolution  afjueuse,  elle 
derieol  rouge  ;  par  l'addiuon  d'un  alcali,  elle  prend 
aaa  Malaqai  m  tira  |MM  braveaup  plat  aur  la  Matt 
fi'aapannraDt.  Elle  eat  précipitée  en  rouge  par  le 
rhinrurp  itanneiii.  L«  sulfide  hydrique  feitdia* 
paraître  la  couleur,  qui  revient  loraqu'OD  diaaat  le 
«•Méa  pw  rébvUltiaa.  L'anatlta  toomiaaaBt  ma 
Ittala  peu  aoiide,  on  ne  l'emploie  ordinairement 
qu'en  comèloalaaB  arac  d'aiilroa  aiailèret  oolo- 
rantea. 

La  oMoa  eal  an  prineipt  oalaraat  ranva  qui  aert 

fn  Amérique  i  pliisirnrs  tribut  incJirnncs  ii  teindre 
U  l>eatt  en  rouge.  On  i'extrail  du  bignonia  ohiea, 
dont  on  fait  liooillir  lea  feuillea  arec  de  l'eau  ;  la  dé- 
eaailaa  décanléa  laiaaadépaaar,  an  aa  lafraldiaiaal, 
nnr  m-f'^rT-  roTij^r .  qu'on  ramaaae  et  qu'on  fL-unit 
en  ^ins.  Cvtle  malti^re  colorante  n'eat  pas  fuaibie, 
et  loraqu'on  la  brûle  elle  ne  répand  point  l'odeur 
danatièrea  aoimalea  en  combuation.  Elle  eat  inao- 
!uM^  dsns  j'riii  froide.  Ir^'^  ^oluhlr  rfirs  l'nlrno!  et 
relb«r  «  et  apr^  i'évaporation  de  cea  dtsaoluliona, 
alla  ftala  laaa  avair  aaU  d*aHicaUan.  Les  grafaaoa 
al  lea  haOaa  Ktaaaea  la  diifalvcDt  également.  Il  eal 
aolfîh!''  danalea  hydrr»(ffl  e{  Tfs  criHïonnfes  alcalina, 
rt  lea  acidM  le  precipileiil  de  cea  disaoïutiona  dana 
aa*  diat  prlaiilif.  Uu  aiali  dWeali  altère  prompte- 
Mat  aa  compoattion.  L'acide  nitrique  le  transf  u ur 
m  acide  oxalique  et  en  matière  amère.  Le  chlore  le 
btaociiît.  Lea  aauvagea  mêlent  cette  matière  colo- 
paala  aiaa  la  gfalaaa  du  craà«dna  {«ncadthiê 
mcniuê),  et  se  rroltcnt  la  peau  avec  ce  mélanf;c. 

Suivant  Kne/aureck,  les  (igea  de  l'orlie  (urtica 
di^ica)  oontienoeiil  eo  automne,  aprèa  la  chute  dea 
BMillaa,miaalaraiitratt8a^roii  peutsorlautaai* 

ployer  pour  tnndrp  ta  ?oic.  II  est  cxtrnil  pnr  IV.itr; 
la  aointion  ae  colore  ,  au  mojen  du  chlorure  stan- 
MaK ,  m  rauge  vif,  al  dama  aveèae  ad  tiopréci- 
fUi  iBBgi.  La  foia acquiert,  daaa  la  Uqtwur  aiéléa 
du  sfl  dVintr ,  (if  bellea  nuances  de  ronges 
ro»e,  mnvfii  et  vif,  maia  cette  ootUeitr  prend  aprèa 
qnelque  (erapa  unaiH  Hew. 

OtmtÊmr  fwmge  deê  fleun»  PiMiaata  caaolles  ont 
une  couleur  roiif^c  très-inlense,  qtii  est  souvent  pro- 
dnue  par  dea  quantités  de  matières  colorantes  si 
peUlea,  ^  «I  faa  aaïayi  da  feUialfa,  «lia  diaparalt 
|Ni;aqae  entièrement. Ordinairement  elle  a  son  aiége 
éami  r<'5Mderme  dea  pétales,  et  le  sue  obtenu 
expreaaion  dea  péialea  «otiera  eat  incolore.  Les 


matières  colorantes  des  pélnics  colorés  en  rnii;;e 
foncé  ont  été  peu  étudiées  jusqu'à  piùseat;  edea 
anl  da  l*aualo^  avae  rbéniatiea,  en  «a  qu*ellaa 
sort  cninn'ci;  rn  blcu  par  leaaicnli?.  rn  jauneouen 
rouge  clair  par  lea  acidea.  Lea  pétales  du  papacer 
rhœatf  qui  aaai  d'un  rouge  vif,  paaaent  au  vert  par 
raedan  da  la  patawat  auia  lea  carbonatea  aodique 
et  ammoniqne,  dit-on  ,  ne  les  altt  rent  f>is.  L'infu- 
aion  de  cea  pétaiea  dana  une  diaaolutioo  de  carbo- 
nata  tadlqua  au  aumaaiqBa  ou  dana  l'aau  da  chaux 
ail  rauge ,  et  devient  verte  lorsqu'on  y  ajoute  de  la 
potasse.  D'nprr?  Smithson  ,  l'infusion  dans  l'acide 
hydroch torique  eat  d'un  rouge  clair,  et  devient 
diua  rauge  faaoé,  laraqu'on  y  ajouta  da  ritydrata 
calcique.  Lea  fleura  coloréea  en  rotige  pftie,  par 
exemple  les  roses,  deviennent  d'un  ronfri.  piu»  foncé 
par  l'action  dea  acidea,  et  vertes  tou$  l'influença 
dai  alaalis  { lea  roaca  Maa«li«a  <t  le  eue  eipHaié , 
preaque  incolore ,  dea  pétaiea  de  rose  broyés ,  sont 
ânnn  le  fn^me  ras,  Les  propriétés  chimiques  de  cca 
mauères  cuioranlea  mériteol  d'être  étudiées. 

Comtêmr  ttmg»  éêt  te/at  a»  unlamiia.  On  a 
rnnsitV'rc  Rénéralemenl  la  couleur  roujjr  di  jîIm- 
sieurs  espèces  de  baies  comme  une  couleur  bleue 
rougle  par  un  acide.  Il  eat  possible  qu'il  en  soit 
ainsi  pour  la  couleur  de  dMMfentealiaiet,  niaiatouiaa 
les  baiea  ne  aonl  i  n*;  r!  in<î  re  cas,  et  II  faut  par  con- 
aéquent  que  l'on  détermine  aéparémenl  le  priocipa 
oaloraat  de  pluaieura  d'enira  eitct.  I*al  examiné  la 
colorant  dea  ceriaea  (prtsnua  ceraau$)  et  celui  dea 
groaeillea  noires  (  n'bea  n\(jra).  L'un  et  l'autre  fruit 
contiennent  le  même  colorant,  et  celui-ci  n'est  paa 
Mau,  canme  on  Ta  préiuaé  juaqu'icl.  Ce  qui  a 
danné  lieu  i  celle  conjecture ,  c'eat  peut-être  la 
propriété  qu'a  le  suc  dt»8  baiea  dont  il  s'agit  de  pro- 
duire dea  précipitéa  bleua  avec  l'acétate  de  plomb. 
Mah  eea  précipiléi  aonl  du  malala  al  du  dtrata  da 
plomb  unia  au  principe  colorant ,  et  celui-ci  peut 
en  ^'ire  exir;»it  ;t  l'^^tai  de  mélange  avec  une  petite 
quantité  d'acide  libre,  au  moyen  d'une  proportion 
d'hfdrasina  auUlnré  ddlernlnéa  exaeleuient.  Aprèa 
la  aéparation  dea  acidea ,  le  colorant  jouit  des  pro- 
Yr'\M(-*  que  Je  vaia  décrire.  Ponrobtenir  le  colorant 
à  i'état  pur,  il  faut  commencer  par  le  débarraaeef 
dae  acMaa.  CM  è  quai  l*m  parrlanl  la  ploa  Itella» 
mpnf  nTfc  do  In  crnir  rf*dtiitc  en  poudre  fine  qui 
forme  du  roalale  et  du  citrate  de  chaux.  On  ajouie 
eaauile  de  petitea  quantilét  de  chaux  pour  précipi- 
ter la  nalate  da  chaux  neutre  contenu  dam  la  M* 

rfitfur  Celrj  faif .  on  mêle  la  HqiiîMir  tîKrée  avec  Une 
petite  quantité  d'acétate  de  plomb ,  on  aépare  le 
précipité  vert  bleu  qui  se  rormed*abafd,  parce  qn'lt 
peut  auMl  renfermer  du  malate  de  plomb ,  et  on 
achève  enauite  la  prf^ripiintion  au  moyen  de  l'acé- 
tate de  plomb.  Le  précipité  vert  est  recueilli  aur  un 
flkre,  et  lavé  avec  de  l>au,  de  unnière  que  eelle-el 
le  recouvre  constamment  et  empêche  l'acri  ;;  lir  v.nr. 
Après  qwf  on  ({«'compose  le  précipité  par  l'hydro- 
gène sulturé ,  on  évapore  la  liqueur  filtrée  daoa  le 
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vide  sur  <Io  Pacide  sulfurique ,  on  iratlc  te  résidu 
par  Paleool  anbydre,  qui  dinoul  le  eolonnt  intact 

el  laîsse  k  col  r  i  m  MM.  par  l'air  el  de  la  pectine 
ou  de  Tacide  pecdque.  En  distillant  l'alcool  et  fat' 
sanl  «écber  le  résidu  dans  le  vide,  ou  obtieul  le 
princtpe  eoloniit  aow  la  ftime  d*iiiM  naaia  Ml- 
!nn(r,(rnn"[inrciitceld'un  beau  rouge.  Une  méthode 
qui  occasioiiue  plu»  de  perte  consitte  à  traiter  d'a- 
bord la  tac  de«  baies  par  Tacélalede  plomb  pour  en 
piée^ler  du  malale  eldn  eitrata  ploaibiques  colo- 
rés fn  bleu,  à  précipiter  enstiiîc  h-  colorant  de  la 
liqueur  filtrée  par  le  sous-acélaie  de  plomb  et  k  dé- 
ctmpoier  le  précipité  la?é  par  rhydrogène  «ulftiré. 
Dans  cet  état,  le  priocipe  colorant  se  dissout  en 
louiez  proportions  drîtîs  l'enti  H  Tnlcool ,  mais  ne 
se  dissout  pas  dans  l'éiber.  La  solution  aqueuse, 
éfaporé»  au  baln-aarie,  fouroit  le  eolarant  à  rélat 
de  mélange  avec  un  apothème  qui  eat  m  autre 
principe  colorant  moin?  nUrr.ibie,  brun  tour?  , 
moins  soluble  dans  l'eau  uL  beaucoup  moins  dans 
ralcool.  Loraqu'on  ajoute  un  peu  de  lait  de  chaux 
à  une  solution  du  principe  colorant  dans  l'eau,  il  se 
précipite  une  combinaison  vert  gris.  Le  principe 
ooloranlnoo  encore  précipité  est  rouge,  mais  d'une 
autre  nuance,  parce  qu*il  conUentune  conbioaiton 
de  cliaux  avec  un  excès  du  coloraril.  Si  la  couleur 
naturelle  était  bleue,  la  solution  serait  bleue  el  non 
rouge,  puisqu'elle  ne  contient  plus  d'acide  libre. 
Cependant  le  colorant  fonuct  aimi  que  nontravona 
VII,  une  comfiinnrson  d'un  bean  bleu  clair  av(  c  le 
roaiate  et  le  citrate  de  plomb  ;  mais  celte  couleur 
n'indique  rien  quant  à  la  véritable  nuance  du  prin- 
cipe eolorant;  ta  aolution  du  colorant  dans  l'alcool 
peut  être  conservée  sans  que  le  colorant  s'oxyite. 
Cdui-ei  ne  s'oxjrdepas  non  plus  tant  qu'il  se  trouve 
daM  les  baiea  ufac  des  «eidea  iHmi.  L'apothème 
Imni  ronge  eat  un  peu  aolubledaui  l'eau ,  à  la- 

«inf-Me  il  commnnîquc  uneroulnir  ronge  foncé;  les 
alcalis  le  dissolvent  en  brun  foncé.  Avec  l'ammo- 
niaque U  forme  une  eontrtnaiton  ne nire  eolnbte  et 
une  combinaison  acide,  insoluble  ou  peu  soluble , 
cl  brtm  rou)^e.  Les  combinaisons  neutres  et  vertes 
du  priocipe  colorant  pur  et  rouge ,  donnent  celle 
combinalaon  brune,  tonqifon  Ico  expose Pétat 
humide  au  contact  de  l'air.  Cependant  le  précipité 
plombique  forme  une  exception ,  attendit  qu'il  se 
conserve  pendant  le  lavage  et  la  dessiccation.  J'ai 
eoniervé  pendant  19  ant,  sam  altération  le  précl- 
piié  vfTf  obtenu  en  traitant  des  sorbes  {sorbus  au- 
cuparia)  par  le  sous -acétate  de  plomb,  après 
avoir  éliminé  préalablement  l'acide  malique  par  le 
eaibonate  de  plomb. 

Couleur  rouge  des  fevilteten  automne.  A  l'au- 
tomne les  feuilles  de  certaint  arbres  deviennent 
rouget.  Toua  letarlma  etaibritteaiix  tur  lesquels 
J*aâ  TU  dca  fralllea  rouget,  portent  des  fruits  ranges, 
par  exemple,  le  soHftu aucuparia .  le  prunug  ce- 
roëUêf  le  ribei  grouuUuia  (var.  ru^ra}^  le  berbe- 
rU  vuigariê,  etc.  U  ceutaor  rouffe  dont  il  s'agit  a 


tant  de  rapports  avec  la  précédente,  qu*on  peut  les 
regarder  oonime  Identique*.  Cependant  Je  n*al  en- 

miné  que  la  couleur  rouge  des  feuilles  du  cerisier 
et  particulièrement  celte  des  feuilles  du  groseillier 
rouge  ;  quelquefois  ces  dernières  deviennent  telle- 
nent  rouges  qnVUes  ressemNest  eoaplétenient 
aux  baies  mures.  Le  coloi  int  en  fut  extrait  par 
l'alcool;  celui-ci  laissa,  après  la  distillation,  une 
liqueur  rouge  qu'on  sépara  d'une  résine  et  d'une 
graisse  par  la  flitratlon.  On  la  mtU  avec  de  Teau , 
(jul  ne  produisit  aucun  trouble,  puis  avec  de  l'acé- 
tate de  plomb  neutre ,  qui  o|>éra  un  précipité  d'un 
bean  vert-pré,  qui  devint  brun  gris  après  quelques 
moments.  L*addllion  de  l'acétate  de  plomb  fut  con- 
tinuée jTi<îq!r.t  ce  que  le  précipité  n'éprouvât  plus 
d'altération  et  conservât  une  couleur  verte.  Alors  on 
tttra  la  liqueur;  ce  qui  reatn  aur  te  Sltre  était  nnu 
eombinaiaoïi  de  l'oxyde  jfiouM/p»  avec  les  acides 
v(^r;i^'(atix  des  fMîilli  S.  rt  avec  un  colorant  hmnâlrc 
formé  par  l'aclioo  de  l'air  sur  les  soluuons  rouges 
dan*  Talcool  et  dans  l'eau.  Le  colorant  restant  ftit 
précipité  en  beau  vert-pré  au  moyen  de  l'acétate 
de  plomb,  rassemblé  sur  un  Hlire,  bien  lavé,  dé- 
comiMMé  par  l'hydrogène  sulfuré  et  évaporé  jusqu'à 
sicciti  dans  le  vide.  La  solution  précipitée  par  l*a- 
célate  de  plomb  donna  encore  une  p»  titr  quantité 
d'un  précipité  vertlaunc,  lorsqu'on  satura  l'acide 
acétique  libre  par  le  sous-acétate  de  plomb.  Au 
moyen  de  ce  précipité  on  obtint  un  principe  colo- 
rant Identique  avec  le  précédent 

Ce  principe  colorant,  que  nous  pourrions  nom- 
mer érythrophylle  (de  rouge,  el  f»AX»r, 
feuille),  Men  quil  soit  probable  qu*ii  est  identique 
avec  celui  des  h^irs  et  des  plantes  oii  on  le  irouvo, 
ressemble  par  ses  propriétés  physiques  et  chimiques 
au  colorane  des  eerlsct  el  des  groseilles  nob«s;  il 
n'en  diffère  que  par  sa  couleur,  qui  est  d'un  rouge 
un  peu  plus  foncé  et  plus  sanfiuin  ,  par  la  routeur 
verte  ou  jaune  de  ses  combinaisons ,  tandis  que 
celles  du  principe  colorant  des  cerises  etdes  grain* 
de  raisin  sont  vertes  ou  bleues.  L'apothème  qui  se 
forme  lorsqu'on  évapora  ses  solutions  est  d'un  brtin 
rouge  plus  clair  que  celui  du  précédent,  et  fonne 
avec  les  bases  de*  combinaisons  bran  rouge  plu* 
clair,  qui,  à  l'air,  ne  prennent  pas  aussi  facilement 
tiiio  nuance  plus  foncée  que  le  colorant  des  baies } 
mais  je  ne  sais  si  ces  nuances  appartiennent  au 
dépôt  opéré  par  le  colorant  dan*  le*  Denllta*,  ou  d 
elles  sont  propres  au  colorant  des  groseilles  rougps 
que  je  n'ai  pas  examiné.  L'érylhrophylle,  précipi- 
tée à  moitié  par  l'eau  de  chaux,  donne  un  précipité 
vert,  tandi*  que  la  liqueur  devient  rouge  pâle.  Par 
conséquent  ce  colorant  n*ctt  pu*  non  plu»  Ueudana 
le  principe. 

9.  MMru  Mbnuiile*  jÊtmM. 

Les  matières  colorantes  jaunes  sont  beaucoup 
moini  oooMNa  qw  Ifli  naiiéN*  colorante*  romea. 
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DU  BOIS 

Let)»hu  rena.m|uabk»  raiil  cdie»  cvnlenties  lians 
récorce  de  qiierciiroii,  le  bois  jaune  et  Ia0aude. 

I4  ^mêreiirOH  est  Técorce  du  qiMKtts  tindoria  , 
fffharrTsst'C  de  son  l'pidcrme  ?>rtTn.  Ce  qneitUt  eat 
«figiuair«  de  i'Âmérique  septeiUhotiale. 

Lt  quercUraaeiHitteatbnucottpéelanlfi  eCtiM 
matière  colorante  Jimie  susceptible  d'être  extraite 
par  l'eau,  qui  donne,  apt^>s  l'évaporatton  à  siccité  , 
one  quantité  d'extrait  égale  à  8  pour  cent  du  poidt 
4e  féeoree.  Le  Uniii  de  querdlron  appartient  A 
feipAeequi  colore  l'oxyde  ferrique  en  vert.  Sa  pré< 
•fnce  e<^i  irè$-iiuisible  à  la  beauté  de  la  couleur 
^uiie,  parce  qu'il  e«l  précipité  par  les  mêmes  réac- 
fifiqpM  la  entière  Mioranle  eOe^ntaw,  et  qtt*!!  lui 
donne  une  teinte  brunâtre.  Pour  obtenir  Ii  matière 
coîoranle  jaune  exempte  de  tanin  ,  on  introduit 
dans  i'mfu«ion  de  quercilron  de  la  vessie  de  bosuf , 
feoflée,  déeoupte  et  'privée  de  loulee  lee  OMtières 
solubles  dans  Teau  froide;  Te  tanin  se  combine 
alors  avec  la  substance  de  la  vessie.  On  peut  aussi 
le  précipiter  par  une  Mlulion  de  cdle  de  poieaon. 

SelM  Cbcrreid,  on  peut  obtenir  la  matière  colo- 
rante  du  quercilron  en  concentrant  doticcmcnt  une 
infusion  de  quercilron.  Il  se  dépose  alors  une  ma* 
«ire  crMeliine  qui  parait  nacrfo,  tant  qu'elle  est 
en  suspension  dans  la  liqueur  où  elle  a  pris  nais- 
sance. Cbevretil  a  donné  le  nom  de  quercitrin  à 
«lie  matière  qui  n'est  cependaut  pas  un  principe 
taaédiat  par.  Selon  c«  chlnlKe,  le  quertilrin  eaft 
légèrement  acide  Ott  papier  de  curcuma  rougi  par 
la  ctiaux.  Il  est  ppu  solubic  Hins  t'«^ll»or,  im 
plus  dans  l'alcool.  L'eau  le  dissout  ^  la  dissuiuuuu 
•aieolorée  en  janne  oransé  par  lee  aloalte  $  lee  aeé* 
Cadles  plorabique  et  cuivriquc  et  le  chlorure  stanni- 
que  U  précipitent  en  flocons  jaunes  ;  le  sulfate 
femque  la  fail  passer  au  vert-olive  brun,  puis  la 
pedc^lle.  Vaeide  sulhiriquo  dissout  iifalement  le 
qoerctrin,  et  la  dissolution ,  qui  est  d'un  nrrwt^J' 
verdâlre,  est  troublée  par  l'eau.  Soumis  à  la  dtslil- 
totion  sèche,  le  quercitrin  donne,  entre  autres  pro- 
MIa,  us  nqiildo  ^1  ne  larde  pia  cristalliser;  les 
ertttaux  jaunes  ainsi  obtemia  potaèdeot  toutes  lee 
propriétés  du  quercitrin. 

Dans  l«a  aleliera  do  leininrt,  on  prdeipito  le  la- 
■ta  du  ^oereltroa  en  ajoutant  une  solution  de  géla- 
line  :?  df'cociion  OU  ati  raélanffc  d'eau  eldequer- 
cilrofl  qui  couslilue  le  bain  de  teinture;  on  obtient 
ataai  «n  jaune  plus  tendre  et  plue  brillant ,  surfont 
sî  Ton  n'élève  pas  beaucoup  la  température  du  Iiain. 
La  mali>-rero!(jra»tc  jaune,  qui  reste  en  dissolution 
dans  la  liqueur  d'où  l'ou  a  précipité  le  tanin  ,  se 
précipite  à  réiat  de  oonblMison  Jaune  avec  Falu- 
mine,  lorsqu'on  ajoute  à  la  solution,  d'aliord  du 
l'alun,  puis  du  rathonale  potassique.  Le  chlorure 
stanneux  y  produit  étalement  un  abondant  préci- 
|ûté  jaune  pAle. 

Le  quercilron  est  trt'^î  om ployé  en  teinttirf^.  où  il 
Iburnii  t\'-  l<e!  les  couleurs  jaunes,  olives,  grises,  etc. 

Le  boia  jaune  est  celui  du  fnoruê  tùt^orUh 

nkiit  &i  cfliMu.  lll. 
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Chevreui  y  a  décwn  crl  une  malière  colorante  jaune 
incristallisaltle,  qu'il  appelle  niorin ,  et  qui  se  dé- 
pose  de  rinfasion  eoncontrée  et  vefroidio  du  Mit 
i  iiinc  1!  i)'a  point  donné  la  Icrminnisnn  habituelle 
en  ine  aux  substances  colorantes  du  bois  jaune  et 
du  quercilron,  parce  qu'il  est  évident  que,  telles 
qu'il  les  a  obtenues ,  «Aies  ne  sont  point  des  prin- 
cipes immédiats  purs,  mais  se  composent  de  plu- 
sirurfl  matières  organiques.  Le  morin  est  acide  au 
pa|>ier  de  cnrcouia  rougi  par  fa  cbaux,  peu  soluMO 
dans  l'eau,  même  bouillante,  plus  solubtedansfal- 
cool  que  dans  Peau ,  et  plus  dans  l'élber  que  dans 
Talcool.  Les  solutions  alcoolique  et  étbérée  don- 
nent* par  l*Cvaporatiou  spontanée,  des  crfsiBUK 
jaunes.  La  solution  aqueuse  du  morin  l rouble  In 
colle  de  poisson.  Elle  devient  d'un  beau  juin'»,  «an» 
précipiter,  par  les  dissolutions  des  alcalis  et  des 
terres  alealinos.  L*almi  fa  fsit  passer  au  jaune  rer- 
dfllre;  le  sulfate  rcrri(|uc  la  colore  en  verl-dragon, 
puis  la  précipite.  L'acide  sulfurique  concentré  aug- 
mente l'intensité  de  ia  couleur  jaune  de  la  dissolu- 
tion $  Taelde  nitrique  la  llsit  passer  au  rotffeAtre  eC 
Ta  troiiîi!'^.  T.'rtr-rff  rritriqnc  bouillant  tfinsforme  le 
morin  eu  acide  oxalique*  Sous  l'influence  de  l'oxy- 
gène le  niorin  dissous  dans  1*ean  pisse  au  rouge , 
propriété  que  le  quercitrin  parait  partager  avec  lui. 
A  la  distillation  sèche  le  morin  donne,  entre  ^tftres 
produits,  un  liquide  qui  cristallise  par  le  refroidis- 
sement «n  petites  aiguilles  d*nn  Jaune  roux,  qui  eo- 
lorent  sur-le-champ  le  sulfate  ferrique  en  vert- 
dragon.  Les  bûches  du  bois  jaune  renferment 
1  souvent  une  matière  pulvérulente  jaune,  qui,  selon 
Chevreui ,  est  presque  entièffeaent  teruiée  de  um- 
rin ,  ou  une  malière  d'un  blanc  rosâlre  et  d'un  nt- 
pect  résineux.  Celte  dernière  malière  traitée  par 
l'élber  se  partage  en  une  matière  rouge  qui  reste, 
et  en  une  nutlère  Jaune  qui  so  dissout,  et  qui 
donne,  par  rév3poration,descri8tn!ix  moins  jaunes 
que  ne  le  sont  ceux  de  nrariu.  Eu  dissolvant  ces 
cristaux  dans  l'étlier ,  les  faisant  trlatniUser  I  plu- 
sieurs reprises,  et  lavant  les  plus  jaunes  sur  un  fil* 
treavec  de  l'eau,  on  les  Mapchit.  Chevrf»n1  déstf^ne 
ce  produit  par  le  nom  de  morin  blanc.  Sa  solultoa 
devient  d'Un  rouge  de  grenat  par  le  eulfsto  flltri> 
que,  propriété  remarquable,  par  laquelle  le  morin 
blanc  diffère  essentiellement  du  morin  Jaune,  dont 
la  solution  devisât  verte  dans  les  mêmes  circon- 
stances. 

D'après  les  expériences  de  George,  l'eau  bouil- 
lante extrait  du  Tiois  jaune  0,15,  et  l'alcool  0,0» de 
malière ,  et  ce  bois  est  composé  de  74  parties  de 
ligneux,  de 9,1  de  matière cotoronte,' contenant 

de  l'acide  galiique  ,  dO  d  de  tanin  ,  io  S  de  gOMM 
et  de  9  de  résine. 

La  décoction  du  bois  jaune  estd*un  Jaune  rou* 
geAtre ,  ou  d*tto  Jaune  orangé,  quand  die  est  éten- 
due. Commf  cf'Ut'  du  qucrcitron  ,  elle  conlienl  du 
tanin,  que  i  on  peut  également  précipiter  par  la 
«éinline.  Ut  neldtt  coloronlladéeocllon  en  jaont 
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f^le ,  et  jr  fODt  naître  un  iirécipiié  vert  jaune.  Les 
«Icalîi  la  colorent  en  ron^a  fbneé,  et  «n  précipitrni 
ynn  peiile  quanlilé  de  malière  coloranta  Jaune.  Un 
m^lanpo  di'  Èp[  marin  ,  de  tarlre  et  d'alun  rt  nj  la 
coultiur  de  U  décoction  plu»  foncée,  aans  produire 
vn  précipité.  lie  autMe  f^enx  foraio,  dtm  ceilo 
décoction  ;  un  précipilé  jaune  qui  passe  peu  à  pep 
au  brun;  le  sulfate  cuivrique  la  précipite  en  jaune 
ItrunAlre,  le  sulfate  zincïque  en  vert  brunâtre, 
rtcAlato  plombfque  m  Jaune  orengé,  et  le  cbTorora 
stanneuz  en  jaune  vif.  IHIFfirenis  tissus  trempés 
dans  la  décoction  prennent  une  cool<  (ir  !>run  jau- 
nâtre pàle  el  terne,  qui  ne  s'altère  poinl  à  i'air. 
A  Talée  do  tartre  el  de  Talnn  oo  dti  cHlonire  alan* 
neux  le»  élofFes  prennent,  dans  la  décuclion  du 
bois  jaune,  une  couleur  assez  belle,  mais  aïoias 
vi?e  que  celle  obtenue  par  te  quercilron. 

ht  hék  Jaune  «si  empleiyé  en  tetntatre. 

La  gautie  ou  raude  (  reseda  fuleola)  est  une 
plante  dont  toutes  les  parties  donnent  à  l'eau  avec 
laquelle  on  la  fait  bouillir  une  couleur  jaunc>  Une 
décoetioa  étendue  cet  d'un  jaune  Tégèreiuent  ver^ 
iLlirc.  Lrs  acides  rendent  cette  couleur  plus  pâle; 
les  alcali»,  le  sel  marin  et  le  sel  ammoniac  lui  don- 
nent plut  d*lniensité ,  et  produisent  des  précipités 
Jaune  foncé ,  lurequ'on  let'dimout  en  qualité  lafB- 
sante  dans  !n  dArnriinn;  celle-cl  donne  tin  préci- 
pité d*i)ne  belle  couleur  jaune ,  quand  on  y  verte 
une  dianrtuUoa  d*alun  6u  die  ehlorure  stanneuz  ;  le 
aaifete  ferreux  y  HH  naître  un  précipité  «rla  noir, 

le  sulfate  niivrique  un  précipité  vert  hninftlre. 

Cbemul  a  dticouvert  dans  la  gaude  une  matière 
êriatunte  jaune,  qu*l1  appelle /«MolAie.  On  peut 
la  eubtlnllEr,  et  elle  crislatllte,  dana  celle  elrcon- 
•tance,  en  aiguilles,  dont  les  plus  longries  sont 
transparentes  et  d'un  Jaune  pAle ,  les  plus  petites 
dPttn  jaune  plus  fOncé  et  d*un  aspect  velouté.  La 
Intéollne  est  soluble  dans  reau,  ttala  la  ioinlibn 

est  p'Pii  cn!ni-Ap  ;  rpprnfinnt  ^nio  f>I  !?>  ÎT'nr  aîit- 
nées  qu*on  y  lient  h  une  lcni|.(  raiure  peu  élevée , 
prennent  une  bélle  couleur  jonquille.  La  Iuléonne 
est  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éthe r.  Elle  se  com- 
bine évee  les  acides  et  surtout  avec  les  boises.  La 
combinaison  qu'elle  forme  avec  lapolatse  est  d'un 
jMnedV;  malt,  au  conlaet  de  Talr,  elle  passe 
peu  à  peu  an  Jaune  verdâtre ,  puis  an  roux.  Par 
la  voie  des  dfiobk'â  décomposition  s  on  peut  ob- 
tenir les  combioajftoos  de  la  iutéoline  avec  d'autres 

La  paude  est  employée  par  les  teinturiers ,  el 
les  couleurs  qu'elle  fournil  ont  en  Rénéral  plus  de 
aolidilé  que  celles  obtenues  par  le  quercilron  et  le 
Ma  jaune.  Oit  le  aerl  adaai  de  la  saude,  tUnA  que 
des  deux  colorants  précédents ,  pour  pré|)arer  xuut 
couleur,  qu'on  emploie  en  peinture  et  qu'on  obtient 
en  tniroduisant  dans  une  décoction  de  substance 
ceienàie,  dèna  laquelle  on  a  dittou»  deniun ,  de 
liefitei  portions  de  craie  en  pottrlrr  fine  .  jc-qri'â  ce 
t|n  loUlfe  Ta  cOUU-ur  Jaune  soit  précipitée.  La  cou- 


leur a  une  nuance  plus  vive  lonqu'en  a  prtelable- 
ment  précipité  le  lanitl  contenu  dane  lea  déeoo- 

tions  de  bols  jaune  et  de  quercilron. 

Derbèrinr.  La  racine  du  hprhert's  rnffjan's  ren- 
ferme un  principe  colorant  jauoe  qui  vient  d'être 
taulédernièrcneut  par  Budiner  et  larberger.  Pour 
l'ettmire  de  la  racine,  on  découpe  celle-ci ,  on 
l'arrnie  avec  de  l'eau  bouillante  el  cri  l'y  fait  di- 
gérer pendant  quelques  heures.  On  décante  l'infU- 
alon ,  dn  remplace  la  liqueur  décantée  par  da  nou* 
velle  eau  bouillante ,  et  on  répète  cette  opération 
encore  une  fois.  On  évapore  les  infusions  Jusqu'à 
consistance  d'un  extrait  clair  el  on  traite  cet  ex- 
Irait  I  pTualeora  repriaee  par  dé  ralceol  de9,0i, 
tant  que  celui-ci  acquiert  encore  une  saVeur 
amère.  Aprfs  quoi  on  distille  la  majeure  partie  de 
l'alcool  et  on  place  le  résidu  pendant  94  heures 
dana  un  endreil  froid.  La  beHiérhiii  wt  lépare  Ctt 
cristaux  penniformes  ,  dont  on  laisse  s'égouller 
l'eau  mère  clutlnr  use  sur  du  linge ,  après  quoi  on 
lave  les  cristaux  avec  un  peu  d'eau  froide.  On  dis- 
sout enaulte  ta  berbértee  dent  l'eau  beullIaMe  ;  la 
berbérinp  se  dépose  de  rriir  softiiinn  pnr  lû  refroi- 
dissement. En  concentrani  de  nouveau  les  eaux  de 
lavage  et  les  eaux  mèret  on  oMIent  «acore  uno 
poHion  de  berhértne.  PtMir  lé  puriAer  complète- 
ment .  il  faut  la  dissoudre  jusqu'à  refUs  dane  Vn]- 
cool  bouillant ,  la  faire  cristalliser  par  le  reflroidis- 
semenl  et  répéter  ce  irtliauiaui.  On  tare  lea  ertHMt 
arec  de  l'esprll  de-vln  froid  et  on  les  fait  lédiar; 
La  racine  fournil  1.3  pour  cent  de  berbérine. 

Dans  cet  état ,  la  berbérine  est  une  poudre  lé- 
gère ,  d*Utt  beau  janUe  dalr ,  composée  d'aiguilUsa 
fines,  douées  d'un  éclat  soyeux,  le  <|ii<  1!  ;$  devien- 
nent d'aufanl  pIfM  f^randes  qn'on  f  ut  i  r fi  oldir  ptoft 
lentement  la  solution.  Elle  est  inodore ,  donne  une 
saveur  amére  Huit  et  persittanle.  ChaulKe  1 1M*^ 
die  défient  rougeâire,  mi  t;  r  >  pu  lul  s:i  eoolear 
jawne  en  refroidissant.  ChaufTéi;  plus  fortement, 
elle  brunit.  A  ISO*  elle  fond  en  se  boursouflant;  dé- 
pota 160  k  fOO*  elle  développe  l*odear  de  li  eoHM 
br<^lée,el  laisse  un  cbarbon  difficile  à  inciné^r. 
Dans  la  distillation  sèche  elle  fournit  une  liqâetir 
jaune  qui  conlienl  de  l'ammoniaque;  5(H)  partlea 
d'eau  1 11*  dlMolvent  une  paHIe  de  beiMrlue  en 
jaune.  Elle  se  dissout  en  toutes  proportions  dans 
roïu  ch.iude.  Une  solution  faible  e«l  jnune;  celle 
qui  est  concentrée  a  une  couleur  brun  jaune.  Ses 
Mltfllona  ne  réaglnent  ni  counne  lee  adttee  m 
comme  les  bases  sur  le  tournesol  et  d'autres  cou- 
leurs véfîétalcs.  Une  partie  de  berbérine  exice  230 
parties  d'alcool  froid  pour  se  dissoudre  ;  l'alcool 
boulllanl  la  dittont  en  beducoup  plut  sradde  qudn* 
tiié,  après  quoi  elle  se  cristallise  pnr  le  refroidisse- 
ment. Elle  esl  insoluble  dans  l'éthcr,  le  sulfure  de 
carbone ,  le  péirole  el  l'huite  pyrogénée  rectifiée  { 
maia  elle  ae  diaioul,  prlnclpateiuent  I  dmid ,  dana 
Hiuilc  de  lavande,  l'huile  de  téréî)en'binr  et  îeè 
huiles  grasses.  Une  pelile  quantité  de  gax  chlore  la 
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mi  tflm  MNige  ie  img  te  mliibie  iam  Peau. 

Lorsqu'on  conduit  du  gaz  chlore  dan«  «a  solution, 
ilie  forme  un  précipité  brun,  latidis  que  Is  )ii]iietrf 
dcvieoi  brun  pâle.  Le  précipité  tirun  est  iotolubie 
iMi  ftait ,  partMiMiaM  aal«bl«  Hnt  TaleiMl 
boBillan*  pt  coni|>létemenl  (lan«  la  polaue  caaiti- 
que;  ies  acides  le  précipitent  de  nouveau  de  celle 
deraiére  aolnUon.  Le  brdfne  et  l'iode  n'exercent 
pu  d'actfa»  aor  l«  «ntérlM.  ici  aetdèa  nMéraiit 

COOCfiîlr'-s  ff»^composf nt.  l'nri  fe  sulfnrtqiie  la 
diuoul  en  verl-olife;  la  soIuUod  donne  avec  Peau 
ao  précipité  brun  ,  imoluble  dans  ralcool  et  Té- 
Ifecr  t  Mli  MM«  d«lia  ht  Hèitla  eMMll^Ma,  rdfl 
les  acide»  le  séparent  de  noii?eatt.  L'acidè  nitrique 
bditsout ,  avec  un  violent  déeagement  de  vapeurs 
twges  ;  la  liqueur,  ^iiî  eal  rduge  foncé,  tt  décolore 
I  peu  prêa,  ^astf  «M  la  tiUuffie,  et  doUAe  eifluité 

it  l'acide  ny-î't.jtlê.  LtJ  ScideS  pho^plinr  i  iitr  pf 
hydrocbiorique  u'allèrenl  pas  la  bcrbérine.  Les 
adéca  acétique,  racéiolque,  (àrlrique ,  citrique  et 
oxalique  dissolvent  la  HèrUMMe;  pal*  l*éTaporalitin 
îlsia  déposent  de  nouvpan  sani  chinf^omcnl.  L'dcide 
faeratanique  la  précipite  en  flocons  bruns.  La 
ktMrtea  ac  èooikfilë  avafe  Ict  altalla leé  lemé  «I 
kl  axydes  métalliques.  Ces  combinaisons  sont  en 
f-n^ral  color»''"^  pn  hrun  ,  et  les  acidës  en  sëpa^ent 
<k  nouveau  la  berbérine  Jaune.  Avec  la  potasse  «  la 
aaadacCramriiohiaqÎM  du  (fl»lient  des  ctlUbiiiaMoJid 
qeiaa  prennent  CD  petits  cristaux  ronge  bhiii.L*lîaii 
d*  bsrrtc  donne  un  précipité  Jautie ,  floconneux. 
L'eau  de  citaux  ne  précipite  pat  sa  solution.  La  so- 
lation ée  la berbérllie  dana  Peaii  eliaMe  précipiic 
presque  tous  les  sels  métalliques  ;  le  précipite  es{ 
une  combinaison  de  la  berbérine  avec  l'oxyde  mé- 
Uihque.  On  obtient  des  précipités  jaunes  avec  les 
aab  aaefcvrcox,  acreilrltiaed ,  atanncas,  aiaoïi!* 
qaes  ,  arfenliqoes ,  anlfmoniques,  cobaittques  et 
aangaoeux.  Les  chlorures  ferriqiie .  :n\nf]}ir>  et 
fistîBiqoe  ,  et  le  nitrate  bismutbique  donnent  des 
frMpMé  iatthe  érân^.  tea  sais  itb  èolTrë  «(  dë 

Bîfk'^î  produisent  âvi  [ir'cij'iN's  verW.  Les  sels 
ptombiques,  sans  même  excepter  le  sntis-acéiate  , 
ainsi  que  les  sels  ziociquci  el  ferreux,  it'opèi  cnt  pas 
dapaéelpltê. 

Lorsqu'on  mêle  la  sotutidn  de  !a  berbérine  dans 
fcaw  cbaude  avec  les  solutions  de  diflCrénts  sels 
lÉlallti,  Il  sè  pr^il  des  (irécipltéa  redtarquébles. 
■■■a  les  aohKionà  de  bt-omure  et  d*{odtire  potassi- 
fHf 3 .  il  s'opère  un  précipité  voIumineiiT  .  punt 
chrr  ;  dans  cet  le  du  cyanure  potassique  un  préci- 
j jaune  rouge,  disaahllile  I TMÉti ;  éani  ttnt  du 
rj  Mui'e  toTaao->otas>îquè  un  précipité  vert  jaune, 
astable  au  moyen  des  alcali»  et  fornianl  du  bleu  de 
FrasK  avec  les  sels  (erriqucs  ;  et  enfin  dans  celle 
da  adMie  cyanlqoe  un  précipité  éaélcUt  Mran 
t.  Le  cblorure  potassique  ne  donne  pas  lieu  à 
précipité.  Ces  combinaisoin  n'nnl  pas  été  exa- 
davantage,  malgré  rim(*orlance  théorique 
fi^lc»  fwéwaiciil.  ta  VefMrlne  crialaitliée  con* 


tient  dé  Tean  qu'elle  perd  ii  100%  mais  dont  la  qaïu- 
tité  n'est  paicannua. 

D'après  la  mnvpnnc  de  Iroîs  expi'rtences  (jni  ont 
donné  des  résultats  peu  différents ,  la  combinaison 
lié  la  berbérine  9fét  Posyde  d'arsent,  dcaiéehéè 
à  i  10%  est  compoaée  de  74,M  l^rbérinè  ettB,ti 
oxyde  d'argent. 

Celte  analyse  donne  4135,8  i>our  le  poids  alo- 
diléUqaeet  S,416  pour  la  capacité  de  iaturatloa. 
La  berbérine  desséchée  à  1 10  a  fuuralfirla  codi- 
bnstlon  au  loof  en  de  l'oxf  de  cttirrique  ; 


Carbone.  . 
Hydrogène. 
Nitrogëne. 
Oxygéné. . 


Troavd. 

61,25 
.  5,40 
4,03 
.  9êM 


Aledei; 

33: 
36 
9 

1» 


Calculé. 

5,44 
4,19 


0'après  celte  analyse  le  poids  alomtstique  est 
de  4194,00. 

La  berbérine  pèiit  être  appliquée  sans  mordant 
sur  le  linco  ,  le  coton  ,  la  laine .  h  soi",  r/esi  strr- 
tont  la  soie  qui  acquiert  une  bille  couleur  par  ce 
eolbrant  Jattne;  Far  le  miM^ançage  I  ntaln  la  cou- 
leur devient  plna  belle  et  plna  itable. 

Le  rourou  e"it  iino  mili^rf  rnTor  r>nfe  dè  consi- 
stance pâteuse  et  d'une  odeur  particulière  très-pro- 
Honefe ,  qui  rêeouire  lei  (rrainet  dv  MMiconyer 
{bfxa  brel(anà),  renfermées  elles-mêmes  dans  des 
capsules.  Pour  rnblenir,  on  sépare  les  graines  de 
la  capsule,  on  les  broie  sous  l'eau  chaude,  et, 
apréa  tes  éTblr  Mlaiéei  tremper  pendànf  pldatevM 
semaines,  on  sépare  la  liqueur  des  parties  solides, 
en  fri  fnifani  passer  â  travers  nn  tamis.  Ir»  mnli^rc 
coloranit: ,  qui  est  en  suspension  dans  l'cju  ,  s'é- 
coule  aiee  èllë  el  ae  dépote  par  le  repoa.  On  dé- 
cante la  liqueur  surnageante  et  on  évnpore  le  dépôt 
â  consistance  de  |)ftte,  qu'on  met  sécher  h  l'air, 
mais  à  l'abri  du  soleil.  Quelquefois  on  enveloppe 
la  jMUi,  qol  cet  branfttrë  du  dfebon  et  araotrée  en 
dedans,  dans  dès  feuilles  de  bananier  ou  de  ro- 
seau; elle  acquiert  alo^s  la  forme  de  pains.  Selon 
John ,  le»  p.iins  de  roucou  sont  composés  de  38  par- 
tiel de  Halflè  mêlée  de  matière  edloraille,  de  M  par- 
tics  d'extraclif  enlori'  ,  de  ?f  dr  i^omrnf  cl  rfp  50  de 
flbre  ligneuse  mClée  avec  un  acide  et  une  sub- 
stance aromatique.  La  matière  colorante  dd  roneon 
est  pea  soluble  dans  Teau ,  qui  en  est  colorée  en 
jaune.  tV.c.  al  plus  solubic  dans  l'alcool  ;  la  disso- 
lution est  orange.  L'élher  en  dissout  une  quantité' 
plus  grande  encore,  en  prenant  une  eoutelir  rdngé. 
Oit  obtient  la  matière  colorante  asset  pure  en  éva- 
porant S  siccKé  la  solnllnn  filcoolique  de  roucoir, 
traitant  le  résidu  par  l'élher  el  distillant  celui-ci. 
La  natièré  oolorattie  qnl  reste  est  d'un  rouge  brun, 
pttls  pétante  qu  1  rm  ,  molle  et  n'uante.  SOuallè 
à  Taclion  du  froid  .  elle  ne  devient  p.is  cns^anle. 
Chauffée,  elle  entre  en  fusion ,  rt,  lorsqu'on  opère 
au  contact  de  l'air,  et  qu'on  élève  auSaanimenl  la 
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temitéralurc ,  i-l!e  prinJ  feu  et  Iirùlc  avec  Qnmroe 
commp  une  n'sinf.  On  \mil  aussi  oblenir  coite  mr>- 
UÈre  colorante  eu  épuisaiil  le  roucou  par  u»  alcali 
eauilfque  «t  Mlnraol  |»ar  un  adde  la  dittotulion 
alcaline,  qui  csl  d'un  rou^c  orangé  foncé,  el  donne 
dans  ce  cas  un  prfrinilé  rte  mnlit'^re  colfiranlc,  flo- 
conneux ,  orangé.  L';icidc  siiHuri«iuc  conccnlré  co- 
lore le  rottcott  en  bleu  d'îodigo;  nais,  au  contact 
de  l'air,  ccil«  couleur  |»n  so  Mentôl  au  verl,  puis 
au  brun  violet.  L'acidt;  nUriijue  froid  n'altère  pas 
le  roucou  j  mais  si  la  quanlilc  d'acide  csl  faible,  le 
mélange  pivnd  une  coofUlance  •tnipeute,  el  dé- 
lone  quand  on  le  clinufTc  iï-jj'ienient ,  en  laissant 
du  charbon.  Le  roucou  colore  en  rouge  orangé  les 
huiles  volatiles  et  grasses. 

Cbemul  crott  pouvoir  conclure  de  Mt  expé- 
riences, qu'il  existe  dans  le  t  oucou  deux  principes 
colorants,  un  de  couleur  jaune  ,  l'autre  de  couleur 
rouge  à  l'étal  sec.  Selon  ce  chimiste ,  le  premier 
eel  tolubte  dana  I*eau ,  l'alcool ,  cl  faiblement  dans 
l'élher,  et  colore  en  jaune  la  soie  et  la  J.Tine  rilu- 
nées.  Le  principe  rouge  est  très-peu  soluble  dans 
Ttau ,  malf  il  ae  distout  dans  Tatcool ,  et  dana  1*4" 
Ihcr ,  ^*ll  colore  en  ronge  orangé.  Chevreul  ne  dit 
pas  quels  sont  les  movfns  qir'il  a  pmp!oy«^8  pour 
séparer  ces  deux  matières  colorantes ,  ni  s'il  les  a 
obtenues  à  Tétai  de  pureté. 

La  décoction  de  ronron  prccipile  en  orangé  les 
solutions  d'alun  ft  de  sulfaie  ferreux,  en  brun  jau- 
nâtre la  solution  de  sulfate  cuivrique,  el  en  jaune- 
citron  çelle  de  eblorure  stanneux.  .On  emploie  te 
roucou  dans  la  teinture  en  soie  et  en  colon  j  mais  il 
fournil  une  couleur  très-peu  8<)li«lc. 

le  eurcuma  {Utra  mérita)  csl  \:i  racine  de 
romomsHis  curetsma,  qui  contient  une  matière 
colorante  jaune,  peu  soluble  dans  Tcau  ,  plus  so- 
luble dans  l'alcool.  Ctltc  matière  colorante  csl  co- 
lorée en  rouge  bruu  par  les  alcalis ,  qui  la  dissol- 
vent en  grande  quantité.  CVst  sur  celte  coloration 
en  rouge  brun  qu't-sl  fondé  l'emploi  du  curcuma 
comme  réactif,  pour  reconnaître  la  prés<:nce  d'un 
alcali;  on  emploie  à  cet  effet  du  papier  trempé  dans 
une  décoction  ou  teinture  de  cureona ,  «A  séché. 
La  matic're  co1ornn!e  jaune  se  dissout  dans  plusieurs 
acides  minéraux  concentrés  ;  la  solution  est  d'un 
rouge  cramoisi ,  et  l'eau  en  sépare  le  principe  co- 
lorant en  flocons  jaunes  ;  les  mêmes  rœides ,  suffî 
samment  étendtis,  ne  dissolvent  point  la  malièie 
colorante ,  mais  ils  rendent  la  couleur  de  ses  disso- 
lutions plus  paie.  La  matière  colorante  du  cnrcuma 
dissoute  dans  l'alcool  n'est  pas  changée  par  la  so- 
lution alcoolique  d'acide  borique;  mats,  si  l'on 
évapore  la  liqueur  mixte ,  il  se  dépose  un  composé 
rouge  cramoisi.  Le  papier' feint  en  Jaune  par  le 
curcuma  est  coloré  en  rouge  ou  en  rouge  brunâtre, 
non-seulcmc»!  p:ir  les  alcalis,  mais  aussi  parles 
addes  minéraux  concentrés,  par  l'acide  borique 
pur,  surtout  lorsque  celui-ci  est  dissous  dans  Pal- 
cooi ,  par  plusieurs  S'jIs  métalliques ,  tels  que  ceux 


d'nrane,  et  par  d'aufrcs  corps.  Il  résulte  des  faits 
lirécrdents  qtie  la  couleur  du  cnrcuma  ,  employée 
comme  réactif ,  peut  facilement  induire  en  erreur. 

Soivaul  Togel  et  Pelletier ,  on  peut  oblenir  ctlta 
matière  colorante  jaune  en  traitant  le  curcuma  par 
l'alcool  bouillant,  filtrant  et  évaporant  la  solution 
et  traitant  le  résidu  par  Téther,  qui  dissout  ia  ma- 
tière colorante  pnre.  Elle  est  solide,  plus  poMnlo 
que  l'eau ,  entre  en  fusion  â  40*,  et  possède  d'aH- 
leurs  les  proprivt^'S  indtf]!)ée«  ei-di'ssus. 

Le  curcuma  est  employé  dans  la  teinture  de  la 
laine  «I  do  la  soie.  On  s*en  sert  dans  lea  pbamw 
cics,  pour  colorer  certaines  préparations,  el  quel- 
quefois on  l'emploie  au  mène  usage  dans  les  cut« 
siocs. 

Dans  Fart  do  la  leintura,  m  amploio  plusieufo 

autres  matières  colorantes  jnnnfs,  par  exemple  la 
satreite  {serratuta  tinctoria),  dont  la  décoction 
teint  ta  Taine  en  jaune  verdâlre  fugace,  mais  donne 
de  belles  nuances  Jaunes  t  lorsque  la  laine  a  d'a- 
bord ttc  traitée  par  tin  mélange  d'alun  et  de  (nrtrr 
ou  de  solution  d'élaiii  et  de  tartre;  la  geneiirole 
(genisia  Unekria)  qui ,  traitée  par  l*ttrine  et  la 
potasse,  donne  un  orangé  assex  vif;  la  graine 
(VJrignon  (fruil  du  rhamnus  infccton'u») ,  donl 
ia  décoction  donne  avec  les  mordants  appropriés 
une  couleur  jatrae  sur  laine  et  sur  coton  ,  qui  jouit 
d'une  grande  vivacité,  mais  n*est  pas  très-solide  : 
cette  même  dt-eoclion,  mêlée  avec  de  l'alun  et  pré- 
cipitée par  de  la  potasse,  donne  des  laques  em- 
ployées dans  la  fabricalion  des  papiers  peints;  le 
fkstet  (rAws  eolinus),  arbrisseau  qu*on  cultive  en 
Piovetire .  en  Hongrie,  etc.,  et  qui,  traité  delà 
même  uuuiière  que  le  bois  jaune,  fournit  une  raa* 
tière  colorante  qui  a  de  Tanalogie  avec  oellc  extraito 
de  ce  bois,  mais  qui  se  trouve  en  quantité  plus 
faible  dans  le  fiistct.  Enfin  on  peut  extraire  des 
couleurs  jaunes  des  fleurs  et  des  liges  de  la  canoa- 
bine  {datiêea  emnabima),  des  écorees  du  pommier 
sauvage  et  du  bètre,  des  baies  du  Uguslmm  rnl- 
gare,  du  trigonella  fœnugrœcum ,  de  l'anthemis 
tinctoria  f  du  cattha  ptUustriê,  du  trifoUnm 
pratenêt,  etc. 

Parmi  les  matière*  eolorantes  jnnnrs .  qu'on  n'em- 
ploie pas  en  teinture,  on  peut  citer  les  suivantes 
comme  exemples. 

Le  $afiwH  est  le  stigmate  du  croova  Jvfi'uM»  Il 
con lient  une  matière  colorante  jaune,  dont  une 
petite  quantité  suffit  pour  donner  une  couleur  Jaune 
h  de  grandes  quantités  d*eau ,  el  que  fon  a  appelée 
poixchroïte.  On  obtient  cette  matière  colorante  rn 
extrayant  le  safran  par  l'eau,  évaperoni  t'Infusioii 
jusqu'à  consistance  d'extrait,  el  épuisant  celui-ci 
par  l*aleoot ,  qui  dissont  la  matière  colorante  Jaune. 
En  évaporant  la  solution  alcoolique ,  celle  matièro 
reste  sous  forme  d'une  masse  brillante,  jaune  rou- 
geàtre,  transparente,  semblable  à  du  miel.  Elle  a 
une  odeur  ag réaUt  et  une  aaTeur  de  aafran  amirt 
et  itiquanle.  Bîle  se  dissout  fiscitonenl  daui  \*iëu  « 
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SI 


eî  3pr^3  3Toir  élé  coraplélemcnt  dessécUée,  elle  de- 
vient bumid«  à  l*air.  C'est  celle  substance  qu'on  a 
éélignée  par  le  anm  tfe  polycbrone.  Selon  Henry 
ytrt,  cHecst  composée  de  80  parties  de  matière  co- 
inrnnlç,  combinée  avec 50 parties  d'une  htiile  vo!a- 
ui«,  ita'oo  De  parvient  i  séparer  de  la  maiiârc 
toUanmU,  même  par  Ui  iHtlIltelloii ,  qu'après  avoir 
fwllhlf  te  matière  eolorukietvec  un  alcali.  Henry 
mêle  une  partie  de  safran  avec  8  parties  d'itnc  dis- 
•etetkm  aqueuse  saturée  de  sel  marin  et  '/«  partie 
i»  leealre  cMHique,  et  il  soumet  le  tout  à  la  dlttil- 
talien.  L'huile  passe  et  laisse  la  matière  colorante 
en  t<i5io{utton  dans  l'alcali,  d'où  on  peut  la  précï- 
piiu-  par  les  acidei.  On  peut  obtenir  la  matière  co- 
levaala  cscopM  d'bulle,  ïaM  avoir  reeavrt  h  la 
distillation ,  en  épuisant  le  safran  par  l'alcool  et 
évaporant  11  golulion  alcooliqup.  LV  ui .  mise  en 
coaiact  avec  l'uxirait  spinlueux ,  dissout  la  inaliùrt: 
aalawt»  ch  coMbtayiM  avec  llralle  ;  nais  il  l'on 
ajoute  de  l'alcali  5  la  liqueur,  riiulle  su  sépare  de 
ta  laaiièrc  colorante,  et  celie-ct  peut  être  précipitée 
par  un  acide  de  la  ditsolution  dans  l'alcali.  La  ma> 
lUteeoloraale  pure  est  4\itt  rouge  écarlale  après  la 
dessiccation.  se  (l:<î?riut  frt^s  difflcilemenl  dnns 
Teau,  qui  eu  est  colorée  en  jaune;  l'alcool  la  Uis- 
latl  laellcawnt,  en  prenant  une  conteur  jaune 
famiilre.  Elle  se  dissout  égateineat  dans  les  huiles 
^itvt  et  volatiles.  La  couleur  du  safran  est  blan- 
chie par  la  lumière,  même  quand  sa  dissolution  est 
eanlrane  dans  «n  fiaeon  plein  et  bien  bondié, 

La  matière  colorante  combinée  avec  de  TllOile 
(i>'i|yclir(>i!»')  «lonnc,  à  la  di^till  ttion  sèche,  entre 
autrrt  produiU,  une  certaine  quanlUé  d'ammo- 
niaque ,  et  laiaae  un  eharbon  niiroeéné ,  dont  les 
cendres  cooliennenl  du  sulfate,  du  carbonate  et  du 
ctilorurp  i>ola!;»i<im'« ,  du  carbonate  calciqiie.  du 
carbonate  magaesujue ,  de  l'oxyde  ferrique  ;  il  est 
probable  4pio  les  carbonaleo  et  Toiyde  ferriquo  te 
treuv. lient  rn  combinaison  nvcc  des  acides  végé- 
taux. L'acide  sulfurique  colore  la  solution  du  poly- 
cbroUe  en  bleu  d'indigo  tirant  sur  le  lilas;  l'acide 
niirtfoo  la  ootora  en  vert,  et  donne,  par  roiMilion 
de  différentes  quantités  d'eau  ,  des  nuances  variées. 
L'eau  de  baryte  y  fait  naître  un  abondant  précipité 
rougeatre,  feail  4o  CbaUK  on  précipité  jaune  moins 
fort;  l'un  et  l'autre  de  ces  précipités  se  dissolvent 
diTis  les  acides  bydrochlorique  et  nilriqne.  L'a* 
eeiate  plonihiqo*  n'en  oit  presque  pas  précipité, 
■ala  te  «MM'acéMa  doue  un  abondant  précipité 
Jaune  ;  le  chlorure  stanneux  et  le  nitrate  mercuriquc 
produisent  des  précipités  rotif^câires,  et  le  sulfate 
ferreux  donne  naissaoce  à  uu  précipité  brun  foncé. 
La  ■atHre  eatomla  ooBÉbtaée  avio  rhulle  cal  peu 
soloble  dans  l'élhir,  lawInMo  dan  lot  builet  itila- 
liies  et  gras^et. 

Le  safran  al  employé  eo  médecine  et  dans  les 
tilihn;  oa      aert  égatenent  dam  bi  peinture 
eaBlniature. 
blnlrail  Janno  du  cmrtham»  (v<^ei  page  7)  «'ob- 


tient  en  épuisant  le  carlîiimc  par  rcnti  froide  et 
évaporant  la  liqueur.  Ainsi  obtenue,  la  matière  co» 
lorante  jaune  du  cartbauie  est  dure  et  d'une  cou- 
leur jaune  foneéi  Elle  rougit  le  papier  de  tournesol, 
et  sa  dissolitlioTi  nqiictisc  ne  tarde  pas  à  entrer  en 
fermentation  acide,  en  répandant  une  odeur  d'ail. 
Les  acides  sulftirique ,  hydrocblorique ,  infriiiue  et 
citrique  font  naître  dans  la  dissolution  des  précipités 
bruns  ou  jaunes,  qui  sont  sulublesdans  les  alcalis. 
Ceux-ci  font  tourner  la  dissolution  de  la  matière 
colorante  au  rouge  brun  ;  Talun  colore  cette  solu- 
tion en  brun,  mais  seulement  dans  l'espace  de 
viinjl-quatre  betires,  et  si  l'on  préci|M[e  de  suite  le 
mélange  par  un  alcali,  on  obtient  un  précipité 
jaune.  Celte  matière  eotoranle  est  préelpKée  en 
jaune  orangé  par  l'acétate  plombique,  en  jaune  par 
le  cfilonire  sf.iiinetis  ,  on  vert  olivâtre  par  le  sulfate 
cuiviique  3  elle  n'est  que  faiblement  précipitée  par 
le  nitrate  ait^entlque ,  tandis  que  t*infuslon  de  noix 
Je  (;<ill<;  la  pi  écipilf  abondamment. 

La  couieurjauneiies  (leurs  n'a  pas  été  examinée 
davantage  que  la  couleur  rouge  des  fleurs  rouges. 
Les  Heurt  de  la  grande  capucine  {tropcMum 
incijus),  qui  sont  d'un  jinne  ma[;nifiquc,  contien- 
nent,  selon  Julin,  une  matière  colorante  qui  se 
dissout  facilement  dans  l'eau  et  dans  la  potatio  eu 
donnant  une  liqueur  jaune  brunâtre,  qui  est  co- 
lorée  er)  rouge-cerise  intense  par  les  acides,  en 
bleu  vert  sale  par  le  cai  bouale  sodique,  et  qui  est 
précipUée  en  Jaune  ou  en  rouge  par  idusieurt  seli 
métalliques.  Les  fleurs  du  narcissua  pseudonar- 
r issus  renferment,  selon  Cavcntoti ,  deux  matières 
colorantes  jaunes.  Si  on  les  épuise  d'abord  par  l'é- 
thcr,  on  obtient,  par  l'évaporation  de  ta  liqueur 
éihérée,  nne  résine  jaune,  demi-fluide,  ([Ui  devient 
dtire  par  le  r. Troidijisem:  nt  et  répand  une  odeur 
analogue  à  celle  de  la  Ueur.  I::iieeiil  insoluble  dans 
Teau  et  dam  l*aIcoo1  ;  die  se  dissout,  an  contraire, 
très-facilement  et  sans  se  d.'cinnposer,  dans  les 
acides  nitritiue  et  liydrocUloriquc,  ainsi  que  dans 
les  alcalis;  se«  disàolulions  sont  jaunes.  Si  l'on  fait 
bouillir  !««  pétales  épuisés  par  rétber  avec  de  l*al- 
cool  de  0.82 ,  celui-ci  dissout  une  autre  mnlièrc  co- 
lorante Jaune,  qui  reste  après  l'évaporaliou  de 
l'alcool.  En  couches  minces,  elle  est  d'un  beau 
jaune  verdàtre;^a  couches  épaisses  clic  est  brune. 
Elle  se  dissent  melteinent  dans  l'eau  ,  et  l'étal  sec 
elle  absorbe  rituniidtlé  atmosphérique.  Les  acides  la 
rendent  plus  pâle  ;  les  alcalis  la  rembrunissent  Sans 
addition  d'alcali  elle  n'<4l  pas  précipitée  par  l'alun} 
mais  lorsqu'on  ajoule  de  l'alcali  à  la  solution  mêlée 
avec  de  l'alun ,  ou  si  l'on  verse  de  l'acétate  plom- 
bique dans  la  solution  pure,  on  obtient  un  précipité 
d'une  belle  couleur  Jaune.  Robiquet  a  h  onvé  dans 
le  narcissus  tacella  un  principe  colorani  jaune  qui 
crislaltise.  On  l'obtient  eu  extrayant  les  |»élales 
par  réiber  dam  l*appareH  décrit  t.  II ,  pour  l*a- 
cide  qnercitanique.  L'action  de  l'élbtr  doit  être  di- 
rigée de  ntaniêre  qu'elle  se  fasse  lenlemeut.  La  so- 
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lutioo  ^qf  r^Mt^r  ef  l  d'aburd  «IuLiIIêç  ^uti^'d  ua 
«erlain  polnl,  eptuite  on  U  laitie  p*év«|^rflrfpon* 

(aoémenl.  P^r  ce  moyen  le  colorant  jaune  se  crii- 
fallisp  en  cl)ani|)ignons ,  entourés  d'une  soliilion 
d'iiuile  volaille  de  la  fleur  daiit  l'citiur  qu'on  dé- 
cante. On  redUcoyt  la  epulenr  Jaupa  ftan«  l*#tc«wl 
l^ouillant,  «lui  laisse  en  grumeaux  gélatineux  une 
grairte  iiiialogtu-  à  la  cire;  on  AKre  la  solution  «t 
0)1  la  laiise  »'évai>oier  spontanément.  colorant 
fe  crMalllw  Ae  nouvaaa  aacbanptgnonf.  Il  ■  una 
Ijelle  coiili'iir  jaune,  est  insipide  et  inorîore  et  peut 
être  «ubliuié  san»  altération.  On  uc  connaît  pa|  la 
manière  dont  il  te  comporte  avec  les  acides  et  les 
alcalis.  Robiquel  présume  que  celte  couleur  résulte 
de  l'alléralion  de  riiiiile  volalile  aux  dépens  de  l'air. 

Le  iichen  p<trietinu$f  végétal  Jaqne  qui  revéi 
qudqiiefiDif  l«f  viras  mûri  et  1c«  halec  en  boli ,  eoo- 
(jent ,  selon  Schradcr,  une  matière  colorante  soluble 
dans  l'alcool  bouillant ,  qui  cristallise  pendant  le 
r^froidissemeat  dç  la  solution  saturée  en  pailielics 
allongées ,  briUvntaa,  oui  sont  quelquefoil  réunie* 
«a  flaiacMUX.  Cet  paillettes  se  prennent ,  par  la 
pression  ,  eu  une  masse  molle;  soumises  à  l'action 
d'une  douce  djaleur,  elles  fondent,  el  peudaai  le 
reflroidtsaenienl  *n«t  w  prennent  en  «ne  «am  dif* 
flcile  à  réduire  en  poudre.  Celle  substance  est  inso- 
luble dans  Pt  au,  qui  ne  \n  précipite  cependant  pas 
de  sa  solution  alcoolique.  Les  alcalis  la  dissolvent 
en  prenant  une  coaleur  ronge  foncé  { elle  te  dissout 
aussi  dans  t'élher.  Herberger,  qui  a  examiné  pins 
tard  cette  matière  colorante,  a  trouvé  qu'elle  peut 
ètreeubliméeparUeUement  tau  atléralion.  L*acide 
aolfyriqiie  concentré  la  dissout  en  rouge-camin, 
mais  la  solution  ne  larde  pas  à  devenir  rou(;e  de 
sang.  La  partie  qui  reste  indissoute  ressemble  à  une 
rétine  noire,  malt  elle  lliili  également  par  se  dis- 
soudre dam  l'acide.  Sa  colotloo  dan  la  potasse 
caustique  rsl  d'abord  rouge-carmin  ,  mais  elle 
tourne  ensuite  au  violet.  Les  acides  l'en  précipitent 
de  nouveau  en  Jaune.  1m  caHMMalea  alcalint  ei 
Tammoniaque  caustique  la  diMOtvent  en  Jaune. 
Fih-tioMnt'  (Ips  oi>tii!)inaisoos  Jaunes  avec  tes  oxydes 
sianueux  etplouibique.  L'eau  bouillante  en  extrait, 
à  la  lonQue,  une  tubtlance  rouge,  qu'on  peut  ob- 
tenir A  l'état  cristallisé.  Celle  substance  rouge 
n'est  pas  soluble  dans  l'eau  froide,  mais  l'ilcoo! , 
rélber,  les  huiles  grasses  el  les  buUes  vuiaiilcs  la 
diatolvent.  I.*acide  tulftirique  «t  let  atealie»  tant 
caustiques  que  dulciUés,  ^a  dissolvent  en  ruuge; 
avec  raiuiiiiiie,  l'oxyde  pl^bique  et  l'oxyde  slan- 
neux,  elle  toruic  des  combinaisons  rougeaircs ,  iu- 
Mdublet.  Les  8  pour  cent  de  colorant  Jaune  que 
fournil  le  lichen  purietiuus  contiennent  une  quan- 
tité de  ce  culoi  lut  rouge  quït'^éve  4  'i»f/OiV  Cent 
du  poids  du  licUeu. 

liebert  a  trouvé  dant  l'eeenvAi  9U^pii»9  un 
principe  colorant  jaune  qui  parait  être  identique 
avec  celui  dont  nous  venant  de  parler*  il  lui  a 
doiiué  ic  nom  de  vutpuiine. 


Lai^qe  a  Iroijyé  i^m  le  boktim  hinntm 
(buiiftrd)  000  matUra  colortnio  Jaitno  qu^on  peut 

employer  en  teinture,  mais  qu'il  n'a  pat  fsolée.  Sa 

Taisant  bouillir  une  once  de  ce  chatnpignon  avec 
6  livres  d'e^u ,  on  oblieiii  un  i>aio  de  couleur  attei 
eoneenlréa  pour  leindre.  C*eet  iurtouC  la  aoto  qui 

prend  par  ce  moyen  une  belle  leinle. 

CK'Hiior  Marquart  a  essayé  de  déduire  la  couleur 
4t  la  corpiie  des  ûeurt  de  la  cliiorophylle  el  des 

UMdilleationa  que  et  prinoipo  eoloraal  éprouft 

pendant  la  végétation.  En  rapportant  ici  une 
analyse  de  son  travail.  Je  croiS  devoir  remarquer 
que  let  .conséquences  qu'il  déduit  de  tet  obseï  va- 
tloua  |M  ipBl  p4>  Méop  wr  4lea  «ipiirloMfla  aiiH 
préçisef  jfQor  qu'on  puisse  let  admettre  sans  ré- 
serve. —  Tous  let  pétales,  dit  Marquart,  tonl 
d'abord  ve^lt ,  aussi  longtemps  qu'ils  sont  en* 
liirpéf  d^f  te  boulon.  La  aiaUère  qui  leur  donna 
cette  couleur  verte  C!>t  la  cliloropliylle  ordinaire det 
plantes.  Pendant  la  végétation ,  pelle  chloropbjrlle 
te  modifie  et  se  transforme  en  iineou  deux  HMtlèrai 
coloranlet ,  |cs  seules  qui  toient  contenues  dans  let 
pétales.  Ces  matières  coloraiilefi.  dont  l'une  est  Meiie 
el  l'autre  jaMue,  te  transforment  l'une  dans  l'autre 
en  te  eoari»inaiil  arif  do  Toau  ou  avec  de  l'oxygène 
et  de  l'bydrogène  dans  les  proportions  rdailVOO 
nécessaires  poirr  former  de  l'eau.  Ifarquart  nomme 
la  première  antliçi^am»  (de  «rtni  fleur  »  cl  , 
bleu},  et  |a  aecopdi  anthogûm^in»  (de  |«'itr. 
Jaune).  Le  rouge  et  le  violet  sont  du  bleu  qui  est 
rou^i  par  des  acides  libres  ;  \c  noir  et  le  briuMut 
let  méinft  coukurt,  mais  plus  intensei. 

iM  cUoroiAplIo  a*oxtraU,  par  exesplo,  dei  her- 
bacées, en  faisant  iufustr  celles-ci  pendant  quelquet 
jours  d^îns  de  l'alcool  de  0,84  à  urte  (em|)éi3liire 
de  iO  à  Par  ce  moyeu  l'alcool  prend  une  belle 
couleur  farfo,  lapdit  qoo  riitrbc  devient  Innoloto» 
La  teinture  évaporée  à  SO»  laisse  un  résidu  vert 
d'où  l'élher  extrail  le  principe  colurani  eu  laissant 
des  maiiëres  exlraclives.  Le  résidu  qu'on  obtient  en 
évaporant  Télber  cet  wH  ci  onolofuc  *  do  lu 
cire.  L'a  Icoot  de  0,84  ne  le  redissoul  plus  corn- 
plétemenl,  il  ne  fait  que  prendre  une  belle  cou- 
leur verte  et  laitte  un  résidu  altéré ,  pulvérulent , 
brun  vert  foncé.  L'eau  qu'on  fait  dqpérerâVM  la 
chloropliylln  chanje  la  couleur  en  jaune,  sans  en 
dissoudre  beaucoup.  Après  ce  traiieraenl  l'aicool 
do  •^Ip  djtsoMt  la  cbloropfaylle  en  jaune,  iu  preaiiir 
abord  ou  4il«il  qv*olle  ne  te  eombioe  pat  ovoo  11 
potatse  caustique  -  ffti^nd  oii  la  fait  digérer  avec  ce 
réaclj/,  elle  se  rao^llil  et  nage  à  sa  turfaoej  Otaie 
it  lufit  d'ajouter  do  l'eau  pour  qu'elle  m  diicolvo 
en  veri  j  aune  et  laisse  une  substance  analogue  k  la 
cire.  L'acide  sulfurique  concprtré  !3  dissout  en  vert 
bleu  iaUnsej  lorsqu'on  verse  sur  l'acide  une  couette 
dttcool  de  $4»  do  «ooléro  que  oolulrai  uo  $*f  aHo 
pat,  racido  et  la  couclie  d'esprit-de-vin  prénatal 
une  couleur  bleu ■  iridif»o.  L'rtcidi'  hyJroclilonque, 
U'uue  petaoteur  spiki  t^ue  de  I ,  t   distout  U  cbioro- 
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phylle  en  bleu  vert,  et  laisse  utie  graisse  gluante; 
la  cliloropbyile  p«ul  élre  précipitée  tle  celle  solution 
verlti  au  moyen  d'un  carbonate  alcalin ,  mais  elle 
«Mli«B|  «lort  dt  |!ieide  bydniehlorlqiie  cdinUDé, 
bien  qu'elle  se  comporte  à  la  manière  du  In  diloro- 
fàjUe  puro  9vec  Talcool ,  rétber,  la  hutiet  ^astea 
gilet  hniteffoUtilei. 

FMr  «slraire  des  pétales  Ici  pripcipM  colorants 
qulls  contiennent,  on  les  arrose  avec  de  l'alcool 
de  0,85  ei  on  lause  reposer  le  tout  pendant  qualques 
jours  à  une  teœpéraUire^  15  4  SB* 4ui  nncndroil 
demi-obscur.  Il  est  aouveill  Iléotlltirc  déployer 
de  l'alcool  anhydre  on  de  l't'UiOr  î»our  oblenîr  lotil 
le  çoioraut.  i^es  ilcurs4auue«  donnent  avec  l'alcuul 
pae  iolu^q  jaune;  les  Oeuri  raugei  et  le*  Beim 
VMcttes  donnent  souvent  des  soliftions  incolores , 
mnis  l'évaporalion  «le  l'ah-ool  fait  reparailre  l;< 
Cûulci^r.  Si  l'alcoui  tU  évapure  à  une  douce  clia- 
ksr,  cl  qu'on  traite  le  r<siclu  par  l'eau,  <w  obtieal 
une  résine  insoluble  qui  conlient  la  malière  colo- 
lante  de«  fleurs  jaunes;  le  colorant  des  fleurs  bkues 
tl  celqi  des  fleufs  rouges  es(,  au  contraire,  dis> 
en»  par  Teep»  «l  iwte,  eprèi  Meeporailoii  de  ce 
véhicule,  sous  la  forme  d'un  extrait  coloré.  Les 
fleurs  jaunes  laissent  un  résidu  jaune  et  UQ  extrait 
preique  iMotore.  Vmntkol^«m*  est  une  «abitance 
dlracUforme  bleue  ou  rouge,  soluble  dans  Peau 
fk l'alcool  (le  0,50  ù  0,C0,  mais  insoluble  dans  l';tl^ 
fool  absolu ,  l'étber,  les  huiles  grasses  et  tes  builes 
f olatiles.  Dissoole  dent  l^u ,  elle  perd  teeUement 
fa  couleur,  «luoiqu'eMe  la  conserve  à  Tétel  eap* 
Les  Jiffértnls  acides  lui  donnent  différentes  nuances 
d£  rouge,  et  elle  se  décolore  et  se  déso>yde  quand 
oo  place  du  fine  dent  sa  ioluUou  au  uiofen  de 
l'acide  hydrochloriquei  uiais  elle  reprend  sa  cou- 
leur quand  ou  Pexpose  h  l'air  après  qu'on  a  relir*^ 
le  imc  Les  bases  la  précipitent  en  vert.  Elle  donne 
Ifulcflieal  «n  précipité  vert  aiee  raeélale  de  ploail» 
en  se  combinant  avec  l'oxyde  de  ce  sel.  Van- 
thoxanthine  est  considérée  comme  identique  avec 
l'aulhukyane,  bieu  que  plusieurs  fleurs  en  donneiit 
fui  eel  réeiMuie,  el  ne  fe  dliaout  que  daue  Palcoel , 
mais  non  dans  Ttsu;  l'anthr^xantliine  provenant 
d'autres  fleurs  est  suluble  dans  l'eau,  mais  peu  so- 
luble dans  l'alcopl  anhydre.  l.*acide  «nlftirique 
CMKentré  la  disfOut  en  bleuolndif^,  d'oiï  Ifarquart 
eoDclut  qu'elle  se  transforme  en  clitorophylle  en 
eèdaat  à  l'acide  sulfifnque  de  l'oiygène  «i  de  rby- 
dfegtoe  i  Pélat  d^n ,  de  même  qu'il  ludiq9e  dam 
m  autre  emfratt  que  la  cbkHmpfcylle  demie  de 

raoïhokyanp  fn  perdant  de  l'eau. 

Copieur  jaune  de»  ftmUet  en  auluoit^ne.  il 
(firiveordiiiairenaalfu'aeantde  lufriMr,|eelM)Pei 
vcflee  dee  aitiiia  pieuueal,  apcèe  une  ou  plttiienrt 

(f  )  ht  ca«|B  de  ce  pb^ooèBe  ticat  à  hm  g nisM  ptr- 
tMèM ,  prriMbIcaseel  mélaefée  avce  b  laaliéit*  des 

frviiic*  sar  Inqnellcs  j'ai  opéré.  Ceite  grtÏMc  «'obtient 
à  Vim  iwalare  «a  la  lavant  avee  de  Tesp riud«-v'w  froid, 


nuits  froides,  une  belle  couleur  Jaune-citron  pur. 
Ce  phénomène  s'observe  surtout  ppur  les  feuilles  du 
f^tula  aiba,  du  pxn^  communié,  du  p.  tttaiu», 
de  rulÉMM  mmpêrtriê,  du  frasimiu  emef- 
sior,  etc.  Les  feuilles  du  betula  alnui,  au  contraire, 
jaunissent  rarement;  elles  tombent  sans  perdre 
leur  couleur  verte.  Les  feuille*  du  chine  ne  devien- 
nent pas  jaunes,  mais  brunes.  Les  feuilles  qui  unt 
jauni  acquièrent  plus  lard  la  même  couleur  hrone, 
quand  on  les  fait  sécher  après  leuc  chute.— On  a  fait 
étrerseeexpéfiencecturla  oonieur  jaune  det  feulllea. 
Mecaiie  Prlnwp  a  uommuniqué  le  ideullat  de  plu* 
sieurs  expériences  sur  les  couleurs  que  les  feuilles , 
prennent  à  l'automne.  D'après  ces  expériences,  les 
fbuilki  etcaeralenl  en  eutomne  de  dérelepper  du 
gai  oxygène,  mais  absorberaient  le  gax  oxygène  de 
l'air,  d'oft  résulterait  un  acide  qui  colorerait  les 
feuilles  d'abord  en  jaune  et  ensuite  en  rouge ,  et 
qu*ou  pourrait  enlever  en  mt^en  d*Un  akaH  dè 
manière  à  rétablir  la  couleur  verte.  D'accord  en 
cela  avec  Clamor  Martjuart ,  il  considère  ces  cou- 
leurs comme  des  modiâcalions  d'un  même  priucipe 
coloraDt  qn*ll  nomme  eAfeasuiei  et  dont  H  dit  qnHl 
est  In  cause  de  la  couleur  jaune  ou  rouge  ordinaire 
des  pétales.  Cependant  ces  résiillats  sont  tout  à  fait 
inexacts.  Aacun  réaeUf  ne  peut  reproduire  ta  cou- 
leur verte  d'une  feuille  qui  a  Jauni.  Le*  feuille* 
roiigcs  redeviennent  vertes  au  moyen  d'un  nlcall, 
parce  que  la  matière  colorante  rouge  des  feuille* 
forme  de*  eomblnalaoi»  verte*  avee  kê  ikadi*. 
Uopold  Gmeliu  a  le  premier  rendu  attentif  au  peu 
de  probabilité  qu'il  y  a  que  If's  expériertces  de 
Macaire  Prinsep  eussent  donné  des  résultais  exacts* 
C'est  ce  qui  m*a  engagé  ft  faire  quelques  expérience* 
sur  la  couleur  des  feuilles  altérées  par  l'influence 
du  froid  d'automne.  Pour  mes  expériences,  j'ai 
principalement  employé  les  feuilles  jaune- citron 
pur  du  f^nsf  eemiutsnl*;  ce*  fieuille* ,  récemment 
cueillies ,  furent  entassées  dans  un  flacon ,  entière- 
meiil  recouvertes  d'a'cool  de  0,833 ,  et  abandonnées 
à  l'action  de  ce  vébicule  pendant  4S  heures.  L'ai- 
cool  *e  colora  en  jaune,  mai*  le*  feuille*  con*ervé- 
renl  encore  une  couleur  j mne,  h  la  vérité  plus 
pftie  que  celle  qu'elles  avaient  eue  pritniiivement. 
Lorsque,  après  avoir  décanté  Talcool  clair.  Je  laissai 
le  flacon  pendant  un  instant  dans  une  situation 
renversée,  les  feuilles  bruniront  partout  où  elles 
avaient  le  contact  de  l'air,  mais  elles  conservèrent 
leur  teinte  jaune  sur  le*  côté*  par  tetquel*  elle*  ad- 
héraient au  verre.  En  réitérant  plusieurs  fois  !'in- 
fiHinn  ,  l'iilcoo!  «te  colori  chaque  fois  en  jaune, et 
en  faisant  â  la  bu  bouillir  l'aicool  avec  les  feuilleS| 
ce  véhicule  prH  meore  une  eouleur  jaunâtre,  maie 
Il  le  rédui*lt  en  gelée  par  le  refroldl**e«ent  (1). 

I«  rediHolTint  une  oa  plastmirs  foi*  tt  U  lavant  cbaqne 
I^M  de  la  Bine  vuelére.  A  Féiat  Me,  elte  est  dNio  blane 

de  lait  et  forme  tic»  i>riimi mx  crayeiiT    cllr  c'd  tlotirr 

am  Uneher,  n'a  os  tdeur  ni  Mvear,  entre  eu  fuaton  *aii* 
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Let  iDfUiioiM  froidet  furent  distillées  Jusqu'au 
buitième,  après  quoi  elles  déposèrent,  en  refroidis- 
MOl ,  une  suixtance  grenue,  semblable  à  une  esptee 
*   «te  «rIataUlittkMi.CattetabtUne*  ayant  été  eéiMirée, 
on  continua  la  di^filt  ition  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  eût 
plus  que  Teau  de  rUuuiidilé  naturelle  des  feuiilet. 
Sur  celle  liqueur  jaune  brun  nagea  alors  une  sub- 
■tanoa  Javm  ,  notlet  stuanle,  contenaal ,  comme 
les  grains,  le  principe  colorant  jaune  des  feuilles  et 
IMiraisMAt  j4«otique  avec  ces  graias.  Ceux-ci  ne 
MMrfièrMit,  MM  te  nrierotcope ,  aucun  Indice  4c 
crialaUifalion,  et  se  laissèrent  élcndi-e  avec  lesdoigts 
i-n  une  grai&se  jaune,  o'uante.  Celle  graisse  était 
mêlée  avec  une  petite  quantité  d'une  buile  grasse, 
que  je  pua  reconnallve,  mali  ^11  me  Ait  ImpoeciMe 
detéparerd'uoe  manière  certaine  ;  indépendamment 
de  celle  linile,  elle  contenait  trne  autre  siilssi^tice 
grasse.  Un  peut  U  délivrer  en  majeure  parue  de 
rbuHe  grataecD  te  ffetoant  digérer  avec  une  teeslve 

faible  de  pelasse  caustique       saponifie  Thuile  et 
n'a  guère  d'action  sur  la  graisse  jaune  ;  les  acides 
gras  JaunAlrei  sont  précipités  de  la  lessive  par 
TacMe  murialii|ne,  puis  redissout  dans 4e  l'ammo- 
niaque caustique  Irés-^-icndHP ,  par  exemple  dans 
une  liqueur  contenant  5  à  0  gouUcs  d'ammouiaque 
liquide  tur  une  once  d'eau;  en  les  précipitant  de 
celte  fol  u  lion ,  on  peut  les  obtenir  à  l'état  incolore. 
La  graisse  solide  p<  ui  être  éliminée  par  l'alcool 
froid  qui  ne  la  dissout  pa».  Cependant  je  n  ui  pu  ia 
dilivrer  complètement  de  ces  deux  graime».  Telte 
que  je  l'ai  obtenue,  elle  forme  une  graisse  jaune, 
gluante,  très-fusible,  qui  se  li<[uérte  dé    ^  Ai' ni  se 
fige  ensuite  en  une  masse  iransparcnie,jauue  t'uuce. 
BUe  ne  peut  <(re  TotetOteée  sans  décomposition; 
mais  elle  donne,  à  la  disliltaiion  sècbc,  une  (graisse 
brunàlre.  peu  s^oluble  dans  l'ulcool ,  et  laisse  du 
cbarijuo.  L  eau  ne  ia  dissout  pasj  mais  si  on  l'arrose 
à  l*état  fondu  arec  de  l*con  eliaude  dte  devient 
transparente,  un  peu  boursouflée  et  d'un  jaune 
plus  paie,  comme  si  elle  se  coulb n  u  ivec  de  l'eau. 
Si  on  l'arrose  avec  de  l'eau  et     uu  la  mette  pen- 
dant quelques  Jours  à  l'air  et  à  te  lumière  du  jour, 
elle  se  décolore  pnrfnilemeot  et  se  transforme  en 
une  graisse  qui  est  p«u  solubledaos  l'alcool,  et  qui 
se  précipite  d'une  solution  alcoolique  saturée  A  l*é- 
iiullition  en  flocons  blancs,  légers.  La  graisse  jaune 
est  soluble  dius  l'alcool,  mais  en  petite  quantité. 
Dans  celte  solution  elle  n'est  pas  visiblement  blan- 
chie pendmrt  te  temps  qui  suffit  pour  opérer  es  phé- 
nomène avec  l'eau.  La  solution  dans  l'alcool  est 
précipitée  par  l'eau  de  manière  qu'il  se  forme  un 
lailjauacpâle,quiseclarifiedifficilement  et  cuuserve 
son  aspect»  même  après  révaporatkM  de  l'alcool. 

dcveoir  vitqiMaM  à  une  température  de  75o,  te  fige  et  w 
IrvdUe  de  oouveau  M  refroidisMul ,  «»t  ioMlobi*  da«a 
l'cMi  «l  «lise  4a5  parUcs  d'alcMl  fr»id  po«r  le  dissoudre. 
tliM  eeliiliMi  Miuréo  à  la  lenpérAtttM  de  rébnlIilMn  m 
praMl,  par  la  refaeidiiseweat»  ea  «na  felde  Iraasparenle 


Lorsqu'on  laisse  te  solution  alcoolique  s'évaporer 
»l>oiitanément ,  la  praisse  se  dépose  sous  la  forme 
d'une  masse  cristalline,  grenue.  L'élticr  la  dissout 
abondamment;  après  révapM'allon  de  ce  véhlcute, 
elle  reilc  sous  la  forme  d'une  mj^se  jaune,  transpa- 
rente. Mise  eit  contact  avec  de  l'acide  sulfurique 
concenlié,  elle  devient  brune  et  se  dtssont  en  petite 
quantité;  mate  te  portion  dissoute  est  altérée,  et  te 
llqurur  ,  qui  est  jaune  brun  ,  donne  avec  l'eau  un 
précipité  blanc  gris.  La  potasse  caustique  n'en  dis- 
sout qu'une  très-petite  quantité;  cette  solurfOD  est 
blanchie  quand  on  l'expose  pendant  quelque  temps 
h  t'inflirencc  c!c  l'air  et  de  la  lumière.  Les  acides  la 
précipitent  de  la  solution  dans  la  potasse  en  flocons 
Jaune  pftic,  qui ,  lavés  convenablement ,  ne  roagis- 
sent  pas  le  tournesol.  Elle  est  peu  ou  point  toluhie 
dans  les  carbonates  aicalini,  et  l'ammoniaque 
caustique;  cependant  elle  donne  à  a-lle-d  une 
teinte  jaune. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  ce  colorant 
jaune  est  une  graisse  particulière,  un  terme  moyen 
entre  une  buile  grasse  et  uue  résine,  qui  est  suscep- 
tible d*étre  lilanehte  sans  perdre  sa  propriété  d*4tr« 
peu  soinbic  dan^  l'alcool  ni  sa  consistance  gluante 
et  graisseuse.  Nous  pourrons  la  nommer  santho- 
phjrUe  (de  |*>(if ,  jaune ,  et  «vxxir ,  feuille).  Ou  a 
tout  liett  de  présumer  que,  dans  la  disparition  delà 
coulcnr  verte  et  si  ir:însf<vnn(ioii  en  Jaune,  la 
xanthophyiie  résulte  de  la  cliturophjrlle  au  moyen 
d'un  changement  dans  l'organisation  de  la  feuille 
opéré  par  le  froid ,  et  d'une  altération  dans  le  pro* 
t  ''nié  organique  produite  par  ce  chinjTPment  ;  niait 
c'est  en  vainque  j'ai  cherché  â  reproduire  la  chloro- 
phylle an  mofen  de  te  xanthophyiie,  de  mémo 
que  Je  n*al  pu  réussir  à  Iransltormer  la  cbloroo 
phylle  en  .xanthophyiie.  La  couleur  hniric  des 
feuilles  n'a  rien  de  commun  avec  la  couleur  jaune. 
Elle  se  forme  au  moren  dlin  extrait  qui,  dans  1« 
principe,  est  incolore,  mais  qui,  après  la  désor- 
ganisation de  l'épiderme  des  feuilles ,  devient 
brun  par  l'influence  de  l'oxygène}  le  dépdt  formé 
communique  I  la  flbre  végétele  du  squelette  dee 
feuilles  une  couleur  brune  qu'il  est  impossible  d'en 
extraire ,  même  par  la  difjestion  avec  une  lessive 
faible  de  potasse,  ou  par  un  iraiieineui  uou  inter- 
rompu nu  aoyott  de  rbfdrosèoe  sulAvé. 

* 

G.  Matièrtê  coloranie*  veriet. 

On  wrtlt  tenté  de  cfoiro  que  ta  nature,  on  répan- 

dant  une  si  grande  quantité  de  vert  dans  l'épiderme 
des  feuil>js  et  des  liges  des  plantes ,  a  épuisé  tout 
ce  qu'elle  possédait  de  cette  matière  colorante;  car 

comme  de  ta  colle  d'amidon.  L'élhcr  froid  eo  disseul  pea, 
à  U  vérité,  mait  pla*  qu«  l'aloo^l.  Elle  n«  m  disioat 
pat  dans  la  poiasM  caustique.  A  la  ditliilatioo  léche,  «Ho 
passe  «an»  altéralioa ,  poorv»  qa'en  biierdiM  Pacoès  do 
l'air. 
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Jniqii*à  présent  on  n'a  trouvé  dans  aucune  plante 
UM  «Ottlettr  mte  qui  le  rapproche,  par  sa  nature, 
téltmaUf  précédemmeirt  décrKes;  et 
de  la  teinture  on  est  obligé,  pourpifO- 
iv'ne  du  v^rt ,  d'avoir  recours  à  l'action  des  agents 
ditiniques ,  OU  de  comitoser  cette  couleur  par  la 
rénkMi  du  Umi  et  dn  Jaune.  J*aj  décrit  plut  haut 
k  vert  dea  feuilles ,  qui  consiste  ordinairement 
en  une  graisse  verte  et  fnsotuble  dans  IVau ,  qui 
se  rapprodie ,  par  ses  propriétés ,  tantôt  de  la 
effe,  laolét  dea  réainaa. 

En  penii::r( ,  on  emploie  comme  couleur  verte  à 
Teau ,  connue  sous  le  nom  de  vert  de  vente,  le 
nie  exprimé  des  grains  du  rAamfiiss  inféctoriaj 
fÉte  évipera  è  cat  dfct  A  cooslatauea  d'astral^, 
après  ^^^voir  mêlé  a?ec  un  peu  d'Hltm.  Ce  suc  est 
coloré  en  jaune  par  les  alcalis,  et  eu  rouge  par  les 
acidaa;  le  carbâiiale  calcique  rétablit  sa  couleur 

Le  caf^  vert  contient  également  une  madère 
colorante  verte,  dont  j'aurai  occasion  de  par- 
ler ,  qoand  je  ferai  eouiiallre  la  compositian  du 
café.  ' 

Quelquefois  il  se  développe,  dans  leboi$  qui  pour- 
rit dans  les  forêts,  une  couleur  verte,  par  laquillt: 
le  baia  tK  eotoré  en  vert  foucé  par  plaeet.  Cette 

ecNiIenr  se  dissout,  ù  Taide  de  la  macéralion  ,  dans 
Pammoniaque  étendue,  et  !«■«  ncides  la  précipitent 
de  cette  diMOluUon.  Après  avoir  été  lavée  et  sé> 
aMe ,  die  ae  préaente  sona  forme  d*aae  poudre 
Trrt  foncé,  que  Pair  el  la  lumière  n'allèrent  pas. 
E!te  n'est  pas  fusil>lt'.  répand,  quand  on  la  chauffe, 
uue  légère  odeur  de  vaniile ,  se  chaibonoe  facile- 
et  kHkIe  avce  dMkvIté.  Cette  mMlère  oolo- 


rTTfr  insoluble  dans  l'eau  froide  ;  l'eau  bouil- 
Unie  en  est  colorée  en  vert  pAle,  et  abandonne'^,  en 
t;  tout  ce  qu'eue  avait  diaaouf.  Elle 
dans  l'alcool ,  qu'elle  ieist  en  verl- 
émerrî!ide  clair  ;  VHh^r  ne  la  dissout  pas.  L'acidc 
tnlfurique  ^ncenlré  (l'acide  étendu  n'agit  pas  sur 
edal  la  dieeeot  eu  une  Uqneor  vert  eUvitre,  et 
raiil  ta  précipite  de  celte  dissolution ,  sous  forme 
d'une  poudre  déliée,  d'un  vert-éraeraudf.  L'acide 
nitrique  tant  coocenlré  qu'étendu  la  dissout  j  la 
diaiihitiuu ,  ^ui  a  la  mtee  eeuieur  ^ne  celle  daoi 
l'acide  sulfurique,  laisse  par  l'évaporation  la  ma- 
Jièrc  colorante  non  nltéré?.  L'ncidij  liydrnchlorlque 
fxerce  peu  d'action  sur  elle.  i:.lle  s'uaii  aux  iiases 
■iliUitlai  ♦  el  doaae  «vee  lea  aiealla  dea  emabl- 
Raisons  solubles.  Si  l'on  éynpore  jtisqii'ft  sicciti  5i 
dissolution  dans  l'ammoniaque,  on  oblicnl  un  ver- 
Bis  d'un  vert  foncé ,  brillant  el  transparent ,  qui 
difBfe  de  raamaaiaqneLlQraqu*oo  le  ortie  «feu  de 
fj  potassf'.  rt  se  redissout  complètement  dansl'eau. 
La  matière  colorante  verte  dont  nous  parions  est 
précipitée  par  les  eaux  de  baryte ,  de  sironliane 
adecbaux,eC|nr  lea  aelsdeccabaaea;  leapréel* 
(TffM  icric  iiini  vert  Jaunâtre  et  ne  sediaaolfattt 
pûùit  tl«ns  i'cau* 


D.  MMnê  eolMNilwMNMew 

On  rencontre  les  matières  colorantea  blenea 
principalement  dana  lea  pétales  et  les  fruits  ;  queN 

quefois  on  en  trouve  aussi  dans  la  plante' elle-même, 
comme,  par  exemple ,  dans  le  chou  rouge  et  dans 
le  cbott  bleu,  el  parfois  dava  lea  raeines,  comme 
dans  les  belteraves  rouges,  Les  couleurs  bleues 
végétales  possèdent  les  propriétés  (jénérales  sul* 
vantes.  Leur  couleur  est  clian^ée  tant  par  les  aci- 
des que  par  lea  alcalis  ;  les  première  les  rougissent, 
les  seconds  les  verdissent  ou  les  jaunissent.  Quel- 
qucs  matières  colorantes  bteuos  passent  au  vert 
par  l'action  des  carbonates ,  et  au  jaune  par  celle 
dea  bTdrates  alcaline  ;  ces  ceuieura  disparaissent 
par  l'addition  d'un  acide  ,  cl  lorsqu'on  vers  j  pru  à 
peu  de  l'acide  dans'une  liqueur  jaunie  par  un  aN 
cali,  elle  devient  d'abord  verte  (couleur  composée 
de  Meu  et  de  ]anc)i  pula  bleue  dte  que  Faleall  est 
neutralisé;  ensuite  elle  prend,  par  l'addition  d'un 
léger  excès  d'acide,  une  teinte  violette  (composée 
de  rouge  et  de  bleu) ,  et  &  la  fln  une  teinte  rougei 
si  Ton  verse  de  Talcali  dans  la  liqueur  rougle ,  lea 
mémos  changements  de  coutciir  s'opèrent  on  sens 
inverse.  Selon  SchUbler,  on  réussit  parfaitement 
bien  è  produire  cès  réactions  avec  les  tdntureadea 
fleurs  des  linum  vsitalUsimum ,  éU/^Unimm 
Ajaeii ,  hemerocallis  cœrula.  Il  est  remarquable 
et  cependant  facile  k  concevoir ,  que  la  transition 
se  fisse  dans  Tordre  des  couleurs  de  rarc-en-elef . 
La  matière  coloranlc  Meue  de  quelques  fleurs ,  qui 
a  étérougie  par  une  acide,  puis  mêlée  avec  un  excès 
d'alcali ,  ne  prend  pas  une  couleur  jaune  aussi  in- 
tense quVivanl  d*avolr  été  nélée  aveedeTaeide; 
parfois  la  liqueur  ne  devient  que  vert  bleuâtre  ou 
verte.  La  matière  colorante  bleue  est  soluble  dans 
l'atcool  et  dans  1*eau,  Ordinairement  elle  est  préci- 
pitée en  bleu  ou  en  bleu  verdàir  e  i)ar  le  sous-acé- 
tate plorabi<[ue.  Le  suc  exprimé  des  violettes  était 
autrefois  employé  par  les  chimistes  pour  reconnal- 
tre  la  préiencu  dea  alenlla  etdeaaeidei;  avant  de 
s'en  aervir,  an  le  mêlait ,  pour  pouvoir  le  conser- 
ver, avpc  une  quantité  de  sucre  suffisante  pour  le 
transformer  en  sirop,  état  dans  Uquel  il  était  connu 
anus  le  nom  de  «fnep  il»  «laleMat.  Entre  auiree 
réactifs  semblables ,  on  peut  citer  le  suc  de  l'anco» 
lie  {aquilegia  n$lgaris),  et  celui  (îu  cfiou  roupe  ; 
pour  les  conserver  on  les  transforme  en  sirop  «n  y 
ajoutant  du  luere,  ou  an  lea  évapore  dans  le  vide 
pour  les  obtenir  h  l'état  s -c  ou  en  solution  alcooli- 
que. C't  st  à  l'aide  du  suc  du  chou  rouge  que  les 
charlaïaus  font  le  tour  de  verser  d'un  même  flacon 
une  liqueur  ronge.  Mené,  verle  ou  Incolore;  i  cet 
effet  ils  rincent  le  verre  dans  lequel  ils  veulent  verser 
la  liqueur  colorée  par  le  chou  rouge ,  avec  un 
acide  ,  de  l'eau ,  de  la  ICNlve,  ou  i  la  fin  avec  dn 
ehlarite  potassique  qui  détruit  la  couleur  ;  ou  bien 
fTi  vi"r^r?nt  la  liqueur,  ils  la  font  couler  [)ar-de88a8 
le  bout  d'un  doi^  trempé  dans  un  de  ces  réactifs. 
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Pluiieurs  fleur*  oal  ia  proprtélé  d6  blanchir  eu 
te  deMicbanl }  dans  ce  cas  $odI  ,  par  exemple ,  lec 
htuti$(e9ntaumn!yanu$),  et, au  grand  déplaisir 
de  lotis  ceux  i]ut  Ton'  des  herbiers,  la  plupart  des 
aulres  fleurs  bUue^.  Il  eu  esl  cepen(|aal  qui ,  telles 
que  le  pied  d*a1oatIle  (delphiniumcontolida),  coq* 
servent  leur  couleur  t)'1fl1ie  tans  alléralion. 

Le  tournesol  est  une  malière  colorante  bleue, 
qu'on  range  souvent  parmi  les  couleurt  vi^ilaies 
rouget.  On  le  préptre  r«ide  du  «veee/Ai  Uwotù' 
ria  el  du  cumùm  târtam,  que  Ton  traite  par  de 
Turine,  de  la  chaux  et  de  la  potasse,  à  peu  près 
poipme  Iprsqu'ii  «*8git  de  préparer  de  r^rseiUe. 
Dant  le  eonnneree  «n  le  rfncoiitrt  m»  iwm  de 
fybet  d*oii«  conteur  bleue  plut  ou  laoint  belle.  On 
ne  peut  pas  rc'  v  o  iiier  en  doute  que  la  matière  colu- 
raule  du  touriicsul  ne  doive  ton  origine  à  l'éry- 
IhriiM,  autti  bl^n  que  le  rouge 4e  liebco.  llilt  Jut- 
qii'à  présent  on  ignore  sur  quelle  réaction  repose 
sa  formai  ion.  Tout  ce  qu'on  sait,  c'est  que  l'or- 
seille  devient  pius  foncée  en  vieillittant ,  el  offre 
une  eottleur  bleue  preeque  euttl  pure  q^e  eelle  i^ 
tournesol.  Dans  cette  circonstance  la  matière  colo* 
raille  subit  un  changement  notable,  car,  tandis 
que  le  rouge  de  lichen  p»i  insoluble  dans  l'eau ,  le 
bleu  de  lournetol  t>  dittoui.  —  On  pri(e«l  qu'on 
obtient  aussi  <lu  tournesol  en  trempant  dt's  chiffons 
de  lotie  de  lin  dans  le  suc  du  eioton  tinctorium , 
•1  Ict  tenant  exposés  à  la  vapeur  ammoniacale  de 
Turine  en  putréfaction ,  Jusqui  ce  qu^ilt  elenl  prie 
iHif  roiilciir  t>!('itr.  Ces  cliiffons  reçoivent  le  nom  de 
tournesol  en  tii-apmu^  tandit  qu'ço  appelle  iourr 
«Miel  «n  imim  celui  obtenu  pet  le  premier  pro- 

La  matière  colorante  rhi  tournesol  est  aoluble 
daiit  l'eau  et  dans  l'alcool.  Jusqu'à  prêtent  f  Ile  u'a 
pas  été  obleuue  à  Télet  Isolé,  et  on  ne  Te  esemlnée 
qu'à  l'éiet  de  combinaison  avec  des  substances 
étrangères ,  que  l'eau  et  l'alcool  extraient  du  lour> 
nesol,  timultanémeal  avec  la  uuiiiére  coloraole. 
L'inilution  de  lournetol  conceulrée  el  vue  en  meMO 
est  pourpre;  à  l'état  étendu  elle  esl  d'un  bleu  pur, 
Cl  !n  lumière  d'une  boufiie  elle  paraît  rouye  Les 
acides  tuui  passer  sa  couleur  au  ruuge,  el  les  alca- 
lit  ranineot  au  bleit  la  ieinlufefotîgle,  mu  la 
Verdir  ,  lorsqu'on  les  met  en  exci^s.  La  matière  co- 
lorante du  tournesol  difTi^re  donc  sous  ce  rapport 
des  couleurs  bleues  précéiieipiuenl  citées,  et  c  tit 
peur  celle  raiton  qu'on  a  crv  devoir  la  rqpvder 
comme  une  couleur  rouge ,  bleuie  par  un  alcali. 
Mais  un  [icul  démuiitt  cr ,  pir  une  expérience  très- 
timple,  qu'il  n'eu  est  pas  mim,  l'eu  v^se  dans 
une  Inlution  lalurte  lie  totfmeeol ,  de  Paelde  Milfu- 
rique,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  soit  devenue  rouge, 
el  qu'on  neutralise  l'excès  d'acide  par  du  cjrbooale 
calcique  ou  plombique,  ia  liqueur  iievu:nl  tinon 
d'un  bleu  pur,  du  maint  d'un  violet  ISone6}  cepen- 
dant le  carbonate  eiupluyt'  n  <  pi!ut  nirir  qu'en  satu- 
rant l'acide.  Cbevreul  assure  que  la  pialiére  col4h 


ranle  du  lournesol  esl  nalurellement  cqlorée  en 
rouge,  par  un  acide  encore  ii^connu  avee  lequel 
elle  cet  eoabiuée;  lortqu'en  vent  du  eklomee  ha<- 
rftique  dans  l'infusion  de  tournfso! ,  il  se  formi?, 
selon  ce  ebtmiile,  un  précipité  bleu  qui  douée  , 
après  avoir  été  lavé  et  tieité  par  une  quaulilé  d*n» 
cide  a ulfurique  moindre  que  Mlle  qui  etl  i 
pour  saturer  !n  hirytc,  une  llqueuc  ad 
ex«mple  4'ecide  sulfurique. 

La  couleur  bleue  du  tonmeeni  eti  reo^  par  lee 
acides  les  plus  faibles ,  même  par  le  gai  tulfide  hy- 
drique. L'infusion  de  tournesol  mise  en  contact 
avec  du  gax  sulbde  bydnque ,  et  conservée  pen- 
dant qudqueejmm  4ana  4ea  ?  aiee  benebii ,  ae 
colore)  mais  à  l'air,  ou  par  Tébullition,  la  couleur 
reparaîl.  L'infusion  de  tournesol  est  blancliio  par 
i'acidc  sulturcux  el  par  les  byposulAles ,  mats  en 
pattanl  à  «n  plut  bani  degré  d'MfdaUqn,  cee 
derniers  rougissent  la  couleur  du  tournesol.  Cet 
changemrnts  sont  dus  à  une  véritable  désoxydalloo 
de  la  matière  colorante  •  par  l'oxydalton,  ia  cou- 
leur peut  lire  rétablie.  Beten  Pmlattm,  eeleilM 
est  mAmf  produit  pir  les  sels  ferreux.  Ce  cbimîtte 
afsureque  lortqu'on  mêle  de  l'infusion  de  touroftol 
avec  une  petite  quantité  de  sulfate  ferreux,  et  qu'tm 
aioule  un  peu  iTammnniaque  à  la  liqueur,  celle-d 
fsi  incolore  après  s'être  ^claircie,  et  l'oxyde  ferreux 
esl  transformé  eu  oxyde  ferrique.  K  l'air,  la  couleur 
bleue  reparaît.  Mais  lorsqu'on  a  employé  trop  de 
eulllte  iMvenx,  la  matière  Mloraole  blanchie  te 
précipite  avec  l'oxyde  ferreux ,  lorsqu'on  verte  de 
l'aramoataque  dans  \à  liqueur.  Si  l'on  lave  alort  le 
précipité,  qu'on  le  délaye  dantdc  Peau,  el  qu'on  l« 
décompote  par  le  gax  solâde  hydrique,  U  te  forme 
du  sulfure  ferreux }  mais  la  matière  colorante  blan- 
chie ne  se  dissout  qu'autant  qu'on  fait  digérer  le 
sulfure  Ufee  de  rammoniaque.  Par  l^pertUnn  dn 
la  solaUott  ammoniacale,  lamaiiéce  eeloranle  rçete. 
Dins  cpi  é<?»t  elle  est  soluble  dans  l'eau  ,  mais  elle 
lie  te  dissout  pas  dans  l'alcool  concentré.  On  ignore 
ti  la  metière  eeloranle,  alml  «btenne,  cal  pure, 
ou  ti  elle  ooniiettt  «ne  enmblnalaen  ammoniacale , 
ou  si  elln  fi?  trouve  mêlée  avec  des  substance* 
étrangères ,  précipitéet  en  même  Icmpt  qu'elle  avee 
l'oiyde  terrîque.  Lertqtt^en  brMe  eette  malllie, 
elle  répand  une  odeur  de  plume  brûlée ,  et ,  traitée 
par  Tacide  nitrique,  elle  se  convertit  en  acide  oxa- 
lique. Perelli  anneoce  que  ti  l'on  mêle  uqe  t^u- 
tion  aleoelhine  tntorée  de  imimeiei  ne  ee  de  IMdn 
sulfùrique ,  jusqu'à  ce  que  la  couleur  ronc^  n'aug- 
mente j)lu«  d'intensité  ,  il  se  produit  un  précipité 
de  sultate  potassique  ,  et  la  liqueur  rouge  donne , 
par  Nvapneetinn ,  mm  iMdfi  iWfe,  ineegiHla 
d'être  réduit  en  poudre,  que  Pf  rctti  regarde  comme 
un  acide  particulier  ,  dont  la  combinaison  avec  la 
pillasse  etl  bleue,  et  cousiilue  U  maUérp  eeleeenle 
du  levntaeol.  LUber  ditteut  ce  eerpe ,  et  iaime, 
après  avoir  élé  évaporé,  des  grains  d'tin  roiipe 
cramoiti.  Cet  divertet  donnée*  monUrent  tufiitam- 
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mite  n'cs^  |»9s  ^ncpre  ^im  connue. 

Uf  glM—itlti  tf  Mriim^  (ouronol  pour  pré- 
parer le  réoruf  le  plus  sensible  à  la  pr^s«nce  dM 
alcalif  ei  de<  aciUes.  ▲  cet  effet,  i|c  (f  eoipeni  du 
papier  âtutê  HM  Inf^lott  pabirée  de  tournesol ,  el 
ils  le  sèctiaiit }  d^na  cet  éia(  il  a  une  belle  couleur 
bleiie,  et  p^tii  $crur  à  reconoaitre  la  présence  dei 
acide*.  Pour  découvrir  les  alcaiit ,  on  Ijreotpe  le 
papier  da^a  ifnc  fiiflitilMi  rougia  par  up  a^Ue.  Pour 
NOdra  le  papier  de  tourneaol  plua  sensible  ^  la 
frh^vc^  tU-i  acides  ,  on  rniSIe  l'infusion  aqueuse  de 
lournesul  avec  de  peUlef  porliuas  d 'acide  iiydro- 
«Uarique,  jusqu'à  ee  i|iia  la  Uqvew  c^mawiMa  à  li> 
rer  sur  le  rouge.  Si  Ton  a  rersé  trop  d'acide ,  on 
aj<iij!e  ^  ta  liqueur  onc  nouvelle  quantité  d'infu- 
uua.  L  .ilcaii  hine  coaU:au  daus  l'infusion  se  trouve 
alMi  aauvé,  at  l*|aida  la  pl|u  laibla  agit  alora  li- 
brtflifDt  stir  la  matière  colorante  éleadue  sur  le 
papier.  Le  papier  rouge  se  prépare  avec  la  uéoie 
mluMon  ^uir«lifée  par  l'acide  bydrocbloriqua;  ft 
ael  afbl,  «■  f  ajanla  qfitàqut$  gouttes  d'acide  acé- 
tique, de  manière  ice  qu^elle  devienne  vislbleoient 
rouge,  en  conservant  néaaawHBf  une  légère  (e|nle 
bleue.  L'infusion  ruugie  par  Utt  ûble  plfis  fart  que 
racide  acétique ,  ne  donne  pas  du  papier  asses  •en' 
•ibic.  Djiis  qiir  !  [très  Ior,T!ilés ,  les  blanchisseuses 
f  ploii  ni  \p  (OUI  atêol ,  pour  donner  au  linge  une 
laîBte  Uaiiitre ,  qui  empêche  qu*oa  aper(oira  la 
WÊÊmê  Jaune  que  le  lînga  pvapd  quand  on  la  aoo^ 

Z>«  i  ithiigo  (ptyimtttum  indieum).Oa  a  donné 
«0  nom  *  nna  nutiilra  coloraaia  Uaiia,  qu'on  rao- 
eanifa  dana  le  commerce  et  qui  diif ùrc ,  par  ses 

propriétés,  non-SPiilem»'nt  desaulres  r ouleurs  vé- 
féuiles,  «aïs  des  matières  végt^ulfs  en  générai. 
On  la  rsaconlre  dana  laa  feuilka  de  plttaieura  plan» 
tes  ,  où  elle  se  trouve  dans  un  état  parlictilier,  bien 
différent  de  celui  où  elle  constitue  la  matijfere  colo- 
rsou  bleue.  On  retire  l'indigo  principaleneat  du 
gaora  M^pq^iWy  at  on  peut  amplofer  à  cet  effet 
p!n^;(  :rs  espaces  ,  par  exemple,  Vindigof.  tincto- 
ria^  Vituii^f.  anii,  Vindigof,  dispcrma,  Vindi- 
g«f.arf^Ua,  Vindigof.  cmrula,  l'indigo/,  pseudo- 
mmri»,  rindigof.  hinuta.  On  l'obtiaot,  en 
omrejdu  neriutn  linctorium  (appelé  plus  tard 
wriihiQ  timcioria)f  et,  en  petite  quantité,  de  l'itor 
HêtimÊltria,  (paelal)  at  da  rteflf  imUmitaû,  du 
wunâmùt  tineioria ,  de  Vasclepiat  tingenê ,  du 
p&ffgoHum  tinctorium  et  û\îpolr»j.  chinense,  dti 
gmiega  Uncloria,  du  êpilatuhui  tmcioria,  de 
Twmrfkm  fmUeoÊ^  Il  aat  pvobaUa  qua  pluiiauia 
autres  plantes  en  fourniraient. 

L'indigo  s'extrait  des  différentes  espèces  d'indi- 
gofera  par  le  procédé  suivant.  Lorsque  la  plante 
laC  un  Haina  fletir,  dpoqua  à  laquelle  aHa  oontlant 
U  plus  possible  de  matière  colorante,  on  la  coupe 
avfc  une  fauK  ,  on  l'fiit réduit  tantôt  frnîrlic,  tantôt 
après  i  avoir  desséciiée ,  dans  un  grand  vase  ap- 


pelé trtmpoff,  et  on  y  fnlt  nrtlvpr  de  l'eau  ,  après 
avoir  mu  des  plaocties  épaisses  sur  la  plante,  pour 
oMpéetar  qu'alla  aumaga  aur  ftau.  Bèanldt  il  e*é- 
tablit  une  fermentation  dans  la  masse;  du  gaz 
acide  carbonique  el  du  gai  hydrogène  se  dégagent, 
et  la  liqueur,  qui  est  jaune,  se  couvre  d'une  moussa 
qui  passe  en  peu  de  temps  au  violet.  Pendant  eatta 
fermentation ,  il  se  dissout  dans  la  liqueur  une  ma- 
tière qui  s'oxyde  au  contact  de  Tair,  bleuit ,  et  se 
précipite.  CaUe  uMtilro  aat  da  rindlg».  Pendant 
longtemps  on  croyait  qu'il  ne  pouvait  être  obtenu 
l'aifle  d(j  I:)  furmentation.  M  iis  riipvrf  ul  a  fait 
voir  qi|  ou  peut  l'pijilraire  du  paslei,  en  Irailant 
eeloi-ai  ht  V*w  abattda  aua^ita  d*aargèoa, 
et  qu'en  absorbant  de  l'oxygène,  la  solution  Jaune 
ainsi  obtenue  devenait  bleue  et  laissait  déposer  de 
l'indigo.  La  liqueur  jaune  qui  provient  du  contact 
da  l'eau  atae  la  planta  an  fcrmaoïation*  aKdéean* 
tt'c  dans  î!ii  .Tiiire  vase,  OÙ  on  l'agite  souvent ,  de 
manière  à  mettre  toutes  ses  parties  en  contact  avec 
l'air.  Elle  devient  bleue ,  se  trouble,  et  lalieadii^ 
sar  da  Tindigo,  que  Tan  sut  égoultar  aur  dai  li- 
tres de  lotie  ,  (|u'nn  lave  et  qu'on  sèche.  Asseï  sou- 
vent on  ajoute  de  l'eau  de  cbaux  à  la  liqueur 
chargée  d'indigo,  pour  accélérer  la  précipitatian 
de  celui-ci.  Si  l'on  n*a  pas  recours  à  cet  expédient, 
la  liijiieiir  (îfvieiit  d'irn  bleu  verdâtre ,  elle  pxige 
plus  de  temps  ponr  s'éciaircir,  et  l'indigo  passe  fa- 
aHaatcM  i  trafan  tas  flilraa  da  loUe;  nala  riu- 
digo  alnii  obtenu  ait  Iwauaonp  plus  beau  et  plua 
pur.  L'eau  de  chaux  pr^fipiip  nnf>  substance  avec 
laquelle  la  chaux  forme  une  combinaisoq  peu  so- 
luWa,  qui  »  an  aa  aoagulant,  sa  flia  dam  la  aatièra 
colorante  bleue  uauveileiBent  produite.  Pour  ex- 
traire l'indif^o  du  nerium  ,  on  fait  dif^érf  »•  les  feuil- 
les avec  de  l'eau,  que  ion  a  préatabtcmeoi  tait 
banillir,  et  qui  a'aet  rafroidia  juiqu^à  «•  ouSt»; 
on  obtient  ainsi  une  solution  jaune,  que  l'on  traite 
de  la  même  manière  que  la  solution  provenant  du 
traitement  de  l'indigorera.  On  pr^end  que  dans 
railfnation  da  rindlgo  da  nndlgataro,  m  a  égal^ 

ment  commencé  tt  remplacer  la  ft;rmi  iitation  inu- 
tile eiplus  longue,  par  le  ti-aitemcni  à  l'eau  chaude. 
On  peut  axtra^  Piadigo  du  pastel  par  le  néna 
praoédé,  nais  il  n'en  domM  que  la  tranlMaa  da  la 
quantité  que  fournit  rinrltirnfera.  iussi  le  pastel 
n'esL4l  ordiaaireflfieni  employé  que  coocurrerament 
avaa  PIndigo,  pour  préparer  la  dtaeotutioodindigo, 
que  les  teinturière  aooneissent  sous  le  nomda  aUfO 
de  pastel,  eircnnstance  où  il  n^it  fi  la  fois  «n  aug* 
BMnianI  ^  force  de  la  dissolution  et  en  favorisant 

L^odlgo  se  prépare  priacipalenent  aux  Indaa 

orientales,  où  on  l'extrait  de  rinriiifjufera  et  du  ne- 
hun.  Cefiendant  le  meilleur  indigo  vient  de  Guali- 
wda  an  Amérique.  On  j  aoiploia  eonoot  Piodlgo- 

fera  argentée,  et  on  a  commencé  h  j  cultiver 

plusieurs  autres  espèces  d'indigofera ,  introduites 
de  1  Iode  orientale.  La  quantité  de  1  indigo  varia 
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pour  !n  même  e»pèee,  en  raison  du  sol ,  da  temps 
pluf  ou  muins  favorable  el  du  climat.  Ainai  le  |»a«- 
tel  culllfé  Saède  dwoe  It  pdM  des  tnwct  41ii> 
digo,  taadU  qu'on  Ta  cultivé  avec  quelque  «icoèe 
dans  PEdrope  BéridioiMle,  pom  en  «xlf«iredel*te- 
«liffo. 

L'iodfgo  M  rencontre  dam  I«  eommeree  looa 

forme  de  pains  cubiques  plus  ou  moins  volumi- 
neux, qiiç  l'on  réduit  souvent  en  morceaux  plus 
pcuis.  li  est  d'un  bleu  toiicc  luaul  sur  lu  uoir  ;  sa 
eatsure ,  qnJ  «et  terne  «t  temuie,  devient  Mitante 
et  d*Hn  rouge  cuivré  lorsqu'on  la  fruUi^  nv(  c  un 
corps  dur.  Plus  la  couleur  déveloi>i)ée  par  le  ft  otte- 
uient  esl  bniianteel  aualogue  à  celle  du  cuivre, 
plue  l*indigo  cet  pnr.  Barement  l'Indigo  dn  com- 
merce contient  la  moitié  de  son  poids  de  matière 
colorante  bleue,  et  Irés-souvent  il  en  renferme 
moins.  Le  restant  ee  compose  de  malidres  élran- 
SAres  qui  provIenneDldela  plaata  ou  qnl  y  ont  été 
njo!i!(S  s  dp'î<!"in;  ainsi  on  trouve  quelquefois 
dans  i'iiiUigo  du  sable,  de  la  brique  en  poudre ,  et 
d*«utre«  eemMàMc»  rabetaneet,  plut  rarement  de 
l'amidon.  En  général,  on  peut  admettre  que  les 
f»Tr!iç  d'indigo  sont  d'une  qualité  d'autant  meilleure 
que  leur  pesanteur  spécifique  esl  plus  faible,  parce 
qnilt  eottliennenC  alors  n^a  de  subetancet  éuran* 
gèrea  ajoutées  par  fraude.  L'indigo  le  plue  pur, 
qu'un  appelle  guatimala  flora,  est  d'une  belle  cou* 
leur  bleu  foncé ,  aualogue  à  celle  du  bleu  de 
Pruiaa,  «C  il  cet  11  léger,  que  las  morceaux  nagent 
à  la  surface  de  l'eau  ,  propriété  qu'ils  doivent  ce- 
pendant plus  ;i  leur  porosité  qu'à  1>'ur  I^-s^èrelé. 
Vueiqucfois  i'indigu  offre  au  debors  des  taches 
Uandics,  qui  na  sont  autre  daose  que  de  la  mol- 
sissiire  dont  la  prodirdion  est  due  à  ce  que  Tindigo 
a  clé  emballé  avant  d'èire  parfaitement  «'C 

Déjà  Bergman  fit  voir  que  l'indigo  ciaii  uu  mé- 
lange d'Un  grand  nom1»ro  da  corps ,  el  II  prescrivit 
que,  pour  l'obtenir  a  Pétai  de  pureté,  il  fcdtait  le- 
puiser  par  l'eau,  les  acides  el  l'oiuool,  dissolvants 
qui  ne  laissaient  à  la  fin  que  47  pour  cent  de  ma- 
tière  colorante  épurée.  Il  trouva  que  Vwa  dissol- 
v:iit  0,1?  (f't^xtraclif,  l'alcool  0,06  de  résine, 
l'<icide  acétique  0,Sâ  de  cbaus ,  et  l'acide  bydro- 
dhlatique  0,15  d'oxyde  ferriqae.  Cbevrenl  trouva , 
dcmémaqin  tergman,  que  l'eau  diaaolvait  0,12  de 
matière  composée  d'extractif ,  de  gomme  et  d'une 
substance  verte  particulière,  qui  donne  de  l'ammo- 
niaqnai  la  dlsUllatlOA  sècht,  ctcootleni,  par  con- 
séquent, du  nitrogèna.  Mais,  selon  ce  dernier  clii- 
miste,  l'alcool  bouillant  enlève  à  l'itulii^n  o,30  de 
■latiére  composée  d'un  corps  résineux  rouge,  d'une 
petite  quantité  da  substance  Tcrtc  et  dHin  peu  dtn- 
digo.  Ihi  nouveau  résidu  on  extrait,  &  l'aide  da 
l'acide  bydroctilorique,  0,03  de  carbonate calclque, 
0,03  d'aiumioe  et  d'oxyde  ferrique,  el  0,00  d'une 
sidMlanca  que  Chavreul  suppose  étra  produite  par 
l'action  de  l'acide  sur  un  restant  de  résine  rou{v.'. 
Sofia  les  0,49  de  matiire,  qui  restenlaprès  le  trai- 


tement de  l'indlco  pnr  dissolvants  cités,  ont 
donné  par  la  combuslion  une  quaniiié  de  silice  en 
poudre  égale  en  poids  ft  0,0S  de  caliri  derindigo, 
en  sorte  que  le  poids  de  la  matière  colorante  ne 
s'élève  qu'à  0,45.  La  dissolution  provenant  du  trai* 
leinent  de  l'indigo  par  l'eau  contenait  des  sels  po- 
tassiques ,  calciques  ci  magnéslqucs.  Une  partie 
de  ces  bases  élait  conAlnée  avec  de  Padde  phos- 

pliorique. 

J'ai  fait  plusieurs  expériences  pour  déterminer 
la  nature  des  principes  Immédiats  qui  entrent  dans 

la  composition  de  l'indigo  du  commerce,  el  j'y  ai 
trouvé  quatre  substances  douées  de  propriétés  bien 
distinctes  j  it  esl  probable  qu'il  en  contient  encore 
quelques  autres ,  mais  en  peiHe  quantité.  Ces  sub- 
stances  sont;  l^une  matière  particiilifre ,  qui  se 
rnpiiroclie  par  ses  propriétés  du  gluten  plus  que 
de  toute  autre  matière  organique;  9*  une  matière 
brune,  que  Je  dirigneral  sous  te  nom  de  Afini  4^»- 
tltgo;Z'>  une  matière rouf;c,  qiK' j'appellerai  rouge 
d'indigo  (c'est  la  résine  rouge  de  Bergman  et  de 
Ciievreul}}  et  4*  la  matière  colorante  bleae  ou  Mw 
d'intUgù»  Îm  trois  premières  de  ces  substances  ne 
sont  pas  complètement  insolubles  dans  l'eau;  et , 
lorsqu'on  fait  digérer  l'indigo  avec  de  l'eau  à 
60^  C,  on  obtient  une  liqueur  Jaune  verdfttre  qui 
donne  par  l'évaporalion  un  faible  résidu.  Maisl'ln* 
digo  peut  être  traité  successivement  par  des  quan- 
tités d'eau  cbaude  très-grandes,  sans  que  celle-ci 
cesse  de  se  colorer.  La  matière  verte,  que  Chevreul 
a  rencontrée  dans  une  seule  espèce  d'indigo,  ne 
p.iraii  s'être  dissoute  dans  l'eau  qu'en  faveur  d'une 
certaine  quantité  d'ammoniaque,  provenant  sans 
doute  de  ce  que  rindigo  avait  subi,  pendant  la  des* 
sircation.  un  comtnencrmr-nt  de  putréfaction. 
Oitanl  à  moi,  je  n'ai  pas  trouvé  la  plus  légère  trace 
d'ammoniaque  dans  l'indigo  qu'on  rencontre  ordi- 
nairement dans  le  commerce. 

1.  On  oblient  ]e  glufcn  (Viudiijo ,  en  faisant  H 
(;ércr  de  l'indigo  en  poudre  fino  avec  un  acide 
étendu,  par  exemple  avec  de  Tacidu  sulfurique,  by- 
drocblorlque  on  acétique,  qnl  dissout  en  mémo 
temps  quelques  sels  calci(pies  el  maunésiques.  On 
fait  bouillir  le  résida  à  [)hisieurs  reprises,  avec  de 
l'eau.  On  obtient  une  solution  orangée,  et  ordinal* 
remeni  la  majeure  partie  du  gluten  d'indigo  se  dis- 
sout dans  l'eau  de  Iavn[];e  ,  cir  il  est  flSOins  SOluble 
dans  l'eau  très-acide.  Si  1  on  a  employé  de  l'acide 
sulfurique,  il  convient ,  pour  obtenir  du  gluten 
d'indigo  pur,  de  saturer  l'acide  avec  du  marbre  en 
poudre  et  d'évaporer  il  siccilé  la  solution  filtrée.  Le 
résidu  est  Uaité  par  l'alcool ,  qui  dissout  te  gluten 
et  le  laisse ,  après  l'évaporalion ,  sous  flnrme  d'un 
vernis  jaune,  ou  jaune  brunâtre,  transparent  cl 
brillant.  Le  gluten  d'indigo  se  dissout  facilement 
dans  l'eau  ;  sa  saveur  a  beaucoup  d'analogie  avec 
celle  de  l'eatralt  de  viande.  ChauM  sur  une  flmllle 
de  platine,  il  entre  en  fusion ,  brûle  avec  S  a  m  me  et 
se  consume  peu  à  peu  en  laissant  des  cendres  blan^ 
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ches.  Â  la  dislillalion  sèche,  ti  donne  en  >e  ^on- 
Saut  une  huile  brune,  «lui  re»semble  à  rbuilc  du 
CHW  d«  cerf,  «t  une  «an  lrè«>awMiiia<ale.  à  1*4- 
ut  de  disMluUon  dans  )*e:iu,  il  est  précipité  piir  les 
mêmes  réactifs  que  le  gluten ,  savoir,  par  le  tanin , 
parle  chlorure  mercurique,  le  cyanure  ferroso- 
laUMilqM ,  r«c4Uite  ploari»iqve  <t  !•  sulfete  Hni- 
qiie.  Ces  précipitf's  soni  Mnncs  ou  d'un  M.incjau- 
Bàtrc.  Le  chlorure  lucrcuriquc  ue  (irtNluil  aucun 
précipité  quand  la  liqueur  est  acide,  et  un  excès 
faeide  s*oppose  à  ce  que  tout  le  ^iiieD  d^nAigo 
soit  précipité  par  le  tanin;  le  cyanure  fcrroso- 
potassique,  au  contraire,  ne  donne  du  préciiiilé 
qu'auUnt  qu*on  ajoute  dt  fldde  V  la'Iiquciir.  Le 
gluten  d'indigo  s'unll  KBctttOKDt  aux  acides  et  aux 
alcalis.  L'acide  sulfurique  concentré  le  dissout  sans 
se  neircir.  L'acide  nitrique  le  colore  en  jaune,  et , 
par  BM  rèaeliM  plue  torle,  il  te  Iransftonne  en  une 
gnuaie  jaune  qui  ressemble  entièrement  à  du  suif, 
en  acide  oxalique  et  peut-être  en  acide  maliquc. 
Ainsi  ce  corps  a  le  plus  d'analogie  arec  le  gluten , 
dnqoel  il  dilRre  nèaninolM  par  ta  lotubllUé  dans 
l'ciu  cl  en  ce  qu'il  n'est  nullement  ghianl.  II  se  dis- 
tingue de  l'i-iiburaine  végétale  en  ce  qu'il  ne  se  coa 
gule  pas  par  rc-bulitltoo  et  en  ce  qu'il  se  dissout 
daM  l'alciiol.— Si  l'on  épulae  rindigo  par  Taeide 
hydrochlorifine  ,  qu'on  saltirc  la  dlssolulion  pnr  le 
carbonate  calcique,  qu'où  l'évaporé  Cl  f^u'oo  traite 
le  résidu  par  ralcool,  celui-ci  ne  talsie  en  non>to<- 
lution  qu'une  faible  trace  de  sels.  Si  l'on  «alure  la 
dissolution  hydroclilorique  par  le  carbonate  plom- 
bifue,  qu'on  Tcvapore  à  siccité ,  et  qu'on  traite  le 
résida  par  raleool,  eeittl>ei  dinout  un  mélange  de 
gluten  d'indigo  et  de  clllorure  magnésique  prove- 
TT»n(  de  l'indigo.  Assez  souvent  ce  dernier  contient 
asst:!  d'uxyde  ferrique  pour  que  la  solution  liydro- 
dderifue  donne  un  précipité  jaune  par  ranmo- 
niaque.  Les  acides  n'extraient  pas  tout  le  gluten 
contenu  dans  l'indifyo:  uno  p.-ïrlie  en  reste  et  ne  se 
dissout  que  lorsqu'on  traite  i'tadigo  par  la  isolasse 
caMlifue. 

J,  Le  brun  d'tndiyo  se  trouve  en  plus  grande 
quantité  dans  l'indigo  que  le  corps  précédent.  Il  y 
est  combiné,  tantôt  avec  la  chaux,  de  laquelle  on 
peut  la  emparer  par  lea  acldea,  tanlAt  avec  un  acide 
végétal.  Le  brun  d'indigo  se  dissout  lorsqu'on 
verse  sur  l'indigo,  qui  a  été  traité  par  les  acides , 
de  la  potasse  caustique ,  en  dittolnlion  coacenlrée , 
al  qu'on  chauffe  dooeenent  le  mélange.  La  masse 
•enoircilâ  rin^întU  même,  et  l'iadign  ponfle  et 
le  convertît  eu  un  magma  léger,  à  mesure  que  l'al- 
cafi  dlaaoot  ûa  bnm  d*indigo.  La  liqueur  passe 
difflcilemattt  m  travers  du  filtre,  et  elle  est  si  fon- 
cée, qu'une  ne  paraît  tmnslucide  qu'à  la  lumière 
d'une  bougie  et  sur  ses  bords  minces.  Si  l'on  édul- 
care  par  reaii  rindigo  qui  reste  sur  le  Bilre ,  celle 
caoae  «alore  en  vert  ou  en  bleu  vert,  mais  elle  fil- 
tre avec  une  extrême  lenteur.  I*a  cause  de  cette  co 
loraUon  est  qu'uae  partie  de  Tindigo  se  dissout 


9» 

dans  lasolutîon -i'p:iline ,  étendue ,  de  hrn'i  d'in- 
digo. Si  Ton  étend  la  liqueur  avant  la  filtration , 
elle  paaaa  à  (ravart  le  flllre  colorée  en  Mot  on  «n 
vert,  et  tient  en  suspension  de  Pindigo  dans  un  état 
de  division  si  grande,  qu'elle  ne  s'èclaircH  pat 
même  dans  l'espace  de  plusieurs  semaines. 

Lea  aoidee  préeipitenl  de  la  aolntion  alcalliw 
brun  noirâtre  une  substance  d'un  brttS  pffesque 
noir,  qui  se  présente  sous  forme  d'nne  mssse volu- 
mineuse, dt'iui-gtiatineuse.  Si  l'on  mêle  la  solution 
alcaHae  aree  de  l*aeide  iulftoriqne,  Jm^n^  ee  que 
h  liqueur  soil  acide,  et  qu'on  la  filtre,  le  brun 
d'indigo  reste  sur  le  filtre.  (  I  n  liqnrnr  brun  jaunà- 
be  filtrée,  saturée  par  le  carbonate  caicique  et  éva- 
poffée  A  aiocilé,  donne  nn  rdiidn,  qui  cide  à  r^l- 
cool  une  nouvelle  portion  de  gluten  d'indigo.)  Sa 
couleur  noirâtre  lient  à  la  présence  du  bleu  d'in> 
digo,  c|ui  est  coaUiiné  avec  lui.  Pour  enlever  ce 
dernier,  on  diatout  ie  prédpllé  lavé  dam  le  eai1»o- 

na(»*  ammoniqnf  ,  on  évapore  l.i  soliilinn  h  sirrifi' , 
on  reprend  le  résidu  par  une  très-petite  quantité 
d*eaa,  et  on  filtre;  k  Me»  d'Indigo  realo  aur  le  ftl» 
tre  avec  une  certaine  quantité  de  famn  d*indigO} 
mais,  lorsqu'on  essaye  de  laver  ce  résidu,  une  par- 
tie du  bleu  d'indigo  se  dissout  avec  une  couleur 
bleu  verdttre,  et  il  reite enfin  aur  le  filtre  nne cer- 
taine quantité  de  bleu  d'indigo  pur.  On  pourrait 
supposer  que  l<i  couleur  verte  de  la  liqueur  lient  A 
la  présence  d'un  corps  particulier;  mais  ce  qui 
prouve  qa*elle  provient  du  bien  d'indigo,  e^ 
qu'elle  disparaît  lorsqu'on  traite  la  liqus  nr  pir  Iij 
sulfate  ferreux  et  la  potasse ,  substances  qui  déco< 
lurent  le  bleu  dindigo. 

Il  est  difitetle  d'obtenir  do  bran  dMndigo  csMnpi 
de  (oui  corps  étranger,  et  on  peut  dire  que  jusqu'à 
présent  on  ne  le  connaît  pas  à  l'état  de  pureté.  SI 
1*00  fait  digérer ,  avec  du  carbonate barytique  ré- 
cemment précipité,  la  substance  encore  humide 
précipitée  par  l'acide  sulfurique  de  la  polniion  nl- 
caline,  celle  substance  se  combine  en  grande  partie 
avec  ta  baryte ,  et  devient  iniohible ,  tandia  qu*nne 
autre  partie  se  dissout  dans  la  tiquenr.  Wm  l*dva- 
poration  à  siccité,  celle  dernière  donne  un  vernis 
transparent,  biillant,  brun ,  qui  ne  se  dissout  pat 
ceeapMteflMnt  daaa  Poan;  la  aolnlionconliealint 
peu  de  baryte. 

rnn<?  cH  étTl,  le  brun  d'indigo  n'a  presque  point 
de  saveur.  11  ne  réagit  ni  comme  les  acides ,  ni 
eoaamoleaalealla.Clkauffé,  Il  aoraaMkWt,aoboiir* 

soufle  ,  rY-innil  fiurK^^^s  ri  nnc  odptir  animale, 
prend  feu ,  brûle  avec  flamme ,  cl  laisse  un  char» 
bon  poreux,  difficile  à  incinérer;  les  cendres  con- 
aialart  en  earhOMto  barf  tiqie.  A  U  dIatlUaUos 

sêelic,  le  !)rnn  d'indigo  donne  unehnilt*  rmpvrpn- 
matique ,  noire,  visqueuse,  peu  fluide,  et  une  eau 
incolore ,  très-ammoniacale. 
Le  brun  d'indigo  a  beoueoap  de  tendance  à  a\i- 

nir  aux  acides.  Ces  erymbinai^on^  sont  très-peu  SO- 
lubles  dans  l'eau.  Si  l'on  précipite  une  solution 
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alcaline  de  Ijrun  d'itidiRO  par  un  acid»' .  ort  obtient 
un  précipité  volumineux ,  brun ,  translucide  sur  le« 
b«rd9,  qui ,  •prfe»  avoir  M  éëtmnué  fêf  l«  la- 
vage de  i'acide  libre,  réagit  encore  eomme  le>  aci- 
de» sur  le  papier  dp  (niirnesol ,  et  se  dissout  en  pe- 
tite quantité  dans  1  eau  de  lavage,  qui  en  est  colorée 
«B  |aua«.  Si  l*on  Ml  bouillir  peadant  ioligtemito, 
avec  «le  l'eau  ,  la  combinaison  du  brun  d'indigo 
avec  les  acides  sulfurique  ou  hydrochlori<|iic,  l'eau 
te  colore  en  jaune,  et  le  résidu  nuu  dissous  se 
ooalraclo  el  devital  «I  diir,(|a*oB  peut  laréélniro 
en  poudiT  nu  m;!rpu  de  la  liqueur.  Si  Ton  fait  pas- 
ser du  chiure  à  travers  une  solution  de  brun  d'in- 
digo, la  couleur  foncée  de  la  solution  disitarait  peu 
A  ptu;  el  il  te  toma  im  précipité  4*ttn|auna  orailff 

pâle,  qui  est  composé  de  brun  d'indif^o  pf  d'acide 
bjrdrocblorique ,  et  qui  n'est  pas  attaqué  par  un 
aicte  d*aau  d«  chloré ,  même  arec  le  secours  de  la 
ebaleitr.  la  deMleealloa,  oe  préefpHè  reprend 
une  couleur  foncée,  el,à  Tétat  sec  .  fl  presque 
noir.  —  l«e  brun  d'iadigo  forme  avec  l'acide  acé- 
tiqne  denm  eoadilBafiofeai  daiit  l'une  ;  contbnanC  la 
plue  pelHe  propdrtlon  d'acide,  se  dissout  dans 
reau,landiiquf  l'.Ttiirp.  renferme  plusd'acidc 
aeétlquc,  est  insoluble.  On  obtient  la  comblnaiaon 
aoluMe  en  ukSlanl  la  aololloa  dettruo  dMMIffodani 
la  potasse  caustique,  avec  de  Tacide  acétique,  jus- 
qu'à ce  <iîTf>  Id  liffueur  réagisse  tenslblement  â  la 
nauiére  des  acides,  et  l'évaporant  ensuite  à  sic* 
dté.  U  rrele  atara  vue  méuê  tetitfflMe,  brtn 
noirâtre,  d'où  l'on  peut  extraire  l'acétate  polas- 
•iquc,  à  l'aide  de  ralcoot .  dissout  en  même 
tempt  un  peu  d'acélaie  du  bi  uu  d  indigo.  L'acétate 
4e  brun  d*Mil|»  qui  reatt  eti  frta-aolidilfe  dmi 
l'eau  ;  il  suppôt  le  l'ébiillilion  sans  s'altérer,  et  rou- 
git le  papier  de  tournesol,  I!  se  dissout  aussi  en 
petite  quantité  dans  l'alcooi,  mais ,  par  l'ébuililion 
anrec  «a  liquide,  il  perd  en  grande  partie  ka  aala* 
bililé  dans  l'eau.  L'acétate  de  brun  d'indigo  inso- 
luble se  préciptie  lorsqu'on  ajoute  à  la  solution  al- 
caline uu  grand  excès  d'acide  acétique.  Pendant  lê 
lavage,  une  petite  portion  de  cet  acétate  paaie  i 
l'état  d'acétate  solublc;  puis  l'enii  de  livage  en  dis- 
sout de  plus  en  plus  el  finit  par  se  troubler  en  tom- 
bant dans  la  liqueur  plus  acide ,  qui  a  filtré  en 
premier  lien. 

Lrtirirn  rrmdiirn  a  également  beaucoup  d'nfflntli' 
pour  les  alcalis,  avec  lesquels  it  forme  des  combi- 
naisons solubles  dans  l'eau ,  d'un  brun  excessive- 
uMbt  faneé.  Lè  bmndtndigo  nenlTaltse  il  complè- 
tement une  certaine  quantité  d'nlnli  ,  que  la 
comiNnaison  est  sans  action  sur  le  papier  de  tour- 
Miol  Hibgl.  SI  Ton  verse  de  racide  acétique  dans 
ona  aoittlion  atealine  de  brun  d'Indigo,  Jusqu'à  ce 
qu'elle  n'offre  plus  de  rî'nction  ni  alcaline  ,  ni 
acide,  qu'on  évapore  la  liqueur  à  siccilé,  el  qu'on 
trille  le  réaidn  par  Patcool ,  celui-ei  dissont  1*acé- 
lilipmaiilqnoei  nofteii  de  brun  d^ndign,  et  laisse 
iMw  eomUnilaon  pAHUIMant  ImhêH  ét  bnm  41n* 


digo  el  de  potasse.  Si  l'on  dissout  celle  combinai» 
son  dans  l'eau ,  el  qu'on  évapore  la  dissolut  ion  Jna- 
qtt*i  aieeilêi  on  dbUAitnne  mam  mflre  et  brllltnle, 

qui  se  fendille  éo  Mèrceaux  longs,  semblables  â  des 
cristaux  aciculaires  ,  prlsmaiir)»»"?  t  a  solution  du 
brun  d'indigo  dans  le  carbonate  amraonique  donne, 
loraqo^nn  fNapdtal  alcdté  A  nne  lempéraltire  dé 
70«  C,  un  résidu  qui  ressemble  parfaitement  au 
précédent ,  se  dissout  facilemenl  dans  l'eau  et  as- 
sez bien  dans  ralctM>l.  Dans  cette  combinaison ,  la 
bai#ne  se  trouve  pal  A  rétal  de  carbonalè,  car  elle 
ne  fait  point  effervescence  par  les  acides,  m.ils  la 
coml)inaÎ80n  à6r,ti^f  mip  r»rande  quantité  d'ammo- 
niaque, lorsqu'on  la  traite  par  la  chaux  ou  la  po> 
iMte.  Cetdeiis  combinalsoneont  une  saveur  MlKle, 
mais  (i>^s- désagréable.  Lebrun  d'indigo  fnrmi;  ^ 
avec  la  birvtc,  une  combinaison  très-peu  soluble, 
et  avec  la  cbaux  une  combinaison  insoluble.  L'eau 
de  etaawt  précipite  le  brun  dindigo  de  la  eoMMnal- 
son  avec  la  potasse  ou  l'ammoniaque  ,  el  en  faisant 
bouillir  la  solution  potassique  avec  de  l'hydrate 
calcique,  tout  le  brun  d'indigo  se  précipite,  cl  II 
ne  reste  que  de  la  potasM  cattsttqnc  dani  la  Hqnenr 

Incnlnrr  d  limpide. 

Les  solutions  du  brun  d'Indigo ,  combiné  tant 
avec  l'acide  acétique  qu'avec  l'ammoniaqué  dtt  In 
potatte,  ne  kont  préefpilées  ni  pdr  le  nytinure 

fe rrnfo  potassfq uf  .  ni  pnr  Ir  chlorure  mcrcurf- 
que,  ni  par  Vinfusion  de  noix  de  galle.  (La  com- 
binaison baiytique  est  précipilée  par  ek  dehiler 
réactif.)  Ces  dissolutions  sont  au  coniralhe  |lréeF> 
pllées  eh  brun  foncé  par  l'acétaleetlc  sous  acf^fife 
plombiques  et  par  le  sulfate  ferrique.  Le  brun  d'in- 
digo dilfère  donc  eséeiitteUemknl  dn  gfiiten  eC  d« 
l'albumine  végétale,  en  ce  que  sa  solution  arétiqnn 
n'est  précîpîlt^e  ni  par  le  i^nin  ,  ni  par  le  chlorure 
mercurique  et  le  cyanure  ferroso-potassique,  et 
cette  dililIrHice  te  caraetériié  eonllné  dn  prini;l|»e 
immédiat  particulier. 

Vncj'df  fit'fn'qvf  d^-rompose  le  brun  d'Indigo  ; 
du  gaz  oxyde  nitrique  se  déf^age ,  el  la  masse  se 
disiont  en  un  liqtfide  Jaune  et  irodble,  d*o(l  1*ofea 
pi>écipite  une  substance  floconneuse,  d'un  jaune 
oranf*é  ,  qui  se  dlssoUt  en  oranRP  foncé  dan.s  l'am- 
moniaque caustique,  el  reste ,  après  i'évaporation 
de  lé  kolditon  ammonikeale,  lonl  fbrillbd*ttne  itiasae 
jaune,  légèrement  amère,  incomplètement  soluble 
dans  l'eau.  La  lîqtieur  acide  pr*^ripiiée  par  l'eau 
donne,  lorsqu'on  l'évaporé,  d  abord  des  cristaui 
d'acide  oxalique,  puis,  quand  elle  est  Arrivée  A  la 
consistance  sirupeuse,  elle  se  prend  en  une  massé 
lamelleuse,  d'tme  saveur  acide  avec  un  arrière- 
goût  très-amer.  Si  on  l'évaporé  après  ravoir  satu- 
rée par  la  potasie,  on  iabttent  des  cristaux  de  nitre, 
't  line  substance  cristalline,  amère,  d'un  jaune 
orangé,  déliquescente  et  soluble  dans  l'alcool.  Cette 
substance  est  composée  de  potasse  et  d^mettMlKM 
amArt.  tonqn'ori  la  cbanffe,  eellt  demlftre  se 
bowioiifli,  mais  ello  m  détoné  J«k,  qoand  etla  est 
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raempte  de  nllre,  et  »o!Js  cf  rapport  tlle  «lÉÉFèi  e  do^  i 
prodoiU  de  la  décom{i03iUua  du  bleu  dUndigu  par 

La  substance  vprtf  qtip  riirvrciil  oTitmiic  en 
combinaison  avec  Tammoniaque  parait  avoir  été 
iu  brun  d  indigo ,  dont  la  coloralion  en  vert  s'ex- 
pli^  f«r  la  propriété  qnk  ponèdwl  l«i  diiiolii- 
tiOD«  alcAHues  étendues ,  de  brun  d'indigo ,  de  dis- 
soudre de  Tindigo.  CheTreul  n'a  trouvé  celle 
ittbtuoce  verte  que  dans  une  wulee«pèce  d'indigo, 
Mia  fve  fal  Momé  te  bnm  «flnrflgo  4êm  UNttet 
les  efptVp^  tVindtf^o  que  j^rii  ^niimise*  â  l'anafys'*  ; 
ka  meilieurea  qualilét  d'indigo  en  eontenaicnl 
•Mil  kien  i|IM  U»  lunTtiiCt,  «i  ^11  a  échappé  jus- 
^^Itts  à  l^llMtion  des  cbimistes ,  cela  tient  uni- 
^acncnt .  à  c  qu'ils  ont  négligé  d'épuiser  rindifrn 
far  la  potasse.  Ott  reste  il  ne  résulte  pas  de  mrs 
ttpériMcea,  qae  le  bma  ëlodifo  Mve  néeesMlre- 
neat  calrar  dana  la  eom position  des  espèces  d'in- 
digo q«i  HP  son!  pas  tirées  de  VituUrjofem  ,  et  il 
reate  i  démontrer  par  l'expérience,  si  i'indigo  du 
Mf^iiMy  4a  «^nrAMy  dn  folêgUf  etc.  en  con- 
HaaDCBt.  L''anatf  se  que  Cbevreul  a  faite  du  pastel, 
fend  Irés-probable  que  ce  corps,  ou  du  moins  un 
corps  qui  a  tieaucoup  d'analogie  avec  lui,  se  trouve 
aaiai  iaoe  VImMi»  deat  rinAtikm  denae,  lalon 
CbcVTcal,  m  »rid|iilé  bran  fw  raaétate  plem- 

S.  Le  roufe  d'indigo  s'obtient  lorsqu'on  fait 
kaMr  nadiffo  traité  par  de  l*aclde  el  de  ralcaii , 

avec  de  l'alcoot  de  0,85-  Ce  corp<;  l'innf  prn  qnfiil^'f 
à^m  l'alcool ,  et  presque  insoluble  à  froid ,  il  faut 
faire  bouillir  l'indigo  à  plusieurs  reprises  avec  de 
aantallei  qvaatilltd'ataeal,  ii  on  ireiil  en  ciiratre 

tout  le  roiif^c  d'indtf;o.  Vv'  dprni^rp'î  portions  d*al- 
Mol ,  au  lieu  de  devenir  d'un  rouge  foncé ,  pren- 
ant ana  càvlMir  bien  élitr  ;  dlet  eonilenneni  ileri 
ie  naA^a  en  dissolution.  Les  teluttons  alcooli- 
du  roujîc  d'indifio  sont  d'On  rott(ïe  si  foncé, 
^tt'eiles  paraissent  presque  opaques.  L'eau  n'y  pro- 
dalt  antenn  précipité,  parce  que  la  ielulian  een- 
lltal  peu  de  matière  ,  quoiqu'elle  soit  d'une  cou- 
leifr  très-foncée.  SI  i  on  distille  l'alcODl ,  H  reste  à 
la  ûa  dans  la  cornue ,  une  liqueur  rouge  foncé 
«Ma  avee  nna  wManea  pulvérulente ,  d*wi  brun 
foncé,  qai  se  dépose.  La  liqueur  filtrée  el  évaporée 
lalue  on  eïtrail  salin,  soiuble  dans  l>ii!  Cet  ex- 
trait consiste  en  une  combinaison  simultanée  du 
nuye  d*indlMo  et  dn  bmn  dlndiRa  aveé  Mlcall, 
d'en  ces  substances  sont  précipitées  pnr  un  .iciJe. 
Si  Ton  fctnploie  de  racéliijue  pour  opérer  la  préci- 
pilalion ,  el  qu'on  mette  l'acide  en  léger  excès ,  la 
plnè  srande  j^rCledu  Imin  dindigo  peut  être  rete- 
nue en  dissolution  ou  dis^nnic  par  le  lavage.  En 
dissolvant  dans  Talcool  le  rou^e  d'indigo  qui  reste 
et  évaporant  la  iolnUon,  qui  a  une  belle  conteur 
inu(n.  Ml bbtlent  le  Venise  d'indigo,  loue  forine 

d^B  vernis  bnrn  nolrMrr  ,  brill.nnf. 

Le  rotfge  d'indiffo ,  <|iii  se  précipite  pendant  la 
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distillation  de  l'alcool,  se  présente  soua  forme 
d'une  poudre  brun  noirâtre,  insoluble  d-ms  l>au  , 
dana  lee  aeidet  étendu»  et  dant  la  iwtasse  eaui- 

li(î«e.  Les  alcalis  n'en  dissolvent  p.is  In  |)Tiis  pclite 
quantité  ,  ft  lorsqu'on  évapore  sa  dissojulion  al- 
coolique après  l'avoir  mêlée  avec  de  la  potasse,  et 
qto*nN  Inllële  réildu  par  Peau,  celle-ci  dissout 
l'alcali  et  laisse  le  ronf;p  (Tiiidicf».  Co  corps  rst  so- 
liihle  en  peiile  (jurintité ,  dans  l'alcool  el  dans  l'é- 
Iher,  et  celui-ci  en  dissout  plus  que  celui-là.  Les 
latntliHia  élenduet  tant  d*un  beau  range;  les  toln- 
linn?  ronrentrées  son!  d'un  rouge  sombre.  La  aO' 
lution  élliérée  el  la  solution  alcoolique  donnent, 
par  révaporallott  spontanée,  du  rouge  d'indigo 
sous  fbrme  d'une  poudre  rOttge  Honcé. 

L'acide  sulfurique  concentré  dissout  le  roiif^e 
d'indigO{  la  dissolution  est  d'un  jaune  foncé,  et 
quand  on  l^f end  d*e8tt ,  elle  devient  d*un  ronge 
JannAtresans  donner  de  précipité.  SI  l'on  fait  digé* 
f'-r  celle  dissolution  é('  nrla  '  ,  pendnn!  qtiel(((!e8 
heures,  avec  de  ta  laine  ,  ou  une  étoffe  de  laine, 
elle  te  déeoior^el  lalehie  prend  une  lelnle  jainie 
brun/ilre  sale  OU  même  une  Icinle  rouge.  L*acide 
nitrique  fumant  dissout  le  ron^f  d'indii^n  en  un  li- 
quide d'une  belle  couleur  pourpre,  qui  passe  bien- 
tôt au  Jaune,  par  aoHe  de  la  deatruction  qne  iiibfl 
la  matière  orgablque.  La  solution  pourpre  donne 
par  la  dilution  un  précipité  ,  ayant  l'aspect  du 
rouge  d'indigo  non  altéré.  Après  que  la  liqueur  est 
devenue  J&né,  Tean  en  préelpKe  un  corps  Jaune 
flnconiioux  ,  qui  paraît  avoir  de  l'anaîo{;ie  avec 
celui  qui  se  précipite  ,  dans  \ci  mêmes  circonstan- 
ces ,  d'une  solution  de  brun  d'indigo.  Par  Taction 
de  l'eau  de  chlore  le  ronge  d*indigo  devient  Jaune 
et  mou  el  .Tcqniprl  la  propriété  de  se  laisser  pétrir 
comme  de  la  cire  ;  par  l'exposition  à  l'air  il  durcit, 
et  reprend  presque  entièrement  sa  couleur  priniHive. 

La  chaleur  exerce  sur  le  rouge  d'indigo  une  ae^ 
fion  Ir^s-remarqtiable.  CliaufFé  rapidement  au  con- 
tact de  l'air,  il  entre  en  fusion,  exbalc  des  fumées, 
•"entenurit^  et  brille  avec  une  flamme  vive  el  full- 
gknenie.  Lorsqu'on  le  chauflFe  dans  des  vases  dis- 
tlllatoir*»? .  <^^ns  le  vide,  il  donne  d'abord  un  su- 
blimé peu  coloré,  se  fond,  entre  en  ébullition  et 
se  eharbonne.  Le  eublinié  est  crislaltin  et  te  com- 
pose de  plusieurs  parties  ;  cîi<<;  qui  S  hllesplUI 
avancées  se  présentent  sous  forme  d'une  matière 
fondue ,  solidifiée  en  gouttes  incolores  j  vient  en- 
Mille  niM»  misée  cristalline  brnne,  et  en  dernier 
lieu,  le  plus  prés  de  Tcndroit  chauFFé,  un  enduit 
fondu  ,  transparent ,  jaune  rougeâlre.  Il  ne  se  dé- 
gage aucun  gaz,  el  l'étal  du  baromètre  de  la  ma- 
chine pneumatique  ne  change  pas.  Le  sublimé 
offr",  qiinnr?  on  le  raye,  une  trace  btam  he,  et 
donne  par  la  trituration  une  poudre  gris  clair.  Il 
se  compose  de  cristaux  Incolores,  qui  sont  salis  par. 
du  rouge  d'indigo  qui  s'est  sublimé  sans  subir  d*at* 
téntion.  Si  l'on  fnif  difT^Tcr  le  sublimé  avec  de  l'al- 
cool ,  le  rouge  d'indigo  se  dissout  en  proportion 
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plua  grande  que  les  crislaux,  qui  rcilcul  ù  b  ù 
rétal  inedlore,  et  peuvent  être  partflj*  entièrement 

par  line  seconde  sublimalion  dans  le  vide.  Le  su- 
blimé qu'on  obUent  alor*  ecl  d*un  blanc  de  neige, 
et  te  compote  «Taigulllee  mieroMopiquct  «  bril- 
lante» et  diaphanes.  Ce  corps  sublimé  a  lee  proprlé» 
lés  siiivanios.  Il  est  insoluble  dans  Teau  ,  sms  vi- 
veur et  sans  odeur.  Il  D*axerce  aucune  réaction  ^ur 
H»  couleora  végétalee.  Il  te  diuout  arce  lenteur 
tant  dans  ralcool  que  dane  l*étlier;  la  diitolulion 
tire  ^(M-  ]f  brun  j.iiin;1(rf»,  coloralion  qui  tient  pro- 
bablement à  la  présence  d'uue  petite  quantité  de 
rottse  d*indigo ,  et  donne ,  par  l'évaporalion  spon- 
tanée, de  petits  grains  cristallins,  incolores  et 
Iransparcnls.  L'aciilc  siilfuriiiuo  coiicenîré  dissout 
ce  corps  très- lentement  ;  la  dissolution  est  d*un 
Jaune-eilron ,  et  donne  par  la  dllniJon  un  précipité 
jaune  orangé.  La  portion  de  la  mrtiiôrc  non  dis* 
sonic  avec  Pacide  suîfuriijue  est  *';;ah  aient  colorée 
en  jaune  orangé  par  i'eau.  Ce  résidu  et  le  précipité 
produit  par  reau  eonsi«lent  en  une  combinalaon  de 
i^acidr:  nvic  le  sublimé.  L'acide  liydrochlorique 
concentré  se  combine  avec  le  corps  sublimé,  le 
colore  en  Jaune  orangé ,  et  prend  lui-même  une 
teinte  jaune,  en  dissolvant  des  traces  de  ce  corps 
qui  ne  sont  pas  préciptl/'os  pnr  IVaii.  L'ru-iiîf  acé- 
tique en  dissout  aussi  des  traces ,  mais  sans  se  co- 
lorer. L*aeide  vilrii|ue  étendu  rougît  It  THittant 
même  ce  corps,  et  ai  Von  décante  l'nctde  et  qu'on 
Iraile  la  substance  rouge  par  Tatcool  ou  par  I  t  - 
Hier,  il  se  comporte  absolument  comme  du  rouge 
d*indi80  régénéré.  L*aeide  nitrique  ftimautdisaout 
le  corps  sublimé,  en  prenant  une  belle  couleur 
pourpre,  et  quand  on  chaulTe  la  dissolution  elle 
devient  jaune,  et  la  mauere  organique  est  détruite. 
L*  solution  pourpre  cl  les  produite  de  la  décompo- 
sition ont  la  plus  grande  analogie  avec  la  sululion 
et  les  produits  de  di'u-omposition  (|nc  donne  le 
rouge  d'indigo  non  sublimé,  quand  on  le  traite  de 
la  mêuielnanière.  L^aclde  nitrique  eet  un  réacUf 
si  sensible  pour  <1f'rr  ler  !a  présence  de  ce  corps, 
que  la  plus  petite  quantité  de  celui-ci  donne  en 
peu  d'inatantt  une  couleur  rouge  tréi-seiwlble  â  la 
liqueur  qui  le  tient  en  diisoluliott ,  lori4|U*on  7 
l^oute  de  Tacidc  nitrique. 

Les  alcalis  caustiques  ne  dissolvent  pas  ce  corps, 
mène  quand  on  Ict  enptoiè  &  rélat  de  dïMotutioni 
très-concentrées. 

Si  l'on  ctiauffe  le  suMiiné  dans  nn  vase  où  l'air 
n'a  point  d'accès,  il  entre  en  fusion  et  jaunit;  pen- 
dant le  refroidissement  il  reprend  une  catnire 
cristalline.  Par  l'action  d'une  cbalcur  plus  forte  il 
entre  en  ébtilliiion  ,  se  décompose  en  partie,  et 
distille  en  parue  ù  l'clal  liquide.  Dans  celle  cir- 
«omtaneeil  ne  te  dégage  ni  del'aeido,  ni  de  Tan^ 
moniaijue.  Cliauffé  à  l'air  libre  ,  il  i  i'pttkI  des  fu- 
mées, s'enSammeet  brûle  avec  une  Qauimc  vive  et 
fuligineuse,  en  laissant  quelques  traces  d'un  cbar- 
Im»  diflteile  ft  brAler. 


On  Tolt  par  ce  qui  précède  que  le  corps  sut>tiu)é 
a  les  plue  grande  rapporli  OTec  (0  ronge  dMndigo, 

en  loqui  l  il  est  transformé  par  l'acide  nitrique.  11 
.serait  difficile  de  dire  avec  cerlilude  s'il  prend 
naissance  pendant  la  distillation ,  ou  s'il  existe  dans 
rindlgo.  A  la  vérité, laMilapifvenii  à  Irouver  daa 
grains  cristallins  qui  s'étaient  déposés ,  en  même 
temps  que  la  poudre  de  rouge  d'indigo ,  pendant  la 
distillation  de  la  solation  alcoolique  de  ce  dernier 
corpe  ;  maie  JauMia  je  tt*al  réUMl  k  ieoler  ipNlfiei- 

iin<;  r!-^  rp'î  forains  avant  la  siiblimition.  En  OUtre, 
le  rouge  d'indigo  se  dissout  complètement  dana 
Taeide  ndfurique  coneenfré ,  et  Teau  ne  le  préci- 
pite paa  de  cette  lolullon,  taudii  que  le  soUinié 
n'csl  pas  flms  le  même  cas.  Le  rouge  d'inilff^o  qui 
est  mêlé  avec  des  corpe  élrangera ,  par  exemple 
avec  du  gluten  dindigo  on  dn  iNiin  d*indigo,  peut 
aussi  être  sublimé  dans  le  vide;  mail  le  produit  de 
la  sublimation  n'offre  aucune  trae»^  de  cristallisa- 
tion ,  et  il  est  évident  qu'il  dilfèrc  sous  certaine 
rapporte  du  rouge  dNndigo ,  quoiqu'il  ait  ooneervé 
quelques-unes  des  propriétés  de  ce  dernier. 

4.  Le  bleu  d'iiiflff/o ,  qni  est  la  véritable  matière 
colorante  de  l'indigo,  reste  après  le  traitement  par 
Paloool;  maie  dans  cet  état  11  n*eit  pae  parfelta^ 
ment  pur,  cl  contient  soit  uu  restant  des  substan- 
ces préctdeiuuH'til  décrites  ,  qui  a  échappé  f\  l'ac- 
tion des  réactifs  employés  ,soit  du  sable  et  d'autres 
impureté*.  Pour  le  débarraeeer  de  oce  eorpe  étran< 
sert ,  on  mêle  le  bleu  d'indigo  impur  avec  une 
quantité  de  chaux  vive  égale  à  deux  fois  le  poids 
de  l'indigo;  le  bleu  d'indigo  doit  être  encore  hn* 
mide ,  ou ,  si  on  l'a  desséché ,  il  est  nécessaire  qu*il 
soit  réduit  à  l'état  de  poudre  impalpable,  et  la 
chaux  doit  être  transformée  en  hydrate  peu  de 
temps  avant  d^ètra  employée.  Le  mélange  élant 
opéré ,  on  introduit  la  masse  dans  un  flacon  pou- 
vant conionir  une  quantité  d'p.au  égale  5  envi- 
ron ma  ton  le  poids  de  l'indigo,  on  remplit  ce  fla- 
con d*eau  bottOlaote  et  on  agUo  le  tout.  BneuHeon 
Y  ajoute     du  poids  de  la  chaux  do  sulTile  ferreux 
réduit  en  poudre  tine  ou  dissous  daus  un  peu  d'eau 
bouillante  ;  oa  couche  le  flacon  cl  on  le  remue 
bien,  pnle  on  la  piaco  dam  un  androR chaud,  oft 
on  le  laisse  pendant  quelques  heures.  Peu  â  peu  la 
masse  verdit  ;  l'oxyde  ferreux  nui  a  été  précipité 
par  rhydrale  calcique  se  traneforme  an  oxyda  1er- 
rique  aux  dépens  du  bien  d'indigo,  et  edui^,  privé 
d'une  partie  de  son  oxygène,  se  combine  avec  l'ex- 
cès de  chaux,  de  manière  à  donner  naissance  à  un 
corps  eoluble  dans  l*eaii ,  qui  en  est  entorée  en  Jaune» 
citron  ou  en  jaune  orangé,  suivant  le  degré  de  con- 
centration de  la  liqueur.  Ert  place  d*liydrate  caki- 
que  on  peut  employer  de  l'hydrate  potassique  ou 
iodii|tte.  Onand  la  liqueur  sVit  édalrcie,  on  déoantn 
la  partie  limpide  à  l'aide  d'un  siphon,  on  verse  sur 
le  résidu  contenu  dans  le  flacon  une  nouvelle  quan- 
tité d'eau  cbaude,  on  agite  le  tout,  et  après  avoir 
laissé  Npoier  la  liqueur ,  on  décanta  le  clair  et  on 
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NCMlael  é»  f»ir,  elles  laissent  déposer  Tlnslant 

Béraf  du  Wea  d'indiffo,  qui  sVst  répénér»"'  en  ahsor- 
b^Dl  l'oxygène  de  i'air  el  qui  se  sépare  de  la  base 
WÊÊÊÈÊÊ  éêm  laqu^  il  était  dinom,  «n  nlral- 
nlavec  lui  une  partie  des  corps  étranf^e rs  rnnie- 
m^ns  la  dissolution.  Pour  prévenir  la  précipila- 
Um  de  CCS  corps  étraogert,  il  soflll  de  faire  arriver 
lifllaliM  qtt'on  déeaaia  iiM  de  Vtua  néMe  avee 

ilfMiie  bydrorhiorique  ;  cette  eau  retient  les  corps 
ttragct»  en  prenant  une  couleur  jaune,  et  laisse, 
Êfiit  rérapcration,  une  petite  quantité  d'un  corps 
aMcWbraM,  qai  tfmn  pffédpMé  ni  par  le  chlorure 
MTcorique,  ni  par  le  tanin.  Si  Ton  n'emploie  pas 
aa  excès  d'acide,  la  liqueur  d*où  le  MeÉ  d^ndigo  se 
irieipile  cet  ineolore,  et  l'acide  a*eit  paa  oolwé  non 
plH  par  le  Mes  d'indigo  prédpMé.  On  agite  la  ma- 
tièff  colorante  régénérée  arec  de  Teau  Jutqii'.'t  ce 
qa'eUe  toit  devenue  parfeitement  bleue,  puis  on  la 
icoRile  aar  m  iltre,  et  on  la  lare  pour  enlever 
Tadde  libre  el  le  chlorure  calcique.  Dans  cet  état, 
le  Mf»  d'indigo  n*est  pas  d'un  hieu  pur,  il  a  une 
nuance  viol&tre  qui  devient  surtout  sensible  quand 
i  Mliee,  el  provient  d'une  eapèee  d'éclat  qui,  lors- 
qu'on comprime  ou  qu'on  frotte  le  bleu  d'indigo, 
derient  to'.:t  h  fait  semblable  à  l'éclat  métallique, 
surtout  i  celui  du  cuivre.  Si  on  le  réduit  alors  en 
pondre,  parflcnlKrenwat  en  le  mêlanl  en  même 
temps  avec  une  substance  non  colorée,  il  redevient 
bifii.  C'est  en  raison  de  celle  propriété  du  bleu 
d'indigo  que  l'on  conclut  de  la  nuance  plus  ou 
■aine  pourprée  de  lindigo,  cur  ta  richecM  en  ma- 
lière  colorante. 

Le  bleu  d'indigo ,  purifié  comme  il  vient  d'être 
dit,  jouil  des  propriétés  suivantes  :  il  n'a  ni  odeur 
m  aavcv,  ne  idagil  ni  eenmeletaeldca  ni  eomme 
toaleaHa,CteaiMtltue,  relativement  h  ses  affinités 
dtlBiqocs,  un  if»  corps  les  plus  indifFérenls. 
Chaofié  doneeawnt,  sur  une  feuille  de  platine,  au 
eanM  ée  Pair,  Il  répand  oae  Aiaée  d'un  beau 
/'oorpre ,  et  si  l'on  augmente  rnpidement  la  chaleur, 
il  entre  eu  fusion ,  bout  el  prend  feu  j  après  quoi  il 
kiilc  avee  une  flamme  tht  et  ftalIglneHae,  en  lato* 
tant  au  résidu  de  charbon  qui  brûle  diflcilement 
et  sans  donner  de  cendres.  La  fumée  pourpre  est  de 
la  vapeur  de  bleu  d'indigo.  Si  on  le  cbauCFe  dans 
ne  petit  appareil  dtstlNalolreviieommuniqne  avec 
ane  nacbine  pneumatiqœ  et  dana  lequel  on  a  Mt 
kvide,  la  voûte  de  la  cornue  se  remplit  de  vapeurs 
de  lien  «Tiadi^,  el  celui-ci  cristallise  dans  le  col 
en  bnacllca  Mllanica  d'une  belle  eoulcnr  pourpre  ; 
mais  dans  celte  cipétkDoe ,  une  ^lantilé  assez  no- 
laftlcde  bleu  d'indigo  est  décomposée.  Il  ne  se  dé- 
PVa  aucun  gai  permanent,  il  ne  se  forme  point 
dPkan,  et  rélal  dn  bemmfetre  de  la  machine  pnen> 
■aftique  ne  varie  pas  pendant  l'opération.  Si  l'ac- 
tion de  la  chaleur  est  appliquée  avec  lenteur ,  on 
ehlicatpottr  résidu  un  charbon  terreux,  sans  éclat; 
<,—initiire,  en  élfe  la  lipéiitura  ayec  ra- 
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pidilé,  le  dMiten  qnl'éa  ébdeiil  a  subi  une  demi- 
fusion  et  est  poreux  et  brillnnl.  Dans  ce  dernier 
cas,  on  obtient  un  sublimé  plus  abondant.  La  por- 
tion du  bleu  d'indigo  qui  est  décomposée  donne 
naimanee  à  une  peUle  quantité  dNin  corps  oléagi- 
neux.bran,  qui  se  condense  avant  el  sur  les  par- 
lies  les  plus  avancées  du  sublimé.  Le  blou  d'indigo 
se  volatilise  à  la  température  k  laquelle  le  papier 
commence  à  bmnlr ,  lenqiératnre  que  Cmm  fixe  I 
290«.  LorsqTi'on  veut  sublimer  du  bleu  d'indipo,  il 
ne  faut  pas  chercher  à  chasser  les  dernières  portions 
de  bleu  contenues  dans  le  charbon  qui  reste,  parce 
qu'Une  partie  de  la  matière  déjft  sublimée  pomall 

facilement  lUblr  "ne  seconde  sublimation  ,  accom- 
pagnée de  décomposition  avec  résidu  de  charbon* 
On  coupe  le  fond  de  la  cornue  pour  enlever  le  diar- 
bon ,  et  on  lave  le  sublimé  avee  une  petite  quantité 
d'alcool  chaud  pour  le  débarrasser  de  l'huile  vola- 
tile ,  opération  qui  doit  être  répétée  plusieura  fois 
et  jusqu'à  ce  que  Talcool  ne  se  colore  plus.  Les  erlt- 
laus  sublimés  se  présentent  sous  forme  de  lamelles 
qui ,  vues  à  la  lumière  réfléchie ,  reiscmblent  à  des 
paillettes  métalliques  d'un  pourpre  foncé ,  tandis 
que  eei  mémce  lamdies ,  lorsqu^Ulct  sont  minces , 
paraissent  bleues  par  transparence.  Les  plus  gran- 
des sont  tout  à  fait  opaques.  L.  Rnyer  et  Dumas 
assurent  que  ces  cristaux  afTectent  la  forme  de  pris- 
mes reetangnlalres  ;  lorsqu'on  opère  la  sublimalton 
dans  des  vases  où  Pair  a  accès,  on  obtient  en  gé- 
nt'rnl  des  aiguilles  qui  ont  quelquefois  une  lon- 
gueur de  plusieurs  lignes.  Selon  Grum,  la  pesan- 
teur spécifique  de  ces  eristanx  est  de  1^. 

La  sublimation  du  bleu  d'indigo  s'opère  aussi , 
lorsqu'on  emploie  à  cet  effet  l'indigo  impur  du  cotn- 
merce.  Pour  procéder  à  cette  sublimation,  Crum  se 
sert  de  deux  couvercles  de  creusets  de  platine,  dont 
les  cèntres  sont  distants  l'un  de  r autre  de  tout  au 
plus  '/»  de  pouce  ;  il  chauife  le  couvercle  infésieur 
à  la  flamme  d'une  lampe  à  espril-de-vin,:jusqu'ii  ce 
qu'il  n*enlende  plus  de  bnristemenl.  Il  enlève  alora 
la  lampe ,  el  il  retire  le  couvercle  supérieur,  dont 
la  face  intérieure  se  trouve  couverte  de  bleu  d'In- 
digo sublimé.  Crum  assure  en  avoir  obtenu  de  18  à 
20  pour  cent  do  poids  de  rindigo.  On  peut  ansii 
opérer  la  sublimation  à  Taide  d'une  paire  de  ver- 
res de  montre  plats.  Mais  le  sublimé  provenant  de 
l'indigo  ordinaire  contient ,  outre  l'huile  empjrreu* 
matiqne ,  dn  ronge  d^ndlgo  aidHimé  et  de  ee  corps 
blanc  sublimé  qtii  peut  élfO  transformé  en  rouge 
d'indigo.  Pour  débarrasser  le  sublimé  de  ces  deux 
derniers  corps ,  H  est  néeesiaire  de  le  réduire  en 
poudre  et  de  le  foire  bettlllbr,  i  plulenra  reprlaea, 
avec  de  l'alcool. 

L'huile  empyreumalique ,  qui  prend  naissance 
quand  on  distUle  du  bleu  d'indigo  pur.  Jouit  des 
propriétés  snivsntcs  .  elle  est  d'un  orange  foncé, 
presque  solide  et  d'une  odeur  faible  et  désagréable, 
qui  rappelle  celle  du  tabac.  Elle  se  dissout  avec 
knlenr  dans  ndeeel,  ^  en  est  cokfé  m  btm 
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foncé.  La  solution,  abandonnée  à  révaporalion 
•l>on(anée,  laiMe  déposer  uq  corps  résinolide ,  dans 
lequel  en  dliUngue ,  qnind  le  bleu  d*iMliso  étaM 
■lêli  de  rouge  d'indigo,  des  parties  de  maliire  plus 
foncée,  provenant  de  ce  dernier.  La  niasse  durci l  à 
l'air,  devient  résineuse  el  perd  presque  toute  odeur. 
MMne  le  Me«  d^ndifi»  est  pur,  plui  il  dooM  dMe 
empyreuroaiique ,  quand  on  le  dlllillt» 

Il  est  assez  remarquable  que  te  bteo  d'indigo,  qui 
contient  du  oiirogènet  puisse  exister  sous  forme  da 
gM|  eer  les  eorpe  organiques  alIragMs  sont  «odi- 
nairemenl  privés  de  ci  tte  ])ropriété.  (Test  O'Brien  à 
Londres  qui,  en  178U,  remarqua  le  premier  que  le 
idett  d*indigo  pouvait  être  sublimé,  et  son  obtenu- 
tlon  fUtcoofiroiéeen  1100  par  «ocUiiisIoéooseais 
dont  on  ignore  le  nom,  et  qui  croyait  afoir  trouvé 
dans  ces  cristaux  bleus  un  autre  corps  que  la  ma- 
tière colorante  bleue.  Cberreul  assure  avoir  obtenu, 
daua  ses  espérieMasaiir  te  pulel,  duMea  d*iBdigo 
qui  se  dt^posait  des  eoIntloM  iteooUqpee ,  es  éeaUr 
les  cristallines. 

Le  bleu  d'indigo  est  insoluble  dans  FeMi* 
cool  bouillant  en  est  eolorO  en  Ucm,  aais  nu  bout 
de  quelque  lemps  il  se  décolore,  en  laissant  dépo- 
ser une  Irés  petilc  quantité  de  bleu  d'indigo.  11  est 
insoluble  dans  Téther,  el  selon  Crurn.  les  bnltes 
d'ulive  et  de  térébenlbtae  qtt*OB  telt  bouillir  avec 
le  hlou  d'indigo  se  cotoffCUt  en  bleu,  mais  laissrnt 
déposer  par  le  refroidissenwnl  la  petite  quantité  de 
matière  eolorante  qu'elles  antent  diseoute.  Ni  les 
acides  étendus  ni  les  alcalis  ne  diuolvent  le  bleu 
d'indigo.  On  prescrit  quelquefois  de  dissoudre  l'in- 
digo, pour  certaines  opérations  de  teinture,  dans 
de  ta  lessiTe  de  potasse  eanstique;  mala  dans  ce  cas 
ia  potasse  ne  dissout  réellenient  que  le  brun  d'in- 
digo ,  et  la  matière  colorante  bleue  reste  seulement 
en  suspension  dans  ta  liqueur,  d'où  elle  ne  se  dé- 
pose qu'avec  une  tentcur  estiime. 

Le  chlore  détruit  à  l'iostaot  même  le  bleu  d'in- 
digo, el  le  colore  en  jaune  de  rouille.  Viode  n'agit 
pas  sur  lui  par  la  voie  humide,  mais  quand  on 
cbauflé  lo  nAanfe  aee  dce  dem  eorpe ,  ta  Uen  d*in« 
digo  se  ilf  roMpiie,  Le  êoufre  et  le  pho$phor9  ne  se 
combinent  pas  avec  le  bleu  d'indigo.  Si  l'on  chauffe 
un  mélange  de  ces  corps  dans  le  vide ,  le  soufre  ou 
tepbospbore  se  snUinM  ta  prontar,  apiOa  quoi  te 
bleu  d'indigo  se  réduit  aussi  an  vapaw }  anto  M  ne 
parait  pas  qu'il  y  ait  réaction. 

Tous  les  corps  doués  d'une  grande  affinité  pour 
roiygène,  qni  sont  aUa  an  oontoet  i  te  teto  ofeo 
dn  bleti  d'indigo  et  un  alcali  ou  une  terre  akaline, 
s'oxydent  aux  dépens  de  ce  bleu ,  et  le  font  passer 
A  l'état  incolore,  état  dans  lequel  il  se  combine  avec 
retami  ou  te  isiffo  alealtao  et  deftant  eelubte  dans 
l'eau. 

L'acide  sulfuriqne  concentré ,  surtout  l'acide  fu- 
mant, dissout  instantanément  le  bleu  d'indigo,  avec 
défMÉamintdo  chalnir,  mile  mm  prodneiiaa  dla- 
OMt  iiiHnwMt.  IteM  «Ute  elwowtiwi  te  btaidPte» 


digo  subit  un  changement  parliculier.  Il  conserve 
sa  couleur,  et  la  dissolution  qui  est  d'un  bleu  pur 
ettalame,  eammuniqni  an  ennienrà  wwflnmdt 
masse  d*eau.  Mais  la  matière  eoloranle  qui  s'y 
trouve  contenue  est  dés  lors  soluble  dans  l'eau.  Jte 
donnerai  plus  tard  une  description  détaillée. 

Lladde  nltrlqna  déemnpase  te  Iten  rtedUo  mm 
la  plus  grande  facilité,  et  de  cette  réaction  résultent 
des  corps  irès-remsrquables ,  dont  Je  ferai  mention 
en  parlant  des  corps  produits  par  ia  réaction  de 
faeMa  nitriqno  anr  lee  snbstanem  fdfitalea. 

Les  substances  dans  lesquelles  est  transformé  le 
bleu  d'indigo ,  d'une  part  par  la  réduction ,  et  de 
l'autre  part  psr  l'action  de  l'acide  snlfUrlque ,  méri- 
tent d'être  décrites  an  détaH. 

Vindigo  réduit  est  produit ,  kous  l'influence  det 
sulStes  el  des  pliosphites ,  du  phosphore,  des  snl* 
lUres  potassique,  caicique,  antimoniqne,  de  pin* 
•ieno  enlfiosato,  anriontdo  «ttatea  enlteméaMm, 
des  sels  stanneux,  ferreux  et  manganeux,  de  la 
limaille  de  aine,  de  fer ,  d'étalu ,  de  Pamslgame  de 
polaselum ,  etc.  Mais  ta  réduction  n'a  lieu  que  par 
te  eenBOM'i  dNin  àlcnll  on#noten«  otoalbMqitf 
puisse  se  combiner  avec  l'indigo  réduit  et  le  dissou* 
dre  ;  cette  condition  est  essentielle ,  et  si  elle  n'est 
pas  remplie,  il  n'y  a  point  de  réaction.  Ainsi,  on 
tssaymait  on  vain  do  rédntoo  te  Mm  dlndlgo  i 
l'aide  du  sulfure  de  potassium  ou  de  calcium,  mémo 
au  minimum  de  solfuration;  la  réaction  est  nuOe, 
peree  quil  M  rteulterait  un  Mrtteto  nontiv  iiM 
excès  de  base  qui  puisse  discMdre  le  corps  ridait. 
Cette  réduction  s'opère  donc  principalement  en 
vertu  de  l'affinilé  de  l'indigo  réduit  pour  la  base  sa- 
MteUe  ovee  laqnelte  H  m  Itoom  m  oonlief .  Ln 
réduction  s'opère,  sous  l'infloenee  d'un  sicali ,  non- 
seulement  à  l'aide  des  matières  inorganiques  qui 
viennent  d'être  nommées ,  mais  aussi ,  ainsi  qu'on 
te  sait,  an  mofM  de  corpi  o^MiiqMa  m  tef  m 
tation.  On  connaît  un  seul  cas  oft  la  réduction  s*o- 
[>ère  au  milieu  d'un  liquide  acide  :  c'est  lorsqu'on 
mêle  de  l'acide  sulfurique  concentré  avec  3  i  4  fois 
eon Minme d^rieaol,  et  qnlM  tett  dlfirer te  btea 
d'indigo  avec  ce  mélange  daM  M  Mse  fermé.  On 
obtient  alors  une  dissolution  incolore,  que  l'oxygène 
de  l'air  contenu  dans  1«  vase  fait  passer  au  bleu ,  et 
qui  M  Muierfi  IneotoM  doM  m  vase  antHramMt 
rempli  ;  mais  lorsqu'on  l'élend  d*eao ,  elle  devient 
d'abord  verte,  puis  bleue ,  et  donne  ensuiie  un  lé- 
ger d^t  de  bleu  d'indigo  régénéré ,  après  quoi  ta 
llqnenr  eninafMnte  cet  taMtaM.  Bans  cetM  cte* 

tion  d'éther. 

J'ai  délà  dU  eemment  s'opère  ta  réduction  de  Plu» 
difonn  BMfmi  dNn  excto  d'alcali.  8i  après  avoir 
chauffé  un  mélange  de  bleu  dindigo  et  d'hydrate 
caicique ,  on  y  ajoute  du  soifsta  ferreux  par  pctitaa 
portions ,  qu'on  agile  bira  ta  mélange,  et  qn'sprèt 
ohaqpw  «ddtitea  do  aritem  «I  te  latoM  reposer  pan- 
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m«laii{»f  est  j.iifne  oti  d'ifi?  jnun«  oraiiQ«.  A  celle 
ii>04ue ,  loul  le  bleu  d'indigo  est  réduit ,  et  tout 
IVixyde  famu  est  «oofiitl  an  oxyde  ferrîque.  Si 
PoD  ajoute  alors  uoe  plus  graode  quantité  de  «ul- 
fole  fvrrmr  ,  le  méinnge  prend  une  tfintp  sombre, 
iroveoaot  de  la  présence  de  l'oxyde  ferroao-ferri- 

Oq  peut,  pour  opérer  ceUe réduction,  employer 
de  rînd'go  non  purifié,  et  c'est  ce  qui  se  fait  dans 
les  aieli«rs  de  teinture  quand  on  monte  la  cuve  à  la 
coaperoM;  nnU  11  m  dlsaout  alors  ta  néflie  lempt 
uoe  certaine  quantité  de  rouge  d'indigo,  quoique  ce 
corps  soit  par  lui-même  insoluble  dans  les  hydra(r>.<i 
de  potasse  de  cbaux,  et  pendant  la  régéoéralioa  du 
Meo  fimiS^ùt  m  rougv  ae  ^elplle  avec  la  UaH. 

Lorsqu'on  s'est  procuré  une  solution  limpide 
d'indigo  réduit,  on  la  fait  passer,  à  l'aide  d*un  si- 
phon f  dans  un  autre  flacon  bien  sec  j  la  hraucbe 
plm  fiania  dn  iiphaii  doit  ploBgar  Jvaqu*av  food 
de  et  flacoa,  afin  de  mrMre  le  ti(|nîde  le  moins  pos- 
sible CD  contact  arec  l'air,  et  on  remplit  le  flacoa 
lelkMeat  que  la  couche  supérieure  du  liquide ,  qui 
ait  devenue  Utue ,  s*écoule  par  rouvertora  dn  la- 
eon.  On  njoniç  pnsuile  h  ce  liquide  quelques  goutles 
d'acide  acétique  ou  d'acide  sulfurique  concentré, 
foe  l*On  a  préalabtenanl  sonmU  A  l*ébttlliUoa  oo 
exposés  pendant^lditue  temps  dans  le  vide,  et  on 
botirhp  hj  flacon  avec  un  bouchon  qtii  ferme  bien, 
en  ayant  soîo  de  ne  pas  laisser  U'air  dans  le  flacon. 
L*aciîio  prodoit  on  abondant  prédpllé  blanc,  lo- 
oonneux ,  qui  se  compose  d'abord  de  paillelles  cris* 
lallines  hril|,int<>t .  dont  l'érlal  devient  surlOUt  vi- 
aible  quand  on  les  agile  au  soleil.  Quand  la  liqueur 
aopliwit  «D  aicia  d*acida,  ou  qu'on  ta  lalaia  «os> 
Tanailnnrnl  reposer,  ces  paillelles  se  réunissent 
«n  BocoDs  blancs  qui  n'ont  nuoun  éclat,  se  déposent 
avec  lenteur,  et  prennent,  au  bout  de  quelque  temps, 
uuo  ootttaur  gria  vatdâtra  è  la  amrffaea.  Ca  «ontcaa 
Aecoos  qui  constituent  l'indigo  réduit.  Plus  la  dis- 
«o^iHon  de  hieu  d'indipo  étnit  pure,  plus  le  dépôt 
est  ient  à  se  tasser  ^  il  se  lasse ,  au  coaLrairc ,  irës- 
pioaplaBaulfBandla  dlatolutlon  a  été  faite  avao 
fJi'  l'indigo  non  épuré.  Quand,  après  un  repos  de 
li  à  34  heures,  le  précipité  a  cessé  de  s'affaisser , 
on  décante  la  liqueur  limpide ,  on  recueille  le  pré- 
dpilé  aur    IMio ,  aC  «a  la  ton  arec  da  l*cau  boulU 
He  et  refroidie  dnns  un  flacon  bouclié ,  Jusqu'à  ce 
qoe  la  Uqueor  qui  passe  oe  rougisse  plus  le  papier 
de  tonmeMl.  Pendant  le  lavage,  l'indigo  réduit 
aaauaaflca  i  sa  reariirunir  al  è  pcandfa  à  la  aurlaae, 
non  une  couleur  bleue,  mais  une  coii*(>tir  gris  ver- 
dàtre.  Ce  cbanfcmenl  s'opère  cependant  assez  len- 
leasoil«  at  d'antaoi  plus,  qua  le  précipité  s*^t 
«ien  lassé  avant  la  filiration.  On  exprime  la 
m3««<>  lavée  entre  des  doubles  de  papier  brouillard 
Si  on  la  sècbe  dans  le  vidi,  au-dessus  d'ua  vase 
ouuieMut  4c  l*aeldo  sutfusiqua.  Au  nomaDt  où  on 
fiact  eo  préalfMté  sous  le  récipient  de  la  machine 
pMHOWlivWt  U  ynaà  ordioairasMiil  uns  teinta 


verte  lrcs-|)iononcét!;  in.iis  par  In  dessiccation  il 
devient  presque  blanc,  ou  d'un  blanc  fyrii,  ta  par 
{leliies  portions  on  peut  le  sécher ,  même  au  eon» 
tact  tfe  rair,  dana  un  androil  sae  dont  la  lonpin* 

ture  est  de  24o.  ^nns  ^^ti'il  soit  n][(ré. 

A  l'état  sec  ,  le  bleu  d'indigo  est  cohérent,  d'un 
blanc  grisâtre  et  doué  d'un  certain  éclat  soyeux , 
qui  pandt  y  annoncer  une  texture  cristalline.  Che* 
vrpn!,  en  disttllnnl  de  l'alcool, qu'il  avait  fait  bouil- 
lir avec  du  pastel  préalablanMnt  épuisé  par  l'eau  « 
obUnt,  m  la  in  de  la  disUltolion,  de  peUts  gratau 
bisnos,  orisuilios,  qui  blaulasalani  I  l'air.  Gatia 
observation  d<^monlrt"rriif  qne  rp  corps  est  cristalli- 
sable,  s'il  était  permis  d'admettre  que  les  grains 
arMallins  n^ant  pas  nna  ooabinalson  d'indigo 
réduit  et  d'une  base  aalifiabte.  Mon  leuie  pro- 
babilité, le  bleu  d  indien  réduit  est  blanc;  car,  su 
moment  de  ta  précipitation,  il  est  parfsttamait 
Mono,  et  la  nuanoa  fordâtro  mIo qu'il  prand an* 
suite  provient  d'un  commencement  d'oxydation 
aux  dépens  de  l',iir.  La  coloration  en  vert  annonce 
l'existence  d'un  degré  d'oxydation  intermédiaire 
anira  oshii  qui  consUlaa  nndifo  Mono  aC  oalui  oll 
se  trouve  l'indKyn  Meu;  car,  sans  cela,  l'indif'o 
réduit  deviendrait  d'abord  bleu  clair,  puis  d'un 
bleu  de  plus  en  plus  foncé ,  tandis  que  la  couleur 
vert  sala,  qn*ll  prand  d*abord  à  ta  surlM,  se  ré- 
pand sur  tnnic  \i  masse  quTnd  nn  Ir  btîSf  pendant 
plusieurs  semaines  dans  le  flacon  boucbé,  au  fond 
du  liquide  d<M  M  a^ast  préeipUé.  L'Indlfo  rédnll« 
encore  humida  on  dasséché ,  n'a  ni  odeur  ni  savaV» 
et  n'cxf'fre  aiicrjnf  espAre  de  réaction  sur  le  pa- 
pier de  tournesol,  il  ne  possède  donc  pas  tes  carac- 
tères d*nn  aelda.  It  est  Insolubla  dans  raau}  In 
liqueur  d'où  il  s'est  précipité  ne  laisse ,  après  l'éra- 
poralion  ,  aucune  trace  de  bleu  d'indigo.  Il  se  dis- 
sout dans  Taicool  et  dans  l'étber,  qui  en  sont  eolo* 
résaniauna;  Vair  atutaiphérlgna  dissoua  dana  oaa 

Ti(|uides  régénère  une  ceriait^r  quantité  de  bleu 
d'indigo  qui  se  dépose.  La  solution  alcoolique  sa 
trouble  à  l'sir  a  sbandonne  du  bleu  d'indigo  qui  sa 
déposa  faeilaaMat  sons  fsnna  d'Une  poudre  déliés* 

C'est  sur  la  soîiiInlilL-  di?  Mcti  d'indiffo  réduit  dans 
l'alcool,  que  repose  la  possibilité  de  réduire  ce 
corps  A  Talde  d'un  mélange  d*acld«  sulfurique  ei 
d*aloool.  La  solution  éthéréc  reste  longtemps  sans 
donner  de  dépùt ;  elle  devient  d'nbord  verte,  puis 
elle  coiam&Qce  à  tirer  sur  le  pourpre ,  mais  elle  ne 
laisse  déposer  du  bleu  d'indigo  que  quand  uuo 
grande  partie  de  Téther  s'est  volatilisée.  Le  bleu 
régénéré  reste  alors  sous  forme  d'écailles  brillantes, 
de  couleur  pourpre  et  d'une  apparence  cristalline. 

fli  l'on  mélo  da  llndlgo  réduU,  réaani«ent  pré- 
cipité, avec  do  l'eau  contenant  de  l  air  en  dissolu- 
tion .  il  bleuit  à  TinstanL  même,  et  il  est  cerUin 
que,  contrairement  à  des  données  antérieures,  la 
préMUca  d'un  aaids  no  s*opposo  en  aucune  manière 
à  la  color.Ttitin  rn  bleu.  Si  ou  l'expoîe,  après  l'avoir 
lavé  et  tandis  qu'il  est  eucure  bumide,  pendant 
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i|u«I<p>e«  heures  au  contact  de  l^air,  m  1Vinpérh.in( 
de  se  dessécher,  il  devient  pourpre  dans  louie  sa 
misse.  A  réial  sec, il  s'oxyde  beaucoup  («lus  lente- 
nent,  et  U  ne  tfevient  CttUèMOMiit  bleu  qnt  dans 

rt  sparedc  quelques  Jours.  Après  h  flcr^irrifinn  ,  il 
devient  d*abord  bleu  clair  au  lieu  de  |»re(idrti  une 
Idale ferle,  et  passe  eMOileau  Uea  fmeé  et  non 
m  pourpre,  il  ne  peut  <ire  eonserré  dans  de»  fla- 
eens  bien  hotichés,  parce  qu'il  rptifermc  drjns  ses 
potes  assez  d'air  pour  bleuir.  Même  lorsqu'on  le 
iMBe  doue  m  Mie  de  vem  «  qo*on  ferme  entoile  i 
là  Impe,  il  bleuit  en  grnnde  partie  aux  dépens  de 
fair  enfermé  dans  le  tube.  Si  l'on  cfiauff*-  de  T'indiso 
réduit ,  sec,  au  contact  de  l'air,  eo  élevant  la  lera- 
pérotore  avee  It  plot  gronde  préeaoUoo ,  Il  arrive 
un  moment  nù  toute  la  masse  devient  subitement 
d'un  poiirprf  fonrt- .  et  ce  phénomène  pri^spnte  à 
l'œil  la  plus  grande  analogie  avec  l'oxydation  d'une 
povdre  oiéiaïUqao  produite  daoe  le»  nênet  elreon- 
5fnnrr=:  Effectivement  Pindigo  réduit  «'prouve  dnns 
ce  cas  une  véritable  combustion ,  dont  ie  résultat 
ait  M  transformation  en  bleu  d'indigo.  Celui-ci 
prend  alore  de  l'ddat  métatliqae  par  la  moindre 
prc^ïton  .  et,  quand  on  !e  chuiffo  un  ppii  pliif?.  il  se 
réduit  eu  un  gax  pourpre  el  se  sublime,  si  l'on  opère 
dana  un  vase  approprié.  Gbanffé  dans  le  yidv , 
4II90  réduit  se  décompose;  il  se  dégage  un  peu 
(l>ao,  du  bleu  d'indigo  se  sobllaM,  et  il  reste  une 
grande  quantité  de  charbon.  On  ^ore  si  l'eau 
40*00  obtient  ait  on  piodoit  de  la  réaetlon ,  ou  il 
elle  est  seoleowiA  mlao  eo  liberté.  Dn  reste,  il  ne  se 
déRafî^  aiirun  gax  permanent ,  et  l'état  du  baromè- 
tre de  la  machine  pneumatique  n'éprouve  aucune 
ooiiafloo< 

L'indigo  réduit  ne  parait  pas  s'unir  aux  acides 
étendus.  L'acide  sulfurique  concentré  et  fumant  le 
dissout  instantanément  en  an  liquide  de  couleur 
poorpro  al  «aoeé  qoe  la  dlnoloiMm  D*ei(  iraoslo* 

cldc  qu'en  conciles  Ir^'s-minces.  Étendue  ,  elle  est 
bleue.  On  ignore  de  quelle  nature  est  la  réaction 
prodoite  dans  cette  circonstance.  La  matière  bleue 
aolobfa  aa  trouve  en  eomblnaiion  eblmiqwa  avec 
l'acide,  et  no  peni  pn=;  f-n  être  séparée  par  les  liasts 
satiflables.  L'acide  iiilrique  précipite  ie  bleu  d'in- 
digo réduit  d'abord  en  blanc  ;  mais  le  précipité  est 
coloré  tm  Mao  par  on  léger  eicèe  d'acide,  et  dé' 
tniît  ptr  tirtf'  plus  grande  quantité  d'actde. 

L'indigo  réduit  a  beaucoup  de  tendance  i  se 
eooibfner  avec  les  Aoaet  ttUifiMe*.  Il  se  dieiout 
dans  les  carbonates  et  dans  les  hydrates  alcalins, 
ainsi  que  dans  les  hydrates  baryti(iup,  «^fronliqur» 
«t  calcique}  la  solution  est  d'un  jaune  pur  quand 
elle  est  froide ,  oo  d*nn  Jaune  orangé  quand  elle 
est  chaude  00  trii*concentrée.  La  wlotion  ammo- 
ninr-î'f  ^^t^-r.  souvent  verte  .  parce  que  l'ammo- 
niaque dissout  aussi  du  bleu  d'indigo,  si  le  mé- 
lange en  contient  de  non  réduit.  Cet  dieeOlutiom 
absorbent  rapidement  l'oxygène  de  l'air ,  et  don- 
neot  aiofi  do  Meu  d'Indigo.  Si  i'tm  examine  avec 


atlenfinn  nne  semblable  dissolution  exposée  l'air, 
on  voit  qu'elle  prend,  immédiatement  au-dessous 
de  la  torface  devenoe  UauCt  une  eouteur  orange 
plat  foncée ,  quelqnelMi  même  rouge ,  qui  poaae 
peu  à  pf"!!  •'H  bleu.  Lorsque  li  lt']t?rur  mnlir^nt  pn 
dissolution  un  corps  susceptible  d'op«rer  une  ré^ 
duction,  par  exemple  on  aulfObaia<on  un  •olltoiel* 
un  phosphite  ,  de  l'oxyde  stanoeOX,  etr. ,  le  Meu 
précii>i((^  <e  r>-(!nil  on  p^u  H'insfanls,  mais  l'aircon- 
tinue  toujour»  à  régénérer  du  bleu  aux  endroits  où 
Il  cet  en  contact  avec  la  liqueur. 

n  ne  m*a  pas  été  possible  d'obtenir  à  Tétat  pur 
et  sous  forme  sèclie  une  des  combinaisons  qtie 
forme  l'indigo  réduit  avec  les  tUoaliê  et  les  terres 
ateoKnt»,  Ooand  on  évapore  leora  dimolotiona 
dans  le  vide,  elles  bleuissant  atlCt  pour  cacher  leur 
véritable  aspect,  et  comme  elles  sont  solubles  dans 
i'alcool,  il  n'est  pas  possible  de  les  précipiter  à 
Taide  de  ce  liquide. 

La  chauT  donne  ,  avec  Tindigo  réduit ,  deux 
combinaisons  dont  l'une  ,  saturée  d'indigo  réduit, 
est  soluble  et  inconnue  sous  forme  sèche ,  tandis 
que  Tautra ,  conienant.UD  excès  de  chaux,  cet  InatK 

hible  et  d'un  jaune-citron.  Celle  dernière  c^imhrmî- 
son  prend  naissance,  lorsqu'on  emploie ,  pour  ré- 
duire le  bleu  d'indigo,  un  excès  de  chaux;  elle  so 
dépoee  plna  fticilement  qoe  lea  aotrec  matières  in- 
solubles,  en  sorte  qu'il  r^t  f^cUf  d'en  séparer  par 
décantation  le  sulfate  calcique  el  l'oxyde  ferriqae 
suspendus  dam  la  liqueur.  On  peut  aussi  TiriMenir, 
en  faisant  digérer  de  l*bydrato  calclquo  avec  la 
combinaison  soluble.  Elle  se  dissout  en  peii'e  quan- 
tité dans  l'eau  exemple  d'air, qui  en  est  colorée  en 
jaune  A  Pair,  elle  devient  d*abord  vole,  puia 
(l'un  bleu  qui  reste  clair,  p  i  ri  1  ipn  l'excès  de  baso 
afFaiblit  l'intensité  de  la  cotiinir  —  l movrff'fi'» 
forme  également  une  combinaison  sotuble  avec 
l'indigo  réduit,  mate  cette  eombinalaon  exige,  pour 
se  dissoudre,  beaucoup  plus  d*eau  que  la  combinai- 
son so'iible  que  forme  la  chaux;  c'est  en  raison  de 
cette  moindre  solubiltté  qu'elle  se  précipite  en  par» 
tte  soua  tome  d*une  poodre  Uoocite,  lorsqu'on  in- 
troduit des  cristaux  de  sulfate  magnésique  dans  une 
solution  d"!ndi(;o  réduit.  Une  autre  partie  de  la 
combinaison  r«ste  en  dissolution  et  colore  la  li- 
queur en  Jaune.  La  portion  diaaoalo  et  lo  portion 
qui  s'est  déposée  biriii'î.rnt  â  l'air. 

L'indigo  réduit  peut  être  combiné  avec  d'autres 
bases  encore.  Pour  obtenir  ces  combinaisons ,  on 
introduit  un  sel  cristallisé  de  la  base  qu\m  veat 
(.'Oinliiner  avec  l'indigo  rAdiirt,  rînn?  un  fliron  tmi- 
lièreraent  rempli  d'une  dissolution  d'indigo  réduit 
aussi  concentrée  que  possible  ;  après  avoir  Intro- 
duit ce  sel  dans  le  flacon,  on  boucha «doi^ol  et  on 
l'agite.  Valumine  donne,  par  ce  moyen,  une  com- 
bioais<Mi  blanche ,  qui  bleuit  de  suite  lorsqu'on  la 
recueille  sor  un  flllre,  ot  se  présente ,  A  l'état  see  , 
sous  forme  d'une  poudre  d'un  beau  bleu  foncé,  qui 
brille  au  aolail  comme  si  «ite  se  composait  de  par- 
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ticules  crisUlUne».  CbauSée  lur  une  feuille  du  pla- 
Uoe,  celte  coabiiMiioii  abandoDoe,  avec  une 
inada  eMililé,  do  bteu  d'iadis»^  M  aqUlna,  an 

UiMant  de  l*aluininf>  f;ri«Alre ,  qui  défient  blanche 
^oand  oa  la  c^uffe  jw^'au  rouse.  En  général , 
laotes  let  eomUnalioa*  da  rindlgo  réduit  avec  les 
haies  biancbitsent  plus  promptenant  à  Tair  que 

l'  rlirîo  r*''i1iiit  seul,  ce  qui  pnrnîf.  [»rovcriir  ûr  l'é 
tat  de  division  où  te  trouvent  ses  particules.  Les 
ÊêbJhmuMf  tUmmmM  al  plombique»  précipitent 
de  la  solution  d^indigo  réduit  des  combinaisons 
bl.inches  qui,  de  mémç  f]iic  k s  [iruc*  Ji  nles,  bleuis- 
sent inslantaoéflwnt  à  1  air.  La  combinaison  pro- 
daila  par  Vot^rdê  f^rrmtm  m  donne  point  de  su- 
blimé de  bleud'iiiilîL'o  quand  on  Texpose  à  Taction 
de  la  ctialeur.  La  comhinaison  que  donne  Voxyde 
piombique  est  légèrement  crtstalltiie;  lorsqu'on  la 
chaaB^  alleaadieoBpMeaTae  rMncUon  de  roxyda 
floMfeifaa  accompagnée  d'une  faible  détonation , 
pairlâ'fHPîIe  d»«s  parties  de  matière  sont  projetées. 
La  combinaison  de  l'mdigo.  réduit  avec  Vosuytle 
timmmm»,  domn,  par  Vaatton.da  la  tiMleur,  nu 

sublimé  de  bleu  d'indigo.  Le  sulfate  ferriquc  neu- 
tre dnnne  naissance  à  un  précipité  brun  ooiritre, 
qut  oc  salière  pas,  tant  que  tout  l'indigo  réduit 
■*aat  pan  préeipildt  niit,  d<a  qn*M  varia  nn  axcèi 

dr:s<'!  ferriqnc  dins  la  liqueur,  ce  Sfl  Sf  [rnnîfnrmp 
à  rinslant  même  en  sd  ferreux,  et  le  précipité  brun 
devient  bleu.  Les  »eU  cobalUqutê  et  les  9$Uman- 
ganÊmm  donnant  des  préeipMéa  varia.  Le  précipité 

produit  parles  sfls  rohrîltiqurs  es!  verl-pré  ,  celui 
provenant  des  sels  maugaoeux  est  vert  sale ,  peut- 
être  parce  qu'il  conttevt  a»  mélange  us  pea  de  tel 
BtfïïêîîltfT**  Pautre  de  ces  précipités  ne 

donne  du  blf-Ti  fl'intlirn  suhlimr  Inr^qii'nn  le  chauffe 

après  l'aroir  sécbé.  Le  niirate  argeutiqu«  préci- 
pita da  li  aolnlion  dindlgn  rédoil  «M  eombhiaiaan 
qni  est  d*abord  translucide  et  brune,  paaie  antitilt 
au  noir  et  ne  $'.-?H<^re  pas  à  l'air.  Chatifl^e  .  elle  se 
déwaiposc  en  donnant  quelques  signes  de  détona- 
Uan;  do  Man  dlndigo  ae  suMinie  at  da  Parganl 
ittfa.  Les  sels  cuivriques  régénèrent  inslanlanémeni 
le  bleu  d'TndiîTo  dissous,  et  Celle  propriéi»-,  connue 
depais  U-És-longlemps ,  est  utilisée  dans  la  iat>rica- 
ttan  dea  toika  pelnlet.  Par  la  prémea  liioultanéa 
d'une  autre  base,  l'oxjrde  cuivrique  est  Iranbforiat 
en  oiyde  cfiivreiK  :  si  l'on  a  joute,  an  conirairc,  un 
actde  au  méiaiige ,  surtout  de  i  aciùe  suiturtque , 
Pailda  «oivrHoe  aat  rédnic  ft  Mlat  métallique.  Dana 
les  deux  cas,  le  bleu  d'indigo  précipité  est  inli- 
Béaient  inôlé  avec  l'oxyde  cuivreux  ou  le  cuivre. 

On  a  établi  di^reutes  théories  pour  expliquer  le 
chonvamcnt  qna  aribit  llndlso  pendant  sa  rédue* 
tion.  Giûbcrl  croyait  que  le  corp;  sntuhle  prove- 
nant de  la  réduction  perdait,  en  bleuissant,  du 
carbone  qui  s'oxydait  à  l'air.  Dbbereiner,  et  d*a* 
plia  M,  Cbcvraol,  rasardent  l'indigo  réduit 
comme  Tinr  rombinalson  d'llydrog^np  et  de  bleu 
d'indigo ,  produite  par  la  décomposition  de  l'eau , 


ei  Us  admettent  que  lorsque  l'indigo  réduit  bleuit 
au  contact  da  l*air,  cela  tient  uniquement  à  I'oxjf^ 
dalfamda  lliydmctMCt  k  la  reproduetlMdafaaa. 

Ainîi.  re  changement  sfrait  analogue^  ffhfi  que 
subissent  les  corps  balogèoes,  lorsqu'ils  donnent 
naiaaanea  I  det  bydraeldea,  aCMberrfiMr croit, 
d'après  cela ,  que  l'indigo  réduit  est  un  acide ,  mk 
qur!  i!  n  (îanns-  nom  tî'nrirfe  isatigue,  Mnis  cef'e 
manière  de  voir  n'est  basée  sur  aucun  fait.  Jusqu'à 
présent  on  ne  connaît  aucun  eorpa  halogène  qui 
conflcnnedaroiygèna,  «t  en  outre  la  blau  d'In- 
digo n'a  pn'i  hi  moîncîrc  .-nialogie  avec  un  corps  h.i- 
logène.  Il  est  beaucoup  plus  confirme  d  l'ensemble 
da  cette  réaction ,  d*adniettra  qiic  rindlgo  rédolt 
contient  le  même  radical  que  Hadigo  bleu ,  mais 
combiné  avec  moins  d'oxyg<^ne.  D'après  cette  hy- 
pothèse, le  bien  d'indigo  présenterait  de  l'analogie 
nrac  la  snroKjda  lijdriqiie,qiMlaa  acidci  préicr* 
vent  de  la  réduction,  (andtaquo  cetla-cl  est tvtù- 
risée  par  les  alcalis. 

On  sait  que  le  bleu  d'indigo  n'existe  pas  tout 
formé  dans  lea  végétaux  qoi  en  faumltient,  at  quH 
ne  prend  naissance  que  lorsqu'on  expose  TinFusion 
de  la  plante  au  contact  de  î'air.  11  eni  donc  proba- 
ble qu'il  se  trouve  dans  les  végétaux  à  l'état  d'in- 
digo réduit,  qui  est  Inioiuiila  dana  Isa  aeldas  at 
exige  pour  se  dissoudre  la  présence  d'i)n  nicali.  Or, 
l'infusion  de  la  plante,  loin  d'être  alcaline,  rougit 
toujours  le  papier  de  tournesol  ;  il  reste  donc  à  dé- 
cider, dana  quai  état  de  aotuldlltd  m  trouva  la  mn^ 
tK-re  contenue  dani  rinAialOft  qui  éanna naliaanca 
au  bleu  d'indigo. 

Bleu  d'indiyo  soluble.  La  description  deceoorpa 
et  da  la  manière  dont  il  proid  natsianoa  na  devrait 
éirc  donnée,  d'après  le  plan  suivi  dans  cet  ourrnf;f, 
que  lorsqu'il  sera  question  des  changements  «(ue 
subissent  les  substaneea  végétales  sous  i*ln9uenea 
des  acides.  MaU  Taetlon  qu'exercent  les  acides  sur 
le  Mcu  d'indigo  est  lellemcnt  lié<"  nvrr  l'histoire 
de  cette  roaiière  colorante ,  qu'il  est  nécessaire  d'en 
parler  ici.  J*ai  déjà  dit  que  le  bleu  totobla  était  un 
I  i  (  ihiit  de  l'action  de  l'acide  autfitrique  concentré 
sur  le  !)leii  îiisoliiMc ,  cl  nons  verront  par  ta  s-rite 
que  cet  acide  jouit  de  la  propriété  de  décomposer 
plusieurs  corps  organiques  de  telle  manière,  qttU 
se  combine  avec  une  partie  des  corps  produits,  et 
artiuiert.  tout  en  con8er%'ant  ses  cnractfres  d'acide, 
des  propriétés  toutes  différentes  de  celles  de  i'acide 
sulfttrlqiie.  Le  corps  qui  s*est  uni  ft  IHralde  nVu 
est  pas  si'paré  p;ir  les  bases  salifiables,  et  il  entre 
avec  l'acide  dans  la  composition  des  sels ,  qui  ne 
ressemblent  nullement  aux  sulfates.  Le  bleu  d'in- 
digo est  un  des  corps  qui  exercent  ce  genre  de  réac- 
tion sur  l'acide  sulfnrfqne  concentré ,  réncHon  d'où 
résultent  plusieurs  corps  qui  sont  doués  de  proprié- 
tés chimi<|ues  très^remarqualdei,  mais  dont  ^nn^ 
pas  encore  pu  déterminer  ta  nature.  Tom  les  ré- 
snftats  que  je  vais  faire  connniire  se  rapportent  à 
des  dissolutions  de  bleu  d'indij^o  qui  a  été  traité 
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mccflsilvempiH  pnr  de  l*acid« .  de  l'alcah  cl  de  Tal- 
coùi,  el  qui  a  éia  ^ti&&  eoiuile  par  la  réduelioa 
M  ptr  la  t^hMileo.  La  diMolnUon  de  lliidlgo 
ordinaire  renferme  quelques  corp$  étranger»  qui 
cbangent  te  résultat  tout  plusieurs  rapporu. 

Le  bleu  d'indigo,  lur  lequel  on  verte  de  l'acide 
inltarlvM  fuisapl,  m  eaiablM  tapidesMiit  avec 
ractdc;  il  se  drgage  de  la  chaleur,  mai*  il  ne  se 
forme  poitil  d'actde  tuUureux ,  «t  la  vaém^  réacUon 
a'opire  lonqu'uo  fait  oondeoaer  au  iniluiu  du  bleu 
d'indigo  la  fapeitr  que  d^a§e  Taeide  toiruriquc  de 

^ordliausen,  soumis  fl  !i  (iislillallon.  OaDS  oe  der- 
Jii«r  CM ,  ou  ot»iieui ,  st  ion  ijobereiDer,  une  diaso- 
llllfcm      poarpre  ia<it^u>dque,  iranapaiMla  «ur 
lat  bouda ,  qui  m  |ir«iid  par  l«  refroidiueoMal  en 
Hpe  masii*'  miT^p  cr.imoisi,  fumf  à  l'air,  et  se 
<Bwaut  dana  Vma,  aaoa  iauaer  de  réaifiu ,  ea  un  li> 
4iililWtufiMoé.  La  dNoMittoi  da  t  parlfedebleu 
iPindiia  dana  6  partiaa  4*acide  lulfurique  fumant 
donne  une  teinte  h\cuf  ,  sensible  à  600,000  fois  au- 
taot  d'eau.  La  quanuié  d'acide  auUurique  que  le 
Uau  irindiffa  eii^e  i^uur  ea  dlieandra,  mie  avec 
U  température  et  le  degré  de  conceotralioa  de  l'a^- 
Cide.  Vnàde  sulfurlque  ,  èteiuhi  [if  Ih  moitié  desoo 
poids  d'eau,  ne  disaqul  pac  le  Uleu  U  ludigo ,  el  l'a- 
«Idtt  lUaiaiileB  ditrani  d^aalant  pluft  qill  contient 
plus  d'acide  aahfdre.  L'acide  aulfurique  anglais  ne 
dissout  l'indigo  qu'aulant  «gti  ''      au»»!  concetitr<^ 
goe  poasii>le,  el  U  en  faut  muiUé  auUul  que  u'a- 
jOiia  AuMOt  liO  aiélange  supporte  uaa  chaleur 
de  100*,  sana  n  décomposer,  et  ta  dissolution  s'o- 
père plus  eompléli  menl  à  t'aide  de  la  chaleur  qu'à 
froid.  Un  Ignore  eu  quot  consiste  l'action  réciproque 
i»  raaMa  et  du  blau  d'iodiffo.  Le  Meu  d*ladi«o  lo- 
luble,  qui  a  pris  naissance ,  a  la  même  couleur  que 
Titulif^o  insoluble  et  jouit  également  de  la  propriété 
que  possède  ce  dernier,  de  jaunir  en  se  désoxydant, 
at da  rcpanar  au  Uau  ao  •*os7daDt.  Vaprès  cela, 
on  serait  tenté  de  croire  que  sa  roraposiliôii  n'est 
pas  ciiangée,  et  que  l'indigo  soluble  n'est  qu'uue 
nodification  isomérique  de  l'indigo  iuiolulita  qui 
ait  entré  en  conMoaiion  avec  l'acide  sulfurlque. 
Mnis  celte  explication  est  difficile  à  concilier  avec 
l'expérience,  qui  lait  voir  que  le  bleu  forme  avec 
Tacide  deux  aonbloaisoDe  dUtlDctei,  que  Vcn  peut 
tfyant  Tune  de  l'autre  el  qui  dolUiaot  dai  tels 
doués  de  propriélés  diflferenles.  On  croyait  pendant 
quelqua  tetapa  que  c'était  de  l'acide  byposuKunque 
^nl  était  eontaott  dana  cee  oondiliiaitMii  de  l'acide 
avec  dM  corps  organiques  et  non  de  l'acide  sulfu- 
rlque, et  cf(!e  opinion  était  basée  sur  ce  que  !»>» 
sels  produits  par  cet  acide  offrent,  sous  plu;»ieuis 
rapporU,  plus  d*aoalo|la  avee  lei  bypoealAitai 
fl^avec  les  sulfates.  L'exisleoce  de  deux  combinai» 
sons  disiinrt^fs  ayant  ensuite  été  déutouiiëe,  il  était 
tout  simple  d'admettre  que,  dans  l'une,  le  bleu 
d*i«diio  ait  conUné  avee  da  Tadda  lalAirique} 
dans  l'autre,  avec  de  l'acide  byposulfurique.  Ce- 
fandaat  die  aspérieneii  paatérieum  ont  mis  bon 


fie  doute  que  des  acides ,  dins  ï^sqnels  on  a  pré- 
sumé rexislenee  de  Taeide  hyposulhinque ,  ne  con- 
tieimant  potal  eut  aiMe,  et ,  jusqu'à  présent ,  il  vi% 
pas  été  prouvé  que  Taelde  bypaeultorique  en  ire 
dans  la  composition  d'aucun  r^i  nridf^.  M  iis  il 
ne  résulte  pas  de  lé  que  l'acide  hyposulfurique  ne 
puianpae  fonnar,  afeoeaitahiieorpe  organiques, 
des  combinaisons  analogues  à  celles  produites  par 
l'acide  stilfurique.  Nous  oenaidérerons  doue  l'une 
de  CCS  combinaisons  comme  formée  d*aeide  bypo- 
suMtrlqua  al  da  blau  élndlfo  «rtuMa,  an  Ibltaal 
ol)Sf  rv(  r  que  jusqu'à  présent  on  n'est  pas  parvenu 
i  en  extraire  de  Pacide  hyiiosuiftrrique  ;  nom  appel- 
lerons cette  combinaison  aoidê  hj-p^ulfo-indtgo' 
tml^Uqmê,  at  noua  damiaMne  b  rautre  la  ooai 

d'acide  sutfo-fndigntfque.  Il  rxistc  mcore  une  troi- 
sième combinaison  acide ,  dans  laquelle  l'acide  suU 
furique  eat  uni  à  un  Uau  d^ndigo  acriuble,  qui  sa 
trouva  dans  un  état  da  OMkdllaalloa  |iaf«taM«,  «I 
que  nous  délIgnaNM  1001'  la  wm  êt  P9mpr9 
d'indigo. 

Les  quanliléi  rilatlvae  dam  leiqMllas  m  hfaMH 

CCS  trois  combinaisons  acldee  bleues  sont  très-va» 
riabies.  Plus  l'acide  f>i!t  ftimant,  plus  il  se  forme 
d'acide  hyposulfo-indigotlque,  comparativeiuent 
à  l'aaMa  luIfa-iDdigotique  produit.  LVMMa  hypo- 
sulfurique n'est  pas  séparé  par  un  excèa  d^MUa  auW 
furi»|iie ,  de  sm  combinaison  avec  H  matière  eolo> 
ranlej  mais  on  ubuenl  moins  pourpre  d'indigo, 
lofiqu'on  OMptoia  un  aaeéi  d'aaMa  enIfUrIqnaé 
cide  sulfurlque  anglais  donne  plus  d'acide  suIfo« 
indigolique  que  l'acide  de  Nordliaus(>n  ;  mais  lors- 
qu'un lii(r«  la  solution  aqueuse  de  1  indigo  dans  cea 
deux  aaldai ,  raaMa  da  Rardbauaio  lalM  iwaiMH 
un  résidu  sur  le  filtre  ,  tandis  que  l'acide  anglais 
douue  ordinairemetit  un  résidu  plus  on  moins  con» 
sidérable  de  pourpre  d  indigo.  Le  metiieur  moyen  , 
pour  léparar  cai  Iraii  priMlpaa,  est  la  iul»aul. 

On  étend  la  diisolullon  du  bleu  d'indigo  dans 
l'acide  sulfurique ,  avec  20  à  &0  fois  son  volume 
d'eau  pure ,  cl  on  filtre.  Ce  qui  reste  sur  le  filtre  eat 
du  pourpre  dHndifOf  Tvêêê  de  lavage  daii  éliu  aé» 

paiéf;  {le  h  dissolirlion ,  vX  traitt'-e  rommp  noiis  le 
dirous  plus  loin.  On  fait  digérer  la  dissolution,  é 
une  dooaa  ebaleur,  avee  da  la  laaella  au  de  la 
laine,  que  l'on  a  préalablemaol  débarvanéa  ée  laolo 
substance  étrangère  en  la  passant  au  savon,  puis  k 
l'eau  contenant  eo  dissolution  '/im  de  carbonate 
aodique ,  euAu  i  Faau  put*.  La  laiua  ou  te  laiallf 
que  l'ou  a  latltdttile  dans  la  liqueur  bleue,  laaooH 
bine  peu  h  pt»u  avec  tes  acides  hieus,  et  secotore  eu 
bleu  foucé.  Wuaud  elle  parait  saturée  de  couleur, 
on  la  retira,  on  la  hm(  étouttiff ,  on  la  laavioio 
par  de  nouvelle  laine ,  el  on  oontiaue  ainsi  é  faire 
digérer  le  bain  av>T  de  la  laine  ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne 
cède  plus  du  culoraut.  Lorsqu'on  s  est  servi  de  i'ui* 
digo  subibné,  U  n'y  raito  ahiraqna  IMa  inltaii» 
que  libre ,  et ,  quand  ou  a  opéré  sur  de  l'indigo 
purifié  par  la  réduction  >  le  liquida  contleflt  unv 
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core  un  p«y  d'adde  bj'drocblorique  ei  de  gluten. 

On  Uve  U  laine  bieiM  à  l'eau  {mrt,  juiqu'à  ce 
fM  €ill>  Cl  M  4ivImm  phn  a«Un,  on  roipriaw 
e(  on  la  fat(  dtf^érer  avec  de  Veau  conlenanl  en 
dUioluiioo  une  pelila  qaanUU  de  carbonate  ammo- 
Bique,  Im  acides  le  séparent  da  la  laine ,  pour  se 
«labtaMr  avec  rammoniaque,  et  la  liqueur  prend 
line  bp!I'-'  couleur  bku  foncé.  On  âf-çîinle  cette  li 
queur  et  oq  lave  la  laine  A  Teau  dtsiiliée  Jusqu'à  ce 
qaacalla  al  nt  aaaaiorf  pins.  Si  la  lalaalavét  «ald^un 
Mca  fonoé,  tandis  que  Teau  de  lava^a  prasque 
plus  colorée,  on  la  fait  dipérer  de  nouveau  av^-c  rte 
l'eau  aitf  uiaée  de  carbonate  ammonique.  A  la  fia,  la 
rallMt  quê  été  ttaaaa  «le  Um,  qna  Vtn 
dissoudre  à  l'aide  de  rammoniaque  con- 
centrée, «i  files  en  valaient  !»  peine.  On  évapore  à 
wxué  la  liqueur  amiaoutacaie  a  uae  teait'<ir>ture 
4iM*,  flM  farwMir  ItNaMHdn  ralaaal  4lt  0,811» 
^i  dissout  !'tiyposu!fo-indigot.ite  nmniaali|iM,  •! 
laisse  le  $uifo-iDdigolale  correspoadant. 

Peur  ol>ieBir  Vaoub  guifa-indigoUfUis ,  ou  dis- 
aaM  la  aallaMgolale  «raanlqat  daat  raau,  «I 
on  le  précipite  par  Pacélate  plombique;  on  obtient 
ainsi  du  sulfo-iudigotale  plombique  insoluble,  qu'où 
tceueille  sur  un  litre.  La  liqueur  qui  passe  est  or- 
AniraMit  Maiia,  parée  qu'elle  «onlient  en  disso- 
lution nn  peu  de  pourpre  trinriiîjo.  Le  rpI  plombi- 
que bleu  est  lavé,  délaye  dans  l'eau  et  décomposé 
par  le  g  as  sulâde  hydrique.  On  obiient  une  Uqoeur 
JaiM  oa  presque  incolore,  composée  d'acide  sulfu- 
rique,  uni  A  de  l'indigo  réduit,  qui  bleuit  à  l'air 
4pr^  U  fillratioai  cette  liqueur,  évaporée  Jusqu'à 
iMli  i  KM  ta«pér«l««  da  laatatt  pin  M*,  laltM 
ne  BUsse  solide  d'un  bleu  noirt  q«l  cet  Taeide 
Wlfo-indigolique  Cet  acide  ntlire  riiumidité  de 
Fair,  ei  se  dissout  dans  l'eau  et  dans  l'alcool}  cm 
ihaatailaM  «nt  d*in  Mto  toaté.  Il  a  bm  adaar 
parttcoliére,  agréable,  analogue  à  celle  qui  se  ma- 
nifeste quand  le  bleu  d'iodiRO  insoluble  réduit 
s'oxyde  à  l'atr  j  sa  saveur  est  acide  et  astriogeote. 
Oa  aMiMt  IMto  Ifjnmml/MtkUffatiqmt  aa 

méJaot  la  solulion  alcoolique  de  l'hyiiosulfo  indigo- 
tateanmoaiqueavec  une  solution  égalemeal  alc(»o- 
Uqut  ifacétau  plombique.  Il  se  précipite  un  sel 
pla»MiMt  Mail  ,4iil,  traité  de  la  même  anatére  gtia 
le  sollo-indigolate ,  donne  de  l'acide  byposulfo-in- 
difotique  jaune  et  réduit,  qui  se  transforme  à  l'air 
acide  l»lcu.  La  lalDlionaiiaoliqoe,  qui  n'est  plus 
ptdajpitéa  par  racétate  ploaMvn,  «st  eacara  lileM. 
H  donne,  lorsqu'on  y  ajoute  un  peu  d'ammoniaque, 
m  nnavatu  K^pi^^  4"^  constate  en  soushypo- 
«lfa>iiidlflalala  fkMbique,  d'oà  l*on  peut  cgale- 
aient  extraire  IVMir  an  le  décomposant  par  le  gaa 
sulfide  hydrique.  On  peut  aussi  évaporer  la  solution 
alcQoli«4ue  du  sel  amnooique ,  diasaiidre  te  résidu 
dM»  rcaa ,  précipilar  la  aalilliw  par  laïamaBdiala 
ptaaUque,  et  décomposer  la  prédpité  Wea  lavé  par 
le  gai  sulfide  hydrique.  Dans  ce  cas  ,  il  est  néces- 
aaiit  de  verter  le  sel  plombique  goutte  à  goutte 


darr;  !ri  solution  !)!eiîe.  Au  commencement,  il  ne  se 
produit  aucun  précipité  j  mais,  dès  que  tout  le  colo- 
rant ail  prêelplld,  i!  Iml  eetsar  d*a]oiil«r  ft  la  Hi|imwp 

du  snii8-se!  plombique,  dont  un  exc?s  fait  tourner BB 
vert  la  couleur  du  préci|itté ,  surtout  quand  on  n*a 
pas  employé  du  bleu  d'indigo  pur.  L'acide  bypo- 
sulfO-indigotlqBa  dvaparé  te  deaaêoba  parMItmeol 
sur  If's  hnrds,  mih  li;  milieu  de  la  masse  reste  mou 
et  s'bumecle  un  peu  à  i'air.  Je  laisse  indécis  si  celte 
dMMrenea  tient  I  Texiitenee  de  deux  defrée  da  coa* 
binaison  de  l'acide  avec  la  aalltrt  cal#nnte.  L*a> 
cide  hypn<itîlfo-indl{jotique  3  une  saveur  neidf  pI  se 
comporte  du  reste  comme  l'acide  sulfo-indigoii- 
que.  Lorsqu'on  prépare  l*Bn  on  Taulreda  eet  aeldee 
biens,  il  fôut  se  garder  de  filtrer  le  mélange  avant 
que  tout  le  suiflde  hydrique  soit  ch:i.4!^  et  <vif  In 
liqueur  soit  devenue  bleue;  car,  si  l'on  titirait  la 
liqueur  oaDlanaat  fadda  rédait ,  ane  partia  da  l*a- 
cide,  privé  de  son  colorant,  passerait  à  travers  le 
flllrp,  pt  une  proportion  corresiH)nd»nte  de  coinrnnt 
resterait  avec  le  sulfure  plombique  ;  mais  ou  peut 
le  iiire  oxyder  et  dlttoudre  par  le  lavage. 

Les  combinaisons  de  ces  deux  acides  du  soufre 
avec  le  bleu  d'indigo  soluble  ont  reçu  le  nom  de 
sulfate  d'indigo;  et  certes,  le  colorant  y  Joue  le 
rôle  de  baie  rdallveneat  I  radde  t  eepeBdaat  N 

ne  se  comporte  pas  comme  une  base,  en  ce  qn'il 
n'est  pas  déplacé  par  d'autres  bases  de  sa  combi- 
nalioa  avec  l'acide,  et  en  ce  quil  entra  avee  aa 
damier  dans  la  composition  du  sel,  abeatapaMBA 
comme  si  le  bleu  d'itidipr»  produisriU,  «"n  se  eombî- 
nant  avec  l'acide ,  un  nouvel  acide  doué  de  pro- 
priétés partfenliéraa.  C*ail  catte  eooiidlrBtlao  fal 
m'a  décidé  à  donner  ft  CCi  eombinrisOBe  bleues  des 
noms  qui  les  désigaeal  eamne  des  aeldea  et  aoa 
comme  du  sels. 

81,  apréa  avoir  tèshé  laa  addM  bhoa,  an  taa 
chaufFe  dans  des  vases  distillatoires.  Ils  sont  décom- 
po«iéii  ;  ifs  d^pf?jf»pMt  tous  les  deux  de  l'acide  sulfu- 
reux et  du  sultiie  ammonique,  beaucoup  d'eau  ,  et 
dee  traaaa  d*Bne  buila  falalHe ,  aamflilei  aanlenMBt 

h  l'odorat.  Le  sulfite  ^iihlimi^  dnyirnt  Mru  lorsqu'on 
le  dissout  dans  l'eau,  et  il  est  probable  que  celle 
coloration  tient  plutôt  à  ce  qu'une  partie  du  bleu 
dtedig»  a  4lé  aalralBde  par  les  eerpa  saaéMMnnai 

qui  1»*  df^î^ipjent .  qu'à  la  présence  d'une  certaine 
quantité  d'indigo  soluble,  sublimé;  car  on  n'aper- 
çoit ni  de  gax  coloré  ni  de  bleu  d'indigo  fnaalibla 
sublimé,  lorsqv^aa  eonunanee  par  saturer  l'acide 

SUlfurique  bleu  psr  une  hasp  salift^hle  f^xp,  et  qu'on 
chauffe  ensuite  le  sel  bleu  dans  te  vide.  Dans  ce  cas, 
il  ne  aa  dégage  point  ou  que  peu  de  gat,  oa  abHcnl 
des  lmeeid>in  aal  aaManiqM  anblîmé,  de  l'eau  et 
un  peu  d'huile  empyreumatique.  Les  acides  bleus 
donnent  du  charbon  qui  brûle  difficilement  et  saus 
lalaiar  de  réaidB, 

Les  deux  acides  bleus  s'unissent  aux  bases  satl- 
ftable»  iKturdonner  naissance  à  des  sels  particuliers, 
dont  J'ai  étudié  queiques-uus,  qui  seront  décrits 
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ftoa  loin.  Lorsqu'on  ioiroduiL  tie  la  Umaille  de  fer 
OH  de  Bine  dans  It  ditMlnUra  d'un  d«  oet  aeidet 
•aUiréc  de  celoranl ,  le  méUI  t'oxyde  aux  dépei» 

de  la  matière  colorante  hicue,  sans  i|iril  se  df-j^ttîe 
de  gaz  bydrogène,  ei  l'uu  obtient  une  di»kuiuuuii 
Ueue,  eu,  ler«qtt*oa  a  eeipUqré  en  excèt  d'acide, 
une  di«»oluUoD  incolore  ou  jauoAlre,  contenant  un 
tel  «Je  rinc  ou  <ie  ftr  combiné  avec  de  l'indigo  ré- 
duit et  soluble  qut  Ijlcuii  sur-i«-cliaiui>  loiiique  la 
liqueur  est  niée  en  eoniaet  avee  de  l*ei]rsioe  on  de 
Tair.  C«tte  dissolution  est  le  i éaciif  le  plus  sensible 
qu'on  puisse  employer,  dans  les  analyses  de  gaXj 
pour  recouuaiire  la  présence  de  Toxy gène.  . 

Le  gaa  «uUUe  hydrique  Jouit  autel  de  la  pro- 
priété de  réduire  le  bleu  d'indigo  contenu  iJnits  ces 
deux  acides ,  et  c*est  pour  cela  qu'où  obtient  une 
dissolution  jattoe  loraqu'en  «Ucompose,  à  raide  du 
gai  Miiêdtt  hydrique,  ta  combinaiaeu  de  cet  acides 
avec  le  plomb.  Si  l'on  fait  arriver  du  jjar  sulfide 
hydrique  dans  une  diwolutiua  de  l'acide  bleu,  la 
oouleur  de  ce  dernier  ne  dunge  pas  dam  Tespaçe 
de  plusieure  heures;  mais,  si  l'on  chauffe  ensuite  la 
liqueur  jusqu'à  environ  "jO"  ou  :\u  <irlà  ,  «'lie  ré- 
duite, le  gaz  laisse  déposer  du  soufre,  et  la  couleur 
Meuediiperatl.Laprtesnce  d*ttn  eioèi  d*adde  e'op* 
paie  considérablement  à  Taclion  du  gaz  sulfide  by- 
dri<ni»'.  Si  l'on  salure  une  liqueur  acide  conlcnanl 
du  bleu  réduit,  de  gaz  sultide  bydi  ique,  pour  I  cw- 
picher  de  hleuir  de  eulte  au  cootael  de  l*aUr,  qtt*ea 
l'Inlmduiiedans  cet  état  sous  le  récipient  de  la  ma- 
chine piieumitique  ;  qu'on  place  à  côlé  d'elle  un 
vase  oontenaut  de  la  potasse  légèrement  butueclée, 
el  qu'on  faMC  le  vide  :  celle  liqueur  e*évapore  et  «e 
réduit  en  une  masse  jaune  foncé,  visquetise,  qui 
attire  l'humidité  de  l'air,  el  devient  d'abord  d'un 
f en  sale,  puis  bleue.  —  La  couleur  bleue  de  ces 
aeidet  ^1  égalenent  rWttUe  par  le  chlorure  elan- 
neux,  lorsqu'on  chauffe  le  mélange. 

La  combinaison  que  les  acides  bleus  forment  avec 
la  laine ,  qui  en  est  colorée  eu  bleu ,  a  de  l'analogie 
avec  lee  telt,  en  ce  que  let  batee  taliSaUet  téparent 
la  laine  de  cette  combinaison,-  mais  Ii  laint-  ne  jouit 
pa»  de  la  propriété  de  séparer  une  base  de  sa  com- 
binaison avec  les  acides  bleus.  C'est  poer  cele  que 
la  laine  ne  te  eelore  pat  dane  une  telntloD  hieue 
saturée  de  base  satifiahle,  quelque  longtemps  tiu'on 
les  fasse  digérer  ensemble.  Mais  lorsqu'on  ajoute  à 
la  liqueur  un  acide  quelconque,  même  un  aiMde  fU- 
Me,  tel  que  Paelde  acétique,  la  laine  se  teint  en 
bleu,  l'acide  acétique  %f  combine  avec  la  hase  con- 
(pnuf^  dans  la  liqueur,  et  les  acides  bleus  s'unissent 
à  la  iaine.  P^r  réhullition  avee  dft  l'ea»  et  mène 
arce  de  raloael,  on  pertlenl  à  enlever  à  la  laine 
une  portioo  dea  dans  aeidet  Meut  coMbiaét  avec 
elle. 

Ui  deux  acides  bleus  offrent  pour  le  charben 
Um  ealeiné,  et  turlool  pour  le  charbon  animal, 

une  affinité  analogue  à  celle  qu'ils  manifcstenl  iioirr 
la  laine.  $i  l'en  Ml  digérer  avec  du  charbon  ani- 


mal la  liqueur  acide  provenant  de  l'action  de  l'acide 
sulfurique  sur  nodlfo,  ecMo  UqiNur  te  diealofe  et 

l'acide  reste  seul  en  dissolution.  Après  avoir  lavé  le- 
charbon  ù  l'eau  froide,  pour  le  débarrasser  de  raciale' 
incolore  adhérent,  on  peut  en  extraire  les  acides 
bletti  au  moyen  du  carbooale  polaeilque.  Si  Teu' 
ajoute  alors  un  acide  à  la  liqueur,  cet  acide  se  com- 
bine avec  l'alcali  et  les  acides  hteui  sont  ahtorhét 
de  nouveau  pai-  le  charbon. 

SulfihùuUifOiaie»  et  hrpoiulfthindigelùiêi.  On- 
peut  obtenir  ces  sels  de  différentes  manières.  Lepro*> 
cédé  le  plus  simple  ,  et  qui  Tournit  les  sels  les  pins 
purs,  cuusiste  à  saturer  chaque  acide  séparément 
par  la  quantUé  de  baee  néoMtaire.  Cet  tdt  ne  dei> 
vent  pas  élre  considérés  comme  des  sets  doubles. 
I,p  principe  colorant  ne  sature  aucune  partie  de 
I  acide,  et  joue  daos  ces  sels  à  peu  près  le  luéioe 
r6le  que  l^u  de  erMallitalion  dane  let  edi.  Bn 
effet,  lorsqu'on  décompose  le  sulfo-indigotafe  barv' 
tique  en  le  faisant  bouillir  avec  de  l'acide  nitrique 
concentré,  qu'on  étend  et  qu'on  filtre  la  liqueur, 
elle  n*et(  pas  préelpilée  par  le  chlorure  beryllqui*, 

ce  qui  devrait  n 'r  •  "ntreinenl  arriver  ,  si  h'  sel  élalt' 
une  combinaison  de  sulfate  bai^tique  avec  du  sul- 
fate d'indigo.  H  n'ai  point  déterminé  avec  certU 
tude,  il  le  prhicipe  colorant  te  inmTe  dent  feue  lee 

sois  Meus,  dans  la  môme  proportion,  rf^lrttivrmfnt 
l'acide;  mais  il  parait  en  être  ainsi.  Si  Ton  précipite 
par  l'acétate  plombique  une  dieiollrtlon  de  ffdfWo 
potassique,  obtenu  en  saturant  par  la  poiaue  la  dit- 
soîiMion  hl^iic  Dcifle  ,  nn  ohitpni  souvent  une  li- 
queur bleue  qui  n'est  pas  prcoipiiée  par  Taddition 
dHme  nouvelle  qnantHé  de  sel  plombique.  lin  wraK 
tenté  de  croire  que,  dans  ce  cas,  une  partie dn  pTln*- 
cipe  colorant  s'est  séparée  du  sel  plombique  pour 
entrer  en  combinaison  avec  l'acétate  potasilque; 
malt  lortqn*on  précipitel^eioéedetel  plombique  par 
le  gaz  sultîde  hydrique,  et  qu'on  évapore  la  liqueur 
aprt^s  que  ie  bleu  réduit  s'est  oxydé  l'air,  elle  de- 
vient d'un  rouge  pourpre,  ce  qui  prouve  que  la  cou- 
leur Mené  provient  du  pourpre  d'Ind^.  —  ta 
dissolution  des  sels  bleus  est  rouge,  vue  par  trans* 
parence  et  à  la  lumière  du  soleil  ou  d'une  bon<T:e. 
Lorsqu'elle  contient  en  mélange  une  pellle  quantité 
de  précipilé,  la  couleur  rouge  ne  parait  plue.  Qno 
seule  goutte  d'un  sel  culvrlque  ou  une  quantité  un 
peu  [dus  f^r;»n(ie  d'un  sel  zincîquf  produil  le  même» 
effet,  l'ar  i'addiiion  d'un  acide  la  couleur  rouge  est 
rétoblle.  4  le  lumière  réiéehie  la  liqueur  ne  change 

pas  d'aspecl. 

Le  principe  colorant  bleu  est  encore  |i!»!s  facile  à 
réduire  lorsque  l'acide  est  neutralise  par  une  base, 
et  Ui  réduction  tNfptre  turlout  avec  la  phie  grande 
facilité,  quand  on  en  ajotite  un  exc^s  S  la  li(jueur. 
Le  bleu  soluble  se  sépare  alors  du  sel,  et  jOue,à  l*état 
réduit  et  relativement  à  la  l»a«e  excédante,  le  rôle 
d^m  corpt  éleetnHiégattr,qni  redevient  Mon  en 
:;'(i\y<t.int.  Sous  l'inHiience  d'un  ex'-H  <lv  hase,  le 
bleu  soluble  est  réduit  jiar  tous  let  corps,  qui  rédni- 
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lent  le  bleu  iasoUiUc.  C'e«l  surloui  lor<qu*oa  em- 
ploie itii  MilAite  IlerrMti  pour  fiédulra  l«  Ucu  «Mii- 

bte,  qu'il  est  facile  de  >*ap«rneTOir  que  la  réduction 
t'ojière  avec  be:iurou{>  |>liis  (1<-  facilité  ,  quand  la 
ligueur  e»t  alcaliAc  que  quand  dit  est  neutre.  Ou 
pMtdjMOwlra  decattttitle  duit  une  liqueur  Meiw, 

neulre,  et  chauffer  le  tout  sans  (]ue  le  bleu  soil  ré- 
duit ;  on  peut  ijrécipiler  une  grande  partie  de  l'oxyde 
ferreux,  au  uoyeo  d'uu  alcali ,  »au«  que  la  liqueur  ae 
Mcelorft.  Mail  dte  que  UhU  roxyde  ferreux  est  pté- 
cipilé,  et  (]irnn  ajoute  k  la  liqueur  un  v\ri-i  d'al- 
cali, la  réduction  t'opère  à  Tiastanl  uiéoie.  Si  l'on 
Tente  alors  dans  celte  disMlution  un  acide  qui  dit- 
Mite  roKfift  prldpilé,  te  liqueur  redevient  bleue 

CQ  peu  de  temps.  —  Si  l'on  mé!e  l;i  tîissoliitiun  d'uQ 
«1  Meu  avec  une  diKsoluliou  de  pentulfure  de  potas- 
ibai  «u  da  caldam,  il  se  précipite  è  nnitant  mène 
da  eantea^  et  une  portion  du  sulfure  se  Iranafonne 
en  sulfate,  aux  dépens  de  la  coiilt  iir  bleue.  Le  sul- 
fbre  cakiqne  réduit  éf^alcmenl  le  principe  coloraxii, 
el  ee  InuMlbnne  eu  ^^i'^e,  naiteau qu'il  y  ait  pré- 
cipitation de  soufre.  Toutes  ces  liqueurs  réduites 
bU'uiîïpnl  rapidement  h  l'air,  quand  le  corps  «l'"-:- 
oiydant  n'y  est  pas  leuu  en  diMOluUon,  par  exem- 
ple quand  la  ridaclkNi  eHipèra  â  Talde  du  luiraie 
ferreux  et  de  la  cbaux  ;  mais  quand  la  liqueur  con- 
Urnl  en  dissolution  un  excès  du  corfts  désoxydanl, 
dk  ne  tiieuil  qu  ^  ta  surtace,  â  uoius  qu'un  u'iu- 
tredniee  Taif ,  par  la  presilmi,  dani  eon  Intérieur, 
cas  dans  Iet(uel  elle  devient  entièrement  bleue  ; 
maaa,  au  bout  de  quelque  temps,  elle  se  réduit  de 
nouveau  et  devient  jauiie.  Si  ou  ia  laisse  à  l'air 
HbM,  en  eurfaee  reiie  teuioun  Ueue  juiqtt*ft  la 
profonJcur  d'une  demi-ligne,  et,  quand  le  corps 
(UiLiaé  à  opérer  la  réduction  commence  k  être 
«ydé,  la  coucbe  de  liquide  bleu  augmente  de  plus 
en  ylni.  Si  Fan  abandonne  k  Vêlt  le  nélense  d^un 

sel  bleu  avec  du  chîorurf  slanncux,  Il  s'en  préci- 
pite peu  à  peu  une  poudre  blancbci  c'est  de  i' oxyde 
Hannffna  «aaMiid  avee  la  nwUêre  ooloranle  ré- 
dsite,  qnl  a  enU  une  altération  et  verdit  seulement 
â  l'^ir.  La  nuance  de  ces  dissolutions  réduites  varie, 
(hiand  la  Uqueur  est  acide,  sa  couleur  est  d'un 
Jaune  si  pAle,  qu'elle  parait  presque  iaeotore  k  l*é(at 
diindn*  Lee  dissolutions  neutres  sont  jaunes,  et 
celles  qui  contiennent  un  fxcès  de  base  ont  une 
(«aie  orangée.  Les  dissolutions  des  sels  ferriques 
el  dee  ede  cntvriquee  r^ablltaenl  à  l*initanl  inênie 
b  couleur  bleue ,  et  le  sei  métallique  passe  à  un 
degré  iuft-rienr  d'oxydation.  Si  l'on  évapore  dans  le 
vide  la  dissotuiioa  d'un  sel  réduit,  on  obtient  un 
riiidn  tee,  de  couleur  foncée,  qnl  devient  d*un 
jaune  foncé  quand  on  le  triture ,  el  bleu  quand  on 
l'expose  pendant  plusieurs  jours  ?»  l'air. 

Les  sels  bleus  oui  une  saveur  qui  est  peu  salée, 
Mi  qnl  rappelle  Cnrlemml  cdte  de  rîndigo.  Leart 
propriétés  varient  avec  l'acide,  mais  en  frénéral 
Cei  4*1$  on!  |>«'ai!CO(ip  fl'nn  dof^ic  Ifi  çiilio-iiidiijo- 
talcs  à  base  aicaluie  suat  précipites  de  leur  solution, 


en  uujeure  partie ,  per  le  sulfate  non  coloré  de  la» 
nilaebaie,eintaepw  d^net  sels ,  et  Ut  eoat 
peu  solubles  ou  insolubles  dans  l'alcool  de  0,84. 

Les  byposulfo-indifroi»(("^  de';  mêmes  bases  sont 
très-faibltunent  précipites  par  le  sel  non  coloré  ou 
per  d*euti«s  sels,  el  ils  se  disibivent  dans  Telcoel 
de  0,84.  Les  sulfates  bleus  à  base  d'alcali  fixe  ou  à 
base  de  terre  n'entrent  pas  en  fusion  quand  on  Ip» 
cbauife  ;  ils  abandonnent  de  l'eau,  el  supportent 
une  forle  chaleur  saut  que  le  prineipe  Meu  qu*ile 

contiennent  soil  décomposé;  à  une  lt'tn])i'r,itni  e 
suffisamment  élevée,  ils  donnent  de  l'anuDouiaque 
soit  libre  soit  combinée  avec  l'acide  carbonique,  du 
cyanure  anaonlque,  des  traces  d'taulle  volalHe,  et 
A  In  Hii  il  se  forniù  de  l'acide  crjrhoniqiie,  et  la  base 
reste  à  l'état  sulfuré.  Le  sel  aiamooique  se  fond  el 
se  boursoufle  coame  du  borax;  il  supporte  une 
tempdralufe  ttivie  sans  ee  déeoasposer,  et,  quelque 
la  masse  parais^'  extérieurement  charbonnét* ,  fîlc 
se  dissout  souvent  en  ua  liquide  bleu.  Quand  on 
ctaaufb  le  sel  eu  point  de  le  décomposer,  on  obtient, 
entre  autres  produils,  un  sublimé  de  sulfite  amnia* 
nique.  Les  hyposutfo-indigointes  (tonnent,  à  une 
cbaleur  ti  ès-douce,  du  gas  acide  suUureux.  Dans  ce 
cas ,  le  principe  bleu  n*Ost  pas  détruit  ;  nuit,  à  nne- 
teinpéralure  plus  élevée.  Il  s'alt^  et  devient  vert, 
altération  qui  ne  s'observe  que  quand  on  le  redis- 
sout; à  la  fin  il  se  sublime  de  sulfite  ammonique,  et, 
a  une  température  plus  élevée  eneote,  on  obtient 
un  résidu  de  sulfobase.  Ces  deux  classes  de  se!s 
laissent,  lorsqu'oTi  évTporn  les  dissolutions  des  .lels 
purs,  des  masses  uou  cristallines,  douées  d'un  éclal 
trèi-lbrt,  presque  eeniblable  à  edni  du  enivra,  H 

supérieur  ,'i  celui  du  bleu  d'indigo  insoluble. 

Pour  obtenir  le  aulfo-indîgotate  potassique ,  en 
épuise  la  laine  bleue  par  le  carbonate  potassi- 
que, on  traite  le  résida  de  la  eolaiion  êvapoifde  par 
l'alcool,  qui  s'empare  de  l'byposulfo-iivJif^oiite, 
puis  par  l'acide  acétique  et  i'akool  qui  dissolvent 
le  earbonnle  palaeilqne  mis  en  cneèe.  91  Vcn  sature 
l'acide  sullB>indigoliqne  pur  par  le  carbonate  po- 
tassique, et  que  l'on  mette  un  léger  excôs  de  ce  sel, 
la  liqueur  se  |)rend  en  gelée.  Ou  prépare  ce  sel  eu 
grand  eu  moyen  da  l*lndlfo  du  eommeree;  k  cet 
effet,  on  dissout  celni-«l  dans  10  fois  son  poids 
d'acide  sulfiirique  anglais,  concentré;  on  étend  la 
dissolution  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  de 
10  M»  son  volume  d*eaa,  et  on  la  fliire.  81  hm  sa- 
ture alors  cette  liqueur  acide  avec  une  certaine 
quantité  de  carhonsîf  potassique,  on  obtient  im 
précipité  bleu,  qui  n'est  autre  chose  que  du  suifo- 
indlii^ete  potassique  prédpilé  par  le  suMite  inco- 
lore <|ui  s'est  formé  en  même  temps.  On  of>îirnt  le 
même  précipité  lorsqu'on  méie  la  liqueur  acide  avee 
d'autres  sels  |K>ia8siques  (le  nitrate  excepté,  car  il 
détruit  la  couleur)  sans  l*avolr  préalaUement  eatn« 
rée  jusqu'à  un  certain  point.  L'hyposuifta-indigotalO 
potassique  reste  dans  ia  dissolution.  On  recueille  le 
précipité  sur  un  filtre,  on  te  laisse  bien  égootter  el 
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^n  IVxpriiM.  Cnim  prétérit  da  le  laf«r,  p«ur  l«  dé- 
kunmw  dà  ItM  mèié  adlrinnlt,  «Me  um  dlno- 
taU(M  da  4  plHiH  dMlait  potastiqut  da  ns  1 00  par. 

ti*-ft  (l'eau  j  puia  avec  un  pea  d'alcool ,  pour  enle?er 
l'acéiaie.  A  Télat  bumide,  ce  ael  e«i  Tolumlneux, 
■nia  m  m  detiédiiBl  il  eontmie  «c  pmid  vu 
éclat  cuivré.  Il  m  diat«ut  facilement  dam  l>au 
bouillante  ,  el  pendant  le  refroidiaaement  de  la  dia- 
■olMtion  salurëe,  ii  >e  précipite  porlielleneol  eo 
loeMt.  Verni  fMda  en  dliSMi  ■/,!•,  m  praranl 
une  couleur  bleue,  si  inlenae,  que  la  diaaolulion 
parait  opaque.  Par  l'évaporstion  dp  la  iii»«oIulion, 
Is  tel  reste  soua  forme  d'une  mam  douée  de  i*éciat 
da  «trivr»,  rnmmt  lapnMftiil.  •erKMMtwUdomii 

h  ce  sel  ic  nom  AHndigo  ptéci'pilè;  il  le  prit  pour  le 
principe  colorant  de  l\ndii;o  précipité  par  l'alcali, 
de  sa  diasoluiioii  dans  l'aoide.  £a  AH«magne,  ce 

d'indigo:  en  France  on  l'appelle  heancoup  plut 
convenablement  indigo  soiuble.  Crum  est  le  pre- 
mier qui  ait  démontré  que  ce  précipité  consiste  en 
mw  nowWiilion  do  artfcto  poUwilqut  ome  te  Mw 

d'indigo  soiuble.  et  qu'on  pfut  rjussi  nhtptiir  tjr-s 
Mla  aoaUaMot,  contenant  du  sulfate  sodique  et  du 
wMilo  iMMBifoo.  Go  otiiodato  ■  dowié  la  nom  do 
céfuiimê  (dOMralnio,  Mon)*  ta  OMtlèreeoloiOBlo 

qui  l'y  trouve  cnn(fni)t>,  H  r^lrii  de  cœntleo-sul- 
fttteê  aux  aels  qui  résultent  de  la  saturation  de  l'a* 
oido  por  Iw  bm. 

Lea  tuifihindiffotaiê»  sodique  et  tuHtnonifmê 
ont  de  l'analogie  avec  le  précédent;  mais  ilt 
sont  précipités  moins  eompléiement.  Oo  las  prépare 
ooMW  lo  aal  poussiqiio.  l«  oal  owooivio  oat 
beaucoup  piM  oolsbte  quo  loo  oda  potaaaiqoo  «C 
sodiijue. 

L«  ttctileur  moyen,  pour  obtenir  les  hjrpoiulfo- 
UnHfÊiulmpùêêiÊitm  ,  oodffMolMMnofi/fifa, 

est  d'épuiser  la  laine  bleue  par  le  carbonate  alcalin, 
que  l'on  ajoute  dans  la  proportion  «trictemetit  né- 
CAMaire,  pour  dissoudre  les  acides,  sans  réagir  sur 
ta  tatoo.  On  évoporo  ta  diaaolotiOB,  os  épuiao  te 

résidu  salin  par  l'alcool  de  0,84  et  oo  évapore  la 
solution  alcoolique.  Le  résidu  ainsi  obtenu  a  de 
l'analogie  avec  le  sulfo-indigolate.  La  solution  acide 
do  l^tadlgo  doot  lUdda  aulfOriqtte  iMMiit  doono , 
après  avoir  M  saturé*'  par  le  carbonate  potassique, 
peu  de  sullo-indigoiale ,  beaucoup  d'hyposulfb-in- 
digotate ,  mêlé  avec  les  composés  qui  résultent  de 
l'ocUoii  do  roddo  aulikiriqtioottr  ta»  oiilna  prtac^ 

de  l'indtfTO,  corps  rJnnt  In  l'résaMO  diflafDUOboaV- 
coup  la  beauté  de  la  couleur. 

Le  tulfthindigolaie  borytique  se  précipite  sous 
ItaroodiM  oorpo  flOMwwn,  Mon  fMMé,  toraqoVM 

mêle  le  tel  potastiqtif  avec  Hu  chîonîrp  br]ryli<|ue. 
U  n'est  pa«  complètement  insoluble  dans  l'eau ,  et 
MmM  oomliMiiil  l*aau  de  lavage.  Il  se  dissout 
dOM  rooa  hottUtaMooN  m  liquide bku  fenoé.d^le 

srl  se  df^posf .  pf-ndanllerefroidisspmpnt,  en  (grands 
flacons  d'un  itteu  lOnoé.  Ce  sel  n'est  pas  précipité 


par  une  petite  quantité  d'acide  iolftiriqtto.  LoaNl- 
IMo  barytlque  a  plus  d^aflolti  pour  oelta  mIMm 
eoloranle  qu'aucun  autre  aal,  ot  il  roklèfv  Mteo 

aux  hfposulfO-Indigotates,  en  torlc  qu»  »!  l'on 
ajoute  de  l'acide  sulfuriqua  à  un  bf  posulfo-indigo- 
toloMett,  el  quNm  mMo  ta  UqnooroTee  do  ebtoiwo 
barytlque,  H  ae  prédpile  du  sulfo-imUgotate  barjr- 
(i*fuf  .  On  peut,  par  ce  moyen ,  précipiter  tout  le 
principe  colorant,  mais  seulement  à  i  aide  d'un 
olota  de  iulfile  baryllqoe,  dont  la  pidianee  Ml 
passer  au  bleu  moyen  le  précipité  qui  est  d'abord 
d'un  blf-u  foncé.  Le  tel,  qu'on  rt»«»9rd(?  ffommp  de 
riiyposulfale,  reste  alors,  â  VèUi  presque  incolore, 
doua  ta  liqueur,  ht  aullata  iMfTtfqvo  tout  fermé  oo 
colore  auMi  quand  on  le  fiiit  di(;érer  avec  la  solu- 
tion d'un  sel  bieuj  noia  il  devient  seulement  d'un 
bleu  clair. 

On  ae  procure  Vl^ypotu^b-intttfotmtt  fcir^'rtfo 

en  mêlant  un  hyposulfo-indigolale ,  en  J  ssoltttloo 
concentrée  ,  avec  un  excès  de  chlorure  barytlque. 
L'hyposuifo-indigotate  barytique  s«  précipite  ta 
floeone,  d*Un  Meu  fOncé,  que  Fou  peut  voeuettUr 

sur  un  filtre,  rt  di^b^rr.i^srr  dp  Venu  rafre.  en  l'ex- 
primant. On  ne  peut  pas  préparer  ce  sel  en  satu- 
rant la  solution  acide  mixte  par  le  carbonate  ba- 
rrtique,  oar  ta  auf tate  barirtique  O'empore  do  tout 
!e  colorant.  î.'bypoiulfo  indlROlatc  harytiiurc  se 
dissout  facilement  dans  l'eau  pure,  et  la  dissolution 
évaporée  laliae  lo  eel  ioua  Hmom  dRu  ooduR  doué 
de  l'éclat  cuivré. 

Sutfb-tndigotate  ealciqffe.  Onl'ohtipnt  en 
dant  la  solution  bleue,  mixte,  de  40  A  50  fols  son 
folunio  d*«au,  la  broyant  OToe  do  moiliro  blono 
réduit  en  poudre ,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  soit 
dfvpmie  iifutre ,  la  filtrant  et  lavant  la  maite  de 
suiiate  calcique,  qui  est  d'abord  bl«i  olair ,  jusqu'à 
ce  qu^eUe  aolt  roufe*  Lo  aolulton  alual  uMeuim 
est  concentrée  par  l'évaporation ,  et  mêlée  avae  d» 
l'alcool  qui  donne  naissance  à  un  précipité  flocon- 
neux, rouge  par  transparence;  on  reeoeille  œ  pré- 
cipité auf  un  flitre  el  on  le  lavnA  l^aipilliie-viB. 
C'est  lesulfo-iiHlif^oi.^tecalcique.Ileel  plussolublo 
liant  l'eau  que  le  sulfate  calcique  ordinaire ,  ic  dé- 
pose de  la  dissolution  évaporée ,  sous  forme  de 
floeona  Mena,  et  ao  donèobo  en  une  pdlMulodNni 
bleu  foncé  tirant  sur  le  pourpre.  Si  on  le  desséche 
sans  l'avoir  rcdissoas,  ta  couleur  tire  dav<*ni.if;e 
sur  le  pourpre.  Lorsqu'on  verse  de  l'acide  sulfu- 
rlquo  oo  un  ailIMo  olcolta  don»  ta  dleaoluHon 
d'un  hyposulfo-indigolate ,  raêlée  avec  du  chlo- 
rure calclque,  U  se  précipite  du  aulCale  ealcique 
incolore. 

H^Twau^lb-lmi^pafiom  onMipMr.  Pour  obteHlr 

ce  tel ,  Il  suffit  d'évnpnrer  S  siccité  la  dissolution 
d'cNï  l'on  a  précipité  le  sel  précédent,  au  moyen  de 
l'alcool.  11  a  un  éclat  cuivré  d'une  beauté  riuior 
quoMo.  L'ion  et  rataool  lo  dteaoleont  fodtaiant* 

Lorsqu'on  m^lc  sn  dt<;soliition  rticnoltqiie  avec  une 

solution  également  aleool(i|ue  d'acétate  pioaibique. 
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on  ohti»«nt  un  précipité  qui  coniistc  on  Jiyposulfo- 
iodtgouie  caleico>p)oini)i^«i«,  d'où  i  oxyde  plom- 
kiqM  pMt  Un  téfMué  aa  MOfu  du  gai  tulMc 

k^drique;  il  reste  alor»  du  lurhyjiosiilfo-indif^nl.-ifr 
cakiqufl.  Mi  doo(  la  saveur  n'est  pas  acide  et  qui 
M  rtesU  que  fiil>l«m«ai  à  ia  manière  dei  acide*. 

dans  Teau,  et  un  excès  df  «iniratc  magnésiqne  ne 
k  précipUe  itas  de  ta  diuoluUoa.  L'l^y1>oêulfo^in- 
iigntml0  magnèêique  jouil  des  mimeê  propriétés. 
C'est  au  moyen  d«  l*)ilC4Kil  qu'on  sépare  ces  deux 
•d s  l'un  de  raiilM.lb  ■*atllMalFolairhmMiié 
de  Tair, 

La*  mh  kkmt  mimmiHi^nê»  sont  Umê  dan  so- 

lubtes  dans  r«au  ,  el  se  desstelwnt  comme  les  sels 
préeéd(rnl>:.  Lo^^qlr^)n  mèl<-  la  disiolulioii  d'un  8«l 
kiau  av«c  uu  m1  alumiuique,  el  qu'où  verte  un  peu 
i^BMMMdafiM  dam  ia  Uquew,  11  aa  précipite  un 
i<Mis-s«l  alumioique  bleu,  qui,  lorsqu'il  ne  contient 
pas  en  mélange  du  kou»-»el  incolore,  est  pulvéru- 
J«D(,  i*i«u  foncé  el,  aprù&  la  deuiccauuu,  bi«u 
■air.  Far  un  aïKia  d*alaail  Paalda  Mau  atl  radiaieus. 

Lorsqu'on  pr  épare  lus  sels  bleus  avec  de  l'indigo  du. 
COBUncrce,  ia  solution  d'où  l'on  a  précipité  le  sd 
Ueu  est  verie,  vue  par  réflexiwu,  et  rou|[e  par 
.trausparcoee;  elsiran  ^oulc  à  |a  lUiiMir  m  excès 
ralcalt ,  le  bleu  soiuble  faite daM  la  UipICUTi  et  le 
précipité  devient  vert. 

VkfpoMHlfo-itidigotatc  ploinbique  se  précipite 
l0NV>*oo  verse  uoedts«oiulîoa  d'acéiato  plombique 
dan?  une  dissolution  de  sel  polassii|iie  IMt^u.  Il  est 
fli^mteiu,  bieu  foucé,  et  se  diMout  eu  petite 
fBaaUté  dana  raau,  ao  tarte  que  calla<i  prend  une 
belle  couleur  bleue ,  quand  on  lave  le  sel.  Après  la 
deisiccalion  ,  ce  sel  est  bleu  noir.  Si  l'on  précipite 
un  sulfo-iodigotaie  par  le  sous-acetat«  plombique, 
4»  abUaal  du  soua-inlfo-iiidiiiotete  plombique,  qui 
aa  pricipiie  en  blaa  clair,  et  qui  devient  plus  foncé 
par  fa  dessiccation.  L'acide  sulfuiique  fait  naître 
uu  prccipité  de  sulfate  plombique  lucolore ,  lors* 
fB*aB  le  Tcne  daut  la  dluoluiion  d'un  Itypeeuire" 
iodigolale  mêlée  avec  un  sel  plombique  soiuble. 

Hxposulfo-indigotale  plombique.  La  meilleure 
iSkAumt  de  i  obiemr  est  do  précipiter  une  suluiiuu 
du  ael  rauneniqua  dana  Talcooi  par  uae  lAbitten 
éS^Ieraent  alcoolique  d'acélale  plombique.  Ce  set  se 
présente  sous  forme  (rune  jxtudrc  bJeue,  qui  St 
diasout  avec  lenteur  daua  i'càu ,  mais  sans  résidu , 
ai  ^  ca(  auatf  jéfèraaieut  aaluUa  dana  l'klaooi. 
Sa  saveur  est  astringente ,  mais  nullement  sucrée. 
On  peut  aussi  préparer  ce  sel,  en  étendant  d'eau  la 
dissolution  acide  mixte  du  bleu  d'indigo  dans  l'acide 
anlftiiimie.  In  brofant  avec  du  carbonate  plom- 
bique jusqu'à  ce  qu'elle  soit  saturée  ,  Rlirartl  In  li- 
queur, lavaut  ie  rcstdu  Jus^iu'à  ce  que  l'eau  d«  la- 
vage cesse  d'être  bleue,  et  ifapiM'aot  ju«qu*li  alcalte 
la  aolution  aimi  obtenue.  Mala  te  Ni  prdpnré  cuMna 
nous  venons  de  le  dire,  contient  en  mélange  une 
certaine  quaotiié  U«  suifo-uMiifolale.  Tour  olUenir 


le  sous-lrfpottiiro-indijTOlrîfe,  on  précipite  le  tel  an* 
mouique  par  ie  aous-acëlale  plombique. 

Ja  n*al  paa  examiné  les  eonW'naliont  dea  addaa 
hlnis  avf'c  îr's  autres  bases. 

Dans  ces  sels,  le  principe  colorant  n'est  pas  uni 
assez  intimement  aux  acides  du  soufre  pour  qu'il 
na  pnlata  paa  laa  abandennaf  eCanfrar  an  coniM> 

naison  nvfp  dVititres  sels.  Ain-;;  lorsqu'on  m^!c  la 
dissolution  d'un  hyposulfO'iodigoiatu  arec  une  so- 
lution de  chlorure  barylique,  et  qu'on  verse  dv 
phosphate  ou  du  carbonate  ae«Ûque  dana  la  liqueur, 

il  se  précipite  du  phosjihatp  oft  rln  rnrhnnntf»snd'!;n(; 
d'un  bleu  elair  ou  tout  au  plus  d'un  bleu  moyen. 
81  l'on  ajoute  du  aèloMra  etfciqua  I  une  aolulten 
bleue,  le  phosphate  sodique  produit  dans  la  flqnauf 
mixte  un  précipité  de  phf>îph?iip  rnlciqnc,  d*une 
belle  couleur  bleue.Les  carbonates  alcalins,  vertét 
dant  te  liqueur  Mena  eontenenc  te  cMerare  cal- 
dque ,  en  précipitent  du  carbonate  calciqoe  d'une 
routeur  bleue,  moins  intense  que  celledu  phosphate, 
mais  qui  résiste  au  lavage.  Les  sels  magnésiquet 
peu  tAlublet  te  précipitant  I  Fétet  Ineetore.  81  l*en 
mêle  la  dissolution  d'un  byposulfo-lndicolaU-  avec 
de  l'acétate  plombiqu»;  ou  avfc  du  lanin  ,  il  ne  se 
forme  poiul  de  preupiié;  mais  si  l'on  mêle  la  disso- 
iutien  arae  cet  deux  eorpa  i  la  Me,  Il  ta  prMplM 
du  tanate  plombique  bleu ,  contenant  la  majeure 
partie  du  principe  colorant.  11  est  possible  que  celte 
transportatlon  du  bleu  soiuble  combiné  avee  m  ael 
dissout,  surdataatepautoMleB,  aeitutt  Jonrap* 

plîqUéf  dan^  l'^rl  df  \n  tfindrpp. 

La  couleur  du  bleu  d'indigosoiuble  est  tout  aussi 
altérable  et  fugace  que  celte  dea  «ooleota  eUMlM 
par  décoction  des  maliifet  végétales.  Ule  etiallérie 
par  l'influence  de  la  lumièr(>  solaire,  de  la  chaleur, 
d«  l'acide  nitrique,  des  alcalis  caustiques.  Dans  ce 
phénomène  te  ceuteor  du  hiau  dlodlf»  prednH  un 
autre  corpi  qrt  ie  combine  avec  Paclde  pour  former 
un  nf-tdc  nouveau.  Le  nombre  des  modiflcations 
déterminées  de  bleu  d'indigo  avec  l'acide  sulfttriqua 
ou  PaeMe  hypesvItarlqM  ael  grand,  l'an  m  irenvé 
Sou  G  différente*.  Elles  sont  ordlnairemfntcoloiLrs, 
et  quelques-unes  ont  unn  hdif  rouleur.  Mais  Je  ne 
les  ai  encore  examinées  que  d'une  manière  rapide. 

Lortqn^  évapora  eu  kebHiarte  une  lelniton 
d'indigo  hyposulfate  de  baryte  jusqu'à  siccité,  re 
sel  prend,  pendant  l'évaporation,  une  couleur  verte 
et  devient  soiuble  dans  l'alcool  et  beaucoup  plut 
teluMe  dena  l*aa«  que  précédaaHBtnt.  Cette  cemM* 

nat'îon  vprln  rnnticnt  un  ncide  particulier  que  Je 
noaimerai  provisoirement  tusié»  virùii'tut/Uriqn* 
(de  viriditt  vert).  La  sdutten  du  tel  Nry  tique  vert 
est  préelpiléa  par  tosouaneétnie  de  plomb,  mais  nou 
]i  i:  l'acttate  de  plomh  nt  ulre.  Le  précipité  est  vert 
gris ,  légèrement  soiuiite  dans  l'eau,  de  sorte  que  la 
liqueur  préeipiléaett  eneare  ici^ra  al  qim  laaeami 
de  lavage  prennent  la  même  couleur.  En  décompo- 
sant le  précipiti*  par  rhydrogènc  iirlfur<>,  on  ohti«?nt 
unu  liqueur  verte,  qui  contient  ie  nouvel  acide { 
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aprèt  l'évaporattoo,  oei  acide  rette  mui  la  forme 
mftewMi  criftalUoe,  vwte,  dure,  soni- 

meuse,  qui  doorfe  une  forte  réacUon  acide  et  se 
dissout  avec  lenfenr.  m^is  complétenent  dans  Tal- 
cool  anhydre.  Lei  &uiuuoiude  cet  acide  «uot  vertes 
|Mr  rélexioa,  «ai»  KNife  fmioé  ptr  traMpareac*. 
Cet  acide  forme  la  première  trancilion  au  suivant 
qui  ge  produit  par  l'itifluence  <l'^Icaliâ  caustiques 
Ubrt&  ou  ût  itnx&  alcalinci.  Ce  dci  uier  acide  s'ob- 
Uenl  le  plua  Aetteoiealeii  irattaotrindfsihMiUlile 
de  potnst>e  par  reau  de  chaux. 

Lorsqu'on  dissout  une  partie  d  indigo-sulfate  de 
potasse  dans  50  parties  d'eau  de  ciiaux  et  qu'on 
chauffa  la  hq/atm  dana  un  valiieau  eouTaK ,  elle 
devient  d'abord  veilc,iDai&  i-IIe  reprend  sacoulr-tir 
bleue  quand  ou  ucuiralise  la  chaux.  Après  quelques 
noiaeaU  de  digestion,  la  couleur  de  la  liqueur 
teuriie  au  rouge  purpurio  faocé,  mais  «lie  devient 
verte  par  le  refroidissemciiL  St  \i  î}i;;*-st!nti  a  ^'U- 
continuée  pendant  quelques  beures,  la  liqueur  reste 
pourpre  eu  refiroidIstaDt.  Onaiid  on  filtre  la  liqueur, 
refroidie  dans  un  vaisseau  couvert,  il  reste  du  car- 
bonate de  chaux  coloré  en  brun  foncé.  Quand  on 
f  récipite  ensuite  l'excès  de  chaux  par  le  gaz  acide 
«•rbonique,qu*oo  évapore  la  liqueur  jusqu'à  uccilé, 
•tqtt*oo  traite  le  résidu  par  TaleMl,  celui-ci  se  co- 
lore en  rouge,  mais  ne  dissout  que  peu  de  matière. 
L'acétate  de  plomb  foit  jaunir  celle  solution  ta  j 
détemlMBt  m  précii^  jaune  qui  eonlienl  Tiui  dei 
acides  dont  il  sera  question  plus  loin.  Lorsqu'on 
traite  prir  l'eau  le  résidu  insoluble  ditis  l'alcool,  on 
oiiUeni  une  soluuou  d'une  belle  couleur  ,  mais  lé- 
gèreMenl  pourpre  fooei,  qui  foroie  avecraeMale 
de  plomb  neutre  un  précipité  rouge  brun  ;  ce  préci- 
pité est  un  sel  d'oxyde  de  plomb  contenant  un  acide 
nouveau,  que  j'appellerai  ociJe  purpuH-mlfu- 
fiqmê.  CM  acide,  <taiila4|Nuré  de  roijde  de  plomb 
par  l'hydrof^^Tif*  sulfuré,  donne  aver  l'eau  ntif  so- 
lution d'un  beau  rouge  pourpre,  et  forme,  après 
révaporallon  dece  véhicule,  une  masse  brune,  dure, 
non  susceptible  de  crislalllicr.  Les  solulionede  cet 
acide  et  de  son  «lel  potassique  dans  l'eati  ont ,  à  un 
certain  degré  de  dtiutioa,  une  couleur  qu'où  pour- 
toit  comptrer  avec  celle  de  roxymaoganate  de  pe- 
lasse. Son  sel  plombique  tt*eel  pas  complètement 
insoluble  dans  Vew  ;  c'fst  ponnjuoi  l'eau  de  lavaye 
qui  paaee  a  une  couleur  rouge  paie,  et  la  liqueur 
d*oft  11  a  4cé  précipité  au  moren  de  Pacétate  de 
pkMDb  ne  perd  pae  couleur  rouge&tre.  Cependant 
il  donne  avec  un  excès  d'oxyde  de  plumb  un  sel 
rouge  pâle  qui  est  insoluble  dans  l'eau.  Aussi  peut- 
on,  nn  mven  da  icna-icélite  de  plomb,  préd- 
pller  de  noot cou  la  portion  91I  ee  dleionl  daai 
l'eau  de  Î3v??f^e 

La  liqueur  précipitée  par  l'acétate  de  plomb 
•cuire  donne  avee  le  aooe-océlafe  do  ploinb  un 
précipilé  gris  formé  de  purpuri*sulfaleetdevlflil- 
sulfate  d  oxyde  de  pion  11  I  i  liqueur  d'ot")  recorps  ' 
a  été  précipité  est  verdàUi:  et  tiuaut-,  apré«  qu  ou  en  I 


a  a^ré  l'oxyde  de  plomb  par  l'acide  «ttlfnlquo, 
une  liqueur  Incolore  qui  par  l'évaporatlon  dcflant 
jaune ,  et  laisse  un  résidu  jauno  lancé  d*ott  raleeol 
extrait  de  l'acétate  de  potasse  en  prenant  ime 
couleur  jaunâtre.  Le  résidu  est  peu  soluble  dans 
l*olcool,  malt  eoinble  donc  rcon,  on  UlMonC  une 
sorte  d'apotbème,  qui  contient  on  sel  calcique  dont 
l'acide  est  détruit  par  la  chaleur,  et  qui  laisse  du 
gypse  et  du  sulfure  de  calcium  après  cette  décom- 
poellion.Cok  ocidc  B*a  poa  cnooro  étéoiaalnéà 
l'éUt  isolé. 

Lorsqu'on  irrite  rindigo<8Ulfate  de  potasse  par 
l'eau  de  cbaux,  comme  il  vient  dèire  dit,  niaia 
danannvoacomrort,  la  cooleordo  bidnaonpoaee 

par  toutes  tes  nuances  de  vert  au  rouge  pourpre, 
après  quoi  elle  devient  tout  à  fait  rouge  et  à  la  fin 
jaune  pur.  Eu  cherchant  à  atteindre  le  point  où  la 
liqueur  cet  ronge,  ce  qui  eit  poaelble  quand  on  11» 
mile  l'accès  de  l'air,  saturant  f  nstiitp  h  chaux  par 
l'acide  carbonique,  et  évapurani  ia  liqueur,  on 
obtient  un  résidu  jaune  brun  foncé  tirant  sur  le 
vert,  d*oO  rolcod  dt  •,§!  «Irolt  nnc  ceoblnalion 
jriunc,  tandis  que  le  r^^'stdtj  devient  de  plus  en 
rouge.  L'acétate  de  plomb  précipite  de  la  solution 
dana  Talcool  un  sel  plombique  jaune-citron  et  laUae 
une  liqueur  rouge. 

Le  sel  plonahiqtje  jaune  est  insoTublf  l'eau 
et  foiirait  au  moyen  de  l'hydrogène  sulfuré  une  so- 
Indon  Jaune  contenant  un  adde  nonveeu  que  j'ap- 
pellerai acide  flavi-tulfûriqve  (de  flapuê,  Jannc) 
et  qui  pendant  r^vnpornfinn  spontanée  se  prend 
en  dendrites  jaunes  sur  les  bords  de  la  liqueur. 
Bile  a  onc  savoor  lièa  addo  et  rougit  fctienient 
le  papier  de  lontMIOl.  Une  pcUle  quantité  de  cet 
acide  se  forme  avec  l'acide  purpuri-sulfurique  et 
peut  être  séparée  des  sels  de  ce  dernier  par 
l'alcool. 

Le  résidu  rouge  insoluble  dans  l'alcool  se  dis- 
sout en  beau  rouge  dans  l'eau.  Sa  solution  n'est  pat 
précipitée  par  l'acétate  de  plomb  neutre ,  mais  elle 
donne  nn  précipité  rouge  pâle  au  noyen  du  «nto* 
acéiate  de  plomb.  Le  même  précipité  s'obtient  de 
la  solution  alcoolique  rou'^e  d'oft  l'acide  flavi-sulfu- 
rique  a  été  précipilé.  L  hydrogène  sulfuré  en  sépare 
un  adde  ronge,  qne  révaporatlon  rend  extracll- 
forme,  et  d'où  l'alcool  anhydre  extrait  un  acide 
jaune  rouge  que  j'appellerai  acide  fulrt-sulfuriqué 
(de  fulvus,  jaune  rouge};  cet  acide  reste,  après 
l'éf  apcrttiott,  eoue  la  fbnne  d^ne  maweoaMirpho , 
jaune  foncé,  (rnn-.pumtf.  La  partie  insoluble  dans 
Palcool  est  un  autre  acide  auquel  je  donnerai  le 
norod'ocû/e  ruft-sutfiirique  (de  ru/ïi$,  rouge). 
Cet  acido  donne  ntee  l*coii  «ne  aoluilon  d*na  beou 
roiî^e  et  forme  après  l'évaporatlon  une  masse 
amorphe,  rouge  foncé ,  transparente.  Il  donne  une 
•aveur  acide  et  rougit  ferteasent  le  tovmesol. 
L'acide  fulThaulftirlque  se  distingue  de  l'acide 

fl  ivi-sulfiiri<|iie  en  ce  fjii'i!  r>'»'S(  p-rs  ecislallisable  Cl 

eu  ce  que  sou  sel  plombique  se  dissout  facilement 
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dans  l*eaii  et  dniis  l'nîcoo!.  L'nfidr  nifi-sulFu- 
riqae  se  dii»iinr,ue  de  Tadde  puipuri-sulfiiriqueen 
ce  qae  le  »el  plombique  du  premier  est  Irès-soluble 
imi  Veun  «t  Palcool,  tandia quel*  *il  plonblqm 
Al  second  est  presque  insoluhîp  dans  ces  v^'^iniff^s. 

U  tiqoeur  précipitée  i»ar  le  sous-acétaie  de 
|loab  eit  encore  Jaune  cl  «Ile  coMtenf  pndMble- 
Mt  le  même  acide  jaune  qui  ne  se  précipite  pM 
çuand  on  pn'pirp  l'acide  purpuri-siilfurfque .  mais 
00  ne  sait  pas  si  cet  acide  est  l'acidefulvi-sulfurique 
M  M  wiln  icMe  diMftiil* 

Apr<«  m  certain  laps  de  temps  l'acide  Indigo- 
niffurique  est  hianchi  daits  <<p^  dissolutions,  mais 
on  n'a  pas  examiné  le  produit  qui  se  forme  dans 
cette  eircomianee.  Une  petite  quantité  d*tcMe  ni- 
trique loi  donne  sur-le-champ  une  couleur  Jaune; 
ce  ph^inom^n*'  «'opère  arcc  on  léger déçapement  de 
deuioxfde  d'ajole.  Mais  on  ne  «ait  pas  s'il  se  forme 
«a  même  temps  rnn  dee  acides  qoi  tiennent  d*être 
iécntit  on  si  le  prodoit  est  un  acide  différent. 

te  pourpre  d'indigo,  OU  plus  exactement  l'o- 
ddê pkmnici'sulfurique  est  une  modification  du 
Men  iotable ,  qui  prend  naliianee  tontes  les  fois 
qu'on  traite  le  bleu  d'indigo  insoluble  par  rnrid  • 
sulfuriquc  anfilai»,  et  qu'on  élend  la  liqueur,  au 
bout  de  quelques  heures,  de  40  fois  son  volume 
d^n.  lmraqa*«n  cmplnie  de  racide  enlAirique  de 

ÎTordhaasen,  on  n'obtient  du  jKtnrpre  d'indigo  qit'ati- 
(ant  qu'on  êieod  la  dissolution  sur-ie-champ.  Le 
penfpre  d^ndigo  parait  être  un  corps  Intermédiaire, 
en  lequel  ae Inuiifanne  le  bleu  d'indigo  insoluble, 
araot  qu'il  p;i^5r  h  l't'int  de  bleu  soluble,  et  il  dis- 
paraît presque  toujours  lorsqu'on  prolonge  la  réac- 
tion da  TacMe ,  «o  quNtn  la  tmrise  par  la  ehalenr. 
Il  est  pan  soloble ,  je  dirais  presque  insoluble,  dans 
la  liquj'iir  aride  étendiip  ,  rt  resfe  sur  le  filtre ,  sous 
féme  d'uo  précipité  bleu  foncé,  qui  se  dissout  gra< 
diWeaMnt  dans  fean  de  lavage ,  è  f aqndte  n  coni> 
nmnique  une  couleur  Meue.  On  doit,  pour  celte 
raison ,  recueillir  à  part  l'eau  de  lavage,  ainsi  que 
Je  l'ai  déjà  dit  (p.  38).  Cette  eau  de  lavage  contient 
mm  canÉbfnalsatt  d*aclde  «nlfnrlqne  et  peut-être 

d':-r;j(-  Iiy|.r)sulfurique  avec  du  pourpre  d'indigo, 
et  en  outre  elle  renferme  une  certaine  quantité  d'à- 
eide solfo-indigotiqoe.  Évaporée,  elle  laisse  un  ré* 
eUaMen,  aataMedam  Peau  pure,  qui  ressemble 

extérieure  ment  â  l'acide  snifn  int^îfTniique  et  devient 
feriae  et  bleu  foncé.  Si  l'on  ajoute  à  sa  dissolution 
aqueuse  un  sel  qui  s'jr  dissolve,  la  liqueur  se  trou* 
ble ,  et  il  se  dépose  nn  «orpe  floeonnenx,  de  cou- 
leur pourpre,  que  l'on  pfiif  rrctifillir  stir  un  filtre 
et  laver  avec  une  dissolution  du  sel  employé  à  op<î'- 
tar  la  précipitation.  Ce  précipité  pourpre  eomisie 
en  UM  combinaison  de  l'acide  sulfurique  et  du 
p©«r{»r»»  ff'ipffjfjo  avec  b  h^^p  Ht!  s*»!  employé;  Il  a 
le  méiae  aspect,  quelle  que  soit  cette  base,  mais  la 
•ature  de  celles  Influe  sUr  m  snlubllilé  ifamt  IVau . 
Ainsi  les  sels  sodiques  et amnoniques  précipitent 
dlssMuttan,  |oaqii*à  ce  qvn  la  liqueur  uo  ccii- 


flennn  pfiis  ([in'     .  de  pourpre  d'indigo;  Ifs  seîs 
potassiques  la  précipitent  jusqu'à '/loo  •  1*'^  sels  ma- 
gnésiques,  zinciques  et  cuivriques  Jusqu'à  7..««.  le 
sulfate  ferreux  Jnsqu^à  Vm*<    l*«Iun  ^  ^  ^Mo- 
rure  ralrii7trn  jusqu'à  V»<"«-  Si  Ton  chauffe  la  com- 
binaison du  pourpre  d'indigo  avec  le  sel  ammonique, 
il  se  forme  une  vapeur  rouge  et  un  Svblfmé  b!ea 
dlodlgo;  ce  sublimé,  qni  ne  ressemble  pas  complè- 
tement au  bleu  d'indigo sublimi*.  rontisif  ppnt  i  tre 
en  pourpre  d'indigo  isolé.  Ses  bords  inférieurs  sont 
quelquefois  d*un  TcK  biinant ,  qui  rappelle  la  cou- 
leur des  ailes  des  canOiarides ,  et  quand  on  le  polit, 
il  devient  hnm  ,  mais  sans  prendre  de  l'éclat  cuivré. 
Simultanément  avec  le  bleu  d'indigo  il  se  sublime  du 
suiflte  anunonique  et  11  se  dégage  de  l*adde  sulfu- 
reux. Les  sels  à  base  d'alcali  fixe  retiennent  le  pour- 
pre d'indigo ,  (;innd  on  les  chauffe.  —  Les  sels  con- 
tenant du  pourpre  d'indigo  se  dissolvent  mieux 
dans  Talcool  que  dans  Pean,  et  levr  sointlon  dans 
l'un  et  l'autre  de  ces  liquides  est  bleue.  Les  sets 
av^nf  pmir  base  la  chaux,  la  magnésie,  l'oxyde 
zincique,  l'oxyde  ferreux  ou  l'oxyde  cuivrique,  sont 
si  peu  sotnbles  dans  IVau,  que  eélle-cl  en  est  b 
peine  colorée,  surtout  parles  trois  derniers  sels. 
Les  sels  contenant  du  pourpre  d'indigo,  se  dissol- 
vent dans  l'acide  sulfurique  concentré,  surtout 
dans  Padde  fumant;  quand  la  rénefton  a  duré  pen- 
dant quehjne  temps .  le  p  un  j  rf  <  ^»  frimstormé  en 
bleu  d'indigo  solublo.  Lorsqu'on  traite  les  sels  con- 
tenant du  pourpre  d'indigo,  à  chaud,  par  le  gaz 
sutflde  bydrfqne ,  ou  par  un  mélange  de  sallbte  fer- 

rrtix  rt  d'hytlrntr  câlcique,  on  par  de  l'nlcali  libre, 
le  pourpre  sultil  une  réduction  analogue  à  celle 
qu'éprouve  te  Men  d*lndigo ,  et  repasse  ensuite  par 
l'oxydation  É  PétaC  de  IfapiMe  bleu ,  qui  laisse  dé- 
poser dti  pourpre,  quand  on  y  ajoute  un  sel  préci- 
pitant. La  dissolution  du  pourpre  colore  la  laine  en 
bleu  pâle ,  sans  se  décolorer  totalenenl.  Cette  cou- 
leur bleue  provient  probablement  d'une  certaine 
quantité  de  principe  colonnt  hl»'n  .  qui  n'avait  pas 
été  séparé.  Par  l'addition  d'un  acide  la  coloration 
de  la  laine  ne  se  trouve  pas  favorisée. 

Le  sulfate  calcique  rouge  ou  pourpre  qtiî  rrsie , 
quand  on  sature  par  la  chaux  la  dissolution  hieue 
acide ,  et  qu'on  lave  le  précipité ,  doit  sa  couleur  à 
la  présence  dn  sulfate  ealclque  pourpre.  On  peut 
en  séparer  une  grande  quantité  de  sulfate  non  co- 
loré, en  décomposant  ce  sel  par  le  carbonate  po- 
tassique ,  lavant  et  dissolvant  le  carbonate  calcique 
dans  IHKide  bydrocblorique.  Le  résidu  estd*tfn 
pourpre  foncé ,  et  l'alcool  bouillant  en  extrait  le  sel 
pourpre  pur;  mais  i  cete^  il  faut  une  grande 
quantité  d*aleoo1. 

SiPon  traite  l'indigo  du  commerce  par  10  fois 
son  poids  d'acide  sulfurique,  et  qu'au  bout  de 
3  heures  on  étende  la  liqueur  mixte,  il  reste,  lors- 
qu'on filtre,  une  nasse  bleue,  qui,  dissoute  dans 
l'eau  pure,  donm  a?ec  les  sels  du  pourpre,  mais 
d'une  couleur  bcineoup  plus  ioMèt  et  nolns  belle* 
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L»'  pourpre  d'mtfif^n  a  (-lé  dt^rmivert  ni  décrit  par 
Crum ,  qui  lui  a  doaoé  le  noin  de  pbéDîciae ,  tiré 

kprh  avoir  décril  !es  princifiiilet  proprWté»  do 
bleu  d'iadigo  el  lei  changfmenls  Ips  plus  estenliels 
qu*il  «ubil  daot  certaioet  circoa»Uiace« ,  je  doit 
dire  qiMlqiiM  mou  nr  m  «MnpMlUoo.  PUnteurt 
cbimisfps  ont  chprché  à  la  déterminer,  surtout 
L.  Rojrer  el  Dumas ,  Crum  el  Ure.  Quoique  les  ré- 
tulrali  «nivela  ««•  chialsica  aoat  arrirét  ••  rap- 
prodmt^  ila  na  aPaeeordent  cependaBi  pas  assez 

pour  qu'on  puisse  regarder  In  rompnsifion  rip  Tlo- 

digo  conne  connue.  Les  résultais  de  leurs  (raTaux 
aoni  tMa  dam  to  laMttn  «ivaiit  : 


L.  Royer  et  Onnus. 


CrwM*  Urt. 


CarboM.   .  79M 

Hydrogène. .  9,60 
NKrogène.  .  ]S,81 


ItvS.  rèdoii  M  réfteSri. 

71,71  74,S1  7I,n  71^ 

18,45    13,98    11,36  10,00 


Oxrsèaa.    .  10,4S  »,18     7,88   19,00  14,95 

Cnim  a  tro«T<i  qu'un  ffrnin  fpoids  nnir'^is)  âp  bleu 
d^indigo  sublimé  (on  igoore  s'il  élaïi  «xempi  de  rouge 
d^lndigo)  donne,  I la<  eoalNnUntt  a?ac  4a  lN»Xfde 
cuivrique.  0,38  poueecube  snginis  de  gaiflUfOgène 
el  5,762  [).  c.  de  ga?  acide  carbonique.  D'après 
celte  expérience ,  le  volume  de  gaa  acide  carboni- 
ipM  «ëlcoa  «M  presqoa  15  fala  calvl  do  §u  Dllni* 
cène.  Si  Ton  part  de  ce  fait,  qui  indique  le  nombre 
relatif  des  atomes  de  carbone  et  de  nitrofffne,  pour 
calculer  la  MmpositioQ  aiomislique  de  l'iiidigo, 
d^pfèt  hiDaljm  da  Cnm  •  on  troora  18  aloma  da 

carbone  ,  8  ntnmcs  d'hydrogiine ,  2  atomes  de  ni- 
irogène  el  3  atomes  d'oxygène .  ce  qui  donne  en 
caotlènaa  :  79,63  de  carbone,  3,19  d*h]rdrogène , 
11.36  da  nttrastaa  tt  IMt  iPmenkiê,  N*  H* 
C'^O*. 

Cepandantfdapitiaqiie  les  méliiodes  pour  déier- 
Miner  la  oonlcnn  d*afOia  ont  alldiil  ^nt  da  parlto- 
lion.  Damna  a  repris  Tanalyse  de  Tindigo.  Plaaiaifa 
i  loi  «Il  donné  laa  Nanltaia  aultanta  : 


Carbone. 
Hydrogène. 


tadiga    Mojaaae  Al 

Galeald. 

•nUiaid.  da5  analyse*. 

71,04  72,80 

45 

72.54 

4,1  i  4,04 

30 

3,83 

lOiM  10^ 

• 

11,tl 
19,60 

11,61  11,^ 

é 

Poidanlomkiiia=s4760,8.CepettdanlDumas  prend 
pour  oa  polda  un  nonilira  aollié  nolndra.  pnreaqvll 

admelqoe  l'atome  du  carbonr  pi^s'^motti^moin?  'jw 
nous  ne  radmeltons ,  de  sorte  que  la  formule  pré- 
cMttto  reoftmia  90da  aai  nUmaa  da  carimno.  >a 
cette  manière,  il  a  obtenu  la  formule  C<*  H*' H'O*. 
Si  la  composition  atomiqno  da  Tlndifo  aal,  on 
traire ,  la  suivante  : 


Carbone. 


Nitrogène. 
Oxygéna. 


Atones,  Ceaiième*. 
.  99  71.84 
.  i»  4,00 

.     f  .  11,34 

.  I  i9,<a 


la  «iteol  4*awoida  anial  W«n  nvae  ronnifaa  do  Kg- 

digo  sublimé  que  la  moyenne  tronvt'e  pnr  Duana» 
Dan»  Cftte  hypofh;'»(! ,  l'atome  p^sp  50.785. 

Dumas  vient  de  reprendre  de  nouveau  cette  re- 
charcha,  at  il  donna  comm  léMlliC  inl  In  mm» 
t 


Analyse  de  Tiiidife. 

Alênes. 

Calcol. 

Carbono.  •  •  4i,6 

16 

73,567 

Hydrogène.    .  4,0 

16 

3,753 

Mtrogène.     .  10,1 

1 

10,646 

Oxygène.  .   .  19,9 

fl 

19,661 

D'après  ces  résultats,  l'ntome  p^se  16ri?.44.  Ca 
poids  a  été  déterminé  au  moyen  de  l'analyse  de  Ta- 
cide  indigo-sulfurique.  Cependant  Dnnioa  M  IWl 
aucune disiinetiott  anira  leadeux  acides  bleus, et  il 
les  re^fnrde  romm*'  identiques.  Il  a  trouvé,  pour  la 
composiiion  de  cei  acide,  la  formule  C"  H"  N*  O* 
+  i  SO*.  Sa  cnpaott4  da  aolnmlion  aalla  uMHMët 
celle  de  l'acide  sulfurique,  de  sorte  que  te  sel  po- 
tassique, jiar  exemple,  a  pour  expression  KO  S0*+ 
(C"  U'°  ^'  0  Hh  SO^).  Dans  celle  supposiiioo  ,  l'a- 
tOBM  da  Paaida  anbydra  pêao  9664  J7.  Anna  m* 
garde  Tindigo  commi  nnalogue  à  l'alcool ,  et  l'acide 
indigo-sulfurique  comme  analogue  à  l'acide  vino- 
sulfurique.  Toutefois ,  il  faudrait ,  pour  qu'il  en  fùi 
ainai,  ^na,  tara  da  In  coafeiMnIaan  da  IVMa  nvne 
les  iKises ,  il  se  sépirftl  dp  l'Tndip;o  1  afome  d'eau  j 
mais  ses  expériences  ne  décident  rien  à  cet  égard* 
L'analyse  du  sel  potassique  parait  s'aaeordar  tfM 
cette  manière  de  voir,  mais  il  n'en  est  pas  de  inèM 
pour  l'analyse  du  sel  bnrytiqiTc.  —  D'après  tesex- 
périracaa,  l'acida  pbmnici-suirurique  se  compose- 
rait da  9  ntamaa  d'addn  anitoriqna  al  do  6  niOM 
d'indigo,  el  il  nautraliacrall  I  atnnM  doprtunaM 
de  baryte. 

On  n'est  pas  encore  parvenu  à  délerminer  ia  coin- 
IMailion  do  Hudign  idduM ,  at  on  oantaH  AMUanM 

les  causes  qui  s'opposent  à  l'exécution  de  cette  ana- 
lyse En  admpd.Thl  ,  d'unn  parl.qu'nnp  de»  analysa» 
cilccs  ci-dessus  est  exacte ,  el  de  l'autre  ,  que  ia  ré« 
dnallnn  dn  Man  d*indlgn  ao  oonaiale  4tt*an  nao  ^ 
minution  de  la  proportion  d'oxyfjt^ne  et  que  le  Mcu 
réduit  est  un  degré  Inférieur  d  oxydatioo  du  même 
radical ,  il  suffit ,  pour  déterminer  la  conipa«iUoo 
da  rindl0a  iddHll,  d*éval«ar  cndaaenl  In  «nanlMé 

d'oTVf^^nc  qup  et"  corp^  nhsofhr  ph  rpp?>^ianl  ail 
bleu.  Dalton  assure  avoir  trouvé  que  le  bleu  dl»» 
digo  réduit  abanitn  an  a'oiydant  nno 
d'oxygène  égale  A  7  ou  6  pour  cent  dn 

l'indiiîo  régénéré.  Il  c«t  i>ermiî  d'admettre  que  cal 

oxygène  est  un  toua-nulUpie  de  la  quanlilé  lolaln 
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d*ot}'{*ène  ;  mais ,  d*aprèt  tes  iiomlires  trouvés  par 
Diiton,  aucuoe  des  in»]j%e»  dlées  n'offre  celle  con- 
miénm.  Si  1«  nombre  d^atomet  déduit  de  l'analyse 
de  Crum  6(ail  exact  et  que  le  bleu  d'indigo  ne  con- 
Itol  réellement  que  9  atomes  if oxj'gëne ,  il  aban- 
daoaerail  nécessairement ,  pendant  la  réduction , 
1»  Mrtilé  ou  bte»  la  totalité  da  «on  oiystoe ,  €*erir 
à  dirt^  un  citnme  ou  deux.  Dans  deux  expériences 
que  j'ai  faites  à  cet  égard,  je  suis  arrivé  à  des  ri- 
«dtatt  trèa-différents  de  ceux  de  Dation.  Du  bleu 
dlndigo  piirillé  toi  réduit,  danainie  expérience, 

au  mnypn  de  la  chaux  et  du  -^iilhle  fcrrrux  ;  dnns 
une  autre  expérience,  i  l'aide  du  même  sel  et  de  la 
po4aaae  caaatlque.  Après  avoir  rempli  dent  flacons 
avec  la  dissolution  jaune  et  transparente ,  j*y  intro- 
duf^is  des  cristaux  de  sulfate  cuivrique  et  je  boucfiai 
les  flacons  de  telle  sorte  qu'il  n'y  resta  point  d'air. 
La  ptécipitatiott  étant  achevée.  Je  mMal  la  liqueur 
arec  m  grand  excès  d'acide  sulfurique  récemment 
l>ouiIÎ! .  j'exposai  les  1i(|uidi'8  ,  contenus  dans  des 
flacoiii  bouchés  et  remplis,  à  une  douce  digestion, 
la  déeria  lea  pvécanlioni  que  J'ai  prises ,  pour  dé- 
montrer que  J'avais  opéré  à  Tabli  complet  de  l'in- 
flnpncp  de  Pair.  L'acide  stilfurfque  converiil  l'oxyde 
cuivreux  précipité  par  le  bleu  d'indigo ,  en  métal 
qpl  Ntle  «t  ca  oxyde  «nlvriqoo  qui  ee  dtoiovt.  Après 
avoir  filtré  le  mélange,  et  traité  l'indigo  lavé  par 
un  mélanf^e  d'ammoniaque  et  de  carbonate  ammo- 
Bique  •  pour  dissoudre  le  cuivre ,  Je  saturai  celui-ci 
par  rndda  anlAiriquot  Je  le  réduieii  par  le  fer  et 
Je  'c  posai.  En  séchant,  pesant  cl  brûlant  le  bleu 
d'iQdtgo  réduit,  J'obtius  encore  quelques  traces 
d'onde  cuivrique,  dont  je  tins  compte.  En  opérant 
«MHM  Jo  vfcM  de  le  dire, J'ai  oblemi  Mr  100  par- 
ties de  bleu  d*indIgo  s  Vhé  100%  dans  les  deux 
expérienoes,  18,35  parties  de  cuivre  métallique}  c« 
dernier  correspond  ia  4,05  partice  d'oxygène ,  que 
•aa  100  partica  de  principe  Men  avaient  absoriiées 
en  se  colorant  e  n  Meu-  Ce  nombre  n'étant  pas  d'ac- 
cord avec  les  résultats  analytiques  de  Dumas,  il 
ftntqoe       on  l*antre  analyM  aolt  inexadc. 

Duînas  a  également  communiqué  une  analyse  de 
rrndigr»  réduîL  Sdoo  lui ,  cet  indigo  n'est  pas  com- 
posé de  bleu  d'indigo  dépouillé  d'oxygène ,  mais  de 
Um  diodigo  qai  a  ahioriié  f  atomes  d'hydrogène, 
d  M  i— paeiticn  eat  analogue  à  celle  de  l'hydrure 
di»  Ninfoirie,  savoir,  C,»  H,.N,  0.  +  H,,  CeKe  ma- 
nière de  voir  prête  le  flanc  à  beaucoup  d'objections. 
Je  yde  iMiiiar  qne  lea  résaltata  dm  expériences 
qne  j'ai  foites  pour  déterminer  la  quantité  de  cuivre 
ipii  ie  réduit  lors  dir  i>assaf»f*  de  l'indif^o  inrolore  à 
l'éut  de  bleu  d'indigo ,  ne  peuvent  ëire  aussi  erro- 
ala.  B  cal  égilimn  tnvraiaemMableqae  lea  com- 
binaisons Jaunes  de  ['indigo  réduit  avec  les  bases 
satî&>blf«  soient  des  combinaisons  de  bleu  d'indigo 
et  de  métaux,  il  eat  par  conséquent  probable  que 

celte  manière  de  voir. 
Pnffiitéi  cl  aMagea      i'indigQ  onimtiif. 


Apr^<;  :\\n\r  inrlp  des  diffvrents  corp»  <|ue  Ton 
trouve  dans  l'indigo  du  oomoMToe,  Je  vais  encore 
dire  queiquea  meta  Mr  ce  dérider. 

L'indigo,  soumis  à  Paction  de  la  chalenr,  donne, 
ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit ,  du  ble«  d'indif^o  siihlimfV; 
en  même  temps  il  dégage  vue  odeur  nauséal>onde 
qui  ae  répejid  dena  la  «kamire  où  l*co  opère.  CeUe 
odeur  provient  de  la  décomposition  et  de  la  vola- 
tilisation du  brun  d'indigo  et  du  rouge  d'indigo ,  et 
c't^t  particulièrement  cette  dernière  substance  qui 
rend  rôdeur  de  nndlgo  et  caraelériiliqiM.  iora- 
qit'on  chauffe  l'indigo  dans  des  vases  distillaloires, 
ou  obtient,  en  outre  de  l'eau  ,  différents  gaz,  du 
sulftire,  du  cyanure  et  du  carbonate  ammooiques, 
une  Imite  épaliae  toim  iMoé  ,  et  pour  rdeidu, 
un  charhon  pnrrux ,  brillant  ,  nitropéné,  t'huile, 
les  gaz,  l'ammoniaque  et  le  soufre  proviennent 
de  la  décomposition  do  bnin  d'indigo  et  du  glu- 
ten. 

Pour  fixer  l'indigo  sur  les  éloffrs  .  nn  le  snumet 
è  différentes  opérations  chimiques ,  qui  se  résument 
en  deux  opérdlona  principales,  savoir,  la  diaiol»- 
tion  par  réduction,  et  le  dlaadaliOB  an  sepcn  de 
l'acide  sulfurique. 

a,  DiiêolutioH  da  l'indigo  /mr  réducUm.  Cea 
dissdatiotta  repoiveot  généralement  le' Ma  de 
cisoes  bl9U9ê.  11  en  existe  de  plusieurs  espèces. 

Cure  à  la  couperose  ou  ouvê  à  /Md.  La  ma- 
nière la  plus  simple  de  monter  cette  cuve  coasiste 
à  mHar  une  peiiie  d*indigo  en  pendre  flne  avec 
S  parties  d'hydrate  calcique  et  150  parties  d'eau, 
et  à  ajouter  au  mélange ,  après  l'avoir  remué  (ten- 
dant plusieurs  heures,  deux  parties  de  sulfate  Ht- 
renx  exempt  de  cvinc.  On  remne  le  métonge, 

jusqii'J^  ce  que  !.t  rédticlinn  soil  niifrfr  ,  c'esl-A-dire 
Jusqu'à  ce  que  la  liqueur  soil  entièrement  Jaune  et 
n'offre  plus  de  veines  bleues  quand  on  la  remue. 
On  couvre  alcra  la  dlaiclirticn  etcn  la  tatase  rapoaar 
pour  s'en  servir.  D^ns  quelfines  ateliers  de  teinture 
on  aocéiére  la  réduction  de  l'indigo  |>ar  une  dialeur 
de  40*.  D'aprêe  d*anltca  recettes ,  on  peut  mcaler 
cette  cuve  avec  1  partie  d'indigo,  t  dc  potaase, 
9  de  ch^nx  viveel  4  de  sulfate  ferreux  ;  ou  1  partie 
d'indigo  digéré  pendant  longtemps  avee  de  la  !»• 
sive  de  polaaee  oeustique,  1  '/.  de  ehaw  vNc,  et 
3  parties  de  sulfate  ferreux  ;  ou  G  parties  d'indigo, 
A  prîrlie?  de  potasse,  90  parties  de  chaux  et  15  par- 
ties de  sulfate  ferreux.  Toutes  les  fois  qu'on  monte 
uoeenre  avec  de  la  Chaux  cauatiqne,  il  AmM  aeeeii^ 

venir  qu'un  excès  de  cette  U-rn-  forme  avec  !'iniîl|;a 
réduit  une  combinaison  insoluble,  eu  sorte  que  la 
force  de  la  cuve  se  trouve  diminuée  d'autant.  l.e 
tissu  qu'on  vent  idndre  est  trempé  dons  la  cuve, 
retiré  et  exposé  l'air  jusqu'à  ce  qu'il  soit  devenu 
bleu ,  après  quoi  on  le  trempe  de  nouveau  dans  la 
cuve ,  et  on  continue  de  la  même  manière  jusqu'à 
ce  qu'on  ait  atteint  la  nuance  de  bleu  qu'on  de- 
mande. Le  bleu  d'indigo  régénéré  se  fixe  sur  l'étoffe, 
ti  ne  peut  pas  être  enlevé  par  le  lavage  i  il  n'wl 
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affnqin'-  que  par  l'acicfp  nitrique  pI  Te  Hifons,«( 
coiutituf  une  des  couleurs  lei  plus  solides. 

e.  Di9»olmti(m  tTimHgo  à  forpimmi.  Celle  dif- 
âOlotion  fl'ohlient  en  chauffant  Jusqu'à  l*étNillitioii 
un  mélnnf^r  de  1  partie  <l*indi{fn  lirnvi» ,  de  ?  parlirs 
de  potasse  e(  de  175  parties  d'eau.y  .ijoutantl  partie 
d«  chMX  réMHMiit  étante  ,  puis  1  partie  d*orpi- 
■Miil  M  poudré,  f^fttnl  bouillir  le  tout  pendant 
qiiplfpTPs  miniifp'5  et  décantant  la  lîqiipur  ctairp  et 
refroidie.  Le  soufre  et  Parsenic  s'oxydent  aux  dé- 
pcM  dtt  Uen  d*li»digo,  qui  eit  rédoit  et  dteioi». 
Celle  dissolution  sert  dans  les  manufactures  de 
toiles  peintes  ;  après  l'avoir  épaissie  rîvpc  de  l'ami- 
don torréfié ,  on  Timprime  sur  les  toiles  que  l'on 
vevC  teindre  en  bleu  par  pleeet. 

y.  Cm*  d  PurHtê.  Cette  cuve,  qu^on  n'emploie 
presque  plus  aujourd'hui .  «f  prépare  eu  faisant  di- 
gérer rmdigo  en  poudre  tîne  avec  de  l'urine  pMir- 
rie,  dont  renmHmlaqoe  dltioot  le  bien  réduit  par 
tes  corps  qui  subissent  la  fermentaiion  putride. 

On  eraplofe  aussi ,  à  la  place  de  la  dissolution  C, 
de  l'indigo  réduit  et  dissous  à  l'aide  d'un  mélange 
de  potaqwe  caoeliqae  et  de  chlorure  «laniieus ,  ^ 
eoostanre  dans  laquelle  H  se  forme  une  dissolution 
d'oxyde  stanncux  dans  la  poiasse ,  qui  réduit  et  dis- 
sout PIndigo  avec  une  grande  facilité.  —  Mais  les 
diasOtation  d*iiidl^  dent  la  potasse,  Mns  chat», 
donnent  ordinaireoent  Wi  bleu  moins  vif,  parce 
que  la  potasse  dltwntimsl  du  brun  d'indigo,  qui 
donne  I  ta  dluolalhm une  conleor  brune;  et  lors- 
que le  bien  dindfgo  te  régénère ,  fl  entraîne  avec 
lui,  en  se  précipitant,  une  certaine  quantité  de 
bntn  d'indigo,  qui  contribue  à  rendre  la  couleur 
ptm  foncée,  malt  diminue  sa  beauté.  Lorsqtt*on 
emploie  au  contraire  un  mélange  de  potasse  et  de 
rliaux  ,  la  rhsiit  reiieni  Î3  majeure  partie  du  brun 
.  (1  indigo,  iiaiis  (oulës  ces  cuves  à  la  cbaux,  la 
Ihpietnr  renferme,  outre  rtndigo  rédoit  et  la  base 
unployt'e.  du  glult  n  ,  du  rou[^e  d'indigo  et  une  |>e- 
tite  quantité  de  brun  d'indigo.  ^îimitltani^ment  avec 
l'indigo  régénéré,  il  se  précipite  du  rouge  d'indigo, 
lanAa  foe  le  gluten  reste  dissous  et  cotore  la  II* 
qiipur  tn" 5  sensiblement  en  jaune.  La  dissolution 
du  rouge  d'indigo  s'opère  uniquement  en  faveur  de 
la  présence  du  bleu  d'indigo ,  et  elle  n'a  pas  lieu 
aaM  ce  dernier,  ce  qui  cipliqoe  pourquoi  eet  deux 
corps  se  pr»'Tipitrnt  rnsemble. 

Cuve  au  pastel  ou  cuve  à  chaud.  Celle  cuve  se 
prépare  avec  4  parties  d*indigo ,  50  parties  de  pas- 
tel ,  3  parties  de  garance  et  9  parties  de  potasse.  On 
réduit  l'indigo  en  poudre  fine  et  on  le  fait  bouillir 
avec  la  potasse  j  on  mêle  le  pastel  avec  2000  parties 
d*eau,  et  après  avoir  cbaoffiè  le  mélange  jusqu'à  00*, 
et  ravoir  maintenu  pendant  quelque  tempe  à  celle 
température,  on  y  ajoute,  enremu  mt  bien,  l'indigo 
et  tes  autres  matières,  puis  on  y  introduit,  à  de 
grands  tatervalles  ,  de  petites  portions  de  cbaux 
jusqu'à  ce  qu'on  en  ait  mis  1  •}$  partie.  —  Dans 
beanooup  i*ôtetten  on  «nplole,  outre  U  saiiooe , 


un  p(  u  (!e  son ,  par  exemple  •  ',  partie.  —  On 
laisse  lentement  refroidir  le  mélange,  en  le  re- 
muant et  en  y  ajouianl  de  temps  à  autre  une  pe.tite 
portion  de  cbaux.  Peu  b  peu  le  pastel  et  la  garance 
entrent  en  fermentation  ,  par  laquelle  l'indigo  c«l 
dénoxygéné  et  rendu  solulile  dans  l'alcali.  Cette 
fermentation  continue  pendant  très-longtemps,  et 
il  suttt  d^lonter  i  la  cnve  de  temps  b  autre  de  nou- 
veaux matf'riaux  à  mesure  qtiVMr  s'épuise,  pour 
avoir  une  cuve  propre  à  servir  pendant  un  long 
espace  de  temps.  La  chaux  ne  doit  être  ajoutée  que 
par  petilet  portions,  car  elle  a  principalement  pour 
but  de  retenir  le  brun  d'indigo  ,  qui  se  dissout  dans 
la  potasse  dès  que  la  chaux  est  saturée  par  i'aetde 
carbonique.  SI  l*on  ajoutait  &  la  cuve  une  grande 
quantité  de  chaux  k  la  fols ,  il  se  préeipileraU  une 
quantité  notable  d'indigo  réduit  en  combinaison 
avec  la  cbaux.  —  Au  lieu  de  garance,  comme  ma- 
tière fermenteseible ,  on  peut  employer  de  la  paille, 
de  la  gaude  ,  etc.  Le  miel  et  le  sucre  de  raisin  pro- 
duiraient le  même  effet. 

L'emploi  de  cette  cuve,  pour  teindre  en  bleu,  re> 
pose  sur  les  mêmes  principes  que  l'emploi  de  It 
cuve  à  la  couperose. 

b.  La  dissolutt'on  dp  f'r'ndt'go  dans  l*actde  sut- 
furique  reçoit  aussi  ic  nom  de  bleu  de  Saxe,  parce 
que  c'est  un  Saxon ,  nommé  Bsrth ,  qui  Ta  em- 
ployée  le  premier  à  la  teinlurt^  en  bleu.  —  Pour 
préparer  cette  dissolution,  on  réduit  l'indigo  en 
poudre  fine  ;  on  le  sèche  dans  un  endroit  dont  ta 
température  est  de  50*  I  M*,  pour  le  débarrasser 
de  toute  bumidilé  hygrométrique,  et  on  l'introrîult 
par  petites  portions  dans  de  l'acide  sulfurique  con- 
centré.  Sur  une  partie  d'Indigo  on  emploie,  suivnnl 
la  l  icbesse  de  celui-ci,  de  4  à  6  parties  d'acide  sul- 
furique fumant,  et  8  à  13  parties  d'acide  snlfkiri- 
que  anglais,  le  plus  concentré  possible.  Si  cet  acide 
a  été  conservé  dans  des  vases  mal  bouchés ,  oft  11 
a  pu  attirer  l'humidité  de  l'air,  il  faut  d'abord  le 
roTif^etilrer  en  le  faisant  bouillir  dans  des  vases  ap- 
propriés, sans  quoi  il  ne  dissout  point  1  indigo,  on 
ne  le  dtosout  qulneomplétement,  en  aorte  que  la 

fiqiirnr  t'trriiliir  rf  fillrr^c  r-'^\  pru  rninrt'e  et  que  la 
m.9jeure  partie  de  l'indigo  reste  sur  le  filtre,  à  l'état 
de  sutfole  de  pourpre  d'indigo.  Le  Me«  dTodIgO 
supporte  très-bien  une  température  do  ItW*  saas 
dérnm;  oser  l'acld''  ■^tilfurique  ;  mais  fl  n'en  est  pas 
de  même  des  autres  substances  qui  entrent  dans  la 
composition  de  rindigo,  raison  pour  laquello  oa 
ajoute  l'indigo  par  petites  portions  à  l'acide ,  aBn 
d'éviter  que  la  masse  ne  s'échauffe  et  qu'il  ne  se 
dégage  du  gaz  acide  sulfureux ,  circonstance  dans 
laquelle  le  Ueo.dtndigo  tnl-mlme  semlt  altaqné; 
car  il  est  plus  altérable ,  et  se  transforme  plus  fa- 
cilement en  vert  d'indigo  ,  lorsqu'il  est  cooibiné 
avei:  du  brun  d'indigo  et  avec  du  rouge  d'indigo, 
que  lorsqu'il  est  Isolé.  Après  avoir  opéré  le  métanfle, 
on  ferme  bien  le  vist?  r|iii  ir  renferme  .  pourempf- 
cbcr  que  racide  n'attire  l'humidité  de  i'air,  et  ne 
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p«r(]e  ainsi  de  «on  poiiToir  (fistolvant.  On  aban- 
donne ce  mélange  au  repos,  pendanl  3  i  h  48  heures, 
ntivant  que  la  lempéralure  de  Tair  ambiant  cs(  plus 
mi  BOfaM  Hef ée.  SI  Ton  broie  de  l'indigo  en  poudre 
dans  un  mortier  avec  de  Paciiîe  snlfm  ifiue  anglais, 
jusqu'à  ce  que  le  loul  soil  sous  forme  d'une  masse 
lonogène ,  il  ne  te  fome  |iovr  ainsi  dire  que  du 
pourpre  d'indigo  et  on  n*olîUeiit  point  ou  que  peu 
de diisoliilitin  Mciic.  pnr''»'  <itio  l'acide  dont  la  «iir- 
fjce  est  sâiis  cesse  renouvelée  t* t  mise  en  contact 
avec  fnlr,  abierbe  en  peu  de  lenpt  anes  d*cau  pour 
perdre  prwqiM  eniièremc-nt  son  [louvoir  dissolvant. 
—  On  croyait  pendnnl  quelque  temps  que  la  sub- 
stance fumante  de  Tacide  suifurique  était  un  degré 
iiiMrieor  d'oxydation  de  cet  aeide,  elon  preteriTait, 
^après  cela,  de  faire  bouillir  l'acide  suifurique  an- 
glais avec  du  soufrn,  pour  lui  donner  le  pouvoir 
diisoWanl  que  possède  l'acide  fumant  j  quoique 
rid«e  qui  ceodultit  ft  «ette  eipérienee  fût  rautse , 
on  obtenait,  par  ce  procédé,  un  meilleur  rf'snltnf 
parce  que  l'acide  était  concentré  par  rébuililion , 
effet  anqnel  le  soufre  ne  contribue  en  rien.  —  L'a- 
cide attaque  d'abord  les  corps  étrangers  contenus 
dans  l'indif^o,  raison  pour  laquelle  l'acide  prend, 
à  la  premitre  réaction ,  une  couleur  brun  jaunâtre, 
et  ne  Ucnit  qu'après  quelque  temps.  Il  est  vrai  que 
rîndi|0  anMtané  présente  quelquefois  les  mêmes 
pliénom«^n«»?  •  mais  cela  n'arrive  <)<rautant  qu'il  n'a 
pas  été  débarrassé ,  par  i'alcoot  bouillant,  du  rouge 
dlndigo  anbliné  et  de  l'huile  cmpyreumatiqiie  qni 
y  adhérent. 

On  verse  la  solution  acide  bleue  dans  de  l'eau , 
dont  la  proportion  vanc  et  s'élÈve  de  30  tois  lu  vo- 
Ittine  de  la  dlaaolution  à  de*  quantltét  plut  gran- 
des. On  6Ure  ensuite.  Il  reste  sur  le  filtre  une  sub- 
stance qui  verdit  l'eau ,  avec  laquelle  on  la  lave , 
après  que  les  acides  bleus  se  tont  écoulés.  Cette 
substance  consiste  en  un  mélange  de  sulfate  de 
bran  d'indi;;n  t!  >  sulfate  de  pourpre  d'indigo  ,  de 
aulfale  calcique  contenant  du  pourpre,  de  sable  et 
de  sUiee  en  poudre.  Ce  réttdu  ne  doit  pat  èlre  tavé, 
lorsqu'on  teul  emptoftr  la  dissolution  en  teinture. 
La  potasse  cmslique  en  extrait  du  brun  d'indigo, 
cl  laisse  le  pourpre  k  l'état  de  sel.  Quand  on  lave 
ce  rétUa  à  Tcau ,  qui  dittont  le  tulfïte  de  pourpre 
4*inAgn  et  le  sulfate  calcique  pourpre,  le  sable  ou 
la  silice  en  poudre  restent ,  mêlés  quelquefois  avec 
du  bleu  d  indigo  qui  a  écliappé  à  l'action  des  aci- 
des, et  que  l'on  ptut  faire  disparaître  par  la  cal- 
ci  nation. 

La  solution  filtrée  laisse  déposer  les  acidei?  bleus 
sur  U  laine  ou  l'étoffe  de  laine  qu'on  tail  digérer 
n^dle;  nait  let  tulfatet  de  rouge  dlodigo,  de 
brun  d'indigo  et  de  gluten  suivent  le  principe 
bleu ,  et  donnent  à  la  lame  une  teinte  ventàtre  ,qui 
est  souvent  três-désagréable.  Quand  la  laine  est  sa- 
turée deeolorani,  il  rette  une  liqueur  acide  Jaune 
dont  l'acide  consiste  en  acide  suifurique  libre.  11 
parait  d'abord  surprenant  que  la  laine  enlève  à 
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l'ncide  la  malière  colorante;  m-^ts  on  a  vti  plus 
haut ,  que  la  laine  joue  envers  les  acides  bleus  le 
rdle  d'une  base  qui  te  combine  avec  eux,  et  que 
l'acide  tulfuriqne  non  combiné  reste  seul  dam  ta 
liqueur.  Si  Ton  sature  la  liqueur  acide  jaune  par 
la  cfaaux  et  qu'on  évapore  la  dissolution ,  on  ob- 
tient un  rétidu  extracUAirme,  composé  de  gluten 
et  de  sulfate  calcique.  L'alcool  dittout  le  premier 
et  l?ti?sp  If  sulfate  calcique.  On  trouve  dans  ce  ré- 
sidu ou  dans  la  solution  alcoolique  de  légères  tra- 
ces d'acide  bypoenlfUriqae ,  mait  on  n'y  déconvre 
point  d'ammoniaque. 

Si  on  lave  la  laine  bleue  avec  un  pen  d'eau,  qu'on 
l'exprime  et  qu'on  la  mette  digérer  à  la  tempéra- 
ture de  40*  dent  de  l'eau  pure  ,  celle^l  éttkiÊi 
jaune.  L'eau,  même  froide,  qu'on  fait  tomber  par 
goultts  sur  la  laine  bleue,  prend  une  teinte  jaune. 
Elle  contient  en  dissolution  du  sulfate  de  gluten , 
corpt  qui  exige,  pour  être  totalement  dittout,  du 
[grandes  quantités  d'eau.  Il  se  dissout  plus  facile- 
ment à  l'aide  de  la  digestion  à  une  température  de 
80*  à  90"  i  mais  dans  ce  cas  il  est  suivi  de  pelllet 
quanlltétd'acidetlilent,  qui  verdissent  la  liqueur. 

Dès  'jne  l'enij  de  lavrt;;c  devient  d'un  Mph  pâle  pur, 
tout  le  gluten  est  enievé.  On  dissout  alors  lenacidet 
bleut  en  feitant  digérer  la  laine  %ftt  une  attlnliuil 
de  carbonate  potassique ,  c<Aitenant  au  plut  de 
carbonate  alcalin  sur  lood'pan.  i  n  rufiipur  s**  co- 
lore en  bleu  foncé,  et  la  laine  ainsi  épuisée  est 
d^in  rouge  brun  talc.  Cotte  couleur  prorlenl  du 
rouge  d'indigo ,  qui  s'est  fixé  sur  la  laine  et  qui  ne 
se  dissout  pas  dans  l'alcali.  Si  l'on  mêle  la  dissolu- 
tion du  principe  colorant  avec  un  acide ,  par  exem- 
ple avec  de  Ta^e  inlfUrlque  étendu  ,  Il  te  produit 

un  précipité  ,  à  peine  visible  dans  !es  prrmicrs  mo- 
ments, que  l'on  peut  recueillir  sur  un  ttitre  et  qui 
consiste  eu  une  quantité  assex  notable  d'une  sub-  - 
sianee  brun  verdâtre.  Cett  du  tulfite  de  bran  d*in« 
digo,  que  l'alcali  a  cnlnvi^  la  Iiinr  p[  qui  ?e  trouvc 
précipité  par  l'excès  d'acide.  Si  l'on  plonge  de  la 
laine  ou  un  tissu  de  laine  dans  cette  solution  acide 
bleue,  âllrée,  ètle  prend  une  couleur  Ueue  plut 
pure,  parce  que  les  matières  colorantes  éfrrîniryères 
sont  éliminées  en  majeure  partie.  —  Une  antre 
cause  peut  autti  contribuef  i  rendre  la  coultnr 
moins  belle;  c'est  lorsque  le  mélange  d'indigu  cC 
d'acide  s'écliaufFe  trop  et  qu'une  pnrfie  du  bleu  se 
convertit  en  vert  d'indigo  qui  se  tixe  sur  l'étoffe  ;  si 
la  mette  ett  cbanlMe  encore  davantage ,  die  de- 
vient d'un  vert  brun ,  et  le  brun  produit  reste,  pen- 
dant la  teinture,  dans  la  dissolution  ,  tandit  que  le 
vert  et  le  bleu  se  précipitent  sur  la  latne. 

Le  bleu  de  Saxe  le  plut  beau  t'Ubtient  à  falde  du 
sulfo-indigolate  potissi  jue  (bleu  soluble),  qui  se 
précipite  lorsqu'on  verse  de  la  potasse  dans  la  dis- 
solution de  l'indigo  dans  l'acide  suifurique,  jusqu'à 
ce  que  */«  ou  ■/•  de  la  liqueur  acide  toit  saturé. 

Lo  hlcn  soluble  qui  reste  dissous  est  sf^pnrc^ ,  par 
filtratioo ,  du  d^i^^t  d'indigo  soluble ,  que  l'on 
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laisse  t'goultpr,  qu'on  t^issoul  dans  l'oau  cl  qu'on 
mëie  avec  d«  Tacide  sulturique.  Celle  liqueur  acide 
iorl  à  tatodre  ta  taiM$  «onae  dit  m  conttent  ^m 
du  bleu  d'indigo  pur,  elle  donne  unr  ronfcnr  b!>  iir 
(rès-l)L'He.  La Itqneur  filtrée,  parliellement  neutra- 
iuée  par  la  polasae ,  peul  «ervir  à  teindre  let  lissus 
phN  coaiimuM.  Pmir  Mmtn  en  Mw  d«  tue  des 

lissus  qui  nr  sr  combinent  pns  avec  fc-^  aclfle^  h!eiI8, 
on  pi'ut  commencer  par  les  tremper  dans  utiedisao- 
iulioD  d'aluo ,  ou  daos  une  toluUon  cbaude  el 
Mitted»  ditonire  tarjrtl^etdcMtMlnlt  polatsi- 
que,  r!  1rs  fifonf^fr  cnsTîite dans  la  dtssolnljon  d'un 
sel  bleu.  Lorsqu'on  a  employé  une  disioluUoQ  d'a- 
lun f  on  ajoute  à  la  solution  d'acide  bleu  d«  auto- 
Mil  poliiÉ^u>,<tf  il  est  nécemike  «m- 
tienne  un  frcH  d'alcali:  r/ioff»  se  trouve  alors 
teinte  en  bleu  par  du  sous-«ulft»-mdigoUte  alumi- 
nique.  Mais  quand  m  fMt  mag»  de  It  aototiob 
mUl9  de  chlorure  barytique  et  de  biiartrate  potas- 
sique, la  solution  dp  b!pu  d'indigo  peut  être  em- 
ployée à  l'élat  acide,  et  on  obtient  sur  le  tissu  un 
précipité  d«  HlllB>îndigoiate  barytique  iMttn.  le 
deruier  procédé  doain  leiil  om  eonteir  qjû  Mip- 
porte  le  lavage  au  savon. 

La  consommation  de  l'indigo  comme  maUÉre  co* 
loniBle  eal  tfèa  grande;  on  ei  emplote  lom  lee  ans 
des  millions  de  livres.  Comme  il  est  toujours  d'un 
prix  élevé ,  il  importe  de  déterminer  comhipn  il 
coDUenl  de  bleu  d'indigo  pur,  ctiose  qui  n'est  pas 
trèe-feeUeb  On  peut  tittler  rindlg»  MceeeUveoienl 
par  l'eau  t  par  un  acide  ,  par  la  potasse  caustique 
et  par  l'alcool  bouillant  ,  pour  rn  extraire  les  ma- 
tières étrangértsi  peser  le  résidu  el  le  brûler  pour 

détornlneir  combien  II  «Hmiil  do  cendietf  «ait  ce 

traitement  est  une  véritable  analyse,  que  Ir  con- 
«orntnaleur  ne  peut  ordinairement  pas  entrepren- 
dre ,  soit  faute  de  temps ,  soit  aussi  faute  de  con- 
natotancai.  On  a  done  prapoed  do  détcrariner  ta 
richesse  de  llndigo  par  des  moyens  p!u8  faciles  h 
exécuter,  el  qui  consistent  à  le  décolorer  par  le 
chlore,  ou  à  le  dissoudre  à  l'aide  de  la  couperose  et 
de  ta  ekanx. 

Ffixni  fff  l'indtgo  par  le  chlore.  On  se  sert  pour 
faire  cet  essai  de  la  solution  de  chlore.  On  en  prend 
iiaeertain  volume,  on  péit  ona portion d*indigo 
purilé  par  voie  de  réduetloo  et  rédoHen  pondre 

fine  ,  et  01»  l'inirodnit  peu  h  peu.  et  par  petites  por- 
Uoos ,  dans  la  solution  de  chlore ,  aussi  longtemps 
ftte  ta  oovlenrMeue  est  détroit*  et  changée  en 
Jaune  ;  par  ce  moyen  on  arrive  à  connaître  la  qnan» 
lité  dr  Mpu  tl'indifyo  qii?  la  solution  âr  cîilore  p^'iil 
détruire.  Ou  prend  ensuite  un  volume  pareil  de  la 
•léM  Mllttloo  do  cblon  et  on  y  ajoute  également 
do  pctileipoHions  d'une  quantité  pesée  de  l'indigo 
qu'on  vent  essayer  et  qui  doit  être  à  l'état  de  pou- 
dre fine.  Dès  que  la  solution  de  chlore  cesse  de  réa- 
git inr  rindigo ,  on  »*en  ajoute  point  d*aatre.  La 
^namtté  d'indigo  qu'il  a  fallu  employer  pour  arrî- 
m  à  co  poW  eanUent  mie  ^nUlé  de  Meu  d*in- 


dif>:o  éf,^\«  à  c«lle  qu'il  a  fallu  dans  le  premier  es- 
sai; mais  on  obtient  ainsi  un  meilleur  résultat  que 
eelnl  auquel  on  denK  réellenient  arriver,  allendu  ' 
que  le  Rlulen  ,  le  rouge  el  le  brun  d'indigo  réagis- 
sent aussi  sur  le  chlore  ■  cpf  rndanl  cplte  c.nise 
d'erreur  D*est  pas  considérable  et  on  peut  la  négli- 
ger. On  eommet  flielleBient  une  erreur  plus  in'ende, 
en  versant  à  la  Un  trop  d'Indigo  dans  I.i  solution  de 
chlore.  Il  est  nécessaire  de  faire  toujours  un  essai 
comparatif  avec  du  bleu  d'indigo  pur,  parce  que  la 
solution  de  ehtora  ett  luleite  à  des  attératlonsj  cl 
afin  df  \irt$  se  tromper,  en  opérant  sur  des  quan- 
tités de  matière  trop  petites ,  on  peul  faire  l'essai 
de  rindigo  du  commerce  avec  un  volume  de  chlore 
dfiq  à  dix  fMa  pim  grand  qjUa  celui  employé  datte 
l'essai  du  bien  purifié. 

Etsai  de  fiiniigo  par  réduction.  On  réduit 
Ifndigo  en  poudre  Ane  et  on  le  pèse.  Vvm  autre 
c6té  on  pèse  une  quantité  égale  de  chaux  vive  , 
qu'on  a  ohtonne  en  calcinant  des  coquilles  d'bultre 
ou  du  marbre  blanc.  On  mesure  ensuite  dans  un 
vase  gradué  un  ccrtilu  vtfittme  d*eatt ,  on  éteint  la 
chaux  avec  une  portion  de  celle  eau  ,  et  on  se  sert 
du  restant  pour  broyor  l'indi^jo  à  la  molcîte.  Puis 
on  mêle  de  l'hydrate  calcique  avec  l'indigo,  et  on 
broie  le  tout  anitl  bten  que  possible.  On  Introduit 
la  masse  broyée  dans  un  flacon,  avec  la  précautioa 
de  ne  pas  en  perdre,  et  on  lave  la  pierre  et  la  mo- 
lette avec  une  portion  de  l'eau  mesurée,  que  Tod 
vene  ensulle  dani  le  même  flaoon ,  aprèt  quoi  on 
remplit  celui-ci  avec  de  l'eau  dont  le  volume  a  été 
déterminé  avec  exactitude.  Si  l'on  $e  $vrl  toujours 
du  même  flacon  ,  el  que  Ton  connaisse  la  quantité 
d*eau  dont  on  a  betoln  pour  le  remplir,  on  peutee 
dispenser  de  in<  surer  l'eau,  pourvu  que  le  poids  de 
rindigo  soumis  h  l'essai  soit  toujours  le  même.  On 
peul  employer  une  quantité  d'eau  plus  uu  moins 
grande,  pourvu  qu*eile  ne  soll  pas  trop  petite  ; 
ainsi  11  Tant  1      a  5  lilrp<;  â'p:\n  pour  1  gramme 
d'indigo.  Le  flacon  contenaol  le  mélange  doit  être 
exposé  pendant  plusieurs  heures  à  une  température 
de  Sé^  1 90*.  A  cet  effet  on  pool  le  mettre ,  faute 
d'un  appnrrt!  rrinvenable,  dans  un  vase  plein  d'eau, 
sous  lequel  on  allume  du  feu.  Parcelle  digestion  la 
eliaiix  se  combine  avec  te  brun  d*lndigo,  el  la  ma- 
tfèreeotaninta  Cil  mise  en  liberté.  On  dissout  dans 
îa  liqueur  nn  peu  de  sulfafe  Terreux ,  exem|>(  de 
cuivre  et  rt'duit  en  poudre  fine  j  on  bouche  le  fla- 
con, on  l'agite  bien,  et  onlelsiskerefiroidiravec 
l'eau  contenue  dans  le  vase  qu'on  a  chauffé.  Après 
le  !  pfrniili^sement  de  la  liqueur,  ta  masse  s'est  ilé- 
posée  j  on  décante,  au  moyen  d'un  siphon ,  la  so- 
lution limpide,  et  onlarecôn  dans  le  vase  gradué, 
qu'on  retire  aussitdt  que  la  liqiieir  le  remplit  jus- 
qu'.'i  un  certain  point,  la  mniièru  colorante  s'oxyde 
à  l'air,  et ,  pour  en  favoriser  l'oxydation  cl  pour 
matafenlr  la  chaux  eh  dissidulloo ,  on  verse  de  Ta- 

cide  hydroclilorique  âmt  h  li nr.  Quand  rcllc- 

d  s'est  éclaircie,  on  la  filtre ,  on  re(oU  le  précipité 
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CVM  min  pmi^  M  U  lava  «i  on  !•  lêdie  i  la 

Ifmpéraliirc  dp  100».  On  obtient  ainsi  la  (jnantité 
4t  Mcti  ë'iodigo  contenue  dao«  l'indigo  •oumit  à 
hmà,  éi  a  «npioré ,  par  exemple ,  metu- 
niOtV,  «l^'on  ait  latnés*oxyiier  50  roeturpt  ét 

di"fî!it!tnn  qtîî  mit  tlonni?  Ift  f^r.Tinsd'Indijjo.  !'fnrrt;;n 
mm»  k  r«SMii  eofHe&aîi  évidtioaient  40  {;r  ï  hs  de 
llM^tadigo.  — CenafwdViaafarlMuiiiitio»  du 
«■wne  fournit  de*  rétuUaU  beaucoup  plot  «er- 
Um  que  le  précédent,  et  indi'^n»'  un  litre  un  pf» 
nfeneur  au  litre  réel  de  l'indigu ,  parce  que  ia 
dm,  «|ui  doit  Un  en  lé«ir  Meèti  tcUenl  mit 
fmfÊÊmUéé»  I*iadi80  réduit.  Ce«t  Pugh  foi  H 
^rm't^t  n  propoaé  Teoiploi  de  ceito  méUiode,  mais 
ilavaii  prescrit  d«  illrer  la  diuoluiiou  entière,  ce 
fat  o^M  pot  fmMt ,  parce  quH  régAnêfo  da 
Piodigo  mt  le  filtre,  l'entonnoir  et  le  dépôt  contenu 
«ïani  le  fiHn*,  et  <\»f  la  f>ro|mr«ton  d*»  l'iridinpo  ré- 
Icaérè  varie  en  raison  du  lem|>&  qu  on  met  à  ftllrer 
ktpMTiOooscatoanioM  M  pralpu  mfitf^ 
de  l'bfdnrte  potaMiqua  à  la  place  de  la  chaux , 
pirce  qu'il  je  dissoudrait  aussi  du  brun  d'indigo  , 
^ue  U  liqueur  oe  s'éciaircirait  pas  ,  après  i'oxyda- 

^^^^  ^l^B^I^A  ft*  J^» — a  ■  M  if 

i^a      Vim  Cl  f  Ol  <|OT  19  pncipiM  nOUTO* 

énH  (lu  brOB  d'indigo. 

On  emploie  ta  dissolution  du  bleu  d'iiidi(;o  dans 
racidv  sttlfiirique,  pour  s'assurer  d«  ia  force  d'une 
lilMiM  da  «feloto  it  dd  iKMdtt  «Moroveda  dkioi; 
i  cet  effet  on  déternaine  combien  il  faut  de  solu- 
liofl  de  chlore  ou  de  chlorure  de  chaux  pour  dé- 
Mio  la  coolior  bleoc  d'un  certain  Tolitim  de  to- 
fedias  do  felM  d*iodito.  cooc«ii  qie  celle 
dUiolution  HP  prtîf  donner  un  résultat  certain 
qa'astMl  ^'«11  e  a  été  préparée  avec  du  Mea  d'in- 
digo par. 

Od  me  reprodiert  ^t-Mre  dt  M^lre  trop 

élfndd  sur  l'inflif^o;  mnis  rtt*n  df  tOMt  ce  que  j'ai 
dit  ne  pourrai!  être  supprimé ,  sans  qu'il  en  rétul- 
MoH  locwM  iiMiMo  dtM  rhiUoin  de  eetio  m- 

MM^pêê  ohimifmeê  dt  tari  de  lu  teintun. 

L'art  de  la  teinture  a  ponr  bot  de  fixer  sur  ta 
laine,  la  soir  ,  le  coton  .  le  liîi  Pt  r^ianvrp,  et  sur 
tisMii  pré|)arés  avec  ces  substaoces  ,  des  cou- 
iMn^  tont  preiqno  lontct  d*«ristoe  oiveoiqae , 
car  le  nombre  des  substances  minérales  emploj ée« 
ttsmmt  colorants  est  fort  pf>ttf  —  l  a  laine  et  ia 
Kn«  VM  beaoeoiip  de  tendance  à  s'unir  aux  maliè- 
tva  aelemMa,  et  ^Mlooft  As  eellea-ei  te  pfdeipi' 
tmt  immédiatement  snr  la  laine  ou  la  soie ,  avec 
l«I«elle  on  fait  digérer  leurs  dissolutions,  ainsi  que 
Bam  vcBona  de  le  voir  poor  la  teinture  en  bleti  de 
fnv.  te  cdfo*  et  le  Mo  pidoerteol  rarenent  une 
anui  foHe  affinité  pour  les  matières  coloranti^  ;  on 
p<=Dt<-»'fv>nff.'înf  ritff,  comme  un  exemple  trfs  conmi 
de  eeiie  aibiité ,  la  oolontion  produite  lorsqu'on 
«ifHd  4ê irin  iMt^e  mr  voe  nappe;!* I>ld*«**r 


taqnelte  cal  tombé  le  vin  devient  imnédiatenent 

rntipe  on  violtlte,  et  (oui  aiiMinr  d'elle  la  toile  se 
raouiiie  sans  se  colorer  sensiblement.  La  cause  de 
ce  phéoofliêiie  est  que  le  vin  dépose  «a  matière  co- 
lorante tttr  la  toile ,  A  l*eiidroil  oO  H  o  dié  mit  la 
contact  immédiat  avpc  clU' ,  (mnlis  que  la  liqueur 
privée  de  sa  matière  colorante  se  répand  tout  aa<* 
tour  Mtr  la  tolte. 

LIMiillé  en  verta  de  laiftiflift  Im  coulenrt  at 
fixfn»  <mr  (i^^n-^ ,  n'npinrHenl  pas  exclusive- 
ment aux  matières  organiques}  le  charbon,  par 
«temple ,  la  poaaède  tatal,  ear  e^l  en  favettr  de 
ta  même  affinité,  que  ce  corps  d<>Rolore  un  [jrand 
nombre  de  lii|Uides  colorés.  La  laine,  la  soii- .  le 
chanvre  etc.,  se  combinent  avec  les  matières  colo- 
roniee  el  lw«ontaattj  lechirtM»  prddvitle  nêoM 
effet ,  et  on  peut  produire ,  A  l'aide  ce  corps,  toutes 
les  précipitations  que  présente  l'art  de  la  teinltirct 
avec  cette  différence,  qiie  les  couleurs  ne  devien- 
nent pea  Tiitblei  tur  le  Aand  noir  du  ehariioir. 

Bancroft  a  divisé  les  couleurs  en  couleurs  nub- 
stnntiwi,  qui  se  combinent  avec  les  ^tof^s ,  en 
vertu  de  leur  propre  athnilé  ,  et  en  couleurs  ad^ 
ilNiMet,  ^1  ne  «e  Ixenl  aiir  IMtoflte  (|tte  ptr  nn- 
lermédiaire  d'une  autre  8Ub<;l.ince. 

Relstivpmcnt  à  lenr  stabilité  on  parJnf;»'  Irs  cou- 
leurs, en  couleurs  tolide»  et  en  couleurs  faur 
On  appelle  ooulenra  tolldei  lOellet  qnl  rdalt- 
tent  â  l'action  décolorante  dn  soleil ,  îl  Hnnuj'nrb 
de  l'air,  de  l'eau ,  de  l'alcool .  des  acides  affaiblis , 
des  alcalis  étendus  et  des  savons.  Aucune  couleur 
de  anpporte  ractfon  dn  eMore  et  des  acMei  Bine* 
raux  concî  p'rt^s,  siirlont  de  l'acide  nltrl(|ue.  On 
appelle  au  contraire  couleurs  faux  leint ,  celles  qui 
sont  prompleoenl  Manchies  par  la  tnmiire  dit  so- 
leil ,  el  qni ,  quoique  insolubles  dans  l^n ,  tont 
enievt^p.^  oïl  niit^rées  par  îet  iciaiTet  alealinei ,  Ica 
acides  bibles ,  le  savon. 

On  ■  donnd  le  non  de  morvf on f»  aux  rahataneet 
par  l'inlermède  desquelles  on  parvient  à  fixer  aor 
les  étoffes  les  couleur*  *iTTi  m-  '."y  fixeraient  pas 
seules.  Le  nombre  des  mordants  est  très-petit;  le 
plus  employé  de  tona  cal  foloN  (tniflle  «Imntttlen- 
potassique)  que  l'on  décompose  assex  souvent ,  de 
manière  à  remplacer  une  partie  de  l'acide  $ulfUri- 
que  par  un  acide  plus  faible,  pour  augmenter  ainsi 
l'aAnllé  du  llMU  pour  Toltiftilne.  l?Mt  alnal  qnMn 
mêle  ordinairement  Talun  avec  dn  tartre  (biiar- 
trate  potassique  ),  cns  dans  leqne!  il  se  fornu"  du 
tartrale  aiuminique;  ou  avec  du  sel  de  saturue 
(acdtatoplonibiqae),  qui  donne  naiasanco  A  un  dé* 
pAt  de  sulfate  pinmbiqueet  àdel'acélatealiiminiquc 
qui  reste  dans  la  liqueur  filirée,  avec  l'excès  d'a- 
lun et  ie  sulf  ite  potassique.  L'acétate  et  le  sulfate 
de  Itar  eont  anaai  de»  nninlante  Irêa-enipldyéi.  Dîna 
quelques  cas  rares  on  fmploîc  comme  mordant  de 
l'aluminate  potassique,  du  sel  d'étain  (chtorure 
slanneux  ) ,  et  un  mélantie  de  ceiui'Ci  avec  dn  Slll- 
tilo  alonneni  (dliaMnUon  dt  InncrofI).  Pina  liN^ 
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mcnl  encore  oii  se  sprl  du  stilhlff  r-t  de  VacHatt 
cuivriquet,  et  du  niliaie  mercuretix.  Parmi  les  pro* 
duilf  urganiques  on  emploie,  comne  mordant,  Tiii- 
fttsion  de  noix  de  galle ,  cW-l'dira  la  diiiOliiliM 
du  lanin  de  rh^np. 

On  peut  inordancer  de  diffvrenles  manières  Té- 
ioA»  on  la  matière  dettlnée  i  être  teinte.  1*  On  fait 
digérer  la  dissolution  du  mordant  avec  la  malifrc 
qu'on  veut  pn  imprégner.  Cttlc  opération  «'exécute 
à  des  tempéraiures  variables  ;  ainsi,  quand  on  opère 
•vr  la  laine,  on  chaullb  quelquefois  le  mordant 
jusqu'à  rébullilion  ,  tandis  que  pour  mordancer  le 
lin  el  le  colon  on  n'emploie  jamais  une  tempOrature 
supérieure  à  35°  ou  40*.  Le  tissu  se  combine  .avec 
1UM  portion  du  mordant  dissous,  qtt*il  précipite  de 
sa  dIssoiQtion,  en  sorte  que  le  tissu  peut  être  lavé 
i  Teau  sans  abandonner  le  mordant  avec  lequr^I  il 
s'est  combiné.  11  n'a  pas  été  déterminé  d'une  ma- 
Btêre  positive,  si  lorsque  le  mordant  est  un  eel, 
tout  le  sel  8e  combine  avec  Tétoffe  ,  ou  si  le  mor- 
dant fixé  contient  un  excès  de  base.  L'action  pour- 
rait bien  varier  en  raison  du  mordant  el  de  l'éloffe; 
«I  il  a  été  mis  hors  de  doute  que  lorsqu'on  emploie 
comme  mordant  un  méhnf:f»  d'acétate  et  de  sulfate 
aluminiques,  ou  d'acétate  et' de  sulfates  ferriques, 
Il  reste  sur  l'étoffe  des  sous-sulfales  el  probable- 
ment aussi  des  sous>acétates.  —  Le  mordant  eom* 
biné  avec  l'étoffe  donne  à  celle  ri  Irr  propriété  de 
j»rteipiler  1rs  matières  colorantes  de  leurs  dissolu- 
tkNM  et  de  former  avec  élite  des  coudrioaisons  in- 
aolublet  dans  l'eau.  —  Ainsi ,  si  l'on  emploie  l'alun 
comme  monîant ,  on  obtient,  à  la  teinture,  la 
raémc  combiuaison  que  celle  que  la  solution  d'a- 
lun aurait  précipitée  de  la  dissolution  de  la  malière 
colorante.  9*  Quelquefois  on  mêle  le  mordant  avec 
1?  di8<iolulion  de  la  matière  colorante,  et  ils  doivent 
alors  être  de  nature  à  ne  pas  se  précipiter  récipro- 
quement; les  étolfcs,  mises  en  difceUon  avee  cette 
dissolution  mixte ,  en  précipitent  une  combinaison 
des  parties  constiiu^infes  d»  mord^mt  avec  la  ma- 
tière colorante,  combinaison  qui  se  lixcsur  l'étoffe. 
On  volt  par  la  que  la  UinUtre  à  l'aide  des  mor- 
dants ne  consiste  pas  seulement  en  ce  que  le  mor- 
dant précipite  la  matière  colorante ,  m^i?  qî:e 
l'attnité  de  l'étoffe  contribue  d'une  manière  par- 
lIculiAre  I  la  formation  de  la  eomblaaison  qui  se 
précipite.  3"  Quelquefois  on  teint  une  étoffe  mor- 
.  dancée  dans  la  solution  miite  de  la  nutiére  colo- 
rante  et  du  mordant. 

Le  mordant  ne  sert  pas  seulement  à  flxer  la  ma- 
tière colorante  sur  l'étoffe,  mais  aussi  h  rendre  la 
couleur  plus  stable,  el  plus  propre  à  résistera 
llBClion  de  la  lumière.  Quand  la  couleur  a  été  dé- 
Irttlle  par  raelion  delà  lumière  et  de  i*air,  réioifc 

se  Irntîve  t^rinfi  !e  même  état  qu'avant  la  ttlnlurc, 
Cl  si  on  l'introduit  alors  dans  une  solution  de  ia 
même  matière  colorante ,  elle  se  teint  de  nouveau. 
81  IVm  teint  par  exemple  dans  une  solution  de  sa- 
Ihm ,  on  Usa«  de  colon  dont  la  noiUé  a  été  alanée. 


la  portion  mordancée  prend  une  couleur  lieaucoup 
plus  intense  que  celle  qui  ne  contient  point  de  nior> 
dani,  et  se  décolore  plus  lentement  sot»  nnfluenee 
de  la  lumière.  Après  avoir  été  décolorée,  celte  por- 
tion de  rétoffc  qui  a  été  mordancée,  peut  être  teinte 
de  nouveau  dans  la  solution  de  safran ,  et  aussi 
fisrtemeni  que  la  première  fMs;  et  ce  phénomène 
peut  être  répété  plusieurs  fois. 

Plusieurs  auteurs  ont  rangé  parmi  îcs  mordants 
les  substances  qui  servent ,  en  leinlore,  tant  à  dis- 
soudre les  matières  ooloranles,  comiN  par  eMah 
pie  les  alcalis,  qu'&  modifier  les  nuances  produites, 
comme  les  alcalis  et  les  acides.  Mais  une  pareille 
classification  esi  erronée,  et  ne  s'accorde  en  aucune 
manière  avec  le  sens  qoPon  donne  au  mot  mer- 
dant.  Plusieurs  couleurs,  fixées  sur  des  étoffes ,  à 
l'aide  d'un  mordant ,  subissent ,  sotis  l'influence  de 
certains  corps ,  des  cliangements-de  nuance,  qu'on 
Utilise  queiqueitole  pour  obteulr  une  eoidcur  plus 
brillante;  cette  opération  reçoit  niors  le  nom  d'a- 
n  rago.  Quelques  couleurs  fixées  au  moyen  du  chlo- 
rure stanneux ,  changent  de  nuance,  quand  l'oxyde 
alanneux,  fixé  sur  Tétoffè  par  llopération  do  mer- 
dançage  ,  vient  à  se  transformer  en  oxyde  stanni- 
que;  cela  tient  à  ce  que  cet  oxyde  joue,  à  l'état 
d'oxyde  slanneux,  le  râle  d'une  base,  qui  donne 
nalasanee  ft  dee  nuanees  pourpres  et  bleues,  tandie 

qu'il  réa^fil ,  â  l'état  d'oxyde  stanniqiie,  romme  un 
acide ,  et  donne  une  couleur  nu^e  plus  pure  et 
plus  vire. 

Les  matières  destinées  k  être  teintes,  ont  besoin 

d'être  débarrassées  des  impuretés  qui  les  cotivrent, 
et  pour  certains  genres  de  teinture  il  est  nécessaire 
de  les  blanchir  complètement.  La  laine  contient , 
dans  son  état  naturel,  une  substance  grasse  parti- 
culière, qu'on  appelle  ordinairement  iuint .  e(  qui 
est  sécrétée  par  la  peau  des  moulons.  La  quantité 
de  suint  qu'on  trouve  dans  la  lalue,  varie  avec  la 
finesse  de  celle-ci,  et  les  laines  fines  en  contiennent 
plus  que  les  laines  f^ro^^ière^  je  reviendrais  dans  la 
chimie  animale,  sur  la  cumposiUon  du  suint.  La 
laine  et  les  tissus  de  laine  doivent  être  débarrassée 
du  suint  et  des  impuretés  qui  s'y  trouvent  inlro- 
dnite»  !>endant  le  filaf^e  et  le  lissaf^e  ,  après  quoi 
on  les  blancUil,  tanl  en  les  mcUant  tremper  dans 
l^u  contenant  eu  dlisolutloa  de  radde  suMkirenx, 
qu'en  les  plaçant  h  l'état  mouillé  dans  une  chambi-e 
dans  laquelle  on  brùle  du  soufre}  dans  les  deux 
cas ,  l'acide  sulfureux  blanchit  la  laine.  La  soie 
éeme  contient  '/«  de  so»  poMs  d'une  substance  ani- 
male étrangère,  que  l'on  parvient  à  enlever,  en  fai- 
sant bouillir  la  soie  avec  une  dissolution  de  savon. 
On  détruit  ensuite  la  couleur  jaune ,  qui  lui  est  nn* 
turelle,enla  ptoogeant  alternativement  dans  dea 
solutions  faibles  de  chlore  et  d'acid»'  snlftirrux.  Lft 
lin  el  i«  coton  ont  Iiesoin  d'élre  lessivés,  avec  Je 
l'hydrate  on  du  eailiOMia  alcalin,  et  dttre  ejtpoaét 
au  solett,  oaluniféi  dam  la  cUore    la  chlorite 
caleiqpe. 
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Le  mordança^je  eUa  felnfure  exigent,  pour  l)inn 
réussir,  beaucoup  d'habitude  dans  les  manipula- 
Uons  et  une  foule  de  précauUons;  il  est  nécessaire 
^ue  toutes  les  parties  de  l*4toffe  Mient  égatement 
bien  pcnélrées  de  mordant .  d  prennent  partout  la 
Déflie  quantité  de  colorant.  Il  n'est  pas  difficile  de 
produire  me  coalciir  à  nid*  des  mofdtntfl  connus; 
■ni»  H  importe  d'avoir  destoinlea  unies,  aussi  bril- 
lantes é»  aussi  (économiques  que  possible.  Dans  cet 
ouvrage,  je  dois  me  borner  à  exposer  les  bases  scien- 
itt^oc*  aur  lesqnclkt  ripOM  Tart  do  la  tolatare,  et 
l'exécution  de  «1  art  OU  e1Io*atae  n'eit  pw  de 
mon  ressort. 

Quelques  couleurs  employées  en  teiutur«  sout 
drofiglM  Inorganique.  Dane  ee  eaa  aonl  la  couleur 
jaune  du  chtomate  plombique  et  la  coulèur  bleue 
du  bien  de  Prusse.  On  obtient  ces  couleurs  en  mor- 
daoçanl  les  étoffés  dans  le  premier  cas  ayec  de  Ta- 
célale  plOBl»li|uo,  dans  le  coeond  cm  avec  un  sel 
fvrnqvf .  le;  sf^chant  et  let  ftilaattt  passer,  l'étoffe 
iOij>régnée  de  sel  plombique,  dant  le  cbromate  po- 
taseique,  et  rHoft  imprégoéo  dc  tel  ferrique,  dans 
le  cyanure  fèrroso-potasaiqoe. 

On  obtient  une  couleur  noire,  h  l'aide  de  l'infu- 
fioQ  OU  de  la  décoction  de  noix  de  galle,  de  raisins 
d'tort  {ûi*mht$  wvm  wi),  de  mnec,  de  boit  de 
campéche  et  d'une  dissolution  de  ter  ;  la  couleur 
ainsi  obtenue  n'est  autre  cboae  qne  le  colorant  noir 
de  reocre  fixé  sur  l'étoffe. 

Qudqfm  «nlenra  parlent  anlmalitaltoo  du 
lin  et  du  coton ,  et  ils  entendent  par  là  un  chan(;e- 
rat-nt  que  subirait  le  lin  et  surtout  le  colon,  par 
suite  duquel  ces  étoffes  deviendraient  aussi  propres 
qne  la  laine  I  ee  eonaUncr  aToe  Ice  principee  colo- 
ranls.  Pour  opérer  celte  prétendue  animalisalion, 
on  prescrivait,  par  exemple  ,  d'ajouter  du  croUin 
de  mouton  aux  bains  savonneux  dans  les<|uels  on 
IraUelocolondeillnéà  Patetelttraennoite  Andri- 
nople;  mais  rotn me  on  obtient,  sans  employer  du 
CTottin  de  mouton ,  une  couleur  rouge  tout  aussi 
beDe  et  aussi  solide ,  il  est  érldenl  qne  Hdée  d^e 
antamlisatk»  produite  par  l'addition  d*aiie  iub- 
Hance  d'origine  animale  est  ciroiiée. 

L'impression  des  toiles  peintes  constitue  une 
brancbe  de  Tart  de  la  teinture.  Dana  les  manulK- 
tures  de  toiles  peint*  ^  un  s'  i)iplique  à  produire  sur 
les  toiles  des  dessins  de  il  fTt  renies  couleurs.  Ordi- 
nairement on  imprime  les  toiles  de  colon,  quelque- 
Me  dca  Uarae  de  lolo,  rarement  des  llaant  de  laine. 
l»*lnipreMlon  le  fait  avec  des  planches  eu  bois,  gra- 
vées en  relief,  ou  avec  des  rouleaux,  les  couleurs 
sobstantives ,  épaissies  à  la  gomme  ou  à  l'auudou , 
aoni  portiee  enr  dea  pianebca  «  et  tat  planches  «vr 
les  tissus;  on  lave  ensuite  ceux-ci,  pour  enlever 
répaississant ,  dont  la  présence  était  nécessaire  pour 
empécber  la  couleur  de  couler.  Les  couleurs  ad- 
lecttrea  eoot  taprimée»  eonune  les  précédeotet, 
après  avoir  été  mêlées  avec  du  mordant,  et  avec  un 
<|paitiisf8at  i  00  bien  on  imf  hmc  sur  la  toile  uu 


mordant  épaissi ,  on  lave  la  (cite  dans  Teau  chaude, 
pour  enlever  loul  l'épaississant ,  dont  la  présence 
serait  nuisible  pendant  la  teinture,  et  on  teint  la 
pMee  coniaie  à  rordinaire.  La  couteurae  iso  alora 
sur  les  parties  impn'mt'es,  tandis  que  les  parties 
non  imprimées  abandonnent  le  colorant,  tant  par 
le  lavage,  que  par  l'exposition  an  soleil.  Souvent 
on  im|>rimesur  la  même  toile  plusieurs  mordants , 
qui  ]M  (fiîiiisentdifférenif";  tfiri(r<  dans  le  même  bain 
de  teinture.  Quelquefois  ou  imprègne  de  mordant 
une  plèee  entière,  et  on  iopriaeentulle  sur  certai- 
nes parties  des  substances  qui  enlèvent  le  mordant. 
C'est  ce  <nron  niipelle  impression  par  enlevage. 
C'est  amst  qu'un  imprime  sur  des  pièces  mordan- 
oées  avec  de  l*acétate  d'alumine  ou  de  fer,  de  Va* 
cide  taririque,  de  l'acide  cilri(|ue,  de  l'acide  oxa- 
lique, du  bisulfate  ou  du  biarséntale  (lotassique,  etc. 
Lorsqu'on  lave  l'étoffe,  le  mordant  est  enlevé  i  ces 
plaçât ,  qui  ne  se  combinent  pas  d*uoa  manière  so- 
lide avec  le  colorant  dans  lequel  on  teint  l'étoffo. 
Ordinairement  on  imprime  ensuite  d'autres  cou* 
leurs  sur  ces  endroits  blancs.  Dans  certains  cas  on 
produit  du  blanc,  en  imprimant  sur  la  pièce  déjà 
teinte ,  de  l'acide  lartrique  ou  de  l'aritff  citrique 
épaissi  à  la  gomme  et  la  trempant  dans  une  solution 
concentrée  de  dilorile  calcique  ;  le  cMort  mit  en 
libeKé  par  l'acide  végétal  détruit  alors  ta  eouteur. 
Lorsque  celle-ci  ne  supporte  pas  le  pm^^fr^  çh\o- 
rite  calcique,  on  imprime  sur  la  pièce  une  solution 
de  chlore  épaissie  à  la  gomme,  ou  bien  du  ehlorlta 
calcique,  et  dans  ce  dernier  cas  on  passe  la  pièce 
dans  le  vinaigre  ;  c'est  ainsi  qu'on  opère  pour  ob- 
tenir du  blanc  sur  des  pièces  teintes  en  rose  de 
carthame.  —  Dans  le  genre  réserves,  on  Imprime 
sur  les  pièces  du  sulfate  cuivrique  ou  du  chlorure 
mercurique  en  dissolution  aqueuse  épaissie  ,  et  on 
(rempe  ia  toile  dans  la  solution  d'indigo  appelée 
cuve  à  ta  couperoM }  cet  tdt  régénêrenl  l%i^fo  et 
ne  lui  permettent  pat  de  pénétrer  let  tittnt  à  i*état 
dissous. 

Quelquefois  on  crapécbele  coloration  «  en  Impri* 
nant  les  places  qui  doivent  rester  blanches  avec 

un  mélange  d'argile  et  d'huile  grasse. 

Dans  la  fabrication  des  toiles  peintes  on  a  re- 
court  «  une  foule  de  procédés  chimiques ,  et  cella 
branche  dUndnsIrie  a  fait  de  grands  progrès  de- 
puis qu'on  a  commencé  à  y  appliquer  les  découver- 
tes de  la  cbimie.  Quoique  les  opérations  chimiques 
qui  constituent  rimpression  des  tollee  pehMet, 
soient  pour  la  plupart  assez  intéressantes  pour  mé- 
riter d'être  décrites,  je  dois  les  passer  sous  silence, 
pour  ne  pas  trop  m'écarter  de  mon  sujet. 

SqMletlê  êt$  planin. 

J'appelle  squelette  det  plantée  le  titsu  de  eorpe 

solides  ,  complètement  insolubles  driTis  la  plupart 
des  diisolvanls,  qui  donnent  à  chaque  plante  et  à 
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chaque  [iârlie  Yûgéulç  uqç  fp^nt-'  ilcierminée ,  «l 
qui  rempltsMii(  cbei  le»  pUntM  le«  nèniw  fiuic- 
Ci«lll  que  les  o»  e(  la  peau  chez  les  anipuiut.  Cet 
corps  servent  en  même  temps  de  cloisons  pour  les 
vaiitclkMK ,  qui  conUuiseuk  les  liquides  contenus 
dam  les  ptoslu,  vaisseaux  que  bous  ne  connaisr 
ffoiii  encwi,  migré  lout  mw  efforis ,  qu*  irte-im- 
parfaileraent. 

£a  général  on  peut  considérer  te  «(^uclclle  des 
llaatea  conme  compM^de  (roit  llatiw  :  d«  notlle, 
île  ligneux  el  d'écorce.  11  eîl  ciriain  que  dans  un 
^rand  numbri-  «le  iil.mtes  Us  nnhncs  (issus  ont  de 
l'analogie  entre  eu^Lj  mais  d  uu  auux  cuic  iis  va- 
rftal  dtDs  Ici  diOérenlH  ptiiict  du  mène  individu, 
quoiqu'on  n'ait  pas  encore  délerniiné  en  quoi  con- 
siste cell*'  «iitît  r  ciice.  Je  n'ai  donc  (|ue  des  données 
peu  nuiubrcuitcii  cl  iucompléles  à  couimuuiquer  à 
eeivjtl. 

A.  Moelle, 

On  ft  donné  le  nom  de  modte  k  un  tlisu  particu- 
lier <j::i  l'ircûirrt  l'axt  de  chaque  plante,  de  cliaiiuc 
arbre  et  de  chaque  branctie  d'arbre.  Le  voluipe  de 
M  Utau  cet  quélquetoit  très-peu  emiidérabie; 
d*aulres  lois  11  renplil  une  grande  partie  du  dïa- 
mt'trc  trnnsversal,  comme  on  le  voit  par  exemple 
dans  le  sureau  et  le  tournesol.  Dans  ces  végétaux 
la  moelle  est  blanche  ,  peu  compacte ,  légèrement 
élastique,  léuère  cl  pleine  de  cellules,  eu  surte 
qu'on  pdîl  I  f  r/'ilnire  ,  t-n  la  coinpiMii.Hit  .  à  (ine 
lrés-fail>le  purliûu  Uu  vulume  priiuitit.  Ortlinaire- 
ment  elle  nage  à  la  surface  de  ralecN)!.  Jehn  assure 
qu'elle  donne  de  ruuiiuuniaque  à  la  distillation  sè- 
che, tandis  (|ue  ,  seluri  Link,  elle  n'en  fournit  pas. 
Exposée  à  la  Uaiouie  d'une  bougie ,  elle  prend  feu , 
et  brûlé  avee  flamme;  mais  dès  qu*on  la  relire, elle 
brûle  sansllamnie  et  ne  tarde  pas  à  s'éteindre.  L'a- 
cide suiruriquc  la  noircit  et  la  dissout;  la  dissoln- 
tioa  est  précipitée  en  noir,  par  l'eau.  L'acide  niln- 
gue  décompose  la  modle,  la  dissoul  et  la  trans- 
forme en  acide  oxaIi<iuc  sans  donner  la  moindre 
trace  d'acide  subérique.  tes  bydraies  el  les  carbo- 
nates alcalins  ne  la  dissolvenl  pas.  Elle  est  égale- 
manl  insoluble  dans  Tatcool  •  Tétlier,  les  bulles  vo- 
latiles et  les  huiles  grasses. 

La  moelle  de  sureau  sert,  en  raison  de  sa  légè- 
reté ,  à  fabriquer  eerlatns  Jouets  d*eofanl ,  et  à 
préparer  les  boules  des  électroinètres. 

Le  papier  chinois  (cliinesisches  Reiss  papier)  est 
la  moelle  de  ï'd:icl\/-mmene  paludota  Roxb. , 
qui  a  9  à  t  et  7,  pouces  dediaoMre  et  qu*on  coupe 
en  disques  cylindriques.  Ceux-ci  sonlensuKé  com- 
INrimés  avec  précaution  en  feuillet. 

B.  Ugncux,  Fibrim  pégéUUe. 
Entre  la  moelle  et  l'écorce  des  plantes  se  troure 


uu  li&su  poreux,  par  lequel  une  grande  partie  des 
sucs  sont  conduite  de  la  neino  vert  les  brancliaa 
de  Tarbre  ou  de  la  plante.  Ce  tissu  reçoit  le  noin 

de  lùjHCUX,  chu  les  arbres ,  et  celui  de  fibre  li- 
^neiMe  cUti  les  plantes  d'une  texture  oiuiiu  so- 
lide. Ce  tissu  sa  propage  députa  la  tronc  ot  les 
branches  jusque  dans  les  pétioles  el  dans  les  feuil- 
les, et  d'un  autre  côté  il  arrive,  par  le  pédoncule, 
jusque  dans  les  organes  sexuels ,  et  après  la  fécon- 
dation Il  sa  développa  dans  la  fruit.  On  ignora 
quelles  sont  les  différences  que  ce  tissu  peut  pré- 
senter, en  passant  d'une  partie  végétale  à  l'autre, 
e(  je  ne  puis  que  répéter  ce  qu'on  en  sait  jusqu'à 

présent. 

On  considère  comme  du  ligneux  ou  de  la  fibre 
vé(;éiale  la  subslance  qui  reste,  après  qu'on  a 
traité  une  plante  ou  une  partie  v^étale  par  l'é- 
tliar,  raieool,  l^an ,  laa  aaldaa  afllillilla  ot  laa 

alcalis  caustiques  en  dissolution  étendue  ,  p<iur 
dissoudre  toutes  les  matièrea  lolubtes  dans  ces 
agents. 

La  Ogmamt  propf  awant  dit ,  eonatitue  lo  ayio» 

lettc  des  troncs,  des  hrant?iP5  et  dv^  ramnnux  des 
arbres  el  d«s  arbustes.  11  varie  dans  lesilittérentes 
espèces  sous  le  rapport  de  la  teiture,  de  U  couleur, 
de  la  dureté,  de  la  peiantaiir  apéelii|iio,  oto.,  at  en 

raiS'Ht  île  Tfs  différi'nces  sri  cnmpnsilion  varie  pro- 
bablement aussi.  La  lextur«  du  ligneux  «si  lonjours 
poreuse,  luireo  qu^il  renfama  dM  valaioaui  loagh 
ludinaus;  «nsii  aat-l|  IhoUt  do  la  Mn  dani  la 
direeiion  qnf  prennent  ses  vaisseaux. Si)s  pores  ren- 
fermeoi ,  lorsqu'il  est  frais ,  des  sues  oontenant  en 
dissolution  diiirentM  Matièraa}  pendant  la  deaaio» 
cation  du  Ugnani ,  roaa  se  vaporise  et  laisse  les 
matières  (|u'elle  tenait  en  dissolution.  C'est  pour 
celle  raison  que  le  bois  se  contracte ,  en  sécbaiit , 
dans  la  sans  de  la  largeur  et  ao  fend  dana  la  icna 
de  la  longueur,  mais  il  conserve  sa  longueur.  On 
croit  avoir  reconnu  que  le  hois  sec  de  nos  arbres 
ordinaires  se  compose  de  liu  pour  muI  de  ligutrux 
etded  pour  oant  daaubstaneea  pouvMU  Uro  disson 
tes  partes  dissolvants  précédemment  cités.  Mais  la 
quantité  des  matières  contenues  dans  le  suc  varie 
avec  les  saisons ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu 
dana  le  volume  précédant.  C'est  i  une  partie  de  eea 
matières  ([ni  restent  après  l'évaporation  de  l'eau, 
que  les  Uiiférenles  espèces  de  bois  paraissent  devoir 
leur  couleur  ;  dans  ce  cas  la  matière  colorante  do 
la  plante  se  Axa  sur  la  Hgnaax,an  vertu  d  une 
affinité  ehimiqur,  f-t  nous  imilono  ootto  ooloraUoa 
lorsque  nous  teignons  du  lin. 

Harilg  a  IMt  voir  gva  laa  poraa  du  boia  OBBlian. 
nent  ég^emenl  une  cerlaine  quantité  d'amidOQ 
qu'on  p<  lit  eiitraire  par  les  procédés  mécaniques 
et  dont  la  quantité ,  obtenue  de  celte  manière, 
forme  le  'U  ou  le  '/s  du  poids  du  bol».  Celia  qtian- 
tité  est  la  plus  grande  en  hiver.  Pour  l'obtenir,  on 
fait  séchf>r  de  la  sciure  de  bois  fraîche  el  on  la  ré- 
duit en  poudre  fine.  On  p«ut  extraire  l'amidon  du 
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ktis  aiufti  |»ulvéri«é  4e  Ifi  iMlU^re  ordioaire  avec 
lercaii;  celle-ci  téparée  de  tu  poudre  ligoeuie  après 

5  à  fO  minulos  de  repos,  dépose  peu  à  peu  Tamidon. 
Schwtifier  Soidtl   q-ti  i  examiné  un  écbanltllon 
it  ceiie  esj[)«ce  d'aaiiUoQ,  iiidi(|ue  que  l'eau  bouil- 
iMle  M  le  rèdiitl  pat  «iiwi  facileneot  ca  colle  que 
*   rioidoo  de  fromeiit ,  nuis  qu'elle  produit  avec  lui 
un  liquitte  muctlni'i lu-u t  el  des  grumeaux  d'ami- 
don gonQéj  i'iodt!  colore,  au  coniratre,  cel  amt- 
ta  en  Me«  fbncé  aqieri>é.  Sa  aolnlion  donne  une 
meur  uo  peu  astriDgealc.  SotM  le  microscope  cel 
anidon  paraissait  composé  <le  grains  spbériques , 
de  couleur  grisÂlre.  Oa  ne  sait  p;is  encore  de  quelle 
MUilé  et Ue  déeo«nrerle  peut  devenir  pour  Técono- 
mtf  rur.ile. 

Après  avoir  éié  sét  hé  à  l'aide  de  la  clialeurje 
ligneux  est  non  conducteur  de  l'éleclricilé,  mais  il 
ntnioA  condneleur  par  rcxpotilion  A  Tair,  dont 
îlabwrbe  l'humidité;  celte  atisorption  est  favorisée 
parrtol  poreux  du  ligneux  et  par  la  présence  des 
nkilaoees  déliquescentes  qui  s^  trouvent  conte- 
nues.  Le  bois  sec  recouvert  d*un  vemiH  n^aluorba 
rbuulidilé  almospliérique.  Tout  le  monde  sait 
que  le  bots  oage  à  la  surface  de  Peau  -,  néanmoins 
Il  pcnnicur  spécifique  du  tiois  est  plus  grande  que 
ccOcde  l'eau ,  et  dans  le  vide  le  bois  tombe  de 
»tii!e  au  Tond  de  Teau.  Si  le  bois  parait  plus  léger 
queTeau,  cela  lient  à  la  multitude  de  ses  pores 
raapln  d'air,  d'où  Vair  n*etl  chassé  par  l'eau  qu'a- 
près uo  contact  prolongé.  La  pesanteur  spécifique 
*j  bois  pxempl  d'air  varie  de  l,f6,  pesanteur  du 
bou  de  sapin  el  d'érable,  à  1,53,  pesanteur  des  bois 
decUoeetdaiiêlre. 

La  pesanteur  spieiftqne  det  dîSiéreales  espèces  de 

boiî  V3ri>'  of)  raison  do  leurs  difFérfr)(s  ilpf^rés  de 
poniiilé,  coiooie  ou  le  voil  par  les  ri^suUals  sui- 
«ala,  irouTèa  parKarmanch  : 


idWe.  .  . 

0,645 

Mélèze  

0,505 

r^auakr.  . 

0,734 

Tilleul..  .   .  . 

0,559 

iiaiMn.  . 

ojsa 

Hoyer.  •  •  •  • 

9,M0 

Poirier.  .  . 

0,732 

Peuidier*  •   •  . 

0,387 

Héire  muge. 

0,752 

Prunier.    ,    .  . 

0,872 

ïois  .    .  . 

0,942 

Marronuier  d'Inde. 

0,551 

If.    .    .  . 

0,744 

0  481 

Chéoe.  .  . 

0,650 

Orme.  •   «   •  « 

0,508 

Abu,    .  . 

i),538 

Charme,    .   .  • 

0,72» 

rrèac.  .  . 

0,670 

Aubépine.  .  .  . 

0,871 

Ra.  •  «  • 

Parmi  ces  bois  indigènes,  ceux  de  buis  et  do 
Iraaiir  aoni  les  plus  pesants,  et  ceux  de  peuplier 
*  da  aaphi  lea  plua  léfera.  1)«eh|uea  boit  exoii- 

flH«  sont  plus  pfsini'?  que  l'eait,  tels  sont  le  bols 
dcgalac  dont  la  pesanteur  spécifique  est  de  1,265 
tt  le  bois  d*4liiae  qui  a  une  petaoleur  spécifique 
de  MIS. 

Ui  phénomènes  qu*offre  la  rombusiion  du  bois 
Mat  assez  géoéralemrat  connus  pour  que  je  puisse 


me  dispenser  d'en  parler  ici ,  attendu  que  je  revien> 
drai  plus  loin  sur  la  combustion  dea  matières  végé- 
tales et  lat  pradulla  qvA  an  rdtultant.  <—  La  boia  est 
détruit  peu  à  peu  sous  l'influpnce  simultanée  de 
l'air,  de  l'eau  et  de  la  lumière.  11  devient  d'abord 
d'un  gris  clair,  et  la  pluie  oOMMUOa  à  an  d<laab^> 
des  portions  isolées;  ce  qui  s'aperçoit  très-bien  iur 
du  bois  vieux  i)ir  iirl!(  in»'(ii  pt>iiu    l'iiiiile;  les  par- 
ties non  peintes  soul  p«u  a  peu  corrodées,  se  déU- 
aha«( al  lonbent.  Ula  bote n^ pat plaaé da aa^ 
nière  que  la  partie  fraîche  puisse  se  séparer  du 
reste,  il    convertit  peu  à  peu  en  une  masse  brune, 
qui  se  réduit  en  une  poudre  grossière ,  quaud  ou  y 
toueba.  Dana  caaat  la  boit  dMMbeda  Vmnk»  ^ 
dégage  du  ga2  acide  carbonique  ;  mais  ce  change^ 
ment  s'opère  égaleuieul  sans  le  secours  de  l'oxy^*. 
gèue  el  de  la  lumière,  par  exemple  dans  riiilèrietir 
dit  trône  dat  arbraa  vlaoi ,  torCont  d«t  eb4nw«  SI 
l'air  n'a  pas  Itlirr  accès,  la  partie  pourrie  nebru- 
nti  pas ,  elle  devient  blanche  ou  grise.  L'eau  enlève 
à  ces  produils  de  la  décom|»osllion  putride  du  bois, 
da  noufcaiw  oarpa,  solubles  dans  l'eau  »  dont  In 
nature  n'a  pas  encore  été  étudiée.  Par  sniti-  trimo 
autre  décompotilion  raniot  fréquente  |  qui  est  con> 
nue  sout  le  nom  da  pulrdNolian  tèaha,  la  boit 
coupé ,  alae  oootervé  dans  un  endioil  taa  atidrdt 
se  décompose,  devient  friable  el  impropre  à  l'u- 
sage. En  Angleterre  on  a  eu  des  exemples  de  vais- 
seaux ,  qui  ont  élé  détruit*  da  «Ua  nanMra,  dana 
l'espace  de  quelques  années.  On  ne  connaît  pas  la 
cause  de  relh-  réaction  destructive,  et  une  fois 
qu'elle  a  commencé,  elle  s'étend  comme  par  conta- 
gion tnr  la  bote  Intact,  plaaé  k  cdté  da  «ainl  «il 
est  attaqué.  On  prétend  qu'on  prévient  cette  cause 
Je  dcsiruclion  en  imprégnant  le  bois  d'une  solu- 
Uon  de  perchlorure  de  mercure  ou  de  liqueurs  qui 
aontlaaneni  dat  praduite  da  la  dltUllallon  têdiada 
bois,  principalement  de  la  créosote.  Celte  altéra- 
tion du  bois  est  tellement  ^'i  redouter  dans  quelques 
pays,  qu'en  Angleterre  on  accorde  des  itrevets  pour 
lat  moyent  da  la  combattre.  Saot  Vêêu ,  la  boit  ta 
conserve  indéflnimenl;  et  à  cet  égard  on  peut  citer 
comme  des  preuves  incotilAtables  les  poutres  pla- 
cées dans  l'eau ,  les  pilotis  des  constructions  sur 
Paau^  lat  tronet  d*arbret  lirés  d|i  fond  des  tour- 
bières où  ils  se  trouvent  ^trobnlilrmenl  depuis  une 
époque  antérieure  à  noire  histoire      £o  Suède  il 
existe  des  maisons  en  bote,  i|ur  tant  babitdea  de* 
pal*  trote  eentt  ans  et  dont  le  bois  a  été  préservé 
cnnlre  l'action  de  l'air  et  de  l'eau  par  la  couleur 
rouge .(  oxyde  ferrique  )  qui  le  recouvre  ;  les  cer- 
cuellt  dat  momiet  éû^tlannat,  dont  quelquet-vnca 
ont  plus  de  8000  ant,  tournittenl  un  exemple 
pins  positif  eneore ,  pour  prouver  que  le  bois 
conservé  dans  l'air  sec,  et  à  l'abri  de  la  pluie,  se 
mainUeni  pendant  un  aipaea  da  tanpa  tria-con- 

(  1  )  Voir  à  la  fia  dn  valama  UM  atla  ffttettfa  à  te  daida 

du  boit. 
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sidérable  et  conserve  iuez  Lieo  sa  cohésion  (1). 

Le  boit  soumis  à  racUon  du  chlore  deTient  d'un 
Uêêc  de  Mis»,  Btb  il  M  M  disMul  pas.  L*aciëe  aol* 
fitrique  concentré  le  transforme  à  froid  en  gomoie, 
et  si  l'on  mêle  la  nasse  ainsi  oblenue  avec  de  l'eau 
et  qu'on  la  flna«  bouillir,  la  goaune  m  coofcrtit  en 
aucre  de  raisin,  ainsi  que  nous  ravona  d^à  dit 
dans  le  volume  précédent.  Si  l'on  chauffe  un  mé- 
lange d'acide  sulfurique  concentré  et  de  sciure  de 
M ,  il  aedéfage  du  gai  acide  tulfbrem,  ta  matte 
dafiantBOire  et  se  prend  en  uu  magma,  qui .  traiié 
par  Venu,  donne,  selon  Uatchell ,  0,438  de  son 
poids  d'un  ré&idu  iusolul>le  cliarbonueux ,  difficile 
i  Mer.  L*acide  aUrifve  eanceatré  ianait  le  boJt 
et  détruit  après  quelque  tcrnps  ea  cohérence  ,  en 
sorte  qu'il  sp  réduit  en  une  niasse  pulvérulente,  qui 
finit  par  se  dissoudre  et  se  convertir  en  acide  oxa- 
Uque.  Par  l'ttallUida  avec  de  Pacide  hydrochlorl* 
que  concentré,  le  bois  est  alti'ié  ;  l'acide  se  colore 
d'abord  en  rouge ,  puis  en  brun ,  et  le  bois  noircit, 
sans  devenir  soluble  dans  l'acide  eu  dana  l'eau  ; 
•prêt  la  daealeeatiMi  il  brûte  arec  flaaune.  Lee  al- 
calis caustiques  en  dUsolulion  étendue  n'exercent 
qu''une  AUble  action  sur  le  bois  ;  mais  si  l'ou  chauffe 
dalaaelHredsbeit  avec  un  poids  égal  d'ii^drale 
paiaialqnt  e»  dlaaolution  concentrée,  jusqu'à  ce 
ce  que  la  masse  soit  dissoute  en  un  liquide  homo- 
gène, expérience  pendant  laquelle  la  masse  se 
bauraeule  et  dégage  une  eau  douée  d*une  odeur 
MDffreUNia tique ,  on  obtient ,  après  le  refroidisse- 
ment, une  dissolution  brun  noirAiro,  (|ui  coiilifni 
de  l'acide  oxalique  et  de  l'acide  accuque,  el  d'où  les 
ueidH  pvMpitent  une  aubslance,  qui  a  la  plua 
grande  analogie  avec  l'extrait  du  terreau  ou  avec 
la  fubsinnct'  (;ui  se  d  ssoul  ioriqu'on  traite  ia  suie 
par  uu  alcali.  Le  bois  soumis  k  ce  traitement  se 
diaUMt  preaque  aani  laiaaer  de  résidu.  Si  Ton 
chauffe  !(;  mélange  de  sciiirn  rt  di>  poi.T^^eà  l'abri 
du  contact  de  l'air,  par  exemple  dans  une  cornue , 
la  masse  jaunit,  et  forme  avec  Teau  bouillie  une 
diaaolulieii  Jaune ,  qui  abaorbe  l'oxygène  de  rair 
et  devient  brune.  (Voir  plus  loin  la  descripiion 
de  l'action  destructive  des  bases  sur  les  matières 
végétales.) 


(1)  La  coDterratioa  des  cercueil»  des  bmiums  parait 
être  due  en  partie  aux  rétinei  dont  les  É^yptiettS  fusaient 
ma^e  dan«  les  «BbauBaoïenls.  B.  V. 

(8)  PajLU  (Com[iir  rendu,  t.  8,  p.  il  ^"e^»  assîtrc  que 
dettubiUuves  qu  uu  cTùjail  )>ouvoir  rcunir  avec  U  iibrti 
ligncuM>,  coommIocoIoo,  la  moelle  de  »urcau,  lanoctlc 
de  V  Etchynomtne  patudoia ,  le  ti^Mi  if  quelques  grai- 
nes, aTaieol  esactemeni  la  même  cuwpukiiioa  «juc  l'aiai- 
daa  I  «^a-à-dira  qn^ellas  CMlenaient  41  parlicB  de  car- 
bm«  et  66  piii  (ici  d'o^ycènc  et  J'Ii^ih  oc^uo  dtOi  le* 
proporiioDi  ii«cc»Mirct  pour  former  de  l'eau. 

Le  boia  pr«prtBie«l  dit  lai  a  foanii  54  de  earbona, 
f<.1  d'il]  (li-ii(;èDc  et  39,8  d'oiygèiif ,  d'où  il  suit  que  le 
boi»  reofcrrae  plu*  d'hjdrvgiiic  i^u'il  u'co  faut  pour  for- 
cer de  l'eau  avec  leeenteaa  d'cxygène. 


La  composilion  du  bois  a  été  examinée  par  Gay- 
Lussac  et  Théuard ,  et  par  Prout.  Les  deux  pre- 
mière chiniclee  ne  le  aonl  occupéa  que  des  dcut 
espèces  de  bois  rpr:  ont  beaucoup  d'analogie ,  sa- 
voir du  bois  de  ctiéue  et  du  bois  de  hêtre ,  raison 
pour  laquelle  les  résultais  de  leurs  analyses  se  rap- 
prectieut  beaucoup.  Ces  chimistes  ont  trouvé  dans 
1 00  parliee  de  bols  lécbées  à  la  tenpéralure  de  100*  : 

Baitd«ebéae.B«isdeUtre.&teBws.  Cale. 


Carbone.  .  . 

52,53 

51,45 

S 

50,48 

Hydrogène.  . 

5,G0 

5,83 

4 

5,435 

Oxygène.  .  • 

41,78 

49,7S 

a 

44,0S) 

Prout  a  reconnu  que  l'oxygène  et  l'hydrogène  se 
trouvent,  d;ins  te  bois  ,  dans  la  même  proportion 
que  dans  l'e^u.  Daus  le  bois  de  saule  il  a  trouvé  0,30 
et  dans  le  buis  0,496  de  carbone;  le  restant  con- 
sistait en  nxvni'  nc  et  en  hydrogène.  On  voit  que 
l'analyse  de  Prout  s'accorde  mieux  avec  les  résul- 
tats du  calcul  que  celte  des  ehimiatas  fkvnfiis. 
Remarquons  que  8  atomes  de  boia  et  S  atomes  d'éao 
produisent  1  atome  d*amldon  ;  car 


S  at.  de  bols  ss  »  G  + 

t  al.  d'eau  = 


10  H  H-  8  0 

 4  H  +  a  0 

t  at.  d*amtd.=  »  C  +  M  B  -h  10  0 

ce  qui  paraît  fiiire  concevoir  l'action  calalyiiqae 
qui  a  lieu  lors  de  la  transformation  de  la  fibre  li- 
gneuse en  sucre  U*amidoa  par  l'acide  suifuri» 

que  (i). 

Lee  usages  du  bois  sont  généralement  connus. 

L'avenir  fera  voir  .si  l'on  pourra  s'en  servir  avaa- 
lageusenKnt  ?i  pri^parer  du  sucre  et  de  la  gomme. 
Auteorictha  aununcé,  il  y  a  quelques  années , que 
de  la  sciure  de  bols  réduite  en  poudre  ffsrîneuie  et 

moulée  un  gâteaux,  après  avoir  été  mêlée  avec  une 
quantité  de  farine  suftisaute  pour  la  rendre  cohé- 
rente ,  pouvait  servir  avantageusement  à  nourrir 
des  cochons,  et  a  assure  l*avoir  réelloment  en- 
pîméc  h  cet  effet.  L'cxariittrrle  tie  celte  donnée  as- 
&ez  importante  pour  l'économie  rurale  n'a  pas  en- 
core été  conarmée.  SI  elle  Tenait  à  Tétre,  il 

Le  boi*  renferiflc  deux  priDcipes  orjjaniqne»  qitt 
l'ayen  e*t  parvenu  à  i*oler  :  l'un  est  le  listu  primitif  qui 
areça  le  MNadeeelfiifaM,  eCqtti  est  «seaérique  avec 
l'amidon;  f autre  remplit  les  cellules  rt  forme  la  véri- 
table naiiire  lignaute.  M.  l'ayen  l'a  i^parée  de  la  cel- 
lulose par  Padde  sdMqoe  q«i  la  dissout  el  leiase  la  cet 
lulotc.  Il  a  opéré  tur  le  hoi»  du  bètre. 

L'ae  «olulioe  de  U  celluloie  daoa  l'acide  ^uUuriqne 
cooeeetré  epér6e  aa  moyen  d^uie  fislble  dWvalioii  de 
tcmpcralure  i'oït  cc)m|iorli'c ,  à  l'i'gard  de  la  luniiire 
polariaM,  comme  la  dcstriac  ^ui  a  la  taCvaa  compotiiittU 
éléoMBlaire  que  la  celhilese. 

B.V. 
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faudrait  admettre  que  les  organes  de  digestion  de 
raQimal  ont  fait  subir  au  bots  un  changement  ana- 
ItgM  è  eéhii  qa*U  éprouve  par  racUra  de  IMIe 

•ulfurique. 

B.  Fibre  végétale  (  fibre  ligneuse  ).  Celte  fibre 
correspond  dans  les  berbaçéei  au  ligneux  des  ar- 
hre«  et  des  «rbutlet.  Elle  est  tentét  tl  cafianle , 

qii'rn  peut  la  rompre,  !?n(ô!  si  flexible  et  si  tenace, 
qu'elle  te  plie  plul6l  <iue  de  roiQ{)re,  tanKH flexible 
€■  lom  sent,  eu  dain1ci|iNl  en  l'appelle  fibre clm 
les  kcrbaeéef  et  liber  chet  les  arbres.  La  fibre  et  le 
liber  appartiennent  cependant  plutôt  â  l'écorcc 
qa*au  bois ,  et  constituent  les  parties  de  l'écorce 
les  plus  rapprocbéee  du  ligiieui;  alntl  ta  Ibte  du 
lia ,  du  chanvre ,  de  Tortie  *  du  phormium  (enax , 
df  IViipatorium  cannibiniira ,  etc.,  se  trouve  dans 
la  partie  loteroede  la  plante,  qui  correspond  à  l'au- 
Mer  des  arbres;  ehci  le  coton  «  au  eontraire,  la 
âbre  constitue  l'enveloppe  des  semences ,  ce  qui 
permet  iFair  de  lee  enlever  el  de  le*  répandre  au 
'  loin. 

Ponr  eCparer  la  ttredu  lio  eidu  dienmde  ré> 

corce  et  ric  în  fibre  végétale  cassante ,  on  dessèche 
parfailemeoi  la  plante  mûre,  de  manière  que  tou- 
tes les  parties  molles  durclnenl  et  deviennent  fria- 
Mae{  on  la  passooDintte  entre  des  rouleaux  canne- 
lés ,  nu  on  la  bn( ,  ;  ottr  détacher  ces  parties  molles 
de  la  fibre  j  ou  bien  on  la  place  sur  un  gaion  hu- 
■idt  oa  soui  l*eau ,  jusqu'à  ce  qu'elle  ail  subi  une 
«ipèoe  do  putréfaction ,  qui  détruit  la  cohésion  en- 
(rf  récorce  et  la  fibre  cassante,  après  quoi  on  la 
s^cb«  el  on  l'écrase  comme  nous  venons  de  le  dire. 
Après  la  HBroMulalion  putride ,  la  fibre  se  troure 
combinée  avec  une  substance  produite  par  la  des- 
truction des  parties  pourries  ,  qui  hit  communique 
oue  couleur  gris  jaunâtre ,  dont  on  ne  peut  dét»ar- 
fMser  la  fibfe,  qu'en  lui  doonaol  alternatifenieni 
des  lessives  et  des  expositions  au  pré  où  elle  se 
trouve  so!!«  l'infiuenre  immédiate  du  soleil.  Cette 
dernière  opération  peut  être  remplacée  par  des  im- 
■MTSions  dans  la  solution  de  chlore  ou  de  ehlorlle 

citc  ijtjr  ;  cependant  on  a  reconnu  que  îe  cliinvrc 
el  le  lin  blanchis  par  ce  dernier  moyen  étaient 
moins  solides.  La  fibre,  débarrassée  sans  laferoen- 
laUoa  des  portice  eassaoïes  qui  y  adhèrent ,  de- 
vient blanche  pnr  Iri  îîmpfe  exposition  au  soleil. 

La  fibre  du  colon  est  blanche  à  l'état  naturel. 
We  Ml  triangulaire,  ei  e*e*t  a  cette  forme  qu'on 
aUrâmc  ton  tranchant ,  par  suite  duquel  on  n'aime 
f  b  <e  servir  d'un  mouchoir  de  coton  lorsqu'on 
est  enrhumé ,  et  qui  empêche  qu'on  emploie  le  co- 
lOM  CMBOM  charpie ,  ete« 

Sou*  le  point  de  vue  chimique  les  différentes  es- 
pèces de  fibre  jouissent  des  mêmes  ;<roiirj<'!«'><;  i\\u' 
to  Ugneus,  el,  d'après  ce  que  l'on  en  sait  jusqu  à 
ce  jour,  le  chlore,  les  aeidee  et  tes  alcalis  affisieol 
sor  tllcs,  comme  sur  le  ligneux. 

f'-mploi  de  la  fibre  végélale  à  la  préparation 
lie*  ii&sus  est  plus  ancien  que  l'iiistoire  connue;  le* 


momies  égyptiennes  se  trouvent  enveloppées  dans 
des  bandes  de  toile  de  lin ,  qui  sont  devenues  fria- 
bles, après  une  exislenee  de  90  siècles,  el  Im  po- 

^pulations  du  Nord  qui  envaliircnt  l'Europe  méri- 
dionale portaient  des  vêtements  en  toile  de  lin, 
lors  de  leur  première  rencontre  avee  les  ItomaH». 

Le  papier  se  préparc  avec  de  la  fibre  légèrement 
alU'rép.  Du  lin  ou  du  coton  imbibé  d'enu  est  mis  en 
tas  et  abandonné  à  lui-même.  Jusqu'à  ce  qu'il  com- 
mence A  entrer  en  putréiiclioB.  A  l*aide  de  macbi' 
nés  appropriies,  la  masse  ainsi  obtenue  est  réduite 
en  pfttc,  que  l'on  iK>r(e  sur  un  tissu  métallique,  oH 
elle  laisse  écouler  l'eau  ;  pendant  la  dessiccation, ^ 
les  particules  de  la  pâte  prennent  de  la  eohérendf  ,* 
effet  qu*on  favorise  par  une  forte  pression.  Poni» 
prc|)arerdu  papier  sur  lequel  on  puisse  écrire  sané" 
qu'il  boive,  il  est  nécessaire  que  la  porosité  du  pa- 
pier soit  détruite  ;  è  cet  elM  on  le  trempe  i  réiat 
sec  dans  nue  solution  mixte  de  colle-forte  et  d'alun, 
opération  par  liquelle  le  papier  devient,  apréî  la 
dessiccation,  impénétrable  aux  liquides.  —  La  fa- 
brication dtt  papisf  est  d*origlne  arabe.  Les  Arabes 
surent  déjà  en  704  préparer  du  pa|)ier  de  coton. 
Vers  le  milieu  du  xiv  siècle  la  fabrication  du  pa- 
pier de  lin  commença  à  se  répandre  ,  el  Schafer  fit 
voir  dans  les  années  1760  à  1770,  que  le  IdIu,  la 
paille,  la  priiire  tlf  lioj':  et  Iph  feuilles  peuvent  ser- 
vir à  fabriquer  du  papier.  I^lus  tard  OD  a  appris  k 
nsire  du  papier  avee  des  Usuilles  de  pin  et  de  seidn 
et  d'aulres  substances  analogues. 

C.  Le  /f>«u  cellulaire  des  fruits  mûrs,  lels 
que  les  pommes,  poires,  citions,  oranges,  et  celui 
des  racines  aqueuses,  telles  que  les  pommes  do 
terre ,  betteraves ,  earoltes ,  qui  reste  quand  on  ex* 
prime  le  suc  de  ces  parties  végétale»,  et  qu'on 
traite  la  pulpe  par  les  dissolvants  indiqués  plus 
haut ,  est  aussi  une  espèce  de  fibre  végétale,  mais 
jusqu'à  présent  elle  n'a  pas  été  examinée.  Dans  les 
pommes  elle  ne  sVîéve  p:is  îi  A  pour  cent  de  leur 
poids,  abstraction  faite  de  l'épicarpe  el  de  l'endo- 
carpe. —  Binbof  a  trouvé  que  des  pommes  de  lerre, 
rl'ofi  l'on  avait  séparé  toutes  les  parties  solubîes 
dans  l'eau  ou  susceptibles  d'en  être  séparées  par  la 
(rituralion  ,  laissaient  de  la  fibrine ,  qui  possédait 
pl  nsieurs  propriétés  de  l'amidon.  Elle  est  sous  forme 
de  fibres  tenaces  et  translucides  ,  qui  se  dessôchcnl 
en  une  masse  dure,  blanc  grisâtre,  fendillée j  celle 
nasse  se  ramollit  par  rébullUion  avee  Teau ,  et  se 
transforme  en  grumeaux  translucides  et  à  la  fin  en 
un  empois  également  translucide.  Délayée  dans 
l'eau,  sans  avoir  élé  bouillie ,  elle  s'aigrit  promp- 
tement  el  se  eonveriit  en  vinaigre  dans  Tespace  do 
deux  jours.  Vauquelin  regarde  celle  substance 
comme  un  mélange  intime  d'amiclon  et  de  fibre  vé- 
gétale. Elle  parait  être  de  ia  même  nature  que  l'çn- 
veloppe  insoluble  de  grains  d*amidon,  donifâl 
parlé  à  l'article  de  l'aniidun.  Le  lichen  d'Islande, 
dépouillé  de  son  amidon  i>ar  l'eau  bonillanle,  laisse 
également  un  squclelle ,  qui ,  quoiquil  ne  se  dis* 
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propriétés  de  l'ainidoti;  par  une  élmllif  irtfi  prolon- 
gée ce  iquel«Ue  eal  (ransform6  eu  uuë  oiatièru 
molle,  deini-mueilagineuse,  qui  devient  dure  quaud 
on  ia  fait  digérer  avec  du  aotta-Métaleplonbiqueou 
dt»  l'itifuiiiou  de  tiuix  de  galle,  el  se  comltiic-,  dans 
ie  premier  ca« ,  avec  l'oxjfde  plouMùque ,  dau*  k 
ffCfiMl  «tic  du  Unio. 

PfOttl  «  IfOMvi  dam  Vùr^{k9fétmmwiigtu$) 
iiiu'  «uhttance  qui  8*eq  sépare  en  m^rne  it-mps  que 
Taiuidon,  el  ^ui  re«le,  ifrèi  la  dusoluuon  de  l'a- 
BidoB  dans  de  r«tv  «iguiaée  d*acide.  EH«  m  pré- 
Mule  sout  forme  d'une  poudre  JauoAlre,  assea 
seipl)l:)()!e  ^  de  la  sciure  de  bois;  elle  ne  donne 
potiu  d  amiuuuiayue  à  la  4i<Ullalioa  »6cbe,  el  fouiv 
nil  d«  Padd»  «ulique*  dcTacIde  aeétique  «k  d«i 
traces  de  malière  amêre,  lorsqu'on  fa  Iratle  par 
l'acide  nilrique  Proul  a  doniu-  à  oeUe  siihslonce 
le  nom  d«  hordeîM ,  el ,  selon  lut ,  clic  se  LtAut- 
§Qfm%  eu  auûdou  pendant  I*ae4e  de  la  fennina» 
lion. 

1>.  FungiM  (squelette  des  cbampigoons).  C'eit 
tous  ce  Qoœ  que  firaconnot  a  dicrlt  la  tubatauce 
qui  reste ,  quand  ou  expriuie  Ici  cbaupignons  el 

qu'on  les  iraiie  successivement  par  l'eau,  Falcool 
«l  les  alcalis  étendus,  t^ile  est  blancbe  ou  d'un 
blanc  JanoAlre,  Wireuie,  molle  tant  qu'elle  est  hu- 
mide, peu  élastique  et  d'une  saveur  fade* 

A  l'élat  sec  la  funçiiie  biûte  ,  avec  une  Hamme 
assez  vive,  sans  entrer  eu  iusiou  el  saitb  su  buut- 
soufler ,  en  répandant  une  odeur  de  pain  brftié,  et 

laissant  une  cendre  blanche.  A  la  dislillaliun  sùclie, 
elle  fournil  0,303  d'une  luna-ur  contenanl  de  l'aïu- 
moataquc  et  d«  l'acide  aceli^ue  ,  0,21  d'uite  liuile 
brune,  épaisse,  et  O.SOS  de  ebarhon;  cebil-ci  donne 
par  la  combuslion  0,079  de  cendres  qui  renfer- 
ment du  pbuspbale  calcique.  Ramollie  dans  l'eau 
et  exposée  à  l'air,  la  fungine  devieul  plus  molle  el 
pourrit,  en  répandant  d'abord  uao  odeur  fode,  puis 
line  odeur  de  matières  animales  pourries.  L'eau 
dans  laquelle  elle  ireiupe  u'<^l  ni  acide  ni  alcaline 
elle  contient  un  peu  de  gaz  sulfide  hydrique  ei 
doune  avec  l'acide  acétique  un  précipité  mucilagi- 
neux.  La  fungine  est  charfonnnée  par  l'acide  sulfu- 
rique.  L'acide  nitrique  la  dissout  avec  dégagemeni 
de  gaz  i  la  fungine  derieot  d'abord  jaiine,  puis  elle 
se  ramollit,  se  gonfle  et  se  transforme  en  amer  de 
Welier,  en  tanin,  en  ncldes  oxalitiiK^  hyji  j- 
cyanique.  Par  rébuUiUuu  avec  de  raciUc  bydto- 
êblorfqua  elle  le  transforme  en  une  matière  gélatt- 
neuse,  qui  se  dissout,  et  qui  est  précipitée  de  sa 
disiolulion  par  les  alcalis.  La  putasse  caustique,  en 
dissolution  concentrée ,  di8»uul  lentement  la  fun- 
gine, a  l'aide  de  l'ébullition,  et  la  iraneforae  en 
une  ma&se  savonneuse,  précipitable  en  flocons  par 
les  acides.  A  l'éoi  humide  la  fungine  enlCvedu 
Ubitt  à  la  teiutut  e  de  noix  de  galle  el  se  culore  en 
frti  brun. 


Selon  bi-aades ,  on  obtient  uee  substance  aualo-> 
pie  à  ta  Ainginav,  lonqu'ou  broie  iee  irAmellMi 

(plantes  vertes,  gélatineuses,  qui  poussent  delà 
terre ,  après  des  pluies  fréquentes ,  dans  la  saison 
chaude),  qu'on  les  comprimeeotre  du  papier,  qu'on 
les  épuise  par  l'aieool ,  rdllicr,  alnii  qna  par  Im 
acides  étcntlirs  cl  les  alcalis,  qu'on  lave  bien  le  ré- 
sidu cl  qu'uu  le  ^écbe.  La  subslaaoe  ainsi  obteoqt 
se  présente  sooi  forme  d'Une  pellicule  traoiludde , 
qui  se  gonfle  dans  l'eau  el  sV  convertit  en  une  ge- 
lée susceptible  d'être  lannéf  par  l'infusiou  de  noix 
de  naiie.  Après  l'incinéraiion  elle  laisse  du  pbos- 
pbaleoiioiqtte. 

C.  De  i'dfioroa. 

Ii'éeorce  eoniUtue  l'enveloppe  extirleure  dea 

plantes.  De  même  que  la  peau  des  animaux,  elle  se 
compose  (J'tin  éjn'dfrme  et  d'un  parenchyme.  Ce 
deruier  est  uue  suiisUucc  vtvaiiie  ,  qui  se  prcseute| 
dans  les  branebet  et  les  troues  peu  voluminetti, 
sous  forme  d'une  masse  vcrle ,  remplie  de  sucs  el 
contenant  souvent  des  matières  irès-uiiles  en  mé- 
decine el  en  économie  domestique.  Peadaal  la 
croissance  du  ir  ne,  ripidaimoet  le  panueliym» 
ne  se  développent  pas  dans  la  même  proportion  j  la 
coucbe  extrême  du  premier  se  fcndilte ,  meurt  el 
reste  sur  le  tronc  sous  forme  d'une  enveloppe  qui 
est  pleine  de  feniee  UuigitlHlinaica,  irréf«Ûè> 
res.  Son  fpni?;>i'M!('  vn  sntn  cesse  en  aujincnlnnl. 
C'est  aiost  que  se  foripedans  lec|iéne-iiége(çu«#^ 
eut  fMter)  le  liège  génémlement  employé.  Comme 
objet  de  rinvestigalion  chimique,  noos  devou 
consiîkVer  l'écorre  ^  l'état  d'écorce  vivante,  b)  à 
i'élat  d'écorce  morte  et  de  liège ,  et  à  l'éiat  d'é|>i- 
derme,  qui  recouvre  toutes  les  parties  végétales. 

a)  Vècorce  vivante,  traitée  comme  le  bois,  par 
l'éllier,  l'alcool ,  ,  les  rtciit es  affaiblis  et  les  al- 
calis étendus ,  lause  uue  substauoe  iosobibie  dans 
ces  ag«its ,  que  l'on  rcfarde  ordinairemoal  eomat 
de  la  fibre  végétale  el  comme  analogue  au  llgniWT, 
'P'iMqu'elle  ne  soit  pas  dans  ce  cas.  La  m;«sse  de 
l'ecorce  proprement  dite  a  des  propiiÊiés  pariicu- 
Itérée ,  bien  distinctes  de  celles  du  bola.  BUo 

de  ce  dernier  par  son  aspect ,  sa  cohésion ,  la  ma- 
nière de  brûler  etc.,  ei  ces  différences  indiquent 
une  autre  composition  el  d'autres  propriétés  cbtwi- 
quel,  luaqu'à  présent  alla  n'a  pu  Hé  aoumlHà  m 
examen  tendant  à  faln  oonnàtliata  «IriliMiiHh 
lure. 

b)  VéeùTOt  morfa  parait  être  ideallque  avec  l'é> 
corcc  vivante ,  sauf  qu'elle  a  été  débarrassée,  soue 
t'influence  des  a(;cnts  de  la  nature ,  c'est-à-dire  de 
la  pluie ,  de  l'air  et  de  la  lumière,  des  oialières  so- 
lubles  que  renferma  Meoreo  vivanU,  ot  que  iaf 
couches  corticales  ont  subi  UM  altéraliOQ  aoinllii 
fluence  des  mêmes  agents. 

L'écorce  morte  n'a  pas  plus  été  examinée  que 
récorea  vlvanio,  à  l'tuaption  do  l'Uvèoa  tmnm 
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mu  nom  île  iidge  ,  qui  diffère  île  l'écorce  des 
Mi,«  i«ri#      «t  in^ttMiUc  «le  «welare  iIm 

propriélét  OMIMtl  4H  lUgB  MIT  Mlittito  l^MIM 

ordiiuire. 

U  tié§Ê  e«t  une  in«Me  élattique ,  dont  le«  pro- 
Iliilii  pfeytiiim  wH  siiiéraleMMt  cmmim.  11  eil 

f'  m[HH«  fi'uM  liâsu  cellulaire  dool  les  caviléscon- 
i(«i|fi«aiii««UMi(iAr««  élrangëret  que  Ton  {MirviMl  k 
Mniptw  (fiilavt  le  liège  râpé  par  diflérenli  dii* 
Hlnalt.  il  M  «miiloiii  du  Uége  en  Moreeaux ,  ta 
wfMe  seule  est  privée  des  malières  solublen  ijui 
ItMiivwt,  Selon  Gliwfreiil,  le  poids  du  liége, 
iîiM  w  )m  «lieaelfiiHi,  ae  e'éUve  qu*à  0«7  de 
ceiiil  du  liège  DaUirel.  Ce  chimiste  a  donné  à  ce  ré> 
siiîu  le  nom  de  subérine  Celle  ri  oonsfrvi»  l';i9{)Pcl 
do  liége.  £Ue  est  irès-iiiddaïuiablo ,  tirùle  ,  eu  «t* 
twiweliiii,  avee  une  flamait  vive  et  brUleote ,  et 
laim  un  cbariKM  léger.  A  la  distillation  sèche,  la 
iubérine  donne  de  IVaii,  puis  une  huile  incolore  et 
UW  btliie  i^uiie  ,  ijui  soiii  loulcs  tes  deux  acides  , 
it  w/tm^iê  r«eii)  eBanlle  une  huile  bruoe,  h» 
pea  d'smmoni.iqne ,  une  suhsUnct;  gra&se,  cristal- 
line, iotoiuble  dans  la  puta«se  caustique,  des  gai 
CMdHUtiidM  «t  un  charbon  portiUJi ,  é^al  en  poids 
M  quart  de  ta  nbérine  eaplofie.  Le  lUge  eel 
Cftlorc  (0  noir  pnr  l'icidc  strlfurique.  Traité  par 
l'Kiée  nitrique,  il  fournil,  entre  autres  produits  rti* 
Mvqoables,  un  acide  particulier,  dool  la  prépara- 
Un  et  les  propriétés  seront  décrllee  plus  loin.  Ciie- 

Treul.  r-n  hiiûnt  riin\',\v  l'nc/dp  nitriqUianr  lO  IMSUg 

•  obuuM  i««  produits  suivant»  : 

LMgi  Udfotevi  luUitee. 
eflittatfi*  èlW. 

Matière  fibreuse , 
Miecht)  Iwolih 


0,00 

1,0 

14,7a 

17^0 

10,0 

âtuie  ouiique. , 

10,00 

10,60 

7.6 

âddc  aoMrkiiie. 

11,40 

«.4 

Ce  qui  manque  aux  100  parties  consiste  tant  en 
MtMbstance  Jaune,  anière,  dissoute  dansTeau 
o^,  qu'en  edde  cerboolqoe  ei  en  eau ,  forntés 
^lii  (fé^teosde  l'acide  et  des  éléments  du  iiégc.  Se 
i(w  bousiiagaull,  la  poteiae  et  raipmoniaque  caus< 
(ipn  dlMOlveat  la  euNrine  en  laimnl  une  petite 
^niitiié  de  ftbre  végétale  et  d'une  substance  rési- 
icue.  La  porlioa  di&iouie  est  [>r( Vipiiéo  en  brun 
(Uir  par  les  acides.  L'acide  mtri<iuti  tranaforioe  le 
PNeipité  en  aeide  MbMque. 

Cbevreul  annonce  avoir  obtenu  ,  avec  le  tiuu  de 
répiderme  du  bouleau,  du  teri^itr  v\  du  pruuitr. 
nxquautitéd  acide  «ubérique  U  auiaiil  plui  fraude 
m  rèeeree  enployde  4ialt  plus  pure  ;  d*où  il  pa* 
^ll  réiuller  que  la  «uhslaucii  corticale  Jeune  et 
iwia/ettditiéeaune  com|>oiiiiion  analogue  à  celle  du 
L'épiderme  de  l'écorce  jeune  du  t>ouleau,  préa- 


lablement traité  par  IVauet  l^kooi,  adoiioéO,Spar» 
lie  de  tubstance  ligneuse,  intoluble^lStAde  résine, el 
S8,e  d*aeide  eubérique  \  le  reslaal  élail  une  «têtière 

visqueuse,  nmfrc,  jîimàire,  qui  ne  contenait  pninl 
d'acide  oxalique-  Selon  John,  répideroie  de  l'écorce 
Jeune  de  bouleau  diffère  eiseatielleoienl  du  Uége 
en  ee  qu'a  ee  diMonI,  à  l'akle  de  l'ébullition ,  daut 
1^  poiassc  caustique,  et  que  ta  dissolution  brune 
duone  par  les  acides  un  précipité  docoautuxjaUHtti 
qui  bruBll  en  eéchant  Ce  précipité  est  légêreweBl 
solidUe  4ana  ruooei  konillanli  mais  il  s'en  dé< 
pose  en  majeure  poriie  pendant  le  refroidissement. 

c)  Vèpiderm«  sert  d'enveloppe  extérieure  à  Té* 
eorce,  et  neffél  lee  fcniilee  et  leure  tigAS  ainei  qne 
les  fruits.  Le  meilleur  OMiyen  pOMr  IWenir  l'état' 
de  pureté  est  lît  Ir  rcfirpr  d«'8  racines  ou  des  fruits 
charnus ,  d'où  ou  peut  i'eulever  totalement,  comme 
eela  le  praliqve  ponr  lei  poBMi  4e  terre  enliee. 
L'épideroie  est  impénétrable  à  l'air  et  à  Teau ,  et 
prés+Tve  ainsi  les  plantes  de  IMnIuence  d'une  foule 
du  curps  éiraugers  avec  ieequels  il  te  trouve  mis  eq 
eoaiaet.  Cel  épidémie ,  débamsid  dce  nMlMtee  «o> 

lu!>Ies  qu'il  contient ,  et  p.irmi  lesquelles  ou  peut 
citer  la  matière  colorante  qui  existe  dans  les  enve- 
loppes des  raisins  rouges,  est  Insoluble  dans  dee 
ditsolTant*  ordiMiree,  trempèrent ,  et  eoirrenlunl 
et  cohérent  comme  une  peau  animale.  Tanti*it  est 
mou,  Qexible  el  (lénéiré  d'un  liquide;  tantôt  sec  et 
élastique  ,  comme  les  enveloppes  des  seBMflcee  eè« 
ches ,  telles  que  ke  cérdake;  lanlùt  II  eal  4nr, 
ferme,  (!»''))oiirvTi  de  flexibilité,  comme  les  coquilles 
de  noli  et  les  noyaux  des  fruits.  Du  reste,  on 
Ignore  entièrement  quelles  eonl  lee  propriétde  dil- 
nii(|ues  de  l'épiderme ,  s'il  est  analogue  au  ligneui 
ou  au  llége,  ou  s'il  ne  présente  de  rapport  ni  avec 
l'une  ni  avec  l'autre  de  ces  substances.  11  reste  éga- 
lenNut  I  ddleralner  el  lei  dillirenlm  «ipleee  d*é- 
pidcrme  sont  en  non  wnpoiéee  d'une  nanière 
analoptte. 

L'épiderme  des  graminées  présente,  selon  Hum- 
plirsr  OoTy ,  «elte  elnfuleflid ,  qn*il  eentlent  nue 

grande  quantité  de  silice  qui  s'y  est  df'pnsi^c  et  qui, 
vue  au  microscope,  se  présente  sous  forme  d'un 
tissu  brillant ,  rétiforme,  qui  donne  à  l'écorce  de  la 
rudeaeeet  dniranehantf  ainale*eiti  Inptdeenee 
de  la  silice  que  le  rotin  [cn!nmus  rotang)  doit  la 
propriété  qu'il  possède  quelquefois  de  donner  de« 
étincelles  au  briquet ,  et  c'est  pour  la  niaM  eanee 
que  la  prèle  (e^wiselMM  MuiuMi  pent  être  eni« 
ployée  à  polir  le  hni^  Divy  a  trouvé  dans  l'^^corce 
externe  du  jonc  des  Indes  {chamarops  ejfc«lsa) 
00  pour  oenl  de  elHee,  dani  celle  du  bombeo  71,4 
|)0ur  cent ,  dans  celle  du  rotin  48,1  pour  cent ,  et 
d;nis  h-  (  fniitne  des  céréales  ordinaire'!  environ 
ù  pour  cent.  Plus  lard,  Slruve  fit égalemeu ides  cx- 
pdrieneee  enr  le  eontenn  de  illlee  deni  Ice  etpè* 
ces  tquUetum,  calamus  el  ipongia.  Il  trouva 
que  la  silice  n'est  pas  à  l'état  de  silicate  dans  lee 
plantes,  mais  qu'elle  y  existe  à  Télal  libre  ,  quoi* 
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que  la  cendre  donne  des  indicés  de  ftt^ion,  en  rai- 
son des  hasts  qui  retuUcnt  de  ia  décompotilion 
det  Mb  ft  aeMe»  Tégéliai  eonteam  dam  tes  plaa- 
les.  II  fil  voir  en  oulrc,quL'  la  silice  se  Irouve 
dam  le«  plantes  à  l'étal  suluble  dans  une  lessive 
de  poUise ,  de  sorte  qu'uue  «ululion  de  poiaise 
esttttiqn»  «ilrall  foui  le  eontonu  det  planlct  en  si' 

lire.  I  r~  cmirlrcs  d''  Vcquiscturn  hicmale  et  du 
êpangia  iacmtris  (jui  sont  Irès-ricbes  en  silice, 
coatarrent  après  la  combutUon  la  forme  de  la 
planta,  et  la  aqualalitt  du  tpomgia  «oottila  ao  una 
muUUude  d'aiguilles  trnn<;pareDles ,  reconnaissa- 
biet  au  moyen  d'ua  fort  microscope ,  et  formant 
ua  Ueui  cempoié  d'une  quantité  innombrable  de 
ealinles.  Le  spongia  tacuêtriê  contient  Jusqu'à 
40  pour  cent  de  siltcrv  Lf<î  acides  étendus  n'allè- 
reol  pas  ces  squelettes,  tou  u  leur  action  se  borne  à 
an  axlraire  tinpeu  de  poid»»c  et  de  chaux,  en  pro- 
dnlianl  une  faible  aArveieaace.  11  trott?a  que  le 
squelette  des  plantes  susmentionnées  était  com- 
posé de  la  manière  suivante,  aprte  le  tratlement 
parnnaeida: 


Bpis. 

S|M.  du 

l«b  « 

iiûl>  nt 

Silice. 

97,5S 

04,85 

OS,00 

04,00 

90,90 

Cli  n  II  X 

0,69 

1,57 

2,99 

3,99 

0,54 

Aluiaitie 

1,70 

0,09 

1.77 

1.77 

0,00 

Oxyde  nansa- 

• 

iii4|tta. 

0,00 

1,60 

0,00 

0,00 

0,00 

Ces  résultats  paraissent  toutefois  indiquer,  dans 
caa  aquelcttes  iHlCMix,  la  pidaenea  de  tilicates 
doubles  de  cluiux  et  d*aloiiiiM ,  dent  une  partie 
s'est  même  diVomposée  par  le  eoulacl  de  Tncidc 
employé  avaut  Taualyse.  Slruve  trouva ,  en  ttfet, 
que  r«cide  exlrayait  «UMi  de  raluoiiiie.  Ce  sujel 
inléiCMBOt  nMIft  d*élre  tunlné  de  plui  prte. 

Msamen  da  sua  Uuteus  d»9 planter  qui  con- 
ttmmmt  é$  Im  grai»Êa  9%^lm  rMitê,  et  des 
MitelMwaa  omMléat  gomÊHM'rMnti, 

On  appelle  gomnes-réninen  des  mélanges  de 
aubstancei  végétales  qui ,  dans  la  plante  vivante, 

softt  tcnuei  eo  suspension  dans  de  l'eau  ,  avec  la- 
qnellf  tlirs  r(irm''nt  ainsi  un  lait.  Ces  sucs  lailenx 
soDl  couieous  dans  des  vaisseaux  particuliers,  pla- 
cés, pour  la  plupart ,  à  la  tttrfaca  Intérieure  de  l'é- 
corce;  ils  laissent  écouler  une  grande  partie  du 
li'fiiidc,  Iors(|ti'i!s  sont  lacéiés.  Le  lait  blanc  qui 
s  tcuule  des  tiges  de  la  laitue  et  du  pavot  incisés, 
le  lait  Janne  qui  te  répand  en  ti  grande  abondance 
lort4|U*on  cueille  la  grande  chélidoine  {ehelido- 
nium  moj'us),  fournissent  des  ext  tn|)!cs  de  ce  cas. 
—  Cet,  liquides  sont  souvent  trés-coucenlré»  et  se 
detatehent  asaez  rapldeneot  à  Falr,  en  lainant  or- 
dinairement des  masses  gris  clair,  jaunes,  ou  plus 
touvent  ImuAtret,  qui  tant  encore  mollet, en torte 


qu'on  peut,  en  les  pétrissant  à  ia  main,  les  réunir 
eu  oiasses  plus  grandes,  qui  durcissent  peu  à  peu , 
naia  ae  raaaolUttctil  ordlnalremenl  par  la  taulo 
clialeur  de  Ta  nnain.  Les  masses  ainsi  séchées  ont 
reçu  le  nom  de  gommes-résines,  parce  qu'elles  con- 
tiennent ,  pour  la  plupart,  tant  de  ia  résine  que  de 
la  gonaw.  Conne  ellaa  wlttcnt  dana  ta  planlt 
même  à  l'étal  d'émulslon  ,  fl  est  évident  que  leurs 
parties  constituantes  ne  sont  pas  toutes  solublM 
dans  l'eau.  Outre  la  résine  et  la  gomme  qui  en- 
trent dant  leur  compotition,  ellaa  peuvent  oonlanir 

un  grand  nnrnhre  tf  aulrcs  corps  ;  airiî^i,  on  y  trouve 
ordinairement  une  petite  quantité  d'iiuiie  volatile 
et  dlinile  grasse ,  et  quelquea^net  reutovent  una 
substance  ftcre  ou  vénéneuse,  du  caoutchouc,  delà 
potasse  et  de  la  cbauxaniaaà  daaacidea  végétaux, 
de  l'exlractif,  etc. 

Quoique  les  gomnea-ré^ma  ne  lenfleraenf ,  d'a- 
près ce  qui  vient  d'être  dit,  aucun  principe  qui  leur 
soit  particulier,  elles  tnérittni  cependant  de  fixer 
notre  attention ,  soit  cpmme  des  produits  chiraiquea 
particnllert  de  Taetlon  vUala  dea  vég^ux ,  latt  à 
cause  des  usages  que  plualenia  dTastru  allai  ont 
trouvés  dans  la  médecine. 

Les  propriétés  générales  des  gommes-rétinea 
tant  lea  anlvaoïei  :  trailéea  par  reau,  aHea  «e  d^ 
dissolvent  que  «ttiBcllement  et  inconi|déleaient{  aC 
si  on  les  agite  ou  qu'on  les  hroif  avf>c  de  Teau ,  let 
parties  non  dissoutes  foruaeni  avec  l'eau  une  émul- 
aion,  et  reatant  quelquetolt  aiaef  longlempa  dana 
cet  état.  L'alcool  ne  lea  dissout  également  que  trOa- 
incomplètement,  et  laisse  en  non«solution  de  à  */s 
de  leur  poids  ;  mais  la  solution  est  limpide.  Ellea 
se  diitolvent  plut  Iteilenenl  dana  ralcool  étandn , 
qui  Jouit  de  la  propriété  de  dissoudre  de  la  résine , 
de  la  gomme,  ]n  matière  extractive  et  des  sels. 
Mais  les  dissoluuons  étendues  des  alcalis  causti- 
ques flont  aenlet  eapaUea  de  lea  dlaioudra  eomplé* 
lemcnt,  car  elles  ne  laissent  que  des  substances 
étranfjères  qi!i  s'y  trouvent  accidentellement  ou 
des  bases  saiitiables  précipitées.  Les  gommes-rési* 
nés  ta  diitolvent  nleux  dana  lai  aeidai ,  turtovl 
dans  les  aridrs  concentrés,  que  dnns  l'crin  ,  mais 
les  acides  minéraux  les  décomposent  ordinaire- 
ment. Hatchett  a  reconnu  que  l'adda  tulfUrique 
les  tranifOrme  en  tanin ,  et  que  la  maïae  prove- 
nant dti  Irnilrmrnt  pnr  l'acide,  •■t  rfprisc  par  l'eau, 
laisse  une  quantité  de  charbon  égale  à  '/i  ou  i  */» 
du  poids  de  la  gomae-rértna« 

Les  gommes-résines  tulvmteifllifilcnt d'être  d<* 
criles  spécialement. 

Gomme  ammoniaque.  Elle  s'écoule,  à  ce  qu'on 
présume ,  de  la  radoe  du  AaroolaiHi»  ^uraif- 
ferum,  et  se  récolle  en  Libye,  en  AbfitlnlBetdaB» 
l'Égypte  méridionale.  Fîle  se  compose  de  praîns 
jaunes,  rougeâtret  et  blancs,  plus  ou  moins  volu- 
mineux ,  qol  sont  agglomérés  en  mataei  plua  gnm-» 
des.  Une  autre  espèce,  dont  la  couleur  est  plus 
brune ,  et  qui  et!  moulée  en  géleanx,  contient  un 
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mélange  dp  sahîc  tt  de  «ciiire  de  haii.  Elle  a  une 
«km  forte  et  désagréable ,  <jui  râppelle  à  la  fuU 
cdte  in  eMUKiMM  et  «dte  d«  l^iil ,  odeur  qui  wt 
due  i  la  pHMM*  d*iiM  baUe  Tolalile  ;  la  Mveur  ett 
(Tabord douceâtre, puU  désagréable,  amère  ft  âpre 
La  gomme  ammoniaque  se  ramollit  à  la  chaieur  de 
Il  maia ,  mah  «Ile  ne  peut  pat  être  entièrement  li- 
fDéfiée  par  une  chaleur  plus  forte.  Exposée  au 
froM.  elle  devient  cassante  et  susceptible  d'être  ré- 
duite en  poudre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
t^.  Dieifllée  aven  dé  l*enu ,  elle  abandonne  non 

baile  Tolalite  rt  drviont  inodore;  l'eau  distillée  a 
l'odeur  de  la  gomme  ammoniaque,  et  on  voit  nager 
à  sa  sorface  des  gouttes  d'une  huile  iacolorti ,  hui- 
fide.  A  la  dieunatloo  «Mie  «  elle  dôme  0 J9  d*ttne 

PTj  ncirtc  cnnfcnrinl  un  sel  ammoninc  dissous, 
0,12  d'une  huile  fluide  cl  0,19  d'une  huile  épaisse , 
empyreunulique,  plus  un  résidu  de  0,39  de  char- 
bna,  fat  laisse  après  la  eombnrtloB  0,011  de  cen- 
dres, compn3«*ps  de  carbonates  potassique  et  cal- 
ctqne  et  de  phosphate  calcique*  Selon  Bracoonot , 
nieile  dlsiiûée  digage  de  ra—ODiaque  quand  on 
la  mêle  avec  de  la  chun.  La  gOMMM  ammoniaque 
mlmiattafliede  : 


Selon 
Baehdf.] 

Selon 

7Î,0 

70,0 

99,4 

18,4 

Aassorine  (gluten,  Brac.) 

1,0 

Halle  votante, ean,  porte. 

Pour  extraire  la  résine  contenue  dans  la  gomme 
MMiiaque,  ou  dans  tonte  autre  gomaM>réslne, 
m  mue  celle-ci  par  l'alcool ,  on  mêle  la  dissolu- 
lion  avec  de  l'eau,  et  on  distille  l'rilcnol.  La  résine 
ét  la  gomme  ammoniaque,  obtenue  par  ce  moyen, 
«tieugeitre  et  traMpanole  ;  aile  te  ramollit  à  la 
dmeorde  la  main,  et  entre  en  taiion  à  54*.  Elle  a 
rôdeur  de  la  gomme  ammoniaque,  mais  elle  ne 
po«éde  aucune  saveur,  et  ne  devient  pas  électri- 
fue  par  le  frotleaMot.  Bile  eit  trèe-ioluble  dans 
rakeol;  l'élber  la  sépare  en  deux  résines ,  dont 
l'une  reste  sans  se  dissoudre.  Les  huiles  grasses  cl 
les  huiles  volatiles  la  dissolvent.  A.  une  tempéra- 
Inie  luBiimment  Aevde,  ello  le  ddeompoM  eu  le 
boursouflant  et  en  répandant  tinn  tutcttr  pirlicu- 
lière.  L'acide  sulfurique  la  dissout  aisément,  ei 
Teau  ia  précipite  de  cette  dissolution.  L'acide  ni- 
Mqw  ta  trmMtafam  an  amer  de  Weller.  Les  alcalis 
catrs'iqtirî  b  dissolvent  en  un  liquide  (roul)le, 
d'une  saveur  tràs-amère.  Lorsqu'on  reprend  par 
fcan  la  gomme  ammoniaque  d*o<k  Ton  a  «trait  ta 
nMne  aa  moyM  de l*alMol,  ta  yaouRe  se  dissout. 
Apr*5  Véviporation  dp  b  solution,  elle  reste  sous 
forme  (i  une  masse  Jaune  rougeAtre,  transparente, 
«amante,  d'une  iafcor  fiflitonent  amCre.  L*aelde 
nitrique  la  coOfeHit  en  acides  mucique,  malique  et 
oicatique.  Le  8ou8-4ioétate  plombique  la  précipite 
complètement,  maU^  n'est  précipitée  m  par  l'a- 


cétate on  te  nitrate  ploinliiqnt*,  ni  par  l'eau  de 
chaux*  Le  nitrate  mercureux  trouble  sa  dissolu- 
tion.  —  La  aoiNtaaee  que  Brtconnot  considère 
comme  anaiogne  an  gluten  est  IniolnMa  dam  l'al> 

coo! ,  ce  qui  prouve  bien  qu'elle  ne  cf>nsi<;(f»  pas  en 
gluten.  Elle  est  également  insoluble  dans  l'eau ,  et 
prend,  parla  dettiecatioo,  nue  couleur  noire. 

La  gomme  amrooQiaqoc  est  empicfée  en  nida- 
cinp.  tmi  à  l'intéricnr  qu'à  r»'x(»*ri»^ur. 

Vupa»  anthiar  est  tiré  de  l'authians  fosica- 
rAi ,  arive  très-grand  qui  croit  I  Boraéo,  à  Suma- 
tra et  à  Java.  Cette  gomme-résine  se  présente  sous 
formr  d'nnn  massf  l»run  rougcâtre,  de  la  consis- 
lance  de  la  cire.  t.lic  a  une  saveur  Irès-amère  et  un 
arrière'goOt  Acre ,  et  produit  sur  ta  langue  et  dane 

îe  gosier  une  espèce  d'engourdi^^rnirnE.  L'eau  fn 
dissout  une  partie  en  une  émulsion  hrunàtre.  L'ai- 
cool  en  prend  plus  que  l'eau  ;  l'éther,  au  contraire, 
n^  extrail  que  lrèi>|ieu  de  mallère.  A  la  dialilla- 
tion  sèche,  elle  entre  en  fti<!irin  ,  st»  hotirsrurfl'' ,  ot 
fournit ,  entre  autres  produits ,  de  l'ammoniaque. 
Cette  gomme>rétine  a  été  examinée  par  Mietier  et 
Caventou.  Lorsqu'on  la  fait  bouillir  avec  de  l'eau  , 
il  s'en  sépare  ,  selon  ces  cliimistes,  une  résine  qui 
se  fond  et  vient  nager  à  la  surface  de  l'eau.  Cette 
résine  a  dea  propriétés  partleulièrca.  BIte  est  com- 
plètement insoluble  dans  l'eau;  quand  on  la  chauflto 
an  milieu  de  ce  liquide  ,  elfe  prend  une  élasticité 
qui ,  à  la  température  de  80"  à  00*,  est  pius  grande 
qoe  eelta  du  eaontehoue ,  et  que  la  résine  refroidie 
consfrvf  pendant  quelque  Icmp^ ,  après  quoi  elle 
devient  si  cassante  qu'on  peut  la  réduire  en  poudre* 
Bile  ne  se  diseont  pas  dans  l'alcool  froid  ;  mais  l'al- 
cool bouillant  la  ramollit  et  en  diaaout  une  petite 
quantité,  qui  se  précipite  parle  refroidissement 
sous  forme  de  flocons  blanca,  L'éther  et  les  huiles 
volaUlee  la  dimolTent  taellcnwiit.  lyaprto  ceta  celle 
résine  parait  être  une  anbattnee  intermédiaire  entre 
les  résines  ordiniires  et  le  caoutchouc.  La  solu- 
tion aqueuse  d'où  cette  résine  s'est  séparée  laisse, 
quand  on  la  fltira,  nae  tubetanoe  analogue  au  sa- 
lep,  qui  paraît  être  du  mucilage  véyêlal.  Lors- 
qu'on évapore  la  liqueur  filtrée  ,  il  se  forme  ,  ii  sa 
surface ,  des  pellicules  du  même  mucilage  qui 
peut  être  précipité  par  l*alcool ,  die  que  la  liqueur 
est  arrivée  à  un  certain  degré  do  concentration. 
L'alcool  relient  en  dissolution  une  substance  par- 
ticulière ,  qui  parait  constituer  la  partie  active  do 
VupM  umHUaTf  et  qui  se  dépose,  pendant  l'évapo- 
ration  spontanée  de  î'alcool  ,  sous  forme  d'une 
masse  grenue ,  cristalline ,  d'un  jaune  bruoâlrr. 
BIta  a  une  saveur  trée^amlffe ,  et  te  dissout  facile- 
ment dans  l'eau  et  dansl'alOOOl  :  l'éther  ne  la  dis- 
sont pas.  Sa  dissolution  aqueuse  réagit  faiblement 
à  ta  manière  des  alcalis,  et  Pelletier  et  Caventou 
pensent  que  cette  subalanee  pourrait  fart  bien  être 
un  alcali  végétal,  quoiqu'elle  ne  soit  précipitée  de 
sa  dissolution  ni  pnr  rnmraoniaque  ni  par  l'hydrate 
calcique.  L'inrusion  de  noix  de  galle  la  précipite , 
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fl  re  précipité  cil  4ohi!)lt'  tiatis  l'afcoot.  proptii'h' 
qu'il  {»ar(age  avec  les  cuiubiiiaitotM  de  la  plupai  i 
ÛH  elnHt  ««sélaux  avM  le  Inin.  On  Ikl  a  dorai 
|«  nom  d'nnfA forme. 

Les  indigèac*  de  l'archipel  des  Indes  orienlales 
femploienl  Tupas  anlbiar  de  méine  que  Tapas  lieulé, 
pour  mpoitmim  hm»  lèehw,  mit  II  Ami  basH- 
coup  plus  d'upat  anthiar  qite  (f  upas  tieiité  pour 
produire  le  même  efllil.  La  rétine  el  le  inuciiag« 
v^al  ne  coatrilNMiit  en  rien  ■«!  aeUam  réné- 
9mm  d«  rspM  uliitar,  ^^i  te  aM«MSilMt  par  dei 
affections  ducatin!  inff*<iiinal ,  des  vnmiîsenaûtifs  et 
de  la  diarrhée,  suivis  de  convulatoiis  el  de  ta  mort. 
On  qvirl  de  grttai  tfarilMM  ou  ■/•  snlk  de  la 
femme-résine ,  injecté  iam  It  plèvre  dhin  lapin  , 
fit  mourir  l'animal  dans  l*MpM*  de  Cinq  aUniilet, 
au  milieu  de  convulsion!. 

Aêm^Mâa*  0«  IVslnlt  ptr  nncislMi  de  la  ra- 
cine dv  /hrutm  aam  fiÊtidu.  Quand  elle  vient  d'être 
desséchée,  ccUp  f^ommc  résinp  p«!(  li'in)  jaune  clair, 
Man  avec  le  temps  elle  se  rerotirunit.  Ëlie  se  cota- 
poied»  ghAm  Jamee,  brou  dair  et  MaMa»  agslo- 
mM»  en  une  masse.  Elle  a  une  odeur  et  une  sa- 
veur fnr(p<« .  <r;^s-désaf»réables.  se  raye  son*  l'ongle 
et  se  ramollit  d;ins  la  main.  Sa  pesanteur  spécifi- 
^  eil  rie  l,fir;  BNe  brMe  comm  ê»  camphre, 
nvor  tine  flamme  viveel  ptire.  L'eau  ta  dissout  in- 
comp l^tf-ment  en  an  lait  sale;  l'alcool  mêlé,  avec 
un  acide  ou  un  alcali ,  la  dissout  mieux  qu'aucun 
èMre  nentlnni  Aprti  ratetr  fMteneiil  refroidie , 

nn  peut  h  rf'Iiiirp  rn  ponifrp.  n'nprt's  l'analyse  de 
Br.indes,  Tassa  foelida  contient  4ë ,65  de  résine . 
4,0  d'Iiuile  volatile,  10,4  de  gomae  contenant  de» 
fraeei  dé  poiaaae  et  de  chaoi  miiae  an  addea  ani- 

fiirfrjue,  phosplioriqne,  acéliqnr  rf  matiqup,  6,4  de 
mucilage  végétal ,  1,4  d'extraclif  contenant  de  l'a- 
cétate et  dn  matate  potassiques ,  0,4  de  roalate  cal- 
cfqoe,  6,f  de  raWlite  ealciqoe  contenant  des  traces 
de  sulfnh'  potassique,  3,5  de  carbonate  cali-irpie  . 
0,4  d'oxyde  ferrtque  et  d'alumine,  6,0  d'eau  et  4,6 
d'inporrtés  qui  eomWKat  principalement  ea  MMe 
el  en  flbre  ligneuse. 

C'est  5  Vhuite  votatiie  qui  se  trouve  d^n? 
fostida*  que  celle  goraroe^ràiine  doit  son  odeur  re- 
tiotaate.  Celle  hMIe  est  plut  légère  que  l'eau ,  Irès- 
VDlatlte ,  incolore  et  llmf^de  lortqu'elle  a  été  ré- 
cetttoient  préparée,  jaune  apr^s  on  certain  espace 
de  temps.  Son  odeor  se  répand  au  loin.  Elfe  a  une 
toTOnr  d'alMtd  ftde  |  piria  ainê^e  et  Éere.  Btfe 
exige,  pour  se  dissoudre,  9000  parties  d'eau  ;  mais 
l'alcool  pt  rélher  la  dissolvent  en  tontes  propor- 
tions. Selon  Zeise ,  celte  huile  fétide  renferme  du 
«otifre;  c*M  pour  iBOIa  qu'elle  répand  mie  odevr 
d'acide  sulfureux  quand  on  la  brille  ,  et  qu'elle 
fournit  du  sulfure  potassique  m^lé  de  charllOD 
quand  on  ta  chauffîe  avec  du  potassium. 

La  fdiAie  dé  l^aaaa  iteUda  eat  pttnafiAe  par  Vé- 

Ihcr  en  deux  résines .  dont  l'une,  qui  s'élève  ?l  Î.C 

du  poiidi  de  la  goauBe-i'étiQe ,  est  Intuluble  daiu 


r»-ilu>r.  très-soluble  dans  l';)l•-cM1^  Ir^ s  alcalis,  les 
huiles  de  tértiienlbine  et  d'amande.  Elle  etl  d'ail- 
losn  d^M  Jamie  Ancê ,  caieaMet  Isripide  et  ^nUo 
à  fondre.  ~  L'autre  résine ,  qui  se  dissoal  taclle- 
ment  dans  l'éther,  est  d*un  vert  brunftli^  foncé, 
cassante ,  à  cassure  conclioTde  ;  son  odeur  etl  aro* 
«ailq«ei  ta  taveor  qui  paraît  d*abord  IbiMe,  êê* 
vient  ensuite  amère ,  analogue  à  celle  de  l'ail ,  et 
persiste  longtemps.  ChanfF<^«> .  elle  entré  en  fusioit 
et  répand  une  odeur  très-désagréable.  Elle  est  tréa- 
eeluMe  dane  mcoel  anlif'ra  raleool 

aqueux,  ainsi  que  dans  l'élher.  dans  ?ps  hu^\?%  r^e 
lérébenlhine  et  d'amande.  Le  chlore  la  blanchit. 
L'acide  suifurique  la  dissout ,  et  l'ean  la  précipite 
(te  celle  dliaoMtov  t  tl  !%•  elMuflli  la  dliaolvllott 

acidr  ,  il  i\éf,r\f,f  rliT  fj-ir  nriAr  stilfiirritt  ;  pt  lors- 
qu'on étend  la  liqueur  et  qu'on  la  neutralise  par  un 
aleaii ,  ta  eiirffaee  preMl  une  oouleor  Mosrie  eMs 
L'acide  nill-lqiift  la  oelere  en  orange,  puis  en  Jamid 
de  soufre:  on  m^ine  1pmp'«  it  ronr^  :;^m^re,  légè- 
rement soiuble  dans  l'eau ,  insoluble  dans  ritlier« 
daat  let  Irai  les  grastet  et  dane  letheiteeVoMilea. 
Sous  l'influence  prolongée  de  Taclde ,  il  se  prodlR 
de  l'acide  oxalique  et,  selon  Brandes  ,  de  l'acMe 
maeique.  Celte  résine  te  combine  avec  l'acide  bj- 
dnwlilorlqitft  ;  elle  perd  dent  ce  cet  ta  couleur  ver- 
dâtre  et  la  propriété  de  se  dissoudre  ikm  l'alcool 
aqueux ,  devient  acide  el  ne  se  dissout  plus  que 
dans  l'alcool  anhydre  bouillant.  L'acide  hydro- 
cblerlque  Mimaseani  te  eolw«  eu  vau0»  pAlo|  el 

lorsqu'on  le  salure  par  un  alcali  ,  il  frnii!i!r  et 
devient  couleur  bleu  de  ciel  à  la  surface.  <;ette  ré- 
sine se  dissout,  à  l'aide  de  rébullition, dans  l'adde 
aedllqite  conceulréf  et  aVn  dépoee  euMrile  parie  tu* 

froid   ^  iTT)  r-nt . 

L'assa  fœlida  est  très  employé  en  médecine.  H 
doit  son  efficacité  à  l'buile  volatile  et  ft  la  litiuo 
qu'elle  eouiienl.  Ma  qttfl  a  perda  mn  odeur  eu 
vif^inissint ,  il  f>«t  siti^  artîon  Aux  indos  on  a  l'ha- 
bitude de  frotter  1m  plats  avec  cette  gomme-réttne, 
pour  épicer  let  «lett. 

Le  btMlium  provient  d'un  arbre  encore  inconnu, 
qiri  rrnlt  thns  le  Levant.  Il  notts  arrive,  Kousfomie 
de  petites  masses  angulaires ,  translucides ,  d'une 
couleur  rottgtKItre  et  d*une  cattim  briHasIa,  d\Mn 
odeur  faible ,  désagréable ,  et  d'une  saveur  rebu- 
tt>n(e,  analofytic  à  celle  de  la  (ér^benthine.  Quand 
on  le  mâche,  il  se  brise  et  s'attache  aux  dents.  Sa 
petauteur  tpéeiilqne  etl  de  1 ,871.11  •»  lUunWtpor 
t'acllon  de  la  chaleur,  et  bHHe ,  quand  on  l'appro- 
che d'un  corps  en  combustion,  en  répandant  une 
odeur  balsamique.  La  potasse  caustique  le  dissout 
c^MupMtcmeiit.  A  la  dlalMIaf  Kmi  fl  Aouuo  *  eutiv  au* 
1res  produits,  de  l'ammoniaque.  Il  se  compose  ,  ee- 
lr»n  Pelletier,  de  59.2  de  résine.  0,3  de  pomme, 
30,6  de  mucilage  végétal,  1,9  d'Iiuile  volatile  (plus 
la  peri^.  —  L*Jhillt  «wM/te  eat  plue  petautequa 
Trou.  La  rhinc  est  transparente,  mii^  par  l'ébrt- 
UUott  afec  de  l'eau,  eue  devteal  btancbe  cl  opuqut. 
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BHe  fnlre  t-n  fusion  ilc  5  V'  h  ûO".  l.n  <7r>OT>;ip  r «,( 
tm  Jaane  gris,  et  donne  avec  Tacide  nitrique  de 
lfeÉMte6n1î<|iie,  imm  traces  HiiMltiot.  il  en 
Mdenèiaeda  mucilage  végétml^  que  Tenu  rend 
McRaginpMx  ,  «î^tp  ralrooî  coa^rule,  et  qt»  lucide 
lili^oe  diuoui  en  un  liquide  lré>-fluide. 

Mit  anjourdliul  on  s*en  sert  rarement. 

Vfuphorhtf  «Vx»r.Tif  par  inctsi(M1  de  l>M/>ftor- 
hia  offtcitiaU* ,  de  Veuphorbia  antiquorum  et  de 
ff%MpA9l''Hv  MNNV^ilNrtl      MOliWIll  diM  1*1  HiC* 
rîpor  de  rAfrîque.  Il  nous  arrivf  rn  mo^  rpuix  n=;<i(>z 
grancb ,  irréguliert ,  touTent  percés  de  trous ,  qui 
provieaneiit  des  épines  de  la  plante  autour  des- 
^prtMt  I^M^pkwto  t^Brt  isIMiM»  D  Mt  nrtértcwv* 
TTipnt  d^^n  jiiinp  srilr  nii  rotiffpâln' .  int(^neurpm<»nf 
btauc.  Il  est  sec ,  faeiie  à  réduire  en  poudre ,  astc-z 
waT«Ét  «M  9Mt      tttbitiom  éirvngfèm.  Il 
toit  l^adare  et  penH  d^boitf  Insipide  ;  nais  mnrite 
i}  mînifwff  ttti'»  «iivptîr  si         que  îa  lançnee!  1p 
palats  en  sont  enflammés.  On  est  forcé  de  se  Hnccr 
Il  Iwitte  Éwe  de  l^tÉnlTê,  fnoilF  te  dCbinvncf  lo- 
laleflienl  de  ceite  savetir.  Cette  gomme-résine  est 
«i  *trrp  .  qnf  si  Ton  ne  prend  pas  les  plus  graude's 
précautions  pendant  qa'on  la  pulvérise ,  le  nez,  les 
^fcsK  et  I0QI9  te  flgQK  tAnt  ^pKlqiiieftils  cnSemnrfs 
|er1a  pmissfère.  L'eapliorbe  a  été  analysé  par  Lau- 
de(,  Braconnot,  PdleUerelBrendet,  qui  rootIrouTé 
MHpMé  de  t 


ftésiw»  • 


»  •  •  •  k  W 


Lan(!<>t.  ftnrono.  f*rri'r  Branfl*^. 

.  e4,t>  57,0  60,8  4S,77 

.   —  IV  14,4  14,98 

—  ~"  4|iS4 

6wnîn*.  .  9S,8  — .  —  — 

MaUle  polaMique. .  .  .   —  i,9  1,8  4,90 

IMMecale^iMw..  .  .  —  nji  lt,i  IMS 
Uvd^  végiUI  (bee- 

sortne)  ^  »  — 

i%Bcux  et  matières  In* 

•etaMee.  êjÊ  IS,«  ^  6,«0 

Suinte  potassique.  .  •  — >  —  tylS 

âoMite  calcique.  .  .  .  _  —  9,10 

te  calcique.  .  .    —  —  —  0,15 

—  5,0  8.0  5,40 


M,«  «r,«  t9,S  M,96 


MIefier  y  trouva,  outre  l'eau,  une  huile  Yolatile, 
et  Brandes  reconnut  q«e  fi  cita  dicil  cwpwfte  ée 
de  cérine  et  1,93  dp.  myricine.  Comme  Laudel 
est  le  seul  de  ces  quatre  chimistes  qui  ait  trouvé 
de  il  foeme  dons  reopliorbe,  il  est  presque  cerUiln 
a  pris  letmalatee  pour  de  ta  sonme,  en  aorle 

qup  «KedernîJVe  nVnirp  pris  dans  sa  compoïUfon. 
La  rr«ifi«  constitue  la  partie  pf  incipate  de  l'eu- 
rMe.  Bta  eit  d*UQ  bran  rongeAlre,  mnaloelde, 
cassante  et  suacepliblO  iWrc  «Ifie  par  Tongte.  Elle 

vcor  brtttattte.  Souaitse  à  1  action  de  ia  clialeur, 


<  !le  entre  en  ftrsioii,  se  cliarlioniie,  «ans  «e 
boursoufler  fortement ,  et  en  répandant  une  odeur 
de  Ikenjnin.  L*aleoo1  ta  diiiont  tadiemenl,  01  die 
peut  être  IVMiéve  nvec  les  huiles  forasses.  L'acide 
sulfuriqup  eoncpnfré  la  dissout,  et  l'eau  la  précipite 
de  cette  dissolution.  L'acide  nitrique  fToid  la  trans» 
taHÉe  cit  MIC  luliilince  Jimé  ^  emêré ,  liitcliible 
dans  IVau,  aotnMe  dent  l*ilcool.  à  Taide  de  la  eha- 
leitr,  collp  résine  se  difsotH  <lan<  l'acide;  mais  par 
le  refroidissement  elle  s'en  précipite  sous  tormû 
d^uve  tulieiMcc  Jeune,  rfelndte»  It^cMe  contlciK 
des  traces  d'acide  oxalique  et ,  selon  Brandes ,  il 
renferme  aussi  de  l'acide  mucique.  L'acide  hydro- 
chlorique  froid  n'atlaque  pas  cetie  résine,  mais 
feelde  benfliant  en  dieiont  «ne  iMsIile  porlfcm.  BHo 
s.'  ilis  rnii  (iifficitemfnl  din^  )i  prins-^f  causflqne, 
et  se  précipite  en  partie  quand  on  élind  la  dissolu- 
tion. Elle  est  égelenenl  un  peu  Mliriile  dans  l'ara* 
monîaque.  Cette  rétine  est  Ténénente  el  vésicante. 

Bif("hnf»r  el  Herberger  indiquent  qni»  l'e-.tph'nhe 
épuisé  complètement  par  l'eau  laisse  0,45  de  son 
poidt  de  rétine,  qn^  peut  déeompoter  en  deui 
résines  distinctes  en  la  disstriTtiH  dans  Patcool  et 
précipitan»  !s  *o!iKion  par  du  toos-acélate  de  plomft 
dissous  dans  le  même  véhicule.  L'une  des  deux  réii- 
net  se  précipite  et  1*itttre  reste,  l»  rétine  qui  ee 
précipite  est  plu»  éleclronégative  que  l'autre  ;  elfe 
forme  0. 13  du  mélange  résineux  ctnpioyé.  Les  chi- 
mistes précités  considèrent  la  résine  de  l'euphorbe 
comme  me  coorfkMohon  MHne  d^rae  rdilne  ocldo 

avec  une  résine  lia8i<|iie  (ti nii  Mr  rf'^ine  qu'ils  désl* 
gnent  sous  le  nom  d'euphorbine.  Nous  appdleroot 
la  première  résine  alpha ,  l'autre  résine  béta  et  une 
tioitlfeme  qui  ten  décrite  pliii  totii  réatae  gamma. 

T  n  rcut'ne  alpha  s'obtient  en  1av<Tnf  pivpr  ffe  iVi- 
prit-de-vin  le  résinale  d'oxyde  de  ploral»  précipité 
de  ta  solution  afeooHqae  comme  nout  vcnonfe  de  te 
dire ,  le  décomposant  ensuite ,  dans  de  l'eau ,  par 
lliydrofyi^ne  sulfuré ,  laissant  ^fjouftcr  !'t"ni!  et  c%- 
trayaiit  la  résine  par  l'alcool.  On  peut  aussi  décom- 
poser le  précipité  en  te  dfttolvant  dtot  vn  mélonge 
d'acide  murialique  et  d'alcool  et  en  précipitant  la 
résine  de  la  solution  filtrée  par  l'ean.  Cette  résine 
est  d'un  bran  foncé,  donne  une  saveur  amère,  âcre, 
accompagnée  d'une  arAnir  fntupportabte  dint  te 
gosier,  est  un  yn  fnlublc  dans  l'eau.  tr^î^oluMO 
dans  l'alcool  et  les  alcalis,  et  peu  dans  l'élher. 

La  résine  bêta  s'obtient  en  précipitant  par  l>au 
ta  toluliott  M  Vm  a  téparé  ta  rétine  alpiia.  La 

pré<'i[ittf'  gi^latineux  qui  se  formp  pst  tf^<imfe 
d'oxyde  de  plomb.  Les  chimistes  susmentionnés 
pretcrireot  de  te  redlstoudre  dant  l*aleooi,  de  précl- 
piler  l'oxyde  de  plomb  de  la  liqueur  au  moyen  de 
l'acide  snlfurique,  de  filtrer  la  soîution  et  d'en  pré- 
cipiter la  résine  par  l'eau.  Il  serait  plus  court  de 
précipiter  immédiatement  ia  toiQiion  par  l'acida 
sulfuriqne  et  de  séparer  ensuite  la  résine  au  moyen 
fie  IV-au.  Si  l'acide  acéii'!»»^  qui  reste  dans  la  li- 
queur retenait  une  peutc  quantité  de  résine^  on 
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pourrait  en  extraire  celte  ré«iiie  en  ueuiraiisant 
aiacttMnt  Taeida  par  ud  alcali.  Après  l*évapora- 
liaa  4a  raleool,  la  résilie  raHa  «ont  la  forme  d'un 

Ternis  clair,  incolore,  ou,  en  couches  phis  ("paisses, 
d'un  rouge  jaunâtre}  ce  vernis  est  éclalant,  cas- 
aant,  doué  d*ttna  saveur  amère  aceoaipagiiée  d*un 
peu  d*âcre(é  au  fond  du  gosier.  Il  se  rediMOUt  fact- 
leinenl  f)nn^  l'.ilcool,  mais  il  est  peu  ou  point  solu- 
ble  dam  l'eiLer  exempt  d'alcool.  Il  est  soluble  dans 
les  alcalis,  naît  le  rétioafe  ne  te  ditaout  pai  dam 
ttne  liqueur  qui  conlienl  un  excès  d'alcali.  Avec  le 
secours  de  la  chaleur  la  résine  se  dissout  dans  l'a- 
cide muriaiique  concentré  ;  elle  te  comporte  de 
mène,  bien  qu^ft  un  nolodre  degré,  avec  l'acMe 
sulfurtque,  l'acide  muriati(|iie  et  d'autres  acides 
étendus.  L'acide  siilfuriquo  concentré  ladécompose. 

D'après  U.  Rosé,  on  obtient  la  rétine  gammaf 
en  «trayant  la  partie  de  Teuphorbe  qni  «cl  Imo- 
lubie  dans  l'iMti,  d'abord  par  l'alcool  froid,  cnsnile 
par  l'alcool  bouilianl.  Par  i'évaporalion  spontanée 
de  cette  dernière  solution,  la  résine  gamcaa  criatat* 
liie.  Cette  rétine  cet  camplétenient  indiflérenle. 
D'après  l'analyse  de  H.  Ros^-  fMp  roolient  81, 70  car- 
bone, 11, SO  hydrogène  «t  6,94  oxygène.  Rosé  croit 
qii*li  te  pourrait  qu'elle  fit  itoi^qae  avec  la  ré* 
sine  cristallisée  obtenue  par  le  même  moyen  de 
r£I<"ini  (T.  Il);  mais  pour  qu'il  en  fût  ainsi,  il 
faudrait  que  la  résine  qui  fait  l'obiet  de  cet  article 
contint  9  pour  cent  de  carbone  de  plot.  Or,  il  eti 
difficile  d'aiiribner  cette  dMKreoce  à  une  «iranr 
d*observal)on. 

L*euphnrbe  est  employé  en  médecine  comme 
moyen  vétieant. 

Le  gatbanum  se  relire  du  huhon  yalbanum, 
ombellifère  qui  croit  en  Afrique,  en  Arabie  et  en 
Syrie.  11  est  sous  forme  de  grains  ronds,  demi-trans- 
Inddet,  de  la  grandeur  de  noitettet,  qui  tout  Manct 
inlérieiirnirnt,  d'un  blanc  jaunâtre,  ou  roussâtres 
extérieurement,  et  qui  ont  une  consistance  analogue 
à  celle  de  la  cire;  quelquefois  ces  grains  sont  agglo- 
mérée en  masses  plus  grandes.  Moins  la  couleur  du 
paîbanumest  foncée,  mieux  il  vaut.  Le  galbanum  a 
une  odeur  forte ,  peu  agréable,  une  saveur  amère , 
détagréable ,  qui  est  ft  la  fois  àcre  et  échauffante. 
Soumis  à  l'action  de  la  chaleur,  il  se  ramollit;  et 
mis  en  contact  avec  un  corps  m  combustion ,  il 
prend  feu  et  brûle  avec  flamme.  Sa  pesanteur  spé- 
citli|ue  est  de  1,S1>.  Il  est  composé,  d*aprèa  les 
analyses  de  Melisner  et  de  Pelletier,  de  : 


MeiMoer. 

Pelletier. 

65,8 

Mucilage  végétal.  . 

1,8 

Huile  volatile.  .  .  . 

3,4  1 

MaiiteeaiosoUiblas. 

7,51 

En  outre,  ces  deux  chimistes  y  ont  trouvé  des 


traces  de  malates.  A  la  distillation  sèche,  le  galba- 
nura  donne  de  Tcau  contenant  de  Tadde  acéiique, 
i)uis  de  l'huile, qui  mt  d*abord  verdâtra ,  pais  MeiM 

et  à  la  fin  d'un  rouge  brun. 

L'Alité  volatile  contenue  dans  le  galbanum  est 
incolore  et  limpide.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  0,99.  Son  odeur  rappdte  à  la  fois  celle  du  gal- 
banum et  celle  du  camphre;  sa  saveur  est  d'abord 
brûlante,  ensuite  fratcbe  et  amère.  Elle  se  distout 
fSMilement  dans  l^leool,  Tétheret  les  bulles  0ra*> 
ses.  La  du  galhanttm  csl  d'un  brun  jaonAtre 

foncé,  translucide,  criissnnte,  à  cassure  brillante. 
Ëilc  ne  se  dissout  pas  dans  l'eau-de-vie ,  mais  elle 
est  trés-soittbtedans  l^lcool  concentré  on  anbydra» 
dans  l'éther  et  dans  l'iiuite  d'amoude.  Elle  ne  se 
dissout  qu'en  petite  quantité  dans  l'huile  de  téré- 
benthine, même  â  l'aide  de  la  chaleur.  L*aeide  loi- 
furiqne  concentré  la  dissont  fadlemenU  LMto 
nilri(iiif  chitid  la  détruit;  H  sp  dt'n^rî''  une  odeur 
d'acide  acétique,  il  se  forme  de  l'acide  oxalique,  et 
il  reste  une  aubslanoe  jaune ,  amère ,  cassante ,  qui 
n'entre  pas  en  fusion  lorsqu'on  la  chauffe,  mais  se 
décompose  en  se  boursouflant  et  répan  dant  une 
odeur  particulière.  Mise  en  digestion  avec  une  solu- 
tion d*bydrate  potassique,  cette  résine  se  combim 
avec  la  polasse,  mais  la  combinaison  se  dépote 
de  la  liqueur  alcaline  et  ne  ae  dissout  que  dans  rca« 
pure. 

Le  galbanum  est  employé  comme  médicament  i 

rintérieur. 

Comme-gutte.  Plusieurs  plantes  fournissent  de 
la  gomme-gutle,  particulièrement  le  êtoiagmiti* 
cmmbogMéu,  le  eawtbogla  ffuHa,  Vhrp^rtemm 
bacciferum  etc<^an«n«e.  Elle  vient  principalement 
de  Siam  et  de  Cevian  ,  où  on  la  retire,  selon  Gra- 
ham,  du  charima  ou  utangoêtana  tnoreUa.  £lle 
nous  arrive  en  masses  volumineuses ,  d'un  Jaune 

rouge,  à  cassure  brillante.  Ef!c  est  fncilp  fl  réduire 
en  poudre,  inodore,  et  d'une  saveur  âcre  qui  ne  se 
manifeste  pas  de  suite.  L'eau  la  dissout  en  un  liquide 
laiteux,  jaune;  Talcool  en  un  liquide  ronge  et  Irans' 
parent  Ln  pn!a<îsf  rn  ^oîiiftnn  nquetise  dissout  la 
gomme-gutle,  avec  une  couleur  rouge,  intense. 
D'après  Braconnoi ,  la  gomme-gutte  est  composéa 
de  80  parties  de  résine  jaune ,  de  19  parties  da 
gomme  et  de  0,3  partie  de  corps  étrangers.  John  y 
a  trouvé  80  parties  de  résine  et  10  '/•  parties  de 
gomme.  CbrlsUson  qui  a  analysé  diflifwlM  e^teea 
de  gomme-gulte  y  a  trouvé  : 

Gomne-ffDtts  de  Sîaik      de  Ceylsn. 


EaUtoM, 

Résine.  .  73,2 

Gomme .  93,0 
Fécule.  ,  — 

Fibrine .  — 
Eau.  •  .  4,8 


64,8 
90,2 
5,0 
5,8 
4,1 


70,9  75,5 

19,6  19,0 

5,8  — 

4,8  4,8 


La  récii»«  contenue  daus  la  gomme-gulte  oe  peol 
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fii  èUre  complètement  séparée  de  la  gomme,  au 
Mftn  d«  ralcool;  on  eit  donc  oMigt  4*avoir  re- 
cours .'i  l'élhcr,  qui  la  dissout  en  prenant  une  oou- 
lear  jaune.  Telle  qu'ctie  reste  après  i'évapoi-aiion 
il  réthcr,  «Ile  est  d*un  rouge-hyacinlbe,  translu- 
mt,  MM4»ptible  d'être  réduite,  par  la  IrilDration, 
CD  une  poudre  jaune.  Elle  n'a  ni  odeur  ni  saveur,  et 
onde  dàfficiletnent  apris  avoir  été  fondue.  Elle  est 
idiQllec<fiqiie>  La  iMm,  eitratte  ao  moyen  de  Pal- 
fNi,  retient  de  la  gamine  et  donne,  pour  celte  rai- 
son, un  lait  jaune  avec  Tenu;  lorsqu'on  njoute  de 
l'uu  à  U  solution  alcoolique  de  la  résine,  on  obtient 
i(n  tait  Jaune  qui  ne  laiiêe  rien  dépmcr.  Le  chlore 
blancbit  et  détruit  la  couleur  de  la  résine,  lorsqu'on 
ithvt  celle-ci  dans  une  solulion  de  chlore;  si  on 
évapore  le  mélange  à  sec  et  qu'on  le  fasse  houii- 
Ir  avec  de  Vau ,  on  obtient  une  aalMianee  jaune 
pile,  qui  est  insoluble  dans  l'eau,  et  contient  de 
l'aciiî?  hydrochlorique  roinhiné.  L'acide  nitrique 
transforme  celle  résine  en  amer  de  Welier,  en  acide 
otaUqne  et  en  acMo  BDiaUque.  La  polatse  eanstlque 
la  dissout  en  un  liquide  neutre,  d'un  roupie  foncé, 
doué  des  propriétés  qui  caractérisent  en  général  les 
combinaisons  des  résines  avec  les  alcatia.  Les  com- 
WatiMM  de  eette  rétine  avee  lea  lerrea  alcaliaeeet 
les  terres  proprement  rli((îs  sont  f^'iin  jnimc  clair  et 
ifisolubles  j  il  en  esl  de  même  de  celles  que  forment 
kteirdea  métalliqaet  inoolom,  La  eomUnalaon  de 
cette  rétine  avee  roxyde  ttanneux  ett  d*an  jaone 
magnifique ,  celle  avec  l'oxyde  ferreux  est  brune, 
celle  avec  l'oxyde  cuivrique  verte»  La  combinaison, 
qu'on  obtient  en  précipitant  la  rétine  par  l*aeétate 
ptoeabique,  contieni,  selon  Pelletier,  la  moitié  de 
Ma  poids  d'oxyde  plombique. 

La  gomme  qui  y  esl  contenue  parait  être  de  même 
aalnre  qne  la  gonraw  arabique.  Chrbtiton  croit 
avoir  trouvé  que  la  {jomme-culle  de  Ceylan  con- 
tient environ  pour  cent  de  cerasinc  ou  d'une  sub- 
stance analogue  à  la  gomme  du  cerisier. 

la  geoiae-gotlo  «et  employée  en  médecine  b  rin- 
térieur  [  !c  Init  jaune  qu'elle  forme  avec  l'eau  sert, 
dns  la  pemuire  en  aciuarelle,  comme  une  des  cou- 
Im  jauues  les  plus  pures. 

GaoMMe  itoUvier,  Cette  substance  a  été  analysée 
par  Pelletier.  File  contient  de  la  résine,  une  sub- 
itaoce  particulière  cristallisable ,  qu'il  a  appelée 
«Itoâi»,  et  un  peu  d*acid«  benBOque.  De  tant  ces 
principes  ,  c'est  l'oliville  qnl  aat  le  plna  remarqua- 
ble. Pour  l'obtenir  on  dissout  la  pomme  d'olivier 
dans  l'alcool  aqueux,  on  filtre  la  liqueur  et  on  la 
liiaae  évaporer  i  i*alr.  L'oliville  crislaliite,  et  on 
la  «épare.  A  une  certaine  époque  de  l'évaporalion, 
l'oîiviilc  qui  se  dépose  contient  de  la  résine.  On 
eoieve  celle-ci  au  moyen  de  l'étlier,  on  redissout 
refivUle  dont  rkteooi,  et  on  la  fait  eriitaliiter  une 
secoade  fois.  On  l'obtient  alors  sous  forme  de  pe- 
tites aiguilles  blanches ,  ou  à  l'éinl  d'un  poudre 
blanche,  iiriilante,  ayant  l'aspect  de  l'amidon.  L'o- 
liaïc  A*a  point  d*odeiir;  la  tanvr  ait  â  la  Ma 

rtàJttt  M  oititi.  m. 


amère ,  dMiceAlre  et  aromatique.  Elle  entre  en  fU- 
tloB  à  70*,  et  aprto  «'être  ligée  elle  retiemble  b  une 

résine  et  ne  conduit  point  l'électricité.  A  la  distilla* 
tion  sCche ,  elle  ne  donne  point  d'ammoniaque.  Elle 
est  peu  soiuble  dans  l'eau  fi  ûide ,  et  exige,  pour  se 
dittondre,  SS  partiet  d*eatt  bouillante.  Pendant 
le  rcFroidissemenl ,  la  dissolution  devient  laiteuse, 
et  elle  reste  pendant  lonGlero|)S  dans  cet  éiat.  L'al- 
cool bouillant  dissout  l'oliville  en  toutes  propor- 
tions; elle  est  moini  loluble  dans  l'alcool  froid. 
L'élber  ne  la  dissout  pas.  Les  huiles  volatiles  et  les 
huiles  grasses  en  dissolvent,  à  l'aide  de  la  chaleur, 
tme  petite  quanlilé ,  qui  se  dépose  pendant  le  re- 
froidissement. L'aelde  tulfurique  étendu  ne  la  dis- 
i^rfnl  pas;  l'acide  concentré  la  charbonne.  L'acide 
nitrique  froid  la  dissout  en  prenant  une  couleur 
rouge  ;  par  le  concourt  de  la  chaleur,  la  ditioltt- 
tion  devient  Jaune,  et  il  se  forme  de  Vaoide  oxali- 
que et  de  l'amer.  L'acide  acétique  dissout  roliville, 
qui  n'est  pas  précipitée  par  l'eau  de  cette  dissolu- 
tion, iet  alealit  la  dittolvent  ftwilement  et  tant  en 
altérer  la  composition.  Sa  dissolution  aqueuse  est 
précipitée  par  l'acéiaic  plombique^  le  précipité  est 
soiuble  dans  l'acide  acétique. 
D*apiéi  Pelletier ,  roUvOle  contleuf  : 

Trouvé.  AlooiM.  CaloaM. 
Carbone.  ,  ,  .  •      6S,8<      6  08,01 

Hydrogène  ...  8,00  9  7,85 
Oxygène   S8,10     a  Sl7,9(» 

Myrrhe.  Cette  gomme-rétine  te  retire ,  par  inci- 
sion, de  Vamxri»  katof,  ou  ,  selon  Ebrenberg  et 
Hemprich,  d'un  arbre  analogue,  que  ces  savants  ont 
appelé  balêatnoendron  myirha  cl  qui  croit  en 
Arabie  et  en  Abytsinle.  Bile  te  prétente  tôt»  forme 

do  morceaux  annnîaires  el  de  prains  dont  les  plus 
volumineux  sont  de  la  grosseur  d'une  noisette.  La 
meilleure  myrrhe  est  transparente  et  d'un  rouge 
bmn;  elle  ett  Iragiio  et  ta  catntra  oCRra  dea  teiaaa 
tortueuses,  d'une  nuance  plus  claire;  elle  a  une 
odeur  particulière,  forte,  et  une  saveur  aromatique 
amère  et  âpre.  La  myrrhe  qui  vient  de  l'Abyssinio 
ett quehfuefbis  flexible  et  tenace,  en  sorte  qu'elle 
peut  être  coupée  comme  du  suif.  Quand  on  la 
chauffe ,  elle  ne  se  fond  pat  complètement.  Elle  te 
dittottt  en  majeure  partie  dant  Peau,  etdoonoidnel 
un  lait  jaunâtre  qui  fournit ,  à  la  distillation  ,  une 
huile  volatile.  Elle  ht  ûle  difficilement,  et,  à  la  dis- 
tillation sèche  ,  elle  donne  '/•  <^'un  liquide  rouge 
contenant  de  Paeélate  et  du  carbonate  ammonia- 
ques, '/i  d'une  huile  brune  et  '/«  de  charbon.  Après 
la  combustion  ,  elle  laisse  3,0  pour  cent  de  cen- 
dres, composées  de  sulfate,  phosphate  et  carbonate 
ealciquet,  d'un  peu  de  aulAite  et  de  carbonate  po- 
tassi(iues,  et  de  traces  de  chlorure  potassique.  La 
myrrhe  est  beaucoup  moins  soiuble  dans  l'alcooI 
que  dans  l'eau.  Elle  se  dissout  très-bien  dant  un 
méiange  d*éther  aitreux  et  d*aleool,  aloti  qiw  dasi 
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un  mélange  d'auimoniaquc  Cl  d'esprit-de-viu.  Elle 
Mt  inntlDlile  danc  les  hultea  graiMt  «l  imu  lea  hol* 
les  volalilef.  La  myrrhe  a  élé  examinée  par  Bra- 
cnniiot  el  par  Braod«a.  Selon  eux,  elle  e»l  com- 
posée : 


Régine  

Huile  volatiie  

Gomme  

Mueilaii*  Végétal  .  .  .  . 

8cls(sulfatr'S,  tipnzoale;;, 
nalales  el  acétaiei  po- 
iMalqiiM  il  oalciques. 

Mwlanceiitraqglm.  . 


ts,o 

46,0 
IS,0 


97,8 
54J 


1.4 
1.0 


8S,5  t,rt 


VlmUê  tolaiH»  cotttcniM  dans  la  myrrliê  «al  inr 

colore,  mais  elle  jaunit  avec  le  (t-mpi  j  elle  est  Irès- 
flfïidc.  et  douée  d'une  oduiir  tk  myrrhe,  d'une $a-. 
v«ur  d'abord  fade ,  mau  balsamique  €l  camphrée, 
â  l*alr  «lie  t^épaliiil  e»  «n  vvaia.  Elle  ne  peal  pas 
éli-e  distillée  avec  du  l'espril-de-vin.  L'alcool ,  i'é- 
Iber  et  les  luiilcs  nt^ssc*  la  dissolvent  facileDieiit. 
Elle  se  comltiiie  avec  les  acides  sulfurique,  nitrique 
et  bydroebloriqiie,  «t  donne  idnsi  naiaianee  i  un 
liquide  rouîîc ,  qui  «  si  troublé  par  l'eau.  Si  l'on 
nnite  avec  de  l'acide  hydrocblorique  la  «oiulion 
éthérée  de  cette  huile,  racide  •*CDpara  dNine 
grande  parlle  de  llinile,  et  forme  avec  t  Ile  un  li- 
quide rouge  plt!*!  ]>i  sMiit  que  l'éthcr.  La  réaine  de 
la  myrrbese compose  de  duux  résines.  Si  Ton  traite 
par  réiber  la  réaine  qui  reste  aprèa  t*éTaporatlon 
de  la  solution  alcoolique  provenant  du  tr<ii(emL>nl 
de  la  myrrhe  ('«r  Talcool,  l'élher  disGouL,  selon 
■modes,  5,50  |>otir  cent  du  poids  de  la  myrrhe 
4%ne  résine  Janne  rougeàlre ,  Iramlnelde,  qui  est 
molle  à  la  tempéralnre ordinaire,  et  se  durcit  peu  à 
peu  à  l'air.  Sa  saveur ,  qui  parait  d'abord  faible  , 
devient  ensuite  très-amére  el  Acre.  Exposée  A  l'ac- 
Uon  de  la  chatear,  oelie  rérine  fond  en  ae  boortou* 
innt.  Elle  se  dissoul  facilement  dans  Palcool,  l'é- 
lher H  l'huile  de  térébenthine,  moins  facilement 
dans  l'ttuile  d'amande.  Avec  l'ammoniaque  elle 
donne  une  dlaaolutlan  trouble.    La  réaine  qui  ne 
se  dissout  poi;  dans  Téther  (onstitue  3^,31  pour 
cent  dn  poids  de  la  myrrhe.  Elle  est  d'un  hrun 
jaunâtre,  translucide,  dure  et  cassante.  Elle  se 
fond  franqnlttcncol  par  raetlon  de  la  chaleur.  Elle 
n'a  ni  odeur  ni  saveur ,  et  se  ramollit  entre  les 
dents  comme  de  la  cire.  L'aU  ool  la  diuout  faci- 
lement ;  elle  eêl  moins  soiubie  dans  l'huile  de  téré- 
lienlMne,  encore  noint  dont  rbnite  d'amande ,  et 
insoluble  dans  l'étlier.  Les  aTcalis  caustiques,  sans 
^■xcepter  l'ammoniaque,  la  dissolvent  facilement. 
Elle  forme  avec  la  baryte  un  résinate  soluble  dans 
feo»,  Inarioble  dont  Taleoel.  La  tfomam reste, 
apr^s  !'(>x(rnction  de  la  résine  par  l'alcool,  sous 
forme  d'une  poudre  blanc  grisâtre ,  qui  parait  d'a- 
bord las'pid«^,  mats  devient  rnsuile  aromatique. 


L'eau  la  distoul  en  un  liquide  qui  est  plue  l 
gtneux  que  celui  qu^n  obtient  aree  un  poM»  égal 
de  gomme  arabique.  îi  dts^înlniion  nrineiise  delà 
gomme  de  myrrhe  est  préci|)itée  en  blanc  par  l'al- 
cool ,  l'hydrate  potassique,  les  Mit  clanneuz,  plom- 
blqn«,mei!cureux  et  argentiqnei.  L^dde  nitrique 
décompose  celle  nomme  avec  beaucoup  de  vio- 
lence, el  la  transforme  en  acides  malique  H  oxali- 
que et  en  une  matière  amére  non  détonante  j  maie 
H  ne  donne  |>as  naissance  à  la  plut  petite  quantité 
d'acide  muclque.  A  ta  distillation  sèobe  celle goman 
donne  beaucoup  d'acétate  aramonique. 

La  mprrbe  cet  trét-employée  en  médeclnt,  t| 
entre  fréquemment  dane 11  oompeeKIoii  dea  dcnll- 

fric es. 

Otiban  (encens).  On  l'extrait  des  Juniperuê  iy- 
eim  et  tkwrt^t  arbree  qui  erottaenl  dons  PAsIo 

Mineure.  !l  nous  arrive  en  grains  transparents  , 
frarr''"''-  ''"If  'f'  volumineux  sont  de  la  gros* 
seui  d'une  noiX.  il  est  jaune  ou  rougeAtre,  fariueus 
A  la  suftaoe,  d*nno  odeur  aromatique  partIcuUiM 
el  d'une  8aveur#faible.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  Jeté  sur  des  charbons  ardents,  il  ripaïkl 

une  odeur  agréable,  s'enflamme  el  brftle  ficlio» 
aenf .  A  la  distillation  avec  de  l*ean ,  Il  donne  one 
huile  volatile.  II  est  soUiMe  dins  l'alcool.  Soumis  à 
l'action  de  la  chaleur,  il  ne  fond  qu'imparfaitement, 
et  A  la  distillation  sèche ,  il  donne  très-peu  i 
eau  nelde,  eonienant  i  peine  dn  tracm 
niaque,  urtf»  f^mnrfn  qtrnntlté  d'une  huile  cmpyreu- 
matlque ,  brune,  et  13,5  pour  cent  de  charbon,  qui 
fournit  S,75  de  cendres ,  composées  de  snlfalce«  4t 
phospbalas  cl  de  eariMnates  potassiques  et  oalci- 
ques et  d'une  petite  quantité  de  c  hlorure  sodique. 
Selon  Braconnot,  l'oUban  est  composé  de  56  de  ré- 
sine, 8  d*httile  voiaUte  et  W  de  gomme.  D^nprAn 
Pfaff ,  il  contient  BS  de  résine  eld7  de  gomttn. 
L'huile  polntile  a  une  couleur  jaune  pAle  et  répand 
une  odeur  de  citron.  La  résine  est  d'un  jaune  rou- 
geAtre ,  fragile  et  insipide;  elle  se  fndiile  pendntit 
la  dessiccation.  Elle  se  ramollit  A  100*,  et  fond  A 
une  température  fdus  élevée.  Après  avoir  élé  en- 
Haromée,  elle  brûle  en  répaodanl  une  odeur  agréa- 
ble. Bile  est  trés-soluble  dans  l*alcool.  Lucide  sol* 
furique  la  dissout,  el  l'eau  la  précipite  de  celte 
dissolution.  L'acide  nitrique  la  transfArme  en  trne 
espèce  d'amer  très-soluble  el  en  uoe  autre  espèce 
moins  sotuble.  Bile  se  combine  avec  la  poùtM» 
caustique,  qui  la  dlssost  en  un  liquide  dmnlalf , 
trouble. 

L'oliban  est  principalement  employé  comme  par- 
fum; par  exempte,  dans  la  fsbrloatloD  dm  poudre* 

eldes  pastilles  fumigatoires. 

Opium.  On  Texirait  par  incision  des  létes  de  pmm. 
vols  vertes  (papaver  iomniferum);  mais  la  msi- 
ienre  partie  sWieot  en  premurant  la  planto  eo. 

liéreou  en  la  faisant  bouillir  avec  de  l'pnii.  Presque 
tout  l'opfum  qui  arrive  en  Europe  vient  de  l'Asie 
AlineurL-  et  de  l'Égypte,  uù  on  cultive  le  pavot  tréo 
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en  gnnd.  L*opiuin  est  la  fitu  remarquable  de 
(ouïes  les  comraes •  rétines ,  aotsi  l'a-t-on  exa- 
mai  plus  qu'aucane  aulre  tubctanaa  végétale. 
i.*topittD  nova  Mfift  in  mPWMi  bnim  é>MM 

forme  arrondie,  de  la  grosseur  du  poing,  ou  plus 
TOlumînctix  encore.  Sa  «ttrPic*-  est  convprle 
KtaieBces  d'uac  es|»éee  du  rumcx,  éana  iesi]uellcs 
an  rMl«  laa  «oreaaux  fraii  et  tMore  mti» ,  pour 
les  empêcher  de  s'all.iclier  l'un  h  l'autre.  On  les 
eofeloppe  ensuite  dans  des  Feuilles  de  ce  roéme  ru- 
Rux.  Forl  souvent  ou  trouve  dans  l'inlérieur  des 
aoieasiix  un*  gramie  quailUé  dt  «aa  ntatt  m> 
menées  qui  ont  été  inlrodnitcs  par  fraude.  —  M  est 
ardiiiatKaianl  dur ,  maia  quelquefois  l'eap  qu^tl  re- 
IfeBl  It  Miid  ftsilile  el  (cnaee.  Il  a  um  odaur  par- 
Henlifire,  «pii  se  mnnif'-ste  surtout  quand  on  le 
fîmiff?,  tt  qui  esi  dt'soRréable  à  beaucoup  de  per- 
tonot^î  sa  saveur  est  très  apèr«t  Lor^qu^on  le  met 
Ircaptr  dana  reao<  il  ta  ramolltt  dana  loate  sa 
masse ,  el  on  peut  ensuite  le  rédirtre  en  bouillie. 
LV  iti-fle-vie  le  dissout  mieux  el  plus  complètement 
que  l'eau  et  l'alcool  «cuU»  Distillé  avec  de  l'eau  , 
Adonna  nn  liqnlde  qui  aenl  forteniant  ropittm, 
oiaisil  ne  fournil  point  d'huile  volalitv. 

La  détermuialion  des  matières  végélales  qui 
composent  l'opium  n'est  pas  facile.  Elles  sont  nom- 

Il  r  en  a  certainement  plusieurs,  d,ins  l'cxtraif 
^opinm,  qui  n'ont  pat  encore  été  «éparées,  et  qui 
■érilent  penUttra  da  llxer  l*allanUon.  B  e»t  im- 
possible de  donner  des  règles  pour  l'analyse  de 
ropium,  r!nqnf>  modificatian  qu'on  a  essayée  dans 
la  méthode  ayant  pour  ainsi  dire  amené  la  dé- 
d*0n  nouTeao  «onpopapt  qui ,  dans 


d*ao(r»  maniëread'opdrer,  avail  échappé  à  l'at- 
tention. Tant  que  nous  ne  pouvons  pas  (Hre  que 
nous  connaissons  tous  les  principes  eonsiituants, 
il  ert  Inpoaiiblo  do  donner  d*antroa  procMda  que 

ceux  qnl  ont  pour  objel  d*extraire  des  principes 

fonnns.  Du  resîe  les  analyses  ont  fait  voir  <]Uf  Vo- 
pium  est  un  mélange  trés-variablc  et  depeudanl 
du  lerralo ,  d^  la  euHure,  du  eltmal ,  de  l'année , 
de  la  variété  da  pavot,  du  plus  ou  moins  de  soin  avec 
lequL'l  on  a  écarté  l'épiderme  des  léles  de  pavot. 
L'opium  contient  toujours  une  certaine  quantité 
de  eel  éptderme.  Le  aoir  on  ftiît  avec  un  couteau  à 
plusieurs  l  imes  pointues  des  entailles  ou  plulol 
des  fentes  dans  tes  (éies  de  pavot;  pendant  la  nuit , 
le  suc  laiteux  qui  en  dégODllesedeaaèolie  à  peu  près  j 
lo  lendemain  on  le  gratte  el  eqsutte  on  le  pélrll, 
Dths  cette  opération  on  enlève  avec  l'opium  une 
iwrtiof)  de  l'épiderme  auquel  il  adhère,  et  c'est  cette 
snbstance  qui  constitue  le  résidu  intnluMe  que  Po* 
[  iiim  laltfoqnand  on  le  traite  par  les  dissolvants. 

Nous  snotis  déj;^  fait  conmitr»'  plusieurs  acides 
et  bases  sali&abief  de  l'opium  j  luatt  cette  gomme- 
résine  eontient  encore  plusieurs  autres  eorps  ro* 
marquâmes,  savoir:  la  narcëino,  la  oiéconine,  t.i 
pseudomorphine ,  des  acides,  de  la  résine,  ilc  la 
graisse,  du  caoutchouc,  de  l'extractif,  de  i-) 
gouMMO  f  Ole»  ^0  poesopai  aoua  allanan  loa  anolpaea 
de  Buchoir  el  de  Braconnot  qui  ont  été  faites 
avant  la  découverte  des  bases  végétales  de  l'opium, 
el  celle  de  John  qui  a  été  fSilte  immédiatement 
après  la  découTerte  de  la  morphine.  Mais  je  rap- 
porterai les  analyses  de  Biltz ,  MuUIer  et  Schindier, 
entreprises  après  la  découverte  de  la  plupart  dea 
subataneea  «pal  compoteiU  riqHam. 


BILTZ  a  ano^jrsé  4  espèces  d'ifpium  dont  3  avaient  été  ^tenues  prèi  ^Sffkrt, 
y  dut  ÊÊà  fiisiiltala  niteHia      an  aÉdasisia  * 


NOMS 

DES  COItSTITCANTS. 


mm 


Ntii'édu  piTot 
«TErfiirtta 


183* 


MlM  saisi». 

nrta  «TKrfiui, 


Morphine 

Karcotine  

Acide  roécnniqne  (impur)  

Exlrartif  amer.  . 
Exiraclir  moins  amer, 

Apothème  (déuAt  d'aUndif)*  

Albumine  végétale.  >  .*.«.,.. 
Baume  (résine  avec  une  bulle  graise).  .  . 

Caoutchouc  

Gomme  avec  de  la  chaux  

Sulfate  de  potasse.  

Phosphates  de  ch««St  vmvft^»  do  fer  el 
4'alumine.  .t>»ff**«t** 
Fibre  végétale  et  subataneea  élrangirei,  .  . 
^m•moniaque  etbuiîe  volatile  (traces). .  .  . 
Perte.   .  . 


9,2r. 

7.50 
18,75 

e.îio 

16.S0 
7,75 

20,00 
6,35 
Ï.OO 
1,95 
S,00 

1,50 
«,75 


s.oo 


20,00 
6,25 

10,00 
5,00 
».W 
4,75 

17,50 
7,65 

10,50 
0,85 
9.25 

1,&$ 
0,80 

1.10 


16,50 
0,50 

15.00 

12.75 
7,00 
S.75 

12,85 
0.75 
5,15 
0.80 
9,50 

1,50 
0,75 

4.10 


100,00 


().8;'. 
3S,00 
IS.SO 
4,95 
0  75 
2,20 
10,00 
0.80 
4.S0 
1,10 
9,00 

1,15 
1,50 


1.60 

YiMi.oO 
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MCJLDEa  a  aiiaij  se  â  eapèties  d'opiuM  oriental,  qui  avaient  été  apporléeê  de  Sm^tme.  Le  tableau 


0,800 

8,150 

0,(W0 

7,709 

6,546 

Morphine»  *..,•>. 

ÎO,8-i2 

4,109 

o,8ri2 

2,842 

3,800 

0,678 

0,834 

0,848 

0,858 

0,690 

e,M9 

7,506 

7,684 

9,009 

1S,M0 

0.804 

0.810 

0,?514 

1,380 

0,C08 

Acide  ntécouique.  ..... 

5, 124 

3,908 

7,020 

7,952 

C,Ci4 

Graiu«.  .  

2.100 

1,550 

l.Mir, 

4,204 

1,508 

6,019 

5,020 

3,074 

3,754 

8,206 

3,589 

2,028 

4,119 

9,908 

1.834 

95,900 

31,470 

91,834 

22,000 

25,740 

1,049 

9,806 

0,698 

9,908 

0.896 

HDcilaga  vigéUil  

19,086 

17,098 

91,064 

18,406 

18,099 

0,846 

12.ÎÎ6 

ÎÎ,Î22 

15,044 

14,009 

9,148 

2,190 

0,508 

9,751 

5,354 
_J 

SCHINDLËR  a  ana^aé  S  espèces  d'opium,  k'oici  les  résultats  de  sott  travail  s 


D« 

CtMMdMVll. 

10,30 

4.S0 

7,00 

0,95 

0,53 

0,08 

0,30 

1.30 

8,47 

9,68 

0,71 

0,49 

4,70 

4,58 

10,93 

8,10 

0,40 

0,09 

0,07 

0,40 

Alumine,  peroxyde  de  fer,  silice  el  phospfaale  de  chaux.  . 

0,94 

0,23 

0,8tt 

0,86 

1  Mnriiage  végétal,  caoutchouc,  graiue  acide  et  fibre  vé- 

20,25 

17,18 

1,04 

0,40 

Acide  bruD  teulement  coluble  daot  Teau  i  gomme  el  perle. 

40,13 

50,49 

En  traitant  de  la  préparaliOD  des  bases  végétales 
eontenuM  dam  ropitim,  J*al  rapporté  rapplicaUoii 

du  chlorure  de  calcium  I  ramifie  de  ce  corp«.  Ce 

•cl  faclliip  H'ntie  maniAre  remarquable  la  sépara- 
tion de  quelques  principes  cotisUluauls ,  tandis  que 
d*autm  priiKAp«t  paaieiit  dam  dea  comblmitom 
nouvelles.  Voici  une  courte  description  de  la  ma- 
nière de  s'en  servir  qui  a  ('ii'  dnnnw  pnr  Cou€rbe. 
On  épuise  complètement  l'opium  par  i  eau  froide  et 
on  conccnire  la  toliilloii  en  hivar  Jmqu*!  10» 
Bcaumé,  ou  en  été  jusqu'à  la-»  et  au  delà.  L'extrait 
obtenu  d'une  livre  d'opium  est  mêlé  avec  une  solu- 
Uon  concentrée  de  deux  onces  de  chlorure  de  cal- 
cium ,  le  mélange  est  soumis  à  Tébiillition  et  en- 
suite ahindonfn'  au  refroidissement.  Pendant  le 
rcfroiditisemeui  il  se  sépare  uu  sel  qui  remplit  toute  1 


la  liqueur  et  qui  est  un  mélange  de  mécooate  de 
ebaux  et  d*b7drodi1oral«a  de  morphlm  el  de  eo* 

déioe.La  liqueur  expriméequi  est  noire  et  sirupeuse 
contient  du  biméconatede  chaiîx,  de  !a  morphinr , 
de  la  narcotioe,  de  la  Ibébalne,  de  la  méconine ,  de 
la  mreéine,  ele.  On  l*éfapore  Jmqu*en  eomitlance 
d'un  sirop  brun.  Alors  l'elber  en  exfrailla  méco- 
nine ;  mais  il  vaut  mieux  i'«  irn  Ire  iminédialetncnt 
d'eau  aiguisée  d'acide  hydrocblorique ,  puisqu'on 
parvient  de  celle  manière  A  en  léparer  iim  nmean 
noire,  v'fqiicusc  dont  1^  nntiitp  n'rst  pas  encore 
coiiQue  el  qui  se  rassemble  ù  la  surface.  C'est  cer- 
tainement à  tort  qu'on  a  regardé  cette  masse 
comme  une  graiiie.  La  liqueur  séparée  de  la  partie 
insoluble  et  de  la  masse  noire  par  la  fillration  est 
l  mêlée  avec  de  l'aimneoiaiiae ,  qui  précipite  de  la 
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morpLine  et  de  la  (hébriVne.  On  peut  dUsocicr  ces 
bases  par  l'éihcr  qui  dissout  la  ibébaine  et  laisse 
U  morphiae.  La  liqueur  précipitée  par  t'ammouia- 
fM  caC  éfap«réa  JaMpaVa  eoMManea  de  nid , 

puis  Iraitécpar  rt-fhrrqiii  pxiraif  la  nn^conine.  On 
obtient  celle-ci  en  loogs  prismes  incolores,  en  la  re- 
dissolvant  une  seule  fois  dans  Tera  boalllaofe  et  la 
tMiUHiC  par  noe  pdilt  quantité  de  noir  animal, 
la  lîqupur  noire,  t'pnisse,  d'où  l'éther  n'extrait 
fUu  de  matière  «oluble ,  est  alMUidoottée  à  elle- 
■éM  éiM  um  endroit  froid,  olk  aile  oe  prend  en 
ane  wnse^Utalline.  Les  cristaux  obtenne  de  celte 
manière  soot  de  la  narcéiiK»  qu'on  sépare  par  ex- 
pression. Selon  Couerbe ,  40  livres  d'opium  trai- 
lies  eonme  noua  Tcoona  de  te  dite,  donnent  80  on- 
ces de  morphine,  1  '/>  once  de  codéine,  1  once  de 
(hébalne ,  1  once  de  méconine  et  G  drachmes  de 
narcéîne.  Bobiquet  a  obtenu  5  onces  Ue  codéine 
detMUvKed*oplnn. 

Je  Irdiicrai  maintenant  des  substances  cristalU- 
saiWes  qu'on  a  trouvées  dans  l'opium  el  qui  n'ap- 
partieooeut  pas  à  la  classe  des  bases  saiifiables  vé- 

Sardine.  Ccife  snbslanrc  a  été  découverte  par 
Pelietier ,  qui  croyait  d'abord  qu'elle  Jouluail  de 
propriétés  baaiquet.  Je  viens  de  rapporter  la  ma- 
mtee  de  IValreire  de  iViplnni  per  te  eblamre  de 
calciam.  Pour  délivrer  les  cristaux  de  la  masse 
noire,  visqueuse,  dont  ils  restent  entourés  après 
répression  ,  on  les  met  sur  plusieurs  donUet  de 
papier  joseph  qu'on  renonrette  dès  qu'ito  n*elwor> 
benl  plus  rien.  On  les  recouvre  alors  nii  moyen 
d'une  cloche  de  verre  dans  laquelle  on  a  suspendu 
in  iioreera  de  papier  Joseph  Iramlde  ou  une 
éponge  légèrement  humectée.  La  présence  d'une 
p^li!»  (iMfïnfilé  de  chlorure  de  calcium  donne  à  In 
(Basse  visqueuse  la  propriété  de  se  liquéfia  et  de 
ififciaifcei  peu  à  peu  dent  le  papier ,  de  lorto  que 
lli  criiUux  s'en  trouvent  délivrés  au  bout  de  quel- 
qnes  jours.  On  les  dissout  ensuite  dans  l'eau  bOttU- 
lanieet  on  les  fait  cristalliser  de  nouveau* 

Mtaller  a  donné  ta  deaeriptiott  enivanle  de  m 
Di^-lhode  pour  préparer  la  narcéine.  L'extrait 
aqueux  d'ojiium  dissous  dans  l'eau  est  mêlé  à  la 
température  de  l'ébulliiion  avec  de  l'ammoniaque, 
Jnfalk  ce  qae  ta  aoloUon  en  eonlicnne  on  Vga 
excès.  Si  cet  excès  d'ammonnq  ic  était  trop  consi- 
dérable, il  faudrait  l'éliminer  par  l'ébullition.  On 
abandonne  ensuite  la  solution  à  un  lent  refroldis- 
acacnl.  Par  ce  noren  eHe  dépoae  de  la  nnirpliine 
avec  tré's  peu  de  narcotine  et  de  roéconinf  en  rris- 
tairx.  La  solution ,  réduite  à  un  petit  volume  par  l'é- 
vaporation,  dépose  eoeore  un  peu  de  morphine, 
nie  contient  alîm  de  fadde  néconique  qB*on  peut 
écarter  par  l'eau  de  baryte  qui  îe  préripite  ;  on  fil- 
ire,  on  précipite  te  liaryle  par  une  petite  quantité 
de  «attend  d*nnHnefiiaque ,  et  on  évapore  la  li- 
queur claire  au  bain-marie  Jusqu'à  la  consistance 
dîna  «irop  éf«ii.  Lanqu'on  ateikioiine  ennuie  te 


liqueur  h  elle-même  dans  un  endroit  fraU,  la  nar* 
céine  se  cristallise  au  bout  de  quelques  jours,  el  la 
masse  extractiforme  prend  l'aspect  d'une  marme- 
lade. L*exlralt  ett  ié|Nu<é  par  reipreiilon ,  et  toe 

rristmif  impurs  sont  dissous  dans  de  l'nlconl  an- 
hydre bouillant  qui  laisse  une  masae  noire,  gluante. 
On  sépare  la  majeure  partie  de  l*aleool  par  ta  dte- 
tillatlOQ,  la  nareélne  le  cHttelliie  de  te  loinllon 
qui  resfe.  Lu  mrc/int'  3in?i  ohfcnue  est  colorée, 
mais  ii  suffit  de  la  redissoudre  el  de  ia  fOire  criateU 
liter  de  nonveaa  pour  riobtenir  d*ttn  Manede  neige* 
On  atteint  ce  but  plus  facilement  encore,  en  dis- 
"îoîvrtnt  la  narcéine  dans  une  lessive  de  potn<;?f  fai- 
ble el  bouillante ,  sursaturant  un  peu  la  solution 
d*aeide  acétiqtte  et  la  teltaent  refroidir.  Pendant  le 
refroidisseaienl  la  narcéine  se  erlftelliie.  RRi 
Jouit  des  propriétés  suivantes  elle  crislaîtîse  en 
aiguilles  capillaires,  entrelacées, qui  vues  au  micro- 
scope, aont  des  pHtmea  qoadrftetèrae  aplattt.  Site 
n'a  ni  odeur  ni  couleur ,  donne  une  saveur  amère  , 
légèrement  piquante,  annloRiie  A  ce  qu'on  éprouve 
en  mettant  la  langue  entre  un  morceau  d'argent  et 
de  line  et  en  rémieiant  lea  deux  métaux  deveal 
l'exlrémilé  de  la  langur.  A  11%  *  lle  exige  375  par- 
lies  d'eau  pour  se  dissoudre;  el  à  100°,  seulement 
i7o  parties.  Elle  esl  solubie  dans  l'alcool,  mais  In- 
aelvble  dans  réther  exempt  d'alcool ,  ce  qui  permet 
de  la  séparer  facilement  de  fa  niéconine  qui  est  so- 
lubie dans  l'élber.  Elle  eutre  en  fusion  à  93*.  Par 
le  refroidissement,  elle  se  prend  en  une  nume 
Manche  tramparente,  qui  présente  à  la  surface  des 

traces  d'nnr  crTntrr1Ii=;"ition  dendriliqnr».  A  Î10",ellp 
jaunit  et  elle  se  décompose  par  la  distillation.  On 
obtient,  par  ce  moyen,  un  liquide  acide,  une  ré- 
sine pyrogénée ,  iirune ,  d'une  odeur  balsamique , 
pt  à  la  fin  un  sublimé  acide  cristallisé,  qui  devient 
bleu  avec  les  sels  de  peroxyde  de  fer.  Pelletier  croit 
que  ce  tvblimé  ett  prohableuient  de  Taeide  gain* 
que.  Les  acides,  même  étendus,  dissolvent  la  nar- 
céine; lorsqu'on  évapore  ces  solutions,  la  narcéine 
cristallise  seule,  sans  acide.  Cependant  elle  ue  pa- 
rait pai  être  eamplétement  dépourvue  de  ta  iheulté 
de  s'unir  aux  acide*,  et  il  pimit  f[Vf  rf>^  combinai- 
sons sont  lileues  lorsqu'elles  couliennenl  une  cer- 
taine quantité  d'eau.  Lorsqu'on  fait  passer  du  gax 
acide  h7drech1arii|ue  sec  sur  de  la  narcéine,  une 
portion  de  ce  Rai  est  absorbée  Pt  la  narcéine  se 
colore  en  jaune.  SI  on  riiumecle  alors  avec  de 
l'eau,  elle  prend  une  belle  couleur  Ueue,  mate 
une  plus  grande  quantité  d'eau  la  dissout  sans  se 
colorer  el  l'ammoniaque  la  précipite  satt?  rsHéra- 
tion  de  la  liqueur.  D'autres  acides  minéraux  pro- 
dniient  également  daa  oombinalaona  bleuet ,  ai  let 
acidet  dont  lesquels  on  dissout  la  narcéine  con- 
tiennent une  certaine  quantité  d'eau  qui  doit  être 
petite.  Les  acides  végétaux  n'opèrent  pas  ce  phé- 
nomène. 91  l*on  ajoute  ttne  plus  grande  quantité 
d'eau,  la  solution  se  décolore  ;  mais  il  suffit  de  la 
i  conornlrer  par  l'évaporalion  pour  qu'elle  rede- 
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vit^nrif  bl«ae.  UnP  snliUicMi  i|»r  I'cim  r»  rcn  'w  in- 
colorv  rapread  m  couleur  bleue  lorsqu'on  y  ajoute 
ilu  ehlonir*  ie  «•tetam  ioarfo.  Im  inIttIfMM  4t  !■ 
narcéine  dans  le*  acides  oxalique  «  laririque  ou  ci- 
trique sont  é(;aletnen{  bleuies  parle  chlorure  de 
calcium,  luais  cei4e  couleur  bleue  dépend  de  la 
fMBMlkMi  d*iHM  «trlaiM  ^«Blilé  é*lifdradilonltt 
de  narcfine.  L'iode  en  se  combinant  nvrc  la  nnr 
céine  produit  une  masse  noire ,  ou  plulùl  bleu 
Irèi-foncé ,  comme  on  peut  s'en  convaincre  eo 
iMraviiit  It  «onbiiulMii  t? ee  lin  canM-firiTénilMit 
blanc.  L'eau  bouillante  dissmit  reue  masse  sans  se 
colorer  i  uai4 ,  par  le  refroidissemeoi ,  elle  la  dé* 
|MM  4»  «ovvMtt  en  violet  «i  ea  Moi.  ta  emiiM* 
naieon  violelle  ou  rouge  a  perdu  de  l'iode,  qui 
pi»n(  rtre  expulsé  por  rébulItliOD  ,  de  manière  que 
la  uarcëiae  reste  à  Télal  iocolont  el  peul  4tr«  «x- 
traile  dam  «ni  élat  4e  la  Uqweiir.  Irfia  aaMaa  cm- 
centrés  décom|MMeol  la  narcéioa.  L*aciita  nitrîqiw 
la  iransformi'  en  acide  «xaliquagiii  aa  criatalUae 
iiuna  eau  uière  amère» 

Dans  une  expérleoee  entreprise  pour  déCeratlner 
la  capacité  de  saluralion  de  fa  narcéine,  CouCrbe 
trouva  que  les  combinaisons  de  cette  substance  sont 
lellement  faibles,  qu'il  ne  put  oblenir  de  rapport 
de  aeariiiMlaea  diiamiaé.  Matia  paaaédana  aiw 
analyse  de  Couerbe  et  une  de  PelIelifT.  Inutile  de 
dire  9ue  les  résultats  de  ces  analyses  n'ool  pu  être 
conlrAléa.  Caa  «himistaa  a«t  Iraové  : 

PcUftiiT.  Coiii'rlie, 

timné.  âw— ,  OiliaU.  TNwê.  ÀMmm.  OùmU, 

Carbone  .  .  M,73  39  64,08  67,018  38  5G,818 
lîyfhnj^rnf.  6,52  48  G/ri  0.0"?  -^0  G,C2G 
Kilrogène..  4,33  9  3,72  4,7&U  â  4,054} 
Oiffiiia. .  M,4S  16  »,I7  WlfiM  i%  S1,Mf 

Ces  résultats  indiquent  d'ailleurs  une  composi- 
lioa  analogue  à  celle  des  bases  végétales,  it  est 
doue  probaMa  qin  la  sarcélaa  appartiani  i  callt 
liasse  de  corps  el  qu'elle  renferme  1  atome  d'am- 
tnoniaque  ,  quoiqu'clit?  s«;  ilislingiie  peu,  dans  set 
.ifiîliités ,  d««  corps  ap|i«iés  iudilféreiits.  Certes,  il 
tt*«at  pat  nfecHalre  qu'un  corpa  nilraféné  aolt  une 
basf  vé[;('lale,  comme  on  en  voit  des  exemple*  par 
la  tbéine,  la  caféine,  la  pipérioe  et  plusieurs  au- 
tres eiibslances  analogues  ;  raali  la  nunièra  dont 
la  Bare4inaie  comporte  avec  laa  aeidae,  bien  qu*ella 
ne  soit  pas  déterminée,  me  fait  croire  qu'il  convient 
peut-être  de  ranger  la  narcéine  parmi  les  alca- 
taliea.  Cfpendani  Je  ne  Tai  pn  dieriia  paml  caa 
«urpa ,  parce  qu'il  a*y  a  «neora  rien  de  dédié  aur 
ses  vertus  alcalines. 

PMudomor^inB.  Celte  substance  fut  également 
décauverle  par  Pallelier,  qui  la  considère  comme 
une  base  végétale  et  lui  donna  le  nom  dérivé  de 
fniix ,  parce  (|u"«  ile  produit  avec  les  sels  de 
lieroxyde  de  U  t-  ia  luènie  réaction  que  la  uiurpbine. 


Car  ces  «el*  l  i  roforont  en  bleu  ,  et  l'acide  nitrique 
tut  commuuique  une  couleur  rouge ,  ce  qui  peul 
la  faire  canfowlre  avee  la  BHMf  Une.  Tdttlaa  tel 

espèces  d'opium  ne  contiennent  pas  de  la  pseudo* 
morphine.  Dans  !a  fabrique  fie  Pt-llelier  où  on  pré- 
pare la  morphine  eu  grand  ,  un  ne  la  rencontra  que 
devK  Ma,  et  cala  im^tw  dasa  l*a|dttai  d«  le- 

v.ini.  Lorsqu'on  rirf'cipite  par  raiomoninqttc  In  so- 
lution de  Textraii  aqueux  de  cette  espèce  d'opium» 
on  obtient  toujours  de  la  Mirpbine  mMée  de  bâta* 
coup  de  narcotlaa»  SI  l*On  trahe  cette  uorpbiae 
par  de  In  sonde  caustique,  ta  narcolinr' nt>  :sc  rits- 
•aulposi  en  sursaturant  cnsaita  la  iMsive  d'acide 
autfUriqua  et  ta  nOail  ivae  de  l'kiMMWf afue,  un 
obtient  la  morphtaa.  8t  an  llllra  et  qu'Un  érapora 
M  îiqtTtMtr  qui  sitrnsf»*^  îa  morphine,  elle  devient 
faiblement  acide  et  dépose  une  substance  blauchà- 
Ire  en  paillellea  nricauées ,  qui  élant  rediiaoulea 
dans  l'eau  bouillante,  se  prennent  de  nouveau  en 
cristînix  par  le  refToldisscmPol.  Il  faut  beaucoup 
d'eau  pour  les  dissoudre.  Ces  |>aillelles  sont  une 
eenbinalaaa  de  paaudumnrpbinu  ai  d*adda  eulfu* 
rique  ;  la  quantité  de  cet  acide  qu'elles  contiennent 
est  de  0,0883.  Cept-ndanl  Pelb'tier  ne  dit  rien  rela- 
livemeul  à  la  question,  si  ces  paillettes  sont  un  sel 
cl  al  par  auntéquent  la  peendomurphlne  a  le  enrae- 

li-re  drs  basTS.  A  1  î"  l'eau  dissout  0,001'  dr  celte 
combinaison  ;  maU  à  100"  elle  en  dissout  jusqu'à 
0,08  de  son  poids  :  la  combinaison  dissoute  à  celte 
liBiyéralutu  et  lépara  de  nanvenu  an  eriatans  par 
le  refroidissement.  Pour  la  débarrasser  de  l'acide 
sulfuriqiie,  il  faut  mêler  sa  solution  bouillante  avec 
un  peu  d'Usmouiaque  ;  après  quoi  la  pseudomuh» 
p'hi ne  aa  erlalalliie  seule.  Bile  tome  des  pailletlea 

qui  ne  sont  p.Ts  nti's'îi  !irillantf*«  qiff  ppUcî  fhi  sul- 
fate, et  se  dissout  beaucoup  plus  difficilement  dans 
Teau.  Bile  eal  InaotUMe  dana  l*a1cuol  aubydra  et 
l'étber ,  mais  l'alcool  de  0,833  en  dissout  une  pe* 
llle  f|ii3nU(é.  L'eau  qui  contient  de  l'ammoniaque 
caustique  n'en  dissout  pas  plus  que  l'eau  pure.  Mali 
al  raau  cuuUenl  de  la  polaaie  uu  de  la  aoude  eau*» 
tique,  elle  la  dissout  abondamment.  Les  acides  la 
précipitent  de  cci  sol  irions ,  mais  dans  ce  cas  elle 
entraioe  toujours  une  portion  de  l'acide.  Les  acides 
aulAirlque  et  uUHque  étendue  en  diaaalTeut  pan, 
l'acide  hydrocliloiique  élcndu  en  dissout  davan- 
tage, et  l'acide  iiccïKiuc  en  dissout  le  pins.  Avec 
l'acide  nitrique  elle  opère  la  même  réaction  qu'a- 
veu la  uwrpbine;  elle  jr  prend  une  cuuleur  ruune 
intense  et  se  transforme  à  la  fin  en  acide  oxalique. 
Avec  les  persels  do  fer ,  principalement  avec  le 
pareblorure ,  elle  bîeuit  comme  la  morphine.  Bile 
se  dissout  eu  quantité  notable  dans  le  perehlarure 
de  fer  j  la  dissoluii'ni  Mené  devient  vprif  \r\v  Vf"- 
bulUtion  el,  si  on  la  salure^  d'atu^ouiiiaque,  il  ne  se 
ferme  qu*un  léger  précipité,  tandis  «{tie  la  liqueur 
tourne  au  rouge  vineux.  Klle  ne  peut  être  sublimée. 
Dans  la  distillation  sèche,  elle  donne  de  l'huile , 
une  eau  acide,  d'uù  la  potasse  dégage  de  i'aiumo- 
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niaque,  r-t  un  ctiarbon  volumineux  qui  brûle  sjm 
téùéu»  D'après  les  expériences  de  Manendie  eilc 
a^t  pita  toam»  ua  poisoa.  Pellelicr  qui  i*a  ana- 
tpét  V%  IfOUTét  toaipotia  de  : 


Troaté. 

Atome*. 

C«lcal«. 

BÎJ4 

M 

58,41 

Hydrogène.  . 

5,8t 

M 

ri.îî 

Nilrogène.  . 

4,08 

3 

4,57 

Oxygène.  .  . 

57,37 

U 

50,19 

D'après  cela  son  atome  pèse  3809,38.  Le  lecteur 
allenlif  remarquera  que  la  pseudumorphine  doit 
posséder  des  propriétés  basiques  et  que  la  grande 
différenee  que  Pellelier  a  obcervée  daniM  lolubiiilé 
dans  les  acides  élendus  p-  ti»  jirovenir  de  ce  qu'elle 
forme  des  seU  peu  solublcs  avec  plusieurs  d'enlre 
eux,  par  exemple,  arec  Tacide  aulfkiriqua.  Le  poids 
aiomiiU(]ue  cnlculC-  >|M  ' ^  ranalfiatpM Pelletier  a 
faite  do  sulfate  est  de  5715,4.  Noua  avons  rapporté 
plot  iiaut  que  ce  sulfate  conlieot  8,85  pour  cent 
d*aeUe  «ulfitriqiie.  On  ne  penl  faire  accorder  le 
nombre  5715,4  avec  celui  qui  résulte  de  l'anah  se 
direcif  (sii'i'n  admettant  que  le  sulf.ite  conlicnl  de 
l'eau.  Uau  le  nombre  d'atomes  d'eau  que  le  sel 
uorall  abeetbé  dam  ce  cas  a*efl  |»ai  vraUembiable. 

Miccnitte.  Cette  substance  a  été  découverte  par 
iioalh-be.  A  propos  de  l'extrait  d'opium,  j'ai  indiqué 
ta  aanière  de  la  séparer.  Pelletier  a  indiqué  d'au- 
Im  méthode»  pour  Tobtenir  quand  on  prépare  la 
nrc/inr  D'aprôs  ce  cliinitste,  ou  peut  l'exCraiïc, 
soii  d«!  ta  masse  qui  se  cristallise  avec  un  peu  de 
■étanine  pendant  te  refroiditsemeni  de  nnfttsiou 
d'opium  précipitée  à  chaud  par  l'ammoniaque,  soit 
de  Teau  mère  qui  découle  »  i  n'i\m  exprime  des 
cristaux  de  narcëine.  Cette  eau  mcre  fournit  la  plu^i 
fmade  quanlifé  de  méconioe.  On  la  eonceotre  par 
révaporalion  ,  puis  on  !.i  ti  -nitt?  par  l'élhi  r  cxrui|tl 
d'alcool  qui  extrait  la  méconine,  uu  peu  de  iiarco- 
line  et  un  corps  oléagineux.  Ces  corps  restent  après 
firaporalion  de  Téllter.  On  extrait  la  mécoaiae  par 

Peau  liouiMante  qui  laisse  ta  n.ircotine  d  te  corps 
fras.  On  fait  cristalliser  la  méconuie  de  la  solution 
aqueuse.  Le»  cri»taux  radjssous  dan»  Tean  bouiU 
Ittite  deviennent  incolori!»  par  une  cristallisation 
nouvelle.  Vorri  f^^^v  propriétés  de  la  méconine.  Elle 
cristallise  en  pit»tacs  déliés,  incolores,  à  six  pans, 
«Ctaminé»  par  deux  face»;  elle  e»t  inodorci  die 
parait  d'abord  insipide,  m.tis  elle  donne  ensuite  une 
saveur  âcre.  Elle  fond  à  00<> ,  mais  on  peut  la 
refroidir  jusqu'à  75"  avant  qu'elle  se  congèle, 
aprè»  quoi  elle  ressemble  à  une  sraiue  «olide; 
A  ISS"  elle  distille  sans  altération.  Elle  se  dissout 
dans  Î8.5ri  (>,Trlirs  d'eau  iiouiltante;  par  lo-refroi- 
disiemeut  tic  la  solution  elle  se  cristallise  de  ma- 
BlCre  que  la  liqueur  qui  reste  ne  reuAsraie  plus 

qu'une  partie  de  rm-coninf  sur  2C5  de  la  solution. 
Dans  Peau  bouillante  elle  fond  rn  gouttes  oléagi- 
neuses avant  de  se  diM»ou«li«*.  L'afcool,  l'éther  et  les 


liuiles  volatiles  la  di  solvi-nl;  lo;ig  ci  t!  Vt'IiIcnlei  la 
fournisseut  en  cristaux.  Les  audes  bjdrocJiloriqua 
el  acétique  la  dissolveoi  lao»  altération.  Les  addec 
•ulftarlqua  et  nitrique  et  te  cblore  la  décomposent 
d'une  manière  remarquable.  Elle  est  plus  solubit 
(tans  la  potasse  el  la  soude  caustique»  que  dana 
l'eau  ;  le»  acide»  ta  précipitent  de  eec  «olutiooa» 
L'ammoniaque  y  parait  sans  action.  Lorsqu'on  la 
fait  dissoudi  <l us  une  solution  bouillante  de  sous- 
acétate  de  piumb,  il  se  crisiallise,  par  le  refroidi»* 
sèment ,  une  conblnalaon  de  mteoniae  et  d^osida 
de  plomb,  que  Couerl>e  ne  trouva  pas  composée 
d'une  manière  constante.  Dr*ns  une  expérience,  la 
combinaison  contenait  30  pour  cent,  et  dans  une 
autre,  8  pour  oent  d*oi]rde  de  plonib.  Dum  um 
analyse  postérieure,  Couërba ft  tCWIfé  paur  ht  < 
position  de  la  ntorpliine  : 


<::ir1)rtnc  ,  . 
Hydrogène. 
Oxygène*  •  i 


Trouvé.  Al 

61,965  5 

5,138  5 

89,887  » 


Calculé. 
63,507 
5,08a 
89,887 


Voici  la  manière  dont  la  méconine  se  comporte 
avec  l'acide  sulfurique  :  cet  acide  étendu  de  la  moi- 
tié de  «on  poid»  d*eau  dl»»out  la  méconine  Mm»  ae 
colorer,  mais  si  ou  fait  évaporer  la  s  ili  iion  ,  il  s'y 
for  me  d'aliord  des  stries  vertes,  et  à  la  Ra  la  liqueur 
deviendra  vert-pré.  Après  quoi  elle  ne  contiendra 
plu»  de  méaonlne,  mal»  une  subelanoe  dilKrenlo 
qui  s'est  formée  h  ses  dépens.  Si  on  étend  In  liqupMP 
d'alcool ,  elle  deviendra  rose ,  mail  elle  reprendra 
sa  couleur  verte  aprè»  llvaporatlon  de  Palcoel.  81 
on  la  mêle  avec  de  feau,  la  substance  dissoute  se 
précipitera  en  flocons  bruns  el  la  liqti»tir  filtrée 
sera  rose.  Pendant  l'évaporalion  elle  redeviendra 
verte  et  IVau  en  précipitera  dé  nouveau  de»  Boaona 
bruns.  L'ammoniaque,  au  contraire,  ne  trouble  pa» 
ta  liqueur  rose ,  mais  elle  augmente  l'intensité  de 
sa  couleur.  La  substance  brune  précipitée  se  dis* 
sont  en  vert  dana  Pactde  snlftinquo  et  en  rose  foncé 
dans  l'alcool  el  l'éther.  Les  sels  d'ètain.  de  plnmh  r  i 
d'alumine  la  précipitent  de  la  solution  alcoolique  à 
l'éiat  de  laques. 

L*aelde  nitrique  altère  aur-lenihanip  la  aéeo* 

nine  ;  il  forme  rn  la  disiolvant  un  liquide  pnrie  qui 
se  trouble  par  l'eau.  En  évaporant  la  soluiiou  au 
bain  marie  jusqu'à  siccité,  on  obtient,  à  la  fin,  une 
ma»»e  fondue,  qui  se  8^0  et  devient  cristalline  par 
le  refroidiisemcnt.  Celle  masse  cri&tailine  se  dissout 
dans  l'eau  bouillante,  d'où  elle  se  sépare  par  le  re- 
froidissement en  cristaux  Jaune»»  régulier».  Elle  se 
dissout  aussi  dans  l'étber  et  l'alcool  ;  les  solutions 
saturées  et  chaudes,  dansées  véliicules,  la  dt'poîent 
en  cristaux.  L'éther  la  dépouille  de  sa  couleur 
jaune  ;  quelques  ffoutle»  d'élher  »ufll»anl  pour  btoo* 
cbir  la  dissolulinn;  après  (|uoi  les  crislattx  que 
celle-ci  fournit  sont  incolores.  Elle  forme  de  longs 
prismes ,  quadrilatères ,  à  baift  carrée.  La  solution 
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aleiMlifve  AmniH  les  crtoUra  les  plus  régalien,  ta 

masse  cristalline  entre  en  fusion  à  H^O"  H  se  »u- 
blime  à  180*,  en  ]»arUe  mdi  alléraliou,  «l  en  partie 
•MO  dèsonpoilUon.  Deiw  ce  cet  elle  exhale  une 
odeur  d'acide  pruuique.  Autant  qu'on  peut  en  Juger 
d*aprè«  rcxpéricnce  t]w  vipnt  dNMrf*  rapportée,  cette 
•ubttaace  eit  une  «les  comtiinai&ons  acides  aux- 
qoellea  apptrlieiiiieiit  redde  Indigotiqoe,  ramer  de 
Welter,  etc.  Elle  se  dissout,  à  chaud  dans  les  acides 
et  se  crisfalliso  par  le  refroidissement.  Les  alcalis 
s'y  combtuent  et  forment  avec  elle  des  sels  trës- 
•eluiilee  «  d'un  Jauiie  rovge.  Les  teMet  la  précipl' 
lenl  sans  altération  de  la  solution  dans  les  alcalis. 
Cette  substance  acide  précipite  les  sels  de  fer  en 
rouge  jaune  et  les  sels  de  cuivre  en  vert.  Par  des 
eipCrieooec  dool  U  ne  dMne  pia  Ici  détaUt,  Couert»e 
prétend  avoir  tronvé  que,  dans  les  sdi  neutres  de 
cet  acide»  Toxygène  de  Tacide  est  IS  fois  celui  de 
la  iMse.  Bu  analysant  cet  acide  il  Ta  trouvé  com- 
peeéde: 


Trouvé. 

▲tomes. 

Calculé. 

CarikOM.  •  • 

50,8M 

10 

BO,«S 

Hydrocène. . 

3,940 

18 

3,72 

Ifitrogène  .  . 

6,359 

9 

6,87 

Oxygène.  .  . 

39,575 

13 

89,46 

D'après  cela  elle  pourrait  avoir  pour  formule  : 
€»•  H'*  01  +  ri,  ou      H'*  09  +  ii„  On  ne  sait 
pae  si  l'aeide  cristallisé  renVenne  de  Peau. 

Sii*on  fait  passer  un  courant  de  chlore  à  travers 
df  la  TTii'Vonin»'  fondue  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  com- 
pléiemeut  «aturée ,  elle  prend  à  la  fia  une  couleur 
tmige  de  sang  et  son  point  de  Aision  s*élève«  On 
ne  sait  pas  si  dans  cette  opération  il  se  fbrme,  ni  s'il 
se  à^fpf,''  dt'  l'acide  hydrochlorique.  Par  le  refroi- 
dissemeul  ou  obtient  une  masse  cristalline ,  d  uq 
ronge  Janne ,  qui  p«se  */s  de  plas  qne  la  méconlne 
employée.  Le  corps  nouveau  est  presi|Uo  insoluble 
dans  Peau  bouillante;  l'éther  en  dissout  peu,  et 
l'alcool  de  0,833  ne  le  dissout  qu'avec  lenteur  à  la 
tanpdraturt  de  rébnlUUon.  U  solnOon  ne  cristal- 
lise pas  au  moyen  du  rcfroidi'isemcni  ;  elle  ne  cris- 
tallise que  par  l'évaporation  spoolanée  :  dans  ce 
cas  elle  dépose  des  grains  cristallins,  et  il  reste  une 
eau  mère  acide,  janne,  qui  contient  la  majeure  par> 
tie  du  chlore  absor^*'  <-t  qu'on  peut  séparer  des 
cristaux.  Ceux-ci  sont  incolores,  entrent  en  fusion 
i  198»,  se  TOlaUtlsent  entre  190o  et  192«,  en  jetant 
une  odenr  de  jasmin,  et  se  distillent  en  goultes 
oléa{jîneuscs  qui  cristallisent  pendant  le  refroidis- 
sement. Toutefois  cette  distillation  est  accompagnée 
d*ttne  décomposition  partielle.  Cette  substance  con- 
tient 5,48  pour  cent  de  chlore.  Lorsqu'on  la  dissout 
dans  une  lessive  de  potasse  caustique ,  et  qu'on  sa- 
ture cette  solution  à  la  température  de  rébullition 
par  de  l*aelde  nitrique,  il  s*en  sépare,  pendant  le  re> 
ftoidissemenl,  une  combinaison  exemple  rJr  chfore, 
en  belles  aiguilles  prismatiques,  incolores,  peu  to- 


lubles  dans  l'eau  frolde.Getle  combinaison  consUtne 
un  nride  pariirtilifr.  auquel  CouSrbe  a  donné  le 
nom  d'ocicto  méclUmqm,  On  t'obtient  aussi,  en 
dissoltant  les  grains  diloriftres  dans  de  raleool 
faible  et  en  Iralianl  la  solution  par  l'oxyde  d'ar- 
gent ;  par  ce  moyen  on  obtient  du  chlorure  d'argent 
qu'on  sépare  de  la  liqueur  par  la  fillration.  Après 
quoi  la  liqueur  abandonne,  pendant  révaporatlon, 
l'acide  cristallisé  en  écailles  nacrées,  solubles  dans 
l'éiher.  d'où  il  se  cristallise  de  nouveau  en  prismes 
quadrilatères  et  courts.  11  entre  en  fusion  à  160*  et 
se  volatilise  1 168*.  Il  rougit  le  lonmesol  et  se  dis- 
sout dans  l'eau  bouillante,  qui  Ir  rtf'poseen  aiguil- 
les longues  et  quadrilatères  par  le  refroidissement  j 
il  est  également  soluble  dans  l'alcool  l>ouillant.  Il 
précipite  les  sels  de  plomb ,  mais  non  les  sels  d'ar- 
gent ,  ni  les  sels  de  chaux,  de  fer,  de  cuivre  et  d  ■ 
mercure,  il  ressemble  beaucoup  par  ses  caractères 
extérieurs  à  Fadde  benxoïque,  dont  UmMoi»  ilili^ 
fère  considérablement  par  la  compoaition.  Vaprèa 
l'analyse  de  Couérbe,  il  contient  : 

Trouvé.  Atmoes.  Cdealé. 

Carbone.  .  .     49,401      14  49,600 

Hydrogène.  .      4,070      14  4,049 

Oxygène.  .  .     46,536      10  46,357 

La  capacilé  de  saturation  de  cet  acide  n'est  pas 
connue,  de  sorte  qu'on  jie  peut  déterminer  son 
poids  atomistique  avec  certitude.  Il  contient  les 
mêmes  proportions  relatives  de  carbone  cl  d*bydro- 
gône  que  la  méconine  ;  rrpcndnnt  l'on  ne  peut  affir- 
mer qu'il  soit  un  degré  supérieur  d'oxygtoation  du 
même  radical,  même  en  admettant  que  Ie«  amii- 
bres  d*atomes  Indiqués  pour  Vun  et  l*autro  aoieiit 

exacts. 

Lorsqu'on  ajoute  de  l'eau  à  la  solution  d'où  le 
corps  cristallin  s*eet  déposé.  Il  s*en  préeipile  un 

corps  résineux  qui  perd  lout  son  contenu  de  chlore 
par  rébullition  avec  du  carbonate  de  soude.  Ce 
corps  résineux  a  été  trouvé  composé  de  : 

Trouvé.  Alomet.  Calculé. 

Carbone.  .  .     47,397       5  46,987 

Hydrogène. .      8,777       5  8,888 

Oiygène. .  .    48,0M      4  4tt,17S 

Il  contient  les  mêmes  proportions  de  carbone  et 
d'hydrogène  qne  la  méconine,  mais  on  ne  peut 

le  considérer  comme  un  degré  particulier  d'oxy- 
fîénation  du  même  radical.  !!  çsl  probable  «ju'on 
obtiendrait  d'autres  résultais  si  on  ré|>était  toutes 
ces  analyses  en  ayant  égard  à  la  capacité  de  sata* 
ration  des  substances  analysées. 

Les  expériences  de  Cout-rlie  ne  jettent  aucune 
lumière  sur  la  nature  des  combinaisons  qui  con- 
tiennent dtt  dllore. 

Rétine.  SI  on  traite  de  l'opium  débarris?*^  âr 
tous  les  principes  loiubles  dans  i'eau ,  d'abord  par 
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r^cber  pour  eo  extraire  la  graUse  et  le  caoutchouc, 
H  eniuite  par  l'alcool ,  celui-ci  dissout,  d'aprè*  les 
apériesces  de  Pelletier,  uoe  résine  qui  a  une  cou- 
tarbnne,  est  {nodore  et  imipide,  se  rédoit,  par 
b  chaleur ,  en  une  masse  imparftiitemenl  fluide, 
«t  insoluble  dans  l'élher  H  ?e  dissout  en  lou[es 
propordoas  daos  l'alcool.  Celle  résine,  qui  est  trds- 
OMlfMégtliTe ,  ta  dfMOttt  dans  let  alealtt  tant 
chauds  que  froids,  et  donne  avec  l'ammoniaque  une 
vÀmoQ  qui  n'est  pas  troublée  par  rébullition. 
Toutefois,  la  propriété  qu'elle  a  de  ne  pas  fondre 
eoB|ilétMneBt  parait  Indiquer  qu*én«  renfeme  plut 
fone  rhinr.  circonstance  qui  n'a  pas  fixé  l'alten- 
tioD  de  Pelletier.  Ce  chimiste  indique,  pour  cette 
"  (|  la  conpMilion  suivante  : 


Tronvé. 

Atone*. 

Calculé. 

Carbone.  .  . 

69,835 

16 

50,51 

Brdrogèiie. . 

•,8t8 

S 

6,08 

Nitrogéne .  . 

4,816 

1 

4,50 

16 

99,1» 

Oi  le  prat  Mvoir  Ja«itt*ft  quel  point  eea  rinillaU 

sont  exacts,  attendu  que  Pelletier  a  négligé  de 
Mcnnioer  la  capacité  de  tatnratioa  de  cette  ré- 


Hh  antre  rdatee  a  été  décrite  par  Ulti.  Il  ru»- 
Htdt  la  manière  suivante.  L'opium,  épuisé  d'abord 
pwnnii  froide  et  ensuite  par  l'eau  bouillante ,  fut 
InMirAullition  avec  de  l'alcool.  Après  l'élimina- 
fiée  de  ce  Téhlenle  par  la  dlfUllalioo,  H  resta  un 
taélaage  de  résine  et  de  narcoline  qu'il  fit  bouillir 
tm  de  l'acide  acétique  concentré  pour  débarrasser 
liréiiae  de  la  nareeUne.  La  rétine  aralt  une  con» 
kÊt  brane  ,  était  pea  odorante  et  peu  tapide  ;  elle 
3^^!(  ttne  consistance  gluante  qui  provenait  é\i- 
àcmmal  de  ce  que  Biltz  n'avait  pu  extraire  par 
NAcr  la  graitae  dant  laquelle  la  rétine  était  dla- 
Mote.  L'alcool  aqueux  la  dissolTalt  difficilement  ; 
tlle  exigeait,  pour  se  dissoudre,  une  grande  quan- 
<ilé  de  cet  alcool  à  la  température  de  rébulUtioo. 
Ht  te  comportait  de  l'a  mène  manière  avec  IViI* 
cool  anhydre.  Les  huiles  volatiles  et  les  huiles  gras- 
mli  dissolvaient  également.  Elle  était  très-électro- 
oégative  et  trës-soluble  dans  les  alcalis;  mats  les 
«Utt  exerçaient  pat  d'action.  Cette  rétine 
n'étiit  p«ut-^tre  (iu*un  mélange  contenant  la  réline 

examinée  par  Pelletier. 

GnUtse.  La  solution  dans  l'éther  dont  il  vient 
4^  qnetlion  i  propot  de  la  rétine ,  laitte ,  aprèt 
r*Taporation,un  mélange  dccaoulcliouc.  <\r  fjraisse 
^  de  narcoline.  On  extrait  la  narcotine  par  Tacide 
knértdklorîque,  et  entoile  la  graisse,  soit  par  l'ai- 
ent bottlllanC  toit  par  ta  potatte  cattitique.  En  éva- 
ponnt  l'alcool  on  obtient  la  graisse  qui  est  solide 
et  te  comporte  à  la  manière  des  acides  gras.  Pelle- 
6(r  Fa  analysée  tant  déterminer  ta  capacité  de 
uiuration.  ToicI  let  véiullatt  auiquclt  11  ett  par- 

fOtt: 


TrouTe,    Atome».  Calculé. 


72,39 

6 

72.395 

11,82 

la 

11,830 

18,78 

1 

Carbone.  . 
Hydrogène. 
OsTIjCne.  . 


Caott/fAouc.  Il  reste  quand  l'alcool  bouillant  ne 
dissout  plus  rien.  11  a  luules  les  propriétés  du  caout- 
chouc ordinaire,  excepté  quMI  paraît  être  un  peu 

plus  soluble.  Pelletier  qui  l'a  analysé  Ta  trouvé 

composé  de  87,2  carbone  et  12,8  hydrofTfnr».  Cfde 
composition  se  rapproche  de  celle  du  caouicliouc 
ordinaire. 

Mucilage  pégélal  (bassorîne).  Pelletier  regarde 
comme  tel  le  corps  qui  reste  après  que  l'eeu,  l'é- 
llker  et  Paloool  ont  époité  leur  aellou  tur  Te 
Mais  cette  assertion  ne  peut  être  exacte;  car  le  i 
cilTfTç  végétal  a  la  propriété  de  se  gonfler  prcsqu'à 
l'intini  daos  l'eau,  ce  qui  n'arrive  pas  pour  le  résidu 
de  l'opium.  Celni-cl  contient  en  outre  vot  i 
quantité  de  Tépidcrme  des  captniet  de  la  i 
ainsi  que  je  l'ai  dit  plut  haut. 

Matière  exiractive.  L'opium  contient  encore 
plutleurt  eobttances,  qu'on  ne  peut  Itoler  par  la 
cristallisation  ou  par  leur  solubilité  inégale  dans 
différents  tli^soîvnnts,  Tei  ?nl>«i(nnre<*  ,  contenues 
dans  l'extraii  aqueux  de  i'opium,  sont  de  la  gomme, 
de  rallNimiue,  dee  teit  de  potatte  et  de  diaux  avec 
de  l'acide  sulfurique,  de  l'acide  méconique,  de  l'a- 
cide malique,  un  corps  élecironégatif  que  Pelletier 
nomme  acide  brun  de  l'opium,  et  une  matière 
extraetife.  Let  propriété  de  l'acide  brun  de  l*opiun 
n'ont  pas  été  rxnminfcs  d'une  manière  suffisante, 
mais  Couerbe  rapporte  sur  ce  corps  qu*il  est  identi- 
que avec  l^de  ulmique.  La  matière  cxtracUve  est 
probablement  composée  de  plusieurs  corps  qui 
n'ont  fin!î  f  ncore  été  séparés.  Voici  la  manière  dont 
Biltz  s'y  est  pris  dans  ses  analyses.  On  épuise  l'o- 
pium par  t*eau  froide,  on  concentre  let  toMlem 
et  on  les  ni  I'  i  v  c  Je  l'alcool,  qui  précipUe  de  la 
gomme,  des  sulfates,  du  malale  et  du  méconate  de 
chaux,  de  l'albumine,  etc.  On  débarrasse  ensuite  la 
liqueur  flllrée  de  ralcool  par  la  dlttiltalion,  on  f*- 
tend  d'eau ,  on  la  précipite  par  le  sous-acélate  de 
plomb,  on  la  filtre,  et,  après  l'avoir  dépouillée  du  sel 
de  plomb  en  excès  par  le  gaz  sulfide  hydrique,  on 
en  précipite  let  batet  par  Pammoniaque,  on  la  fliire 
et  on  révaporc  au  bain-niarie  jusqu'à  siccilé.  On 
traite  le  résidu  sec  par  l'élher  acétique  et  l'éthcr 
ordinaire.  La  masse  exlracliforme  qui  ne  se  dissout 
pat  ett  chauffée  au  baiu>marle,  Jntqu*!  ce  que  tout 
l'éther  soit  expulsé;  ensuite  elle  esl  traitée  par  l'al- 
cool anhydre  qui  la  divise  en  deux  masses  cxtracti- 
forroes,  dont  l'une  se  dissout  dans  l'alcool,  et  dont 
l'autre  reste.  Aprèt  réraporaUoft  de  l^ool,  Pcx- 
trait  soluble  était  brun  Jaune,  d'une  saveur  amère, 
déliquescent,  et  ne  dépotait  pas  de  cristaux,  même 
aprto  un  fempt  trèt>long.  La  mette  IntoluUe  dant 
l'alcool  était  très-soluble  dans  l'eau ,  et  l'esprit-de- 
vin  Mbte}  elle  arait  une  couleur  brune  et  doanait 
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une  savoiir  peu  amère.  Ses  ntt'ri  -?  propriélt'îs  sonl 
incoaoues.  Les  déUiUs  daas  leiqMelt  je  vi«o«  d'en- 
trer luffiienlf  daoi  tout  l«i  eat,  pour  mMm  com- 
bien Il  nsle  eneore  I  Ikin  «ir  plintourt  prtebipM 
coni'tiîii'îrii'î  dp  rfipittm. 

Les  iuu&ulmaQ»«  auxquels  leur  religion  défend  l'u- 
f  âge  du  Tin ,  M  wrvmt  de  l^h»  «onn*  d*iNi 
moyen  enivrant.  L'opium  est  uo  dea  médicaments 
les  plus  utiles;  il  excile  au  sommeil,  dimitiue  l'ir- 
rilabiliié  vt  calme  les  douleurs.  On  remploie  sous 
dHHniilei  formée,  aaTi»lr  :  è  Uétat  eolide,  td  qtt*«i 
le  trouve  dans  le  commerce;  dissous  dans  l'cspril- 
de-vin  étendu  ou  dans  U  vin  ;  ^  Vi-M  d'extrail,  que 
Ton  pré^iare  en  conceniraal  la  dissuluUoa  aqueuse 
dt  roplua  brat ,  «C  éraponot  ta  wluUon  eoncn- 
trée au  bain-marie  jusqu'à  consistance  de  sirop,  etc. 

Il  est  quelquefois  imporlant  de  pouvoir  décou- 
vrir de  petites  poriions  d'opium  dissous  daat  on 
Uquidt  (1),  •!  Uict  loavral  ta  nédeetg*  légtte  pré- 
sente des  cas  d'empoisonnemenl  où  il  pst  néce-sTire 
de  consiaUT  la  présence  de  l'opium.  On  dirige 
alors  sus  reciierclies  sur  Tacide  méconiqut  OH  fOr 
ta  norphlM.  DaDa  ta  preaaier  on,  on  précipite  la 
liqueur  par  t'.ir(^t:ile  plombique ,  on  décompose  le 
précipité  par  l'acide  suifurique  étendu,  on  uautra» 
lise  l'acide  par  l'ammoniaque ,  et  oo  t'aiMire  fi  ta 
liqueur  prend ,  par  reddition  d'un  sel  ferrique ,  la 
couleur  rouge  qui  caracd-risr  le  méconnte  ferrique. 
Daus  le  second  cas,  on  rapproche  la  liqueur,  oo  la 
précipite  par  une  petite  quantflé  d'OflUMOtoque , 
Ontafe  te  précipité  à  l'eau,  on  le  mêle  avec  de  l'a- 
midon en  poudre  ou  à  l'état  d'empois ,  et  on  ajoute 
au  mélange  un  peu  d'acide  iodique  en  dissolution  ; 
iita  naase  oonttant  de  tamorpUne,  Pacide  tadique 
cet  défMuipoaé,  il  l*lode,  niseo  liberté,  colore 
luldon  en  bleu. 

Opoponas.  Dans  le  Levant  et  dans  l'Europe  mé- 
ridionale ,  on  rextrait  par  IneMeii  de  ta  tacltift  du 
pattinaca  opoponax.  Il  se  présente  sous  forme  de 
grains  dont  les  plii^  cros  ont  le  volume  des  noiset- 
tes i  il  est  d'ut)  jaune  rougeâlre  tacheté  l'exté- 
rieur, rottgeàire  et  à  caerare  tcme  à  llotériettr, 
fragile,  léger,  d'une  odeur  analogue  à  celle  de  la 
gomme  ammoniaque  ,  d'une  saveur  nauséabonde, 
ftcre  et  persistante.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
i,gl9.  L*opoponax  prend  racHenent  feu  et  brûle 
avec  flamme.  Il  forme  avec  l'eau  une  émulsion  qui 
rougit  te  papier  de  tournesol,  et  qui  laiue  bientôt 
déposer  la  résine.  L'alcool  ta  disioul  partteneaMnt 
en  un  li4|Uîde  rouge,  à  ta  distillation  sèche ,  il 
donne  une  eau  8citÎ!>.  ronfenantà  peine  des  traces 
d'ammoniaque ,  une  graude  quantité  d'une  bulle 
brune  et  un  résidu  de  charbon  poreux.  Vaprèe 
Pelletier,  l'opoponax  est  composé  de  49  de  résine  , 
de  0,S  de  cir«  oontenaai  dea  iraeeede  caoutchouc, 

(1)  à.  Ure  usure  que  beaucoup  de  brusenr*  aogtait 
ijîealeBt  do  iVtpiwn  au  porter  <lc»(iné  à  l'eiporUtioB. 

»  ««asi  inflaM  aidrileraU  d'être  MMtalé». 


de  35,4  de  jjomm»^,  «le  1,2  d'amidon,  de  2,8  il'aeide 
malique,  de  1,6  d'une  maUére  amére,  de  9,8  d'une 
nature  ligneuse ,  imoluble,  et  de  6,9  d^  eoato- 
naat  dee  traces  d'huile  volatile.  La  résifse  est 
Jaune  rougeâtre,  fusible  h  50° ,  très-^oluMe  dans 
l'alcool  et  l'éthfer.  L'acide  nitrique  agit  lentemeot 
iur  elle,  et  ta  tramtaraie  en  une  maïae  iauao, 
d'une  odeur  rance,  en  amer  de  Welter  et  en  acide 
oxalique.  Les  alcalis  la  dlMolv^nt  ,  et  Ips  acides  la 
précipitent  en  floconajaunes  de  la  dissolution  alca- 
line qui  eel  roufe.  La  ^euumi  eit  Jaune  et  Iraml»' 
cide  sur  les  bordâ.  L'acide  nitrique  l'attaque  diffiei- . 
Icment  et  la  convertit  en  acide  mucique  et  en  acide 
oxalique.  Sa  dissolution  dans  i'eau  est  mucilagi* 
neuae;  Peau  de  diaux  et  lee  eete  ploinbiquei,  aer* 
nir  cux  et  argenliques  neutres  ne  ta  précipitent  pat, 
mais  elle  est  précipitée  par  le  tous-ac^ate  plombi- 
que  et  par  l'alcool. 

L*opoponax  eel  emplojré  en  m^  ec  i  ne . 

Le  êagapenutn  fions  nrrivp  de  l'Égyple  et  s'ex- 
trait, à  ce  qu'on  suppose ,  du  ferula  peniea,  U  eat 
en  gratai  détaehétqoi  aoold*un  Jaune  rougeAIret 
l'extérieur,  plus  pfties  et  translucides  i  l'intérieur. 
Il  est  ramolli  ptt  In  rhnlcnr  de  la  main,  et  s'agglu- 
tine aux  doigts,  il  a  une  forte  odeur  alliacée  et  une 
ivreur  nauiéabonde,  anièreetftpre.Ontaiiliiâe 
quelquefois  avec  du  bdeiliua  <»oeasaé,  qui  n'a  ce- 
pendant pas  la  propriété  de  se  ramollir  en  Ire  les 
doigts.  A  la  distillation  avec  de  l'eau,  il  donne  une 
bulle  folalite.  Il  a  M  antlyid  par  Brandee ,  qui  1^ 
trouvé  composé  de  60,90  de  résine ,  de  3,73  d'huile 
volatile ,  de  32,73  de  gomme  mêlée  d'une  petite 
quantité  de  sels,  de  4,48  de  mucilage  végéul,  de 
de  natate  et  sulfete  ealelquee,  de  0«Vde 

phosphate  calcique ,  de  4,'  de  corps  (''(r:inj7ers ,  et 
de        d'humidité  (excÈs  1,24).  Vhuile  volatil» 
est  d  un  jauue  pâle ,  très-fluide ,  plus  légère  que 
reiu ,  d*um  odeur  alllaede  tréi-déeagréahle,  d*Dnt 
saveur  d'nborrl  fade,  ensuite  échaufFiiiip.  amère, 
analogue  à  celle  des  oignons.  Elle  parait  contenir 
une  huile  plus  volatlle,  d'une  odeur  d'oignon  (vofei 
lene  précédent),  qui  se  volatilise  promptement; 
après  quoi  l'huile  qui  resle  est  exempte  deTwIeur 
d'oignon ,  et  douée  d'une  saveur  qui  rappelle  à  ia 
rola  eeUe  de  ta  lérébenibine  et  eelte  du  oaapbre.  k 
l'air,  l'huile  volatile  du  sagapenum  se  transforme 
facilement  en  une  résine  transparente.  Bile  sedia> 
sout  facilement  dans  l'alcool  et  l'étber.  La  ntaiMO 
eat  décomposée  per  l*élher  en  deux  réebiet,  dont 
l'une,  insoluble  dansl'élher,  est  d'tm  brun  jaunâ- 
tre, fragile ,  inodore  et  insipide.  Soumise  à  l'action 
delà  chaleur,  celte  résine  se  f oad  en  se  bounott- 
ftanl.  nie  eit  tréa-MluMe  dani  l'alcool  ;  les  huilée 
de  térébenthine  et  d'amande  tip  1^  di^'iolven»  pis , 
même  à  l'aide  de  la  chaleur.  Elle  est  trés-soiuble 
dans  la  potasse  caustique,  insoluble  dani  l'immo- 
ntaqne.  JUIe  entre  pour  1,88  pour  cent  dans  la 
composition  du  srtgapenum.  L'autre  résine  se  (ré- 
sout dans  l'alcool  tt  dans  l'éther.  Elle  est  d'un 
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jaune  rougeàlre,  Iraotparenle  el  moll«;  avec  le 
lea|M  «Ile  durCf!.  Elle  a  la  !?i(mim'  odeur  i\w  le  (sa- 
^apcouin,  une  &aveur  d  abord  fadu  el  tirasse , 
fàt  Mrtreet  ékêgréMt*  Par  Taclioii  ê»  la  cha- 
leur, elfe  fond,  en  se  boursouflant ,  el  s'enflamme. 
Eil«  «•(  peu  soluble  dans  lei  huile»  de  térében- 
ibine  et  d*aroande.  Celle  réilne  te  colore  en  verl  et 
«■UMjonqy'oa  rtoiraduU  mui  forae  de  ftmin 
:i3n!  une  sotulion  cfaaude  de  chlore.  L'acide  sulfU' 
ruiue  la  dïMOul  e»  praaaal  une  coulear  rouge 
M.  Lonqpi*Mi  ftrta  de  fean  dant  eella  dlaaolu- 
lien,  il  TicDl  naBei*  à  la  surface  de  la  liqueur  une 
iubslanre  d'un  violet  foncé,  tandis  que  la  liqui^nr 
dcvieai  rouge.  L'acide  nitrique  bouillant  la  dissout 
ft  grande  partie,  en  donnant  naiennce  à  de  Taeide 
I  ulKjue,  el  laissant  une  résine  altérée,  Jaune, 
fragile,  aoière.  Cette  résine  est  lé^èrerncnl  solultle 
daiureaa,  très-êoluble  dans  l'alcool ,  les  buUea  d« 
iMbtaillaeei  d'asunde,  laaoloMe  dans  IMtiMr. 
l'arradioti  de  la  cbaleur,  cette  résine  fond  en  se 
/wririoullani.  L'ammoniaque  fait  naiirc  dans  la 
diuoUiUoa  acide  un  précipité  jaune,  flocouaeux, 
MliMe,  ann  une  coalenr  ronge,  dantuneicte 
'l'am'j.uniaijiie.  L'acide  hjdrocliloriiiue  ,  mis  en  di- 
5ts!ion  avec  la  résine  du  saga|)enum,  se  colore  en 
roiigtpgie ,  iiuîs  en  violet ,  puis  en  bleu,  et  par  l'é- 
kuHilien  en  bran  rougeAtret  tes  aleallt  ne  préeipt* 
l^ut  pas  cette  dissolution.  Le  n'<;{dit  qui  ne  s'est 
^dUMNM  dam  Tacide  lijrdrocbloràque ,  est  bleu 
d  se  dlNovl  dant  l*alcool }  la  dinohitfoii  a  nne 
Mit  couleur  bleue.  L'anunouiaque  donne  arec  cette 
u-  iutunu  disMilulion  trouble  ,  d'un  jaune  s^h*.  La 
mitie  000  altérée  est  pea  loluble  dans  ramtnooia- 
fK*  et  In  diasolnikm  est  Irenble;  colle  résina  le 
<^iHBbme  arec  la  potasse ,  mais  la  comMaalson  eat 

|«M  ïoluble  dans  la  luiUPtir  alcaline. 

LcMgapeDum  esl  employé  en  médtsciMc,  mais  on 
•MMsooe  A  ne  pins  i*eo  eerfir,  parce  qn*li  est 
moins  efleaoe  4|ue  ta  gomme  ammoniaque  et  le  gal- 

iannta. 

i>*rcocoUe.  Sous  ce  nom  on  trouve  dans  le  com- 
ncrce  le  «ne  deesdcM  qoi  s*est  écoulé  spontanément 

peitœa  mucronata  et  du  penœa  sarcoco/fn 
il  nous  arrive  de  Perse ,  d'Arabie  el  d'Elbiopie  eu 
Kdu  grains  oblongs  dont  la  grosseur  wie  depuis 
crUe  d'an  grain  de  sable  Josi|n*A  celle  d*un  pois. 
t!>  a  une  couleur  jmrn"  ou  ronge  jaune  ;  ç«! 
uflanraable  et  douiiu  une  saveur  amére.  Elle  est 
Mnpesée  de  gomme,  de  lésine,  et  d'une  substance 
auris  anatafpie  au  sum  do  réglisse.  L'étber  en 
riir  iît  i  l  rt^-iine  qui  n'a  pas  été  examinée  ullérieu- 
rriiient.  Apré»  quoi  l'alcool  s'empare  de  la  matière 
«wét  et  lalsae  la  gomme  a?cc  quelques  matlèree 
^nngéres  dont  on  la  débarrasse  en  la  dissolvant 
im  i  eau  qui  n*a  pas  d'action  sur  ces  matières.  La 
B^re  sttcr^  a  été  décrite  pour  la  première  fois 
psrTboauon  qui  lui  a  donné  le  nom  de  aoroew^ 
tme. 

JiartocolUn».  Après  l'évaporaUon  de  l'alcool,  elle 


rmle  sous  la  fbrme  d^Une  matfiie  exlraclive ,  bru- 
nâtre, demi-transparente,  non  crisl.il!inp.  File  a 
une  saveur  douceâtre  avec  un  arriére-goùi  amer. 
Cependant  II  n*est  nullement  déeMé  que  cette  sub* 
stance  n'esl  pas  un  mélaoRL'  de  |>liisieuts  corps  80- 
lubles  dans  l'alcool.  D'après  Tboinson,  lorsqu'on  la 
chauife,  elle  se  ramollit  sans  entrer  en  fusion,  et 
répond  mm  odeur  de  caraiMl  $  ft  ima  chaleur  plue 
forte,  elle  devient  semblable  à  delà  poix,  jette  une 
fumée  blanche .  et  brûle  presque  sans  résidu.  Elle 
est  à  peu  près  égalemenl  soloMe  dans  l'eau  et  t*al- 
cool.  Les  solutions  sont  brunes.  Elles  deviennent 
vcrlci  pnr  Tniftlif ron  d'tm  nlrali.  L'BCide  SUlfUrique 
ne  la  précipite  pas,  ce  qui  la  distingue  essenlielle- 
menl  du  sucre  de  réglisse.  L*aelde  nitrique  y  pro- 
duit un  précipité  blanc  avec  un  faible  dégagement 
de  gaz.  Elle  n'est  pas  précipitée  par  les  sels  métalli- 
ques à  acides  m^alliques;  mais  l'acétate  de  plomb 
latroubleetlesous-acélalede  plomb  y  détermine  un 
préci|fHé  blanc,  casfem.  Le  vitriol  de  fer  rend  sa 
couleur  plus  ftincée  el  ▼  produit  nu  bout  de  quelques 
heures  un  précipité.  Thomson  rapporte  que  sa  solu> 
lion  est  troublée  par  l*lnfUslon  de  noix  de  galle, 
mais  que  la  teinture  de  noix  de  galle  y  diheloppi? 
une  belle  couleur  jaune  pàle  ;  d'où  il  résulte  que  sa 
combinaison  avec  1  acide  querciianique  e«t  solublo 
dans  Peau,  mais  qu'elle  ne  se  dissout  que  Mbiamcnt 
dans  un  mélariTo  d'piu  et  d*alcool.  Pelletier  a  ana- 
lysé la  sarcocolline,  sans  rechercher  si  la  prédpUa- 
lion  au  moyen  du  sous-acétate  de  plomb  ta  sépare 
ai  deux  snbsfaneas,  dont  Tuoe  se  précipite  et  dont 
l'autre  reste  dant  la  liqueur.  Toiel  les  résultaU  de 
son  analyse  : 


Trouté. 

Alonuc». 

Calculé. 

Carbone.  .  . 

87,15 

13 

57,59 

Hydrogène  . 

8,51 

33 

7,94 

OafgliM*  . 

M,K1 

• 

I4«e5 

Srfimmonée.  On  trouve  dans  le  commerce  deux 
variétés  de  scammooée ,  la  scammonée  d'Alep  et  la 
scamnuMée  de  Snrme*  La  premtéro  a*exirait  du 
convolculus  scamntonea,  qui  croit  dans  l'Asie  Mi- 
neure ,  el  se  prépare  principalement  dans  le  f  otsi- 
sinage  d'Alep.  Elle  nous  arrive  en  grandes  masses 
sèebee,  légéim,  mcllee  et  iiofeuses,  dont  la  cassure 
r'sl  brillant'- .  *•(  qui  donnent  une  trace  d'un  gris 
cendré.  Elle  est  fragile,  facile  à  réduire  en  poudre, 
d*uue  odeur  désagréable,  d*une  saveur  d*abord  fai- 
ble, puis  nauséabonde,  amére  et  àcre.  Si  l'on  frotte 
sa  surface  avec  le  doigt  humide,  elle  duvienl  blan- 
che. Elle  donne,  par  la  irituraliuu ,  une  poudre 
blanche  ou  grlsftlre.  L*eau  que  Ton  met  en  contael 
avec  de  la  scammonée  devient  laiteuse  et  prend  ù  la 
fin  une  légArf  leinle  verdAlre.  Par  l'action  de  la  cha- 
leur la  scauimouée  se  fond  entièrement,  el  quand  on 
la  Mt  bouillir  avec  de  reao,  après  l*Uvolr  réduite 
en  poudre,  elle  se  prend  en  masse.  La  scammonée 
de  Smyme  est  inférieure  à  ta  précédente  el  s'obUeat 
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par  révaporalion  du  suc  exprimé.  Sa  couleur  est 
pretqiîc  noire;  sa  lexlure  otfre  beaucou])  p!in  de 
deiuUc  et  de  durelé  que  celle  de  la  «camujunée 
d*Alep  ;  Me  tA  diflteilei  réduire  cd  poudre  et  dooM 
avec  l'ca'j  line  solution  laiteuse,  sale;  par  lïbul- 
UUOD  avec  de  l'eau  la  poudre  ne  se  prend  pas  en 
nuiMe.  —  La  icammoDée  est  souveot  foliiSée  avec 
de  la  fiarine,  des  cendres,  du  sable,  du  poussier  de 
charbon,  des  r  xfmiis  végétaux.  En  (général  elle  ne 
doit  être  regardét:  comme  bonne  que  lorsqu'elle  est 
AWile  ft  cener,  légère,  sans  odeor  empyreunalique, 
sa  décoction  ne  devient  pas  gélatineuse  en  se 
refroidts^.inl .  et  qu'elle  Iirûlc  sur  les  charbons  ar- 
dents saus  répandre  uue  udeur  de  poix.  D'après  les 
ipérieaeee  de  Toffel  et  de  Bottillon-Lagnoge,  la 
scammonéc  contient  60  jiour  cent  de  résine,  S  de 
gomme,  2  tJ'nmiT  de  WVUcrel  ^5  de  matière  in- 
soluble melec  de  sable.  Plauctic  eu  a  extrait  76  pour 
eeni  de  réalne.  D^prit  PMf ,  celle  de  Snynie  cob> 
tint  58  pour  cent  de  matières  végétales  insolubles, 
Stf  de  résine, 8  de  gomme  et  S  de  matière  amëre. 

La  r4t{ne  de  ecammoirtf  est  Jaune,  translu- 
cide, fragile,  trèt-eolnble  dane  l*alM0l,  Celle  de  la 
scammooée  de  Smyrne  est  brune,  transparente,  dif- 
ficile à  réduire  en  poudre  j  sa  solution  dans  l'alcool 
eet  plitt  fMioée  que  celle  de  ta  réalae  de  la  tcam- 
monée  d'Alep. 

La  résine  de  la  scammonée  broyée  avec  du  lait,  à 
une  lempéralure  de  10  à  100* ,  se  divise  et  y  reste 
en  Miepeneion.  kprèê  quoi  el  die  ee  aépare  peu  k 
peu,  elle  ne  s'agglutine  pas,  et  il  suffit  de  secouer  la 
liqueur,  pour  l'y  mettre  de  nouveau  en  suspension. 
Cette  propriété  la  distingue  de  la  ré«iiie  du  ja- 
lap,  qiri  a^UggluUne  par  la  trltnraiion  avec  du 
lait.  Voilà  pourquoi  le  lait  est  un  véhicule  Irés- 
avantagetix  pour  employer  la  scanunouée  cocnme 
laxatif. 

La  eMBUkonte  etf  ira  cieéllent  purgatif  doot  on 

tau  souvent  usage  en  médecine. 

27widaoê{jUÊCtucariMm).  On  l'obtient ,  comme  l'o- 
^an,  en  Mnnt  dtt  incisions  dent  la  plante  à  salade 
ordinaire,  à  répoquedelafloraison,laissanllcsucqui 
s'en  écoule  se  dessécher  sur  la  fi(;e,  le  r!r(;tcftant  en- 
suite, ce  qui  se  ftiitsansdifficulté, elle  pélriiiMnlenun 
gâteau.  Ce  gâteau  acquierlumcouleurbrun  janoAtrc 
ot  douM  une  eaveur  an^e.  On  penl  continuer  cette 
opération  jusqu'.'t  ce  que  la  semence  approche  de  la 
maturité.  D'après  Schiclc  un  arbrisseau  de  iactuca 
gaiina  donna  17  grains,  et  un  individu  de  ktctucm 
HrOM  56  grains  de  gmnme-résine.  On  a  également 
proposé  de  recevoir  le  suc  qui  dégoutte,  sur  une 
toile  de  coton,  et  d'exprimer  celle-ci  dès  qu'elle  en 
eet  imblMe,  «tant  une  petite  quantité  d*eau.  En 
abandonnant  celte  eau  h  rév.iporation  spontanée, 
drtns  lin  v.tîi'  v>lal  el  à  un  endroit  sfc  .  Ii  (liridace 
se  durcit  el  »e  prend  en  un  extrait  brun  et  fragile , 
d*ttneiaTfttr  amêre.  Elle  ee  ramollit  t  Tair  humide, 
et  se  dissout  dans  Tenu.  La  dissolution,  qui  est  d'un 
brun  jaunAtre,  peut  être  Mirée  ;  elle  rougit  le  pa< 


pier  Je  tournesol,  et  l'ammonlagae  en  précipite  da 
{>hosphate  calcique.  L'infusion  de  noix  de  galle  y 
produit  également  un  abondant  précipité ,  maie  en 
ne  ealt  pae  en  quoi  11  coneiiCe.  La  eoiutioo  aqueuse 
de  la  thrtdace  est  également  troublée  par  It-  nitrate 
barytique,  Toxalate  pmmonique,  le  nitrate  argenU- 
que,  ainsi  que  par  l*ateooL 

Dana  lee  pharmacies  Irnutaises,  on  distille  de 
l'eau  avec  la  moitié  de  son  poids  de  tipes  fraî- 
ches de  laitue;  la  liqueur  qui  passe  a  une  odeur 
forte  et  narcotique  qui ,  lootefole ,  ee  dlMipe  aprêi 
quelques  mois.  Mouchon  indique  que,  si  on  extrait 
Topiuin  at!  movcn  de  A  parties  d''-'în  et  qu'on  mêle 
cette  solution  avec  ââ  parties  d'eau  de  laitue,  il  se 
«orme  un  préelpMé  dont  la  quantité  eMIèfO  1 0,4  da 
poids  de  l'opium  employé  et  qui  consiste  en  prin- 
ri[tp!!i  iHAciifs;  après  quoi  la  liqueur  filtrée  donoe, 
par  l'evaporaiion,  un  extrait  d'opium  doué  d'une 
eOeacilé  particuUAro.  Ce  pliéoomino  mérite  d'étie 
examiné  de  plus  près,  pnrcc  qti'i!  parait  faire  re- 
connaître la  présence  d'un  principe  qui  se  voieti* 
lise  ^  dont  on  ne  sait  encore  rien. 

U  Ibridace  a  été  analysée  par  plusieun  cUalft- 
tes,  mais  les  résultats  fpi'iN  ont  olitrrm^  sont  in- 
certains el  diffèrent  les  uns  des  autres.  Duocao  y  a 
trouvé  de  la  dre ,  de  la  résine,  du  ctoutehooc,  el 
un  extrait  amer,  soluble  dans  Teau.  Schrader  a 
trouvé  54,3  parties  d'un  méhn<^p  composé  de  déni 
résines,  36,3  d^uoe  substance  soluble  dans  l'eau  et 
raleod ,  et  douée  de  la  propriété  de  colorer  les  sds 
de  fer  en  vert,  3,5  d'une  substance  insoluble  daas 
r.ili  ot)l  mais  soluble  dans  l'eau,  et  enfin  36,0  d'une 
substance  Insoluble  dans  l'eau  et  l'alcool  et  compo- 
sée, en  majeure  partie,  d*albuurioe.  Klinka  obtenu 
55  |iarties  d'une  matière  soluble  dans  l'eau,  10  par- 
ties de  cire,  7  de  résine,  18  de  caoutchouc;  le  reste 
comprenait  l'eau  et  la  |M:rte.  11  p<<rait  que  c'est 
Buebner  qui  a  Ceit  l'analyse  la  plue  exacte  de  celle 
substance.  Il  s'est  servi  de  la  thridace  du  tactnca 
tiroia.  D'après  tes  expériences  de  ce  chimiste,  die 
contient  un  principe  constituant  particulier,  qui  est 
la  cause  dee  effele  médicinaux  qu'elle  produit  ;  il 
donne  à  ce  principe  le  nom  de  lactucîne.  Pour  l'ol»* 
tenir,  on  extrait  la  Ibridace  par  Teau,  et,  après  avoir 
ajouté  de  l'eau  de  baryte  ft  la  parUe  de  l'éxtrait 
aqueux  qui  est  soluble  dans  l'alcool,  afin  de  débar- 
rasser cette  partie  de  l'extrait  de  tout  excès  d'acide 
et  la  rendre  alcaline,  on  évapore  la  liqueur  jusqu'à 
dcdlé  et  on  traite  le  résidu  par  l'étber  qui  dissout 
la  lactucine.  Aprisréraporation  del'éther,  celle  ci 
reste  sous  la  forme  d'une  masse  jaune-safran,  ino- 
dore, mais  douée  d'une  saveur  fortemeut  amère; 
sa  lexlure  est  grenue,  non  ertsialline.  Soumise  I 
l'action  de  la  chaleur,  elle  se  décompose ,  avant 
d'entrer  en  fusion,  en  jetant  une  odeur  balsami- 
que et  empyreumatique.  Elle  est  très-sduble  dans 
l'alcool  ;  la  couleur  de  la  solution  est  jaune  ;  réibcr 
ne  î.i  diàsnut  pas  loti'  :i  fnit  .lussi  abondararocnt, 
et  «lie  n'est  i^ue  peu  soluble  dans  l'eau  froide.  Les 
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Klde«  étendus,  même  Tacide  acétique ,  ne  la  dis- 
«Imil  pat  wne  !•  n<me  fkeililé  que  Talcool ,  et 
PammoDiaqm  caustique  n*y  exerce  paelicaaeottp 

plri  rrnclion  que  reaii.  Elle  ne  donne  pas  de  rénc- 
UoD  remarquable  avec  les  sels  de  fer  et  de  mer- 
cve,  iMit  die  est  précipitée  par  l*aehle  lanique. 
Du  reste ,  Buchner  a  trouvé  que  le  suc  laiteux  du 
lacluea  virosa  laisse  0,yî55  de  fhridace  après  fa 
dessiccation  à  l'air  chaud.  Celte  quantité  de  Ibridace 
CMHcnt  18  */i  pour  eenl  de  laetnetne,  outre  la  ré- 
Ak,  la  cire,  la  gomme  et  une  substance  aniée  ;  — 
point  de  caoutchouc.  Elk-  communi([ue  une  odeur 
particulière  à  l'eau  avec  laquelle  on  la  distille. 

Lcrof  a  iroavé  qoe  le  cODlena  de  la  Ihridaee  en 
raoulchouc  diminue  avec  Tâgede  la  plante,  de  sorte 
qu'il  est  d'autant  plus  grand  que  la  plante  est  plus 
jeune.  Avant  la  floraison,  le  caoutchouc  forme  un 
des  pfiodiwe  contlituaDto  let  plut  aboDdaatt  de  la 
plante;  après  la  floraison,  il  a  pour  ainsi  dire  com- 
plélenent  disparu.  Mais  le  caoulctiouc  de  la  tliri- 
dace  o'a  pas  tout  à  fait  les  mêmes  propriétés  que  ie 
caeirtclMMe  oïdioatre.  Il  teele  après  qa'oo  a  ettralt 
la  thridace  par  l'eau,  l'alcool  et  une  lessive  de  po- 
tMse  caustique.  Il  est  peu  soiubie  dans  t'éibcr  et 
IMle  de  lértteMbiQe  froide  ;  mais  si  on  le  fait 
feoiOlirame  celles,  il  s*f  délaye  peu  à  peu,  et  tl 
pn  secoue  la  masse  pendant  l'ébullilion.  il  se  trans- 
ite en  une  poudre,  qui  se  suspend  dans  l'huile, 
■aitUMbe  anfood  parte  repos.  L'huile  d'amande  le 
dissout  eomplétement.  L'acide  nitrique  n'y  exerce 
fas  d'action  à  froid;  mais  à  !'f  îullition  il  le  tlrrorn 
pose,  et  l'on  obtient  une  dissolution  d'un  rouge  fai- 
lle,  un  peu  épaisse ,  qui  contient  de  l*aclde  oiali- 
que. 

la  Ihridar'e  est  employée  en  m«'decine.  Elle  pro- 
duit les  mêmes  effets  narcotiques  que  l'opium,  sans 
elHr  anenn  des  ineonvénienltque  présente  l*ussige 
de  l'opium.  Un  médecin  américain  ,  nommé  Coxe, 
fot  le  premier  qui  dirigea,  il  y  a  peu  de  temps,  l'at- 
itolion  des  médecins  sur  celle  substance.  Par  le 
praeédé  Indiqué  plna  liant,on  n^ènoMient  qne  peu, 
fi  il  rfvi.^nf  très-cher;  on  a  donc  proposé  d'em- 
ployer d'autres  méthodes  par  lesquelles  on  l'obtient 
à  meilleur  compte,  mais  moins  pur.  Probart  coupe 
Il  tiyede  la  laitue  au-dessus  de  la  racine,  peu  de 
tiTnpi  nprt^i  qu'elle  a  fleuri,  il  en  détache  les  feuilles 
H  ies  sommités,  il  ouvre  les  branches  épaisses  et  la 
tige,  il  enlève  le  tlntt  cdlnlaire  aqueux,  pult  11  dé- 
eanpe  les  parties  corticales  qui  contiennent  les  vais- 
seaux charcés  du  iTitenr.  t!  fDit  bouillir  avec 
de  Teao,  et  il  évapore  la  décoction  jusqu'à  coDsis« 
ttnee  dirait.  Carenlou  exprime  tonie  la  plaole  et 
rêdail  le  suc  JUM|U*ft  consistance  d'extrait.  Quel- 
ques aoteurs  désignent  par  le  nom  de  ihnilncium 
kr^tdu  obtenu  par  l'éraporatioa  du  suc  exprimé, 

par  le  nom  de  tecHicartens  le  enc  laiteux  demé- 
dié  qui  s'écoule  de  la  plante  incisée. 

''rnn  tieute.  Si  je  décris  ce  suc  végétal  épaissi, 
itaueUiatement  apr^  avoir  traité  des  gomiues-réiii- 


nés ,  c'est  qm;  je  n'ai  pas  trouvé  de  place  plus  con- 
nable.  Il  a  été  analysé  par  Pelletier  et  Cavenlou. 
CVel  un  extrait  doué  de  propriétés  très-remarqua- 
bles, que  l'on  tire  du  slrychnos  upas,  arbre  qui 
croil  à  rilc  de  Bornéo,  ou,  suivant  Leschenault,  du 
ttrychnoi  tieute.  L'upas  est  dur,  rouge  brun,  ou, 
en  couches  minces,  d'un  Jaune  rougeàtra  et  trans- 
Tiir'tîe;  il  a  une  saveur  (rf'!-am^^e,  qui  est  sans  au- 
cune âcreté.  L'eau  le  dissout  en  laissant  un  dépdt 
rouje-brique.  La  dissolution  est  jaune ,  et  donne 
par  l'évaporation  une  nouvelle  quantité  de  dépôt 
couleur  de  brique.  L'alcool  le  dissout  plus  complè- 
tement que  l'eau;  mais  il  est  peu  soluble  dans 
rélheret  iniohibledaiu  les  huiles.  11  contient,  outra 
l'igasurate  strychnique,  deux  matières  exiracllves, 
dont  l'une  devient  verte  ,  l'autre  rouge,  quand  on 
les  traite  par  les  acides  coocenlrés ,  surtout  par 
Paelde  nitrique.  Pellelier  et  Cavenlou  désignent  la 
première  de  ces  matières  par  le  nom  de  êtrycho- 
chromitte  ;  tWt  se  précipite  en  même  (empi  (|ue  la 
strychnine ,  lorsqu'on  ajoute  à  la  soluiion  de  l'ex- 
trait une  autre  bme  saUfldrfe ,  et  se  dissont  avec  la 
strychnine  dans  les  acides.  C'est  à  la  présence  de  ce 
corps  que  la  str}'chnine,  obtenue  comme  je  viens  de 
le  dire ,  doil  la  propriété  d'être  colorée  en  vert  par 
l'aeMe  nitrique  concentré.  Cette  matièra  ealraclive 
n  hf  Tnroup  d'affinité  pour  le  charbon  ,  et  se  sépare 
du  sel  siryclmique ,  ainsi  que  de  la  solution  de  l'u- 
pas ,  lorsqu'on  fait  digérer  Pun  ou  l'autre  avec  du 
charbon  d'os  réceamaent  calciné.  L'acide  nitrique 
concentré  la  colore  en  ver!  foncé;  mais  cHe  cou- 
leur disparaît  tant  par  la  dilution  que  par  l'addition 
d*iin  alcali  ou  d'un  corps  désoxydant ,  tel  que  le 
chlorure  slanneux.  L*acide  sulfurique  la  verdit 
moins  fortement,  et  l'acide  acétique  encore  moins. 
L'acide  hydrocblorique  ne  change  pas  sa  couleur. 
L*apolhème  produit  par  celle  malière  eitrtcttve 
contient  aussi  une  certaine  quantité  de  ce  corps,  et 
c'est  pour  cela  qu'il  est  coloré  en  vert  par  l'acide 
nitrique.  Pellelier  et  Cavenlou  paraissent  admettre 
que  cet  apothème  est  idenUque  ufce  la  aubstanco 
colorée  en  vert,  ce  qui  n'est  probablement  pas  exact. 
Les  alcalis  dissolvent  l'apothème  en  prenant  une 
couleur  foncée.  L'alcool  chaud  le  dissout  égale- 
ment;  et,  pendant  le  refroidissement,  il  le  laisse 
déposer  sous  forme  de  paillelles  qui  sont  insol  iîdes 
dans  l'élher.  Bref,  il  jouit  de  propriétés  qui  font  voir 
qu'il  contient  un  apothème  ordinaire.  —  La  sub- 
stance qui  est  verdie  par  l'acide  nHilque,  ou  du 
moins  une  sob'^irinre  qui  a  beaucoup  d'analogie 
avec  elle,  extstc  aussi  dans  le  iitychnos  p$eudO' 
dlimt,  le  êhyekmoê  nmm  wmksaf  etc.  L*autra 
matière  exlractive  reste  en  dissolution  dans  la  li- 
queur ,  d'où  l'on  a  précipité  la  strychnine  par  la 
magnésie,  et  la  matière  exlractive  précédente  par  le 
charbon  en  poudre.  Jusqu*!  présent  on  ii*a  pas  pu 
l'obtenir  a  l'état  de  pureté  parfaite.  dissolution 
est  jaune  et  donne,  par  l'évaporation,  une  sub- 
stance extractiforme ,  soluble  dans  l'eau  et  diim 
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ralcool.iiUe  D'tiik  prû^tpiiée  de  <a  diMolMlion  ni  jMir 
raeéute  plopiUque,  ni  |nr  la  ^igettion  avte  du 
charbon  aDimal.  L'acide  nitrique  la  colore  en 
roiif^p  ;  par  l'addiiion  d'un  corps  désoxydant  (elque 
Tacide  liuUurtux  ou  1«  cliiuruni  staniraux ,  la  cou- 
leur rouge  diefiaraU.  C*«tl  celle  «ibelaiiee  qui 
munique  à  l.i  slryctinitic  extraite  du  la  noix  voml- 
que  ou  de  la  fève  Saiiil-Igoace ,  la  pruitriété  d'être 
colorée  en  rouge  par  l'acide  nitrique;  parconaé- 
qumt  cette  nalièra  extraetiT»  eslite  auaai  iua  tm 
eapècps  deilrycbnos-  1!  rs(  plus  facile  d'obtenir  de 
la  slrycboine  pure  e»  faisanl  usage  de  i'iipas,  qu'en 
li  refiraiit  dei  autrea  subelaneei  dtées ,  parce  que 
Ui  «ubatanoe  MnceptiUe  de  verdir  a  plut  d'affinité 
pour  la  strychnine  nvfc  biiitlle  el!e  se  précipite  , 
90e  n'en  a  la  subsiaocu  rougie  par  les  acide* ,  qui 
m(e  dan»  la  litiuaor.  On  peut  cnlam  la  pnmMn 
«Dbalance  exlraciive ,  en  «aturant  ta  atrftbnine  par 
un  acide,  et  faisant  digérer  la  )iniif>ur  avec  du  cbar> 
bon  animai ,  tandia  ^u'il  q'esl  pas  poMible  de  ii- 
bamieer  la  ttrychaine ,  par  oe  meyeii  «  de  tmiUi  la 
aaalière  qui  est  rougie  par  le«  acidea. 

L'm|'3s  exerce  la  même  action  que  les  sels  strych- 
nique8.  Le«  deux  maU^rea  extraclive*  qu'il  contient 
p*f  ooBtrilNieBt  en  rian  ;  ellet  m  praduiaanl  anonna 
action  nuisiMe.  l  es  indifjr-ncs  de  l'île  de  Bornéo  l'en 
servent,  pour  empoisonner  les  pointes  de  teuri  flè- 
ches ,  qui  «oui  ordinairemenl  faite*  avec  dea  o« 
pninlus ,  ai  qo^Ha  andalaani ,  poiH>  M  vendirt  ?lRd<- 
neuaes,  avec  une  dissolution  concentrée  d'vpa*. 
Les  lésions  faites  par  ces  flèches  produisent  le  télu- 
DW  el  foat  mourir  qudquefeit  en  moins  d'un  quart 
d*Jianra  oi|  dani-taaura. 

Vai  déjà  dit  que  les  racines  ne  servent  pas  seule- 
ment k  absorber  les  matières  néc^<!<!'>ires  :ui  déve- 
loppement des  végétaux,  et  que  quand  i€s  princi- 
pavx  phénomtoea  d«  la  végAnUon  «ant  teminés , 
elles  préparent  et  conservent  les  matières  dont  les 
p|nntp<i  ont  Ix'iîoin  pour  le  premier  accroissemenl 
de  l'aance  suivante.  C'est  à  la  présence  de  ces  ma- 
tliraa  qna  tai  raeinaianiploréecan  mMaaina  dalvaat 
ordinairement  les  propriétés  qui  las  font  recher- 
cher; on  conçoit  d'après  cela  que  la  saison  la  plus 
convenable  pour  les  retirer  de  la  terre  est  Tau- 
iMMia,  époqna  aA  la  vdBMaliaii  cet  antièrcmeot 
terminée.  Les  racines  se  conservent  sans  altération 
pendant  tout  l'biver,  et  on  pourrait  lea  récolter  au 
comMnoanMUitdu  printemps  ;  malt  cette  époque 
allât mnt  souvent  remplies  de  suc ,  de  sorte  qu'il  est 
difficile  de  les  sécher,  et  fiii't  llt  s  se  rident  el  se  ra- 
cornissent, Il  est  des  racines  qu'on  peut  récolter 
aana  Inannfinient  peadaM  tonte  Tarniéa* 

Je  passe  à  la  description  des  racinea  laaphtiMn- 
pîoyées  en  médecine  el  dans  les  arts. 

Acoruê  caiamus.  La  racine  de  roseau  aromati- 
^Èéli  auninéa  |Mir  TromoMdarff ,  i|ttl  a  trouvé 


dans  la  racine  fraîche  1 ,0  {lour  cent  d'une  huile 
volatila.  Cette  radna  ranlmie  an  antre  M  dhme 

résine  molle,  5,S  de  nalièra  cstractive,  d'une  sa- 
veur àcre  et  douceâtre,  mêlée  avec  un  peu  de  chlo- 
rure potassique ,  5,5  de  gomme  mêlée  avec  un  peu 
de  phospbala  potaecKpie ,  1 ,«  d*aniidm>  analogaë  k 
rinuline,91,5  de  flhrelJRneuse  et  f)G,7  il",  rv,j.  c>sl 
h  ta  [>ré8ence  de  l'huile  volatile  que  la  racine  doit 
sa  saveur  Acre  et  uordicante. 

JOtmm  êoiàfum.  Mon  Cadat,  Vdl  donna  pr 
l'expression  un  suc  mucUaRinnix  .  tapais,  qui  rougit 
foiblement  le  papier  de  tournesol  et  ne  peut  être 
filtré  sans  avoir  été  préalablement  étendu  d*eat. 
Par  l^ébnllttlon  on  par  1*addilioo  d'une  petite  quan* 
lilé  d'acide  sulfuriqiin  nn  t^'acide  bydrochloriqae , 
il  s'en  précipite  de  l'albumine  végétale.  Le  soc  filtré 
donna  par  le  luMla  farrais  el  par  le  nitrata  nc^ 
eoranx  dee  précipités  blancc;  la  précipité  qu'on 
obtient  par  le  dernier  set  devient  rm"  an  bout  de 
13  heures.  L'infUaion  de  noix  de  galle  y  produit  un 
précipité  gris;  90  llvfoa  d*all  donnent  ft  la dlsM- 
lation  avec  de  l'eau  V4  d'once  de  l'huile  volatile 
qui  a  été  décrite  dans  le  volume  précédent.  Si  la 
décoction  qui  reste  dans  la  cornue  est  versée  dans 
un  aulra  vaea,  tindlt  qnlVllo  eit  aneore  chaude, 
elle  devient  pélalinense,  en  se  refroidissant,  et 
laisse ,  après  la  dessiccation  ,  une  masse  très- 
gluante,  que  l'on  |>eut  même  employer  i  lulerdi 
verra.  Du  raaia ,  las  prinelpaa  camUtuanla  da  VtÊ 

n'ont  pas  ('■ti'  îoiimi?  ?l  nn  exnmf-n  tiMf^rirnr. 

AUxum  cepa.  Les  oignons  broyés  fuurniswol  («ar 
l'expression  an  sac  incolore,  qui  joidl  I  nn  kaat 
degré  da  Tadaur  des  oignom  ,at  davlani  peu  à  |ieu 

rose  au  contact  de  l'air.  Ce  suc  ronpil  le  papier  Je 
touroetol  ;  l'acide  oxalique ,  l'eau  de  ciiaux,  la  po- 
taiae.  l*aadUte  plombique  et  le  nilrata  argmltqua 
le  précipitant.  Soumis  à  la  dlalitlalion,  il  se  trouble, 
ânnnf  de  l'eau  mMéc  avec  un  peu  d'huile  voblile, 
et  laisse  déposer  un  coagulum, composé  d  ailjuinioe 
végétale  et  d*bntle,d*aù  l'en  penleilraire  celle 
dernière  au  mofeade  l'alcool.  La  dissolution  houil1i<' 
contient  du  sucre,  dont  une  partie  est  du  sucre  de 
(uaane.  Ct  dernier  ne  peut  être  séparé  de  l'autre 
qu*au  moyen  ét  la  fennenlatloo,  qui  détruUla  eatrc 

ordinaire;  lo  sucn  d  in.irmc  cristallise  alors  pîr 
l'évaporalion  de  la  liqueur  ferraenlée.  Foufcroy  et 
Vauqudin  ,  qui  ont  observé  ce  fait,  croyaient  pou* 
voir  aneencinre  que  la  luera  de  Banne  était  prodait 

parb  f  rmrnîallon.  Outre  h'  strf  re,  ils  ont  fronvé 
de  la  gomme ,  du  aurphosphale  el  du  citrate  cai- 
ciques. 

Alpinia  galanga.  Le  galanga  a  été  analysé  par 
Biicholz,  qui  !'i  Irmivé  rompo'^t'-  des  siihstances  sui- 
vantes :  0,5  d'une  huile  volatile ,  -i.O  d'une  résine 
nelle  douée  d^ine  aaveor  bréilaote,  %J  d^axtradif 
faiblement  astringent ,  8,3  de  gomme,  41,5  de  mu- 
cilage végétal ,  11,65  de  fibre  ligneuse .  H,5  d'eau 
(1,3  de  perte).  —  Selon  Morin ,  cette  racine  cuntieol 
en  oui»  de  ramldon ,  une  naliére  nitrogtfiiée  ana* 
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i0§ua  à  Vexirm  de  viande,  de  recilate  poUiaique 
HiiKiMWeeaMfiie. 
JMIm  offidiuiH».  La  racine  de  ffaimauTe  ett 

iMirqaable  par  la  f^r.-mde  <^iinnUlé  d«  mMcWa^vi 
fi'tUe  coBlient,  et  «urtoul  aussi  par  le  cor|»  cria- 
MiMMt        y  •  déeéiifert  demiènoieal.  De 

■ênequê  le  sal''[) .  cllr  confient  du  mucilage  et  de 
Pieddea,  demi  le  premier  peut  élre  extrait  à  i'aiilc 
di  l>au  froide ,  afee  laquelle  il  fornie  une  liqueur 
■■riiaghwoat,  qui  i**!!  pn  eolorét  m  Heu  ptr 
r  arii».  L'eau  avec  laquelle  on  fait  bouillrr  îc  résidu 
«H  Ml  eontraire  bl«uie  ptar  Tiode,  ce  qui  prouve 
fMtt  eMlinrt  M  diatalnUoD  de  l^anidon.  Si  Ton 
kstlie  finement  de  la  racine  de  guimauve  débar- 
nvÀt  de  ton  épiderme.  et  ([irnn  h  pile  dans  un 
■erllcr  de  poroelaiae  avec  de  l'aleool  de  0,705, 
MméI  diviMl  tailMtx  )  Il  OD  1«  taiaaa  aloft  dépoter, 
fi*«  le  verse ,  quand  il  es4  linpidt,  aur  la  racine, 
el  pile  celle  -  ci  de  nouveau,  on  parvient, 
idivaii  liait,  à  retirer  une  grande  quaiiiilé  du 
pfta^  MdlngiMVK ,  qui  te  Cniiim  paraeni 
dans  la  racine  soua  forme  de  petits  grains  sem- 
M^Mft  SUS  grains  d'Amidon.  Ces  grains  ,  qui  se 
■eucat  «n  suapension  dans  l'alcool ,  sont  jauoA- 
lMapilalad«Brie««tiOB,  al,  vuaaa  nierMCope, 
ili  paraissent  translucides  et  ressemblent  à  <(*;  Tami- 
ëMjsunilre  Ils  ne  se  dissolvent  que  itarlicilcmenl 
l'eau  froide,  qui  s'empare  du  mucilage  \  l'eau 
diattul  M  néoio  iMipa  r«iHld«i  •!  lalian 
ne  petite  quantité  d'imo  matière  indéterminée  Si 
i'ta  fait  bouillir  la  racine  de  guimauve  avec  de 
Feaa,  et  qu^ua  ivapore  la  dieoetion  jusqu*ft  consis- 
lincc  d'extrait ,  on  peut  en  précipiter  le  mucilage 
H'aidfi  de  l'alcnn!  nnliydre  ,  cas  dan^  Ipfiiiel  Palcoot 
immi  une  petite  quantité  de  mucilage  et  une  aa- 
HwHlpauUfu  d*ttM  lafWBrdwctltMpaMleullèrt. 
bmeilage  de  la  racine  de  guimauve  est  aoluble 
^Rf  l*eau  froide  ;  sa  dissolution  fraîche  est  incolore, 
auls  «Ue  devient  jaune ,  puia  brune ,  par  Texposi- 
iM  i  IWr  M  par  réraporalInD.  Il  te  dlsaoul  auail 
<laqs  l*aIcool  aqueux ,  surtout  à  Taide  de  l'ébulli- 
ttao ,  mais  II  est  insoluble  dans  ratcool  anhydre.  Sa 
diiaaliition  aat  précipitée  en  jaune  par  l'acétate 
IImM^m  uMlrt,  VOTl  pur  l^cétulu  eulvriquo , 
H  m  blanc  par  le  nitrate  mcrcureui  ;  mais  elle 
tmk  précipil^**  ni  pir  \c  sulfate  ferrique  ,  ni  par  le 
Hlfale  ferreux..  L'infusiun  de  noix  de  galle  la  pré- 
dpile  aoati  abondamaent  qu*eile  pridpile  la  aolu- 
liM  d'amidon  ,  et  cr  précipité  se  distout .  nvec  une 
cteleur  Jaune,  dans  l'eau  fiO<».  —  D'après  1rs  o'ssaig 
dtlhik ,  ce  mucilage  ne  donne  point  d'acide  uiuci- 
loe  lorsqu'un  It  Irtitt  puii|*aeide  nitrique  j  aounla 
ài-î  disfiiintînii  ^ècbe ,  il  fournit,  entre  autres  pro- 
4tt<u,de  l'ammoniaque}  d'oli  l'on  peut  conclure 
ffl  tMUitDt  du  ■itrogin».  link  •  relM  dt  ••  di»- 
•MMloo  aqueuse  de  petits  cristaux  rbomboédriques. 

«olubles  dans  l'cnti  et  d?in<î  Ifî  nrides  .  facile?  b 
ànoodre  dans  les  alcalis  ainsi  que  dans  l'alcool 
.  Ce»  «riafaux  eotrcnl  en  fitilun  quand  on 


lea  cbautfe  et  se  cbarbennent  ensuite.  Link  présume 
quHIt  aonalileiil  an  aeMe  nueique ,  qui  «e  itwifa 

tout  fermé  dans  la  racine;  mais  naut  varfMi  tout 

à  l'heure  qu'il  n'en  est  pas  ainsi. 

Plus  récemment  Bacon  a  annoncé  que,  lorsqu'on 
épuiaa  la  raelne  de  gulaMUiva  par  Tean ,  et  quHm 
fait  bouillir  l'extrait  desséché  avec  de  l'alcool  Jus- 
qu'à ce  quf"  celui-ci  ne  se  trouhle  plus  pendant  le 
refroidUsemeai ,  on  obtient  un  précipité  cristallin, 
q«*il  ragaida  eamuM  nmialala  ayant  paur  baïaua 
alc:i!i  vi"i;''til  .  niiquct  il  donne  le  nom  iVallhèine. 
Celle  substance  cristalline  se  dissout  facilementdana 
l'eau,  et  cristallise  en  prismes  hexagones  verts , 
d\ina  diaaafallaii  évaporée  JutqnUl  aonaitlauea  da 
sirop.  SI  l'on  fait  honllltr  sa  dissolution  avec  de  la 
magnésie  pure  et  qu'on  la  filtre,  la  baie,  quoique 
séparée  de  facide,  ciistalliM ,  adon  laaaa ,  en 
prismes  hexagones  verts.  Henrjr  et  FUeMII  ont  re- 
pris le  travail  de  Bncon.  et  ils  ont  reconnu  que  celte 
substance  cristalline ,  qui  n'est  ni  acide  ni  basique, 
oAe  la  phM  grande  analogie  avee  l'asporaglne , 
que  R(Aiquet  a  découverte  dans  l'asperge.  Ils  ont 
en  m(»mp  temps  trouvé  que  cette  asparaginc,  traitée 
par  une  base,  se  transforme  en  un  acide  particu- 
lier, auquel  Se  ont  donné  le  noai  d*aelde  ofjMwM» 
que.  La  magnésie  exerce  sur  l'asparaglne  une  ac- 
tion qui  diffère  de  crKi  produite  pur  lp<!  autres 
basée,  en  ce  que  l'asparuijine  en  est  iraosf  urmée,  à 
la  teaipéiataro  do  l<élNi]lllioo,  en  une  aubetonaa 
.Ttnorphr,  translnrirle.  les  expériences  des  chi- 
mistet  français  ont  été  répétées  par  Wiitstock.  Ce- 
lul-el  a  trouvé  que  la  racine  de  guimauve ,  traitée 
d^dMrd  par  roleool ,  puto  par  l^Oau ,  ne  donna  paa 

une  trace  d'-isparn^^inc  ,  mnis  qiTe  l'alcool  extrait  de 
la  racine  3  pour  cent  d'une  huile  grasse ,  verdàtre, 
facile  A  lapanMer,  qui  «e  sépare  pendant  Pévapora- 
lion  de  la  dlMOlution  alcoolique ,  et  que  la  Uqueor, 
épaissie  et  abandonnée  i  elle-m^me  dans  un  endroit 
frais ,  donne ,  au  Itout  de  quelque  temps ,  des  cris- 
taux do  auere  de  eanne.  La  liqueur  IneristellieaUa 
est  un  sirop  épais.  La  racine  de  guimauve  donne , 
selon  Wiftstock ,  jusqu'à  4  pour  cent  de  «ucre  cris- 
tallisé. L'eau  par  laquelle  on  traite  la  racine  de 
goinauva  éputaée  par  Falcool,  devient  muellagl- 
neuse  et  filante,  et,  quand  on  la  chaufîe  ensuite 
jusqu'à  75'  à  86",  elle  perd  sa  consi^ance  mucila- 
glneuie  et  devient  plus  fluide.  L'extrail  aqueux  ne 
contient  paa  une  traee  d'ai^aragine.  Mala  on  en  ob- 
tient de  suite,  lorsque,  stiivnnt  Ir  prfir,^[|(^  t]r  PiroM, 
on  prépare  d'abord  uu  extrait  aqueux,  et  qu'on 
épuise  cet  extrait  par  l'alcool  de  0,88S  bouillant. 
Witlslock  conclut  de  ces  expériences  que  l'aspara- 
gine  n'existe  pas  toute  formée  (}nn%  In  mrinr  de 
guimauve,  et  qu'elle  est  un  produit  de  la  réaction 
de  IVau;  en  effet,  tn  tù  était  aulrement,  on  no 
voit  pM  pourquoi  on  ne  l'obtiendrait  pa<;  tout  aussi 
bien,  en  employnnt  d'nbnrd  de  l'alcool,  puis  de 
l'eau.  Witlslock  a  également  reconnu  que  l'extrait 
aqueux  da  la  raelne  de  guimauve  devient  de  ptw 
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en  plut  acide  pendant  révaporalioo ,  el  donne  des 
^«aliMtd'atptnglira  de  pliitm  platgrandet.  Hait 

si  l'nn  Tellure  Tacide  libre,  avec  de  Peau  de  chaux, 
à  mesure  qu'il  «e  forme,  en  sorte  que  l'extrait 
aqueux  reste  à  peu  prêt  neutre  pendant  loate  l'éva- 
poration,  on  n'obtient  point  d*atparai^ne,  ou  on 
n'en  obtient  que  des  traces  Insignifiantes.  Enfin 
Wiltsiock  croit  |>ouvoir  conclure  de  tes  expériences, 
que  i'asparagine ,  au  lien  d*étre  an  corps  particu- 
lier, ne  contiate  qQ*en  atparlale  ammonique,  et 
que  la  substance  amorphe,  Irantlucide,  qu'on  ob- 
tient par  la  digestion  avec  de  la  magnésie ,  est  de 
l*aapMta(«  Magnétique.  Après  avoir  Ml  cet  exposé 
Utfofiqaa  des  travaux  relatifs  à  I'asparagine,  Je 
tais  fSaire  connaître  ce  que  l'on  sait  de  celle  lOb- 
itance ,  ainsi  que  de  l'acide  atparlique. 

Pantf  lea  Indieallona  de  Wlltstodc ,  Il  y  en  a  plo- 
sieurs  qui  ne  s'accordent  pas  avec  des  expériences 
[tosl^ripures  fai'es  pnrPclouze et  Boutron-Charl^rd. 
tes  chimisics  oui  trouvé  qu'on  peut  obtenir  de  l'as< 
paragine  en  InMant  la  racine  de  gninuwre  d'abord 
par  l'eau  el  ensuite  par  ralcool ,  cl  qu'aucun  acide 
n'est  nécessaire  à  sa  prépara  lion.  Au  contraire,  la 
liqueur  d'où  I'asparagine  s'était  cristallisée  avait 
une  ftiiUe  réaelloo  alcaline,  oe  qa*lla  aIMbvent  A 
remploi  de  la  chaux  pourôterla  pelure  de  Ta  rncinc 
^ui  a«  trouve  dans  le  commerce.  Pour  obtenir  de 
ta  BHHiière  la  plus  sûre  I'asparagine ,  ils  conseillent 
d'extraire  la  racine  par  l'eau  froide,  d'évaporer  les 
solutions  jusqu'en  consistance  d'un  sirnp  rinir,  et 
de  mettre  ensuite  la  liqueur  te  cristalliser  dans  un 
endroit  frais.  Après  4  à  5  jours  on  y  tronre  de 
grands  cristaux  nus  qu'on  purifie  au  moyen 
d'une  seconde  crislallisalion.  Si  on  évapore  ta  li- 
queur jusqu'en  consistance  d'extrait ,  I'asparagine 
M  critlalllae  beaaconp  plut  diiicileBent. 

Bucbner  a  fait  l'analyse  de  la  racinede  guimauve, 
et  il  a  comparé  sa  composition  avec  celle  iJe  Vat- 
ihma  narbonenêi».  Récemment  déterrée ,  la  racine 
ftOlkwa  ^UttnnH»  lui  a  faumi  «8,5  pour  cent 
d'eau,  tandis  que  la  racine  ti'atlhœa  narhcncnsis 
ne  contenait  que  67  pour  cent.  La  racine  dettécbée 
renfermait; 


Ahhsa  otBc.    Althara  oarb. 


1,26 

1,21 

Siulcn.    .    .   .   ,  .  . 

1,81 

1,59 

9aere  inericlallliableet  aa- 

8,20 

8.0f 

Mucilage  végétal  el  gomme. 

05,6» 

27,48 

»»,75 

Pectine.  ...... 

11,05 

15,88 

Phosphate  de  chaai.  .  . 

8,39 

9,25 

7.50 

0,65 

1U,40 

110,83 

L'excès  dans  les  analyses  provcnail  de  l'eau  qnc 
ctntenalenl  Ice  principes  conalUnanls  quand  lia  oui 


été  pesés.  La  quantité  de  I'asparagine  n'a  pas  été 
délenninée  tdparément  ;  maie  II  en  a  été  tfovfé  aae 

plus  grande  qinn'itr'  dnns  la  racine  6''aUhœa  nar- 
bonenfiê.  En  revanche  la  solution  de  la  goniaïc 
provenant  de  la  racine  ù'althœa  (^inalii,  avait 
beaucoup  plut  de  coniMance  que  cdte  dota  gonnM 
d''althaa  narbonenst'^. 

Après  cet  aperçu  historique  des  travaux  tur  I'as- 
paragine ,  je  rapportend  maintenant  ce  que  MW 
tavont  eur  cette  eubetanec  alml  que  anr  Vaék 

aspartlque. 

On  trouve  I'asparagine  non-seulement  dans  la 
radne  de  ipifananvn,  malt  auati  dant  Ice  atperget, 

dans  les  racines  du  gfycxrrhisa  glabra,  du  a/m- 
phxium  officinale ,  el ,  suivant  Vauquelin,  dans 
toutes  let  etpèces  de  pommes  de  terre;  si  elle 
n'attte  paa  toute  fUruiée  dana  let  portice  végétalet 
qui  viennent  d'être  nommées ,  on  peut  au  moins  tt 
servir  de  celles-ci  pour  l'obtenir.  Le  meilleur  pro- 
cédé pour  l'extraire  de  la  racine  de  guimauve  esi, 
telon  Wlllfllodc,  le  «uivant.  L*eilnit  aqueux  de  la 
racine,  devenu  acide,  est  épuisé  par  l'alcool  de 
0,8S5  bouillant,  e(  la  liqueur  abandonnée  au  repos 
pendant  un  jour,  espace  de  temps  pendant  lequdtt 
te  dépote  un  extrait  pftleux.  On  décanta  la  UqÏMur, 

pt  nn  In  place  dans  un  cntlroif  froid  ;  nu  bout  de 
vingl-qualre  heures  on  trouve  le  fond  cl  les  parois 
du  vase  couverts  de  petits  cristaux  qui  contliitBt 
en  atparagine,  et  itont  le  poids  s'élève  à  environ 
'Il  pour  cent  de  rrlui  dr  la  racine.  Mais  ce  n>4f 
pas  toute  I'asparagine  qu'on  peut  obtenir  ;  pour  en 
vnAt  le  tont,  on  dltlille  l^Ioool ,  on  mêle  le  rMdn 
avec  la  portion  de  l'extrait  aqueux  que  l'alcool  a 
laissée  en  non-solution ,  on  dissout  le  métanne  dans 
l'eau  et  on  précipite  la  dissolution  par  i'acétale 
plombique.  Aprèt  avoir  titré  la  llquoiir,  on  7  Mt 
passer  un  courant  de  gai  sulfide  bydrique  pour  pré- 
cipiter le  sel  plombique  mis  en  excès,  et  on  éva- 
pore jusqu'à  consistance  de  sirop  j  dans  l'espace  de 
Vingt-quatre  beuret  la  liqueur  tirupcute  te  prend 
en  une  mas.se  cristalline.  On  épuise  celle-ci  par 
l'alcool  bouillant,  on  dissout  dans  l'eau  chaude  les 
cristaux  d'asparaginc  qui  se  déposent  de  la  tain- 
lion  alcoolique,  et  on  abandonne  la  dissolution 
aqueuse  s.ifurée  à  l'évaporalion  spontanée,  à  une 
tempéralure  de  39°  à  35«.  L'asparagine  cristallise 
alort  en  pritnct  bexagonet,  Incolorea,  qui  tont 
d'un  blanc  parfait ,  si  l'on  a  eu  soin  d'ajouter  un 
peu  de  charbon  animal  h  la  dissolution  aqueuse. 
Wiltstocic  n'a  jamais  obtenu  les  cristaux  verts  dé- 
crits par  Baecm.  —  Henry  et  Pliteon  oonteillcnt« 
pour  préparer  I'asparagine ,  d'épuiser  la  racine  de 
guimauve  par  l'eau  liMc ,  de  rapprocher  ia  liqueur 
par  l'évaporalion ,  de  la  iillrer  el  de  l'abandeuntr 
k  eUennéne,  dant  un  endroit  froid.  On  ebtitnt 
ainsi  2  pour  cent  du  poidi  de  ta  radns,  d'aipara- 
gioc  cristallisée. 

L'asparagine  cristallise  en  octaèdres  rectaogtt* 
lalrct  et  en  prltmea  besa^onct.  Elte  etf  Inedore  et 
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AwMvenr  très-faible,  •nàlogue  ri  celle  du  bouil- 
lon. Sa  pesanteur  spécifiqiK^  e«t  de  1,519  A  la  (em- 
péra(are  de  14*.  A  la  disliltalion  sèche  ,  elle  donne 
DMli^neur  ammoniacale,  ce  qui  prouve  qu'elle 
tutkal  du  oitrogène.  A  la  température  de  15»,  elle 
txige,  poHf  se  dissoudre .  K 8  pariies  d'can  ,  mais 
die le  dissout  en  pro|>oriioa  beaucoup  plus  grande 
dam  rem  cbaude.  L'alcool  aqueux  la  dtsMNit  beau- 

eiqi mieux  que  Peau;  mais  elle  osl  iiisoliiblc  clans 
Talcool  anhydre  et  dans  l'élher.  Suivant  Henry  et 
PliJMm,  eite  peut  èlra  dissoute  dans  la  le»sîve  de 
poliMe  faible,  et  prieipilée  de  celle  dîMOlulioo 
par  un  acide.  Traitée  par  uoe  solution  de  potasse 
plus  forte,  Tasparagine  dégage  de  l'ammoniaque 
(t  te  transforme  eu  acide  aspartique.  Celle  tendance 
à  faner  i  Pétai  d!a«parlale  d*ammooiaqne  eel  tel- 
hœent  grande  que,  d'après  Pelourc  et  Bouiron- 
Chtflatd ,  la  traniformaUon  e«l  d^à  opérée  par 
Tctn,  si  la  preteioB  eel  de  Iroia  atmmpbteea.  Les 
acidts  opàuA  muAt»  dmnscment  :  ils  t*«mpareut 
df  l'-mmoniaciue,  et  laissent  Tacido  a'îî'nriique. 
Wituiock  croyail  que  Tasparagiae  pourrait  n'être 
Vt  mad ,  parce  que  ca  pomire  htiaieetée  de  ear^ 
boule  de  polaoee  développe  raHe-champ  u ne  odeur 
d'ammoniaque.  Maie  ce  qui  renvers>>  la  conjecture 
de  ce  chimiste ,  c*ett  qn^uoe  solution  d'asparagine 
»\A  pu  précipitée  par  les  tels  métalliques,  comme 
cdas'ebserre  avec  raspartited*anmoiilaque. 

La  composition  de  Tasparagine  a  été  Vnh]Pi  de 
plusieurs  rediercbes  qui  l'ont  rendue  remarqua- 
Me.  Btte  a  été  aoaljrsée  par  Henry  et  Pllseon , 
parKodweiss,  par  Pclouzc  et  Boutron-Charlard  , 
tt  CQ  dernier  lieu  |tar  Liibig.  Je  ne  rapporterai 
fte  le»  résultats  obtenus  par  les  trois  derniers  cbi- 

BlislN. 

Pelouze  et  Boulron  ont  trniivA  qji'à  une  tempé- 
niure  de  120«  rasparagioe  perd  0,1358â  de  son 
dVau,  el  tombe  en  poudre.  VaprN  Vodwdss, 
ftmfitd^à  d*UDe  température  de  90*  pour  produire 
cp  p^rr  im^np.  Voici  le  résultai  de  l'analyse  dePe- 
louie  (A  Boulron  : 


TrouTé.  Atome*.  Calcule. 

Carbone.   .  . 

00,31 

8 

89,06â 

Hydrogène.  . 

6,30 

16 

6,377 

Hilrogèoe* 

4 

5 

La  quanlilé  d*eau  calculée  d  après  ces  données 
csneapond  à  demaloasee. 

Liebig  a  trouvé  que  le  contenu  en  onu  s'élève  à 
13,133  pour  et  lu  <-t  que  Tasparagine  anhydre  a  la 
coinposilion  suivuulc  : 


Troavé. 

Atomes. 

Calculé 

Carbone.  . 

.  36,SS— 36,S7 

4 

36,74 

Hydrogioe. 

.     6,11—  tt,lS 

8 

5,94 

Kitrogèno. 

,  21,17-21,20 

2 

21,27 

.  86,07— 8B,80 

S 

96,6$ 

TlAIlft  M  CIIKII-  III. 

D'après  ces  résultats  l'atoimdeVaiparaginepéie 

fi'5.ri04,  et  Tasparagine  cristallisée  contient  un 
atome  d'eau.  Nous  reviendrons  plus  bas  sur  la 
manière  dont  on  doH  esYlsager  eetle  compod^ 

tion. 

Jcide  mparttque.  Cet  acidp  t  découvert  par 
Henry  et  Piisson.  Ainsi  que  nou»  venons  de  le  voir, 
il  se  forme  par  faeUon  tant  des  acidee  que  des  al- 
calis sur  l'asparagine.  Pelouze  et  Rouiron  prescri- 
vent de  faire  bouillir  l'asparagine  avec  un  rxcf's 
d'hydrate  de  haryle,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  «e  dcve- 

loppe  pins  d'ammoniaque ,  de  filtrer  ensuite  la  li- 
queur, et  d'en  précipiter  la  baryir,  fi  !  i  rîTih  ur  fît! 
l'ébullilion,  par  l'acide  sulTurique  étendu  ;  la  liqueur 
filtrée  pendant  l'ébullition  et  abandonnée  au  re- 
froidissement dépose  raeide  en  crUlaux  nacrés  oa 
d'un  éclat  soyeux.  Henry  el  Piisson  propojipnt  de 
faire  bouillir  l'asparagine  en  poudre  avec  de  l'eau 
et  de  l'oxyde  plombique ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  00  dé- 
ga(;e  plits  d'ammoniaque,  de  déeompoeer  la  masao 
par  !p  f';aa  sulfide  hydrique,  d'évaporer  la  liqueur 
jusqu'à  siccilé ,  et  d'épuiser  le  résidu  par  l'alcool 
bouillant.  L*acide  ae  d^HMo  de  ta  diiaelatioo  àl* 
cooiique  sous  forme  de  très-|)etiiea  pailleltee.  Beat 

sans  odeur  et  d'une  saveur  faiblo  avec  tm  arrière- 
goût  de  bouillon  de  viande.  A  la  distillation  sèche 
il  donne  des  produits  ammoniacaux,  et,  jeté  sur 
des  charbons  ardents ,  il  répand  une  odeur  de  plu- 
mes brûlées.  A  la  température  de  8* ,5  II  exige, 
pour  se  dissoudre,  138  parties  d'eau,  il  se  dissout 
miemi  dam  l'eau  bouillante ,  el  ee  dépose ,  peudanl 
V-  reflroldisaemeiit  de  la  dissolution,  sous  forme 
d'une  poudre  cristalline.  I!  est  insoIuMe  dans  l'ai-  / 
cool  anhydre ,  et  moins  soiuble  dans  l'alcool  aqueux 
que  dans  Teau.  Sa  dissolulimi  aqueuse  roi^sll  le 
papier  de  fourncsol ,  mais  elle  ne  trouble  que  fai- 
blement une  dissolution  de  savon.  Il  se  dissout  dans 
l'acide  sulfurique  et  décompose  cet  acide  i  Faide 
de  la  chaleur.  L*adde  nitrique  peut  être  distillé  sur 
de  l'acide  asparlique  ,  sans  que  ces  deux  acides 
réaglMeot  l'un  sur  l'autre.  L'acide  asparlique  est 
plus  soloMe  dans  l'acide  bydrochlorique  que  dw 
l'eau. 

I  n  compo«;ition  de  l'acide  n'tparliffne  a  été  diHer- 
mioée  par  Henry  et  Piisson,  par  Pelouze  el  Boulroit, 
et  en  dernier  Heu  par  Liebig. 

Petomeet  loutron  ont  trouvé  que  cet  aeidAii 
perd  point  d'eau  à  120«,  mais  qu'il  abandonne  un 
atome  d'eau  en  se  combinant  avec  deslMses.  D'après 
ces  eUmislea ,  l'adde  eriatallisé  eontient  t 


Trouvé.  Alomet,  Calculé. 


CarlM)ne.  .  . 

38,71 

8 

S6,80 

Hydrogène. 

5,» 

14 

Nitrogène. .  . 

11,40 

2 

il, 55 

Oxygène.  .  . 

44,67 

7 

44,4S 

L'acide  combiné  ivae  Poiyde  de  plouibuB 
geni  a  été  trouvé  par  eux  oompoaé  de  : 

0 
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XHm, 


HydragiMtf 


Otiyêae. 


41t70  e  41,78 

5*15  It  iétl 

|l,9t  I  lt,W 

41.»  6  4t,a9 


•i  WHoHé  4»  MluHtion  =         «0  ■/•  d«  la 

quantité  d'oxvfj^np  qu'il  contient. 
WaptH  V»n»\jM  de  Llebig  ^  TaciUfl  aspirlique 


Gart^ooe. 


Troavëi  AtoniN.  Calculé. 
*  Se,113      8  S6,967 


NUrogèoe. . 


■«irr  t4 

10.431  9 
48,740  • 


10,809 
47,789 


raUrf  <|««Pel«liieet  Boulron  ont  opéré  sur-  un  acide 
avec  un  atotnf  d>au ,  M  que  Tacide  ahalrié  par 
Liebi8  coatenait  ï  alomea  il'eaui  Mail  11  reste  dani 
liwt  Ht  4M  Me  dtflVHMe  aImM  éouMo  4*br- 
draft(^ne  fjiip  IJ^bifr  t  trouât"  de  mains  que  Peîouie. 
Ge  dernier  cbimîale  a  trouvé  qu«  l'aipartalc  d'ar- 
gent cootieal  «BacletBdnl  50  partiéi  4*aM  al 
M  MMiél  4*axrde^  De  là  r4aHlte ,  potir  le  poidi 
A<omi!^itryuf>,  le  Donlire  1451,6.  Si  l'on  rëtrànche 
a  atomei  d'eau  dea  réaultaia  obtenus  par  Liebig , 
la  laMa  alomMhtue,  ealanM  «Taprti  ranalyse  de 
•aobiaUie,  devient  ii50,o$,  et  oq  tfmfai 
ta  aaUfMltkMi  4t  raaMe  aali^ira  t 


■4    •  • 

Hydrof^ne.  » 
Milrogène.  • 


»  4 


»  42.16 

.  4,37 

4  li,30 

i  4i|4r 


8 
10 

e 


Pelouze  et  Boulron-Ciiarlard  observent  que  l'a- 
(ride  asparlique  a  une  grande  lendanee  à  former  des 
MM  bMlviia  t  al^  danao  «  afaa  li  eUnx  «  ta 

ryle  et  la  mrîrnrsie.  des  srh  bnsiqttPS  snîiihles  darti 
Teâu.  airec  le  deutoxydc  de  cuivre ,  il  oe  forme 
qu'un  stf  basiquAi  11  Mt  paaaIMe  qua  aM  atliaaldnt 
réelleiMDt  4m  aela  nenlrM  4t  qMc  IM  Mia  da  plaidb 

et  ff'arfîent  qtîl  ont  f^tA  rinrrlysi*?  ai<'tit  rontfnïf  un 
excès  d'aolde*  S'il  en  est  ainsi,  le  poids  atomiâtiqui^ 
de  raeide  est  lioitlé  Mrtnéra  at  I*aai4a  analysé 
par  Lieblg  a  pour  MMala  0*  ■*  If  O*  +  H.  0« 
Mai'!  ?iînr'?  l'nride  ne  contiendrait  qu'un  atome  sim- 
ple de  nilrèg^ne ,  te  qoi  serait  extraordinaire.  Ce 
•^|al  ff4«Wlne  M  vsmêêuH  nitérieiir.  Il  tn  4al  de 
■4nie  potir  le  Mmbre  d'aiomes  d'Iiydro^f  rie  sur 
lequel  les  indications  ditf^rt  nt .  ei  qui  devrait  être 
d'aulaot  Mcux  cdaou  qu'il  influe  eseentlellimieot 
aar  PespUatioD  de  la  imnière  dont  raiparagiiiecil 
dMmpoiét  par  les  acides  et  les  alcalis. 
O^apria  PvMuM  ai  BouitDn,  l'asparagine  Uoil 


Cfrp  ranf;(''p  tî.in^  rînsse  des  Binirlr-i  ;  ils  la  cotiïl- 
dÊrenl  comme  une  combinaison  d'auùde  âvec  un 
degr«  inférléUr  d^oxygénaUoti  du  raâiedldi  iMk 
MpMlMtW,  iMi  tint  niUllqiie  lé  liMalli  MHMflt  : 

1  at.  deoetosfde     =  8  d -f  11  H  +      +  50 

taUdonWetfilldt  att  dM-^lW 

I at  d*a»pa(-ag.  Mb.  s  1  é  -f- 16  It  4-  < M-f-SO 

D'apr^  teta,  ils  tiomment  Tasparagioe  atpara- 
ginadiMa.  MdltiM  (MM  ilddid  d^b  M^R  ^ 
rtdde  astiaftique  4l  48  l'ammoniaque  ;  aprèl  titroi 
un  nduval  atoliit  étUi  iobba  da  TaipaMite  aiiidl»' 

nique. 

Uebig  donne ,  d'aprM  iolk  iWlliM,14  MpMM» 
tiUciii  Mdfailte  da  li  MpdêltEoii  d«  l*MparffMc  t 

1  at.  d'acide  asp.  «nb.  =8C  4  lOfI     ilf  4*^6 

1  at.  double  (i  ninnioii.  =  (i  H  -f  8 N  

i  8(.d*8epaMK.  iabyd^  =  8G«flftB-i'4ll  +  80 

L'addition  d'un  atome  d'eau  produii  de  raipaf* 
tat«  aiattoMUliie ,  caHè  de  f  iUNliCt  d*a8d  le  aiêiM 

sel  avec  un  alOm^  d'riu  rit'  cri=;ta!l!5nfion  ;  Tn-tpa- 
ragine  aqueuse  est  une  modification  méiainêrlque 
dkee  sel.  Les  dëui  atomes  d'bydrogène  par  lesqiieti 
les  résullall  d«  ranatjrie  dé  LleUg  différent  dé  cetit 

de  l'nnnlrsp  de^  rhlrni^tfî  fr-inr:ii<;  lîi-^tpmfncn! , 
eomme  on  voit ,  une  différence  essealielle  dans  i3 
8miMfNld*eb«tiagerHieoril|t8dtlo«  det^plNgfae^ 
Le»  aspnriales  neutres  sont  poUr  la  plupart  sola* 
bles  flnns  l'f  au .  11»  ont  une  tateuf  analo^e  à  celte 
du  bouillon  de  viande ,  et  la  saveur  des  sels  à  baie 
d'MHo  nélamiine  ert  eb  IMtte  iebi|M 
Vatpartate  potassique  est  déliquescent  et  IticMt- 
talllaable  ;  |).irmi  le  prand  tirtmbredesels  niéiallique* 
avec  leaquei»  on  l  a  méié,  le<  suivants  sont  ie<  Kitll 
qd*il  préefpll8  pM»  OU  molot  abon4*iBdMni  :  teâ» 
tate  et  sobs-acétate  ptombiques ,  nltrhle  mercurcut 
et  nifr;itp  argentique.  Ces  prf^rifii»'"!  "^ionl  sohlble* 
tant  dans  i'acide  iittriquc  que  dans  un  excès  dit  id 
mdIalUque.  —  Vaêfiarial»  todtfm  csi  criatallisa- 
ble.  —  VaipûHaté  affxMoHt'que  crisrallise  difflci- 
iemetit  et  devient  acide  par  l'évaporation.  —  L'os- 
partàtt  tefT-Ziglie  se  présente  sous  forme  dé  pettti 
crittdUl  blanM,  opaquca.  —  L\uparfato  ctUeiqw 
:i  nn  BSpet!l  gomnipiix  En  comttinanl  .ivec  une 
fois  autant  de  base,  il  donue  uu  sous-sel  cristalli- 
sabift,  qui  réagit  i  la  naiil8M  dM  aloilll  ctae 
précipite,  parmi  les  sels  métalliques,  qUe  ceUi  & 
base  d'oxydes  plombiciue  ,  ferriquc  et  atgenlique. 
—  L'as|Hirf8/e  magnésiqws  «e  présente  également 
août  famé  d'une  oiacae  gounnOMOi  liM  i  l^f 
neutre  qu'à  l'étal  de  sous-sel.  Selon  Wittstock ,  qui 
a  extrait  ce  sel  directement  de  la  racine  de  gui- 
mauve |  it  se  dépose  tous  fordlfe  d'une  pôttdre  cria- 
(allibo,  lon^*oa  abândoiifte  à  PéTapbMHod  t« 
eaiis  mères  ^cooliqu««  qui  ont  donné  de  t'aîr^'"^- 
glne.  âi  i'tw  dissout  l»tl«  poudra  daua  TeaU  et  4ti'«>" 
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évapom  «elle  dlMolatton,  I^M|HNrtaU!  magnéiiqutf 
N  léptr»  MNM  tann  é*uae  priltanle  orliUilUM,  «i 

1,1  ftritiriir  se  dessèche  pn  un  nmni  rrislaltin,  par- 
ftii«fD«nt  bUnc»  Ce  Mi  oe  se  boursoufle  pai  quand 
fo  l«  MU*.  —  Vêêputitttê  lUnciqve  affeele  la 
ibroM  de  gralBi  «liMiIlliili  foêp^rtatt  ntcottgw 
eîisotjs  forTned'nncm-ï^'îf'  v<?rl<>,  friable,  fendillé*. 
—  I'4upartat0cwivrique  est  peu cotuble dans  Teau 
pre.  Il  •*«■  ééfMe  in  p«tu«t  aiguiltot  bleuet,  A 
éclat  soyeux.  L*aipaHato  iddique  dissout  ce  lel,  i 
raide  <ff  II  <fhr>lpirr,  fn  itn  Iftiuida  bien  fcncé,  qui 
ptot  être  éTaporé  à  l'aide  d«  la  dialaur,  «ans  qa« 
ImêÊm  Mia  te  il|Mreat|  «Mto  pir  !•  wlnkilmè* 
mnt  le  sel  cuivriquc  crU(alti«e  seul.  Voi/faHutè 
qvinique  e«t  très-iohible  et  se  drs^i'rho  uoe 
aaue  deodrilique  d'un  blanc  argeolé.  ii  atpariat* 
c^Bfc— ffwt  aifMlé  11  fMM  <•  HMgt  prlitt 

lBinrr<5  _  Pi  Vnapnrîatc  mnrphfqiie  sr  flfs^t'rhç  m 
en  uoe  buim  Kommeuie*  dont  te  eamre  cet  crit' 
Mite. 

hnija.  Il  ricinpde  rurcuma,qtii  contient  une  ma- 
tière coiorâiUe  déjà  décrite  (page  iO),  a  éléaoalyaée 
par  Mm  «  «tati  que  par  Pilfelb^  at  ?«9«l.  Mfanl 
k  gibier  de  cet  chimialee ,  elle  contient  1,0  d'ttiM 
tejJe  tolaiilo  .  j3fif>p,  12,0  d'une  rétine  jaune  bru- 
Alirc»  ayaoi  beaucoup  d'analogie  aveo  ctlle  da  la 
gNuit-fUtte,  14,0  de  gomme,  87,0  49  IbMil* 
pane,  qtà  eMa  i  la  poUsie  une  petMa  quantité 
de  tnilîi^r»'»  Roliible*.  35.0  de  tt\»  {chlorure  potniii- 
que«  ptios|»baies  poiaHique  et  calcique,  et  seu  à 
acide*  vAffUartsetft  kiae de polawt M 4e  ebeM) 
■élés  nvéc  de  petites  quantités  d'oiyde  feniqtte  et 
d'orydi'  raanganiquc.  —  Vof^e!  i>(  Pelletier  on! 
Irwvé  daas  la  racine  de  curcuma  une  buiie  Yolatiie 
deeii  Juae  IMeedeur,  de  U  flenBe«uM  tneiMra 

colorante  j;i an»" .  un  autre  brune  analogue  h  Ttt- 
tradif,  de  la  fécule  analogue  à  l'amidooi  et  du 

UgMWU 
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eonfienl  1,4^  [l'tinp  fmilr  tnlntllp,  d'iinr  savrtir 
fefAieote,  camphrée,  5,60  d'une  résine  oiollef  amère, 
nenatique,  1 1 ,75  d'ue  exireil  amer  al  «nMMtique, 
eMienaat  en  méleoge  m  peu  de  rMMi  de  cblo- 
mre  et  de  sulfate  pntatilques,  t  .!5  àr  gomme,  9.0  de 
mtieilafe  végétal,  8,00  d'amidon,  8,0  d'amidon  ex- 
inlt  de  le  ibre  llgeeeia  ee  moyen  de  la  potaaae 
caustique,  simullanéroenl  avec  31. d  unn  autre 
m!»(tfr<?,  13.89de  lignittrx,  15,0  d'eau  (0.90  d'excès). 
:KXon  Aloj-iiè ,  cette  racine  cuoUent  en  outre  uoe 
aehalenoe  oiitegioée  enelegdeè  PcHrelldevlende. 

Amomum  mingiber.  Le  gingembre  a  également 
été  3n^!y5é  par  Riicholî.  Il  a  troufé  dans  la  variété 
biaocbe  1,5U  d'une  buiie  volatile,  jaune  pèle,  tréa» 
■■Me  ei  denéé  de  redei»  du  gliigNilm,  CM  d^ 
r^ne  molle,  âcre,  aromaliqtie,  0,05  d'un  extrait 
aolebte  dans  l'alcool  anhydre.,  ainsi  que  (.Um  l'eau, 
#une  saveur  amére  el  échaufihinte,  10,5  d*m 
tmi  i£ldeii ,  >(ifu,  liiiiliÉili  dliii  ffclrtoi  en>r 


dre,  1S,5  de  gomme,  19,75  d*amidon  analogue  an 
ttudlage  végétal,  8,8  de  niieilag«fégélftl,96,04V 

pftihèmf  soluble  dan»  I,t  potasse,  8,0  de  lii^neiix, 
1 1,9  d'eau  (exeéa  3,31).  Horln ,  ijol  e  aussi  analysé 
«Ile  rtelae,  en  trrivéi  dei  rénltitt  tnalogui-s  ; 
mais,  selon  lui,  le  gingembre  épuisé  par  ralcool 
donne,  lorsqu'on  If  irrïife  par  Tcau  froide,  une  dis- 
solution d*où  l'alcool  précipite  de  la  gomme,  tandis 
qu'il  resta  dene  le  llqdatr  uoe  iMMlanee  analogue 
A  l'extrait  de  viande  qu'on  obtient  en  évaporent 
l'alcool.  Cl»  dernier  eorp»  parait  ôtre  identique  avec 
rextrait  âcre,  acidulé,  de  Bueholz.  Selon  Morln,  le 
gHigenébre  épuisé  par  Teao  e(  feleool  ebendonne, 

quand  on  1c  broie  avec  de  l'eau,  un  corps  qui  se 
dépose  ensuite ,  et  qui  Jouit  de  lotttea  lei  proprlétéi 
de  l'amidon. 

jtmdiUÊa  Hneiartm.  Le  raeloe  d'oreatwUe  een» 
fîpnr.  surtout  dans  snn  fcnrrp.  une  matière  colo- 
rante rouge  qui  a  été  décrite  page  7.  Jobn  a  trouvé 
dtm  rèdoree  de  cette  racine  5,5  de  nallère  colo- 
rante, 6,5  de  gonoie,  1,0  d^HreeUf  eoIttUe* 

(1*^,0  d'.'^pnth^nir  srtftfMo  dfins  In  potasse  (4,55  de 
perte).  Le  ligneux  de  la  racine  ne  renferme,  selon 
lui,  que  très-peu  des  matières  qui  mirent  dans  la 
composition  de  Técorce. 

Angetica  (trchangeltca.  La  r.irintf  (I'nnnf*n<|ije 
a  été  examinée  par  Jobn  et  par  Buciioiz  et  Brandes. 
Le  premier  de  cw  eblitlaiea  y  e  troofé  lliie  faible 
quantité  indéterminée  d'une  huile  volatile.  Incolore. 
(If>i!(ip  (l'une  sBVPtir  hrfil.intf.  C  7  lî'iine  résine  molle 
ayant  égaicnicnt  une  saveur  brUtanie,  19,5  d'On 
exinMener,  »,Kdegoemief  4«0d<fn«lioe,T,Sd*une 

substance  aoluble  dans  la  potasse  ,  50,0  de  flbre  li- 
çnpu«c  .  G.O  d'eau  (  y  compris  la  perle  ).  Bueholz  et 
liraudes  ont  trouvé  dans  cette  racine  environ  0,7 
d^ine  boile  voletllo,  COI  dMoe  idaim  aMIe,  quelle 
ont  désignée  par  le  nom  dp  hatime  d'angéttque, 
26,40  d'e.xtraclif,  51.75  de  gomme,  5,40  d'amidon 
(qui  n'est  pat  analogue  A  l'ioulioe),  0,66  d'apothème 
d*ex(tott,  0,07  d'elbunUoe  végiMle,  ifjt  d*eeo  > 
(pertÉ  t.O)  ;  une  partie  dp  (.t  f^omme  et  de  Pamidon 
avait  élé  extraite  au  moyen  de  la  potasse.  C'est  au 
baume  d*angélique  que  eetle  raelne  pofiN  devoir 
aes  qualités  médicales.  iTaprès  Bueholz  et  Brandes, 
on  l'obtient  en  éptiisant  In  racine  sèche  par  l'nlcool,  » 
évaporant  la  solution  alcoolique  juaqu'A  consistance 
dirait,  cl  ifftiteot  nwitait  par  raau,  qui  dUiool 
l^ftlractif.  Ce  baume  est  d^M  OMsistance  siru- 
peusç  et  d'un  brun  noirâtre.  Son  odi'iir.  forte  et 
agréable,  r^pelle  celle  de  la  racine  d'angéiique; 
10  aaveor  eat  dVIbord  ooMre,  pitle  tromelfqoe  et 
brûlante.  L'acide  sulfurique  concentré  le  dissout, 
en  prenant  une  couleur  bnm  rougrfttrc;  il  est  éga- 
lement soiuble ,  A  l'aide  de  la  chaleur ,  dans  ta  po- 
taaae eaoalHoe,  et  donne,  am  raoMnealaqua,  an 

Uniment  qui  ipnt  fortrmrnt  l'nnîTrMttfnr.  î.'nicool, 
l'étber,  les  huiles  de  térébenthine  et  d'amaode  dla- 
iolvent  ee  baume  ;  lea  ditaoWiMM  aOMt  ^aunaa. 
jmktmù  ffmUamm,  Saioo  Jebo,  la  raalne  de 
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yfrèUiM  «mrtteiit  am  boite  roltlile  prctqM  tao- 1 

dore  ri  de»  Iracp»  de  cTrnpbre,  1,7  d'un'-  '  '^Mir  | 
moUe  el  Acre,  11,7  d  un  cxlrait  aoaer,  30,0  «le 
fOBiiie,  40,0  d'iottllne,  35,0  de  ligneux  cOQlenani 
de  iMlilet  quanlilét  de  matière  soluble  dans  la  po- 
tasse, 1,6  d'ean  (e(  de  pcHe).  Gautier  a  trouvé  dans 
cette  racine  des  traces  d'uue  buile  volatile,  5  d'une 
rabtttiH»  noile,  graaw  «n  risinoiile,  14  de  natièrc 
colorante  extractive  jaune,  1 1  de  gomme,  S3  d'inu- 
line  ,  35  de  tihre  ligneuse  et  des  traces  de  chlorure 
cakiquc.  La  propriété  que  possède  celte  racine,  de 
provoquer  la  ntiTalion,  quand  on  la  nâcbe,  êppêr- 
lient  â  la  résine  molle,  que  l'on  peut  extraire  iintm' 
diatemcut  de  la  racine,  en  traitant  celle-ci  par 
réther.  Cette  résine  se  durcit  à  froid  ;  elle  est  plus 
légère  que  re«u ,  et  d*une  «avenr  âere  et  brft- 

lan'r. 

Parisel  croyait  avoir  trouvé  dans  cette  racine 
une  substance  Acre  particulière ,  qu'il  en  avait  ex- 
traite par  Talcool  et  l*éiker«  et  qu'il  nommait  pyré- 

thrine  :  mais  Kocnf,  qui  1*3  analyçf''e  [itiiî  tnnl, 
iuiit<iue  que  cette  pjrrétbriae  est  un  mélange  de 
diUwaiHi.  Ce  chlaMe  a  troufé 


Substance  brune,  résineuse,  inso- 
loUe  dane  la  potaeie  canitlvit, 

Buile  brun  foncé»  lcffa«  «dobte 
dans  la  potnsse.  .  .  1^ 

Huile  Jaune  soluble  dans  la  po- 

IMM   0,SS 

Gomme.  «   9,-K> 

Inuline  57,70 

Sulfite  de  potasse ,  tel  de  potasse 
à  adde  W^éCal,  «ftloraiede  p»> 
tassium,  phosphate  et  carbonate 
de  chaux ,  d'alumine  ,  de  per- 
oxyde de  fer,  de  iritoxyde  de 
nangaaite  «t  eOiee   r,d0 

Fibre  vé{;étale  19^ 

Tracea  d'acide  Uuique  (cl  perte).  1^ 

Le»  deux  buitea  el  la  réetaielsnieuteMeaiblela 

substance  que  Partiel  nviit  désignée  soiiî  le  nom 
de  pfréUirine.  Le  principe  réellement  âcre  de  la 
Mdne  rWde  dans  la  substance  brune,  résineuse 
et  iOMluble  dans  la  potasse ,  ainsi  que  dans 
l't  au  ,  mais  «ohible  dans  TéllMr  et  TalcotA  cm- 
centr^. 

JritMMUm  mpmUûrtëé  Bnoiiolx  a  trouvé  dans 
cette  neine  0,5  d*nM  buile  Tolaiile,  2.85  d'une 
résine  molle,  jaune  verdâire,  1,70  d'extracitf, 
10,10  d'exlracUr  analogue  à  la  gomme,  63,4  de 
fikrt  ligneuse ,  14,5  dteu.  —  CberalHer ,  en  Msant 
l'analyse  de  cette  racine,  y  a  trouvé  les  substances 
suivantes,  «tans  dcH  proportions  qti'iî  n'a  pas  déter- 
minées :  de  riiuite  volatile,  de  ta  résine  dure,  de 
l'cxlmil  jMniii,à(M,  de  11  S<mmm,  dai'uildon,  d« 
ffilfeualne  végétait ,  de  fMldt  Mdivn  et  ie  Mde 


pèos|»hiH-{qtte,  saturée  en  partie  par  la  potasse  et 

}n  rlia;ix,ei  du  ligneux.  Chevallier  attribue  l'etfica- 
ctlé  de  la  racine  à  l'extrait  Jaune,  Acre,  qu'il  se 
proeure  en  titrant  la  déeoetion  de  la  raeiae.  Il 
précipitant  par  l'acétate  plombtqoe ,  lavant  le  pré- 
cipité ,  le  séctianl  et  le  faisant  bouillir  avec  de  l'al- 
cool ,  qui  dissout  une  grande  partie  des  matièrei 
préeipilées.  Apié»  révaporaUm  de  eetle  dissointlsa 
et  le  traitement  du  résidu  par  l'eau,  il  reste  en  non- 
solution  dp  la  résine,  et  la  dissolution  aqueuse  ren- 
terme  la  sutMtance  active.  Cette  solution  est  d  ua 
Jaune  d*or  ;  éHe  a  une  saveur  eitrCuMUMnt  anire, 
et  produit  dans  le  (joiier  un  sentiment  d'irritation. 
Lfs  alcalis  \■^  brunissent.  Ni  les  sels  de  mercure, 
d  argent,  de  cuivre  el  de  fer,  ni  l'acétate  plombique 
ne  ta  piéeipileul;  elte  est  tn  eoulftin  piéei|dlés 
par  le  sous-act^tatc  plombique.  SI  au  lieu  d'employer 
l'alcool ,  on  décompose  par  le  gax  sulfide  hydrique 
le  précipité  que  produit  t'aeétate  plombique  d«ii  ia 
déeeclion  de  ta  melne ,  ta  substance  âcre  reste  isos 
se  di!<soudre  en  mélange  avec  le  sulfure  plombique, 
et  ii  ne  se  dissoul  qu'une  subitanoe  analogue  k  ia 


ArnUsa  «NMifUMi.  Lu  tadne  d^mica  a  été  ana* 

lysée  par  Pfaff,  qui  l'a  trouvée com posée  de  l,5d*un6 
liuiie  volatik,  de  ô ,0  d'une  résioe  Acre,  de 59,0 4*61- 
traeUf  analogue  à  l'espèce  de  tanin  qui  eokmus 
vert  les  sele  liiTiques,  de  0,0  dégomme  et  de 51, 9 de 
fibre  ligneuse.  —  C'est  la  résine  qui  paraît  être  U 
partie  efficace  de  la  racine.  Cette  résine  a  une  sa- 
veur Ugiremnt  amère,  âere  et  naeei  l^leool  ta 
dissout  en  prenant  une  couleur  vert  brunâtre. 

Arum  maculatum.  La  racine  de  gouet-pied-de* 
veau  couUent,  d'après  le«  expériences  de  BucboU, 
«,«  d^  bulto  graese,  4,4  dVilnIC  eontenaatdn 
sttcre,  5,6  de  gomme,  18,0  de  mucilage  végétal, 
71.4  d'amidon  rontfn.^nt  un  peu  d'humidité.  — 
L'analyse  de  buctiolz  se  rapporte  à  ia  racine  sèche. 
La  racine  fraîche,  telle  qu'on  ta  retire  au  prlulfps 
de  la  terre,  contient  un  suc  îaileux  âcre.  c'est- 
à-dire  une  dissolution  de  gomme-rèvine,  qui  met  la 
peau  dans  un  état  d'inflammation.  La  substance 
âcre  eontrane  dans  cette  dissoiolioa,  étant  Irta- 
volatile  ou  facilement  détruite  .  nn  prnscitt  dOUOI* 
server  la  racine  dans  des  vases  fermés. 

A$arum  êuropmmm.  La  racine  d'asaret  a  4ié 
anmluée  par  Lasialgne  et  reneolte,  qui  IVniI  trou- 
vée composée  d'asarinc  (voyez  tome  précédent), 
d'une  buile  âcre  et  grasse,  d'un  extrait  émétiqne, 
de  gomme,  d'apotMuie  d*extrait.  d'amidon,  deflbiu 
ligneuse,  et  de  sels  à  acide  acétique,  citrique  et 
malique,  et  à  base  de  potasse,  de  chaux  et  d'ammo» 
niaque.  Ces  chimistes  ayant  versé  de  i'acétale  piom* 
bique  dans  ta  déoodioa  de  ta  racine,  ffltré  ta  11* 
queur  pour  la  séparer  du  précipité  de  citrate  et  de 
ma!•^|p  plombiques,  décomposé  le  sel  plombique 
excédant  par  ie  gai  sulfide  hydrique ,  évaporé  la 
liqueur  Jusqu'à  eunslstanee  d*cdanitt,  ut  versé  de 
l'alc«>ldaDs  01  derakr,  ont  obtoMn  précipité  ds 
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gomme,  et,  en  diMoJiitton  dans  l'alcool,  tme  sul>- 
•taoce  particulière,  qui  reste  après  l'évaporation  de 
nM.  Calte  «dnlanea  «iaK  «INiii  Janne  brunâtre, 
iTooe  savfur  nmèrt  et  nauséabonde  ;  elle  se  dissol- 
vait facilement  dans  l'eau,  et  celte  dissolution  était 
précipitée  par  le  sous-acétate  piombique  et  l'infutiou 
de  ÊébL  de  «rite.  Prisa  à  lliuéritor,  elle  prodoisaU 

nausées. 

Cette  racioea  été  analysée,  plus  tard,  par  Graof/'r- 
Iroinr*  que  m  parties  de  la  racine  fraichc 


Amidon.  ..........  3,048 

Hncilage  végétal   0,974 

Albumine  végétale  «  ,  0,050 

Matière  extractive.  ......  S,079 

Acide  tanique.   1,073 

Marioe   1,m 

Bulle  volatilaiOOiUéed*iaaiiM.  0,630 

Iléwof   0,156 

Acide  citrique.  ........  0,S16 

camadapotam. .......  0,00 

Citrrîte  t!e  chaux.  .  .  t  .  ,  .  ,  1,50î 

Citrate  de  loagnésie   0,118 

Cfalorure  de  potassium.  ....  0,117 

Sulfate  tfa  patawa»   1,OQO 

Pho?phn(es.  .  0,254 

fibre  végétale.  •   1â,800 

Eau.   74,000 


101,799 

lf*lMiÉte  volatile,  qui  retient  beaucoup  d'asariuc, 
aaaa  caolaiir  Jiuaàlia ,  bMNMOvp  4e  eeulnaace , 
one  saveur  àcre ,  brûlante ,  uae  odeur  pénétrante  * 

aromatique ,  et  surnage  l'eau  qui  eti  distout  une 
petite  quantité.  L'alcoot,  les  bulles  grasses  et  les 
Ikrihe  valalilei  la  dlataNiat  laeUemeat. 

Jfclfpt'eu  vincetosicum.  Selon  Feneulle,  cette 
racine  contient  une  matière  particulière  qui  excite 
k  vomir  et  qm  dittère  de  l'ànétlne,  une  résine,  une 
bail  smaaeanalosvei  ladre, 4e la  gomme,  de 
Tamidon,  ou  peut-être  de  l'inuline,  des  irnces  d'une 
baite  volatile,  de  l'acide  pcctique,  de  la  fibre  li- 
gneuse, des  malates  calcique  et  potassique,  et  de 
Itealata  «aldqne.  toar  en  eilraire  la  sobataoee 
éra^iique,  on  précipite  la  décoction  de  la  racine  par 
l'acétate  plombique,  on  filtre  la  liqueur ,  on  en  pré- 
cipite ,  par  le  gax  sulftde  hydrique ,  l'acétate  plom- 
bique mU  en  excès,  as  4vepareJnii|ifieomislanoe 

«l'rxlrrîit,  on  njaulp  à  reîui-ci  de  l'alcool,  qui  préci- 
pite de  la  gomme  et  dissout  la  substance  émétique 
etael  qaTone  résine,  qui  dlAre  des  résinée  ordinal- 
lae  em  ce  qa*elle  se  dissout  en  grande  fuaniilédani 
reau  quand  elle  se  trouve  mêlée  rivec  Tes  autres 
parties  constituantes  de  la  racine.  La  dissolution 
ilaeolique  est  évaporée,  et  le  résida  IralM  par 
rcaa  qal  dissout  la  substance  émétique.  On  la 
débarrasse  de  la  résine  adhérente,  en  la  «iKsolvanl 
ei  évaporant  la  dissotuiioo  k  plusietu^  reprises. 


S5 

Cette  subslance  émétique  est  d'un  jaune  pAIe;  elle 
s'humecte  à  l'air ,  se  dissout  en  toutes  proportions 
dans  l'eau,  Talcool ,  et  l'éther  contenant  de  l'alcool  ; 
elle  ne  jouît  pas  des  praprlétés des  bases,  et  ne  con- 
tient point  de  nitrogènc.  Pri<^p  a  la  dose  de  S  grains, 
elle  fait  vomir.  Sa  dissolution  aqueuse  n'est  pas 
précipitée  par  1*acélale  plombique  ;  mats  le  sous- 
acétate  plombique  et  le  chlorure  mercurfquelapré» 
cipilent.  L'infusion  de  noix  de  galle  la  précipite 
également,  mais  le  précipité  ne  prend  naissance  que 
quelqtie  temps  après  que  les  deux  liqueurs  ont  été 
mêlées. 

ÂspitUum  filtx  mas.  La  racine  de  la  fougère 
mâle  contient,  selon  Morin ,  une  petite  quantité 
d'une  balle  volatile,  du  snere  incrfstatUsable,  sus- 
ceptible de  fermenter ,  de  l'amidon ,  du  taaln  ,  da 
l'adde  peciiqiif ,  de  l'acide  roalique  et  A»  î'acîde 
galiique  unis  à  ta  cliaux  et  i  la  potasse ,  du  phos- 
phate ealdqne  et  de  la  ibve  lignenae,  dont  lea  cen- 
dres laissent  delà  dliee,  de  l*elbnmlnael  dal'oifde 
ferrique. 

De  Gebbardt  a  trouvé  dans  %  onces  de  la  racine: 


Dticbmas.  Crabw. 


M 

lésine  ramoine  par  de 

40' 

Extrait  contenant  da  SQ- 

S 

» 

1 

Ifatiére  exiiaellve  aidl- 

S» 

Albumine  végétale.  .  .  . 

80 

1 

» 

Fibre  végélale.  •  .  .  ,  . 

f 

S4 

It 

La  cendre  ne  conlenettquel 

'/.gtateda^amiei 

solublesdans  l'eau,  et  ces  mntijrps  (étaient  dit  chlo- 
rure de  potassium  ,  du  sulfate  de  potasse  et  un  sel 
de  potasee  i  adde  véfitil. 

D'après  Wackenroder,  IM  pafttae  4a  ladaaa 
deaséebéee  eonliennettt  t 


AÉ^AiblaAA  eritmasA  Ikmanaik 

S,M 

Oléine  TertpUaaTecCfaoeitffctile 

9,93 

Résine  àcre  et  astringente.  .  .  . 

6,99 

Adde  tani^  avee  m  pea  da  sii- 

rre  et  d'acide  mnliqtie  

Si;» 

Amidon  identique  avec  la  mousse 

11,11 

-15,00 

La  fibre  végétale  a  fourni  9,5S  pour  cent  de  ceo- 
dre.  dont  IINI  parties  conlenaisot  IS.IS  partiee  da 

mati^'n»^  solnhli's,  formAfS  yirtnri]>:ilrinfnt  tîfMulfate 

de  polasse  avec  peu  de  carbouale  Ue  potasse  ci  da 
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ckiorur»  |ie  poi«««iiiai.  l«a  partie  i|iioiul)l«  i«  «oib- 
pontt  CD  m^eurt  partie  de  pbMphale  et  de  caiv 

bonate  de  chaux.  Là  racine  elle-même  a  fourni 
3,02  pour  cent  de  cendre,  doot  100  parU«8  conie- 
naiDUl  •  Ââ,41  carl>oiiale  et  aulliate  de  poUsce  avec 
du  clitonire  de  poi«Mluaf  et  04,99  cirih«Mte  et 
phosphate  de  Chain  mUé»  Û'im  petite  gmiitité 

il'aulr««  Urres. 

Les  qualités  médicinales  de  celte  racine  iloiveot 
lire  attribuées  à  la  présence  de  Tbuile  grasse,  dont 
la  propriéiô  verniîfuye  parnîl  être  bien  constafèf 
par  des  expériences  récentes.  Pour  obtcntr  c«ile 
liuUe,  00  fait  digérer  la  lacim  pllée  aTec  defétlier 
Jusqu'à  ce  que  ce  liquida  M  dissolve  plus  rieo;  on 
distille  ensuite  In  m  ijenrt^  partie  de  l'étberi  el  oo 
évapore  iUm  un  va»e  ouvert  les  dernières  portions 
de  Uqnlde.  Vknile  qui  reate  est  dlio  Jeune  brunâtre, 
d*uoe  odeur  nauséabonde  ti  d'une  saveur  désa- 
fjrL  jh!c  Kl!e  est  plus  pesante  que  l'eau  et  rougit  le 
papier  de  lournesoi.  Uisiillée  ar^  de  l'eau,  elle 
donne  un  peu  d*lkuile  volatile,  et,  abendonnée  au 
repos,  elle  Uisse  déposer  de  la  sléarioc.  Elle  se  dis> 
sou(  pnrtifllcritriit  dnns  Talcool ,  el  la  dissolution 
donne,  par  l'evapuraiiuu,  des  cristaux  de  stéarine  j 
a  la  fle  il  reste  de  l'élatM  qui  est  peut-être  aiélée 
avec  une  certaine  quantité  d^MUe  olisquc  L'huile 
grasse,  non  dissoute  par  l'afcool,  est  brune  cl  a  ia 
même  odeur  que  la  racine.  Par  la  saponilication 
dca  biiilca  graïaaa,  qui  est  facile  à  opérer,  on  ob- 
tient de  l'acide  raitrf^arifiue ,  de  l'acide  oléique  et 
un  peu  d'acide  acétique  j  mais  OU  builu  ne  four- 
nissent «ncun  acide  volatu  analocue  1  cent  que 
donnent  lea  buileede  croion  et  d*ell4bore  blane. 

D'après  Zel  1er  une  livre  de  bon  nés  riicines,  Iraitées 
par  l'^er,  fournil  13  ou  au  plus  14  drïicl)iue« ,  ou 
de  Itl  à  11  '/>  pour  cent  d*hutle.  Si  on  Imtn  la  ra- 
cine d'abord  par  l'eau  et  ensuite  par  Téther,  on 
D'otrtieiu  qu<- 1 1  (Irarhinf?  d'huile,  la  liqueur  en  rc- 
tanaot  uua  p«riu:.  Un  peut  ^:aeort  euraire  de  'jti 
1  daacbflM  d'birile  de  In  liqueur,  en  précipiiani 
relief  par  une  solution  d'aoéuie  de  plomb,  fai- 
sant iécbtr  le  précipité  el  le  traitant  «-nsutle  p^^r 
i'éUier.  Ce  véhicule  s'empare  d  une  buik  iiuMie, 
d*un  beau  Teri. 

Btfieris  vnlgari$.  La  racine  d'éptoe-Tinede 
«^niiHent  une  matière  colorante  jaune,  que  l'on  em- 
ploie quelquefois  pour  teindre  le  maroquui.  Cette 
racine  a  été  jnalyaAa  pur  Bmniea,  qui  Ta  trouvée 
composée  des  sobetancet  suivaolei  :  2,55  d'une 
in  tlière  oolorHiite  hrun*?,  prr'cipilable  par  Tacélate 
pioiubiquc,  0,62  d  une  matière  coioraute,  d'une 
belle  oMdeur  ^una.  qui  B*eit  paa  pidelpllln  par  Pa- 
cétale  plombique,  0,35  de  i;i)mme  conienpnt  des 
traces  d'un  sel  calcique,  0,î  d'amidon  mêlé  avec 
des  sels  calciques  à  acide  pbospborique  et  à  acide 
fdféiai,  «3  de  e4a  uaMquea  à  Midee  plmepbort- 

ques  et  végétaux,  0,4  (J'huile  grasse,  0,0*5  de  chlo- 
rophylle, 0,55  de  résine  molle,  ft5,4  de  fibre  il- 
gneutr,  S,5  d'eau  (excéi  ifi). 


ta  racine  d'epioe^wet(«  a  auMi  éU  auaiysee  par 


U  racine. 

Cire  •  0,4  1,6 

Graisse.  .  0,6  1,0 

Ciiloropbylle  t  .  .  *    —  1,0 

MelM.  ift,4  7,« 

Substance  parlicuiiéfe  appe- 
lée berberine  17,6  — 

Matière  coloraole  brune.  .  .    mm  1S,S 

%mm:  M 

AmiJon.  des  traces  1,8 

Halatcs  et  pbospiiaies.  ...   8,4  1,3 

Fibre  ligneuse  SM  41,4 

Cendres  9,6  1,3 

■uaWiié  elhnilâ. .  • .  ,  .  .  23.Q  8,5 

«9,6  79,1. 

« 

La  berberine.  •  d^b  iCé  décrite  parmi  les  matiè^ 

res  colorantfu  an  commenopmpnt  de  ce  volume. 

ilet9  aitUtiina.  Quoique  la  betterave  soit  em- 
ployé» trie-fréqueniinent  à  la  Mirleaiion  du  mck, 
ses  principes  consdtuantssontmoins  bienconnusque 
ceux  de  plusîpurs  autres  racines  moins  Intéreisaotes; 
du  moins  les  proportiojis  relatives  de  ce»  pnocipes 
aontiMt  à  ftiit  ioennnuca.  ITaprée  te  résultat  aom- 
malre  d'une  analyse  faite  pa r  Pnyen ,  I a  betterave  con- 
tient les  substances  suivantes,  énumérées  dans  l'or- 
dre de  leurs  quantités  respectives  ;  de  l'eau,  do suere 
doot  la  plue  grande  pnrtia  eat  crirtalliaable,  de  llri^ 
bumine  végéta!»»  '|ui  se  coagule  qui  tid  on  fnit  hotiilîir 
le  suc  exprimé  de  la  racine,  de  l'acide  pecUque,  d< 
ii  Ibtina, une  waltéfi  nilrogénée,  aataibledaM 
l*aleoot,  une  anbatauat  a«lraciàfft  qui  davicnl  d'an 

brun  Fono^  à  l'air,  une  matière  coîonnte  roM|i;e  et 
uue  uiaiiér«  colorante  jMiue,  une  subsiaoce  arona* 
tique,  une  buUe  grasse,  dea  cunanialee  petaielfie, 
ammouique ,  calcique  et  ferrique ,  du  chlorure  et 
du  nitrate  |>ota8S!(jues,  du  nitrate  aDïmon(r|UP.  dont 
la  ponioQ  e«i  plus  grande  quand  la  racine  pravu:al 
d'une  term  foilauiMt  aoiendée ,  enin  de  resalali 
et  du  phosphate  caiciques.  La  quantité  de  sucre  coa* 
tenue  dans  le  suc  de  racines  cultivées  dfins  le  méiM 
cbamp  varie ,  selon  Payea ,  de  &  d  pour  cent  do 
palda  du  ena.  Petouee  n  trouvé  1Û  pour  cent  et 
Bermann  entre  9  et  12  pour  cent.  Toutefois  ,  cette 
quantité  de  sucre  n'a  pas  été  déterminée  en  la  M» 
•ant  cristaliiMr  ;  ejle  a  été  déterminée  au  moyeo  de 
In  qHiatlid  d'nlonolnbiinu»  par  ta  ftmienlalianal 
la  distillation  dn  tue  des  betteraves,  on  nti  moyen 
de  la  quantité  d'acide  carbonique  développée  par  la 
fermentation,  ou  mieux  enoere  au  ntoyeadttaaknl 
d'après  les  quantités  ebtemeepar  caedeiK  «étbo- 

des.  Pour  calculer  le  contenu  en  sihtp,  onaadml* 
que  S  atome»  d'alcool  anhydre  et  4  atomes  d'acide 
oafbtaiquadoiWNit  1  abunt  de  avare.  A  la  vèriM» 
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on  a  jnrliqiK*  i^'us  !,Trd  qiiP  IfS  jirnrrfK's  de  fnhrt- 
ttiioD  du  sucre  en  grand  éiaieiiUelkmeol  perfetUpj}.- 
^  i)u*op  retira^  9  à  t9  p^qr  cent  (](;  des 
kUeraTesj  mait  c«<t«  «nerUoii  4  |)«|0ifl  <r«tra 
confirmée.  On  trouve  nrdiDaireincnl  UM  pClile 
porlioa  de  «ucre  d<;  iiiiitia^:  diini  le  suc  fermenté  dtts 
betttrtvet  |i|apc|iei.  Pti<>iut«  rcganfe  ce  lucre 
«)mm«  UD  produit  de  li  li|inii0Btati4liT  parce  que 
ti  on  traite  par  de  l'alcool  peti  concenlré  le  rt'.-jtjti 
obtenu  en  évaporaol  le  #uç  poQ  feriucfllé  ,  ce  véUi- 
od^  se  dépoee  point  do  «icro  de  ii)iRoe  eii  re- 
froidiMant.  Mais  Cf^tle  preuve  n'eit  pNM  diciiive, 
pui-ujue  la  i>r»^-;<-nce  de  corps  rangers  modifie  très- 
soQTent  la  «olubilUi  des  c.urp  orgai)i«}ue8.  Feluuze 
a  tranéque  les  bolleravei  ne  conUennenl  pQin^  de 
mcn  sirupeux  (ou  incristallisable),  ipais  teiileipent 
4o  sucre  crisiallis^ifiif .  Toutefois  r(>((e  remarque 
^^ff/l^ffit  priocipakiueQt  aux  bellcraves  fraicheji. 
OmaHencifet  quelosli^r^vçs  conservées  jusqu'en 
avril  ou  eo  mats  donocfll iMaucoop  de  sucre  iocris- 
tilliable.  P-  louze  a  trouvé  que  le  résidu  lavé  el 
itarlenieni  pressé  des  betteraves  forpie  S  '/|  potir 
cnC  du  poids  des  raciq^  fraicliet.  La  cendre  est 
eoaposée  de  silice,  d'atuaiiQO,do  potaïae,  de  chaux, 
d'oxyde  ferrique,  d'oxyde  inanf^nniqiif,  d'acide  sul- 
ltoff0C|  pitospliori^ue  et  carbi)Ui(|Ue  cl  d'un  peu 
il  ctinnir»  de  andiaqi.  ffO  conlepu  cq  mcre  dei  ra- 
e&Hi  odliféca  dafia  le  p^ên^o  lermin  p*ett  pas  égal; 
ki  petites  en  renfcrmrnt  plus  fjtif  les  très-gran* 
det|  nais  la  ditférence  u'esl  ^as  assez  grande 
ptw  oOMpenaer  riuférlorilé  de  leur  poidi.  Lei  ^l- 
loravei  à  pellicule  rose  sont  pim  ricfiet  «n  «icre 
çne  celles  <font  l'épiderote  est  incoîore.  Le  suc  If 
plus  deote  n'e^ii  pas  toujours  le  plus  riche  en  sucre^ 
étÉL  pourquoi  la  pffs^ntei^r  spécifi^ui;  du  suc  ne 
4tÊm  fêt  d*iiidlcalloo  oertaliio  spir  t«  contenu  en 
sucre,  f  r»;  bt;lter3Vfs  contiennent  iiuelcjuefoU  une 
quaniîlé  lellement  grande  de  &al|>ilre  qu'il  est  im- 
^MSible  d*en  obtenir  du  sucre  exempt  de  ce  se|  el 
àMMBt  ime  soveur  pure,  p*aprto  Oaliit,  et  set 
tmove  surtout  dans  les  betteraves  qu'on  laisse  long- 
Impt  dans  la  lerrc  peodanl  l'automae.  Des  expé- 
rteaces  plus  récentes  ont  démontré ,  ^u'on  p-ouve 
liVioars  do  salpltre  dans  les  betteraves  qui  ont  été 
rt:Hiv>s>^  d-}n$  un  lemiij  rtcennaent  ^mé OTec  de 
t'entais  aoimal. 

Beia  vulfforiê.  hà  betterave  rouge,  pu  poirée,  con- 
fiai les  MéaMs  principes  iiuolt  betterave  ordinnlre, 
dont  elle  n'est  qu'une  variété.  En  outre,  on  y  trouve 
une  matière  coloranlH  rouge  pâle  que  les  alcalis 
jaunissent  el  que  ie»  acides  rendent  d'un  rouge  plus 
iHease,  La  betterave  rofi^  foncé ,  qne  l*oo  maage 
en  f9lade  ,  doit  sa  couleur  vifc  OU  vinaigre  danf 
le»yM^I  oo  (a  met  tremper. 

israutca  rapa.  Le  navel  el  le  chou-raye,  quolqiie 
fésMeivenl  cultivés  cobom  nourriture  pour  les 
Isaw  eC  piOlir  les  |)estiaux ,  ne  sont  pas  encore 
fOTînoî  iotis  le  rapport  de  leur  composition.  Le  suc 
dt  CCS  racines  a  t>eauc(iup  d'analogie  avec  ceipi  de 


In  tif'Kprave;  quand  onlçfaii  hiiiilljr,  fl  se  pfispftrîs 

forttimtia^  ^\  4KV0««r  d^  l'JïibuBimi:  vigéuifl  i 
réçeipinea^  exprimé,  il  lit  incpiftfii,  ^aîi  u  t>riiii| 
par  révappraiio»  et  Isisse  un  iiitp  «il  ttoMu  pm 

ii  peu  dei  grain*  criflailins  de  sucre  dont  on  p^ut 
obtenir,  suivant  Or^pptpr >  iVWi'^  %  B/htf  cMi  4ii 

hry()ii<>  se  r^pprocbe,  sous  p1u$leurf  MPPDrM*4t 
celle  dfi»  rufiio^s  préc^f^eii  mail  t^\%  eoi|tifp(  • 

beaucoup  mm  wprs  »t  rsafirmc  Hof  iff^^mÊ 
partisMiMfe,  «mltf ,  ass<i|  vénénwM,  fiii  «éléi^ 

pejée  bryonifte  et  qui  a  tté  découverte  par  VguqpeT 
lin  el d^pr^e,  après  lui,  y»s  Bf^fii^  Fir/^h|^ 
ainsi  que  par  PujPHfi  d'^tUtpr*-  Su^v^nf  ^aiM}«ff  e^ 
Firnhaiwr,  la  racina  d»  ^ijm  t4  «mm^  h9 
de  brynnnie  mêlée  avec  un  peu  (l^fi^cre,  d#  0e 
résine  fuùlùe  fvet;  un  pei|  (If  çifn ,  i^e  1,§  fie  ré^fm 
molle,  de  10,0  de  mucoso-suçréi  4*  14»9  BÇmWi$ 
ds  M  4*aiiMdo«i,  4$  ifi  4'apMl()  m»Mm  fH^  ltl»4« 

fibrine  amil.Tcée,  dp  0.?  (rnlbtjminf  roanulfe  ,  de 

9,^7  de  HJucjjaiîe  vég4;Uf,  ds  U  4fi  mH^rf 

liye,  de  Q,|}  du  j^^ç^m  m^^n^H^W  St  9litmn^ 

que,  4a  ifi  4»  PHM*  m^amm,  df  ^^»^ 

fibrine,  de  20,0  d'eau     Suivant  ce|  g)émss  chi^jSr 

le» ,  la  bryouiu^  l'obueui  4*;  la  m*»i^P  »«ivffi<#  f 
o^  expr>|ne  !>ryone  broyée ,  qn  f^U 

booiitlr  le  suc  filtré,  on  je  iMlpe  de  np|jT§au,  la 
précipite  par  le  sous-acétate  plombi  juc ,  on  lave  le 
précipité,  on  le  décompose  par  le  gaz  suifide  hy- 
drique, oi)  4vap«»r«  H  êkm^i  U  fiiMPliiUoa  ainsi  ob- 
tenue, e|  m  triU»  U  r^H  m  ilPhydra 
ijui  dissout  labryonine.  DuIon(jemi)!(iic  la  njf^thode 
suivanie,  l^e  s^c  de  \tt  rVi^aft  jp^t^  *}-^c  du  l'ffiu  cl 
abandonné  au  repos ,  Ijiisse  déposer  l'^fud^n,  que 
l'on  sépara  et  fU*on  lava  a^pf  j9  pati  4'ea||;  on 

fait  ensuite  bouillir  !i  Iiqii?*iir  filtrée  ,  on  \h  filtrf 
de  nouveau  pour  tn  sépîjf^i-  r^lbu^cune  y^i^tale 

coagulée,  e^  qn  l'iv^tym  ji'MU'à  çonsistapi»  d*eK' 
mit.  On  tfiilp  PU  fitrail  m  1*1)^  «4>9Utf  «  J«»- 

qu'4  ce  que  le  liquide  ne  dissolve  plus  rieo  ,  ^près 
quoi  l'on  distille  di^sojuUon  el  on  ifliMl  lei^idu 
par  l'eau  ,  qui  laisfe,  saqs  la  4l|SQtf4fi!i;,  U|ke  petite 
quantité  lia  fitoi«a.  4ppéal*év|ipora|l«ii  de  la  Ufoenr 
à  une  douce  chali  uf,  la  bryonint?  n'sle.  Ainsi  oh 
tenup  .  elle  se  présente  fOus  (Çfm^  d'mif  IUM*oce 
brun  jaunàlre,  extractiforme ,  d'une  saveor  extrè- 
menent  anère.  Bile  est  solubla  dans  l*caa  ;  l'ilcool 
U  dissout  mieux  qu^nd  il  est  aipir-ux  que  qnsii^d  il 
anbydrei  rétlier  pe  la  df/isou^  poio^.  J^ll&  cn^- 
tipnt  fhl  »/^<W^n«  ^  k  ^  /Jifl'll^gop  dp  r^ii»- 
ppnl^quf .  Slip  fie  Jpuit  ni  de  pfpppjél^i  baiiqq«f  j«l 
de  propriétés  acides,  et  ne  pef^t  y^f  être  obl^nue  1^ 
l'étal  criïialM^é.  cblore  est  sans  action  sur  elle, 
i^'acide  su|fifriqu«  concentré  lu  disipjJi,  9ff  p§  jco- 
Iprapi  4*j»)wr4  ep  |ileV|  puis  en  pA  ycrt  H  f!p»c4 

que  la  nuance  verte  n'est  yisiblç  qup  qti:>"'l  on  re- 
garde le  liquide  en  coucbes  n^joces.  I^'acide  uilrique 
la  dissouj  en  un  ii«^utde  brun  jaunâtre,  devifsn) 
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înune  au  hou»  d'une  demi-heure,  el  d'où  Teau  pré- 
apiie  une  subttauce  jaune  clair.  Soumis  à  raclion 
(Tma  douée  ckttonr ,  le  dtoMlttUon  ié§^  du  gai 
oxyde  nitrique,  et  aprè*  l'évaporntion  de  l'acide, 
il  reate  uoc  résine  jaune.  L'acide  liydrocb torique  la 
dissout  également  en  Faltérant,  et  la  liqueur  biviie 
alnil  eblemie  donne  par  Teau  un  précipité  rougeA- 
Ire  floconneux.  —  Les  alcalis  cau&tiques  dissolvent 
ta  bryoDine  tans  l'altérer.  Sa  dissolution  aqueuse 
n'est  pas  précipitée  par  reeéfateet  l«  nUrale  ploni- 
biques ,  par  le  ehlorare  stanneux ,  par  le  tartrate 
antimonico-potassique  ,  j>rir  les  st^l»  de  ziuc,  de  fer 
OU  de  cuiyre  j  elle  est,  au  coulrairc ,  préciptli^e  en 
Mené  pêr  H  nttmte  argentique ,  en  jaune  par  le 
cUomre  avilqtte,  et  très-abondamment  par  le  ni- 
trate merrureux  et  le  «ous-acétate  plombique.  L'in- 
Aition  de  noix  de  galle  y  produit  un  fort  précipité 
grisâtre,  qui  se diMOUt dUtellenienl  dam  l*eau,  plus 
HMSIUMiCBt  deo»  Paleool. 

CMoeocca  racemosa.  La  racine  de  cette  plante 
le  trouve  dans  le  coramerce  sous  le  uom  de  radis 
MinM»  et  eonllenl  le  cerpe  éiedronégaar  que  nous 
avons  décrit  dans  le  volume  précédent,  âous  le  nom 
d'acide  eatncique.  La  racine  a  été  analysée  pour 
la  première  fois  par  Heylaud ,  qui  croyait  y  avoir 
treowl  de  l*aeide  beMehiiiei  mie  eet  adde  n*éi«it 
probablt-ment  que  de  l'acide  caliMii|tte.  Vold  les 
résniuu  de  cette  enetyse  : 


Matière  extrrtctive  ,  contenant  de  l'a- 
cide beniwique  et  soluble  dans  l'eau 


S4 


Matière  eUnelive,  eolidtle  dan  rem 

froide   S 

Matière  e&tractive,  amcre,  iaiblemeot 
atlriaseMe   1t 

telMtance  visqueuse  ,   jaune  brun  , 

d'une  «aveu  rdésa  gré  :t  11  le,  douceâtre.  36 
Substance  baUamicu  -  aromatique  , 

flMre,  reagisianl  le  lournceol. .  .  • 
Eétine  douée  dHme  odeor  anatasue  k 

la  vanille.  .   1 

Résine  jaune,  soluble  à  cbaud  dans 

l^de  auttarique  étendu   S 

MalMbrim  isncé   4 


rnocoit,  Pdleller  et  GafeMon  qui  ont  analysé 

plus  tard  cette  racine ,  y  ont  trouva  les  suh- 
«lances  suivantes  dont  ils  n'ont  yas  indique  les 
quantités:  ocMl  mSnci'fue,  en  partie  llire,  en 
partie  combiné  avec  de  la  chaux;  nne  gmi$Ê9  verte» 
ïoluble  dans  l'éthcr  ,  douée  d'une  odeur  repous- 
sante j  un  extrait  soluble  dans  l'alcool  de  0,835  et 
dans  l'eau ,  précipitable  au  nefen  dafout-acélate 
de  ptonb  ;  un  e«fraâ  aonUable  ne  donnant  pas  de 
précipité  nvcc  ce  réactif.  Nées  de  Escnbcik  jeune 
f  n  trouTé  une  matière  «jUractivc  particulière, 


jaune,  âcre,  soluble  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'éther; 
une  résine  âcre,  aromatique,  molle;  une  résine 
vlsqueuie,  aemblabte  I  la  glu,  tolnble  dans  réUwr, 
mai;;  peu  soluble  dans  l'alcool ,  même  h  la  tempé- 
rature de  l'ébullition  ;  de  l'acide  gallique  et  de  l'a» 
cide  tanique  colorant  en  veK  les  sels  de  fer  ;  apo- 
thème d'acide  tanique,del*amidonet  de  la  gomme. 
Brandcs  et  de  Santen  y  ont  trouvé  une  lubslance 
particulière,  excitant  à  vomir,  qui  prot>ablemeot 
n*éiait  quede  raelde  catnclqne. 

Cichorium  infyifuê,  La  dilcorée,  que  IVm  des- 
sèche et  que  l'on  hrù\'i  comme  le  café,  pour  l'em- 
ployer à  la  place  de  ce  dernier,  n'a  éié  aualytée 
que  très-suiiertclènement  par  Juch,  qui  y  a  troavé 
0,35  d'un  extrait  amer  conteoant  des  traces  de  su- 
cre ou  d'un  sel  ammonique,  et  0,05  d'une  résine; 
tout  le  reste  consiste,  selon  ce  chimiste,  en  fibre  li- 
gueuse. 

Coekkaria  armoracia.  Le  raifort  sauvage  doit 
sa  saveur  forte  et  caractéristique  à  une  htiile  vola- 
tile qui  a  déjà  été  décrite.  Einbof ,  qui  a  fait  1  ana- 
lyse du  raifort  sauvage,  a  trouvé  que  4  livres  de 
celle  racine  donn  i  i  3  livres  9  onces  d'eau ,  20 
(îraitis  d'iiuile  volatile  ,  51  '/,  grains  d'albiimiin^  vé- 
gétale, 1  once  4  gros  et  20  grains  d'aoïidou,  1  once 
4  gros  et  t  graini  de  gomme  et  de  sucre,  6  */> 
de  résine  amëre,4gros  41  */>  grains  d'acétate  et 
de  sulfate  calciqucs  et  d'acide  acétique,  et  8  onces 
de  fibrine. 

(MsMeum  mUmummI».  Le  bulbe  du  coIcMqaa 

d'automne  est  devenu  intéressant  dans  ces  dernicri 
lemi)s,  par  l'emploi  du  cintil»  colihicif  que  Tou 
regarde  comme  ua  excellent  spéctiique  contre  la 
goutte ,  el  que  Ton  croit  avoir  constitué  rami  «i^ 
dicinale  d'Huston.  Selon  PeI1«  licr  et  Caventou, 
cette  racine  contient  une  graisse  |*arlicuiiére  qui 
donne  par  la  saponification,  outre  les  acides  gras, 
un  acide  particulier,  v<datil,  analogue  i  l'acide  cé- 
v:!(1rr]iip ,  tir  In  {^fimm»-,  beaucoup  d'inuline  tnélée 
d'amidon,  de  l'eiLtraclif  jaune,  du  surgatlale col- 
chique el  de  la  ibre  liBueuae.  Cette  radae  M 
donne ,  par  la  combustion ,  que  des  traces  de  en* 
dus  Tn  ii  avail  fait  par  Siolze  à  une  épwiue  où  on 
ne  coiuiaissail  pas  encore  les  alcaloïdes,  mérite 
également  d'être  rapporté  Ici.  Stolse  te  eervil ,  dais 
une  analyae,  de  racines  récoltées  en  automne  et  dans 
une  autre  analyse  de  racines  récoltées  au  printemps. 
Les  analyses  ont  été  faites  avec  10  onces  déracine». 

Rae.  réeolléas      Rao.  récollée» 

en  mai.  en  septembre. 

Ooces.  Drach.  Gr.  Once*.  Drach.  Cr. 

Amidon   1    t    85      1    4  S7 

Sucre  cristallisé.  .        —   n       —   —  9 
Matière  cxlractive 
douceâtre  uu  peu 

amère  —   7    84      _  —  — 

Sucre  incrblain- 
table  s  SfiV» 
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àpothèmf»  

Mnoemolie  mêlée 
de  graitte. .  .  . 
Matière  extmtive 

t-Ttrnife  p4r  la 
pousse.  .... 

inkVM  à  la 

{;omm«  adra- 
gant  (pectîiie?J 

fii«f%itole. . . 



Pcitc»  •  ■  ■  •  •  « 


Bar  r/i-olléfl       Rac.  rt'coltûe» 
eo  mai.  ea  septcsbre. 

IkmA*  €r.  0mm.  Dndk.  Cr. 
-,  ^  —      —    1  J7 
-    i    4»      —  —  40 


 8  4'/. 


-    -    47      -    -  59 


It 


1  S 

9  M 

7  44 

—  8 


-  2 
1 

19  6 


 15 


7 
4 

48 
15 


CMÉnlft.  Ooofqae  eette  raeine  loil  depuis  long* 

temps it*iiD  fréquent  usajjc  en  médecine,  son  ori- 

gine  est  encore  inconnue  ;  on  croit  qu'elle  vient 
d'uut'eipcte  de  me nisperntutn  (paimatum  Lamb.). 

Mvaot  Pluche,  «lie  cmilieDt  '/>  de  «on  poids  d*a* 

midon,  une  assfz  grande  quantité  d'une  matière 
Bitrc^née  soluble  dans  feau,  qui  ne  tarde  pas  à  se 
corrompre  et  qui  est  la  cause  de  la  facilité  avec  la- 
^■dh  nninrtoii  do  oello  racine  tedteonpoM,  une 
matière  janiir^ ,  rimère,  soluble  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool ,  qui  n  eât  pas  précipiubte  par  les  seU  mé- 
talliques ,  el  à  laquelle  Flandie  atbibae  l'dBeadté 
tfe  laradoe.  Celie^i  donne  Vj  de  son  |»oids  de  libre 
i%Deute  insoluble  ,  et  contient,  outre  les  substan- 
ces déjà  oommées,  des  malates  et  sulfates  po- 
laastqact  et  ealciques,  du  phosphate  ealelque  et  de 
Toxyde  fierrtque.  Selon  Planche ,  on  y  trouve  aussi 
des  traces  d'une  huile  volatile;  d'après  d'autres  chi- 
Bisles,  elle  n'en  contient  point  du  tout.  D'après 
l'iBUfte  de  Bodiiicr  la  tacine  detaédiée  à  i*air 


Sabilance  amére  combinée  avec  une 

oMllire  eoionnte  Jaune,  rttlnenie.  \%'ï 
HatliK  oolorante,  réeitieiMe,  plut 

pure   5,0 

are   o,a 

Ooaune   4,7 

Amidon  »...  95,0 

Pectine.  ,   17,4 

Fibre  végétale   Î2,6 

Emi,  Ida  et  perle.   .  12.9 

100»0 

Witislock  a  trouvé  dans  cette  racine  une  sub- 
daaae  parlicidièro,  crisulliaabte,  ft  IwpMlle  lia 

donné  le  nom  de  cotumbine.  Pour  I'(»btenir,  on 
%rtiise  la  racine  par  rélber,  et  on  abandonne  la 
^solution  à  l'évapuratlon  spontanée ,  pendant  la- 
1P«tte  laeoluabiiie  crialalllae.  Maison  n'en  obUent 
>iMlvie  de  irèi-petiies  portioiis$  pour  eo  avoir 


davantage,  on  traite  la  racine  â  à  5  fois  par  l'ai* 
cool  de0.8''î.  on  distille  ^/^  de  l'afcool,  et  on  laisse 
reposer  le  ré&idu  pendant  quelques  jours.  11  se  dé- 
pose des  cristaux ,  que  Ton  recueille  sur  un  tamis 
fin  pour  les  séparer  du  liquide  surnageant ,  et  que 
l'on  dissout  dans  l'alcool  après  les  avoir  lavé;;. 
La  dissolution  alcoolique ,  traitée  par  le  charbon 
animal ,  flitrée  et  ivaporée ,  donne  des  cristaux  d« 
columbine  pure.  L'eau  mère  qui  contient  une  quan- 
tité plus  grande  encore  de  cette  substance,  est  mê- 
lée avec  du  verre  en  poudre  grossière  el  évaporée 
jusqtt*à  sioeité  ;  vers  la  lin  de  Topératloo ,  il  flitti  la 
remuer  sans  cesse.  Le  résidu .  divisé  par  le  verre , 
se  trouve  à  l'élatde  poudre;  on  l'épuisé  par  l'éther, 
qui  dissout  de  la  cire ,  de  la  graisse  et  de  la  colum- 
bine. Ou  distille  l'éther ,  on  épuise  le  résidu  par 
l'acide  acétique  bouillant,  et  on  évnpor»^  l'acide 
pour  faire  cristalliser  la  columbine.  8  onces  de  ra- 
cine de  colnmbo  ne  donnent  que  60  grains  de  co- 
lumbine. Celle-ci  cristallise,  selon  Gustave  Rose, 
en  prismes  rliombes,  verticaux,  dont  les  extrémités 
sont  terminées  par  un  prisme  boriionlal,  qui  est 
parallèle  i  la  grande  diagonale  de  la  coupe  trans- 
versale et  à  angles  droits  du  prisme  vertical.  Elle 
est  sans  odeur,  mais  elle  a  une  saveur  fortement 
amère.  Soumise  à  l'action  de  la  chaleur,  elle  se  fond 
comme  de  la  cire.  A  la  dislUlatlon  sèche,  elle  ne 
donne  point  d'ammoniaque.  Elle  n^est  ni  acide  ni 
basique.  A  la  température  ordinaire ,  elle  est  très- 
peu  soluble  taiii  dans  l'eau  que  dans  l'alcool  et  dans 
l'éther;  cependant  ces  liquides  on  dissolvent  assea 
pour  devenir  amers.  L'alcool  bouillant  de  0,835  en 
dissout  ':<^„  à  de  son  poids.  La  columbine  se  dis- 
sout égalciueut  en  petite  quantité  dans  les  huiles 
Tolalilos.  L*adde  snlfktrique  la  dissout  en  ae  eolo- 
rttit  ffribord  en  jaune  ,  puis  en  roiip;c;;  l'eau  préci- 
pite de  celle  dissolution,  de  la  columbine  colorée  en 
Jaune  de  rouille  clair.  L'acide  nitrique  de  1,35  la 
dissout  à  l'aide  de  la  ehaleur  sans  la  décomposer; 
l'eau  la  précipite  en  partie  de  cette  dissolution.  L'a- 
cide acétique  bouillaol  de  1,04  est  le  meilleur  dis- 
solvant de  la  columbine,  qui  ^  dépose  de  cette 
dissolution  sous  forme  de  cristaux  Irès^régullers. 
L'acide  hydrochlorique  n'exerce  qu'une  faible  ac- 
tion sur  elle.  Elle  est  soluble  sans  altération  dans 
les  alcalis  caustiques,  et  précipilable  par  les  acides 
de  la  dissolution  alcaline.  —  iàd»ig  a  analysé  la 
columbine  ;  selon  lui,  elle  est  composée  de  06,56  de 
carbone,  6,17  d'hydrogène  et  97,47  d'oxygène, 
composition  qui  ne  oorrespond  pas  h  une  formule 
simple. 

Il  n'est  (las  rare  qu'on  falsifie  cette  racine  au 
moyen  d'une  autre  racine  qui  lut  ressemble  beau- 
coup, quant  à  Paspect.  Mais  la  fraude  se  reconnaît 

facilement  à  ce  que  l'infusion  de  la  racine  columbo 

n'est  pas  précipitée  par  une  solution  d'acétate  de 
plomb,  tandis  que  celle  de  l'autre  racine  donne, 

dans  les  mêmes  circonstances,  un  précipité  hrau» 
«aaécux.. 
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Çonvoivutttt  Jalappa.  D'aprèir^Daljrse  de  Cadel 
de  Gaisicourl,  la  racipe  «Je  j^lap  coaUe|i(  ;  10,9 
rCtlae  («font  9 fi  n  dlitiil?ept  dans  riUntr  Wm 
sprëtf  l'évaporalion  uae  résine  molle),  3,Q  <i*aiQi- 
dori,  2,5  d'albumine  végétale,  44,0  d'extrait  gom* 
mcux,  loiuble  dans  l'vau,  39,0  de  fibre  Ij^aeiiye, 
0,8  de  pbMpbate  ealcique,  1,0  de  cblorure  poltiti* 
que,  0,6  de  >eU  pûta»si<{ue$ ,  calciques  el  ferreux  ^ 
acides  véj;é(aux,  mêlés  avec  du  .sulfate  calciquei 

9.4  (i'cau  ((>,0  de  perle).  ^i:â(lUlOln»  celle  aualyM 
ii*ctt  |M*  propre  h  donner  une  ld<«  exacie  de  la 
compotiiion  de  U  racine,  puUque  44  pour  cenl  de 
tuu  potd«  sonl  regardés,  sous  le  nom  de  substance 
gomfflL-use,  comme  une  seule  matière.  La  décocitoa 
de  la  racine  de  Jalap  est  terteneni  pr<çi|ritée  par 
rinfusion  de  poix  de  galle ,  et  le  sulfale  ferreux  j 
produit ,  au  bout  de  quelque  temps ,  un  iirécipilé 
brun  Jaunâtre.  Elle  e»l  précipitée  forituieui  par 
raeétale  plondtlque,  moine  forlement  par  le  di|o- 
rure  stanneux. 

Selon  Gerber,  la  racine  du  conjuierce  contient  : 
7,8  de  résine  dure,  8,3  de  rétine  molle,  17,0  d'ci- 
traclirqui  prend  légèrement  i  la  gorge,  14,5  d'ejt- 
Iralt  gommeux,  8,3  d'une  matière  colorante  ^ul 
prend  une  belle  couleur  rouge  lous  l'influepce  des 
^rbouatea  alcalins,  1|9  de  sucre  IqcrilUlUsablfi, 
1S,6  de  gomuM  mMée  avee  quelques  felt,  S«9  de 
mucilage  végétal,  S.O  d'albumine  fégétale  (dopi 
S,7  de  soluble  et  1,3  de  coagulée),  6,0  d'amidon, 
ë,2  de  iiljre  ligneuse,  0,5  d'acide  Oiatiiiue  ppU  libre 
soi!  saturé  par  la  polaaee  e(  la  çbaux,  et  mêlé  avec 
du  chlorure  potassique,  0,S  de  chlorure  calcique(?), 

1.5  i\>-  j»lto'<{>hat("  uiagnésique,  0,4  de  phosphate 
Câlci<|uc,  5,0  d£  carbonate  calci^ue,  9,4  d'eau  e(  de 
perla.  Les  e^rea  reofcmenl ,  «nuw  toi  e^  iwH- 
gu4a,  de  r<ajrde  ferrlqua  et  de  Toxyde  ç^ivrique, 
Hume  avait  annoncé  que  celte  racine  contenait  un 
alcali  végétal  particulier,  auquel  il  avait  donné  le 
nom  d^  Jalapintf  mais  Pelle^  a  fiH  fair  ^uc 
celle  jalapine  Q*élait  que  du  pboapiiale  apnaBie»» 
magnéstque. 

Caiiobbio  a  analysé  une  vartélA  de  la  racine  de 
jalap  qui  aa  rencooire  dana  le^  droguerie!  Ita- 
liennes aoits  le  nom  de  Giaiopponfi,  Elle  ressemble 
à  la  racine  ordinaire,  mrîis  elle  pst  plus  léfj^re  et 
contient  moins  de  résiue.  Caaubbio  }(  a  trotivé  ; 
&iiïm  idenU^ue  avec  la  résbie  de  jalap,  5,8; 
«Irait  conienantde  |a  goonne,  37,8  ;  amidoq,  7,0  j 
albumine  vécélale2,0j  fibre  végétale  33,3)  chlorure 
de  potassium  ,  carbonate  de  potasse^  pbofphate  et 
carbonate  de  chaux,  3,4 i  eau  1C,0.  Total  98,8. 

Ctofjvtotft  mUrim  UkÊÊOriu  buibom).  La  ra 
cine  de  celte  plante  a  été  analysée  par  Wackenroder, 
qui  :i  f;]il  voir  qu'elle  renferme  une  substance  par 
Utuiierc  uppartenaut  d  la  clawe  des  aMi>  végé 
taux  (voyex  tome  pr4e<deiit)f  Selon  çe  eblmlste,  la 
racine  fraîche  coolieot  78,3  pour  cent  d'eau;  dans 
la  racine  dessécdéf  il  a  trouvé  les  substances  sui- 
vantes ;  l,»4  d'albuuune  végétale,  17,7«  de  inaïale 


corydaliquo  milé  nvcc  du  mucoso-sucré  et  avec  un 
peu  (iti  çiilurure  poLassiquç ,  )ll,lû  d'auiidoa,  0,81 

de  rdsiM  feila  MdMa  aeee  uaa  subetaoee  grasse 

d'une  saveur  désagréable,  9,31  dç  gomme  mMê 
avec  du  malale  calcique  et  du  sulfate  {«oiassique , 
49,20  de  fibre  ligneuse.  Cette  asplyffi  a  ùUt 
Êm  de  11  racine  fimkbe,  et  la  oompoilUoii  df  la 
racine  desséchée  a  été  calculée  d*apfif  11  PIfll 
qu'e!!«  éprouvf  dans  la  dessiccation. 

Lramana  tnandra.  La  racipe  f}o  r^miiliiji  a 
été  analysée  par  Trommsdorff,  p«r  ?«gal  fl  MT 
C.  G.  Gmelin.  Ces  trois  chimistes  s'açcordaill  k 
connaître  que  cette  racine  contient  une  efp#ce  de 
tanip  qui  colore  en  vert  tes  sels  lerriqUltff*  Gmafi» 
y  a  Irottfé  :  89^  da  |anl«,  6,7  d^extraeMf  c«u|pi 
oant  du  SUCfO,  3,6  d'unf  substance  nilrpgénée, 
mucilagineuse ,  soluble  dans  l'eau,  8,^  d'une  m\>- 
staoce  amilacée,  soluble  seulement  dans  l'eau  bouU- 
iauia ,  4S,I  de  ibif  llgpausar  TWUWdwff  •  es 
traitant  le  ligneux  par  la  potaNC  caustique,  ep  a 
retiré  ^25,0  d'apothème  d'extrait,  de  sorte  que  le 
punis  réel  du  iigpeu^  m  s'élève  qu'4  |^0.  j'ai 
parlé,  djWif  le  ?olum«  prMdanl,  dHiU  |i«id#  m 
Pasebiar  •  déopuepit  daw  l*kstraU  ds  cette  r4» 
cine ,  gui  nous  arrive  tout  préparé.  Gel  açide 
o'exlile  pas  tlaP4  la  racine  qu'on  troiive  chez 
draguiatês;  mais  il  paraît  «ue  eeUf^  m(|«nl  4» 
Itinate  calcique,  que  l'on  obtient,  fo  néleoga  avec 
la  substance  nitrogéo^  a^ucilijrtlWWi  }<**f4n'0tt 
fait  l'analyse  de  la  riieipa. 

Q'olaiMaii  $nn9mm^  «elediti  •  trouff  iMui 
la  raciUi  da  cette  plante  subsUqce  criftallipe 
paru$uli«ft»  *  lawialif  4  •  dopoé  If  Mil  d'wMii' 
ojlifie, 

oft  prépare  m  aairait  de  la  fatloe,  et  o^  iwm  ce 

dernier  par  t'alcool  boiiillanlj  on  distille  la  disso^ 

imiça  ai«ooi^iip#,  ei  en  aband^mie  \%  r^'^^u  ^ 
poratlott  spontanée,-  l*artbanitine  se  dépose  plofa  m 
pCMM grains  cristallins.  Elle  est  incolore.  £lle  exige, 
pour  se  dissoudre ,  500  parties  d'eau  froide  j  elle  se 
dissout  facilemeul  dan*  Talfu^l,  .mai«  elle  est  inso- 
luble dani  r4ih«r ,  dam  les  liitila*  ?olalilas  atdans 
les  buttes  grasses.  La  dlssabiUon  alcooliijne  a  une 
saveur  amère  très-prononcée,  mais  elle  ne  réagit  ni 
coatme  les  acides ,  ni  comme  les  alcalis.  Elle  est 
troublée  par  Peen  et  par  l'élher,  et  l'anbanUiiie  en  , 
est  complètement  précipitée  par  l'inrusion  de  noix 
de  galle.  —  L'acide  sulfurique  colore  l'arlhapitioe 
en  rpuge ,  l'acide  nitrique  la  ço|»verl4t  W  acide 
oiall^oe.  %M  addes  végéumc  la  dlisol?eat  ptaa 
fscllement  «pw  l*catt.  On  prétend  qu'elle  existe 
aussi,  quoir;tie  t  n  pç|i|«  (|gâpf^f  dfnf  J«  raflue 
du  primula  teria, 

^ucbner  et  ^erb<rger  ont  constaté  resielance 
de  Mtla  «nbslapeacrisialUHe.  Us  la  préparent  de  la 
manière  suivante.  L'extrait  alcoolique  de  la  racine 
csl  dé:iv  1  é  par  l'élUer,  de  la  cirej  et  par  Tj-au  froide» 
d'une  sub»U|ice  qui  y  est  soluble.  Le  résidu  «St 


Digitized  by  Google 


CTCUMEN  EUROPiEUM,  SOUGHET*  GLOTTES. 


t4 


iitm*  i»M  Teau  boutUaiae ,  fitlr^  el  éfaporé  eo 
comtounee  d^itrait.  Cet  dirait  tèit  k  r«IC09l 
tBiqrdre  rarlhaniliae ,  qui  crislallite  en  graini  par 
ré>3;«>r3!ion  spontanée  dePalcool.  Avanlde  la  faire 
rriiiai  iiter  on  traite  la  liqueur  parle  charbon  animal. 
Si  nvear  est  peu  Apre,  maii  Acr«,  prenapt  k  It 
gorge  et  pmistante.  Au  reste ,  en  vérifiant  les 
propriétés  observées  par  Saladin,  ils  remarquèrent 
^ue  ta  solution  tant  aqueuse  qu*alco<tlique  ne  sup- 
pute pw  rébullitloii,  al  ca  terme  l'artbaniUne 
tommence  h  se  décomjiosrr.  Ils  proposent  de  la 
m^mmer  çjrciamitte.  La  racine  contient,  ea  outre  , 
it  la  gomme,  de  l'amidon,  de  l'aliiumine  végétale, 
deb  pNilae,  du  tel  marin  et  dei  <d«  de  polaMt  et 
lie  chaux  avec  de  Tadde  malii|ue  et  de  l'acide  lul" 

(>peniiaieii/Milit«.  Les  tuberealct  de  la  racine 
d»  MNKlMt  comestible  constituent  une  nourriture 

moureute  «t  nutritive,  et  Jusqu'à  présent  la  racine 
(k  ctite  plante  est  la  seule  qui  soit  assex  riche  en 
buik  insie  pour  qaUm  puitie  Ten  retirer  par 
etffciim.  L'huile  ainsi  nbteane  eet  Jaune,  d'une 

saveur  non  désagréaljte,  arom3ti(|iiL' ,  camphrée  et 
i'uatdeimti  de  0.918.  Elle  est  peu  «uiuble  dans 
l'aleool,  un  peu  plus  aoluble  dans  réiber.  Elle  brûle 
œ  eux  que  rbuite  d*€live,te  saponifie  facilement, 
'^^'mtie,  en  se  s?)ponifiant,  plus  d'oîéalc  et  moins 
àf  ffljfgjrate  <)ue  n'en  fourmi  l'huile  d'uiive.  Sui- 
ntt  Lésant ,  cette  racine  donne  environ  16  pour 
Crut  d'huile.  En  traitant  la  racine  exprimée,  avec 
in  l'eau,  on  obtient  environ  '/,  île  son  poids  d'ami- 
ioa.Za  outre  e\W  coiiueni,  »elon  Le»anl,  une  quan- 
fiii  usez  considérable  de  sucre ,  de  mibuoiina  ré- 
;^'3"e,de  la  (jumme,  des  roalalcs,  phosphates  et 
icriaies  calciques  et  potassiques  ,  de  la  fibrine  ; 
(n&Q  elle  renferme,  d'après  ce  chimiste,  un  peu  de 
tMia  et  d'acide  gatllque,  substances  qu'on  est 
Jiirprii  d'y  trouver  slinu!lan''mf'nt  ,'ivcc  l'alhumine 
st^txHt  et  l'amidon ,  et  (jue  i  un  peut  extraire  de  la 
raeiaeiêdie  et  pilée,  au  moyen  de  l'alcool  anhydre, 
U  teialnre  ainsi  obtenue  donne  un  extrait  astrin- 
fftnl,  nui  noircit  les  sels  féeriques  et  prérijuie  la 
solution  df  gélatine  et  celle  do  tartrate  aniimoaico- 
i<iue  ;  le  premier  de  ces  précipités  est  soluble 
im  Teau  IwuilUnte.  L'extrait  soumis  à  l'action 
la  chaleur  donne  une  petite  qtmntité  d'acide 
jiliiqiK  sublimé.  Semmola  a  fourni  une  analyse 
luaotiiative  de  celle  radne.  Vaprte  cette  analyse, 
«iic  est  composée  de  :  Huile  grasse  4,8\  albumiue 
u^Uh  1,5;  amidon  22,4>  i»"'!"^  tiouimc 
17,8^  »ucre  colorant  1^4)  ^cis  de  puiaéiie,  de 

du»s  et  de  magnMe ,  et  silice  5,B  ;  flbre  Téjjétale 
tt,<-,eaa  el  perle  8,8.  Total  100,0. 

linucuê  carota.  Les  carottes  ont  été  analysées 
fur  Vauqueliu  el  par  Wackenroder.  Elles  couiien- 
Mst,  outre  In  Abrine,  un  suc  Jaune,  dans  lequel  on 
'r  ar.t  du  sucre  de  canne  crislaltisable  et  du  sucre 
iBKi;st3irtsable,  un  peu  d'amidon,  de  l'exlraclif, 
4u  ^luieu ,  de  l'aUiuaUiie ,  une  matière  colorante 


criflalHsable ,  appelée  carotine,  de  l'huile  voUlile, 
de  ]*acide  peciique  et  de  l'acide  malique,  enfin  une 
certaine  quantité  des  sels  qu'on  rencontre  OfdliNd- 
remenl  dans  les  racines.  Les  données  suivantes  sont 
Urées  du  travail  de  Wadcenroder.  1*0  suc  eipriaié 
des  camllea  cet  dHin  ronge  do  brique  at  tiupblo} 
son  odetir  est  analogue  à  celle  des  «amllai,aa 
s  iveur  est  douce  el  un  'i[>re.  Il  se  coagule  bien, 
au-dessus  de  100".  Le  coiiauiuui  est  Jaune,  el  apris 
la  dessicealion  son  poids  esl  égal  à  0,0»e  du  poida 
du  .suc  ;  ces  0,020  de  matière  sont  composés  de  0,433 
d':!!liiimini!  végétale,  de  0.10  (rfniîle  Rrnsse.  de  0.0Ô4 
de  Caroline  et  de  0,0G  de  piiutpkait:«  terreux,  ^u- 
mit  A  la  distillation ,  le  eoe  donne  '/«im  de  aon  poidi 

d'une  huile  volatile.  Cette  huile  eïl  incolore,  d'une 
odeur  de  carotte  pénétrante,  d'une  saveur  forte, 
longtemps  persistante,  el  d'upe  deosilé  de  0,8iOS 
à  la  température  de  19*.  Elle  ait  peu  aoiiible  d«M 
l'eau,  IrA?  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'élher.  Le 
sucre  contenu  dans  le  »uc  est  du  sucre  de  canne  ; 
si  l'on  fait  fermenter  ce  sncre,  on  obtient  un  résidn 
de  sncre  de  roanna.  Ynuquatbi  et  Waèkenroder 
nsîurcrif  fjti'ils  n'ont  jm  découvrir  du  suore  de 
manne  Uaus  le  jus,  ^ivam  \^  fermentation  du  siwc 
de  canne.  La  lubsiance  andogut  au  glMea  fue 
fournit  la  carotte ,  diffère  du  gluten  ovdiwiift  M** 
son  insolubilité  dans  l'alcool  bpuillant 

La  CQrotiM  peut  être  extraite  par  i'eiher,  tant 
de  la  partie  coagulée  du  eue  de  ctretie  «me  dee 
carottas  coupées  en  petits  morceaux  et  séchées.  La 
liqueur  éthérée  contieni  ht  e.irotloe  mêlée  avec  une 
buile  grasse  incolore,  uu  iais!>e  évapoi'cr  l'éther  el 
on  Iralle  le  résidu  par  rai^monlaque  eauatique,  qui 
saponitirf  et  ilissout  l'huile  grasse,  et  laUse  la  Caro- 
line. On  la  redissoul  dans  l'étber,  on  ajoute  un  peu 
d'alcool  k  la  dissoluliont  et  on  l'abandonne  à  l'éva- 
poration  spontunèe;  la  carotine  cristallise  en  petits 
cristaux  d'un  rouge-rubis ,  mêlés  avec  des  globules 
de  I  huile  graue,  Qn  place  te  tout  sur  du  papier 
brouillard,  «pii  absorbe  lliuile,  et  on  lave  la  caro> 
line  restante  avec  de  l'ammoniaque.  —  La  carotine 
ainsi  obtenue  affecte  la  forme  de  petites  paillettes 
rouges,  que  l'on  reconnaît  sous  le  microscope  pour 
dee  tables  quadrilatère»  obliques.  Ainsi  purifiée, 
elle  peut  éti  e  exposée  pendant  assez  longtemps  h  la 
lumière  du  soleil  avant  qu'elle  jaunisse.  Elle  n'a  ni 
odeur  ni  saveur,  et  ne  réagit  point  sur  les  couleurs 
végéuice;  elle  se  ramollil  par  l'action  de  la  cha- 
leur sans  entrer  en  fusion .  ne  se  volatilise  pas  et 
brûle  sans  laisser  de  résidu.  Elle  se  dissout  en 
petite  quantité  dan»  l'alcool  aubydre  \  l'élher  ne  la 
dissout  qu'autant  qu'elle  est  mêlée  aTee  une  buile 
grasse,  car  ces  bulles  en  favorisent  In  dtssolution.  , 
Les  huiles  grasses  et  volatiles,  le  heurt  e  et  d'autres 
substances  analogues  la  dissolvent  \  les  dissotutiont 
ainsi  obtcnuea  août  Jaunes  et  se  décolorent  promp* 
tetnent  sous  l'influence  de  la  lumière  ou  lorsque 
l'buile  devient  rance.  C'est  pour  cette  raison  que  les 
caroUes  ne  Itoumlstenl  de  la  carotine  qu'autant 
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qu'elles  tont  frairhe  ;.  T.\'«ci()e  acéUfae  et  le*  alcalis 
ue  di««olveal  point  ia  carotiae. 

L'oMst  dm  earellM  ctt  séo^lcnenl  «onini. 

Gentiana  tutea.  La  racine  de  gentiane ,  qui  es! 
un  des  meilleurs  raédicamc nts ,  a  6t^  nnalys^'p  par 
fleury  et  Caventou.  Ces  chimistes  y  ont  trouvé  :  une 
Mbilanee  trta-?olaUte,  douée  <l*«leitr,  une  tub- 
tlance  cristalline,  jaune  «(  amère,  à  Ia(}iictlc  ils  ont 
donné  !p  nom  df  gentianine,  de  la  j;lii,  une  graisse 
Terdatre  qui  se  fige,  du  sucre  iucrislallisiiljie,  de  la 
goouM,  d«  rexirail  bran  et  de  ta  flbre  ligneuse; 
mais  ils  n*y  ont  trouvé  ni  de  Tamidon ,  ni  de  l'inu- 
linn.  Pour  ohlpnir  plusieurs  de  ces  substances  à 
l'état  isole,  ou  tait  macérer  la  racine  de  gentiane, 
peuduit  quamite-bttU  beurea  avec  de  réihcr.  Ce- 
ItlM  se  colore  en  jaune;  on  le  décante  et  on  en 
distille  la  plus  fîrande  partie.  Par  le  refroidissemeiil 
du  résidu  ou  obtient  une  masse  jaune ,  cristalline , 
^1  adbère  forteneut  à  um»  Ice  oliileit  a?ee  lesquels 
elle  eat  mise  en  contact.  On  laisse  évaporer  l'éther 
qui  reste ,  et  on  fnii  macérer  la  masse  avec  de 
Taicool  de  0,63 ,  jusqu'à  ce  que  de  nouvelles  jior- 

thiRS  dVHeool  »*ea  soient  plus  colorées.  L^aleool 

Assaut  la  gentianine ,  la  matière  douée  d'odeur  et 
une  graisse  verdâtre,  et  laisse  une  masse  demi- 
liquide  presque  incolore,  gluante,  qui  est  de  la  glu. 
Cqlle-ei  n*a  ni  odeur  ni  soTCur;  «Ile  est  imoluble 
dans  l'eau,  l'alcool  froid,  les  acides,  et  les  solutions 
alcalines  étendues  ;  clic  est  légèrement  soluble  dans 
l'alcool  bottillant  et  se  précipite  pendant  le  refroi- 
dlssenent  de  la  dissolniion.  L*étber  la  dissout  en 
Umles  proportions.  A  la  distillation  fèclie  elle  passe 
dans  l<?  récipient,  sans  subir  une  aldralion  pro- 
fonde et  sans  laisser  un  résidu  charbonneux  con- 
sidérable ;  le  produit  do  la  dtstilialion  ressemble  à 
une  graisse  pyrogénée  ,  onctueuse  ;  il  rougit  le 
papier  de  toiimosol  el  se  fige  pendant  lo  refroidis- 
sement. 

La  solution  aleooUqoe  de  la  ^auMmtiio,  dlttiltée 
Jusqu'à  un  certain  point,  laisse  déposer,  pendant  le 
refroidissement,  des  cristaux  jaunes,  et  si  l'on  a 
poussé  la  distillation  trop  loin ,  le  résidu  entier  se 
prend  an  masse.  SI  on  le  traite  alors  par  de  l*alcool 
étendu, celui-ci  laisse  sans  la  dissoudre  une  graisse 
verte  ,  insipide  et  inodore.  La  dissolution  évaporée 
donne  des  cristaux  Jaunes  de  gentianine,  groupés 
en  étoiles*  Selon  Henry  et  Caventou,  on  peut  rendre 
ta  gcnllanim  encore  plus  pure,  eo  évaporant  la  so- 
lution alcoolique  jusqu'à  siccité,  et  faisant  boiiiflir 
le  résidu  avec  un  peu  d'eau  et  de  la  magnésie  ré- 
cemment calcinée,  opération  par  laquelle  on  par- 
vient b  enloTor  un  acide  qui  accompagnait  la  gen- 
tianine,  et  h  chasser  ta  substance  doufe  d  exl^nr.  La 
magnésie  devient  jaune;  après  avoir  desséché  la 
masse  au  bain-mai ie,  on  la  traite  par  l*étber,  qui 
.  en  extrait  de  la  genttanlne  parlallement  pure.  Une 
portion  de  cette  substance  reste  combinée  nvcr  la 
magnésie,  et  pour  l'obtenir,  il  faut  traiter  la  ma- 
gnésie par  l'élttcr ,  après  y  avoir  ajouté  une  petite 


quantité  d'acide  oxalique  ou  d'acide  pbosphorique, 
avec  la  précaution  de  ne  pas  en  mettre  un  excès.  La 
gentianine  ainsi  obtenu»  erfstallise  en  aigutths. 
Elle  est  d'un  jaune  d'or.  Sa  saveur  est  fortement 
amc'rc,  mais  elle  est  sans  odeur.  Exposée  à  l'acttoo 
de  la  chaleur,  elle  se  décompose  en  partie ,  tandis 
qu'une  antre  partie  se  réduit  an  ane  vapeur  jaune, 
qui  se  condense  en  aiguilles  jaunes.  La  sublimation 
s'effectue  à  peu  près  à  la  température  à  iKiuelle  l'a- 
cide sulfurique  entre  en  ébullilion.  La  gentianioe 
est  très-peu  soluble  dans  l^ean  froide ,  qui  lui  com- 
munique  un*-  saveur  amère;  sa  dissolution  dans 
l'eau  bouillanle  se  trouble  pendin»  le  refroidisse- 
ment. Elle  est  très-solubie  dans  1  alcool  et  dans  l'é- 
ther. nie  asC  sans  acUo»  sur  les  couleurs  végétolm. 
Les  acides  la  dissolvent  mieux  que  l'eau  ;  les  dis^o- 
liMiop'f  acides  sont  d'un  Jaune  plus  pâle  que  la 
solution  aqueuse,  et  presque  incolores  quand  ooa 
employé  un  acide  fort.  L*addo  salfuriquoeonceatié 
la  cbarbonne.  Les  alcalis  rendent  la  couleur  de  la 
gentianine  plus  foncée,  et  dissolvent  celte  substance 
mieux  que  l'eau.  La  dissolution  aqueuse  de  la  gen- 
tianine est  préciptiée  en  Jaune  par  lo  aous^tefilalc 
ptombhpio)  asais  l'acétate  plombique  et  le  chlorure 
itiercuriquf  ne  la  précipitent  pas.  C'est  à  la  gentia- 
nine que  la  racine  paratl  devoir  son  efficacité.  L*é- 
tliOT  ne  diasout  pas  toute  la  gentlanino  ;  11  en  reste 
une  grande  quantité  qui  ne  se  dissout  qu'avec  les 
autres  substances  contenues  dans  la  racine,  lors- 
qu'on traite  celle-ci  par  l'alcool  et  par  l'eau.  La  glu 
est  dans  le  même  cas,  et  féther  n'en  dissout  psa 
tout.  Aux  composants  déjà  décrits ,  Denis  a  ajouté 
plus  lard  l'aride  pectique  qu'on  obtient  en  lessivant 
la  racine  avec  de  l'eau ,  précipitant  la  solution  par 
une  aoltttion  étendue  de  chlorore  de  ealdam,  sé- 
chant  le  précipité  et  le  traitant  par  de  l'eanalguisée 
d'acide  hydrocfaloNqucqui  laissodo  Tacide  poétique 
jaunâtre. 

Trommsdorff  Jeune  indique  que ,  lorsqu'on  lave 
la  geutiaminê  d*abord  avec  de  petites  portions 

d'éther,  ensuite  nvecde  l'alcool  froid  .  ces  véhicules 
dissolvent  une  substance  brunâtre,  visqueuse ,  très* 
amire,  et  laissent  la  gentianine  en  cristaux  nacrés, 
dépourvus  de  tonte  amartuaM,  ou  n^an  retenant 
qu'une  faible  partie  dont  on  iietif       f?épouilIcr  m 
les  redissolvaotdans  l'alcool  bouillant  et  les  faisant 
cristalliser  de  nouveau.  Elle  sa  laisse  sublimer  i 
peu  près  tans  résidu,  mais  elle  exige  pour  té»  une 
température  beaucoup  plus  élevée  que  100".  Sa  so 
lution  ne  précipite  pas  les  sets  neutres  de  ptomb  ou 
d'argent  ;  mats  elle  dOnne  des  précipités  caractéris» 
tiques  avec  les  sels  ferriques  et  cuivriquas.  La  gen* 
tianiue  ne  réagit  pas  fi  la  manière  des  acides  sur  le 
tournesol ,  mais  elle  dégage  l'acide  carbonique  des 
carbonates  alcalins ,  et  formo  nvec  les  alcalis  det 
combinaisons  déterminées ,  Jaune  d*or,  dont  la  plu- 
part cristallisent. 

Geum  «rbanum.La  racine  de  bcnohe  rmitient, 
suivant  Trommsdorff  i  0,04  d*uae  huile  vuiatiU 
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Trrt  jaunâtre ,  d*iine  odeur  désagréable  et  d'une 
coiui»lance  bulireuse  ,  4,0  d'une  résin»;  insipidf , 
10,0  de  tanin  que  colorent  en  noir  les  sels  ferri- 
ques,  81,0  d*itti  tanin  Insoluble  dans  Tatcool ,  so- 
lobledans  Teau  (c'est-à-dire  d'une  combinaison  du 
tanin  jjvpc  I.-î  rhatix  ,  !t  potasse,  ou  peut-être  avec 
de  l'amidon,  de  l'xilbumine  végétale,  ou  quelque  au- 
be carpe  analogue  ) ,  15«8  de  comoie,  0,30  de  oni- 
cBifaftlïélal,  50,0  de  flbre  ligneuse.  Cette  gomme 
et  ce  mucihfT**  v»'nt^laî,  exfntts  h  l'airte  de  la  po- 
tasse,  n'étaifut  (icui-étrc  que  de  l'acide  pectique, 
Gljrt;jrrTkiMa  glabra.  La  réglisse  conlieoL ,  scion 
loliifBet,  dn  ancre  de  relaie,  qtt*ll  prtcipila  par 
raciale  acétique  et  qu'il  regarda  comme  pur,  de 
ra'hiirain''  v»'f:»'»,i|c.  d<'  P-irnidon,  une  résine  hi\wo 
(l'une  $A\curacre,  une  substance  nilrogéoée  bruiic, 
citndifcrBe,  une  lubitance  crittalliMble ,  de  la 
Ihre  Itcneuie,  des  self  caleiqutt  et  magnésiques  à 
acides  pbosphorique,  Mllftirlqne  et  malique.  Robi- 
quel  ftf(  le  premier  qui ,  en  ftaisanl  l'analyse  de  la 
régliise,  reconnut  que  le  aucre  de  régisse  Jouit  de 
tafrvjiriétédrMre précipité  par  les  acides;  mais  il 
ne  remarqua  pas  <|i;f  l^^s  acides  s'unissent  en  même 
traps  au  sucre  de  rilglisse.  — Si  l'on  met  infuser  la 
H^im  dam  de  Falcool ,  on  obtient  une  teinture 
tn  brun  jaunâtre  intente,  qui  n*est  pas  troublée 
|ar  l'eau,  et  d'où  se  sf^psren?  ,  lorsqu'on  distille  l'al- 
(•ol,  des  gouttes  d'une  résine  molle,  qui  viennent 
uger  ft  la  surface  du  liquide  et  dont  la  saveur  est 
AbMddaooefltre,  puia  Acre.— Ces  gonttra  ne  pa- 
raiuent  pas  ^tre  une  suhslanoc  particulière;  il  est 
su  contraire  probable  qu'elles  sont  formées  de  ré* 
iine  et  de  sucre  de  réglisse  combinés  avec  i'acide 
Mbre  qui  existe  dans  la  racine  (car  rJnfkisiMi 
3(jtK>u$e  de  la  réglisse  rougit  le  papier  de  touine- 
iol:  .  Celle  o|>inion  se  trouve  confirmée  par  une  ex- 
périence de  Bobiquet ,  suivant  laquelle  la  raciue , 
épidsèe  d*abord  par  Peau,  pois  par  Talcool,  ne 
donne  qu'une  résine  brune,  dure  et  sèche.  — >Sî 
traite  l'extrait  aqueux  li  ri'glissc  par  l'alcool , 
ràui-ci  laisse  sans  la  dissoudre  une  substance  qui 
crt  d'an  jaune  brunâtre  quand  on  a  employé  de  la 
rseiosiratche,  et  d'un  bran  foncé  quand  on  s'est 
im't  de  jus  de  réglissf  du  coinmcrce.  Celte  sub- 
itaccf  contient  de  la  gomme,  du  mainte  ralcique, 
et  en  outre  une  matière  extractîve ,  qui  donne  de 
t^MMmiaqtte  h  la  distillation  siche;  RoMqneta 
regardé  le  mélange  de  ces  trois  corps  comme  une 
même  substance.  En  outre,  ce  chimiste  a  Irouvéque 
rinfusion  de  la  racine  devient  incolore,  lorsqu'on 
b  prtdpite  par  Tacétate  plombique.  La  liqueur, 
débarrassée  par  le  gaz  suiflde  hydrique,  du  sel 
HoiTibique  excédant,  filtrée  et  évaporée  jusqu'à  un 
^ible  résidu ,  donna  par  l'évaporation  spontanée 
in  cristaux,  qu*ll  sulPt  de  Adre  cristalliser  une  se- 
conde fois  pour  les  arolr  Incolores.  Ce^  cristaux 

affectaient  Is  formp  d'o<'f;u''f?rP5  Ironqiii'h.  .1  hn<;p 
rectangulaire.  Ils  <  ! ucnl  peu  solubles  dans  l'eau, 
presque  insipides  ^  jetés  sur  des  cbarbons  ardents 


ils  se  gonflaient  et  répanda  lent  une  odeur  aumonla» 

c.t!o,  !fs  dis-îolvaient  dans  l'nrirfn  snlfnriqur  sans 
noircir  cet  acide,  et  dans  l'acide  nitrique  g.ms  dé- 
gager de  gaz  oxyde  nitrique.  Mis  en  contact  avec 
de  la  potasse ,  ils  dégagetleat  au  bout  dYm  eertahi 
temps  de  l'aromoniaque  sensible  à  l'odorat.  Leur 
dissolution  aqueuse  n'était  précipiiabte  par  aucun 
réactif.— Cette  substance  lut  appelée  pendant  quel- 
que temps  flfodMto ,  jusqu^i  ee  que  Plisson  déeon< 
vrit  qu'elle  n'était  autre  dlOSC  que  de  l'asparagine. 

I/eUanthun  tubcrosun.  Le  topinamb'xir  a  été 
analysé  par  Payen  et  par  Bracoonot.  Ce  dernier 
chimiste  a  trouvé  dans  100  parties  de  raeinea  fral> 
ches  :  14«8  de  sucr  e  incrislallisable,  3.0  d'inulfMi 
1.2i2  de  gomme,  0,99  d'albumine  modifiée  d'une  ma- 
nière particulière ,  0,00  d  huile  grasse,  1,07  de 
traie  potassique,  0,14  de  phospbatecalGique,0,t3de 
sulfate  potassique,  0^  de  citrate  caldque,  0,08  do 
chlorure  potassique,  0,06  de  phosphnf'-  pnin.sique, 
0,03demalate  potassique,  0,015  de  tartraie  calci- 
que,  0,025  de  silice  et  77,3  d'eau.  —  Le  topinam- 
bour broyé  donno  par  reipmsdon  un  liquide  unh 
citagineux,  dont  la  pesanteur  spécifique  s'élèvt, 
selon  Payen,  à  1099,5.  Ce  liquide  est  ini  olor>>,  mais 
il  brunit  promptement  à  l'air,  coloration  qu'on  pré- 
vient par  Paddltlott  d*na«  petite  quiullté  d*aeMe 
sulfUrique.  Selon  Braconnot,  il  ne  COO tient  paa 
d'albumine  véfîéiale  ordinaire  ;  Payen,  au  contraire, 
a  trouvé  que  ce  suc,  chauffé  Jusqu'à  100",  se  coa- 
gule Si  fortement,  qu'on  peut a*Cii  aarvlr  pour  da- 
ritîer  d'autres  Hquides,  et  que  Mbumine  qui  at 
dépose  dans  cefto  cirronslance,  entraîne  une  cer- 
taine quantité  d'iiuttc  grasse,  qui  peut  être  extraite 
à  l'aide  de  l'alcool  et  se  compose  de  stéarine ,  con- 
créfiaMe  à  Itl^,  et  d^êhdtoe.  Suivant  Payeu,  l*alcool 

dissout  en  ménic  temps  tinc  rrrtaine  quantité  de 
gluten,  qui  s'était  précipité  avec  l'alLuininr .  àu  iieu 
de  séparer  l'albumine  par  l'action  de  la  ciialeur, 
Braeonnot  ajouta  nu  sue,  d*uil  riuuHue  a^élalt  dépo- 
sée,  de  l'acide  acétique  qui  fit  coaguler  l'albumine. 
L'alcool  extrait  de  l'huile  grasse  du  cnn^ulum  con- 
tenait de  l'acide  acétique,  de  même  que  du  coagu- 
lum  obtenu  par  la  chaleur.  Par  la  desaleealloa  il 
devient  brun.  C'est  cette  substance  qui ,  lorsqu'elle 
reste  dis<;o!itc  dans  le  suc.  Fait  que  celui  ri  entre  ett 
ferroenlauun,  et  devient  visqueux,  comme  du  blanc 
d^œuf.  Ce  cbanveoient  est  retardé  si  on  relMdlt  li 
liqueur  artlflcleileuwnt.  Lorsqu'on  délaye  ta  sub- 
stance coagulée  par  un  acide,  tandis  qu'elle  est  pp. 
core  bumide,  dans  une  dissolution  de  sucre  de 
canne ,  le  mélange ,  exposé  à  une  température  do 
S3<'  à  26%  ne  tarde  pas  b  devenir  acide ,  sans  don- 
ner naissance  à  de  l'alcool,  et  à  s'épniî'îir  mmmi» 
du  blanc  d'œuf.  Cet  effet  est  dû  h  ce  que  celle  ma- 
tière est  dissoute  dans  la  liqueur,  d'où  l'alcool  la 
précipite,  après  la  termenUtion^dammilat  altéré 

et  sous  forme  riélntineuse.  Cette  snbsfrrnce  ne  peut 
élre  de  l'albumine  végétale  (udin  nr** .  attendu 
qu'elle  exige ,  pour  se  coaguler ,  une  chaleur  voi- 
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fine  de  100*,  qu'elle  eil  précipllée  par  l^idde  teé- 

lique,  (luVIle  jouit  de  la  jïropriélé  dVxolter  la 
Atrmeniaiiou  acide  et  de  rendre  la  liqueur  feroien- 
lÉMible,  épaiiM  tt  f  liqucmi.  Mtli*  d*Mn  autre  cùié, 
elle  offre  certaibemeiit  une  gttnde  analof^le  avec 
l'albuminf»  végétale,  dont  elfe  prenil  la  piacf  dnn«! 
te  topinaoabour.  On  peut  la  regarder  comme  une 
iliodiAeilhm  particulière  da  l'albumine  végétale. 
InManot  anure  qii*ellt  aMt  MMif  dani  lê  me  de 
betterave*.  On  n'eat  pn«  parvenu  *\  fnirp  rristniiispr 
le  cucre  de  topinambour;  li  ron  ajoute  à  la  liqueur 
du  ferment,  qu'on  la  filtre  et  qu'on  Tévapore  quand 
ta  AMiiraatiiioii  tat  icrulaée ,  on  obifant  dtt  crii* 
taux  prismatiqueE  de  <^\irre  de  manne.  Il  paraît, 
d'aprè»  cela,  que  ta  fennenlalinn  f-îit  dispnrnîlre 
dea  aubataucea  qui  empêchent  ce  sucre  de  crislai- 
nMTt  «l  M  flaraialiiHi  m  dépetid  nvlleiieiit  d«  la 
pri^<!ence  de  cotte  tubitance  partioullfre  ;  rar  celJe- 
(.1.  mêlée  avec  la  dissolution  de  toute  autre  espèce 
de  sucre,  ne  donne  point  de  auci^ de  manne  pendant 
ftfrilt  attMl  la  ftpmtnlalioil  vtaqdfeuK.  Ptyen  pré- 
tend avoir  trouvé  dam  le  sucre  non  crîslallisabic 
une  certaine  quantité  d'une  matière  nitrogénw , 
analogue  à  l'extrait  de  viande.  Il  ««t  poaaible  que  ce 
mtn  rcUtim*  du  glstai,aiiiil  mat  «dt  anrlvepour 
le  aucro  et  la  gomme  provenant  de  la  farine  de  sei- 
gle. Ln  rprifisc  analogue  à  la  fibrine,  qui  reste  après 
qu'où  a  traité  le  topinambour  par  l'alcool  et  par 
l*Mtt,  eat  da  etilt  eipêaa  dt  fibHnc  4|ua  tM»at  avoni 

appelée  fibrine  amilacée  ;  elle  est  molle  et  légère  , 
se  fîonflo  dan»  l'eau  et  s'y  transforme  en  une  masse 
mucilagiiieuse,  d'un  volume  décuple.  Tar  uneébul* 
IMteii  pfalaii0iav  elle  doana,  «uHoiit  quand  on  a 
commeneiS  par  la  laitser  a1{trir,  une  dissolution  ana- 
logue à  celte  do  l'flmidon  Rrillé,  en  Iais8.inl  ponr 
résidu  une  quaatité  de  fibrine  éjjale  à  la  moitié  de 
wm  piida.  WuplU  Ht  ex|iérianoetdé  Payen,  la  to- 
pinambour btojéi  mêlé  avec  de  l'eau  chaude  et  du 
ferment,  donne  9  pour  cent  de  son  poids  d'alcool 
supposé  anhydre,  c'esl-àtlire,  beaucoup  plus  que 
tonte  aatra  «alHre,  la  inera  asoeplé. 

tielieboru*  nfger.  L'ellébore  noir  a  été  examiné 
par  Feneulle  et  Capron.  Ces  chimistes  n'y  ont  trouvé 
aucune  trace  de  l'alcali  végétal ,  auquel  l^eHébore 
Mane  doti  aon  afleacild.  flalvant  «wx ,  aaita  ^aelna 
•et  composée  d'une  petite  quantité  d'une  huile  vn-^ 
laiile.  d'une  huile  fçrassp  et  âcre,  analogue  pp!ii-*fre 
à  l'tiuiie  de  crotun,  de  résiné  «  de  cire,  d'un  extrait 
aner  non  prdoiiMiable  l»ar  l*acdlata  |ila«iblqna  «  da 
gomme,  d'acide  gallique  libre ,  de  gallatei  potassi- 
que etamnonique,  de  cbaux  et  d'alumine,  et  enfin 
de  fibre  lignuiae.  lia  n'y  <ml  trouvé  ni  de  l'albu- 
■toa  téfélala  Ml  da  l'anMan ,  al  M  arotant  dcyo» 
attribuer  l'efficacité  de  la  racine  â  l'huile  grasse. 
Celte  hufle  peut  <Mre  fxiraile  de  la  racine  par  Vf-- 
Uier  ;  après  révaporatioo  de  l'éiher,  elle  reste  sous 
IMM  d*«na  auMaa  nmlle,  bran  JamMMfe,  d*iioa  aa* 
idariare,  qui  ne  devient  sensible  qu'au  bout  d*un 
«rtni»  ta«H*      ('^••H  è  la  naolèM  dei  aeidei. 


ae  aaponiâa  AicUemenl,  et  fournil  ainsi  un  aaron 

qui  donne,  quand  on  le  distille  aver  de  l'acide  tar- 
Irique ,  un  acide  volatil ,  qu'ils  supposent  être 
analogue  i  l'acide  crotonique  (voyex  tome  précé* 
dent),  quolqmili  n*en  aient  |iaa  étudié  let  |»ro> 

pri^lês.  Exposée  3i  l'air,  celle  huile  s'alli're,  perd  peti 
à  peu  l'acide  qiCp"»'  confient,  et  avec  Un  son  âcreti^ 
helleboru»  hyctnaiis.  La  racine  de  celte  e6|>èce 
d'éllébote  ait  quelqiieFoii  anplofée  )  la  place  de  la 
racine  précédente.  D'après  r.in.ilyse  de  Vauquclin, 
elle  contient  une  résine  niolie ,  un  extrait  gommi- 
fère ,  du  sucre,  de  l'amidon  et  une  substance  nilio- 
gênée  qui  aa  ratiainbta,  pendant  révaporallon  da 

la  décoction  ,  sous  forme  de  pellinrle^  â  la  surface 
de  celle-ci.  C'est  la  résine  molle  qui  est  la  partie  ac- 
tive delà  racine;  OQ  lui  adonné  le  nom  d'eUéborine, 
On  l*obliant  an  épuliant  ta  racina  |»ar  falcool  et 
distillant  la  dissolution.  Elle  reste  nlor>  sims  forme 
d'une  midse  presque  blanche  ,  {prenne  el  molle,  qui 
se  fond  facilement  en  un  liquide  oléagineux.  Sa  sa- 
veur eat  exlrémament  Acre$  mali  elle  eat  tan» 
odeur.  Elle  se  dissout  dans  l'alcool  .  qui  en  est  co- 
lon^ en  roufîc  brun;  elle  est  peu  soluhie  dans  Peau, 
qui  ta  dissout  en  quantité  un  peu  plus  grande , 
quand  alla  ae  IronM  mêlée  avae  lea  anirea  prlnefpea 
de  la  racine.  Sa  dissolution  dans  l'alfiocl  aqueux 
précipite  les  s<!ls  ferriqucs  en  pourpre. 

Janipha  manihot.  La  racine  de  cet  arbrisseau, 
qui  erolt  dana  lea  tndea  œeldentalea,  fbnrnitde 
Pamidon  qu'on  trouve  dans  le  commerce  sous  te 
nom  de  manj'ok,  tassava  ou  topiohha.  La  racine 
est  trê<-vénéneuse,  mais  ramidoa  ne  cunlienl  rien  ' 
d  u  polcon ,  qui  eat  volaill.  D*aprèi  une  analjrae  de 
Boulron-Charlard  et  d'O.  Henry,  ce  poison  est  do  l'a- 
cide hydrocfiinique.  D'après  ces  chimistes,  la  racine 
contient  une  grande  quantité  d'amidon  et  de  fibre 
végétale,  qni  fbrment  enaembla  61  ,t  poor  eent  do 
poidsde  la  racine  fraîche  et  restent  quand  on  ex|)riine  ^ 
!cs»ic.  Celui  fi  -  et  jaune. el  donne  tineodeuranaîoguc  l 
à  celiedes  amandes  amères,  et  dépose,  par  le  repoa, 
des  ftaennajannai  dVine  huile  lollda,  gratta,  tréaaa- 
ponifîable.  Lorsqu'on  distille  le  suc  et  qu'on  mêle  le 
produit  de  la  distilbtion  avec  du  nitrate  d'argent, 
il  ae  précipite  une  quantité  de  cyanure  d'argent 
égafo  t,SM  du  pnidt  du  ana.  Lor«|u*on  mêle  ta 
produit  de  la  distillation  avec  du  deufoxydc  de 
mercure,  on  obtient  du  cyanure  mercuriqne.  Lors- 
qu'on filtre  le  résidu  de  la  distillation  du  suc,  pour 
le  déiMmaier  de  ralbumtne  aoagulée,  etqu*<in  l*d« 
vapore  ensuite  au  bain-marie  ju«|u'cn  consistance 
d'un  extrait  clair,  11  s'en  sépare  ,  apr^s  quelques 
Jours,  des  cristaux  grenus  d'un  sel  uiagnésique  , 
dont  1*aelde  |»aratt  être  nn  de  eavs  qui  tant  en- 
core inconnus.  L'eau  mtM-e  conlleni  un  peu  «le  sti- 
crc,  une  substance  très-amère  .  non  vénéneuse,  et 
une  substance  extractiforme,  azotée,  semblable  à 
rnlrall  da  tfanda,  par  1*adenr  et  d*antrat  pro. 
prlétés.  ta  suhstanre  amOre  peut  ^ire  extraite  .ntt 
aM|«nda  l*(ther  ;  apréi  Itvaparatlon  de  ce  x-vliK 
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•ri* ^  «lU  rttie  «otM  ta  IMM  M  ttIMil  fthia, 

Ofl  p0ut  »fipar8r  VMlét  du  tel  màgnétiqtie ,  eo 
prkifiltiti  M  iUglKi  pir  dtr^Mteile  lUryte, 
ÉirtM  la  li^iMtr  et  prMpHmlUl  baryte  pàt  Pâ^ 

rHe  sirlftirifUTP.  MqUfUf  étapoffp  rinns  !f  rttfe 
doane  aior«  de«  prismet  déliél  qui  oot  une  saveur 
inrtenMBt  wM*,  fondeot  p«r  la  tkalMr  «d  un« 
■Nlfe  9MiM«,  itM  IfiMMtel dUa  rtaii et 

raltooi  ,  cl  prodiiiient,  avec  \n  sou(ic  Pi  1rs  fpfrcs 
glcalinps.  des  Bel»  crlitallliablfs  011  yrains,  irf'si-fu- 
tiiiieft,  mai*  iMa  réoéoeux.  Les  «oluLions  de  ces  geis 
UtmpMftMtHlênpÊf  imuHè  dt  m,  d«  ciHtrè 
M  4c  plomb.  Maii  le  n!ir;iir  d'argent  donne  uri  lé- 
gir  précipité  qtrt  tIeTieiit  bientôt  noir.  Henry  qui  a 
déMitfefi  cet  acide  lui  a  doaoé  le  nom  d'acùte  ma- 


letpefftwto  eefrttfAteMi.  Oaahn  a  découvert 

d«Ai  lâ  rsdne  ittipératoire  Une  iuhstAnci'*  <>ri<!t!!lli- 
MMei  (toallce  propriétés  ont  été  étudiées  par  VVac- 
tarad»  H  ^1  a  reçu  la  boMi  #ftM}iér«irfMd. 
i'tmpétëtrftu  s'obtient  en  épuisant  la  racine  pêt 

r(*<h(»r ,  rfisti!!,ir!t  la  m3|ptire  pnrtie  de  I'é!hpr,el 
abandoouaol  le  résidu  à  révaporalion  spontanée. 
Llmpératrine  cristallise,  et  il  relie  I  ta  in  UtM 
mmtnném  «itMa,  tin»  IHMi  ««aaotef  après 

tfuol  on  cnmprimç  îrg  crfsiniix  pntrc  des  fptiiHPs  de 
pipier  Joseph ,  el  on  les  dissout  dms  Talcool  bouil- 
Mat  A  êO  pour  cent.  Par  le  refroidiseemenl  et  Té- 
wpnaaufc  da  ta  dIaMiMtaii  alaodlfi|M  «  ntapéM* 
trfae  eriatallise  en  prismes  quadrilatères  «  obtiqtirs, 
imv>i  on»«  ,  trattsptrents ,  d*un  éclat  vitreux.  a 
ttM  saveur  poivrée  extréinemenl  lore  el  brûlante^ 
m  eMi  tafBdarei  naia  alta  retieM  aoHWhi  un  peu 
ftartie  votalile,  d«ht  on  ne  peattadUtarraHer  que 
par  în  fusion.  Elle  se  liquéfie  à  75»,  après  quoi  elle 
m  ^e  en  «ne  oMiie  rafonnée  dont  la  pesanteur 
spécllqtfe  «H  da  l,lMWi  Hala  quatid  aM  iVkpoea  1 
itai  lIÉidldii  phM  Havée ,  elle  répand  ubé  odeur 
irtiT  .  H  hr^^lt  «rtns  Ifiif'îpr  do  r^sidt!  rh^îrfxtnnpiix. 
S«uaiii«  à  la  diitillâliou  sécbc,  elle  se  décompose, 
atoie  MM  dOAtier  de  rammoniaquei  Ella  M  aa  dit- 
M  f»tfaai  l*«ni.  Itt  pêHêêê  d^leftol  i  SO 
etnl  dirîoîvrTit  â  Li  Irnapérafure  de  IS»,  7,!1  paf- 
d^impé^atrtne  ;  la  dissolution,  qui  est  parfaile- 
meoi  neutre,  eat  précipitée  par  iVau.  L*éther,  les 
it  iMiMrtIiliit  tt  d<l>llv«  la  dINMvaai  taal- 
L  L*ailimoniaque  eauitique  n*en  dissout  qui! 
peu ,  la  potasse  au  contraire  la  distmit  en  grande 
fMMitéi  et  les  acides  la  précipiieni  sans  altération 
*  ta  <iaw>taita>  iinltaa.  LMIe  aiHniHqila  la  dla- 
satit  en  prenant  ttne  couleur  ron^  brunâtre  ;  Peau 
prArï^Me  dp  cp(('»  dis<!Oluliontde  IMmpéralrine  Inco- 
lore. L'acide  niiriqtie  très^nceniré  dissout  l'im- 
li,  froid  ,  en  li  atlMint  en  jaune;  par  la 
naiMrBtrina  m  pféttipité  avec  une  belle 
rnui<^tir  oranrîP.  t'ind?  forme  avec  cette  substance 
nt  eaœbmaisva  rouge  brunAire^  d>»û  Tiode  peut 
«letiiasié presque  totalement,  1  PaMadetatMtaif  i 


D'après  l'analyse  de  ICeller .  ta  racine  de  Timpe- 
raioria  desséchée  â  V^\r  contient  t  résine,  imîv<*ri- 
torlne ,  huile  grasse  et  liuile  volatile  10,0;  extrait 
MllfMi  diDf  rcMl  et  l*lleOol ,  précipitable  par  te 
lOui-adMatede  plombethoniston  de  noix  de  galle 

5.6  ;  extrait  soluble  dans  l'eau  ,  Romnii*  cl  sels  8,8  ; 
extrait  solubicdans  Peau  bouillante  et  amidon  0,3  j 
fibre  Végétale  41  ,S  ;  eau  et  peHa  IM*  T<X*1  ^<M>,(1. 

tnulA  hêtêniulH.  tê  Mdlie  d'aonée  renfertne, 
selon  Johh,  des  traces  d'huile  volatile,  n.ô  h  o,4 
d'hélénine  (voyez  tome  précédent),  0,0  de  cire, 

1.7  de  résine  molle  et  âcre,  30,7  d'un  extrait  amer 
toluMe  daiia  et  diml*aleMl ,  4,5  de  gonaw, 
znj  d'inuline,  18,9  d'albumine  végétale  eoagnlée 
el  d'apoihêmp  dVrtrait,  8,5  de  fibre  ligneuse,  et, 
en  outre,  des  seis potassiques,  calciqucsel  magni'- 
siquet  I  addai  v<gélattt.Diiinai  Indique  qu'on  peut 
l'extraire  par  l'alcool  et  l'obtenir  cristallisée  en 
ahnndoTininf  h  liqueur  â  révaporation  spontanée; 
par  ce  moyen  elle  ae  dépose  sous  la  forme  de  cubes 
rdttiriacn  Hèatlan,  nialaeelorftt  en  Jaoae.  On  peut 
tel  déMto<raf  par  la  sublimation ,  mais  alors  il  s'en 
décompn<;piînr'pnrtie.  t'h^lénine  sul)!îinée  forme  des 
feuilles  micacées.  Dumas  l'a  trouvée  composée  de  : 


YrouTd. 

Carbone.  .  76,0 
Bydrogèhe.  8,8 
Oxygène.  .  14,3 


7 
10 
1 


CalcvK. 

76, 7ô 
8.95 
14,33 


La  résine  tliolle  parait  contribuer pniHaauMvIl 

i*efllc;^p!(é  de  la  racine  ;  elle  est  hnin»- .  d'une  con- 
sistance butireuse,  d'Une  saveur  ami^re,  àcre  el 
désagréable,  et  d*inka  bdeur  aromatique  qui  se  ma- 
nifeste quand  ott  chauffe  la  résine.  Elle  se  tonddani 
Peau  bouillante,  rougit  te  papier  de  tournesol,  al 
ae  dissout  dans  Péther  et  dans  Palcool. 

irtê  pùrtMtma.  L^rta  de  Florence  contient ,  ta- 
lon Togel,  une  huile  volatile,  aolide  li  la  tempéra* 
tnt<<  orJiftairr .  d'un  jaune  de  paille,  et  d'uneodeur 
de  violettes  analogue  à  celle  de  la  racine,  de  l'a- 
mldoii,  de  la  gomme,  de  la  matière  extractive,  une 
bulle  grane,  amlra  et  àere,  ou  bien  une  résina 
molle ,  et  de  la  fibre  ligneuse. 

L'eati  distillf^e  avec  la  racine  dépose  Ptiuile  .solide 
en  cristaux ,  lorsqu'on  la  laisse  dans  un  endroit 
froid.  Apréa  la  «Hilaltliation  on  0ltre  :  Peau  paase 
et  le  stéaroptène  d'iris  reste  sur  le  papW  r.  Obtenu 
de  celte  manière  ,  il  est  JaunSlre  ;  mnis  on  lui  en- 
lève cette  couleur  en  le  faisant  cristalliser  de  nou- 
l«ail.  1^*iprél  rsnalyse  de  Domat ,  It  contient  : 


Trouvé. 
Carbone.  .  67,3 
Hydrogéné.  11,8 

Oxygéna. .  ii,s 


Atome*.  Calculé. 

4  67,090 

•  lé,98S 

1  tl,MO 


Iri»  ftBtidiêêlma.  D'après  Lecaou ,  la  racine  de 
éittt  |MMc  «MMtcfll  UM  bvlle  viBlatila ,  être ,  ttne 
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résine,  uo  exlraîl  amer,  ud  colorantiaune  bislrc,  du 
•ucre ,  de  la  gomme,  de  la  cire ,  un  acide  libre , 
deauUctde  Ui  8bre  vigélile.  On  Pa  reconman- 

dée  récemment  comme  un  diurétique  |nijs<;nnl;  il 
parait  que  Thuile  volatile  etl  le  {>riacipe  actif  daos 
la  production  de  cet  effisL 

Latl^ynu  iubêrûÊUê,  tn  InbereolM  de  la  gaeae 
tubérpuse  «ont  cmployt's  comme  comestible.  Sui- 
vant Braconnot,  ils  contierun-iit  les  substances  sut* 
vanlM  :  16,8  d'amidon,  6,0  de  sucre  de  caone, 
0,18 d'huile gnne,  2,8  d^Mbunlne  végétale,  8,8 
d'une  substance  nilrn^jénéc,  soinbic  dans  l'âlcoot  et 
intimement  combinée  avec  du  sucre,  0,3ô  tl'oxaiate 
calcique,  0,1  de  pbospbate  calcique,  0,044  de  sul- 
fate polatth)tte ,  0,8f  de  pboepliale  polaacique , 
0,02  (le  cfilorure  poinssique  ,  0.01  de  malate  potas- 
sique, 5,04  de  fibre  amilacée.  (>5,500  d'eau.  —  Le 
suc  exprimé  de  celte  racine  n'est  pas  limpide  ;  il 
lalMe  dépoter  de  ramidon  aane  s^éclairdr,  cl  ae 
co.igiile  pnsuitc  quand  on  le  chaiiRe  ,  en  abandon- 
oiantde  l'albumine  végétale.  Celle-ci  n'est  pas  pure, 
car  l'alcool  en  extrait  une  buile  grasse ,  dont  une 
partie  donue,  pendant  révaporation  de  ralcool,  de 
In  sléarint;  cristrilliséi-,  tandis  que  !e  restant  se  dé- 
pose sous  forme  d'une  huile  fluide,  ncidt-,  analonue 
à  l'acide  oléique.  Le  suc  claritié  par  l'ébuliitiou 
donne,  par  l<évaporation ,  un  alrop  qui  fournit  une 
grande  quantité  de  sucre  dont  Ir?  cristaux  affectent 
la  forme  du  sucre  de  canne.  ÎScanmoins,  une  partie 
de  ce  sucre  reste  sans  crutalliâer ,  et,  dans  cet 
état,  Il  cet  trCt^oluble  dana  ralcool.  Mail  ee  auere 
Incristallii^alilc  n'est  i>as  pur;  i!  contient ,  (rès-pro- 
bahlemont,  encombinaisoncliimi(iuc  une  substance 
nilro(;éiiée ,  que  l'on  |h:uI  en  séparer  eu  majeure 
partie  en  mêlant  la  diieolution  avec  du  tuiCate  fer- 
rique  neutre,  qui  précipite  cette  substance  sous 
forme  d'un  coatjulum  rouRcatre.  Après  avoir  pré- 
cipité l'excès  du  sel  ferrique  par  l'eau  de  baryte,  on 
obtient  une  nouvdie  quantité  de  ancre  criatallieé. 
Mais  i!  n'est  [)a$  possible  de  séparer  par  ce  moyen 
la  toialiié  de  la  substance  nsirogénée.  Braconnot 
n'ayant  pas  essayé  de  séparer  la  substance  nitrogé- 
née  de  aa  combinaison  avec  Toxyde  ferriqM ,  mi 
moyen  du  gaz  sulfide  bydrique  ,  cette  substance  est 
encore  inconnue  à  l'état  isolé.  Braconnot  n  obtenu 
une  autre  matière  nilrogénee,  insoluble  dans  i'ai- 
cool,  en  diiaoivant  dana  Tcau  la  maaae  qui  reste; 
quand  on  a  traité  le  sirop  par  l'alcool ,  la  dissolu- 
lion  aqueust'  «tontie  0,5  pour  cent  du  poids  de  !a  ra- 
cine d'uu  cxiraii  brunâtre ,  qui  est  d'une  saveur 
agréable ,  analogue  à  celle  dea  noix ,  et  qui  faumit 
de  l'ammoniaque  à  la  distillation  sèche. 

r.cdntcdon  taraxrtcum.  La  racine  du  [»isspnlit, 
quoique  irès-employce  en  médecine,  n'a  pas  encore, 
été  analysée.  Tout  oe  que  nous  en  savona  ae  réduit 
à  t'analyse  à  laquelle  John  a  soumis  le  suc  laiteux 
qui  s'écoiile  de  la  racine  qui  vieiil  <)'(^(re  coupée.  Ce 
auc  se  coagule  à  l'air,  laisse  dépoi»er  du  caoulcbottc, 
fi  ae  oulore  «n  bnm  viokt  U  caoulebovc  cooaiilM 


la  m^euro  partie  du  suc, qui  coulicni,  en  outre,  de 
la  résine ,  du  sucre ,  de  la  gomme,  une  petite  quan» 
lité  d*extrtlt  MMTf  de  l'acide  libre  et  des  sels  po- 
tassiques et  calciques  dans  lesquels  l'élément  élec- 
tronégatif est  du  chlore,  de  l'acide  sulfurlque,  de 
l'acide  phosphorique  ou  on  acide  végétal.  —  Salo 
Waltt,  «ne  livre  do  oaU«  nelM  conUint  !«•• 
qu'à     once  d'inuline 

Maiantaarundtnacea.  Celte  racine  fournitrar> 
rowroot,  qui  est  assex  répandu  depuis  quelque 
(emps,  et  donne  nnoaapêea  ifftniidon  eomnm  aona 
le  même  nom.  La  racine  fr-irrowroot  croit  aux 
Indes  occidentales ,  où  on  l'emploie  à  la  prépara^ 
tlon  d'une  sorte  d'amidon  ,  que  l'on  regarde  comme 
plue  nutrilivo  at  plut  flarUAanto  quo  ramidon  ov 
dinaire,  raison  pour  laquelle  son  prixesl  pins  f^îevé 
que  celui  de  ce  dernier  amidon.  La  racine  fraicbe 
est  com|)08ée ,  d'après  Benzon ,  de  0,07  d'huile  vo> 
latile,  de  18,88  d*amidon  (  dont  88  partiel  il'ioMiea- 
nent  sous  forme  de  farine  ,  tandis  que  les  %  pnrffcs 
reslanles  doivent  <^trc  extraites  du  pnn  ncliyme  de 
la  racine  par  l'ébulliuon  avM  de  Teau  ),  de  1,56 
d*a1bnmine  végétale ,  de  8,8  d^xtntt  8«Hnmifli«« 
de  0,95  de  chlorure  calcique,  d«  8,8  it llitiM  te- 
sohilitc  .  et  de  65,6  d'eau. 

Orchiêma$cula,tnoriû  f  etc.  Pendant  longtemps 
on  erofait  que  le  salep  consistait  «eeentfallenmntaa 
amidon  ;  enfin,  Pfaff  fit  voirqu'il  contenait  .  ntrtrp 
une  petite  quantité  d'amidon  ,  prinrfpnii  rneni  du 
mucilage  végétal,  et  Caventou  a  contirme  les  don- 
nées de  Pfaff.  Bn  outre,  cet  mdnes  «Mimiaeanl, 
suivant  les  essais  de  Matthieu  de  Dombasle ,  on 
corps  volatil,  d'une  odeur  désagréable,  un  extrait 
amer  et  âcre  que  l'on  obtient  en  faisant  bouillir 
la  racine  npidenent  avec  de  tan,  avant  de  In 
sécher. 

P(?o»fa  nfj\rînaU$.  La  pivoine  officinale  con- 
tient, d  après  l'analyse  de  Morin,  lô,âii  d  ami- 
don, 83  ^  Mwre  inerialalIisaUe,  1,8  d*Hiie  sÉb* 
slance  nitrogénée  ,  soluble  dans  l'eau ,  peu  toUible 
dans  l'alcool,  0,26  d'une  huile  grasse,  0.1? 
gomme  mêlée  avec  un  peu  de  tanin,  0,7G  d'oxalate 
calcique,  1,8  de  surpbos|ri»te  ot  de  aumudalo 
calciques .  0,06  de  nulate  potassique,  0,0^  de 
sullale  potassique,  11,40  de  flbre  li{^ncute  et 
67 .04  d'eau.  —  De  toutes  ces  substances ,  la  ma« 
liêre  nitrogénée  oin<e  le  pins  dfnlérét.  Bile  ««ait 
quand  on  évapore  le  suc  de  la  racine  et  qu'on  traite 
le  résidu  sirupeux  ainsi  obtenu  par  l'alcool  qui  dis- 
sout le  sucre  ;  on  peut  alors  l'extraire  du  résidu  au 
moyen  de  Tean.  Bile  est  d*nn  brun  Jannfltro.  8a  aa- 
veur  et  son  odeur  sont  désagréables.  Elle  n'est  pré- 
cipitée de  sa  dissolution  aqueuse  ni  par  l'acétate  ni 
même  par  ie  sous-acétate  plombique,  el  le  sulfate 
fieniquo  ne  la  préelplte  pas  de  aa  dlsaotatiiNi 
aqueuse;  elle  est,  au  contraire,  précipitée abon- 
daramenl  par  la  teinture  de  noix  de  galle. 

l>a*Uaaca  saiica.  Le  panais  a  une  composition 
ani^logue  i  celle  dee  battenvca  et  dat  cnrollea  ;  te 
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'.urir  y  t-iiite  ciwiiini'  ;iarlie  consliluante principale. 
iiermi}$ue(Ji  a  obtenu  5  livres  de  sirop  de  124 
llTrci  de  i»aii^,  et  Drappler  prétend  avoir  retiré  de 
celte  racine  13  pour  cenl  de  son  poids  de  sucre  de 
canne.  D'iprès  Cromt'-,  In  vrîrit'!/'  [;ris  jaune  de  pa- 
natsconUent  :  ainidoti  1,70  ,  albumine  3,09,  sucre 
iMriMallitable  5,40 ,  mucilage  (  pectine  )  et  extrait 
3.57,  fibre  végétale  analogue  à  l'amidon  7,60,  eau 
7'.>,f'  Total  100,02. 

La  &bre  végétale  analogue  à  l'amidon  cède  S,$4 
ptor  100  du  poidf  do  la  racine  A  l'eau  bouUlante. 

t*m€9éummm  ûffleimaiô.  La  racine  coottent  une 
wbsfance  cristallisable  qui  n  ('(é  découverte  par 
Sctaiatter  el  tlLsipiiéiî  par  lui  sous  le  nom  de  pcucé- 
éuùne.  On  Toblienl  en  faisant  digérer  ia  racine 
avec  de  l^lleool  de  BOceBlMaaee ,  aéparant  celai-ei 
4e  nouveau  par  la  distillation  et  laissant  reposer  le 
ri''\i\\].  On  décante  l'eau  mère  el  on  lave  les  cris- 
taui  avec  de  i'espril-de-vin  froid.  On  les  fait  ensuite 
crIilalUicr  plotieura  fola  de  raloool,  dans  lequel 
enlcadiiaoutau  moyen  de  rébullition.  Elle  forme 
tfesai'gutlles  cristallines  incolores,  tran^ipirr  ntes , 
déliées,  et  réunies  en  groupes.  Elle  esl  iuoJure  et 
presque  saat  aaTeur.  Hait  a  a  aolulion  dani  Palcool 
dooae  une  saveur  aromatique  et  ftere.  Elle  fond  à 
60'  sans  diminuer  de  poids.  A  une  trmpt  rature  plus 
ékTée,  elle  prend  une  couleur  verie ,  et  après  tcre- 
UroMisacaeDt  elle  se  prend  peu  à  peu  en  une  masse 
Maoe  grit ,  oDalogue  ft  la  cire.  Soumise  à  la  dislil- 
laiion  sèche,  elle  se  décompose  sans  dé^^aper  de 
l'ainmonirTiîUf  Es(  insoluble  dnns  l'eau  froide,  et 
fond  dans  l'eau  bouilianle  ,  sans  s'y  dissoudre.  Peu 
salolile  à  froid  dam  ralcool  de  80  eentfèmei ,  mais 
facilement  dans  Cet  alcool  à  la  température  de  GO". 
La  solution  est  jaune.  L'eau  la  trouble.  Elle  est  éga- 
lement soluble  dans  l'éther,  les  buiies  grasses  et 
les  huiles  Totalités.  Les  acides  cooeentrés  la  décom- 
posent ,  et  les  acides  étendus  ne  la  dissolvent  pas. 
So'iih'e  dans  les  alcalis ,  d'nn  les  acides  la  iirt'rij>i- 
teni.  Soluble  à  chaud  dans  le  carbonate  polas^i^ue, 
eldaos  l*amm<miaque ,  el  cristalllsalile  de  ces  véhi- 
cules par  le  rerroldiswaienl.  Sa  solution  dans  l'al- 
cool r-^t  précipitée  par  le  sous-acétate  plombique,  le 
dilorure  stanneux  el  te  sulfate  cuivrique ,  mais  elle 
De  l'est  pas  par  le  sulfate  ferrique. 

Ptumèa^ù  «ur^opœa.  La  denlelaire  d'Europe 
contient ,  selon  Dulong  d'Aslaforl ,  deux  substances 
qui  mérif'^nt  de  fixer  l'allenlion  des  cbiinistcs.  L'é- 
corce  de  ia  racme  en  cuaiicnl  le  plus  ;  on  les  en  ex- 
trait tontes  deux  an  moyen  de  l*élher. 

Une  de  ces  substances  est  crislallisable ,  on  lui  a 
donné  le  nom  de  plombagine.  Pour  l'obtenir ,  on 
^uise  l'écorce  de  la  racine  par  l'éther,  et  un  iiu>- 
UUeréther  après  y  avoir  ajouté  de  Peau.  ]»êtque 
l^fthara  distillé,  on  fait  bouillir  l'eau,  on  la  décante 
(  hnudfpt  on  la  laisse  refroidir  ;  la  plombagine 
se  dépose.  On  décante  la  liqueur  éclaircie,  on  la 
i«rse  sur  la  masse  noire  qui  est  fiHée  dans  la  <or- 
Ht» 00  la  lut  hottllllr de  noamu ,  «ton  flontHme 
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de  celle  manière  jusifu'i^  ce  que  la  liqueur  ne  donne 
plus  de  plombagine  pendant  te  refroidissement.  — 
On  dissout,  dans  Talcool  ou  dans  Pélher,  la  plom* 
bagine  ainsi  obtenue,  et  on  abandonne  la  dissolu- 
tien  ;i  l'tvaporation  spontanée  ;  peu  peu  elle  cris- 
tallise en  groupes  composés  de  pyramides  allongées 
on  de  prismes  déliés,  dont  la  fUrme  ne  peut  être  re- 
connue (|iie  sou»  le  microscope.  Ces  crisiaux  sont 
d'un  jaune  brillant  ou  d'un  jaune  orangé.  La  plom- 
bagine a  une  saveur  d'abord  douceâtre ,  puis  âcre 
et  brûlanle.  Elle  entre  en  fusion  à  une  douce  cha- 
leur ,  et  devient  cristalline  en  se  figeant.  Soumise  à 
Taction  d'une  rbaleur  plus  forte,  elle  se  sublime 
en  partie;  mais  la  inajcnre  parîie  de  la  i>lombaginc 
se  décompose  en  lai^aaiil  pour  résidu  du  char- 
bon doué  de  réelat  métallique,  les  produits  de 
la  distillation  ne  contiennent  point  d'ammoniaque. 
Elle  est  très-peu  soluble  dans  l'eau  froide,  (|ui  en 
est  cependant  colorée  en  jaune.  Elle  se  dissout 
mieux  dans  Teau  bonitlante,  el  se  précipite  en  flo- 
cons jaunes  pendant  le  refroidissement  de  la  solu- 
tion. Celle-ci  t  sl  san.?  aciion  sur  les  couleurs  végé- 
tales. La  plombagine  est  tiès-solubie  dans  l'alcool 
et  dans  Téther.  Les  acides  concentrés  la  dJssolveiM; 
l'eau  la  précipite  de  ces  dissolutions ,  mais  la  pré- 
cipitation n'est  pas  complète  .  parce  que  les  acides 
étendus  en  dissolvent  plus  que  l'eau.  Les  alcalis  ta 
dissolvent  facilement  et  la  colorent  en  rouge f  les 
acides  rétablissent  la  couleur  Jaune.  La  plombagino 

est  si  Sensible.'»  în  présencp  des  l);j«es,  que  non-seu- 
li'inenl  elle  est  roui^ie  p;ir  l'hydrate  aluminique  , 
mais  ipie  versée  dans  la  disî>olulion  du  sous- acétate 
plombique  elle  en  précipite,  au  bout  de  quelque 
temps ,  une  combinaison  rouge  de  cramoisi. 

Le  second  corps  rem.irquable  que  renferme  la 
denlelaire  d'Europe  est  une  graisse  particulière  , 
douée  d*ttne  couleur  gris  plombé ,  d*où  la  plante  a 
tiré  son  nom.  Celle  nraisse  t  >!p  ,  quand  on  a  dis- 
sous toute  la  ])ItMnl)at;ine ,  dans  l'cur  bnnillanle. 
Elle  colore  les  mains  en  gris  de  plomb  foncé ,  et 
cette  coloration  résiste  au  lavage  à  Teau.  Jttsqn*h 
présent  cettegraisse  a  été  peu  examinée. 

Potygaltt  scnega.  0\\n  ricine  contient,  selon 
Geblcn ,  les  substances  suivantes  :  7,5  d'une  résine 
molle,  0,1  S  d*Hne  substance  particulière  A  laquelle 
00  a  donné  plus  tard  le  nom  de  séné^aitiie,  36,85 
d'une  maiii^re  extractive  àla  fois  douceâtre  et  âcre, 
9,5  de  gomme  mêlée  avec  un  peu  d'albumine  végé- 
tale ,  46,0  de  fibre  ligneuse  (perle  4,0).  Pour  obte- 
nir la  sénéguine,  h  laquelle  on  attribue  reBcaeilé 
de  la  racine,  on  épuise  la  racine  hachée,  à  l'aide 
de  la  digestion  .  par  l'esprit-de-vin  ,  el  on  distille 
celle  diÂ^uluiiuu  jusqu'à  ce  qu'il  n'en  reste  que  '/«• 
Pendant  la  distillation  il  vient  ordinairement  un  U* 
quide  oléagineux  à  la  surface  de  la  liqueur.  On  éva* 
pore  le  tout  à  siccité  ,  on  pulvéri-se  !e  rt  jidii  e(  on 
le  fait  macérer  avec  de  l'éther,  jusqu'à  ce  que  ce- 
lui-ci M  dISMdve  plus  rien.  La  dissdittlon  éihérée 
contient  une  résine  molle,  qui  resta  quiod  00  dls- 
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tifle  Pétber.  Elit  cil  d'on  rotise  bran ,  onctueuie , 

lrè>-fu>ible ,  d'une  odeur  analogue  à  celle  Je  la  ra- 
cine, d'une  saveur  amère ,  peu  âcre;  l'alcool,  l'é- 
(her,  le»  huiles  de  térébenthine  et  d'ulive  la  dissol- 
vent fecilenient  ;  la  diM<dultoo  alcoolique  rougfl  te 
papier  de  tournesol.  L'acide  nitrique  l'attaque  à 
peine.  La  soude  caustique  h  dissout en  se  colo- 
rant en  rouge  brun.  —  Le  r^'sidu  iiyiolublc  dans 
rétber  est  Irailé  par  Teao ,  qui  diiioul  une  malMrc 
extraetive d'une  saveur  à  la  fois  douceAlre  et  âcre; 
le  nouveau  résidu  est  de  la  sénéQuine,  qui  doit  être 
bien  lavée  à  l'eau.  Elle  se  présente  sous  forme 
d*ttne  masse  grisfttre ,  gonflée ,  anak^ue  à  de  rem- 
pois.  Après  la  dessiccation  elle  est  translucide, 
brune  ,  dure  et  cn*i?Tnte.  Elle  a  une  snvciir  3cre  cl 
irritante,  qui  se  taa  surtout  sentir  dans  le  gosier, 
et  qnl  caractérise  ta  racine  do  potygala  senega. 
L*alC00l  étendu  dissout  plus  de  sénéguine  que  l'al- 
cool concentré;  la  dissolution  rouîjil  Ip  papier  de 
tournesol.  L'alcool  anhydre,  saturé  de  sénéijuine  à 
Il  température  de  rébuHitlon,  laisse  déposer  peu» 
daotle  refroidissement  une  partie  de  ce  qu'il  avait 
dissous.  L'éther  i-t  les  huiles  grasses  et  voîalilos 
ne  dissolvent  pas  cette  substance.  Quoique  la  séné- 
guine  imre  soit  Insoluble  dans  Tcau ,  elle  s'y  dis* 
sont  en  quantité  notable  ,  quand  elle  est  mêlée  avec 
les  autres  principes  constituants  «)'.-  l  i  racine.  C'est 
pour  cela  que  ,  pendant  la  prépai^iiou  de  la  séué- 
guine  ,  une  partie  de  celle*ci  se  trouve  en  dissolu- 
tion  dans  l'extrait,  qui  acquiert  ainsi  une  saveur 
âcre.  La  séiiégiiiiie ,  soumise  h  l'action  de  la  cha- 
leuri  D'entre  pas  en  fusion;  elle  se  boursoufle ,  ex- 
hale des  Aimées,  s'enflamme  et  brûle  en  répandant 
une  odeur  de  tartre  brûlé,  et  laissant  un  charbon 

Eoreuz.  La  soude  caustique  Id  di^i^oul  en  un  liquide 
run,  transparent.  L'acide  uilnque  la  dissout  à 
Taide  de  la  chatenr,  el  b  un  certain  degré  de 
conesnlration  la  dissolution  se  prend  en  gelée. 
Trommsdoiff  p^rt»  a  trouvé  que  lasénéguine  donne 
avec  l'eau  une  solution  trouble,  écumanle,  qui  se 
darifie  par  rébuHitlon.  La  teinture  de  noix  de  galle 
y  détermine  un  préci[iiié  abondant,  d'un  vert  sale. 
Trommsdorff  a  analysé  séparément  l'écorce  de  la 
racine.  Il  y  a  trouvé  :  Graisse  analogue  à  la  cire 
0,746;  résine  molle,  mêlée  de  graisse  5,333;  ré- 
sine âcre  4,553;  sénéguine  55,570;  malate  de  po- 
tasse 1,805;  malale  acide  de  cb  uix  0,G71  ;  gomme 
souillée  de  sels  5,008  j  pectine  10,444  ;  libre  végé- 
tale SI,S16  ;  perte  9,048.  Total  100,00». 

IVaprès  Tanalyse  de  Peschier,  la  racine  de  se- 
nega  contient  deux  résines  inégalement  solubtes 
dans  l'alcool ,  de  la  gomme  ,  un  colorant  jaune,  de 
riouline,  un  corps  jaunâtre,  qu'il  regarde  comme 
une  base  végétale,  des  sels  de  potasse  et  de  peroxyde 
de  fer  avec  un  acide  qu'il  considère  comme  nou- 
veau et  qu'il  appelle  acide  poljrgalique ,  du  piios- 
pbate  de  chaux,  de  1«  flbre  végétale  et  enfin  deux 
substances  qu*il  fionine  po^galiw  et  £Nrfif«ffie. 
Il  parait,  toutefois ,  que  cessubslances  ne  sont  que 


do  la  sénéguine  Impure.  La  polygallne  doone  !• 

saveur  âcre  de  la  sénéguine  et  produit  une  liqueur 
ttoul)le,  écumante,  tant  avec  IVau  fliaude  qu'avec 
l'eau  froide.  A  l'éial  sec  cUe  est  d'ua  jaune  de 
soufre.  L*lsolusine  (de  irw .  égal,  et  i^w ,  Je  dis- 
sous, parce  qu'elle  est  également  soluble  dans  l'eau 
eiratcool}à  l'état  sec,  est  lirillante,  elle  sp  laisse 
tirer  co  fils  après  la  caléfdciioii ,  et  donne  une 
saveur  Acre  et  plus  amère  que  la  p<dygaliue> 

La  séiiéguimkHM  analysée  par  Ouevenne,  qui  y 
a  trouvé  : 

Analysa.  AtooMs.  Cdenlé. 

Carbone.  .  .  51,704  22  55,93 
Hydrocône.  .  .  7,529  30  7.47 
Oxygène,     .    .   5ô,7ti7     11  5tj,U0 

Il  a  été  Impossible  de  contrôler  le  poids  atomis- 
tique,  parce  que  l'affiniié  de  in  sHiéi^uim-  pour  les 
bases  e»t  trop  faible  pour  duiia£:r  des  coiuhiuaisoas 
déterminées.  Il  est  probable  <pie  le  nombre  relatif 
d'atomes  diffère  de  celui  qui  est  indiqué  ici. 

Lorsqu'on  délaye  1  partie  de sénéguinedansSO  par- 
tics  d'acide  bydrocblorique  concentré  «  et  qu'après 
l*y  «voir  laissée  S4  heurw,  on  ta  lave  exactement, 
on  trouve  qu*ellea  changé  de  propriétés.  Elle  forme 
alors  une  masse  gélatineuse,  presque  insoluble  dans 
l'eau ,  mais  soluble  dans  l'alcool  anhydre  et  bouil- 
lant, d*oû  l*eau  la  précipite  de  nouveau  à  rétat  g6» 
latincux ,  et  d'où  elle  se  dépose  aussi  dans  le  même 
(•\:\\  par  le  refroidissement.  Quand  on  la  fait  sécher, 
ou  obtient  des  grumeaux  durs  el  trréguliers ,  d'une 
couleur  blanche  qui  tire  sur  le  jaune,  et  d'une  sa- 
veur d*abord  nulle,  mais  ensuite  fortement  amère, 
Rlle  ne  se  Ronfle  plus  dans  l'eau.  Sa  solution  atcoo* 
lique  rougit  le  tournesol ,  et  précipite  les  sels  de 
fer,  de  cuivre,  de  plomb,  de  platine,  de  cbatuc  et 
de  baryte.  C»  eorps  se  combine  avec  la  potasse  ;  la 
combimi'^on  a  une  saveur  très-amèrc.  I  a  .s<  (H  f-uine 
altérée  est  un  peu  soiuble  dans  l'eau,  à  laquelle  elle 
communique  sa  saveur,  mais  non  la  propriété  de 
rougir  le  lournesol.  —  L'acide  bydrocblorique  ^ui 
a  pKiJuit  celte  altération  contient  une  substaDOe 
qui  iiud'cil  par  l'évaporation  de  l'acide.  . 

Polygala  virgtnmt,  l«e  poly(;ala  de  Virginie,  qui 
n'est  pas  encore  généralement  employé  enmédu- 
cino  ,  a  été  analysé  par  Feneullc;  mais  comme  ce 
chuut&(e  a  suivi  un  procédé  différeol  de  celui  em- 
ployé par  Gehien ,  H  n*cst  pas  possible  d'élablir  une 
comparaison  entre  la  composition  de  celte  racine 
et  celle  de  la  précédente ,  ou  de  décider,  d'aprî;s  les 
résultais  obtenus  par  Feneulle,  si  le  polygala  de 
Virginie  contient  ou  non  de  ta  sénéguine.  Feneulle 
a  trouvé  dans  cette  racine  les  substances  suivantes  : 
un  extrait  amer,  qu'il  considère  comme  le  principe 
actif  de  la  plante,  uue  matière  colorante  jaune ,  de 
falbumlne  végétale,  de  la  gomme,  une  huUe  grasae 
et  une  huile  volatile ,  de  Tacide  pecUqttO«  des  sul> 
falei,  phosphates,  clîlorures  el  malalet  potassU 
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qiiet  et  calcii|ues.  Feneiilk'  «'est  procuré  la  matière 
exlracUTe ,  ea  précipitant  la  décoction  de  la  radne 
pirPaeNale  plonblqae,  flitrant  la  liqueur,  Meon- 
pount  Texcèc  du  tel  plombique  par  le  gai  MilMe 
hydrique  ,  évaporant  la  liqueur  fljtrée  jusqu'à  con- 
iutaoce  d'extrait ,  et  traitant  oelui-ci  par  Talcool 
laisse  la  gomme.  Après  révaporalion  de  Talcool 
i  reste  on  extrait  Jauna  biuaâtra ,  amar,  qui  attira 
Hiumidîté  (le  l'air,  s€  dissout  en  toutes  proporlinns 
i»u  ralcool  et  dans  t'eau,  et  ne  donne  point  d'am- 
BOoiaque  à  la  dtstillalion  sèche.  La  diMolulion  de 
cet  extrait  est  précipltéa  par  la  aoui-aoifataploiDbi* 
«pie,  le  chlorure  mercurique  et  le  nitrate  mercu- 
mix,  le  Milfate  feniqua  et  rinAiiion  de  noUdc 
faUe. 

Oae  aDalyse  plaa  réeeala  de  QnaftiiM  a  iBODtfé 

'  que  cette  racine  contient  les  mtaiea  principe»  ooo* 

ïtiiusnts  que  la  prétédrnte.  Quevenue  a  le  m^rHe 
davoir  mxtia.  isolé  la»énéguiiie  que  ne  l'avaient  fait 
«*  prédteMeu»;  aais  il  o*a  pef  d4ternlné  lei 
proportions  relatives  des  constituant!.  Il  iodli|lia  la 
cotopofiiion  suivante  :  Sénéguine .  cxfrriit  punt- 
trts-amer,  gomme,  albumine ,  acide  tanique  (iuut- 
iÊ  la  propriété  de  colorer  let  sels  de  fer  en  vert , 
yediae,  bvile  gratte  conlenant  une  huile  vola- 
tile, graisse  analogue  à  ta  cire.  It  a  trouvé  (hvr  la 
ctodre  do  carbonate,  du  phosphate,  du  sulfate  et 
lia  chlorure  calciquet,  magnésiques  et  ferriques,  et 
de  la  eiliee.  Setoo  lui ,  la  raeîM  ne  contient  poioi 
d*âcide  malique,  mais  il  n*a  pas  délerminé  ta  na- 
tere  de  l'acide  avpr  Ipqnrl  les  bases  des  cirbonates 
étaient  été  combinées  iiau&  la  racine  avant  la  com- 
kartion. 

Voici  sa  manière  de  préparer  la  sénéguine.  On 
épaise  la  racine  par  l'eau  bouillante,  on  évapore 
les  décoctions  y  on  les  précipite  par  racéiale  de 
plamfc,  et ,  tfttt  lee  avoir  Hllréet,  on  Ict  délivre 
deroôrdcde  plomb  par rbydrogène  sulfuré,  on 
Sllre  de  nouveau ,  on  évapore  jusqu'à  consistance 
d'extrait  «t  on  traite  cet  extrait  par  l'alcool.  Ce  dis- 
'  aohaaC  laîtio  de  la  gomme  et  un  sel  calcaire  à  acide 
végétai.  On  évapore  l*alcool  et  on  Iraîte  le  rdildn, 
qui  est  brun  elexlracliforme  ,  pnr  lY'her  qui  s'em- 
pare d'une  substance  brune  ,  atuére,  et  laisse  une 
■atiêre  jaune.  On  dissout  cette  matière  dans  l'eau  , 
en  prédpîte  laaeltiUonparletoaMcilatede  plomb, 
©n  lave  bien  le  précipité  avec  de  l'eau,  on  le  décom- 
p<»«  par  rhydrop,[fnr  îîtilfurt^ ,  puis  on  l'échautFe 
douc«uieul,  Jusqu'à  ce  que  le  sulfure  de  plomb 
•—eiice  b  ee  déconpoeer,  eneuite  on  filtre  la  li- 
queur et  on  l'évaporé  jusqu'à  siccifé.  On  fait  égale- 
iaeni  sécher  le  sulfure  de  plomb.  On  fait  bouillir 
Tuo  et  l'autre ,  mais  séparément ,  avec  de  l'alcool  î 
«■  fiUre  raicooi  bouillant  et  on  le  lalate  reftoidir. 
^oa  moyen  la  séhéGuine  se  dépose  sous  la  Ibrme 
d'une  fïoudre  blanche.  Si  on  disfillc  I  i  m  ijeurepar 
tie  de  l'alcool  d'où  la  sénéguinc  s  est  déposée ,  la 
fipear  leataalo  Koonll  une  nouvelle  quantité  de 
•Mgvine.  Si  la  iéndgnine  obtenue  do  cette  Manière 


n*est  pas  incolore,  on  •  loi  Ma  redisaoudre  et  traiter 
la  solution  par  du  noir  ananal. 
Dam  cet  dtet  la  adndgnine  oit  Uancbe ,  pulvéru- 

lent(> ,  inodore ,  d'une  aaveur  d*abord  insigniâante, 
mais  ensuite  âcre  et  aceompafrnée  de  la  sensation 
particulière  que  la  décoction  de  la  racine  produit 
au  gosier.  Sa  poussièra  exoilo  à  éterauer.  U  séné- 
gaine  ect  inalidrable  b  l'air.  Bile  suppoHe  1  peu 
près  200'  avant  df  mminf'riccr  à  se  décomposer, 
et  ne  dorinr  point  d'ammoniaque  à  la  distillation 
sèche.  L  eau  froide  la  dissout  très>Ientemen( ,  mais 
elle  le  dinout  plue  rapidement  dans  l'feau  bouih 
lante.  La  solution  rougit  Faiblement  le  papier  de 
tournesol,  et  l'on  ne  sait  [» is  si  cr  tte  rnloration  n'est 
pas  due  à  la  présence  d'au  aciiie  tirauger.  EUc 
éoame  par  ragllation.  Quand  on  révapore,  elle 
laine  la  sénéguine  sous  la  forme  de  paillettes  sans 
le  moindre  iiifiic<'  de  cristallisation.  La  solution  dans 
l'eau  ne  s'altère  ni  ne  s»  colore.  Elle  se  dissout 
austi  dani  l'alcool  ;  I  rébnllltlon ,  ee  véhicule  la 
dlMOUt  OMet  alWDdammeRt  pour  qu'une  grande 
parfie  s'fn  sépare  à  l'étal  piilv<^rulent  par  le  refroi- 
dissement. £lie  est  insoluble  dans  l'éther,  les  huiles 
grasses  et  les  huiles  volatiles.  Elle  «e  combina  avec 
les  alealU  et ,  en  général ,  avec  tes  baice  nliflableit 
les  combinaison*;  prennent  une  couleur  tirant  sur 
le  vert.  Avec  It  s  ii  rres  alcalines,  elle  produit  des 
combinaisons  basiques,  insotubies,  qui  peuvent 
éire  préeipltéei*  La  ooeoblnalton  potaaciqoa,  eaïu- 
rée  daaénégaillfft  précipite  la  plupart  des  sels  mé- 
talliques,à  l'exception  du  |)ercblorurede  mercure  et 
des  sels  de  piaiinc,  d'or  et  d'antimoine.  L  acide  sul- 
furique  colore  la  iénéguipeeo  rouge,  et  la  diMOut 
«nanite  insensiblement  ;  la  solution  est  d'abord 
rouge,  mais  fl!c  drvimi  ensuite  vioU'iie, et  à  ta  fin 
incolore.  On  ne  sait  pas  si  dans  ce  phénomène ,  la 
sénéguine  éprouve  une  allératlon.  âvee  l'acide  ni- 
trique alla  pfoduU  do  Pacide  oxalique  et  une  «ub- 

sl:inre  jaune  nmère.  Les  combinaisons  r»vpc  tes  al- 
calis se  dessèchent  en  des  vernis  transparents.  Que- 
venne  l'a  nommée  acide  pol^galique  ;  mais  elle 
B>i(  pw  plus  adde  que  la  goamo  et  le  sucre  :  aussi 
n'admettons-nous  pas  celte  dên«)miii -lion. 

La  substance  jaunê,  amète,  que.  i't'Uier  élimine 
de  l'extrait  aqueux  au  moyen  duquel  on  prépare  la 
sénéguine.  reste,  après  révaporatlon  de  Tétber, 
sous  la  forme  de  paillettes  minces,  jaune  brun, 
inodores,  fusibles  à  ir>0\  Elle  ne  donne  point  d'am- 
moniaque à  la  dislillatioo  sèche,  est  inflammable  à 
l*alr  libre,  briUe  avec  une  iaame  fuligineuse  et 
laisse ,  en  brûlant,  un  chartMW  gonflé.  Elle  est  peu 
soluble  dans  l'eau  ,  mais  plu<:  <inhible  dans  l'alcool 
eU'éther  ;  elle  est  aussi  légèremeni  soluble  dans  les 
bulles  grasses  et  les  builos  volatiles.  Us  alcalis  la 
dissolvent  ;  las  sotulioos ,  qui  ont  une  belle  couleur 
Jaune,  donnent  avec  tes  ■'els  méinlliqccs  des  pnVijti- 
(ésde  toutes  sortes  de  couleurs.  L'acide  sulfurique  la 
dissout  eu  rouge  foncé  et  sale,  différent  de  lacou- 
kitr  que  cet  acide  prend  eo  dissolvant  la  léiiéguine. 
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RACINES  DE  POLYPODE  VULGAIRE.  IPÉCAGUANHA. 


Ali  moyen  de  l'huile  f^rnssc ,  il  obtint  un  nr.lâc 
I<i-as,  voialil,  qu'il  nomma  aciWe  tinjineitjuv,  wunà 
qui,  dam  le  en  où  «m  exittenee  comme  acide  par- 
Iteutier  se  confîrtnerail ,  mérilerail  an  nom  plus 
convenable.  On  le  sépare  de  l'huile  gr^^^<>  soit  yar 
rébuilitioD  a?ec  reau,»oil  par  la  di&lillaUou  de 
riiyile  à  une  leropéralure  de  SOO",  Mit  en  taponi- 
Bani Italie  et  diiUllant  le  mvoo  atee  de  Teau  cl  un 
acide  plus  énergique  ;  dans  le  premier  cas  une  par- 
lie  deTacide  (^ras  distille  avec  l'eau,  dans  le  second 
cas  Pactde  gras  passe  dans  le  récipient ,  et  dans  le 
irolliènM  cas  cet  acide  est  entraîné  par  Tenv.  A  Té- 
tai concentré  il  forme  une  huile  jaune  hyacinthe  (?}, 
d'une  odeur  forte  et  rebutante,  d'iinf  ?:ivt'tir  ^rre 
et  mordante,  et  laisse  une  tache  blauclie  sur  la 
langtte.  Il  rougit  fortement  le  toumcMl.  Il  est  un 
peu  soluble  dans  Teau ,  mais  Talcool  et  Télher  te 
dissolvent  facilement.  Sa  solution  dans  Talcool 
donne  avec  le  sulfate  ferrique  un  précipili  ^ris  ; 
après  quoi  la  liqucvr  «si  roie.  Elle  précipite  Tacé» 
taie  de  plomb  en  blanc,  et  Pacélate  cuivrique  en 
vert  gris.  L*acide  anltariqne  noircit  et  détruit  ce 
corps. 

Po0rpodium  vulgare.  Le  polypode  commun  eon- 
Uenl  une  Mibalance  aucrée ,  particulière ,  qui  a  élé 

ilL-crile  dans  le  volume  préct'^dfnt ,  où  se  trou- 
vant consignées  qu<'lqucs-ur)o»  des  [troprtétés  de  la 
racine  qui  le  fournil.  D'après  Desfosses,  une  infu- 
sion de  celle  racine,  qui  a  tnU  la  fkrmentalion 
spiritueuse ,  donne  du  lucre  de  manne  quand  on 
évapore  la  liqueur  fcrmenlée,  qu'on  (raite  le  résidu 
par  l'alcool ,  et  qu'on  abandonne  celui-ci  à  I  éva(>o- 
ralkm  epontanée.  EoBn  Ptaff  a  trouvé  dans  le  po- 
iTpode  commun,  outre  la  rabMance  sucrée,  de  la 
f^oinme .  du  tanin,  une  petite  quanlilé  d'une  ré- 
sine molle  et  âcre  et  de  la  fibre  ligneuse.  D'après 
DesflBMei  et  Fontana,  cette  racine  contient  une 
quantité  aatei  contldéraMe  de  glu  qu*on  peut  en 
extraire  pour  aitraper  des  oiseaux. 

PtXchotria  entclica.  La  racine  d'ipécacuanha 
provient  de  plusieurs  végétaux,  «t,  à  ce  qu'on 
croit ,  principalement  du  pqrcholrla.  Pdletier,  qnl 
a  analysé  les  racines  tirées  de  ces  plantes,  a  trouvé 
qu'elles  étaient  com| Misées  d'une  manière  analogue. 
La  racine  du  psychoina  emelica ,  ou  la  racine  d'ipé- 
cacuanha tlriée  et  noire ,  contient  les  iubstances 
suivantes  :  13  de  graiaM,0  d'émétine,  destraos 
ji'.icidc  gallique  ,  beaucoup  d'amidon  et  de  ffomme, 
et  de  la  fibre  ligneuse.  —  La  racine  du  callicoca 
Ipecncuinlm  •  deui  variétée.  •)  DaM  récorce  de 
la  radne  d*lpécacuanha  cannelée,  brune ,  Pelletier 
a  trouvé  :  3  de  suif  mêlé  avec  une  huile  volatile 
ayant  l'odeur  et  la  saveur  de  la  racine,  0  de  cire, 
16  d'émétine,  10  de  gomme,  42  d*amidon,  90  de 
flbre  liBneme,  dei  traces  d*un  acide,  probabte- 
■lenl  d*aelde  (alUque  (perte  4).  Lt  partie  ligneuse 

(l)On  a  fu,  dans  le  volume  précédent,  que  Boallay 
le  l'teéliM  MvtSDaat  de  plnsieufi  espèces  de 


de  la  racine  contient  des  traces  de  snif  eldliDilrvo- 
iatiie,  1,15  d'émétine,  3,45  d'exlractif  dépourvu 
de  propriétés  émétiques ,  5  de  gomne ,  M  dW- 
don ,  66,0  de  fibre  ligneuse  (perle  4.8).  b)  Dam  la 
variété  gris  rouf^eâtre.  Pelletier  a  trouvé,  en  ana- 
lysant la  racine  entière  :  9  parties  de  suif  et  d'huile 
volatile,  14  d'émétine,  16 de  gomme,  1S  d'anUon, 
48  de  fibre  ligneuse ,  des  traces  d'acide  galiiqnest 
d'un  autre  aride  (  perte  2\  Tnc  racine  provenant 
probablement  du  viola  ipecacuanha  (1)  contenait  î 
de  graisse ,  0  d'émétine  et  beaucoup  d'amidon  elde 
fibre  ligneuse.  —  Enfin  Pelletier  a  trouvé  danide 
la  racine  d'ipécacuanha  blanche,  fibreuse,  prove- 
nant de  rite  de  France,  5  d'émétine  ,  35  de  gomme, 
57  de  fibre  ligneuse,  1  d'une  substance  nitrosénée 
soluble  dans  IVau  (fMerte  %. 

Rheum  p^bnatum ,  conipactum ,  undulatum, 
et  autres  espèces  de  rheum.  La  rhubarbe  a  éié 
analysée  avec  un  soin  extrême  par  Schrader,  qui  a 
trouvé  dans  la  rbubarbe  de  Rnsde  ;  4,8  de  résiss , 
30,4  d*amcr  de  rhnbaibe  (voyez  le  volume  pré- 
cédent), 1î,R  de  gomme,  d'oxalatc  calci- 
que,  49,3  de  tihre  ligneus  e  (2,0  de  perle).  Dan»  la 
racine  du  rheum  paimalum  il  a  trouvé  9,8  de  ré* 
sine,  94,0  d*amer  de  rhubarbe,  14,8  de  gomme. 
9,0d'oxalale  calcique,  47,0  de  fibre  lignrnsf  (pprtf 
2.4)  Brandesa  trouvé  dans  la  racine  du  rheum  pai- 
malum :  10,0  de  résine ,  90,0  d'amer  de  rbuharbs 
mêlé  avec  du  tanin  et  de  Pacide  gallique,  SI  ds 
1G.Ô  de  fibre  ligneuse  ,  6,5  de  malatecal- 
riritip  ,  2,0  de  phosphate  calcique,  8,2  d'eau. — 
iiornemann ,  qui  a  analysé  les  espèces  suivantes  de 
rhubarbe,y  atrottvés 


Amtr  de  rhubarbe. 
Halière  cotoranle 

jaune  

Extrait  contenant  du 

tanin  

Apolbème  de  tanin. 
Mucilage  végétal.  . 
Matières  extraites  de 

la  fibre  ligneuse 

par  la  |)Otasse.  . 
Acide  oxalique  ex- 

trait  par  in  po> 

tasse.  .  .  •  . 
Fibrine  et  résMn  In- 

soluble*   •  .  • 

Iliimidilé.     .     .  . 
Rhapunticine  [subst. 
partie).    .    .  . 

Amidon  

Perte*  •  .  •  •  • 


Itlin'''nrli'- 

de  Russie. 

16,049 

•,S8S 

14,687 
1,4S8 
10,000 


Rhubariw 
d'Angleterre. 

94,375 

9,tW 

16,458 
1,«0 
8,SSS 


10,156 

9,187 

10,416 
0,8SS 
M4f 


98,335     80,416  lO»*"* 


1,049      0,835  *- 


184Wi 


15,416 
8,1» 


0,080  0,690 


8,^49 
6,0IS 

l,«éS 

14,585 
1.447 


viola,  comme  ua  alcati  vogvUl  parUcuIier ,  âuqvsl  il  * 
tmétvMhw, 
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RHUBARlffî. 


Vttprit  Tâiulyse  de  Befl»flff8er,Ia  nelne  de  rbu- 
iHte  CMlteat  :  dn  OviOj  «raiiM  1,40$  rétint 

1Î.?0;  r?ctrait  peu  solubic  2,80;  acide  tanique 
noùcmanl  les  sels  ferriques  0,80;  siih'it.ince  ainèrc 
SS^i  gomme,  mucilage  végélal  ei  sucre  5,â0; 
mMw  t,40;  MabilM  et  pbMiiliêlei de  poiatw  et 
ét  cheœt  1,90;  oxalale  de  cbaux  5,00;  fibre  végé- 
tale, huile  volelUe  et  perte  4S,60|  cendre  9,S0. 
Total  100,00. 

Pae  analTve  plus  récente  de  Bnmdee  i  domiédes 
linllaU  fort  différenU  de  ceux  dont  il  Tient  d*é(re 
i|Be«lfon.  Ce  ciiimisle  a  trouvé  :  rhéine  (rtridc  rfin- 
kirbarique  de  Br.)  3,0  j  rhiioe  impure  contenant 
de  le  rédoe ,  de  redde  taiiiqne  et  de  Taoïde  gai- 
KfM  7,5|  eeide  calHqM  M;  aeide  tanique  9,0 j 
«xtraclif  colorant  ^.ri;  siirre  incrtslallisahfe  11,0; 
amidon  et  pectine  4,0;  extractii^  gnmtneux  extrait 
par  la  pola»»e  14,4j  acide  pectiqiie  4,0;  surmalale 
et  enrsallale  de  ieham  9^  ;  sallale  de  dwuz  Mi 
oxalate  de  ebaux  11,0;  sulfate  et  chlorure  pola»si- 
1.5;  ph<»phale  île  chaux  avec  lU'  l'oxydo  fer- 
rique  0,5  ;  silice  1,0;  libre  végéiaic  35,0;  eau  3. 

Teiei 

Benrj  a  analysé  une  racine  de  rheum  tntêtrale 
fui  avnif  t'(é  cultivée  en  Francp  et  se  distinguait  par 
DQ  contenu  extraordinaire  de  pectine,  ce  que  Henry 
r^rde  comme  une  suite  du  climat  moine  faTora- 
Me  *  la  ndne*  Il  a  trouvé  :  rMine,  prolnblenient 

rr.nîr  résine,  7,3;  trncrs  d'iiiif  htrilc  i;;:as>r>,  ex- 
trait particulier,  amei-,  carpopicrite  rhabarha- 
rt«e,  14,0;  apothème  de  taom  5,0;  acide  tanique, 
addcsalliqoe,  Mtière  eiiractlve,  gomoie,  aunna» 
btecaicique,  traces  de  sucre,  1,6;  amidon  3,0; 
otalalp  calciquc  5,5;  pectine  et  acide  pectiqiie 
46,0  j  albumuic,  âbre  végétale  et  humidité  30,5. 
TMnlM,5. 

llaai  auenae  de  ces  analyses  on  n*a  fait  mention 
de  la  substance  ,  douée  d'une  odeur  nauséabonde  , 
qui  te  trouve  dans  ces  racines.  SI  l'on  épuise  par 
rte*  la  racine  du  riMum  riMpontieum ,  qn^  éra- 
p0f«  ta  solution  jutqu*ft  eoniistaoce  d*exlrait ,  et 
fu'on  rn^lf  celui-ci  avec  de  l'eau,  il  se  dépose,  se- 
k»o  UornemaDo,  une  substance  jaune  et  pulvéru- 
lente ,  qui ,  lavée  à  Peau  froide  ou  à  l'alcool  faible 
et  dlieentB  dena  raleoot  anhydre  Iniuillant,  erietal- 
iise  par  le  refroidissement  en  paillettes  jaunes,  ou 
K dépose,  pendant  Tévaporation  spontanée  ,  sous 
forme  cristalline.  Cette  substance  est  sans  saveur  et 
aane  odeur,  ineelÉble  dane  rcta  fMIde,  l*élta«rel 
les  huiles  volatiles ,  soluble  dans  34  fois  son  poids 
d'eau  bouillante  .  et  dans  2  fois  son  poids  d'alcool 
anhydre.  La  dissolution  est  sans  acUon  sur  les  cou- 
lu«e  vifétalee.  Celle  tufaelanee  luirAlt  contenir 
heeocoup  de  oitrogène,  et  laisse ,  quand  on  la  caU 
eine.  un  charhnn  nitro}^<*né  ,  difficile  à  brûler.  Hor- 
iKfluao  a  donné  à  cette  substance  le  nom  de  rha- 
ywliilwe.  —  Tnodin  a  tron?é  que  ritber,  nit  en 
dliuOeuavee  in  racine  en  pondre,  enlève  à  celui- 
ci  ■WMbeianeejMne  nnigettre,  peu  eotuUe  dans 


iOl 

l'eau,  qui  se  dissout  dans  i'alcool  et  dans  l'étber, 
en  colorant  le  preetier  en  nwge,  le  eecond  en  Jaune, 

et  qui  est  également  soluble  dans  une  quantité  suf- 
fisante dVau.  Cette  substance  est  sans  odeur  et 
d'une  saveur  légèrement  aroère;  ses  dissolutions 
sont  colorées  en  rose  par  les  elcalis ,  en  Jaune  plus 
pâle  par  tes  aeidee»  Lucide  nitrique  no  détruit  pas 
cf'ffe  substance;  on  peut  donc  dissoudre  la  rhu- 
barbe dans  l'acide  nitrique,  évaporer  la  dissotuliou 
jusqu*à  consistance  de  sirop,  opération  par  laquelle 
les  autres  principes  de  la  racine  sont  détruits,  pré- 
t  if  rier  cette  substance  par  l'eau,  et  la  laver  à  Teaii 
froide  pour  la  déttarrasser  de  l'acide  adhérent.  Vau- 
din  a  donné  à  celte  substance  le  nom  de  rAélne,  die 
diinre  de  la  eubstanee  précédemment  déerlle  par 
sa  solubilité  dans  l'éther;  si  toutefois  l'insolubilité 
de  cette  dernière  'îiihslance  a  été  bien  observée. 
La  rbaponliciuu  se  Uuliuguerail  en  outre  parce 
qtt*elie  donnerait  de  Tamaoniaqueltla  distillatimî 
sèche. 

La  rhéine  n  été  plus  turd  l'objet  de  recherches 
étendues  de  Braiides  et  Geiger.  Celui-ci  proposa  de 
la  nommer  rloAuréar^no;  mais  U  n'y  a  pas  de 
raison  pour  Changer  le  nom  de  rléâie  une  fOis 

adopté. 

Brandes  et  Geiger  ont  indiqué  plusieurs  métho- 
des de  préparation  qui  sont  basées,  quant  au  fond , 
sur  tes  propriétés  de  la  rhéine  rapiîmiées  par  Tan» 
din.  La  méthode  de  Geiger  donne  la  plus  grande 
quantité  de  rhéine  (jusqu'à  une  ooce  par  Uvrc ); 
mais  elle  est  Irès-ionguc. 

f  ).  0ans  le  méthode  de  Brandes,  onoommeoce  par 
l'extraction  de  la  racine  au  moyen  de  l'étber  dans 
l'aiMiRrell  de  Robiquet  (T.  3,fig  IH^  i-nsuite  on 
distille  l'élber,  de  manière  qu'il  n'en  reste  que  peu 
dans  le  résidu,  et  on  abandonne  la  liqoeor  an  re- 
pos.  Parce  moyen  ou  obtient  de  petits  grains  crif> 
tallins,  jaune  brun,  «ju'on  Ii  livre  de  l'eau  m^re  par 
la  i>ression ,  ei  qu'on  dissout  ensuite  dans  l'alcool  . 
bottillant  de  0,73  ;  celnl-ci  les  dépose  à  l*élat  pur 
en  reirotdiasant.  On  pnrlfle  encore  darantage  la 
rhéine  par  des  dissolutions  et  des  cristallisations 
répétées. 

3).  La  méthode  de  Geiger  consiste  à  extraire  la 
racine  per  raleoot,  i  séparer  de  nouveau  ce  véhi- 
cule par  la  distillation,  à  délayer  le  résidu  dans  de 
l'eau,  à  mêler  la  li(iueur  Irntîdle  avec  une  quantité 
assez  grande  d'acide  niinque  et  à  exposer  le  mé- 
lange pendant  4  mole  dans  un  endroit  tempéré,  en 
ayant  soin  de  l'agiter  souvent.  Au  bout  de  ce  temps, 
qui  est  nécessaire  pour  détruire  la  plupart  des 
substances  nuisibles  à  la  séparation  de  la  rhéine, 
on  ejonte  de  Teau  h  ta  liqueur  jusqu*A  ce  qn*il 
n'en  résulte  plus  de  précipitation ,  on  rassemble  sur 
un  tilire  le  |)réci()ilé  qui  confifnt  !a  rhéine  et  on  le 
lave  pour  emporter  l'acide.  AprCs  la  dessiccation 
on  le  traite,  jusqu'à  épuisemenlcomplet,  par  l'éther; 
on  obtient  decelte manière  une  liqueur  jaune  foneé 
qu*on  mêle  avec  une  petite  quantité  d'oxyde  pkwi- 
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blqUi  HMttamk  pMelplMj  «tlyl'a  reupan  4é 
tout  Tacidv  tanique;  mais  ou  ne  peut  empêcher 
qu'il  ne  se  combine  en  même  icm|)t  avec  de  ta 
riiéiac,  qui  lui  donne  une  couleur  rouge  que  le  eon- 
Imt4t  rtir  change  en  ?lol«t.  Cepfnlasl  ta  rfitaolu* 
lion  éihérée  contient  actuellemeol  le  colorant 
pur.  On  sépare  !a  msjiMir»»  p^irtie  dt-  réihcr,  p  ir  la 
(iitliilaliOD ,  et  on  .iljanilonue  Icrestda,  daas  uno 
ctpanta  HêUe ,  ft  réTi|ioraUoa  afioiitaDit.  Par  «a 
moyen,  la  rhclne m  prend  eo  grains  criitallini, 
iVvn  j.Mrne  inlcMse  et  lrè«-beau,  mais  qui  nux  bonis 
cxiirieurt  de  la  liqueur,  tirent  un  peu  sur  le 
pourpi^.  On  penC  anaora  extraira  iwaiMaup  ét 
rhéine  de  Toxyde  de  plomb  au  moyen  d'une  nou- 
rell<:' «îii.inliiii dV'tbéT.  Au  micro800|ie,  on  rpm.TP<iii(f, 
parmi  les  (jrains  cristallins  obieuuB  de  celle  ma- 
nMra,  tfa  peUlas  pailleUaé  iramparanlaa ,  praaqua 
ittcolores,  qui ,  toutefois,  se  comportent  comme  la 
rbéine  et  ne  paraissent  se  disiinfjuer  (fue  p^r  mie 
densité  plus  £;rande  résullaui  d'uue  cri^uiliiaiiun 
plua  diHfaicta»  tn  MaaniKManl  Pasjrda  de  plamb 
aoloré  en  rouge  au  moyen  de  l'éther  et  d'une  petite 
quantité  d'acide  lulfurique,  on  nhtîHiit  un*»  noiivelfr 
quanUté  de  rbéine,  qui  t&L  tout  aussi  pure  que  la 
précédante  ;  dans  celta  opéraliaa  [a  combimiiaan  da 
l'aelde  sulfurique  avec  l'acide  tanique  reste  sans 
se  dixsuiidre,  et  il  parait  qu'on  puut  épargner  la  di- 
gestion de  la  oomltioaiaoa  de  l'oxyde  de  plomb 
dana  da  rélber  pvr. 

La  masse  que  réiber  ne  dissout  pas  est  réduite  en 
poudre  et  traitée  par  un  mélange  de  3  parties  d  vaii 
«t  une  partie  d'acide  nitrique.  Dans  cette  opération 
racMa  nllriqua  ait  décaaipaaé.  Var»  ta  An ,  on  la- 
vorise  l'action  par  la  clialeur,  jusqu'à  ce  que  l'acide 
nitrique  n'agisse  plus.  En  recueillant  la  partie  non 
dissoute  sur  un  filtre,  la  lavant,  la  faisant  sécher  et 
ta  traitant  conna  précédafliatant,  par  réUiar  at 
l'nxytie  plombique,  on  obtient  une  nouvelle  portion 
de  rtléine.  Cette  n).Tnit>^te  d'opén^r  repose  sur  ia  so- 
lubilité de  la  rbéine  daiu  i'eUier  a  la  propnéic  que 
«eita  subitanaa  a  da  réilator  à  Paallon  da  Tacida 
nitrique. 

La  rbéine  forme  des  cxcroissTnrf'!»  mamelonnée» 
ou  de  petits  grains  qui ,  eu  ««ctiaal ,  iauseni  une 
poudra  amorplia  dont  ta  conlaur  Janna  ast  plut  in- 
tente que  celle  de  la  rtmbarbe  même.  Elle  est  ino- 
dore et  insipide,  .k  l'étnl  sec  elle  n'éprouve  p;H  d'al- 
tération de  ia  pari  de  i'air.  â»uuu3uu  a  l  acuua  d« 
ta  chatour,  alla  anire  d'abord  an  ftettan  aana  at  dé- 
composer et  en  donnani  un  liiiuide  Jaune;  mais 
«nsiiiie  elle  prend  une  couleur  brun  rouj^e  et  se 
carlMkfiise  saus  dégager  do  l'ammoniaque.  Du  resie 
alta  paul  éirt  inbliméa  parUeUanant*  BUa  donna 
une  fumée  Jaune,  qui  se  oondcme  contre  les  par- 
ties les  moins  chaudes  de  l'appareil  en  iiti  enduit 
Jaune,  dans  lequel  on  remaniue  «ouveui  des  par- 
ttea  ar  UtaUioaa.  Ille  aal  irto-peu  lolubte  dana  Toau  ; 
l^aau  firolda  an  dissout  environ  '/hw  al  prand,  par 
eaniafani  unt  légère  ietata  Jauna.  L*aau  bouillante 


en  diiéutl  daai  ton  Mtanif  M  aMiUen  ait  d*an 

Jaune  plu»  foncé.  Elle  exijje  {)Our  -îc  dissoudre 
113  parties  d'alroo!  bouillant  pt  480  [rtrinî  d'al- 
cool froid.  Ces  solutions  rougisseni  le  tournesol. 
A  froid»  alta  ait  peu  aolublo  daaa  toi  buttas  da  té- 
rébenthine et  d'amande  ;  à  l'ébullition  ,  eMe  y  eit 
plus  soluble.  Les  acides  sulfurique  et  niiriqtîp  lui 
donnent  une  couleur  rouge  foncé  et  la  di&solveat; 
raan  ta  prédpUa  da  ces  soIuUoos  à  l*étatpuril 
•ahs  altération.  On  peut  distiller  sur  elle  de  Vacldc 
nllriqUesans  qu'elle  ^pronve  par  la  le  moinrirp  fh:in- 
gement.  Avec  t'acide  inunauque  elle  forme  detcoui- 
blnalsona  d*nn  beau  rouge.  Laa  coaUnalsons  afai 
les  terres  et  les  oxydes  métalliques  s'obtiennent  par 
double  décomposition  au  moyen  des  corobtna!<ioni 
avec  les  alcalis.  Elles  sont  insolubles.  Les  combi- 
naisons arae  las  oijrdas  métatliquea  sont  dlTans- 
ment  colorées.  Par  exemple,  l'oxyde  cuivriquc 
donne  une  combinaison  Violette,  que  le  contact  de 
i'air  rcud  bleue  à  peu  prés  comme  des  bluels.  Du 
resta  aea  eoaibinalsons  a^ont  pas  été  anamlaéss 
D'après  les  expériences  de  Oeiger ,  la  rhéine  est  le 
principe  .iclif  de  la  racine  tli-  rluiharbe  dans  l'infu- 
sion de  laquelle  elle  se  trouve  a  l'eial  de  dissolutioa 
par sttila  de  la  présenea  d'aulrsa  oonalituanta  data 
racine  qui  la  rendent  soluble. 

Cependant  il  y  a  lieu  de  s'éionrier  que  les  chi- 
mistes qui  ont  mis  tant  de  soin  à  séparer  le  prin- 
cipe aelannl  da  aelta  raeina ,  ii*alent  pas  Isolé  te 
constituant  particulier  dont  ramerlume  eat  si  ca- 
raeiéristiqtie  ;  car  il  est  probable  que  la  <5tibsiance 
désigaée  par  Pfaff  sous  le  uoiu  d'amer  de  rhubarbe 
et  qui  dans  les  analpass  ast  appelée  aiifesiufiea 
omère ,  n'est  qu'un  mélange  de  plusieurs  consti- 
tuants de  la  racine  soluhles  dans  l'eau  Peretli  a 
séparé  une  substance  amërc  de  la  racine  de  rhubarbe 
au  nayan  du  procédé  suivant*  On  prépare  une  dé- 
coction de  la  racine,  on  Hltre  la  liqueur  et  on  la 
décolore  par  le  charbon  animal  qui  prtVipite  la 
rbéine  avec  la  matière  amère.  Le  charbon  est  lavé 
avec  de  Peau ,  séabé  ai  épuisé  par  ralcMl.  Gélnl-al 
dissout  la  matière  «Bêra  avaa  un  pou  de  rbéine. 
On  mêle  l'alcool  avec  un  peu  d'eau ,  puis  on  If  tlis- 
iiite.  On  fait  sécher  le  résidu  et  oa  le  traite  par  1  é- 
Iber  qui  laissa  un  apoibéme.  Apréa  réraporatloo  da 
l'étlier  il  reste  une  masse  molle ,  jaunâtre,  tandis 
que  la  rbéine  se  cristallise  sur  tes  bords.  On  enlève 
la  rbéine  par  du  eolon,  iégènaneiit  Imbibé  d'ai- 
eool.  La  substance  asolte  est  pétHo  plaaiaiirafft" 
prises  avec  de  l'eau  distillée ,  puis  elle  oal  iWttftuH' 
3U  moyen  d'une  petite  quantité  d'étht-r  Vziv  l'éva- 
poraiiou  de  eette  solution ,  on  obtient  une  masse 
tniHparenta,  jaune  alairt  dura  el  fecUa  à  pulvéri- 
ser. Quand  on  la  miobe ,  elle  s^nUaolM  nus  daata 
Pt  laisse  ensuit*  dans  la  bouche  une  f^aveur  annère. 
Elle  est  insoluble  dans  l'eau  ,  méiae  aiguisée  d'à- 
aide.  L*aloaoleil*étbertadissolVMit  facilement.  La 
solution  alcoolique  est  extrémanaat  «oiitQ  at  4oiint 
avec  l'eau  une  Ûqueur  taiteuse< 
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ilMNMr«M(Mi/o/iM«  (R.  acutut}.  La  raciucde 
etUfl  fltnto  Ml  apiwlée  rotUm  lapaM  aomti  dam  te 

eodicDerce  de  drogut-rie.  D'après  Herbcrgt  r,  l'a 
laatfséi',  elle  contient  ?  rirp  <  r  f^raisse  1,40;  résine 
0,44 j  acide  Unique  donnant  une  couleur  verte 
me  In  lalida  ter8,M;  nilwUiiiee  parlleullftre,  !«• 
palbioe,  11,80;  extraciif,  en  majeure  partie  ana- 
logue à  on  apothème,  17.40;  fromme,  mucilage 
véféial  e(  «ucre,  16,00,  amidon  1,60;  malalus^ 
nUUiaal  phoaplialettwlaMkittMctcalcfqaeti^SO; 
oulale  calcique  0,80;  soufre  0,20;  fihre  vé{;i'l;ile  , 
huile  volatile ,  eau  *  t  pci  fif?  i5,00.  Total  100,00. 

La  la^lbiDe  de  Uet  berger  eai  probablement  un 
■ftaof  e  ét  plusieurs  tobUancct.  à  VtM  sec  elle 
m  dure  et  analogue  ft  un  ventli,  duanê  ub«  saveur 
araère. colore  la  s.illve  en  jaune,  s*hjimecle  légêfe- 
■eol  à  Pair,  est  soluble  tant  dans  l'eau  que  dans 
MmI,  aaia  Insoluble  dans  t'éther  et  tes  huiles 
fflhlilsi.ytariisioii  d»  nuit  d«  «uUe  prfelptte  des 
flocoDi /aoni's  de  sa  so'iifion  dans  l'eau.  Le  chlore 
/déKfmioet'fynltTiu  rd  un  précipité  floconneux.  Les 
alcalis  la  coiureui  en  brun,  après  quoi  les  acides 
Mis  «Mteaift  plus  au  Jaune.  Le  soufre  ifue  nous 
fient  mentionné  comme  un  des  principes  consti- 
tstntt  de  1.1  racine,  sp  trouverait  diins un  élat  tel 
<|ae,  dans  l'analyse,  il  te  séparerait  sous  la  forme 
dtas  poudra  jaune  (?). 

Buhia  timUnrum.  La  garance  a  été  analysée 
parfiucholi,  par  John  et  par  Kuhimann.  Lèpre- 
de  m  cbimutes  l  a  trouvée  composée  de  1 ,9  de  ré- 
siM  rouge,  de  89.0  de  mallère  coloraaie  rouge ,  de 
1.9  d'une  sulMtanrc  ruugc brunâtre,  qu'il  obtint  eu 
iMîtnnt  pnr  l'espril-de-vin  bouillant  la  racinf  j  i  /  i 
Ubieuieiii  é|»ui«éu  d'abord  par  l'alcool  ensuite  par 
ftao ,  il  qui  était  soluble  dans  la  potasse  caustique, 
de  0,8  d^nlraetiP  dure ,  de  9.,0  de  somme  brun  rott- 

geàtre  .  de22.ri  de  fîlirr  lipiieuso  roiijîefltrt; ,  de  1,6 
tfapoibème  li'cxirnit .  solubie  sculemenl  dans  lu 
potasse,  de  1,8  d'un  sel  caictque  à  acide  végétal , 
^IM  d*«aa  (pene  7,4).  ^  Dans  celte  analyse,  le 
were  contenu  dans  la  racine,  et  <tLii  t-st  en  tuiatitiié 
assez  considérable,  est  compris  dans  la  liuilii-re  co- 
ittrante  rouge.  Rucholz  obtint  la  résine  rouge  ,  en 
Ipeisanlla  muine  par  l'alcool ,  et  dlslittant  la  dis- 
mlnUee  ,  qui  laissa  déposer  une  masse  rouge  Lru- 
■Itre,  gonflée,  composée  de  résine,  de  malit-re 
Mâsraalc  rouge  et  d'une  substance  rouge  flocon- 
asBse.  Gsilo  masse  esl  Irallée  d*abord  par  reau, 
qui  dissout  la  matière  colorante  rouge  ,  puis  par 
r-tirno!  frnii]  ,  rlunont  l.i  résine  mêlée  nveo  un 
p«udc  maûère  colorante  rouge.  Après  l'évapoi  alton 
di  rakool,  le  résidu  esl  Iralli  par  rdtber  qui  dis- 
Nil  la  résilie  et  rabandonne  en  a'évaporant.  Ainsi 
ibtj'nuf ,  celte  résinî*  esl  m  ni!  c  v'  riin;  j  nme  roii- 
feàtre. Chauffée,  elle  répand  une  odeur  dégraisse. 
Il  potasse  et  Taramoniaque  la  dissolvent ,  la  pre- 
Mra  ea  se eoloraai  en  violet,  M  seconde  en  pre- 
UDt  une  belle  couleur  pourpre.  L'alcool  dissout 
iNUeaNM  ceue  réa«ne ,  cl  ia  dissolution ,  qui  est 


d'un  rouge  jaunâtre ,  est  troublée  par  Tenu  sans  en  , 
Cire  précipUée.  >—  Suivant  John  «  td  glrtacé  fbup- 

nll  :  1.0  d'une  graisse  rou(»o  lit  unSthc  ,  analocue  à 
la  firp  ,  3^0  di;  rt^sirie  rouge,  30,0  de  m.itiôre  colo- 
rante rouge,  5,0  d\ipotbèœe  d'extrait,  8,0de  gomme 
Iminâfre  «  48,6  de  fibre  ligneuse ,  8,Ô  de  lirtre  M 
de  lartrale  calcique,  3,0  de  sulfate  et  de  chlorure 
potassiques,  7.5  de  phftsptialcs  calciqiteet  mif:"**- 
sique,  1,9  de  silice,  0,5  d'oxyde  feTrique.  U  après 
Kttbiroann  «  dont  les  expériences  ïur  la  milièrea»- 
lorante  de  la  gaTanoe  ont  déjà  été  déduites  plus 
Ii3!tf,  celle  racine  contienl,  outre  la  matière  colo- 
rante qui  s'y  trouve  unie  à  l'acide  mali<|ue ,  pi^  de 
16  pour  cent  du  poids  de  la  rdcttfe  de  éttcre,  lit 
3  pour  cent  dégomme.  Ce  sucre  parait  élre  du  sucre 
Hp  rrrtsin .  et  II  es!  facile  lîf  \\u  fim  ?iiliir  h  fer- 
mentation alcoolique.  En  outre  Kuliliuaun  a  trouvé 
dans  la  garance  une  matière  nitrogénée,  un  extrait 
amer,  nue  résine  douée  d'odeur,  et  dei  attllMtes, 
phosphates,  nalates  et  ehtonliti  fralatlUtuéi  et 

cdlriques. 

Cette  racine  contient  en  outre  différents  prltici* 
pes  colorants,  ainsi  que  Je  l*al  déjl  ratiportéj 

elle  renferme  encore  une  substattOe  végétale  qu'on 
rencontre  ordinairement  dans  les  racines,  maisqui, 
dans  les  analyses,  n'a  pas  été  remarquée ,  parce 
qu  elle  se  combine  tant  avec  les  eotoranls  qu*afee 
l'apothème  de  l'exlractif,  et  fbrme  ainsi  des  com- 
poses ort  clic  cesse  d'être  reconnaissable  et  qui 
compliquent  la  séparation  des  constituants.  Cette 
substance  est  la  pectine.  torsqu*on  «draU  le  eolo> 
rant  par  rébttltitlon  avec  une  soiUtiott  d'alun, 
nmine  il  est  dit  à  l'article  des  colorants  de  ta  ga- 
ranctt.  et  qu'on  traite  ensuite  le  colorant  précipité 
par  l'alcool  anhydre  tant  qne  celui-ci  dissout  en- 
core du  colorant,  11  reste  de  la  pectine  teinte  en 
rouge  par  du  colorant,  dont  on  ne  peut  la  déh-rr- 
rasser  par  l'aîcDoI.  Lorsqu'on  arrose  celte  ptcline 
avec  de  l'eau  mêlée  d'un  peu  d'ammoniaque,  elle  se 
transforme,  apr«i quelques  heures,  en  surpeetate 
d'ammoniaque,  Adonne  une  gelée  volumineuse, 
claire,  rougeâtre.  En  déponillani  \  \  r;ieine  des  en- 
oranlspar  l'alcool ,  et  de  i'exlraclit  par  l'eau,  et 
faisant  bonitllr  le  résidu  avec  une  lessife  Mble 
(If  potasse  caustique,  on  obtient  une  dissolution 
brun  foncé  qui  co'itient  du  pectate  de  potasse  et 
une  combinaison  noire  de  potasse  et  d'apothèdie , 
et  d*oft  tes  acides  précipitent  des  loeons  toUeés 
fUrmés  d*aclde  pectique  et  d*apotl)ème.  91  on  lave 
ces  flocnns  nvec  de  l'eau  et  qu'on  les  arrose  en- 
suite avec  de  i'eau  légèrement  ammoniacale,  on 
obtient  le  même  pcctate  d'ammoniaque,  dveela 
seule  dtflVnmce  qu'il  est  à  l'état  de  gelée  brune.  La 
garance  conlîeut  de  plus  trois  snbsMnr  i-;  partlctt- 
lif  res.  extracllfnriiies,  dont  la  première  esl  soluiile 
dans  l'élher,  la  seconde  insoluble  dans  l'éther, 
mais  tris-soittbie  dans  t^u  et  dans  Palcool ,  èt  la 
troisième  peu  soluble  dans  l'alcool  anhydre.  Cette 
troisième  substance  dissoute  dans  l'alcool  boull- 
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lant  M  étpoÊe,  pendant  le  refroidissement  du  v<bl- 

cu!c,  en  flocons  f^ri^  ([ni ,  nprAs  (|iiclqtip  (enrtps ,  se 
réuoiweol,  sur  le  fuud ,  eu  uue  masse  visqueuse  , 
brune.  l«  encre  conleno  dent  In  raeioe  s'obiieni 
très-difScUement  à  Tétat  criilalllsé*  €e  n*esi qu'au 
bout  de  plusieurs  mois  qitf  IVxlrait  de  garance 
donne  des  grains  cristallins  qui  ressemblent  au 
•ueiv  de  raUîo.  Enfin  la  garaoce  contient  un  ex- 
trait iniolttbie  dan»  Talcool  «  nais  toluMe  dans 
l'eau,  que  l'influence  de  Pair  ne  tarde  pas  à  inn-- 
former  en  un  apolbème  brun  noir,  et  qui  produit 
dee  nuance*  peu  agréabici  quand  il  peut  se  fixer 
anr  lee<rf»jel$  qu*ll  s'agit  de  teindre.  Indépendani* 

ment  de  toutes  cps  subslancps  ,  la  racine  renferme 
det  acides  ?égétaux  unis  avec  de  la  chaux  cl  de  la 
potasse.  Runge  indique  qu'il  y  existe  deux  acides 
MMiTeaux,  qui  nVmt  pas  encore  «té  décriu  et  dont 
n  nomme  Vua  ueide  fffirancique  tl  VMilre  acide 
ruàiaciique.  Celui-ci  est  incolore,  mais  il  de- 
vient bleu  pue  rébullition  avec  de  Tacide  nuriati- 
que,  qui  la  transforme  en  un  principe  colorant 
bleu,  dont  toutefois  Ton  ne  peut  faire  usage  en 
teinture.  Le  contenu  en  sels  de  cbaux  varie  avec 
la  quantité  de  chaux  renfermée  dan*  le  aol  oft  la 
racine  a  végété.  La  garance  d'Avignon  contient 
une  quantité  de  chaux  trlli  mpui  grande,  que  sa 
cendre  fournit  0,7  pour  cent  de  carbonate  calcaire. 
Ifaprès  Schiumberger,  ce  contenu  en  chaux  a  une 
influence  si  essentielle  sur  la  persistanee  et  la 
beauté  dp  la  couleur,  qu'on  n'obtient  pas  le  même 
résultat  avec  la  garance  d'Elsau  qu'avec  la  garance 
d'Avignon  ,  si  l'on  n'emploie  pas  pour  teindre  une 
«au  de  source  naturellement  très^alcaife ,  ou  mé* 
lée  arlifir  (  iietin  ni  de  craie. 

Rubia  munjith  ou  munjistha.  La  racine  de 
cette  plante  se  rencontre  dans  le  commerce  an* 
glais  sous  le  nom  de  misn^eof.  Elle  contient,  d'a- 
près Runpe,  les  niâmes  principes  colorants  que 
le  rubia  timtorum.  Selon  lui,  elle  donne  en 
petit  tes  mêmes  résultats  de  teinture  que  la  ga- 
rance, mais  ces  résultats  n'ont  pu  être  obtenus  en 
grand. 

Saponana  o/pcinaii*.  La  saponaire  doit  son 
nom  à  une  subsiauce  particulière ,  dont  la  dissolu- 
tion dans  l'oau  mousse  comme  l'eau  de  savon, 
qunntl  on  l'agile.  Bucholz,  qui  a  analysé  cette  ra- 
cine ,  y  a  trouvé  :  0,35  d'une  résine  brune  et  molle, 
S4,0  d'extrait  mousseux,  33,0  de  gomme  mêlée  d'un 
peu  de  mucilage  végétal ,  tt,95  de  fibre  ligneuse, 
0,25  d'apothème  d'extrait,  \Z  d'eau  (excès  2,75). 
Il  a  donné  ie  nom  de  saponine  à  l'extrait  mous- 
seux. Pour  l'obtenir,  il  suffit  d'épuiser  par  l'alcool 
IVxtrait  aqueux  de  la  racine,  ou  de  traiter  l'extrait 
alcoolique  par  l'eau.  On  peut  éunlcment  l'obtenir 
en  précipitant  la  décoction  par  l'acétate  plombique, 
et  évaporant  la  dissolution  jusqu'à  siccité ,  après 
ravoir  débarrassée  par  le  gax  sulfide  hydrique  du 
sel  plombiiiue  mis  en  excès.  Il  est  itnpnssiltle  d'ob- 
tenir de  U  saponine  puie  de  tout  mélange  avec  les 


sels  solubles  dans  l'alcool ,  qui  se  trouvent  dans  la 

racine.  Elle  est  brune  à  ri*tat  ?oli<Îp ,  translucide, 
dure  et  cassante.  £lle  a  d'abord  une  saveur  dou- 
ceâtre,  mais  ensuite  elle  excite,  de  même  que  la 
sénéguine,  une  chaleur  brillante  au  fbnd  du  gosier. 
Elle  rougit  le  papier-  de  tournesol,  probablement 
parce  qu'elle  contient  en  mélange  de  l'acide  libre. 
Elle  est  sotnblo ,  lant  dans  l'eau  que  dans  Talcool  ; 
la  solution  aquanse  mousse,  par  l'agitation,  comme 

de  rcnii  de  snvon  ,  mais  solution  rIlcoaliqt^e  np 
pusscdu  pas  celle  propriété.  La  saponine  e^l  inso- 
luble dans  l'alcool  anhydre,  dans  l'éther  et  dans  les 
huiles  volaUle*.  Sa  dissoluUon  bnuM  aooa  l'in- 
Bui-nrp  (le  î';iir,  en  absorbant  tlp  I'o\y(;'''ric  et  chan- 
geant ût  composition.  Le  chlore  rembrunit  égale- 
ment sa  couleur ,  et  au  bout  de  quelques  heures  il 
s'en  dépose  des  flocons  Manc* ,  sotaUes  dans  f  al- 
coo!.  Les  alcalis  rendent  s:5  rnuleur  plus  foncée. 
La  dissolution  de  la  saponine  n'est  précipitée  que 
par  un  petit  nombre  de  réactif,  et  parmi  ceux  avec 
lesquels  on  l'a  mise  an  contact,  te  sous-aeétate 
plombique  et  te  tatiin  sont  les  seuls  qui  la  précipi- 
tent. Les  sels  fernques  neutres  sont  colorés  en  vert 
olivAlre  pflle  par  la  saponine,  qui  ne  les  précipite 
pas.  —  Braconnot  a  trouvé  les  substances  snivanleo 

dans  11'  suc  exprimé  de  la  racine  à  la  fin  de  la  fîo- 
raitun  ;  73,0  de  saponine  mêlée  avec  un  peu  d'a- 
cétate potassique,  37,5  d  une  matière  nilrogénée, 
soluble  dans  l'alcool.  Insoluble  dans  l'enn,  »,B 
d'une  substance  blanche  de  nature  indéterminée 
(3,0  d'excès).  Dernièrement  Osborne  a  reconnu  que 
la  décoction  de  la  racine  récollée  avant  la  floraison 
donne  par  l'évaporation  des  cristaux  prismaUfoe*, 
incolores,  d'une  saveur  très-amère.  Celle  substance 
cristalline  est  sans  action  sur  les  couleurs  vé(Té!a- 
les.  Soumise  à  l'action  de  la  chaleur,  elle  se  fond 
facilement  et  se  charbonne  A  une  température  plus 
élevée.  Elle  exige,  pour  se  dissoudre,  deux  fois  son 
poids  d'eau,  et  se  dissout  également  dans  l'alcool 
et  l'éther.  Elle  est  au  contraire  insoluble  dans 
l'huile  de  térébenthine.  Après  la  flôrntooo  on  nta 

trouve  point  (!;în^  In  rofine. 

Le  commerce  uous  oflre  encore  une  auirr  rnciiie 
sous  le  nom  de  rudùc  êaponariœ  ietatuicœ.  Elle 
provient  du  gypÊtpkUa  strutbinm,  et  contient  éga- 
lement de  la  saponine.  Bley  qui  a  analysé  cette 
racine,  a  proposé  de  donner  le  nom  de  êtruthiine  à 
la  saponine  qu'elle  contient;  mais  l'identité  de  ce 
composé  avec  la  uponine  ordinaire  rend  ealto  dé- 
nomination superflue.  Bley  a  trouvé  dans  la  ra- 
cine :  sucre ,  peu  de  gomme ,  sulfate ,  malate  et 
et  chlorure  potassiques  13,0;  chlorophylle  1,5  ;• 
gomme  souillée  do  saponine  et  de  mahitosIS,»; 
albumine  ;"i  l'i  trit  soluhie  1.2;  albumine  coagulée 
5,0  ;  amidon  extrait  par  l'ébulUtion  avec  de  l'acide 
muriâtique  lti,(Ji  saponine  0,8;  résine  souillée  de 
graisse  7,0 }  libre  végétale  1S,0;  eau  15,0;  ehlornr» 

de  potassium  0,3.  Total  97.0. 

Pour  extraire  la  saponine,  Bl^  s'est  servi  de  l4 
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■itlioiie  tniTtiile.  là  radoe  triturée  eit  dOar- 
rassée  de  la  graisse  par  Téther  et  ensuite  épuisée 

par  fc-ilrool  anliydrt'.  CeUe  solution  tsî  ftislillée  au 
inia-marie  jusqu'à  ce  que  son  volume  6oil  diminué 
««MidMttentnl;  tnavitt  oa  Tévapore  avecpré- 
cnilioa  A  Tair.  Après  quoi  elle  dépote  en  retroldis- 
tant  la  s.iponiiic  en  flocons  qui  rpssemhlciif.  h  du 
raifort  broyé  el  forment  après  ia  dessiccaliou  des 
feuilles  minces,  jaune  clair.  Elle  est  inodore, 
dooae  vue  etveur  doueeftlre ,  nuquoiie  *  avec  on 
arrière-goût  âcre,  n'est  pas  volatile,  est  inflamma- 
ble ,  brûle  avec  flamme  i  f  (it^f^aKement  d'une  odeur 
empyreumalique ,  se  disioui  complètement  dans 
reaii  doQl  elle  rend  mèm»  une  trte-nraode  ifiian* 
tité  écomeuse  comme  une  solution  de  savon  ^ 
seule  ,  elle  est  insoluble,  tant  à  frnid  qu'à  rhnod . 
dans  l'alcool  absolu  et  l'éther;  ralc^ol  aqueux  en  1 
dlsMHit  «M  pctile  quantité.  L*ïieide  snlfkirlqne  la 
décompose  an  moyen  de  la  chaleur.  L'acide  muria- 
[jrjLfc  np  la  dissout  pas.  St  soîtilion  dans  IV:ui  n'est 
pas  troublée  par  l'iode,  l'eau  de  chaux,  le  sublimé 
corrosif,  l'oxalate d'ammoniaque,  l'acétate  deplomb 
en  riaUnsion  de  noix  de  galle. 

Bussy  a  examiné  plus  lard  la  même  racine  el  dé- 
terminé plus  exactement  la  conrormilé  des  [iroprié- 
tésde  la  sa|>onioe  qui  y  est  ciiatenue  avec  celles  de  la 
sapooloe  ordinaire.  Les  indications  de  Bley  el  de 
iMsy  difl^rent  en  ce  que  Bussy  trouve,  à  la  vérité, 
qu^  la  solubilité  de  la  saponine  dans  l'alcool  di- 
minue à  mesure  que  ce  véhicule  se  concentre, 
iMla  qu'elle  est  légèrement  soluble  dans  Talcool 
anhydre.  Bussy  a  trouvé  que  de  saponine 
(lonnf  h  Teau  ia  propri»'l('  dïrmnpr.  Il  a  trouvé 
également  que  l'acétate  de  plomb  ne  précipite  pas 
sa  «rtstioD ,  tandis  que  le  sous-oeélate  de  plomb  y 
produit  un  préeipllé*  D'après  Bussy ,  4  pirties 
d'acide  nitrique  de  1,;^3  coagulent  une  partie  de 
saponine  comme  de  l'albumine.  Quand  l'action  de 
Tacide  nitrique  qui  s'opère  avec  dégagement  de 
gat  dentozyde  d*aiole  est  terminée,  on  obtient  une 
substance  jaune,  cassante,  dont  la  dissolution  dans 
l'alrool  donne  des  cristaux,  et  qui  décom|)08e  le 
carbonate  de  potasse  ou  de  soude  avec  efferves- 
cence et  formation  d*une  solution  rouge ,  aMUogne 
à  celle  que  l'acide  nitrique  produit  avec  la  raéco- 
nine.  On  obtient  en  outre  de  l'aride  mucique,  un 
peu  d'acide  oxalique  et  un  acidu  jaune  incristalli- 
sable.  La  seponine  fournit  ainsi  19V«Povreent 
de  aOQ  poids  d*aeide  mucique.  Bussy  a  analysé  la 
saponine  par  la  combustion,  et  n  trouvé âl,0 car- 
bone, 7,4  hydrogène  et  41,0 oxygène.  Mais,  il  re- 
amrqne  que  l'impossibUilé  de  tiott?er  une  ci^iaellé 
de  aatimitloo  constante  ne  permet  de  conskl^er  ce 
résultat  que  comme  une  approximation. 

Des  expériences  plus  récentes  encore  de  Fremy 
sur  la  saponine  el  sur  l'action  que  les  acides  et  ko 
etalie  «ercent  sur  celte  aubstaBce ,  ont  fait  voir 
que  les  alcalis  transforment  la  saponine  en  un 
corps  foililemeQt  électronégsUr,  auquel  il  doone  je 


nom  d*fl0Afe  9ieuliqm$  parce  qn*n  s*est  ssrvl 
dane  ses  expériences  de  la  saponine  extraite  du 

marron  d'Inde.  Toutefois  les  propriités  éircim 
négatives  de  ce  corps  sont  si  peu  prononcées ,  qu'il 
mérite  à  peine  le  nom  d'un  acide.  Dans  aucun  cas  on 
ne  peut  lui  donner  d*autre  nom  que  celui  é*ûeiê» 
sapoHtque.  Pour  le  préparer,  on  dissout  la  sapo- 
nine jusqu'à  saturation  complète,  dans  une  lessive 
de  potasse  caustique  IrèS'élendue  el  on  évapore 
la  aeluUon  au  bain-marie  Juiqn^è  sicelté.  Par  ce 
moyen  la  saponine  se  partage  en  deux  substanese 
qui  se  combinent  avec  la  |)otasse  et  donnent  deux 
combinaisons  dont  l'une  est  soluble  el  l'autre  in- 
soluble dans  Talcool.  La  première  combinaison  est 
du  saponale  de  potasse.  On  évapore  l'alcool  de  la 
<;ol!!tion  de  cette  combinaison ,  on  dissout  le  résidu 
1  dans  l'eau  el  on  sature  la  potasse  par  un  acide; 
raeida  Mponique  se  précipite  alors  sous  la  Donne 
d*uae  potidre  blanche.  Cette  poudre  est  Insoluble 
dans  l'eau  froide,  un  i»en  soluble  dans  l'eau  bouil- 
lante, assez  soluble  dans  l'alcool,  mais  insoluble 
dans  rélber.  Elle  n'entre  pas  eu  fusion  avant  de  se 
décomposer ,  et  ne  donne  pas  de  produit  cristallhi 
par  la  distillation  sèche.  Elle  ne  contiendrait  point 
d'eau  combinée.  L'acide  nitrl(|ue  la  transforme  en 
un  corps  résineux.  D'après  Fremy  qui  Ta  analysée, 
elleconlteot: 

Trouré.    Atomn.  Calrnlé 
Carbone  .  .  57,t60      36      57, 2U 

Bydiogeiie.  8,»9     40  8,» 

Osygène.  .         S4,S88     12  81,54 

Poids  alomistique  =  S47i.'  Son  acidité  est  telle- 
ment iiible  que  Facide  carbonique  le  diasse  de  ses 
combinaisons.  Les  sels  neutres  que  ce  corps  forme 

avec  les  alcalis  réagissent  à  la  manière  de?  nlmlis, 
mais  les  bisaponates  de  ces  bases  ont  une  tenue 
parfaitement  neutre  à  l'égard  des  couleurs  végé- 
tales. Les  Msaponalessont  psv  aolnblee  dans  l*eBU, 
qui  endevient  gélatineuse,  mais  si  on  les  dissout  jus- 
qu'à saturation  dans  de  l'alcool  do  0,66,  on  peu?  les 
obtenir  cristallisés.  Us  sont  insolubles  dans  l'alcool 
anhydre.  La  combinaison  insoluble  dant  l*a]cool 
dont  il  a  été  qucfUon  pins  haut  n*a  pas  été  eia> 
rainée. 

SciUa  tiiaritima.  La  scille  maritime  contient, 
suifant Togei,  une  substance  Acre,  Tolalile,  85 
d'une  matière  extractive ,  particulière,  soluble  dans 
l'eau  et  dans  ralconi,  qu'il  ijinflir  tf-rï'îVi'ne,  etqui 
contient  en  mélange  un  peu  de  sucre,  24 de  tanin, 
50  de  fibre  ligneuse  mêlée  avec  du  citrate,  ou  pour 
nrieux  dire  avec  du  tarlrate  caldque  (perle  8).  La 
scillitine  s'extrait  de  la  manière  suivante  :  on  éva- 
pore jusqu'à  consistance  d'extrait  le  suc  exprimé 
de  la  scille  fraîche  i  on  épuise  l'exiraii  par  l'alcool, 
on  évapore  la  dissolutlM  et  on  dissoutlerésidu  dMS 
l'eau.  On  précipite  par  l'acétate  plombi(|ue  le  tanin 
contenu  dam  cette  diasoluUon,  on  décompose  Tex- 
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ofei  du  m1  ploabiqa*  ptr  le  nu  mUMi  Iqriri^iie , 

on  filtre  et  on  évapore  la  liqueur.  La  «citlitlne  reste 
«0U8  forme  d'une  masse  incolore,  cns^nnle.  ^  rns- 
■ure  résinotde,  d'une  «aveur  Ires-amere  el  eosuiie 
dOIMMiN.  ClNNlMs,  illt  M  hMUÊMÊÊt  pttll  M 
décom|K>ie  en  répandant  une  odeur  de  aucre  brûlé. 
Elle  attire  l'hitmidilé  de  Pair,  se  diaaout  facilement 
dana  Teau  en  un  liquide  mucilagloeux,  «1,4  Taide 
d«  l>  ehaiflur,  etl«  eai  Bêne  tolHUe  dtm  l*aleool 
alMolu.  C'est  à  la  scillltine  que  la  scille  doit  ses 
pro[>rféh'"?  médicales.  —  Mais  \n  scillitine  décrite 
par  Vogei  coutient  une  quanliie  asseï  ooiable  de 
•ocre  fflcrirtaiyMble ,  que  Ton  p«Kt  m  aéparer, 
itloii  Tillof  «  «d  diiaolvaat  la  sdlUtiae  daat  l'atcno  I . 

ê!  mAlanf  rpMc  dissoltKinn  .Tvrc  do  i'éfhfp.  qti^  \)ré 
cjpile  le  sucre  avec  une  petite  quanlllé  de  scilli- 
Une«  tandis  que  la  majeure  partie  de  celle-ci  reate 
à  VUêt  da  pureté  daaa  la  dlitalutiaB.  Tlllaf  pré- 
pare la  ^dlliiine  en  faisanl  macérer  h  srille  sèche 
avec  de  l'.ikdul,  décantant  ««t  dtsîtll;iiii  l;i  mnjeure 
partie  de  ce  liquide,  évaporant  le  résnlu  jusqu'à 
coDiittaace  d»  airap ,  at  la  aiélaat  avaa  éa  fasprit- 
de-vin  de  0,84S.  Geiili-ci  laisse  sans  la  dissoudre 
une  matière  extractive,  que  l'on  pi^irit  bien  avec 
de  l'esprit-da-Tio ,  et  qui  consiste  en  sucre.  La  so- 
taUoo  alaaoUvia  aal  évaporée  jusqu'à  aomIalaBaa 
d*aitrall,  celui-ci  est  traité  par  réiher,  qui  dissout 
une  craisse  concréfiable  ,  (fiin  jnune  foncé,  d'une 
saveur  âcre  ctamère,  insoluble  dans  l'eau  ;  mais 
•dabla  en  fontes  proportlaut  daoi  Talcoot ,  l'étber 
at  l«a  alcali».  La  ré«tdii«  insolubla  dana  rétlMr,  est 
traité  par  l'eau,  qui  en  sépare  une  grande  quantité 
de  scilliline,  sous  forme  d'une  substance  flocoii- 
nause.  Jaune  claire  «|ua  Ton  reeueilic  sur  un  filtre. 
La  adllitlna  alml  abfanaa  ta  raMllit  dan»  l*aatt 
chaude  el  «c  réunit  en  une  mn^sp  ;  après  If  rcfmi- 
diîSftnf-nt  elle  est  lirune  et  cassante.  Sa  sr.%  eui  (  ^[ 
trés-àcre  et  amére.  Soumise  à  i'acliou  de  la  cha- 
lanr,  allaia  fond,  aa  bourtoula,  aahala  da»  Ai- 
mées et  répand  une  odeur  d'abord  aromallque, 
puis  iiriMf'n'îf  1/éiher  ne  la  dissout  pas ,  m  iis  el!** 
est  complètement  soluble  dans  l'alcool.  Les  acides 
éiando»  »ont  »ao»  aetiao  ntr  ella.  Un  aeul  grain 
de  scilliline  suffit  pour  tuer  un  chien  de  forte 
taille.  La  scilliline,  préparée  par  le  procédé  de  To< 
gel,  peut  être  précipitée  par  rébuUilioo  avec  du 
charbon  animât ,  de  la  diaaolutlon  nttla  da  idlll- 
Cina  et  do  sucre  contenu  dans  la  scille;  le  sucre 
reste  dans  la  dissolution ,  à  l'état  iocolofa  at  «aoa 
offrir  au  goût  la  plus  légère  Acreté. 

Landertr  dit  qu'il  a  extrait  delà  •eUlamarilinia 
iralcba  une  «ubslanea  ausoiptible  de  cHstalUair  al 
non  contenue  dans  la  racine  desséchée.  D'après  lui, 
on  nhtrf'nf  cpiie  substance  en  faisant  digérer  la 
racine  fraiciie  avec  de  l'eau  aiguisée  d'acide  sul- 
fnriqne,  eancenirant  la  liqnanr  aaèra.  In  anraatn- 
rant  de  chaux  hydratée  et  la  laissant  reposer  pen- 
dant quelques  Jours.  Alors  la  masse  calcaire  est 
aépar^,  lavée,  séchée  et  traitée  par  l'alcool  de 


0,188  iffil  prend  una  aavaor  amira,  uaii  ion  éora. 

On  sépare  de  nouveau  la  majeure  partie  de  Talcool 
par  la  distillation;  après  quoi  le  résidu  ,  aban- 
duimé  à  révaporalion  spontanée,  dépote  de  petits 
erlalani  pricnutlque»,  dont  la  quaMIté  nVit  qln  ^ 
de  9  '/a  grains  pour  18  livres  de  racines  fraîches. 
CfUc  înb^ianre  réagissait  â  la  manière  des  alcalis 
sur  les  couleurs  végétale»  et  saturait  les  acides; 
alla  donnait  nna  aaveur  amira,  mala  tioniara, 
croquait  sous  la  dent,  était  insoluble  dans  Teau, 
mii-î  solulile  dans  120  partie.';  d'.tlcnol.  F(Ir>  était 
insoluble  daus  tes  huiles  grasses  el  les  huiles  vola- 
Ula».  Avaa  laa  aaidea  alla  «matt  dia  nomirinaiaan» 
crlstalllaaMa»«  Son  phoaptmta  arialnlIlMll  an  al* 

j^iiîl|p<!  hrun  jniTne. 

Scot&oncra  hispanica.  La  scorsonère  fraîche 
contient,  suivant  Juch ,  9,0  d'amidoa  ,  3,0  de  ré* 
■ina ,  10,0  dtetrait  aolabla  dan»  Pana,  40,0  da  tbia 
ligneuse  ,  et  32,0  d'eau. 

SiUfn  sisarum.  La  composition  de  la  racine  de 
chervis  est  analogue  à  celle  de»  carotte»  et  du 
panai».  Orappier  ait  parvemi  à  tttmira  da  dH» 
raeina  8  pour  cent  de  »on  poida  da  anara  d» 
canne. 

SmiUut  china.  L'usage  de  la  racine  da  squioe 
a«t  devenu  générât  depni»  qna  la  méthode  da  gaé- 

rir  la  syphilis  in?antéa  par  WinslOw  a  été  ioira- 
duile  en  Suède  parO-^l'frV.  Ct  pfnilTnt  II  n'est  pas 
à  ma  connaissance  qu'elle  ait  encore  été  analysé». 

SmUtut  tarsapariiia.  La  »al»eparaille  aantleat, 
solvant  CanobblO,  M  ''Ona  réeine  âcre  et  amère , 
5.!S  d'un  extrait  gnmmeux,  84,2  d'amidon,  27,8  de 
libre  ligneuse  (perle  9,7).  La  salsepareille  cootieat 
en  outre  une  petite  quantité  d'une  huile  volatUci 
100  livre»  da  raeine»  en  fanmliaeni  anviranl  anm. 

Rose  trouva  du  sucre  dans  rrttr  rnrinr. 

Ph)«ik'ur8  chimistes  01)1 ,  I  ihi  après  l'autre  et 
des  voies  différentes ,  extrait  de  cette  racine  UM 
anbetanaa  cri»lani»abla  i  taqnana  cliaann  a  danné 
un  nom  différent.  Pallola  l'a  appelée  pnn'gh'ne, 
Folchi  imtfacf'ne  .  Thucbouf  sa/»eparine ,  et  enfin 
Batka  actcfe  panllmique.  Ces  substances  qui,d*a* 
pré»la»de»cription»quien  ont  été  donnée»,  avalanl 
dea  propriété*  différentes ,  ont  été  auminées  plus 
exactement  par  Po(j(ji.-ilp .  <iui  s  reconnu  qu'elles 
ne  sont  qu'une  seule  et  même  substance  pour  la- 
quelle non»  eomatvarnna  te  nom  da  awllaaina. 
Poggiale  donna  la  préférence  à  la  méthode  dont 
Thiirbfnf  f;'<'st  sfTvi  ptinr  nMcnlr  CF-ftr  siibs'srife. 
D'après  celte  méthode ,  on  fait  bouillir  ia  racme 
avec  da  l*aIoooI ,  on  disUlle  les  ?/>  éa  la  teintnia* 
on  AiM  digérer  la  réeldu  pendant  lé  beuN»  av»e  du 
charbon  animal ,  on  fillm  I.t  Ifruiftir  rncorf  ch?»uf'« 
et  on  l'abandonne  à  \n  rn-^t  illisalion.  Oh  purilie 
les  cristaux  en  les  redissuivant  pour  les  faire  ert»- 
tallieer  da  nouveau.  81  on  évapora  laa  eaux  mères 
au  bain*marie  Jusqu'à  stccîté ,  qu'on  épuise  l«  ré- 
sidu par  l'eau  chaude  qui  ne  dis^ntit  pis  l.i  rciine 
et  la  graisse,  qu'on  évapore  la  solution  aqueuei 
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jMfu'â  siccilé  e*  qu'on  rf»pr<'nne  1p  résidu  pii-s  ï'nl- 
têni  t  la  solulion  iluau^ra  uat  uouveUe  ^uaoUlé  de 
•Miiactfie  par  révaporalioa. 

0*apffte  Poggiato,  la  «Bilactiia  «at  una  matia 
M.inche,  pulvérulente,  doot  la  solution  dans  Pal- 
fool  donne,  par  Févaporaliun  sponlrrn^e  ,  des  cris- 
iiux  acicuiaires,  délié*,  iueolores,  sans  saveur  à 
rérat  aalMt»  mit  douéa  d*kiaa  faveur  anère  at  dé- 
goûtante à  rétal  difsous  ;  ils  lont  plut  p«taiiU  que 
IVau.  p«u  80luLle«dani  l'eau  froide  ,  plii^  soluble» 
dan»  Teau  iMiuillaute,  ««  disAulvcul  plus  abuodam- 
■aat  dana  ralcaol  iNNiUtant  qaa  dani  raloaol  IMd. 
La  aalulian,  lant  aqueuse  qu*a!cooli<|iia,  éoume 
comme  de  Teau  de  savon.  La  sniilacine  se  dissout 
aussi  dans  Pélht^r  bouillant,  dans  les  builes  vola* 
lilce,  et  en  petite  quantité  dam  In  hniles  grasses. 
Saaa  léafir  anr  la  tanmaiol ,  elle  exercerait  sur  la 
t«inlure  de  ctircuma  et  le  sirop  de  violettes  une 
réaciiaaaicaUae,  ce  qui  pourrait  bieu  être  uoe  er- 
reur* Mtt»  fond  fo  un  liquide  jaune,  puis  se  «arbo> 
aise  aa  laliaaiit  uo  «liarbon  daué  d\m  éalat  iaélid> 
'tque.  Elle  est  sotuble  dans  les  acides  étendus  et 
dflfis  des  liqueurs  alcalines,  et  sif»  pr^cipiit-  de  ces 
solutioas  quand  ou  les  salure  par  uu  uicali  uu  par 
aa  aaida,  profrlétée  qui  lui  donnant  da  la  raeseuH 
blsace  avec  la  sanlonine.  L'acide  sulfurique  qu'on 
y  laisse  tomber  goutte  k  goutte  la  colore  d'tfbord 
en  rouge  foncé,  puis  eu  violet  et  finakuient  en 
jaune;  nsaJa  Feau  iépaia  da  noufaau  la  ««ilaaina 
sans  altération.  L'acide  nitrique  la  décompose, 
mais  lentement,  et  la  colore  en  jaune  ;  du  reste, 
IVau  précipite  de  la  smilacioe  intacte.  Lorsqu'on  la 
diaeout  dans  Taeide  muHatlqna  at  qu'on  évapora 
catla  Boitttten  an  baln-aariat  ta  aailaelnaaadé- 
pose.  prndnnt  iv-vaporallun,  OU  crlalaus  d*nna 
beaulc  remarquable. 

Les  cristaux  couliean<;ot  8,50  pour  cent  d'eau , 
qui  se  dégage  au  moren  de  la  chaleur.  La  eoinpo- 
sitioo  de  cette  substance  a  été  déterminée  par  Pog- 
jTi'de,  Thuebeuf  et,  soti^  la  direction  de  Liebig , 
par  Petlersen.  Ces  analyses  oal  été  faites  avec  de  la 
«uilMiDft  unbrdro. 

Po((gule.  Tbutfbeuf.  Petter»en.  Atuin.  raicii!?' 

Liirbone. .    .  03,d4    6ô,63G   3  t>d,6u7 

fltdrugtoa.  .  8,41  0,7e  9,0M  9  %jm 
0«ri*ue^.  .  M,7«  »,4»  t7«t74  1  17,741 

Dei»uis  ou  a  trouvé  également  la  smilacioe  dans 
rteoraa  d'une  planta  inaonnua,  aavoir  dani  la  oUmi 
W9m,  ainsi  que  je  la  défdappwai  «n  traitant  dai 

écortes  de  ffnîriquina. 

^(flanum  tubcrotum.  Les  pommes  de  terre  ont 
été  aaaljeéas  par  piuileur»  ablmlttea;  nwia  l^na- 
lyie  lu  plua  auniplèla  ^  la  plus  exacte  qui  ait  été 

faite  de  celte  racine,  est  d'Einhof.  En  outre,  la 
composition  des  pommes  de  terre  a  été  déterminée 
par  Pearson  ,  Lampadius  et  Hearf  jeune.  Voici  les 
réeultala  généraux  de  ee»  aiial|aea  : 


Fib.  Aa.  Alb.  Gms.  A*,  laa. 
véaM.  H 
s«ls. 

twaaMsdatemvougas.  7,o  lifi  i,4  i,\  s,i  75,0  Einhof, 

Id.          gcrméet.  6,«  15,2  1,3  ri. 7  —  73,0  — 
cennesile  pom.  de  terre.        o,4  0.4  \i  _  91,0  _ 
Poin.d«  terre  en  roguoiu.  s.h  9,1  o,n  —  —  si, s  — 
CraadM  a.  tf«  t.  MBfM.  6^  13,9  0,7  —  ~  78^0 
Poaunsaeteiresacrém.  ajs  15,1  0,9  TM  — 

roiiiin.de  terre  du  PiJrou.  5,.:  i.j.o  1,9    1.9    76,0  Liaptd. 
Id.         aDgUlset.  (\,h  I2,<i  1,1     1.7    77,5  — 
Id  d'oisnon.  M  18,7  0,9    1,7    70,9  — 

Id.    du  Voiglland.  7,1  15^  1,1    3,0  74J  — 
M.  etdilveesilans 
le  VelSÙnae  de  luis.  a,79  13,3  U,<i2  S,3  1,4  7S,12  Htory. 

A  ces  principes  il  faut  enjoindre  quelques  autres , 
que  Vauquelin  a  découverts  dans  le  suc  exprimé  des 
pommai  da  terra,  aatair :  0,1  pour aentdu  poide 
des  pommai  da  larra  d^aiparag Ina  crlilalllsable } 

0,4  H  0,5  pour  cent  d'une  substance  nilrogénée, 
semblable  A  la  gomme ,  non  précipitable  par  le  la> 
nlo;  unaïulNlanoa  réalnoMe,  molle,  qui  répand 
une  edenr  agréable  quand  on  la  clwutfc{  una  aui- 
tière  cxtractive  qui  noircit  à  l'air;  de  l'acide  citri- 
que libre ,  des  citrates  potassiques  et  ealciques  et 
des  phosphates  des  mêmes  bases.  — ■  Enliu  Baup 
prétend  avoir  Irouré  un  peu  de  lolanlne  dam  laa 
pommes  de  terre  et  surtout  dans  leurs  germes,  et 
celle  indication  a  été  confirmée  par  Otto,  quia 
trouvé  que  les  ijermes  qui  se  développent  des  pom- 
mai de  terre  au  prinlaapi,conlleftnent  une  quantité 
remarquable  de  solaulno»  Bucbner  a  trouvé  qu^ 
triturant  des  pommes  de  terre,  les  pressurant,  et 
mêlant  le  suc  liltré  avec  de  l'ammoniaque ,  on  ob- 
tient un  précipité  qui ,  à  la  rérilé,  le  compose  prin- 
cipalement de  phosphate  ammoniaco-auguéiique, 
mais  d'où,  après  la  des-irr-nlion  ,  l'on  pftit  extriire 
une  trace  de  solanioe  au  moyen  de  l'alcool  bouil- 
lant* On  a  trouvé  que ,  lorsqu'on  emploie  des  pom- 
mai de  terre  germéei  et  non  dépouillées  des  gemea 
pour  la  fabnc.iiion  de  l'cnn  -  de-vie ,  le  résidu 
(Scblempe)  conUenl  de  la  solaaine  et  que  les  be<i- 
tiaux  qui  en  sont  nourris  deviennent  i>trclus  des 
extrémités  pMIérieurcs. 

La  Bbrine  des  pommes  de  terre  n'est  pas  de  la 
même  espèce  que  celle  des  racines  ligneuses;  elle 
cuusiste ,  ainsi  que  uous  l'avons  vu  à  l'article  du 
l^lnembour,  en  une  lubsiauee  enelegue  é  l'ami- 
don ,  qui  se  gonfle  dans  l'eau ,  devient  translucide, 
se  dissout  en  majeure  partie  dans  l'acide  sulfurique 
étendu ,  et  donne  de  la  gomme  et  du  sucre.  Au 
resla ,  noui  avoue  hit  connaître  ace  propriétés  ea- 
racléristiques ,  en  parlant  de  la  Ibrine  amilacée. 
Elle  se  disnnfjne  df  1.7  fibre  ligneuse ,  en  ce  qu'elle 
exige,  pour  se  transformer  en  sucre,  l'action  de 
raeMe  sulfUriqua  eonocutré.  —  Si  Fou  l>roie  dea 
pommes  de  terre  et  qu*an  traita  la  maue  broyée  par 
l'eau ,  Taraidon  se  met  en  suspension  dans  l'eau  ,  et 
peut  être  décanté  de  dessus  la  fibrine  ;  après  quoi 
il  se  dépose  de  Teau  qui  le  tenait  en  suspension. 
Loi  pommei  de  terre  broyée*  donnent,  quand  on 
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Itt  exprime ,  un  suc  d'abord  incolore ,  qui  devient 
roufjc  ?»  l'air  et  à  la  fin  Itriin.  Celle  coloration  pa- 
rait s'opérer  de  la  même  manière  que  celle  du  suc 
du  lopinambour  et  des  betttra? es ,  el  provenir  de 
Ottle  modification  de  Palbumine  végétale  ,  que  j*<ii 
déjà  décrite,  suivant  les  données  âc  Brncnnnot,  à 
rarlicle  du  to|iinambour.  Quand  on  fait  bouillir  ce 
fiK ,  il  se  précipite  de  PallNiiniiie  végétale  ;  mais  si 
êprH  avoir  séparé  celle<«i,  on  concentre  le  suc  par 
rébutlition  ,  il  se  il^^pos^»  une  nouvelle  «iiiantilé  de 
celte  albumine  f  qui  devient  ordinairement,  noire 
par  la  dciiieeatloD ,  el  parati  donc  coneltter  pHn* 
cipalement  en  celte  mémt'  modificaiiuii  cl'.iihiiinine. 
Einbof  considère  romnu-  de  la  ijuinnie  la  substance 
qui  reste  après  Tévaporation  du  suc.  Dans  quelques- 
unes  de  Ni  «xpérieneef  cette  tDbttanee  était  sucrée, 
ot  cédait  à  l*alcool  un  sucre  incrislallisable,qu*Ein- 
Lof  regarde,  probah'cmfnt  avec  raison  ,  comme  le 
produit  de  Fallération  qu*une  partie  de  la  gomme  a 
subie  pendant  fanalysa.  Par  les  expériences  de 
Th.  de  Saussure,  dont  il  •  été  question  dans  le  vo- 
lume précédent,  on  a  vu  que  Pamidon  peut  se 
transformer  en  gomme  et  la  gomme  en  sucre. 
Henry  D*a  point  trouvé  de  gamme  dans  les  pommes 
de  terre ,  et  les  3,3  pour  cent  de  matière  rangée , 
drîns  |p  f  ihItvH!  précMlt-nt ,  dans  la  colonne  qui  sert 
à  désigner  les  quaiiuics  de  gomme  contenues  dans 
différeutcs  espèces  de  pommes  de  terre,  Mosistent 
en  sucre  incristallisable ,  soluble  dans  Talcool  j  ce 
rt"5nl(nt,  joint  à  l'absence  de  la  gomme  dans  crs 
pommes  de  terre,  paraît  indiquer  que  la  tuimaiiou 
de  la  gomme  et  du  sucre  aux  dépens  de  l*amidon 
s'opère  quelquefois  dans  la  racine  elle-même.  Henry 
a  trouvé  qut!  les  racines  liioj  ées  cèdent  à  Palcool 
ou  à  rétber  une  graisse  jaunâtre ,  qui  reste  après 
révaporution  de  rétiter,  ou  se  rassemble  sous  fonne 
de  Qoutles  à  la  surface  de  l*alcool ,  pendant  qu'on 
évapore  celui-ci.  Celte  ^raisve  est  presque  insipide 
et  n'a  qu'un  faible  arrière-goùt  amer.  Son  odeur, 
d*abord  àcre  et  naraollque ,  se  perd  promptement. 
Les  acides  suifurique ,  nitrique  et  bydrocblorique. 
In  rolnrent  en  bleu  verdàlri! ,  les  alcalis  en  roupe 
brun.  £lle  constitue  pour  cent  du  poids  de  ia 
pomme  de  terre.  Les  tels  contenus  dans  les  pomoMS 
de  terre  sont,  selon  BInhof ,  des  sels  potassiques , 
calciques,  maf^néslques,  aluminiques,  ferreux  et 
manssneux ,  et  ils  contiennent  de  l'acide  phospho- 
Hque  el  de  IMIe  laHrique ,  qui  s'y  trouvent  en 
eieès,  et  de  l*acide  suifurique  el  hydrochlorique. 
Henry  y  a  trouvé  de  l'acide  malique,  Vauquelin  de 
l'acide  citrique  k  la  place  de  i'acide  tartrique.  D'a- 
près Blnbof,  la  raison  pour  laquelle  les  pommes  de 
terre  ne  pcidcnt  pas  leur  cohérence  ci  ne  se  trans- 
fbrroenl  pas  m  empois .  quand  on  les  fait  bouillir 
avec  de  l'eau ,  est  que  l'amidoo  bouilli  est  entouré 

(1)  Etnhof  attrilHio  ce  fisît  fc  un  dégafeineot  de  chaleor 

|rèi>con»îdérable,  qu'il  uippote  avoir  li«u  l'cml^iiit  la 
foi«MU«ada  sucre,  sans  loutcfois  l'avoir  c«o»ui«  psr 


de  fibrine  et  surtout  d'iUMimine  coagulée;  la  Jus- 
tesse de  cette  vue  théorique  a  été  mise  hors  de 
doute  par  Siemens,  qui  a  démontré  que  la  polasse 
caustique,  ajoutée  dans  une  oertaiue  proportion 
aux  pommes  de  terre  cuites,  détruit  leur  cohérence 
et  les  (nnsforme  en  une  houtIHe  mucilaf^lncuse , 
susce[>iit)ie  d'entrer  en  fermentation  vineuse.  — 
Henry  n'a  pas  trottvd  dans  les  pottUMs  de  terre 
cuites  la  gralÉie  Jaune  que  l'éiher  eoUve  aux  p<mb- 
mes  lie  terre  non  cuilen.  —  Si  l'on  expose  les  pom- 
mes de  terre  à  une  température  qui  varie  de  teoips 
à  autre  dans  les  limites  de  quelques  d^;rés  avHlm- 
susA  quelques  degrés  au-dessous  de  0*,  elles  subis- 
sent, suivant  Einliof,  une  aliéralion  par  laquelle 
la  conversion  de  l'amidun  en  gomme  et  en  sucre  ss 
trouve  accélérée  ;  les  pommes  de  terre  se  ramollis» 
sent ,  perdent  leur  consistance  «  el  11  s*en  écoule 
((uel(|uefois  du  sirop  si  riche  en  sacre ,  que  les  pom- 
mes de  terre  qui  se  trouvent  dans  cet  état  ne  se 
congèlent  pas ,  même  à  plusieurs  degréf  au-dessous 
de  zéro(f).  Mais  toutes  les  pommes  de  terre  n'of- 
frent pa<;  ce  phénomène  .  r-t  on  trouve  qtie1<iiipfoi$ 
que  dans  un  tas  de  pommes  de  terre  la  moitié  n'a 
éprouvé  aucun  cbanBemeal.  La  Itenullen  du  sucre 
par  la  vole  Indiquée  parait  reposer,  du  moins  an 
rommencemenl,  sur  une  action  vitale  ;  car  quand 
on  refroidit  des  pommes  de  terre  très-rapidemeal, 
jusqu'au  point  oft  elles  se  congèlent ,  il  ne  se  fonne 
de  sucre  ni  pendant  ni  après  leur  dégel  ;  au  con- 
triire .  les  pommcs  de  terre  gelées  donnent  plus 
d'amidon  et  moins  de  fibrine.  —  Les  pommes  de 
terre  qui  se  trouvent  dans  cet  état  de  fermenlalleo 
saccharine  ne  tardent  pas  h  subir  la  fermentation 
acide  el  à  entrer  en  putréfaction.  Pendant  la  ger- 
mination des  pommes  de  (erre ,  il  ne  se  forme  point 
de  oucre;  les  racines  augmenlent  de  poids,  miis 
cela  tient  uniquement  à  ce  qu'diee  absorbent  de 
l'eau. 

Spigelia  anthelmia.  La  spigèk  aiUbeimalique 
contient,  selon  Feneulle, une  petite  quantité  dW 
huile  volatile,  une  huile  grasse,  uoe  petite quan- 

tiié  de  résine  .  do  l'extrait  amer  aiif^uel  la  racine 
doit  SCS  propriétés  vermifuges ,  du  sucre  et  de  la 
gomme,  de  l'albumine  végétale ,  de  Vadde  gallique, 
des  surmalates  calcique  et  potassique,  des  sulfates 
et  des  phosphates  des  m^mes  bases,  enfin  de  la 
fibre  ligueuse.  Pour  obtenir  la  substance  active, 
Feneulle  conseille  de  ffeire  bouillir  la  racine  avec 
de  l'eau,  de  précipiter  la  décocUoo  par  IVicéiale 
pIomlMqne  .  de  décomposer  par  le  fi^r  suifiile 
hydrique  l'excès  du  sel  plombique,  d'évaporer  la 

liqueur  jusqu*ft  consistance  d'extrait,  de  traiter 
celui-ci  par  raloool,  dTi^onlerà  la  solution  une 

petite  quantité  d'acide  suifurique  qui  donne  lieu  à 
un  précipité  de  sulfate  potassique ,  de  séparer  l's- 

dfls  ebservatieM  UienMaiélriqaes.  Celle  mf'i**'*'* 
me  parait  pas  piaasible. 
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cide  tulfurique  en  excès  par  du  carbonale  plombi- 
qne,  de  préci(iiier  l'oxyde  piombique  dissous  au 
mafêa  du  suMde  bydriqtte,  et  d*4v«porer  la 
liqueur  Jusqu'à  siccilé.  Il  reste  un»  matière  exirac- 
(ive,  brun  jautiAîrr,  fi'^u^e  saveur  amère  natis*'',T- 
boode,  qui  se  dissout  racilement  dans  l'eau  et  Pat- 
cool,  dincileneai  dam  rétber.  A  la  diitillallon 
tèche  celle  matière  ne  dODOe  point  d'ammoniaque. 
L'acide  sutfurique  conrenlrM  In  rhirhnniip,  l'acide 
nitrique  la  dissout  en  preiianl  une  couleur  jaune. 
Sa  dlHoluliiHi  aqaense  est  précipitée  par  le  sous- 
actolc  ptimibique,  mais  elle  ne  l*ett  pM  ipar  Pke^ 
taie  neutre.  Le  chlorure  mercurlque  el  le  nitrate 
mercureux  ue  la  précipitent  pas.  Prise  inlérieiire- 
aient,  elle  cause  des  vertiges  et  des  accès  de  cba- 
leor  qvl  pertitient  pendant  pluaieurt  henrei ,  el 

pr<^il',;:t  enstiilr  tn  dirirrliée. 

Spigclia  marfiandica.  Crtif  racine  contient , 
selon ^ackeuroder,  des  traces  d'une  huile  grasse, 
B,IS  dNiae réaine  flere ,  un  peu  natnéabonde ,  4,80 
d*Bne  matière  particulière ,  a  mire,  qui  précipite  en 
griî  F«  sels  fcrriqties,  10.30  d'une  espèce  particu- 
lière de  tanin  qui  colore  en  vert  les  sels  ferriques, 
«I8f,60  de  ibre  ligneuse;  eelle^  ft»nnrtl  16,74 
pour  cent  de  cendres ,  qui  sont  en  majeure  partie 
ÏDsaltrh'rs,  et  contiennent  Hc;  nrhtmn^f";  rnlritinc 
et  magnésique,  de  la  silice,  de  i'âlumine  el  de 
fMfde  fSerrliitte. 

^nmphxtum  offkùutte.  Cette  racine,  connue 
dans  les  pbarmacies  sous  le  nom  de  confonde ,  n'a 
pas  été  analysée.  L'eau  en  dissout  les  '3,  et  celte 
dissolution  contient  de  la  gomme,  du  mucilage  vé- 
(ittl  et  un  peu  d*afparaglne. 

Tortnentilla  erecta.  La  (ormenlllle  contient  du 
tanin  nyant  ,  selon  Ffaff ,  beaucoup  d'analogie 
avec  le  laoïQ  du  cacbou.  Mais,  outre  le  tanin, 
oatore  lea  aela  ferrlquci  en  vert  et  qui  coBatlliie 
la  partie  principale  é»  la  tormentille,  cette  radne 
panif  ronif  nir  00  un  peu  d'acide  gallique  ou  une 
certaine  quantité  de  tanin  colorant  en  noir  les  sels 
Arriinct.  Suivant  TrommtdorlF,  l'espril-de-vin  en- 
lève à  cette  racine  57  et  l'eau  00  pour  cent  de 
son  poids.  —  D'après  l'analyse  de  ^If'i^îKnrr,  la  lor- 
menlilie  contient  des  traces  d'une  tiuile  volatile , 
•.7tS  de  dre,  5,4^  de  réaine,  17,4  de  tanin, 
18,05  de  madère  colorante  rouge  (apolhiaie  de 
tanin )  .?. 573  de  matière  colorante  altérée,  4.35 
de  matière  extractive  analogue  à  la  gomme  el  mêlée 
aveeun  adcalciqueà  acide  végélal,  38,2  dégomme, 
7,7  de  maltire  extractive  ditsoutt  au  mofen  de  la 
po'TîSf- .  15,0  de  fibre  ligneuse ,  0,-55  d'eau. 

Triticum  repens.  l  e  cliiendent  contient  beau- 
coup de  sucre.  La  décoction  de  100  parties  de  ra- 
dacr  aèdiea,  éqnivalentec  à  1t9  parties  de  racine 
fraîche,  donnent  17'/,  parties  d'un  sirop  doué  d'une 
saveur  agréable  •titcrée,  qui  est  connu  sous  le 
BOiB  de  meiktgo  grammis.  Suivant  les  expériences 
ét  pfiir,  raleool  bouillant  enlève  «a  ilrop  detié' 
làé  4n  iim  qnl  ciiitalllae,  par  le  refreidiuement 


de  II  f''iition,  en  aif^uilles  flexibles,  el  qui  est  si 
peu  soluhle  dans  l'alcool  que  celui-ci  se  prend,  par 
te  refk«îdlNenient ,  en  une  nasse  Mriide,  oênM 
quand  il  ne  contient  que  */»••  de  ce  sucre.  CSetM 

propr  iéîi'  parait  démontrer  que  c'est  du  sucre  de 
manne.  Du  reste ,  ce  sucre  se  dissout  facilement 
dans  l*eau. 

FnisrteiM  officinalis.  La  valériane  a  été  analy- 
sée par  TrommsdorfF  qui  l'a  trouvée  composée  de 
1,041  d'une  huile  volatile  et  d'acide  valérianique , 
de  13,5  d'une  matière  extractive ,  particulière ,  in- 
soluble dans  Palcool ,  de  0,87B  de  gonune,  de  6,W 
d'une  n'sine,  de  1,563  d'amidon,  et  de  C9,271  de 
librine  ligm  iise.  —  Le  m »*me  chimiste  a  trouvé  que 
le  suc  exprimé  de  la  racine  fraicbe  el  broyée  laisse 
déposer  de  Tamldon.  —  L*littile  extraite  de  celle 
racine  a  l'odeur  rebutante  qui  caractérise  la  racine, 
el  en  même  temps  une  odeur  camphrée.  Ort  ohtient 
la  matière  exlractive  particulière  en  luèlant  1  infu- 
sion de  la  racine  avec  la  dissolutlmi  d*un  sel  ploai* 
bique  00  cuivrique,  qui  précipite  cette  malière,  et 
décomposant  le  préci|)i(é  par  le  f^-i?  «oïliile  hydri- 
que, Cet  exlracUf  est  insoluble  dans  l'csprit-de-vin. 
Il  a  la  mène  saveur  que  la  racine  et  une  odeur  par- 
tiCttlKre  qui  rappelle  celle  du  cuir.  Il  parait  conte- 
nir une  petite  quantité  de  l'espèce  de  tanin  qui 
colore  en  verl  les  sels  ferriques.  —  La  rétine  msAUt 
a  une  odeur  de  cuir  et  une  saveur  Écre.  Bile  est 
noire,  soinble  dans  l*alcool ,  l'éiher,  les  huiles  gras- 
ses et  les  hniles  volatiles  .  insoluble  dan?  alcalis 
caustiques.  L'acide  volatil  particulier  contenu  dans 
celle  racine  a  été  décrit  dans  le  volume  précédent. 

ytmtrum  n/Anm.  L*elléliore  blanc  contient , 
suivant  Pelletier  el  Caventou,  une  "substance  grasse 
qui  donne,  en  se  saponifiant,  un  acide  volatil  par- 
ticulier, analogue  à  l'acide  cévadtque,  que  ces  chi- 
mistes n*ont  cependant  pas  dbtenn  i  Télat  cristal- 
lisé, de  rexlraît  jaune,  du  aurgallate  vératrique, 
de  la  gomnw ,  de  Tamidon  et  de  la  fibre  ligneuse. 

JDea  écorcoi»  ' 

L'écorcedes  arbres  rf,  le  même  que  la  racine 
des  plantes  à  tiges  annuelles,  k  conserver  une  par- 
tie des  substances  nécessaires  à  la  végétation  i» 
Tannée  procbainej  il  convient  donc  de  les  récolter 
à  la  fin  de  l'automne  on  au  commencement  du 
printemps,  quand  on  tient  à  y  trouver  le  plus  pos- 
sible des  substances  qui  les  fbnt  rechercher. 

Mtcmhu  KtppocaUmmm.  Uéeorce  du  narron- 
nier  d'Inde  contient,  suivant  Pelletier  et  Caventou, 
une  huilegrasse,  verdâlre,  une  substance  résinoïdc 
d'un  rouge  brun,  une  matière  colorante  rouge,  une 
matière  coloranle  Jaune  douée  d*ttne  fbibte  saveur 
amère,  du  tanin  qui  colore  en  vert  les  sels  ferri- 
ques et  ne  précipite  pas  le  tarlratc  antimonico- 
potassique,  delagomme.de  la  fibre  ligneuse,  et  un 
acide  libre  fni  ferme  avec  la  magnésie  un  sd  pea 
solubic  dans  Peau,  insoluble  dans  IViicool.  Getin 
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écorce  conlierrl  encore  une  substance  que  PeUelier 
et  Caveolou  n'avaieol  pas  rviitarquée  el  qui  a  été 
déflMiTwtt  ptr  Kaab  qui  I«i  a  donné  le  nom  do 
matière  chatoyante  (SchillersIofF).  L'existence  de 
celte  5iuh">1anrp  a  fn'itile  fonfirm«'*f  par  Minor, 
Dablstroem,  kalbrunner  et  irouinisdortf.  (ie  der- 
nier a  déterminé  te«  propriétés  chlmlquee.  Bllo  a 
reçu  plusieurs  noms,  savoir  :  poixchrome,  eiutilo- 
chrome  et  etruliw.  Miif  reiffli  siihsi.ince  se  Irouve 
aussi  dans  les  ccorccs  de  plumcurs  autres  arl>r«fl, 
par  exemple,  dant  l*éeorce  du  Mno« 

La  méthode  la  plus  simple  pour  la  préparer  a  été 
indiqtiff  y.ir  Minor.  11  ('pui«e  l'écorce  par  l'eau, 
précipite  au  nioyeo  de  l'acétate  plombique ,  sépare 
le  précipité ,  dêiiaivaiee  la  llqaeur  Éllrée  du  plomb 
par  la  auUMa  Iqrdrfqne,  Élira,  étapore  josqu^en 
consisfnnrr  ■^fnipfuse,  et  place  \c  résidu  dans  un 
endroit  frais.  Après  quelques  jours,  celui-ci  se 
prend  en  une  ma^e  cristalline ,  qu'on  géclie  avec 
m  peu  d*ean ,  de  manière  à  la  rendre  plue  malla; 
ensuite  on  sépare  le  liquide  de  la  partie  cristnliisée 
par  la  pression.  La  méthode  de  Tromuudorff  con- 
siste à  faire  digérer  1  parue  d'écorce  pulvérisée 
avae  S  partiet  d*alcool  de  M  pour  100,  à  fairt 
bouillir  à  la  fin,  à  filtrer  à  chaud  el  à  recommencer 
l'opéraliou  avec  A  parties  d'nlcool.  Alors  on  sépare 
l'alcool  par  la  distillation ,  de  manière  qu'il  n'en 
reelo  plus  que  1  */.  partie,  qn*ott  abandonne  dans 
vn  vaie  ouveK  à  révaporallon  spontanée.  Ce  n'est 
qu'au  bout  de  quelques  semaines  que  IVçrtiline 
s'est  déposée.  On  la  délaye  dans  très-peu  d'eau  à  0% 
qui  dissout  des  matières  eztracUvee ,  on  le  oom» 
priiM  d«M  du  papier  el  on  la  lava  deux  à  trois 
toit  avec  de  Peau  h  0".  Ce»  rnu\  ne  sont  pas  jet<''es 
On  dl^50ii(  Pesculine,  jusqu'à  saturation  complète, 
dans  un  mélange  liouillant  du  5  parties  d'alcool  et 
1  partie  d'étber  j  apfès  quoi  alla  ae  déposa  de  non- 
veau  par  le  refroidissement. 

On  précipite  les  eaux  de  lavafye  p;ir  une  solution 
bouillante  de  colle  de  poisson ,  ou  répare  le  lanalc 
de  colle  animale,  et  apfés  avoir  dépouillé  eelui-ei  des 
matières  solubles  en  le  malaxant  dans  de  Tatcool 
cbaud,on  m^leles  liqueurs  et  on  les  évapore,  ce  qui 
fourait  une  plus  grande  quantité  d'esculiue  imput  e. 

L^semllne  pure  est  laeolara,  tassambla  pour 
l^aspe^  au  carbonate  magnésiqua,  al  s^attedie  li»r- 

Irment  mi  pnpirr  filtrer.  Obtenue  an  moyen  d'une 
solution  aqueu»e  et  lH>uiilau(e,  elle  est  feuilletée  et 
semblable  k  l'aelde  borique  ;  cepeadanl  sous  la  ml- 
eioeeape,  elle  présenta  un  amas  de  pelltea  aiguilles. 
Elle  est  inodore;  elle  donne  une  saveur  un  peu 
amère,  qui  ressemble  à  celle  du  l'écorce  de  saule  ; 
l'eau  en  dissout  de  son  poids  à  lO",  6,  et  '/st*  é 
L*aau  bouillante  en  dissout  0,711  de  son  poids 
ella  solution  se  prend  en  mas?c  pnr  Ir  refroidisse- 
ment. L'esculine  erif  tallisée  conlieiit  de  l'cau  qui 
se  dégage  à  100%  mats  dont  la  quantité  est  si  varia- 
Ut  qtt*oa  M  pem  déterminer  il  dla  asl  oombinéa 
M  simplamcol  LVMiiUna  dasié- 


cbée  reprend  à  l'air  à  'U  pour  100  de  sua  poids 
d'eau.  Vue  par  transparence,  la  solution  daos  rnu 
firoida  est  ineolore  { vue  par  réflexien,  ella  eat bleue, 
et  ce  phénomène  devient  plus  sm^ihle  au  moyen 
de  l'eau  de  source  qui  contient  du  carlxmate  eiii- 
cique  disaous.  La  couleur  bleue  est  sensible,  quand 
même  II  n*sr  a  qaTune  partie  d'ceeullne  dans 
1.500.000.  1  partie  d'esculine  se  dissout  dans 
24  pnrdfs  d'aîcool  lioiiillant  de  0,700;  mais  la  ma. 
jeure  partie  se  sépare  de  nouveau  sous  la  forme 
d*una  pondre  Sne  par  le  r^NiidisaemenC.  L*<flMr 
anbydre  ne  la  dissout  presque  pas,  mais  l'étber 
aqueux  fîi  dissntU  une  petite  qu?»n(iltV  17  [tarliej 
d'un  mélange  de  5  parties  d'alcool  anhydre  et  de 
1  parUe  d'élber  disaolfonl,  à  l*ébnIlilion ,  1  partie 
d'esculine ,  et  n*ea  tedanneM  que  */t*  •prts  le  re- 
froidissement jusqu'à  10'".5.  L'addition  d'un  aride 
fait  perdre  tout  le  jeu  de  couleur  à  la  solution  de 
l'esculine  dans  l'eau.  Les  alcalis  et  les  terres  alcs- 
llnm  eolomil  la  solution  en  jaune  el  angmenisot 
considérablement  le  jeu  de  couleur,  lis  maintien- 
nent l'esculine  dans  sa  solution  saturée  à  chaud, 
et  la  couleur  jaune  qu'ils  produisent  est,  à  la  vérité, 
diminuée  par  lea  acides,  mais  non  eAboée.  Lleau 
daaMare  colore  la  solution  en  rouge,  roufre  t»'<in 
et  janne  fonr^.  et  détruit  le  feu  de  roitletir;  une  ad- 
dition d  eau  de  chaux  ou  do  baryte  rend  ia  couleur 
plus  foncée,  mais  ne  rétablit  pas  le  Jeu  de  coulear. 
Soumise  à  ractIoD  de  la  ^laur,  l'esculine  fond 
avec  boursouflement  en  une  masse  hrvn  foncé,  et 
dégage  en  même  tempi»  une  odeur  de  sucre  brûlé. 
A  la  disUllation  sicbe,  il  aa  Itorme  d*abord  dm  va> 
peurs  Jaune  laneé  qui  se  condensent  en  une  masse 
exemple  d'ammonirîqite,  acide,  jaune  ornnçé  et  «o- 
lubie  dans  l'eau  ;  ensuite  il  se  dégage  une  huile  py- 
rogénée  et  un  peu  de  gaz.  11  reste  du  cbarboB. 

Lea  soluUons  de  rescuUne  rauciiseiit  le  pépier  ée 
tournesol.  Sous  ce  rajiport  elle  ressemble  pnr  ff'"- 
séqiienf  anx  .Trides  ;  mnis  sa  capncitê^  de  roinbuiai- 
soo  est  SI  faible,  qu  il  a  été  inipossibie  de  produire 
avec  elle  des  combinaisons  dMarminées.  Avee  les 
alcalis  el  les  ii  r  r-^  alcalines,  elle  ae  dessèche  rn 
masses  brunes,  informes,  «otiibles  ilnns  i  rsu  el  dan* 
l'alcool  et  dont  les  solutions  présentent  un  jeu  ée 
cmtlevr  supeite.  Les  aeta  métalliques  ne  donasat 
pas  de  pfécipttée ,  même  dana  lea  aolnlions  dont  H 
vient  d'i'tre  question. 

Trommadorff  jeune,  qui  a  analysé  t'esculme,  y 
a  tranré  : 


ADaljM. 

AtOOMS. 

Cal«al. 

Carbone.  ,  . 

68,463 

6 

69,jro 

Hydroi^, . 

9 

4,800 
4t,ftft 

Oxygène.  .  • 

41,071 

S 

Le  poids  alomislique— 1107,054,  n'a  pu  éirecSB- 
Irélé  par  l'analyse  d«  quelque  comUnalsan  délai*» 

«OMMfo  «f/Wteto.  L'angustnie  vrsiecoo- 
llnl,  tdoa  Fischer,  0,S  d*^  buile  voiaiiie  écrs, 
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l,7d*une  ré*iue  dure  et  amère«  1,0  d'une  résine 
«oUft  d  balnmique ,  0,9  d*uin  suNtaiiei  «otlosue 
M  caoutchouc,  3,7  d'extrait  amer,  8|7  d<  gonmt, 

89,t  de  fibre  ligneuse-  En  outre,  celte  ^rnrcç  ren- 
ferme des  iulfales,  des  tartrates  et  des  chlorures 
potassiques  et  calciques.  L'extrait  amer  est  soluble 
tanTMii,  qtti  «a  ctieoloféa  en  bran  Jaunltre  on 
en  brun.  Les  acides  augmentent  sa  saveur  amëre, 
lei  alcalis  la  diinimient  et  t  endent  en  même  temps 
la  couleur  |)lu4  foncée.  Sa  dissoluliou  aqueuse  est 
irie^Mte  par  le  eUonice  tlannauit  racitate  pion* 
bique  et  le  nitrate  mercureux.  Les  sels  ferriques , 
mêlés  svt'c  reite  dissolution ,  se  colorent  en  brun 
foncé  et  laissent  déposer  des  flocons  rouget.  L'in- 
taUmde  noix  de  galle  produit  un  abondant  préd- 
pité  Jaune  clair  dans  la  dissolution  de  Texlrail. 
Brandcs  croyait  y  aroir  découvert  on  aleali  véyétal 
particulier. 

Saladtn  a  faH  folr  aawite  que  Ticoree  renfieme 
une  suhsiaooe  criitallisable  dépourvue  de  pro* 

priétét  bTsi([i7('s,  pioiquc  douée  t!i  li  piopriété  de 
précipiter  une  infusion  de  noix  de  Qnlin,  Il  lui  a 
doeoé  le  nom  de  cusparine^  de  cusparta  febrifuga, 
BM  tenné  par  Bumîwldt  à  la  idanle  mère  de 
corce.  Saladin  prépare  la  cusparine  de  In  manière 
nirante  :  1  partie  de  l'écorce  est  ('iHiisi  r  h  froid 
par  i  parties  d'aicoot  anhydre ,  el  ia  iiqueur  e:>i 
ehiadODBfe  k^9*  à  t'éraporalion  «pontanCe;  il 
mie  une  mawe  extracliforme  contenant  une  petite 
qoanttlé  de  cristaux  inainelonnés.  Ceux-ci  sont  sé- 
parés avec  soin  de  1  eau  uiére,  bien  exprimés  el  ia- 
fiiavec  OM  petite  qaantilé  d^an.  Après  quel  on 
iHtraile  par  l'éiher  qui  en  extrait  de  la  graisse, 
pais  on  Us  di$:suut  dans  Talcooi  de  0,853,  on  agite 
la  solution  avec  de  i'oxyde  plombique  récemment 
précipité,  on  filtre,  on  sépare  une  grande  partie  de 
i^leoBl  par  la  distillation  et  on  expose  le  résidu  à 
une  température  de  — 6'  à  —  8".  Alors  il  se  c!i  p^sc 
dci  groupes  conccnlriques  de  cristaux,  qu'on  re 
cueille  el  qu'on  fait  sécher.  Dans  cet  état,  la  cuspa- 
riae  a  lee  propriétés  snivantet.  Elle  ferme  det 
tétraèdres  Irr^guliers,  fond  à  une  douce  chaleur  et 
perd  alors  23,09  pour  100  de  son  poids,  après  quoi 
00  peul  élever  sa  température  jusqu'à  155°  «ans 
qa'Ùe  éprouve  de  décomposition  eeriMble.  Elle  peut 
être  eoBaromée;  elle  brûle  sans  exhaler  l'odeur  des. 
Mibstaoces  azotées,  et  ne  laisse  pas  de  résidu  ;  elle 
oe  réagit  ni  à  la  manière  des  acides ,  ni  à  celle  des 
akiUi.  1000  partiee  d*e8U  diMolvenl  6,4$  parties 
étcnsparine  à  15»,  7,17  parties  à  60»  et  11,04  par- 
tics  à  l'ébullilion.  100  parties  d'alcool  de  0,8530  en 
dissolvent  57  parties  à  lâ\  Elle  esl  insoluble  dans 
rétber  et  dam  les  huiles  volatiles.  Le  chlore  la  co- 
Isre  es  jaune,  la  rend  très-soluble  dans  l'eau  el  la 
transforme  en  un  acide  parliculrer.  L'iode  et  le 
broiue  ]n  colorent  eu  brun.  L'acide  nitrique  rouge 
cl  fumant  ia  colore  en  verdâtru,  et  l'acide  sulfU- 
liqae  ai  ronge  brun*  Les  acides  hydroehlorique  et 
acétique  la  dissolvent;  loTsqu*on  évapore  les  soIn> 


lions,  «lie  se  dépose  sous  la  forme  de  docons  blancs 
qui  retiennent  l*adde  avec  oplniilrelé.  Les  alealls 

la  dissolvent  sans  altération.  La  solution  de  la 

cusparine  dans  l'eau  n'est  p:^'^  prt'cipilée  par  les 
sels  neutres  des  deux  oxydes  du  fer  el  de  l'étain , 
elle  ne  l'est  pas  non  plus  par  racétate  piombique 
tant  neutre  que  basique  ;  mais  rinftision  de  noix  de 
galle  donne  des  précipités  caséeux  dans  ses  solu- 
tions au  moyen  de  l'eau  et  nu  moyen  de  l'alcool. 
Ces  propriétés  pourraient  être  utilisées  à  séparer  la 
cusparine  avec  avantage. 

^maan  asiCA(rieiitonca.  On  prétend  que  cette 
écorce,  connue  sous  le  nom  <lp  fausse  nrffjusiure, 
ne  vient  pas  des  brucées,  mais  du  siryctmos  nu& 
vondca.  Bile  a  été  analysée  par  Pdietier  et  Cavan- 
tou,  qui  l'ont  trouvée  composée  d'une  graisse  qui 
n'est  pas  àcre  ,  d'une  mnii^re  colorante  jaune,  de 
gallale  brucique,  de  gomme,  de  traces  de  sucre  de 
fibre  ligneuse. 

OalohrapiÊ  wmdaHL  D*après  Doncan,  Nooree 
de  la  racine  de  cetlr  pînnio  contient  :  raudarine, 
11.5:  r('-sinc  blanche,  analogue  à  la  cire,  peu  soluliie 
dans  l  alcool  froid,  fusible  à  00«,  4,0  j  amidon  8,0. 
Le  résidu  se  compose  de  gomme,  d*albumine, 
d'huile  grasse,  de  fibrine  el  d'eau. 

Mudarint.  Celle  substance  s'obtient  en  lr:ii!3nl 
l'extrait  alcoolique  de  l'écorce  par  l'eau,  qui  la  dis- 
sout en  laissant  la  résine.  Après  ré^aporation  de 
l'eau,  elle  reste  sèus  la  forme  d'une  substance  ex- 
tractiforme,  transparente,  brun  clair ,  fendillée, 
qui  se  délacbe  facilement  du  vase.  Elle  est  Inodore, 
mais  elle  donne  une  saveur  amère,  dégoAtanf  e.  Elle 
est  très-sohlbie  i  froid  dans  l'eau  et  dans  l'alcool; 
mais  «  He  esl  insoluble  dans  l'éther,  rhuiif  de  téré- 
benthine el  t'buile  d'olive.  La  solution  un  peu  con- 
centrée de  cette  suNUnce  dans  Feau  vSn  la  pro- 
priété rsaurqvable  de  ae  troubler  d^à  *  18%S, 
lorsqu'on  élfve  graduellement  sa  température.  A 
32°.  elle  a  perdu  sa  transparence  ;  à  35%  elle  se 
prend  en  gelée  j  à  37",  la  niasse  coagulée  se  con- 
tracte et  la  liqueur  s*éclaircit;  è  89»,  SS,  la  masse 
se  trouve  réduite  à  un  petit  volume,  el  elle  a  la 
consistance  de  la  pnix.  qu'elle  conserve  jusqu'à 
100°.  La  mudariiie  a  alors  éprouvé  une  altération 
analogae  è  celle  que  subit  ralbumine  par  la  coagu- 
lation ,  de  sorte  qu'elle  ne  se  redissout  plus  en  re- 
froidissant; ta  liqueur  troublée  ne  se  clarifie  plus, 
et  l'eau  fraîche  qu'où  y  ajoute  ne  redissoul  pas  loul 
de  suite  le  précipité.  Cependant  la  mudarine  coa- 
gulée se  redissoul  au  bout  de  quelques  jours.  L'es- 
prit-de-vin rétablit  sur-le-champ  la  solubilité;  mais 
la  coagulation  ne  s'opâre  pas,  lant  que  la  solution 
aqueuse  conUent  de  resprit-de>vin,  qtt*<m  doitd*a' 
bord  séparer  par  l'évaporalion.  On  ne  Mit  pas  s*U 
reste  quelque  rhose  drtns  In  |if[H"nr  d'où  la  muda- 
rine a  été  précipilée  par  l'ébuliilKui.  La  mudarine 
provoque  la  vomissement,  presque  au  même  degré 
que  rémétlne. 
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lia  el  aulres  esi>ècei  de  cinchona.  L'écorce  de 
quinquina  proviebt  d^viron  96  etpècet  de  cin- 
ehoaa.  En  général,  on  distingue  dans  le  commerce 
Irol»  eipèces,  snvoir  •  îe  quinquina  gris,  le  jaune  et 
le  rouge.  Plusieura  cbimUlea  onl  aualysé  récorce 
de  quinquina.  Tel  laoi-nilnie  Mt  ranaiy&e  d'une 
espèce  de  quinquiiia  Jaunebranâtre,  trét-etUmépar 
les  médecins,  dans  laquelle  j*ai  trouvé  0,5  d'une 
résine  verte  et  moîle  qui  durcit  liicntAf,  7.55  de 
tanin ,  exdail  de  Técorce  au  moyen  de  Pakool,  el 
l^fpUé  par  Taeétafe  plombiqtte  de  la  ditMrttttion 
préalablement  évaporée  et  mêlée  avec  de  Toau 
(Papothême  (IVxirait  form*'' pf  nflanl  ces  opérations 
•e  trouve  comt>i  i^dans  le  poids  indiqué),  C,87  d'ex- 
trait amer,  sirupeux,  9,5  de  kinates  potassique  et 
eaIc'H|ue  colorés  par  un  peu  de  matière  extraclive, 
1.25  d'apolhôme  d'extrait,  extrait  à  froid  de  la 
masse  de  ligneux  par  le  carbonate  potassique, 
S,7  de  scNnme  amyloide,  oUemie  en  traitant  le  li- 
gneux restant  par  Peau  boiiitlanle ,  d'où  elle  peut 
être  précipitée  partiellement  pnr  les  acides  ,  qtioi- 
qu'elle  soit  moins  prt-c«pitable  par  le  tanin  , 
78*75  de  fibre  ligncitse  ^  perte  5,08  ).  Cette  analyse 
«  été  faite  dix  ana  avant  la  déoeovnte  des  alcalis 
végétaux  contenus  dans  récorcc  de  quinquina; 
ainsi  rexlr;iii  amer,  sirujteux .  contient  des  kina- 
tes quinique  et  cinchontque.  —  Pelletier  el  Caven- 
ton  eut  analysé  plusieurs  espèces  de  quinquina, 
a)  Quinquina  gris.  Ces  chimisles  y  ont  trouvé  un 
suif  vert,  une  matière  colorante  Jaune  qui  se  dis- 
sout dans  l'eau  el  dans  l'alcool,  et  en  petite  quan> 
tité  dans  réther,  dn  lantn,  du  rooge  de  quinquina, 
e*est-à-dire,  de  t^pothème  de  tanin  de  quinquina, 
l|Di  provient  en  partie  de  récorce  et  (|ui  est  form?^ 
en  partie,  pendant  Topéralion,  des  icinates  cinclio- 
niqufl  el  quiniqne,  do  Ûflatecalciqne,  de  la  gonow, 
de  ranlden  et  de  la  ftbre  ligneuse,  b)  (fuittqiUmû 
ffiitr.f  ?clon  Pcllctirr  tf  r-iventou,  cette  espèce 
renferme  du  suif  jaune  doué  d'odeur,  de  la  ma- 
tière colorante  jaune ,  du  tanin  mêlé  d'apothème 
du  tanin,  des  kinates  quinlque  et  cinchooique,  du 
kinate  ca!cique,de  l'amidon  et  de  la  fibre  ligneuse, 
c)  Quinquina  rouge.  Il  est  composé  des  mêmes 
principes ,  mais  dans  des  proportions  différeu- 
tei. 

Jouas  a  remarqué  une  .substance  paHiCttlière , 
qui  accomp?>[jnp  1^  quinine  et  qu'on  r»*ronnall 
dans  le  sulfate  de  quiuine,  parce  qu'elle  rend  cha- 
toyante la  aoliMUm  de  edui-d  dans  un  acide  libre , 
comme  une  solutiOA  dTeteoline  te  devient  par  un 
alcali.  Les  cliimisles  français  regardent  ce  phé- 
nomène connu,  savoir  ce  jeu  de  couleur,  comme 
une  propriété  du  sursulfale  de  quinine. 

Bn  Suède,  aucune  éooree  de  quinquina  ne  sort 
des  douanes  des  villes  maritimes  sans  avoir  été  es- 
aayée  par  un  médecin  préposé  par  le  gouvernemeat, 

(1)Ce*l  à  tort  qu'où  emploie  ordioairement  du  sulfate 
d«  1er  du  csnaieree ,  pour  Mre  «et  essai  i  «vmt  de  dîs- 


QUIIiQUINA. 

d'après  ua  pian  Uacedaus  1  origine  par  Vauquelin. 
On  soumet  nnfiislon  de  quinquina  ft  raelhm  des 
réactifs  suivants  :  a)  sulfate  ferrique  infUsitm 
i\f  noix  de  galle,  c)  solution  de  {^♦^laiinc,  et d)  so- 
lution de  tartrale  aotimonico-poiassîque.  —  Pour 
faire  cea  dUKttnta  emate,  on  eonmenoe  par  s'as- 
surer si  tout  le  quinquina  d'une  même  livraison  est 
de  la  même  nature,  et,  à  cet  effet,  on  cherche  à  pé- 
nétrer le  plus  possible  dans  l'inlérieur  delà  caisse. 
Dès  qu'on  s'aperçoit  que  l'écorce  est  mêlée ,  00  a 
tien  de  soupçonner  qu*ll  y  a  en  fialsiflcatleo;  il  de» 
vient  alors  urgent  d'examiner  isolément  les  diffé- 
rentes espèces  d'écorce  qui  entrent  dans  le  raélani;e. 
On  réduit  l'écorce  en  poudre  grossière,  et  on  la  fait 
infuser  avec  1  livre  d*eau  bouillante  par  1  once 
d'écorce.  L*tnftisiott  reftoidie  est  filtrée  à  travers  do 
papier  et  partagée  en  quatre  parties  qu'on  verse 
dans  des  verres  à  pied,  après  quoi  on  y  verse  gouUe 
à  goutte  lee  réaetifk  Indiqués.  Le  ae//krrifiie  co- 
lore la  liqueur  en  vert:  quelquefois  11  se  larme  ua 
abondant  précipité  noir  grisâtre,  et  la  liqu^-nr  siir- 
naije.inie  parait  verte,  dès  qu'elle  s'esl  étlairde. 
Ce  sont  ordinairement  les  meilleures  espèces  dl 
quinquina  qui  présentent  cette  réaction.  L*â0MAm 
de  noix  de  galle  produit  ordinairement  dans  toutes 
les  espèces  de  quinquina  un  abondant  précipité 
blanc  ou  blanc  grisâtre.  La  êoluiion  de  gélatÙÊÊ 
donne  nn  eoagulum  blanc  ou  srisàiret  et  le  fei^ 
traie  antimonico  potassique  produit  un  précipité 
jauu'^        Ire. —.l'ai  fait  d'office  un  Irèsgraod 
nombre  d'essais  de  quinquina,  et  jamais  la  réacUoa 
par  riofusloo  de  noix  de  galle  n*a  manqué,  excepté 
dans  le  cas  où  l'écorce  avait  été  altérée  par  l'eau 
de  mer  ou  préalablement  éptilsée.  La  solution  de 
gélatine  et  le  sel  aniimonique ,  au  contraire,  ne 
produisent  pas  toujours  la  réaction  indiquée,  et  cda 
arrive  particulièrement  quand  on  opère  sur  da 
quinquina  de  qualité  inférieure.  Parmi  ces  réac- 
tions, celle  produite  par  l'infoisinn  <!»•  noix  de  galle 
provient  uniquement  de  la  cinctionine  el  de  la  qui* 
nine  ;  lee  trois  autres  sont  duee  au  tanin,  ainsi  qoe 
je  l'ai  déjà  dit  dans  le  volume  précédent.  Ce  fait 
mérite  de  fixer  l'attention  des  m  -flfrin';  —  Oua"'' 
l'infusion  de  uiinquina  ne  produit  pas  la  réaction 
décrite  avec  Hacun  des  réaetHSs  cités ,  on  quaod , 
dans  une  écoree  mêlée,  11  se  trouve  une  espèce  de 
quinquina  qtii  ne  produit  pas  ces  r(''actions,  lequin- 
quina  ne  peut  pas  être  versé  dans  le  commerce,  et 
le  propriétaire  est  obligé  de  le  transporter  bors  du 
pays.  Depuis  qu'on  prend  ces  précautions,  !<'« 
plaintes  sur  de  mauvaises  es[)èces  de  (juinquina,  qui 
étaient  autrefois  très  fréquentes  et  qui  ont  décidé 
le  gouvernement  à  soumettre  le  quinquina  à  CCI 
essais,  ne  se  font  plus  entendre. 

Pour  déterminer  la  valeur  vénale  des  écorces  de 
quinquina  sous  le  rapport  de  la  préparation  des 

Mudre  ce  set ,  il  faut  le  griller  doucemcal ,  pour  porter 
•a  bue  à  un  plus  Imt  degré  d'oiydation. 


UiQitized  by  Google 


CHINA  PDSGA,  CHINA  tttniKA ,  CHINA  RE6IA. 


14S 


base»  qui  Y  sont  contenues ,  il  a  M  indiqué  plu- 
tteuri  méthodes  parmi  lesqtielles  je  vais  rappor- 
te cdlM  qui  nt  paralttent  te  plus  dignes  de  con> 


t.  Ëpreuve  de  Duflos.  On  épuise  une  drachme 
d'écorce  de  quinquina  réduite  en  poudre  fine  par 
ve«Me  d^a,  et  */*  draeliiiied*aelde  acéCiqoe  con- 
centré, soit  dans  une  presse  à  exlrails,  soit  au  moyen 
(Tone ébullitioo  de  quelques  minutes;  aprèi;  avoir 
répété  ce  trailemenl  avec  de  la  liqueur  récente,  on 
■bCi  00  évipore  n  bain-marte  juiqu**  afeelté,  et, 
d ta aane en  encore  acide,  «m  te  rediiiout  pour 
l'éraporer  cncort* .  de  mrînit'r''  qnp  l'nridf^  acétique 
te  dégage  en  entier.  Ensuite  on  épuise  le  résidu  par 
rakool  anhydre,  on  filtre  la  solution  à  travers  du 
thifteii  anioMl,  ce  qvl  te  rend  Incolore,  puit  on  la 
précipite  par  du  chlorure  platinique  étenrlu  et  âl-Yi- 
Tré  de  Tacide  hydrochlorique  en  excès  ;  on  ajoute 
k  réactif  |oulle  à  goutte,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  s'o- 
ptoe  piM  de  préciplialioo ,  aprèa  quoi  te  préci- 
pité est  taré,  séché  et  pesé.  Il  correspond  à  0,44  de 
«00  poids  (te  bases  salifiaWes.  Par  ce  moyen  on  a 
tmifê  dans  une  drachme  d'écorce  de  quinquina 
kivanttUa  tififfantet  de  tiri  donbte  exprlnéei  en 


China  fuaca. 
1.  B,S5 
t.  5.30 
S.  9,tQ 


China  nibra. 

6,75 
6^ 


China  regia. 
8,75 
5,70 
5,40 


S.  Épreuve  de  Vellmann.  50  graina  d'écorce  de 
friaqnina  réduite  en  poudre  Ine  lont  mOléaavee  ta 

méoie  quant  1  té  de  sable  quart zeux,  et  ensuite  humec- 
tés de  5  gouttes  d'acide  muriatique  d'une  pesanteur 
spécifique  de  1,17  et  ^gouttes d'alcool;  ce  mélange 
eiliiiirodolt  dana  un  long  tube  de  Terre  flemié  par 
ua  bout  avec  de  la  mousseline  couverte  de  charpie; 
00  verse  sur  la  masse  un  mélange  de  1  'l,  once 
d'alcool  (dont  la  force  n'est  pas  indiquée)  et  âO  gout- 
ici  d^achte  lirdrocblorlqne,  en  veillant  à  ce  que  te 
masse  ne  se  délaye  pas.  Je  panerai  août  ailenct; 
''appareil  (técrit  par  Teltmnnn  pour  chasser  ralcool 
^  travers  le  mélange  au  moyen  d'une  forte  pression, 
M  appareil  me  paraistatit  «operHo.  Quand  tonte  te 
I^Mvrn  traverté  le  mélange,  on  peut  exprimer  ce 
l"!  reste .  quoique  le  résidu  soit  alors  épuisé.  On 
Ncipite  par  l'hydrate  de  chaux  ce  qui  se  trouve 
Mtuu  dans  la  liqueur  acide  ;  après  1)  heures  la 
iiqonir  a  perdu  sa  couleur  brune  ;  on  te  filtre,  on 
hre  Je  précipité  avec  un  peu  d'alcool  froid  ,  et  on 
verse  cet  alcool  dans  la  solution  alcoolique.  Celle-ci, 
teat  légèrement  alcaline,  est  exactement  neutrali- 
■te  par  l*adde  bydrocblorique,  puis  mCtee  avec  de 
''f^ii  et  distillée;  après  l'évaporation  de  Palroo!  la 
resjtie  molle  se  sépare  en  pn(if>r;  on  la  recueille  sur 
m  filtre  et  on  la  lave.  Ou  évapore  la  liqueur  Jus- 
ce  qii*il  n>n  reste  plua  que  9  dmehmei ,  après 
INleii  te  précipite  pur  quelfui  BonUes  d'aano- 

mnt  M  ciiBi*  m. 


niaqup  caustique.  On  réunillepr^cipit^  sur  un  filtre 
pesé,  on  le  lave  avec  de  l'eau  froide,  et,  après  l'avoir 
léché  à  100*,  on  le  ptee.  On  croit  que  ^eit  cette 
méihodequi  donne  le  produit  le  plus  abondant;  mais 
elle  présente  un  défaut  essentiel  en  ce  que  les  haset 
saliHables  qu'elle  donne  sont  souvent  souillées  de 
carbonate  de  chaux. 

S.  ËpreoTede  Scharlan.  ISO  grains  de  qninqalna 
grossièp-ment  pulvérisé  sont  arrosés  de  50  gouttes 
de  lessive  de  potasse  concentrée  et  d'une  quantité 
d'eau  sufiisantc  pour  former  une  bouillie  épaisse , 
puis  abandonnés  au  repos  pendant  11  henree  et 
extraits  par  1  '/,  once  d'eau  dans  la  presse  h  air 
(Luflcomprcî^inns  presse).  La  liqueurqui  passe  con- 
tient de  Tacidc  tanique  et  de  l'apothème  d'acide 
tenique,  de  te  graisse,  de  te  résine,  et  de  Tacldo 
quinique  combiné  avec  de  la  potasse,  mais  point  de 
bases  de  quinquina.  On  lessive  le  résidu  dans  la 
même  presse  avec  4  onces  d'eau  à  95"  aiguisée  de 
SO  gouttes  d*aelde  suiftorique,  aprte  avoir  teisséeette 
liqueur  pendant  '/«  d'heure  en  contact  avec  la  pott- 
û\  p  de  qiiiniiiiina.  La  liqueur  qui  passe  est  presque 
incolore  j  on  la  sature  par  du  carbonate  dechaui, 
et  on  laisse  ensuite  reposer  pendant  f  t  heures*  An 
bout  de  ce  temps  elle  est  claire  et  Incolore  ;  on  te 
sépare  du  gypse  pst-  l.i  fillratione)  on  !nve  îe  gypse; 
on  évapore  la  liqueur  au  bain-marie  jusqu'à  siccité, 
on  extrait  te  ré^u  par  de  l*ean  froide,  on  pricijjiie 
les  solutions  par  un  peu  de  potasse  exempte  d'acide 
carbonique .  on  recueille  le  précipité  sur  un  filtre 
pesé  et  on  le  fait  sécher.  On  sépare  les  deux  bases 
au  moyen  de  l'étlier.  C'est  avec  raison  qu'on  pour- 
rait remarquer  qne,  dana  cette  opération ,  l^ploi 
de  la  presse  à  air  ne  contribue  cerlainemen'  pis 
à  faire  atteindre  une  grande  exactitude.  Par  ce 
moyen  on  a  trouvé  ,  dans  le  quinquina  gris,  3,9S 
pour  cent  de  clnchonine  et  0,S  pour  cent  de  qui* 
nine;  dans  le  quinquina  royal,  3.33  pour  zeni  de 
quinine  et  0.58  pour  cer»t  de  rinchonine;  et  dans  le 
quinquina  rouge,  â,17  pour  cent  de  quinine  et  l,Oft 
pour  cent  de  cinehonfaie. 

4.  Épreuve  de  Henry.  On  épuise  l'écorce  par  do 
l'cntt  3i(;uisée  d'un  peu  d'acide  sulfurique,  on  neu- 
tralise exactement  la  liqueur  par  l'ammoniaque 
caustique  et  on  te  m^e  ensuite  avec  une  Infesioa 
de  noix  de  galle  récemment  préparée ,  jusqu'à  ce 
que  i'-iildition  d'une  nouvelle  r];n!ili(é  d'infusion  ne 
délcriuine  (dus  de  précipité.  Le  précipité  est  lavé 
avec  de  l'eau  froide,  pressé  doucement,  mêlé  avec 
de  l'hydrate  de  chaux  sec,  desséché  au  balunnirte, 
puis  épuisé  par  l'alcool  houillant.  On  évapore  la 
soliihoi)  dans  l'alcool  jusiiu'il  siccité  et  on  pèse  ie 
résidu  sec.  L'emploi  de  Tliydrate  de  chaux  n'est  pas 
absolument  nécessaire  ;  on  peut  aussi  sécher ,  puis 
peser  le  précipité  de  tauatc,  parce  qu'il  est  formé 
de  2  atomes  d'acide  quorcitaniqtte  ti  I  r(tnmf>  de 
base  végétale.  Le  poids  atomistiquc  de  la  quinine  et 
celui  de  te  cinchonine  diffèrent  letlement  peu  l*ttn  dn 
r«ulre,qa*lt  n*en  résulte  pas  d*orrettr  apptéetebte. 
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tiCORCE  DB  CHINA  NOVAt  ÀGIDK  UNOYIOUB: 


La  coiDbinaiion  ciocbooique  conlicnl  36,54  el  la 
eonbliMitOD  quinlque  S7,a  pour  c«iit  de  base. 

Guibourl  recommande,  comme  un  moyen  général 
d'etiai  d'un  bontiuinquina,  de  Rûchcr  l'écorcf  pul- 
v4ritée  avec  de  l'eau,  de  mattière  à  la  réduire  en  une 
iMMiillit.  d  de  pnaiurer  oelte^t  au  bout  de  ^wH- 

ques  d'h<'urP8.  Après  quoi,  lor  squ'on  ajoute  du  sul- 
rat(!  desoudi;  à  ta  liqueur  claire,  il  se  produit  (ou- 
jour»  un  préci|)ité,  si  i'écorce  eil  de  bonue  qualité. 

On  a  louvent  cherché  i  répandre  dana  le  oom- 
merce,  sous  le  nom  de  quinquina,  difFérenles  espè- 
ces anaIo|;ue$  h  lY-corce  de  quinipiiiia  ,  mais  qui  en 
diffèreul  eisentiellemejil,  eu  ce  qu'elles  «oui  beau- 
enup  DWlns  elBeaeea.  Ce  aont  Ict  suivanlca  : 

L'écorce  du  portîamîia  hcxandra  {'),  appelée 
china  deCarlhn^jènv  Smvanl  Pellflier  elCavenlou, 
celleécorce  coiittmu  de  la  matière  culoraule  jaune, 
da  tanin  qui  précipice  la  «olullon  de  gélaUneet  le  lar^ 
(rate  anlimonico-polassique  e!  colore  tes  sels  fi  rri- 
que»  en  lirun  noirâtre,  (ui  en  vert  quaiul  il  est  mêlé 
avec  sou  apuUiemc ,  de  i  apollième  de  lamii  analo- 
gue an  ronge  de  quinquina,  det  kinatea  cinchoni- 
que  et  quinique,  du  kinale  caki([ue  ,  de  la  gomroe^ 
de  l'amidot»  el  de  la  fibre  liijiieuse.  Les  prinH|tes 
çonsiiluauu  de  celte  écorce  tuul  diliicilemenl  atta- 
qué* Uni  par  t*eau  que  par  raloool.  Pour  lei  «traire, 
,  Feltelier  el  Caventou  onl  soumis  l'écorce  à  la  di- 
fîestion  avec  de  l'alcool  dans  le  dtgcsleur  de  Papin. 
La  faible  solubililc  de  ces  principe;!  parait  lenir  k  la 
pféeonee  d^Une  Iréeirrande  quantité  d'ïipothèuie  qui 
lté  enveloppe.  Celte  espèce  de  quinquina  faux  offre 
avec  les  réactifs  cilét  Ica  mémea  réacliona  que  le 
quinquina  vrai. 

On  a  euayé  d'empiofcr  contre  Ici  lièvree  inter- 
millenletlei  tels  cincboniques  el  quiniques  prépa- 
rés avec  les  alcalis  végéîaux  extraits  de  l'écorce  du 
porilandia  bcxandra}  mais  ces  expériences  n  oui 
donné  aucun  réaullat  favorable.  Je  renvoie  pour 
plus  de  détails  à  ce  que  j'ai  dit  dans  le  volume  pré- 
cédenl  sur  les  alcalis  végétaux  eziraita  de  diffëren- 
tea  espèces  de  quinquma. 

yéeorco  de  lle«oilMnnsa  ftùir^WÊday  appelée 
cAissa  de  Piton,  china  de  Saint-Domingue,  china 
de  Sainte- Lucie,  a  aussi  été  analysée  par  l'etleHer 
«i  Caventou.  Ou  y  trouve  uièe  bubslance  Irès-amère, 
peu  ioluhie  dane  Teau,  trèi-toluble  dans  lee  acidce, 
avec  lesquels  elle  forme  des  combinaisons  non  cris- 
iallisabtes ,  une  matière  colorante  jaune,  qui  esl 
précipitée  à  l'aide  de  la  digestion  avec  de  la  magné- 
to pure,  de  la  diieolution  aqueute  de  Testrait  al- 
coolique de  l'écorce,  de  l'apoltième  analogue  au 
rouge  de  quinquina ,  un  acide  qui ,  de  même  que 
Tacide  kinique,  forme  avec  la  chaux  et  la  magnésie 
des  tda  très-eolubica,  malt  qui  précifdfe  Tacétale 
plombique,  enfin  de  la  Obre  linneuse.  Ces  chimistes 
pensent  que  cet  acide  pourra  il  ûirc  de  l'acide  kini- 
que,  el  que  le  précipité  qu'il  produit  dans  la  disbo- 
luti<H|  de  Tacétate  ploobique  pourrait  être  dû  à  une 
mlMlanee  étrangère.  ~  L'infhaloo  de  cette  éoorqt 


précipite  la  solution  de  gélatine  et  le  sel  anUmoni» 
que;  le  ralfate  ferrlque  la  colore  en  veH{  rinftiaiaa 

de  noix  de  G^Ile  la  trouble  à  peine. 

Le  china  nova  esl  l'écorce  d'un  arbre  encore  in- 
connu, dans  laquelle  Pelletier  et  Caventou  ont  trouvé 
du  auiretttnecubitaooeréaioordo  rouge,  quiconaialt 
principalement  en  apothème  de  tanin;  cette  sub- 
stance se  dissout  moins  facilement  que  le  rouge  de 
quiuquina  dans  la  pulasse  el  dans  l'acide  acétique 
coneentré,  el,  diisoute  dam  roau  bouillantt,eile 
précipite  la  solution  de  ijélatine  sans  précipiter  le 
sel  antimonique.  Eu  outre ,  celle  écorce  renferme 
du  tauin  qm  précipile  la  sululion  de  gélalioet  tan* 
die  que  le  aeiantinionique  n*en  cet  pai  prédirité,  4 
qui  fait  naître  dans  les  sels  ferriques  un  précipité 
hrnn;  une  matière  colorante  jaune,  de  la  gomme, 
de  l'amidon ,  de  l'acide  kiuuvique  ,  des  traces  d'un 
atcati  végétal  que  Orunar  rogarde  comme  nno  haio 
particulièrt  (vofot  lome  précédent),  et  da  iâ  ibrc 

lif^neuse. 

L'aci<ie  kinovique  a  beaucoup  d'aaalo^ic  avec 
leeacidci  graa,  patticoliéiomentavee  l^acide  aléarl* 

que,  (|uoiqu'il  puisse  être  obtcnit  sans  saponificatioa 
préalable  d'une  graisse.  On  l'obtient  en  traitant 
l'extrait  alcoolique  de  l'écorce  par  l'alcool  el  la  ma- 
gnésie ;  eelle^l  retient  à  rétatdecontbinalMNi  Inao- 
luble  la  matière  colorante,  le  tanin  et  l'apolbènie, 
tandis  que  l'acide  se  dissout  en  combinaison  avec  la 
maguisie,  dans  la  liqueur  qu'on  filtre  et  qu'on  pré- 
cipite par  un  acide.  L*acide  kinovique  le  dépoeo  en 
flocons  blancs  qui,  après  avoir  été  séchés,  sont  bril- 
lants, blancs  el  léger» ,  Cel  ^clde  e^i  iit-s-pei!  soUihle 
dans  i'eau,  mais  li  su  diisuut  taciicmeni  daus  l'alcool 
et  dan*  Téther;  reau  h»  précipite  «ou*  fmrme  do  llo> 
cons  de  la  dissolution  alcoolique.  Il  forme,  avec  \ei 
bases  salifiables,  des  scU  particuliers  que  les  autres 
acides  découiposenl  avec  la  plus  grande  factlilé.  Les 
kinovale*  alcatio*  sont  très-sotuble*.  Les  Idnovate* 
barytique  el  calcique,  quoique  peu  solubles  dans 
l'eau,  s'y  dissolvent  néanmoins  mieux  que  l'acide 
kiuovique,  el  sont  solubles  dans  l'aicuul  ei  dans  l'é- 

iber.  Le  kinovale  magnésiqueesl  «oluble  dan  Teaitt 

l'alcool  et  rétber;  la  dissolution  ne  précipile  pas 
les  dissolutions  des  sels  arf^enliques  ,  plombiques, 
cuivnques  el  ferreux  neulrci  ;  mais  elle  trouble  lé- 
gèrement le*  dissolution*  de  l*aoA»te  plombique  «t 
du  chlorure  mercuriquc.  Bile  précipite auui  Icn  tel* 
cincboniques. 

Amer  de  china  nota.hn  examinant  celle  écorce« 
Winckler  ya  trouvé  une*ttb*laiK:ecrl*talli*ahle  par- 
ticulière, dont  Textraction  se  fait  de  la  manière  sui- 
vante. On  épuise  l'écorce  par  l'élber  dans  l'appareil 
à  extraits  de  Rubiquct.Oa  sépare  de  nouveau  l'élber 
par  la  diaUllation,  et  on  traite  le  réeldu  par  10  ftoia 
«on  poids  d'alcool  de  80  pour  100.  Il  reste  une  sut»- 
sl.uire  d'apparence  «^nsse.  Aprf's  avoir  décoloré  la 
soluiiuu  jaune  par  une  petite  quantité  de  noir  ani- 
mal, on  dittille  la  nuieure  partie  de  racool  «  oa 
mêla  la  liqueur  eneorc  clisnde  avec  UDpi*ad*«aina' 
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Diaque  pour  fixer  une  portion  d'acide  kinoviqiie, 
tloola  {irécipUeenauile  par  Teau.  Par  c«  aaoyeo  il 
M  lipve  iiM  poudre  Uandie  qa*on  Im  et  qu*OB 
f3it  sécher.  Cette  substance  est  Vamer  de  china 
Hora.  Elle  est  d'un  blanc  de  bit,  donne  une  saveur 
imère,e«UoiubIedans  des  proportions  quelconques 
fiteMl,  ae  dIaMwl  einai  dans  Péther,  maie  peu  dam 
Teau.  Soumise  à  révaporation  apoBtanée,  la  lOlu- 
lioo  alcoolique  fournit  iln  ré^\â\t  cristallin.  Elle 
food  à  une  douce  chaleur  eo  un  liquide  jaunAtrCt 
^ato,  qui  «e  fiye  à  la  naolère  des  réeinee  et  le  ialiee 
«Malte  pulvériser  sans  difficuUé.  Elle  ne  peut  être 
mblimée.  Quoiqu'elle  se  dissolve  à  rébuUiiion  dans 
l'acide  bydrocblorique  comme  dans  la  polasse  caua* 
lifie,  file  M  M  combine  ni  am  lei  acidee,  ni  arec 
ksalcdlt. 

On  voit  que  les  proin  it^lés  de  ce  corp^  coïncident 
avec  celles  de  la  smilacina.  LMdenlité  de  ces  deux 
subsUnccs  a  été  démontrée  par  Bucbner  jeune. 
neMédtéi  100»,  raaerdeehtna  penl8,SS  pour  100 

d'catr  combinée.  D'après  Bucbner  jeune.  Il  con- 
fient 63,56  carhnnp.  8,70  hydrogène  et  oxy- 
gène, composiUun  qui  est  identique  avec  celle  de 
teMBBaciM. 

Dm  oee  derniers  temps,  il  est  arrivé  de  la  Colom- 
kieuee  écorce  particulière  qui  parait  appartenir  au 
inreciocbona.  Elle  contient  une  matière  colorante 
«M^,  qui  n*est  proliableneiit  autre  dioee  que  de 
Papotbème  de  tanin  ,  et  qui  se  dissout  dans  la  dé- 
coction de  l't'cnrcL .  La  solution  est  d'un  jaune  sale, 
et  la  matière  colorante  s'en  précipite  en  rouge  pour- 
pré pendant  la  refroldisiea»enl.  Saifant  lee  eieais 
de  ÂktaaBS ,  la  eole  alunéa  prend  dans  cette  dé- 
cocîion  une  hpl!r  rmrlcur  rouge;  la  laine  s'y  teint 
ta  rou(,'«-  mixTis  htàu  ,  mais  très-intense;  te  coton 
l'en  est  pa^i  culuré.  Les  acides  sont  aani  acUon  sur 
Il  eealeur  Aide  eur  la  laia  et  ia  laine.  Lee  alcalis 
aclMcnt,  au  contraire,  sur  cette  couleur,  qui  devient 
pîuî  brillante  pnr  réhullition  avec  île  l  eau  de  savon. 
U  decoaiof),  débarrassée  de  sa  matière  colorante, 
eoaiicat  de  la  quinine  etdeladndioiiinefn'ion  peut 
aBcsirairc. 

Cnrnuif  flartda.  I.'écnrce  de  la  racine  de  celle 
piaoïe a  acquis  en  Amérique  delà  réputation  comme 
la  fenède  contre  ta  Mm  lnternllt«nle.  C*est  ce 
^  fit  croire  à  Carpentler  qu'elle  contenait  une 
baie  végétale,  à  laquelle  il  dcmna  le  nom  de  comme. 
Depuis ,  cette  substance  fui  cliercbée  vainement 
fer  Cockburn  et  Geiger.  Le  premier  y  trottfa  une 
letite  quantité  d*nneenlietauoacristallisable,  solu- 

ble  dans  l'éther,  (it'prnirruc  tîe  proiiriétis  basiques, 
de  l'acide  lanique,  de  Tacide  gallique,de  la  gomme, 
de  la  résine ,  de  l'buile,  de  la  cire,  de  TextracUr 
■■er,  on  odorant  ronge,  de  la  ibrlne }  et  lee  cen- 
dres avaient  la  composition  ordinaire  de?  cencîres 
des  plantes.  Geif^er  y  Irouvn  ih-\\\  substmicci  cris- 
talliiaUles  dont  Tune  était  trés-amére,  se  dissolvait 
dknereao  et  dane1*alcoo1,  réagtaeailà  la  uMnièndee 
Midee,  et  tf*éuit  précipitée  que  par  dcui  dee  eolu- 


lions  salines  employées,  savoir  par  le  sous-acétale 
de  plomb  et  par  le  nitrate  argenlique.  A  une  leia- 
péralnra  Aavée  celte  eubelance  se  décomposait  sana 
se  volatiliser.  L'autre  substance  cristallisable  parais- 
sait être  une  résine.  N  ayant  pu  se  procurer  une 
suflSsaote  quantité  d*écorce,  il  n'a  pas  examiné  cette 
eubelance  de  plus  près.  Geiger  propose  de  donner 
le  nom  de  Mfiidtea  au  corpe  cristallisable  électro- 
négatif. 

Crolon  cascaritla.  D'après  Trommsdorff,  la  cas- 
carilla  contient  1,0  d*une  bulle  Tolatlle,  Jaune  ver^ 
détre,  d*nne  odeur  pénétrante ,  analogue  II  celle  de 

l'écorcc  et  d'une  densité  du  0,938, 15,1  d'une  résine 
brune,  molle,  faiblemcni  amére,  18,7  d'extrait  amer 
mêlé  de  gomme  et  contenant  des  traces  de  chlorure 
potassique,  0S,6  de  flbre  llgneusa.  —  L*lnAiston  de 
ceUc  (^corce.  fatli-  S  froid,  a  une  forte  odeur  et  une 
couleur  brun  foncé,  que  les  sels  ferriques  rendent 
encore  plus  fOncée,  sans  la  faire  passer  au  vert.  Le 
lartrate  auUaHmlco^tassIque  et  lee  alcalis  ne  pré- 
cipitent pas  celle  infusion. 

La  résine  rapportée  dans  l'analyse  est  un  niélan{;e 
de  deux  résines  que  nous  pouvons  nommer  résine 
alpha  aC  résina  béta  de  casearllte.  On  le»  aépare  en 
les  dissolfani  dans  raicool  et  en  précipitant  cette 
solution  par  une  solution  d'art^tatc  cuivrique  dans 
l'alcool.  Par  ce  moyen  le  béia-résiaale  se  précipite. 
On  peut  aussi  les  séparer  pas  Téther  qui  dissout  la 
résine  alpha  et  laiaie  la  résine  béta.  La  résine  alpba 
qui  reste  nprfs  rf'vaporalion  de  l'éthcr  est  Jaune 
foncé ,  brillante  et  dure.  Elle  a  une  odeur  aromati- 
que, qui  tient  de  ctlle  du  asuse.  Parla  naslteatlon, 
elle  se  rauMlHt  et  donne  une  aaTCur  aniire  et  aro- 
matique. A  58"  elfe  se  ramollit,  et  à  00°  elle  entre 
en  fusion.  Traitée  ila  distillation  sèche,  elle  ne 
donne  aucune  trace  d'ammoniaque.  Elle  est  très-go- 
Ittbie  dans  raicool  anhydre  et  dans  l'éthcr;  lee  so- 
lutions dansces  véhicules  ne  rougissent  p-î";  !e  papier 
de  tournesol  File  se  dîssnfrt  aussi  dans  l'huile  de 
térébenthine  chaude  et  dans  les  huiles  grasses  bouil- 
lantes. Bile  est  insoluble  dans  Padde  bydrocblorique, 
mais  elle  ^edissout  dans  l'acide  acétique  bouillant 
et  i  f  au  1-1  précipite  de  ee  véhicule.  L'ammoniaque 
m  la  pousse  ne  la  dissolvent  à  l'ébullition.  Elle  est 
parfaitement  Indiffirrnie  et  sa  solution  alcoolique 
n'est  précipitée  ni  par  l'acétate  plombique  ni  par 
l'acéinle  ctiivrique.  Elle  |>aratt  constituer  le  principe 
actif  essentiel  de  l'écorcc.  —  La  résine  béta  qui 
reste  après  le  traitement  par  raher,  est  an  contraire 
éleciro-négative.  Bile  a  une  couleur  brune,  donne 
une  poudre  brun-cannelle,  est  inodore  h  insipide. 
Elle  ne  se  ramollit  qu'à  100«»  elle  entre  en  fusion 
A  ISO»,  et,  al  «0  ta  cbaoffè  davantage,  elle  cabale 
une  odeur  de  colophane.  Soumise  A  la  distillation 
s^che,  elle  ne  donne  point  d'ammoniaque.  Elle  se 
dissout  facilement  dans  l'alcool; la  solution  rougit 
le  papier  de  tournesol.  Elle  est  insoluble  dans  i'é- 
tber.les  huiles  grasses,  les  bulles  volatiles  et  l'aelde 
acétique.  Par  contre ,  elle  est  iris^soloble  dans  les 
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aîcaîîu  d'où  !os  .iciif»'S  în  précipitent  sans  nlléntfon. 
Sa  soluUoD  daiii  r&icool  dorino  avec  i'acéiaCe  |)lom- 
Mque  un  précipité  gris  cendré  el  mtt  l*aeélate  cut- 
vriqoe  un  précipité  brUD-ehocoIat. 

Vextracttf  se  dissout  avfr  les  résinp-;  rîms  l'al- 
cool. Après  la  disliilation  de  l^alcool,  on  le  sépare  au 
moyen  de  Peau.  En  évaporant  la  solution  aqueuse 
onoblientrextracllfaoïn  la  ft>nned*nDemaase  Jaune 
rte  miel,  foncée,  qu'on  peut  tirer  en  fils,  qui  ihircil 
qtnnd  on  la  dessèche  par  ia  chaleur,  mais  qui  se 
ramoiiii  de  nouveau  à  l'air.  Sa  saveur  est  amère, 
mais  non  aromatique,  ou  semblable  k  celle  de  ré« 
corce  mâchée.  Les  faibles  réactions  qu'il  produisait 
avec  les  sels  métal!i<ini  s  étaient  dues  à  la  présence 
de  quelques  sels  à  acid>  s  organiques  et  à  une  trace 
d'aelde  (antque  de  Pespèce  qui  verdit  les  sds  fer- 
riques.  La  gomme  s'obtient  en  faisant  ajjir  l'eau 
chaude  sur  l'écorcc  épui  trc  par  l'alcool.  Précipitée 
par  l'alcool  de  sa  solution  concentrée  elle  devient 
brune,  visqueuse  et  difielle  è  pulvériser.  Elle  est 
complètement soinble  dans  l'eau.  Avec  facide  nitri- 
que elle  donne  ^]c  l'ncide  inuciqne. 

Daphne  mesereum.  I/écorcc  de  cet  arbrisseau 
est  connue  sous  le  nom  de  garou.  Elle  a  été  analy» 
aée  par  G.  G.  Gmelin  et  Bar«  qui  7  ont  trouvé  do  la 
cire,  une  ri^sino  t^cvc,  une  sulislnnc  «  crislallisable  , 
parliciilîf'r»'.  <iu"ils  appellent  ^/np/inine,  une  matiC^re 
colorante  jaune,  de  Texlractif  analogue  à  du  sucre, 
de  la  gomme,  de  Textractif  bran  rou|i;eétro,dera- 
cide  malique  libre,  des  malates  potassique,  calciquc 
et  magnésique,  peut  être  aussi  des  malates  ferrique 
el  aluminique ,  du  phosphate  calcique,  des  traces 
de  phosphate  potasshiue,  de  la  libre  ligneuse,  de  la 
silice.  —  Si  Ton  fait  bouillir  le  garou  avec  de  l'al- 
cool, la  décoction  liliréc  toute  chaude  laisse  dépo- 
ser, pendant  le  refroidissement,  de  la  cire ,  douée 
do  lodtei  les  propriétés  qui  caractérisent  celle 
grabse  végétale.  LorsquV>n  distille  Ta  décoction  at- 
coolique ,  il  ne  passe  avec  l'alcool  aucun  corps  vo- 
latil, et  il  reste  un  extrait  que  l'eau  décompose  en 
une  résine  insoluble  qui  se  dépose,  et  en  une  solution 
Jaune  clair.  La  résine  est  le  principe  caractéristi- 
que de  l'écorcc,  qui  lui  est  redevable  de  ses  pro- 
priétés vi'sicanlps.  Elle  est  d'itn  vert  si  foncé  <iij'elle 
paraitiioirejeilÊ  esldure  eld'une  cassure  conciioide. 
8a  saveur,  qui  est  extrêmement  Acre, ne  se  manifeste 
pas  dès  les  premiers  moments,  mais  elle  persiste 
lonptemps.  A  l'étal  isolé  ,  el!e  est  léfp^remt  tit  solu- 
bie  dans  l'eau }  elle  s'y  dissout  en  quantité  bien  plus 
grande  quand  ^le  eti  mêlée  avec  les  autres  princi- 
pes dol*écoFee.L*alcoo|etrélber  la  dissolvent,  le 
premier  on  prenant  une  couleur  vert  foncé  qui  lire 
sur  le  brun,  le  second  en  se  colorant  en  vertclair.  A 
la  dislilladonsérbe,  elle  ne  donnepoint  d*amatonia- 
que.  Cette  résine,  miseeoébutlitlon  avec  de  Tacide 
hydrocblorique,  développe  une  odrur  natfnji-nn' 
très-désagréable  y  une  petite  portion  de  la  résine  est 
décompoiéo  et  dissoute ,  mais  la  majeure  partie 
relie*  L*ncido  nitrique  IranifiBran  cette  féiiiie  on 


ncirlo  oxalique  et  en  trne  lubslanee  Jaiine  clair,  ré« 
sinoldc.  Par  une  réaction  prolongée,  cette  demièra 
est  transformée  en  amer  de  Wclter  et  en  laahi 
artiflctcl.  Il  paraît  que  cette  résine  n'est  pasna 

princ;|)e  immMinf  pnr,  mais  une  combinaison  rèsl- 
noïde  d'une  huile  grasse,  ftcre  et  vésicante  avec  uns 
autre  substance  ;  en  effet,  lorsqu'on  mMe  la  rCsioe 
dissoute  dans  i*aTcool,  avec  une  dissolotion  alcoo- 
lique d'arélate  plomhiqtTP.  il  sp  formf*  ito  î>rAcipt'<î 
vert  de  mer  ;  et  quand,  après  avoir  filtré  la  liqueur 
et  décomposé  par  le  gaz  suifllde  hydrique  le  Ml 
plombiqoe  excédant,  on  évapore  la  dlsnldtlM, 
l'huile  se  sépare  sous  forme  de  f^ouHa  visqueuses, 
d'un  jaune  d'or.  La  liqueur  a  une  odeur  désagréa- 
ble, qui  disparaît  pendant  l'évaporation.  L'hoils 
ainsi  obtenue  esctle  sur  la  langue  et  dans  la  bouche 
une  chaleur  brûlante  qui  se  manifeste  en  peu  d'in- 
stants; elle  fait  venir  des  vessies  sur  la  peau.  Elle 
se  saponifie  facilement  et  sans  dégager  une  odeur 
désagréable  ;  mais  si  t*on  distille  le  savon  obtenu, 
après  ravoir  mêlé  avec  de  l'adde  tartrtque ,  il  se 
développi'  nnr  forfi'  otfnnr  de  fyrtr  pbnsphorf  hvâr- 
que,  et  i'oD  ublieut,  pour  produit  de  la  distillalioa, 
un  liquide  dont  l'odeur  et  la  saveur,  qui  est  loe 
douceâtre,  ont  une  analogie  frappante  avec  l'odear 
et  ]n  saveur  de  l'eau  de  cannelle  faible.  Ce  liquide 
contient  une  petite  quantité  d'acide  acétique.  Dans 
la  cornue  restent,  mêlés  avec  le  tartre ,  des  acides 
gras  qui  n*ottt  aucune  écreté.  L*odeur  de  gat  phes- 
phure  hydrique  lient  réellement  à  la  présence  da 
phosphore;  car,  lorsqu'on  brûle  avec  du  nitrerijuile 
ou  la  substance  résinoiide  qui  renferme  l'huile ,  on 
trouve  de  racide  pbosphorique  dana  la  nosie  qui 
reste  aprè$  la  combustion.  Cette  huile  ftot  contient 
donc  un  élément  de  plus  que  les  huiles  ordinaires, 
^savoir  du  phosphore ,  de  même  que  les  builes  vola- 
tiles vésicantcs  contiennent  du  soitfre. 

La  portion  de  la  résine  qui  t  été  précipitée  par 
l'acélaïc  plombique  ,  donne,  après  avoir  été  mêlée 
avec  de  l'.ilcool  et  débarrassée  de  l'oxyde  plombique 
par  le  gaz  sulfide  hydrique,  une  dissolution  qui, 
séparée  par  la  flitration  du  dépôt  do  suifUre  plom- 
bique (celui-ci ,  au  lieu  d'être  d'un  noir  pur,  est 
brun,  mais  on  ne  sait  pas  A  quoi  lient  celle  eolora- 
tton  eu  brun},  et  évaporée,  laisse  une  masse  brune- 
L*alcool  anbrdre  extrait  do  cette  masse  la  maliire 
qui  la  colore,  et  laisse  une  substance  presque  blan- 
che et  onctueuse,  qui  n'a  pas  été  examinée.  La  dis- 
solution alcoolique  est  acide  et  d'une  odeur  désa- 
gréable, qui  devient  pins  forte,  plus  rdMmteel 
alliacée,  quand  on  ajoute  un  alcali  à  la  Ilqnonpt 
Celle  odeur  parait  tenir  h  la  présence  d'une  matière 
cxirnclive  particulière,  qui  donne  â  chaque  éva- 
poratton  de  nouvelles  quantités  d'un  apothème  in-* 
fect,  dont  Todeur  devient  toujours  plus  désagréable 
par  l'nddition  d'un  alcali.  —  Ces  substance";  méri- 
tent d'être  sotimises    un  eximen  plus»  approfondi. 

Si  l'on  évapore  dans  une  corouu  la  dissolution 
aqnenae,  JiUM,  que  l*ioa  ■  décanllt  dn  demoi  b 
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iWm,«i  obiteiit  nnproiiill  dedtiUllftttni  liquide, 
twu»  odeur  clî^ûjjréable,  d'une  saveur  Acre  peu 

prononcée.  Ce  liquide  est  légèrement  troublé  par 
i'»^yie  el  le  s4)U«-«céUle  plotubiques ,  mais  il  est 
ans  acUM  tnr  le  papter  réactif,  La  diatolulioii 
éiiparée  «t  précipité»  en  jaune  de  aouire  par  le 
ious  acéi.Tft.'  ii!omhi(iup.  La  liqueur fiUrt^c  ei  dt-liaî- 
niiséepar  le  gaz  sultide  hydrique  du  sel  |)lumbi<]iie 
excédant,  donne,  par  révaporalion,  un  extrait,  d'où 
McMl  ulqnlre ,  qui  leieae  aaps  le  diatoodre  da 
rcxtracUf  brun,  extrait  une  matière  particulière,  la 
daphoine.  Celle-ci  cristallise  par  révaporalioii  de 
Talcool,  mais  sa  quaulité  eat  trè^-tâible. 

la  dapkn^  eat  peu  eoluble  dioa  l*eaa  fhilde, 
Ma^Mluble  dans  Peau  boitillinle*  d\»A  elle  se  dé- 
[v»!?  pendant  le  refroidissement  en  cristaux  inco- 
lore», d'uae  saveur  autre  et  faiblement  astringente. 
Vie  cttiolable  deni  l*eleMl  el  fMher.  Le  dlieotn- 
Uh  ut  colorée  en  jaune  par  lei  aleetis  mais  celle 
coufeur  dtiparait  aussitôt  qu'on  sature  Palcali  par 
va  acide.  La  daphnine  n'est  ni  alcaline  ni  acide,  et 
Gfldia  ci  Bar  la  regardent  comme  analogue  â  raf-> 
IHeiiBe.  L*eelde  nitrique  Iranafeme  le  dephniae 
en  acide  oxalique.  L'acétate  ploinliiquc  ne  précipite 
paila  daphnine  pure  de  ses  dissolutions;  luais  clic 
ta  efi  précipitée  partiellement,  quand  elle  cuutieiit 
«eBélaese  d«e  «nbaUnce»  étrengèrea.  "  La  naese 
jaooe,  précipitée  par  Pacétele  plombique,  donne, 
qoaod  OQ  la  décompose  par  le  gaz  sulfide  hydrique, 
deux  substances,  dont  Tune  se  dissout  dans  la  li- 
seur, tandis  que  Feutre  ee  trouve  mêlée  evee  le 
aMrtploMllique.  La  prettlêre  donne,  par  Térapo- 
ration,  un  extrait  jaune  otair,  non  cristallisable , 
d'une  «aveu r  sucrée;  cet  extrait  est  susceptible  de 
sabir  la  fermeutaliuii  vineuse  et  fournil  beaucoup 
taUa  oiaMqoe  quand  on  le  traite  per  l'adde  nllrl- 
qne.  L'autre  substance  peut  être  séparée  du  sulfure 
plwBbique  par  r«'?»u  houillnntc  qui  b  dî'îsotit,  ei  !a 
laiMc  déposer  sous  torine  de  docous  jauues  pendant 
leRfreidiaaenMiit.  Elle  est  d^unaeeveurestrinfenle, 
solubte  dans  ral<MK>l,  précipltable  en  JauiM  par  l'a- 
téuic  plorabique ,  en  gris  rougeatre  par  le  sulfate 
<«rrique.  Cette  substauce  o£Fre  de  l'analogie  avec 
M»  combinaison  de  tanin,  avec  ranldon,  ou  avee 

la  BOMM  amylolde.  —  Si  Ton  traite  par  l'eau 
froide  le  garou  épuisé  par  l'alcool,  on  obtient  une 
tmmt  d'un  brun  jaunâtre  clair ,  qui,  traitée  par 
Iteée  nitrique,  donne  de  l'acide  mucique  et  de  Ta- 
àiê  «aliquo.  La  eohition  de  «eut  ^omtu  eet  abon- 
ésemcnt  précipitée  par  l'infusion  du  noix  de  galle, 
■ttii  seulement  qtieiiiup  Irmps  .iprès  qu'on  a  luélé 
les  deux  liquides.  £iie  eut  égaiemeot  précipitée  par 
Itwae  acétate  el  l*aeétele  ploodUquee.  A  le  distilla- 
don  sécbe,  elle  donne  de  l'ammoniaque.  L'eau  bouil- 
liBle  extrait  de  l'écorce  une  plus  grande  (|uan(i!é 
Recette  gomme  que  l'eau  froide.  —  Tant  l'eau  que 
ItTiDaigre,  par  lesquels  on  traite  le  garou,  diseol' 
leniune  quantité  notable  daiddnc,  que  Ponpeut 
■ipHcr  de  rtxtrall  par  lee  BOfNiiflcdiMiiw* 


Daphne  alpinm»  Cette  éeorce  eonlieal  ke  aêniee 

principes  que  le  garou,  mais  la  aubelance  crislalli- 
sable,  la  daphnine,  s'y  trouve  en  quantité  plus 
grande.  Elle  y  a  été  découverte  par  Vauquelin ,  el 
C.  G.  Gmelin  l'en  a  retirée  à  l'étal  de  pureté.  Lee 
données  de  Vauquelin,  relatives  rexiitence  d'une 
basesalifiable  volatile  contenue  dans  le  garou  (voyez 
tome  précèdent)  ne  se  irouvenl  pas  confirmées  par 
les  expériences  de  timelin. 

LVjWMtoaww  /lor/èiHidS»  a  été  ncBlionnée  précé- 
demment à  rarUcleciochona. 

Ftaxînus  excehîor.  Nous  ne  possédons  pas  en- 
core d'analyse  complète  de  l'écorce  de  cet  arbre  quiesl 
irte«mptoyée  en  médecine.  Elle  contient  une  enb* 
slauce  très-amère  <|iii  n'a  pas  encore  été  isolée  avec 
ccriitude.  Suivant  Ki'lli-f,  lorsqu'on  précipite  l'infu- 
sion de  l'écorce  de  frêne  par  le  sous-acéi  aie  de  plomb, 
qtt*oo  filtre,  qu*0Q  enlève  reieèe  de  l'oxyde  plombi* 
que  par  le  sullde  hfdrique,  qu*oa  filtre  de  nouveau 
et  qu'on  évapore  jusqu'en  consisîance  sirupeuse,  il 
se  dépose  au  bout  de  quelques  jours  dei»  mameluos 
cristallins.  ICeller  regarde  comme  une  base  salifia- 
ble  celte  subetanoe  à  laquelle  il  donne  le  nom  de 
fraxinine ,  mais  Buchner  et  Horl»ergêr  qui  ont  ré- 
pété ses  exp:'  r  i»*ncp,s  el  ont  également  trouve  ce  corps , 
déclarent  qu  il  est  dépourvu  de  propriétés  basiques. 
Se  eotulion  aqueuse  devient  ebatiqranle  comme  celle 
de  r^uline ,  de  sorte  qu'elle  parait  contenir  une 
certaine  quantité  de  cette  dernière,  dont  elle  diffteo 
par  sa  solubilité  el  son  amertume. 

iAuruê  caubt.  L*écorce  de  cannelle  fausse  con- 
tient, evivani  Bucbolz.  0,8  d'huile  volaille,  4,0  d'une 
résine  rnonp,  hrnn  jniin^frc,  insipide,  14.6  d'extrait 
coaleuant  de  la  gomiue,  (}  i,3  de  Ebre  ligneuse  mê- 
lée de  mucilage  végétai,  10.5  d'eau  (y  compris  la 
perle).  Vauquelin  a  trouvé  ^ue  une  autre  espèee 
di'  cannelle  8  pour  cent  de  taulu  »  colorauc  en  vert 
les  sels  ferriqucs. 

i.attrus  cinnamomutn.  La  cannelie  de  Ceylan  a 
éléeoalyséeparTattqttelia.  Il  retrouvé  une  grande 
quantité  d'une  huile  volatile  qui  a  été  décrite 
dans  le  volume  précédent,  une  résine  molle,  aro- 
matique, susceptible  d'être  extrade  au  moyen  de 
rétber,  do  tanin  eolorent  en  vert  les  eels  terriques, 
de  l'apothème  de  lanin,  delà  gomme  et  fiO  pour 

cent  d»  fihre  lif^neuse. 

Liriodenditm  tuUpifdra,  L'écorce  de  la  racine 
du  tulipier  a  fourni  k  Bmmet  une  eutalanee  partl- 
eulidre,  oriitrtiiaable  qu'il  a  désignée  soue  le  nom 

de  Itriodendrine.  On  épuise  l'écorrc  pnr  l'alcool, 
puis  on  sépare  celui-ci  p  ir  I;i  distillation,  et  l'on 
concentre  à  la  tia  dans  un  vase  ouvert  jusqu'en 
consistance  de  miel.  Cette  liqueur  ebandounedee 
gouttes  oléagineuses  qui  contiennent  de  ta  lirioden- 
drine  et  qu'on  sépare.  La  liqueur  concentrée  est 
traitée  par  quelques  gouttes  d'ammoniaque,  qui 
prédpilenlettr^e-cliamp  toute  le  liriodendrine  ree» 
tantc.  Pour  en  séparer  une  résine  et  une  matière 
I  colorante^  on  la  lave  avee  une  loluUun  aqucuae  dn 
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IMtMM  MUttlqu»,  Jucqu'A  C«  qiM  Mll»«l  MMt  Ê» 
M  tolortr.  Le  rétidd  cit  dMiéeM  tl  diiiout  dans 

ral«ool  concentré  â  une  tcmpéradirfî  rfp  50».  La 
•olutton  est  veri  olivâtre  ;  on  la  mêle  aveo  uoe 
Miflianlt  quantité  d>au  pour  la  rendra  Itileuie  ) 
•U»n  dit  dépMe  m  rellroldiiitiil  Ui  llrMiodrtM 
en  cristaux  ou  tout  la  forme  d'un  magma  rétineiii, 
brunâtre,  tuivant  qn'i!  y  a  m  une  qiinntlté  d'eaU 
suffiMQle  ou  troi>  taiblt:.  Un  tépare  la  liqueur  lai- 
tMae  det  wMaui  ptr  la  déetnUrtlo».  Cmm^  lont 
de«  paillettes  fines ,  Mmblablet  à  Tacide  borique. 
Fn  |ps  faifaiitcritlalliMrde nouveau,  ♦•Iles prenn«»n{ 
la  forme  d'aiguilles  ou  colla  depeuies  tables  droites. 
La  llqmur  lalIciMt  fournit  «aeort  nae  pHito  quan- 
(ité  de  liriodendriot»  Mit  dans  un  état  moins  pur. 
L'éforrf  paraît  en  contenir  6  pour  100,  mait  on 
n'obtient  qua  la  moitié  de  celle  quantité  en  cris- 
famf  piirt.  Cent  MdMlanet  dont  la  prépamiloa  eH 
aMMÏpilbl*  dft  ktauMMlp  d*a«IUoraUon  ,  a  une  sa- 
Tftir  !imèrequl  n'acquiert  tout?  son  intensité  qu'au 
bout  de  quelques  instants.  Elle  entre  en  ftision  à  8S*. 
A  uoe  température  moins  élevée,  elle  donne  une 
hiMit  Manebo  <|ni  ae  cMdaoaa  es  «n  «odnit  Imo- 
lore  et  Iransparnit  Cependant  une  partie  se  décom- 
pose et  laîMe  une  masse  non  volatile  ,  résineuse, 
dure  et  brune.  La  liriodendriae  est  peu  soluble  dans 
l*«Mi  lloido,  vn  peu  pliit  daM  l*eaii  boutUaaia.  flai 
meilleurs  dissolvants  sont  l'alcool  et  l'élher.  Cet 
solutions  sont  Incoloreii  et  ne  rt^af^isKent  ui  comme 
lus  acides  ni  comme  Iu4  alcalis.  L  iode  colore  la  so- 
Inlioa  an  Jannt.  La  ablare  réalalie  la  IModaadriiie. 
Vmitie  nitrique  la  dissoudrait  aant  altération  et 
pourrait  en  être  séparé  par  l'évaporation.  L'acide 
sulfurique  la  transforme  en  une  résina  bruna  et  t'a- 
aide  bydrochloriqoa  an  Btta  Battlra  varla^  Ui  alea- 
lit  M  la  dissolvent  paa  BliUft  quft  raan«  aaali  iit  m 
lardent  pas  à  la  décomposer. 

PkUfy-rea  média.  L'écorce  de  cet  arbrisseau,  qui 
aralt  dana  TBarift  néridinnaia,  eontienl  «m  tab- 
siance  |>arUtalièr«,  erlstaUlsablo,  qui  a  reçu  le  nom 
dt philljrrine,  et  qui  a  élè  proposée,  il  y  a  quelque 
temps,  par  (Uirbuuieri,  coiouie  un  remède  efficace 
contre  la  fièvre  intermittente.  Pour  la  préparer,  on 
un  bMiitir  pandantdflin  bemet  M  liftaa  d«  Péaaraa 
Broutéremenl  pulvérisée  avec  130  livret  d'eau,  on 
rifcmic  In  décoction.  e(  or»  f'iil  houillir  (Je  nouveau 
l'ecurce  pulvérisée  pcuUani  une  demi-iieure  avec 
M  parllaa  d*aaa .  0«  mita  loa  décaatieaa,  m  an  réduit 
la  quantité  à  30  livres  par  l'évaporalioo ,  on  les 
cf  infie  par  du  bfanr  rl'œuf,  on  les  luéle  nvpc  du  lait 
de  cliaux  en  quantité  suâàsante  pour  saturer  l'acide 
Mbra  al  domer  à  la  liquaur  la  propriété  dt  réagir  é 
la  oianlêi*  daa  aleaUa.  Atort  ou  la  tauatrve ,  sans 
la  flltrrr,  pendant  trois  semnirips  ou  un  mois.  Après 
quoi  oo  décante  la  liqueur  tl  on  pressure  la  dépôt. 
Cdui-el  est  vert  noir.  Après  l'avoir  bien  deséécbé 
uu  bata-auria,  ou  It  rèduU  au  poudra,  tt,  aptia 
l'avoir  fait  bouillir  successivement  avec  3  livres  et 
afee  '/>  Uvrt  d'altooi,  on  lave  biao  la  parlk  «on 


dlMOUlo  me  dt  Palcool  cboud.  On  flilt  dlfdtr  li 
mélanft  dai  diliolutions  spirilueuses  pendant  M 
heures  avt^  1  '  ^  once  de  charbon  de  lessive  de  isng, 
on  filtre,  on  tépare  '/i  de  l'alcool  par  la  distillation, 
on  mêla  la  résidu  avec  0  llrcaa  d'eau ,  puis  on  distilla 
pour  dUaiInar  l'altoel  rcalant*  at  on  ialaia  la  laln- 

tion  aqueuse  se  refroidir  !entfmrnt  ttan^  1:5  cnrnue. 
Par  ce  moyen  la  pliillyrinese  crtsiailise  en  pailleih'i 
brillantes  qui  sont  recueillies,  éguutiées  et  ûmé- 
cftéaa«  On  obtltnt  nlnal  nua  UMaaa  Ineolafa ,  dta 
éclat  argentin,  dont  la  quantité  est  de  7  à  S  onces. 
Ln  pbiliyrine  est  inodore,  et  elle  parait  d'abord  In- 
sipide ,  mais  elle  laisse  un  arrière-goût  amer.  £Ue 
est  peu  fOluMa  dtnafaan  flPoMe,  malabeaaeaap 
plus  dana  l'eau  bouillante.  La  meilleure  manière  da 
l'obtenir  en  beaux  critlaox  consiste  à  la  dissoudrf 
dans  éO  parties  d'eau  bouillante  et  i  abandouoer 
InaolnUon  I  m  lam  ftfroldlaatnenl.  L'alaaolta 
dliaoui  IballanMnt ,  malt  baauaoup  «ieut  à  «biai 

qu'à  frotd.  Plie  e«t  aussi  solublc  drîo?  l'éther,  cnsli 
moins  Parileiiu'nt  qtip  dans  Tnlcool.  Les  builet  gras- 
sea,  ui  iet  iiuiles  voiatiiet  ue  la  dissolvent.  Les  addes 
et  lea  aleolli  Keudue  no  la  dlaaolvent  paa  méat 
qu'un  volume  égal  d'eau.  L'acide  sulfurique  con- 
centré la  dissout  en  bron  roof»p,  mais  i!  la  décom- 
|HM<  en  méac  temps.  L'acide  uiinque  la  tran^orœe 
en  un  eofre  rielneni«  Jaune,  aana  produira  d*aiiia 
oxalique.  On  voit  que  cette  subalanaa  ait  nualagai 
h  11  Stilictne,  k  la  popullne,  etc. 

i^mits  ^yivestrii,  Waalring  a  proposé,  Uft 
plualenrt  annéea ,  d^aaployar  eonira  laa  tlvrei  In- 
leraillenloa  la  partie  interne  de  l'écorce  jeune  do 
pin  sauvage.  J'ai  été  condoit  par  l.t  A  f^tr»*  l'ana- 
lyse de  cette  écoroe ,  en  ayant  égard  à  la  compoti- 
IUm  de  l^ioorea  de  quinquina.  J'y  al  Irauvé  l,tt 
dte  rdiiot  aollt,  «,«5  de  Unin  mêlé  de  son 
afjothfme  (  vort-î  tome  précédent ,  15.0  d'un  e^- 
ii  âii  non  prëapitable  par  te  sous-acétate  ploalu- 
que ,  ei  qui  toulanait  du  OMre  et  ont  eubUauN 
aaMro,  êM  éê  Idnnio  oaldqno,  flt,lf  d'une  Mb- 
ttance  gélatineuse  ,  5.5*5  d"lnimidit^  et  de  perte  — 
Lat^iiie  molle  esl,  k  pruin  i  inciii  ji.n  kM',  unecomlN* 
naison  de  i^neet  d  huile  volatile  ;  elle  a  uoeHltar 
de  pin  aaioi  ofréaMe,  fulrilt  perd  peu  i  peu  * 
mesure  qu'elle  durcit.  Elle  est  d'un  brun  verdàtre, 
K  S8  dittolution  alcoolique  est  jaune  veni^tre.Ls 
tuiistauce  gélalineuse  juuit  de  toutes  lus  propriétés 
qut  paiiêdo  ruaide  peîrtiqae ,  euirant  Biaeannil; 
seulement  jeun UM  SUIS  pas  assuré  si  elle  rougit  le 
papier  de  tournesol  ,  i'.iii  il}  s--  dont  ]»•  psrie  ayant 
éléhiile  seiie  ans  avant  la  découverte  de  Bracouoot. 
Jo  n*Mallo  dont  paa  A  rtfardet  oallo  aubalaaei 
ooflune  de  l'acida  paatiqoe,  d'autant  plus  que  daoi 
l'an?ïlyt«  elle  fui  extraite  de  l'écorce  fi  Vindf  ée  la 
potasse.  La  libre  ligueuAc  de  1  écorce  jeune  possédait 
toutes  les  propriétés  de  la  fibrine  aailitét  ^ 
poMMi  do  torrti  tllo  ao  «oniail  doua  r<nn  et  m 
convertissait  en  une  masse  fiétallneuse ,  et  par  la 
deaaloantion  alla  prenait  «a  aspect  de  corne.  U  pa- 
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fik  liiuilrt  ié  là  ^iw  l*Miile  pvcUque  te  ira«i?ail 

ffiélé  arec  unf  ocrtaine  quantité  d'amidon,  el  que 
c'at  à  ««mélange  que  récurc«  intérieure  du  pin  doit 
tu  fualiléi  oittriUves,  qui  Tont  fliU  «mfiùftr  mêlée 
•Nt  w  pcv  RwliM  pour  m  liirt  du  piio,  diiit 
Iti  pay«  dtr  Nord,  à  l'époque  d'unedlselle. 

PiHu$  mariiima.  L'écorce  de  celte  espèce  de  pin 
a éié  analysée  parNardo  qui  y  •irouvé  :  «cide  lani- 
fw  ionMBi  été  pféeipilés  ftrU  »fmt  1m  tali  d«  ht, 
5S,195jex(ractir  10,395;  estractif  ([ooimeux  6,886; 
gwnmt  (nuciiage  de  Nardo)  Ô.WO;  rc^inc  1  035  ; 
spotbéme  d'exlracUf  0,485  jtibnnc  2o,14u.  La  ma- 
Wit  <klg»é6  MO»  le  non  d^cxirtaUf  miMMnit  un 
MrpifHMtfriiUiinsail  en  table*  hexagotiates,  mais 
i{Ui  n'a  \f39  ét<^  exniuiné  de  piui  près.  Il  a  élé  obtenu 
ta  laiisaol  reposer  peudatil  quelque  teiB|W  l'extrait 
aqueux  ée  réeorat  évaporé  Juaqu'ea  MOiiiUnce 


Popii'îji  Iremula.  L'écorce  du  tremble  est.  dcvr 
BJje  U-Ét-remarquable  par  i««  recberchuâ  récenU-g 
4t  InMonol.  àux  Éials-Unia ,  on  emploie  l'écorce 
Apiprtw  iMnaloidM  eoaae  lébrilngt.  Lt  |»«pii- 
liutrenula  ayant  beaucoup  d'analouie  avec  U-  po- 
piriws  Irerouloides,  et  son  écorce  étant  douée  d'une 
UDcrlume  particulière  analogue  à  celle  de  l'écorce 
4t4«iM|Uiu  «  Braeoniwl  cMifvl  r<apoif  4ê  déeta* 
THr  dans  cette  écorce  un  principe  fébrifuge.  Il 
panmt,  en  effet,  i^i  fxirrtire  de  l'écorce  du  tremble 
uat  Mdittaoce  fébnluge  qu'il  reconnut  être  de  la 
mMùlmt»  Bn  «tot  Itmpt  U  7  ddMavrit  on  Mtrt 
Ifiacipe  cristallisable  qu*il  mfp^popmiine.  Vin- 

buiOù  de  l'écorce  du  tn'mhî«  produit  sivec  les  selit 
Iwriipies,  le  tartrate  aiilituonico-potaMique,  la  so- 
dé gélaliae  «i  rinfvaioii  de  oeta  de  galle , 
IM  «éOM  idacttont  que  l*in(listoB  de 
«piioqtiina.  Cette  écorce  oontienl,  outre  la  salicioe 
clia  pupuline  ,  une  espèce  parliculiére  de  lanin  qui 
a  beaucoup  d'analogie  avec  ietauio  de«  différeotet 
Pfèm  de  qoiiiqiiiMi  et  qui  deuw  un  «polbène 
parfaitement  semblable  au  ronge  de  quinquina.  Le 
taflin  de  l'écorce  de  tremble  a  la  proprieh'  cnrac- 
(érUiH|uc  de  prendre  uuc  couleur  vert  clair ,  lurs- 
fiTeii  reipoee  ft  rair,  aprèe  ravoir  eutealuré  de 
wgnéftie  cauatique.  Avec  la  chaux,  celte  réaction 
i'jp9*  li»-u,  el  elle  n'est  paa  produite  non  plutlors- 
fi*oa  tau  agir  la  magnésie  sur  d'autres  espèces  de 
MuIb«  •MdNHMt  a  proposé  de  douuir  le  amu  de 
t9rtieim«  à  Tepothème  du  lanin,  parce  qu'on  le 
rencontra?  ns^vx  p,énéralement  dans  les  ccorceii.  Eu 
Milre,  Braconnoi  a  trouvé  dans  l'écorce  du  tremble, 
k  la  gomme,  une  tulultuce pa'U^'^'*  «oluble 
tfiBs  l'atoool  ei  dane  reau«  qui,  mêlée  avec  des  seU 
ïoriques,  argenliqnes,  niemircux  et  mercuriques . 
ridiut  leurs  oxydtk  a  l'étal  uiélallique  ;  des  tartraies 
et  calcique ,  de  l'acide  pecUque  et  de  la 
Kuse.  Enfla,  Bracoauot  a  cru  reconnaître, 
dans  une  de  «es  expérieneei«  qQ*U  e'élait  formé  de 
Facide  ba)zoii|ue. 
SstraciiOH  cie  ta  saiiciM  et  de  la  popuUue.  Oa 


se  preeure  une  déceeiloa  laiurée  dMeorttb  da  1 

ble,  on  (irécipile  la  licjueur  parle  sous-acétate  plodK 
buiup.  f  !.  rïprf's  l'avoir  filtrée,  on  précipiip  par  l'A- 
cide sultunque  le  sel  plombique  mis  en  excès.  On 
filtre  la  liqueur,  m  l*évapore,  et  M  y  éhwld  vert  ta 
fin  de  l'évaporation  du  charbon  aniuiat,  pnii  OU 
dltre  la  liffuetir  bouiHante  el  on  la  f^tarp  dans  un 
endroit  frais;  peu  à  peu  la  saiicine  crulalli«e.  Les 
propriélét  de  eette  rabelamie  ae^ut  déeritia  ft  l*êN 
licle  de  l'écorce  du  «a//;r  alba  ,  auquel  j/b  raUfUte. 
D^s  qu'il  ne  cristallise  plus  de  saiicine,  on  ^»ture 
l'aeide  sulfuriqua  mis  en  excès,  jMir  du  carbonate 
potassique  ea  dicsotathm  coneenfrée.  Il  ta  fbme  Éa 
précipité  de  populiae  qu'en  eiprlme  entre  des  dau^ 

bles  de  |ia|>iir  brouillard,  el  qu'on  redissout  dam 
l'eau  bouillante;  par  le  refroidissement  de  la  solu> 
lion,  la  populineertatalliae.  Les  feuilles  du  populut 
(remula  eontlennmt  aitiil  de  la  popiiltne ,  et  même 
|)lus  que  l'écorce.  Pour  l'en  extraire,  on  précipite  la 
décoction  des  feuilles  par  le  sous-ncélale  ploroWque, 
on  filtre  la  liqueur  el  on  l'évaporé  jusqu'à  cotisis* 
Canoë  rirupeme;  pendant  le  refroldleeeuMM  de  la 
liqueur,  la  poputine  se  dépose  sous  forme  d'une 
masse  cristalliiif  (r»'"*-voliimirHMi$e  On  l'exprime, 
on  la  dissout  dans  luu  parties  d'eau  bouillante,  00 
mêle  la  dliaoluUon  aVeedn  chariHm animât,  et»  apria 
l'avoir  fait  bouillir  pendant  quelque  temps,  on  la 
filtre  toute  chaude  { la  populine  cristallise  de  suite 
en  aiguilles  blaocbes  et  soyeuses,  extrémemml  d^ 
lléet,  qui  épeiaaittent  tout  le  liquide. 

La  populine  a  une  saveur  amèrc  el  douceâtre, 
3n.-il(if;ijr'  à  rnllf  de  !a  rf^^li^^c,  l'Ile  est  lrès-légère< 
Cbautfèe ,  elle  se  fond  facilement  en  un  liquide  ia> 
colore  el  transparent,  qui  se  boursoufle  par  raetinu 
dVine  ckaleur  plut  forte  et  se  déeompoee.  Lonqu'aiy 
opère  dans  un  vase  drstillaloire,  on  obtient ,  entre 
autres  prwluits  de  la  décom|>osition  ,  une  huile  py- 
rogéuée,  àcre,  el  de  l'acide  li«i)2uïque  qui  se  subliaie 
en  eriitaux  lamelleux.  Au  tau ,  la  populine  Min 
comme  une  résine,  avec  une  f!amme  luisante  et  fU- 
lif^ineuse  el  en  rèpaiidanf  tinc  diîeur  aromatique. 
Elle  exige  ,  pour  sa  dis^ioiutiuu,  iUOO  paKies  d'eau 
froide  et  environ  7S  partiea  d*eau  bouillaoK.  BUa 
est  plus  soluble  dans  l'alcool  bouillant,  et  la  liqueur 
se  prend  en  masse  pendant  le  rcfroidiss»-m»'nt,  1 1? 
phosphore,  le  chlore  el  l'ioda  ne  paraissent  pas 
agir  sur  la  populine  par  la  voie  humide.  Lei  aaldea 
minéraux  foKs,  étendus  d'eau,  et  l'acide  acétique 
dissolvent  la  populine  à  froid  ;  les  alcalis  la  préci- 
pitent sans  altéraUou  du  la  dissolution  acide.  Las 
aeidea  aulhirlque  et  phospboriquc  concentrés  la  dé- 
compmeiit,  avec  formation  d'une  réline  rouge,  ou, 
<Iiiaud  la  réaction  a  élé  plus  faible,  avec  production 
d  un  corps  rétinoKde  blanc ,  qui  peut  être  précipité 
par  l*eau  à  VèM,  pulvérulent.  Comme  la  ealleint 
fournit  dans  lee  mémea  eireontlances  exactement 
les  mêmes  corps,  je  renvoie  pour  leur  dt  scripiion  à 
la  saiicine.  Traitée  par  l'acide  nitrique  concentré, 
la  populine  douae  de  l'amer  de  Wellcr.  U9k  dîl99i> 
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luUon  de  la  populioe  n'est  pu  préelfltée  par  1m 
tels  métalliques. 
PoHlandia  hexandra.  Voyez  Cinchona, 
Pnmmê  padtu.  Véemet  du  pruater  à  grappe  eet 
composée,  suivant  Joho,  d'une  huile  volatile  con- 
tenant de  Tacide  hydrocyaniquc,  de  lanin,  d'cx- 
Iraclif  non  astringent ,  de  gomme  el  de  libre  li- 
gaeuie.  Uéoorce  de*  autfce  espèce*  de  pruaui , 
telles  qne  le  prunier,  le  cirhier,  rabricolier,  le 
pécher,  ne  renferme  point  d'buile  fOlaUle  coale- 
BMitde  l'acide  liydrocyaoïiiue. 

Pmnica  Qt  anaium,  L'écorce  de  la  racine  de  cet 
«Are  a  dié  analysée  par  Mitouart ,  Latour  de  Trie, 
Cenedella  et  Wackenroder.  Ce  denier  cbUniate  a 
tffOUTé  : 


■un»  analogue  au  niif»  un  peu 

rance»  • 
Acide  taoîque  


nbre  végétale  «m  de  l'albu- 


9,4G 

44,45 
94,«S 


HHoiiart  y  a  frouYé  une  fubetanee  encrée  qn*il 
compare  au  sucre  de  manne,  et  des  ex|)(  riences  pos- 
térieures ont  fait  voir  qu'ells  a  eftL-cliveinrn'  !a 
même  composition  et  tes  mêmes  propriétés  que  ce 
fucre.  Laloor  de  Trie,  qui  avait  trouvé  la  même 
iubiiance,  la  regarda  comme  un  corps  particulier 
et  lui  donna  fe  nom  de  granadine.  L'analyse  de 
Cenedella  a  donné  :  Lirt-  0,8,  résine  4,5,  sucre  de 
manne  1,8,  sucre  incrislaili&abie  â,7,  gomme  3,3, 
toonne  1,0,  mucilage  végétai  0,0,  acide  lani- 
que  10,4,  acide  gallique  4,0,  eztractif  4.0,  apo- 
thème d'ex  (rail  3,9.  acide  maliiiue  0.9,  pecliiie  2.iJ, 
oitaidiu  de  chaux  1,4,  liiire  vtg^iate51,6.  Tot;ity8,ô. 

ta  fll»re  végétale  a  donné  une  cendre  composée  de 
carbonate  de  potasse,  carbonate  de  chaux  et  de  ma- 
gnésie, oxyde  ferrirpic,  alumine  cl  lr(''S-ji('U  de  silice. 

La  graisse  rapportée  s<ius  le  nom  de  cirti  fund 
dans  reau  bouillante.  Elle  est  insduble  dans  ralcool 
froid,  et  n'est  que  peu  soluble  dans  Talcool  bouil- 
lant d'où  »;Ilc  se  [>tfci|ji!t'  cii  rt-froidissaul.  Elle  est 
au  contraire  soluble  dau»  l'eilier,  les  huiles  grasses 
et  ks  bttUcs  volaliles.  L%drate  de  potasse  y  est  sans 
actlott.Qnand  elle  brûle,  elle  donne  une  odeur  de  cins 

La  résine  est  brune  ;  elle  a  nne  savi  ur  désagréa- 
ble, âcre,  dégoûtante,  mais  poml  d'odeur.  Elle  est 
facile  à  pulvériser  ,  après  quoi  elle  ne  ses*8ggiuline 
plus.  L*a(cool  la  dissout  et  la  dépose  eu  Boooos  qui 
ne  tardent  pas  à  se  réunir.  L'bydrale  de  potasse  la 
dissout  instantanément. 

L'mts^ne  s'obtient  au  moyen  de  la  décoction  de 
la  racine  épuisée  par  l'étber  et  l'alcool ,  en  concen- 
trant la  décoction  et  la  laissant  refroidir;  l'inuline 
se  dépose  alors  de  la  m;iiii«'*r("  qu'on  cunnalt.  La 
substance  rapportée  sous  le  nuui  du  mucilage  pa- 
rtlt  B*ivoir  été  que  de  llmiline  qui,  pcudaui  qu'on 


concentrait  la  dérnrtion  s'psf  si^p.nrt^p  ilaiarlMe 
sous  la  forme  d'une  peau  mucilagiueuiie. 

La  gomme  fut  précipitée  par  l'alcool  de  la  décoe* 
lion  d*oft  rinnlines*élait  déposée.  L*aeide  nitrique 
la  traniiforme  en  acide  mucique.  L'extraclir  est  resté 
dans  la  liqiifur  5>n''ci[tiléif  f>ar  I':i!cool,  î!  3vntt  une 
saveur  dêgoùuule  el  duuuaii  uu  précipite  par  ic 
cbiorure  stanneux.  # 

Cette  écorce  est  employée  comme  le  remède  ioté» 
rieur  le  plus  efficace  qui  soit  connu  contre  le  v»' 
solitaire,  el  son  action  parait  être  due  à  la  résiaeou 
à  rextracUr. 

Pyruê  mmlm  et  autm  espèces  de  pffu».  Ds 
Konintk  a  trouvé,  dans  l'écorcc  de  la  racine  du 
pommier,  du  poirier,  du  cerisier  et  du  prunier,  une 
nouvelle  substance  crislallisable ,  à  laquelle  il  s 
donné  le  nom  de  phioHdMint  (de  oamV,  éeorce,  et 
racine).  Cette  substance  se  trouve  aussi  dsw 
l'écorcc  du  tronc,  mais  en  moindre  quantité.  Elle 
n'est  pas  contenue  dans  l'écorce  de  la  raciae  du 
péeber,  de  l*abricotter,  du  noyer  et  de  Pamandlsr. 
Pour  la  préparer,  on  fait  infuser  l'écorce  de  la  ra- 
cine fraîche  pendant  8  à  10  heures  dans  de  l'espril- 
de-vin  rectifié  à  une  température  de  50*,  et  on  éva- 
pore la  UMjenre  partie  de  Talcool  ;  la  liqueur  qui 
reste  dépose  la  phlorMflM  en  cristaux  par  le  rsfroè» 

di.ssemenl.  On  dissout  «  es  ct  ist.Tux  dans  Tf^ii  f)f>uit- 
lanle,oa  traite  la  solution  par  le  noir  aniaial  et 
on  lut  cristalliaer  de  noavean.  On  obtient  environ 
S  pour  cent  du  poids  de  réeoree  fraSebe  de  pbto- 
ridzinc.  Elle  cristallise  en  aiguilles  d'un  éclat 
snyeux,  d'une  couleur  bl.inr  mrît  qui  lir?  <iiiplque- 
fois  sur  le  jaune,  el  d'une  saveur  amére,  aslrio- 
gante.  Oa  l*obUent  quelquefoU  en  longues  aignUm 
ou  en  tables  par  te  refroid issemoat  lent  de  grandes 
(juantilés  de  dt^snlîiiion.  A  30*  elle  est  soluble  daoi 
1000  parties  d  eau.  A  100*  elle  se  dissout  en  toutes 
proportions  dans  ce  véhicule.  L*aloool  anhydre  la 
dissout, maisl*étliern*endimoutqu'unequaotilétrls- 
insignifiante.  Sa  pesanfour  spér  irteitio  fsi  de  f.4î98. 
A  100  degrés  elle  perd  7  pour  cent  d'eau  de  cristal» 
lisation.  Bile  tond  i  100»,  entre  eo  ébuaillon  »  17^, 
et  commence  à  se  décomposer  il  f  OS*  CD  fournis- 
sant line  petite  quiî  Trlé  d'  icidc  benzoïque,  d'esprit 
acéieux  et  une  huUe  épaisse.  Les  derniers  produits 
apparaissent  loreqne  la  masse  a  été  cbanilée  jus- 
qu'à S00«.  De  Koninck  n'a  paa  tadiqiié  qnellm  sub- 
stances volaiiirri-  sp  rif'vclopjirnf  depuis lecoinraence- 
inelil  de  réhullition  ;i  \77  jns  iu'aii  commencement 
de  la  découipositiou  a  1U5<'.  Les  acides  concentrés 
dissolvent  la  pbloridilne  bydratOe  sans  allératlaB, 
mais  ils  transforment  la  pbloridzine  anhydre  en  une 
snb^tancp  brune,  résineuse.  L'acide  nitrique  la  trans- 
forme en  acide  oxalique.  L'acide  acétique  concen- 
tré et  les  alealla  la  dissolvent  mus  altéralfon.  les 
corps  halogènes  développent  avec  ello  dm  hydra- 
cîdes  et  laissent  une  combinaison  n'^sineuse,  inso- 
luble dans  Teau,  soluble  dans  l'alcool.  Les  sels  mé- 
(alliquei  m  sont  gén^ntlemeai  pas  précipités  par 


Digiti^uG  Uy  Google 


tedinoliUoM  de  b  ^UmiàOm.  Le  ioMIe  Ioni- 
que y  produit  un  précipité  brun,  el  le  chlorure  ferri- 
ijiie  ne  donne  pas  le  mointîrt'  i'r^ri|i!(é,  mais  ii 
ij  cuiure  eu  ruuge  brun  toact.  Le  tous-acélalc  de 
fM  ûpèn  un  |wèel|rtté1ilaae,eBiéeax«  qui  devient 
jaune  par  la  detsiccatlon,  el  conlienl  57,36 d'oxyde 
et  43,74  de  phloridiîM.  Elle  a  le  coiaposilion  eui- 
TUte  : 

Tnmwi.  kttmM,  Ceicalé. 

Carbone  .  .   50,905  —  81,10  14  81,888 

Ifdrogéiie.  5,569  —  5,77  18  5,393 
Oxjsèoe.  •   43,930  ~  48,13    9  43,319 

Ce  qil  deane  9889,48  pour  le  pelde  alo(Biitk|oe. 

La  combioaison  avec  Toxyde  de  plomb  ne  donne 
^  1040.88,  nombre  moilié  moincfre  qui  indique 
ueecoiBbiaaîftOQ  Uc  -2  aiuiuet  d'oxyde  piomiitque  el 
t  HMMle  pUoridsine. 

Viffh  rasalyee  de  Petereen,  la  pMorldtiM  eit 
mmMat  eoinpoe4e  de  : 

Trovfé.  AlMea.  Caleidé. 

Caiteoe .  •  56,055  —  56,921  4  56,042 
Hrdroçène.  5,826  —  5,810  5  5,810 
Oxygène .  .   87,919  —  37,974  9  87,948 

Minés  celle  enetyie  le  poidt  etemialique 

«t  586,05,  dont  le  produit  par  2  =  1075,90,  et  cor- 
re^nd  qii»'!(iue  sorte  à  l'analyse  de  la  combi- 
niMiu  ploubique,  en  admellaal  que  celle  combi- 
Mim»  réiBlle  de  9  alomet  de  pblorldiiiie  el  1  eteme 
d'oxyde.  Le  poide  alomidique  calculé  d'aprëc  la 
fuaotilé  d'eau  trouvée  par  De  Koninck  ne  s'accorde 
arec  aucun  des  deux  réaultaU ,  ce  qui  prouve  que 
tm  e«  revue  de  ees  aaalytee  est  inexaele.  H^prèa 
De  KoDiock  celle  subsumm  ett  lu  ranide  paissant 

COfllre  la  îièvrp  froirlr». 

QaoMta  »iHiaruàa.  L'écorce  de  la  racine  du  si- 
■anéecoQtt«nt,ieiTttit  Herin,  une  résine  rendue 
■aOt  par  la  préseoee  d*liae  huQe  velaUle.  Cette 

tiàot  est  jaune,  répand  une  odeur  de  Ivfnjoin 
quand  on  la  chauffe,  et  possède  une  saveur  àcre , 
WMDalique,  de  Texlrail  amer,  du  chlorure  {MXaasi- 
fK,  dû  aoélalee,  des  mêlâtes  et  des  nxalatee 
psUssiques,  ;immoni<|ues  et  calciques,  des  traces 
^actdegallîqiH\  di  i'npnthf'-rnf  d'extrailelde  la  libre 
l^am.  —  Un  uijlienirexiratl  amer,  endi&solvaul 
Iteail  alcooUqae  dans  l*eau,  mêlant  la  dlssolnUon 
3Tec  de  Tacétate  plombique,  la  fiitmit,  décoispo- 
Mnt  l'excOs  du  sel  plombique  par  le  gst  suifide  by- 
dn^ue,  el  évaporant  la  liqueur  filtrée.  U  reste  un 
«Ml  trle-anner,  eolvble  dans  l*a1eool,  que  les 
dcaUs  rembrunissent  sans  le  précipiter,  et  qui  n'est 
pas  prérijM table  de  sa  dissolulion  par  Ips  ?eh  ferri- 
le  nilraie  plombique,  le  nitrate  cuivrique  et 
kefelBrare  mereurique. 

QMrvva  nèur.  Vêcortt  de  cfaloe  a  été  aaaifiée 
parCcrber.  D'ajirès  Panalys'-  cIl-  ce  chi mille, lOOpar* 
litt  de  l'écorce  detiédiéo  coatieoneat  ^ 


m 

1*  8sbetanees  eitraitee  par  ndeool  eti*eaa« 


Acide  galliqnc  sonUlé  dfieida 

Unique   1,09 

Gomme  souillée  de  sels. .  .  .  8,50 

AeMe  qtterellâttlqiie   8,80 

Extractif  particoltar  afec  du 
chlorure  de  soflitim  ,  dif  l'a- 
cide malique,  des  «els  et  un 

peu  de  encre.  6,66 

Apothème  d'extrait.  •  .  •  •  .  9,00 

Bésine  molle   1,11 

Graisse  analogue  à  de  la  cire.  0,88 
▲poUième   rouge  de  tanin 
(rausa  de  cMne). 
9°  Substaocee  astrailes  par  l*acUfe  OMuriatiqiM  ft 
la  potasse. 

Apulbème  d'extrait   9,54 

Aeide  pectiqiie   0,77 

Extracur   1,87 

Phosphate  de  chniix.    .  .  ,  •  0,40 
Sott«-|4iospbale  de  magnésie.  1,18 
Malate  de  ehavx  et  da  magné- 
sie  0,80 

S»  Film  véfélale  InsolaMa. . .  88,98 

Total,  .  ,  ;  00,89 


Cette  flbre  végétale  laissa,  en  brOlant,  9  pour 

cent  du  poids  de  récorco  de  cendre,  el  celle-ci  con- 
tenait de  ta  chaux  et  de  la  magnésie  combinées  avec 
de  l'acide  pbospborique ,  de  l'acide  carbonique ,  de 
la  silice ,  de  i'oiyde  ferrhine  et  de  Toxydo  nanga- 
nique.  Je  rapporterai  plus  loin  la  manière  pariicn- 
Hère  dont  cette  fibre  végétale  leielTée  se  comporte 
avec  l'acide  nitrique. 

V9»tmetif  fnt  eMena  en  épuisant  Paxtratt 
aqueux  par  l'alcool  anhydre  qui  s'empara  de  Tadda 
fnni(]ne.  dr  l'acide  galli(jue  et  du  sucre.  Le  résidu  fut 
alors  dissous  daus  l'eau,  la  solution  mêlée  avec  de 
raeool,  pour  en  précipiter  la  (jornuie,  puis  IKrée 
el  mise  en  ébullition  avec  de  la  magnMe,  ce  qui 
détermina  la  pr  écipitation  d'une  petite  quantité  d'a- 
cide galliquu.  Après  l'évaporation  Jusqu'à  sicdté, 
rextractif  esi  jaune  rouge,  d'un  éclat  vitreux,  et 
transparent  en  coudies  mineee*  il  donne  une  poudra 

jaune  rouge,  a  une  foric  odeur  d'écorce  de  chÇnc  et 
une  saveur  purenn  lU  n mi'-ic,  hkiiï  non  nsttingcntc. 
A  l'air  il  se  ramuilil.  A  la  disiiUatiou  sÈche  il  ue 
donne  point  de  produits  cristallins.  L*eaia  et  Fesprlt- 
de-vin  le  dissolvent  racileoMmt,  mais  H  est  insoluble 
dans  l'alcool  et  l'éther.  Sa  solution  aqueuse  concen- 
trée ne  rougit  pas  le  tournesol,  mais  elle  est  préci- 
pitée par  les  acides.  Le  précipité  Ht  une  condiinai-* 
son  de  l'acide  avec  rextractif  qui  n*est  pas  soluble 
dans  l'eau  froide,  peu  soluble  dans  l'e-îu  bouillante, 
un  peu  plus  soluble  dans  i'aicoul.  Les  alcalis  ren- 
dent sa  couleur  plus  foncée.  Il  est  précipité  par  le 
sons-acétate  de  idomb  et  peut  être  séparé  sans  alté- 
ration en  traitant  le  précipité  par  l'bydrofjAne  sul- 
furé. Sa  solution  dans  l'eau  prend  ua  «il  vert  toca* 
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m  ÉCORCË  DE  SAULK 

qnlOll  |«  «Ht  4fM  «•     fM^iue.  Le*  mU  tUHMux 

et  mCKOrcux  y  déterminent  d'abondants  précipités, 
mai»  H  il*e«t  pat  précipilé  par  la  soiuUoa  éê  colle. 
La  tototion  de  rexirtctif  précipitée  pw  It  Niit*aei- 
lale  (k  plomb,  ayaot  éié  Uilfée  tiêUi9§ébin  ptOÊûb 

pnr  rfiydrogène  tulfuré.  Gi»rl>er  f  trouva  des  traces 
(l'une  iulittaoce  emtailiaabte,  analogue  à  la  uU- 
cine. 

Bnooioot  obtint  la  pêetin»  M  l*<ilrail  aqueux 

de  l'écorce  de  chêne  en  éva|»oranl  ci't  extrait  jus- 
qu'en consistance  sfrupeuse,  el  mêlant  le  résidu 
avec  de  l'alcool  qui  précipita  la  pectine.  Braeounot 
attune  que  Técom  4e  «bêna  m  cnnliaBl  pnint  de 
gomme.  Il  fbnde  cette  assertion  «  qui  eat  contraire 
aux  résullats  obtenus  par  Gerber,  sur  ce  que.  d'après 
Tobservalion  qu'il  dit  avoir  faite,  si  un  (raile  le  pré- 
cipité oMenu  au  moyen  de  raleual  par  Vmm  at  rbjr- 
dralt  de  chaux ,  on  obtient  da  paaiala  de  cbaux  et 
une  N^pieur  exempte  frnmme  et  ne  contenant 
qu'un  peu  de  cbaux.  On  sépare  l'acida  poétique  du 
aci  da  ebanx  par  radde  bfdrocliloriqua»  Un*  autre 
partie  de  pectine  parait  se  trouver  daua  rdcarce  à 

r^Iat  d'aci(1f  firrliqtic  roinhiné  avec  une  base,  de 

•orte  qu'oa  ne  peut  l'extraire  qu'au  moyen  d'un 
alcali.  Il  parait  que  e*eit  cette  partie  qui  a  été  Indi- 
quée dane  le  résultat  de  l'analyie  de  Gerbw. 

Quercus  xubnr.  LN'corce  rie  ctt  arbre,  qui  est 
plus  répandue  qu'aucune  autre  écorce  à  cau«e  du 
l'emploi  qu'on  en  fait  pour  boucboot,  a  été  peu  exa- 
niDée.  La  saule  nnalrae  que  oona  an  af»M  cet  de 
Cbevreul.  II  y  trouva  une  substance  aromaiique, 
qui,  à  In  distillation,  passe  avec  l'eau,  de  la  cire, 
uitegrausË  particulière  qu'il  appela  cérin«f  de  la 
résine  molle,  one  matière  colorante  lonio  et  «w 
autre  jauM  $  de  l'acide  quercltaniqoc ,  de  l'acide 
galiique,  une  substance  brune,  azotée ,  une  petite 
quantité  d'un  sel  calcaire  avec  un  acide  végétait  et 
«nftn  de  la  subérine  dont  la  quantité  m  d^sae  pas 
Vi*  iM  pdds  de  l'écorce.  Dans  son  élfi  wtiiaaire, 
iVoorcc  contient  4  pour  eant  d*aail  qu'ello  pai4  in* 
sensiblement  à  100** 

Ui  «IriMO  est  une  graissa  crislalliaabla  ^  t*al- 
cool  bouillant  extrait  de  l'écorce  épuisée  par  l'eau 
bouillaitle.  L'alcool  dépose  de  la  cire  en  refroidis- 
sant i  après  la  iilli-atîon  et  l'évaporalion  jusqu'à  '/«, 
te  résida  donna  la  cérino  on  petites  aiguilles  déliées, 
blancbes.  Ces  cristaux  se  ramollissent  dans  l'eau 
bouillante  et  tombent  au  font)  de  ce  liquide;  lis  se 
volatilueot,  sur  des  cbarbous  ardente,  sous  la  forme 
de  vapeurs  blancbes ,  d'une  odeur  faiblement  aro» 
matique.  A  la  distillation  sècbe ,  la  cérine  donna 
un  peu  d'eau  acide  ,  et  une  builc  jaunâtre  ,  qui  ne 
tarde  p'>s  h  prendre  en  une  masse  cristailiae, 
tandis  qu  il  reste  uu  peu  de  charbon.  L'alcool  bouil- 
tant  de  0,$15  no  dissout  pas  plus  de  'l^i  do  cértne, 
Dans  l'acide  nitrique  elle  fond  d'abord,  puis  se  dissout 
el  donne  une  li^iucur  jaune,  d'où  la  portion  dissoute 
est  précipitée  par  l'eau;  mais  il  reste  de  l'acide  oxa- 
lique diawus.  La  cérino  D*ast  paa  diMVUlc  par  la 


BLANC;  SÂLIGINE; 

potasse  caustique,  mais  II  Hqneur  prend  une  eoa> 

leur  jaune  qui  tient  probablement  à  In  présence  é« 
matières  étrangères,  puisque  la  cériae  reste  intacte* 
La  rdaéui  parte  dam  la  dissohitlon  dM  la  sérias 

s'est  séparée.  Après  l'évaporalion  de  ralcoel ,  ells 

est  jaune  oranp*  :  ^  20<>  elle  est  molle  commf  d?»  Is 
glu  ei  GoUaole  comme  celte-d.  Elle  donne  une  sa- 
veur Acro,  iand  aisément  en  une  bulle  Jauna  oaaagi, 
rougit  lo  lottrtwsol,  ee  dissout  iMHcmeot  dans  rsl< 
cool  et  réftier,  mais  n'est  dlssoiite  que  partidh- 
menl  par  rtiydrata  de  potasse.  Ce  corps  est  pr0la> 
blemeni  un  mélange  de  résine  et  de  graisse. 

BottssingauU  a  décrit  une  graisse  Jaune,  crlitd» 
lisabte,  qu'il  dit  avoir  obtenue  en  traitant  psri'éthcr 
le  liéf^f  très  divisé  et  épuisé  par  l'eau  bouill  inie, et 
en  taissauL  1  étber  s'évaporer  spontanément.  Par  cf 
mopen  ta  résina  sa  «ristalHae.  Il  pomll  qu*il  ne  H 
pas  comparée  avec  la  cérine  de  Cbevreul,  bien 
qu'elle  ne  paraisse  être  que  cette  substance  S  Télat 
impur.  Avec  l'acide  nitrique  elle  donne  de  l'aeiés 
oxalique  et  une  substance  analogue  ft  la  cire.  Vaprts 
l'analyse  qu'il  en  a  faite,  il  l'a  trouvée  composi-ede  : 
Carbone  êt,4,  hyd^njT^^lfl  H  .1 ,  et  oxyr/nti  6,5.  ce 
qui  Hli  un  peu  moins  de  1  atome  oxygène,  16  atomes 
carbone  at  ig  aïooms  bydrogèno. 

SaU»  mlba,  L*éoorce  du  eaulo  blanc  a  été  aMlr- 
sée  par  Bartoldi  ainsi  que  par  Pelletier  et  Gaveotou. 
Ces  derniers  chimistes  y  ont  trouvé  un  suif  vert, 
analogue  à  celui  que  fournit  le  quinquina,  aaa 
gMlese  droidOt  «no  matiiro  coloronto  Jaune,  Mgl- 
remenf  nmère  ,  du  tanin  qui  colore  en  vert  lei  lels 
ftr  i  itjucs,  mais  qui  ne  précipite  pis  Ip  tarlrate  SbU- 
uiûuicû- potassique  ,  de  l'apotbeme  de  tanin  d!ta 
imige  bran,  un  addo  qui  fanno  avec  ta  msgalsH 
un  sel  soiuble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  de  la 
fibre  ligneuse.  Ces  chimistes  n'ont  pu  trouver  dans 
cette  écorce  m  uu  alcali  végétal  ni  une  sabstanos 
amytoide.  I^t  I  ta  fuaatilA  da  lanin  «la  m- 
férme  l'écorce  du  saule,  elle  «  été  d^  indtqaél 
(Y oyez  le  volume  précédent). 

L'emploi  de  l'écorce  de  saule,  comme  moyen  fé- 
brifuge, est  très-aocicnnoaiant  eonon.  Budmsraiail 
essayé  d'isoler  la  matière  activa  de  celte  écorce.  II 
précipita  la  décoction  de  l'écorce  par  l'ac^^tate  plom* 
bique,  et,  apié»  avoir  enlevé  l'excès  du  sei  plumiii* 
que  par  le  gai  sulftde  hydrique,  il  évapora  la 
liqueur  à  siccité.  Il  donna  lo  nom  doaalicine  A  J'eX' 
trait  amer  ainsi  obl<"fni.  Qi!c!»|rie  tem]is  Dj)rès,teroiU 
réussit  à  obtenir,  sous  furme  cristalline,  la  sub- 
stance activa  de  différentes  espèces  de  saule.  V^tf 
pérlanca  a  démontré  que  cette  eubaianea,  b  taqa«H« 
Lernux  donna  le  nom  de  salicine,  est  uo  mafia 
efficace  contre  les  fièvres  intermittentes. 

Saiicîne.  Le  mode  de  préparation  employé  par 
Leroux  art  un  peu  compliqué.  Povr  obtenir  la  sali- 
cine,  il  s'agit  principalement  de  la  séparer  du  lauio 
et  de  la  ^ommL'.  La  méthode  la  plus  simple  SSt, 
sans  cuiiU  ciiii,  celle  qui  a  été  employée  par  HeiS 
d*£senbeck  ta  |cum.  On  sa  pmcarc  une  forte  désoc- 
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Mui'lanate  catcique,  on  filtre  et  on  évapor*»  ta 
li^ttedr  jusqu'à  eoosrsUioce  «irupeuse.  On  verte 
dam  la  liqueur  ainsi  oblenua  de  raloool  qui  prtel> 
pMedi  II  goiMM  liMlpIda.  La  dlatolulloii  aletirtiqM, 
iiapide  et  joune  ,  donne ,  par  la  conrentrstion  ,  de 
l3  salicioe  iniiurre,  qu'on  lave  avec  on  peu  d'cflu 
froide.  L*eau  mère  doone,  par  1  évapuraiioii ,  une 
Mimllt  qwalUè  éê  MlldM,  ^Hw  hift  d»  la 
■Im panière.  L'eau  mère  brune, qui  reele  à  la  fin, 
Hl  prédpUée  par  le  sous-acétate  plombiqoe,  et  four- 
nil «uuitt  une  nouvelle  quaniilé  de  salicine.  On 
itett  IMIM  Ita  parUoBi  de  mIMm,  oo  diasovc 
ccUen:!  daat  Iteu  bouillante ,  on  ajouta  ft  la  dieio* 
laUon  un  peu  de  charhon  animal  et  on  la  filtre 
boaillaatei  par  ie  refroitliaMoient  de  la  li^Mur  la 
ttHdaeiedépoaecn  eriaiamt  iMatorai. 

La  Mtkine  ainsi  obtenaa  «taaaa  tttrm  dt  ftlltes 
trf3if!'î  blanches  qui.  vues  nu  microscope,  se  pré> 
HuUaL  comme  des  paillelles  rectangulairea,  dont 
hl  itords  parsiatent  taillée  en  biaaaiii.  fiuttd  alla 
»  dfpaat  d'iHM  dMoUas  ëaaa  l^aas  acUniit, 

Hlf  rristifîise  en  petits  priâmes  quadranpulairfs.  Sa 
m«ur  etl  fortemeut  amère.  A  la  lempéraiure  de 
die  exige,  pour  se  dissoudre ,  17^  parties  d'eau, 


boulllaole.  EIIp  est  encore  jiltis  sotuble  dans  l'alcool 
dt 0,)(S4  que  daas  k'eau  ,  sorLc  i|u'f:I1^  cnilallise 
plai  faalemeot  d'une  soiuuoa  aqueuse  que  d'une 
NladaB  alaoolMaa.  Vdllier  al  laa  bvilai  folalilaa  m 
la  diuoivent  pas.  Elle  ne  contient  point  d'eau  de 
cmialiis.^tion.  Elle  se  fond  à  quelques  degrés  au- 
deiiut  de  1U0*>,  et  se  prend,  par  le  refroidisse laent,  en 
■t  aaïaa  crialalliaa.  Bxpaaia  à  «aa  ekalaiir  plna 
forte,  elle  Jaunit  et  prend,  en  se  refroidissant, 
Taipect  d'une  résine.  Suivant  une  analyse  de  Jules 
64]f-i4issac  el  de  Pelouse,  elle  est  composée  de  t 

11  B^^^ftvi^l^l^k^fta    Jk^^m^^ï^a  ^C^fcï^Bdl  # 


Csrhonc  .  - 

55,491 

i 

55,084 

Uydrogeue, 

8,194 

4 

8,983 

Oxfgéoe.  . 

39,385 

1 

S6,9S5 

c«tte  composUlOB  paul  élii  rapréaflBtéa  par  ta 

Uroux  croyait  d'abord  que  la  saUcine  était  uu 
ikia  véfélal,  aala  aa7*Liiaiaa  a  Ml  «air  «Tii  a'aa 
^it  pas  ainsi.  11  est  vrai  que  la  salicine  se  dissout 
nittu  dans  les  arides  étendus  qnt?  dans  !Vau  pure, 
n  que  les  alcalis  la  précipitent  sans  allératioo  de  ses 
liiselutioM]  mais  quand  an  dtapora  ailla§*et,  la 
>aheioe  criatelliae,  saoe  ralaair  la  Moiadfa  Iraoe 

d*aekte.  L'andf»  Jiilfurique  concentré  rénpit  sur  la 
talicioe  de  deux  manières.  L'acide,  mêlé  avec  ou 
peu  d'eau,  dissout  el  «Ucompose  la  salicine  sans  la 
«alanrf  aaila dlaialalioii  daoM,  par  raaa atpar 

'h  alcalis,  un  précipité  blanc,  pulvérulent,  insipide, 

«daUc  daaa  l'ateool»  daai  ki  acide»  «i  daai  ica 


aletlls.  —  LadiMohrtIoa  dèla  aalldaê  daaa  Fadda 
aottarique  «oneentré  est  d*on  rooffa  paurpfa.  Bipo* 

r^^f  h  l'sir,  pn  nitirr  l'humldlté  et  laisse  d(^pO"^er 
la  salicine  altérée  sous  forme  d'une  poudre  rouge. 
Si  l'on  étend  l'adde  de  plus  de  son  poids  d'eau ,  la 
•abalaaea  raafa  ratia  diaaoata.  •Nooaaol  a  daaaé 
â  cette  substance  le  nom  de  rutilfne.  Elle  est  d'un 
rou^e  sale,  insipide  et  in»ohihle  dans  l'eati  et  dans 
i  alcooi.  Les  acides  reiidenl  sa  couleur  plus  vive  | 
laa  afealla  la  fUial  paaaar  au  violât,  aaaa  dliaaadra 
la  rutlllne.  La  propriété  d'être  colorés  en  rouge  par 
l'acide  sulfurique  ]>^rnH  être  commun»  plusieurs 
corps  amert,  cristallisés,  car  la  populine,  la  eoluea- 
bina,  farliiaBltlaa  al  d^alfti  eorpa  tioiblaMai  la 
possèdent  aaiiUIl  serait  possible  que,  dans  cette 
circonstance,  il  se  formfii  en  même  temps  une 
espèce  particulière  d'acide  végéto-sulAirique  ;  mais 
Jusqu'à  préiaai  aa  aPa  lau  aaeaaa  raelMreha  ft  aat 
égard.  La  sallaina  et  la  rutllioe  donnent  par  l'acide 
oitrfqiif  de  l'amer  de  Welfcr.  mais  elles  ne  foiirnU- 
seot  que  peu  d'acide  oxalique.  La  salicine  se  dissout 
daaa  tes  alralis,  qui  l'empêchent  de  eristalliser  {  Ih 


alcaline. 

Il  a  i^lé  question  de  savoir  si  toutes  les  espèces 
de  saule  coutenaieul  de  la  salicine.  Il  est  probable 
<PM  iaalflaaallaa^ni  aat  la  aiina  aavtur  aailN ,  la 
doivent  à  la  présence  de  la  salieine.  Hais  la  quan- 
nté  de  fene-cl  varie  dans  les  saules,  non  seule- 
meot  en  raison  de  i'aspèee,  mais  aussi  avec  le  ter- 
rain, alraoanaaaa  qal  doit  randra  trta-dUklIa 
reslraction  de  la  salicine  contenue  dans  certaiaaa 
(  spi^es  de  salix.  Braconnot  n'a  pu  l'extraire  que 
des  salii  flssa ,  aroygdalina  et  belis.  C'est  en  vain 
q«*ll  ra  aharaMa  daaa  le*  aalte  alba,  Irfaadra , 
fragOiat  aapr^a ,  «Maalis ,  babyloniea  ,  bicolor, 
inconn  ,  driphnoldes  et  nissilian:^.  Hopff  n  réussi  ft 
en  extraire  du  s.  viminalls ,  el  Peschier  assure  l'a- 
voir trouvée ,  en  petite  quantité ,  daaa  la  a.  alba  al 
en  pffopartion  plna  gronda  daaa  la  a.  laeaaa.  taUm 
Ésenbeck,  les.  vltellina  en  fournit  aussi.  L'écorre 
des  branches  de  deux  ou  trois  ;iu^  parait  contenir 
ie  plus  desaUcit»e.  Dahistrom  l'a  trouvée  dans  tou- 
faa  la»  aapêaa»  qni  arolaaaat  an  Snèda.  Kaparlaal 
da  réeorce  du  populus  tremula  ,  j'ai  dit  que  Bra- 
connot  y  a  trouvé  de  la  salicine.  Ce  cliimisie  l'a 
reocooirée  également  dans  les  écorces  des  populus 
alte  aismea.  Ml»  H  n*an  a  potat  Iraiifédaaa  la» 
populus  angulosa,  nigra,  vinitaaa,  ■oaittiarai 
grandiculala,  fasllgiafri  r(  hatsamea 

6'otofiism  pêeudoquina,  Suivant  les  expérienoea 
de  Yanquelln ,  oetta  éaaraa  caallflnt  d*kiBe  éab- 
sUnce  particulière ,  résinolde ,  d'aaa  aavaar 
blemen»  amère,  qui  diffère  des  résines  ordinaires, 
en  ce  qu'elle  se  ramollit  dans  l'eau  sans  s'^  dissou- 
dre et  donna  ainsi  naissaneeà  une  ma»»»  aollir»nte 
qui  daa»  aal  étal  paul  éira  aialaiéa,  al  an  aaqn^alla 

ritirrit  pnr  la  dcssiccrtiion  ;  0,1   d'une  «îiifistnnce 

graïae»  qui  «e  aépare,  pondant  l'évaporation  d'une 
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iRAMtel  aIflOirtique ,  et  qui  a  une  saveur  aromati- 
que actez  semblable  à  celle  du  baume  de  cofiaiiu; 
8,0  d'une  matière  «oluble  dani  l'eau  «l  dans  Pal- 
cool ,  qui  donne ,  par  l'évaporalion  de  sa  diuolu- 
tioB ,  «M  auM  fzansliicMe ,  bran  jauoàUw ,  d*one 
saveur  extrêmement  am^re  :  celte  matière  se  dis- 
sout dans  l'eau  ,  avec  une  couleur  jaiiiif  \>à\f ,  elle 
est  pr«ci|»itée  par  l'iufusioa  du  qoix  de  j^aiie  et  ue 
doBM  point  d*innoniaque  A  la  diaiillaUoo  ;  8 J6 
d^e  sulMtance  gommeuse,  insoluble  dans  Tal- 
eooi  t  qui  eitt  abondamment  précipitée  par  le  tanin 
et  qui  contient  beaucoup  de  nitri^èoe  j  une  petite 
qMQlUé  d*a«idM  adable  dans  IVhmi  bouUlairie, 
5»0  à  #»0  d*oiaUte  calcique^  des  malates  potassi- 
que, caIcKint',  magnésiquc,  mautT^n^ux  et  ferreux, 
des  traces  de  pbospfaate  calcique;  60,7  de  fibre  li- 
(Deuse.  —  On  assure  que  relirait  aaer  de  cette 
éearea  a  des  iHOpriétés  lébriftages»  ?aiiqiieUn  R*a 
pu  y  découvrir  la  plus  faible  trace  de  solanine. 

Strychnoê  pêeudochina.  L'écorce  de  cet  arbre 
a  également  été  analysée  par  Vauquelin ,  qui  y  a 
trotiv<  :  ttM  sttbsuiioe  résioafde ,  d*ttM  nalore 
paKiculière,  qui  est  assez  solubtc  dans  ralcool 
de  0,845  ,  mais  peu  soluble  dans  l'ulcoul  anhydre  ; 
une  matière  extractive  amère ,  une  gomme  brune  , 
nilfogénéa  ou  nAtée  a?ee  une  nalMre  niirogénée, 
UB  aeidapaHleulier,  qui  a  de  l'analogie  avec  le 
tanin  ,  en  ce  qu'il  psi  précipité  en  vert  par  les  sels 
ferriques  et  eu  jaune  par  la  soluiinu  de  gélatine, 
nais  qui  difllra  du  tanin  par  des  propriétés  essen- 
iMUs,  qui  ne  pemellaot  pas  de  le  confondre  avec 
ce  corps. — Cette  écorce  ne  contient  point  de  strych- 
nine. On  prétend  qu'elle  e&t  employée,  au  Brésil , 
comme  fébrifuge  j  il  est  probable  qu'elle  doit  son 
action  à-  l*cxtralt  amer.  Pour  obtenir  celui-ci  U 
suffit  de  traiter  l'extrait  alcoolique  par  l'eau ,  et 
d'évaporer  la  dissolution  jusqu'à  siccité  parfaite, 
ce  qui  est  atsex  difficile.  Dans  cet  état  il  est  trans- 
Ineidt,  d*nn  Jaune  rougeitro  clair,  et  d*ane  saveur 
extrêmement  ami  r  e ,  qui  persiste  longtemps.  Il  est 
soîubîp  dan-ç  l'r  iu  et  dans  l'atcool;  la  dissolution 
aqueuse  mousse  comme  une  solution  de  savon, 
et  quand  die  est  lrts-«oneenlréo,  on  peut  l*étirer 
en  fils ,  comme  du  sucre  fondu.  Elle  est  précipitée 
par  le  tanin  ,  et  ce  fvrécipilé  est  si  peu  soluble ,  que 
la  liqueur  contenant  seulement  Vi*»  d'extrait ,  est 
traiiblée  par  l^fUsion  de  noix  de  galle,  k  la  dislil- 
lallon  stehe,  cet  extrait  ne  donna  point  d*anHionia- 
([ijc,  et  l'acide  nitrique  le  convcriif  en  acide  oxa- 
lique. Pour  ce  qui  concerne  Tacidu  particulier, 
dont  U  est  question  dans  l'analyse  précédente,  il 
parait  consister  tout  slmplenient  en  une  esptee  de 
tanin,  qui  diffère  du  tanin  des  noix  de  galle ,  en 
ce  qu'il  ne  partage  pas  avec  cehii-ci  la  propriété  de 
précipiter  l'extrait  amer  de  l'écorce. 

VImmê  mmpêêMê,  VécMCt  d*onne  contient 
ma  graisse  verte  et  gluante,  qui  se  dissout  dans 
l'alcool  et  (l-^n'i  !'»Mhpr,  et  qui  paraît  consister  «n 
un  mélange  d'une  huUe  grasse  avec  une  résine. 


Cette  graisse  a  une  saveur  IhUda,  dont  nienléié 

se  manifeste  qu'nprès  quelque  temps  sti  fond  du 
gosier.  Four  en  obleuir  une  certaine  quantité  il 
faut  traiter  par  t'étber  la  partie  de  l'extrait  slcoo* 
lique  qui  est  insduMo  dans  Fean;  mber  laine 
une  petite  quantité  d'une  matière  brune ,  analogue 
à  l'îtpothème  du  tanin.  LVan  par  laquelle  on  (raile 
1  exirail  alcoolique,  dissoui  une  matière  exlracUve 
Imioe,  dNine saveur  désagréable,  ni  aurire,  al  ai» 
irigeni. .  I  n  Milution  de  celte  matière  précipite  U 
soluiionde  gélatine,  colore  en  vert  noirâir*  opaque 
les  sels  fèrriques,  et  précipite  en  jaune  foncé  la 
dissolotioo  de  raeélaia  ptoAWqna.  Vaprts  Baiy, 
l'écorce  d'orme  contient  9,7  pour  cetit  de  |an  poÛs 
de  tanin.  —  L'écorce  épuisée  par  l'ntrool  ch}e  à  î'esu 
de  la  gomme  et  du  malate  caicique ,  cl  relieul  ua 
oMictlage  v^étal  insoluble  dans  l'eau  froide  eu 
bouillante. 

Si  l'on  pétrit  dans  l'eau  et  à  la  main  l'écorce 
épuisée  par  l'alcool  et  par  l'eau ,  une  grande  par- 
tie de  ce  mucilage  végétal  se  délaye  dans  l'eau  et 
la  rend  nuidiagineuso.  On  dèeanio,  on  pétrit  fi» 
corce  avec  uue  nouvelle  quantité  d'eau,  et  on  con- 
tinue ainsi ,  jusqu'à  ce  que  l'eau  n'enlève  à  l'écorce 
plus  de  mucilage.  Si  l'on  verse  la  liqueur  ainsi  ob- 
tenue sur  un  filtre  de  toile,  rom  s'en  deonle  len- 
tement et  le  mucilage  sa  rassenblo.  Dans  cet  élatil 
est  ordinairement  mêlé  avec  des  iiortions  d'écorce; 
lorsqu'il  en  est  exempt ,  il  se  présente  sous  forme 
de  grumeaux  Incolores  et  Haspidee.'  Pour  le  débsr* 
rasser  des  substances  élrangtoes  qui  s*y  trouvent 
mêlée?,  on  le  dissout  dans  une  lessive  bouillante  , 
très-élcudue ,  on  filtre  la  dissolution  à  travers  du 
papier  et  on  la  sature  par  l'acide  acétique.  Par  ce 
nH»yen  le  mucilage  nW  pas  précipité,  al  la  dUsa* 
lution  peut  être  concentrée  par  l'évaporalion. 
C'uand  elle  a  acquis  beaucoup  de  consistnnrt> ,  on 
y  verse  de  l'alcool,  qui  dissout  l'acétate  potassique, 
coagule  le  mucilage  et  le  lalsie  à  Tétat  de  pureté. 
Après  la  dessiccation  il  est  dur,  opaque  ,  incolore, 
insipide  et  inodore.  Il  s'humecte  avec  lapins  grande 
facilité,  se  gonfle  dans  l'eau  et  s'y  transforme  en  ua 
mucilage  demUransparent.  0  ne  ae  ramollit  point 
dans  l'alcool.  L*lode  ne  le  bleuit  pas.  A  la  distilla- 
lion  sècbe  il  donne  de  l'huile  empyreumalique  et 
une  eau  acide  qui  ne  contient  point  d'ammoniaque. 
—  Par  l*ébulllllon  avce  la  potasse  il  se  dissaut  en 
un  liquida  nuettagineux,  qui  brunit  quand  on  la 
I.Tisse  longtemps  au  contact  de  l'nir,  et  qui  ne  peut 
être  filtré  qu'après  avoir  été  fui  [nu  nt  étendu.  Sa 
dissolution  alcaline,  exactement  neutralisée  par 
Paelde  acétique,  n*eet  pas  précipHéa  ç»  l^de 
chaux  et  les  sels  c.ilciques  ;  les  acides  sulfiirique, 
liydrocliloriqii»'  ,  nilriiiue  ou  acétique  la  troublent 
légèremcul,  mais  ils  ne  la  précipitent  pas.  L  infu- 
sion de  noix  de  galle,  l'acétate  plombiquo  et  le  sul- 
fate ferrique  ne  la  précipitent  pas;  mats  elle  est 
précipitée  par  l'nlrool  et  le  sous-acétate  plombique. 
Le  précipité  produit  par  cca  deia  deroiora  réactifs 
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irtmoeilaffifteitt.  11  est  évident  que  ce  andlage 
pal  de  Tacide  pecUque. 
(Kioiqtie  cette  ttrhitaiice  le  rapproche  par  ses 
pM^éUt  générales  du  miicilage  végit»!,  et  ne 

mérifc  pas  plus  d'rîifpntton  fjire  cphii  cl,  son  hii- 
loirt  esl  devenue  intéressante  et  voici  coranicnt. 
la  élé  il  Iraossude  quelquefois  des  ormes  un 
BqMMVfdMt  la  aécréCkHi  cit  due  à  rétat  de  aiala- 
iit  âe  l'arbre ,  et  qui  contient  de  l'acétate  et  du 
carbonate  potassique».  Le  dernier  de  ces  sels  con- 
iieol  en  dissolution  et  le  mucilage  dont  nous  par- 
te, et  UM  certaine  quantité  dVxtractlf  qui ,  sous 
lUtataee  aloiitltaBée  de  Pair  et  de  l*ftlcaU,  se 
tniuforme  bientôt  en  on  apothèmr  hrim. 

liaprolh  examina  en  1803  ce  liquide  sécrété  et 
faiMé.  n  trouva  qu'il  eonsistait  principalement 
(B  aie  matière  «ècbe ,  de  couleur  brone,  aoiuiiie 
daiureaii,  et  précipUaWe  dp  cette  dissolution  tant 
par  l'alcool  que  par  les  acides.  Le  mucilage  ainsi 
riiteott,  paraissait  différer  de  celui  extrait  de  l'é- 
eorced'eruie,  en  ce  qu*i1  Aatt  précipité  par  les  aei- 
its,  en  même  temps  que  Tapothème  qui  le  colore 
«nbmn.  —  Thomson  compara  ensuite  les  exi)é- 
neoceide  Klaprolti  sur  celte  substance,  avec  les 
opéricBcee  que  J'avai*  faltei  sur  lea  anbtiancee 
■leilagiBeoaea  que  J*avati  trouvées  dans  les  écor- 
ctiit  pin  sauvage  et  de  quinquina  ,  et  conclut  que 
la  substance  mucilagineuse  extraite  des  écorces 
iprme,  de  pin  et  de  quinquina  était  Identique.  Il 
iidési^  par  le  nom  Culmine.  —  Mala  J*ai  d^ft 
fait  voir  que  la  substance  mucilagineuse  contenue 
4iM  l'écorce  de  pin  paraissait  être  de  l'acide  pec 
liqae,  attendu  qu'elle  est  précipltable  par  les  aci- 
te,  et  Jouit  de  plualeura  autre*  propriétés  qui 
rtraclérisent  cet  acide,  tandis  que  le  mncilaRC  pro- 
venant de  l'écorce  de  quinquina  ,  qui  ti\'St  p.T*  [iré- 
tipilé  par  les  acides ,  semblait  se  rapprocher  de 
ranidOD.  —  On  admit  alors  que  l*uln{ne  était  ca> 
r  >ctcri$ée  par  les  propriétés  de  se  dissoudre  dans 
Inaîcali?,  de  donner  ainsi  une  dissolution  qui  de- 
vcBaii  gélatineuse  dans  certains  cas  (propriété  que 
pottède ,  suivant  met  expériencet ,  le  mucilage  de 
r«corce  de  pin)  et  qui  était  précipitée  en  brun  par 
'«  acides.  Mais  nous  avons  vu  que  la  propriéié 
<i'èlre  précipité  par  les  acides  n'appartient  pas  au 
aocilage  de  l'écorce  d'orme,  mais  à  l'acide  pecti- 
fBi  é  et  Papothème  d'extrait,  et  que  c*esl  A  ce  der- 
l'frqiie  le  précipité  doit  sa  couleur  brune.  Bientôt 
oane  tint  plus  compte  de  la  nature  mucilagineuse 
ce  précipité  brun,  et  on  donna  ifidiâtinclemenl 
1t  aem  dNiInBlne  A  toute  substance  précipilable  en 
d'une  dissolution  alcaline,  de  matières  végé- 
Ulei  préalablement  épuisées  par  Teau  ei  par  l'al- 
»sl.—  Plus  lard  Braconnot  appela  ulraine  la  ma- 
litRaMlogut  i  rapolbème  d'exiralt ,  en  laquelle 
Kliaasforaae  la  sciure  de  bois  fondue  avec  de  l'hy- 
•'rate  potassique,  et  il  donna  le  mém"  nom  h  la 
adMtance  brune  qui  peut  être  extraite  de  la  suie, 
iraide  de*  alcalis.  ~  C'est  ainsi  qu^on  a  fini  par 


d^sipner  sous  le  nom  d'uîminf»  irne  fntiîe  de  sub- 
stances qui,  malgré  leur  ressemblance  extérieure, 
peuvent  Jouir  de  propriétés  chimiques  (rès-diflé- 
rentes.  On  a  même  donné  le  nom  d\ilmine  I  la 
substance  que  le  terreau  cède  aux  alcalis ,  quoique 
toutes  ces  substances  n'aient  pas  plus  de  rapport 
avec  l'orme,  uimus,  qu'avec  tout  autre  végétai.  La 
dénomination  d\ilmlne ,  appliquée  ft  de  aemblablea 
corps ,  doit  donc  être  rejetée;  en  outre  il  est  tout  à 
fait  inexact  de  réunir  sous  un  nom  commun  .  des 
corps  peu  connus ,  qui  présentent  quelque  analo- 
gie. Cet  abu*  autorise  sulRsamment  le  rejet  du  mot 
ulmine ,  d'autant  plus  qu'il  n'y  a  pas  de  raliOlipottr 
désigner  le  mucilaffe  de  Pécorce  d'orme  aou*  ee 
nom  particulier. 

Wintcrania  canella.  D'après  t'analyse  deHenrjr, 
l'écorce  de  cannelle  blancbe  ou  de  WInter  conlieat 
une  huile  volatile,  âcre,  une  résine  aromatique, 
non  âore  ,  f!c  l'extrait  coloré  ,  une  matière  extrac- 
tive  qui  n  est  toluble  que  dans  l'eau  bouillante,  de 
la  gomme ,  de  l'amidon,  de  Talbumlne  végétale, 
des  acétates,  oxalates  et  chlorures  calciques  et  po- 
tassiques, enfin  dr  ^.i  Rbre  ligneuse.  Plus  tard,  P«- 
Irox  et  Robinet  ont  trouvé  à  la  place  de  l'extrait 
coloré  et  de  Textrait  soluble  dan*  Peau  bouillante» 
deux  autres  substances  ;  mais  du  reste  ils  sont  arri* 
vés  aux  mêmes  résultats  que  Henry.  —  Tes  deitx 
substances  consistent  en  un  sucre  particulier  et  en 
un  extrait  trés-amer ,  qui  Jouissent  tons  deux  de 
propriétés  particulière*.  Pour  obtenir  ce*  deui 
substances,  on  évapore  la  décoction  de  l'écnrce 
jusiiu'.'i  consistance  d'extrait,  en  ayant  soin  d'enle- 
ver la  résine  qui  se  dépose  pendant  i'évaporation. 
Le  résidu  bien  desséché  est  traité  par  l'alcool  an- 
hydre qui  dissout  la  substance  amère  et  laisse  du 
sucre  cristallin.  Pour  obtenir  l'extractif  pur,"on 
évapore  l'alcool ,  opération  pendant  laquelle  il  se 
dépose  quelques  cristaux.  L'étber  diaaoïit  enraile 
rexlrait  sans  toucter  aux  cristaux,  et  donne,  par 
I'évaporation ,  une  substance  brune,  molle,  très- 
amère,  qui  se  dissout  difficilement  dans  l'eau, 
mai*  *e  combine  avec  elle ,  en  prenant  la  forme  do 
flocon*  blanc*.  La  diasolutlon  est  très-améro.  —  Lea 
cristaux  consisf  nf  en  une  espèce  de  sucre  quia 
beaucoup  d'analogie  avec  le  sucre  de  manne.  Sa 
saveur  est  sucrée ,  mais  moin*  fraîche  que  celle  du 
*ucre  de  manne.  Il  crialalliae  preeque  en  totalité 
pendant  b'  refroidissement  de  sa  dissolution  chaude 
dans  l'alcool  affaibli.  II  ne  fermente  pas.  L'acide 
nitrique  te  décompose  difficilement  j  la  liqueur  est 
jaune  et  donne  de  l'acide  oxalique.  Quand  on  te 
br  ûle  ,  il  ne  répand  pas  l'odeur  de  sucre  hrùlé  que 
dé{;agu  le  sucre  de  manne  dans  les  mêmes  circon- 
stances ;  il  développe  ,  au  contraire,  une  o<ieur  qui 
a  quelque  chose  de  balsamique.  Soumis  la  distll* 
lation  sèrbe.  il  ne  donne  point  d'ammoniaque- — 
D'après  les  phTrmncoW>î^i<!(f's  anciens  ,  cette  écorec 
contient  du  tanin  qui  noircit  les  sels  ferriques,  et 
la  déeodion  poaiéda  cette  propriété  à  ni  ptaa  hanl 
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▼olatile  de  celte  écorce  est  de  '/i  pour  <"ent  du  poids 
de  celle-ci.  Elle  est  jaune,  d'une  odeur  pétiélrante, 
«l'une  «avvur  aœère  el  analogue  k  celle  de  la  léré- 
beatbiiic*  Abandonnée  an  repot  penduit  quelques 
mois,  elle  se  sépare  en  un  stéaroplène  qui  M  dé- 
poiei  el  en  une  huile  fluide  qui  lutoage. 

Zanthoxjrlum  carihœum{2.  CUva  Herculii.  L.}. 
Chevallier  et  0.  Peilelaa  ont  aualyié  eette  éeorce 
employée  aux  Anlilh^*  comme  fébrifuge.  Ils  y  ont 
découvert  une  substance  particulière  (ju'ils  ont  np-  | 
pûée  xanthopicrine  (1).  Pour  obtenir  celte  sub- 
t(ance«  on  épolae  récorc«parfaleoel,oodtttllle 
celui-ci,  011  traite  l'extrait  alcoolique  d'abord  par 
l'eau  qui  dissout  une  matière  extr.Tclivr  d'un  rotjgf 
brun,  puis  par  l'éther,  qui  s'empare  d'une  résine 
Iranilaeide,  d*uD  ronse  brna  et  d'une  eaveurqul 
rappelle  celle  de  la  réglisse.  En  dissolvant  le  résidu 
danf!  l'alcool  el  évaporant  la  dissolution,  on  oblient 
des  cristaux  de  zantbopicrine ,  jaunes,  aciculairts, 
i  édat  toyeui.  La  aanlboplerliie  a  une  Mveur  ex- 
trémrmnni  amôre.  Elle  n'est  ni  acide  ni  alcaMru . 
Chauffée ,  elle  se  décompose  en  partie  el  se  sublime 
en  partie.  Elle  est  peu  soluble  dans  l'eau,  Insolu- 
ble dam  l*éther.  ie  cbarbon  animal  la  préciplle  de 
aa  dissolution  aqueuse,  mais  l'alcool,  qu'on  met  en 
contact  avec  le  charbon  ,  la  redissout.  Le  chlore 
n'agît  que  leulemenl  sur  elle,  et  on  peut  en  débar- 
raaaer  la  dtssoIttUon  de  aanthôplcrlne,  lolt  par  une 
êvaporalion  rapide  ,  soit  en  saturant  tr  chlore  par 
nn  alcali .  sans  que  la  zanlliopicriiic  ^Di[  aiiin'i'. 
Par  une  réaction  prolongée,  le  chlore  donne  nais- 
aanee  I  un  préelplté  brun.  Le  ehlorife  «odiqne  dé- 
compose la  xanlhopicrine  lolalement.  L'acide  sul- 
furiquo  ta  colore  en  brun  ;  quand  on  s^Uire  l'acide 
p^r  ua  alcali ,  la  couleur  Jaune  reparait.  Par  une 
ébnlIUton  prolottifée  avec  de  Paelde  iulfuriqae 
étendu,  la  zanthopicrine  change  de  nature;  une 
partie  de  cpiu-  s)ihstance  perd  la  propriété  de  cris- 
talliser, et  fournît ,  après  la  précipitation  de  l'acide 
par  la  chaut,  un  eitnlt  trèe-amer,  de  couleur 
jaune  bruuAlre.  L*aeide  nitrique  donne  à  la  xan- 
thopicrine  une  couleur  rougeÂlre;  l'acide  bydro- 
chlorique  est  sans  action  sur  elle.  La  zanthopicrine 
ne  précipite  pas  lee  aeli  lerreui  et  métalliquei  j 
mil  une  grande  partie  de  ces  sels,  versés  à  l'état 
de  dissolution  concentrée  dans  la  f^ointion  de  xan- 
thopicrine ,  déplacent  celle-ci  de  la  liqueur.  Dans 
ce  cac,  la  lanthopicrlne  le  dépoee  loni  ferme  de 
flocons  oranges,  qui  te  redissolvent  quand  on 
ajoute  de  Veau  à  la  liqueur.  Le  chlorure  aurlque 
précipite  la  zaniboptcnne  ;  le  précipité  consiale  en 
une  combinriion  Ai  chlorure  auriqoe  et  de  laolho- 
picrine,  qui  est  insoluble  dans  l'eau  el  donne,  avec 
laioluUon  d*èlain,  du  pourpre  de  Ganlut,  et  avec 

(1)  C'**i  le  nom  da  zanthofucrue  qoe  cw  cbimutvt 
avaient  émraé  è  cette  tsUtanca ,  uom  dont  j'ai  cbaa^  la 
lensiMisra  coafNwëaMet  à  b  ■owwiclefre  «rdiaaire* 


le  nitrate  argentiqae,  du  ehtomra  arsentique.  Sui- 
vant Chevallier  el  Pellef-m  ,  l'îcorce  du  zanlhoxj"- 
lum  carUMBUut  doii  MR  efficacité  à  U  lanlbopi- 
crioe. 

Cœsalpinia  cri^Q.  Le  buis  de  fernambouc  con- 
lieut,  eulvant  Ghevreul,  ua«  huile  volatile*  uae 

matière  colorante  estraclive,  qui  a  été  décrite 
page  S  de  ce  volume,  du  lanin,  de  l'acide  acéti- 
que libre ,  de  Tacide  gaiiique,  des  acétates  et  tfal- 
lotee  peteniquee  el  ealeiquei ,  du  aatfaie  et  de  Vvur 
latecalclques  et  du  li{;neux. 

Guajaeum  officinale.  Le  gatac  n'a  élé  examiné 
par  aucun  pharmacologue  moderne.  Ilageo  y  a 
trouvé  prèi  do  8  pour  cent  de  rdsino  { Trammaderff 
assure  que  la  proportion  de  celte  résine  est  varia- 
ble. Une  once  de  ce  bois,  épuisée  p  ir  l'alcool,  a 
donné  depuis  S5jusqu'à  lùQ  grains  d  extrait  alcoo- 
lique, et  de  4S  i  06  graine  d*exlniit  equenx.4hnad 
on  fait  bouillir  le  gaïac  râpé  avec  de  l'eau  ,  rrik-ci 
di^smil  une  certaine  quantité  de  résine  ;  mais  la 
majeure  partie  de  celte  dernière  reste  sans  se  dis- 
ioudro,  et  doane  aux  copeaux  dputeéa  par  rcao 
bouillante  la  propriété  de  bleuir  à  l'air. 

Landerer  indique  qu'il  a  trouvé  dans  le  bois  de 
gaïac  une  substance  cristallifrable,  qui  se  serait  dé- 
posée de  la  liqueur  obtenue  en  préparant  la  lelnlare 
dr  gaiac  par  la  macéraUoU att  aolêil  et  Poipression 
du  liquide;  h  snijstance  en  question  aurait  donné 
des  groupes  cristallins,  composés  de  petites  ai- 
guillée bianebei.  Cette  lubetance  cet  inodore,  maie 
die  donne  une  eavenr  amère.  Acre,  et  en  même 
temps  un  peu  brôlante  et  aromattcine  ;  soumise  i 
Taction  de  la  cbakur,  elle  entre  en  fusion  et  se  vo- 
latiliie;  dans  cette  opération,  une  parlio  de  la  snb- 
stance  se  sublime,  l'autre  partie,  qui  eaC considé- 
rable, est  décomposa  *j.  Elle  rougit  le  tournesol,  et 
elle  est  insoluble  dans  l'eau ,  l'alcool  froid  et  l'éther; 
maie  elle  ee  dieaout  daae  PalcoOl  bouillani ,  qui  la 
dépose  de  nouveau  en  aiguilles  par  le  refroidiiae- 
ment  File  est  insoluble  dans  les  alcalis  caustiques; 
cependant  l'ammoniaque  caustique  en  dlseout  une 
petite  quantité  I  la  hveur  derébnllltiuii.  Lee  addea 
nitrique  et  nitreux  la  colorent  en  vtrt«  maie  ne  le 
dissolvent  pa^.  La  teinture  d'où  l'on  a  retiré  celle 
êubstance  ne  possède  plus  la  propriété  de  se  colorer 
en  vert  par  Paeide  nitrique.  L*acide  hydrochiorique 
bouillant  en  dissout  une  petite  quantité,  que  ire 
alcalis  précipitpnt  de  nouveau, 

Righiui  prétend  avoir  trouvé  dans  le  bois  de 
galac  un  acide  particulier,  qttUi  appelle  acidè 
gatacique.  On  Toblient  en  évaporant  la  teinture 
jusqu'à  ce  que  la  résine  s'en  sépare.  Le  liquide  qni 
tient  celte  résine  en  tuspensioo  est  laiteux.  La  li- 
queur séparée  de  la  rêalm  est  nilée  avec  de  la 
magnésie  et  évaporée  Jusqu'il  un  certain  point.  Alors 
on  itloule  de  raci«te  eulfurique  qui  détermine  la 


Digitized  by  Gopgle 


BOIS  DE  CAm^tCHB.  QUAflSIE  AMÈHE. 


127 


farsution  U'un  précii>ité.  t»  traitant  le  précipiié 
pir  rifcMl  «l  en  évaporant  la  solution  aicoolitiue, 
on  obtient  l'acide  cri»iallisé  en  aigalUM.  Itlt  «nraiC 

de  rsnalof^if  ^vec  l'acide  henzoïque,  dont  elle  dif- 
férerait uéaQiuaiiu.  Cet  indications  nérttant  aoo- 
Imillao.  ^ 

MmmUotrbf»  eompêthitmmm,  Ifaprte  l>na- 

IfK  de  Chevreul ,  le  bols  de  camp^he  contient  une 
huile  volatile,  une  mali«Vp  ffrasse  ou  résineuse,  de 
némaline,  une  matière  particulière,  brune,  »olu- 
Ueéiai  ralcool,liMoluble4lantl*aatt«tréther,qui  a 
kttucoup  d'affinité  pour  Phématine,  et  forme  avec 
elle  une  comhinaison  soluble  dafis  l'atcool ,  Peau  et 
raber,  et  précipitable  par  la  soluiiou  de  gélatine, 
■eaAiianee  nltroséDle,  aoatogHe  au  fflulea,  de 
racide  acétique  libre,  dee  acétates,  aUorivei  et 
nirates  potassiques ,  ammoniques  et  calclques ,  de 
r«ulaUcalcique,  de  ia  fibre  ligneuse;  entîn  les 
mim  da  ce  boit  ranitriMnl  de  Talumine ,  de 
li«ee,dÉ  rcnrda  fBrrique  et  de  roiyde  ounga- 

Monu  tincioria.  Vojfije  le  contmencemenl  de 
•nhina. 

^MMlii  93tûèUa.  Le  boit  de  ^oataia  amère  ett  le 

lipeux  de  It  pnririe.  Il  n'a  pas  été  analysé,  maie  il 
i^nilte  des  €X|iéricnceii  auxquelles  il  a  été  soumis , 
yHliOiitient  de  légères  traces  d  une  huile  volatile, 
n  «Irait  amer  parllcnller,  de  la  genraie ,  du  tar- 
'Mtf.  oxnlale  ,  et  sulfate  calciques,  du  chlorure 
foUwque  et  de  la  tîbre  ligneuse.  La  substance 
luère  de  la  quassie  est  beaucoup  plus  soluble  dans 
t^ateeoi  que  dant  Teau,  qui  n*en  ditiout  que  peu. 

tVvaporation ,  sa  dissolution  aqueuse  laisse  dé- 
f^Mrle  corps  amer,  sous  forme  d'un  enduit  mou, 
pwqoe  réiiniforme  j  la  liqueur  surnageante  reste 
Janeelalr.  Proid ,  Il  est  dur  { diaud ,  il  est  mou.  Sa 
nveorestirès-amère,  malt  ni  Acre  ni  nauséabonde. 
1  Is  distillation  il  ne  donne  point  d'ammoniaque, 
j-'akool  aqueux  le  dissout  facilcraent;  mais  il  est 
ÙNlabledant  Talcoot  anhydre  et  l'élber.  Sa  disso- 
'«tifia  a<|ueus6  n'est  pas  précipitée  par  les  aleallt. 
f^llf  colore  les  sels  ferriqucs  en  vert  jaunâtre,  et 
{^oduii,au  bout  de  quelque  Icmiis ,  un  [»récipifé 
Pfijsaollrc  dans  leur  dissolution.  Suivant  PfaflF, 
ct<ic  substaaoe  aiuére  est  précipitée  par  Tacélale 
Hflœbiquc ,  et  diffi^re  sous  ce  rapport  de  la  matière 
»a*«  contenue  dans  l'éeorre  de  la  racine  de  la 
î'UMla  simaruba.  Elle  n'est  pas  précipitée  par  ie 
^^^nm  sfanneui,  le  chlorure  mereurique  et  le 
«raie  mercurenx.  L'Infusion  de  noix  de  galle  et 
^  solution  f?<'  f*f-frj((np  rt»'  ?:i  prrrijiilpnf  pns  non 
Ha*.  Sâ  dissolution  aqueuse  est  un  excellent  poison 
Wles  uMtaehes. 

^ii  expériences  plus  récentes  surletcooipotaott 
<*«^'Ois  de  quassia,  ont  démontré  qu'il  y  existe  une 
fiance  amère ,  susceptible  de  cristalliser.  Elle  a 
«Ifipeiiée  pour  la  première  fois  par  Wiackier,  qui 
^adoooé  le  nom  de  quoêtKm,  en  laprenantponr 
>*tl>esesauflable.  Il  Va  obunuecn  trtilantrettmlt 


alcoolique  du  bols  d<>  (juassia  i^^r  l'nu  !»nuillante, 
aussi  longtemps  que  celle-ci  prunail  encore  une  sa- 
veur anira,  évaporant  anittita  la  liqueur  au  bain- 
marie,  traitant  le  résidu  aao  par  l*alcoot  anbfdm 
•  t  (^vnpnrant  la  solution  jtisqu'à  siccilé.  De  cette 
manière,  il  est  parvenu  à  séparer  diverses  substences 
qui  s'étaient  dissoutes  dans  l'alcool  mut  us  concentré 
dont  on  s'était  servi  pour  épuiser  la  bois.  Cala  fait, 
il  a  tratié  le  résidu  secparl'eau  bouillante  pour  en 
extraire  ia  quassiine,  décoloré  la  KnliMinr)  par  le 
charbon  de  lessive  de  sang,  et  évaporé  la  liqueur  j 
ce  qui  lui  a  fourni  la  quassiine  en  eritlanx  Inco- 
lores. Toutefois,  les  recherchât  les  plus  élcnduea 
sur  cpite  substance  ont  été  faites  par  Wiggers.  Ce 
chimiste  épuise  le  bois  de  quassia  par  l'eau  bouil- 
lante,  évapora  la  décnetion  jusqu'aux  Vé  du  poids 
du  boit  enplofé ,  mêle  cette  liqueur  avec  del*bf- 

drate  calcique,  et  \i  laisse  pmcfrint  un  jour  m  rnn- 
tact  avec  ce  corps  en  agitant  fréquemuK m  le  loni. 
De  ealta  manHret  la  pectine  «t  quelques  autres 
substances  sa  séparant.  La  llquenr  flltrée  présanla 
un  reflet  chatoyant  dû  à  une  trace  d'esculine  dis- 
soute. On  révapore  jusqu'à  sfcritt'  et  on  traite  le 
réaidu  par  l'alcool  de      pour  cent ,  qui  laisse  de 
la  gonoM,  du  talpéira,  du  tel  narin,  etc.,  atdia- 
tnwi  !a  q!iassiine  avec  une  petite  quantité  de  ces 
sels  et  un       d'extraclif  colorant,  La  liqiiPïtr  filtr^-t; 
est  ensuite  évaporée  jusqu  à  siccité,  et  ie  résidu 
traité  par  l*Ueaal  anhydre,  itont  on  emploie  la 
moindre  quantité  possible ,  pour  dissoudre  la  quaa- 
siine.  Cette  soittt ion  est  m^l'V  avrc  rlc  !'(^tlier  fj!?i 
en  précipUe  la  matière  exlractive.  Ensuite  la  liqueur 
ett  da  nouveau  évaporée  jusqu'à  siccité«  le  résidu 
traité  par  Palcool  anhf^at  la  tointian  préaipitéa 
par  l'éther,  et  cette  opération  est  rt" in- lée  jusqu'à 
ce  que  l'éther  ne  piécipite  plus  d'exlractif  de  la  so- 
lution alaoolique  récemment  préparée.  La  quassiine 
n'a  pas  de  tendaooe  parlicullèra  i  aritlallltar.  Bile 
forme  de  petits  prismes  blancs,  peu  éclatants.  La 
partie  non  cristallisée  forme  \\n  vernis  translucide 
qui  devient  blanc  et  opaque  par  ie  contact  de  l'eau, 
ce  qu*il  faut  attribuer  à  la  aaustraetlon  da  rnleool 
ei  non  à  une  absorption  d'eau.  La  quassiine  estioo- 
dore,  mais  elle  donne  une  saveur  extraordinai re- 
ment amère}  elle  n'entre  en  fusion  qu'au-dessus  de 
100*«  et  aa  congèle  ensuite  en  une  Basée  JaunélN, 
translucide.  Dans  ce  phénomène,  elle  perd  IJg 
pour  100  d'humidité.  CliaufTi  p  pins  fortement,  elfe 
prend  feu  et  brûle.  Elle  ne  peut  être  sublimée;  sou- 
nite  h  la  disUllatiea  sèche,  elle  se  décompose. 
lOO  partict  d'eau    If  ne  distolvant  que  9,45  da 
quassiine;  mais  elle  est  beaucoup  plus  soluble  lors- 
qu'elle est  souillée  d'exlractif.  L'alcool  la  dissout 
d*autant  plus  fllcilement  qu'jl  est  plus  fort;  elle  est 
précipitée  de  celle  solution  par  l*eou ,  malt  une 
pins  faraude  quantité  de  ce  liquide  redissout  le  pré- 
cipité. Elle  se  dissout  aussi  dans  l'éther,  mais  moins 
ftailanientque  daâ  Taicool.  Après  l'évaporation  de 
cet  Mhtiiona,  alla  ta  pNatnla  tM^ioMi  tant  In 
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forme  d*un  enduit  analogue  à  un  Ternis.  Elle  ne 
94iMê4le|Nriiitdepni|irilMt  tlctlliiM.  Sa  folntioii 
dans  Tenu  n'est  ni  précipitée  ni  altérée  par  te  ehlore, 
riode,  Tacétate  plomhique  tant  neutre  que  basique, 
kt  leU  ferriques  et  le  clilorure  inercurtque.  Les 
■eMat  «t  1«a  alealfa  svgneotent  m  tolnbilitè  dan» 
Teau ,  mais  ne  s'y  combinent  pas.  Les  acides  sulfu- 
riqiip  et  nitrique  concentrés  et  froids  la  dissolvent 
abondamment;  Peau  la  pr^ipite  de  nouveau  sans 
■IKralion.  A  ehaud, cite  est  déeompoaée.  L*acMa 
nitrique  totm  de  Tadde  oullqae.  BHe  est  ceii- 
peiéede: 

Analyse.  Atomet.  Calcnlé. 
-Carbone.   .  .  M,77t'    M  66,91i 
Hydrogène.    .     C,905      35  0,837 
Ougèiie.  .  •  S6«<3S       6  S«,901 

WlBgen  n*a  pu  extraire  que  1  dradine  de  quas> 
aline  de  8  livres  de  bois  de  quassia  «  ce  qui  fait  pré- 
eiiaier  que  la  quaitsiine  n'est  pas  la  seule  substance 
amère  qui  se  trouve  dans  le  bois  de  quassia. 

Si^bmm  étttetmmfm.  Les  ligea  de  la  dooce- 
amère  donnent ,  suivant  Pfaff ,  91,8  pour  cent  d*un 
extrait  pariiculier,  à  la  fois  sucré  et  nmcr,  auquel 
il  a  donné  le  nom  de  picrogljrcion.  —  Biitz  assure 
ateir  obtenu  ce  corps  erlilalllaé ,  et  aam  aucune 
trace  de  solanine,  en  opérant  comme  il  suit.  On 
épuise  l'extrnil  aqueux  par  l'alcool ,  on  dislMIe  l'es- 
pril-d«-vin ,  on  dissout  le  résidu  dans  l'eau,  on  pré- 
cipite la  dlMoluUon  par  letona^eilale  plembique , 
on  décompose  TcxcèS  de  ce  sel  par  le  gaz  sulfide 
hydrique  ,  rt  on  évapore  la  liqueur  au  bain>marie 
Jusqu'à  sicctlé.  Le  résidu  traité  par  i'étber  acétique 
donne  une  tolution  jaune  pâle,  qui ,  abandonnée  à 
l'évaporation  spontanée ,  laisse  dépoter  peu  à  peu 
de  petits  crisf  .TtiK  isn!»'") ,  qu'on  exprime  entre  «les 
doubles  de  papier  josepii ,  pour  les  débarrasser  de 
rean  mère,  qui  a  la  eomiatanee  d'extrait,  tes  erie> 
taux  afllBelent  ta  forme  d'étoiles.  Ils  ont  la  taveur 
douce  am^r  f»  du  picroglycion.  lis  w.  s'alli^rs  ni 
i  l'air.  Exposés  à  l'action  de  la  chaleur,  ib  euirenl 
fhellemeni  en  fUiion,  et,  à  une  température  plus 
élevée*  ite  se  boursouflent,  se  décomposent  et  se 
cIinrlinnTK-nt,  en  répandant  une  odeur  di-sagréable. 
Us  brûlent  sans  laisser  de  cendres.  Ils  sont  très- 
aotublea  dent  Tean ,  l'alcool  «t  Téther  acétique , 
B«!ine  eolublet  dana  Téther  ordinaire.  Leur  diaao- 
luliôn  aqu(  ti^e  n'est  précipitée  ni  par  les  sels  mé- 
talliques ni  par  l'infusion  de  noix  de  galle. 

Strjrcknotcolubrina,  Le  bois  de  couleuvre  a  été 
analysé  par  Ptiietler  et  Caventou.  11  contient  une 
graisse  bulireusc  verte,  de  In  cire ,  dp  l'pv'mrfif 
Jaune .  de  l'igasurate  strycbniquc,  de  la  gomme  et 
de  la  fibre  ligneuse. 

BêrbêÊ  êi  «AauipijpiMNit. 

Jimmm  mtwtonua,  puluUiila,  etc.  Ytjti 
MMe  iBénonina  (loM  11). 


Jrtemisia  abêinthium.  Braconnot  a  analysé 
Pabilnlhe  fraîche.  Selon  ce  ehinlite,  eHe  ett  eoia- 

posée  de  0.130  d'huile  vol.itile,  0,5  de  résine  verte, 
0,235  de  résine  amère,  1,250  d'albumine  végétale, 
0,155  d'amidon ,  1,553  d'une  substance  nitrogénée 
ayant  peu  de  taveur,  8,0<W  d^ne  tnbitanee  ntlra- 
gênée  (ri^s-amère ,  10,855  de  fibre  ligneuse,  0,ô33  de 
niiTP.  0.917  d'un  sel  potassique  contennnt,  selon 
Biaconnol,  un  acide  particulier  qu'il  appelle  acide 
abcinOiique,  dea  traee»  de  aulfate  et  de  eblorare  po- 
taiaique ,  61 ,335  d'eau.  —  Leonhardi  a  trouvé  dans 
l'evirrtit  d'absinthe  des  pharmaciens  :  70,4  d'une 
substance  gommeuse,  5,4  d'une  substance  rési- 
nofde,  aoloble  dani  le  carbonate  potaïalque,  15,6 
d'exlraclif  amer,  soluble  dans  l'alcool  et  l'eau. 

Acide  ahsinthique.  Scion  Braconnot,il  peut  être 
précipité  de  t'infusiund'absintbepar  l'acétate  plom- 
hique. n  est  trM-acide,  Ineriatanitabte,  déliqnei> 
cent.  Les  diiaoluUona  dea  nitrates  plombique,  mer- 
cureux  et  arpentique  n'en  sont  pris  troublées.  Versé 
goutte  à  goutte  dans  l'eau  de  chaux  ou  l'eau  do 
baryte,  il  produit  dea  préeipitéa  floconneux ;af«e 
l'ammoniaque,  il  forme  un  sel  qui  cristallise  en 
prismes  quadrUatèrce ,  et  qui  ne  te  ditaout  paa  dani 
l'alcool. 

Jmer  d'tAêinthg.  Carenf ou  t  tmifé  dltder  la 
subilance  amère  par  le  procédé  anivant.  On  prépare 

une  infusion  d'absinthe  très-concentrée,  on  la  pré- 
cipite par  l'acétate  plombique ,  on  fait  passer  uo 
courant  de  gaz  suifide  hydrique  à  travere  la  liqueur 
filtrée ,  on  la  filtre  de  nouveau ,  et  on  Tévapore  jus- 
qu'à coiisis'nnre  d'extrait.  On  épuise  le  résidu  par 
un  mélange  de  4  parties  d'alcool  anhydre  et  de 

I  partie  d*éther  La  uMllère  amère  le  Iroute  alad 
dissoute;  après  la  diatillaiion  de  la  iic|ueur,  elle 
reste  sous  forme  d'une  mnsse  brune ,  dure  et  fria- 
ble. Elle  a  la  saveur  amère  qui  caractériae  l'absinthe. 

Mein  a  Isolé  plua  exactement  Tamer  d*abilnlbe. 

II  exirnii  ;\  plusieurs  reprises  les  pétales  des  pointes 
en  ll<>iir  de  Tahsinlhc  par  de  petites  quantités  d'eau 
qu'il  y  fait  agir  longtemps.  Le»  dissolutions  con« 
eenlréea  obtenue*  par  ce  moyen  sont  évaporées 
Jusqu'à  la  nonaistance  d'extrait ,  et  le  résidu  cet  ea. 
suite  traité  par  de  l'alcool .  tant  que  celui-ci  prend 
encore  une  saveur  araère.  Apres  quoi  on  sépare 
l'alcool  par  la  distillation  et  on  évapore  le  résidu 
Jusqu'à  eonsiatance  d*extrail.  Lortqu*on  déiayecH 
extrait  dansTean,  il  se  sépare  une  partie  d'amer 
d'absinthe  assez  pur  ;  uuc  autre  partie  se  dissout 
avec  de  la  matière  exiraclive  et  du  sucre.  On  lave 
ramer  d'absinthe  séparé  a?ec  de  Teau  froide ,  on 
ajoute  l'eau  de  lavage  à  la  solution  aquciise  et  on 
évapore  les  deux  liqueurs  réunies  au  hain-marie 
jusqu'à  siccilé.  On  dissout  le  résidu  dans  l'alcool, 
on  mêle  la  solution  avec  de  l*élhcr,  qui  précipite  du 
sucre  et  de  la  matière  exiractivc  ,  ou  é\  ,;!|)Oîe  la  li- 
queur et  on  traite  le  résidu  par  l'eau  qui  eu  extrait 
encore  une  petite  quantité  de  matière  étrangère, 
l^anplol  préalable  de  rdUier  ê  pnvr  objel  d^ampd- 
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cher  que  Teau  M  dis»olve  àla  foU  l'amer  d'absinlhe, 
le  sucre  et  la  matière  eztracUve.  Ensitile  la  matière 
•mère  peut  être  diMOUle  à  plusieurs  reprises  dans 
lUeool  el  précipitée  par  Teau,  jusqu^à  ce  que  la 
UqBMir  ^  ■  étmné  le  dernier  précipité  ne  soil  plus 
colorée  en  vert,  mnis  pn  inime  brun  par  les  sels 
fcrrifues.  Alors  Tamer  d'absinlbe  est  brun  el  cas- 
ml  aprit  ta  desalccatlon.  Oq  peal  réUcnir  à  réiai 
ioeolore,  en  mêiaDt  la  wlalion  dam  l'aleool  avec 
defacétale  plombiqtie  jus<iii'?)  cf  qu'elle  cesse  fie  se 
troubler,  j  ajouLanl  un  volume  d'eau  égal  nu  sien  , 
séparant  ralcool  par  révaporation  au  hain-marie, 
lllnit,  mitant  par  Hiydroglin  wlfUré  le  liquide 
clair  qui  a  passé,  chauffant  te  tout  pour  éliminer 
Texcès  d'hydrogène  sulfuré .  fiKrant  la  liqueur  en- 
core cbaude,  et  la  faisant  évaporer  à  une  douce 
^wr  iiiiqii*à  afeelté.  Far  ce  moyen,  Mein  est  par- 
venu k  obtenir  même  des  cristaux;  mais  il  n'est  pas 
dit  que  les  crislaux  avaient  les  propriétés  du  reste 
de  ia  masse.  Dans  ia  dessiccation  à  t'air,  il  se  colore 
en  peu  ;  mais  II  sofit  de  le  redissoudre  dans  l*étber 
H  d'évaporer  ce  véhicule  pour  l'obtenir  à  Télat  in- 
cotore.  L'amer  d'abi^inlhe  ressemble,  dans  ses  pro- 
priétés, aux  résines;  Il  est  électro-négatif  et  il  rougit 
te  papier  de  tournesol.  Il  possède  l'amertume  de 
rUntelhe  an  eoprême  degi4.  Traité  «  la  dietîilatlon 
tèche.  il  entre  en  fusion  ,  se  carbonise  et  donne  un 
liquide  qui  rst  d'abord  brun  ,  a<'i(le  ,  p(  on'îuile  verl 
foaeé.  Un  ^rain  de  cet  amer  dissous  dans  un  peu 
i^leeol  et  laêlé  aree  5  •  limi  «Tean ,  eommnni- 
fie  &  celle-ci  une  saveur  d'absinthe  très-distincte. 
Bien  qu'une  fois  dissous  dans  l'eau  il  soit  plus 
sohtble  qu'auparavant, cependant  il  exige  1000  par- 
tial d^n  pour  te  (UiMOdre  de  nouveao  quand  il  a 
été  séparé  de  ce  véliknte.  Son  meilleur  dissolvant 
ni  l'alcool ,  vient  cnsntte  l'éther.  La  potasse  le  dis- 
soot  et  le  carbonate  de  potasse  en  excès  le  précipite 
de  cette  oomliinaiiOQ.  H  e*nnit  ft  d*autret  bases  par 
dooNe déconpoeition.  Les  acides,  principalement 
l'acide  acétique ,  en  dissolvent  de  petites  quantités 
que  l'eau  précipite  de  nouveau.  H  colore  Tacide 
sulfnrique  d'abord  en  jaune  foncé ,  ensuite  en 
^earpre» 

ÂQaricus,  boletus,  pest'sa,  helvella,  etc.  Les 
cliampignons  ont  é)A  an^ilysés  par  Braconnot,  qui 
J  a  découvert  plusieurs  substances  particulières 
d^  déerilee ,  savoir  :  Ice  acidet  ftonsique  H  bolé- 
lique,  le  sucre  de  champignon  et  la  fungine  ou 
s'iii^lftti'  des  cbampignons.  Plus  tard,  Vauquelin 
tumuia  aussi  les  champignons ,  et  Braconnot  re- 
prit cl  eompléla  son  premier  travail.  La  morille  en 
mitre  (helvella  mitre),  a  été  analysée  par  Schrader. 
En  général,  on  trouve  dans  Irs  c  fin  m  pi  fanons  les 
SidiÂances  suivantes  :  uqe  graisse  cristalline,  une 
graisse  balireifee  demi4loide,  de  raibomine  végé- 
tale ,  du  sucre  de  cbampignon ,  deux  matières  ni- 
trogén»^'; ,  tînni  l'tino  rst  soluble  dans  l'eau  et  l'al- 
èool,  tandis  que  l'autre  ne  se  dissout  que  dans  l'eau, 
des  fuogates ,  bolélates ,  phosphates  et  quelquefois 
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des  acétates  potassique  et  ammonique ,  de  la  An* 
gine  et  de  l'eau.  Quelques  espèces  de  champignons 
renfernent  en  outre  de  la  gomme  el  du  mucilage 
végétal.  ~ Si l*on  épuise  par  Tean  dee champignooe 
broyée,  qn*on  évapore  rinftieloa  ainsi  obtenue»  jut» 
qu'à  consistnncc  d'extrait,  cl  qu'on  traite  rvi  ex- 
trait par  l'alcool,  celui-ci  dissout  du  sucre  de  cham- 
pignon et  une  matière  nitro^énée  que  Ton  sépare 
duenere,  en  évaporant  la  soluUon  et  traitant  le 
résidu  (tar  une  petite  (|uanlilé  d'alcool,  qui  dissout 
If  stfcre  el  laisse  la  subst  incp  nilrogéni'e  moins  so- 
luble dans  l'alcool.  Celle  sultslance  se  dissout  dans 
reau ,  qui  en  est  colorée  en  brun  Jaunâtre,  et  so 
présente,  après  l'évaporationde  la  dissolution,  soue 
forme  li'un  résidu  extractiforme.  Quand  on  la  brûle, 
elle  répand  une  odeur  de  sauce  de  râti ,  et  à  la  dis- 
Ulialion  eéche  elle  donne  de  l^ammoniaque  et  se 
comporte  comme  l'extrait  de  la  viande  (l'osmaiomo 
des  cbimistes  français).  La  parfîp  dp  l'fxtrnit  ,  qtti 
ne  se  dissout  pas  dans  l'alcool,  est  solubie  en  grande 
partie  dans  Teau,  qui  laisee  m  peu  d'albumine  coa* 
gulée.  La  dissolution  contient,  outre  les  sels  loeo* 
lubies  dans  l'alcool ,  une  substance  nifrogfénéc  par- 
ticulière, de  couleur  brune,  el  d'une  odeur  de 
champignon  très-prononcée.  Cette  matière  est  com- 
plètement lufoliAle  dene  IVleool  ;  mais  elle  se  die* 
sout  dans  Peau  de  vie.  Sa  dissolution  concentrée  ne 
se  prend  pas  en  gelée  ;  l'infusion  de  noix  de  gaM*? 
el  le  nitrate  argentique  ne  ia  précipitent  pas.  A.  la 
dIstillatiOD  eecbe,  die  ee  boursoufle,  répand  une 
odeur  de  champignon  ,  et  donne  ensuite,  entre  au- 
tres produits,  une  grande  quantité  deearbonalo 
ammonique. 

Les  champignoof  épuisés  par  l^u  cèdent  à  ral- 
cool bouillant  une  substance  grasse.  Pendant  tCfO" 
froidissement  de  la  dissolution  ,  il  s'en  dépose  delà 
stéarine,  susceptible  de  cristalliser  en  paillettes 
semblables  I  cellee  que  donne  le  btano  de  baleino| 
ionqu^oa  évapore  Talcool,  il  e^  sépare  une  graissa 
onctueuse  qui  consiste  en  un  mélange  de  slt^irine 
et  d'élatne,  el  qui  contient  peut-être  aussi  uuecer* 
(aine  quantité  de  résine.  Dans  l'agaric  aux  OMNicbce 
(asaricue  muscarlue),  ainsi  que  dane  rasarieue 
bulbosus,  on  trouve  une  matière  particulière,  qui 
f'înnrdit  el  enivre  l'homme ,  et  peut  même  lui  don- 
ner la  mort,  lorsqu'il  en  prend  une  forte  dose.  C'est 
à  cauee  de  ees  propriétés  que  lee  Xamlebadalas  el 
les  Koriaks  se  servent  de  l'agaric  aux  mouches 
comme  substance  Piiivrante;  et  on  n  prétendu  que 
l'urine  d'un  homme  enivré  par  ce  champignon  pos- 
sédait des  propriétés  mivranlee,  e*est^^re  que  le 
corps  enivrant  traversait  les  voies  urinaires  sans 
subir  (le  décompoMtioîi  l.eTelliera  fait  plusieurs 
tentatives  infructueuses  pour  isoler  la  matière  vé- 
néneuse, qu'il  a  désignée  par  le  nous  d'oNUHiiilKNf . 
Il  se  trouve  en  dissolution  dans  la  liqueur  qui  reste 
quand  on  n  fnil  co3{yiiler  par  l'action  de  b  cfnleur 
l'albumine  du  suc  exprimé,  qu'on  a  précipité  par 
le  sous-acétate  plombique  tout  ce  qui  est  précipita* 
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bMi  ei  (Itt'oû  i  déi  tmiid^!'  VvwH  dii  sel  plombique 
•ti  Aoyen  du  Qit  sutfide  bjriirique.  La  dissolution 
mpwéè  «mm  M  «xiMtt  <|tit  «  I  ce  q<ii  assure , 
tM  trte-fénéneux  et  téaffil  h  la  manlftre  des  ilcalis. 
la  réaction  alcaline  Honf  il  jntiit  prut  provelilr  de 
li  présence  de  i'acétale  (Kilassique,  qui  devient  toti- 
Jo«Nil«illii  p»r  révaporaiioit.  Le  Tellier  i  reconnu 
que  Idr«qli*iBil  MIttr»  l*Bleall  eontettu  dans  eet  ex* 
Iraîf,  par  un  acide*  pir  rxctnple  racitir^  j^alftirirpif , 
larlrique  ou  oxalique,  el  qu'on  évapore  la  liqucnr 
Jmqtt'au  pointde  erMilliaÉlfon,  on  obtient  d*abord 
•et  crittMi  d^n  Ml  filui  pdr  ;  mail  lA  imlliro  qui 
rristrîlliîp  rn  tlrTnirr*  est  crtlrtr^e  et  Vénéneuse.  L'o- 
pinion de  Le  Tellier,  qui  cunsitle  h  reparder  celle 
naiière  comme  une  combinaison  chimique  du  set 
iMe  éè  l*mitMtfm!,  m  lé  eonflnntra  imrfiibtc- 
fflent  pas.  —  I/amaniilne  n*e8t  pas  décômposée  par 
rélmllilton.  £IIe  est  trèi-iolubte  dans  l'eau,  mais 
elle  ne  peut  être  retirée  de  rexlrail  vénéneux  ni  par 
niCttiM  m  IMT  rCIMr.  Loi  tcfilM  ^  les  alcalis  et  les 
(erres  ftlcaîfiK'S  w  !i  {>r<Vi[iiirnt  [las  de  sa  dissolu- 
tion aqueuse.  Pour  recontiailre  la  présence  de  l'a- 
matiillne ,  Le  Tdiier  employa,  comme  réactif,  des 
iraMMriitef .  n  IninNhriilt  lea  anbuaneet  i|tini  pré- 

sumlil  rontrnir  dr  l'.-irmnllfne  ,  d;ins  le  li^^n  rfl'n- 
taire  des  grenouilles,  cl  lorsque  celles-ci  moururent 
èu  bout  de  quelque  temps ,  il  tltrlbua  leur  moH  ft 
n  |irt*Mée  tf^  te  pM&ù,  Btihrader  a  trouvé  dans 
Vngirir  nux  tnnrtrlirs  matière  rou(jP  ,  qui  est 
d'une  saveur  Acre  cl  soluhie  dan»  l'eau ,  et  à  la- 
quelle Il  attribue  les  propriétés  narcotiques  de  ces 
afeaMpiglioM.  l>*a|iMattm  aMaljne  deYanqatlln, 

PagariCUS  mu^rnrins  ne  cnnfirndrnit  qiir  frs  siih- 
Stances  susmentionnées  qui  cnlreni  ordtnaircmcnl 
datii  kl  composition  des  champignons.  —  Yoyei , 
démettra ,  IM  artlclaa  AoMMa»  mifat/A  «I  piHta. 

Âipùragus  offïcinatfif.  Les  Jispergcs  ont  M  ana- 
lysées d'abord  |»ar  Robiquet,  puis  p;ir  V.iuquclin  et 
Robiquet.  Ce  dernier  chimiste  exprima  les  asperges 
mtaa  f^m  M  aiêng»  ordinaitamanl,  et  «Ramina 

ffl  paMies  rnn';*5'init!rs  du  smtc,  mnf<;  i!  nr'  s'drrrtp-i 
nullement  du  résidu  solide,  qui  consitlue  cependanl 
ta  partie  nutritive  de  la  plante  «  tandis  que  les 
|iifncl)iei  41H  «•MllttfeAt  la  lœ  le  dMnnt  dana 

l'enn  tinns  Inqtipllr'  nn  fait  bouillir  les  asp^ri^es.  — 
Le  SUC  est  trouble,  jaunâtre,  d'tinc  odeur  désaipéa- 
ble.  Par  la  flitration,  on  parvient  à  en  séparer  une 
Mpcaa  êt  flkliiropllinia ,  d'une  lainte  i  peine  ^rdft' 

tre,  m/»!i*p  nvrr  de  rirhumine  végétale.  L'alcool 
brtniiinnl,  mis  en  contact  avec  ce  mélange,  dissont 
Une  espèce  de  cire  et  laisse  rali)umine  ;  peudanl  le 
IfftafdlaaeHiMil  de  Ta  dliaolullon,  la  eire  «e  dépote, 
H  s!  l'on  évapore  la  dissolution,  on  obtient  tme 
résine  visqueuse,  verdâtre,  d'une  savrnr  ftcrc,  qui 
•e  trouve  peut-être  uiélée  avec  de  l  liuile  grasse. 
Mhd  M  flK  iKNiiniV  le  «be  «iH,  H  a>Ml  dépote 
Uni-  nouvelle  quanlîtô  d'albumine  Vépélale.  —  Le 
lue  clarifié^  évaporé  jusqu'à  consistance  de  sirop  el 
«Xpoté  pendant  quelques  Jours  dans  un  endroit 


frais,  laisse  déposer  di-s  crislanx  ù''ai})aragtne , 
substance  qui  a  déjà  élé  décrite  plus  haut.  —  Si- 
mutunéaMht  avec  Tasparaglné  on  obtient  quelque- 
foit  une  liellle  i|iiantlté  de  sucre  de  manne  cristal- 
lisé, que  Ton  peut  séparer  de  TasparnîTinf  le 
dissolvant  dans  l'alcool  chaud.  —  En  outre,  le  suc 
des  asperges  contient  une  atiei  ^hde  quantité 
d*aeétaleetdepbotphatepotati1ques,  du  phosphate 

nli'ifjnn  itnr  substance  ui^olnhîf  rinns  !"nlrnnî, 
est  précipiléc  par  l'infUsion  de  noix  de  galle  et  offre 
de  l'analogie  avec  l'amidon  torréfié,  de  reklracUf 
et  Une  matttre  eatoMnfe  que  letàtealM  colorent  es 
jnirnf'  rt  le?  icidcs  en  rotJi;c  rose. 

liotetus  j'uglantlis.  Le  bolet  de  noyer  contint  « 
suivant  Braconnot ,  0,09  btllle  grasse ,  0,1 0  dé  Mltf, 
0,04  de  sucre  de  champignott ,  1  ,€S  d'une  substafte» 
nllroRénée  in'?n!tili'r>  dans  Palcool,  0,OrT  d'une  ma- 
tière nilrogénée  soluble  dans  l'alcool,  0.58  d'aibu* 
mine  végétale ,  0,48  de  lUngale  pulassiqilé  aohté* 
nani  des  Iracet  de  phosphate  eâldqne,  7,60  dllda 
fttnfTinf  très-tenace,  d'ean. 

/-ioicfns  lan'cft.  L'agaric  blanc  sec  est  composé^ 
u  ai'iè»  luichoix,  de  9,0  d'une  réline  âcre,  qui  n*e«l 
soluble  que  dam  t*hvlla  de  férébenlblne  bOUintnCo, 
rfp  11  0  (rtjne  résine  Ir^s-solnble  dans  l'huile  df  té 
rébenlbine  froide,  deS.O  d'extrait  amer,  de  0,0  de 
gomme,  de  80,0  de  fungine,  de  i 0,4  d*éau  (y  eom* 
prit  la  perle)* 

avec  extrait  .uni  r  et  selsàacides  végétaux soiubiea 
dans  l'eau,  h,.jO  ;  albumine  végétale  à  l'état  soluble 
0,70;  titine  molle  ixiralle  m  aténe  leApt  «|M 

If?  çnli?f rtnce?  çolnliv^;  rtnTi<!  Tenu,  t. 5;  féslne  ex- 
traite en  même  temps  (pie  les  parties  solnbles  dant 
l'eau  liouitlanle,  solubie  dans  t'éther,  insoluble  dant 
tet  httiiet  Toitttlet,  9,4;  rétine  exiraite  entulte  par 

l'alcool,  «olubîe  dansl'élher  et  dan!  le?  hni!fs  vnTn- 
tili's,  23,?50 ;  substance  analofjuc  à  la  cire  0,20  ;  ma- 
tière extractive  :i,0;  acide'  iMléiique  0,t8; acide ftin-> 
glque  0,06  i  addet  îdiotportqite  et  larlHqne  1,18 1 
potasse  0.33;  chaux  0,16;  albumine  coagulée  el 
substance  (;ommcusi;,  extraites  par  l'acide  hfdro- 
cblorique,  15,5  j  résine  extraite  par  i'tiydrate  po« 
tattique  aprte  te  trollemenl  par  l*aaidekyd)«dHo> 
riqne  0,50;  nrncine  15,0;  eau  lî,0.  Total  02,55. 

Ttomtnsilorff  a  extrait  l'agaric  blanc  d'abord  par 
de  l'alcool  de  0,70  et  ensuite  par  de  l'alcool  de  0,60^ 
ei  il  a  trouvé  que  ett  Véhlenlet  dMtolraieM  dt«x 
snlislantes  différentes  qu'on  pouvait  8é]>arer  en  éva- 
porant lo  mélani;e  des  deux  extraits  jusqu'à  siccité 
et  en  traitant  le  résidu  par  de  l'alcoal  de  80  |»our 
100 ,  qui  dittoivail  l^ne  et  laittalt  VauMe.  Il  a  dt» 
signé  la  substance  insoluble  par  le  nom  mal  choisi 
de  pseutfocire.  La  (pianlité  de  cette  snitstancc  s'est 
élevée  à  7,8  pour  100  du  poids  de  l'agaric  employé. 
Bile  forma  «ne  poudre  blairelke ,  Mséro,  intlpldo  «I 
inodore  ;  soumise  à  l'action  de  la  chaleur,  elle  de» 
vient  visqueuse  sans  entrer  en  fusion  ,  et  elif*  conn* 
meiicc  ensuite  â  se  décomposer  ;  <raiié«  à  la  dulil- 
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lalion  ièche ,  «Un  ne  donne  point  d'ammoniftqae  ; 
à  l'nr  l  ibre ,  pII  ■  hrùle  avec  une  flamme  daire.  Elle 
«1  iosolui^le  dans  l'eau ,  l'alcool,  réUi«r,  le«  buiiea 
§mm  d  tot  ImIIm  totartilM.  VmUe  aHrique  éê 
1,34  de  densilé  la  diuoul  ft  chaud;  l^rau  la  préci- 
cette  solulion  qui  est  v^rdâtre  L'acide  «ul- 
Avifue  conceolré  et  froid  la  dissout  «n  prenant  une 
mÊnt  rouge;  Tean  la  pridpilt  d«  mowtmn^  MaU 
jHa|t*on  la  chauffe  avec  TMiile*  le  ta  déoompoM. 
Letacidea  hfdrochloriqite  et  acH\<]r:e  ne  It  di^com 
po«eBt  psa.  LaatkaliaMiwtiquet  la  diasolveat  com- 
pMlMMni}  lea-talHtfMi  fWikrniiauM,  tllM  ne 


bfnucoup  d'écume.  Un  P!<cfs  dp  poIiîSîc  np  précj- 
ptlc  pas  la  combinaison  potassique.  Les  acides  la 
précipilcnt  d«  la  oombinalaon ,  et ,  à  ce  quUI  parait* 
MMttUraltott.  Il  ptniit  mnPon  n%  fm  «a«M  M 

fi" précipité  est  un  acirfc  f^rns.  Flic  produit  nvrc  le 
carbonate  {totassique  une  masse  mucilagineuse  ,80* 
lobie  daoa  i'eaa  bouillante,  d'où  l'acide  nitrique 

lent  éire  de  la  peeudocirG  sans  altération.  La 
rétine  a  été  obtenue  en  mêlant  la  soluiioti  nlroo- 
ii)u«  avec  un  peu  d'eau  et  en  «éparaiu  i'aicooi  par 
b^Maiillaii.  «te  •  fermé  H,e  pMir  IMdu  pcridt 
de  l'agaric  employé ,  et  par  conséquent  à  peu  prèa 
aourtf  que  lea  A  résines  de  l'analyse  de  Blej  priaea 
eas^^mble.  Elle  est  brun  rouga,  donna  une  poudre 
Iran  jaune ,  posséda  oneodevr  doiieeAtra  et  offre 
■M  assure  brillante.  L'alcool  anhydre  la  disaout 
tant  à  froid  qu'à  chaud.  La  solution  est  rouge  brun, 
doone  une  saveur  amère  et  rougit  le  lournesol.  Elle 
M  également  aolubledtni  l'éther  eMttptiTaleooI , 
et  ee,  mîeui  I  cbaud  qu*t  froM.  La  «olBIitn  ieM 
l'éther  frotc!  est  jaune,  la  solution  dans  Téther 
chaud  est  hrun  rouge.  Après  l'évaporatioo ,  la  ré- 
iiiie  retient  une  grande  quantité  d'éther  qu'on  ne 
perftaK  ft  «littiiier  qM  par  rébuUlUtn  «vee  de 
l'eau,  apr^^s  ({uoi  la  résine  possède  de  nouveau  ses 
propriétés  primitives.  L'huile  de  térébenthine  bouil- 
lante la  dissout  très-promplement;  ia  solution  a 
Mtemdenr  jaane  AiMi.  Ua  hflilet  fntaei  cbao- 
des,  ainsi  que  l'acide  acétique  d'une  deniité  de  1,07 
tant  chMîii  (\at  froid ,  la  dlMOlvent  cntnpiétemeni. 
Précipitée  récenoaaBt  et  aucere  humide,  elle  est 
mà  lf«t-eel«Me  étm  It  etnde  eamliqee  ;  apréa  la 
dessiccation,  il  est  néceiatlN  de  favoriser  la  ditso» 
Itiiion  en  faisant  bouillir  pendant  quelque  temps; 
un  excès  d'alcali  ne  précipite  pet  le  rétinaie. 
Ikfufcadectf  n'a  paa  euarifli  A  eelle  riataw  eat 
Maitefefede  phnieura  autrea  riainea,  iioBi  que 
fannlv^p  de  Bley  paraît  l'indiquer.  Cette  résine  r«a* 
semble  be;}iieoup ,  dans  ses  caractères  exlérieura, 
à  la  résine  de  jidap,  ce  qtti  la  fait  employer  par  des 


Cependant  la  résine  de  jalap  en  diffcVr-,  parcn  qup 
Péther  n'en  di8<îo!it  que  's,  et  qu'elle  n'est  pas  àu 
leet  aoiubte  dans  i  huile  de  térebeothîfle*  Aussi 
!  la  rêliM  d'Bfirto  Maaa  *  H  lé- 


ainede  Jalap  faitiflée  en  (rallanl  eille^  A  cbaml 

par  Phuilp  dp  l*^r»''hpnthinp. 

Boiêtus  pseudoig niât  tut.  Selon  Braconoot,  le 
btlel  ftttf-afliadmtTMr  dlfffre  4ei  aaltee  chetepl» 

gnons ,  en  ee  que  le  sucre  qu'on  y  trouve  est  incria- 
(^llisrihlp  r  t  pîussoluble  dans  l'eau  que  dan»  l'alcool, 
et  en  ee  que  ta  dittolution  aqueute  ett  précipitée 
par  reaa  de  baryte ,  le  nitrate  ptotnbfqiif  ei  le  le* 
nid ,  proiniétS  qtll  lui  est  propre  ou  qu'il  doit  à  uné 
sîih^dnpp  avPC  laquelle  il  rst  rnmhirii'  ,  iîm  niAmp 
que  le  sucre  tncristallisahic  de  la  geste  tubéreuse 
(racine  du  laihyrut  luberotut)  eti  conlitiiéaveeimt 
fttbMaaee  Itnmstrv.  Bu  antre ,  ee  cbampigMli  m»* 
tfeni  des  linlr^trîtri;  p\  des  ftingalet. 

BrOêsica  ofernvna.  Le  choti  n'a  pas  été  analysé 
eompl^oient  ;  on  n'en  a  examiné  que  le  suc.  Schra* 
èvf  a  iMBté  deni  te  ane  tfe  1M  itarMee  de  chou 
frai!",  0,65  de  fécUle  terle ,  0,99  d'albumine  végé- 
tale, 0,0î5  df  résine,  5.89  d'extrait  gommeux, 
S,84  d'exiraclif  sulubie  dans  Peau  et  dans  l'alcool. 
Bn  «titre ,  ee  eue  emilient  éû  rairete ,  ilii  nitrate  et 
du  chlorufé  potassiques ,  dn  malate  et  du  (ihosphnie 
cnTriqHPs,  du  phosphate  magnétique ,  de  l'Oxyde 
ferreux  et  de  l'oxyde  manganeux. 

flriHtiMi  eâtneedtf  mt.  MfyUê,  te  «hoii*flra^ 
i  été  anatyeé  par  Trofliinsdorir.  il  y  a  imuTé  09 

pour  100  dp  ^uc  ronfpn^nt  |p<  «ubslanccs  SuivanIfS: 
pour  100  d'albumine  végétale,  une  matière  ex- 
iracure  brun  Jaune,  tolnble daiM IVan,  Patetwl  ei 
mber,  «e  l*8eMe  aMUque  libre  et  des  oxalatee  dé 

pntn'îRr,  d'nmmnnitfjttp  pt  dp  rhaitx  .  du  chlnrtîrp  de 
sodium,  du  sulfate  cl  du  phosphate  calciques,  delà 
graisse  et  de  la  chlorophylle.  Le  aquelelle  pretturé 
etmteiMK  mm  rMne,  de  la  ptetine  et  de  raeida 

pectiquf  ,  une  rmli^rr  f^r^Inlinr't!<;p  «nhiMp  d.Tus 
l'eau  ho!iil!^nfo.  et  enfin  de  la  fibre  végétale  dont 
la  quantité  ne  t  éleTait  qu'à  1,8  pour  100  du  poidt 
du  clMU«fleiir.  Hait  TroiAHii4drff  a  Irootfé  au- 
cune trace  de  tucre  ou  d'amfdon. 

Cetrarfa  Mandico.  D'après  mes  ex|)ériencet ,  le 
lichen  d'Islande  contient  :  1,6  de  chlorophylle, 
f  tfecdtrafine,  B,<  de  wck  IkortitilIliBble,  8,7  de 
gomme, 7.0  d'apolhèmed'extractif ,  44,0  d'amidon 
dp  tirhrn  ,  1.9  de  hllichénales  potassique  et  calci- 
que  mêlés  avec  du  phosphate  calcique,  36,9  de 
fibrine  amylacée  (1,6  de  poidaeieCdani).  —  L*al* 
oool ,  rois  en  ébullKlon  avec  du  lichen  d'IslaMe, 
di^«!nnt  tf!  rhinrophylle,  irî  mnliéreamére  et  le  sncre, 
plus  un  peu  d'apothème  d'exli  actif  et  de  tels.  L'éther 
par  lequel  M  traite  IVitIralt  afeeeUque  diaMWl  la 
chlerdpÉflM»  L'eau  dfatoot  entuite  le  sucre  tiru- 
prtiT ,  l'p^^tmrfif ,  qui  eatbiwif  ecieeeelayenlati- 
sant  la  cétrarine. 

C^rmrine*  Ce  principe  attMf  dn  Kctlen  d*iilaTide 
a  été  eiaoïiné  aprèa  moi  par  Rigalelli  et  parlfcv- 

lif'rprrtpnt  pnr  H>'rhcrf:p'".  I  n  description  .«iifTîinlo 
csi  i  u  majeure  partie  extraite  du  travail  de  ce  der^ 
nter.  La  meilleure  manière  d>itraire  la  cétrarine 
1 4n  mm  catMele  i  ftli«  iMuHIfr  edvl-d  «ne  île 
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Talcool  anhydre  jatqu'i  ce  qiiMI  ne  te  dissolve  plus 
de  maiière  amèrc.  Lorsqu'on  évapore  ensuite  la  ma- 
jeure partie  de  ralcool,  la  célrarine  te  dépose  en 
praiMilu  liquide  qn}  reste  dans  la  eormie.  Baaten* 
donnant  la  liqueur  décantée  à  l'évaporation  ?pon- 
tat)(k' ,  on  pctii  encore  en  obtenir  de  la  célrarine. 
Aprèi  quoi  ua  décanle  t'i^au  mère,  ou  pressure  la 
■atM  grenue,  ou  la  lave  avec  ira  peu  dNiau,  eo  la 
comprime  enlre  des  feuilles  de  papier  gris  et  on  la 
traite,  encore  t)nmide,  par  Féther,  qui  en  extrait 
de  la  ciiloropiiylie  et  disaout  eo  outre  uo  peu  de 
célffarlne*  La  parUe  non  dlNWite  eit  |MttT<riileiite , 
MiMlw  et  îéftn,  A  la  place  de  rélher,  on  peut  se 
servir,  pour  le  lavage ,  de  petites  portions  d'alcool 
de  0,8S  de  densité  dans  un  petit  appareil  à  extraits 
deBobiquel.  hà  majeure  partie  de  la  cétrartne  qui 
•e  dissout  daM  IVikool  ou  Téther  de  lavage  peut 
être  extraite  en  soumettant  ces  solutions  5  un  froid 
artificiel.  Pour  obtenir  la  célrarine  au  plus  haut 
degré  de  pureté,  00  la  dliaout  diM  SOO  peHiei 
é*alcool  anhydre  iHMilllaiil  qui ,  par  le  KfreidlMe- 
ment.  Tn  (i/'poseen  masses  ramifiées,  composées  de 
grains.  Plus  on  refroidit  la  solution  alcoolique  vers 
la  fia,  plus  la  téparaUou  de  la  célrarine  dliMMite  te 
fait  eoMplélcaient*  La  «dutlon  en  mienl  tmijeurs 
une  petite  qurtniiit'  i\u'on  peut  obtrnir  en  si'pnrant 
la  majeure  partie  de  l'alcool  par  la  disiiliâiion  et 
en  soumettant  le  résidu  à  l'acliou  d'une  hasse  Icia- 
péreture  jniaie  la  eétrarine  eblenue  de  eelle  maslêra 
est  moins  pure  qne  r.Ttiirr  partie. 

Ripalelli  a  indiqiu  la  iiu  ihnde  guivanle  pourTu- 
•a^e  des  ufiiciucs  :  ua  arrose  une  partie  de  lichen 
hrofé  An  de  6  parUee  d*eeprit  de  0,0,  on  hit  beollUr 
le  tout  pendant  '/,  heure,  on  filtre,  on  exprime, 
on  traite  le  résidu  par  3  parties  d'eau  froi<lf ,  on 
filtre  de  nouveau,  ou  uiéie  la  liqueur  claire  avec  le 
liquide  tpirUuctix ,  on  laliee  le  nélange  se  clarifier, 
on  7  ejonle  ensuite ,  pour  chaque  livre  de  lichen , 
7  drachmes  d'acide  stjlfuriqtie  concentré,  on  mMc 
la  liqueur  avec  lit  livres  d'eau,  on  agite  bien  et  0» 
laisse  la  célrarine  se  déposer.  €elle^  est  eMuite 
recneillie  sur  un  filtre  et  lavée  exactement  avec  de 
l'eau  froide.  On  peut  enstiiie  l'obtenir  cristallisée, 
eu  la  dissolvant  au  moyen  de  rébollition ,  dans 
34  parties  d'esprli«de-vin,  «étant  la  adution  arec 
54  parties  d*eatt  bouillante,  f  ajoutant  ensuiie 
'/i  d'acide  sulfuriqtrc  concentré  et  laissant  le  tout 
se  refroidir  lentement.  Par  ce  moyen,  la  céirarine 
se  dépose  en  grains  cristallins.  1  livre  de  lichen 
iOurnit  S  7,  draclinies  de  eétrarine.  Hais  la  eétra- 
rine ainsi  préparée  renferme  un  peu  de  gypse  pro- 
venant de  sels  calciques  dissous  contenus  dnni;  le 
lichen.  Elle  contient  aussi  de  la  chlorophylle.  C'est 
pourquoi  11  iMl  la  purifier  par  In  méthode  rapportée 
plus  hauL 

l  orsque,  pour  Teft  usages  pharmaceutiques,  on 
épuise  le  lichen  par  une  leuive  faible,  afin  d'en 
préparer  une  ^elée  dépourvue  d'amertume,  on  peut 
obtenir  la  eétrarive  de  la  lesslfe  décanlée,  en  te 


sursalnrr^nt  d'ncitîc  sirîfiirîqtie  ,  rectieilîsnt  le  pré- 
cipité sur  un  hllre  cl  le  purifiant  par  Télber  et  l'al- 
cool comme  Je  l'ai  d^à  indiqué.  IliMitméIsrralcaal 
avec  un  peu  d*aelde  hydraeUwiqM  pour  cUnito 

tnnl  Tnlrali  dr  la  eétrarine. 

La  rrirarine  pure  possèdelés  propriétés  suivantes: 
elle  forme  une  poussière  farineuse,  blanche,  fine, 
qui  est  composée  de  petite  grains  ronde,  non  cris- 
tallins, et  qui  tache  fortement  les  doif^fs.  F'Ic  est 
douce  tiu  totichpr,  n'a  pas  d'odeur  cL  doiinc ,  après 
quelques  insiaots,  une  saveur  exlrémemeol  anère 
et  désagréable  qui  persillé  tenglempe.  Bile  est  pim 
pesante  que  l'eau ,  n*entre  pas  en  fusion  ,  brunit, 
se  ramollit  et  se  boursoufle  à  une  tempéraitire 
de  ISO";  cbauffiée  à  180",  elle  noircit  et  exhale  uoe 
fumée  blanche,  tendiequni  se  dégage  «ne  huile  jf 
rogénée  bruno,  qui,  par  le  refroidlMement,  se 
pre]iil  on  tine  Ttinsse  cristalline  d'une  consistance 
bulyreuse.  Ce  n'est  qu'à  SOO-  que  la  décomposition 
est  complète.  Le  charbon  bounonflé  qui  reste  bréls 
sans  résidu.  Les  produlto  de  la  distniallon  ne  ren- 
ferment aucune  trace  d*ammoniaque,  quand  bien 
même  la  distillation  s'est  hite  avec  de  la  chaux.  Elle 
ne  renferme  point  d'eau  qu*on  puisse  éliminer  per 
la  chaleur  on  por  ro>fde  plomblqne.  U  soInMIiié 
de  la  célrarine  dans  quelques  véhicules  n  4té  tltMer- 
minée  stpc  beaucoup  d't  xactiiiuie  par  Herl>erger. 
Voici  les  résultais  obtenus  par  ce  chimiste  : 


100  parties  de 
diMolvent  : 

Eau  

Alcool  anhydre. .  .  « 

Alcool  de  0,8S  à  0,84. 
Éther  exempt  d'alcool. 
Élber  ordinaire.  .  .  . 
Sttiflde  carbonique,  é 
Pétrole  rectifié.  .  .  . 
ïïtiiir  âp  t('rébenthioe 
rectifiée. ......  0,03 


AIM* 

lîtion. 
0,03 
1,70 
0,44 
0,08 
0,87 


Ag8«<  Alé^ 

—  0,019 
~  0,110 

0,040 

^  0,570 

—  o,soé 

—  0,Mfi 


0,0t 


—  traces 


nie  esc  complètement  insoluble  dans  les  hoilei 

grnssp"? ,  et  peu  soluhlc  dnns  la  créosote  et  dans 
l'élher  acétique.  Il  parait  que  l'eau  salée  eo  dlsfout 
plus  que  l'eau  pure.  La  plupart  de  ses  solottonséeu* 
ment  par  Pagllalion.  Aucune  de  eee  edutlons  ne 
Tî'nj^it  ?i  la  manière  des  acides  ou  de?  alenli».  le 
cblore  ,  l'iode  et  le  brome  sefs  n'n[';is'iciit  pas  sur 
la  célrarine.  Lorsqu'on  t'ait  bouillir  longtemps  II 
eétrarine  avec  de  Peau,  sa  composition  cbeags» 
Non-seulement  la  solution  jaunit,  rmh  p'^rtie 
non  dissoute  se  colore  et  brunit  vers  l.i  tin,  à  Is 
manière  d'un  apotbème  d'extraclif.  Les  acides  di- 
mlnuent  ta  eolubilité  de  la  célrarine  dans  Us 
dissolTants  précités.  Lorsqu'on  mêle  une  solulioQ 
concentrée  âf  cétrnrtne  t1an<!  l'enn  ou  l'alcool  avec 
de  l'acide  sulfurique ,  nitrique ,  hydrocbloriqi»Jj| 
dWrctnddes  mlnérous,  I0  cétnrine  se  piMP*" 
félallMui;teotelOis,  œtte  préolptt»' 
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to  tfetl  pti  etMf Mto.  Ut  tdde»  vtgUanx  iw 

paraissent  pas  diminuer  sa  solubilité.  En  lavant  les 
précipités  obtenus ,  on  peul  pn  extraire  tout  l'acide. 

L  acide  sult'unque  coaceniré  déconiiiose  la  célra- 
rtM;eelle-cl  devloit  Jmmet  nrageel  à  la  fin  brun 
très-foncé,  s*agglulined*abord  et  se  dissout  ensuite. 
LVau  précipite  la  liqueur  brune  as<;o;  oomp?f^(<'(nent 
pour  la  décolorer.  Le  précipité  est  to&oiuiiie  daiu 
tatict  acMea ,  iMia  U  se  ditMttl  dtM  les  alealit 
fa*ll  eolore  ««  bnm  et  dV»ù  lea  aeldat  le  prédpUent 

tu  Rocons  briin«. 

L'acide  nitrique  concentré  transforme  la  cétra- 
rine ,  aTCc  dégagement  de  gaz  oxyde  nitrique,  en 
■M  résine  Jnnne  qui  n*eat  pat  oomplélcaienl  ioinble 
dans  Tacide.  T/rnii  précipite  la  partie  dissoute, 
après  quoi  la  liqueur  acide  évaporée  donne  de  l'a- 
cide oxalique.  La  résine  jaune  est  peu  soiuble  dans 
fjdcMl,  réther  et  rhnife  de  lér^ientliine,  naii 
très-soluble  dans  Téther  acétique.  Les  acides  phos- 
pborique  el  acétique  en  dissolvent  une  petite  quan* 
lité  que  Peau  ne  peul  plus  précipiter. 

i*aeide  bydroeUorique  eoncentré  dliient  iine 
petite  quantité  de  cétrarine,  mais  la  partie  non  dis» 
socle  fievicnt  bleu  foncé  sans  dégagement  de  gaz 
et  saus  changeonenl  d«  forme.  L'acide  étendu  opère 
leotaeeliansenient  de  couleur  au  moyen  de  l'Àul' 
lition.  En  même  temps  il  sediatOUtune  petite  quan- 
Uîê  dv  cét!  irine .  qui  sp  préciptfc  »ur-le-charop  par 
Qoe  aUUîlioa  d'eau.  Maïs  si  on  continue  i*ébuUiliou, 
la  eétfirine  bleu  fanoé  le  précipite  d*elle-mênie.  Ce 
carpe  bien  derlent  bleu  clair  par  la  dessiccation  ;  il 
aune  saveur  nmère,est  un  peu  soiuble  dans  r^nti, 
Talrool  et  l'élber,  s'altère  facilement ,  et ,  au  moyen 
à  uue  éiiultitiOD  prolongée,  il  donne  la  même  sub- 
Maaee  broue  qui  eal  fourale  par  la  eétrarlne.  V»» 
cide  sulfurique  concentré  le  dissont  en  rouge  de 
sang;  une  addition  d'eau  le  précipite  de  nouvt-au 
ca  bleu.  Après  quelque  temps ,  la  cuuicur  passe  au 
bma ,  après  quoi  l*cau  le  prétipHeen  brua.  L*aeide 
allriqne  cooceniré  incolore  le  dissout  en  roucc  rose 
ou      roitfje  c.irmin  ,  mais  l'eau  le  précipite  en  hlt'it 
Par  une  action  pruluugée ,  surtout  lorsqu'on  favo- 
riaeeette  action  au  noyende  la  cbaleur.  Il  aelrana- 
forme  en  une  résine  brime  et  en  adde  oxalique, 
lorsqu'on  dissout  le  corps  hJfu  dans  une  solution 
«ie  chlorure  stanoeux  contenant  une  petite  quantité 
de  eblorure  ilaanique ,  on  peul  précipiter  de  la 
liqueur,  an  moyen  d'un  alcali ,  une  laque  bleue , 
qui  est  une  combinaison  du  corps  M»'n  avec  do 
l'oxyde  stannique.  L'acide  bydroctilortque  gazeux 
produit  d'autres  réactions  avec  la  cétrarine.  L*ao* 
lion  eel  nulle  t  ta  lompératura  ordinaire  de  l*air. 
liais  lorsqu'on  chauffe  doucement ,  li  cétrarine 
ïnire  en  fusinn  ,  se  boursoufle  tL  se  carbonise. 
laadU  qu'U  passe  un  liquide  oLéagiucux,  jaune 
oranfé  et  te  rablime  nue  petllo  quantité  d'une 
substance  colorée  en  rouge  superbe.  Ces  produits 
B'oht  pas  été  examinés  de  plus  près. 
Les  acsdet  sallique  et  tatuai^ue  n'opèrent  pas  de 


changemenle  dans  la  aolotlon  de  ia  cétrarine  an 

moyen  de  Teau  ou  de  ralcool. 

Les  alcalis,  tant fattsfi(|ues  qup  dulcifiés, dissol- 
vent la  cétrarine.  Lorsque  ia  solution  est  irés-con* 
centrée,  principalement  lorcqu*elIe  a  été  opérée 
par  le  concours  J  la  chaleur,  elle  se  colore  d'abord 
en  jannn  ,  h  la  fin  en  bniti ,  pt  .tîops  ks  acides 
en  précipitent  des  flocons  bruus  identiques  avec 
ceux  que  la  cétrarine  forme  par  faclde  nilfkirlque 
et  rébilllition  avec  de  Teau.  L'ammoniaque  agit 
comme  les  alcalis  fixes.  Lorsqu'on  dissout  \n  cétra- 
rine jusqu'à  saturation  dans  une  lessive  étendue  de 
potasse  caustique,  la  solution  jaunit  vers  la  fia ,  et 
conserve  sa  propriété  de  réagir  à  la  manière  des 
alcalis.  Lorsqu'on  inéle  la  solution  avec  de  l'acide 
acéti<jue,  juscni';"»  ce  qu'elle  commence  à  bleuir  le 
papier  de  lournesol,!!  se  précipite  une  combinaison 
de  cétrarine  cl  d'alcali  en  flocons  gélatineux,  qu*ll 
est  très-difficile  de  séparer  el  de  dessécher,  mais 
qui  ne  pressentent  pas  la  coloration  dr  brun  sus- 
mentionnée. Ces  flocons  sont  peu  soiubiLS  dans 
l*eau  et  Talcool.  Lorsqu'on  mêle  la  solution  alcoo- 
lique avec  une  petite  quantité  de  eblorure  aurique, 
elle  devient  rerdâtre  et  dépose,  après  quelques 
heures,  une  poudre  noire.  Avec  le  eblorure  plalini- 
que,  il  ae  forme,  aprie  19  heures,  uo  précipité 
cristallin,  couleur  de  lilas;  avec  le  chlorure  CUl- 
vrique,  un  précipité  vert  clair;  avec  le  nitrate  d'ar- 
gent ,  un  précipité  blanc ,  qui  devient  rouge  par  le 
contact  de  la  lumière;  avec  le  eblorure  ferrique,  un 
précipité  rouge  :  après  quelques  initanis,  la  liqueur 
dcvicnl  rouge  de  plus  en  plus  foncé  ;  avcr  Ir  chlo- 
rure ferreux,  il  se  forme  également  un  précipité 
rouge  ;  la  liqueur  devient  rouge ,  mais  tout  le  con* 
tenu  de  fer  peut  être  précipité  en  flocons  rougee; 
avec  le  nitrate  cobaltique  il  se  forme ,  après  quel- 
que temps,  un  précipité  brun  rouge.  En  général, 
tous  les  sels  métalliques  sont  précipités  par  la  com- 
binaison de  cétrarine  et  d'alcali.  Herberger  a  brtklé 
la  combinaison  aigenti(iiie,et  les  qu-iiiitis  d'oxyde 
d'argent  qu'il  a  obtenues  dans  di  uv  t  xpériences 
étaient  respectivement  10,3510  et  10,476  pour  100. 
En  supposant  que  la  comMuaison  renferme  1  atome  \ 
de  base  et  1  atome  de  cétrarine ,  ce  qui ,  toutefois , 
n'est  pas  encore  démontré ,  le  poids  de  i*atome  de 
la  cétrarine  s'élèverait  à  13U73,68. 

Rigaldli  Indique  que  ta  cétrarine  est  lrès*eaii- 
ployée  en  Italie  contre  la  fièvre  intermittente. 

rénile  tle  lichen.  C'est  à  la  cétrarine  !a  fé- 
cule de  lichen  doit  son  amertume.  Il  est  facile  d'en 
délivrer  la  ffcule ,  en  la  traitant  comme  II  a  été  dit 
I  rartlcle  fécule  de  lichen,  dans  le  volume  précd- 
denl  ,  nu  moyen  d'une  solution  faible  <\f  potasse 
ordiuaire.  Le  lichen  épuisé  par  l'alcool  cède  à  l'eau 
l^oide  de  la  gomme ,  et  I  une  solution  de  potassa 
froide  de  rapolbèmc  d'extractif ,  après  quoi  l'eau 
bouillante  dissoul  la  fécule,  ainsi  qu'il  a  été  espU- 

(pié  nil'eiirs. 

1    i'ayca  tndi^^ue  la  méthode  suivante  pour  aéparev 
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f omI^^'^t'^rtpt1t  les  composants  du  lichen  trislamlf 
ei  |)our  ubleuir  la  féctile  dans  |e  (ilut  graiiti  «itl  de 
pureté  :  le  lichen  esl  pilé  groMièreqient,  «teptuitc 
épuiié  f uccessivement  par  Teau ,  Téther,  Talcool 
anhydrt; ,  Tslcool  à  0,00 ,  une  faible  tettive  de  car- 
bonale  de  soude  contenant  environ  '/t  pour  100  de 
sel  de  squde ,  et  enfin  pjir  Tacide  bydrocblorique 
éleudtt  de  1 00  partie*  |l*cau.  licbcn  e«C  alora  lavé 
avec  de  l'eau  jusqu'à  ce  tjue  celle-ci  ne  devienne 
plus  aciilc  ,  \nns  il  est  traité  par  de  l'eau  pure  à  la 
temjiéralure  de  90  '.  La  solution  ainsi  obtenue  est 
évaporée  daot  le  ?lde  ju^ia^â  «iecilé,  cl  le  réaida 
est  de  nouveau  traité  à  froid  par  Peau  ,  Talcool  et 
rélher,  pour  en  i-i^fraire  les  dernières  porîious  de 
substances  élran0£:res  t^ui  s  y  trouvent  encore-  Après 
quoi  on  deaaèclie  de  Douveen  le  réiido  dans  le  vide. 
Alors  il  forme  une  masse  parfaitement  Incolore, 
translucide  ,  qui  se  présente  ordifiaircmctit  h  l'étal 
d'une  lameile  ridée  placée  sur  le»  parois  du  vase. 
Payen  a  trouvé  que  la  fécule  ainii  puriflée  avait  la 
néuM  conipoiition  en  centiènet  que  l«  Pécide  de 
pommes  de  terre,  ce  qui  est  en  opposition  avec  les 
résultats  publié*  par  (îuerin  Vary  (Voir,  fècute  de 
Udim,  tocM  II  ).  Cependant  il  «  cnt  trouver  dani 
celle  fécule  une  autre  substance  dont  il  a  été  ques- 
tion au  volume  précédent ,  savoir  l'inuline.  Il  ;i  oh 
tenu  cette  substance  en  transformant  une  SOiijtion 
de  fécule  de  Ucheo  par  la  diastaae  en  detirine  d 
en  «ocre,  et  en  concentrant  eniulle  la  liqueur  par 
révaporation.  L'inulini»  sV-st  précipitée,  pur  Ic  re- 
froidissement ,  de  la  liqueur  concentrée. 

L'apothème  f  dissous  par  la  potasse  ,  a  des  prq- 
priétéi  particulières.  Si  Ton  eaturc  l*aleali  par  de 
l'acide  acétique,  qu'on  évapore  la  liqueur  et  qu'on 
traite  le  résidu  par  l'alcool  ,  celui-ci  dissout  racti- 
tjite  potassique  et  laisse  l'apothème  sous  forme 
d'une  masee ,  qui  eil  auiei  élactique  que  du  caoui- 
rhouc,  et  ressemblant  à  du  blanc  d'œuf  coagulé. 
Cette  masse  ne  donne  point  d'ammoniaque  à  la  dis- 
tillation sèche,  et  ne  se  dissuul  pas  dans  un  excès 
d*acide  acétique.  Serait-ce  de  Mde  pecfique  pré> 
ciplté  simultanément  avec  du  dépôt  d'extrait  ? 

Le  s^ue/e//0  Jouit  à  peu  près  des  mêmes  proprié- 
tés que  la  fibrine  amylacée,  telle  (ju'on  ia  rencontre 
dam  le  loplnambour,  les  pomoiee  de  terre  et 
différentes  racines.  Après  avoir  été  bouillie  elle  est 
mucilagiiieus«'.  et  ne  se  deskèche  que  très  lenteinenl 
en  une  masse  «H  cassure  vitreuse,  noire,  dure 
cQmpie  des  oi.  Mise  en  contact  avec  un  corps  en 
coobustloii»  ol|e  prend  feu  et  brûle ,  sans  Hamme, 
i  peu  prés  comme  de  la  tourbe  ou  de  l'amidon,  en 
r<^pandanl  une  odeur  empyreumatique ,  aigre- 
lette f  et  laissant  beaucoup  de  cendres  blanches. 
Bouillie  pendant  quelque  temps  dans  la  marnUe 
de  Papin,  elle  se  dissout  en  prîr  lir  t>n  luie  espèce  de 
gomme  ayant  la  plus  grande  analogie  avec  l'aral- 
dun  grillé.  Elle  est  également  transformée  partiel- 
leumit  en  sonime ,  quand  on  tt  Mt  bouillir  avec 
de  Taclde  acétique.  L*«cide  byifroclilorlque  la 
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dissout  pas;  la  potasse  caustique  en  ctt  colorée p 
brun  ,  mais  elle  ne  la  dissout  paît  Introduite  dans 
une  dissolution  dâ  «ous-acél|ie  piQiobique ,  elle  |f 
combina  «vae  do  rosfdo  |ilouil>lquo,  se  eontmie, 

devu-nl  dure  et  d'un  gris  clair.  Mise  dans  une  in- 
fusion de  noix  de  f^nlle  ,  file  en  attire  du  lauin  qui 
se  pruci^iiti  sur  t:Uu,  |iL  iuj  i;ail  subir  une  sorts  de 
tannage. 

On  obtient  le  biUobénate  potassique,  en  es<* 

tray.-tnt  la  résine,  au  moyen  de  l'élbef ,  de  l'extrait 
alcoolique,  et  dissolvant  l'amer  d»  Uc\\tn  et  le  si- 
rop à  ralda  d*une  peUle  quantité  ^WMi  U  Mll- 
cbénate  reste  lous  forme  d'une  masse  brunâtre. 
Pour  le  décolorer,  il  suffit  de  le  dissoudre  dans 
l'eau  e^e  le  faire  cristalliser.  t><iqs  cet  étal,  UcoQ- 
tient  flU  mélange  un  peu  de  soi  caloiquo. 

D'apféa  de«  indications  réceaiM.  ccl  acidq  lenil 
identique  avec  l'aride  fumariquc. 

CochUttriq  Q/ficinaiiê.  L'extrait  qu^on  <^li40$ 
en  évaporaut  à  siccité  le  suc  eiprimé  du  co^étria, 
coQlleot,  suivant  Braconnot  :  48,33  d*un  extrait 
brun  sucré,  pn  f  ii'Knlîip  parle  tanin,  et  qui  n'est 
soluble  que  dans  l'aiçooi  ebaud ,  32,00  d'une  sub- 
ftinoc  insoluble  dans  Talcool ,  précipitable  par  |0 
lanlQ,  3,67  d'un  sel  potassique  à  acide  végéUIf 
8,67  d'un  sel  calcique  à  acide  végétal,  5,00  de  sul- 
fate et  de  chlorure  calciques  (y  compris  la  perte). 
—  La  plante  fraîche  renferme ,  outre  son  suc,  une 
bulle  âcre  contauant  d«  soufra  (voy,  tome  précé- 
dent), de  l'albumine  végétale,  de  la  chloropliyllf  e( 
de  la  fibre  ligueuse.  On  trouve  quelquefois  4tt  Ritre 
dans  le  suc  d«  cocbléaria, 

Cmitim  SNoonluliini,  U  «ne  vénénoui  de  la  ci> 
gue  a  été  analysé  par  Sclirader,  et  selon  lui  sa 
i  Qm()osilioii  a  nnf  :inaIojie  frai)[iante  avec  celledu 
JUS  du  chou.  Le  JU4  de  100  pai  iies  de  cigufi  lui  a 
donné  :  0,80  de  fécule  verte,  0,81  d^albuinlue  vésé* 
taie,  0,15  de  résine,  3,52  d'extrait  analogue  à  la 
gomme,  2,73  d'exlracllf  soluble  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool ,  en  outre  il  y  a  trouvé  des  sulfates ,  nitra' 
le*,  phosphates  et  chlorures  potassiques,  oalclqaei, 
magnésiques  ,  ferreu:(  et  manganeux.  Schrsdcr  n'a 
pas  pu  déterminer  i|iie)l<'  élait  la  substance  à  la- 
quelle la  ciguë  doit  ses  propriétés  vénéneuses.  De- 
puis ,  on  a  découvert  celle  substance ,  qui  est  on 
alcaloïde.  (Voir  conicine.) 

Equiselum  (înviatile.  Celte  espèce  de  prêle  a 
été  analysée  par  Bracoonoti  elle  est  devenue  re* 
marquable  par  Taelde  éqolsétique  «^ue  ce  cbimista 
jr  a  découvert.  Il  y  a  trouvé  en  outre  :  1 ,00  d'exirac- 
llf,  insolnltlf  (tmis  raKool,0,8C  d'une  matière  su- 
crée, soluble  dans  l'alcool ,  0,0ë  d'une  substaifCS 
grasse  «l  de  cblorophyllp, 0,02  d'une  substance  uh 
trogénée ,  qui  est  roogie  par  Tacide  hydrocblori- 
que,  2,2C  d'acide  pecliqnr ,  1,11  d'équjsélale  ma- 
gnésique,  0,14  d'acétate  magnésique ,  5,80  de  fibre 
ligneuse,  4,3S  de  silice,  1,03  de  sulfate  poiassiquot 
1,SS  desulfïio  calcique,  0,M  de  chlorure  calcique, 
0,01  de  pbosphaie  potassique,  0,S  de  chaux  qui 
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paraissait  avoir  éiécombint^e  avec  de  la  silice,  des 
traces  d'acéUies  calcigue  cl  luagnéti^M^i  4'oxalale 
eateique     de  cire,  81,89  fTeau. 

Fuwi^ria  officinalîê.  D'après  Tanalyse  de  Mcrk, 
la  furaelerre  conlienl  :  de  la  chlorophylle  et  de 
raibuminc  végétale  qui  sont  à  i'élal  de  fécule 
Ttrle,  de  reslnellf  amer ,  mêlé  avec  uiie  mallère 
Bitrogénée  Mluble  dans  Palcool  t\  dans  Teaii  et 
précipilable  par  rinTusion  de  noix  de  (;a1le,  une 
résine  molle,  de  la  ^omine,  du  sulfate,  du  phos- 
phate el  du  (artrate  calciquet ,  d«  «ulfale  et  du 
dilonire  polaniquet;  lOO  paHita  da  funatem 
fraîche  donnent  74  de  suc.  J'ai  déj.'j  trriKé  (voirie 
volume  précédent)  de  l'acide  (|ui  y  est  contenu  et 
qui  a  reçu  le  pom  d'acide  fumarique.  Peschier,  qui 
t  déc<|aTart  cat  acide,  crorait  7  avoir  tronvé 
atttii  une  hase  snlifiuhle  nnalogiie  à  la  corydnIin*>  ; 
car  le  genre  corydali»  était  autrefois  coiniité 
parfni  |es  espèces  de  fumaria.  U  lui  a  donné  le 
nom  étf^marinA^  el  II  dit  Pavolr  obtenue  par  la 
■élbode  qu'on  emploie  pour  préparer  la  coryda- 
line.  D'après  ses  expériences,  elle  aurait  une  sa- 
veur amère ,  se  dissoudrait  dans  l'eau  et  dans  l'al- 
çool,  mais  noi|  dans  Tétber.  Celte  indication  n*a 
paa  encore  été  confirmée. 

Gratiolaof/lcinalis.  Vau(|uelin  a  trouvé  dans  le 
suc  exprimé  de  la  ^raliok  les- substance^  suivan- 
Ica  :  |me  irès-peiite  quantité  d*a1buniine  Tégélale , 
attendu  que  leioc  eal  trè^-peu  troublé  (ani  par  l*é- 
bulUUon  que  pnr  l'addition  d'une  petite  quantité 
d'infusion  de  noix  de  galle  {  une  snbâlaiice  parti- 
culière à  laquelle  la  gratiple  parait  devoir  ses  pro- 
priétéa  draitiquei  et  que  Ton  obtient  en  évaporant 
îe  suc  jusqu'à  consistance  d*exlrail,  traitant  l'ex- 
trait par  l'alcool,  évaporant  la  dissolution  el  repre- 
nant le  résidu  par  l'eau  froide ,  qui  dissout  une  cer- 
taine qvanlllé  d*exlractif  et  de  tels.  La  masse 
gluante  qui  reste  a  une  saveur  extrêmement  amt^re, 
mais  qui  parait  d'abord  douceâ'.re.  Après  avoir  été 
conservée  pendant  lungleufps ,  celte  substance  de- 
vient dure.  Elle  est  tris-soluble  dans  Talcool,  et  «e 
dissout  aussi  dans  l'eau  bouillante,  quoiqu'en  plus 
petile  quantité.  (>u,!iiil  elle  est  mêlée  avec  les  au- 
tres substances  i^ui  entrent  dans  la  composition  de 
la  graiiolc;  elle  se  dissout  en  plus  grande  propor- 
tion dana  Pepu  que  lorsqu'elle  est  pure.  Sa  dissolu- 
tion aqueuse  roiiBil  le  papier  de  lourtieso!  el  préci- 
pite l'acétale  plombiquci  le  précipité,  qui  esl  brun, 
se  dissoi|t  dana  Tadde  nitrique.  L*eatt  froide  par 
laquelle  00  traite  le  résidu  provenant  de  révapora- 
tion  delà  solution  alcoolii|iie,  dissout  de  rex(ra(  tif 
brun,  qui  esl  amer  parce  qu'il  contient  une  cer- 
laiae  quantité  de  la  substance  jirécédenle.  La  par- 
lie  d«s  eue  évaporé  qui  esl  Insoluble  dans  ratcooi 
est  une  espèce  de  gomme  ,  qui  donne  avi:G  l'acide 
nitrique  une  substance  peu  soltilile  .  acide,  pulvé- 
rulente, analogue  à  j'acide  mucii^ue.  Outre  la 
gomme  on  7  trouve  aussi  une  substance  nitrogénée. 
Knfln  le  suc  conlienl  Irs  sris  snivanis  :  des  malaira 


potassique  el  calcique,  du  phospluto  et  de  l'oxalali: 
calciqussi  (litat  les  ççpdre$  dt;  l'exlr^jl  un  |fo^Y| 
de  la  silice  et  de  Toxyde  fi^rrique, 

Hclvella  miira.  Ce  champignon  contiepd^^ 
prés  les  recherches  de  Schrader  ;  1,0  de  stéariq^ 
qui  cristallise  ,  5,0  d'une  huile  brune,  prass^,  9,([ 
de  sucre  de  champignon,  ^,4  d'une  ma|iér§  pitfo* 
géqée  soluble  dans  l'alcoQl,  mêlée  a vf  c  <|e  Pii^dg  blh 
létique,  de  l'acide  lactiquect  du  chlorure  potassique^ 
5,4  d'une  substance  niirogénéc,  insoluble  flçips  |'a|- 
cool,  analogue  à  la  gomme,  1,9  d'atbu^inj  Tj^^ér 
(ale,  8,0  de  bolélatef  et  de  PbOfHMti»  81*iHnMq«C| 
el  potassiques,  39,0 de  fungine,  el  10,4  d'eau. 

Uordeum  cuUjare.  Pour  donner  une  idée  de  la 
compoiiiioo  def  tiges  des  gr9mini:9$  ,  jç  çommupi- 
que  ici  Iqi  escellenies  rmihercbee  qii*f iijbf^f  ^  fp- 
trepriscs  pour  déterminer  la  nature  des  tigfs 
l'orge  avant  el  à  l'époque  ftii la  HUtl|rité |  p}nsi giff) 
celle  ^e  sa  paille. 

a)  Suivanice  ebimiste,  les  (i$P« 
lies  avant  )a  pousse  des  épis,  ifjfjjeiit,  pgc  f^V^ 
dessiccation  complète ,  83,81  pour  cent  de  leuf 
poids  d'eaq.  Si ,  après  le^  ayoir  broyées  el  expri- 
tlfées  y  oh  les  lave  avec  de  l'eau  ^  Justju'^  ce  aup 
c^llCHii  ne  se  colore  plus,  U  reste  à  la  fin  «(ç  lapon: 
ligneuse,  d'i|a  blune  légèreroenl  verdâtre  ;  le  poids 
de  celle  Abre  desséchée  s'élève  à  9,54  fie  çeluj 
des  tiges  fk'alcbef.  —  Le  suc  evprimii  resfemb|e  i 
un  lait  vert  \  il  fépand  une  forte  odeur  d'herbe 
fraîche  el  ne  s'éclain  it  ni  par  le  repos  ni  par  la 
fitiration.  Mais  quand  uq  le  chauffe  jusqu'à  envi- 
ron 75"  i|  80%  la  fécule  yerle  qui  s'y  trouve  en  ^ua- 
pension  le  ranenible  et  se  4^|Ktse.  AprN  l'avoif 
recueillie  sur  un  filtre,  Einhof  trouva  que  son  poids 
était  lie  2,-15.  Il  esl  Irés-facile  de  la  melire  en  sus- 
pi^nsiun  dans  l'e^u  ^  ip^is  elle  \\t  tarde  pfis  à  se 
d^oier<  Cette  fécnlp  verte  ^  cpmposép  de  èbiafo- 
phylle,  que  l'on  peut  en  exttairf  par  l'alcool,  d'al- 
bumine végétale  coagulée,  qui  se  dissout  dans  la 
pola^e  cai|slique  étendue,  et  d'une  petite  <^uaQ)^ilé 
de  fibre  végétale  il^tacbée'de  la  plan|e  verte  parle 
broicQfeul  el  l'expression.  Lorsqu'on  fait  bouillir 
le  suc  séparé  delà  fécule,  au  moyen  du  filtre,  il  se 
coagule  une  nQMvelif  quantité  d'albumine  végétale, 

apr^s  l'évqpqra^lon  ^e  la |iquei|r filtrée^  limpide, 
il  reste  wn  etlrâll  brun,  qui  tià»  k  Paicool  une  ma- 
tière rxlraclive  brune  ,  d'une  saveur  désagréable, 
faiblement  amère.  (klle  matière  est  précipitée  en 
brun  par  je  chlorure  slanneux  cl  par  i'alijn  ^  ^oot 
raeide  libre  0  été  sfiqré,  et  elle  donne  lonl  par  l*é» 
vaporalion  que  par  l'action  dt^  chlore,  un  apothème 
jaune  brunâtre,  peu  soluble  j  bref  il  possède  toutes 
le4  prppriétés  de  l'exiraclif.  L'élher  n'en  dissout 
rieUi  ce  qui  prouve  qu'il  y  a  absence  totale  de  ré- 
sine. Le  poid$  fie  cet  exlraclif  est  de  3,9  pour 
cent  de  celui  desli|j'Ps.  —  Le  résidu  du  suc  desséché, 
traité  par  l'aicuol  cl  insoluble  danf  ce  l>(|U^de^  ne 
1  se  dissou^  uqipl  dans  reaji }  qais  !§  p9l^sse  çau^ 
I  tiipie  rp  exiraif  df  ralbuni|nf  véf|éla|f  1  f n  j^llflip^ 
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du  pboipfcate  ca1cique.lie  poidt  (ottliîe  l*albumine 

végétale  s'élève  à  0,9  pour  cent,  sans  compter  celle 
qui  se  trouve  dani  la  fécule  verte.  Le  pgids  du 
phosphate  calcique  est  de  0,4  ;  ce  sel  te  trouve- 
dMii  le  MM  i  ritat  de  diiaolullon  dans  un  excès 
d'acide  phosplioriquc.  (La  perle  est  de  1,71.) 

b)  Les  liges  jaunf  <;  f-t  mûres  ne  contenaient  que 
10,941  pour  cent  d'eau.  Traitées  par  l'eau  froide, 
«Ilea  donnèrent  une  ialMon  jaune ,  d*<rik  il  ae  dl* 
posa,  par  rébullidon  et  révaporation.une  quantité 
d*albuniiDe  qu'E  ili  >f  n  trouvée  égale  à  1,7  pour 
eenl  du  poids  des  tiges.  L'iufusioo,  évaporée  jus- 
contlittnee  d*e!ilrall,  donna  une  matière 
brune, aBèfe,toIuble,  en  majeure  partie,  dans 
faleool.  La  partie  soUib'c  h  la  partie  insnlnble 
dana  Talcool  avaient  la  même  saveur  et  offraient 
avec  les  agents  chimiquea  tet  mènes  réaeltons  ;  en 
aorte  qu*on  peut  les  considérer  comme  étant  iden- 
tiques avec  Textractif  dci  tiges  vertes.  Le  poids  de 
cette  matière  extractive  était  de  2,45  pour  ct-nt. 
Par  des  ébuliitions  réitérées  avec  de  Teau ,  les  tiges 
^uiaéei  par  Peau  froide  donnèrent  une  certaine 
quantité  du  même  extractif ,  partiellement  soluble 
.dans  Talcool ,  mêlé,  dans  ce  cas,  avec  de  l'apothème 
d*extraciif  et  de  la  silice.  L'extrait  soluble  dans 
raleool  et  dans  Teau  peaatt  18,04;  son  poids,  rènni 
à  celui  de  l'extrait  dissous  dans  l'eau  froide,  était 
de  15,49.  —  L'apothème  qui  restait  après  la  disso- 
lution de  l'extrait  dans  l'eau,  était  du  poids  de  0,0  j 
mais  il  laissait ,  quand  on  Hncinérait ,  0,71  de  si- 
lice. Les  expériences  analytiques  d'Eiohof  ne  don- 
nent aticane  indication  sur  l'état  dans  le«|UMi  se 
trouvait  la  ailice  dissoute  dans  la  décocuon  de 
pailto.  Le  poids  de  la  ibre  Tèsétale  contenue  dans 
lea  Uses  mûres,  était  de  70,31.  Mais  celte  fibre 
(  ontient  encore  de  la  chlorophylle  altérée,  que  l'on 
peut  en  extraire  au  moyen  de  l'alcool  bouillant,  et 
qui  reste,  après  la  dlstHIatlon  de  Talcool,  eous 
forme  d'une  cire  jaune  ;  elle  renferme  aussi  de 
l'albumine  vépélale coagulée,  qui  se  dissout,  quand 
on  traite  la  fihre  par  une  solution  chaude  mais 
étendue  de  potasse  caustique,  d'où  l'on  peut  ensuite 
la  précipiter  par  un  aelde.  Les  proportions  de  ose 
deux  substances  n'ont  pas  été  déterminées. 

Les  deux  analyses  [)récédenles  de  la  paille  avant 
et  à  l'époque  de  la  maturité,  nous  fonl  connaître 
la  nature  chimique  de  la  nourriture  ordinaire  des 
bestiaux  ;  car  on  peut  admettre  que  la  composition 
(le  l'herbe  fraîche  est  analogue  à  celte  des  liges 
vertes  de  l'orge.  Plus  loin  je  reproduirai  l'analyse 
d*une  substance  de  la  même  classe,  savoir  celle  des 
liges  vertes  des  pois;  elle  fbumira  un  exemple 
Irès-propre  à  faire  connaître  la  nature  des  tij^es  et 
^^uiiles  vertes  des  diadelphes,  que  les  herbivores 
maogeol  à  l'état  frais  ou  sous  la  forme  de  foin. 

/m%o/km  orna,  Toyes  rariide  suivant. 

Isatis  linclon'a.  Le  voufrde  a  été  analysé  par 
f  hevreul  avec  beaucoup  de  soin.  Il  a  trouvé  que 
lûO  parties  de  vouéUe  frais  donnent  par  expressiou 


05,40  parties  de  sue.  Iprès  wwiàt  été  mêlée  avec  de 

l'rnn ,  !n  masse  restante,  exprimée  de  nouveau, 
donne  encore  39,05  de  liquide,  ce  qui  fait  en  tout 
05,05  ;  la  fibre  ligneuse  exprimée  est  de  4,95.  Le 
suc  ainsi  obtenu  donne  par  la  llllrâtion  1,95  de  fé- 
ciile  verte.  100  parties  de  vonéde  frais  se  réduisent 
par  la  dessiccation  complète  à  15.70  parties.  —  La 
fécule  verte  est  composée,  de  même  que  celle  des 
plantes  Italehes  en  général,  de  chlorophylle  et 
d'albumine  végétale;  mais  elle  contient  en  outre 
de  l'indigo.  L'alcool,  par  lequel  on  la  traite,  dis- 
sout d'abord  la  chlorophylle ,  qui  paraît  élre  plutôt 
résinolde  que  céroUe ,  et  par  des  iraitementa  réité- 
rés ,  l'alcool  devient  bleu  verdâtre  et  à  la  fin  bleu. 
Si  l'on  se  sert  alors  d'alcool  bouillant,  celui  ci 
laisse  déposer,  pendant  le  refroidissement,  une 
certaine  quanttté  d*lndi^o  qui  affecte  iiuelquefais 
la  forme  d'aiguilles  flnes ,  microscopiques,  mais  il 
est  difficile  ,  sinon  Impossible ,  de  séparer  rindii^o 
complètement  de  l'albumine  végétale,  qui  cotiserve 
une  couleur  gris  verdâtre.  —  Même  la  ma&se  de 
vouède  exprimée  oonlient,  outre  la  Ibre  véfiétale, 
une  petite  quantité  de  fécule  verte. 

Le  suc,  d'où  l'on  a  séparé  la  f4enlp  verte,  rotfpjit 
le  papier  de  tournesol  ;  il  contient  en  dissolution  de 
ralbumine  végétale.  Chauffé  jusque  ta  tempéralore 
de  44»,  il  commence  à  se  troubler,  et  si  on  le  relire 
du  feu  quand  11  est  arrivé  à  55*,  et  qu'on  le  filtre, 
il  reste  sur  le  filtre  de  l'albumine  végétale,  colorée 
en  Tcrt  par  la  chlorophylle ,  laquelle  peut  es  être 
extraite  au  moyen  de  Palcool.  Le  suc  filtré  con* 
lient  encore  beaucoup  d'albumine  végétale,  que 
l'on  parvieul  à  séparer,  en  chaufi'aal  le  suc  jusqu'à 
00*.  L*alhumfaie  caagnlée  est  rose;  elle  contient 
une  matière  colorante  rouge,  résimtfde,  que  1^ 
peut  en  extriirt»  nu  moyen  de  l'alcool ,  et  qui,  sui- 
vant les  expériences  de  Chevreul,  se  com{K>rle  tout 
à  fait  comme  du  rouge  d'indigo,  si  bien  qu'on  peut 
la  consiilérer  comme  telle ,  sans  risquer  de  commet- 
tre une  grande  faute.  Après  l'extraction  du  rouge 
d'indigo,  d'alcool  bouiUant  dissout  aussi  un  peu  de 
bleu  d'iudigo. 

Le  suc  bouilli  et  titré,  évaporé  jusqu'à  conslS' 

tance  d'extrait  clair ,  laisse  déposer,  pendant  l'éva- 
poration ,  de  petits  cristaux  de  citrate  et  de  sulfate 
caiciques,  et  donne  ensuite,  quand  on  le  mêle 
avec  de  l*alcoo] ,  une  nouvelle  quantité  de  ces  sds , 
mêlés  en  même  temps  avec  dd  phosphate  calcique, 
du  phospliate  ferreux  et  mangancnx ,  du  nitrate 
potassique  cl  une  substance  niirogénée  qui  con- 
tient de  racide  libre.  —  Texlrait  mêlé  d*alcoel 
forme  une  dissolution  brune,  et  donne ,  I  la  dis- 
tillation,  de  l'alcool  doué  d'odettr  et  contenant  de 
l'acétate  ammonique  et  de  l'acide  acétique.  La  li- 
queur brune  qui  reste  dans  la  cornue,  donne, 
quand  on  la  mêle  avec  de  l*eau,  no  précipifé  brun 
châtain ,  qui  a  une  si  grande  analogie  avec  la  com- 
binaison di!  brun  d'indigo  avec  un  acide  libre,  que 
je  la  regarde  comme  du  brun  d'indigo  ;  U  reste 
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te  II  Ufoeof  one  peUteqammi  ta 

flaoce,  de  l'extractif  dont  \n  !;rîvcttr  est  If'7;^^pmf»^f 
itirréi\  t)<:auc(Hjp  de  uilre,  du  cblorure  poUssiquc^ 
de  i  acciale  potassique  el  de  Tacélate  aminonique. 
—  SB  <Nrtre,  €h«vr«al  «  trouvé  dans  ta  voutde 
deux  corps  crislalliNblcs,  rêiwvé  d«  dé- 

crire plus  tard. 

Quoique  riodigo,  dans  les  expériences  précédem- 
■at  cilée»,  te  ioit  trouvé  précipité  en  même 
temps  que  la  fécule  verte  et  ralbumine  végétale. 
Celte  précipitation  tient  unlquemetit  ii  l'inHuence 
de  Tair  ;  car ,  en  faisant  macérer  du  vouède  pilé 
me  de  Teau  cnopte  d*air,  Cbevreol  a  obtenu  une 
élsiotntioa  Jaune, qui  devint  d^un  Jaune  rougeàlre 
par  le  mélange  avec  de  IVmi  ()e  chaux,  et  quibleuit 
à  l'air  et  laissa  déposer  de  l'indigo.  Ua  excès  d'hy- 
érale  calcique  précipita  de  la  diuolution  dea  Oo- 
«OBaveidatrei,  qui  bleuirent  à  l*alr. 

Lorsqu'on  traite  du  voiiêde  sec,  dane  un  vase 
distiilaioire  ,  par  l'eau  bouitlanle  ,  il  passe  un  li- 
quide doué  d'odeur  et  contenant  du  soufre.  Ce  li- 
quide, quoiqu'il  ne  nojreiiie  pat  tes  eda  ptonbl* 
biques,  acquiert,  quand  on  le  traite  par  le  chlore  , 
la  propriét)^  ilo  pr«^cipiter  les  sels  barytiques.  La 
décoctiou  coulieui  les  sels,  le  sucre,  la  matière  ex- 
Indire  et  une  certaine  quantité  de  gluten  on  de 
Inn  d'indigo.  Par  Tévaporation  elle  donne  S4 
P'"'<»r  rfnt  t\u  poids  <l('  vou{dL>  de  Loaliéres  solides. 
L'alcool  que  l'un  fait  bouillir  avec  le  vouède,  épuisé 
(•r  roaa  bouillante,  diaeout  de  ta  chlorophylle  et 
di  HmHqo.  Pendant  te  refroidissement  de  la  li- 
queur, il  se  précipite  de  la  chloro[>l  y!Ie  r  irnïde,  r{ 
la  solution  alcoolique  filtrée  et  distillée  jusqu'à  un 
certain  point ,  laisse  dépoter  det  flocone  bkiM.  — 
Si  Tm  tait  diatiller  téparémenl  let  llquetnrt  prove- 
nant des  dernières  décoctions,  elles  ronficniient 
de  l'indigo  pins  pur  et  laissent  d'abord  déposer  de 
l'indigu  en  écailles  pourprées.  Si  Ton  filtre  la  li* 
qeeur  pour  ta  eéparer  de  cet  écafllet,  et  qu'on 
coattaM  ensuite  la  distillation  ,  jnsqu'à  ce  qm  la 
{lias  grande  {)-)rtie  de  l'nicool  ait  passé,  il  se  dépose 
des  fiocotis  titanes ,  et  pendant  le  reft'oidissement 
de  la  liquettr.  Il  te  famé  det  gratat  crIttalUne 
blancs.  Cet  flocons  et  ces  cristaux  bleuissent  à 
Tair,  et  consistent  en  indigo  réduit  ,  ou  du  moins 
ils  en  cooUenDeot.  L'alcool  extrait  du  vouède  sec 
tl  pour  cent  de  natlèret. 

Èa  faisant  Tanaiyse  de  Vimligo/èra  anit,  qui 
fournit  l'indigo  ordinaire,  Chevreu!  est  arriva  aux 
mènes  résultais  ;  mais  il  a  obtenu  30  fois  plu»  d'in- 
digo, et  l'extrait  du  suc  évaporé  lui  a'foumi  beau- 
coup noina  de  matléret  tolublet  dont  Talcool.  Le 
toc  fraîchement  exprimé  n'est  pas  acide ,  mais  il  ne 
tirde  pat  fi  le  devenir.  La  fécule  verte  de  l'anil  con- 
terai, outre  ralbumine  végétale  et  la  chlorophylle, 
éBraufed*indigo. 

Ltdmm palustre .  Cette  plante  a  été  analysée  par 
Mcisner.  Elle  coniicnf  :  huit*-  volatile  1,50  i  clilo- 
rofîtiyUe  11,4^  résioe  7,5  j  acide  taniq^e  (de  Tes- 


pèce  qui  verdit  let  tdt  de  fer),  malate  acide  eC 

ma!Dtc  neutre  de  potasse,  acétate  de  potasse  et  de 
chaux,  4,30;  sucre  incristallisable ,  8;  substance 
brune  avec  des  malatet  acidei  de  potasse  et  de 
chaui,  4,6;  gomme,  0,10;  tubttanco  mucltagl- 
neuse  extraite  par  la  potasse,  SI,?;  apothème  d'ex- 
trait, 4  ;  fifninp,  11  ;  eau,  0.  Total,  91,56. 

Par  la  dtsuilation  avec  l'eau ,  le  ledum  palustre 
donne  une  huile  volatile.  Tant  que  la  dittillation  te 
tait  avec  lenteur,  on  obtient  au  commencement  un 
éléoptène  clair,  de  couleur  Jaunâtre;  plus  tard,  il 
passe  en  même  temps  du  sléaropiène  qui  trouble  ce 
liquide.  Grattmann  a  extrait  de  f  0  livret  de  ledua 
palustre  frait  G  drachmes  d'une  huile  demi-concrélo, 
contenant  environ  '  3  d'éléoptène.  La  meilleure  ma- 
nière de  séparer  les  deux  composants  consiste  h 
soumettre  le  mélange  à  un  grand  froid  et  A  le  coa- 
primer  entre  ptutieurt  tauillet  de  pa|der  buvard 
qui  absorbe  t'huile;  celle-ci  s'obtient  ensuifc  par  ïa 
distillation  avec  l'eau.  Préparée  de  cette  manière, 
elle  est  incolore.  Elle  a  une  odeur  forte  et  assou- 
pittanta.  Le  ttéaroptène  ett  délivré  de  réléopténo 
adhérent  par  une  petite  quantité  d'alcool  froid ,  puis 
disiious  dans  l'alcool  bouillant ,  d'où  il  se  crislallise 
eu  prismes  blancs  et  brillants.  K  l'état  pur,  il  «si 
inodore.  Il  ett  toluble  dont  rétber.  L*eaa  B*en  dli- 
sout  qu'une  petite  quantité.  L'eau  dlttUlée  avec  du 
ledum  palustre  dépose,  après  quicîijues  Jours  ,  un 
peu  de  stéaroptène ,  qui  s'y  était  dissous  par  la  cha- 
leur. Il  ett  un  peu  toluble  dant  Paeide  bjdrodilO' 
rique.  L*adde  acétique  le  dittotti  un  peu  mieux  ; 
Ips  crisfiiix  obtenus  de  cette  solution  renfermant 
un  peu  d'acide  acétique.  11  n'est  pas  plus  solubie 
dans  une  lessive  potassique  que  dans  l'eau. 

U»hm  tÊkmditeHM.  ^vfaetifmrt» UlMêdiût. 

Lichen  pat  ictinua.  Voyez  parmelia  parietinu* 

Melanipyrum  Hviiiofonum .  HiiPtiefeld  a  trouvé 
dans  celte  plante  uue  subsiaucc  cnslalhsabie  par- 
licuUére,  I  laquelle  ti  a  donné  la  nom  de  «élam- 
PXrine.  On  recueille  la  plante  au  commencement 
de  la  floraison,  on  la  fait  sécher,  on  l'épuisé  par 
l'eau  bouillante,  el  on  évapore  la  décoction  jusqu'à 
la  contlttaoce  d'un  miel  ctalr.  Aprét  quelque  temps, 
il  s'en  sépare  des  cristaux  de  mélampyrîne.  Alors 
on  étend  la  masse  d'une  petite  quantité  d'eau ,  de 
manière  qu'on  puisse  la  séparer  det  cristaux  par  la 
décantatton.  La  liqueurdéeantéeett  précipitée  par  la 
sous-acélatede  plomb,filtrée,  débarrattéedaroxjde 
plombique  en  excès  par  le  sij?ficfc  hydrique,  filtrée 
de  nouveau,  traitée  parle  noir  animal,  évaporée 
et  abandonnée  à  la  cristallisation  j  par  ce  moyen  U 
tecrittalllte  une  nouvelle  portioo  demétampyrina* 
Les  cristaux  sont  des  prismes  rhomboldaux  assez 
volumineux,  incolores,  inodores,  prestige  insipides, 
Irès-solubles  dans  l'eau ,  peu  solublcs  dans  l'alcool, 
Intoittbiet  dant  rétber  et  ralcod  àbtolu.  lit  ne  don* 
nent  point  d'ammoniaque  à  la  distillation  sèche , 
brCilent  comme  de  l'amidon  cl  leur  solution  daua 
l'eau  ne  précipite  point  de  tels  métailiquet. 
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Me/ilofu*  ç/ftcinalis.  Fontana  a  trouvé  daii$ 
cçl(e  planlç  Mn«  subsiaace  vuUiile  «t  cri«UUi$««Ule , 
qtt*on  pouvali  ntr^ïn  «i  muftn  ét  r«l«ool  4e  0,94, 
et  faire  crislallUer  en  abandoonanl  la  «qIuIïqq  au 
refroidissement.  Cette  8u))s(ance  powi^f  Todeur 
des  fleurs  (|ui  ressemble  à  cel|e  dei  fi?M  de  Xooka. 
GuiNamelie ,  qui  l'q  txamifiée  plut  ttrd ,  •  illl  voir 
qu'elle  est  parfuitemenl  identique  9vec  |«  sléaro- 
plène  des  fèves  de  Toiika  (f.  tome  précédent).  Sui- 
vant GuillemeUe ,  la  meilleure  manière  d'extraire 
ce  «téaroplène,  comble  à  piler  groMièrcneol  les 
fwlnlee  ep  leur  desséchées  el  à  épuiser  la  |HN|dre, 
dan<i  un  apparr:!!  à  cxlraiu  ,  [>,Tr  d»-  l'nicoo!  (Îe0,88, 
Jusqu'à  ce  quç  Talcgol  cesse  de  se  colorer.  On  sé- 
pare ttm  certaine  ^uaniUé  4'alcool  p^r  la  (lidilU- 
llon,el  on  ubandonne  le  réildn  |  révappration 
spontanée,  jusqu'à  ce  qu'il  se  forme  à  la  surface 
une  substance  demi-solide  el  graisseuse,  qu'on  m- 
lève  avec  soin.  Aprèi  quoi  on  continue  l'évaporai^viu 
au  bain-marte  Jnequ*^  la  eoiiaiitance  4*uii  tirop 
clair.  Au  bout  de  48  heures ,  ce  sirop  (Jépo^e  dey 
groupes  solides  de  cristaux  aiguillés ,  qu'on  re- 
cueille sur  un  Ijnge  et  ^u'on  laye  çnsuite  avec  de 
Vevt  froide.  L>a|i  mère  4voiiorée  de  fiouTtau  et 
l*eaii  de  lavage  fournissent  encore  une  portion  de 
rrist-itix  qui,  toutefois,  sont  colorés.  Lorsqu'on 
dissout  les  cristaux  ^ans  l'eau  bouillaq|9,  qu'on 
fait  bouillir  la  solution  avec  du  cfiarbon  de  lessive 
de  sang  et  (|u'on  la  filtre ,  tandis  qu'elle  e|t  encore 
bouillante,  il  se  d('[msr  pir  If  rrfrrtrff";scment  des 
cristaux  tout  à  fait  incoiorci*.  Ceux-ci  sont  ou  des 
aiguilles  d'un  écl^t  soyeux ,  ou  des  prismes  courts 
tronqués  obliquement.  Ils  donnent  une  odeur  agrée- 
ble,qul  rappelle  celle  du  trèfle  musqué,  et  une 
saveur  Acre,  avec  un  arrière-goût  agréable.  Us 
sont  peu  solubles  dans  l'eaif,  se  Codent  par  la  cha- 
leur en  un  liquide  incolore,  el  se  prennent  par  le 
refroidissement  on  une  masse  cristalline.  Ils  se 
laissent  facilement  suîvlim»r,  sans  décomposition 
notable.  Volatilisés  à  l  air  libre,  ils  doiinent  une 
fumée  Maqche ,  qui  a  une  odepr  un  peu  semblable 
h  celle  des  amandes  araères.  Peu  sohihies  dans  l'eau 
froid»',  ils  se  dissolvent  aboïKlsmment  dans  l'eau 
bouillaute,  qui  les  dépose  de  nouveau  en  refroidis- 
sfut.  Oiie  partie  que  Peau  ne  peut  dissoudre  se  fond 
eo  un  liquide  oléagineux  qi|i  prend  beaucoup  de 
Splidité  ptr  la  conf^élation.  Distillés  avec  l'eau,  ils 
iburuisseul  un  produit  qui  en  tient  une  petite  quan- 
tité en  dissolution  et  oui  possède  la  même  pdeur 
que  l*eao  distillée  sur  «lu  trèfle  musqué.  Ils  ne  réa- 
gissent sur  les  couleurs  végétales  ni  h  la  manière 
des  acides ,  ni  à  la  manière  des  alcalis,  l^'alcool  el 
réther  froids  les  dissolvent  fMtement.  Leur  solu- 
tion dans  Teau  est  largement  précipitée  par  le  sous- 
acétate  de  plomb.  L'  s  rilrihs  ne  les  dissolvent  pas 
en  plus  (grande  ({uanlilé  que  l'eau.  Les  acides  con- 
ceniiés,  même  l'acide  nitrique,  les  dissolyent  sans 
décomposition ,  et  reau  les  précipite  de  cet  solu- 
tions. L*acide  nitrique  peut  en  être  séparé  par  l'év^* 


porilion  \  les  cristaux  qui  resleiil  présentent 

mmi  uw  faible  çqv\m  jMne.  Ii9  994M^Q«ii(  i 

An  al  y  te.  Atomet.  C^lfp|. 

Carbone  7C,40       10  76,49 

Pydrûgèiie. ,  .  ,  .   3,99       0  8,7$ 

Oirgène  19,71       9  19,19 

La  coumarloe  des  fiyesde  Tonka,  soumise  |u 
même  traitement,  avait  (^xactemeo^  les  pté^ei  |irfh 
priéléi  ei  la  ménie  composition* 

MeHuap/fiieimU'$-  U  mélisse  contient,  mlvapt 

Dehne,  de  son  poids  d'une  huile  Yolaiile.^ui 
9  une  odeur  de  citron  très  agri^able.  Avep  |e  temps 
elle  devient  jaune ,  et  à  la  &u  d'un  jauot;  roHg{élre. 
Çbtque  goutte  d*Kido  «iUlquc  qu'on  laisse  tomlcr 
dans  cette  bulle,  donne  naissmce  à  un  prérifiilé 
noir,  et  à  la  fin  tout  se  trouve  convfrti  rn  une  résine 
(jrun  foncé  |  ifui  reste  à  l'éial  de  uureté^  ^m^d  9^ 
la  lave  pour  la  débarrasser  de  V^cide  adbéreaL 
L*iQfu>iOii  ^e  mélitieciHXiCBl  du  (anin  colorant  en 
vert  les  sels  ferriques,  de  l'extrait  amer  et  d?  U 
KOiqmet  l<'aicool  extrait  ^es  feuîijes  de  méiis<«, 
outre  le  tanin  et  l'extrait ,  une  certaine ^ttiRlIléép 
résine. 

Parme'ia  parieiina  lichen  jaune  ,  qulre^M 
souvent  les  vieilles  charpenles  et  les  baies,  f  été 
recommandé  pur  Sen^er  com^rie  fébrifuge,  et|W- 
Isrsépar  Scbrader^qui  Ta  trouvé  composé  ^ 

sléartne  ctisinlliiic  niélée  atec  de  la  çhloropbylle 

résinoUe  cl  de  (a  matière  colorante  jaune  (V9ff< 
como)eupen|ent  de  çe  volume),  8,4  4e  suere  Inerl^lsl* 
lisable  contenant  de  rextractifameret  quelques  sels, 
9,5  d'une  gomme  brun  noirâtre,7,5  d'une  stibstanof 
parliruli^re ,  élastique,  visqtfeuse,  ressemblaol  à 
de  la  ^élattue ,  6i,4  de  Situelelle  de  lichen,  7,3  d'eai| 
{g  comprit  la  perte).  Suivant  Gumprocb^t  ^  ''^^ 
donne,  à  là  distillation  avec  de  l'eau,  une  hmle 
vplatile,  verte  ,  d'une  consistance  butyreuse,  plu» 
légère  que  l'eau,  d'une  odeur  de  moisi,  d'mieiP'* 
veur  analogue  i  rpdenr,  «t  ^uf  devient  «uf^M 
âcre;  mais  30  livrei  doce  Mpben  nedouneol^P* 
5  grains  d'huile. 

D'après  l'analyse  de  {lerberger,  ce  licbe|i  es( 
composé  des  matièret  auiv^pt^  t  colorant  jaune, 
jaune  de  parmelia,  5,5  j  colorant  rouge ,  rouge  de 
parmelia,  0,5;  cire  précipitée  par  le  refroidi»»e- 
ment  de  ta  décoction  alcpoliqiie,  )  :  fléarine  çfi<- 
talline,  déposée  Ion derévaporalion de roMf^iSi 
chlorophylle.  G;  résine  molle,  3,5;  gomme  et  fé- 
cule de  lichen,  0;  mucilage  végétal,  5.2}  «u^f'j 
extraciif ,  sel  marin  pi  un  sel  potassique  &  aciJt 
végétal ,  2,8  :  apothème  d*cxlrail  avec  des  trace»  «1« 
phosphate  calcique,S;  apotbèmed*exiractif  esiN» 
par  l'hydrate  potassique,  15;  fibrine  amylacée, 40; 
eau,  traces  d'une  huile  volatileel  perle,5.  Total,  100. 

Piêum  êativum.  Les  tige;  desiMils  à  l'époque  « 
la  floraUoq  ont  été  analjrsécs  par  Einhof  II  a  >ro"v^ 
qu'elles  perdaient  par  ta  detstecalion  7ll,tS  fo»f 
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ceol.  Lonqu^aprÈs  avoir  broyé  et  exprim*  les  tiges 

depoi$,  il  les  dilaya  dan»  Vvnu  ei  les  exprima  de 
potive^u  ,  il  re»la  20,43  pour  cent  de  tibre  v^^éuiu 

(oMe  fn  f  en  p^le,  u  smc  eif^iné,  qni  éiafi  ?crl, 

laitta  déposer  uue  poudre  verte ,  sans  i*éc|aircir. 
Celle  poudre  était  de  l'imidon,  ayant  entraîné  un 
peu  de  fécijle  Teftej  dans  l'eaU|  elle  jfe  di*>QiV^i^ 
CO0|illleiBenl  en  tm  empois  ;  réilier  el 
éUieat  saut  action  sur  elle .  Son  poids  s'élevait  à  1 ,58. 
Lfîticvert,  détanlé  et  filtré  à  travers  du  papier, 
Uiisa  sur  le  mire  l,89<|e  fécule  vmLe,  composée 
iTallNiinine  végétale el  de  cMoropliylle,  et  analogue 
icelle  provenant  des  liges  d'orge  verte.  Le  suc  filtré 
était  hr>in  jaunâtre  et  limpi^Ie.  Par  l'ébullKion  ,  il 
se  co^i^ula  el  laissa  déposer  de  ralbumioe  végétale, 
loat  II  M  edfMra  encore  une  petit/e  quantité  pendant 
fftaporalion.  te  sue  EUré  et  évaporé  fournit  un 
«trait,  d'où  l'on  parvint  à  retirer,  p^r  l'nlmn?,  du 
lucrç  inerislallisabie,  une  certaine  quaulilé  d'iv 
Iractif  el  un  pe{i  d'aqide  galljque  libre.  C*^it  a  la 
trfMPce  de  ce  ilerpler  que  la  ditaeimion  doit  la 
propriété  de  rougir  le  papier  de  lournesol  et  dt-  co- 
Ittrer  les  sels  fiTriquPs  i  n  noir  d'encre  ;  cependant 
\è  (iiuoiulioQ  de  ^etauue  u'eti  est  pas  |>récipitée. 
U|îei4«  4ec«i  matitrei  rjnnléi  t'élcvattft  4.89.  La 
l*orlioo  de  Pextrail  iasoluble  dans  l'alcool  ne  fui  pas 
complètement  dissoute  par  l'eau.  Celle-ci  s'empara 
de  0,6  d'uge  matière  axtractive  semblable  en  Iqus 
NbIi  retlracttr  ^rr^spondanl,  fourni  par  les 
lifE|d*orge  11  réial  vert.  La  porlton  de  matière  in- 
loluMe  dans  l'eau  consista  en  un  mélange  brun 
li  •ij>oiliç(B«  «i'extractif .  d'allnuinine  végétale  et  de 
pboipbate  calcique.  Le  poids  de  ralbomine  végétale 
fSinUe  de  ce  résidu  ,  réuni  à  celui  de  l'albumine 
obtenue  par  l'ébiitlitinn  âu  suc ,  R'tMevn  ?i  0,91  pour 
cent  du  poids  des  iii;es ,  et  le  |>busphale  calcique 
éttildeO.Ol  (perte  2,10). 
4?A«t  tmliemnê  (Texicodeodron).  Le  rhna  tosi- 

ffHJt'ndron  contient  une  substance  extrèrot-meiii 
kre  et  vénéneuse,  raison  pour  laquelle  ou  doit 
freodre  beaucoup  de  précautions .  lorsqu'on  veut 
hire  des  eipérieneei  sur  la  plante  Iralche*  Suivant 
icbard,les  feuiltes  pilées  donnent,  par  expression, 
47  [K)ur  cent  d'un  îtic  vert,  f[i!t  laisse  déposer  de  la 
(«cule  verle ,  ayant,  de  même  que  le  suc,  une  odeur 
de  «bon.  Ce  eue  ne  rougit  pat  le  papier  de  unrner 
M>1.  Le  nitrate  argentique  y  produit  un  précipité 
blanc,  qui  ne  tarde  pas  à  noircir,  même  à  l'abri  de 
I4  lumière.  Achard  a  retiré  des  feuilles  exprimées 
%M  pour  cent  du  |>oida  det  Iniillea  de  résine ,  et 
Mfppur  cent  d*fin  eatrall  gommeux.  Le  rhus  ra- 
dicant  et  le  rbus  vernix  possèdent  la  propriété  de 
foircir,  quand  on  enlève  l'épiderme  des  pousses 
iwofdtes ,  ou  qa*pn  broie  les  fienlllei  et  qu*on  lee 
expose  a  l'air.  Si  l'on  étend  de  l'acide  nitrique  ou 
telas<rtution  de  cblore  ^  In  surface  des  rameaux 
v«rt«,||s  noircissent  iostaolauément,  suivant  Van 
Moni.  Celte  propriété  eet  due  t  la  présence  d'|ine 
■>Uère  eoloronl^,  encore  peu  eonnnoi  qui,  ^ 


méma  que  rindif;Q sf  (rot|ve  dissoute  din<  le  luc 
de  In  plante,  imn  qui  devi«-nt  noire  «i  insoIuMe 
âusiiilul  qu'on  la  met  en  cuuiacl  avec  1  air  ou  avec 
une  autre  luNianoe  oxydante.  ~  Le  ape  esprlné 
de  ces  espèces  de  rbus ,  se  couvre  d'une  pellicule 
mince  et  noire  qui ,  si  on  l'enlève ,  est  bientôt  rem- 
|>lacé«  par  uue  autre  semblable.  Si  }'oq  trempe  du 
lin  011  du  coton  dam  ce  eue ,  eei  maUèrei  prennent 
i  l'air  une  teinte  noire,  brillante,  solide  etinalté- 
ralde  ,  qui  résiste  à  l'action  du  chlore  et  des  alcalis 
Câusliques,  Les  substances  oxydantes,  telles  que 
l'acide  nitrique  et  la  aolnUon  de  eblore ,  précipitent 
la  matière  colorante  poire  «  qui  owiite  ne  ne  flie 
plus  sur  réioffe ,  absolument  comme  cela  arrive 
avec  l'iQdigq.  On  ne  parvient  pas  à  l'extraire  d«  la 
plante  dettécltée.  On  obtient  bien ,  par  une  longue 
ébullitioQ ,  une  décoction  contenant  du  corps  sus- 
ceptible de  noircir;  mais  la  proportion  de  ce  der- 
nier est  très-faible.  —  Ce  corps  mérite  d'être  eJMl- 
miné  avec  soin  el  coipparativement  d  l'indigo. 

JRmtt  ^HNNWlew*  La  me  contient,  suivant  rapa- 
lyse  de  MabI,  *j^„o  de  son  poids  d'huile  voIati|a, 
de  la  chlorophylle,  de  ralbummc  végétale,  une 
malièrç  pilroilénée ,  précipitable  par  l'Mifusion  de 
noU  de  galle,  derestracllf ,  de  la  gomme  gria  noi- 
râtre, de  l'amidon  ou  de  l'inuline,  de  l'acide  mali- 
que  et  de  în  fibre  végétale.  L'huile  vo'atile,  qui  a 
l'odeur  el  la  saveur  de  la  rue,  est  jaune  verdàlre 
ou  Jaune  branMre  \  exposée  au  Afold ,  elle  te  tge  el 
affecte  dans  ce  cas  la  forme  de  cristaux  n^lien. 
Il  parait  (pi'elle  «"st  irès-soluble  dans  l'eau. 

Fariolaria  deall?ata  (lichen  dealbalus).  Çe  li- 
chen ,  qui  sert  à  préparer  l*orteilte .  a  été  analysé 
par  Robiquet.  Outre  l'orcine  ,  dont  les  propriétés 
ont  déjà  été  décrites  ,  ce  chimiste  y  a  trouvé  trois 
•nb^Unçes  parliculière<  qui  méritenl  d'étrç  citées* 
I*  Ùnt  ffmiue  eriêtatUne  que  Pon  obtient  en  fai> 
sant  bouillir  letidicn  bien  desséché  avec  de  l'alcool, 
flltranl  la  solution  Itonill ini«  et  la  laissant  refroi- 
dir. La  graisse  se  dépose  pendant  le  refroidissement, 
et  par  l'évaporation  ou  fn  obtient  une  nouvelle 
quantilé*  Kn  ta  redittolvani  dant  Palcool  et  la  fil- 
•anl  cristalliser  une  seconde  fois ,  on  l'obtient  foua 
forme  de  tlocons  parfaitement  blancs,  qui  sont 
c^myoiéê  d'un  amas  de  pelilscrislaux.  Ccll^  graisse 
p^ett  pat  fOaible}  qtfapd  on  le  chauQ^  dant  un  vate 
distillaloirr ,  il  s'en  sublime  une  petite  portion  en 
paillettes  brilianips,  piîis  il  se  volatilise  une  huile 
pyro^éné^ ,  fé|)andanl  une  odeur  de  graisse  brûlée^ 
qui  4i*>0Ul  le  tuUfniér  Dent  la  cornue  on  trouve 
un  résidu  de  charbon.  —  Celle  graisse  est  très-peu 
soluMe  dans  l'éther.  Elle  se  dissout  dans  Tacid»'  siil- 
furique  qui  en  est  coloré  en  brun  foncé ,  et  dans 
let  alcalif ,  auxqueit  elle  donne  une  feinte  verte. 
9^  La  f^orialarine.  Robiquet  a  donné  ce  nom  à  une 
substance  qui  paraît  ('[;  1!'  jiu  nt  être  une  espèce  de 
graisse.  Pour  l'ubtenir,  on  évapore  à  sec  l'eau  mère 
de  la  graisse  précédente;  on  iraHe  la  rétidu,  d*n> 
bord  par  Vtmn,  pui*  par  l*étber,  on  ditillle  la  dit- 
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foluUon  éthérla,  jQiqii*!  ee  que  ]es  '/<  de  Péther 

80i»'n(  p3<îs^s .  el  on  abanJonru'  If  rt'sidu  à  l'évapo- 
ralioa  spoulanée^  la  variolarinc  crislallise  alors  en 
■igqillei.  La  matière  qui  critUiliûe  en  dernier,  se 
Ironre  couverte  d'une  petite  quratflé  de  ddoro- 
phylte,  dont  on  la  débarrasse  en  la  lavant  an  c  un 
ppu  (l'alrool  froid.  On  redissouf  fnsuite  la  variolarine 
dans  l'alcoui  buuillaul,  el  ou  la  laisse  crUlalliser. 
Elle  est  Irèe-ftwible  et  donne ,  en  le  fondant,  un 
liquide  (ranspareot  qui  se  prend  ,  par  le  refroidis- 
lemeiil,  en  une  masse  de  paillettes  rrisinllines.  A 
la  disUllation  sèche,  elle  donne  d  abord  une  huile 
vnlaUle ,  douée  d*une  rorte  odeur,  puii  un  anblimé 
cristallin  ;  il  ne  reste  dans  la  cornue  que  dei  traces 
de  charbon.  La  variolarine  csl  insoluble  dans  l'eau, 
mais  elle  se  dissout  facilemeoi  dans  l'alcool  et 
l*4tber.  S*  U»  eorpt  nitrogéné  qui  reste  aprèa  l*ex- 
Iractioodela  variolarine  au  moyen  de  Tétlicr.  Il 
eitTlequeux,  d*un  rouge  brun,  ;ohiMc  (Î:ims  Tal- 
cool.  Ouand  on  le  chauffe,  il  se  bouriouQe,  répand 
une  odeur  de  tabac  el  laisse  beaucoup  de  charbon. 
Le*  acldei  et  les  alcalia,  wêmt  coneentrét,  ne  le  dis- 
solvrnt  jns.  Du  rps'.e,  le  lichen  dealbatus  conlient 
de  l'exlracuf,  de  la  gotuuie  el  de  Toxalale  cakiquc. 

SacclMfum  offlcinarum.  Le  suc  exprimé  de  la 
canne  ee  comporte,  suivant  Proust,  comme  les  sucs 
des  plantes  vertes  en  général,  en  ce  qu'il  laisse  dé- 
poser de  la  fécule  verte  composée  de  chlorophylle 
et  d'albumine  végétale  et  en  ce  qu'il  donne  un  coa- 
gutum  d*anHimlne  vigétale,  quand  on  le  htt  bouil- 
lir. Évaporé  Jusqu'à  consistance  de  sirop  et  traité 
par  Talcool ,  il  cède  à  ce  liquide  du  sucre  cristalli- 
sable  et  du  sucre  incrislalUsable,  de  Textractif  et 
unpcu  dtelde  malique;  le  rMdu  consiste  en  gomme 
et  eu  soltate  calcique.  En  outre,  ce  suc  contient 
!fne  pe!i(e  quantité  d'une  huile  volatile,  qui  com- 
uiunique  au  rhum,  préparé  avec  le  suc,  l'odeur  qui 
le  caraeidrise.  La  canne  fournit  la  araltié  de  son 
poids  de  sue  et  environ  IS 1 18  pour  cent  de  sucre 

de  canne. 

Spliœrococcus  crispus,  également  désigné  sous 
les  noms  de  Uch^  eturugéen,  monsM  dlrltnde. 
Cette  algue  a  été  analysée  par  Herberger  qui  y  a 

trouvé  :  substance  gélatineuse  sohibîc  dans  l'eau 
79,1;  mucilage  9,5;  résine  0,7;  chlorure  de  so- 
dium 1,5;  chlorure  de  magnésium  0,7  j  squelette 
insoluble  8,7.  Total  100,o. 

La  combustion  du  squelette  a  donné  une  cendre 
contenant  du  sulfate  de  potasse,  du  sulfate  de  chaux 
et  du  phosphate  de  chaux.  Dernièrement  on  y  au- 
rait également  trouvé  de  riode. 

C*estla  substance  gélatineuse  qui  forme  le  prin- 
cipe le  plus  abondant  et  le  plus  essentiel.  Celte 
substance  parait  avoir  la  plus  grande  analogie  avec 
la  fécule  de  Ucben  d'Islande.  Lorsqu*OB  foHlKNilUlr 
rague  avee  de  Peau  et  qu*on  tltro  la  décoction 
chaude  ,  le  liquide  se  prend  en  une  {jeîée  parle  re- 
froidissement. Lorstiu'on  traite  l'algue  par  inie  suf- 
ftianle  quantité  d'eau  froide ,  elle  s'y  goufle  et  le 
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même  principe  se  dissout  lorsque  enàiriia  on  Mt 

bouillir  avec  de  l'eau  le  squelette  qui  reste,  Il  se 
dissout  line  nouvelle  quantité  de  ce  principe  et  le 
squeleiie  abandonne  des  grumeaux  gélatineux  qui 
constituent  le  composant  qui,  dans  le  résultat  de 
l'analyse,  a  été  désigné  sous  le  nom  de  mucilage, 
La  solution  obtenue  avec  de  l'eau  froide  est  Jau- 
nâtre ;  mais  si  on  traite  la  liqueur  par  du  cbarboo 
animal  et  qu'après  ravabr  concentrée  par  Tébulli- 
lion ,  on  la  mêle  avec  ét  l^MCMl ,  la  iUbitance  gé- 
latineuse se  séparera  en  grumeaux  presque  inco- 
lores, trauslucides ,  et  qui,  par  ia  dessiccation, 
conserveiH  leur  transparence,  malt  deviemwnt 
brunâtres'.  La  masse  sèche  forme  une  pesu  étsUi- 
que  qui  se  détache  facilement  du  verre.  Ln  couleur 
ne  lui  appartient  pas  essentiellement  el  on  peut  lui 
en  enlever  une  grande  partie  par  le  traitemeataB 
moyen  du  noir  animal.  Elle  est  Incolore  el  Insipids. 
Soumise  à  la  distillation  sèche,  elle  donne  des  pro- 
duits acides  ;  mais  si  la  distillation  se  fait  avec  de 
la  potasse,  on  obtient  des  produits  ammoniacaux* 
Elle  se  gonfle  et  se  dissout  partiellement 'dam 
l'eau  froide.  L'eau  bouillante  la  dissout  en  loutei 
proportions;  li  Roîiifion  se  prend  en  une  gelée 
claire  par  le  refroidissenietit.  ^uand  bien  méoie  la 
liqueur  n*en  renforme  que  1  pour  IM,  elle  se  prend 
en  gelée  au  bout  de  quelque  temps.  L'alcool  la  rend 
transparente  sans  la  dissoifdre.  Dnns  l'étherellese 
gonfle,  mais  ne  se  dissout  pas.  L'eau  de  chlore  et 
les  acides  la  dissolvent ,  mais  Ils  l*altèrcal  à  un  Id 
point  que  l'alcool  ne  la  précipite  plus ,  à  moiiii 
I  l  solution  ne  soit  très-concentrée;  cependant  il 
faut  excepter  l'acide  hydrochlorique,qui  ne  parait 
pas  lui  faire  éprouver  d*allératioo.  Le  sousacélals 
de  plomb  précipite  la  solution  de  celle  subslajwe 
en  f^rt:meatix  [gélatineux  ,  et  le  chlorure  ferriquey 
opCire  un  précipité  jaune  clair.  Le  nitrate  mercu- 
reux  fait  virer  la  solution  après  quelque  temps  au 
rouge  rose.  La  sololiou  n*est  pas  précipitée  par  le 
nitrate  3rGcnti(|ue ,  le  sulfate  cuîvrique,  l'acétate 
neulre  de  plomb,  le  chlorure  mercurique,  l'ioJe^ 
l'infusion  de  noix  de  galle.  On  pourrait  appder 
cette  substance  earaffinê,  d*aprèa  le  nomirianiiait 
de  l'algue. 

Le  soi-disant  tnucilatfe  est  blanc  sale,  translu- 
cide, inodore  et  Insipide,  plus  pesant  que  l'eau, 
devient  brun  gris  ,  fragile  et  Itelle  I  émielter  par 
la  dessiccation,  donne  des  produits  ammoniacaux  è 
la  distillation  sèche,  se  gonfle  de  nouveau  d  ms  l'eaB 
sans  se  dissoudre,  et  ne  se  dissout  pas  dans  1  alcool, 
l'élber ,  les  huiles  grasses  et  les  buttes  volalHes.  U 
n'est  soluUe  ni  dans  les  acides  étendus,  ni  dans  tas 

alcn1i<;. 

Les^we/e/lecst  un  tissu  membraneux,  incolore 
ou  blanc,  formé  de flbres  déliées;  Il  est  Insoloble 

dans  l'eau  et  dans  l'alcool  ;  les  alcalis  et  les  acide* 
le  dissolvent  insensiblement.  Sa  solution  dan»  l'a- 
cide acétique  n'est  précipitée  ni  par  l'acétate  de 
plomb  ni  par  l'infusion  de  noix  de  galle. 
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ta  rfiiînë  9<»  compose  de  dcut  r('"!tnps  (îonl  Tune 
ttl  «oluble  dan*  Véihet  et  l'autre  n«  l'e»t  j>as.  VflM 
ft  ruire  «ont  éMto-oéffatifet, 

CeUe  alpw  cil  tnployée  conne  •UmnC  en  Ir- 
lande et  snr  fps  cistes  nccidenfnlfs  f1'Anj7!r'(prre.  On 
Ta  recommandée  comme  médicament  contre  le  chCf 
léra,  el  elle  a,  ftOUl  ce  rapport,  attiré  Talteution 
éetpharmeieM. 

Teucrium  sc^rdlum.  Cette  plante  rpnfermr'  une 
lubilance  .Tm^r?  ,  doui'-r'  de  vertus  médicinales,  et 
qDi,  d'après  Winkler ,  s  obtient  de  la  manière  sui> 
fMMe«  0»  épBlM  la  irtnite  |itr  TaleMt,  on  «Ma 
b  sotulion  aTec  '/•  d*eau,  on  sépare  Talcool  par  la 
dtftiliation  ,  on  filtre  le  résidu  pour  le  débarrasser 
4e  la  chlorophylle  qui  s'est  déposée ,  on  étend  la 
MlnliM  4*caay  an  la  précipite  par  da  ràeétala 
flMdN^nt  Dautra»  on  filtre,  on  mêle  la  liqueur  fil- 
trée arec  an  peu  d'acide  sulftiriqne  Jifin  de  précipi- 
ter l'oxyde  plombique,  on  enlève  l'acide  en  excès 
pv  do  carbonale  cateique  (il  vaudrai!  pent-étra 
Bùeux  précipiter  immédiateaMntt*OX>-de  ptombique 
far  le  firhonnte  calciqiie,  sans  recourir  à  l'emploi 
de  l'acHie  su]  furique),  ensuite  on  évapore  la  solu- 
lin  filtrée  an  bato>aMirie  jusqu*à  tleeltéf  at  on  la 
imiepar  de  l*illiar  axenipt  d'alcool  et  chaud,  qui 
diiiout  le  principe  nmer  et  le  laisse  apré?  IVvn- 
pitration.  On  le  lave  exactement  avec  de  l'eau 
froide.  11  forme  une  masse  Jaune  de  miel ,  presque 
ImHparcnta ,  qv*on  paat  fdduira  an  une  pondra 
bliDcfae  après  la  de$<;icc3iinn  complète.  Il  n'est  pas 
crisisHisihle,  donne  une  s.iveur  aj;réable,  aromali- 
^,ires-amère,sefoud  à  chaud,  en  un  liquide  oléa> 
fiaina ,  lanne  pile ,  «t  aa  déeompota  par  ana  tem- 
pérature  plus  élev^.  Il  est  insoluble  dans  l'eau 
fmâf.  msis  il  communique  une  forte  saveur  amôre 
i  i'MU  bouillante  j  l'alcool  de  8S  pour  100  le  dis- 
Ml  beiltaant  I  froid  ;  il  at(  maint  aolnbla  daoa 
Ykher  froid gnodaoi  l*aIcooI.  Les  acides  Irès-éten- 
ài%  nr  If  dissolvent  pas.  L'acide  nitrique  le  dissout 
factlemeni  et  Tacida  suif urique  concentré  le  colore 
«a  brun  rouge.  Laa  alealis  canalkinca  la  dlitohrent; 
la  aaïaUan  qiri  aat|anna  ne  larde  pas  à  brunir. 

yarioïaria  amara.  Dans  ce  lichen  qui  possède 
BBC  saveur  exlraordinairemenl  amère,  Aims  a 
trouvé  une  substance  cristallisable  qui  an  flMBue  le 
|iiaeipaaBBar,alà1aqnalla  II  a  donné  lanomda 
rroîichênine.  On  l'obtient  en  épuhrînt  le  lichen  pnr 
de  l'esprit  rectifié  hotiillant  (  force  de  cet  esprit 
n'ftt  pas  indiquée),  réduisant  aux  '/4  ie  volume  de 
b  BfMnr  an  aoyan  da  la  dlaUllalion ,  aC  lainant  la 
llridn  s'évaporer  spontanément.  Au  bout  de  quel- 
ques lemainr»?  Irr  picrolichénine  s'est  cristallisée.  La 
■eiUture  manière  de  séparer  les  cristaux  de  l'eau 
artre  épalaie  eamifla  I  la  délayer  dana  nna  leaeNa 
polauiqtie  foible,  i  décanter  la  liqueur ,  à  dissou- 
énlea  cristaux  dans  l'alcool  pour  ici;  fnirc  cristalli- 
a»  de  nouveau.  Les  cristaux  sont  des  pyramides 
iiables, quadrilatères,  à  baia  ftonlMilala,  ab- 
itM,  imnipawni,  tocolatai,  iMllIfablaai  rair, 


Inodores  et  do«é<»9  d'ime  saveur  PxIrAmpment 
amèrc.  Pcsanleur  spécifique  1,170.  Point  de  fusion, 
un  peu  au-dessut  da  IdO*.  Fandoo  al  nftoMiai  la 
piaroUehénina  n*a  paa  ebangé  de  propriéide.  TiraHdi 
.'i  ]a  di5(tltalion  sèche,  elle  se  décompose  en  don* 
nant  les  produits  ordinaires,  sans  trace  d'ammo- 
niaque. £Ue  est  insoluble  dans  l'eau  froide  j  Teaa 
ebanda  n*an  dttaout  qn\ina  pailla  qnanUié  qui  na 
se  dépose  pas  lors  du  refroidissement.  Elle  est  solu* 
ble  dans  l'alcool  ;  l'eau  la  précipite  de  celte  solution 
en  flocons  volumineux.  Elle  se  dissout  aussi  dans 
rélbar,  lae  bniict  graaiet  d  les  bnilae  Tolatttai, 
l'acide  suiftarique  concentré  et  l'acide  acétique. 
L'eau  la  précipite  des  deux  derniers  v»^hini!p^.  Les 
acides  nitrique,  bydrochlonquc  cl  pbosphonque  ne 
la  dieiatTanC  paa.  La  polaaaa  canitiqna  ta  dlnoat 
sur-le-champ  ;  la  solution  a  une  belle  couleur  rangO 
de  vin,  qui,  toutefois,  ne  tarde  pas  à  passer  au 
brun.  La  combinaison  desséchée  est  trés-solubla 
dana  Fean  al  Palcool.  La  conblnalaan  na  ren* 
ferme  plus  la  pieralicfaénine  aana  altérallan,  et  laa 
acides  en  sr'parent  une  snb<;(ancc  brun  rouge  dont 
la  saveur  est  encore  un  peu  amère.  Lorsqu'on  verse 
de  l'ammoniaque  caustique  sur  la  picrolichénine  et 
qtt*on  booeba  la  Bacon  dana  laqnel  on  opère,  la 
]iirr  nlichénlne  devient  visqueuse,  comme  nnr  rf'slnc 
rondins  ensuite  elle  se  dissout;  la  solution  est  d'à- 
i)ord  sans  couleur,  mais  elle  devient  ensuite  rou- 
gaitra  el  b  la  In  Jaune.  Aprèe  qnelqiiai  Initanta^ 
la  liqueur  jaunie  se  trouble  et  dépose  des  cristaux 
jaunes,  translucides,  qui  prennent  un  aspect  ef« 
fleuri  par  la  dessiccation.  Ces  cristaux  renferment 
de  ranmoniaque  ;  mais  lia  ont  perdn  la  aavanr  do 
la  picrolichénine.  Quand  on  les  chauffe  ,  ils  aban* 
donnent  l'ammoniaque ,  et  à  40°  ils  fondent  en  un 
gâteau  rouge  cerise  foncé ,  très-gluanl ,  insoluble 
dans  rean,  moto  lolnMaan  rouga  dam  l^ieaot, 
l'ammoniaque  et  la  potaïaa  caustique ,  qui  dissout 
aussi  les  cristaux  jaunes  avant  la  fusion.  Lorsqu'on 
dissout  la  picrolichénine  dans  un  vase  ouvert  avec 
le  aoncoora  da  la  cbalcnr,  la  amie  résiaania  foqga  ' 
se  forma  anr-lo-cbampi  niora  eetia  maïaa  reilo 
après  l'i^ rîporatron  de  rammortîrîqtip.  On  l'o^i'icni 
au^<;i  en  plaçant  de  la  picrolichénine  et  de  l'ammo* 
oiaque  caustique.  Tune  à  cdlé  de  l'autre  sous  une 
doeha  ;  f ae  vapanra  d*aninioniaqoa  aont  alon  ab- 
sorbécs  parla  picrolichénine.  La  solution  alcnlinf; 
df  \r\  substance  rouge  donne  beaucoup  d'écnnu  .  On 
voit  ires-bieii  que  ces  phénomènes  sont  de  la  mémo 
aiptea  que  ceux  dont  II  a  éléqncilion  plnt  bavt ,  i 
propos  de  l'orcine  et  de  l'érythrine.  Ce  qui  m'a  em- 
pêché de  irnifpr  df>  cette  substance  à  l'article  con- 
sacré à  ces  dernières,  c'est  qu'on  ne  peut  l'employer 
eanna  nattèra  eoloranie. 

IhêftmUêê. 

AùomUmmnapellus,  «tmmKfum,  mtmmtt* 
mm,  MwrdBnM.  Lai  fMilllaa  da  rbeairil  napeilt 
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on(  é(é  aiiâlytéea  par  BucUolz.  Il  a  trouvé  ilani  !«• 
feuillet  fraîches  Il3,7n  pour  cent  d'eau.  Le  résidu 
•ipriiM  il  éfmM  pir  Vhiê  laiMt  W  fwir  «Mt  «• 

âbre  vég^tnlp.  Pnr  l'ncttnn  de  rhnletTr  ,  îr  suc 
laisl«  dé(K)«er  de  ta  fécule  verle  m61ée  avec  de  l'ai* 
bumine  végétale  €<»aBulée,  d'oft  l'alcool  extrait  une 
r<iUw  Bolte  cl  nH9^  mai  êê  dnitll  paa  «prie  mm 

longue  exposilion  an  toM\ ,  et  dont  In  dissnliilion  , 
tahirt^p  dans  l'alcool  bouillant,  laisse  déposer  une 
peiiie  quanlilé  de  cire.  Son  poids  est,  suivant 
iMfcoli,  4e  Bi».  Atirtt  te  traitaMst  par  I*feld0ol , 

il  reilp  2,??  pnrt;rs  frnîbmninr  v(*fT(^fn!p.  Lp  suc 
concentré  est  traité  par  l'alcool ,  qui  dissout  un  ex- 
trait brun ,  d'une  saveur  amire ,  acidulé ,  salée  et 
iert,  qui  se  tiqvéi«  è  l'air  et  aMlleal ,  ouïra  l'at- 
tractif, de  l'acide  acéHquf  ,  d»*  Tacidp  maliqu?, 
l'acétate  potassique ,  du  chlorure  potassique  et  du 
•blorure  calcique  «  substances  dont  le  poids  lolal 
ë'AHvt  «  Ml>  Mu  «n»**  *    yarllM  da  taaUêra 

Iniolubie  dans  l'îiIrTin!  5,75  rlr  nnmtnc .  rt  Inissé 
1,0  de  malaleetdc  citrate  calciques,  mélange  salin 
dans  lequel  le  malate  prédomine.  On  sait  que  Taco- 
Mit aatirac plante tn»'T<wfaawaa»  mla  fSMre 

rî'nù  c!>^|>cndent  sp^  prnprii^ti^s  (nxiqnrs.  Pnns  te 
cours  de  ci-iic  analyse,  fiucbolx  fut  pris  de  maux 
de  téte  t  de  verliQes  et  de  douleUn  dani  la  uotlte 
épMUèft)  M  panrrait  aaaaiura  «a  M  faa  la  Ivfo- 

stance  vénénensr  rst  vnlitite.  —  Brnnde»  et  Peschier 
croient  avoir  trouvé  dans  l'aconit  un  alcali  végétalf 
mais  cette  donnée  a  besoin  d'être  confirmée.  Pes- 
ohier  «  auatl  apia»aé     ractNH  caHaat  un  aeMe 

particulier,  auquel  i!  adonné  le  nnm  d'aride  nro 
nilique.  Suivant  Benncrscliuidt ,  le  suc  de  l'aconit 
évaporé  jusqu'à  consistance  de  roielf  laisse  déposer 
MM  foMla  da  aHalMx  iiataMrlqMaa ,  IfrégMHan  , 

qui  snnl  ppn  snlirlilps  dnnK  rrnii,  rt  qu'il  rcjj.irdr 
coinms'  de  t'aconitate  calcique.  Il'aprës  ce  que  J'ai 
TU  de  ce  sel  calcaire  et  de  son  acidC)  ceci  me  parait 
Itra  MM  adda  parlicMllar. 

j4rbutu$  nrn  nr^f  Les  feuille»  de  în  boiis-aetolle 
ou  raisin  d'ours  sont  une  des  sulxtances  qut  con- 
lienitent  le  plus  de  tanin,  et  constituent  une  ri- 
alMaia  daa  fMta  da  ptnt  «t«dolÉaa,  dont  w  Hm 
trop  rnrenient  parti.  Elles  «ont  Irfts-propres  â  rem- 
placer, dans  le  tannage  et  en  teinture,  plusieurs 
substances  qui  sont  trèt»reclierchées  en  raison  du 
tenta  qM^tea  oonctènncnt;  aC  al  tenr  «tllM  «ait 
pttis  rnnntrf» ,  pt'rs  fourniraient  matière  â  une  t\ 
portation  lrès-con»idérablp.  Le  t.inin  qu'elles  ren- 
ferment est  de  l'espèce  qui  colore  en  noir  les  sels 
Hsrriqnaai  al  eanalilM  envltan  */*  ^  Po'^  ^ 

fi'iiillr.  —  D'-iprè»  Aroseniiis  ,  Ips  finiiilr-s  rfp  la 
tiousscroUc  contiennent  en  outre  de  la  chlorophylle, 
une  résine  molle ,  solubie  dans  l'éther^  une  résine 
dure  et  brune,  da  raxtradtf,  du  aucre,  de  la  gomme 

et  de  ta  fibre  ligtinr?!? .  qol  devient  bntnc  si  npr^s 
ravoir  épuisée  par  l'eau  et  l'alcool,  on  la  traite  par 
un  atoaH{  «duM  auMw  à  la  flbra  da  Tacide  pcc- 
tiVMfi  dt  rofMMMa  dMnaitt. 


Suivant  une  analyse  de  >U  iiner,  le*  feuilles  de 
la  bousseroilc  contiennent:  1,9  d'acide  galllquei 
9M  «le  tenin,  4,4  de  rialiia,  B,81f  dVitracUf  nttt 
3vrr  (fil  sîirmatate  cnîciqtic  rt  drs  fmcp?  mi- 
rin ,  0,86î  d'apothème  d'exlractif  mêlé  de  citrate 
calcique,  15,7  de  gomme,  17,6  d'ettraMir^linil 
mutra  iktnitt  •  l*iMa  <ê  M  polaaia  eausUque  (ii 

jTemiôre  contenant  proliaMempnt  rlr  î'ncide  pecli- 
que,  la  seconde  de  l'apothème  de  tanin), 9,6 de 
flbre  ligneuse  et  6,0  d'eau. 

.iifvpNi  laiIMM.  iat  fcoiltea  èe  M  bdladana 
ont  été  analysées  par  Vagqueliti ,  pt  p'uî  lard  pr 
Brandes.  Ce  dernier  y  a  trouvé  les  substances  sui- 
vantes :  0,7  de  cire,  5,84  de  chlorophylle  résInoWe, 
iNtna  «ttbatelite  nllr(ménla«  aolobte  itm 
l'alcool,  à  Taqupllc  il  A  donné  le  nom  dr  p'^nitlr»- 
toxlne,  mêlée  avec  quettiiies  sels .  6.90  d'une  ma- 
tière nitrogénée ,  insoluble  dans  l'alcool  (la  pby- 
icnmacolli  de  Bramtea),  9jn  da  somme,  l,n 
d'amidon ,  10,7  d'alhumlne  vf'gélaîe  ,  dont  4,7  cal 
vAé  nht<'nues  en  faisant  coaf;uler  l'infusion  ,  tandis 
que  6,00  ont  été  extraites  par  la  potasse  caustique 
dé  li  porUon  de  matière  InaoTuMa  dana  feait  beutt-  . 
lanle  ,  13,70  de  fibre  vég^lale  in^n'nble  ,  7,47  de 
sels  (sulfates,  nilraics ,  phosphates ,  acétates  ,  ou- 
lales  et  cblorures  potassiques  ,  ammontquea,Gald- 
quea  al  maBA<ati|ttaa),  15,8  d*oav  (perte  8,69)* 
Da ns  let  aeMrei ,  Brandet  t  tronte  ût  Poiyde  cal- 
vrique. 

En  traitant  des  alcaloïdes ,  j'ai  décrit  Tatropine 
contenitedanalaMtadoiie.  AnicouiMaéhtettttl  vte"- 

nenl  d'èire  rapporliîs,  V.  f  nit  njontrr  Vnspnniri"''. 
qui ,  d'après  Sinidt,  s'est  cristallisée  d'un  extrait  de 
belladone  préparé  depuis  un  an. 
»hêtê  ttftd.  Lai  Jautwa  teuRtef  da  iMHitean  eal 

f^Ii*  rinnlyst^r.'î  pnr  Gr-i<^'^ni'inn .  L'anaîySP  des  feuillet 
récentes  a  donné  :  huile  volatile  avec  de  la  elfe, 
0,3  ;  extrait  jaune  et  amer,  acide  lii»re ,  gomme  et 
albumine  «tamaaanbttencta  lolubtea  dont  ftaVi 
11.4;  résine,  chlorophyllf ,  rfre  rf  flbrp  T<^fT'''(:i'e, 
insolubles  dans  l'eau  ,  35.8  ;  eau  54,5.  Total  100,0. 

L'huile  wiatUe  est  claire  comme  Tèau ,  teall 
alte  Jfeunli  a^  te  t«m|M.  BHe  donne  hm  «deur 

partlcitlr^re  .  tnlsimlqnp ,  analogue  aux  feuilles 
récemnif  tu  cueillies.  Sa  saveur  est  d'nlmrd  ftide  et 
douccàire,  mais  elle  devient  ensuite  brûlante  il 
trauMlteiie.  An^eaiona  de  10»,  <lte  a^éputatit  peu 

^  p(Mt  ;  ?l  0^,  rtlp  n  11  rnn'iistnnrT  dp  l'htiile  de 
ncin  ;  à  Ci",  elle  est  trouble  et  à  peine  liquklei 
et  à  10°  elle  se  congèle,  mais  sans  indice  de  crla- 
tellMaiten.  ftlte  ooMlenc  m  ateiropMM 

pnit  dissoudre  nu  mnypn  dp  l'p-îti  lîoinlfîintr  et  qui 
se  cristallise  de  ce  véhicule  par  le  refroldiuement. 
Lliuile  se  diitOut  dans  ralcool  et  l'éther,  niait  il 
M  aelutten  aat  aMnfée  à  ebaud,  afin  dtpoae  une 

pnrfion  de  l'huile  tfn  refroIdiRnnt. 

Vextrait  aqueui  forme  13  pour  cent  du  poids 
dès  feuilles  sèches,  il  est  ronge  hmn  clair  et  il  te 
redlmOMl  itMqni  aM»  teoibM  dnna  femi.  Il  «an- 
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liËiil  ua  extrait  amer  toUibI«  (ianf;  rnkon! ,  un 
Mn  extttU  qui  «t  brun  et  in»olul)ie  daas  l'al^ 
M«l,«td«la9iMUiM. 

VPTtmit  aft^ifm  des  feuille»  épuUéei  par 
l'eau  houillaole,  contient  une  fT'"^'^''^  *'>lirie  dont 
l«  OM^eurc  partie  se  tépar«  de  la  solution  alcooii- 
fM  «hftvde  ptr  l«  rtft<iliWi— iiwrt,  UrM|ii*M  lé* 
pare  ta  liifneur  du  dApôt  par  la  fillration  et  qu'on 
l'évaporé,  on  obtient  un  exiruit  d'un  éclat  lojreui 
et  d'un  vert  de  malacbite,  qui  diiroU  et  donnt 
■M  94mr  «I  «M  mnw  MiiUablai  i  «éllat  ée$ 
IMIlM  ftflfchef.  L'éiher  le  diteout  en  prenant  une 
(Mteur  mi  foiNé  tt  M  lalMMM  iw  peu  d«  réaiM 
bmne. 

Le  sqmeMiB  4a$  fmOkê  dpuiaé  pir  l*aliotl  tet 
taatèiiitteitlùriii 

BrtTtm  semperrîrens .  Le»  feitillrs  (iç  cet  ar- 
t}U»te  ont  été  anal]r»éec  par  filey.  Mille  parties  de 
fevillee  fralcbes  avec  leurs  pétioles  ont  donné  : 
aHiripttM  OftS;  acide  anéllqat  (?)  0,7S{  allNi- 
mine  végélaleconoiilée  42.0;  gomme  avec  gypse  et 
chlorure  de  calcium  (?)G3,0  ;  cxlnrctif  insoluble  dans 
l'alcool  16i,0 i  cblorophflle 6,0  ;  buxine  1,0{  muci- 
lata«rtnllwia«ir<ii  de  la  potoaae tt  aiptré  de  la  ao- 
tatioo  parle  refroidissement 79,0  (  albumine  coagu^ 
iée  pxtmitp  pnr  In  pntosst'  40)0;  fibrt  Végétale 
iM,OjÊau  140,7.  Toui  »atf,7. 

la  b«Hiaa  a  dU  déerila  daaa  la  toIinm  préeé" 


Oust'a  t«nna.  Le  séné  a  été  analjrsé  jvn  I.assai- 
|ae  et  Feneiilie.  U  eoniieot  une  petite  quantité 
ftat  fcaflf  vokrtile,  qtia  ranaMlaaC  par  la  dMiHa- 
IMM  avec  de  Peau  ,  et  qui  a  Todeur  désagréable  de 
l'irîftuinri  de  s'^n/'  Q.iaiid  on  fait  bouillir  tint*  infu- 
ma  aqueuse  de  séné  faite  à  froid ,  on  obiieut  uu 
•lapilua  d'albumine  végétale.  Si  l'on  précipite  par 
IMiale  iilaabiqiie  aae  décooHan  de  adod,  elqtt*an 
décompose  le  précipité  par  le  çaz  «iilfidi^  hydrique, 
i'ttàu  dissout  de  i'acide  malique  cl  du  malale  calci- 
fut)  précipilablet  par  rabiool.  Le  sulfure  plom- 
liféa^aa  Vva  aMIent  dana  cette  c(reaMlanoe,cède 
iTalcool  bouillant  un  principe  colorant  particulier, 
fQi  reste  après  Pévaporation  de  l'alcool.  11  est 
jaune  brunAtre,  et  se  dissout  dans  l'eau  ;  la  disso- 
taHaai  qvl  aal  Janne ,  eat  prdcipitéa  par  IHicétata  al 
Il  Mas-acétale  plombiques.  Ce  principe  colorant 
dftnne  de  l'atnmoniacjue  ,  à  la  dîgtillallon  sèche. 
Lacide  nitrique  le  colore  en  iieau  rouge.  La  soie 
itiaéCt  treaipe  dans  la  aalulton  aqueuse  de 
et  priii«ipa«  vrflée  avec  du  carbonate  sodique , 

pmid  vw  bflîe  conlfiir  jaune  ,  el  le  lin  ni  le  colon 
Bdrdancés  s'y  ttignenl  en  couleur  d'ocre.  —  La 
dieection^  précipitée  par  Taedlala  pleoibique ,  est 
d<barraaaéa  par  la  gas  lulfide  hydrique  du  sel 
plooibique  mis  on  exc^s,  puis  évaporée  Jusqu'à 
ceo*isl.inrp  d'extrait.  Le  résidu  est  trailé  par  l'ai- 
eeoi|  qui  laisse  une  substance  brune,  gommeuse. 
b  Nlaliaii  alcaaiiqaa  caalieninaa  laaNère  •xtraS' 
Uvc  pirlicttliira  et  de  Tacétata  pataaaique  »  daol  nm 


l»réoiiMie  la  |»olast«  par  l'acide  sulfuriqui'.  li- 
quinir  tillrée  est  traitée  par  le  carbonate  plombi- 
que ,  qui  i^empere  dt  l*Mid«  ediriiHqiie  eseMaftt, 
et  l'oijrde  ptombique  dUiodi  elt  précipité  par  la 
g»f  sumde  hydriquf'  I  n  Itqtieur  flllrée  donne  par 
révaporalion  un  extrait  qui  est  le  principe  aotif 
di  aîné ,  prlileipe  que  l'on  appelle  crdlnairHIiait 
amer  dt  adsié)  et  que  \n  ahloilales  cités  ont  appelé 

MthuriiHt.  I'  fsl  H'iin  rn(ip;t>  jrnirt^ frr  fnrtfA  ,  f;t 
■«  eristalllic  pas.  Il  a  une  odeur  particulière ,  une 
aattur  amèrett  nauaéaboade.  A  l'air,  il  a'humectej 
l*eav  at  Meodl  It  diiaotvaflt  tu  taUtceiiropaniafti, 

ra^l'î  il  rst  inKOlttlili'  dins  Tf^lhcr.  A  It  di'î'inKion  , 
Il  ne  donne  point  d'ammofii.iqirt».  Le  chlore  le 
blancbit  et  le  détruit  )  l'iode  ne  l'alière  pas.  Les  al« 
ealto  ivMeM  ea  eovitar  plue  fvMéà^  le  eulMe  alu- 
mlniqueta  fait  p.iiserau  brun.  II  n'est  pas  précipité 
de  sa  dissolution  par  le  fartrate  anilmonico-potas» 
•ique  e(  par  l'acétate  plombique;  mais  le  sous- 
aoétala  ploaMinfe  le  ptieiplie  e»  Jeune  etafr.  Lin- 
fusion  de  noix  de  galle  le  précipite  également  en 
jaune  clair.  !l  ne  ron(i»*nt  aucun  alcali  végétal ,  et 
ne  l'unit  point  aux  acidet.  Du  reste ,  les  feuillea 
de  idai  caultMHMl  de  ta  «MAraphflM  et  une  huila 
graiie  partitutlère  que  l'on  peut  en  extraire  par 
l'élher  nn  par  l'alcool  .inhydre,  dU  iariraie  nlri- 
que  et  quelques  tels  à  acides  Ainéraai.  L^s  folii- 
eutoc  de  aîné  fantlenMnl«  aulvint  Fanealle ,  lee 
mêmes  princi|iia  fue  lee  feuillea,  nale  ta  Sbra  fé« 
fjéjale  i'jr  tro^tve  en  proportion  pins  î»rnnd?  — • 
Pescfaier  et  Jaoquemin  assurent  avoir  trouvé  de  la 
caHmrOm  dtm  quelques  autrce  plantes,  par  exem- 
pie,  daua  ta  4rMn»a  o^'^Mife,  l*aiMif  lifa  fiHidm  at 
le  oorvnfffn  varia.  Ces  végétaux  contiennent  dee 
sobstanees  qui  paralsseal  avoir  beaucoup  d'analo* 
gie  atcc  la  calhartiie  :  mata  il  serait  difficile  de 
proirrer  ^uHl  7i  IdeMllé  parfUia  «  alleadu  que  aea 
substances  sont  incrislalllsable»,  ef  n'rntn  rtf  que 
dans  un  petit  nombre  de  combinaisons,  dont  au- 
cune ne  possède  des  propriétés  caractéristiques.  — • 
ihi  reela«  «■  dahiie  ordhialfaMui  la  maai  de  tyH» 
sine  à  la  inbetanae  tinère  du  eflieua  alpinua  at  du 

c.  aibtrrniim, 

Centaurta  benedicta.  (Cnicus  beued.)  Le  char- 
don bd«H  a  été  analyié  par  Marin.  i'Mcool ,  pat 
lequel  on  traite  les  feuilles  sèchca,  dlasout  une  ré* 
sine  verle,  mêlée  avec  de  l'huile  pra»«!e  .  \mp  rh\ne 
brune,  une  substance  amère,  particulière,  à  laquelle 
le  ahaidan  bénll  dcH  aaa  efleacild,  de  lystracUT, 
du  sucre  et  du  nilre.  L'extrait  alcoolique,  iraiti 
par  l'éther,  fournit  de  la  résine  verle  ,  de  l'iiuile 
grasse  et  de  la  substance  amère.  Si  l'on  traite  par 
l*aau  le  réaida  imoluhto  dana  l'ilher,  IVau  laiaaa 
de  la  résine  brune.  L*ac<lale  plomMque  ffait  naître 
(înn'5  la  dissolution  nfuipuse  un  précipité  de  malate 
et  de  phosphate  plomt>iqucs,  sels  dont  les  acides  se 
trouvent  à  Tétai  libre  dans  la  dissoluUan.  Le  sou^ 
uaélala  pmMq/H  yréaiplta  enaulta  de  l*eiliualir 
tt da  M»  tpMMuw.  fi|  agrte  ifuir  traHé  pur  la 
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gaz  «uifide  hydrique  la  liqueur  prtici^uitfC  par  les 
«dt  pkMibtquef,  on  révapore,  die  finit  ptf  m 

prendre  en  ane  masse  cristalline ,  que  Ton  traite 
par  l'alcool  de  0,81.  Ce  liquide  laisse  les  rrislaiix  , 
qui  coostslenl  en  nitre ,  et  dissout  le  sucre  et  la 
■nUfera  amère.  On  évapnre  ta  sofaikw  alcoolique 
jlMm^à  iOnifslancc  de  sirop  ,  et  on  traite  la  masse 
par  un  mélange  d'alcool  et  d'dihcr  Après  avoir  élé 
a^Uée  à  plusieurs  reprises ,  la  liqueur  se  sépare  en 
dam  Uqnktot ,  dont  la  «ipérienr  ait  la  «rintlon 
Mhérée  de  la  substance  amère ,  tandis  que  Pinfé- 
rieur  est  la  solution  alcoolique  du  sucre  sirupeux  ; 
cependant  ce  moyen  ne  permet  pas  de  séparer  ce 
joera  enUèremenl  de  la  tobstance  amftre.  —  Pour 
obtenir  la  substance  amère  du  chardon  bénit ,  H 
suffit  iligtilter  rallier;  le  résidu  de  la  première 
disiotuUon  éthérée  en  fournil  aussi  quand  on  traite 
la  résine  al  lliaHe  par  feau  iiouUUnto.  Celte  nib- 
•lanee  se  présente,  ft  l^t  solide,  sous  forme  d'une 
max'P  bnin  j:iijn.^(rf .  oçt  d'im  jamie-CÎlron  en 
couches  minces  ou  en  dissolulion.  Elle  a  une  sa- 
vanraHèrequi  penltle  longtemps;  k  ladiatHIa- 
Uen  aicho ,  elle  ne  donna  point  d'ammoniaque.  Elle 
est  peu  ?o1itlile  dans  l'eau  ;  sa  dissoluiion  ,  «niun  e 
à  la  température  de  l'ébullition  ,  se  trouble  peu- 
ëanl  le  raflroMliiement.  L'élher  al  raleool  lont  ses 
meilleure  dlaiolvants.  Elle  est  iniolttble  dans  lee 
buiip<!  fT<'3sses.  Sa  dissolution  aqueuse  n'est  pas 
précipitée  par  le  nitrate  argentique  neutre,  le 
eklorore  Merenrlque  et  Paoétate  plombique  ;  mais 
à  Tétat  de  pureté,  elle  est  précipitée  par  le  sous- 
acétate  pU)ml)ique,  qui  exerce  peu  d'nction  sur  elle, 
tant  qu'elle  est  mélèD  avec  du  sucre.  Les  alcalis  ne 
paralsient  agir  sur  elle  qit*en  rendant  ta  couleur 
plue  fancfo.  L'acide  nitrique  la  convertit  en  acide 
oxalique,  l  a  remisse  verte  ,  dissoiile  dans  l'étiier  , 
et  d'où  l'on  a  tiré  ia  substance  amère  au  moyen  de 
l'eau,  se  conserve  loojouri  plsi  molle  qoe  du 
beurre.  Elle  consiste  en  vn  mélange  de  chloro- 
phytir  et  fl'lnîilf  grasse.  Pour  constater  la  pré- 
sence de  cette  dernière,  Morin  sépara  de  l'acide 
margarique  delà  masse  saponi6ée.  La  rétine bntne, 
Insoloble  dans  l'éther,  jouit  de  toutes  tes  proprié- 
lés  des  résines  ordinaire?; ,  si  ce  nVst  qu'elle  se  ra- 
mollit sans  Fondre  complètement,  quand  on  la 
chauffe.  Le  chardon  bénit,  épuisé  par  Palcool, 
cède  I  l*eau  par  laquelle  on  la  traite,  de  la  gomme, 
un  po.ii  (l'nlln!m;ne  végélale  et  quelques  sels  ,  et  il 
reste  de  la  âliriiie,  qui,  lorsqu'on  la  fait  bouillir 
dans  un  vase  d'ai^ent  avec  de  la  potatte  caustique, 
noircil  l'argent.  Le  touFre,  mit  en  liberté ,  pro* 
vient  prohriblement  de  l'alhumine  v^g^'fale  coagu- 
lée ,  qui  est  dissoute  et  décomposée  par  ia  potasse. 

Vatura  atramonium.  Les  feuilles  fraîches  de  la 
pomme  épinenie  contiennent,  euivant  Promnitz  : 
O.fil  (Ir  fécule  verte,  0.15  d'n!bnmino  v'rjûtale, 
0,12  de  résine ,  0,60  d'extraclif  soiuble  dans  l'al- 
cool et  dans  l'eau  ,  0,58  de  gomme ,  0,35  de  sels 
lerreni  peu  lelablety  9,19  de  libre  végétale,  91,1(1 


d'eau  (1  ,S6  de  perle).  Pescliier  croit  avoir  décou- 
vert dent  Ice  fcalllei  de  la  pomme  épinenee 

acide  particulier,  wiitallisable. 

J'ai  décrit  dans  le  tome  pr«'céd<»nl  l'alcaloSile 
que  ce  végétal  renferme ,  savoir  la  daturine. 

DigitaUa  purpun»,  tet  feoillee  de  ta  digitale 
ont  été  analysées  par  Rein  et  Haase.  Ils  y  ont 
Irouvé  d'une  résine  verle,  molle,  gluante,  so- 
luble  dans  l'éther,  Palcool  et  les  buiies  volatiles, et 
douée  des  propriélét  d*nn  mélange  de  réttno  et 
d'huile  grasse;  15,0  d'exlractif;  15,0  de  gomme 
mêlée  d'un  ^f]  potassique  à  nri  ff  végétal,  3,0  de 
suroxalate  potassique,  63,0  de  fibrine,  5,5  d'eau 
(iierle  5,0).  Suivant  Haate ,  I^HBeaeilé  de  la  dlgl- 
taie  dépend  de  la  résine  molle,  attendu  que  les 
parties  efficaces  de  la  plante  se  Iro'ivfni  principale- 
ment dans  la  teinture.  Celte  opinion  se  trouve 
appuyée  par  l'expérience  taiteâ  Stockholm,  eal- 
vant  laquelle  ta  fécule,  qui  te  dépose  du  suc  ei* 

primé  de  In  dlf^Unlc  fml'hf' .  f(  ^iii  confient  une 
grande  quantité  de  résine  molle,  jouit  k  un  haut 
degré  dc«  propriétés  activée  de  ta  plante. 

Selon  Le  Koyer,  let  feuillet  tiehet  de  la  dlgitdd 
pourprée,  digér^'es  en  vises  clos  avec  de  réihcr, 
donnent  une  dissolution  qui  fournit ,  par  i'évapo- 
ralion  dans  un  vase  disUllaloire ,  na  eilfail  d*4Mb 
l*on  peut  retirer  par  Peau  un  tel  aoide  af  ant  une 
base  particulière;  tandis  qu'il  reste  en  nnn  solu- 
tion un  apothème  vert.  On  sature  la  dissolution 
acide  par  Poyde  plombique ,  on  Pévapore  1  tieeilé, 
et  on  reprend  le  rétidu  par  l'éther ,  qui  laisse  le  sel 
plombique  et  dissoir(  In  linse  silifinMe  Tflle-ci 
reste  ,  après  l'évaporation  de  l'éther  ,  sous  forme 
d'une  masse  brune  el  onctueuse ,  douée  d'une  sa- 
veur Acre  elde  faibtet  réaellont  alcallnet.  Bittonte 
dans  l'alcool  el  s«^ch^e  5  l'aide  de  ta  chaleur,  sur 
un  morceau  de  verre  plat,  elle  prend  la  forme  de 
cristaux  microscopiques ,  qui  s'humectent  rapide- 
ment k  Pair.  La  dl^taline  leraM ,  d*aprit  cela ,  m 
alcali  vf^g'lal  très-soluble  dm-;  Vrin  ,  qui  différe- 
rait essentiellement  de  la  substance  précédemment 
décrite.  Le  Royer  assure  que  la  dissolution  de  celte 
matière  exerce  ta  même  action  thérapeutique  ^ 
la  digitale. 

Selon  Planiava  ,  on  peut  oMenir  une  grande 
quantité  de  digitaline,  en  épuisant  par  l'éther  l'ex- 
trait aqueux  Ml  avec  toin,  et  dlttillant  Féther  nvce 
de  l'eau.  Celle-ci  dissout  la  digitaline,  et  il  se  sé- 
pare un  pf'u  de  chlorophylle.  On  mf'\c  la  liqueur 
aqueuse  avec  un  peu  d'oxyde  plombique  eu  poudre 
flne  T  el  on  évapore  le  tout  k  une  douce  chalear 
jusqu'à  siccité.  L'éther,  par  lequel  on  traite  le  ré- 
sidu ,  dissottt  Ta  digitaline,  qui  reste,  après  l'évapo- 
ration de  l'éther ,  sous  forme  d'une  masse  jaune 
clair,  exIraetiFOrne,  qui  D*olfre  aucune  trace  dt 
cristallisation.  Cnelivrededigilale donno'/^  d'once 
de  digitaline.  —  Diilong  d'Asfaforl  conseille  de 
dissoudre  l'extrait  aqueux  dans  l'alcool ,  d'ajouter 
k  ta  dItieIttUott  de  Tacide  làrtrlqtte ,  qui  précipite 
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ItlipoteHei  Nlatde  turtarfrafe,  de  précipiter 
Tncè*  d*acide  lartrique  par  l\-)cC>(ale  plombiquc , 
defr.T'ffr  par  le  {jaz  sutfide  h}tlri(|uc,  d'évaporer 
ta  majeure  partie  de  l'alcool  et  de  traiter  le  résidu 
par  réiber  acétique,  qui  dissout  la  digitaline. 
l|irti  réfaporatiim  de  Tilber,  la  digilalfne  reste 
sous  forme  d'utie  masse  orang**!?  ,  nmtre  ,  dure  et 
fragile  qmnJ  elle  est  exposée  nu  froid ,  molle  et 
filante  quand  elle  est  chaude.  La  digitaline,  ainsi 
éMcoae,  attire  l'buniidflé  de  l*alr.  Elle  ne  donne 
polot  d'ammoniaque  à  la  distillation  sèche.  Elle  est 
très-ioluble  dans  l'eau  et  dans  Talcool ,  peu  soluble 
daos  rélber  ordinaire.  Sa  dissolution  aqueuse  est 
prMpitée  tant  t»ar  le  «otn-acélaie  plombiquc  que 
par  rmfusion  de  noix  de  galle. 

Des  expériences  pin*;  r^^centes  de  Brault  et  Vog- 
giile  tendent  à  prouver  que  la  substance  regardée 
far  U  Kojrer  et  PlaniaTa  eomaie  le  principe  adlf 
de  la  digliate ,  n*eet  autre  cboie  qu*an  mélange  de 

ii'Upolassiiiires  et  calciques  cristallisé? .  dr  chloro- 
phylle, de  (graisse  et  de  résine.  D'après  une  ana- 
lyse de  Radig ,  la  digitale  contient  :  pikrine  (di- 
gitaliaede  Le  Royer)  0,4 1  digitaline  8,9;  exlractif 
àcfcfslapiine)  14,7;  chlorophylle6,0;  albumine  vé- 
fiettlefl,3;  acide  acétique  (?)  11,0;  oxydf  f-Tririue 
3,7;  potasse  3, â;  tibre  végétale  43,ô.  Total  100,1. 

ladigiioUn»  dont»  i*agit  le!  ettia  mémeiub- 
daneedent  il  a  été  question  ,  sous  ce  nom,  dans 
It  volume  précédent.  Radig  l'a  extraite  en  traitant 
l'extrait  aqueux  par  Talcooi  et  en  abandonnant  la 
ndalleii  it  l'évaporation  spontanée.  Par  ce  moyen 
isVstdépoaè  on  corpi  mamelonné  contenant  un 
r*ti  rfe  résine  el  de  chlorophylle  ([ui  en  ont  été  sé- 
parées au  moyen  de  l'élher.  Après  quoi  le  résidu  a 
Méissousdans  peu  d'alcool^  la  solution,  mêlée  avec 
de  Fem  contenant  de  Taelde  b  jdrocblorique ,  a  été 
pri^cipllée  par  un  léger  excès  de  carbonate  de  po- 
llue; le  précipi(<^  a  été  redissoiis  dans  l'alcool  et 
la  toiutioa,  décolorée  par  du  charbon  de  lessive  de 
oag^aété  atiandonnée  à  révaporation  spontanée. 

cette  manière  la  digitaline  a^est  dépotée  en  pe- 
tit! cristaux  indéierininables ,  d'une  saveur  âcre , 
^aés  d'une  réaction  alcaline,  laailérables  à  Vair, 
inoiBbles  dam  Feau  «  nala  donnant  avec  let  acides 
dfi  dissolutions  amères. 

Lipikrine  a  t'ti''  nblenuc  en  afrilant  la  solution 
H»<UK  et  concentrée  de  l'extrait  aqueux  avec  de 
Pfther,  jusqu'à  ce  que  ce  dissolvant  eût  cessé  d'a- 
L^er,  mêlé  enralle  aTce  un  peu  d*eau  pure, 
a  été  séparé  par  In  distillation.  La  solution  aqueuse 
râlante  a  été  filtrée  pour  enlever  la  cire  el  la 
chlorophylle.  Elle  était  acide.  Après  l'avoir  neu- 
tnliaée  par  l*oxyde  plombique,  on  l*a  éTaporée 
joiqu'à  siccité.  La  pikrine  a  été  extraite  du  résidu 
par  l'élher  qnt.  en  s'évaporant,  l'a  Inissi'c  sous  la 
'ofine  d'une  masse  jaune  brun,  extraciiforme , 
Hnemée  çà  et  là  de  places  cristallines ,  douée 
<nioe  saveur  amére,  qoi  s^umeclailb  Tab'else 
éissalfait  f acUcnent  dans  Peau,  l^Icoo!  et  rélber. 

fiant  M  cnmi.  III. 


La  solution  dans  Tean  se  troublait  au  moyen  de 
racélate  ptombique ,  du  chlorure  platinique  et  dn 

cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer,  mj't<^  tmn 
au  moyen  d'un  alcali.  On  ne  sait  pas  si  ces  corps 
précipitants  la  décomposent. 

La  gkttpttne  on  l^estractir  âcK  eat  e$  qui  reste 
de  l'extrait  aqueux,  après  qu*on  en  a  séparé  la  pi- 
krine au  moyen  de  l'éther.  On  l'obtient  en  évapo- 
rant la  liqueur,  mais,  d'après  le»  expériences  de 
Radig ,  elle  contiendrait  de  facétate  ferrique. 

Hxoicxamus  ntger.  Nous  avons  déjà  décrit  la 
h.T;'^  v'  jvHale  qu'il  contient,  savoir  !'A^o«c/awii«c, 
On  n'a  pas  encore  examiné  les  substances  qui  a^' 
compagnent  rbyoscyamine  dans  les  feuilles  de 
cette  plante.  On  sait  seulement  qu'elles  renferment 
une  matière  exlractive  soluble  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool ,  une  autre  matière  extract ive  soluble  dans 
l'eau,  mai»  insoluble  dans  l'alcool,  ainsi  que  des 
maîates ,  sulfates  et  pbosphates  de  potasse,  de 
chaux  et  de  magnésie.  Peschier  croyait  y  avoir 
découvert  un  .n  ido  particulier,  mais  cet  acide  n*a 
pas  été  déterminé  de  plus  près. 

lies  aquifitliUm,  Suivant  Lassaigne,  les  fenilles 
de  celte  ptantt:  contiennent  une  graisse  analogue 
à  la  cire,  de  la  chlorophylle,  une  matière  colo- 
rante jaune,  une  substance  amèrecristallisable  qui 
a  reçu  le  nom  iPHieine ,  de  la  gomme ,  de  la  fibre 
végétale  et  des  malates,  sulfates  et  phosphates  4p 
potasse  et  de  cbanz,  ainsi  que  du  cblorure  de  po- 
tassium. 

L*illcin«  a  été  décrite  pour  la  première  fois  par 
Descbamps.  On  Tobtient  en  précipitant  la  décoo- 

lion  des  feuilirs  î>ar  le  sous-acétate  de  plomb, 
flltranl,  séparant  Tuxyde  plombique  par  l'iiydro- 
gène  sulfuré  ,  évaporant  au  bain-marie  jusqu'à 
siccité ,  et  faisant  bouillir  le  résidu  dans  Palcoot 
anhydre.  On  débarrasse  celte  solution  de  la  majeure 
partie  de  l'nlcool  par  la  distillation,  el  on  aban- 
donne le  résidu  à  i'évaporalion  spontanée  ;  par  ce 
moyen ,  rilicine  se  dépose  en  cristaux  brun  Jaune, 
Iranslucides.LHIdlne  a  une  saveur  amère.  Elle  s'hu- 
mecte à  l'air  parce  qu'elle  retient  de  l'acétate  de 
potasse.  Elle  est  très-solubte  dans  l'eau ,  mais  in- 
soloble  dans  rétbcr.  On  Ta  prAnée  comme  un  n^ 
dicament  eScace  contre  la  fièvre  Intermiltenle  et 

l'hydropisic. 

Lycopodium  complanatum.  Celle  espèce  de  ly- 
copode  renferme,  d'après  l'analyse  de  John,  5  de 
cbloropbylle  résinoMe,  SIB  d*exlract1f  mêlé  avec 
une  grande  quantité  d'acétate  aluminique  et  d'au- 
tres sels,  C  de  sels  potassiques,  calciques,  magné- 
siijues  ,  manganeux ,  ferreux  et  cuivriques  à  acide 
végétal ,  tfé  de  fibre  végétale  insoluble  et  de  moelle. 
C'est  sur  la  présence  si  rare  d'une  grande  quantité 
d'acélafe  aluminique,  qu'est  fondé  l'emploi  de  l'in- 
fusion de  ce  lycopode  comme  mordant. 

Menrwihu  trifi^tOa,  La  ményantbe  a  été  ana- 
lysée par  TrmnmsdorlF.  II  a  trouvé  que  100  parties 
de  feuilles  fhilcbcs  laiSMlent,  après  Texpression 
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du  suc,  15,0  (li;  lilirc  vrgi'Ialc.  Le  suc  PXiititiir  csl 
>erlet  secoa^^ule  ((uaiid  un  le  fatl  buuiliir,  vit  lait- 
ttnt  dépMw  0f49  de  fteule  verto.  L*aloool  et  Vé- 
tlicr  etilôvcnt  A  celle-ci  0,12  iriirie  résine  verte  et 
onctueuse,  cl  laissent  0,57  d'albuiniiic  vt-(,'élalc. 
Par  révaiioralion ,  le  suc  fillré  dunoe  5,Qi  d'ex- 
tralt^*uDe  ooniiiUnee  de  miel.  Si  Ton  Mfouie  à  cet 
exlrail  une  quantité  d'eau  suffisante  pour  le  trans- 
former en  sirop  clair,  et  qu'on  ajouif  mlui-ci  de 
petites  iiortions  d'alcooi,  il  se  préci|)Ui:  un  loéiauge 
de  gonioe  bruae  et  d*fottHne.  Oo  en  «tirait  la 
gomilie  m  moftn  de  i'eau ,  et  ea  la  précipitant  à 
plusieurs  reprises  pir  !'nl*^noI,on  parvient  à  la 
iéparer  assez  coinplékoicul  des  corps  solubles 
dans  ce  liquide.  Le  poids  de  Plnuline  nWt  |MM  tout 
â  fait  (le  '/s  pour  cent  de  celui  des  feuillet  fraîches. 
Par  l'êvaporalioti  de  la  solution  alcoolique,  on  ob- 
tient pour  cent  d'un  exlrail  brun.  Celui-ci  est 
compoàé  distrait  amer»  d^une  «aiièfe  nîtrogénée 
particulière,  d'acétate  potauique  et  d*adde  man- 
que. Si  l'on  fait  di{;érer  ce  mélange  avec  de  l'al- 
cool anhydre  l'acétate  potassique  se  dissout.  Lors- 
qu'on mêle  la  diNOlnllon  aqueote  de  rextralt  avec 
de  l'acéiaitj  plombiqoe,  celui-ci  précipite  l'acide 
mnliquc,  plus  une  quantité  notable  de  l'extrait 
amer.  ~  Si ,  apr^  avoir  enlevé  l'acétate  potassi- 
que par  ralceol ,  on  dliaoul  rcxlrait  dans  reau,  et 
qu'on  ajoute  de  tliifUdon  de  noix  de  galle  à  la 
liqueur,  une  grande  partie  de  la  matière  dissoute  se 
précipite.  Le  précipité  ressemble  à  de  la  gélatine 
précipitée  ;  il  s'agglomère  en  une  mafie  brune , 
gtttante,  élastique,  qui  devient  dure  et  cassante  par 
la  dessiccation  ,  et  ne  se  dissout  ni  dans  l'eau  ni 
dans  l'alcool  bouillaol.  Par  la  précipilalioo  de 
Mlle  Mibitance,  la  solution  ne  iwrd  rien  de  ton 
amertume»  en  lorte  que  la  substance  précipitée  doit 
être  autre  rhose  que  de  l'extrait  amer  ,  leipicl  n'est 
pas  précipité  par  l'infusion  de  noix  de  galle.  Du 
leite ,  celte  subtianoe  oA«  de  Tanalogie  avec  l*«c- 
traetif,en  ce  qu'elle  donne,  pendant  révaporation, 
un  apotlii^me  insoluble,  et  en  ce  qu'elle  e8tpréci|>i- 
(able  par  l'acétate  plombique.  Trommsdorif  ne 
réussit  pas  i  itoler  cet  deux  corps,  au  point  de  pou- 
voir étudier  i  part  let  propriétés  de  chacun  d'eux. 
-  I  (juanlllff»  ci-di'ssus  indiqnéf.>  des  principes 
trouvés  dans  la  ményanihe,  sont  au-dessous  de  la 
proportion  réelle  ;  car  Trommsdorff  a  reconnu  que 
la  mette  exprimée  fournit  une  quantité  notable  det 
mêmes  tubtlancet  qiiand  on  la  traite  par  Peau  et 
l'alcool. 

M/rica  gale.  Les  feuilles  soumises  à  la  distilla- 
tion, fournitteni  une  huile  volatile,  qui  a  été 

examinée  par  Rabenliorst .  Elle  renferme  tant  de 
stfarnptrne  que,  pendant  ta  disiillaiion ,  il  faut 
niaïuienir  i'eau,  dans  le  réfrigérant ,  à  une  haute 
température,  pour  empêcher  Phuile  de  te  figer. 

Cependant  la  première  distillation  n'en  fournil  pas 

une  «piamitê  plus  grande  que  celle  qui  reste  dis- 
soute liaus  l'eau ,  ce  qui  exige  uuc  «ecuude  disiil- 


l.iiion  de  rctf*'  ('nu  sur  une  nouvelle  portion  de 
feuilles.  L'iiuiie  c&i  jaune  foncé ,  prest^ue  t>rune , 
potiède  Pudeur  de  la  plante,  donne  d^bord  une 
saveur  fade  et  ensuite  une  saveur  brûlante  et  as- 
tringente. File  contient  "/„de  son  poids  de  slèarop- 
téne.  A  elle  dépose  ce  stéaroptène,  ce  qui  fait 
qu*t  cette  température  elle  Ml  preique  toUde.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  0,876  à  17*.  100  par- 
lies  d'alcool  deO,87S  n'en  dissolvent  que  3  par- 
ties à  15*  i  mais  elle  est  Irès-soluble  dans  rélber. 
Bile  ne  détone  pat  avec  Piode,  maie  elle  dlMOul 
ce  corps  en  vert.  L'huile  mixte  a  été  trouv^ée  con- 
tenir 81,75  carbone,  3,00  hydrogène  et  15  M  oxy- 
gène. 34  livret  de  feuillet  ne  donnent  pas  plus  de 
42  graint  dliulle* 

Nicotiana  tabacum.  Les  feuillet  de  tabac  con- 
tiennent, suivant  Vauquclin,  une  huile  brune  et 
àcre;  une  substance  niirogénée,  rougeAlre,  soiuble 
dtnt  Peau  et  dent  Palcool,  et  précipitable  par  fa» 
cétaio  plombique  ;  de  la  fécule  verte,  de  l'albumine 
véfîLt.iI  ' ,  de  l'riride  inali(|ne  ,  de  l'acide  acétique, 
du  sel  amuioaiac,  du  nitrate  et  du  chlorure  potas- 
siques, du  malale,  de  Poxalale  et  du  phosphate 
calciques.  Dans  les  cendres  des  feuilles  de  tabac, 
ce  chimiste  a  trouvé  de  la  silice  et  de  l'alumine. 
Pour  ce  qui  concerne  le  principe  volalU  det  billet 
de  tabac ,  je  renvoie  à  Partlde  êi  ta  nicolianlM 
dans  le  volume  précédent. 

D'après  une  an.ih  h-  plus  récente,  faite  par  Pos- 
selt  et  Reimann,  les  Tcuiiles  de  tabac  contiennent 
sur  10.000  partiet ,  0  de  nicotine  (tome  précédenO  t 
1  de  nicolianinc,  287  d'extraciif  faiblement  amer, 
174  de  t^omme  mêlée  d'un  peu  dp  mal  aie  catci- 
que,  â6,7  de  résine  verte,  90  d'alhumioc  végétale, 
104,8  d'une  tubtlance  analogue  au  gluten ,  51  d'aï 
cide  maMqne,  1S  de  malatc  annoaique,  4,ftde 
sulfate  potassique ,  0,3  de  chlorure  potassique , 
9,5  de  potasse  qui  se  trouvait  combinée  avec  de 
Pacide  manque  M  de  Pacide  nitrique,  lo,0  de  phos- 
phate caicique,  S4,9  de  chaux  qui  était  unie  à 

Van'lr  malique,  8,8  de  silice  .  lOG.O  de  flbrO  li- 
gneuse, des  traces  d'amidon  et  d'eiu. 

Oleaeuropœa.  Selon  Landerer,  lorsqu  uu  épuise 
let  feuillet  de  Polivier  par  de  Peau  âeide ,  qtfea 
concentre  l'extrait  par  l'évaporation  pour  le  mêler 
ensuite  avec  de  l'ammoniaque,  on  obtient  un  préci- 
pité jaune  vert  qui,  lavé,  redissous  daiit  l'acide  bydro- 
cbloriquc  et  Imité  parle  charbon  de  leaelve  de  atu(, 
peut  être  précipité  5  l'état  incolore  par  les  alcalis. 
Lorsqu'on  le  dissout  ensuite  dans  de  l'ilrool  con- 
centré ,  la  soluliou  donne  des  cristaux  incolores  par 
l'évaporation.  Cet  critlaux  ont  une  eaveiir  antère'; 
ils  sont  insolubles  dans  l'eau.  Les  acides  élendut 
les  dissolvent ,  mais  ils  ne  dooneot  {»aa  de  coufc' 
binaisons  crisiailisables. 

Qiserciif  infhetotim.  Let  noix  de  galle  e^l  dea 

cverciissances  (|ui  se  forment  sur  let  feuUIca  de 

cetlc  écp  de  chêne  par  siiifp  de  la  piqftri»  d'un 
insecte,  le  cjnipa  ^uercus  laUii  U  f  pote  ton 
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ml ,  «C  wlom  de  eeiui-ci  que  la  noix  de  galle 
M  produit.  —  Les  noix  de  galle  ont  été  melyaéee 

psr  HiimphrT  Drjvy;  selon  lui,  elles  rnnttfnnetil 
%.a  de  lantn  précipilable  par  des  inenilir^n-  s , 
M  de  mucilage  ei  d'apotbènie ,  û.â  d'acide  gaiii- 
fM  nMé  «lee  nu  pea  d*«itnelir,  1,4  de  Nie  etlel- 
ques  et  autret ,  63,0  de  fibre  végétale  incoluble.  — 
En  dislitlâtit  le«  noix  de  p:î!le  avec  de  IVsu  ,  Hn^cn 
a  oliieau  0,S  pour  cent  d  une  buiie  voialile  soiide , 
d  BrMOUMC  CNil  penveir  cMclare  dee  eignet  de 
fenneiilalloDque  lui  a  offert!  une  infution  de  noix 
de  fialle,  que  celle-ci  contient  du  sncrp.  Du  reste,  je 
renvoie  à  ce  qui  a  été  dit  dans  le  volume  précédent. 

Sêlakt  cffkiiuUiê,  O'aprét  l'analyse  d'ilisoli, 
1M  pwtiet  de  feoUlee  de  eeiiye  fralehee  donaenl 
par  l*ex^>resBion  î!n  siîc  vprt ,  qvi  laisôf  déposer  de 
la  fécule  verte  ordinaire  quand  on  le  fait  bouillir.  Le 
tac ,  soumis  à  l'évaporalion ,  donne  un  extrait  d'où 
Vtm  peut  retiter,  i  reide  de  )*elcool ,  de  reilractir 
mêlé  avec  une  substance  nitrogénée  analogue  i  celle 
de  la  ményanllie;  l'alcool  laisse ,  sans  1^  dissoudre, 
de  ia  ^ommet  d*où  se  sépare  de  l'apothème  d'ex- 
lieelir.  La  naete  eiprimfe  deime  vite  nouvelte 
quantité  de  ces  mêmes  substances,  ^«od  on  la 
traite  par  IVati  et  par  Talcool.  Les  quantités  rela- 
tirei  de  ces  substances  étaient  les  suivantes  :  9,12 
dVataclif  Btf  é  me  de  la  matière  Dîlrogénée  et 
danitrale  potassique  «  \Jil  de  gonoie  contenant 
on  peu  d'apotlième,  2,9  de  résine  verte. 0,45  d'îîlhn- 
mioe  végétale,  15,87  de  fibre  végétale,  75,00  d'eau 
(perte  3,17).  En  outre,  les  feuilles  fraîches  con- 
lioMBt  0,19  paar  ceM  de  levr  pelde  d*oiie  buiie 
felalilt»  douée  de  Todcur  caractéristique  de  la 
sauge.  La  densité  de  celle  huile  est  de  0,864.  Elle 
se  disaottt  facilement  dans  l'alcool,  difficilement 
diMréUiiP* 

T^ftea  ^«Aea.Le  thé  a  été  examiné  avec  moins  de 
|K<teiaion  que  d'autres  matières  végétales  htau- 
ceep  moins  employéee.  Ose  aoeienne  analyse  de 
AiDk,  quelques  rechereliee  de  H.  Davjr  «ur  son 
eealeau  d'acide  tanique,  et  la  découverte  d'un  prin- 
cipe cri<?t3lltsable,la  théine,  faite  par  Oudry,  voilà 
tout  que  Ton  poaaédait  sur  cette  substance,  jusqu'à 
et  que  MaMcr  es  eût  publié  teul  rèeaainMt  vue 
aalfia  éleadue ,  appt^Nadie  ei  eeaferme  i  Téiat 
actuel  de  la  îcicnce.  I!  a  compnr»'' ,  entre  eux,  le 
thé  vert  cf  le  (lié  liruri  de  CIiiik'  pI  (îe  J.ipon  ,  et  il 
pente  que  i'un  et  l'autre  provimoeiU  de  la  même 
a^plea  de  Iftaa  et  ^  lee  diWteneee  qu'ils  présen- 
tent réeulleot  de  ce  qu'on  ne  les  récoite  pas  à  la 
même  époque  et  qu'on  ne  les  dessèche  pas  de  la 
Même  manière.  Yoici  les  résuUata  numériques  de 
aesanlTee»  : 

riiïn»      riiiTui      Jipia  }apao 
llysaa.    Congo.     lijrsoa.  Congo. 

Me  voialile. .  .  .  0,79  0,«0  0,M  0,65 
Cklotopbylle.  . . .    ^.^i    i  si    z.n  1,28 

Ore.  ,     0.28      0,00     0,S2  0,00 

ÀiifOTiar.*.   3,38    1^   AM  ij» 


TBtt.  1^ 


BfHB. 

GMft. 

Jipn 

JbpM 
GwiS. 

nepoH*  •  •  •  • 

SJO 

1,44 

4,Î54 

1.9S 

Résine. 

5.22 

3,64 

1,C4 

3,44 

8.66 

7,Së 

li.iO 

11,08 

Aeide  tanique. .  .  • 

iy,so 

1fl,M 

14,80 

Théine  

0,48 

0 

'  0.65 

M^ii^re  extractlve. 

95  88 

19,88 

21,68 

lë.64 

traces 

1,48 

traces 

1,04 

■itnit  avee  de  l'a- 

cide bydrochlor. 

19,13 

20, 3n 

18,94 

Albumine  végétale. 

3,00 

2,80 

3,64 

1,28 

Vibre  végétale.  .  . 

17,08 

38,aa 

18,30 

i7,00 

Sels  (cendres).  .  • 

4,76 

104,M  10S,64  m,86  108,06 


Eau  perdue  par  Ta 
dessiccat.  à  10û«.    6,44    5,48    4,00  3,66 

Dans  les  analyses,  Mulder  a  opéré  silr^  grammes 

de  chaque  espère  de  th^  rf  rrxiraclion  a  été  f.iile 
en  employant  successivement  l'éltier,  l'alcool,  l'eau, 
raeMebrdroeftloriqQeella  potasse,  jusqu'à  épuU 
sèment  eoaiplel  des  feuilles.  Voici  ce  que  Muider 

rappnrf  r  sur  le»;  rnmpo«finIs  du  tht*  s'i^mmlionnés. 

huile  volatiie.  Elle  est  la  cause  de  l'odeur  et 
d*une  partie  des  elTMs  dn  thé.  Cependant  on  ne  peut 
être  eon?  ainen  entièredMM  que  llrafle  aMenne  par 
l'analyse  provienne  réellement  du  ihrn  hohea,  parce 
qu'on  prétend  (]up  lf>s  rhinfiis  humectent  leur  thé 
de  teintures  de  diverses  plantes,  par  exemple,  de 
camrtUt  iaponlan,  diionmthmê  IneoisijsiMiM» 
olea  flagrant ,  illMum  anisatum ,  etc.  L'huile  n 
été  obtenue  par  la  distillation  de  950  fjmmmes  de 
thé  avec  du  sel  marin  et  de  l'eau.  Elle  a  beaucoup 
de  eonsislanee  et  elle  wntieni  une  quantité  eensi' 
dérable  de  stéaroptène.  Elle  est  jaune  et  donne  une 
forte  odeur  de  thé.  Portée  sur  ta  langue,  elle  répand 
la  saveur  de  thé  sur  tout  le  gosier  sans  produire 
anenne  astringence.  nie  agit  ftorlement  sur  les 
nerfk ,  surnage  l*caa  4U*a1le  rend  laiteuse  quand  on 
l'y  nrrtte .  même  es  pelllé  q|iantllé«  Ella ee  rdeinile 
aisément  à  l'air. 

Thiin».  Cette  sabctanoe  a  été  déemnrerte  par 
Oudry.  Pour  l*oblenlr,  il  11  Intassr  19  '/t  parties  da 
Ihé  dans  200  pnrfins  d'eau  froide,  dans  la(juelle  il 
avait  fait  dissoudre  3  parties  df  sp!  rmrin.  Ati  hntif 
de  S4  heures ,  il  évapora  la  liqueur  à  aiccUù ,  traita 
le  résida  par  de  Paleoel  de  0,6t,  évapora  de  nou- 
veau ,  fit  dissoudre  l'extrait  alcoolique  dans  l'eau , 
et  digérer  la  solution  river  de  la  mnpnésie  pure.  La 
liqueur  Ultréeet  évaporée  jusqu'à  un  certain  d^ré 
de  eeneenlration,  laissa  dépoMf'dcs  erisiaux  de 
théine.  MnMer  a  fait  voir  qwe  la  iMine  se  trouve 
dans  les  feuilles  à  Tétai  de  combinaison  avec  l'acide 
tanique,  ou  qu'elle  se  combine  avec  cet  acide  so^s 
l'inftieneedeevéfalettlesemployés  pour  la  dissoudre. 
La  méthode  ((u'il  a  employée  pour  la  préparer  est 
siatpla  eiiaaMa.  On  MlMUir  le  tM  nteaderean 
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FEUILLES  DE  THÉ. 


•t  irae  baie  saliAaMe  qoi  le  eamUne  avec  Paeide 

tanique,  par  exemple ,  avec  la  ma}înt'si*^ ,  la  cliaiix, 
Toxyde  plombiqup  ;  mais  il  s'est  principalenienl 
servi  de  la  magnésie.  Oa  évapore  la  décoction  au 
bain'marie  |ttt^o*è  tieeilè,et  on  traite  iiar  Véiber  le 
résidu  qui  rcnri-rtne  des  cristaux.  L'élher  dissout 
la  théine.  Celle  ci  s'obtient  en  cristaux  incolores 
par  révaporatioo.  Dans  cet  état  elle  est  pure  et  an- 
hydre. Yoiei  tes  propriéléa  :  clleac  préaeate  an  cria- 
taux  déliés,  aigalllte,  cal  iDodore,  aula  donne  une 
savnir  fniblement  amère,  ^"f  pfnf  posante  que 
]\'au,  entre  en  fusion  à  177%â,  cl  se  sublime  en 
aiguilles  sans  altération  à  184%7.  Chauffée  tréa-ra- 
pMenenl,  elle  épronve  une  décompoaitlea  partielle; 
indépendamment  du  sublimé,  on  obtient  des  pro- 
duits ammoniacaux  et  il  reste  du  ctiart)on.  A  Pair 
libre,  elle  brûle  avec  flamme  et  sans  résidu.  Elle 
eaC  tolttMe  danaTcan ,  mia  la  aotuUon  le  Mt  len- 
tement et  avec  difficulté  lorsque  les  cristaux  sont 
pntirrs,  A  l'éiac  de  poudre  ,  elle  se  dissout  beaucoup 
plus  facilement.  A  la  température  de  13*,5 ,  une 
partie  de  théine  se  diaioot  dam  96  parliea  d*eaQ , 
97  parties  d'alcool  anhydre  et  194  p«rtlea  d*étber. 
Ces  vébiculesla  dissolvent  en  beaucoup  plus  {grande 
quantité  à  la  chaleur  de  ItbuiUtioo,  de  sorte  qu'eu 
laiiaant  refreUir  laa  aohitkMMeonceiiIréea  4  chaud, 
on  obtient  de  nouveau  la  théine  en  criitanx*  Laa 
cristaux  obtenus  au  moyen  de  Talcool  et  de  Péther 
sont  nnhvfjrcs,  vpu\  qui  se  fornftnt  dans  l  eau  con- 
stituent un  h^drain  de  thétM.  Oa  peut  obtenir 
.4e  trèa-lonsa  cristaux.  Caux-«i  aoot  dei  priiniea  à 
six  pans,  minces  et  durs.  L*eau  combinée  se  dégage 
a  120«,  et,  d'après  plusieurs  expériences,  la  quan- 
tité (le  celte  eau  s'élt^v^  de  7,35  à  7,él  pour  100. 
Oudry  regardait  la  théine  comme  une  baie  saiiflable 
et  11  croyait  en  avoir  obtenu  des  sels.  Mulder  a  fait 
voir  quMI  n'en  est  pas  ainsi  et  que  la  théine  se  cris- 
tallise de  dissolutions  acides  sans  avoir  formé  de 
combinaison*  La  théine  ne  ae  rapproche  dea  hases 
aaliiablei  que  par  Ut  manière  dont  die  m  comporte 

avec  les  arides  bydrochtorique  et  tanique.  Suivant 
Mulder,  100  p.iriies  de  théine  absorbent  31,0  à 
55,40  parties  de  gai  acide  hydrnchlorique  secj 
maia  la  combinaison  est  al  faible,  que  la  majeure 
partie  de  raddepcut  être  emportée  par  un  courant 
d'rur  SPC.  Lorsqu'on  l'nrrosp  d'acide  hydrochiori- 
que  ei  qu'on  l'évapore  jusqu'à  siccité  avec  cet  acide, 
die  en  relient  nue  petite  quantité.  Malt  lorsqu'on 
traite  cdte  combinaison  acide  par  Teau ,  et  qu'on 
abandonne  la  solution  h  l'évaporation  spontanée, 
la  théine  se  sépare  en  cristaux  exempts  d'acide. 
L'acide  tanique  forme  avec  la  tb^ne  une  combi- 
naison Intdoble  dans  l'eau  froide,  mais  sduble 
dans  l'eau  bouillante.  T'est  coite  combinaison  qui 
fait  qu'une  infusion  de  ibé  se  trouble  par  ie  refroi- 
dissement. L'acide  quercitanique  fournit  une  com- 
binaison moins  aduhle  que  cdie  qui  est  produite 
par  l'acide  tanique  du  thé.  L'infusion  de  noix  de 
salle  donne ,  avec  nne  lolntlon  de  théine,  un  pré- 


dpilé  blanc  et  liia-ohondml.  On  pourrait  peiit*étie 

se  servir  de  cette  combinaison  pour  contrôler  le 
poids  alomistiquc  de  la  théine.  L'acide  sulfuriqne 
concentré  dissout  et  décompose  la  théine;  ladissolu- 
tion  a  «ne  coirteur  hrana.  L*adde nitrique  la  «fiiseot 
sans  opérer  de  changement  dans  la  couleur;  e(  il 
ne  forme  pas  d'acide  oxalique  à  cbaitf!  f  théine 
ne  donne  pas  de  précipités  avec  les  alcalis ,  Peau  de 
diaux  d  le  grand  nombre  deaaia  métalliques  qu'oa 
fait  agir  aur  elle.  LoraquVin  la  fait  bontlUr  avec 
de  l'eau  de  hnryte  ,  il  ne  <!f  df^fjif;?  point  d'ammo- 
niaque, mais  il  se  sépare  du  carbonate  de  baryte; 
filtrée  ensuite ,  débarrassée  de  l'excès  de  baryte  psr 
un  courant  de  gax  adde  carbonique  d  évapeiée, 
la  liqueur  donne  une  combinaison  barytique  d'une 
consistance  sirupeti"??,  fr«^«-.«oluhl('  dans  l'alcool, 
mais  dont  les  autres  propriétés  n'out  pas  été  étu- 
diées. 

Mulder  a  anniraé  li  (hébie.  Told  la  tétnilatodi 
ses  expérieneea  : 

TfVtfé.       ktm».  CéeM* 

Carbone  49,9B-B0,187      18  50.53 

Hydrogène..  •  .    6,36—  5.486       94  5,50 
Azoïe.  ......  î6,«-28,5t0        9  3»,M 

Oxygène  l8,17--lB,8«r       4  «,« 

Il  rpparde  la  detrxième  analyse  comme  la  plus 
exacte.  D'après  celte  analyse,  le  poids  alomistique 
serait  373i.â83.  La  moyenne  des  combinaisons avd 
raeide  hydroehloflqtte  donne  poar  le  pddi  alooil- 
slique  2739,  dans  l'hypothèse  peu  probable  que  ces 
comliiriTienns  renferment  1  alom»*  d?  (héineelS 
atomes  doubles  d'acide  bydrochtorique.  En  coRti' 
dérant  Thydraie  comme  une  eombinaiaon  dei  atone 
de  théine  et  de  2  atomes  d'eau,  on  trouve ,  d'après 
Ta  composition derhydrntr.  quele poids  alomislique 
s'élève  à  3708,0.  Ces  nombres  s'accordent  assez  bien 
entre  eux,  maia  rexistence  de  9  atomes  de  nitrogéoe 
dans  1  atome  de  théine,  ed  d*aulant  moins  proba» 
ble  que  le  nitrogène  entre  ordinairement  ponr  detix 
aînines  dans  ses  combinaisons.  Le  résultat  de  l'a- 
nalyse a  beau  être  à  peu  près  exact,  il  est  impos- 
sible de  calculer  le  nombre  relalif  d*atomes  aha* 
pies  ,  dès  qu'on  ne  peut  se  baser  sur  un  poid* 
alomislique  dt^iprTniné  (l'tiii^  manière  ou  de  l'an- 
tre avec  une  compl(*ie  certitude. —Il  est  remar- 
quable que  le  café,  dont  l'usage  est  aussi  général 
que  celui  du  thé,  renferme  une  substance  cristal* 
lisable  analof^n»-  h  \i  (h<'inn  ,  ot  don'  \rt  composi- 
tion est  exprimée  par  une  formule  qui  s'accorde 
mieux  avec  les  analyses  de  la  théine  qu*avec  le 
calcul  qu*on  vient  de  rapporter;  en  outre  la  lob- 
slatu'c  cr  islnllisnbte  du  caTi^  donne  un  hydrate  rfftft 
la  composiiion  est  presque  identique  avec  celle 
de  l'hydrate  de  théine. 

Vaeitt0  kmfque  noirait  les  dlesolutlona 
quet  et  ressemble  en  cela  à  l'acide  queicilaniqti»' -^^n 
roblient  à  Tétai  incolore  en  tcaitant  l'extraU  étliér, 
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Ai  Uié  à  Pabri  de  Tair,  par  de  Peau  dépouillée 
d*air,  et  en  hc'nnt  ('vaporrrin  ?o!ufton  dans  le  vide. 
Molder  indique  que  6ë«  propriétés  s'avcortleal  en 
(éiiénl  afic  caMcs  dt  l*uide  quereiUalqae.  L'aoa- 
Ijie  sûiiti*  ifue  le  thé  vert  en  naffenae  pnique 
■ollié  autant  que  te  thé  brun.  L*acide  tanique  a 
laissé  1  '/*  pour  100  de  son  poids  de  cendre. 

La  gomme  se  rapproche  le  plus  de  ia  gomiue 
d*tetdt.  Elle  eal  Jâunftd-c,  i»réeipltable  au  neyen 
du  ious-acétale  de  plomb ,  du  nitrate  mercureux 
el  du  sulfafe  ferreux  ,  mais  elle  n'est  pas  préci- 
pitée par  le  borax.  Avec  l'acide  nitrique  elle  donne 
ét  Vadée  nnclfiie.  Bile  liiase  16  peur  100  de  cen- 
dre, ce  qui  paraît  indiquer  qii*eUe  contient  du 
malate  de  chaïuc,  bien  que  Nnlder  ne  dite  rien  à 
cd  égard. 

U mtUèn esIMeHetett  Jaune  brun,  peu  so- 
UHe  iane  l*elc<Ml  eenoenlré,  Irèe-eolnble  dene 

Takoo!  étendu  et  dans  Teau.  Semblable  en  cela  à 
la  maliére  exfrnclivp  de  IVrorrp  de  chi^ne  ,  elle  est 
précipitée  de  sa  dissolutiou  par  l'acide  sulfurique. 
te  peieiae  preduit  avec  elle  une  diaaolitUiin  brune. 
Eile  se  transforme  aisément  en  apotlième.  Vapo- 
thimê  qu*on  trouve  dans  les  feuilUs  de  fhé,  n'est 
pas  coloré  par  les  sels  de  fer,  ce  qui  parait  indiquer 
qu'il  n*eit  composé  que  de  malKre  exIreeUTe. 
Uulder  n*a  pu  déterminer  avec  certitude  la  nature 
de  Vexlrait  au  moyen  de  t'acide  hydroch  lon'ijuc 
Après  révaporation  de  l'acide ,  U  est  peu  soluble 
iint  l*eeo  j  ralcool  Tépuiie  m  peu  davaufage. 

La  fdeûMqne  rélber  eilrall,  Indépendamoeut 
it  Taclde  tanique,  de  la  chlorophylle  el  d'une  pe- 
tite quantité  de  cire,  est  brune,  jiolubic  dans  i'ai- 
cooi,  les  huiles  grasses  et  tes  huiles  volatiles, 
iaotore  eC  imipide.  Elle  le  diaMvt  en  brun  daot  la 
potaue  et  Tammoniaque ,  et  elle  est  médiocrement 
éieclrooégative.  On  a  lndl<jué  que  le  Ihé  renferme 
une  résine  douée  d'une  odeur  de  tbé;  mais  celte 
iMae  eaC  que  le  produil  de  llrnUe  de  thé  rdil- 

Mulder  n'a  déterminé  les  jf/jr  du  thé  que  dans 
l'état  où  on  les  iro'uve  dans  les  cendres.  U  n'a  pas 
oamiaé  quela  acidea*  autret  que  Taeide  Unique, 
eut  pu  avoir  ilé  ceitfifaile  avee  lee  baaee  dont  on 

trouve  les  carbonatL's  rians  !rs  cpndrps.  S''Iori  hti, 
les  cendres  de  100  parties  de  liié  de  Coo^o  renfer- 
■lent  : 

Chine.  Japee. 

Chlorure,  curLtonjie,  sulfate  el 

phosphate  potassiques   3,ë4  3,40 

Carbunalee  ealeh|ue  et  nasnéah 

que ,  sulfate  et  phosphate  calci- 

ques ,  phosphate  ferrique.  ...  1,79  1,64 
Silice   0,68  0,52 

5,34  5,56 

U  thé  de  Chine  contenait  des  traces  d'oxyde 
■aasanique ,  malt  la  thé  de  Japon  en  était  exempt. 


Lonqu*<Hi  traite  le  thé  pour  préparer  la  boisson 
connue,  il  reste  :  de  h  fihtt'  végétale,  df  Talbu- 
mine  coagulée,  de  l'apolbéme  d'extrait,  delà  ré- 
sine ,  de  la  chlorophylle  et  de  la  cire.  L'infUaion 
doit  «Ire  bouillante  pour  eUraJre  la  eombinaiion  de 
théine  et  d'acide  tanique  dont  il  ne  se  ilis-mit 
qu'une  quanlilé  insi;^fnîf:atitf'  dnns  l'eau  Froide  ou 
tiède.  Il  suffit  de  15  muiuiu^  pour  extraire  les  prin- 
cipem  compoMnle  du  thé.  Le  mieux  e*eat  de  choisir 
des  Ihéièree  plalet ,  de  manière  que  les  feuilles  ar- 
rivent bien  en  contact  avec  toute  la  iim^sc  d'eau. 
On  i^ottte  en  une  seule  fois  toute  la  masse  d'eau 
qu*on  veut  employer.  Si  on  l*a|oule  en  deut  fols, 
la  première  moitié  renfermera  plus  d'huile  et  de 
théine,  et  l'autre  phis  de  gomme  et  d'acide  unique. 

Dêifieur$, 

Par  ce  rtotn  je  désigne ,  noti-seulemenl  les  pé- 
tales, mais  aussi  les  organes  de  fécondation,  les 
calices ,  les  pédicules,  el  ce  qu'on  appelle  en  phar* 
UMcie  seosmilés,  e^t<èHiire  les  sommets  fieurle 
des  plantes.  Si  l'analyse  de  ces  substances  avait  été 
entreprise  dans  des  vues  purement  scieruifiquei,  on 
aurait  certainement  analysé  séparément  les  parties 
qui  coMtIlueol  les  pétales,  et  ctiles  qui  composent 
les  organes  de  Moondation,  attendu  que  chacune 
dVMes  a  probablement  une  autre  composition  rtii- 
mique  ,  el  que  les  calices  et  les  pédicules  sont  en 
général  composés  de  la  même  manière  que  la  plante 
entière.  Hais  Jusqu^b  présent,  ces  ana^ses  ont  été 
exéculées  dans  la  seule  vw  tlf  H'-terminer  la  valeur 
médicale  el  technique  de  ces  parties  végétales,  con- 
sidérées comme  marchandise ,  et  on  n'a  nullement 
eu  égard  à  la  physiologie  végétale. 

AnthemU  nobilis.  Les  camomilles  romaines 
(roemischenChamillen)  ont  été  analysées  par  Wyss, 
qui  y  a  trouvé  :  cire,  1,S0;  chlorophylle  el  graisse, 
S,63  ;  substance  amère  soluMe  dans  Péther,  4,00; 
résine,  5,35  ;  extrait  écumant  soluble  dans  ralOOOl, 
5,13;  extrait  insolnîjfp  dans  tous  les  véhicules  ,  ex- 
cepté Teau,  et  précipitable  par  l'ac^late  de  ploinb, 
5,50  ;  extrait  atee  du  phosphate  calcique  obtenu 
au  moyen  de  PaeMe  hydraohlorlque,  7,75  ;  sulfate, 

tnrtrrite  ft  cfiloriire  pnfn-îsifiues  et  malate  calriijue, 
1,88;  albumine,  1,3;  gomme,  0,75;  tibre  végé- 
lalC)  63,00;  huile  volatile  el  acide  tanique, traces. 
Total,  HJU. 

Arnica  montana.  Les  fleurs  d'arnica  ont  été 
analysées  par  W»b*'r.  L'alcool  en  extrait  un  mé- 
lange de  résine  cl  d'une  matière  extraciive  particu- 
lière, substances  que  Ton  peut  sépàrer  Tune  de 
rautrean  moyende  l*eau.  La  résine  est  molle,  jaune 
verdâtrc  et  d'une  saveur  âcre  analogue  à  celle  des 
fleurs  ;  son  poids  est  de  7,5  pour  cent.  Après  l'éva- 
poraiion ,  l^naraetif  se  présente  sous  forme  d*Une 
masse  rougeftire  et  transparente.  Il  se  dissout  sans 
résidu  dans  l'eau  el  dans  l'alcool,  roufrif  W  papier 
de  tournesol  ei  possède  la  saveur  âcre  et  brûlante 
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qoi  caractérise  Ifs  flf ur«.  1!  contient  de  l'acide  ma- 
lique  litjre,  de  l'acéiate  polaMique  et  de  l'acétate 
ammoiiiiiue.  C*e«t  à  la  préseoce  de  cet  tels  qu'il 
doll  la  propriété  de  <*liuniÉ«l«r  léièfttinaiit  à  l*ilr. 
Son  poids  s'élève  h  1")  pnnr  cent  cle  rrltii  des  fleuri. 
L'etir,  par  laquelle  ou  iraile  les  tleurt  épuisées  par 
l'alcool ,  dissout  une réaiue grU  brunAtre,  qui  con- 
liMit  eneore  dM  iciuilM  «t  de»  matalti.  8oa  poldt 
cft  de  17,5  pour  cent.  Le  résidu  insoluble  dans 
l'eau  et  dans  Talcuol  est  incolore  et  constitue 
6Q  pour  cent  des  ileurs.  En  outre ,  celles-ci  reofer- 
MQl  UM  petite  qnaalUé  d*iiM  hvito  volHllt  Meut, 
qui  passe  A  la  distillation  ,  et  qui  est  dépourvue  de 
la  saveur  àcre  des  tirt.  Lassaigne  et  Feneulle  ont 
atiMi  analysé  les  Heurs  d'arnica  :  outre  les  sui»- 
•laiiee» dites,  lia  y  ont  trouvé  de  ralbumioe  Tégé- 
laie,  une  matière  colorante  jaune  el  de  l'acide 
PÎTlli(|n»'  —  Suivant  Lassaiynr  et  Chevallier,  la  suh- 
siance  amère  peut  é4re  isolée.  A  cet  effet,  il  faut 
époiMT  reilraU  aqueux  par  l*aleool ,  dUtiller  l'il- 
cool ,  mêler  le  résidu  avec  de  Peau  ,  et  précipiter 
la  solution  par  l'ncctale  pioiubîque.  Ou  traite  en- 
suite la  liqueur  tilirce  par  le  gax  lultide  liydrique, 
on  la  Élire  de  nouveau ,  et  ou  révapore  lee.  La 
résidu  ainsi  obtenu  est  jaune  brunâtre  ;  outre  les 
propriétés  déj.^  cilée?,  il  possède  celle  d'élre  pré- 
cipité par  le  sous  -  acétate  plooibique  et  i'intusion 
éa  noix  de  salle. 

ArthtmiiiaeotUra  MnUmiea,J%tdaica,  etc.  On 
comprend  sous  le  nom  de  barbotine  ou  sementine 
(eesneii  csnts)  les  sommités  fleuries  de  plusieurs 
oipèeee  du  fenre  ArtémMa ,  eonuiiléa  qui  oonaio- 
lent  en  fleurs ,  en  boulons  de  fleurs  et  en  fruits  non 
mQrs.  Suivant  l'analyse  de  TrommsJorff ,  la  barbo- 
tine contient  :  0,8  d'uuc  liuile  volatile,  11,0  d'une 
féeine  dure,  tl,0  d'extrait  amer  nélé  avee  du  ma- 
laie  calcique ,  56,0  de  gomme  et  d'extrait  insoluble 
dans  l'alcool,  ^0,0  d  umh  substance  extraite  de  la 
flbre  végétale  au  uoyeu  de  la  potasse ,  12,0  de  libre 
végétale  (exeéa  03)*  1^  barbotiné ,  eoumlee  à  eette 
tnalyaa,  avait  été  préalablement  desséchée  i  une 
température  aisez  élevée,  opération  par  laquelle 
elle  avait  perdu  10  pour  cent  d'eau.  —  L'efficacité 
anthelninlique  de  oea  partiee  végélalet  parait  être 
due  à  rbuile  volaille  qu*e|let  eonUennent.  On  l'ob- 
tient en  dtstiliant  ces  sommités  avec  de  l'eau.  Elle 
est  d*un  jaune  pâle ,  très-volatile ,  d'une  odeur  pé- 
nétrante et  camphrée  qui  tient  auttl  un  peu  de 
l'odeur  de  la  menthe ,  et  d'une  saveur  àcre  et  amère. 
Elle  se  dissout  dans  1000  parties  d'eau.  L'alcuol  et 
rélber  la  dtssolveiit  facikmeal.  —  La  résine  est 
#un  jauno  verdâtro  foncé,  oaMante,  faeile  à  ré- 
dttirt  en  poudre.  Sa  saveur  est  amère,  mais  non 
âcre.  Elle  entre  en  fusion  h  \00°.  Elle  est  trés-$o- 
luble  dans  les  alcalis  caustiques ,  j  compris  l'am- 
noniaqne.  8a  ditaoluttoa  alcoolique  est  d^in  jaune 
verdâtre.  Elle  est  peu  soluble  dans  l'éther  froid  , 
Irèt-toluble  dans  t'iHlicr  chaud.  Elle  se  dissout  dans 
les  buUes  de  romariu  «l  de  meoUie  poivrée  j  mais 


elle  r;t  rntnplétenifnt  fn^oloble  dans  les liutlesdl 
térébenthine,  de  pétrole  et  d'amande. 

La  barbotine  a  été  analysée  plus  tord  par  Wae- 
kenrodev,  qui  ■  élabU  en  néme  tenipe  une  eoBpa* 

raison  entre  la  barbotine  des  Indes  orfentalcs  et 
cfiie  du  I  evaoU  Aprés  la  detslcoalion  complète,  U 

a  trouve  : 

B«rl>oUQ«  Darbûiioa 

'.lu  drt 
Luttai.     iaStf  Mitai. 

Cérioe   0.»  0,4S 

flobsiAmw  brute,  aalra,  ré- 

8ineti<;f>  •  •  ,  4|d9  9t5S 

Késîoe  molie,  vert«i  .  •  •  .  9jM  7,M 
MaUère  extnotlvu  iMlre,  eels 

s(rtubles  d«  potasse  et  do 

chnifx  nvi'C  de  l'ncide  siilfu- 


rique  et  de  l'acide  malique, 


et  chlorure  potassique.  .  . 

tO,3S 

31,» 

MaUèroextmelivosoBaeiiso. 

1M« 

ÎBM 

Apothème  d'eïtractif  exinil 

8,00 

10,95 

3,00 

4,1i 

iB,4S 

Substances  étnufftrii,  ter- 

reusesa  •«*•#••■•• 

6.70 

89,5$  101,81 


Dans  la  barbotine  du  Levant  desséchée  à  Vsir,  il 
a  trouvé  0.30  pour  100  d'huile  volatile  et  7,30  jiour 
100  d'eau,  liatis  celle  des  Itides  orientales  1,7  b  pour 
m  d'huile  volatne  et  7,1  pour  IM  dVau.  U  pru- 
mière  a  donné  10,10  et  la  seconde  7,00  pour  190 di 
cendre  contnn.'int  k's  composants  orflinsires. 

Wacicuuroder  douue  la  description  suivante  de 
la  mmièrêmmèrêféiimumt  ou  l*obilont  de  Vmt» 
trait  aqueux  au  moyen  de  l'alcool,  qui,  en  s'éva* 
porant  la  laisse  ^ous  la  forme  d'une  masse  bmne, 
exlracUforme ,  sans  odeur,  d'une  saveur  amère  et 
uopeu  astriogente,s*atlaehantfortoaBont  auxdolgUi 
chauflée,  tile  se  raaolHtsans  entrer  en  fkision  ;  elle 
brûle  avec  une  flamme  ful](jineu8e  et  l^iissnnt 
un  charbon  qui  ne  peut  être  consumé  sans  résidu. 
L*eau  bouillante  en  dissout  uue  eortuia*  quantlié 
qui  se  précipite  deoooveau  par  le  refroidissemeot. 
L'alcool  anhydre  et  Pétber  n'en  dissolvent  que  de 
petites  quantités  j  mais  l'alcool  de  0,64  la  dissout 
radleuient,  et  le  résidu  qu*oo  obtient  on  évaporant 
la  solution  offre  des  signes  de  cristallisation.  Les 
alca'is  la  dissolvent  et  les  acides  la  précipitent  de 
nouveau.  Après  avoir  épuisé  ia  graine  par  l'eau ,  on 
en  extrait  la  lésine  par  l*ibullilloB  avec  do  ralooot 
de  0,84.  La  cériue  se  précipite  par  le  refroidisse- 
ment. Après  l'évaporatioa  de  l'alcool ,  on  dis^mit 
la  résine  dans  l'éther,  qui  la  laisse  sous  la  forme 
d*uuo  naeea  nolle,  d'une  belle  «ouleur  verte.  Elle 
a  une  odeur  aromatique  et  une  saveur  Acre.  Bile 
est  soluble  dans  \ps  hiiilr:  volatiles,  dans  les  at- 

^  calis ,  tant  cau»U^ues  que  carbonalés ,  «t  ukéaio 
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dans  rammonfaquc.  L*éther  laiMiiim petite qaaii- 
Uté d'une  résine  plti-;  dure. 

Uoe  eipénence  plus  récenle  a  montré  que  la  bar- 
beliiM  ttùkrm  nh  principe  particulier,  aeiir, 
amer  el  criitallitable  qui ,  dans  ces  anaiftes,  s'était 
mêlé  â  plusieurs  produits  dont  on  a  déterminé  le 
poidi.  Ce  principe  a  été  découvert  à  peu  près  eo 
■tae  temps  par  Kablw  el  àlmt.  11  a  reçu  le  ne» 
de  «eftloiifMi.  On  peut  Teitraire  au  moyen  de  ré- 
tber,  soit  directement  des  sommités  de  la  barbotinf*, 
soit  de  son  extrait  alcoolique.  On  distille  l'élher 
qui  lalate  la  aantonlne  mêlée  avec  de  la  cire ,  de  la 
ebiaraplvllt  et  delaréatne.On  dlttout  la  aantonlne 

dans  Pacidp  arf-l'uiue  concentré ,  el  on  abandonne 
Tacide  à  l'évapurntinn  sponlant^e  ,  pendant  la(|Mi;lle 
la  saotonine  cristallise  peu  à  peu.  La  santoniue  a 
éll  ennlnée  plut  lard  par  TronmadorlT  Jeune,  dool 
levais  communiquer  les  observations. 

Santonine.  Trommsdoi  ff  IVxtrait  de  la  manlPre 
suiïjuie  :  4  parties  de  barboline  grossièrement 
pnffdrMe  aont  ndlangéeeatec  1  partie  de  cImux 
caustique  aèche,  et  épuisées  i  trois  reprises  par  10 
i^pailip*  f1>3)i-de'Vie  de0.93a0,0i.  L'extraclion 
se  fait  à  la  clialcur  de  la  digestion.  On  distille  tous 
lit  nlmila  alcooliques  jusqu  à  ce  qu'il  n*en  reste 
plaeqne  IS  à  14  partiea«  Après  le  refroidissement , 
on  6Hre  pour  séparer  !;»  rmiièrp  ipii  s'esl  dL|)0sée. 
La  solution  contient  alors  une  cooibinaisoti  de  cbaux 
Cl  de  aantonlM}  on  la  réduit  à  la  moitié  de  son  vo- 
lane  par  révaporalion  d,  pendant  qu'elle  cet  en- 
core chaude ,  on  la  méîe  ;ivec  un  excès  sensible 
d'acide  acétique,  pour  l.i  laisser  ensuite  refroidir. 
Par  ce  moyen ,  la  santonine  se  dépose  en  cristaux 
pcnairoroBea ,  qui  renPement  un  corps  brun ,  rdsi- 
Bfox,  que  b  solution  contient  également  à  Tétai 
de  combinaison  avec  la  chaux.  Loi-s(|u'<)n  évnpore 
l'eau  mère  jusqu'il  la  consistance  d'un  sirop ,  et 
qa*M  M  nMe  enealte  avec  de  IVnn  froide,  Il  se 
llraa  un  précipité  mêlé  de  cristaux  de  santonine. 
Après  avoir  réuni  les  deux  prt'ripiK-s  de  santonine. 
M  les  broie  k  plusieurs  reprises  avec  de  très-petites 
VMMildn  d*aleool  froid,  ain  de  diaimtdn  une  ré- 
sina nfcc  la  moindre  perte  posilMade  lanlonine. 
On  recueille  nlors  la  santonine  sur  un  filtre  et  on  h 
lave  avec  de  peliies  quantités  d'alcool  froid,  jusqu'à 
ee  qne  le  liquide  qui  passe  soit  incolore.  On  dissout 
la  saolonlna  qui  resta  dans  Si  10  Ma  son  poids 
d'alcool  botnîlnnt  de  0.80,  On  mA'r  la  solution  avec 
un  peu  de  noir  animal,  on  la  hllre  encore  bouil- 
lante et  on  l'abandonne  au  refroiditsemeut.  Par  ce 
BMyaB,  on  obUent  la  santonlM  an  «rfslaHi  Inco- 
lores ,  plus  ou  moins  régnllara,4a1ll  laul  garantir 

du  contact  de  la  lumière. 

L'alcool  qui  a  servi  aux  lavages ,  ainsi  que  celui 
diot  las  criaiant  ea  sont  déposés,  conlleni  en- 
core une  petite  quantité  de  santonine.  Pour  l'ex- 
traire, on  distille  l'alcool,  on  «li§«toiil  l»' fcsido  à 
cliaud  dans  la  potasse  caustique,  ou  étend  la  tolu- 
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mêle  avec  un  léger  excès  d'acide  acétique.  Par  ce 
moyen  .la  résine  se  précipite  sur-le-champ;  on  filtre 
la  liqueur  et  on  ta  concentre  par  l'évaporation ,  ce 
qui  procure  une  portion  de  tantonioaquMI  fantéga^ 
lement  purifier  en  ta  dissolvant  dasi  l*aleool  al  la  ^ 

faisant  cristalliser. 

La  santonine  cristallise  en  prismes  plais,  k  six 
pans,  tronqués  obliquement  aox  eatréniiléa.  BIM 
forme  aussi  de  longues  feuUlee  ou  des  taUas  reo- 

fanfîulaires  et  des  cristaux  penniformes  avec  des 
rayons  qui  font  un  angle  droit  avec  la  ligne  du 
milieu.  Elle  est  incolore,  sans  odeur  et  aans  aavettr« 
Après  une  mastication  prolongée,  on  remarqdo 
(ptclque  chose  d'amer.  Elle  réfracte  Ir^^s-fortement 
la  lumière,  qui  lui  communicpie  en  (leu  de  minutes 
une  couleur  jaune.  Elle  n'éprouve  aucune  altération 
dans  robscurlté.  SA  pesanteur  spéclflqua  cet  do 
1  -'17.  ?i  21".  Son  |)Oinl  de  fusion  se  trouve  entre 
1  •',")•  et  130»;  elle  fond  en  un  liquide  incolore  ,  qui 
se  prend  eu  une  masse  cristalline  par  le  refroidis- 
sèment.  Dans  cette  opération,  dte  n*éprouee  aucune 
|)erte  de  poids.  Lorsqu'on  la  maintient  à  quelques 
dijTif'^  nii-dessus  de  l'O".  elle  exhale  une  fumée 
blanche,  épaisse,  et,  en  prenant  beaucoup  de  solo, 
on  peut  la  sublimer  en  algnlllec  sans  aliératlon  oi 
sans  aucune  décomposition  ;  mais  lorsque  la  tem- 
pérature s'élève  davanl:i:v',  «îttMimé  devtrnt  jrnmp 
et  amorphe;  alors  la  santonine  fond  aiatéiuenl  et 
retombe  dans  la  cornue.  On  peut  reidlammer  ft 
rair  libre,  et  die  brille  avec  une  flamme  fuligi- 
neusp  et  blanche.  Pour  se  dissoudre,  elle  exip'-  1  A 
5000  parties  d'eau  froide  et  seulement  950  parties 
d'eau  bouillante.  43  parties  d'alcool  de  0,848  la 
dissolvent  à  19*;  19  partiet  ft  50-  el  t,7  partici 
à  80»;  3«0  parties  d'eau-de-vie  d'une  pesanteur 
spécifique  de  0.028  en  dissolrent  1  partie  ;>  in"  et 
10  parties  à  84°.  £lle  se  dissout  dans  7u  parties 
d*élber  froid  et  dans  49  parties  d*éthar  bouillant. 
Elle  est  aussi  soluble  dans  les  huiles  grasses  et  dans 
les  huiles  volatiles.  Auniiif  de  eessolutions  ne  réai'il 
sur  les  couleurs  végétales,  mais  la  solution  alcoiH 
lique  a  une  aaveitr  trés>amère.  A  Télat  fondu,  olla 
ne  se  combine  ni  avec  le  soufre  ni  avec  le  pbo»» 
phore.  Le  chlore  et  l'iode  exTrent  aussi  peu  d'ac- 
tion sur  elle  ;  cependant  si  l'ou  chauffe  en  même 
temps,  il  y  a  décomposition. 

L*acide  sulfUrlque  dlssoM  la  saaioolne  lana  sa 
colorer,  el  l'eau  la  sépare  de  nouveau  sans  altéra- 
tion; mais  lorsqu'un  abandonne  ia  solution  à  elle- 
même,  elle  Se  colore  peu  à  peu  en  jaune,  puis  en 
brun  noir,  et  Teav  précipite  eneulU  nna  subslaoao 
brune  qui  ne  renferme  plus  de  santonine  sans  alté- 
ration. Le  même  cl)an(jeroent  s'opère  tout  de  suite, 
quand  on  faii  bouUlir  la  santonine  avec  i'acidc  sulfu- 
rique  et  qu*oa  étend  la  liqueur  d>in  même  volnmo 
d'eau.  A  froid,  il  ne  s'opère  pas  de  changement. 
T.*  H  ide  nitrique  y  af»tt  peu.  L'acide  étendu  agit 
seulement  comme  l'eau.  L'acide  dont  la  densité  est 
de      diMOttt  la  santonina  k  chaud j  In  myaura 
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parue  de  la  porUOD  di«MUle  m  sépare  en  cristaux 
fAe  le  refroidiMenent.  Toutefois ,  si  Ton  conllniie 
ribttIUUott,  la  MMOBiM seiléoompote,  et  Ton  ob- 
tient de  TncitîP  oxalique  et  une  substance  amère, 
pr(^ci|)itjble  par  l'eau.  A  froid,  lu  acides  ptios|»bo- 
rique  ei  liydrochlorique  n'y  eiercenl  pas  d'action , 
mit  A  rébttllition.  Us  la  dissolvent  et  la  transfor- 
ment en  une  substance  brune  résm»-iisf',  L'aciile 
acétique  concentré  dissout  déjà  la  sanluniue  ^  froid, 
et  quand  on  opère  à  cbaud,  la  solution  est  telle- 
Benl  abondaolie  qu'elle  cristallise  en  refroidissant. 
Lorsqu'on  fait  évaporer  TacUle acétique,  la  santo- 
iUdc  reste  sans  altération. 

Les  acides  et  les  alcalis  ont  pour  la  sanlonliie  une 
certaine  alRnité  qui ,  cependant,  est  faible.  La  plu- 
part des  combinaisons  que  la  santonine  forme  avec 
les  oxydes  rniialliqucà  sont  jusqu'à  un  certain  point 
solubles  daoi  l'eau  j  les  solutions  saturées  ne  sup- 
portent pas  l*«bulliUon  :  les  bases  se  séparent  et, 
si  elles  sont  insolubles  ,  elles  se  précipitent,  après 
quoi  la  santonine  se  cristallise  par  le  refroidissement. 

La  combinaison  de  la  santonine  avec  la  potasse 
s'obtient  en  faisant  bouillir  la  santonine  avec  une 
Jtssivc  polassi<iue  concentrée.  Dès  que  la  liqueur  a 
atteint  un  certain  degré  de  concentration,  le  sel  se 
sépare  en  gouttes  jaunes,  oléagineuses,  qui  for- 
mtnlj  en  refroidissant,  une  masse  molle,  incri»- 
talllsable, déliquescente  et  sotuble  dans  ralcool.  La 
meilleure  roélbode  pour  obtenir  ce  sel  à  Tétai  pur 
consiste  à  dissoudre  la  »autoninc  dans  uo  excès  de 
carbonate  poUssIque  bouillant,  ft  évaporer  la  dis- 
•Olulion  jusqu'à  siccité  et  à  extraire  le  sanloiiale 
potassi(iue  du  résidu  par  J'aicool  anhydre.  Après 
révaporalioQ  de  l'alcoui ,  le  sel  reste  »ous  la  forme 
d'une  masse  blancbe  OU  jaunfllre,  cristallisée  d'une 
manière  confuse,  très-déliquescente,  soluble  dans 
l'alcool,  et  douée  d'uiii-  reacEion  et  d'une  saveur 
alcalines.  Lorsque,  aprè&  l  avoir  dinsouit  dan:»  l'eau, 
00  fait  bouillir  la  solution  pendant  quelques  mi- 
nutes, il  se  décompose  et  l'on  obtient  de  la  santo- 
nine en  cristaux  i>:(r  le  refroidissement,  l  orsqu'on 
traite  la  sautoiuue  par  du  la  (Kitasite  et  de  l'alcool 
tliUe ,  la  liqueur  devient  rouge^carmln  pendant  le 
traitement;  mais  cette  couleur  se  dissipe  à  mesure 
que  la  comhiiiaiçon  s'opùre.  D'autres  bases  peuvent 
également  produire  celle  coloration,  mais  non  «ans 
le  concours  de  Talcool.  Le  smitonale  potassique  ob- 
tenu par  ce  moyen  est  identique  avec  celui  qui  a 
été  formé  sans  addition  d'alcoul  I.e  st-l  sadique  se 
prépare  comme  le  sel  potassique  j  il  cristallise  en 
petits  prismce  incolores,  groupés,  et  la  lumière  du 
soleil  ne  le  colore  pas  en  jaune.  Le  sel  d'ammo- 
nrnf/ttC  n'existe  qu'à  l'élat  dissous.  L'évaporalion  en 
sépare  l'alcali  et  laisse  la  santonine.  Le  sel  calci- 
que  s'obtient  en  faisant  bouillir  11  santonine  avec 
de  la  cbaux  vive  et  de  l'eau-de-viej  la  solution  est 
ensuite  débarrassée  de  lacbaux  en  excès  par  l'acide 
carbonique,  évaporée,  séparée  par  la  tiliralion  du 
carbonate  calcique  qui  se  précipite  encore, et  aban- 


donnée à  l'évaporalion  sponlanéc ,  pendant  laquelle 
le  sel  se  cristallise  en  aiguilles  d*un  éclat  soyeux. 
Lorsque  révaporatloB  aélé  poussée  trop  loin,  toute 
la  masse  se  prend  en  un  amas  d'aiguilles.  <!f>t 
est  très-soluble  dans  l'eau  et  l'esprit- de-vin,  mais 
peu  soluble  dans  TalcooLLe  «•f6ai;rfi9tie  se  com- 
porte et  se  prépare  de  la  même  manière  que  le  sel 
calcique.  Le  tel  magnèsique  est  soluble,  mais  il 
n'a  pas  encore  été  obtenu  à  Tétai  isolé.  Le  «e/  oiiH 
miniqw  s'obtient,  par  double  décomposition,  sooa 
la  forme  d'un  précipité  qui  se  décompose  par  l'ébul- 
lition  et  se  dissoii!  fi  nis  un  excès  de  solution  alumi- 
nique.  Les  eeU  slunniqueffetreustAcuivrique 
sont  solid>ioi  dan»  imm  certaine  quasUté  d'eau, 
mais,  lorsqu'on  les  produit  par  double  décomposi- 
tion ,  ils  se  séparent  des  soluiioos  concentrées.  Le 
sel  staunique  est  incolore  et  cristallin  ;  le  sel  fer- 
reux est  blanc ,  irès-dlvisé  et  très-suscepUble  de 
jaunir  i  le  sel  cuivrique  est  floconneux  et  bleu  pèle. 
Le  sff  ferriqur  (>  u  jaune  et  insoliibte.  Le  sel  phru^ 
bique  ei>i  iiuoluble  dans  l'eau  froide,  mais  légère- 
ment SOluble  dans  Teaucbaude.  11  forme  desaiguiUes 
fluet,  d*un  édal  soyeux.  U  est  soluble  dans  l'alcool, 
el  il  se  crislallise  de  la  solution  conrrntrrf  et  bouil- 
lante par  le  refroidissement.  Le  sel  arfjentigue  al 
un  précipité  blanc,  soluble  dans  Teau  et  l  aicool. 
Le  M9t  mereureus  est  blanc,  insolublo  dans  l'eau , 
mais  soluble  dans  l'alcool.  Le  sel  mercurique 
est  soluble  <'i  un  tel  point  qu'il  ne  se  sépare  que  de 
solutions  très -concentrées,  il  est  également  très- 
soluble  dans  l'alcool.  Une  solution  aqueuse  et  sa- 
turée de  santonine  opérée  à  la  cbaleur  de  rébutlilion 
donne,  avec  I  luf  isioii  de  noix  de  galle,  UU  préci- 
pité jaune ,  sulubiu  dans  i  alcool. 

La  santonine  éprouve  une  altéraliOD  noiabi* 
lorsqu'elle  jaunit  sous  l'influence  de  la  lumilraeo- 
laire.  Celle  altération  se  fait  dans  l'air,  comme  dans 
le  vide, sous  l'eau,  l'alcool,  l'éther,  les  iiuiles,  etc. 
Elle  consiste ,  à  ce  qu'il  parait ,  en  unetransposltion 
de  ses  composants.  Dans  ce  j^iénomène ,  les  cris- 
taux s'éclatent  avec  une  grande  violence,  et  les 
morceaux  sont  lancés  au  loin.  La  santonine  fendue 
se  fendille  dans  toutes  les  directions.  L'exltiaiild 
violette  du  spectre  agit  avec  le  plus  d  éoemle,  loa 
r  tyrifis  rouges agissedi  ;>  (mmik'.  \  \  lumière  ordinaire 
du  jour  n'agit  que  leiileiueiil.  ^uaiid  la  santonine 
a  éprouvé  cette  altération,  il  ne  se  produit  plue  do 
couleur  rouge,  lorsqu'on  l'expose  à  l'action  detol- 
caiis  et  de  l'alcool,  mais  on  obtient  u-ih  liqueur 
jaune  qui  possède  également  la  propriété  de  se  déco> 
lorer  par  la  saturation.  Les  acides  la  précipitent  de 
celte  solution  avec  ses  propriétés  primitivet,  do 
sorte  que  l'action  des  bases  rétablit  dans  leur  posi- 
tion ordinaire  les  éléuteuts  intervertis  par  la  lumière 
du  soleil.  L'alcool  opère  également  une  inversion 
partielle ,  lorsqu'on  y  fait  dissoudra  la  santonine 
jaunie.  Car  la  couleur  se  dissipe,  et  ,  rrprt-s  l'éva- 
poiation  et  le  refroidissement ,  la  santonine  se  cris- 
tallise à  l'état  de  santonine  ordinaire ,  avec  celle 
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différence ,  que  les  alcalis  et  l'alcool  ne  la  colorent 
pai  en  rouge,  mais  en  Jaune.  On  ne  parvient  à  lui 
fetliluer  cette  dernière  propriété  qu'eu  la  combi- 
■nt  vnc  un  alcali  et  la  précif^Uani  de  celte  coin> 
tmiioo  au  moyen  d*iia  acide. 

le  «ubitmé  jaune,  non  cristaHisé,  qu'on  obtient 
par  ia  dittiUaiiou  ièchc  de  laaantonine  e»t  un  corps 
fd  Dértte  de  txer  raltenllon.  Il  e«t  iniolable  daoi 
l'eau,  mais  Irès-solubie  dans  ralcool,  l'étber  et  les 
alcalis.  Avec  les  alcalis  libres  ,  il  produit  une  colo- 
ration rouge  tellement  intense,  qu'au  moyeu  de 
celle  propriété  il  defieol  un  det  réactib  les  plus 
imiMci  pour  lee  alcalis.  Celte  riacUon  cet  la  came 
de  la  rotileur  rouge  foncé  que  prennent  la  plupart 
des  coœbiij Jisnns  (îe  la  sanloniiie,  lorsqu'on  les 
ciiiuffe  juiqu'à  uu  cet  latu  point.  En  eifet,  la  cba- 
kar  traaifianiie  la  eaatoiiiiie  en  ce  corpe,  aprèi 
quoi  les  bases  y  exercent  la  réaction  susdite.  Cette 
eeloralioii  peiii  èirc.  produiîp,  p.ir  exemple,  avec 
la  OMibiuaiso»  linéique ,  plombique ,  etc. ,  mais 
BOB  «lee  la  cotDbtaaiwn  ahnniniqtte.  11  y  a  taol 
d'aoalo^  entre  ce  corps  jaune  et  la  rbéine  doolll 
2  (■' iitiestton  plus  haut ,  qu'il  conviendrait  peut- 
être  d  examiner  si  le  corps  jaune  n'est  pas  de  la 
rbéine  arUficlelle.  —  Cet  excellent  travail  fait  bon- 
Mw  aa  MNii  de  TroniDsdorff. 

Liebig  a  communiqué  les  résuUats  des  analyses 
faites  en  partie  par  Itn-niêine,  en  partie  sous  sa 
ëiftciioD,  par  l^iiling  et  Laubenbeimer.  Ces  ana- 
lysas s*aeeordeiit  dooner  pour  la  composiUoD  de 
la  saotonine  la  formule  C*  O.  La  composition  sur 
100  f.^irfies  est  :  carbone,  75.65;  hydrouènc,  7,2Î 
««xyt{éne,  19,16.  La  capacité  de  saturation  a  été 
lieeTée  taSMt ,  qit*eii  ne  peut  exprlaief  le  poids 
aiomistique exact  paries  nombres  d'atoniessilinieno 
Uoonés,  mais  par  des  nombres  13  fois  (tlus  f^rands. 
CqKodant  ce  point  réclame  de  nouvelles  ex])é- 
rieaces,  car  il  n'est  pas  impossible  que  le  degré  de 
ntarattoo  ^nl  a  élé  Maolné  diffère  de  celui  de  la 
combinaison  réellement  neutre.  Liebi[;  remarque 
«pe  h  solution  alco(»hque  de  la  santoiiini*  ninj^it  te 
tournesol  et  que  la  sanlonine  ressemble ,  dans  toute 
«■iaièred*élre,  aux  acides  gras. 

Kabler  a  encore  extrait  de  la  barbotine  un  acide 
rri$i;9i|i<i,?bk'  qui  accompagne  la  sanlonine  dans 
l'txirait  cUicré ,  et  qu'on  peut  extraire  par  l'eau  de 
ciarflaniie.  Cet  acide  ferme  un  sel  crlstallisdde* 
llB*a  pas  encore  élé  examiné  de  plus  près. 

Caiendula  offlcinulis.  Le  souci  des  jarJins  con- 
tient, suivant  Geiger,  3,44  d'une  résine  molle, 
jiUBe  Terdftlre,  19,1B  d*eitraetir  amer,  1,5  de 
laaMM,  1,15  d*amidon,  5,80  de  caleoduline  (voyei 
tome  précédent),  0,09 d'albumine  régétale.  C,81  d'a- 
cide malique  mêlé  d'extractif  amer.  5,45  de  inalate 
potassique,  1,47  de  malale  calcique,  0,00  de  cblo- 
MK  poîaseique,  69,5  de  fibre  végétele  (eicét  7,98). 
Ceiger  a  trouvé  dans  les  feuilles  les  mêmes  priocl- 
dpes,  accompagnés  d'un  peu  de  nitre. 

Cary^i^Uuê  aromaticus  (Eugenia  coryophyl- 


la(a).  Les  dons  de  girofle  sont  composés,  d'après 
Trommsdûi  tf.de  18,0  d'huile  volatile (voy.  tomepré» 
cèdent), de  lâ,Odetanin,de  4,0 d'aputliéme  de  tanin, 
de  6,0d*uae  résine  insipide,  de  18,0  de  gomme,  de 
38,0  défibre  végétale,  de  lS,Od*bumidité.  Ce  résnliat 
ne  s'occorde  pas  bien  avec  ce  fait  tîénéralenicnt 
connu,  suivant  lequel  la  teinture  de  girolle  est  beau» 
coup  plus  àcre  que  rbiUIe  folalile.  Il  est  dUBcila 
d'obtenir,  par  voie  de  distiltetlon,  toute  l'huile  vo- 
latile contenue  dans  lesgirnf^t  s  En  cohobant  10  foie  • 
l'eau  distillée,  Oslermeyer  obtint  jus<]u*à  21,5  pour 
cent  d'huile  volatile;  cependant  les  girofles  en  con- 
tenaient encore.  l«e  même  cbimiste  loprima  dee 
clous  de  girofle  pilés  et  chauffés;  il  obtint  ainsi  un 
mélaofT^  «riiuile  de  girofle  et  de  cire,  et  après  la 
distillation  de  Tbuile,  la  cire  resta  seule.  Elle  res- 
semblait sous  plusieurs  rapporte  à  te  dre  d*abeilles, 
mais  elle  ëlail  d'un  vert  sale,  plus  pesante  que  Teau^ 
et  iiHiiii^  f  icile  à  ramollir  entre  les  doigts.  Oster- 
meyiir  attribue  à  la  présence  de  cette  cire  la  diffi- 
culté qu'éprouve  rhuile  votelile  à  se  dét^a^ci  dee 
clous  de  girofle.  La  caryopbylline  de  Bonasire  a  élé 
décrite  à  l'arlirtc  ilf  l*huilede  girofle. 

Crocus  oriental  19  (ou  sativua).  Le  safran  est  le 
stigmate  de  celte  plante.  Suivant  l'analyse  de  Bouil- 
lon Lagraoge  et  de  Togel ,  il  contient  :  7,8  d'une 
huile  volatile  jaune  mêlée  avec  un  stéaroptène  in- 
colore (voyez  tome  précé(l*'nf\  0,5  de  cire,  05,0  de 
poiychroïle  (composté ,  d'aprcj»  ce  que  j'en  ai  dit 
plus  faaul,  de  88,76  de  matière  colorante  jaune ,  et 
de  10,75  d'huile  volatile  jaune,  dont  le  poids  s^élève 
par  conséquent  à  24,25  {lour  cent),  0,5  de  gomme, 
0,5  d'albumine  végétale  soluble,  10,0  de  bbre  vé- 
gétale, 10,0  d*eatt. 

Hypericum  perforatum.  Ces  fleurs  ont  été  ana* 
lysées  par  Buchner.  Il  a  trouvé  dans  les  fleurs  fraî- 
ches 0,Otf  d'eau,  et  0,3â  de  principes  secs.  Ces  der- 
niers éteient  composés  de  0,08  d*une  résine  rouge 
particulière,  de  gomme,  de  tanin  colorant  en 
vert  les  sels  ferriqucs  ,  d' ^poiliî-mr-  (Jf  ce  Innin, 
d'cxtractif,  d'acide  pectique  et  de  tîljre  ligneuse. 
De  tous  ces  principes  la  résine  rouge  parait  être  le 
plus  remarquable.  Bile  est  molle;  son  odeur  est 
analogue  à  celle  des  fleurs.  Elle  entre  en  fusion 
au-dessous  de  100",  se  décompose  A  une  tempéra- 
ture peu  élevée,  en  se  boursouflant,  et  laisse  un 
charbon  difllelle  ê  brûler.  Bile  ne  se  dissout  pas 
dans  l'eau ,  mais  elle  est  soluble  dans  l'alcool ,  l'é- 
Iher,  les  huiles  volatiles ,  et ,  ù  l'aide  de  la  chaleur, 
dans  les  huiles  grasses.  Ces  dissolutions  sont  d'un 
rouge  dont  l*intenillé  varie  depuis  le  rouge  vineux 
jusqu*ao  rouge  de  eang.  Cette  résine  se  combine 
avec  Ii'S  bases  salifiables.  Les  alcalis  la  dissolvent 
en  pr  enant  une  couleur  verte.  Le  résinate  ammoni- 
que  peut  être  évapore  à  sec,  sans  perdre  tonte  sou 
amaMWiai|tte.  Par  la  voie  des  doubles  décomposi- 
tions, on  obtient  des  combinaisons  insolubles  de 
cette  résine  avec  le?*  terres  el  oxydes  mét-dli- 
ques.  Ces  combiuai^iuus  âuui  jauues ,  et  quelques- 
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vn«i  «rentre  elle*  te  ditio!?ent  dam  Talcool,  qui 
en  eit  coloré  en  rouffe.  Cfamor  Marquart,  qui. 
plut  tard,  a  analy«é  cette  rétiae,  indique  qu'elle 
te  cottpoM  de  1»  mtliCre  colorante  Jaone,  réiinewe, 
Ordlniire  des  fleuri,  à  laquelle  il  a  donné  le  nom 
d'^nlboxanthine  (voir  plus  haui),  rt  de  la  ma- 
tière colorante  rouge  «|u*il  a  appelée  antliokyane. 
Il  IM  tipora  en  épuitart  let  pélolea  par  do  Totoool 
de  M  oentièinM,  ec  en  dlilUtent  raleool  Jatqa*!  et 
qu'il  ne  reite  plus  que  le  contenti  U*eau,  après  quoi 
la  rétine  jaune  se  trouve  en  sutpeniion  dans  ]a  so- 
lution aqueuse  du  colorant  rouge.  La  risine  jaune 
a  loirtM  iM  prapriéléi  delà  nallOra coloranle  jaune 
dfd  flfurs,  par  exempif  etic  te  ditsou!  fii  hltii 
diiiil  l'acide  sulfurique  II  nrrtvo  ijuelquefuii  que  la 
rétine  jaune  renfrrmc  iu  dtpul  du  colorant  rouge, 
auquel  cae  cdui-cl  r«elt«  lonqiiNNi  diteout  la  réaine 
dans  Téiber. 

l^copodivm  clnrntum.ljû  pollen  de  celle  piaule 
a  été  analysé  par  bucUutz ,  qui  l'a  trouvé  composé 
de  6,0  d*une  bulle  grasse,  ioluMo  dant  Tatcool 
anbfdre,  de  8,0  de  sucre,  de  1,5  d'extrait  mucila- 
gineux.  (if*  89,15  âr  itolf/'titnr  'voy.  (omt-  piéc^deiit). 

Pinu*  abieê.  Le  pollen  du  piu  couiieul,  suivant 
l'analyse  de  Joim  s  dw  Iraoes  d*uat  bulle  votaiile, 
S,9S  de  cira,  4,00  d^oe  réUoo  nurflo,  bran  Jaunâlra, 
4.fi  à  5,0  de  Micr»»  mM>'  avec  un  peu  fl'fxtpactif , 
4,0  â  6,U  d'albumine  végétale,  d'une  sulMtance 
goinmeiue,  précipitatile  par  le  tanin,  mêlée  avec  des 
Bulalee  polMi^ue,  anmoniquo,  calclque  et  nagaé* 
sique,  S,0  de  iiilfale  i-l  de  phosphate  et  de  chlorure 
poiasii*iue»,  de  phosphates  oaicique  et  ferrique,  et 
de  75,Sâ  de  poliénine. 

Cooune  terne  de  eomparaitont  Je  placerai  tel  le 
rdenUal  de  l'analyse  k  laquelle  Jobo  «  eoumis  le 
pollen  des  tulipes  ordinaires.  Il  contient ,  suivant 
lui  i  peu  de  cire,  une  matière  colorante,  bleue, 
e»lracUve,  du  tuera  IncrislaHlaabte,  de  ralbunine, 
des  Mrauilatet  polastique,  calcique  et  magnétique, 
avec  des  traces  de  «el*  composés  Tn('mes  bases 
unies  à  d'autres  acides,  et  de  la  polléuine.  L'extrait 
bien  «t  aolttbte  tant  dans  Teau  que  dane  l'alcool. 
Il  eat  préoipiléen  ToK-éneraudc  par  l'acélale  plom- 
bi(|ue.  La  matière  colorante  de  l'extrait  est  pré<  ipi- 
léc  en  vert  par  l'eau  de  chaux,  et  en  violet  par  ie 
nitrate  mercureux.  Let  acides  ia  colorent  en  rouge, 
le  nitralo  ursenlique  lui  donne  une  belle  couleur 
rouge  cramuisi.  Après  la  précipitation  de  la  matière 
culoranli-  p^r  l'eau  de  chaux,  le  sucre  retlt*  d  m^ 
la  diatoluiiuo,  et  on  peut  le  débarrasser  par  l'alcool 
du  malala  oaloique.  La  polléaino  était  colorée  en 
vert,  probablement  par  do  la  aiaUèM  colorante 

bk'tt'',  qui  y  -îdhéralt, 

Jl'runu»  padut.  Les  fleun  de  cet  arbre,  tant 
OToIr,  dn  reste ,  une  odeur  d*aniande  anèra,  don- 
nent, par  la  distillation  avec  l'eau, une  buile  aoa- 

louue  â  l'htiilt;  d'amiiiide  anii-re  et  contenant  de 
l'acide  prustique;  «Iteiduinieul  de  plus  une  eau  furie- 
BBCol  imprégnée  de  celte  buiic  (Uebig  et  W'ocbler). 


Rota  galiiea.  Le»  pétal<"5  t^r>î  roses  de  ProTÎni 
ont  été  analyjés  par  Cartier.  Suivant  lui.  l'eau  par 
laquelle  on  let  traite,  diisout  une  matière  ceto* 
renie  rouge,  que  leo  alcalii  verditeeni,  et  que  lu 
acides  rendent  d'un  rouge  plus  intente ,  de  l'acide 
C-illiquc  libre,  du  tanin  qui  colore  en  noir  les  wîi 
ferriques,  et  de  l'albumine  végétale.  Si  l'on  évapore 
la  diiMlntkm  aqueuie  et  qu'on  inile  la  réeidtt  ptf 
falcool,  cellli-ci  dissout  la  matière  rolorante,  l'a- 
cide {^allique  el  le  tanin  ,  el  laisse  de  la  {^ominc,  el 
lor»)u*on  distout  celte  dernière  dant  l'eau, l'alba- 
mine  végétale,  ou  plutôt  ono  eomblnnlien  de  Mlle 
albonloe  a? eo  le  tanin,  reeto.  Lca  pélaice  épuisés  par 
l'eau  cfdent  h  l'alcool  une  huile  grasse,  lolide  et 
jaune,  mi-lée  avec  nne  huile  volatile  à  laquette 
rbuile  gratte  doit  ton  odeur.  L'élbeT  CXlnlt  Id 
pétalee  teee,  rbuile  gratte.  Jaune,  de  racMe  gall* 
que,  du  tanin  et  de  la  matière  colorante.  En  outre, 
h"i  [M'iates  contiennent  du  phoapliate  el  du  chlorure 
polasttques,  du  phntph:iie  calcique,  et  un  autre  tsi 
calcique  ft  acide  végétal  ;  dant  leurt  ccndiei  ea 
trouve  de  la  tilice  et  de  l'oxyde  ferrb|Ue« 

S'afnhnrn^  nigra.  L<'^  fl»  ttrs  de  sttrPSU  n'ont  pat 
clé  analysées.  Elles  conlieonenl  une  huile  vola< 
Ule  qui  a  été  décrite  ëant  le  vduna  préeédMt. 
L*eau  extrait  det  ieun  de  nirean  dettécbées 
62, î)  pour  cent  de  &ul)8tances  soluhlet,  et  la  lolu- 
lion  évaporée  donne  un  extrait  rouge  brutt  foncé, 
d'une  odeur  analogue  à  celle  des  fleuN  de  WWi 
et  d'une  teveur  particuliéra,  un  peu  Icw,  aigre- 
lette, déeagréable  et  aroère.  L'infution  de  fleurt  de 
sureau  eolore  les  solutions  dfs  .seî*  ferriqHM  en 
vert  olivâtre  foncé,  et  précipite  Tacéiate  cl  lemiraie 
plorobiques ,  le  nitrate  et  le  chtorora  nereurtai. 
Elle  est  abondamment  |>récipitée  per  l'infiisloa  de 
noix  de  galle;  k*  pp^'cipilé,  décomposé  par  l'acétate 
plombique,  donne  une  dissolution  qui,  aprèt  avoll' 
été  traitée  par  le  gaz  iulBde  bydrique  et  évaptfée, 
laitao  ono  aubttaooe  nltro§énée,qui  retteroble,  par 
sa  saveur  et  son  aspect,  k  l'extrait  àr^  1.^  ri  indc 

7V//a  eurvpœa.  Let  fleurs  de  liileul  conlien- 
nent,  suivant  PfafF,  une  matière  odorUéranlt.  fii 
peut  étra  diatillée  avao  de  roau,  malt  qU*on  ne  pa^ 
vient  pas  â  obtenir  sous  forme  d'une  bulle  volatile; 
du  tanin  colorant  en  vert  les  sel*  f»M  ri(|Ut's,  du  içcre 
susceptible  de  fermenter,  beaucoup  de  gomme,  ^l 
de  la  flbra  véuHale.  Bu  médecine  on  te  tert  quel* 
quefoit  d'une  eau  distillée  sur  des  fleurs  de  tilleul 
el  qui  contient  la  subit  Dtic"  odoriférante.  Brossai 
a  trouvé  qu'en  distillant  100  livres  de  fleurt  de 
tilleul  UTeo  de  l'eau,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  oMiav 
80  livres  de  produit  liquide,  on  obtenait  unr  tmi 
trouble  f;nt  (listillée  de  nouveau  avf<  K'*'  li*'"'* 
de  fleurt  de  tilleul,  jusqu'à  ce  que  40  livres  d'eaa 
aient  patté  dana  It  réoipient,  fenrnittait  un  IbpiMe 
trouble,  d'une  odeur  lri»-agfénble,  a  ta  surtaeedt 
la  piclle  on  voyait  nager  det  gouttes  Jaune  d'w» 
ConM  Txée  pi  iiilnnt  cinq  mois  dans  une  cave,  ctM» 
eau  dtivcuâil  utuciiagioeuse ,  coumbo  nnt  HéO**'"" 
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k  0riln<  de  lio ,  «ans  p«rdn  ton  odtttf  a^^Ua. 
FNMiMértamMDt,  dit  produUail  l'effet  d'une 

boition  enivrantï<  et  portail  à  la  gaieté. Selon  Rou^, 
Vikoo]  extrait  des  Meurt  de  tilleul,  de  la  ciiloro- 
ptiylte  et  uq  eiirait  Jaune.  Pendant  TéTaporatlon, 
Il  ^orapbyWa  ta  aépare  at  laitta  la  aubatance 

JWDI,  qui  »e  présente,  ni>ris  IVvapnrntinn  de  l'al- 
tool.  «nus  forme  d'un  extrait  jaune  brunâtre,  qui 
tt  ditsuui  daas  l'eau  eo  colorant  celle-ci  eu  jaune. 
Vm  fralde  élirait  daa  laura  tralliea  par  l'alcool 
me  nouvelle  quantité  de  la  substance  jaune  ,  plus 
gse  matière  insoluble  dans  l'alcool  qui  ta  précifiite 
de  la  solution  aqueuse  août  forme  de  flocous  blancs, 
fi  IniBliMDl  à  Vair.  La  aotntlon  aqacuao  ia  catle 
■MKn  ait  précipitée  en  olive  par  let  aala  eulvri- 
qoei,  en  gris  noirâtre  par  les  sels  fèrreax,  en  Jaune 
par  le  chlorure  mercurique*  EUe  diffère  donc  esseo- 
naifirt  la  la  fOiMie  ordinalra.  91  1*ob  Ml  botiiU 
lir  avec  i»  rttou,  peodaDt  plualaun  baures,  les 

fiéuri  épuijées  par  l'nlcnol  r-t  p;ir  IVau,  on  obtient 
Bue  décoction  brun  rougeâirc.  £o  filtrant  cette  dé- 
MClisfl,  la  concentrant  par  l'évaporation  et  y  v«r- 
mA  dt  I*alcool«  oalut-ci  an  préeipka,  an  aa  colorant 
enjjone,  une  grande  quantité  d'une  matière  ro!o- 
rjnlf  rouge.  Aprèi  avoir  été  lavée  à  l'alcool  et  des- 
Mdufe, cette  matière  colorante  est  d'un  rou^e  foncé, 
Mart,  d*ona  aafonr  ftiiblenent  astringente,  Into- 
lublt  dans  l'étber  et  dans  l'alcool ,  soluble  dans 
iVifj.  ei  douée  de  la  propriété  dn  précipiter  les  sels 
BculiKjui».  Lea  acides  détruisent  sa  couleur  ;  les 
Mil  anitool  raaraionlaqve,  rallèrent  peo.  Cette 
«IliMea  parait  être  une  combinaison  d'une  espèce 
iffiomme  avec  de  t'apothème  de  tanin  coloré.  Fn 
ouire,  tes  fleura  de  tilleul  eonlienoeiU  quelques  itU 
poussiques  et  ealoiqvea. 

Mprta  iBe  tMtyaa  récente  de  Siller,  SOO0  grains 

ée  fleurs  de  tilleti!  ^^^s-fr3^chcs  renferm^'m  :  vnu 
IMO grains;  cire  végétale  verte  15,5;  résine  d'une 
nvtur  un  peu  aromatique  59,5;  sucre,  sous  la 
iMaita  sliop  épaia,  Janna  foneé,  afec  noe  petite 
îoamilé  d'un  sel  de  potasse  à  ncidf  végétal,  60,0  ; 
nuticre  cxtraclive  tl"  cotîleiif  bruiiAlre  et  d'une 
nveur  légèraiaent  amerc ,  'lù,îj  j  mucilage  ve|{étal 
*  ratai  Kc  «5,0  ;  albomine  vigéule  Vifi  i  fibre  vé- 
gétale SgO,0  ^  matière  odorante,  qttantitAInpoJHléra- 
W«;  pertt,  2,0.  Total,  2000. 

Il  n  a  pu  réellement  isoler  d'huile  volatile.  Seioii 
Uf  */*  dracbam  de  fleurs  da  lillaut  deaséchées  et 
Iris-diviséea  donne  une  liqueur  Irès-mucilagiueuse, 
kiriqu'on  y  sjottte  12  onces  d^oau  bouillaale  et 
^u'ou  laisse  retrotdu-  le  tout» 

7Wi>a  gesmiênrtm*  ia  composition  do  pollen 
^  caHa  flaiir  a  éld  donnée  à  rarUcla  p/ntia 

^er6ascu>/s  thapsu$.  Les  fleurs  de  moléne  ont 
<(é  analysées  par  Muriu.  Suivant  ce  chimiste,  elles 
^Mninl  dea  fracas  d*una  haite  volatile ,  quand  «» 
^  diitille  avec  de  l'eau.  L'eau  en  exirait  principa- 
IniMi  da  la  fOBBfi  cl  du  sucre  iasrisUliiialile  i 


OMla  ai  Ton  évapore  la  disiolallon  aqueuse  Jusqu'à 
consistanea  d*eitrait,  et  qu'on  (ralla  I*extralt  ainsi 

obtenu  par  l'étber,  celui-ci  dissout  une  graisse  Jnu- 
oàtre,  acide,  analogue  aux  acides  gras.  L'alcool 
dissout  ensuite  du  sucre,  ainsi  que  de  i'acide  mali- 
que  el  de  Paclde  pbosphorlque,  acides  qui  peuvent 
être  précipités  par  l'acétate  p!ombI(iue.  Le  sucre 
conlifnt  finf»  pclitff  (nimtKé  d'un  exinit  amor.  Le 
résidu  iasulubie  dans  l'alcpol  consiste  eu  gomme, 
qnl  se  dissottl  dans  rata,  an  laissant  nue  petite 
quantité  de  phosphate  caleique  coloré  en  brun  par 
de  l'extractif.  Les  fleurs, épuisées  par  l'eau,  cèdent  â 
l'alcool  une  graisse  verte  et  une  résine  ;  la  première 
de  ces  substaoees  étant  Mula  soluble  dans  1*éiher , 
on  peut  se  servir  de  ce  liquide  pour  la  séparer  de 
!<if>oonde.  La  graisse  vprte  a  la  consistance  du 
beurre;  elle  entre  facilement  en  fusion,  produit  des 
tachas  d«  graissa  et  brilla  conMBa  ona  hnlle  grasse* 
Bile  se  dissont  en  pailla  quanlilé  dans  Teau  boull*  ' 
!an!c  :  1t  dis'iofnfinn  v  irnnMf  pendant  tc  refroidis- 
semcnt.  Elle  est  très  snlubie  dans  l'alcool,  l'éther, 
les  huiles  grasses,  et  volatiles.  Sa  dissolution  alcoo- 
lique est  précipitée  on  Jaune  vcrdMro  par  une  diHO- . 
lulion  alcoolique  d'acétate  plomblqiic  ;  par  l'addi- 
tion d'un  alcali  le  précipité  devient  d'un  jaune  \n\r. 
Le  chlore  décolore  celte  graisse ,  et  l'acide  nitrique 
la  transftoraw  «n  acide  nitrique.  La  résine  est 
d'un  rouge  brun,  tandis  que  ses  dissotulions  sont 
d'un  Jaune  par.  C'est  elle  qui  constitue  la  matière 
colorante  des  flsurfl.  A  l'élat  solide,  elle  tombe  au 
fond  de  Veaui  à  Péiat  fondu,  aile  nage  a  la  sorfiseo 
de  ce  liquida.  Bllo  SO  rembrunit  à  l'air.  Elle  parait 
d"al)Oid  sans  saveur;  mais  quand  on  la  mAche.  elle 
manifeste  une  saveur  âcre  et  colore  la  salive  en 
jaune.  Bile  Jaunit  également  Tenu  aveo  laqnrile  on 
la  fait  bouillir,  et  cette  eau  se  trouble  pendant  laro* 
froidisspment.  Les  alcalis  \n  dissolvent,  sanst  en 
altérer  la  couleur  Jaune,  et  les  acides  la  précipitent 
intacte  de  ia  dissolution  alcaline.  Las  aetdas  aeéli» 
(juo  et  nitrique  la  disiolvent;  les  disaoluUoos  sont 
précipitées  par  I'ctm.  I.'ncidp  snlfiirtt|ue  la  décom- 
pose avec  violence,  et  l'acide  nitrique  produit  avec 
elle  de  i'acide  oxalique  cl  une  graisse  Jaune.  L'acé- 
tate plombique  fait  naîtra  dans  sa  dissoiuliott  un 

précipité  d'une  belle  couleur  jaune;  les  chlorures 
stanneux  et  mercurique  ne  ia  précipitent  pa.s.  Le 
chlore  la  blanchit.  —  Outre  les  sufosianc^s  citées  , 
les  fleurs  de  moléno  contiennent  du  sumalalo  el  dn 
surphosphate  calciques,  et  des  malates,  sulfates  el 
clilornres  potassiques  et  calciques,  plus  de  la  silice 
et  de  l'oxyde  ferrique. 

Fruits  et  semencet. 

/Eêcnluê  kippoeuUnmm.  0*apr«a  l*analf  ae  da 
Hansbetaedt,  les  marrons  d'Indo  dépouillés  de  leur 

légument  contiennent  :  huile  grasse  1,21  ;  extrac- 
tif  «awr  U>45i  gomme  13,54;  albumine  11,19  i 
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amidon  S5,49;  fibre  végétale  aBalogue  k  Tâmi- 

don  19,78  Tolal  98,59. 

D'aprÉj»  iâ  recbercbe  de  Yauqucliii ,  les  cap(ule& 
vertet  conlicnneiit  une  aeiière  esiraelire  emère,  de 
la  chorophylle  et  de  Tacide  Unique  ctrtoranl  les 
diisoliMions  ffrriques  en  vert. 

Freuiy  a  irouvé  de  la  sapoiitne  dans  le  marron 
d*inde.  Oo  fSiit  adeber  \n  fruili,  on  let  réduit  en 
poudre  el  on  les  épuise  par  de  raicool  froid.  Lors- 
qu'on évapore  celui-ci,  la  saponine  reste  à  l'étal  de 
mélange  avec  de  la  graisse  qu'on  extrait  au  moyen 
de  l*étJicr.  Le»  fruiU  de  raeewtoa  pavla  contien- 
nent, dit-on,  une  quantité  tellement  grande  de  sapo- 
nifie, <|!i"o(i  les  entitloi»"  \>nur  !<■  blanchisisapc. 

.imomum  granum  paradui.  La  graaie  de  pa- 
radlf  a  dié  analysée  par  Wiliarl.  Sountoe  à  ta  disiii- 
laUon,  elle  donne  environ  0,5  pour  cent  de  son 
poids  d'une  hutte  vohtilf  frun  jaune  clair,  d'une 
odeur  de  camphre  el  de  serptuiaire  ,  d'une  saveur 
pénétrante  et  édiaitffiiale.  Elle  eot  soluble  dans 
9  parties  d'alcool  anhydre  et  se  dissout  assez  bien 
djiis  l'rrîîf  l/dlcool  cKlrail  de  la  graine  de  paradis 
une  quauiilc  notaiile  de  résine  et  de  Textractif, 
anbrtiDect  que  l'on  parvient  à  séparer,  en  nélani 
la  dliiolutioa  avec  de  Peau  et  distillant  Talcooi.  La 

ri'^ine  se  dépose  pendant  celte  opc-ralion.  Son  poids 
eiil  de  3,4  pour  cent.  £lle  est  d'un  brun  foncé  el 
oncluMiiej  elle  rcite  molle  mène  aprét  Tévapora- 
tion  dei  demièree  poNloos  d*buile  volatile  qu'elle 
pouvait  retenir,  v\  n»:  devient  jamais  ferme.  Elle  est 
•ans  odeur,  mais  elle  a  une  saveur  extrêmement 
ftcre  et  brûlante,  qui  se  fait  sentir  pendant  plusieurs 
beurei,  d'une  manière  trèi^gênante.  Le  poids  de 
l'extrait  dissous  rhns  l'eau  est  de  l,t5  pour  cent.  Il 
est  d*un  brun  uoiralre  el  se  dissout  dans  l'eau  en 
laissant  de  l'apotbéme.  11  p'récipite  le  sulfate  fér- 
reus  on  vert^ioiritre,  le  cUorure  lerrique  en  brun 
foncé  ,  le  chlorure  stanneux  en  brun  ,  cl  l'acétaie 
plomhiqtie  en  jaunâtre.  —  Le  résidu  de  la  graine 
coiitieul  une  u  grande  quantité  de  mucilage  végé- 
tal, qtt*i]  te  fonBe  dans  Teau  et  s*y  transforme  en 
une  masse  épaisse,  qui  ne  peut  être  ni  blttée  ni  sé- 
parée, par  décantation,  de  la  til)r«  ligneuse  insolu- 
ble. Le  poids  total  de  ces  deux  substances  s'élève  à 
environ  85  pour  eenl. 

Amomum  repens.  La  composition  du  carda- 
mome a  beaucoup  d'analogie  avec  celle  de  !  l 'rraine 
de  paradis.  Le  cardamome  a  été  analysé  pai- 1  uiams- 
dorff.  Selon  loi,  tout  le  fruit  te  compo«e  de  '/i  co- 
que el  '/4  amande,  et  celle-ci  renferme  :  buile  vo- 
latile 4,6;  huile  grasse  10,4;  amidon  3,0;  mucilaffc 
végùtal  renfermant  un  exiractit  niirogéné ,  1,8  ^ 
cotoraot  Jaune  0,4  ;  un  sel  à  acide  végétal  avec  du 
colorant  jaune  3,5  j  fibrine  amiyacéc  77,3. 

L'huile  volatile  esl  le  principe  actif  de  ce  fruit. 
Elle  est  incolore,  d'une  odeur  pénétrante,  agréable, 
comme  celte  do  cardamome ,  d*une  saveur  aroma- 
tique, brûlante.  Sa  i>es:i  nteur  spécifique  est  de  0,045. 
Elle  est  tobiMe  dans  l'alcool,  rétber,  les  huUes 


grasses,  les  builet  volatiles,  raclde  acétique ,  et  U 
potasse  caustique.  Elle  d'tone  nvec  l'iode.  Quand 
un  la  conserve,  elle  devient  jaune  au  bout  de  qud- 
que  (empe,  ee  qui  ne  rempéebe  pas  de  s^tnlamaer 
au  movi-n  de  l'acide  nitrique  concentré. 

11  est  difficile  d'extraire  le  cardamome  par  l'eau, 
parce  qu'ii  s'y  gonfle  el  se  transforme  en  uue  masse 
mucilagineuse  qu*i]  est  impossible  de  flitrsr.  Us 
anciens  chimistes  ont  indiqué  qu'il  contenait  jus- 
qu'à 13  7>  1^)1^'       d'une  résine  âcre  et  briManle. 

Amxgdaluê  communié.  Il  existe  deux  espèces 
d'aoMudes,  savoir  les  amandes  amireeetles  amsa" 
des  douces,  qui  ne  diffèrent  Tune  de  faulre  d'une 
manière  essentielle,  qu'en  ce  que  les  amandes  «mi- 
res donnent  une  huile  volatile  qui  contient  de  l'a- 
cide bydrocyanique,  et  dont  les  propriétés  ont  élé 
décritej  dans  le  volume  précédent.  Les  amandes 
amères  ont  «'-lé  analysées  p?ir  Vof^el  II  a  irouvé  que 
ces  amandes  donnaient  )i,5  pour  cent  de  coques,  et 
qu'en  les  pilant  et  les  cboufbot  pour  coaguler  W- 
b II  mi  ne ,  on  pouvait  en  retirer  pur  espressioo  SS,0 
d'une  bitile  grasse  qui  ne  contenait  pas  la  plus  petite 
quantité  d'acide  bydrocyanique.  Mais  la  totalité  de 
cette  huile  ne  pouvait  pas  être  dttenue  par  es 
moyen.  La  masse  exprimée,  traitée  par  l'eau  bouil- 
linlf  .  (•(''(Init  •>  rene-ei  (fn  sucre  et  de  In  f^omnie,  et 
pendant  rêbullilion  l'buile  contenant  de  l'acide  by- 
drocyaniqt»  distillait.  Pour  séparer  la  seanns  da 
sucre,  il  suBsait  d'évaporer  la  disMlution  aqueuse 

jusqu'à  siccité,  et  de  traiter  le  résidu  par  l'alCOOl, 
qui  ne  dissolvait  que  le  sucre.  Son  poids  était  de  0,5 
pour  cent.  11  avait  une  saveur  douce  et  agréable, 
et  fermentait  fsdtement  quand  on  ajoutait  du  fer- 
ment à  sa  dissolution  ,  mais  11  ne  crislallisait  pas. 
Le  poids  de  la  gomme  était  de  5,0.  La  masse  épuisée 
par  l'eau  bouillante  et  traitée  par  une  dissolution 
étendue  de  potasse  caustique,  cédait  à  edie-ct  de 
l'albumine  végétale  ;  après  quoi  on  voyait  se  ras- 
seriihler  des  fçnnttes  d'huile  grasse  à  la  surface  de 
la  liqueur.  L'albumine  végétale  précipitée  et  séehée 
pesait  80,0.  Le  poids  de  la  tbre  végétale  InsalaMe 
était  de  6,0.  La  quantité  de  l'huile  contenant  de 
l'acide  hydrocyaniqae ,  ne  fut  pas  déterminée  j  elle 
est  trés-faibte. 

D'sprès  Panalyte  de  BottHay ,  les  amandes  deuem 
contiennent  54  d'buile  grasse  ,  0  de  sucre  incrist^l- 
lisable,  3  de  gomm»'.  54  d'albumine  vf^f^élale,  24  de 
fibre  ligneuse  insoluble,  ô  de  C(H|ues,  5,5  d'eau, 
0,5  d*acid«  acétique  (y  compris  la  perte).  On  voit 
par  là  que  les  amandes  douces  cootiennent  piél 
d'une  fois  plus  d'buile  que  les  amandes  nmf'res. 

Depuis  la  publication  de  ces  travaux  ou  a  trouve 
dans  les  amandes  amtrcs  une  sobsinnce  partlcutlère, 
crislallisable,  qui  a  reçu  le  nom  d^amxgdaline,  et 
qui  forme  9  '/>  à  4  pour  cent  au  moins  dfs  aman- 
des. Cette  substance  a  élé  découverte  par  Robiquel , 
et  Boutron-Cbarlard ,  qui  ont  fSili  voir  en  même 
temps  que  les  amandes  dépouillées  de  leur  amyg- 
daline  m  donnaient  plus  d'iuiite  <l*ainande  amére« 
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et  réciproquement  que  les  amandes  ne  contenaient 
jriiM  iTamygdaliae  apri«  avoir  fourni  leur  huile. 
OiMlcMdit  dt  leort  «irfrIeMet  qne  l'huile  défait 
être  on  produit  de  la  décomposition  de  Tamf  f^dnline 
fine  préexistait  p.is  dans  l«'s  amandes.  En  faisant 
Iwoiiiir  la  masse  d'amandes  amèr»  pressurées  avec 
Il  VtkM/t ,  Hmi  la  nellre  d*abord  en  eoataet  avec 
le  rcan,  fla  «ut  Omné  que  IViicool  distolrait  1*a- 
iBTfîrtallne  3v*'r  ?m  peu  de  jjmisse  et  de  sucre; 
après  ce  traitement  le  résidu  ne  donnait  point 
fMled^rikaade  «nère  parla  dittillalion  avec  de 
rieaa,  quand  bien  mêine  oa  avait  miléia  naiieavee 
raœrRdaline  retirée  préalablement.  1  irhi "l  Wo^  h- 
leront  démontré  ensuite  que  c'est  l'aihnmine  frni-  - 
de  et  non  coagulée  des  amandes  qui  a  ia  propriété 
Il  léeeiBpoaer  Tamygdaline  en  bulle  d*aaiande 
imèrt  et  en  plusieurs  autres  produits.  Ce  que  Je 
vaU  rapporter  sur  l'amy^d^line  est  pour  plus 
paode  partie  extrait  du  mémoire  des  deux  derniers 
dktaMct,  cl  «ne  partie  eat  puiaée  dam  le  travail  de 
Sobiqoet  et  Boutron. 

Les  chimistes  français  ont  employé  ]^  méthode 
nivante  pour  préparer  i'amygdaline.  On  élimine 
U  ftlus  grande  paitle  de  lliaile  0rasse  par  pression, 
celle  qoi  reste  est  extraite  par  Péther ,  aprte  quoi 
wfait  bouillir  la  masse  avrc  âr  Vi^mol  anhydre, 
La  première  décoction  alcoolique  laisse  déposer, 
après  le  refroidissement,  une  petite  quantité  d'à- 
■nIittBc  crialalllale;  naii  let  antres  déeoctloni 
n'en  donnent  point.  On  réunit  les  différentes  décoc- 
lions  ft  on  les  «^vipore,  dans  un  appareil  distilla - 
ioirt  et  au  bain  marie,  jusqu'à  cousistance  sirupeuse, 
te  iatredsit  le  ttrop  ainti  obtenu  dam  un  vaf  e  ey- 
Bndrique  baut  et  étroit ,  on  y  ajoute  5  à  G  Pois  son 
Tolome  d'élher  r^rfifif'- ,  on  agile  fortement  le  u  < 
''oge,  et  00  rabaudwtne  au  repos.  Dam  l'espace 
<le  quelques  taret,  la  liqwur  le  partage  en  trois 
WmIks;  la  oOQche  la  plut  élevée  est  claire  et  lim- 
celle  du  raîlirti ,  qijl  contii-nl  l'amy(;ilaline,  a 
l'aspect  d'un  liquide  mùlé  avec  de  la  craie  ;  enfin  la 
Icniére  concbe  est  limpide  et  d'un  jaune  de  sncctn. 
Qi  enlève,  ft  l*alde  d*ttn  siphon,  les  deux  couches 
extrêmes.  La  couche  supérieure  consiste  prinripnle- 
BWDt  en  éther,  contenant  en  dissolution  une  petite 
Vunlité  d'une  résine  Jaune,  légèrement  âcre.  La 
Mche  inflérlenre  est  une  disiolnlion  aqueuse  de 
nicre  incrîstallisabic.  On  dissout  la  couclie  du  tiiilieu 
4ao>  de  Taicool  lioiilllanf .  ft  nn  aliandonne  l;i  dis- 
iiiatioo  à  elle-même.  L'araygdaiine  cristallise  en 
algaines  eourtea  et  Mancbcs,  qui  se  réunissent  or- 
dinairement en  groupes  concentriques. 

Liebig  et  Wochler  ont  donné  la  mi'ihod»*  suivante. 
On  réduit  les  amandes  en  poudre  aussi  hne  que  pos- 
<ible,  on  les  débarrasse  de  la  majeure  partie  de 
rkolle  grasse  par  une  forte  pression,  opérée  ft  froid 
ttsans  le  concours  de  l'eau  ;  on  épuise  I;i  m-isse  p.ir 
l'ébuHition  avec  2  i  3  parliez  d'alcool  de  93  à 
94  pour  cent,  on  filtre  la  liqueur  à  travers  un 
Uage  et  on  prestura  le  féiidtt.  Le  plut  souTent  la 


liquotir  trouble  dépose  cncoie  une  petite  quantité 
d'huile  grasse  qu'on  enlève  j  alors  on  la  chauffe  de 
nouveau  et  on  eberebe  ft  la  clarMer  par  la  SRratlon. 
Dans  cet  état  elle  dépose  déj.^  une  partie  de  l'amyg^ 
daline  en  petits  cri'inux  par  un  repos  de  plusieurs 
jours  dans  un  endroit  trais  ;  mais  la  majeure  partie 
reste  dissoute.  Pour  obtenir  l*araygdaline  on  réduit 
la  volume  de  la  liqueur  à  '/«  ou  à  '/s  par  la  distilla- 
tion, on  laisse  refroidir  le  r^'sidu  et  on  le  môle  avec 
la  moitié  de  son  volume  d'éther.  Parce  moyen  toute 
l'amygdaline  se  précipite.  La  bouillie  de  petits  cHs- 
taox  obtenue  est  reeueiltie  sur  un  Ultreeiconipriniée 
aussi  fortement  que  po^silde  dans  du  papier  Inivanl 
qu'on  renouvelle  de  temps  A  autre ,  afin  d'onlcvcr 
une  certaine  quantité  d'huile  grasse  qui  adhère  tou- 
jours aux  cristaux.  Mais  on  ne  parvient  ft  séparer 
complètement  cettehuile  qu'en  agitant  ramygdalino 
dnns  un  tiacon  avec  de  l'éther,  la  recueillant  s»ir  un 
filtre,  et  la  lavant  avec  de  Télher  jusqu'à  ce  qu'une 
goutle.de  ce  liquide  évaporée  sur  Peau  ne  laisse 
plus  de  pellicule  huileuse.  Pour  la  débarrasser  des 
fibres  de  papier,  on  la  redissniif  dans  l'alcool  bouil- 
lant et  on  laisse  refroidir  ia  liqueur;  par  ce  moyen, 
l'amygdaline  se  cristallise  presque  en  totalité  en 
écailles  d*un  blanc  éblouissant  et  d*un  éclat  nacré. 

Lorsi|ue  l'extraction  de  îa  masse  d'amandes  amë- 
res  se  fait  par  <le  l'esprit-de-vln  ordinaire  de  80  à 
84  pour  cent,  il  se  dissout  avec  l'amygdaline  une 
très-grande  quanlité  de  sucre  inerislallisabfe  dont 
une  partie  est  précipitée  par  l'éther.  Lorsque,  au 
lieu  d'employer  de  l'éther  ,  on  laisse  l'amvfidaline 
se  cristalliser  sponlanéineiil  <ic  la  liqueur  filtrée, 
l*ean  mère  épaisse  qoi  reste  retient  au  moim  '/«  de 
l'amygdaline. 

Pîii'?  lard  Lit'hii^  et  Wnehler  ont  modifié  et  amé- 
lioré la  préparation  de  l'amygdaline,  en  détruisant 
par  la  rermentation  le  sucre  extrait  en  néaie  temps 
que  Pamygdaline.  La  solution  obtenue  parTébutlU 
tion  de  la  masse  d'amandes  amères  est  débarrassée 
de  la  totalité  de  l'alcool  par  la  distillation,  en  ayant 
soin  d'empêcher  que  la  masse  sirupeuse  qui  reste 
ne  devienne  irop  chaude  vers  la  fin;  puis  on  Pétend 
d'eau,  et,  après  l'avoir  m(']f'o  avec  un  peu  de  Imnne 
levure,  on  expose  le  vase  dans  un  endroit  chaud. 
La  fermentation  opérée,  on  filtre  la  liqueur,  on  Té- 
vapore  jttsqtt*en  consistance  sirupeuse  et  on  y  ajouta 
de  Ptf  cool*  Par  ce  moyen  l'amygdaline  se  précipite 
presque  complètement  sous  la  forme  d'une  poudre 
blanche,  fine  et  cristalline.  On  la  coaiprîme  avec 
du  papier  Joseph  et  on  la  puriHe  en  la  dissolvant 
dans  Palcooi  bouillant. 

L'amyjjdaliue  a  les  proprii'd's  suivantes  :  Elle  est 
inodore  et  d'une  saveur  d'abord  sucrée,  puis  amère, 
qui  rappelle  celle  des  amandes  amères.  Bile  ne  peut 
pas  être  sublimée.  Quand  on  la  chauffe,  elle  se  bour- 
soiiflf,  se  dL-ooinpose.  et  n'paml  rl'nlnrd  uir'  odeur 
de  caramel,  puis  une  odeur  d'amande  amère,  et 
duuue  à  la  distillation  des  produits  ammoniacaux. 
Elle  est  tfès-soluble  dam  Peau,  avec  laquelle  ella  sa 
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«onbtne  en  deux  proportion».  Elle  eit  presque  into- 
luble  dans  Tatcool  froid  et  •nbydre ,  mêh  ce  Tibi" 

cule  la  dissout  A  rébuHilion  ;  par  le  refroidiasenan^ 

elln  se  (If'posp  PII  combinaison  avec  dp  l'alrnn!.  Selon 
Deok,  die  su  cri»laiiiterail  avec  un  poids  d'alcool 
4gal  au  sieo,  mais  cet  alcool  s'évapore  peu  à  peu  à 
rair.  Ella  ae  4laMttt  ntarn  dam  ratenol  deMft 
95  pour  cent  quo  ihn^  P.iîcool  anliydre,  mais  la 
«olulion  refroidie  ne  relieal  pas  plus  de  '/«i.  de  son 
poids  d'amygdaline. 

Loni|ttH»ii  roma  nae  aolnlkm  lalurte  d*«arsd»- 
linc  dans  de  IVau  à  40°  et  qu'on  laisse  refroidir  la 
liqueur,  l'hydrale  se  cristallise  en  prism  '.?  transpa- 
rcnls  qui  partent  ordinairement  d  un  centre  com- 
nufi  et  fariiwiitdaa  sroupea  tises  voluniMUX.  A 
l'air,  ces  cristaux  deviennent  opaques  en  perdant 
une  parlie  de  leur  eau;  Si  120*  ils  redevi^^mieiK  an- 
hydres. €et  hydrate  est  composé  de  81) ,45  parues 
d*am7gdaliM  al  da  104f7  partiM  d*«ao.  Dana  una 
doche  d'évaporatlon  sur  Paclda  auirurique,  il 
perd  7j  ûu  3,52  de  l'eau.  L'hydrafo  qui  reste  s'oh- 
lii'iii  égaiemeol  lorsqu'on  laisse  refroidir  un^  solu* 
lion  bouillante  ot  aatarie  d*aairgdaliae  dana  l*aleool 
da  M  pour  cent.  Celui-ci  le  dépose  en  cristaux. 

Le  gai  chlore  sec  n'agit  pas  sur  Pamygdaline 
anliydre;  mais  le  gaz  humide  la  transforme  en  une 
poudre  btancbe,  inaotuble  dana  IVau  ^  dana  Pal- 
cool  et  qui  n^O  pia  été  examinée  de  plus  prùs.  Lors- 
qu'on distille  l'aroygdaline  avec  Tacide  nitrique,  il 
se  forme  de  l'acide  beozotque  et  les  produits  de  la 
dltinialion  renfennent  de  Tboile  d*fenHiodc  amêre. 
Distillée  avec  du  peroxyde  de  manganèae  et  de  l'a- 
cide sulfurique  étendu,  elle  donne  une  quantité 
d'huile  d'amande  amére  qui  s'élève  aux  de  son 
poids }  on  obtient  en  oatre  de  rnddt  eaitauiquc,  de 
racide  banaolque  et  de  Taclde  fornique.  L^aeide  qui 
rfsic  dnns  la  cornue  contient  de  l'araraoniaque. 
Lorsqu'on  chauffe  une  dissoiuiton  d'amygdaime 
atac  du  permanganate  potassique,  il  s'opère  rapi- 
dement une  iMeoe^MMltloo  réelpraqne  et  il  ae  pré- 
cipite de  l'hydrate  de  peroxyde  de  manganèse; 
après  quoi  la  liqueur  qui  s'est  décolorée  et  qui  a 
conservé  sa  neutralité,  contient  du  benxoate  et  du 
qranate  potaniqvea.  Traitée  b  l*ébuUition  par  Ica 
alcalis,  l'amygdaline  développe  de  PammoniAque 
et  ïf  trnnsformc  t^n  un  acide  particulier. 

L  amygdaiaie  a  ùlt  analysée  par  Henry  et  Plisson 
et  plua  lard  ptr  Llebig  et  Wocbler.  Lea  réanllata 
obtenus  par  les  deux  premiers  chimistes  s'appro- 
chent de  la  vZ-ritalile  composition.  Voici  CCUS  trou- 
vés par  les  deux  derniers  savants  : 


Carbone.  .  . 
Hydrogène. . 
HîtrOfènoa  • 
Osyiène.  • . 


Poidi  atomistique  ô77i,4t)5.  D'après  ce  poids, 


Analyie. 

Atomes. 

CûTcul*?, 

52,827 

40 

52,070 

5,000 

54 

5,835 

S,069 

S 

It 

S8,m 

1  atome  d'amygdallne  ae  trouve  uni,  dans  ses  bf> 
dratea,  «vee  4  et  atome*  d'eau.  L*élévalton  du 
poida  itomMkiiie,  la  multiplicité  des  atome*  d'oij^ 
gène  et  le  grand  nom!irr>  d*atoroes  d'eau  qui  se 
combinent  avec  un  atome  d'amygdallne  et  qui  ne 
sont  pas  des  soua-mulUples  du  nombre  d*atomas 
d*oiygino  contenna  dana  fanniditine,  portent  i 
croire  que  i' îinygdaline  ne  doit  pat  ^irp  ron?idfrée 
comme  un  atome  organique  composé  du  premier 
ordre,  mais  comme  une  combinaison  de  deux  ou  de 
plualenra  de  cea  atomea  et  qn*elle 
biement  de  rbjrdntra  de  benHile  parmi  i 
sanls. 

jécide  ainygdalique.  Cet  acide  a  été  découvert 
par  LIablg  et  Woebler.  n  se  larme  loraquVm  traita 

une  solution  d'amygdallne  dans  Peau  par  une  base 
forte.  Dans  cette  opération ,  il  ne  se  produit  que  de 
l'acide  amygdalique  qui  se  combine  avec  ta  base, 
et  de  l*ammonlaquo  qnl  ae  dégage.  Pour  eelte  pré- 
paration, ils  se  sont  servis  de  préférence  de  l'hydrata 
brîryliqiii'  AprAs  nn  qiiDrl  d'Iteure  d'ébullilion  .  ta 
formation  d'ammoniaque  est  terminée.  La  baryte 
aat  exactement  précifriléa  par  raeldo  eullMqno  it 
la  liqueur  filtrée  est  évaporée  au  bain-marie  Jaaqntt 
siccité.  L'acide  reste  sous  la  forme  d'une  masse 
gommeuae,  transparente ,  incolore.  Il  s'bamecte  à 
l^alr,  et  il  on  le  place  dana  un  endroit  cfaoud  II  mon- 
tre, aprèa  quebpM  lempa,  des  traces  de  erlatalUau* 
tien.  11  donne  une  saveur  acide,  rougit  If  toornp^oT, 
est  insoluble  dans  l'alcool  anhydre,  un  p«u  soluble 
dana  Palecol  nqueos  et  faMolubte  dam  rétber. 
Chauffé  avec  du  peroxyde  de  aunganèse,  il  n'é* 
prouve  point  d'altération,  mais  si  on  ajoute  de  l'i  ride 
sulfurique  ,  on  obtient  de  i'hydrure  de  benzoUe,  de 
l'acide  fdrmique  et  de  l'acide  carbonique.  Lea  aémea 
produite  a*obtiennent  en  aovmetlnnt  lea  amygdaln- 
U"=,  nn  même  traitement.  Liebîg  et  Worhicr  ont 
déterminé  la  composition  de  l'acide  amygdalique  par 
l'analyse  du  sel  baryUque.  LU  ont  trouvé  dans  ce  sel  : 


Carbone.  .  . 
Hydrogène. . 
Oxygène.  •  • 
Baryte.  •  •  • 


Son  poids  alomistique  est  6738,839.  De  là  rétulle 
la  compoiUloa  lulvanie  de  l*acide  : 


AD«ly»e. 

Atomes. 

Calcul. 

45,535 

40 

45,519 

5,039 

1» 

4,814 

86,458 

n 

35,466 

14»199 

1 

14,17< 

Carbone.  .  .  . 
Hydrogène.. . 
Oxygène.  •  .  . 


Atones. 
40 

14 


CalcnU 
53,879 
g,«l5 
41^ 


Son  atome  pèse  5781,549.  Sa  capacité  de  satura- 
tion e«t  de  1,799  ou  de      de  ion  contenu  d*0X7- 

gône.  Liebig  et  Wochlcr  ont  démontré  par  des  ex- 
périences précises  que  1  atome  d'amygdaline  et 
3  alooei  d'eau  fonnaut  avec  i'bydrale  de  barjrte 
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1  aiorae  d'aœygd^ilaie  barytique  et  1  atome  double 
taaanjsqiM.  C*Ml  ttrt  de  T&riAGaUoa  aui  ana- 
lyiei  de  eea  combinaisons  et  d«»  poidt  «toillliciquei 
fa*M  cil  déduit  par  le  calcul  j  eo  effet  : 

UlaM  d*aiiqrsdal.c=40C  H- MH  +  9H 990 
iJI.]i,>       s=  61  +  911 


i4«0  +  4BH  +990 


Si  à  ce  reste  on  ajoute 
9aliiMad*caii  s= 


4H 


+  90 


On  aura  1  at.  d'actde 
amjgdaUque        =40  G  +  6S  H 


+  840 


11  e>t  facile  de  concevoir  qu'on  peut  le  représenter 

H*  f )n<i(»iîrs  manières  la  disposition  lériprnqttt"  rfcs 
c(u&{>oiaiil6  de  i'amygdalim;  et  de  l'acide  aïo^gda- 
lifut.  Liebig  et  Woebler  proposent  de  comtdirer  Pa- 


1  àL  double  d'ac.  bjr- 
drocyanique.  i 
lll.d*UBCOrpt|karlic.: 

IAt.dtay«daliM.  : 


;9C+9H  +  91I 
:88C  +  S9H  + 


990 


4C  +  MH+9N+99a 


^  i'acceuioa  de  i  alutoes  d'eau  et  l'iuâuence 
ivm  baaa  innaltoroMnl  Tacide  hydrocyaniqva  en 

1  atome  double  d'ammoniaque  et  en  1  atome  d'acide 
formiquc,  qui  reste  combiné  avec  le  corps  hypothé- 
tique ci-dcs&us ,  on  trouve,  dans  cette  théorie ,  que 
IMde  amygdalique  aqueux  est  eonposi  de  : 

i  Home  d'acide  formiqtie  =i  2  C  +  2  H  +  3  0 
1  Atome  ilu  corps  parlicul.  =  .38  C  +     II  -f  22  0 

i  Ai.  ti'acideamygd.  aqueux  =  40  C  +  ùA  il  +  -Ào  0 

Dans  cette  théorie,  il  faudrait  que  lors  de  la  réu- 
nioo  avecdea  basea«  il  se  séparât  1  atome  d'eau  aux 
déjWQs  des  composants  du  corps  hypothétique,  ce 
^i*«et  paa  la  néoa  ehow  pour  les  deux  cat. 
<^eite  circoiutaMe  n*tA  paa  AtToraUe  à  la  Ibéorie 

proposée. 

plupart  des  au\)'gdalales  sont  soiubies.  Jus- 
fi'ld  on  n*m  eianlné  qtia  le  tel  baryUqoe,  fai  déjfl 
indiqué  la  noaniére  de  le  préparer.  On  élimine  Tex- 
cb  de  baryte  par  Tacide  r-)rl)oni(|ue  et,  après  avoir 
OOQceatré  la  liqueur,  ou  la  hltre  pour  séparer  le 
(Kbeaalt  prédpilé.  Après  quoi  on  fUt  évaporer  la 
liquiijr  au  bain- marie.  Le  ici  ne  crMaUiic  pas, 
mus  i!  M-  <)(  hf  en  nnc  masse  ^ommeuse  qui, 
cij^iutfee  k  1 10  perd  de  l'eau  tX  devient  par  lù  blanc 
dt  latt  ei  analogue  à  la  poredalae.  Après  oc  tralle- 
■neot  le  sel  est  facile  à  pulvériaer,  et,  si  on  Texpose 
à  l'air,  il  attire  de  nouveau  7  pour  cent  d'humidité. 
U  supporte  une  température  de  190»  sans  se  décom- 
Nscr.  Le  sel  piombique  s'obtient  par  double  dé- 
«■paatyon  ;  maia  lof«i|tt*oo  le  lave*  Il  s'én  dissout 
>KfnMdaquaBaié«l»apitela  desiicctUmi  la  par- 


(in  non  dissoute  renferme  beaucoup  de  carbonate 
piombique.  Le  sel  arseoiîque  est  soluble  ;  la  solu* 
tion  commence  Uenlùt  à  déposer  de  l*ar§ettt  aiélal- 
lique  et  à  exhaler  une  odeur  d'acide  formique. 

Vatbumine,  tant  des  amandes  douces  que  des 
amandes  amères,  a  la  propriété  de  transformer  l'a- 
mygdalim  dissoute  daua  Poan  en  addo  prosslqtte, 
en  huile  d'nniande  amère  et  en  plusieurs  autres 
mali^^res.  Ce  phénomène  nVst  nfn'ié  ni  i»ar  PallHi- 
mine  des  pois  et  des  fèves,  m  par  celle  des  sucs  vé> 
télanx  riecDU  on  des  aufs,  ni  par  la  présure  d*es* 
toraac  de  veau,  ni  par  la  levûre,  ni  par  la  diasIaaSi 
L'albumine  des  amandes  ayant  les  propriétés  géné- 
rales de  toute  autre  albumine  végétale.  Il  y  avait  iteu 
de  présumer  que  cette  albumine  renfermait  une 
autre  substance  dont  une  petite  quantité  exerçait 
l'action  précitée  sur  l'amygdaline ,  à  la  maniVp 
dont  la  diastase  se  comporte  avec  l'amidon.  &iais 
Liebig  et  Woebler  épuisèrent  «ne  naue  exprimée 
d'amandes  améres  par  l'éther,  ils  flrCQt  diMùttdrt 
l'albumine  dans  l'eau,  la  précipitèrent  par  l'alcool 
pour  la  dissoudre  dans  l'eau,  après  l'avoir  lav(^e  .^u 
moyen  de  l'alcool  ;  même  après  ce  traitement  elle 
oArtt  la  propriété  do  transftirmor  raaiygdallne  en 

hurle  d'amande  nmi  rr.  Mais  elle  perdit  complè- 
tement cette  propriété,  lorsqu'on  fil  chauffer  &a 
solution  au  degré  nécessaire  pour  amener  la  coagu- 
laiton.  C*eat  pourquoi  ils  considèrent  oettasobstanee 
comme  une  espèce  particulière  d'albumine  végétale 
et  la  désignent  sous  le  nom  d'émuisfnc  r]i)'el)f>  ?\nit 
déjà  reçue  précédemment.  Une  pariie  d  émuistne 
transftorme  plus  de  19  parties  d'amygdaline  en 
huile  d'amande  amère.  Ils  comparent  cette  action  à 
celle  de  la  levûre  sur  le  sucre,  comme  h  relie  de  la 
diastase  sur  l'amidon,  en  un  moi  ils  la  regardent 
comme  une  action  catatyiique.  Bien  que  raction 
do  cette  substance  cummeoce  instantanément ,  elle 
exige  qti'  îqtif  t»'mps  ]totir  ?'nchever.  C'est  ce  qui 
permet  de  précipiter  par  l'alcool  l'albumine  d'une 
émulsion  d'amandes  récemment  préparée, et  de  reti- 
rer de  l'amfgdaline  en  évaporant  la  liqueur  filtrée; 
mais  au  bout  de  quelques  ht;ure$  toute  l'amygdaline 
est  détruite.  C'est  pr>i-  le  mAme  motif  qu'on  obtient 
une  moindre  quauuié  d  huUe  d'amande  amére, 

après 


en  distillant  le  son  d' 

l'avoir  mêlé  avec  de  l'eau ,  car  l'albumino  sa  coa- 
gule avant  la  décomposition  totale  de  l'amygdaline. 
On  n'obtient  presque  pas  d'huile,  en  laissant  lom« 
ber  le  son  dTamande  dans  de  reau  en  ébullition. 
C'est  pourquoi,  lorsqu'on  prépare  cette  huile ,  il 
convient  de  ne  procéder  ;>  Id  distillation,  qu'après 
avoir  exposé  le  mélange  pendant  5  à  6  heures  à 
une  température  de  40  A  M*.  Cette  décomposition 
exige  en  outre  une  certaine  quantité  d*eau,  car  elle 
Cesse  dès  qnr  l.i  liqueur  est  saturée  <î'fuiile  d'a- 
mande amcre,  qui  ne  se  sépare  pas  d'une  manière 
visible.  On  peut  extraire  toute  l'amygdaline  du  son 
d*amattd«  amère  par  Talcoiïl  Iroid,  et  si  on  traita 
le  résids  par  raaaf  miobllaiil  uaa  diisoiatton  M 


Digitized  by  Google 


160 


AMANDES,  ANACAII0B,  ANIS. 


réroultine  qui  transforme  l'amygdalinc  en  bulle 
d'amande  amère  ;  mats  f n  hicrat  tiouillirla  matte 
Èftc  Talcool,  on  détruit  ta  forée  eaialrlique.  Toilà 

pourquoi  Roliiquel  el  Boutron  n'ov'.  pu  iirnduirc  de 
l'huile  d*amande  «mère  au  moyeu  tic  ce  résidu  el 
de  ramyedaline. 

L*eniplol  d*émiiMne  et  d'amygdalioe  puret  a  per- 
mis à  Liebig  et  Woehier  de  démontrer  que  l'huife 
d'amande  araère  et  Tacide  hydrocyanique  ne  sont 
pas  les  seuls  produits  qui  ae  forment daM  cHte  opé- 
ration. On  obtient  attiii  de  raeide  tormiqiie  et  un 
«line  crisl3!Il»able,  siisceptiblc  de  fcrnjfnler  par  le 
contact  ti'iiii  ff'rmrnt ,  ei  doué  de  tomes  le»  pro- 
priélés  du  sucre  de  catiiie.  lis  ont  également  trouvé 
de  la  gomme,  et  PérauUine  paraitaait  détruite,  do 
moins  le  résidu  nvail  perdu  l.i  propriété  d'agir  sur 
dp  nouvelle  amy[;dalinp.  Cependant  on  peut  rap- 
peler à  cet  égard  que  par  suite  de  la  manière  dont 
cet  chimMet  ont  préparé  rémultloe,  celle-ci  devait 
contenir  de  la  gomme  provenant  des  amandes  et 
peut-être  encore  d'autres  composants  des  amandes 
solubles  dans  Peau,  mais  insolubles  dans  l'alcool. 

Ili  ont  fiiit  voir  que,  dans  celle  opération  cata- 
lytiipie,  1  «ton»  d*amygdalloe  pouralt  se  décom- 
poser en  : 

t  àt.  d*ae.  liydroe7an.a  i  11  +  9  C  +  f  H 

lAt.d'liyd.delHnwïle=         28C-h9in  +  40 

1  Al.  de  sucre  de  canne  =2.        eC-t-lOH  +  50 

2  AI.  d'acide  formique  =  4C+4H+60 
7At.«>aQ  ==  t4H  +  70 

.  1  Atd^amygdalino     sstR  +  éOC+SéH-f  »0 

Ce  calcul  est  du  plus  haut  intérêt }  cependant ,  si 
l'albumine  est  également  d^ralte,  on  ne  voit  pat  ce 
que  devient  Taiole  de  cette  substance.  On  voit  que 
l'explication  %  re  phénomônc  ronarqnable  laisse 
encore  quelque  chose  è  désirer. 

D'après  les  expériences  de  Liebig  et  Wœhler, 
100  parties  d*am7gdaline  donnent  47  parties  dliuile 
d'amande  amÈre  contenant  5.0  inriif;  d'acide 
prussifiuc.  C'Cïil  en  se  Insanl  sur  ce  fait  qu'ils  ont 
proposé  une  mélhod«  pour  préparer  l'eau  d'amande 
amére  destinée  ft  l*utage  Interne  comme  médi- 
cament. Cette  métiiode  consiste  préparer  1  once 
de  lait  d'amande  avec  3  drachmes  d'amandes  dou- 
ces et  une  quantité  d'eau  sufiSsante,  et  în  dissoudre 
dans  ee  lait  17  grains  d*amygdaMoe. 

Amxgtlalus  persica.  Voyez  Prunus. 

Anacardinm  tonçjffolhim  (ort'rnta(e).  Le  fruit 
des  anacai  des,  c^^nnu  sous  le  nom  de  noix  d'acajou, 
est  une  fève  grise  qne  Ton  mange  dans  quelques 
endroits.  Je  la  cite  ici  à  cause  du  jus  remarqoable 
qu'on  trouve  dans  la  coque,  dans  des  cellules  par- 
ticulières. Le  suc  est  d'un  jaune  brunâtre,  épais  et 
Visqueux ,  mais  limpide.  Sa  saveur  est  ftcre  et  brû- 
la nie,  comme  celle  de  la  graisse  rance.  A  l'air ,  il 
devient  noir;  étendu  sur  du  linpe  on  snr  ttt  1 1  tnilf 
de  coton,  il  y  produit  une  tache  noire  iudélébile,  à 


peu  près  comme  le  suc  du  rhus  radicans.  On  s'en 
sert  dam  rinde  poar  marquer  le»  lollet,  le  eetoa 
et  le  Un,  €t  qiMiqnelaia  auMl  pour  taprfmr  ko 

toiles. 

Anitutn  êutivum.  L'anis  a  été  examiné  par 
Brandea.  Solvant  ce  eblraiste,  Tanlt  épnisé  par  Tni- 
cool  bouillant  a  donné  une  dissolution  qui  laisse 
déposer,  aprrs  avoir  été  distillée  on  nhandonnée 
au  refroidissement,  0,135  pour  cent  d'une  graitto 
cristalline  mêlée  avec  de  la  cMorophyllo.  La  diaso* 
lulion  alcoolique  eonoeotrée  davantage  ftntnUS,55 

pn:ir  cent  d'uni"  hitile  nns'?e  et  vert*",  et  dnnt  la 
saveur  el  l'odeur  annoncent  qu'elle  contient  en  mé- 
lange de  l'huile  volatile  d'anis.  Cette  bolloanno 
consistance  boUrouse*  Elle  se  dissout  liiclioment 
dans  l'alcool  (en  laissant  0,175  d'un  rhlAu  hnm, 
qtii  consiste  peut-élre  en  apothème  d'exlraciif.  que 
Brandes  appelle  résine,  el  qui  est  mêlé  avec  du  ma- 
laie  calciqne  et  du  maïalo  polaialqutt).  Lee  nleatio 
caatliqnet  la  saponiiest;  nais,  pendant  la  sapo- 
nification, elîfs  laissent  déposer  une  substance  blan- 
che, fioconnc'use,  qui  n'a  pas  encore  été  examinée. 
La  dissolution  qni  resta,  après  que  l*hulle  se  ftot  eé- 
parée,  donna  par  l'évaporalion ,  un  extrait  brun, 
soîiilde  dans  l'eau.  L'alcool  anhydre  enleva  à  cet 
extrait  une  petite  quantité  (0,15)  d'une  résine,  et 
0,4  de  snrmalate  et  de  snraeétale  ealdqifet.  Le  ré« 
sidu,  insoluble  dans  l'alcool  anhydre,  était  complè- 
tement so[uI)!e  dans  l'eau.  L'alcool  précipita  de  celte 
dissolution  aqueuse  concentrée,  0,65  d'une  masse 
floconneuse,  grise,  qui  devint  noire  pendant  la  dea- 
siceation.  Cette  matièra  appartient,  solvant  Brandea, 
Ji  la  classe  des  matières  nlirogénées ,  insolubles 
dans  l'alcool.  Chauffée,  elle  donne  de  l'ammonia- 
que. Elle  est  très-soluble  dans  Peau ,  et  la  distulu- 
lion,  qui  a  une  couleur  bntne  et  une  fkiibte  saveur, 
mousse  fortement  quand  on  l'agite  ;  elle  r?t  pri^ci- 
pilée  par  le  nitrate  argentique,  l'acélale  plombi- 
que ,  et  très-abondamment  par  l'infusion  de  noix  de 
galle.  La  dissolution  d*utt  bran  clair,  préelpitie  par 
l'alcool ,  donna  ,  après  l'évaporalion  .  du  sucre  in- 
rrisfallisablc,  mêlé  avec  de  l'extrariif;  ce  sucre, 
dont  le  poids  était  de  1,0,  fermerait  facilement 
quand  on  le  mêlait  avec  du  ferment  L*anfs  épuiaé 
|iar  l'alcool  ayant  élé  traité  par  l'eau  bouillante,  et 
la  décoction  ainsi  obtenue  ayant  élé  évaporée  jus- 
qu'à consistance  d'extrait,  Brandes  reprit  cet  extrait 
par  une  três-pelile  quantité  d*eau,  et  versa»  dam  la 
dissolution,  de  l'alcool  jusqu'à  ce  que  celui-ci  tw 
préripitAt  |)lu3  rien.  11  se  sépara  une  substance,  qui 
était,  après  la  dessiccation,  d'un  brun  foncé,  dura, 
à  catsitra  vitreuse,  tans  odeur  et  d*une  saveur  Mo. 
C'était  de  la  gomme,  mêlée  avec  une  très-petite 
(juantilé  de  phosphate  caleifpie  el  de  malate  potas- 
sique. Son  (mids  s'élevait  à  6,5  pour  cent.  La  disso- 
lution de  retirait  aqueux,  précipitée  par  Talcool  et 
abandonnée  A  une  lente  évaporation,  laissa  déposer 
1.0  pour  cent  de  snrmalate  potassique  en  petits 
cristaux  greuus,  et  donnai  par  t'évaporation  A  sie> 
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fili',  &,5  d'une  masse  hrwnc.  douée  d'une  «TVfifr 
amère*  Acre,  taiioe  et  aigrelette.  SuivanL  firaodt's, 
eelte  BMiM  sliinMeUi    1*iiir,  cl  ae  dliMHit  4tM 
raleool  étendu  ;  mais  elle  est  insoluble  dant  Talcodl 
anhfdrc  et  dans  l'éther.  Sa  dissoluliori  nquetise 
D'est  pat  (irécipitéi^  par  le  chlorure  mercurique; 
(Jle  est  au  contraire  précipitée  complètement  par  le 
rilrato  iiMreareiiz«  te  loui-acétalc  ploinbi4|ue  ;  le 
nilrale  arRentiqtip  pt  !c  sulfate  cuivrique  la  préci- 
pitent on  flocons  lirtins.  L'infusion  de  noix  de  galle 
f  produit  uu  précipité  très  abondant.  Cette  masse 
CMMklaU  évidtflUPMl  en  an  mélange  de  tel»  el 
d'extractir  avec  une  suhstancfi  précipitahle  par  le 
Innin,  IcIIe  que  la  pnmine  amyloide.  L'aiiis  ('•|Uiisé 
par  l'eau  bouitiame  tut  irailé  par  l'acide  hydruchlo- 
liqee  qui  lui  enleva  du  photpliale  ealdqae  et  un 
tel  caleique  à  acide  végétal,  coloré  en  brun  par  un 
peu  de  matière  extractive  ;  le  poi»)';  toi-il  de  ce  mé 
laage  était  de  1,07,  et  celui  du  pliosphaie  caleique 
de  ija,  La  OMise,  traitée  par  Tadde  liydroeblo- 
rkpM,  et  épuifée  ensuite  par  une  dissolution  de  po- 
hm  Musiiqtie  faible ,  mais  bouilinntc  ,  donna  un 
résida  de  35*9  pour  cent  de  fibre  ligneuse  insoluble. 
ladiiMlulion  ulealine  neutralisée  par  Paeide  aoé- 
liqae,  àùtam  un  précipité  formé  de  8,6  pour  cent 
fl'une  substance  qui  étnit  d'un  brun  foncé  à  i'élat 
Kc.  Suivant  Brandes,  celle  substance  a  une  saveur, 
d'abord  fade,  puis  astringente.  £ll«  fat  inaoluble 
dMM  l*eau,  ralconi,  l*étber  et  iei  acidea,  aolable 
ims  les  alcalis  caustiqut.-s,  et  â  t'aide  de  la  chaleur 
liant  les  carbon  iti's  alcalins.  Ces  dissolutions  sont 
d'oa  jaune  liruuàtre.  Brandes,  qui  regarde  celte 
«ulalaneeeMiune  un  corps  parUcttlIer,  lui  a  donné 
leaofod'u/vtifie  tVaniê.  Comme,  dans  toute  Tana- 
îfje,  t!  n'est  pas  question  d'albumine  végétale,  il  est 
ixrrmisd'adniKltre  que  cette  dernière  doit  se  trouver 
daaa  la  aabalanea  dont  noue  parions,  où  elle  se 
iNuif  peut-être  mêlée  avec  de.  l'apothème.  —  La 
liqueur  préci|>i!ce  par  l'acide  acétique,  évaporée  el 
traitée  par  i'aicool,  a  laissé  â,Q  pour  cent  d*uoe 
uAHaneeqei  était  rouge  brun  i  Tétat  see,  inodore, 
iadipide  et  très-soluble  dans  l'eau.  La  dissolution 
aqueuse  de  celle  substance  élait  falMement  préci- 
pilée  par  l'infusion  de  noix  de  galle,  très-fortement 
psriesoua-ncétale  ptombiqae.  Celte  substance  con- 
llrta  <■  un  eorpa  dont  les  propriétés  ont  changé 
rendant  l'analyse,  car  d'insoluble  qu'elle  était  d'a- 
bord, elle  esl  devenue  soluble  dans  Teau.  Elle  pour- 
lait  bien  èire  de  l^amidon  altéré.  Brandet  lut  a 
ieané  le  nom  de  gomuMrirnef  lui  conserver  cette 
d^iominalion,  ce  serait  l'assimiler  î»  des  corps  bien 
connus, sous  un  nom  vayue  appliquéà  une  substance 
imparfailenient  connue.  —  Outre  les  subslimccs  ci- 
liis,  Brandes  a  trouvé  dans  Tanis  5  J(  de  sels  Inor^ 
Caaiques  de  silice  el  d'oxyde  ferriquc,  5,0  d'huile 
volatile,  23.0  d  eau  (excès  1,56).  J'ai  reproduit  les 
détails  de  l'analyse  de  i*aais,  parce  que  je  crois 
ffctte  est  propre  à  donner  une  idée  de  la  composi- 
^  de»  ■emaanw  d*yn  grand  nombre  d*oiBbelll- 
nAiTf  M  ciiKit.  m. 


fères  qu*on  emploie  en  médecine  ou  dans  le» 
ménages,  k  raison  de  l'huile  volatile  qu'elles  con« 
tiennent. 

Anoa  cathecu.  Le  AmK  de  cet  arbre,  IVirèque, 

se  trouve  depuis  peu  de  temps  dans  le  comm^rr-e, 
où  il  est  recherché  comme  une  substance  Irès- 
ricbe  en  tanin.  It  a  été  analysé  par  Horin ,  qui  a 
trouvé  que  l*alcool  par  lequel  on  le  traite  dissont 
beaucoup  de  lanin  ,  de  Pacide  i;allique ,  de  Tapo- 
thème  de  lanin  ,  un  peu  d'acétate  ammontqtte,  et 
une  petite  quantité  d'huile  grasse.  En  outre ,  celle 
dissolution  eonilenl  une  subelanee  qui  reste  dis- 
soute après  la  précipitation  dt-  la  Tiqiienr  par  Va- 
cétale  plombique  ei  le  traitement  par  le  gaz  si'IHde 
hydrique.  En  évaporant  la  dissolution  on  l'ubiient 
sons  forme  d*extrait  see.  La  solution  aqueuse  de 
celle  substance  esl  fortement  précipitée  par  le  lanin 
de  noix  de  fîalle  ,  quoi  lu'olle  ne  soit  pas  précipitée 
par  le  laniu  de  i'arèque  même ,  qui  du  reale  colore 
en  noir  les  sels  terriques  et  précipite  la  solution  do 
gélatine,  mais  qui  ne  précipite  pas  le  t  n  irrKe  an» 
tundiiico-polassique.  I/élher  extrait  de  ce  fruii  une 
huile  grasse,  incolore,  composée  d'élalne  el  de 
stéarine.  L^eau,  que  fon  fait  agir  sur  la  massa 
épuisée  par  l'alcool,  dissout  une  espèce  de  gomme, 
qui  esl  transformée  en  acide  muciqtie  pir  l'noide 
nitrique.  En  outre,  Tarèque  contient  une  petite 
quantité  d'une  huile  volatile ,  de  l'oxalate  caleique, 
des  sela  inorganiques,  de  la  libre  végétale,  do 
l'oxyde  fcrrique  et  de  la  silice. 

Ârena  satica.  La  composition  dfl  r:ivoiue  est 
moins  bien  connue  que  celle  des  autres  céréales. 
?ogel  a  trouvé  que  SOO  parties  d*avoine  donnaient 
GG  parties  de  farine  et  34  parties  de  son.  La  farine 
conlicnl  :  2,0  d'huile  gra<î<?p .  jnnnc  verdàtre,  8,25 
d'extrait  .imer  el  de  sucre,  de  gomme  ,  4,50 
d*one  substanee  griso,  qak  se  rpptatllie  pInlAt  de 
r;ilb[imine  coagulée  qnodu^Iulen  ,  59  d'amidan  , 
23,U5  d'humidité  (y  compris  la  perte).  — Schrader 
a  trouvé  dans  les  cendres  de  l'avoine  ,  de  la  silice, 
du  carbonate  oalcique ,  du  earbonate  magnésiquei 
de  ralumijw,  dePoiyde  manganiquo  et  de  Voâji» 

ferriquc. 

tierberit  vuigaris.  L'acide  contenu  dans  le  suc 
dOs  baiee  de  réphw^vhmtta  consiste ,  suivant 
Schede,  en  acide  nullque  presque  eiempt  dWde 

citrique. 

Bromelia  ananas.  D'après  Adet ,  le  suc  de  Ta* 
naoas  contient  du  sucre ,  de  la  gomme ,  de  Tacide 
mallque,  de  Tacide  citrique  et  de  raeide  taririquo. 

Cannabis  sativa.  Suivant  l'analyac  de  Bucholz, 
le  cliènevi.s  conlicnl  les  subâlanccs  suivantes  :  19,1 
pour  ceiil  d  huile  grasse  ^  celle  huile  fuL  obtenue 
en  grande  partie  par  expression,  et  la  portion 
d'huile  qui  restait  dans  la  graine,  fut  retirée  de 
celle-ci  par  l'ébullition  de  la  masse  exprimée  avec  de 
l'eau.  L'eau pariaquelleon  traite  celle  masse,  dissout 
ralbumioe  v^étaleen  laissant  rbotte,ot  on  obtient 
ainsi  une  Uquenr  laiteuse,  qui  ae  coagnla  par 

11 
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bulHlion.  Le  poids  ûe.  r  iUjuminc  véiîL'l.ilc  débar- 
rauée  par  Fédicr  du  1  huile  qu'elle  relient ,  «'élève 

14,7  pour  MDt.  La  liqueur  coagaMe  donne ,  par 
révnporation ,  un  extrait  qui  esl  décoropoté  par 
Talcool  en  1,0  d'extraclif  amer  mêlé  de  sacre  qui 
tedtasout,el  en  9,0de  gomme  brune  qui  reste.  Le 
rItMu  proTfnaAt  du  IratteoMut  par  IVau ,  cide  à 
ralcool  1,6  d'une  résine  dure  et  Ijrune.  Le  dernier 
résidu  insoltt()!f  consista  pn  43,8  de  fibre  U^oeUM, 
cl  d'eovelupps  ^perte  0,7). 

OÊ^ttHmm  mtmmm.  Le  ptaunt  wt  potm  d'Inde 
•  4ld  analysé  pur  Bdehols  et  par  Braconnot.  Le 
prf  mirr  rhimisfr  y  n  (tnijvé  7,6  de  cire,  4,0  d'une 
résiue  âcrc  et  molle,  8,6  d'un  exlrait  amer,  fai- 
blemenl  aromalique ,  91,0  d*un  exlraU  mêlé  avec 
m  peu  de  gomme,  9,t  de  gomme,  S,9  d*albumine 
végétale,  28  de  fîlire,  12,0  d'eau  f|KTte  C,4).  Bra- 
potinol  soumit  à  raualyse  le;  péricarpe  du  fruit, 
débarrassé  de  la  graine  et  des  tiges.  L'alcuol  eu 
«tirait  une  aubilance  êere  mMée  de  cire ,  une  tnb» 
tlance  nitrogénée  et  un  peu  de  chlorure  polassi- 
qup.  Pendant  rév.iporatlon  de  l'alcool  la  cire  s»*  st^ 
parej  elle  est  colorée  en  rouge  par  une  luaiiére 
cntofMle  qui  y  adiiire  opiniAlrémeni}  ton  poids 
ett  dn  ponr  ccti.  Le  résidu,  évaporé  jusquà 
çonsîsinnce d'extrait,  est  irnit»^  par  l'éili  r,  dfs- 
•oul  la  substance  àcre  du  poivre,  dont  te  poids  s'é- 
lire à  1,0  poar  cent.  SI  l'oo  évapore  celle  diiidu- 
Aon,  il  reale  sne  tnbtiaoee  brun  JennAIre,  ou 
brun  roirf^eâtn* ,  analopiJc  h  une  huile  ou  à  une  ré- 
sine molle,  dont  la  saveui»,  d'abord  faiblement  bat- 
tamique ,  ic  transforme  bientôt  en  un  seotimenl  de 
fllialenr  brttlanle,  inaupporlable,  qui  clfeete  pen- 
dant qtieîque  temps  lotiie  la  cavité  de  la  bouche. 
On  a  donné  le  nom  th:  capticine  h  celle  stih'^tirKo 
Acre,  oléagineuse  nu  résinolde.  Quand  on  la  chauffe 
•HeN  Hnt  en  un  llqoMc  Mi*iutde,  et  1  une  lera« 
pératuie  plus  élevée  elle  répand  des  fumées.  La 
moitié  d'un  grain  de  celle  substance,  ch.iuffi^  dans 
une  chambre  siwûeuse ,  suffit  pour  communiquer 
à  t*air  la  proprMié  dédier  ft  touteer  et  à  élemuer, 
^and  on  laisse  la  capsicine  pendant  longlempa 
au  soleil  cl  à  l'air,  elle  dcvii  iii  dnr»';  le  chlore  la 
Manchit»  Elle  est  légëremeikt  solubie  dans  t'eaii , 
iurtout  à  rciat  de  mélange  avec  tea  tutrea  princl- 
pw  dn  pIffiMl  ;  celle  diatolnllm  i  la  aavenr  Acre 

et  )»nVnn!e  (lu  pim  ri(  «  apsicine  fsl  tr?8-50lu- 
hîedîins  l'.ilcodl .  rdlier.  l'iiuilede  térébenthine  et 
les  alcalis  caustiqueb  ;  ces  dissolutions  sont  d'un 
rouge  bran.  Elle  le  précipite  avec  la  barjne  sous 
âJtwe  d'une  combinaison  insoluble,  d'une  saveur 
Acre.  Elle  esl  légèrement  solubie  dans  levhiainre. 
—  La  portion  de  l'extrait  alcoolique ,  qui  est  inso- 
IttMi!  dan»  l*éther ,  te  oompOM  d^n  mélange  d^e 
peiit  icinlité  d'une  matière  nitrogénée,  solubie 
dans  l'eau,  arec  <îu  ehlorun*  potassique.  Le  piment 
épuisé  par  l'alcool  cède  à  l'eau  bouillante  de  la 
Vomme,  une  certaine  qnanlllé  4e  la  'matière  nl- 
ttogéaée  iloiil  ft  tl«iid*tire parté^ct  n  tel 


tassique.  La  liqueur  concentrée  par  l'évaporalion 
et  mêlée  avec  de  l'alcool ,  laisse  déposer  0,0  fiour 
cent  d*mit  cubaiance  gélalincme,  qnl  eat  analagne, 
aous  tous  les  rapporta,  au  peclale  potassique  dé- 
couvert plus  lard  par  Braeonnot.  La  liqueur  pré* 
cipitée  par  PalccKil,  débarrassée  de  C«  liquide  A 
étendue  d'eau  ,  donne  par  Tacélaie  plomblqueia 
précipité  de  dlmlÉ  pkMIbiqUe  {  si ,  après  avoir 
Irailé  la  litpfeMr  par  le  y»?  snlfide  hydrique,  on 
l'évaporé,  et  qu'on  traite  le  ré&idu  par  l'alcool, 
eeliil'Cl  dissout  de  racéute  poustlqua.  Il  reMeS,0 
d*ont  anbalaoee  nitrogénée,  ««ilogue  A  Mlle  prft> 
cédemment  obtenue.  Elle  esl  brune  et  h  cassure 
vitreuse,  ressemble  exférifnrement  à  de  la  colle- 
forte,  et  donne  à  la  dtsitiialiun  sèche  une  liqueur 
acide,  d*oft  Ta  polatae  dégage  de  lUmunlaya. 
Sa  dissolution  aqueuse  le  trouble  en  peu  de  temps 
et  répand  alors  nnc  oftcur  de  pourri  F'Ie  est  pré- 
cipitée complètement  par  le  sous-acciaïc  plombiqoe 
et  le  tanin,  inconiplélement  parlenilreleiigm» 
ticjiie ,  le  tulfale  ferveniel  l>au  de  baryte.  Suivant 
Bi  aconnol  l'arétale  potassi^ite  r^issous  par  l'alcool 
équivaut  a  0,0  de  citrate  potassique.  Le  poids  du 
squelette  végétal  ineotnble  eat  do  lefbot* 
pbale  et  le  chlorure  potaaalqne  pèsent  5,4  (y  com- 
pris la  perle).  —  Si  l'on  fait  bouillir  lei  \f^r<rarfet 
avec  de  l'eau  ,  sans  les  traiter  préalableinenl  par 
ralcool ,  et  qu'on  reprenne  i*cKlralt  aqoeof  p» 
l*eau ,  Il  reale  0  pour  eoni  «Tune  aubataoce  brune , 
fiélalineuse  ,  analogue  à  de  l'amidon  moiiii^euil. 
(;«'iie  substance  se  gonfle  considérableiueoi  da» 
l'eau  bouillante,  ne  se  dissout  point  dans  leiacMrtf 
n*ett  point  Meule  par  l*lnd«  ni  Moncbie  piv  1» 
chlore.  Elle  se  dissout  dans  la  potasse,  et  les  a«îd« 
ta  précipiteni  He  cctle  dissolution  en  floconsbrani, 
gélatineux,  iiracoimot  regarde  celle  subuiaoce,  qw 
ne  Sgure  pas  dont  ranalyae  citée,  comme  na  prio- 
cipe  particulier  ,  et  la  détipue  comme  leî  sous  le 
nom  de  matière  féculente.  Son  poitU  couvre  I» 
perle  de  9  pour  cent.  Elle  n'est  évidemineiil  qoed* 
ractde  peciique  rendu  impur  par  do  l'ipolhimc* 

Carnm  carvi.  D'après  l'anniyiO  de  Tromms- 
dorff,  ce  fruit  renferme  :  huile  volatile  0,44;  cire 
l,SOi  liuile  verte  7  \  résine  0,50;  acide  taniqwc 
verdimant  lea  aotuliont  ferriques  8  ;  idcfo  locrit- 
talllaable  avec  dea  tels  de  potAtseei  de  châuxi 
acides  vt''(;*^laux  2  ;  mucila;^f>  .Tvt*e  dn  pho»ph>'* 
de  chaux  et  d'autres  sels,  précipité  de  ladécoCliOB 
par  l'alcool  4;  malale  acfde  de  chaux  3  ;  fIbrIoeWî 
ciii  et  perle  8,76.  Total  ItO. 

L'huile  volaille  a  d^A  été  dêeriledana  la  voleae 
précédent. 

La  erra  s*obtient  en  traitant  l'extrait  éthllé 
I*alcDol  qui  difMUt  de  la  résine  et  lAlme  >« 
Celle-ci  esl  vert  blanc,  fbnd  A  11Î»  en  un  liqi  W» 
vei  i,  r  r  |irend  sa  couleur  primitive  en  se  congela"'» 
brûle  avec  une  flamme  blanclie  et  fuligineuse ,  « 
dissout  i  mnnniot  dano  l«Moool  aab)f*o  «n* 
piéclflle  do  BOBTsaM  (Ér  10  toftoMliiOMaL 
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benifiine  <•(  fr?  pofaste  caustique. 

Aprè«  a? oir  épuisé  la  Minence  par  Téther,  on  ob- 
M  Vkam  90rt$  M  MlrcyiBt  ^  rMdu  par  l'fel- 
eatld  »D  traitam  raxirait  alcoalique  par  Vvtu  qui 
U'isir  l'huile.  Celle-ci  est  jaune  vert,  épaisse, 
dtfaoe  une  saveur  et  uoe  odeur  «ualoi^ue*  à  celle* 
d'une  graitae ,  tirùle  avec  une  flamme  fuUgioeaae 
il  laM  tMdtt.  Inaolvbla  4aM  l'am,  aotaUt  ëana 
Falcool,  le«  huiles  grasses  et  les  huUrs  vnîniilrs. 
le  chlore  la  blanchit,  et  sa  solution  alcoolique 
donne  avec  Teau  de  chlore  un  précipité  incolore, 
me  «it  aoloMo  dana  TaoUa  iulftarhfM,  naia  inao- 
hible  dans  Taeide  bydroehioriqde.  L'ammoniaque 
cauiiiqup  Irt  (iini^oul  racikmfnt ,  mais  la  pOtâSSe 
caustique  ne  ta  diMout  qu'à  i  <:i)ullitioa. 

ht  fMmÊ  q«*«o  «Meot  4t  l'axtraU  étliéfé ,  par 
rakoal ,  tat  brun  jaune ,  dure ,  donne  une  saveur 
smère,  e«t  indifftrenle  et  Inioltthlc  tbns  Thydrate 
de  potasse.  Elle  est  tréa-a«riuble  dans  l'alcool  et  l'é- 
Iher,  pn  mUMé  i  l^tbatKaan  dam  Ica  Imtlaa  4*o- 
liva  al  da  tétébanlhine.  V^cfde  taniqut  donne 
arec  la  pot.T^sr  nn  sel  trèS'Soluble  dans  l'enu  qui 
eoulieni  de  ia  potasse  libre.  La  fibrine  ressemble 
à  de  la  sciure  de  bois ,  brûle  avre  one  flamme 
cWra  il  an  Maatat  7  poMrceiil  d«  oendre,  dans 

laquelle  TrnmmsHnrfF  ^  con'îlaTnfnriit  trouvé  du 
euim.  Trommsdortf  rc'mar<|ue  que  la  fibrine , 
Irailée  à  une  douce  chaleur  par  l'acide  nitrique  de 
t^4  da  dan«llé ,  dlraloppa  da  fax  oiyda  Bllrlqua , 
se  fonfle  et  se  transforme  en  une  masse  jaune 
qai,  apr<>»  le  lavage  et  la  dessiccaiion ,  iirc^sfnto 
ftspect  de  la  cire^une.  Islle  est  tnfusible,  inai^» 
iHa  est  raeMt  i  anflaaHiar  al  die  brûle  avee  une 
iiiDiDe  blanche,  sans  le  secoure  d'une  mèche.  Elle 
H  inçft'nh!*'  dsn^  l'a'cool  l1  l'i'ihpr.  m-iit  soluble 
l'bydrate  |>ola»»ique  j  la  solution  est  rou^e 
al  ienia  beauamip  d*éeaiM*  Lee  acidaa  la  prédpl< 
Mat  da  la  aolulîon  sous  la  forme  d'une  poudre 
jwne  pâle  qui  «e  dépose  If-ntpmeni.  L'acide  nitri- 
qae  qui  a  servi  à  celte  expérience  contient  de  l'a- 
cMe  «uliq««.  A  l'égard  de  «elle  opérallon ,  il 
CMviart  de  remarquer  que  la  substance  désignée 
ici  tous  \r  nom  de  Bbrine  n'avait  élé  traitée  ni  par 
kl  acides  ni  par  les  alcalis ,  de  sorte  qu'elle  doit 
a^ir  reofermé  au  moins  l'albumitia  de  la  lenievce. 

CMa  09hÊlm»  La  piil|M  da  «amefieier  a  M 
analysée  par  Henry  nln<^ ,  qni  n  examiné  une  va- 
Hétéd'AmériqitP  et  une  varié' L  d  Arriqne.  Suivant 
ce  ehiiDitte ,  la  pulpe  de  la  première  variété  donne 
eacxlffBHceBpeeé,  avrlM  parlica,  deM«fSde 
(urre,  de  9,6  de  gomoM,  de  8,0  de  tanin ,  de  34 .^25 
d'humirffié.  l.'ï'Xiraii  provt-nant  de  la  pulpe  de  la 
■ecoDde  variété ,  est  composé  da  01,0  de  sucre ,  de 
•,TS  de  gomme ,  de  IS.M  de  tulo,  de  19,0  d*Mfl. 
En  oBtre,        coMenaiettl  tMrtaa  dera  de»  Inwaa 

d'un  prinripp  colorant  jrrunf  et  tVvvf'  mrilièrp  ni- 
tfogënée  ajaal  quelques-unes  dea  propriétés  du 
ftoten. 


CUrus  annUiHum  et  medica.  Ouoique  plusieurs 

pnrfirs  (îp^  nrnnfyf'<^  rf  dp"  ritrons  «nif>n(  (■mplny<''(îS 
(ant  en  médecine  que  dans  Téconomie  domestique, 
'ces  fruits  n'ont  pas  encore  été  analysés.  Les  oran* 
gea  donilennent  om  aubdanee  amête, agréable, 
qui  mérite  d'être  mieux  connues ,  attendu  quV!!p 
parait  différer,  p.ir  ses  propriétés  médicales  et 
chimiques ,  des  substances  anières  contenues  dans 
le  genllaiie,  le  qaaiila,  le  cbardon  bénit,  de. 
Celle  substance  estsoluble  dans  l'eau  et  dans  l'al- 
cool aqueux.  Elle  n^*  précipite  pas  les  sels  fcrri- 
ques,  mais  elle  les  colore  en  brun  foncé;  elle 
n*eat  point  précipitée  par  le  taHrale  aathnonleo- 
potassique,  et  elle  ne  l'est  que  peu  par  le  chlorure 
«tannPDx  ;  les  sels  plomhiques,  au  contraire  ,  et  le 
nitrate  mercureux  la  précipitent  abondamment.  Sa 
diaraletloa  n'est  pet  troublée  per  le  tanin  d  la  gl- 
laiine.  Son  poids  s'élève  de  16  à  90  pour  cent  de 
celui  de  l'écorce  sèche.  —  Suivant  Proust ,  le  jfis 
de  citron  renferme  97,51  pour  cent  d'eau,  1,77 
pour  cent  d*aelde  dtrique ,  et  an  ottire  de  f  extrait 
aaer,  de  la  gorae,  d  un  peo  d*acide  maliqne , 
vrhctnncct  dont  le  poMa  total  cet  de  0,71  pour 
cent. 

Les  orangea  non  mùrea  contiennent  une  sub' 
atanee  partlcnlMrt,  erlalalliaable,  qnt  t  refin  le 
nom  d'hespéridiae,  d  qae  Lebrdon  a  iadée  le 

premier. 

Henpéridine.  âuivant  Lehrelon,  on  l'obtient  par 
le  procédé  aulf  ant.  Oa  prend  dea  orangea  non  mû- 
res, qui  ont  atteint  un  diamètre  d'environ  I! 
frnest  on  enlève  In  masse  inlérirtire  ainsi  qtic  l'en- 
v)  inppr>  verte,  et  on  épuise  la  partie  blanche  du 
péricarpe  par  de  1*000  pnre  de  99*  à  SO*.  On  éta- 
pore  la  dissolution  brune  et  amére  ainsi  obtenue, 
et  quand  elfe  est  réduite  à  */| ,  on  la  BItre  pour  la 
séparer  de  l'albumine  végétale  coagulée.  Puis  on 
le  neoiralise  par  Teatt  de  cbans,  d  on  drepore  la 
liqueur  neutre  Jusqu'à  consistance  de  sirop.  On 
épuise  ce  sirop  par  l'nirnol  inhydre,  ([ui  lais**'  du 
malate  calcique,  de  la  gomme  et  de  l'extrait  co- 
loré. On  mêle  la  ditadotion  nleodique  avec  no 
pdtle  quantité  d*eaa,  on  didllle  Palcod ,  on  ère- 
pore  fa  liqtTPtir  rf  <;1nnfr  .  nii  haîn-marip  ,  ftTtfiti'à 
siccité.  On  introduit  la  masse  évaporée  dans  un 
Bacon  et  on  verse  deitsus  vintjl  fois  son  poids  de 
vfnafgre  ditlilM ,  avec  lequd  on  ragite  jtteqa*à  ce 
qu'elle  se  soit  dissoute.  Celle  dissolution,  ab  indon- 
nép  pondant  longtemps  à  cltc-niéme  .  laisse  dépo- 
ser l'hcspéridine,  sous  forme  d'une  poudre,  qui  se 
rénnll  enaalte  en  erldaux  memelonnée,  qu*on  a 
soin  de  lavef^  On  obtient  également  des  cristaux 
d'hespéridine,  quand  on  emploie  comme  dissolvant 
de  l'eau,  au  heu  de  vinaigrcj  mais  ils  se  déposent 
alori  beaucoup  ptna  lentement  L*b««pérjdlne  a 
une  eavenr faiblement  amère.  Elle  entre  en  fusion 
tin  p<-ii  in-dessu8  de  100°  res.'îf'mble  alors  ft  one 
résine  fondue.  En  se  figeant,  elle  coMerre  de  la 
transparence ,  prend  uoe  taiato  iamMfa  al  deîliat 
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éteclrique  pnr  le  froUemenl;  mais  dè«  lora  elle 
n'e«l  plus  LTutaiitsahle  ,  et  «a  «aveur  esL  d'abord 
douceâtre,  puis  légèrement  anèra.  A  une  tempé- 
nlUK  plus  élevée ,  elle  eil  eorapléteoaeiK  détruite. 
Elle  csl  peu  Sotuhle  dans  l'esu  froide  ;  l'eau  bouil- 
lante en  disioul  V»**  de  «ou  poid«.  Elle  est  paie- 
ment peu  lolttble  dans  l*«lcool  froid;  raleool 
bouillant  en  ditiout  beaucoup  plus,  ei, pendant  le 
refroidissement  de  la  dissolution,  une  partie  de 
rbespéridiue  se  dépote,  blie  est  insoluble  dans  Té- 
Ihcr ,  dans  lei  huiles  f  ramet  et  dans  les  bulles  vo- 
latiles. Slle  est  lan»  action  enr  ta  teinture  de  loitr* 
ncsol.  Les  acides  étendus  nr>  In  dissolvent  pas. 
L*acide  sulfurique  concentré  la  colore  en  rouge  ; 
l'acide  acétique  également  conceulré  eu  dissout 
mie  peUle  quantité,  qnl  mte  A  Ntet  crifialllii 
quand  on  évapore  l'aride.  Elle  esf  sofuble  dans  les 
alcalis.  Le  sous-acétate  plombique  ne  la  précipite 
pas  i  les  sels  ferriques  en  sont  colorés  en  rouge 
brun. 

Widnmann  fit  tremper  il.ms  resprit-de-vln  de 
0,00  la  parlic  blanche  du  p(;ricar|)c  d'oraoces  qui 
n^étaienl  pas  mûres,  mais  qui  avaient  déjà  quel- 
ques poncée  de  dlamèlfe.  La  liqueur  alcoolique  se 
remplit,  dans  l'espace  de  jtlusieurs  semaines,  de 
paillclles  brillantes  ,  dont  une  parlic  se  déposa  sur 
le  péricarpe  employé.  Il  était  facile  d'enlever  ces 
paillettes  et  de  les  séparer ,  par  lUtrotlon,  de  la  li- 
queur qui  les  tenait  en  suspension.  A  la  tempéra- 
lure  de  20".  les  rrislaux  ainsi  obtenus  exigeaient 
pour  se  dissoudre  40  parties  d'eau,  et  à  lOO»  ils  se 
dissolvaient  dans  10  parties  de  ce  liquide,  d*oô  Ils 
ae  déposaient,  pendant  le  refroidissement  de  la  li- 
queur, en  petits  prismes  ({uadritatères ,  obliques , 
transparents  et  incolores.  Ils  étaient  insolubles 
dans  l*atoool  concentré ,  et  ce  liquide  les  précipitait 
de  leur  dissolution  aqueuse.  Ils  étaient  également 
insolubles  dans  l'éiher  et  dans  les  huiles  volailles 
Par  l'action  de  ta  cbaleur,  ils  entraient  en  fusion, 
se  décomposaient  en  même  temps  et  brAlalent  sans 
laisser  de  résidu.  Les  acides  sulfurique  et  nitrique 
les  décomposaient  ;  mats  ce  dernier  acide  ne  dnnnri 
point  naissance  à  de  t  acide  oxalique.  Widamann 
a  remarqué  que  ces  crislaux  rougissaient  le  pa- 
pier de  toumMOl  et  qu*ils  se  dissolvaient  dans  le 
carbonate  amraoniqwp,en  produisant  un  dégage- 
ment de  ga2  acide  carbonique.  Leur  dissolution 
aqueme  troulile  la  ioimion  du  sous-acétate  plom- 
bique. 

Cocos  nucifera.  Le  coco  a  été  analysé  par  Rran- 
des.  Selon  lui ,  celle  noix  contient  ;  0,4^  d'enve- 
loppe fibreuse  extérieure,  0,31  de  coque  dure,  0,S6 
de  pulpe  de  coco ,  et  0,03  d'eau  qui  se  trouve  dans 
l'intért  tir  du  fruit.  Brandes  a  analysé  séparément 
toutes  ies  parties  du  coco  ;  je  ne  citerai  que  d'une 
manière  gârfrale  les  résuluts  deson  travail.  L*ean 
de  finlMmr  du  fruit  est  très-fluide ,  mais  die 

n'est  itns  p:ïr-f;i:(cinL'nt  îimpifle.  File  a  une  savf'tjr 

fade  léfiéremeat  »ucsét  el  en  même  temps  talée. 


Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,05.  Elle  rnnti(»nt 
85  pour  cent  d'eau  ordinaire,  et  laisse  déposer, 
quand  on  In  oinaflie,  9  pour  eent  d*aIbamiM  con- 
gulée.  Quand  on  révapore  k  siccité  et  qu^an  traite 
le  résidu  par  Talcool ,  celui-ci  dissout  une  petite 
quantité  de  résine,  plus  un  corps  extraclif,  qui  est 
déliquescent  et  préelpilable  tant  par  rintosion  de 
noix  de  galle  que  par  le  sous-acétate  plomMque. 
Son  poids  s'élève  ^  O.fS  de  celui  rhi  résithi  sec.  La 
portion  de  malière  insoluble  dans  l'alcool  n'est  que 
de  0,03  du  poids  du  résidu;  etioest  éfaienent  pré- 
elpitable  par  le  eoua^cétate  plomblqne  et  l'infusion 
de  noix  de  galle.  En  outre  ,  ce  suc  contient  du  rna- 
late  et  du  phosphate  calciques  et  une  petUc  quan- 
tité de  roalale  magnésique.  Dans  le  coco  non  mûr, 
la  matière  insoluble  dans  l'alcool  est  en  prapeHion 
prépondérante.  —  La  noix  est  enveloppée  inlérinî- 
remeiit  d'une  coucbe  épaisse  de  pulpe,  quiconsiiiue 
la  partie  mangeable  de  la  noix,  et  qui  contient ,  sui- 
vant Brandes,  0,06  de  Hbre  pulpeuse;  environ  0,tf 
d'une  graisse  cristalline ,  analogue  au  5irif,  qui 
contient '/(<  de  son  poids  d'éiaïne  ;  ppii  (i  rilbnininc 
et  du  gluten,  un  peu  de  sucre,  «t,  à  ce  qu  il  parait, 
las  mémee  corps  prédpluUes  par  le  sons^tain 
plomhiquc  et  Tinfusion  de  noix  qu*on  trouve  dans 
l'eau  du  fruit;  des  phosphates,  sulfates  el  matâtes 
potassiques  et  c^ilciques.  Le  poids  de  l'eau  contenue 
dans  oetle  partie  de  la  noix  est  d'environ  0,4S. 

La  noix  de  coco  a  aussi  été  analysée  par  Biiio. 
Il  trouva  dans  la  liqueur  intérifitre  :  sucre  de 
manne  3,835;  albumine  0,760  i  gomme  O.âJO; 
eau  05.  Total  99,8tli.  La  noix  ou  la  partie  man- 
geable du  fruit  contient  :  albumine  7,685  ;  huile 
dont  la  stéarine  cristallise ,  coecine  de  Bizio , 
71,488;  gomme  5,588;  sucre  de  manne  1,593$ 
colorant  Jaune  0,995;  fibrine  14,050.  Total  00,711. 

Coffea  arabica»  Le  café  a  été  snalfsé  par  un 
^rand  nombre  de  chimistes,  qui  sont  arrivés  à  des 
résultats  plus  ou  moins  différents.  La  meilleure 
analyse  est  celle  de  Sebrader.  Il  a  trouvé  qiw 
8  onces  de  grains  de  café,  distillées  avec  de  l'env, 
communiquaient  i\  celle-ci  leur  odeur  et  la  ren- 
daieui  légèrement  trouble.  Ce  résultat  fait  présu- 
mer que  les  grains  de  calé  contiennent  une  petite 
quantité  d'huile  volatile.  Scbrader  filtra  la  décoc- 
tion pour  Ir.  séparer  du  café  qui  r'fnii  resté  dans 
ta  cornue,  et  fil  bouillir  les  grains  une  seconde 
fob  avec  de  l'eau.  Il  obtint  ainsi  une  liqueur  Jaune 
verdâtre,  qu'il  évapora  jusqu'à  consistance  de  sirop. 
Après  avoir  ajouté  à  ce  ^irop  <|»<  r<-spnt-de-vin  de 
0,6o ,  jusqu'à  ce  que  ce  liquide  ue  précipitât  pltt« 
rien ,  il  obtint  en  évaporant  la  liqueur  Jaune  de 
miel ,  17,58  pour  cent  dVin  extrait  brun  Jaunâtre  , 
transparent ,  qui  constilti»-  In  partie  carictérislique 
du  café  (l'amer  du  café  de  L.  Gmelin).  Mais  nous 
verrons  iilit  loin  que  cet  extrait  n'est  pas  un  prin- 
cipe Inunédiat  pur.  Suivant  Sekrader,  eette  malièrs 
eMrnctive  se  dissoul  facilement  dans  l'eau  ,  qui  ttt 
est  colorée  en  jaune*  £Ue  a  la  saveur  amère  et  ca-> 
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mtérMique  des  grains  de  café.  Bile  est  inioliible  i 
Ins  l'étber  ci  1*aleool  anhydre,  à pebie  idoble 

dans  I'a!cooï  (îe  0,84.  Cppcndnnt  sa  dissohilion 
aqueuien'est  prts  préripitée  par  l'alcool.  Elle  rougit 
le  itapier  de  lourne«ol ,  mais  on  ignore  si  celle 
profittlé  proTfenl  on  wm  de  la  présence  d'un 
acide ,  qui  s*f  (rouverail  mêlé.  Les  acides  et  les  al« 
calis  étpndus  ne  rallèrenl  pas  ;  ces  *!*'rni»'rs  la  rt'in- 
brunissenl ,  el  Teau  de  cbaux  la  prtcipite  en  vert. 
9ê  réaction  la  plot  remarqnaMe  eooslsle  en  ce 
fa*îl  produit,  tant  avec  les  sels  ferreux  qu'avec  les 
tt\t  fcrriqnes  ,  une  IjpIIc  couleur  vert  de  prt^,  en 
daooani  en  même  temps  naîuance  à  uo  précipité 
wt  fiooeé ,  q^i  ee  redlccout  lorsqu'on  verse  un 
icMedans  la  liqueur.  Cette  matière  ezlractiTC  du 
nfé  produit  dans  le»  sels  cuivriqups  un  précipité 
très-peu  sensible;  mats  dés  qu*oa  ajoute  à  la  li- 
gueur on  alcali ,  il  se  précipite ,  d'après  Schrader, 
las  oonbteaisoo  d*um  magniflque  couleur  Tcrte, 
qtii  peut  être  employée  en  peinlnre,  cas  dons  lequel 
ii«t  important  qu'elle  ne  contienne  point  d'oxyde 
cttivrique  en  excè».  —  Celle  matière  est  précipitée 
ca  vert  jausAtre  par  Facétate  plombique  et  en 
blanc  grisâtre  par  le  chlorure  stanneux  ;  l'un  ou 
l'autre  de  ces  précipités,  traité  par  le  (;az  sulfide 
hydrique ,  fournil  l'exlraclU  non  altéré.  Sa  dissoiu- 
lioB  B*est  précipitée  ni  par  llnfiirion  de  noix  de 
galle  ni  par  la  solution  de  la  gélatine.  Scbradcr  a 
IrouTéque  cette  madère  exiraclive,  soumise  à  la 
étatillition  sèclie,  fourniuaït  entre  autres  produits 
éirannoniaque  ;  maie  eonune  sa  quantité  était 
Ifès-i^le,  «I  que  relirait  de  café  contient  réelle- 
oent  en  mélange  une  substance  nilrojjénée.  savoir 
la  caféine ,  celte  expérience  n'est  pas  concluante. 
En  même  temps ,  ce  chimiste  a  obtenu  un  sublimé 
éc  pctitee  aiguillée  crislatlinee  qui  se  comportait 
arec  les  sels  ferriques  comme  le  sublimé  du  tanin 
de  chénp.  —  La  mttifrc  ftn'cituîL'e  par  l'alcool 
de  i'extrail  aqueux  du  café  ,  consiste  ,  d'aprèti 
Schrader,  en  un  mélange  de  8,6  pour  cent  d*nne 
gooime  brune  avec  0,37  d'apothème  pulvérulent , 
éoQl  la  présence  est  facile  à  concevoir,  attendu 
fce  relirait  de  café ,  comme  tout  autre  extrait ,  su 
convertit  peu  à  peu ,  par  des  dissolutions  et  des 
éraporalions  réitérées,  en  apothème.  —  Les  grains 
de  café  rontif^nnent  aussi  une  résine,  et  une  huile 
grasse  ayant  l'aspect  du  suif}  ces  substances  se 
éissahrent  quand  on  traite  les  grains  décoctionnés 
|ar  racoOI.  néanmoins  une  petite  quantité  de  ces 
deux  corps  passe  dans  la  décoction,  raison  pour 
laquelle  leur  poids  ne  peut  être  déli'rn)iné  avec  la 
Bême  exaclitude,  que  si  l'on  opère  sur  des  grains 
de  café  qui  n*ODt  pat  encore  été  traités  par  l*eau. 
L'alcool  en  est  à  peine  coloré,  mais  il  esl  troublé 
quand  on  y  verse  de  l'eau,  et  si  l'ou  évapore  la  li- 
queur trouble,  il  se  dépose,  suivant  Schrader,  0,95 
leur  cent  d^une  résine  molle  et  Tisqucnse ,  et  la  H- 
qaeur  laiteuse  qui  reste  fournit  0,51  d'une  buile 
inaàtfo,  ayant  l'aspect  du  tutf  et  une  faveur  ana* 


logue  à  celle  du  beurre  de  cacao  (1).  Le  résidu  In- 
soluble des  graine  de  café  s'élève  exactement  à  '/a 

de  leirr  poids.  Quant  aux  sels  contenus  dans  les 
{;raiiis  de  café,  Sclirader  n'a  examiné  que  cettx  tfont 
se  composent  les  cendres  du  café,  et  qui  seul  du 
carbonate  potassique  dont  la  base  est  unie  dans 
le  café  à  un  acide  végétal,  du  sulfate  et  du  chlo- 
rure polassi<]ues.  des  carbonates  el  des  phospliafes 
calciques,  magnésiques,  ferriques  et  manganiques. 
Le  poids  de  ces  cendres  est  égal  à  4  pour  cent  do 
celui  des  grains  de  café. 

Caféine,  l'extrait  de  café-,  dont  il  esf  question 
dans  l'analyse  précédente,  conlienl  une  substance 
particulière, crislatlitable,  qui  a  reçu  le  nom  de  cu- 
fHm,  Elle  est  remarquable,  sous  le  rapport  de  sa 
composition,  en  ce  qnVllp  est,  après  l'urée  et  l'a- 
cide urique,  de  toutes  les  matières  organiques  ana- 
lysées jusqu'à  ce  jour,  celle  qui  contient  le  plus  de 
nitrogène.  Elle  a  été  découverte  et  décrite  en  1890 
par  Runge.  qui  l'a  obtenue  en  |)récipitant  par  l'acé- 
tate |iloml>i<|iie  une  infusion  de  yrainsde  caft'-  faite 
à  froid,  traitant  la  liqueur  incolore  par  le  gaz  sul- 
Ade  hydrique  et  la  concentrant  par  révaporation. 
La  caféine  cristallisa  en  aiguilles- incolores,  à  éclat 
soyeux,  qu'il  purifia  en  les  faisant  crislalUser  une 
seconde  fois.  Plus  lard ,  Robiquet,  Pelletier  et  Ca- 
venlott  ont  obtenu  ce  même  corps  en  recbercbant 
dans  le  café  la  présence  d'un  alcali  végétal.  Ces 
chiniiâtes  faisaient  bouillir  une  forte  infusion  de 
café  avec  de  la  magnésie ,  el  traitaient  la  magnésie 
par  TalcoOl  qui  dissolvait  ta  caféine.  Ce  dernier 
mode  d'cxiraction  est  de  nature  à  faire  présumer 
que  la  caféine  est  plus  snlnl.v  lorsqu'elle  est  com- 
binée avec  de  la  matière  exiraclive;  car  celle-ci  se 
précipite,  pendant  Pébullition  avec  la  magnésie,  et 
entraîne  la  caféine,  laquelle  peut  ensuite  éire  ex- 
traite par  l'alcool ,  sans  que  celui-ci  agisse  srr  In 
cotnhinaison  fif  l'exlraciif  avec  la  magnésie.  En 
outre,  Pelletier  a  fait  voir  que  la  caféine  peut  être 
extraite  du  précipité  au  moyen  de  IVau,  et  du  résidu 
de  la  solution  aqueuse  évaporée  au  moyen  de  l'al- 
cool de  0,815.  — Garol  a  démontré  que  le  mode  de 
pré|iaration  proposé  par  Hunge  est  préférable.  D'a- 
près Garol,  on  épuise  le  café  par  deux  Infusions  è 
l'eau  bouillante,  on  mêle  la  liqueur  avec  de  l'acé- 
tate plombique  qui  donne  naissance  à  un  pr('''i]>ité 
couleur  pistache,  tandis  que  la  liqueur  se  décolore  j 
on  décompose  par  le  gax  sulflde  hydrique  le  sel 
plombique  mis  en  excès,  on  sature  l'acide  acétique 
libre  par  l'ammoniaque  (ce  qui  est  superflu),  et  on 
évapore  la  liqueur  jusqu'au  point  de  cristallisa- 
tion. Pfaff  a  trouvé  que  si  Ton  salure  Tacide  acé- 
tique Ubre,  i  la  température  de  rébulliiion,  par  le 
carbonate  potassique,  on  obtient  un  précipité  asiei 
abondant  de  carbonate  calcique  mêlé  avec  un  peu 

(1  )  SeloB  Robiqtict ,  l'ëiher  extrait  des  fraîM  de  «M 
près  de  tO  pour  ctat  de  rétine  el  d'huile  (TSMei  Bsli 
celte  prapertien  paratt  être  de  lieanesop  trop  fcrie. 
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4e  eailionaie  magnétique ,  ilonl  les  baiM  m  trou- 
vent combinées  dans  le  c;ifé  avec  un  acide  particu- 
lier el  avec  du  tanin  de  café.  Pfaff  n'a  pu  retirer 
de  6  livres  de  grains  de  café  de  Porto  Ricco,  que  00 
gtOu»  4é  caliine  ;  laiviDl  c«  diimiitt ,  le  café  du 
Levant  en  fournit  un  |i(>n  plus. 

1  Hh\f,  donne  la  méihodi;  suivante.  On  précipite 
la  (iccuciiun  de  cafe par  le  sous-acélale  de  plomb,  on 
la  nêlecMuile  atec  4«  l'oxyde  plonubUiue  prici|»ilé 
par  la  vote  humide,  el  on  la  fait  digérer  avec  cet 
oxydf .  afin  de  neutraliser  l'acide  acétique  lilT»*  qui 
empé^lje  la  précipilaliou  comylélu  de  l  exliaii  de 
ca0i.  On  flim  alori  la  liqueur  el  ooemye  li  elle 
colore  encore  Tosyde  plombique.  Tant  qu'elle  n*a 

pas  perdu  la  propriété  df  colorer  ct  t  nxytîc,  il  fmi 
la  faire  digérer  avec  de  nouvelles  poriions  d'oxyde. 
Après  quoi  on  peut  précipiter  Toxyde  plombique  de 
la  liqueur  par  l'acide  sulfurique  ou  par  l'hydrogène 
sulfuré.  La  solution  filtrée  est  évaporée  jusqu'au 
point  de  cristallisatioD.  La  caféine  qui  se  cristallise 
ia  première  est  d*ordiuaire  un  peu  colorie,  eltleil 
niceuaire  de  la  dissoudre  de  nouveau  el  de  faire 
difîérer  la  snltiîion  nvec  de  l'oxyde  plomhiquc  et 
avec  du  non  ri  mai.  Au  reste,  oo  peut  purifier 
la  caféine  en  la  dissolvant  dans  l'eau  bouil- 
lante et  en  la  falsaat  criatatllter  de  nouveau*  opé- 
ration qui  est  facile,  vu  le  peu  de  solubilité  de  la 
caféine  dans  l'eau.  l'ar  r."  moyen  elle  dttvieal  bUac 
de  neige  el  acquiert  ua  celai  &uyeux. 

Bnfln,  RobiqttetetBotttrottrecomniaodentconnie 
la  meilleure  méthode  pour  préparer  la  caféine  ,  de 
précipiter  celte  substance  de  la  décoction  par  Pinfu- 
lion  de  noix  de  galle,  de  dissoudre  le  précipité  dans 
ratenoi,  et  de  mêler  la  dltsolutioii  avec  de  ta  ma- 
gnine  on  avec  de  Toxyiie  plombique  qui  pricipile 
tout,  excepté  la  caféine. 

Runge,  aussi  bien  que  Pelletier  el  Caventou ,  re- 
garda d'abord  la  caféine  comme  un  alcali  végétal; 
mail  Boblquel  et  plue  tard  Caventou  ont  fait  voir 
qu'elle  ne  jouit  pas  de  propriétés  basiques  In  en 
féine  cristallise ,  pendant  le  refroidissemeal  de  sa 
dissolulion  coiiccnlrée  chaude ,  en  aiguilles  flcxi- 
blee,  détiéee ,  opaques  et  aoyeuact;  par  révapora- 
tion  lente  et  spontanée  ,  on  î'nlitient,  nu  contraire, 
sous  formf  drloinjs  prismes  Hns,  iransparenlset  peu 
Ûcxiblcii.  Là  caféine  a  une  saveur  très-faible ,  légè- 
rement amère  et  désagréable.  Bile  se  dissout ,  selon 
Pfaff,  dans  50  parties  d'eau  froide;  mais  elle  est 
beaucoup  plus  soluble  dans  l'oau  bouillante,  et  sa 
dilsoluliOQ  saturée  cbaude  se  prend  par  le  refroidis- 

(1}  Pelletier  et  Caventou  «(imcltcnl  qu'elle  eU  com- 
pe<<e  d*  S  C 6  H  4*  •  H  +  I O ,  «eu  ertie  cooip*- 

•ition  difFèrc  trop  de  celte  fronvcr  pir  t'eipérience, Pfaff 
•si  arrivé  fu  le  calcul  à  1«  formule  C  <  H  '*  N  «  0  *, 
■Mb  eetto  cvnpoiiUoii  a'jleigm  <gal«BD«Bt  trop  da  rè- 

«ullat  de  ton  anatjM,  Ba  outre  oa  peat  objecter  4  Pfaff, 
qu'il  a  opéré  U  combustion  de  la  matière  organique  à 
mt  température  trop  ba»M,  pttU^u'it  n'a  chauffe  qu'à  U 


sèment  en  un  magma  cristallin*  file  n'est  pas 

très-solublo  d.in'î  l'alconi  anhydre,  mais  i-llcsedi»- 
soui  facilement  dans  l'alcool  de  70  k  80  pour  ceal. 
L'éUier  el  l'huile  de  térébenthine  ne  la  dissolveol 
pas.  Les  acides  el  les  alcalis  ne  rallireni  pas  «I  as 
se  combinent  pas  avec  elle  ;  mais  ils  la  dissolvent 
plus  fncilemcnl  qtic  l'eau.  L'acide  ntirifiue  ne  la 
décompose  pas,  suivant  Pfaff,  et  quaud  uu  evapure 
raddo  sur  las  cristaoi  da  oaiAinq,  eelle^i  rasle  mai 
éprouver  d'altération.  Avec  les  sels  ferriquei  ft 
cuivriques,  elle  ne  produit  pas  tes  réactions  qui  se 
maoifesieni  quand  on  raète  ces  sels  avee  l'extracUf 
de  café]  ni  Facélale  ni  loso«ai«célalo  plomWqnsas 
la  précipitenl.  A  100°,  la  caféine  pardTill  pour 
100  d'eau  combinée,  el  prend  alors  un  aspect  mat 
el  terne.  Dans  cet  état ,  elle  peut  être  pulvérisée, 
opération  à  laquelle  les  cristaux  0ni  elIsslHcsas 
se  prêtaient  point  auparavant.  CliauWe  fortement 
dans  un  vase  clos,  elle  entre  en  fUsion ,  el  devient, 
en  se  fondant,  transparente;  après  quoi,  elle  i« 
sublime,  sans  laisser  de  résidu,  en  aiguilles  snslo* 
gues  A  oellee  que  donne  Tacide  bemoique.  U  sa* 
blimé  est  de  la  caféine  anhydre  (î  ).  Celte  substance 
se  distingue  de  la  plupart  des  autres  matières  oi« 
Irogénées,  en  ce  que  sa  dissululion  n'entre  pas  SB 
pulréfaelion ,  méine  quand  on  rabandonnc  à  •lls« 
même  dans  un  endroit  chaud ,  et  en  ce  qu'elle  n'nt 
pas  précipitée  par  l'infusion  de  noix  de  galle. 

La  composition  de  la  caféine  a  été  délerminée 
par  plusieurs  chimisles.  Je  nt  rapporterai  que  Isa 
analyse»  falle»  par  fttS  et  |4ebis.  d  VocUer. 


P.  et  L. 

W. 

Atomei.  Calcul. 

Carbone  .  . 

49,90 

49,98 

8 

49,79 

Hydrogène. 

5,83 

5,4S 

10 

5,08 

Nlirogène. . 

li,tB 

»,9f 

4 

t8,8S 

Oxyde .  .  .. 

15,44 

18,67 

i 

I6,S0 

Poids  alomislique  1227,97.  En  trriinnl  de  la 
théine,  j'ai  dil  que  ces  deux  corps  avaieot  a  peu 
près  la  même  compoeition,  elque  l'analyse  de  la 
tbéine  a*accordalt  mieux  avec  la  formule  rapportée 
ici,  qu'avec  celle  qui  a  été  donnée  pour  la  théine. 
L'une  el  l'autre  se  combinent  avec  la  même  quantité 
d'eau  ou  à  peu  près ,  el  l'oxygène  de  celle 
»  peu  pris  la  moitié  de  celui  de  la  théine  ou  de  la 
caféine.  Il  est  possible  que  ces  deux  corps  soient 
identiques,  el  qu'ils  ne  diffèrent  qm  par  unatoaie 
double  d'bydrogêne.  U  serait  par  tuuséquenl  i  dé* 

lainp« ,  ce  qui  devait  BéceMiIreeieat  cMiéidfe  i  *■* 
quantilé  de  earbeoe  lr«p  petit*.  —  Afia  qu'oa  paiuc  fa- 
cileneot  comparer  la  quantité  nitroffèae  conlea»* 
dam  U  caféine,  avec  celle  «ju  on  trouve  dana  leamtdifW 
eninilet  les  plut  wtr««énée»,  Je  fcfei  esManiaer  qM 
l'albumioe  contient  enfiron  16,  la  cclftliue  17,  h  Bhro* 
iO,  l'acide  uriqM  37,  et  l'uréa  pré«  de  47  cs»^ 
nitrogène. 
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M  fuVtn  comptrlt  Imr  conpoUttoii  «l  litirt  rto- 

priéli*  entre  ellei. 

P«i  r«»l«,  i>i!lkUfir  «(  ftobi^uet  ont  trpuvé  dans 
Foiftit  ét  talé  WM  p«IUf  qiiaiilUé  de  tiicrt. 
Imgs,  dont  t«t  doaniâi  dp  oiérilam  pu  |oH|o<irt 

pleine  confiance,  of^iure  que  si  l'on  épuise  le  c»fé 
par  Teau,  à  une  lemjiéralure  Irès-peu  élevée,  par 
exemple  i  la  leiopéralure  d'une  cave,  Tacétale 
ylMlùqiM  ptMiMM  la  dteiolulion  «loti  obleniM, 
des  corps  que  Runge  considère  comme  des  acides, 
el  donl  It-s  propriétés  se  ra|iprochLnl ,  d'après  sa 
dêicriplioo,  de  celles  du  Unin.  &un(i«  précipite  l« 
lifiitttf ,  d*«liord  iHir  rMMate,  puU  iwr  le  eout^ 
acétate  plombique.  Ces  précipités  ayant  été  décom- 
posés par  le  (jaz  sulûde  hydrique,  ci'lui  (irovenant 
de  l'acélate  ploubique  donna  uuv  liqueur  jauuui 
«lui  produit  par  Tacétale  fournit  une  liqueur 
jaune  verdit re.  Les  liqueurs  rougissaient  le  papier 
delouroesol.  Elles  étaient  incristnilt^tables,  et  leur 
résidu  ixlraeliforme  avait  une  «aveur  acidulé.  Ce 
léijda  <tail  intoiubledaiM  rélher,  trèe-ioliible  dans 
Vm  «(  l*alc«el.  Il  eolorali  en  ^«li-pré  lee  tels  fer- 

rîf|ue$,  et  prenait  une  couleur  plus  foncée  par  l'ac- 
liOB  des  alcalis.  11  produisait  avec  Tbydrale  cat- 
cique  uji  précipité  jaune.  La  ■oItttiwideiiÂtatine  a*en 
tau  fu  troublée;  maie  rellMinkliie  la  prtcjpiieil 
$t  complélenit  tit.  <jue  ta  iicjurur  surnajyeante  pa- 
raimtl  incolore.  Les quiniqucs  et  cincbuiiii|iu'ii 
to  élaieol  paiement  précipité».  —  Runge  as«ui  t: 
aenl  que  reilrielif  eotoré,  praprcnwni  dit,  ne 
PIBtéIreexIrell  du  café  qu'à  Paidt'  de  Peau  tliaude. 

Àcùheaféique  R^Cfiiimciit',  PfjfF  a  confirm*^  et 
augmenté  les  dutmtie6  de  tiuuge.  il  a  trouvé,  dans 
IiprécipitAqoe  Tacétate  ^ombiqoe  neutre  produit 
dans  la  décoction  du  ceM  une  eipèee  particulière 
de  tanin,  plus  tin  ncide  auquel  il  a  donné  le  nom  d'a- 
CMfe  caféigue.  Le  précipité  produit  par  le  sous- 
acilate  plembique  dans  la  liqueur  qui  n'est  plus 
lieebMe  par  l*eeétale  neutre,  coatieni  paiement 
du  Uni n  mif^lé  avec  une  ])r>l!t(>  quantité  d'acide 
eaféique.  On  lave  bien  le  précipité,  on  le  délaye 
dans  l'iiau,  on  le  décompose  par  le  gaz  suifide  by* 
Mque,  on  AUre  et  on  éeepore  le  liqueur  Juiqu*! 
coojiitance  de  sirop,  aprfs  quoi  on  la  môle  avec 
sne  quantité  égale  d'alcool.  11  se  forme  un  |>réci- 
pité abondant  et  léger,  qui,  après  avoir  été  lavé  à 
IVeeel  et  deaaéehé,  ee  préienle  eout  forme  d*une 
poudre  blanche.  C'eet  de  Tacide  caféique  mêlé  avec 
én  caféafes  calcique,  mfif^oésiquc  ,  ahiminujue  et 
(crrique.  On  traite  cette  poudre  par  l'eau  bouillaote, 
qei  dliaeal  recUe  eeféique ,  et  leliae  les  eafiatee  d 
réut  de  toue  eeli  colorée  en  vert.  On  peut  décom- 
poier  cet  derniers  par  l'acide  sulfurique,  H  sé- 
t»artr  l'adde  caféique,  par  l'alcool,  des  sulfates 
•Nenua. 

fhB  dit  bien  que  eel  aelde  rougit  le  papier  de 

teurneto!.  mais  iî  ne  nous  apprend  ni  s'il  cristallise 
qeaud  oa  évapore  sa  dissoluliun  nqneuse,  ni  quelle 
M  laveur.  Si  Ton  dissout  l'acidc  Uaus  une  grande 


quantité  d'alcool,  el  qu'on  abandonne  la  diSiOUll|W| 
à  l'évaporation  spoulaiiée,  Taclde  se  sépare  e|| 
{laillettes  brunes  el  translucides,  lu  des  priucipam( 
caracidree  de  cet  «cide  eii  de  répendre,  quand  tm 
la  déconpoM  par  la  dieUllaiion  idcbe,  Todeur 
aromatique  du  café  brûlé,  que  Scbrader,  comme 
nous  le  verrons ,  a  cherché  en  vain  dans  les  prin- 
cipes constituants  du  caféj  en  se  décomposant , 
reeide  ne  se  boursoufle  paa,  el  aprèi  lacombusiloa 
il  ne  laisse  auetin  n'-siitii.  D'après  les  données  de 
Pfaff.  l  acidi-  ciUViqut;  ii'lnre  eti  brun  l'eau  dans 
laquelle  ou  le  disiiuul  (co iuratiou  qui  est  probable» 
meol  le  résultat  de  la  décomposition  d'une  partie 
de  raeide).Lescaféales  alcalins  sont  d'un  brun  pur, 
£^n«;  mélange  de  vert;  ils  ne  cristallisent  pas,  et, 
quaud  un  évapore  leurs  dissolutions,  on  les  obtient 
sous  forme  de  masses  brunes  cornées.  Lee  eaux  de 
baryte  et  de  chaux  fout  naître  dans  le  dissoluliop 
de  l'acide  cnfc^ique  des  précipités  jaunes,  solubics 
dans  l'acide  nitrique.  L'acide  caféique  oc  change 
pas  la  couleur  dee  selslerrlques  dissous  dans  Teeu. 
Il  préelplle  la  eolutloa  d*a1bumlne  ;  mais  le  liquide 
surnafîpant  n'a  pas  la  plus  légère  teinte  verte,  ce  qui 
le  dutinnue  sufbitaumeiit  du  précipité  produit  par  le 
tauin  de  caf«i.  l'faff  a  analysé  cet  acide,  en  le  bi'Oilant 
eeee  de  roirde  cuivrique,  mais  il  a'a  fait  aueuuo 
expérience  pour  déterminer  sa  capacité  de  s.itura- 
tiou.  D'aprfs  !e  réniîlal  de  son  analyse,  l'acide 
caféique  serait  composé  de  âi),l  de  carbone ,  6,9 
d'hydrogène,  64  dVirSéPC*  Ce  cbimiste  nous  ap- 
prend que  radde  caféique  perd ,  par  l'action  d'une 
douce  chaleur ,  35  pour  cent  d'eau  ;  mais  i!  ne  dit 
pas  si  l'acide  qu'il  a  analysé  était  débarrassé  de 
celte  eeu. 

Le  tanin  de  café  reste  en  dissolution  dans  Tal- 
eooi,  quand  on  précipite  l'acide  caféique  par  ce 
liquide.  Par  l'évaporation  de  l'alcool ,  on  l'obiieut 
sous  feme  d'une  masse  «xtrective.  Pfaff  n*en  a 
retiré  que  S  oncei  de  6  livres  de  grains  de  café.  11 
est  brun  et  d'une  saveur  qui  est  à  la  fuis  acide  et 
astringente ,  mais  nullement  amère.  il  est  solubte 
en  toutes  proportions  dans  l'alcool  et  dans  l'eau  i 
réiher  le  dlesout  ésetemenl.  Il  epperlienl  à  l'espèce 
de  tanin  qui  colore  eu  vert  les  sels  ferriqiies.  Avec 
l'oxyde  cuivrique,  il  (fonnf  iint^  rrimhtm;-;nn  triino 
belle  couleur  pistache,  solui)ic  dans  1  ammuuiaque. 
Il  ne  trauble  pas  la  dissolution  du  lartrale  antiuMH 
nicn  ;[<>!  i^siquc,  et  ne  précipite  point  la  solutiOP 
de  culte  de  poisson;  mais  il  précipite  l'aUiumine, 
et,  pendant  la  précipitation,  la  liqueur  surnageante 
se  colore  peu  A  peu  en  vert.  Ses  combinaisons  avee 
les  alcalis  sont  Incrlstallisablcs  el  insolubles  dans 
l  alcoo!  !!  donne  avec  les  terres  des  combinaison» 
basiques  ,  jaunes  et  insolubles  dans  l'eau.  L'acide 
nitrique  se  transforme  m  ecide  oxalique. 

Le  cfl^  brûié  a  subi  des  dw^emenla  pendant 
le  yrillaje.  Lorsqu'on  le  grille  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
d'un  brun  jaunâtre,  il  p.  rd  ,  suivant  Cadet,  12  '/$ 
pour  cent  de  sou  poid«,  et  daas  cet  état,  il  est  diC" 
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ficile  à  moudre  ;  grillé  jusqu*!  n  qu*il  aoit  d'un 
brun  châtain ,  il  perd  Î8      ponr  cent,  et  quand  il 
Ctt  tout  à  fait  noir,  il  a  pertiu  S3  V«  pour  cent. 
Unit  cet  <U(,  11  ctt  tout  à  Ikit  brûlé,  lana  cepen- 
4aDt  être  chariMMiDé.  Scbrader  t  aniljai  le  caft 
brûlé  comparnlivemfnt  nii  café  non  hrftlA.  pt  il  a 
trouvé  dans  le  pr^uiitr  12,5  pour  cent  d'eklrait  de 
café,  qui  se  dissout  dans  l*eau  et  dans  Talcool,  et 
qui  Jouit  pretqua  des  méinet  ptoprlélét  que  l*ex- 
trait  du  café  non  brûlé,  t|uoi(|u'iI  soil  d'tiii  hriin 
plus  foiué,  f'I  qu'il  s'huriitM  le  pMm  facili  riK-iil 
Tair;  iU,4  d  une  gomme  bruii  noiràirt- 1  5,7  d'apo- 
tbèmt  t  Mduble  dam  l*aleool ,  imoluble  dant  l*eau  ; 
2  d'huile  grasse  et  de  résine  ;  69,0de fibre  végétale 
brûlée,  insoluble.  —  En  dislillanl  le  café  htxV'-  ivec 
de  t'tau,  Scbrader  oltlini  uu  produit  qui  cuaUnail 
le  principe  aromatique  du  café;  il  roirsistait  le 
papier  de  tournesol, et  répandait  une  odeur  de  café 
brûlé,  forte  et  agréable  Si  )'on  brûle  du  café  dans 
un  vase  fermé  muni  d'un  pciit  appareil  de  coadcn- 
aalion  et  d^n  récipient ,  les  premièrei  portions  du 
|iriocipe  aromatique  du  café  brûlé  se  condensent 
en  un  liquide  j;tune,  que  l'on  ppiif  înéler  avec  du 
café  brûlé ,  et  qu'on  perd  quand  on  brûle  le  café  à 
la  manière  ordinaire.  —  Cbenerix  avait  reconnu 
qu'il  M  fbmait,  pendant  le  grillage  du  café,  une 
certaJnc  qiKtniitr  df  t.Tnin   doué  de  la  propriété 
de  précipiter  la  gélaiine.  Cadet  a  fait  ta  méiut*  re- 
marque et  il  a  trouvé  en  outre  que  la  proportion 
de  ce  tanin  éiaii  surtout  frande,  quand  le  ealé 
avait  été  légèrement  grillé,  tandis  qu'elle  était  Irès- 
faiblc  dans  le  cnfé  de  venu  noir  par  le  grillage.  — 
Payssé  et  Sehrader,  au  contraire,  ont  trouvé  que  la 
iolution  de  gélatine  ne  précipite  ni  la  décoction  du 
café  brûlé,  ni  l'extrait  alcoolique  de  ce  eafé.Rinige 
assure  également  n'ivofr  oblenu  aucun  précipité 
avec  la  gélatine;  maiii,  suivant  lui,  l'aliMimiae  pré- 
cipite de  la  décoction  du  café  brûlé  ta  même  espèce 
de  tanin  qui  est  précipitée  du  café  non  brûlé  par 
l'acéiat»'  ptombique  el  isolée  par  le  par  snIHdf  by- 
drique.  —  Scbrader  essaya  de  griller  séparéiueni 
les  dJflérenta  principes  du  calé  ;  mab  aneuo  d'eux 
ne  répandit  Podeur  aromatique  de  café  brûté,  ex> 
ceplé  la  fibrine  cortiée  ;  Scbrader  conclut  delà,  que 
cette  dernière  substance  coniriluie  beTticmip  ^  )a 
saveur  caractéristique  du  café  brùié,  saveur  qu'un 
n*ft  pas  encore  pu  Imller  avec  d'autres  matières 
végétales  et  qui ,  ainsi  que  nous  l'avons  vu ,  doit 
éire  attribuée  principalement  à  l'acide  cafétque 
altéré.  Suivant  Garot ,  on  peut  extraire  la  caféine 
sans  altération  du  café  brûlé,  en  précipitant  la  dé* 
coclion  de  ce  café  par  le  sous-acétale  (et  non  Tacé- 
tate^  plouillique ,  la  traitant  ensutlr  par  le  jjaz 
sultide  bydrique,  et  l'évaporant  &  siccité.  —  Dans 
cet  demiert  temps ,  on  a  apporté  beaucoup  d'at- 
tention A  la  préparation  du  café  liquide.  On  le 
prépare  aujourd'hui,  assez  généralcm'-;>'  en  faisant 
infUicr  le  café  brûlé  et  réduit  en  poudre,  dans  des 
vases  clos,  avec  de  l'eau  bouillanlej  oo  prévient 


ainsi  la  perte  de  raromeemprreumalique  et  volatil, 

qui  se  volatilise  quand  on  !?oi!mft  If  café  à  la  dil* 
tillatiou  sèche,  beaucoup  de  personnes  trouvcol, 
an  contraire,  que  ta  décoction  de  caN  a  uoe  aavsar 
plut  agréable  que  Tinf^sion. 

Coriandrum  sativum.  TrommsdijrPF  a  ansiv'îé 
la  semence  de  celte  piaule.  II  y  a  trouvé  :  huile 
volatile  0,47  }  stéarine  6  ;  éiaïne  7  j  extrait  coloré 
avec  matate  potassique  4  î  mueiiage  avecdeTcx- 
Iraclif  nilrogéné  ,  sels  calciques  à  acides  végéi.iux 
et  acide  t  itiicpie  verdissant  les  sels  ferriques, 
7,50  j  ahnne  Uâ,âO  ;  eau  9,73.  Total  99,90.  L'iiuiie 
volatile  est  Incolore ,  iuide ,  possède  rôdeur  parti- 
culière de  la  semence  de  coriandrum  et  une  sa* 
veur  brûlante  et  aromatique.  Elle  détone  avec 
l'iode,  mais  elle  est  enflammée  par  l'acide  nitrique 
concentré.  L*aIcool ,  Tétber,  tes  bulles  grasses,  les 
huiles  volatiles  et  l'acide  acéltqueconcenlré  la  dii- 
solvcnt.  L'acide  sulfuriqtie  concentré  la  dissout, 
en  prenant  une  couleur  jaune  qui  devient  peu  A 
peu  rouge. 

Croton  tiglium.  Les  semences  do  celte  plaM 

ont  été  analysées  p.Tr  PHlctier  et  rnventoTi 
croyaient  d'abord  qu'elle  provenait  du  Jatroplia 
curcas.  Suivant  ces  cbimistet ,  i'étber  et  l'alcool , 
par  lesquels  on  traite  cette  graiDO,  dlssolveat 
l'huile  tarasse  décrite  dans  le  volume  précédent 
sous  le  nom  d'huile  de  crolon;  l'eau  enlève  CU- 
suite  la  gomme  et  l'albumine  végétale ,  et  eo  M- 
sant  bouillir  la  liqueur,  I*a1bumiiie  dissoute  ss 
coagule.  Bd  filtrant  et  évaporant  la  dissolution, 
on  obtient  I»  j^omme ,  qui  se  rniissout  dans  re<iu, 
eo  laissant  une  petite  quantité  d'albumine.  La  âbre 
végéiale  insoluble  relient  également  une  cerlaias 
quantité  d'aibumlno  végétale.  —  Nimmo ,  qui  a 
aussi  analysé  les  semences  du  croton  tiglium,  a 
trouvé  qu'elles  étaient  composées  de  64  parties 
d*aroande  et  de  M  partie*  d*enveloppe,  et  que  celle 
dernière  ne  contenait  point  d'huile  Acre.  Suivant 
le  même  chimiste,  tes  cotylédons  pilés  cèdent  à 
l'alcool  37,5  pour  cent  d  huile  àcre  de  croton  pro- 
prement dite ,  après  quoi  l'éther  ou  rbuiledetir^ 
bentbine  extraient  de  la  masse  épuisée  par  raleaal  • 
53,5  d'une  huile  grasse,  douce,  en  laissant  40 pour 
cent  d'une  substance  Ruineuse  insoluble  dans  l'ai- 
cool  et  l'élber. 

Cttcwm/a  eoùKiynthù,  Bn  médedno  on  emplelc 

le  parenchyme  débarrassé  des  graines.  Ce  p^iren- 
rhymc  contient ,  d'après  l'analyse  de  Meissner,  4,9 
d'une  huile  grasse,  lâ,3  d'une  résine  jaune  bru- 
Bèlre ,  fragile ,  très-amère,  Insoluble  dans  IWber, 
14,4  d'amer  de  coloquinte  (voyez  tome  précédent), 
10.0  d'exiractif .  U,5  de  gomme  ,  3,0  d'acide  pecii- 
que,  17,6  d'e.\trait  goinroiux  retiré  de  ta  fibrine 
au  moyen  de  la  potasse ,  2,7  de  phosphate  ealei- 
que,  5,0  de  phospbate  magnésique ,  19.0  de  fibre 
végétale ,  5,0  d'eau  (1,8  d'excès).  -  Suivant  m- 
connot,  t'extrait  aqueux  du  parenchyme  contient 
les  principes  suivants  :  4,5  de  résine,  41,4 
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de  coloquinte  mêlé  avec  une  pclilc  quantité  de  ré- 
noe,  18,6  d'acide  pecfique.  51,4  de  matiùre  iiitro- 
giéoée,  7,1  d'acétate  |iulâ&»ique,  7,1  d'un  autre 
Ni  poliMiqiie  déliqueioent ,  imolublo  dans  ral- 
cool. 

Cucumtê  ttttivus.  Les  coocombr*  »;  nnt  été  nna- 
ly»é«  par  Jobn.  il  a  trouvé  dans  le  truii  vert ,  pelé, 
hf tttbrtaiiees  Mtlnntei  :  un  principe  odoriférant, 
1,04  de  clilorophylle ,  environ  1,6C  de  iticn»  mêlé 
avec  de  la  matière  extractive,  0.15  d'allmmine  vé- 
gétale soiuble,  0,53  de  pelliLuk»  qui  se  ramollis- 
teat  dana  l*eav  bouillante ,  et  qui  contiennent  du 
pbospUate  calcique,  0,53  de  mucilage  d*acîde|ihoa* 
pbort<|ue,  0,5  de  malales,  phoiiph.iles ,  sulfates  et 
cblurur<:s  amrooniqiics  ,  polasiiques,  catciques  et 
fcrriques,  07,14  d'eau.  L'enveloppe  contient  les 
■éoMt  priiid|Ma«  mais  •«ulemeni  S5  jwur  oenl 
d'eau,  et  en  outre,  on  y  trouve  de  la  ilirina qui  a 
l>eaiicoup  d'analogie  avec  la  fun{;ine. 

Çytùus  laburHum.  D'après  l'analyse  de  Che- 
nllier  «C  Latoaigne ,  lei  tenienoM  de  eetle  plante 
contiennent  une  finiise  d'un  vert  pftie,  une  matière 
eolw^nip  verie.  une  substance  -uni're,  purgative, 
que  ces  cbiuustes  désignent  par  le  iiuin  de  cytUine, 
de  rubumioe  tdsétale ,  dei  aurmalatet  et  det  »ur- 
pbaspbales  potassiques  et  calciques,  de  la  Bbre 
végétale.  —  Pour  obtenir  la  cy(i^tn*>,  il  faut  traiter 
relirait  alcoolique  par  Peau  ,  précipiter  la  diasolu* 
lion  par  racélale  plombique,  fliirer  M  traitar  la  il- 
qeenr  parla  i^aulfidebfdrique,  flllrtr  de  nou- 
veau cl  évaporer.  Il  reste  un  extrait  jaune  vcrdâtre, 
MMr,  qui  se  dissout  facilement  tant  dans  i'eau  que 
dans  l'alcool ,  et  qui  est  précipité  par  le  sou8-acé< 
Me  ploariil4|ua  cl  par  ie  nitrali»  arsenliqne.  Priée 
intérieiirennent ,  la  cylisine  produit  dts  chaleurs, 
dei  vertiges  et  des  vomissemrnls  «pii  persistent 
i«ng(emps.  —  En  parlant  des  feuilles  du  cassia 
«■M,  j*al  dit  que  Pescbier  regarde  ia  cyUtioe 
canme  identique  avec  la  calhartine. 

Daphnc  f/nidium.  Suivant  Gohel ,  1^  semence 
de  cette  plante  renferme  un  acide  particulier,  qu'on 
eidient  de  la  manière  attirante  ;  on  épuise  la  ae* 
menée  d'abord  par  l'alcool  bouillant ,  on  distille 
Talcof)!.  on  traite  le  résidu  par  l'eau,  et  on  évapore 
la  diuolulioa  aqueuse.  L'acide  cristallise ,  pendant 
réfapomiiOD ,  en  prismes  quadrilatères,  aplatis  et 
iocolores,  d'une  iaveur  particulière,  fraîche  et 
acidulé.  Cet  acide  ne  précipit»-  ni  l'cnn  de  cliaux 
ai  les  sels  barytiques  ,  plombiiiues,  ferreux  ou  cui- 
Trtques.  Gobel  lui  a  donné  le  nom  d'acide  coeco- 

puÂltyiM* 

Daphne  juesereum.  Les  fruits  du  mézéréon  ou 
bois  gentil  ont  été  analysés  par  inilert  et  Celimky. 
Le  premier  de  ces  chimistes  fil  l'iiuiilyse  de  ia  par- 
tie ctemoe  de  cea  fruité;  il  tt*y  trouva  paa  la  plue 
légère  trace  de  la  substance  àcre  de  i'écorce.  Les 
fnnts  conienaient  uit  extrait  junerel  acidulé,  beau- 
coup de  mucilage  végétal,  et  quelques  autres  sub- 
«tauecadoot  WUleH  n'a  paa  déterminé  la  nature.— 


Les  graines  des  fruits  contiennent,  suivant  Ce- 
linsl(y,57.0d'une  huile  grasse,  extrêmement  âcre,  3 
de  mucilage  ,  1.5  d'amidon ,  0,5  d'extractif ,  84,S 
de  gluten  et  d*albumine  végétale ,  1,0  d*envetO|ipe 
(perte  4.5).  L'huile  grasse  est  d'un  jaune  de  paille,  * 
un  peu  épaisse;  elle  a  une  odeur  c|ui  rappeltt»  celle 
des  cantha^ides  ;  sa  saveur ,  d'ahord  fade ,  devient 
mtuile  trèt-brùtanle.  Elle  possède  les  propriélée 
vésicanlet  de  I'écorce  do  mézérénn. 

Datura  stramoninm  et  talula.  La  graine  de 
la  |»owme  épineuse  a  été  analysée  par  firandes, 
qui  Ta  aoumtsa  II  une  analyae  détaillée ,  maia  en- 
core incomplète.  Ce  chimiste  y  a  trouvé  :  de  la 
chlorophylle,  une  graisse  butirfuse  ,  une  huiîc  vis- 
queuse ,  de  la  cire,  une  résine  iiisuluble  dans  l'é- 
ther,  de  l'extractif,  du  sucre,  de  la  gomme,  du 
mucilage  végétal ,  une  sutiatance  nitrogénée ,  into- 
tiilde  dans  l'alCool,  de  l'albumine  végéfalu  ,  de  l'a- 
pothème ,  de  la  fibre  végétale,  pln-iitnrs  in;ilales 
el  ph«ispliates ,  enfin  des  sels  ayant  pour  base  un 
alcali  végétal  parlieuller ,  auquel  il  attribue  lee  ef- 
fets narcotiques  de  la  plante.  —  Plus  lard,  d'au- 
tres chimistes  et  Drandes  lui-même  ont  reconnu 
que  cette  base  saliSabte  n'était  que  du  pbospliate 
magnésique ,  et  que  la  vertu  narcotique  devait  ré- 
sider dans  un  autre  principe.  Lindbergaon,uadea 
chimistes  qui  avaient  prouvé  (pie  la  pomm*»  épinf-use 
ne  renferme  aucun  alcali  végétal ,  a  soumis  la 
graine  de  cette  plante  à  des  expériences,  desqucHea 
il  réiulle  que  son  principe  narcotique  possède  les 
mémi's  caractères  que  les  principes  narcoliques  de 
la, belladone  cl  de  la  jusqitiame  noire;  qu'il  agit 
tout  autant,  sinon  plus,  sur  la  pupille  ;  et  qu'on 
peut  l*obtenirde  la  même  manière ,  c*eii«b-dire  en 
précipitant  l'infusion ,  d'ahord  par  l'acéiale  plom- 
bique .  puis  par  le  f^Tz  sultide  hydrique,  fillrant  et 
évaporant  ta  liqueur  ,  et  épuisant  l'extrait  ainsi  ob- 
tenu parl*alcool.  Après  révaporalion  de  Talcooi, 
il  reste  une  masse  extractiforme,  rouge  brunâtre , 
qui  ne  peut  pas  être  desséchée  complètement,  sans 
doute  parce  qu'elle  contient  de  l'acétate  potassi- 
que, auquel  elle  doit  probablement  aussi  aea  fai- 
bles réactions  alcalines.  —  Lindbergson  a  reconnu 
que  lorsqu'on  f^til  bouillir  la  dissolution  aqueuse 
de  ce  corps ,  celui-ci  perd  ses  propriétés  narcoli- 
ques tandis  que  la  liqueur  se  trouble. 

Delphinium  tiapkiaagria.  La  graine  de  stapht- 
saigre  contient ,  d'après  l'analyse  de  Brandes .  U'^ 
substances  suivantes  :  1,4  de  stéarine,  14.4  d'une 
buile  grasse ,  Irès-soluble  dans  l'alcool,  4,7  d'une 
bulle  grasse,  peu  soluble  dans  l*aleool,  5,18  de 
nomme  contenant  des  traces  de  sets  calciques, 
i,4u  d';nni(lon,  50. G7  d'une  matière  nitrogénée, 
insoluble  dans  l'alcool ,  précipitahie  par  le  sous- 
acétate  plombique  et  llntatlon  de  noix  de  galle , 
mêlée  avec  des  malales,  sulfates  et  chlorures  po- 
tassiques (  t  r;»lc!«|n<  «i .  0.5  d'albumine  vé{;élale 
soluble  et  5,l>2  li  alUumuie  coagulée,  8,10  de  del- 

pbine ,  5|79  de  eulfatc  «t  de  phosphate  potamiqttea, 
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ealeiquM  et  maEfnésiquei ,  10,0  d'eau  (excèi  1,40). 
I  Latiaigne  el  FencuUe  oui  également  analysé  la 
grtlBe  4»  aUphisaigre  ;  iU  y  ont  IrotiTé  :  un  peu 
d*btttto  volatile ,  lint  huile  grasse  d'un  jaune  |>àle , 
un  extrait  Iinin  ,  anuT,  préripilable  par  l'acélale 
ploiobique,  un  extrait  amer,  jaune,  non  précipi- 
laj>l«  |iar  et  ael ,  du  sucre ,  de  la  gopme ,  une 
melitet  nltrogtete, insoluble  dans  l'alcool,  pré- 
cipiiable  parle  tanin,  de  l'albumine  végétale,  du 
mnlaie  deipbtque,  det  aeli  ealeiquea  ei  poUusi- 

ques. 

Item  le  voliue  préeédeat,  j*ei  déerit  le  deiplilae 

ainsi  que  la  8ia|iliisaine ,  nuire  alcaloïde  probié- 
ma tique ,  que  Coutirtie  croit  avoir  trouvé  daoê  cette 
|»tante. 

EpUmi^rw  «Milte.  Les  goaaaet  de  vanille 
qu'on  trouve  daDi  leeonmerce  sous  le  nom  de  va- 
rii'le  ,  contiennent ,  suivant  Buctiolz,  10.8  iJ'iiia- 
liuile  graase ,  d'un  brun  jauuitre ,  d'une  odeur  dt-s 
agréable  et  d^uneeeveur  renée  ,  M  d*UBe  réaine 
molle,  peu  «oluble deni réitier,  qui  répand  quand 
on  !a  clKHifT'  tfno  faible  odeur  de  vaniîK',16.8 
d  un  extjaii  IcQëreineot  amer ,  méié  avec  de  l'acé* 
laie  peteaaique ,  u,0  d'un  étirait  qui  colore  en  vert 
lea  eale  larriquoe ,  qui  trouUe  léîèrement  la  dis- 
solution de  tarlrafe  antîmontco-potassique ,  sans 
précipiter  la  suiuiion  de  gélatine ,  et  qui  ust  préci- 
pité par  l'infusion  de  noix  de  galle ,  7,8  de  sucre 
ou  de  eirep  oadlé  aveede  raeide  benaniiue,  7,1 

(fijuiih^mr'  (>x'nit  à  l'aide  de  b  [loîosie ,  11,9  de 
gotniiie  ,  d'une  subsldnce  amyluide ,  5,0  de 
guiaine  d'auiiduu  extraite  au  moyen  de  la  potasse  , 
1,1  d'aelde  beuioique,  S0,0  de  Blire  végétale  Inso- 
luble. —  A  la  distillation  avec  de  l'eau  ,  on  n'ob< 
lient  aucune  buile  volatile.  Les  cristaux  qu'on 
trouve  dans  les  gouases  ont  été  considérét  comme 
de  Taelde  bemelqiie,  maie  Ile  no  tout  point  acides. 
Le;»  cendrea  contiennent  de  Toif  de  euivrique  ,  des 
carbonates  |io(a«<;!<|(ie  ,  sodique  ,  calcique  el  ma> 
guésique,  des  suUait:«,  dea  cbiorures,  de  l'alumine 
ol  de  Toxyde  fSerrîqne. 

Snum  ten$.  Suivant  SInhof,  les  lentilles  con- 
tiennent :  3,1'?  iTs-xirail  contenant  du  sucre  ,  3, lit» 
de  gomme,  ô-À^él  d'amidon,  57, do  gluten, 
1,l5d*albuailttevd8élaleaoluble,  0,57  de  surplios- 
pliale  catcique ,  18,76  d'enveloppée  dana  leaqoelles 
on  trouve  de  l  i  filirine  amyloïde  el  de  l'albiimine 
végétale  coaguliie.  Suivant  Fourcroy  et  Vauquelm, 
lea  lentilles  cunliennent  en  outre  une  huile  verte 
H  vlaquenae,  et  lea  enveloppée  renfement  du  tanin 
qui  colore  en  noir  k-s  sels  ferriques. 

Evonxmcus  eutopœua.  En  Suisse  ,  on  exprime 
une  huile  grasse  de  la  graine  de«  Itaitis  de  cet 
arbriaaeau.  Cette  bulle  aétéeiaoïiBie  par  Riedercr. 
Tue  en  masse ,  elle  est  jaune  brun  ;  vue  en  couche 
mince,clle  eat  jaune.  Son  odeur  est  d(!-sa(;réab!e,  ana- 
logue d  celle  de  l'huile  de  navette.  Sa  saveur  n'est 
d'abord  qu'onctueuie ,  naU  elle  lalite  uq  arrlère- 
ceAI  àcre  et  finit  par  prendre  à  la  gorge.  L'eau 


avec  !»(]t!eHe  on  agite  Thulle,  lui  enlève  une  partie 
de  aou  âcrelé  et  acquiert  la  propriété  de  rougir  lo 
tounweel.  L*aleool  de  15  pour  ceut  la  dliaoutfa 
mineure  partie.  La  partie  loioluUe  a  ploi  do  oo»* 

sislMtM'e  l'Iinilf  rf  fJoiitic  iinf  s  ivpur  pfii  Rm^re. 
Mais  la  solution  est  amére  ul  rougU  ie  tournesol. 
L'étber  la  dlaaoul  compléleaunt.  Lorsqu'on  Iraito 
la  solution  par  la  magnésie  eauatlque ,  cette  baea 
enlève  l'acide  libre.  Après  (|uoi  la  solution  aban- 
donnée à  révaporation  spontanée  ,  dépose  d'abord 
une  masse  bulyreuse,  ei  ensuite  des  maioeloua 
cristallins,  dont  la  aavenr  est  d'abord gralesenea 
et  laisse  ensuite  un  arrière-goût  àcre.  Celle  huile 
doit  ses  ]iro|)rié1és  diffi'ierUcs  de  c»'lk'»  des  huiles 
grasses  a  deux  4ui)slaaces  clraugeres  qu'elle  lient 
en  disaolution  et  qui  emit  nu  acide  grat  volatii  ot 
une  résine  Acre. 

Vacide  gras  tolatil  s'obtient  de  la  manière  or» 
diuaire  par  la  saponification  et  par  la  distUlaliou 
de  la  iolotion  eavonneuee  avec  de  radde  tartri^o 
ou  phosphorique.  Par  ce  moyen,  il  passe  avec  l'eau* 
II  n'a  pas  été  examiné  de  plus  près.  D'ai  r'  s  une 
autre  méthode  pour  préparer  cet  acide ,  ou  diMout 
l*httile  dens  un  mélange  d'alcool  et  d'élber ,  et  oa 
ajoute  ensuite  une  solution  d'acétate  plombkiiit 
(Inns  l'alcool,  jusqu'à  ce  que  le  précipité  ne  res- 
semljle  plus  à  un  emplâtre.  L'acide  gras  qui  se 
trouve  dans  le  précipité  peut  être  séparé  |»ar  i'by- 
drogène  lulfuré  ou  par  raeide  eulAtrique,  L'atiiio 
se  laissiraii  couoMUrer  par  l'évaporaiio*  è  unt 

douce  chaleur. 

Riederet'  a  obtenu  la  rcsirw  amem  en  eva|>u- 
rant  la  eolution  alcoolique  de  rbnite  lur  de  |*Hr* 
draie  magnésique  jusqu'à  siccité.  Par  ce  nioyea 
l'huile  s'est  saponiflée.  Après  iinoi  le  résidu  a  été 
traité  par  l'alcool  froid  pour  dissoudre  la  résine* 
C'est  de  la  eolution  alcoolique  que  la  résine  a  étd 
obtenue  par  l'évaporation.  La  saveur  de  cette  réaMt 
est  amére,  mais  non  âcre.  La  résine  n'est  pis  ^k-c- 
trooégalive.  fille  reste  dissoute,  lorsque  la  suluUon 
de  rhuile  dans  l*aleool  est  précipitée  oomplétemoM 
par  l'alcool. 

Cette  huile  paraît  ni»^ri(er  un  examen  plus  ap- 
profondi. En  Suisse  elle  est  employée  en  partie 
comme  huile  de  lampe,  en  partie  contre  la  vermine 
dans  lea  clieveu&. 

Fagus  sj  lcatica.  Les  graines  de  cM  arbre  con- 
tiennent mie  substance  narcotique  pirticntHVe  i[ui 
a  été  luentionoée  par  fiuchuer  el  iicrburger  sous 
le  nom  de  Ik^^êt  maie  qui  juaqu'iel  a  été  pan 
examinée.  Ucrberger  indique  que  la  fagine  isolée 
est  vis(nieo«,i>  et  gluante ,  que  sa  couleur ,  qui  est 
jauue  bruuàire,  ne  peut  élre  enlevée  par  le  char- 
bon de  lessive  de  sang  »  et  qu'elle  a  «no  saveur 
âpre,  amère  et  une  odeur  désagréable.  EUooat 
volatile,  mais  elle  subit  une  décomposiiion  p-')r- 
lieile  par  la  disLilialioo  aécbe.  £lte  se  disuliu  saus 
a  Itéra  lion  avec  la  vapeur  d'eau  ou  d'aloaoL  L'aao 
et  l'alcool  la  dimolveut,  maie  alla  oit  pas  aalu* 
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M»  éaqi  réther*  Uê  «cMm  auMcalréi  la  décon- 

pOMOt. 

Zapon  donne  sur  celle  «ubatance  les  renseigne- 
acaU  ittivaals.  Ou  l'oliUenl  eu  épui«anl  par  l'eau 
kl  f  raincf  du  Higot  lylvttica  êntièreniettt  débar» 

nuét$  de  riiuile  crasse  par  la  pression  ,  mêlant 
arec  de  l'Iiydrati'  nlci(|ue  la  dissolution  qui  re»- 
»euilile  à  Uiie  émul^ioti ,  tv^itoraul  1«  inélauge 

jaiqtt*i  «iccHé  el  traitant  le  résidu  par  da  l'e»prU- 

de-fin  froid.  On  sépare  une  grande  partie  de  l'al- 
cool par  la  disiiliatiou,  on  fillre  In  liqueur  et  on  Vé- 
lapore  jusqu'à  «iccilé.  On  reprend  eut»uiie  par  l'eau 
fiidinoul  la  fagiaa.  Laiotaltooaunebellecou- 
kar  Jaune.  Lorsqu'on  évapore  la  liqueur,  la  fagine 
m!c  sous  la  forme  d'une  masse  d'un  beau  jaune, 
visqueuse,  nui  réagit  à  la  manière  des  alcalis, 
é¥m  une  aaveur  douceâtre  particulière,  et  pro- 
duirait avec  l'acide  tulhirîque  un  sel  Jaune  gris  et 
cristallisé  en  prismes.  Cepend.mt  Zanon  indique 
aussi  que  les  alcalis  précipitent  la  méuie  base 
jtaw  d'une  émulsiou  des  graiue*,  ce  qui  paraît 
«aoppetilioo  avec  m  eotubiUlé  dam  l'eau. 

Ficuê  domestica.  D'aprôs  BIcy,  les  figues  sèches 
conlieiuienl  ;  graisse  O.'J;  sucre  incrislallissahlc 
63,5 i  extraciit'  el  ibiorure  calciquu  0,4  j  goiume 
d  «a  phosphate  6,9  -,  fibrine  et  graines  18  ;  eau  16. 
Total  100. 

Bley  dit  qu'il  n'a  pu  faire  cristalliser  le  sucre 
des  figues.  11  piit  dît  cependant  que  ce  sucre  n'est 
fii  incrialallisable ,  puisque  les  flguea  etehet  se 
liOOttTrenl  de  suere  en  poussière,  La  fibriM  et  Ui 
grainfj  donnent  0,0  dt;  cendie  composée  de  sulfate 
potassique,  de  carbonates  calcique  el  maf  unique, 
#ai|de  ferrique,  de  silice  et  de  eblorure  caicique. 
C^eadanl  il  est  impossible  que  ce  dernier  corps 
se  trouve  dans  une  subst  inr*-  lessivée  avec  de  l'eau 
et  dans  une  liqueur  cuutenant  du  sulfate  polas' 
si<]ue. 

Fragaria  «esoa.  La  conposlUon  des  fhdses  n*a 

pas  encore  été  examinée.  Scheele  a  trouvé  que  l'a- 
cide qu'elles  couliennent  eonstste ,  moitié  en  acide 
BMliqui»,  aïoilié  en  acide  citrique.  Elles  renferment 
aaeiubstanceTOlaine,  d*nne  odeur  agréable,  que 
Ton  obtient  dissoute  dans  l'eau  avec  laquelle  on 
dittille  li-s  fraises.  Aiilrefins  on  oniftloyait  in  mé- 
decine, sous  le  nom  û'eau  de  /i  aises,  de  l'eau  dis- 
iMMesvrloe  fraises. 

ITenlfWMS  bulgare.  L'orge  a  été  examinée  par 
liohof.  tnnl  ."i  l'étal  mûr,  qu'avant  la  maturité.  Il  a 
trouve  dans  l'orge  mùfe  :  U,iO  d'eau,  18,75  d'en- 
Hloppe  ou  de  son  ,  et  70,0S  ito  farine.  J'ai  déjà  eu 
•cession  de  dire  qu*îl  Mail  Irès-difflcile  de  léparer 
TaiDidon  du  gluten  contenu  dans  rorj^f!  mûre, 
bobof  détermina  donc  le  poids  de  ces  deux  sub- 
rtSBces  réunies  telles  qu'elles  s'étaient  déposées  de 
Tsau  daoe  laquelle  on  avatt  pétri  la  tartne  cooleaue 
dans  nn  sac  de  lin.  II  trouva  ainsi  que  100  p.nrlies 
dfc  farine  tlotHiaKiit  (17. 1H  de  i^luten  et  d'amidon. 
Ce  qui  restait  dans  le  &ac  euit  du  la  libre  végétale , 


nAMe  OTee  un  pe«  dt  glulei  el  d*aKidiiii,  et  pe« 

sant  7,29.  L'eau  d'où  le  plnten  el  l'amidon  s'étaient 
déposés  ,  fui  tîllrée  el  ebaiiffée  jusqu'à  l'ébullilion; 
ciiefuuniu  aiuii  l,lâ  d'albumine  coagulée  ,  e(  par 
une  évaporalioo  uliérieure  elle  donna  un  eilrsU 
qui  fut  traité  par  Palcool.  Ce  liquide  s'empara  de 
3,5â  parties  de  gluten  et  de  .'J  21  de  «uere,  snb» 
stances  qu'Einbof  sépara,  en  mêlant  la  dissolution 
alcoolique  a? ee  de  Teau  H  distillanl  l*ateool  i  le 
gluten  se  déposa,  tandis  que  le  sucre,  qu'il  était 
imposhii)!e  de  faire  crisialliser  ,  resta  dissous  dnna 
la  liqueur.  L'alcool  avait  laiiisé,  sans  les  dissoudre, 
4,63  de  gomme  et  0.34  de  phosphate  calcique ,  mé- 
lange que  l'on  traita  par  Peau ,  pour  séparer  la 

gomme  t!ii  phm;ttn!i*  :rt:;nlu!ilr.  Cf.  se  Irouvflil 
dans  l'orge  à  Télal  de  dissolution  dans  l'acide  pbos- 
pborique,  que  Talcool  avait  dissous  en  même  tempe 
(|ue  le  sucre.  La  farine  eonlenait  9,S7  d*e8tt  el  11 
perle  rt:iit  de  1,-!^?  —  A  ces  principes  Fourcroy  et 
Vauqueliu  en  ajoutent  un  autre,  savoir,  l'huile  vo- 
lalile  des  liqueurs  fermenlées ,  quti  l'on  peut  ex- 
traire de  Torge ,  au  moyen  de  ralcool ,  el  qui  s'é- 
lève, suivant  eux,  à  1  pour  cent  du  |»oids  de  t'orje, 
proportion  qui  est  cerlainement  trop  forte.  Ils  ont 
trouvé  que  la  farine  d'orge,  mise  endigeiliou  pen- 
dant SO  heures  areo  une  grande  qnanlilé  d*alcool , 
communique  à  ce  liquide  une  couleur  Jaune  el  une 
odeur  d'huile  de  !i<|i!eur  fermentéc,  odeur  que  l'al- 
cool conserve  après  avoir  été  étendu  d'eau  el  dis- 
tillé. L*aloool  avait  dissous  8  pour  cent  du  poids 
de  l'orge ,  dont  7  pour  cent  consistaient  en  sucra 
$olii!)le ,  tandis  que  le  centième  restant  était 
riiuile  qu'Us  ont  décrite  comme  de  l'huile  d'une  li- 
queur Permeotée  (voy.  tome  précédent).  MeiecomoM 
Einhof  a  fait  foirque  l'alcool ,  par  lequel  on  traite 
la  farin.' ,  if:s<:ont  ^ussi  du  glulen  ,  il  rbt  évident 
que  ce  que  tourcroy  el  Vauquelm  uni  pn*  pour  de 
i*buile  était  (oui  au  plus  du  gluten  contenant  en 
mélange  de  celle  bulle.  Néanmoins  il  est  certain 
que  celle  huile  existe  toute  formée  dans  l'orge ,  et 
que  c'est  de  l'oryc  qu'elle  passe  dans  l'eau-de-vie 
d'orge.  —  Proust  a  découvert  dans  l'orge  encore 
un  autre  principe,  auquel  II  a  donné  le  nom  d'Aor- 
cfé{ft«(voy.  plus  haut),  et  qui,  suivant  ce  chimiste, 
peut  être  séparé  rie  l'amidon  ,  tant  par  l'eau  froUfe 
que  par  l'eau  bouillante.  Fruusl  a  trouvé  qu  en 
épuisant  IVirge  par  Peau ,  Il  reste  39  A  M  d'une  sub- 
stance farineuse,  composée  de  33  à  33  parties  d'a- 
midon el  de  57  à  58  d'Iiordéine  ;  mais  la  substance 
que  Finbuf  a  appelée  sou,  se  trouve  nécessairement 
con]prise  dans  ces  matières.  Par  la  germination  de 
l'orge,  ou  la  conversion  de  celle-ci  en  mail,  la 
proportion  de  l'hordéine  diminue  conM*lérnM<'- 
inenl.  Le  mail  donne  30  pour  cent  de  matières  so- 
lublee  dans  Teau ,  et  70  pour  cent  de  lirine  qui 
reste  ,  et  qui  est  composée  de  57  i  59  d*amidon  et 
de  12  à  13  d'boi'déine.  On  voit  par  ces  donfiées, 
que  Proust  n'a  lenu  compte  ni  du  gluten  qui  ac- 
compagne l'amidou,  ni  dtt  son  noulu  ^ui  se  iTonf* 
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dancli  llirine,  «tqn*il  teralt  Irto-pottiMe  qu*en 

AXaniiOSnt  avec  soin  In  «utiMriruT  ipi'il  npi-ellr  fior- 
déine,  on  (rouTâl  qu'elle  cunsisie  en  un  mélange 
inlime  de  ton  avec  de  TamMoi  d  du  gluten ,  lub- 
MaiMCi  qui  aeiéparanl  pendant  la  seunlnaUon. 

L'orge  qui  n'est  pas  encore  mûre,  mais  qui  a 
cepondanl  atteint  te  maximum  de  son  nccroisse- 
ment ,  donne ,  suivant  Einbof ,  de  l'amidon  el  du 
glulcn,  qa*il  est  beaucoup  plua  facile  d'obtenir  aé- 
pitt'iiii  ut ,  lorsqu'on  opêfi'  stir  de  !"<if(;c  mftrf; 
il  suffit  pour  cela  de  broyer  dans  l'eau  In  masse 
épaisse,  laiteuse,  qui  se  trouve  enfermée  dans 
renveloppe ,  et  qol  cal  alora  mite  en  aoapenaion 
dans  l'eau.  L'orge  non  mûre  r<^nferme  :  1!î.l»7  d'en- 
Vfloppe  verte  accomiMjjnée  de  ft'cule  verte.  La  li- 
queur décantée  contient  de  l'amidon  qui  se  dépose 
le  premier ,  el  qui,  miaft  plualeura  repriaca  en  aut- 
pension  dans  l'eau,  fournit  14,58  d'nmidon  pur, 
qui  se  dépose  en  grains  parfaitemml  IiI:)ik;>  .  et  du 
gluten,  qui  reste  suspendu  dans  la  liqueur,  en 
aorte  qu*on  peut  le  aéparer  par  décantation,  et  qai , 
recueilli  sur  un  filtre  «t  riuni  au  gluten  séparé  de 
la  première  liqueur  décanté»» .  pè*e  1.77.  En  outre  , 
ce  liquide  contient  0,4â  de  gitiicn  mêlé  avec  du 
aurpbo8|ibate  calcique,  qui  ae  dépose  pendant  l'é- 
vaporatinn  da  liqnMe  Âliré.  Enfin  rcxiuii  aqueux 
obtenu  par  évaporation  ,  renferme  5,55  dt-  sucre 
inrristallisable ,  sotuble  dans  l'alcool  et  mêlé  avec 
un  peu  d*extraetif  brun,  et,  k  la  place  de  la  gomme 
qu'on  trouve  dans  l'orge  mûre,  une  iii  ilii-re  ex~ 
(r.Tiiive  brune  amëre,  insoluldo  d;ins  l'alcool ,  ana- 
logue à  celle  que  fouriussent  les  tiges  vertes  de 
l>)rge.  En  outre  l*orge  non  mûre  contient  69,09 
parties  d'eau. 

L'orge  est  quelquefois  sujette  à  une  mnindic . 
connue  sous  le  nom  de  cbarboii,  et  qui  consiste  en 
ee  que  le  fhiit ,  au  lieu  de  ae  remplir  de  fieule ,  se 
trouve  plein  d'une  poudre  noire.  Celte  poudre  a  été 
amîys(je  par  Einbof.  Elle  roii[;it  le  papi  r  di  tour- 
nesol. L'eau  en  extrait  un  peu  d'acide  pliospburiquc 
et  un  extrait  noir,  maia  elle  ne  diiaout  pat  tout  l*a- 
eide.  L*ae]de  nitrique  n'enlève  à  cette  poudre  au- 
cune substance  qui  serait  yn  'f  i;  'i  i!)!  par  l'ain- 
luoniaque.  L'alcool  s'empare  d'une  pi-lUe  qu.iiiLilû 
d*une  matière  brune,  niirogénée,  qui  n'est  pas  pré- 
dpltable  par  Peau.  La  poteaiecanatique  ne  dégage 
point  d'ammoninqiie  do  In  pondre  noire;  mais  cet 
alcali  se  colore  en  brun  foncé,  eu  dissolvant  un 
corps  brun ,  qui  peut  être  précipité  par  les  acides , 
et  qui  donne  de  l*ammooiaque  quand  on  le  aoumet 
â  la  disliîl.ilion  sèche.  —  l  e  résidu  insoluble  dans 
la  |»otasse  est  d'un  noir  de  charl>on,  et  brûle  sur  les 
cbarbons  ardents,  sans  flamme  et  sans  répandre 
de  rumée;  la  distillation  aCche,  Il  donne  */<  <la 
son  poids  de  charbon.  L'orge  ch.uboniR-c  iir  con- 
tirnt  point  d'amidon;  car  la  !>ii!)sltinct'  charbon- 
neuse ne  se  gontle  pas  par  raclioii  de  la  {Nilasse  , 

et  ne  donne  point  de  aoluUon  d*aniid<»n  quand  on 
ta  Mt  bouillir  avee  de  Teau. 


ffumnhu  Htpuhtê.  Le  bouMOi»  a  été  dani  cei 

dernières  années  le  sujet  d'un  grand  nombre  de 
recherches.  Ives  a  dirigé  l'attention  des  chimistes 
sur  un  corps  jaune,  pulvérulent,  qui  revêt  les  écall* 
lea  ealieinalea  dea  cônea  du  houblon ,  et  dont  la 

quantité  s'él^vc  jusqu'à  16  pour  cmt  du  poids  dfl 
écailles.  Suivant  Ives,  c'est  ce  corps  (|iii  fournil  les 
matières  exiraelives  que  le  houblon  cède  à  la  bière. 
Pour  obtenir  ce  corpa.  Il  faut  bien  aécber  le  bou* 
h!on  â  une  température  de  30',  Pinlroduire  dant 
un  sac  d<^  toile,  et  l'agiltr  forlemenl  ,  de  manière  à 
faire  passer  la  poussière  jaune  à  travers  les  pores 
de  la  toile.  La  poudre  alnii  obtenue  reaaemUe  et- 
térieuremenl  au  pollen  du  lycopodinm.  D'après  les 
expériences  d'ives.  elle  coniicnl  :  56  parties  de  ré- 
sine, 13  de  cire,  11  d'une  matière  exlractiveamère, 
particulière  ,  aoluble  dana  Peau  «t  Tatcooi ,  6  de 
tanin  ,  10  d'extractif  insoluble  dans  l'alcool  et  4(( 
pour  cent  de  résidu  insolulile.  Ives  désigne  cette 
poussière  par  le  nom  de  lupuliae ,  dénomination 
qu*on  a  donnée  plue  tard,  et  aTee  ptua  deralaon,  à 
la  matière  extractive  amère.  Dans  les  écailles  des 
cônes  de  houblon  débarrassées  de  cette  poussière, 
par  des  moyens  mécaniques ,  il  n'a  trouvé  que  très- 
peu  dea  prinelpea  aoinbldi  du  biAibloD.  —  Peu  de 
temps  après  celle  analyse  parut  le  travail  plus 
complet  de  Payen  et  Chi'v:i!li''r,  el  en  dernier  lieu 
ces  mêmes  chimistes ,  rt-uias  à  Pellelan ,  ont  sou- 
mia  te  houblon  ft  un  aouvel  eiamen.  Ile  ont  Irouré 
que  la  quantité  de  la  poussière  de  houblon  (de  It 
lupuline  d'ives)  s'élevait  h  environ  13  pour  cent  do 
poids  des  c6nei  j  mais  qu'il  entrait  dans  ces  ISpour 
cent  environ  4  pour  cent  de  poudre  étrangère, 
provenant  du  tamisage ,  en  sorte  que  la  poussière 
pure  ne  s'élève  qu'à  9  pour  cent  environ.  A  la  dis- 
tillation avec  de  l'eau,  cette  poussière  donne  S  pour 
cent  de  son  poids  ('/,.  pour  cent  du  polda  du  hou- 
blon) d'une  huile  volatile.  Incolore,  auquel  le  hou- 
blon doit  son  odeur  et  son  arôme.  Crltc  huile  se 
dissout  dans  l'eau  en  quantité  assex  notable.  L'huile 
que  Ton  obtient  en  distillant  lea  cdnea  du  houbloa 
avec  de  l'eau  paraît  contenir  du  aoufk<e,  oar  l*eau 
qui  disltlle  avec  ri!'*  nnrrrii  Targenl  ;  elle  cnnficnt 
aussi  de  l'acétate  ammonique.  Si  l'on  traite  la 
pouarière  de  boublun  par  ralcool,  oelul-ci  en  dfa- 
aoul  65  pour  cent.  La  aolullon  alcoolique,  nilée 
avec  un  peu  d'eau  ,  et.  aprf-s  la  distillation  de  l'al- 
cool ,  d'une  quantité  d'eau  plus  grande  ,  donne  un 
précipité  de  ré»ine  étendue  qu'on  lave  à  l'eau,  aussi 
longtemps  que  eelle^  dissout  quelque  chose.  Le 
|)oids  de  la  résine  ainsi  obtenue  est  de  59,5  pour 
cent.  Elle  est  d'un  jaune  rougeàlre  ;  son  odeur  est 
faible  et  analogue  à  celle  du  houblon  j  sa  saveur  est 
légèrement  aromatique  et  rappelle  un  peu  celle  de 
la  réglisse  ,  mais  elle  est  sans  nncune  amertume 
quand  elle  est  exeiD|)le  du  corps  amer.  Elle  est  fa- 
cile à  réduire  en  poudre ,  et  cette  pondre  a  une 

couleur  plua  claire.  Bile  ett  trêa«aolob1e  duna  l*al> 
cool  et  rétber;  ee  dernier  laine  lu  corjie  aaier 
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sans  îe  dissoudre  quand  la  résfnc  en  conlient.  — 
ia  foiuUoii  aqneute  contivot  la  lubslance  amère 
fit  ton  tL  appvlée  ImpmUm  ou  impulUB^  n«lée 
iffC  «B  peu  de  tanin  et  d*âeide  Bialique.  Pour  l'a- 
Trtir  à  IVlal  de  pureté,  on  «initirp  l'acide  libre  par  la 
dbaux,  on  évapore  ia  liqueur  jusqu'à  ticcilé ,  et  on 
IniCe  le  réaUn  par  rétber ,  qui  dltcoul  un  p«u  de 
iMif  ;  apriaVinol  Too  sépare  la  InpHlIue  da  ana- 
Mle,  en  traitant  le  mélanf^p  pnr  î*atcooI  qui  dissoiil 
ta  première,  et  évapc»rant  la  soludon  .ilcooli(]ii«>. 
Le  poida  de  ta  lupuline  s'élève  dt:  8,3  à  pour 
éhi,  WOt  est  lanMl  Manebe  on  Mgèrenent  jaunâ- 
tre ei  opaque,  tantôt  d'un  jaune  uran(jt'.  et  trans- 
parente. A  H  tf'TTtisi^rafurt' ordinaire  ,  elle  est  ino- 
dore ,  mais  quand  on  la  chauffe  forlemeot ,  elle 
léfaed  vne  odeur  de  houblon.  Bile  a  la  eavettr  ea- 
radérisliquo  el  arnf  re  du  houblon.  Elle  est  peu 
lulde  dans  l'eau,  qiii  nN-n  dissout,  à  l'aide  de 
l'ebullition,  que  5  pour  cent  de  son  poids }  la  disso- 
letton  cat  d*ttn  Jaune  pAle.  Elle  n*est  ni  acide  ni 
alcaline;  les  acides  et  les  alcalis  étendus  sont  sans 
ar'-ori  ^ur  elle,  ol  le*  solutions  des  sels  m^laîli- 
f^UH  iHt  l'ailèrenl  presque  pas*  Si  Ton  évapore  une 
dinelotion  iqueuie  de  lopidlnai  die  ae  couvre 
fmt  pdlieule  Jaune  brunâtre  de  lupuline ,  qui  se 
fond  aux  endroits  oii  elle  adhère  au  vase  de  verre  , 
el  te  convertit  ainsi  en  gouttes  brunes  qui  tombent 
au  fond  du  vase.  Après  le  refroidissement,  la  masse 
liaii  fondue  est  brune  et  fragile.  La  lupuline  se 
diisout  facilement  dans  l'alcool,  mais  elle  psi  prrs- 
que  insolirfile  dans  l'èther.  Elle  parait  ne  pas  con- 
tenir de  nitrugènei  et  à  la  distiiiaiion ,  elle  ne 
daene  pohil  d*aninioniaque,  nais  die  fournil  beau- 
coup d'huile  pyrogénée. 

Il  {>nti«»ière  do  houblon  ronlifnf ,  outre  les  snh- 
sunccs  citées ,  des  traces  d'un  corps  gras ,  de  ia 
fOMOM,  une  petite  quantité  d*une  matière  nilro> 
gênée, des  malatifs ,  acétates,  sulfates,  phosphates 
ft  chlorures  potassique"? ,  .Mnmoniques ,  r  ilri.iiM  s 
et  ferriques.  —  L'eau  bouillante,  par  laquelle  un 
liiite  la  poussière  de  boubton ,  dissout  de  19  à  SI 
penreenlde  matières,  parmi  lesquelles  on  trouve 
lit'siK'oup  de  résine.  Ives  croyiii  iy\t'  les  écailles 
«les  cùoes  de  tioutffen ,  débarrasâ^ti»  de  la  poussière 
fal itsteeo««re,  ne  eeniaaaleot  pas  les  mènes  pr i  n- 
dpw  que  la  pouasiêffe  de  houblon.  Payen  «l  Cheval- 
lier ont  fait  voirie  contraire.  Les  cônes  de  houlilon 
ckdeni  à  Talcool  bouillant  ôO  pour  cent  de  matières 
sehibles ,  les  écailles  débarrassées  de  poussière  lui 
«  cèdent  M  pour  cent*  —  Du  reste,  ces  chinisies 
ont  trouvé  les  mômes  principes  dans  les  diverses 
parties  du  houblon,  mais  en  proportions  différentes. 

Hxo»€/'amu»niger.  Lessetueoceadelajusquiame 
Mite  eontiennent  •  suivant  Brandes  :  19,4  d'une 
buile  grasse,  Irès-soluhle  dans  l'alcool ,  4,6  d'une 
fculle  grasse,  peu  soIuIjIo  dans  l'alcool ,  î  ,4  de  sléa 
rioe  cristalline,  des  traces  de  sucre,  1,3  dégomme, 
M  de  Bucilagc  végétal ,  1,5  d*amidon,  M^^am* 
hmntaMt  daua  ritoool,  lulabl»  dîne  rcni, 


m 

pr<^cipi(aMe  par  l'infir^ion  de  no!x  de  [jalie,  4. S  d'al- 
bumine végétale  tant  i>oIuble  que  coagulée,  S6,0  de 
flbre  végétale  insoluble ,  S4,l  d*eau.  Bn  outre,  en 
chimiste  y  a  trouvé  des  sulfates ,  phosphates  et  n»- 
laies  po(assi<pies ,  ammoniqi!<'s .  niriques.  mapné- 
siques,  manganeux  et  ferreux,  el  des  traces  de 
cuivre ,  le  tout  pesant  9,7.  Des  eipérieaces  plus 
récentes  ont  démoniréqu*il  y  a  égaiemeni  de  Thyo- 
scyarnine  dans  In  seineîTre  de  l'hyoscyamus. 

Illicium  aui»nluni.  La  badiane  (  le  péricarpe  j  a 
été  analysée  par  Meisuner  i  il  y  a  trouvé  :  de  l'huile 
volatile ,  9,8  d'une  huile  grasse  verte  d'une  saveur 
brtklanle,  10,7  d'une  résine  ro<if;e  brunâtre,  insi- 
pide, insoluble  dans  l'cilur  et  les  huiles,  3.3  de 
tanin  qui  colore  en  veil  les  sels  ferriques,  3,1  d'cx- 
tractif,  0,0  de  gomme,  7,0  d*exlractir  gommeux 
extrait  à  l'aide  de  la  potasse,  10.8  d'amidon  extrait 
au  moyen  de  la  potasse  acide  pectique) ,  0.2  d'acldo 
beotulque,  b,4  de  surmalale  calcique  mêlé  d'ex- 
Iracdf.  M,é  défibre  végétale,  8,4  d'eau  ,0,9  d'excès). 

jMfUnuregia.  Le  brou  de  noix,  qui  est  employé 
en  médecine,  contient,  suivani  l'analyse  de  Bra- 
connol  :  de  la  chlorophylle  résinoide ,  du  tanin  qui 
colore  en  vert  les  sels  ferriques,  de  l'apothème  brwi 
foncé ,  de  l'amidon ,  de  l'acide  citrique,  de  racida 
mali(iue.  ih'  l'oXalale  et  du  phosphate  calciques  el 
de  la  bbre  ligneuse.  Dans  les  cendres,  Uracoonola 
trouvé  de  la  potasse  et  de  Toxyde  lerrique.  Le  sue 
eiprimé  des  noix  estloeolore  i  Télat  frais,  de  même 
que  la  pittpart  des  sucs  vf^i^êtitix  qui  contiennent 
du  (.uiiii  ;  mais  il  ne  latde  pas  à  devenir  d'un  brun 
foncé,  el  à  donner  un  apothème  brun  noirâtre  et 
floconneux.  Il  est  fortement  précipité  par  le  nitrate 
argentiqne;  il  se  forme  de  l'apolbème  .  et  le  pn  ei-  ^ 
pilé  devtent  noir,  parce  qu'une  partie  de  l'oxyde 
argentiqne  est  réduite. 

JuHfpemt  communié.  Les  baies  de  genièvre 

coM.  icnnent  deux  principes  qui  les  font  rechercher. 
I/un  (le  ces  principes  est  une  huile  volatile,  l'autre 
consiste  en  sucre.  La  première  se  trouve  principa- 
lement dans  les  baies  encore  vertes ,  dont  raeeroia- 
sèment  est  terminé  ,  ou  dans  les  baies  qui  sont  au 
point  de  mûrir.  D  ins  ].■>;  !ri  r«î  j'-if  f  iitemenl  inûres, 
l'huile  a  déjà  subi  un  cuinnienceuient  de  résinitica- 
tion,  el  dans  le*  baie*  tout  A  faH  noires,  elle  est 
complètement  convertie  en  résine.  Le  sucre  existe 
surintii  dans  les  baies  d'un  bleu  foncé,  et  dans  les 
baies  noii*e8  desséchées  on  n'en  trouve  presque 
plus.  Il  résulte  de  là  que  le»  baies  doivent  être  ré- 
coltées à  dillérenles  époques  de  aulurité,  suivant 
l'usage-  auquel  on  les  di  sline.  Les  haies  de  genièvre 
ont  été  aii;iiysées  par  Ti  oiiimsdoi  fF  .  (|ui  a  trouvé, 
dans  les  baies  qui  sont  au  point  de  mûrir,  1,0  d'une 
huile  volatile  (voyet  tome  précédeni),  dont  la 
pesanteur  spécifique  est  de  0,86S,  suivant  Tromras- 
dorff ,  4,0  d'une  cire  très-cassante  et  facile  h  dissou- 
dre dans  rétber  et  l'alcool  bouillant  el  dans  la 
potasse  caustique,  10,0  d'une  résine  vert  sala, 
,  Iranslucideeo  couehes minces,  insipide  et  inodore. 
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facila  à  réduire  on  pondre,  53,8  d'une  espèce  par- 
Ifcu1itl«  de  lUcre  qui  crllUllite,  quoique  dUBctlf- 
mcrit ,  en  iniiit.  Ces  grains  ailirenl  rbunidilé  de 
l'air,  f  e  sucre  psI  d'un  j;uine  de  mi»'l ,  p!  m*  s-iitrnît 
Hrf.  obtenu  i  l'éial  incolore.  Sa  saveur  ul  moins 
•mréi  eell*  dy  tucrt  d«  rtlaln ,  et  11  en  faut 
d«Tanla00  pour  ancrer  toile  nuire  eulistinee.  It  te 
dissout  dans  l'alcool  hntrillani .  d'oil  il  se  df-jin'ir. 
en  majeure  partie ,  peitUani  le  refroidisiemeni.  11 
eat  IniolnUe  dana  l*élher.  Mêlé  avec  du  ferment, 
H  entre  titdlCBNil  en  femMauiUon.  Drae  le  airop 
dp  fîi-nièfrc  ce  sucrt-  sf  (route  mêlé  avoc  une  mn- 
liÉru  eKtraclive  purticuliéi  c  ,  d'une  saveur  Acvf , 
faiblement  aromatique ,  et  avec  de  l'acétate  poia»- 
eique.  Bn  ontre,  l«a  belea  de  genièvre  contiennent 
7.0  de  gomme  ,  m6!(H;  avec  ciuolqui  s  sels  à  acides 
Vt''B'Haux,  insoluldes  dam  l'aicool,et  85,0  de  fibre 
Végétale  insoluble  (excès  3  J). 

Plut  ttrd,  Nieollet  n  eximll  dtt  balet  de  ne* 
nirivre  une  réiinL*  particulière,  crlstallisable,  une 
résine  molle,  anaiojrne  ■>  la  lér^'henlhine,  et  la  cire 
tttsmenlionnée.  11  distilla  les  baies  de  genièvre  écra- 
téet  nvee  de  i*eett ,  pour  Ict  ddlierratter  de  It  wuh 
Jeur<;  parlic  de  l'huile,  exprima  la  décoction,  et 
traita  par  l'alcool  houillant  le  précipité  formé  dans 
la  décoction  et  la  masse  exprimée.  Par  le  refroidis- 
•emMil,  Il  aolulion  alcoolique  dépon  it  eire  tout 
la  forme  d'une  poudre  blanche;  Té  va  port  lion  tpon- 
tamS'  dp  l'alcool  fil  cristalliser  la  résine,  f»  i!  rr 
k  la  tin  une  térébenthine  verdâtre ,  contenaui  de 
la  rétine,  de  tlniMe  de  liale  de  genièvre  et  de  le 
chlorophylle.  La  résine  crislallisée  Ait  débarrassée 
do  cette  léréhenihine  par  la  romprossion  dans  du 
papier  buvard,  il  est  impossible  de  séparer  oompié- 
If  ntot  lliuHe  det  btiet  dt  genièvre  par  la  dittHli- 
lion,  parce  (}ue  tous  les  petits  vaissCtOX  det  btlea 
qui  relient  intacts  km^'on  dcrtte  teliet-Ci,  re- 
.  Uennenl  leur  bulle. 

UoifVélatl  vcrditft  ol  ne  pournil  lire  bitnehte 
par  le  chlore.  Elle  ett(rès-hitlldO{  quand  on  la  fait 
fondre,  elle  donne  une  odeur  aromatique-  Elle  est 
Irt^s  soluble  dtna  l'itber.  L'alcool  et  les  huiles  vo- 
lalllee  ne  It  dlieolveot  qtt**  rébullllion»  i.*alcooi  la 
dépose  à  l'état  pulvéruleol  )  les  huiles  It  fburnitie&t 
tnus  In  fonne  d'une  masse  qui,  vue  au  mtrroicope, 
présente  un  aspect  crislailin.  D'après  une  analyse 
tie  WtùTj  jeune,  clio  eti  composée  de  €8,4  car- 
bone, 7,8  hydrogène' et  )7.5  oxygène.  Si  cette  ana- 
lyie  vni  f'xacte,  il  parait  que  c'est  à  tort  qu'on 
donne  le  nom  de  cire  i  cette  aubaUiace. 
■  La  fMw cfiH»lliié9  ett  d*abord  verte ,  mais  on 
peut  la  décolorer  par  des  cristallisations  réitérées. 
Elle  cristalliRP.  .*i  rn  qu'il  pirnii,  en  feuilles  rîiom- 
boTdales  groupées  de  diverses,  manières  ;  elle  a  un 
éclat  nacré,  est  cassante,  très-fusible,  et  loluble  dans 
raicool,  réther  et  les  bullet  volalilet.  U  cblore 

r-ilti^rf.  Mi'nry  jciinf  .  <]m  a  analysé  C('i1r«  r('";inr', 
ind:<|iio  (ni'ciie  |Mnu  éLre  volatilisée  en  une  fumée 
blanche,  ciuuée  d  uue  odeur aromalique)  piquante, 


qui  tient  un  peu  de  celle  des  amandes  amères.  Elle 
ett  compoiée  do  75,01  eariione,  5,1  hydrogène  4t 
10,M  oxrgine. 

Pour  extraire  le  sirop  mTitpnn  iTins  !fs  îiaics  de 
genièvre ,  il  faut  écraser  légèrement  les  baies ,  et 
les  faire  macérer  à  l'eau  froide  ott  infUter  I  ron 
chaude  {Mtit  U  «tut  te  garder  de^let  traiter  par 

l'eau  bouillante,  parce  que  les  cavités  qui  renferment 
l'huile  volatile  pourraient  crever,  et  que  ie  sirop 
prendrait  alors  la  saveur  de  l'huile. 

Lauruê  noMUê.  Let  balet  de  laurier  ont  lté  aiia- 
lyjiéps  par  Bon.istre.  Ce  chimiste  a  trouvé  dTii<! 
100  partie*  de  haies  pelées  :  0,S  d*une  huile  volatile, 
obtenue  par  la  dislillalio»  des  baies  avec  de  l'eau, 
0,8  d*ttne  tnbttaoce  crtsia1lin«  ptrttcutiêre,  qn*!! 
appelle  laurine,  6.4  d'une  huile  grasse,  verte, 
3.5  d'une  f;ral<se  rrisla'linc  ayant  pin?  de  consis- 
tance ,  0,8  d'une  résine  molle ,  demi-iiuide  ( conte- 
nt Aide  Thulle  vottitle),  19.9B  d*anidon,  8,4  de 
gomme ,  5.9  de  mnetitge  végéitl ,  0,9  de  sucre  non 
crtstallisahip,  des  traces  d'aîÎMimine  véf^^^faîe.  9.4de 
flbre  végétale,  0,79  de  cendres  salines,  9,9  d'eau. 
Rn  ontre ,  let  btiet  de  laurier  conlimnent  m  aeide 
libre.  Pour  obtenir  ta  tobslance  cristalline,  H  faut 
épuiser  les  baies  par  l'alcool  bouillant  et  distillpr 
la  majeure  partie  de  l'alcool;  It  liqueur  restante 
lalite  déposer,  eo  tft  rcfrnidittani ,  det  aigliliao 
eriitialliiies .  allongées  et  jaunftires.  La  liqueur  élaK 
(  r>[ii|  iis  'i'  iî«'  rlrnx  couclies ,  dont  l'imf»  supérieure,  . 
consistait  en  huile  grasse,  tandis  que  l'autre,  iofé* 
rleure»  Hait  une  dittotutlon  alcoolique.  Cet  cri», 
ttux,  quoique  aciculaires,  affictalent  la  fonm 
d'octaèdres  aMongés  h  base  rhombe,  et  dont  les  an- 
gles étaient  de  190°  et  de  00°.  Lt  laurine  t  une 
itvenr  àcre  et  «nlrt  ;  ton  odeur  ett  analogue  I 
celle  de  ThUlle  de  laurier.  Bile  ett  insoluble  dtm 
l'eau,  peu  soluhie  dans  l'ilr  tnl  fmid  f 'éiher  et 
l'alcool  bouillant  la  dissolvent  beaucoup  mieux;  ta 
taurine  crMalliae  de^  dittolutiunt  en  aigtiillua 
qui  rettemblenL  i  de  l*aibette ,  et  qui  croquent  tout 

la  dent  comme  du  gypse  ou  du  soiTfre  F!l<°  n'o'ît  ni 
acide  ni  alcaline.  Soumise  à  l'action  de  la  chaleur, 
elle  entre  en  fusion ,  puft  te  voIttHlte  tant  Tattuer 
deritidu;  on  ignore  si  elle  te  mMIme.  dant  ce 
ca^ ,  fin?  subir  d'alléralîon.  L'aridr  «îiilfnrjfîtfe  la 
colore  en  jaune ,  et  à  la  fin  en  jaune  rougeàtro.  Elle 
se  I  iquéfie  dtnt  l*teide  nitrique  froid ,  et  vient  nager, 
comme  une  bulle,  à  It  tuHiice  de  |*adde.  Lesex|i4' 
riences  de  BonnMrp  ne  permettent  pas  de  détrr- 
miner  i  quelle  classe  de  corps  tpparlient  la  taurine. 
Elle  parait  avoir  le  plut  d^nalogie  avec  un  ttAu» 
roptène ,  partfcullirement  avec  iseux  de  giroio ,  ée 
(ont;i  et  de  cannelle.  -  La  substance  quebonaatre 
ap|ielle  résine  molle,  se  dépose  quand  on  évapore 
la  liqueur  qui  te  trouve  au-dessous  de  l'huile  de 
laurier,  «prit  ravoir  déborrtttéedeiaurinoct  as 
graisse  solide  précipitée.  Cette  substance  rfj  noire 
et  gluante;  elle  se  durait  htentôi  >  l' lif,  FTc  a  une 
saveur  amère  et  Aer«,  uoe  odeur  désagréable.  Une 
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fois  durcie,  elle  ne  se  diwout  plus  complélemenl 
dani  l'aleool ,  qui  laisse  une  maliêre  rlsqueuse  et 
gluanle.  L  fiher  n*en  dissout  qu'une  très-pftile 
fMbUlé  ;  la  potasse ,  ait  eoMMire,  la  4lawttl  com- 
plètement. ~  L'huiJe  totaClle  dm  balct  di  laurier 

«!  Incolore,  d^une  savp(?r  ?i»Tp  h  im^re  .  (l'nnf 
odeur  de  iauHw.  A  la  température  de  elle  est 
Mtiiet  à  9^,  elle  M  tond  OMipléteoMiit  j  au- 
dNMNiade  tf*,  elle  est  Mrilde«ld*Hn  blanc  taie.  La 
ff/-rprfinn  âi^'.  haies  de  laurier  e«(  .  dp  mZ-me  que 
celles  du  cardamome  et  de  la  graine  de  paradis  , 
épaisse  et  nucilagineusc ,  parce  qu*elie  contient 
lefMiidMi  en  ditiolnUon  «t  du  «nellaso  en  mé' 

LauruB  pichun'm  (ocofen  pirhiirim  de  Hum- 
boldt).  La  fève  de  picliurtm  offre  dans  sa  coroposi- 
lioB  Iwaueoup  é*aMU>gie  afeo  les  baiei  de  laurtar. 
D*sprèi  l'analyse  de  Bonastre,  elle  contient  3,0 d'une 
huile  TOl.itile ,  10,0  d'une  huHe  grasse,  birtirr if-f- 
âS,0  de  graisse  solide  ou  stéarine,  3,0  de  résine 
Mila«  1,0  d*afOthèmo  brua,  19.0  de  gomaie, 
li,0  d'amidon,  1,2  de  mucilage  végétal  «  0,8  de 
snere  tncristallisahie ,  1,9  d'acide  lihre  et  de  sels , 
M  de  fibre  végétale,  6,0  d'humidité  (perte  1,3). 
faaol  aa  dHatilla  la  flve  de  piehariai  aVe«  d«  Tcau, 
«■«blIeM  tiae  huile  volatile,  concrète,  dont  l'odeur 
i  df  l'analogie  atec  cdh-  df  l'htiile  de  laurier,  el 
rappelle  en  même  (emps  celle  de  Phuilc  de  sassafras, 
la  sareur  est  Acfe  et  brûlanie.  L*ale(Md  froid  en 
Miallttii  MaiMèoe  doué  d'une  odeur  pitti  forte, 
en  taissanl  des  paillettes  Manches,  brillantes ,  mi- 
eacées ,  qui  consistent  en  un  stéaroptène  presque 
inodore.  Lorsqu'on  ajoute  à  l'eau  avec  laquelle  on 
dMille  iaa  Mvet,  va  peu  d'acide  anlAtrique^^ai 
fmpèche  la  niîisse  de  devenir  mucilninnriisn  ;  nr 
i'aBidon  qui  sf  dissntif .  on  ohiient  une  iiiiile  vola- 
tile fluide,  d'un  jaune  clair,  el  d'une  odeur  plus 
ilMgréabla  et  prcaqtte  «tnpfreanaUqae.  ~  Le 
Ittaroptène  de  rboite  distillée  des  fèves  de  pichu- 
rim .  parait  correspondre  à  la  taurine  des  baies  de 
liurier.  —  Si  l'on  épuise  les  fèves  par  l'alcool  froid, 
«IqifaD  rfittille  la  disaohiUoa  juiqu*A  ce  qu*elle  ait 
aHeiat  nn  certain  degré  de  concentration ,  on  la 
trotiTf  séparée,  après  le  refroidissement,  en  trois 
«otiche»  dislin^et.  La  eoucba  supérieure  est  une 
luik  graaia  biiUredee ,  la  coaehe  da  milieu  eat  une 
iMaiita  de  laate  colorant  en  noir  les  seis  ferri- 

«ni»'*!,  ri  de  sucre  dnn'î  de  !>rtu  nlrnoliritir  ;  r-nfiii  la 
couche  inférieure  consiste  en  une  résine  molle, 
•oalf^ue  à  celle  que  foursiaaent  les  baies  de  lau- 
rier. L*aleool  boaiUaMt,  |Mr  leqaél  on  traite  les 

ffve»  épuisées  par  l'alcoo?  froid,  dissniil  In  f^raisne 
loliric  OU  stéarine  ,  qui  se  dépose  pendant  k-  refroi- 
diisemeat  de  la  liqueur.  L'eau  dissout  ia  gomme  , 
la  potaeee  i*empart  de  la  matière  colorante  brane , 
fri  paNdldlra  de  Tapothème  de  tanin  (mêlé  pro- 
bablement avec  de  l'albumine  véjjélalc  combinée 
avec  du  tanin) ,  et  fui  peut  éire  précipité  |>ar  les 
oMdai»  CaUi  MM!*  km  Mia  aamm  de  rapo- 


thème ,  maie  en  répamlant  oûe  fàlMe  adcur  anioO- 

nlarsif- 

Linuin  u$Uati$êiinum.  D'après  i  analyse  de  Léo 
Mayer,  la  graine  de  tin  lêchft  conUeot  1I«S06 

d'huile  grasse,  0.140  de  cire,  9,488  de  résine 
mniif  0  de  matière  colorante  résinoïde,  0.936 
de  matière  jaune,  analogue  à  du  tanin,  0.154  de 
gomme,  )6,1S  de  ttUcUage  végétal,  l,40d*aml- 
don,  9.M1  de  gluten ,  t.789  d*albttmlM«  tO,M4 
d'exti  actif  sucré,  44,S8S  d'enveloppp  rnn(*nanl  du 
mucilage  végétal ,  qui  n'a  pas  été  extrait.  En  outre 
elle  contient  de  l'acide  acétique  libre,  de  l'acétate 
du  enifkte  et  du  eblomra  potaeUquee,  du  phoepbale 
et  dn  sulfate  calci(|ues ,  du  pliosphaïc  mngnésique 
Pl  df  U  silice.  —  Selon  Vauqueiin  ,  Tfaii  houillanle 
par  laquelle  on  traite  la  graine  de  lin  dissout  '|^  du 
poida  de  la  graine  de  Buenage  qui  contient  en 
même  temps  de  l'acide  acétique ,  de  l'acétate  po» 
fn^Mqne.  de  Vnrvt;\lP  calcique ,  du  sulfate,  du 
phosphate  el  du  chlorure  potassiques,  du  phosphate 
eafch|ii«  et  de  la  alNee* 

Lolium  temuienium.  Celle  graine  est  eonnua 
pir  l'nrtion  vrnt'TiftT'îP  et  fTiivrnnte  t]iî'e!!c  commu- 
nique aux  céréales  qui  en  contiennent.  D'après 
ranaiyse  de  Btey,  elle  eontleni  :  eMarophylle  7,50  ; 
rlslne  molle  S,50  ;  extraetiramer  «aluble  dans  l'eau 
r  (  rnirnni .  Tvcr  ffi"?  .  6  ;  gomme  avec  des  sels 
U;  sutre  0.70;  all)umine  végétale  0.65;  extraclif 
insoluble  dans  tous  les  véhicules,  excepté  l'eau, 
a?ee  du  malaie  ealei^,  i,SI;  amidon  M,90{ 
RommH  d'amidon  et  alttumîne  coigulée  SjOjglUten 
0,80;  fibrine  11;  eau  20.  Total  0Ô.50. 

La  matière  narcotique  est  insoluble  dans  l'alcool 
et  rather  $  éNe  est  conientie  dam  reitraeiir  qui 
n'est  soiuMe  que  d«nt  Vnm,  naii  d*oO  on  ne  pcot 

l'cxlraire. 

Meniipermmm  coccvlus.  La  coque  du  Levant 
est  compiMée ,  suitant  lloullar,  d*bulle  graeea ,  de 

suif,  de  matif-re  colorante  extraclive  jaune,  de 
picrotoxfne  ,  d'albumine  vfgétaif  .  de  fibre  végé- 
tale ,  de  sulfates  ,  phosphates  el  chlorures  potassi- 
ques et  caleiques.  Lee  cendi^ea  contiennent  de  la 
silice  et  de  l  oxyde  ferrii|Ue.  —  Wittstock  a  trouvé 
dans  100  parties  de  coque  du  Levant  3*?  fie 
graine  intérieure,  qui  fournit,  par  l'expression, 
11,1  pour  cent  d'hoile,  et  91,15  pour  cent  du  masse 
exprimée;  celle  ci  donne  )^ur  cent  dn  poMi  de 
la  coque  de  |iu  ro(ox;np.  —  Boullay  a  cru  recon- 
naître que  la  coque  du  Levant  contenait  un  acide 
particulier,  auquel  il  avait  donné  le  nom  d'aelda  . 
ménispermiqne;  mais  Casaseca  a  liM  ?oir  qu'il 

n'existait  aucun  acide  srmhlnlilr.  rt  qnr  Ir  sirif  dont 
parle  Boutlay  n'était  qn'nn  mélange  d'acide  oleii|ue 
et  d'acide  margarique.  Depuis  celle  époque,  ik>uliay 
a  soumis  la  coque  du  Letant  à  un  nouteau  travail , 
et  il  a  cherché  à  prouver  que  l'eau  mère  alcooli- 
que, d'oM  ^'pst  déposée  la  picrotoxioe,  donne  par 
l'évaporatiun  un  corps  cristallisé,  insipide,  qui 
rougit  le  papier  da  toimesol ,  est  peu  aaUMa  dmn 
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l'eau,  Pl  donne,  avec  les  alcalis,  des  combinai- 
sons crislallisaliles.  li  a  donné  à  ce  corps  le  nom 

D'après  une  analyse  que  Pelletier  a  hit-  cnnjoin- 
(ementavee  CouCibi;,  la  coqwc  du  Levant  conlieiU 
encore  deux  corp»  qu'ils  dv»ignenl  sous  les  noms 
de  mimùpérmiHêmt  panmimitpermiiis et  dont 
J*«l  d^l  fait  menlion  en  Irailanl  des  alcaloïdes. 
{F.  lome  précédenl.)  Dans  les  coques  d»'s  fruits  ils 
Irouv^ul  de  la  cire,  de  la  graisse,  de  la  cliluro- 
phjrlle,  de  le  rétine,  de  la  somnie,  de  l'anMoo, 
de  Tacide  liypopicroloxiijue  ,  de  la  ménisperinine  , 
du  nitrate  et  du  suifal»;  imiassiqucs ,  d»  chlunirc 
de  potassium,  des  sels  de  potasse  et  de  chaux  à 
aeidcfl  Tégétaux,  ainsi  que  des  oxyde*  de  fer,  de 
manganèse  et  de  Cllim*  Dans  les  baies  débarra»^ 
ndi'i  de  la  coque,  ils  trouvèrent  de  la  picroloxine, 
de  la  résine  ,  de  la  gomme ,  des  acides  gras ,  de  la 
Cire,  de  Taeide  malique,  dn  mucilage  végétal ,  de 
Tamldon^de  la  fibrine, dv  cblonirceldu  nitrate 
poiKï^ifjnts.  Mais  ils  ne  purent  Ifouvcr  Tacide  mé- 
nispermtque  de  fiouUajr. 

fiemagine.  Celle  lulistano*  a  été  découverte 
par  Bouklay  i|ui  lui  a  donné  ce  nom  dérivé  de  xi«pw, 
nni^T.  et  de  (oTi'cum ,  poison.  Après  que  la  décou- 
vct  ie  des  alcalis  végétaux  eut  étéfaile,  Boullay  es- 
saya de  prouver  que  la  picroloxineeitun  alcali  faible 
Cl  forme  avec  diflérenls  acides  des  sels  cristallisa- 
hîfs  ;  mais  Casaseca  et  ensuite  Pelletier  d  <'(Hft'rbe 
firent  voir  qu'à  la  vérité  la  picrotoxine  eiii  soiulile 
dam  de  l*eau  acide ,  mais  qu'elle  ae  dépote  de  m 
diMotutlon  acide  et  concentrée  i  Tétat  isolé  et  cris- 
tnllin.  Passant  alors  à  rexlrèine  opposé,  Pt  il -lier 
et  Couerbc ,  regarUèreiil  la  picrotoxine  coinuie  un 
acide  parce  qu'elle  ee  diiaoul  aiiMi  plue  abondam- 
ment dan»  Peau  alcaline  que  dans  Peau  pure.  Ils 
lui  donnèti-nl  le  nom  A'acùle  jiicrotoxiqi'f  Ttni- 
tefois,  lU  ne  purent  produire  de  combiuaison  dé- 
terminée avec  les  bases. 

D'après  Boullaj,  on  prépare  la  picrotoxine  corn  me 
li  suit.  Aprf-s  avoir  débarrassé  de  leurs  coquet,  les 
baies  rie  l;i  eoqui  du  Li  vant .  on  les  broie,  ou  les 
fait  décucuonncr  avec  de- 1  eau ,  tant  que  celle-ci  en 
diMOul  quelque  chose;  après  quoi  on  évapore  la 
décoction  jusqu'ù  consistance  d  extrait.  On  éiKirse 
cedernit  r  i^r  dt;  l'alcool  h  0,827.  on  filtre  la  disso- 
lution alcoolique  et  on  la  laisse  pendant  quelques 
jour*  à  un  endroit  frais  ;  Il  se  dépose  alors  sur  les 
parois  du  vase  des  gouttes  d'une  graisse  particu- 
lière, solide,  cristalline.  On  décante  la  liqueur 
claire,  et  ou  distille  Palcool;  on  délaye  le  résidu 
exlradiforme  dans  une  petite  quantité  d'eau ,  on 
le  mêle  bien  avec  '/«  de  son  poiiN  de  magnésie  cal- 
cinée, cl  on  desséche  la  masse.  L'extrait  contient 
beaucoup  d'acide  libre,  et  une  portion  encore  plus 
grande  de  la  graisse  susmentionnée;  ces  deux  corps 
s*unlssent  è  la  magnésie  et  deviennent  insolubles. 
On  fait  bouillir  la  misie  avec  de  l'alcool  0,87, 
tant  que  ce  menstruc  dissout  quelque  c^osc  \  on  dé- 


cante la  dissolution ,  et  on  la  mêle  avec  du  ebartioa 
animal ,  qui  la  décolore  presque  totalement  bill- 
trant  laUqucaret  révaporant ,  la  picrotoxine  cris- 
tallise en  groiipéH  romposLS  lîi'  pctili  priâmes  qus» 
drilalères  ,  incolores ,  transparents  et  brillants. 

Wilistock  exprime  Tboile  grasse  des  baies  4*ar- 
rassées  de  la  coque ,  épuise  la  masse  restante  par 
Palcool,  distille  celui-ci,  et  fait  bouillir  le  résida 
avec  beaucoup  d'eau.  Celle-ci  dissout  la  picrotoxioe; 
on  enlève  la  petite  qnanUté  d*bHile  qui  nafs  I  la 
sorfaee  du  liquide,  on  «tie  celuM  tout  bouillant , 
et  on  le  met  cristalliser  dans  un  endroit  chaud. 
Pour  obtenir  des  cristaux  purs  et  tilancs  ,  on  IH 
redissout  dans  l'eau  contenant  de  1*010001,0(0* 
hit  cristalliser  la  picrotoxine.  Oo  obUentpiroe 
moyen  une  quantité  de  picrotoxine ,  4|Ui  équiVUltl 
peu  prés  à  '/«^  des  baies  employées. 

Pelletier  et  CouCibe  préparent  un  extrait  alco^ 
que  dfs  baiee  débarrassées  de  la  coquo  et  bvoyém, 
ils  extraient  la  picrotoxine  par  l'eau  bouillante, 
décantent  après  la  saturation,  mêlent  la  liqueur 
avec  quelques  gouttes  d'acide  el  ia  laissent  refroi- 
dir. Par  ee  moyen  la  picrotoxine  se  cristallise.  DiM 
la  métbode  de  Wiltstock  il  parait  que  la  solution 
alcoolique  retient  une  portion  de  picrotoxine, el 
dans  la  méthode  de  MM.  Pelletier  el  Cou«rbe,  une 
partie  de  cette  substance  paraU  roster  dans  lu 
baies. 

La  picrotoxine  a  les  propriétés  snivanles.  Elle 
cristallise  en  partie  en  aiguilles  courtes,  eu  partie 
en  Abres  capillaires,  en  partie  en  grains  durs, 
translucides ,  ou  en  masses  composées  d'aiguilles 
fines  el  enirelacéefi.  Fiip  est  inodore,  mais  elle  s 
une  saveur  amèrc  insupportable  j  elle  ne  réagit  ni 
à  la  mapière  des  addes  ni  A  e^o  dee  alcalis  ;  son- 
mise  à  la  distillalion  sèetae,  elle  ae  décompose,  mais 
sans  donner  de  produits  ammoniacanx.  A  Î4«,  elle 
exige  150  parties  d  eau  pour  se  dissoudre^  à  100", 
seulement  33  parties.  L'alcool  de  0,8<»0  en  dissont, 

l'aide  de  Pébullillon ,  Vs  de  aon  poids ,  el  l'étber 
exempt  d'alcool  0.4  de  son  poids.  Elle  r  «;f  rnsnluble 
dans  les  bulles  tant  prasses  que  volatiles.  Elle  esl 
un  (leu  plus  soluble  dans  les  acides  étendus  que 
dans  l'eau  pure;  pendant  l'évaporalioa  de  la  li- 
queur, elle  $p  cristallise  h  l'étal  libre  et  sans  alté- 
ration. Elle  est  la rijernenl  soluble  dans  l'acide  acé- 
tique concentré.  Elle  donne  avec  l'acide  suIfWriqnc 
concentré  une  solution  JaunoMAran  ^\  devient  pen 

peu  jaune  rouge.  L'acide  nitrique  produit  avec 
rlU-  de  l'acide  oxalique.  Elle  se  dissout  en  grande 
quantité  dans  les  alcalis  étendus ,  mais  elle  ne  lA 
neutralise  pas.  Les  acides  oo  la  précipitent  pas  de 
ces  solutions.  Elle  est  peu  fi  peu  décomposée  par 
riivdrate  potassique  concentré.  Il  est  probable  que 
rintiuence  de  l'air  atmosphérique  a  qiirlque  part 
dans  cette  décomposition.  La  sdutloo  devient  brans, 
après  i|noi  les  acides  en  précipitent  une  poudre 
brnnp.  Pelletier  el  Coiifrlie  saturèrent  de  l'hydrate 
potassique  dilué  par  de  la  picroloxine,  et  prédpitè- 
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rfnt  îa  «olution  mi  moypn  de  sels  rte  ferres ,  d'oxy 
<le«  métalliques  el  du  baae«  véjjélales.  lis  recardenl 
cet  tMÉbhulioiM  comme  des  picrotoxales.  La  pi 
cntoiiM  fomt  STM  Toxyute  plomblque  um  con 
binaison  sotuhrc,  mnis  précipUaMe  an  moyen  de 
Tacrde  c.irboniqiie  de  l'air. 

La  pierotoxine  a  été  analysée  par  Pelletier  et 
CMMe  et  par  Offiamm,  Told  lee  rCinltafs  de 
kunanaljtei: 


P«Uelier  el  Couërbe. 

ât.  CÊkM, 

Cnrli. .  60,91  12  fiO.OG 
Dvd.  .  C.OO  Î4  5,80 
Oxyg..  55,09   5  53,24 


Oppermann 

AmIjm.       At  Cdodé. 

01,454-61,63  10  «1,67 
6.110—  6,22  12  COI 
33,4$6-33,35   4  32,39 


^'  v  rês  la  première  analjte,  ratone  pèseraU 
1504,516,  et  d'après  la  dernière  1930,20.  Pdlelier 
etCouerbe  cherchèrent  à  confirmer  le  premier  de 
<*•  iMNibree  par  Tanalyse  de  la  combinaison  p!om* 
Kqof  ;  mais  ruo  de  leurs  eiieia  a  donné  1610,7  et 
riuire  1704,4 ,  ce  qui  Jette  de  nncertitude  sur  les 
risullau  obtenus. 

La  pierotoxine  est  vénéneuse.  Elle  cause  desver- 
Usea,  de^  eoovulsiona  et  la  moH.  C*est  A  la  plcro- 
fnTtnc  qtie  la  coque  du  Lev.int  doit  la  propriété  de 
luerles  poux  sur  la  ti^fp  et  d'étourdir  les  poissons. 

■^cide  hxpopicrotojcique.  Sous  ce  nom,  qui  cer- 
Uiienent  ne  peut  <tre  admit ,  Pelletier  et  Ceuerbe 
nni  (iécHt  un  autre  corps  électronégatir  extrait  par 
fux  des  corfties  des  baies  de  coque  du  Levant  au 
moyen  de  Talcool.  On  traite  l'extrait  alcoolique 
nftcttivement  par  de  Vttn  bouillante ,  de  l'eau 
<cide  et  de  Pécher,  pour  le  débarratter  de  Pextrac- 
•'^  rfp  l3  m^*tiippf'rmî»e ,  de  la  paraménispermine, 
«*«  la  résine  el  de  la  graisse.  Le  résidu  esl  l'acide  en 
ViHtion.  n  forme  une  masse  brun  foncé,  qui  se 
naionit  dant  Teau  bouillante,  tant  le  dittoudre, 
m^is  (^iM  (liMout  dans  l'alcool  et  les  alcalis.  Les 
«ides  le  précipitent  de  h  solution  dans  un  alcali 
••ai  la  forme  d'une  poudre  brune.  D'apn'is  cette 
'neripiion ,  il  possède  lei  propriétés  qui  caraelé- 
rit^  rapotbéme  d*exlractir.  lit  y  ont  trouvé  : 


Analyse.  Atomes.  Caicaié. 

•4,14      11  65,60 

C,09      18  6,18 

S0,77       4  SOttr 


Hydrogf^ne, 
Oxjrgène..  . 


U  poids  atomiallqoe  0iS,488  tt*a  été^onlrôlé  par 
aucune  expérience  sur  la  capacité  de  saturation  et 

l'ar  conséquent  ne  mérite  pas  de  confiance.  D'après 
leur  analyae,  le  nombre  d'atomes  simples  est  tel 
Vtt  raeide  bypopleroloxiquo  rétultcralt  de  la  pi- 
erotoxine dont  Taiome  aurait  perdu  on  atome  de 

chaque  élément  simple.  Celte  circonstance  les  a  dé- 
terumés  à  adopter  le  nom  d'acide  bypopicrotoxiqnp. 

tetorAnn.  Le  sac  exprimé  du  cou- 

IKAin  DE  cniKiE  111. 


combre  sauvage  a  été  analyaé  par  Braeonnot.  Ce 

chimiste  a  trouvé  qu'en  faisant  bouillir  le  suc, 
opération  pendant  laquelle  il  se  dépose  de  l'albu- 
mine végétale,  et  l'évaporant  ensuite,  on  obtient  un 
extrait  composé  de  40«8  parties  d*ona  matière  par^ 
ticulii^re  amf  re,  de  34,7  d'une  matière  (amyloïde  ?) 
insoluble  dans  l'alcool ,  préctpilable  par  l'infusion 
de  noix  de  galle,  de  6,9  de  nilre ,  de  2,8  d'un  sel 
potatsiquedont  Tacide  ressemble  à  Paeide  maliquc, 
de  7,0  de  sel  calcique,  dans  lequel  la  base  est  sa- 
turée par  le  même  acide ,  et  de  8,3  de  sulfate  et  de 
chlorure  potassiques.  —  On  obtient  la  matière 
amère  en  traitant  l*extralt  par  i*ateool,  qui  laisse 
le  nilre  et  la  substance  précipitable  par  rinfUsIon 
de  noix  de  galle.  Pendant  l'évaporafion  de  l'alcool, 
il  se  dépose  eàcore  une  petite  quantité  de  nilre.  On 
dissout  la  masse  évaporée  dans  l  eau,  on  verse  dans 
la  dissolution  de  Tacétate  plombique,  qui  précipite, 
otHrp  rnritle  mallque .  une  certaine  (juantité  de  la 
matière  peu  soiuble  dans  l'alcool  et  {irécipitable 
par  rinfusion  de  noix  de  galle.  La  liqueur  filtrée 
est  mêlée  avec  de  l*acide  tartrique,  qui  précipite 
l'oxyde  plombique  et  la  potasse,  filtrée  de  nouveau, 
et  évaporée  jusqu'à  consistance  de  miel.  Le  résidu 
esl  repris  par  l'alcool,  qui  laisse  les  tartrates,  et 
dissont  la  matière  amère  qui  reste  après  Tévapo- 
ration  de  l'alcool.  Mais,  dans  cet  état ,  elle  n'est 
pas  parfaitement  pure;  elle  contient  du  nitrate  et  ' 
du  chlorure  potassiques ,  et  quand  on  la  calcine, 
elle  donne  un  résidu  éharbonneux ,  qui  contient  dn 
chlorure  et  du  carbonate  potassique.  La  matière 
am^re  a  une  couleur  brtinc  et  une  saveur  forlf-menl 
amère.  £iie  est  lré»-8otuble  dans  l'alcooi,  peu  so« 
luMe  dans  réUier;  Tenu  de  baryte,  Ilahm  etlettelt 
métalliques  ne  la  précipitent  pas.  Avec  l*a1on  et  la 
potasse,  elle  donne  un  pn  ciprté  jaune.  Le  sulfate 
ferreux  rembrunit  la  lemte  de  la  dissolution;  Tln- 
fUsion  de  noix  de  galle  la  précipite  fortement.  — 
Dans  cette  analyse,  il  n*ett  pat  qiaestion  d*un  prin- 
cipe du  sHf  qtio  l'on  employait  autrefois  en  phar- 
macie suus  le  nom  iVe/nferntyn  album,  et  qui 
consiste  en  amidon;  cet  aiuiiiua  se  dépose  du  suc  « 
tantôt  ft  l'état  de  pureté,  tantôt  à  niai  de  mélanst 
avec  des  substances  efilcaces  du  suc.  L'extrait  pro- 
VL-naiit  de  révaporation  de  ce  dernier»  était  connu 
sous  le  nom  ili'eLaterium,  nigrum* 

Parit  a  éffatement  examiné  le  tue  de  ce  fruit  { 
mais  il  est  arrivé  à  des  r  'snii  i!s  tout  autres.  Il  a 
trouvé  que  l'alcool  de  o  817  euh  ve  )  l'extrait  de  ce 
suc  li  pour  cent  de  maUêre.  La  dissolution  alcoo- 
lique est  verte,  et  donne,  par  l'évaporation ,  un 
résidu  vert,  d*oft  Vma  peut  extraire,  par  Peau  boull* 
lante,  une  peHte  quantité  d'une  substance  très- 
ainère,  quidunne  à  l'eau  une  (einle  brun  jaunâtre. 
La  portion  insoluble  dans  l'eau  est  une  résine  molle 
el  verte,  sOIuble  dans  Talcool ,  et  précipitable,  par 
l'eau,  de  la  dissolution  alcooli<jue,  qui  est  d'une 
cotiffiir  verte,  d'tinp  odpiir  nauséabonde  et  d'une 
saveur  iaible.  Les  alcalis  dissoiveul  celle  résine ,  et 
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Ie«  acides  In  prtVj^ ht!r>nt  de  la  dissolulion  alcaline. 
Une  très-|iciiic  quaiiiuéde  c«Ue  réline  ('/■  d«  Qrêia} 
•nfil  pour  purger  fortcneiit.  Farit  «roit  que  les 
fffeU  draïUques  de  relateriurn  ninrum  doivent  ilre 
attribués exclutiveineni  ;>  c  ttc  i ,  qu'il  -ippelle, 
|>Qur  celle  raison  t  èlnUue.  Les  pi  (ii>uruoa6  de  ré- 
line  et  de  nalière  amère  lolable  dane  Teau  n*oiit 
pas  été  déterminées;  mais  il  résulte  des  expériences 
de  Paris,  que  celte  dernière  est  dêj)Ourvue  de  pro- 
priétés purgatives.  En  outre ,  il  a  trouvé ,  dans  la 
portion  de  rdaleriam  nignin  qui  eil  inaoIuMe  dane 
ralcool,  tt  par  liée  d*anUdoa,  tel  qu*0D  roirticol 
après  Pébullition  avrc  dp  l'eau,  et  susceptible  d'être 
coloré  en  bleu  par  l'iode,  !26,0  d'exlractif  sans  au- 
cune prupri^lé  pur^âlive,  5,0  d*aibumioe  végétale, 
ii,0  do  fibre  vlgélalo  Introduite  dane  lo  mélaiiBe 
pendant  rex[>it'Sston  ou  l'évaporation  ,  4,0  d'eau. 

D'aprcs  l'aïKilysc  de  ifi nvel ,  l'elateriuin  album 
est  composé  de  ;  rusiuu  cl  culoropliyUe  17;  élaié- 
rine,  tutetanee  crielallltable  partkuliAre  44 1  ami- 
don 6;  fibrine  37.  Total  94. 

Lorsqu'on  épuise  l'elaterium  album  par  l'alcool 
bouillant  de  Û^âa,  et  qu'on  sépare  ensuite  la  ma- 
jeure partie  do  ceiul'Ci  au  moyen  de  la  dieUilatipn, 
la  résidu,  dans  la  cornue ,  dépose  en  refroidiiiarl, 
des  cristaux  d'élatérioe  colorés  en  vert  par  une 
résiiiti  et  de  la  chloropbyUe  dont  on  peut  tes  déli- 
Trer  par  Téther  qui  laiaee  seulement  lee  crUlauJt. 
Cette  résine  et  la  ehlotopIqrUo  ae  trwvtni  aussi 
dans  la  liqueur  qui  a  dt-pos^-  les  cristaux.  Uennei 
regarde  cette  résine  comme  la  parlie  active  de 
relateriurn. 

J^InMrAM.  Octit  iidNiiiwoa  414  ddeoufet  to  par 

ll(»'ii»,qui  Ta  obtenue  en  distillant  jusqu'à  la 
consistance  d'une  Imile  claire  ,  Ti^lcool  qui  avait 
servi  à  extraire  l'elaterium ,  uiëUul  le  résidu  avec 
d«  INm  Iwiillanlo  qnl  a  laieed  la  inhetaoee  rdsi- 
MQia  verdAtre ,  et  a  précipité  l'élalérine  sous  la 
forme  d'une  î»<>n<lre  ci  istaîlinc,  redissotvanl  celle-ci 
dans  l'alcool  bouillant,  et  la  précipilani  de  nouveau 
par  Teau.  Vue  aulfo  métiiode ,  proposée  par  da- 
mor  M arqnart,  ameiala  i  étaporer  lo  eue  juaqu^i 
consistance  d'extrait ,  à  épuiser  cet  extrait  par 
l'alcool  bouillant  de  00  pour  100,  à  réduire  la  so- 
lution à  un  petit  volume  par  l'évaporation ,  et  à 
nélerexaclement  to  réeiduaveedoreau  bouillanle. 
Par  ce  moyen,  l'élalérine  se  précipite  sous  la  forme 
d'nne  poudre  rrisinlliiie ,  blanche,  mais  souillée  de 
chlorophylle  duiii  on  la  débarrasse  en  la  lavant  avec 
rdther.  L'élalérino  a  les  proprMiét  suivante!  t 
Elle  fonno  dee  cristaux  incolores,  composés  de 
prismes  extrêmement  peliis  el  d'un  éclat  soyeux; 
elle  est  sans  odeur,  mais  douc«  d'une  saveur  exces- 
sHement  amère  et  un  peu  siyptique;  elle  fond 
ontM  1S8  et  tôt*.  Bile  est  iniammableet  elle  Mo 
avcr  une  flamme  fulif^incuse.  Traitée  îi  la  distilla- 
tion sëclie  ,  elle  donne  des  yaiteurs  qui  ont  une 
odeur  ammoniacale,  suivant  les  iadicatioos  de 
Muiffita  et  Mai^pMM,  ■nia  an  MiMiMiitpMdV 


7oif,  suivant  Hennel.  Elle  t  M  insoluble  dans  Tesu, 
mais  elle  communique  sa  saveur  à  ce  liquide.  Elle 
osl  soloble  dans  6  parties  d*a]eotfl  froid  et  dam  S 
parties  d'alcool  bouillant.  Parle  refroidissement, 
réiatérîne  cristallise  de  la  solution  <iaiur£e  i  chaud. 
100  parties  d'éthcr  froid  ne  dissolvent  que  0,&5 
d*élal4rlae,  A  froid,  elloeaiMolubledaMrinPe 
da  I4r4be«thine.  maU  élit  a*y  dissout  à  l'ébullHiso 
pour  se  précipiter  de  nouveau  par  le  refroidisse- 
ment. L'huile  d'olive  la  dissout  aussi.  Les  acides  et 
les  alealis  étendus  ne  ta  dissolvent  pas  mimi  qw 
l*ean.  L*actde  sulAiriqne  la  dissout  en  rouge  de 
sanjî  fo!U  ('.  Avec  l'acide  nitrique  elle  fournil  une 
substance  goiumeuse  jaune.  D'après  les  expériea- 
ces  de  Duucan,  une  dose  de  '/i<  i  7t» 
sulBrait  pour  taire  vomir  ou  pufuer  une  persenas 

n(!u!t  c. 

Mji'ristica  moscaln.  I:i  noix  muscade  contient, 
d'après  les  recherches  de  bonastre,  ôl,G  d'une  liutle 
grasse  et  buifreuse  (voyea  tome  précédent),  6,11 
d'une  huBe  volatile  (tome  précédent),  2,4  d'aïuidort 
1 ,2  de  gomme ,  0,8  d'acide  libre,  64,0  de  libre  li- 
gneuse (perte  4,0). 

MyrOimt  piumUa.  Lo  p<rtvre  da  la  Jamsliiae  a 
été  examiné  par  Bonnstro,  qui  a  analysé  sépaié- 
ment  1 1  c'Xjuc  et  l'amande.  A  froid,  l'alcool  extrait 
de  Tenvcluppe  du  tanin ,  une  buile  verte  qu'il 
serait  peut-être  plus  exact  d'appeler  une  râlas 
verte  et  molle,  et  qui  ee  dépose  pendant  Nvapen- 
tion  de  l'alcool.  L'alcool  bouillant  dissout  ensuite 
une  petite  quantité  de  la  r^'iine  verie.  el  ime  htiile 
graue  concrète  qui  se  Uépo^u  eu  Uocoos  jaunâtres 
pendant  te  refroidissement  de  Palcool.  U  rédas 
verte,  molle,  a  la  saveur  brûlante,  aromatique,  qui 
caractérise  le  poivre  de  la  Jamaïque,  el  une  odeur 
rance,  mais  qui  rappelle  eu  même  lénips  celle  du 
girofle.  Suivant  looastre ,  qui  la  désigne  sens  le 
nom  d'hoUe  verte,  elle  contient  lo  principe  aroma- 
titpie  du  po'vrc.  Comme  celte  substance  a  été  ex- 
traite d'une  portion  de  poivre  (}ui  conlenait  encort 
de  l'huile  volatile,  il  est  évident  qu'elle  consiste  « 
un  mélange  de  eette  builo,  do  résina,  d*buile  gnais 
et  peut-être  de  chloropbylle ,  substances  que  Bo- 
nastre  n'a  pas  séparées.  Le  tanin  dissous  dans  l'al- 
cool colore  les  sels  ferriques  en  vert ,  el  précipite 
le  tartrale  antimonieo-poiassique.  Lee  coques  épBi> 
sées  par  Talcool  se  gonflait  dans  Tammoniaipie  su 
point  d'occuper  un  volume  eonsidérableinenl  plu» 
grand ,  pendant  que  l'alcali  dissout  une  matière 
brune,  qui  se  précipite  en  flocons  brans.  SI  sa 
épuise  les  coques ,  d'abord  à  l'aide  de  l'eau ,  pui* 
par  une  faible  lessive  de  iwlasse  bouilhnff  on  ob- 
tient une  solution  dans  laquelle  l'acide  hydroclilori- 
quc  fait  naître  un  précipité  brun,  gélatineux, qid 
oonstste  peut-être  en  adde  peetifue ,  eoloré  par  de 
rapotbèuîe.  —  On  sait ,  du  ri»ste,  que  !«'  i>i^'vre<le 
ta  Jamaïque  doiiiif  ^  !;î  disfillrition  une  Uuile  V*!** 
lile.  —  Bouasire  a  suivi  la  même  marche  pOOf  aas» 

1  If asr  lia  «ofusa  du  ysim  do  ta  liaiNP  ^ 
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réfollaU  des  deux  «oatyiet  «oot  exprinéi  dam  le 
Ubieau  tuiTaot  : 

Huile  ▼oîaUl*   10,0  5,0 

Résine  molle,  verte.  ....  8,0  3,5 

laite  grasM,  MMflte,  .  ,  0,9  1,3 

lArftK  conteont  da  tante.  ii,4  30,8 

Gomne   S,0  7^91 

Matièr*  bryoe,  gélatineuse , 

iMiadiiti  d«w  la  poUiae.  4,0  8,8 

Mature  fMnoiia.  .....  i,t  M 

Elirait  contenant  du  sacre 

(proTenant  de  la  décoc- 

Uon)   8,0  S^O 

AsMCt  nalHiM  «(  «alUqva.  1,6 

Fibre  v«'géla1e   50.0  IG.O 

Crndrps  chargées  de  self.  .  t,8  1,9 

Humidité.   3,6  3,0 

Fuie.  1,6  1|S 

Kfafi  ces  résultats  ne  sont  rien  moins  que  cer- 
UiM,  car  la  proportion  de  rbuile  volatile  a  été  dé- 
IralBét  par  mw  aspériance  pariieulMre,  et  dia 
i^aii  pas  été  aKraHa  4aa  partioos  de  poivre  sou- 
mis h  l'analyse,  en  sorte  que  la  résine  molle  en 
coDiienl  beaucoup.  En  outre,  la  décoction  de  la 
MiSi  épultée  par  ralcool  a  laissé  une  grande  quan- 
tM dtaaiiêfc «ahibladaM  l*aloaol,  «a  qni  a^u- 


ni{  prr;  rtft  nrrivrT. 
OrxM  sativa.  Le  m  a  él<:  niKilvbi'  par  Bracon- 
Ce  chtoiisie  a  trouvé  tlan»  le  ris  de  ia  Caru- 
Itaf  0,19  d*UBa  halla  fvaiM,  aaaiogaa  au  aulf ,  in- 
colore et  rance,  0.39  de  sucre  incriitlallisable, 
PTl  de  ffomme,  85,07  d'amidon,  3,60  de  gluten, 
Md«  libre  végétale,  des  traces  d'acide  acétique, 
M  éè  Mil  polaitiqMa  d  caleiquca  dani  lesquels 
I»  biSes  sont  saturées  par  an  aeide  végétal ,  par 
r»«de  pho&|thorique  et  par  racid»»  hydrochldriiitrf. 
5,0  d'eau,  te  ri*  du  Piémont  coalical ,  suivaut  le 
■êaie  ehittiiste,  0,SS  d'iiaila  raoee,  O.OS  da  anora 
iacrislallisaliia,  0,10  de  gomma,  tt,8  d'amidon, 
de  gluten  ,  4,«  de  fibre  végétale  ,  0.4  de  phos- 
fhale  calcique,  des  traces  de  sels  et  7,0  d'eau. 

Mmeolu»  tutgariê.  Les  haricots  renferment, 
arifaat  ranalyaa  dlttahal,  18  pour  canl  d'aau ,  at 
l?$fève»  sèches  contiennent  35,94  d'amidon,  20.81 
«1*  S'ut*;n ,  mêlé  avec  un  peu  d'amidon .  de  fibre 
>igétat«  et  de  stirpbospbale  caictque,  1,35  d'aibu- 
■lB«v«s«ale,  Ml  d*«ilnit  aaier,  1»,87  de  fonaa 
feélée  avec  du  pbospbale  et  du  cblorure  potassi- 
11,07  de  fthrinp  imy lacée,  7.5  d'épiderme 
(perte  0,55).  Lorsqu'on  délaye  les  haricots  pUés  dans 
r>n ,  ealie-ci  davtaat  laKauia  at  laina  bianlAtdé- 
paser  da  ranidon  ;  la  f«ala  da  la  liquaur  est  trouble, 
(t  donne  au  hntit  de  i»eu  d'heur»>?  un  nouveau  dé- 
qui  consiste  en  gluten i  mais  elle  oe  devient 
>w  Haaapvanu,  at  alla  na  rédilrdt  màm»  pas 
laateatewflib 


(îr  rnicr  cas  un  coapulimi  caséiformc,  qui  consiste 
eu  uu  mélange  de  giuteii  et  d'alhumiue,  et  qui, 
dant  r«tpnaé  da  raoalyaa  préoédenta ,  a  été  eonaU 
déré  comme  du  gluten  seulement.  La  liqueur  sépa- 
rée de  ce  dépôt  est  mucifajvTH'itso  i  t  (rouble.  Après 
avoir  été  évaporée  jusqu  à  cuujiijiiaace  d'extrait, 
dla  céda  à  Talcool  par  lequel  on  la  traite,  onenu- 
tlèra  axlractlva  anère,  at  Peau  enlève  au  résidu  la 
gomme,  en  laissant  en  non-soliilion  In  |>ortion  du 
coagulum  que  la  viscosité  de  la  liqueur  a  empêchée 
de  aa  déposer,  et  qui  a  été  déai^néa  dans  Tanalyse 
•ont  la  noai  d'albumlat  tégétala.  Braconnât,  qui  a 
également  analysé  les  haricots ,  les  a  trouvés  com- 
posés de  42, ôî  d'amidon,  de  18,2  do  gluUn  (la  lé- 
gumine  de  Bracunnul  ) ,  de  5,)6  d'uue  substiince 
nitrogénda,  sonmoMa,  précipilable  par  le  lania, 
de  1,5  d'acide  pectique,  de  0,7  de  graisse  jaune , 
de  0.2  de  sucre ,  de  1,0  de  !)!v>s}>!ialc  et  de  carbo- 
nate calciques  el  de  phosphate  poia6«ique,  de  0,7  de 
ibrine  amylaete,  da  7,0  d^enveloppei  el  de  tS  d*eaa. 
Les  ciivcloppfs  étaient  composées  de  4.C  de  fibre 
végétale,  de  î,25  d'acide  pectique.  de  1,17  d'un* 
substance  solubledans  l'eau,  d'amidon  elde gluten. 

fauqvelin  a  analysé  une  aepdce  de  haricots  poirs, 
vénéneux,  venus  de  l'IledeFrance.  Ces  haricola  don- 
nent une  infusion  brun  foncé  qui  laisse,  après 
révaporalion ,  un  résidu  noir,  entremêlé  de  cris^ 
taux  gris.  Si  Ton  trie  ces  cristaux,  et  qu'après  les 
avoir  diiioai  dana  Teau,  on  lea  faiea  cristalUtar 
une  seconde  fois,  on  les  ol)lient  à  l'élat  incolore. 
Ils  ne  sont  pas  volatils,  donnenl  h  la  di^tilK^lioti 
sÈcbe  de  l'ammoniaque ,  el  ne  te  dis«oiveiU  nt  daus 
rakool  ni  dnnt  rélliar.  Leur  dittolulion  oriore  lea 
lala  ferrlquat  en  vert,  couleur  qui  est  changée  en 
rouge  pourpre  par  l'^iddiiion  d'une  eau  calcaire. 
L'eau  distillée  ne  produit  pas  cet  effet.  Les  alcalia 
dinolTenl  ces  crittaui  an  i^ant  une  couleur 
rovge  pourpré,  intense.  La  substance  noire  qui 
nrrnmpifjne  cv^  cri'îtnnx  est  éfjnifrnrnf  nilrogénée; 
à  l'étal  sec,  elle  est  d'un  noir  brillant.  Llle  est  so- 
lubla  aana  altération  dana  Tacida  «ulfuriqne. 

/>JhailaiB<lriM«s«fiMi<<^vm.  La  aeineaca  du  pbel« 
landre  nquatiqne  a  été  analysée  par  Hcrz.  Suivant 
ce  chimiste,  elle  contient  0,5  d'une  huile  Jaune  pale, 
volatile,  d'une  odeur  pénétrante  et  àcre,  8,33  d'une 
réiina  niolie ,  analogue  au  baume  de  copahu,  S,8t 
d'ime  résine  dure,  3,fio  d'exlraclif ,  0.2  d'une  mo- 
dification particulière  de  cet  exlraclif,  ô,ôô  de 
gomme.  Lt  re«lâul  de  41,34  parties  s«  compose  de 
flbfc  végétale  et  d*eau.  Lea  cendre*  contienoentibi 
carbonate  el  du  chlorure  potassiques ,  de  la  ma- 
gnésie, de  ralumine,  de  ia  silice  et  de  Toxyde  lerri- 
que. 

Vaprés  Beribold ,  cette  sencnce  contlenl  î  huila 

volatile  1,407;  huile  grasse,  un  peu  soluble  dans 
l'alcool  froid  5,078  j  cérine  2,578;  résine  4.908; 
exiracUr  8,078;  gomme  5,463;  fibrine  71,833. 
Total  97,419.  La  grafaw  donna  8,303  pour  100  da 
cottlanaal,  oulrt  loa  sais  ardlnaliaat  3,185 
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d'alumitte,  4,440  de  tîlice  et  des  traces  d*oxyde  fer- 
rlqne. 

Piper  cubeba.  D'après  ranalyiedeTioqiiéUn,  les 

(^bèbet  conlitMintuil  lus  MihsiTnff"?  sdîvrinffs  :  une 
huile  volatile,  incolore  (selon  Baumé  elle  est  verlc], 
d*uDe  saveur  aromatique,  camphrée  et  échauffante, 
nullenrantainère,  et  d'une  fUMe  odeur  aroniaUque. 
Cette  huile  P!^f  pins  li^Rère  que  Teaii  cl  sVpaissil  à 
l'air,  sans  perdre  de  son  odeur.  La  décoction  prove- 
nant de  la  (lislillaliûii  ilu  |>oivre  culiébe,  fournit  par 
rtvaporalloo  et  le  trailemcnl  par  raleool ,  une  ma- 
tiôrp  pxtractlvc  jaune,  soluble  dans  l'alcool,  qui 
contient  de  l'acétate,  du  malate.  du  phosiihale ,  du 
chlorure  potassiques  et  de  la  magnésie,  ei  qui,  Irai- 
lée  de  nouveau  par  raleool ,  laUae  un  peu  de  rietne 
d'une  saveur  àcre.  La  partie  de  la  décoction ,  qui 
est  insoluble  dm^  l'alcool  se  dissout  dans  l'eau. 
L'acétale  plombique  précipite  de  cetle  dissolution 
du  matate  plombique ,  elle  eout-aeitale  plonhlque 
y  fait  natire  un  précipité  de  maliîire  colorante  Jaune 
qui  reste,  lorsfiu'on  fu  sépare  l'oxyde  plombique 
par  l'acide  sulfunque.  Elle  est  d'abord  rose  et  de- 
vient ensuite  Tioletle  quand  on  la  ehauffie.  La  li- 
queur précipitée  et  débarrassée  par  le  {^az  sulfide 
hydrique  du  sel  plombique  mis  en  excès,  donne 
après  l'évaporation ,  une  matière  exempte  de  nilro- 
gène,  d'une  odeur  désagréable,  qui  est  «oluble 
dans  l'alcool  aqueux  et  précipitahie  par  l'infUilon 
de  noix  de  (^alle.  Si  l'on  traite  le  poivre  cubèbe  par 
l'alcool ,  sans  l'avoir  fait  préalahlemeal  bouillir  avec 
de  TeaUf  U  reste,  après  l'évaporallon  de  Talcool, 
nne  rétine  Torte,  liquide,  analogue,  par  son  odeur 

et  sa  «aveiir  .  biume  dc  copabu ,  à  la(jii»'lle  Vr>u- 
quelin  croit  devoir  attribuer  Tefficacilé  du  poivre 
eublbe.  Callordtine  nWoependant  pai  un  principe 
Innnédial  pur  ;  elle  eomiate  en  nn  mélanee  de  ré- 
sine, d*huile  volatile  et  pent-^lre  auwi  d'huile 
grasse. 

D'après  l'analyse  de  Monheim,  lei  enbèbetren- 
ftment  ;  huile  volatile  verte  tji  ;  huile  volatile 

jaune  1  ;  cubébine,  substance  volatile  particulière, 
4,5 j  extractif  0;  résine  analogue  à  ia  cire  5;  résine 
molle  1,5  ,  chlorure  de  sodium  1  ;  fibrine  65. 
Total  84,5. 

Ctihrhinc.  ApTÔs  avoir  dépouillé  Ics  cubèbes  par 
l'étlier  du  la  résine  vert  jaune,  analogue  à  la  cire, 
qui  parait  être  un  mélange  dc  chlorophylle  et  de 
rétine,  on  épulie  le  réaida  h  8S*  par  l'aloool  de 

0,8ô3,  on  dvapore  ensuite  l'alcool,  et  on  traite  suc- 
cessivement le  résidu  par  l'ean  et  i>ar  l'alcool  boitif- 
latU.  Celui-ci  dépose  en  refrotiiiiiâdiil  une  résuie 
molle,  foncée ,  qu*on  enlève.  Après  quoi  on  aban- 
donne la  liqueur  à  l'évaporation  spontanée  ;  une 
K'Sine  molle  reste  dissoute  et  la  cubéiiine  sedé|iose. 
La  cubébiue  obtenue  ainsi  esl  vert  jaune,  d'une  sa- 
veur ftcre ,  graiHeuie  ;  die  entre  en  hiaion  à  94»  et 
en  ébullillon  à  Sô».  Quand  on  la  fait  bouillir,  elle 
laisse  un  peu  decbarbon  et  se  réduit  en  une  fumée 
blanche  qui  se  condousc  dans  le  récipient  et  donne 
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un  corps  liquide  brun  Jaune ,  d'une  forte  odeur  de 
cubèbes  et  d'tine  saveur  poivrée.  Ce  corps  liquide 
se  fige  à  18».  La  cubébine  est  dissoute  par  l'alcool, 
l'éther.  VhuW^  d'amande  et  l'acide  acétique;  mais 
elle  est  insoluble  dans  l'huile  de  lérébenlhioe,  l'acide 
sulfurique  étendu  et  la  lessive  potassifue. 

Telles  sont  les  indications  de  Monboim.  H  paraît 
clair  que  sa  cubébine  n'était  pas  pure  ,  et  que  c'est 
à  la  présence  de  Téther  qu'elle  doit  la  propriété 
d'entrer  en  ébullltion  à  86^,  à  moins  que  ce  nombre 
ne  soit  une  faute  typographique. 

Cassola  a  décrit,  socs  le  même  nom  de  cubébine, 
une  autre  substance  qui  peut-être  était  aussi  un 
mélange.  On  fait  bouillir  les  cubèbes  avec  4  parties 
d'alcool ,  on  ffltre,  on  exprime,  on  s^re  de  nou- 
veau l'alcool  par  la  distillation ,  et  on  précipite  le 
résidu  aqueux  à  la  température  de  l'ébullilion  par 
le  80us-acé(ale  plombique.  Le  précipité  est  séparé , 
lavé,  s4cb4  et  traité  par  l'alcool.  En  taisant  évapo- 
rer celui-ci  de  nouveau  ,  on  obtient  la  cubébine 
sous  la  forme  d'un  baume  jrinne  vert,  de  consis- 
tance térébenthineuse.  Sa  saveur  est  d'abord  dou- 
ceètre ,  mais  elle  donne  un  arrière-goAt  brûlant  « 
qui  est  semUibteà  la  saveur  des  cubèbes.  Elle  se 
liquéfie  commf  un?  {^raisse  à  50«,  est  pre^qii  *  inso- 
luble dans  l'eau  bouillante ,  mais  tsès-solublc  dans 
l'aloool  anhydre  et  l'éther.  Cependant  ranatyso 
des  espèces  de  pi^vre  suivantes  parait  indiquer  que 
ce  corfi»  résineux  mott  appartient  à  tous  les  fruiia 
de  l'espèce  Piper. 

Piper  /ûn^ttiH.  Suivant  l'analyse  dcDulongd'At- 
lafort,  le  poivre  long  contient  :  une  huile  volatile; 
une  substance  cristalfi^nblc  ,  la  pipérine  (qui  sera 
décrite  plus  loin)  ;  une  huile  grasse  solide,  d'une  sa- 
veur brûlante,  qu'il  serait  peut-étie  pina  esaot  do 
désigner  sous  le  nom  de  résine  molle;  une  mattèro 
extractive ,  qui  comme  celle  du  poivre  dc  cub^he  , 
est  précipitable  par  i'infusion  de  noix  de  galle, 
mais  qui  contient  du  nitrogéne ,  de  la  gonmie  ool9> 
rée,  de  l'amidon,  beaucoup  de  mneilage  végèui, 

des  malales  et  quelques  autres  sels. 

Viper  niijruin.  l.cs  grains  non  mûrs  sont  connus 
sous  le  nom  de  poivre  noir  ;  les  grains  mûrs ,  dé- 
barrassés de  répMerme,  constituent  te  poivre  blnne. 
Ce  dernier  a  été  analysé  par  Pelletier  et  par  Potitct, 
qui  sont  arrivés  tous  deux  aux  mêmes  résultats. 
Suivant  ces  chimistes,  le  poivre  blanc  contient  les 
mêmes  principes  que  le  poivre  long.  La  saveur 
Acre  et  niordicante  du  poivre  ne  provient  po-;  ^nt- 
!cm«nt  (le  l'huile  volatile;  pMe  tient  priocipalemeai 
à  id  présence  de  ia  ré»iiiti  uioUe  ou  du  baume  natu- 
rel ,  qui  peut  être  extrait  au  moyen  de  l'aloool.  £a 

effet  celte  résine  molle  possède  là  saveur  àcre  du 
poivre,  tandis  (jue  l'Iniile  distillée  en  est  dépourvue. 
Elle  est  verte,  liquide  à  quelques  degrés  au-dessus 
de  0,  très-soluble  dans  l'alcool ,  l'élber  et  les  alca> 
lis.  L'eau  en  dissout  une  grande  quantité,  quand 
elle  se  trouve  mêlée  avec  les  anires  principes  du 
poivre— Le  poivre  contient  une  suhslaoce  crUtal- 
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lUab\e ,  découvert  par  Oerttedt  et  dé«igoée  par  ce 
dnmitle  toot  te  nom  de  pipéHm*  Bile  m  ditiout , 

m  mèflfie  (empt  que  la  rétine  ftcre ,  dani  Talcool , 

par  lequel  OO  traite  le  poivrf* ,  et  pu  .^h:^n(^o^nrl^l^ 
cette  distolulion  à  une  lente  évaporalion ,  on  peut 
roblenir  à  TéUt  eritUiliii.  Hait  le  meilleur  mode 
lepiépantioii  «leeliil  de  Pontet.  On  épulio  le  poi> 
vreblaoe  parPalcooI  de  0.833,  on  distille  la  disso 
lution  jusque  consistance  d'extrait,  et  on  mile 
l'atrait  ainsi  obtenu  avec  une  dissolution  de  po- 
line  cansUqae.  l«*àleaU  diiaont  la  réeine  el  laine 
aoe  poudre  verte ,  qu*on  lave  bien  avec  de  Peau , 
rt<iu'on  dissout  dans  l'alcool  fie  0,833.  La  dissolu- 
liOD  abandonnée  à  l'évaporaiion  ;>pontanée,  donne 
te  critUua  de  pipérioe,  qat  ont  quelquefois  besoin 
d'être  soumit  à  det  cristallisations  réitérées,  pour 
devenir  parfaitement  blanf;  Lf)r^fni'on  emploie  du 
point  noir,  U  est  plus  difiîcil<:  d'obl«:uir  de  la  \ù\*é- 
iteeMore.  Cette  snbstance  cristallise  en  prismes 
transparents ,  quadrilatères ,  tronqués  obliquement, 
irétatde  pureté  elle  est  insipide  et  inudure.  et  ne 
réagit  Di  comme  les  alcalis  ni  comme  les  acides. 
Elle  fond  à  100«  j  comme  elle  ne  contient  point  de 
litoeBène ,  etto  ne  fournit  point  d*ammoniaqu«  *  l« 
rfistiflafion  sèche.  Suivant  Gftbel,  elle  est  composée 
deéMS  de  carbone,  de  «J3  d'hydrogène  et  10.92 
d'Ufgèoe.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau  froide  et 
im  soloble  daint  reon  bouillante ,  d*oA  elle  se  pré- 
cipite pendant  le  refroidissement.  L*alcool  la  dissout 
fecilement ,  et  mm^\  à  chaud  qu'à  froid  ;  Peau  pré- 
cipite la  dissolution  alcoolique.  La  pîpérine  se  dis- 
Mot  dans  100  partiee  d*éCher  Iroid ,  ainsi  que  dans 
Ih  boites  volatiles  et  dans  lee  bulles  grasses.  Les 
scide!»  éi'TMhts  ne  r,T!(;îqi(enl  pas.  L'acide  sulfUrique 
coocenlré  froid  la  dissout,  en  prenant  une  couleur 
range  de  sang  foncé }  Teau  la  précipite  de  celle  dis- 
«iBlien,  et  la  pipérine  précipitée  ne  porattpos  avoir 
«ibi  d'altération.  L'acide  nitrique  froid  la  colore  en 
jaune Terdâlre,  puis  en  jaune  rottf^f^frp,  et  ù  la  tîn 
ea  rouge;  à  l'aide  de  la  cbaleur  li  la  dissout,  et  la 
MoTcrtit  en  acide  osalique  et  en  amer  de  Weller. 
L'acide  hydrochlorique  concentré  la  dissout,  en 
prenant  une  cfiuleur  jaune  foncé;  l'acide  acétique 
tOQcentré  la  dissout  sans  se  colorer  ;  quand  on  éva- 
pwe  ou  qu'on  étend  ces  dissolullons,  la  pipérine  ee 
é^ose.  Elle  est  insoluble  dans  les  alcalis. 

La  pipérine  a  été  analysée  par  plusieurs  chi- 
iBittes.  Je  patterai  sous  silence  les  résultats  de  ceux 
9i  n'y  ont  pas  trourè  de  idtrogtae.  lei  analyses 
loi  Raccordent  le  mieux  entre  ellei  toni  celles  de 
Mleiier  et  de  Lleblf. 


Fellelter. 


Liebig. 


Anilw,  At.  Citlcut.  Ai-alv**.  At.  Caîcul. 

Carbone.  .  70,41  40  70,54  70,7â  40  70,95 

Hydrogène.  0,80  48  C,91  6,08  40  0,34 

ntroitbc.  4,51  9  AJ»  4,99  9  4,10 

Oiygtoe.  .  18,98  8  18,45  18,01  8  18,81 


D'après  le  résultat  de  Liebig ,  Tatome  pèse 
4509,07,  en  admeittot  que  9  at  de  nita-ostoe  Indi* 

qoeni  !  atome  de  pipérine.  Il  importe  de  remarquer 

que,  dans  la  nnrcotine,  le  même  nombre  d'atomes 
de  carbone,  d'bydrogène  et  de  nitrogèoe  est  uoi 
avec  13  at.  d'ox^éne. 

.  La  pipérine  a  été  recomnandée  oomoM  lébri* 

fupe. 

Pisutn  saticum.  Les  pois  ont  été  analysés  par 
Eiuhof.  Une  partie  de  son  travail  a  été  reproduite 
dans  le  volume  précédent  ;  on  7  a  vu  de  qndlo 
manière  l'amidon,  le  gluten  et  l'albumine  végé- 
tale ont  été  séparés  l'un  de  l'autre.  La  liqueur 
débarrassée  de  ces  substances ,  et  évaporée  à  con> 
sistance  d'extrait,  cft  traitée  par  Talcool ,  qui  dia> 
soul  un  mélanse  brun  de  sucre  et  d'extractif  et 
Inhse  In  f^omme  et  le  phO'^ph.Tfe  calcique.On  dissout 
la  gomme  dans  l'eau,  in  dissolution  a  la  saveur  de 
la  purée  de  poli.  Les  proportions  de  ces  principes 
étaient  :  39,45  d'amidkin,  14,56  de  Bitttan,  1,79 
d'albumine,  2,11  de  sucre  cl  d'extractif,  6,37  de 
gomme,  0,âO  de  pbospbate  calcique,  21,88  de 
fibrine  amylacée,  qui  traitée  par  l'eau  bouillante 
se  féaoul  presque  totalement  en  empois  et  qui  est 
mêlée  avec  des  enveloppes,  14,0(5  d'eau  (perte  G, 56). 
En  outre  les  pois  donnent  ">  pour  cent  de  cendres, 
composées  de  carbonate ,  de  suifaLc ,  de  pbospbate 
et  de  chlorure  potassiquee ,  de  pbospbatet  calcique 
et  magnésique,  de  carbonate  catciqoe,  de  ilUee, 
d'alumîno  i't  d'oxyde  ferrique. 

Au  iDoment  où  les  pois  sont  prêts  à  germer ,  ils 
se  trouvent  rempila  d*une  grande  quantité  de  li- 
quide ,  qui  double  leur  volume.  Einhof  exprima 
ce  liquide  et  l'analysa.  Il  le  trouva  composé  de 
87,99  parties  d'eau,  de  10,70  d'extrait  sucré,  de 
1,35  de  gomme  et  de  0,70  d^ilbamlne  végétale 
dissoute. 

Dans  les  cosses  verles  des  pois,  prises  à  l'Age  où 
on  les  mange  cuites,  dans  quelques  pays,  Einbof 
a  trouvé  :  0,57  de  fécule  verte ,  9,34  d'amidon , 
0,40  d'albumine  végétale  soluble  dans  le  sue,  5,0 
d'extrait  sucré ,  8.90  de  fibre  végétale,  0.01  de  sur- 
phosphate  rnlrifiue,  81,2.")  d'eau  (perle  1,31).  —  La 
dernière  auaiyse  des  t>ois  est  de  Draconnol,  qui  les 
a  trouvés  composte  de  49,58  d*amldon ,  de  18,4 
de  gluten ,  de  8,0  d'une  substance  gommolde,  ni- 
Iroj^énée ,  précipil;d)Ie  par  l'infusion  de  noix  de 
galle,  insoluble  dans  l'alcool}  de  3,0  de  sucre 
incrlslallisable  mêlé  avec  une  petite  quantité  d'ex- 
trait brun  ,  de  4,0  d'acide  pectiquc  mêlé  avec  de 
l'amidon, de  1,9 de  chlorophylle  <}"  l,OC  de  fibrine 
amylacée ,  de  0,07  de  carbonate  calcique ,  de  1,93 
de  phosphate  calcique  mêlé  avec  du  pbospbate  po- 
tassique et  un  autre  ad  potassique  à  acide  végétal, 
et  de  8.56  d'enveloppes.  —  Ces  dernières  étaient 
composées  de  5,36  de  fibre  végétale  ,  de  1,33  d'a- 
cide pectique,  de  1,17  d'une  substance  solublu  dans 
Tean ,  mêlée  avec  de  Tamidon  et  du  gluten. Sui- 
I  vant  !et  mêmet  chimlitei,  let  polt  perdent  par  la 
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demcortion  13,5  pour  ceot.  —  Einliof  et  Braconnot 
ont  Mbllé,  run  et  l*anlre«  le  tanis  det  poi< ,  cod* 
tenu  dans  let  enTeloppes ,  qui  rend  tes  pois  cuits 
rtotrrvtrr^ .  lorsqu^OB  les  AuA  iNNiillir  dau  det  pou 
de  fer  ruuillés. 

Poixgonum  fagopjrnm.  Mmt  Xemwck ,  les 
gnlnec  dn  simsls,  iCcMet  m  mleil,  coniienBeat 
0,m  de  résine,  10,4784  de  gluten ,  0,M»  d'«l- 


Uumine,  â.aôîë  d'apolla^ue  d'extrait,  S,0861  d*ex« 
iraetif  conlenant  du  snerr,  S^WO  de  goaau  et  de 
mucilage,  5»,ieS4  d*anid4Mi,  SO,flMl  défibre, 
(p«rle  1,25). 

Prunu»  armeniacat  cera$us  doaustica.  b«- 
rard  a  tnilysé  piuiienrt  fkraUs  elianMieetevni». 
Dans  plusieurs  esp«eee  di  |ffiiMe  tt«  ItoilfilH 
•ubelaiioee  «liranlee  I 


1  §khllti>  C05STITl'\7rT£S. 

1     nom  CHAinos. 

ABU 

cen 

UUiM-GL^JIB 

CBâlSIS 

PÊCHES 

non 

mûrs. 

non 

mtM. 

non 
nlkrei. 

cuùrcs. 

fht*  1 
mUrcs. 

màm. 

Cli^iropbf  lie  résiooïde. 

0,17 

0*05 

o,0ë 

0,05 

0,U4 

0.05 

Mauève  cekmnte .  .  . 

non 

déterm. 

0,10 

0,63 

11,61 

17,71 

34,81 

1,12 

18,li 

traces. 

6,64 

16,48 

4,85 

o,5ô 

9,00 

6,01 

3,2> 

4,10 

4,47 

5,13 

3,01 

1,21 

1,20 

1,11 

2,44 

1,12 

.3,01 

2,r,3 

1,86 

Albumine  \ <'■[]<'■  \ :t] p .  .  . 

0,ii 

o,y3 

o,4r) 

0,28 

0,21 

0,37 

0,70 

0,34 

0,!7 

1,0? 

1,10 

0,i5 

0,50 

1,75 

2,01 

a,70 

2,03 

0,08 

0,0G 

traces. 

0,14 

0,10 

une  très 

petite 

quaiitil. 

00,31 

80,14 

74,57 

1  71,10 

1  » 

74,85 

«9,S9 

«4,40 

74,87 

Bley  a  analysé  les  abricots.  Selon  lui,  1000  par- 
fie»  de  la  portion  charnue  du  fruit  contiennent  : 
encre  IncristaJIiiable  8,5  j  gomme  8^9;  acide  ci* 

trique  1,81  ;  graisse  d'un  jaune-safran  0,9  ;  graisse 
analogue  à  h  rire  0,48  j  chlorophylle  0.04;  extrait 
gommeux,  ijruu-canneUe,  0,7a  j  ne  amylacée 
0,80;  fibrine  157,70;  eau  830,40.  Tolal  tOOO.  A 
ces  substances  il  faut  joindre  des  traces  d'une  huile 
volatile ,  d'albumine  vt'tjélale  ,  d'acide  malique  et 
d'acide  lanique.  1000  parUcs  de  l'épiderme  exté- 
rieur dec  rruitt  lui  ont  fourni  :  réline  brune ,  lolu- 
ble  dans  l'alcool  et  l'élher  18,09;  gomme  94,1S; 
exlracUf  iasolubte  dans  l'alcool  avec  du  cipse 
14,45]  substance  mucilagineuse  extraiie  par  la  |»o- 
lame  179,83;  fibrine  (humidité  et  perte)  764,  Id. 
Tolal  1000.  Plut  det  traeet  d*aefaie  tnalqne.  tat 
let  Doyaosdet  abfiooie,  il  a  trwiTé  : 

âaiwde.  épidcrme. 
HuDe  gratte   958,85  86,7 

Sucre  crislallitt  ,  .  .  126,CG  35,7 

Gomme   145,00coalea.derextr.l42,8 

Mucilage  solubie  dans 
la  potattc  cauiUq.  100,00  196,7 

Fibrine.;   83,33  331,0 

Albiiinine  végétale.  .  traces.  Acide lanîq.  traces. 
Eau   311,68  427,1 

1000,00  1000,0 

A  ces  principes  il  faut  encore  ajouter  de  Tacidu 
peclique  et  une  quantité  assex  notable  de  malate 


potassique.  C'est  à  la  présence  de  ce  dernier  sel, 
qu'il  faut  attribuer  une  circonslanee  obtervée  par 
WoehIer,  et  qui  cootitte  en  ce  que  lettrine  devitot 
alcalescente  jusqu'à  faire  effervescence  avec  les 
acides,  quand  ou  a  manyé,  pTr  ('xemi»lc,  beaucoup 
de  cerises.  —  Les  fruits  suivauLs  mériteraient  d'être 
toumit  à  un  examen  particulier.  Let  baiet  du  j^ro* 
nus  padus ,  celles  du  p.  spinosa  (prunelle) ,  rein<ir- 
quables  ù  cause  de  la  grande  quantité  de  tanin 
qu'elles  renferment,  enfin  les  fruits  des  autres  es* 
pèces  de  prunut*  Let  balet  du  premier  contlennenl, 
suivant  Sebeele ,  de  l'acide  citrique ,  mais  on  n*j 
trouve  prcsrjuo  point  d'acide  malique.  Suivant  Lic- 
big  et  Wœhler,  les  noyaux  qui  ont  une  saveur 
d'amande  amire,  contiennent  de  TamygdaUne  tt 
beaucoup  d^buile  gratte. 

Pirus  cxdonia.  Les  pépins  du  coing  n'ont  pas 
été  analysés.  Le  mucilage  qu'ils  fournissent  a  été 
décrit  dans  le  volume  précédent. 

Piruê  oomiMimft  et  hm/im.  tet  poirctet  l<t 
pommes  ont  été  analysées  par  Bérard.  Elles  con- 
tiennent exactement  les  mèiix-s  éléments  que  le»  es- 
pèces de  prunus  qui  vieaueut  d  être  citées,  t^e 
laMeau  tuiraiit  raOnm  lea  rétultatt  de  Iroit  ani* 
lyset  comparalivet  :  les  nombree  de  la  première 
colonne  se  rapportent  2t  des  poires  mûres  récem- 
ment cueillies  ;  ceux  de  la  seconde  colonne  expri- 
ment le  rétullat  de  Tanalrte  de  poirot  qu'on  avait 
conservées  pendant  quelque  tempe,  et  qui  avaient 
ainsi  perdu  0,77  pour  cent  de  carbone  qui  s'était 
transformé  en  acide  carbonique  aux  dépens  d« 
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fujrgtoede  l'air;  enfin  1rs  nombre»  delà  troisième 
eolonnp  se  rappori(>n(  à  une  poire  de  la  même  cs- 
pica,  tombée  «D  pulrtifacUon ,  c'etl-à-dire  devenue 
kniN  «itfiiMCOMliUiioeiiulptitw,  doalli  poids 
l'ed  rédnil  ét  IM  Jiflqu*»  76,65 1  ^antilé  ana^ 


«MciM. 

,  mom. 

cbioropIqrUe  réilAaite. 

0,01 

0,04 

11,53 

8.77 

2,07 

S,6à 

9,19 

1,85 

Albumine  rjtfélala.  .  • 

«  0,06 

0,21 

0.93 

0,08 

0,61 

0,04 

tract!» 

63,73 

On  a  assuré  que  les 

pommes  rt 

lr3  poires  conie- 

iiai«iit  Al'  !'.-imidon  ;  mais  aucuue  partie  de  ces  fruits 
n*esl  bleuie  par  Tiode.— La  différence  de  saveur  de 
CMlMtotient  4l*ùM  part  attidifléraolai  pro|»orllaiM 
«Tscide,  de  sucre  el  de  gomme,  et  d'une  autre  part 
à  une  substance  aromatique,  particulière,  peut- 
Toiatite ,  dotil  i'euslence  n'a  pas  encore  été 
étaaairéa  par  l*analyiei  Dy  raile,  Bérard  ae  parle 
foint,  dans  ces  analysai,  dn  tanin  ou  da  l'acide 
galliquc ,  dont  la  pr  ésenre  se  manifeste  asseï  SOU- 
Teol,  quand  on  ioupe  des  poires  uu  des  pommes, 
nt  la  coulvur  noire  que  prend  la  aoMtaao*  I»*aeida 
fMlifoa  «I  la  naiate  polaiaique  ont  égalanent  été 
oubliés ,  cependant  îli  aaliaot  daM  la  canpMiUon 
de  lous  ces  fruits. 

Les  pbénofflènes  chimiques  qu'ofiFreot  let  fruits , 
pcadaaiqM*lla  nûtisient,  rinBuaaca  4tt*aiarca  Tair 
pendant  celte  époque,  et  les  changements  que  su- 
bissent les  principes  ric'?  fruits,  ont  été  dérrii^ 
^Ds  ie  volume  précédent  au  commencement  de  ta 
fMlif  qui  Irailé  de  la  eblmia  organique. 

Punica  granatum.  L'écorce  de  la  giwfét  est 
^mplovéeen  médecine.  D'après  l'analyse  de  Reuss, 
«Ik  contient  :  37,8  de  tanin ,  0,0  de  résine ,  31,8 
d^Hdivelir,  54,9  de  gomme,  10,3  d'apolliènnde 
taaia  etdaa  traces  d*acide  salllqua  (perte  5,1  ). 

Quercu*  robur.  Les  glands  ont  été  nn.iîy^és  par 
W.Brandes.  lia  trouvé  que  la  cuquu  des  glands  con- 
stitue environ  '/s  de  leur  poids.  Les  glands  privés 
de  lenr  aoqHa  mmI  coaqNieét  da  S0,98  parties  dV 
Bidon,  df.  18,0  de  gluten  ,  de  2,80  de  tanin  ,  de 
7,15  de  fibre  ,  de  5171  d'cxtrnclif  Pt  dV-au,  y  com- 
pru  la  perte.  L'amidou  peut  en  ëire  extrait  et  em- 
plsfé  coaiM  naarrUora. 

Jihamnus  cathartica.  Les  fruits  du  nerprun  ont 
(lé  examinés  par  Vogel.  Le  suc  exprimé  et  évaporé 
jusqu'à  consistaoce  de  sirop ,  est  connu  sous  le 
aoB  da  vert  de  veesia  (tueeot  aplo»  cervUia).  Il 
contient  une  matière  colorante,  extractive,  verte, 
qui  se  dissout  facil>*ment  (lan«i  rÉilcool  et  dans  Teau, 
mais  qui  est  insoluble  dans  Tétber,  dans  les  huiles 
grasse*  et  dans  les  huiles  volaUlei.  Par  la  fermen- 


falion,  ce  suc  devient  d'un  rouge  pourpré.  Otilft 
la  matit're  colorante,  ce  suc  contient  de  la  gommai 
du  sucre  et  une  substance  nif  rngénée. 

il<dae  ^rMfwter/a ,  m^^hsn»,  ruhnm,  Lee  gto* 
sellles  vertes  (gros,  à  maquereau)  ont  été  analysées 
par  Bérard.  On  a  tout  lieu  «l»-  f mire  que  1'"?  n'*'- 
seilles  rouges  contiennent  les  mêmes  principes  que 
les  groseilles  vertes ,  nais  en  d^aulres  proportions  { 
ainsi  H  est  probable  que  les  groseilles  rouges  con- 
liennrnt  plus  d'.icide  (jii'*  l»'-;  ■^ro-ît'i'lps  vprlp^ ,  et 
que  les  baies  de  cassis  renferment  un  corps  aroma- 
tique particulier,  qui  se  trouve  répandu  dans  loUtê 
la  plante. 

Le*  grosentas  varies  eonUannent  : 


Gros,  non  mîtret.  Mftres* 

0,08 

0,59 

C.'?4 

1,80 

0,78 

1,07 

0,8(1 

1,00 

Mt 

0.12 

0,:^1 

0,51 

0,29 

Fibre  végétale  (y  compris  les  pépins). 

8,45 

8,01 

16,41 

61,16 

Rtcinus  rnmmnni'!.  La  f^ninc  de  ricin  a  M. 
analysée  par  Celjîcr.  Ce  chimiste  a  trouvé  qu'elle 
fournit  33,83  parties  d'enveloppe  sur  69,09  parliea 
da  graine.  L*enveloppe  eonilcnt  sur  16,61  parllesf 
1,91  d'une  résine  brune,  presque  insipide,  mêlée 
avec  un  peu  d'exlractlf  amer,  1,01  de  gomme  et 
30,00  de  flbre  végétale.  —  La  graine  renferme  sur 
66,00  parties  \  46,19  dliulle  grasse  (taaa  prO* 
cèdent),  2.40  de  gomme,  0,6  d'albumine  végétale, 
20,0  d'amidon  mêlé  avec  de  la  fibre  végétale ,  7,00 
d'eau.— Contre  ce  résultat  analytique  on  peut  faire 
robjeclion  que  la  graine  de  ricin  délayée  dana  l*aad 
donne  un  lait  végi'lal ,  ce  qui  Supposa qtt*alla  catt* 
tient  dt*  l'albumine  vé?;«^înlr  ou  un  corps  corres- 
pondant. i|ui  donne  nai«8ance  aux  globules  de  lait} 
or ,  l'analyse  préeddanta  ne  ffelt  pas  OMmiion  de  oa 
carps.  8alvant  Saabalran ,  on  pent  sa  proenrtr  vné 
quantité  notable  d'albumine  végétale,  en  prépa- 
rant une  émulsion  avec  de  la  graine  modérément 
exprimée  à  froid ,  faisant  coaguler  celte  imulslon 
par  ractlon  da  la  ehateiir,  et  traitent  la  cdagnldoi 
par  l'alcool  qui  dissout  l'huile.  Dans  l'analyse  de 
Gdger,  l'albumine  parait  être  comprise ,  à  i'état 
coagulé  ,  dans  la  (ibre  végétale. 

Jlaan  eauCiM.  Les  fruits  sees  dfbamssés  da  ta 
graine  et  des  poils  ,  contiennent  suivant  Biltx  :  dea 
traces  d'une  huile  volatile  ,  0,065  d'huile  grasse, 
0,050  de  cire,  1,88  de  résine ,  0,360  de  tanin  qui 
colore  an  vert  les  sels  forriques ,  96,00  de  gomma, 
30,00  de  sucre  incristalUsable  ,  3,95  d'acide  citri» 
que,  7.70  tl'itrirîf  Tni!t<iiie  Impur,  14,00  de  flbre  , 
»  4,&5à  d'épiUerme,  12,805  d'eau ,  y  compris  la  perte 
■   et  plusieurs  sels  potassiques,  calciques,  magnésl- 
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quts  et  frrriquf's  à  adilM  véfitaux,  ainti  ^  du 
ptUMptiale  caictque. 

Xubng  ehttmamtoru$  et  idœut.  Suivant  Schcele, 
la  firuU  du  raiwt  ahanuemonit  et  tes  framlMisea 

coniiffinenl  de  Pacide  malique  et  fie  tVici'le  ci- 
trique ,  à  peti  près  en  proporiion  égale.  Leurs  au- 
tres ()âi-li£s  Cûn6liluau(t:s  sont  du  sucre,  de  la 
gonna,  de  ralbumioa  végétale,  de  l'aeide  pce- 
tique ,  quclfttaa  aels  potaeiiquca  et  caldquca ,  et 
de  Veau. 

,  Sambucut  nigra.  Les  baies  de  sureau  conUeo- 
aant,  d'aprèe  Scbccle,  de  l*adde  oulique  pur  de 
tout  iBéiaoge  d*aclde  citrique,  dd  lUcre,  de  la 
gomme,  du  principe  sudorifitpie  encore  inconnu 
qui  cousliluela  pariie  active  des  fleurs,  et  une  ma- 
tière colofaoïa  rouge ,  qui  eil  changée  en  bleu  par 
noe  certaine  quaniitéd'alcaU,  et  en  vert  par  une 
quantité  plus  grande. 

Secale  céréale.  D'après  l*analyse  d'Eiiihof,  le 
seigle  est  composé  de  24,3  d'enveloppes,  de  65,6  de 
larine,  de  lg,t  d'eau.  IMine  la  larine  ee  ebiotfete  a 
trouvé  61,07  d'amidon ,  9,48  de  gluten  ,  ô,28  d'al- 
bumine végétale,  5,28  de  sucre  inci islalliiiahk' , 
11,09 de  gomme,  6,58  de  fibre  végéialej  la  perte 
a  été  de  6,gS  y  comprit  un  aeide  dont  la  nature  n*a 
pas  été  déterminée.  J'ai  indiqué  dans  le  volume 
précédent  le  procédé  à  suivre  pour  isoler  plu- 
sieurs de  ces  éiémeuls.  Outre  les  principes  d^à 
dléa,  la  Mw  de  aaigle  «ootiant  plitiiaBra  aaU, 
prlnelpalemenl  det  pliaaphalci  àaklqm  el  magné- 

sique. 

Seigle  ergoté  {Secale  comutum}.On  a  donné  ce 
nom  au  fruit  que  donne  le  seigle  dans  un  élat  par- 
licttlier  de  mdadle.  Dana  ces  demiert  tempe ,  Tem» 
ploi  du  seigle  ergoté  a  été  fortement  recommandé 
contre  certaines  maladifs  et  surtout  dans  l'accou- 
cbemeol.  Suivant  l'anaiyse  de  Vauquciiii ,  il  coq- 
tfent  1  une  résine  nMrtIe ,  ronge  jaunâtre,  qui  a  une 
saveur  àcre  et  un  arrière-goûl  d*buUe  de  poisson  ; 
une  hiiile  blanche  et  douce,  que  l'on  obtient  tant  en 
exprimant  le  seigle  ergoté,  qu'en  le  faisant  bouil- 
lir aprèa  ravoir  épuiié  par  faleool,  eaa  dana  lequel 
lliuile  vient  nager  à  la  aurfaoe  de  la  décoction  ; 
une  matière  colorante  violeiti",  snhihitî  dans  l\au, 
insoluble  dans  l'alcool ,  qui  colore  en  jaune  rou> 
feâlre  la  soie  et  in  laine  ntaaées  j  une  grande  quan- 
tité d*nne  aubetance  nitrogénée  qui  est  insoluble 
<inn^  l';t!roo! ,  «oitible  dans  l'eau  ,  et  priVipiiable 
par  rinfu^ion  de  noix  de  galle.  Celle  substance  en- 
tre faciiemenl  en  putréfaction ,  en  répandant  uue 
odeur  de  poifMHi  pourri ,  elle  ae  rapproebe  aoua  ce 
«apport  des  aubetances  animales.  Le  seigle  ergoté 
ne  contfpni  ni  <!e  l'amidon  ni  du  sucre ,  mais  il  reu- 
fermi*  uu  acide  iibre,  qui  parait  être  de  l'acide  phos- 
phorique.  —  PeltenkalBra  trouvé  que  le  eeigle  er* 
fOté  traité  par  l*alcool  aqueux  domm  une  teinture 
rouge  brunAlre  qui  l.tisse  déposer,  après  la  distil- 
lation de  la  majeure  partie  de  l'alcool,  18,70  pour 
•cent  d*ane  dre  BAlle  et  varie  ;  cette  dre  entre  en 


fusion  à  lOO»,  et  quand  on  la  brûle ,  elle  lah^f  tin 
charbon  acide,  qui  parait  contenir  de  l'acide  pbot- 
phorique.  La  Ûqueur  débarrassée  de  cire,  donne 
un  élirait  brun ,  trantparent ,  aaier  d  dgrelet ,  qd 
conserve  de  la  mollesse  à  la  température  de  80»  et 
s'buuiecle  rapidement  à  l'air.  An  bout  de  quelqticï 
jours,  Pcllenliufer  aperçut  au  uttiieu  de  cet  extrait 
une  feule  de  petite  cristaux  cublquee  ;  Il  toppoie 
que  ces  cristaux  consistent  en  phosphate  morpM- 
que  ,  ce  qui  néanmoins  n'a  pas  été  prouvé.  L'esn 
par  laquelle  ou  traite  le  seigle  ergolé  épuiié  par 
Pateool,  donne  10,4  pour  cent  d*uueslnit  brua 
d  amer,  contenant  le  principe  colorant  d  la  lab» 
siam»  nitrogénée  susceptible  d'entrer  en  pntrift^ 
tion. 

Le  travail  le  plus  étendu  d  le  plus  digne  de  con- 
fiance que  noua  ayona  sur  le  seigle  ergoté,  a  éié 

fait  par  Wiggers.  Ce  chimiste  y  a  trouvé  :  huile 
grasse  incolore  35;  extraclif  nitrogéné,  analofjiicà 
celui  des  champignons,  7,76;  extraclif  gomiueux , 
nitrogéné,  aveeun  colorant  ronge  9,gg;  ancre  1,58; 
albumine  végétale  1,46;  ergoiine  1,S5;  stéarine 
crislallisabie  1,05;  cérine  0,7G;  fiinf^ine  4C,19; 
phosphate  acide  de  potasse  4,4â  ;  phosphate  caici- 
que  avec  traces  d*oqrde  lerrique  0,29;  silice  0,14. 
Total  102,20. 

Ergatinfi.  Celte  substance  s'obtient  en  épuiiant 
d'at)ord  le  seigle  ergoté  par  i'élher  froid  et  ensuite 
par  ralcool  beollittit.  On  réduit  à  un  petit  vs- 
lume  ta  dernière  solution  an  mofen  de  Pétapa- 
ration.  On  mt-lt^  le  résidu  avec  de  l'eau;  celle- 
ci  précipite  l'ergotine  qu'on  l.TVf  avec  de  l'eau  et 
qu'on  fait  êécber.  L'ergoline  est  une  ])Oudre  brun 
rouge,  dottce  au  toucber,  d*une  odeur  partiediire, 
qui  devient  surtout  sensible  au  moyen  de  la  cha- 
leur, d'une  saveur  particulière ,  fr^s-aromalicfue, 
un  peu  àcre  cl  amerej  elle  ne  réagit  m  à  la  œaaiire 
des  dcalis  ni  à  la  manière  des  addea}  saomlia  I 
l'action  de  la  chaleur  elle  n'entre  en  fusion  ni  ne  te 
ramollit,  mais  elle  brûle  en  exhalant  une  odeur 
particulière  el  en  laissant  du  charbou  qui  donne  une 
raHrie  traee  de  cendre  par  la  eombadlon.  Bile  «al 
insoluble  dans  Peau  tant  froide  que  chauds,  wii 
celle-ci  nrqtncrf  rtn  moyen  de  l'ergotioe  une  cou- 
leur tiraul  sur  le  rougeâlre.  L'alcool  la  dissout  ea 
brun  rouge  et  l'enu  la  précipite  de  la  sdalien. 
L*eau  de  cblora  la  prédpite  en  blane.  Itle  n'eit 
presque  pas  préoipiiée  par  l'élher.  L'acide  nitrique 
la  décompose,  mais  sans  produire  d'acide  oxalique 
ni  d'acide  inucique.  Les  acides  étendus  ne  la  dissol- 
vent pas.  L'adda  aulfUrique  coneentré  la  disiad 
en  brun  rouge ,  et  l'eau  la  précipite  de  celte  solu- 
tion en  brun  gris.  Elle  se  comporte  de  la  même 
manière  avec  l'acide  acétique.  Les  alcalis  caustiques 
bi  dissolvent,  mds  elle  ne  se  dissout  pas  dans  les 
alcalis  carbooatés  ;  les  acides  la  prédpitent  de  t« 
dissolution.  Wiggers  la  regarde  comme  le  principe 
actif  du  seigle  ergolé. 

Vhmit»  gn$»9  ed  d^nne  espèce  particulière.  Me 
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Mltaprte  rérapoMUon  de  Pexlrait  étWré.  Aprèi 

quoi  on  la  dissout  dans  Tatcool  bouillant  de  90 
pour  100  5  par  le  refroidissfment ,  elle  se  sépare  , 
Uodu  que  la  cérioe  et  la  siéariae  crislalUsiible  m- 
Mldtiit  lallqucor.  £11*  eil  ioeotore,  épaitie, 
Anwc  une  odeur  un  peu  rance  et  une  saveur  fade  ; 
3  une  pesanteur  spécifique  de  0,92185  à  8  ',  s'épais- 
tit  à  0<>,  tnaii  ne  se  congèle  qu'entre  —  ôO  ui  —  36  . 
Lei  produilt  qv'dlt  donM  i  la  diiUllaUoD  ttelM 
Itniawilt  élre  de  même  nature  que  ceill<ltl*on  ob- 
tient avec  d'nntrps  [graisse*.  Elle  brûle  sons  résidu. 
A  froid ,  elle  ml  lusulubJe  dans  l'alcool  aitliydre  ;  à 
rébulliUofl ,  elle  s'y  diiiout  un  peu  llltn,  quoique 
dlOdleaieiilî  la  partie  dissoute  le  prédpUe  en  re- 
froidissant. Elle  est  niiscibf'-  ^voc  un  voliimt- d'é- 
Iher  égal  au  sien.  Elle  n'est  m  dissoute  ui  saponi- 
fiée par  rhydrale  potasaique.  L'acide  sulfurique 
coMCMiré  ne  la  dieeoul  pae,  ouit  a  ta  déiniH  au 
Wuytn  de  la  chaleur. 

La  ntMrine  cristalUsahie  s'obtient  au  moyeu  de 
la  solution  alcoolique  qui  a  déposé  l'huile  grasse , 
en  lipnfant  ma  eerlaîne  quantité  de  Talcool  par  la 
dWiiiatiow  et  laiteant  refroidir  le  réaidu.  Par  ce 
tnoyea,  il  te  dépose  un»* )iuile  brun  roupe  qui  ren- 
ferme des  paillettes  de  cérine  en  méiaotse.  On  dé- 
cante ralcool  avee  lai  paillettes  de  cérine  qui  s'y 
troarent  en  empeniioo.  Alors  on  traite  l'huile  par 
réther  qui ,  étant  évaporé ,  dépose  la  sléarine  en 
cristaux  blancs ,  mous ,  étotlés.  Elle  est  trÈs-solu- 
bie  dans  l'alcool  et  dans  une  lessive  de  potasse 
caBrtlqne,  d^  les  addca  la  prteipilcnt  tous  la 
forme  d'une  liqueur  laiteuse  qu'il  est  inpoeaible 
de  clarifier  par  des  moyens  mécaniques. 

D'après  une  analyse  plus  récente  de  Liebig  et  Pe- 
IMM,  le  tuera  dont  fai  déjà  parlé  dans  le  volume 
ptéeédenlt  aerilt  Identique  avec  le  sucre  de  manne, 
il  en  «eraît  de  même  pour  le  sucre  de  champignon 
CD  général.  Cependant  il  reste  toujoui  s  à  rendre 
caaplÉ  de  la  propriété  temenlMciUe  que  possè- 
dent eaa  dam  eipèeat  de  suera  ei  que  n*a  pas  le 
mère  de  manne. 

Vestractif  nitrogéné  qui  est  analogue  k  celui 
des  champignons,  s'obtient  dé  l'extrait  alooolique 
par  raau ,  qui  le  laisse  an  s'évaporant.  On  laisse 

reposer  pendant  qiir|(]tff>  temps  h  snluUon  aqueuse. 
Par  ce  moyen  le  sucre  (!•  liu^e  en  prismes  obli- 
ques à  quatre  pans.  Après  quoi  la  liqueur  séparée 
de  «aa  cristani  eel  évaporée  au  bain-narie  jusqu'à 
iiccité  complète.  L'exlractif  est  mou  ,  brun  touQe , 
a  une  saveur  fade,  un  peu  araère  et  aiomalique, cl 
uue  odeur  qui  ressemble  à  celle  de  l'extrait  de' 
Viande.  Il  ee  dissout  facilement  dans  l'eau  et  Tal- 
cool ,  mais  il  est  insoluble  dans  l'éther.  L'oxyde 
mercurtque,  l'acétate  plumbique  et  l'infusion  de 
noix  de  galle  le  précipitent  eu  brun  de  la  solution 
danafeau  ;  malt  il  n*est  pas  précipité  par  la  nitrate 
argeotique. 

La  funyitie  reste  après  qu'on  a  épuisé  le  seigle  er- 
•oté  par  réther,  l'alcool  ei  l'eau,  ivile  forme  une 


masse  ronge  tria,  pnlvérnleoto,  Inadara  al  insi- 
pide, brûle  en  exhalant  l'odeur  dtt  pain  hrô!é  .  de« 
vient  gélatineuse  ]iar  l'ébullilion  avec  l'acide  hy- 
drochlorique,  est  dissoute  en  rouge  de  sang  par  la 
potasse  eausUqne,  et  précipitée  de  cette  dissolution 
par  les  acides.  L'ammoniaque  caustique  qu'on  fait 
n<7M^)ir  la  fuogioe  sc  ooloro  en  rouge,  mais  ne  la 
dissout  pas. 

On  voit  que  Tanalyse  parait  eonfirner  Hiypotbisa 
dans  laquelle  le  aeigla  ergoté  est  considéré  comme 

un  champignon. 

Sinapi»  aiba  et  nigra.  La  moutarde  nt  remar- 
quable sons  iriasienrs  rapports,  tant  en  raison da 
sn  usages  nombreux ,  que  par  rapport  ai»  princi- 
pes qu'elle  contient.  Dans  un  mémoire  publié  ilya 
quelques  années,  Henri  jeune  et  Gnrol  ont  annoncé 
qu'ils  étaient  parvenus  à  extraire  de  Tbuile  grasse 
de  la  moutarde  btanebe,  un  acide  parliculler,  au* 
quel  ils  avaient  donné  te  nom  d'acide  sulfosinapi- 
que,  parce  qu'ils  avaient  trouvé  qu'il  entrait  du 
soufre  dans  sa  composition.  Ces  chimistes  ont  dé- 
crit nott-seulement  cet  aeMe,  mais  aussi  des  sela 
cristallisés  provenant  de  sa  combinaison  avec  les 
bases.  Entre  autres  propriétés ,  cet  acide  jouissait , 
suivant  eux,  de  celle  de  colorer  en  rouge  les  disso- 
lutions des  sels  ferriqucs.  Cette  dernière  propriété 
détermina  Pelouze  à  examiner  ft  son  lonr  la  mou- 
tarde; If  n'sult-ît  fir  <ynn  travail  était  que  la  mou- 
tarde conlenaH  du  sulfocyanure  caicique ,  et  que 
l'acide  décrit  par  Henry  et  Garot  n'était  que  de  l'a- 
cide b  jdrosttlfocfanique.  Onoique  ces  expériencea 
ne  fussent  pas  concluantes.  Henry  et  Garot  repri- 
TfMit  leur  travail,  lis  trouvèrent  alors  que  la  mou- 
tarde ne  renferme  ,  ni  du  sulfocyanure  caicique , 
ni  de  Taelde  sulfosJnapique ,  que  les  sels  qu*its 
avaient  décrits  sous  le  nom  de  sulfosinapales 
n'existent  pa.<,  et  (pie  la  moutarde  contient  un  ont  ps 
crislallisabie  particulier,  qui  possède  plusieurs  des 
propriétés  qu'ils  avaient  attribuées  à  l*acide  fletif , 
et  dans  la  composition  duquel  entre  du  soufre.  Ile 
lui  (lonnèriMit  l«'  nom  <le  sulfosinapisine ,  que  nous 
changerons  en  sioapiue  (de  êinapif  moutarde). 

Shtapim.  On  peut  extraire  cette  substance  tout 
aussi  blende  la  moutarde  noire  que  de  la  moutarde 
blanche.  Les  semences  du  turritis  glabra  en  con- 
tiennent aussi.  On  exprime  la  moutarde ,  pour  en 
séparer  l'huile  grasse ,  on  la  fait  bouillir  avec  de 
l'eau,  et  on  évapore  la  déeoetlon  aubainnuarie, 
jusqu'à  consistance  de  miel.  On  mêle  le  résidu  avec 
G  à  8  fois  son  volume  d'alcool  anhydre  ,  qui  préci- 
pite de  la  gomme ,  du  mucilage  ,  de  la  matière  colo- 
rante, de  raeétate,  du  dtrata  et  du  phosphate  cal- 
ciques.  On  distille  la  solution  alcoolique ,  et  on 
abandonne  te  résidu  sirupeux  à  lui-même;  peu  à 
peu  il  se  remplit  entièrement  de  cristaux  de  sina- 
ptne.  On  en  exprime  l'eau  mère,  qui  en  donne  une 
nouvelle  quantité  quand  on  l'évaporé.  On  redissout 
les  cristaux  ?t  plusieurs  reprises  dans  l'alcool,  pour 
les  faire  cristalliser  de  nouveau.  S'ils  étaient  rou- 
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gefllret,  Il  faudrait  les  imiter  pnr  Téther.  qitl  dis- 
tout le  principe  coloraiil.  I.a  siuapiue  jouit  ûv»  pro- 
priéié*  stitvaiiies.  Elle  est  blaocbe,  trè»*TOlu(niaeu»e 
«t  légtre.  Sa  taftin*,  d*abonl  amèn,  nippelte  «i- 
•uite  celle  de  la  moularde.  Elle  se  dissout  avec  (inc 
couleur  jaune  d  a  n.<i  l'cruf  f»t  drîns  l'alcool;  comme 
«Ile  jr  etl  plus  solublu  à  ciiauU  qu'à  truid ,  elle  cria- 
tallice  peudaDt  le  refrolditwinanl  de  la  dliMltttloii 
saturée  cbaude.  Les  cristaoi  sootde  petites  aiguil< 
les  qui  se  fTrnii|M  nt  en  mamelons  ou  en  végétations, 
dont  la  forme  n  de  raaalo0ie  avec  celle  des  choux- 
fleurs.  BUe  crtotalliie  d*UM  dlteolulion  acide ,  en 
eeniervant  ses  propriétés  primitives.  Elle  est  par- 
faitement neutre.  A  la  di'^nlhtion  sikhc ,  ollç  donne 
de  rammoniaquej  combinée  tant  avec  de  l'acidq 
earboniqae  qu^avee  du  edMIde  hydrique  «  oiw  bulle 
infecte  et  de  Teau.  Si  Ton  mêle  sa  dissolution  avec 
r  îilore,  elle  itrcnd  une  couleur  hrinx' ;  il  5e 
forme  deTacide  sulfurique,  el  la  liqueur  répand 
une  odeur  d*aeide  hydrocyanique.  Lorsqu'on  die> 
tille  la  sinapine  avec  de  i*acide  sulfurique  ou  phos- 
phorique  et  de  Teau,  on  obtient  dans  le  Récipient 
une  liqueur  acide*  qui  colore  en  rouge  les  sels  fer- 
riquee  et  produll  dans  une  disaolttUoii  de  sulfate 
euivrique  contenaiit  du  fer,  un  précipité  blanc,  d'où 
Ils  ont  conclu  que  le  liquide  distillé  coniïpnt  df  l'a- 
cide hydrosulfocyanique.  L*aclde  nitrique  dissout 
la  sinapine  en  prenant  une  couleur  rouge  foncé  ; 
il  se  dégage  du  §at  oxyde  nitrique ,  et  il  ee  forme 
de  raciil*»  sulfurique.  L'acide  hyrlrorhlorique  colore 
la  sinapine  en  vert;  quand  on  opëre  à  chaud  ,  il  se 
dégage  de  l'acide  bydrocyanique. Suivant  Henry  et 
Garol ,  leealcalie  déoompoeent  la  ainapine ,  de  ma- 
nière à  donner  naissance  à  de  Thulie  volatile  de 
moutarde  et  à  un  sulfocyanure  alcalin.  Mais  d'au- 
tres chimistes  ont  positivement  nié  qu*tl  se  formât 
dellittile  voiaiUe  de  moutarde  «oua  l'influenee  des 

alcalis,  ainsi  qu'on  !r  vf-rra  plus  loin.  La  dissolu- 
tion de  la  sinapine  dans  la  potasse  prend  d'abord 
une  couleur  jaune  foncé,  puis  une  couleur  verte; 
lesaeidesvêraéidani  eettediieolaUoa,ou  dana  celle 
de  la  sinapine  dans  uf)e  terre  alcaline,  en  précipi- 
tent la  pliH  {grande  [laitie  de  la  sina|>iiie  dans  son 
élal  primiUL  On  l'obtient  de  même  par  l'évaporé- 
tioBdeea  dleetrtuUon  ammoniaeale.  Haie  lorsqu'on 
chauffe  des  mélanges  secs  de  la  sinapine  avec  des 
bases  salifi^iMes,  on  y  trouve  ensuite  un  sulfocya- 
nure. Ainsi  que  je  Tai  d^à  dit,  la  sinapine  colore 
«o  fouge  tw  aele  fèrrlquee,  et  produit  un  précipité 
blanc  dans  les  solutions  des  sels  cuivrtques  et  mer- 
cureux.  Dans  la  solution  du  nitrate  argentiqne,  elle 
fait  naître  un  précipité  épais,  caséiforme.  Si  l'on 
précipite  une  diMolotion  de  nitrate  argentique  autsi 
exactement  quepoeeible  par  la  sinapine,  qu'on  dé* 
compose  par  le  {^azsulfide  hydrique  r<'xcès  du  sel 
argeotique  qui  peut  se  trouver  dans  la  liqueur, 
qu'on  salure  l'acide  nitrique  «lactement  par  la  po- 
tassa, et  qu*on  érapara  la  Uqucur,  il  reste  une  sub- 
alnncn  orginiqim  vcrlt.  On  a  nIsUsé  da  tirer  ^rti 


rfp  rpttf  indiriftnn.  Hr^nry  rf  H im(  disent  Seule- 
ment qu'ils  croient  que  le  précipité  argentique  ooa* 
siste  en  sulfocyanure  argentique ,  et  que  la  SiM* 
pioe  a  élé  décompoiéa  en  sttifacfaiiogèBe,  qui  Ceit 
combiné  avec  l'arpent ,  et  en  rette  matière  verte. 
—  Ces  chimistes  ont  analysé  la  sinapine  ,  en  la  brû- 
lant avec  de  l'oxyde  euivrique.  Suivant  eux,  éU 
est  composée  de  57,910  deoarbone,  de 7,796  41ir* 
drogène ,  de  A.OAo  de  nitrosène,  deB»6IRrdemilla 
et  de  19,688  d'oxv-.^n^• . 

Le  nombre  d  atomes  ne  peut  se  calculer  posiU- 
▼ement,  mais  eh  comparant  la  composition  Ufee  edM 
de  l'huile  de  moutarde,  on  voit  Irès-bien  la  rela- 
tion qu'il  y  a  entre  celte  huile  et  la  sinapine,  ei  l'on 
pourrait  regarder  comme  démontré  que  l'huile  de 
moutarde  résalle  de  la  sinapine  de  la  même  manièN 
que  l'huile  d*amande  amdre  te  forme  au  moyeo 
rte  ramyfrrtaiinc.  La  sinapine  conlicn!  moins  de 
soufre  et  de  nitrogène  que  l'huile  de  moutarde,  de 
sorte  qu*0  doit  se  torv/kw  d'anirea  subetences  en 
même  temps  que  l'huile. 

Les  obsprv:i(ions  de  Henry  et  Garot  ont  él^  con- 
firmées et  augmentées  parFauré,  Bobiquelet  Bou- 
,  iron-Charlard.  Ces  derniers  chimistes  s^étaleot  pro- 
posé de  démontrer  que  l'huile  volatile  de  moutarde 
n'existe  pas  toute  formée  dans  la  {»r:)in<»  tle  mou- 
tarde, qu'elle  est  produite  sous  l'irtfltience  de  l'eau, 
comme  lliuile  volatile  des  amandes  amères.  Il  ré* 
suite  de  leurs  eipérianees  que  la  nontarde,  tralléa 

d'abord  par  l'alcool .  pn'r,  prtr  Tf^iti  .  ne  donne  point 
d'huile  volaiile,  et  Fauré  a  fait  voir  que  la  mou- 
tarde noire,  qui  fournit  le  plus  d*huile  volatile , 
n'en  donne  point  quand  on  la  sovnM  à  la  distilla* 
tion  ,  aprfs  l'avoir  humectf'r  nvrr  ttp  Tc^ii  ri'^ii'f'' on 
alcaline.  La  mdme  chose  arrive,  lorsqu'on  ajoute  il 
l'eau  dans  laquelle  on  a  mis  macérer  la  moutarde, 
un  peu  d'adda  ou  d'alcali  avant  d«  procéder  i  H 
dislillalion. Los  réactifs  paraissent  donc  donner  lieu 
à  d'autres  rapporis  de  combinaison.  Une  fois  que 
l'huile  a  pris  naissance ,  elle  n'est  décomposée  Ri 
par  rean  acide,  ni  par  l'eau  alcaline.  Hais  11  parait 
résulter  des  recherches  des  chimistes  cités ,  que  la 
sinapine  n'e't  ppiii-êlre  pas  le  seul  corps  qui  con- 
tribue à  la  production  de  Thuile  volatile,  et  Fauré 
a  trouvé  que  la  moutarde  noire,  ayant  été  iffHt» 
rassée ,  par  la  distillation ,  de  toute  l*huile  volatile, 
la  décoction  qui  reste  dans  la  cucurbite  fournil 
encore  de  la  sinapine.  —  Le  travail  de  Robiquet  et 
de  Boutnm-Cliarlard  contient  beatteoup  de  Mts 
très-importants  pour  la  connaissance  de  la  graine 
de  moutarde.  Ces  rhinii«tfMî  otu  trouvé  que  r^'ib^r. 
par  lequel  on  traite  la  moutarde  débarrassée  ,  par 
l'expression,  de  l'huile  grasse,  diseoni  noa  matière 
rougeètre,  analogue  aux  corps  t;(-as,  qni  n imosa* 

venr  ejcccssivement  âcre ,  niais  qui  est  sans  odeur. 
Celte  matière  n'est  pas  volatile;  elle  ne  se  dissout 
[•as  dans  l'alcool ,  et  peut  être  débarrassée,  par  Pal* 
cool  froid  ,  de  l'bttilc  grasse  que  Téther  a  dissoute 
an  mémo  temps  qu'elle*  Si  l'dibar  dnni  on  s'est 
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Mrfl  ooBtlent  im  peu  iTaeMe,  la  nilèra  icrt  Jouit  i 
éela  propriété  de  colorer  en  rouge  des  sels  ferri- 
ques,  cependanl  elle  ae  coolteiil  pas  la  plus  petite 
trace  de  tioapine.  L'alcool  »  par  lequel  on  traite  la 
MUlir4e  épalaie  par  Pélher,  prend  une  eouleur 
rouge  foncé ,  et  lorsqu'on  évapore  cette  dissolution 
jusqu'à  consistance  de  sirop,  on  oliitrnt  d  -s  rris- 
taux  de  sinapine ,  qui  sont  égaleoieiii  duués  de  la 
frapriélé  d«  colorer  en  roogo  loi  aeit  ferrii|ttea. 
SI  roo  ikil  bouillir  le  i ue  exprimé  avec  do  Talcool 

anhy(!rr.  1t  (îifsointion  dfvient  d'un  i't!ini^  Verdâ- 
tre ,  et  au  bout  de  quelque  temps  ,  elle  donne  d^s 
cristaux  de  sinapine  qui  ne  possède  pas  toutes  les 
piopriéléi  de  ta  tlnapino  déi^ile  par  Henry  ol  Ga- 
rot.  Ni  la  solution  alcoolique  ni  le  résidu  ne  con- 
tiennent un  corps  âcre,  circonstance  qui  permci 
de  regarder  comme  assez  certain ,  que  les  subsiaa- 
cea  obleoues  par  eet  expérieneee  n'étalent  pas 
toutes  formées,  el  qu'ayant  été  produites  sous 
t'influeiice  de  réactifs  diflFérenls  ,  elles  se  sont  com- 
posées d'une  manière  différente.  La  sinapine ,  ex- 
Iralle  de  ta  ntoultrdo  pnr  rateool  leolemenl,  se 
présentait  lona  fMine  de  cristaux  jattnfttrea  qui  cé- 
dâlpnl  à  l'éther  un  peu  d'huile  crn?*?  >  n  fÎTt  n  iUc. 
Elle  se  dissolvait  beaucoup  moins  facilemenl  dans 
ralcool  que  la  sinapine  obtenue  après  un  traitement 
pféotaMe  par  réther*  8ft  dlaaolotiOB  aquente  ne 
donnait  point  de  cristaux  par  une  douce  évapoi  a- 
tion  .  el  laissait  un^  misse  jaune,  semblable  à  un 
Ternis  qui  se  détaciiaii  du  vase ,  sous  forme  de 
pafllectes.  —  nie  ne  eolorali  pat  en  ronge  lea  dit* 
lolulions  des  sels  férriques  ,  et  ne  répandait  avec 
les  alcalis  aucune  odeur  d'bulle  volatile  de  mou- 
tarûe-f  mais,  du  reste ,  elle  possédait  toutes  les  pro- 
fiikù  de  la  ainapine  de  Henrj  Garot.  En  faisant 
l'analyse  do  eelte  sinapine,  Robiqttel  et  Doutron- 
Cli  trlnrt!  y  trotiTôi  cnl  la  intime  quantité  de  soufre 
que  celle  contenue  dans  la  sinapine  de  Henry  el 
Sarot  ;  aussi  oel  élém«rt  eal'll  celui  dont  le  poids 
est  leplua  Iteita  A  délerminer  avec  prèdaion.  lia  j 
trouvèrent  au  contraire  moitié  moins  de  nitrri;;tMif 
que  Hfnry  el  Garol.  Lf  résultai  de  leur  analyse 
Éuii  le  suivant  :  54,0005  de  carbone,  10.6512  d'iiy- 
drogène,9,ê89i  nitrogëne,  9,967  de  aoufre  et 
15,1436  d  oxygène. 

Fauré,  qui  a  opéré  principalement  sur  de  la 
moutarde  noire ,  a  trouvé  que  celle-ci  ne  perd  rleu 
de  sa  faveur  Acre,  quand  on  Tépuise  par  l'éther«  et 
que  le  résidu ,  délayé  dans  l'eau,  donne,  à  la  distil- 
lation, de  l'huile  volatile  de  moutarde ,  absolument 
comme  cela  arrive  avec  les  amandes  amères.  Le 
ttfaMu  provennnl  du  traitement  par  l^her  oéde  k 
Talcool ,  entre  autrui  aubstances ,  de  ta  trtnapine. 
Mais  si  l'on  commence  partraitt  r  b  moutarde  noire 
par  l'alcool,  elle  perd  de  suite  toute  sa  saveur  âcre, 
d  en  ne  peut  plus  oliteair  d'buile  volatile }  rnleool 
oovtieni  en  diaeolation  de  ta  ainapine  et  d*«ilrii 
substances.  Fauré  a  aussi  fait  l'observation  inté- 
ressante, que  «t  l'on  traite  la  moutarde  noire,  ré- 


duite en  poudre,  avec  de  retu  I  laquelle  on  t 

ajouté  ou  de  Tacide  sulfurique  ou  de  la  polacie 
caustique,  il  ne  s»'  fvrwp  point  d  huile  volatile, 
ainsi  que  nous  l'avons  dcjà  dit;  mais  lorsqu'on 
verse  de  Taelde  dana  ta  liqueur  aletllue  ou  de  l'ai* 
cali  dans  la  liqueur  acide  ,  il  se  précipite  un  corpt 
qui  se  dissonf  d-in"  Tnlrnnl  l>oiiil1an!  ;  la  difsoittfion 
est  d'un  bleu  de  ciel ,  et  quand  on  l'évaporé ,  le 
corps  diaioua  ret le  à  Tétat  de  mélange  avec  un  peu 
de  ainapine,  et  lona  forme  d*ttne  maue  vorta* 

Les  recherches  que  Ton  a  faites  jusqu'à  ce  jour 
sur  les  amandes  amères  et  sur  l.i  foraine  de  mou* 
larde  sonl  asttez  incomplètes  ;  rouis  n  un  les  conti- 
nue ,  dlei  conduiront  certainement  I  dea  donnée» 
neuves  et  iraporlantea  sur  lea  résultats  analytiques  , 
des  substances  organiques  mixtes,  et  elles  nous 
apprendront  surtout  de  quelle  manière  les  huiles 
volalllea  extilent  dana  lei  plantée,  el  comment  11  lo 
fait  que  ces  huiles  ne  disparaissent  pai  quand  OB 
sè(  lie  les  plantes  qui  le?  rfnferment  ,  on  quand  on 
conserve  quelquea>unes  d'entre  elles ,  même  pen- 
danl  dea  années. 

SlrrefttiùÊ  Ignatii  et  ««#  wmUM,  La  Itvt 
S;iint-Ignace  et  îa  noix  vomique  contiennent ,  «nl- 
van!  Pelleiier  et  Caveniou,  une  graisse  verte  et 
bulyreuse ,  de  la  cire  ,  de  l'igasurate  slrycbnique , 
une  matière  colorante  Jaune ,  eitrictire,  beoueoup 
de  gomme ,  du  mucilage  végétal ,  un  pnu  d'amidon 
et  de  la  fibre  végétale.  La  fève  Saint-Ignace  con- 
tient 1,3  pour  cent,  la  noix  vomique  0,04  pour 
cent  de  atrjrcbnlne;  en  revandie,  cette  demitra 
contient  beaucoup  plus  d'extrait  jaune  el  de  graisse» 

Tamarindus  indica.  La  puTpe  du  tamarin  a  été 
analysée  par  Vauquelin ,  qui  l'a  trouvée  comi>oséa 
de  de  sucre ,  de  4,7  de  gomme ,  de  6,3  d*acld# 
pectique,  de  0,4  d'acide  maliquc,  de  9,4  d'acidi 
citriqU'>  (h'  1 ,5  d'acide  larlri(]ue ,  de  3,3  de  surtar- 
irale  potassique,  de  ôl,3  défibre  végétale ,  el  dU 
30,5  d'eau  (excès  5,6).  —  Scheete  no  trôUTa  poini 
d'acide  citrique  dans  la  pulpe  du  tamarin;  il  n> 
trouva  iiiiL'  de  r.icrrtf;  tirtriipîe. 

Tatigumni  Madagascariemiê.  Les  fruits  véné- 
neux du  languin  de  Madagascar  ont  été  analysés 
par  Henrf  Jeune  et  Olivier.  Suivant  eux ,  ils  four- 
nissent ,  par  TexpresMon  ,  une  huile  grasse,  douce, 
qui  se  fÎRe  à  10".  Le  résidu  cède  à  l'éther  une  sub- 
stance cristalline  particulière  à  laquelle  ils  ont 
donné  le  nom  de  ianguine,  et  qui  crialalllae  pen- 
dant révaporation  d'  l'  -iher.  La  taoguine  est  solu- 
b!e  dans  l'alcool  de  0,815,  cl  pendant  révapora- 
tion spontanée  de  ia  liqueur,  elle  cristallise  en 
paillettes  Iransparenlet ,  brillantes ,  qui  a*eflieurta- 
sent  d  l'air  et  deviennent  Opaques.  Elle  est  insoluble 
dans  Peau.  Elle  a  une  snvcur  extrêmement  brûlante, 
qui  est  d'abord  amère ,  et  produit  ensuite  uu  sen- 
timent d*nttrin||enM  dans  le  gosier.  Exposée  A  une 
donoo  chaleur,  elle  entre  en  fUaioti,  et  dans  cet 
étal  ellp  rf  -'5rm1>lp  à  une  rt^^in-  hfine  EM?  ne  con- 
tient point  de  nitroféne*  £iie  n'est  ni  acide  ni  bas^ 


CACAO,  FROMENT. 


que,  el  ne  se  combine  ni  avec  les  acides  ui  avec 
les  alcali?.  Frise  itilérieiirf'mctil .  die  a{;it  coiome 
un  poi&un  énergique.  —  L  alcuol ,  |>ar  lequel  on 
traite  ta  naiM  ipalcée  |iar  TéthM*,  ditioiit  une  «ub- 
sLince  visqueuse,  brune,  légèrement  amèrc,  qui 
contient  de  Tacide  libre.  Cette  substance  est  colorée 
en  vert  par  les  acides ,  en  brun  par  les  alcalis.  Elle 
ne  eoBlient  point  de  nilrogène.  Sa  diasolutioii  eon- 
centrée  est  précipitée  en  bleu  verdAll'e  par  iM  aci- 
des. Les  alcalis,  à  l'exception  de  l'nmmoniaqite ,  cl 
les  terres  alcalines ,  la  précipitent  sous  forme  d'une 
matie  brune.  —  Outre  Ice  tolMlancci  dont  noui 
venoM  de  parler,  les  fruits  du  taoguln  contiennent 

bpn!)rotT|i  rl'nllHimiuc  végétale,  Un  peH  dC  gOnUHe 
et  des  traces  de  fer  et  de  cbaux. 

21Mnmta  eacûù.  Outre  l'buile  graate  «t  Tai- 
bonine  végétale  qit*on  trouve  dans  let  fève»  de 

cacao  ,  celles-ci  contiennent,  suivant  Scbrader,  une 
matière  exlraclive  particulière,  qui  a  beaucoup 
d'analogie  avec  celle  du  café,  mais  qui  est  d'un 
fouge  brun  ;  de  méoie  que  la  matière  extractive  du 

cnfé,  clic  précipite  les  sels  foriiqiics  on  vert.  D'a- 
\)rès  l'iin;ilysi'  di;  Lampadins  ,  les  fi)veli)|<pi's  exté- 
rieures forment  1  l,ô  pour  lOÛiiu  puid»  des  fèves  de 
oaeao,  et  lei  fèves  dépouillée*  de  cette  enveloppe 

contiennent:  huile  55,10;  .iHjUmiiievéïtclaîe  10,70; 
amidon  10,91  j  gomme  7,75  ;  colorant  louye  2,01  ,  I 
Alinut  0,90;  eau  5,28.  loUl  iH},57.  Elles  ont  donué  i 


2  pour  ÎOO  de  cendre  principalement  formée  de 
phosphate  calcique.  Les  téguments  ne  contiennent 
ni  graisse ,  ni  acide  tanique ,  ni  colorant  rouge.  Ils 
ont  dMné  y,§  d*un  extrait  nuellaglMus  et  Vis  d^in 
résidu  brun  et  iosoluMe,  d'où  la  potasse  a  extrait 
une  substance  analopup  h  l'npothème  d'cxiractif. 
Ils  ont  fourni  5,0  pour  100  de  cendre  contenant 
beaoeoup  de  carbonate  potassique,  peu  de  pbo»- 
phate  calcique  et  de  silice. 

L'huile  de  cacao  a  été  décrite  dans  le  volume 
précédent ,  parmi  les  graiiêes  analogues  au  beurre. 
—  Si  ron  traita  l*estralt  alcooUque  dai  flve$  à» 
cacao  paor  l'eau  «  et  qu*on  évapora  cette  diaaolutbM 

au  bain  mnric  ,  on  oh'ipnt  .  sniv?iOl  Lampadius , 
0,031  du  poids  des  fèves  pelées  d'un  extrait  rougi 
cramoisi ,  qui  est  imatnble  dana  Tétber.  Lesaddm 
augmenteat  rinteniité  de  cette  couleur  ;  les  aleaUi 

la  font  passer  au  bleu.  Lr?  dissolution  d«  celte  ma- 
tière est  précipitée  en  bleu  par  l'acétate  plonbtque, 
et,  au  bout  de  quelque  temps,  en  liias,  par  la  Âla* 
mre  «tannons. 

Tn'ticum  hrhrrnum ,  monœoecom, 
dicoccon.  Kous  possédons  plusieurs  analyses  du 
froment.  —  Le  froment  ordinaire  (t.  bybernum, 
mêlé  avec  du  t.  tnrgidu»)  contient,  «utvant  ra* 
naljrse  que  Tauquelin  a  faite  év  {  lii^iptirs  espè- 
ces de  farincc  de  IMmeot,  les  aubstancct  Mi- 
vanies  : 
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10,0 

li>,00 

Gl>,00 

7,50 

5,80 

1,2 

9H,42 

54,8 

8,0 

liMO 

70,8-1 

4,90 

.i,i;o 

100,41 

37,4 

12,0 

7,.30 

72,00 

5,42 

3,Ô0 

100,02 

37.2 

Farine  des  boulang.  de  Paris.. 

10,0 

10,20 

72,80 

4,20 

2,80 

100,00 

40,6 

Farine  de  froment  employée 

dans  les  établissements  pu- 

M 

10,30 

71,20 

4,80 

3,60 

97,90 

37,8 

La  nCne  (qualité  inférieure). . 

!M 

9,(tt 

67,78 

4,80 

4,80 

S,0 

100,91 

87,8 

Il  est  remarquable  que  la  Cttloe  dXMttfaa  contient 
quantité  deaucre  bien  plue  grande  que  la  farine 

fk'ançaise.  La  siibstinoo  désignée  dans  le  tableau 
précédent ,  sous  le  nom  de  gluten,  est  du  gluten  de 
Beccaria,  c'est>ii'dire  un  mélaqge  de  gluten  et 
d*a1buninc  végétale.  La  gomne  nVal  pas  tout  a  fait 
identique  avec  In  [T""i^<?  ordinaire.  Elle  ef5t  brune 
et  nilrogéoée;  traitée  par  l'acide  nitrique,  elle  ne 
donne  point  d'acide  mucique ,  mais  de  l'acide  oxa- 
lique et  de  i*amcr  de  Wdler.  Bile  contient  en  outre 
du  iwpboiphAle  cakiquc.  La  dernière  colonne  Aiît 

s  ♦! 


ceonattre  la  quantité  d'eau  néccMalra  pour  réinlit 
la  farine  en  une  plie  douée  de  la  conaiataoee  eon* 

venable  ;  elle  est  ordinairement  dans  un  certain 
rapport  avec  le  gluten.  Le  froment  dur  d'Odessa 
fait ,  sous  ce  rapport ,  exception  ;  la  raison  de  celle 
difliience  eti  que  t'anidon  contnia  dana  oella  II- 
rine  ne  se  trouve  pas,  comme  dans  la  farine  ordi- 
naire, à  l'état  de  poudre  fine,  mais  sous  forme  de 
petits  grains  transparents  qui  ressemblent  à  de  la 
gomme  pllée ,  et  abioibant  noloa  d*eaii  quo  ra«i 
don  en  poudre. 


Digitized  by  Google 


FROMENT,  BÂIES  DE  MTRTILLE,  GRAINES  DE  CËVaDILLE.  m 


Fou  a  anairté  troi»  espèces  de  froment,  et  11  a 
cMciio  les  fésnlteU  snivenU  : 


»  18,04 

19,56 

15,51 

>  80«OS 

56,07 

58.90 

Albumine  végétale.  .  . 

0,15 

0,88 

0,30 

Sucre  iocrtsUUitable. 

.  0,60 

0,60 

0,68 

.  0,41 

0,48 

0,40 

PbeipliatMeeidce..  . 

.  0,M 

«,oe 

0,06 

,  8.50 

6,66 

6,90 

.  9,50 

8,45 

9,70 

De  SiMsnre  «  MC  quelque*  espérieneei  «or  Ice 

cbaogemeoCs  qui  ont  lieu  dans  les  grains  de  fro- 
raent  durant  la  germination.  D'après  ces  expérien- 
ces, I  oxygène  de  l'air  est  absorbé,  et,  »i  les  semen- 
ecs  sool  ptoeées  ensemble,  la  lempérature  •*éUTe 
au-dessus  de  celle  de  l'air  ambi.mt ,  mats  toujours 
i'mt  (iinntité  si  faible  (de  '/>  à  1  '!>  degré),  que 
celte  élévation  de  tjmpéralare  ne  peut  jamais  être 
MguNe  comme  uie  dreointance  propre  à  eccélé* 
nrlacermiDaUoB  des  grains  isolés.  Les  résultats 
anairtiqucs  suivants  monlrpnt  If^s  chaugiements  de 
la  matière  durant  la  germination. 
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laideD.. . 

7S,79 

65,10 

61,61 

Gluten.  .  . 

11,75 

7,04 

iteiirine.  • 

S,é6 

7,91 

1.93 

iaere»  •  • 

M4 

5,07 

10,79 

AlbomlM*» 

l,dS 

M7 

8,14 

(se»»  •  •  • 

S,|iO 

6,60 

4,07 

Gn^r  •  eiaminé  la  substance  noire  contenue 
dms  tesépîa  certés  et  qui  toosUtue  ee  qu*oo  appelle 
le  sfcurftoii-  du  froment.  Elle  contient  3  espèces  de 

graisse  dont  l'une  esi  soluble  dans  l'éllier  et  dont 
l'autre ,  qui  est  insoiubie  dans  ce  véhicule,  s'extrait 
su  moyen  de  l'alcool.  Le  résidu  est  soluble  en  brun 
laal  dons  l*«mmoalaque  que  dons  la  potasse ,  et  les 
acides  le  précipitent  en  brun  noir  de  ces  dissolu - 
dons.  Il  paraît  d'après  cela  ,  qu'elle  est  analoj;ue  à 
li  ffiodificâliua  de  fungine  qui  est  contenue  dans  le 
Ué  ergoté  ;  ce  qui  devient  d^anlaot  plus  probable 
que  le  charbon  peut  (tre  me  plaole  cryptogame  de 

llMpèce  d'iiredo. 

ie  charbon  du  froment  a  beaucoup  d'analogie 
aiee  eelot  de  Toi^e*  Il  conlient,  suivant  Foureroy 
Ci  Tanquelin ,  SS,4  d'uiK  huile  verte ,  butyreuse , 
âcre  et  infecte,  ^r>.o  d'unr  substance  nitrogénée, 
loluble  dans  l'eau  ,  insoluble  dans  l'alcool ,  préci- 
liil^le  par  l'infusion  de  noix  de  galle  et  par  la  plu- 
part des  sels  métalliques,  S0,0  d'une  matière  char- 
bonneuse ,  noire,  pulvérulente,  insoluble,  et,  en 
ontre,  des  snrpliospbates  caUtiqne  et  ammonico* 
Bia^^ésique. 


Tn'tfcum  mofiocnrcon.  Stiivnnt  îîcnncck ,  la 
farine  v.nn  tamis^'e  fournit  16, ."ôt  de  glulen  et 
d'aibumine  végétale,  C4,838  d'amidon,  11,547  de 
gomme,  de  soere  et  d^(nctif,7,Ml  d*envcloppes. 
La  farine  tarni  '  donne  15,556  de  gluten  et  d'al- 
bumine végétale,  70, -459  d'amidon ,  7,198  de  sucre, 
de  gomme  et  d'extrait ,  0,807  d'enveloppes.  —  On 
ne  conçoit  pas  comment  il  a  pu  disparaître ,  pen- 
dant le  passage  au  tamis ,  des  quantités  aussi  gran. 
des  de  gluten  ,  rnlbumine  et  de  matière  cxlraclive. 
Le  trilicwn  dicoccon  a  à  peu  près  la  même 
composition,  d'après  le  même  chimiste. 

TriHeum  ispelfo.  Suivant  Togid,  100  parties  de 
ta  farine  la  plus  fine  donnent  22.5  de  gluten  mou 
et  humide  màU  avec  de  l'albumine  végétale,  74,0 
d'amidon,  5,5  de  sucre  (excès  2). 

Le  froment  fournit  très-peu  de  cendres,  car  la 
quantité  de  celles-ci  ne  s'élève  qu*à  0,15  pour  cent 
du  poids  du  ff  omenl;  et  on  y  trouve,  suivant  Henry, 
des  surpbosphales  sodique ,  calcique  et  magnési- 
que  ;  elles  ne  raufèraient  point ,  ou  que  des  traces , 
d'acide  sulfurtque. 

P'acci'm'um  mrrtfllttx.  Les  baies  de  myrtille 

contiennent ,  suivant  Schcele ,  un  mélange  d'acide 
malique  et  d'acide  citrique.  En  outre ,  leur  suereu- 
fierme  du  sucra ,  de  la  gomme ,  de  Tacide  poétique 

et  peu  d'albumine  vé(;éiale ,  en  sorte  qu'il  a  moins 
de  tendance  ù  fermenter  que  les  sucs  d'ini  (;rand 
nombre  d'autres  baies.  Les  baies,  et  surtout  leur 
enveloppe  extérieure,  contiennent  une  grande  quan- 
tité de  matière  colorante  bleue  ,  qui  passe  au  rouge 
par  l'action  dfs  arides,  au  vert  par  l'action  des 
carbonates,  et  au  brun  ou  brun  jaunâtre  par  l'ac- 
tion des  hydrates  alcalins.  Cette  matière  colorante 
est  remarquable  en  ce  qu'elle  n'est  pas  détruite  par 
la  digestion,  de  sorte  (|u'i-lle  )iasse  dans  l'urine  et 
dans  les  excréments ,  lesquels  en  sont  colorés  en 
bleu  ou  en  bleu  noirâtre. 

r«oc/i»^fMm  oj^Tooctis  et  vitii  f<ftpa.  Les  baies 
de  canneherjîe  et  les  baies  de  vacc  vitis  idjea  con- 
tiennent ,  suivant  Schrcîc  .  de  l'acide  citrique  pres- 
que exempt  d'acide  uialique.  Du  reste ,  leur  com- 
position n*a  pas  été  déterminée. 

Feratrum  sabadilla.  La  graine  de  cévadille  con- 
tient, d'après  l'analyse  de  Mcissner  :  0,43  d'une 
graisse  semblable  au  suif,  0,10  de  cire,  24,30 
d'huile  grasse ,  1,45  de  résine  soluble  dans  l*éther, 
8,43  lie  n'-Mno  insoluble  dans  l'étber,  0,56  de  véra- 
Irine.  5.97  d'cxlraclif  amer  inéJé  avec  un  acide  dont 
ta  nature  n'a  pas  été  déterminée,  0,05  d'extrait 
sucré ,  4,83  de  gomme,  1,11  d'une  matière  nitro- 
génée, mêlée  avec  des  sels  potassiques,  1,00  de 
miicila,Te  v('fTétal  mf-]C'  avec  de  l'oxalate  cnfcique  , 
34,14  d'apollième  d'extrait  dissous  au  moyen  de  la 
potasse ,  30,56  de  fibre  végétale ,  0,40  d'eau.  — 
Suivant  Pelletier  et  Caventou,  la  vératrine  y  est 
combinée  avec  de  l'acide  gallique  ,  cl  l'huile  con- 
tient de  l'acide  cévadique,  ainsi  que  nous  l'avons 
VU  dans  le  volume  précédent.  Les  cendres  de  la 
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graine  de  cévadiile  st?  composinl  |trt:si|UÊ  unique- 
menl  de  carbonale  et  de  pUuspbale  caictques  el  de 
(TMM  de  polatM  et  «to  «Hic».  Li  véracriao  •!  la 
sal>.i(iiltine  ainsi  que  plusieurs  autres  substances 
trouvées  dans  celle  graine  oui  iié  décrUea  dans  le 
voliioie  |>récédent* 

Fida  faba*  U  fftf •  d«  nsrtii  a  été  analyvfia  par 
Einhof.  Elle  contient,  suivant  lui  :  5-1,17 d'amidon , 
10,8C  de  (jluten,0,8I  d'rtlluiîiiine  végélale  ,  8,54 
d'exlrailqui  esl  d'une  saveur  auière  el  aigrelette, 
•1  qui  conlieiit  en  niélaRge  un  pen  4e  sucre ,  4,(t1  de 
gomme,  15,80  de  fibrine  amylacée,  0.98  de  phoi- 
phates  calcique  et  mncnésiqup,  10. 01'  d'enveloppe 
extérieure ,  15|G8  d'eau  (perle  ô,4Uj.  Lus  enveloppes 
renli'raient  beaucoup  de  leoin  ;  et  e*eal  pour  cela 
t[wv  les  f^ves  se  rembrunissent  quand  on  lot  fait 
cuire  dans  des  pois  de  fer  rouillés. 

yUU  vinifera.  Le  suc  acide  des  raisins  non  mûrs 
ne  contient,  suivant  Scbeele,  aucun  autre  acide 
que  Tacide  (ai  trique  :  donnée  qui  a  été  confirmée 
par  Braconnol,  el  ctimbattue  par  Proust.  D'après 
fiérard ,  on  irouve  dans  le  jus  des  raisins  mûrs  une 
«ubslance  douée  d*odeur,  du  sucre  de  raisin ,  de  la 
gomnie»  de  l'albumine  végétale,  de  Tacide  maltque 
et  du  malale  cah  i(iue ,  du  (arire  ^du  tarlrale  calci- 
que el  de  Tacide  larlrique  libre. 

Fitdtm  ûibtêm*  Toutes  les  parties  du  gui  con- 
Uennenl  une  substance  pariiculière,  visqueuse  el 
gluante,  qui  a  reçu  le  nom  de  glu,  et  que  l'on  peut 
extraire  de  l'écoice  et  des  parties  vertes,  par  des 
moyens  mécaniques ,  par  exemple,  en  exprimant  le 
•ucdel*4coreeoudes  baies,  et  malaxant  la  liqueur 
\isiiucuse  sous  r^nii  ;  la  glu  reste  alors  ri'inrluc 
ai:\  dnigis  sous  forme  d'une  masse blanciie, opaque, 
qui  uu  coller  les  duigu  les  uns  aux  autres.  Suivant 
flenry,  qui  a  analysé  les  baies  de  gui,  on  peut  en 
extraire  la  glu  en  les  trailniilà  plu  k  urs-  n  pris: - 
par  l'iHher.  Ce  liiiuide  dissoul  d'abord  un  mélange 
de  cire  verle  et  de  glu ,  puiii  il  se  charge  successi- 
Temcot  de  glu  de  plus  en  plu*  pure.  Après  la  distil- 
lation de  réiher,  la  glu  reste  à  Télnt  incolore.  — 
Les  baies  é|)uisécs  par  l'tHher  cèdent  à  l'alcool  une 
matière  exlraciive  brune ,  solubic  dans  i'eau,  qui 
sent  la  sut,  et  qui  est  précipifable  par  le  sous^eé- 
lalc  plombique.  Les  baies  traitées  par  l'alcool  se 
gonfient  fortement  dans  l'eau  ;  celle-ci  s'empnrc 
d'une  espèce  de  gomme  el  entraîne  du  mucilage  vé- 
gétal insoluble,  qui  se  gonfle  et  se  sépare  difficile- 
ment de  la  dissolution  par  des  megrens  mécaniques. 
La  dissolution  s.'parée  du  mucilage  par  filîmlioii  et 
évaporée,  donne  une  espèce  de  gomme  visqueuse, 
qqi  est  analogue  à  la  gomme  arabique ,  et  fournit 
de  Tadde  muciquc  quand  on  la  traite  par  l*acide 
nitrique;  mais  elle  n'est  pas  précipitée,  comme  la 
gomme  arabique,  par  le  sous-acétate  plombique  cl 
le  silicate  potassique.  —  En  outre ,  ces  baies  con- 
tiennent de  la  fibre  Tégétate  et  des  sels  potassiques, 
catciques ,  magnésiques  et  ferreux ,  à  acides  végé- 
lauz.  —  La  (la  doit  être  considérée  comme  une 


espèce  de  résine  gluante,  qui  ne  sèche  pas,  et  sous 
ce  poinl  de  vue  elle  ressemble  à  un  mélange  de  aulff 
et  de  colophane  fondus  ensemble.  La  glu  se  dissout 
dans  l'éther  et  dans  l'étber  nitreux,  mais  elle  est  in- 
soluble dans  l'étbrr  acétique,  qui  ne  lui  enlève  que 
de  la  cire  el  de  la  chlorophylle.  L'alcool  l>ouillanl 
en  dissout  peu  on  point  ;  mais  11  s*emparo  de  la  «ire, 
raison  pour  la(|uelle  il  se  trouble  parle  refroidisse- 
ment. Les  huilt's  de  térébenthine,  de  romarin  et  de 
pétrole  dissolvent  la  glu.  La  potasse  caustique  la 
dissout  à  Talde  de  la  chaleur,  et  cette  eombinaison 
est  soluble  dans  l'alcool.  L*aeide  nitrique  trans- 
forme la  glu  en  acide  oxalique  et  en  une  f^raisse  qui 
se  fige.  Les  acides  étendus  n'agissent  pas  sur  elle. 

Il  couTient  de  mentionner  id  une  sobelanee  axa- 
mi  nét*  par  Macaire,  qui  exsude  du  réceptacle  et  do 
l'iru iiliirrr;  de  Tatraclytis  gummifera  et  qu'il  a  re- 
connue pour  de  la  viscine  pure,  lîlle  est  gluante,  dt 
sorte  qu'elle  adhère  aux  maina,  no  sèche  pat«  est 
demi-transparenie  et  a  une  couleur  rougaâtre.  Sou» 
mise  .1  l'action  rte  la  chaleur  elle  ^f»  rnmnllrf  puis 
elle  entre  eu  fusion  et  se  boursoufle,  mais  eik  re- 
prend sa  viscosité  en  refroidissant.  Elle  est  inlam- 
mable  et  brûle  avec  mw  flamme  hlandie  aceom* 
pafjnée  d'une  fumée  et  d'nne  odeur  semblables  à 
celles  de  l'Iinile  enllammée.  Los  produits  de  la  dis- 
ttlliition  ne  contiennent  pas  d'ammoniaque.  Lors- 
qu'on la  conserve  longtemps  sous  Peau,  elle  blan^ 
chil,  devient  opaque,  mais  ne  se  dissout  I/o.th 
bouillante  lui  restitue  sa  transparence  et  la  rend  en 
même  temps  plus  molle,  plus  visqueuse  et  plus 
filante,  mais  elle  n*en  dissout  pas  la  moindM  iraco. 
Elle  est  complètement  insoluble  dansl'alconl  froid  ; 
maïs  l'alcool  bouillant  en  dissoitf  une  petite  quan- 
tité qui,  louU  loiA,  se  précipite  en  flocon»  |»ar  le 
refroidissement.  Son  meilleur  dissolvant  estl'élbar 
bouillant}  par  le  refroidissement,  il  s'en  dépose  de 
nouveau  une  petite  quantité,  l  a  solution  est  jaune 
vert  ;  après  l'évaporalion  de  l'éther,  la  viscine  reste 
dans  un  état  tellement  gluant  qu*o«  a  do  la  peine  i 
la  détadier  des  doigta.  Bile  sa  compoHe  avec  l'huile 
de  térébenthine  comme  avor  l'fSfher;  on  n'en  peut 
pas  dégager  entièrement  l'huile  de  lérébenibioe  par 
réva|>oratlon ,  Il  reste  une  masse  axtrémemanl 
gluante  et  transparente;  l'alcool  boultlmt  en  ex- 
trait rbuïle  de  térébenthine.  Les  huiles  fîrasswj  n'y 
agissent  ni  à  froid  ni  à  chaud.  L'acide  sulfurique 
la  décompose  en  prenant  peu  à  peu  une  coulmir 
brune.  A  ebaud,  la  masse  noircit  et  se  earbonlae. 
L'acide  nitrique  la  dissout  lentement  et  prend  une 
couleur  jaune.  Après  l'évaporalion  à  stccilé,  il  reste 
une  masse  jaune  clair,  non  amère,  qui  no  contient 
pas  d'acide  oxalique  et  qui ,  lorsqu'on  y  nwt  le  fan, 
brûle  comme  de  l'amadou.  La  potasse  rniTMique  la 
dissout  en  rouge.  La  viscine  est  insoluble  dana 
l'acide  acétique  bouillant ,  mais  les  aleali»  eansll- 
quês  la  disaolvent  en  ae colorant  légèrement.  D'après 
l'analyse  de  Macaire  Prinsep,  elle  est  composée  de 
75,6  carbone,  9,8  hydrogène  et  15,3os]rg^e.  âcioa 
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lui.  la  f;!i)  orditiciire  est  un  mélange  de  viscine  ,  de 
laucilage  v^jétal  el  d'acide  acétique.  Macaire  pré- 
fm  Mit  glu  au  oiorcB  de  PïMibiar  de  Tiles  aqui- 
foIium,cn  décoopêDieelaubier  el  lefaisaol  bouillir 
peodaoi 0  beures  avec  de  V<-au.  L'aubier  dont  l) 
majeure  parUe  ne  «'était  patUiMOUte,  fùleutevelt 
Aiot  lattrni  au  moyen  d'un  tate  fcrmé.  Après  troit 
MaaiRM  il  trouva  qu'il  t'y  était  formé  beaucoup  de 
viicîDe;  ie  produil  hroyc  d  rûduil  en  bouill  *'  'fvpr 
de  Peau ,  fut  abaudonuc  peiidant  queJque  temps  à 
tui  miiDe,  ce  qui  le  Iraïuforina  en  glu.  L*MiI»ier  du 
dsone  le  nCne  réanllal.  La  vltcioe  no  préeiiMe 
pas  dans  ces  plantes. 

>eei  de  Esenbeck  le  jcuuc  et  Clamor  Marquarl 
UMiiiiuenl  que  le  suc  laiteux  des  branches  encore 
«rtn  da  flcus  elaaiica  rcnferine  de  la  viaeine,  au 
Geu  de  caoutchouc,  qui  par  contre  se  trouve  dans 
le  tue  qui  dégoutte  de  branches  plus  âgées.  Ou 
Uiite  làUier  le  &uc  laiteux  des  branches  virtes,  el 
«li^ta  naase  ièehe  d*abord  par  ralcoel  el  eo- 
lai/e  par  l'eau,  après  quoi  l'éitipr  extrait  la  viscine. 
Celle-ci  contient  un  peu  d»'  rire  dont  on  peut  la  dé- 
burmert  après  l'évaporauoa  de  l'ciher,  en  la  fai- 
llit tNNilllir  ayee  de  Talcool.  Par  ce  moyen  la 
fiscinereslc  sous  la  forme  d'une  masse  blanclic, 
^hmc  ('i  filante.  —  La  g!u  cil  coiistaniment 
SluiUU:  il  si  visqucuite  qu'un  peut  s'en  servir  pour 

pradre  de  petit»  oiieanst  qui  retient  attaehte  tur 
le»  bétooa  mduiU  de  glu ,  sur  leiquelc  Ut  rieonent 

le  i>o-»-r, 

Zta  i/Mid.  D'après  raDuly.<(c  de  Gorham,  le  maïs 
caaUenl  :  77«0  d^amidoo,  8,00  de  léioe  {f^.  tome  pré> 

ttd<ii(),2,5  d'albumine  végétale,  1,45  tic  sucre  , 
o>o  ilYxir.iclif ,  1.75  de  f»omrae,  1,5  de  |>tio»phale 
tl  de  sulfate  calciques,  3,00  de  tibre  véj;étale, 
Md*eau.  Bizio,  qui  l'a  également  analyié,  y  a 
Irouvé  :  80,92  d'amidon.  0,535 de zcinc,  2,  Î08  d  al 
buminevcy.'ialc,  0.893  de  sucre,  t,09-i  dVxiraciif, 
d'une  substance  gomneuse,  8«71  de  libre  vé- 
gétale, 0,076  de  idl  ^  d*«dde  acétique,  y  com< 
Itttlaperu. 


MNIM  Wm  M  HGMNima*  Ha  MAfÉÙM 

fèi dit,  daiu  te  volume  précédent,  que  les  pro- 
dMsde  ta  nature  organique  tenlcttapoiét  de  telle 
a^atère  qise,  déa  4|U*ils  $ml  léparéa  de  l'organe 
dam  l«'quel  ils  ont  pris  naissnncp,  rt  px{>osés  sim- 
pleeienl  à  l'aclion  de  l'air,  de  l'eau  el  de  la  lu- 
mktt^  leurs  éiémento  tendent  à  revenir  aox  Bodea 
dicoBbiimieoiia  fn*on  rencontre  dana  la  nature 
inorganif^Tif.  Par  suite  de  cette  tendance,  les  pro- 
4tfjts  organiques  sont  graduellement  rendus  à  la 
Masse  des  corps  inorganiques  d'où  ils  ont  été  tirée 
iw  It»  «nap»  vlfnnu,  al  ainanéa  qticli|n«M*  P*c 
d«iéa  à  dit  MMudiMi  do  ptaf  en  ptat  «QiBpa- 


quées,  de  moins  en  moim  stables.  Tout  .ip;oiit  mis 
eu  contact  avec  les  matières  organiques,  dispose 
les  éltaMnli  A  produire  de  mnivellee  eonridnalsont} 
quelquefois  un  on  plnrienrt  de  ces  nouveaux  com- 
post-» jouissf-nt  de  la  propriété  de  s'unir  à  l'ag'  "1 
employé.  Ainsi  nous  avons  vu  que  les  huiles  sou- 
miict  à  Paelion  des  iMisst  salItaMee,  donnent  nale- 
sanee  àdet  aeides  qui  le  eonUnent  avee  ees  bases. 
Ouand  l'.'iride  snifurique  change  la  comi'osilion  du 
bleu  d'indigo,  l'acide  entre  en  combinaison  chi> 
mique  avec  le  colorant  modlgé.  —  Dans  d*aolree 
cas,  aucune  force  semblable  n*exerce  son  action  | 
fptand  l'ncidp  nitrique  décom;  nsf  des  matières  vé- 
gétales, il  est  décomposé  lui-n)ém^ ,  et  par  suite  du 
jeu  des  affinités,  11  se  produil  dea  combinaiiOHS 
parllailières,  dont  la  nature  dénand,  .ainsi  que  nous 
te  verrons  pins  loin,  du  nombre  des  éléments  du 
corps  orc^nitiue  et  de  la  proportion  dans  laquelle 
ces  éléments  se  (rouvcul  réunis.  —  Il  est  des  cas 
oO  la  substance  organique  subit  un  commencement 
de  destruction ,  sans  être  exposée  h  une  inHiience 
étrangère,  comme  cela  arrive  nsst-T  souvent  pour  . 
les  liquides  organiques;  dans  U'aulrus  cas  encore, 
la  déeomposltlOB  dépend  de  rinlnenee  cachée  et 
inconnue  de  certains  corps  solides,  influence  dont 
l'action  du  ferment  sur  It^  <?oliiiion<;  de  sucre  et 
l'action  qu'exerce  sur  l'alcool  la  poudre  de  platine 
réduite  par  l'alcool,  nom  ftnimissent  des  «temptet* 
Dans  l'arrai^ment  do  la  nature  organique  tout 
est  calculé  avec  une  si  {jrandc  précision  ,  qn'i!  ne 
t'amasse  jamais  de  grandes  quantités  de  corps  duni 
les  éléments  sont  combinés  à  la  manière  dea  ma- 
tières organiques;  dès  que  la  vie  est  éteinte ,  Ici 
liens  organitiiTr";       l't-nnisspnl  lt!8  éléments  com- 
mencent à  se  dissoudre,  et  leur  dissolution  dégni- 
tlve  et  «Nuplète  cet  favorisée  et  achevée  par  lea 
opératlom  qui  a*accompllssenl  ordinairement  ft  la 
surface  de  voir"  f^Iohc.  Att'sr  les  cas  où  un  corps 
organique,  privé  de  vie,  échappe  à  cette  dissolution 
pendant  un  espace  de  temps  considérable,  sont-ita 
raree  et  peu  nombreux ,  quand  aaéme  on  empkrta 
tous  les  moyi  ns  de  conservation  que  peuvent  fntir- 
nir  les  ans.  Enfin  les  prodnils  qui  n'ont  pas  été  dé- 
truits par  les  agents  de  la  nature  morte  sont  con-  , 
sommés  par  les  subslaneea  organisées  qui  naissent 
et  qui  s'assimilent  les  résidus  des  siib.<itances  morte;. 

Dans  ce  qui  précède  ,  il  ne  m'a  pas  toujours  él« 
possible  de  séparer  l'histoire  de  la  combinaison  des 
corps  organiques  avec  d*aulrea  eôrps,  de  la  descrip* 
lion  des  phénomènes  et  des  produits  qui  résultent 
dp  leur  décomposition  par  certains  af^fnts  ;  en  cff«'t 
celle  décomposition  constitue  souvent  un  des  carac- 
tères les  plus  essentiels,  des  corps  qu'on  décrit, 
raison  pour  laquelle  on  ne  peut  la  passer  SOUS  si- 
Icnrr  sans  troubler  l'ordre.  Cette  description  a  donc 
été  donnée  dans  tous  les  cas  dont  je  parle,  et  c'est 
ainsi  que  j*al  traité  de  la  saponlicallon  aprie  avoir 
fait  l'histoirt  des  huiles,  et  des  acides  bleus  en  dé- 
erimi  Im  pwfriéléi  da  inudi^a.  Maintenant,  apiii 
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avnir  jf  lé  un  cour  général  sur  les  différenls 
modes  de  décomposiuoa  que  les  corps  orgaoiquei 
pwiTent  éprottf «r  dan*  dtfféiwitt  eiroonflancei , 
il  me  reste  k  décrire  un  nombM  Hfflité  de  produits 
de  (t^composition  qui  n'out  pat  meure  éÛ  Initit 
spéciaiemenl. 

tm  mode*  de  deilnicUoo  que  je  d oit  décrire  sont 
les  suivante  ;  1)  «eue  Tinfluence  des  corps  halo* 
gènes,  des  acides,  des  bases  saliflables  (*t  r!o  (|uel- 
qups  sels }  9)  par  la  fermenlaUoQ  et  ia  putréfac- 
tion; 3]  par  i'acUoo  deli<iHleiir(di«tillaliimaêche 
eloomltuttioD). 

1)  Desti  uclion  des  matières  végétales  par  le$ 
corps  halogènes,  les  acides,  les  baMoatifiabltê 
9t  qwtlqwujiBli. 

A»  Action  des  corpf  halogènes. 

L*«elidii  que  lee  corpe  lielogètiet  «Iniplet  exer^ 

cent  sur  les  corps  organiques  est  très-considérable. 
La  plupart  ih-  ceux-ci  sont  rmutifiées  par  eux  dans 
leur  composition.  C'est  sur  celte  action  que  repo- 
aeet  let  propriétés  qu*a  le  eMore  de  décolorer  el  de 
blanchir  les  couleurs  végétales,  de  dépouiller  de 
leur  odeur  les  corps  odoriférants,  et  de  détruire  les 
Baiasmes  contagieux.  Parmi  les  corps  balogèncs, 
c'est  le  dilore  qui  agit  avec  le  pli»  d*énergie  ;  le 
brone  ^t  prcMiue  avec  la  même  force ,  et  Piode 
avec  une  énergie  beaucoup  moindro.  T/aclion  du 
fluor  a*a  pu  encore  être  éludée.  Quant  aux  corps 
halogèiiet  composés,  leurs  aAnités  sont  trop  faibles 
pour  bpérer  des  changements  intéressants  dans 
la  composition  des  corps  organiques.  Comme,  dans 
les  parties.précédentesde  cet  ouvrage,  j'ai  rapporté, 
à  ()i  opos  de  chaque  corps ,  tout  ce  que  Ton  sait  sur 
la  manière  dont  il  se  comporte  avec  le  chlore,  le 
lirome  et  l'iode,  je  ne  coiisiili'rt'rai  ici  ces  réactions 
que  sous  un  point  de  vue  théorique  général. 

Les  corps  halogènes  peuvent  exercer  leur  In- 
Buenoe  dans  deux  circonstances  quMl  importe  de 
distinguer,  savoir  avec  ou  sans  le  concours  de 
l'eau.  —  Dans  Tun  et  l'autre  cas,  c'est  leur  ten- 
dance à  s'unir  avec  l'hydrogène  qui  parait  être  la 
cause  des  effets  quHls  produisent. 

Lorsqu'un  corps  hnfnt/ènp  à  l'Hat  anhydre 
exerce  une  acliun  décompusinile  sur  une  substance 
organique,  ii  se  forme  presque  toujours  un  bydra- 
cide,  qui  est  quelquefois  retenu  en  combinaison 
avec  le  corps  allêré  .  m.iis  (pii ,  \r.  plus  souvent,  se 
dépnRC  h  l'état  de  {ja/.  Dans  quelques  c  i«,  où  le 
corps  organique  ne  contient  point  d'oxygéoe  el 
peutéire  considéré  comme  un  radical  composé, 
doué  de  la  propriété  de  se  combiner  avec  l'oxygène, 
le  soufre,  les  corps  halogènes,  etc.,  le  corps  halo- 
gène est  absorbé  et  il  se  produit  alors,  par  exemple 
avec  le  chlore,  un  chlorure,  un  chloride,  ou  un 
mélange  des  deux,  sttiTant  les  circonstances.  Mais 
l*a?idilé  du  chtorc  pour  rhydrogène  est  si  grande. 
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que  ce(f<'  réiction  se  fait  rarement  sans  décompo- 
sition partielle  du  radical  et  production  d'acide  bj- 
droehloiiqve,  de  soHe  que ,  dans  les  expérieneea , 
le  résultat  est  souvent  très-compliqué.  Dans  d'autres 
cas,  où  te  corps  organique  analogue  aux  radicaux 
inorganiques  peut,  en  perdant  de  l'hydrogène, 
produire  un  autre  radical  doué  d'aOnités  plui 
fortes,  celui-ci  se  forme;  il  f  a  dégagement  d*aeide 
liyJrochloriqiic,  le  radical  produit  se  combine  avec 
le  chlore,  et  ces  phénomènes  conlinuenl  jusqu'à  œ 
que  le  corps  mis  en  expéricnoe  Mit  eompWemeiit 
décomposé  ou  qu*il  cesse  d*élre  en  contact  arec  le 

ipr  rlitnre.  Alors  toute  rértction  rr5';ç,  ?î  moiOS  que 
le  chlorure,  en  absorbant  une  nouvelle  quantité 
de  chlore,  ne  passe  à  l'état  de  chlorido.  LimqQ*oB 
élèfela  température  delà  combtaalsoii  produite  m 
peu  au-dessus  du  point  où  elle  s'est  toriv^c    il  se 
développe,  dans  beaucoup  de  cas ,  de  l'acide  hf- 
drochlorique,  et  il  se  forme  un  chlorure  d'un  autre 
radical,  qui  renferme  la  même  quantité  de  carfaom, 
mais  une  moindre  quantité  d'hydrogène  que  le  ra- 
dical du  chloride  décomposé.  La  même  décomposi- 
tion s'opère  au  moyen  des  hydrates  alcalins  ;  l'al- 
caU  s^empare  do  chlore  qui  ;se  serait  dégagé  à 
l'état  d'acide  hydrocblorique,  et  l'hydrogène  se 
porte  sur  roïypènf>  d-  l'nlrali.  —  Le  plus  souvent 
le  brome  opère  les  mêmes  phénomènes  que  le  chlore; 
mais  dans  quelques  cas  11  enlève  motus  d^hydrogCoo 
que  le  chlore,  et  il  forme  un  bromure  ou  un  bromide 
d'un  radical  i)Ius  hydrogéné  que  celui  qui  résulte  de 
l'action  du  chlore.  —  Souvent  l'action  de  l'iode  dif- 
fère beaucoup  de  celle  des  corps  précités ,  mais  elle 
a  été  si  peu  étudiée,  qu'on  De  peut  rindlqucr  d^s^e 
manière  p/'n<'r:i!e. 

Lorsqu'un  ex^tose  des  oxydes  organiques,  axotéa 
ou  non  axotés,  k  l'action  du  gaz  chlore  sec,  11  «r* 
rive  souvent  que  le  chlore  est  complètement  absorbé, 
pl  qu'il  ne  se  d^Rige  de  l'hydroR^nr  qu'  iti  moyen 
d'une  douce  chaleur.  Biais  alors  les  produits  se  com- 
pliquent, et  il  se  forme  plusieurs  combinalsoua» 
Cependant  ces  phénomènes  sont  encore  peu  connus. 
Ils  mériteraient  de  faire  l'objet  (le  recherches  pnrli- 
culières,  dans  lesquelles  on  se  proposerait  de  déter- 
miner généralement  ia  manière  dont  les  oxydet 
organiques  se  comportent  avec  le  chlore.  Autant 
qu'on  peut  en  jui;er  d'après  des  expériences  faites 
dans  un  autre  hul,  il  pirail  que  ,  dans  ces  phéno- 
mènes, ii  se  forme  de  l'acide  hydrochlorique  et  un 
oxyde  A  radical  moins  hydrogéné  qui,  quelquoMa, 
s'unit  soit  avec  une  partie  d'acide  hydrorhioriqtie 
soit  avec  du  chlore.  Dans  d'autres  cas.  il  ji-ir  nit 
qu'il  y  a  formation  simultanée  de  plusieurt»  combi- 
naisons ;  par  exemple,  d'un  autre  oxyde,  d*nB  aiitrt 
chlorure,  d'acide  hydrochlorique,  etc.  Quant  k  la 
imniAro  dont  se  comportent  les  oxydes  arolé^.  »H« 
que  l'indigo,  la  caféine,  l'albumine  végétale,  nous 
ii*en  savons  absolument  rien. 

Telles  aont  les  conmlseaiices  que  nous  possédons 
aor  ealle  ■laUéit.  BUse  eost,  cotum  oa  voit  » 
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d'en  déduire  des  conséquences  ou  des  lott  générales. 
Toatefois ,  Dumat  a  jpoté  qiMiqaes  lolt  que  je  vais 
rapporter. 

1*  Lompie  te  chlQva  t^cnptre  é»  Thydrogène 
Au  corps  exempt  d*oxygène  et  d*eau  pour  le  dé- 
filer à  l'étal  (facide  hydrocliloriqiie ,  chaque 
Momie  d'bydrogène  enlevé  est  remplacé  par  un 
al«n»  de  cUotv  fai  mit  ea  eosibioalion  afce  le 
résida. 

î»Si  le  corps  onranique  renferme  de  llkfdniBine. 
k  même  phénomèue  s'opérera. 

I*  Si  te  eorps  organique  renNriM  de  feaa  com- 
pilée, i'bjrivoffiM  de  reaa  penrra  éire  emporté 
par  le  cblore,  sans  qu'une  autre  portion  r1<  r<t  corps 
ie  remplace  dans  le  résidu.  Mais  lorsque  le  corps 
éépovtité  de  l'hydrogène  de  Teau  perd  une  nou- 
Tdk  proportion  de  ce  eofpe,  ccire-cl  ett  ranpla- 
iians  le  réaidii,  par  un  noabre  ésel  d'alênes 
de  cblore. 

Ces  lots,  établies  d'après  quelques  rares  exemples 
OMlads  par  Duimi,  ont  tuM  le  soK  de  toaice  les 

généralisations  prématurées,  c'esl-ù-dirp  qu'un 
granJ  nombre  de  c<is  examinés  plua  tard  ont  élé 
ncoflnus  comme  des  exceptions. 

Uarest  a  diercbé  à  étendre  et  ft  généraliser  ces 
Ion  ife  Dumas,  en  y  ajoutant  une  foule  de  règles 
Minrelles ,  dont  le  thème  prirK'ii»  i!  peut  s'énoncer 
de  )a  manière  suivante  :  Lorsqu  un  radical  composé 
dcplBiiegreeloineideeariioneet  d'hydrogène  aban- 
donne une  partie  de  ce  dernier  h  l'oxy^jt^ne  ou  à  un 
corps  halogène,  les  atomfs  d'hyi!rnf;Ane  enlevés 
sont  remplacés  par  le  même  nombre  d'atomes 
d'bxygène  oo  dflcoipt  haloslm*  Ceox-d  «rtrait  en 
caiBbinaison  avec  le  réildit,' et  le  produit  peut  en- 
ror*  ftrr  cnn<u]M'  romme  Un  radical,  aussi  lorig- 
u-mpt  que  les  atomes  du  corps  électronégatif  ne 
^qote  rfiBplaoer  cen  de  l'hydrogène  éliminé, 
éthange  qnl  n'altère  ni  la  forme  ni  l'étal  de  neutra- 
tité  du  corps;  mais  si  le  radical  primifif  ou  oplui 
en  résnlie  se  combine  avec  uno  nouvelle  quan- 
tti  dV>xygène  ou  de  Chlore  ou  même  d'hydrogène, 
ebliemlra  m  acide  on  nue  baae.  L*<timination 
«Turt  ainmr-  rîe  carbone  détruit,  an  contraire,  le  ra- 
dical et  le  décompose  en  plusieurs  autres.  —  Mais 
tti  loîa  n'ont  aucune  utilité  scientifique  j  elles  ne 
PNwnUut       rinlMt  que  pour  l*hisloire  de  la 
•<S«nee. 

lorsque  Veuu  concourt  à  l'action  (/es  corps 
Autogènes  sur  les  substances  organiques,  le  pliéno- 
■tee  qui  ne  pradolt  eooilile  principalement  en 
t^ne  oxyJntion  ilans  laquelle  l'eau  est  décomposée 
tn  hydrogène  qui  ?f*  porto  sur  le  corf)s  fnlof^t'ne.  et 
M  oxyg)ène  qui  s'unit  à  la  substance  organique  ou  à 
meempoannta,  letqttèlipeiiTentd*allleurf  tecombl- 
Mreit  se  dissocier  de  plusieurs  manières  différentes, 
l^corfj'î  h.-îlofî^ne  fxMif  devenir  lui-méme  un  com- 
F^iant  du  produit  ou  des  produits  :  car  l'opération 
|wt  détenir  compliquée  tt  demer  naliiuioe  à  piu- 
nun*  M  cuan*  III. 
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corps  organiques  humides  ou  dissous  ait  été  mieux 
étudiée  que  celle  qu'il  exerce  sur  les  corps  orf^ani- 
ques  secs ,  cependant  ces  recherches  se  sont  lou- 
joura  bornée*  A  la  production  d'une  certaine  com- 
binaison nouvelle ,  sans  égard  à  d'autres  produils 
qui  se  forment  en  même  temps,  '^'oilfi  pourquoi  cette 
action  des  corps  halogènes  est  «i  pt:u  coimue  qu'elle 
doit  devenir  nécesnirement  Tobjet  d*UDe  élude  spé- 
ciale, étendue  sur  des  oxydes  organiques  de  diffâ> 
r*'ntps  espèces,  avant  <|u'il  soit  possi?)le  d'établir 
quelques  généralités  sur  la  théorie  des  phéoomèoea 
dont  il  s'agit. 

Ce  n^  paa  chose  fKile  que  de  taire  les  eiii^ 
riences  sur  l'action  des  corps  halnîyf^np?? .  itylam- 
menl  du  chlore,  de  telle  manière  que  la  quantité  de 
tous  les  produits  puisse  être  déterminée  avec  exac- 
titude.  Ordinairement  on  remplit  un  flacon  à  l*émeri 
de  gaz  chlore  aussi  sec  que  possible,  on  y  glisse  ra- 
pidement  la  substance  sur  laquelle  on  veut  opérer 
et  dont  on  a  déterminé  le  poids,  on  bouche  le  flacon 
et  on  abandonne  ropératlon  ft  eUe^nème.  Danaquel* 
<iues  cas  il  est  nécessaire  d'aider  l'action  parla 
chaleur  ;  dan»  d'autres  ca;?,  !'rîc(ion  ne  se  produit 
qu'au  moyen  des  rayons  direcUi  du  soleil.  Quand  on 
recarde  Topératlott  comme  lermioéet  en  tenvene 
le  flacon  et  on  l'ouvre  sous  le  mercure.  Si  celui-ci 
s'élève  dans  le  flacon,  il  a  été  absorbé  du  chlore,  et 
Ton  se  hàle  de  déterminer  le  volume  du  ga^  restant. 
Ensuite  on  introduit  quelques  goutte*  d*eu ,  qui 
absorbent  le  (;az acide hydroclilorique,  donlondéter> 
miop  le  volume.  Mais  il  est  difficile  d'exécuter  cette 
opération  de  manière  à  obtenirdes  résuiuis  exacts, 
n  vaut  mieux  exposer  I  un  courant  de  gai  cMore 
sec  le  corps  complètement  desséché  et  pesé  dans  un 
tube  à  boule.  Si  le  chlore  n'c^frr»'  pas  d'action  à 
la  température  ordinaire  de  l'almosplière,  la  boulf 
placée,  suivant  le  cas,  dans  un  bain  d*eau ,  d!iclde 
sulfurique,  oo,  oe  qui  vaut  mieux ,  dans  un  bain  de 
chlorure  de  zinc,  doit  être  élevée  \  In  tr  mpr'Tnlnrp 
nécessaire  pour  que  la  réaction  ail  lieu,  eu  veillant 
à  ce  que  la  chaleur  n*ttteiiîDc  jamais  le  degré  au- 
quel elle  suffirait  seule  pour  décompoeer  le  eorpe 
organiiitir  On  continue  l'opération  jusqu'à  ce  qu'il 
ne  se  forme  plus  d'acide  hydrochlorique.  Quand  on 
veut  déterminer  la  quantité  de  celui-ci,  on  fait  pas- 
ser le  gsx  travers  de  t*eau,  qui  diseoul  Paeide  by- 
drochlorique  et  laisse  se  décaper  le  chlore  en  excès, 
aprt's  s^en  Atre  saturée.  Leyaz  chlore  est  expulsé  de 
l  'eau  d'abord  a  u  moyen  d'uuedoucechal<^r  et  ensuite 
par  Pagitatlon  avec  de  ramalgame  d*argent  dissoua 
dans  du  mercure  ;  après  quoi  on  détermine  la  quan- 
tité d'acide  hydrochlorique  contenue  «inn"?  Feiu, 
par  le  procédé  ordinaire,  au  moyen  du  nitrate  d  ar- 
gent. —  Si  le  corps  formé  n^est  pas  volaUl,  on  dé- 
termine la  quantité  de  cblore  qu'il  a  absorbée ,  en 
Je  mêlant  exactement  avec  un  grand  excH  de  carbo- 
nate de  potasse  ou  de  soude,  et  en  chauffant  le  mé- 
laoiju  dans  un  creuset  de  platine  Jusqa*à  ce  que  le 
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corps  orfïai)ii|uc  soll  dtltrtiit.  le  set  est  dtiious, 
n«»irf rnÎTsr  pnr  l'.Triff»  nilrique  ef  prt'cipilé  parle 
niiraie  à  ajgeot.  11  seraii  p«ul-èlr«i  plus  convenable 
tff  M  Mirir»  potr  vêU»  qiîinUooi  4o  «arbaiMla de 
baryte,  eu  place  du  carbonale  alcalin,  puisque,  à  la 
tempérai  lire  rouf^f,  une  petite  quantité  de  ehlorure 
(MUftique  pourrait  stt  volaliiiaer.  Si  le  cblorure  du 
Mrpa  organiqut  al  Tolalil ,  il  hmi  H  Cair*  paiaer 
â  r^CBl  d«  vapmir  sur  de  la  baryte  cbauffée  au 
rougp.  Np  potiv.Tnl  ici  entrer  dans  les  rff''inifs  ih-  es 
ezpérlence«,  je  me  bornerai  à  Tiadicaiioa  dci  idées 
génénlta.  Le  plut  aouveni  li  détermination  du 
corpa  ccMobloé  «tw  le  dilora  dott  te  faire  ptr  la 

combustion  au  moyen  dr  !'n?:y[îr  ruivrique,  car 
il  e»[  rare  de  parvenir  à  le  «êp.irer  auirenienl  que 
par  échange  avec  l'oxygène,  le  «oufre,  elc* 

VtMtm  du  oklMV  aur  toa  OMlUrta  orniiM^pMt 
contenuee  dans  Peau ,  est  souvent  lente  ft  l'opérer. 
Après  avoir  mêlé  la  «ubttance  à  exjilorer  avec  de 
i'eaUf  on  dirige  k  travers  celle-ci  un  courant  de  gax 
dilotc  Juaqv**  te  qa'cll*  aeit  aaittrèc.  On  bonehe  it 
ÈÊCVB  «fM  m  boachon  de  verre,  et  si,  au  bout 
#nn  temps  plus  ou  moins  \oug,  le  chlore  n  disparu  , 
on  iaapH^oe  de  nouveau  la  liqueur  de  ce  gai.  Ces 
aoMot  d*fspiriene«a  doivent  être  répMH  à  die  ten- 
|iâ«lnres inégales,  attendu  que  lea  preiulli  peuvent 
vari'T  çutvnnf  la  température  à  laquelle  on  opAri\ 
Du  reste,  il  esl  clair  qu'ft  cet  égard  on  ue  peut 
donner  de  préceptet  délilltéi,  et  que  In  mielM  à 
niivre  dépend  en  grande  partie  du  finie  InvenUf  de 

PeXfiériineDlateur.  —  En  donnnnt  lr<;  rrn-^rifjnt - 
mrnts  qui  firécèdent,  j*ai  eu  puiir  lnU  luincipal 
d'attirer  l'atlentiuu  du  lecteur  sur  len  avantages 
entnenUnalrei  fut  la  edeMe  pcm  rellitr  de  cfle 
reetaNkeid 

B,  Jctio»  det  aoidêt, 

• 

li*lMlion  dea  acides  sur  les  corps  organiques  est 

très-variée.  Cf-pcminnl  elle  peut  en  {général  appar- 
tenir à  l  une  des  Iruis  espaces  suivantes  :  1)  Action 
Mttalxtiq^  jmra  e#  timpte,  dana  inqueUe  lea 
noîdea  nadllonl  la  composition  des  corps  organi- 
«|ucs  sans  tnnnîfrster  d*affînilé  sensible  pour  la  sub- 
stance produite,  ei  aaos  subir  eux-ii)émes  de 
chai^emeat  dana  leur  eonpoeilion  ;  i)  Â^inmcth 
Mrfifvm  tmmifgnèÊ^affUiiii  <le  faeidt  pour 
la  subtiance  prodniff  II  est  probable  que  cette 
aclion  a  lieu  dana  la  plupart  dif»  cas  où  les  acides, 
sans  se  décomposer  eux-mêmes,  altèrent  la  compo- 
aition  de  mllèree  organiquea  ;  S)  J^iom  cnlo^- 
tique  pure  et  simple ,  dans  liiquelle  Taclde  et  le 
•arpe  eiyanifiiie  •«  décomposent  réoiproqueiBeat. 

I)  influmut  9aUtfgrHfUê  ttimpk* 

Nous  ne  connni<;<;on$  qu'un  petit  nombre  de  cas 
de  cette  espèce  d'uiQueuce,  mais  ils  sont  tous  d'une 
grande  imparlaneaaeiCBUiiiue.  Il  y  a  Uen  de  pré- 


sumer qu'elle  est  beaucou|)  ptua  générale  qu'on  ae 
le  pf>n«»e  r>?(  ^  l'avenir  qu'est  ri'serr*''e  la  (âcheils 
inuatrer  jusqu  à  quelles  limites  elle  peut  s'étendre. 
Pour  le  moment ,  je  n>n  peux  indiquer  ^  Ueb 
exemples,  savoir  :  1'  celui  qui  a  déjà  étémeotieflaé 
t(nn«  le  volume  précédent  et  dans  lequel  lea  acidii 
iraiisformeni  ie  suci%  de  eanae^  ranidoo,  il 
comme,  etc.,  en  gomma  d*amldae,  el «MKe eÎB^ 
ci  en  sucre  de  raiain«  aa^  par  une  aaiien  plus  pro- 
longée des  acides,  on  une  substance  parlicollèfe, 
analogue  à  l'apothème  d'extrectif ,  et  dont  ta  fi>^ 
mation  eera  décrite  plue  loin,  i*  La  predueUsa 
d'une  eabaianaa  paHieulUre,  la  lylaidine.  par  ra- 
tion de  l'acide  nitrique  concentré  sur  différealei 
substances  véi^ctales  \  el  5"  la  transformation  de 
l'alcool  en  éiher  à  une  température  d'enviroo  HO** 

A  la  lempiracara  ordinaire,  aetia  aMiei  lu 
acides  ne  s'exerce  qu'avec  iieaucoup  de  lefllNIt 
mais  souvent  elle  devtetit  très-rapide  par  le  Cfle* 
cours  de  la  chaleur.  Je  ne  rapporterai  ici  que  les 
deua première  aae)  ^uaat  an  troWtee,  Je  i>i 
traiterai  qu'après  avoir  décrit  l'alcool. 

1.  La  transformation  tle  l'amidon,  etc., en gewtae 
et  eu  iucre  da  raisiu  a  déjà  été  Uecnle  dans  le  vo- 
lume précédent.  Celle  aclion  eel  exercée  par  lewlii 
acides  tant  organiques  qu'inorganiques.  Les  achtel 
forts  agissent  avec  plus  d'énfTf^ie  que  le*  ftcirfes 
fiiiblea,  et  le  temps  dout  ils  outUesuiu  pour  opmr 
le  phénamtoe  eat  d*autant  plua  aeurt  ^uMto  aaii 
pltti  «OMeniréi.  Hais  leur  action  n*eit  pas  lenaiaii 
quand  le  sucre  de  raisin  s'est  form*'.  File  ne 
cesse  qu'après  la  Iransfurmatmn  de  celui-ci  ea 
eau  et  eu  uu  corps  brun ,  pulvéruleut,  presque 
Inaolnbla  dana  In  liqueur.  Cette  dernière  aailM  a 
été  découverte  et  déterminée  par  Malagutl.  Cepen- 
dant Uoultay  le  jeune  avait  déjà  olMervé  avant  lui 
que ,  dans  ceriatoes  circoBatanoea,  i'acida  nitrique 
poarait  praduira  mi  eorpe  brun  au  OMqpeu 
de  canne. 

Malagutl  a  trouvé  que,  lorsqu'on  mêle  un**  "<>'"- 
tiou  de  sucre  do  canne  avec  un  acide  et  qu'un  tsma- 
lient  Je  mélange,  dana  un  Taiaaanu  léimé«  i  w 
température  roiaine  de  tOO*,  la  liqueur  ne  Urde 
|ia.H  a  prendre  une  couleur  jaunAirr  et  rn<tnfp  hrw- 
nàtre,  et  à  déposer  une  substance  brune,  en 
à  l'état  pulvérulent,  en  partie  en  écailles  brillanlN» 
Ce  phénomène  coopère  aueal,  bien  que  trèa*h»t«- 
ment ,  ;\  la  température  ordinaire  de  l'air.  En  gé- 
n»^ra!,  il  s'accomplit  avec  d'intant  plus  de  rapidité 
qu  il  y  a  plus  d'acide  et  que  la  température  est  plu* 
életée  ;  c*eallaujonreeoiM  une  ébullilioa  oaBtiaadli 
que  P.iction  s'exécute  le  plus  promplemeot.  Par  ce 
moyen  il  est  possible  de  détruire  jusqu'aux  de^ 
nières  traces  de  sucre,  bien  que  l'altération  sa  ra> 
lentieae  4  neiure  que  la  quantité  de  ancra  diain* 
dans  la  liqueur.  Dana  oe  phénomène,  il  oe  se  foroie 
pas  d'autre  substance  que  de  l'eau  et  le  corps  brtiB 
qui  se  précipite  ;  i'aoide  reste  libre  dans  la  liqueur 
el  sa  quantité  B*eii  ol  augmentée  ni  diminaée«  Ui 
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icides  sulfUrique,  nitrique  et  hydrochloriqlle  0pè> 
rtnl  cetl«  altérîïiion  caltlytiquc  avpc  le  plus  (iVrier- 
fie}  Tieoneoi  ensuilc  l'acide  photpliorique,  l'acide 
MMque  M IM  tcMet  vigtoini  pulnsDlt  ;  maii  il 
j  •  tutti  de*  aeidet  faiblts,  ptr  txtmple  Tatldt  tr- 
léoieux,  qui  jouissi'Hl  tlt-oelte  prnpriéti*  .'i  un  dcjjrf^ 
rtMrquable.  Quand  ou  emploie  l'acidc  nilrique, 
MaM  vPtÊt  pit  détMttptté  H  tt  nt  te  forme  pat 
la  noiadM  intt  d'un  dairt  d'<nqriiMliM  iaMrltiir 
Taxote. 

Lorsque  l'opéra  (ion  qucnous  éludioni  su  friit  afec 
te  cooltct  de  Tair,  on  oblieol  en  outre  de  l'acide 
AnBli|ii«ï  mil  It  Utrantito  dt  m  «orpi  n'tal  pat 
due  â  la  force  calatytique  de  l'acide;  elle  Dt  doit 
être  allribuée  qu'à  l'oxydalion  iIh  corp";  brun  aux 
dépens  de  Tatr.  AuMi  la  quanUlé  de  l'acide  tw- 
■iitat  ttC  «triaUt»  MiltanI  qut  litir  tSut  plM  ou 
moi  ris  faciltditnt» 

Houlhy  fnHsî  bien  que  Miltaguli  indique  que  ce 
cor{i«  tiruu  c«i  parfaitement  identique  avec  celui 
qui  99  Ifouvt  dtM  It  litffttu  ott  dtat  riuiays ,  et 
loi  donne  par  ctllt  rtlton  le  nom  d*ldMiiit*  la 
décri%rin(  ,  dn\n  If  vaîumf  précédent ,  Ir  «!  compo- 
sants de  récurée  d'orme,  j'ai  mauifesLé  mon  opt- 
Hmi  tur  rtrigioe  et  TinadmissibiUlé  de  celle  dé> 
atmiBaltos.  O'tal  ptur^voi  Jt  pit  atrviftl  ici  du 
DOQT  humine  ,  dérivé  de  humus. 

Uuminc  ci  acide  humique.  Ces  dpux  noms  dé- 
lignent ies  deux  modifications  isomériques  sous 
leafUtlIttttpnidUHIt  corps  qui  Étt  MtrttCttn- 
tion  ;  lliuroine  est  le  corps  brun  pulvérulent ,  et 
r^ridp  humique  est  le  cori>t  bruo  quI  tt  préscDie 
sous  ta  forme  d*éctillet« 

■tltgiitt  Indique  la  inétiMdt  tulfaate  tmit  It 
pins  convcntUe  pour  iti  |>réparcr.  On  ditiout  10 

p^îrlips  dr  îucrr*  rip  cmnc  flnn<î  un  m/'hnfTP  de  1 
partie  d'acide  sulfurique  concentré  cl  de  30  parlics 
d*tia,  tt  on  fait  bouillir  la  liqueur  dans  un  vase 
tarert  Aprêt  */«  d*bturt  d*ébnlHllon ,  U  coaintact 
h     produirr  wmi  écume  brune ,  qu'on  recueille  peu 
il  peu.  L'eau  est  remplacée  à  mesure  qu'elle  s'éva- 
pore,  et  l'on  contiuueà^recueillir  l'écume  jusqu'à  ce 
fi^il  ae  t*ca  Amut  plai.  Aprèt  l*tTolr  uiélée  avtt 
de  Peau  pure ,  on  la  porte  sur  un  filtre  et  on  la  dé- 
barrasse de  l'acuie  adhérf'nf  par  le  lavafçe.  Après  la 
d^ccalion ,  on  voit  qu'une  partie  de  la  masse  est 
m  éealllai  tt  uot  taire  à  l^ltC  pulvérulent.  Lct 
écailles ,  qui  sont  de  l'acide  bumique ,  rougissent 
le  tournesol  et  se  dissolvent  da ni*  If^  alcalis;  la 
poudre  ou  l'bumine  est  parfaitement  neutre  et  inso- 
laMc  dtat  Itt  tlctlia*  Ptr  ooniéqueni  on  Iti  aéptrt 
Tunt  dirrtutra  tu  mujva  d'une  solution  faible  d'hy- 
drif"  [lolassique ,  d'où  l'acide  liumiinie  ps»  en- 
suite précipité  f>ar  un  acide.  Il  se  présente  alors 
tOdi  la  forme  de  flocons  bruns ,  insolubiei  dtnt 
iWu.  IiiMriqu'on  Mt  iioulilir  eeui-cl  avec  dt  rttu , 
ils  ->p  transforment  peu  à  peu  en  une  poudre  qui 
n'est  jtliis  liissnutr  pnr  frs  rtlcnlis  ;  bref,  ils  passent 
à  rétai  d'Uumiue.  Ou  voit,  d  api  es  cela,  que  la  force 


calaljrlique  dt  t'atide  produit  d*tlMrd  dt  Paddt 

humique,  et  que  celui-ci  donne  ftMuiîe  de  l'hu- 
mioe  sous  l'influence  de  rébuUition  ;  celle  consé- 
qutUOt  réiullt  également  de  ce  qu'il  ne  te  forme, 
qut  dtt  éttfiitt  d*ttidt  buntqut,  lonqut  nullou 
de  l'acide  It  litt  ItaMuMiit  tt  à  «Ut  liuipérttura 
moins  élevée. 

Malaguli  a  négligé  d'examiuer  la  manière  dont 
cte  eorpt  it  conportent  tvee  Ptlctol,  Téthcr,  lit 
huiles  (grasses,  leabullta  volatiles,  et  les  acideten^ 
centrés;  et  il  n'a  pas  édHli»'- les propriélés  des  com- 
binaisons de  l'acide  tiumique  avec  les  alcalis,  les 
terret  tl  lct  oxydtt  méltlliquci.  Il  t  trouvé  par 
l'analytt  ^e  les  deux  corps  dont  il  s'agit  ont  It 
méuit  oompostUon.  Son  tntljrst  t  douné  i 

TMvd.  AleuMs.  Oalcaléi 

Carbont.  .  87,48  3  57,611 
Hrdrof?êne.    4,76       9  4,703 

Oxygène.  .  37,76      1  67,686  ^ 

Ctllt  eomposilion.  G*  H*  +  0,  cet  ptr  toai^ 

quent  Irès  sirnpir  ;  oIIp  représente  le  premier  degré 
d'oxydation  du  radical  de  l'acide  formiqiie.  Ce  der- 
nier acide  prend  naissance  par  l'absorption  de  deux 
alomtt  dtejrgèat  f  et  qui  tipliqut  trit-bitn  et  fUiw 
mallon  dan»  la  préparation  de  l'huuiine. 

Cependant  lo  compofîifion  de  l'acide  humique 
est  beaucoup  moins  simple  qu'on  ne  le  croirait  d'à* 
prêt  Taaahrat  précédant. 

Malaguti  a  essayé  de  déterminer  la  capatité  dt 
sadirnfion  df*  l'acide  et  son  poids  alomisliqup  par 
l'analyse  des  bumates  d'oxyde  d'argent  et  d  oxyde 
dt  eulm.  Ayaal  tbltiiu  «  ptr  et  moyen ,  un  poldi 
alomistique  entrt  4061,64  tt  4140,7,  il  considère 
i'ncitÎ!'  fuimique  comme  formé  de  C"  H'"  -\-  0''; 
mais  alors  le  poids  alomistique  ne  serait  que  de 
8980,8S.  11  n*t  tnalysé  aucun  dtt  dcui  humatet 
ptr  la  oOBibuitloot  On  t  ctpendant  lieu  de  présu- 
mer que  l'acide  humique  libre  qui  n  éii'  nmlysé 
contenait  de  l'eau  ,  tandis  que  le  sel  d'argent  ren- 
ferniail  l'acide  anbydre.  En  supposant  que  l'acide 
libre  tatlyié  tit  élé  tompoeé  dt  C**  H**  0  »  C>* 
n'"  0''  -f-  H'  0  ,  l*acide  anhydre  doit  avoir  pour 
formule  II ^"  0'^  elsori  poids  alomistique  doit  être 
4133,19,  nombre  qui  s'approche  du  poids  4146,7 
déduit  dt  rtntiftt  du  ad  d*trgent ,  pour  Itqudlt  la 
plus  grande  quantité  de  ce  sel  a  élé  employée*  11 
imporff  d't'rlaireir  ce  point  et  d'étudier  aveC  soin 
les  propriétés  des  bumates.  Car  s'il  est  déoionlré 
qut  Padda  humique  obltnu  dt  celle  mtotèré 
est  identiqut  avec  l'acide  contenu  dans  l'humui, 
il  y  aura  possibilité  de  connailre  celui-ci  dans  son 
plus  grand  état  de  pureté.  Ces  substances  appar- 
liennenl  aux  derniers  produits  par  lesquels  la  com- 
potllion  orgtnlqot  ptMt  à  det  combintliOBa  binth 

res  et  inorganiques,  et  méritent  par  COUléqUtnt 

une  atfeiitifin  hcTuroup  plus  graïKlc. 
11  est  possible  que  i'apoihénie  des  eilraitsconlieune 
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de  l'acide  humiqiie  uni  à  des  partie*  des  extraits 
dans  une  décomiiosilioii  iiiuins  avancée,  et  que 
celte  (ransformatioD  de  cet  acide  par  l'ébuUiliOD 
•a  an  corps  indifiéreot  o(maiil«  dam  U  prodocUoa 

du  composé  simple  C*  II'  0.  Nous  verrons;  i  ltis-  tard 
que  Cl'  composé  se  trouve  aussi  dang  riiuiniis, 
AlaLagult  a  es&ayé  d'ex^tliquer  ainsi  ia  jproduc- 

tUm  de  rhumine  au  sM^eo  do  sucrt  : 

•  atomes d'humioe  =l2C-f-l2ïï-f  60 
6  atomes  d'eau  =  12  H  +  ^ 

1  at.de suc.  de  caa.li]rdr.  =  13  C  -f  34  H  +  IS  0 

0  atones  dliomine  8sl9C  +  1tH+  60 
8  alomei  d'ean  «  16  H  +  80 

lat,4f  •iic*d«raiilnbydr.  s  19  C  +  »  H  + 14  0 

Ce  gui  précède  nous  dispense  de  loule  explication 
ttllérievreiur  la  IraotJbmation  de  raoïldoii. 
Bouchardat  a  téfM  et  étendu  les  expérienoes  de 

Malaguti.  Il  a  trouvé  que  le  sucre  de  canfi'^  se 
transforme  plus  vile  en  acide  humigue  que  le  sucre 
de  raisin  et  l'amidon,  et  que  la  trtmforfDaUoa  du 
sucre  de  raisin  avance  moins  vite  encore,  si  on  Ta 

fait  cristalliser  prtMlal)1ement.  Cor]  sf  rattache  en 
quelque  sorte  nu  fait  découvert  par  Biot,elqul  con- 
siste en  ce  qu'une  solution  de  sucre  de  raisin  cris- 
tantsén*aKlt|Nisde  la  mène  manière  sur  la  Inmlère 
poln risée  que  la  solution  d'où  on  laisse  ce  sucre  se 
cristalliser.  Douclianlal  a  trouvé  en  outre  que,  dans 
leur  action  sur  le  sucre,  les  acides  commencent  par 
dier  è  oelul-ei  la  propriété  de  cristalliser.  I.ersqtt*oo 
chauffe  '/j  à  7i»  pour  100  d'acide  sulfurique,  et 
surtout  d'acide  nitrique,  avec  du  sucre  dissous 
dans  le  triple  de  son  poids  d'eau,  jusqu'à  ce  que  le 
liquide  commence  à  se  colorer,  on  obtient  du  sucre 
non  crisiallisable  quoi(|ut;  incotore  et  d'une  saveur 
trés-douce.  On  ne  peut  affirmer  que  ce  sucre  non 
cristallisable  constitue  une  variété  particulière  de 
sucre,  attendu  que  Bouchardat  a  trouvé  qu*nn  mé> 
lan^e  de  sucre  de  canne  et  de  sucre  de  raisin  dis- 
sous dans  Veau,  ne  cristallise  pas ,  h  moins  qu'il 
n'y  ail  un  certain  excès  de  sucre  de  canne. 

Un  mélange  de  parties  égales  de  ces  deux  espèces 
de  sucre  lut  a  donné  A  peine  '/s  de  sucre  de  canne 
cristallisé.  Fn  traitant  la  sohttto»  de  sucre,  par  une 
quantité  d'acide  sulfurique  égale  à  '/is  du  poids  du 
sucre ,  la  faisant  bouillir  pendant  quelques  minutes 
Jttsqu*à  ce  que  la  masse  se  fût  brunie ,  et  la  iMulra^ 
lisant  ensuite  pnr  du  carbonate  do  chaux,  il  nb'.int 
un  sirop  hnin  d'une  saveur  moitié  amère  moitié 
douce,  et  qu'il  coiiitidère,  |)eut-élre  à  lort,  non  pour 
un  mélange ,  mais  pour  une  variété  particulière  de 
sucre,  formant  la  transition  à  rhumine. 

Xyloïdine.  Braconnot  a  montré  que  l'acide  nitri- 
que concentré  et  incolore  mis  en  contact  à  la  tem- 
pérature ordinaire  avec  diflérentes  substances  vé- 
Bélales  eserce  sur  elles  une  force  cataly tique,  dont 


il  a  étudié  un  cas.  Vn  mi^Irinne  d'amidon,  dlnu» 
line ,  de  sciure  de  bois,  de  gomme ,  d'adragaotSi 
ou  de  saponioe  avec  assef  d*acido  nilriqne  son- 
centré  pour  en  IWro  une  bouillie,  peut  être  duaflé 
jusqu'à  une  certaine  tempi*rafurc,  sans  qu'il  se  déve- 
loppe de  gar  deutoxyde  d'arole.  La  masse  se  Irani- 
furme,  dans  cette  oi>ération ,  en  un  mucilage  épais, 
qui  se  prend  en  une  gelée  par  le  reAroidlssesNat 
L'eau  froide  coagule  ce  mucilage ,  en  extrait  l'acide 
et  dépose  IVimidon  dans  un  étnl  cnmpléîemcnt 
altéré ,  mais  sans  perle  ni  surciiarge  de  poids.  Ce 
corps  est  la  XTlofdluo.  Après  en  avoir  retiré  esm* 
plélemeot  l'acide  par  des  lotions  el  l'avoir  desséchée, 
laijloldine  est  pulv<^rukntc,  blanche,  insipide,  ^ 
ne  rougit  pas  le  tournesol.  Lorsqu'on  la  cbaath 
sur  une  carte,  elle  entre  en  IMon  et  se  earboaim 
b  une  leapéfature  à  laquelle  celle-là  reste  InaUén- 
hlf.  la  xyloïdinc  est  Irès-inflammable. 

Soumise  è  la  distillation,  elle  laisse  pour  résida 
>/•  de  diariMW  peu  comlMStlbie,  et  donue  un  liquide 
contenant  de  l'acide  acétique.  ÊUaae  eombino  avca 
l'iode  et  devient  jaune  ;  le  brome  n'y  exerce  pas 
d'action.  Elle  se  rauoUîl  dans  l'eau  bouillante  et 
s'aggltttbM  sans  se  dissombe.  BUo  est  insoinble 
dans  l*alcool  fktrid  ;  l'alcool  bouillant  en  dissout 
une  petite  quantité,  mais  b  solution  se  trouble  par 
le  refroidissement.  L'acide  sulfurique  concentré  la 
dissout  sans  se  colorer. 

^CM^fi  cataffh'que  arec  affinité  é»  fmeU» 
pour  le  corpg  produii» 

Cette  espèce  d*acIlon  apparliuiit  yriaeipalemeat 

aux  acides  qui  se  liquéfient  au  moyen  d^nne  très- 
peiite  quantité  d'eau,  par  exemple  aux  arides  sul- 
furique, phospborique  et  ar&énique.   rious  con- 
naissons d4à  beaucoup  d*exeinples  de  substances 
végétales  qui ,  étant  dissoutes  à  la  température 
ordinaire  dans  l'acide  sulfurique  ,  chanj^enl  peu 
à  peu  de  couleur  et  parcourent  des  nuances  de 
jaune ,  de  rouge  et  debntn,  plae  rarement  do  Mea 
et  de  vert,  sans  que  l'acide  éprouve  de  diangeoMnl 
dans  sa  composition.  On  peifl  pr^cipit«^r  fa  suh- 
slance  dissoute  et  altérée  au  moyen  d'une  addition 
d'eau  ;  quelquefois  cependant,  la  précipitation  ne 
se  faR  qtt*en  neutralisant  rncide  par  un  alcali. 
Parmi  hs  substances  très-nombreuses  qui  se  com- 
portent de  la  manitVc  <iui  vient  d'être  indiquée,  je 
me  bornerai  à  citer  la  s^ilicinc,  la  populinc,  la  pipé- 
riiie,  la  picrolozine,  la  colvmbine,  l*nrthanttine  et  la 
céirarine.  La  nécessité  d'employer  de  l'eau  ou  une 
hase  pour  précipiter  les  substancrs  produites,  prouve 
qu'une  affinité  pour  l'acide  a  tenu  celles-ci  en  dis- 
solution et  a  peut-être  participé  ft  leur  formation . 

I^  changements  de  couleur  qu*ttae  pareille  dis* 
solution  dans  l'acide  sulfurique  parcourt  ins^on- 
siblemenl,  indiquent  que  la  force  catalyti.pie 
produit  saocessivement  plusieurs  combinaisons  dé- 
terminées ,  comme  nous  l*livona  m  pour  l^aaaidoii, 
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U  gonme,  le  mcn  de  canne ,  qui  te  Iramfometit 
dTebord  en  gomme  d'amidon ,  ensuite  en  sucre  de 
raisin ,  et  se  séparent  à  la  lin  à  l'état  d'acide  Iiiimi- 
que.  Bien  que  l'acide  sulfurique  manifeste  une 
affinité  pour  les  produits  intermédiaireB  qui  se  for- 
ment  danaeea  réacUont ,  il  peut  cependant  arriver 
qti'il  n'af;lsso  p.is  sur  lo  résiillnt  final  de  la  cata- 
lyse. C'est  ce  qui-  prouve  l'exemple  suivaut,  publié 
récemment  par  Rot)îqufît. 

JcidB  gallique  et  aei^  iui/Urique  eoficen/ré. 
loraqu'on  mêle  1  partie  d*acide  gaUique  avec 
B  partirs  d'acide  sulfurique  concentré,  et  <jiif  pctt 
à  peu  un  clève  jusqu'à  140*>  la  terapéraïut  e  de  la 
liqueur,  qui  eit  incolore,  celle-ci  devient  jaune, 
jaune  rouge ,  et  à  la  fin  rouge^carmin  foncé.  Si  on 
iaitse  ensuite  refroidir  li  Ii((ueur ,  il  se  dépose  des 
(rains  cristallins  rouges.  En  ajoutant  de  l'eau  ,  on 
obtient  une  plut  grande  quantité  de  ce  corps  rouge 
qui ,  dans  ce  cas,  ae  précipile  en  partie  à  Félal  de 
flocons,  en  partie  ii  IV-fnt  de  cristaux  f;renus.  Celle 
substance  est  un  acide  particulier  auquel  Kobi()uet 
adonné  les  noms  d'acide  ttiéla-eilayique  eLti'acide 
âOagifu»  mtHimorpMfmt*  On  en  obtient  de  V*  1^ 
'/j  du  poids  de  Tacide  gallique  eroployi':.  Cet  acide 
est  rouf^e-kcrmès  ;  il  n'a  ni  odeur  ni  saveur  ;  à  120^, 
iiijerd  10,5  pour  100  d'eau  et  prend  un  aspect  mal. 
Glumffè  plus  iartement,  Taclde  anhydre  ae  anbline 
parUellemeot  en  petUa  erislaux  rouge-dnibre; 
ceux-ci  déposent  sur  la  partie  de  la  masse  qui 
se  carbonise.  L'eau  bouillante  n'en  dissout  que 
'/••M*  de  son  polda.  Il  est  Irfta-aotuble  dans  une  iO> 
lution  d'hydrate  potassique;  lorsque  la  solution  est 
«.Ttirt'-r  ,  elle  ne  rf^T^it  ]th!s  à  la  manière  des  nlm^ 
li^.  D'apréi  l'analyse  de  Robiquet ,  il  est  cuaipusé 
de  O  H*  CM ,  comme  l*aclde  dlagique  ;  c'est  celte 
dreonslanee  qui  lui  a  fiait  donner  le  nom  d-deasus. 
Opendanl  Robiquet  ne  dit  pas  si  la  capacité  dr- 
turation  de  Tacidc  s'accurde  avec  cette  formule. 
Do  reste,  la  couleur  de  l'acide  et  la  manière  dont 
se  comporte  le  sel  potassique,  prouvent  qu'il  dif> 
fèrc  de  l'acide  eHaj^ique.  Lorsqu'on  évapore  la  so- 
luiion d'hydrate  potassique  snturée  de  l'acide,  il  se 
cristallise  un  sel  coloré  qui  est  très-sol uble  daus 
reau.  Ce  corps  rouge  peut  être  emplojré  comme 
nalière  ooloranlct  et  il  donne  les  mêmes  tons  de 
couleur  que  la  garance;  mais  les  couleurs  qu'il 
fournit  sont  un  peu  plus  mates  que  celles  de  la  ga- 
rance, et  elles  ne  résistent  pas  à  l*eau  de  chlore. 

Jcidê  iartrique  et  acide  eulfutiquê.  Lorsqu'on 
dissout  l'ncidc  Iartrique  dans  l'acide  sulfurique 
concentré,  il  éprouve  une  altérattou  calalyltque, 
Tacide  sulfurique  s'empare  d'une  partie  de  son 
eatt,el,  tans  BBodiller  les  proportions  relaliverde 
ses  composants ,  il  le  transforme  en  un  acide  nou- 
veau, d'tinf  cnpnrité  de  snlurntinn  différente,  et 
que  je  décrirai  plus  loin  ,  à  propos  de  l'acide  pro- 
duit par  ractionde  l*aclde  nitrique  sur  le  sucre  et 
qui  avait  été  confondu  avec  Tacide  maiique. 

Fibn  végétale  et  adde  êuifufique.  Dans  le 


volume  précédent,  fat  dit  que  le  lingt ,  le  coteo , 

la  sciure  de  bois  et  d'autres  corps  analogues, 
('tant  trail^s  par  l'acide  ^nlfrn  ;  ;:»' ,  donniienl  les 
mêmes  espèces  de  gomme  el  de  sucre  que  l'ami- 
don ,  mais  que,  dans  ces  phénomènes,  l'acide 
changeait  de  propriétés  ^  se  transformait  en  ns 
acide  tout  .'i  fait  diffiVcnt,  (jui  a  reçu  les  nOms  d'a- 
cù!e  rèijclo- sulfuriqup  et  acide  du  ligneux. 
Nous  avons  déjà  étudié  plusieurs  acides  sembla- 
bles, par  exemple ,  racide  beoiosulftirlquo  (t.  pré* 
cèdent),  l'acide  henzidsulfuHque  (id.),  l'acide  indigo- 
sulfurique  (t.  3),  et  j'en  décrirai  encore  d'autres 
par  la  suite.  Dans  le  volume  précédent ,  j'ai  donné 
quelques  idées  sur  les  propriétés  générales  do  cii 
acides.  Ces  idées  ont  reçu  de  l'extension  par  des 
recherches  que  j'ai  entreprises  depuis  la  publica- 
liou  du  volume  précité  et  «lui  m'occupent  encore. 
Je  vais  exposer  ici  en  peu  do  nota  Isa  i^ttllaia 
auxquels  je  suis  parvenu  et  qui  corrigent  tu  tout 
point  les  indications  antérieures.  —  Lors  des  réac- 
tions dont  il  s'a{;il ,  l'acide  sulfurique  se  combine 
avec  un  corps  organique,  qui  dès  lors  en  forme 
une  partie  coaslllnante  InséparaNo  et  roeeom- 
psfjne  dans  ses  combinaisons  avec  les  tMses.  Ouel- 
(picfois  ce  corps  orfjanique  est  un  oxyde,  d'autres 
fois  il  ne  contient  pas  d'oxygène.  Il  peut  ar> 
river  que  Taclde  conserve  sa  capacité  de  satura- 
lion  primitive,  ou  qu'il  en  perde  la  moitié.  Dans 
quelques  cas,  l'abaissement  de  la  capacité  de  satu- 
ration tient  k  ce  que  le  corps  qui  s'est  combiné  avec 
l*adde  joue  le  rôle  d^ine  base,  et  ft  ce  que  Taddo 
produit  doit  dés  lors  être  considéré  comme  uo 
bisulfate  de  celle  base  dans  lequel  l'autre  moitié 
de  i'acidc  peut  être  neutralisée  par  une  base  inor- 
ganique, de  manière  quHI  se  forme  un  sel  neutre  à 
deux  bases.  K  celle  catégorie  apparUennent  les 
combinaisons  que  l'éther  produit  non-seulement 
avec  l'acide  sulfurique,  mais  encore  avec  beaucoup 
d'autres  acides  tant  organiques  qu'inorganiques. 
Les  sds  de  respèce  que  nous  cousldérons  ont  pour 
caractère,  étant  chauffes  avec  un  excès  d'une  bast 
inorganique  puissante,  telle  que  l'hydrate  de  po- 
tasse ,  par  exemple ,  de  se  transformer  en  sulfates 
orAnalriS  et  d'abandonner  la  base  organique.  Ce- 
pendant il  7 a  des  cas  où  une  base  forte,  en  qud- 
que  excès  qu'on  l'emptoin.  ne  peut  rien  séparer. 
Dans  ces  cas  i'abaisseuienl  de  la  capacité  de  satura^ 
Uon  doit  tenir  à  une  autre  cause.  Il  est  possible  qne 
l'adde  nouveau,  au  lieu  d'addesntflirique,  ne  ren- 
ferme plus  que  de  l'acide  hyposulfurlque .  dont  la 
capacité  de  saturation  paraît  devenir  moitié  moin- 
dre lorsqu'on  le  considère  comme  acide  sulfurique. 
Il  est  diflteile  de  démontrer  avec  certitude  que  lea 
choses  se  passent  de  cette  manière ,  cependant  on 
est  parvenu  à  vérifier  celle  assertion  jwur  un 
acide ,  savoir  l'acide  napbthalisulfurique ,  dans  le- 
quel on  avait  admis  r«cistence  de  S  atomes  d*adde 
sulfOrlque,  roaisqui  ne  contient  que  1  atome  d'addo 
hyposuUiirique  en  combinaison  avec  la  corps  orgn* 
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nique.  Cet  acide  «era  décrit  plui  loin.  Il  est  h 
pr ésHmf  r ,  d'après  cela ,  que  la  même  cboie  a  lif'u 
(ians  lous  let  ca»  où  la  capacilé  de  aaluraiioi)  de 
VêêU9  Mlfurique  te  Iraave  dinlnuét  d^wrilléit 
où  l'ébullilion  avec  |in  excès  d'bydrale  potassique 
ne  peut  transformer  le  sel  potassique  ea  saUate  de 
potasse.  Comme  preuve  que  le  sel  renferme  de  l'a 
cNi  hypanilltariqot,  Liebig  rapporte  que,  lors 
qu'on  chauffe  le  nélange  d'un  sel  sembliMe,  à  base 
de  potasse,  avec  un  excès  d'hydrate  de  potasse,  jus- 
qu'à siccue  d'abord ,  et  ensuite  jusqu'à  ce  que  b 
«rprorganiiiin  cMimace  i  sa  décomposer,  qu'on 
dissout  le  résîitu  dans  l'eau  et  qu'on  sursature  la 
liqueur  iracide  bydrofihlOfique ,  il  se  développe  de 
Tacidu  sulfureux  et  que  la  quantité  de  cet  acide  es^ 
avSAMUéa  ptv  rébidHUoq.  Tell*  et É  en  eUst  la  na* 
nière  dont  se  oomparle  rhyposulfate  de  potasse 
lorsqu'on  le  ch.itiff.-  Jusqu'.'i  un  certain  ilf(ïré  avec 
de  l'iiydrale  potassique ,  loats  it  est  impossible  d'o- 
9ém  la  pbéMBlna  an  aNIant  la  ntlAila  da  ^aiaa 
avec  de  l'hydrate  potassique  et  avec  un  oorpa  or- 
ganiqiip,  et  en  chauffant  le  tout  jusq!''.*)     «jne  ce 
dernier  commence  à  se  cliarboaner.  Ccpendâtil  U 
pidaanaadaPaeMt  bjiMMuIftir^iM  dans  las  acides 
dont  la  capacité  de  saturation  parait  être  devenue 
moitié  moindre  ot  donl       sels  {tot.Tssiqiies  ne  pro- 
duisent pas  de  suiirale  puiassique  neutre  avec  un 
•laès  dlijrdrala  da  fMlaaaa,  ne  doit  être  Ngardée 
que  comme  tr'-s-probablâ ,  aussi  longtemps  que 
l'on  n'a  pas  examiné foiif  c«  poii)(  dfl  VM4  tCf  acides 
connus  jusqu'ici. 

Im  aaidas  siilhiriqiia  H  brpMnltorMa*  tont 
pas  les  seul?;  cory^  qui  produisent  des  acides  pareils 
à  peux  qui  fixent  notre  attention }  d'autres  acides 
paKfant  an  donner  également.  L'acide  nitrique,  et 
panMlraaoïiiPacidanltrettx,  an  produit  plnaieurs 


par  sn  f  ombinaison  avec  des  substances  tant  végé- 
tales qu'aniiiiaies,  et  si  nous  pouvions  séparer  ces 
acïdai  puiManit  du  corps  organique ,  il  est  proba- 
ble qu'eu  combinant  cacorpf  pree  d*ai|lm  acides , 

on  p.Trvif'tulr.Tit  -"i  former  des  COmbii!rti3on<!  nritîes 
aiiâiogutis ,  même  avec  des  acides  peu  énergiques. 
Il  est  pMsibie  qit'on  découvrira  par  la  suite  des 
méthodes  pou»  traosportcf  la  oor|W  orssniqiia  d*un 
acide  h  l'autre. 

f acide  du  Ugneus,  ou  Vacide  végéto-ful/^rique 
de  Braconnot,  est  produit,  suivant  ce  cblmisle, 
quand  on  prépare  du  sucre  de  ligneux  avec  de  la 
sciure  de  bois  ou  des  cliiffbns  de  lin.  Pour  l'obtenir, 
90  neutralise  par  le  carbonate  plmrabique  le  mé- 
laqge  bouilli  et  î}Glde  étendu  d*eau,  QO  tfllfe  la  li- 
queur pour  s^rer  le  sulfate  plumbique,  et  on  la 
Iraite  par  le  gaz  sulfide  hydrique  pour  précipiter 
i'uxyde  ploinbique  qu'elle  lient  en  dissolution.  La 
liqueiir,  fltirée  de  nouveau ,  est  étaporée  à  une 
dQUce  elialeur  jusqu'à  consistance  4e  sirop  ,  puis 
traitée  par  l'alcool  qui  précipite  la  gomme  pi  «iis- 
suul  l'acide  libre  et  le  sucre.  On  évapore  i'aicool , 
et  on  asile  le  sirop  qui  reste  oycc  de  rilher  qui 


dissout  l'acide  et  laisse  le  sucre.  La 

élhérée  est  jruinc,  et  laisse,  npri^s  l'évaporation,  un 
acide  presque  incolore,  foilemenl  acide,  presque 
caustique,  qui  attaque  fortement  les  dents.  Cet  acide 
nti  peut  être  obtenu  à  l'état  cristallisé  j  î|  alUrelliB- 
mjdilé  de  l'air.  Quand  on  le  cluuffe  au-dessus  de 
S0%  il  commeoeeà  brunir,  et  up  peu  au-dessous 
de  lOO*  il  sa  décompose  ;  dans  se  cas,  la  liqueur 
devient  noire ,  et  quand  on  l'étend  d*eau  elle  leissa 
déposer  une  matière  charbonneuse  ;  elle  contient 
alors  de  l'acide  sulfurique  libre ,  précipitable  par 
les  sels  baryllques.  A  une  température  supérieure 
à  celle  de  100*,  la  (lécoiu|>o3ition  s'effectue avce un 
dégagement  abondant  de  gaz  acide  sulfureux.  — 
Cet  acide  donne  avec  toutes  les  bases  des  seU  Irés- 
solnbles.  il  ne  précipite  ni  le  chlorure  barytiqire  ni 
le  soiis-acétale  plombique;  et,  saturé  avec  de  la 
baryte  ou  de  l'oxyde  plombique,  il  donne  des  sels 
très-sulubles ,  qui  se  présentent,  après  la  dessicca* 
tion,  sous  forme  de  masses  gommeusee.  Presque 
tous  les  sets  que  Fonnê  cet  acide  sont  déliquescents, 
et  insolubles  dans  i;a!cool.  Les  sels  ^  !)ase  alcaline, 
chauffés  doucement  dans  des  vases  liislilialoires, 
donnent  de  Tacide  sulAireux  et  un  résidu  de  sel 
neutre  môlé  avec  du  charbon.  Ce  dernier  fait  ne 
démontre  cependant  pas  que  l'acide  eq  question 
contienne  de  l'acide  byposulfurique. 

3)  Action  i!rs  ncTtlcn  sttr  dcs  matièrrs  onjaiU* 

^Pfea  par       décomposition  inuiueUe^ 

Celle  action  n*est  prodnile  que  par  les  acides  qui 

peuvent  élre  désoxydés  par  la  voie  liumirlo  ,  s'ivoir 
par  l'acide  sulfurique  et  l'acide  nitrique ,  par  les 
acides  du  chlore ,  dq  brome  et  de  l'iode,  par  les  aci- 
des chromiqueet  manganique.  Il  est  probable  que 
l'action  d ('composante  des  acides  du  cblore  présente 
des  pbépoméues  Irés-importaots  et  trés-inslruc- 
tifs  ;  mais  l'action  de  ces  acides  a  été  si  peu  étudiée 
qu'on  peut  la  considérer  comme  inconnue. 

Vacide  sulfurique  concentré  qu'on  fait  agir 
sur  des  matières  végétales  à  uœ  température  un  peu 
éievée,eilrédnUà  l'étatd'acldesulfureuzqttidcvient 
bientôt  sensible  i  l*odorat;  I  la  fin  cet  acide  se  dé- 
!T^!;e  sous  forme  gazeuse,  la  masse  s'épaissit  et  de- 
vient noire,  et  cette  réaction  continue  jusqu'à  ce 
que  la  masse  entière  ait  un  aspect  de  ebarbon.  Danf 
cette  circonstance  on  oblieni  des  produits  qui  OBl 
entre  ctix  de  l'iuialogie,  même  qu;uid  on  emploie  des 
matières  végétales  d  une  nature  assez  différente, 
parce  que  ces  produits  se  rapproebeutde  la  simpli- 
cité de  la  composition  inorganique.  Hatcbeit,  qui 
le  premier  a  étudié  celle  l  éaelion,  a  trouvé  qu'un 
très-grand  uombre  de  corps,  soumis  à  ce  Irailemeot, 
donnent  une  substance  soluble  dans  Teau  et  dans 
l'alcool.  Celle  substance ,  extraite  de  iâ  matière 
chnrbonneuse ,  insoluble,  qui  reste,  pn^ipite  Ki 
solution  de  gélatine ,  raison  pour  laquelle  on  l'a 
considérée  tnmm  une  espèce  de  tanin,  et  appelée 
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iauia  artificiêi.  Stien  Baiched,  on  peut  obtenir 
cê  corjM  avec  Tbuile  de  lio,  te  cuif ,  le  caiQ|4ire ,  la 
iMbMdtfnt  (riiaile  M  la  fMiit  tu  fraraisatDl  ) ,  la 
mastic,  la  rétine  étéml,  le  benjoin,  le  copnl.  Te 
baume  de  copahu ,  le  baume  de  Tolii ,  le  baume  du 
Pérou  f  raata  fsUda  et  le  tuccio.  La  cire  et  la 
9MIIM  «n  danaam  pan,  et  la  tntfMngon,  la 

gOBBine-iiytiffp ,  t'encf»n<î ,  la  myrrhe,  !n  [TommeaBB-r 
BiHilaque,  le  gaiac,  le  caoutclinuc,  la  manne,  la 
régli&M ,  la  gomme ,  le  lucre  et  en  géoéral  tous  les 
corpt  qui  donnent  beancoup  d'acide  osaHqua  quand 
on  Ifs  fraile  par  Vacidc  nitrique  ,  ne  fournissent 
point  de  tanin  artificiel,  Pour  préparer  ce  corps, 
HafdMil  fUI  disioiidre  t  partie  da  la  subttanee  vé- 
§éUle  dans  4,8  parties  d'aoide  sulfurique ,  et  après 
nvnir  Iriissé  rrpn^rr  îe  mt-lniiye  pendant  qur  lqucs 
jours .  il  le  cliautfe  ilojucenaent  *  jusqu'à  ce  qu'il  ne 
ûiii^^ne  plus  d'acide  mlAirettx.  Il  rtiUi  ona  maïaa 
Aarbfinneuse ,  à  laquelle  Peau  enlève  Tacide  libre 
sans  dissoudre  le  l.inin.  On  î  i  bien  5  l'eau, 
puis  on  verse  dei4il*  de  l'alcool ,  qui  dti>sout  le  tanin 
(H  Wm  kl  miMp  «barbomievH.  Comine  raau  dia- 
amtla  tanin  et  qu'elle  ne  peut  eapmidpnt  pas  servir 
à  l'extraire  de  la  masse  charbonneuse,  il  «  pro- 
bable que  l'aLoan)  contribue  a  sa  fofmatiou  coio- 
flite.i— U  aolvINm  aknaU^iva  «ti  d*Mn  brun  ffancé, 
pMMIMi  lWia«  al  d«|na,  p»r  révaporalion,  une 
substance  extract iforme,  brun  noirâtre,  douée  des 
propriétés  suivantes.  Elle  a  une  jfaveur  Asiringenla 
il  iMt  faibla  odeur  da  aarafnel.  SouaiMa  A  la  dHUt- 
lalton  sèche,  elle  ne  donne  ni  acide  hydrooyan|||ue 
ni  ^minoniai|ue.  Elle  se  dissout  dans  l'eiu  .  et  la 
disiAiution,  qui  eft  brune,  est  précipitai  en  brun 
par  lia  aila  dMlam  al  dp  piom^.  U  taqiq  qi|*oii 
oMIppt  en  traitant  le  camphri»  par  l'acide  sulf\iri- 
f|»e  est  précipité  ♦'n  bruu,  même  parle  cbUtrure 
catctque  el  le  «uUaiu  ferrique,  Il  fait  naître  dans  Ja 
diaioliilloii  de  gèlatipa  on  préelpflé  brqn  «  pau  t|s- 
qipaiis,  ipsulgble  daps  l'eau  bouillante;  il  tanne  les 
paanz,  mais  difficilement,  l'acide  sulfurique  con- 
aaptré  le  cbarbonqe  et  le  détruit ,  Tacide  nitrique 
lelranafarinaau  unaiulea  aeptea  da  tanin  artlfleial, 
dont  je  parlerai  eq  traitant  de  l'action  qu*aiarce 
l'acide  nitrique  sur  les  matières  véjiétaies. 

La  «Nfiaie  cAar6pftffei<«e  qui  reste  aprè«  le  irai- 
fanent  par  Taau  al  par  Valcool ,  ii*ett  pa«  dp  char- 
bon pur^  len  éléments  de  t'aclde  sulfurique  entrent 
d.in«  sa  composition  ,  et  son  poidi  exci^de  de  beau- 
coup celui  du  charbon  de  la  matière  végétale  (|é- 
Cruita,  pMlmp  <||iapd  aile  «  ét^  débarrasséa,  par  la 
calcination  en  v.'iS(;  clos,  de  l'eau  qu'elle  retient. 
Pftiflnnt  la  cnlciiialioii ,  il  si'  dct(a|{e  beaucoup  de 
qaz  nçiût  suifurefjx,  de  paz  sulfide  bydrifjue,  de 
fax  addaal  pirda  carlMini<|ite»,  d'huila  cnipyreu* 
matiqiie  et  un  iieu  d'fau  ;  le  rbarbon  qui  reste  con- 
tient encore  du  soufre,  cl,  d'après  Chevreul,  la 
quantité  de  ce  dernier  serait  suffisante  pour  donner 
laiMance  à  5  ou  6  pour  crnt  du  poids  du  charbon 
«fjiçidf  attlfnri4)^e.  Le  charbon ,  traité  par  une  dis* 


soîiifinn  de  potasse,  c^'de  5  cflile-ci  un  corps  brun, 
sans  aliandonper  le  soufre  qu'il  contient ,  et  qui , 
d*aprêi  ada,  ua  paraît  pai  a<p  (rauver  |  PItat 

cide  iuirurique.  Chevreul  a  trouvé  que  ce  charbon 
(provenant  du  traitement  du  camphre)  rougit  te 
papier  de  lourpe^ol,  aprèi  avoir  été  lavé  peudant 
tHMhlongiauips,  ac  luit  par  «Totr  loi-mèiia  hoo  ait 

veur  acide. 

Àcidenitrtqw.  L'action  qu'eKopce  cet  acjilc  spr 
les  matières  végétales  esi  beaucoup  plus  ^pergiqud 
que  celle  def  pulrea  acidaa,  ai  laa  prodiiila  qq|  an 
résultent  sont  plus  varias.  l  es  matitVi  s  vt  [p' taies  et 
l'acide  nitrique  se  déBomposenl  inuiueUement,  et 
du  gaz  acide  carbonique  ,  du  gai  oityde  nitrique  «l 
assez  spufcat  de  Paeiilo  hrdrQCfaniqiia  la  dégnsanl 
avec  effervescence.  Les  corps  qui  restent  djssous 
dans  la  liqueur,  varient  <|e  nature  suivant  que  fac- 
tion da  l'acide  nitrique  4  été  prolongée  plus  ou 
moins  longtemps,  et  suitant  Mt  composition  de  la 
inatitTc  détruite.  La  plupart  des  snbgtanci-s  végé- 
tales soumises  à  ce  traiiemcnl  donnent  de  l'acida 
oxalique,  et  quelquet-unae  AMirnlwaiit»  IM  coqin 
niencement  de  l'opératinn ,  de  l'acide  aialiqiia<  P'au- 
très  matières  vt'f^ctalt  s ,  tfllr^  cpn  la  [^nmiite  arabi- 
que, le  camptire,  le  liège  douuenl  uai»iance  à  des 
acjdes  particiilieri.  Le«  réi|i)ea,  |af  bui|a«  et  let 
matières  riches  en  carbQqe  prodpisenl,  soit  dos 
cpmbinaisops  résinoïdes,  soit  une  espèce  de  tanin 
très-remi^rqiiabte.  Let  matières  nilrogéné^f  four- 
niitepl ,  outre  lee  eorpt  eiléa ,  de*  lubMaup^  *Biè> 
res ,  cristallines.  Le  liège  donna uqe  espèce  de  cire; 
le  fjluien  et  l'alhurainc  végétale  produisent,  entre 
aulrei  corps,  une  graisse  jaiine,  qui  rew^fable  au 
auir.  Je  ?a)f  déprirf  séparfMl  «ImÎciiii  caR  pro* 
duits. 

.iciVfef  purtic^iier$ ,  format  par  l'action  de  Va- 

,  Jçiiie^  sacchartqm. 

Dans  le  1*'  volume  de  cet  ouvrage  j'ai  (îit 
que  l'action  de  l'acide  nitrique  sur  le  sticre,  l'ami- 
don ou  la  ||oq|nie  prpdgil  un  acide  qui  n  est  pas 
da  Paelde  mailqua,  malf  ^ul  raaeenible  beau- 
coup ■'i  Cet  acide.  II  a  été  découvert  par  Schei  lf  . 
et  confondu  par  lut  avec  l'acide  malique.  Ues  re- 
cherches faites  depuis  pe  temps  par  moi^  par 
T^gal  al  pluf  tard  ||»ar  Trompiidorff  pira,  ont  fait 
connaître  entre  cet  acide  et  l'acide  malique  des 
différences  qui  ont  paru  démontrer  que  cet  acide 
ne  pouvait  pas  ë^re  de  l'acide  malique;  mais  ces 
rachareliaf  pVmt  pat  eu  pour  résultat  de  fajre  coot 
naître  la  nature  de  cet  aride  artiliciei.  Une  des 
différences  les  plus  saillaptçs  consiste  eq  ce  que 
le  malate  d'oxyde  de  pipmb  ait  lolnbta  dans  Peau 
bouillante, et  lacrlslalliiede  la  solution  en  (letitea 
feuillea ,  et  en  ce  que  la  partie  di|  le)  de  plonfr  fi\ 
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ne  u  ditMUt  pai,  te  fond  en  une  masse  sous  Teau 
boolllaiile,  phénonêiiee  qui  n*<ML  pu  lieu  pour  le 
malale  de  plomb  artificiel.  Otteris-Very ,  qui  plus 
tard  a  repris  VHudr  dp  cet  acide ,  l'a  considéré 
comme  uo  acide  particulier,  composé,  d'après  l'ana- 
lyse qu'il  a  till»  du  Ml  de  plomb  ,  de  0*H*  0"; 
Il  l'a  noouBé  meid»  osal-hydriqtte t  parce  que, 
selon  hii,  SI  composition  peut  être  représentée  par 
deux  alomes  d'acide  oxalique  et  (rois  atomes  dou- 
blet d'hydrogène.  II  a  décrit  plusieurs  sels  de  cet 
aciite ,  et  en  indiquant  cuire  aulret  dMet  que  le 
se!  plombîqup  r!f>  nclde  cnslallise  en  écailles 
d'une  dissolution  saturée  à  la  température  de  l'ébul- 
liaoo ,  et  que  rélNillItloDmolUt  l'excès  de  ce  sel,  il 
adonné  lieu  ft  la  eou|ectnre,  que aet  redierdiea dA- 
monfrf>nf  pput-ftre  tout  le  contraire  ff*'  çf  «ju'il  a 
voulu  démontrer;  c'est-à-dire  qu'il  y  a  rtcUexQenlde 
l'aeid^niallquedansracide  ainsi  préparé.  Des  expé- 
lieueet  moins  anciennes  d*BrduianB  nul  dénoniré 
que  cet  acide  est  décidément  un  acide  particulier  j 
selon  lui,  il  a  la  même  composition  en  centièmes 
que  l^dde  tartrique,  uufia  il  possède  des  propriétés 
différentes.  Ce  résultat  ne  t*aceorde  pat  avee  des 
expériences  plus  récentes  de  Hess. 

Pour  la  préparation  de  l'acide,  je  n^nvoie  au  vo- 
lume 1";  je  remarque  seulement  que,  lors  delà 
publication  de  ce  volume»  let  détallt  que  Je  vala 
donner  él-iicnt  inconnus.  —  Lorsqu'on  prépare 
l'acide  en  faisant  agir  l'acide  nitrique  sur  du  sucre 
ou  tur  de  ramldon.  Il  «e  forme ,  en  même  temps 
que  l'acide  ,  une  portion  de  gomme  d*amidon  et 
d'^citi(>  htimiqitf»,  dernier  t-nrfis  qui  colore  la  li- 
queur. Lorsqu'on  précipite  par  l'alcool  la  liqueur 
lalurée  par  le  carbonate  de  chaux,  la  gomme 
•e  précipite  anttl,  et  on  obtient  alort  eeUe-<H 
avec  l'acide  qui  la  transforme  lentement  en  acide 
buroique ,  et  par  ce  moyen  se  colore  d'abord  en 
Jaune  el  au  dernier  lien  en  brun.  Cel  inconvénient 
disparaît,  Al  moluteu  partie,  quand  on  prépare 
l'acide  au  moyen  de  la  ffomme.  Erdminn  a  obtenu 
l'acide  k  l'état  incolore,  en  neutralisant  l'acide 
brun  par  l'ammoniaque  ,  précipitant  de  nouveau 
par  l'acf^t.ite  de  plomb,  et  décomposant  le  précipité 
par  l'bydrofit'ne  snlffir  '-  Le  sulfure  de  plomh  formé 
a  retenu  l'acide  liumique.  La  liqueur  s'étant  de 
nouveau  brunie  par  l'évaporatlon,  elle  a  été  de 
nouveau  neutralisée  par  l'ammoniaque  et  précipitée 
par  rbydrofîîne  sulfuré  .  et  ces  opérations  ont  été 
réi>étées  jusqu'à  ce  que  l'acide  eût  perdu  la  pro- 
priété de  brunir  par  l'évaporalion  ;  pour  atteindre 
ce  point  il  a  fallu  ri'pétar  cbiq  ou  six  fois  le  traite- 
ment in(fi(|ué.  En  évaporant  la  liqueur  dans  le 
vide,  Krdmann  a  obtenu  ua  sirop  limpide  comme 
de  l'eau  «  qui  <*ett  deitéebé  en  une  uatse  gom- 
meuse.  cassante  et  jaunâtre,  laquelle,  Cn  altiranl 
l'bumidité  de  l'air  .  s'est  réduite  cn  une  mnsse  si- 
rupeuse. Guenn-Vary  a  obtenu  un  sirop  épais, 
d*uoe  «aveur  foriement  amére,  d'une  denallé  de 
1,4I«  ft  -|r  S0«,  et  qui  alUnit  l'bumidité  da  Tair, 


juaqu'ù  ce  que  sa  densité  se  fût  abaissée  à  1,875. 
Du  reste,  ce  tirop  n'a  pas  paru  subir  d'autre  alté* 
ration  dant  l'etpaee  de  plosieart  moto.  Contervé 

pendant  nn  moi?  (hn?  tin  Rieon  bouché  ,  le  sirop 
très-cou  cent  ré  a  déposé  quelques  cristaux.  Selon 
ioulet  les  apparences,  cet  cristaux  étaient  de  l'acide 
tartrique.  Le  tirop  était  toinble  en  toutes  propos 
(ions  tlnn^  IVHeoo!;  il  était  peti  sohihle  dnns  l'éther 
et  riiuile  de  lêrébenlbîne ,  même  à  la  température 
de  IVbuHlIkHi.  L*acide  nitrique  le  trantformait  en 
acide  oxalique. 

Erdmann  a  trouvé  qu'à  l'état  dissous ,  les  sels  de 
cel  acide  possèdent  la  propriété  de  se  transformer 
en  peu  de  tempt  en  tartratea.  Au  bout  do  quelquet 
Jour», le  Utel  da potamo »*ait tnuitfomié  miière- 
ment  en  bitartrale  de  po(!}<i<ie.  Mais  let  tels  neu- 
tres se  transforment  aussi  en  (artrates ,  sans  qn'ii 
se  forme  autre  cbote.  Erdmann  a  analysé  la  com- 
binaison de  l'acide  avee  r<HTdo  do  plomb;  ftia 
vérité,  en  préparant  plusieurs  fois  ce  tel ,  on  n'a 
pu  l'obtenir  dans  un  état  de  composition  constant 
et  identique  ;  roait  II  a  été  pottible  de  déterminer 
la  compotllion  de  Taeldo ,  en  fractionnant  le  tri, 
déterminant  îf  rmifenu  d'oxyde  de  plomb  avec 
l'une  des.  moitiés ,  el  brûlant  l'autre  moitié  par 
l'oxyde  de  cuivre  ;  par  ce  moyen  Brdmaoo  a  trauvé 
que  l'acide  brûlé  avait  exactement  la  uénus  cMnpo- 
sftion  que  l'acide  far(ri(]ne,  c'es<-à-dire  qu'il  conte- 
nait       0*.  L'analyse  de  Guerin-Varr  t'accorde 
avec  celle  d*Erdm8nn,  pour  autant  qtt*«na  dnuM 
la  formule  C<      0^  ^  H*  O,  qui  est  colle  de  l*k- 
cide  tartrique  hydraté.  Ce  résultai  n'aur  ait  pas  dû 
être  obtenu,  attendu  que  le  sel  plombique  que  Gue- 
rin-Yary  a  brûlé  peut  être  obtenu  A  l*éUit  auby^ 
dre.  Cet  expériences  paraissent  démontrer  que  la 
transformation  de  t'acide  dnrit  il  s'agît  en  acide 
tartrique  se  fait  de  la  même  manière  que  celle  de 
l'une  dee  madifleatiom  de  radde  phospborique  et 
une  autre.  Toilà  pourquoi  Erdmann  a  nommé  l'a- 
ciilr  tiont  nous  parlons  nctdc  inMntarlrrqtte ^  dé- 
noiuinalion  que  je  considère  comme  aussi  impro- 
pre que  celle  d'acide  métaphospborique  (vol,  1). 
Lorsque  Erdmann  a  essayé  de  délerminer  la  capa- 
cité  de  saturation  de  î'  jcit)?  ,  les  transformations 
partielles  en  tartrates  lui  ont  donné  des  résultats 
ti  variablet,  qu'il  n'a  pas  osé  décider  ai  la  capa- 
cité  de  taluraUon  de  l'acide  att  égala  on  InffMcnra 
à  celle  de  l'iride  tartrique.  L'analyse  du  sel  rinci- 
qtie  par  (iUi-nn-Vary ,  ainsi  que  celle  du  sel  calci- 
quc  par  Hess,  et  les  expériences  de  Fremy,  qui 
teroot  expotètt  plut  loin,  paratttent  démantrer 
que  la  capacité  de  saturation  de  l'acide  est  seirle- 
ment  les      de  celle  de  l'acide  tartrique,  ou  qu'un 
atome  de  cet  acide,  formé  de  5  atomes  d'acide  lar> 
trique,  neutralité   atomes  de  bate. 

J'ai  mentionné,  dans  le  volume      une  modtfira- 
tion  de  l'ucide  tartrique  découverte  par  Braconnot  > 
el  qui  se  produit  par  la  fus.oo  de  ce  dernier.  C'ett 
*  cette  nodiaeation  qulnimami  a  coniparé  tan 


Digitized  by  Google 


SUR  DIFFÉRENTES  MÂÏlEllES  VÉGÉTALES. 


901 


acide.  Il  a  trouvé  que  lorsqu'on  fait  Fondre  l'acide 
tartriqijç  ?»  iitie  (empérnhir e  à  khjuelle  il  ne  jaunif 
p>a<  encore,  par  conséquent  à  -f  lâO",  et  qu'oa  le 
aaiBfietit  dlin  cet  état  jusqu'à  ce  qu'une  gouKedu 
n^idb M ^^ne,  «ir ttae plaque  de  verre  froide, 
en  unf  masse  claire,  transparente,  et  stus  moin- 
dre trouble,  l'acide  tarlrique  «e  transforme  en 
leidfe  neeberlqoe.  Diaprée  Bucbner  Jeune,  on  ob* 
lietlle  ntême  acide  parla  Aiaion  de  l'acide  racémi- 
que.  Cependant  l'aride  formé  par  la  fusion  ,  et 
ses  sets ,  se  transform^int  plus  rapidement  en 
«Me  lartrtqiM  «I  en  tarlrates  que  Taelde  et  les 
Mis  préparét  par  d'autres  moyenij  la  transfor- 
mation des  sels  de  l'acide  obtenu  au  moyen  de 
de  l'acide  nitrique  exige  un  nombre  de  jours  égal  au 
•MBbre  d*benres  qui  suflsent  pour  métaraorpboaer 
les  stli  de  l'acide  ftNMlu,et  nous  savons  que  Pacido 
libre  jri;>nrf'  au  moyen  de  l'acitlt-  nifri([ue  peut 
être  tenu  en  dissolution  pendant  des  mois  entiers , 
sans  qu'A  se  aépare  à  l'état  d'adde  lartrique.  Par 
contre,  l'acide  formé  par  la  ftision  fournit  déjà 
des  cristaux  d'acide  t  u  irique,  au  bout  de  quelques 
jours.  Cependant  Erdmann  a  trouvé  que  la  trans- 
knntien  en  ncide  lartrlque  tVipère  d'autant  plus 
lentement  que  la  température  à  laquelle  on  a  fondu 
l'acide  était  plus  élevée.  Je  puis  ajouter  .  fpie  j'ai 
eu  UD  acide  racémique  fondu  et  sirupeux  ,  qui  s'est 
wawfé  pendant  plotienra  lemainea ,  lan*  te  ao- 
lidifierel  sans  donner  de  cristaux. 

Les  sels  de  Tacide  sacchnrique  n'ont  pas  été  étu- 
diés avec  {M-éciaion.  Lts  indications  sur  cesseis, 
alaipimit  pat  foule  la  conflance  détirable,  parée 
(|u'on  a  regardé  comme  purs  des  sels  contenant  les 
lartrate$  qui  s'y  étaient  formés.  Celle  observation 
s'a|*plique  particulièrement  aux  sels  cristallisés 
décrits  par  6u«rin-Tarf  .  Tronniadorff  n*a  obtenu 
que  des  sels  incristallisablet  de  cet  acide.  On  dé- 
courre facilement  qu'une  partie  du  sel  s'est  trans- 
Airméeeu  tartrate,  en  jfjoulant  à  une  solution  con* 
ecMrée  du  ael  qoelquee  gouUei  do  cbtorure  de 
calcium  qui  précipitent  du  tartrate  de  chaux.  On 
peut  coajTuier  de  cette  manière  des  solutions  con- 
CCBlrées  ;  mais  lorsqu'on  ajoute  de  l'eau  ,  toute  la 
■âne  le  reditaont,  quand  U  nV  a  draddo  tar- 
llique. 

Le  sel  potassique  a  un  aspect  gommeux.  Il  cris- 
Ulliterait ,  d'après  Guerin-Vary,  en  prismes  à  qua* 
tteiMat. 

tiê9l§od{q%9a  le  même  aspect  que  le  sel  potas- 
sique, et,  d'après  Guerin  Vary,  le  ael  acide  Jui- 
oéme  ne  cristalliserait  pas. 

le  arl  amtmottiaeml  neutre  ne  erietalllao  pat  ; 
réraporation  le  rend  acide  et  le  fait  cristalliser  en 
prismes  à  quatre  pans.  C'est  au  moyen  de  ce  sel 
*ode ,  que  Guerin-Vary  a  préparé  l'acide  qu'il  a 
<iatfé.  Il  parait  d^pf«s  cela  que  fe  ael  crMaltlié 
contenait  réellemeot  Tacide  •accbarique ,  et  non 
l'acide  tarlrique. 

Les  tels  baryUquej  stronttque  et  calcique. 


formés  en  neutralisant  Faelde  dilu4  par  Iw  ear^ 

hortales  de  ces  bases,  se  dessèchent  en  masses 
transparentes  qui ,  après  cette  dessiccation ,  ne  se 
dlaaolvmt  que  dlSeilenienl  dam  l*ean  tantfMldo 
que  chaude.  Lorsqu'on  ajoute  aux  solutions  de  ce« 
sels  une  «ohilîoti  (fc  l'hyrlrnte  de  la  terre ,  il  se 
forme  des  précipités  solubles  dans  l'eau  pure^  Cea 
•otniioni  conlienMnC  la  baaa  et  Tadde  dané  un 
état  tria«onvenable  pour  doOMT  des  tartrates; 
aii?<i\  Tes  précipités  dissous  se  cbangent-ils  très- 
vite  en  tartrates  qui  se  disent.  Hess  a  analysé 
le  sel  ealeique.  Après  qu'il  a  été  desséchée  + 100" , 
sa  comiiosiliou  peut  ètrtrepr<senléepar9CiOHh  S 
(G*  H<  0*)  +  9  H'  0. 

Le  sel  sincique  «e  prépare  par  double  décom- 
position, n  se  précipite  ft  Télat  d'une  pondre  blan- 
elle,  composée,  d'apros  l'analyse  deGuerln>TaiTf 
de  2  ZnO  +  Z  (C*  11»  0')  +  5  H'  0. 

Le  sel  de  protoxyde  de  fût,  obtenu  par  la  disso- 
lution du  fer  dans  l'acide,  se  dessèche  ea  une 
gomme  d'un  vert  jaune. 

Le  sel  cuivrique,  que  Ton  obtient  par  la  satura- 
lion  avec  «lu  carbonate  de  cuivre ,  se  dessèche  de 
la  mtaie  manière» 

Le  sel  plombique  est  précipité  par  double  dé- 
composition. Le  sel  récemmcn»  préparé  et  encore 
humide,  mêlé  avec  beaucoup  d'eau  iiomllatue et 
tenu  en  ébullltlon  pendant  quelque  tempe,  se  dis- 
sout en  partie  dans  celle  eau  ,  et  se  dépose  par  le 
refroidissement  en  écailles  fines.  La  partie  non 
dissoute  se  prend  par  l'ébullilion  en  uu  {^âieau  ,  si 
'  toutefois  le  sel  ne  oontenait  pas  beaucoup  de  tar- 
trate de  plomb  qui  empêche  la  furmallon  de  co 
{gâteau.  Quand  ou  chauffe  un  mélange  d'acide  acé- 
tique et  de  gacctiaraïc  calcique  dissous ,  et  qu'on 
^te  a  ee  mélange  de  l'acétate  d'oxyde  de  plomb 
jusqu'à  ce  que  le  précipité  commence  à  ne  plus  se 
retli'ismidrp ,  le  yt*l  écaiileux  cristallise  en  plus 
grande  quantité  par  le  refroidiisemenl ,  et  ia  solu- 
tion reiroidie  fournit  une  nouToile  quantité  do 
cristaux  de  ce  sel,  chaque  fois  qu'on  la  fait  liouiî- 
lir  et  qu'on  l'abandonne  au  refroidissement.  Le  sel 
écaiileux  mis  en  ébulltlionavecde  l'eau,  se  dissout 
en  |»artle,  et  la  partie  non  dissoute  fond  A  moitié 
eu  un  glofniîr.  Ce  sel  ressemble  sous  ce  rapport  au 
matate  de  plomb  ;  cependant  il  est  moins  solubie 
dans  l'eau,  ses  feuilles  cristallines  sont  plus  petites 
et  ont  un  aspect  différant  de  cdies  du  malate.  L'é- 
bullition  prolongée  finit  par  changer  le  sel  écaii- 
leux en  tartrate.  Selon  Guerln-Vary ,  ce  sel  brûle 
avec  détonation ,  quand  on  le  chauffe  avec  de  l'a- 
cido  ntlrlqao. 

Le  sel  arrjrntique ,  obtenu  par  double décompo« 
sitioo ,  se  précipite  sous  la  forme  d'une  masse  gé- 
latineuse ,  qut  uoircit  bientôt  et  se  réduit  par  l'é- 
bullition  en  argent  ou  probaUemenl  en  carbura 
d'argent.  Il  se  forme  alors  un  sel  d'argent  qui  se 
di.«soitt  d.iTH  la  liqueur,  après  quoi  cclles-ci  contient 
en  outre  du  l'acide  oxalique  nouvellcmetlt  ftinué* 


Digitized  by  Google 


202 


ACIDE  MUCIQUE, 


i|J!è5  lea  expériencei  de  Fremy  ,  doal  du  reslâ 
il  o'a  encore  été  publié  que  1%  résultat  sommaire  « 
li  «odiiettlM  éè  Fuiîe  Mrtrique  que  nous  ve- 
nons de  décrire  peut  atml  lira  obtenue  par  l'ac- 
tion de  l'acide  sulfur-jqîie  concentré.  En  ditiolvaot 
(je  rapidu  Urtrique  dans  de  l'acide  sulfurique  con- 
«aotré,  thêuBtoA  légèrement  la  solution,  et  «épa- 
IIM  Tes  acides  par  un  des  procédé*  ar^iMimt 
apr^s  avoir  élendu  dVau  la  so)ii(inn,  on  obtient  un 
acide,  qui,  dejisécbé  cumpléleinenl  dans  le  vide, 
NMme  9  atomes  d'eau  et  9  (C^  U«  Q'j,  et  dans 
leqiMl  Ipt  deui  aïoiMt  d*eai|  font  vtoiptaoét  par 

d^iix  viornes  de  base,  quand  on  Eatnrp  l'acide 
'  avec  ddi  bases.  La  solution  étendue  de  cet  acide  se 
Innafipfme  d'etle-méoie  en  acide  Mrtrique  or4i- 
MlffC.  GepcMul  lw«qa*M  Ml  MUir  telte  tolii- 
tlon,  elle  laisse  déposer  un  acide  difFércnt.  insolu- 
ble dans  l'eau,  ayant  la  m^mf  composition  ,  m^is 
une  capacité  de  saturation  moitié  mumtireque  i'a- 
tUù  «nploré,  fi  poimpt  ttm  rcptéiMté,  ft  VHM 

d'hydrate ,  par  la  formule  3  (C*  H'  0')  +  H'  0.  Cet 
atome  d'eriu  est  remplacé  par  un  atome  de  has«, 
quand  un  sature  l'acide  avec  une  base,  iiieo  élu- 
diéa ,  eet  fiilla  seraient  d^ane  grandi»  fmpmâWM 
pour  la  science,  parce  qu*ils  nous  fourniraient  des 
données  sur  des  métamorphostig  d'acides,  diffé- 
rentes en  tout  point  dfts  modibca  lions  iiomériques, 
dant  laa  acidai  tartriqua  et  racénifiuat  al  laa  acidaa 
dirique  et  malique  offk>ent  daa  aiaiwlaa,  at  qui 
ne  se  transformant  pas  les  unes  dans  les  autres. 
Gelta  Bouvelle  tspèce  d«  métamorpboif  a  d^à  été 
feoamMia  pout  laaaeldM  du  pbospboct.  Oïlra  laa 
deux  modifleations  de  l'acida  phoaphorlfiia  déj) 
décrites  dans  fe  l^vol.  He  cet  oiivrafr??,  on  en  a  dé- 
couvert plus  tard  une  troisième  dont  l'birdralâ 
peut  être  représenté  par  Pi  O'  if  H*  0,  et  qui 
possède  par  conséquanl  uiia  aapadié  de  satnrailoii 
moitié  moindre  que  ce!le  de  Tacide  dans  le  phos- 
phate de  soude  calciné.  On  pourrait  peut-être  ran- 
eer  daus  la  même  classe  de  phénomènes  les  singu- 
liers ebangemenu  de  eapaai|d  da  aalnrattaa  da  fa- 
cide  citrique  dont  j'ai  toit  mention  en  df'rrivant  cet 
acide  dans  le  vol.  l*".  Mais  rexplicalion  de  ces  phé- 
nomènes exige  peul-étre  bien  des  données  dont 
noue  manquana  aneart. 

D'après  des  recherches  récentes  de  Hess,  Taclde 
produit  par  l'action  de  l'acide  nitrique  sur  le  sucre, 
n'a  pas  la  coraposilion  donnée  par  Erdraana ,  mais 
nna  toaepasUlon  Ideatiqua  avaa  aella  fia  Paaida 
mucique.  D'après  Hess ,  cet  acide  il  malUé  neutra- 
lisé par  la  potasse  laisse  cristalliser  un  sel  acide 
qui  a  l'aspect  du  cremor  tartari ,  et  qui  peut  être 
oMenn  à  l*éui  pur,  en  le  taisant  da  naoveaa  erlslal- 
liser  d*une  sotulion  préparée  à l'ttnllltton.  Cent per- 
tip<!  (le  ce  sel,  privé  de  son  eau  hyf^rnmétrique , 
ont  donné,  par  la  combustion,  une  quanliié  de  ear? 
bonatâ  de  pelasse,  qui  cantenalt  18,66  partlea  da 
]polaisa.4iorsqn*on  mUaca  résidu  avec  100  parties  de 


tre.  J  e  hitartrale  de  potasse  eontient  près  de  S8 
pour  lOû  de  potasse,  pt  li  il  im(  du  moins  qits  l*«r 
Gide  dti  lel  non? eau  n'eai  pta  da  Ta^iile  Ur(riqi)e, 
Hess  a  analfsé  la  sal  dapatassa  par  la  «MibniiiliR 

dans  t'oxygène,  elle  sel  plomhîf|ne  au  moyen  de 
ro«yde  cuivrique.  Farces  moyens  il^  obtenu  POUT 
la  composittoo  de  Tacide  le  résultat  suivtqt  ; 

psfétiMMat  Ai«a»«s,  Ceioui. 
Carbqne,  ,  .  ♦  ,  ♦       »7,1H      A  S^JH 
Pydrpgèfie ,  .  t  «       4,99     S  4,tS 
pxygèpa.,.,,,      9»jf$  1 

IjC  poids alomistique  de  cet  acide  est  12ÛS,5Qetsa 
capacité  4a  sati^raliop  est  8,^76  ou  aoi^teou 
d'oxygine.  Mais  catta  tmm^Him  rafurMlla  m 
acide  isomérique  avec  l'acide  mucique,  qui  est 
formé  de  â  H<  -{-  7  O.  Son  sel  ^pid»  da  potaiffi 
est  =  l^OL^  H*  pJ  -J-  W  UC^  0% 

Ma  tf^  aiiiaBislei  qnl  fini  é|udil  dqt  apMa.  étant 
parvenus  k  des  résultats  si  peu  concordants,  il 
faut  qu'un  quatrième  montre  lequel  des  trois  pre- 
miers s'est  approché  de  ia  vérité.  Ëfitreri^iDps  j'ai 
cm  damir  dmnar  «n  wm  partianUar  #eaC naidei 
J'ai  donné  la  préférence  au  non;  diacide  saccbari- 
que  ,  qni  indique  l'origine  'ie  l'acide.  Autrefois  l'a- 
cide oxalique  portait  le  nom  d'acide  ^accbarique* 

Mais  falia  clrwnstifiaa  na  peut  pli««  ameptr^ 
conftnlOB, 

4oid6  siMcIf  Isa. 

Vacide  muciqu9  a  été  déafluvqil  pta  St^M^t 

en  Î780.  On  l'obtient  de  la  gomme  ,  en  la  traitant 
par  l'acide  nitrique,  et  c'est  de  là  qu'il  lif  e  sftu  (loia. 
Mais  on  pent  roMapir  aussi  du  aucrd  da  lai^,  an 
qui  avait  détannlné  Miaaia  *  rnpiMlar  n^ia  mk- 

lactique.  On  fait  digérer  nnt?  partie  de  gomme 
arabique  avec  deux  d'acide  nitrique  qui  ne  soit  pas 
tfop  fort,  ou  une  partie  de  sucre  de  lait  avec  fia 
d^alda  nttHqna ,  Ineq^à  aa  que  |n  tfégttaifl  ^ 
gaz  commence  à  diminuer.  Par  le  reFroidissement. 
il  se  précipite  tine  pondre  qu'on  recueille  sur  un 
flUre,  etqu  ou  lave  bien  avec  de  l'eau  froide.  Cette 
poudre  est  t*acide  mueiqm.  On  paat  encore  oldanlr 
un  peu  d'acide  mucique  de  la  dissolution,  en  Tn 
faisant  digérer  avec  de  nouvel  acide  nitrique  ;  m^iis 
alors  révaporaUon  donne  de  l'acide  oxalique ,  cl  ^ 
la  an  U  raeia  «n  actde ,  qn*Oii  ng^vd*  epaania  de 
l'acide  malique  impur.  Laugtcr  prétend  que  l'acide 
muctqite  préparé  avec  la  gomme  contient  du  mu- 
cate  et  (ie  |  uxaiate  catciques  ,         <m  poi|t  le  dé- 
llfifRaafer  an  la  ^lipnt  digérer        de  r«ef4a  ni- 
tlique  affaibli,  le  dissolvant  ensujte  f}ana  4^  tttn 
bouillante ,  filtrant,  ai  Je  Iniqa^iti  «e  ildpiiqar  pac 
le  fefroidi*#emeot» 

L*acide  mucique  a  une  saveur  foiblMneiit  «0140, 
qui  n'est  pas  sans  analogie  avec  celle  de  la  cr^BM 

4a  t«r(n»  u  est  W^m,  Wltréna^t  mm 
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dan*  reaii  froide ,  nais  lolobla  dans  loiiaotfl 
parties  d'eau  bouillante.  Lorsque  la  dissolution  se 
rofrûidit,  un  quart  de  l'aelde  s'en  précipita,  sous 
la  Ibrai0  ihKie  poudre  blucbe ,  fine  «t  erlalilHae. 
Cet  acide  n*M  pa$  folatO.  Il  se  décMBiMit  par  l« 
dislill.-ition  ,  et  donne  on  rjcitfn  empyreiimatique 

particulier,  {lorsqu'on  év9p9r«  rapN^meoi  jusqu'à 
iiii«ité  mit  dlwoliilloii  Mturte  bonifiant*  4*aeidt 

mucique,  aHe  devient  d'un  hrun  jaunAlre,  et  l'on 
obtient  une  masse  visqueuie,  très  snfuhh'  rlnns  l'al- 
cool et  l'eau  et  qui  a  une  safeur  plus  aciii>  que 
lliaidf  nnieiqiit.  Ce  corps  connn  depuis  loncit-uip^ 
«I  rféoMivirt  par  Laugier,  a  été  examiné  réoeoi* 
ment  j':»r  Mnl  iguli,  qui  a  trouvé  qu'i!  constitue 
uac  modi^catîQo  isoqiérlque  de  l'acide  ipucîque, 
4tia1ogn«  I  cens  <)§  nieMe  Itrbique  dont  11  a  élé 
question  plus  haut.  Lorsque ,  après  Tavoir  dissous 
dans  Talcool,  on  abandonne  la  liqueur  5  l'évajio- 
ration  spontanée ,  l'acide  ^ipucique  se  cristallise 
«n  taMes  ctrréee  on  en  Henillii.  ToM  les  proprié- 
tés qui  le  distinguent  de  l'acide  mudqne  ordinaire, 
n  e«l  «r»'i)!»ie  dans  l'alcool  qui  ne  dissout  p<i«  rt.'Iui- 
ci>  L'eau  bouillante  en  dissout  0,098  de  son  poids , 
landia  qu'elle  ne  dlaient  qne  •«•tB  d*edde  eedl- 
Baire.  L'eau  froide  dissout  0,0150  d'acide  '•muci- 
qtie ,  inndis  que  Tauipp  nride  y  est  presque  insoln- 
l»ie.  Ses  seis  sont  txiaucoup  plus  sotubles  que  ceux 
ée  raeide  ordlnahVf  et  quand  ils  eont  dlMont,  ils 
ne  tardênl  pas  à  se  transformer  en  mucates.  L'acide 
Iti:  mémp  htssp  d'poger  de  l'acide  mucique  ordi- 
iiiiire ,  SI  uii  laisse  refroidir  sa  solution  aqueuse 
aalurtf*  A  rétMilUtion»  au  |i«i  de  l*évaporer  par  une 
chaleur  continue. 

La  composition  de  l'acide  muciquc  a  élé  déler- 
■linée  pour  la  première  fois  par  moi.  J'ai  trouvé 
^n«  racUe,  lanl  libre  que  omiUné  afec  resyde 


/kuaijM,  Atone*.  CsIcmI. 

Carbone.  •  •  .  ,  .  SS,8  —  95*0       6  84,79 

Hydrogène. ....   4,8  -    4»7      tO  4,72 

Oxjrgéne.  .  .  ,  •  .  61,4  —  60>S       8  60,56 

Su  «naljrKantracide  ^melfueillaMfnUatrMivd 

[1  jToiu  lei inucsies  dont  1«  compotitioo  ■  été  rapportée 
drâs  les  tables  da  velnme  préeédmil  oontieoiieBl  1  atome 

d>«u  JiTil  le  poid.  (Ioi(  élrc  retranché  de  celui  do  chaque 
•tome  de*  uli  pour  obtenir  le*  Téritablesf  oid* atonitU- 
qii..  «  de  ces  demdcn.  La  aiéflw  ebeerTalieB  •'Sppliqtie  à 
f  acide  mucique. 

(9j  Par  la  evii*  bob*  «areas  Mmveot  dan*  le  ce*  d'cm- 
pleyer  de*  iMamlae  pov  das  asyde*  or^niqnas.  Las  for> 
—las  pautmt  devenir  longue*,  lorsqu'elle*  expriment 
la  compofïtion  atomittique.  Elle*  n'indiquent  pa*  cette 
compoutianeteaigeiit  un  grandeffert  de  mémoire  peur  la 
raïamr,  lenqe'aa  ampMe  la*  tatties  iailialas  des  Mm, 

Commu  par  cscmple,  Mu  pour  l'aciilc  muruim  .  Ce^l 
pourquoi  je  modifierai  de  U  manière  suivante  le*  for- 
)  des  cfiye  dofil  il  s'agil.  J'emploiarai  la  première 


eiaeieiiiant  le  màm  Hiirita({  iToft  il  «PU  que  rua 

el  l'ntftrr  roiillennent  le  même  nombre  relatif  d'a- 
tomes simples  î  mais  il  est  très-probable ,  que  leur 
capacité  de  saturation  est  différente. 

En  faisant  plus  tard  des  recherches  sur  rc&ji^ce 
d'élher  qui  tst  f«)rmée  par  l'acidi*  raucique ,  Mala- 
guti  a  trouvé  que  l'acide  qui  jusque-U  avait  été  re- 
gardé pour  de  redde  nuelque  aobydre  contenaK 

1  atome  d'eau,  el  que  l'analyse  ci-dessus  ne  se  mp« 
port;iit  <iu'à  l'acide  liydruté.  En  analysant  le  mu- 
cate  argeotique  qu'il  avait  préparé ,  il  a  trouvé  que 
l'acide,  dau  ce  aeli  arall  la  einii|KMi(lon  suiTanle  : 

« 

Atome*.  CatcuT. 

Carbone  G  97,049 

Hydrosène.»  .  •  •  S  4,180 
Oi7«ène.  7  i7,Wt 

Son  atome  pèse  1308,540,  et  sa  ca|>aciié  de  satu* 
ratlen  ett  9,978  en  eonlenn  d'mtygAne. 

D'où  il  suit  que  l'acide  |)ulvérulent  ainsi  cpie  «on  sel 
plombiquK  renferment  1  atome  d'eau  (1).  Considéré 
sous  le  point  de  vue  théorique,  cet  acide  parait  se 
ranger  dent  le  mime  eleme  que  lei  aeidec  eqpeblo- 
rique  el  oxymanf;nntqiir .  et  sa  Ipnpule paitit être 

2  C*  H*  +  70  ou      U,*  +  70  (8). 

Il  est  remarquable  que  les  acides  qui  Jusqu'ici 
ont  présenté  lee  modillealiDni  méCamorpbiquei 
dont  i!  a  élé  question  plus  haut  et  qui,  dans  les 
solulioos,  se  transforment  spontanément  l'une  dans 
l'autre ,  cnnliennent  tous ,  à  l'exception  de  l*aeide 
citrique ,  8  e(  7  alomet  d'esygtne  el  qu'on  a  droit 
de  présumer  qu'ils  renff^rment  2  atomes  de  radical. 
Ces  acides  sont  l'acide  ptiospborique ,  l'acide  tar- 
trique,  l'acide  pyro-uvique  et  l*aeUlemueique ,  in* 
dépendamment  de  l'aelde  diriqne.  Cette  circono* 
stance  paraît  indiquer  que ,  si  un  pareil  état  ne 
leur  appartient  pas  exclusivement ,  du  moins  il  se 
produit  plus  Heltement  pmir  eux  ^e  pour  d*autrce 
acides. 

I  f"!  miirntM  se  dislingtient  en  f^énéral  par  leur 
peu  de  solubilité  dans  l'eau.  Leurs  solutions  dans 
ce  TdUenle  lont  précipitées  par  Caalna  aeidet  qui 
l'aaidft  mnclque.  Il  ait  probable  4>id  U 


lettre  du  nom  de  ebaque  corps,  et,  ri|  e«i  occeitaire,  j'y 
ajantarai  «awr*  mm  a»ts«  lettre.  A  ie  gmiehe  da  la  IcUra 

ioitialc,  je  placerai,  l'un  au-detsut  de  l'autre. deux  nom- 
bre» écrits  en  petit*  cliiffre*.  L«  sombre  *upérteur  indi- 
quera la  nembre  d*ateaie8  dn  eirbooe ,  «l  le  seabre  in- 
ft-rienr  le  nombre  cr«lonii  s  d  li)  dro[;f  De.Lor»ijiriI  y  aura 
de  l'aiete,  le  nombre  de  tes  atemes  sera  placé  entre  lea 
dauK  «primant  la  eaib—  et  l'hydrogène.  L'oijgèno 
■era  indiqué  par  des  feint* ,  lonqfM  la  nombre  de  ses 
atome*  no  dépassera  pa»  10.  Cc*(  ain»i  que  je  dcaigrierai 

l'acide  mucique  par  lïïu  et  l'acide  malique  ^  }Ma. 
LeraqiM ,  dsM  u  même  article,  en*  pareilla  fsrwula  re- 

viendra  souTt'nl ,  les  lutmhre»  laldr.iiix  pourront  n*ëtrc 
écriu  qu'à  l'endroit  où  la  formule  »e  rencontrera  pour  Iq 
isie. 
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nanfère  la  plnt  licile  de  dMInguer  cet  acide  d*avec 
d*atttres  acides  peu  solubles,  consiste  dans  la  Irans- 
formaUoo  susoienlionnée  en  acide  i>fflucique  et  dans 
la  reproduction  'de  l*acide  ordinaire  par  le  refroi- 

dissemenl  de  la  solution  bouillante.  Soumis  à  Pac- 
(ion  de  la  chaliur,  les  m ucate» exhalent  Todeur  des 
larirales  en  combustion. 

Mucale  potassique,  ^Mu  K  +  Û,.  II  est  peu 
•olubie  dans  i*eau ,  paitquHI  exige,  pour>ee  diesoo' 
drc  complétemeiil  ,  liiiit  pnrlies  d'eau  bouillante; 
par  Ifi  refroidissemeiU  de  la  liqueur,  la  majeure 
partie  du  sel  se  précipite  sous  forme  d'une  poudre 
crittallitte ,  &  tr(s-peliU  gratot. 

Il  coiuienl  1  alome  d^enu ,  et  il  eil  inaoIuMa  dans 
)*alcool. 

Mucate  sadique,  Ua  Mu  +  U,.  11  forme  de  pe- 
tits cristaux  grenus,  qui  exigent  cinq  partie* d*eau 
bouillante  pour  te  dissoudre,  et  qui  te  dépotent  en 
grande  partie  par  !  '  rcfrutdissemcnt. 

Le  dépôt  a  la  forme  d'une  croûte  critUUioe.  Sa 
tolution  saturée  est  troublée  par  lei  tels  potiiai- 
^uet ,  qui  prteipiientdu  nuicate  potatiiquo.  U  «on- 
tient  un  atome  d*eau  de  cristallisation. 

Mucate  lithiqite.  Il  forme  des  aiguilles  blanches 
et  brillantes ,  qui  perdent  leur  Irauspareuce  à  Tair 
eC  ta  diiaolvcnt  lïieileBenl  dont  Tean. 

Mucate  ammonique,  Niil,*  Mu  +  H>.  Par  1*4- 
vaporation,  il  loraie  nna  croûte  critfalline.  Une 

solution  neutre  saturée  à  la  températiirf  do  Fébul- 
liiion  le  dôpose  en  grains.  Le  dc|>ôt  furmé  pendant 
révaporalion  donne  une  saveur  acidulée. 

^Mueatêd^mmmoHioqne»  Ce  tel  ett  pour  ainsi 
dire  le  seul  t>raucate  qui,  jusqu'ici,  soit  connu  à 
Vôtnt  solide.  II  se  produit  lorsqu'on  noiKralise  par 
de  l'ammoniaque  caustique  une  solution  aqueuse 
d*aeide  nucique,  saturée  A  la  lempérataro  del*ébttl> 
lition.  Le  sel  se  dépose  sur-le-champ  en  feilîllei  car- 
rées,  et  i!  n'n  pas  le  temps  de  se  transformer  en  mu- 
cate ordinaire.  11  ett  presque  insoluble  dans  l'eau 
bouiUanta, 

Mneat0  èafyUfmê,  Ba  Mu  +H..  Il  te  précipite, 

par  double  dil'composilion ,  sous  la  forme  d'une 
poudre  blanche,  insipide,  peu  solubie  dans  Teau 
lioiiillanle.  Une  tolution  d'acide  mucique  précipite 
ce  tel  du  nitrate  et  da  chlomire  barytiquea  dlatout. 

Les  Mt*  atwUifu»  et  e«Ueiqu9  se  comportent 
de  même. 

Le  êel  magnétique  se  présente  également  sous 
la  forme  d'une  poudre  blanche  peu  lolubla  dans 
Peau.  Il  ne  te  prétipHe  pat  tout  de  tulle,  lortqiifon 
d)'-rnm;)0!;e  le  suifaïc iiiagnétifua au mofcu du uu- 

cale  po(assique. 

Le  mucate  aluminique,  Âi,  lïu'  +  *H, ,  n'est 
pat  précipité  par  double  décompotition  de  l'alun 

dissous.  Mais  lorsqu'on  dissout  de  l'hydrate  alumi 
nique  nu  moyen  de  l'ébullilion  drnis  Pnciiîe  muci- 
que ,  et ,  qu'après  avoir  filtré  la  «oluliun  y  en  la 


laisse  refroidir,  le  tel  te  dépose  et  peu!  ensiiîtç  te 
dissoudre  en  petite  quantité  dans  l'eau  bouillaule. 
L'eau  mère  contient  un  seLacide  qu'en  obUenlf  par 
révaporation,  tout  la  forme  d'une  eroOte  saline, 
d'une  saveur  aigrelette  et  attrUlSCttl**  «t  trtt^ 
lubie  dans  l'eau  bouillanle. 

Mucate  plotnbique.  11  se  précipite  sous  forme 
d'une  poudre  blanche,  IntoluMe  dant  Teau.  L'am- 
moniaque lui  enléfeune  partie  de  son  acide  el  laisse 
un  sel  bnsiqiie  .  mucilagineux ,  qui  cn  séchant, at- 
tire l'acide  carbonique  de  l'air. 

n  n'abandonne  ratome  d^tt  qn*a  contient  qiA 
une  température  oft  il  commence  à  ae  déeompeter 
lui-m^me. 

Le  êet  cuicn'que,  Cu  Mu  -jr  U„  se  précipite,  par 
double  décomposiUon ,  tona  la  furma  d'une  pondra 
▼erte.  En  traiUnt  le  carbonate  cunrfqpM  au  morm 
df  l'acide  mucique,  on  obtient  une  poudre  verf- 
pomnie  qui ,  d'après  TromusdorfiF  père,  Mt  com- 
posée de  Cu'  Mu  -i-  Ù,. 

Le  sel  mercureus,  Ûg,  Mu,  se  précipite tur4t- 
champ,  lorsqu'on  traite  une  tolution  de  nitnia 
mercurcux  par  l'acide  mucfquc  ordinaire  et  la  »o- 
luiton  s'éclaircit  lentement.  L'acide  ^mucique  ne 
produit  pas  de  précipitation  ln8tantaBée«  can'M 
que  peu  à  peu  qu'U  fof  me  mi  précipité  olilaUintt 
grenu. 

Sp!  nrnrnf-'que ,  Âg  Mu.  L'acfde  mucique  ordi- 
naire doune  sur-le-champ  un  prteipité  blanc ,  gé- 
latineux ,  dant  une  tolution  de  nitrate  argeoUqae. 
L'acide  l>nMieiqtte  ne  produit  pas  de  trouble  instan- 
tané dans  cf'ttp  !îo!t!(ion,  mais  après  quelque  temps 
il  se  dépose  une  maue  blanchâtre ,  caséeuM,  ayant 
à  peu  prés  l'aspect  du  ehkmtre.argentlque. 

Jdd»  pyrommetqm. 

L'acide  mucique  te  décompote  à  la  dUtillatlon, 
et  donne  une  eau  acide  empyreumatique ,  avec 

quelques  petits  cristaux  dans  le  col  de  la  cornue. 
Scheele ,  qui  s'aperçut  le  premier  de  ce  phénomène, 
comparait  ce  toblimé  A  Pneldo  benxoîqve  on  à  It- 
clde  tuccinlque.  Trommtdorff  croyait  avoir  con- 
slalé  que  c'<'(nit  réellement  de  l'acide  benzolque; 
lorsque  enliu  Houtou-Labillaidière  découvrit  que 
c'est  un  acide  particulier,  auquel  il  imposa  le  nom 
de  rymmueifUâ.  On  obtient  cet  acide  eu  dissol- 
vant les  cristaux  dans  l'eau  brune,  fiUrinl  la  dis- 
solution ,  et  l'évaporant,  afin  qu'elle  crUialUst;. 
Les  cristaux  qu'elle  fournit  tout  brvttt.  On  tet  pi* 
rifle  en  let  ditUIlani  dana  unt  cornue  garnie  d'un 
récipient,  à  une  température  élevée  tout  au  plus  de 
130  à  140  degrés.  Le  sublimé  est  encore  un  peu 
jaunâtre,  et  il  retle  un  peu  de  chariion  dant  la 
cornue.  En  le  fonant  redissoudre  dans  l'eau  et  crfs- 
mm-T  de  nouveau,  on  obtient  l'acide  taos  cou- 
le ur. 

i    150  parties  d'acide  mucique  en  doooent  S  I 
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(î'aridp  pyromnoi/|Me  pur.  Cet  acide  est  incolore  et 
iaodore.  H  a  une  saveur  très-acide,  enlre  en  fusiou 
i  +  180  degrés ,  et  M  tBbllBM ,  I  Une  température 
I^ut  élevée  seulement  de  VH^tqOM  degrés,  sous  la 
forme  de  gouttes ,  qui  se  prennent  ensuite  f>n  une 
masse  cristalline  couverte  de  cristaux  aciculains. 
àhn  un,  H  se  votattltee,  et  donne  des  vapeurs 
acides  piquantes;  il  n'éprouve  aucune  altiralionà 
l'air  libre.  Il  exioe  26  parties  ^4-15  degrés 

pour  se  dissoudre;  mais  il  est  beaucoup  plus  solu- 
Me  dam  fen  bouillante,  et  crialatlise ,  par  le  re- 
froidissement, en  lames  oblongues  qui  se  croisent 
dans  (ous  les  sens,  t'aloool  le  diisottl  en  plus  grande 
quantité  que  l'eau. 

Il  ne  ftiut  que  4  paHlet  d^n  bovillattte  pour  le 
dlMoudre.  L'acide  nitrique  ne  lo  décompose  pas  ; 
on  peiTt  l'4v;iporpr  k  plusieurs  reprises  sur  l'acide 
P7ron)Uci(|ue ,  sans  que  celui-ci  éprouve  de  d^om- 
positioniensiUe* 

VaprCa  l^nalyse  faite  par  Lahillardière  ,  cet 
arî(î<>  «"mil  composé  de  O  H*0*;  mais  Boii^5in;^nuU 
a  fâit  voir  plus  tard  que  cette  composition  était 
Inencle  et  que  Taeide  eriattltiié  contenait  de  l*eau. 
Ce  sont  les  analym  comparatives  de  ce  dernier  et 
du  s<::1  argentiqiie  qui  l'ont  conduit  à  ce  résultat. 
D'après  t'analyse  du  sel  argenlique,  l'acide  est  com- 
posé de  s 


Troufé. 

Atomes. 

Calculé. 

10 

58,7 

l^drosini 

a 

2,0 

OiTilao. 

•  *  •  ■  •  88|t 

5 

88,4 

PoidsalomisUquel301,810;capacilédeiatltrttkHI 
a 7,68  on  '/f  du  conteott  d'oxygène  (1).  Formule 
rationneneS€>  H'  -{-  50  s  *^pûn.  L'acide  hy- 
draté, =  C"H*  0'^,  a  la  m/'mo  composition  en  cen- 
tièmes ,  mais  un  poids  aiomisUiiue  deux  fois  plus 
grand  que  IHieMe  pyrocifrique  anhydre, = G*  H*  0*. 

Malaguti  a  confirmé  les  résultats  analytiques  de 
I}oiissinc;iu!t ,  en  analysant  l'acide  pyromucMpie 
Obtenu  au  moyen  de  l'acide  >>mucique  et  qui  est 
pnrtoîtement  identique  avee  Taeide  pyromuclqne 
qui  vient  d'être  décrit. 

les  sels  de  cet  acide  n'ont  pas  de  proprit^tés 
générales  bien  caractéristiques.  Lorsque,  dans  un 
tube  acellé  par  un  bout ,  on  les  ehanffie ,  an  moyen 
d'un  bain  d'huile,  de  130  à  H0°,  on  peut  en  su- 
hl-mer  l'aride  ;  mais  celui-ci  es!  dIotn  diftïrilr  ■>  re- 
couoaîirc.  Pour  le  distinguer,  on  uaiisc  la  muuière 
dani  il  se  comporte  avec  l*aclde  nitrique.  Sous  ce 
rapport ,  il  pourrait  être  confondu ,  par  exemple, 
avec  l'acide  succiniquc  qui,  toutefois,  se  trahit  par 
sa  saveur,  ou  avec  l'acide  bcnzoïquc  qui,  cepen- 
dant, cat  beaucoup  moina  loluble  dans  Teau.  On 

(1)  Le*  nombre*  relatifi  aux  pyromucaie»  rapportes 
daiu  le*  tat>l«»  du  volume  préeédent,  «t  calcule-»  d'aprc* 
kt  indieitlMS  da  LibUardière,  sent  baaets  et  doivent 


peut  encore  distinguer  l'acide  pyromucique  par  les 
réactions  qu'il  produit  avec  l'oxyde  plombique< 
Depuis  qn*on  a  trouvé  pluiieura  pfroîieidee  tout 
formés  dans  la  nature ,  il  est  important  d'avoir  des 
moyens  cerlaiii;  de  les  reconnaitre,  afin  qu'on  ne 
soit  pas  conduit  ù  prendre  pour  nouveaux  des  aci- 
des connus  depuis  longtemps ,  comme  cela  est  ar- 
rivé ,  par  exemple ,  avec  l'acide  fumarlque,  fa- 
cide  lichéniqueet  l'acide  équHéfique. 

P/'romtsco/e po/asst^u«;  K  't^'pMu.  il  cristallise 
dHBcUement.  Si  dissolution  eoDcentrée  te  praidi 
par  le  refroidissement ,  en  une  masse  grenue,  qui 
s'humecte  à  l'air,  et  qui  est  trèi-soluble  dans  l*eta 
et  dans  l'alcool. 

Le  sel  sadique f  Na  pïiu,  se  comporte  presque  de 
la  même  nuniére,  mais  il  n*esl  pas  déliquescent  et 
l'alcool  le  dissout  plus  difficilement. 

Le  sel  ammonique ,  N.H,*  pH u ,  s'acidilo  por 
l'évaporatlon  et  se  cristallise  dans  cet  état. 

Les  sel»  barytique,  sirontique  cl  calcique  sont 
peu  aolubles  dans  Teau ,  et  ce  oristalliaenl,  d'une 
solution  aqueuse  saturée  à  l'ébullilion,  en  algultles 
finus  fpii  sont  insolubles  dans  l'alcool. 

Les  suiulious  du  sulfate  aiuminiqueelût  l'alun 
dans  l*eau  ne  qpnt  pas  |rottbléea  itar  le  ael  potas- 
sique dissous. 

Le  sel  zi'ncfque  préparé  en  dissolvant  lo  sino 
dans  l'acide ,  se  prend  en  une  masse  par  l'évapo- 
ratlon. 

Le  sel  ferreux  préparé  dO  li  mtaM  OMtOlèN  Cll 

IrC-s-soliible  dans  l'esii. 

Le  sel  ferrique,  Fu,  pMu*,  se  précipite  au  moyen 
du  sel  potassique.  11  est  jauno-dlMo  ou  rougebmn 
foncé,  suivant  i*<lat  de  aaturalîon  de  la aolttUon 

ferrique  employée. 

Le  sel  nianr/ancux  est  blanc,  le  'tel  cobaUiftiê 
rouge  et  le  sel  niccoUquc  vert. 

Le  se/  em'vri^iie  se  dépose  peu  h  peu  en  petits 
cristaux  vert  bleu,  qui  ensuite  sont  un  peu  soin- 
bles  dans  l'eau. 

Le  sel  plomlnque  est  soluhle  dans  Tcau.  Quand 
on  évapore  la  solution ,  le  sel  se  dépose  en  gouttes 
oléagineuses,  qui  sont  transparentes  fi  l'état  li- 
quide, mais  qui,  en  se  refroidissant ,  devioniient 
d'abord  visqueuses ,  et  se  transfuruieni  en^uile  en 
une  masse  dure ,  blancbe  et  opaque.  Quand  Teau 
est  complètement  évaporée,  tout  le  sel  se  trouve 
Iraiisfor  nu'-  eu  une  masse  semblable.  Le  sel  potas- 
sique précipite  d'une  solution  de  sous-acétate  plom- 
biquc  un  sel  basique  blanc  qui  n*a  pas  été  examiné 
de  plus  près. 

Les  sels  stanneus  et  meroureux  sont  des  pré- 
cipités blancs. 

Le  as/  arffenttque  est  aoluble  dans  l*eatt.  Il  se 

t'tro  rorrijjj-  .î'.ij  t  '  -  ?,i  r<  rmule  dooMOpsr  BoUiciqgAylt 
pour  U  coœ^ouUou  de  i  acide. 
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décompoie  facilement,  il  bninil  soiia  l'infîtifncf  fie 
la  lumière  el  par  l'éva(M>raUou  à  cliaud.  La  parue 
non'  dàtoniMMée  m  «rMalUat  tu  patilM  4MiUtl 
Umehw     1«  NfMdinMM  al. 

jicide  particulier  oùteni*  à  l'aide  dm  imf. 

Cherreul  a  ifouté  que  le  luif,  et  surtout  Tacide 
sléarique ,  trailét  par  r^^ride  nitrique,  donnent  ud 
acide  parlieulier.  L*aciUë  «léarique  ae  distout  avec 
dégagement  dt  sai  oiydtt  nUriqve  dans  raeidt  ni- 
Irique  chaud.  Si  l'on  interrompt  l*topération,  dès 
que  tout  l'rtride  stéariqiie  est  dissous,  et  qu^on  éva- 
pore la  liqueur  au  baln-marie,  jusqu^ik  aiceilé,  il 
Kcte  ttoc  nacie  épaitae,  jatme,  acide,  ealremêléede 
CriitilHC.  Ult  consiste  en  uDadde  particulier,  méU 
•Tec  un  corps  oléaf^inf ,  rTmîoj^iif  à  Pacide  oléi- 
que.  Si  Ton  traite  ia  niasse  par  35  à  50  parties  d'eau 
froide ,  Tacide  le  dinotti  et  erittiltlie ,  apréi  Téta- 
poration  de  Teau,  en  petits  cristaux  lamelleux,  irré- 
guliers. Cet  arid»»  paraît  Constituer  un  nrhlr  pr^rti- 
culier.  Il  est  fortement  acide.  Sa  saveur  rappelle 
cdle  du  sucdn  brOlé.  tt  fond  i|Uind  on  l«  ehaiilfc, 
graisse  le  papier ,  et  setolillilie  en  majeure  partie, 
tans  être  altéré.  Il  cxf(;p,  pour  di^smidrp , 
à  S6  partiesd'eau.  Avec  tes  bases  salèâables,  il  forme 
des  tels  particuliers,  sdubles,  pour  la  plupart, 
dans  Peau.  Par  la  vole  dM  doublai  dMoflipotillens, 
il  jirntliiil  dnti^  Ips  dissolutions  des  seîs  baritiques, 
plombiques,  argentiques,  zinciques  el  manganeux , 
des  précipités  qui  ditpartilMht  quand  on  ajoute 
à  la  liseur  nua  anfiianla  qiMMlIté  d*aaa« 

On  roMienleA  trallanl  la  oaBipbra«dam  na  taaa 

distillatoire ,  par  7  parties  d'acide  nitrique  d'une 
densité  de  1,25,  et  remettant  à  plusieurs  reprise* 
l'acide  distillé  et  le  camphre  sublimé  dans  la  cor- 
nue ,  Ju«|u*ft  ca  que  la  comblnaiion  eléagincuie  de 
camphre  et  d'acide  nitrique  (voyez  tome  H)  cesse  de 
na{çer  à  la  surf.ice  de  la  licjueur,  ou,  en  général, 
jusqu'à  et;  qu'il  ne  se  dégage  plus  de  gaz  oxyde  ni- 
trique par  raclion  de  Taelda  nllrlque.  Si  l*od  opAra 
différemment,  on  obtient  une  combinaison  de  cam- 
phre et  d'acide  camphorique,  qui  n'a  pas  Itî  marnes 
propriétés  que  l'acide  pur,  et  qui  entre  eu  cumbi- 
naiaon  avec  Ice  baiea  aana  abandonner  la  camphre. 
D'après  les  expériences  de  Liebig ,  il  ne  se  dégage 
que  du  gaz  oxyde  nitrique  pendant  la  formation  de 
l'acide  camphorique  ;  mais  il  ne  se  produit  poiul 
d*aeide  earbonlqua ,  et  foule  ropiradon  «e  réduit 
à  combiner  le  camphre  avec  une  quantité  d'oxygène 
plni grande.  Pendant  le  refroidis'çemcnt  de  l'acide 
nitrique ,  l'acide  campiionque  se  dépose  en  cris- 
taux, que  Ton  porifle  en  les  dtesolTant,  à  plusieurs 
reprises,  dans  l'eau  bouillante.  Il  affecte  ordinaire- 
inent  ta  Forme  de  pftttf-;  paillettes ,  quelquefois 
ceUe  de  petites  aiguilles,  il  est  incolore,  d'une  sa- 


veur d'abord  faible,  ensuite  acide  et  à  la  fin  amèrc. 
A  la  température  ordinaire,  il  est  inodore ,  mais 
quand  «M  la  cbanA  domemant,  il  ripaad  nat 
odeur  camphrée  qui  devient  ensuite  Acre  et  pi- 
quante à  la  Tois.  A  S7%il,  il  exhale  des  fumées,  et 
A  65",  il  te  fond  en  un  liquide  incolore ,  qui  cris» 
lalllaa  an  aa  ralrOldiaianl«  A  une  tamptodnraptin 
élevée,  il  se  sublime  d'abord  une  partie  d'acide 
camphorique  non  altéré,  ensuite  la  ma$»e  fondue 
se  colore  de  plus  eo  plus ,  se  boursoufle ,  duans  de 
lliaila  aaipyradmllqua  et  une  petite  quaniiiéd'aii 
acide,  d'une  odeur  empyreumatiquc .  et  laine  il 
charbon;  mais  les  produits  de  la  distilbiion  con> 
tiennent  de  l'acide  camphorique  jusqu'à  la  tin. 
D'aprêe  tae  aspérieneee  de  Bnnd«,  IM  parties 
(i  \  ,iu  dissolvent  à  0G°,  13  parties  d'acide  ;  à  OO*^ 
10,13  j  à  820.5^  "  29;  h  62\')  =zz  4,i9jà  60*  = 
9,46]  A  87*,5  1 ,03  j  à  ââ"  ^  1 ,46.  à  1S«,5  »  1 ,1S. 
L*aclda  camphorique  ae  dlseont  beauaaup  mieoK 
dans  l'alcool ,  car  100  parties  de  ce  liquide  dissol- 
vent A  6Î*  ,5, 121  prïrties  rl'nridp ;  et  à  la  tempéra- 
ture ordinaire ,  il  eu  retient  de  106  A  115  parties. 
100  partiee  d*élher  à  8«,76  dissolvenl  W  partiii 
d'acide  camphorique.  C<ltti-c\.se  dissout  aussi  daM 
rhtùle  de  térébenthine  chaude ,  mais  pendant  le  re- 
froidissement, la  majeure  partie  de  l'acide  crisiallift* 
L'acide  camphorique  est  un  acide  hydraté»  Va* 
près  lea  «tpériencae  de  Laurent,  quand  on  le  diauAi 
dans  un  vasedislillatoire,  iidnnnt'  d'ntmni  del'pn» 
puis  de  Tacide  anhydre  qui  se  suLUme.  L'acide  aa- 
bydre  a  été  obtenu  en  même  temps  par  Halaguti  A 
Udrant.  ITaprèt  ce  demie»  diimiita,  t'aaidaan* 

bytlre  possi'de  des  propri<''t*'';  qiii  p.T misaient  dé- 
montrer qu'il  n'est  pas  tout  à  fait  identique  avec 
le  corps  acide  qui  se  trouve  dans  l'acide  hydrllé» 
Maie  ceUa  particularité  n'appartient  pat  asduiifa- 
ment  à  rriri  lc  camphorique.  On  la  retrouve  dans 
les  acides  sulfurique  et  lactique.  A  cet  éf^ard,  l'a- 
cide camphorique  se  comporte  comme  l'acide ladi* 
que  :  11  aet  Insoluble  dane  Toau  froide ,  et  quand 
on  le  fait  bouillir  longlem|i8  avec  ce  liquide  ,  il  se 
dissout  lentement ,  el  \n  soUilion  contient  l'acide  hy- 
draté. D'après  UâlaiîuU ,  cette  leuue  ressemble  plu- 
tôt A  ta  dlflérenca  qu*on  obear? a  entra  radde  plwa- 
phorique  calciné  et  l'acide  phosphorique  dissous 
depuis  lonRlemps.  A  la  température  de  tÔO",  l'acide 
camphorique  aubydre  commence  à  se  sublimer  en 
aiguOlM  Manches  )  il  fend  A  4-  W  m  un  liquide 
incolore,  qui  entre  en  ébullition  A  +  ^70"  et  dis- 
tille «ans  résidu.  L'acide  sublimé  a  une  densité  de 
1,194.  il  devient  très-éieclrique  par  le  frotlemeoL 
il  cet  moine  toluMa  dane  l*akool,  que  radde  by- 
dralé.Une  solution  dans  l'alcoiil  anhydre  laisse  dé- 
poser cet  acide  en  longs  prismes  hexagonaux, 
avec  deux  faces  plus  larges  que  les  autres  et  ter- 
minés par  dfee  aommett  tétraèdrea.Cetadde  sa  dU- 
sout  plus  facilement  dans  l'éther.  Il  n'absorbe  pa* 
la  vapeur  d'ammonia<îue  ,  même  A  la  température 
de  ta  fusion.  Uuaud  on  le  lUalille  dans  un  courant 
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riagai  aMOObie,  il  uu  liquide  faiblement 
Mtoié  M  Jawic ,  qui  le  preodl  «n  «iw  BtM»  irMt- 
iMntatc,  facilemsnt  toluble  dans  l'MU,  plntiMl- 
Ivinent  dnm  Prilcool,  «l  d'où  Thydrale  de  pc»UiM« 
boailiani  dégage  de  rammoniaque.  Ce  eorps  n'a 
fÊ»  Ué  mmaMÊt  ie  plut  prM* 

VMUm  MdiphAriqut  •  été  analfté  par  Liebtg  et 
pat  Dumns.  Tî  parait  résulter  de»  anniysfs  d«  ces 
«kiBiates,  <|ue  Pacide  cristaUité  est  anbydre  et  com- 
fMêêêt  ilOBMi  dvMiiphrt  H9  »l«iiM4*ox7g£ne, 
M*  a*    iOk  Tvltl  l«i  véiHlMiltdtcM  aiMlyaMi 

ËKpérieoce.  Atomet.  Calevll. 
CarlMiie.  .  *  M,t7  10  56,08 
Hydronène,  ,  6,98      16  7,32 

Oxjgtoe*,.  •        86,95       5  56,65 

tiMit  cette  manière  die  Voir,  t*acidiâcalion  du 
camphre  par  Tacide  nitrique  ne  serait  due  qu'à  une 
•iaple  absorption  d'oxygène,  attendu  que  le  cam- 
phre aérait  Toxydnle,  «SC*  fl*  -fO,  dtl  radical, 
dont  l'acide  camphorique  est  le  degré  d'oxydation 
inimëdinteraent  supérieur.  Mais  les  expériences  plus 
récentes  de  Malagull  et  de  Laurent,  faites  séparé- 
■ent,  n*oat  paieonliriDé  celle  théorie.  Ën  dom- 
parant  la  composition  de  l'acide  cristattisé  d'une 
•olulion  aqueuse  avec  celle  <îp  T-^ride  conltnii  d.ins 
des  tels  anhydres,  Ualaguli  a  trouvé  que  ie  pre- 
mier eoiiteiiatt  1  àlome  ii*eau  elqtt*il  élaitccNDpoté 
de  la  dianlêre  MlTante  : 

fek|iéHeMei  Ateneta  Calélild» 

Carbohe.  «  •  60. 'O  10  60,49 
Hydrogène.  «  7,07      10  7,89 

Oiygédc.  .  .        91,78       4  81,68 

Laurd^nt,  qtii  n  ànalyaé  l'acide  anhydre,  a  obtenu 
tjn  r(^!tiiU:it  qui  s'accorde  très-bien  avee  celui  que 
Ualaguii  a  trouvé  par  l'analyse  du  même  corpl. 
iMMtUlVfd» 

Eipériencet  AtAine*!  Calcule. 
CariNNlÉ.  .  s  M,01  10  «0,87 
«HrafCni..  7,88  14  7,S8 
OlflAlit.  4  •         MM       8  S6,08 

9oo  palde  aunniillqtie  est  1 1 5 1 ,  75 ,  et  sa  coroposi- 
tioo  peut  être  exprimée  fïnr  ir  -|-  30  l,'  ca. 
Ce  résultat  indique  évidemueuL,  que  le  camphre, 
an  «'acidifiant ,  n'absorbe  pat  lealeoent  f  alomea 
4*caipsèiie,  naw  qii*il  abandonne  autti  9  atomes 
dTiydrocêne,  et  que  par  conséquent  les  radicau'? 
du  camphre  «l  de  Tacide  camphorique  ne  sont  pas 
identiques. 

D'après  les  indicaliont  de t.aiirait,tetsels  de  Tacide 
anhydre  sont  id«  nfiqiips  avec  ceuxde  l'acide  hydraté. 
Cepeodant  MalaguLia  trouvé  que  lorsqu'on  neutra- 
llae  raoide  anhydre  par  une  base  «  il  te  tome  que^ 
fMlDic  «n  tel  différent  {fliait  quand  on  décompose 
Ci  tel  por  un  aside  feri ,  Il  wcciataUite  de  l'acide 


camphorique  hydraté  ordinaire.  Cependant  le  sel 
d*eiaiBenlaqoe  fill  eieepUoD  ft  cette  règle ,  cooum 
noua  le  verrons  plus  bat.  —  Llebig  a  analyté  Tacide 
caophMifMi  etura  iNUTé  compcaé  ecnuMil  «dli 

Btpérie— e«  Alaaiesi  Calmlé* 

Carbone.  .  .  56,167  10  56,M 
Hydrogène.  «  6,981  15  6,89 
Oxygène. .  .       86,85â       5  86,83 

Sa  oapacHé  de  saturation  est  7,564  ou  '/s  de  Toxy- 
gèno  qu'il  contient.  Les  données  sur  les  camphora- 
tes  différent  un  peu  les  unes  des  autres,  iiouiilua- 
Lagraafe  «  qui  let  a  emninét  le  preiiler,  a  tr^ofé 
que  les  camphoratcs  alcalins  et  te  camphorate  ba- 
ryliqiie  L'(aien(  Irt^s-pcii  solublcs  dans  l'eau.  Mais , 
selo»  Liebig ,  ces  sels  tiateut  des  combinaisons  de 
l'acide  eontenaot  du  canptare  avec  ici  batet.  Let 
camphor.itps  formés  par  l'acidr*  rnmpborique  pur 
ont  été  étudiés  avec  soin  par  liraiides.  Les  campbo- 
ratct  aolubles  ont  presque  tous  une  saveur  amère , 
légèrement  aronaliqiie  j  lee  addea  plut  lorlt  prtel* 
pitent  l'acirlc  cnmphorique  de  leurs  dissoluliont. 
Soumis,  à  l'étal  solide  ,  à  la  distillation  sèche,  ilt 
sont  détruits  ;  de  l'eau  et  de  l'huile  empyreuma- 
tiqoe  dtttillent ,  et  du  cbarboo  retle  dant  la  eor> 
nue.  Au  feu,  ils  brûlent  nvfc  une  flamme  bleue, 
ou  quelquefois  avec  une  flamme  rougeàtre.  —  Le 
camphorate  pota$$ique  est  trèt-soluble,  et  te  dé- 
pote difficilement,  d'une  dissolution  siropeute, 
sous  forme  de  petits  cristaux ,  qui  consistent  en  ai- 
guilles déliées,  réunies  en  groupes.  Cet  cristaux 
attirent  lIwaiidHi  de  l'air.  Soitinlt  à  IViclioa  de  la 
chaleur ,  ils  fondent  facilement  dans  leur  eau  dft 
cristallisation ,  et  se  dessèchent  ensuitt'  ;  à  une  tem- 
pérature plus  élevée ,  le  sei  est  décomposé.  Eu  oeu- 
tralitant  de  l*acide  camphorique  anhydre  par  de 
l'hydrate  de  potasse ,  on  obtient  un  sel ,  qui  cristal* 
lise  en  feuilles  larges  ,  d'un  éclat  nacré.  Ccjiendant 
la  solution  de  ce  sel  précipite  les  seU  plomb,  de 
enivre  et  d*oiyde  d'argent ,  tout  comme  le  cam- 
phorate de  potasse  ordinaire. 

Le  camphorate  sodique  cristallise  encore  plus 
difficilement  j  il  aiiecte  la  forme  d'excroissances 
mameionnéet  qui  allirent  rapidement  et  forlemenC 
l'humidité  de  Pair.  100  parties  d'alcool  anhydre 
à  8"  dissolvent  1  '/i  do  cf"  sel.  I-e  camphorate  aitt' 
mmiquti  est  tràt-soluble ,  déliquescent,  difficile  k 
obtenir  crittalllté  en  aigulllet  déliéet.  Pendant  H' 
vaporation  de  sa  dissoluiioti  ,il  devient  acide ,  rai- 
son pour  In  juelle  il  faut  à  la  /in  ajouter  î'am- 
nioaiaque  k  la  liqueur  évaporée,  ti  l'on  veut  obieiur 
le  tel  neutre.  Chaufié,  il  te  décompote  va  partie  et 
se  sublime  en  partie.  D'après  Malaguti ,  on  obtient 
le  rp!  rieidre  en  s-^turant  l'acide  anhydre  par  de 
l'ammoniaque.  Mais  le  sel  formé  de  celte  manière 
ne  renlerme  pat  la  même  modlflcation  de  l*acide 
que  celle  qui  est  contenue  dans  le  sel  formé  par 
l'achlc bydraté.  Sout  ladocbe  d'évaporatioo,l« 
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toluiioo  (Je  ce  sel  se  irantforme  d'abord  en  on  »i- 
roPf  el  M  deMèdM  aprte  en  nue  ntite  bltnebc 

cristalline,  qui  fond  à  +  lOO».  Ce  sel  csl  soluble 
dans  l'eau  ,  a  une  saveur  atniïre  el  faiblement  aci- 
dute,  oe  donne  pas  de  précipités  avec  les  sels  neu- 
tm  de  plonb,  4«  ealm  et  d^iyde  d*«rgciit.  Le» 
acides  en  précipitent  une  masse  gluante,  qui  se  so- 
lidifie lentement ,  qui  se  dissout  dans  l'alcool  et 
est  insoluble  dans  l'eau.  Cette  masse  n'a  pas  ics 
ménet  propriété*  que  Taeide  anhydret  et  Halagoti 
prfsumn  qu'elle  est  un  surcamphorale  d'ammonia- 
que. L'analyse  a  mont  ré  que  le  sel  neutre,  privédeson 
eau  de  cristallisation ,  est  composé  de  Ni  H.*  Ca. 
Bn  neotraliiaiit  une  toloUon  d*&eide  campliorique 
hydraté  avec  de  l'ammoniaque ,  on  n'obticntjamals 
un  sel  neutre  ;^  l'état  solide.  Le  sel  qui  cristallise 
de  celte  dissolution  forme  de  petits  cristaux  blancs, 
a  me  taveor  Mblement  aeldule,  fbnd  tant  mit  peu 
au-dessus  de  100"  et  se  redissout  faiblement  dans 
l'eau.  Il  est  formé  d'acide  cnmphorique  linirnté, 
combiné  avec  2  atomes  de  cainpliorâte  d'amroouia- 
qiK  nenlre,  et  contient  9  atomes  d*eatt  de  eriatal- 
lisation.  Toici  la  formule  de  cette  composition  : 
H,  lia  +  2  N.  II,*  (ia  +  9  II,.  Un  couraiild'airsecà 
•(*  100^  peut  enlever  ces  9  atomes  d'eau.  Mais  iurs- 
4Itt*on  neutralise  radde  campborlqne  hydraté  par 

de  îa  vapeur  d'ammoniaque  sèche  ,  Il  y  a  élévation 
de  température,  et  après  avoir  exptil't'  l'cxt ;  d'am- 
moniaque par  de  l'air  sec  à  100%  ou  otiucat  un 
tel  faeilement  soloble  dans  Pean  «  Insipide  (?)  et  ino- 
dore,  et  dont  la  solution  précipite  les  sels  métalliques 
susmentionnés.  Ces  faits  montrent  que  l'acide  cam- 
pborique  peut  se  présenter  sous  deux  modifications, 
conmefadde  pbospboriqoe,  mais  avec  eette  di^ 
férence,  que  les  modifications  de  r.Tri  le  cirapliorl- 
que  possèdent  la  même  capacité  de  saturation. 

Le  camphoraie  barytique  cristallise  en  aiguilles 
déliées  ou  en  paillettes.  100  parties  d*eauè  10*  dis> 
Solvent  î^5  \'i  parties  de  ce  sel.  Le  camphorate 
strontianique  cristallise  en  petites  paiiteltes.  Il  est 
encére  plus  soluble  que  le  sel  précédent.  Le  cam- 
phanie  ealciquê  cristallise  en  grands  prismes 

qundrilati''res,  oMiqucs.  II  est  soluMednns  5  pnrlips 
d'eau  froide ,  et  dans  une  qiiantilé  iienucoiip  moin- 
dre d'eau  bouillante.  Il  contient  57,5  i>our  cent 
d*eaii  de  cristallisalton ,  dont  Toxygène  est  égal  k 
huit  fois  celui  de  la  hase.  Le  camphorate  tnatjnè- 
»iqm  est  très-solubie;  il  cristallise  en  grands  pris- 
mes quadrilatères,  à  deux  faces  plus  larges,  et  à 
sommet  dièdre.  Il  attire  niumidité  de  1*air,  et  exige 
pour  sa  dissolution C)  parties  d'cna  froide  et  envi- 
ron 50  parties  d'alcool  anhydre  froid.  Le  campho- 
rate manganeux  csl  très-soluble ,  et  cristallise  en 
pelltet  paillettes.  Le  campAorsie  fbrriguê  se  pré- 
sente  sous  forme  'l'u-î  précipité  roupe  hrun.  volii 
nAneax,  Le  camphorate  niccoligue  est  vert  et  peu 
soluble.  Les  camphortUei  linéique ,  plombiquc , 
stanneux,  argentiquB  mereureux  sonl  des 
précipités  blanei.  Le  cmmiftorato  ouivritue  est 


un  précipité  vert ,  qui,  chauffé  lentement , devient 
d*ab0fd  bien  et  repasse  ensuite  an  vert,  après qasi 

il  devient  noir  el  se  décompose.  Le  camphoraie 
urant'qne  est  jaune  et  insoluble.  Le  camphorate 
piatinique  est  jaune  et  peu  soluble.  —  L'acide 
campborique  a  été  découvert  en  I78K  par  KNcga^- 
ten.  Les  recherches  les  plus  com|4ttes  sor  Ml  addt 
sont  dites  ^  Bucliolz  et  à  Brandes. 

^ciiie  suberique»  On  obtient  cet  acide  en  intro- 
duisant dans  une  cornue  I  partie  de  liège  rlpéei 
coupé wen  petits  morceaux  (ou  del'écorce  d'un  autre 
arhre.  du  vieux  linge  ou  du  papier),  y  ajou- 
tant G  parties  d'acide  nitrique  de  1,3Ô  de  densité, 
et  faisant  digérer  le  mélange  Josi|tf*è  ce  ^11  ne  le 
dégage  plus  de  gaz  oxyde  nitrique,  en  cohobant 
l'acide  distillé.  La  masse  se  gonfle,  blanchit  et  se 
dissout  peu  a  peu  ;  en  même  temps ,  il  se  rassemiile 
à  la  sur  Ace  de  la  liqueur  une  graisse  fondue,  aoa- 
loçuc  à  de  la  cire.  Quand  l'action  a  cessé,  on  verse 
la  liqueur  (inn?  une  tasse  de  porcelaine,  et  on  le- 
vapore  au  liaio-marie  ou  à  un  feu  trés-doux,  jus^ 
4|u*i  consistance  de  sirop,  en  ayant  soin  de  fasiter 
sans  cesse.  Pendant  cette  évaporation,  la  m.ijcure 
|>artie  de  l'acide  nitrique  exci'-danl  est  chassée.  Un 
mêle  la  masse  avec  uuc  ^raudu  quantité  d'eau 
bouillante,  avec  laquelle  on  la  fait  digérer  pendant 
longtemps.  11  se  sépare  une  substance  analogue  5 
de  la  cir<' ,  qui  vient  nayer  îi  la  surfice  du  liquide, 
et  une  substance  semblable  à  du  ligneux,  qui  loaibe 
an  tond.  On  filtre  la  dlssolutîon  refroidie,  et  oa 
l'évaporé  au  bain-marie,  jusqu'à  ce  qu'en  se  refroi- 
dissant, elle  laisse  déposer  de  l'acide  subérique 
blanc  el  pulvérulent.  En  même  temps  il  se  forme 
des  cristaux  d'acide  oxalique.  On  dissout  Mis 
pulvérulent  dans  une  petite  quaalilé  d'eau  boitil- 
lante ,  et  on  la  filtre  de  suite  ;  l'acide  se  dépose 
pendant  le  refroidissement  de  la  liqueur.  Suivant 
Brandes ,  Taeide  ainsi  obtenu  doit  être  dissous  dsos 
r.nnmoniaque  qui  laisse  une  petite  quantité  d'oxa- 
late  ca!f  ique ,  el  précipité  ensuite  par  un  autre 
acide.  Mais  la  sublimation  est  peut-être  le  seul 
moyen  pour  obtenir  l*aeide  parMtement  pur.  — 
L'acide  subérique,  tel  qu  ilse  dépose  de  sa  dissolu- 
tion aqueuse  chaude  ,  se  présente  sous  forme  d'ime 
poudre  blanche,  terreuse,  qui  a  une  faible  saveur 
acide,  et  rooglt  le  papier  de  toorneiol.  Il  ne  s^l> 
Irre  pas  à  l'air,  fond  h  5Î".  et  sp  prt  nd  à  52' en  une 
masse  cristalline.  Suivant  Bussy,  si  on  l'a  fait  sé- 
cher au  bain-niaric,  il  n'entre  en  fusion  qu'à  135% 
et  alors  il  ne  dégage  point  d*eau  en  se  llqaétsDt. 

n'aprî'S  cela,  il  ]nrail  (in'il  renf.'rmr  deux  propor- 
tions d'eau,  dont  l'une  le  rend  fusible  ;i  32',  mais 
se  dégage  à  celle  température ,  en  laissant  l'acide  I 
l*état  solide  et  combiné  avec  Tautre  proporlloa 
d'eau.  Chauffé  plus  fortement ,  il  se  s!r^;!inu'  en  dé- 
t;a;jeant  une  fumée  épaisse  ,  piquante  ,  qui  se  con* 
dense  en  longues  aiguilles  ;  il  reste  un  peu  de  cbat* 
bon.  P^après  rindleation  de  Bussy,  il  n'entre  en 
ébuIUtlon  qftk       et  U  le  diitllto  sous  la  tum 
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iPm»  hallê,  fni  tt  coiiflftte  en  ime  oane  cristal- 
line; rf'iie  masie  e^t  r-iriiip  ?!n!iérique  aqueux, 
qui  rciiferme  10,3  pour  100  ou  laionae  d'eau  com- 
Unée.  Si  Vùm  dliwul  l*aeide  eriitelliié  dans  Teau 
booiilmto ,  H  se  précipite ,  pendant  le  reiroklîMe> 

nient .  soii^  forme  pulvrriilt'nle.  Il  est  peu  solublc 
dans  l'eau  froide  ;  car,  «doo  Brandes,  il  exige  pour 
ae  éIsMHidfe,  100  parties  d*eau  d  9*  et  80  partie* 
d*cau  à  13*.  L'eau  à  84«,  êo  conlraire,  en  dis- 
«ont  '  /:  de  son  poids,  et  à  la  température  de  Pé- 
builitioo,  il  se  dissout  dans  1,87  partie  d'eau.  Il 
«staolnMe  dans  4,50  d'aleool  anhydre  à  lO*  et  dans 
M7  d*alcool  bottitlanl;  par  le  refroidisseBenl  de 
la  ?rj1i!tion  chairdc ,  il  se  dépose  sous  forme  pulvê- 
ruleaic,  en  sorte  que  la  liqueur  se  prend  en  masse, 
n  exige  pour  se  dissoudre  10  parties  d*4tlier  à  4*  et 
G  parties  d'éther  bouillant.  L'huile  de  lérébenthlne 
bouillante  pn  di'îîoiit  un  poids  égal  au  sien ,  et  pen- 
dant le  refroidissenaenl,  la  liqueur  se  prend  en 
■MSie;  à  If*,  la  dissolution  ne  contient  plus  que 
•,M  partie  d'acide,  et  à  5°  elle  en  renferme  en- 
cor»*  .  0,05.  L'rîcidp  siihf^riqtif  peut  élre  foiidu  avec 
les  liuiles  grasses.  L'acide  subérique  a  été  analysé 
pur  ftoaij,  et  les  lésuHaia  oblenne  pur  ce  diimlate 
9ÊltHé  virtfléa  par  BomMifl^anU. 
imafntroitfé} 

Bipdrieaee.  Alemes.  CtleoM. 

Carbone   61,00  8 

Hydrogène               7,67      IS  7,08 

Oxygène  20,4S       S  80,37 

Foidaatomistique= 000, 333.  Capacité  de  saturation 
=  10,14  ou  du  contenu  d'oxygène.  I-a  for- 
mnle  de  coraposilion  parait  être  3  (  C<  U'^)  S  +0  = 
Su  ;  et  coane  la  ftmnnle  de  t*Ucide  acétique  est 
s  (C*  H*)  +3  0,  OB  vottqne  te  radical  de  raclde  su- 

bériquen  h  mf'irif  compositirin  en  fenli^raes  que  l'a- 
cidc  acétique,  mais  un  poids  alomislique  double. 

Bo  distillant  racide  siAérIque  arec  uneseêede 
terre  calcaire,  Bousslngault  a  obtenu ,  enifc autres 
produits,  une  huile  volatile  particuliér'- .  '^vr  la- 
quelle je  reviendrai  plus  loin,  et  qui  se  transforme 
en  acide  sub4rîque  par  l'oxydation  au  moyen  de 
Pair  on  de  l'acide  nitrique. 

Les  xuhératesonl  une  saveur  salée.  Ils  sont  pn^- 
cipilés  par  les  acides;  soumis  à  la  calcination,  ils 
août  décomposés,  et  une  partie  de  Faeide  se  su- 
UîHW.  <—  le ael potassique  (rislallise  difficilement, 
Ca  criatattx  confus,  qui  affectent  ordfnnirpmpnt  la 
tOfmt  de  cboux-fleurs.  Il  est  parfaitement  neutre. 
dMofllâ.  Il  entre  en  fusion  a?aol  de  ee  décomposer. 
II  est  Irt^s-soluble  dans  l'eau  et  attire  légèrement 
rhumidilé  (le  l'air.  —  Le  sel  sadique  cristallise  en 
pritoies  quadrilatères.  Il  fond  avant  de  se  décompo- 
ser, ce  dissout  dans  parties  égales  dVau  froide  et 
attire  rhuroidiié  atmosphérique.  Le  sel  ammonique 
cristallise  enjsiguilles  quadrilatères  déliées,  agglo- 
mérées, susceptibles  d'élre  sublimées,  (ré«-solubl«s 

la&trÊ  VE  caiJiiK.  III. 


dans  Teau.  Le  sel  barytique  est  pulvérulent,  peu 

soluble,  fusible  par  l'nrfion  de  la  chaleur.  Il  exige 
pour  se  dissoudre  59  parties  d'eau  froide  et  16  */• 
parties  d'eau  bouillante.  Le  sel  HnmHaniqu» 9i 
beaucoup  d'analogie  avec  le  sel  bary  tique  ;  il  est  so- 
luble dans  31  parties  d'eau  froide  et  dans  13,8  par- 
ties d'eau  bouillante.  Le  sel  caicique  se  rapproche 
par  ses  propriétés  du  sel  précédent.  Il  ett  aolubte 
dans  80  parties  d*eau  froide  et  dans  9  parties  d*eBU 
bouillante.  Le  sel  tnagui-siquc  se  dessèche  en  Tinr 
masse  pulvérulente ,  blanche ,  soluble  dans  parties 
égales  dVau  froide.  Le  sel  aluminiqu9  est  bicrlf' 
lallisableet  soluble.  Le  subérate  ammonique  fMt 
nailre  un  précipité  blnnc  dans  une  dissolution  satu- 
rée d'alun.  Le  sel  manganeux  est  soluble  dam 
l'eau  et  donne  par  la  dessiccation  une  masse  mame- 
lonnée; le  sel  sincique  et  le  sel  ferreux  se  présen- 
tent sous  forme  de  précipités  blar^rs;  le  sel /irri- 
gue est  un  précipité  brun,  le  sel  cobaUique  est 
rouge ,  le  sel  cts^enVuebieu  Terdâtre,lesel  «m- 
nique  jaune  clair,  et  tous  les  trois  sont  Intolubles 
dans  l'eau.  Les  sels  stnnnériT  ,  viercureuT  ar- 
gentique  sont  blancs  et  insolubles.  —  L'acide  su- 
bérique  a  été  découvert, en  1787,  par  Brugnatelli  ; 
et  plus  lard  Bouillon-Lagrange  conflrma  les  expé- 
riences du  chimiste  ilalien.  Le  IraraU  lepbitélandtt 
sur  cet  acide  est  de  firandes. 

Acides  particulierêpWMmmidê  toMMMMte» 
il»  l'^eitU  nitrt9U0  «MO  du  corp§  ergmU^Mê. 

lu  grand  nombre  de  corps,  décomposés  par  Ta- 
cide  nitrique,  donnent  des  dissolutions  jaunes,  qui 

laissent  déposer ,  apr^s  avoir  éfî'  suffisamment  con- 
centrées, des  cristaux  d'acide  oxalique,  et  en  même 
temps  de  petits  cristaux  d*un  corps  particulier, 
j;tune,  amer.  Ce  corps  rougit  le  papier  de  tourne- 
sol ;  il  se  combine  aver  |f>s  bases  et  donne  des  sels 
qui  brûlent  comme  de  la  poudre  à  tirer,  quand  on 
les  chauffe.  La  plupart  des  maUèrei  nllrogénées,  et 
beaucoup  de  matières  non  nitrogénéee  produisent 
ce  corps.  D'autres  donnent  des  corps  jaunes,  dont 
quelques-uns  s'unissent  aux  bases,  de  manière  à 
produire  des  aeis  crlstallisables ,  qui  ne  déloneni 
pas  quand  on  les  chauffe,  et  qui  paraissent,  d'après 
cela  .  être  exempts  d'nridf  nilriiiue.  Peu  ilVnîrC  euX 
ont  été  examiné.  —  l'endant  longtemi>s  on  n'a  pas 
été  d'accord  sur  la  nature  des  acides  détonants.  La 
propriété  de  détoner,  que  possèdent  leurs  sels,  fai- 
sait présumer  qu'ils  contenaient  de  l'acide  nitrique; 
mais  en  vain  cherebait-on  à  constater  la  présence 
de  cet  aCide  et  à  l*lsoler.  Llebig  ajouta  I  une  disso- 
lution de  la  substance  amèrc  obtenue  avec  l'indigo, 
du  bleu  d'indiRo  soluble  qui  est  si  faritement  dé- 
composé par  l'acide  nitrique,  qu'on  peut  s'en  servir 
avec  cTaniage  pour  découvrir  la  présence  de  cet 
acide  ;  mais  le  bleu  d'indin^  ne  fut  pas  détruit.  Le 
uiéme  chimiste  fil  une  autre  exp  '!  it  nrp.  rpii  parut 
fournir  une  preuve,  plus  convaincante  encore,  de 
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l'absenrr»  <\v  l'acirto  nitrli(trc  :  it  fit  lirûVr  îa  «ub- 
•tarire  amcre  avec  du  chtoral«  potassique,  tans 
pouvoir  obtenir  de  l'acide  nilrique.  Cependant  ce 
ilcniIwarsttBMit  ctl  ptuMln  main»  aoUde;  car, 
en  vertu  de  la  constiliition  de  la  matière  jaune,  la 
substance  organique  qu'elle  rond^ni  n'y  trouve 
mêlée  plus  inlimement  avec  Tacidu  niu  iquc  qu'avec 
la  chlorate,  ci  réduit,  par  conadqnanl ,  Taeida  uf- 
trique  sans  que  le  nilrogène  soit  ensuite  transformé 
en  acide  par  rnxyf;i'iu^  du  «el.  Wopfiler.  au  con- 
traire, a  Irouvti  que  si  l'on  traite  i'acide  jaune, 
«mar,  par  un  aMaaga  d*eau4  d*aclda  ttilfuriiive  et 
de  suroxyde  de  manganèse,  de  tnaniôt  c  à  décompo- 
ser la  substance  ortjanique  par  un  corps  oxydant 
étranger,  on  obtient  de  l'acide  nitrique  j  et  que  si 
Ton  fait  bouillir  un  ael  du  cor|M  Jaune  avee  un 
excès  de  base ,  par  exemple  avec  de  Thydrale  po- 
tassique ou  barytique,  Talcali  exerce  une  action 
décooiposante  sur  le  principe  organique ,  et  la  li- 
iiueur  fournit  «nauile  dai  cristaux  de  nitrate  potaa- 
•ique  ou  de  nllrale  barytique.  il  est  difficile  de  dire, 
d'après  les  expériences  faites  just;ti';i  cv  \o\tr .  ni 
c'est  l'acide  nilrique,  ou  l'acide  miteux,  ou  le  de- 
gré d'oxydation  intermédiaire  (N,N,)  qui  entre  dans 
la  eonpotitlon  dt  col  acide  Jaune ,  dont  la  couleur 
annoncerait  un  degré  d'oxydation  inférieur  ft  celui 
de  l'acide  nitrique,  si  des  suhtiances  acides,  nmê- 
rcs,  qui  paraissent  ne  pas  contenir  un  acide  du 
ttilracène,  n'afatont  égalMnant  une  aoutour  Jaune. 

la  aellltttrê  manière  de  détigner  cei  icMct  est 

d'exprimer  par  leur  nom ,  et  la  présence  de  Tacide 

niiriqu»'  oti  d*un  acide  du  nitrogène  ,  et  Torifrine  de 
la  substance  organique  ou  une  de  ses  propriétés  Wa 
pitti  Minantes. 

a)  Acide  nitraniiïque  (nom  tiré  de  celui  d'aux/, 
espèce  dindlgofimt),  appelé  auparaTant  acide  in- 

diiîolique.  Pour  obtenir  cet  aciile  on  mtrndnit  (înris 
une  cornue  tubulée  munie  d'un  récipient,  3  parties 
d'acide  nitrique  d'une  densité  de  1,38,  préalaUe- 
ment  étendu  d*uo  poids  égal  d*cau{  on  chauflie  dou- 
cement l'acide,  et  on  y  êijoule  peu  à  peu,  et  |iar 
petites  portions,  1  parla-  iriudiijo  Guatiuiala  broyé. 
L'iiidigo  est  décomposé  avec  violence,  el  vers  la  fin 
deropèration,  on  est  quelquefois  oUlgé  de  retirer  la 
cornue  du  bain  de  sable.  Quand  ta  réaction  est  ter- 
minée et  que  la  masse  s'est  refroidie  ,  on  voit  tn^er 
à  la  surface  de  celie-ci  une  substance  ruiinaidc  qui 
confiant  anfermis  dsa  grains  Jaunes  rougeètm 
d'acide  nitmnHique.  On  recueille  celte  résine  et  on 
la  fait  bouillir  avec  (7e  l'eau  .  qui  dissout  l'acide  ni- 
iianiiique.  1^  dissolution  étant  froide,  ou  la  sépare 
de  la  réaine,  on  la  néle  arec  la  liqueur  acide  de  la 
cornue  el  eo  la  distille ,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  assez 
cooccnirvM  pour  cristalliser  pendant  le  refroidisse- 
ment. Pi-Ddant  cette  distillation ,  il  pas&c  une  eau 
douée  d'une  odeur  d'acide  hydrocyanique ,  et  con- 
louant  un  peu  d'acide  nitrique  et  d'acide  nitro|iicri- 
que»  U  liqueur  concentrée,  abandonnée  à  «Uo- 


même,  drtTis  un  endroit  froid,  dantic  des  crtitWBt 
d'acide  nitraniiïque  el  d'acide  nilropicrique,  que 
l'on  dissout  dans  l'eau  bouillante  ;  pendant  le  refroi* 
disseuMUl ,  raeide  nlImniUqne  erlalalIlM  a*  algoU- 
les  déliées ,  tandis  que  l'acide  nilropicrique  reste 
disions.  Par  l'évaporation  de  l'eau  mère,  on  obtient 
une  nouvelle  quantité  d'acide  nilranilique.  —  ttuff 
reoonmande  de  déeooipoeor  lindigo  par  un  adda 
Irès-étendu ,  contenant ,  par  exemple ,  10  à  1$  pah 
itp<!  d'eau  sur  une  partie  d'acide  fumant,  et  d'y 
ajiuiler  l'indigo  peu  à  peu,  el  aussi  longieraps 
qu'on  voit  quUi  se  dissout  aitc  dégagomeul  de  gai. 
De  cette  MuHre ,  Idut  est  dissous,  jusqu'aux  paN 
tics  lerrense»  mt'lno»  nvpc  l'indigo.  Néanmoins  (ont 
ne  parait  pas  se  transformer  en  acide  Ditrandique; 
car  lorsqu'on  évapora  la  liqueur,  la  asatièft  réil- 
nolde  parait  sous  ioraie  de  gouttes  rouges .  dont  la 
quantité  va  en  f)Ufrment<int  ;  mais  il  est  possible 
qu'on  en  obtienne  moins  que  par  le  premier  pnh 
oédé.  L'acide  nitrunilique  ae  dépoae  de  le  Uqosir 
acide ,  débarrassée  entièrement  de  la  matière  résl* 
nuïde  séparée  ,  soih  form»!  d'aiguiltcs  d'tm  jrtune 
pàle ,  qui  ne  consistent  pas  en  acide  pur ,  mais  coa* 
tiennent  un  peu  dt  lésine  al  un  peu  d*aelde  nitr»' 
picriquc.  Pour  les  purifier,  on  les  dissout  dans  l'eau 
bouill  niie  ,  et  on  inéle  la  (Hs"^o!ir(inn  rîvecde  petites 
quaniilcs  de  carbonate  plombiquc  récemment  pré- 
cipité ,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  conlieonede  l'oljde 
plondilque  dissoos.  Dans  ee  cas,  il  aapiéltpHs  de 
ta  résine,  dcl'aciti''  nilropicrique,  et  assez  souvent 
un  peu  d'acide  nilranilique  avec  l'oxyde  plombique, 
tandis  qu'il  resie  du  nitranilate  plombique  dans  la 
disaolttUou.  pondant  la  refroldiesouMUt  do  csll»«i 
une  grande  partie  du  sel  plomliifinn  rrhtnili*!? ,  <^ 
en  évaporant  l'eau  mère,  on  en  oixient  une  nou- 
velle quantité.  On  dissout  dans  l'eau  bouilUale  la 
sel  ploaibique  purllé,  on  la  déouospoae,  à  la  Wtr 
péralure  de  rébullition,  par  l'acide  sulfurique,  et 
on  ftitre  la  liqueur  toute  chaude.  Pcndrint  le  refroi- 
dlMement ,  l'acide  se  dépose  eo  cristaux  déliés,  qui 
paraissent  Jaunâtres  tant  quila  eout  bnurides ,  naU 
qui  sont  blancs  à  l'état  sec.  Par  l'évaporation  de 
Tenu  inén>  on  en  obtient  une  nouvelle  quantité.  Si 
les  cristaux  étaient  colorés,  il  faudrait  les  faire 
crlslalliser  ime  seconde  fols.  Meani  Buff,  lo  nssil- 
leur  procédé  pour  obtenir  l'acide  parfaitement 
blanc ,  consiste  à  décomposer  par  l'acide  nitrique 
une  dissolution,  saturée  é  froid,  de  ottranUaie 
plombique  ;  dans  ce  uas ,  l'eau  nsèro  oMc  aséuM  est 
incolore.  —  L'acide  nitraniliquo  uftcte  la  fonns 
d'aiguilles  blincht"; ,  ri-unies  f>ar  uni»  extrémité  en 
groupes  d'étoiles,  il  a  une  saveur  faik»lemcnt  acide, 
ooMfo  et  osiriagsnte»  ol  quand  ou  lo  ehauAe  avse 
précaution,  il  entre  en  fusion  et  se  sublime  en 
aiguilles  blanohen.  L'acide  nilranilique  fondu  cris* 
lallise  en  tables  hexagones ,  bien  prononcées,  far 
l'teUou  d'une  ehaleur  «otais  graduée,  il  est  partisl^ 
lement  décomposé ,  et  ^mmI  on  le  Jette  sur  un  fer 
rouge.  Il  ae  vuMlliae  eu  Iniaaani  m  chorbaUf  qid 
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déione  faiblemrnl  ou  brûle  avec  bruiMemenl.  L*acide 
dfcompoRé  par  la  distillalion  sèche,  tlégage  du  gax 
acide  carbonique  al  du  gax  nitrogène,  mais  il  ne 
4mm  ^Ittt  d*aelde  kydiMjrmiqtte.  n  exige  pour 
fr  dissoudre  1 ,000  piritet  d'eau  froide  ;  mais  il  se 
dissout  en  loiiles  prnporiions  dans  l'eau  boui!tan(tv 
Celle  dissolution  est  incolore;  elle  rougit  le  paftiËr 
dttliMmieaDit  «tMiOTt  Im  Mit  fltrrlquw  m  raug»* 
mais  elle  ne  change  pas  la  couleur  des  seU  ferreux 
ef  m'  précipite  pas  la  solntion  Rélaffne.  L*acide 
Dûranilique  est  soiubie  dans  l'alcool.  L'acide  nitri* 
^  le  IfMelèfi»  M  MMf  nllioplerique.  Li  dMoft 
est  sans  action  sur  ltil«  Mi  nwirc  «pw  Taeide  ni< 
Iranilique  se  dissout  avec  une  couleur  rouge  de  cui> 
m ,  quand  il  esl  mis  en  contact  avec  du  gax  hydro^ 
fêM  HiMiot,  M  M  IkniI  é$  qudqae  iMipe,  la 
liqueur  laisse  déposer  ie»  f  âeoM4*«n  rMgt  MmI- 
Ire  lirmt  «iip  Ip  vinlet. 

La  composilion  de  Taoïde  nilranilique  a  é(é  dé> 
tw1»*e  p«r  M,  tout  ta  ^iraotioa  49  Uebig,  «1 
par  Ihmaa.  Cette  analyse  présente  de  grandes  dif- 
llcultës  ;  aussi ,  quoique  les  résultais  obtenus  s'ac- 
•ordent  très-bien  entre  eux,  cependant  l'on  n'en  a 
|Ni  MMtt  iMihifri  afw  carllluda  la  conpMitlM  dt 
Tacide.  Ces  difficultés  tiennent  à  ce  que  l'acide  pos> 
sMe  des  affiniff^s  tellffraent  fnifiles ,  que  l'on  n'a 
pu  le  combiner  à  des  degrés  déterminés;  de  sorte 
qM  Pm  M  pMl  délcffalMr  am  aiattlliidt  It 
poids  de  son  atome.  Buff  a  analysé,  par  axeMple, 
le  «cl  potassique,  qui  f«» ,  <te  tous  len  seli ,  celui 
qu'on  devrait  obtenir  le  plus  facilement  i  un  do- 
iré  dt  «MiMMiaM  détarninl.  Lt  p«lda  alo- 
Distique  calculé  d'après  différentes  analyses  varie 
entre  3470.1  et  3952.6.  L'analyse  du  «el  barylique 
a  fourni  1370 ,  ou  k  peu  près  ie  '/i  de  l'un  de  ees 
Mabrai.  Daa  5  MtoiilMiMqmei  dlMranU dèfrét 

de  saturation  qtir  Htiff  :3  nnniysrs ,  aiirun  n'a  donné 
un  résultat  conforme  à  ceux  obtenus  dans  les  autres 
analyses.  Voici  les  résultais  des  analyses ,  calculés 
dV^via  int  M|iMi(é  4a  ntorallM ,  qîl  ««t  «PfMii* 
1 1  atlM  lea  dans  cfciMiilaa  t 


Carbone.  .  .  49,244 
HvdrogiM,  •  9,417 

Azote  7,935 

Qxrg^*  *  •  4I|fl9 


I.  A14W0S.  CaJeaM. 
28,»    14  42,68S 
9.76     16  f,m 
7.75      9  7,177 
41,98     15  40.649 


Il  e^st  prohaMf  que  Paclde  analysé  contenait  1 
aiMie  d'eau.  £u  soustrayant  cet  atome  d'eau ,  on 
IfMM  pour  la  compmiUon  d«l*aeMaC*«  V^IP  0'«, 
«I  pour  le  poids  alMlISlique  8587,194,  dernier  ré- 
auMal  qui  tombe  entre  les  deux  nomtires  ohipniis 
par  ftuffdans  tes  analyses  qu'il  a  faites  du  sei  p<>ia*- 
alfiie. 

Iti  Buff  ni  Dumas  n'ont  calculé  de  catlemanière  la 
composition  de  l'acide.  Le  premier,  en  consi<lppnnf 
l'bydrogâna  comme  accidentel,  a  représenté  l'acide 
par  la  flwmila     9*  0*%<tDiiBas,  qui  compte 


'/,  atome  de  cariwMpaHr  1  ItolM,  1^  rapifidnri 
par  C*'  W  N'O'*. 

Par  suite  de  reaberches  plus  récentes,  dont  il  n« 
doam  paa  ki  détalla,  Dnnaa  ladique  qua  la  v4H* 
table  composition  de  l'acide  est  I*  ]f*  0*.  Cal* 
cillée  d'aprf's  celte  formule  ,  !a  composition  de 
l'acide  approche  iieaucoup  des  résultats  de  l'ana* 
Ifia  Hpporide  et-4tMi<*  tu  «Ait,  m  iroute  daai 
c«u«  fUppMiUoa  I 


Caleoté. 

48,407 
9,979 
8,058 

40^68 


Carbone.  .  «  •  «  |4 

Hydrogène.  ...  8 
Azote. 9 

Oiys^pe.  •  .  ,  ,  0 


Le  poids  atomistique  est  9107,086,  et  la  capnciit'  de 
saluration  4,551,  ou  le  'Z,  du  contenu  d'uxyi^iiiner 
Dumaa  Indique  qu*ll  a  amiyaé  te  ad  d'argent  ainsi 
que  le  sel  d'ammoniaque,  et  qu'il  a  trouvé  que  la 
composilion  de  ces  sels  correspondait  à  ce  poids 
alomislique.  On  pourrait  donc  considérer  l'acide 

comme  composé  de  H'  0*  +  is,.  L'oxyde  orga-' 
■IqiM  aacooipagiiarail  alors  Tacida  nitriqua  dana 

ses  (  otiihinaisons ,  comm?-  l'indigo  accompagne  l'a- 
cide sulfurique  dan*  les  combinaisons  que  celui*c| 
forme.  Lora  de  la  formation  de  cet  oxyde,  l'indiflO^ 
dont  ta  formule  est  C**  B**  H*  (H,  abandoQM 

4  afomfs  de  cnrhonc,  4  otomps  d'hydroRf-ne  et 
4  atomes  d'azote  (qui  se  transforment  probablement 
en  aniBoniaque} ,  et  absorbe  4  atomes  d'oxygène. 
Il  se  forme  de  oetta  manlèra  9  alonaa  de  cet  oiydf 
qui  se  combinent  avec  9  ntnn^rs  d'acide  nitrique, 
pour  produire  9 atomes  de  l'acide  dont  il  s'agit,  il  est 
clair  que ,  d'après  le  poids  atMiisUque  de  Dumas, 
la  capacité  de  satufallOQ  da  Taaida  attdsala  8  aalla 
de  l'acide  nitrique  contenu  dans  l'acide  composL. 

L'acide  nitranilique  chasse  l'acide  carbonique  de 
ses  combinaisons  avec  las  bases.  Les  nitranilates 
ont  une  saveur  moins  aoièra  qM  l^da.  Qutni  m 
les  chauffe,  ils  abandonnent  une  portion  de  l'acide 
et  br&lent  ensuite  ^vcc  une  espèce  de  faible  déti>- 
nallon ,  sans  dé^â^emeat  da  lumière ,  propriété  qui 
les  distingua  des  Bllrapicratai,  qui  m  brAlaul  pa* 

r;rndup!|fmfnt  .  m^rs  nvec  d(^lonation ,  c'est-à-dire 
tout  d'uu  coup.  —  Le  sel  potastique  cristallise  en 
petites  aiguilli»  d*ttn  rouge  orang<^ ,  qui  ne  con» 
tiennent  point  d'eau  da  crlslalllsation.  Il  ast  pw 

aoliibic  d.ins  l'nlcooi  froid,  mais  il  se  dissout  rn 
toutes  proportions  dans  l'alcool  bouillant.  11  est, 
plus  aalttUt  data  l*aau  qua  Taelde  nitranilique  ;  la 
dissolution  «Il  d*on  jaune  roogefttre.  Les  nitraniia- 
W%  «ndfque,  ammonique ,  êtrontianique ,  catoi- 
qtte  et  mofftUtique  sont  très«solul)les,  et  crislaliir 
aablea  an  erjatain  rouges  ou  d*Hn  Jama  rougeàtre. 
La  aai  teiyiMfiia  criaialiise  en  betus  aiguilles 
jpurieifi,  (pli  n>'  contiennent  point  d'eau  de  cristal'- 
lisation.  Avec  l  oxyiiQ  ploinbique  l'acide  nitranilique 
doma  wJMMel  jaune,  iniûliiMf,  al  un  id  naufit» 
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lissPZ  peu  solubic ,  qui  |M;ut  élrc  obtenu  sous  forme 
de  pclils  cristntix  jauiips.  Avec  excès  d'acide  ,  i!  est 
beaucoup  plus  solubie.  Quand  on  fait  bouillir  la 
diMOlHtion  dD  td  Midc  avec  ud  excès  4«  earbonate 
plombique,  tout  so  précipite  à  l'étal  de  sous-nilra- 
rtilate.  L<î  sel  fcrriquc  se  dissout  avec  une  coulPttr 
rouge  dans  Tcau,  et  cnsiallise  en  aiguilles  d'un 
rovgc  foncé;  presque  mir.  Il  ne  se  dtosonlque  len'- 
lement  dans  Tenu  froid<\  i-n  rlissolution  saturée  est 
d'un  rou(jc  (le  sanc,  comme  celle  du  sulfocyanun? 
ferrique,  et  une  ti^ès-pcliie  quantité  d'acide  nilra- 
ailiqae  snflt  pour  eolorer  en  rooffe  la  dissolnlion 
d'un  sel  ferrique.  Le  scl  cuitrique  est  peu  soiiiMr 
dans  l'eau  froide;  l'eau  bouillante  en  dissout  un 
peu  plus ,  et  laisse  déposer  l'excès ,  pendant  le  re- 
froidissement ,  sous  forme  de  flocons  verts,  te  tel 
mercureus  so  présente  sous  forme  d'un  précipité 
jaune,  <|tn  n'est  solubie  que  dans  l'eau  chaude.  Le 
sel  argentigue  est  solubie  dans  l'eau  ,  mais  ,  par 
une  élwllttion  prolongée ,  il  est  décomposé ,  et  Tar- 

gent  est  réduit.  Si  on  le  prépare  en  petite  quantité, 
il  cristallise  pendant  le  refroidissement  de  la  disso- 
lution chaude ,  en  aiguilles  d'un  rouge  clair.  — 
IVide  nilraniliqne  a  été  découvert  par  Fourcrojr 
cl  Vanqui  lin  .  qui  le  rcfjardèrent  comme  de  l'a- 
cide benzolquc.  Ses  propriétés  ont  été  étudiées  par 
Cbevreul  et  plus  lard  par  Buff,  dont  les  don- 
nées ont  été  reproduites  dans  la  description  précé- 
dente. 

b)  ^cide  nitropicriqtie  (de  Tixper  amer) ,  appnlé 
aussi  atuer  de  Weller,  jaune  amer,  amer  d'indigo, 
acide  carbeiotique.  Ainsi  que  nous  Favons  déjà  dit , 
crî  nridp  \v  résultat  de  l'action  de  l'aclcîc  nitri- 
que sur  un  grand  nombre  de  substances  véfjélales 
ou  animales.  Il  mérite  donc  de  tixer  ratteniion  des 
cliimistes.  C'est  llndlgo  qui  en  ronmit  le  plus.  Novs 
avons  vu  qtte  cet  acide  prend  naissance  en  mfme 
temps  que  l'acide  nilraniliqne  ;  mais  comme  celui- 
ci  est  transformé ,  par  l'acide  nitrique,  en  acide  ni- 
tropierique,  on  prépare  ce  dernier  par  le  procédé 
suivant.  Une  partie  d'indigo  de  première  qualité  est 
fp-ossièrement  concassée  et  traitée  à  une  douce  cha- 
leur par  8  à  10  parties  d'acide  nitrique  d'une  den- 
alté  mofcnne.  L*indlBO  se  dissont  avec  une  forte 
effervescence  et  dégaf^ement  de  nraz  oxyde  nitricpie. 
Dès  que  le  mouvement  a  cessé  dans  la  liqueur,  on  la 
cbaujffe  jusqu'à  l'ébullition ,  en  y  ajoutant  de  temps 
i  antre  de  l*adde  nitriqne,  fusqu*i  ce  que  l'acide 
ajouté  ne  déf^n.Te  pltrs  de  i;;iz  oxytîe  nitrique.  Dès 
que  tout  ce  qui  est  décomposa ble  par  i'acide  nitri- 
que est  détruit,  on  laisse  refroidir  la  liqueur;  l'a- 
cide nUropicriquecristallisealors  en  cristaux  Jannes 
et  brill.inls.  Si  l'opération  est  b:rn  conduite,  il  ne 
reste  ni  résine  ni  tanin  artificiel  dans  la  liqueur.  On 
lave  les  cristaux  ii  Teau  froide ,  et  on  les  dissout 
dansnnc  petite  quantité  d'eau  bouillante,  pouf  les 
faire  crisfallisfr  une  snconde  fois. 

L'eau  mère  acide  laisse  déposer,  quand  on  ré:cnd 
d>au,  une  quantité  considérable  d'un  corps  bruu. 


qu'on  lave  d'abord  h  l'raii  froide  et  (\w  Vnn  d»«- 
soiit  ensuite  dans  l'eau  bouillante;  la  dissolution 
blirée,  abandonnée  à  elle-même,  laUse  déposer  une 
nouvelle  quantité  d'acide  attMpierlqne.  Qnetqttefsls 
il  arrive  qu'il  ne  se  dépose  rien  pendant  le  reffoi- 
disseineni  de  l'acide  nitrique,  et  que  l'acide  nilro* 
picrique  ne  peut  être  obtenu  que  par  la  dilutioa. 
L*aeide  erislallieé,  ainsi  obteM,  n*est  pas  snOmm» 

ment  pur  ;  pour  !p  purifi-T,  on  le  disîoul  d^ns  l'rao 
bouillante  .  et  on  sature  la  dissolution  chaude  par 
le  carbonate  potassique.  Le  sel  potassique  crittallisc 
pendant  le  refroidissement  de  la  Uqueur,  et  l'eia 
mûre  en  fournit  une  nouvelle  quantité  pnr  l'évnpo- 
ration  Le  se!  dntl  ôtrc  soumis  à  plusieurs  cristal- 
lisations successives.  Le  niiropicrale  potassique  pur 
est  disaons  dans  nne  paille  qoaniRé  d*ean  beuii- 
lante ,  puis  décomposé  par  un  léger  excès  d'acide 
sulfurique,  nitrique  nu  hydrochlorique  ;  l'acide 
nilropicrique  qui  cnslallise  pendant  le  refroidisse* 
ment ,  est  lavé  avec  nn  peu  d*eaa  froide,  4  parties 
d'indigo  donnent  1  partie  de  cpt  nridr,  L'acidr  j>ur 
cristallise  en  lames  triangulaires,  équilatëres,  dont 
la  forme  primitive  est  l'octaèdre  à  base  rhombe.  Il 
est  jaune  et  a  beaucoup  d*édat.  il  ronglt  le  papier 
de  tournesol ,  et  a  une  saveur  três-araère,  proprit-té 
qui  lui  a  valu  le  nom  d'amer  d'indigo,  qu'il  a  porlé 
pendant  longtemps.  Soumis  à  l'action  de  la  cba* 
leur.  Il  fond  et  se  sublime  sans  a*nltérer.  Si  en  le 
chauffe  rapidement  h  l'air  libre  ,  il  s'enfl-imme  sans 
explosion  et  brûle  en  laissant  du  charbon.  Chauffé 
avec  du  pbospbore  ou  du  potassium,  il  détone 
avec  violence.  Il  est  peu  solubie  dans  l*eatt  froide, 
beaucoup  plus  solubie  dnn<i  Peau  bouillanir  ; 
dissolution  est  d'nnc  couleur  jaune  plus  interne 
que  celle  de  l'acide  cristallisé.  11  se  dissout  facile- 
ment dans  l*alcool  et  dans  rahcr.  Il  n*est  pas  altéré 
par  le  chlore  et  l'iode  ,  même  (|uand  on  te  fait  fon- 
dre au  milieu  de  ces  cori>s  à  l'état  de  cnz.  L'acide 
sulfurique  concentré  le  dissout  à  l'aide  du  la  cbs- 
leur,  et  quand  on  verse  de  l*eao  dans  la  dissolnllra, 
l'acide  nitropicrique  se  précipite  sans  avoir  stibl 
d'altération.  Les  acides  nitrique  cl  hydrochlorique 
el  l'eau  régale  sont  sans  action  sur  cet  acide. 
L*aelde  nitropicrique  erlstaltisé  ne  contient  point 
d'eau.  On  prétend  ((u'il  est  vénéneux. 

Cet  acide  a  élé  analysé  par  Liebig,  puis  par 
Dumas.  Liebig,  qui  croyait  avoir  trouvé  que  cet 
acide  ne  contenait  pas  d'brdroffène ,  Ta  représenté 
par  la  formule  0''  et  l'a  nommé  acfJe 

carbasotique.  Le  poids  atomisti(iue  de  l'acide  se- 
rait d'après  cela  5177,676.  Les  analyses  du  sel  bs- 
rytique ,  faites  p.ir  le  même  obimfsie ,  ont  donné 
pour  poids  alomistiqiie  de  l'acide  HO"!  .8  e(  "Î36,4J| 
nombres  qui  approchent  assez  du  poids  alomistiqnc 
théorique.  Mais  le  poids  alomislique  calculé  d'après 
ranalyse  du  sel  potassique  n'est  que  9659,46;  ce 
nombre  ne  paraît  pasèlredans  nn  rapport  assez  con- 
venable avec  le  premier  résullnt  ,  pour  que  diffé- 
rence puisse  être  attribuée  à  une  saturation  inégale 
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des  deux  sels.  Bumn» ,  r\ui  a  analysé  Cti  addt  plut 
Urd ,  a  doooé  pour  sa  coajposiUoa  : 

Bi^ri«nce.  AlrasM.  CalenM. 

Carbone  ...    31,8        18  52,450 

Hydros^oe.  .1,4         6  1,223 

Awte.  ,  ,  ,  ,  iiji        »  17,344 

Oxygtae.  .  .  njt       15  4S,M4 

La  qttanlilé  de  carbone  calculée  étant  uu  peu 
plus  grande  queeetle  trooréa  parrexpérianca,  Da- 
mas représente  la  composition  de  l'acide  par  la 
formule  C*  11"^  ^^  0'^  Je  dois  rappeler  cfpf!)- 
dant,  qu'en  prenant  '/*  atome  de  carboue  pour 

I  ataaM},  il  a  expriaié  la  oouibfa  d*alaiiiaa  tfa  ear> 
l>one  par  25  et  non  par  It  ■/..  Ca  réanHat  donne  un 
poids  .itomi«(i(iue  ,  (|ui  se  rapproche  assez  tli-  celui 
que  Liebig  a  trouvé  par  l'analyse  du  sel  baryttque. 

Vaprèa  d«a  aipérteacat  plut  réeeDtea,  malt  dont 

II  ne  donne  pêi  le«  détails ,  Dumas  a  cru  pouvoir 
exprimer  la  CMopoaiUon  de  l'adda  par  la  lanattle 
C"  H*  ^•  0'». 

Bo  eaICMiaiil  la  compoiillan  da  Faclda  d'après 
Cflla  DaroMila,  an  Iroofa  : 


Carboae. 


Atomes. 
...  11 

B*  •  •  •  d 

Azote   0 

Oxygéna.  ....  1S 


Calculë. 
S3.074 
0,MN» 
19,151 
46,876 


Vapr^s  cela  ,  la  poMl  atonllUqBe  est  9773,323  , 

nombre  qui  ne  diffère  pns  bt^riricoup  de  criui  lrf»uvé 
par  Uvbig  au  moyen  de  l'analyse  du  sel  |H>laiisique. 
.gawai  aDMmaa  d*aillavra  qttil  a  HtiSé  ca  pddi 
aiamisUque  par  letanalyaec  des  aels  potassique, 
ammonique  et  ari^entique.  On  doit  convenir  que 
beaucoup  de  probabiUiés  militent  en  faveur  de  cette 
Ibrflinla  da  conpoiltioii.  Quant  i  la  oontUlDiloB 
théorique  de  cet  acide,  il  est  probable  qu'elle  diflira 
beaucoup  de  celle  de  l'acide  i  rt'ci'dent.  Nous  avons 
déjà  dit ,  que  l'on  obtient  du  nitrate  de  potasse,  en 
afcaoADt  doueeaient  la  sel  potassique  de  aet 
avec  de  l'hydrate  de  potasse.  L'acide  nitropicrique 
ronlicnt  ji.ir  conséquent  dp  l'acidi»  nilrirjm?  uni  h 
an  corps  qui  peut  eo  être  séparé  par  l'affîaiiù  d'une 
kaaa  plat  farta. 

Des  raisons ,  que  J'aurai  l'occasion  de  développer 
phis  clairement  et  j)!ii9  amplement ,  en  parlant  de 
Tacîde  sultovtnique  ou  du  iiisuttaie  d'uxyUe  d'é- 
tbyla,  rendait  protnMe  qua  Tadda  Bilrafderiqua 
renferme  2  atOBMS  d'acide  nitrique,  dont  Tun  est 
cnrithiné  avec  un  oxyde  organique  qui  joue  un  rôle 
de  base  *ui  generis  à  l'égard  de  l'acide,  tandis  que 
rautra  aloma  d*acida  nltrlqaa  alunit  avae  lat  basas 
pour  former  des  sels  doubles  de  la  base  organique 
et  de  la  hase  inorganique,  que  l'on  ajoute.  L'acide 
aitropicrique  crislaiiisé  est  par  conséquent  une 
I  b^wlla  1  alMaa  d'aau  ranylaoa 


Il  base  Inorganique ,  dont  la  formule  de  composi- 
tion est  (C^  H*  N"  0»)  S,  +  H,  N..  En  culciil.int 
d'après  celte  formule  la  composition  de  l'acide 
crislalliié ,  et  an  la  comparant  au  résultat  analyti- 
que de  Paaaat ,  on  trouve  ; 


Bipérienca. 
Carbone..  •  .  8M 

Hydrogina.  .  1,4 

Azote  18,5 

Oxygène..  .  .  48,S 


1S 

6 
6 
14 


CaloaK. 
81,785 

1,598 
18,404 
48,51S 


La  concordance  est  aussi  complète,  qu'on  peut 
l'exiger  dans  une  expérience  quelconque.  Le  poids 
alomisUque  de  l'acide  cristallisé  est  9985,805. 

On  pourrait  dira  qua,  lora  da  la  Iranefarmadon  an 
acldu  nitropicrique,  l'indif^o  perd  8  atomes  de  car- 
bone, 8  atomes  d'hydrugciie  ei  2  atomes  d'azote,  et 
absorbe  3  atomes  d'oxygène,  pour  former  9  alom<» 
d'acide  nltroplcriqne  hydraté.  Cependant  cet  adda 
étant  form6  de  plu-^rr-Tir^  suhilances  de  composition 
différente,  et  même  non  azotées,  par  exemple  de 
l'oxyde  contenu  dans  Tadda  nilranilique ,  l'acide 
Ditrapicriqua  na  aa  forme  pas  au  moyen  d*una 
soustraclion  aussi  simple,  et  les  parties  constituan- 
tes de  l'acide  nitrique  doivent  contribuer  à  la  pro- 
duction du  corps  composé ,  qui  daoa  Tadde  Joua 
le  rôle  d'une  base  tMrganique. 

lt*acide  nitropicri<pff  donne  des  sels  pour  la  plu- 
part Jaunes,  cristalltsabies  et  brillant».  Chauffés 
rapidement ,  les  nitroplcralet ,  surtout  ceux  qui  ont 
pour  basa  une  terre  alcaline ,  font  explosion  ifae 
presque  autant  de  violence  que  le  fulmin  tfe  argen- 
lique.  Liebig  assure  que  le  niiropicrale  plombique 
détona  par  la  cboc ,  et  qu'on  pourrait  s'en  servir 
connae  amorce  des  fuaUs  I  perëundoo.  Les  uitropi- 
craies  argent }qup,mercureux  et  mercdriquehrûlent 
comme  de  la  poudre  à  tirer  avec  bruissement  et  en 
répandant  una  vive  luafère;  mais  la  détonation 
qu'ils  produisant  est  beaucoup  moins  forte  que  celle 
qui  accompagna  la  combustion  des  aels  précédem- 
ment cités. 

Ces  phénomènes  sont  focilea  à  expliquer,  depuia 
que  nous  savons  que  les  nitropicralcs  contiennent 

2  atomes  d'acide  nitrique.  Cette  coinpo«iilion  expli- 
que aus6i  pourquoi  des  tiases  dont  rattiiuté  csl  luuin- 
dra,atqtti  abandonnant  leurs  acides  plus  facilement, 
ne  brttlent  pas  avec  détonation,  comme  cela  a 
lieu  pour  les  sels  contenant  des  bases  plus  fortes. 
Car  A  une  température  inférieure  à  celle  exigée 
pour  la  décompodtlon  violente  et  instantanée.  In 
basa  aa  réduit ,  et  alors  l'acide  altéré  ne  se  décom- 
pose plusirii;lonl;^r)^menl;tnnisleselpota8Sique,par 
exemple ,  relient  l'acide  non  altéré ,  jusqu'à  ce 
que  cdni-d  se  décompose  Inatantanémeat.  La  Hn^ 
tnule  qui  exprime  la  composition  da  ces  sels, 
est  e»'m  pliquée.  Celle  du  sel  potassique  penl  servir 
d'exemple. 

UNlpotosa/«isa,KON*<^+(C'*H«n*0*)R>  0% 
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cHiIfllUie  en  lonf[t  (^rismri  quadrllalères,  élraits, 
jauQcs,  IransluciclM ,  biiliauit.  11  exige  pour  sa 
tfiiMrtiiUoo  MO  parllce  d*eaii  ft  ie«  ti  beaucoup 
moins  d'eau  bouillante  ;  pendant  le  refroidiMe- 
ment  de  la  dissolution  ch  unie,  il  se  dépose  sous 
forme  d*uue  majise  composée  d'aiguilles  si  foile- 
nent  èntrtlacéeei  «|ii*en«  atendiNuie  dittcilcwenl 
l'eau  i|UI  remplit  les  ioierstices.  Quand  la  dUMlu- 
tion  est  nioltis  concentrée  ,  îra  cristaux,  vus  à  la 
lumiAr*  réfléctiie  «  paraissent  laulôl  rouges  «  tantôt 
mla*  U  uUropteMle  poUMil^ne  est  InaoloMf  dans 
Talcool.  Les  acides  plus  rorlsquePacidenitropicrique 
déeomposent  ce  «el;  m-iis .  d'un  autre  côlé,  racld( 
■itropicrique  dissous  dans  i'aleool  et  versé  dans 
une  HêMûHioù  é*un  Ml  dMt  l*idde  «al  |iloa  fort , 
M  qM  le  nilrCi  prodHll  mo  précipité  de  nitroplerate 
pMassique.  Chnufft*  dnim  un  luhe  tic  verre  fermé 
fir  oa  boutf  ce  sel  cotre  d'abonl  en  tuston,  puis  il 
m  éédoillpoaa  iTce  uoe  explosion  violente ,  par  la- 
quelle le  inlM  at  Iroute  iMuU    ailla  ■oreMos  i 

1p9  débris  tiu  Itthc  (\c  vrrrr  sont  rourcrfs  dv  char- 
bon. Le  nilropicrale  polasdque  ne  contient  point 
#Mu  combinée.  Braconnot  assure  qu'on  s'en  est 
aarvi  a?te  auoeèt  coMi*  Ita  iiTm  InlanaiUentat. 
—  Le  iL'l  iodi'que  criitallise  en  aiguilles  d'un  jaune 
clair,  déliées,  <oypu8e$,qul  se  dissolvent  dnm  20  à 
S4  parties  d  eau  à  lii*.  Le  sel  ammontfue  cristallise 
tn  iODguea  algutltta  aplilita ,  qui  anireBleu  IMon 
et  se  subliment  [>ar  l'action  d'une  douce  chaleur. 
ChaiifFi?  m  pi  dûment ,  ce  sel  hrftle  snns  détoner,  et 
en  laissant  un  rëxidu  de  cliarboo.  11  est  trés-solnble 
dtna  l*aun<  l»  ael  ètnri^iuê  crIfftIHau  eu  priinei 
quadrilatères  d'un  jaune  foncé  ,*  il  contient  11,8 
pour  cent  ou  5  aiomcs  d'eau  de  cnst?ill!sailon,  «itri 
i'ichappe  à  100*.  Ge  sel  est  très  soluble.  Il  détone 
eennie  de  Tureent  MnlMot  Le  ael  mMftiê  ae 
dissout  ftcitement  dune  Ifum  et  cristallise  ea  al- 
gullles  quadrilatères,  <ipl<ifi<>s,  qui  détonmt  romme 
le  tfel  potaMique.  Le  sel  magniêique  se  présente 
aone  ferme  d'aiguillée  leuguei  et  dCIMea ,  qui  détu* 
nent  fortement  et  le  ditidlfent  focileroent  dans 
l'eau.  I  "  sp!  plomhfque  s'obtient  par  double  décom- 
piMltion  sous  forme  d'une  poudre  Jeune  à  peine  so- 
iHMe,  qui  délene  ferteiuent  quand  ou  lu  ehaoili.  Lee 
aela/bfT8itjr,  fierriqw,  cobaltique  et  mtnmHifUê 
SOfif  totfs  soIiiMp?!  dnns  IV.tu.  Le  «el  ciiirrique  P5l 
soluble  et  cristallisable  en  longs  prismes  quadrila- 
iCrei,  dhiu  eerlplilierettde,  qui  s'effleurlsunl  et 
jaunissent  1  mir.  lA  eei  uientisraM»  »  obteiHi  per 

dOUbïe  décompoiiliort,  ?l  rntdf  de  r)is<!nltitinn<;  hniiit 

lantes  ^  se  dépose ,  pendant  le  rcfruidisscmenl  de  la 
liqueur,  sous  fbrrae  de  petits  prismes  triangulaires 
Jbuhea,  qui  URlgeni ,  pour  leur  ëiaaelutiMi ,  l,m 

parties  d'f  jii  frotdf».  l,r  srI  arijcnti'qur  est  lrê«-»o- 
Itiiile.  Il  cristallise  en  aiguilles  d'un  jaune  d'or, 
agglomérées  sous  forme  d'étoiles.  Le  meilleur 
more*  de  reMeaiP,  eat  de  nMer  uue  dIleoliNiou 
bouillante  du  sel  potassique  avec  du  nitrate  argen- 
tique ,  et  d'évaporer  la  toluUoa  mixte.  Ce  tct  et  le 


set  pri^cédenl  ne  déloneol  pas;  ils  brûlent  eonmt 
de  la  poudre  à  tirer,  avee  un  fort  bruisselneol. 

L*acide  nllropicrique  a  été  déecovert ,  en  17M, 
parHausmann.  Plus  tard«  Welter  l'obtint  en  trai- 
tant la  Joie  par  Tacide  iiilpi'iue,  et  luidonrn  le  nom 
d'amer.  Mats  on  regardait  ces  deux  corps  comme 
deux  eepêcea  dlINrenlee.  Cbeereul  exembii  enauile 
l'amer  obtenu  au  moyen  de  rindl0Oj  et*  en  dernier 
lieu ,  Liebig  fit  voir  que  cea  deux  enrpi  lont  iden- 
tiques. 

o)  â9Uê  niinktmatique  (nom  tiré  dn  net  «r^ 
sangi  en  IMaent  alluaion  à  la  couleur  des  sels).  On 
obtient  cet  acide  en  mêlant  l'acide  tiltropicricpie 
exactement  avec  du  sulfate  ferreux  ,  et  faisant  di^ 
gérer  le  nélangli  avee  de  Teau  et  de  l'hydrate  be- 
nrtique.  L*oxrde  rert«di«  inle  en  liberté,  se  irans< 
tnrmt'  en  oxvde  fcrrique ,  aux  d('ii('ns  de  l'acide  , 
iiilrupicrique ,  et  un  nouvel  acide  prend  naissance* 
Cet  acide  se  combine  avec  l'bydrale  bar7tlque,  et 
le  eel ,  einel  obtenu ,  ae  dlseeut  dani  la  liqueur,  it 
la  colore  en  roufle  de  sang.  Après  avoir  séparé,  an 
moyen  de  l'acide  carbonique,  l'excès  de  liarylecon» 
tenu  dans  la  liqueur,  on  précipite  celle-ci  par  l'acé- 
tate  plomblqae,  nu  levé  bien  le  précipité  brun  ItoueAi 
on  le  délaye  dnns  l'eau  ,  et  on  le  décompose  par  le 
yaz  su!fidp  !}y(!r:(;iir.  Le  nntivel  acide  étant  peu  SO- 
lubie,  on  cbautft:  la  hqucur  avec  la  masse  décom- 
poeée,  en  la  ftitra ,  on  éputae  le  eulfiure  plnmMque 
par  l'eau  bouillante,  el  on  évapore  les  liqueurs  ainsi 
obtenues  jusqu'au  point  d»-  crtstaliisalion.  L'a- 
cide se  dépose  alors  en  petits  grains  cnslaUins 
bruai.  il  eat  pour  einai  dire  aune  aneeur.  Bepeté  I 
une  douce  chaleur,  il  commence  par  se  liquéBer* 
el  détone  ensuite  sans  répandre  de  lumière,  en 
dégageaut  du  cyanure  ammonique  et  laissant 
bemeoup  de  eberbon  qni  brûle  eane  récidn.  Il  eil 
peu  soluble  dans  l'eau ,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit;  la 
dissolution  est  jaune.  Il  se  dissout  dans  l'acide  ni- 
trique,  mais  cet  acide  ue  ie  transforme  pas  efl 
nelde  nitropicrique.  à? ee  les  bnaea ,  Il  demie  dm 
sels  particuliers  4  dont  les  dissolutions  aqueuses 
sort  d'un  rouge  de  sang  foncé.  A  l'«Mat  scr .  ils  sont 
d'un  brun  foncé,  tirant  quelquefois  sur  le  vert ,  et 
doué  d'un  ddet  deml-mélelllque.  Uc  aele  alealim 
et  tes  sels  ayant  pour  bases  des  terres  aleeliOM 
détonent  comme  de  la  poudre  à  tirer,  quand  on  les 
chauffe.  —  Leur  saveur  est  amère.  ils  sont  dé- 

* 

composés  per  d*autree  eddes ,  qui  en  précipitent 
l'acide  nitrohémaliquc}  dans  ce  cea,  le  couleur 
foncée  de  dissnltilioti  p:i'i<!e  ati  jaune.  —  Le  sel 
ammoniqu«  donne  après  réva|M>ration  un  sel  brun 
qui  oA*e  dei  tmeea  de  erialelliietlon.  Quand  en  le 
obhuflb,  U  détone  avee  dégagement  de  lumière ,  et 

donne  lirrtnroup  flf  rynniirc  ninmonique.  Si  l'OO 
humecte  un  papier  avec  la  Uiusolution  de  l'ecide 
nltrobématique,  et  qu'on  le  tienne  dans  cet  état  an* 
ddNoe  d^ene  Hqnenrqnl  eibile  dee  eepenri  ammo- 
niacales, le  papier  devient  rouge,  mtmn  quand  ta 
quantité  d'ammonlaqueett  trèe-ftubte.  Le  aei  à»>9" 
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tiqné  est  trèi>M)luble  ;  aprèi  la  deuiccalion  «  il  est 
d'un  bruo  foacé,  el  doué  d'un  éclat  métallique  ver- 
dèlrt ,  Mit  il  rtoo  àê  cffiataUiii.  Le  tel  pèmbi- 
qua  €sl  i!i5;nluble  ,  brun  foneéttfA  l*4litMG,mir 
comme  de  la  i'uudra  à  ttrer. 

C'est  WMhl«r  qui  a  découvert  Taelde  nitrohéma- 
flfie»  «B  fhiiant  des  rteherehM  pour  MiiiUiter  la 
préttace  de  Tacide  nitrique  dans  ce  genre  «r.if-idfi. 
hà  CMBfNitilioB  de  cet  acide  n'a  pa«  été  déier- 

II  Ml  probable  que  «et  acide  reahnne  auui 

3  atomes  d'acide  nitrique ,  et  l'oxyde  organique 
j  joue  le  rdie  de  base ,  eu  uttuiralisant  l'un  des 
aiMMt  dMd»  nUriqutt. 

</}  ^9Ut  miirtmiconigue.  Cet  acide  a  déjà  été 
décrit  A  projvos  rit;  la  mécorine.  (Vol.  H.)  11  reste 
fouler  qu'il  coaiienl  1  atomu  d'eau  et  que  sa  corn- 
*  poeitioo  pourrait  être  expriaée  ptr  la  foraiMle  (C  * 
H'*  O*)  N'  0'  +  H.  0,  ai  loulAfoit  if  rénillat  de 
raoalyse  mérite  confiance.  Cet  atome  d'eau  <)erait 
nmfUcé  par  des  baaea.  Ion  de  la  neutralisation  de 
IVMid*.  Si ,  daw  le  titiiMMnt  de  1«  mèqwilne  par 
l'acide  nitrique,  5  atomes  de  oet  aleali  végMai  per- 
dent 3  atomes  d'eau ,  il  se  formt  1  adnnt  ducorpa 
combiné  avec  Taeidc  nitriqiM* 

VmptÈÊ  toHict  Ici  pNbabilllés,  il  y  a  encore  d*aii> 
tree  corps  qvi  pcufeot  donner  naissance  A  cet  acide, 
inexpérience  suivaiile  peut  justifier  celte  |rrt!'SOiap- 
lit«.  Bn  traitant  l'iiuilc  volatile  <1)  obtenue  par  la 
dMilJaikNi  it  la  airlrmi  «lawrt'aavee  de  l*eau  par 
do  I*aaï4a  nilriquf  non  concentré  et  non  en  excès, 
troiiv;»  <|u'il  3(i  développait  de  l'oxyde  d'a- 
lOle  et  que  l'tiuile  se  prenait  en  une  ouiisej  auue  el 
«teUltina.  tMi9  ayant  Mé  ddeanlé,  il  cbaulla 
'  4oaeenMl  f  hnHa;  par  ce  aMftn'tont  l'acide  nitri- 
que fîe  s#i»ar3,  en  ni^me  teinj»*  qu'une  portion  d'eau, 
et  il  uliiiat  pour  r  éi>idu  une  substance  d'un  jaune 
alair»  TMti  la*  prapriétdedaceUaanlMtanca.Bx- 
pneéo  1  Tair,  elle  absorbe  de  nouveau  de  Taatt  «t 
se  colore  en  jRune  foucé.  Elle  esi  inodore,  sa  sa- 
veur est  d  abord  nuUe,  mais  elle  laisse  un  arriére- 
gattl  iara.  SUa  ait  Irèi'AuiMe.  et  se  prend  an  une 
nasae  Cflalallina  par  le  refroidissemenl.  On  peut  la 
sublimer  eit  partie.  FUr-  est  irès-peu  solultle  dans 
l'eau  froide,  plus  soluble  dans  l'eau  iKHiillaote; 
aUa  «i  aunpoffla  da  ta  nAaia  BMnlère  à  rdfard  de 
ralaool  al  4a  l'étber.  La  dissolution  de  cette  sub- 
stance ne  rougit  pas  le  papier  de  tuuriif'sol ,  mais 
elle  eolore  la  peau  et  les  ongles  en  jaune.  Dissous 
iHaqn*A  ealoratlon  daaa  Paleaol  bouillant ,  l*acide  se 

(1) Celle  huile  ajaal  «le  decuuvcrlc  par  Fagcottecher 
aprèslapttbIieatkNidttlone  II  de  cetraitijdaesleqoel  les 
liuit('«  volatile*  mdI  décrilet,  elle  a'»  pu  y  éire  menlion- 
•ée.  CeU«  buile  poMède  det  propriété»  très-iialére«Mn- 
las;ella  se  range  panri  les  balles  v«1ellles<l«elr«aégatl- 

fci  qui  w  combinent  avec  de»  ba&ct  taliBable. ,  et  se 
e»aq»ose ,  d'après  une  snalyte  «Je  Lcewtf ,  de  C*  H" 
•f  H*  O.  Ce!  eleme  dVau  y  peut  lire  ««aiiHscë  par  dot 
base»  seUiiaMet.  L*biû)e  esl  «Tim  Jeaaa  clair»  eiesj  que 


dépose  par  le  refroidissement  en  prismes  Jaunes  et 
transparents.  Il  forme  avec  les  alcalis  des  tels  jau- 
naa,  aoinbtat  dani  Valanol,  al  ddianani  par  In 

chaleur. 

D'après  UBWig,  cet  acide  est  oompaeé  da  t 

Carbono   nuu 

Hydrogène*  ......  ^ 

Oxygéna*  *••«»•«  d6,30 

Paleqna  laa  lali  Monanl,  II  cal  alair  que  l'aeida 

contient  de  l'acide  nilric|ue;  rrjienrioTit  l.crn'ifT  n'y 
a  pas  trouvé  d'axole.  il  s'ensuit  que  tuiu  ce  qui, 
dans  cette  analyse ,  e^l  pris  pour  da  VoxyfQùm^  et  oa 
qai  aoniUina  proprement  la  parte,  aa  aonpaea 
d'azote  et  d'oxyRf'tte  ,  (huit  la  somme  représente  In 
teneur  en  oxygène  et  en  azote  de  l'acide  niiromé- 
conique.  Cette  identité  de  compmilion  ai  ta  aimni- 
inda  dci  propriétés ,  prouvent  que  l'acide  en  ques^- 
lion  (Ik  l'acide  nitroméPMlique,  Lawif  1*0 
nommé  ucida  tpiroyliquo» 

Subêtanceê  amènê  qui  êu  têHÊkiimê  «M»  IM 
toma,  êtquimt  pturaisêtni  pa»  etnitmir  é9  f  a- 
cide  nitrique.  Certes  le  nombre  de  ces  nrides  est 
grand,  l^'exislence  de  beaucoup  d'entre  eux  a  été 
annoneée  par  différents  eblmlsles;  nais  Us  n'ont 
pas  été  aaraelérisés  suaianment ,  pour  que  je 
jiTitsge  en  parler  dans  cet  ouvroga.  Je  ma  bomerai 
donc  A  décrire  tes  suivants. 

1 }  Aibiftiiioa  oMdm  ém  brun  JfMif*  J*al  dtià 
dit  au  eommeiieement  de  ce  volume  qu'en  traitant 
convenablement  le  hrttn  d'indigo,  on  obtenait  une 
substance  amère,  trés-soluble«  cristallisable ,  sus- 
ceptible de  donner  avec  la  potatia  un  ael  crlilalU- 
aaMa,  4éUquesacnl«  qui  sa  déaoHposa  aanailéloner, 
quand  on  le  chnnPPf. 

3)  Subattmce  amàre  de  i'aioèa.  Lorsqu'on  Irolle 
l'aloés  par  radda  nitrique ,  on  obtient  vna  sub- 
stance, formée  sous  l'influence  de  l'acide,  qui  su 
combine  avpr  l'acide  niirique,  et  qui  peut  être  ob- 
tenue A  l'état  isolé.  Pour  préparer  cette  substance , 
on  disUlla  8  parUes  d*aeida  nitrique  sur  t  paNia 
d'aioés,  et  quand  la  liqueur  est  fortement  concen- 
Irt^e,  on  l'étend  d  eau  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  précipite 
plu»  rirn.  Le  précipité  a  l'aspect  d'une  résine  Jaune 
roiigeâtre.  On  lalara  A  Teau,  qui  finit  par  lareodra 
pulvérulent.  C'est  la  subslanca  amère  de  l'aloés,  qui 
consiste,  suivant  Liebi{{.eu  nne  combinaison  d'acide 
niiropicrique  avec  un  corps  réâinuiide  particutier, 
dont  il  n*a paséludié  les  proprldtds(fl).  L*anicr  d'alvèf 

ses  seU.  Elle  rougit  d'abord  le  papier  de  touraesol ,  et  le 
Uaocbit  aptAs. 

(î)  Si  l'on  fail  Hnutilir  de  TaloÈi  arec  .le  l'acide  nitri- 
que d'une  denulti  de  1 ,430 ,  jusqu'à  ce  qu  i»  ne  m  forme 
plus  d*aeld«  nliraue ,  qa'ea  pvd^He  par  a««  pâlit» 

quantité  il"  i  i  Tainor  d"alo{'i  non  J<<ei'mpr>,f  el  qu'on 
évap«r«  la  liqueur  tiltrée,  on  «bliciil,  «uivaul  Liebig* 
beaucoup  d'aside  nUwpîeriqiio  crisUdIiad. 


Digitized  by  Google 


916 


AMER  DE  UniRHlS. 


EaPÈCBS  DE  TANIN. 


a  uae  belle  couleur  Jauae.  Il  n'e«t  pa$  criitaUin.  II 
roogit  le  papier  àt  tovmMol.  Sa  taveur  cet  extrè' 

mement  amère  et  ailringeole,  et  quand  on  le  chauffe^ 
il  n'pTod  une  odeur  açr^able.  A  la  distillation  sèche, 
il  donne  du  gaz  nitiogène,  de  l'acide  bydrocyani- 
que,  du  gax  otéAant ,  du  gaz  oxyde  carbonique,  du 
gaz  acide  carbonique,  et  un  résidu  de  charbon. 
Chriuff.'  rn|)ideinent ,  il  exhale  une  fiuntV  pourpre, 
et  Iwissc  un  charbon  qui  dtlOQu  It-gÈri^ment.  A  la 
température  de  15°,  il  exige  pour  se  dissoudre  gOO 
parliet  d*caii  ;  code  dinoIttUoit  «t  poutim.  n  aa 
dissout  dans  environ  70  partict  d'OlCool  ;  la  disso- 
lution alcoolique  est  rouge.  Les  acides  minéraux  le 
dissolvent  à  Taide  de  la  chaleur,  et  le  laissent  dé* 
fOÊÊf  |»eiulMit  l«  refMiditaeiiient.  —  La  ad  potoë- 
sîque  est  cristallin ,  d'un  roupe  foncé,  peu  soluble, 
et  doué  de  la  propriété  de  détoner  comme  de  la 
poudre.  Traité  par  Talcool,  il  se  décompose,  et  ou 
obtient  dtt  nllre  qui  reste,  et  un  corpe  amer  qui  ae 
dissout  dans  Talcool  ;  ce  corps  se  combine  avec  les 
alcalis,  mais  il  ne  I^  s  neutralise  pas  ,  et  ne  donne 
point  de  sels  détonauis.  La  solution  aqueuse  de 
celle  Mibetanee,  combinée  ou  non  avec  de  ralcall , 
précipite  la  dissolution  de  [gélatine.  La  soie  qu'on 
y  fait  bouillir  prend  une  bi  lle  couleur  roupe  pour- 
pré ,  qui  résiste  à  l'action  des  alcalis  «t  des  aci- 
des ;  la  vérité  l'adde  nllrique  la  fait  passer  au 
Jaune,  mais  Teau  rétablit  la  cuult  ur  pourpre.  La 
bine  s'y  teint  en  beau  noir.  Le  colon  y  prend  une 
couleur  rose,  qui  est  enlevée  par  le  savon. 

La  liqueur  acide,  d*oA  le  substance  «mère  a  été 
précipitée  par  Peau ,  laisse  déposer  de  grands  <  ris- 
iDiix  rhombordaux,  jaunes,  op3«|i)<'s.  peu  solubles 
dans  l'eau.  Ces  cristaux  coosisieut  ea  une  combi- 
nalsott  de  la  aobstaiice  unire  avec  de  Facide  oxa- 
lique, 

5)  Les  résines  <le  In  qommp-fjutte  et  de  la 
Myrrhe  fournissent,  suivaol  Bracuiinol,  une  sub- 
stance amère,  quand  on  les  dissout  dans  8  parties 
d*eeido  nitrique,  qu'on  évapore  la  dissolution  à 
consistance  de  sirop  clair,  et  qu'un  la  mêle  avec  de 
Tenu  qui  précipite  la  substance  amére.  Cette  sub- 
stance est  jaune  et  pulvérulente}  elle  loutjii  le  pa- 
pier de  tournesol.  CbaolKe ,  elle  se  tond  difieUe- 
ment,  répand  une  odeur  aromatique,  et  se  décom- 
pose en  donnant  un  résidu  de  charbon.  £IIe  est  plus 
soluble  dans  i'cau  bouillante  que  dans  Peau  froide, 
et  pendant  le  refroidissemeni  de  la  dissolution 
chaude,  elle  se  déiiose.  Elle  est  soluble  dans  l'acide 
nitrique;  l'eau  la  précipite  sous  forme  d'un  coagu- 
lum  blanc  de  cette  dissolution.  L'alcool  et  les  alca- 
lis la  dissolvent  avec  une  couleur  rouge.  Elle  ne 
précipite  pas  la  solution  de  gélaline. 

4  )  FspfTi'fi  (le  tanin.  Quand  des  matiôrcs  vé{jé- 
lale»  «uni  décuuiposées  par  des  agents  uxydaut», 
l*aelion  de  ceyx-ci  s'eKcrce  ordinairement,  dVibord 
sur  l'hydrogène ,  en  sorte  que  la  proportion  du 
carbone  aucmentc  sans  cpsse  d.tns  le  rt-siani,  et 
^ue  ce  corps  finirait  par  être  mis  à  uu  (comme 


Mia  arrive  quand  on  emploie  de  l'adde  sulAiriqae), 
'  d  l^adde  nitrique  ne  le  fslaail  entrer  en  coedrtnil- 
son  avec  d'autres  corps,  en  le  transformant  en  M 

qu'on  appelle  tanin  nrtificie!.  —  Le  meilleur  moyen 
pour  obtenir  cette  substance  consiste  à  cliarbonner 
d'abord  les  matières  végétales ,  et  à  préparer  le  ta- 
nin artificld  A  l'aide  du  cbarlion  ainsi  obtenu.  Du 
reste,  les  enrps  frès-rtcîirs  en  carbone,  tels  que  le 
charbon  de  terre ,  l'asphalte ,  l'indigo ,  différentes 
j-ésines,  sont  les  seuls  qui  en  fournissent ,  et  dana 
ce  CBS,  Il  est  toujours  mêlé  avec  d'attirée  prodaita 

provennnt  de  In  desfnirfinn  de  Iri  mrîtièrr  emplny/iç. 

â)  Tanin  artificiel  préparé  au  moyen  du  char- 
bon. Pour  l'obtenir,  on  Introduit  dans  une  cornue 
1  partie  de  charbon  de  bds  léger ,  bien  lemlvé ,  et 

réduit  en  poudre  fine,  ou  miriix*  1  pnrlif  de  noir 
de  fumée  ordinaire,  cl  h'  if  iiiuii  pnr  \-l  [uTirlies 
d'acide  uitrique  d'une  densité  de  1 ,4 ,  en  ayant  soin 
de  cobober  l'adde  dlstlNé  ausel  longlemps  qn*il  ae 
manifesic  une  réaction.  La  dissolution  limpide  est 
brune.  On  !'*^vapore  ju«<[!i*à  consistance  de  sirop, 
et  on  la  mcle  avec  de  l'eau  j  il  se  sépare  une  sut>- 
stanee  pulvérulente ,  brun  Jannitre ,  qoi  paraît  être 
au  tanin  artificiel  ce  que  l'apothème  de  tanin  est  au 
tanin  ordinaire.  La  dissolution  filtrée  évaporée  à 
stccilé,  à  une  douce  cbaleur,  donne  une  substance 
presque  noire,  dure,  fendillée,  à  cassure^vitrenee. 
Elle  contient  quelquefois  un  excès  d'acide  nitrique. 
Pour  l'en  débarrasser,  il  faut,  suivant  Hatcbett,  re» 
dissoudre  la  masse  dans  l'eau ,  évaporer  la  dissolU' 
Uon  ft  sec ,  ot  recommencer  ee  traitement  plusienre 
fols.  Cette  substance  a  les  propriétés  wlvantei  :dla 
est  sr.ns  odeur  et  d'une  saveur  astringente;  elle 
rougit  le  papier  de  tournesol ,  et  se  dissout ,  avec 
ime  couleur  brune ,  dans  l*eau  et  dans  raleool.  Bils 
est  fortement  précipitée  par  la  solution  de  gélatine, 
et  ce  préci|)ilé  ,  qui  est  brun  et  insoluble  dan«  l'eau 
bouillante,  renferme  0,âO  de  tanin.  Le  t«inin  artifi- 
ciel ,  dont  nous  parlons ,  contient  du  nhrogëne ,  ek 
donne  b  la  distillatién  sèelie  du  nitrate  ammooique, 
du  gai  oxyde  ititrique ,  <lii  rrnz  adde  carbonique, 
de  l'eau  et  un  résidu  de  û,5ë  de  charbon.  Sur  les 
charbons  ardents ,  il  répand  une  odeur  de  conm 
brûlée.  Sa  diasolnllon  n'est  pas  altérée  sous  Mn- 
fliiencp'de  l'air,  comme  l'est  celle  du  tanin  inttjrcl , 
et  l'acide  nitrique  ne  le  décompose  pas.  De  même 
que  le  tanin  de  cbéne,U  se  combine  avec  les  addos. 
Lee  addee  euMirlqne  et  tardrodHorique  le  prédpi- 
tetit  de  sa  dissolution  aqueu'îe  cotTrenirée  *  et  ce 
précipité  est  soluble  dans  l'eau  bouillante.  Chevreul 
a  trouvé  que  si  l'ou  précipite  par  l'acétate  plombi- 
que  une  dissolution  de  ce  tanin ,  qu'on  lava  bien  te 
précipité  ,  et  qu'on  le  décompose  par  l'acide  sulfti- 
rique  étendu  ,  oti  obtient  unp  rsi  ècc  de  tanin  qui 
est  brun  apré«  l'évapuratiou,  devient  humide  à  l'air, 
et  précipite  les  sels  barjrllques  et  plnmbiqucs.  Cea 
derniers  précipités  sont  complètement  solubles  dans 
r,i  (le  »mri(iiie ,  rc  ipii  i^H  ait  prouver  qu'ils  ne 
coulicuuciu  point  d'acide  suituriquej  cepcndaut  c#- 
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fdnîn  donne  de  Tacide  sulforcux  h  Ta  distillation 
lèche.  Le  taoia  arlificiel  a  beaucoup  de  leodaoce  à 
•*ttDir  M»  bttM  MlUMilei;  to  oirbonle  potanU 
qoa,  vené  dan«  la  iHlM>lutiOD  concentrée  de  ce  ta- 
nin, en  précipite  un  roaîjtiliim  brun,  absolument 
eoBOie  cela  arrive  quand  ou  opûre  sur  une  diMOiu- 
lioo  de  UBtn  dr chêne*  A  falr ,  aat  comMnaisona 
■fieltiaicilisbruniHent,  perdent  peu  à  peu  leur 
transparencp ,  et  donnent  de  l'apothème.  Avec  les 
terrta,  ce  lanin  donne  des  combinaisons  peu  solu- 
kict,  «a  Kirie  qn*il  précipite  lea  disaolutloiu  dea 
lela  terreux  neutres.  Il  précipite  également  la  plu- 
part dea  sels  mélalliques,  tels  que  les  sels  de  plomb, 
de  fer  et  d'étain ,  et  ces  précipités  ont  dtfiûreotes 
wtaneeede  bniD. 

Si  Ton  précipite  exactement  une  dissolution  de 
ce  tanin  par  une  dissolution  de  f^i  l.itine,  il  refile 
une  liqueur  Jaune  qui  donne,  par  l'èvaporaiion, 
me  anbiUiaee  mlogue  t  rextnti  de  terreau  (dont 
il  acve  question  plus  Ibin) ,  et  un  peu  de  nitrates 
potassique  et  caleiqae  provenant  de*  oendrea  du 
dur  bon. 

Ceqnl  Tleiitd*<lre  dit  cet ,  pour  la  partie  princi- 
pale, le  résultat  des  recherches  de  Hatchett.  Je 
mentionnerai  maintenant  quelques  expériences  aur 
cet  <^jet  qui  m'appartiennent. 

L*addt  nitrique  ne  diaaoat  pta  tout  ie  charhon , 
i  moine  q0>B  ne  Fonploie  en  grand  excès ,  mais  il 
laisse  pour  résidu  un  squelftte .  qui  conserve  la 
forane  du  chart>on.  Ce  squckilc  se  compose  d'un 
corpa  Donveau,  peu  aoluble  dana  la  liqueur  acide , 
et  qui,  frotté  entre  les  doigts,  se  réduit  en  une 
poudre  fine  et  noire.  Il  parait  que  cette  substance 
est  la  même  qui ,  dans  les  expériences  de  iiatchett, 
itat  pféd|dtie,  lort  de  révi^ionition  de  la  matmr 
acide*  La  liqueur  formée  ,  par  l'aclion  dn  Tacide 
nitrique,  conliei>t  de  rnride  laniqu'^  .  que  l'on  peut 
recueillir,  en  evaporaot  la  liqueur  avec  la  précau- 
lino  mettUminée  el-d^ut. 

Les  acides  n'altèrent  pas  cet  acide  tanique;  mais 
1rs  alcalis  le  décomposent ,  aprèd  quoi  on  ne  peut 
plus  le  reproduire  eu  ueulraiisant  l'alcali  par  un 
aeide.  Bn  ae  eomhinant  avec  un  alcali ,  Il  ee  trana- 
fonne  en  deux  acides  et  en  une  substance  indiffé- 
rente .  Jaune,  soluble  dans  l'eau.  Ces  acides  con- 
lieunent  de  l'azote  comme  partie  constituante ,  et 
llaae  produlaent  dana  la  nature  par  la  déooaapoaitlon 
spontanée  de  corps  organiques  azotés.  On  leur  a 
donné  les  noms  d'acides  crénîque  et  apocrénique , 
de  kpiM ,  source ,  parce  qu'on  les  a  découverts  en 
ptenrier  Heu  dana  Teau  d^ne  fontaine  qu*lla  colo- 
raient en  Jaune.  Je  lea  décrirai  en  iraitaiit  de  la 
putréfaction. 

Pour  obtenir  la  substance  Jaune,  on  neutralise 
raefale  tonique  par  de  rammonlaque,  et  on  pré- 
ripile  les  acides  crétiique  et  apocrénique  par  de 
racétate  de  cuivre  ,  en  chauffant  doucement  la 
liqueur,  pour  que  la  précipitation  soit  plus  com- 
ficte.  Cela  fait,  on  précipita  le  culrra  en  eicéa 


par  l'hydrogène  sulfuré,  on  QUre  la  liqueur,  et  on 
l'évaporé  à  siccilé  dans  un  bain  d'eau.  Le  résidu  est 
une  airiiatauee  exlraclilORBed*ttn  beau  jaune ,  con- 
tenant un  peu  d'acétate  d'ammuniaquc,  mais  pas 
de  nitrate  de  cet  alcali.  Elle  est  facilement  soluble 
dans  l'eau  et  dans  l'alcool.  Dissoute  dans  ie  premier 
do  cea  vébienlea,  elle  ne  donne  pat  de  précipité 
avec  l'acétate  de  plomb. 

Le  squelette  charbonneux  qui  reste  après  l'aclion 
de  l'acide  nitrique ,  est  très-peu  soluble  dans  l'eau, 
maie  il  tadlaaout  beanooup  mieux  et  une  réiidii 
dans  l'alcool,  surtout  h  l'aide  de  la  chaleur;  aprèa 
l'évnporalinn  de  l'alcool,  il  reste  sous  în  forme 
d'une  masse  brune  et  fendillée.  Cette  masse  rougit 
le  toumeiol,  et  ae  dliaoot  complètement  dana  Tam- 
moniaque  ainsi  que  dans  les  carbonates  et  dans  laa 
.iri'tntes  alcalins.  Ces  dissolutions  sont  brunes; 
évaporées  dans  un  bain-marie ,  elles  laissent  pour 
réaidtt  dea  combbialaona  avec  lea  alcalla  qui  aonC 
brunes ,  extractUtormea  et  insolubles  dans  l'alcool. 
Ces  combinaisons  contiennent,  outre  la  stihstance 
jaune  précitée,  de  l'acide  crénique  et  un  autre  acide 
aaoté ,  qui  reaaemble  tout  I  Mt  à  radde  apoeréni- 
que  ,  quant  à  ses  propriétés ,  mais  qui  en  difFère  par 
son  poid?  atomis(i(]i!e  et  ?n  rnpaciié  de  saturation. 
Ces  faits  sont  surtout  remarquables  parce  qu'ils 
noua  montrent  la  manière  dont  deux  eorpa  inorga* 
niques,  le  carbone  et  l*acide  nitrique  forment  des 
oxydes  ternaires  et  quaternaires  d'une  compoaitioa 
analogue  à  celle  des  corps  organiques. 

b)  TumÊn  ofUfteitt préparé  à  e9idbé»eindig». 
Si  Ton  emploie ,  pour  préparer  l'acide  nitranilique, 
une  quantité  d'acide  nitrique  plus  petite  que  celle 
indiquée,  la  liqueur  acide,  d'où  l'acide  nilraniU- 
qne  a'eit  dépecé,  eontlent  du  tanin  qui  ae  aépare, 
par  une  évaporation  ultérieure,  sous  forme  de 
poultes  oléaf^ineiises  ,  d'irn  ornni^e  foncé,  r|tii 
rassemblent  à  la  suriace  de  la  liqueur.  Ces  gouttes 
aoBt  liquidée  h  la  température  de  IS*;  maie  ellea 
s'épaississent  ensuite  à  l'air.  Celle  substance  con- 
siste en  une  combinaison  du  lanin  avec  de  la  résine, 
de  l'acide  nitrique ,  de  l'acide  nitranilique  et  de  l'a- 
eide  nitropierique.  Bile  eat  d*une  eavear  addoet 
astringente,  et  se  dissout  facilement  dans  l'eau  et 
dans  l'alcool.  Les  matières  animales  en  sont  colo- 
rées en  Jaune.  Si  on  la  dissout  dans  l'eau,  et  qu'on 
fBaaa  bouillir  la  diaaoluUon  avee  du  carbonate  plom- 
blque,  on  obtient  un  précipité  dans  lequel  l'oxyde 
plombique  est  combiné  avec  la  résine  el  avec  une 
petite  quantité  des  deux  acides  amers.  L'oxyde 
plonriMqut  dlaaone  dana  la  liqueur,  ajant  été  préci- 
pité par  l'acide  sulfiiriqtie  ,  il  suffit  de  filtrer  et 
d'évaporer  la  liqueur  pour  obtenir  le  tanin  sous 
forme  d'un  extrait.  Pendant  révaporalion,  on  aper- 
(Oit  quelquefoia  de*  gouilea  oléagineuses,  provenant 
d'une  pnrtinn  de  la  combinaison  non  décomposée; 
on  les  enlève  avec  soin.  Par  la  isolasse ,  on  parvient 
à  séparer  de  ce  tanin  une  petite  quantité  de  nliro* 
picrato  potoHlqjHe.  La  tant  eat  coagulé  par  TalcaU  i 
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mai»  en  laissant  égouUor  le  cortnntitin  ,  e(  îe  Jrni- 
tuni  Ëiisuil«  par  l'eau ,  It  ianale  pouuique  seul  le 
dJtimil  f  taiHltt  qiw  l«  iilti«pi«wte  mit. 

Suivant  Hatchett,  on  oblienl  det  eipècet  de  ta- 
nin ,  analogues  aux  précédentes ,  en  traitant  la  co« 
lophane ,  la  gomnie-laque ,  le  bei^oia ,  le  iMume  du 
Péroti ,  le liRf-ée-dnifDn  etd*autrct  rtalnet,  à  plu- 
sieurs reprises  par  Tadde  nltriqiie ,  et  II  n'est  pa* 
douteux  qu'elles  ne  diffèrent  les  unei  des  antres , 
qu'en  ce  qu'elles  contiennent  en  mélange  différents 
produits  leeoMialita,  ptmtmat  ét  l'acUos  de  IV 
<ide  ttitrique. 

Ctievreul  croit  que  ces  espèces  de  tanin  artificiel 
«onltompoaéea  de  cbarboa  ou  d'une  matière  char- 
bOBiMttw  «I  d*teMe  nitrique,  «Mlkttanees  qui,  à 
l'état  isolé,  ne  précipitent  pat  la  solution  de  géla- 
line.  Mais  les  expérience!  faites  à  cet  égard  ne  nous 
autorisent  pas  à  admettre  celle  manière  de  toîT} 
ur  11  a  été  inpoMiM«  d^extrairt  de  ee  tanlt  l*iHi  en 
PaiHre  do  ces  principes,  ou  d'obtenir  ce  tanin,  par 
la  comitiiiaison  de  ces  pnrtips  cnnsiîitiantei.sans  le 
aecoui  s  Ue  i'aclien  destructive  de  l'acide.  On  ignore 
ei  la  préfenee  d*Hn  aolde  dau  le  tanlB  witteM  fil 
uw  condition  indUpeaMUe  de  son  eitrteMe ,  ti 
racitlf  niiritjtit'  n^ut  y  être  remplscé  par  un  autre 
acide,  eutiii  si  ce  tanin  a  de  l'aualogie  ou  non  avec 
les  aeidec  amers  qui  eontiennenl de  l'acide  nitrique. 

Le  tanin  artMeiel  a  dié  découvert ,  en  f  Mi ,  per 
Hatchelt.  Ce  rhimiateen  prépare  trois  mntJtfie:!' 
lions  :  1)  le  lauiu  obtenu  pnr  l'aelion  de  l'acide  ni- 
trique sur  le  cbarbon  de  bois  et  le  cliarbon  de 
terre  1 1)  le  lanio  provenant  de  radion  de  l*aelde 
nitri(jue  surTindigocu  sur  un  autre  corps  résineux, 
et  qui  n'est  réellement  qu'une  comhintiigon  du  pré- 
cédent avec  d  autres  corps  ;  et  5)  ie  Uoin  obtenu  à 
l'aida  de  raelde  tvlAirlqm,  qui  diffire  eesentidle- 
ment  de  la  modification  qui  vient  d'être  décrite  en 
ce  qu'il  ne  contient  point  de  nitrogène  Plus  tard  , 
Cbevreui  a  soumis  ces  substances  à  ua  examen 
plui  élendu« 

c)  Résine.  J'ai  dit  plus  baut  que  loraqu'on  pré- 
pare Pncide  nitraniliiine ,  il  reste  en  non-solution 
une  resinc  particulière,  telle  résine  prend  naissance 
aux  dépene  dee  étdmenti  de  l'indigo.  On  la  traite 
par  l'eau  bouillante,  on  la  dissout  dans  l'alcool, 
qui  laisse  de  l'oxalaie  calcique,  on  filtre  la  disso- 
iuuou  alcuolique ,  on  la  mêle  avec  de  l'eau ,  el  on 
diatille  l^lcool.  La  rdilne  ae  raMcnible  à  la  eurflMM 
de  l'eau  sous  forme  d'une  masse  brune.  Sa  saveur 
est  faiblement  amère.  Elle  contient  du  nitroj^ène, 
et  à  la  Uuiaiation  sècbe  elle  fournit,  entre  autres 
produite ,  du  ^nure  anMnontque.  L'aeide  nitrique 
finit  par  la  transformer  en  acide  nitropicrique  et  en 
tanin.  CfOc  résine  colore  «'0  jaune  Wam  avec  la- 
quelle on  la  rail  bouillir,  et  la  soluliou  ainsi  obtenue 
ne  précipite  pae  la  tolBlion  de  gdIaUM .  et  ne  co- 
lore pas  en  rouge  les  sels  ferrlquei.  Lee  ateOlie  die- 
solvctu  rcitc  résine  facilement. 

D'aprcs  dea  eJ4>éricnccs  plus  récentes  de  Buff ,  le 


meilleur  moyen  pour  obietiir  ('*.'tir'  vèMViÇ  fît  de  dé- 
composer l'indigo  par  i'acide  nitrique  éleodu  d« 
I  à  4  portiet  d*ean.  On  la  Mt  beuttllr  avw  de  Peaa, 
Jusqu'à  ce  qu'elle  ait  perdu  sa  ooosiitance  résineuse, 
on  In  dissout  dans  le  carbonate  sodique,  on  Rlirn 
la  dissolution ,  on  en  précipite  la  résine  par  ua 
acide ,  et  on  la  iaU  bouillir  eRematlveuMut  avae  de 
l'eau  et  de  l'alcool.  10  parties  d'indigo  de  première 
qualité,  traitées  par  15  à  20  parties  d'acide  niiri- 
que,  donnent  1  partie  de  résine  el  â  parties  d'acide 
nitrenilique.  —  Suivant  Buff  «  eette  rdilne  oit  me 
substance  friable ,  d'un  brun  fbncé,  qui  est  insipide, 
insolirblp  dan»  l'eau  el  dans  l'alcool^  trés-»olubl« 
dans  les  carbonates  et  les  bydrates  alcalins ,  doui 
les  dittOlulione  eiwt  eoloréea  en  knin  rougiltN 
par  «elle  résine.  Chauffée  «  cUe  brftie  en  répandant 
une  odeur  de  cl!f>veux  brûlés ,  et  laissant  du  char' 
bon  fortemeni  boursouflé.  L'acide  nitrique  )a  con- 
vertit en  tanin}  le  chlore  eet  sens  oetion  sur  eia» 
r  I  Ui  se  eombine  avec  l'oxyde  plombique  { cette  een» 
binaison ,  qui  se  présente  sous  forme  d'un  corps 
brun  foncé ,  insoluble ,  se  précipite  lorsqu'on  oiàls 
la  dieeolutloo  aouMiniaeale  de  le  résine  avec  une 
diNOiution  d*acétate  plombique.  El  le  contient  46,15 
|>Our  cent  d'oxyde  plombique.  —  Eu  hrftlant  celte 
résine  avec  de  l'oxyde  cuivrique,  Buff  a  obtenu 
1  volunie  de  gax  nitrogène,  ei  11  volumes  de  gai 
acide  carbonique}  et  d'après  cette  annifee,  il  adnHt 
qu'(  Ifp  pst  composée  de  50,381  parties  dt  carbone, 
13,308  de  nitrogène,  9,1<»1  d'Iiydrogèfic  et  S8,410 
d'oxygèaOé 

Outre  la  résine  ddertto,  on  peut  obtenir eoue  Fin» 

fluence  de  l'acide  nitrique,  dps  suhstarras  rési- 
noïdes  analogues  dans  un  grand  nombre  de  circoo* 
stances  et  à  l'aide  de  différents  corps ,  tels  que  les 
huUes  volalilee,  les  rieinee,  lee  jonwea  téiinit 
plusieurs  extnits  ,  (  te. 

5.  Subttance  parlicuh'frc  formée  par  Cactio» 
de  l'acide  nilrique  sur  la  /làrine  de  i'èwrceda 
oMno.  Lorsque,  apria  avoir  dpvleé  l^ioaree  de 
ebéne  par  IVnii,  l'élher,  l'alcool,  l'acide  bydrocblo- 
riquc  p{  la  potasse,  on  traite  1,1  partie  intolublequi 
reste  au  moyen  de  i'acide  nitrique  concentré,  celui- 
el  oit  déeonposé  et ,  d'après  l*lndlention  do  TfoauM> 
dorfF,  il  s'élève  à  la  surface  du  liquide  une  substance 
jaiinf?,  analogue  à  la  cirpft  qu'on  peut  séparer.  On 
obtient  une  plus  grande  quantitâ  de  la  loéme  sub- 
itanee  «  en  dvaporaal  une  bonne  portio  do  l^aelde, 
ajoutant  de  l'eau  à  la  liqueur  et  faisant  bouillir. 
La  mnisff  provenant  de  l'écorce  employée  ae  pré- 
sente alors  sous  la  forme  d'une  poudre  jaune}  elle 
est  lavée  aveo  de  reen  bouillanto,  doitécbée  «l 
traitée  par  l'alcool  ou  mieux  par  l'ammoniaque» 
poitr  la  débarrasser  de  ta  substance  analogue  i  la 
cire  qui  s'y  trouve  à  l'étal  de  mélange*  Après  les 
lavages  et  la  deulccatlon ,  te  réaidn  oN  frèe-vela* 
mlneux  et  plus  léger  que  le  liège.  Ce  corps  est  lo- 
solulik'  dans  l'eau,  l'alcool  l't  rélliiT;  tnr«is  une 
solution  un  peu  concentrée  d'hydrate  de  poiasie  le 
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ditMUf  presque  <ian;rélidu.La  flis^nhifion  est  brune 
et  ooiiUenl  uoe  subtianoe  altérée  qui ,  ëiaul  préct- 
pllée  par  mi  aeide,  resMmble  toul  à  fait  à  Pacide 
boniqiM,  La  eir«  précitée  aUni  qn»  !■  aubilanca 

jaun*».  îf^[»?>rp,  on!  tMé  cli'couTPrtP'!  ]>nr  Trommsdnrff. 
mais  eliei  u'oiU  |»at  encore  élé  tludiét»  plut  en 

6.  SmbtlmtceM  analoffwtê  «a»  êuif  êiàië  tire. 

Ouand  on  traite  le  liège  pnr  l'ncide  oitrique,  tf 
qu'on  fait  digérer  la  mas^e  décomposée  avec  de 
Pcao  bootilaDte,  il  thn  aépare,  ainsi  que  Je  Tai 
déjà  dit,  OM  aubitaDM graaae,  qvi  reaaeaibte  I  la 
eiie.  Elle  a  {^eu  r!f>  saveur  el  ne  se  dissout  point 
daiia  l'eau.  Elle  est,  au  contraire ,  loluble  dana  Tal* 
«ool  iNMiUint ,  et  paiHiaiit  la  refirokiiaieinaol  da  la 
disaolulkiB  alcooli«|ae«  dia  aa  d^poia  «oaa  ferme 
d'une  masse  qui  est  douée  de  toutes  les  proprtt'tt^s 
pliysiques  de  U  cire.  Jouit  da  la  même  fusibilité 
qu'elle,  répand  la  Bêna  odeur  quand  on  la  Jette 
sur  des  charbons  ardents,  etc.  L*eaii  pfféelpiia»  da  la 
dj6«otulion  refroidie  et  filtrée  ,  tinr  ri^sine  coiitt'ur 
Jaune-paille ,  qui  rougit  le  papier  de  tournesol  el 
pread  *  l*felr  ima  taliKa  fougefttre.  Saoniia  à  la 
dUlillatiofl  lèeba ,  catte  résine  donne  une  snitaa 
solide  et  une  liqwdr  aaide  pHUpilaMa  par  Taaé^ 
late  ptombiqua* 

81  roM  traita  laflnlaii  at  ralbninliia  végétale  par 
ractde  nitrique ,  ils  fournissent ,  de  Mène  qaa  la 
ch.iir  Tnlhuinine  animale,  une  graisse  jaune,  ana- 
logue au  suif ,  qui  vient  nager  à  la  surface  de  la 
liqvaar.  Laa  propriéiéadeaette  graisia  iMt  encore 
inconnues. 

7.  Substance  particulière  formée  par  l'action 
de  l'acide  nitrique  iur  la  fibre  végétale  de  ta  ee- 
meneede  ntmin.  Lorsqu^m  Iraile  la  matae  obtenue 
en  lessivant  le  cumin  avec  de  Peau,  de  ralcool^  de 
réther,  de  Pacide  muriatique  et  de  l'hydrate  de  po- 
latto ,  par  de  Tacide  nitrique  d'une  pesanteur  spé- 
daqiw  de  1,34,  elle  se  gonfla  «n  une  bottilUa  jaune 
aC  il  se  développe  du  dcutoxyde  d'azote.  Eoétaildant 
cefCe  bouillie  avec  de  l'eau,  filtrant  le  m«^lange  après 
S4  beures ,  lavant  la  masse ,  l'exprimant  et  la  fai- 
àaMl  aéckar,  on  obliaot  mia  aiibotanaa  q«l  reiaesble 
k  la  cire  Jaune,  quant  i  la  COUlattr  al  à  la  con&is- 
tasee.  Cette  substance  a  une  odeur  partiniM^re. 
lila  ne  se  laisse  pas  fondre,  mais  elle  prend  feu 
al  brâle  avae  flaaiaM.  Ella  ait  Inaolabla  daaa  Paan, 
l'alcoal  et  l'élher.  Avec  Thfdrata  de  potasse ,  elle 
donn«*  une  dissolution  d'un  rouge  fonré.  t|iii  de- 
vient Jaune  par  une  addition  d'eau.  Les  acides  pré- 
dpUant  de  eelle  diwolaUon  vna  poudre  jaune,  qui 
ae»e  ()('-i>ose  qu'après  un  repos  prolongé.  La  liqueur 
acide,  formée  par  l'acide  nitrique ,  contient  de  l'a- 
cide o&alique  et  uoe  substance  jaune,  amère.  Ces 
MiOÉUooa  aoBt  da  Tronmiadorff  piM. 

C»  ActUm  d»ê  bam  *mUfiabl$ê, 
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exercnnt  une  notion  calalytique  sur  un  grand  nom- 
bre de  substances  végétales.  Mais  cette  action  est 
encore  moins  connue  que  celle  des  acides.  Maiaguli 
a  fait  voir  qua  la  auera,  la  gamma  «  ramMon ,  aie., 
iiotit  transformés  par  les  alcalis,  delà  même  ma- 
nière que  par  les  ficides,  en  acide  humique  et  en 
eau,  et  aussi,  avec  le  contact  de  l'air,  en  acide 
forniqua.  D'apna  loi  Indiaalloiia  da  Pellgot,  la 
sucre  de  raisin  s'irnii  â  Thydraie  de  baryte  avec  dé- 
velo|)p«menl  de  chaleur  el  boursouflement  de  la 
masse;  la  combinaison  s'opère  en  peu  d'iuslauts. 
Mail,  au  Uau  de  Micra  da  raiafn,  alla  na  eontiaol 

plus  qu'un  ?r!  snliihie  dnns  l'eau,  formi^  de  baryte 
et  d'un  acide  très-fort,  el  une  sut)âlance  neutre, 
non  TOlatlle,  qui,  mise  en  contact  avec  les  sels 
d'argent  at  da  BaraHM,  an  préelplta  aaa  mélaux  â 
l'état  ri'fîuliforme.  L'adde,  qui  est  ordinairement 
souillé  d'une  petite  quantité  d'acide  liumique, 
peut  être  précipité  de  la  solution  du  sel  par  l'acé- 
tate de  plomb  neutre*  Il  se  préoipUa  d'abord  da 
l'humate  (?e  plomb  ,  que  l'on  sépare.  On  peut  ex- 
traire l'acide  par  le  procédé  ordinaire  du  précipité 
incolore  qui  suit  ce  preralar  dip4t  dlramate  de 
plomb.  Peli«dl  na  dtt  pM  ti  Paelda  ainsi  abtana  ait 
un  acide  nouveau  ou  s'il  est  déjà  connu.  Le  sucre 
de  raiaia  préparé  avec  de  l'amidon  subit  le  mima 
cbangameot}  ai  TopAralidn  ta  HiltégalaBiant  bian, 
soit  qu'on  traite  la  solution  de  sucre  par  l'bydrala 
de  potasse,  soit  qu'on  se  serve  de  l'bydrate  de  chaux. 
Mais  le  sucre  de  canne  résiste  à  ce  Irailementj  il  sa 
combina  aana  alldmlioo  aTce  les  basai.  <—  J*ai  déjà 
mentionné ,  dans  ca  qui  précède ,  la  décomposition 
du  tanin  artificiel  par  les  alcalis  en  acides  crénique 
et  apocréoique  et  en  une  substance  amère;  décom- 
position qui  tient  pent-ètre  i  uns  cassa  analogue. 

Du  reste ,  les  alcalis ,  surUNil  laa  aleaUi  causti- 
ques et  les  terres  alcalines ,  eiercent  sur  un  grand 
nombre  de  matières  végétales  une  action  décompo- 
sante ,  qui  cepcndaul  na  sa  nianifssla  sanvant  qu'au 
contact  de  l'air.  C'est  Cbevreul  qui  a  dirigé  l'atten- 
tion des  chimistes  sur  ce  point.  En  fi  triartt  de  l'hé- 
matinc,  J'ai  cité  les  expériences  que  ce  cbimijile  a 
faites  ralatlfcoianl  b  l*acllan  daa  alcalis  sur  ce  prin- 
cipe colorant.  L'acide  galllqua  at  tous  les  corpa 
extractifs  sont  décomposés  d'une  manière  analogue 
par  les  alcalis.  Cbevreul  a  fait  voir  que  si  l'acide 
galliqua  devient d^bard  vert,  puis  bnin  «  sous  l'In- 
fluence de  l'air  et  des  alcalis,  ces  changements  de 
couleur  proviennent  d»'  !i  formation  dt*  différentes 
substances,  qui  sont  produites  à  diverftcs  époques 
et  pauvanl  Mra  obtaouas  ebaauna  séparément.  Si, 
après  l'addition  d'une  certaine  quantité  d'alcali, 
l'absorption  d'oxyj^t'ne  s  opsst^,  elle  recointuence , 
quand  on  ajoute  à  la  Itqucur  une  nouvelle  quantité 
d'alaaii.  —  Ces  cbangemanls  qui.  Jusqu'à  ce  Jour, 
ont  été  étudiés  trop  peu,  présentent  aux  chinlslee 
un  sujet  de  recherches  très-Intéressantes. 

Vauqueiin  a  trouvé  que  si  l'on  fait  fondre ,  à  une 
douea  clurianr,  un  nélaiigc  diacide  iMctlqua  «t  dtqr* 
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drale  polnsstque  très-conceniré,  il  se  produit  de 
l'oxalale  potaMit^ue.  Gaj-Luuàc,  uUliMol  celle 
donnée ,  reconnut  entullo  que  ce  tel  est  un  produit 
Iféttiral  de  l'aclioa  de  la  potaste  fondue  sur  les  ma^ 
tifroâ  V(^i;r'(nlî'3.  Ainsi,  si  l'on  fait  fondre  dans  un 
creuset  1  partie  du  sciure  de  boit  sèche,  de  rognures 
d«  papier,  de  vieux  chiffiont  ou  d*autnM  lubstances 
aeublablM ,  avec  5  parties  d'by  drale  potanique  ao- 
lide  et  très-peu  d*eau ,  b  fil  re  végclali-  <îi  "^ont 
dans  rhydrate  potassique  et  se  transforme  d*abord 
on  torrean,  ainsi  que  Bnusotuioirt  fUt  voir.  Mail 
ÛH  que  la  chaleur  oit  arrivéo  k  une  Impéralure 
de  200*  à  225*,  la  masse  se  boursoufle  ,  et  11  se  dé- 
gage du  gax  hydrogène;  néanmoins  la  masse  ne  se 
cbarbonne  point  ordinairanonl.  ElJeoonfiont  main- 
fanant  du  carbonate  et  de  l*oxalate  potaitiques ,  et 
ee  dernier  sel  s*y  trouve  en  quantité  assez  grande, 
pour  qu'il  soit  avantageux  d'en  extraire  l'acide. 
Qoelquefoia  II  «e  forme  en  mène  temps  de  raeide 
acétique  et  du  cyanogène,  et  lei  corpi  nltrogénés 
dégagent  de  i'ammoni;)qiif>.  l  e  sm  re ,  l'amidon , 
la  gomme  et  l'acide  tarlrique  donnent  de  l'oxalate 
potaatlqne  aana  devenir  nolrt  et  sans  dégager  do 
gaz  hydrogène.  L'acide  citrique ,  l'aeide  mucique , 
Jn  ?nip,  Irt  Iriine,  l'acide  iirique  soumis  à  la  môme 
expérience,  ont  tous  donné  de  l'acide  oxalique; 
mats  Oey-loMM  D*en  a  point  obtenu  avec  les 
acides  sucoinique,  benzoïque  el  acétique,  avec 
rbnilc  de  coira  el  l'indigo.  La  soude  causii'itfi"  njTit 
comme  la  potasse  ;  mais  les  carbonates  de  ces  deux 
]»ases  ne  produiicat  pas  le  mêBo  eHU. 

WinUer  a  examiné  les  produite  de  raetlon  de 
l'hydrate  potassi([ije  sur  quelques  substances  végé- 
tales nitrogénées,  telles  que  la  poiléoine  du  lycopo- 
dluffl ,  ta  stryehnino  et  ta  morphine.  Il  a  troufé  que 
al  l'on  dissout  une  de  ces  substances,  avec  très-peu 
d'eau,  dans  deux  parties  d'hydraïf  itoîrîssiiinp,  »t 
qu'on  chauffe  la  liqueur ,  jusqu'à  ce  qu'elle  se  soit 
desséchée,  et  que  la  masse  restinio  commence  à 
fondre,  on  obtient  une  masse  saline,  d*ott  brun 
jaiHKltrf  ,  qîîi  ili'^'îoiit  dans  l'eau  et  colore  ce  li- 
quide en  rouge  brun.  Fendanl  qu'on  chauffe  le  mé- 
lange ,  H  se  dégage  de  Tammoniaque.  La  ditsoloUoh 
a  une  odeur  désagréable  qui  rappelle  celle  de  l'ex- 
trail  de  jusqniiTnf  EHr»  contient  une  combinaison 
de  la  potasse  avec  uo  corps  particulier,  que  l'on 
peut  ranger  dans  la  classe  des  acides ,  et  qui  est 
précipité  par  un  autre  acide  de  sa  dissolution  dans 
l'alcali.  Ainsi  obtenu ,  il  se  pn'scnie  sous  forme  de 
flocons  d'un  brun  jaunâtre,  qui  deviennent  gris 
par  la  desdecatton ,  et  analogues  ft  une  graisse.  Il 
a  une  odeur  désagréable  et  fond  comme  de  la 
graisse.  11  est  insolubledans  l'eau,  trës-soliihledans 
l'alcool  et  dans  l'élher,  qui  le  laissent,  après  l'éva- 
poration ,  sous  ftirme  d*une  huile  laune  foncé.  Il  se 
combine  avee  les  bases  saliflables.  Le  sel  potassi- 
que est  d'un  roiiRC  brun  f  niri',  incrislnllisable. 
très-soluble  dans  l'eau ,  insoluble  dans  l'alcool.  Il 
«MlkBt  Bfi,8  pour  oeni  do  potasse,  La  dbiointlofi 


du  sel  potassique  produit  dans  les  dissolationt  des 
sels  ferriques,  plombiques,  cuivriques,  mercuri* 
queset  argentiques ,  des  précipité«d*nn  brun  fboeé. 
Le  précipité  contenant  de  l'oxyde  plombique,  ren- 
ferme 82,895  de  cet  oxyde.  —  Ln  fiip*  rinc  donne 
un  corps  analogue.  La  quinine,  au  contraire,  four- 
nil des  produits  tout  à  fait  din&rents ,  qui  varient 
en  raison  de  la  lempérstufe  h  laqusilo  la  féacUona 
euUco. 

H.  ^effon  <im  «e£i. 

Beaucoup  de  sfls  s'opposent  î»nr  letTr  présence  à 
la  destruclion  des  malières  organiques.  Ici,  il  œ 
peut  être  question  que  des  sels  qui  agissent  sur  1m 
matières  végétales  en  les  oxydant.  De  ce  nombre 
sont  Ir^  sels  des  mêlaux  nobles,  dont  le  métal  est 
souvent  réduil,  tandis  que  l'acide  mis  en  liberté 
exerce  son  action  sur  ta  matHre  végétale.  Lm  dis- 
solutions d'un  grand  nombre  de  substances  végé- 
tales réduisent  le  chlorure  mercuriqiii  h  l'état  de 
chlorure  mercureux  qui  se  précipite.  Les  sels  ar- 
gentiques tft  auriqnes  eoot  réduits  par  beaucoup  ds 
matières  yégélales,  surtout  avec  le  concours  de  la 
lumière,  et  dans  ce  cas  le  métal  est  complètement 
réduit.  Ces  changements  ont  élé  si  peu  étudiés  jus- 
qu'à présent,  qu'on  n*est  arrivé!  aucun  résollst 
général  à  cet  égard.  CefMindanl  il  Importerait  an 
m/d^rin  du  bien  connaître  ces  réactions ,  afin  il*'  ne 
pas  ordonner  l'emploi  de  mélanges  qui  détruisent 
rellleacité  des  substances  employées.  On  s'est  con- 
tenté de  s'assurer  s'il  y  avait  réduction  ou  non; 
mais  la  nature  des  produits  formés  pendant U ré- 
duction n'a  pas  été  déterminée. 

II.  nianiicnon  nM  vantaia  viatrAUi  rM 
lA  nanmiTATioR. 

Si  l'on  expose  des  substances  végélales  i  Ha- 

fluenee  de  l'air,  avec  la  précaution  d'empêcher 
qu'elles  ne  perdont  W'nu  qii't  îlps  contiennent  natu- 
rellement ,  ou  qu'elles  ue  se  dessèchent,  elles  com- 
mencent peu  ij  peu  ft  M  décomposer,  et  cette  des- 
truction ,  qu'on  peut  appeler  spontanée,  a  reçu  le 
nom  de  fermentation.  Cette  décomposition  offre 
plusieurs  périodes.  Les  corps  qui  contiennent  du 
sucre ,  fournissent  d'abord  do  ralcool  et  de  l'aeids 
carbonique ,  et  ce  degré  dO  fermentation  a  reçu  le 
nom  de  fermentation  vineuse  on  alcoolique.  Ils  de- 
viennent ensuite  acides  et  donnent  naissance  à  de 
radde  acétique,  et  quelquefois  è  de  l'acide  laeli' 
que.  Celte  époque  constitue  ce  qu'on  appelle  la 
fermentation  acide.  Enfin  la  jiUipart  des  substances 
végétales  se  Iransforment  lentement  en  lerresa 
(bumus },  el  subissent  ainsi  la  fermehialion  appsUo 
putride.  Il  n'(  sL  ([u'un  petit  nombre  de  matières  vé- 

In<'iaU's  qui  |)uissent  parcourir  ces  trois  périodes; 
un  plus  grand  nombre  d'entre  elles  commencent  par 
ta  seconde»  «(  la  plupart  m  aont  ameepllliim* 
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iiihir  f]m  la  (roMIoie,  c*cit'à«dira,  d'entrer  en 

pulréfaciion. 

1.  FtrmntÊaiitm  vAmiiw. 

Cette  espèce  de  fcrmenlalioa  est  généralvincDl 
produit»  per  des  mofent  trliAcicIt,  piree  que  le 
produit  qu'elle  fomrit,  eit  l^tcool,  cil  d'uoe 
grande  utilité.  Le*  i»eulp«i  sHliiîtancp»  véfî»^(n!f3  (]ui 
puissent  subir  cette  fermenlalion ,  sont  les  sucs  vé- 
gétaux qui  cnoilennent  du  lucre,  on  les  millèrei 
tégéfelei  qui  icnterwent  dePamidon  et  dans  ks- 
quellps  1p  sacre  s'est  formé ,  sou»  l'influence  du  glu- 
ten, aux  dépens  de  l'amidon.  Ainsi  que  je  Tal  dit 
è  rartide  de  reslraetkm  du  sacre,  loue  lee  luci 
vé^taux  qui  cwliennent  du  sucre  de  canne,  du 
surn-  fie  rnisin  on  du  sucre  de  champignon  com- 
uenceni  à  rermeiiler ,  peu  d'iieures  après  avoir  été 
«syriaéa.  Vab  tanl  qulla  tant  renfcnnés  dane  la 
plante  qui  tes  fournit ,  ils  se  eonterrent  sans  subir 
d'<iIténi(ion.  Ainsi  lorsqu'on  suspend  des  raisins 
mûrs  dans  un  endroit  sec ,  Teau  du  suc ,  contenu 
dana  lee  grahit,  «'évapora  eiils  ae  rident  {c*eat 
ainsi  qu*on  prépare  les  raisins  leet)  aan»  que  le  jus 
de  raisin  commune»-  fi  «i-  (i<^rom|>f«iPr.  La  cause  de 
cette  conservaiion  est  Texclusion  complète  de  l'accès 
iMédlat  de  ralr.  Bu  effet ,  Gaf-Luiiac  a  ftilt  toir 
fue  si  Ton  exprime  du  raisin  dans  une  atmosphère 
qui  ne  contient  pns  \^  ph?'<  pt'tite  quanfilf'H'o^yf^i^no, 
le  jus  ne  cooimuuce  à  fermenter  que  lorsqu'on  iulro- 
dnit  da  roxygènedani  la  fu.  Oay-Lustaa  Imn  el 
exprima  du  raisin  soua  unaalœN  revpUa  da  gaz 
hydrogène  ;  le  Jus  se  conserra  pendant  un  mots . 
tandis  que  le  jos  de  la  même  ttpéctt  de  raisin, 
aqtrimé  à  l'air  et  eooserré  dans  une  autre  eloehe 
placée  à  côté  de  la  première ,  commença  à  fermen- 
ter comme  à  rordinalrc.  Lorsqu'il  eut  introduit  sous 
la  cloche  remplie  de  gaz  hydrogène  unu  petite  quau- 
Iil64*nir  afauMphérique*  le  jus  de  raisin  commença 
également  à  fermenter.  La  quantité  d'oxygène  né- 
eessaire  pour  di-terminer  la  fermentation  est  très- 
petite,  et  déi  que  la  fermentation  est  établie,  elle 
eOBlinoa  sans  la  concourt  de  l'oxygène.  On  conçoit, 
d'après  cela ,  pourquoi  du  jus  de  raisin ,  exprimé  à 
l'air ,  fermente  dans  des  vases  qui  ne  oonliennent 
point  d'oxygène  (1). 

Le  suera  pur,  dJasons  dans  l*ara ,  n^enfre  pas  an 
fmeanlalion.  La  fementalion  d^iend  donc  de  la 

(1}  Gaj-LutMc  a  constaté  ce  fait  par  des  expérience* 
•mbreuies.  Il  remplit  un  flacon  Ue  ju«  d«  raisin  exprimé 
à  l'air,  pois  il  le  ferma  bermélîqneoent  et  il  l'expoM, 
peadaatquelques minutes,  à  uneclialear  voiùncde  lOOo. 

t).?rt<  rf  en»  Poxygènf  «if  I  tir       Imiivr  nh*<irl)i'  d'ttne 

autre  manière  que  Ion  do  la  tormaiton  du  ferment,  et 
la  liqeanr  se  «eiwiw  sens  feraMuter.  Gay-LosMc  la 

trrta  »lor^  Han»  un  antre  tmc  ,  de  manière  qu'elle  le 
tr«tt«a  eo  cootact  arec  de  Tair  ;  bientftt  elle  entra  «a 


pr»'"î«»nce  de  corps  qui  sont  s^par^s  par  }r  raffinage 
du  sucre.  Pour  qu'elle  ait  lieu,  il  est  indispensa» 
ble  qu'un  autre  corps  agisse  sur  le  snere  eonleau 
dans  le  suc.  Ce  cofpsesl  le  gluten  ;  m  ais  II  peut  être 
remplacé  plus  ou  moins  bien  par  d'autres  coq^s 
uitrogéoés,  d'origine  végétale  ou  animale,  tels  que 
la  chair  des  animaux,  le  fromage,  la  gélatine,  ete. 
Cependant  aucun  de  ces  COrps  n'est  dOtté  de  la  pro- 
priété de  déterminer  une  fermentation  atm]  rnm- 
plète  que  te  gluten  qui  accompagne  les  sucs  végé- 
taux sucrés.  Hais  le  gluten  n'agit  qu'après  atoir 
subi  un  changement  parlieuller,  et  il  est  probable 
(|ue  c'est  à  cause  de  ce  cliangement  qiip  le  contact 
de  l'air  avec  les  sucs  végétaux  est  indisiiensabie  (3). 
On  admet  assex  généralemeott  comme  résultat  dea 
expériences  faites  sur  la  fermentation ,  que  ta  gln« 
fen.  fînf  (ju'il  est  dissous  dans  le  suc  végétal,  ne 
favorise  pas  ia  fermentation,  qu'une  portion  du 
gluten  est  d'abord  précipitée  sons  llnflnenca  da 
l'air ,  attendu  qu'au  commencement  de  la  fermenta- 
tion U  li(|ueur  se  trouble,  et  que  dans  le  coirrant 
de  la  tct  mentation  la  totalitédu  gluten  passe  à  l'état 
oti  il  devient  propre  è  fiforiser  la  fermentation; 
car,  lorsque  la  fermentation  est  achevée,  on  trouve 
dans  la  li<ueur  un  précipité  insoluble,  qui  jouit  de 
la  {H-opriélé  de  faire  entrer  en  fermentation  des  dis- 
solutions de  sucre  pur ,  ptoprlélé  qui  lui  a  valu  la 
nom  de  ferment. 

Sfinn  nôhfrpincr^  legaracidt'carboniquf  exempt 
d'ox}'g(inc,  dont  on  sature  la  liqueur,  exerce, sur 
le  commencement  da  la  fermentation,  la  méma 
influence  que  le  gax  Oxygène.  Il  résulterait  de  li 
que  l'influence  de  l'air  sur  le  suc  végétal  consiste 
à  donner  d'abord  naissance  à  l'acide  carbonique , 
et  que  oelui-ci  produit  annilte  les  cbangemenls  né- 
cessaires pour  établir  la  fermentation.  Mais  Pab* 
sencp  absolue  du  gaz  oxygène  dans  le  gaz  acide  car- 
bonique employé  par  DObereioer  a  besoin  d'être 
congrmée.  0u  reste ,  Henry  avait  prouvé ,  long* 
temps  avant  que  Dôbereiner  fît  ses  expériences, 
que  l'inffHfon  de  malt  ou  le  moût  de  bière  entre 
en  fermeuiatio»  complète  et  donne  du  ferment 
quand  on  le  satura  de  gax  acide  eariionique. 

Les  réactions  qui  accompagnent  la  fermentation 
vineuse  sont  encore  pctt  connues.  Dans  les  éditions* 
précédentes  de  cet  ouvrage,  j'ai  émis  ia  conjecture, 
que  l'action  de  la  levAradansIa  transtormation  du 
sucre 'an  alcool  est  paut-étta  da  ntaia  nature  qua 

qvMirs  *a*ceptibles  de  fermealar,  on  las  e^uflmt  oue 

foi»  par  jour  juiqu'à  lOOo  ;  dans  ce  caa,  ta  chaleur  anéan- 
tit l'influence  spécifique  de  l'air,  qui  t'exerce  à  ia  icm- 
ptTnluru  onlinaire  et  établit  ahtft  1k fanMotntion. 

(2  FaliliriHii  ailnir>tquc  «i  Ieju«  contenu  J.in«  li-<  (grains 
de  raifin  n'entre  pas  en  fermentation  ,  cela  tient  à  ce  que 
le  suera  et  la  nalîère  aaieepllbics  d*eaciter  la  fbraienta< 

lion  'miivpnt  »!ans  ilf-i  rf'-ervoîrs  particnliers*  Mais 
oatto  hypothèse  parait  être  sans  fondcnwat. 
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celle  du  plaiioe  ftur  le  p«roxyil«  d'hydrofèoe i  et 
que  o'eit  à  enlto  miM  qii*ll  ftiit  aUribatr  la  ooih 
féuNile  de  toules  les  recbenliea  ttntéw  pour 

terminer  Irt  ninrche  de  son  nctinn  sur  le  siicre 

Des  expéricntkft  plut  récentes  nous  ont  familiamét 
davantage  avec  cette  force ,  que  nous  nommooi 
force  ealttyllque ,  tt  «ni  noolré,  que  ton  mUmi 
«st  beaucoup  plut  généralequ'on  ne  pouvait  le  pré- 
sumer, ii  y  a  peu  d*annéee.  Nout  fiouvons  donc 
admettre ,  avec  beaucoup  plui  de  proliabiiité  de  ne 
|iM  nom  iroiiiMr,  ta  feraentoUoii  m  réMtle 
que  de  Tactioii  4o  ta  l»rM  oitaiyUquo  do  taroNot 

sur  le  sucre. 

Pour  que  la  fermentation  alcoolique  ait  lieu,  la 
lirétMioo  do  nicn  et  de  ta  neliire  qui  détetiUiie  ta 
fermenlalion ,  appelt'e  ordinairement  ferment,  ne 
suffiïîpnf  pns  ,  il  faut  qu'en  outre  les  condilions 
iuivanlcs  su  trouvant  rempliee  t  1)  que  le  «uere 
«oit  dinooi  doM  ane  oertatae  quanliléd^ein  |  Ion» 
qu'il  y  a  trop  peu  d*eau ,  c*e«t<à-dire  loraque  la 
dissotulion  du  surre  est  iro|)  concentré,  la  fer»- 
mentation  ne  commence  pat,  ou  bien  elle  l'arrête 
ovanC  que  tout  ta  auere  eoU  dMroit.  fl)  Il  faut  que 
la  liqueur  toit  à  un  «ertala  degré  de  chaleur,  qui 
ne  doit  pns  s'élever  ait>det*o<it  de  10°  ai  excéder 
30*  \  la  température  de  8S»  à  86"  parait  être  la  plut 
inondile  an  ooaieieneeuunt  et  à  ta  eonlImiatioB  de 
ta  fermentation.  Plus  la  masse  qui  fermente  e«t 
Ur^ïndf  ,  pItTi  autti  la  fermentation  est  complète  ; 
ce  qui  parait  tenir  à  ce  que  ia  mette  conserve  alors 
flitaux  la  température  nécettaireà  ta  ffemeolatioB. 
On  n*a  paa  eianitaé  qualte  loluenco  y  eutao  ta 
forme  des  vases  dans  lesquels  on  opère  ;  mais  il  est 
(rè8-prohn!>le  que  la  fermentation  s'opère  autre- 
ment sous  une  colonne  d'eau  élevée  que  tout  une 
colonot  d*eaa  qui  i  peu  de  bauiaor,  «*ect-à-diM« 
««tftaMBi  daua  ua  taie  piolottd  quo  dana  u  vaai 
plat. 

Voici  ce  qui  se  patte  pendant  ia  tcrmentalion  ah 
eooHque  t  quaud  on  eapriaM  te  eue  d'une  poHte 

végétale  tucrée  «  poreiemple  du  raitin ,  de  la  gro- 
teille,  det  betteravet ,  des  caroltet ,  et  qu'on  aban» 
donne  la  liqueur  limpide  k  eUeHBtee  dent  un  vaee 
Nfêi«nwntao«rrert,et  à  uneteapérelnMdeWà 

i4%  die  devient  opaline  dant  l'etpace  de  quelques 
l)f  nrps  pt  quelquefois  plus  \M  .  et  il  s'y  manifesîe  un 
faible  dégagement  de  gai  qui  augmente  peu  à  peu , 
tandit  que  la  liqueur  M  Inwbta  et  pfend  un  aspect 
d*eau  argileuse;  à  ta  fin  la  maHe  entre  en  une  ef- 
fervctcence  permanente  et  assci  forte  pour  ^'ireen- 
tMdue{  il  «Sr  produit  un  dégagement  de  chaleur, 
en  eorie  que  ta  lempiratare  du  liquide  iPétan  aii- 
dasnie  de  celle  de  l*elr  ambiant.  Les  bulles  de  gat 
parlent  de  la  mntiêrcqui  se  iirécipîle;  elles  se  fixent 
sur  celte  matière  cl  Tcnlrainent  avec  elles  à  la 
furface  de  la  liqueur,  qui  se  trouve  ainsi  couverte 
d*un  précipllé  eumageant,  Lee  portions  du  préci- 
pité ,  qui  tonl  débarrattées  des  bulles  gazeuses  qui 
Ica  ont  eotratnéea ,  lombeul  sans  cesie  au  fond  de 


la  liqueur,  développent  de  nouvelles  t>uUes  de  gai* 
et  à  peine  arrfréet  att  Itrad ,  elles  te  trontent  en- 
tourées de  bnilee  de  gai,  et  soulevées  de  nouveau 

h  la  surface.  Ce  mouvement  continue  pendant  un 
espace  de  temps  plus  ou  moins  long,  suivant  la 
température ,  la  quantité  et  l'espèce  de  tucre  coo' 
tenue  dans  ta  liqueur,  Meaollé  du  Dmnent,  eta.| 
il  peut  durer  depuis  48  heures  jusqu'il  plusieurs  te> 
mairies.  Dès  qiif"  !nul  If  rfi'f^-îiiîement  du  [^t?  n  c^ssé, 
le  précipité,  rassemlilé  à  la  surface  du  liquide  et 
qui  eonsista  en  taramit,  louibe  au  fOnd  du  vnse, 
et  le  liquide  t*éclaircît ,  parce  que  le  ferment  ne  se 
trouve  plut  toulevé  |iar  det  bulles  de  gaz.  Dans  cet 
état,  la  liqueur  ne  contient  plus  de  tucre ,  et  sa  sa* 
veur  n*ast  fdua  euaréet  oita  eonslete  en  un  aélangu 
d'eau  et  d'un  liquide  volatil,  qui  est  un  des  pro- 
ffttiis  df>  b  fermentation,  et  que  l'on eonnalt eoua 
le  nom  û'aicool  ou  d'eiprU-d9-9t», 

SI  fou  flitre  ta  Hqueor  qui  fmnente ,  quand  eHo 
est  arrivée  à  un  certain  point,  par  exemple  an 

quart  de  l'époqiîP  lir  !n  frrmrnfntioti ,  le  lirfuiffp 
transparent ,  qui  passe  au  travers  du  flitre ,  ne  fer- 
BMttte  pas  ;  malt  au  bout  de  quelque  temps ,  il  re* 
coumnme  ft  so  IrouMer  et  i  femenlcr,  quolqun 
\)hi^  IfTiicmcnt  qii'^Ttp-iravanl.  Si  Ton  flllre  fa  II* 
queur  quaud  l'opération  est  plus  avancée,  la  fer> 
menlation  t'arrête  complètement.  Il  parait  résulter 
de  Ii  que  e*est  Hadion  qaCasefoe  ta  substanee  pré* 
cipitée  nu  le  ferment  sur  la  dissolution  de  sucre 
tiède,  qui  détermine  le  di^gagemenl  de  i^az,  par 
tuile  duquel  le  ferment  te  trouve  conduit  à  la  tur- 
Isoe  de  ta  llqvBor,  et  que  le  gm  ne  ee  dégage  paa  i 
la  turface  det  flocons  de  ferment  par  suite  d'une 
action  mécanique,  comme,  par  exemple,  le  gaz 
adde  carbonique  te  dégage  à  partir  d'un  petit  raor- 
eenn  de  papier  qu'on  plonge  dens  de  Peau  Iniiifd* 
gnée  de  ce  gai.  En  outre ,  il  résulte  de  l'expérience 
dont  je  viens  de  parler,  que  la  portion  précipitée 
du  gluten  ett  seule  propre  à  développer  la  fermen» 
taUen,  et  que  si  tout  ce  qui  pouvait  être  préelpilé 
l'a  Hinvani  la  flitradon,  te  tuoin  qui  reste  daua  la 

llqiteur  n'e<it  plus  détruit. 

Bracoonot  a  cberché  à  démontrer  que  la  pro- 
doetlott  de  ia  tevtre  dana  ta  ffsnnentalîon  dee  sues 
végétaux  ne  tient  pat  uniquement  au  gluten ,  raaU 
qiif  formation  exige  encore  dp  la  pectine,  de 
manière  que,  quand  celle-ci  eianque,  la  fermeota- 
Uou  ne  i^^opénrait  qu'au  UMfeu  d'une  addMou  do 
cette  substance.  D*ttn  autre  côté ,  dit-il ,  la  pectine 
seule  ne  peut  produire  la  fermentation,  et  toute  ta 
pectine  te  détruit  dans  ce  pbénoroène. 

Pour  flaire  flernienter  du  sucre  pur,  on  te  dissout 
dans  10  porlles  d'eao,  on  chauffe  la  liqueur  jus- 
qu'à îî*,  et  on  la  m^lf  tvcc  du  fcrmerii  En  très- 
peu  de  temps ,  les  phénomènes  de  fermentation  qui 
vienneot  d'être  décriU,  te  manifestent;  mais  il  nt 
se  Isrma  pBSdepréclpilé«ottaflmenl  perd  tota- 
lement ou  en  n'-nnde  ptHte  toffMpfiélédoiiiW 
férmenlcr  le  sucre. 
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Ptodant  U  ftnoMUUoii  «les  ciîréale»,  il  se  pro- 
ivit,  qiiMil  on  délayt  «te  Tmu  cbaudt  la  graioe 
Smièr«meoi  nimlM,  §awéê  ou  mm  gorttée , 

une  portion  de  «ucre  aux  dépntn  de  l'amidon 
(voycs  iome  préoédenl),  formation  da  «ucre  qui  cou- 
lioMà  tvoir  lim  pMKitBilo  fiffvooUlîoo  mém  ;  eo 
•oHo  4ue  la  fennenUtion  délruil  ROO«MitlMMttl  le 
SJtrrpt^tii  s'esl  formé  ppndant  la  germination,  mnis 
auMi  l'amidoo.  C«iui-ci  e»l  d'abord  transformé  en 
gomme,  puM«a  aiwfft.  La  liqueur  «ucrée,  ainal  ob- 
tenue, ne  rernwnle  pat,  cl  ahoadODOlc  k  ailo«tao, 
e!!<"  (ÎPvirnt  nciflf;  mrîis  dès  qîi'im  h  mt^le  nvcc  du 
ferment,  elle  entre  eo  un  mouvement  de  fermeo- 
Ulioa  fioliot,  el  le  fluleo  et  ralbumine  végétale 
^"dlo  oooliiBt  M  irottvoBl  IwloifBféi  «n  fnv 
ment» 

Les  maUâre«  végétales  qui  conllcnncol  de  Tami- 
don  eeulement,  (elles  que  les  pommes  de  terre,  sont 
iuaéiuaoopliblot  do  aoUr  lo  ItemaBlation  (  Il  nUt, 

pour  les  faire  f^rmenlpr,  t^f>  Ifg  traiter  par  l'cnii 
Iwaiilanla ,  qui  dissout  l'amidon ,  et  de  mêler  la 
diiselBitoii avae  w«  certaine  quanUlé  de  malt;  le 
gluten  et  Talbumine  végétale  du  malt  déiamineot 
lasaceharif^mdoii  de  P.imidun,  et  enajoutnnt  à  la 
Uqueur  du  ferment,  on  parvient  laoUameut  à  trana- 
iawuff  lo  auaroon  aloool« 
OftTOttqae  les  produits  de  la  fermanlaUo*  lOBt  : 
des  gaz  qui  se  dégagent;  h)  tfti  ferment  qui  te 
précipite i  de)  la  ligueur  fermeoiée  (y tu,  bière, 
cMto). 

«)         qui  M  dégagopiadoiK  la  fftnMmalioD 

est -du  ga?  acide  rrirbonique.  Celui  qui  provient  des 
auca  de  fruits  sucrés  est  parfaitement  pur,  et  si  on 
le  retmilla  après  que  tout  l'air  atmospbérique  a 
été  cbassé,  on  trouve  qu'il  est  eemplétemailt  ab- 
sorb^  par  i'eilU  de  cbaux.  Ounnd  m  fait  fermetilrr 
des  céréales,  Tacide  carbonique  qui  se  dégage  est 
wUHé ,  aalvaol  Tbéoard  et  Fourcrojr,  avec  une  pe- 
tite quantité  d'un  gai  fttt  ii*ieet  pia  obaoïM  9» 

l^tau  de  chaux  :  cVsf  dti  f^nz  hydrofrt''nr. 

k)  Lt  ftrment.  Il  résulte  de  ce  qui  précède  que 
le  iiiMaiil  mt  la  pradoil  d^e  aUération  que  so- 
thaait  lo  gtalaii  at  rolbwnim  Té«Mate,  atléralion 

qui  ni»  s'opfre  qu'au  conlnrl      Tnir,  et  qiir  In  frr 
menlation  elle-même  favorise.  —  Le  précipité,  qui 
aoddpoee  <|iiao<  lo  fcwMitaUon  art  tif  ailaéat  ooii- 
•iste,  aiihroQl  lot  olroooiianeea,  on  110  miloaifla  de 

ftrrfttfnt  pur  ,  e{  peiit-é^rf  de  ferment  d^'composr 
par  U  fermentation  ,  avec  des  corps  insolubles  qui 
aontoontenoidoM  lo  lifiuaur  feroMSléo,  ot  qui 
peuvent  s'y  trouver  4*010000  OH  fMmÊn  DolMOlioe 
prndant  la  fermentation. 

En  observant  la  formation  de  la  levûresous  la  ni- 
Cffoaeopc ,  Caingnard  do  lo  Tow  0  tocowni  qall 
ooforaoik  do  polUa  globaioa  liiaoa,  dosllo  ooodNro 

(1)  CaUb  aHore  q«  «yant  traité  da  fermeat  par  l'cav, 
■  avmt«ltleM«,««du  poids  do  temaal  d>ao  «aiNit 
slnfaooy^Hailflosppy»  foah  rdwdodroiai* 


ausmeninil  continuellement,  OMome  s'ils  eussent 
été  des  graines  qui  ao  seraient  nulUpIléee  par 
une  espèce  de  végétation,  fiotawonn  ait  allé  jus- 
r\u'h  dtV'Inrcr  In  Icvûre  une  plante  vivante  de  l'es- 
pèce des  ciiampignoni ,  parce  qu'il  a  va  ma 
glotalot  s'agglomérer  on  ■omoi  do  loraMa 
lli|naa.  Cependant  cette  oaiarlloa  n*eit  qtt*itno  flo* 

tion  sricntificf)  por'tique,  car  nous  avons  vti  que  1p 
ferment  se  formait  de  substances  teuues  d'abord  en 
dieaolllllon,  et  qu'il  se  précipitait ,  par  conséquent, 
pondont  la  fermentation.  Ehrenberg  a  fait  voir  qiio 
des  précipi<f^<3  <N'  snlistnnrcs  inorganiques,  n'afiFeo- 
lant  aucuue  forme  cristalline,  se  mootreot  sous  la 
microscope  en  glotaloi  qui,  en  io  Jintepoaont 
par  aullo  do  l'oUiooiiOft  moléculaire ,  fonnott  dhi 
flgureg  rccttligncs  ou  ramifiées,  ou  des  nnnf!)iix 
autour  d'un  globule,  préseolaot  l'aspect  de  disques 
piala.  U  n'y  a  pas  plus  do  raison  pour  expliquer  lo 
réttoion  doa  glâbulet  de  lo  levûre  par  l'action  d'uoo 
force  vilaîe.  qnr?  pour  attribuer  l'agglomération  df 
globules  d'argile  et  de  pbosphaU  de  cbaux ,  à  une 
végétation. 

Pour  préparer  dfl  Hmant  pnr,  ov  OMioi  un  mé- 
lange rirhp  en  fi'rment,  on  se  sert  du  pn'ripifc  qui 
se  forme  pendant  la  fermentation  d'une  infusion 
liuq^  do  malt ,  et  qu'on  appelle  oommunémant 
iroàfii*  Ott  lOfO  oolte  mOise  é  l'eau  froide ,  dlatil- 
,  et  on  Tf^primp  entre  des  ()nti!)!f<!  dr  papi^'r 
brouillard.  Dans  cet  étal,  elle  et!  l  ul w mU nfe ,  et 
ae  compose  de  petits  grains  d'un  gn^  jauitau  e,  qui 
sont  transparenla,  vue  an  atieroieopo  eomposé. 
Elle  contietU  hcTurattp  irpui,  oe  qui  fntt  qii'rllf  est 

molle,  comme  le  gluten  et  l'albumine  végétale  ra- 
mollif  dona  feon.  M  on  lo  aiobe  do  moniiro  i  lo 
prifor  do  OOUo  eau ,  elle  devient ,  CMHme  ces  sub- 
stances,  Irnrïsliiriilt: ,  Iinin  jnnnlfrv,  corn/'P,  dure 
et  cassante.  A  l'état  mou  et  aqueux,  elle  est  insi- 
pide, inodore,  ioeohiUe  dont  1*00(1  oldOM  l*oloool. 
Tbéoard  a  trouvé  que  l'eau  n'en  diaaoot  point 
d*;  «on  (Mjîds  (1).  Si  l'on  abandonnf*  le  ferment, 
dans  cet  état,  à  lui-même,  à  une  température  de 
15*  à  90«,  en  empéefeoot  quil  M  pniiiO  le  dwa^ 
cher,  il  entre  00  poiféteoiioo  ,  et  offre  alors  tout 
!p«  phénomènes  que  présenipni  !ç  gluten  et  l'albu- 
mine v^èlale  dans  les  mêmes  circonstaaoos  i  et  de 
même  41M  eaa  aobUoneoi,  il  loitio  à  lo  in  ono 
masse  semblable  an  vfaok  Uromage.  Ao  commonoo- 
meni  df  €i'Uf  altération,  el  surtout  quand  le  fer- 
rat^ni,  soumis  h  l'expérience,  se  trouve  dans  une 
atmosphère  Umilée ,  il  y  a  absorption  de  gax  oxy^ 
gène ,  et  il  M  dégage  un  volume  de  gax  acide  Oo^ 
boDÏqiie  h  pf>u  près  quintuple  de  celui  qui  corree- 
poQd  au  volume  de  gas  oxygène  absorbé  ;  eo  même 
temps  il  se  prodMt  do  l*ocido  oadtiqno  on  Mlliott  do 
lo  Mtao.  A  lo  diaUllotion  oloho,  lo  fOmonl  dooM 

déreioppcr  la  fenn««tati»n ,  et  OMiot  que  du  ferment 
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les  mêmes  prodaiU  que  le  frlnf/^n.  En  disttllanl  100 
partiel  de  ferment ,  Tbénard  a  obtenu  âû,l  parties 
iVau,  16,4  d*htiile  cnpymiinatique,  13,9ilecar^ 
bonale  ammonique,  4,t  <te  ■ubstances  gaxéiformes 
dont  '/s  copKisisit  en  acide  carhoniqit»*  tandi5  >\u(i 
les  */f  resta nis  étaient  formés  de  gaz  coiQbuftiit>les  ; 
•tdant  II  corane,  il  «tt  resté  55,4  de  tfhirbmi/Iies 
igfiilt  de  nalure  inorganique  agissent  sur  le  fer- 
Tnf>n(  comme»  ?i)r  !r  [tIitIph  fl  Tnlbumine  végétale. 
Les  acides  étendus  le  dissolvent  en  quantité  nota- 
ble* L*Mide  nitrique  le  décompose  avec  dégagement 
de  gai  oiydenltriqm,  el  en  dounaM  uHeance, 
cnfrp  autres  produits  ,  h  iinr-  graisse  ana1or;iir'  nu 
suif.  La  potasse  distout  le  ferment  avec  dégage- 
nent  d'ammoniaque ,  ce  qui  pourrait  faire  suppo- 
icr  qu*ll  eontlrat  de  l*amMirtaqve  qui  cet  ilmple- 
mcnt  mise  en  liberté  par  l'alcali  ;  rnr  Ip  n'u'^n 
l'albumine  végétale  se  dissolvent  dans  les  alcalis 
fixes ,  sans  dégagement  de  gaz  ammoniaque. 

L'acUoo  qu*exeree  le  imneiit  sur  les  malièret  vé- 
y^atrs ,  autres  que  le  sucre  ,  n'est  pas  encore  con- 
nue. Scion  Dohpreinpr,  le  f»'rment  aqueux,  broyé 
avec  du  sucre  de  canne  en  poudre,  donne  une  masse 
qui  te  iransferme  en  un  tirop  trantliicidej  mais  cet 
effet  est  purement  mécanique.  L'eau  contenue  dans 
les  moindres  particules  du  ferment,  se  combine 
avec  le  sucre,  de  manière  i  donner  un  sirop  li- 
-qvtde.  Celtti-d  œeupe  le  même  volume  que  l*eau 
et  le  sucre  ensemble,  il  y  a  par  conséquent  un  ex- 
cès de  liquide,  qui  remplit  les  interstices  des  grains 
du  ferment.,  el  rend  le  mélange  tiuide  ;  et  comme 
Il  force  réfringente  des  craliie  ett  presque  égale  à 
cdie  du  sirop,  le  tout  devient  transparent.  Même  le 
ferment  exprimé,  qui  est  si  sec  qu'il  se  rompt  fa- 
cilement ,  contient  encore  assez  d'eau  pour  qu'il  se 
trantfornie  avec  le  niere  en  un  elropiulde.  Ce  il- 
rop  est  une  eeptoe  de  conserve  de  feroMSt,  dam 
laquelle  le  sucre  et  le  ferment  ae  eonaervent  pen- 
dant assez  longtemps. 

La  propriété  que  possède  le  ferment,  de  détermi- 
aar  ta  formentatloo  d*une  dlawlutlon  étendue  de 
snrre ,  est  très-fugace,  et  des  altérations  Icf^èrcs 
suffisent  pour  la  lui  enlever  à  jamais.  1)  Elle  est 
délmna  par  ta  deiilecailon  complète  du  fèrment, 
qui  ne  la  retrouve  plus  quand  on  lliunieete.  Cepen- 
dant on  a  essayé  en  Anglnterre  de  recueillir  la  te- 
VÛre  qu'on  obltcnl  dans  la  fabrioadon  du  porter, 
et,  après  l'avoir  lavée,  d'en  expulser  l'eau  sous  une 
prtiM  mue  par  la  vapeur.  Bile  acquiert  ainsi  une 
si  grande  dureté,  et  se  trouve  si  bien  séchée  , 
qu'elle  peut  être  conservf^p  ft  envoyée  dans  les  pos- 
seuions  anglaises  des  Indes  orientales.  Mais  elle 
perd  par  ce  traitement  une  grande  partie  de  la 
farce  fermentescible.  En  Allemagne  on  fabrique  de 
la  même  manière  ce  qu'on  appelle  de  la  h-vtlre 
sèche,  pour  l'envoyer  au  loin.  3)  Par  réhullilion, 
le  ferment  perd  sa  vertu ,  malt  elle  ne  diaparati 
pas  instantanément.  Le  ferment,  mis  simplement 
en  ébuUition  avec  de  Fean,  perd  de  la  qualité  en 


ce  qu'il  n^  produit  T<i  fermentation  qu'au  bout  de 
quelque  temps.  Plus  i'ébulUlion  se  prolonge,  plus 
les  quaittéa  du  ferment  diminuent  ;  après  avoir  élé 
bouilli  pendant  dix  minutes  avec  de  l'eau ,  il  a 
presque  entièrement  perdu  la  propriété  de  faire 
fermenter  une  liqueur  sucrée,  et  par  une  ébutlilion 
plut  iMigue  11  la  perd  totalement,  t)  Quand  an  verse 
de  l'alcool  sur  le  ferment,  ealul-el  perd  à  l'instant 
même  la  propriété  d'exciter  la  fermentation,  quoi- 
qu'on ne  sacbe  pas  que  l'alcool  enlève  quelque  chose 
au  fHweal.  4)  Ba  outre  le  fmnent  perd  tes  qua* 
litéa  aotta  linfluenea  de  plusieurs  agents  de  nalure 
inorganique,  tels  que  les  acides;  7i.<hi  d'acide  sulfu- 
rique  suffit  à  cet  effet,  et  l'acide  acétique  concentré 
exerce  la  même  aetion.  hu  alcalto  et  lea  tels,  sur- 
tout ceux  qui  abandonnent  Iteilement  leur  atyffena, 
prnriuiscnt  If  mt'mf*  f  ffct.  !^)  Plifîienrs  corps  dont 
on  ajoute  une  petite  quaniiié  au  ferment,  empè- 
cbeal  ou  interrompent  la  fermentation  j  dans  et 
eaa  tout  la  leur  de  aoufre,  radde  wlAnevi  d 
les  sulfites,  la  moutarde  en  poudre  et  surtout  les 
builes  volatiles  de  moutarde  et  de  raifort,  et  en  gé- 
néral toutes  les  huiles  volatiles  contenant  du  sou- 
fre ,  pttit  raeide  nitrem,  le  «bterure  de  ébam,  «I 
surtout  le  chlorure  mercurique  et  l'acide  arsénleux. 
D'après  Braconnol ,  il  ne  faut  de  ce  dernier  que 
'/«M»  du  poids  de  la  masse  pour  empêcher  tout  à 
Aiit  la  fermentaUoo.  6)  Bnfln  la  fermeoladoncit 
totalement  interrompue  quand  on  reCroldlt  la  li* 
quide  qui  fermente. 

Pendant  la  fermentation ,  le  ferment  subit  une 
altérallen;  ear  il  perd  la  propriété  defklre  fermeu' 
ter  un  autre  liquide,  il  est  très-probable  que  cette 
alléraftnn  i!t']iend  de  !n  n'-nction  chimiqii'^  entre  le 
ferment  el  le  sucre  qui  est  décom(»osé  \  car  une 
certaine  quantité  de  ferment  ne  peut  détermlncrta 
fermentation  que  d'une  ecrialne  quantité  de  sttcre, 
et  fout  le  sncre  excédant  celle  quantité  reste  dans  la 
liqueur  sans  subir  d'altération.  Thénard  prit  deux 
quantités  égales  de  levûrede  bière  fraîche,  dettéeba 
Tune  et  la  pesa,  et  mêla  rentre  nvee  une  ditsofatioo 
dn  5iirre,  contenant  iinr  ([inniiff'  de  sucre  connue  el 
supérieure  à  celle  que  le  ferment  pouvait  décom- 
poser. Lorsque  la  liqueur  ne  donna  plus  de  slgM 
de  fermentation,  11  la  filtra ,  0  l'évaporé  à  aiedté,  et 
il  conrltif  du  ])Oids  du  résidu  celni  du  «^iicre  cb'cotn- 
posé.  Par  ce  moyen,  Thénard  trouva  qu'une  partie 
et  demie  de  ferment ,  supposé  sec ,  est  snfltilit 
pour  faire  lermemer  IM  partiee  de  tuere.  Daa* 
celle  expérience,  il  reste  sur  le  filtre,  à  Iravfr»  le- 
quel on  a  passé  la  liqueur  formenfée,  une  sub- 
stance qui  a  un  aspect  un  peu  différent  de  celui  étt 
ferment}  elle  est  entièrement  dépourvue  de  la  pro- 
priété de  déterminer  la  fermentation ,  et  à  l'état 
sec,  elle  pèse  à  peu  près  moitié  moins  que  It;  fei^ 
ment  sec.  Cette  substance  est  ijlanche  et  insoluble 
dant  reau;  I  la  dtttillatlon  aèehe,  elfe  ne  doaae 
point  d'ammoniaque.  Plus  tard,  Thénard  admit 
qu'alla  était  identique  avec  ritordéioe  de  Proust. 
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S*il  «0  ett  ainsi ,  Thénard  n*a  pas  employé  dn  fer- 
ment aussi  pur  qu'on  peut  Tobtenir  ;  car  on  ne 
trouve  point  d*hordéiae  dans  une  infusion  de  malt 
linpidê.  Il  raie  donc  I  «Meider  ai  te  lemient  pur  et 
actif  se  dissout  et  disparaît  pendant  la  fermenta- 
tion .  ou  «'M  laisse,  apr^s  la  fermentation,  un  ré- 
sidu lusotuble.  Nais  en  revanciie ,  on  sait ,  d'une 
■laoltK  poeHIre,  qve  dam  le  cm  où  fl  y  a  prodoC' 
(ion  de  ferment,  c'est  la  quantité  de  gluten  et  d*ll' 
biimine  végétale  excédant  celle  qui  est  néces- 
saire (lour  opérer  la  décomposition  du  sucre ,  qui 
•e  franaiDraie  en  ferment ,  lequel  raie  a  Pétat  de 
mélange  avec  le  ferment  détruit  par  la  fermenta- 
tion ,  et  constitue  ainsi  la  IcTÛre.  If  résulte  aussi  de 
ce  que  nous  venons  de  dire ,  que  lorsqu'on  fait  fer- 
nwBttr  vne  dheolnllon  de  «lere  pur,  en  y  ijeaftnt 
du  ferment,  il  ne  se  forme  point  de  ferment  nou- 
veau ;  et  que  si  la  matière  qu'on  trouve  au  fond  de 
la  liqueur  ferroentéeet  limpide,  Jouit  de  la  pro- 
prillé  de  Mre  imnenter  une  nomrdie  quantité  de 
sucre ,  elle  le  doit  uniquement  au  ferment  mis  en 
excès ,  à  la  décomposition  duquel  la  quantité  de 
sucre  employée  dans  la  première  opération  était  in- 
nflMme.  Vaprèa  Caingnard  de  la  Tour,  la  levAre 
examinée  sous  le  microscope  aprf^s  son  action  se 
compose  de  globiilps  rrpvés  on  broyés ,  inélés  avec 
des  giobulei  entiers.  Selon  lui,  ces  derniers  conser- 
vent leur  propriAé  d'exdter  la  farmentatton,  ceux 
qui  sont  crevés  l'ont  entièrement  perdue.  Cette  as- 
sertion pniirrnil  f,iire  conjecturer  que  la  perte  de 
la  force  du  ferment  ne  lient  peut-être  qu'à  celte 
cauee  mécanique;  mati  noua  verront  plut  bat  que 
le  ferment  a  aussi  perdu  son  contenu  d'nzote. 

Le  Efluten  et  l'albumine  véfîélale.  qui  sont  con- 
vertis en  ferment  pendant  la  fermentation,  sont 
de  (ont  lee  corpt  eenx  qui  déterminent  la  fennen- 
talion  avec  le  plus  de  rapidité  et  d'énergie.  Mais  il 
résulte  des  expériences  faites  par  Proust.  Thénard, 
et  principalement  par  Colin*  que  la  gélatine  (la  gé- 
latine ordinaire  austl  bien  que  la  colle  de  poltaon), 
la  fibrine  animale,  le  caséum ,  l'albumine,  Turinc 
et  d'autres  substances  nitrogénées,  jouissent  aussi 
de  la  propriété  de  faire  fermenter  une  dissolution 
de  mère,  avec  cette  dUKrence  que,  tendit  que  la 
levûre  établit  une  Fermenlalion  complf-te  en  moins 
d'une  hfiire  et  à  une  température  de  18"  à  20",  cps 
substances  exigent  plusieurs  jours  et  une  tempéra- 
ture de  95^  à  80*  pour  te  trantRirnMr  en  ferment 
et  pour  produire  la  fermentation  ;  ordinairement 
celle-ci  marche  plus  rapidement  tous  l'iofiueoce  de 

(1)  Il  est  li-èt-«liflScile  d'obtenir  do  fenseni ,  un»  en 
BfiMr  d^avMee.  Svivnit  Henry  oa  obtient  do  faromt, 

lor*qa'on  »aturc  âe  Q»t  aride  carbonique  une  forte  infu- 
M*n  de  malt,  et  qu'on  espoM  1«  liqueur  à  uoe  tenpéra- 
torc  Aiirerable  k  la  fermcMatîoii.  Dès  qo*«a  a  one  peiîie 

quantitc' de  ferment  .  on  ju  ut  ■^'m  j  rocurer  davantage  , 
parplmicarimoyeni.  Il  existe  k  cet  égard  an  grand  nom- 
bvedorteettei,  qui  coswIsiMitpriacipdaattBt  ksota^ 

TRAlTl  Dl  CaïKIB.  111. 


matières  animales  fermentescibles  qui  ont  subi  un 
commencement  de  putréfaction,  qiîp  Utr^qn'on  em- 
ploie ces  mêmes  malières  à  l'état  frais.  Lu  ferment 
qui  reste  quand  la  fermenlaiion  ett  terminée,  ett 
moins  bon  que  le  ferment  ordinaire ,  mait  beau-> 
coup  pli's  nctif  que  les  matft'te'!  nux  dépens  des- 
quelles il  a  pris  naissance.  L'albumine  des  œufs  est 
Ta  tubtfanee  qui  agit  te  plut  lentenenf  ;  quand  on 
en  fàil  U'î-Ti^i  .  la  ff  î  în  rilation  ne  s'établit  osse»- 
souvent  qu'au  bout  de  trois  semaines  et  ^  une  tem- 
pérature de  350  ;  pendant  la  fermentation  ,  qui 
mardie  trèt-tentement ,  t*albttmloe  excédante  te 
précipite  i  l'étal  de  véritable  fermenl.  —  Les  ma- 
tières exemptes  de  oitrogéQe  ne  produisent  point 
de  ferment  (1). 

Avant  de  connaître  la  force  calatyUque,  00  a 
expliqué  de  différentes  manières  le  commence- 
menl  et  la  continuation  de \n  fermentation  vineuse. 
Fabbruni  avait  admis,  pendant  quelque  temps,  que 
la  fermentation  étatt  le  rétuUat  de  Pactlon  que  let 
acides  végétaux  exercent  .sur  le  sucre;  mais  plut 
tard,  il  trouva  qu'une  substance  nitrogénée  coo- 
pérait à  la  fermentation ,  et  il  adroit  que  le  car- 
bone du  ferment  te  combinait  avec  l*oxy|ine  (ta 
sucre,  pour  donner  naissance  à  de  l'acide  carbo- 
nique  ,  tandis  que  l'alcool  était  produit  par  le  res- 
tant des  éléments  du  sucre.  —  On  chercha  ensuite 
à  attribuer  cet  réacliont  h  l*électrlclté.  OayoLuttae 
trouva  que  si  l'on  fait  arriver  let  deux  fils  d'une 
forte  pile  galvanique  dans  du  jus  de  raisin  qui  a 
été  exprimé  à  l'abri  du  contact  de  l'air,  et  qui  par 
conséquent  ne  fermente  pat,,  le  Jut  ne  tarde  pat 
à  entrer  en  fermentation;  et  Colin  excita  par  la 
pile  la  fermentation  d'une  dissolution  de  sucre  dont 
la  moitié ,  placée  d'ailleurs  dans  les  mêmes  circon- 
ttancet,  malt  aoutlralte  A  raelion  de  la  plie,  ne 
fermenta  pat  dans  l'espace  dt?  deux  mois.  Mais  la 
pile  agit  plutôt  en  déterminant  un  dégagement 
d'oxygène ,  et  par  suite  une  formation  de  fermenl, 
qu>n  excitant  la  fermentation  ;  car,  dant  sue  dit- 
solulion  de  sucre  parfaitement  |>ur,  son  action  est 
nulle.  Cependant  Schweig^er  a  essayé  de  rendre 
probable  que  le  fermenl  forme  avec  le  sucre  et  l'eau 
une  fbole  de  petitet  paira  éleetriquet,  rendues 
dans  tout  le  liipiidc.  Mais  ct  tle  manière  de  voir  ne 
peut  pas  être  exacte  ;  car  ,  dans  le  cas  dont  il  s'a- 
git ,  il  n'y  a  que  deux  éléments  réunis  en  paires,  le 
ferment  et  la  dittolutlon  de  mère,  et  l'un  de  cet 
éléments  enveloppe  uniformément  et  sous  forme  li- 
quide l'autre  élément ,  el  s'oppose  ainsi  au  déve- 

vir  du  ferment  ainsi  obtenu ,  pour  iairc  fernientcr  ua 
taélasfa  d'aaii  et  da  farïae  ou  d*eaa  <t  de  malt,  al  à 
njoatcr  à  ce  molan^^e  de  nouvelles  quantités  de  ces  ma- 
tières, dès  qu'il  est  eu  pleine  fermentation.  A  cet  effet, 
«n  amploia  d«  préférenee  d«  la  farina  da  pais  au  da  bari> 
rns  .  lu  lîitn  de  la  fnrinc  d'orge,  t.ti  ilétails  de  la  ma* 
uière  d'opérer  sont  bon  des  limite»  de  cet  ouvrage. 
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lopppmnnl  (le  l'éleclricilé  par  contact,  qui  reiHïse 
•ur  c«  que  lea  deux  c6lé«  d'un  corps  soiide  sont 
lnl«alMWitl  affecUi.  Nétimaint,  ai  Ton  part  4aa 
propriétés  éîeclriques  des  corps  pour  expliquer 
tout  les  effets  chimiques  en  nénéral ,  il  est  évident 
que  ia  fermenlation  ne  saurait  avoir  lieu  sani  la 
eoofiéraUon  de  foraca<Iaclriquas;  aiala  II  raalei 
délerminer  comment  cet  turc»  aoni  allai  an  |au 
par  l'action  du  ferment. 

Pour  expliquer  les  phénomènes  que  présente  la 
l^fiiMiitallon ,  on  aVNi  ait  leou  juiqu^à  préaant  è  la 
décomposition  du  sucre,  parce  que  la  quantité  de 
fnrmcnt  qui  agit  est  très-petite.  Déjà  Lavoisier 
étaiL  arrivé  au  point  où  nous  en  sommes  encore, 
teréauttaf  de  aea  «cpériancca  était,  quarelTct  de  la 
fermentation  vinemt  m  borwAl  A  décomposer  le 
lucre  (qui  rst  un  corps  oxfdé)  en  deux  parties, 
dont  Pu  ne  s'oxydait  aux  dépens  de  Tautre  et  se 
iniMfbfWialt  alml  en  acide  earlionique,  tandla  que 
rentra,  désoxydée,  était  convertie  en  alcool ,  en 
aorte  que  s'il  ('(  s if  possilile  de  combiner  de  nou- 
veau ces  corps  l'un  avec  l'autre ,  on  ohiicndi  ail  du 
plicre,  Gay-Loaiac  •  eherdié  I  démontrer  que  lea 
partUÎaéléiwnlaireadaatiere  lont  précisément  dans 
les  proportions  requises  pour  former  de  l'alcool  et 
de  Paelde  carbonique,  ie  reviendrai  sur  celte  ques- 
tion, lorsque  j*8Brai  expliqué  la  composllion  de 
ralcool.  Toutefois ,  j'observerai  dès  à  présent  que 
des  rechprrhes  plus  récentes  entreprises  pour  con- 
stater celle  tliéoria,  ont  pari)  démontrer  que  lea 
poids  de  Palcool  et  de  Tacide  earboniqne  oblenua 
n'étaient  pas  égaux  au  poid«  du  sucre  employé. 
Tfiénard  a  trouvé  une  perte  d'environ  4  pour  100. 
Hais  de  pareilles  différences  peuvent  dépendre 
soit  de  la  ^ande  difficulté  de  reeueUllr  ooôpléto- 
ment  ces  corps  TolatliSt  soit  d'une  fermentation 
incomplète,  soit  d'autres  circonstances,  qui  occa- 
sionnent les  fautes  d'observation  nommées  inévi- 
tables. Tbénard  remarque  en  outre  que  le  ferment 
contlenl  de  raaote,  mais  que  dans  le  cas  où  tout  le 
ferment  se  trniive  drtniit  par  remploi  d'un  excès 
de  siicre,  on  ne  peut  retrouver  Pazole  ni  dans  le  gaz, 
ni  dans  une  des  combinaisons  solubles  eonlenues 
dans  te  liquide,  ni  dans  la  matièn  blanche ,  Inao* 
ble,  qui  reste  au  fond  du  îifinide.  Des  expériences 
de  Dobereiner  montrent  ce  que  devient  l'azote.  Ce 
chimiste  a  trouvé  que ,  lorsqu'on  distille  avec  de 
rbydrato  de  potasse  un  liquide  fermenté  de  quel- 
que nature  qu'il  soit,  on  obtient  dans  le  récipient, 
un  produit  qui,  étant  mêlé  avec  de  l'acide  hydro- 
cblorique  et  évaporé  jusqu'à  un  certain  point, 
donne  avec  le  chlorure  platinique  un  précipité  de 
sel  ammoniac  de  platine. 

Ce  fait  prouve  qu'au  moins  une  partie  de  Parofe 
du  ferment  se  iranstorme  eu  ammoniaque,  quoique 
t*on  ne  «oie  pas  quels  sont  les  ctanfencnls  qui 
doivent  se  produire  pour  fournir  lliydrogélM  néces- 
saire â  celte  trrinsformafion. 

c)  La  Uqueur  fermentee.  J'ai  déjà  dit  qu'à  la 


place  du  sucre ,  on  trouve  d.-^ns  rette  liqueur  de 
Palcool  qui ,  quoique  volatil,  rt-i»ie  disaous  dans  l« 
liqueur.  Tout  récemment  on  o  prétendn  qa»  le  (ni 

acide  rnrbnntipir  rntnînaif  unp  quantité  notable 
d'alcool;  mais  Oay-Lussac  a  fait  voir  que  celle 
quaulilé  ne  s'élevait  pas  à  '/>  po^r  cent  de  i'alcot^ 
produit ,  attendu  que  celte  évaporatlon  est  almpl^ 
ment  le  résultat  de  la  tension  dont  jouit  la  liqueur 
à  la  température  à  laqucljp  l;i  frrmrnlaiion  a  lieu, 
et  quelle  dépend,  d  une  part,  de  la  quaniilé  de  l'a- 
cide  carbonique  qni  se  dégogt,  do  Tautre,  do  la 
proportion  dina  liquello  se  lioiivent  Talcool  •! 
Peau. 

Un  suc  végétal  fermenté  contient,  outre  Palcool, 
des  substances  qui  n*ont  éprouvé  auonie  iltératioft 

par  la  fsrmcntaiion,  dont  la  nalort  iMiren  raisos 

des  liqueurs,  et  qui  consistent,  par  exemple,  eo 
exlractif ,  en  sels ,  en  sucre  de  manne  et  en  d'aulrea 
subalanees  semblables» 

Si  Pon  fait  fermenter  une  dissolution  de  sucre 
pur  avec  de  la  levûre  lavée,  on  obtient .  quand  l'o- 
pération est  terminé^ ,  une  liqueur  alcoolique  qui 
donne,  à  ladislltlation,  deralcoolélendnd*ean| 
et  si  Pon  évapore  à  une  douce  chaleur  le  demior 
quart  de  liquide  qui  est  resté  dans  la  cornue  ,  on 
obtient,  selon  Thénard,  4  pour  cent  du  poida  di| 
sucre  employé,  d*nno  masse  extracâtlmne,  tréfp 
soluhle  dans  Peau. 

Théii  !rd  n'a  pas  cherché  à  connailrf  la  nstun? 
de  celle  substance.  Peut-être  celle  subsUnce  n'e»^- 
elle  que  du  ancre  peu  altéré^  soit  à  Télat  isoM,  aott 
à  l'étal  de  mélange  avee  cette  gomme  dans  la- 

fliiillo  le  sucre  se  (nrt'îforme  pir  l'action  calnlyti- 
que  des  acides ,  et  qui  n'acquiert  la  propriété  de 
fermenler  que  lorsqu'elle  s*est  changée  eu  sucre  de 
raisin.  Il  est  évident  qoe ,  pour  arriver  |  nue  non- 
naissance  complète  de  li  deslruction  du  sucre  par 
la  fermenlation  ,  il  faut  conuaitre  la  nature  chimi- 
que de  ce  résidu.  11  faut  décider  eo  outre  ,  si  celte 
substance  prend  toujours  naissance;  el  dans  m 
cas ,  si  elle  est  toujours  en  même  quantité  ,  ou  si 
•a  formation  dépend  de  circoostaocea  qui  peuvent 
être  évitées ,  etc* 
On  a  remirqué  que  lorsque  ta  fcrmeotallon  a*o- 

père  avec  lenteur,  la  liqueur  devient  quelquefois 
EDUcilacineuse  el  donne  peu  d'alcool;  néanmoins 
le  sucre  se  trouve  détruit.  Ou  a  donué  â  ce  cixaa- 
gement  le  nom  de  fItrmêtUntion  nlsfueitao.  Bile 
consiste  en  ce  que  le  sucre  se  transforme  en  une 
espèce  de  gomme  visqueuse  ,  dont  la  dissolu- 
tion est  ce  qu'on  appelle  filante.  Desfosses,  qui  a 
ISit  des  expériences  sur  cet  aecldent,  a  Noonna 
que  Pon  peut  produire  cette  fermentation ,  en  fai- 
sant bouillir,  pendant  quelque  temps,  un  métangn 
d*eau  et  de  ferment  ou  de  gluten  de  froment,  et 
dissolvant  dans  ta  liqueur  filtrée  'ft*  de  auere.  Il  ae 
produit  un  dégigement  de  gaz  peu  concidérabie; 
Peau  bouillie  avec  du  férment  fournil  le  plus  de 
gaz ,  fi  c«)ui-çi  e»(  cQfÊtfiOêà  ds  S  Pîirlisf  d'acide 
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carlinntqiff»  et  dp  1  pirlie  de  gar  liydroRène.  Les 
gaz  fournis  par  l'eau  bouillie  avec  du  glutea  te 
iroQvml  «Qlre  «m  en  praporlion  tuf SI  Vou 
évapore  la  liqueur  feroieiilée,  on  oblknt  ane  maue 
aèclie  ,  f^ui  p^se  un  peu  plut  que  le  lucre  employé, 
et  qui  jouil  àc»  propriétés  de  Taiaidon  U>rréfii| 
afw  celle  différence ,  que  n  disaolutlmi  aqneDW 
«t  ^aeoup  plut  mucilagiMnee.  Outiquefoit  la 
gomme  contient  «m  p*>u  dfl  sucre  non  altéré, <|ll*îl 
•tt  facile  d*eD  exlraire  à  l'aide  de  l'alcool. 

La  feraMDUtkNi  Titqiieate,  qui  neui  est  il  peu 
coonue,  mériterait  d'aniant  plut  d*étre  étudiée, 
qu'elle  occatinnne  de  grondes  pertpi;  dant  la  fabri- 
cation  de  Taicool.  Nous  avons  vu  dans  ce  qui  pré- 
cède, que  4|i8iren(et  reeiaea,  per  exemple  eellet 
d*helianllinitiil>erotut,de  bela  altUaina,  etc.,eon- 
tiennent  une  substance  albumineuse,  qui  pnggède 
la  propriété  d*exciler  cette  espèce  de  fefmeatalion. 

UriMMri/Imnealéif.  Aveni  de  paeier  A  la  dei- 
cription  det  propriétés  de  l'alcool  pur,  je  vait  trai* 
1er  des  liqueurs  fermenlées,  que  l'on  prépare  pour 
les  usages  de  la  vie ,  et  qui  sont  généralement  con* 
MMifoiitlcioaaaileTln,  debière.de  eidre,ele* 

Le  fia  e\»blieai  de  la  analire  aalvaBle,  Oa  la^ 

Irodait  les  raisins  dans  un  tonneau,  où  on  let 
broie,  opi'rition  qu'on  exécute  tonvent  en  le»  fai- 
sant fouler  par  des  hommes  ou-pieds.  Souvent  on 
iitt  ftnaenter  la  matae  ainsi  oMenae,  telle  quelle; 
quelquefoit  on  la  débarratie  auparavant,  à  Taide 
d*UDe  presse  particulière ,  des  pépins  et  de?  pelli- 
cules. On  ia  verte  ensuite  dans  de  grandes  cuves 
aa  bois  on  ea  pierre,  converfei  on  non ,  el  plaoéea 
dant  une  cave,  dont  la  température  est  de  SO"  à  95*. 
Bieni<5i  le  jus  de  raisin  commence  à  fermen- 
1er,  et  la  fermenlalion  dure  Irés-longlempt.  Dès 
qu'elle  coaneace  I  dimiaoer,  oa  la  raalne,  en 
agitant  ta  masse  avec  un  bâton  ;  dans  quelques  lo- 
calités de  la  France,  on  n  rhnbifinfe  malpropre  de 
faire  fouler  la  masse  par  un  iiumme  nu ,  qui  des- 
eead  dans  la  cuve  et  s*f  promine  Jasqa*A  ee  que  la 
masse ioil  bien  remuée  (1).  La  fermentation  recom- 
mence alors  avec  uae  nouvelle  force, et  quand  elle 
•'arrête  de  nouveau  ,  le  vin  s'éclaircit,  et  peut  être 
lirf  dans  des  tonneaux*  Le  vin  censervé  dant  Ica 

tonneaux  contititir  h  rrrmf-nlcrj  au  commrnrpmfnf 
il  fournit  même  du  ferment ,  mais  la  majeure  par- 
tie de  ce  dernier  tombe  au  fond  du  tonneau ,  oft  U 
cet  retenu  par  le  bllartrale  potassique,  qsl  sa  dé- 
pose en  même  temps  que  le  ferment,  à  mesure  que 
la  quantité  d'alcool  augmente,  attendu  que  la  li- 
qncar  dissoat  d'amant  moins  de  ce  Ûtarirale 
fB*ellc  cet  ptae  rlehe  en  alcool.  La  masse  qal  e*eet 

(1)  Théurd  h'ii  oh^rryer  qu'il  ctt  arrivé  quelquefois 
fueietboDOMi  cliài^c»  Ja  cetia  •pértii«n  «otÂé  at- 
fl9xiét|^legii«cideearl>ealqn«qiii  •edévapa* 


VIN. 

déposée  est  ce  qu'on  appelle  la  lie;  elle  te  compote 
de  bitartrate  potassique,  mêlé  de  tarlrale  calciquCi 
de  fermeaC,  d*apotlième  d'extrait  e(de  maliiree 
étrangères  qui  ont  été  entraînée  par  le  vin  peB> 
dant  qu'on  l'a  tiré  dant  des  tonneaux ,  et  qui  con- 
titleot,  par  exemple,  en  pellicules ,  raClct,  etc.  Le 
bHartraie  poiaitique ,  lel  quVMi  le  trouve  an  fond 
det  tonneaux,  est  connu  sous  le  nom  de  tartrti 
on  en  dlsliriîjue  de  deux  espèces,  appelées  tartre 
rouge  et  tarire  blanc.  Le  premier  est  rougràtre  et 
renferme  un  peu  de  matière  colorante  rouge  four- 
nie par  le  vin  rouge;  le  second  etl d'un Jauae gri- 
sâtre ou  d'un  jaune  hriin;i(re  snle. 

Une  lie  que  firacoauoi  a  analjr^ée,  était  com- 
posée de  : 


Tarlrale  acide  de  potasse,  ,  .  60,75 

Tarlrale  de  chaux.  •  .  ^  .  .  5,35 

Tarlrale  de  magaésie.  ....  0,40 

Pliospbaïc  de  chaux   0,00 

Sulfate  et  phosphate  de  po- 
tasse  â,80 

Albttmiae  fégélale   10,70 

Graisse  miHIe,  verle,  diloro- 

phylle   1,60 

Graisse  analogue  à  la  cire,  .  0,50 
Oraiat  de  labloct  labetaneef 

éiraagèrei.   >,00 


100,00 

plut  uae  légère  trace  de  gomme,  d'acide  Uai^ 

que  verdissant  le  fer  et  de  malière  colorante  rouge 
des  raisin<;  I.'nihumine  vï-gé(ale  de  cette  lie  posté* 
dail  des  propriétés  un  peu  modifiées.  Une  partie  se 
trouvait  daos  le  même  état  que  ralbumlue  eoegv- 
lée  par  la  chaleur ,  mais  elle  se  distinguait  de  l'al- 
bumine végétale  ordinaire  en  ce  que  l'acide  sté- 
tiquela  précipitait  de  sa  dissolution  dans  la  potasse, 
et  qu'un  exeèe  de  cet  acide  ne  la  redittolvait  pat, 

I/p.i!!  de  chaux  la  dissolvait  et  la  chaleur  coagu- 
lait ta  dissolution,  apri^s  quoi  le  coagulura  était  in- 
soluble dans  la  |>otas8e.  Celte  albumine  a  quelque 
analogie  avec  le  eatéum  animai ,  qui  eependanC 

se  comparff  d'une  autre  manière  avec  la  chaux  , 
et  sa  combinaison  avec  la  pniasse  se  dislingue  de 
celle  du  caséum  avec  ce  même  alcali  en  ce  qu'elle 
n'a  pas  la  propriété  collante  do  oetle  dernière* 
Rrnrnnnot  attrihue  les  différences  mire  celle  al- 
bumine et  l'albumine  végétale  ordinaire  à  utt  con- 
tenu d*aeide  tanique.  Mais  elles  peuvent  aussi  ré- 
sulter en  partie  de  la  iermenlatioa. 

l.v^  mptllpirr?  vins  sont  mi<;  en  linnieilles ,  plut 
ou  moins  de  temps  après  avoir  été  tirés  ;  ces  tiou- 
teilles  étant  bien  bouchées ,  les  vins  s'f  conservent 
longtemps ,  et  leur  qualité  s'améliore  avec  l'flgo. 
Let  boiiN  iîIcH  doivent  être  couchées .  pour  que  les 
bouchons  restent  humides,  sans  quoi  ils  finissent 
par  se  dessécher  et  par  fermer  moins  bien.  Quel- 
quefoit le  via  laime  encore  déposer  du  tartre  daat 
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OM  feoulfitles,  et  assoz  sonvenlony  Iratm  des 

criilaux  n^îîiiliers,  quoique  pptils,  de  bilartrnte 
potassique.  On  ne  sait  pas  bien  pourquoi  le  vin 
ë*Miiénora  dam  lc«  boiilein<t.  On  croit  que  celte 
•mélioralion  consiste  en  une  ao(;men(<ition  de  la 
quantité  d'alcool,  Cf  qui  n"  p<>ijt  Ruère^tre  admis, 
attendu  que  le  vin  n'otfre  aucune  marque  du  dé- 
gagement de  Ba'  adde  earboniiiue  eotreapondanl 
à  une  formation  d^alcool.  Mnis  ce  qu*ilya  de  po- 
titif,  c'est  que  le  vin  icqtriprf  dans  les  bouteilles 
uoe  odeur  parliculltre ,  que  les  connaisseurs  trou- 
vent très-agréâble ,  et  qu'on  désigne  parla  nom  de 
bouquet.  C'est  ce  goût  qui  détermine  souvent  le 
prix  du  vin ,  indépendamm-nt  tlf  la  quantité  d'al- 
cool qu'il  cooUeal.  Il  est  dû  à  une  matière  parti- 
coUère ,  odoriférante  ou  TOlatile ,  propre  i  certain 
Ml  aapèCM  de  raisin ,  mais  non  à  toutes  les 
esp^cps  ;  ceMr  m.-i(t^rc  cfoit  ^Ire  Iiien  di^^^p;llée  de 
celle  qui  produit  l'odeur  de  vin  propre  à  tous  les 
Tins ,  et  qui  eit  tma  tnbalanee  Totattle  dont  noua 
nova  oeoiperona  plus  loin.  La  qualité  du  vin  con« 
serré  dans  des  rases  de  bois ,  éprouve  une  amélio- 
nUoQ  qui  est  accompagnée  d'une  diminutioa  de 
voImm  ,  «n  ration  do  laquelle  il  devicol  néeemire 
do  renirtir  de  tempiàaatra  Tcipaco vide,  pour 
l'mptV  hcr  que  le  vin  ne  se  moisisse  ou  ne  s'acidifia 
Celte  amélioration  repose  sur  la  propriété  que  pos- 
olde  te  bota,  de  l'imblber  Intérieurement  d*no  li- 
quide moins  richn  en  alcool  que  le  vin,  et  quand  le 
bols  vient  à  se  dessécher  extérieurement ,  tandis 
que  le  liquide  évaporé  se  trouve  remplacé  par  celui 
avee  lequel  le  boia  eit  en  contaot ,  Vtan  ae  vapo- 
rise dans  une  plus  grande  proportion  que  l'alcool , 
dont  1.1  ()uantilt'  oucmenle,  par  conséquent ,  dans 
le  vin.  Sommering  a  découvert  que  te  vin  s'amé- 
Uorede  la  même  manière,  quand,  après  ravoir  in* 
traduit  dans  un  vase  de  verre ,  dont  on  ■  fermé 
l'ouverture  hermétiquement  avec  un  morcfau  d'' 
vessie  de  bœuf  humide,  on  le  laisse  pendant  plu - 
atenn  moli  dans  un  endroit  dont  la  température 
est  modérée.  La  vessie  de  bceuf  est  une  substance  hy- 
gromëlr  iqn-".  «nji  se  dessèche  extérieurement ,  tan- 
dis qu'iuiéiieunraent  elle  est  maioteoue  humide 
par  la  vapeur  d'eau  eoalenuo  dana  l*air  qui  m 
trouve  à  la  surface  du  vin;  IVatt  ae  vaporiie  ainsi 

travers  la  vessie  dans  une  plus  grande  propor- 
tion que  l'alcool ,  et  le  vin  devient  d'autant  plus 
fùH,  L*amélioraUon  dans  Ici  tonneaux  ou  dani  un 
vase  de  verre  à  ouverture  large  et  fermé  avec  une 
vessie,  s'opère  plus  rapidement  b  une  température 
de  IS*  à  S5* ,  qu'à  la  température  ordinaire  des 
caves  ;  et  août  une  veaiie ,  le  vin  gagne ,  dam  l*te* 
pace  de  quelques  mois,  autant  que  dans  ces  ton- 
neaux pendant  la  durée  de  plusieurs  années. 

Tous  les  vins  ne  s'améliorent  pas  avec  l'Age. 
Quélqpwi«nm,  quoique  ranfarméa  dana  dea  bouteil» 
les  bien  bouchées,  s'acidifient;  d'autres  devien- 
nent roucilaiçiiieux  (filants)  et  moins  a{;rtables 
A  boire.  Ou  ct  uii  (}ue  cet  effet  tient  à  ce  que  icsrai- 
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sin«,  qui  les  ont  fournis,  contienneot  un  excès #iil> 
bumine,  qui  ne  s'est  pas  déposée  pendant  la  pre- 
miére  fermentation,  ou  à  ce  que  cette  albumine  est 
dam  un  état  parileutler,  nulilble  à  la  qualité  da 
vin.  Cette  npinion  a  été  confirmée  plus  tard  par 
François  ,  qui  a  fait  voir  qu'on  ppnf  nbvifr  i  cet 
inconvénient ,  en  ajoutant  au  vin  un  peu  de  disto- 
Intion  û»  tairia,  et  la  clarifant  rafde  da  la  aela> 
tion  de  colle  de  poisson.  Quand  le  vin  est  déjà  de- 
venu filant ,  on  y  ajoute  par  bout?  ille  d',ibnrd  10  à 
30  grains  d'extrait  de  noix  de  galle ,  qui  précipite 
la  matiéra  mucHagineuae ,  et  enanila  un  peu  de  w* 
lution  de  coHo  de  poisson.  On  bouche  la  bouteille , 
et  on  la  renverse  Au  bout  de  quelques  semaines 
le  précipité  se  trouve  déposé  sur  le  boucboo,  et  ea 
tirant  celtth«i  avec  préeautioo ,  on  padt  fadicmeni 
enlever  lepiéalpUé.  On  boucha  anantto  la  bauleOIti 
le  vin  s'y  conserve  très-bien. 

La  couleur  des  vins  dépend  de  plusieurs  circoo* 
itaneet.  La  eouleur  dea  vina  rougea  vient  dei  pelll* 
cuirs  des  raisins  rouges  ou  bleus,  avec  lesquels  on 
f  li!  fermenter  le  vin,  et  dont  te  principe  colorant, 
rougi  par  l'acide  libre  du  jus  de  raisin ,  se  dissout 
h  meiura  que  la  liqueur  davlant  aloo<Mique  peodaat 
la  fermenlaUon*  (Nitra  oa  principe  coloraot,  le  vin 

ciilf^ve  aux  pellicules  une  quanii!*^  a<!se)f  con^idéra- 
i)ic  du  tanin,  auquel  le  vin  rouge  doit  sa  saveur  as- 
tringente et  la  propriété  do  «tuingor  aa  cooleof 
rouge  en  une  couleur  noir  brunâtre  ,  quand  on  y 
ajoute  des  sels  férriques  ou  de  î'eau  ferrugineuse. 
—  Les  marchands  de  vin  imitent  souvent  le  vin 
rouge ,  en  colorant  du  vin  avae  d'antrea  matièni 
colorantes  et  tannantes ,  par  exemple  avec  du  bols 
de  Brésil .  des  baies  de  myrtille,  des  baies  de  sureau 
(celles du  sambucus  nigra,  aussi  bien  que  cellesdu 
lamliueus  ebulus) ,  des  belteravaa ,  al  méoM  avee 
du  bleu  d'indigo  soluble  ,  etc.  PlualaUM  lAlmistes 
^ont  occupés  de  chercher  dea  noyana  peur  dé* 
couvrir  ces  falsifications. 

Vogel  prapoie  da  mêler  la  vis  qa^on  vaotciiayer 
avec  une  dissolution  d'acétate  plombique.  Le  vin 
naturel ,  non  falsifîé,  est  précipité  en  pris  verdâirc 
par  l'acétate  plombique ,  tandis  que  dans  le  même 
cai  le  vin  qui  eit  coloré  par  le  boia  de  Bréillt  lu 
baiea  de  sureau  ou  de  myrtille,  est  précipité  en 
bleu  d'indigo;  le  vin  coloré  par  le  bois  de  Fernam- 
bouc ,  le  bois  de  santal  et  lea  lietteraves  rouges 
donne  un  précipité  rouge.  Le  vin  Inl-méme  devient 
incolore,  quand  la  couleur  provient  du  bois  de 
Brésil  ou  des  baies  de  myrtille,  tandis  qu'il  reste 
rouge,  même  quand  on  a  employé  un  excès  de  sel 
plombique,  loraqu*n  eal  eoloré  par  let  balai  da  m» 
reau.  En  outre,  Togel  a  trouvé  que  la  vin  coloré 
par  le  bois  de  Brésil  prend  tine  couleur  roufje  bru- 
nâtre quand  on  y  ajoute  de  la  potasse,  tandis  qu'il 
devient  vert  quand  11  doit  aa  eouleur  aux  baiea  de 
myrtille  ou  de  sureau.  Néanmoins  cette  réaction 
ne  prouve  pas  toujours  que  le  vin  est  frelaté ,  puis- 
que ,  selon  Clievaliicr,  le  vin  rouge  véritable  prend 
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par  Tactlon  de  la  potttM  me  Ceiote  verte ,  qui  va- 
rie,  suivant  Tâge  du  vin,  du  vert  de  bouteille  au 
vert  bruoAtre.  L'eau  de  ehmx  produit  dans  le  vin 
nvf»  vérilM,  4a  boou  qinlilA,  on  préeiplté 
j^aae  brunâtre ,  tandis  qu'elle  précipite  en  rouge 
brun  le  vin  coloré  par  le  bois  de  Brésil,  et  en  vert 
k  via  coloré  par  les  baies  de  mjrrtiUe  ou  de  sureau  ; 
la  fin  qui  M  aa  eonlaiir  aux  beticrtm  nwges 
devient  jaune  par  racUon  de  la  cbaux ,  maia  lora- 
qu*on  jr  verse  un  acids ,  la  couleur  rouge  reparaît. 
Ajoutons  toulcfois  (jue  ces  réacUoos  ne  sont  pas 
le^Jmrt  eaftalnet  poar  ee  qui  emeerne  le  vin 
rouge  naturel,  et  que  le  principe  colorant  de  celui- 
ci  peut  donner  des  réactions  diflBérentes ,  suivant 
TAge  du  via.  Ainsi  le  vin  rouge  jeune  est  ordinai- 
reieat  eotoré  en  Men  iiar  l*eeétale  plooilijqne. 
Nées  d*EBenbeck  a  proposé  une  médiode  pour  es- 
»aypr  les  vins ,  qu'il  assure  tlrp  p!us  sûre.  Ce  pro- 
cédé consiste  à  dissoudre  d'ai)ord  1  partie  d'alun 
dtai  11  iMiHIca  4*tea« ,  et  1  partie  de  eeilionate 
potassique  (de  la  potasse  ordinaire  purifiée]  dans  8 
parties  d'eau.  On  m^le  !p  vin  avec  un  volume  épn! 
de  la  dissolution  d'alun ,  qui  rend  sa  couleur  plus 
dalM.  Pttiaeo 7  veree  peu  à  pev  de  la  disaolution 
alcaline,  en  ayant  soin  de  ne  pas  précipiter  la  tota- 
lité de  l'alumine  L'aluiniiie  se  précipite  alors  avec 
le  principe  colorant  du  vin  à  l'état  d'une  laque  dont 
la  nnanee  varie  avee  la  natvre  de  la  UMllêfe  eolo- 

ranle,  et  qui  preiiit,  sous  l'infliicnre  d'un  rxr(^s  de 
pt*l3SBe,  uni'-  ature  ifinln.  (jui  varie  aussi  en  raison 
du  principe  coloraol  combiné  avec  l'alumine.  Pour 
ptacddcr  à  aet  eieai ,  H  taul  faire  uae  espdrience 
rompnratlveaver  du  vin  rouge  naturel,  parce  qu'il 
n'est  pas  possible  d'établir  des  comparaisons  exric 
tes  entre  des  couleurs  qu'on  relient  seulement  dans 
la  BéaMifa.  La  eampiraiaan  ae  fait  le  nleni  de 
onse  à  vingt-quatre  heures  après  la  précipHatiun. 
Stfîvant  Nées  d'Esenbeck,  le  préctpti(^<(iie  fournil  le 
vin  rouge  non  frelaté  est  d'un  gris  saie  iirant  vici- 
MaMent  ear  le  rouge,  et  la  liqueur  devient  presque 
incotorp ,  à  mesiirr  qiip  la  précipitation  de  l'alu- 
mine s'effectue.  Lors<ju'on  emploie  un  excès  d'al- 
cali ,  le  précipité  devient  d'un  gris  cendré  et  la 
eanleuf  ea  dlaeaut  dani  la  liqueur ,  qui  se  ealore 
en  brun.  Des  portions  du  même  vin ,  colorées  par 
les  matière  suivantes ,  ont  produit  les  réactions 
que  voici.  Le  vin  coloré  par  les  pétales  du  coque- 
Heal  a  4anné  ttuptéelplté  gria  branilie,  qui  passe 

(1)  Àocieiu>en«al  on  saiur*it  quelquefois  TMide  det 

plomb  ;  il  <P  formait  alors  nne  petite  quantité  J'art't  ih 
ptawlwqtte ,  gai  doansit  «u  vio  une  saveiir  sacrée.  Le* 
vîw  aiwd  Writds  ayaot  prodaii^lct  eflitls  véa4a«as ,  on 
a  cherQbé  des  moyen*  pour  découvrir  avec  certitude 
rccéUt«  piofBbiqae.  Oo  a  trouvé  qu«  le  oMilleur  réactif 
aaasfalaiC,  ainsi  que  j«  l'ai  déjà  dit,  en  wm  dlsMlnlionde 
ïaMvrv  calciqne  dan*  l'acide  hydrochlorique  ou  lariri- 
qa«  élentlu  ;  cette  diatolncion  précipite  le  piomt»  à  l'état 
d«  snlfore  noir,  tandis  que  le  1er ,  qui  peut  to  trouver 
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ad  gril  Bflirilfe  par  l'action  d*un  enSa  d'alcali ,  la 

liqueur  a  conservé  une  partie  de  sa  couleur.  Le  vin 
coloré  par  des  baies  de  tro«ne  a  donné  un  préci- 
pité d*nn  violet  branAire  ei  une  liqucnr  violettes  la 

précipité  est  devenu  d'un  gris  plombé  par  l*addl> 
lion  d'un  excès  d'alcali.  Le  vin  coloré  par  les  péta> 
les  de  la  passe-rose  (alcea  rosea)  a  offert  la  même 
réaetlan.  Le  vin  «oloré  par  lea  baiea  de  n^riille ,  a 
donné  un  précipité  gris  bleuâtre,  dont  la  couleur 
n'est  pas  sensibleinpiu  nllérée  par  1i  potasse.  Le 
vin  coloré  par  le«  baies  du  sambucus  ebulus  a 
danuéun  précipité  violet  et  une  liqueur  de  néUM 
couleur;  le  précipité  est  devenu  d*un  gris  bleuft* 
tre  par  l'action  de  la  potasse.  Le  vin  coloré  par  les 
cerises  a  fourni  un  précipité  d'une  belle  couleur 
liolette;  le  vin  coloré  par  le  boit  doBréail  a  été 
précipité  en  gris  violâtre,  et  celui  qui  est  coloré  par 
le  bols  de  Fernambouc  a  donné  un  précipité  rose. 
Du  reste,  il  est  iadifférent  que  le  viu  ait  été  coloré 
avant  ou  iprèe  la  feraientation ,  attendu  que  Im 
réactions  qu'offrent  les  matières  colaranlatua  MHA 
pas  chani^ées  par  cette  opération. 

Les  vins  appelés  blancs  sont,  ainsi  qu'on  le  sait, 
Jaunet ,  et  souvent  d'un  Jaune  faneé  eu  d'un  jaune 
brunâtre;  ils  doivent  leur  couleur  à  l'extraclif 
qu'ils  tiennent  en  dissolution.  Ordinaircmpnt  le  vin 
qui  est  d'une  couleur  plus  foncée  ,  est  aussi  plus 
fort,  et  provient  d'un  jut  de  ralain  plue  oaneeniré 

plus  riche  en  extractiP. 

Vodeur  du  vin  Ll("'prn(J  d'une  siibslniioc  voluliie 
qui  est  dissoute  dans  le  vin,  tuais  qui  est  luuius 
volatile  que  raleool.  Je  la  décrirai  en  parlant  dea 

cthers.  Cette  espèce  d'éther  est  la  rnu-.e  de  t'ndcur 
riti  moyen  de  laquelle  on  recounait ,  par  exemple, 
qu'un  dacon  vide  a  contenu  du  vin ,  et  elle  ne  doit 
pas  être  eonfondue  avec  Todaur  propre  à  certaine  ' 
vins  et  (|u'on  désigne  sons  le  nom  de  bouquet. 

Le  goût  du  vin  dépend  en  partie  de  l'alcool; 
néanmoins  ,  les.  vins  d'espèce  différente  ont  ordi- 
nairement des  gcAtf  différente,  et  cela  tlcot  ans 
autres  principes  contenus  dans  !f  vin.  Ir  sucre 
non  décomposé  donne  aux  vins  une  saveur  douce; 
un  principe  particulier  qui  est  contenu  dans  le  rai- 
sin muteai,  résiate  â  la  fermentalico,  et  eenraïunl- 
que  à  ce  vin  le  goût  qui  le  caractérise  ;  l'acidf  (  ir- 
Irique ,  le  bitarlrale  (totassique  ,  et ,  dans  les  vins 
altérés,  t'acide  acétique,  rendent  les  vins  aigres  (!}• 
En  général,  lee  vins  provenant  dee  para  du  Nord 

dans  le  vin,  resta  ditsou»  dan*  Tacide  tij^drochlurique. 
Aujovrdiiai  ce  mode  de  iilttflcalion  n»  te  présenle  plot. 

Quand  le  vin  commence  h  î'aigrir,  "n  fnit  tliiparnttre  Ts- 
cidc  eo  faisant  pauer  ,  à  l'aide  d'ua  «oufflet,  de  l'air  à 
travers  le  via.  L*air  qui  «erl  dn  (eiuieaa  e«t  cherfé  d*a« 
cide  acétique,  sensible  à  t'odorat,  elle  vin  i!i  vientmoint 
acide,  maia  plut  faible.  —  Quand  les  vins  aont  naturel- 
leraent  actdea ,  parce  qallo  ceMleoMOl  beaueoop  d'e- 
cide  libre,  on  les  améliore,  peu  de  leuip»  aprèi  les  avoir 
exprimes  du  raisin,  en  y  ajoutant  de  la  craie,  qui  donne 
,  naissance  à  un  précipité  de  laitratecalciqoe. 
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•ont  «ferres ,  (andii  que  ceiix  det  paf*  tbérldiotiflUX 
ébni  plus  riches  etï  nlroa],  f'p^i  ^-fjfrp  pin?  fort». 

Les  vins  deviennetii  mousseux,  quand  on  i«'S  met 
«  liott(«nic«  mnt  411e  la  tanmililloli  nè  Mil  l«f> 
minée.  I/aride  carbonique  qui  s*jr  forme,  lie  pou- 
Tanl  se  dégager ,  s'échappe  ensuite  avec  f>frprvf><t- 
œnce  quand  on  ouvre  les  bouteilies ,  et  fait  ainsi 
aouaser  le  YHt.rett  pHneiinlfitiitnt  en  Champagne 
êt  en  BmirRognc  qu'on  prépare  de  senblabies 
tins  ;  e(  tout  rùcemincnl  on  a  commencé  à  établir 
des  fabriques  de  vins  mousseux ,  qui  sont  appelés 
titft  4t  ebamiMgae  artiltisla.  Oonaa  il  ae  dépose 
toujours  lin  pr  u  dp  lir  pendant  la  formnflnn  de  l'a- 
cide carbonique  ,  on  a  soin  de  tenir  les  bouteilles 
renversées,  suivant  Thénard ,  et  lorsque  la  lie  s'est 
dépotée  am*  le  bcwclHm ,  oû  onm  la  toatetlla  lant 
soif  ppu  pour  laisser  échapper  la  FiC;  npn*'!;  qtiof 
ou  la  bouche  de  nouveau  et  on  ficelle  le  bouchon. 
Le  vin  reste  alors  ilmpide.  Le  vin  peut  être  Impré* 
sué  d*aeide  earitonl^M  da  la  néow  mudètê  «tw 

Peau;  et  en  infrndui^nnt  f?in<?  <hi  vin  rirrlimir»'  trn 
grain  de  raisin  sec  coupé  en  deux,  bouchant  et  h- 
adant  la  bouchon ,  ie  vin  dofleil  OMOsseus  dans 
raipaee  de((llalqHM  aote. 

La  compùnilion  du  vin  est  très-variible ,  à  en 
Juger  d'après  les  diflFérences  qu'offrent  sa  couleur 
dl  aon  goût.  Les  principes  qu'on  trouve  géoérale- 
■ant  dans  .les  vins  sont  :  de  l'eau,  de  l'alcool, 
respire  flY'thpr  qiii  produit  l'odeur  du  vin,  du 
sucre  non  décomposé ,  de  la  gomne ,  de  i'exlractif 
qui  provient  en  partie  des  raialM  al  se  ferme  en 
IMflle  pendanl  la  ISanBentalloo  aux  défiens  du  su- 
cre, de  l'iride  acétique  ,  du  litfnrtrite  potassique, 
du  tartratu  calcique,  du  tarlrate  aluminico-potas- 
sique  (ce  sel  se  tœonlf»  wrlaiik  dane  let  vins 
^Allemagne) ,  du  iOlAilepolaaaiqtte,  du  chtanm 

SOdiqtTe;  orrlre  cps  rorps  .  on  trouve  (\^m  les  vins 
rouges  du  lauin  et  de  la  matière  colorante  rouge , 
laquelle,  selon  iobtquet,  penl  éire  afeteoMà  l'état 
erisiallisé.  La  différence  entre  les  diverses  espèce* 
de  vin  dépend  des  proportions  dans  lesquelles  les 
matières  mentionnées  s'y  trouvent  mêlées,  des 
dllMfences  spécifiques  qu*offra  raMraaiif  et  d'iantres 
cafliai  analogues. 

T.a  quantité  d'alwol  varie  dans  tes  vins  en  rat 
son  des  pays  et  des  climats  ,  ou  «  dans  les  mêmes 
pays,  en  raison  du  lerrain ,  du  Icmpa,  «t  du  irai- 
iement  qu'on  fait  luhirau  raisin.  J'ai  dItqiM,  dans 
les  climats  chauds ,  le  vin  devenait  plus  fort,  parce 
que  le  jus  de  raisin  contenait  plus  de  sucre  et  moins 
(Tacide  que  dans  les  dlmata  frdda  ;  de  même,  le 
vin  devient  meilleur  pendant  des  étés  chauds  et 
aaca,  que  pendaoldea  étés  Croids  et  tmmides.  Le  vin 

(1)  Giiy«lf  «jni  a  recherché  le  eooleoa  en  alcool  des 
asaillaors  vfau  ponui^ais,  prét«ad  qn^cnn  de  cet  vin* 
ne  contient  plui  do  13,6  volume  pour  cetit  d'alcool  de 
0.815  «le  deuMié  ;  ce  qai  corretpoad  à  13  '/4  pour  c«ol 
dMosol  •■bjéro.  delaBloi,  las  résultais  abtaaws  par  des 
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devient  plus  fort  lorsqu'on  ne  eoelHe  te  l^îsin  que 
qtt  iriil  i!  s'est  dessëché  sur  la  Vigne  Jusqu'au  point 
de  devenir  ridé  ;  ou  quand  on  évapore  une  partie 
du  JtM  de  raisin,  et  qu'on  le  mêle  *  rétat  plus  eau- 
centré  avec  le  jus  non  évaporé  {$ect  >  v(no  sweo) 
on  qnand  on  étend  le  raisin  sur  de  la  paille,  jusqu'A 
ce  qu'il  soit  devenu  ridé  par  la  dessiccation  (vin  de 
paille),  ou  bten  quiod on ^Jouio au  jua  é»  raliii 
qui  fermente,  dM  lucfU  de  raJito,  duancta  de  Mlwe 
otr  dti  sirop  brun. 

iNusieurs  chimistes  se  sont  occupés  de  détermi- 
ner If  rlehetae  du  vtb  en  aWool,  et  admetiani  que 
les  vins  de  même  espèce  contiennent  toujours  à 
ppii  prfis  la  m^mf  «îtianMié  de  ce  corps,  l  e  tableau 
suivant,  dressé  d'après  ies  expériences  de  iirandes, 

fait  aamaltre  let  qnanuiéa  d^IaoolabaolaMV»- 
himi«  MoieMMa  dani  iMptrilaa  da  vin. 


Tin  de  PoHo  (1).  »...  19,8»  ft  S4,Q5 

wadéfa.*  lS,Ot  i  It,t1 

rnristrîncc.  .  .  .  .  i  *  ♦  18,19 

Lacryma  Cbristi.  .  ,  /,  .  18,34 

Xérfti   17,00  à  18,S7 

Lisbonne  •  .  17«48 

Marf^rf  rouge.  .  .  .  *  .  17,©4 

Madère  du  Cap.  ....  16,77 

Mnaeat  dn  Gap   17,00 

Calcavello.  .»•.••.  16,76 

Ermitage  Uano.  .  .  *  .  16,14 

Maiaga  16,M 

toMBlUod  «  *  •  19,M 

Syracuaa.  •   14,13 

Bordeaux  rouge. .  «  .  é  13,00  à  15,11 

Tinto.  .........  li,&S 

Bourgogne  .  .  «  •  i  «  .  11,00  i  1M' 

Grave  *  i  .  é  11*84 

Champagne  blanc.  ...  11,84 

toie-rdUe   11, M 

Tlndii  Ibte. .  .  «  .  .  .  8,00  è  1M1 

Frontigaan .......  1 1 ,84 

rii3m!»agne rouge.  .  .  .  10,63 

lokay   10,46. 


Julia-Fontenelie  a  établi  une  comparaison  cntrtt 

plusieurs  vins  français.  De  môme  que  Brandes,  i\m 
évalué  l'alcool  eu  centièmes  du  voluui<!  ue  ia  li- 
queur ;  mata  aon  akool  n'a  que  19  defréa ,  c'aai-i- 

dire  qu'il  ne  contient  que  40,10  pour  cent  d'alcool 
anliydr»*  Je  me  contenterai  de  citer  quelques-ISna 
des  résultais  obtenus  par  ce  chimiste  t 

Rivesaltes  .......  M,00 

Lapalme.  .......  10,9S 

etiinittes  «nglait  wat  dai  eo  partie  à  ce  que  l«a  aar» 
chaodi  de  via  ivaicnt  ajoaté  d«  l'aleool  à  leurs  vins,  M 

partit»  h  c*'  fpie  le»  rliimi'ffpi  oui  jx-iii-iUrc  c.limë  trop 
bout  le  coaleuu  «1  alcool  du  produit  de  la  disUlUliea  dea 
vins» 
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Lbnel  i  ....  4  •  »  «  18,10 

CarcaMOnne  17,ff 

ITonUgnaD   16,90 

BoMvaiM.  ••«•Il  '  UJ9 
Bordeaux.  .  .  <  ,  «  é  •  14,75 
CluuDpagoe. 


)Da  voit  par  tt  4M  F«nteMll«  s  IraiiTé  boIm 

d'nlconl  rfsns  lei  vins  que  Brandea  ,  ce  qui  d('i)i  nd 
bien  Lf  n.JinenTenl  de  la  mélhodfl  que  Vun  el  l'autre 
ont  employée  ()Our  déiermitier  la  quatilUé  de  celle 
MMttBM.  li«  milicur  mofta  iMMir  arriver  i  «n 
résulint  exacl ,  est  di;  comparer  le  vohrme  de  l'al= 
cool  disiillé  avec  celui  de  (outo  la  liqu«ur,  el  dedé- 
lermioer,  au  moyen  de  Talcoomèlre ,  la  quantité 
#aleool  cmtaftM  d«M  It  iiraduK  il«ta  dlaUllalloa. 
Derntfreraenl  Tabarlé  a  invrnt;^  i  c( t  effet  un  ap- 
pareil auquel  il  a  donné  le  oom  d'œnomèiref  qui 
repose  sur  les  ba»M  suivantes.  Si ,  après  avoir  dé- 
tMiaé  la  pManimir  apéelHiM  d*iiiM  IHiieitr  api- 
rifiieiise.  qui  ne  doit  point  contenir  d'acide  carho- 
Diquf' .  nn  la  fatt  bouillir  Jusqu'à  ee  que  tout 
Palcooi  soit  volatilisé ,  qu'on  la  ramène  ensuite  au 
vdlnM  prlnHir,  en  p  ajMlanida  Vmm  ,  «tqu^ 

délermine  de  nonTr;în  sa  dfnsi(«^,  Ir»  difF('renri'  fnil 
voir  combien  il  faut  retrancher  du  nomUre  1,000 
pour  avoir  la  pesanteur  spécifique  d'une  liqueur  de 
la  tÊèm»  farao ,  naît      n»  aérait  compoiiAa  ifue 

d'alcnnl  et  d'f-nn  ptirr;  cns  dnTT<î  îequel  la  quantité 
d'alcool  qu'elle  contient  peut  être  trouvée  facile- 
ment, d'après  la  densité,  au  moyen  delaUet  qui 
avant  donnéai  daos  la  suite. 

Fabbroni  a  essayé  rîe  df^monlrer  que  le  vin  ne 
COOtoMlt  point  d'alcool  tout  formé,  el  il  s'appuya 
ait  «a  fàit ,  que  l'on  peut ,  d'un  nélanga  dieao  et 
d*alaD0l4  aéparar  da  Irès-petites  quantités  de  ce  der- 
Di^^r.  moyf  nnrînl  une  qunnlilé  suffisante  de  carbo- 
nate iiotassique  sec,  tandis  que  cette  expérience  ne 
rémitt  paa  am  Te  tIb.  Fabbroni  admit  donc  que 
Meool  n'était  produit  que  pendant  la  distillation 
du  vin.  Mn\%  l^randes  a  fait  voir  que  si  Ton  com- 
aief>ce  par  précipiter  le  principe  colorant  du  vin  an 
■ofAB  du  «ouB-acétale  piombique,  il  est  ensuite  fa* 
eîle  de  séparer  l*felcool  an  mafen  de  la  potasse;  et 
6ay-Lussac  a  reconnu  qu'on  arrive  au  racine  résul* 
tal  en  agitant  le  vin  avec  de  l'oxyde  de  plomb  por- 
pbfnaé«  avant  d'y  ajonier  la  potaaae;  et  qu'en 
distillant  le  Tin  daaa  le  vide,  i  la  température  or- 
dinaire, dans  un  appareil  dont  le  récipient  est  for- 
lameat  refroidi,  on  peut  aussi  ol>tentr  de  l'alcool. 

Hena  eonnalaaoat  loules  lea  parllaa  conalltuantat 
dn  vin ,  à  l'exception  de  l'espèce  d'étlier  qu'il  ren- 
Pmne  et  de  l'acide  particulier  qui  est  contenn  dans 
éther,  et  que  je  vais  décrire. 
Jeidê  mmtmihitm  (de  strw,  vin  et  «»Im,  fleur). 
Cet  acide  a  été  découvert  par  Liebiff  et  Peluuze.  Il 
se  trouve  dans  le  vin  où  il  forme  avec  l'éiher  ordi- 
naire l'espèce  particulière  d'éther  qui ,  atn«i  que  je 
rai  Mj/k  du,  prodait  l*odeiir  da  Tin.  Dum  lei  paya 


vignobles,  oti  obtient  cette  espèee  d'élheri  loili  la 
forme  d'une  hiifle  de  mauvaise  odeur,  en  distillant 
te  mélange  de  vin  et  de  lie  qui  reste  après  la  décan* 
lalloa  de  Tin  dlarlié  al  qv*on  ne  peut  tttttiaer  i|a^n 
fe  distillant  pour  en  extraire  l'nlrno!.  Quand  on  rec- 
tifie l'alcool  et  que  la  majeure  partie  a  passé ,  il  ae 
disliiie  une  eau  que  celte  huile  rend  laiteuse,  el  sur 
lequatle  lliaile  na^e  da  manMea  qtt*oh  peut  la  mm 
cueillir.  Lorsqu'on  fait  bouillir  pendant  quel(|ue 
temps  avec  de  la  potasse  caustique  ce  liquide  oléa- 
gineux, qui  est  une  combinaison  d'acidemnanihique 
am  de  illher*  el  qn'on  annetufe  emuUa  Paleali  par 
de  l'acide  sulfui  lque  OU  de  l'acide  hydroctiloriquei 
l'acide  cenaiiihi(|ue  se  sépare  el  se  rend  sous  la 
fbrme  d'une  huile,  à  ia  surface  du  liquide*  Après 
ravoir  reettcUli  et  ravoir  lavé  pimlenra  Mi  avee  da 
l'eau  chaude,  pour  en  séparer  la  lessivp  aeîHp,  on 
le  fait  sécher,  soit  dans  le  vide  sur  de  l'acide  sul- 
furique,  soit  en  y  plaçant  des  morceaux  de  chlorure 
de  ealelaai  loada,  qtt*!!  ae  diaaoat  paa.  L^aeMe 
ainsi  préparé  a  la  consistance  d'une  huile;  il  r^t 
incolore,  inodore  et  insipide.  A  -f  13%  S,  il  com- 
mence à  se  cristalliser,  devient  opaque^blaoe  etbu- 
tpreilt.  Ati-deaaaa  deeelCe  leapéralare<,  il  eat  Hqalde 
et  elair  commede  l'eau  ;  Il  munit  le  pnpier  de  tour- 
nesol ,  el  il  est  insoluble  dans  l'eau ,  mais  facile- 
ment soluble  dans  l'alcool  et  l'étber.  Soumfai  à  la 
dlitilialton.  Il  donae  d*ebord  del^a,  enaatte  aa 

m!^tnn[;p  d'rnii  et  d'nride  mianlhiijiH',  rt ,  quand  la 
température  a  atteint  iOO",  il  reste  une  portion 
d'acide  «nantbique  anhydre ,  dont  l'eau  a  passé 
ê¥9t  rentre  peHie  de  Paeida  aMunlU^na  efaplopé* 
Cet  acide  est  soTide  à  la  tempéniitre  ordinaire  et  it 
n'entre  en  fusion  qu'à  +  SI*-  li  entre  en  ébullition 
el  se  distille  à  960'}  pendant  la  distillation,  aeil 
point  d*ébaHiUona*élé^  inaenalbleaMat  ja«|«*é  nn 

point  compris  entre  -f-?93o  et  «OK»  A  cette  tempé- 
rature il  s'altère  un  peu  et  se  colore.  D'après  l'ana- 
lyse de  Ucbig  el  de  Pelouse  é  l'acide  non  dt^llé  et 
bjdraté  ae  oompote  de  : 

Eipërieoce.  AUmei.  Caleulé. 

Carbone.*  .  <  69^8       14  69,11 

Hydrogène.  .11,50       S8  11,30 

Oiygène.  •  .   19,é5        S  19,S9 

L'acide  anhf  dre  eat  taaipaaé  de  s 

EspéricBee.  Atomes.  Caloolé. 

Carbone..  .  .  75,01       14  74,71 

]lrdro0lnc.  .  1S,18       M  tl^ 

Oxrgéne.  . .  1S«91        1  UfM 

Son  poids  atoroisliqueesl  143S,35|  sa  capacité  de 
Mlnratlon  s  9,98  ou  la  nollié  de  een  eonlenu 

d'oxygène.  On  pourrait  peut-être  exprimer  sa  com. 
position  théorique  par  2  C?  H  '  +  i  0  =  6e, 
el  celle  de  l'acide  hydraté  par  il,  -i-        Oe.  Au 

aarpluai  ea  traliaat  de  l*éilier«  i*aani  roaanlaii 
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de  diMUter  la  manière  dont  les  parties  CQMUUiaD- 
les  de  cet  acide  «ont  unies  entre  elles. 

On  M  f  aU  pat  si  cet  acide  te  irouTe  h  Tétai  libre 
dans  les  raisins.  Il  s'y  trouve  en  quantité  si  minime, 

qu'il  »era  probablement  impossible  de  résoudre  celte 
quetlion.  Ou  pourrait  bien  admettre  qu'il  y  existe  à 

l'état  libre  et  qtt*il  ne  se  cbanse  en  étber  que  pen- 

dant  la  fermentation  ;  mais  il  résulte  de  recherches 
faites  p,Tr  Mulder  siirThuilede  mauvaise  odeur  con- 
leuue  dans  l'cau-dc-vie  de  grain,  que  cette  liuile 
eonttentlmiicottp  d*acide  esnaotbi^ue,  4|u*oii  peut 
extraire  par  un  alcali,  et  qui  est  la  cause  de  la  cou- 
leur ver(e  que  l'huile  acquiert,  parce  que  l'aci»!^ 
flBnautiuque  dissout  l'oxyde  de  cuivre  de  l'appareil 
réfHgéfaiiC  et  que  le  $el  ferné  se  oQnUoe  avec 
rhuile.  D'après  les  expériences  de  Mulder,  cette 
huile  est  un  mélange  d'une  huile  volatile  particu- 
lière avec  une  quantité  considérable  d'élher  œnan- 
ttiiqne.  Lorequ'on  dielille  de  d'huile  de  mauvaise 
odeur  avec  une  solution  d*bydrate  de  potasse  un 
peu  concenfrée,  l'huile  de  mauvaise  odeur  pssse 
afec  les  vapeurs  d'eau  et  d'aicooi,  après  quoi  un 
retire  beaucoup  d'acide  «enaalbique  de  la  liqueur 
akaline  restante.  (Mulder  a  trouvé  que  l'huile  de 
mauvaise  odeur  traitée  à  différenie<t  reprises  par  la 
potasse  pour  la  débarrasuer  de  l'acide  oenanthique 
était  compoeée  de  C**  0*)  Cetobiervailona  ren- 
dent probable  qu'au  lieu  d'appartenir  aux  raisins , 
l'acide  oenanthique  est  peut-ftre  un  prndiiil  de  la 
fermenlaiion,  et  que  celte  liuile  vulalile,  qui  n'est 
pas  eouieuue  dans  rhuile  de  nauvaiee  odeur  du  Tin, 
provient  du  «elBle  eaplofé  pour  It  fiihricittoo  de 
l'eau -de-vie. 

L'acide  oenanthique  torme  quelques  sels  avec  les 
beaei,  i*oh  il  diaeae  l*acidecarbonique  avee  flieillté. 
Ce  qui  caractérise  ces  sels,  c'est  que  leur  acide,  ex« 
puisé  par  d'autres  acides  ,  se  rend  sous  la  forme  de 
Souiles  k  la  surface  de  la  liqueur ,  qu'il  est  insipide 
et  inodore,  et  qu'il  a  ta  consistance  du  beurre  à 
+  I5-. 

Pour  préparer  les  sels  h  bnse  d'alcali,  Il  faut 
traiter  l'acide  par  un  excë*  de  cart>onate  de  potasse 
et  extraire  réBoantbale  alcalin  de  la  maïae  dessé- 
chée au  moyen  de  l'alcool.  Cet  acide  forme  des 
cnmbinnigons  à  différents  degrés  de  «sliirslion,  e( 
il  a  tant  de  tendance  à  former  des  sels  acides  h 
piuaieure  degrés,  que  lorsqu'on  précipite  des  sels 
métalliques  par  de  rœnantbale  de  potasse  neutre, 
il  se  produit  totijours  des  précipités  conlen.int  pliis 
d'un  sel  acide  et  que  deux  extiérieuces  ditïérenies 
donnent  rarenent  ou  Jamais  des  précipités  con- 
posés  de  la  même  manii  r*  I!  forme  des  bi,  tri 
qundri  et  même  des  quiuUccnantbates.  Les  sels 
ot'ulres  à  base  d'alcali  réagissent  à  la  manière  des 
alcalis.  Mais  ceui  qui  contiennent  un  eioêe  d'acide 
sont  sans  action  sur  le  tournesol.  Les  sds  sont  en 
général  solubies  dans  l'alcool. 

Biœnanlliata  de potatse  j  K  6t\  11  crutal- 
Un  eu  aiQuIilis  fines  ^  oui  un  édat  teyeui  après 


vm. 

In  de«siccation  ;  ces  cristaux  t'obtiennent  en  agitant 
une  soluliou  chaude  d'bydrale  de  polas&e  avec  de 
l'acide  etnanthique  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  ne 
réagisse  plus  comme  les  alcalis ,  décantant  la  li- 
queur et  la  laissant  refroidir.  Après  la  cristallisation 
du  bisel,le  liquide  contient  le  seloeulre  et  réagit  à  la 
utaoiftre  des  alcalis.  Le  sel  neutre  n'e  pas  été  étudié 
à  l'état  sec.  Le  sel  todique  forme  une  gelée  trana- 
parente ,  quand  il  se  dépose  d'une  solution  dans  l'al- 
cool saturée  à  chaud.  Le  sel  plombiqm  s'obtient 
en  agitant  une  solution  d*acétale  plombique  «tw 
de  l'acide  oenanthique.  11  se  précipite  alors  un  sel 
acide  en  florons  btanci.  Insoluble  dans  l'eau,  mais 
fusible  daus  ce  liquide  au  moyen  de  la  cbaleur.  U 
est  soloUe  dans  l'ilcool  et  il  se  cristidiise  d\MM  so- 
lution faite  A  chaud.  L'œnanthate  de  soude  préel* 
f>ile  d'une  solution  d'acétate  de  plomb  un  sel  aL-ide, 
qui  se  compose  de  S  atomes  de  base  et  de  5  atomes 
d'addé. 

Le  sel  euivrique  neutre  forme  un  précipité  vert, 

lorsqu'on  mAle  de  Pfenanlhate  de  soude  avec  de 
1  ateiaie  de  cuivre,  i  on  agite  une  solution  de  ce 
li'iroier  sel  aTce  de  l'acide  SBoanHiique,  U  se  forme 
au  contraire  un  sel  acide,  qui  ne  se  dissout  pas, 
m:iis  fjtit  seliqu^fif  d:ins  l'emi  chaude  I!  est  soluble 
daus  i'aicooi ,  et  ii  se  crtslalUse  de  ce  liquide.  Lors» 
qu'on  pulTériee  le  sd  fondu  dans  l'eau  dbaude  eC 
refroidi ,  et  qu'on  fait  bouillir  la  poudre  avec  de 
l'alcool,  celui  ci  dissout  un  sel,  qui  se  compose  de 
9  atomes  de  base  et  de  ô  atomes  d'acide,  et  qm  se 
dépose  par  le  reiroldissement.  Ce  qui  rest»  Indie- 
suus  est  du  sel  basique.  On  n'a  pas  déterminé 
jijsqu','i  quel  degré  il  ju  ut  Ji'vt'iiir  basique,  quand 
un  le  tait  bouillir  plusieurs  fuis  avec  de  i  alcool.  • 
Le  eel  «fyenKfiie,  obtenu  par  double  déeompo> 

sitionavec  des  sels  neutres,  est  un  précipité  Socoa- 
neux,  et  se  compose  de  S  atome*  de  hase  et  do 
3  atomes  d'acide. 
Plusieurs  fkiiits  analogues  an  raisltt  donnent  vam 

espèce  de  vin  quand  on  traite  convenablement  le 
suc  qu'il"?  contiennent.  Mais  comme  cflui-ci  ne  ren- 
ferme jamais  asses  de  sucre  pour  donner  un  vin 
suflisamment  splrilueui,  on  y  i^waiM  par  bouleOlo 

jus<iu'à  une  livre  de  sucre  de  canne,  et  on  fait  fer- 
mfnfer  I»;  fou!.  Si  h  fermentation  nr*  s'opère  pas 
coroplélemenl  aux  depeus  du  termeni  naturel  de  la 
plante,  on  ejonte  à  la  liqueur  quand  elle  a  mw 
saveur  sucrée,  quoique  la  fermentation  soit  termi- 
née, une  petite  quantité  de  levùre  de  bière.  Quand 
la  fermentation  est  achevée,  on  (ire  ie  vin  dans  des 
vases  de  bols ,  qui  doivent  en  être  remplis,  et  an 
bout  de  3  à  C  mois  on  le  met  en  bouteilles.  Par  ce 
moyen,  on  [jeul  obtenir  du  vin  fort  et  riche  en  al- 
cool. Mais  ces  espècesde  vins  «oui  moins  agréables, 
parce  que  les  fruits  qui  les  fournissent  eoMienneot 
ordinairement  une  grande  quantité  d'acide  librt^; 
et  quand  on  en  l»>it  !fnc  ccrtiinr  rjuaiitité,  il>  *'X(  r- 
cenl  une  action  nui;>ibie  sur  i'csiuiuac.  Les  grusciiies 

noiiet  (fUwe  pignuD}  et  les  Iniila  du  pranier  à 


Digitized  by  Google 


DE  LA  BIÈRE. 


253 


gnp^s  noires  (pranus  padiis)  fournissent  1rs  meiî- 
leur*  vins  de  celle  et(>èc€.  Hrande^  a  trouvé  que 
4a  fin  de  groselllM  nilln»,  préparé  en  AngleUrre, 
coolCMtt  19,  ce  du  vin  de  groMillM  à  oaqueretu  1 1 
pour  cent  d'alcool  anhydre.  On  [irépive  aussi  du 
via  avec  du  «ucre  d'amidon,  en  dissoivant  ce  sucre 
dan*  Teau,  et  le  faifanl  fermeoler  avec  leoleur,  en 
y  ajovtaiit  «■  peu  de  twmm.  U  tiqueiir  tplri- 
tucuse  ainsi  obtenue  a  une  saveur  analogue  à  celle 
du  vin  de  Madèrp  ;  pt  on  peut  en  général  se  procu- 
rer ,  par  l*addiliua  de  diverses  substances,  des  vins 
de  celle  espèce  ayant  dUMiento  voAls.  Je  cuU  per- 
suadé qu'avec  le  temps  la  fabrication  artiBcielle  du 
Tin  deviendra  çénér.tle  dans  les  pays  dont  le  climat 
et  le  »ui  ne  sont  pas  propices  à  ta  culture  de  la 


Uc  iUHfcnlei  ccpècec  de  Uère  ioiit  des  f  iifiiilOM 
de  Bill,  BiMet  avec  de  rnlfatt  de  houblon.  L'u- 

tape  dp  Ja  bière  est  pîifs  rt'p.iniÎ!!  'pie  cfîiit  dti  vin  j 
surtout  dans  les  pays  où  on  ne  peut  pas  cultiver  la 


On  a     plot  bant  que  le  malt  n*est  aaire  èbose 

qsFe  Torge  germée  qui  a  été  st^rh/p  nprfs  qtip  Ips 
germes  ont  poussé.  Pendant  la  germioalion,  l'amidon 
ae  Iramforme ,  sous  Tinfluence  du  gluten,  d*abord 
en  8MmMd%Bidfin,poicen  euare.!»  HMNnenloù 
Il  vif»  sY;teint  dans  la  graine,  elle  contient  de  l'ami- 
don non  altéré,  de  la  gomme  formée  aux  dépens 
deTamidon  et  du  sucre  d'amidon.  Ces  deux  der- 
■km  eorpa  ae  dicaeirent  en  mèmt  lempe  ^u^une 
certaine  quantité  de  gluten  et  d'albumine  végétale, 
dans  l'eau  par  laquelle  on  traite  le  malt. 

L'infusion  de  malt  reçoit  le  nom  de  moût  de  bière. 
On  en  prépare  de  plus  ou  moins  eoocenlrée,  selon 

Ir  besoin  On  commenre  par  verser  de  l'eau  tiède 
sur  du  malt  grossièrement  moulu,  puis  on  y  ajoute 
de  l'eau  de  plus  en  plus  cbaude,  de  manière  que  le 
leni  anicce  par  acquérir  une  leapérature  de  7S« 
i  80".  Pendant  ce  temps  on  remue  bien  la  masse  de 
tt'mps  ît  ntftre,  et  ?i  In  fin  on  la  laisse  reposer  pen- 
dant quelques  tieures.  La  conversion  de  i'amidou 
en  geoune  et  en  sucre  continue  toujonri  à  s'effec- 
tuer, et  la  saveur  sucrée  de  la  liqueur  augmente 
sensiblement.  On  lin,'  b  pordon  dissotHe  et  on  fait 
bouillir  ta  liquear,  opération  pendant  laquelle  une 
innde  funnlilé  de  la  gniMne  d^anidon  se  Iraas- 
tnmâ  en  sucre.  Les  liquenn  ^ul  contiennent  de  la 
f»rtmme  d'amidon  ayant  beaueotip  de  tendance  à 
devenir  acides,  on  i^oule  à  l'infusion  de  malt,  avant 

(1)  En  Ruuîe,  on  le  sert  d'une  boiiion,  appelée  quant, 
^*on  y  prépare  en  faiunt  ane  plte  avec  de  l'eau,  9  par- 
liet  de  farine  (J  ■  ■"  i';Ic,  1  partie  <lr  mnlt  dp  teiglc  non 
dtatéché;  et  lauianl  celle  pAie  peiulaul  qu«i4ue*  jours 
dsM  «p  «ndreh  ehaad,  par  eiamplt  daos  an  fimr  à  bM- 

isneséa» 


I  defifairphoullllr,  unecertaine quantité deboubloD, 
qui  s'oppose  à  la  fermentation  acide  et  donne  au 
moût  de  bière  uue  saveur  amère  aromatique. 
Ldf«i|n*ttn  opère  en  grand,  la  liqueur  eoncentrée 
par  l'ébullition  doit  être  refroidie  rapidement  Jus- 
qu'à une  température  d'environ  22",  température  à 
laquelle  on  y  ajoute  du  ferment  ;  si  le  refroidisse- 
ment coopérait  a? ee  lenteur,  la  liqueur  deviendratt 
sensiblement  acide.  Dès  qu'elle  est  arrivée  à  celte 
teinp^radire,  on  y  ajonle  de  la  levûre,  et  on  cherehi» 
à  la  mamteoir  au  même  degré  de  cbaleur.  Uuand 
la  fermentation  est  presque  terminée ,  on  tire  la 
bière  dans  des  tonneaux ,  où  la  liqueur  s'éclaircit, 
tandis  que  la  fermentation  s'acbëve;  si  on  la  met 
eu  bouteilles  peu  de  temps  avant  que  la  fermenta- 
laUott  soit  entièrement  terminée ,  et  qu*on  boudM 
les  bouteilles,  la  bière  devient  mousseuso,  plua 
agréable  à  boire  et  plus  rafralchiss.mte. 

Quand  la  liqueur  fermcnlée  est  très-concentrée, 
on  rappelle  ebnMe  Mrêf  dans  cet  état,  elle  con* 
lient  de  5  à  8  pour  cent  d'alcool  anhydre.  La  bière 
plus  étendue  se  prépare  immédiatement  h  ré(r?(  de 
dilution  convenable  j  ou  liien  on  l'obtient  en  éien« 
dwt  !■  Mère  terte  avec  de  l'eau,  que  fon  a  laissée 
refroidir  après  Tavoir  chauffée  Jusqu'à  l'ébulli- 
(inn  rftteUèrtfUMecootientdeaà  4pourcent 
d'alcool. 

Le  porter f  qui  se  Isbrlque  en  grande  quantité , 
surtout  en  Angleterre,  est  une  espèce  de  Mère  dana 

F,if[U('îlp  on  fait  entrer  du  houblon  de  la  meilleure 
qualité,  et ,  outre  le  malt  ordinaire ,  une  certaine 
quantité  de  malt  qui  a  été  séché  à  une  température 
ai  élerée,  q^ll  a  contracté  un  goût  do  bHUé,  sans 
cependant  être  brun  intérieurement.  I.o  porter  fort 
et  mousseux  que  les  Anglais  ap|ielient  brownatont , 
contient,  selon  Braudes,  C  7i  pour  cent  d'alcool 
anhydre,  tandiaque  la  porter  aflUidi  qnito  ap- 
pellent foMi-deer,  n*on  cooUent  que  %^  pour 

cent  (1). 

Dre  prétend,  probablement  â  tort,  que  le  porter 
brassé  en  Angleterre  pour  le  débit  à  rétninger,est 

falsiBé  avec  les  parties  constituantes  de  l'opium,  et 
Ton  a  coFtjectiiré  en  France,  que  les  grandes  masses 
de  strychnine  commandées  par  les  Anglais  sous  le 
nom  do  morpliiae,  sont  emplcfées  I  donner  une  m* 
veur  amère  au  porter  et  permettent  d'économiser 
une  grande  p;irtie  de  houblon,  qui  est  cher.  Du 
reste ,  la  quaouié  de  strychnine  serait  si  petite , 
qu'elle  ne  donnerait  aucnne  autre  propriété  au  pw^ 
ter,  si  ce  n'est  de  le  rendre  amer. 

Les  boissons  préparées  avec  du  malt  et  du  hou- 
blon contiemient ,  outre  i'eau  et  l'alcool ,  de  la  lu- 

qui  sert  k  préparer  da  aoAt  de  bière,  que  Poa  tire  dans 
d«s  tMoeanv,  el  auquel  on  fait  subir  une  ferneaCalien 

lente,  on,  comme  on  l'appelle,  froide,  en  y  ajoutant  du 
fcrnont.  Quand  la  fermentation  ckt  achevée,  la  liqueur 
àbwre. 
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piilinc  (ror.  pîiis  haut),  îîe  1?î  irorame  d'amidon,  du 
tucrCf  du  giuleu,  de  l'exiracUf  brua,  dei  pbcu- 
ptotM  eaMqiw  et  naanMqiM  dlttsM  4ui  1m 
■cidei  phosphorique  et  acétique.  Quand  on  «Joule 
de  rimraoniaqîTP  k  la  hi^re  forte  ou  ,iu  porler,  cei 
tell  terreux  forment  des  précipites  abondants.  Apr^ 
l*lTtpomifNi,  cea  MaaonaUiiiaeiilOTdiMircaaal 
on  sirop, ou  masse  extracliforfne,  brun  et  visqueux, 
dont  la  proportion  est  très-grande,  raison  pour  la- 
quelle la  bière  est  considérée  couiioe  nourrissante. 
Il  a  été  lill  pivakart  «oalyact  ée  la  Mêfe,  pour 

délerminrr  sa  composition  sur  100  parti(?s;  m.ilA 
celte  composition  doit  nalurellemeut  varier  suivant 
les  diffiirentes  recettet  qu'on  suit  pour  préparer  la 
Mêf«.  La pèaantcar «pdalifM «al aaaallaéfBle et 

Varrp  PîTlre  1.0^  et  !,07.  Elle  ne  prouve  rien  quant 
au  contenu  d'alcool,  car  la  pesanteur  spécifique  et 
le  contenu  d'alcool  augmentent  avec  la  quautitéde 
■altqii*an  enpiotet  4c  plat,  si  l*aa  a  aiadlé  pca  de 

■altetquela  saciharificntion  nu  ?,t  fermentation 
n'ait  pas  été  complète,  une  grande  pesanteur  ipéci* 
Ique  peut  accompagacr  un  faible  contenu  d'aleMl. 
La  èiirle»  otodaslalae  la  phn  Antapaat  «antonlr 
8  pour  100  d'alcunl  en  volume.  Tne  bonne  bière 
double  contient  eu  générai  S,5  à  4,5  pour  cent  de 
ion  volume  d'alcool  anbydre ,  et  une  biire  faible 
contleni  «nlre  1^  «l  iji  pour  canL  La  OMaia  du 

résidu  fjti'on  nhlipnt  rn  évnpornnt  h  fii^re  varie 
entre  4  et  8  pour  cent.  Un  résidu  moindre  que  4 
pour  eeat  indique  que  l'on  a  employé  trop  peu  de 
■ail,  ce  qd*il  U^l  pat  paraU  «a  IMra  pour  dea 

bi'^rps  prép.irér>s  avec  rfii  mnlt  et  rfestin^e^  nti  com- 
merce. Wackenroder  a  trouvé  uue  certaine  quantité 
d'albumloe  végétale  dans  toutes  les  bières  de  malt. 
Galia  allNinina  Tigéiaia  a*aat  aaagaléa  pcadant 

rébutlllion.  et  lî  j  en  avait  entre  '/j  <^t  'S  pniir  ct  ii! 
du  poids  de  la  bière.  En  brûlant  le  résidu  de  ia 
bière  évaporée,  on  obtient  une  cendre,  dont  la  partie 
aoittbia  conaiilc  principaleaaal  en  pbatpbaU  aelde 
de  chaux,  mélangé  avec  peu  de  sulfate  et  dp  carbo- 
nate de  potasse  et  de  chlorure  de  iJoinssiLim.  I,a 
partie  insoluble  e«t  du  phosphate  de  chaux  et  de 
■lagaéala  awe  un  peu  da  miea. 

Dnns  cr5  (ffrniers  temps  on  n  coramrnei^  h  bras- 
ser de  la  bière  avi'C  du  miel,  de  l'araidon,  ûu  .sirn{i 
brun  ou  du  tucre  de  canne ,  en  dissolvant  ces  sub- 
alaneai  daw  raau,  Ifea  fMaant  baulHIr  ataa  du  bou* 

blon  et  les  abandonnant  h  la  fermentation.  Souvent 
ces  sortes  de  bières  sont  ptus  aj^réables  et  plus  ra> 
fraîchissantes  que  les  bières  de  malt,  et  les  personnes 
dont  reamaMC  «al  lilUa  lea  tapporlaut  uriaus. 
La  pesanteur  spécifique  de  ces  bières  e!;t  tr^s-faible, 
et  quand  on  les  évapore,  elles  ne  laissent  d'autre 
résidu  que  de  l'extrait  de  houblon  et  un  peu  de 
aucro  nan  ditrulL  En  autre,  allai  aa  conaervent 
ir i  eu  X  et  n'enlrettl pat  il IMIamBtao  feroMalalian 
•cide. 

Fuchs  a  proposé  une  méthode  d'essai  de  la  bière, 
qiili  aetou  lui,  m  fntiqm  utcc  IbeiUlé  al  pnoip- 


(ilode.  Il  jireserit  de  prendre  wne  quantité  pesée 
de  bière  et  de  la  soumettre  à  la  distillation  Jusqu'à 
ce  qoe  faut  Valaaol  al  luai  raaide  aaiiiauî^ua  aa 
soient  dégagés.  On  pèse  le  résidd.  On  prend  alors 
une  quantité  de  bi(V(>  plus  petite  ,  on  la  pèse  et  on 
la  mélange,  dans  un  tube  de  verre  gradué,  avec  da 
ael  da  cttlilna  peaé  el  pur.  La  ^uaniHé  de  aa  denier 
doit  être  plus  grande  que  celle  du  liquide  et  oectH 
per  plusieurs  divisions  du  tube.  On  agite  le  mé- 
lange Jusqu  a  ce  que  le  volume  du  tel  cesse  de  ûh 
minuer.  Cannalaaaal  la  pnlde  du  ael  «aiplafl,  laa 
volume  primitif  et  son  volume  actuel ,  on  peut  cal- 
culer le  pnitts  du  sel  non  dissous  ainsi  que  celui  du 
sel  dissous  dans  le  iiquide  ;  celui-ci  conUenl  56  fuia 
autani  d*aau  au  poide  ^a  de  lel  diaeaue^  Bu  ra> 
tranchant  ce  poids  d'eau  du  poids  du  liquide  ancré 
dans  le  tube  de  verre,  on  obtient  le  poids  de  la 
matière  extractive  qui  y  élail  dissoute.  Après  Péli- 
minaiian  de  l^ecMa  earboniqne,  on  ealeula  le  cau- 
u  nu  en  alcool  du  produit  distillé  au  rooyén  dé  la 
pesanteur  spécifique  et  d'une  table  que  nous  don- 
neront plus  loin.  Malgré  toute  l'estime  que  j'ai  pour 
riorenleardc  cette  aètboded*«eaah  )a  me  permaUtal 

d'observer  qu'il  n'y  a  guère  de  m(''(h(!de  [ilus  facile 
ni  plus  expédilive  pour  déterminer  la  quantité  des 
matières  extracUvea,  que  de  peser  une  certaine  quan* 
tité de  biirtdaua  une «apiula  iaréa«  de  révapaeer 
nii  moyen  d'un  baln-marie  jusqu'à  ce  que  le  résidu 
ne  diminue  plus  de  poids ,  et  de  déterminer  alora 
aur  la  balance  la  quantité  de  ce  dernier. 

CUrê  et  l^réromêL 


La  aCdrv  ait  une  ligueur  MruNuCée  ^ul  eart  fé» 

géralemenl  de  hoisson  nti  pruiile  dans  le  nord  delà 
France  et  dans  quelques  cuutrées  de  l'Aileaiagne. 
On  prépare  le  cidre  avec  des  pommea  mftrea ,  qui 
sont  aaufcul  d*uue  quaUlé  inlirlauN.  âprèe  arair 

écrasé  les  pommes  ,  on  les  exprime,  et  on  reçoit  le 
jtis  dans  de  grandes  cuves,  d'où  tl  est  versé  dana 
d  es  launeaux  placés  dana  dea  cavea.  Le  jua  de  powua 
abandauul  i  bd-uMuie  antre  an  ftruMUtatioU  )  ania 

souvent  celle-ci  ne  commence  qii'su  mois  de  mars. 
QuelqucfOii  on  met  le  cidre  en  bouteilles  avant  que 
la  fermentation  loit  teroUnéei  daw  ce  cae  il  de- 
vient nauneux.     OrdinairenMnl  on  verse  aur  lu 

résidu  exprimé  une  certainequantité  d'eauchande, 
et  on  le  comprime  de  nouveau  j  an  obttenl  ainsi  un 
ddre  de  quaUté  inférieure* 

Lee  pata«i«  muailiec  i  uu  mllaaMnl  analogue , 
fournissent  un  liquide  connu  sous  le  nom  de  poiré, 
auquel  les  pépins  communiquent  ordinairement  un 
goût  moins  agréable. 

Vijrdft&ul,  qui  servait  de  vin  aux  anciena 
Scandinaves,  se  prépare  de  Ii  manière  suivante.  On 
dissout  1  partie  de  miel  dans  )t  'U  parties  d'eau 
bouiUante  i  ou  i^oute  H  cette  diaialulloB  différentei 

i«  pur  aiaapla  daialaua  da 
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quantilê  Hf  m:ill  ;  ptiis  on  \n  fait  fprmrnfrr  en  y  in- 
troduitaol  un  morceau  de  paie  grillé ,  que  Ton  a 
d*«bord  (rMUpé  daot  de  la  leiûre  de  bl«re.  Le  tneth 
leaiitflnfe  ne  eonlenfeit  eepcntfiiit  aueune  deèëub- 
•lancet  aNJtnsfiiiufs  qti?  viennent  d'élre  cllérs  ;  on 
«MHre  qo*on  le  préparait  «n  fkitaat  fermenter  une 
MAialoD  de  prllnefire  (prUBHl»  f erii)  niMe  evee 


On  prépare  plosieur*  liqueurs  fermentées  nnique- 
aient  daa«  l'inteotion  d'en  extraire  TalcooL  Dans 
eecai«  en  n*a  inUbI  éfird  à  la  préeenee  de  corpi 
qui  peuTent  rendre  la  matte  fermenlie  idlpropre  à 
t«Tvir  de  boisson.  De  ee  nombre  sont  les  mélanges 
qu'on  fait  fermeoter  pour  en  obtenir  l*eau«de-Ti« 
éêgnint 

On  prépare  Peau-de-vie  tant  avec  des  céréales 
qu'avec  des  pommps  de  lerre,  et  aujourd'hui  e^s 
dernières  sont  plus  gcoéralement  employées  à  la  la- 
briealioB  de  rea»-de>viei 

Fau-dp  rte  de  grain.  On  peut  la  préparer  <nypc 
des  céréales  ordinaires.  Le  froment  en  fournil  le 
plus,  ravoine  le  moins.  Le  seigle  et  l'urge  suni  em- 
plerde  le  plui  gdnéraleaMBl,  et  erdlttaireeieiit  à 
Tétat  de  mélange;  (|ueIquerols  on  fait  un  mélinge 
de  tefgfe,  d'orge  et  d'aroine.  A  7  itarlics  de  {jrain 
mêlé  on  ajoute  1  partie  de  malt  d'orge.  On  moud  la 
■laïae  ndUe,de  ■aoMrei  la  réduire  en  une  poudre 
grossière,  que  Ton  appelle  gr^in  broyf .  le  mélange 
De  doit  pas  être  réduit  h  l'étit  lie  (.imiuj,  jMr  cp  «]u'j| 
formerait  des  grumeaux  quand  ou  y  ajouterait  de 
r««i.  Le  grain  broyé  eat  aouaila  à  une  eMed*opé> 
rations,  dont  chacune  est  destinée  fl  remplir  un 
certain  but,  et  qui  se  réduisent  esi^erHirltf ment  à 
ceci  :  a)  on  réduit  le  mélange  eu  pàie,  eu  l  liumec 
lani  unltoradinent  et  coniplélenient.  A  oel  eiM,  on 

Tcrse  dans  une  cuve,  d'abord  de  V^nu  froide,  puis 
de  Teau  ciiaude  (1),  en  sorte  que  la  température  de 
Nan  mêlée  soit  d'environ  S8*.  On  Introduit  te  grain 
krofl  dani  ealle  eau,  dont  le  volnnte  peut  éire  dgil 

ou  un  peu  inft^rif  ur  h  relui  du  grain.  La  mris?e  doit 
être  remuée  constamment  et  avec  force,  jusqu'à  ce 
que  le  tout  soit  à  Tétai  d'une  pftte  un  peu  ferme. 
Ue  ifuaieaBi  qui  pourraient  ie  former  dol? eut 
être  délayés  avec  soin ,  ce  qtri  5'cxéctttp  mieux 
4oaad  la  masse  n'est  pas  trop  claire  ;  les  portious 
de  MtHcequi  ne  feraient  pas  bien  délayées  n*en- 
iranieatpae  en  fenaenlallon,  et  aeraieal,  par  eon- 

ftl  DubruDfiiHt  a^ïnre  qu'en  Hollande  on  obtient  po- 
Tiroa  '/j  plu*  d'eau-deovw  qu«  daat d'autres  pays,  ptroe 
qo*«a  «mpleio  poar  fis»*  Mité  pâle  «m  Nti  de  ftatatae 

très-calcairc,  au  lîeu  de  »e  »crvir  (fcnn  ()r  hr  on  d'eaa 
d«  rivière.  Si  celle  donnée  élatl  eiacle ,  «l  pour  l'ad* 


ilqoent,  pèrduëi.  é)  Quand  la  tnaiM  efl  wliflmnd- 

m'^nt  htimpclée,  Oh'  y  ajoiile  peu  ^  pru.  pt  r-n  îi 
remuant  sans  cesse,  une  quantité  d'eau  bouillante, 
qui  varie  suivant  le  volume  de  l'appareil  distilla- 
toire.  On  élèf  e  la  toaue  I  tné  lealpîlrailire  de  60*^ 
ri  après  l'avoir  bien  mêlée,  on  la  laisse  rf\^mpr 
pendant  une  derai-beure.  Pendant  cette  opération, 
l'amidon  «et  aaeebarfflé  lout  l'influence  du  gluten , 
et  cm  Obtient  sue  quanUté  d'alcool  d'auiant  ptrn 
grande,  qn?-  rfttr  sarclnriflnîion  pst  pluscoraplête. 
Après  avoir  laissé  reposer  la  masse,  on  l'agite  de 
nonteau,  el  on  répète  ce  traitement  pluiieura  fèls. 
on  n*a  point  de  règle  Ixe  aur  rdpoque  I  laquelle  II 
convient  dè  terminer  cette  opération  ;  mais  on  sait 
par  expérience  que  si  elle  dure  trop  longtemps,  la 
masse  commence  à  entrer  en  femeniaiion  acide,  en 
aorlè  qtt*on  pètd  d*uo  tM  ee  qne  fou  i  et»  gagner 
de  l'autre,  Pf's  qno  la  masse  est  devenue  aussi 
sucrée  que  possible,  on  la  refroidit,  pour  éviter 
qu'elle  ne  s'acidiHe.  Pour  cffUetuer  ee  refroldlaae* 
ment,  on  ajoute  a  la  masse  de  l'eau  froide,  ce  qui 
sf*  fait  ordinairement  .ut  Imnt  di  trois  ou  quatre 
beures,  ou  dès  que  la  température  de  la  masse  aVst 
«balttée  Jusqu'à  le».  Dèique  la  température  du  li- 
quide a  été  ramenée  â  95»  ou  on  proct-de  à 
l'oprratinn  stîivnnt»»  :  d)  addition  de  levûre.  U  est 
important  de  l'employer  en  quantité  et  de  qualité 
eoarmablei.  En  général,  on  prend,  lur  fdOkltogr. 
de  grain  broyé,  7  A  8  IHrOi  de  bonne  lefftre.  Après 
l'addition  de  1^  icvOre,  on  remue  la  liqueur  pendant 
un  quart  d'beure,  on  couvre  la  euve  avec  un  cou- 
vercle, qui  ferme  atseï  bien  pour  cmpêober  l*air 
eitérieur  de  l'Introduire  dans  la  cuve,  sans  cepen- 
dant s'opposer  à  la  sortie  du  gaz  acide  carhoni(]ue 
qui  prend  naissance,  il  devient  souvent  nécessaire 
de  luter  lee  Jolnturee  du  eonverele  avee  de  Targile. 
Si  l'air  peut  pénétrer  Jusqu'à  la  masse  qui  fermente, 
ct*lle-ei  a!)sorHp  de  l'oxrj^fnp,  et  une  partie  de  l'al- 
cool formé  subit  la  lermenialion  acide.  La  fermeu- 
tatloo  eat  ordlnelrement  adierée  au  bout  de  que- 
rante-huit  heures.  Néanmoins  ce  temps  pj-ul  varier 
en  raison  fie  la  température  df  l'air  ambiant,  el  en 
raison  de  la  nature  des  matériaux  employés.  0rdi« 
nairemeot  on  admet  que  la  fermenfatlon  arrive  1 
son  rn^ximum  dans  l'espace  de  trente-six  heures  , 
et  qu'elle  diminue  et  s'arrête  enfin  dans  les  douze 
heures  suivantes,  e)  Dès  que  la  fermentation  est 
tenrinie,  on  procède  à  la  dernière  opéretleo,  qui 
est     dîstithtion  ou  la  séparation  de  l'alcool. 

£au-de-vie  de  pommefi  i!e  terre.  On  commence 
par  faire  cuire  les  pommes  de  terre ,  ce  qui  se  fait 
ordtaMiirement  au  moran  de  la  vepear  d*eau  *  tttO** 

faim  à  de»irin.  H  «uffiraît,  pour  produire  le  mène  effet, 
de  jeter  une  poiguée  de  craie,  eo  poudre  fine,  dans  le 
■Mange  daa  edréalas.  Dans  m  cas ,  la  eban  aaiareralt 

l'acide  on^tiquc  qui  »e  forme  pendant  la  fermeotaUeU Ct 

qui  délermiDe  une  fermeotation  acide  ultérieure. 
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On  les  hrole  ensuite  en  le?  f-îîînnf  prf^si^r  enfrp 
deux  cylindres,  opéralipo  pendant  laquelle  une 
paHie  de  l«  nute  dct  pomut  d«  terre  le  prend 
assez  souvent  en  gninMMX,  qui  éciiappeiit  ensuite 
a  la  fermonfation.  Siemens,  qui  s'est  occupé  beau- 
coup de  la  fabrication  de  cette  espèce  d'eau-de-vie, 
croit  etoir  reconnu  que  si  on  laisse  refroidir  les 
pommes  de  terre  cuites,  elles  detieniicot  molllk 
faciles  à  broyr^r.  Pour  pr^'venir  le  refroidissement, 
Il  broie  lea  poiumes  de  terre  dans  le  vase  dans  le> 
quel  eflet  sont  euites  par  la  vapeur.  Le  mécanisme 
de  son  appareil  consiste  eattoectirixen  fer  boriion- 
taie  ,  dont  le  côtésupt  riptîr  est  garni  de  priit?  cou- 
teaux de  1  '/•  pouce  de  longueur,  placés  à  de  pclils 
inlervallee.  La  «roix  Mt  mue  par  une  vis  qui ,  à  la 
fois,  lui  imprime  un  mouvement  iMriiontal  et  la 
fait  allrr  de  h^s  o>n  îiniit.  I.fs  pommas  de  terre 
se  trouvent  ain»i  coupées  en  petits  morceaux.  Mais 
ta  pofalt  le  plut  eaeeDtiel  de  «etle  opération ,  c'est 
^e  Siaiem  ajoute  à  chaque  tonne  de  pommes  de 
terre  (la  tonne  suédoi^p  rqniv.iut  h  1G5  litres}  une 
dissolalioa  de  '/«      'i^re  (  107  grammes  )  de  po- 
taïae  ealchi4a,cattitifléeaTee  1  livre  '/4  de  cbaux 
vite  et  f  Itfée.  L*aillidon  des  pommes  de  terre  ne  se 
résout  pas  en  empois  par  l'action  seule  de  Teau 
bouillante,  parce  qu'il  e»t  environné  d'albumine  vé- 
gciak  coagulée.  Celte  agrégation  est  détruite  par 
la  potasse  qui  dissout  l'albumine  végUaie;  faBldon 
mis  en  liberfé  se  diisotii  alors  dans  la  liqueur.  On 
obtient  ainsi  une  bouillie  demi-limpide,  mucilagi- 
■enae ,  que  Ton  refroidit  de  iulle  avec  de  la  a'^ce 
ou  en  la  versant  dans  un  vase  de  cuivre  entouré 
d'eau  froide;  sans  quoi  elle  entre  en  fermentation 
acide ,  qui  fait  ensuite  des  progrès  rapides.  Cette 
dliiolutlon  n'entre  pas  seule  en  Herawitatieii  al- 
'  coolique.  On  y  ajoute  un  mélange,  contenant  de* 
puis     Jusqu'à  '/s  du  poids  des  [iftmmes  de  terre, 
de  malt  d'orge  broyé  et  de  l'eau  chaude  ,  auquel  on 
n  laissé suMr  la  saodiarlleatlon  (voyez  tome  pré- 
cédent). On  refroidit  ensuite  le  tout  Jusqu'à  S5*, 
soit  en  y  ajoutant  de  Penu,  soit  en  y  plaçnnt  des 
morceaux  de  glace  ^  puis  on  y  introduit  la  levùre, 
et  on  reme  bien  le  tout.  Ce  nsélanfe  fermente  très- 
bien  ,  et  il  fournit  une  grande  quanlilé  de  bonne 
levûre;  il  est  probable  que  l'albumine  végétale  des 
pommes  de  terre,  qui  se  trouve  mise  en  liberté  pen- 
dant la  saturation  de  la  potasse  par  l*acide  earbo- 
nique,  flforise  considérablement  la  fermentation. 
!.a  cuve  à  fermentation  doit  également  être  fermée. 
L'avantage  do  procédé  de  Siemens  consiste  en  ce 
que  l'alcali  dissout,  outre  l^lbnuiine  végétale,  la 
fibre  amylacée,  en  sorte  qa*ft  l*eiceptloD  de  Tenve- 
lo|ipf' ,  toutes  îps  parties  delà  pomme  de  terre  pas- 
sent daas  la  bouillie.  Le  gluten  du  malt,  qui  entre 
dans  la  composition  du  m^ange  de  grain ,  déter- 
mine  la  aaeeliarificalion  de  l'amidon  de  pommes  de 
terre.  L'eau-de-vie  est  distillée  aussitôt  que  la  fer- 
mentation est  achevée. 
U  ^UttiUêUom  des  deux  espèces  d*eauHle>vie 


obtenues  comme  notjs  venons  de  !e  dire,  se  fait  de 
la  même  manière ,  et  elle  a  pour  but  la  séparation 
de  l'alcool  produit.  La  liqueur  contient  en  mélange, 
nott'Sealcment  de  la  Itvftre  formée  pendant  la  fer> 
mentalion,  mais  encore  d'autres  corps  insolubles 
provenant  du  blé  j  ces  matières  s'attachent  facile- 
ment an  fond  du  vase  dtatillalolre,  s'altèrent  par 
raction  du  feu ,  et  conmnniqucBt  alors  à  l'alcool 
une  odeur  empyreumalique.  Pour  prévenir  cet  in- 
convénient, il  faut  remuer  la  liqueur  jusqu'à  ce 
qu'elle  entre  en  ébitlIKbni,  époque  k  laquelle  les 
bnllee  de  gei  qui  s'élèvent  entretiennent  la  liqueur 
en  mouvement.  Quand  on  se  sert  d'un  appareil  dis- 
tillatoire  ordinaire,  od  ne  met  le  chapiteau  que 
quand  la  liqueur  commence  à  boollllr ,  et  on  a  eoia 
de  remuer  celles  avec  un  bâton.  Mais  on  perd  ainsi 

une  quantité  assez  ronsidérnble  d'alcool.  On  a  donc 
imaginé  d'introduire  dans  l'appareil  un  agUai^urf 
qui  passe  par  le  centre  du  chapiteau,  et  ce  teralM 
au  fond  de  la  chaudière  en  une  croix;  parcetwfw» 
gement,  on  prévient  ralléralion  des  matières  soli- 
des ,  tout  en  mettant  te  chapiteau  dè^  le  commence- 
ment de  ropératioo.  81  fou  uù^iime  de  prendro 
cette  précaution ,  une  partie  de  ces  matières  reste 
attachée  au  fond  de  la  ruciirbife,  subit  tme  espèce 
de  distillation  sèche,  brunit  par  l'action  du  féu,  et 
donne  une  bulle  pyrogénée ,  qui  se  distille  en  parito 
avec  l'alcool ,  et  communique  à  celui-ci  une  odeur 
et  une  suiveur  de  t)rûlé.  Le  produit  dn  Kl  distillation 
qu'on  obtient  dans  ce  cas  s'appeUeeau-de-vie  brûlée* 

Le  mode  de  distillatkMi  peut  tarier  beaueoup. 
Cependant  il  revient  toujours  à  une  des  deux  mé- 
thodes suivantes.  L'une  consiste  à  distiller  la  liqueur 
fcrmeniée  de  manière  à  obtenir  une  liqueur  ahXMdi* 
que  liible  qui ,  soumise  i  une  seconde  dtsiillatioo  , 
founilt  une  liqueur  plus  forte ,  qui  est  l'eau-de-vîo 
proprement  dite.  L'autre  méthode  fournit,  dès  la 
première  distillation ,  un  produit  plus  fort,  que  l'on 
étend  d*eatt  pour  le  transformer  en  caunle-Tle. 

Le  premier  \n  océdù  est  le  plus  ordinaire.  Le  pro- 
duit de  la  première  distillation  reçoit  le  nom  de  petites 
eaux.  Sa  pesanteur  spéciBque  est  de  0,UU1  à  d,i>77, 
et  il  contient  de  5  ft  17  pour  cent  do  son  TOfuiw 
d'alcool  anhydre,  suivant  que  le  mélange  de  grain 
avait  été  délayé  dans  une  quantité  d'eau  [dus  ou 
moins  grande.  Outre  l'alcool ,  ce  produit  conlieot 
ordinairement  un  peu  d*aeide  acétique  et  d^nllu 
(voyez  tome  précédent).  On  le  soumet  à  une  se- 
conde distillation  ,  et  dans  ce  cas,  c'est  la  liqueur 
plus  riche  en  alcool,  l'eau-de-vie,  qui  passe  dans 
le  récipient.  Les  premières  parties  du  liquide  disUIM 
sont  très-fortes  ;  ensuite  le  produit  devient  de  moins 
eu  moins  riche  en  alcool  .  tandis  que  la  proportion 
de  l'buile  va  en  augmentant;  en  sorte  qu'en  conti- 
nuant la  distillation ,  on  finit  par  ne  plus  obtenir 
qu'un  mélange  laiteux  d*hoile  et  d'eau.  Mais  II  est 
prr^férabledene  pss  pousser  trop  loin  la  distillation, 
et  d'employer  le  liquide  qui  reste  dans  la  cucurbite 
à  um  femMotetloB  suinuite ,  en  plice  d'tau ,  pour 
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refiroidir  le  mélange  de  grain.  On  admet  que  terme 
moyen,  8  kilogrammes  '/i  <le  roéiangeiie  grain  four- 
•iiMat  4  litres  d'eau-de-vie  It  40,B  pour  cent  d*sl- 

cnol  (c'est-à-dire  2  litres  d'alcool  aiihydrr) ,  ri  on 
en  a  même  obtenu  jusqu'à  3  litres  '/i-  C*uarit  aux 
pommes  de  terre,  on  compte  qu'une  (oiine  de 
t65  lilres  fenmil  94  lUrct  d*ftleool  à  4M  pour  cent, 

C'psf-^  dire  près  de  12  liirrs  li'nlrnn!  anhydre. 

Le  liquide  qui  reste  dans  la  cucurbrie,  après  la 
première  disUllation ,  consiste  en  uoe  dissolution 
4VxlnieUr,  di  gluten  «  d'altranlm  «I  d*amld(»ii  non 

décompn^i^  dans  l'eau  aigui^rr  d'nride  acdlifiue  ; 
car  la  formation  de  ce  dentier  ne  peut  jamais  être 
éritée  totalement.  Celte  dissolution  est  mêlée  avec 
Im  eaveloppet  dtt  sralnt  de*  céréalea  et  avec  dea 

portions  non  dissoutes  d'.illnimine  et  de  {^Itifrn. 
Celte  masse  sert  de  noutrilurc  aux  bestiaux,  qui 
cependant  perdent  quelquefois  les  dénis  par  l'action 
de  Taeide  aeétii|ne  coBtemi  dam  cette  botnon. 
La  liqueur  qui  rrstr  dnns  ta  cucurbite  aprfs  la  se- 
conde distillation,  contient  de  l'buile,  de  Tacide 
acétique  et  une  petite  quantité  d'alcool. 
t*aotre  mode  de  dialitlatlon  par  lequel  on  obtient 

dès  la  prrrni^rf  foi";  un  nirool  moins  aquetîx,  repo^r 
sur  deux  conditions.  1  )  On  condense  les  vapeurs , 
^  ac développent  pendant  rébullitiou  d'une  partie 
4e  la  liqueur  fenueniée ,  en  lea  ceodttiMnt  dans  une 
autre  partie  de  cette  m^mp  liqu^nr,  sous  laquelle 
on  ne  fait  pas  de  feu.  3)  On  condense  autant  que 
pocaible ,  i  une  température  un  peu  élevée ,  dea  va* 
^eura  formiea  à  cette  température,  et  on  fait  arri- 
ver la  portion  qui  conserve  l'^'-fr^t  de  vi!>'Mir ,  dans 
un  réfrigérant  entouré  d'eau  froide,  où  elle  se  con- 
dense en  esprit-de-vin  liquide.  L'appareil  que  je  re- 
garde comme  le  plus  propre  à  cette  opératkm ,  est 
celui  qui  a  é'.('  inventé  par  Pistorius.  Il  se  compose 
csseniiellemeol  de  deux  alambics,  d'un  appareil 
^r  chauffer  la  liqueur  fermentèe  et  de  deux  réfrl- 
giraata.  Un  daa  deux  atanibica  est  placé  sur  l'àtre  ; 
les  vapptirs  qui  s'en  dégagent  arrivent  dans  le  se- 
cond alambic,  s'y  condensent  cl  réchauffent.  L'al- 
cool des  deux  alambics  se  rassemble  donc  dans  le 
aeeoBi«  qui  cmUent  aiora  nue  liqueur  beaucoup 
p^iis  riche  en  alcool.  Mais  les  vapeurs  qui  s'y  con- 
densenl  élèvent  assez  la  température  de  celle  liqueur 
pour  qu'elle  dégage  un  mélange  des  vapeurs  d'al- 
cool «t  d*eatt,  dans  lequel  la  proportion  d'alcool  est 
braucniip  jiîii*;  grande  que  dans  le  mélange  des  va- 
peurs provenant  du  premier  alambic.  Pour  s'assu- 
rer si  ralamblc  exposé  A  raciion  du  feu  a  abandonué 
luot  Talcool,  on  ouvre  un  tube  par  lequel  les  va- 
peurs se  trouvent  conduites  dans  un  petit  réfrigé- 
rant placé  à  cdlé  de  l'alambic;  dès  que  le  liquide 
qui  «'7  condense  a  la  mtm  dMilté  que  Teau ,  l'opé- 
niioo  eri  terminée.  On  tire  aiora  le  résidu ,  qui  sert 
de  boisson  aux  bestiaux ,  on  remplit  le  premier 
alambic  avec  la  liqueur  du  second,  et  celui-ci  avec 
■ne  nouvelle  quantité  de  liqueur  fermentèe ,  qui  a 
éli  cbaiiflili  »  dan*  no  troiittina  vue ,  par  les  va- 


peurs  du  second  alambic  qui  passent  à  travers  ce 
vase ,  sans  être  mises  en  contact  immédiat  avec  la 
liqueur  qui  sY  trouve  contenue.  Comme  ces  diffA- 
renis  liquides  se  trouvent  chauffés  d'avance  jusqu'à 
un  dpgré  voisin  de  cpIuî  qti'ils  doivent  avoir  pour 
distiller,  quelques  moments  suiiisent  pour  qu  ils 
entrent  de  nouveau  en  ébullition.  Les  vapeurs  do 
second  atandtic  passent  d'abord  5  travers  le  vase 
contenant  la  liqurur  fermenlée,  dont  elles  élèvent 
la  température,  puis  elles  arrivent  dans  le  premier 
réfrigérant  4  où  dies  sont  refroidies  par  de  l^u 
chaude.  La  licioeur  qui  se  condense  dans  ce  ri'frigé- 
rant,  est  ramenée  dans  les  alambics,  parce  qu'elle 
contient  de  l'alcool.  A  la  fin  les  vapeurs  sont  con- 
duites dans  le  second  réfrigérant,  qui  est  plus  grand 
et  entouré  d'eau  froide.  11  -^'rn  rcnni'  nn  esprit-de- 
vin ,  dont  la  densité  est  de  0,8S  au  coinmencemealf 
et  de  0,90  à  la  fin  de  chaque  opération. 

Cet  appareil  est  un  peu  compliqué,  ce  qui  le  rend 
plus  cher  que  les  appareils  ordinaires.  Mais  celte 
dépense  se  trouve  grandement  compensée  par  les 
avantages  qu'il  présente,  et  qui  sont  les  suivants. 
1)  Il  fournit,  dans  on  temps  donné  «  une  quantité 

d'alcoot  plus  grande.  2)  La  cbaleur  latente  des  va- 
peurs est  employée  à  chauffer  et  à  faire  distiller  de 
nouvelles  masses  de  liquide,  d'où  résulte  une  grande 
économie  de  coaibnatlble.S)  On  perd  moins  d^lcod, 
parce  que  la  distillation  du  résidu  peut  ^Ire  poussée 
plus  loiu ,  et  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  distiller 
une  seconde  fois  le  produit  de  la  première  distilla- 
tion ,  opération  par  laquelle  on  perd  quelquefsi* 
de  10  à  15  pour  cent  d'alcool.  4)  La  majctîr"  partie 
de  l'huile  reste,  parce  que  la  température  du  second 
alambic  est  assez  basse,  et  parce  qu'une  grande 
portion  de  niuHe  distillée  se  condense  dans  le  vaaa 
où  se  trouve  la  liqueur  fermmti'e.  —  Ce  fitt  un  dis- 
tillateur français,  nommé  £.  Adam ,  de  Montpellier, 
qui  le  premier  eut  l*idée  d*nn  semblable  appareil. 
Plusieurs  personnes  se  sont  ensuite  occupées  du 
pfrffriifinnt^inent  des  appareils  dislillatoires,  et  em 
dernier  lieu  Derosnes.  Dans  l'appareil  de  celui-dt 
la  liqueur  rermenléeest  introduite  sans  cesse  par  le 
haut  dans  l'alambic,  et  s*écoule  par  le  bas  à  l'état 
de  flegme  (vinasse);  en  même  temps ,  on  ohfif^nl 
de  l'alcool  concentré  d'une  densité  égale  ou  même 
supérieure  à  celle  de  rcBprttHie>i1n  obtenu  par  l'ap* 
pareil  de  Pistorius*  —  La  description  détaillée  do 
ces  appareils  niVloiirneratt  tro[)  du  but  de  OUMIOQ* 
vrage  pour  que  je  puisse  m'en  occuper. 

Eaus-êB^  «straHet  d*mUm  euftitoiieoi. . 
Dans  les  pays  vignobles,  on  distille  les  vinsdequa* 
lité  inf'-r  icure  et  mvmf^  !n  masse  de  raisin  exprimée, 
quand  elle  a  fermenté  après  avoir  été  mêlée  avec 
de  rcau.  L*eaD-de-vie  ahud  obtenue  est  connue  sooa 
le  nom  d'eau-de-vie  de  vin;  elle  contient  moîna 
d'hriilc,  et  celle-ci  est  d'une  «ivenr  moin';  désagréa* 
ble  que  celle  des  céréales.  (Voyei  tome  U.) 

L*eau-de-vie  qu'on  obtient  en  Ifeisant  femenler 
la  mélasse  brune,  apcéc  l'avoir  étcadoo  d*can,  rt- 
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(oil  le  nom  de  tafia,  rhum  c<l  uneetpèce  d'eau- 
de-vie  plut  forte,  it»*ron  obtient  par  la  fenoenta- 

tion  rfr-5  sirops  provfnr>nt  du  raffinnfyf  du  sucre,  En 
Autriche  ou  pré(>are  une  e«|»èce  d'eau-de-vie  appelée 
iSfANwfIsa»  en  dètajreiit  des  prODei  ivftrei  dao« 
Teau  et  faisant  feraenter  la  maMe.  On  a  donné  le 
nom  (]''  rack  à  unf»  p^pAce  (rciu-ile-vie  (rès-forle , 
qu'on  prépare  avec  ie  rix  ou  avec  lea  fruUa  de  l'a- 
fWM  MMfeAw.  GlUMiHW  de  eea  eanx-de^ie  ■  nne  sa- 
veur un  peu  tfMfente  de  eelle  des  autres.  Cette 
difFérence  tient  à  la  présence  des  huiles  volailles 
contenues  dana  les  malériaui  qui  servent  à  prépa- 
rer Pean-de-vie.  C««  Itullet  paaaent  I  la  dlstillalion, 
et  souvent  il  cet  trèantiAdle  d'en  débarrasser  Tal- 
cool.  Ainsi .  00  peut  donner  à  l'eau-de-vie  ordinaire 
le  ^ût  ei  l'odeur  du  rack,  en  y  taisant  macérer  du 
riz ,  parce  que  Teau-de-Tle  dlatiHit  rhuHtcanlCttue 
dîna  le  riz ,  à  laquelle  le  rack  doit  ses  propriétés 
caractéristique?  l-orîtpril  ?'agil  de  donner  à  l'eau- 
de-vie  une  saveur  qui  la  rende  plus  agréable  comme 
boltion.  «u  bien ^  la  dâ»rraaier  dm  eorpe  étren* 
gers  qui  a^  Iromrenl  mêlés  dis  l'origine  et  qui 
rendent  sa  saveur  d'^'i.M'rr'nhlp,  on  la  distille  sur 
dca  substances  qui  coulieuuenl  des  builes  volatiles. 
Oat  ainal  qu'on  eblleut  le  geuièvrê  ou  gin,  en 
mfiant  a  la  masse  qui  doit  fermenter  une  oertaine 
quantité  de  baies  île  genièvre  pi!(^<'s;  !e>  eaux-de- 
Tie de  cumin,  d'orange,  etc.,  en  disullaol  l'eau-de- 
vle  aur  du  eumiu,  de  Pécorce  d*orange,  etc. 
Lorsqu'on  dlsBDUt  dans  les  eaux-de-vie  rendues  aro- 
!n.T(j(lue8  comme  il  vient  d'être  dit,  autant  de  sucre 
qu'«illes  peuvent  en  dissoudre ,  on  obtient  ce  ^u'on 
appelle  des  llgmttr$. 

Qudquefois  Teau-de-vie  est  frelatée  avec  des  sub- 
stances qui  la  rendent  nuisible  à  1<1  jarH*'.  Ainsi  on 
met  quelquefois  des  feuilles  de  tabac  dans  la  cucur- 
bile  dana  laquelle  on  distille  la  liqueur  provenant 
de  la  première  distillation  ;  Pcau-de-vie  qui  distille 
contient  alors  de  la  nicotiane  et  peut-être  aussi  de 
la  nicotine,  qui  la  rendent  plus  enivrante.  Celte 
fraude  se  décèle  à  Todeur.  Quelquefola  on  ^oule  A 
l'eau-de-vie  des  substances  âcres ,  qui  irritent  le 
palais,  par  exempl«,  des  graines  de  paradis;  on 
découvre  cette  fraude  en  Évaporant  l'eau-de-vie, 
parce  que  la  aubatenee  ftere  reste.  Aaeei  aouvenf 
l'eau-de-vie  contientdu  cuivre ,  ce  qui  arrive  quand 
le  réfrigérant  n'est  pas  tenu  proprement.  Le  cuivre, 
a*il  p'esl  pas  en  grande  quantité,  se  sépare  avec 
rbuile ,  août  forme  d*une  gaaaae  d*un  vert  aale  qui 
est ,  lanlôt  pulvérulente,  tantôt  floconneinp  tnnlôl 
oncttiMisp;  il  s'en  dépose  souvent  une  assez  grande 
quantité  sur  le  filtre  de  laine  à  travers  lequel  on 
fait  paaier  ralcool,  pendant  la  dlatltlatimi ,  et  11  est 
alors  farilr  d'y  découvrir  la  présence  du  cuivrr  h 
l'aide  du  chalumeau.  L'oxyde  cuivrique  dissous 
dans  l'eau-de-vie  se  découvre  en  y  faisant  passer  un 
cmirant  de  gai  aulMe  hydrique,  qui  brunit  reau- 
dc-vlc  contenant  du  cuivre.  Le  cyanure  fprrnsn-po- 
lassi^ue  est  un  réactif  piua  aeusible  encore  ^  par  il 


produit  au  bout  de  quelque  icsipe  H»  UUage  NUgelo 
tre  dana  l*alco<M ,  lors  même  qu'il  ne  serait  pas 

scnsihicmenl  bruni  par  le  gaz  stilfiJe  hydrique.  11 
est  facile  de  précipiter  l'oxyde  cuivnque  de  l'eaur 
de-vie  qui  le  contient  en  dlnolntlon ,  en  y  ajoutant 
un  peu  d'eau  de  cbaux  et  laissant  reposer  la  liqueur 
pendant  quf'lqnr^;  jours.  Il  est  des  disli!!,i!curs  qui 
ont  l'habitude  coupable  de  mettre  un  peu  d'acide 
arséflieuz  dam  la  cueurbUe  ;  reait-de-vit  eanlimil 
alera  asaei  annvent  dea  traces  d'arsenic ,  qpM  Tmi 
découvre,  en  ajoutant  à  Teau-de-vie  un  peu  d'acide 
hydrochlorique,  évaporant  l'alcool  et  faisant  paaae( 
un  courant  de  gax  sulfide  hydrique  A  travera  le  ti- 
sidu. 

Oti''1qnefois ,  surtout  en  anfomne,  époque  à  la- 
quelle le  grain  reUeul  encore  beaucoup  de  son  bur 
ittidité  Mtttreltc,  on  obtient  une  c«i-dc>Tlc  qui 
contient  un  corps  volatil  particulier.  Quand  on  ap- 
proche celte  eau-de  vie  du  nez,  tandis  qu'elle  est 
cliaude ,  le  corps  volatil  qui  s'y  trouve  dissous,  ir- 
rite lea  yeux  et  lea  narinea;  cette  ean-de>vle  a  exae» 
tement  la  mime  odeur  qu'une  dissolution  alnooli> 
que  de  cyanogène  ;  elle  enivre  plus  fortpmpnl  que 
i'eau-de-vie  ordinaire  et  rend  furieux  ceux  qui  en 
ont  bu  avec  «nste  ;  après  quoi  elle  les  laiaae  dana 
un  état  de  nalaiia  plus  ou  moins  fort.  On  ignare 

comment  ce  corps  volatil  prend  nnissance  et  eo 
quoi  il  consiste.  Ce  n'est  pas  du  cyanogène,  comme 
on  pourrait  le  croire,  d'aprèa  aon  odeur.  Il  ne  af 
combine  pas  avec  les  bases.  Comme  il  est  plue  va» 
latil  que  l'alcool ,  on  peut  l'obtenir  à  l'étal  phis  con- 
centré, en  distillant  l'eau-de-vie  dans  laquelle  il  se 
trouve  diaeoua.  Il  peut  être  «trait  de  Talcool ,  sur- 
tout de  l'alcool  étendu,  au  mcfcn  d'une  buile 
grasse,  et  en  distillant  Thuile  avec  de  l'eau,  on 
l'obtient  en  dissolution  dans  l'eau  distillée.  Au  bout 
de  S  à  f  naia,  il  diaparalt  compUtement ,  néoa 
quand  l'eau-de-vie  qui  le  contient  se  trouve  dana 
des  fïnrons  hien  bouchés;  il  est  probable  qu'il  su- 
bit dans  ce  cas  une  décomposition  spontanée.  11  s« 
eonaerve  le  pina  lop^empe  I  l'état  de  diaaolvtioo 
aqueuse. 

L'e^ii-de-vie  provenant  de  ta  distillation  des  vins 
est  ordinairement  colorée  en  jaune  par  de  l'extrait 
qu'elle  a  ealeré  auz  tonneaux  dana  leiquela  on  l'a 

conservée.  En  outre,  elle  a  une  saveur  caracléris- 
tiqur  qu'elle  doit  en  partie  k  la  présence  d»  l'f'ilit  r 
acétique,  qui  se  forme  pendant  la  ferraentaiion  des 
pelurea  de  ralaia.  Cet  étber  paMe  ordinairement 
seul  ou  mêlé  avec  peu  d'alcool  au  commencement 
de  la  distillation,  en  sorte  qu'il  peut  être  recueilli 
séparément ,  ce  qui  permet  de  constater  sa  nature. 
Pour  iaiiler  Peau-de-vle  de  vin  «  on  ajoute  A  cba- 
que  bouteille  d'eau-de-vie,  exempte  d'huile  et  con- 
tenant 0,5  de  son  volume  d'aleool  anhydre  ,  1  à  3 
gros  d'éther  acétique ,  et  pour  donner  à  la  liqueur 
une  coulenr  ianne  iMiinAtre,  on  y  dlaaant  du  auere 
caramélisé.  L'eao-de-vir  riini^i  obtenue  a  beducoirp 
de  reuembiaoce  avec  celle  gu'on  apiicUe  cogiutc^ 
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Il  Wt  fiKile  de  disUqfuiir  Teau-de-vie  imilée ,  de 
«tilt  ptwnmai  é%  te  ^Minalion  âm  fins,  en  cf 
liîiM«  aiwit  Pévaporaiioo  *  an  rétidu  4t 

•ucre ,  <*l  efT  cp  qtiR  r?  ri^sirlu  n'est  pas  roloré  en 
noir  par  le«4eU  ferriques,  laodi»que  le  résidu  pro- 
fWMnt  4e  révaporation  lit  l^u-da-vl»  de  vin  pot- 
•Ma  cafte  dernière  propriété* 

Il  etl  quelquefoi*  utile  de  saroir  déterminer  avec 
ifiielU  matière  reauHle>vie  a  été  préparée.  Cetla 
ifaaalfoB  m  prétenli  anrloul  iWtqiia  daa  contrdiaii- 
diers  inportentde  Teau-da^Tfa  darin  ou  de  mélasse 
df  s  rninnirs  p(  In  font  passer  pour  de  l'eau-de-vie 
fie  gratn.  Go«bei  a  fait  connaître ,  pour  réfOudre 
Mita  qncatlMi,  ua  mûfva  qui  repota  atir  ae  que 
les  diSfôrenlei  aam-de-vte  ou  liqueurs  contiennent 
des  huiies  de  mauvaise  odeur  qui  diffèrent  suivant 
la  matière,  et  qui  loot  reeonoaissahies  à  l'odo- 
rat. L'huila  da  «aNTalw  odeur  peut  lira  aonblnéa 
avae  la  poiaiiaaaiMiique,  et  Tesprit-da-f in  aa  laisaa 
ensuite  séparer  du  liquide  par  la  distillation,  sans 
que  rbuile  toit  entraînée i  cela  fait,  op  dégage 
llnrila  da  it  cambinafaon  en  naotraHaaiit  l*alcali 
par  un  acide.  L*odeur  de  Thuile  qui  se  fait  alart 
eentir,  eit  larta  al  eaiaelériit«{ua,  quoique  un  iwi 
altérée^ 

Uê  odanra  na  pautaiit  êfra  dicrilai,  n  ait  nieaa- 
aafra  ^aà  n|ui  qui  veut  faire  usage  de  ce  procédé, 

tnae  deâ  essais  particuliers  avec  les  eaux-de-vie 
de  grain,  de  pommes  de  terre  «  de  France,  avec 
la  rbim,  la  rack,  etc.,  ponrae  Drainariter  avae  eet 
dîiéraites  odeurs.  Avant  tout  il  faut  soumettre  à 
une  contre-épreuve  l'espèce  d'eau-de-vie  ,  «lue  l'on 
croît  avoir  à  considérer.  A  cet  effet  on  prend  â  à  4 
lolli(deiM-aacaa)d*aau-da*yia,oiidlMoiitSi6gnlna 
de  potasse  caustique  au  moyen  d'une  petite  quantité 
d'eau,  et  on  mé!e  la  solution  arec  l'alcool.  On  fait 
bouillir  ]e  oiélange,  jusqu'à  ce  que  loui  l'alcool  soit 
yatollliaé*  au  Juaqu*à  ce  qu*ll  aa  raata  ^ut  qva  f  à 
1 7«  drachme  de  liquide.  On  laisse  refroidir  le  tout  et 
l'on  ajoiiiif  de  l'acide sulfuriquejusqti'fy  saturation 
complèie  de  i  alcali.  Alors  l'oditur  de  l'iiuiic  se  ma- 
nilMan  al  qualqaa  la  nélanga  avae  la  potaïae  Paît 
on  peu  modiBéc,elie  sera capeodaDt dirôranla  pour 
cbafHa  espèce  d*buila« 

De  l*alcool. 

Pour  obtenir  à  l'état  iiolé  ce  produit  da  ta  tw* 
■emalioD  vlveuia,  il  faut  le  séparer  dee  deux  corps 

avec  Ip^queff  f!  sf  tmtTve  mMé  dans  PeaiHla-Vla, 
savoir,  de  l'buile  volatile  el  de  l'eau. 
C'est  à  l'huile  que  l'eau-de-vie  doit  sa  saveur  dés- 

(I)  A  aet  effrt,  on  mat  le  charbon  en  Ut  et  on  le  ebtnff» 

jBMpi'à  e«  qii'i<(ant  enlièremeot  roage ,  il  ne  répande 
piiu  de  famée  ;  «pré*  quoi  on  riotroduit  dans  nn  fraad 
usa  de  isr,  que  l'on  recoavra  avec  m  couvercle  qui 

bi«B  I  aprte  Pap  avoir  «aliènmenl  raa>pl*.  Qoaad 


agréable.  Si  l'on  concentre  l'alcool  sans  en  avoir 
séparé  ealta  buita,  rodcuret  la  saveur  qui  lui  sont 
propres  disparaissent,  mais  seuleaieat  papaaqne 

celles  de  l'-ilrnol  dfvffnnmt  ])rî'-(iorain3nles  j  mais 
la  saveur  el  l'odeur  de  rbuile  redeviennent  sensi- 
bles quand  «A  étend  Palcool  an  qu*an  Pkbandonna 
à  l'évaparatlon  spontanée  dans  un  verre  de  mon- 
tre; dans  ce  dernier  cas,  le  verre  répnnâ  l'ndmr 
propre  à  rbuile  qui  est  resiée.  L'alcool  qui  renferme 
seulenent  de  l*buile  qui  est  contenue  dans  lea 
eaux-de-vie  de  (jrain  ,  acquiert  la  saveur  qui  ca« 
raclérise  cette  huile,  quand  on  IVr^rid  d't-au;  et 
arrivé  à  un  certain  degré  de  dilution,  I  buile  qui 
s'en  «et  s^rée  la  rend  opalin.  SI  on  Peiposa  alory 
au  froid ,  Ittulle  se  fige  et  se  rassemble  à  la  sur» 
fnre  de  la  îiquoiir.  f/huilo  des  lt<|ueurs  ferinenlées 
diminue  ia  pesanteur  spécifique  de  l'eau-de-viC} 
mais  die  augmente  eiJle  de  Paleool ,  parce  que  sa 
propre  densité  est  intermédiaire  entre  celle  de  ces 
deux  liquidps.  C'est  pour  cela  que  l'eau-de-vie  qui 
contient  t>caucoup  de  celte  huile,  parait  ^  l'aréo- 
nèlre  plue  ricfae  en  alcool  qu'elle  ne  Pest  réeller 
ment;  d'un  autre  cdté,  il  n'est  pas  possible  d'ame- 
ner l'alcool  ,  en  le  df^ponillanl  de  l'eau,  à  la  dpnsi(é 
la  plus  faible  de  l'alcool  pur.  Il  existe  plusieurs 
«étbodes  pour  débarrasser  Palcool  de  Pbulle  vota* 
Ule  des  liqueurs  fermenléCi.  fm  meilleure  consiste 
à  distiller  l'pnii  df-vje  ;;)v«'c  une  quantité  suffisante 
de  charbon  bien  calciné.  Le  charbon  de  pin  ou  de 
sapin  (et  en  général  le  charbon  provenant  dai  ee- 
pèces  de  bois  poreux)  est  le  meilleur,  le  plus  écono- 
mique et  le  plus  facile  à  trouver  (1);  le  point  essen- 
tiel est  d'en  employer  une  quantité  suffisante.  On 
introduit  dans  ta  eneurbite  une  qnentité  de  cèar- 
bon  é(jale  de  '/s  i  du  volume  du  liquide  qui  doit 
ôlre  pitrifié.pt  on  rerucille  séparément  la  moitié 
ou  tout  au  plus  '1»  de  la  quantité  de  liquide  qu'on 
a  Pbabitude  de  reeueillir.  La  dernière  moitié  on  ta 
dernier  tiers  contient  de  l'huile,  et  a  besoin  d'une 
nouvelle  reclificalion.  Oii<''n'^  on  a  opéré  comme  il 
vient  d'être  dit,  les  premiers  'j,  d'alcool  sont  ordi- 
aairament  eienpCs  d*bulle  voleUle;  si  toutefois  Ile 
ne  Pétaient  pas ,  Il  suffirait  de  les  distiller  avec  une 
nouvelle  portion  de  charbon  .  ?;'t'!rvant  seulement 
à  '/•  du  volume  de  t'eau-de-vie.  Comme  le  charbon 
eottlient  de  ta  polatie,  cette  manière  d*opérer  pré- 
sente eet  avantage,  que  l'acide  cçntenu  dans  le 
produit  de  la  première  distillation  se  trouve  sntirrr^. 
Quelques  fabricants  d'eau-de-vie  ont  l'habitude  de 
puriaer  l'eau-da*vte  toute  Mte,  en  introduisant  da 

charbnn  dans  Jr  tontirati  .  din=;  In  proportion  de 
1  litre  de  charbon  pilé  par  8  litres  d'cau-dp  vie  ,  et 
laissent  te  charbon  pendant  15  jours  dans  k  ton- 

* 

le  cbarben  s'est  refroidi ,  on  le  rédait  en  poadro  gr«s«* 
lière  et  on  s'en  »ert.  On  peut  autsi  le  piler,  tandit  qu'il 
est  encore  inauide»cenl ,  et  «'eo  serTir  immédiaieaent 
après. 
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tieau  (IV  Vtil  doute  que  par  ce  moyen  l'hiiilc  vola- 
tile de  Teau-de-vie  ne  soil  absorbée  par  le  charbon  j 
mail  M  nêOM  teniw  n  w  loge  dans  tes  pom  de 
cehii-cf  un  grand  volume  d'eau -de-vie ,  qui  c»l 
perdu  ,  si  l'on  ne  recueille  une  quantité  de  rhnrbon 
tmbibé  d'akool  a«««2  grande  pour  qu'elle  mérite 
d*ltre  ditUIMe. 

L*eau-de-Tîe  qui  confient  de  l'huile  empyreu- 
matiquc  ne  peut  être  piirifiér  que  p  ir  le  charbon 
animai ,  avec  lequel  on  la  iait  macérer  en  vases 
dot ,  oprii  quoi  on  la  flllra  cl  oa  la  lUt  dtollllar 
une  seconde  fois. 

On  a  proposé  plusieurs  fois  de  débarrasser  l'eau- 
de-vie  de  Tbuile  volatile,  eu  y  dissulvanl  de  rby|K)- 
cUorilo  ealdqoe  (ehlomre  de  cbaas)  dans  la  pro- 
portion de  1  gros  par  3  titres  d'alcool  a  50  pour  cent, 
et  distillant  ensuite  l'alcool  au  bout  de  10  à  20  heu- 
res. L'buiie  volaille  est  convertie  par  ie  cblore  en 
iMBe,  et  dam  ccl  étal  elle  ne  paue  pas  daae  le 
récipient  ;  mais  comme  l'alcool  lui-même  est  faci- 
lement nldrf^  par  le  chlorite  oalciqiie  ,  il  est  rare 
qu'on  l'obtienne  par  ce  moyen  à  l'état  de  pureté;  il 
ett  iMiJoitrt  nélé  avee  lei  prodniu  qnl  rétuUent  de 
sa  décomposition  partielle  sousPinBuencedii  rh!irp. 
On  a  aussi  proposé  de  retenir  Tbiiiie  de  mauvaise 
odeur  par  du  beurre,  en  prenant  00  litres  d'eau- 
de-vie,  let  mêlant  avec  1  litre  '/ide  lait  et  dittlltant 
le  (ont.  Pms  cette  npf'r-dion  ,  il  faut  mettre  de  la 
paille  au  fond  de  l'appareil  disfillatoire,  sans  cpioi 
la  partie  coagulée  du  lait  s'aliacberait  au  fond  et 
pourrait  ry  brûler. 

L'hiidr  vniatilf  des  liqueurs  fcrmenlécs  peut  aussi 
être  enlevée  au  moyen  d'une  huile  grasse,  qu'où 
agile  avec  Teau-de-vie.  La  même  quantité  d'huile 
gram  peut  aerrlr  à  purUter  plneieun  portions 
d'eau  de-vic ,  et  quand  elle  est  chargée  dliuile  vo- 
latile ,  on  la  chauffe  ;  l'huile  volatile  se  dégage  ,  et 
l*batle  grasse  qui  reste  peut  servir  à  des  puriBca- 
tioDS  nouvelles.  On  a  aittsi  reoonaundé  de  dUUIIer 
l'criu  de-Tle  sur  de  la  pâte  d'amandet,  ee  qnl  ii*est 
cependant  pas  très-économique. 

OoM  recommande  de  mêler  Teaunle-vie  rec- 
lIBer  avec  ttne  mflhanle  quantité  de  potane  caus- 
tique pour  que  la  liqueur  réagisse  faiblement .  mats 
diftinciement ,  à  la  manière  des  alcalis.  Par  ce 
moyen  reao-de-vie  passerait  seule  dans  la  diitilla- 
lion ,  et  rbnile  Tolatlle  serait  retenue  en  combtnai- 
aon  avec  la  poln:^';^.  f.r  procédé,  n'étant  ni  dispen- 
diefn  ni  difficile  à  employer  dans  la  pratique, 
parait  trèa-blen  conrenir  pour  purifier  l'eau-de^vle. 
Cependant  Je  ne  sache  pas  qu*on  ^en  toit  d^à 
•ervi  dans  dr::;  di<;tilk'ries.  Peut-être  que  l*hydrate 
de  chaux  produirait  le  même  effet. 

BcBSBum»  assure  que  rbulle  volatile  peut  aussi 
élre  aépofde  de  Palcool ,  en  aoumettant  l*eau-de>vie 

*' 

(1)  n  Mt  aosti  des  fsbricaols  qui  iotrodu'uent  du  ris 
dâu  r««i*d«»vic  i  celle-ci  prend  «lars  un  goftt  analogue 
fteoMdnvaAê 


à  pldsifiir':  iit^!il!;ition:  séjlérécs,  et  mêlant  le  pro- 
duit de  la  disliiiation ,  avant  de  ie  distiller  de  nou- 
veau, avec  '/«•  de  son  volume  d*cott,  parce  que 

l'huile  est  moins  facilement  entraînée  par  l'alcool 
quand  celui-ci  est  rnôff'  ?îvec  de  l'eau.  Mais  ce  mn-l»' 
de  purification  est  incommode  et  toujours  mcum- 
plct. 

Ouand  l*eau-dc-vic  est  débarrassée  de  l'huile  vo- 
latile ,  [1  ne  >'af;if  pltî^  que  de  tl'pnrer  l'alcOOl  de 
l'eau.  On  distille  1  alcool  aqueux  (l'eau-de-viepuri- 
Aie),  et  on  reeueille  séparément  le  premier  tiers  dn 
liquide  distillé ,  ou  une  quantité  telle ,  que  In  pp 
sauteur  sp^rifique  du  produit  de  la  distillalion 
n'excède  pas  0,u.  L'alcool  ainsi  obtenu  est  connu 
des  pharmaciens  sous  le  nom  d*esprit-de-vifl  ndi- 
fié.  Les  parties  de  liquide  qui  se  condensent  ensolts 
sont  de  l'eau-de-vie.  On  distille  de  nouveau  un  tiers 
du  liquide  dont  la  dcnsilé  est  de  0,9;  le  nouveau  pro- 
duit ,  recoeilll  séparément ,  a  une  densité  de  0«KSi 
les  portions  de  liquide  qui  passent  ensuMesontlOil* 
mises  à  une  nouvelle  conccnlrrifion. 

L  alcool  de  0,833,  qui  constitue  ie  spintus  vini 
reetlfleatisslmna  des  pharmaciens,  cet  mfié  dam 
un  vase ,  pouvant  être  bouché ,  avec  un  poids  égal 
au  sien  de  chlorure  calcique,  préalablement  fondu 
et  concassé il  est  important  que  ee  sel  ne  conlienoe 
pas  un  «scès  de  ehatn.  On  décante  la  diisoliNlea 
limpide  dans  un  appareil  dislillatoire  convenable, 
et  on  distille  la  moitié  du  volume  de  l'alcool  em- 
ployé. Si  l'on  a  bien  exécuté  Topéralion  en  tous  ses 
polnis,  ralcod  ainsi  obtenu  est  anbydre,  et  sa  dsa* 
sité  est  de  0,7947  à  la  température  de  15»,  ou  de 
0,791  h  20'.  S'il  n'avait  pasatteint  cette  faible  den- 
sité ,  il  faudrait  répéter  l'opération  avec  une  nou- 
velle quantité,  plus  petite,  de  cblorure  caldque. 
On  a  proposé  de  remplacer  le  chlorure  calcique  par 
la  potasse  ou  la  soude  caustiques;  mais  ces  sicalit 
allèrent  l'alcool,  ainsi  que  nous  le  verrons  plm 
toln.  Ooeiquefois  on  empMe  de  la  cbanx  vive  t  en 
Pintroduit  dans  la  cucurbiie.  on  verse  li'ssii';  un 
poids  quadruple  d'alcool  de  O.S4,  oti  met  le  chapi- 
teau ,  et  on  laisse  la  chaux  s  éteindre.  Ordioslre- 
roent  il  se  dégage  alors  asset  de  chaicttr,  poar  qot 
l'alcool  commence  à  distiller.  La  chaux  a  une  il 
grande  affinité  pour  l'eau ,  que  tout  l'alcool  peut 
étredisUITé  au  baio-marie..  Le  produit  de  la  élsUl' 
lation  contient  un  peu  de  cbaul,  et  pour  le  puriBer 
il  suffit  de  le  soumettre  ;>  une  svconde  distillation; 
mais,  dans  uu  graud  nombre  de  cas,  il  peutsenir 
(et  qu'il  est,  par  exemple, dans  la  préparatlOB  des 
vernis. 

Il  existe  encore  plusieurs  autres  moyens  pour 
priver  l'alcool  plus  ou  moins  complètement  de  l'eau 
qu'il  contient,  ^  il  est  des  cas  où  l'emploi  de  ces 
moyens  présente  de  l'avantage.  Par  la  simple  dis- 
tillation ,  on  ne  peut  p-^?  niit<  nir  de  Palcool  dootls 
densité  soit  moindre  que  0,835. 

Bu  faisant  usage  des  sels  Insolidilesdaairalceol, 
qtti  uni  beaucoup  d^aOnilépuor  rcan»  Mparvicnlf 
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iMM  4itliUaUon,  U  déflegaicr  l*k1ooo1.  Oanèle, 
pêr  «XMBpia,  Talcool  avec  du  carbonate  potat- 
•iqiie  MC,  qui  s'empare  de  Veau  et  «î'v  flissout. 
La  diatoluUoo  forme  une  couche  de  liquiile  au> 
Jcwoiia  ût  yalcool ,  qui  diMoot  une  peitlequan' 
lilé  d*aleali ,  mais  sans  éprouver  d'altération.  Ce* 
pendant  l'alrool  .linsi  obtenu  n'est  pas  parfaitement 
auiijfdre,  même  quand  i(  n'iiumecte  plut  ie  sel 
aec  qu*ofi  j  ajoute;  les  phannadent  Idl  donnaieiit 
autrefois  le  oooi  de  spirilus  vini  alkalisatiis.  Celte 
manière  de  concentrer  l'alcool  était  déjà  connue 
de  Rajmond  Lulle  qui  vécut  dans  le  treizième 
•ièete. 

Lca  aels  qui  ont  pcnln  laur  aau  de  eriatallisaiion , 
^r  exemple  le  sulfate  sodique  anhydre  ou  eifleuri, 
le  STFM  léfférement  calciné,  enlèvent  à  l'alcool  une 
quantité  d*eau  équivalente  à  leur  eau  de  cristalli- 
aalioo ,  et  l'alcool  peut  Mre  aneué  pur  ce  moyen 
jusqu'à  la  densité  de  0, 85*1.  Mnis  si  l'on  ne  distille 
pas  l'alcool  ainsi  obtenu  ,  il  conlicut  eu  dissolution 
des  Craeas  du  sel  employé.  On  a  prétendu  que  l'al- 
«ool  disUlié  retenait  égaleoMut  des  traces  de  sel} 
rci  i  ni»  pourrait  être  que  par  suite  d*une  diatilla- 
Uoii  mal  exécutée. 

Le  Mkde  de  eoneenlratlon  le  plus  remarquable 
de  tous  est  eetui  qui  a  été  découvert  par  Sdmme- 
tin^.  II  consiste  à  verser  de  l'alcool  aqueux  dans 
ttuc  vessie  de  bœuf,  ou  dans  une  vessie  de  veau  qui 
a  reçu  autérieurement  plusieurs  coucbcs  d'une  so- 
luiioa  de  gdiatioe  j  la  vessie  étant  pleine ,  on  noue 
bitn  son  ouverture  et  on  la  suspend  dans  un  en- 
droit chaud  dont  la  température  est  de  40°  à  50*. 
Le  côté  Intérieur  de  la  yessie  se  trouve  humecté 
par  Teau  de  l'alcool,  tandis  que  le  célé  eitérlenr 
se  dessèche.  Sommering  assure  qu'on  peut  obtenir 
parce  moyen  de  l'alcool  anhydre.  Geigerel  Planiavà 
prétenient ,  au  contraire ,  qu'il  reste  dans  l'alcool 
pr^  de  S  pour  cent  d*eau.  Il  n'y  a  quTone  petite 
pirfit'  iJe  l'alcool  qui  8C  vaporlse  avec  l'eau.  La 
ve»«te  doit  éirepréalablemeiil  nettoyée  de  la  graisse, 
et  Taicool  concentré  a  besoin  d'être  séparé  par  la 
dKtiltaUoa  dea  subilaaeae  qtt*ll  a  pu  enlever  â  la 
Vessie. 

Pajol  Descbarœv's  n  propoîf"  dp  plricnr  i^f  l'alcool 
aqueux  contenu  dans  un  vase  plat ,  dans  uu  espace 
parlUloaeoifcrflié,»  oété  d'un  vase  rempli  de 
chlorure  calcique  Fondu  et  concassé.  L'air  contenu 
dans  cet  espace  clos  se  charge  bientôt  de  la  va- 
peur qui  émane  de  la  liqueur  spiriiueuse  ;  le  sel 
s'nnparede  l'eau,  qui  Mt  partie  de  la' vapeur,  et 
Talcool  nhrîTidonne  une  grande  quantité  d'eau  cor- 
respondante à  celle  absorbée.  Par  ce  moyen,  l'al- 
cool  est  peu  à  peu  concentré  j  mais  comme  le  sel 
«Mdinse  aussi  une  porthm  de  vapeur  alcoolique, 

on  perd  ainsi  de  l'alcool. 

Valcool  anhydre  est  un  liquide  Incolore,  fr^'»- 
Btttde,  d'une  odeur  fatbie,  mais  agréable,  d'une 
aavcur  êcro  «i  brfllanle,  dent  râcrelé  diminue  con* 
quand  on  rétend  dVrn.  Sa  saveur 

\  M  cnuui.  III. 


caustique  liml  é  ce  que  falcool  oriève  de  Teau  ans 
parties  ^vantes  et  molles  avec  leiquelles  il  est  mie 

en  contact,  et  celle  action  peut  s'étendre  jusqu'au 
point  d'éteindre  la  vie  dans  ces  parties.  C'est  pour 
cela  que  Pateool  anhydre  lait  mourir,  lorsque  apria 
avoir  été  avalé ,  il  arrivo  dans  rettomac.  A  l'état 
étendu,  il  n'exerce  atinin»'  do  ces  actions  vénéneu- 
ses; pris  en  petite  quauiiié,  il  excite  à  l'hilarité  j 
tandis  qu*A  |rioa  lorle  dose,  U  enivre. 

La  pesanteur  spécifique  de  raicool  à  la  tempé- 
rature de  +  15»,  est  de  0.7917  cnmpnrfe  à  celle  de 
l'eau  à  la  même  température;  à  i7«,88,  elle  est 
=  0,70255;  à  20-  =  0»701  ;  à  78°,4t  =  0,7M«»î 
cette  deniière  densité  se  rapporte  à  celle  de  iVau 
prise  pour  unité,  h  son  maximum  de  densité  et 
sous  la  pression  de  0">,70.  D'après  Despretz,  la 
chaleur  spécifique  de  l'alcool  est  de  0,81.  Il  n*est 
pas  conducteur  de  réiectiielté,  et  la  décbarfe 
de  la  pile  électrique  ne  le  décompose  presque 
pas. 

La  plus  basse  température  que  l'on  ait  pu  produire 
n*a  pas  été  capable  de  solidifier  ralcool.  Tiiilorier, 

qui,  dans  l'évaporation  de  l'acid'  cnrhonique  li- 
i]uide ,  seul  ou  mélangé  avec  de  réllier,a  trouvé  le 
moyen  de  produire  un  froid  plus  intense  que  ceux 
connus  jusqu'à  présent,  a  constaté  que  IVcool 
anhydre  reste  liquide  à  cette  basse  température. 
Thilorier  estime  !e  froid  produit  à  —  90»;  mais  il 
parait ,  d'après  les  recherches  de  Pouillet ,  que 
ta  température  nVst  pas  descendue  au-dessous  de 
—  72",  S,  lempérature  à  laquelle  l'acide  carbonique 
liquide  (lui  se  vaporise  se  prend  en  une  masse 
solide.  Pouiilel  annonce  que,  d'après  ses  expé- 
riences, ralcool  se  contracte  très-régullérement  à 
des  températures  inférieures  au  point  de  congéla- 
tion ,  et  qu'il  peut  par  conséquent  servir  à  mesurer 
exactement  de  basses  températures.  Thilorier, 
après  avoir  mêlé  de  ralcool  anhydre  avec  de  l*acide 
carbonique  liquide,  et  avoir  retiré  la  pressinn,  a  yu 
ce  mélange  se  congeler,  probablement  par  suite 
de  la  formation  d'uite  combinaison  chimique.  Ce 
mélange  est  cependant  redevenu  liquide,  après 
que  la  température  se  fui  élevée  d'environ  5»,  ou 
qu'elle  eut  atteint  environ  -  67^.  L'alcool  hydraté 
se  transforme,  à  de  très-basses  températures,  en 
un  mélange  de  glace  et  d*aIcool. 

Ainsi  «{ue  je  l'ai  déjà  dit  à  l'article  ca/orA/ue ,  la 
dilatation  de  l'alcool  par  l'action  de  la  chaleur 
n'est  pas  uniforme  comme  celle  du  mercure. D'après 
les  expériences  de  Tralles,  elle  est  cependant  asset 
uniforme  entre  ~  20"  et  +  37'  de  l'éclielle  centi- 
grade, savoir  de  0,000846  du  volume  de  l'alcool 
pour  chaque  degré. 

Gar-Lussac  a  déterminé  la  eon(rtctionqn*éprouv« 
l'alcool  à  partir  de  78%41,  qui  est  son  point  d'ébul- 
lition  ;  les  résultats  de  ses  observations  se  trouvent 
réunis  dans  le  tableau  suivant,  dans  lequel  la  con- 
traetioo  qu'éprouve  i*alcool  de  cinq  en  cinq  degrés, 
cal  espriméc  en  mlillèmea  dn  volume  qu'il  occupe  à 
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«on  pQint  d'ébvililloni  ce  voIudm  cit  tuiipoié 


Nombre 

Contrâciion 

DiffcTcncc  tl u  vol. 

en  niilliOnics 

Jt  1,1  i-i)ii(rii('lii.iii 

à  retrancher 

du  voluiM 

pour  cbtquo 

9 

0,00 

5,1» 

5 

5,55 

5,58 

10 

11,43 

6,08 

15 

17,51 

5,8S 

30 

94,84 

5,81 

^3 

99,15 

5,59 

30 

34,74 

5,51 

ss 

40,38 

5,40 

40 

45.68 

S,17 

15 

50,85 

5,17 

SO 

56,02 

4,09 

w 

<l,Ot 

4,95 

GO 

C5,96 

4,78 
4,74 

G5 

70,74 

70 

75.48 

4,68 

79 

80,11 

Dmt  tetaMno  fa»  B4Miibr«s  d«  ta  premièn  oo- 

loniie  tn  liqiifnl  le  nombre  de  dcfiiV^s  qtt'il  fml  rc- 
traocher  de  7&°^4 1  pour  avoir  la  leuipéi  aturti  réelie  ; 
ainit ,  le  nombre  60  indique  une  température  de 
78"yil  —  60  =  tS*,41.  Lenonbre  correspondant 
de  la  seconde  colonne,  quieit  05,90,  iiidi(|uc  qu'un 
ToluuiÊ  d'alcool ,  qui  est=:  1,000  à  la  température 
de78%41 ,  a  perdu  65,90  de  ton  Tolume,  ce  qui 
lilt  084,04  parties  en  Totnne.  Il  est  donc  facile  de 
If  aerrir  de  ce  tableau  ynnir  rnlculi-i' l:i  ilibiiiion 
OU  la  contraction  de  l'alcool  pour  toutes  icn  leuipé- 
raturée  entre  8%41  et  le  point  d^éimUition  de  Tal* 
cool.  Dan*  la  troisième  colonne,  on  foMqDO  la  coq- 
traction  de  Talcool  se  f  nt  d>nR  une  proportion 
inégale}  en  effet,  elle  auguicuic  d'at>ord,  en  sorte 
9U*dle  est  h  ton  naiimum  de  68*,41 1 03%41 ,  puis 
elle  diminue  sans  cesse. 

Suivant  Gay-Lussac,  Talcool  bout,  sous  !a  pres- 
sion de  Q">,76  ou  98  pouces  de  Paris ,  à  la  tempé- 

(1)  La  rotislriiction  Je  ce  taMcaii,  coiuiJéré  Uolcmeni, 
préMtitfl  d'abord  un  a*pcct  tiagulicr.  Gaj-Lumc  com- 
para Têtu,  Falcool ,  le  tolfide  cariMDtqtt»  H  Tëtlier ,  cl 
il  prit  pour  uni(<5  le  volume  qu'occupent  cet  liquide»  au 
poial d«  réballUioa  (point où  r«ltr«€li«B  et  U  répuUioo 
det  «Boléenles  cil  li  mtmf  pour  teot) ,  relativcncni  aux 
centractioas  qu'ils  4pr«ttvcnt  de  cinq  en  cinq  de^rA  eo 

du  potut  d'cbuililioii.  Cetlc  coroiiarëi»on  n'a  pas  conduit 
à  la  doams««i«e  d*uB  rapport  séaéral .  mis  elle  •  ■ervî 

h  fairf  c<'n!)aîtrft  let  dilalalioii»  î]«r't  ifiqucs  qu'éprouvent 
ce*  U(|uid«fc  è  de*  d^rc*  de  baltut-  ia«£aux.  («ajr-Uuaac 


rature  de  78%41  ;  selon  Trtlo ,  Il  bout  0  T7»,M8 ,  eC, 

sous  la  pression  de  0«,7825  ou  àf.  27  pouces  de 
Paris,  il  entre  en  ébullKlon  à  76". ht  Yelln  a  ob- 
servé, en  outre,  que  peudant  rébullition  le  tber^ 
rooaiè(rea*4}evalt  et  dMoendalt  aKemaliveaieMd*Un 
i|uarl  de  degré.  Un  vMume  d*alcool  bouillant  donne, 
on  se  réduisant  en  vapeur,  488,S  fois  tm  volume 
du  gaz  alcoolique ,  le  volume  de  celui-ci  étant  éva- 
lué i  la  température  do  100*  (point  d'ébulHtkm  de 
l'eau).  Ainsi  l'eau  donne  une  vapeur  dont  le  vo- 
liimc  r«i  .',14  foU  {ildt  grand  qm  relui  de  la  vapeur 
d'un  poids  égal  d'alcool.  La  densité  de  la  vapeur 
d'alcool  cat  de  1 ,6188 ,  d*aprèe  Pespérlenee  do  6ay« 
Lussac,  ou  de  1,0011  calculée  d'nprès  sa  compo- 
sition. Suivant  Despretz,  la  chaleur  lalcntC' de  ta 
vapeur  d'alcool  est  à  celle  de  l'eau  comme  331,0  : 
531. 

A  une  Icmpt'ralurf  élevée ,  la  vapeur  (rnîrnoleat 
décomposée.  Th.  de  Saussure  fit  pasterà  travers  un 
tube  de  porcelaine  chauffé  au  rouge,  la  vapeur 
de  81,87  grauineed*aleool ,  dont  la  pesanteur  apé- 
ciHtiue  était  de  0,83  à  17*,  et  qui  contenait,  par 
conséquent,  11,93  grammes  d'eau.  L'opération  fut 
exécutée  si  lentement,  qu'elle  dura  14  heures.  II M 
déposa  sur  la  paroi  interne  du  tube  do  poreo> 
laine  0.05  f^mmmie  de  charbon.  l  e:;  produits  ga- 
zeux furent  conduits  à  travers  un  long  tube  de 
verre,  tnUwré  de  glace.  U  s'y  déposa  0,41  gramme 
d'un  corps  volatU,  so  partie  cristallisé  en  paillettes, 
en  partie  fluide  et  oléafT'n''"'f  •  Ce  corps  était  d'une 
couleur  ttrunâtre,  d'une  odeur  empyreumatique , 
et  en  même  tempe  andogne  i  celle  du  benjoin  ;  Il 
était  insoluble  dans  l'eau  ,  soluble  dans  l'alcool , 
précipitabir  t!i<  cr!ir>  dissolution  par  l'eau.  Le  mé- 
lange de  gaz  était  de  60,9S  grammes  ou  de  87,07 
litres  et  d'une  deneité  de  0,886.  Oane  cette  quauUCé 
l'acide  carbonique  entrait  tout  au  pins  pour  0,005  % 
par  la  combtjsîjon  ,  le  mélange  f^azeux  absor- 
bait 1,99  d«  son  volume  de  gaz  oxygène  eo  don- 
nant naiseanee  à  0,8116  de  gaz  adde  ckibonhiue. 
Suivant  le  calcul  de  L.  Gmelin ,  ce  nombre  corres- 
pond h  16.41  litres  de  Ras  hydrogène,  4!. 70  lilrt» 
de  gaz  carbure  télrahydrique  et  98,86  litres  de  gaa 
oxyde  earimoique. 

Si  Ton  Mt  passer  um  dUocelle  électrique  I  tru- 
vers  un  infîantîo  (!»•  V9pf>ur  «î'alooof  et  de  gat  oxy- 
gène, l'alcool  s'cuUamme  cl  brûle  avec  une  expio- 

e>(  ainsi  arrivé  à  ce  rétultat  intéreatant ,  que  le  fulfide 
carbonique  ae  dilate  preaqne  daoa  la  même  propertioa 
que  l'aleeol,  peur  va  véoie  nombre  de  dc^rvt  ae  dssaeae 

de  son  point  d'cbullilion ,  et  que  ton  volume  à  l'état  li- 
quide est  au  volume  de  ceUe  mime  quantité  à  l'étet  do 
vapeur,  comme  dana  l'alcool.  Gay-Lus«ac  prévient  qne 
dans  ce  tableau  on  tfm  pas  fkit  la  correction  que  nrcc»- 
sl[<  i.i  il  il.ii  ii'u'ti  ilii  vcrrr ,  t-t  qu'il  (  ùi  t'-tc  impossible  de 
taira  i:ellc  qui  te  l'apporte  à  la  quantité  de  liquide  qui 
pendmtia  contraetiott  reale  •dhéfonlaau  verre,  nuih 
qu'on  pouvait  ailmcttrf^  <]M'une  de ces seuSOS d^irreor  SO 
trouvait  jeempentée  par  l'aulra. 
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Itou  fkMe.  La  vapear  dVriaool  wiips  pour  «ire 
iMUiffMMiit  brûlée ,  trois  lut  MB  voIoim  de  fai 

oiyg«n«,  et  donne  deux  foie  son  volume  de  gai 
acide  carboiUqoe,  «'Mlr44Ure  auUuit  que  le  gaj 
dttaM}  mit  alto  «wratt  1  Mm  *U  «Mnt  dtett 
^  Mgu*  l«rtqu*0D  enflamme  ralowl  an  cttalact 

diratr.  toute  la  surface  l'uiuide  prend  feu ,  et  Tal» 
«Ml  brûle  avec  uu«  0anme  raibloDent  luiaaole,  ou, 
|Mr  aiiMni  Are,  am  nna  flanne  dont  la  boni  m- 
plthnr  reluit  aeul.  Quand  on  tient  dea  objets  volu- 
minpux  froids  contre  la  flammo  rfe  l'alcool ,  cflle-cl 
y  dé|)o«e  une  petite  quantité  de  «uie.  L'aicool  aqueux 
Mie  piM  «IIMefiMiitiil  que  raleool  anbrdfe}  sa 
femme  est  bien'-  vl  moin^  luisante .  et  il  ne  donne 
point  de  suie.  Si  l'on  fui  in  âler  de  l'alcool  au  moyen 
d*iiae  néoba  dans  laquelle  ou  a  placé  un  fil  de  pla- 
Oaetawflié  en  Ipiratt,  et  qu'on  éteiBneaubilcoMiit 
la  flamme,  le  fil  de  plaline  aontinue  à  rougir  tant 
qu'il  reste  de  Tr^lcool.  Dans  ee  cas ,  le  fil  de  platine 
catretieol  à  «a  surface  la  combustion  de  la  vapeur 
d^leeal ,  ««mma  cela  arriva  poar  d*aalrea  sai  aon> 
testibles;  mais  cette  combustion  est  incumiiUMe , 
el  outre  l'acide  carbonique  et  l'eau,  il  sp  forme 
encore  d'autres  combinaisons,  dont  je  parlerai  plus 
Ma  il  qui  dOBMSt  ttsa  adaur  déaasrèabia  al  pi- 
quante aus  vapeura  ipit  8*éMf  dit  du  platioe  iocan- 
detcent. 

Si,  après  avoir  lavé  et  séché  le  précipité  noir 
fB*OB  oblleat  en  mêlanl  du  auMtite  platinique  avee 

de  Talcool  et  faisant  digérer  le  mélan^i^e ,  on  le  met 
en  contact  avec  une  petite  quanMii*  H'alcool,  H 
entre  en  ignitioq  et  devieui  mt^talliquc.  Si,  au  con- 
Iraire,  an  imbibe  d*alcael  la  poudre  de  plaUna ,  en 
sorte qaaiaa  deux  corps  soient  en  contact  avec  l'air, 
Dais  que  cependant  la  ma'??*'  de  l'alcool  s'oppose  à 
eeque  la  température  du  plaiine  s'élève  jusqu'au 
rouge,  la  condHittion  aNipère  à  une  lenipéralurt 
plus  basse  :  de  l'oxygène  est  absorbé,  el  il  se  forme, 
par  suite  de  Toxydalion  d^s  ••If'menls  de  l'alcool , 
de  t'adde  acétique  el  d'autres  corpd,  qui  seront 
déeriu  plue  loin  d  dont  Ica  Tapaora  ae  volallllieni 
I  mesure  avec  celles  de  l'acide  acéli  ^ur .  Ce  pM- 
Bomène  intéressant  a  été  découvert  par  Edmond 
Davy;  apréa  lui ,  Dùbereiner  l'a  étudié  aveo  plus  de 
«alB. 

A  dea  températures  basses,  l'alcool  n'éprouve 
aucune  altération  au  contact  de  l'air,  si  ce  n'est 
qu'il  abforbe  une  certaine  quantité  d'eau  «  et  s'affal- 
biil  aiaai;  loraqae  l*air  est  huoilde,  U  abaorbe  eo 
même  temps  de  Pair ,  qu'il  est  facile  d'expulser  par 
r^^hullitîon.  L'alcool  absorbe  beaucoup  plus  d  oxy- 
gèoe  que  Teauj  selon  Tb.  de  Saussure,  il  en  prend 
M69g  de  aon  toluiae,  tandia  que  l*eatt  ii*en  absorbe 
que  0,065.  C'est  pour  cela  qu'il  se  produit  toujours 
un  faible  dénaRpmcnt  de  gaz ,  lorsqu'on  mêle  de 
l'alcool  avec  de  i  eau ,  cas  dans  lequel  une  partie  de 
roaygtea  abaorbd  par  ralooal  eatchaaite  par  l'eau. 
Comme  l'alcool  absorlip  la  même  qu.iîUiîé  d  - 
Bili-egine  mm  l'eau ,  la  ^iroyortioa  d«  ce  gai 


ne  ebaflge  pas  quand  on  mêle  ces  deux  liquidée. 

L'alcool  a  beaucoup  d'affinité  pour  l'eau.  Si  Tôt 
mêle  de  l'alcool  aven  de  l'eau  à  l'élaf  liquide ,  il  se 
dégage  de  la  chaleur  i  si ,  au  contraire ,  on  le  mêle 
avec  de  la  nerge  ou  de  la  glaoe  piiée ,  il  se  produil 
du  froid.  Lorsqu'on  mélo  de  TalMOl  anhydre  à  0* 
avec  de  la  noiçe  à  la  même  température,  la  lempé* 
rature  peut  s'abaisser  jusqu'à  —  57*,  quand  la 
quantité  de  neige  eicède  çelle  que  l*alaoe]  peut  ton» 
dre.  Si  l'on  mêle  de  l'esprit-de-vin  d*ttlie  denalté 
de  0,86  et  à  la  température  de  16°,  arec  uneqvan» 
tité  suffisante  de  neige  à  O",  la  température  l'alniaia, 
|u$qu'ii  — 10*.  Ouaud  ou  mêle  de  Talcool  avec  df 
l'eau ,  Il  aa  produit  une  aoalraclloa  qui  augmenta 
dans  une  proportion  constante  avo'>  1^  quantité 
d'eau,  jusqu'à  ce  que  le  mélange  se  trouve  com- 
posé de  1  atome  d*aleool  et  de  S  atoraea  d*eau,  ou 
en  poids  de  100  parties  d'alcool  et  de  110,98  par> 
lies  d'eau.  100  volumes  de  ce  méhnf^o  contiennent, 
à  la  température  de  1S',  98,0S0  volumes  d'alcool 
anbydre  et  4t,888  votumaa       ,  qui  se  eoni  eoii- 

Iracfés  de  5,775  YOlomW,  ePOat-à-dire  de  10^.77?» 
à  100.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  0,037  i  m  . 
fi'aprfts  les  expériences  de  Budberg ,  le  maximum 
de  la  ooutraetioB  a  lieu  entre  88,9  et  114,00.  A  pa^ 
tir  de  ce  point ,  la  contraction  produite  par  de  non- 
veltes  additions  d'eau  devient  de  plus  en  plus 
faible,  et  finit  par  se  changer  en  une  dilatation 
apparente.  Tbitlaro  a  reconnu  queai  l*on  mMa  de 
l'alcool  trt^s  aqueux ,  dont  la  densité  est,  par  exem- 
ple, de  0,054  à  15»,  avec  un  volume  éf^sl  d'em, 
sa  pesanteur  spécifique  s'éUve  à  0,07&b.  Dans  ta 
•uppoaitlon  que  le  volume  de  l*ecprii-de-vin  et  de 
Peau  qu'on  y  ajoute  ne  change  pas  .  In  (irnsilé  du 
raélauRe  devrait  ^tre  de  0,0772  Or,  comme  elle  est 
plus  faible,  le  mélange  s'c&L  dilaté  de  0,0004.  Tbil- 
laya  a  parailiemanl  trouvé  que  tavaqaTon  mMa  %  va* 
lûmes  d'espril-de-vin  de  0,054  avec  7  volumes 
d'eau,  la  pesanteur  spérifique  du  mélange  devient 
0,0830 ,  au  lieu  de  0,'Jb65  j  d'oO  il  résulte  que  le 
volume  du  mélange  a  éprouvé  une  dilalatlon  de 
0,0013.  Enfin  si  l'on  mêle  2  parties  du  mf-.mn  fsprit- 
de-vin  avec  8  parties  d'eau ,  le  mélange  se  dilate 
de  0,0014.  Cependant  il  se  dégage,  dans  ces  cas, 
de  la  eèaieur  { la  température  du  méiauga  a*élèva  da 
quelques  def^n';,  et  nvnnt  tl'nn  déterminer  la  den» 
sité,  il  faut  aiUadre  qu'il  s«  soit  refroidi.  J'ji  dit 
que  cette  dilalalioa  était  aoulemenl  apparente;  en 
e9at ,  eUe  repoee  anr  une  diminution  «la  la  contrac- 
tion, qui  avait  eu  lieu  auparavant  lorsque  la  li- 
queur était  coocentrée.  Si  l'on  oopinence  par  faire 
un  mélange  d*alcod  anbydre  et  d'eau ,  de  maullM 
à  obtenir  de  l'esprit-da*vlu,  ayant,  par  exemple, 
une  densité  de  0,98r» ,  on  trouve  que  la  li(|ueur 
occupe  ensuite  un  volume  de  0,007  plus  faible  qu'a- 
vant la  dilution.  Le  laMaau  aulvaat  fait  coonalirt 
la  contraction  en  volumes  qu'éprouve  )a  liqueur ^ 
pour  cbaqiia  ciflqiiiéme  dagré  d'ajcool  (eu  uami^ 
I  mes)  : 
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d'airool 
(eovolumi  >  1 
contenue 
dans 

100  parlm. 

Contraction 
en 

rjntièmei 

du  TOlttBU 

m 

la  li^pnnr. 

QuantiU^ 
d'alcool 
(en  volnme*) 

COIll«B«« 

IW  pwiMa. 

[           .  « 

Contraction  1 
en 

centièmes 
dn  v^lunie 

100 

0,00 

50 

3,745 

OS 

1.18 

45 

3,04 

90 

1,94 

40 

8.44 

85 

2,47 

35 

3.Î4 

80 

S,87 

30 

2.79 

7S 

3,19 

25 

y. 35 

70 

3.44 

90 

1,72 

65 

3.GI5 

15 

i,ÎO 

(.0 

5.73 

10 

0,72 

1  55 

5,77 

5 

0,31 

On  toit  fMtr  ce  tàMeau  que  la  contneUon  peut 
lire  la  même,  quoiqu^Ott  Bile  des  quanlUés  diffé- 
rentes ri'pau  cl  d'alcool;  qu'elle  est ,  par  exemple  , 
de  3,44  pour  cent ,  que  le  mélange  renferme  70  uu 
40  pour  ctnl  d^alcool.  Cette  eirooiutaoca  est  de 

niêflie  nature  que  celle  ipii  se  présente  toutes  les 
fois  que  la  combinaison  d'un  corps  avec  de  l'eau 
«ugmcDle  de  densité  avec  la  pro(>oriion  d'eau,  jus- 
qu'à ce  mm  celle-ci  toit  arrivée  à  ud  oertaiD  point, 
paMé lequel  la  densité  diminue  lorsqu'on  ajoute  à 
la  rnmbinsisnn  uhp  nouvelle  quantité  d'eau.  On 
doit  donc  arriver  iuccessivcmuit  aux  densitéf  qu'on 
avait  obtenuee  avant  dVivoir  atteint  le  maiinum. 
Celle  circonstance  rend  l'évalualiou  de  la  quantité 
réelle  d'alcoft!  dans  une  eau-de-vie,  U'aprè*  sa  den- 
sité, plus  coiupliquce  qu'elle  ne  serait  sans  cela. 
A  la  te  de  ce  ebapitre,  Rentrerai  daoe  ipnlques 
détails  sur  la  manière  de  déterminer  la  richesse  de 
reau-de-vie  ,  d'après  sa  densité,  et  Je  passe  ici  sous 
silence  tout  ce  qui  me  reste  à  dire  sur  la  densité 
inégile  de  raleool  aqinni. 

L'affinité  de  raleool  pour  l'eau  est  si  grand»' , 
qu  tl  c(  niilpose  la  vapeur  aqueuse  de  l'air,  l'absorbe 
et  augmente  ainsi  de  densité.  On  conçoit,  d'après 
cela ,  que  raleool  anbydre  a  besoin  d*être  conservé 
dans  des  flacons  bien  ft-rmés.  sans  quoi  il  condense 
la  vapeur  d'eau  qui  pénétre  inseusiblement  dans 
l'air  contenu  dans  le  flaeoo.  T4bi  awnre  même 
que  de  raleool  qu*U  avait  tait  bouillir  pendant  cinq 
minutes,  dans  un  vase  de  ;  iTiine  non  cotivert,  avait 
absorbé  une  quantité  d'eau  telle ,  que  la  portion 
qui  resta  avait  une  densité  correspondante  à  1  *U 
ponr  cent  d'eau. 

Si  l'on  iniMf  l'nirnni  avec  de  l'eau,  sa  volatilité 
ainsi  que  la  dilatation  qu'il  éprouve  par  l'action  de 
la  cbalenr  dlmlntie.  Tralles  a  trouvé  que  la  pré- 
sence d'une  petite  quantité  d'eau  n'élève  pas  le 
point  d't'hniltlion  de  l'alcool,  et  Sônimering  a  fait 
voir  que  Taicooi,  contenants  à  3  pour  cent  d'eau, 
«Il  Hènie  un  peu  plus  volatil  que  l'aleo<rt  anhydre. 


L'alcool  â  94  pour  cent ,  dont  la  dei!?iti'  psi  dr  0,8Î 
à  15".  est  aussi  voluttl  que  l'alcool  anhydre,  et  lors- 
qu'on distille  de  i'aicool  d'une  densité  de  0,8 ,  ta 
portion  de  liquide  qol  passa  la  prenlèra  coaUent 
le  plus  d'eau  ,  en  sorte  que  l'alrnol  se  trouve  con- 
cetilré  par  la  distillation,  et  que  les  dernières  por- 
tions sont  anbydres.  Mais  quand  on  distille  de  Tal- 
ooot  qui  contient  plue  de  0  pour  cent  d'eau ,  la 
portion  qui  a  passé  est  toujours  plus  riche  en  alcool 
que  celte  qui  reste  dans  le  vase  duUllatoire.  La 
température  à  laquelle  la  liqueur  bout  i^élive  do 
pinson  plus,  et  si  Ton  a  introduit  un  thermomètre 
(l:?ns  le  vase  distiltatoire  .  on  peut  déterminer,  d'a- 
près la  température  de  la  liqueur  bouillante,  la 
quantité  d'alcool  qu'elle  retient. 

OrOnluff  a  cherché  à  rendre  celle  circonstance 
utile  dans  la  pritt  itif  ,  1i><î  expériences  qu'il  a  faites 
à  cet  égard  sont  réunies  dans  te  tableau  suivant , 
dans  lequel  la  première  cdonoe  indique  la  tenp^ 
rature;  la  seconde,  la  quantité  d'alcool  contenue 
dans  la  liqueur  touillante;  et  la  troisième,  !a  quan- 
tité d'alcool  contenue  dans  la  vapeur  ou  dans  la 
liqueur  qui  M  eondonia. 


... .  . 

Quantité  d'alcool 

Qoantîté  d'alcool 

contenue 

ooBt«aue 

dans  la  liqueur 
bouillante. 

dans  la  liqueur 
disUllée. 

77,25 

92 

95 

77,50 

00 

92  > 

77,81 

85 

«1,5  ; 

78,15 

80 

90,5 

78,75 

76 

00 

1  7î»,50 

70 

89 

HO, 00 

65 

87 

81,25 

50 

85 

82,50 

40 

82  l 

83,7.1 

35 

M 

8!î,00 

30 

79 

86,25 

25 

76 

NJiO 

SO 

71 

88,7S 

18 

68 

90.00 

15 

60 

01,25 

12 

01 

92,50 

10 

55 

93,75 

7 

«> 

95.00 

5 

4t 

1  96,35 

S 

36 

1  91,50 

â 

28 

U  98,75 

1 

1S 

1  100,00 

0 

0 

Les  quantités  d'alcool  exprimées  dans  ce  tableau 
sont  des  cenUèmes  dtt  volume  de  la  liqueur  à  19«,55. 
il  eitévblent  que  ces  données  ne  peuvent  pas  être 
d'imo  exactitude  riffoureuse  ,  surtout  celles  qui  sont 
relatives  à  l'alcool  contenu  dans  le  produit  de  bi 
dlsUIiation.  En  effet  >  on  ne  peut  essayer  ce  dernier 
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qu'autant  qu*on  en  a  une  certaine  quantité  ;  la  por- 
lion  neucilUe  la  pnnièrt  a  doue  me  antre  densité 

que  cclîe  obtenue  en  dernier  lien,  pu  sorte  qm-  ïn 
quaniiié  d'alcool  qu'on  trouve  dans  la  liqueur 
essayée  augmente  avec  le  volume  de  cette  liqueur. 

Dans  le  comaeree  en  troave  de  Talcoo)  «oita  lei 
quatre  étals  suivants  : 

1)  Eau-de-vie.  Elle  constitue  une  boisson  très- 
répandue  dans  le  commerce.  D'après  une  ancienne 
loi ,  reau-de-vie  qtt*an  vendtdt  m  Snède  devait  eon* 
tenir  4t>  '  ,  pour  cent  du  volume  de  l'eau-de-vie  d'al- 
cooi  anhydre.  A  la  température  de  SO^,  la  densité 
de  cette  eau-de*vie  était  de  0,93S5,  et  elle  marquait 

ft  raféoHMfe  de  VildK.  Par  une  loi  plut  récente, 
le  degré  de  l'eati  rfe  vie  a  fté  fixé  à  49  pour  cent 
d'alcool ,  et  sa  densité  à  0,93C7  à  15*.  3)  Suiriius 
rectificatuê  des  pbarmacîena  :  il  contient 
6é  iHNir  cent  d'alcool,  dont  la  denailé  eat  de  0,000 

à  20",  et  de  0,9048  à  15».  3)  Spintu^  rini  rfctifi- 
catisêimue  des  pliarmaclens  :  il  coniieiit  89  '/i 
pour  cent  d*alcool ,  et  sa  densité  est  de  0,835  a  30», 
at  de  0,aSB9  à  19*.  4)  MoMlabnl»,  Dan»  les  phar- 
macopées on  donne  ce  nom  J\  l'akno!  anhydre.  En 
outre  on  vend,  sous  le  nom  d'esprit-de-vin ,  de 
ralcool  aqueux  qui  contient  de  05  à  8K  pour  cent 
d'altMMl ,  et  dont  la  larco  doit  être  détetnlnée  par 

l'nfcoomf'f  rr. 

Souvent  l'action  qu'exerce  l'alcool  sur  d'autres 
eorps  varie  en  raison  de  FeadqtfVcoirtlettt;  mais, 
en  générai ,  toute  la  dUMaenee  dans  la  manière 

d'agir  consiîtp  en  ce  (jiie  l'eau  diminue  l'.Tctfan  de 
l'alcool ,  en  raison  directe  du  degré  de  dilution , 
«line  jusqu'à  la  rendre  mile. 

L*alcool  disaout  le  toufre.  La  dissolntlon  saturée 
à  la  température  de  IVbtilîition  ,  tni-îse  déposer, 
pendant  ie  refroidissement,  Je  petits  cristaux  de 
soufre,  qui  sont  grenus,  brillants,  presque  inco- 
lores. L'eau  trouble  la  dissolution ,  qui  a  une  odeur 
fif'pntiqiTP  ,  particulière,  désapréable.  Si  l'on  opère 
la  dissolution  de  telle  manière  que  l'alcool  et  le  sou- 
ir«  ae  rencmtrentà  Pétat  de  vapeur,  en  soUinant, 
pnr  aieniple,  le  soufre  dans  un  vase  distillaloire 
ipttni  d'un  chrïpifeaii ,  dans  îfque!  on  suspend  un 
vase  contenant  de  i'alcooi,  il  se  condense  dans  le 
ctiapHeau  une  dissolothmlamerougeàtre,  qui  eon- 
licnl  du  gaz  suiflde  hydrique  ftmné  ans  dépens  de 
?*.itcool .  et  qui  précipite  les  solutions  itièt;iiiie]ues 
comme  un  liquide  qui  conUenl  du  gaz  sulhUe  by- 
4riqm. 

L'alcool  dissout  également  le  fèùÊfinûre.  Suivant 
Buchner,  le  phosphore  exige  pour  «r^  dissolufion 
530  parties  d'aicool  froid  et  S4U  parties  d'alcool 
bmiOant  ;  pendmt  le  rcftoidissenent  de  cette  der- 
niére  dissolution,  '/«  do  phosphore  se  dépose.  Cette 
dissolution  saturée,  mise  en  conlaci  avec  l'^ir,  est 
lumineuse  daot  l'obscurité,  surtout  quaud  on  la 
avec  de  raav.  6rolthass  a  trouvé  qtie  si  l*m 
place  un  flacon ,  a  moitié  plein  d'une  pareille  disso- 
Intton ,  dans  m  vase  contenant  de  Teau  a  80»,  les 


vapeurs  alcooliqui'â  citai  gées  de  pliospborc  qui  se 
dégagent  du  flacon,  avant  que  la  Uquenr  bouille, 
produisent  dans  l'obscuritt!'  une  flamme  faiblement 
luisante  qui  a  plusieurs  pouces  de  hauteur,  mais 
qui  ne  chauffe  pas. 

Le  gaf  ehUnn  est  condensé  par  Paloooi ,  qni  est 
décompost' ,  ainsi  qu'on  !e  verra  ti  l'article  produite 
de  la  décomposition  de  l'alcool  par  leê  corps  ha- 
logènes, où  je  décrirai  également  l'action  du  brome. 

Viod»  se  dissout  dans  Talcool ,  qui  se  etdore  en 
brun.  Une  dissolution  saturée  à  chaud  laisse  dépo- 
ser, pendant  te  refroidissement,  de  petits  cristaux 
brillants  d'iode.  Cette  dissolutionsedécompose  gra» 
duellement,  surtout  sous  Pinfluoiee  de  la  chaleur; 
il  se  forme  de  l'acide  hydriodique,  et  a  la  fin  laU« 
queur  répand  une  odeur  d'éther. 

Le  ehttràon  est  sans  action  sur  l^lcool.  CelulHsl 
dissout  au  contraire  le  au(|ld!s  earbomique,  et 
qu.^nd  on  a  auparavant  dissous  de  l'alcali  dans  l'al- 
cool ,  celui-ci  est  décomposé  ;  je  reviendrai  sur  cette 
réaction  après  avoir  parlé  des  dUNrentes  espèoea 
d^éther.  —  L'alcool  dissont  S8  IMa  sm  volume  do 
gaz  crano^ésie.  U  est  sana  actim  sur  le  fore  et  le 
silicium, 

L*alcool  est  sans  action  sur  les  nétaui ,  si  Vm 
excepte  ceux  qui  décomposent  Teau  a  la  tempéra- 

Inrc  nrrlinniro  de  l'air.  pcta^^Tum  et  le  snrfjum 
en  dégagent  de  l'hydrogène ,  pour  produire  de  la 
potasse  at  de  la  sonde,  et  les  autres  parties  eonsU* 
tuant»  de  Palcool  se  combinent  en  d'antres  pro- 
portions, que  j'tTiriiqiinrnt  pItTS  loiOt  aUtaUt  qM  IC 
perraetl'étal actuel  de  la  science. 

La  pofoase  et  la  tond»  sont  solnUes  dans  Tal- 
cool.  Au  commencement ,  les  solutions  sont  dairea 
comme  de  l'eau,  mais  elles  deviennent  peu  h  peu 
jaunes  et  en  dernier  lieu  brunes.  Ces  phénomènes 
sont  dus  a  un  corps  résineux  qtri  se  ffurne  dans  Pal- 
cool et  que  les  acides  peuvent  précipiter.  Quand  on 
évapnrp  !a  dissolution  colorée  jusqu'à  un  certain 
degré  de  concentration,  le  corps  nouvellement 
formé  se  eharboone ,  et  le  cbarbon  produit  couvre 
l'hydrate  de  l^lcali  qui  ll»rme  un  liquide  dair  et 
incolore  sous  cpU"  enveloppe,  ainsi  que  n^ifi  T'a- 
vons déjà  vu  à  propos  de  la  préparation  de  l'hydrate 
de  potasse  pur  au  moyen  de  Palcool. 

Les  liydrates  iithique ,  barytigue,  ttrontia- 
nique  et  catciquc  ne  se  dissolvent  qu'en  très-petite 
quantité  dans  l'alcool  ^  cependant  celui-ci  devient 
alcalin ,  mais  ces  réactloM  alcalines  ne  sont  sensi- 
bles qu'aprèa  Pévapoffitlm  de  la  majeure  partie  de 
l'alcool.  Le  gaz  ammoniaque  est  absorbéen  firandi; 
quantité  par  l'alcool.  Les  terres  proprement  dites 
et  les  A^rstos  méla/MrsiM  ne  s*y  dissolvent  pas. 

L'alcool  dissout  les  sulfures  des  métaux  des  aN 
ralis  et  des  terr(>s  r)!tD!ine<;  Les  degrés  de  sulfara* 
tion  les  plus  élevés  s'y  dissolvent  le  mieux. 

Les  acides  mteroent  une  action  oalalytiqne  Irtt- 
remarqoable  sur  l'alcool.  Ils  le  transforment  en 
éther,  corps  analogoe  aux  bases  salifiables,  et  sns- 
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ccpUMe  de  m  combiner  avec  l«rs  acitl«s  i>our  for* 
BMT  ém  MMBUiiaiioiifUM  nculnt  qu'Midti,  dont 

Je  Irailerai  spécialeiDent. 

Les  acidec  qui  abandonoeni  facilement  leur 
oxygène ,  leis  que  ïts  acides  nitrique  i  chlortque , 
kroalfiM  «  Me* ,  peuvent  eseore  TaUdrer  d*iiiie 
autre  manière.  L*acide  nitrique,  par  exempl!^ ,  yrtv 
duil  «Je  l'acide  oxalique,  les  acide»  chlorique  et. 
bypercitiortque  iirO(iut»eui  de  l'acide  carbonique 
tt  de  raelde  Mdliqne ,  VêeU»  braeni^e  ierae  de 
réther  acétique  et  de  Pacide  carbonique.  D'après 
les  expériences  de  Rouctias,  on  obtient  un  liquide 
rouge  foncé,  en  méiani  une  |*ai-lte  d  acide  nitrique 
ftMMBt  am  10  ftrliie  d*ak»ol  Iteri*  ctauSuit  h 

mélange  Jusqu'à  ce  qu'il  ne  (ir-pj-c  plus  de  vnpeurs 
rouges,  et  neutralisant  l'acide  par  uu  alcali.  Ce- 
pendant la  subitance  rouge  formée  par  ce  moyen 
B*a  fêê  été  «unioli  dt  ploe  prte* 

L'alcool  s'unit  aussi  aux  Nou-^tetilement  il 
disaout  plus  ou  moins  facilement  un  grand  nombre 
d'entre  eux ,  mais  il  forme  avec  quelques  sels  des 
tombinaiioiie  criebilliMMee  deae  le«|ttdlea  11  Jone 
le  rdie  de  l'eau  de  cristallt-^  ititm  !*nur  obtenir  de 
semblables  combinaisons ,  il  faut  employer  de  l'aU 
eool  tnliirdre  H  dce  ecle  perfattemeol  anhydres. 
6m1im«  fui  a  décoarerl  ce  genre  de  combinaison, 
assure  en  avoir  obtenu  avec  le  chlorure  cn!ci  [tt<- , 
les  fiitralee  ealcique  et  naguésique ,  les  cldui  ur«s 
MUHiiiMUK  et  «iMiqiM.  Maie  ees  expériencee  ool 
kesoin  d'ètn  coaSrmèes. 

Après  l'eau,  l'alcool  est  le  dissolvant  le  plus  em- 
ployé. En  traitant,  dans  le  premier  volume,  de  l'ab- 
«OffpttM  des  gai  par  lté  liquides.  J'ai  dit  qu'il  jouit 
de  la  propriété  d'absorber  lae  gai.  La  propriété  fu'il 
possède,  de  dissoudre  les  «"»>r|>8  solid?"? .  iniécesse 
moios  par  rapport  à  l'alcool  que  par  rapport  à  ces 
■ÉMU  «a^pe*  i*ai  dMM  tediqué ,  auUnt  que  je  le 
fauvaia  «vaa  quelque  certitudai  la  aol«bilité  de 
chaque  corps  dans  l'alaaol  «  an  larla  laraU 
inutile  d'y  revenir» 

U  c— paeiUùtt  da  ratoool  a  été  délaratoéa  par 
Th.  de  Sauseurab Ca «himiste  a  trouvé,  par  une  sé- 
rie d'expériences ,  que  les  éléments  de  l'alcool  se 
trouvent  combinés  dans  une  proportion  tellei  qu'on 
pant  le  coneidéiarcaama  aonpoaé  de  100  parUee 
4a gaa  carbura  dilvdriqtta(ftaB  «lé fij 11 I)  le  âô,5 
parties  d'eau  ;  ou  ,  en  centièmes,  dt;  01,10  du  pre- 
Bieft  «l  de  S8,84  de  la  seconde.  tiay-Lussac  a  ob- 
aar? é  f«a  aae  poide  lont  entra  aux  daiw  le  rapport 
des  densités  de  aae  aorps  à  l'état  de  gaa;  d'où  il  pa- 
raissait résulter  <]ut>  l'alcool  pouvait  «Hre  regardé 
comme  un  compose  de  volumes  égaux  de  gai  car- 
bura d'hydrique  et  de  vapeur  d*aatt*  Ga)r44ieeae  a 
^ttaminé ,  par  des  expériences  t  que  la  densité  de 
la  vapaur  d'atonal  aet  da  1,018  { la  deneiié  da  la 

(I)  U  vtInM  dn  earbeoe  paMi,  dédallde  lliypo- 
Ikèsefnel  voluned'oKydedeesirbooeMniianl'/iVolaiiio 
de meeff*—  ei »/t Telame de ew bine geieaa ,  eiqpe 


vapeur  d'eau,  Ajoutée  à  la  deiuilé  du  gaz  oléfiant, 
donna  0,M04  +  O^OWI  «tivMOKt  d*oO  II  nandnl 
que  ces  deux  volumes  se  sont  condensés  en  un  seuf. 
Duflos,  Dumas  et  Boullay  jeune  ont  confinn6  l'exac- 
titude de  ees  données  par  du  nouvciles  aualyses. 

U  anoipoiillon  da  raldoil,  a»  paMa«  «M  la  aui' 
vanta  : 

Carbone.  ....  5S,650      9  ou  4  atomes, 
l^dnsèna.  •  .  •  ll«800     f  »  tf  — 
Oxygéna. ....  M^dM     t      S  <^ 

Quoique  l'alcool  entre  eu  combinaison  avec  plu* 
ile«Nraaorpe,capandant  anenna  daa oo«Unaieoni 

connues  jusqu'à  présent  ne  nous  fait  cnnnnitrc  avec 
certitude  si  le  poids  «itomisliquc  est  â9U,ÔU,  d'a- 
près la  formule  C  O ,  ou  làSOJié ,  d'après  la 
tomnila  G*  H»  O*.  Il  eit  pMiihla«  fuTà  rinelardi 
l'ammoniaque ,  il  entre  de  préférence  en  combi- 
naison par  atomes  doubles,  de  sorte  que  sa  capacité 
de  conùiinaison  répondrait  au  poids  atomisliquc 
double.  Bn  aakulanl  eon  polde  aloalallf  M  d^pîéi 
sa  combinaison  avec  l'eau  qui  a  la  plus  forte  den- 
sité ,  on  trouve  qu'un  atome  d'alcool ,  =:  C  H*  0, 
se  combine  avae  8  alooMa  dTcau ,  rapport  qui  s'a^ 
corda  parftdianiatti  avae  aa  fue  noua  eavons  sur  U 
irnur  dr  rncitlf  acétique.  Si  l'on  admet  que  l'alcool 
est  composé  de  C<  H'*  0%  la  oombinaiion  contient, 
au  contraire,  1  atouM d*alcool  et  0  atomes  d'eau, 
reppart  que  la  grandeur  aiula  du  nonbre  dHlaïaai 
d'eau  rend  déjà  invntîçmblable. 

En  considérant  les  parliee  constituantes  de  l'al- 
cool à  réial  gasaux  i  noua  ifaufouai  full  mI 
mi  4a  1 

2  vol.  (le  vapeur  de 

carboiic  [I).  .  ■  .ft  I^Mi 
6  vol.  de  (ai  bj- 

aroplM  0,419» 
I  veL  aafsa  «iif .  =s  i.io30 

ivel.  da  tap-d-eie.  si:Y^:a:MMl  petdi  dM^dWs. 

Il  suit  de  là  que  ces  9  volomet  se  condensent  en 
i  volumee,  doBt  l'un  est  de  t'oxygène.  Il  est  po<- 
eible  que  l'Mire  eoic  I  vnlUM  dm  fndladiMC'  1*, 
mais  il  se  peut  aussi  que  la  ludlanl  occupe  deux  vo- 
lumes, qni  3VPC  1  volume  d'ogvjjène  se  conden- 
sent de  trois  volumes  à  â.  Celte  dernière  manière 
de  TOlr  est  même  la  plut  Traleanblable,  tt  Meeal 
eet  eompaeé  de  telle  faton  qu'il  puisse  être  consi- 
déré comme  l'oxyde  du  radical  c»  l\\  ai'Huel  cas 
la  formule  rationnelle  da  la  composiuoa  de  l'alcoel 
nH  9C  H*  -I*  0. 

Cependant  cette  manière  de  considérer  la  com- 
poaHion  da  ralaani  nieet  paa  géaéwdewaai  admiie- 

• 

1  volane  d'aetdc  aarbealqae  HtoMnee  1  «oiMe  de  1» 
eajitaael*|ft  ^etaamda<ifentéeaigbet»g,  p«*«  M**-  I 

B.V. 
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On  regarde  l*alcool  comme  une  combinaison  <lc  1 
alome  dVihtr  avec  1  alome  d'eau.  L'élherdonlJ'ex- 
poserai  mce»saninient  l«s  propriélés  ella  com{iosi- 
tioD,  ft  pour  roraule  C4  H**  +  0.  0*«prit  eelta 
Lhéorte,  la  formule  rndonuellede  (a  composition  de 
r,(leoo!  psl  U""  -f  O  I  H,  0  .  H  son  atom»!  a  le 
poids  le  plus  uicvti  Jb0,7:;ia.  i:^u  cuusjiluiaul  les 
ptfCi«t  eonsIttuantM  d«  Palcool  àl'étai  gaiMix,oii 

Yoil  par  la  pesanteur  spécifique  de  la  vapeur  d'élber 
quf  l'alrrjn!  est  cotiiposé  de  1  V(duine  de  vapeur 
il  cliiLT  cl  de  i  vuluuie  de  vapeur  d'eau,  «au»  cou- 
dbmlioo.  Cttte  maDière  d^oTlMgerti  eonpotilion 
de  Talcool  trouve  une  vtVification  si  remarquable 
dans  lu  fait  que  ,  lors  de  la  décomposilioii  d'une 
combioaisou  neuUe  de  l'élher  avec  uu  acide  par 
uw  batet  il  ne  m  aépare  pM  de  réther,  nuis  d« 
Taicool ,  et  elle  t'si  d'ailleurs  si  bien  en  rapport 
avec  tous  les  pbcuumcues  de  décomposition  connus 
jusqu'à  présent ,  que  les  cbimittei  Im  plus  distin- 
(aéi  d«  noire  époque  loi  oatdottn4  la  prérérenee. 

Cependant  nrnib  m  dcnnî  pn;  nous  dissimuler 
qtt*ttne  composiiiou  dilfére^ile  pourrait  avoir  lieu  , 
ft  que  d*aulret  eirconstanoea  m  «'accordent  pas 
égatemenl  bien  avec  la  dernière  tMorie. 

Je  mentionnerai  ici  les  raisons  qui  me  portent  à 
donner  la  préférence  à  la  première  de  ces  théories , 
^tH-^i-Hn  k  couddérar  l*d6ool  coma»  l*oxydc 
d*oit  radical  particulier  et  non  comme  rtiydraie 
d'un  corps  analogue  aux  bases.  Si  l'alcool  était  une 
^mbinalton  avec  de  l'eau,  il  faudrait  que  celte  eau 
pût  être  dUminée  par  l'anolté  plus  forte  d'une 
autre  iiate.  L*afinlté  de  la  baryte  pour  l'eau  est  si 
prononcée ,  que  son  liydrate  peut  supporter  la  cha- 
leur blanche  sans  perdre  l'eau  j  cepcudaalla  ba- 
ryte est  Incapable  d'enlerer  l*eau  à  l'aJcooI  «t  d'en 
séparer  l'étber.  On  a*a  pu  dértfopper  la  moindre 
trace  d'étbcr,  dans  aucune  des  expériences  exécu- 
tées avec  l'alcool  et  Thydratc  de  potasse  fondu ,  la 
baryte,  la  chaux  et  d'autres  oxydes  éieetro-potîtife. 
L'hydrate  d'une  base ,  ou  la  combinaison  de  celle- 
ci  avec  de  l'eau ,  est  une  combinaison  analogue 
aux  sels ,  l'eau  y  joue  le  rûle  d'acide ,  mais  elle  al- 
tère moins  les  proftfîétée  primitlyes  de  la  base  que 
ne  le  fait  tout  autre  côrpe  électro-négatif.  Un  grand 
nombre  des  combinaisons  neutres  que  l'éiher  forme 
avec  des  acides  conservent  les  caractères  de  Téther, 
an  point  que  l'homme  le  moins  expérimenté,  qui 
a  appris  à  connailre  les  propriétés  de  l'éther,  les 
prend  pour  s  espèces  d'étber  ,  mais  i!  ne  confon- 
drait Jamais  i  alcool  avec  l'éther.  Ainsi  l'eau ,  en 
formant  llifdraie  d'éther,  modlAerait  beaucoup 
plus  profondément  les  propriétés  de  l'éther  que  ne 
le  font,  p;ir  exemple,  les  acides  nitreux,  acétique, 
formique,  etc.,  avec  lesquels  l'éther  produit  des 
coodiinalsons  volailles.  Cette  circonstance  est  des 
plus  invraisem!)l<il)les.  L'alcool  d'une  pesanteur 
sp/cifique  de  0,927,  c'est-à-dire,  l'hydrate  d'élher 
qui ,  par  sa  combinaison  avec  l'eau ,  a  subi  lu  plus 
lianl  degré  de  contraction  dans  ses  parties  conetl- 


tuantes  ,  se  composerait  d'un  atome  d'vthi  r  et  de 
7  atomes  d'eau.  Or,  ce  nombre  relnfir  d'aloraes 
n'est  pas  seulement  extraordinaire,  mais  ancore  în- 
vraliemMable,  eu  égard  A  la  contraction  des  parties 
constituantes.  Nous  avons  vu  que ,  lorsqu'on  re- 
garde l'alcool  comme  nn  oxyde,  ces  iiroportions 
reutreoi ,  au  coiilraiie ,  dans  les  lois  ordinaires. 

Lorsque  le  potassium  et  le  sodium  s'oxydent  ans 
dépens  de  l'alcool  anhydre  ,  Us  hydrates  de.^  hases 
se  |»roduisent  avec  dég.iyemenl  de  gai  liydroyène; 
mais  il  ne  se  forme  pas  une  Iruce  d'éllier,  puisqu'on 
reconnaîtrait  ce  corps  il  son  odeur  forte  et  ft  sa  to- 
lafilité.  Cependant  ce  phénomène  serait  explicablOi 
comme  nous  le  verrous  plus  bas,  eu  admettant  nno 
combinaison  de  l'éther  avec  de  la  potasse  anhydrOi 
D'un  autre  «été,  si  l'éther  avait  pour  l'eau  une  afl« 
nitû  tellement  grande ,  qu'elle  ne  pût  ôtre  vaincue 
par  i'afiinili;  de  la  baryle  pour  le  même  corps,  il 
faudrait  qu»  cèlle  affinité  devint  sensible  au  con- 
tact de  rean  et  de  réther«  Haia  l'éther  et  l'eau  se 
dissolvent  réciproquement,  et  on  peut  les  séparer 
l'un  de  l'autre  par  la  distillation  ou  par  Tévapora- 
Uon ,  sans  qu'il  se  forme  de  trace  d'alcool.  Nous 
verrons  plue  Mb,  que  l'esprit  de  bois,  autre  es^ 
pèce  d'alcool  à  laquelle  s'appliquent  les  mêmes 
théories  qu'à  l'alcool  ordinaire,  peut  se  combiner 
avec  la  baryte  el  produire  un  corps  criStalUié, 
Lorsqu'on  cbauffs  la  combinaison  jusqu'à  un  cer- 
tain point ,  il  se  sépare  une  partie  d'esprit  de  bois 
non  altéré ,  mais  il  ne  se  forme  oi  de  l'éther,  ni  de 
la  baryte  hydratée;  et  lorsqu'on  cbaulRi  ensnMa la 
résidu  plus  fortement,  on  obtient  des  produits  em< 
pyrcumatiiities ,  du  charbon  et  du  carbonate  de  ha- 
ryte.  Il  est  clair  que  tous  les  faits  que  nous  venons 
de  citer  sont  inexplicables ,  en  considérant  faleoel 
comme  l'hydrate  de  réther,  tandis  qu'ils  s'accor- 
dent fort  bien  avecla  théorie  d'apr«^:?  laquelle  l'ai» 
cool  est  l'oxyde  d'un  radical  particulier. 

Maintenant  que  nous  connaissons  la  composition 
de  Meool ,  noHB  pouvons  focilement  expliquer  la 
production  de  ce  corps  au  moyen  des  sucres.  1  atome 
de  sucre  de  canne  anhydre  et  %  atomes  d'eau  for- 
ment 4  atomes  d'asido  carboalqm  et  quatre  atomet 
d*aloool ,  comme  le  montrt  le  oalcnl  suivant  : 

1  al.  de  sucre  de  canne  =  12C  -f  20H  10  0 
a atomead'eau        ^  au  +  ^  o 

MC  -f  MB  -i-  1t  0 

4  al.  d'acide  carbonique  =  4  G  -|-   8  0 

4  atomes  d'alcool       =  8C  -1-  34 H  -f-  4  0 

ItC  -h  g4B  -é*  »  Q 

1  alome  de  sucre  de  raisin ,  composé ,  d'après 
Brunner,  de  llC  +  S4II  +  19  0,  se  décompose 
exactement  en  4  aloraet  d'acide  earbooiqne ,  et  en 

'1  atomes  d'alcool. 

On  voit  maïuienaut  pourquoi  le  sucre  de  manne 
composé  de  AG  -I-  1411  +  00,  ne  ee  tranaforme 
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|Mt  en  9  alomet  d*a1coo1  et  en  S  atomes  d'acide 
carboniquf  ;  car  2  atomf  ^  d'hydrogène  devraient 
alors  ce  dégager  ou  eulrcr  dans  une  autre  combi- 
naison ;  d*<»ft  f1  mit  que  raflnilé  ie  «et  1  atooea 
dlirdrogène  prétcrve  le  soen  de  nanae  de  l*aeUon 
^talyliquedu  fonneiil. 

Les  usages  de  l'alcwoi  sont  Irès-aombreux.  A 
niat  étendu  «  II  aerC  généralement  de  boiiaon.  En 
outre ,  on  l'emiiloie  comme  comhusliMe  et  pour  la 
préparation  des  vernis;  le  chimiste  et  le  j»harma- 
cien  s'en  servent  pour  dissoudre  un  grand  nombre 
de  eorpe  organiques  et  inon^aniquee  ;  on  remploie 
également  pour  préserver  dr  l,i  putréfaction  un 
grand  nornlin  r!e  substances  animales,  auxquelles 
il  enlève  l'eau  ,  sans  laquelle  celles-ci  ne  peuvent 
tioint  aolilr  la  décomposition  putride  |  enfa  on  e^ca 
sert  dans  un  grand  nombfed^antNi  ctreomtanees. 

Sur  ies  moyens  de  déterminer  la  quantité  d'al- 
coel  «idgrd99  cùnkm»  ému  fmteoçl  aqm9uSf 

La  fabrication  de  Teau-de-vie  est  ai^ourdliui 
une  branclie  dUndnstrie  agricole,  et  le  commerce 

d'eau-de-vie  est  devenu  très-considérable.  Afin  que 
le  vendeur  puisse  déterminer  le  prix  de  sa  marchan- 
dise ,  et  que  l'acbeteur  sache  ce  qu'il  doit  la  payer, 
Il  importe  a  i*lin  et  1  Pautra  de  ponfolr  s*assHrer 
quelle  est  la  quantité  d'air nn^  contenue  dans  Teau- 
de-vie  ;  car  c'est  Talcool  qui  est  U  véritable  mar- 
chandise. Pour  arriver  à  cette  connaissance,  on  dé- 
termine ordinairement  la  pesantenr  spédfli|tte  de 
l'eau-de-vie;  ce  qui  sujiposeque  celle-ci  ne  contient 
pas  de  corps  étrangers  en  dissolution  :  car  s'il  eu 
était  autrement,  la  détermination  de  In  densité  ne 
ser?iralt  i  rien.  11  est  donc  imposalblo  d'essayer  de 
cette  manière  de  l'eau-de-vIe  qui  contient  en  disso- 
lution des  huiles  volatiles,  du  sucre,  ou  d'autres 
substances  analogues. 

J*ai  dit  plus  haut  que  raleool,  méié  arec  diffé- 
rentes quantités  d'eau  ,  se  confrrïrie  dans  une  pro- 
portion inégale ,  et  que  dans  différents  étals  de  di- 
lution ,  il  est  dilaté  inégalement  par  l'acUon  de  la 
chaleur.  On  ne  peut  donc  arriver  à  un  résultat 
exact .  en  prenant  pour  base  du  calcul  ce  que  l'on 
sait  de  l'alcool  et  de  l'eau  séparément. 

Jusqu'à  la  Un  de  Tannée  on  s*est  servi  en 
SuMe  du  mode  jd'essai  inventé  par  Wilcke,  Depuis 
le  commencement  de  l'année  1828,  le  gouverne- 
ment a  fait  adopter,  sur  la  proposition  de  l'Acadé- 
mie des  sciences ,  un  mode  d'essai  beaucoup  plus 
commode  et  piua  certain ,  qui  se  trouvait  déjà  in- 
trotlirif  en  Prusse  et  en  France.  Par  cet  essai,  on 
apprend  immédiatement  combien  de  centièmes  d'al- 
cool anhydre  contient  l'eau-de-vie  essayée,  et  à  cet 
elfct,  il  suAt  de  déterminer  seulement  la  tempé- 
rature de  l'caTi-rie-vie,  et  on  n'a  plus  besoin  de 
chauffer  ou  de  refroidir  celle-ci  jusqu'à  une  cer- 
taine température  normale. 


Comme  on  mesure  rean  dc-vic  drins  le  commerce, 
mais  qu'on  ne  la  pèse  pas,  on  a  trouvé  avantageux 
de  faire  l'essai  en  volume  et  non  en  poids,  quoique 
la  pesée  eût  donné  un  résttitac  beaucoup  plut  eiact, 

et  qui  etit  été  à  l'aliri  f!r=;  vnrintinns  nrcisionnées 
par  la  température;  mais  il  est  si  incommode  de 
peser  l'eau-de-vie  dans  le  commerce ,  qu'on  a  été 
forcé  de  négliger  la  plut  grande  eiaetltude  qui  ré« 

sulterait  de  la  pesée. 

Toutes  les  fois  qu'on  essaye  l'alcool  en  volume,  il 
est  nécessaire  que  son  volume  soit  déterminé  à  une 
températura  flne.  Bu  Suède,  cette  températvra  éf  ail 
de  ?0"  ;  en  Angleterre  ,  elle  est  de  60'  Fahr. .  = 
150,55  centigr.  Kn  Prusse ,  on  a  adopté  la  même 
température,  et  en  France,  celle  de  15*.  Comme 
cette  dernière  températura  est  à  peu  près  la  tem> 
pérnfTTre  moyenne  à  laquelle  on  mesure  cl  on  essaye 
ordinairement  l'eau-de-vie ,  et  que,  par  son  adop- 
tion, le  travail  que  Gay-Lussaca  fait  pour  la  France, 
et  qui  est  ce  qu*on  possède  de  mieux  et  de  plus  prO' 
pre  à  Tusage  généra!,  est  devrnu  applicable  à  la 
Suède,  le  gouvernement  suédois  a  également  fixé 
à  15«  la  température  à  laquelle  doit  être  déterminé 
le  volume  de  raleool  dans  les  essais  d*eau>de*vle. 

En  France  ,  les  savants  faisaient  usage  de  l'aréo- 
mètre de  fiaumé,  tandis  que,  dans  le  commerce, 
on  employait  un  instrumeni  plus  ancien ,  celui  de 
Cartier.  11  était  gradué  d*après  le  mime  principe 
que  l'aréomètre  de  Baume  ,  et  marquait  lO»  dans 
l'eau  distillée  et  28"  (f  ins  .!n  r('çi)rit-d«'-vin  ,  conte- 
nant 78  pour  ceuLù'aicuol.  Chaque  degru  était  égal 
à  '/,■  de  la  distance  qui  sépara  ces  deux  points,  et 
ils  indiquaient  d'autanl  moins  l'augmentation  de 
la  quantité  d'alcool ,  que  les  degrés  élaient  plus 
élevés. 

Depuis  l*ann<e  1780,  on  employait  en  Angicferra, 

pour  essayer  le?  cniix  de-vie,  un  aréomètre  qui  était 
connu  sous  le  nom  d'bydromètre  de  Clarke.  Ce 
physicien  avail  construit  cet  aréomètre  en  cuivre 
jaune,  et  11  l*avatt  muni  de  poids,  qui  pouvaient 
être  rnlf,/';  r-t  quî  servaient  h  enfoncer  la  petite 
tige  qui  réunissait  la  boule  supérieure  à  la  boule 
inférieuK.  Ces  poids  correspondaient  aux  varia» 
tlons  de  températura.  On  avait  déterminé  que  i^eou- 
de-vif  de  0,316  à  60"  Fahr..  :iv-ïit  l  i  forer  rr  rjTi i-;?' , 
elonTappelaitesprit  de  preuve.  On  commençait  par 
s'assurer  de  la  température  de  la  liqueur,  on  char- 
gealt  rinstrument  du  poldrqul  correspondait  à  la 
température  observée,  et  on  riiifrnduisait  dans  la  li- 
queur. Il  s'enfonçait  dans  la  liqueur  d'épreuve  Jus- 
qu'à un  certain  point  principal,  marqué  sur  la  tige. 
Au-dessus  et  au-dessous  de  ce  point ,  la  tige  était 
graduée;  les  degrés  au-dessus  recevaient  le  nom 
d'orer  proof,  ceux  au-dessous  élaient  appelés 
under-proof;  ils  servaient  à  déterminer  la  valeur  de 
l'eau-de^ie.  Ces  degrés  indiquaient  combien  il  Ail- 
lait ajouter  d'eau  lorsque  l'eau-de-vie  était  au-des- 
sus de  l'épreuve  ou  combien  il  fallait  en  retrancher 
à  celle  qui  était  au-dessous ,  pour  qu*elle  cAl  le 
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méflie  degré  que  la  Uqnenr  d'épreuve.  MaU  ce  mode 
d'essai  n'avait  pas  l'exactitude  nécfsriire,  et  le  par- 
lement décréta  une  révision  de  cet  objet .  Sir  Charles 
Bladgen  si  Chargea  dft  m  travail,  conjohuement 
avec  Gllpin ,  et  leurs  premlèrcê  expérienoes  ftireat 

pithliéps  en  1790.  On  y  rcmarqin  pliisipiîr'?  soiirrfx; 
d'erreur  qui  auraient  pu  èlre  évitées  j  les  expé- 
rleMet  ftorcnt  tfane  répétées,  et  on  eut  soin  de  pren- 
dra toutes  les  précautions  jugées  nécessaires.  Cette 
lecondf  série  d'expériences  fut  s<^v^rfmfnt  criti- 
quée, raéme  avant  qu'elle  fût  i-tinUue  publique,  et 
GHpiQ  eut  la  pcntvéraiice  honorable  de  reconioen- 
aar  ace  «iiérlencet  une  tnrtilènia  foie  (I).  U  en  pn- 

(1)  Cette  troitiioM  •«rie  U'espériencei  foarait  un 
«seaDple  propre  à  dteoBtrereambimi  il  «rtdififelle  à» 
pféroir  toutes  leteauies  d'erreur  qui  pi  uvrnt  m  préien- 
Ur  M  jpweti  oas.  GîJpia  Ust  conpio  de  tout  ce  que  lui 
et  d^Mrtns  avaient  ekarvé  dam  let  première*  expë- 
fliSBOas»  al  «apaodant  il  onMia  d'avoir  é§trd  k  la  quan- 
tité d^air  qui  e«t  déplacée  par  le*  liquitlea  feU*  et  qui 
devait  avoir  nue  influence  appréciable  cl  variable,  même 
avec  dea  preatioo*  haromélriquea  différente*,  parce  qu'il 
cmplpyait  tine  balsncr  tr^"i-5cn^tl>le.  Néanmotn*  cette 
influence  esi  tant  importaoce  lian»  de*  eatai*  dectiné*  à 
àm  afflieatioD*  pratique*,  atteada  qM  la  pc*antenr  *pé- 
cifique ,  rédaile  aa  vida,  ea  est  à  paiaa  ohaafée  de 

(fl)  Gilria  a  dUMnaiad  l«t  deaaild»,  an  veopUasant  an 

petit  matrai  en  verre  h  col  lon|7  et  t'troit  <fr»iprit-(l(;-\ in 
fuqtt'k  un  point  naarqué  «ur  le  col ,  et  en  petaot  le  ma- 
tra*  aiad  raaqpti  aa  tntjm  d*am  belanee  trèa^ntible. 
La  capacité  du  petit  matra*  était  do  9965  graim  d'eau 
dlalilldet  le  cal  avait  une  loasMor  d*  1|5  pouce  et  un 


Mia  le  résoltal  daaa  lee  PhHoaophkal  Traneactione 

pour  1794,  sous  form(>  dp  lOi  tahlcs ,  qui  ont  servi 
de  base  à  tout  ce  qu'on  a  fait  depuis  celte  époque 
eor  raïaai  des  eanX'dc-vie.  Gllpin  détermina  la  den- 
eité  de  dillérenfa  mélanges  d'alcool  à  W  Fabr., 
a|)tès  nvotr  mêlé  des  ({unntitéii  pesées  d*eatt  avec 
des  quantités  également  pesées  d'alcool  de  0,835. 
Il  prépara  40  mélanges  aeaiblablea  pour  chaque 
tempétatnre,  et  il  fit  une  semblable  série  de  mé- 
langes pour  t  b^qnf  r;nr;iiième  degré  de  l'échelle  de 
Fahrenheit,  depuis  -h  30"  jusqu'à  +  100»  (c'esi-à- 
dbredeiniti  —  l%tl  jusqu'à  -f  57%8  cenligr.)  Le 
total  dei  pcidea  e*dlevalt  an  nombre  de  600  (9). 

diamètre  de  0,S5  pouce.  Par  ce  moyeu  il  a  dëierauné  la 
paiMisar  ^édtqve  dat  40  «éhiBgea  caodfvéa  dana  la 

table  ci-dessou*.  Chaque  tni-Iangc  njanl  été  pesé  &  IS 
température*  différente*,  et  clwque  résultat  ayant  été 
•hleaa  an  moyen  de  trén  pesées  a«  BMias,  la  aandNre 
total  de*  petée*  faite*  dan*  la  «cconde  r^élttiatt  das  es- 
périence»  peal  être  évalué  à  SOOO. 

La  leHpératare  voulue  a  été  communiquée  à  l'etprit- 
de-vin  *oit  en  plongeant  le  matra*  dans  l'air  froid  an  dans 
l'eau  froide,  »ùii  eu  lo  saitîuant  par  les  niain<  ou  en  em- 
ployant de  l'eau  chauffée.  Après  chaque  bpcralioa  kcm- 
blable,  le  malraa  a  été  agité,  al  la  teapéiraliire  déter- 
minée en  y  plongeant  un  thermomètre  ;  la  petite  quanti  lé 
d'e*prit-de-via  emportée  par  le  thermomètre  a  été  rem- 
plaedn.  Le  aiéaia  atprit-d*'Vin  a  M  pet<  ans  15  lampd» 
r  (I  irn ,  en  sjaot  i§ÊtA  k  la  dilalatioB  dn  miras  par 
la  ctialeur. 

lodépeDdanaMot  de  la  table  Mivaaia ,  Gilfia  ao  a 

donné  lOâ  autres  '^^malliif  de  oaHe-ei  par  ialarpalatïaa 
au  moyen  du  caleoU 


^Ml  «ne  «leneM  die  01500  à  60«  F.,  et  la  puûntmÊr  spécifique  éê  rttm  à  60*  F.  éUmt  s  100050. 
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blement     motte  d'cisai  usité  en  Angleterre;  maie  lence, 

comiie  ce»  amélioration!  te  rapporieut  unlqueneot  £d  Fruste ,  Kicbler  avait  commencé  k  fabriquer 

ft  la  H^Mlir  d^épNttVt  dct  Anglaii,  et  que  iMr  dtt-  dee  p«<e-liqueuri,  qui  indiquaiMlla  pMMlaurifé* 
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diqiM  de  l*Mi»<dt>Tie  i  «n  eonpirait  «iguite  le  rA- 
nilllt  «bMi  aillera  «Tec  une  table  qui  indiquait 
eombien  pour  cent  d'alcool  contenait  !n  liqiK  fir 
d*eprè«  ta  «leoailé.  Mai«  comme  ce  mo4t:  û'tuai , 
emplofé  dane  te  coamierce  et  daot  la  fluUoa  de 
nmpèt ,  où  l'on  faisait  uiage  de  mesures ,  nécessi- 
tait des  calculs ,  le  {rouvernement  clian^ea  TAcadé- 
mie  dtà  sciences  de  Ikrliu  de  cliercber  les  {>nacipM 
dte  aaode  d*eeaei  e4r  et  eoeenode.  L*exiâitloo  de 
ce  travail  futconfic^e  h  Tralle^.  Il  prit  pour  base  de 
ces  délcrminalions  les  résullats  obtenus  par  Gtipin, 
et  (Ntséa  de  l'évaluatiun  eu  centièmes  en  poids  à 
celle  en  ceDtlèaee  ca  velioM ,  en  prepanC  de  l'ai- 
cool  ^  M"  Fahr. ,  qui ,  comparé  à  l'eau  à  la  même 
(cnjHsrature ,  avait  une  dcoMlé  de  0|7846  ou  de 


0,7989 ,  quand  OU  eeuparellMl  ataMl  i  W  avec 

de  Peau  au  maximum  de  denillé.  VhloMi  de  011* 

pin,  de  0,825,  Hfivnit  rîlors  élre  composé,  en  pnidi, 
de  0,89i  d'aicooi  et  de  0,10a  d'eau,  ou  de  93,0  pour 
eent  de  eon  ^luiie  d*klaeol  anhydre.  Dans  Isa  ta- 
bles suiTaotes ,  calculées  par  Tralles,  la  densité  de 

la  liqueur  s[)iriliifiJ»e  ,  à  !a  (empèrature  lndiqut.k' , 
est  comparée  à  celle  dt:  l'eau  supposée  à  son  maxi» 
■ran  (1). 

La  table  suivante  indique  les  quantités  d*alcool 
en  centi^inps  du  voîume  d'une  liqufur.  iloni  la  rlini- 
sité  correspoud  aux  poids  spécifiques  indiquiïs  dans 
la  densiinie  eoleiuw,  etditeniiaéefc  la  teaplrature 
normale  adoptée  pour  ces  calculs ,  e'esUft4lre  i 
60*  Fabr.,  on  ft  4-  IS'iW»  ceoUirades* 
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(1)  Pour  passer  de  la  table  de  Gilpîn  aux  Ubie*  I  et  II 
de  Traite»,  il  a  fallu  faire  une  correction  :  !<>  pour  l'al- 
e«ol  aonaal  do  Gilpin  qui  a'était  pas  anhydre  ;  3^  pour 


les  deositi's  qu'il  a  fallu  r.  pp  rtcr  à  celle  de  l'eau  an 
maiimuai,  cl  3o  pour  la  rédaction  des  poids  ea  valûmes. 
1)CawsiiwHsad!»fwyrf<  dis  ai«<lf  gljpftt  eiiafasel  A 
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La  troiuème  culoune  indique  les(li£Férence*  entre 
let  dmtHéi  qui  «e  iBlfcat(l).  G«lt«  dmmée  permet 

de  calculer  la  quantité  d'alcool  contenue  dans  une 
liqueur  dont  la  densité  à  15°, 55  est  intermédiaire 
euire  les  deux  nomlires  indiqués  dans  let  Uble«. 
Suppoeone  qut  la  dentilé  de  la  liqneor  epIritaeuM 

soit  de  0,9260,  ce  qui  indiqin  iinp  quantité  d'alcool 
inlprmédiaire  entre  5Ô  el  54  pour  cent.  Le  nombre 
plus  grand  qui  approche  le  plus  de  0,9360 ,  est 
0,9S79,  qui  cormpûad  à  6S  pour  cral.  Si  Ton  «i  re- 
tranche 0.9260,  il  reste  15.  f  i  tfiffi  rrncr  entre  ta 
densité  de  53  el  54  pour  cent  d'alcool,  al  21  d'après 
]fi  table.  U  eil  évident  que  si  ce  nombre  fait  con- 
milrt  rangaenialion  de  1  poar  <«it,  on  iroava  de 
Mille  combien  Indique  Î5,  car  21  :  1,00  :  1')  0  71, 
d*oft  il  suit  que  cette  eau-de-vie  contient  55,71  pour 
cent  d'alcool.  Si  Ton  ne  veut  pas  faire  usage  de  dé- 
clinala»,  1»  nomtm  15  devient  le  nanératear 
d'une  fraction  dont  91  est  le  dénominateur,  et  la 
quantité  d'alcool  contenue  dans  Teau-de-vie  est 
alora  53  'V>i  pooreenl. 

S'il  s'agit,  au  contraire ,  de  déterminer  la  qnan- 
tiié  d'alcool  en  poids  contenitr  (îrins  cent  parties 
d'eau-de-Tie,  on  auiUplîe  le  volume  de  l'alcool  par 
11.7989,  et  alort  le  nonttre  qui  exprime  la  deniité 
de  raleool  ot  «l  ptodoit  de  cette  multiplication 
comme  100  cet  au  nombfe  cberdié.  Oom  Tciempie 


TralUt.  Soit  a  onp  quanlilé  il'c«prtt  (?e  rin  rn  poiiU  in- 
diquée dans  la  Ubie  de  Gilpin.  i'uiiquc  lUÙ  parue* 
d'iMprU-de-vb  de  «tpia  cwmîmhmM  ••,«  parties  pm- 
dërablet  d'alcool  de  Trailea ,  a  parlîea  dm  pMBÎar  ooa- 
tieadr«ot  0,882  •  parliea  do  Mcood. 
S)Csf>MellMt  rfMiltmfldt.  9*ilar  l•dellalléd^M•tprit- 

de-vin  conii|}nL-c  cinnt  la  table  Je  Gilpin  ,      la  dentilé 

corrifée  qn'oa  cherche,  P  le  poida  d'un  litre  de  cet 
«sprit-d^via  i  la  tampénitare  ^e  1^  eonidère,  «  le 
poids  «bsriti  d*wi  Ulio  d^  a  Ot*  F «t ^  U  poids  dîna 


litfe  d*eaB  an  suaiBoai  do  deasité.  Rons 


P  P 

8j  JUtfNefllMi  dbr  p0Ur  M  «oAiMSv.  Soient  P,  ▼  «t  8  le 

poidt ,  le  Toliirrp  r{  la  dcoaité  d'un  e»prit  (1c  l  in  ,  p  , 
V  et  #  le  poidt,  ie  volaine  et  la  denitité  de  i'alc«ol  absolu 
reaisnDé  daaa  e«l  «•pnt-dv-fia.  Mou  aarsao  Pas  V8  ot 


^  =  w;doù  J.=  l..leil  =  ^  i.  Si  V  et  P 


\  100,  il  Tiendnivsjv      MelpioqpMBMOlt  tS  •■ 


précédent,  on  aura  53,71  X  0,7989  =  43, 64  et 
0,9M0  :  0,4904  ::  100  :  40;  d*oO  il  Mlit  qoe  Mlle 

eau-dc-vie  renferme  0,46  de  son  poids  d'alcool  et 
que  0,54  ou  ce  qui  manque  sur  cent  parties,  coo- 
sisle  en  eau. 
Maie  lonqn'on  dvahie  la  A»ree  des  liqnenn  eplH- 

tueuses ,  H  n'est  pis  loujmirs  fnrile  de  le»  amener 
unifortnéraenl  et  dans  toute  leur  masse  à  la  tempé- 
rature normale  déterminée  par  les  labiés;  il  serait 
done  irit-commodo  d*avolr  des  laMca  paroillee  pour 

cha(iue  degré  thermométrique  qui  peut  5r  iirt-spriler 
dans  ces  essais  ;  car,  quand  la  température  est  au* 
dessous  de  16«,55  ou  GO"  Fahr. ,  i'eau-de-vie  a  une 
dewiléplni  grande,  et  quand  elle  cet  an-deiiat, 

elle  a  une  îfrn'^iti^  mninâ  f^rnndp.  Pour  obvier  à  cet 
inconvénient ,  Tralles  a  calculé  les  deux  tables  Hli- 
vantes  (Tab.  11  et  111),  dont  l'une  hiit  connaître  le 
ehaocemenl  réel  qtf^woiive  ta  densité  de  reaa-de- 
▼ie  de  5  en  5  degrés  Fahr.  Et  dans  celle-ci,  il  n  f:îit 
les  corrections  que  nécessite  ta  variation  du  volume 
de  l'instrument  en  verre,  qu'on  enfonce  daiu  l'eau* 
do^o,  on  dana  lequel  on  introduit  reau-do-via 
pour  la  peser. 

La  table  II  indique  les  changements  de  densité 
que  subit  l'eau-de-vie  par  l'action  de  la  chaleur, 
correetiOB  Mie  pour  ta  dilatation  du  varre. 


v-oaleilpasser  des  évahnlieBs  en  veloau 

S 


Indépendanineat  do  eet  oaleal*,  Tralles  a  dA  fsiro  ds* 
interpolaliont  pour  avoir  des  nombrao  eatioft  et  tab 
qu'il  let  fallait  pour  le»  tablet.  Cet  inteipalBlîoas«  dsirt 

il  y  a  pluiifur;  ptr^mplet  dast  le  teite,  t«  fbot  conns 
collet  de*  logarithmes,  eu  tubttituant  à  la  propotitioo  : 
/«f  di/firtmet  dêi  ntm^rts  totU  Mfrr  •ttet  eammbt 

différenrrs  rfei  !oqarj!.hmtî  ,  la  propoiition  '.urTSn!'»  ■ 
iei  différence*  tU*  deiuiiit  tont  enire  elU*  comme  lu 

dtffinmettdêf  ^tmuM»  tfmltaci  qtd  o9rrtifOi»dtmtà 

etdentiUt.  B.  V. 

(1)  Cet  diffërencet  ne  croitaeat  pat  uaifonBéoient, 
tant  parce  que  la  tërie  est  réetteasoBt  îrrépalière,  qof 
parce  que  let  aombret  reçut  dant  cet  tablet  ont  été  abré- 
péi  comme  <  <  In  \c  pratique  pour  le»  décimalei;  il  ea  «•! 
résulté  que  quelques  oonabret  tout  deveont  uo  peu  plaa 
(rooda,  d'antroa  aa  peu  plus  peUls  qaa  loi  acadiMS  pié* 
ct^  mai*  let  yalfnr*  de  cet  dlFFt'renre*  tout  toujours 
telle*,  qu'elle*  ne  peuTent  eiercer aucune  influcaM  et* 
•eatielle  tar  l^tiaeiimde  doo  léMillals  dont  en  a  Ma 
ienqa'aa  fiit  «sape  de  ees  tableo. 
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TABLE  11. 


DeoMté 


Nombitr*  qtit ,  ajouUi  à  la  deosité,  font  coonattre  la  pe»intr<ir  spédfipc 
de  la  liqueur,  k  \s  température  iaJii|uce  Jins  la  cnlc  nne. 
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Celle  table  e«t  de  peu  d*uUtilé  dan*  Tessai  de 
lit  edome  dte  billqiw  loi  férttalile» 


menu  de  lempéraUire  délermiuëi  de  inélangei  dif* 
Nranlt,  elle  olfre  m  MArét  ideaUtique,  raiioo 
poor  laquelle  Je  Tal  citée  daiu  cet  outrage. 
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L'aiifrr  lable  fail  rnnnnîlrp  îcs  clianacinerils  de 
deiitilé  Ids  qu'Us  »e  inonlreol  immOdialcmeiit  , 
quand  ou  pète  l*Mn-4e'Tie  du»  un  vaa«  de  verre, 
ou  à  l'aide  d'un  arteiiètn  de  ferre  qa*w  j  en- 
fimee  (1).  Il  M  done  ae  ammlr  fue  eeUe  laUe 

TABLE  m. 


ne  convient  pas  pour  1^-  ns  rm  Ton  l»èsc  l'eau-de- 
vie  .  fn  y  plonf^pnnf  ui\  morceau  solide  de  cuivre 
ou  un  areumelrc  de  ce  métal  (â).  Celle  table  esi  la 
anivante  : 


ibofl 

TtWiaATClB. 

poar  cent. 

r,o*  r. 

S5»  F. 

40"  F. 

45'  F. 

50'  r. 

65»  F. 

0 

9997 

0997 

9998 

9997 

0994 

5 

«994 

•996 

vviv 

9998 

9995 

••99 

10 

9808 

0869 

9868 

9867 

9805 

0861 

IB 

9?<95 

0899 

9820 

9817 

9813 

0807 

90 

0782 

!>777 

9779 

9766 

9759 

S5 

975i 

0745 

'J7Ô7 

9799 

9720 

9709 

30 

9715 

0705 

0604 

9083 

9071 

9058 

35 

90(58 

0655 

9041 

9827 

9012 

9598 

Âû 

9600 

0594 

0577 

9560 

0544 

9597 

45 

98» 

•818 

9800 

9489 

•464 

•445 

50 

9431 

9413 

0303 

9374 

9354 

y.354 

9305 

9316 

9395 

0975 

9254 

60 

0949 

0930 

9910 

0180 

•188 

9147 

AK 

9140 

0120 

9009 

0078 

9056 

0034 

70 

0001 

8080 

8058 

89,-ÎB 

8913 

7K 

8806 

8875 

8854 

8833 

8810 

8787 

8764 

8743 

8791 

8699 

8670 

8653 

M 

8498 

8«0t 

8579 

8556 

8535 

8510 

84W 

8448 

8498 

8401 

887» 

8855 

a  TABLE 

UL 

Aleotl 

pour  cent. 

Cj"  F. 

70"  r. 

75»  f. 

80»  r* 

85°  r. 

0 

mi 

0987 

9981 

•076 

0070 

8963 

5 

9919 

9916 

9909 

9008 

0807 

•889 

10 

9H57 

9859 

9830 

6631 

0823 

15 

9796 

0779 

8771 

9761 

so 

9751 

9743 

9733 

•793 

•718 

9701 

85 

0700 

9690 

9078 

9CC0 

9655 

9fi40 

80 

0646 

9633 

9019 

9003 

9590 

0574 

35 

9r)8ô 

9567 

9551 

95ô.> 

9518 

0500 

40 

9510 

9#S 

0474 

0456 

0438 

9419 

45 

9497 

•408 

9888 

0860 

0850 

9890 

50 

0335 

9315 

9294 

9974 

9255 

9252 

55 

9334 

9913 

9193 

0171 

0150 

0128 

60 

9196 

9105 

•088 

9961 

•880 

9916 

65 

9013 

8002 

8969 

8947 

8024 

890! 

70 

8899 

8870 

8847 

88i5 

8801 

8778 

75 

8765 

8745 

8790 

8697 

8073 

8649 

50 

6631 

8600 

8585 

8509 

6568 

8514 

8B 

8498 

8488 

8441 

8418 

8304 

8870 

00 

88S9 

8809 

8985 

8989 

8988 

8914 

(1)  ^tt^^pn  (l'anlrr?  trrmri ,  lorHin'fifj  ]ir'.r  IVavt -de- 
VM  dsM  UB  fltcaa ,  oa  ^ti'oa  y  enfonce  iiq  arÔQBètre  de 


(3)  Lor«que  le  volume  de  l'aréomètre  devient  plui 
grand  par  »aite  de  la  dilatation  occationnée  par  la  cb*' 
ieWt  ^  iMlruneott  qui  d*U  (A^jour*  d^laev 
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i4tiqu*M  hii  usage  dm  éaax  Ubiet  précédenlet, 
il  pm  m  pvlMAtaP  4ew  ealenlt  IMIet  à  Mk. 

a)  Lp  premier  se  présenta  quand  h  (pmp<^p,ifure  ob- 
Mnré«  €Oïnetil«  avec  une  de  ceilet  indiquées  daot 
lilaUt,  MMqMlidaiisMtrointeycolacide;  il 
s'agit  aIor«  dt  dMrcher  par  le  ailtiil  la  qnaoUté 
d'alcool  qui  correspond  k  la  densité  obsenrée.  t'n 
«wnplo  rendra  la  chose  Irès-elaire.  Supposons  que 
la  trapératiiPi  dt  l^eau-do-yla  aoit  do  60*  Fabr.,  et 
que  sa  densité  soll  de  O^M.  tl  noua  dMicteu 
dans  la  table,  j  la  température  de  50°,  nous  trou- 
vons sa  densité  entre  celles  qui  correspondent  aux 
IMres  M  et  70.  Ifeoa  ralftnaboos  alors  la  densité 
observée  du  nombre  plna  ghmû  qui  en  apimcbe  le 

plus,  e*est-à-dirc  du  nombre  qui  corpf^spnnd  h  fî") 
pour  cent.  Ce  nombre  est  0,0056 ,  et  quand  on  en 
ifIraBcbe  0,8080 ,  il  re^  78.  Rous  prenons  alors 
la  dUMrena*  de  densité  entre  l'alcool  1 85  et  celui 
k  70  pour  cent,  difri^rrnrf  qui  est  0,0050  —  0,8086 
s  110.  Or,  comme  ces  130  indiquent  6  pour  état, 
il  s*aeit  de  Mtolr  eomblen  donnerant  78.  La  ré» 
poaseeat  190  .-  S  ::  78  :  8,80;  ce  dernier  Boabrt 

ftllt  conniître  la  quantité  d'alcool  qii''  (^ontleol 
l'ean-ds-vie  au  delà  de  66  pour  cent;  d'où  il  résulte 
4M  sa  taleor  fdalla  est  de  68,80  pour  cent,  b)  Le 
second  caa  aateriui  où  la  température  tombe  entre 
let  déférés  msrf^ués  dans  les  tables  ,  et  OÙ  il  s'agit 
de  calculer  le  titre  de  l'eau-de-vie  d'après  la  tem- 
idaoeitéefeiervdes.  Un  exemple  servira 
,e>|iUquer  la  règle.  Admettons  que  la  tem- 
pérature de  reau-de>Tie  soit  de  78*  Fahr  hI  si  den- 
sité de  0|OS60.  Si  Ton  coo^Mre  en  nombres  avee 
ceux  qui  ae  troofeitf  dana  lea  eolonnca  an-deaaoua 
de  7S*  et  de  80*  fabr. ,  on  voit  de  suite,  et  sans 
calcul  u!ti'[  ifiir.  que  le  titre  de  IV ftn  df-vie  est  de 
41 1  4â  pour  ceut.  il  s'agit  maiuicnatit  de  savoir 
Viclla  aandt  la  ienallé  de  l^-de-Tle  obtenant 


40  ou  45  pour  cent  d^aieooi  à  78.  ▲  cette  question 
on  répendra  de  la  manlèra  anKranle.  Om  prend  ta 

dîfîérpnrn  entre  les  deux  nomhrp«;  qui  correspon- 
dent aux  degré»  75  et  80  à  40  pour  cent.  Cette  dif- 
férence est  0,0456  —  0,0188  s  18  ,  nombre  qui 
Indigne  que  la  densité  est  dtmlnvée  de  ti  iiar  une 
(élévation  de  tempéraliirp  dr  5»;  nais  78»  est  8"  de 
plut  que  75  ;  d'où  il  suit  que  5  :  18  ::  5  :  10,8.  Si 
l'on  relrancbeces  10,8  du  nombre  qui  indique  la 
denaUé  de  l'aleeet  b  40  peur  eant  à  TV»,  en  obUent 
la  deniîlé  de  l'alcool  à  40  pour  cent  h  rps  nom- 
bres sont  0,9456  —  10,8  s=  0,04453.  De  la  même 
aanlère  on  trouve  que  l'alcool  à  45  pour  cent  a , 
i  7a>,  nna  dinallé  de  0,wmi  ear  0,MW  — 

O  O^SOIO.  ^  n  iO  pf  >S  •  19  ::  5  :  11,4.  Après 
avoir  trouvé  qu'à  78*  la  densité  de  l'alcool  à  40 
pour  cent  est  de  0,0445 ,  et  que  celle  de  Talcool  b 
45  penr  eant  eal  de  0,085S  (e«  iapprlmant  la 

cfnqtii^mp  d^rimnlp^ ,  on  nnrn  le  m**mç  calcul  h 
faire  que  dans  le  premier  exemple  :  on  retranchera 
donc  le  nombre  qui  exprime  ta  densité  observée  du 
plna  grand  nonbM,  qui  aoiraapond  è  40  pour  eent, 
ce  qui  donne  0,044*;  —  0.0560=  85,  et  on  rclran- 
cbera  pareillement  le  nombre  qui  exprime  la  den- 
sité de  Valeool  ft  49  pow  eent  de  celui  qnl  eorrea- 
pond  A  40  pour  eent,  savoir  0,0445  —  0,0888 s=  87; 
mais  87  •  •>  :•  8"?  •  4  9,  ce  qui,  sjtnitf^  h  40,  indique 
que  l'eau-de-vie  contient  44,0  pour  cent  d'aloool. 

Ooaa  lea  eaa  où  Ton  ^dratt  ee  lervlr,  poar  cet 
détermlnatieiM ,  d'un  aréomètre  de  cuivre  Jaune , 
ou  peut  f.iire  tmij^p  df>  In  fable  de  réduction  sui- 
vante ,  dans  laquelle  les  nombres  placés  au-dessouf 
de  erax  qui  indiquent  la  tempéniture  doivent  être 
retranchéi  de  la  densité,  quand  la  température  est 
au-dessous  de  60*,  et  ajoutés  à  la  densité,  si  elle 
est  au-dessus.  Pour  la  température  de  00*>  il  ii*7  0 
pa«  de  fiometlona  A  faire. 


80* 

88* 

40» 

48* 

88* 

Rombrei  à  ictraucber. 

-  5 

—  4 

^  8 

—  2 

—  1 

65* 

70» 

75* 

60* 

85« 

>  ombrée  b  i^ouler.  •  « 

+  1 

+  â 

+  « 

+  « 

+  4 

lane  d'e«pril-de-vin  égtl  k  M>n  poîd* ,  l'e 
ésBsIe  liquide,  et  indique  par  contvqueat  i 


l'enfonce  moins 
.  une  petsotenr 

q>fcifique  plui  coDsitlérable  ;  et  il  ettfbcila  de  ooneevoir 

^e  ti  le  viilnn^p       r.irrcTTif'trf  i!cv(#>nt  un  rprl-iin  nom- 
foii  (iltit  grsiul  ou  plu*  petit,  Ia  deoMtc  lodiqui'e 
Wfneatera  ou  diinineim  dus  le  nlSM  rapport.  Or,  le 
fisBiité  dsek  le  vem  •«  dilslepeur  dutqoe  degré  du 


tbaraseaiMre  ee«li|rade  est  de 


58700 


;  eteensseteOe 


de  ce  Ibéooiètre  eerreiyend  àSO»  F.  et  que  iOOo  C.  = 


180« 


F.,ebaq«ede|i<r.  »  — C.  et  la  dUaMitti 


ESSAI  DË  L  mU-DE-VIE. 


Les  labiés  prC-ccdenlcg  peuvent  servir  à  résoudre 
celte  (îtie-it ion  :  Combien  pour  ce tft  d'alcool  COH' 
tient  un  volume  donné  d'eau-de-vie ,  dont  la 
Utmpiratun  ««f  «te  60*  Fohr.  f  Hait  si  Peau-de- 
vin, quand  on  la  mesure  el  qu'on  l'essaye,  se  irouve 
à  une  lempéraiure  de  80°  «  le  résultat  obtenu  n'in- 
dique son  Ulre  qu'en  cenlièmes  du  volume  qu'elle 
preiidrtUlortqtt^oii  réduinil  m  leaipéralara  i  60*, 
mais  nullPTrienl  en  cenlièmes  de  son  volume  A  80". 
Si  Ton  mesure,  par  exemple,  de  l'eau-de-vie  à 
49  '/4  pour  cent  une  fois  dans  une  cave,  à  une  lem- 
liéralurt  4c  40«  Fahr.  <9*  eeoUgr.),  cl  «ne  cuire 
fois,  quanfl  elle  vient  d'élre  déchargée  des  navires 
ou  des  voilures ,  pendant  un  beau  jour  d'été ,  et 
qu  ulle  ■  une  tempénlitrc  de  80'  (36  ceoUgr  ), 
OB  verra  que,  daasxe  dernier  eu ,  il  y  a  une  aug- 
menialion  de  volume  équivalente  à  14  litres  par 
1000;  par  conséquent,  l'eau-de-vie  paraîtra  conte- 
air  0,9  lifrci  d*alceol  de  plut.  Il  ett  donc  nécessaire 
qu^on  a*eB  tienne,  dans  tous  ccc  cm,  à  une  Cempé- 
ralure  normale,  déterminée,  non-seulement  lors 
de  l'essai,  mais  aussi  quand  on  mesurera  l'eau-de- 
vle.  Dana  ce  dernier  eu*  Il  necertit  pas  possible 
de  chauffer  ou  de  refroidir  l'eau-de-vie  ;  Il  devienl 
alor  s  iirn^-ni  de  calculer  le  volume  qu'elle  occupe- 
rai! à  ia  température  normale,  d'après  celui  qu'elle 
occupe  à  une  antre  lenpérature.  Prcnonc ,  eomme 
exemple  du  calcul  qu'il  y  aura  à  faire,  de  l'eau-de- 
vie  qui  contient  4U,!25  pour  cent  d'akool  à  60«,  et 
qui  se  Irouve  à  70". 

Nom  chcNlierona  an  dcnctté  dana  la  table  I ,  et 
noua  troufooa  pour  49  peur  cent  9,9S54.  Pour  ob- 

du  verre  pour  chaque  dcicré  F,  =  ^         —  k. 

^       "  S8700  XÎ,« 

Si  donc  V  détigac  le  volume  de  raréomètre  à  60o  F. ,  ce 
voliiaM  deviendra  tf(1  ±  */),  à  une  tempéralure  l,  le 
»ignc  -f-  terapporlant  à  uoe  température  jupérieure  et  le 
«gae  —  à  une  temp^fralure  inférieure  à  6ft  Pnr  consé- 
quent, d  «lé>igne  la  densité  d'un  e»pnl-dc  via  a  CU«  F., 
celle  deuiité  lera  </(l  è  la  température  /,  en 

4|ard  •culement  à  la  dilalition  on  à  la  contraction  du 
vwre,  La  deuiième  Ubie  de  Traiie*  donne  le*  dentités 
•bMloes,  e'eit-à  dire  le*  denriidt  tellw  qn^clles  •*ebMr- 
vvraient  avec  un  iottniment  qui  à  toutes  le*  tempéra- 
tures occuperait  le  même  volume  qu'à  60o  F.  Par  coosé- 
quciii  pour  pasMrdela  table  II  à  la  UbIe  III,  qnl  donne 
les  densités  ob*erTécs  ou  relatives ,  il  faut  multiplier 
louic*  les  densités  de  la  table  U  par  (1  ±:  itl). 

B.  V. 

(!)  Considéron»  un  csprit-de-vin 'qui,  à  une  tempéra» 
ture/,  a  une  densité  relaùveàlaquell«,d'après  la  table  III. 
«orreipond  «a  c«nteoa  «  d*alco»l  «ir  100  ;  et  wit  v  le 
volume  tic  Tctprit-de-vin  mesuré  ù  la  température  /.  Il 
faut  réduire  ce  volume  à  ce  qu'il  serait  à  60«  F.  A  cet 
olfet,  «a  eberehera,  au  moyen  de  la  table  U ,  les  deositc* 
d'un  esprit  à  c  d  «Icool  pour  les  tcmpëratnrcs 60*  «t  I,  A 
la  rigueur,  il  faudrait  avoir  égard  à  U  dilatation  dq 
tonneau,  c'est-à-dire,  prendre  les  densités  relatives  an 
lieu  des  densités  abMians  t  BMia  rcrreor  qoi  fdsidie  de 
c«tM  «aiasiMi  Mt  InsiiaiflaDte.  SelMit  D  et  «f  eas  daa- 


tenir  la  dcucité  ootfeipoodinlo  i  rento  de  0,» 

pour  cent,  nous  nous  y  prendrons  rninme  il  rail. 
Comme  la  table  indique  qu'à  une  augmentation  de 
1  pour  cent  dana  la  quinlité  d'alcool  conlenvo 
dans  l'eau-de-vie,  correspond  une  diminution 
en  densité  de  19,  il  s'ensuit  que  1,00  :  10  0.^5  : 
4,75,  qui,  déduits  de  0,9594  (en  diminuant  la  déd> 
maie  comme  d*babltude>  donnent  0,9849.  Ce  nom- 
bre indique  la  densité  correspondante  à  la  tempé- 
rature de  60*.  Pour  le  réduire ,  d'après  la  table  II , 
à  la  densité  ourespoiidante  à  75«,  on  cberctae  les 
nombrea  qui  coitctpcndcnt  i  45  et  à  M  pour  ccult 
la  difTéreoce  entre  ces  nombres  est  65  —  00  =  3  ; 
ces  3  correspondent  à  5  ponr  cen( .  pt  on  oblient  : 
5  pour  cent  :  3  ::  4,25  :  â,5â.  Ces  3t,Ôâ  ajoutés  à  60 
(qui  COTTcapondent  à     pour  cent)  donnent ,  pour 

49,25  pour  cent,  6î,55  nombre  que  l'on  rclrancho 
de  0,0349.  On  obtient  ainsi  (en  diminuant  la  déci- 
male comme  d'habitude)  0,9176  =  la  densité  de 
reon-de-vie  i  49,99  pour  cent,  à  78*.  te  ditnlori  t 
Le  nombre  qui  exprime  le  densité  ^  7^'  est  au 
nombre  qui  exprime  ta  densité  à  60%  comme  lo 
nomhve  d«  litrec  meauréa  à  75*  est  au  nonrim  dn 
Illrm  cbercM  pour  la  température  de  99*  ;  en  c^ 
fet ,  si  le  nombre  de  lilreg  est  égal  à  1000  oo  a 
0,0349  :  0,9376  ::  1000  :  093,3.  Mats  si  1000  litn» 
i  90*  contiennent  499,S  litres  d*alcool  anhydre , 
993,2  litres  n'en  contiendront  que  466,6. 

Les  labiés  IV  ci-dessous  font  connaître  \^  qunn- 
lité  réelle  d'alcooi  en  centièBea  du  volume  et  à  la 
tempéralutt  de  99»,  que  cuntient  la  liqueur,  à  lu 
tcmptaituit  iiaqmlle  oa  Mt  PeipértaMa  (1). 

silés  ;  on  trouvera  la  quaat4té  «  à  laqndle  se  réduira  le 
vofaiBttt,  aa  passant  de  la  taavdiatare  I  Ae9»F.,par 

la  proportîoeDrif}:»  :mrsv^.  (Test  de oetle quan- 
tité qu  il  faut  prendre  c  centièmes  ,  ce  qui  donnem 

d  . 

V  c^.  Auuujpottr  pwMT  delà  t^UI  4  u  table  1?» 

il  flmt  nulliplier  les  eoatentu  d'alcool  epar-^,  pal* 

faire  les  interpolatioiu  nécessaires. 
Soit  Ts.  le  vnImM  dte  esprl»-d»^B  i  99»  P.,  Tt,  lo 

volume  de  cet  esprit-de-vin  à  la  trmpt'raturc  t ,  et  vs« 
le  volume  de  l'alcool  à  60o  F.  contenu  dans  cet  esprit» 
de-vin.  Cek  pesd,  les  taUeo  H  et  111  dn  TTilles  denoene 
vs« 

le  rapport         connaissant ,  pour  la  table  If ,  la  pe> 

santeor  spécifique  absolue,  et  pour  la  Uble  111,  la  pesaa- 
teiir  spdddqm  vdbliTC.  Quaaa  à  laleMelV,  eUedanao 

le  rapport  au  mojen  de  U  deosité  relativv.  tn 
rapport  se  nmaM  /ftswa  de  respril.de.vni  et  le 
rappert  ^  a'appaUenitdMMdel'Iispiil^iln. 
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Ouniipie  les  catciil^  pri'rld's  ne  soient  pis  diffl- 
ciks  à  faire  f  et  qu'ils  rentrent  dans  les  règles  les 
plus  communes ,  on  les  a  rendus  superflus  par  une 
«nln  laMe  qoi  «onlientcti  eileali  toaifaili,el 
(jîM.  pr>r  rnn';f'f|u<*nl,  fnit  voîr  combien  pour  cent 
de  son  volume  la  liqueu'l*,  à  la  température  à  la- 
qwUe  OD  lill  reMai  »  mtwm  «Taloool  mmwi  k  W, 


Ainsi,  rlans  la  (aMfi  IV,  on  Irouve  immMiatp- 
m«iiil  le  résultat  du  dernier  calcul ,  dont  j'ai  donné 
un  exemple. 
La  rMucUon  que  néeesiite  remploi  dMnstrumenU 

de  cuivre  (voyez  plus  hniit)  s'appliqur  (\n-nlf  rnrnt  à 
cette  table  ,  qui  doit  d'ailleurs  être  employée  d'a^- 
prè«les  préceptes  dmmt$  poarlaUUe  lU. 


TABLE  IV. 


QnantiM  d'aleool 

en  centième*. 

50*  r* 

Vif  A  A 

55*  f . 

40»  f. 

45*  f  • 

50*  r. 

55*  f  • 

A 
V 

0007 

9997 

9998 

9997 

9094 

1» 

mu 

9926 

9026 

9026 

99-25 

9999 

10 

9868 

9869 

08G8 

98G7 

9805 

9861 

15 

9833 

98il 

9820 

9817 

0815 

0807 

10 

9786 

0789 

9777 

9779 

0766 

0750 

15 

9753 

9746 

9738 

9729 

9720 

9709 

10 

0717 

9707 

9695 

9684 

9673 

9659 

56 

0671 

0655 

0644 

0690 

9614 

9599 

40 

OCÎS 

9r;98 

9ÎÎH1 

9565 

9546 

9538 

9514 

9525 

950G 

9486 

9467 

9447 

50 

94  «0 

9410 

9-120 

9399 

9378 

9356 

Kg 

9308 

9347 

9323 

9302 

9379 

0950 

M 

9207 

9345 

9222 

9198 

0174 

0160 

fis 

9162 

9158 

9113 

9088 

9063 

9038 

70 

9046 

9021 

8996 

8970 

8944 

8917 

7K 

99 

5015 

8S00 

8878 

8847 

8890 

8799 

80 

8798 

8771 

8744 

8716 

8688 

8659 

8063 

8635 

8600 

8577 

8547 

8517 

M 

5517 

54S« 

8455 

8415 

8885 

8868 

SnUêdêl 

la  TABLE  IT. 

Quaalilc  J'&lcool 

TUflBAmB. 

«0*r. 

«5*r. 

70«r. 

78^  t. 

86*  r. 

85*  V. 

0 

9001 

9987 

9981 

6070 

9970 

9962 

5 

0019 

9915 

9909 

0903 

9897 

9880 

10 

0857 

9859 

9845 

9839 

9831 

9833  0 

15 

9803 

9796 

9788 

9779 

9771 

0761 

20 

9751 

9743 

9733 

9723 

9711 

0700 

25 

9700 

9690 

9678 

9665 

9r)52 

9638 

50< 

9040 

9659 

0618 

0605 

0588 

9572 

55 

0585 

0560 

9540 

038» 

0514 

9495 

40 

9510 

9491 

9472 

9459 

9433 

9412 

45 

94f7 

9406 

9385 

9304 

9312 

9320 

50 

9535 

9313 

0390 

9267 

9244 

9221 

55 

9334 

9211 

9187 

9103 

9139 

9114 

60 

9126 

0102 

9070 

9051 

0096 

0000 

65 

9013 

8988 

8063 

89.-G 

8909 

8882 

70 

8893 

5866 

8850 

8813 

8784 

8756 

75 

8765 

8755 

8710 

8681 

8653 

8632 

80 

8C31 

8603 

8'i73 

8544 

8514 

8483 

85 

8488 

8458 

8427 

5806 

8365 

8333 

50 

8859 

8500 

8968 

8886 

8904 

8171 

tiAiit  n  ai«8»  m. 


17 


Digitized  by  Google 


ESSAIS  DE  L*EiUJ^fi-VIE. 


Allez  souvent  on  &c  trouve  ilani  le  cas  à^étendr^ 
i$  r«au-d9-9iè  iu9qu*â  et  gn'eU»  toit  mmanèt  à 

«M  titn  inférieur  déterminé.  Pour  arriver  à  un 
résultai  sûr,  on  doit  avoir  recourt  à  itn  calcul  préa- 
lable ,  8S«c>z  facile  à  faire.  Pour  celle  opération , 
Il  convient  d*efliplo7er  d«  labtet  tfant  leiqiwllct 
les  quantités  d'alcool  sont  indiiiiiécs  en  oen(i«'-iTiP8 
du  poids,  parce  qu'on  voit  alors  de  siiile  quel  est 
le  poids  d'eau  qu'on  doit  ajt»uler  à  l'alcool.  A  cet 
«lllet,  on  rédail  te»  eenllèmet  deTOlome  en  een. 
Uémes  de  poids  ,  d'après  ta  mélliode  que  j*ai  indi- 
quée plus  liant ,  t't  cp  qui  manque  à  100  est  égal  à 
l»  quantité  d'eau  en  |K>ids  contenue  dans  Teau-de- 
Etenpie  :  On  a  de  reiprlt-de-Tln  *  7T  pour 
çenl,  (|ui  doit  êlro  transformé  parla  dilution  en 
«au-de-vie  à  49  p<uir  ceiU.  On  trouve  alors,  par  un 
calcul  qu'il  serait  inutile  de  donner,  que  77  ceoti^:- 
iiet  en  Tolume  correspondeoC  à  70  cenllèdiet  d'al- 
cool cl  30  cpnlièmps  d'eau  en  poids ,  et  que  40  cen- 
tièmes en  volume  correspondent  à  41,5  d'alcool  et 
58.5  d'eau  en  poids.  On  aura,  d'après  cela ,  41,5  : 
8fl,5    7«  :  98««B.  Malt  dans  ret|iril-dc-?in  plus 
fort,  70  parties  d'alcool  en  poids  sont  ronilii»,  f  s 
avec  30  parties  d'eau  en  poids  ;  st  l'on  déduit  ces 
80  parties  de  98«65,  il  reste  68 .OS  parties  pour  Teatt 
|»ure  que  Ton  doit  ajouter.  Cee  partica  en  poids 
doivent  *trc  converties  en  centièmes  du  volume  de 
Tcsprit-de-vin  plus  fort,  afin  qu'on  D'ail  pas  l>esolD 
de  les  peser  f  et  qu'on  puisse  les  neturer.  A  cet 
elTel,  ou  multiplie  la  densité  de  Peaprit-dc-vin  qu'on 
Teiit  étendre  par  If  luiid  -  de  l'eau  ,  et  on  divine»  le 
produit  par  la  densité  de  l'eau  ,  ce  qui  fait ,  dans 
0,87t>  X  M.68 

— ô;m9î —  =  ^ 

d'esprit  dr'  vin  à  77  pour  cent  doivent  élrc  étendus 
de  50,9  itties  d'eau ,  pour  donner  de  l'eau-de-vie  à 
49  pour  oest.  Mais ,  dans  ce  cas ,  on  n'obtient  pas 
I89|9  lilrei  d*e9n,  parce  que  le  milanBO  ae  con- 
tracte. Pour  coniinitrf  le  volume  du  mélange,  on 
multiplie  le  volume  de  l'esprit-de-vin  qu'on  veut 
étendre ,  par  le  nombre  qtti  Indique  tet  eenllèmet 
d*aleool  qii*it  contient  en  volume ,  et  on  divise  le 
{«roduit  pnr  îc  nombti-  <]ni  indique  les  cfnltèmes 
d'alcool  quil  conUenl  apri^  avoir  été  étendu;  ce 

100  X  77 

qui  donne,  daoa  «a  caa,  — —  =  157,14: 

d'où  l'on  voit  qu'il  y  3  enri(rnrt:i)U  de  159,9  litres 
à  157,1 4>  Si  l'on  veut  obl<iiur  une  quantité  déter- 
rotnie  d>au>de*Tie ,  en  «tendant  d'eau  de  Peiprll- 
de-vin  plus  fort,  et  qu'on  désire  connaître  la  quan- 
tité d'esprit-de-vin  nécessaire  pour  produire  n  tte 
quantité  d'cau-de-vie ,  ou  multiplie  le  volume  de 
reatt>de-vie  qp*on  ?eut  obtenir,  par  le  nombre  qui 
Indique  la  quantité  d'alcool  en  centièmes  que  doU 
conlenir  celle  enu-de-vie ,  el  on  divise  le  produit 
par  le  nombre  qui  indique  la  quaolité  d'alcool  en 
eenllèmet  eoitfeniia  dant  Petprit-de-vio  qu*on  venl 
I  ndry.  Si  l'on  a,  par  exemple,  de  retprit-de^Tio 
A  75  pour  ceatt  et  qu'on  Teuillc  t'en  lerrir  pour 


obienir  50  litrci»  d'iau-de-vic  à  4U  pour  cent,  on 

fera  le  calcul  suivant  :  ^^-^-^=32,07.11  faudra 

75 

donc  33  'f,  lilrt"?  d'esprit-de-vin  ;i      pour  cent. 

Quelquefois  on  a  besoin  d  éieudre  de  l'esprit-de- 
Tin  avec  de  reau-dctie  qui  contient  trop  peu  d'al- 
cool pour  qu'on  puisse  la  vendre.  11  s'agit ,  par 
exemple,  de  se  procurer  de  i'eau-<le  vie  à  49  pour 
cent,  eo  mêlant  de  l'espril-de-vin  à  77  pour  cent 
avec  de  reao-de'Vie  ft  15  pour  cent.  On  let  rddoit 
alors  tous  les  trois  en  centièmes  de  poids  ;  ooiis  avons 
vu  que  les  deux  premiers  contiennent  70  et  41,5 
pour  cent  d'alcool  en  poids  :  35  centièmes  en  vo« 
lome  corretpoodenl  è  10,46  eentièmea  en  poida. 

Dans  l'eau-de-vie  qu'on  veut  se  prn<  nrrr,  !c  poids 
de  l'alcool  est  .'i  celui  de  l'eau  comme  41,5  à  58,5, 
Pour  trouver  ensuite  combien  d'eau  en  excès  ooii« 
lient  l*eeit^e-vie  plut  faible ,  on  fOlt  le  calcul  aoi« 

vaut     îl  5  :  58,5  :;  20.4G  :  5«.84    Kn  tlt^tiisnnt 
ce»  28,84  de  79,54,  «pii  est  la  quantité  d'eau  conte* 
nue  dans  l'eau-de-vie  plus  faible ,  on  trouve  79,54 
— WM—W  qui  ett  l«  poida  de  Peau  eioédanta. 
On  oherclie  ensuilc  combien  il  faut  d'eau  pour  ame- 
ner l'eiiprii-de-vin  au  degré  de  dilution  convenable, 
cl  on  trouve ,  dans  l'exemple  précédent ,  que  cette 
quantité  ealde  W,l»  pour  cent  du  poîdt  de  l'esprit* 
de-vin.  On  dit  alors  :  Si  100  parties  d'espril-de-via 
plus  faible  contiennent  50,7  pour  cent  d'eau  en 
excès,  quelle  sera  la  quaolité  de  ce  inême  esprit-de> 
vin  qui  eonUendra  08,65  d^eaufOn  arrive  ainsi  à  la 
proportion  50.7  ;  100  ::  68,65  :  135,4;  d'où  il  ré- 
sulte qu'il  faut  135,4  parties  de  l'esprit-de-vin  pluf 
faible  pour  étendre  100  parliet  de  l*etpril-de-TiB 
plut  iârC.  Pour  réduire  en  volumes  ces  pold»,  OK 
multiplie  te  poiih  de  l'eau  de-vie  la  plus  faible  par 
la  densité  de  l'ispril-de-vio  plus  fort,  et  on  divise  la 
produit  par  la  densité'de  l*ean-de-tle  plut  MMe, 

ce  qui  fait  ll-lL^— -11^  =  191,61  :d*OÙ  il  suit 

que  100  litres  d'espril-dC'Viu  de  77  pour  cent  exi* 
genl  131,61  litres  d'eau-de*vte  ft  IS  pour  cent,  pour 
être  trantfOrmée  en  eau-de-vie  à  49  pour  cent.  Pour 

trouver  ion  vohimr-.  nn  :uldi(ionnc  les  quantités  eV 
|H)ids  des  liqueurs  mêlées ,  et  on  divittc  la  sonuno 
par  la  densité  do  mélange  obtenu ,  ce  qui  te  Ml 
h  raido  de  la  proportion  auivante  :  100  :  135,4  :i 
0,8712  ;  1.1796.  Les  deux  drrnirrs  nombres  do 
celte  proportion  indiquent  les  poids  relatifs,  lo 
volume  de  respril-de-Tin  plut  fort  étant  égal  1 1041. 

905,08 

Mais  87,12  -J-  117,96  =  905,08  et  ^-^^  » 

910,24  :  d'où  il  résulte  que  le  mélange  s  esi  con- 
tracté de  191,01  ft  910,14. 

Les  données  précédentes  sont,  pour  ain«;i  dire,  la 
partie  rationnelle  des  essais  de  l'eau-de-vie,  relalifa 
à  la  quantité  d'alcool  qu'elle  couiieol  et  à  la 
niére  de  rétendre  :  feu  al  parlé,  parce  que 
qui  s'occupent  de  l'étude  de  la  chimie  doivent  être 
familiert  avec  cet  calculs.  Méaumoins,  U  existe 
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une  inélbode  qui  r«nii  tous  ces  calculs  superfluiiCt 
fiir  laquelle  od  peut  arrifer  au  but  quVm  t^it  pro- 
posé .  sans  connaîii  e  It  s  principes  scienliBques  qui 
ferrent  de  baie  à  ce«  estais.  Celle  mé(hod<>  ronsi^te 
à  employer  un  pise-liqueur  qui,  au  lieu  U  être  gra- 
dué d'hprto  la  denillé,  «oit  gradué  d*aprli  la  qnan» 
lilé  irnlcnol  en  rmwtmi-s  tfti  voliiinc.  Les  données 
4)ue  fourna  un  p  areil  luslrumenl  ne  sooi  cependant 
axaciei  qu'à  la  lempérature  pour  laquelle  il  a  élé 
gndtté;  naif  tl,  dana  la  laMa  IT,  on  ralMiiIna 

3HT  nombres   qui  (ît^Tintml  ïfs  poids  spécifiques 

ceux  «|ut  e»priui«nl  l%i  ceaU«iae«  d'alcool  eorrea- 


pondanU  el  mesures  à  ,  U  u  y  a  ensuite  d'aulre 
eateul  i  faire  que  pour  lea  iDlerrallea,  et  ei  Ton 

calcule  ceux-ci  pnur  chique  deRié  el  pour  chaque 
eF>nUème,  on  peut,  au  moyen  de  l'iasiruiDenl  ea 
question  el  avec  le  secours  des  tables,  se  passer  de 
Coula  eiptoe  de  calcul* 

Cet  aréomètre  est  construit  et  contrôlé  d*apr<^s  ta  ' 
table  suivante,  calculée  par  TraUeS|et  à  laquelle  la 
table  1  sert  du  base. 

1.0  table  V  Indique  lea  lougueura  relatives  de  la 

tifTP  ()e  l'-îrf''nmf*!ri'  qui  porrpçpondent  aux  différents 

Uirei  d'alQooi  à  ^  Fabr«ntieit  ou  U«  65  ceoligr* 


TABLK  V. 


Alcool 
«Il  ceolièmet 
du  volume. 

.     1-  • 
e  -3  *  — 

b. 

£  3 
a  ^'Z 
*  a  "2 

o   5  09 

"3  1» 

A) 

U 

§  5  w 

W  =  o 

a  *9 
w 

V 

c  10 

J    .s  « 

a. 

S  1 
«>  s*« 

aie 
i  1 

w 

•9 

B  S 

<• 

ta 

1-  • 

o  ^ 

«• 

a. 

£  1  1 

~  ^  >'*  H 

:iî  l 

Z  m  it 
B  M  o 

1  } 

•3 

0 

9 

0 

34 

490 

18 

68 

1184 

30 

1 

94 

15 

35 

454 

14 

88 

1915 

31 

39 

15 

36 

449 

15 

70 

1340 

31 

8 

.  84 

15 

37 

465 

16 

71 

1978 

29 

4 

88 

14 

38 

481 

16 

7i 

1818 

89 

5 

82 

M 

no 

408 

17 

78 

1849 

S2 

6 

95 

13 

40 

515 

17 

74 

1875 

53 

7 

108 

18 

41 

888 

18 

n 

1408 

84 

8 

191 

13 

49 

551 

18 

78 

1443 

31 

• 

1S8 

i« 

■  m 

18 

a  V 

77 

1478 

•") .  t 

10 

145 

19 

44 

588 

18 

78 

1514 

11 

157 

19 

45 

608 

90 

79 

1550 

36 

1« 

169 

19 

46 

698 

90 

80 

1587 

87 

ÎS 

180 

11 

47 

G48 

90 

81 

1694 

57 

14 

191 

11 

48 

660 

91 

89 

1669 

58 

15 

Mf 

11 

40 

808 

.  f  1 

88 

1781 

80 

16 

913 

11 

50 

719 

95 

84 

1740 

50 

17 

9i4 

11 

51 

755 

%i 

85 

1781 

41 

18 

23n 

11 

59 

758 

93 

86 

1823 

49 

19 

945 

10 

53 

782 

24 

87 

1866 

43 

50 

Î56 

10 

54 

800 

24 

88 

1910 

44 

2i)r, 

10 

55 

830 

94 

89 

1955 

4;'. 

3â 

977 

u 

58 

854 

94 

90  ' 

9009 

47 

18 

988 

11 

Vf 

870 

15 

91 

9058 

4S 

94 

509 

11 

58 

905 

26 

92 

2099 

49 

9S 

310 

11 

50 

931 

26 

93 

9150 

51 

96 

391 

11 

60 

957 

96 

94 

9503 

53 

S7 

839 

11 

61 

984 

97 

05 

2259 

5<1 

28 

844 

19 

ùi 

1011 

97 

96 

2318 

59  1 

29 

S55 

11 

63 

1039 

98 

97 

2380 

69 

80 

367 

19 

64 

1067 

98 

98 

9447 

87 

SI 

880 

18 

85 

1008 

90 

99 

1819 

71 

39 

393 

13 

66 

1125 

99 

100 

9507 

78 

83 

407 

14 

87 

1154 

99 

four  faire  servir  celte  table  à  la  construction  titude.  L'un  de  ces  liquides  peut  n'être  tout  simple- 

d*lm  aréomètre.  Il  faut  qo*oo  ae  procure  d*abord  ment  que  de  l>att  dietitlée  pure.  81  Tuu  eonriHo, 

deux  liquides  qui  soient  ^  GO»  Fahr. ,  et  qui  con-  par  exemple,  en  eau  ,  el  l'autre  en  cau  de  vie  à  49 

tkuieai  uaequanitié  d'alcool  déieroliiide  «ycc  «mc-  pour  cent  •  tm  «arque  Ict  poiou  08  f 'arréia  1  i»> 
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ilrument  dans  cc&  deux  Mquides.  La  table  montre 
miiiite  4|iie  ai  Ton  parisge  rinlervalle  cnfre  te* 
deux  pttllllt  en  691  parties  (700  —  0  =  691),  on 
ôMipnt ,  ynr  l\i(1diiion  de  22  parties  semblnhifs,  le 
point  qui  marque  I/O  pour  cent,  H  par  l'addiiion  de 
9S  autres  parliea,  eelul  qni  marque  81  pour  cent . 
et  ainsi  de  suite.  Si,  comme  on  le  voit  dans  la  lahh, 
on  marque  0  parties  s('ml)lnblps  nii-drssoiis  du 
point  0,  qui  est  celui  où  l'instrument  s'arréiedans 
tWÊ  pure,  t«f  nombrea  qtt*on  Iruufe  d«na  lu  Utble 
font  connaître  la  distance  rflalive  du  point  extrême 
à  chaque  degré  ceolésimai  de  i'éclielle.  Il  est  donc 
très-facile  de  oe  graduer  qu'une  partie  de  cette  der- 
■lÉiu,  ton4n*on  a  dea  llqncnra  d*caaai  qui  contien- 
nent ,  par  exemple,  S2  et  80  pour  cent  d'alcao!  On 
retrancbe  alors  les  nombres  qui  désignent  les  de- 
grés inférieurs ,  que  Wa  conaidte  comnic  (ouibant 
dam  le  ^IJudre  ou  la  boule  de  l*aréoaiètre  (I). 

Ces  longueurs  relatives  supposent  que  la  tige  de 
raréomélre  est  parfaitement  cylindrique;  mais  il 
en  diftelle«  ataiott  ImpoetiMe,  dTen  avoir  une  aem- 
MaUe.  Héanaioint  la  tige  pourra  aerrir  lorsqu'elle 
ne  sera  pas  cnnif|iiç  ,  mais  seulement  inégale  ,  el 
que  tel  inégalités  n'excèdent  pas  '/,,  de  son  dia- 
nilre.  Loraque  1«t  tnégelliéa  août  plus  grandes,  ou 
que  la  tige  ae  rétrécit  de  plus  en  plus,  elle  est  tout 
à  Fait  impropre  à  la  construction  d'un  semblable 
aréomètre.  On  s'assure  donc  de  l*élat  de  la  tige , 
eoUavaul  de  construire  raréonUre ,  et  dans  ce  cas 
on  emploie,  pour  mesurer  les  inégalités,  un  inslru- 
;  Buai  d*Un  iodcxt  tpA  les  agrandit  j  aoît  après 


(1)  Supposon*  qu'il  t'af^iu»  de  p'adiier  un  œnomètre. 
«oaiidéroiu  deux  liquides,  «l  Mil  /  U  dislaacc  eotre  les 


ReprdsmlMS  par  ^,  V,  v,  «  «t  S,  le  poiJt  de  l'arvo* 
Bièire.  le  toIubm  du  preaiier  liquide  déplacé  par  l'in- 
•ireawDl,  le  Totame  da  «ecoiid  liquide  égeleatenl  dé- 
placé par  l'inKirumi-nt ,  la  dentité  du  premier  liquide  et 
ledciuiié  du  «ecood  liquide.  Neaaaufiw  /  s  V  ~  f 

fc--^aa^^t~*'..  Unque  l«e  den  Hqaidet 

aanl,  hie  de  l^ern  aa  BasiBttB  de  dcBiîté(4k,108  c.),  et 

p  (1 1)1)01)  —  9',  1^1) 
raiilre  Je  l'eau  à  60»  F.,  os  e  <  =  —  ^ 

P 


.  9  s  9  X ,  en  repréientant  la  quantité 


ItKNM  X  9891 

10000X9991  l-^^àmnVivM^n^Vnn 

de  i  eau  au  maximum  de  deoiité,  et  l'antre  de  l'alcool 

^  .  ;;(I0N9^T9S9)  p 

absolu ,  on  trouve  I  =  ■  ^       LL'iliX'  vJIjs» 

806t 
7939 


.  2597  s=.  2597  a.  Ou  tr^uvcrn 


10000  X  9991 

de  la  m^-mr  manitT?»  fiiin  Ir»  clijlnnrfs  du  point  cV'affleU» 
remcBttlaat  1  vau  au  maiiaium  de  deosite,  eux  point* 


la  graduation  de  l'aréomHre ,  el  à  cet  effet  on  le 
fait  plonger  dans  des  liquides  aplrifueuit  dont  on 

connaît  exactement  la  forcp  et  la  (rm[>^ralurc  (2). 

Plus  lard  Gay-Ltissac  a  fait  des  tables  pour  ser- 
vir à  essayer  et  mouiller  les  eaux-de-Tie.  Ces  tables, 
faites  pour  ta  (empératare  nonnale-  de  IS*  centi- 
(jrnrlrff .  reposent  sur  les  dcnsiit^s  siiirnntcs  de  l'al- 
cool anhydre  et  de  ses  mélanges  avec  l'eau,  densités 
qui  se  rapportent  it  celle  de  Teau  à  15%  et  non  à 
celle  de  ce  liquide  an  Molnium  de  dnaild. 


■ 

Alcool  eo  cenlièoies. 

Dentité  de  la  liqueur. 

m 

0,7947 

m 

0,8168 

M 

0,8346 
0,850f 

85 

0,8648 

n 

0,8771 

79 

0,8907 

W 

0,9097 

60 

0,0141 

1» 

0,9248 

50 

0,9348 

4S 

0,9440 
0.09»3 
0,0UB 

40 
SB 

so 

0,0080 

d'affleurement  Jant  le»  liqoidei  luivaols,  laroir  ■' 
cool  à  S&,  à  50,  à  80  pour  100,  etc.  (la  tempéreture 
étant  de  <Mle  F.) ,  tout  re«pecUvwMi*  SIO  A,  719  A, 
1587  X,  eie.  Oe*  calcolt  «enblables  ont  été  fiiu  pour 
tout  le*  eipriti-de-vin,  depait  Teau  pure  jnaqu'à  ralcoel 
anhydre.  Les  rétullata  de  ce*  celcnlt  toat  contigoés  dans 
la  Ubic  V  de  Traites, 

rera  deui.  liquide*  à  6ù"  1' dont  ie»  tilrct  Mieot  coDout, 
et  dont  l'un  pourra  n'être  qaede  l'aee  para  et  l*aulro 
de  l'alcool  abiolu.  On  y  p'ongcra  luceessirement  rtmo- 
mètre,  et  on  divisera  la  ditlaoce  entre  le*  deux  lignes 
de  flottaison  en  9588  perlke  é|el«B,  m  se  bâtant  aur  e« 
que  lc">  iliotincf"'!  î!p!  Itçnrï  de  flrvnaiiirtn  dant  Talcool  ab- 
tolu  à  60o  F.  el  l'eau  puro  à  60»  F.  À  la  ligne  de  flotlei- 
tes  dam  Peaa  pure  a«  BMiiaimi  de  dao^  étant  res- 
pci  tivcmcnt  9x  et  S597  x,  la  distance  dct  deui  premier» 
point*  d  affleurement  doit  être  S597  x  —  9  A  a=  9588  x 
ov  S588  parties  égale*.  On  uiarqiient  respeeliteiem  0 
c(  100  aux  pointt  d'affleurement  dam  tes  denx  liquides. 
On  cbercbera  dane  U  table  Y  le*  nombre*  qui  oerre** 
pendent  ans  divere  esprile-de-eia,  et  en  inserini  le  tilre 
de  chaque  e«prit-de-vin  an  point  de  dititioa  deréabelle 
qui ,  d'après  la  table ,  correspond  A  ce  Utre. 

B. 

(9)  L*éebe11e  aleaoaiétriqQe  graduée  d'apré*  h  table  V 

ne  «'applique  qu'à  la  tcmpér.tinrf  ilrCO"  F.  Si  f.i  tcmpé- 
ralore  éteit  différente  ,il  fsndrait  recourir  aux  table*  lit 
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Cet  Doobm  paraiMent  Mre  bMét  sur  des  expé- 
rience» que  Gay-Lutsac  n*a  pu  publiées  ;  car,  quoi- 
nediffèT^jnlessentlfllemcnldecPuxdeTralIes, 
fU*eB  ce  que  1  un  a  coaparé  ie  poids  de  l'alcool  avec 
cthii  4e  l*teu,  supposé  lOM,  tiiiidieqnel*attfrea  pris 
le  poids  de  Tua  Iffal  0,0991,  il  se  présente  néan- 
Dioin?  des  différences  ,  lorsqu'on  réduit  le  nombre 
de  Trailes  (d'après  la  I**  table  de  ce  pbysicien) 
d^n  degré  FabrMbeil,  e*ett-l'<IIre  i  59*,  et  qo^on 
le  divise  ensuite  par  0,9991.  On  trouve  alors  que  la 
densité  de  Talcool  anhydre  de  Trilles  psf  de  0,7931. 
Les  différences  qui  se  présentent  dans  les  densités 
éti  nélanges,  devlenneiil  encore  plus  légères,  et 
dles  disparaissent  entièrement  vers  le  tiers  Infi" 
rieur  de  la  série.  On  voit  par  là  que  Gay-Lussac  a 
détermioé  la  densité  de  i'alcoul  avec  plus  d'exacU- 
lode;  il  rétiille ,  en  outre ,  det  diMldeiioee  qaVMi 
trouve  lorsqu'on  calcule  comparativement  ses  nom- 
bres et  ceux  de  TraHes,  que  Gay-Luss3C  a  aussi 
corrigé  le«  densités  des  mélanges.  Dans  tous  les  cas, 

tt  IV  pcnr  Irewrer  la  ftaiM  et  la  ricbeMe  de  respiîc-de- 

»in  Siipposon»  »]ue  rinttnimcnt  rndique,  ptr  exemple, 
a  (tvur  iOl)  «l'«lco«l  «t  qu'il  t'agÏMe  de  trouver  la  ri- 
dMssa  de  reaprit-de-viQ.  U  table  IV  flM»tre  q«*à  6le, 
VD  e«pril-de-rin  de  S5  pour  100  d'alcool  a  une  densité 
de  8700.  Si  U  température  de  l'eapril-dc-viu  ,  au  lieu 
d'éiM  de  60e ,  était  de  tSe  p.,  «a  ehereberril  la  peiea- 
tenr  •pécifique  0701)  Aùm  la  colonne  pour  85"  F. ,  cl  on 
preûdrwt  le  oombre  de  ceolièmeaqui  corretpood  à  cette 
IflMpératara  et  b  eetle  dcMîlé,  Mveir  M.  Trtiles  a 
drcué  det  table»  peur  dispeoter  de  cet  cerreclîoiu. 
L'eirnpie  qui  Tîeat  d'être  rqpporté  pe«t  eervir  è  lep» 
piccr  à  cealablet. 

B.  V. 

(1)  Ellea  ent  puhlîéei  à  Pari»  ca  iSii  ,  tout  1c 
litre  : /Mlruc/fon  pour  l  'utage  de  l'^ticoolomètre  ctnté- 
thrnl  §t  d09  uMu  qui  t'atoompmgnnt,  par  M.  ffajr- 
Itutae. 

Qoaed  on  a  déterminé,  au  nujtu  de  l'alcoolemètre 
de  Cay  luwee,  le  degré  alceeloeiétrique  d^ie  esprit-de> 
vie  dent  la  température  n*ctt  pat  de  15"  c  ,  on  peut 
IfiMvcr  asaes  caact— ut  U  riciietae  de  l'eaprit-de-vio 
ae  Miyea  delà  fsnmde  empirique  suivattle,  denade  par 
ftutmrt 

«sseqpO,!/, 
f  étant  te  teMpdralare  eempiée  à  partir  de  15e  e.  «  e  le 

Dtoibrc  lie  centième»  indiqué  par  ralcoolotnètrc,  et  Ici  ii- 

goet  moioa  et  plu*  te  rappertant  le  premier  au  ca*  où  U 
teopéraiere  eti  si^érieare  b  tS» ,  et  le  Meond  au  cas 
CNtram. 

SuppetoBt  mainteuant  qu'il  t'agUte  de  trouver  le  con- 
tCMi  eo  eau  d'un  etpril-de-vin  doui  on  a  déterminé  le 
litre.  Cette  question  peut  te  résoudre  au  moyen  de  la 
laWe  !  i\c  Tralle»  ou  de  !a  tjlile  c ■  rrf  spoi;ilante  deGajf' 
Liittac  pour  lâo  c.  et  de  la  formule  suivante  t 


«v-|-sriK  ss  ST. 

laquelle  t,  t't  ^  dv»igncnl  la  peMoleur  tpécifique 


les  différeneetioiil  ri  petites ,  qu'on  peut,  sus  •■• 
cun  inconvénient,  les  négliger  dans  la  pratique. 

Les  tables  de  Gay-Lussac  (1)  son!  construites  de 
telle  manière  que,  lorsque  la  température  de  l'eau- 
de-vIe  est  déteminée,  quel  que  soit  d*«11l6an  lo 
degré  centésimal  auquel  rinslrument  •*arrMo,  là 
prcmi*''!  c  table  indique  :  1)  combien  pour  cent  de 
son  volume  l'eau-de-vie  contient  d'alcool ,  quand 
on  le  mesure  ft  15'  ;  et  3)  de  conbten  1000  parllei 
d'alcool,  en  volume,  se  dilatent  ou  se  coniractentt 
quand  on  chauffe  ou  qu'on  refroidit  ! 'alcool  de  ma* 
nière  à  l'amener  à  15%  Il  suftit  doue  de  Jeter  ua 
coup  d'ttH  attr  celle  table  pour  tvolr  les  résultais 
qu'on  obtient  ikh  I-  calcul,  lorsi|ll*on  se  sert  des 
tables  I,  Il  ei  111  de  Tralles.  Une  autre  table  de  Gay- 
Lussac  fait  connaître  la  quantité  d'alcool  en  cen- 
tièiiies  du  Tolune  de  la  Ibiueiir  i  la  lesaplratutu 
observée  :  elle  indique  donc  le  résultat  qu'on  ob- 
tient par  le  calcul  ,  i  l'aide  de  la  table  1?  de 
Tralles  (9J.  Enfin  Gay-Lussac  a  publié  une  table 

de  reaii .  de  raleool  et  de  l^ieapvit^e-via .  et  v,  e',  V  lea  , 
votumct  de  cet  corps. 

Cennaittanl  le»  «juanlitéa  d'eau  et  d'alcool  coatauiMS 
daaa  TaiprU-de-vbi ,  m  treuvera  fcdlaaieat  la  eeutteei 
tion  ou  la  dUalatiee  qui  s>père  au  uMBwt  de  leur  réu- 
oioji. 

Soient  pour  m  Tolnme  d*asprtl^e>viBt 


Fort, 
a 

V 
Ù 


Faible. 

Vf 


Moyen. 

m 


le  eonteutt  eu  aleoel. 
le  contenu  eu  eau* 
la  eentraotion. 


Si  en  mêlant  an  volume  d'c«prit  de-vin  fort  (a  -f-  0) 
avee  »  volumes  d'etprit'Jc-vin  faible  [a'  -f*  V)  on  ob- 
tient y  volumet  d'etprit-dc-viu  de  force  moyenne  ('■"«t* 
w)%  ee  euiuu  +  atM^0f*jf  et  v  -|-  t/jts  e^jr,  d'Mk 
uvr— ti"v      _  mV—iffm 


et  9  = 


La  contraction 


 A  {vn—vt)  4-  gt  (t>— tii/)-f-a»»  (iw— t») 

Si  l^n  fidt  «  s  o  et  tf» = 1 ,  l*esprit«de^u  MMe  te 
Ifenveia'raaBplaed  par  de  Teen,  et  Ten  < 


(B). 


'S) 


et 

\a>»      a  / 

t'/(t»— 1)  _    fil,  t\ 
r"    \ati  a) 


a{v>i—\)—a;{v~\ 


La flinnalc  (B)  ter!  b rdioudre  eo preUèuM  1  Qeelle  eA 

la  quantité  d'eatt  qU^I  faut  ajouter  k  un  etprit-de-viu 
fort  pour  obtenir  un  ctprit-de-vin  plut  faible  «l'un  titre 
connu  ?  La  formule  (C)  donnera  la  contraction  qui 
e^ipèro  par  le  mélange.  l.a  formule  (A)  l'emploie  pour 
trouver  la  ♦josniilé  d'fsprit  .dr-viti  riihie  qu'il  faut 
ajouter  a  un  ctpni-dc-via  fort  pç^ur  obtenir  un  eaprit- 
de-vt»  de  Corée  ■eyeeee. 

l,e  nn'-taiipp  .  h  la  température  de  IS»,  renferme 
54  partie»  d'akool  et  49,775  d'eau  ^occupe  tOO  Tolumoe» 
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iful  dMpeiit  im  êtkmH  qal^  ctt  obiffé  dt  ftilH 

en  séiervant  des  (ahles  de  Traites,  lorsqu'on  Teut 
ohlenir,  par  la  dilution  ,  de  l'eau-de-vie  d'une  ccr- 
Uloe  force.  L'aréomèire  centéiimal  cooclruil  d'à* 
frU  Im  dMOéM  it  Aty^LiMM  mC  mi4ounriiaI 
adoplé  en  SuMe,  el  d'après  une  loi ,  tes  (ables  qu'il 
a  (irt  x^^f^ps  (ioireal  Ntrir  d«  guide  daaa  Itt  «waii 
d'eau-de-viti. 

ProduiU  dt  la  décompostlion  de  ^alcoot. 

L^tfcoM l^mm» tow  dltcnit  iiil«MMtt dtt 

âllêralioni ,  dans  u  composition,  tt  il  en  rétulle 
des  cotnliinaiiona  nouvelles  d'un  grand  intérêt 
•eieiiilft(|ue,  et  donl  pluaieurs  «oui  ausai  d'un  usage 
ftalMl.  Lta  aeidea  le  injuKiraical  ta  dlhcri  le 

potassium  et  le  <;D(linm  f  produisent  des  liquides 
TOialits,  non  éltiérés}  les  alcalis  le  iran«fora)eol , 
aous  rinflueuM  d«  Tiir,  en  acide  acétique,  en  acide 
fofaiqm  tt  eo  uo«  matière  résineuse  ;  loraqu'il 
a'oxyde,  it  se  tr;insfoifne  ,  suivant  les  nrconsOn- 
cea,  eo  acide  acétique,  tm  adiie  formique  ou  en 
WM  aatmama  |articiilMN«  volaUit,  MUMiée«f- 
êéhyde  ;  VacOom  é»  corpi  halag^madélaraUBa  II 
production  d'autres  composés,  iodépendanim«  i)t  de 
ceux  qui  précédeol,  el  eofiu ,  daoa  certaines  cir- 
conalaocea ,  la  MNifrt  pwt  raiplaeep  ToiygèM  de 
ralcool  et  produire  la  combinaison  que  Zeise  a 
désignée  sous  te  nom  de  tnerraptan.  Nous  allons 
maiotenanl  décrire  ces  produite  de  la  décomposi-^ 
lion  de  falcool. 

Je  viens  de  dire,  que  force  c^t.Hytique  des 
acides  transforme  Talcool  eu  éitier  et  eu  eau.  Dans 
ca  phénomèiie,  1  atatat  double  d*alc«al  ae  déconi- 
poaa  en  t  aiome  d'éiber  el  en  1  atone  d*eau.  Tous 
les  aci<!e-i  fii  (^{-néral  jinssèJenl  celte  propriélé  ca- 
lalylique,  el  ils  la  ludoifeslenl  à  un  degré  d'aulaol 
pliie  élevé  qu'ils  ont  une  plus  grande  afllollé 
aoaime  acides.  Auaai  l*addesuirurlqttaaitr|MMae-l-il 
à  Cet  égard  It-i  rmlr^ç  aridrs.  M ni^  UM  certain  de- 
gré de  concciiiraiiuit  el  le  concours  de  la  clialeur 
aont  néoetiairea  pour  qii*il  exerce  ion  acllon  d'une 
manière  convenable. 

Les  (tremières  recvltes  pour  la  préparation  de  I*é- 
ther  ont  été  données,  eo  1544),  par  Valeriua  Cordua, 

eonlraclWn  e»l  «lune  <ie  3,775.  C«Ue  oontraeiioa 
um  maaiwiai  peur  la  Imapératiire  précitée,  et  il  tstrr—- 

paoïl  à  1  alunir  (frilrool  (<' ,  H  ^  -f"  H ,  O) ,  jtliis  3  alome» 
4Vsit,  !.«  maktfuuta  de  coalrMliou  varu<  avec  U  Usai|H»- 
raiare. 

Lorkqn'on  l'  iutc  Ai-  IVan  S  un  rspril-Jc-via  faillie,  il 
peai  •'•pérer  uoc  dUalalioa ,  au  lieu  d'uoe  dioiiaaUoa 
éa  valnewt  Aîmi ,  pour  ud  esprit-d^vm  k  M  paar  I9i  j 


qui  lui  ivall  donad  la  nom  d^lmni  wUrMtéukê. 

Ce  n'est  que  190  années  plus  tard  ,  que  Frobeniot 
rempl'tç'i  ce  nom  par  celui  à^éiker,  et  diri{jea  de 
nouveau  l'aUenlion  des  chiraislet  sur  ce  corps, 
mui  lard  on  a  propoeé  It  nom  ^•mtnOOê,  mai  ap- 
partient à  une  substance  minérale,  et  qui  par  cetla 
rafson  n'n  jamais  ^ié  adoiilA  prétii^ralemenl  Nous 
verrons  plus  loin  que  te  nom  empirique  d  éfAar 
doll  éirt  remplacé  par  la  nom  atltattlqtte  d*Mj|ndle 
d'éthxle.  r|iii  fst  fondé  sur  ta  manière  donl  ta  en- 
visage ta  coinposttion  de  l'éther. 

La  théorie  de  la  formaiioo  de  i'éllier  a  été  le 
lajat  dte  rrehtrcbta  de  ablmlatat  dMIneoda.  L*f- 

thrr  nr  sf>  prndiitsnnl  qti'nvec  des  aridrs  frùs-con- 
ccntrés  el  de  l'alcool  fort ,  Fourcroy  el  Vauquelin 
crurent  que  sa  formation  reposait  sur  TaOïoiié 
peéditpeeanla  deaaoldes  pour  Veau,  el  qn*en  vartn 
de  cette  affinité,  unf  pnrtie  de  l'hydroçône  et  de 
l'oxygène  de  Taicool  se  combinaient  pour  former 
de  Peau,  et  les  principe!  realanta  de  raloool  don* 
naient  ensuite  de  l'éitier  comme  produit  prloelpal. 
Comme  dans  l'ancienne  tnétfm;!»-  pmir  préparer 
l'elber,  Tacide  sulfurique  se  colorait  en  noir  par 
dea  oorps  susceptiblee  d*èlre  précipités  par  l'eau , 
on  crut  aussi  que  tous  ceux-ci  appartenaient  indis- 
tinctement au  ptiénomètie  de  la  formnifon  de  !'é- 
ther,  ce  qui  âl  paraître  ce  phénomène  plus  compli- 
qué qu'il  H*eil  réellement.  Oaf'Luuae  ayant 
montré,  par  des  calculs  Ingénieux  ,  que ,  dans  In 
transformation  de  l'alcool  en  étiier ,  il  n'était  pas 
nécessaire  qu'indépendamment  de  celui-ci  il  se 
Ibrmàl  d'autre  aubttance  que  Teau ,  et  que ,  dana 
ce  phénomène,  tes  acides  s'emparaient  dcb  moitié 
de  l'eau»  avec  laquelle  il  crut  que  le  f^i?  ol^'H^nt 
était  combiné  daos  l'alcool,  il  ne  resta  plus  qu  à 
faire  voir  la  manière  dont  cette  décampoaltlon  a*ef- 

fecluail.  Le  ptiénomène  ne  [miiwiil  (Mrf>  te  résultai 
d*uoe  simple  affinité  pour  l'eau,  parce  qu'aiora 
l'éllier  devrait  ae  produire  par  toute  affinité  puis- 
sante pour  Teau,  par  eiampla  par  raetlon  d«a  hju 

draies  barytlque  ,  calciqtrfî  .  jmfrisiique  ;  or,  l'ex- 
périence prouve  parfaitement  qu  il  n'en  est  pas 
alml. 

Dabit  avait  découveK  que  le  résidu  oblenil  en 

pré|iarant  de  l'élher  par  la  dislill.it inn  d'un  mé- 
lange de  partiea  égales  d'acide  sulfurique  et  d'al- 
tool  d'une  dentllé  de  0,880 ,  contenait  un  acide, 
qui  n'était  pas  de  l'acide  sulfurique,  maii  qui,  selon 
lui ,  paraissait  contenir  du  soufre  comme  radical  et 
former  un  degré  d'oxydation  inférieur  à  l'acide 

(^1*  température  est  supposée  être  de  15o  c.)  auquel  oa 

lyonle  asset  d'eau  pour  «bUalr  de  I1aapril4ie>via  à  tS 

e  ûH 
ceotièoiea,     a  —  mi  f,MMral  —      t.tS  i  dVi 

C  =  -  0,00381. 

C'eu  à  RndlMrg  que  soatdoae  les  daos  dareièro»  ob> 
•arvatiaas. 


Digitized  by  Google 


DE  LtTHEa 


SULFCRIQUË. 


wlfuriquf.  Serturner  croyait  avoir  trouvé  dans 
ce  résidu  jusqu^à  trois  acides,  qu'il  nommait  acides 
<BQo«bionifiues  (de  «me.  Tin,  el^^nir,  soufre).  Après 
todéamvcrle  de  raddé  bypoiuirurique,  Vogel  et 
Gay-Luâsac  examinèrent  de  nouveau  l'acide  de 
Dabit,  ei  its  conclurent  de  leurs  recherches,  que 
cet  acide  était  de  l'acide  hypoiulfuri<iUi:  cumbioé 
avee  un  corps  condmiltblê  eompoié  de  caribone  et 
d'hydrogène,  et  qui  restait  uni*  Tacideloriqite  ce- 
lui-ci se  corobiiMU  âvcc  dei  bairt  pour  ftpnner  des 
tels  neutres. 

Hennel  croyant  Irourer  dam  la  prodoetton  de 
cet  acide  la  clef  d'une  théorie  de  la  formation  de 
l'éther ,  il  l'cxamin»  avec  plus  de  soin,  H  il  fit  voir 
par  des  preuves  irréfrajjabtes  que  Tacide  qu'il  con- 
U»all  n'était  pat  de  l^acldekypotuirurique,  niait 
de  l'acide  sulfurique  combiné  avec  de  l'eau  et  avec 
un  corps  composé,  sur  100  p-irlies,  comnip  \p  c,at 
(riéflant ,  et  que  ce  corps ,  combiné  avec  des  quan- 
lllda  d*eau  plut  on  moint  ^randet,  tulvani  tct  cf r> 
constances,  pouvait  se  décager,  tantôt  à  l'étal  d'é- 
Iber,  tr-)niôi  ^  relui  d'alcool,  en  laissant ,  non  pas 
de  l'acide  hypo«uirurique,  mais  de  l'acide  sulfuri- 
qoe  entiêrenent  préeîpiiable  par  det  teb  baiytl- 
qup^.  Ile  res  faits  Hennel  lira  la  conclusion  que  la 
formation  de  Tétheri^lalt  due  à  l'affînilédn  l'acide 
tulfUrique  pour  le  corps  dont  il  vient  d'élre  ques- 
floo,  et  an  nAme  tenpt  è  la  production  de  racida 
nnnv^rîii  rli^^jf^m'  sous  tP  nom  d^acûle  sulforiniquB 
wx  vinosulfurique;  ï\  inféra  en  outre  que  l'inâuence 
d*une  température  plus  élevée  décomposait  cet 
acidaan  carbnra  d'hydrogène,  qol«  an  le  combinant 
avec  l'frtii  rlp  I' 'ride,  produisait  de  l'élher,  et  en 
acide  attiré  par  Teau  du  reste  de  la  liqueur.  I>'a- 
pfèt  la  théorie  de  Hennel ,  l'action  réciproque  de 
Mdo  Milltorlque  concaniré  et  de  Tatcool  produit , 

d'tinf  pnrt,  t'rjridc  nouveau  ,  et  d'au!rr  pirt  de  l'a- 
clde  sulfurique  plus  aqueux  ;  et  l'acide  sulfiiriquc 
te  partage  en  deux  parties  ayant  pour  formules 
G4  H*  S  O*  -f  H*  0  8  0*  et  8  H*0-f  80*.  Let  faits 
iodiqn*'"?  p^r  Hennel  éinictit  exacts,  et  ils  furent 
constatés  plus  tard  par  Seruiias,  qui,  en  marchant 
«■r  iea  Itaeae  de  lieno«l«  cberefaa  I  atteindre 
la  wêmê  bttt  par  dea  capéfiencai  pliM  précitei 
encore. 

Sur  ces  entrefaiies,  on  avait  remarqué  que  l'acide 
qnl  rrtlalt  dant  la  oornae  aprêt  ta  téparallon  de 
Ntbar  par  la  dittlllation  pouvait  de  nouveau  pro- 
duire de  l'éfhcr  quand  on  y  :t;ntifni1  ffr  ['alcool  r^*- 
ccnt ,  et  que  cette  opération  pouvait  se  répéter 
plotlf  nrt  IMt,  tant  épuiser  la  fbcullé  de  l*acMe  de 
transformer  l'alcool  en  étlicr.  Cette  expérience  flt 
imaginer  à  Boulfay  père,  de  conduire  un  filet 
mince  d'alcool  dans  l'acide  restant  et  de  main- 
tenir racide  eontinueltementà  la  lempératore  qu'il 
atail  A  la  fln  de  ropérellon.  Ile  cette  manière  11 

(1)  Non*  pourrions  encore  roppel«r  ici ,  qnc  «1  Talcc^ol 
a*itait  aatn  chooe  que  de  l'hydrate  d'cihcr ,  r.cilc  dé- 


Vit  que  radde  trantfarmaU  l*alco01  en  élhar,  autel 

lonf^lemps  que  le  prrmirr  dp  rvs  lli]Uides  pouvait 
afiiuer  à  celte  température.  Plus  tard  ,  cette  mé- 
thode a  été  généralement  adoptée  pour  la  prépara- 
tion de  l'élher  en  ^Mû.  Bn  vérifiant  la  métbode 
de  Iîoiil?ny  ,  Geiger  trouva  que  l'alcool  donnait  à 
peu  prés  la  quantité  d'élber  indiquée  par  le  calcul, 
malt  que  f^u  formée  lort  de  la  production  de  l'é- 
lher se  distillait  aveccelulHii ,  et  que  l'acide  atolAt- 
rique  lesfanl,  i|U(M«;im>  un  peu  coloré  en  jaune. con- 
tenait peu  ou  potiii  d'acide  sulfovinique.  Ce  fait 
ne  f*accordalt  pas  arec  la  théorie  de  Hennel ,  car 
on  ne  pouvait  attribuer  aucune  action  à  l'affinité 
de  l'aciii»»  su!furi(|iie  pour  l'eau  t|u'il  ne  roTili"tiail 
plus.  Dans  un  travail  ëieiulu  tl  bien  exécuté  sur  la 
formation  de  Télber ,  LIebig  constata  let  rétultatt 
de  Geiger,  et  11  chercha  à  les  rattacher  à  la  théo- 
rie de  Hennel  par  les  arguments  suivants  :  L'alcool 
en  tombant  dans  l'iicide  sulfurique  chauffé ,  fait 
baftter  la  lempéralure  au-^ettout  de  + 194*  à  la 
surface  de  contact;  Its  parties  conslituantet  de 
l'alcool  se  séparent  de  matii^^re  qu'il  ne  forihe  de 
l'acide  sulfovinique  et  un  acide  sulfurique  plut  hy- 
draté. Comme  la  parlie  refroidie  te  mêle  avec  le 
reste  de  l'acide  sulfurique  ,  dont  la  tempéraltire  est 
au  dessus  de  -|-  124»,  température  à  laquelle  l'a- 
cide sulfovinique  ne  peut  plus  exister,  celui-ci  se 
décompose  en  éther ,  qui  te  dégage ,  et  en  acide 
sulfurique  qui  enlève  1  alome  d'eau  &  la  partie  de 
l'acide  sulfurique  qui  en  contient  S.  II  restait 
encore  à  expliquer  comment  cette  eau  pouvait 
te  dégager  d'avec  réiber,  pnitque  la  formation  de 

i'élhor  reposait  précisément  sur  l'affinité  de  l'a- 
cide pour  cette  eau.  Lcibi{;  crut  faire  disparaître 
celle  difHculié ,  eu  adiuellaut  que  l'eau  se  déga- 
geait avee  la  vapeur  d*élhef  en  vertu  de  ta  lèotlon, 
tout  comme,  dan»  la  distillation  des  tniilrs  vnl.Tiilcs 
avec  l'eau  ,  les  huiles  se  dégagent  avec  la  vapiur 
d'eau,  quoique  leur  point  d'ébullition  soit  trés- 
élevé.  Cette  explication  est  exacte  lutquH  un  cer- 
tain point  ;  cMo  pr*tit  montrer  pourquoi  une  petite 
quantité  d'eau  peut  se  dégager  avec  la  vapeur  d'é- 
lber ,  malgré  l'affinité  de  l'acide.  Malt  si  l'opéra* 
tlob  marche  bien;  tonte  Teau  passe  avec  Péther  à 
r^tal  r;"7^\ir  ,  et  l'acide  n'en  retient  pn-^  dr^v mtage, 
lorsqu'une  fuis  il  a  acquis  un  certain  contenu  d'eau. 
On  ne  tanlialt  admettre  que,  depuit  cet  Instant, 
l'acide  agitte  par  une  affinité  pour  IVau^et  cepen- 
dint  la  formation  rte  l'élher  continue  ntrs?!  long» 
temps  qu'on  conduit  de  l'alcool  ft  cette  tempéra- 
ture ton  Taclde  (1). 

Mitscberllcb  étudia  la  formation  de  l'éther  en 
m^^me  temps  que  l.iebif;.  Ses  expériences  mirent 
hors  de  doute  le  fait  que  nous  venons  de  citer  eu 
dernier  tleu,  c*eit*l-dlre  que,  dant  la  formation  de 
l'élher,  toute  l'eao  produite  par  l'alcool  te  dégage 

compatition  en  ma  ot  en  éther  serait  tout  k  fiit  ioeoai- 

préheiu'l'lv. 
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afecTéiber.  Elles  démontrèreot  en  outre  que  l'af- 
inité  ponrPeau  n*f  pouvait  être  i)our  rieu ,  et  que 
par  «NMéquent  la  force  agissante  devait  être  la 
ntae^Itte  celle  qui  op^Ve  la  transformation  de  Va- 
mldon  an  sucre,  en  un  mot  «|ue  Télliérificalioa  était 
due  à  la  força  eatalytique.  De  cette  Buaière  Mlt- 
fcberlich  attira  une  aiieniion  [tlus  {j^néralesur  les 
actions  de  cette  force  dans  la  nature  ur{^ani(|uc, 
dana  laquelle  on  n'avait  pas  admis  son  action  avant 
IbI,  Il  fexcepte  loutefoli  l*li7po(bèae  qoefavalt 
émise ,  que  peut-être  Faction  du  ferment  dans  la 
production  de  l'alcool  et  de  l'acide  cnrixitiiqne  au 
moyen  du  sucre étailde  celle  uaïuiie'  CepenUâiU  Lie- 
Ug  tenta  de  prourcr  plut  fard  qua  TMiérUlealtoB  ne 
ponrait  être  attribuée  à  celte  force,  eocitanlirappui 
de$on  opinion  l'expérience  suivante  :  Qu'on  mêle  , 
dans  un  vase  de  verre  pouvant  être  fermé  berméii- 
quevent ,  40  partiea  d*adde  «uthirlque  eoocentré , 
40  parUet  d'eau  et  40  parUn  d*alcool  ;  qu'on  bou- 
che le  vase  et  qii'on  l'expose  pendant  plusieurs 
heures  à  une  ieu)p<i:rature  de  -f  l^H'^k  laquelle 
rèthMieatiOli  a*elîeclue  le  plut  fapldeiiiaBt;qu*ton 
laisse  ren^'oidir  le  vase  ,  et  qu'on  l'ouvre  ensuite  : 
on  ne  trouvera  pas  même  assoi  d'étiier  formé  pour 
qu'il  devienne  sensible  à  l'odorat.  Celle  expérience 
dénontre  eculement  que  tl  une  preeekin  élevée 
s'oppose  au  dé|;a(;ement  de  l'éther.  celui-ci  reste 
combiné  avec  i'acide  suîfurique  ù  l'elal  d'acitic  sul- 
fovinique,  jusqu'à  ce  que  la  température  s'élève 
MMi  poar  que  l*aeide  tuiftiriqne  et  les  partfet  con- 
stlluanles  de  l'alcool  réagissent  entre  eux.  La 
force  catalylique  n'exclut  pas  l'affinité  de  l'acide 
anlfurique  pour  l'élber  formé ,  mai»  elle  explique 
la  manière  dont  réilier  peut  être  formé  A  une  tem- 
pérature à  laquellf  rcitp  affinité  ne  s'exerce  pas 
sous  la  pression  ordiuaire.  Quant  au  fait  que  les 
liases  fiertés  ne  décomposent  pas  l'alcool  en  eau  et 
en  étlier,  Liebîg  l*cxplîque  en  admettant  que  la  fé- 
parntion  ne  lient  pris  seuleraent  à  l'affini!'^  de  l'a- 
cide pour  l'eau,  mais  principalement  à  celle  que 
eet  aeide  manifeste  pour  l'éther.  Mais  celte  objec- 
tion n'est  pas  valable  non  plus,  car  Tacide  bfdro* 
fluoborique  donne  de  l'éther  par  la  distillation  nfc 
l'alcool,  sans  qu'il  se  forme  de  produit  analogue  à 
Tacide  iulfovinique.  L'aeide  bTdrocbtorique ,  qui 
n*a  pas  d^aBnité  pour  l'éther  et  qui  ne  s'y  combine 
pas,  forme  cependant  de  réther,  lorsqu'on  ajoute 
un  mélange  d'acidv  hydrociilunque  et  d'alcool  k 
un  acide  plus  faible ,  dépourvu  par  lui-même  de  la 
Ilwee  calBlytlqne. 

Éther  f  èther  sulfuriqxtc ,  naph  t<-  Ifu  rique . 
Pendant  longtemps  on  le  préparait  pour  leji  besoins  de 
la  pbarmaele  par  la  distillation  d'un  mélange  d'a- 
cide suifttrique  et  d'alcool.  Comme  ce  mode  de  pré- 
paration est  encore  indiqué  dans  la  plupart  des 
pharmacopées,  je  vais  le  décrire  ici ,  bien  qu'on  le 
remplace  de  plus  en  plus  par  le  procédé  de  Boullay. 

Ou  mêle  parties  égales  d'alcool  d'une  densité  de 
0,jB3Q  à  0,300  et  d'acide  sulfurique  d'une  densité  de , 
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1,85.  A  ceteffist,  on  commence  par  introduire  l'ai- 
cool  dans  une  eomue  tubulée.  sufltsammeat  spa» 
cieuse,  et  on  imprime  au  liquide  un  mouTcmenl 

giratoire,  de  manière  à  ce  que  l'alcool  se  tourne 
aulour  d'une  cavité  conique ,  qui  se  forme  dans 
son  centre;  on  fUtt  ensuite  tomber  facide  sous 
forme  d'un  filet  mince  dans  celte  cavité,  en  entre> 
tenant  toujours  le  mouvement  de  l'alcoo!.  Le  li- 
quide s'échauffe  Jusqu'à  70«  et  quelquefois  même 
au  delé  ;  on  adapte  à  la  cornue  un  récipient  volu- 
mineux; on  dispose  la  cornue  dans  un  bain  de  sa- 
ble chaud,  ei  ou  favorise  la  distillation  par  une 
douce  chaleur.  La  formation  de  l'éUier  n'a  lieu  qu'à 
une  certaine  température.  Si  Pou  laisse  reirofdir 
le  mélange ,  et  qu'on  le  chauffe  ensuite  lentement 
au  bain-marle,  il  distille  une  grande  quantité  d'al- 
cuul  non  altéré ,  avant  que  le  liquide  ait  aUein^la 
température  à  laquelle  l*élber  commence  ft  sefbr- 
mer.  —  Le  récipient  doit  êlre  três-spacieux ,  et  on 
doit  avoir  ^oin  de  le  refroidir  artificiellement.  Il 
convient  aussi  d'employer  un  réci^iient  dont  la  lu- 
bttlure  soit  sous  flerme  d^n  tubé*  tourné  vers  te  bas, 
que  l'on  fait  entrer,  au  moyen  d'un  bouchon  percé, 
dans  un  flacon.  Il  est  nécessaire  que  ce  bouchon 
feruie  parfaileiueot  bien.  Le  pro«luit  de  la  distilla- 
tion se  rassemble  alors  dans  ce  flacon ,  qu'on  peut 
facitement  remplacer  par  un  autre.  Il  faut  cbauflîBr 
très-modérément  *  t  avec  précaution ,  «-t  la  liqueur 
doit  être  entretenue  ù  une  ébulliiiou  douce  et  uni- 
flsrme.  L\Sther,  qui  se  condense  dans  le  col  de  ta 
cornue  et  dans  le  récipient,  forme  des  stries  parti* 
culiérf! ,  p!  drs  que  ces  stries  cessent  deparaltrCt 
on  relire  le  teaj  car  a  celte  époque  tout  l'éther quo 
pouvait  fournir  ceUe  portion  d*alcool  a  distillé.  SI 
l'on  cofitinue  l'opération,  l'appareil  ne  tarde pta 
à  se  remplir  {l'une  fuméf*  M;uiflie  qui  dégage  une 
odeur  d'acide  sulfureux,  el  ou  voit  paraître  de  nou- 
velles Stries,  qui  différent  cependant  des  premiérae 
en  ce  qu'elles  affectent  plutôt  la  forme  de  gouttes 
oléagineuses;  celles-ci  disfill^'nt  pi  se  réunissent 
dans  le  récipient  en  une  cuuciic  de  liquide ,  qui  oc- 
cupe le  fond  da  vase.  Ce  liquide  est  de  rbuile  douce 
du  vin  (dont  il  sera  question  plus  loin)  qui  se  sé- 
pare de  l'acide  sulfuvinique,  au  momi  nt  où  cflui-rt 
commence  à  se  décomposer.  Lorsqu'un  prépare  de 
l'éther,  on  doit  éviter,  avec  le  plus  grand  aoin, 
qu'il  ne  se  forme  de  cette  huile. 

Voici  la  théorie  de  cette  opération  :  Quand  on 
mêle  de  TneMe  sulfurlque  avec  de  l'alcool ,  il  «e 
forme  d'une  part  de  l'acide  sulfurlque  |rtns  aqueux» 
H  [ffî  l'autre  de  l'acide  sulfovinique.  Lorsqu'on  fait 
bouillir  le  mélange ,  il  se  forme  d'abord  de  l'éther 
par  TacUon  caïalylique  de  Tacide  sur  une  partie 
d'alcool.  Après  que  cet  étber  s*eel  d^agé.  In  teaH 
pératuredu  mélange  s'élève  jt^Tu  an  point  d'éÎJuUi- 
lioo  qui  appartient  à  ce  mélange.  A  celte  tempéra- 
ture i'acide  sulfovinique,  composé  d'étber  et  diacide 
sulfurique,  commence  à  abandonner  l'éther,  qui, 
exposé  à  cette  température  et  ft  l'ncUou  oontlniielta 
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de  la  force  calalytiquc  de  l'acide  «ulfurique,  se 
Iranstorrae  parliellemeni  en  huile  «Je  vin  H  en 
eau ,  qui  se  dislillent  avec  l'élher  j  mais  alors  il 
entre  aostien  Jcn  det  aSnitét  éleeliTee,  une  partie 
de  celle  huile  de  vin  perd  une  portion  de  son  ?)y- 
drogèoe ,  qui  s'oxyde  aux  dépens  de  l'acide  sulfu- 
rique,  avec  dégageroenl  d'acide  sulfureux,  et  ea 
même  tenpe  il  ae  iome  dani  l*aeide  un  corpt  noir, 
non  vnintil.  ritii  re$(e  dissous  el  qui ,  à  la  in  de  IV 
péralioa,i>eut  être  précipité  par  l'eau. 

La  netlleure  méthode  pour  préparer  l'^éUiercou- 
tiale  à  faire  arriver  l'alcool,  tout  forme  d*un  filet 
mince,  lî  ins  l'.iridr  jin'nlrîhît'iiienl  chauffé  jusqu'à 
la  température  à  laquelle  la  formation  d«  l'éllier  a 
Ueo.  Si  l*adde  a?eit  une  peianleur  ipéciflque  de 
135,  la  réaction  lemlt  trop  violeale,  et  l'étherse 
transformerait  en  gir  c  irhure  dihydrîquc.  Il  est 
donc  nécessaire  d'éleudre  l'acide  avec  de  l'eau, 
jusqu'à  ce  qu'il  ait  une  deniild  d'environ  1,78. 
Mala  comme  on  croit  qu'il  eat  plut  avenlageax  d*é- 
tendre  l'acide  au  woypit  di»  l'alcool,  ou  mélc  3  pnr- 
tiet  d'acide  avec  3  parties  d'etprit-de-via  de  0,^3 , 
on  dialille  une  partie  de  l^her  que  donne  ce  mé- 
lange, et  on  7  fait  ensuite  arriver  l'alcool  par  ud 
tube  (rA^-minre,  qui  passe  à  travers  la  tuhulure  de 
la  cornue,  et  s'ouvre  bien  au-dessous  de  la  surface 
de  la  liqueur.  Ce  tube  est  le  prolongement  de  la 
branebe  plus  longue  d'un  siphon  métallique ,  dont 
la  branche  plus  courte  plonge  dans  un  flacon  plein 
d'âlcool.  La  branciie  plus  longue  du  siphon  est 
munie  d*ua  robinet,  qui  permet  de  diminuer  on 
d'augmenter  la  quantité  d'alcool  qui  arrive  dans  la 
cornue.  Il  convient  de  fairf  prtsscr  les  produits  de 
la  distillation  à  travers  ua  réfrigérant  en  éiain 
pur,  cl  de  les  recevoir  dans  un  Baeoo  de  verre.  Bu 
opérant  ainsi ,  on  n'obiient  ni  acide  sulfureux  ni 
huile  douce  du  vin;  la  liqueur  de  la  cornue  reste 
limpide  et  prend  une  couleur  jaune  bruuAtre. 

Le  résidu  dans  la  cornue  donne  de  Téther,  auMl 
lon^emps  qu'on  laisse  affluer  de  l'alcool.  Il  ne 
contient  pas  d'acide  suif  ni  nique.  Cependant  ce- 
lui-ci se  forme  dans  te  commencement ,  lorsqu'on 
opère  le  mélange  de  l'alcool  et  de  l'acide  ;  mais 
l'étber  en  est  bientôt  chassé  par  l'eau  qui  se  pro- 
duit lorsque  l'alcool,  amené  après,  se  trans- 
forme en  éiber,  et  qui  est  retenue  par  l'acide  jus- 
qu*A  ce  que  cdui-ci  se  soit  emparé  d'une  certaine 
quantité  d'eau,  qui  n'augmente  ni  ne  diminue  plut 
pendant  tout  le  reste  de  l'opération. 

Â  la  place  de  l'acide  sulfurique,  on  peut  em- 
ployer de  l'acide  pboepborlque  trêt-eonoenlré ,  de 
l'acide  arsénique  ou  de  l'acide  bydrofluoborique. 
Tous  ce*  nritifs  donnent  dt-  l'éiher  libre  de  toute 
combinaison  avec  l'acide.  Mats  ou  conçoit  que 
leur  emploi  pour  fabriquer  l'étber  ne  peut  «tre 
avantageux. 

Les  pliéiionif qui  arcompafjncnl  la  produc- 
tion de  l'vllier  dau:>  la  uiétliudc  pi  vccdcnte,  ont  été 

dludiée  avec  tanl  de  prédiiott  par  Mltidieriicb ,  et 


les  ri'suKals  obtenus  par  ce  chimiste  sont  si  in- 
sLruciifs,  que  je  vais  encorr'  les  rapporter  ici. 
—  il  verse  50  parties  d  alcuol  auliydre  dant 
un  vaitteau  dislillatoire ,  et  11  ajoute  ensuite  100 
parties  d'acide  sulfurique,  obtenu  en  mêlant  B 
parties  d'acide  suifurique  concentré  avec  1  par- 
tie d'eau,  et  par  conséquent  composé  d'un  peu  plus 
des  atomes  d'eau  sur  1  atome  d'acide  tulftarique. 
I.p  col  titi  irt-ifras  est  traversé  pnr  tin  tube  de  verre 
communiquant  avec  un  flacon  rempli  d'alcool  an- 
hydre ,  qui  se  trouve  à  côté.  Un  robinet  permet  de 
diriger  l'écoulement  de  l'alcool  à  volonté.  Letobo 
de  verre  ne  descend  pas  prf'risi'ment  jusqu'au  fOnd 
du  matras.  Une  autre  ouvei  iur  e  livre  passage  à  un 
thermomètre ,  qui  rend  i  expt-ncnce  plus  instruc- 
live.  Cela  poaé,  on  chauflit  le  mélange  et  on  fait 
monter  lentement  la  température  jusqu'à  +  140*; 
on  observe  alors  le  niveau  du  liquide  et  on  fait  ar- 
river an  filet  mince  d^Ieool.  On  mitretlent  le  fra 
de  manière  que  l'ébullition  du  liquide  ne  discon« 
tinue  pns ,  et  rt'roiilpmpnt  de  l'alcool  est  réglé  de 
manière  que  le  niveau  du  liquide  reste  toujours  le 
même.  On  refroidit  el  on  recueille  les  produits  do 
la  distillation,  ce  qui  exige  quitt  traversent  un 
tube  rafraîchi  par  un  filet  d'eau,  comme  crb  se 
pratique  dans  les  appareils  réfrigérants  ordinaires. 
Le  produit  de  la  distillation  Umne  deux  couches, 
et  en  déterminant  la  pesanteur  spécifique  du  mé« 
l-îTir^p  ,  on  trouve  que  celle-ci  est  (i'iborfl  =0.780, 
ensuite  ti  0,788 ,  et  qu'elleaugmenle  graduellement 
jusqu'à  0,798,  mais  qu'die  DO  dépatM  pas  cette  li- 
mite, si  l'expérience  se  fait  d'une  manière  convena- 
ble.  La  quantité  d'alcool  que  1<>  liquide  du  matras 
peut  transformer  en  étber  est  illimitée.  La  pesan* 
leur  spécifique  du  liquide  ou  frtutôt  iu  mélange 
des  deux  couches  est  exactement  égale  à  celle  dO 

l'alcool,  ce  qui  montre  «jiron  a  recueilli  les  parties 
constituantes  de  l'alcool  et  qu'aucune  de  ces  par- 
tiel n'a  été  rttenue  dant  le  matrat.  La  moiadra 
pesanteur  spécifique  que  le  liquide  possède  dans  le 
commencement,  lient  h  ce  que,  à  140<',  l'acide 
sulfurique  peut  retenir  un  peu  plus  d'eau  qu'on  n'y 
en  a  ajouté  d'abord.  Ce  fait  i»orte  à  présumer  que 
le  corps  réellement  catalytant  est  composé  de  i 
atome  d'acide  sulfurique  et  de  5  atomes  d'eau , 
de  sorte  qu'il  doit  se  distiller  d'abord  de  l'étber 
tant  eau ,  Jutqu'è  ce  que  l'acide  soit  dilué  i  co 
point.  Le  plus  I(^ger  des  deux  liquides  qui  distillent 
contrent  l'élhcr  avec  un  |>eu  d'alcool  et  d'eau,  et 
l'autre  est  formé  de  l'eau  qui  vient  de  se  produire, 
et  d'un  peu  d'alcool,  dont  on  ne  ptut  emplBeber  l*é- 
vaporalion  avec  les  vapeurs  d'éther  n  d'^âu  ;  celle 
eau  renferme  en  outre  une  petite  quantité  d'élber. 
D'après  les  expériences  de  Hitscberlicb,  on  obtient  ^ 
A  peu  prêt  05  partiet  d'éther,  17  partlMd*eaa 
et  18  parties  d'alcool.  Cependant  la  quantité  de  ce 
dernier  corps  dépend  entièrement  de  la  rapidité 
plus  ou  moins  grande  avec  laquelle  l'opération 
•'cSBctuoi  die  lugmcale ,  quand  ropértUw 
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?l(e«  et  elle  diminue  d.ins  Te  ci;  contraire. 
D'aftrèti  le  calcul,  on  devrait  obtenir  65  parties  d'é- 
therel  16,4  d'eau.  L'eX|>érieoce  ne  peut  guère  dun- 
mt    rénllat  plue  approcbé  que  «liai  qui  ■  été 

OhleriU  par  Milscîn  rlirh.  D'après  expériences 
de  ce  cbimisU,  si  Tod  Déglige  de  diluer  Tacide 
•uirurique  avant  ropéntioo  «  l'éther  qui  pasw  m 
Mintltot  plut  îoniêtÊpê  m^êmoM  ét  la  pe«iB- 
teur  spéciHque  0,798 .  qu'il  acquiert  cppendant  à 
la  tin.  Si  Ton  étend  préalablement  TacUie,  par 
«lemple.  dee  */•  P®^*  d'eau,  Il  |>aaM  dHibOfd 
«0  aiCMl  dUué  d*aiie  damUé  de  ««ne  ;  mai»  à  la 

fin  la  drnîîKé  s'nhaiïse  jusqu'ft  0.708.  Lp  liqutJt 
qui  p«fi«e  avant  ce  terme  ««t  d'aiMtrd  exeuipt 
é^bar,  mais  nitaita  la  qtiaiilité  ét  m  aerpc 
ausiMQla  à  namft  la  paaintaur  ipdeilque 
diminue.  Lorsqu'on  opère  sur  un  mé}r\n{',^  d'.icide 
auiforiqae  avec  un  excès  d'alcool,  il  se  distille  dV 
koni  éè  rahnoi  jusqu'à  ce  que  le  point  i*élnilll* 
Uon  ait  ailalni  4*  196"  ;  *  cette  température  il 
commenrf'  h  \>n^t^r  de  i'éther  ,  et  la  quantité  (ju'on 
en  obtient  est  la  plus  grande  entre  -|- 140»  et  -f- 150*. 
A H  «OBOMMe  ft  ta  dégager  da  l*adie  aalhi- 
raux,  mais  il  se  distille  en  outre  de  VMkH  m  pn- 
poKion  décroissante  Jusqu'à  âOO". 

Oa  emploie  différents  moyens  pour  purifier  les 
pndaiU  da  m«  opéraUaoi.  L*éllifr  préparé  par 
Panclea  proeMé  est  souillé  d'buile  du  vin  et  d'à» 
cide  sulfureux  :  il  contient  en  outre  une  petite  por- 
tion d'alcool.  On  l'agite  avec  de  l'eau  qui  s'empare 
da  ralaaol ,  «t  al  rton  alla  rata  t?ao  da  rhydrala 
aalcifm,  FaoMa  Mtfirwn  te  trouve  enlevé  en 
mèff>e  lenips.  On  commence  donc  par  agiter  l'é- 
tlier  avec  un  volume  d'eau  égal  au  sien ,  et  mèii 
■vaa  d«  l'bydrata  calalque  ;  cnamte  m  te  ddaanla , 
al  on  l'agite  avec  un  vcHuma  d'eau  pure  égal  au 
sien;  on  le  décanlp  nowvfau  ,  on  le  verse  dans 
une  cornue  conlenaai  du  chlorure  calcique  en  pou- 
Ana  fvaaaMfe ,  al  on  en  dlatUtonn  tlara  à  naa  donaa 
ahaleiir.  Gay-Lussac  a  recommandé  d'agiter  l'é- 
ther  .  d'ibord  avec  deux  fois  son  volume  d'eau  , 
puis  avec  de  la  cbaux  antiydre ,  avec  laquelle  on  la 
laitaeanconiaalpendani  11*  14Jaura,ald«  dia- 
liller  ensuite  un  lier»  de  i'éiher.  —  Les  deux  der- 
niers tiers  consistent  en  élher  qui  cnntlen!  un  peu 
d'alcool ,  raison  pour  laquelle  il  coavieni  de  le  re- 
anellllr  1  part. 

Si ,  en  pr-éparant  l'éther  d'après  le  procédé  de 
Bouliay,  on  fait  arriver  dans  l'acide  une  quantité 
d'alcool  trop  grande ,  on  obUeni  de  l'eiùer  conte- 
Mnl  ImwaMp  d*alaool.  81  «n  ragllail  dana  aal 
état  avec  de  Peau ,  on  en  perdrait  une  quantité  no- 
table, parce  que  l'éther  est  plus  soluhle  dnns  l'cnii 
alcoolique  que  dans  l'eau  pure.  Un  le  ùisiiile  daus 
nna  earma,  par  la  Uriwlura  da  laiiaaila  païaa  «m 
thermomètre.  On  continue  la  distillation  jusqu'à 
ce  que  le  thermomètre  inarque  +  80*.  On  change 
alors  de  récipient*  Les  produits  qui  distillent  en- 
anUa  «â  q«*nn  rawallla  cnniiannaal  «ncora  mm 
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qurinfllé  asses  noIaMp  tî't^itipr ,  qiir  Von  n'fn  ppul 
cependant  séparer  sans  perle.  C'est  pourquoi  il  est 
avantageux  d'employer  «ia  ddnlÉta  pNdnIta  à  11 
place  d'alcool,  quand  on  wii  4a  noutann  préparer 

de  l't-(!tfr  Ils  fnitrniïgent  Une  plin  f^rnndc  f]UTr- 
Uté  d'tiber  que  l'alcool  pur.  Au  lieu  d'une  cornue 
tuhulée,  on  peut  se  awrlr  én  baitt-narie,  en  ayant 
soin  d'interrompre  la  diitUlatlOB ,  ausilldt  que  la 
lcm|ïéralur€  de  ce  dernipr  est  de  +  8?)*  Ln 
portion  qui  passe  quand  la  température  du  liquide 
dani  In  aornoa  ait  dioolée  1 4*  iO*«  oa  eellede 
Peau  dn  baln>niarla  de  85  a  90»,  est ,  an  contraire, 
Fr  nitf^e  successivement  par  de  l'eau  et  p^r  du  chlo- 
rure de  calcium ,  conne  noua  l'avons  dit  précé* 
deaiiMm. 

L'éther ,  tel  qu'on  robUant  d^près  les  procédéi 
de  prt'paration  et  de  purification  qtîi  vu-nnenf  d'élre 
indiqués,  jouit  de«  propriétés  suivantes  :  11  est  in- 
colore ,  trèa-Autde,  dHine  odeur  particulière,  forte 
et  pénétrante,  d'une  saveur  d'abord  âcre,  brûlante 
rf  dn!irr-:^(rf ,  ptiii  fraîche.  Il  n'offre  ni  des  réac- 
tions acides,  ni  des  réactions  alcaiinet,  necoo' 
duit  point  réieelrtcilé,  et  réfracte  fOrtcnonila  In- 
mlère. 

D'après  Th  do  tissure,  la  densité  de  l'f^ihfr  al 
de  0,71S5  à  la  température  de  SO*,  comparée  à  la 
denaUé  da  Vun  à  la  mémo  tempéraluro.  Sottant 
Mf-Luiaac,  elle  eat ,  comparativement  à  crll'  il  - 
l'eait  au  maximum  de  densité,  de  0.69759  à  35», 66. 
de  0,71  m  à  â4%77,  de  0,7164  à  SO»,  et  de  0,7237 
A  11*,5.  Lea  deux  demiifee  densités ,  comparée! 
à  <  i  !ie  de  l'eau  â  la  même  température  ,  sont  de 
0,71664 à  20",  et  dp  O,7«40  à  I'r,5.  Suivant  Dumai 
et  Bouliay  jeune,  sa  densité  est  de  0,715  à  tO*.  " 
L*éllier  eel  un  det  nquldea  lea  ploi  folalila  ;  Il  booli 
suivant  Gay-Lussac,  à  85*,60  sous  une  prettlOR 
de  O^Jô,  et  suivant  Dumas,  à  34«  sous  une  pres- 
sion de  0",  745-  Ou  reste  les  données  «ur  tan  point 
d'ébnnitlon  variant  un  peu  t  Deaprolf  Ta  fertà  IB», 
Munke  A  SO*.  et  Dalton  à  85*.65.  Ces dIflFérences 
peuvent  tenir  à  la  purpi*^  plus  ou  moine  grande  de 
rétber,  à  des  pressions  vanablet  de  l'atmospbère, 
I  la  forme  et  i  It  nature  det  vaiea  dana  taaipicie  an 
fait  bouillir  l'éther  ;  car  le  point  d'éhullition  de 
eelul-ri  rhmf^r  aussi  comme  relui  de  l'eau  ,  quand 
on  y  introduit  des  corps  pulvéruleots|  et  enfin  à 
la  pitti  on  moina  grande  exaelltnda  avoo  laqaeHr 
le  thermomètre  a  été  gradué ,  et  qui  produit  trè^ 
souvent  de  petites  difFërenrp!i  d^ns  les  obscrvalloas 
tliermométriques.  Cette  volatilité  de  l'éther  hil 
qu*il  te  vaporita  rapldemetl  et  te  reflroidlt  IMo> 
ment  par  suite  de  cette  évaporatioo.  La  tension  de 
l'éther  se  rapproche  Iteaucoup  de  cpIIp  de  l'eau, 
quand  on  compare  ces  deux  liquides  à  un  même 
oombro  da  degrét  an<deatut  ou  av-dettout  de 
leur  point  d'ébiillition  ;  ce  fait  a  d'abord  conduit  à 
présumer  que  tous  les  liquides  volatils  présentaient 
sous  ce  rapport  la  même  concordance.  A  la  tea- 
pératnro  do  It»,  la  Tipenr  d'éUwr  litt  équiUtoel 


Dlgitized  by  Google 


DE  L  ÊTHËA  SULFURiQUR 


267 


■M  MlooM  tfa  mmire  dé  •■,88  «  c!*ctt-l-4lre  I  It 

n>of(if-  tic  la  colonne  harométrltiue.  A  S5'',66  la  va- 
peur d'éliierpèse  3,586,  suivant  Oay-Lussac.  Le 
fOlume  de  Téther  éprouve ,  par  l'action  de  la  cba- 
knr,  det  variailon»  plua  grandM  que  eelui  de  l'ai- 
rool  Gnr  l  iiî^if  f?  dêlerinlné  ces  variations  ;  les 
r^tuUaU  de  aea  observallont  te  Irouvent  réunis 
ênê  la  UM»  mitante,  à  laqnelia  •'applique  d'ail* 
biirt  iMt  c«  qae  J'ai  Ht  A  rarUcte  d«  l'aieool  «ir 
■aa  tabla  aoalosue. 


ombre 
de  degrét  au- 
dMMUl  do 

35,66. 

Contraction  en 

millièmet 
do  volume  de 
rëlherà35,66«. 

DifféreoMt.  i 

0 

0,00 

8,15 

8 

8,03 

10 

inj7 

7,09 
7,67 

IS 

â4,lG 
81,88 
89,14 

10 

7.»l 

25 

7,28 

50 

46,4» 

8,64 

88 

6,71 

40 

58.77 

6,71 

6,35  i 
8,87  1 

46 

65,48 

50 

72,01 
74,38 

S5 

Si  roD  refroidil  l*4liMr  Jatqa*à  —  8t«,  Il  eom- 

nencc  à  crislaliispr  en  Inmes  blanches  et  hriltan- 
le«,  et  .^  —  44.  il  se  présente  sous  forme  d'une  masse 
MiiUe,  biancbe,  crislailine;  cependant  l'élber  en* 
tièraMol  priré  d*ea«  etd*a1eoal  ae  derrail  la  coo- 
felcrqu'â  une  température  beaucoup  plus  basse. 
Si  l'on  fait  passer  des  vapeurs  d'élher  à  travers  un 
tube  de  porcelaine  cbauffé  au  rouge ,  il  te  dépote 
daae  la  IoIm  ■/«  poor  eaat  de  ehatten ,  «C  il  la  aaa- 

(lense  dans  le  n'-ripient  1  "j  pour  ri»nt  d'irile  huile 
bruae,  eu  partie  visqueuse,  en  partie  lamelleute, 
eritlalline;  la  partie  crlttalilneetttoluble  dant  Tal- 
aaal ,  landli  qna  la  partie  viaquauea  M  ta  dleeoDl 
que  dans  l'éther.  l.e  rf:^trînl  consiste  en  un  m<^- 
laoge  de  (jaz  carbure  dihydrique,  de  gai  carbure 
lélrabydi  ique,  de  gag  oxyde  carboaiqHe,  at  de  tout 
ao  |>los1  pooraaot  do  aaélaagafaiiaadagaaaalda 
nrbonique. 

O'aprit  les  expériencet  de  Liebig ,  lortqu'on  fait 
pavar  iat  Tapean  dWier  i  tmare  ut»  tobe  de 
verre  incaodeiaant ,  dont  la  température  ne  puitte 

dépn^^tT  une  certaine  limite,  la  décomposition  se 
fait  d'uue  tout  autre  manière ,  et  il  te  forme  det 
aaodiinaitoat  loot  a  fait  dlINreiilce,  «avoir  :  da 
raMébyde,  liquide  volatil  particulier,  qui  sera  dé> 
crit  pins  loin,  de  Teau,  du  carbure  (I  tiydrique,  du 
carbure  léLrabydrique  eL  au  autre  carbure  d'by- 
éfoglBa  vtf  •'b  poianaai*  d«4  «odié,  atqui  e«t 


abiorbé  pw  Tacidé  iulAiriilne,  quand  «n  fcilt  pas« 

ser  dans  cet  acide  Ifs  giz  privés  de  l'aldéhyde  par 
la  condensation  au  moyen  de  réfrijjéidnls  rirtifi- 
cieit  (rëS'puitsanls.  Par  ce  moyen  l'acide  sulfuri- 
que  •'éebaiiffé prend  une  couleor  noire ,  «'épais- 
sit  et  acciulerl  la  propriété  de  donner  au  tiioycn  dt» 
l'eau  un  précipité  résineux  et  noir.  Lorsque ,  après 
avoir  dépouillé  cet  gaz  de  l'aldéhyde  par  la  coa- 
dantalion,  on  let  nèle  avee  du  saa  ehtoredans  un 
vase  refroidi  Jusqu'à  —  10",  on  n'obtient  pasl'huilc 
ordinaire  du  gai  oiéiiant  ou  Télber  chluré,  mais 
on  corps  gazeux,  éthéré,  dont  les  propriétés  et  la 
compotition  n'ont  pat  encore  été  déterminées.  La 
raison  qtii  fait  varier  l»^»;  produits  ,  selon  que  la  dé- 
compotiiion  s'opère  dans  un  tube  de  verre  ou  dans 
un  tobe  de  porcelaine ,  na  tient  pas  à  la  dilMrenoe 
de  matière  du  Inbe,  mait  à  la  température,  qui. 
dans  ce  derriipr  Utho  ,  s'élève  &  Un  point  tel  que  let 
produits  formés  d'abord  te  décompoteot  à  leur 
tour. 

L'éther  t'enflamme  facilement,  mémo  I  uaa  cer- 
taine distance  d'un  corps  en  combustion;  on  i»eul 
également  Tenflaromer  par  l'étincelle  électrique.  U 
brAlo  avec  une  flaniaw  Inieante  et  ftitiglneuee,  sana 
laisser  de  résidu.  La  vapeur  d'éther ,  mêlée  avec  dix 
fols  son  volume  de  ga?  oxygène ,  brûle  avec  une 
explosion  violente ,  en  absorbant  6  volumes  de  gax 
oxygène,  et  donnant  oaistaoct  i  4  votumes  da 
g3z  acide  carbonique.  Si  le  gaz  oxygène  ou  l'air 
atmosphérique  renferme  plus  du  tiers  de  son  vo- 
lume d'éther,  la  combustion  ett  incomplète  lors- 
qu'on fait  passer  réUnoelk  électrique  8  travers  la 
mélange  d'oxy(;ène  et  Tétbar,  et  la  mélange  d'air 
et  d'éther  reste  intact. 

k  une  température  d'environ  +  loO«,  l'éther 
aubit  dans  l*air  une  espèce  de  eombusiiou  dans  la- 
quelle il  ne  se  Pnrmf  ni  de  l'eau  ni  de  l'acide  car- 
bonique, mais  des  produits  d'une  composition  dif> 
férente  at  plus  compliquée.  Cette  combustion 
appartient  i  l'espèce  des  combustions  É  de  basses 
tempéraftrres,  dont  j'ai  parlé  dans  le  l*'vol.  Quand 
on  laitte  tomber  dans  l'obtcurité  de  l'éther  goutte 
è  goutta  aur  une  brique  ^auflia  de  + 150*1 180*, 
an  volt  S*élever  une  flamme  bleue ,  peu  lumineuse, 
arrompafjnée  de  l'odeiir  de  la  substance  qui  se 
produit  sur  ie  hl  de  platine  dant  la  lampe  de  l)avy. 
Xa  même  phénomène  aa  produit,  malt  d'une  ma- 
nière moint  prononcée ,  loriqua  dant  l'obtcuriié . 
on  laitte  tomber  de  l'éther  goutta  à  goutte  sur  do 
l'eau  qui  vient  de  iiouiilir. 

AU  contact  de  l'air,  l'étbar  s'altère  peu  I  peu  ;  il 
en  abtorbe  l'oxygène ,  et  se  convertit  graduelle- 
ment en  acide  acétique  et  en  eau.  Ce  changement 
t'opère  plus  promplrmenl  à  l'aide  de  la  chaleur, 
et  il  sa  foruM  do  l'acida  acétique  lorsqu'on  fait 
simplement  bouillir  l'éther  au  contact  de  l'air.  La 
présenc*'  de  cet  acide  ne  peut  pas  être  découverte 
de  suite ,  parce  qu'il  se  combine  avec  l'éther  noo 
déceospoié,  do  aanièra  *  donner  naissaaea  i  da 
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l'élher  acétique.  L'éther  ne  commence  à  offrir  des 
réactions  acides  que  quand  ce  cbangement  a  fait 
des  progrès.  Ou  conçoit ,  d'après  cela  «  qu'il  est 
diJHeite  de  comenrer  VéOwt  de  nuoière  qu^ll  ne  l'y 
forrnp  pas  d'éther  acétique.  Il  doit  être  enfermé 
daus  des  vases  pleins  et  bien  bouchés  ,  qu'on  place 
<faii«  vn  endroit  fraii.  Gay-Lussac  a  trouvé  que  de 
ITither  pur,  qui  avait  séjourné  pendant  plusieurs 
années  dans  un  flarnn  qjft  en  était  rempli  e(  qui  fui 
ouvert  de  temps  à  autre,  laissait,  quand  on  l'éva- 
porall  (opération  pendant  laquelle  fou  point  d*é- 
iHJlliiion  s'élovafi  gradiidlement  deS5>.6  à  55«,0), 
tiiif  liqueur  acide.  CeKc  lifjueur  se  dissolvait  en 
toutes  ]iroporiions  dans  l'eau,  et  lâcide  qu'elle 
contenait  coniiataiC  en  acide  acétique  i  l'acide  «ul- 
furtque  concentré  en  sépara  des  gouttes  d'une 
huile  limpide,  fluide  à  la  température  ordinaire ,  et 
d'une  saveur  irés-âcre.  Lorsqu'on  jyoula  au  résidu 
de  la  distillation ,  d*abord  nu  peu  diacide  hydro- 
cbloriquc ,  puis  de  l'acide  sulfurique  concentré ,  et 
qu'on  refroidit  la  masse,  il  s'en  sépara  des  fluconi 
blancs,  qui  tondaient  à  65°  comme  de  la  cire.  LcUc 
•ttliitaace  peut  être  distillée  avec  de  Teau,  et,  après 
avoir  été  distillée,  elle  cristallise  en  prismes  rec- 
tan],'ulaireâ.  Elle  a  une  odeur  éihéréc ,  se  dissout 
facilemeut  dans  l'éllier,  et  reste  après  l'évaiKiralion 
de  ee  dernier. 

l/élher  qui  a  été  en  contact  avec  l'air  atmo- 
sphérique contient,  suivrint  liobcroiner,  15  pour 
cent  de  son  volume  de  gaz  mtroycnc mai&  il  ne 
renferme  point  de  gaa  oxygène,  car  ee  dernier  se 
combine  chimiquemi-nt  avec  l'éther. 

Le  soufre  se  dissout  facilement  dans  l'élher, 
DiéMie  à  froid.  La  dissoluuon  est  incolore;  son 
Odeur  et  sa  aavfvr  y  Amt  reoonnallre  du  isu 
flde  hydrique.  On  peut  ta  mêler  avec  une  (letite 
quantité  d'eau  sans  qu'elle  abandonne  du  soufre. 
Elle  contient  environ  0,013  de  soufre.  A  l'air,  elle 
a*aeidide ,  et  quand  on  Pérapore  elle  laisae  le  sou- 
fre sous  forme  d'ai[;ui!Ies.  L'élher  dissout  un  peu 
plus  de  ;;Ao£;^/(0/'e,  savoir,  2  '  ,  jtonr  rml  de  son 
poids.  La  dissolution  ej>l  niculure,  et  daus  l'obscu- 
rité, elle  eet  Ittninense.  A  Pair ,  elle  e'aeldUle ,  et 
quand  ou  la  raéle  avec  de  l'eau  ou  avec  de  l'alcool , 
elle  abandonne  du  phosphore;  si  après  en  avoir 
distillé  la  moitié  de  l'étber,  on  laisse  lentement  re- 
froidir le  résidu ,  le  plMMi^ete  s*eD  dépose  en  cris- 
faux.  Le  chUtre  gazeux,  mêlé  avec  de  la  vapeur 
d'étiier  et  enflammé  ,  produit  une  légère  délona- 
liou,  accompagnée  d'un  dépùt  de  charbon.  Si  après 
avoir  enfammé  de  Péther,  on  Pinlroduit  dans  du 
{;az  chlore,  il  continue  à  brûler  ,  en  laissant  dé|iu- 
ser  une  grande  quantité  de  charbon.  L  éitier  ab- 
sorbe le  gaz  chlore ,  et  s'y  transforme  en  étber 
chloré ,  dont  11  sera  question  plus  loin.  VM»  se 
dissout  dans  l'étber;  dans  la  dissolution .  qui  est 
brune ,  il  se  forme  peu  à  peu  de  l'acide  bydnodi- 
que.  L'étber  dissout  le  brome  avec  beaucoup  d'a- 
Yldilé  i  il  oiléf  e  niow  ce  oorpt  à  rcau,  an  prenant 
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une  couleur  ronge  jaunâtre.  La  potasse  cauifiqup , 
mise  en  contact  avec  la  dissolution  étbérée,  s'eo- 
pare  du  brome.  Une  dissolution  de  brome  dans  l*é« 
iber,  abandonnée  pendant  quelques  Jours  I  elle- 
même  ,  perd  sa  couleur;  eHe  contient  ilort  dl 
l'étber  bromé  et  de  l'acide  hydrobromique. 

L*élber  se  dissout  dans  une  certaine  quantité 
d'eau  ;  9  parties  de  celle-ci  en  dissolvent  t  d*étlier  ; 
la  dissolution  est  d'ttn»*  densité  de  0,95 ,  et  S  40* 
elle  bout,  Cl  abandonne  l'elber  qui  distille.  Héci- 
(iroquemenl  réiher  Assaut  aussi  '/m  de  son  poids 
d'eau,  en  sorte  que  Pédierqui  a  été  agité  avec  de 

Teau  ,  contient  de  Vcm  ,  dont  on  le  débarraisacn 
le  distillant  sur  du  chlorure  calcique. 

L^er  ne  se  combine  pas  avec  une  petite  qoaa» 
tité  d'acide  sulfurique  ;  mais  quand  on  mêle  cet 
deux  liquides  â  parties  éf^alps,  ih  se  combinent. 
Selon  Boullay ,  ce  mélange  devient  noir  \  il  bout  i 
55*,  etdoone,  à  la  distillation ,  de  l'iiuile  douce  dn 
vin,  du  gai oléSaot ,  de  Tacide  acétique,  de  l'aeide 
sulfureux  et  de  l'eau,  en  laissant  pour  résidu  un 
corps  d'abord  résinolde  ,  puis  charbonneux.  L'é* 
tber  et  Tadda  nitrique  se  décomposent  I  «iiani,<n 
donnant  naissance  à  de  l'acide  carbonique,  de  l*a- 
ci  l(  nrélique  et  de  Pacidu  oxilique.  Legaxoxfde 
nitrique  est  aiisorbé  par  l'eilier;  1  volume  d'éUNT 
absorba  5  voluaMi  de  gaz  cyanogène.  UétberdiS' 
sont  l'acide  bydrocyantque  sans  subir  d^altérallon, 

et  l'acide  se  conservt-  dnn^  rt  tte  dissolution  sans 
être  décomposé.  6i  l'on  salure  l'éther  de  gai  acide 
hydrocblorique ,  et  qu'on  distille  cette  dissolutloo, 
on  obtient  de  l'étber  bydrochlorique.  . 

Les  alcalis  n'exerrent  qu'une  faible  actiOO  SOr 
l'étber  \  mais  quand  on  les  fait  agir  sur  ce  liquide , 
simultanémeia  avee  {"^ir.  Ils  détcrtfnent ,  snittU 

à  l'aide  d'une  légère  chaleur,  une  formation  rapide 
d'acide  acétique,  qui  s'unit  à  raloali.  Quand  on 
traite  l'élher  en  vase  clos ,  par  l'hydrate  potassi- 
que ou  calcique  sec ,  il  prend  une  odeur  désagréa- 
ble, et  dissout  une  petite  quantité  d'alcali.  Le  gaf 
ammoniac  est  ab'îorh"  en  abondance  par  rKilier.  ' 

Les  métaux  faciles  à  oxyder ,  tel  que  le  plomb,  le  | 
Zinc,  le  fer,  Télain,  s'oxydent  peu  h  peu  ,  quandOB  | 
les  conserve  longtemps  dans  l'éther ,  et  saconver» 
lissent  en  acétates.  L'or,  l'argent,  le  cuivre,  le  bis-  j 
mulh  n'y  déterminent  aucun  cbangement.  Le  potas* 
slun  et  le  sodium  s'oxydent  lentenant ,  en  déga-  j 
geiint  du  {jaz  hydrogène. 

l/«'!fp  r  it:sso!ft  diffêrt'nlo  «els  ,  par  exemple  des 
seisuraniques,  fcrnques,  auriques,  etc.,  ainsi  qu'on 
1^  VU  ft  lltisloire  de  cet  sels.  Parmi  les  produHi 
organiques,  Pélher  dissout  principalement  les 
huiles  grasses  et  les  huiles  volatiles ,  plusieurs  ré- 
sines (toutes  les  résines  ne  s'y  dissolvent  pas),  et 
quelques  autres  matières  organiques ,  par  exemple 
le  caoutchouc,  plusieurs  alcalis  végétaux ,  etc.  En 
p.iti.iiii  de  ces  corps,  j'ai  teit cooaaitjre i'actioo 
que  i'cUier  exerce  sur  eux. 

L^élber  peut  être  ntlé  en  tanlp  pfopoKionifM 
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l'alcool.  Ces  mélanges  onl  la  snvivir  et  l'odrur  de 
réther ,  et  la  présence  de  Talcooi  ne  se  manifeste 
^Vo  et  qa»  It  demlté  a  llqufdt  est  plut  grande , 

toa  point  d'ébullllion  plus  élevé  que  ceux  de  l'é- 
Hier  pur.  On  emploie  en  médecine  .  sous  le  nom  de 
lti|ue(ir  d'Hoffmann ,  un  mélange  de  3  parties  d'al- 
eoot  de  0,83  et  d«  1  partie  d'éther  de  0,79.  Dalton 

a  déterminé  le";  tlpn^itf'î  t^c  (îifTi'n  nls  mélanjîfs 
d'élhpr  à  0.75  et  d'alcool  à  0,83,  à  la  lempéralure 
de  ï(>°.  Voici  les  résultats  de  ses  expériences  : 

édwretecQtitmet  de  poids.  Dcnsit((  à  soa. 


90    0,73S 

80    0,744 

70    0,750 

60    0,768 

50    0,780 

40    0,799 

80  0,S04 

90  0,816 

10  0,838 


iiMi  mè  densité  de  0,800  correspond  au  mé- 
lan^p  fie  ?  parties  d'alcool  et  de  1  partie  d'élber, 
foi  «e  trouve  prescrite  par  le  Codex  suédois  (1). 

La  eomUnaitoii  de  réther  avec  ratcool  est  dé- 
CMpasée  par  l'eau  *  qui  s'empare  de  Talcool,  lan- 
én  que  Péther  se  rend  à  la  surfaire  du  liquide. 
NaisPeau  ne  peut  opérer  de  séparation  quand  le 
vohnw  deféther  ne  dépasse  pas  le  '/s  de  celui  du 
mtlange  :  car  II  taldralt  alOTi  employer  otie  quan- 
tilé  d'eau  tellement  grande  que  Pétberse  dissou- 
drait, ce  qui  arriverait  d*atttant  plus  facilement 
pe  la  iMiillé  disaolranle  de  Teau  est  augmentée 
far  la  présence  de Palcool  dans  le  mélange.  Véther 
fome-t-il  au  conirairp  !p  du  mélange,  on  peut 
to  séparer  une  partie  en  agitant  ce  mélange  avec 
•a  Totane  d*eaa  égal  aa  sien  ;  une  plus  grande 
quantité  d'eau  dissoudrait  tout  Tétber.  Du  reste, 
réther  est  séparé  d'autant  plus  complètement  et 
par  une  quantité  d'eau  d'autant  plus  petite ,  qu'il 
caaUcol  aMMue  dTatcool. 

Th.  de  Saussure  a  cherché  à  déterminer  la  com- 
position tlf  r/'iher,  en  conduisant  de  la  vapeur  d'é- 
ther I  travers  un  tube  de  porcelaine  chauffé  au 
ftnge,  pesant  lee  prodnlte  et  lee  analraant  par  la 
combnstinri  ;  mais  les  résultats  auxquels  il  est  arrivé 
Be  conduisent  pas  à  une  expression  aussi  «impie 
fie  les  résultats  de  l'analyse  de  l'alcool  effectuée 
ée  la  nlBe  manière*  Piua  lard  Gay^Luseae  a  eber^ 
ché  à  déterminer,  comme  pour  l'alcool,  la  pesan- 
•«"■spécifique  de  la  vapeur  d'élber;  il  a  trouvé, 
P*r  Teipérience ,  que  cette  pesanteur  spécifique 
<taitdefj»6.  En  additionnant  entnlle  les  poids 
•1'  H»'i}x  volumes  de  g.iz  oléfiant,  =  1,9C08  ,  et 
<i  ua  volume  de  Tapeur  d'eau ,  il  a  obteou  une  pe- 

(t)  Aatrelsts  en  se  procorait  cette  dlssdntioa  d'élher 
^lUesol,  eadisOlianl  9  pertias  d*dea«l  avec  1  per- 
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s.inlcnr  spécifique  de  2,5809:  d'où  il  a  conclu  que 
4  volumes  de  gaz  oléfiant  et  1  volume  de  va- 
peur d'eau  avaient  produit  9  votunei  de  rapeor 
d'élher.  l  a  composition  en  centièmes  de  l'éther, 
calculée  en  partant  de  celte  donnée,  s'est  trouvée 
tout  à  fait  d'accord  avec  les  résultats  analytiques 
obtenue  plue  tard.  L*andlyie  exécutée  d*abonl  par 
Dumas  et  Boullay  le  jeune ,  et  répétée  ?ipn^s  pir 
plusieurs  chimistes,  a  constamment doooé  le  même 
résultat,  savoir  : 

Bspérîenee.  Atomes .  ùtlctil. 

Carbone   65,05      4  65,31 

Hydrogène  .  •  .  •  18,85  10  13,35 
Oxfgène   91,94      1  91,» 

D'après  celle  analyse ,  ralome  d'éther  pèse 
468,15. 

Lee  opinione  eont  partagées  attr  la  manière  dont 
ces  parties  cooetltnantes  se  trouvent  combinées. 
J'ai  déjà  indiqué,  dans  ce  qui  précède,  les  ihéo< 
riee  admiaee  A  cet  égard ,  afin  de  rendre  vrataem- 
blable  que,  quelque  différentes  que  paniaecntét^ 
les  hypothèses  sur  h  compn<;i(ion  de  ré!h('r  ,  il  se- 
rait possible  que,  si  nous  pouvions  découvrir  avec  les 
reux  lee  positions  relativee  dea  atomes  aimplee  dans 
l'atome  comp^  d'élher,  celles-ci  f nseeat fUCte- 
ment  les  mêmes  dans  les  druT  !iypoih^<;ps,  et  que 
par  conséquent  les  deux  hypoiliéses  fussent  égale- 
ment justes ,  de  même  qnll  eat  aoni  exact  de  eon* 
•idérô»,  par  exemple,  l'oxyde  mauganoso-mangani- 
que  comme  formé  de  Mn  +  Mn  ,  qtte  do  rrp-irder 
comme  composé  de  â  Mn  +  ka  (vol.  li ,  Tables)* 
La  théorie  d*aprèi  laquelle  on  regarde  l*aleool  et 
l'éther  comme  formés  de  gax  oUlant  et  é*tail.« 
ay.inl  donné  pour  l'un  et  l'autre  une  composition 
en  centièmes  exacte,  il  était  naturel  qu'elle  préva- 
lût d*abord  ,  et  ai|Jonffi*biii  Wtm  «lie  eit  géné- 
ralement admiae  par  lee  ebimletee  ft«n(âle.  Cepen- 
dant, comme  nous  avons  dps  rrïtîons  pour  consi- 
dérer une  grande  partie  des  substances  organiques 
comme  des  oxydes  de  radicaux  composés ,  ainsi 
que  nous  l'avons  vu  pour  les  acides  végétaux  dans 
le  premier  volume,  il  serait  inconséquent  de  re- 
garder l'éther  comme  formé  de  gaz  oléfiant  et  d'eau. 
Si  dHin  cOlé  H  est  incontestable  que  les  acidee  lar^ 
trique,  acétique,  fomlqae ,  eont  des  comblnaisone 
de  radicaux  composés  avec  l'nxypAne ,  il  doit  être 
tout  aussi  exact  de  regarder  l'éther  comme  composé 
de  la  mémetaanière.  C*est  pourquoi,  dès  les  premiè- 
res notions  que  j'ai  données  sur  la  Uiéorie  dnns  la- 
quelle on  regarde  l'alcool  et  l'éther  comme  formés 
de  gaz  oléfiant  et  d'eau,  J'ai  cherché  à  montrer  que 
cette  théorie pooraitétreemployée  avanlageusement 
pour  fixer  les  idées  et  graver  dans  la  mémoire  les 
proportiime  relatiTcs  des  parties  constituantes  des 

lie  d'acide  •nlfcriqM  i  Biis  lâ  proportion  d*élbsr  variait 
lei^aus  dent  le  liqiide  ainsi  «biaan. 
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eorpt  dont  II  •*agil,  naii  qu»  eei  miitogM  ne 

nous  autorisaieol  pat  )  nott»  éearter  de  Tidée 
fondimeiiiak  ^ur  la  composition  végétale,  c'est-à- 
dire  de  rhyi)OihÉ»e  qui  consiste  à  regarder  l'al- 
cool  «t  Viùtw  tmm»  des  oijdetde  radicaux  com- 
posés. 

Quant  à  ta  marche  historique  du  développement 
des  idées  sur  la  composition  des  différentes  espèces 
d*élhei',  f  al  ft  nentkMmer  qu« ,  d^è  en  tM7 ,  Thé- 

nard  a  moniré.  par  ses  expériciicfs  sur  les  élher» 
acéitque  et  l)enzoi(|ue,  que  les  alcalis  décompo- 
saient ces  éitiers  en  alcool  et  en  acide«  acétique  et 
Iwniorqae ,  qyl  te  conbloalent  avec  les  atcallt*  «t 
qu'il  a  conclu  de  lîi  que  ces  élhers  étaient  dci  com- 
binaisons de  l'acide  avec  l'alcool.  En  1833  ,  DO- 
bereiner  a  fait  voir  que  réiher  formique  paraissait 
auUr  la  même  déoonpoillioo.  Bn  1838,  Planiava 
a  f^«.iyé  de  démontrer  IVx.Trfiiiidf  dr  !i  (hi^orie  de 
Thénard  par  la  synthèse  de  l'éiber  acétique,  et  U 
a  (roirré  qoe  cet  éilier  eoBl«nait  on  atonie  d*addc 
acétique  et  un  atome  double  d'alcool.  A  cet  égard, 
j'ai  cherché  â  faire  voir,  m  1  ^27  (Jahresbericbt 
ueber  die  Fortscbride  der  pby».  Wistenscb.,  pré- 
aenté  te  81  mars  1837),  que  ,  cei  rétullata  analyti- 
ques et  synthétiques  fumenl-lla  fxacts,  et  ta  combi 
naison  conflnt  elle  par  conséquent  l'atome  d'eau 
qu'on  peut  considérer  comme  combiné  avec  l'éiber 
pour  former  de  Paleool ,  Il  aeraU  plot  rallonnd  de 
regarder  les  corps  dont  il  s'agit  comme  des  combl 
naisons  d'un  atome  d'élher  et  H'îin  nlnme  d'acide 
hydraté ,  parce  qu'ils  possèdent  ics  caractères  gé' 
néranx  de  Péther  et  non  eeox  de  1*Ib1oooI.  nana  un 
travail  étendu  sur  la  composition  diffr-rentes 
espèces  d'éther,  Dumas  et  Houllay  ont  montré,  en 
1828 ,  qu'effectivement  cet  atome  d'eau  n'existe 
pat.  que  les  étbérs  qui  rcnfanMBt  des  aeldes, 

sont  composés  d'tfn  atome  d'flcirlc  rt  d'un  nlomf 
d'éther,  et  que  Tatcool  obtenu  par  Thénard  était 
un  produit  de  la  décomposition.  Celle  découverte 
les  a  conduUa  à  llieureuse  idée  de  regarder  Ntlier 
comme  une  hase  po.^tVinnt  la  propriété  de  se  com- 
biner avec  les  acides.  Ils  ont  proposé  deux  hypo- 
tlièies.  Dans  la  première ,  l*éilier  est  absolument 
une  hase  salifiahie  et  l'ilCOOl  hydrate  deoeUo  base , 
et  il  faut  considérer  la  composition  de  ces  «orps  de 
la  manière  suivante  : 


1  vol.  de  vapeur  d  élher, 
1  vol.  detipaw  dPkIcool 


vol.  de  R,ir  olf'liant. 
vol.  de  vapeur  d'eau. 


L'autre  hypothèse,  à  laquelle  ils  ont  donné  li 
préférence,  consisie  it  admettre  que  le  gaz  olc&anl 
est,  comme  l'ammoniaque,  une  base  puissante  qui  se 
trouve  combinée  avee  l'eau,  *  l'état dliydrale, 

dans  l'éther  ordinaire,  avec  des  acidcg  et  de  l'tnu 
de  combioaison  dans  les  éthers  à  oxacides ,  et  avec 
les  bydracides  sans  eau  de  combinaison  dans  les 
éthers  formée  paf  lee  acides  bydrochloriqoe  et  by- 

drohromique.  L'école  chimiqiir'  françalSO  a'CSt 
rélée  eu  dernier  lieu  à  cette  théorie. 

L'idée  de  considérer  l'éiber  eommemi  corps  «hh 
logne  aox  basas  «  qudieque  Mt  d'ailleurs  la  ma« 
nlère  d'envts3f7fr  %r\  romposilton  ,  a  introduit  dans 
la  théorie  des  éthers  une  clarté  inconnue  aupara- 
Tant.  Dd  rssit,  Psipésisnfie  n'ayant  pas  lardé  à 
démontrer  qui  le  gai  oléflant  était  privé  de  toute 
propriété  basique ,  qu'il  no  se  comliinait  ni  avec 
l'acide  sulfurique  aqueux  tant  concentré  que  dilué, 
ni  avec  le  gax  adde  bydrochloriqoe  on  bydrobro- 
mique,  il  est  devenu  impossible  d'admettre  la 
théorie  dans  laquelle  on  attribuait  une  nature  ba- 
sique au  gas  oléfianl.  Alors  il  s'est  élevé  la  ques- 
tion :  Comment  faoi>n  eonsldérerla  composition  de 
ce  corps  anaSni;ui  .lux  bases?  Rien  n*a  paru  plus 
naturel  ni  plus  simple  que  d'admettre  que  sa 
composition  était,  par  rapport  à  celte  des  bases  or- 
ganiques, ce  qu'est  la  composition  dee  acides  orga- 
niques  par  rapport  à  celle  des  acides  inorganiques, 
c'est-à-dire,  que  ce  corps  était  l'oxyde  d'un  radical 
composé  d  hydrogène  et  de  carbone ,  el  que  sa 
composinott  pouvait  èire  exprimée  par  la  formule 

H,,,  4-  0.  J'ai  essayé  de  développer  cf?  îd(^cs  , 
(  Il  18~>,  dans  un  travail  sur  la  composition  de« 
atomes  organiques  (1),  où  j'ai  admis  comme  pro- 
bable (ce  que  nous  trouverons  complètement  d^ 
montré  plus  loin),  que  l'éther  contenait  un  atome 
d'oxygène  sur  deux  atomes  de  radical  Quoique 
cet  oxyde  ne  manifeste  avenue  réaction  basi- 
que, il  possède  cependant  la  propriété  de  for- 
mer avec  les  oxacides  des  combinaisons  tant  neu- 
tres qu'acides ,  et  d'échanger  ton  oxygène  contre 


(1)  iahresbOTtcbl,  etc. ,  préis^té  le  11  ner»  ItSI, 
p.  185-197. 

(3)  D«D»  son  excellent  traité  de  chimie  appliqué* 
(t.  V,  p.  93),  Duina*  dit  que  celte  dernière  théorie  ae 
trouve  auwi  indiquée  par  lui  et  Boullay  dan*  leur  mé- 
moire précité  inr  U  compétition  de*  éthers  (Annaica 
deChiroieet  de  l'lij»iquc,  tome  XXX  VI,  page  44),  ft  il  a 
rcprétcnté  la  i.-om|<o»ition  de  ce»  corp*  par  les  mùtat» 
formoles  que  moi .  J'ai  cité,  dana  1«  lesto,  tovIotqBi  est 
dit  dsnt  ce  mémoire  «nr  cette  matière  .  en  me  «crrunt 
(le  leurs  propret  paroles  cl  de  leurs  fonnuie*  ,  et  Duma» 
■'a  «n  rien  de  pins  èejemsr  daaa  asBtrmté  A 


l'appui  do  eello  assertion.  Dana  m  mitre  travail  (Anna- 
les de  Clilail*  et  de  Physique,  tooM  LVI,  ptgelél),  il  dit 

que,  de»  deiii.  théories  proposées  par  lui  et  Boullay,  J'ai 
donné  la  préférence  à  celle  qu'il*  «Rt  reliée  et  que  j'ai 
r^eté  celle  qu'ils  avaient  ndosie».  La  vdllld  tat  qae  j'ad- 
Mets,  mm  lesirieilon,  lenr  idds  de  aoiuidértr  litkm- 

auT  baiet  .■  maia  qvt  jt  t^/tUtB 
comme  iuadmi»»d>ie»  leur»  deux  MlitnuttivM  §mm^ 
Nilrw  dis  oonsidérur  ta  comjtOiUion  d»  cet  corpt,  savoir, 
que  cette  hnn"  m  Ijien  du  pai  oléfianl  ou  qu'elle  ré- 
sulte de  la  comltioaiMn  de  ce  gas  avec  '^a  vol.  do  ri 

d'ean. 
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tes  corpt  balogèoei  du  bydraciilet ,  (oui  comme 
ferait  m  osjrde  inorganique.  CependraC  ht  affini- 
lés  ne  t'exercent  ni  auMi  rafiidaMilt  ni  âmal  In* 

médiatemeni  pour  l'élher  que  poor  le»  cnrp<t  înor- 
gaiiiqueâ  doués  d'affiniiét  beaucoup  plusput»sanle«t 
Jt  vatt  «xpoMT  Ici  use  eoDiianiMii  eolre  la  lii4o- 
rfr  c!p  l'école  française  sur  la  composition  de» 
élhers,  el  celle  que  j'ai  développée  dans  ce  qui 
précède.  D'après  ta  première  de  ces  théories,  on 
adeMt  que  l*illMr  cal  eonpoaé  dliydragèna  car- 
boni  el  d'eau  =  C<  H»  +  H,Oj  soit  O  îl*  =  X. 
D'après  la  seconde  lh<^orie  ,  l'éther  cal  fPfPé  dt 
C«  H"  +  Oi  fiisona C*  H  «  =  Ac. 


Éiher 

Etber  oxalique 
âddeMarocaliqiit 
fthar  aeéUqaê 

Aeétal 

Ëther  chloré 


Xô,  4-  il,  Ae  G, 

XÏ_+  ht  A«î 

X»A  +  3n.  Ae'  A 

X  -I-  H, Cl.  AeCl. 


H.C. 


structifs.  Sur  un  volume  de  pn?  oxygène,  l'étficr 
C0QUenl4  vol.  de  vapeur  de  carbone  el  10  vol.  de 
sas  liydrofèM. 


4  vol.  de  vapeur  de  carbone. 
10  TOI.  de  gai  hydrogène..  • . 
1  TOi.  de  gu  ecygène..  .  .  . 


1,1086 
5,1618 


Ce  tableau  montre  que,  dans  la  dcmlife  théo- 
rie, l'éiljer  se  comporte  tout  à  fait  comme  une 
oxybase  inorganique,  et  que,  dans  la  première,  il  a,  [ 
êm  eoolralre,  me  Brânde  analogie  arec  in  tmM- 
Raisons  de  l'ammoniaque,  «1,  d'après  la  manière 
dont  noui  nous  représentons  la  composition  des  sels 
d'âffiioonium,  on  ajoule  l'hydrogène  de  l'eau  au  ra- 
dical ,  qui  ee  trenaiorae  en  oiyde  a»  nrafen  de 
l'oxygène  de  cette  eau.  Mais  alors  on  arrive  préci- 
sément snx  relations  de  l'autre  série,  et  les  deux 
théories  coincident  parfaitement,  en  observant  tou- 
leMe  que  rott  ne  peut  attribuer  des  propriétés  ba- 
siques au  corps  C<  H»  qu'après  y  a  voir  ajouté  de  l'hy- 
drogène ,  comme  il  vicnl  d'être  dit.  Mais  c'est 
précisément  parce  que,  dans  l'hypothèse,  on  doit 
considérer  l'bfdrogène  carboné  conae  la  partie  ba- 

fiqur  de  l'éther,  'luv  la  rominraison  avec  les  sels 
ammoniques  devii^ui  difticiie.  Du  reste  on  n'a  pu  Jus- 
qu'à présent  isoler  le  corps  N,H^  ou  l'oxyded'amino- 
nittHi,  eequi  e*est  cepoMlant  réalisé  pour  l*élber; 
de  sorte  que  ce  qui  reste  une  hypothèse  probable 
pour  les  sel«  d'ammonium  est  devenu  uolteilpour 
le«  eombiiiaisous  de  l'éther. 

A  Pnenlr,  nous  os  considérerons  donc  l'éther 
que  comme  un  oxyde  ,  ce  qui  ç\\^,r  que  son  radical 
soit  désigné  par  un  nom  particulier,  d'après  lequel  on 
puisse  formercelui  de  l'oxyde.  Nous  choisirons  A  cet 
ie  no«  d'léfl^l»<do  uMf  étber,  et  «a«,  sub- 
stance) proposé  par  Liebig  ,  el  nous  donnerons  en 
confté«juence,  à  l'éther  le  nom  sienlifique  à'oxjrde 
tfHfyh.  D'après  les  principes  de  la  formation  des 
fisnaalee  de  radieaui  d'origNie  eégélale  que  nous 
a\orti  posés  précédemment ,  la  formule  de  l'élhyle 
deviendra  ss     le,  et  celle  de  l'oxyde  d'élbyle  =: 

La  considération^  parties  constiluanles  de  l'é- 
ther, déduites  de  la  pesanlpur  spécifique  de  la  va- 
peur de  ce  corps ,  conduit  des  résultats  Irès-in- 


Les  1S  Tolones  simples  de  rétkcr  seraient  con- 
densés en  un  seul ,  si  la  somme  de  ces  nombres  était 
égale  à  la  pesanteur  spécifique  de  la  vapeur  d'é- 
tber  indiquée  plus  haut.  Mais  la  pesaiileur  spéeil- 
que  de  la  vapeur  d'éthrr  n'étant  que  la  moitié  de  co 
nombre,  c'est-à-dire  2. 5H09.  il  s'ensuit  que  ces  15 vo- 
lumes se  sont  condensés  en  deux.  De  ces  deux  volu- 
mes, l'un  est  de  l*oiygètie.  Ovant  I  la  vapeur  d*é- 
Ihyle,  l'aulre  volume  peut  être  de  l'étbylc  combiné 
avec  l'oxygène  sans  condensation,  ou  bien  il  pput 
que  S  volumes  d'élhyle  se  soient  combinés  avec  1  vo- 
lume d*oxygéne,  et  que  les  trots  voluaies  se  soient 
réduits  à  9  volumes.  Ce  sont  là ,  comme  on  sait,  les 
alternatives  ordinaires.  Dans  le  premier  cas,  nous 
trouvons  ia  pesanteur  spécifique  de  la  vapeur  d'é- 
Ibyte,  en  retranchant  de  la  eomne  obteone  lefioKb 
du  gaz  oxygène;  il  reste  alors  4,0599.  Dans  le  second 
cas.  ce  reste  représente  le  poids  de  deux  volumes  de 
vapeur  d'éthyle ,  de  sorte  que  la  pesanteur  spéci- 
flipie  de  ce  eorpe  ifttU  que  la  moitié  de  ee  nombre, 
ou  9,0396.  On  peut  prouver  l'exactitude  de  ce  der- 
nier résultat  parla  pesanteur  spi^cifinMe  H»-  la  vapeur 
du  chlorure  d'élhyle ,  dont  9  volumes  sont  formés 
de  1  volume  de  gat  eblore  et  d*un  volume  de  vapeur 

d'élhylp  .  "înns  rnndensatlon ,  et  dont  le  dernier 
pèse  2,0306.  Les?  volumes  simples  des  parties  con- 
stituantes de  l'éthyle  se  sont  par  conséquent  con- 
densés en  1  vol.  per  la  combinaison. 

D'après  celrr ,  l'nxyrfp  rî'i^'liyfe  ^  Tt^tif  dr  vapeur 
contient  1  volume  d'élhyle  et  volume  d'oxygène. 
Il  est  doue  fermé  de  1  votnmee  ou  atomes  de  radi- 
cal et  d'un  volume  ou  atouM  d*ocygèna*  L'alome 
d'élbyla  est  composé  de  t 


Cnrbone.  .  . 
Hydrogène. . 


9 

5 


Pour  cent, 
83,000 
16,004 


Le  poids  de  l'atome  simple  est  184,175  ;  l'atome 
double  pèse  8(M,S50.  Peut-être  parviendra-t-on  un 
jour  à  isoler  celle  combinaison.  L'oijde  d'éthyle 
forme  avec  les  acides  des  combinaisons  tant  neutree 
f|n';irf(lps.  I.t"î  sch  ncidos  «ont composés  d'un  itome 
d'oxyde  d'oibyle,  d'un  aiume  d'eau  et  de  3  alomcs 
d'adde*  Ils  sont  par  eonséquent  enalogues  aux  sele 
acides  des  bases  inorganiques  ;  le  tartrale  acide  de 
potasse,  par  exempif.  est  composé  d'un  atome  de 
larlrate  de  potasse  el  d  uu  atome  d'acide  tanrique 
hydraté.  Celte  eso  peut  être  remplacée  par  d*autree 
bases,  et  il  se  forme  alors  des  sels  neutres  doubles. 
Pe  mène,  le  tartrale  acide  d'oxyde  d'élhyle  est 
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formé  d'un  âiome  de  larlrate  d'oxydt*  dï-ihylc  ncii- 
In  et  d'an  afome  dliTdrtle  d*teide  («rtriqiie ,  dont 
Vtêu  peut  être  échangée  contre  des  bases  avec  for- 
nation  (ic  Sf  ls  doubles ,  d.Tris  Icçiitîf'ls  l'nxvîlp 
Ibf Ift  coasUlue  Tune  des  bases.  A  l'époque  où  l'on 
ne  etwnaiMait  pat  encore  la  TérKable  nature  det 
sels  acides  de  l*oxyde  d'éthyle,onleaanoainiésd*a 
bord  (acides  viniqaes,  Weinsœurcn),  et  après 
eicidts  éthériques.  Dans  ce  qui  précède,  j'ai 
Iwiicuit  employé  lea  nome  empiriques,  parce  que 
Jo  n*aTab  pas  encore  développé  mes  idées  sur 
îa  rompo?ilion  de  l'éther  ;  mais  à  l'avenir  nous 
n'etuiiloteroas  i|ue  le*  noms  scientifiques,  pour  dé- 
signer tea  eondrinaiaoïia  que  noua  dieriront.  Lea 
combinaisons  neulrea  4e  Toxyde  d'éthyle  avec  les 
acides  sont  le  plus  soitv*>fi!  Î!finiH(>^  h  la  terapéri- 
ture  ordinaire;  elles  sont  caractérisées  par  une  odeur 
analogue  à  «elle  derMieret  parla aaveur  doneeMre 
il  brûlaale  propre  à  ce  même  corps.  Quelques-unes 
de  ces  combinaisons  cristallisent .  mai*?  cllPs  ro?- 
aernblent  aux  autres  par  leur  odeur  et  leur  saveur. 
Bn«t  aoBt  peu  aoluMca  dana  l*eait,  nala  ae  dltaol- 
nnlUen  dans  Taleool  cCdana  Téther.  Ce  n'est  (|iie 
rarement  et  le  plus  souvent  incoinpléiemcnl  qu'on 
parvient  à  les  décomposer  par  double  décompo&i- 
lloa.  U  aéparallon  de  l'oxyde  dmyle  de  Taeide 
an  moyen  des  hydraloa  alcalins,  exige  une  réaction 
assez  prolonffée  :  encore  ne  réussit-on  pas  toujours 
à  obtenir  tout  Tacidc  combiné  avec  l'alcali.  En  se 
aéparant  in  Hatu  noÊCêMi,  VéLhtr  ae  eomblne 
avec  Teau  de  l'hydrate  pour  former  de  l'alcool  ;  de 
iDsnièr?  que  Ton  n'obtient  jrtmnifi  dt*  l'nxydp  d'é- 
thyle par  ce  procédé,  mais  t>ien  de  l'alcool,  comme 
noua  raton*  d^à  va  es  pariant  de  ce  dernier.  Il 
aat  ccrtaini-menl  possible  qu'il  existe  un  hydrate 
d^oxyde  d'éthyle  composé  de  la  même  manière  que 
l'alcool,  qu'il  prenne  même  naissance  tors  de  U  sé- 
paration de  1*oifde  d*étbyle  parrhydrate  ateatln  et 
qri'i!     transforme  immédiatement  en  alcool,  tout 
comme  nn»f?  «.ivons  que  l'acide  cyaniiiiic  Iiydralé 
*e  transforme  en  acide  cyauurique.  Les  combinai* 
aan*  de  INntyde  d'éthyle  avec  tea  eorpa  baloginea 
resseniMcnt  aux  coinbitiaisons  de  l'oxyde  d'ilhyle 
avec  les  acides ,  absolument  comme  les  si  Is  IkiIoï- 
des  d'un  radical  inorganique  ressemblent  aux  sels 
formé*  par  la  conblnaiion  de  lV»yde  de  ce  radieal 
avec  les  oxacides. 

L'étude  des  différentes  espèces  d'étlicr  se  trou- 
vant considérablement  facilitée  par  la  description 
des  combînaiaons  de  Tosyd^  d*élhyle  avec  le*  oia- 
cides,  noua  commencerons  par  rbMolre  da  ces 
dernières. 

SulfiU»  d^osxdt  d*ithytÊ.  L^aclde  inifurique  ne 
forme  paa  avec  Toxyde  d*élhyle,  de  combinaison 

neiilrc  fjtfp  Tort  puisse  isoler.  Le  sulfate  d'i-lhyip 
a'obiieul  toujours  à  l'état  de  sel  double  en  comlii- 
nalaon  avee  na  mire  animale. 
BinUf^  d*wfr^  d'éthyle,  ,«  Â«  's  +  H.S, 


que  j'ai  développé  la  théorie  de  la  formation  de 
l'éiher,  J'ai  donné  l*hlstoire  de  ta  découverte  de  ce 
corps  acide  et  indiqué  les  recherches  faites  sur  sa 
composition  jusqu'à  Hennd  et  Serullas.  Les  résultais 
de  ces  recherches  ont  fait  croire  qu'il  était  formé 
d*aclde*tt1Airique,  d'byd  i  ogi^necarbonéetdVattCOoi- 
binée,  Jntqn'ft  ce  que  Serulla*  eût  prouvé  qu*il  devait 
être  considéré  comme  un  bisulfate  d'éiher.  Quel- 
ques expériences  plus  récentes  de  Liebig,  Wœliler  et 
Magnus ,  aur  la  composition  dea  «el*  double*,  ont 
paru  montrer  qu'au  contraire  ces  si  Is  contanaieal 
toujours  1  rttome d'eau,  avec  lequel  l'éther  pouvait 
être  considéré  comme  combiné  à  l'état  d'alcool  ; 
dè*  tor*  ce  eorpa  adde  a  été  pris  pour  une  combi- 
naison d'acide  sulfurique  et  d'alcool ,  jusqu'à  ce 
qtif  Marchand  eût  montré  que  le  sel  doubif  de  vo- 
tasse cristallisait  sans  eau  ,  que  par  conséquent  il 
ne  poufatt  oontenir  de  l*aloool ,  et  qa*au  UM^ren  de 
l*évaporatlon  dans  le  vide  sur  de  l'acide  sulfurique, 
on  fnrvfnnil  ntissi  ,'i  privrr  fous  le*  aulre*  SeiS 
doubles  de  toute  leur  eau  combinée. 

Pour  obtenir  du  blMiiiate  d'oxyde  d'éthyle  fli  Pé- 
tât ieolé,  on  mêle  une  partie  d'alcool  refroidi  par 
tin  inébngc  r^friRéranl ,  avec  î  h  3  parties  d'acide 
sulfurique  de  1,85,  en  ayant  soin  d'évit»  que  le 
mélange  ne  a'écbaalle ,  auquel  eaa  il  prendcail  naa 
teinte  Janne  ou  brune.  La  liqueur,  qiil  doit  être 
limpide,  est  étendue  d'eau,  et  neutralisée  parle 
carbonate  plombique  oupar  le  carbonate  bar|liqoe. 
L'acide  aulftiriqiie  donao  un  aeMn*o1ttblo,qa\M 
sépare  en  filtrant  la  aolution  du  sel  double  d'oxyde 
dVîhyle,  et  qu'on  évapore  ensuite  à  une  très-douce 
chaleur,  de  manière  à  chasser  tout  l'alcoot.  Ou  dé- 
compose le  ael  barytlqae  par  l*aeido  falftiriqoe 
étendu ,  ou  le  sel  plombique  par  le  gaz  sulfide  hy- 
drique ;  on  filtre  la  liqueur  et  on  l'abandonne  â  l'é- 
vaporation  spontanée  ,  dans  un  endroit  sec,  ou  oo 
ta  concentre  en  la  plaçant  dana  le  vide,  à  célé  d'un 
vase  contenant  da  l'acido  aulAirique. 

Elle  se  décompose  ,  comme  l'aride  hyposulfurl- 
que,  quand  on  pousse  l'évaporaliuu  trop  loin.  Vogd 
a  obtenu  celle  combinaiaon  acide  aona  la  formed^a 
liquide  d'une  pesanteur  spécifique  de  l,ôt9,d'un 
consistance  oléagineuse,  et  d'une  saveur  acide, otor- 
dicanle.  Cette  combinaison  est  décomposée ,  quand 
on  lacbaulPaJtt*qu*è  rébullilion;  racido  aulfUriqaa 
s'unit  avt'c  de  l'eau  pour  produire  de  l'acide  aqticttt, 
et  l'oxyde  d'éthyle  sp  transforme  en  alcool  aux  dé- 
pens de  l'eau.  La  solution  de  celte  combinaiioa 
dana  l'eau  éprouve  une  déeompoaitioa  partieOe, 

mais  analogue  à  In  pn'cédcnle,  nu''uir'  qir-rnJ  on  la 
conserve  kiticlemps.  Lorscpi'on  chautfe  la  solution 
arrivée  h  une  certaine  concentration,  on  n'obtient 
pa*  de  ralcod,  maia  de  l'étber  et  de  l'acide  sulfuri- 
(jno  aqueux.  Mais  lorsque  la  solulion  a  atteint  SOB 
idus  haut  degré  de  conceniraiioo ,  les  parties  eco- 
slituantes  de  l'oxyde  d'éthyle  réagissent  tor  l'addt 
•ttlAirlqnei  il  ae  diatîlle  un  corp*  oléagineux , 
mail  ta  iBlaie  tcflipa  fadda  aacolon,  ctil  «a  défaf* 
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4e  Mdt  tttifareox.  Ea  la  dUUllant  «tins  de  reeé- 
late  ott  du  rofmale  de  pnlatie ,  on  oMiciit  île  IV 

cétat»*  nu  (îu  form-ife  d'oxyde  d'élhyle,  et  il  reste 
du  sulfole*de  potasse  dans  ia  cornue.  Le  chlore  et 
rhcMe  oitriqiie  délraiieiil  Poxyde  d'élhyle  daot 
celle  combinaison  acide  et  il  reste  de  l*acide  «ulfti- 
rlque  hydraté  potir  résidu.  Etle  C8l  formée  de 61, 235 
de  suiftile  d'oxyde  d'élhyle  et  de  58,765  d'acide  sul- 
Itaiique  aqueux,  et  son  atome  pèse  1589,055.  Dans 
IM  parllee,  m  trouve  : 

«tomes. 

Adde  enlAirique.  .  •  es,8S  S 
Oxyde  d*élkyle.  .  . .  90,57  1 
Un   7,11  1 

Lee  ehteielee  «lut  contMèrent  cetit  eomMiiaiioii 

comme  un  acide  particulier,  savoir  conoe  de  IV 
ctde  sulfo-éthérique ,  représentent  sa  compoeilion} 
à  rélat  anhydre,  de  la  manière  suivaole  : 

At. 

Acide  sulfuriqtri»   68,1637  9 

i Carbone..  .90,79941  4 
Hydrogène.  4,S434j8l,8SW  10 
Osfgèiie.  .  6,M0S)         (  1 

D'aprëi  celle  composition,  sou  atome  pèse 
1470,476 ,  ea  capacité  de  taluratloo  s  6,8005,  et 

on  considère  les  sels  doubles  comme  des  combinai- 
son?  rie  1  atome  de  cet  acide  et  de  1  atome  de  la 
ba»e  inorganique.  Quand  l'eau  de  l'acide  sulfurique 
aqueux  cet  remplacée  par  une  aulre  baie,  il  ce 
forme  des  sels  doubles  (des  élliéro-sulfatf  s }.  Ces 
spls  so  dissolvent  dans  rtaii  dans  l'alcool.  Ils  pos- 
sèdent presque  tous  un  éclal  nacré  et  sont  onctueux 
au  loucber.  Ils  se  dieoapoient  par  la  dittillation 
sèche ,  en  donnant  de  l'huile  douce  du  vin  conlc- 
nant  de  l'acide  sulfurique  (dont  nous  parlerons  [dus 
loin),  de  l'acide  sulfureux,  de  l'acide  cariionique,  de 
Tfon ,  du  gax  otillant,  et  en  laissant  dans  la  «omue 
la  base  inorganique  combinée  avec  de  l'acide  sul- 
furique, ainsi  que  du  ofnrlton.  Distillés  nvec  du  la 
ctiaux  non  éteinte,  lU  donnent  uu  mélange  d  tiuiic 
douce  du  vin,  d*acide  sulfurique  aqueux  et  d'alcool; 
â  l'étal  d'hydrates  ou  lorsqu'on  emidoie  de  l'hydrate 
de  chaux,  il  donnent  seulement  dt;  l'atcool.  Ils  peu- 
Vent  être  enBammésù  l'air  libre,  el  ils  brûlent  alors 
wmc  flanme.  Leurs  solutions  dans  reau  se  décom- 
|iosant  très-lentement  par  une  ébullition  prolongée, 
il  passe  do  l'eau  et  de  l'alcool .  et  il  se  forme  dans 
le  liquide  un  bisulfate.  Eu  les  distillant ,  à  l'état 
Mc,  avec  de  l*aeide  sulftarique  eontenani  d^u , 
on  pt-ut  empêcher  parliellemenl  It  tmnsformaliou 
de  i'oxydc d'élhyle  en  alcool  cl  l'on  obtient  un  mé- 
lange d  oxyde  d'éthyle  avec  plus  ou  moins  d'alcool, 
euivant  que  racide  a  été  pris  en  quantité  plus  ou 

moins  convenable.  Oinnd  on  1-5  di^tillf,  après  les 
«voir  mélangés  avec  des  sels  dont  la  partie  électrO' 

tiant  u  ciiBis*  IU. 


négatite  puisse  produire  des  oomblnalsons  volati- 
les avec  Toxyde  d'éthyleou  avec  le  radical  de  cet 

oxyde  ,  ces  combinaisons  «<•  fornjcnl  el  il  reste  un 
sulfate  neutre.  Un  grarèd  nombre  de  ces  sels  dou- 
bles eonli«gnentdet*e8n  de  cristallisation,  que  plu- 
sieurs d'entre  eux  perdent  compléleiMOt,  quand» 
après  les  avoir  pulvérisés,  on  les  expose  asses  l0B§> 
temps  dans  le  vide  sur  de  l'acide  sulfurique. 

La  manière  la  plus  avantageuse  de  préparer  ces 
sels  doubles  consiste  à  précipiter  par  le  carbonate 
ou  le  sutfaïc  de  la  base,  les  sels  solublesde  baryte, 
de  cbaux  ou  d'oxyde  de  plomb  obtenus  en  prépa- 
rant le  bisulfate  d'oxyde  d'éllijle.  Quand  ce  procédé 
n'esl  pas  praticable ,  on  dissout  simplement  la  base 
dans  le  bisulfate  d'oxyde  d'élhyle  privé  d'après  la 
méltiode  ordinaire,  de  la  baryte,  de  la  cbaux  ou  de 
roxyde  de  plomb.  Dans  la  description  des  sels  qui 
va  suivre ,  J'ai  profité  des  indications  de  Harcband 
qui  a  publié  récemment  un  travail  très*4tendu  sur 
celle  matière. 

Sulfate  ithjrUhpotaêëi^ ,  Âe'S  +  K  *S,  sullo- 
vinale  ou  élbéro*suirale  potassique  (1).  Il  cristallise 
facilement  en  grands  cristaux  t  ibul'Mres ,  transpa- 
rents, quand  on  laisse  évaporer  librement  dans  un 
lieu  cbeud  nnesolution  un  peu  concentrée  de  ce  sel; 
une  grande  partie  s'elBeurit  dans  cette  opération.  Il 
possède  une  saveur  douceâtre ,  saline  et  rafraîcliis- 
sanic.  Il  est  inaltérable  à  l'air,  et  très-soluble  dans 
l^u.  100  parties  d'eau  en  dissolvent  117  A  une  tem- 
pérature de  +  17°.  Il  est  insoluble  dans  l*é(ber  et 
dans  l'alcool  anhydre.  Il  ne  contient  pas  d'eau  de 
criitallisalion.  On  ne  peut  le  faire  fondre  sans  qu'il 
se  décompose  parlielleroent;  la  décomposition 
commence  déjà  à  100*.  Il  est  fbrmé  de  Âe  S  sa 
47,045  elK  S= 52,955,  el  il  contient  28  ,0'  pour  cent 
de  potasse  vl  99,73  pour  cent  d'oxyde  d'élhyle.  Son 
poids  atomistique  est  9060,596. 

II  s'efnmirit  avec  une  facilité  telle  qu'il  est  difficile 
de  l'obtenir  en  cristaux  bien  achevés.  11  forme  des 
tables  transparentes,  hexagonales  qui  s'effleurisseot 
à  Pair  chaud  et  perdent  aussi  dans  le  vide  sur  Ta* 
cide  sulfurique,  tout  leur  contenu  d'eau  de  cristal- 
lisation qui  s'élève  à  10,78  pour  cent.  U  se  fond  en 
un  liquide  clair  à  -f-  86*.  Le  sel  anhydre  n'est  pas 
fusible;  chan»  de  100*  à  tOS*,  Il  se  déeomposew 
11  s'humecte  dans  l'atr  hnmftfe.  100  partie"?  d'eni  à 
-{-  17»  dissolvent  165  parties  du  sel  anhydre,  il 
est  insoluble  dans  l'élher;  mais  l'alcool  te  dissout 
et  cette  soiullon  Mlurée  au  point  derébulUtion  laissa 
disposer  tiiir  combinaison  de  ce  sel  avec  i'alcoo! , 
dans  laquelle  ce  dernier  remplace  l'eau  de  cristal- 
lisation; la  même  combinaison  se  précipite  soos  la 
forme  d'une  pondre  cristalltnef  quand  on  eJoute  de 
l'f'tlicr  i  la  solution. 
Sulfate  éthyUi-ammonique  ^  Ae  is  -i-  iN»B^  S. 

(1)  Comme  celte  •ynonjmie  l'appli^a  aux  tsb  seW 
VMU,  js  me  bernerai  à  riodiqiisr  iô. 

IS 
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n  IBHM  |Mirl*évafi«Mtloiii|NHilaK4t,eA  «*effleuris- 
«  tant  coiMidénMeiBCiit ,  dat  trtotatti  trèa«d*liqiiat- 

CanU,  qui  ne  cnnHpnnpn!  pns  d'pni?  de  crittalli- 
aaiion.  Il  «ti  auéci  «oluble  dam  l'alcool  et  dans 
fllbir,al  n  aa  cHalatlIaa  daeea  vébiealaaaana  allé- 
raihm.  Il  fond  i  -}*  Of,  tant  diminution  da  poldt. 
Il  eommence  jpuîpmetil  â  di^rompnspr  h  +  lOfl». 
en  développant  de  Palcool  et  de  l'huile  douce  du 
Vf*.  N  arebtad  a  tomé  avte  m  aal  dooMt  «t  «vat  le 
•el  double  po(aiiiqiif> ,  iiM  aombliMlaon  eompoeée 

d'après  '.1  fnrrniilf  ff  -f  N"  H'  s  \-f  ?  'ir  S  -f- 
KS).  Elle  s'est  crisUllis^e  par  l'évaporatton  spon* 
Itnie  d'une  dissolution  de  0  parties  du  t(A  doubla 
ammonique  et  de  7  parties  du  sel  double pDlaaaiqiM* 

rh-îtîffi'r'  ^  100*.  c'i^f  1  donni*  dft  l'acide  fiydrory,?- 
nique,  indépendamment  des  produits  ordinaires  de 
lidlMMiMaltfeit. 

SMlfkt»  èlhrh'tttktque,  ie  3  +  Is  <f  l^M 

Onroblient.  (|(mlqiie  difficilement,  en  gros  cristaux 
limpides  par  l'évaporation  de  sa  soluiton  dans  le 
vida  aur  de  Tacide  sulfurlque.  Le  sel  se  décom- 
lioaaratl ,  al  on  ampleyalt  la  chaleur  pour  Mvorlaar 
révaporation.  Il  tombe  rapidement  en  déliques- 
cence; il  est  lrta*aoluble  dans  l'alcool  eliuaolnble 
dans  réiher. 

Sulfate  éUtxlo  baryUqué ,  Â«  S  +  èa  ^  +  S  H,. 
Il  erialaitiatt  par  l*évaporation  una  douce  chaleur, 
rn  tiV!»"?  brillantes  et  limpides,  ou  en  prismes 
rlioinbotdaux  ,  inaltérables  à  l'air.  100  parties 
d'eau  à  +  17*  dlatoWeal  108,5  parllea  deea  ad.  Il 
wt  inaoluUi  dani  l*aleool  froid,  l'alcool  bwitlant 
cnltHc  la  moitié  de  son  eau  de  crishllisnffon,  el 
dissout  une  petite  quantilé  du  sel.  Chauffé  jusqu'à 
•f  50*  dans  un  courant  d'air  sec,  OU  dans  le  vide 
aur  da  lucide  siilfurique ,  Il  perd  tout  ion  conieau 

d'eau,  qui  s'éli^ve  8,1^  pntir  cent.  Entre  +  100° 
pt  11  o«,  il  se  forme  de  l'huile  douce  du  vin ,  de 
i'alcuol ,  etc. 

Sul^*thft»-êhfmiifU9t  ie  $  +  §r  S.  Kerla- 
lalliae  conroe  le  sel  précédent ,  mais  il  ne  contient 
pHR  d'enu,  L'ébullition  le  décompose ,  ni<^me  «juand 
la  solution  esl  tr^-étendue  j  il  se  précipiii:  du  sui- 
flllt  atfcwtifuo  et  11  aa  forme  de  t*a1coot. 

Ai^dl/^l»-Mle^»ie  i  +  CaS  +  tà.. 
Il  cristallise,  pnr  Ti^^poration  d'une  solution  si- 
rupeuse, en  tables  quadrilatères,  limpides,  à  arê- 
tes aiguës.  Il  est  très-aoluble  dans  l'eau  ;  à  8"*  ce  li- 
^lia  au  diaaoul  UMquanlUI  éBalebwm  peida$  100 
^ffllff  d'eau  à  +  17»  en  dissolvent  12"f.7  pir- 
à  ^-  30^  158  parties;  et  à  100",  il  seditsuut 
presque  en  (ouïes  proportions.  L'alcool  lui  calèfe 
#abotd  ao«  «au  de  erialalllaalioa  ei  le  diasout  en» 
cuite.  L'éther  le  pr^cipiip  dr  !•?  solution  dans  ce  vé- 
hicule t!  perd  son  eau, qui  s'clève  k  10,0  pour  cent, 
quand  II  est  plaoédana  le  vide,«u-deiaat  d*ito  tase 
plein  d*adde  aulAirique;  Il  éprouve  la  même  perte 
quand  on  l'expose  une  température  de  -\-  80  '. 
G«t(c  eau  éliuiince, ou  peut  le cbaufifer  à  100°,  saiu 


qu'il  se  décompose.  Lorsqu'on  élève  la  température 
iuaqii*è  tl«>,  il  donna  da  l'Mhar  pur,  aana  aalN» 

enftasion  .  et  ce  n'est  que  plus  lard  qu'il  se  dégags 
d'autres  produits  de  la  décomposition.  En  condul* 
aant  la  distillation  arec  iieaucoup  de  ménaf  eawali 
on  obtieM  un  réaMu  aana  charbon*  U  aal  dania 

beaucoup  d'hnrlr  dmirc  du  vin  par  une  diitiîlalion 
rapide.  Le  sel  cristallisé  conllenl  17.594  pour  cent 
de  cbattt  M  9S,8t  pour  cent  d'éther,  el  son  poids 
alonlaliqDe  eal  M51,454.  On  OMploio  lo  plia  ati» 

vrrit  rr  srI  ninsi  que  le  sel  potauique  potrr  îpj  dou- 
bles décompositions  ;  voilà  pourquoi  j'ai  indiqué 
exactement  sa  composition. 

Sutfiêtê  étkjFh  -  «Mp«dalriie,  iCi  S  ftg  S 
+  -i  H,.  I!  cristallMe  en  tables  quadrilatères  ou  en 
prismes  à  quatre  patis  ,  qtii  s'efflfurissent  ?i  l'air,  te 
dissolvent  facilement  dans  Teau ,  mais  sont  ioso- 
ittblea  dana  Tolcool  et  dana  Nthar.  L*oioool  loill* 
lant  lui  enlève  son  eau.  Placé  d  ins  le  vide  i\  cf5Té  d'un 
rase  rempli  d'acide  sulfurique,  ou  chauffé  à 
il  perd  la  moitié  de  son  eau  =  i  atomes  j  il  perd 
déjà  l'aotre  moitié  à  +  M*.  Tout  son  contoMld^m 
s'élOve  à  2n.(î5  pour  cent. 

SulfaJe  élhxlo  alurin'nr'qup,  S  ie  S  4-  A!,  S'  + 
4  H,.  Après  révai»oraiioa  dans  le  Vide,  il  forme  UM 
masse  gommcttae,  avec  de  légèrea  Iroeee  de  erialal» 
lisation.  Il  se  décompose  déjà ,  quand  on  l'évaporé 
h  une  douce  rhateur,  et  même  dans  le  vide.  H 
tombe  en  déliquescence  dans  Tatr,  et  il  SC  dilSOUt 
dans  l'alcool. 

Afjyhia  tPofT^  proêàtfyéê  db 

manganèse  Ai'  s  ^  S  +  A  È,.  I!  cristallise  m 
tables  couleur  d'aurore,  inaltérables  à  l'air,  solubles 
dans  l'eau  el  dans  l'alcool ,  et  Insolubles  dans  l'é- 
ther. 11  ne  perd  que  difficilement  son  0ODlennd*aBi 
de  cristaltisalion  ,  qui  s'éli^ve  à  19,01  imiir  cent. 

Suifate  éthxiù-ferreux .  Ce  sel  se  forme,  avec  dé- 
gagement d'hjrdrogènc,  quand  on  dissout  tvt 
dans  le  Maull^le  d*oxyd«  d'élbylc;  U  criatalllaa, 
d'une  solution  concentrée,  en  prismes  qindrihiè 
res  verdAtres ,  qui  se  dccompoteot  facilement  daas 
l'air. 

Sul/bte  èthylo-ferriflÊê.  tl  erlslalllse  difflel- 
lemeni  en  tables  Jaunes ,  déliqucaccDlea ,  «t  HnUc» 

ment  décomposables  à  l'air. 

Sulfate  éthylo  cobaUiquet  Ae  S  -f  Co  S  +  S  Â*. 
Il  ariatallise  en  beaux  crialaux  votumineux ,  dHn 
muge  fimcé,  trôs-solubles  dans  l'eau  el  d.ms  Tal- 
cooi.  Il  ne  perd  son  eau  qu'à  04".  Cette  eau  s'é- 
lève  à  =  9,5  pour  100. 

SmWÊf  Mrh'HiecoH^m ,  ie  8  +  S  «ft 
H..  Il  forme  des  crhtaux  verts  et  grenus. 

Sulfate  éthxlo-zinciquf ,  Ae  S  -f-  Zn  S  +  3  H,. 
Il  forme  de  grands  cristaux  l<mpideS|  de  forme  ta- 
bulaire, trèi-aolublaa  dana  Ita  et  dana  l*alaaiL 
11  perd  son  eau ,  s-  10,S8  pour  cent ,  à  -h  60*  o< 
dans  le  vide.  Quand  on  le  conserve  longtemps  daas 
ie  vide,  il  devient  humide  «t  il  d«îv«lej»pe  de  t'Ithef) 
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de  lorie  qu*en  dernier  lieu  il  ne  laitse  pour  résidu 
du  sulfate  linéique  et  de  l'acide  suIftiHifite. 

Svl/hte  ithylo-cadmtqu9t  Âe  §  -f  Cd  S  +  3  H,. 
I)  cristalHae  en  fonga  prlniea  llfliplilM,  loloMct 

dans  l'eau  el  dans  Vntrnnl.  On  pfiit  1rs  privrr  p.ir 
ce  dernier  du  sulfai  ■  qui  s'y  irouvi-  mélangé. 

Sulfate  ithylo  uraneux»  Il  forme  une  masse  ef- 
flenrie  dnin  mt  jaunlira ,  aenblabl*  aux  efioax- 
ieurs,très-soluble  dans  Peau,  dîflteileoienl  soluble 
d^ins  l'alcool.  L'ébullilioD  le  déconpon  facilemeat, 

11  se  liquéfie  à  l'air. 

Sulfk^  Myrio'uram'gue.  Il  le  desséche  en  une 
«•êletailMjftUBt,  H  m  décompose  déjà  à  +  60". 

Sulfate  ithylo-mercurique ,  Ae  +  Hg  S. 
Masse  saline  jaune,  déliquescenle,  qui  se  dt^coni- 
poee  fâcilemenl,  même  à  la  température  ordinaire. 

Sulfate  èthxto-ptambifue.  \*Sel  nêutr»,  ù  S 
+  Pb  S  +  9  H,.  Il  cristallise  par  une  évaporalion 
iDcnafTée.  en  Ixlle^  et  grandes  tables  limpides;  il  est 
•olubie  dans  l'eau  el  dana  l'alcool,  réagit  à  la  ma- 
aMn  iMacMct,«ft  perdaoa  mu*  ss7,S8  pour  cent, 
quand  on  le  place  dans  te  vide.  Celte  eatt  ne  peut 
être  fh.T;s(^p  par  la  chnleiir  san»  une  complet?  dé- 
composition du  sel.  De  tous  les  sds,  il  fournil  la 
9Hm  fraude  quanUM  d'huile  douce  du  vin.  Ce  tel 
•e  décompose  déjà  Ipiitpment  à  la  température  or- 
dinaire et  dans  un  vase  herroéliqupm>  nt  fermé,  en 
d^ageant  de  Téther  el  de  l'huile  douce  du  vin ,  ce 
^ui jTait  qu'il[ n'est  Janaia  inodôre.  9*  Sêl  bêaiqu» , 
le  S  +  PI)  s  +  PI).  Il  se  forme  quand  on  fait  di- 
gérer le  sel  neutre  avec  de  l'oxyde  plomhique  ré- 
cemment précipité.  On  obii<>nlde  celle  manière  une 
AeaoluUoa  qui  oe  réagit  ni  II  la  manltre  dct  aeidea, 
ni  è  la  manière  des  bases,  est  incristallisableet  se 
dessèchf  en  une  Tn;KSP  foiM  h  fait  amorphe,  laquelle 
se  dissout  tant  dans  l'aicool  que  dans  l'eau. L'acide 
cnriMMiqiie  en  préelpile  la  moitié  de  Toxydé  plom- 
biquel  Ce  set  est  beaucoup  plus  stable  que  te  sel 
neutre.  A  la  disiilîntion  sèche,  il  roiirnii  seulement 
de  l'alcool  el  de  I  huile  douce  du  vin.  il  ne  contient 
pMd*eau. 

.Vu/fatr  èthrIO'Cutvrique,  Àe  S  +  Cu  S  +  4  R,. 
Il  forme  de  grandes  tables  octogonrn  hlpups,  | 
inaltérables  à  l'air,  très-solubies  dans  1  eau  et  dans 
rnleanl.  il  ne  perd  de  rctu ,  ni  dana  le  vide,  ni  à 
la  tempérrîtttrc  dp  100".  A  quelques  degrés  au-dessus 
de  ce  terme,  son  acide  cominmce  sulùr  une  dé- 
compotilioo  complète.  Il  coniieal  lii,G2  pour  100 
d*eau.  n  ne  parait  pai  Isnncr  deeoabiMiun  avee 

Pammoniaque. 

Sulfate  éthy  lo-arijentlque,  Àe  S  +  Àg  S  +  2  H,. 
D  formée  de  petites  écailles  cristallines ,  brillantes, 
eoloUei  daoi  Tenu  el  dans  l*ntcool,  et  eonlenanl 

7,T5  pour  100  d'o;Hi  ,  qui  ne  peul  élf*  espoUéenl 
par  la  ciialeur  ni  dans  le  vide. 

JÊdde  étkionlque,  et  ûdde  Mthionif^tê,  Ces 
tes  corpi  addet  ont  éid  déooimrla  par  lbi(niit* 
Aaati  lenfliapa  qna  lenr  vraie  naivn  m  len  pna 


connue,  j>  conserverai  les  noms  empiriquee  que  ce 
cbiniale  leur  a  doooéa.  On  obtient  ces  comiiiiiâiaoof 
de  In  nwnlift  mlvtoles  On  enndnit  let  vapenra 

d'acide  sulfurique  anhydre,  dans  de  l'alcool  anhy- 
dre,  refroidi  par  un  mélanf;e  réfrigérnnt  c  omposé 
de  neige  et  d  eau.  On  lait  arriver  ces  vapeurs  lente- 
oMnt,  afln  de  prévenir  toute  élévation  dé  tem- 
pérature ,  Jusqu'à  ce  que  ralcool  se  soit  Iranf- 
forœé  en  un  liquide  jaunt^trc  et  oU^.igineux.  A-t-on 
fait  arriver  trop  d'acide  sulfurique,  l'excès  se  sé- 
para par  la  eriatanicaiion;  aprèaeela  on  ^onte 
encore  un  peu  d'alcool,  et  on  remue  jusqu'à  ce  que 
l'acide  se  soit  redissous.  Dans  cellf  opér  ation  les  *j^ 
de  l'acide  sulfurique  se  transfurmeni  en  un  acidv 
éthéré  joniannt  d^antrea  propriété*  que  faeide 
précédent,  et  l'autre  '/i  forme  une  combinaison 
d'un  atome  d'acide  sulfurique  avec  5  atomes  d'eau. 
Magnm  nomme  l*acide  formé  par  ce  procédé  acide 
éthionique  (d'éiber  et  •>ifw,  «oulre).  Le  liquide 
précédent  ne  s'échauffe  plus  qti  uid  on  y  njniifM  de 
l'eau  j  saturé  avec  du  carbonate  baryiique,  il  donne 
de  réllikmate  lutrytique ,  qui  ne  cristallise  pas  par 
l'évaporation  el  qui,  à  l^at  aec,  est  inioluUe  dana 

r^lcnol.  Ces  deux  propriétés  fe  distinguent  du 
sulfate  élliylo-barylique  décrit  précédemment. 
Ouand  on  précipite  complètement  la  baryte  par 
l'acide  sulfurique.  On  obtient  un  liquide  aeido,  que 
l'éfiailition  décompose ,  en  donnant  naittfencolldea 
produits  que  nous  décrirons  plus  bas. 

Le  tel  barylique  ne  donne  pas  d'huile  douce  du 
vin ,  par  la  distillatioo  aècike,  mail  beaucoup  d*a* 
cide  sulfuri<|ue  d  une  odeur  empyreumatique.  En 
faisant  l'analyse  de  ce  sel,  Ma^nus  a  trouvé  qu'il 
avait  exaetrawttl  Ta  même  eompoiition  que  le  sui- 
nte éthylo-barytique  ,  et  que  par  COMéqnentll  M 
était  une  modification  isomériqne.  C'eH  là  à  peu 
près  tout  ce  que  Ton  sait  de  ce  corpa. 

LortqaVm  Mtbonilllr  hMide  élblonique  aéparé 
de  la  baryte,  Il  et  ferme  de  ffeeideaulfnrique  libre, 
et  un  autre  acide  éthéré,  on  ppu  moin?  altérable 
que  l'acide  éthionique  «  mais  composé  de  la  même 
mattUre  lur  t«0  parliea  M  ayant  le  mime  poldi  alo« 
mlslique  que  ce  dernier  et  le  bisulfate  éthylique. 
Mafîn»i<i  a  donné  H  cet  acide  le  nom  à'acfde  i$è- 
thiontque  (de  tm,  semblable).  Lorsqu'on  fait 
boitillir  ritbionate  b«7tique,  Il  m  forme  de  l*laé* 
thfonatc  barytiqtte  cl  H  ae  prédpUc  du  nlfiite  bi« 
ryilque. 

Liebig,  qui  a  répété  et  vérifié  les  expériences  de 
■agnus ,  Indique  la  méthode  anivaole  pour  la  pré* 

parallon  de  t'acide  iséthionique  :  On  salure  à  0*  de 
l'éther  avec  des  vap<  urs  d'acidp  sulfurif^ue  anhydre. 
La  fornation  de  l'acide  sulfureux  ue  peul  être  évi'* 
lée  dané  celle  préparatioa;  la  maïae  prend  en  der- 
nier lieu  Ir?  consistance  d'un  sirop.  On  la  mélange 
exactemenl  avec  son  volume  d'élher  el  après  avec 
4  volumes  d'eau,  qui  séparent  de  Téliier  non  altéré 
d  de  lliuilt  douée  du  vin  qui  a*r  trowrait  dla> 
fouie ,  f 1 5pi9 1^  «nlftvt.  On  tell  atora  bouillir  te 
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liquide  acide  peiidatU  (rois  heures  ou  jusqu'à  ce 
qift  icNite  trace  d*aeide  iulhmux  «I  d*alcool  ait  dis- 
paru, et  on  remplace  conlimielf fument  l'eau  qui 
i'évapore.  La  liqueur  se  colore  en  brun.  On  la  sa- 
lure avec  du  carbonate  barylique,  on  filtre  el  on 
dfapore  A  noilié  la  llqnmr  flllrée.  Il  se  tanne 

alors,  mais  surtout  pendant  \f  rrfrniflissfmf'nt  , 
une  croûte  saline  â  la  surface  de  la  liqueur.  Ce  set 
contient  un  quatrième  acide  étbéri  nv  lequel  je 
NTiendrai  plaa  lard* 

On  mélange  alort  la  liqueur  avec  son  volume 
d*aIcool,  qui  précipite  encore  une  p^iHle  de  ce 
sel.  La  liqueur  flitrée  et  éraporée  à  peu  près  Jus- 
qaCà  la  conilatanee  d*uii  tirop,  labié  d^poaer  de 
fiséthionate  barytlque  très-pur. 

L'acide  séparé  de  la  baryte  au  moyen  de  l'acide 
•ttifurique,  p«ul  être  évaporé  par  la  chaleur,  jus- 
qtt*à  confiai  anoe  «Irupeute  ;  mais  on  n^  pu  roble- 
nir  ù  l'état  solide.  Il  a  une  saveur  très-acide ,  mais 
qui  n'n  rîpn  de  caustique.  Comme  acide  il  est  doué 
d'affinités  puissantes ,  il  développe  de  l'acide  bydro- 
«hlorique  avec  le  sel  marin ,  et  chasse  Tadde  acéti- 
que des  acétates ,  sans  qu'il  se  forme  de  chlorure 
d'éthyle  ou  d'acétate  élhylique,  comme  cela  a  lieu 
pour  le  sulfate  étbylique  acide.  11  forme  avec  les 
bases  des  sels  neutres,  raeileoient  soltibtes.  tes 
aaU  quUl  produit  avec  les  alcalis  et  les  terres  alca- 
lines supportent  une  température  de  -f  300'  sans  se 
décomposer.  Ces  sels  sont  isomériques  avec  les  sets 
étliyliques  doubles  eornspondanis,  A  cela  prts 
que  le  contenu  d*eaa  de  eristalliaatioo  peut  va- 
rier, 

r»I>i(;nas  a  observé,  et  Liebig  a  vérifié,  que  ces 
seU  avec  un  excès  de  la  bas«i  organique  ne  pouvaient 
donner  aucune  trace  d^teool  tâ  d*Mier,  d'où  il  auit 
que  le  corps  organique  n'y  joue  pas  le  rôle  de 
base ,  mais  qu'il  est  combiné  avec  l'acide  de  telle 
manière ,  qu'il  entre  avec  lui  comme  partie  consti- 
Inante  dans  la  composition  dessala.  Aussi,  lorsqn*on 

traite  de  ri^i-lhionntp  pofn^isiqiip  par  rfc  l'hydrate 
potassique,  lu  corps  organique  ne  se  sépare-t-il  pas, 
mais  à  une  certaine  température  on  aperçoit  des 
produits  de  la  décomposition  de  oe  corpe.  Uebls  a 
découvert  qu'il  se  développe  bnirrotip  d'acide  sul- 
fureux, lorsqu'on  décompose  celle  masse  dissoute 
dans  l'eau  par  de  l'acide  bydrocblorique.  Comme 
le  sulfate  élbylo-polassique  ne  présente  pas  ce 
phénomène  ,  et  que  l'hypojulfate  potassique  le  ma- 
nifeste, Liebic  a  conclu  que  i'acide  isélbionique 
conlanail  de  Faeide  byposulfUrique  et  lui  a  donné 
le  non  d*«eide  éthéro*byposttlhirique. 

Pour  eiplli|iier,  dêt-lora.  In  eomposKIon  de 

radde,  Liebig  admet  la  formule  (G*  H*  0)  S.  -f  H, 
OOOHne  la  représentant  prohThlfmfnt.  Celte  for- 
mule conlienl  tous  les  alnmes  nécessaires  pour 
que  «et  tcide  soit  isoméricpte  otcc  le  bisnifate  étby- 
lique  anhydre.  Toutefois ,  en  exposant  de  l'isé- 
tblonale  potassique  et  de  l'iséthionate  barytique  A 


une  température  de  +  W  os  ne  peut  en  séparer 

de  Peau ,  ce  qui  devrait  cependant  avoir  lieu  si  l'a- 
cide contenait  cette  eau  toute  focmée.  Ucbif  a*es- 
plique  pas  ce  phénomène. 

L*ldée  de  Liebig,  que  l*aeide  liétbioniqo*  eao- 
tient  d^raddobyposulfbriqoe,  étant  rendue  pro- 
bable, pour  ne  psft  dire  certaine,  par  plusieurs  cir- 
constances, comme  je  l'ai  déjà  démontré  en  parlant 
de  racide  végélo-sulhirique,  la  manière  la  plus 
simple  de  représenter  la  composition  de  cet  acide 
semble consistfr  ^  admettre  qu'un  atome  d'oxygène 
de  l'acide  sulfurique  se  porte  sur  l'oxyde  éihyitquc, 
de  manière  que  dens  atomes  d*aeide  sulftnique  den- 
nent  naissance  A  tttt  atome  d'acide  byposulfurique, 
et  que  l'oxyde  étbylique  se  transforme  en  peroxyde 
=  C*  H'»  0*  -f  S,.  Cette  théorie  explique  pour- 
quoi les  alcalis  ne  séparent  ni  alcool  ni  étberi 
et  pourquoi  une  température  qui  expulse  Ofdinairt> 
ment  l'eau  de  crislaltlsalion  d'autres  sris,  n'en 
chasse  pas  des  sels  en  question.  Si  celte  formule 
est  exacte,  on  doit  nommer  cet  acide  peroxyde 
éibylo  -  bypoitiltarlqpe  (  illbyl-aupenHqpd  -Onier* 
schwefelsMure)  : 

D'après  cela,  il j acide  byposulfurique.  .  .  01,S68 
est  fermé  de  |  peroxyde  d'étbyle  UjM 

Son  poids  alomistiquc  et  sa  capacité  de  satura- 
lion  sont  les  mêmes  que  ceux  du  bisulfate  éthylique, 
et  racide  sature  une  quantité  de  base  égale  à  celle 

que  l'acide  bypcstilfuriqiic  <!rT[rjrfTrîit  h  lui  ^puI. 
On  peut  prendre»  pour  sa  formule,  l'expression 

,*oAeiS.. 

Ponr  expliquer  la  formation  du  sulfate  d*oxyde  .  \ 
d'étbyle  et  d*étbérole ,  au  moyen  du  sulfate  éthylo- 
calciqiif^  nvec  excès  do  cbauz,  Uebig  forme  le  ta- 
bleau suivant  : 

8  atomes  de  sulfate 

rtliylo  calcique    ses  +  lSC  +  SOH-fSO 

perdent2at.d'alc.et 
4at.  d'ac.  suif.    =éS+  4C-f  HH-t-tO 

Reste  lat.desulfate 
d*oxyde  d*élbylo 

«tdtthérole      »9i-l-  8€  4-181  + 10 

Éthérole  et  ithérine.  Le  corps  séparé  de  la  ma* 
nière  que  noua  avoua  expliquée  plus  haut ,  par  la 
potasse  ou  reau  chaude ,  se  décompose  bientôt  en 
deux  autres  corps,  dont  l'un  est  liquide  et  conserve 
le  nom  d'étbérole,  el  donl  l'autre  est  cristallin  et  a 
reçu  de  Lfeblg  le  nom  d*étbérine.  Souvent  ce  dsr> 
nier  se  dépose  en  si  grande  quantité ,  que  l'élhérole 
en  est  troublée  sur-le-champ.  On  peut  les  séparer 
l'un  de  l'autre  en  exposant  le  mélange  pendant  plu* 
sieurs  Jours  A  un  fH>ld  intense  dans  un  vase  ouvert* 
Dès  qu'il  ne  se  dépose  plus  rien  on  verse  le  mêla  nue 
sur  un  filtre  bumide,  maintenu  A  0*  par  de  la  glace 
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éMt  M  rMloon ,  et  «B  Ml  léelitr  to  peiphr  «pré* 
avoir  emporté  tout  l'acide  IHm  par  1«  lavage. 

L'élhérole  passe ,  et  Téthérine  reste  sur  le  filtre. 
Oo  enlève  toute  t'éltiérole  qui  pourrait  rester  atta- 
«Me  à  rétMrine  en  coaprfoiaiil  edla^i  cotn  êmx 
feuilles  de  papier  Joseph. 

Vithéroie  est  faiblement  jrîiinàtre  ,  un  peu 
épaisse  et  elle  a  Taspecl  de  l'huile  d'oiive.  Elle  a 
nue  adenr  parUettlière,  aromatique,  atset  désa- 
gréable, et  que  le  vase  conserve  longtemps.  A 
l'état  anhydre,  cHp  est  un  mauvais  conducipur  de 
l'électricité ,  maU  une  petite  quantité  d'eau  suffit 
po«r  la  rendre  ton  condMiadr.  Sa  paaaniettr  spé- 
cifique est  de  0.M1.  EtlacMrean  ébullilion  à  + 
A — 25'  elle  a  Isi  consistance  de  la  lért^hrn 
Ifaloe,  et  à-S5*eUe  se  solidifie.  Elle  est  solulile 
dana  faleool  et  dana  réibar. 

L'éthérlne  purifiée  en  la  redlHOlvant  dani  l*aiaeol 
et  la  faisant  cristalliser  de  nouveau  forme  de  longs 
IMismes  incolores ,  durs,  cassants,  qui  croquent 
•MM  la  4enl ,  et!  mm  aavinr,  el  donne  une  orfenr 
aMAtable  i  celle  de  réiMfOle,  nais  seulement  au 
moyen  de  h  chaleur.  Pesanteur  spécifique  0,a80; 
peint  d«  fusioa  1 10».  A  360*,  elle  entre  en  ébultition 
•I  aa  velaUliae  aam  alUratien.  Bile  est  soUAIe  dans 
raceal.  Vêlhet  la  dissout  ml*  ux  eocorc. 

Les  analyses  de  Bennel  ei  dt^  Sérulias  montrent 
^ye  ces  corps  contieuttenl  deux  fois  autant  d'ato- 
aaaa  de  enrkone  que  iriqrdrofftne  et  qn*l]a  ont  tout 
lee  deua  la  même  compoiilittn  Mir  100  parties.  Mais 
il  y  ^  eu  des  pertes  dnns  ces  analyses.  Ainsi  Sérul- 
ias a  trouvé  86,5  de  carbone,  15,5  d'hydrogène  et 
^  1,0  de  perte.  Cette  perte  provient  peut-être  d'une 
l^étile portion  de  sulfate  d'oxyde  d'étbyle  et  dV-ihé- 
rôle  non  décomposée.  L'éthérole  est  prui  Ile- 
BBcot  =  H*.  Sa  composition  ainsi  que  sa  coiuii- 
tniton  peuvent  être  dédnilea  de  Panalyse  du  sutAile 
d'oiyde  d'élhyle  et  d'étbirole.  Mais  le  poids  atomis- 
iïfjw  (}c  l*i'lh(!'rtne  n'est  pas  connu.  Ci  lté  siib<î(aii<  e 
est  une  des  noint>reuses  combiuauoos  criitallitabies 
4«  C  r,  dont  le  poldt  atomiiliqua  ne  peut  ae  diler- 
miner,  parce  qu'elles  ne  se  combinent  paa  en  pro- 
jioriionî  (h'-finie?  nvec  d'autres  corps. 

Uuùe  du  viUf  oleum  vini  :  c'est  par  ce  nom  que 
Icaandcne  ehlaynef  ent  désigné  un  corps  oléagi- 
neux, qui  s'olHient,  en  distillant  avec  du  lait  de 
chaux  de  l'éiher,  obtenu  par  l'ancien  [)ror(^(It'.  Ce 
corps  s'oiitient  aussi  eu  préparant  le  gaz  olctiant  au 
■MVen  de  Talcool  et  de  racMe  luIAirlque ,  et  en 
faisant  passer  les  f,azh  travers  un  récipient  forte- 
ment refroidi  par  un  Trn'l,in(;p  réfrigérant.  L'huile 
douce  du  vin  dis&oule  dans  de  l'élher  se  condense 
alora  dani  le  récipient.  Dana  la  préparation  de 
réiber,  elle  ne  se  forme  que  vers  la  fin  de  l'opéra- 
tion ;  alors  elle  se  dégage  en  même  temps  que  réilier 
et  se  dissout  dans  ce  corps.  Elle  parait  résulter  du 
m^eufe  de  l*huile  du  vin  avee  nn  antre  corpa  moine 

rlctie  en  hyi!rn;;'  nr  qirc  rc!li<-ci .  Sa  pr^nrit l'ur  sin'cl- 

fique  est  de  o,dl  4,  à  -i-  i0«,5.  EUe  «e  laisse  disUlIei 


SUtFOUQUE.  m 

sans  altération.  Elle  estiosoluble  dans  l'eau,  peu  solu- 
Me  danaralaoel,  nalalrêaeeluMe  dansréthar.Trai- 

(éc  pHr  l'tiydralc  potassique  ,  elle  devient  incolore. 
L'acide  sulfurique  la  dissout  en  sp  colorant  ea-noir. 
L'eau  la  précipite  de  celte  dissolution  j  ainsi  préci- 
pltée,  elle  eat  ineolere;  nais  on  Ignora  si  elle 
n'a  pas  éprouvé  d'altération.  Mise  en  contact  avec 
de  l'acide  nitrique  concentré,  elle  s'tnRamme,  en 
laissant  un  résidu  d'une  odeur  de  musc.  Le  ciilore 
la  translHma  en  une  masee  résineosa  Jaune  deir. 
D'après  Ehrardt,  l'expn'îition  h  l'air  la  rendrait 
visqueuse  comme  la  térébenlbine ,  et  plus  soiuble 
dans  IVoool.  Dumas  et  Boullay ,  ainsi  que  Liebig, 
qui  raai  analysée ,  loi  «nt  troofé  la  ca»posiltoi 
suivante  : 

I>.«IB.      L.      Al.  Cakald. 

Carbone   88,53     87,71    9  89,00 

Hldrogéne.  .  .  11, 4i    11,00    S  10,01 

Gomme  elle  ne  parait  être  qu*nn  mélanoe,  ees 

analyses  nous  apprennent  seulement  qu'elle  n'est 
pas  identique  avec  l'éthérole.  Pi  ut-èfi  e  résultc-t-elle 
du  corps  U*,  dont  3  atomes  d  hydrogène  seraient 
cmptof le  A  réduire  un  etome  d*aeide  sulflirique  en 
acide  sulfureux ,  de  sorte  qu'il  resterait  C*  H',  com- 
binaison ({{>  m^me  Gomposition  que  le  radical  de 
l'acide  acétique. 

Biphotphaf  ithytSquê,  Âe  I,  -f  ft..  Il  a  été 

découvert  par  Lassaigoe,  mais  ses  propriétés  ont 
été  explorées  par  Pelouse  a  plus  tard  confirmées 
par  Udilg.  Ce  dernier  e  eorrigé  la  manière  de  voir 
de  Pelouzc,  en  montrant  que  ce  n'est  pas  de  l'alCMl, 
mais  de  Trihcr  f;iii .  «Inns  ce  corps,  Se  Irouve  COS- 
biné  avec  l'acide  piiuspborique. 

Feloate  indique  le  procédé  suivant  pour  oMenir 
ce  corps  acide  :  On  mêle  ensemble  100  parties  d'al- 
cool  df  95  pour  cent  et  100  parties  d'acide  phos- 
phoriquc,  concentré  au  point  déformer  uu  sirop 
épais.  On  chau0B  le  mélange  Jusqu'à  -f*  80*,  et  on 
le  maintient  pendant  quelques  minutes  à  cette  tem- 
pérature. Après  quoi  on  te  laisse  reposer  pendant 
94  heures.  On  étend  alors  le  mélange  de  8  à  10  fois 
son  volume  d*eau,  on  le  salure  avce  du  carbonate 
barytique  atténué  par  la  lévigation,  on  le  fait 
bouillir  pour  séparer  l'alcool ,  puis  on  U-  r<  fi  oidit 
jusqu'à  -t-  70»  et  on  filtre.  En  se  refroidissant ,  le 
liquide  laisse  déposer  un  sel  eristalHn,  Ineolere, 
qui  est  le  phosphate  élhylo-barytique.  On  dissout 
ce  sel  dans  l'iau  et  on  le  décompose  par  l'acide  sul- 
fUrique.  100  parties  du  sel  cristallisé  exigent ,  pour 
être  comptélenent  décomposém,  fB  parties  et  Vs 
d'acide  sulfurique  concenti  »' 

Apr^s  avoir  séparé  le  sulfate  baryiiqiic  p:;r  la 
filiratioii .  on  évapore  l'acide,  d'abord  sur  le  bain- 
marie ,  pois  dans  le  vide  1  cOié  d\me  capsule  rsn- 

fermanl  de  l'acidi'  sulfurifiti*:.  On  ne  peut  le  concr'n- 
Irer  que  jusqu'il  la  consistance  d'une  huile  épaisse  & 
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êftèê  tpÊti  n  M  N  MO0MIM  fUm^  Mit  tt  Mat 

décompose  pas  comme  l'acide  iiilfoviniquc.  On 
pciii  l'oiilenir  aussi ,  en  décomposaut  par  Thydro- 
gèn*  sulfuré  le  mI  double  pIoinbU}ue,qui  e«l  lri«> 
fM  tohiMa  ÛÊM  VuÊU,  U  M|i1iPiylwte  édirliiiiM 
ronrpnipé  eit  trèl-acide  et  solii!)!i^  en  (ouïes  pro- 
portiaii*  dam  Teau ,  l'alcool  tl  l'éiher.  Sa  solution 
•queiMt  élMdue  supporte  l'ébuililiOB.  8a  atlutioo 
feitilrta    éêoomfOÊê  s  il  ae  dégBgt  d*abord  uo 
mé\ànf,p  d'alcnni  fi  d'éther,  ensuite  de  Thydrogène 
cariMMié  et  de  l'iiuile  du  vin ,  et  l'acide  le  colore  en 
ft«ir  |Nir  du  charbon.  Une  adutinn  eoncenirée  au 
imint  qu'elle  comnenee  k  te  décomposer,  iaiase 
quelquefois  (1p[  ost^r  de  ;>o(it»  crlslaux  brillants  « 
qui  paraissertl  élre  la  combinaison  A  Télâl  solide. 
On  tt*a  pa  reoNirqiier  qoe  Ict  diffémrtea  nodiica 
lions  iMmériquet  de  l'acide  pbbspliorique  employé 
h  préparer  rpt  acide,  aient  apporté  queltpip  rhan 
geœeol  dans  tes  propriétés.  Il  préoi^te  toujours  le 
blanc  d*«iff.  L*kclde  phoapho-vinique  se  fan 
presque  aussi  facilement  et  en  aussi  grande qiiaaIUé 
i  froid  qu'à  rébullilion  ;  f>(       4  (larties  d'acide 
pbospborique,  une  seule  a  pu  èlre  transformée  en 
icMepbospbo-tinIque.  Toatêfofa,llef  t  probaMe  que 
ce  ftiible rendement  lient  à  oc  que  Pelouzea  employé 
un  acide  trnp  étendu  et  (Il  I'hIcooI  non  anhydre.  On 
ne  peut  produire  d'acide  ptiospho-Tinique ,  lorsque 
la  pesanlettrapéeiflque  de  Taelde  pbospborique  est 
de  I  ,S.  Peiooxe  a  analysé  le  sel  double  barylique  par 
h  combutllon.  Il  3  trouvé  les  résultais  suivants, 
pour  la  compostUou  de  l'acide  coolanu  dans  ce  sel  : 


Ato 

Acide  pbospboriqne  1 


fdMT 


1 


Poor  ceiil. 

Carbone    4  tt,47I 

Hydrogène  10  4,5ë7 
QlfSiM     I  7,5St 


M,  d*Bprê8  l'kBcicMW  Mélbodc.on  IcconaMirt 

coœiiii;  un  ;n  i (le anhydre, ion  poids  atomiitique  atl 
de  13&0,4!>G ,  et  sa  capacité  de  saturation  n'est  que 
la  ooilié  de  celle  da  l'acide  pbospborique  qu'il  con- 
éla«l«  car  rairtrt  noilié  cal  saUirée  par  l'oxyde 
éihylique,  1  atome  d'acide  phosphoiipe  aaUiraal , 
comme  on  latl,  t  atomes  de  bago. 

Liebig  présuoie  que  le  sel  décrit  par  Magaus  sous 
la  aaaid'élbioaala  bar7Uqaen*cslqtt*0B  nilangcda 
sulfate  étbylo  barytlque  et  d'îsétbioaat«bar|r(ique, 
dont  le  prt  inier  0(1  son  a<vi<i»' ,  s«  décompose  par  l'é- 
bullttioa  et  laisse  pour  résidu  de  l'elbionate  ou  de 
naaidt  iaétblanb|M  non  déeounpoal.  Celle  coojec- 
lure  a  beaucoup  de  vraisemblance  :  mais  on  ne  peut 
l'admettre  comme  yim  vérité,  avant  que  des  ex  |)érieo* 
ces  particulières  aieui  été  faites  à  cet  égard,  {luis- 
qoo,  d*aprèa  MavBae,  réibioula  banrUquen'est  pas 
crislallisable  et  ne  peul  se  dissoudre  dans  l'alcool. 
Les  deux  sels  barytiqucs  précités  sont  au  contraire 
tfimilisables  et  soliibles  dans  l'alcool ,  quoique 
rdibloMie  t>  dlaaalre  afec  quelvia  diAcidU. 


Oa  a*a  Mid  ^*ini  Ma-pe(it  nombre  d'éthia» 

nstps.  l's  s'obtiennent  soit  par  double  décompo&illoii 
du  sel  barytii|ue  au  moyen  de  sulfates,  soit  en  sa- 
turant l'acide  libre  par  des  bases.  Ton*  les  sali 
aanauB  aaol  eriatallisables ,  très-solubles  dans  l'eaa 
et  plus  ou  moins  solubles  dans  l'alcool,  a  la  distil- 
lation sèche ,  les  scU  à  bases  alcalines  ne  se  décooi- 
posent  pas  avant  que  la  température  ail  aildal 
850";  ils  dévelappent  alors  une  vapeur  d'une  odeur 
d'ail ,  indépendammeiU  d'une  pelilî-  ([iisndlé  d'acide 
sulfureux.  J'ai  d«;ià  dit  qu'ils  suiil  |>artaiieiueal 
Uoraériqaas  arec  les  aela  doubles  élbjrlïqiieteorros» 


Jêéthionatepoiau/qne,  K  ,*.&e  S,.  Il  eriilallise, 

imrun  refroidissemeiU  lenl  de  sa  dissolution  saiurés 
à  ctiaud,  en  prumes  rbowijoldaux  transparents,  oa 
en  larges  feuilles.  Iteat  inaittrablei  Pair  j  11  eoUeaB 

fusion  à  environ  300%  perd  une  partie  de  sou  poids, 
et  commence  sculemetil    se  décomposer  à  +  SSO*. 

Viêéth'onutv.  d'atttmonmqw  crisiaiilae  faa- 
leMcm  en  ^r^iids  piisoM  rhaiBboMaus,  eUi- 
ques,  inaltérables  A  l'air.  11  est  soluMe  dans  l'eau 
et  dans  l'alcool.  Il  ne  devient  pat  acide  par  l'éva- 
poration  ;  il  fond  a  +  190%  sans  décompositiou  m 
perle  de  poida. 

lullon  sirupeuse  chauffée  doucetnent,  df-s  cristaux 
transparents,  atseï  volumineux,  mais irreguliers. 
Par  uo  refroidissement  brusque ,  la  dIaaolvUaa  aa 
prend  en  nne  «aaïae  composée  de  feuilles  beiaga* 

nalpî.  l.f  sel  est  Inallérahle  ?t  l'.îir,  et,  quand  il  a 
été  bien  dessécbé,  ou  peut  le  chauffer  jusqu'à  SOO* 
sans  qu'U  diminue  de  poids  ;  à  eetia  liMpéralmtt 
Il  fond  en  une  Maaia  tianapaiaoïa ,  ital  deflaaâ 
cristalline  par  la  congélation.  A  une  température 
plus  élevée ,  il  commence  à  se  décomposer,  en  se 
boursouflant  comme  de  l'alun  qo*on  caMne.  Il  est 
irès-soluble  dana  Pean,  mais  difficilement  soluble 
dans  l'alcool,  qui  le  préf-iptlc  à  l'éiat  pulvérulent 
de  sa  dissolution  aqueuse  concentrée.  Uuand  cette 
soIqIIoii  neconliettl  paa  d'éibtonate  bary tique,  oa 
peut  la  faire  bouillir  aussi  longtemps  qu*M  vaal| 
sans  qu'il  se  forme  de  sulfate  barytique. 

fgéthwnate  p/omhique.  Il  cristallise  faeilemeol 
eu  aiguille!)  dures  ,  ijruupees  eu  étoiles. 

/aéfJklmole  cm'vrtVue.  Il  crisialNse,  d*Dn<eo- 
lulioB  sirupeuse,  en  octaèdres  réguliers,  d*uo  vert 

de  mer,  inaltérables  à  l'air  et  dans  te  vide  sur  l'acfde 
«ulfurique.  De  ISO'  à  130°  ils  abandonnent  10  pour 
cent  ou  t  atonea  d*eau.  lia  ae  eolorenl  al«ra  es 
blanc  de  laii  et  perdent  leur  transparence. 

Jséthionale  argentiquc.  Il  est  très-aolublc  et 
crisiallise  en  larges  feuilles  brillantes. 

Sel  batjrtiqmê  difflcitêtutni  âùluble ,  formé  «vac 
l'i'sithionate  barxlique.  On  lave  avec  de  l'alcool, 
on  dissout  dans  l'eau  bouillante  et  on  fait  cristal- 
liser le  sel  barylique  précipité  par  l'alcool ,  lors  de 
la  préparation  de  Tacide  iidûiaoiqiw  d*aprèa  la 
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vélbodtd*  Liebig.  Il  erUUliite,  d^une  tolulionta' 

furée  à  chsiid  ,  feuilles  «[undrangulairei  sembla* 
blet  à  celles  du  cbloral*  poUMiiiue.  il  t%\gt  pour 
M  dinoHdfe  40  iMriiei  d'em  bouillante,  et  II  eet 
ioioluble  dani  Tatcool  bydralé.  Le$  teU  mélalliques 
ne  le  précipUenl  pai  de  sa  solution.  Crie  tempéra- 
ture de  )00«  ue  lui  fait  rien  perdre  de  toa  poids| 
duMiM  au  deM  da  celle  lempérature ,  il  prend  uoe 
couleur  jaune  passagère,  en  donnant  de  Teau,  de 
l'Bcidp  iiilfureux,  du  lotifre,  el  un  mt^lanfife  de 
sulfate  barytujue  el  de  ebarbon.  Fondu  avec  de 
lljdrti*  pniiMlqoe,  il  ne  donne  point  d'bjpoeul- 
fate  potassique ,  de  sorte  qu'il  ne  contient  point 
d'acide  l}yiMM4ilAiiif|iie.  UM§  Vê  Irwifé  com- 
pose de  ; 

AlAines, 


Acide  aulfurique. .  .  . 

18,514 

» 

44.033 

1 

Carboot.  •••••,« 

1 

Hydrogène. 

1,723 

0 

S3,S13 

7 

CiHo  iNMtrw  doant  fon»  m  lomnio  ia  i 

(C  H'  0)  S.  Le  corps  organique  paraît  Joue»  Id  le 
rOla  de  baie  ;  ii  n'a  pae  eoeore  été  isolé. 

MdMir  d§  li  lUùmfôÊiHtm  du  iUul/Mê 
#«^f«  tfmrlf.  Mutin  êu  «te. 

Lorequ'on  distilla  le  bisulfate  d'oxyde  d*élb/le 
noneaniréou  aaaaele  donblea  1  mal  anhydre,  11  tweee 

un  Ilquîdeqirl,  traité  par  iVntf .  dé|iose  un  corps  nléa- 
giii«ux,que  Uennel  a  observé  el  analysé  pour  la  pre- 
BDière  fois,  mais  dont  Sérullas  a  déterminé  la  véri- 
tablo  eotopoalUon.  See  rlwllala  ont  été  plui  lard 

flOnfiraiéspar  LifliîfT- 1 1  premier  a  nommé  ce  corps 
mulfate  double  U'étheret  de  carbure  d'hydrogène, 
mais  Lteliig  a  cbangé  ce  nom  en  élhero-sulfatc 

Sulfitie  d'oxyde  d'itlixle  et  d'iihérole,  ,V,  A»;  S  + 
(C*  H')  S.  Celle  formule  montre ,  qu'il  y  in-inquc 
1  atome  d'oxyjjône  el  2  d  tiydrogène  (ou  un  atome 
4faan>,  poor  4U*il  eoit  du  eulfale  neutre  d'oxyde 
d'étbyle.  Ofi  oI)ii(ml  aussi  cetle  comblnaisun  dans 
la  préparation  de  l'acide  éthionique  par  la  méthode 
de  Liebig.  Alurs  elle  se  sépare  au  moyen  de  i'eao , 
■Ml*  aile  cet  mUée  d'étber,  qui  <<éf apura  fbella- 
ment  dans  des  vases  ouverts.  On  peut  encore  l'ob- 
lenir  par  le  procédé  suivant  :  On  mêle  f  parties 
d'acide  sulfut  ique  av«c  1  partie  d'alcool  de  0,tl3S , 
'  «1  on  diiUNo  la  tout.  On  obtient  d*abord  un  peu 
d'étiter  ;  puis  il  passe  un  li(|iiidc  Jaune ,  n!én[;!ncux, 
nDêiéavec  un  lii|uidu  incolore,  ptu»  âuidc  j  tous 
4mx  leotetit  l'acide  sulfureux.  Taulât  le  liquide 
oléagineux  cft  |due  peeant ,  tantét  il  e*t  plus  léger, 
•uivant  que  l'un  d'eux  contient  |)Ius  d'acide  sulfu- 
reux et  rniiire  plus  d  éllier,  ce  qui  peut  varier.  Le 
iiquiile  uiéat^iueux  consiste  en  bujle  douce  du  vin. 


On  le  lave  avec  un  peu  d'rau  pour  le  débaitatMf 

de  l'autre  liquide  et  de  \':ic]âv  adhérent ,  cl  on  le 
lèche  e»!»uiie  sous  le  récipient  df  la  waabine  pnett* 
malique ,  à  côté  de  deux  vasee  conlenaiil ,  Vm  do 
l'acide  sulfuriqufl  concentré,  Paulre  de  l'hydrata 
pot.issii|ue.  On  doit  se  garder  de  rarélier  l'eii  trop 
rapidemttnt ,  pour  éviter  qu'une  partie  du  liquide 
ne  loit  projetée  au  debora.  Sémllai,  auquel  nom 
devone  la  description  la.pltti  complète  de  ce  corps, 
assure  que  l'huile  dour»*  prend  ,  sous  It-  rf^rinienl 
de  la  nacliine  pneumatique,  une  oouteur  verid'é- 
morande*  couleur  qu'elle  perd  eniuito  é  l'airi  oft 
elle  devient  limpide  «t  incolore.  Mais  dès  qu'on  en 
cbasse  l'air,  soit  par  l'action  de  la  chaleur,  soit  au 
owyen  de  la  raacbine  poeunalique ,  l'buiie  reprend 

contaur  farte.  Uabis  «  en  répétant  ott  tipérian^ 
ces,  n'a  pas  vu  l'huile  se  colorer  en  vert. 

Veut-on  préparer  le  sulfste  d'élhyie  et  d'éthérole 
au  moyeu  du  sei  doulila  de  chaux  i  il  laul  (i'at>Qrd 
priver  oelui^i  de  toute  aon  eau  en  la  daméchant  daoa 
le  vide  A  côté  d'une  capsule  renfermant  de  l'acide 

sulfuriqiie.  Lit-hif;  pr«(tcril  de  iQéler  Ce  SCl  BVec  Un 

poids  égal  au  sieii  dit  chaux  uon  éteinte  pour  ab- 
eorbar  l'addo  eolfkiraux,  ^ui  w  désasanH  lana 

cette  précaution.  La  nouvelle  combinaison  se  rat» 
semble  alors  dans  lu  récipient  F!!**  ett  mélangée 
d'eau  el  d'alcool,  dont  on  peut  la  piivcr  dans  le  vide 
iu  mof an  d«  Taoldo  aalAiriqut.  Kilo  poacldt  laa 
pMpriétée  ruivaniee  : 

EIJh  est  verte  ou  incolore,  d'une  consistance 
oléaginiuse ,  d  uoe  odtur  arumaUque ,  pénétrante, 
d*uno  eovaur  piqnanta,  ftwlcbo,  analogue  à  colla 
de  la  menthe  poivrée  ;  sa  densité  est  de  1,133.  Ella 
entre  en  ébulliiion  à  une  température  assez  élevée, 
mai»  qui  n'a  pas  encore  été  déterminée  i  à  l'état  an* 
bydre*  file  peut  éira  dialilléa  eant  altération.  BUo 
est  peu  iolubte  dans  l'eau,  mais  elle  se  dissout  fn- 
cilemenl  dans  l'alcuul  et  dans  l'éther,  d'où  on  peut 
la  retirer  <-u  évai>orant  cet  liquides.  L'eau  la  préci- 
piiaon  maieura  partie  da  w  diiaoluUoa  alcoolique. 

Si  on  la  conserve  pendant  longtemps  sous  une  forle 
couchf  d'eau,  ou  qu'on  la  fasse  bouillir  pendant 
quelque  leuips  avec  ce  liquide,  elle  <e  décompose; 
du  bleoimto  d*oxydo  d'éthyla  ea  dJaaout  dani  l*ca«, 

et  il  se  rassemble  A  la  surface  )a  lirjtieur  une 
huile  plus  légère,  qui  n'est  autre  ciiuse  qu'une 
huile  douce  du  vin  exemple  d'acide  suifurique.  A 

la  lampératuro  otdinolro  do  l'air«  la  potoNlmn  ea 

conserve  sous  celle  Iiuile,  sans  agir  sur  l'acide  sui- 
furique qu'elle  contient,  mais  si  l'on  chauffe  le 
mélange  de  potassium  et  d'huile,  celle-ci  est  dé- 
composée, at  Ton  obtient  du  sulfate  potassique,  du 
sulfure  de  poiasstHNi»  du foi  «arbitra d'bydrogéno 
el  du  ciiarbon. 

Si  l'on  traite  cette  combinaison  par  nna  diisolu- 
tloo  aquausi  d'alcali  {  alla  est  désompoiéo  do  la 

même  manif  re  que  par  l'eau  liouiHnnte.  Il  se  forme 
dans  ta  liqueur  du  sulfate  d'oxyde  d'élbylc  el  de 
polasse  el  il  vient  surnager  de  l'huile  douce  du  vin 
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I  acide  fulfUrique.  D'après  let  analyses  de  Liebig 
et  de  Sérullas  le  suUaie  (Toxyd*  d'éibyte  «l  d'étbé- 
rôle  eil  compoeé  4e  : 

AtODMt.  Pour  ccal* 
Acide  «ulfurique,  .  .     9  54,887 
Carbone.  8  ô3,48â 

BMrogin  18  «,150 

Oif «tae.   1  6,176 

Par  conséquent  il  contient  1  atome  de  sulfate 
Dflotw  4*oxyde  drailifle  ^  1  atome  d*tiiie  eanbiiMio 
•on  d'un  alome  d'acide  sulfiiriciue  avtc  1  ;<lomt'  du 
corps  C*  H*,  qui  ne  renferme  pas  d'oxygène,  raai» 
qui  joue  évidemment  le  rôle  de  base  à  l'égard  de 
radde,  puisque  d'autres  basée  plus  fortes  penteni 
l'expulspr  de  ses  combinaisons.  CVst  h  ce  corps  que 
Lieblg  a  donné  le  nom  û  éthérole,  tandis  <iu«  d'au- 
tres chimistes  l'appellent  éthérint, 

Duaii  eomidère  Ut  eonpositlon  de  ce  corps 
d*une  autre  manière  ;  il  le  regarde  comme  composé 
d'après  la  formule  H.  +  2  (C«  H")  S.  Celte  compo- 
sition cuoslitue  le  seul  fait,  sur  lequel  se  base  son 
id<e  que  le  carbure  dliydrastue  est  le  Téritable 
corps  basique  dans  l'éther.  Cependant ,  bien  consi- 
déré, ce  fait  n*est  rien  moins  que  favorable  k  sa 
théorie ,  puisque  les  alcalis  séparent  IVibirole,  et 
se  eonUDentavce  le  sulfate  acide  d*oxyde  d'éihylc, 
ce  qui  prouve  que  l'élhérole  a  <îrs  propriétés  toutes 
difi^rentes  de  celles  de  l'oxyde  d  éihyle.  On  pour- 
rait bien  dire  que  le  suICate  se  comporte  dans  ce  cas 
conaN  lesultate  nagnirique  ft  r^rd  de  ramuio- 
niaque,  laquelle  ne  pr(''cipiie  que  la  moitié  de  la 
terre  pour  former  uii  sel  double  avec  l'autre  moitié. 
Mais  les  bases  saliflables  ne  séparent  Janals  Toxyde 
d'éthyle  à  l'état  d'éihérole,  très  rarement  à  l'état 
d'oxyde  d'i'thyle  et  le  plus  souvent  à  l'état  d'alcool. 
Dans  un  travail  plus  récent,  Dumas  a  essayé  de 
prouver  que  la  conblnaiton  précipitée  ne  devait 
être  considérée  que  comme  un  mélange  d'éthérole 
et  d'un  «uîFafp  neutre  d'oxvfle  d  élhyle.  Cependant 
cette  conjecture  n'est  pas  fondée,  sans  quoi  le  con- 
tenu d*acide  sttifUrique  devrait  être  moindre  que 
dans  la  combinaison  neutre  d'oxyde  d'éthyle,  qui 
en  outre  est  encore  inconnue  jusqu'à  présent  ;  or, 
ce  contenu  d'acide  sulfurique  est,  au  contraire, 
plus  cenridérable. 

On  olilienl  facilement  les  sels  doubles  du  phos- 
phate éthylique  ,  rri  dt'compos.Ttif  le  gel  barytique 
au  moyen  de  suUaies.  ils  sup|iortcnt  avant  de  se 
décomposer,  une  température  beaucoup  plus  éle* 
tée  que  les  sulfates  élbyliques  corres|iondants , 
parce  que  l'oxyde  éthylique  n'agit  pas  ?;tir  la  com- 
position de  l'acide  phospborique,  comme  il  agit  sur 
eelie  de  lucide  sulAirique.  Aussi,  en  soumettant  ces 
sels  à  la  distillation ,  n'obtienl-on  ni  de  l'oxyde 
("■(hylimie  ni  de  l'alcool  ;  mais  les  p-iriics  consli- 
tuanu's  de  l'oxyde  d'éthyle  se  réiinissc-nl  d'une  autre 
manière,  d  la  baie  inorsanique  reste  k  Tétat  de 
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biphospbalc.  Chauffés  avec  dp  l'Iiydrafe  pofasstque, 
ils  donnent,  au  contraire,  de  l'oxyde  d'éthyle  et  de 
l'alcool,  parce  que  le  premier  est  alors  séparé  do 
l*aelde. 

|)Mp*a/edfJ^/o•f)olai•lrll•,1^     +  i«*  P.* 

C'est  un  sel  Iclltiru  nt  snîtttile  Asv,^  l'eau,  qu'il  est 
difHcile  de  l'obleuir  eu  cristaux.  A  une  douce  cha- 
leur, il  se  fond  dans  son  eau  de  cristallisation. 

PhoêpIuUe  éthykhêodique,  Na'  P.  -f  Ae*  P..  Il 
se  comporte  de  la  mémo  maniiN. 

Pkoêphaiê  éthyio-btuyMl^»     h + le*  P..  n 

cristallise  en  tables  hexagones.  Il  est  inodore  et  in- 
colore. Il  a  la  saveur'les  sels  baryliques.  Son  maxi- 
mum de  sulubilUe  dans  l'eau  est  k  +  40o,  tempé- 
rature à  laquelle  11W  parties  dlesoiveul  9,M  paHlea. 
Sa  solubilité  dans  100  parties  d'eau,  à  detledipé- 
ratures  inégales,  est  la  suivante  : 


sel. 


C* 
MM 


»•  30*  40*  se*  55*  60*  80*  lOO» 
t,M  6,71 9bM  7,M  ayS7  ajM  4,401,10. 


]>e  Ift  il  suit  que  la  majeure  partie  du  «1  se  pré- 

cipile  d'une  solution  faite  à  40°,  et  ensuite  jusqu'au 
point  d'éljuUitiou.  Le  sel  amsi  précipité  contient 
la  même  quantité  d'eau  de  cristallisation,  que  altd 
qui  s^esl  cristallisé  à  des  températures  ordinaires. 
La  quantité  di^  ccttu  eau  séléve  :^  50,575  pour  100. 
A  l'air  ce  tel  s'effieuril  et  acquiert  un  aspect  nacré. 
Cependant  le  concoure  de  la  cbalenr  est  nécessaire 
pour  dégager  en  totalité  l'eau  qu'A  contient.  Ce 
sel  est  insoluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éifur.  !( 
supporte  presque  une  chaleur  rouge  sans  se  décom- 
poser ;  c'est  ce  qui  a  permis  de  déterminer  sa  cobh 
pMition  avec  beaucoup  d*eiacUlude. 

PhosphaU  èthxto-stnntique,  Sr^  P,  +  Àe*  P..  il 
cristallise  difficilement,  et  il  se  dissout  plus  facile- 
ment dans  de  l'eau  tiède  que  dans  de  l'eau  bouil- 
lante. 

PAeqNkotoél^la-eaMiriie,  Ca*  P.  4*'  ^a*  ^s.  ■( 

est  si  peu  soluble,  qu'il  se  pricipilc  sotjs  In  forme 
d'écaillés  très-brillantes.  11  reuferme  de  l'eau  de 
cristallisation. 

Phosphate  é(l\jri<hplombiqu9,  Pb*  P.  +  Ae*  P^. 
De  IM»  ccB  Ida,  c*csi  le  noins  soluble.  11  iw  ren- 
ferme pas  d'eau. 

Phosphate élhxlo-argeniiqm,  Âg»  P,  Àe*  P.. 
11  rassemble  au  sel  calcique  sous  le  rapport  de  l  as- 
peot  cl  du  peu  de  lolabllilé.  Il  renferme  de  Vmn 
de  cristallisation. 

Phosphate  neutre  éthylique,  11  n'a  élé  obtenu 
Jusqu  à  présent  <[u'ea  combinaison  avec  d'autres 
phosplutes. 

Bi-aninùUa  ithyUqM»,  kt  As,  +      H  a  été 

découvert  par  Fr  d'Arcet  qui,  cependant,  n'a 
donné  que  quelques  résitltals  numériques  de  ses  re- 
cherches. 11  est  à  présumer  que  dans  ces  composés, 
comaie  dans  tous  ici  autres,  Paeide  anéoi^  Imito 
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Taeide  pbosphorique.  D'Arcel  a  néanmoins  trouvé 
oa  ttH  ]>at7tique  da  la  compotlUon  auifaale  t 

àUmt»,  Peur  cent. 

BaHum   1  37,i0 

Amnie   S  15,81 

Carbone  S  19,91 

Hydrogène   90  3,38 

Oxygène.  8  54,95 

Ce  réiullat  donne  la  formule  Ba  4-  SÂe  +  As, , 
«a  ttM  eonblnaiaon  d*nii  atona  4ê  torfit  avec 

1  atome  d'nt<!t^nin(i>  éibylique  neutre.  D'Arcel 
u'ayanl  donné  que  les  n-su liais  calculés  d'après  ses 
ifcNrchaa  aaalyUqutii,  au  iieo  dearéaultaU  imiiié< 
dMa,  at  ajraiit  réduit  l*aclde  araéniqua  ainsi  qua 

la  baryte  ^  leurs  pnrlifs  cnnsftftinnffs ,  il  rsl  à  pré- 
suBier  que  Je  résultat  indiqué  lient  à  une  erreur 
daaa  la  naaitee  dont  iaa  cateuta  ont  été  établis,  et 
faa  la  qnanlité  da  rosyde  d*éUiyleaété  dmililée(lj. 

mrtte  éthyU^,  ia  N.,  éthar  aUraux.  La  ma- 

tii>re,  dont  cet  élher  prothiit  rni  moyen  de  l'al- 
cool et  de  i'acide  nitrique,  met  ordinairement  i'aâi- 
aMé  dea  partiea  caaatituaaiea  aiuiplaa  daaa  une 
telle  activité ,  qu'il  se  Amna  de  l*acide  earboniqua 
H  de  Peau ,  jus  in';'!  rf  qtip  r.Tcide  se  soit  trans- 
f»rBé  eu  aeide  niireux,  qui  se  combine  alors  avec 
rUber  produit  par  la  rorct  aatalylîqaa  da  l*i|cide. 
ITait  pour  cette  raison ,  que  l'on  n'est  pas  encore 
parvenu  à  protltiirr  unp  rnmliinnisoii  d'oxyde  élhy- 
liqueavee  l'acide  nitrique,  quoiqu'il  soit  àprésu- 
Mr  qa*Une  pareille  comliiaaiaon  puiaae  axiater. 
Ptntoétre  parviendra-traB  un  Jour  i  la  produira  par 

double  décompn^ilinn. 

Le  oitrile  d'oxyde  d'éthyle,  découvert  en  1381 
parEuakel,10Biba  eu  oubli  jusqu'en  1740,  époque 
A  iaquellft  Havler  et  Sébastian!  l'ont  soumia  A  un 

f'oiivel  examen.  L'action  r(''riprnque  lie  l'r^lhpr  et 
de  l'afcool  est  en  général  très-violeule,  et  elle  peut 
aller  jusqu'au  point  oft  le  mélange  t*enllamme  et 
f»it  explosion.  Il  est  donc  très-difficile  d'obtenir  da 
rctbernitreux  parla  distillation  d'nn  mi^nnfyf  dr 
c«s  deux  corps,  sans  qu'il  se  forme  en  même  temps 
aae  grande  quantité  d  Wrea  pradulu ,  dès  que  la 
température  du  mélange  a'ett  sufBsamaMnt  élevée. 
On  connaît  un  grand  nombre  de  recr-ttr<;  pour  la 
préparation  de  cet  élher;  mais,  en  général,  ces 
éHKrenie  nMidaa  de  préparation  ae  réduisent  aux 
trois  suivants  :  a)  On  distille  l'acide  nitrique  étendu 
avFr  riicool.  b)  On  drsiiile  l'alcool  avec  de  l'acide 
•ulfurique  et  du  niire  fondu,  c)  On  prépare  l'étber 
i  frald ,  eana  avoir  rccowa  A  la  diatUlaUoo. 

(1)  H  ot  indiqué  data  la  ^lame  H  (toblM),  quel* 

pliMphale  ttiiylijjuc  a  «nf  compotîlion  analogue.  Cetle 
trrcur,^ue  je  redresse  ici,  lient  à  ce  que,  daat  le»  prc- 
d«né<i  sur  celle  co«d»iiiaÎM»  qui  enl  été  pa- 
Milas  nunédialeoMiit  avant  le  vélam  |vécît<,  la  eom- 


1)  Thénard  prescrit  de  mêler  dans  une  cornue 
tabulée ,  apaeieuae,  partiea  égalée  d'aleool  da  O^tt 

et  d'acide  nitrique  de  1,984,  de  mettre  ensuite  la 
cornue  en  communication  avec  un  appareil  de 
Weulf ,  composé  de  cinq  flacons,  dont  le  preaiier 
eal  vide  et  lea  quatre  autraa  A  uMritlA  rempila  d*aaa 

saturée  de  sel  marin.  Chacun  de  ces  flacons  est  en- 

touré  de  glace  pilée  ou  de  neif^e,  fit  toutes  les  join- 
tures sont  bien  iutées.  Tout  étant  disposé,  on  met 

quelquea  charbona  aona  la  «amue  plaeéa  aar  un 

fourneau  ;  aussitôt  qu'on  aperçoit  des  bulles  de  gaf 
au  milieu  du  liquide,  on  retire  le  féu,  et  on  mo- 
dère l'ébullilton,  qui  s'établit  d'elle-même,  en  jetant 
de  lempa  I  autre  de  Tenu  aur  la  cornue  aree  nna 
éponge  ;  l'opération  marche  avec  rapidité  ,  et  elle 
est  terminée  ,  dès  <jue  la  !i«]iipur  ressp  dr  bouillir. 
On  trouve  alors  Téther  dans  les  ttacous;  ic  premier 
en  contient  la  plue,  et  daaa  lea  autraa aa  quantité 
va  en  diminuant.  On  réunit  les  différentes  portiona 
d'éther,  et  on  purifie  le  tout  par  le  procédé  quiaara 

indiqué  plus  iuiu. 

%)  Bucholf  cooaenia  da  mêler  Id  partiea  d*alaool 

de  0,83  avec  5  parties  d'acide  sulfurique  de  1,85  et 

8  parlies  de  nilre  fondu  cl  grossièrement  piié,  de 
distiller  12  parties  de  ce  mélange,  et  de  rectifier  le 
produit  de  la  diatlllatk». 

5)  La  méilioelc  <te  Black  est,  h  mon  avis,  celle 
qui  donne  le  plus  d'éllier  uitreux,  et  qui  est  ta 
plus  facile.  Je  vais  la  décrire  telle  que  je  l'ai 
axéeufée.  On  veraa  dana  un  façon  eyllndrlqua 

9  parties  d'atcool  de  0,85j  au  moym  d'un  enton- 
noir, (|ui  se  reud  jusqu'au  fond  du  flacon,  et  dont 
l'ouverture  est  très-étroite,  on  fait  arrimaoua 
ralcoal  4  partiea  d*aau  dlatUléa,  en  ayant  aotn  d'é- 
viter que  les  deux  liquides  ne  se  mêlent;  enfin  on 
fait  arriver  sous  l'eau  ë  parties  d'acide  nitrique  fu- 
mant et  concentré,  en  prenant  la  même  précauUott. 
Dana  cet  état,  le  flacon  cooiicni  trois  couehea,dont 
!i  prpmit^rf,  celle  du  fond,  consiste  en  acide,  la 
seconde  en  eau  et  la  troisième  en  alcool.  Le  flacon 
doit  être  plein  jusqu'aux  Vs,  et  il  doltétraau  moina 
(rois  fois  plus  haut  qtt*tt  n'est  lar^ ,  sans  quai  la 
rntrcfip  d'enti  tîfvifMt  (rop  minet*.  On  place  le  flacon 
dans  un  lieu  dont  la  température  ne  «'élève  paa 
au  delA  de  15*,  at  ca  a*anaug»da  manière  A  na  paa 
avoir  besoin  de  le  déplacer,  dêa  qu'on  y  a  introduit 
les  trois  liquides.  On  ferme  l'ouverture  du  flacon, 
au  moyen  d'un  bouchon  percé  et  muni  d'un  tube 
mince,  raeourbé,  dont  la  brancba  latéiala  aa  rend 
jusqu'au  fond  d'un  flacon  étroit  A  aaaltié  plein  d*ak 

cooT.  L'nriifr  e!  l'alcool  finissent  par  se  rencontra 
au  milieu  de  l'eau,  qui  se  trouble  d'abord  un  peu, 
et  devient  anauitc  bleue,  puia  verte,  al  A  lafti 

positioa  est  présentée  de  cette  manière  par  des  fsnMles 

<^crile«  inesaclemcnt.  Il  e»t  probable  qu'uoe  erreur  ana- 
logue daot  la  manière  d'iîtablir  le»  calcula  a  dénué  lieu 
tu  rétoliat  calcvU  de  d'Arcet. 


IlapUt  M  Mon.  11  •'«UMM  w  Mbit  4% 

mf^ntdegat,  accuinpogné  d'un  son  parlicutirr.  D'a< 
bord  il  •«  dégage  du  gai  acide  carboiuque*  puia  du 
gax  oxyde  nitrique,  dviii  la  quaittiU  va  en  augmen- 
Mit  4iit  cellt  4n  fii  a«Mf  «trMque  <N* 

minilL-  sans  re.>"5P  ,  sans  que  cependant  !e  Hêgage- 
munl  lia  c«  dernier  gai  a'«rrit«  jamais.  Peu  à  peu 
Im  (Mil  Uquidei  te  méJenl  leilenenl ,  que  la  cou> 
<k«  il*MU  éÊmuà  dt  plut  t»  pliu  Im  «  tl  à  la  8n  il 
ne  ppite  que  dptix  couches,  (tonl  l'uue,  ta  aupé 
rieure,  «at  jaune  ei  c«n»iai(s  en  éiber  oilreux,  landia 
que  l'auire,  l*liiffri«ira,  cal  idool^rt  el  acide.  Yera 
lato  de  la  forroaUoQ  4a  l*éllMr4  il  M  dégage,  outre 
laagaxdéjA  noinmf^s,  mie  petite  quanlKé  de  giz 

oiyilt  nilreux.  L.«  quanliU  de  ces  gax  o'eat  pas 
gnadûf  «ait  oaaaM  Oa  sonl  aaUiréa  tféllMr,  on 

lei  fait  patier  à  Iraveri  Talcool ,  qui  i^aaHwre  de 
réther  el  peut  ensuite  itrvip  à  [iré(»arfr  une  aolre 
porlioo  d'éUier.  Au  Ik>uI  d«  44i  ou  Qù  iieurea  au 
iilM,  niMrilaaUM  att  lvi<nii«éa«  on  «vvra  la 
flacoD ,  el  k  l'aide  d'un  tiphoa ,  on  décante  l'élber 
qui  page  à  la  surfscti  de  la  liqueur  acide.  Dans  celte 
opéraiioo ,  la  plua  grande  pariie  de  Talcoui  et  de 
faeida  m  aubil  qua  toi  ^lamaaMila  Méaattalraa  à 
la  formation  de  Téther,  tandis  que,  quand  on  a  re- 
court à  la  diitillatton  ,  l'uridr^  tulrique  exerce  une 
action  dealnicUvt,  qui  dimtoue  iteaueuiip  ia  quao- 
UMiiipradoUolHanv. 

Black  contcille  d'employer  un  flacon  fort  e(  bien 
bouché,  et  de  pratiquer  dant  le  hotiction  un  trou 
fio  dèt  que  i'ûpérattoa  ett  termioée,  pour  que  les 
0ai  pilaiail  dVebappar;  ania  «aua  ainlAra  i$ 
procéder  n'offrp  point  d'avantage  ;  car  l'éther  le 
vaporiae,  dans  ce  cas ,  avec  les  gaz  qui  te  déga- 
geai, el  en  outre  il  te  trouve  lui-même  taturé  de 
fat. 

L'éther  ntfreux  psI  ordinaircmpnt  acide,  et  vaM 
avec  un  peu  d'alcool.  Pour  le  rectifier,  on  l'agile 
«rae  m  fOtaaM  d'eau  égal  au  tien ,  contenant  en 
diiaoislloa  im  pmt  plut  d*alaali  eauitique  qu'il  n'en 
faut  finiip  saturtT  rncitlc  non  comtîiné.  On  décante 
entuiU  l'éllier,  el  un  le  disiille  sur  une  peUle  quan« 
Ulé  d*iia  ttllaof  a  dt  «Uorwe  «alcique  al  da  ma- 
gnétie. 

L'élber  nilreux  purifié  ett  d'un  jatinf  p3lp;  il  a 
UM  odetir  éUiérée  qui  lient  eu  même  lampt  de  «elle 
daa  pa«ma  Û$  rttaall»  Mftret)  ta  aaraar 
caMpa  at  briliala  ftpiMrila  aimi  un  peu  celle  dei 

pommes.  Sa  pesanteur  spécifique  est ,  suivant  Du- 
mas cl  BouUay,  de  u,8ât)  d  4*.  Âout  ia  pression 
dal^.fS,  Il  lioiil ,  d'aprét  TMnard,  i  la  tempéra- 
ture de  tt*.  Il  aet  Irèa-inHammablo ,  et  brûle  avM 
une  flamme  claire  el  blanche.  Quand  on  le  fait  pat> 
ter  à  travert  un  tube  de  porcelaine  cbauffé  jutqu'au 
rouge,  il  donne,  wtire  let  produite  que  IduriU 
féiber  ordinaire,  du  gaz  oxyde  nitrique,  du  px 
nitrogtnc  et  do  cyanure  ammontqttt>. 

L'étlier  nilreox  te  décompose  peu  à  peu  de  lui- 
■êna,  Il d^BiBU  alon  du  gai  aiyde  ôllriqua  «c. 
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très-rapides,  rjuand  on  laisse  séjourner  Télher  sur 
de  l'eau  et  surioul  quand  on  le  iaitte  en  conlact 
avec  une  liqueur  alcaline,  Dana  ce  dernier  cat,  il 
ae  Irauve  quelqiiefoia  dèeouipeeè  en  «Miot  d'une 

semaine,  Pendant  celle  décomposition  ,  la  liqueur 
ou  ia  t)ate  t'emparenl  de  l'acide  uitreux  el  de  l'a- 
cide malique.  Pour  le  conterver  il  faut  l'avoir  par- 
faitement privé  d'eau,  el  le  renfermer  dant  un  flacon 

liicn  hnuclié,  qui  en  est  plein.  On  nvnil  n-siiré  «nie 

cet  éiber  te  cuotcrvaii  loogiempt  quand  on  ie  mê- 
lait aTac  du  auroif  de  de  neagaalie  et  qu'on  le  dia-  ■ 
tlllait  tur  de  la  nu^éale  pure,  eprta  ratoir  laitai 

pitjsffurs  semaines  en  contact  avec  le  sttrotfde  de 
manganèse.  Cette  opération  ett  fondée  tu^  la  lup- 
poaliion  que  Paelde  llkve  qtt*an  raneontM  dîna  Kl- 
iber  décfimpoaè,  provient  de  ce  que  l'oxyde  nltH> 
que  t'oxyde  au  contact  de  l'air,  et  que  le  turoxyde 
de  manganéte  trantforme  loxyde  ailriqua  en 
adde,  qui  ae  trouve  enaoHa  aaturé  per  la  BMgni" 
tie.  Malt  quand  même  la  auppotitîon  relative  A  ce 
moyen  de  prévenir  l'acidiBcation  de  l'étlier  se  trou- 
verait cootiraiée,  elle  aerail  inexacte  en  oe  que  ce 
n*att  pM  eeulaMui  Tadda  uttraw  qui  rend  I^Hkar 
acide;  en  effet,  la  plue  grande  partie  de  l'acide 
qu'on  trouve  dant  l'étfier,  considu  en  ncide  mali- 
que,  dool  la  furmalidn  esi  accompagnée  d  uu  dé- 
tagenwnt  de  fu  oxyde  nlirlqae,  laquai  abaatfea 
entuite  l'oxygène  de  l'air,  el  se  transforme  ainsi  en 
acide.  L'éthfïr  nitrcux  a  une  si  grande  tendance  à 
donner  uausauce  à  Ue  i'acide  malique,  que  loft* 
qu*on  le  nAle  par  petilaa  porllana  aven  une  aalHliaa 
de  sulfate  ferreux  ,  le  liquide  est  bientôt  coloré  en 
noir  par  du  gai  oxyde  nitrique;  el  si  l'on  ajoute  A 
celte  ditsoiuiion,  en  la  remuant  bien,  une  cerUioe 
quantité  d*«tlief ,  ai  qu*an  la  lalaaa  rapoaar  pendant 
!2  hf  lires ,  on  trouve  au  fond  du  flacon  un  dépiM 
attez  considérable  de  tout-malate  ferriqui;.  &i  l'on 
introduit  de  l'élber  avec  du  lail  de  cbaux  dana  un 
flaono  muni  d*un  tube  prapra  i  «anduira  le  |ai« 
réther  disp^rzili  peu  peu,  il  te  dégage  du  gax 
oxyde  oilnque ,  i'hydrale  calcique,  aop  dimut,  te 
colore  en  Jaune,  et  la  liqueur  aantlant  alaf*  du 
malate  et  du  nitrate  ealciquee ,  BMla  On  Irwfva 
pat  la  plut  légère  trace  d'acétate. 

i'étber  nilreux  te  diaaoui  en  petite  quantité 
dam  riait.  Cette  diaiolulton  devient  acide  «a  pat 
de  jourt,  el  dant  cet  état,  alia  aantieiil  dt  l*«clda 
ni(ri<[ue  et  de  l'acide  maliijue  ;  maii  elle  conserve 
une  couleur  jaune,  même  aprèt  ia  detirucUon  lo- 
tele  de  rétliar.  L'éther  nitreus  diaeout  de  petitaa 
quantiiéade  laulN  et  de  phosphore,  at  M  anmparli 

du  reste  comme  l'éther  ordinaire. 

L'élber  nilreux  te  Umoui  eu  loules  proporiioot 
dam  ralcool.  En  médecine,  on  cmirtole  un  aenbla* 

ble  mélange ,  connu  tous  let  noms  à*œther  afcohO' 
KiafuB  nitriuM  el  (tp  ^piritui  nilri  dulci$.  la 
pliariuacupée  iuèiioiïC  pi  L-scril  de  préparer  ce  loé- 

,  Mwfa,  ev  wJSM A  i^riiaa  d*alcaol  da  0,dW|da«i 
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MM  eonrat  tpMkuMf  aTec  1  p«rtie  d'acide  nitri< 
que  fumant ,  et  diitillant,  au  bain-marle ,  7,  parties 
du  mélange.  Pour  dèiMUrauer  le  produit  de  ta  di« 
llllaliwi  4ê  raelte  libft  4|«MI  MMlMt,  oo  la  4iilUta 
sur  de  la  macnésie  calcinée ,  ou  mieux  uir  du  tar* 
(rjit-  potassique  neutre  (qui  est  transformé  en  bitar- 
irâie  |)ar  t'aciUs  iibr«),  et  on  conserve  1«  nouveau 
prodail  4aiis  liet  flaaana  boucbéa  et  plaioa  4e  U' 
quide»  La  dissolution  d^Mier  aloil  obtepite  a  une 
denailé  de  0,M0*  Slla  aa  coniçnre  niaiit  f  sa  Té* 
Iher  pur. 

INiBoe  iiMeerlt  de  dieltllcr  emenble  S  parflea 

de  salpéire  bien  pulvérisé,  9  parties  d*adde  lulfli- 
ri<)iie  dilué  d'unç  ({•'psité  de  1,69,  et  10  parties 
tl'alcool  de  95  pour  100.  On  doit  employer  un  réci- 
pient tuhalé  al  llDiianwnl  refroidi.  Ba  ee  rtelplenl  ta 
gaz  est  conduit  dans  de  Teau.  On  prolonge  la  dis- 
tittation  ji?ïf]trà  c(»  <}ue  ta  masse  contenue  dans  îa 
cornue  son  presque  sêcbe.  On  agite  ie  produit  de 
la  dietlllallon  avae  av  pan  dHydrale  ealdiim  eaa , 
a6n  de  le  débarrasser  de  son  acide  libre.  Après  Pa- 
»oir  d^canif^ ,  on  le  disliHp  sur  2  à  3  parties  de  ni- 
trate catcique  bien  sec ,  alia  de  le  Uépoutiier  de 
aai  aaa.  Oo  njalta  la  praniira  paftta  ifvi  pana. 
Elle  est  acide  et  constitue  à  peu  près  '/>'>  du  vo- 
lume de  l'alcool  employé.  1.3  partie  qui  passe  en- 
suite   la  distillalian,  a  une  pesanteur  spécifique 
de  0,8t.  On  la  taria  dana  un  flacon  aea  al  bien 
fermé,  et  on  îa  conserve  i  l*nbri  de  !'hiimitlit(* 
Conservée  ainsi,  elle  ne  s'acidiâe  pas;  mais  dés 
qu'elle  arrive  en  contact  avec  de  l'bumidilé,  elle 
«omnwnoa  ft  a'addlBer.  Mlw  nir  dv  paplar  da 

tournesol  sec  flle  sVv.ipnrp  s.ins  If  rou[jtr,  inndîs 
^*elle  laisse  une  lacbe  rouge  sur  le  même  papier 
lonqo*R  est  bumide. 

Tbénard  a  délêrnilnC  deus  Ma  la  eompotlUon  da 
Tt-thr  r  niireux,  et  il  est  arrivé  ainsi  ft  des  résultats 
un  peu  différents.  Depuis ,  Dumas  et  Boullay  ont 
•oumis  ce  liquide  A  dea  expérieocet  analytiques  plus 
«taelaa,  et  en  brûlant  l*Clher  au  moyen  de  l'oxyde 
cuivrique ,  ils  ont  oliîmii  dp  l'aride  carbonique  el 
du  gaz  nitrogèue  dans  le  rapport  de  4  :  1 .  Le  résul- 
tat définitif  de  leur  analyse  est  le  suivant  : 

E»p'*rif>nce.  Calcalé.  Atomes. 

Oxygène   41,46      4S,83  4 

Hydrogèno.  ;  ,  .  .    0,88       6,80  18 

Carbone  3^.69      3tt.35  4 

Ritrosteo  19,00      18,78  1 

Ceanoaibitad*aionMi,  cormpondeot  i  tm  aïona 

Ifacide  nitreux  el  i  un  atome  d'étber  =  N  O'  -f 
0C«  H  ^  un  atome  d  «^!hf  r  niireux  pése  946,U,  et 
contieui  50,47  d'acide  nitreux  el  40,S8  d'étber. 
Ce  rètnilat  se  iroure  conâmé  par  ta  dentilé  da 

la  vapeur  d'étber,  qui  est  de  2,637  sous  la  pression 
de  0<».76,  et  corresfMnd  à  celle  d'un  volume  de  va- 
peur U'étber  et  d'un  volume  d'acide  niireux  réunis 
L  Mmdmaalion. 


Ainsi ,  ta  théorie  de  la  formation  de  Télher  ni- 
treux est  la  suivante  Une  pnrtie  ûh  rslcool  rciluit 
t'acide  Qiinque  à  l'état  d'acide  niiieux ,  qui  dc- 
eompoea  l'alcool  an  étber  at  en  eau.  U  sa  fait  an 
même  temps  un  dégagement  de  gaz  acide  carbonl< 
que,  CeUe  réaction  s'étend  ensuite  plus  loiu,  même 
sans  le  secours  du  la  chaleur;  en  sorte  qu'une  por- 
Uan  do  radda  «al  rMullo  8  yélat  d*Myda  nllrlqKe , 
et  à  la  fin  à  l'état  d'oxyde  nitreux.  OiMrr-  l'éiher,  il 
se  forme  de  l'acide  acétique,  de  l'acide  malique  et 
des  traces  U  acide  oxalique ,  qui  se  trouvent  eu  dis- 
aoluliOQ  dona  la  ll^inaor  oeida ,  à  In  aniflica  do  la- 
quelie  sV<>t  rassemblé  l'étber,  ou  de  laquelle  on  l'a 
séparé  par  la  distillation.  Si,  après  eu  avoir  séparé 
l'étber,  on  ebaufie  eelte  liqueur,  obtenue  à  fitiidi 
aile  digaso  «na  noue dlo  fttOBllld  d*Mido  carboni* 

que  el  de  gai  oxyde  nitrique,  parce  que  l'alcooI  qui 
s'y  trouvait  eucore  est  décomposé  ;  dans  ce  cas, 
les  quantités  d'acide  aeéUque  et  d'acide  maliqua 
n*aH8«ani«nl  poa  d*nno  aanièra  neinblo,  mala 
cellf  de  l'acide  oxalique  éprouve  une  niipTnmtatioD 
sensible.  On  avait  présumé  que  l'étber  nitreux  de- 
vait lovijours  être  mêlé  avec  de  l'étber  acétique, 
pofM  qH*R  ao  produit  loiiionri  do  foolda  ooéUqve 

pendant  la  formation  de  l'éiher.  Mais  iVther  ni- 
treux, du  moins  celui  qu'on  obtient  par  le  procédé 
de  Black,  n'est  pas  dans  ce  cas;  car  lorequ'on  le 
ionmpoaa  par  l'oan  at  rbfdnlocglflhiMt  on  n'Ob- 
tient pas  la  pitts  petite  tiMt  d'oadMIo  OaMqBO« 
ainsi  que  Je  l'ai  d^A  dit. 

CmMumlÊmnê  deê  œidn  il»  mtè§nê  «foo 

&*OÉido  ooriionifna  ausei  bien  fne  fadde  onli» 
quoi  Hannont  daa  «ootbinaisons  oeulres  et  des  com- 
binaisons acides  avec  l'oxyde  élbyliqne.  D'après 
l'ordre  suivi  Jusqu'à  présent,  noua  devrions  d'atwrd 
pariaf  daa  oowfcinntooia  foraéii  pof  l'aaido  oarbo- 
nique.  Gepondant,  pour  plu*  do  Mltté  dana  ras- 
position  ,  nous  coromanearoDtpoff  iaaoonbùuiliooa 
de  l'acide  oxaliqne* 

OmOêiê  d?ùtré9  sf df^,  Âe  C, ,  é/A«r  OMrff* 
fwo*  €01  liber  a  été  déoontart  par  Tbénard;  aalo 
Bergman  avait  déjà  remarqué  son  existence,  en 
dlitillaat  une  dissolution  alcoolique  d'acide  oxali- 
qva.  Tbénard  prépara  cal  étbar  coMo  11  antt  i  Oa 
néle  18  parties  d'aleool,  15  parllaad*aaldao«alK|UO 
el  5  parties  d'acide  sulfurique  concentré,  et  on  dis- 
lille  le  tout,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  passé  un  peu  d'é- 
tbar  dana  lo  rédpiant.  On  lolaae  alort  refroidir  lo 
liqueur  qui  est  r^llo  dons  la  cornue,  et  on  y  ajoulo 
de  l'eau, Jusqu'à  ce  que  celle  ci  n'en  précipite  plus 
rien.  Oo  lave  ensuite  l'étber  qui  s'est  séparé,  d'a- 
bord atee  vna  lilbla  dlttoloiton  da  poûaso,  pula 
avec  de  l'eau  froide. 

Dumas  et  Boutlay  ont  fait  connaître  le  procédé 
suivant.  Ou  distille  un  mélange  de  1  partie  d'alcool 
iTOO  J  porlfo  do  avroxaMe  polaatiqne  al  8  porllaa 
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d'adde  juîfurir[iie.  Il  prisse  (î'nbord  de  Talcool , 
puis  de  réiber  ordinaire,  enfin  un  liquide  oléagi- 
neux, qui  tombe  au  food  du  récipient.  On  peui 
MolUUMr  la  dIMlllitloo ,  jusqu'à  ce  que  (oui  l'al- 
coo!  ntf  passé;  les  portions  du;  H((iiide  qui  dislillenl 
lec  dernièret,  cooUeonent  le  plu*  d*élber  oxalique. 
On  décwte  Palcoot,  on  l«  renei  dans  la  cornue, 
•t  on  dlilllle  de  nouveau.  On  obClanl  ainil  una  nou> 
Telle  quantité  d'élber,  et  on  peut  même  verser  dans 
la  eornue  une  certaine  quantité  d'alcool  frais ,  pour 
obtenir,  par  une  troliMaie  dItttIMiott,  ma  demfère 
portion  d'étlier oxalique.  Ainsi  obtenu,  celui-ci  con- 
tient de  Talcool  et  de  racide  oxalique  libre.  On  iifjile 
les  différentes  portions  d'étber  oxalique  rapidement 
avec  de  Veau ,  qu'on  déeinle  de  tulle;  on  introduit 
rétber,  avec  de  la  litbargc  en  i  uLuin  fine ,  dans  un 
matras  h  col  très-court ,  et  on  fait  bouillir  la  li- 
queur, jutqu'à  ce  qu'elle  fasse  monter  le  (benno- 
■êlra  i  on  tM*^l  ait  le  point  d*ébullillon  de 
rélher  oxalique.  L*eaa  et  Talcool  sont  alors  volatl- 
lisé?,  <>t  tout  l'acide  oxalique  est  neutralisé  par 
l'oxyde  plombique  ;  on  décante  l'étlier,  et  on  le  dis- 
tille (1). 

Bauhof  conseille  de  faire  digérer  1  partie  d'a- 
cide oxalique  avec  8  parties  d'alcool  anhydre,  de 
distiller  le  mélange,  et  de  coholMsr  plusieurs  fuis, 
Juflqn*à  ce  que  Taeida,  qui  reitedant  la  comne,  ne 
cristallise  plus.  Quand  ta  Viq\un:r  est  arrivée  à  un 
certain  degré  de  concentration ,  ce  qui  exige  six 
distillations  ou  plus,  il  reste  alors  dans  la  cornue 
un  liquide  oléagineux,  que  Ton  ditfitle oprto  avoir 
changé  le  récipient,  p(  qim  l'on  agite  avec  delà 
chaux,  pour  le  débarrasser  de  l'acide  libre  qu'il 
conticuL  Calta  dernUre  méthode  ne  doit  pas  être 
eoniidéiéa  «oomm  on  bon  maf  en  de  préparer  l*é- 
Iber  oxafiqop ,  mais  înen  comme  une  preuve  que 
l'acide  oxalique  peut  donner  naissance  à  de  i'éther, 
aana  la  ooneaon  de  1*aclde  tnlfarlque. 

li*é(lMr  walique  pur  est  incolore  et  d'une  con- 
sistance oléagineuse.  Il  bout  entre  183*  et  184*  sous 
line  pression  de  0»,76.  il  a  une  odeur  à  la  fois  aro- 
naUqtie  et  alliaeée.  A  7*,S,  sa  densité  est  de  1,M90, 
en  sort  '  <|u'il  tombe  au  fond  de  l'eau  avec  laquelle 
on  le  œéle.  Ce  liquide  rn  rli<t80ul  une  petite  quan- 
tité, t'élber  oxalique  est  solubie  en  toutes  propor- 
Uoof  dam  faleool,  et  Peatt  le  précipite  de  cette 
dliiolntion.  SI  on  le  laisse  pendant  qndque  temps 
tn  oontactaTOC  deTeau»  il  sedéeoni|Maa,  eldonna 


des  cristaux  d'acide  oxalique.  Les  alcalis  le  décom- 
posent avec  la  mène  facilité,  en  déterminant  la 
formation  d*nna  eaialna  qnaattté  dUcnol. 

Suivant  DuM  at  BouUvt  NtlNr  oialiiiM  «it 
coaipoaéde  : 

Expérience.  Atomes.  Câlcolé. 
Oxygène. .  .  .  ,  .  4S,77       4  4S,4S 
Hydroctaa* .  .  •  •     6,C2      10  6,77 
Gaibonc  49,61       6  49,80 

Ces  nombres  d'atomes  coirespoodenlà  un  atonie 
d'acide  oxalique  et  â  un  atome  d'étber  «  C*  0*  -|- 
OC*  H".  —  Son  atome  pèse  031,03,  et  il  est  com- 
posé en  centième»  da  49,17  d'actda  oxalique  et  de 
50,80  d'étber. 

Dumas  et  BottUajr  ont  trouvé  5,087  pour  la  pesan- 
tanr  spécifique  de  l'oxalate  étbjliqne  à  r4Ut  de 
vapenr.  A  «t  élat  il  lenCerme  ; 

1  vol.  de  vapeur  d'oxyde  étbylique  =  S,5809 
1  fol.  da  Tipanr  d'adde  eialique  (9)  =  i,4liy 

Condeméa  m  f  Tol.  dtal*  <ib.     '  as  5,9776 

Nous  avons  vu,  en  traitant  du  uitrile  étbylique, 
qu'un  volriine  d'oxyde  ('■ttiyliqtic  sr  combinait,  san? 
condeusaiion,  avec  1  volume  ù  acide  mlreu;i,  c'est- 
à-dire  que  cette  eomblnalsoo  donnait  9  Tolumes  da 
nitrite  étbylique.  Nous  verrons  plus  loin  que  plu- 
sieurs autres  éibers  se  comportent  de  la  même  ma- 
nière. Ici  cependant  les  volumes  d^osyde  étbylique 
el  d*acide  se  sont  condensés  de  S  fol.  an  1  vol. 
Nous  rencontrerons  aussi  plusieurs  exemples  de 
cette  espèce.  Nous  ne  savons  pas  encore  jusqu'à 
quel  point  (a  compoidtlODdel*acide  produit  ou  em- 
pêche la  condensation. 

Dumas  et  Boullay  se  sont  servis  précisément  de 
l'étber  oxalique ,  pour  déterminer  la  nature  des 
élhers  en  général ,  et  pour  démontrer  que  c*est  à 
une  absorption  d'eau  qu'il  faut  attribuer  la  forma» 
tion  de  l'alcool  qu'on  obtient  lorsqu'on  décompose 
un  semblable  élber  par  un  alcali.  Ces  chimistes  ont 
trouvé  que  100  parties  d*étber  oxalique,  décompo- 
sées par  un  alcali,  donnent  48,98  parties  d'acide 
oxalique  et  C3,!8  parties  d'alcool ,  ce  qui  fait  un 
total  de  111,10  parties.  Si  l'on  calcule  ia  quantité 


(1j  ^<?rul1iis  ntsure  que  l'éther  ainît  rrrlifié  rontirirt 
«oeorfi  de  l'buUe  doQoe  du  vio  r<soferm*nl  d«  Pacide 
snlfariqttt. 

{^]  QuDiquo  l'acide  oxalique  ne  toit  pa*  coann  à  VéUA 
de  T«p«ar,  el  que  ton  poida  pu  enirore  être  dé- 
taraiiaé  par  d«t  aipérieneea  directes,  cependant  en 

peut  trouver  ce  poids,  avpc  toute  la  certitude  dé^irnlilc, 
CD  pétant  le  norpa  ci*de*su>  qui  contient  cetacidc  k  l'état 
de  vapeisr.  Cet  acido  cil  formé  de  t 


i  vol.  Tapeur  de  caifMMM  ;=  1,6858 

3  vol.  dViTiène  as  B,»f7i 

Condensée  en  9  vol.  sas  4,9991 

Il  résulte  de  li  qu'un  vol.  pèse  S,4967  et  renferara 
1  vol.  do  vapeur  de  eorbono  et  1  ■/«  vol.  do  pn  osyfêM. 

L'oxyde  éthytiquo  renferme  volume  de  gai  oiycènej 
par  coniuquciit  la  quoaliCE  d'acide  oialiquo  avec  la- 
qnello  il  se  combiao  eeniient  8  Ibis  aviaatde  gas  oxy- 
gène que  lui,  ont  ■/•volwne. 
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d'ean,  qui  serait  nécetsaire  pour  IransformtT  en 
«ieool  réiher  de  ces  100  parties,  on  trouve  lâ,34. 
—  Conne  II  o*ctt  pu  possible  de  ISsire  eette  expé- 
rience sans  éprouver  une  perle,  on  ne  peut  pas  es- 
pérer d'arriver  à  un  résultat  qui  s'acconle  mieux 
«Tce  la  théorie. 

Sioxalate  italique,  Âe  C,  +  H,  G.,  acide 
vtHùsaHquB  (IFeâiMraliaeiire),  déeourert  par 

Milscherlich.  Cette  combinaison  se  forme  lorsqu'on 
traite  de  Toialate  éthylique  neutre  par  une  base 
inorganique»  dont  la  première  action  consiste  à  ex- 
pulser la  noilM  de  iV>iyde  d*«tbrle  ei  à  foresef  avec 
le  reste  un  oxDlTfe  double.  Lorsque  la  réaction  de 
la  base  s'élend  plus  loin,  tout  le  contenu  «l'oxyde 
d*élhyle  peut  être  éliminé,  d'après  ce  qut  a  élé  di( 
plua  haat  On  peut  séparer  le  bioxalate  éChrtique 
ihi  5:el  Inrytique  ou  plombique  par  la  méthode  or- 
dinaire, mais  il  a  si  peu  de  sl^ibililt'  fîii'il  ne  se  laisse 
pas  concentrer  |»ar  l'évaporaiion ,  sans  qu'il  se 
fanne  et  se  dégage  eoMlammeiit  de  Talcool»  de 
aorte  qu'il  ne  reste  à  la  fin  que  de  l'acide  oxalique 
bjrdraté.  Par  conséquent  nous  ne  connaissons  réel- 
lenent  que  les  sels  doubles  de  l'oxalate  éibylique. 

OM/afaé/Aj^/o-po/aMt^He.  Suivant  MiUclierUcb , 
ce  sel  s*obtieiit  en  dissolvant  de  Nther  oxalique 
dans  de  l'aimoî  anhydre  et  en  ajoutant  a  cette  so- 
lution la  quanlité  de  solution  alcoolique  d'hydrate 
potassique  strictement  nécessaire  pour  neutraliser 
la  moitié  de  radde  oxallqne  dtens  réther.  Une  qnan- 
fité  df«  potasse  plus  grande  donnerait  de  Valcool  et 
de  l'oxalate  potassique  aux  dépens  de  lï-ther  oxa- 
lique. Le  sel  produit  se  sépare  en  paillettes  cristal- 
lines, attendu  qa*i1  est  Insoluble  dans  raloool.  On 
le  lave  sur  le  filtre  avec  de  l'alcool  et,  afin  d'en  sé- 
parer l'oxalate  potassique  qui  peut  y  adhérer,  on  le 
dtasoutdans  l'alcool  aqueux ,  d'où  il  se  cristallise, 
Uen  que  dMteilenenl,  par  révaporalion  spontanée. 
Fnp  lempi^rature  qui  ne  dépasse  pas  100"  ne  le  dé- 
compose pat.  Du  reste,  il  est  peu  stable.  L'addition 
dline  base,  même  faible,  ou  d'un  sel  calcique  ou 
méiallique  propreamnt  dit,  détermine  peu  à  pcn  la 
formàiion  d'ttn  oxalaie  et  la  a^Mintlon  de  Tesyde 
éthyHquL  à  I  I  tat  d'alcool. 

Suivant  Mjtscherlich ,  on  peut  obtenir  d'autres 
êêli  éoublêi,  en  dissolvant  le  ad  potassique  dans 
l'alcool  aqueux,  précipitant  exactement  le  contenu 
de  potasse  par  l'acide  sulfurique  ou  l'acide  hydro- 
fluosilicique  et  neutralisant  l'acide  dé^gé  par  du 
carbonate  borytique  on  cateiqae.  Les  se/t  ealeique 
et  hary  tîque  sont  trës-solubles  et  peuvent  s'ob- 
tenir en  cristaux  d'une  solution  deconsisiinop  siru- 
peuse. Au  moyen  de  la  solution  de  ces  sels,  on  peut 
en  obtenir  d'autres  per  des  sulMes.  On  ne  réussit 
pas  f\  préparer  le  sel  double  en  neutmlittnt  Tacide 
libre,  même,  par  des  bases  faibles ,  par  p\-fmple, 
par  l'oxyde  cuivrique,  car  l'oxyde  éthylique  est 
éliminé  et  Ton  n'obtient  qntin  oulate. 


[  loxyd-Oxaraid  ) ,  Âe  c,  -f-  c,  X.  H,\  L'ammonia- 
que exerce  une  action  décomposante  sur  l'oxa- 
late éthylique,  et  elle  détermine  la  production 
de  produits  nouveaux,  auivanC  que  la  réaetlon 
s'opère  avec  on  snns  la  présence  de  T'i  ati.  Lors- 
qu'on agite  uu  mélange  d'eau  et  d'ammoniaque 
arec  de  rosalate  éthylique ,  il  se  produit  de  l'oxa- 
mlde,  ir.  H,  '  -f  G,,etdera1eo(d.liepremlereorps 
se  précipite.  C.v  phf}nom;*ne  avait  fA':  découvert  par 
Baubof ,  longtemps  avant  qu'on  connût  l'oxamide, 
et  foxamide  ainsi  préparée  fui  regardée  comme  un 
sel  ammoniacal  particulier,  Jusqtt*ft  ce  que  LiebXg 
cm  fiit  voir  que  ce  produit  était  de  roxamidc. 

Lorsqu'on  laisse  l'alcool  anbydre  se  saturer  de 
(jaz  ammoniac  sec,  et  qu'on  y  fait  dissoudre  ensuite 
de  l'oxalate  éthylique,  il  se  pMttIt  encore  à  la  vé- 
rité de  l'oxamide,  mats  celle-ci  s'unit  nvpp  l'oxalate 
étliylique  pour  former  un  sel  très-solubic  dans  l'eau 
et  ralcool  et  qui  serait  de  l'oxalate  d'oxyde  d'éthyle 
et  d'oxyde  d'ammonium,  s'il  n'y  manquait  S  atomes 
d'eau,  ou  plutôt  Ips  composants  de  dctix  atomes 
d'eau  qui  se  combinent  lors  de  la  formation  du  sel. 
Ce  sel  a  été  découvert  en  même  temps  par  Liebig 
et  par  Dumas.  Liebig  Ta  pris  pour  le  sel  double 
qui  vient  d'être  tnimm?';,  maïs  Dumas  a  déterminé 
sa  véritable  composition  et  lui  a  donné  le  nom 
d*o«MNéMaiie{d'oxamû/e  et  d'é/Aer).  Milscherlich 
qui ,  plus  urd,  a  confirmé  le  résultat  analyliqM 
de  Dumas,  a  appelé  cf  sp!  Hhêroxamtde. 

Le  même  sel  se  produit  lorsqu'on  sature  l'oxalate 
éthylique  au  moyen  du  ga2  ammoniac  sec  ;  mais 
alors  il  est  ordinairement  souillé  d'oxamlde  dont 
on  doit  le  débarrasser  en  le  dissolvant  dans  Talcool 
et  en  évaporant  la  solution  pour  la  faire  cristal- 
liser. La  meilleure  méthode  pour  préparer  ce  sei 
parait  consister  i  dissoudre  l'oxalate  éthylkpw 
dans  l'alcool  et  à  ajouter  par  petites  portions  un 
mélange  d'alcool  et  d'ammoniaque  obtenu  comme 
ci-dessus,  jusqu'à  ce  qu'il  commence  à  se  produire 
et  b  se  séparer  de  Toxamide  libre.  On  fiiit  alore 
ëvnporer  !n  liqueur  claire  jusqu'au  point  de  cris- 
tallisation, ou  redissout  les  cristaux  dans  l'aîoool 
anhydre,  qui  laisse  un  peu  d'oxamide  et  d'oxalale 
d'ammoniaque,  ei  on  évapore  pour  faire  crlstatliser 
de  nonveatî.  Lp  se!  se  préscntr,  soit  sous  la  fOrme 
de  prismes  transparents,  loU  sous  rdlp  de  paillettes 
brillantes,  n  entre  en  fusiou  à  100%  U  se  conserva 
ensuite  sans  altération  Jusqu'au-dessus  de  SM*,  puis 
il  entre  en  ébullition  et  se  sublime  en  feuilles  rayon- 
nantes. L'eau  et  l'alcool  le  dissolvent  sans  altéra- 
tion, et  la  solullon  n'est  précipitée  ni  par  les  sels 
calciques  ni  par  les  seto  ptonibiqoes.Mais  lorsquVm 
fait  Ixwiltir  la  solution  aqueuse  ,  les  vapeurs  d'eau 
cntiaincnt  de  l'alcool  et  la  solution  dépose  des 
cristaux  de  bioxalate  d'ammoniaque  en  refroidis- 
sant. L'ammoniaque  aqueuse  le  transforme  sur-le- 
rhnmp  en  lîcool  et  en  oxamide.  D'après  les  expé- 
riences concordantes  de  DumasetdeMilsdieflicli, 
U  est  composé  de  : 
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8 

41,4 

14 

5,9 

Axole.  .  .  . 

.  .  .  .  11,81 

3 

11,9 

6 

40,(1 

j_.  ^„  0  C,  4-  !V«  H'  C,.  En  njoutant  1rs  compo- 
*an[s  de  deux  alonn  s  d'eau  ,  on  trouve  C*  H'*  0  C, 
4-  ^•U*'^  ^  où  il  luU  que  ta  formation  lient  à 
M  qiM«  par  qiNlqa»  mum  iMomiM,  m  ad  4o«Alt 

perd  à  l'étnt  n:iissnnf .  -1  H  et  2  0  fjui  se  combinent 
pour  produire  de  l'eau.  Lei  composants  Mui  d'ail* 
leurs  distribués  de  la  manière  suivante  : 

]  al. d'ûxamide  =2C4-  4II  +  3R  +  30 

lal.d'élher  =4C  +  10H         +  O 

l«l.d*acUieo»i1tqiM  ^      +  5  0 

tC-f  14B<*>S1I-«*0O 

Carbo$i4it0  éH\friiquê ,  Âe  C.  Cet  éitaer,  décou- 
Yerl  par  BtUing ,  •*oblieiit  de  la  «anièra  aiiiTante  i 
Dans  una  «aniM  tabulée  contenant  de  Toxalate 
éthflique  complètement  dépntnllé  d*eau  et  d'buile 
de  vin,  on  place  du  so<iium  «jue  Ton  chauHv  de 
■anllre  fc  la  iiire  loiMlrealqiiHI  pcraa  la  croAte  de 
soude  qui  l'entoure  ordinairemonl  et  qu'on  pt^ul  en- 
siiile  pplirer  au  moyen  d'un  fil  cJc  pbttnc.  Il  se 
forme  autour  du  métal  des  ûocons  jaunes,  qui 
augmenient  pey  à  peu  de  toIubm,  deflenaent  plm 
foncés  et  h  la  fin  rouge  foncé.  Dès  que  ta  lempé- 
ratnrc  a  aiieint  rnviton  130»,  il  commence  à  se 
dégager,  de  tous  les  points  de  la  liqueur,  ungaa 
émA  la  Totnaia,  I  la  Un  de  l*opéralioa  «  al*élèva  A 
environ  530  fois  celui  de  la  liqueur  et  qui  rst  prin- 
cipalement composé  de  gnr  oxyde  de  canhone,  mêlé 
d'un  peu  de  gai  iijrdrogène  et  de  gaz  carbure  iiy- 
driqua.  Lonque,  à  la  ia,  raddllkM  d^vM  aan»  1 
▼elle  quantité  de  sodium  ne  détrrmlne  plus  d'cffer-  | 
Tescttnce,on  a  dans  la  cornue  une  masse  sirupeuse, 
rouge  foncé ,  qui ,  par  le  refroidissement ,  devient 
ferme  comme  un  extrait,  et  donne  une  odeur  par- 
ticulière Pnr  11  f?f'<!?;ccatioo  dans-  !p  vide  sur  l'acide 
sulfurique ,  on  peut  la  transformer  eu  une  masse 
dyra,  d*un  éelat  ^re«x,  hclle  ft  ridafre  en  une 
poudre  rouge,  mais  qal  absorbe  de  nouveau  Pbumi- 
dilé  dès  qu'elle  arriva  en  contact  avec  l'air.  Lorsque, 
au  lieu  de  la  dessécher  de  cette  manière,  on  la 
Bile  avee  de  1*«aii ,  Il  e^eo  diaaoul  une  grande  par- 
tie, et,  i  la  surface  de  la  liqueur,  se  sépare  le  car- 
bonate édiylique  qu'on  enlève  pour  le  laver  et  le 
distiller  avec  de  l'eau.  Afin  de  l'obtenir  parfaite- 
flkent  eee,  on  te  nei  en  contact  avec  le  chlorttre 
calcique  ;  après  l'avoir  décanté  de  nouveau ,  on  le 
débarrasse  de  l'alcool  et  peut-èlre  d'un  peu  d'êther, 
en  ie  cbaufFaot  dans  un  vaisseau  disltllaloire,  jus- 
qvl  ce  que  ion  point  d*él»alllllon  ne  l'élève  plut. 
Bans  le  but  de  le  dépouiller  d'un  peu  d'oxalate 
éthylique  qu'il  pourmil  ppul-^tre  retenir  cnOOfe, 
on  le  distille  de  nouveau  sur  du  sodium. 


Le  carbonate  élttyllque  est  un  liquide  iOMlorei 
fluide,  d*ttae  odeur  agféalile,  raIrolclilaaBnte,  ina- 

logue  à  celle  de  Toialate  éthylique;  sa  saveur  est 

brûlrtnfe  e(  aroma(i<]ue.  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  0,975  k  Id*.  Son  point  d'ébuUition  se  trouve 
antre  !»•  et  IM'.  Il  cet  difltelle  i  aniamar  at  tt 

brûle  avec  une  flamme  hiciin ,  dont  les  bords  ne 
sont  pis  lumineux.  Iniotuble  dans  l'e^u.  Très-so- 
iubie  dans  Taicool  et  i'éiher.  Lorsqu'on  mcle  sa 
MlttUaai  alcooUque  afee  de  rb^drate  todique  aC 

qu'on  op^rp  h  froif^,  il  nf  se  fait  pas  âc  rhanf^e- 
ment;  mais  à  chaud,  la  liqueur  dépose  du  carbo- 
nate sodique  sous  ia  forme  d'un  précipité  volumi* 
Deux  et  rdther  ee  tnarflmne  es  ateaai.  ITaprèt 
l'analyse  faifc  pnr  Etnfng  sous  la  direction  4e 
Liebig,  celle  combinaison  est  formée  de  : 


TrenvI. 

AtMNS. 

tSaienlI. 

Carbone.  . 

.  •  .  81,81 

5 

81.SÎ8 

Hydrogène. 

•  •  •  8,58 

10 

8,580 

f 

40,1M 

&'«prèi  cela,  élle  eat  oonpooé  de  : 

t  at.  d'aeido  eorbonlfiit  m  C  4-10 
1  al, d'teyda i^ylo     «g  4c  +  iOH-f  o 

8C-f  i8ll<f  8  0 

•aa  nlaae  plaa  741  Jt  al  alla  aonUenl,  enr 

100  parties,  87.126  d'êther  et  62  874  rf'ricide  car- 
bonique. D'après  les  expériences  d'Eitling ,  la  pe* 
aanteur  spécifique  de  la  Tapeur  cal  de  4,948.  D'aprèa 
lacalanlfOna  t 

1  vol.  de  gas  acide  carbonique  s  1,^340 

1  Tol.  da  vapeur  d*oxrda  d*étii|)o      «  t JWO| 

t  vol.  daaarfeanaleétliyllqne  ta  4,184» 

Ainsi,  dans  cette  combinaison,  comme  dane 
l'oialale,  l'oxyde  d'éthyle  et  l'acide  aaaonloendc** 
ada  de  s  volumes  à  1  volaiM. 

Le  procédé  décrit  pour  préparer  cet  éther  est 
très-compUqué}  on  ne  sait  pas  encore ,  quels  soni 
I es  phénomènes  qui  s'y  opèfani  et  qMllo  ait  la  oatt» 
bioaison  aodlqoe  4|ni  la  Hwaa.  Il  est  à  préMMMr 

que  cet  éther  se  produirait,  par  double  décompo- 
sition ,  au  moyen  de  ia  distillation  avec  des  aela 
doublée  anbjdraa  do  nlfala  on  de  phosplUrtodilif» 

lique. 

Carbonate  Hhy^lo-potastiqiUf  découvert  par 
Dumas  et  l'eligot.  Pour  l'obtenir,  on  dissout  dans 
de  Talcool  porMIemnl  airiiTdio ,  de  rbjrdfole  po- 
tassique préalablement  débarrassé  de  tout  excès 

d'p3U  par  la  ftiîionà  une  température  rou^f,  e(  on 
fan  passer  du  gaz  acide  carbonique  sec  à  txarera 
la  lolntion  refroidie  artiflelellamal.  Le  gai  ait 

absorbé,  et  la  liqueur  se  trouble,  de  manière  qu'elle 

finit  pir  se  prendre  en  masse.  On  Ja  méfe  3t?c  un 
volume  d'etlier  aobydre  i^i  au  sien ,  on  la  prend 
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mr  «•  flni*  «t  m  la  1m  a? m  di  riilicp  êxempt 

d*eaa.  La  masse  eil  iin  mélange  du  ci  rfrssii* 
am  dn  cartwnale  neutre  est  du  bicarbonate  poias- 
llqM.  Leidagidonlari  Mit  ae  se  ditior?cnt  pas, 
faaMIt  a|irli  t/m  rillMf  ait  iiassé,  an  verfa  sar  la 

filtre  de  Talcool  nnhyt^rp  .  f]tri  f1i<»Rn:it  }f  rsrhnnrïlf 
élbytO'polassique.  On  laisse  iomber  la  solution 
0ouila  i  goutte  dans  de  Télhar  aahydre,  qui  déteis 
Biaa  la  pr4dpilalfa«i  da  M  t  al  oa  aaatlaaa  da  aar. 

•er  dp  Palpooï  ntihydre  sur  le  fi!»re  ,  lanf  qu'on  voit 
mot  le  liquide  qui  •  traversé  \r  hUre  est  encore 
traablé  par  l*éther.  On  sépare  le  «el  aussi  rapide* 
aient  que  possible  de  la  llqaavr,  al  an  la  fait  aéoher 
dans  fptifjf.  I!  cjt  anhydre,  présente  un  éel«f  nacré 
at  il  est  presque  gras  au  loucher.  Traité  à  la  dit- 
MMIail  fèehe,  il  donne  du  gat  acide  carbonique , 
M  gai  eonbuslible,  une  liqueur  éthérée  (carbo- 
nate i^ihrMqnf')  et  H  laisse  un  mélange  de  carbo- 
aate  potassique  «l  d'un  peu  de  xbarbon.  l*'aau  le 
éèeanpoae  intlanlanéawnt  en  alcoal  il  aa  1iiaar> 
Banale  potanique.  La  moiadra4|«antiié  d'eau  qiA»n 
ajoute  k  la  soluttnn  alcoolique,  précipite  du  hicsr- 
kaaale  potassique  en  écaille*  d'un  éclat  nacré ,  qui 
pfétatiiaat  faapeet  da  ad  aoa  dfaaiapaié.  Il  n'a  pas 
dié  pMilUa  da  pfaduira  da  biaaffeaaaia  Ithylique; 
peut-^ra  i|ua  aa  aal  na  pcat  ailittr  «m  li  praiaioa 
ofdiMira* 

iaftfifaii  MtON  da  gaf  aelda  carimilqBa  aae 
ttne  solution  de  gai  amnMmlaa  aalifdH  dans  de 

l'nlcnol  exempt  d'eau,  il  se  produit  un  witlre  sel , 
sur  lequel  Onoias  et  Peligol  ne  donnent  pas  de  ren- 
seigncineBtt. 

Carbonate  d^oxyde  d'èthyl»  de  chlorure 
d'oxyde  de  carbone.  11  a  élé  découvert  par  Dumas 
qui  lut  a  doané  le  nom  é'éther  chloroxycarboni' 
fna.  Oa  faMlent  an  aMtlant  l<aieool  atMola  en  non* 
taet  avec  du  gai  chtoroifcarbonique.  L'abaarpUon 
se  faif  frvfileinent  et  avec  production  d»*  rfiileur. 
On  peut  en  préparer  une  assez  grande  quantité,  en 
IMaant  arrim  dana  un  toltan  de  19  llim ,  plein  de 
|Bt  ahloroxycartionique  préparé  avec  les  moyens 
et  les  précautions  ordinaires,  environ  80  grammes 
d'alcooi  absolu.  Au  bout  d'un  quart  d'heure  tout  le 
(ai  art  atearbé.  Suivant  Damât,  la  lualên  lolaira 
■neal  pat  ilditpensable  à  l'absorption  d'un  mélange 
de  gaz  chlore  el  df  oxyde  caibonfqnp  pnr  l'n!- 
eool,  et  la  combinaison  s'acliève  en  iLi  iieures  de 
taaipi*  llala  la  aaaiMnaiaon  préparée  de  eette  ma- 
nière pourrait  fort  bien  n  iiTi  rmerdc  grandes  quan- 
tité! des  produits  qui  réiulicni  de  i'aciioo  du  ciilure 
•eut  sur  Palcooi.  L'empioi  des  mislici  résineux 
pa«r Mar  laMiaa dane leqnel  an apèfa,  pféten* 
lerait  de  graves  incooTénient»,  s  mmp.  dr  l'alcool 
dont  i!  faut  faire  usage.  On  réussit  à  se  inelire  à 
Tabri  4e  ces  inconvénients  en  se  servant  du  caout- 
«iMma. On  pcand  an  baltan qaclaanqne,  bien  aee, 

al  un  rohlnel  auqitel  pst  lté  forterni-m  Ir  en!  rPune 
bouteille  de  caoutchouc  dont  la  panse  est  ouverte 
de  Bianiére  à  recevoir  ie  coi  du  ballon  sur  lequel 


an  la  terre  avee  iavae.  Att  aMfan  dVma  veadaileda 

ptODlh  ,  q!ii  s'nppliqiie  snr  le  ;;nii1nt  du  firîllon  nt 
qui  laisse  passer  k  bout  du  robinet,  on  maiolieal 
ie  eaonIcbouG  et  on  l'empêche  de  se  déformer  f  ous 
la  preMMa  atnaapbériiine,  quand  ob  fftil  le  vida 

dnn?!  le  !>allon.  On  agite  le  liquide  drîns  le  ballon  , 
et  quand  la  réaction  parait  terminée ,  on  laisse  ren- 
trer falr  poar  remplacer  le  gaz  qui  a  disparu. 
L*opértllan  aebev<e«  on  extrait  la  liqueur  du  bailan 
et  on  y  ajoute  à  peu  près  snn  volume  d'eau  distillée* 
li  se  forme  à  l'instant  même  deux  couches,  Tone 
peaente,  d'aepect  baiknn,  aihidt  rapparencede 
l'élber  oxalique;  l'autre,  plus  légère,  equense,  at 
fortement  chririr^»'  d'r^riîle  hydrochloriqup  lifïrc.  T  e 
produit  huileux,  soutiré  avec  une  pipette  el  débar- 
iuMé  de  Peau  et  de  racide  bydracblorique  par  la 
reclifleatîon  sur  du  chlorure  de  aalelmB  et  de  la 
liih^rne  au  hain  marie,  offre  les  caractères  sui- 
vants :  C'est  un  liquide  incolore ,  trét-fluide ,  san« 
aallan  lur  le  papier  de  Cauraetal.  San  odeur  ett 
easet  aBréable  quand  on  retplra  de  Talr  qui  en  ren- 
ferme peu ,  mais  si  la  vapeur  est  pure  ou  â  peu 
jirès  pure,  elle  est  suffocante  et  provoque  le  lar- 
moiement au  plut  beat  degré.  Il  bout  à  M*  C.  tooa 
la  pression  de  0,775;  sa  densité  eit  égale  i  t«m 
A  la  température  de  J5*.  Il  brûle  avec  une  flannme 
verte.  11  est  insoluble  dan»  l'eau  ;  mais  l'eau  chaude 
lui  iilt  éprouver  une  déeompatftiaB  parlMIe  et 
devenant  aeide.  L'acide  sulfurique  concentré  le  dit* 
sont,  et  si  on  chaufFe  doucempni.  la  dissolution  se 
fatt  avec  dégagement  de  gaz  acide  hydrochlorique; 
i  ttne  ebaleur  plae  forla.  I*aeide  prend  unaaaulanr 
noire  et  il  se  développe  un  gai  coatbttttlhlf. 
Dumat  l*a  trauvé  eampmé  de  t 
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Lat  alettMi  tant  y aiipéi  da  la  naiMftralvasias 

1  at.daaaibonalaélbr- 
tique  :AVC*hMI-f«0 

1  al.  dechloruradHniyde 

de  carbone  ss   G  0  +  S  Cl 

1  at.  d'éther  chloroxy- 
eariwnique  as6C+t01+dO*f  la 

Sa  vapeur  eti  aompoiéa  da  :  • 

1  vol.  de  carbonate  élhylique  =  4,105 

1  val.  de  sai  ebtoraijcBrbonlqua        =  S.438 

■  val.  d*éthar  ahlataafaarbanlque       *^  fJUi 

De  U  il  suit  qu'un  volume  doit  peser  3,771 }  ce 
nombre  qui  s'accorde  aaaei  bien  avee  ie  réialtat  df 
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Texpérience,  prouve  que  les  vapeurs  M  combinent 
sans  ron(1fn<;iti on.  Ln  formation  de  ce  eorpss*n" 
l^que  au  moyen  de*  relations  suivaoles  : 

9  at.  d'alcool  as  4C+19H4>10 

9  at.  decblorured'oijdt 
de carboos  .         aatc  4-20-t-4Cl 

6C  +  iSH-l-40  +  4a 

Môins  S  al.  décide  br- 
draeblorique  ss     —  SH  —ICI. 

Be«tel  at.  dV-thercMor-" 
oiycarbontque        =  6C-flOH+40+âCl. 

Dttinas  coosidtee  sa  Moposlllon  d*aue  aulre  na- 

tîi^^^.  'sr]an  lui,  ce  corps  est  l'iMJicr  d*un  nrirfp 
particulier  (auquel  il  donne  le  nom  d*acide  cblor- 
oxycari>onique) ,  composé  de  S  at.  de  carbone, 
S  al.  d*«X7gèiie  et  1  at.  doobte  de  chlore.  Ce  dcr* 
Bler  reroptarc  l'atome  d'oxygène  qui  S4>rnit  néces- 
saire pour  former  3  at.  d'acide  carbonique.  Le  ta- 
bleau suivant  montre  cette  composition  : 

i  :it  tré-ibérole         s  4C-f  sn 
1  a(.  d'eaa  ss         SU 4-  0 

1  ai.  do  l'acide  paKI- 
culler  =  te  +»04'»a. 

S  at.  d^her  dilonHqr- 
carbonique  =  dC+tOH+dO+ta. 

Il  convient  de  faire  observer  que  cet  acide,  dont 
on  ne  oonnall  aucane  autre  combinaison ,  o*cst 

admis  que  comme  un  moyen  de  s'expliquer  les  fait*. 

Lorsqu'on  traite  l'éther  chloroxycarboniquf  par 
de  rammoniaque  caustique,  il  se  dissout  avec 
Tioleoee  et  prodaction  de  dialenr.  L^anmoniaiiiie 

Sf  rnmhine  avec  le  clilore  pour  former  du  sel  am- 
moniac. L'hydi-ORène  nécessaire  à  la  formation  de 
ramiDoniuin  est  pris  sur  rammoniaque  ,  sans  qu'il 
eedéffaffe  d*aiole.  1  atome  double  d'anunonlaqne, 
N,  H,',  pi'rri  it  rl'hydroçône  qui  servent  S  former 
le  sel  ammoniac,  et  il  reste  1  at.  double  de  îiH\ 
qui  entre  dans  la  nouvelle  combinaison  et  remplace 
l^iomo  dooMe  do  chlore  enlefé.  Le  earbonale 

étbylique  n'épronvc  pns  de  décompnMîinn  ,  et  le 
chlorure  d'oxyde  de  carI>oue,  CO  -f-  Cl, ,  reperdant 
le  chlore,  se  combine  avec  H/  pour  se  irans- 
donser  en  N.  B.*  -|-  CO ,  on  en  une  amido,  dans 
laquelle  le  N,  H,*  est  uni  h  moltlt'  ant.int  d'oxyde 
carbonique  que  dans  l'oxamtde  (K,  H,'  +  C,  0,). 
Ce  composé,  N,  H/  +  CO,  qui  reste  en  combinai- 
son atoc  le  earbonale  d*oiyde  d*élhyle,  a  exacte- 
ment la  m^me  composition  qite  l'un  des  corps  (jni 
se  trouve  dans  t'urine  des  animaux ,  savoir  rurcc 
Tant  qa*on  a*aura  pas  isolé  ce  corps  d'avec  le  car- 
bonate étbylique,  il  est  dvideni  ,-i|n*oo  ne  pourra 
décider  s'il  est  Identique  avec  l'ur^^c ,  ou .  ce  <jui 
parait  plus  probable,  s'il  n'en  constitue  qu'une 
modiflcatioa  itomérique.  Damas,  qui  admet  l'iden- 


tité ,  nomme  la  combinslioo  nouvelle  uréthanê, 
Berzelius  proy>o<!e  de  la  nommer  car6ofta/e  d'oxyde 
d'itkjrieet  damidided'oj^d«  de  carbone  (koiilen- 
sawres  Aelbyloird'ICohleooqrd-âmidld)*  L*OKamldo 
=  c  0  '  N,  n,*  est  de  ràmldiire  d*«qrdc  do  carbone 

(Kohienoxyd-Amidûr). 

On  dissout  de  l'étber  chloroxycarbonique  dans 
de  l*aauMMiaquc  cansliqiue  liquide,  oo  évapore  la 
liqueur  dans  It  vide  Jvsqu*à  sicciié,  on  place  la 
résidu  dm*  une  cornue  parfaitfmput  sèche  et  on 
distille  au  bain  d'buiiei  ii  passe  de  l'urétbaoe.  Le 
chlomra  d*ammontam  reste  dans  la  comM,  oC 
même  à  une  température  qui  ne  dépasse  pas  do 
beaucoup  celle  de  l'eau  bouillante.  L'urétbane  dis- 
tille sous  forme  liquide,  et  se  fige  dans  ie  récipient, 
en  masse  ffenillslée  et  naeria,  comme  le  blaoc  do 
baleine.  Si  «ne  solutkNi  de  nitrate  d'argent  trouble 
la  solution  aqueuse  de  ce  ror(i6,  l'uréthane  contient 
encore  du  chlorure  d'ammonium ,  el  il  faut  le  rec- 
tifier do  reehef. 

L'urélbaneeslincolore,  fusible  au-dessous  de  1 00*, 
volatile  et  susceptible  de  distiller  s^tns  altération 
vers  180*,  quand  elle  est  sèche,  guand  elle  rencou- 
Iro  des  vapeurs  d'eau  dte  se  décompose,  en  pro- 
duisant des  torrents  de  gaz  ammoniac.  Elle  est 
fn^s  «îoluble  dans  l'eau  froide  e(  l'piu  chaude.  Sa 
solution  alcoolique  est  sans  action  sur  les  sels  d'ar- 
sent.  Par  l*évaporalion  sponlai^,  sa  solution 
donne  de  (grands  cristaux  réguliers,  d'une  dimen- 
sion trllf"  qu'on  en  obtient  rarement  avec  d'autres 
corps.  L'analyse  lui  a  assigné  la  composition  sui- 
vante s 


Anêlyte.  Atomes.  Calculti. 

Carbone.  ......  40,5      6  40,8 

Hydrogène   7,9      14  7,7 

Azote  15,6        9  15,7 


Oxygène  3C,0       4  35,8 

La  composition  de  ce  corps  peut  s'exprimer  an 
moyen  de  <  t  formule  Ae  C  -|-  CHi  Ha*.  Les  atomes 
sont  distribués  comme  suit  : 

1  at.  de  caiiNMate  élby- 

lique  ^ÛC-^ÏQA+ZO 
i  at.  d'amide  d'oxyde  de 
carbone  •  =  C+  dH-f-  0+9N 

1  at.  dNiréfliane  =r  dC-|-14H+dO+9II 

Il  présente  à  l'égard  de  l'oxalate  d'oxyde  d'éthyie 
et  d'amide  le  rapprochement,  que,  si  l'on  retranche 
un  atome  d*oiyde  de  carbone  de  Pacide  oxalique  et 

1  at  cf'dTyde  de  carbone  de  Toxamide,  i!  se  forme 
d>>  l'uréthane.  On  peut  se  représenter  la  composi- 
tion de  ce  corps  de  différentes  manières,  mais  M 
composilioQ  rapportée  est  pins  probable  que  toutes 

celles  qu'on  pourrait  imaginer.  On  peut,  p.ir 
exemple,  exprimer  ce  corps  par  la  formule  C*  H'  C 
N,  H.»  C ,  ou  par  celle-ci  ,*o  À«  c,  +  N.  H.',  ou 
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ACÉTATE  LïiiYLÏQlE. 


bien  le  regarder  comme  da  carbonate  d'éthérolf 
avec  du  carbonate  d'amaaoniar|ue  anhydre,  ou 
mmm  ét  rozaiate  d'oiyde  d'étbyle  arec  de  l'a- 
«id»,  «le. 

Otimas  n  trouvé  3,14  ponr  la  peianleur  spécifique 
de  ia  vapeur  de  ce  corps.  D'aprèa  m  rétultat,  il 
paraît  que  : 

1  vol.  decarbon^^tc  étbylique  =  4,1049 

I  vol.  d'amidi  ii  oxyde  de  carboiM(l)    =  2.0893 

Dounenl  â  vol.  d'urélhane  =  t},iy4i 

Par  cons^rjtrpnt  1  vnlume  pfsc  3,0(^71 ,  oii  ^  peu 
près  ce  que  l'expérience  a  indiqué.  Ainsi  i  volume 
«TnHHlHiiw  renferme  '/*  ▼olume  de  Tun  et  Tautre 
conponnl. 

acétate  éthytique ,  ,\  Àe  J  À  .  éther  acétique. 

II  a  é(é  découvert,  en  1759.,  p.ir  Lauraguats.  Il 
existe  quelquefois  tout  formé  dans  le  vin,  et  lors- 
qn*on  di«ttll«  MtuM ,  VHhtit  acétique  paMe  le  pre> 
mirr.  C'eillui  qui  donne  une  snvmr  cnractéristiqUe  à 
respècedVaii  de-vie  connue  sous  le  nom  de  Cognac, 
(royez  page  2ô9).  Pendant  longleooiis  on  a  discuté 
•vr  ta  qttMiioo  de  lavoir  tl  raeide  acétique  aeul 
jntîi'î'ïnjt  de  la  propriélô  de  transformrr  l'.ilcool  en 
tihcT.  Scheele  el  pht^iPiirs  autres  chimistes  pré- 
tendaient que  nonj  mais  il  résulle  d'expériences 
ptae  récenlM,  que  tl  ron  diilllle  à  pluileun  repri* 
ses  un  mélange  d'alcool  anhydre  el  l'acide  acétique 
Irès-concenfré .  ces  deux  liquides  ne  comhinenl  el 
donnent  nai&sauce  à  de  l'élber  acétique.  Mais  si,  au 
UeQ  d'opérer  alnal,  on  ajoute  an  mélaiige  na  pen 
d'acide  sulfurlque,  la  formation  de  l'élher  a  lieu 
avec  la  plus  grande  facilité.  L'acide  sulfuriquc  pro- 
duit alors  de  l'élher,  qui  se  combine ,  au  moment 
lie  ta  fornalloD,  avce  lucide  acétique. 

On  connaîl  diflFérenlcs  méthodes  pour  préparer 
réther  acétique.  Thénard  a  fait  coniu^itre  les  deux 
«uivanles  :  a)  On  mêle  100  parties  d'alcool  de  0,83 
avec  tut  parllee  dTadde  acétique  concentré  «I  avec 
17  parties  d'acide  sulflirt«pie  î  IfSS,  et  on  en  dit- 
tille  1^5  parties. 

b)  On  distille  jusqu'à  siccilé  un  mélange  de  3  par- 
ties d*aeétate  potaislqae ,  de  8  partie*  d'aleool  et 

de  2  parties  d'acide  sulfurlque.  on  rni^If  l  *  produit 
de  la  distillation  avec  '/s  d'acide  sulfurique,  et  on 
le  distille  une  seconde  fois.  Ou  bien  on  mêle  3  par- 
tie» d*aoélate  plombfquo  ellleuri  a? ee  une  partie 

(i)  Son  potdi  »e  calcule  de  la  ouDière  roiTaole  ; 

t  vol.  d«  gas  oxyde  da  «ariMB*  sa  1.9514 

f  Wl.  de  gas  hydrogtoe  =  0,1753 

1  «et.  de  gKf  atoto  s  1,9530 

t  roi.  d'atnide  d'oxyde  de  carbooe (Koblen- 
•syde-teid).  sa  4,17M 

D'où  1  volume  =  3,0893. 


j  d'alcool  et  un  peu  plui  de  1  partie  d*aeido  lulftt- 

rique. 

Buchote  prescrit  de  faire  uo  mélange  de  10  par; 
tlet  d*aoétate  plomblque,  de  •  parties  d'ileool  et  dé 
Oparties  d'acide sulfuriqiiTonrentré.  Pour  la  même 
quantité  d'acétate  piombique,  Liebig  prescrit  4  par- 
tiei  d'alcool  anbydre  et  5  partiel  d*aeide  iulfu- 
rique  concentré.  Aprêe  a? air  dlilillé  L*étber,  on  le 

chauffe  pendant  quelqnp  temp^  rînn")  un  vns>'  ouvert 

jusqu'à  40«,  afin  d'en  dégager  l'oxyde  d'éthyle  libre 
qu'il  amtient< 

L*étber  acétique  ainai  ditemi  conHeot  Untlourt 
dp  l'alcool ,  et  quelquefois  il  en  contient  tant ,  que 
lorsqu'on  veut  en  séparer  l'étber,  au  moyen  de 
l'eau,  le  tout  se  dlMoat  dani  l^u.  Il  est  dUHeite 
de  d^^liler  l'étber  de  tout  l'alcool.  Pour  arriver 
à  ce  résultai,  on  infrodiiif  dans  le  liquide  distillé 
de  la  potasse  caustique  sécbe ,  ou  du  chlorure  cal- 
cique  fondu  et  groatlèrement  plié;  cet  corps  se  dli- 
iOivent  dans  l'alcool ,  et  donnent  ainsi  une  dissolu- 
tion qui  tombe  au  fond  ,  el  se  sépare  de  l'i  (her. 
Quand  l'étber  est  très-acide,  il  convient  de  saturer 
d*d»ord  i'adde  par  ia  potaiee,  de  vciaer  VéOm  enr 
du  chlorure  calcique,  et  de  iedlillller,  après  l'avoir 
laissé  pendant  quelques  jours  «  n  contact  avec  ce 
sel.  Mais ,  pour  eulever  tout  l'alcool ,  il  est  ordi- 
nalrenenl  néceeiaire  fn*«n  lave  auparavant  réther 
un  grand  nombre  de  fols  avec  de  l'eau ,  ce  qui  no 
peut  se  faire  sans  une  perte  considérable.  La  chose 
principale,  c'est  de  ne  pas  employer  un  excès  d'al- 
co<rt.  VMAg  a  remarqué  que  le  chlorure  calcique  se 
ilquéialt  dans  l'élher,  (ani  que  celui-ci  n*élait  pas 
exempt  d'alrooi  et  d'eau.  Mais  du  moment  où  le 
chlorure  calcique  a  absorbé  ces  corps ,  l'étber  dis- 
sout le  chlorure  caldqne  feodu ,  après  quoi  te  tout 
se  prend  en  une  masse  de  cristaux  formés  d'une 
combinaison  d'acétate  étbylique  et  de  chionire  cal- 
ci(|ue ,  de  même  que  cela  s'observe  avec  la  combi- 
naison crlslallisabie  de  racdtate  ealclque  eC  da 
même  sel.  Lorsqu'on  soumet  la  combinatoon  prich 
tée  à  la  dislillalfon  ,  elle  se  décompose  en  acétate 
éthylique  qui  se  dégage,  et  en  chlorure  calcique 
qui  reste ,  en  conservant  la  Amne  des  cristaux. 

L'éther  acétique  est  incolore,  d'une  odeur  d'étber 
(rf's-agréalile .  d'une  «aveur  èKalemenl  agréable  et 
t>riLilanie.  Suivant  Getilen ,  sa  densité  est  de  0,883 
à  18»,  et,  d*après  Thénard,  elle  est  de  0,8M  A 7*. 
Selon  Dumas  et  Boullay,  il  bout  à  74".  sous  la  pres- 
sion de  0™,76,  el  quand  il  est  entièrement  exempt 
d'alcool ,  ia  densité  de  sa  vapeur  est  de  5,06,  tandis 
que  la  vapeur  do  l*éther  qni  contient  de  l*aloool , 
n'a  qu'une  densité  d'environ  9,5.  L'élher  acétique 
s'enfl.imme  facilement  et  brûle  en  répandant  une 
odeur  acide ,  et  laissant  une  eau  qui  contient  de 
l*acldê  acétique.  11  se  conserve  sans  a*alténr.  A  la 
température  de  17°,  il  exige  pour  se  dissoudre  7 
parties  d'eau.  Il  se  combine  en  toutes  proportions 
avec  l'alcool  j  el  l'espril-de*Tin ,  mime  étendu ,  en 
dtaont  boMCMp  pina  f  na  l*dan,  fli  Vva  mHÊs  ma» 
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pareille  distûliif ion  avec  de  l'hydrate  potassique  ou 
calcique,  el  qu'on  distille  le  mélange,  Téliier  «e 
44oMi|MMC«  1«  iMM  M conMiiê  ifM  VêtUê  Méti- 
que,  et  II  passe  de  Pâtcool  dâni  le  récipieiil.  Du 
reste  ,  l'éther  acétique  se  comporte  avec  le  soufre  . 
le  phosphore,  les  acide»,  différeou  seit,  le*  huiles 
ft  la»  riflMt  ft  pttt  prtecoaoM  VMh». 

Saivant  Dumas  et  Boullay  d'une  part ,  et  Liebig 
i^iMn  part,  réUwr  aoAliqua  ait  coaipoaé  da  : 


Oiygène. . 
Bydroftoa 
CatlNHie. . 


D.  f't  B.  L. 

86,4S6  55,«6 

8,7»  0,07 
84,8M 


CaleaM.  AUmms. 
55,014  8 


T,'3!omP  HVth*»r  30#tiqu*»  1111,84.  et  il  est 
composé  de  57,87  d'acide  acétique  et  de  4iS,lS  d'è- 
Ikapa 

1M  iiMMt  aoBt  dlaliibflia  dk  li  niittfa  tui- 


4G+1M-I-  0 


1  al.  Aeida  acHlqaa 
t  aL  d^iydadthylhpM 

1  gt.  d*aoéUtc  éthrUqna 


Sa  vapeur  «si  formée  de  : 

1  vol.  d'oxyde  d'élhyle                    =  2.5809 

1  vol.  d'aciile  ac*'li(j(!f"'1>  =  8,5450 
S  vol.  d'acéiaie  éUiyUque ,  saos  con- 

deoMUoo,                              ss  8,1268 

Par  conséquaot  1  TOl.  pèia  5,0654.  Vaspériance 

•  donné  8,08. 

Souê'OOéêatéétlyriiquef  Àe^  a,  acétal.  Il  a  été 
éieovvaH  par  DObaralaar  qui  lui  a  doBoé  le  mmii 

dl'tfJAar  osjygéné.  Mais  sa  composition  a  été  déter- 
minée par  Ltebig  c|i)i  lui  a  donné  le  nom  d'acélal, 
dérivé  de  oceltsm  et  alcool.  La  première  méthode 
d*appla  laqaaUa  Mbaraiiier  Pa  préparé,  «omiaiaii 
à  distiller,  de  la  manière  suivante,  un  in('Ian[3e 
d'atcool,  d'acide  suUurique  et  de  suroxyde  inanga- 
nique.  On  mêle  dans  unecoruue  spacieuse  40  parties 
dnaleaol  anhydie  avec  1S5  paHlet  diacide  aulftari* 
.  et  133  de  manganèse  en  poudre.  On  atlapte 
au  col  de  la  cornue  un  tube  de  verre  long,  qu'on  a 
toio  de  refroidir  avec  de  la  ^iace  ou  avec  de  l'eau 
IMda,  al  an  icfoit  la*  pradutta  de  la  diilillailoa 
dans  un  récipient  qui  est  également  refroidi.  On 
chauffe  la  ournue  doucement,  en  l'exposant  à  la 
flamme  d'une  lampe  à  «sprit-de-vio  ,  et  dès  que  la 
■aaaa  «■ira  aa  nKMvaaMiii,  an  raiire  Ja  ianpa}  car 
la  chaleur  désaHt'f'  I'tt  la  n\iriion  est  alors  suffi- 
aante  pour  déteroainer  l'éi^ullilion  de  la  liqueur.  Les 


(t)U 


ydeiOfi»  da  la  v^car 


«ce- 


proflitifs  de  la  distillation  postent  en  abondance  à 
travers  le  tube  de  verre ,  qui  doit  par  conséquent 
étr«  IMemal  refroidi.  Ba  pa«  de  niaulea  l*opéra* 
lion  est  terminée.  On  trouve  alors  dans  le  récipient 
deux  liquides,  dont  l'un  conslsle  principalenienl  en 
alcool,  contenant  un  p*'u d'éther  oxygéné ,  que  l'on 
peut  ea  séparer  par  l*eau.  Le  liquide  le  pini  paaaat 
'\sl  l'r'-fher  oxygéné.  On  le  sépare  de  l'atcool,  et  on 
le  distille  une  seconde  fois  ;  il  reste  alors  dans  la 
cornue  une  huile  douce  du  vin  qui  est  méiée  avec 
beaucoup  d*adda  aulftirique,  et  init  par  deveair 
nnii  r  L'élher  oxygéné  rectifié  est  incolore  ,  et  ré- 
pand une  odeur  qui  rappelle  à  la  fois  celle  de  l'éther 
ordinaire,  celle  de  l'éther  niireux,  el  celle  de  l'éther 
acétique.  —  Toutefoia,  pr^ré  de  celle  niaaiért, 
il  est  souillé  d'une  grande  quantité  d'acélate  et  de 
formate  d'oxyde  d'éthyle.  On  l'obtient  pur  au 
moyen  d'une  méthode  indiquée  plut  lard  par  06- 
bereiner.  D'aprêa  celle  nélbade.oa  latradaic  daaa 
un  h(>cal  assez  haut  et  à  !arf»e  oiivcriiirp.  tinf  cou- 
che d'alcool ,  de  l'épaisseur  d'une  pouce  environ, 
et  on  suspend  au-dessus  de  ce  liquide, 3  oa  4  verrea 
de  montre  conlenant  une  eoncho  de  S  lifoce  da 
noir  de  platine,  humecte  d'un  peu  d'eau. On  aban- 
donne ainsi  le  vase  à  lui-même  dans  un  endroit 
eliaud ,  prndaol  pluaieurs  jours.  Bientét  le  liquide 
devieul  trêa^cide,  et  renferme  de  l'acide  acétiqne, 
de  l'acélai.de  l'aldéhyde  et  un  p5U  d'éther  acétique. 
Après  l'avoir  neutralisé  par  de  la  craie ,  on  le  dis* 
tille  et  on  laisse  le  produit  en  conlacl  aven  éa  <llla> 
rare  de  ealeinm,  qu*an  renaavelle  tant  qu'il  est 
mouillé.  De  celte  manière'  nn  enlève  l'alcool  et  l'eau, 
tandis  que  t'acétal ,  l'aldchyde  et  l'éther  acétique 
•e  séparent  sous  forme  d'une  couehe  très -fluide. 
Ensuite  on  distille  la  liqueur  décantée,  en  ayant 
.soin  ti'fii  nfiMTvor  Ir  pnin!  irrlitillition  ;  dès  qu'il  a 
atteint  04»,  on  change  de  récipient ,  car.  ce  qui  dis- 
tille alors  est  de  Pacélal  pur. 

L'acétal  est  un  liquide  incolore,  Irès-Buide  comme 
l'éther;  il  possède  une  odeur  p.irlioutière  qui  rap- 
pelle celle  des  vins  de  Hongrie;  il  bout  à  05  ,2  ;  sa 
pesanteur  spécifique  est  de  0,898 1  X^.  Il  est  so- 
luble  dans  84  7  parties  d'eau,  et  se  uiéle  en  toutes 
proportions  avec  l'dcool.  On  peut  le  cli  uitîer  avec 
une  solution  alcoolique  de  potasse ,  sans  qu'il  bru- 
nisse; mais  au  contact  de  l*air,  ce  mélange  ab- 
sorbe l'oxygène,  et  prend  une  teinte  brun  foncé  , 
duc  à  la  formation  de  résine  d'aldéhyde.  L'.icide 
aulfurique  concentré  le  convertit  en  un  liquide 
braa,  qui  noircil  biealAl,en  épaississant.  D*apréa 
Liebifl,  il  est  composé  de  la  manière  auifanle  : 


Carbone. .  . 

ïïvdrogene.. 
Oxyfiène'.  . 


Analyse. 

Atonies. 

Calcule. 

80,71 

10 

50.79 

11.58 

se 

10,97 

38,0S 

6 

99,31 

deals.  Hais  je 
tilt  à  cet  égard. 
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T    ninmcs  4oa(4lilrltaéitofliml*liidiqiMl« 
bieau  suivam  i 

S at. dNisyde «rélhyk  as  ne «f  SOR  +  SO 
f al* «raeldè «oétlqne      ^  4C-h  •H-f80 

IttsMUl  ^  16G -1-860 +  eO 

On  ne  connaît  pat  de  combinaisoDi  de  Taeétale 
élbylique  avec  d'autres  acélalM. 
TMraiêé^xUque.  On  ii*a  pn  «neora  produire 

c«ile  combinaiton  que  «ouillée  d*aclde  tarlrique 
hydraté  ou  rinelque  lartrate.  Depuis  longtemps 
on  croyait  déjà  connaître  une  espèce  d'éther  tar- 
lrique, qaa  Tbénard  avait  eaaajé  de  préparer,  malt 

des  expériences  plus  récentes  ont  fait  voir  que  le 
corps  ohtpnu  d'après  la  méthode  indiquée  par  lui  , 
n'ilart  autre  chose  qu'un  mélange  de  sulfate  éiiiylo- 
polawiqoe  et  de  iarfrale  élfiylo>polM«lqiie.  Ce  qae 
nous  savons  actuellement  sur  celte  combinaison,  a 
été  découvert  par  Guerîn-Vaty.  dont  Te  mémoire 
renferme  les  indications  que  je  vais  rapporter. 

BHmrtratt  éthylique  ,o  Âe  <  f  +  H.  ^  T,  acide 
Hhérotartriquê  {Â^kêfwekutumre).  Cette  com- 
binaifnn  's'ohtiprt!  dissolvant  de  Pacide  fartrique 
jusqu'à  saturation  dans  l'alcool  anhydre  à  une  tem- 
péralm  de  60*  I  74^,  et  en  mefntefunt  la  aoliifton 
pendant  qaelqiwe  hcvrea  h  celte  température.  Elle 
sp  forme  aussi  sans  le  secours  dp  la  ciialeur.  m;*i« 
alors  il  faut  beaucoup  de  temps.  A  froid ,  l'alcool 
dinoot  une  noiiidre  quantité  d*acide  tarlrique  et 
l'on  obtient  moins  de  tartrate  acide  d'oxyde  d'é- 
Ihyle.  mnis  !f>  produit  est  plus  pur,  attendu  qu'il 
arrive  facileineni  que  la  liqueur  se  colore  nit  moyen 
de  la  chaleur.  On  ajoute  enaaite  un  peu  d*ean  à  la 
liqueur,  on  Tévapore jusqu'en  consistance  «îrupeuse 
el  on  l'atiandonne  à  elle-même,  dans  une  cloche 
cl'vva)>oration  sur  de  l'acide  sulfurique.  Par  ce 
inoyen  It  combinaiaon  ae  prend  peu  h  peu  en  cria- 
taux.  Si  die  contenait  des  cristaux  d'acide  tarlri- 
que libre,  on  la  dissoudrait  dans  l'eau  on  fmiff- 
rait  la  solution  par  le  carbonate  barytique  jusqu'à 
précipitation  complète  de  Pacide  tarlrique ,  et , 
après  avoir  précipité  la  baryte  dissoute  au  moyen 
de  l'acide  sulfurique,  on  évaporerait  de  nouveau 
la  solution. 

Le  hhartrate  étbyfique  crlstalliae  en  prlamea 

rhomboldaux,  et  Peau  mère  qui  reste  à  la  Sn  ae  dea- 
f^fhe  en  un<'  masse  incolore  qui  estde  la  même  com- 
binaison, il  est  inodore.  Sa  saveur  est  douceâ  re  et 
acide .  naia  cette  acidité  eai  beaucoup  plua  fhible 

que  celle  de  l'acide  tarlrique.  Il  est  plus  lourd  que 
Teau.  peut  être  enBrtmmé  et  brt^le  avec  une  flamme 
bleue  et  en  dégageant  une  odeur  d'acide  pyroiariri- 
qfw.  A  M*,  il  le  rtniotlH;  è  Ma,  Il  fend  «n  on  II- 

i)M\iW  sirupeux  ;  i  104o.  il  commf-nce  à  se  décom- 
pvf'scr.  1 1  à  163",  il  entre  en  «^bullition  p(  dt-gif»»*  dp 
i'atci'oi ,  de  l'eau ,  de  l'acétate  élbylique ,  de  l'acide 


viennent  de  la  décomposition  de  l'acide  tarlrique 
par  la  diftillaiion  sèche.  Il  p"!  ielirment  soluble 
dans  l'eau  qu'il  se  liquéBe  à  t  air.  il  est  Irès-solu* 
Me  dm*  l^nicool,  nais  inaolobte  dana  l'éther.Lort- 
qu'on  abandonne  sa  solution  dans  l'eau  pendani 
quelque  temps  pil"  même,  il  se  décompose  eom- 
plétemeot  en  actdt:  tarlrique  et  en  alcool.  11  di«sout 
letinc  et  le  fer  avec  désagemenl  de  gaz  hydrogène, 
mais  il  n'agit  pas  sur  l'étain.  L'acide  sulfurique 
conrpiilré  le  dissout  sans  iléiî.if^euieiU  d'acide  sul- 
fureux. Avec  l'acidii  uiinque,  tl  produit  de  l'acide 
oxalique.  fiuerln-Tnry  Ta  trouvé  conpoaé  de  la  m» 
nière  attivante  : 


Analyse. 

Atomes. 

Calculé. 

» 

40,91 

Ilydrofyêne.  •  . 

.  .  5.77 

Oxygène.  .  .  . 

It 

55,» 

Iica  ■COMi  aool  oonblnio  de  la  lUMilrc  mI« 
vaste  t 


1  et.  d'osydi  dWbylo      tad €  «M* B  <f  0 

9  at.  d'acide  tartriqne       »8  C  -f  i  H  -|-  10O 

1  at.  d'eau  =  2  H  -f  O 

9  at.  debitartrateétbylique  =130 «f  SOU  -t*  tSO 

Son  atomp  pèse  9949.051.  L'alome  aabydre  pè- 
serait 9199  573.  100  parties  contiennent  90,880 
d'oxyde  d'ttbyle,  74,103  d'aeide  larCrtque  et  5,017 
d'eau. 

Il  forme,  avec  d'autres  {Érlratoe,dM  iêla dou- 
bles .  lorsque  l'e.Tu  de  Vi  Pt>rn?tîminon  pri*rtîdpnte 
est  remplacée  par  une  liane  i«alitiahle.  Gf'pendant  lea 
baaea  ne  peuvent  étreemployéeei  l'élat  d'hydratée! 
parce  qu'un  excès  de  ceux-ci  décomposerait  le  lar- 
trate éttiviifjtïP  neiifr"  ;  il  est  préférable  de  te  acrvlv 
à  cet  effd  des  carl»onates;  mais  le  mieux  c'eet  df 
déooaipoeer  le  larlrete  éthylo-hory tique  par  uneni* 
fate.  Avec  les  alcalis  on  obtiendrait .  au  contraire, 
de  l'afcodl  pt  dp<»  siirlarfrfîfp'î,  qui  seraient  pn-ripiléa 
ou  se  cristalliscraietu.  Les  sels  doubles  du  larlrate 
élbylique  criatalliaent  d'ordinaire  Iheilennnt ,  aont 
três-solubles  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  aqueux , 
mais  peu  sulillih-s  dans  l'alcool  fort,  et  ils  sont  graa 
au  loucher.  Chauffés  dans  un  vaisseau  ouvert,  ilc 
peuvent  être  enflammé*  et  brûler  pendant  quelquea 
insif^nts  avec  une  flamme  bleue,  à  la  manière  de 
Piilcool.  A  fa  disiilhition  Sèche,  ils  fournissent  de 
l'eau ,  de  l'alcool ,  de  l'acétate  éthylique,  ei  à  la  fin 
les  produH*  ordinaire*  de*  bitartrale*.  LortquVta 
les  mêle,  à  l'élat  sec.  avec  le  carbonate  d'un  al- 
eali,  et  qu'on  chawflPele  mêlanf^e.  dans  un  vaisseau 
dislillaloire.de  160»  à  170*,  ils  donnent  de  i'alcool, 
dei'acélote  éthylique' et  nn  corpi  oléagineux  doni 

d'une  .saveur  lrès  ;imi^re.  Leurs  8otuli(uis  dans  l'eau 
se  di'compospnt  au  moyen  de  l'éliullilion  :  de  Pal- 
cool  te  dégage  e(  il  se  produit  un  biiartraie.  IM 
conitoMNM  tMW  do  Twm  do  crMalitNiloa  qM 
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perdenl  dan»  le  vide  tnr  l'ricide  snîfiiriqitp.  Crprn- 
dant  le  -irf^enlique  faU«xc«plion  à  ctUe  règle , 
car  il  est  annydrc.  ^  ^  „ 

Le  tartrate  àthylO'POta$$ique,  KT  +  âe  T, 
MMro-larfnilepolaiaique,  crisullise  en  prismes 
rhomboïdaux  dont  les  angles  ?nntdelS4'el  de  56", 
et  don l  lc«  «ommels  oblique»  formcol  llâ<»,30.  L  «e 
dissoui  dans  un  poidi  d'eatt  IroMe  é^l  tu  aleii  : 
r«m  bouUtante  le  dluout  en  toute»  proportions. 
L'alcool  froid  de  B5  pour  100  np  le  dissout  pas , 
mais  il  en  dissout  une  petite  quantité  à  l'ébulliiion. 
Il  entre  en  fusion  à  «05».  Il  eonUenl  4  potir  100  ou 
1  at<MM  d*eatt  de  criatalliMiion* 

Le  tartrate  itf^rlo-sodique  criStaUbe  Cil  ICttUles 
qui  contienneni  2  al,  d'eau. 

Le  tartrate  éth/lo-ammonique  cri&Uillise  en  ai- 
guilles fine» ,  BexiblM ,  d'on  ietat  aoyeui. 

MdàtOftnOêéia^Mafr^ique  s*obtlent  lorsque, 
daMla  préparation  du  sel  acide,  on  neutralise  la 
liqueur  par  le  carbonate  baryUque  ei  qu'on  filtre  la 
liqueur  pour  séparer  le  Urtretebery  tique  précipité, 
fiar  maporalimi  de  la  liqueur,  il  s'en  forme  une 
nouvelle  quantité,  qui  st-  précipite  et  qu'on  s('pare; 
«près  quoi  on  laisse  la  liqueur  s'évaporer  sous  une 
ciociie  d'étaporaUon  aor  de  l'acide  ivlftirlqiie.  Par 
eenoreil  te  sel  se  cristallise  en  prismes  groupés 
ensemble  on  en  fnblc?  rhomboïdales  d'un  éclat  na- 
cré. A  190°,  lise  ramollit,  et  à  âOO»  il  entre  en  fu- 
tion  et  ejdiale  des  vapeura  d*aleoel  et  d*é«iMr.  100 
parties  d'eau  dissolvent  â8,12  parties  du  sel  h  35  ', 
et  197,04  partie»  à  l'ébullition.  Il  est  insoluble  dans 
ralcool  anhydre  mais  l'alcool  de  95  centièmes  en 
diasout  une  peUte  quanUlé.  Le  tel  «riHailisé  eon- 
ItaBlT  pour  100  on  9  ai.  d'eau. 

Le  tartrate  f'thrîo  rnicique  cristallise  en  pris- 
mes recUngulaires,  longs  et  aplatis.  U  contient 
5  atomes  d'eau  de  eriManhatlmi  dîna  laipiene  il 
tond  il  100*  et  qui  ae  dégage  peu  à  peu  en  laissant 
le  sel  sec.  A  910'  le  sel  éprouve  If»  riisioa  ignée,  et 
à  215",  il  comuicnce  à  se  décomposer. 

Le  $el  iincique  se  prend  en  cristaux  pricmali- 
quea,  redanguUirei ,  tr»t-gra»  an  loucher. 

Le  teleaiori^  criatallisc  en  aiguilles  b!pucs . 
fî'un  éclat  soyeux  ,  qui  roniieii tient  6  aîome»  d'eau 
de  cristallisation  et  s'effleurisseul  à  1  air. 

Le  selplombique  est  peu  aoluble  dans  Tean  el  il 
ae  précipite,  d'un  mélange d*acétate  ptorobi<|ue  et 

de  snrtnrtnlf  i  thylique,  en  aigUllICS  crittailines , 
petites,  blanrhi  s  n  nacrées. 

Leaii  argentiquc  s  obtient  par  double  décoropo- 
attion  en  pi^ipilant  te  nitrate  argentique  par  le  sel 

potassique,  lise  précipite  rn  .-i:-tiill<"î  fines, 

qui  M  déposent  peu  à  peu  et  paraisseol  avoir  plus 

(l)PMr  dktingatr  ractde  reaéaiqm  de  Utàiêm  tar- 
1ff)qH«i  qnî  •  l>  niéme  formule  que  lai  »  «a  peut  le  dé«i- 


d'épaisseur  au  roiU«»u  (|u'aox  extrémités.  A  la  iu- 
mièrcdu  soleil ,  il  devient  d'abord  rouge,  pui»  noir. 
Il  est  prn  solvble  dans  Peau  froide*  Il  snppoHe  une 

température  de  50o.  sans  se  décomposer.  A  !00%  il 
se  décompose,  tant  à  l'air  que  sous  i'eau,  et  ii  four- 
nil de  l'argent  mélallique.  ^ 

Hacémale  éthrlique ,  Âe  î  Û'  +  H.»  1 0  (1) . 
mMê  itkém-neimique.  On  ne  l'obtient  qu'en 
combinaison  avec  Av.  l'acide  racémiquc  bydraté  on 
avec  d'autres  ractmalei.  Il  a  été  découvert  et  décrit 
par  Guerin-Vary.  Il  se  prépare  exaclemenl  de  la 
même  manière  que  le  sel  précédent ,  et  il  forme 
aus.si  des  cristaux  égaux  à  ceux  de  ce  se!,  si  ce  n'est 
que  les  faces  terminales  OU  les  bases  de  ses  cristaux 
funi  un  angle  plus  aigu  avec  les  flsees  latérales.  Il 
a  dn  reste  les  mêmes  propriétés  chimiques  que  le 
sel  précédent.  La  difft";rcnce  entre  ce.<  sp!s  ronsiste 
en  ce  que  les  deux  atomes  d'eau  quo  cuniictii  l'a- 
cide racémique  cristallisé  enlrenl  aussi  dans  lea 
cristaux  du  biracémate  éihylique,  ainsi  qa*on  le 
volt  par  ranalyie  suivante  de  Guerin-Tacr  : 

Trouvé     Atome*.  Câlculc. 

Carbone  <tô,77       19  88.05 

Hjrdiogine   6,01      »  5,88 

Oiritae  55^9      »  86^ 

l  es  atomes  sont  combinés  de  la  manière  sui- 
vante : 


4C+10H-f  0 
8C-|-8H-f10O 

4  II  +  2  0 


1  at.  d'oxyde  d'éthyle 
3  at.  d'acide  racémiqne 

2  at.  d'eau  

1  at.  biracémate  éibyUque      12  C  -t-  22  il  + 15  0 

Son  atome  pèse  3554.55.  Considéré  i  Tétat  an- 
bjrdre  comme  de  l*actde  élhéro-racémlque ,  il  a  le 
même  poids  alomislique  que  Tacide  élhéro-tartri- 
que,  savoir  9139,572. 

ii  forme  avec  d'autres  bases  des  sels  doubles  dans 
lesquels  les  9  atomes  d'eau  se  trouvent  remplacés 
par  1  atome  de  base.  Ces  seîs  se  comiMirtent  tout  à 
fait  de  la  m^nic  manière  que  les  sels  doubles  du 
tartrate  éthyiique  à  une  température  élevée,  avec 
rean,  ralcool ,  les  bydrates  des  bases ,  etc.  Ces  scia 
renferment  de  l'eau  de  cristallisation  dont  la  quan- 
tité pst  quelquefois  égaie  à  celle  des  tarlraies  dou- 
bles ,  quelquefois  différente  ;  mais  ils  perdent  celle 
eau  dans  le  vide  sur  Tacide  aulfUrique. 

Racémate  éthylo  -pota$»iqU9f  K  U  +  Ae  U  -r 

3  H,.  Il  cristaili.se  en  prismes  quadranijul  liie.s  , 
tronqués  obliquement  aux  extrémités ,  el  dont  les 
faces  terminales  ou  les  bases  ont  plus  d'éclat  que 
les  faces  latérales.  U  contient  7  */spour  100  d*oats 
de  cristallisation, 

Le  t9i  biuyrtique  cristallise  en  mamelons  compo- 
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9h  de  prf?:mr<;  âéUéi.  Il  fit  iOMloble  dtM PtlCOOl 

el  il  contient  S  atome';  dVrm. 

Le  sel  argenlique  reMemble  en  loulpoinl  au  tar- 
trate  coiretpondaiit. 

fyrokuiraU  ithrliqm , À6|  pT.  li  a  été  dé- 
«Miv«ffl  et  déerM  pw  Oraaer.  Hatogutl  l*a  examiné 

dp  p!us  près.  On  l'obtient,  en  mêlant  2  parties  d'a- 
cide pyrotaiirique  avec  4  parties  d'alc«oi  de  0.8'2 
de  tfenaîlé  et  1  partie  d'acide  hydrocblorii|ue ,  dis- 
lill^int  le  mélange  et  recobobant  ploaleun  Aiii*A  la 
fisi  n  m<Me  le  résidu  foncé  en  couleur  avec  de  l'eau, 
qui  précipite  l'étber.  Celui-ci  est  lavé  avec  de  l'eau, 
puisdislilW  fiirdt  Toxyde  plombique.  Il  forme  un 
liquide  loeolwe ,  dooM  me  odeur  d'aeorui  véri- 
table, a  une  savetir  âcre  et  amf^re  ,  est  d'une  pe- 
aanteur  apéciSque  de  1,016  à  18»,5,  entre  en  ébul- 
lilion  918»  ei  août  une  pretiton  de  O^irsa  de 
nercare;  nais  le  point  d'ébullition  s'élève  pen  A 
peu  M(  alors  une  partie  du  sel  se  décompose  ;  est 
ptu  «ulubie  dans  l'eau  ;  maia  toluble  eu  toutes  pro- 
portlooe  deat  l<kleool  et  rMicr;  n^eal  pas  tuflam- 
nable  et  n'éprouve  pas  de  décomposition  par  le  gaz 
:)mmoniac  et  le  [t^?  chlore.  Lorsqu'il  reste  lonj;- 
teiapt  en  contact  avec  i'eau  ou  avec  un  alcali ,  it  te 
déceapeee,  en  donnaat  de  l'eloool  et  de  Taelde 
pyrotartrique.  A  froid,  les  acides  sulfurlqoeetbydi  o- 
chloriqiie  le  dissolvent  sans  altération;  à  chaud  , 
ces  acides  le  dé<»aiposenl.  L'acide  nitrique  ne  le 
diteottt pae,  awk  tt  le  décompote  en  mevende  la 
cteleur.  Nalasati  Vm  liouvé  eompoeé  de  : 


Analyse.  Atomet. 

Carbone  Q7,éS  » 

Hydrogène..  .  .  ,    8,«7  le 

Oxysine               88,90  4 


Calculé. 
57,91 
8,SI 
88,78 


Les  atonee  amit  «roupés  de  la  mauitre  tvivante  : 

1  at.  d'oxyde  d'éthyle  =4G4-10H+  0 
t  «I.  d*adde pjrotartriqm  a=8  8C+  »m'80 

1  al.deprrolar(faleélJiyliq.ss  9C-I-18I  +  40 
Soo  arôme  pNe  1167,760. 

Cilrate  éthyUque ,  ^  Ae  *~C ,  éther  citrique.  Il 
a  été  découvert  par  Thénard  et  étudié  de  plus  près 
par  Malaguti.  On  l'obtient  en  mêlant  ensemble  90 
pariJes  d*aeide  citrique  crialalllté  et  110  parties 
d'.ilrno?  d'une  den-îité  de  0,814,  ajoutant  pf  ii  à  peu 
50  parties  d'acide  suifurique  concentré  et  disiill.iiit 
le  tout  jusqu'à  ce  que  '/j  environ  de  Talcool  ail 
paaaé  et  que  l'oxyde  d'étbyle  commeiioe  ft  ae  déga- 
ger. Au  résidu  dans  la  cornnc.  on  ajoute  deux 
fois  soo  volume  d'eau  ,  qui  précipite  l'étber  sous 
la  tonne  dVm  corps  oléagineux.  On  agite  ce- 
lul^i  à  plusieurs  reprises  avec  de  Teau  jusqu'à  ce 
qo*il  ne  perde  plus  d'acide  et  ne  laliae  pli»  de  ré- 


sidu par  révaporation.  L'étber  est  c<>loré.  On taî^- 

«out  dans  l'alcool,  on  fait  digérer  la  solution  avec 
du  charbon  de  lessive  de  sangjuaqu'à  ce  qu'elle  soit 
à  pen  près  décolorée,  après  qnei  on  la  filtre,  on  la 

concentre  par  la  chaleur  et  on  l'évaporé  ensuite 
dans  le  vide  sur  de  l'acide  suifurique.  1  livre  d'a- 
cide citrique  donne  environ  15  grammes  de  dtrale 
éthyliqne. 

<^e  corps  a  les  propriétés  suivantes  :  Il  forme  une 
huile  claire  .jaunâtre,  qui  a  une  odeur  d'huile  d'o- 
live  et  une  saveur  désagréable  et  amère.  Sa  pesan- 
teur apécUqoe  est  de  1  ,Mt  tl*.  n  pent  être  vih 
lalilis^ .  mais  .son  point  d'ébullilinn  est  si  voisin  de 
son  point  de  décomposition  que,  dans  cette  opéra- 
tion ,  la  majeure  partie  se  décompose.  11  peut  être 
enlammé.  â  IW,  11  enmmenee  à  ae  tranbler 

et  a  se  colorer;  à  270".  iî  devient  rottjje;  h  580", 
il  entre  en  ébuilition  et  fournit  de  l'éiher  citrique , 
on  corps  oléagineux  brun ,  de  l'alcool  aqueux,  des 
gax  combustibles  et  un  résidu  de  charbon.  Ileslpea 
soliibîr>  iinm;  Tcau ;  mais  l'alcool ,  même  faible, et 
l'étber  le  dissolvent.  Sa  soittlioodaoa  l'eau  se  Iraa^ 
forme  peu  à  peu  en  alcool  et  en  acide  citrique. 
1,'aciion  de  la  cbakOT favorise  cette  décomposition. 
I        iT;^  le  décomposent  en  alcool  et  en  acide  ci- 
tnquc  qui  se  combine  avec  l'alcali.  Dana  le  com- 
mencement rammonlaqne  et  les  eaux  de  dmnx  él 
de  baryte  n'y  agissent  pas  du  tout.  Le  cblore  n'f 
exerce  pas  la  moindre  acrion ,  m^mr'  i')  US»,  sous 
rinâiience  de  la  lumière  solaire  et  par  un  contact 
do  plnsieors  benres.  Le  brome  s*y  dlMoaC  et  pent 
en  être  de  nouveau  séparé  par  la  distillation  ;  ce- 
pendant le  résidu  est  acide.  Il  dissout  aussi  l'iode, 
mais  en  s'y  combinant,  et  on  ne  peut  plus  l'isoler  soit 
par  la  distillation ,  eolt  par  Vwn ,  l*alceol  ou  l'étber. 
L'acide  nitrique  froid  extrait  le  citrate  éthylique 
et  laisse  l'iode.  Les  acidis  suifurique,  nitrique  et 
bydrocblorique  dissolveot  le  cUrate  élhyiique,  et 
reau  le  prédplie  de  nouveau  sans  altération.  Il  est 
décomposé  par  le  concours  de  la  chnl  ui .  A  70«, 
la  solution  dans  l'acide  suifurique  qui  est  rouge, 
commence  à  dégager  de  l'alcool  et  de  l'oxyde 
d'éthyle,  après  quoi  il  r^te  une  masse  vlequcuet , 
transparente,  rouge. ''"lubie  dans  l'ent?.  Ati  moyea 
d'une  ébullitioo  prolont^ée ,  i'acide  nitrique  pro« 
duit  de  l^Mde  oxalique,  et,  lorsqu'on  sature  par 
l'ammoniaque  la  liqueur  qui  est  è  peine  Jauaâire, 
celle-ci  devient  rouge.  L'acide  hydrochlorique 
bouillant  développe  du  chlorure  d'étbyle  et  un 
peu  d'ateool.  Le  résidu  ne  contient  plus  aucune 
trace  d'étbcr  citrique.  Le  potassium  en  dégage  un 
gaz ,  mais  seulement  pendant  un  instant,  et  n'y 
exerce  plus  d'action  après.  L'étber  citrique  a  été 
trouvé  composé  de: 

Ana1yt«.    Atome*.  (^Icnl^. 


8 

51,00 

14 

8 

41,71 
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n  «onllaat  t 

1  il,  roxrde  réibyl*  »  4  €  ^  101  <4-  0 
1  «I.  d*tcUI«  ellriqaê  4C-KH  -f  40 

I  al.  de  dtraie  «thyHqiie      =  8  C  +  14H  +  S  0 

Son  atome  p^te  1198.653  et  il  fit  composé  de 
80,08  d'oxyde  d'éiliyte  elde  60,06  d^eeideeltrlqae. 

II  a  écéimpossililt»  ilc  produire  avpc  l'oxyde  d'élhjrle 
«(  rarrde  citrique  des  combinaiions  correspondan- 
tes à  d'autres  capacités  de  saturation  de  cet  acide, 
par  «temple  à  C*  I*  0*. 

Pyrocitrate  èthyli que,  ^^  kf  \  pC  Dt^cotirrrt  pnr 
Matagtiti .  il  n'a  été  que  peu  examiné  ju*qu'ici.  On 
l'obltent  en  disiiilanl  un  mélange  d'alcool ,  d'acide 
liydraelilorlque  et  d*«eide  pyrocilrlque ,  Jasqu'à  ce 
qu'une  partie  df  t'iilconl  ,iit  passé  el  en  répétant 
6  fois  la  cohotialion.  Le  résidu,  dans  la  cornue, 
contient  l'élher,  qu'on  en  précipite  au  moyen  de 
raaa,  qn'oo  Ufe  à  quelque»  reprises  avec  de  l'eau 
pour  le  débarrn^srr  rlo  l'ii  id«  libre,  et  qu'ondes- 
sèche  dans  le  vide  sur  l'actde  sulhirlque.  Il  formé 
an  liquide  oléagineux ,  incolore ,  plus  |»esant  que 
l*aau ,  donne  une  odeur  d^afoma  véritable  et  une 
gavi-trr  Tx  nr  trnn'e  etamére,  a  une  pesanteur  spéci- 
fique de  1,040  à  18*,5,  entre  en  ébulliiion  a  3^5*  et 
août  0"|780  de  pretalon  ;  auia  oe  polat  d*ttttlillion 
■a  laide  pas  à  s'élever  ;  n'est  soluble  ni  dans  l'am- 
Moniaque,  ni  dans  iei  acides,  excepté  Pa'-idc  kul- 
Inrique ,  qui  le  décompose  au  moyen  de  la  cbaleur. 
laclilaraf  art  MniaeUea.  n  ert  peu  pattd4eoni- 
faié  fWl'iau  et  les  alcalis  ,  en  atcaol  al  an  adde 
IfNdlriqiia.  lUIaguti  y  a  trouvé  s 


Analyse,  i 

Uames* 

OabeM 

• 

58,55 

7.66 

14 

7,48 

4 

84,04 

OMribHliM  daa  atoaua  s 

tal.d*oiyd«d'4chyla  »4C-I-«0I+  0 
tt(.d*aeidepffoclMqiM     =  SC  +  4  H  +80 

1  at. pyrocUraia éthytiqna   «  0 C    14S -1-40 


L'atome  pèse  117û,t90. 

JVatele  éthylique.  Il  a  été  découvert  par  TM- 

nant.On  l'obtient  de  la  même  maniirtqiM  le  Citrate 
éthylique  auquel  il  ressetul)le  d^iin  ses  proprléiée. 

Hais  il  n'a  pas  été  examiné  de  plus  près. 

Formate  d'oxyde  d'éthy^f  ,*o  Ae  i  F  ,  éther 
fltrmiguê.  Cet  élher  a  été  découvert,  en  1777,  par 
Jean  Aftelius  (1)  à  Upsal.  Plus  lard.  Bucliolz  et 
Gchlea  en  onl  décrit  les  pmpriélés,  fiudioii  prépa- 

(t)  Les  aalenr*  étranger*  I  «ppelleat  ordiosiremeul 

ff)  Je  twwraiffai  pinslola  das  deanées  très  pasMvsa  w 


rait  l'élher  formique  en  faisant  digérer,  pendant 
quelques  jours,  un  mélange  de  parties  égales  d'aW 
cool  «I  d'aeide  fornique  ooncmtré,  diatillant  la 
moitié  du  liquide  et  lavant  l'élher  obtenu  avec  de 
W-Hw  ,  pour  en  «(^par^r  l'alcool.  Gehlen  distillait 
jusqu'à  siccité  un  mélange  de  parties  égales  d'al- 
cool  anhydre  al  d*aclde  Ibrmfqne  eonrcnfré.  Le 
produit  a!nii  obtenu  fut  distillé  une  s^-condi  fois 
lusqu  à  moiiié.  et  l'élher  fut  séparé  de  I  alcool,  au 
moyen  d'une  dissolution  étendue  de  potasse,  puta 
débarraaié  de  l^aau  par  te  clilorura  oaleiqne.  —  Il 
est  três-probable qu'une  nddition  d'ncidr  sulfurfque 
servirait  à  favoriser  la  formalion  de  i'éiiier  forari* 
que ,  et  A  rendre  sa  quantité  plus  grande  ;  coaiaw 
cela  arrive  daaa  la  ptéparallon  de  réihar  aeétique. 

L'élher  forfTitf[iir'  nsl  incolore;  H  a  utie  odetrr 
forte,  qui  rappelle  celle  des  noyaux  de  pèches,  et 
une  aavear  qui  est  d'abord  analogue  I  ton  odeur, 
et  ae  rapprodia  aniuMa  de  oalte  des  ^Ninnis.  Sul» 
vanl  Gehlen,  ?n  denstié  est  de  0.9187  k  18».  Suivant 
Dôbereiner,  il  entre  en  ébullilion  A  86*,  tous  la 
preMion  de  37,7  poucet  de  Paria.  Il  MUa  atae  «mt 
Baoïuie  Meue,  dool  la  pointe  et  les  bords  sont  d'un 
jaune  clair.  Vw  partie  d  éîhpr  formique  »e  dissout 
dans  9  parties  d'eau  à  18«i  au  bout  de  quelque 
temps,  celle ditaolullou  ae  trouve  iramterméa an 
un  mélange  d'alcool  et  diacide  formique  étendu« 
L'éther  fbrmique  se  dissout  en  toutes  proporiiont 
dans  l'alcool  ;  l'eau  le  sépare  de  cette  dissolution. 

La  fcrBMlo  éthylique  B*a  paa  été  aoalyié{  naia 
LIcbqi  a  déterminé  la  pesanteur  spécifique  de  sa 
vapeur,  el  il  l'a  trouvée  =  8,578,  ce  qui  permet  dc 
calculer  la  com|>osilion  avec  certitude.  En  effet, 

1  vol.  d'oxyde  d'élbyle  pèse  =  9,5800 

1  vol.  d'acide  formique  (2)  pèse  =   g, 5038 

S  vol.  de  formate  éthylique  pèlent      =  8,1404 

Par  conséquent  1  volume  pèse  t,578>.  Diaprée 
cela  il  contient  le*  atomea  aimplea  tuivanta  : 

1  it.  d*^iyda d*4thyli      «■  4C-I-10I+  0 

1  at.  d'acide  forniqua     =  tC^  tH-=HO 

1  at.  de  forinata  d'oiyde 
d'élbyle  =  8C+iaH+40 

Air  100  pnllaa,  U  eostiaiit  : 

AtoaMS.  Caloolé. 

Garbona                         0  40.180 

Hydrogène.  ....,«.    1t  ^,031 

Oaya«oe                        4  43,847 

Il  renferuM  80,18  pour  iOO  d*oiyde  d'élbyle  et 
40,88  d'acide  IMqut.  8o«  «lono  p4«a  018,800. 

u  pvMiiteur  spécifique  de  U  vapeur  de  l'ACule  farniqua 
eahydre* 
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On  ne  connatl  ni  de  combiaaiton  correspondante 
à  Pacélal,  ni  de  «eU  doubles  de  formate éihyltque. 

BenMoaiB  étIijrUfuêf  ie  II»  Mktr  iM» 
Moikfue.  Cet  tther  a  élé  découverl  par  Si  tiei'Ie  ,  qui 
raobleiiuen  mêlant  4  p.irties  d'aicool  de  0,83  avec 
S  parties  d'acide  Itenioique  et  1  partie  d'acide  hy- 
êrotMoHqtt  «ODoenlré,  «I  in  dUtlIlant  kt  UNil  fu*' 
qu'à  ce  que  les  */i  fussenl  pansés  dans  le  n'cipient. 
hê  liquide  distillé  consiste  en  un  mélange  d'alcool 
il  d^idt  bydrocblorique ,  d'où  Ton  peut  séparer 
far  Teau  uoe  polita  quaatilé  d'éiber.  La  n^laupe 
partie  de  celui-ci  reste  au  fond  de  la  cornue.  Si  Ton 
eobobe  plusieurs  fois  le  liquide  distillé,  presque 
tool  Taeidebeiuolque  employé  peut  être  transformé 
en  éibar.  Ou  téiiara  |Mr  déeanlatioD  la  liqueur  acide 

l'éifitT  contenu  dans  la  cornue,  on  lave  Téther 
avec  un  peu  dVati ,  fi  ou  te  fati  bouUtir  avec  de 
l'oxyde  plombique ,  jusqu'il  ce  que  le  liquide  fasse 
■MMilar  un  tbernonèlre  <|u*on  j  a  introduit,  A 
tcrnîf*  «i'élmllMinn  de  Péther  pur.  On  le  laisse  nUirs 
refroidir  et  ou  ie  décante.  On  l'obtient  ausst  en  me- 
lairt  dm  ehbirura  da  bcuaolla  avec  d«  l*alcoo1  anby- 
dra,  dina  la  proporUdnde  S  atomes  de  ce  dernier 
sur  1  a(omi-  du  premier.  Le  mélange  s'écbauffc, 
l'alcool  se  (iécompose,  la  benzoUe  passe  4  l'état 
d*acide  benioïiiue  et  le  eblore  ae  conirine  arec  de 
l'hydrogène  pour  former  de  l'acide  bydrocblorique, 
tandis  (|ue  l'oxyde  d'édiylequi  vient  de  se  produire 
s'unit  à  t'acidc  benzolquej  ce  sont  là  les  seuls  pro- 
duits qui  se  romenl  dans  cette  opération.  Lors- 
qu'on a  employé  un  léger  excès  d'alco(»l ,  les  pro- 
duits y  restent  dissous.  L'eau  précipite  alors  le 
beuzoate  étbylique  qui,  dans  tous  les  cas,  exige 
un  lavage  I  l*eau  pour  être  débarraisé  de  l'acide 
faydrochlori(ii]c. 

L'éihfr  lietizolque  est  incolore  et  presque  ^lusl 
pru  fluide  que  les  bulles.  Il  a  une  faible  odeur  et 
une  saveur  piquante.  A  10*,Bsa  deotlié  eat  de  1  ttl599. 
Quand  on  le  chauffe,  il  distille  sans  se  déromposer. 
Après  avoir  élé  enflammé,  il  brûte  arec  une  flamme 
luisante,  fuligineuse.  Il  «st  insoluble  dans  l'eau 
frottei  mais  11  aa  dinont  an  petite  qinnlllé  dana 

(1)  C— fcfémeiit  à  la  «MtlMd»  d^à  éëvdoppce  pour 
qaclqae*  autre*  corpt,  l«  petanteur  «pcGilique  de  la 
vapaur  d'aeidt  baoïrtqM»  ae  «aleula  d*  la  awotèra  sai- 

1 4  Tol.  de  Tap«nr  d«  earbSM  se   1 1 ,7909 

10  Yol.  de  g«z  byrirofjène  r=  0,6880 

3  voi.  de  g*s  osjgèiie  :=  3,3078 

Csadseiéi     i  val.  d'asida  baaselqna      s  15,7950 

Par  eonsëqneail  YohlBM  pèse  73*75 .  Le»  S7  ToluflMt 
itniple»  Je  l'acide  benrotfjne  te  lonl  conJtaié*  en  2  to- 
lume»,  et  l'acide  renlcrme  1  '/,  fois  mu  volume  lie  fai 
•aygèna,  commo  (et  ac'idaa  ossittqne,  aa^tiqtwel  fami- 
fae,  •'«BHMUre  fB«  il  vetauasa  dn  andècal  de  l*a«Ua  sa 


m 

l'eau  chaude,  et  en  toutes  |»roportions  dans  l'ai- 
cooi,  d'où  il  est  précipité  par  l  eau.  Il  dissout  l'a- 
cida  benMb|ua|  la  dissolution  saturée  sa  iga 
au-dessouii  de  91°.  Quand  on  k  laissn  pendant  long- 
temps en  contact  avec  la  potasse  caustique ,  il  se 
décompose  et  se  cooverUl  en  acide  benioïque  et  en 
aleool.  il  ne  cooIIodI  pas  la  plus  palila  trace  d*a«ido 

hy!r(ir!i"oriqué. 

Suivant  Duioâs  et  Bouilay  d'une  part,  et  Liebig 
et  Wœbler  d'autre  part ,  cet  éther  est  oonposé  de  i 

D.  et  B.  L.  et  vr. 

Etp^rieooe.   Atones.  Calculé. 
Oxygène  .  .  .  1Q,10    20,78      4  tO,l« 
BFdrogène  .  .    7,«r     e,(l»    SO  e,00 
Carbone....  n^t    71^    18  7i,M 

Ce  résultat  correspond  *  1  atooM  d*adda  ben- 
solque  ec  ft  1  atome  d'éther,  ou  à  0*C'*H** 

nr^H'".  Son  atome  p?"(p  1900  07,  et  il  est  composé 
de  75,57  d'acide  beuzolque  et  d«  MfiS  d'étber.  A 
l'étal  de  vapeur  il  est  formé  de  : 

1  vol.  de  vapeur  d'oxyde  éfhylt  jue  =  8,M09 
1  vol.  de  vap.  d'acide  benzoïque  (1)    «  7,8975 

3  Tol.  d'éther  benioïque,  sans  condai* 
sation,  =  10,47SI 

Par  conséquent  1  volume  doit  peser  S,2599.  L'ex- 
périence a  donné  6,407.  U  différence  est  petite, 
eu  ^ard  au  peu  de  volatilité  de  ce  corps. 

Succinntr  èthylique ,  *o  Âe  \  Su.  Il  a  été  dé- 
couvert par  Félix  d'Arcel.  On  l'obtient  eu  distillant 
ensemble  10  parties  d*aelde  suceinique,  30  partlea 
d'alcool  et  5  parties  d'acide  bydrocblorique  con- 
centré, et  reversant  plusieurs  fois  le  liquide  distillé 
dans  la  cornue.  Il  reste,  dans  la  cornue,  un  liquide 
fortement  coloré  de  brun,  d*où  on  précipite  le  sue- 
cinate  étbylique  au  moyen  de  l'eau.  Après  plusieurs 
lav,!|^c;5  h  l't-au  froide,  on  le  chauffe  dans  une  cor- 
nue muute  d'une  tubulure  qui  livre  passage  à  un 
tberdMmiire}  la  caléfoction  doit  Ara  cootlnuéo 

iout  «•■biné*  avae  8  voloasea  de  gas  oxygène,  et  les 
5  volumeate  tonl  coodcosé»  en  2  volume».  D'aprèt  cela, 

00  paoi  présnsMr  qu«  la  farmole  raUoaoeUa  d«  l'ackla 
bMiasiqne  aot  i  Cl  H*  ^.  *0.  Dbm  llMÎde  bsa8SI|M 
hydraté  l'oxyde  4'éibfle  crt  tewplasé  par  un  vetaime 
d'aauégalansssn,  ear 

1  vol.  de  vapeur  d'eau  ss  l,840i 
1  ni.  d'adUebsusli|M                     c=  7.8975 

OeoDaBtl  Tel.  d'teldsbaeaa^w  branlé    b  g,lin 

La  moitié  de  oe  nombr*  Mt  4,S6BB.  MiUaberlieb  a 
trouvé  le  poidt  de  la  vapeur  d'acida  banaal^tte  ss  4,87. 
Quoique  la  différence  aoit  uo  pM  gtsade,  Cef  adeet  la 
ditteadié  da  reapériaeee  suflit  paar  en  reodre  eample. 
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ÉLAÏDATE  ÉTHYLIQCE. 


jutqu*à  ce  que  le  point  d'ébiiHilion  ne  s'élève  phis. 
Après  quoi  on  ajoute  de  l'oxyde  plombique,  on 
«hange  de  rédpknl  61  on  lépan  rélbcr  par  la  «ttt- 
miation.  Il  forme  alors  un  liquide  clair,  incolore, 
d'une  odetir  sffntblahlf*  ^  celle  de  l'élher  benzoique, 
et  d'une  saveur  bi  ùtanie  el  en  même  temps  aigre- 
lette. Il  «t  gm  au  toocbar,  a  une  pesanteur  apéci- 
fique  de  1,056  el  entre  en  ébutlilion  à  214».  Cet 
éthf  r,  (!p  même  que  les  autres ,  est  décomposé  par 
les  alcalis  en  alcool  et  en  acide.  Il  absorbe  irH» 
lentement  le  gai  eblore;  malt  eetle  absorption  eit 

très-rapide  sous  l'influrncr  !i  lumière  so'nire; 
il  se  forme  du  gaz  acide  bydrochlorique  et  une 
masse  visqueuse  jaunâtre ,  mêlée  de  crialaux  d*a- 
eide  tneeinlque.  Ce  oorp*  vi«4ueux  n*a  pat  été  exa- 
miné de  plus  près.  Tout  ce  qu'an  f  n  sait,  c'est  f[ii'il 
forme  une  combinaison  crislalline  avec  Tammo- 
iilaque.  Lorsqu'on  expose  le  succinale  éthjrlique  au 
gu  anmonlae  aac,  il  Ma*opé«e  paa  de  riaeUon; 
mais  lorsqu'on  l'agite  avec  de  l'ammoniaque  caus- 
tique liquide  ,  il  se  dissout  peu  à  peu,  el,  au  bout 
de  quelques  heures,  il  se  forme  un  précipité  cris- 
taUin ,  que  FéUi  «TArcet  présume  être  analogue  à 
la  combinaison  de  l'oxalate  élbylique  avec  PoM- 
mide.  D'après  l'analyse  de  d'Ârcet,  le  euoeinale 
élbylique  est  composé  de  ta  manière  suivante  : 

Trouvé.  Atomes.  Calculé. 

Carbone   55,70        8  55,6» 

Hydragtee. . .  * .    Ml     Id  7,95 

oxntoe  n,7s     4  »jn 


OiitrttutioB  des  atonei  : 

I  al.  d'oxyde  d'élbyle 
1  at.  d'acide  auccinique 

i  at.  de  soeclnate  éthyliqne 


=  4C  +  10H-i-  0 
ss8C-f-14H  +  40 


Son  atome  pè»e  1098,86 et  11  est  formé  de  41.605 
d'oxyde  d'élbyle  el  de  57,597  d*«cide  sttcelnique. 
d*Areet  a  trouvé  In  pesanteur  spécifique  de  la  va- 
peur =  6,n.  D'apris  oèla,  elle  parait  «tre  com- 
posée de  : 

1  vol.  d'oxyde  d'élbyle  =  2,5809 

1  vol.  d'acide  succinique  (1)  =  8,4771 

Condensés  ta  1  vol.  de  succioale  élby- 
lique —  8,0880 

(1)  D'épris  le  anéase  ealcnl  que  pear  l'ecido  bw 

loTque  : 

4  Tol.  de  vapeur  de  carbone  =  3,3712 

4  v»l.de«ttbydnièM  =  0,2753 

i  val.degasenrièae  — 

t  vel.d'eeidesQceiBi^  si  6,9542 

Dont  la  moitié  s:  S,4771.  Cet  acide  contient  auMi 
1  </,  volume  de  gai  osycènc,  elpar  contéqueul  il  a  pro- 
bablemeot  pour  formule  PexpreNien  S  G*  B*  «I*  '  ^' 


Kinaie  éthyiiqM.  U  a  été  découvert  par  Henry 
et  Plisson  qui  l'onl€l»l«ia  àrélaC  sollda.  Toi»  tout 
oa  qu*on  on  sait. 

Sléoratê  éthrlique,  «  Âe)  +  T  "  a  été 
déconverl  pnr  Lassnipne  el  on  l'oblient  en  faisant 
bouillir,  pendant  30  à  35  minute*,  un  mélange  de 
1  partie  d*aclde  sidarique.  4  parties  d^loool  de 
90  pour  100  et  4  parties  d'acide  sulftiri  iup  concen- 
Iré.  L'i^ther  produit  s'élève  5  ta  surface  de  la  liqueur 
et  se  congèle  pendant  le  refroidissement.  On  l'agite 
avec  de  l*cao  de  80*  à  80*  qu'on  renouTelle  tant 
qu'elle  acquiert  encore  la  propriété  de  rotifjir  !e 
tournesol.  Cet  éther  est  solide,  semblable  à  U  cire 
blanche,  donne  une  faible  odeur  élbérée,  est  Insi- 
pide et  parfWtement  neutre.  Il  entre  en  tasion  &  97», 
el  en  ébullitiona  165».  A  cette  tempf^r.-îtTire  it  dis- 
tille pour  la  majeure  partie  sans  altération,  el  il 
laisse  un  faible  résidu  de  cbarbon.  L'eau  y  est  sans 
action,  même  8  rébulllthm.  ralcool  le  dlseaut;  ta 
solution  saluréeàchaud  le  dépose  en  aff^uilles fines, 
(l'un  'ciat  soyeux,  et  tellement  abondantes  que  la 
liqueur  se  prend  quelquefois  en  une  masse  parleiw> 
froidlsscmfnt.  Traité  8  rébollitioo  avec  un  ateoll,  il 
donne  de  raloool  et  un  stéarate.  Il  rnmpn  t*-. 
comme  les  stéarates,  de  2  atomes  de  base  et  d'un 
atome  d'acide,  et  il  contient,  sur  100  parties, 
3S,88  d*oxydo  d*élhyle  et  77,78  dteide  stdarique. 

Ce  set  est  un  soif  dans  lequel  la  (glycérine  est 
remplacée  pip  une  autre  base  II  est  probable  qu'a 
la  manière  du  stéarate  glycénque ,  il  forme  aussi 
des  aeit  doubles  arec  d*atttres  stéarates. 

Mwgùmf  dl^IffiM.  Il  a  été  préparé  de  la 
même  manière  par  Laurent  qui,  toutefois,  s'est 
servi  de  l'acide  hydrochlorique  comme  corps  cala- 
iy&anl.  il  esi  solide,  cristallise  en  longues  aiguillée 
quadrilatères,  d'un  éclat  naeré,  ftislblet  par  la 
chaleur  de  la  n)nin,  peut  être  dislillé  sans  alté- 
ration et  n'csi  pas  décomposé  par  les  alcalis  dis» 
sous  dans  1  eau. 

L*elM  éthyliquB  s'obtient  de  ta  même  ma- 
nière. 11  forme uo  liquide  incolore,  oléagineux, 
d'itiie  [)t'srîn!f^ur  spécifique  de  0,871  à  18°,  et  qui 
possf'df ,  comme  le*  autres  élhers  formés  par  des 
acides  gras ,  la  propriété  do  ne  pas  être  décomposé 
par  les  alcalis  dissous  dans  l'eau.  II  est  composé  de 
5  Tfomcs  il'oxyde  d'élbyle  et  de  1  atome  d'acide  oléi- 
que.  Laurent  s'en  est  servi  comme  d'une  buiic  non 
solidifiabte,  pour  enduire  les  mouTemcnts  d'bor. 
logerie,  mais  il  serait  trop  fluide  pour  cet  usage. 
On  pourrait  remédier  à  cet  inconvénient  i>ar  Taddi. 
tion  d'une  petite  quantité  de  margarale  élbylique. 

Vélttïdat9  éthylique  se  prépare  de  la  flséme 
manière.  Il  constitue  une  liqueur  oléagineuse ,  un 
peu  jaunâtre,  qui  perd  sa  couleur  par  U;  traileroenl 
au  moyen  du  chlorure  caicique  et  par  une  uouvttlle 
distillaUon.  Il  n'a  pas  d'odeur,  entre  en  ébuUilion 
à  570*  et  se  distille  sans  altération.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  0,868  à  18*.  U  est  insoloMe  dans 
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l'eau,  exige,  pourse  dijsoudrp,  un  vo!umf  d'alcool 
égal  à  huit  fois  ie  sieo  et  te  dusoul  en  toutes  pro- 
portloM  dîna  l'éllMr.  Il  brOle  ft  la  mlêre  dat 
huile*  grattei.  L'acide  tulfurique  concentré  le  dit- 
août ,  et  \ct  alcalis  dissous  dans  l'can  ut  le  ûéatm- 
poaeal  pas.  Laurent  y  a  trouvé  : 


AmItsa. 

Carbone  77.18 

Hydrogène  13,36 

QiJSène  10,46 


8» 

76 
4 


Caleolé. 
77,8t 
19.30 
10,80 


En  analyiantrtalde  élaMiqoe,  dont  la  composi- 
tion nYMatt  prts  connue,  i!  a  Iroiivé  pour  cet  acide 
U  formule  C'^  U'"'  0'.  L'acide  libre  contient  1  atome 
d'eau  qui,  se  Iroinrelei  remplacé  par  1  atome  d*oi7de 
d**^.  Diaprée  cela,  Télaldala  ert  compoié de  : 


s  4C  +  10B+  0 
885C  +  66H  +  30 


tal.dNnfded*4lli7l« 

1  al.  d'acide  «aMbiaa   

1  al.  d'dtafdata  éttTUque    sS0G  +  70H  +  4O 

Bn  anatyiant  l'acide  otéique ,  il  a  trouvé  que  ie 

contenu  d'hydrogène  était  trop  élevé  dans  la  com- 
position qui  jusqu'ici  avaii  été  calculée  d'aprte  le 
résultat  deChevreul. 

S*apfia  l'ioalrse  qu'il  a  faite,  l'addo  déiquo  eat 
compôeé de  O'  H'"  0^  =  9  C"  H^^  +  5  O. On  voit 
par  \k  que  l'acide  oléique  et  l'acide  élaldique  con- 
tiennent le  même  radical  et  que  l'acide  oléique  est 
par  rapport  ft  l'acide  élaldique  ce  que  l'acide  etéa- 
tique  est  par  rapport  à  l'acide  margariquc ,  ce 
que  Taclde  hyposulfurique  est  par  iy|iport  à  l'acide 
aulfurique.  Cette  tenue  explique  rubtervatioa  faite 
par  Laurent ,  que ,  lors<|u'on  arroee  de  Teléate 
d'oiayde  d'éihyle  avec  une  solution  de  nitrate  de 
mercure  et  qu'on  laisse  réagir  ces  deux  corps  pen- 
dant 34  heures,  l'oléate  se  transforme  en  élaldale 
d'OKfdÉ  d'éthyle.  Oani  cette  expérience  1  atome 
d'oléate  d'oxyde  d'éihyle  =  9  C*  H"  0  -h 
(3  C"  H*»  +  5  0)  absorbe  1  atome  d'oxygène  et  se 
transforme  en  3  atomes  d'élaldale  d'oxyde  d'éthyle. 

OBNOfiUtale  éfù9r^  ^Miytêt  ^  Àe  î  *  Ô«.  Il  a 
été  d^ouvert  par  Liebig  cl  Palonmdana  le  vin. 
C'est  cet  élher  qrii  produit  Podettr  au  moyen  de  la- 
quelle on  peut  reconnaître  s'il  y  a  eu  du  vin  dans 
nne  boutedlo  vida.  Un  mélanfe  d'alcool  et  d'eau 
n'a  pas  celte  odanTi  mais  il  suffit  d*iina  faible 
trace  de  celéther  pour  la  lui  communiquer,  —  On 
l'obtient  en  mêlant  la  lie  du  vin  avec  moitié  de 
aon  volume  d'eau  et  en  distillant  le  mélanite.  Cette 
opération  se  fait  sur  une  grande  échelle  en  France, 
afin  de  tirer  parti  de  la  lie  de  vin,  P.ir  ce  moyen 
on  obtient  un  esprit  de  0,96  de  densité  qu'on  re- 
diitille  afin  de  l'amener  1  la  densité  de  0,017. 
Lorsque  vers  la  fin  le  liquide  qui  passe  a  une  den- 
sité de  0  Ofl  ,  i!  commence  à  «e  dr}t;if^er  wne  huile 
de  mauvaise  odeur  qui  rend  taiteiue  la  liqueur 
contenue  dans  la  récipient  ;  celte  huile  qu'on  ras- 
scmMe  ilora  eat  l'mnanllnta  d^s|da  d^tbyle.  D'a- 


près des  expériences  en  (^rand  faites  par  Deiebamps, 
on  obtient  une  partie  de  cet  éther  en  redistillant 
10000  parties  d'esprit  cru  de  0.00.  On  a  calculé 
d'après  cela  que  le  vin  tiVn  reiiFerme  pas  plus  de 
•/.ooofl.  L'élher  séparé  contient  ordinairemc-nl  de 
l'acide  œnauthique  libre  et  de  roeiianihale  cuivri- 
que  qui  lui  communique  une  couleur  verte.  On  le 
débarrasse  de  ce  dernier  sel  en  I'<i(jitant  avec  une 
solution  de  c.it hoiiate  de  soude  avec  laquelle  il 
forme  une  liqueur  laiteuse  qui  reste  trouble  jusqu'à 
ce  qu'on  la  diauffi»;  alors  l'étber  gagne  la  surTace 
et  on  peut  le  décanter.  On  le  débarrasse  ensniti^  de 
l'eau  et  d»*  rili-ool  en  le  versant  sur  du  chlomre 
de  calcium  eu  morceaux  ai»sei(  grands  pour  del»or> 
der  la  liqueur.  L'étber  qu'on  déeanta  ensuite  est 
pur. 

il  forme  une  liqueur  incolore,  fluide,  qui  possède 
une  odeur  de  vin  excessivement  forte  et  une  saveur 
âcre ,  désagréable.  Sa  pesanteur  spédOque  est  da 

0,8(52,  son  point  d'ébullllion  est  entie  225"  et  2ÔOo. 
On  peut  ie  distiller  sans  altération.  Sa  vapeur  a 
une  densité  de  10,508.  A  la  distillation  avec  de 
l'eau  il  paskesix  grammes  d'étfaer  avec  chaque  li- 
vre d'eau.  Il  est  insoluble  dans  l'eau,  mais  soluble 
dans  l'éther  et  l'alcool.  Les  carbonates  alcalins  n'y 
exercent  pas  d'action  ,  mais  les  alcalis  caustiques 
la  décomposent  en  alcool  et  en  acide  oiMOtbiqua. 
L'ammoniaque  fait  exception,  car  elle  n'agit  sur 
lui  ni  à  l'état  liquide  ni  à  l'état  gazeux.  Les  chi- 
mlsles  précités  ont  obtenu  it  l'analyse  les  résultats 
suivants  : 

Trouvé.  Atomes.  Calculé. 
Carbone.  .  .  .  •  .      73,50      18  73,30 
Hydrogène  ....     1t«eO     80  11,89 
Oqrgtea   18,04       8  t8,70 


Les  atomes  7  sont  dialribuéa  da  la 
vanta  : 


sut- 


1  at.  d*oiyde  d'éthyle 

1  at.  d'acide  œnantblqm 
1  at.  d'œnantbate  dVffiyde 
d'éUiyle 


=i4c-f  «H-h  ao 

=  18C4-30H  +  3O 


Son  atome  pèse  Î900.50,  et  il  contifnt  24. G." 
pour  100  d'oxyde  d'éthyle  et  75,57  pour  100  d'a- 
cide omantbiqoe.  Sa  vapeur  est  composée  de  : 


3,5800 
7,« 


«10,4706 


1  vol.  de  gaz  oxyde  d'éthyle 
1  vol.  de  gaz  acide emanlhique  (1) 
Condensés  à  1  vol.  d'emanlhate 
d'oxyde  d'éihyle 


(1)  Vaiei  le  caleni  da  poMs  de  redde 

vapeur  1 

14  T0I.  de  vapeur  du  carbone  ss  11,7900 
SiO  vol.  de  su  byrogèoe  =  1,7088 

8  vel.  de  gaz  oxygéna  as  i,lOSS 

f  vd.  d'eeide  «maailùqne  s  15,7010 

O^ifrftf  etU  t  wl.ptw  7.0050.  Cet  adde  reafermo 
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Ceeorptetl  rAinar<|U3lilt!  à  caii«e  du  grand  nom- 
bn  d«  Toioawt  «Impies  (57)  qui  y  m»d1  eondmuéê  tn 

1  VôllMBtt. 

ATneale  d'osy^f^  tTUtyb,  fo  Âe  S  Sit,  Hkêr 

wuciquc.  Il  a  élé  découvert  «I  décrit  par  Mala{;tili. 
On  mêle  1  partie  iI'acictH  mucii|tir<  avec  4  |»arlie«d'a- 
cidt'  sulfiirique  el  l'un  cliatifTe  doucement!  L'acide 
niiich|u«  M  disMMii  et  coamuniqm  i  la  liqueur 
unt  coiiteiir  roiJf;p  qui  p.isse  inscnsiblfirifrit  à  un 
hc.iu  rouge  carmin  cl  à  ta  ûn  au  noir.  A  ce  point  on 
enlève  le  mélange  du  bain  de  sable ,  on  bouche  le 
Tai«,on  laiMererroiftiret  on  mêle  avee4parliesd*al- 
cuoi  de 0,814,  sans  détruire  par  drs  moyens  artifi- 
ciels la  chaleur  qui  se  produit  par  la  mixtion.  Après 
S4  heure*  ud  trouve  la  masse  priae  en  un  amat  de 
petits  cpialattxd*un  Uancsale.  On  détrempe  ceux-ci 
avec  un  [".;t  t)  nlcool  et  on  les  lai  s  -  t  î;oulter  sur 
un  filtre.  Atiii  ile  purifier  les  crisiau]^  obtenus,  on  les 
dîMOut  Jusqu'à  lasaturaiîoodant  l*aleoot  bouillant; 
après  quoi  ils  se  séparent  dans  un  plus  grand  état 
depurelé  parle  i  efruidissemenl.  On  rép»Me  plttsiturs 
fois  celle  opération.  Les  cristaux  sont  du  mucate 
d*oxyde  d'éthyle.  Ils  prèsenient  la  tome  de  prismes 
à  quatre  faces  .  ironqués  obliquement  aux  exlrérai- 
lés  Ils  sont  irii  »'  I  .  .  c!  transparents,  n'ont  poinl 
d'udeur,  ne  dunnenl  poiul  de  saveur  dans  le  commen- 
cement, nais  produisent  ensuite  uoe  saveur  amère; 
leur  pesanteur  spécifique  est  de  1,17  à  2(H,  ils  en- 
trent en  fusion  à  158°  ;  la  m  isse  tiiiuide  se  solidi- 
fie à  ISS**  en  reprenant  une  ii-xture  crislallme, 
mais  non  «ans  avoir  éprouvé  quelque  altération. 
A  170*  ils  se  décomposent ,  «  ii  produisant  de  l'al- 
cool .  de  l'eau,  de  l'acide  carbonique,  de  Tacide 
pyi'uiuucique.  de  l'acide  acétique,  des  gaz  inflam- 
mables, et  en  laissant  un  résidu  de  cbarbon  dans 
la  cornue.  Cet  élher  crislallisé  est  léf^êrement  solu- 
ble  dans  l'eau  froide,  beaucoup  plus  soluble  dans 
l'eau  bouillante,  d'où  il  se  crislallise,  par  le  refroi- 
dlssenent,  en  priwies  quadrilatères  i  bases  rbom- 
bes.  La  pesanteur  spécifique  de  ces  irisinux  est  de 
l.Si  i  "iO".  100  parties  d'eau  eo  dissolvent  8,97 
parties  A  15*.  Ils  entrent  en  tosion  è  1B«*,  mais  ne 
se  solidifient  qu'à  I3î*.  Pour  le  reste  ils  se  compor- 
tent d'une  manière enlii'Temenf  seintilable  ;i  ceux  qui 
se  sont  formés  dans  de  l'alcool.  Malaguti  parait  les 
regarder  eonme  ldenti«|ttes  avee  ces  derniers.  Mais 
le  même  chimiste  ayant  trouvé  que  Tacide  mueique 
ottre  di'UX  uiuthrif  thons  isoménques  dont  Tune  se 
produit  par  la  di»i>uiulion  dans  l'alcool,  il  n'est  pas 
impoMible  que  les  cristaux  formés  dans  Talcool 
renferment  cette  modification  de  l'acide  en  combi- 
naison avec  l'oxyde  (i'éthytoelque  les  cristaux  for- 
més au  sein  de  l'eau  bouillante  conliennenl  l'acide 
ntuciqiio  ordinaire.  UdilNreacc  de  1,17  A 

p.ir  con»('qu«at  1  Tol.  de  gax  oiygène  et  probableoicDt 
1  vol.  de  radical  combioë  de  S  A  1 .  CTett  de  là  qu'etl 
dédaile  la  contéquenca  rapportée  dant  la  dowripiioo  de 


dans  la  pesanteur  spécifique,  est  trop  grande  pour 
(|u'on  pulase  l'expliquer  autrement  que  par  nno 
dilléreiiee  esseniit  lif  dans  la  manière  d'être.  1000 
parties  d'aleool  de  0.814  ,  à  la  températtire  de  15*, 
ne  dissolvent  pas  plus  de  6,4  parties  de  cet  élber. 
.Mais  11  esttrès-soluble  dans  l'alcool  bouillant,  L'é- 
Iherne le iliisoutpaiî.  Sa  solution  dans  l'eauetl décom- 
posée sur  les  bases  hydratées  ;  il  .se  [uodutl  df  l'al- 
cool el  des  mucales.  Le  gaz  ammoniac  src  n'a^il  pas 
sur  lut  A  une  température  Inférieure  A  celle  de  170*; 
à  cette  température  on  obtient  de  l'alcool ,  du  car- 
bonate d'ammoniaijue,  el  un**  huile  volatile  jaune, 
aromatique,  mais  point  de  gaz.  Le  gaz  chlore  qu'on 
fait  passer  sur  Téther  fondu  ne  paraît  pas  s*absor* 
ber }  cependant  réihcr  qui  a  subi  son  action  se  so- 
liditie  ensuite  en  une  masse  claire  très  solubledaos 
l'alcool ,  mais  qui  pour  le  reste  n'a  pas  été  exami* 
née.  MalOBUti  a  trouvé  pour  la  oomposltiOQdu  idu« 
eale  d^osydc  d'ilbrle  les  résnlt«to  suivants  : 


Trouvé.    Atome*.  Calculé. 


If 

45,01 

Hydrogène  •  •  . 

6,78 

18 

6,69 

8 

47,70 

Cas  atomM  sont  dlalribiiès  coann  mUI  s 


1  a(.  d'acide  mucique  an- 

iiydre  a«C-f  tU'^IO 

i  al.  d'oKfde  d'éthyle  g=4C-HftM4-  O 
1  al.  de  mucate  d*oxyde 

d'élhjie  =10  C  -1-  18  H  -f  80 

P^romucate  d'oxyde  d'éthrle  .*o  Àc  '  °  àu.  lia 
été  découvert  par  Malaguti.  Il  s'obtient  de  la  ma> 

nifrc  suivante  :  On  distille  un  mélange  de  10  par- 
(iL!i  d'acide  pyromucique,  20  parties  d  alcool  de 
0,814  de  densité  el  S  parties  d*acide  muriatlqut 
concentré,  jus<|u'à  ce  que  la  moitié  ait  passé,  après 
quoi  on  recohobe  el  on  redisiille,  uiM'ncons  q  i'il 
faut  répéter  4  ou  5  fois ,  attendu  (jue  l'étlier  ne  se 
forme  qu*avec  lenteur.  La  dernière  fuis  on  conlinuo 
la  distillation  jusqu'à  ce  que  le  liquide  distillé  pa- 
raisse coloré.  Alors  un  mêle  le  produit  de  I.i  distil- 
lai ion  avec  de  l'eau  ;  par  ce  moyen  il  se  sépare  ua 
corps  oléagineux  qtti  se  prend  au  bout  de  quelques 
minutes  eo  feuilles  de  4, 6  A  B  côtés.  On  lave  cet 
feuilles  sur  un  filtre  avec  de  l'e.iu  froide ,  on  les 
fail  sécher  et  on  les  rcdiblille  seules,  tant  qu'elle* 
laissent  un  résidu.  Dans  chacune  de  ces  dUtilla- 
lions,  it  faut,  avant  que  l'éiher  commence  à  bouil- 
lir, retirer  du  col  de  la  cornoe  le  produit  ainieiiit 
qui  s'y  dé|K>se.  Cependant  il  n  est  pas  nécessaiie  de 

répéter  al  souvent  la  dlsUllation,  si  Too  ne  veut 

racid«,  que  c«<al<ei  ceMi«Bl  %  alOMs  de  lodiaal  oâ 
a  aiMMs  d'eiyfèM. 
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pai  obtenir  itn  produit  d'une  pun^lé  absolue.  Voici 
les  |>ni|iriéii's  de  cet  éihpr  :  Il  forme  des  feuille* 
lncoiore«,  lran8|iareniet,  de  4  à  6  côtés  .  qui  indi- 
qgent  un  prime  ft  bai*  rbombliim;  11  eal  grat 
tu  toucher  .  a  une  oJcur  qui  lient  à  la  Fois  de  et  Ile 
du  benzoale  d'oxyde  de  méihyle  et  de  la  naphta- 
line; sur  la  langue,  il  {irodutl  d'abord  une  «enaa- 
Uon  09  froid ,  niMt  «muita  une  Mveur  piquante  et 
amère  ,  av»^  un  arrlùre-iîoût  d'un  métanne  cl'.'inis 
et  de  camphre.  Sa  pesanteur  spécifi*|ue  est  de 
1.297  à  90*.  11  reste  en  fusion  à  34*,  iiuul  entre 
sot*  d  tio*  lottt  une  pfeMton  de  0b,7M  et  dit- 
lille  sans  laisser  de  résidu.  La  pesanteur  spécifique 
de  sa  vapeur  est  de  4.859.  il  est  peu  soluble  dans 
Teau,  maia  il  se  dissout  en  toutes  proportions  dan» 
raloool  et  rallier.  On  peut  renflammer  au  moren 
d'iMit  l)otf[;ie  allumée.  Conservé  longtemps,  il  com- 
mence à  «e  colorer  et  laisse  ensuite  un  résidu  à  la 
diaUllanon.  Le  gu  amnoniac  y  est  «ans  action- 
Les  hydrates  det  baaca  fortes  en  dégafeai  de  Tal* 
cool  par  l'é{>ullitioo.  A  froid  ,  l'acide  8uiruri>|ue  le 
diMoul  sans  altération ,  jt  cbaud  II  le  décompose. 
L'aetde  nitrique  le  rend  lrèt-0uide,  puis  H  le  dis- 
sout avecdécoinposilion.  L'acide  nuriatique  le  dis» 
août;  mais  lorsque  cet  acide  est  concfiiirt'  .  i!  dé- 
compose i'élber  au  moyen  de  la  cbaleur.  Voici  sa 
coBpnsttloii  : 


Trouvé. 

Alotnet. 

Calculé. 

60. 

14 

60.45 

Hydrogène  .... 

5,86 

16 

5,64 

85,8S 

• 

W,9t. 

Lea  aioncs  j  anoi  distribués  cemme  suit  t 

1  al.  d*aeUe  pf rommlqm  Ec  10 C  +  SB +  50 
1  al. d'oifde d*élhrle       «  4C4-I0H+  0 
lat.de  P7roauieated*«irde 
d'éUiyle  =14  0  +  160  +  60 

flon  atome  ptee  17e0.98 ,  et  II  est  composé  de 

35,96  d  oxyde  d'étbyle  et  de  64.04  d*acide  pyroou- 
dque.  Sa  vapeur  est  composée  de  : 

1  vol.  d*oiyde  d'élbrla  =  9,5M9 

1  vpL  d*neide  pjronnieique  (1)  =  7.1  ?89 

I  TOI»  do  prronneate  d'oxyde  d*élb7le  «=5  9,71MW 

(1)  La  pesanteur  «pacifique  ds  1«  Vapeur  ds  «et  eolde 
rësalte  du  calcul  suivant  : 

10  ToV  H(?  vapeur  de  carbone  =:  8,4380 

6  vol.  «i«  gai  bjrdrogène  b  0,4li8 

i  *el.  de  f«t  ««ygèoe  =  5.SH» 

Csoileaafeaalvol.  devtpsop  ' 
d'adde  pyrowMÎqoe  esl4^âl8 

ITeè  11  Mit  qm  t  val.  de  cet  aeide  pèse  Y,17M 


11  suit  de  là  que  1  vol.  |>èse  4,8784. 

Malii^iiti  a  décrit .  sous  If*  nom  tVéffier  chloro- 
pXtomucique,  un  corps  éthéré  qu'un  obtient  en 

exposant  des  erisianx  bien  dessécbés  d*éiher  pyro- 

iniR'ii|UL'  à  un  coiiranl  de  f;;iz  chlore  scc ,  ju»<|trà 
ce  que  la  masse  ne  s'écliauffe  plus,  ce  qui  indique 
qu'il  ne  s'absorbe  plus  de  clilore.  Far  ce  moyen  la 
masse  se  transforme  en  un  liquide  Jaune*  sirupeux, 
(|iii  renferme  du  clilorc  en  exc^s  dont  on  le  d.  l»  ir- 
rasse  à  l'aide  d'un  courant  d'air  desséché  sur  «lu 
chlorure  de  calcium  ou  dans  de  l'acide  sul'urique 
eottoentré.  Dons  cette  opération,  il  ne  se  développe 
point  d*a<*ide  hydrochloriqiie  ,  si  Ton  a  t  u  soi»  d'é- 
viter toute  intervenitoa  de  l'eau ,  el  le  poids  de 
réiher  se  double. 

Voici  les  propriétés  de  ce  corpe  i  II  forme  uu  It* 
quide  incolore,  p;u faiiemint  iianspurent ,  d'une 
consistance  sirupeuse,  d'uue  odeur  forte,  j^rticu- 
liëre ,  et  d*unesavevr  d'abord  fbible,  mais  ensuite 
fortement  amère  et  (|ui  persiste  longtemps.  Sa  pe* 
sauteur  spicitî'pn'  (  s!  de  1.400  à  lO^'.S.  Il  est  par- 
faitement neutre,  iiou  volatil,  donne  de  l'acide  mu- 
riatiqiie  dans  la  distillation  sècbe,  s'épaissit  el  dé> 
pose  du  charbon.  Il  absorbe  Ttaumidilé  de  l'air  et 
devient  laiteux ,  reprend  sa  transparence  danii  le 
vide ,  sur  l'acide  sulfurique,  en  dégageant  toutefois 
une  |»etite  quanlilé  de  ffai  acide  murlatlque.  C*est 
pourquoi  il  faut  bien  le  garantir  du  contact  de 
l'air  humide.  Il  fonne  ,ivec  l'eau  un  mélange  lai- 
teux et  s'altère.  L  alcool  et  l'éther  le  dissolvent 
sans  altération.  Arrosé  d*une  solution  chaude  et 
concentrée  de  potasse  caustique,  il  donne  une  masse 
coagulée  blanche.  Lorsqu'on  le  mélange  ensuite 
avec  de  l'eau  el  qu'un  le  tait  bouillir,  la  masse  coa- 
gulée se  dissipe  et  11  s^opère  un  dégagement  abon- 
dant d'alcool ,  ce  qui  indique  que  l'oxyde  d'étbyle 
n'a  lias  été  décomiifisé  par  le  chlore.  La  liqueur  est 
rouge  et  elle  cuitiient  du  chlorure  de  potassium, 
mais  aucune  trace  de  pyromucate  potassique ,  d*oft 
il  résulte  que  cet  acide  a  élé  décomposé.  Lors- 
qu'on dissout  cet  éther  dans  de  l'atcoul  anhydre 
auquel  on  a  fait  absorber  du  gaz  ammoniac  sec , 
ta  solution  se  fait  avec  dégagement  de  chaleur; 
n\)r('s  quoi  la  solution  alcooliqne  renferme  un  peu 
de  chlorure  d'ammonium  el  un  peu  de  cyaoun: 
d*ammoniu0 ,  Il  s*eo  précipite  du  ehiMlNW  «  mais  il 
ne  se  dégage  point  de  gax.  MalaguU  a  analysé  cet 
étber.  Voici  les  résultats  qu'il  a  obtenus  : 


Trouvé.  Atomes.  Calculé. 


S0,11 

14 

30,9^ 

Hydrogène  .  .  . 

2,77 

16 

3,81 

17,» 

« 

16,97 

49,» 

S 

99,09 

Son  atome  plie  1549,64.  Sdon  MalagnU  lie  nto* 
mce  sont  groupée  de  la  manière  aulvaole  : 
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1  at.  d'oxyde  d'éfhy!p=  4C  +  10H+  0 
1  at.  d'acide  cbloro- 

Pfrofliuciqtie  (aelde 

nouveau)  sslOC+ 

f  at.  d'étherchloro- 
pyromuciqua        =14C  +  16U  +  60  +  âCl 

Solvant  Texemple  donné  par  Itama»  et  lavrent , 
Malaguli  admet  la  préienee  d*acides  qui  renfer- 

msul  un  radical  composé  de  carhone  el  d'hydro- 
g^ne,  combiné  en  même  temps  avec  de  l*oxyg£oe 
el  da  cblore.  Cependant  it  arrive  ordinairement 
que  ie«  combinaisons  s'expliquent  d*one  maïKère 
plus  simple  et  pitrs  rmiforme  h  nus  expériences  ; 
c'est  du  moins  ce  qui  a  lieu  ici.  Malaguti  a  fait 
voir  que  l*alMorplion  du  chlore  double  le  poldi  de 
l'étber  et  que  le  produit  doit  contenir  8  atomes  de 
chlore;  ceux-ci  pè»pnl  1770.6  ou  ?»  peu  prèsaulnnt 
qu'un  atome  d'éibcr.  D'où  il  résulte  évidemment 
«|U*I1  ne  t*e«t  dégagé  rien  de  la  comblnaleon.  Hais 
Malaguli  n'a  pas  démontré  que  le  corps  nouveau  est 
répIN-ment  iinp  combinaison  chimique  ;  car  ce  corps 
peut  être  une  solution  d'un  corps  nouvellement 
fbrinédant  un  autre  corpi ,  qu*on  puisse  isoler  par 
des  moyens  convenables.  L'action  qu'y  exercent 
l'eau  et  la  solution  concentrée  de  poia^sp  sfinhlp  nu- 
tortser  cette  cunjeciure.  Malaguii  n'a  pas  examiné 
ce  que  ces  réactifs  séparent.  On  voit  que  la  lessive 

tic  potasse  a  sép.iré  un  éliicr,  parce  qu'il  se  dégape 
de  l'alcool,  tandis  que  le  produit  te  dissout  par  l'é- 
bulliliondans  ia  potasse.  Cet  étiier  aurait  mérité  un 
examen  olférieur.  —  Il  résulte  de  ce  qui  précède 
(j'.ie  l'action  du  chlore  ne  s'exerce  pas  sur  l'oxyde 
d'élhylp  .  mils  sur  l'acide  pyromuciqne.  qui  dispa- 
rait. L'iniiuence  de  l'ammoniaque  sur  la  solution 
deTéther  dans  falcool  anbydre  indique  la  présence 
d'un  chlorure  de  carhone  qui,  en  se  décomposant 
pour  produire  du  chlorure  d'ammonium,  donne 
du  cyanogène  et  du  carbone  combiné,  à  ce  qu'il 
parait ,  avec  Taiole  de  l^kmnoniaque ,  qui  a  fourni 
Phydrogène  nécessaire  à  la  form.itioii  du  cyanure 
d'ammonium.  Dès  lors  il  va  de  soi  que  ce  chlorure 
de  carbone  résulte  de  4  atomes  de  CCI,.  L'acide 
lalise  alors  6  C,  6  H  et  5  0  qoi  constituent  de  l'a- 
cide pyroracé'iniijue .  et  la  conbinaiMtt  peut  être 
considérée  cooune  formée  de  : 

J  al.  d*oijde  d*élk7le8  4  C  4- 10  H  +  0 
1  at.  d'acide  p^roraeé- 

mique                 =6C4>  6fl4-50 
4  au  de  C  CI,  =  4  C  +  8  r,l 

14  C  +  16  U -f  d  0 -f  8  Cl 

Si  donc  ce  corps  est  reconnu  pour  une  combi- 
naison et  non  pour  un  simple  mélange  d'élhcr  etdu 
chlorure  de  carbone  liquide  el  éihéré,  on  doit  le 
regarder  eonrae  nn  fynmeimaU  de  ehhrocar- 

honûte  tfa^de  d*éihyî»,  i*o  Âe  |  p  ë  +  4  C  CU,  A 


l'instar  des  combinaisons  de  l'oxyde  de  carbone , 
dont  nous  avons  pris  connaissance  à  propos  de 
Tonlale  el  du  carbonate  d*oxyde  d'éihyle. 

CaaspAorato  d'osyde  d'ithyi».  Malaguli  a  dé> 
couvert  <^i-\i\  rornîhinaisons  de  l'oxyde  d'éthyle avec 
l'acide  campborique,  dont  l'une  est  neutre*  el  dont 
raulre  est  une  oonblnalson  do  «el  neutre  avec  do 
l'acide  campboriquenquenx.  Toici  ce  qu'il  dit  «or 
cette  combinaison. 

Bicamp  ho  rate  d'oxyde  d'éthytc,  Ae 
H,  ;2  Ca.  On  l'obtient  en  distillant  ensemble  3  par- 
ties d'acide  camphorique  cristallisé ,  4  parties 
d'alcool  anbydre  et  1  partie  d'acide  sulfurique  con- 
centré, jusqu'à  ce  que  la  moitié  ait  passé  .  rccoho- 
bant  el  redislillant  ;  mêlant  alors  le  résidu  dans  la 
cornue  avec  de  Tean,  pour  précipiter  la  combinai- 
son nouvelle,  qui  se  rassemble  sur-le-cbamp  en  UB 
liquide  sirupeux  el  qu'on  lave  à  plusieurs  reprises 
avec  de  l'eau.  On  l'obtient  dans  un  état  parfaite- 
ment ideniique  au  moyen  de  Taeide  camphorique 
anhydre.  AÏS"  il  a  la  consistance  du  sirop  brun , 
esl  incolore,  trarîsparent, a  une  odeur  particulière 
et  une  saveur  faiblement  acide.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  de  ItMS  à  f0*,5.  Il  est  insoluble  dans 
l'eau,  mais  très-soluble  dans  l'alcool  et  l'étber.  A 
190*  il  commence  à  entrer  en  éhull;!  dm  unis  alors 
le  point  d'ébullitton  s'élève,  taudis  qu  il  s'opère 
une  décomposition.  II  se  dégage  d'abord  de  l%aa 

et  ensuite  la  combinaison  neutre  mélangée  avec  de 
l'acide  camphorique  anbydre.  Il  raut;ii  très-faible- 
ment le  papier  de  tournesol.  Les  alcalis  le  dissol- 
vent et  les  acides  le  précipitent  de  nouveau.  Lora* 
qu'on  fait  botiitlir  la  solution  exactenienl  saturée, 
il  se  dégage  du  camphor;ite  neutre  d'oxyde  d'éthyle 
avec  les  vapeurs,  taudis  qu'il  se  forme  du  campho- 
rate  alcalin  dans  la  liqueur.  Une  ébnlUtion  long* 
temps  soutenir  >  u\i  c  de  l'eau  lui  fait  éprouver  le 
même  cbangeuieut.  On  l'a  trouvé  composé  de  la 
manière  suivante  :  ' 

Trouvé.  AiMMt.  Csienlé. 

Carbone   66,00      31  66,18 

Hydrogène   8,63      38  8,55 

Oxygène   Kfii       7  »^ 

Les  principes  «ont  groupée  comme  «uit  : 

i  at.  d'oxyde  d'éthyle      =  éC+tOH-l-O 

9  al.  d'acide  camphorique  =  aOC'f  »H  +  6  O 

1  at.  de  bicamphorate 
d'oxyde  d'éthyle        '  =24C-i-58U-i-  70 

L'atome  pèse  3771,59.  L'atomede  lacombinaison 
hydratée  pèse  9883,35.  Lorsque,  dans  cette  der- 
nière, l'eau  est  échangée  contre  des  bases  saiiâa- 
blee ,  il  se  produit  des  sels  doubles ,  qu'on  oblieoi 
le  plus  facilement  à  l'étal  neutre  en  trallant  le  bi- 
r-nnphor  ite  d'oxyde  il'étliyle  par  des  quantités  des 
byUrales  moindres  que  celles  qui  seraient  néces- 
saires pour  la  tainraliou ,  la  partie  excédante  dn 
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SUBÉRATE  D  OXYDE  D'ÉTHTLE. 


bicarophorale  ne  &e  «lissolvanl  pas.  d^s  icls  on(  ùlù 
pen  «saminés.  Ili  tê  rceonnaimiit  A  ce  tua»  let  aei- 

des  en  préclpi(<*nt  le  hic.impliorale  d'oxyJc  dY- 
Ihyle  sous  ta  forme  d'une  masse  sirupeuse.  Lh 
potasse,  la  soude,  l'ammoniaque,  la  liaryie,  la 
•troDliane ,  la  etuiui,  la  magoéiie  <t  le  proloiyde 
de  innn{;an(''se  donnent  des  sels  soliibîes  tant  dans 
l'eau  que  dans  l'alcool  ;  l'alumine  ,  les  oxydes  du 
fer,  l'oxyde  de  line,  Toxydc  de  plomb,  le  deutoxyde 
de  cuivre  et  IV^xjde  d'argent  prodniaent  des  teli 
insolubles  on  peu  solubles.  Suivant  Malaf^ttti ,  le 
sel  cuivrique  qui  se  précipite  d'une  solution  de  sul- 
fate cuivrique  au  moyen  du  sel  ammoniac,  est 
eompocéde i(Àe  Ce  -|-  CuiCa  H- SHt)  +  Gu  H,,  et 
re,<semI)Te  par  cette  raison  aux  se!s  hasiqiies  que 
la  potasse  et  l'aranuiniaque  séparent  du  sulfate 
cuivrique,  lorsqu'on  ne  précipite  pas  complètement 
le  contenu  de  cuivre.  Il  se  peut  auMl  qu'un  pareil 
•cl  s'y  Irouve  précisément  à  l'élat  de  niélanfîe.  Le 
sel  argentique  se  précipite  en  grumeaux  gélati- 
neux, comme  l'alumine,  ne  contient  point  d'eau 
combinée ,  supporte  100*  ttns  te  décomposer,  fond 
à  ont!  tem|'(''ralure  plus  élevée,  puis  se  carîionise 
en  répandant  une  odeur  très-agréahle.  Il  est  rom- 
plélement  neutre  et  il  a  servi  à  l'analyse  de  la  com- 
binabon  avec  l*ox]rde  cuivrique. 

Campkorale  neutre  d'oxyde  d^éthyle,  *q  Ae 
Ca.  Il  s'obtient  par  la  distillation  dti  sel  précé- 
dent, ii  se  dégage  alors  avec  de  l'acide  cainphori- 
qne  anhydre,  un  peu  d'alcool  et  des  gaa  InBamma- 
bles.  en  laissant  un  peu  de  charbon  dans  la  toriiuo. 
La  masse  crtstallrne  ,  btityreii^e,  qui  a  passé  dans 
la  cornue,  est  dissoute  danâ  la  moindre  quantité 
pottibie  d'alcool  bouillant;  aprèequoi  l*acide  cani> 
pborique  anhydre  se  cristallise  en  lonfjs  prismes 
par  le  refroidissement.  La  liqueur  qui  reste  est 
précipitée  par  l'eau  qui  sépare  la  combinaison  neu- 
tre et  un  restedel*acide  anhydre.  Après  la  aéparalion 
de  celui-ci  par  l'ébullilion  avec  nne  lessive  faible 
d'hydrate  potassique,  la  partie  non  dissoute  est 
lavée,  sécbée,  rcdistillée ,  tarée  de  nouveau  e(  lé- 
chée dans  le  vide.  Bile  tarme  un  liquide  oléagi- 
nr-iix  .  épais,  de  couleur  jaunâtre,  qui  répand  une 
Odeur  insupportable  lorsqu'on  le  laisse  s'étendre 
lur  une  grande  eurfiice,  par  eacmple,  lorstiu'on  le 
laiMO  a*inbiber  dent  du  papier.  Il  donne  une  sa- 
veur amî'Ti".  a  une  pesanteur  spécifique  de  1,05t>. 
entre  en  ébullition  entre  285"  et  s«;  disiiiie 
ahwaen  éprouvant  une  déconpocilion  partielle;  il 
brûle  avec  une  flamme  fuligineuse  ,  brillante,  et 
sans  laisser  de  résidu,  est  insoluble  dans  IVau, 
■Mis  très-soluble  dans  l'alcool  cl  l'éther ,  et  se  dé- 
compose ,  malt  avec  une  difllcttlté  eilréme ,  en  al- 
cool et  acide  camphorique,  lonqu'on  le  fait  boull* 
lir  av»  r  (!'•  l'îiyilr  n(f  d»'  potasse.  Il  se  combine  avec 
l'iode.  Le  brome  ne  fait  que  s'y  mêler  et  on  peut  le 
Séparer  complètement  du  mélange  par  la  distilla- 
lion.  Le  chlore  le  transforme ,  avec  dégagement 
diacide  byilMMUorlque  et  d'acide  acétique,  en  un 


corps  neutre,  visqueux  et  non  volatil.  Le  gaz  am- 
monlac  y  est  tans  action.  A  froid,  radde  sulftari- 
que  le  dissout  sans  altération;  à  chaud,  il  le  dé- 
compose. Les  acides  nitrique  et  hydrocbloriquc  n'y 
exercent  pas  d'action ,  même  à  chaud. 
Il  a  été  trouvé  eonpoié  de  : 

Trouvé.  Atomes.  Calculé. 

Carbone                  05,88  14  66,06 

Hydrogène  ....       0,48  14  9,14 

Oxygène                94,70  4  i4,70 

Les  éléments  sont  associés  de  la  manière  sui- 
vante : 

1  at.  d'oxyde d'éthyle  =:4C+10H-i-  0 
1  at. d'acide campboriqne  g|0C  +  l4IIH-  10 

1  al.decarapbora(ed*oxyde 
d'éthyle  »14C  +  94H<f40 

Son  atome  pèse  1610,80  et  il  est  composé  de 
98,9  pour  100  d'oxyde  d'éthyle  et  de  71,1  dVicIde 

camphoriquc. 

Suhiratc  d'oxyde  d'éthyle,  Ae  ,^  Su.  Il  a  été  dé- 
couvert par  Laurent.  On  l'obtient  en  fauanl  bouil« 
lir  9  parties  d'acide  subérique  «  1  partie  d*aclde 
sulfurique  et  4  parties  d'alcool  dans  un  vaisseau 
dislillaioire.  I.'éiher  produit  reste  dans  la  cornue; 
pour  le  débarrasser  de  l'alcool  et  de  l'acide  sulfu- 
rique, on  le  lave  d*ebord  avec  de  Teau,  ensuite 
avec  une  lessive  faible  de  potasse,  puis  de  notiveari 
avec  de  l'eau  ;  après  quoi  on  le  verse  sur  du  chlo- 
rure de  calcium  pour  en  éliminer  l'eau ,  on  le  dé- 
cante et  on  le  disillle.  Il  est  incolore,  très«flutde,  a 
une  odeur  faible  parltruliére.  et  donne  un<'  <:nvn>r 
semblable  à  celle  des  amandes  de  noix  devenues 
rances.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1 ,008  k  18% 
et  II  entre  en  ébullillon  è  900*,  tempéralore  A  la- 
quelle il  se  distille  sans  allération.  Il  est  insoluble 
dans  Peau,  mais  il  se  dissout  en  toutes  proportions 
dans  l'alcool  et  l'élber.  Les  acides  sulfurique  et 
nitrique  concentrés  en  décomposent  l'oxyde  d'é- 
thyle. mais  non  l'acide  subérique,  qu'on  peut  alors 
séparer.  Semblable  en  cela  aux  éthers  produits  par 
des  acides  gras ,  il  supporte  sans  décomposition  le 
traitement  au  moyen  d'une  solution  d'hydrate  de 
potasxe  dans  l'eau,  mais  la  ;<ntrtssc  dissoute  dans 
l'alcool  le  décompose  en  s'emparanl  de  l'acide  su- 
bérique pour  former  du  subérafe  potassique.  1#es 
résultais  de  l'analyse  par  l'appareil  de  combustion 
s'accordent  parfaitement  avec  la  formule  donnée 
plus  haut. 

A  froid,  lecblore  ne  inaltéré  pas  ;  avec  te  concourt 
de  ta  chaleur  il  se  développe  de  l'acide  hydrochlo- 
rique ,  tandis  qu'il  se  forme  avec  le  clilore  une 
nouvelle  combinaison  contenant  49,  3  pour  100 
de  carbone  et  6 ,96  pour  100  d'hydrogène ,  mais 
dont  les  quantités  relatives  d'oxygène  Ot  de  clllore 
n'ont  pas  été  déteniinéet* 
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CYANimATE  I>*OXYDE  D^ÉTHYLE. 


Cyanurate  d'osyde  d'èthyle.  Il  a  é(«Vdécouvcrl 
]Mir  VtvMwr  et  Ltcbi^.  On  roUiral  en  dMiltaol  d« 
l'aridf  ryanurtqiie anliytlrc  rien  rMCvaDl  le  corp» 
qui  passe  dans  d«  Tairool  abtolu.  Le  prnduU  de  la 
ditiillalion  Ml  de  Tacide  cyanique  aqueuK.  Par  le 
contact  de  l*alcoot  H  ae  dégage  beaucoup  de  cha- 
leur et  il  sp  rppro'l'Mf  lîf  l'ncirte  cyanuriqup.  En 
roèioe  temps  il  le  furuu:  de  l'oxyde  d'élhyle  et  de 
l*e8U,  qui  •*einpartnt  diaeun  d*ini  alone  d'aefdr 
Cjramirique.  Cm  combinaisons  se  réunissent  chiini- 
qiiemenl  et  fortrirnl  du  îticyantir.nli'  d'oxyde  d  é- 
Ibyle,  qui ,  peu  à  peu  ,  se  d<^>pnse  à  l'élai  solide,  de 
la  liqueur  dana  le  récipient.  Il  va  de  soi  que  dam 
celte  oj)/t,ition  il  ne  se  forme  point  de  corps  ga- 
iciiy;  à  l'fXicpfion  d»'S  corps  pr<'citfs.  il  lU'  se 
foi  iuti  qu'un  peu  d'urée  qui  esl  un  produK  du  la 
dietillalion  aêehe  de  lucide  cyanurique  et  dont  la 
formaiion  n'est  pas  due  à  l'influence  de  Talcool. 
Apr^s        froidisseint'iit  df  I,i  liqneifr,  on  décanli> 
ralcool  qui  lient  en  dissolution  un  peu  d'urée  et  de 
Cfanurafe  d*oiyde  dMihfle,  on  lave  Tétlm  avec  vn 
peu  d'eau  et  on  le  laisse  sécher,  il  se  présente 
alors  sous  la  forme  d'une  pondre  blanche  ,  écla- 
lunte.  Lorsqu'on  dissout  celle  poudre  à  la  faveur 
de  rébulliiion  dana  un  mélange  d'alcool  et  d*étlier , 
et  qu'on  abandonne  la  soliilioii  à  un  refroidisse 
ment  graduel  et  à  l'évai»oratioD  spontanée,  on  ob- 
tient des  prismes  réi;uliers ,  incolores,  transpa 
rente,  légèrement  nacrée.  Oa  peut  «ncore  pré|iarcr 
te  corps  qui  fait  l'objet  de  cet  arlicie  pn  eondiiisanl 
les  vapeurs  fournies  par  la  distillation  de  l'acide 
cyanuriqiie  dam  de  l'étber  anhydre  qui  dissout  l'a- 
cide  cyanique  aqueux  sane  dégagement  decbalenr 
ni  sans  altération,  de  sorte  que  la  RotuMon  éth^r^e 
donne  une  forte  odeur  d'acide  cyanique.  Uais  lors- 
qu'on mile  la  aditlion  avec  */s  de  eon  vohioi^  d'al- 
cool de  ni  ponr  100  «  Télber  nouveau  se  produit 
ppii  h  peu  cl  se  dépose  dans  l'espace  de  94  heures 
en  cri&taux  réguliers,  ayant  une  longueur  de  1  à  â 
ligiiea  et  recouvrant  la  turraee  iniérieiire  do  vase. 
Gescrlitaiix  n'ont  ni  odeur  ni  sRvpur.  lia  peuvent 
être  considérés  commr  in^nlubles  dan*  Vv.xw  froide, 
mais  l'eau  bouillante  les  dissout  en  quaniiié  telle- 
ment grande ,  qu'enauile  la  liqueur  te  prend  par 
le  refroidissement  en  une  masse  rompoeée  d'ai- 
fînil'es  fines  ,  soyeuses.  CfXW  solution  n<>  ronf»it 
pas  le  papier  de  tournesol.  L'alcool  et  l'étber  les 
dicfolvent.  Us  fondent  aiiément  en  un  liquide  in- 
colore et  transparent ,  qui  se  prend  en  une  masse 
cristalline  par  le  refroidissement.  Ounnd  on  It^s 
chauffe  plus  fortement  dans  des  vaisseaux  ou- 
verte ,  il  a*en  votallllw  une  partie  eout  la  terne 
d'une  vapeur  inodore  qui  ,  en  se  cristallisant 
dans  l'air  en  aif^nilics  pxirénumini  titip»,  forme 
des  flocons  volumineux,  lièi>-lét;t:rs .  qui  volent 
dana  Pair ,  et  dont  une  partie  ee  forma  à  la  fur* 
fiice  de  la  masse  fondne.  La  vaincu r  de  cet  éilirr 
est  inflammable  ;  elle  brûle  avec  une  tlamme  ki  m 
blable  A  celle  du  gaz  cyaoogéue.  I>aot  k  disiil- 


lalion  sèche  11  ne  aVn  anliliBe  qu'une  petite  quan- 
tité; un  peu  au-de>suB  du  point  d'MMillition  de 

t'  trid»'  sulfut  ique  .  il  «çp  drcomposi'  pm  alrool  f|iil 
distille .  et  en  acide  cyanurique.  Les  acides  sulfuri- 
qntf  et  nitrique  le  dieeolvont  aana  altération.  Om 
lessive  concentrée  de  potasse  caustique  le  dissout; 
lorsqu'on  soumet  cpIIp  solution  à  la  dislillalion , 
il  passe  de  l'atcooi,  lundis  qu'il  reste  du  cyaourate 
de  polatee  dam  la  llquevr. 

L'a  nalyte  «  Hourai  pow  CBt  dthcr  11  ' 
suivante  t 


Trenvi.  AtaaM 

1.  CalenM. 

Carbone.  .  .  •  ■  • 

S5,60  8 

80.718 

Hydrogène  .... 

0.04  10 

5,905 

30,55  4 

tlJflO 

17,91  • 

i6,M7 

Les  alomet  ptuvenl  être  groupée  de  la  manière 

suivante  : 


!4C  +  10H+  O 
SH+  O 
:4C+  40+^+411 


1  at.  d'oxyde  d*étbyla 
1  al.  d'eau 

iat.d'acidacyanurique  

t  al.  de  blcyanamle 
d'mtyde  d'éibyta  s»€*fl6l+40-f4ll 

Son  al«>roe  pèse  1005,413  il  contient  S8,11  pour 
100  dNnyde  d*éihyle«  65.14  ponr  100  d*aoide  cy»- 
nuri(pie  pI  0.7t  pour  100  d'eau.  D'^i-r»^^  les  exiié- 
riencps  de  Liebig  .  cette  eau  ne  |>eul  être  remplacée 
par  des  bases  sahfiables.  La  moindre  qoantitéd'al" 
cali  qu\Mi  ajoolo  )  ea  aolotion  exerce  une  réoctiOB 
alcaline.  L'ammoniaque  liquide  le  dissolu  en  plus 
grande  quantité  que  l'eau  purci  malt  la  partie  qui 
ee  cristallise  d'une  aolution  coneeolréo  è  ebawl  «it 
eiempte  d*«mmonlaqno.  Loraqo'on  mélo  m  solo* 
lion  dans  l'eau  bouillante  avec  du  sou*-otyrlp  de 
plomb  ou  avec  du  nitrate  d'argent .  auquel  on  a 
ajouté  un  peu  d'amoMiniaque,  la  partie  qui  se  eria- 
talllae  en  refroidiaaant  ne  présente  aucune  trace 
d'oxyde  de  p'omh  nu  (l'î^xyde  d'anfent.  D'^prét 
cela,  il  aérait  possible  que  les  principe*  consti- 
(ttsnit  eussent  un  autre  arrangement  qoe  celui  qno 
nous  venons  d'admettre. 

Sulfocarbonafr  d'oryde  d'éthrle.  Cette  com- 
binaison singulière  et  intéressante  a  été  décou- 
verte par  Zelee.  On  ne  peut  l*laoli>r,  on  ne  fob* 
lient  qu'avec  lee  combinaisons  de  sulfure  de  car- 
bone et  d'eau  ou  des  bases  snl!fînl>|p«  oxydées. 
P.ir  ce  motif,  2rise  la  prit  d'abord  pour  un  acide 
paHieulierqu^l désigna  enmle  nom  d  WsItmiilM» 
'/Me  (Xanihngeneaeure) .  du  mol  f»»*»!  Jaune,  parce 
qu'elle  produit  une  combinaison  d'un  hpau  jauBO 
avec  le  proloxyde  de  cuivre.  Dans  le  commence- 
ment  il  la  prit  pour  un  bydraeido.  maie  il  adopl* 

ensuite  une  nuire  manière  de  voir,  et  il  la  conMd^ra 
rrjtnmf  un  nxrtrifle  composé  de  soufre,  de  carhoQO 
ei  ti  iiydrogcue ,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  «aâo  déter- 
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miné  I*  modi»  de  pnmposition  qa«  noui  prégenloni 
iei.  La  ptupati  «iea  expérience*  de  Zfi>e  ont 
été  répétér$  par  IhhiB,  Mcmie  et  Contrbe  qui 

OBt  trouvé  les  même*  résultats.  C«'tle  rp(  her*  ho 
•p|tarl«>nait  s:)ns  doute  aux  ((iiP'ïlioris  t»-^  j  lns  ilifti- 
etlet  <|ui  (luitienl  te  rencontrer  dan<  le  tiumaine  de 


lorM|tt*oii  illMoifl  1  |iarti«  4%fén^é  de  potatae 

fondu  dans  15  pirtiei  d'almol  de  0.8  de  densité, 
oy  dans  moitié  nul.mt  d'niconi  nhsniii.  el  «^n'en- 
«tlile  OR  ajoute  peu  à  peu  du  sulfure  de  carlione, 
|iiM|a*à  té  i|Uft  la  Nqnciir  eeua  de  féanlr  i  la  ma- 
nière de*  alcalis.  H  s'y  produit  un  sel  double  de 
soJfocarbnn.iie  dp  potasse  et  d'oxyde  d'éiliyle,  mais 
non  de  sulfocarbonrite  potassique ,  comme  on  s'y 
alieiidratl  en  considiraiil  ta  manière  dunt  le  miI- 
fnre  de  carbone  se  cnmiiorif  avec  In  pn'i,';r  ,  lors- 
qu'on se  serf  de  reaii  pour  dissolvant.  Le  sel  double 
produit  peut  être  décomposé  par  un  acide  puissant, 
de  manière  que  la  potasse  ae  sépare  et  qu'il  s'y 
rihMi  ue  1  aïooe  d*caa.  Par  ee  mofen  on  «Maiil 
le  sel  suivant: 

Bitulfacarbonaie  d*orxJt<Péthyle,  ,*o  AeCS'+ 
H,CS'.  Pour  le  préparer,  on  falf  refiroidir  la  liqueur 
Jvsqu'à  0*,  oe  qui  détermine  la  crUlalllaation  du 
sn'f  'fnrbonate  de  potasse  et  d'oxyde  d'élbyTp  on 
aiguilles  incolorps,  on  verse  de  l'eau  dans  l'eau 
■rtre,  pnur  )irt:cipiter  le  sulfure  de  carbone  em- 
ployé en  e«èt ,  on  décante  la  liqneiir  claire  et  on 
l'évaporp  avec  précatilinn.  d'abord  à  l'air,  et  en- 
suite dans  le  vide  sur  l'acide  sulfurique  j  par  ce 
moyen  on  obllmt  une  nouvelle  quanlilé  de  tulfo- 
carbonaie  de  potatw  et  d*oiyde  d'élhyle. 

Pour  isoler  le  hisnlfoearbonaie  d'oxyde  d'éthyle, 
on  porte  le  sel  dans  un  verre  cylindrique  Inui  <•( 
éiroil.  et  on  verse  dessus  de  l'acide  sulfurique  ou 
kjdroebloriqne,  étendus  préalablemeni  de  é  li  8 
lûmes  d'eau.  Au  bout  de  3  à  3  minutes,  il  s'est 
formé  une  litiiieiir  laiteuje,  à  I.thm  IIp  ok  lifiule  4 
à  5  fois  son  volume  dVau  ;  celte  addUiua  d  eau  doit 
te  laire  peu  i  pen  et  «ana  remuer  la  liqueur,  ain 
que  le  bisulfocarbonate  d'oxyde  d'éihyle  séparé 
puisse  sp  dé|»osiT  et  se  rasRemh'er  sur  le  fond  du 
vase.  Cela  fait,  on  ajuuie  aO  à  00  volumes  d'eau 
pour  étendre  et  éearter  Tacide  sulAiriqae  ou  by» 
drocblorique  )'n  excès,  et  on  lave  à  plusieurs  rc 
prises  le  hit-uliocirbonate  d'oxyde d'élbyle  avt*ûde 
l'eau  froide  saus  remuer  Iwaucuup  la  liqueur  et  en 
ayant  auln  de  décanter  Teau  après  chaque  lavage. 
—  Le  bisuirocai  bDii.-ife  d'oxyde  d'élbyle  est  liquide, 
de  couiislance  oléagineuse,  incolore,  plus  pesant 
que  l'eau,  donne  une  odeur  forte  et  parliculu^re , 
et  une  eaveurd^abnrd  êere  et  acide,  ensuite  astrin- 
gente et  amère.  Il  rnu|;it  d'nbord  i  t  htrinrhit  onituile 
le  papier  de  tournesol.  Il  est  très-int!ammahle  et  sa 
combustion  est  accompagnée  d'une  forte  odeur  d'u- 
ddesttinireuK.  U  ne  «upporle  pas  la  chaleur,  iua- 
ittdl      apprnelM  de  S4^,  U  connieBOè  àae  Iran* 


bler,  s'échaiilTe  .  tnire  en  ëbullition,  et,  si  l'un 
opère  dans  un  vaisseau  disiilialoire,  il  passe  d'abord 
un  peu  de  aulfUre  de  carbone  pur,  ensuite  une  so* 
lution  de  sulfure  de  carbone  dans  l'alcool  et  à  la  fin 
dp  l'a'rool  pur.  Celte  df'composilion  a  lieu  soit  qu'il 
y  ail  de  l'eau  ,  soit  qu'on  ail  d'abord  éliuiiné  ce  li- 
quide au  moyen  du  chlorure  de  calcium.  Hais  lors- 
ijn'il  y  a  de  l'eau,  il  |>asse  d'.iliord  du  RuITiire  de 
carbone  sans  mélange  et  c"e<l  seuti-inent  api  t's , 
lorsque  la  lempéralure  est  plus  élevée,  qu'il  passe 
de  reiprU*de-vio.  A»ns  celle  opérallon,  l'alcool  ae 
forme  au  moyen  de  l't'fhi-r  et  de  reau  combinés  dU 
bisulfocarbonate  d'oxyde  d'élbyle. 

Mis  en  contact  avec  l'air,  il  se  décompose  et  se 
recouvre  dlune  croûte  Manche,  non  transparente. 
Le  même  effet  se  produit  ,  lorsqu'on  le  consrrve 
SOU!»  de  l'eau  coDienani  de  l'air;  dans  ce  cas  la  dé- 
rom(KMition  se  fait  lentement ,  si  te  bisiiirocarbo- 
nate  d'oxyde  d'élbyle  est  réuni  en  une  masse,  mail 
elle  s'opère  rajiidemenl.  s'il  esi  divisé.  Voilà  potii- 
quoi  on  ne  l'obtient  pas  en  essayant  de  le  précipiler 
de  la  foluiion  du  soilbearbonate  de  polaase  et 
d'oxyde  d'élbyle.  Du  reste  il  est  insoluble  dans  IVan. 
n  l'xpulsc  l'acide  c;iil)(>nique  de  ses  comljitniNons 
avec  les  alcalis  ei  icé  lei  res  alcalines ,  et  se  comlune 
a^ec  ces  bases.  Lors<|u'on  te  met  en  conlact  avec 
de  l'iode .  en  le  tenant  sous  l'eau ,  il  se  forme  de 
l'acide  hy<1t  lodMiiie ,  et  il  subit  lui-m^'me  une  d/-- 
composUiou  qui  n'a  pas  encore  été  étudiée,  mais 
qui  ne  lui  ftiH  pi'rdre  ni  son  aspect  oléagineux  ni 
son  insolubiiiii'  datts  l'rnu.  Lorsqu'on  met  de  l'iode 
dans  la  soluimn  d'un  bisulfocarbonate  d'oxyde 
d'élbyle,  il  se  précipite  un  corps  oléagineux  sem- 
blable è  celui  dont  H  vimt  d'être  question. 

Zeise  l'a  analysé  par  la  combustion  de  ses  sels 
doubles  il  ;i  Jnutvé  la  composition  .'«ui  vante  pour 
le  corps  cuuibuië  avec  la  base  inorganique  : 

Trouvé.  Atomes.  Csirulê. 

Soufre  56.411  4  RG.440 

Carbone                  31.930  6  32,169 

Hydrogène               4,M6  10  é.8S7 

Oxygène                7«tSl  1  7,014 

Les  atomes  sont  groupés  de  la  manière  suivante  : 

t  at.  d'oxyde  d'i^fhyle  =  4C-1-10H-|-0 
iiat.  de  sulfure  de  catb.  =  4  S i  G 
1  at.   de  liisulfocarbo- 
nate  d*oxyde  d'éthyle  s4S-fOC-4-IOH  +  0 

Son  atome  p^se  dans  cet  état ,  1435,019.  et  à 
l'éuiiiqufux.  1508.165.  La  combinaison  aqueuse 
contient,  sur  100  parties.  S0.44 d'oxyde  d*étbyle, 
7."1  d'eau  et  05.25  de  sulfure  de  carbone. 

Il  se  produit  lorsqu'on  fait  réagir  une  base  forte 
quelconque  sur  une  solution  de  sulfide  carbonique 
dans  l'alcool.  Il  n'y  a  paaiuaqtfanx  carbonates  il* 
calUiB  qni  conlrlboenl  à  aa  fOrmliiM.  Mai»  Il  M  M 
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produit  pas  clans  une  solution  de  sulfide  carbooi- 
quo  au  moyen  de  Téiber,  quand  ou  la  met  en  con' 
tMt  »veq  d«  llif  dnte  de  poCatie.  L^her  doit  n 
tro  rvrr  5  l'état  BtiMant  poar  entrer  dent  eeite 
comhinaiton. 

Le  biMitfocariMWite  d'oxyde  d*élli7le  forme  det 
•ele  partieoliert,  pamit  1cei|ueit  eem  qil  renr«r- 
mpiit  un  alcali  ou  une  terre  alcaMnr  sont  solubles 
dans  l'eau  et  Talcool.  Mais  la  plupart  des  sels  à 
bases  d'oxydes  métalliques  sont  IniolnMea.  Les  tels 
eolnblet  ont  une  teveur  fraîche  el  piquante  am  un 
arrière-goût  soufre.  Chauffés  à  l'air,  ces  sels 
s*cnianimeni  el  brûlent  en  langaot  det  éiincelles. 
Traltli  à  ta  ditttllatlon  «Idie»  Ht  te  décomposent 
el  ils  fournissent  des  produite  Tolatiii  parlleoliert, 
taïults  qu'il  resie  dans  la  rornue  un  sulfure  métal- 
lique méJé  de  charbon.  Les  produits  volatils  sont  : 
1*  tm  gai  doué  dline  forte  odeur  d^il ,  nali  qoi , 
d'après  l'analyse ,  n'est  qu'un  mélange  de  gaz  acide 
carbonique  et  de  gaz  hydrogène  sulfuré  ;  f  une 
buile  particulière  à  laquelle  Zeise  donne  le  nom 
d*Aii//e  dit  9«mlkogim9,  Celte  huile  cet  Jaunâtre  et 
claire  ,  a  une  odeur  forte  et  particulière,  difFérente 
de  crUes  de  l'hydrogène  sulfurai  et  du  sulfide  car- 
bonique, el  qui  aditère  à  tout  ce  qu'on  met  en  con- 
tact avec  rhntle.  Sa  iavéur  cet  doaeeilre  et  pi< 
quante.  Elle  est  |»pu  soluble  dans  l'eau,  mais  elle 
se  dissout  faciiemeiU  dans  l'alcool,  même  très- 
aqueux.  Celte  huile  ne  réagit  ni  comme  les  alcalis, 
ni  conraie  Ici  aeidee ,  d  let  dleedutlone  dee  «ele 
p'onibiqiies  H  nii%riquf'8  n'eu  sont  pas  colorées. 
Elle  est  très-iuBamaiablc  et  brûle  avec  une  flamme 
bleue  el  en  répandant  une  odeur  d'acide  sulfureux  ; 
parmi  les  produite  de  la  combuitlon  ce  trouve  de 
l'eau, qui  peut  être  rnndensée.  Quand  on  distille  le 
sel  potassique,  le  résidu  contient  différents  pro- 
duits, tolvanlque  ropération  a  été  poussée  plus  ou 
moine  loin.  D*abord  on  j  trouve  une  masse  rouge, 
qui  consiste  en  un  mêlante  de  sulfhydrale  et  de 
iulfocarbonale  potassiques  avec  du  persulfure  de 
polaiilnm.  Si  Ton  cenitnoe  ropération,  il  passe 
une  nouvelle  quanlilé  d*huile  et  de  gaz ,  et  l'on  ob- 
tient une  masse  noire  et  cristalline,  qui  consiste  en 
euifbydrate  potassique ,  mêlé  avec  du  charbon  et 
du  penulfnre  de  potaMlun.  Qoand  on  étêve encore 
davantage  la  tempéiaiure ,  il  reste  à  la  fin  un  eul* 
Pure  de  potassium  mêlé  avec  du  charbon  provenant 
du  sulSde  carbonique  décomposé. 

Le  ae/  poUusi^w  crlsialllie  en  algoilTee  bril- 
lantes ,  incolores ,  qvl  prennent  à  l'air  une  légère 
teinte  jaune,  raison  pour  laquelle  on  doit  les  com- 
primer rapidement  entre  des  doubles  de  papier , 
pour  Ici  déliarrauer  de  Teau  mère  adhérente  et  lee 
de.^s(^cher  ensuite  dans  le  vide.  Lorsqu'on  évapore 
une  solution  de  ce  sel,  d'abord  sous  une  cloche  d'é- 
vaporaiion  sur  du  chlorure  calcique,  et  ensuite 
dans  le  vide  lur  l*acide  euiffinrique,  on  obtient  le 
•el  :>  l'étnt  ntiliydre,  après  (pini  ou  ppui  l'exposer 
une  température  de  200°,  saos  lui  faire  épronver  | 
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de  perle.  Ce  sel  n'attire  point  l'humidUé  de  t'air, 
mais  il  se  dhtsout  dan*  l*eau  avec  une  (hellllé  re- 
marqnahle.  Il  est  insoluble  dans  Pélber  et  dans 
l'huile  de  pétrole,  mais  il  se  dissout  dans  PalcooL 
A  l'air,  sa  dissolution  perd  sa  neutralité ,  devient 
alcaline  et  prend  on  aspect  lalteui  ;  mais ,  I  Pahrl 
dtt  contact  de  Pahr,  elle  ne  i*altère  pas  pendant 
a^-ier  longtemps .  mAme  è  Une  température  de  60». 
Lorsqu'on  fait  bouillir  une  solution  de  ce  sel  dans 
un  vaitMttt  dletiliatolre ,  il  pasae  du  lulfide  hydri- 
que, du  eulfideearbonique,  de  l'alcool  et  de  l'eau, 
et  il  rfjif  un**  soîution  de  carbonate,  d  hyposul- 
flte,  de  sulfocarbonate  et  de  sulfure  potassiqutt. 
Par  contre,  une  eolutlon  daoe  falcool  anhydre  peot 
être  diatniée  jusqu'à  slccilé,  sans  que  le  sel  se  dé- 
compose ;  rmis  8  MO  pour  100  d'eau  suffisent  pour 
opérer  sur-le-champ  une  décomposiliOQ  partielle, 
Loriqu*oo  mêle  la  sotutloo  dane  Peau  avec  de  l'hy- 
drate potassique,  et  qu'on  distille  le  mélange,  le 
sel  se  décompoee  avec  dé^ageaMut  de  aulfliydmte 
étbylique. 

Par  une  longue  expoeilloa  è  Pair,  le  ed  «ria- 

lallisé  perd  sa  transparence  à  la  surface ,  après 
quoi  il  se  dissout  dana  l'alcool,  en  laiMaat  un  ré- 
sidu d'byposulflte. 
Le  ae/  wUque  peut  eViblcnir  h  lltat  ertalalllaê 

en  évaporant  sa  dissolution  dans  de  l'air  nréfiéiur 
du  chlorure  calciquc.  Obtenu  par  ce  moyen,  fl 
forme  des  tables  rhomboldales,  incolores,  traospa- 
rentei,  on  une  mane  analogue  h  la  glace  et  qu'il 
suffit  de  redissoudre  et  d'évnporer  comme  il  vient 
d'éire  dit ,  pour  lui  faire  prendre  une  forme  Cristal» 
line ,  régulière ,  ordinairemeot  aiguiltée. 

Le  aei  ammem^m9,ni  H,  «  C  S,  -1-  Ae  C  S*,  peut 
s'nhipiiir  m  sniurant  du  bisulfocarbonale  d'oxyde 
d'cibyle  par  le  carbonate  d'ammoniaque.  La  meil- 
leure manière  de  le  préparer  consiste  à  opérer  par 
double  déconpoiition  aur  le  sel  bary tique ,  soit  an 
moyen  du  iv\  ammoniac,  les  ?e!s  Ainrit  d  ssous  dana 
l'alcool,  soit  au  moyen  du  sulfate  d'ammoniaque, 
les  dissolution*  étant  faite*  dam  Ptatt.  11  eit  dift» 
die  de  *e  procurer  le  sel  à  raial  «ee;  pendant  ta 
dessiccation ,  tl  s'en  diVompose  »ine  Irès-gramte 
quantité.  On  évapore  la  solution  dans  le  vide  tm 
racide  «ultarique  et  on  traite  le  réeldn  par  Péther, 
pour  extraire  les  produits  de  la  déednqNNitlon. 

Si  l'nii  fait  ahuorber  du  gaz  ammoniac  psr  l'at- 
cool,  el  qu'on  ajoute  à  celte  dissolution  du  sulhde 
carbonique ,  on  Obtient,  an  lieu  de  xanihate  a«- 
monique,  du  sulfocarbonate  ammonique ,  qui  cris- 
tallise le  premiiT.  el  du  sulft)cyanbydr3te  ammo- 
nique, qui  cristallise  pendant  le  refroidissemeut  de 
la  liqueur. 

Le  barytique,  Ba  C  S'  +  Âe  C  S%  s'obtient 
en  agitant  de  la  baryte  anhydre  avec  une  solution 
de  sulfide  carbunique  dans  l'alcool  anhydre.  Ln 
liqueur  évaporée  sur  du  chlorure  calelqoe  dan*  êm 
l'air  raréfié ,  laisse  une  masse  visqueuse ,  qui , 
placée  dan*  le  vide  lur  Tacide  Milftirlque ,  *e  bour- 
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«DTifle  et  SP  (ipssArhe  cr»  un  copps  pirhilnnicnt  tfttr, 
qui  fournil  une  poudre  blanche.  Uue  peiiie  (quantité 
4l*tau ,  qu'on  ajoute  à  lê  OMiM  viiqwow  ta  traoê- 
Koroie  ca  un  tiaaa  de  trtotaiix.  Um  quantilé  iTeaD 
plif!  ffrande  Ta  dissout;  en  évaporant  ta  soliiiinn  , 
OD  obtient  des  cristaux  incolores ,  en  lamelles  bien 
•eberief  ou  en  petite*  étollea.  Ces  critlaux  con- 
IleniNat  i  «leiiee  d*eatt.  La  inaiie  viaqueme  jw- 
ralt  renfermer  1  ^tome  d'eau.  Ce  sel  se  décompose 
«  factlcment;  la  décomposition  ne  s'opère  pas  seule- 
■Mot  km  de  féraporatlon  dam  te  tide,  nait  et»eore 
pendant  la  conseryation  dans  un  vaisseau  fermé. 
Lorsqu'on  chauffe  doucenifnt  sohifton  dm?  !>,tu 
ou  dans  l'alcool,  le  Ml  subit  en  peu  de  temps  une 
d^Mwiporilioii  cMiiplila. 

L6»êt€ÊMgm  m  criaulUaapae,  iiaii  11  tadci* 
tècbe  en  «ne  masse  gommeuse. 

Le  ul  sincique  s'obtient  par  la  voie  des  doubles 
déeoopoillleoi.  Il  est  peu  aOlidite  dam  l*eaii  et  ee 
dépose  sous  forme  d'une  pondre  blanche  et  cris- 
laHine,  plus  solubledan?  Taîcnol  «pie  (<in«  l'eau.  A 
la  distillation  sèche  ce  sei  foud  et  se  décompose ,  et 
In  prodnilt  de  ta  dittlUatim  se  tnbUoMiit  presque 
sans  laisser  de  résidu. 

Le  sel  plomhique  s'obtient  en  décomposant  le  sel 
potassique  par  le  sucre  de  plomb ,  dissous  l'un  et 
hiatradam  raleool.  11  exige  quelques intattts  pour 
se  déposer;  une  partie  se  erialalllaa  alors  en  ai- 
ipiilles,  et  nnp  niifrp  partie  en  une  masse  tanugi- 
■euse.  Les  composants  de  ce  sel  adhèrent  avM  une 
attnHé  renaïqnablt.  L*aelde  tnifurique  étendu  n*f 
exerce qn'one  action  insignifiante.  Mais  l'acide  snl- 
forique  concentré  ne  tarde  pas  longi^mp^  k  opérer 
Qoe  séparation  distincte  de  blsulfocaruonatc  d'oxyde 
d'échyte.  Le  aulido  hydrique  see  ne  lui  fait  pas 
éprouver  ta  moindre  décomposition.  Dans  l'eau ,  le 
(cl  ffnit  p^r  se  noircir  au  moyen  d'un  courant  de 
sulfide  bydnque ,  mais  celte  coloration  n'est  pas 
aeeouipnguée  de  ta  léparallon  d*nne  trace  aentible 
d'acide.  Par  contre,  il  est  décomposé  par  les  sulfo- 
hases,  ainsi  que  parles  sujfosels  du  sultide  hydri- 
que; il  se  forme  alors  du  sulfure  de  plomb  et  un 
au1fl0carbeme  d*oiydod*dllir1e.  Lor«qii*oiicluivlfc 
le  sel  ptombique  avec  une  solution  d'hydrate  po- 
tassique dans  l'eau  nu  dans  l'alcool,  il  noircit  à 
une  certaine  température ,  et  il  se  dissout  une  por^ 
Uou  do  ad  douUo  polaaaiqae.  Une  letalve  trCt^rie 
dissout  le  sel  plombique  ;  lorsqu'on  chauffe  cette 
dissolution ,  elle  d<^f>o«<>  du  sulfure  de  plomh.  Du 
reste ,  le  sulfure  de  plomb  qui  reste  après  ia  décom- 
poeliioB  par  ta  potaeee ,  eaC  nrflMmi  d*rayde  plom- 
bique.  On  peut  fnirr-  bouillir  lonjîtnmi»*  te  sel  plom- 
bique avec  l'eau,  avant  qu'il  commence  i  noircir 
et  â  se  décomposer. 

I«  tUvmi^rifmê  aWient  par  ta  voie  des  dou- 

bles  dAfomposifinns  nu  moyen  d'un  sel  culvrique. 
Dans  cette  opération,  une  p  iite  portion  du  sulfo- 
carlwoate  se  décompose  par  la  transformation  de 
rairdt  culvrique  au  ouyda  cnivtan.  Ce  ael  a  nue 

tftAnt  w  ail».  III, 
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stabilité  qui  If  ili^Cni^itr  de  toii'5  les  aulrfî.  î!  se 
précipite  en  beaux  flocons  jaunes.  Avant  de  les  sé- 
cber,  n  itout  lee  bien  laver  d*aboffd  i  l*eau ,  puis  à 
Talcool.  L>  3  aides  sulfurique  et  hydrochioriqua 
concentrés  sont  sans  action  sur  lui.  L'acide  nitrique 
ie  dissout  avec  dégagement  de  gaz ,  el  en  laissant 
pour  réaidu  une  tubitanee  qui  a  de  Panalogie  arec 
les  graisses ,  et  qui ,  de  jaUM  verdâlre  qu'elle  eti, 
devient  efviiite  d'un  jaune  clair.  Les  dis'^oltition^ 
alcalines  noircissent  ce  sel.  Le  sel  nwtxuriqn»  se 
précipite  à  l'étal  de  grain  criftallins,tncoloree.lifa 
sels  mercureux ,  argtniique ,  antimoniqu*,  MS»- 
muthique  et  gtannifjuf  sont  des  précipités  jaunes. 
Les  sels  mercureu.\  el  a  rgentique  deviennent  noirs 
en  peu  d*lntlants;  et  quand  on  eantlole,  pour  Ica 
obtenir,  dea  dissolutions  concentrées,  Us  soûl  déjà 
noirs  au  monent  de  ta  précipitation. 

CSsMMMàoMa  49  VMtgrU  «Me  las  eof|>a  JUftrr 
éditas  alli  aott^. 


Chlorure  d'éthjrle,  ,V  Ae  Cl. ,  élher  l^drochh' 
riqH9,  Cest  Rouelle  qui  a  découvert  cet  élber  | 
malt  sa  grande  volatilité  fit  que  l'existence  deoa 
corps  parut  longtemps  douien<!f  Enfin  Basse,  et  plus 
tard  Gehien,  Thénard  el  Boullay,  firent  connaître 
les  propriétés  de  ce  corps  et  la  manière  de  l*obtenlr* 

Il  existe  plusieurs  procé(K%  [lour  préparer  l'éther 
bydrochloriqt)?.  On  distille  un  m\:\:\Uf\i:  dp  volumes 
égaux  d'acide  bydrochlorique  concentré  et  d'alcool; 
ou  ou  sature  raleool  de  fsn  acide  bydrochlorique, 
et  on  distille  la  liqueur  ;  ou  bien  on  mêle  5  parties 
d'acide  sulfurique  concentré  avec  5  parties  d'alcool 
et  13  parties  de  sei  marin  anhydre ,  réduit  en  pou- 
dre flne,  et  on  ebaufé  le  mélange  dans  un  appa- 
reil dislillatoire;  ou  enfin  on  distille  avec  de  l'alcool 
les  chlorldes  stannlqnc,  hismuthique,antimontque, 
arsénique  ou  même  tcrnque  ou  ziucique  anhydres. 
L*essenltel,  dans  la  préparation  de  cette  espéee 
d'éther,  est  de  refroidir  convenablement  te  produit 
de  la  distillation  ;  car  l'éther  bydrochlorique  est 
gazeux  à  la  température  de  l'air  en  élé.  Les  pro* 
dulta  de  ta  disUUaUon  eont  conduits,  k  llalde  d'un 
tube  recourbé,  dans  un  flacon  tubulé,  à  moitié 
plein  dVau,  à  20"  ou  25'',  et  de  lii  ils  se  rendent, 
par  un  autre  tube  recourbé,  dans  uu  flacon  cylin- 
drique étroit ,  drtouré  d'un  mélange  de  sel  marin  et 
de  neige  ou  de  glace  pilée ,  et  dont  l'ouverture  n'est 
pas  entièrement  fermée  par  le  bouchon  qui  reçoit 
le  tube.  L'éther  hydrocblorique  qui  arrive  dans 
le  pTMrier  laeon  est  mêlé  d*alcool  et  d*aelde; 
CCS  deux  derniers  sont  retenus  par  l'eau  de  ce 
flacon,  tandis  que  l'éther  traverse  celte  eau  sous 
forme  gazeuse  et  se  rend  dans  le  flacon  refroidi, 
oii  il  se  condense.  Bu  été,  cet  étber  peut  étra 
recueilli  A  l'état  de  gaz  dans  des  cloches  sur 
l'eau.  L'élh«T  condensé  doit  être  conservé  dans  un 
flacon  fort ,  muni  d'un  bouchon  qui  ferme  bien,  et 
qui  doll  4ln  fartamant  flcdé.  Avant  d'ouvrir  ca 
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flacon  ,  il  fnuf  lf>  refrofr^îr  cliaqtie  fois  jusqu'à  O*. 

L'éther  hyiirochlnrtque  t^sl  incolore.  Il  a  vu»  «a- 
Vrar  forte,  MgirMwnt  tucré«,  alliacée ,  non  déta- 
i^teblt,  cCiino  odeur  éthérée ,  forte .  pénétrante  et 
l**f:'^''Cnient  a!Ihré«».  D'après  Thénap<i .  sn  densité 
est  (le  0 J74  à  5*.  Gehtcn  assure  que  sa  pesantfur 
•péciSque  varie ,  ivl?ant  l«  BOdO  d«  préparation , 
de  0.865  h  0.84S.  Pfaff  a  troufé  qv^lo  eil  de 
f,800  i  0*.  L'éllier  hvrfmrhloriqiip  fsl  un  liquide 
tPèa>TOlaUI.  Sous  la  preMion  de  0*,75  «  il  entre  en 
ttnimton  i  nilvtnt  TkiMfd;  i  19*.5.  luifanl 
Mtoit  1o  dcmilé  de  ta  vapear  catde  S.atO.  Lors- 
ffu'ofi  IVnflammp  h  l'issue  d'une  ouverdrrr  fine,  il 
brûle  avec  une  flamme  verl-éaieraude,  saii»  laisser 
dépoior  d«  tole ,  et  «n  répondant  vm  odeur  forte 
d'acide  hydrochlorique  ;  mais  loraqne  la  ^nmlHé 
dn  ■gax  enflammé  est  plus  grantfp .  il  lirûle  avec  une 
flamme  jaune  verdàtre,  fuligineuse.  Conduit ,  à 
Nitl  do  vapeur,  i  Iraven  mi  tube  ciMUffé  jusqu'au 
ronge  obscur,  il  se  dfcoaipose ,  suivant  Thénard , 
en  TOlumes  éçnux  de  fur  acidp  liydrocli!ori(|iiP  et 
de  gai  oléiant.  Si  le  lul>e  ««(  rouge  blanc,  le  gaz 
•Mflml  to  déeoapoN  anail ,  Il  te  ddpoae  du  ekar- 
bon  dans  le  tube ,  al  on  obllent  beaucoup  de  gai 
aarhure  télrahydrique.  D'après  Thénard ,  l*i>au  ab- 
aorbe  ua  volume  égal  au  sien  d«  ee(  étber  à  l'étal 
io  flot}  on,  «vivant  6ehi«n«  Il  on  dlttoot  */f»«lft  ton 
poids.  La  dissolution  a  une  saveur  éihérée ,  forte  et 
douceâtre]  la  teinture  de  tournesol  et  le  ni(r;)(e  ur- 
(enllque  n'y  décèlent  point  la  présence  de  l'avide 
hfdi«e1ilerlqno.  Cet  éther  «e  ditioat  en  lonle»  pro> 
portions  dans  l'alcool  ;  celle  dissolution  ne  précipite 
pas  de  suite  les  sels  arf;enti(|ue$.  Si  l'on  fait  passer 
cet  4llier  à  l'état  de  gai  à  travers  de  l'acide  nilri- 
ittefonna  «npev  d^élker  nitrlqno,  élit  ae 
dégage  de  l'acide  hydrochlorique  et  du  chlore. 
L'acide  sulftirrqne  décompose  cet  éther;  il  se  dé- 
gage du  gax  acide  hydrochlorique ,  du  gaz  oléfiant, 
at,  lia fln,  da  9»  aaida  nlfnrent,  et  l*aaida m 
aolore  en  noir.  Les  alcalis ,  sans  r-çrF  pfrT  l'ammo- 
niaque ,  le  décomposant  avec  lenteur,  luais  complè- 
tement, en  donnant  naissance  i  des  oblornrac 
wHtinhfÊm.  SuNanC  Boiilby«  on  Iranvo  alora  daae 
la  liqueur  un  esprit-de  vin  d'une  odeur  et  d'une  sa 
vcor  analogues  à  celles  du  rhum.  Cet  éther  dissout, 
oemme  les  élbers  précédents,  le  aonfra,  le  phos- 
pbara,  lea  builto  flrataai,  lai  builaa  valattloi  et 

plusieurs  rîiitrc*  rnrp". 

Lorsqu'on  ex |MMe  de  sqtleàla  lumière  solaire  du 
gaz  chlore  contenant  da  la  vaptur  do  ddomre  d^ 
thylo.  Il  M  produit  une  flamme  rouge  avec  explo- 
sion. En  exposant  ce  mi'lnnf^e  [^f^(i;^^!t  94  heures  à 
l'obscunlé ,  el  eiMuUe  aux  rayon»  du  soleil ,  il  se 
4ioompose ,  d'apcialai  npérienoee  de  Laurent ,  en 
ptoduliant  du  cUorura  da  tarlione  C.  CL* ,  qui 
a'obtient  par  ce  moyeu  sous  la  forme  de  cristaux. 

Lw  expéfiences  de  Tbéaard  ont  tait  voir  qu'en 
faieaat  passer  l'étlier  hydruablori^uo  e»  vapeur  à 
liaiwa  w»  iiilia  ia  fmmMm  feiUnWii  IncaDdMr 


cent ,  on  le  décompose  en  deux  volnm^is  égaux  de 
gaz  oléfiant  et  d'acide  hydrochlorique.  Il  résulte  de 
là  que  cet  éther  cet  eompoié  do  4  atoaet  oarbone, 
10  atomes  hydrogène  et  9  atomes  ehlore  ;  ou,  aur 
100  parties,  de  87,710  rnriinne.  7.690  hydrogène 
el  54.504  chlore.  Un  volumu  def{<i2  chlore  f=§. 440^ 
et  t  volninei  de  vapeur  d'éthyle  (=3,0^1)0 }  don^ 
nent  S  volumes  de  chlorure  d'éthyle  (ae  4,4609). 
D'où  réiiutle  qu'un  volume  de  ce  chlorure  p^'se?,^^  ^H. 
Comme  1  volume  de  chlore  est  équivalent  à  '/a  vo>  . 
htUM  d'oxygène,  on  voit  que  1  volume  de  vapeur 
d'oayde  d'éthyle  doit  être  composé  de  1  volume  de 
vpixMir  d'i'linîe  el  volume  (r<ixvj;^ne.  Si  d',Tpri»s 
la  manière  de  voir  de  Dumas ,  on  considère  le  chlo- 
rure d'éthyle  comme  de  l'hydroahlorala  d*Albêrolo, 
ce  corps  résulte  de  volumet  égatttdagax  acide  hy- 
drochlnri(|(ie  elde  gaz  oléAant.  ^tsvis  oondenaatiOU* 
L'atome  du  chlorure  d'éthyle  pèse  tilO,8. 

On  a  ont  trouver  qu'il  oxiatait  des  aambitaloeM 
de  chlorure  d'éthyle  avec  d'autres  dilonires.  Uayea 
en  s  d^rri!  ()  ux  ;  mais  II  a  été  constaté  que  l'une 
n'était  que  du  clilorure  de  calcium  combiné  avec  de 
raeilate  de  ebaux ,  ael  double  qu'on  ne  aonnaiseatt 
pas  à  cette  époque.  Il  a  obtenu  ces  sels  en  saturant 
de  l'alcool  avec  du  ehlore,  précipitant  réih<  r  par 
l'eau  el  neutralisant  la  liqueur  acide  par  du  car- 
bonalo  de  ehauz*  ffar  ce  awyan  «  U  s*ast  iomé  deux 
sels ,  dont  l'un  était ,  d'après  Scboedier,  le  sel  dou- 
ble précité  .  el  dont  l'iiulrc  pn«.sédait  les  propriétés 
de  i'acéiate  de  chaux.  Ceiieiidaul  l'existence  de  pa« 
ffoHIaa  aomhinalsons  de  ehloruro  d'éthyle  aveo  daa 
chloriireti  métalliques  n'est  nullement  impossible. 

Bromui'e  d'éthyle ,  êfhcr  hy^robromique.  Cet 
éllier  a  été  découvert  par  àéruUas ,  qui  te  prépare 
do  la  mauièra  suivante.  Ou  Inlfodutt,  daaa  «• 
cornue  de  verre  lubulée,  40  parties  d'alcool  de 
0,84  el  1  partie  de  phosphore,  et  on  vente  dans  ce 
mélange ,  gouUe  à  goutte ,  7  à  8  parlies  de  brome. 
La  phosphore  et  le  broaoso  oooMeiH  hManlaaé- 
ment  avec  dégaRemenl  de  chaleur,  el  bientôt  il  se 
forme  de  l'acide  phosphoreux  et  de  l'acide  hydro» 
bffoaiique.  Ce  dernier  donne  natstance  à  de  l'étlier, 
dis  qu'au  aounat  lomélantnft  la  disUUallon,  ot 
l  i  t  éilier  passe  avec  de  l'alcûol  dans  le  récipient, 
qui  doit  être  refroidi.  Au  moyen  de  l'eau .  on  sépare 
l'étber  de  l'alcool ,  et  ou  le  traite  ensuite  par  uns 
faible  solution  de  potesse,  pour  te  débarfaseer  d» 
I  acide  qu'il  |)«ut  contenir.  L'étber  hydrobromiquo 
est  incolore,  d'une  odeur  et  d'une  saveur  péné- 
tmntes  et  éthérées,  tr«**volalii ,  plus  dense  que 
l'eau  et  solublo  dans  l^lcool.  Il  se  conserve  sana 
altération  sous  l'eau.  Quoiqu'il  n'ait  pa;»  été  ana- 
lysé, sa  composition  se  laisse  calculer  avec  certi- 
tude; il  contient  f7,S45d'élby  le  et  73.655 de  brome. 
Son  atome  =  ,^  Ae  Br,  pèse  1âMl,4Bd. 

10(1x4  t-e  il'cllijio .  t'ther  hydriodique.  Cet  éther 
a  été  découvert  par  Gay-Lussac.  On  l'oMient,  soit 
tn  diatlllant  m  mélange  d'alcool  et  d'acide  hydrio- 
diqiia  UquUa  da  1,7,  soil  OB  iairodulMUft  daai  BM» 
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vnrmw  9  */,  parties  d«  pbotphure  d*iode ,  venant 
dfMUt  1  partie  d'aJcfwI  0  «45  et  di»lillant  le  loin 
à  nn«  douce  ctialeur.  Quand  le  pbotpbure  n'est 

m!^!anf;r  pr^c^denf.  En  verMBt  une  nouvelle 
portion  d'alcool  sur  le  ré<l«iu  d'iode  qui  reste  dans 
la  cornue  «on  obtient,  par  nue  aecoode  distillation, 
MM  noofalle  quantité  iTéthcr.  —  Sérallai  pfépare 
cet  éfher  en  mêlant  4  pnrrir';  d'inrlp  Dver  10  parties 
d'alcooi  de  0,833,  ajoutant  peu  à  peu  à  ce  mé- 
lange 9  7a  parties  de  phosphore  et  distillant  te  tout. 
Çuand  ta  tt^fenm  partie  de  Falcoal  a  4lfltillé,  Il 
Tersc  encore  5  '/j  à  S  psrfips  ri!'^?rnol  âim  h  cor- 
nue, et  il  distille  jusqu'à  siceité.  —  On  mêle  le 
produit  de  la  dislHIalkm  avec  de  reao ,  pour  séparer 
rétbar  da  Taleool ,  et  oa  ratIUla  rilhar ,  i»  la  dit- 

fillnnf  sur  fitl  rhînrtirc  rilciqiip. 

L'élber  hydriodlque  est  incolore  et  d'une  odeur 
Mirdt,  piiiliiina.  A  t9*,3,  sa  êamitê  %tt  da 
l^MtM.  n  antre  en  ébulliiion  à  64*.8,  et  la  dcMHé 
de  sa  vapeur  est  de  5.475,  d'après  l'expérience,  et 
de  5v409  calculée  d'après  sa  coea position.  11  n'est 
pna  Inla— aMaf  ferai  ^mM  k  goolie  snvde» 
eknrfeens  ardents,  H  répead  dai  vipente  pourprées, 
et  ronfJui» ,  à  Télat  *1e  vf»pe»ir,  à  travers  un  lubf^ 
porcelaine  diaoflë  au  rouge ,  U  laisse  déposer  du 
ckarkeset  danse  nne  nneae  eMiHHNt  eeHtenant 
de  l'iode  «  qui  se  condense  dane  la  partie  froide  du 
itjl>e  et  dans  I»*  réffpifnt.  f  efte  mr?'?se  te  tond  au- 
dessous  de  100°,  et  après  sa  fusion,  elle  rea- 
eendile  eaUrtenwent  A  de  la  fHv  Menehe^  me 
pas  inflammable  el  ne  en  dtosont  ni  dans 
l*ean .  ni  dans  1rs  acides,  ni  dm*  les  rilc.ilts 
Elle  a  une  odeur  étbérée.  Jetée  sur  des  cbarbous 
aedanief  ele  idpend  dae  enpewre  d*ldde  leto*nlMs* 
dentés  et  se  ^wlatlttae  dMtotlenient»  Ikjr-Lussac 
ret;.irde  celte  masse  comme  un  éfher  particulier, 
muio«  volatil.  •'-L'éther  bydriodique  devient  rouge 
•mu  l^ninenei  de  rele ,  ■ele  II  neftr«ricpee.Ui 
alcalis  le  décolorent  de  suite ,  et  le  Mercure  ■éae 
lui  enlèrc  Tiode  libre  qui  le  colore.  Il  est  peu  solo- 
bic  dans  l'eau ,  Irès-soluble  dam  l'alcool.  Le  potas- 
elnim^eenecweieneentAed*elidrtdlen }  leaalcnlle, 
reeide  nitrique  et  le  chlore  ratlaqnenl  faibleownt 
et  ne  le  décomposent  qu'avec  lenteur  ;  Tacide  sulf'r-  | 
riquecooceotré,  au  contraire,  le  décooapose  rapide-  1 

se  laisse  déduire  avec  toute  certitude  de  la  pesa»* 
teur  spécifique  de  tn  Tapeur;  il  réïiille  fie  celle 
pesanteur  spécifique  qu'un  voiume  d'iodure  d  e- 
liffle  ae  eempeie  dn  t  eninae  de  vepenr  d*iede  et 
1  vniimiede  vapeur  d'élhyte.  En  1(M)  partie;;  s!  con 
ttent  18,91  d'étbyie  et  81^  d'iode.  Son  atonie 
K  *o  Ae  I.  pèse  1947,66. 
J^i^ti^  Itjtélp^ftÊÊÊiftftÊÊ*  li^eiditesee  de  eel  dtbee 

n'a  pas  mcdre  ^lé  démontrée;  nr'nnmnin';  il  c\[ 
très-probable  qu'on  pourrait  l'obtenir  en  disUllaiU, 
dans  des  vases  uéiaUiqBei ,  un  nélauge  d'alcool  et 
d*icide  hfdfeflnefiqne  eenceniiii  Ba  ftnew  de 
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l'ezlslence  de  cet  éiher,  on  cite  les  expériences  de 
Srheele  *>('  de  fichlfri.  Cf  dernier  dislill»  5  partie 
de  spaib  duor  el  â  parties  d'acide  sulfurique  coo- 
cnlfé  aeee  9  pnrtiie  dTiÉleeel  anliydie^  et  eMM 
ainsi  un  i^ther  d'une  densité  de  0  72.  II  /tait  ana- 
logue à  l'éther  ordinairf  el  d'ime  SDVfiir  am^re  ;  il 
brûlait  avee  une  damme  bleue.  Mita  comme  l'acide 
antfhiriqne  étend»  ne  déeeipeae  qnedUMIeaNal 
le  spath  fluor,  et  que  dans  ce  cas  unn  p:irtle  de  l'a- 
cide sulfurique  est  transformée  en  acide  sulfovini- 
que  par  l'alcool,  tandis  qu'une  attire  partie  de 
Padde  ee  in»nve  aMbile  per  raen  nriie  tm  WUrnii, 
fait  rfuf  ('■tait  inconnu  du  Jrmps  dp  Geblen ,  on  ne 
doit  guère  espérer  d'obtenir  par  le  protédé  cité, 
autre  chose  que  de  l'élber  ordinaire* 

Si  ren  leHatrlver  d«  gei  a«or)deiillefq«e  dam 
de  l'alcool ,  jnsqu'â  ce  que  celui-ci  en  soit  saturé  , 
la  masse  finit  par  deveair  gélatineuse  et  acquiert 
une  forte  odeard'élber;  nMOe  eel  élker  #a  pAi  éH 
disljlié,  et  eae  propriétés  sont  inconnues.  Il  set 
très-possrbte  que  le  n^i  fluortde  iiliekîtit* .  de  même 
que  le  gai  lluoride  bori^uo ,  ne  produise  que  de 
l*étbep  erdinalfe* 

C^-ansire  d'éikgrte,  ,*o  Ae  Cj\  i$h«r  ^ydr§mnh 
«siftM.  Découvert  par  Pcloitze.  On  l'obiieni  en  ex- 
posant un  aélange  sec  de  parues  égaies  d«  suIftUe 
d'élbfleet  de  peteaie  et  de  cyanure  de  petaailMn  A 
une  douce  chaleur  toujours  croissante.  Le  prodnll 
que  l'on  retire  ainsi  doit  être  rectifié  à  une  chaleur 
bien  modérée  mr  du  chlorure  celcique.  C'est  uu 
thpridelnielefa,  dVine  odenr  d*iil  iwnppertehlei 
Il  t>out  li  8a*.  se  pesanteur  ipéilftipiii  est  de  0,787* 
L'itxyde  de  mercure  tté(omf>o«e  ,  landi»  que  les 
aicalis  sont  sans  action  sur  Un.  U  «si  loflaaamahle , 
ae  néle  evee  ndeeel  et  l*élher,  et  ne  te  dieaent  que 
très-peu  dans  l'eau.  Il  est  vénéneux.  Voici  com- 
ment il  se  produit  l'oxyde  d'élhyle  du  sulfate  dou- 
ble d  éliter  et  de  potasse  et  le  cyanure  de  potassiuoi 
ae  déeeapeeenl  téelpreqnswsnt }  il  ae  tonm  d*na 
cAté  de  la  potasse,  qui  reste  combinée  avec  le  se- 
cond atome  d'acide  sulfuriqde  du  sulfate  double» 
et  de  l'autre  du  cyanure  d'éibyle  ^ui  diOille. 

oètqae  de  t,»MA.  Bile  est,  eeipeeée  de  * 

1  val.  de  vapeur  d'éibyle  s  9,0906 
1  vel.de  iaBcyaneiène       ~  1.8188 

tv«l.dee]raamedMple  MS^iABA 


La  moitié  de  ce  nombre  est  1,9242.  Son  aiouw 
pAie  «W,At.  1}  eemiMM,  en  tOA  pnrtiie ,  n,74  d*A> 

thyie  et  47.16  de  cyanogène. 

Chlorocranatti  tVoTyth  (Pélhjrh,  ,*„  Ae  -f-  Cy  Cl, 
éfAer  tklorocyanique.  Ce  corps  a  été  découvert 
per  âteé.  0»  rolilieal  m  dWfinnl  dn  gat  eUere 

srr  dans  une  goltiiion  alcoolique  de  cyanure  de 
mercure^  il  se  forme  par  ce  imyi  n  dti  ^iprchlorure 
de  mercure  et  du  cblorocyanaïc  d  oxyde  d'élt^le. 
flttil<ieH»tiitplH  peerean.  BmiUImi  — » 
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SULFURE  D  ÉTHTLE. 


forme  da  wtUura  de  polasitaui  4rat  Thydrale.  Il 

n'.Tf^ff  pa«  sur  l'oxyde  de  mercure  ;  vani*  dmi  une 
ftolution  d'acélate  plombiqye,  il  opère  un  précipité 


qaide  incolore,  qui  a  une  od«ar  semblable  A  celle 
du  précédent  et  donne  une  savrup  d'amnnffr 
amère.  Pesanteur  spécifique  1,19.  Point  d'ébuJliuon 
«mleatoi»  de  60*.  Il  brftie  «fee  vm  tinne  povr- 

pre  et  en  dégageant  de  Tacide  hydrochlorique.  L'al- 
cool \f  dissout  farn*>raent,  mais  il  est  insoluble  dans 
l'eau.  Cependant  l'ua  et  l'aulre  ie  décomposent. 
Aprèi  tliMnm  la  aohiUon  aleo6lii|«e  m  rmOmaê 
p!iis  d'étJier  rhlcirocyanique.  L'eau  le  décompose  au 
nuiyen  de  la  chi?eur.  L'ammoniaque  le  décomposi» 
avec  dégagement  4e  gaz.  D'après  l'analyse  d'Aimé 
It  eoali«M  1  aliMM  d*aiy4e  d*éUi]pie ,  1  alMie  «im- 
pie de  cynnrtfjêne  et  1  atome  simple  de  chlore,  = 
se  +  10  M  +  N  +  Cl  +  0.  Ce  qu'il  y  a  de  remar- 
quable dans  celle  combinaison,  c'est  qu'elle  renterme 
ieroKTded^Cthyltaiitlwdmrl»,'  naftilKNenUe 
au  sulfocarbonale  d'oxyde  d'élhyle. 

Sulfure  d'éthyle,  G*  B">  +  S  -  ,1^  Ae  S,  éther 
hydrotulfurique.  Découvert  par  Dôbereiner,  mais 
étudié  piM  parlicolKmiMnt  par  Lm? ig.  il  7  a  plD- 

sieurs  manières  dr  l'nhlenir.  On  méir  de  l'nlcool 
anhydre  avec  de  l'acide  bydroctalorique  et  on  fait 
dissoudre  du  sulfure  de  fer  dans  le  mélange.  Le 
métal  t*oxyd«  aux  dépana  de  1*aicooi ,  et  la  waatrt 
se  combine  en  partie  avec  l'hydrogène  et  en  partie 
avec  l'éthyle  formée.  La  première  combinaison  se 
dégage  à  l*élat  de  gaz,  l'autre  reste  dans  la  liqueur 
d*eft  dii  la  préelpife  parTean.  On  peut  auiet  l'obte- 
nir en  rectifiant  s  pliisirurs  reprises  desélhers  com 
posés  sur  du  sulfure  de  potassium  ou  de  bariura. 
Mais  la  manière  la  phu  facile  de  Tobtenir  à  l'état 
pur  eonalate  ft  ebauîfer  du  autlMc  d^uqrde  d'élhyle 
cl  de  potasse  dans  un  appareil  distillatoire  aver  du 
sulfure  de  potassium,  K  S,  ou  du  sulfate  de  hanu  m, 
Ba  S.  Par  ce  moyen  l'oxyde  d'étbyle  échange  sou 
oxygène  contre  le  soufre  du  aulfinre  métalliqite.  Il 
faut  éviter  la  présence  de  iv^ir ,  parce  que  celle-ci 
•e  décomposerait  de  préférence  et  donnerait  lieu  k 
vn  dégagement  de  gai  hydrogène  snlftiré.  te  pro- 
duit de  la  distillation  est  lavé  ayec  de  l'eau  et  rec- 
tifié s!Tr  du  chlorure  calcique.  Le  sulfure  d'éthyfc 
est  un  liquide  incolore,  fluide, d'une  odeur  d'asra 
/tofAto  Iria-pénéirante  et  trta-déaagréable ,  mais 
CD  même  temps  un  peu  élhérée.  Sa  saveur  est  dou- 
c^.h\rc  II  ne  réagit  pas  sur  les  couleurs  végétales, 
est  peu  soluble  dans  l'eau ,  à  laquelle ,  toutefois ,  il 
eommmdqoe  ta  aaveor  et  ton  odeur;  le  mêle  en 
touteeiMVpafftlons  avec  l'alcool  et  l'élber,  ae»*alière 
pat  à  l'air,  est  très-inflaramable  et  brûle  avec  une 
flamme  bleue,  e»  dégageant  l'odeur  de  l'acide  sul- 
ftoremt ,  et  n*esl  pas  décomposé  par  une  folotlofi 
d'hydraUi  de  potasse,  m^me  à  l'ébullition.  Mais 
lorsqu'on  le  distille  sur  di;  l'hydrate  de  potasse  sec, 
il  se  décompose  en  parlie,  et  it  se  dégage  de  l'alcool 
■Vie  la  partie  non  déeompmée,  tandis  qvll  se 


(1)  La  pesanteur  spécifique  Je  la  Tapeur  de  «(^ijfrp  !irf!r";;f'np  ri  1  vol   i\p  vapcnr  de  «oufre,  con<l'-"''r* 

peul  •«  ^kiitire  de  la  pesée  directe  du  toufre,  ma»  de  1  à  2  volume*.  Oa  trouve  âinii  que  la  vapeur  de  ««ufre 

I, qni f ealstmi  »  wl,  de  |  pèse  t,mw.  8.  V. 


de  sulfure  de  potassium  ordinaire,  K  S' ,  U  te  forme 
un  précipité  blanc,  qui  est  probablement dntonft»* 
Le  saMUre  d'éthyle  coaUeol  : 

AtooMs.   Sur  10Ô  parties. 

Carbone.  ...     A  62,705 

Hydrogène..  .    !•  ]0,MO 

Soufrt. ....      1  8S,U5 

Sa  vapeur  est  formée  de  : 

1  vol.  de  vapeur  d'étbyle  =  ^,0295 

*/«  vol.  de  vapeur  de  sottfta  (1)  «  l,mo 

Gandenaés  i  m  volome.  as  8,1MS 

Ce  poids  déterminé  en  pesant  la  combinaison  avec 
rbydrogène  sulfuré ,  s*aco)rde  avec  celui  qui  vient 
d*étrecBlcslé. 

Son  atome  p)^<;e  Tandis  que  l'oxyde  d'é- 

tbyle joue  en  géuéral  ie  rôle  d'une  base,  le  sulfure 
d'élhyle  se  eomporle  eomme  uo  acide,  attendu  qu'il 
se  combine  de  ptéMiwoe  avae  dm  métans  éleetn»- 
positifsj  mais  il  est  certain  que  re((e  propriété 
n'exclut  par  ses  combinaisons  avec  des  sulfures 
plus  éleetroposilifs  ou  avec  des  aulfides,  bien  qu'on 
n'ait  pas  encore  produit  de  pareillM  eombinalsoM. 

Le  sulfure  d'éthyle  se  combine  avec  l*hydrogèmi 
sulfuré ,  et  lorsque  la  combinaison  arrive  en  com> 
lact  avee  nn  asyde  baalque ,  celnl-ei  ta  rMnU  an 
moyen  de  l*bydrogè«o  sultoré ,  et  le  «nllUre  métal- 
liqiie  combine  nvec  le  sulfure  d'élhyle.  Ces  coot- 
bioaisons  ont  été  découverlatparZeise.En  distillant 
do  soifliydrate  potassique  avec  du  snllbte  dVixyde 
d'étbyle  et  de  potasse,  U  obtint  par  double  dt-com- 
pnsition  du  sulfate  de  potasse  cl  du  sulfhydrale  de 
sulfure  d'éiliyie.  Hais  comme,  à  celte  époque,  la 
doctrine  des  étbere  n*était  pas  encore  anmi  com- 
plète que  maintenant ,  Zelse  se  représenta  In  natom 
du  produit  obtentt  fCtnie  autre  manière  que  celle 
qui  vient  d'être  indiquée,  il  le  considéra  comme  un 
hydracide  ayant  pour  radieal  le  composé  H**  8% 
et  par  cou  i  «jnent  pour  formule  l'expressloo  H** 
S*-t-2H.  11  tionnn  :i  ret  n€\dtt  nom  à<' mêrcaptan 
(de  mercurium  captons ,  à  cause  de  l'énergie  avec 
laquelle  II  agit  enr  Posyde  matmirique).  Il  admit 
que  les  deux  atonws  d'bydrogèna  i*échangeni  con- 
tre des  métaux  et  désigna  le  forp<  combiné  aver  les 
métaux,  savoir:  le  radical  du  préienUu  hydracide , 
sons  le  nom  de  merv^pfwis  (do  moresirte  a|»ftsjft), 
tandis  qu'il  nomma  mercaptides  les  combinaisone 
dont  il  s'agit.  Cette  théorie  explique  parfaitement 
le  phénomène,  mais  il  est  ccrlaintment  plus  simple 
et  plus  eenformo  ans  idéea  développées  précédem- 
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ment ,  de  considérer  le  mercaplan  prmmp  une  com- 
bindison  desuifide  hydrique  et  de  sulfure  d'étbyle, 
il  le*  eonbinaiMiHi'qa*!!  produit  eonine  tmaim  de 
tutfures  mélalliquet  el  de  sulfure  d'étbyle.  De  celle 
manière  le  corps  hypothétique  désigné  par  le  nom 
de  mercaptum  disparait ,  et  les  mercaptides  peu- 
TCDtétre  dMgnét  inivaiit  leur*  eonpotants;  par 
exemple,  par  les  noms  de  suiroélhylate  de  sulfure 
df»  potas«!iim  .  stilfoéfhyfale  de  sulfure  de  plomb, 
au  iicu  de  mcrcaptide  potassique,  mercapdde  plom- 

Mq«e,  de.  Par  ce  BOfea  on  eomiirendra  flidleiMiil 
ce  qu'il  y  a  d*ob8curdïliitl*<KceUentlrtfaild«Xéite 

sur  le  mercapJsn. 
Sulfhxdrate  de  sulfure d' étiole,  ,^  Ae  S  +  9  H  S, 

Suivant  Zeise  ,  on  rohiipnt  de  In  manière  suivante  : 
On  distille  au  baiu-marie  une  solution  concentrée 
de  100  parties  en  poids  de  sulfate  d'oxyde  d*étbyle 
et  de  chMi  brofé  d  erittalttaé,  me  605  parllci 
d'une  solution  de  sulfhydrale  barylique  contenant 
assez  de  sel  pour  fournir  15,5  pour  cent  de  son  poids 
de  sulfate  barytique.  La  aolulion  de  sulfbydrale 
•*oblleBt  es  fliteaiit  petaer  m  eoorant  de  gn  ayl- 

firff"  tiydrique  dans  un  mf'-îange  d'hydrntr  hnrylique 
et  d'eau.  Il  faut  avoir  soin  de  refroidir  k-  récipient. 
La  masse  écume  beaucoup,  ce  qui  exige  que  Topé- 
nttoo  te  Amw  dan  m  vatoeetn  de  grande  dimen- 
sion rf  avpc  précaution.  AprAs  cinq  heures  environ, 
on  obtient,  de  100  grammes  de  sel,  0,83  pouce  cube 
décimal  d'une  liqueur  incolore,  dtbéréequ*oo  relire  ; 
eo  cooUimaat  la  diallUaâon  oa  ebltent  aneore  de 
celiquide  mêlé  d'eau.  Le  produit  renferme  un  excès 
de  sulfîde  hydrique ,  de  Talcool  et  de  l'eau ,  dont  on 
le  débarrasse  en  le  soumettant  à  une  nouvelle  dis- 
tfltaUon  sur  de  foijpde  de  mercure.  Le  uiereapfan 
p-^f  fdfcment  avide  d'oxydp  df  mercure,  que  ce 
corps  le  transforme  presque  instantanément  et  avec 
un  vif  dégagement  de  chaleur,  en  une  masse  blan- 
che, erMalHne,  d*miée1at  gras.  Cette  riactioii 
exige  qu'on  oit  soin  de  ne  pas  perdre  les  parties 
volatilisées  par  la  chaleur  qui  se  dégage.  A  cet  effet 
on  met  l'oxyde  mercurique  dans  uoe  cornue  tu- 
talée,  munie  de  mu  récipient,  on  refIwidU  l'un  et 

l'autre  artifictHIr^mfnt ,  et  on  verçe  peu  peu  le 
suifhydrate  de  sulfure  d'élhyle  par  un  tube  de  sû- 
reté servant  d'entonnoir.  Après  nvdr  vani  environ 
8^4  partie*  de  mlftiydrate  sur  une  partie  d'<«jrde, 
on  retire  la  cfimue  de  la  plî^ec  ,  on  secoue  le  tout 
et  on  cbauffe  doucement  sans  retirer  le  récipient 
H  In  glace.  Par  ce  moyen  on  tavorite  la  comirinai- 
son  de  l'oxyde  encore  libre  avec  le  suifhydrate.  On 
chauffe  à  la  fin  la  masse  jusqu'à  la  fusion  ,  qui  s'o- 
père à  40",  et  détermine  une  nouvelle  combinaison 
n?cc  Tlotenee.  On  élinilne  ce  qui  reste  de  aob- 
Itances  volatiles  en  chauffant  jusqu'à  114»,  après 
quoi  on  décante  avec  précaution  la  partie  fondue 
et  claire  de  dessus  le  sulfure  mercurique  qui 
•"tet  IHiraé.  Aprê*  le  refroldteMmeni  el  la  coa- 
gulaliMi  de  la  marne,  on  la  réduit  en  poudre  «t  on 


la  lave  avec  de  raîcooî  jusqu'à  ce  que  l'eau  cesse  de 
rendre  laiteux  l'alcool  employé  à  ce  lavage,  et  f 
détermine  un  Mger  précipité  criilallin.  Le  préd> 
pité  laiteux  est  dû  i  la  séparation  d^UB  nllflHV 
étranger  qui  éf^it  dissous  et  qui,  en  se  dépotant  j 
fbrme  un  corps  oléagineux.  Le  précipité  cristallin 
est  le  tel  IttMaéme ,  dont  Palcool  a  diiiou*  vue 
petitf  quantité.  La  masse  lavée  est  refondue  à 
100»  pour  la  débarrasser  de  l'alcool.  Apr^s  qttoi  on 
la  pulvérise,  on  mêle  la  poudre  avec  du  quartx 
polvériaé,  ain  d'atteindre  un  ptu*  grand  état  do 
division,  on  met  le  mélange  dans  un  tube  de  verre 
et  on  fait  pa<;srr  à  travers  ce  tube  un  courant  de  gax 
hydrogène  sulfuré.  Oo  cbauffe  le  tube  au  bain-mûie 
Ju*qn*û  60*,  et  on  dirige  le*  produit*  volatil*  daw 
un  flacon  entouré  de  f^Iace  el  de  sel  et  muni  d'un 
tube  étroit  pour  le  dégagemeni  de  l'hydroj^ène  sul- 
furé en  excès.  On  change  de  flacon  pour  savoir  si 
la  décompoattlon  e*t  achevée.  Le  baln*marie  ne  doit 
pas  atteindre  la  (rmp('ralure  de  85",  sans  quoi  le 
sei  de  mercure  entrerait  en  fusion  et  sernit  plus 
difficile  à  décomposer.  Le  sulfbydrale  de  sulfure 
d'éthyle  e*l  alor*  pur  ;  cependant  II  renllarme  eneora 
une  petite  quantité  de  sulflde  hydrique  dont  on  le 
débarrasse  eu  l'agitant  avec  de  petites  quantité»  du 
sel  broyé  ftn ,  el  en  disUUant  ensuite  la  masse  à  une 
«haleur  très^ouoe,  environ  à  58%  aln  qn^e  s'en- 
tre pas  en  ('•îiullition. 

Liebig  indique  le  procédé  suivant  qui  fournît  un 
produit  plus  abondant  :  On  distille  au  baio-marie 
uoe  aolutioa  concentrée  de  auUhte  d*«syde  d*élhyto 

et  de  chaux,  d'une  pesanteur  spérifiqnc  de  1,98, 
mélangée  avec  un  volume  égal  au  sien  d'une  solu- 
tion de  pota**e  de  même  densllé  eC  eaturée  préala- 
blement avec  du  sulfide  hydrique.  Il  faut  refroidir 
!e  rériptent  Le  produit  qui  passe  renferme  UO  eXCès 
d'acide  suif  hydrique  .d'alcool  el  d'eau,  qu'on  enlève 
en  rectttattl  le  mélange  *ur  du  *ulfUre  dn  mercure 
Otd*éthyle,  et  le  faisant  digérer  avec  du  cfalorun 
de  calcium.  Celui-ci  a  pour  l'objet  de  retenir  l'eau. 

Selon  Wocbier,  le  i»roduil  cru  s'obtieut  plus  fa- 
dlemenl  par  la  méthode  suivaolo  :  On  latura  par 
la  potasse  ie  mélange  d'alcool  et  d'acide  sulAiriqpe, 
tel  qu'on  le  prépare  pour  se  procurer  les  sulFates 
d'oxyde  d'étbyle ,  ou  sépare  la  liqueur  du  sulfate 
de  potasse  précipité  par  la  décantation ,  on  In  mêle 
avec  un  excès  de  lessive  potassique ,  on  la  sature 
par  le  gaz  sulfide  hydrique  et  on  la  soumei  ensuite 
à  la  distillation. 

Le  «ulfliydrate  de  euIfUre  d*étbyle  pur  est  un  li- 
quide incolore,  élhéré  ,  d'une  odeur  et  d'une ttvesr 
d'oignon  ,  qui  ne  réfracte  pas  la  lumière  comme  le 
sulfure  de  carbone,  dont  la  pesanteur  spécifique  est 
de  0,843 ,  à  15°,  suivant  Zeise ,  et  de  0,835 ,  à  31% 
suivant  Llehlg,  et  qui,  à  l'état  libre,  comme  A 
l'état  dissous  ,  ne  réagit  ni  à  la  manière  des  acides, 
ni  à  la  manière  des  alcalis.  11  est  très-inflammable 
et  brûle  avec  une  flamme  bleue.  Il  ne  se  fige  pas  h 
»  »i  «ou*  lu  prtBSlon  ordinaire,  il  caira  ai  éhul- 
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litiOD  entre  62"  éi  63*,  sDivanl  Z«ite  \  cependant 
^ebig  I  trouvé  que  ce  liquide  entre  en  ébuiiitioa  à 
M^J»  M     10  parte  à  eroire  91M  leiM  m  mn 

trompée  en  t^rrivant.  I.ipbi[;  a  trouvé  '[ue  lorsqu'on 
futpcod  uae  gouUe  de  ce  liquide  à  l'exlrérailé  d'un 
lube  dê  ferre,  et  qu'on  agite  ?iveaienl  C6  tube  daof 
rair,  it  IMId  proM  par  l'évapoialfatt  «Tina  parti* 

de  la  goutte  fa  if  c(in[;rler  l'autre  parlif'  fn  une 
BUMC  feiliUatée ,  un  |>eu  vitqueuae ,  qui  le  liquéâe 
aneuite  fl  aa  tolallUaa  «amplélaanvt.  flakm  Bun- 
mi  «  ta  vapeur  a  ana  daniité  de  1,11.  U  eii  Ha  pan 

lohible  ànns  l'eaii  ;  ^5  fîrsram^s  d'enii  à  17»  en  dis- 
aoiveat7goulte«eteopr«uneat  l'odeur  et  lataveur. 
It^ilaaal  Jt  ilMairtf  Vêêu  en  précipite  une  partie. 
Il  M  méia  en  ImiIm  proportions  avec  rateool 
Uibydre  et  nvfo  l'éther.  Il  diisotH  soufre  et 
la  phoapliore  avec  lenteur,  mait  eu  a»»ex  grande 
foaRilié;  U  ae  oonporte  dt  la  ntae  naaiiK  avec 
lloda  qui  la  colore  en  brun.  En  aecouant  It  eoaitii- 
DaiaoQ  ioàée  avec  de  l'eau  ,  on  fait  diiparaMre  la 
oouleor,  et  00  détennine  la  séparation  d'une  liqueur 
éthdrda  i^a  «alwio  wriodre  qua  «ami  do  la  oom- 
ktaaiaao  ampiorda. 

Le  potassiiïm  et  le  sodium  h-  d^comîK>«etît  :  !(j 
■létal  te  combine  avec  le  «oufr«  du  suliide  hydrique, 
dool  rbydrogtaa  se  dégage  à  Télat  de  gai ,  et  le 
lalAw  métallique  formé  t'unit  ao  aolJIUO  d*élfarle 
pour  produire  un  «el  incolore.  Par  contre,  il  n'etl 
fas  déoompoié  par  la  polattf ,  la  soude ,  ou  les 
oiykoaaa  foi  nPakarccnt  pas  d^aaHaai  mit  la  aoUMa 
hjpdriqoe.  Mait  celles  que  ce  réacW  traMtorate  as 
sulfures  m^taMitjues  produisant  avpc  \«  mcrcaptan 
des  «MMnbioaisoos ,  dans  Itsqudles  l'iiydrogèoe  du 
souda  firdriqne  ait  raoplaoé  par  la  Métal  da  roiy. 
base.  Ces  oombioaiiou  sa  fnnoMt  égaleaeat  lors- 
qu'on fait  a^ir  k  mercopUia  éor  lataelé  daa  oty* 
bases  doQi  d  s'agit. 

La  aMreapiaa  Moaolaat  ofoo  radda  ■llrfqoa  se 
transforme,  *  Taide  d*OBa  Msère  ebaleur,  en  un 
aeitte  nouveau  qui  renferme  du  tulfSte  d'étbyle  et 
les  démeais  de  l'acide  sulfurique  H"  S*  0'.  Cttt 
oaUo  pradott  am  la  baryte,  «t  m  gioéral  afaa 
toutes  les  baies,  des  sels  solubles,  remarquables 
par  ist  facilité  nveç  Kiquulle  ils  eristalliseot  ai  par 
lA  nelleié  de  leur  iorme  (Loevig,  Kopp). 
D^pièa  l*kio|yae  da  M«,  la  narcaptao  oit  00» 
dos 

Trouvé.   AtoiiMS.  Calculé. 
Mmm»  .  .  .   8t,M        4  t9,051 
BydrasiM. .  .    t,6t     It  ê;M 
aooUra  81,11       f  S1,8M 

1m  atomes  sont  distribués  comme  il  suit  : 

i al.  da aitlflno d'dlhyla  =4C-|-10H4-  8 
t  au  da  sulftda  liydrl^oa     =         >B+  8 

t  al. da OMNoplao  b4C  4- tlH  4- SS 


Sa  vapeur  est  formée  da  1 

1  vol.  de  vapaar  da  aolfdra  d*éUij]o  cb  3, 1 3M 
}  vol.  de  gaz  sulSde  hydrique  g  1  ,ai~8 

S  TOI*  da  rapaur  do  OMraaplaa  4,SM4 
Diaprés  cela  1  vol.  pèao  S»li88,  Koarino  411I  ao 

rapprorhr  heaoCOUpdecelUi  que  Bunïmadélertnioé 
par  l'expérience.  Son  atome  pèse  78S,d6.  il  e»l  com- 
posé ,  sur  100  parties ,  de  7S,719  da  sulfure  d'étbylo 
H  da  ar,li7  da  sollda  kydiique.  Cette  eomp«)titioii 
est  telle  que,  si  les atonit*!;  d'oxygène  dans  Tnlcool 
sont  remplacés  par  du  soufre ,  il  résulte  ua  coi^ 
composé  do  te  méteo  looidâtai  QaNooireoHteDco 
s'accorde  parfaitement  oveo  ThypothAa»  dons  te* 
quelle  on  rf  garde  l'alcool  comme  {'hydratedeToxyde 
d'étbyle,  en  n'ayant  égard  qu'à  la  composition. 
Mais  lorsqu'on  compare  leurs  propriétét,  oa  ao 
larde  pas  à  trouver  que  le  corps  qui  fait  Tol^atdo 
cet  article  ne  ressemble  pas  ;*  l'alrool,  et  que  par 
cunséqu«ul  ta  composiliou  u«  peut  être  exprimée 
par  S  G  B*  ■!>  8.  Iio  potatehim  dégage  l'iiydrouêoa  ' 
<iu  sulfbydrote  do  aulfkire  d'étbyle,  et  le  sulfure  po- 
t;is..icnie  st*  combine  avec  le  sulfure  d'étbyle {  celle 
couiliinaisoD  s'obtient  également  en  dissolvant  les 
dfiut  oorpa  ooaanMo  daaa  Poloool,  ou  Uan  «o  dia* 
solvant  ahoooD  adpoidMolaCaaBiëlani  les  sohH 
tiong  dans  les  proportions  requises.  Le  sutlfliydraie 
étbyliquea  Todeur  ft  la  saveur  du  sulfure  d'éUi^^le, 
Mas  quo  eatte  odaor  al  aotte  aavoor  aotent  un  peu 
ollArdaapor  la  présence  de  l'bydroflnaaalfOré,  qui 
exerce  ses  affinités  sur  tous  les  corps  avec  les- 
quels il  se  trouve  ea  contact.  11  a'cat  pas  impôt* 
sible  qu'on  parvteaao  un  Jour  à  produire  va  k|w 
drale  d'oiyde  d'étbyle  dans  daa  atrconslances  qui 
ne  déterminent  pas  sur-l<'-chamf»  sa  ir  insformillon 
en  alcool  ;  car  il  péut  furl  bteu  y  avoir  entre  ua 
pareil  hydrate  at  l*aloool  «m  ratatioa  saïaMaUo  A 
ctlla  90e  1*00  rotearqio  oolra  Toaida  afoolfM 
aqueux  et  Pacide  cyanuriqne. 

De  même  ^ue  tes  suitoseis  en  général ,  tes  cooi- 
UaalaoBB  da  ndfkira  d*dlliyte  aiaa  laa  solltaraa  aié- 
talliqaea  sont  ou  incolores  ou  jaunes.  Elles  ont  une 
tendance  particulière  à  former  des  sels  doubles  ,  et 
c'est  là  la  raison  pour  laquelle  lis  sulfure  potassiiiue, 
K8t  oolaadéaaaipoiaqu*»  OMllld*  apidsqool  tesal- 
fotel  potassique  formé  reste  encombinai«on  avec  le 
résidu.  Cette  précipitation  d'une  sulfobasc  par  une 
autre  a  doaué  lieu,  pour  la  premièref  ois,  à  une  tbéorio 
plus  oaaolo  sur  la  aaloro  do  ces  coaiMaaisaot. 
Dons  la  distillation  sèche,  elles  se  décomiKiseni  et 
foumissrnt  du  sulfure d'élhyle, du  sulfide  hydrique, 
el  la  sulfuitase  inorganique  reste  avec  du  citafboo  j 
toutelate,  las  pcodaite  variaat  ovac  Isa  dUMrtaCs 
degrés  d'affinité  des  diverses  «ulfobatcs.  La  préseoaa 
de  l'eau  change  les  produilt  de  la  dulillatioo. 

Suifure  double  d'étitjrle  et  de  poitutium,  K  S 
-)>  Ae  8.  Oa  l*oMlaal  oa  lOiaaal  idaglr  te  adtel  aar 
da  saiftydrolo  éllipUtuo  par,  ol  m  aéponol  roioèa 
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d<  ce  dernier  par  la  distillalion.  Il  f'oruio  une  tnnsse 
Minebe«  grenue,  •«»•  éclat ,  qui ,  à  l  éiai  »e« ,  peut 
4m  obMfllte  JiiM|n*à  1M«  MM  m  MtMttjnm*  à 
UDC  température  plus  élevée,  if  vn'w  m  Tusion, 
■Oireii  et  laisse  un  mélange  de  sulfure  potassique 
«Cde  charbon.  L'eau  le  dissout  rapidimem  et  en 
•iNwdiiiMl  ralcool  le  éiitont  «oint  facllaaiaiil. 
L*une  et  l'anfri'  sohificti  rf^:i;;'"--s-prii  ;'i  !a  manière  des 
alealis*  La  solution  alcoolique  supporte  la  chaleur 
4t  rânrililkMl  MM  qiM  le  sel  se  décompose.  La  so- 
IntlMi  «quenie  a^allère  an  oooiralrefieiteMMnt.  Tant 
(jtic  !."î  liqtU'UP  précipite  encore  les  spIs  |iIombi<|tn"s 
en  jaune,  elle  renferme  du  sulfure  double  d'éihyle 
«l  de  potiailuM}  maie  «naolte  elle  précipite  les  sels 
pl<Mliw|Uei«i  Uana  el  lé  éblorure  mercur^ine  en 
rouge- brique.  On  ne  conn;(ît  pn?  encort*  ce  qirptle 
reafèrme  alors.  Les  acides,  inèmu  ûieudus,  agissent 
vivement  el  avec  «ffarvetcenee ,  lorsqu'on  les  verse 
•or  le  ael  double  sec.  La  soleiioo  eit  elaire  et  se 
dépose  rofnf  il'  II  If  hydrate  éthylique,  de  eerle 
^*lci  il  jr  a  éj;aifioeni  déconpotilion. 

«fWI^M  éêitktÊ  d'Ululé  ef  <fe  poiaêêium.  Il  s« 
toiB|iorte  euuBe  le  «el  précèdent»  —  On  ne  eennall 
pas  <rrin(res  sffs  à  rndical  alcalin 

Smifure  double  d'éthjrie  et  de  plomb ,  Pb  S  + 
Ae  fl.  On  Tobtient  en  ajeutant  peu  à  peu  une  solu- 
tion alcoolique  d'acélale  plombique  à  une  solution 
de  sulfhydraie  éthylique  dans  Taicool.  Le  précipilé 
est  jaune 4  us  peu  crisiallin.  Lors<|u'on  lijoute  un 
exeèa  de  Mlutlon  plombique,  le  précipité  ae  redie- 
sout ,  el  lorsqu'on  en  met  amei  pour  qne  le  pré- 
cipité se  rfdissdlvp  p»f's»iup  romplétement ,  il  se 
sépare  aprè^  quelques  lusiaiiu  d««  aiguilles  et  des 
paillellea  janne-eilfon  «  aM«  grandei  et  irèe^a- 
lantes,  qui  sont  peul-étre  un  wl  donUe.  Prises  sur 
du  papier,  elles  s'affaissent  en  une  masse  d'un  éclat 
soyeux.  Le  ael  plombique  entre  en  fusion  et  noircit 
à  noedotoeebaleur.  0  n*eft  pat  décomposé  par  une 
lective  potassique.  On  ne  peut  le  produire  avec  le 
nitraie  plotnhique  ,  mais  hn'n  avec  le  carbonate, 
qui  par  ce  moyen  m  iraustorqaie  en  une  masse 
jatme. 

Sulfu  re  double  d'éthjrle  et  de  cuivre.  Le  meilleur 
moyen  de  rohtenir  coiisisto  à  arroser  de  l'oxyde 
cuivrique  en  poudru  line  avec  du  suifhydiale  élliy- 
iîVM  **P*ée  9é  beuree  on  obtient  une  masse  molle, 
presque  incolore,  d'où  l'un  expulse  le  sulfliydrale 
étbylique  en  excès  par  la  chaleur.  Il  se  produit 
»u»ù  lorsqu'on  mêle  le  sel  potassique  dissous  avec 
nne  eointion  de  vitriol  de  cuivre,  mais  un  exeèt  de 
ce  dernier  sel  le  fait  jaunir.  Une  solution  alcoolique 
d'acétate  cuivrique  opère  un  précipité  blanc,  géla- 
tineux, dans  une  solution  alcoolique  de  sulfitydraie 
élbjliqne.  Ce  «el  est  Uaoe ,  avec  une  légère  teinte 
de  jaune,  se  dissout  en  petite  ipiantité  dans  res|>rit- 
de-vin,  n'est  pas  décomposé  par  une  lessive  potas- 
sique bouillante ,  forme  une  soluitou  incolore  avec 
radde  bydrocbtoriiiue ,  et  «ipporte  uue  chaleur 
ameg  tarte  mu»  te  déeompoMr.  Daoe  la  Ûamat 


3ii 

d'une  bougie ,  il  brûle  en  preduliant  une  tnnieiir 

vert  bleu. 

SmV^  étUkyêttté»  mmmnvt  Sg S  +  Ae i. 

Sa  préparation  a  été  indiquée  plus  haut.  On  l'obtient 
auKsi  en  fai.s;inl  dîiîérfr  une  solution  de  sulfhydrate 
éthyiique  dans  Talcuoi  avec  de  l'oxyde  mercurique< 
Après  la  fusion  el  la  congélation  «  il  a  une  leitluin 
cri.si;i||iiie  ditiliiicle  et  )ieiit  èire  regardé  comme  in- 
colore, iuallérdble  à  t'air  et  à  la  luroiière.  Iiioiiore 
OU  peu  odorant ,  mou ,  d'apparence  grusse  et  aua-* 
logne  an  blenc  de  baleine)  donne  par  le  frottement 
une  odeur  particulière  «jui  ne  ressemble  pas  à  celle 
du  sulfhydrate  étbylique.  Entre  en  fusion  entre  85^ 
et  87%  coule  comme  une  huile  grasse  ;  inflammable 
A  rair  libre*  A  1S5%  il  commence  A  se  décomposer, 
avrr  il>77agement  d'une  vapeur  qui  atiiujtie  li  s  yt  iix 
el  développe  une  odeur  piquante.  A  lôO*,  il  passe  un 
produit  incolore,  plus  pesant  que  l'eau  et  inflamma- 
ble, mais  qui  donne  de  racide  sulhireui  par  la  eom» 
bustlon.  Lorsqu'on  emploie  une  chaleur  suffisante,!! 
ne  reste  presque  rien  dans  la  cornue,  et  il  se  réduit 
une  grande  quantité  de  mercure.  U  oe  se  développe 
point  de  gas.  —  Le  sel  est  peu  soluble  dans  rean 
01)  Tnlrnol .  miis  un  peu  plus  dans  Ce  dernier. 
Suivant  Liebig  il  se  dissout  dans  1S  à  15  partise 
d'alcool  bouillani  de  80  centièmes.  Par  le  re- 
froidissement il  se  cristallise  de  cette  solution 
en  feuilles  uiolies  ,  Irruislucides  et  brillantes,  qui, 
après  la  dessiixutioa,  présentent  i'écial  de  l'ar- 
gent poli.  Liebig  regarde  la  soIoUon  dans  l*atoool 
et  la  cristallisation  de  cette  s<dution  comme  le 
moyen  le  plus  sûr  du  débarrasser  le  sel  des  substan- 
ces étrangères.  Chauffé  dans  l'eau,  il  fond,  mais 
ne  s*altère  pas.  H  n*éprouve  pce  même  de  déeom- 
posiiion  quand  on  le  fait  bouillir  avec  une  lessive 
de  potasse.  Le»  'u-ides  étendus  y  sont  sans  action, 
et  les  acides  cooceutrés  y  produiseot  uue  allératioa 
qui  n*a  pas  encore  été  élndiée.  Lorsqu'on  Isll  agir 
du  plomb  sur  le  sel  fondu ,  il  se  sépare  du  mer- 
cure, el  le  plomb  se  snbslidH'  ^  ce  métal.  Si  on  le 
traite  par  la  voie  humide  au  moyeu  du  monosulfure 
polassique,  il  reste  du  sulfure  de  mercure  et  II  se 
dissout  un  sel  double.  On  peut  le  réunir  par  la  fu« 
sion  avec  le  chlorure  mcrcurique.  Lorsqu'on  em- 
ploie une  chaleur  plus  forte,  il  s  opère  une  décom- 
position, une  liqueur  fluide,  élbérée,  se  dégage, 
et  il  reste  une  masse  épaisse,  méléede  mercure  métal- 
lique. Les  produits  de  la  distiitatiou  u'onl  p«S  été 
examinés  ulléneuremeut. 

Suifvn  tkmhta  ttélhyle  et  ^argtni.  Il  est  lnco> 
lore.  Il  se  forme,  mais  lentement,  au  moyen  du 
chlorure  d'argent,  du  sulfhydrate  éthylique  et  d'un 
peu  d  aleool.  Le  précipité  qui  se  furuie  dans  une 

solution  de  nitrate  argentiqoe  parait  contenir  de 

l'acide  nitrique. 

Sulfure  double  d'éihyle  et  d'or.  Au  S  -f  Ae  S. 
On  l'obtient  en  mêlant  une  solution  de  1  partie  de 
sulfliydrale  élhjlique  dans  60  à  70  parties  d*a1cool 
de  0,01tf  de  densité  avec  une  soitttkm  de  cUorure 
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d*or  neutre  dans  15  k  SO  parlie*  d*atcool.  Daiu  cette 
opération  il  Mut  wlller  i  ee  que  ta  totalité  du  avlf- 

l^ntloéthylique  ne  toit  pas  [>;  t'ripltée.  On  obtient 
ainsi  i!ne  bouillie  épalfie  qu'on  élend  d'alcool  ;  la 
masse  est  ensuite  portée  sur  un  filtre ,  lavée  avec 
de  l*e«prit-d«-vlo  et  I  lo  fin  deuéeiiéedant  te  vide. 
La  combinaison  forme  alors  des  masses  incolores 
semblables  à  ùf  l'iiydrate  aluminique  desséché.  Le 
frollement  la  rend  électrique,  sans  lui  communiquer 
d*odeiir.  Inaolable  dena  l>au  et  l*aicool  ;cedeniier  en 
dissout  tout  au  |)Iu$  une  trace.  Elle  n'est  pas  décom- 
poftV  i>3r  In  potasse  cau.siirnie.  l'acide  hydrochlori- 
qucoul  aadesulfuHque,  tant  concentrés  qu'étendus. 
L*aeide  oilriqQe  y  exeree  om  vive  action.  Le  aulMe 
hydriqiieetlessulfhydrates  la  colorent  lenlemenlen 
jaune.  Elle  supporle  une  trmpéraiure  de  iOO^  sans 
ae  décomposer;  cliaufiFée  plus  foriement,  elle  donne, 
•ana  entrer  en  fUaion,  nn  liquide  eîair,  fliiblenent 
jaunâtre,  et  laisse  de  l'or  avec  une  trace  insigni- 
fiante de  charbon  ,  et  une  trace  de  soufre  sublimé 
dans  le  col  de  la  cornue.  La  calcination  à  l'air  libre 
ne  hit  pae  perdre  'fum  A  l*or.  Quant  au  liquide  qui 
ntirnit  dû  être  le  raercapfum,  il  en  différait,  ne 
formait  point  de  combinaison  avec  le  potassium  ,  et 
paraissait  être  un  mélange  de  plusieurs  corps. 
Comme  dana  aa  tranalamMlion  en  aulAire  double 
d'élhylr  f  (  d'or,  ce  métal  ne  se  combine  qu'avec  '/j 
du  soufre  qui  correspond  au  ctiiore  qu'il  aban- 
donne, ce  chlore  doit  exercer  une  influence  sur  les 
prinelpea  conatituanta  deralcool. 

Suîfure  double  d*èthyle  et  de  platine,  Pt  + 
S  Ae  S.  Il  se  forme  lorsqu'on  verse  une  solution  al- 
coolique de  chlorure  platinique  dana  une  solution 
de  aoldiydrate  éthjUqne.  Il  eat  |aune  et  laeobérenl. 
A  la  distillation ,  il  supporte  presque  la  chaleur 
rouge  avant  dr  commencer  à  changer  de  couleur; 
alors  il  noircit  et  il  passe  un  liquide  plus  volatil , 
plus  luide  que  le  aultare  double  d*éibf  le  et  d*or  et 
qui  donne  une  odeur  différente.  Il  rettednaulfkire 
de  platine  dans  la  cornue. 

Comme  le  iulfide  carlKmiqae  ae  combine  avec 
Vùtfd»  d*élbf  leei  tonne  avec  lui  dea  aele  doubles,  on 

priil  pri^voir  qu'il  se  combinera  éfT'îlcmrnl  rîvfc  ]f 
sulfurt;  (i'éthyle  et  produira  des  sulfo«el«  correspon- 
dants, qu'il  est  peut-éire  trèa-fticile  dVbtenir  a<rtl  en 
mêlant  le  suiflde  carbonique  avec Ieaulfurttd*éth7le, 
à  l'état  libre  ou  à  l'état  dissous,  soit  en  mêlant  la  so- 
lution alcoolique  du  sullide  carbonique  avec  de  l'a- 
cide hydroeblorique ,  Maant  diaaoudre  dana  le  mé- 
lange du  aulfOre  de  fer  de  manière  que  le  sulfure 
d'éthylese  présenteà  l'état  naissant  au sulBde  carbo- 
nique, et  traitant  convenablement  par  deasulfobases 
la  combinaison  produite  dans  ces  droonstanees. 
■  Degrés  ntpMeurs  de  eulfuration  de  l'èthyb, 
H  est  clair  que  ,  s'il  existe  des  dpf^rés  supérieurs  de 
sulfuration  de  l'éihyle,  ils  doivent  s'obtenir  en 
mêlant  les  degrés  supérieurs  de  sulferation  du  po- 
tassium ,  du  aodium,  du  barium,  etc.,  à  Tétat  anhy- 
dre, avec  le  sulfate  double  de  potasse  et  d*0Kyde 


d'éthyle  ou  le  sulfate  double  de  cImux  et  d^ozyde 
d^lhyle ,  également  ft  l^t  anhydre.  Zelse  a  IMt 

des  expériences  dana  ce  sens  ;  mais  il  s'est  servi  de 
solutions  dpn^  l'f  -^u  ,  dont  la  décomposition  iotro» 
doit  des  subsiauces  éiraugèrea,  et  il  eat  probable 
que  les  corps  qu*ii  a  obtenus  étaient  mélâmés  de 
produits  pareils  dus  à  la  décomposition  de  Peau. 
Zuise  a  trouv?^  l'emploi  du  persulfure  de  potas- 
sium, K  S^,  doniiaii  toujours  du  soufre  élémentaire, 
mais  que  le  aulfure  K  S*  ne  produisatt  pas  ce  phé- 
nomène. Dans  une  de  ses  expériences,  il  a  diMous 
du  sulfate  d'éthérole  et  d'oxyde  d'éthyle  au  moyen 
de  l'alcool ,  et  il  a  mêlé  la  liqueur  avec  une  solution 
aloooliqoe  de  K  S*.  BientlH  il  a*est  déposé  du  suHale 
de  potasse  et  d'oxyde  d'éthyle.  Dans  ce  |»hénodîène, 
le  potassium  s'est  oxydé  aux  dépens  de  l'eau  conte- 
nue daus  l'alcool,  tandis  que  l'étfaéroie,  en  ae 
portant  sur  rhydrogène,  a  fanaé  de  réihyle,  qui 
s'est  emparée  du  soufre  abandonné  par  le  potassium. 
Ainvi  ,  (i'iitrès  la  théorie,  il  s'est  formé  du  Ae  S'. 
£u  ajouiani  de  l'eau  à  ia  liqueur  alcoolique,  il  a 
préelpllé  fa  combinaison  produite.  GclleHSt  se  pré- 
sente  sous  la  forme  d'une  huile  jaunâtre,  d'une 
odeur  d'oifjnon  dfsnf^ré.ihlp  et  persistante.  Elle  est 
plus  pe&aule  que  l'eau.  Ou  ae  peut  la  distiller  seule, 
nmis  si  on  la  diatllle  avee  de  Tetn ,  elle  passe  len- 
tement  avec  ce  liquide.  Elle  n'est  pas  soluble  dans 
r«au ,  mais  elle  se  dissout  dans  l'alcool  ;  la  solution 
ne  précipite  pas  l'acétate  plombique  dissous  et  elle 
nW  pas  troublée  par  rfaydrate  polaasique.  One  eo- 
lution  d'hydt  iir  potnssiqut  dans  l'eau  dissout  It 
combinaison;  celle  solution  dépose,  au  bout  de 
48  heures,  de  l'byposulflte  potassique  aux  dépeoa 
de  l*air.  Il  est  probable  qu'il  ae  forme  en  même 
temps  de  l'aîrool  dans  la  liquenr.  Le  même  sulfiire 
d'éil)yie  a  été  obtenu  au  moyeu  de  disaoLuUoos  dana 
l'eau ,  en  mêlant  et  diauftait  doucement  du  aulfate 
de  potasse  et  d'oxyde  d'éthyle  avec  du  K  S>.  Le 
suivre  d'éthyle  s'est  précipité,  et  il  est  resté  dans 
la  liqueur  du  sulfate  de  potasse  avec  l'excès  du  «ul- 
tere  de  poussium.  Zcise  donne  le  nom  é*kuUB  éê 
thial  (Tbiatoei)  à  ee  snthire  d'éthyle. 

En  distillant  uti  m<'lnnp;f«  dt  sulfnte  de  potasse  et 
d'oxyde  d'éthyle  dissouâ  avec  uue  solultou  de  btaul» 
Aire  baryii^uc,  Ba  S*,  obtenue  en  falaant  bouilHr 
des  quantités  pesées  de  soufre  et  de  munosulfure 
baryiiqu^  dans  l'eau ,  Zeise  a  obtenu  un  liquide 
éthéié  qui  n'était  qu'un  mélange  de  sulfbydrale 
éthyliqueetdn  b-isuiftore  précédent,  et  d*o61esalf» 
hydrate  éthylique  pouvait  être  éliminé  par  la  dit* 
tillation.  En  employant,  en  place  du  Ba  S',  une  so- 
lution de  sulfure  barytique  ordinaire  Ba  S,  il  a 
obtenu  un  mélange  de  aulftire  d'éthyle  et  de  aidfbf* 
drate  de  aulfure  d'éibyle,  dernier  corps  qui  formeit 
environ  '/,,  du  mélange  et  pouvait  être  séparé  par 
l'oxyde  mercurique.  Il  pareil,  d'après  cela,  qu'il 
n'a  pas  encore  été  produit  dWre  degré  supérieur 
de  sulfuration  de  l^byle  que  le  trlsuMUre. 

Pendant  quelque  tempe  on  a  tegardé  cvume  un 
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SÉLÊNIURE  D*ÉTHTLB. 


SIS 


mlfMfMMirt  4*étb;le  t«  liquide  iùkéré  qu'on  obtient 
m  dMlltonC  im  mUangi  é»  1  parti*  4te  wlfocyaoure 
poiassiqoe ,  S  partict  #MMe<ulftork|iM  M  8  pirllet 
d'alcool  à  80  ccnti^rrtps ,  et  en  mêlant  le  produit  de 
la  diflilUtion  avec  de  Teau,  qui  t^re  Télber. 
Cital-«i  Mraagtt  la  liqunir.  Il  ait  mUé  &oKfûe  d'é- 
Ihyle  fttVm  «épare  en  agitant  le  mélange  à  plusieurs 

reprise»  avec  de  l'eau.  Par  cf  moypn  ,  il  devient 
fia»  pesaot  que  l'eau.  11  donne  une  odeur  d'assa 
ftKIda  fBl  a*altaebe  avec  Ibie»  à  torn  lae  corps 
arec  lesquels  il  arrive  en  contact,  a  une  saveur 
douceiire  et  en  même  temps  snûJoQue  à  l'odeur 
qu'il  diffigei  entra  en  ébullilion  entre  6d«  et  7if, 
n'éprouve  pas  d*aellon  par  l'hydrate  de  potasae  et 
l'aasaoïriaqtte,  ti^s  recouvre  d'une  croûte  Jaune  le 
potassium  avec  lequel  on  le  met  en  ronlact.  Selon 
Licbig ,  qui  l'a  analysé ,  il  oe  rc-nferme  pas  d'aaote. 
n  «C  imiMible  ^*ll  n*<it  qu*ott  aidiange  de  ralftire 
d*itb7le,  de  sulfhydrale  de  tulFUreiTélIqple, et  pcul- 
étre  aussi  de  trisulfure  d'éttiyle. 

Séiéniure  d'itbylê,  ,*o  Ae  Se.  Il  a  été  produit  par 
iMVlf.  On  robtient  en  réduisant  du  lélénite  potat- 
lk|W|iardu  charbon,  rurlant  le  K  Se  formé  avec 
du  sulfiile  de  potasse  et  d'oxyde  d'éthyle  et  distil- 
lant le  mélange.  Le  séiéniure  d'éthyle  ressemble  au 
uritare  pir  raipect ,  l'odeur  et  In  menr.  On  n  tiU 
fm  i*«qMcaMe  a«r  m  conpoié. 

Produits  d'une  action  cata^tique  plus  avancée 

l>p  même  que  nous  avons  vu  se  produire ,  sous 
rmâueoce  catalytique  de  l'acide  sulfUrique  sur  le 
ancre*  fanMon  et  la  gonme,  une  série  de  corps 
nouveaux,  savoir  la  gomme  d'amidon ,  le  sucre  du 
raisin,  et  enfin  d»?  l'acide  humique ,  de  même  l'ac- 
tion calalytique  de  cet  acide  sur  l'alcool  avance  pro- 
greaslvcment  et  donne  lien  à  la  formation  de  pro- 
duits divers.  Tnnt  que  la  température  ne  dépasse 
pas  150°,  il  ne  se  forme  i|ue  de  i'eau  et  de  l'éther; 
aiHiessus  de  celte  température  d'autres  produits 
•ommcncent  à  se  fsrmer  en  même  temps  que  ces 
derniers.  Alors  une  porlion  de  l'alcool  se  décnmpn^f 
en  éthèrole  et  en  eau ,  il  commence  à  se  développer 
du  gai  acide  sulfOrcux  et  l'acide  prend  une  couleur 
de  pioa  en  plus  foncée.  L*étliérole  agit  snr  la  com- 
position  de  l'acide  siilftiriijuc  ,  réduit  ce  corps  en 
acide  sulfureux ,  et  se  transforme  de  H'  en  H*, 
e'cst-d-dire  en  ce  corps  que  nous  avons  dés^né  soua 
le  nom  diinile  de  vin.  L'éihérole  et  cette  huile  eo> 
compagnent  les  v.Tppurs  d'f'thtT  <\\'.\  sf  dé(j3(jpnl  et 
qui  sont  constamment  mêlées  avec  les  produits  qui 
IMsaont  jusqu'à  ceqnela  lompératnne  ait  atteint  MO*. 
t«nqtt*on  conduit  Ice  produite  qui  se  dégagent  à 
cette  température  dnns  im  vrit<î<!i"rm  m  lintenu  très- 
firoid,  on  obtient  de  l'élbérole,  de  l'iiuile  de  vin ,  de 
féther  et  4t  Pean  qui  se  condensent,  et  du  gaz 
oléflant  qui  se  dégage  en  abondance.  A  celte  tem- 
péMtnin  Talcool  se  décompoie  principalement  en 


gaz  otéâaol  et  en  eau  qui  se  dégagent  l'un  et  l'autre 
de  l'acide.  Lorsqu'on  distille  un  mélange  de  1  partie 
d*aleool  afee  4  parties  d'acide  sullkirlque,  on  obtient 

d'abord  de  l'éther  et  de  l'huile  de  vin  ;  mais  aussilôt 
que  la  température  a  atteint  900%  il  se  produit  du 
gaz  oléflaot  mêlé  d'élher  et  d'huile  de  vin  en  petites 
quantités.  An  commencement  de  racllon  calafjll- 
f]iip  ^  Tiom  -?;  d'nirool  donnent  1  atome  d'oxyde 
d'éiliyle  et  1  atome  d'eau  ;  à  une  température  plus 
élevée ,  ils  prodnlwnt  1  atome  d*élbérole  et  S  atomes 
d'eau ,  et  enfin  A  900*,  1  atome  d'alcool  se  traot- 
forme  en  9  atomes  de  f^az  oléfiant  et  en  1  atome 
d'eau.  A  ces  réactions  il  faut  ajouter  une  troisième 
<Meomposllion,  qui ,  peut*ê(re ,  contribue  principa- 
lement à  la  formation  de  l'acide  sulfureux  ;  la  cou- 
leur de  l'nrirJc  devient  plus  foncée  et  la  liqu'  ur  finit 
par  se  colorer  en  noir  et  par  s'épaissir,  ce  qut  est 
dû  à  une  substance  qu'elle  lient  en  dissolution  eC 
qu'on  peut  précipiter  par  l'eau.  Parce  moyen  lucide 
redevittit  incolore.  Cette  substance  se  sépare  en 
flocons  noirs ,  absolument  comme  l'acide  humi- 
que se  précipite  d*ttne  solution  concentrée  d*htt« 
mate  potassique.  Cette  substance  n'a  pas  encore  été 
examinée;  si  elle  était  de  l'acide  humique,  sa 
formation  serait  facile  à  expliquer.  Il  suffirait 
d^dmeltre  qo*un  atome  d*alcooI  C*  H*  0  abandonne 
4  atomes  d'Iiydrogêne  ,  ce  qui  fournirait  le  corps 
C  11'  0,  dont  la  formnl»' .  ainsi  que  nous  l'avons 
vu ,  peut  être  prise  pour  exprimer  les  proportions 
relallves.des  prlnelpse  consliluents  dans  i'bnmlne 
et  dans  l'acide  humique.  Si  elle  n'est  pas  identique 
avrr  l'acide  hunii(iue,  elle  doit  être  un  des  pro- 
duits analogues  à  cet  acide,  qui  forment  le  dernier 
nombre  dans  la  série  des  corps  produits  par  la  dé- 

composilion  des  corps  or(;ani(iues.  Re{;nautt  a  indi- 
qué qu'en  laissant  refroidir  la  liqueur  parvenue  à 
la  température  de  170%  à  laquelle  le  gaz  oléfiant 
commence  à  se  développer,  saturant  In  liqueur  re- 
froidie  au  moyen  du  carfmmte  de  barî'te.  et  filtrant, 
on  obtient  un  sel  bary tique  dont  la  forme  cristalline 
diffère  entièrement  de  celle  du  sulfate  de  baryte  et 
d'oxyde  d'élbyle,  mais  qui  renferme,  comme  celui- 
<  i ,  t]'-'.x  atomes  d'eau  t]  rr  islaliisation  et  présente 
en  outre  la  même  composition ,  sur  100  parties , 
que  ce  dernier.  II  donne  le  nom  d'acide  ébionique 
au  (»»rps  uni  à  la  baryle.  On  ne  connaît  pas  d'nnlrct 
détails  snr  cet  acide. 

Lorsqu'on  fait  agir  de  l'acide  suIfurique  anhydre 
i  une  température  moins  élevée  snr  de  l'alcool  an- 
hydre ou  sur  de  l'éther,  le  mélange  noircit  égale- 
mentel  l'eau  sépare  en!^i)ttf>  mie  substance  d'un  brun 
jaunâtre,  résineuse,  tandis  qu'il  reste  dans  la  liqueur 
de  l*acide  éihionique  et  de  l*acide  iiéthionique. 
On  ne  sait  pas  si  cette  siihiitance  résineuse  est  la 
même  que  celle  que  produisent  les  aîratis  et  l'alcool. 
Ces  produits  de  couleur  foncée  méritent  un  examen 
particulier  ;  car  11  n'y  a  que  la  connaissance  de  ees 
produits  qui  puisse  éclairer  sur  l'action  décuin- 
poiante  exercée  par  l'adde  suIfurique  sur  l'alcool. 
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GAZ  OLÉFfANT.  CHLORURI  D*ÉIAYLE. 


Hé 

Le  gaa  oléSaul  <)tti  le  produit  lor«  U«  ia  réaclioo 
caïalyliqu*  de  TacMe  «ilfurlquetur  Ptlcool,  a  bntt* 

coup  d'analogie  avec  Tétiiyle ,  el  mérile  |)Oiir  Mllt 
raison  d'élre  «•xaminé  ici  plim  p.iri(ciiht^rrnifiit. 
A  rioalar  de  rétliyle,  ii  le  combine,  à  vulutne* 
égwat ,  avec  Ih  corpt  balogêom ,  •!  cet  «ombi- 
naitoas  reMetnbleni  lieaucoup,  dans  leurs  pro- 
pné(é».  à  (i-Ites  clc  iV'ihrle.  Elles  postédenl  luus 
les  caraclères  de*  éliiers.  Celle  propriété  de  former 
avec  le  gu  chlore  un  eorpi  liquide  «  oléasinettx, 
«Iiii  ne  peut  se  mêler  à  Teau ,  a  valu  au  gaz  carbure 
d  liydf it|UL'  le  nom  empirique  de  par  olt^fiant.  II 
parait  qu'il  partage  égaieuifiil  avec  l'é(h]rie  la  pro- 
priété de  M  eambiner  avec  moitié  de  ton  rolume  de 
jîaz  oxygène  pour  former  un  oxyde  =  C  H'  +  O, 
susceptible  de  donner  des  élhers-  particuliers  en  se 
combinant  avec  des  acides.  Ce  qui  rend  «vite  con- 
jecture trèHiroliable ,  c*eal  rexiitenee  du  corpa  que 
nnus  décrirons  |ilu»  loin  sous  le  nom  de  chlorure 
dVtliérole,  et  dans  lequel  ou  peut  admettre  un  pa- 
reil oxyde.  On  pourrait  même  présumer  qu'il  peut 
produire iiu alcool  particuliersC*B'0*feeialeool 
aeraii  lesecond  degré  d'oxydation  «in  m^mc  r.-i(licnl. 
doul  Talcool  ordinaire  a  C  U*^  -t-  0,  repi^senie  te 
preaiier  degré  d'oxydaifon.  Maie  le  but  de  ces  bypo- 
Ihêtei  li*tst  que  d'attirer  l'atiention  de  robterva* 
leur  sur  des  ol^eu  de  reclierche»  qui  lemblent 
l'appeler. 

Ea  décrWant  tes  propriété*  du  gat  oléOant ,  on 
eeat  la  néceuité  de  lui  donner  un  nom  convenable. 

On  ne  peut  adopipr,  ni  le  nom  de  percarburc  d'Iiy 
drogène ,  qui  est  d'ailleur*  inexact,  ni  celui  de  gaz 
oléflant.  Dans  cet  dernière  tempe  on  a  commencé  à 
donner  la  finales/eau  nom  d'un  radical  composé, 
prtr  exemple,  élbyle  ,  ensuite  acéiyle  pour  ii-  r  i  iirrji 
du  l'acide  acétique  U%  formyle  pour  le  radiciil 
de  racldeformique  C*  H*,  etc.  En  coneéqueoce  je  le 
nummerai  élqjrle  (de  iA«<*r  huile  ,  espèce  de  traduc- 
tion iVolè/^ont),  pour  ^luLmtque  je  le  considérerai 
daus  ses  cumbinaisuiis  comme  radical.  Nous  ver- 
rou* pitti  lolo  que,  comine  radical,  il  entre  par 
atomes  doubles  dans  ses  combinaisons.  Son  sym- 
bole chimique  devienl  i  il.  Son  atome  doul»ie 
pèse  177,834. 

Chhrmrg  t^ék^lè ,  $  fel  CI.,  kuUt  du  ga»  oU- 
flant ,  huile  des  chimiste»  hollandais .  Ce  wtffà 
fut  découvert  du  lemps  <ic  rhume  dite  antiphlo- 
gistique  par  quatre  ctiuiiuic»  liullaudais,  Oeimann, 
trooetwrli,  Lauwereuburgh  el  Trolleli.  II  ae  produit 
lorsqu'on  mêle  eM!;emI)Ie  des  volumes  égaux  de  gaz 
chlore  et  de  percai  liure  d  hydrogène  nb^oliiment 
pur.  Au  bout  de  quelques  instants  ces  gaz  se  con- 
denient  en  produwanl  ce  oorpi  oléagineux.  Haie 
jusqu'ici  il  est  presque  impossible  d'obtenir  du  gaz 
oléfiant  tout  à  fait  pur  au  moyen  de  l'alcool  et  de 
l'acide  sulfurlque.  Quand  on  le  prépare ,  il  se  dé- 
gage avec  le  gax  dea  vapeurs  d'éther  el  d'alcoot  et 
liu  gaz  aride  sulfurtux.  Pour  purifier  le  gaz  autant 
que  possible,  on  le  tooduil  d'abord  A  travers  une 


solution  d'byJrate  de  poiaiie  et  ensuite  à  traverade 
Paeide  lUifurique  eoueenlré*  Lé  mloui  ait  dt  an 

servir  pour  cette  opérailm  ê»  i*apparfll  qu'on  cm> 

ploie  dans  les  ^nnly«r«  organiques ,  pour  absorber 
le  gaz  acide  carbonique,  t'acide  aulfurique  s'em- 
pare de  la  majc«re  partie  de  ralcool  el  de  réllMr, 

mais  ne  les  enlève  pas  complètement.  La  pOlMSO 

retient  en  outre  le  gaz  acide  sir'ftirfur .  On  ret  upilfe 
le  gaz  sur  l'eau,  el  on  y  cuiiduii  ie  gaz  cblore  en 
liullee  lioléesi  à  meauroque  la  eomMnaiaon  ae  fail« 
le  gaz  oléfianl  disparaît,  et  l'huile  se  rassemble 
dan»  re;)u.  On  obtient  ce  composé  d'une  manière 
plus  commode,  en  se  servant  du  perchlorure  d'an- 
timoine, qu'on  se  procure  en  saturant  par  du  eblara 
du  beurre  d'antimoine  maintenu  en  fusion  à  une 
douce  chaleur,  et  refroidi  vers  la  tiii  de  l'absor[)t)oii. 
On  fait  ;irnver  l«  gaz  oictianl,  privé  d'acide  suilu» 
reux  par  le  moyen  Indiqué  plus  bant ,  dana  le  per* 
chlorure  d'antimoine,  jusqu'i  ce  qu'il  ce8«e  d'en  être 
absorbé.  En  soumettant  ie  nouveau  produit  à  la  dis- 
tillation, on  obtient  du  chlorure  d'éiayle,  que  l'on 
recueille  jttsqtt'A  co  que  b»  produit  qui  paaae  ne  sé- 
pare plus  de  liquide  élhéré,  lorsqu'on  y  njoTiti- de 
l'eau.  Dans  cette  opération  il  se  coudetue  d^os  le 
récipient,  iodépendamroenl  de  la  liqueur  ilbérée, 
une  combinaison  de  cette  liqueur  avec  du  chtorara 
(i'-H)!  inioine  qui  s'est  dégagé  en  même  temps.  L'huile 
surnage  cette  combinaison,  il  reste  dans  la  cornue 
un  cblorure  d*anUmoine  dont  le  contenu  de  cblort 
a  été  diminué  par  le  carbure  d'hydrogène.  L'élber 
e<t  (it  lKirr  i'^sr  ciitorure  par  le  lavage  au  moyen 
de  l'dctde  tiydiocblorique  j  00  lui  enlève  «osuite 
Pacide  avec  de  Teau. 

Quelque  purs  que  soient  les  gaz  qu'on  emploie  , 
ils  forment  toujours  un  peu  d'acide  hyJrochlorique, 
lorsqu'ils  ne  sont  pas  complètement  secs;  car  alors 
l'eau  qu'ils  contiennent  cède  son  hydrogène  au 
chlore  pour  former  de  l'acide  bydrocblorique,  et 
son  oxy(;ène  produit  un  oxyde  qui  se  mêle  au 
cblorure  d'elayle,  et  qu'on  peut  éhmmer  soit  par 
une  distillation  fractionnée,  soit  par  remploi  do 
réactifs  capables  de  détruire  la  combinaison  avec 
l'oxygène,  sans  attaquer  te  chlorure  d'étayle.  Ce 
développement  d'acide  bydrocblorique  a  dunué  lieu 
à  diverses  bypolbèses  sur  la  nature  du  corps  que 
nous  considérons.  Lorsque  l'art  d'analyter  les  corps 
([■Uiit  encore  im|iarfiii(.  et  qu'on  ne  donnait  pas  assez 
d  alleiuiou  aux  petits  détails,  on  ii'etailparveuuqu'd 
une  connaissance  Incomplète  do  cblorure  d'éiayle } 
mais  dès  que  ion  eut  apeifu  le  développement  de 
l'acidi  liyJrochlorique,  on  crut  <!m'iI  fallait  attri- 
buer ce  phénomène  à  la  décomposi  uua  uu  gaz  oléfianl 
pur,  et  l'on  a  été  conduit  il  diverses  conjectures 
sur  sa  composition.  Enfin  les  chimistes,  entre  antres 
Liebig ,  ont  découvert  que  ce  corps  oléagineux  était 
un  mélange  de  la  combinaison  oxygéuée  dont  il 
s'agit.  Pour  en  débarrasser  le  cblorure  d'éiayle,  on 
distille  celui-ci  jusqu'à  ce  que  son  point  d'ébullition 
se  maintienne  k  85*,  température  à  laquelie  il  se 
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dégage  du  chlontr?  fxcm[)t  fie  mélanf^e.  Oo  aKeini 
te  mèuM  but  par  ia  dittiilation  arec  de  l'eau. 

MMauMiil  inréparé,  il  a  MiiTent  «««Niieur 
Jaauàlre  qu'il  doit  à  du  chlore  en  eioèt ,  ou  bien 
il  tire  sur  te  grii.  L'euu  en  extrait  non-seulement 
r«Kcè«  de  ciilore,  maii  encore  une  substance  que  la 
pottMê  ctmtiqm  rtll  brunir  qnaaid  on  ehayfl»  t« 
■l4laiise  ;  le  chlorure  d'élayle  en  est  coloré  en  brun, 
sans  jiubir  lui~mémo  de  décomposition  par  la  po- 
tasse caustique ,  «t  c'est  de  la  méioe  manière  que 
ctite  Mibatanee  fait  que  l^adde  aulfurique  prend 
une  couleur  brune  et  dégage  un  peu  d  acide  hy- 
drorhlorique.  On  débarrasse  te  chtoriirc  d'tMnyle  du 
chlore  libre  en  l'agitant  avec  de  la  lessive.  Ensuite 
on  le  dialille  am  de  l'eau  ;  }*eatt  qui  paaae  avec  le 
chlorure  d'élayle  conlient  âe  l'acide  hydrochlo- 
rique  et  de  l'acétate  d'oxyde  d'éilivle;  après  cette 
diiUllallon ,  le  chlorure  d'élayle  ne  colore  plus  ni 
lu  pMuaae  Ul  faeide  iultarique.  Pour  plue  de  aik- 

relé.  on  te  mêle  avec  de  l'.ii  ide  sulfurique  cnnrerj- 
tré  et  on  le  distille  de  nouveau.  Si  alors  il  no  se  dé- 
veloppe plut  d'acide  bydrochlorique ,  il  est  tout  à 
Ml  par« 

II  fnrmf  tin  Iif|inde  Incolore,  très-fluide;  son 
odeur  est  agréable  et  éthérée,  sa  saveur  douceâtre 
et  aromatique.  Dana  Ma  propiétit  physiques,  il  a 
tant  de  ressemblance  aveu  la  ehiurure  de  carbone 
Ifquidf  C  C\, ,  voir  k*  tome  premier),  (|u'on  peut  à 
peine  l'en  distinguer  par  l'odeur  et  la  saveur.  Sa 
ptaanlaur  ^cIBque  eat  de  1.947  à  18*;  il  entre  en 
ébuilition , aulvani  Liebig.  à  82^4 ,  suivant  Dumas, 

I  86",  SOUS  une  presMnii  J  •  0"J6  ;  mais  sous  l'eau 
il  commence  déjà  à  bouillir  à  75%Ô6.  Sutvaol  Oaj- 
Luasac,  la  peetnieur  tpéeiflque  de  aa  vapeur  ealde 
8,4484.  A  9*J  ta  vapeur  a  une  tension  da4^,MM. 

II  distille  sans  atiérotian.  H  hrùle  avec  une  flamme 
verdAtrc  et  eo  répandant  une  odeur  d'acide  hydro- 
diforlqoe.  Goodull  ft  l*4tal  de  vapeur  *  iravera  un 
lobe  tocandeeeenl ,  Il  ae  d4eompote  en  un  mélange 
df  f?si«  acide  hydrochlorlque.  de  F^n^oléflant,  de 
0aa  hydrogène,  elii  laisse  du  cbai  bon  qui  se  dépote 
«Mira  lea  parola  lutemea  du  lobe,  il  communique 
ton  odeur  k  l'eau,  saot  s'y  dissoudre  sensiblement; 
Il  se  dissout,  au  contraire  ,  ♦•n  toutes  proporlion» 
dans  l'alcool  et  l'éiber.  Il  aiisorbe  facilemcDi  le 
iWuro  an  ao  coloraol  en  Jaune  verditra  et  prônant 
une  odi-ur  sufTocante.  Le  riilore  jH-'Ut  en  être  séparé 
de  nooTeau ,  mais  il  y  exerce  toujours  une  aciion 
décomposante,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin. 
liVaa  auaai  bien  que  lea  aloBila  enlraleut  le  eblore, 
tans  décomposer  le  clilorure  d'élaytn.  L'ammo- 
niaque liquide  y  est  sans  action.  Mais  quand  on 
mêle  du  gaa  ammoniac  avec  de  la  vapeur  de  cblo- 
niro  d'dlopta.  Il  a*opère  uno  décompoaitlon  réol< 
proquc;  il  se  précipite  du  scl  ammoniac,  et  il  se 
méic  avec  ie  gaz  ammoniac  en  excès  du  gax  aaote 
et  UD  gaz  combustible  qui  n'a  pas  encore  été  exa« 
mbiÉ.  Le  folaaaium  le  déeompoae.  D'apréa  Liabig» 
Il  ne  ae  développe ,  à  froid ,  que  do  ^ax  bydrogène 


cl  le  potnssiiim  se  recouvre  de  chlorure  potassique; 
mais  lor&«tti'«>u  upèit'  à  chaud,  on  obtient  un  mé- 
lange  de  gaz  hydrogène,  de  gaz  oléllantelde  va- 
p*'ur  de  chlorure  d'élayle  non  décomposé.  Cepen* 
danl  Dumas  prélcnd  que  le  potassium  le  décompose 
exactement  en  chlore  et  eo  gaz  oléfiant ,  de  ina- 
nlèro  quHI  •  emplagré  oelle  décompoaltlon  pour 
l'analyse.  Miltobertich  indique  que  le  chlurun- d'é- 
tayle,  exposé  avec  p»^it  d  eau  dans  le  nai  fU  »<  <■  A 
l'influence  de  la  lumière  solaire,  te  transfoiiiu*  «n 
aeide  bydrooblorique  et  en  acétate  d*okyde  d*é« 
thyle;  dans  ce  phénomène,  4  atomes  de  chlorure, 
en  léaRlsiant  sur  4  atomes  d'e-'ni  ci  0  atouus  du 
chlore  «jouté,  produisent  1  atome  U'acélale  U'uxyde 
d*élhfle  et  4  doublée  alomea  d*aeide  bydroeblo- 

riqtie.  I  lebij  n'a  pu  obtenir  ce  résultai ,  el .  jiltis 
tard  ,  MiUclierlicb  a  indiqué  qu'il  se  formait,  dans 
celte  réaction ,  de  l'acide  bydrocbloiique  el  du 
eblorure  de  oatbono  aolide  «  Ci  Ci.*. 

Cet  éiher  a  été  le  sujet  d'un  Rrand  nombre  de  re- 
cberclieii  analytiques  qui  ont  donné  des  résuttatt 
divergents  par  suite  de  la  présence  de  malièret 
étrannèrea.  Par  lea  aiialjraea  de  Dumaa  et  Begnault, 

COiifirmrfs  plus  lard  par  Liebig,  qui  avait  d'aboiji 
obtenu  des  résultait  différeuis,  il  est  maintenant 
dèomntid  que  ta  compotiUoo  est  telle  qoNtlie  ré- 
sulte de  ta  formation  au  mexen  de  volumea  égaux 
de»  deux  gax,  aavobr  : 


TfoÉvé. 


Atftints.  Calculé. 


Carbone.  #  . 
Hydrogène.  . 
Gbioffo*  •  .  • 


Damst. 
94, M 
4,1S 
71,«7 


Rpçnaiilt. 
34,4S 
4.M 
71,18 


1 
i 

t 


Sa  vapeur  eat  tonnéa  do  t 


1  volume  de  gaz  oléflaol 
1  volume  de  gax  dilopo 
Condenaéa  à  1  folnme  de  chloraro 
d^étajla 


34,65 
41,1» 
7M9 


0.9804 
2.4405 


8,4109 


ce  qui  se  rapproche  ijeaucoup  de  la  peste  de  Gay- 
Luaeao.  Son  aloiM  pèae  •iO,SB9 ,  et  la  formule  do 

sa  composition  est  2C  H*  +  2Cl.  On  |)0Uirait  nussi 
l  exprimer  [  ar  C  H'  -J-  Cl  ;  mais  commi-  le  chlore 
aussi  bien  que  le  chlorure  d  élayle  se  combine  de 
préférenee  par  deux  alomea,  Je  regarde  la  première 
formule  comme  un  ('quivnU  iU  chimique  plus  exact. 

I^ous  avons  vu  que  l'hydralc  putassique  conceu- 
tré  ne  décomposait  pas  le  cblorure  d'élayle.  La 
artma  choao  arrive  aveo  d*auirat  éthert ,  qui  ne  te 
décomposent  qu'au  moyen  d'un»'  rliiillition  prolon- 
gée avec  de  l'hydralc  potassique  étendu.  Cet  étber 
volatil  échappe  trop  promptementAunoacllonion- 
tcnuo.  Ou  ne  connaît  pat  enoore  ce  qui  te  patte 
ior«qu*on  conduit  s;i  vrippur  dans  une  aolution  po- 


niiumti 
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UMique  boufllanle  ou  >ur  de  l'hydrate  de  chaux  ou 
de  baryle,  à  une  lempéralure  élevée. 
LonqB*M  ajoute  de  riiydrile  potaeifqite  à  mie 

soluifoti  de  chîorurp  dY!nyIc  dans  l'alconl ,  il  se 
forme  du  chlorure  potasifque  ot  un  autre  chlorure 
qui  e«t  volatil  et  ce  dégage  à  l'éiat  de  gaz.  Celle 
eombioaiMm  aéra  décrite  plus  loin.  Sa  ftomwtieii 
est  (II!"  'i  ce  que  9  atomes  (IMn-firopène  sp  portent 
sur  l'oxygéoe  d'un  atome  de  puiasse ,  de  manière 
A  produire  du  ehlorure  de  polassinm,  tandit 
qui>  3C  H  à  l'étal  naissant  s'unissent  au  corps 
C  H*  CP  el  donnent  du  H«  +  2CI ,  c'est-à- 
dire  du  chlorure  d'acétyle.  Celle  expérience  prouve 
que  réiayle  perd  Caeliement  de  l'bydrogéne  et 
donne  lien  à  la  formation  d*autrea  radicaax,  de 
sorte  que  ses  combinaisons  avec  l'oxygène  et  Fes 
oxacides  sont  peut-être  dépourvues  de  slabililé. 
Plusienr»  cbinitlee  ae  sont  expliqué  cette  décom- 
position en  adnettant  qne  le  chlorure  d'tiayle,  au 
lîeii  d'être  composé  comme  les  i-ilicrs.  est  «ne  com 
bioaison  du  chlorure  d'acéiyle  avec  à*:  l'acide  liy- 
drochlorlque  =  C«  B*  Cl*  +  H'  Cl',  et  que  la  dé- 
composition précitée  de  sa  solution  dans  l'alcool 
mi  moyen  de  l'hydrate  potassique  consiste  d:ins  la 
soustraction  de  i'acide  hydrochlorique.  Cetl«  théo- 
rie explique  d'une  mtnière  trèS'almple  le  fait  indi- 
qué,  mais  elle  ne  parait  pas  rendre  compte  de 
l'impuissance  d'une  solution  conefntréo  d'hydrate 
de  potasse  dans  l'eau  à  produire  la  même  décom|>o- 
ailion  lorsqu*ll  existe  de  racide  bydroeblorique 
tout  formé.  D'un  autre  côté,  lorsqu'on  compare 
cette  formule  de  composition  avec  les  propriétés 
extérieures  du  chlorure  d'éiayle ,  par  exemple 
avec  aa  saTeor  et  aos  odeur  étbérées,  sa  neutra- 
lité ,  etc. ,  on  troure  que  cette  composition  oit  peu 

prnbilïle. 

J'ai  dil  plus  tiaut  que  le  chlorure  d'éiayle  dissol- 
vait du  chlore  et  que  celui-ci  agissait  sur  sa  eom- 

position.  Laurent  a  f;«it  voir  (juc,  torsfiu'on  le  sou- 
met pendant  plusieurs  Jours  à  un  courant  l>-ni  de 
gaz  chlore  sec,  il  se  développe  toujours  un  peu  d'a- 
cide bfdroehiorique  avec  le  chlore,  el  qu*eD  mène 

tempii  1t  I:î[iieur  devient  moins  volatile  cl  finit  par 
acquérir  la  propriété  de  supporter  une  faible  cha- 
leur. En  outre ,  il  perd  de  plus  en  plus  d'hydrogène 
et  è  la  fin  il  s'y  forme  des  ieaillet  carrées  de  ses- 
(!:rit hîorure  de  carlione,  C,  Cl,*,  dans  lesquelles  il 
duil  linir  par  se  transformer  complètement.  Si  l'on 
interrompt  l'opération,  on  obtient  une  combinaison 
de  composition  altérée.  Elle  contient  du  sesqui- 
chlorurt'  f!f  crrrliorir' .  drr  f More  el  de  l'acide  hy- 
drochlorique. Les  deux  dernii-rs  corps  se  séparent 
nu  moyen  de  la  distillation;  ils  passent  en  premier 
lieu  avec  une  petite  portion  du  corps  nouveau.  Oo 
pourrait  peut-être  les  enlever  plus  simplement  avec 
de  l'eau.  Si  alors  dans  la  distillation  on  recueille 
«éparément  ce  qui  se  déga^jc  en  premier  lieu  M 
qu'ensuite  on  ne  conlioue  pas  la  dislillaiion  jusqu'à 
ce  que  tout  ail  passé,  pour  laisser  le  chlorure  de 
#       ^  « 


carbone  dans  la  cornue,  on  obtient  une  partie  iji« 
termédiaire  qui  est  pure.  Cette  partie  torme  un  ii- 
qnide  incolore,  d*tHie  odeur  partienlière,  aroma- 
tique. On  peut  Penflanimpr,  sa  combustion  se  fait 
avec  une  flamme  verle  el  fuligineuse.  Ce  composé 
peut  être  distillé  sans  altération ,  mais  il  est  moins 
volatil  que  le  chlorure  d*él«yle,  auquel  d'ailleurs  II 
ressemble  par  l'aspect.  L'hydrale  de  potasse  le  dé- 
compose avec  dégagement  de  calorique.  Laurent 
l'a  analysé.  Les  résultats  de  celle  analyse  sont  : 


Trouvé.    Atonet.  Calculé. 


.  14,8 

S 

14,850 

1,188 

4 

84,363 

Poids  atomislique ,  1050, fiG.  Sa  formulp  est 
â  C  U  +  3Gla.  11  correspond  par  sa  composiUoa  à 
un  oxyde  du  radical  de  Taeide  Amniquc  qui  aérait 
C II'  -f  30.  Nous  examinerons  (rfosloin  une  com< 
hinaison  de  âC  H  4*  Sd.  qui  corro^ond  à  radie 
furmique. 

Laurent  ne  regarde  pas  aa  oonpotlllon  cobmm 

aussi  simple.  Se  i>asant  sur  sa  théorie  dont  j'ai 
donné  une  idée,  il  adopU  la  formula  C«  H*  Cl* 

âU  Cl. 

Il  r  a  lieu  de  présumer  que  la  chlontra  d*élafia 

peut  se  combiner  avec  d'autres  chlorures.  La  pro- 
priété qu'a  le  perchlorure  d'antimoine  d'absor- 
ber le  gaz  élayle  {voir  ie  tome  précédent)  repose  sur 
la  formation  d*une  pareille  eombinalaoa.  L'absorp- 
tion se  fait  avec  be-irirniip  de  violence,  de  sorte 
que  la  masse  s'échauffe  et  brunit,  en  dégageant 
aussi  de  Tacide  hydrochlorique  si  on  oe  ia  refroidit 
pat  artiicicHement.  Le  perchlonirede  cbroaw,  qui 
contient  de  l'acide  chromique  combiné ,  absorbe  le 
gaz  élayle  avec  une  telle  énergie  que  la  masse  prend 
souvent  feu.  Dans  ce  ptiénoméne,  l'élayic  est  tou« 
joura  décompMé  par  l'oiygène  da  radde  ctaromi* 

qnp ,  et  il  reste  des  (i»'f;iês  inférieurs  tfp  chlora- 
lioa  du  chrome  mêlés  de  cliarbou  el  d'oxyde  de 
chrome.  On  ne  aatt  pas  quel  est  le  produit  qui 
se  forme ,  lonqu*au  aoumat  la  masea  ft  un  iroid  ar- 
tiflciel  pendant  l'3bsor|>iioi!  du  i^nz.  Cependant  les 
aâînilés  de  l'élayle  sont  tellemenl  faibles  qu'il  n'a- 
git pas  sur  de»  cUorurea  qui  reUenneot  par  uon 
furie  affinité  le  double  alome  additionnel;  c'aac 

ainsi  que  le  gaz  élayle  n'est  pas  sbsorhé  par  !e 
chlorure  d'étaio  liquide,  il  ne  se  combine  pas  uoo 
plus  avec  le  ehhuiira  de  aqntn. 

Chlorèthéral ,  c(Nnhinalaon  da  chlontra  d*élayie 
et  d'oxyde  d'éiayle.  Ce  corps,  découvert  par  d'Ar- 
cet,  esi  la  combinaison  qui,  dans  la  préparation  du 
chlorure  d'éiayle,  se  forme,  avae  da  l'adde  hydr»» 
cblorique,  par  la  déeompoiitinn  de  Teau.  On  l'oh* 
lient  en  soumettant  à  la  distillation  le  protUirt  lirut 
de  ia  réaction  réciproque  des  gaz.  Tant  que  le  point 
d*ébullltian  ne  dépasse  pas  85*,  il  ne  ae  dégage  que 
du  chlorure  d'éiayle,  qtt*on  recueltle  séparèmei^. 
Après  que  le  point  d'ébullltlon  a  commencé  k  a'éle- 
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ver,  loiilc  dislil!  itinn  uf  (nrdf»  p.is  h  crsser,  el  ne 
recommence  pas  au-<ie»60us  de  140°  ;  de  ce  point 
la  itmpèntan  ê*Mn  peu  à  peu  jusqu'à  180*,  puis 
reste  stationnairs.  On  change  alors  de  récipient .  et 
le  produit  qui  passe  ensuite  à  180*  est  la  conihitiai- 
tOD  nouvelle.  Ce  qui  passe  avant  ce  terme  n'est 
4U\m  nélMge  dct  deux  corpe. 

ht  diloréthéral  forme  de  '/(à  */< ^ Pi^doit* 
obtenus  de  la  réaction  dos  deux  gaz  Pun  sur  Tau* 
tre.  Il  itorme  un  liquide  extrêmement  fluide,  iocn- 
lore,  ItapMe,  d*un«  odeur  perlleulière,  douceâtre, 
étbérée,  analogue  ii  celle  de  l'huile  de  vin ,  mais 
très-diffiirente  de  celle  du  chlorure  d'^^livie.  Il  est 
Irès-inilammable  et  il  brûle  avec  une  flaiume  verte. 
LVan ,  Ticid^  aulftorlque  cl  tôt  ateolit  le  déeompo- 
•eat;  en  détraiinl  Vmcfàe  et  en  séparant  une 
quantité  plus  ou  moins  grande  de  chlorure.  Suivant 
d'Arcet,  qui  l'a  analysé,  it  contient  : 


TrouTé. 

Atome*. 

Calcalë. 

4 

34,7 

8 

5,5 

1 

fi 

49,S 

Il  Mt  donc  composé  de  : 

f  at  de  chlorure  d*élayle  ss  fG  +  4H     -|-  fiCi . 

1  al.  d'oxyde  d'élayte       =  9C  +  4H  +  0 

i  at.  de  eUorélh«ral      .  =  40+ 8H+0 

« 

Sou  irtone  pfeie  M7,0t0  et  ta  formule  est  C*  H* 
0  +  C"H<Cl». 

D'Arcpf,  (jm  lui  a  donné  le  nom  de  chloréthéral , 
le  regarde  coiaine  de  l'oxyde  d'éthyle  dans  lequel 
l'équivalent  d*bydrogèae  est  remplacé  par  un  équi- 
ralent  de  chlore,  miiiut  la  Hormule  4C  + 1^  +  o, 
#aprèa  la  théorie  des  sàbetltuUoui  de  Dumas,  dans 

laquelle  on  ndmrf  q(ff.  fînn*  un  nrvHi?  organiqtic, 
rhydri^ne  peut  éire  remplacé  par  un  égal  nom- 
bre d*aiouiea  du  chlore. 

Browmn  tPM^iÊ,  *81  Br*.  Dé^Hiverl  par  Sé- 
riill.i^  et  rférrrf  ivre  exnriitudc  par  Regnault.  On 
roblieut  en  faisant  passer  du  gaz  oléflant  dans  du 
brone ,  tant  que  ceM-d  «s  absoriie.  Les  produits 
dus  ù  ta  présence  de  nalièree  étrangères  dans  le  gaz 
o!<'n  !  nt ,  sont  analogues  à  ceux  qui  se  forment  dans 
la  préparalioo  du  corps  chloré  correspondant  ;  on 
pttrifle  égalcnent  le  bromure  de  la  même  nanitre 
foe  celui-ci.  Le  bromure  d'élayle  est  un  liquide  in- 
colore, d'une  od>'ur  éthérée  agré.ible  et  d'une  sa- 
mur  fraîche  et  douceâtre,  analogue  â  celle  du 
ehiomre.  Il  produit  sur  le  papier  une  tache  grals> 
seuse  qui  ne  tarde  pas  à  disparaître.  Sa  pesanteur 
spécifique  est  de  à  31".  Sous  une  pression  de 
0",763 ,  il  entre  en  ébulUlion  â  iao-,5.  Entre  — 12* 
eC  15*  il  se  prend  on  cristaux ,  ^al  ressonMcnt  au 
Mwpiiw»  Il  pniHaur  apécMhfe  de  m  fapeorest 


de  6,4«'^  'r,.?J7nf  «r-iprcs  If  t;ikiil).  Il  se  compose 
de  1  volume  de  vapeur  de  brome  et  de  1  volume  de 
gat  élarle  condensés  ft  1  volume.  Il  contient ,  sur 
100  prirlies,  10,382  de  radical  et  84,618  de  brome. 
Son  nfome  |)^sp  11j0.!41.  Ses  propriétés  chimiiines 
sont  tout  à  fait  les  mêmes  que  celles  du  chlorure 
d*âayte ,  seulement  il  se  se  Iransfome  pus  en  bre* 
mure  de  carbone  par  l*action  prolongée d>ia  axcte 

df  l>rome. 

Jûduie  d'él^jrlef  '£1 1*.  Découvert  par  Faraday, 
âludié  par  Begnanlt.  Diaprés  Paradaf,  on  r<Allcnl 

en  remplissant  un  flacon  de  gaz  oléflant,  y  introdui- 
sant ensuite  de  l'iode,  bouchant  le  fl.ieon  et  l'ex- 
posant aux  rayons  dir  ects  du  soted.  Le  gaz  est  peu 
â  peu  absorbé  par  l*iode,'  tandis  qp*il  se  produit 
une  L'ornbinaison  crislaliine.  La  réastion  terminée, 
on  ouvre  le  flacon  et  on  verse  une  solution  f;)il)le 
d'hydrate  de  potasse  «ur  la  combinaison  qui  peut 
contenir  de  Tiode  en  excès.  L*alcali  s*kittlt  avec 
l'iode  lilit  e  et  laisse  l'iodurc  d'élayle  sans  allération. 
On  débarrasse  ensuite  cette  combinaison  de  la  po- 
tasse qui  y  adhère  en  la  lavant  avec  de  l'eau. 

Regnault  prépare  l'iodure  d^larle  sans  le  con- 
cours de  la  lumière.  Son  procédé  consiste  à  chauf- 
fer de  l'iode  à  50"  ou  6iH  dans  un  vase  convenable 
et  à  y  introduire  ensuite  du  gaz  oléfiaot  pur,  jus* 
qn^â  ce  que  tout  Tlode  soit  transformé  en  un  corps 
pulvérulent  jaune  ou  blanc.  On  enîi'-vc  l'excès  d'iode 
en  lavant  la  masse  avec  une  solution  de  potasse 
caustique. 

A  rétat  pur,  riodare  d*élayle  est  Incolore ,  d^une 

odeur  éihi^réc  pénëlrante,  et  plus  pesante  que  l'a- 
cide suifurique  concentré.  Elle  fond  à  176",  et  se 
prend  ,  par  le  refroidissement ,  en  une  masse  jau- 
nâtre composée  d*aigttilles.  Chauffée  dans  Talr  oit 
dans  le  vide  elle  se  décompose .  en  abandonnant  de 
l'iode;  dans  un  courant  de  gaz  oléfiant  on  peut  la 
sublimer  sans  altération,  en  aiguilles  blaaches. 
Quand  on  la  conserve,  cite  se  décompose  i  la  longue 
en  jaunissant.  Elle  s'enflamme  difficilement,  i"^'  in- 
soluble dans  l'eau  et  se  dissout  dans  l'alcool  et  ré- 
thcTi  Lucide  suifurique  concentré  n'y  exerce  au- 
ciine  action  à  froid  ;  à  chaud ,  il  la  décompose.  Le 
chlore  ou  te  brome  la  convertissent  en  chlorure  ou 
bromure  d'iode ,  el  en  eombiuaisons  correspon- 
dantes de  chlore  ou  de  brome  avec  le  gat  otéflaof. 
Une  solution  concentrée  de  potasse  caustique  la 
décompose  pir  In  chaleur.  Onand  f>tT  la  ch  itiPFe 
avec  de  l'tiydrate  de  potasse  et  de  Talcool ,  il  y  a 
dégagement  de  gat  olégant  et  formation  d*iodure 
de  potassium  rt  d'autres  produits  non  étudiés.  Bile 
n'a  pas  élé  .'innlyvt'.c  nm^  \]  v  n  lîf'n  de  présumer 
qu'elle  est  composée ,  eomiue  l'indique  la  formule 
el-dcssus,  savoir  :  de  1  volume  de  vapeur  diode  et 
del  volume  de  gaz  oléfiant.  Dans  cette  supposition 
son  ninnin  p^se  1757,M4  ct  die  contient  11,1  de 
radical  el  88,9  d'iode. 

St^atB  d'éktyl».  G*  H*  S  0*.  Regnault  indique 
que,  lorsqu'on  met  de  Tacide  sulftarhine  enhidre  i 
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réut  de  vapeur  eu  conlact  avec  du  $»i  élayle , 
4»m  tm  lobe  ajrant  la  fioraie  é»  !•  Mire  D ,  e«i 
Mrpa  ^Mix  te  eondirns«nt  avec  dégagement  de 
chalrttr  ei  qir'i!  )tf>  t\è\>o$e  contre  les  parois  internes 
du  tube  une  tuUUnca  blaocUe,  cristalline,  qui  »  i 
M*,  tvui  M  utt  liquida  «lair.  Incolore,  ai  aa  con* 
poia ,  lelon  lui ,  dt  H*  ^  9S.  Quand  on  dlaiout 
ce  composé  darii  IVa»  ,  il  mmîiini»  avf>c  ri«lte 
dernière,  en  passant  à  l'éui  «riiydrale  d'acide  isé- 
IMonKiua.  L*aei4a  laélbloaiqua  eonliaiil  da  Vê- 
oMa  hyposulfuriqae  qui ,  à  oe  qifH  pmll,  na  aM 
p^«î  fonité  p.ir  I«  enntirt  fie  l'en»,  et  il  nVM 
iin))(>s«iUit>  que  la  coti)t>tn«itson  blanche  crislailine 
M»H  «MB|MMa  da  C<  H*  O  +  8i  Os«  Mita  an  conlaot 
avae  l'aau ,  celte  combinaison  s'unil  à  un  alona  da 
ce  cnrp^  et  donnede  Tacide  isélhioiii(|iiê  qui  a  pour 
formule  C«  H"  0\  S*  0\  U  sulfate  d'élayle  ab- 
aoriM  l*aflinoiilai|«a  gateiHa  avaa  baanaovp  d*avi- 
diti  ;  la  oOiMiMnaison  t^SamaM  uno  douce 
chaleur  avec  une  faible  explosion,  en  «e  frnn;for- 
naut  en  une  masse  noire.  Cette  combinaison  et 
celle»  <pia  pradalt  la  «vlfkta  d'élajia  avec  d*attlraa 
baïai  anhydres  n*ont  pas  été  examini^es.  Il  n*7  a 
aucune  doute  qiif>  \firr  <  ttT<fo  ne  cooduita  à  das 
résultats  théoriques  ttilvressauts. 

J(cù9l  toui  nuflu0nc9d»  corps  qui^méonmmt 

Après  avoir  traité  des  corps  qui  réstillertt  de  la 
décomposition  eatalytique  de  Tatcool ,  je  vais  rap* 
porter  oaaiQtenant  ceux  qu*il  produit  en  s'oxydant 
par  la  vaia  biMnlda.  A  aea  corpi  appartiandraiaal 
en  premier  lieu  ceux  qui  ?p  form»-ni  jKir  l'absor  p- 
lioa  de  Toxygène  atmosphérique  i  muiê  celte  ab- 
aarplioo  constituant  oc  que  noua  «omoMNu  femen- 
lalion  acide.  Je  m  Irallcraidcaeorpaqaianrénilirat 
que  dans  Tarlicle  consacré  à  celle  fermentation.  Je 
rapptirterai  ici  les  cbaugenenis  que  l'alcool  éprouve 
dans  sa  aaaipiHlBw  l«nqa*oii  la  daurih  douca- 
roenl  avec  daa  aarpe  qui  ahaadonnent  facilement 
de  Toxygène,  par  exemple,  arec  des  hy;inrhlori(f  s, 
du  peroxyde  de  manganèse  ou  du  incltrumaie  po- 
tasaiqiia  avec  da  Taclde  eolhirique,  da  l*aeida  chro> 
miijuf ,  de  l'eau  régale,  eic.  i'.it  tni  ceux-ci  oi)  peut 
également  r.mjMT  les  oxy,(  k  tiu  pj  itine;  mais  ces 
mU  agissent  en  Qicmc  letap*  )>âr  une  affijulé  parti* 
etilière  du  plaliM ,  |e  eoitiorarai  un  arlicla  partt> 
fiuUar  ft  la  décoHMpoiiiîatt  da  Pakool  par  lae  aelida 
platine. 

Les  produits  d«i  roxydaiioo  de  1  alcool  par  la 
Toia  bUMlda  tolvanl  la  lanpéralara  al  lea  pro- 

porCi«iiM  relatives  inégales  d'alcool  et  de  la  sub- 
stance oxyliitte  Si  r.i!cûol  a  t'té  mêlé  av"r  de  Va- 
cide  sulfunque  ou  s'il  s'y  forme  des  acidtis ,  il 
rive  aouvenl  qu*oa  obtient  autel  dw  pioduila  d*0M 
dccouipositioa  eatalytique  qui  se  mêlent  avec  ceux 
da  VMii^Uia».  kk  ytmiff  tMim  dt  i'wqrgàia 


sur  l'alcool  consisle  eu  ce  qu'un  double  atome 
d*alcoal,  C*  WO*,  pard  daloma  dtqrdfattM, 

qui  en  «'oxydant  fomneul  da  Teau,  après  quoi  il 
reste  du  H*  0'.  Ce  composé  est  volatil  et  très- 
remarquable-  U  a  été  découvert  par  Liebig  qui  lui 
a  donné  le  non  ^^kÊM^réê  (formé  par  abrévialkw 

de  alcohol  dehydrogenatui).  Si  Toxydation  con- 
tinue, 3  atomes  d'oxvf^f-n»'  s'unissent  avec  l'jihtAhfde 
et  il  se  produit  du  O  a*  0*  =  C*  4-  0, 
c^l-é-dira  de  Vaelda  aoéliqne  aquevx.  81  daaa  aia 
phénomènes  la  formation  de  Taldéhyde  n'était  pas 
toujours  un  tntf-rFin'diairp  délprrniné,  ^t  n'avait  pas 
lieu  dés  le  premier  mstâol ,  ou  pourrait  dire  qu'un 
double  alaaia  d'aleoal  ta  aanblne  diraaiemani  avaa 
4  atomes  d'o\yni>iie  pour  produire  4C  +  13U  +00 
=  4C  +  ÔH  +  3a+  an,  0,  c'tsl-à  dire  un"  com- 
binaison de  1  atome  d'acide  acétique  avec  3  atomes 
d'eau.  Si  roxydailoa  dépaeaa  eaaara  caMa  Harila, 
ce  qui,  toutefois ,  exige  l'accès  d'une  grande  quan- 
tité  d'air  et  l'emptoi  d'imn  tornpc^ratnre  élevée» 
l'alcool  perd  8  atoines  d'bydrogcne  qui ,  en  s'oxy« 

daot ,  formant  de  l'eau  {  al  ce  qui  reeia  afeaotba 

4  atomes  d'oxyi^ènc  pour  produire  â  atomes  d'acida 
forrai«|UP  =  C*  H*  O*  =  ÎC  II'  0',  qui ,  touleroii, 
rfsteiii  cumliinés  avec  l'eau  nouvellement  formée 
au  moyen  de  rfaydrogCne  da  Talcoal ,  da  maniira 
qu'on  peut  dire  que  cha({uo  alouii-  simple  d';i}cool, 
C  0,  absorbe  4  atomes  d  oxygène  et  se  trana- 
forme  par  ce  moyen  en  C  U*  =  C  H'  0'  + 
9H«  O,  OU  en  acide  farmique  arec  deux  alaaus 
d'eau,  l.c  pht^nomône  de  cett»!  oxydation  est  par 
conséquent  très-simple  et  très-facile  à  concevoir, 
une  fois  qu'il  a  été  déterminé;  mais  cette  détermi- 
nalion  n'est  pas  sanediBcnIté,  parce  que  d'ordi- 
naire, les  produits  de  l'oxydation  dont  il  s'agit  se 
forment  tous  à  la  fois,  ce  qu'il  faut  attribuer  à  ce 
que  la  liqueur  peut  être  plus  échauffée  au  fond  du 
vase  qu'à  la  eorftaae,  et  à  ce  que.  aprie  la  déaair* 
dation  d'une  portion  du  corps  oxydant.  la  quantité 
relative  de  i  alcool  se  trouve  augmentée,  ce  qui 
doit  changer  h  s  praduMadel^ydation.  Si.comBa 
à  l'ordinaire  on  emploie  de  I^Uakla  anttUrique  paar 
(M«<!  »'xi»'''ri('ncrs.  l'jtit^iM'nçe  crîtslytiqwe  de  cet  acide 
pi^duii  de  l'oxyde  d'éiliylequi  se  combine  avec  de 
Packla  aeéltqua  et  da  l*acldo  ftormiquat  da  aaitt 
qu'on  obtient  simultanément  de  l'aldéhyde,  de  l'a- 
cétate et  du  formiatt'  d'oxyde  d'éil^vlt» .  de  l'acide 
acétique  et  de  l'acide  formique  hydratés ,  et  quet- 
qvefait  an  avira  da  raxyda  d'éihp le  Kbra.  Tonalei 
corps  quajo  viens  d'énumérer,  k  l'exception  de  l'ai* 
di'iiyiif .  rtviTif  !'-f'i  v'v  diVrits,  je  traiterai  tol  as* 
ciuitiveineut  de  ce  dernier  produit. 

jiUé^jrd»,  Caeafpe  aa  Karma  daai  ptuitoiraaiF 
constances ,  indépendamment  de  celle  donl  il  «iaul 
d'être  quenlioii.  J'ai  déjà  dr!  d  ut^  une  afiire  0C8A* 
sion  qu'il  se  forme  lorsqu'on  fait  passer  dea 
pauN  d*éther  ou  d*aleaol  é  travare  m  lube  ckaull 
au  rouge  obscur;  H  se  produit  égalameni  quand  on 
Iwiiaparlaahèararalim  iyiiu,at  iliiii  iluÉiwi 
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autres  cirçoiutMMt  qM  i«  «MUonneral  plut 
lard. 

IMbtNlMP  Mtlt  remarqué  qo*«i  diKIIIanl  un 

mélange  d'aride  siilfiirique  concenlré,  d'alcool  e( 
de  peroxyde  di'  niaii{;anèse ,  on  oMii'iil  \m  liquide 
qui  •«  oolore  en  brun  quand  on  le  chauiffl  avec  de 

potiM»,  al  diana  laqml  lat  aeMaa  |ira4utMiil  vu 
précipité  hrun  rés'ticux.  Le  corps  qui  donnait  nais- 
sance à  ct'Wv  réaction  était  inconnu  Josifa^A  te 
qu'enfio  J.  Liebi^  parvint  à  l'isoler. 

la  OMlllaun  nanièra  da  préfr»  PaMéhyda  «on- 
slsle  â  distiller  au  Iiain  marie  un  mélaiifîe  de  2  |>ar- 
ties  d'hypoac«'lylite  d'ammnm  iqtie  (aldéheyde-am' 
œoniaque,  voir  plus  loin),  dis&uuiesdans  S  parties 
aC  8  parUaa  d*aeida  nilfiirique  élandu  de 

4  parftps  tlVnn  :  on  rrr-ueiliè  te  produit  dans  um  ré 
cipienl  entouré  de  glace.  Ënsuiie  nti  le  rt-oiiHo  sur 
du  chlorure  caloique  eo  ayant  soin  que  la  lempé- 
iatiM  du  bain  na  dépMM  pai  M*à  SO*. 

î/nliléhvitf  rs?  un  liquide  incolore,  lrr?;-!impide, 
d'une  odeur  élUérée  particulière  et  suitucaïUe;  il 
|N»ssède  un  pouvoir  réfrinceat  asseï faible,  et  bout 
à  tt\9  e.  Sa  iiaïaDiattr  spdelfl^ue  aat  da  0,790  i 
18*  c.  La  pcsantcttr  spécifique  de  sa  vapeur  est  de 
1,531.  Il  se  uéle  avec  Peau,  Talcool  el  l'éther,  en 
toutes  proportions  j  on  peut  le  séparer  de  l'eau ,  en 
aaioraiil  ealla«ai  |iar  du  ehlarura  da  aaleium,  nais 
on  ne  réussit  pas  de  fa  même  manière  avec  une  so- 
lution alcoolique.  Il  est  sans  action  sur  les  couleurs 
Tégélalet,  très-inflammable  et  brûle  avec  une 
Mmm»  blaMhe  tort  pdla«  Nie  en  ««inaet  avee 
l'oxygène .  il  Tahi^orhe  el  se  convertit  m  nri  acé- 
tique aqueux.  H  dis90ut  te  phosphore  ,  te  soufre  et 
riode.  Le  chlore  et  le  brome  le  décomposent  en 
piodiilaaiil  da  nMdda  hydroahlork|«f  um  bydro- 

hromtqiie  et  des  produits  nlt'aRitrpnx  c]tii  rpnffMmenl 
du  chlore  et  du  Itrnme.  Traité  par  Tt-au  chlorée  ou 
l'aeide  nitrique  étendu ,  il  se  transforme  en  acide 
•eitiqvt.  âvae  PaetdaavllkiilqiiaMiicaBlré,  Il  a*i> 
|mi<;iit.  ?)runit  et  ilimdnnne  au  bout  de  quelque 
temps  des  flocons  charbonneux.  Vuand  on  chauffé 
aa  solalton  aqueuse  avec  de  l'hydrate  de  potasse, 
ta  mélange  ne  laida  paa  à  branlr.  Il  aVn  aépare 
bientôt  nn  corps  brun  clair,  qui  surnafTc  ft  <îf  Ini'î-i'' 
tirer  en  fils  comtoe  d«  la  résine.  Liebig  donne  à  ce 
eorps  résineux  le  nom  de  résina  iftMéhyde. 
CbaniV  aiae  d«  raan  at  de  roxyda  dVgant ,  Tal- 
d^byde  réduit  ce  dernier  sans  déBapement  dc'gax . 
en  tapissant  les  parois  du  vase  d'une  onucke  mi- 
roitante de  métal ,  il  reste  de  l'aldéhydala  dV^ent 
en  dissalntion«  Tanlaa  lea  Hquenrt  qni  «ontlaBnent 
ffc  ri'déhyde.  coin|tortent  df  l*»  mt^m»'  minière 
lortqu'on  y  verse  queb}uae  gouttes  d'ammoniaque 
«miiique ,  el  enaidla  mt  ^nnnttté  de  nRrate  d*ar- 
seot  sufianta  pmir  iaii«  diiparniire  la  réaction 
alcaline.  Te  rrwnfihrc  .  ft  la  formatiun  de  la 
réûae  par  la  potasse ,  sont  les  propriétés  dislino- 
tlTes  de  raldébyde.  A  la  loneua  )<nldébyde  aalniia- 
fOTtt  fpoatlBèwnt  tu  dani  tnlMt  aovpi^  inl  foa- 


sèdent  la  mémo  composition  que  lui  ;  l'un  d'^nr  , 
le  métaldéi^de  ettMdide  à  la  température  ordi- 
nalra,  l*aulf  e  eet  liquida  et  a'appalla  êtmtdéhrde. 

On  ne  peut  obienir  diractament  que  dani  combi- 
naisons d'alth  f  ydo  .  line  avec  Tammoniaque,  et 
une  autre  avfc  la  piiiaste.  Une  troisième  combinai- 
eondéoattverteparDôheralnar,  Voeétal,  se  produit 
simulianément  avec  l'abléhydc  o(  l'aelda  «céil- 
que,  quand  on  met  des  vspewrs  d'olrool  en  contact 
avec  du  noir  de  piatine»  eo  présence  de  l'air  ou  de 
IVqrgèna. 

L^aldébfda  eal  eoippoié  da  la  manMro  aolvanta  : 


TroHvé. 

AtOOMC. 

CdoBlé. 

J 

B8,ef4 

Hy(frn;T^na  

8.001 

8 

8,0g5 

Oxygéna  , 

i 

16,0» 

Il  a  p»  «NMéqnai 

Il  aiaotam 

ni  la  ml» 

#  aompo- 

sition  en  centièmes  que  l'acétate  d'oxyde  d'éthyM, 
mais  il  ne  renferme  que  moitié  autant  d'atome* 
simples  ,  ce  qui  fait  que  son  atome  pèse  moitié 
moins.  Cette  eoneluiton  ae(  baiéa  •OR'aenliwent 

sur  l'analyse  du  sel  ammoniac,  mais  encore  sur 
la  pesanteur  spécifique  de  sa  vapeur  qui  esi  e\ar- 
temant  It  moitié  de  celle  de  l'acétate  d'oxyde  d'é- 
tbyle. 

Ainsi,  par  sa  composffinn  .  rnlflrhydc  est  par 
rapport  à  l'acide  acétique  aqueux,  ce  que  J'hydrure 
de  beoaaQa  eal  par  rapport  à  l'acide  benzoîque  hy- 
draté. L*nn  a«  l*aalt«  absorbent  1  alomaa  d^xygéna 
dfl  l'air  pour  produire  des  acides  ciîftirtix  Considéré 
sous  ce  point  de  vue,  TalUébyde  aurait  )>our  for- 
mule  ralkMiaelle  H*  0>  +  H' ,  et  de  même 
les  combinaisons  que  l'aldébyda  fbrme  avee  la 
chlore  et  le  brome  mériteraient  un  examt^n  phK 
exact  que  celui  qui  consista  dans  la  eom  parai  «on  des 
propriéléa  aitéHaurea.  CapoidaM  il  y  a  plusienra 
eas  dana  leequel*  le  benaolle  et  l'aMébyde  ne  se 
comportent  pas  de  la  môme  manière.  L'aldéhyde 
forme  avec  rammQ0ia<jue  un  sel.  d*où  il  «est  éli- 
miné da  «NiToaM  p«r  lat  aeldaa.  Haia,  loin  da  i»» 
mar  nn  aal  aiae  rhyémie  de  potasse ,  il  aa  réilnide 
avec  ce  corps.  La  manière  dont  il  se  comporte  avec 
l'amiBoniaque  le  rapproche  des  acidee  aqueux , 
dont  il  diffère  anllèraoMïit  par  at  tanna  ft  régard 
de  la  potaiac.  il  ne  réagit  paa  à  la  manlèrt  daa aci- 
des sur  le  papier  de  tournesol.  D'après  les  essais  de 
Liebig,  le  potassium  y  est  sans  action  à  la  tempé- 
rature ordinaire  do  Pair,  ce  qui  l'éloigné  également 
des  aeidea  aquanx  ;  mais  à  une  douce  chaleur,  il  f 
a  (léfîafjenienf  de  pnz  ttyffrof»<^ne  et  formit ion  d'un 
sel  de  potasse,  phénomènes  qu'opèrent  aussi  It^ 

acide»  aquent.  L^enaamUe  do  ces  propriéléa  iDdf- 
q«eqn*llrae«tf«1*aldébyde  et  l'acide  aqueux  q«*on 

y  suppose  exister,  «ne  ret  >tion  semblable  n  fir 
qui  s'observe  entre  l'alcool  et  l'éther.  L'alcool  a  une 
composition  tellaqnil  peut  étro  oonaiditéaonHne 
n»  hidNlo  d*élbcr,  lat  nildii  In  dfiiiiwpwni  n 
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eau  el  en  iiber,  maU  dans  (l*autres  cas  où  il  parai- 
Irtil  qu«  Ml  slonie  dVau  dftt  ae  aéparer  avec  la 
plut  grande  tieiii lé,  il  le  retient  avec  une  force  qui 
résiste  awx  affinités  les  (ilus  éncrRîiiiiPs.  Pour  le» 
deux  corps,  l'alcool  et  l'aldéhyde,  ce.  sont  let  affi- 
Rlléi  d«i  alealia  qui  tragisgfut  pas.  Il  est  parcon- 
•éqiient  trte-miieBblablequc  raldéhyde  n'est  pas 
un  acide  aqupiix ,  mai»  qu'il  petit  le  devenir  sous 
Tiiifluence  de  réactifs,  et,  ce  qui  le  rapproche 
encore  de  Talcool ,  anisilM  qva  r»chl«  devient  1i- 
hre  et  trouve  Toccatioii  de  ee  eonbtaer  «vec  Feau , 
ce  n'est  pas  V^f'h^n  aqueux  qui  se  produit,  mais 
raldéhyde  qui  se  régénère.  En  poursuivant  la  com- 
parafton  avec  ralcool,  poui  ironvoita  que  aon 
atome  peut  être  compoîé  deC*  H*  O,  c'est-à-dire 
qu'il  priit  lie  renfermer  que  la  moitié  du  noinbrf 
d'atumes  simples.  Or,  ce  composé  étant  de  l'oxyde 
d*élayle,  raldéhyde  peut  être  eonaidéré  oomine 
formé  de  9  volumes  de  gaz  oléfltnt  et  de  t  volame 
de  fu  oijrgtae.  Ed  effet  : 

SvoloMidesaiélayleiièaeiit  s  1,M0I 
1  volume  de  gai  oxygène  pèae  as  1,1080 

9  volaaee  d*oi7de  dTéleyle  s  S,0684 

d*od  Ton  tbre  1,5517  pour  le  potde  d*nn  volume  de 

cet  oxyde.  Ce  poids  s'accorde  parfaitement  avec  la 
pesanteur  spécifique  de  la  vapeur  d'aldéhyde.  Ce- 
pendant il  ne  faut  pas  conclure  de  là  que  l'hypo- 
tbiae  qui  notta  dccope  ett  eiacle,  naia  «enlenient 
qu'elle  est  admissible.  Elle  est  même  plus  proI)aI)Ie 
que  celle  qui  est  exprimée  par  la  formule  C*  H*  0* 
+  11%  parce  qu'il  existe  un  acide  qui  aéra  étudié 
plua  loin  et  dont  la  compoaltton  peut  élr»  exprimée 
par  C*  H*  0'. 

Ainsi  la  manière  dont  il  faut  envisager  la  com- 
position de  l'alUéiiyde  est  encore  problématique. 
Sont  rtnBaenee  de  Tammonlaque  et  du  polasalum, 
il  produit  un  acide  qui  peut  se  combiner  avec 
l'oxyde  d'ammonium  et  la  potasse.  Gel  acide  se 
forme ,  lorsque  l'aldéhyde  perd  1  atome  d'eau ,  ce 
qui  donne  C<  11*  O,  c*ett<l<dire  un  aeide  qui  eon- 
sistecn  une  combinaison  du  radical  de  l'acidf  irù- 
tique  avec  1  atome  d'oxygène.  Nous  appellerons  ce 
rodieel  w^tt  et  noua  donnerons  à  l'acide  le  nom 

Lorsqu'oT)  irriitp  I»'  |>pre!ilornre  de  formyln,  d'a- 
près l'uidicaiion  de  Laurent,  par  l'hydrate  de  po- 
tatae  en  moreeanx,  on  obtient,  outre  te  chlorure  et 
le  formiale  potassiquea,  un  oorpa  volatil  d*une 
odeur  tellement  suffocante ,  que.  soin  n-  rapport , 
il  reatemble  parfaitement  au  gaz  ammoniac.  En 
cberehant  quelle  peut  être  la  nature  de  ce  corpi, 
on  trouve  que ,  loraqne  9  atome» de perchlonire  de 
formyle  réaf^îssenf  «iir  "  ritomes  d'hydrate  de  po- 
tasse ,  il  se  produit  1  atome  d'acide  formique  et  5 
atomea  de  cMomre  de  poiaadnm,  tandis  qu'il  reale 
1  atome  de  forroyle  qui  ae  comblnt  avec  1  atome 
d'oxTitee  delà  potaeae.  Si  cet  atome  de  formjlo 


ae  combine  en  outre  avec  1  atome  d'eau,  il  se  fOrmo 
un  aldéhyiie  qui ,  dana  le  caa  oft  dea  recharelioi 
ultérieures  confirmeraient  la  conclusion,  peut  êlro 
appelé  fArmylaldéhyde ,  attendu  que  cet  aldéhyde 
n'est  que  de  l'aldéhyde  ordinaire  dans  lequd  an 
atome  de  formyle  a*eat  anbatilné  i  nn  atome  d*acé- 
tyle.  On  peut  l'exprimer  par  la  formule  C  H'  0  -|- 
H,  0,  de  même  que  l'aldéhyde  ordinaire  =:  H* 
0  +  H,  0.  Cependant  je  répète  expreiaément ,  que 
cea  corpa  ne  doivent  pi»  être  regnrdii  comme  dei 
hydrates  de  degrée  tofMomre  d'iieidificalion ,  maîa 
comme  <fe?  oxyder  orfTsnique?  particulier»  que  Ta 
soustraction  d  uo  atome  d'eau  peut  réduire  à  des 
degréa  inférienre  d'eddilcition.  H  y  «  entre  coi 
corps  et  les  alOKHi  tant  de  ressemblance  qu'on 
peut  définir  les  derniers  une  classe  de  corps  que  ta 
soustraction  d'un  atome  d'eau  combinée  ou  d'hy- 
drogène et  d*oxyglne  dana  lea  proporilone  nêeea 
saires  pour  former  de  Teau  ,  transforme  en  on 
oxyde  électroposUif.  c'e^t-^-dirc  basique,  qui,  mis 
à  l'état  naissant  en  contact  avec  alcali,  absorbe  de 
nouveau  de  rbydrogine  et  de  IVMQPfine  et  ae  co»- 
veriit  en  alcool.  Les  aldéhydes  peuvent  être  définis 
des  oxydes  organiques  que  la  soustrsrtirtn  de  1 
atome  d'eau  de  leurs  éléments  transforme  en  un 
oxyde  électronégatir  on  acMe,  qne  natnonen  dm 

acides  fait  repasser  à  l'état  d'oldéhyée  pnrfob» 
sorption  d'un  atome  d'eau. 

Par  suite  de  ces  considérations ,  je  peux  mainte- 
nant traiter  du  radical  de  Taeide  aeétiqne  nomme 

je  l'ai  fait  pour  le  radical  de  l'oxyde  d'(Mhyle  ,  en 
rapportant  ce  que  l'on  sait ,  tant  sur  le  radical  lui- 
même  que  sur  ses  combinaisons  avec  les  corps  ha- 
logènea. 

Acétyle ,  JA,  radical  de  l'acide  acrtîqur  ,  al- 
déhidène,  d'après  quelques  chimistes  français.  Ce 
corps  n'a  pas  encore  été  isolé,  à  moins  qu'il  ne  soit 
ldenth|oe  avee  l'huile  de  vin  qni,  dana  la  ptdpoM- 
tion  de  l'éther  par  le  mélange  de  l'nlrool  nvrc  l'a- 
cide sulfurique,  se  dégage  avec  du  gaz  acide  sul- 
fureux. Quoique  sa  composition  s'accorde  avec  celle 
de  riinile  de  via ,  il  pont  n^re  quIeomMqm  avee 
celle-ci.  i*acélylc  eat  cnmpaaé  de  : 

*  AtOOMt. 

CarhoM  S  on  4  89,99 

Hydrogène. ...  8  on  6  ld,01 

Son  atome  pèse  171, 5Q3  et  son  atome  double 

Nous  connaissons  des  combinaisons  d'icrtrli' 
avec  plusieurs  proportions  d'oxygène  et  de  corps 
halogènes.  Avec  l'oxygène ,  il  ne  forme  pas  moins 
de  8  oeidea,  l*aelde  hypoacétens,  racMe  aeétemet 
l'acide  acétique.  Je  rapporterai  d'rthord  5es  romhl- 
naisons  avec  les  corps  halogènes  qui  nous  fourni- 
ront des  données  importantes  pour  déterminer  la 
compoaltlon  dea  acMee. 
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éiMyâiwumi  par  RcgnanU.  ODroMiraten  dlwol' 

vant  le  chîoriire  dVnyir  huitc  du  fjaz  oléfiani)  dans 
de  l'alcool  et  ajoulanl  un  p«u  d'hydrate  de  potasse. 
La  solution  «efait  dans  un  flacon  que  l'on  puisse  bou- 
e1i«r  «itctenent.  On  abaiidoniie  le  nélaDge  pendant 

<IUe!q'ip<;  hrnrfs,  en  !e  reminnt  fri^quemmenl.  II  se 
précipite  du  chlorure  de  potassium.  Dis  que  le  pré- 
cipité n'augmente  plus,  au  moyen  d'uu  bouchon  de 
liése,  OD  adairte  à  l^rarerture  du  flacon  un  Ittbe  de 
dép-»fT**m''n'  H"'  communique  avec  un  appareil  con- 
Tenable  pour  conduire  le  gaz  dans  de  Tacide  sul- 
tariqna  atemuile  sous  des  cloches  pleines  de  mer- 
cure. Après  quoi  on  plaoe  le  Bacon  dans  de  l'eau 
rhntrde  dotil  on  élève  peu  à  peu  la  (empi^rature 
jusiju'à  ce  que  le  gaz  commence  à  se  développer. 
*  Le  fax  entraîne  des  vapeurs  d*alcool ,  mais  celles>cl 
sont  absorbéet  par  Taeide  anlltorique.  Le  gaz  chlo- 
rttrc  d'acélyle  a  une  odeur  particulière,  analogue  h 
celle  des  oignons  ;  à  —  17«  il  se  condense  en  un 
liquide  Incotore.  Le  gaz  a  une  pesanteur  spécifique 
de  9,tM.  Il  tt*ett  pat  déconpoeé  par  rdCtneetle  é1ee> 
Mquf ,  le  potassium  y  est  sans  action  à  h  trm- 
pérature  ordinaire  fie  rair;  mais  lorsqu'on  chauffe 
cet  corptemeuible.  Il  Mate  du  feu  et  Ton  obtient 
du  chlorure  de  potassium ,  du  charbon  et  un  su- 
blimé crislaliin  qui  ressemble  par  l'aspect  la 
naphtbaline.  Le  gaz  est  absorbé  par  l'alcooi ,  mais 
IVau  n*en  diitout  que  peu.  On  ne  tait  pas  encore  de 
qaelle  manière  il  te  comporte  avec  te  gaz  oxygène, 
le  gaz  chlore  ,  IVîher,  l'hydrate  rlf  pntns^p ,  la  ba- 
ryte, etc.  D'après  l'analyse  de  Reguaull  il  est  com- 
poaéde: 


Tronvi'. 

Carbone  •  .  38,09 

Hydrogène   4,87 

Cblore  1I7,«S 


At  me».  Calculé. 

4  28,91 

0  4,76 

9  56,8S 


Son  atome  pèse  785.845.  Le  lableau  ttUTant  in- 
dique la  manière  dont  il  se  forme  : 

3  atomes  de  chlorure 

d'élaylo  -4C  +  8U  +  4C1 

1  alome  de  pulassc        =^  K  +  O 

s=4C-i-8H  +  4Cl-fK-i-0 

1  atome  de  chlonm 

d'rîc(i(yie  «40+611  H- Ml 

1  atome  d'eau  s       3H  -f-O 

1  atone  dft  chlorure  de 

=  2CI-fK 


=s4G-|-8H-|-4GI+K+0 

En  calculant,  d'après  Vinilyse  en  centièmes,  le 
contenu  de  chlore  dans  un  volume  du  gaz ,  on 
trouve  qu*i1  tome  exactement  Vt  volume  de  chlore 

à  r<^tat  de  (;nz  ;  l'nutre  moitié  est  par  conséquent 
dt!  nrétyle.  '/>  volume  de  gaz  chlore  iièse 
1  ,ibtai5  cl ,  en  retranchant  ce  nombre  de  â,166 , 


poldt  de  1  Tolunie  de  gat  chlorure  d*aoét]rfe,  on 

obtient  0.94585  pour  •/«  volirme  de  fpr  acétyle  ; 
d'où  il  suit  que  1  volume  de  gaz  acéiyle  pèse 
1,8917.  Ce  résultat  peut  être  contrôlé  de  la  ma- 
nière tnltante  t  * 


=  1,6856 


9  volume  de  vapeur  de  carbone 
3  Tolunet  de  «as  hrdro^ne 

Condentés  à  1  Tolnne  de  gaz  aeélyla 


Ainsi  le  chlorure  d'acétyle  est  composé  de  vo- 
lumes égaux  de  chlore  et  d'acétyle ,  sans  conden- 
sation. Nous  verrons  plus  loin  que  probablement  il 
existe  aussi  une  combinaison  «fi^  rh'ore  et  d*acétyte 
proporlionoelle  à  l'acide  acétique. 

Bromun  ^meétyt».  On  en  connaît  deux  qui  onl 
été  découverltel  analysés  par  Regnault. 

Protobromurr  rl'arrtrfr,  *\  Rr'.  On  l'nhlifntde 
la  même  manière  que  le  composé  chloré  cor respoQ> 
dant  j  niaiton  ne  pent  conduire  le  gaz  au  travert  de 
raeldeattiniriquequlle  déoompoaeratt  ;  il  ftiut  le  faire 
passer  au  travers  d'une  colonne  d'eau  étroite  et 
élevée ,  puis  sur  du  chlorure  de  calcium,  avant  de 
le  recueillir  dant  dea  clochet  ptelnet  de  ueretrr». 
Le  gaz  ressemble  au  chlorure ,  mais  il  se  condense 
plus  facilcmrnt  et  on  pfir!  l'obtenir  à  IVt^t  liquide 
en  le  refroidissant  dans  un  petit  récipient  entouré 
d*un  mélange  de  tel  marin  et  de  glace  concattéc» 
Dans  cet  état  il  forme  un  liquide  incolore,  fluide, 
d'une  odeur  d'oignon,  et  ayant  une  densité  dt-  1,52. 
Il  entre  en  ébuliition  au-dessous  de  0«.  La  pesanteur 
spécifique  ét  ta  Tapeur  etl  de  8)091.  Sa  compoti* 
lion  fit: 

Trouvé*     Atomes.  Calculé. 
Caièone  9t,474        4  98,186 

Hydrogène   2,023         0  2,833 

Brome  74,005        3  74,031 

Son  atome  ptee  1881,480.  n  ett  compoté  de  to- 
lumet  é^anx  d*neétyle  et  de  bromo,  lanfcondeBM- 

tion. 

1  volume  de  vapeur  d*aoétylo  s  1,8OS0 

1  volume  de  vapeur  de  brome  —  8,8884 

9  Tolumct  de  bromure  d*acétrle       :=  7,S8SI 

dont  la  moitié = 8,6417,  nombre  qui  te  rapproche 

de  celui  qui  a  été  trouvé  par  l'expérience. 

Perbromure  d'acét/le,  JA  Bi".  On  l'obtient  en 
mêlant  le  bromure  précédent,  à  l'étal  liquide,  avec 
le  double  de  ton  poidt  ou  un  peu  moins  de  brome , 
bouchant  exactement  le  flacon  et  l'exposant  à  la 
lumière  solaire.  La  combinaison  qui  se  produit  par 
ce  moyen  n'est  pas  aussi  volatile  que  l'autre  bro- 
mure et  elle  contient  un  excèt  de  brome  dont  on 
peut  la  débarrasser  par  une  lessive  de  potasse.  Cet 
excès  de  brome  agit  f  acilement  sur  la  composition 
du  perbroDure,  en  douuaut  lieu  à  un  dégagement 

SI 
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d'rîcidf  Ity'^rnliromique.  Le  |K>rl)rorntirr  forme  uin" 
liqueur  incolore ,  qui  tombe  au  foniJ  de  l'acide  sul- 
furique,  e(  doot  le  poiDl  d^ébullilioD  etl  supérieur 
è  100*.  A  Tiipeel  il  rctMinblfl  tclleioenl  au  chlorure 

d'f'liyif,  fjiip  Rr,;natr!f  }r>  jiri'  r^'abord  pOUT 411  bro- 

nure  d'élayle.  il  etl  composé  de  : 

tïMnré.  AtoMi.  CalcBlë. 

ClfteOt*                  0,877        4  0,38 

Hydrogène.                 1,304         6  UU 

Brm                    80,910        6  80,58 

Son  atome  pète  1810,65.  Lorsqu'on  expose  ]e 
liroflittre  d'acétyle  iu  contact  dtt  ges  ditore  iec , 

celui-ci  est  absorbé  el  il  se  forme  un  liquide  moins 
volatil  que  Regnault  regarde  comme  du  chlorure 
d'élayle,  mais  qui  évidemment  doit  être  un  mélange 
de  1  atome  de  perbrooiure  avee  9  aiomet  de  per- 
ch!omre  d'acélyle,  corps  qui,  d'après  ce  que  nous 
avons  vu ,  ressemblent  au  chlorure  d'élayle. 

lodure  d'acétyle,  V.  DécouvcK  par  RegnauU. 
n  a*obtient  comme  lei  oempoiés  précédents.  Il  est 

moin-;  volalil  ijtip  rrnx-ri  ;  il  nf  dégage  de  l'al- 
Cool  qu'entre  50'>  el  CO*,  el  on  peut  le  recueillir  dans 
lin  récipient  refroidi.  Il  patse  en  mime  temps  un 
peu  de  gaz  élayle  avec  une  pelite  quantité  de  va- 
peur d'iodurp  ,  Tp  qui  jinrnît  indiipit'r  que ,  diffé- 
rent en  cela  des  combinaisons  précédentes,  l'iodurc 
d*ithyle  peut  éproirrer  timultanément  pluneart  es- 
pèces de  compositions  par  Thydrale  polâsilque. 
L'iftthîrr  rp^if-mble  parfaitemrnt  nu  broraure»mais 
il  D'est  pas  aussi  volatil  que  celui-ci. 

Segnault  a  Aill  de  vains  efforts  pour  réduire  Té- 
tbyle  de  ces  combinaisons.  Il  a  placé  du  potassium 
dans  le  bromure  liquide.  Le  potassium  s'est  eniouré 
d'une  croûte  de  bromure  potassique ,  apr£s  quoi 
tA  réaction  a  cessé.  La  vapeur  du  bromure  dirigée 
sur  du  fer  chauffé  n*a  réagi  qu'à'une  température 
capable  do  décomposer  l'acétyle  défegé  en  carbone 
el  en  gaz  carbures  hydriques. 

Aeid9  hypoaeéteux ,  *k.  Cest  l*aclde  qui  se 
forme  de  l'aldéhyde  sous  l'influence  de  l'ammo- 
niaque et  du  potassium  et  qui ,  à  l'étal  d'hydrate, 
esl  isomérique  avec  l'aldéhyde  dans  lequel  il  peut 
Itrt  tiMslBraé.  Nous  pouvons  mainlenant  déter^ 
nloer  «a  eomposition,  11  doit  contenir  : 

telgêne   »,808 

(1)  Dam  U  vapeur  d'eau,  le  i^^f  nritle  rnrh'^niqne,  i« 
fax  bydrofèna  ««Ifuré,  U  §u  tieuioijUe  d'ai»te  et  Vn- 
«id*  liypocb1»r«ax« 

(Si  NdiH  avons  tu  que  ta  nirnio  poiantrur  tpccifique 
■'accorde  auiti  avec  une  autre  mauière  d'enritagcr  la 
conpoiition.  En  conséquence  j«  doit  roBirquer  que  ce» 
pwaBteurs  tpécifiqiMi  de  corps  gasenx  ne  démoatrent  ( 


So!i  atome  pèse  443,191.  L'acide  aqueux  eslcom- 
l*osé  de  7U,75t}  acide  el  âO,â4â  eau.  Si  le  chlorure 
d'acétyle  esl  formé  de  0  atomes  carbone  «  8  atomes 
hydrogène  et  1  atome  chlore ,  el  que  cette  combi- 
naison soit  formée  de  volumes  ép,aux  d'acéiyic  el 
de  cblore,  il  faudra  que  3  volumes  du  giU  acélyle 
se  combinent  avec  1  volume  d'uxyjèue,  et  que  par 
conséquent  l'acide  hypoacéteux  soit  formé  de  1 
atomes  d'a-étyii-  et  1  atome  d'oxygène,  ce  qui, 
pour  la  compoïUion,  le  rapproche  de  l'acide  bypo- 
phosphoreux.  On  prouve  de  la  manière  suivanlo 
que  ses  principes  constituants  A  Tétai  faieuft  doi- 
vent s'j  trouver  dans  oe  rapport  : 

1  volume  de  gat  acétyle  =  l,80t0 
*/■  volume  de  gat  oxygène    —  0Ji518 

I  voluAed*acidob7poAcélfux  as  s,ddtf 

On  voit  par  là,  qu'ici,  comme  dans  IM  coriM 
inorganiques  (1)  et  dans  la  combinaison  de  l^yle 

avec  l'oxygCne,  2  volumes  de  l'un  des  gaz  se  com- 
binent avec  1  volume  de  l'autre  et  se  condensent  de 
3  volumes  à  i.  Si  maintenant  1  volume  d'acide  hj- 
poaeéteux  se  combine  sans  condensatioa  avee 

1  volume  de  vapeur  d'eau .  on  obtient  dp  l:i  rmuière 
suivante  la  (wsanteur  spécifique  de  l'acide  iiypoa- 
céleux  aqueux ,  Isomérique  avec  l'aldéhyde  : 

1  Tol.  de  vapeur  d'acide  k^NMoétCUX     ^  9.4488 

1  vol.  de  vapeur  d'eau  =  0,620^ 

â  vol.  d'acide  bypoacéleux  aqueux       —  8,063$ 

Cela  fbit  pour  1  volume  1,58175,  nombre  qui  a 
élé  indiqué  plus  haut  pour  la  pesanteur  spécifique 
de  la  vapeur  d'aldf  hydi'  déterminée  par  rex|)é- 
rience  (3).  D'où  il  suit  que  la  formule  de  i'acide 
bypoacéleux  doit  éire  9  C*  H*  +X>'3sC/ll,*  +  0. 

Nous  ne  connaissons  Jusqu'à  cette  heure  d'autres 
sels  de  cet  rtrhîp  que  ceux  â  bases  de  potasse  et 
d'ammoniaque.  Ou  n'a  pas  encore  essayé  de  combi» 
ner  lucide  avec  d*autres  bases  par  vole  de  double 
décomposition  ;  il  n'y  a  d'exception  que  pour  l'oxyde 
d'argt'nl .  qui ,  totilpfois  .  donne  un  sel  double.  Ces 
sel*  reproduisent  i'aidttiyde,  quand  on  les  mêle  avec 
des  acides  aqueux }  «etto  propriété  les  fliit  reconnaî- 
tre aisément. 

Uxpoacéd'fe  tle  potasne ,  k  4  k.  Il  «e  produit 
lorsqu'on  fait  ctiauffer  doucement  du  potassium 
avec  de  raidébfde.  Dans  celle  opénUon»  il  ee  dé» 
veloppe  dtt  gaf  bydrogèoo  en  abondiJMOi  «t  le  se! 

jani.iîs  te  moilr  -n  inlïon  de»  principe»  con>lîtuaoU, 
maif  feulement  l  uut  Ue  conJentatioo.  Celui-ci  pouvant 
qii«lqii«r»i»  «arisr  daaa  diWraola  audca  dlssaonallea* 
](■«  pcianicur*  tpcciSquet  «ervcnt  dan»  cc«  ca»  k  prouver 
que  la  G«BbioatM>u  ae  rëaull*  pas  d'une  a*M04a(i«a  qui 
ne  a'sicconlcpiiavMlapesaialMiripéeififMdiioMpsA 
l'éutfaaeax. 
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forme  avec  l'aldéhyde  rpslant  une  liqiit;ur  siru- 
peuse, qui,  dant  le  vide,  se  dmècb«  en  un  Ml 
blanc.  Ce  tel  ne  m  colore  pa$  à  Pair. 

hj-(tc  ammoniaque,  Décotivrrt  par  DObereincr. 
AaalyM  et  étudié  par  Liehig.  On  le  prépare  en  dU« 
Uilant,  i  une  douce  chaleur,  un  mélange  de  6  par- 
ties d*acide  eulfttrii|ne ,  4  pwUee  d*eaH ,  4  pirtiee 

d'alcool  de  86  ceDlième? ,  et  6  prjrlies  de  pcrnr^ydc 
de  manganèse  bien  pulvérisé.  La  cornue  doit  Être 
assex  grande  pour  contenir  le  triple  du  mélange.  On 
Ncitdlle  le  prodvll  daae  hb  récipient  enlottréd* 

pî.irr.  Ouanrî  la  masse  dans  !.i  cornur;  nr-  se  bour- 
soufle plus,  on  relire  le  liquide  passé  pour  le  recli- 
fier  i  deux  reprisea  sur  du  chlorure  de  calcium. 
De  celle  mnlère  on  obUent  eoAn  im  liquide  qui 
n*est*  presque  que  de  l'aldéhyde  ,  souillé  d'un  pfu 
d'alcool ,  d'eau  et  d'éther  acétique  et  formique.  On 
le  oiélange  ensuite  avec  de  r<ther  el  on  le  sature 
par  du  gai  anmoniac.  Il  se  sépare  bientôt  des  cris- 
taux  qu'on  lave  avec  de  l'étber.  Apre  ;  les  avoir  sé- 
cbés  i  l'air,  on  les  obtient  parfaitement  purs. 

L'aldéhf  de-ammoniaque  crielalllie  en  rbombor- 
dce  algva  d^Q  virfume  assez  considérable ,  incolo- 
rf'<;  .  transparents  ef  d'un  j^rnnd  (^rlnt  ,  qui  possè- 
dent un  pouvoir  réfringent  assez  fort,  se  réduisent 
tadleneut  eo  poudra  et  répaadent  uue  odeur  de 
térébenthine.  Ces  cristaux  foodeot  entre  70*et  80* 
et  disliîlenl  sans  ali^ration  5  !00o  Chauffés  à  l'air, 
ils  laissent  un  résidu  brun  el  résineux,  lia  sont  in- 
flammabtee  el  brûlent  a?ee  une  flamme  Jaune.  Lee 
cristaux  brunissent  peu  à  peu  1  Talr  el  même  dans 
des  flacons  bien  bouchés,  en  prenant  une  odeur  de 
plume  brûlée.  La  uietileure  manière  de  les  conserver 
coneiele  i  lee  melire  août  une  couche  d*fther  pur  ; 
mais  Ils  s'altèrent  néanmoins  à  la  longue.  Ils 
•e  dissolvant  d;ins  l'r'nii  <?n  (nuit  s  proportions  en 
doiinanl  une  liqueur  alcaline.  L'alcool  les  dissout 
plue  flidlemenl  *  dkaud  qu*i  Froid  ;  lie  août  aoloUee 
dans  racétal  el  dans  l'étber  acétique.  Ils  sont  très- 
peu  SOlltbIcs  dnns  l'éther,  di*  sorte  si  l'on  ajoute 
de  l'éther  à  une  solution  dans  i'alcooi ,  l'étber  acé- 
tique ou  raeéial,  on  lee  obifeni  par  révaporatioo 
lente  en  cristaux  réguliers ,  assez  volumineux. 

If  nitrate  d'ammoniaque  produit  dans  une  solu- 
tion concentrée  d'aldéhyde-ammoniaque ,  un  préci- 
pili  Crle^tublo  dana  rean ,  ineoluble  dans  raleoo^, 
el  qui  renferme  de  Taclde  bypoacéfpiix  .  dî^  l'nride 
ntfrique.  df  l'oxyde  d'arç^ent,  de  Pammoniaque  et 
de  l'aldébyde.  Lorsqu  on  dissout  le  précipité  dans 
reau  et  qu'on  drauflie  la  liqueur,  la  moitié  de  l*a^ 
gent  se  précipite  à  l'état  mf'tallique  et  i!  sr  déve- 
loppe une  grande  quantité  d'aldéhyde  el  d'ammo- 
niaque. D'après  l'analyse  de  Liebig ,  ce  sel  contieni 
16 C  +  44 fl -h •  il -I-  UO 9  Ag OsB M  0  N. 
OM-  2  N  H,  4  0  ^  A  0  +  AgO  0)'  -f  ?H.O. 
11  est  possible  que  le  sei  ait  une  compœtliuu  diffé- 
rente de  celle  qui  vient  d'élre  indiquée. 


l'acide  qui  se  forme  quiind  on  chauffe  de  l'oxyde 
d'argent  dans  de  l'aldéhyde;  il  reste  dans  la  disso- 
lution en  combinaison  avec  l'oxyde  métallique,  ta 
falianl  paaeer  un  courant  d*b7drogtoa  aulfUré  daaa 

cette  liqueur,  on  prrrijiitp  l'nrfirnt  ,  rt  on  ohlient 
un  liquide  francbemenl  acide  qui  esli'acidi'  acéieux 
pur  mélangé  de  beaucoup  d'eau.  Dans  cet  état ,  il 
raugit  le  lourmaol  et  poeaède  une  eavear  aeido  et 
piquante  ,  et  neutralise  les  alrnli;;  et  les  oxydes  mé- 
talliques. Crptnd.int  on  n'est  pas  parvenu  à  prépa» 
rer  ses  sels  à  l'état  de  pureté.  Quand  on  veul  évapo- 
rer lee  aolullone  dea  eele  alcaline ,  dlea  bruniaaeni 

dès  la  première  imprr  ssion  de  1^  rhrtlcur,  et  l'acide 
se  transforme  en  acldcacéiiquc  el  un  corps  analogue 
i  la  réaine  d'aldéhyde.  Ëraporéet  dans  le  vide,  ellee 
prennent  nne  oonleur  Jaune.  Traitée  à  fraU  par 

l'acidf»  giilfiiriqiip,  rr$  nvh  rtnircissent,  en  dégageOMt 
UT)  '  odeur  qui  irrite  vivemenl  les  yeux.  Lorsqu'on 
{.ciàiiii  une  solution  d'acétate  de  baryte  par  du  nitrate 
d'argent  ou  de  merenra«  il  ae  sépare,  par  la  Valeur, 
de  l'argent  nu  du  mercure  métallique ,  sans  qu'il  y 
ait  effervescence,  la  diasotulion  contient  alors  de 
racélate  de  baryte  pur.  La  réédlon  suivante  per- 
met d'établir  avec  assez  de  certitude  la  compoeûlon 
de  l'acide  acéieux.  L'aldéhyde  cbaufFr  avrc  de 
l'oxyde  d'argent  produit  an  ad  d'argeut  solubie  en 
rédulaant  une  partie  de  ftaydo  à  l'élal  métallique  ; 
on  peulauppoeer,  aana  eomaMilro  d'aireur,  que  ce 
nouveau  sel  d'arj^ent  rpnPt-rmf?  un  atome  d'oxyde 
d'argent.  En  iraiiaut  la  soluiion  de  ce  sel  d'argent 
par  de  Teau  de  beryte ,  de  manién  è  précipiter  km! 
l'oxyde  d'argent ,  et  en  chauSIint  le  précipité  dana 
la  solution  dtt  »el  de  baryte  nouvellement  formé, 
l'oxyde  d'argent  est  complélement  réduit  el  l'on 
oMienida  l'acélato  neutre  de  baryte.  Dana  ee  der* 
nier,  l'oxygène  de  la  base  est  i  celui  de  l'acidt 
comme  1  -  5  ;  mais  1  df  ces  3  atomes  d'oxygène 
était  combiné  avec  l'argenl  dans  l'acétite,  et  a  été 
abandonné  par  l^rgent  dane  la  tmnefiermaliou  do 
l'acide  acéteux  eo  acide  aeétique.  Dans  la  formule 
H*  0' exprimant  la  romposilion  de  l'acide  acéti- 
que anhydre ,  il  faudra  que  Tacide  acéteux  soit  re- 
prdaealé  par  H*  0*,«i  qoU  enil  oampoeé  de  In 
manMraenIfanlot 

Atome*. 

^  (Hydrogène.. 
Oxygéoe  *  •  •  .  •  3 

gon  atomo  pêat  MS,191  ;  aa  enpadié  de  aaln^ 
ration  =s  18,41  s  ^  ^  méUU  U  M  teneur  en 

oxygène.  * 
Comme  il  est  très-probable  que  l'acide  qui  se  pro- 
duit par  la  aonlact  dea  vapeure  d'éltaer  avee  un  lU 

de  platine  incandfsrent ,  f?i  le  même  acidt' .  j>  vais 
rapporter  ici  ce  que  nous  en  savooa*  Il  a  été  décrit 
pour  la  première  fois  par  Oanldl  qui  lui  a  donné 
laa  me  d'ocMi  kumpi^  cl  dVwMidlMtifaai. 
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Lonqu^M  fixe  un  fil  de  plaline  d'une  rnrtaini; 
épaiMetir  e(  tourné  en  spirale  au  dessus  de  la  raèche 
d'uoe  lampe  alimentée  par  de  l'alcool  ou  de  réiberf 
«C  qu'on  éfeint  te  tempe  dès  (|m  te  ftt  «t  iacênàu- 
cent ,  celui-ci  conllnae  à  rougir  dans  les  vapeurs 
d*alcool  oa  d'éther,  mélangées  d'air.  Au-dessus  de 
la  lampe,  on  remarque  une  odeur  parUculière,  qui 
provoque  toteraoteBent  Vaprè»  te  nomdenn- 
tmteur  cette  tempe  s'appelle  Tampe  sans  flamme  de 
Drivy.  Si  l'on  renverse  alors  sur  la  lampe  un  appa- 
reil propre  à  condenser  les  vapeurs  qui  se  dévelop- 
pent, on  obtient  un  liqnMeacide  qui,  Indépendam- 
nent  de  l'acide  lampique,  renferme  de  l'.irhfe 
tormique,  de  l'acétate  d'oxyde  d'éthyle,  tanl  neutre 
que  basique  (acélal),  de  l'aldéhyde,  dont  cependant 
la  mejenreparUe, ainsi qu^  te  rteonnalt  à  l'odeur, 
ait  emportée  par  l'air,  de  l'alcool  ou  de  l'fHhcr  non 
décomposé  et  de  l'eau.  Comme  il  «e  produit  de  l'al- 
déhyde avec  te  vinaigre,  on  voit  que  le  degré 
roxydaUon  intermMlaire  de  l*aeétrie  doit  anisi  «e 
trouver  parmi  les  produits. 

Après  avoir  rassemblé  de  cette  manière  une  assex 
grande  quantité  de  liqueur  acide,  Dantetl  te  chauffa 
donceawnt  pour  évaporer  tant  llalcool  et  réther  et 
Il  otrtiBt  un  liquide  incolore,  acide,  d'nne  pe- 
Mttteur  spécifique  de  1,015,  doué  d'une  odeur  pi- 
quante, Irritant  fortement  te  nés  et  lee  yeux ,  et 
donnant  une  aafeor  partteulière ,  acide  et  brûlante. 
Cet  acide  jouit  â  un  haut  degré  de  Ir?  i.rnpr.Mf^  de 
réduire  cprtiiiies  dissolutions  métalliques.  Quand 
on  le  verse  dans  une  diMoIntioa  neutre  de  pteltee , 
il  rMuit  te  métal  avec  un  dégagement  de  gaz  si 
violent,  que  la  m:is<;c?;c  r^pnnd  souvent  au  dehors; 
Tor  en  dissolution  en  est  également  réduit  à  l'élat 
méUlUque  j  il  réduit  les  leto  merevriquee  1  Pétat 
de  Mb  mercttraux ,  et  à  l'aide  de  la  chaleur  il  pré- 
cipite de  l'argent  métallique  des  solutions  des  sels 
argentiques.  Avec  le  peroxyde  de  manganèse ,  il 
développe  de  l'acide  carbonique.  Le  développement 
de  cet  acide  démontre  néanmoins  que ,  l'acide  ob- 
tenu d'après  ce  procédé  rt;nferme  de  l'acid-^  formi- 
quf  ,  dont  la  présence  a  été  également  indiquée 
plus  tard  par  (^nnell.  Daniell  a  eommuniqu«  une 
analyse  de  «on  acide;  mais  il  faut  qu'il  se  soit  servi 
d'un  acide  très-aqueux ,  attendu  que  le  contenu 
d'hydronCnc  s'élevait  à  Vj  du  carbone,  ce  qui  aug- 
mentait proporllonneUemenl  la  quantité  d'oxy- 
gène. 

Plus  lard  il  crut  froinrcr  qne  cet  acide  n'efaif,  a 
proprement  parler,  que  de  l'acide  acétique  combiné 
avec  un  corps  étranger  qui  lui  donnait  te  propriété 
de  réduire  les  tête  métalliques.  Voici  ce  qui  a  donné 
lieu  à  cette  manière  de  voir.  En  préparant  par  ha- 
sard de  l'acide  lampique  avec  du  nilnle  d'oxyde 
d  éihyle,  il  a  obtenu  outre  ridde  liquide,  nn  su- 
lllimé  réaimffde,  attaché  au  chapiteau  et  qui  possé- 
dait celle  vertu  réductive.  Le  corps  résineux  était 
de  la  résine  d'aldéhyde  que  nous  décrirons  plus  loin. 
U  contenait  di  l'ilote ,  probablement  paice  qn*ll 


était  ftrmé  le  l'ammoniaque  aux  dépeni  de  liante 
de  racide  nitrcux. 

Cependant  les  expériences  de  Daidatt  mr  la  oem- 
Mnation  de  l'acide  tampique  avec  let  baeei  aaliBa- 

blcs  montrent  qu'indépend-îmmpnt  dpi  acides  acé- 
ticpie  et  forraique,  il  contenait  un  acide  différent 
de  ceux-ci.  Son  analyse  du  sel  sodique  s'accorda 
atseï  bien  avec  la  composition  théorique  de  l'acélite 
sn;liqnr'.  Cv'.]?  fin  spl  barytiqiip  indique  U  prétcnce 
d'une  grande  quantité  d'à»  ide  acétique. 

On  prépare  les  lampatea  en  dissolvant  dee  eaf' 
bonatef  dans  l'acide  lampique.  Usant  une  saveur 
piquante  particulière,  el  brûlent  d'abord  avec 
flamme,  comme  les  sulfovinaies ,  après  quoi  ils  se 
consument  sans  fiamme ,  comme  du  charbon.  Le 
iantpate  potoêiùiu»  criatallise  dlBcilement  en 
prismes  incolores,  qui  attirent  l'humidiié  rîe  l'air. 
Le  sel  sodique  cristallise  encore  plus  difficilement, 
car  il  est  encore  plus  déliquescent  que  le  sel  potas- 
sique. Le  sel  nmnsofilftta  brunit  pendant  l'érapo- 
ralion,  et  se  volatilise  déjà  an  Hc-^son*  fîr  1^^'.  en 
répandant  une  odeur  de  matières  animales  brûlées. 
Le  sel  baryhque  cristallise  en  aiguilles,  qui  attirent 
rfaumldité  de  ralr.  Le  sel  caleifti»  est  détiqueseent. 
Le  sel  iraagnén^ue  a  une  saveur  douceâtre,  astrin- 
gente. Le  sel  plombique  se  dépose  en  cristaux  in- 
colores, inaltérables  à  l'air.  Le»  sels  fisniquêgumi 
colorés  en  rouge  de  sang  par  te  lampate  potassique. 
Le  lampale  cuivrique  se  dissout  dans  l'eau  . 
en  est  colorée  en  bleu  ,  et  cristallise  en  rhomboï- 
des bleus.  La  dissolution  laisse  déposer,  quand  on 
la  fait  bouillir,  une  grande  quantité  d'un  précipité 
rouge.  Voxfde  mevcunque  décompose  l'acide 
lampiqiip  en  donnant  de  l'acétate  inercureux. 
L'oxyde  argctUique  est  dissous  en  petite  quantité 
par  l'acide  lampique  j  quand  an  cbaufFe  la  dissolu- 
tion,  qui  est  verdfilre,  U  se  précipite  de  l'argent 

métallique. 

Depuis  que  les  expériences  sur  l'acide  acéteux  ont 
été  publiées,  Connell  a  cherébé  h  démontrer  par 
des  expériences  que  l'acide  lampique  est  principa- 
lement composé  (Cacitlf  acéiiqiH»  el  d'acide  formi- 
que.  Ces  expériences  démonireiii  d  une  manière  in- 
contestable qu'il  y  a  de  l'acide  formlqne,  parceque, 
dans  la  réduction  des  sels  argentiques,  etc.,  Il  se 
dévi  'oppe  (lu  acide  carbonique;  mais  elles  ne 
démoulrenl  pas  que  l'acide  acétique  obtenu  n'est 
pas  le  produit  d'Une  aiydatteii  ttltérteura  de  l'acide 
acéteux,  et  par  caoséqnaot  te  quasttoa  est  encore  I 
résoudre. 

.^ride  aéti'que,  t  A.  Il  se  forme  lorsque  les  acides 
précédents  s'oxydent  à  l'air  ou  aux  dépens  d'oxy- 
des, nous  avons  vu ,  à  propos  de  l'acétate  d*«iyda 
d'élbyle ,  qu'on  pouvait  déduire  la  pesanteur  spéci- 
fique de  la  vapeur  d'acide  acétique  de  la  pesanteur 
spécifique  de  la  vapeur  de  celte  combinaison.  Houa 
avons  vu ,  celte  occasion,  que  t  volume  de  vapeur 
d'acide  acétlqoa  était  compoeé  da  : 
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1  toi.  de  vapeur  iTédiyle  —  i  .89Î0 
*/•  TOl.  de  gai  oxygène         =  1.0580 

S.5450 

Mai(  cette  quantité  n'est  que  la  moitié  de  t*acl(!e 
acétique  qui  sature  1  atome  de  base  contenant 
1  atome  d'oxygène.  Par  conséquent  la  vapeur  d'a- 
dde  Mélliiue  tel  flemée  de  S  volumee  d^Métjrle  el 
s  vohimps  t?r>  î;^?  oTvgène,  condensés  'i  ?  vnîumes, 
de  même,  ainsi  que  nous  Pavons  vu,  que  dans  l'acide 
hypoacéteux,  9  attHoes  d'aeélyle  eoDl  combinés  avec 
g  ateœt  d'oiygine  «  et  que  la  formule  de  cet  icide 
est  «  c'  IV  +     —     h  '  +  s  o. 

Si  on  le  considère  comme  composé  d'acide  bypoa- 
céfem  et  d'oxygèoe ,  il  contient  : 

1  vol.  d'acide  hypoacéteux  =  9,4433 

I  vol.  de  gat  oxygène  =  1,1  OSC 

Condensés  à  1  volume  =  8,5450 

L'étbyle  et  l'ncéfyle  oflFirent  deux  sérit  s  rîe  com- 
binaisons dans  lesquelles  un  radical  composé  joue 
parfaitemeit  lerAle  dNtn  corpa  iimple  Inorganique. 

II  est  ueei  ftcile  à  concevoir  que  d'autret  eombi- 
nni^ons  orfynniqiie'î  doivent  iirésenter  (le;  ph^iiom^' 
nés  seml)lables  quoique  nous  ne  puissions  pas  les 
aMttre  en  évMeiKe ,  eonmie  noue  pouTone  le  faire 
pour  les  deox  corps  précités.  Noue  afone  tu  la  ma- 
nière dont  on  a  cherché  à  ramener  sons  une  loi 
semblable  ta  eomposiiion  des  acides  gras»  du  suif 
et  en  général  de  la  gralaae  animale.  Cependant  II  r 
a  entre  les  oxydeeorganiquesque  nousaione étudiés 
jusqu'ici,  fi.  f>nr  <»xemple,  lesucre,  la  gomme,  etc.. 
une  différence  déterminée  qui  consiste  en  ce  que 
1*Mome  dce  première  contient  de  1  à  S  alomei  d^wj- 
gène  et  que  ces  degrés  de  coiubinaison  corfeqwn- 
dent  à  ceux  qui  se  présenlenl  dans  les  composés 
inorganiques.  L'acide  roucique  contient  7  atomes 
d^oxygène ,  comme  certaine  acMee  mindraus.  Le 
ancre  contiendrait,  an  contraire,  ii  atomes  d'oxy- 
gène, si  on  devait  le  considérer  comme  l'oxyde 
d*un  radical  organique.  Par  conséquent  la  compo- 
8lti4»n  ihi  «Mre  apparUenI  A  une  autre  datte  de 
comblnaliont  qu'on  ne  peut  réunir  avee  let  précé- 
dentes. Cependant  nous  ne  ronnaisenn*  encore  ni  la 
nature  du  sucre,  ni  celle  des  corps  com)K>sé8  de  la 
même  manière ,  quelque  bien  que  noue  pensions 
connaître  son  poids  atomistique  et  sa  CompotMk» 
élt'menfnirf.  K  !n  v^^ri(t^l:i  nrif  nre  inorf^rinique  nous 
offre  dtn  proportions  semtii;ibles  dans  les  sels  coni- 
poiét  «  dont  chaque  atome  contient  même  on  plus 
grand  nombre  d'atomes  d'oxygène  que  l'atome  de 
sucre;  mais  ii  n'est  nullement  établi,  qu'à  l'instar 
de  cet  sels,  le  sucre  puisse  être  considéré  comme 
eompoié  de  plutletirt  oxydée.  Pltnieart  chimittet 
ont  proposé  de  considérer  le  sacre  de  canne  comme 
une  combinaison  de  2  ntomes  d'oxyde  dVtliyle  , 
4  atomes  d'acide  carbonique  et  1  atome  d'eau ,  et  le 
fiMredc  rafoin  comme  la  même  comblnalion  con- 


femnf  ^,  ntnmrs  d'eau  de  plus;  mais  comme  nout 
avons  vil  qii  il  exisie  probablement  un  pareil  bicar- 
bonate d'oxyde  d'élbyle  qui  forme  des  sels  doubles 
avec  d'antret  baaee ,  malt  qui  a  ri  peu  de  etablHIé 
(]ur  l'rnu  suflfit  pour  le  décomposer,  nous  pouvons 
admettre  que  le  sucre  coniient  ce  corps ,  mais  seu- 
lement qu'il  est  isomérique  avec  lui ,  ce  qui  nous 
l)ilt  retomber  dans  noconnn. 

lîê^î'ttc  d'rt'.drhydc.  Ce  corps  est  le  produit  de  la 
décomposition  de  l'aldéhyde  par  les  alcalis  causti- 
ques, avec  le  eoncourt  de  l'eau.  Il  se  forme  antri 
quand  on  expose  une  eoluUon  alcoolique  de  potatie 
à  l'actfon  de  l'air.  On  ipnore  jusqu'à  présent ,  l'es- 
pèce de  décomposition  que  subit  l'atdébyde  en  se 
transformant  dans  ce  corps  ;  on  sait  seulement  que 
ce  dernier  n*eel  pat  le  eeol  produit  qui  réeuUa  de 

celle  30 lion. 

En  distillant  un  mélange  de  1  partie  d'aldébyde 
et  4  partlec  d*ean  am  de  l'hydrate  de  chaux  ou  de 
potasse ,  il  passe  un  liquide  InHammable,  toluble 
dans  l'eau,  d'une  odettr  spiritueuse et  qui  irrite  vi- 
vement les  yeux.  Dans  la  coraue,  on  remarque  au- 
dettutde  la  liqueur  alcalhie,  une  matée  molle. 
Jaune  brunâtre,  qui  se  dissout  facilement  dans  l'ai- 
cool  ou  dans  une  solution  éiernitie  de  pofasse  ,  et 
eo  est  précipitée  par  les  acides  ou  lorsqu'on  évapore 
laliquear. 

Cette  résine  semble  éproUTer  à  Pair  une  décom> 
position  continue.  Voilà  pourquoi  il  est  difficile  de 
se  la  procurer  à  l'état  pur.  Pulvérisée  el  chauffée 
à  100*,  elle  répand  une  odeur  de  tavon  détagrèabte, 
et  quelquefois  elle  prend  feu  spontanément* 

Lorsqu'on  chauffe  de  l'aldéfiydc  nvec  une  solution 
alcoolique  d'hydrate  de  potasse,  qu'on  précipite  par 
rean  la  rétine  produite,  qu'onla  lave  avee  de  l^eau, 
elle  se  dissout  avec  une  couleur  brun  foncé  ;  |WécK> 
pitée  de  ses  solutions  dans  la  potasse  par  de  T'riclde 
sulfUrique  étendu,  elle  est  complètement  insoluble 
dont  Teau ,  et  dépouillée  d*une  partie  de  la  iolubi- 
liié  dans  l'alcool  et  l'clber.  La  résine  précipitée  par 
l'eau  de  la  solution  .nlciiline  a  été  trouvée  composée 
de  65,678  carbone,  7,0âô  hydrogène,  37,9387  oxy- 
gène. La  rétine  précipitée  par  Tacide  tuiftarique 
étendu,  et  purifiée  en  la  dissolvant  dans  l'espril-de- 
vin  el  évaporant  !a  solution  au  bain-marie  jusqu'à 
siccité,  a  fourni  73,345  carbone,  7,7590  hydrogène 
et  18,g0g  ozfgène. 

Lmrtqu'on  brûle  de  Téther  nitrique  dans  la  lampe 
sans  flamme,  il  se  dépose  sur  le  fil  de  platine  et 
dans  l'appareil  «mployé  pour  la  condensation  des 
produilt  une  tubetanee  rétineuse,  jaune  clair,  qui 
brûle  avec  sifflement  et  scintillation,  et  en  laissant 
un  résidu  de  charbon.  Celte  résine  est  très-soluble 
dans  l'eau  el  l'alcool ,  et  peu  soluble  dans  l'éthcr. 
La  tolutioa  dant  Tean  a  une  taveur  amère ,  asiria- 
génie,  désagréable,  donne  une  odeur  d'ammonia- 
que et  rouGit  le  papit- r  de  curcuma  ;  mêlée  et  chauf- 
fée avec  des  sels  d'argent ,  de  platine  el  de  mercure, 
elle  précipiip  let  métaux  à  Télat  régniiforme.  Ce 
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corps  est  peut-être  une  combinaison  d'bypoacétite 
oa  d*»eAti(«  d'ammoniaque  avee  la  rétiH<  d'aidé' 
byde.  Danc  celle  bypothèM  «on  acIiM  réducUWMl 
dM  à  l'acide  da  lal  d*aiB acMla^at* 

êtHom. 

Lonqn'ta  Mlorc  de  ralcool  éfendo,  per  cimple 

de  l'alcool  à  M  centièmea ,  par  du  gax  chlore,  qu'on 
mélc  la  liqueur  avec  5^0  p^riifs  dVau  et  i|iron 
dutilie  le  mélange ,  ou  obluiii  pour  produit  un 
ndteQse  d*aloooi  «  d^alddbjde ,  de  cblorare  dWbyle 

et  d'acide  bydrocblorique.  La  première  action  du 

chlorf  consiste  en  ce  qu'il  forme  de  l'acitle  liydro- 
cblorique  avec  4  atomes  d  hydrogène  de  2  âlume« 

d*aleoal ,  landls  <|u*U  rerte  de  l*eiddliyde;  cet 

acide  hydrortilorique  réagit  à  son  lour  sur  l'alcool 
el  produit  du  chlorure  d'élhyle.  L'aldéhyde  forme 
la  majeure  partie  du  produit.  £o  rectifiant  cdui-ci 
wr  du  dilorure  caldqne,  on  peol  le  pnriier  de 
manière  â  h  fnire  servir  à  la  préparafion  de  l'aldé- 
hyde pur  au  moyeu  de  le  traoïfdrmaUoa  ea  «cl 
d'ammoniaque. 

Bee  phtooaiènet  dUMreDle  ^oftCreot  loMfit'M 
traite  de  l'alcool  conrfntn'  pnr  vn  excès  de  chlore, 
ou,  ce  qui  revient  au  m£œe ,  par  de  i'acide  bydro- 
cblorique et  du  peroxyde  de  mangaoèae.  Dana  cette 
droonatance ,  il  te  produit  un  liquide  dlbéré  que 
les  aocirn;;  chimt:^(fs  ont  désigné  sous  le  nom 
d'dMer  chloré  pesant  (Scbwerer  Salsaetber),  mais 
qui  o*c«t  qtt*liii  aBéiange  de  piuilenre  liquides  éihé> 
rés ,  et  conileat  principalemeat  dePacétale  d'oxyde 
d'étbyle  avec  un  peu  de  cliionirc  d'élhyie  et  (h-  rhlo- 
ral,  dont  la  deso'iptioo  »era  donnée  plus  loin.  Ce- 
pendeiil  je  croît  devoir  rapporter  la  préparation  de 
Pétber  chloré  pesant,  ainsi  que  les  propriétés  que 
possède  cet  élher,  parce  qu'il  a  (^tr  rnnsrdt''r(^  et  dé- 
crit comme  un  éther  particulier  dans  les  traités  de 


.  ^Vler  chloré  pesant.  D'après  les  recetlêt  ancien* 
nés,  on  l'obtient  en  chauffant  dans  un  apparfil 
distiliatoire  un  mélange  de  10  parties  d'alcool , 
10  décide  enlfurique ,  1S  de  tel  marin  et  6  de  bon 
■anganése  ;  mêlant  le  produit  de  la  distillation  avec 
dp  î'faii ,  H  lavant  l'étber  qui  s'est  séparé,  d'abord 
avec  uQ  peu  d'eau  alcaline,  puis  avec  de  l'eau  pure. 
Uebig  Indique  la  méthode  tulvante  t  On  tjjottle 
tvcdiuaes  d'eau  ft  de  l'alcool  saluré  à  froid  par  du 
cMorp.  et  distillant  ce  nu'Iange  sur  du  peroxyde 
de  manganèse,  sans  en  séparer  d'abord  le  corps 
oMaglneuz  qui  te  précipite  par  Teau.  L*ox7de  de 
manganèse  se  dissout  dans  la  liqueur  acide  ,  en  la 
colorant  en  vert  foncé;  mais  au  bout  do  [leu  de 
temps  celle-ci  s'échauffe  considérablement  et  prend 
une  couleur  brune.  A  celte  é|io<|ue«  il  tout  refiroidir 
le  vase  où  Ton  fait  le  mélange.  La  température  s'é- 
lèrequelquefoia  à  tel  point  qu'il  peut  y  avoir  inflam- 


ma  lion  et  même  explosion.  Dés  que  toute  réaction 
a  cessé ,  on  commence  la  ditittlalion.  U  pftae  de 
i*eao,  de  l'alcool,  de  t'éiberMéUque,  et  au-deiaona 

de  ces  liquides,  il  se  déjiOSe  une  roiiche  ol('af^mei!S(? 
qu'on  lave  avec  de  l'eau.  Cette  liqueur  buiteuse  est 
rétbtr  ebloré  peiant.  Laraqun  la  rMdu  dana  In 
cornue  oommeaoe  à  ee  dessécher,  veivteBndnrdpé* 
ration ,  on  remarque  rlnni;  le  rnl  de  la  cornue  des 
cristaux  de  C»  Cl.*.  Obtenu  par  ce  moyen,  l'éibcr 
ebloré  petant  ett  inoolort ,  d*ttiw  odeur  aromatiqut 
et  tans  réaction  sur  les  couleort  figétales.  Mis  en 
contact  avec  l'acide  sulfurique  concentrt^,  il  noircit 
en  dégageant  de  l'acide  bydrocblorique.  Son  point 
d*ébttllitinn  ett  entre  Ht*  et  1»"  «.  Si  dMMité 
est  de  1,937.  L*alcool  le  dissout  en  toutes  propor> 
lions.  Traité  jinr  l'hydr<ite  de  polars»-  .  il  décom- 
pose en  s'écliautîani  lieauooup;  le  produit  qui  dis- 
tille ett  m  autre  corpt  chloré,  d\nM  eontittawt 
huileuse,  qui  bout  à  104'  et  dout  la  densité  e&t  de 
1.074.  La  potatte  relient  une  matière  brune  rési- 
neuse. 

ionqn^M  te«imtt  de  raleoal  airiiydn  à  vn  cou* 

rant  de  gai  chlore,  jusiiu'^  rc  qu'il  ne  se  forme 
plus  de  gai  acide  hydrorhlorique,  on  obtient  diffé- 
rents produits,  mais  principalement  un  liquide 
Oléagineux,  volatil  qui  a  été  découvert  par  LIcMf 
et  nommé  par  lui  chloral ,  de  rhînrc  et  alcool.  Ters 
la  fin  de  l'opération  il  faut  élever  graduellement  la 
température.  Nous  verrons  plus  loin  que  le  liquide 
obtenu  ett  une  couMnaiton  de  chlorure  d'oxyde 
de  c rirbone  afoc  lo  cbloniit  dtt  radteai  da  l*aeidi 
formique. 

Chloral,  2  F  Cl,  -f  3  C  a,.  Pour  le  préparer  on 
s*y  prend  do  la  maaiira  tulvania  :  On  déeeloppe  du 

chlore  d'un  appareil  spacittix,  pnrpe  qur  !f  dégajye- 
ment  du  gax  doit  être  continué  pendant  longtemps 
et  qu'on  est  obligé  pour  celte  raison  d'ajouter  |ieii 
à  peu  une  grande  quantité  d*aeide  bydrocblorique. 
Pour  débarrasser  le  gnz  de  l'eau  et  de  l'acide  bydro- 
cblorique qu'il  eoiraine,  on  le  fait  d'abord  passer 
an  moyen  d*ttn  long  tube  dam  un  veto  intermé- 
diaire, où  il  se  refroidit,  ensuite  on  le  dirige  sur 
du  chlnnirr  rnlriijuc  foridti  ;  de  h  il  est  conduit 
dans  de  t'aicool  anhydre  contenu  dans  un  petit  ma- 
trae  ou  dont  vue  cornue  nik  on  pultM  le  cbanfller. 
L'acide  bydrochlorique  qui  li  ferme  dans  cette  ex- 
périence est  dirigé  soit  dans  une  cheminée  qui  tire 
bien,  soil  dans  l'air  libre }  sans  celle  précaution,  la 
grande  quantité  de  gax  qui  se  produit  foreerail  d*in- 
terrompre  le  travail.  Le  chlore  gaxeux  est  facile- 
ment absorbé  par  l'alcool.  On  l'y  fait  affluer  siissi 
rapidement  que  possible.  Uu  chauffe  doucement 
l'alcool ,  dèi  quNl  comoMnoe  à  Jaunir  ;  par  ce  moyen 
la  couleur  se  dissipe  et  il  se  dOgage  du  gaz  acide 
bydrocblorii|iie  en  abondance.  On  continue  de  faire 
affluer  le  gaz  avec  rapidité,  et  ou  augmente  gra- 
duellement la  température  pour  favoriter  Tabsorp- 
tion.  L'opération  ei>l  terminée  dès  que  le  chlore 
iraverte  la  liqueur  presque  bouillante  saoa  qu'il  toil 
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•bsorbé.  Pour  convertir  en  cbloral  900  grainaies 
4*aleool ,  il  faut  y  faire  pauer  un  courtDl  continu 
de  chlore  pendant  li  k  15  haarca.  On  obtient  un 
liquide  oléagineux  et  pesnnt  tyiii  ?f  prfnri  f^ouvpiil 
en  une  masse  cristalline  par  le  refroidissement 
(bydrafe  de  diloral).  On  fend  celte  matie  I  irae 
éome  chaleur  et  on  l'introduit  dans  une  flacon  bien 
boucbé,  contenant  9  à  S  foii  son  vnlume  cl*<icidf 
•uifUrique  concentré.  Après  avoir  bien  mélangé  tes 
deux  tfqiifdei,  on  «duuflfelégèreBMDl  au  bain-narle  ; 
le  cbloral  impur  se  rassemble  alors  à  la  surface  de 
l'acide  siilfiirique  sous  forme  d'nno  huile  lira|iide  ; 
après  l'avoir  décanté,  on  le  maintient  pendant 
quelque  temps  en  ébuIilUon  pour  en  dMiaerfaeide 
hydrocblorique  libre  et  l*!aleiNit ,  entitlle  on  la  prive 
de  Vttiu  qu'il  contient  encore,  en  le  distillant  avec 
un  même  volume  d'acide  sulfurique  concentré.  Le 
liquide  qui  passe  alors  est  du  ehloral  ne  renirrmanl 
plntqilNin  peu  d'acide  bydrochloriquc,  qu'on  enlève 
Cft  le  rectifiant  sur  de  la  chaux  récemment  éteinte 
et  calcinée  au  rouge.  On  cesse  la  distillation  lorsque 
la  ekovK  dans  la  enroua  b*mI  plue  reconrerlo  de 
liquide.  Il  fktti  éviter  l'emploi  de  tout  excès  de 
chaux ,  sans  quoi  il  peut  arriver,  vers  la  fin  de  la 
dislilIaliOQ ,  que  la  chaux  décompose  le  cbloral  ga- 
leui  avec  Ignitlon  et  produise  des  subtlancet  vola- 
tiles de  compo»ition  diffbvnte  qui  se  mêlent  au 
liquide  distillé.  En  prenant  cette  précaution,  on 
obtient  du  cbloral  parfaiiemeul  pur. 

Le  cbloral  eat  un  liquide  oléagineux  aiMX fluide, 
sans  couleur,  gras  au  toucher;  il  possède  une  odeur 
pénétrante  désagrt'abte  ,  qui  provoque  fe  larmoie- 
ment j  sa  saveur  tst  d'abord  grasse,  puis  caustique  j 
Il  produit  aur  le  papier  «ne  laebe  qui  disparaît 
bientôt  après.  Sa  densilé  à  18*  c,  est  lU-  \  .T,0-2.  La 
pesanteur  spécifique  de  sa  v-ipr-ur  est  de5,13.  Diiuias 
a  trouvé  des  nombres  différents  compriii  entre  ce 
dernier  et  4,M0.  Il  entre  en  ébullUion  *  94*  et  dit- 
tille  sans  altération.  Il  se  dissout  avec  facilité  et  en 
abondance  dans  l'eau,  surtout  lorsque  ceik-ci  e$t 
chaude.  La  solution  jette  l'odeur  du  cbloral ,  est 
eana  faveur,  ne  réagit  pac  i  la  manière  dee  acldei  • 

et  n'est  point  préci()itée  par  le  nitrate  d'argent.  Le 
cbloral  dissout ,  à  ce  qu'il  parait  sans  altération ,  le 
aoofre,  le  phosphore  et  Tiode,  à  l'aide  de  la  chaleur. 
La  folulioQ  d'iode  a  une  belle  couleur  rouge  pourw 
prr.  On  indiquera  plus  loin  let  changements  qu'il 
éprouva  par  l'eau  et  l'alcool. 

Il  a  été  analysé  pour  la  première  fois  par  Liebig , 
qui  n'y  a  pas  trouvé  d*hydrogéiw.  Duoias  l'a  examiné 
plus  tr»r(l  r>t  les  résultats  qu'il  a  obimus  ont  été 
coofiroiés  ensuite  par  Liebig.  Duous  a  trouvé  : 


del 

'•spéritM 

w.  At. 

Calriiîc. 

Carl>one..  .  . 

10,61 

4 

10,561 

Hydrogène.  . 

i 

0,076 

Oxygène.,  ,  , 

11,00 

9 

10.88S 

Chlore..  .  .  . 

71,00 

0 

71, MO 

Son  poids  alomislique  est  1846,180.  On  avait 
cru  que  ces  principes  ne  pouvaient  pas  être  groupés 
d'une  manière  vrafsenblable.  Cependant  on  peut 
les  nssemhler  comme  il  suit,  COttllimémaill  I  OU 
que  j'ai  dit  plus  baul  ; 


1  at.  de  protooUomre 

de  formyle 
9  at.  de  gas  chioroxy- 

earbonique  s>JB 

t  al.  de  ehloral 


IC  +  SH  +  SCI 

-|-4CI+tO 


=  4C  +  »H-|-0Cl-|-tO 

Sa  vapeur  est  formée  de  : 


9  vol.  de  ga?  chlnroxycsrbonique 

1  vol.  de  gaz  prolocblorure  de  (ormyle 

Condensés  à  1  vol.  de  cbloral 


8,48800 

1,67605 


Le  ealeul  suivant 
poids  : 


=  6,11405 

roMiitado  do  00 


1  vol.  de  gaz  form7la 
1  vol.  de  gaz  chlore 

i  vol.  de  protoehlonire  de  formilo 


Ce  qui  fait  pour  un  volume 


S,8BI1 


asO,  0110 
as  9.  4405 

88i,  Bftit 


1,6700« 


La  pesée  faite  par  Dumas  a  donné  à  peu  près  le  mcms 
résultai.  Ainsi  le  ehloral  se  eosspose  surlOOpariiea 

de  S2,773  de  proloclilorure  de  formyle  et  de  ()7,927 
decbloruie  d'oxyde  de  carbone,  oompositton  qui 
est  exprimée  par  la  formule  î  F  Cl,     c.  ci.'. 

Lorsqtt*oo  remplece  le  protoehlonire  de  formjle 
par  du  carbonate  d'oxyde  d'éthyle,  on  obtient  r4> 
ther  chloroxycarhonique  de  Dumas. 

Comme  il  résulte  de  ce  qui  précède  que  le  cblo» 
rare  d'oxyde  de  carbone  Ihmo  des  oombioalsons 
définies  avec  d'autres  corps,  nous  croyons  que 
c'est  Ici  te  lieu  de  présenter  quelques  considérations 
sur  le  radical  de  ce  composé.  C'est  un  phénomène 
trOs<extmordlnataw  que  la  combhMlson  du  cblori 
avec  un  oxyde  composé  de  manière  qu'il  ne  puisse 
se  faire  entre  ses  éléments  une  permutation  pareille 
à  celle  qui  s  observe  dans  sa  combinaison  avec  des 
oxydes  basiques.  L'Mydo  de  eartumo  Joue  par  ooih 
séquent  un  rôle  différent  dans  celte  combinaison  , 
et  la  nécessité  de  l'infiueoce  de  la  lumière  solaire 
pour  sa  combinaison  avec  le  chlore  |Niralt  aumi  in* 
dlquer  la  nicessiti  d'une  permutation  de  ses  atomes 
pour  la  production  du  chlomt  e  d'oxyde  de  carbone. 
Du  moins  nous  admettrons  par  hypothèse  que  le 
corps  L,  diffère  de  deux  atomes  d'oxyde  de  carbone* 
Cela  poaé ,  en  le  oompanint  «vue  d'autres  eorpa,  on 
trouve  qu'il  est,  par  rapport  à  l'acide  oxuliqne,  ce 
que  le  benxolle  est  par  rapport  à  l'acide  b«ii2uique{ 
qu'à  l'instar  du  benioïle,  il  se  ooflUiiue  avec  un 
atome  d'oxygène  pour  fermer  un  acide ,  avec  un 
atome  double  de  dilore  pour  pruduiro  un  eUonirei 
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tvee  im  aloaie  double  d*kiBld«  pour  dooner  une 

corobioaiMmd'amide,  et  que  Ton  obtient  ainsi  de 
Tacide  oxalique»  du  chlorure  d'oxyde  de  carbone 
et  de  roxamide ,  de  même  qu'avec  le  benzoïie  ii  se 
fbme  de  l*aclde  benfofque,  dtt  dilorare  de  ben- 
SOne  et  du  benzamide.  PeuUélre  en  s'y  prenant 
convenablement  pourrait-on  réussir  à  remiilacer, 
dans  le  composé  dont  ii  s'agit,  le  chlore  par  Tiode, 
le  brone  et  le  aoaCire,  eoflMM  <e1t  «'obiene  pour 
le  cfalofrare  de  iNuoIle. 

Avant  de  pourialm  cet  coiiM4ntlooi,  Deus 

devons  donner  un  nom  au  corps  hypothétique  (i,. 

Nous  rappellerons  oxatyle.  D'après  cela,  le  chlo- 
rure d'oxyde  du  carbone  est  du  chlorure  d'oxatyle 

=  Cl,\  roxamide  est  de  Tamide  d'oxatyle  =  G. 
-f  R.  H.\  et  rurte  peut  être  de  l'Iinide  d'eialfte 

—  <'  +  2  5.  H/.  L'acide  oxalyque  =  C,  +  0.  Nous 
sommes  étonné  de  trouver  qu'un  acide  composé 
de  carbone  et  d'une  moindre  quantité  d'oxygène  que 
celle  ^id  ezitledant  Faeide  cartenfque  pouèdedet 

propriétés  électron éf;:itivc3  frès-forles,  taodit  que 
l'acide  carbonique  est  un  des  acides  les  plus  fai- 
bles. Si  Poxatyle  diffère  de  l'oxyde  de  carbone,  il 
peut  élreplut  dectronégatif  que  le  cariNine,  et  celte 
leniie  singulière  d'une  plus  grnnde  affinité  de  l'a- 
cide s'explique  plus  facilement.  La  présence  de 
2  atomes  de  carbone  dans  l'acide  oxalique  oe  per- 
met pat  de  t*eD  rendre  conple;  car  cl  celte  expli- 
cation était  conforme  ?!  !t  vérité,  il  faudrait  que 
l'acide  byposulfuriquc  2  S  +  5  0 ,  fût  plus  puis- 
sant que  l'acide  suifurique  =  S  +  5  0,  et  l'acide 
faf poaidftareux  ss  1 8  + 1  0«  plue  taeiyique  que 
l'acide  sulfureux,  ce  qui  n'a  pas  lieu,  comme  on 
sait.  Toutes  ces  circonstances  déterminent  à  atta- 
cher au  corps  ii,  une  autre  signification  que  celle 

d*un  double  atome  d'oifde  de  earbooe.  il  est  pos- 
sible que  le  corps  C, ,  dans  l'élat  où  nous  le  nom- 
mons oxafyle ,  entre  dans  la  composition  de  plu- 
sieurs corps  organiques  qui,  à  l'analyse,  ne  le 

foumîasent  qu'A  r4lat  de  caiboue  et  dVnysine,  et 

nous  laissent  dans  Pignocance  sur  sa  manière  d'être. 
Toutefois, en  me  servant  de  la  dénominjlioii  (l'iixt- 
lyle,  je  ne  prétends  pas  que  ces  idées  »oa-ut  par- 
venues au  étfpté  de  malurilé  néeenaire  pour  intro- 
dtiirL'  celte  désignation  dans  la  science.  Il  n'y  a  que 
la  eoiiiKiissance  de  plusieurs  corps  pareils  â  l'oxa- 
(yle  et  au  benzoïie  qui  puisse  conduire  à  des  idées 
en -quelque  torle  cerlalnet  et  préeiiea.  il  cet  do 

reste  assez  probable  qu'il  existe  plusieurs  corps  de 
cette  espèce.  On  en  trouve  même  des  exemples  dans 
la  nature  inorganique.  En  effet,  nous  avons  vu,  à 
propos  du  peroxyde  de  manganêce  et  de  l*aclde 
manganique  ,  que  le  premier  de  ces  composés  pos- 
sédait les  caractères  extérieurs  d'un  métal  forte- 
ment électronégalif ,  et  que ,  par  sa  composition ,  il 
ilait  par  rapport  A  raddo  ■aogaaiqiie,  ce  que 
roxafyie  est  par  rapport  i  IVieldO  OUUquo.  —  B»- 
venons  au  cbloral. 


(floral  et  «on ,  l^nt»  de  eklenU,  te  èhlovalt 

en  contact  avec  une  petite  quantité  d'eau  «  ê*f€ùm'' 
bine  de  suite  par  l'agitation  avec  dégafjc  m«'nt  de 
chaleur.  Quelques  iiulaots  après,  la  coœbtnatsou, 
qui  est  formée  de  I  atome  de  cbloral  et  de  t  atonet 
d'eau ,  se  prend  en  une  masse  cristalline ,  incolorOi 
demi-tran-ïp-irefiip  ei  formée  d'3i(ymlles  qui  se  re- 
dissolveni  uans  une  plus  grande  quauUté  d'eau.  En 
évaporant  celte  aolution  dans  le  vide  à  côté  d'une 
capsule  remplie  d'acide  suifurique,  on  obtient  ce 
corps  en  grands  cristaux  rhombordes.  L'hydrate 
de  cbloral  sec  peut  être  disUllé  sans  subir  de  moUt> 
dcalloB  ;  raeldo  suiftirique,  mémo  coneeniré,  nt 
lui  enlève  pas  l'eau  combinée.  D'après  les  expérien* 
ces  de  Dumas ,  la  vapeur  de  cet  hydrate  a  unedeo* 
sité  de  3,76.  Si  ce  corps  résulte  de  r 

1  vol,  de  vapeur  de  chloral  =  5,1140 
Et  de  1  vol,  de  vaiieur  d'eau     =  0,0202 

Condea&es  à  2  vol.  d'hydrate    =  5,7343 


1  Toinme  de  cet  hydraie  pètara 


8,7849 


:t,8S7l. 


Il  contient  Î0.8Î7  jiour  cent  d'eau  et  89.186  pour 
cent  de  cbloral.  A  l'étal  sec,  il  se  conserve  sans 
altération  ;  mais,  lorsqu'il  est  dissous  dans  l'eau ,  il 
se  Iransforme  peu  pMi ,  d*aprèt  LIeUg,  en  un 
corps  pulvérulent,  Insoliiljle  dans  l'eau.  L'acide 
suifurique  concentré  lut  fait  éprouver  ce  ch an;;  - 
meni  sur-le-champ.  Le  chloral  anhydre  le  subit 
quand  on  le  traite  par  un  acide  un  peu  aqueux. 
Voilà  pounjuoi  rrîrifli'  qu'on  rmpîotf>  pour  purifier 
le  chloral  doit  éire  exempt  de  tout  excès  d'eau. 
L*acide  tuiftarique  optre  d'autant  plus  rapidement 
celte  transformation,  que  l'hydrate  de  dltond  a  élé 
conservé  |ilus  longtemps.  On  lave  cxTrirmctif  fa 
poudre  avec  de  l'eau  et  on  la  fait  sécher.  Elle  u'est 
pas  criilalline  et  elle  donne  une  légère  odoir  d*é- 
ituT,  Elle  ne  se  dissout  ni  dans  l'eau ,  ni  dans  l*at- 
cool ,  ni  dans  l'éther.  L'eau  bouillante  en  dissout 
une  petite  quantité  et  devient  acide,  ce  qui  prouve 
que  ce  phénomène  est  la  suite  d'une  décomposition. 
Ce  cori)8  est  volatil  ;  il  distille  entre  150»et250» 
sans  se  fondre  préalablement.  Le  produit  de  la  dis- 
tillation est  liquide ,  mais  il  se  coagule  après  quel- 
que temps.  Selon  Liebig ,  le  produit  coagulé  est  le 
même  corps  que  celui  qui  a  été  soumis  à  la  distilla- 
tion ;  selon  Dumas ,  ce  produit  est  de  l'iiy  Ir ift-  de 
cbloral.  Quand  on  le  distille  sur  de  l'acide  suifuri- 
que, on  obtient  le  même  produit  que  lorsqu'on  le 
distille  seul.  Selon  Liebig ,  ce  corps  a  la  même  com- 
position ([ue  l'hydrate  de  chloral.  Dumai  a  trouvé 
par  analyse  que  sa  composiiion  est  : 

Trouvé.  Atomes.  Calculé. 

Carbone.  .  17,75  13  17,03 

^rdrogénc.   1,10>  8  0,M 

Oxygène.  .  13,41  7  15,44 

Chlore.  .  .  07,74  18  87»88 
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Pour  »e  rendre  comple  de  cette  composition , 
Dumas  admet  que  5  atomes  de  cbloral  onl  perdu 
t  ilOMct  é6  cblon,  «o  «biorbaDl  I  atome  d>tn. 

I  rs  expériences  n'iniliqiienl  pas  ce  qu'est  devenu  le 
chlore.  Dumas  inilii|ue  que  le  corps  dont  il  s'a^^d 
éprouve  de  la  part  de  ia  potasse  la  même  décom|>o- 
•HiM  qiw  le  eiilM«l,  et  dcooe  dans  cette  déeonpo- 

sition  Ips  infimes  produits,  ce  qui  toutefois  ne 
t'accorde  oullemeni  avec  le  cbaogemeiit  précité 
dana  la  compotilioo. 

Oh/orelel  èyératê  4$  jMteeie.  Lonqii*oa  dtttuu  i 
du  chloraî  dans  l'eau,  qu'on  mêle  la  solution  nvn- 
de  l'hydrate  de  potasse,  de  soude,  de  chaux  ou 
d«  baryte,  et  qu'on  soumet  le  mélange  à  la  distilla- 
tion, il  poateoTte  Teau  un  IU|ulde  oléastnens,  et 

l'alcali  qui  rpsfe  Jnn^  fn  rnrnue  se  comliin"  nvrr  âr 
l'acrde  formique.  11  ue  se  forme  pas  d'autre  produit 
l'acide  formique  et  ce  liquide  oléagineux.  Il  est 
tecUe  de  ae  rendre  oomple  de  ee  qui  ae  patae  dans 
cette  opération.  Le  corps  C.  se  combine  avec  l'Iiy- 
drate  de  potasse ,  et  le  formyle  conserve  tout  le 
contenu  de  chlore.  Le  C,  0.,  en  se  combinant  avec 
un  elone  d'eauH.  0  contenu  dautThydrate,  pro- 
duit de  l'acide  formiqtii-  C  H'  0'  qui  se  porte  sur  la 
baae.  Le  protoctilorure  de  formyle  =  G«  H,  +  Cl, , 
M  combine  avec  3  atomes  doublet  de  cblore  et  pro- 
duit du  pereblonire  de  fomqrle  s  c  B,  -|-  S  Cl, 

=  ;  F  CI,',  qui  «îPrafl  de  l'acide  formique  ,  si  le 
cblore  était  remplacé  par  uu  uombre  égal  d'équi- 
VllenU  d'oxygène. 

Lii«aqu*eo  traite  le  cblorare  d*osfde  de  eailione 
seul  par  l'hydrate  de  polas^r ,  Ip  rnr[i-  c.  ne  proJuit 
point  d'acide  formique,  parce  que  le  cblore,  ne 
(MMirant  point  de  corps  avec  lequel  il  puisse  se 
combiner  directement ,  déeompoae la  potaïae, dont 

l'osypt^np  suffit  précisément  pour  former  df?  l'acide 
carbonique  avec  l'oxyde  de  carbone.  Cependant  il  n'y 
apne  dedontequll  n*exltle  plutleart  combinaiions 
decblorure  d'oxyde  de  carbone  avec  d'autres  chlo- 
rures inférieurs  de  radicaux  <i<m  jM^uvenl  produire 
des  percblorures ,  et  dans  la  formation  de  cet  com- 
Mntlaww  il  doit  tocjoun  se  produire  de  Taeide 
Itonniqne  avec  le  corps  C,. 

Hypcrchloride  de  formxle ,  ou  pcrchtorure  de 
formule,  \  F  Cl.\  11  fut  découvert  par  Liebig  qui 
le  prit  d*abord  pour  une  eonblnalaon  de  f  atomes 
dn  caAone  avec  5  atomes  de  chlore.  Dumas  a  indi- 
qué sa  véritable  com[)Osition  et  lui  a  donné  le  nom 
de  chloroforme  sous  lequel  il  a  été  considéré  plus 
UiNl  par  les  eblmlates*  J*nleru  4e?oir  substituer  un 
nom  rationnel  à  cette  dénomination  purement  em- 
pyrlque  (I). 

Kous  avons  déjà  indiqué  un  moyeu  de  préparer 


(1)  Mitsrhfrlicl)  l'appelle  chloréthcr'uîe .  Si,  dans  cette 
partie  il«  la  chimie  orgaaiquc  qui  forme  ia  (rantition  de 
!■  eWwie»rganiqtta  à  la  ébi»e  ivarganiquc ,  let  chimia- 

I  avoir 


ce  corps.  D'apr?s  Soubeiran  .  on  peut  encore  l'ob- 
tenir en  lessivant  1  litre  d'hypochlorile  de  chaux 
avec  8  litres  d>an,  mêlant  la  solution  avee  S  b  S 
onces  d'alcool  et  distillant  le  mélange  dans  un  vais- 
seau (|ui  doit  être  spacieux  parcequela  masse  écume 
beaucoup.  Le  perchlorure  de  formyle  suit  l'eau  sous 
la  forme  d*une  huile  Tolatile. 

Une  troisième  méthode  de  pr(^[iirntinn  consiste  à 
dissoudre  de  l'élher  chloré  pesant  [Schwerer SalM' 
aether)  dans  de  l'alcool ,  ajoutant  de  l'hydrate  de 
potasse  ft  la  solution ,  et  ta  précipitant  apr^s  quel- 
<l»cs  heures  par  de  l'eau.  Le  perchlorure  de  formyle 
se  précipite  à  l'état  de  mélangeavecl'acélatcd'oxyde 
d'éthyle  qu'on  peut  détruire  en  mêlant  le  précipité 
avec  7  à  8  fois  son  volume  d*aeide  tulfurique  ton* 

rpniré  et  d)s(il1:in(  !<•  pcrchlorirrc. 

C'est  ua  liquide  incolore,  oléagineux, d'une odeur 
élbérée ,  agréable ,  d'une  saveur  douceêlre.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  1,480  à  18».  Il  l  u  t  à 
60*, 8;  mais  SOUS  l'eau  il  entre  en  ébiHliiion  -i  57^,5. 
D'après  Damas,  la  densité  de  sa  vapeur  est  de  4,1U9. 
Il  n*est  pas  loHaramable.  Dissous  dans  l*alcool  et 
mêlé  avec  de  l'hydrate  de  potasse,  il  se  décomi^ose 
en  proiltii-ifiTit  du  formiatc  de  potasse  et  du  chloi  ure 
de  potassium.  D'après  l'analyse  de  Dumas  sa  com* 
position  est  t 


Carbone..  .  . 
Hydrogêne.  . 
Cblore*  •  •  • 


86,74 


Alomet.  r*! 

3  10,^45 

%  0«880 

6  88,887 


=  0,0116 
=  7,3213 


Sa  vapeur  est  formée  de  : 

I  vol.  de  formyle 
3  vol.  de  chlore 

Condensés  à  3  vol.  de  perchlorure  de  form.=  8,2331 

8,S8SI 

d'où  il  suit  qo*im  volume  pèse  — ^ = 4,1 1 65 ,  ce 

qui  s'accorde  assex  bien  avec  l'expérience.  Son 
atome  pèse  1405,809.  11  contient  sur  100  parties, 

I I  075  de  formyle    88,097  de  chlore. 

Wons  croyons  mainicnattt  connaître  trois  combi- 
naisons de  chlore  et  de  formyle.  Le  cbloral  est  uue 
combinaison  du  premier  cblofure  avec  de,roxyde 
de  carbone.  Le  second  chlorure  se  produit  lorsqu'on 

décompose  le  chlorure  d*élayle  par  du  cMore , 
et  le  troisième  est  le  perchlorure  qui  vient  d'être 
décrit. 

Il  est  fticile  de  se  repréeenter  la  manière  dont  cet 
corps  se  produisent  par  l'action  dn  cblore  sur 
i'alcool. 


égard  à  Jei  \uc»  lliéorîquc»  générales,  nous  ne  tardi  ron» 
pas  à  acquérir  uoesjooojmie  aimi  difficile  que  celles  de 
Il  xootogie  et  de  la  b«ta■^1l•. 

1.  V. 
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BROMAL. 


8  ai.  de  clilorfl  el  4  a(. 
d*«lcool  s8C'f94H  +  40  +  8Cl 

donnent  1  at.  d'acétale 

d'oxyde  irtMhyle      s8G     1611  +  40 
et  8  al.  d'acid«  iiydr(H 

eUorii|ii«   88  +8CI 

sB8C-f.f4H-f.404>SCI 

L*acélal«  d'oxyde  d'élhyle  ainsi  formé  produit, 
avec  S4  alouM  tfe  chlore*  t  slonci  dt  ebloral  et 
S4  aloaMS  <l*aeiile  Iqrdfochloriquc.  Ea  effet  t 

2  at.  4e  ebloral  =8C+  4H  +  40  +  19CI 
S4at.  d*adiiebydr0c.  =        12»        +  \  >ci 

sSC'f  18H-|-40-|-t4Gi 

Uuand  la  première  réaclioii  entre  le  vlilore  et 
rateoel  a  prodaU  uoe  portion  d'acétate  d*oxyde  à*é- 

lliyle,  celui-ci  se  dtcoinpoie  avec  !a  |iortion  d'alcool 
restée  intacte,  de  sorte  que  la  liqueur  renferme  à  la 
fuis  de  Tacélate  d'oxyde  d'éibyle  et  du  uliloral.  Mais 
eonoie  la  liqueur  relient  aiiMi  de  Tacide  bydroelito- 
riqtie,  celui-ci  exerce  une  influence  calalytique 
•ur  une  autre  partie  de  l'alcool  et  il  se  forme  du 
chlorure  d'étiijle  dont  une  grande  partie  te  dégage 
a?ee  le  i^ai  acide  bydroehlorique  que  la  liqueur  ne 
IK'Ul  retenir,  mais  dont  une  autre  partie  reste  di!«- 
soute  deus  la  liqueur  spirilueuse.  t^rsqu'oo  étend 
celle-ci  avec  de  Teau ,  avant  que  la  réaction  du 
chlore  soit  terminée ,  il  se  précipite  un  mélange  de 
ces  trois  liqueurs  éthérées,  n  l'f'fit  d'cilur  cliloré 
pesant.  Suivant  l'état  plus  ou  monts  avancé  de  la 
décomposition  et  cuiTanl  la  quantité  plna  ou  notui 
grande  d*eau  emplejée  pour  la  précipitation,  dans 
lai|uclle  il  se  dépose  d'autant  moins  de  clilotal  que 
la  quaiiUlé  d'eau  est  pltu  considérable,  l'étber 
chloré  peiant  doit  offrir  eomtennieni  des  différen- 
ces dans  la  pesanteur  spécifique ,  le  point  d'ébulli* 
lion  el  ses  autres  pro|)r{élés,  comme  cela  «irrtve 
effectivemeal  ainsi  «(ue  nous  l'avons  vu  plus  haut, 
liait  Je  doit  rappeler  iei  que  Téther  chloré  peaant 
renferme  eiicure  quelque  cbose  qui  élève  son  point 
ri"t'liullilion  plus  que  ne  le  font  ces  cot|»s  cités 
cutuiue  ses  priucipes  cousliluauis.  Le  ré»ullat  tiuai 
de  la  décompoeltion  de  l'alcool  par  le  chlore  est  la 
formation  de  1  :itome  de  chlora!  et  10  atomes  d'a- 
cide hydrocblonque  =  (4C  +  3HHh20  +  GCI) 
+  10  H  Cl ,  par  la  réaction  de  3  atomes  d'alcool  sur 
18  atomes  de  chlore  =  C«  B<*  0*  + 1*  CL 

Brnninl  Le  bromp  opt^ri*  .ivpc  i'.ilcool  des  jibc- 
noinèncs  tout  ji  fait  semblables  à  ceux  que  produit 
le  chlore.  Il  forme  de  Téther  bromé  pesant ,  du  bro- 
ina! ,  etc.,  suivant  l'état  plus  ou  moins  avancé  de 
la  décomposition.  Lf  bromnl,  qui  se  produit  le  der- 
nier, a  été  préparé  et  analysé  pour  la  première  fois 
|iar  Loevig.  Pour  l'obtenir,  ce  chimiste  prescrit  de 
verser  1  partie  d'alcool  anhydre  dans  une  cornue 
tiiliulée  adaptée  h  nn  récipient  muni  d'un  luhe  dr 
dégagement  qui  permette  de  conduire  les  gaz  dans 


de  Peau.  Après  Tiniroduclion  de  l'alcool ,  on  adapte 
au  moyen  d'un  bouchon  le  tube  d'un  entonnoir  dam 

la  tubulure  de  la  cornue ,  de  manière  qno  It  tnht 

plonge  dans  ralcuoi.  On  entunre  la  cornue  aussi 
bien  que  le  récipient  U'un  mélange  réfrigérant,  et 
l'on  verse  du  brome  i>ar  petites  portions  au  mofon 
de  Tenlonnoir.  L'action  du  brome  W  la  waie  SO 
fait  avec  dé(;a(fement  de  chaleur.  Après  chaque  ad- 
dition de  brome  il  faut  attendre,  pour  verser  une 
nouvelle  quantité ,  que  la  masse  soit  refroidie.  Le 
dégagement  de  chaleur  diminue  peu  à  peu  el  l'on 
peut  à  la  fîiv  retirer  le  mélange  réfrigérant  de  la 
cornue.  Quaud  on  a  employé  1S,8  parties  de  brome 
et  que  te  liquide  dans  la  cornue  a  dissons  le  t«nt« 
on  peut  chauffer  la  liqueur  pour  en  expulser  le  bro- 
mure d'élhyic  el  l'acide  liydrobomique  qui  y  sont 
conlenus.  Le  bromure  d'ètbyle  reste  avec  un  peu 
d'acétate  d'oxyde  d'éthyledans  te  récipient  relNMit 
et  l'acide  byJrobroinicine  ct»l  ah!>oi  l)é  par  l'eau  dans 
la(|uellc  l'Ionge  le  tube  de  dégagement.  Vuaiid  ia 
I  éaclioa  est  terminée ,  on  fait  passer  uo  courant 
d'air  sec  à  travers  l'appareil ,  pour  entraîner  l'acide 
hydi  ubromique  et  le  faire  dissoudre  par  Peau.  On 
mêle  la  liqueur  dans  la  cornue,  avec  trois  fois  son 
volume  d'acide  sulfurique  concentré,  et  onen  sépare 
par  la  distillation  le  bronal  qu'on  traite  enittilu 
de  la  manière  décrite  i  propos  du  ctiloral. 

Le  bromal  est  un  liquide  oléagiueux  incolore ,  il 
possède  une  odeur  particulière  lrés>torle  et  qui  pro- 
voque le  larmoiement  ;  sa  saveur  est  caustique.  Sa 
densité  et  de  5  ~  { ;  sou  point  d'ébullition  est  situé 
au-dessus  de  \m\  11  forme  sur  le  papier  une  tache 
graisseuse  qui  se  dissipe  peu  à  peu  ;  il  est  sans  réae* 
lion  sur  les  couleur!»  végétales  et  se  dissout  dans 
l'eaii  .  i';i!rno;  .[  [c  tlier.  Il  dissout  le  soufre  elle 
phospbuie  kSkU$  aUcratioa.  Le  chlore  el  l'acide  ni- 
trique fumant  le  décomposent  Les  alcalis  causti- 
ques le  transforment  en  formiate  alcalin  et  per» 
liromure  de  formyle.  D'après Loevig,  U est compoed 
de  la  manière  cuîvaole  : 


Carbone. .  . 
Hydrogène.. 
Oiygène..  . 
Brome..  .  . 


Trouvé. 
8,04 
0,38 
5,33 

84,05 


Atome». 

4 

i 

9 

8 


Calculé. 
â,50 
0,S6 
5,31 

8&,8S 


Poids  alomislique  s  8458,149=  ;  F  Br,  s 

3  C  Cl,.  Lorsque ,  après  l'avoir  dissous  dan«  l'rCtt , 
on  fait  évaporer  la  solution  dans  le  vide,  il  se  prend 
en  gros  cristaux  réguliers,  incolores,  duni  la  furtue 
est  analogue  h  celle  du  sulfale  euivrique }  ces  crlo> 
(aux  sont  si  fusibles  que  la  chaleur  de  la  main  lee 
fait  entrer  en  fusion  Fii  distillant  les  crislaiiv  avec 
7  à  8  fois  leur  poids  d  acide  sulfurique  ou  repi  uuuit 
le  broraal  anhydre ,  sans  qu'il  se  produise  de  corps 
analogue  au  chloral  métamérique.  Loevig  dit  qu*i| 
1  trouvé  4  atomes  d'eau  dans  un  atome  de  cet  lij* 
drale  cristallisé. 
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Perbrmnure  de  fôrmylc,  hromoformc,  *  F  Cr/. 
Hfeouvert  par  Loevig.  Aoatrié  par  DumAt.  On  i'ol»< 
ItePt  ét  la  même  manière  que  le  perchlorure  de 
Ibrmjta.  11  forme  m  liquide  inealore,  d'uim  odeur 

parlictilî^rr  Trnmatiqdc  ,  np;rr  rtMe  et  d'une  saveur 
douceâirt.  Sa  (xisaQleur  spécifique  cK  de  3,10.  L'eau 
y  (  xerce  peu  d'action ,  cependant  elle  en  prend 
rôdeur  el  la  tav  l  ur.  L'alcool ,  réiher  et  les  bnliet 
Tolaliles  le  (lissolvt  lit  f icilcmt'nl.ll  nVsiprM  inffam- 
mable  el  il  ne  subu  qu'une  décompoêiiion  insigni- 
ianie  lorequVm  le  conduit  Ik  l*éial  de  vapeur  au 
travers  d'un  luhe  de  verre  ou  de  porcelaine  iuean- 
d«>4rf>rit.  Le  potassium  est  sans  acUon  sur  le  pprhro- 
mure  de  fOrœyle  liquide,  mais  il  brûle  dans  sa  va- 
peur, Lei  oiydea  mMallIquee  chauffée  dant  la  vapeur 
de  ce  corps  produlaent  du  gaz  oxyde  de  carbone, 
de  Peau  et  des  bromures  int''i.i!lt(]rff'<^  )  or-iqu'oii  In 
dissout  dans  ralcool  et  qu'on  3jou(«  d<i  i  liydralc  de 
potisae  i  la  aoluiron,  il  se  formé  du  bromure  de 
potassium  et  du  formiate  de  potasse.  D'aprêa  Dumaa, 
tt  eal  compoaè  de  la  manière  Miivante  : 

Treevé.  AlaaMi.  CalcaK. 

Carbone.  .  .  5,S7  9  4,93 
Hydrogène. .     0,48         9  0.40 

Brome. ...   94,15         •  94,67 

Son  poifîs  nfomistique  rst  de 3100.273.  Il  confient 
5,53  pour  100  de  formyie,  el  94,67  pour  100  de 

lodal.  L'iode  seul  n'agit  pai  tur  l'alcool  i  la  ma- 
nière du  cblore  et  du  brome;  mais  lorsqu'or^  nidr 
à  Paclion  par  l'acide  nitrique,  on  peut  obtenir  des 
produite  aemblables.  Ce  phénomène  a  éU  étudié 
pour  la  premièra  fois  par  iobniton ,  qui  probable» 
n>cr!(  a  ohfcnii .  ilsn»  ses  expériences,  on  m»  pro- 
duit analogue  à  réiber  diloré  pesant,  ou  un  mé- 
lange conlenaiil  de  riedat  el  de  Tlodure  de  carbone 
C I.*.  Ce  ehimiale  prescrit  de  chauffer  de  Tadde 
nitrique  concentré  dans  un  matras  df  verre  un  peu 
spacieux,  d'ajouter  peu  à  peu  une  solution  saturée 
diode  dana  l*atoool ,  ce  qui  donne  lieu  à  une  vive 
uftrvescence ,  et  d'introduire  ensuite  dans  le  ma- 
tras de  l'iode  pulvérisé  par  petites  portions  et  sous 
une  agitation  cootiquelle,  tant  qu'il  s'opère  une 
réaeliou  réciproque  el  que  la  liqueur  n'est  pas  co- 
ifirée  par  l'iode.  Par  le  rcfroidifsemeut*  la  liqueur 
d«^potH  «ne  liuile  jaunâtre,  d'une  odeur  particu- 
lière peii^iraute  «i  d'une  saveur  Acre  et  brûlante, 
qui  persiale  tongtemp»  mir  la  langue.  Celle  huile 
aérait  l'éther  nouveau,  qui  cependant  ne  peut  être 
qu'un  m'  Iinj^»'  de  diverses  combinaisons.  Ce  corps 
*e  décoiopoie  racilement,  lorsqu'on  ne  le  conserve 
pM  tout  la  liqueur  acide  dani  laquelle  il  i*est 
form^.  Sa  densité  est  de  1.34.  La  lumière  du  soleil 
suffit  déjà  pour  le  décomposer  :  il  prend  une  cou- 
leur brune  el  il  se  sépare  de  l'iode  en  cristaux. 
Ciiaullé  dam  un  vaimaau  dialillalirfra ,  Il  se  décom- 
pte ;  b  70*,  U  patae  un  liquide  élbéié,  «I  II  rmle  une 


ro-isse  brune  et  épaisse  <pii  ne  se  d('p;age  qu'J  144* 
sous  la  forme  d'une  fumée  ronge  brun,  et  laisse  du 
charbon.  Le  corps  qui  se  condense  est  principate» 
ment  Harmé  dTlode.  La  MiNlanee  hultenee  que  noui 
exnmiiions  est  soluhle  d;)ns  l'niroot  d'où  l'eau  la 
précipite  avec  altération.  Elle  se  dissout  aussi  dans 
l'éther.  Les  alcalle  cauillques  la  décomposent  en 
produisant  nn  UquMe  Incolore,  oléagineux,  qne 
l'enu  colore  en  hrtin. 

Aimé  a  fait  plus  tard  des  estais  dans  le  butd'emo 
ployer  oelte  réaction  sans  le  concours  de  la  clia* 
leur.  Toici  la  manière  dont  ce  chimiste  s'y  est  prit 
d3n<!  srs  exp'  rienci  s.  On  mêle  dans  un  flacon  4  par- 
ties d'alcool  anhydre  avec  1  partie  d'iode,  on  ajoute 
ensuite  1  partie  d'adde  nltrhfue  concentré,  nn 
bouche  le  Itacun  de  manière  que  le  boucluiii  taie^e 
passer  les  r.iz  fini  se  dévelop|>en!  ,  el  ou  l'aban» 
donne  ensuite  à  lui-même.  Si  la  liqueur  ne  s'est  pas 
décolorée  après  éS  benrei,  H  hul  j  ajouter  un  imu 
plus  d'acide  nitrique  el  laisser  reposer  la  liqueur 
une  semnine  ou  plus  lonf^iemps.  Il  se  déga(;e  du 
gaz  acide  carbonique  et  du  gai  nitrique.  Dés  que 
tout  node  a  disparu  el  a  été  remplacé  par  un  li- 
quide oléagineux ,  on  sépare  celui-ci  du  liipiide 
siirriaf^'Mnl  el  on  le  dislMIe  sur  du  chlorure  et  du 
carbonate  calciques,  ou  bien  on  i  agiio  avec  30  fois 
son  volume  d*eau  pour  en  séperer  d«  Palcool,  do 
l'eau  el  du  nilrile  d'oxyde  d'éthyte.  Pans  la  distil- 
lation on  prend  à  part  le  liquide  qui  passe  le  pre- 
mier parce  qu'il  conlienl  les  élbers  ,  tandis  qu'il 
reste  de  l'nau  et  de  t*a1cool  avec  le  cbloruro  eal- 
I  i^ue.  Le  produit  qui  distille  enstfitf .  hp  confieTit 
plus  que  peu  d'éther.  Pendant  rébulUlion  la  tem- 
pérature l'élève  continuellement  et  è  115«  il  se  dé- 
gage de  riode.  A  ee  point  on  interrompt  la  diitil- 
lalinn. 

Le  produit  de  U  distillation  n'a  pas  été  examiné 
d'une  manière  exacte.  Il  a  une  odeur  semblable  è 

celle  du  chloral ,  n'est  pas  soluble  dans  l'eau,  mais 
se  dissnut  dans  l'alcool  el  l'éther.  Lorsqu'on  le 
conserve  sous  l'eau,  il  se  dépose,  à  l'endiott  où 
les  deux  liquides  se  louchent ,  de  petiu  crietaux 
blancs ,  aiguillés ,  qui  n'ont  pas  anoore  été  exami- 
nés. L'acide  sulfffrupip  le  décompose  en  dégageant 
l'iode.  Ce  liquide  renterme  principalement  de  1  lo- 
dal,  parce  que  l'hydrate  de  potame  le  déwmipow  en 
produisant  du  formiate  de  potasse  et  du  periodure 
de  formyle.  Une  f;iule  essentielle  dans  ta  recette  de 
sa  préparation  parait  résider  en  ce  que  c'est  l'alcool 
et  non  l*iode  qu'on  emploie  en  excès. 

Periodure  de  (orwxle,  iodo forme,  ÎF  I,*.  Dé- 
couvert par  Sértilîiis  el  analysé  par  Dumas.  Suivant 
Mitscherlich  on  le  prépare  de  la  manière  suivante  : 
On  salure  l*alcool  avec  auUnt  diode  qu*il  peut  en 
di-îsotidrc .  puis  on  ajoute  par  petites  portions  une 
solution  alcoolique  d'hydrate  de  potasse  jusqu'à  ce 
que  la  couleur  due  à  l'excès  d'iode  ail  disparu.  L*ad- 
diiion  d'une  grande  quantité  d^au  précipite  alors 
le  periodure  b  Tétai  solMe  el  eoloté  en  Jaune. 
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SULFURE  DE  FORMTLE. 


Quand  l'eau  ne  «L^par«plui  rien,  la  liqueur  n(>  con- 
tienl  que  de  l'iodure  de  polastium.  —  D'aulres 
nAhodtt  d«  préparallon  ont  élé  fmliquéet  par 
Mobr  et  Boucbardal.  Mohr  fait  dans  une  cornue 
un  mélange  de  1  pnrfic  d'alcool  à  80  pour  cent, 
]  partie  d'iode,  1  partie  de  carbonate  de  polaMC  ei 
t  partiM  d*Mtt .  «t  l«  tell  boiillltr  io«qu*à  e»  qtte 
l'ioile  ail  Jis|)nrii  et  ()ue  la  liqueur  soil  devenue 
Incolore.  Après  \e  refroidissement  on  pput  séirarer 
une  quantité  de  periodure  qui  s'éiève  à  1 1  pour  100 
de  eelie  âê  riode  «npl«f é.  Bouchaidat  eonuBOwe 
par  ajouter  peu  à  peu  l'iode  h  t'^ikool ,  et  quand  la 
solution  est  faite  il  la  mêle  avec  de  l'Iiydraie  de 
potasse  di«Mua  Jusqu'à  ce  que  la  couleur  se  soit 
dissipée}  |iar  ce  nMijen  il  obUeikl  du  periodure doot 
le  p«>Ids  s'élève  à  1 9  'A  pour  eeat  de  celui  de  riode 
mit  en  expérience. 

Le  Ihéorie  de  cette  riacUon  est  la  même  que  celle 
quia  été  développée  pour  le  cMere  et  le  brome, 
avec  celle  différence  que  ce  n'est  pas  la  ronversion 
de  l'iode  en  acide  bjrdriodique  qui  fait  perdre  son 
bydro{;ène  i  l*aleool,  mala  bien  une  formation 
d'eau  aomojrail  de  Toxygène  que  l'iode  sépare  de 
la  potasse  pour  produire  de  l'iodure  t  potassium. 
Dans  cette  réaction  il  se  produit  d'abord  de  i  iodal, 
que  la  polaaee  tranatorme  tor-le>clianip  en  perio- 
dure de  formf  le ,  avec  production  de  formiate  de 
potasse.  Le  nombre  d'alomes  de  l'iode  employé 
doit  éire  le  même  que  celui  du  chlore  nécessaire 
pour  former  du  ehlorai ,  la  réaction  étant  tout  k 
fait  semblable ,  attendu  qu'il  se  forme  d'abord  de 
l'acide  bydriodique  et  qtie  celui-ci  produit  rnsuile 
de  l'eau  et  de  l'iodure  de  potassium  au  moyeu  de 
la  potaaie.  Il  ault  de  lA  que  9  atomei  d*alcooret 
10  alomes  d'iode  doivent  donner  1  atome  d'iodal , 
lequel  pro(l\!i(  ensuite  1  atome  de  periodure  de  for- 
myle.  Cette  quantité,  qui  est  à  peu  près  les  39  ceu- 
tièmeadu  poids  de  l'iode,  n^est  pas  celle  qu'on 
obtient)  le  rendement  varie  suivant  les  circonstan- 
ces, parce  que  l'bydrate  de  potasse ,  quand  il  est  en 
excès ,  décompose  sur-le-cbamp  une  quantité  cor- 
respondante du  periodure  dittooe  dans  i*aloool ,  et 
produit  du  formiate  de  potasse  et  de  l'iodure  de 
potassium.  Voilà  pourquoi  M  n'y  a  (luela  raétbode 
indiquée  par  Mitscheritch  qui  puisse  donner  des 
quaDtitéi  de  periodure  qui  correspondent  en  quel- 
que sorte  avec  les  résultats  calculés. 

Le  periodtire  de  formyle  est  un  corps  solide, 
jaune,  qui  se  cristallise,  de  ses  solutions  dans  l'al- 
coot  et  réiber,  en  Veuilles  Jaunes  et  brillantei  ;  il  a 
une  odeur  pénétrante,  désagréable.  A  100«  il  ieau- 
blime  sans  a?téMlion,  mais  h  120"  il  se  décompose 
en  charbon  ,  iode ,  période  d'hydrogène  et  acide 
bydriodiqne.  II  est  iaioluble  dans  l*ean,  toluble 
dans  l'alcool  et  t'éthcr.  La  solution  dans  l'élher  le 
fournit  en  prands  cristaux  h  r.iidc  (l'inn'  1  ■nie  éva- 
poralion.  Lorsqu'un  uiéie  sa  itOiuliou  daoi  l'alcool 

nvecde  lliydraie  de  potasse,  il  se  décompose.  Dans 
ce  phénomène  qui  est  favorisé  par  une  chaleur  por^ 


tée  Jusqu'à  l'ébullition.  il  se  fbrme  de  l'iodtjre  de 
potassium  et  du  formiate  de  potasse.  D'après  l'ana- 
lyse de  Dumas  qui  a  été  répétée  et  conflnnée  par 
Miiscberttcb,  Il  esl  composé  de  11  manière  anl- 
vaute  : 

Trouvé.    AloMs.  Oslralé. 

Carbonr. .  .  .  3,20  î  8,117 
Hydrogène.  .    0,33  2  0,355 

lod  90,47         0  96,028 

Son  atome  pt^sp  4<>0?5,85?. 

Lorsqu'on  distille  du  periodure  de  formyie  avec 
du  chlorure  de  phosphore  (probablement  avec  le 
P.  Cl,%  on  nlndique  pas  sa  composition)  ;  Il  passa 

une  liqueur  rouge  foncé  qui  ne  fait  quf  jaunir  pnr 
une  seconde  dislillatiou  avec  de  l'acide  sulfurtque 
coueeotré.  Elle  a  une  saveur  et  une  odeur  «nalo- 
0ues  A  celles  du  pcrdilonire ,  possède  une  dendié 
de  î.lMî  cl  se  composa  de  1  atome  de  prrintlure  et 
de  2 atomes  de  perchiorure.  Kn  mélaol  le  |»eriodore 
avec  le  double  de  son  poids  de  perchiorure  de  mer* 
cure  et  en  distillant  le  mélange.  On  obtient  des 
combinaisons  des  deux  corps  en  proportions  irirf  • 
terminées,  et  il  reste  dans  la  cornue  un  mélange  de 
periodure  et  de  perchiorure  de  mercure. 

Lorsqu'on  roéle  le  periodure  avec  du  brome,  le» 
quel  peut  aussi  s'ajouter  en  prrîiul  excA?,  e(  qu'on 
traite  la  masse  par  une  lessive  de  potasse  causti- 
que ,  cellc^ei  extrait  l'excès  de  brome  et  de  llodo 
devenu  libre ,  et  II  reste  un  corps  liquide  qui  res- 
semble parfaitement  au  periodure  de  formyie,  mais 
qui  est  composé  de  È  atomes  de  periodure  et  1  at. 
de  perbrorattre. 

Sulfure  de  /bravais,  ;f  S*.  Selon  Boucbardal, 
on  l'oMifnHnit  lorsqu'on  distille  un  mélange  in- 
time de  periodure  avec  le  triple  de  son  poids  de 
cinabre,  il  reste  du  periodure  do  mercure,  et  II  eo 
dégage  du  aidfUre  de  formyie  sous  la  forme  d'un 
liquide  pn ne  oranr;é  ,  oléagineux,  se  précipitant 
au  fond  dans  l'acide  sulfurique,  qui,  toutefois,  le 
décompose  peu  i  peu.  Il  est  insoluble  dansTeau» 
mais  facile  <^  dissoudre  dans  l'alcool  et  l'éther.  Avec 
l'hydrate  de  pelasse  il  ft»me  du  sulfurc  et  du  A>r> 
miate  iHitassiques. 

SI  CCS  indications  sont  exactes ,  le  corps  dont  il 
s'agit  est  le  premier  sulfure  d'un  radical  organique 
qtii  ait  élé  préparé.  Il  est  probit»!e  q^Von l'obtiendra 
plus  avantageusement  en  traitant  du  perchiorure 
de  fMmyle  par  du  sulfure  de  plomb  ou  d'argniftt 
ou  aussi  de  fer,  soit  à  la  distitlation  soit  à  ta  diges- 
tion de  sa  solution  dans  l'alcool  anhydre  avec  ces 
sulfures  métalliques.  Bouch8rdat,quirappeilesu//o- 
fbmWf  d*après  la  nomenclature  adoptée  par  Du* 
mas  pour  tes  combinaisons  du  formyie,  ne  l'a  pas 
exaniiiié  sons  les  points  de  vue  théoriques  l<"s  plus 
iitteressnnis  qu'il  présente.  C'est  ainsi  qu'il  n'a  pas 
cherché  A  le  combiner  avec  des  sulMiases,  avec  du 
sulfure  d'élbf le ,  eie.,  pour  former  des  sulfoscU  et 
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une  ttjfèci  d'élber  daot  laquelle  les  aiomes  d'nxy- 
gèm  w  tronvcraieiit  remjdaeét  par  un  nombre  éeal 
d*alomet  de  lonfre.  Ce  champ  nooveaii  oSHrt 
prr>br>hieiMBt  4es  fésultaU  «tréBMMBt  Impor^ 

Utils. 

Éthêr  9i  coTfii  kiOogèiiÊÊ,  U»  corpi  halosèoes, 
Mrrtout  le  chlon  et  le  brome  «  font  épronvcr  à  l*f> 

theriîps  chanfjptnenls  annlof^ttf^  mix  qu'ils  pro- 
duisent sur  Talcool,  mais  les  produits  ne  sonl  pas 
•UMi  l»feo  eontnn  que  ceux  de  ee  dernier,  ei  le  peu 
d'indications  que  nom  possédoni  à  Cet  If  erd  ne 
•'accordent  3s<*er  avec  les  propriétés  des  corps 
décrits  précédemment,  pour  qu'on  puisse  en  con- 
clore  qae  ke  produits  soient  des  mélanges  des 
mêmes  corps.  Pour  ce  qui  concerne  la  manière 
don?  réther  se  comporte  avec  le  chlore,  Liebig  a 
indique  qu'il  est  Irè^Ktifficile  de  saturer  l'éUier  de 
«e  corps ,  parce  que  les  bulles  de  gai  chlore  s'en- 
flamment facilement,  même  quand  l'élher  est  re- 
froidi jusqu'à  — lO*.  L'élher  situré  en  quelque  sorle 
de  gax  chlore  est  un  corps  oléagineux ,  que  ia  po- 
tasee  peut  MiTrer  du  chlore  et  de  lucide  mûrie' 
tfqtte»II  donne  nin  saveur  élhérée,  qui  ressemble 
un  peu  à  celle  du  cliiorure  de  carbone  solide  ;  il  <>st 
insoluble  dans  l'eau ,  soluble  dans  l'alcool;  une 
lessfvo  de  poltsse  nfj  «ceree  pas  d^actloii  autre  que 
odie  qui  a  été  indiquée  plus  haut  ;  il  n'est  pas  altéré 
non  plus  par  Tacide  sulfurique  sur  lequel  on  peul 
le  distiller  presque  tans  changement.  Lorsqu'on  le 
diasoot  dans  i*aleool  et  quVm  mêle  la  solution  avec 
de  l'hydrate  de  potasse,  il  se  produit  du  chlorure 
de  potas!<ii)m  qui  reste  dans  la  liqueur,  et  l'eau  en 
précipite  ensuite  un  corps  oléagineux  différent  qui 
a  une  pesanteur  spédSque  de  1,611  et  qui  bouti 
ISO*.  Il  est  par  conséquent  plus  lourd,  mais  moins 
Tolatîl,  qiî'nitriin  lîe?  produits  dc  cMore  et  d'alcool 
décrits  ju»qu'ici.  Ces  comt>ioatsons  exigent  de  nou- 
velles expériences  pour  être  connues  ;  peut-être 
qu*ott  j  trouvera  le  corps  qui  élêve  tant  le  point 
d*ébuUttion  de  l'éther  chloré  pesant. 

Loevig  a  trouvé  quelque  chose  d'analogue  en 
traitant  de  l*éther  anhydre  par  du  brome.  Dans 
cette  opération  il  se  forme  plusieurs  produits  qu'on 
p«»ut  obtenir  facilement  en  digsolvanl  dans  l'éther 
tout  le  brome  qu'il  peut  dissoudre  et  en  laissant  la 
soluthm  pendant  10  à  It  Jours  dans  un  flscon 
bouché.  Pendant  ce  temps  l'éther  se  décompose 
complélemf'nf  et  il  passe  ensuMe  h  la  distillation  de 
l'éther  hydrobromique,  de  l'éther  bromé  pesant,  de 
faeMehydrobromiqiie  et  très-peu  d*adde  formique. 
Le  bromal ,  souillé  d*on  peu  d'éther  bromé  pesant 
et  d'acide  hydrobromiqiie ,  reste  dans  la  cornue. 
Lorsqu'on  mêle  ce  résidu  avec  de  l'eau  et  qu'on  le 
laisse  pendant  1t  I  94  heures  dans  une  capsule 
plate,  l'éther  bromé  pesant  se  sépare,  taudis  que 
l'hydr.ife  de  hromal  se  rrislallise. 

De  tous  les  produits  qui  se  forment  dans  cette 
Opération,  rêlher  bromé  a  la  plus  grande  densité, 
et      pour  cette  raison  qu*on  peut  le  téparer  très» 


facilement  des  r:u(res.  Loevi{;ne  dit  pas  si  cet  éther 
est  une  combinaison  particulière  ,  ou  un  mélange 
de  plusieurs  corps.  Il  est  très-volalil ,  possède  une 
odeur  nj^rériMe.  pénétrante,  une  saveur  sucrée,  n'- 
fracte  fortement  la  lumière,  se  précipite  au  fond 
de  l'acide  sulfurique  et  peut  être  obtenu  exempt 
d*ean  et  d*aclde,  quand  on  i*agile  avec  de  la  potasse 
caustique  et  qu'on  le  rectifie  ensuite  une  couple  de 
fois  sur  de  la  chaux  anhydre.  Mis  en  ébullilion  avec 
de  Tacide  sulfurique ,  il  se  décompose  :  il  se  dis- 
tille du  brome,  qui  devient  Tibre,  et  un  autre  li- 
quide. Lorsqu'on  fait  passer  sa  vapeur  sur  de  la 
chaux  incandescente,  il  se  dégat^e  un  gaz  qui 
brûle  avec  une  flamme  claire  et  brillante ,  et  il 
reste  dans  le  tube  du  bromure  de  potassium ,  mêlé 
d'une  petite  quantiti^  de  charbon  qui  le  colore  en 
noir.  Lorsqu'on  le  fait  bouillir  avec  une  lessive  po- 
tassique étendue,  il  se  développe  du  formobromide, 
et  la  liqueur  se  charge  de  bromure  et  formlate  po-  • 

lassiques.  Le  chimiste  précité  Pâ  tTOUVé  COmpOié 
de  la  manière  suivante  : 


Trouvé.     Atomes.  Calculé. 

CariMme*  •  • .  0,90       4  8,51 

Hydrogène.  •  .  1,36  8  1.59 
Oxygène.  ...  8,50  8,87 
Brome  80,U4         G  81,73 

Cette  analyse  ne  parait  pas  avoir  donné  de  ré- 
sultat exact.  On  n'en  peut  déduire  aucune  combi- 
naison vratsemhlaMe.  et  II  serait  inutile  de  tenter 
cette  recherche ,  jusqu'à  ce  que  l'expérience  ail 
prouvé  que  le  corps  analysé  n*est  pas  un  mélange. 
Cependant  il  se  fait  remarquer  pai  sa  grande  den- 
sité; mais  celle-ci  le  rapproche  du  perbromurede 
formyle. 

En  examinant  plus  particulièrement  les  produits 

de  la  réaction  du  chlore,  Malaguli  a  trouvé  qu'on 
peut  en  extraire  un  li«(uide  éthéré,  qui  a  la  propriété 
de  sut)ir  par  l'Iiydrate  de  potasse  une  décomposi- 
tion telle  qu*ii  ne  se  forme  que  du  chlorure  et  de 
l'acétate  potassique.  Malaguti  n'indique  pas  de 
qur  lle  manière  on  parvient  extraire  ce  lt(juide 
étbéré.  il  le  prend  pour  de  l'oxyde  d'éihyie,  dans 
lequel  4  atomes  d'hydrogène  sonl  remplacés  par 
4  atomes  de  chlore,  et  il  l'exprime  par  la  formule 
C*  H  '  CI*  ().  Il  résulte  de  ce  qui  a  été  exposé  précé- 
demment que  ie  chlore  n'entre  dans  ces  combinai- 
sons que  comme  principe  constituant  d*un  corps 
liarticnlier  combiné  avec  l'élher,  savoir  à  l'état  de 
(  iiloi  lire  d'oxyde  de  carbone  ou  de  chlorure  de  car- 
bone. Si ,  dans  le  composé  actuel ,  il  existe  sous  la 
forme  de  chlorure  de  carbone,  C  Cl',  Il  reste,  après 
la  déduction  de  C  Cl%  le  corps  C  H*  0.  Ce  corps 
est  un  éther  ,  que  nous  connaîtrons  plus  loin 
sous  le  nom  d'oxyde  de  méthyle,  et  qu'on  préparc 
au  moyen  de  Talcool  de  bois.  Dans  cette  hypothèse 
le  composé  que  nous  considérons  résulte  de  s 
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SM 

1  aloiii«  (i  uxyUe  de  mé- 
Ihyte  sSG  4-01  +  0 

1  atome  de  thlonife  d« 

carbone  =  IC  +  4CI 

1  alome  de  chloroearbo- 
nated'oifdedattélhyle      4C  +  6H  +  0  +  4CI 

Malaguti  a  trouvé  que ,  lorsqu'on  traite  du  beii- 
iMle.  du  camphorale  oa  de  Tiroaiilbale  d'oxyde 
d^hyle  |itr  le  chlore,  Toxydc  dMhyle  te  trans- 
forme en  ce  corps  nouveau,  qui  resfe  i  tHuli»-  mm- 
|)iné  avec  l'acide  «  de  sorte  que  l'éther  proiiuii  de 
Cf  lie  manière  peut  être  cootidiré  comme  uoe  com- 
binaison de  benzoaie,  de  camphor<itL'  ou  d'œnan- 
Ihatc  (J'oxyde  ilf  mé(hyle  avec  3  aloint  <i  dechîorure 
de  carbone,  à  l'instar  de  la  combinaison  de  carbo- 
nate d*oxyde  d*élhyle  avec  le  eblorare  d*oi]rde  de 
carbone  qui  a  été  décrite  plus  haut.  Je  rappellerai 
ici  l'expérience  de  Mnl,i{îtiti  a  ver  !p  rhiorc  ot  le 
pyromucate  d'oxyde  d'étbyle,  dans  laquelle  il  s'est 
formé ,  au  moyen  du  carlMne  de  Taeide  du  cblo> 
rure  de  carbonp,  qui  est  nsiéen  combinaison  avec 
!f  pyrolailrale  d'oxyde  d'élliylc.  >'ous  voyons  p.ir 
là  qu'il  existe  aussi  des  combinaisons  d  oxydi- 
d^éthyle  corrcipoodanlei.  Il  esl  remarquable  ^oe 
daoa  c«i  combinaisons  le  chlorure  de  carbone 
renrerme  autant  de  cirbone  que  l'oxyde  d'élhyle, 
de  même  que  dans  les  combinaisons  précédentes  le 
eonlenu  en  carbone  de  Toxyde  de  aiélbyle  esl  égal 
1  cdul  du  cblornre  de  carbona. 

Jleo9l$$  mUéêphttu», 

Lorsqu'on  raéle  une  soluiiou  concentrée  de  kui 
faie  d'oxyde  de  platine  avec  de  l'alcool  el  qu'on 
abandonne  le  mélange  Ié  lui-même ,  il  prend  inaen- 
stblcment  une  couleur  fcmcée  el  dépose  une  poudre 
noire  exlrénieraenl  fine  ;  quand  ce  dép6l  s'<  si 
formé,  la  liqueur  est  incolore.  Si  on  emploie  la  cha 
leur  de  rébullitlon ,  le  précipité  e^opêre  en  peu  de 
lernp^  et  forme  des  flocons  noirs.  La  liqttptir  siir- 
nAgeanle  contient  du  bisulfate  d'oxyde  d'éibyle. 
Le  précipité  noir  renferme  do  platine  réduit,  l'oxy- 
Rêne  de  l'oxyde  a  produit  dans  l'alcool  de  Taldé- 
hyde,  de  l'aci-iaie  d'oxyde  d'étbyle.  en  un  mot  les 
corps  qui  résultent  de  la  décomposition  de  l'aicool 
par  des  corps  oxydanif. 

Cette  réaction  entre  Toxyde  platlnique  el  l'alcool 
fti(  »'liidiêe  pour  la  (iremi^re  fois  par  E.  D;ny  (|ifi, 
toui'-rnis.  dirigea  principalement  son  ailenlion  sur 
le  (il.  eipiic^  de  platine.  Ce  précipité  présenta  d*une 
part,  à  un  degré  extraordinaire,  la  force  calalylique 
du  plaline  trt''â  divisé  ,  et  po<îs^-d('  d'autre  part  la 
propriété  inattendue,  étant  chauffé  seul, de  secon- 
•umer  avec  une  torle  d*esploeion  et  une  lamme 
rougeàtre  cl  de  laisser  une  poudre  grise  de  pla- 
tine métallique.  D'après  une  analyse  imparfaite  de 
Davy,  le  précipité  noir  serait  composé  de  96|2â  de 


platine  et  de  3,C  d'adde  oilreux ,  provenant  delà 
préparation  du  anlfate  par  la  réaction  de  l'acide 

nitrique  concentré  sur  le  stiifurc  de  plalinf^  ;  le 
reste  du  composé  serait  formé  de  traces  de  carbone 
et  d'oxygène. 

Dm  «xpéfianeee  peetérieures  de  Zeise  firent  voir 
t|U*on  obtient  une  pn'piration  Je  ithiîine  doti«'e  dea 
mêmes  propriétés,  en  fatsaui  bouillir  du  ciiioruro 
platincnx  Irèe^Tlii  avaede  Palcool  de  OJW,  Jna* 
4U*à  ce  que  le  cblorwe  aolt  décomposé.  Le  chlore 
se  transfoTTif  m  .icide  hydrocblnr!<pie.  qui  rend  la 
liqueur  acide  et  lui  fait  donner  uuc  odeur  d'éther, 
•au  qu*on  pultae  cependant  aéparer  de  l*élb«r  par 
l'eau. 

Dans  cette  ré'îctic:  If*  rhionire  dti  sel  agit  sur 
l'alcool,  à  la  manière  du  chlore  lU>r«i  it  se  forme 
de  Paddo  hydrodriarique  ,  de  l^ildébyde  et  plu- 
sieurs anirea  prodnilaausmentionnés,  et  le  platine, 
ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt,  reste  en  coobi« 
naison  avec  dea  priiusipea  cosatituanls  de  l'alcool. 
Ces  princi|>ef  de  Talcool  eomliiuent  un  carbura 
d'hydrogène  «ur  la  nature  duquel  les  opinions  sont 
partagées.  Zeise  lui-même  le  fircnd  pour  de  Véthè' 
nie,  U*,  corpa  dont  nous  avons  mentionné  plUf 
haut  une  comMnaiami  nratra  awe  le  biavifats 
d'oxyde  d'éibyle.  Maie  en  partant  de  la  quantité  qui 
entre  en  comhin»i<ion  avec  le  chlorure  plaiineux, 
on  trouve  que  sou  alome  pèse  moitié  moins  que 
celui  de  l*étbérole«  e^eat'b-dlre  qu'il  a  la  composi- 
tion de  Vélaxle ,  C*  U^.  Des  considérations  théori- 
ques d»'  Liebiiî  le  représentent  comme  de  \'acètjrlo, 
Q'  H\  et  quoique  cette  manière  de  voir  u  au  paa 
eneore  été  Jueliflée  par  las  analyara,  alla  n*eat  pm 
ism  importance  ,  attendu  que  IVicétyleeal  un  radi- 

il  électronégatif,  comme  le  soufre,  le  phos- 
pliore,  etc. ,  et  pourrait  par  conséquent  s'unir  aux 
métaux ,  aueai  Uen  que  oea  dernière.  Cepandanl  « 
aussi  longtemps  que  celte  dernière  théorie  n'est 
pas  appuyée  par  l'analyse  .  je  ref^arderal  le  corpe 
combine  avec  le  plaline  couimu  de  l'élayle.  Voici  la 
théorie  de  «a  dormallon  :  Lorequo  le  chlore  exerça 
ïon  action  sur  l'alcool  et  produit  de  l'acide  hydro- 
cblorique ,  l'influence  caialytique  de  ce  dernier 
opère  une  autre  décomposition  de  l'alcool  ;  1  alome 
d  alcool,  C*  H*  O ,  donne  t  atome  d*ea«  al  1  at. 
d'ilayle,  et  il  est  probable  que  cette  décomposîlîoa 
est  provoquée  par  l'affinité  du  platine  pour  l'élaylt* 
Il  esl  facile  à  démontrer  que  celte  décomposition 
est  due  à  une  catalyse.  En  effet ,  loraqu'on  traite  le 
chloriirf  de  platine  par  de  l'alcool  tctirint  de  l'Iiy- 
drate  de  potasse  en  dissolution,  l'hydrogène  d'une 
partie  de  Talcool  ae  porte  eur  Toxygéna  eépari  éê 
la  potasse  au  moyen  ducblore;  il  se  forma  dafaas 
et  di'  r.ildL'Iiyde,  et  l'on  ohtirnt  du  platine  métal- 
lique exempt  de  corps  combustible.  Si,  au  con- 
traire ,  le  corps  combiaé  avec  le  plaline  était  àê 
VacityUf  il  est  évident  qu'il  mnmiuer.iit  un  dou- 
hk  atome  de  dilorc  pour  sa  formation  d'après  le 
procédé  ordinaire }  cependant  ceci  pourrait  s'espii- 
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qoer  en  adiseltanl  que  le  »el  Je  piaiine  décocopote 
l^lcool,  P*r  ealaljrse,  en  élhérol*  «i  en  eau,  et 
qa^nperdanl  son  contenu  de  chlme.  Il  «ative  deux 
atomes  d'hydrogène  à  l'édiérote  naiisanl,  ce  qur 
doonerail  1  double  aiome  d'acétyle.  Mais  dam  celle 
IMorit  il  praduiniU  deux  Mm  aaiint  d'acétyle 
fi^oD  en  irouve  rdetlemcnt  oonbtné  «vee  le  pla- 
tine dans  pliîsîpurs  forp«  (Îp  rt'tif*  cipf'rp. 

Élti/un  U9  platine,  liidépfndaaiinent  des  deux 
■ithodea  de  prépartlion  déjà  rapporlées,  Zelie  en 
■  Indiqué  une  autre  qui  contisle  à  plonger  du  cui- 
Tre  métallique  dans  une  solution  d'élayure  de  chlo- 
rure de  piaiine;  par  ce  moyen  le  cuivre  ae  combine 
•fto  le  cblort  et  précipite  intemlMenefll  ra»7ure 
de  platine.  Il  se  précipite  aussi  par  le  mercare, 
njais  alor*  il  peut  èire  «oiiMI»''  df  r Itloruro  mpreu- 
reox.  Toulfcs  ces  méltiodef  foiirnissenLuii  mélange 
dHltfiire  et  de  plaitoe  métallique  ;  la  dernière  mé- 
thode donne  le  plus  d'élayure  et  le  moins  de  pla> 
tine  élémentaire,  mais  pend-ml  In  précipilalion  on 
?oii  s'élever  constamment  des  huiles  gazeuses  du 
Mhmi  ce  qui  indique  on  que  le  métal  8*ttnit  i  une 
aM>lndre  proportion  d'élayle  que  celle  qui  corn  s- 
pond  au  contenu  d'élayle  dans  le  chlorure,  ou  qu'il 
•'opère  une  décomposition  partielle  de  Téiayure  de 
ptoUnt.  Lorsque  la  prédptlation  se  Mi  au  moyen 
du  mercure,  l'excès  de  celui-ci  for-mn  un  amalgame 
avec  !*»  plaiine  non  combiné  avec  i'élayle.  ce  qui 
parait  aonoacer  ua  couimeocemenl  de  décoinposi- 
ik». 

L'élayure  de  platin«>  possède  la  force  co^^ilytique 
du  plntint- Irès-divisé,  à  un  df{{ré  plus  éh  vé  que  ce 
dernier }  en  outre  sa  faculté  absorbante  pour  les  gai 
aet  aupérianrei  DAbereiner  a  découvert  qu'il  ooo- 
dense  te  jjaz  oxygène  dt'  prt^fi'ience  à  d'autres  goz. 
en  sorte  qu'après  la  dessiccation  à  l'air  il  rcnriM-tne 
une  quantité  incroyable  de  gax  oxygène  dans  ses 
porea*  Odlwrelner  indiqua  que  18  graina  de  ce 
corps  renferment  un  pouce  cube  d'oxygène  et  il 
conclut  par  le  calcul  que  le  gai  s'y  trouve  dans  un 
état  de  condensation  qui  correspond  à  une  pression 
da  1000  aimoaplièrea.  Haie  ce  calcul  qui  repoee  sur 
la  aamparaison  entrp  les  pesanteurs  spécinques  du 
piaiine  précipité  par  la  voie  humide  et  du  plaline 
forgé ,  ne  parait  pas  bien  fondé ,  attendu  que  noua 
ignorons  la  pesanteur  spécifique  de  l'élayure  de 
ptaliiie.  Ce  contenu  d'oxygène  fait  que  ,  lorsqu'on 
chauffe  l'élayure  de  platine,  l'élayle  brûle  avec  ex- 
pUwlan  et  une  lamne  rousa.  A  la  longue  l'élayle 
ae  décompose  et  il  resta  du  plaline  très-divibé. 
Lorsqu'on  faildig^T'M-  l'»'îayure  avec  de  l'acide  hy- 
drocblorique  ,  l'hydrogène  de  l'acide  s'oxyde  au 
■oye»  de  l'oxygène  de  l'élajrure  et  l'on  obtient  du 
chlorure  plaUœia  dissous  dans  l'acide.  Lorstiu'on 
le  fait  digérer  avec  de  l'acide  oxalique  ou  formiqiie, 
l'oxygène  condensé  produit  de  l'acide  carbonique 
at  les  acides  sont  décomposés. 

ChlùroplaUnite  d'élaxle,  élayochlorure  de  pîa- 
Um  ou  ékffwf  4ê  ohtorufê  dt  piafiM,  «El  + 


Pl  Cl,.  On  l'obtient  en  dissolvant  dans  l'alcool  do 
chlorure  platinique  pur  et  exempt  d'acide  nitrique, 
mais  pouvant  contenir  sans  joeonTénienl  un  cxcéa 
d'aririr  fu  tîrnrh Inrii] i!f ,  et  en  distillant  ta  dissolu- 
lion  jusqu'à  ce  qu'une  grande  partie  de  l'alcool  ait 
passé.  Dans  celte  opération ,  l'alcool  fall  passer  la 
chlorure  platinique  à  l'état  de  chlorure  plalineuX| 
a\ec  formaliou  des  produits  ordinaires  ,  aldéliylo  , 
acétate  d'oxyde  d'éthyie ,  etc.  i  le  chlore  dégagé  se 
transforme  en  acide  bydrochtorique,  dont  la  force 
catalytique^  favorisée  par  l'affinité  du  chlorure,  dé- 
compose  1  atome  d'alcool  en  1  atome  d'eau  et  pu 
1  double  atome  d'élayle  qui  se  porte  sur  le  chlorure 
plattnenx.  La  combinaison  ptraduite*  qui  résulta 
d'affinités  peu  énergiques  ,  se  conserve  d'autant 
mieux  dans  la  li-fiifiir.  qu'il  y  a  plus  d'arid.-  hydro- 
cblorique.  Cependant  elle  commence  d'ordinairt:  à 
se  décomposer,  méma  avant  que  tout  le  eblorora 
platinique  soit  réduit  ;  il  se  forme  de  l'élayure  de 
plaline,  de  la  résine  d'aldéhyde  et  d'autres  produits 
d'une  catalyse  plus  avancée.  11  n'y  a  pas  dérègle 
déterminée  pour  te  moment  oû  il  flial  interrompra 
la  distillation,  l/alcoo!  est  st'paré  du  résidu  par  l'é- 
vaporalion  dans  le  vide  sur  l'iicide  sulfuriquc  ef  sur 
un  vase  cunlenani  de  la  cbaux  vive  en  poudre  fine 
ou  da  l'hydrata  de  potasse  «  pour  absorber  l'acide 
hydrochloriqiie.  Le  résidu  sec  est  traité  par  de  l'eau 
aiguisée  d'acide  hydrocbtonque,  aAn  de  séparer  te 
chloro-élayurc  de  la  résine;  après  quoi  on  évapore 
de  nouveau  comme  il  vient  d'être  diu  —  Une  aulra 
méthode  consiste  h  dissoudre  du  <  hlorure  sodico* 
platinique  dans  de  l'alcool,  et  à  distiller  la  solu- 
tion ,  après  y  avoir  ajouté  un  peu  d'acide  hydro* 
cbloriqud.  Dans  celte  distillation  la  combinaison  se 
mainli'-rti  mv  iix  à  l'étal  de  sel  sodique  dtuible,  et  il 
ne  se  forme  que  peu  d'élayure  de  platine  et  de  ré- 
sine. La  liqueur  qui  reste  dans  la  cornue  est  filtrée 
et  mêlée  avec  de  l'ammoniaque  caustique.  S'il  se  pré- 
cipite du  sel  ammoniac  de  plaline,  cela  prouve  qu'il 
est  resté  du  chlorure  platinique  non  réduit  ;  dans 
ce  cas  on  ajouta  da  l'ammoniaque  pour  précipiter 
ce  sel ,  on  6!lra«  on  verse  de  nouveau  de  Tamino- 
niaque,  mais  en  quantité  insuffisante  pour  neutra- 
liser l'acide  hydrochlorique,  et  ou  fait  évaporer  la 
liqueur  dans  un  endroit  obscur  au  mojreo  d'une 
cloche  d'évaporation.  Par  ce  moyen  il  se  cristallise 
un  sel  ammoniac  double.  On  rassemble  les  cris- 
taux ,  on  les  débarra»se  de  i'eau  mère  qui  contient 
du  cblorure  sodlque,  on  les  dissout  dans  une  petite 
(pjantité  d'eau  contenant  de  l'acide  hydrochlorique, 
on  précipite  aussi  exactement  que  [Httsible  le  chlo- 
rure ammoniac  au  moyen  du  chlorure  platinique , 
et  on  lait  évaporer  Jusqu'b  «ioeité  la  liquide  )auna 
qui  reste  dans  le  vide,  sur  de  l'acide  siilfurique  et 
(le  la  chaux  ou  de  l'hydrate  potassique ,  en  ayant 
soin  d'interdire  Taccès  de  la  lumière  qui  colorerait 
tadlaneut  le  ael  en  vert,  en  brun  et  à  la  fin  au 

noir.  l  e  vf-sidu  est  une  m:is?f  [;oramçtiRf  ,  jauoe  de 
miel ,  mêlée  (à  et  là  de  grains  o^>aquei  qui,  loutt- 
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folt«  ne  diffèri'ot  pas  du  reile  de  la  matse.  Le  sel  ne 
•*biiii»eete  pat  I  r«ir  «t  te  eonterve  un*  •llération 
dans  un  endroit  obscur;  mais  lorsqu'il  est  frappé 
parla  lumière,  il  noircit  insonsiblement  à  la  sur- 
face e(  il  i^évapore  de  l'acide  hydrocbtorique.  La 
partie  iHHrde  eit  formée  d*ane  eombtiialMn  de  pla- 
tine et  de  carbone.  Dans  la  distillation  sèche,  il 
fournit  de  l'acide  hydrochlorique,  des  gaz  combus- 
tibles et  du  chlorure  de  platine.  Le  sel  se  dissout 
trta-lenlement  dani  Peau  et  dant  l*a!eool.  Une  ad- 
dition d'acide  hydrodllorique  accélère  considéra- 
btcmentla  dissolitlton  dans  les  dnix  cas.  La  solu- 
tion a  une  couleur  Janine.  La  solution  dans  l'eau 
pure  éproure  pea  II  peu  une  déeompotilion  «ponta- 
née.  Lorsqu'on  la  fait  bouillir,  il  se  forme  de  l'acide 
hydrochlorique  dans  la  liqueur,  il  se  précipite  du 
carbure  de  platine ,  et  il  se  dégage  du  gaz  élayle 
qu'on  pcnt  recueillir.  One  addition  d*acide  hydro- 
chlorique s'oppose  à  la  décomposition  spontanée, 
et  si  l'acide  est  en  quantité  suffisante,  la  solution 
supporte  même  l'ébullilion  sans  se  décomposer.  La 
Mlttiion  aleootiqoe ,  deeaéebée  nir  du  ?  erre  on  tur 
du  platine  et  chauffé  ensuite  jusqu'au  rouge,  laisse 
un  enduit  miroitant  de  platine  métallique.  L'en- 
duit miroitant  de  platine  dont  l'industrie  revêt  la 
Menée,  •*olitlent  avec  du  eMorure  plaliniqne  et 
de  l'huile  de  tériMtentliiiie  et  pourrait  bien  i)ro- 
venir  d'iinu  combinaison  platinique  analogue  avec 
un  autre  carbure  d'hydrogène.  Il  serait  intéressant 
pour  la  Ibéorie  d'eianioer  la  préparation  dont  il 
i'agil. 

Lorsqu'on  dissout  de  i'éiayo-cblorure  piatineux 
dans  l'eau ,  qu'on  mêle  la  solution  avec  de  l'hy- 
drate iiMsnéel<|UO  et  qu*oii  agite  Men  le  mélange, 
il  te  forme  du  citlorure  mapn^sique,  qui  se  dis- 
tout  ,  et  il  se  précipite  de  l'élayurc  d'oxyde 
platineux  sous  la  forme  d'une  masse  mucilagl- 
Mcttie,  grla  brun,  qui  ne  tarde  pat  i  noMr  et  ft  de- 
venir plus  <^pais8C.  On  rxinit  ensuite  l'excès  d'hy- 
drate magnésique  au  moyeu  de  l'acide  nitrique 
étendu ,  et,  aprèe  avoir  taré  le  rétidn,  en  le  préser- 
vant du  contael  de  la  lumière,  on  le  deeièebe  dans 
le  \  I  n  mfme  combinaison  se  précipite  à  froiil 
au  moyen  de  ta  potasse  j  mais  cLms  ce  cas  il  ne  se 
décompose  qu'une  partie  du  s«-l  j  si  on  fait  bouillir, 
le  résidu  ae  décompose  à  son  tour,  mais  avec  dé- 
veloj'pcmcnt  de  gaz  et  réduction  vi^r!i!f  do  pla- 
tine. On  ne  sait  pas  si  celte  préparation  est  une 
combinaison  d*oxyde  platineux  et  d'élayle ,  ou  d'é- 
lajrurede  platine  et  d'oxyde  platineux;  cependant 
dans  ce  dernier  cas  l'élayure  de  platine  renferme- 
rait le  double  d'élayle ,  parce  que  tout  le  contenu 
d'élayle  «erait  concentré  lur  la  moitié  du  platine. 
Lonqu'on  chauffe  la  combinaison,  elle  se  consume 
avec  explosion  et  laisie  une  poudre  dispersée  de 
plaiiue  pur. 

Lceeetaii  analytiques  entreprit  tttr  félafo^lo- 
cure platineux  n*ont  jamais  donné  de  résultait  cer- 
lains,  parce  qu'il  est  pretque  impotsibic  de  te  procu- 


rer ce  corps  à  l'état  pur,  anhydre  «t  sans  altération. 
Ibit  ta  compotillon  peut  te  déduire  aveeeerlltudo 

de  l'analyse  de  ses  sels  doubles,  ainsi  qu'on  le  verra 
plus  loin.  Il  résulte  d'un  double  atome  d'élayle  et 
de  1  atome  de  dorure  platineux  =sC»  B,*  -i-  Pt  Cl*. 

Le  cblomre  platineux  peut  autti  te  eonkbintr 
avec  une  quantité  double  d'élayle  et  former  un 
biéfnrn  chlorure  plalineur ,  h'u-n  que  cette  combi« 
naifion  ait  par  elle-même  moins  de  tlabtlilé  que  la 
précédente.  Bile  ee  fonne,  lortqu'on  néte  use  ao« 
lution  d'élayo-chlorure  plalineux  daM  l'eau  ifCC 
du  nitrate  argentique  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme 
plus  de  précipité,  etenayanttoin  de  ne  pas  ajouter 
un  excèt  du  tel  arveatique.  Far  ee  moyen  ta  uioitié 
du  chlore  platineux  se  décompose ,  on  obtient  un 
précipité  jaune  de  chlornr»»  arp<»ntique  platinifêre, 
et  la  solution  retient  une  combinaison  de  â  atonet 
doublet  d'élayle  avec  1  atoete  de  cMorure  ptoUMn 
=  3C,  H,*  -h  Pt  CP.  Quelques  instants  après  que  le 
sf!  argentique  a  été  séparé  par  la  filtration ,  elle 
commence  à  se  décomposer,  la  hqueur  relient  de 
Padde  bydrocblorique  et  U  te  Herma  an  prèetpHé 
noir,  abondant,  qui  n'a  pas  été  examiné,  mais  qui 
est  peut-être  de  Pacêtylnre  de  platine  form*''  par  ta 
transformation  du  U*  en  C<  H"  au  moyen  du 
dilore  du  dklorure.  On  ne  tait  pat  al  nuê  addittoa 
d'acide  Iiydrochlorique  empêcherait  it  déeUMpdah 
lion  de  la  combinaison  dissoute. 

Lorsqu'on  mêle  de  Tdayo-chlorure  platineux  avec 
du  chlorure  todique,  potattique  ou  ammoniquc,  le 
sel  ajouté  s'unit  à  la  moitié  du  chlorure  et  l'on  ob- 
Uoni  un  scl  double  qui  retient  en  combinaison 
l'autre  moitié  du  chlorure  avec  la  totalité  de  Té- 
layte ,  et  H  te  lonio  «n  tel  tripla  de  bMiajin-chit* 
rure  platineux  me  le  tel  ddoMe  qui  vient  de  ta 
produire. 

ChloropUUinite  d'élmytt  et  de  chlorure  de  po- 
taerium ,  «Bl*  Pt  a*  +  E  CI*  PI  a*.  Ce  tel  a  éli 

découvert  par  moi.  Je  l'ai  obtenu  en  distillant  une 
solution  alcoolique  de  chlorure  sodicn-plaltniqwe 
pour  séparer  Talcool ,  et  en  neutralisant  à  peu 
prêt  le  rétidu  acide  par  le  carbonate  de  poCatte; 
au  bout  de  12  heures  il  s'est  déposé,  en  beaux  crit* 
taux,  un  sel  jaune-citron ,  qui  ayant  été  chauffé,  a 
pris  feu  et  a  brûlé  avec  flamme  et  boursoufteneoti 
comme  un  tel  i  aeide  niKan^ue.  11  a  été  esamfié 

I»ar  "iJ  iTnri-  f;iit  n  trouvé  qu'il  contenait  un  corps 
élbéré  particulier  ;  mais  c'est  h  Zeise  qu'on  doit  la 
connaittance  de  sa  véritable  coosiitution.  Zeise  le 
prépare  en  mêlant  du  chloroplalinite  d'étoyfe  avee 
du  chlorure  de  potassium  ,  évipnrrint  dnns  le  vide 
jusqu'à  siccilé ,  redissolvant  dans  de  l'eau  acidulée 
d'acide  bydrocblorique ,  séparant  la  solution  de 
i'élayoM de  platine,  de  la  rétine,  etc.,  par  la  tl- 
tration  et  évaporant  de  nouveau.  Les  évrîpnntions 
doivent  s'opérer  k  l'abri  de  la  lumière.  Le  sel  se 
prend  fieilemenl  en  ci^tteux  attez  volumineux, 
réguliers,  jaune-citron  et  pretqne  tnintparcult.  Il 
conUent  Ajm  pour  100  ou  S  atome  d*eao  de  crlt- 
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(allisalion  qu'il  perd  peu  à  peu  danfi  le  vide,  et  qoMI 
esf  très-facile  de  séparer  h  100'  tl.in*  un  courant 
d*air  sec.  Dans  celle  opération  le  sel  n'éprouve 
4*«nlre  ekangemenl  que  de  perdre  ta  (ranaparenee. 
A  la  disUllaiion  sèche  il  donne  les  mêmes  produits 
que  le  chloropt.ilinii»'         In  simple.  I!  cxifji^.  iiour 
se  dissoudre,  5  parties  tt'eau  chaude  dont  la  lem- 
pératnre  ne  peut  être  déterminée,  et  on  peu  plus 
d'alcool.  La  solution  a  une  savi-iir  nsli-infyenle,  mé- 
tallique et  persistante,  roii(;ille  papier  (It  loiirtio^ol, 
a  une  couleur  Jaune ,  et  supporte  une  (eni|>éraiure 
defM*f  malt  j)l«rtee  tel  eommeneeà  te  décomposer 
et  fournit  les  mêmes  produits  que  le  chloroplati- 
nite  d'élayle  simple.  Cppendant  In  d^rnnnposition 
ne  dépasse  pas  une  certaine  limite,  après  quoi  l'a- 
ddefiydroehlorique  formé  dant  la  liqueur  préterre 
Ir  sel  d'une  décomposition  ultérieure.  Dne  partie 
d'acide  hydrochloriqiie  ou  sulfurique,  ou  même 
d'acide  nitrique  s'oppose  à  la  décomposition  el 
pcmet  de  fiilre  bouillir  longlerop»  la  iolnllon  tans 
qu'elle  s'altère.  La  lumière  solaire  décompose  le  sel 
tnnt  solide  que  dissous  ;  le  sel  commence  par  pren- 
drr  une  couleur  verdAire  à  la  surface  et  il  finit  par 
noircir;  dant  ee  iihénoniène  il  te  développe  de  Ta- 
cide  hydrochlorique  el  il  reste  du  carbure  de  pla- 
tine avec  du  chlorure;  de  potassium.  Zeise  indique 
que  lorsqu'on  conduit  du  gaz  hydrogène  dans  la 
ioittllon,  il  te  forme  de  Taclde  bydroclilorîqoe  et 
i!     précipite  de  l'élayure  do  platine  jiisqii'"i  ce  que 
la  liqueur  ail  atteint  un  certain  degré  d'acidité. 
Loraqu'on  fait  passer  du  gaz  hydrogène  sur  le  sel 
en  pondre  et  chauffé,  il  ta  déeompote  complète- 
ment, l  e  pnr  chlore  n'agit  sur  le  se!  en  poudre 
qu'à  l'aide  de  la  clinicur  ;  on  obtient  du  chiorure 
iwlassico  platinique,  du  gaz  acide  hydrochlorique 
el  on  tttbiimé  de  tetquichlornre  de  carbone  C, 
CI,*  en  cristaux.  L:i  dissolution  mélangée  .ivec  du 
nitrate  d'argent ,  produit  un  prr^cipité  hianc  conte- 
nant du  platine,  de  l'argent  et  du  chlore. 

Le  eklorurt  de  iod/um  el  le  ehhrurê  d'ammo- 
nium foi  ment,  av(C  le  chloropl.itinite  d'élaylc  des 
combinaisons  doubles  qui  correspondeol,  pour  la 
composition,  au  sel  de  potassium. 

Chi»f<^»latinit9d^amwu»Uaqtie€ttPilt^t9f  ^Ei* 
P!  r,!'  4-  ^'  H'  Pt  ri\  En  traitant  des  sels  de  pla- 
tine, dans  le  volume  |irécèdt'nt ,  j'ai  mentionné  un 
tel  nompoté  de  t  atome  double  d'ammoniaque  et 
1  atome  de  chlorure  plalineux.  Ce  tel  pem  égale» 
ment  se  combiner  avr^c  Ii-  chlornplaîinite  d','!nyîe.  I.a 
combinaison  s'obtient  en  mélaal  la  solution  d'un 
dcf  tfit  précédente  dant  Teau  avec  de  Tammonia- 
qne.  Par  ce  moyen  elle  se  précipite  sous  la  forme 
d'une  pofidre  jaune-citron.  1!  v  int  mieux  -crv  it- 
du  carbonate  d'ammoniaque  dans  celte  précipita- 
tion ,  car  ti  Pon  ajoute  un  excèt  d*ammoniaque 
caustique,  celle-ci  exerce  nnc  action  décomposante 
sur  le  précipité.  Le  sel  que  nous  considérons,  n'étant 
pas  tout  à  fait  insoluble  dans  l'eau,  doit  être  pré- 
dpllé  detolullont  eoneenirées  et  lavé  avec  Irètopeil 


d'eau.  Il  e<t  à  peu  près  aussi  toloble  daot  Peau  que 

11'  itypse,  mais  l'alcool  le  diîsotit  un  ppu  plus  abon- 
diiinmenl.  La  lumière  solaire  le  décompose,  elle 
transforme  en  un  mélange  de  chlorure  ammoniac 
et  de  carbure  de  platine.  L'évapuration  fait  éprou- 
ver la  même  altération  à  sa  solution  dans  Tenu.  La 
solution  alcoolique  peut  être  évaporée  jusqu'à  sic- 
cilé,  tant  décomiMMlIlon  tcntible,  malt  le  résidu 
ne  montre  aucun  indice  de  cristallisation.  Dans  la 
distillation  .sèche,  il  fournit  de  l'acide  hydrochlo- 
rique el  du  sel  ammoniac,  el  il  reste  du  carbure  de 
platine.  La  polatte  en  dégage  do  Pammoniaque  par 
l'ébullition. 

Zeiie  a  analysé  tous  ces  .sels  avec  }e  plus  ^rand 
soin,  mais  c'est  l'analyse  du  sel  poiattique  qui  a 
fourni  le  rémltal  prindiwl.  CeUe  aaalrte  a  donné  : 


Tiwné. 

àtmm. 

Gdenlé. 

1 

1«,SS84 

Platine  .  •  .  . 

.  .  59,9t0 

2 

S8,1I71 

e 

M.6t08 

4 

6,5805 

$ 

1,0786 

Les  eompotaniipeiimtwsrouper  de  !•  buiKn 

suivante  ; 

1  a(.  de  chlorure 
de  potattiun     sK  «fSCI 

3  al.  de  chlorure 

platineux  =  IPi-féCl 

3  atomes  doublet 

d^élaylo  s  éC  +  8H 


lat.do  tel  triple  =K  +  9Pt-t>«CI-h4C-f  SH 

Lorsqu'on  précipite  de  la  totution  do  «•  ad  lu 

chlorure  de  potassium  au  moyen  do  chlorure  j4a* 
ttntrpte  ,  il  reste  3  atomes  de  ehlorure  platineux 
combinés  avec  3  atomes  doubles  d'éiayle ,  c'esl-à- 
dire  que  le  ehtoroplalinile  d'éiayle  ett  compoié  d« 
de  1  atome  de  chlorure  pintinoitl  01  do  1  aloOM 
double  d'éiayle. 

L'idée  que  Zeise  s'est  formée  de  la  composition 
eontittait  principalement  à  regarder  le  tel  tlmpte 
comme  une  combinaison  de  1  atome  d'éthérole 
rt  de  ?  nfnmps  de  chlorure  platineux;  c'est  pour- 
quoi il  a  donné  à  ces  sels  le  nom  d'éiiiénnplatioi- 
les  (^.theriiiplatiotalie).  Noui  avant  d^ft  remar» 
(]ué  plus  haut  que  plusieurs  chimislet  Ollplolent  lo 
nom  d'élliérine  en  pîace  d'éthérole. 

Après  que  Zt:ise  cul  eu  analysé  pour  la  première 
fois  ee«  corpt,  Lieblg  a  cherché  A  faire  ditparalire 
différentes  anomalies  dans  les  résultats  obtenus,  en 
ndmeilanl  que  le  corps  uni  avec  le  sel  de  piaitTia 
dans  les  combinaisons  triples ,  était  de  l'oxyde  d  é- 
tbyle ,  ce  qui,  tootefoit,  faitalt  «ippoter  que  le  «et 
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analygé  devait  contenir  1  alome  d'nxyfîfnc  et  9 
aluines  (riiydrogéne  du  plus  que  ne  l'indique  le  ré- 
•nltat  rapiNirlé.  Alors  Z«l«e  a  rét»6lé  Tanatirte  pour 
voir  s'il  avait  commis  um-  ci  rtur  «emblablc,  cl  il 
a  obtenu  le  m£me  réstultat  que  précédemment  In 
même  liimps  il  a  fait  voir  que ,  malgré  la  grandeur 
da  poids a(oiaIstl4|u«  dotal  iripleJ*addiiioii  du  poids 
de  1  nlorn*'  itVnu  opérait  une  (lifTi'rpnrr  (ftinnenl 
gr^iide  dans  le  contenu  de  platine  et  de  ctiinrure 
potassique  trouvé  par  Texpériencc,  qu'il  élatl  iiu- 
postlblo  da  ratlHlHier  ft  une  faute  d*ol»servaUoji 
inévitable.  C'est  ce  qui  a  cn^nfijé  Lirbig  à  critiquer 
de  nouveau  l'analyse  de  Zeise.  Il  a  observé  que  j^eise 
avait  trouvé  "/.m»,  de  chlore  de  plus  et 
d*brdro8«ne  de  oioina,  landit  que ,  d*api^  la  mé> 

(hntle analytique  cmp'oyi'c,  1!  niit  nit  ffn  v  avoir  unf 
différence  en  moins  pour  le  chlore,  et  une  différence 
en  plus  pour  l'hydrogène.  Bien  que  ces  quantités 
aoieatde  tieaucoup  inférieupas  à  celles  qui,  dans  des 
analyses  moins  difficiles,  sont  considérées  comme 
des  erreurs  d'objcrvation  non  blâmables,  cependant 
eilea  ont  déierminé  Liebig  à  eonsidérer  la  compo- 
ailion  de  ces  sels  sous  un  autre  point  de  vue.  qui 
consiste  à  admettre  que  le  sel  tri|ilp  ri-iiffrinc  un 
chlorure  de  platine  nouveau ,  composé  d'après  la 
tomule  Pi,  CI,,  que  ce  chlorure  se  trouve  combiné 
avec  i  atonie  de  chlorure  d'acétyle  et  que  la  com- 
binaison ,=  Pt,  Cl,  -|-  *  \  Cl.,  tormr  h'  s<'l  iliiiHi- 
ple  avec  le  chlorure  potassique.  D'après  cette  tiiéo- 
rlej  100  parUcidii  telcoutienncot  > 

Atomes.  Calculé. 

Potassium   1  10.5ë6 

Flatine   S  51,800 

Chlore   •  28.090 

Carbone   4  r..C07 

Hydrogène   Ô  0,809 

II  est  certain  que  le  résultat  de  l'analyse  ne  diF- 
fêre  de  ces  donniS*»;  que  de  quantitt^s  qui  rentrent 
dans  les  erreurs  d'ult^ervalion  admissibles.  La  dif- 
férence principale  ae  trouve  dana  le  contenu  d*hjr- 
dron^ne .  qui.  d'après  le  calcul  de  Liebif^.  n'est  que 
les  ','s  de  celui  que  ZniP  a  ohtpnii  jnr  l'an.'îlyse  et 
admis  dans  ses  calctiln.  Mais  ces  calculs  font  sup- 
poser, dana  fanalyse  de  2eiaa,  une  perle  d*envî* 
ron  '/ ,  p.    anr  le  platine  »  ce  qui  o*cat  guère  pré  • 

sum.'ible. 

La  théorie  de  Liebi^;  présente  deux  anomalies  : 
ruoe  pour  le  sel  de  platine ,  Tautre  pour  le^- 
bure  d'hydroiî^nc.  Ces  diffih  enres  peuvent  ^'tre  in- 
dépendantes l'une  de  l'autre  ;  le  chlorure  plalineux 
ordinaire  peut  se  trouver  combiné  avec  de  Tacé» 
tjle ,  au  lieu  de  Pitre  avec  de  rdiajie ,  et  le  sel 
peut  contenir  do  l'élayle  uni  au  chlorure  de  platine 
hypothétique  il  est  piobable  que  l'analyse  permet 
de  déterminer  avec  certitude  si  le  «el  rcnfénne  de 
raoétyle.  Cependant  noua  avons  vu  que  plusieurs 
«IxcoMiancei  rendcni  plua  prtrfMble  rciialence  da 


l'élnyle  dnns  !g  romposé.  Ou-inl  nu  .sel  ilr  plali-ii», 
CI,  Fl, ,  Liebi({  a  cherché  à  montrer  qu'une  combi- 
naison pareille  pourrait  Mre  eonlenne  dana  un  art 

de  pUline  incolore  préparé  en  dissolvant  dans  Peau 
(ht  chlonirt"  plnlinique  exempt  d'acide  nitrique,  sa- 
turant la  solution  d'acide  sulfureux,  ajoutunl  de 
rammoniaque,  filtrant  pour  aépaiwr  le  sel  annuw. 

ni;ic  (îii  pl.îtitiP  piécipilé  ,  abandonnanl  la  liqueur 
periilanl  0  .i  8  heures  il;ins  un  vaisse.iu  couvert,  et 
la  faisant  ensuite  bouillir  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 

devenue  Ineolore.  àlora  Paleool  préoiplta  dt  la  li- 
queur tiii  sel  (  lihi.TlIin  ,  d'un  blanc  de  neige  et  so- 
liihle  dans  l'eau  ,  que  Liebig  prend  pour  une  com- 
binaison pareille.  La  solution  du  sel  dans  l'eau 
donne,  arec  te  nitrate  argenllqoa,  un  précipité  qui 
n'a  pns  I':Hpt»ct  du  chlore  argentique.  Ce  sel  inté- 
ressant qui .  peut-être,  contient  auMi  du  sulfate  OU 
du  sulfite  d'ammoniaque,  n'a  pas  été  txaainédo 
plus  près,  el  ne  peut  par  couaéquent  servir  à  can- 
ftrmer  In  théorie  de  Liebig ,  aq  pioina  dans  Tétai 
actuel  de  nos  coonaissaoces. 

AetUm  ét$  uletUiÊ  H  dt  têim  «Alfa»  anr  l'o^ 


l.*action  dei  métaux  daa  alcalis  sur  faleool  an- 
hydre a  été  examinée  par  Liebig  et  par  Guerin- 
Vary,  m.iis  tes  expériences  de  cca  cUailsICa  onl 
donné  de^  résultais  irÈs-différenls. 

Liebig  indique  que  le  potaninn  et  le  aadlUB  , 
placés  dans  de  l'alcool  anhydre  à  une  température 
de  "lO-,  s'oxydent  avec  un  vif  dégagement  de  f^az 
hydrogène  pur.  Chaque  atome  de  potassium  qui 
s*oxyde,  enlira  à  Talcool  leaconpoaanladal  atom* 
d'eau  ,  et  laisse  de  l'oxyde  d'éthyle,  qui  se  combine 
avec  l;i  potasse  nnhydre,  de  sotlt»  ipie  1  alome  de 
potassium  et  1  atome  doubiu  d  alcool  dunneni  2 
atomes  de  g»*  hydrogène  et  1  atome  du  composé 
d'oxyde  d'éthyle  et  de  potasse  (iEthyloxydkjili).  La 
cornhiiKtison  produite  se  dissout  dans  l'alcoul .  ipii 
en  est  saturé  ^msu  à  peu,  et  lorsque  la  combinaison 
continue  à  se  former,  elle  ae  sépare  inaenaiUenant 
en  cristaux  volumineux  el  trantjjtarenls  (les  cris- 
taux obtenus  en  einiiloy  inl  le  swiium  sont  de  gran- 
des feuilles) ,  et  SI  un  laisse  refroidir  la  liqueur, 
eetle-ci  se  prend  tout  entière  en  une  masac  oriaial- 
line.  Après  avoir  séché  les  cristaux  dans  le  vide  sur 
l'acide  sulfurique ,  on  peut  tes  conserver,  pourvu 
qu'on  les  abrite  de  l'humidité  el  de  Tacide  carto- 
nique.  Ha  aupporicnl  uM  température  de  80*  tant 
se  décomposer.  Liebig  n'indique  pas  de  quelle  ma- 
nière ils  se  comportent  à  des  températures  plus  éle- 
véet.  Hia  en  contact  avec  l*eau ,  ila  donnent  do 
l'hydrate  ^e  potasse  et  de  Palcool,  mal*  il  ne  se 
forme  pas  d'autre  produit.  On  ne  <;ait  pas  quelle  est 
l'acliod  exercée  par  le  gaz  acide  carbonique  sec 
sur  la  combinaison  sèche.  On  pourrait  présumer 
qu'il  devrait  se  produire  par  CCHloyen  du  carbonate 
éUtylo-polaaii^ue.  Houi  trouToiu  dana  cella 
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binaison  le  premier  mcemple  de  la  formation  de 
l'oxydp  d'élhjrle  par  Paffinii^  rhimique.  La  combi- 
naison est  proportionnelle  au  sulture  d'iltiyle  el  de 
polaMiam,  dto»  leqmtl  il  m  iranfomcraU  penU 
être  au  moyen  du  suiflde  hydrique. 

Let  ex^îrii'nr^n  âc  GiHTin  Vary  ppuvpnt  se  résu- 
mer d«  la  manière  suivante  :  11  a  versé  60  grammes 
d*aleool  dan*  mit  eomva  lubulée  «•nlourée  d*eau 
froide  et  lulée  un  récipient  lubulé;  ensuite  il  a 
jr-lt-  un  ppitt  ^îobule  âa  potassium  dans  l'alcool  et 
li  a  furmé  la  oornue  au  moyen  d'un  bouchon.  Le 
potaMinm  a'tti  oiydé  avee  divaloppaaMnt  da  gai. 
Le  globule  dissous,  il  en  a  ajouté  un  autre  cl  il  a 
continué  de  celte  mani»^r«' .  jnsii"'-^  ('c-  que  l'addi- 
tion d'un  globule  nouveau  ne  donnât  plus  de  ga2 
bTdregMia.  Atori  il  a  cbaoiK  dononaanl  la  comoa 
retirée  de  l'eau ,  el  il  y  a  projeté  de  nouveau  du  po- 
fassidm  .  en  s'arrWanl  an  mAme  (crme  que  précé- 
demment. La  chaleur  n'a  pa&  eié  pous«te  au  delà 
da  parea  qv*à  nna  tampérafvra  ploa  élevéa 
le  mélange  se  serait  coloré  successivement  en  Jaune 
et  en  brunàipp,  La  li^^npiir  rpfroîdie  a  déposé  de 
rhydrale  potassique  en  cristaux,  incolores ,  (ermi- 
ndt  par  daa  aanoMla  dièdrat ,  al  an  lalla  abondanea 
qu'à  la  finie  mélange  ressemblait  à  iinr  masse  coa- 
ntilùe.  Alors  il  y  a  ajoul*^  deux  fuis  ton  volume  d'eau, 
ii  a  transformé  la  potasse  en  bicarbonate  au  moyen 
d^n  aourant  da  gas  adda  carbôiiiquaf  at  aprè» 
avoir  éliminé  une  partie  du  liquide  par  ta  distilla* 
tlon ,  il  a  saturé  le  résidu  de  chlorure  de  calcium. 
De  celte  manière  il  s'est  séparé  un  liquide  dont  on 
ponvatt  léparcr,  au  maftn  da  la  diatillation ,  une 

partie  plus  vnbiilp  rpip  V  resle.  Lf  Irritiiilr  pltis'  vo- 
latil est  incolore,  donne  une  odeur  pénétrante,  mais 
ma  saveur  moina  Acre  queoalla  de  Talcool.  Sa  pe- 
aastaur  spéeiBqua  cat  de  0,7M6S  â  93«,5.  Il  est 

enlr^  en  éhiillîtion  à  79*  et  sous  0"»,758  de  pres- 
sion ,  et  il  ne  s'est  pas  congelé  à  —  30->,  U  brûle 
oomma  de  Talcool.  La  moyeoaa  da  trftia  analyses 
aonaordanies ,  ania  dont  1m  détails  D*onl  pas  été 
indiqués,  donne,  pour  sa  composition  ,  la  formule 
C*'  B**  0*,  qui  représenterait  3  atomes  d'alcool 
dont  Ton  aurait  perdu  1  aloma  da  aarbure  liydri- 
qne;  en  4>ffèt ,  3  atomaa  d*a1eool  s  H"  0*  = 
C"  11'*  0*,  pt  si  df>  oe  composé  nous  d^-duisons  1 
atome  double  d'hydrogène  el  1  atome  de  carbone  « 
il  rasia  ta  formula  etwIcMin.  La  liquida  mains  nh 
lalil  n'a  pas  été  obtenu  an  quanltlé  auml  grande 
que  l'autre;  il  avait  une  saveur  brûlante  et  une 
odeur  particulière  «  était  miscible  avec  l'eau  et 
ralenul ,  mais  n*a  pas  Hé  aumlné  de  plus  près. 
m  l'un  ni  l*aulra  da  cas  daut  liquidas  na  ? assam* 
blait  à  l'éther. 

11  est  évidenl  que  la  substance  regardée  par 
Goarin-Tarjr  comme  de  l'hydrate ,  est  réellement  la 
corps  cristallisé  que  Liebig  prend  pour  une  combi- 
naison d'oxydt"  d'étiiylp  el  de  polasse.  D'iprï^*;  rc!.i, 
on  pourrait  présumer  que  la  combinaison  volatile 

4b  teeiiu-Yary  fat  idanllqpa  af«c  te  carlNwata 
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d'oxyde  d'éîhyle;  mais  la  grande  différence  qu'il  y 
a  entre  la  pesanteur  spécifique,  le  point  d'ébulli- 
lion  el  la  composition  de  ce»  corps  s'oppose  à  ce 
que  Ton  admelle  leur  idantilé.  L>venlr  doit  nous 
apprendre  la  manière  dont  ces  résultais  peuvent 
s'accorder  entre  eux. 

Bien  qu'il  ait  été  fait  plusieurs  expériences  sur 
raclion  réciproque  de  la  potasse  et  de  ralcool .  ce- 
pendant la  manière  dont  les  composants  se  distri- 
buent dans  cette  réaction  ne  nous  est  pas  encore 
connue  aussi  exactement  que  nous  croyons  con- 
nallre  les  produits  qui  se  forment  sous  rinluenca 
de  l'oxygène  et  des  corps  halogènes.  En  traitant, 
dans  le  premii  r  volume,  de  la  purification  de  la 
poiasse  caustique  au  moyen  de  l'alcool ,  j'ai  dit 
qu*ttne  solution  concentrée  d'hydrate  potassiquo 
dans  ce  véhicule  deven;iit  brune,  et  que  si,  après 
l'avnir  évaporée  jns(|u'à  un  ccrir^in  point,  on  cnn- 
linuaii  à  la  chauffer,  elle  se  catlionitaii  tout  à  coup 
â  ta  surface  et  que  Técoree  de  charbon  produite  re* 
couvrait  une  solution  potassique  incolore.  Suivant 
Liebig  .  cette  carbonisation  n'a  pas  lieu  lorsqu'on 
étend  la  solution  avec  de  l'eau  el  qu'on  sépare  ea* 
suite  i*alcool  par  la  dMUIalion*  Pour  etpliquar  et 
phénomène,  ikWiQ  admet  qu'il  s'est  formé  de  l'é- 
Ihylale  potassique  (vïihyioxydkali)  qui ,  lorsqu'on 
n'ajoute  pas  de  l'eau,  n'abandonne  l'oxyde  d'élbyle 
qu*ft  une  température  b  laquelle  il  se  déeompoae 

en  Inissrtnt  du  chaibon.  A  l'appui  de  celle  ronjeO- 
ture,  ii  rapporte  que,  lorsqu'on  se  sert  de  la  chaux 
vire  pour  préparer  l'alcool  anhydre,  l'emploi  d'un 
excès  de  ce  corps  peut  ibira  perdre  la  moiUé  da 
l'alcoot,  celle  ci  formant  avec  la  base  une  combi> 
naison  qui  ne  se  décompose  pas  encore  à  130*, 
mais  qu'on  peut  de  nouveau  séparer  l'alcool  sans 
altération,  an  délayant  la  combinaison  dans  l'eau 
et  distillant  ensuite.  Du  reste,  i-t  cnn^iituiion  de 
cette  combinaison  n'a  pas  encore  été  examinée,  el 
l'on  ignore  si  c*est  Talcool  ou  l'oxyde  d'élbyle  qui 
sY  trouve  uni  à  la  chaux.  La  manière  dont  se  com- 
porte avec  I:î  l>?iryte  Palconl  ligneux,  que  nous  étu» 
dicrons  plus  loin  ,  rend  probable  l'exisleoce  da 
l'alcool  dans  celle  combinaison. 

En  dissolvant  de  l'hydrate  potassique  dans  Pal- 
cool,  on  ohlicnt  une  dissolution  incolore  qui,  après 
quelque  temps ,  devient  jaune  el  à  la  fin  brun  foncé. 
Hais  il  est  probable  que  oe  phénomène  tient  en 
partie  ft  PinflucDoe  de  Pair  .qui  produit  de  l*aldé- 
liyde  et  cnsuilf.  nu  nioyn  »îe  celui-ci,  le  eorp-^  ré- 
sincux  brun  que  nous  avons  décrit  sous  le  nom  de 
résine  d*aldébyde,  et  que  Teau  peut  séparer  da  la 
solution  neutralisée  au  moyen  d'un  aeida*  Cepen- 
dant il  n'a  pas  encore  été  éi  ^hlj  de  comparaison 
déterminée  entre  la  résine  d'aldéhyde  et  le  corps 
formé  dans  l'alcool.  En  même  temps  que  la  résine, 
il  se  produit  de  l'acide  acétique,  de  l'acide  formique 
et  peuf-étre  aussi  de  l'acide  hnmr(|ue,  qui  pour- 
rait bien  être  la  cause  de  la  coloration. 

Apria  af olr  étudié  laa  pffwhilti  da  Ui  iHi— ili 
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lion  Tineusn ,  nous  arrivons  à  la  déconpoiifion  de 
Talcool  par  la  ferncDUtlon  ackla. 

f .  FÊfmaniaiUm  ueide. 

Une  liqueur  spirllueute,  dont  la  fermentation 
alcoolique  est  achevée,  exposée  au  contact  de  l'air, 
fc  un»  température  att'demnt  d«  Ifl*,  w  trouble  de 
nottrenu ,  en  laiaianl  déposi;r  des  flocons  mucilofrl- 
Beux.  absorhe  une  certaine  qiianliu^  d'oxygène  de 
Pair  atmosphérique,  et  souvent  dégage  aussi  un 
peu  d*aetde  earbonique.  Ennéaie  lentpi  sa  tempé- 
rature s'élève,  et  «Ile  devient  acide,  attendu  qu'il 
se  forme  de  l'acide  acéliquf!  aux  ilî'ppfis  de  l'alcool. 
La  Uiéorie  de  celle  réaction  est  très-simple.  L'alcoul 
est  composé  de  OC*B*;  l*acide  acétique  est  com* 
posé  de  0>C<U*.  Quand  un  atome  d'alcool  perd  la 
totalité  de  son  liydrof;<'>np  par  l'oxydation  aux  dé- 
pens de  l'air,  et  qu'on  «joute  le  restant  à  un  atome 
d*aleo«l  non  altéré,  on  obltBnt  O'C^H*,  composé 
qui  n'a  besoin  que  d'un  atome  d'oxygène  pour  être 
transfoî  mé  i  n  acide  acétique.  Cet  atome  est  fourni 
par  l'air,  en  sorte  qu'il  se  forme  de  l'acide  acéti- 
«PM.  àinsl  9  atomes  d*atcool  qui  absortent  4  atomes 
d'oxygène .  donnent  naissance  à  1  alome  d'acide 
acétique  et  à  3  atomes  d'eau,  et  lonio  l'opération 
se  réduit  à  une  oxydation.  Mais  la  pruditciion  de 
l*aeid«  acétique  n*esl  que  le  résolut  linal  de  INipérs- 
tion  rf'!I(  -ci  n'iivance  pas  A  ce  point  en  uiïc  seule 
fbis.  Liebig  a  fait  voir  que  ,  lorsque  l'oxydalion  se 
tsit  sans  le  contact  d'une  suffisante  quantité  d'air, 
1  alome  d*aIeool  abandonnait  d*abord  4  atomes 
d'hydrogène  à  l'oxygène  atmosphérique,  qu'il  se 
formait  de  cette  manière  de  l'eau  et  de  l'aldéhyde , 
et  W  0*,  cl  que  celui-ci,  en  absorbant  ensuite 
S  atomes  d'oxygène,  produisait  1  atome  d'acide 
acétique  et  1  atome  d'eau;  pptif  ftre  que  ce  phin(»- 
roène  ne  se  fait  pas  non  plus  en  une  seule  opéra- 
tion, et  <|u'il  se  produit  d'abord  de  l'acide  acéteux 
et  ensuite  de  Tacide  acétique.  Lorsqu'on  Inlerdit 
pendant  qirelque  temps  l'accès  d'une  suffisante 
quantité  d'air  libre  à  un  liquide  eu  fermentation 
acide,  etqu'on  sépare  ensuite  environ  du  liquide 
par  la  distillation  ,  on  trouve  de  Taldéliyde  dans  la 
portion  distillée.  Lors<|ii'on  mêle  une  petite  quan- 
tité de  cette  dernière,  daiis  un  tube  de  verre,  avec 
delà  potasse  caustique,  le  mélange  devient  succes- 
sivement jaune  et  brun  et  donne ,  au  moyen  de  l'a- 
cide hyiiroctiloriqiie .  un  prét  ipité  de  résine  d'al- 
déhyde. Lorsqu'on  mêle  te  produit  de  la  distillattuii 
arec  une  petite  quantité  d*ammoniaiiue  caustique, 
qu'on  ajoute  ensuite  quelques  gouttes  de  nitrate 
argenliqiie.  et  qu'on  eti.itilfe,  il  se  réduit  de  l'ar- 
^gcnt  qui  forme  un  enduit  bnllaiil  sur  le  tube,  «1 
en  même  temps  raldébyde  passe  ft  réUt  d*acide 

acétique. 

Les  elmniste';  anciens  qui  ont  examiné  lu  fer- 
mcntaliuu  acide,  principalement  de  Saussure,  as- 
aunot  «Tolr  trouvé  que ,  pendant  la  fermentation , 


il  se  dégage  un  volume  d'acide  carbonique  égal  à 
celui  de  l'oxygène  absorbé;  m-ti-ï ,  tiepnt';  qu'on 
connaît  la  composition  exacte  de  l'alcool ,  un  peut 
dire  à  priori  y  avec  une  pleine  certitude ,  que  ce 
dégagement  d'acide  carbonique  ne  peut  pas  iMre 
une  suite  de  la  fermentation  acide ,  car  si  celle-ci 
consistait  en  ce  que  i'oxygène  de  l'air  enlèverait  à 
Palcoot  du  carbone,  sans  quMl  j  eût  absorption 
d'oxygène  et  sans  que  de  l'hydrogène  fût  oxydé,  il 
ne  pourrait  jamais  se  former  d'acide  acétique.  Le 
dégagement  d'acide  carbonique,  observé  par  de 
Saussure,  peut  provenir  de  la  continuation  de  la 
fermenlalion  alcoolique  du  sucre  non  détruit. 

La  transformation  de  l'alcool  en  ncide  acétique 
aux  dépens  de  l'air  serait  une  oxydation  fort  simple, 
analogue  è  celle  du  phosphore ,  si  Palcoot  avait  la 
propriété  d'absorber  l'oxygène  de  l'air,  lorsqu'il  est 
seul  ou  mêlé  d'pau;  mat-;  cela  n'a  pas  lieu,  l'oxy- 
dation ne  se  fait  qu'au  moyen  d'uo  ferment,  c'est- 
à-dire  d*ttn  corps  doné  de  ta  force  calalytiqoe, 
et  capable  de  faire  agir  les  affinités  par  sa  pré- 
sence. l>e  pnreils  ferments  sofil  le  j'ialine  Irès- 
divi$é,el  une  certaine  moditicalion  de  l'albumine 
végétale;  c*est  surtout  l*albumlnede  certaines  racluea 
qui  olFre  cette  propriété  à  un  haut  degré.  J'ai  d^jà 
parlé  de  la  pro|)riéf(5  qu'a  le  plaline  très-divisé 
de  transformer  l'alcool  en  acide  acétique.  L'expé- 
rience suivante  fait  voir  d'une  manière  fortaimple 
la  formation  du  vinaigre.  On  prend  du  platine  très- 
divisé.  par  exemple  celui  qui  a  été  précipité  par 
le  zinc  d'une  dissolution  de  platine ,  ou  bien  («lui 
qu'on  obtient  en  faisant  fondre  ensemble  1  partie 
de  minerai  de  [tialine  et  6  parties  de  zinc,  traitant 
la  masse  par  l'acide  sulfurique  et  faisant  bouillir  le 
résidu  avec  de  l'acide  nitrique.  Après  avoir  bien 
lavé  ce  résidu  avec  de  l'eau  sur  un  filtre ,  on  l'ar- 
rose d'alcool  afin  d'éliminer  l'eau,  ou  bien  on  l'hu- 
mecte directement  avec  de  l'alcool,  après  la  dessic- 
cation i  cependant  par  ce  moyen  il  entre  facilement 
en  incandescence.  Le  platine  répand  alors  une  forie 
odeur  de  vinaigre.  Sur  une  tasse  à  thé  ;'i  fu:id  |  l  it 
on  renverse  une  petite  cloche  de  verre  remplie  d  al- 
cool. Pour  cela ,  on  place  d'abord  la  tasse  sur  la 
cloche  remplie  et  on  retourne  ensuite  le  tout.  On 
glisse  un  fi!  de  plalinp  épais  sous  le  bord  de  la  f  îo- 
che.  On  répand  le  jilaline  sur  la  tasse  tout  autour 
de  la  elocbe  et  on  couvre  le  tout  par  une  grande 
cloche  de  verre  lubulée  placée  sur  un  support  en 
verre  ou  en  porcelaine.  La  inbu'ure  de  la  cl«»che  «e 
ferme  par  un  morceau  de  papier  qu'on  place  dessus. 
Partout  oA  l'alcool  absorbé  par  le  platine  en  poudre 
arnve  en  contact  avec  l'air,  il  s'oxyde  sans  inler- 
ru[>;i(m  et  donne  du  ,*A  -f-  MI,,  que  ta  chaleur  dé- 
veloppée dans  ce  phénomène  réduit  en  vatieur  el 
ciui  se  eondenie  de  nouveau  sur  la  paroi  interne  de 
la  cloche  de  verre  pour  ruisseler  sur  le  support. 
A  mesure  que  le  platine  pulvérulent  commence  se 
dessécher,  il  allire  une  nouvelle  quantité  d'alcool 
du  vase  renversé,  en  même  temps  il  pénètre  dans 
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la  cloche,  à  rcnJroit  où  ce  trouve  le  fil  de  platiae, 
uo  volume  d'air  %al  à  celui  de  i'akool  absorbé 
ytr  lê  plalim  en  poodre.  Le  pMmHDêm  coDtiiwe 

de  cplt'"  imnièrp,  lantqu^i!  y  n  ttr  l'rî'rnol  t\nrr-  fa 
clocbe.  Lorsque  la  ciucbe^uveloppe  est  fermée  de 
manlêrt  l'air  M  poiaae  w  miottvdarcoiiTaRa- 
blcmenl, outre  Pacide  acétique,  on  ublirDt de l'aldé- 
hyile,f!i"  l'nridp  nrt'tnit  rtt' l'^cêlalc  éthylique,  tant 
Deutreque  basique,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dità  propos 
da  racélal;  e*ctl  pourquoi  il  coovicnl  de  biire 
reipérience  de  manière  que  l'air  puilie  Circuler,  et 
donc  pns  nvnir  rirard  à  îa  pprîp  <!l'  prodilila TOlaUls 
qui  résuKe  d'une  pareiJle  disposition. 

Itoiia  laa  liqueurs  qui  ont  aubi  la  fermeDlaiion 
alccMliqM,  par  exemple  dans  le  vin  et  dans  la 
bière,  une  p3r!i«>  du  rorps  rpii  a  opéré  la  fermen- 
tation alcoolique  sert  à  provociuer  ia  Iransforma- 
Utn  de  rkleool  es  acMe  teélique.  Dépotttllée  oon- 
plétemenl  de  ce  ferment,  la  liqnenr  apirilueuse  ne 
s'acidifle  pas;  dans  le  cas  contraire ,  eti(>  ne  larde 
pas  a  devenir  acide  aussitôt  que  sa  surface  arrive 
en  eonlaet  avec  Pair.  C*eal  par  cette  raiaon  que  les 
vins  forts  d'où  le  grani  contenu  d'alcoul  a  préci- 
pité lp  fcrrnfn! .  se  conservent ,  ce  qui  n'a  pas  lieu 
pour  des  vint  faibles.  Qu'on  place,  par  exemple, 
Vmê  à  célé  de  Taolre,  dena  bouleilica  à  demi  rem- 
pliee,  Fnne  de  vin  de  Xérès  et  l'autre  de  vin  de 
Frariri».  f^ii'on  les  bouche  et  qu'on  les  laisse  ainsi 
pendant  une  semaine  d'été,  on  trouvera  qi^e  le  vin 
de  Xérie  aura  conaerré  aea  qualités ,  tandis  ([ue 
fntn  Wn  ae  «era  acidifié. 

Oitoif|iie  l'aîfoni  smi  le  corps  qui  «ert  principale- 
ment de  baseâ  (a  ferme»UUoD  acide,  plusieurs  au- 
Irea  natièrea  fégélalea  aont  awoaptlMea  de  aidiir 
celte  fermentation,  sans  fermentation  alcoolique 
préalable.  Parmi  re<!  <;iihslance8,  il  en  est  même 
qui ,  selon  toute  appareuce ,  ne  donnent  pas  d'at- 
ceol  ;  dane  ce  caa ,  eat  la  somme ,  dont  la  dlaaoln- 
tion  étendue  devient  peu  à  peu  acide.  Quant  au 
sucre,  il  peut,  sous  l'influence  de  certarns  corps, 
entrer  directement  en  fermentation  acide,  lin  de 
eea  corpe  cal  retpèee  parlicnlière  d*albnmine  végé- 
tale, qui  est  précipitée  par  l'acide  acétique  du  suc 
exprimé  des  pomme»  de  lerre  el  des  loiunamljouri 
(voyez  page  107).  Disque  la  formation  de  l'acide 
acétique  a  commencé,  cet-adde  contribue  ainguiiê- 
rement  à  accélérer  îa  fermentation.  C'est  pour  cela 
que  les  [M  asseurs  et  les  fabricants  d'cau-de  vie  doi- 
vent nettoyer  avec  le  plus  grand  soin  let»  vases 
dana  letqnela  on  a  Citt  fermenter  det  liquidée,  pour 
enlever  tout  Pacide  acétique,  avant  de  s'en  servir 
de  nouveau.  Sans  cette  précaution  la  masse  s'aci- 
dlOcrail,  pendant  la  fermentation  vineuse,  à  me- 
aare  qull  ec  formerait  de  falcooK  L*acide  acétique 
est  donc  tut-même  un  fcrmrnt  propre  â  déterminer 
la  fermentation  acide ^  et  la  levûre,  le  levain  qui 
eat  devenu  acide,  le  pain  aigri,  en  un  mot  les 
corpa  qui  délcrmloent  la  rermenlation  vinenee, 
pMManl  la  mémo  propriété  dét  que  la  flpnneirfa- 


lion  acide  y  a  commencé.  On  cite  aussi  comme  un 
corps  propre  à  déterminer  la  ferinenlafion  acéli- 
qne,  la  «ubatanee  mueilagineuae  connue  aona  le 
nom  de  mfre  de  vinaiprc;  mnis.  à  l'état  de  pureté, 
elle  est  dépouvue  de  cette  propriété,  «ftrelle  doit 
uniquement  l*aeide  acétique  qui  se  trouve  ren- 
fermé dans  ses  porea. 

Finai(jre  I  'i  I  rpunr  devenue  acide  reçoit  le  nom 
de  vinaigre.  On  ern|»loie  différentes  substances  pour 
obtenir  do  vinaijire;  ses  propriétés  et  l'usage  au- 
quel on  le  destine  varient  avec  le  mode  de  prépara- 
tion. ?  "  meilleur  vinaigre  provient  ihi  vin  (pii  .i 
subi  la  teruteotatioo  acétique,  on  l'appelle  tinaigre 
49  vin.  L*eon-de-vie  fournit  du  vinaigre  tout  aussi 
bon,  quand  on  la  méte  avec  G  à  8  fota  aon volume 
d'eau,  qu'on  y  dissout  un  peu  de  sucre  et  qu'on  y 
ajoute  du  ferment  ordinaire.  On  obtient  une  autre 
espèce  de  vinaigre,  à  l*aide  d'Une  décoction 
d'une  espèce  inférieure  de  raisin  sec  qu'on  laisaa 
aiprir,  après  lui  avoir  fntf  ■^iihir  11  ffr mentatlon 
alcoolique.  Dans  les  ménages  on  préiNire  souvent 
ce  qu'on  appelle  du  vinaigre  hOn,  en  faisant 
une  infusion  de  malt ,  i  laquelle  on  fait  d'abord 
suhir  *ri  fenncntalion  vineuse,  puis  la  feriPPri!;4iion 
acide.  Dans  tous  ces  cas ,  on  emploie  comme  fer- 
ment, du  levain ,  du  pain  bouilli  dana  de  IVide 
aciliqwi*  dn  tartre,  etc.  Pour  ce  qui  concerne  les 
corps,  autres  que  l'acide  acétique ,  qui  se  trouvent 
dans  le  vinaigre  obtenu ,  je  renvoie  à  ce  que  J'ai 
dit  au  a^iet  dec  liqueura  apirituanaee  qu'on  prépara 
avec  les  mêmes  sulMtancea. 

Les  circonstances  qui  doivent  surtout  être  prises 
en  considération,  lorsqu  il  s'agit  de  rendre  la  fer- 
mentation acétique  auaal  prompte  et  aussi  complète 
que  possible,  sont  la  température  et  l'accès  de  l'air. 
Ce  dernier  doit  *lre  tel  ,  qu'on  ne  perde  pas  trop 
de  vinaigre  par  l'évaporaliun.  La  lempérature  la 
plue  favorable  eat  celle  de  80*  b  S6«.  Plua  la  aurfaea 
de  h  liqueur  e.<t  grande,  plus  elle  est  frajqtée  par 
Tair,  moins  il  faut  de  temps  pour  qu  elle  devienne 
acide.  Mais  si  l'air  se  renouvelle  trop  facilement, 
il  ae  vaporise ,  i  cette  température  élevée,  une  ai 
grande  quantité  de  liquide,  qu'on  |ierd  ainsi  beau- 
coup de  vinaigre.  Dans  les  environs  d'Orléans,  on 
prépare ,  suivant  Tbénard ,  beaucoup  de  vinaigre 
de  vin ,  par  le  procédé  autvaol.  Aana  des  tonneaux 
qui  contiennent  à  p<  ii  prés  400  litres,  on  verse 
100  litres  de  vinaigre  bouillant,  et  quand  le  ton- 
neau est  neuf,  on  n'y  ajoute  que  buit  jours  après 
10  llirea  de  vin  nouveau;  buit  aulrce  Joura  aprèa, 
on  y  en  verse  encore  10  litres,  et  on  continue  ainsi 
jusqu'à  ce  que  les  tonneaux  soient  presque  pleins. 
Tous  CCS  tonneaux  présentent  à  la  partie  supérieure 
une  ouverture  d'environ  6é  millimètrea  de  diamètre, 
«lu'iui  ne  bouclie  jamais  ;  on  les  idace  ordinaire- 
ment, le  plus  près  possible  les  uns  des  autres ,  dans 
un  atelier  où  l'on  ne  fait  point  de  feu  en  été,  et  que 
l'on  chauffé  en  biver  de  manière  ft  élever  la  tempé- 
ratufo  iueqn**  environ  90*.  Ouioae  Jatirt  apréa  la 
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dernière  addition  de  vin,  le  vinaigre  est  f^H  On 
D*en  relire  que  la  moiliéf  et  on  ajoute  à  la  moiilé 
reatAnte  10  llina  4e  vtn  lom  let  huit  Joura.  Vu 
Anglitii,  nommé  .ioh II  nam,  a  dernièrement  pris 
un  brevel  d'invention  pour  un  procédé  de  rahri<|iier 
te  Tioaigre  d'une  manière  beaucoup  plus  expédi» 
tive;  il  ««maiaie  à  ausoBcnler  «oiiaidérabl«neiil  la 
aurface  mise  en  coninci  avec  Pair,  résultat  au<|uel 
on  arrive  en  faisant  coultr  la  liqueur,  qui  s'acidifie, 
«ur  dei  faisceaux  de  branciiage«  renfermé*  dann  des 
UMOMUX.  La  maUié  aupérieure  de  oeui-el  «al  rem- 
plie de  fagOl«  ,  d'nû  t.i  fiqn"iir  tnmhr-  ru  ^outtPS 
dans  la  partie  inférieure;  à  l'aide  de  pompes ,  on  la 
fait  alors  remonter  sur  les  fagots,  et  on  continue 
•liwl«  jDaqu^à  ce  que  l'aeidilleilloii  aoll  acbtvée; 
15  à  ?f>  ;r)tirs  MifBsent  à  cet  effet ,  siiriouf  lorsqu'on 
trenou  veiif  l'air  dans  le  tonutau,  chaque  fuis  qu'une 
lamière  s'y  éteint.  Pour  qu'on  puisse  régler  l'accès 
êt  rtir,  le  tooneau  eal  percé  laléralementde  trous 
qu'on  peu!  ouvrir  **!  fermer  à  volonté.  La  tempf'rn- 
Ittre  doit  être  de  50  "  ou  mieux  de  38*.  En  Allemagne 
«I  a  eoMidéfiMeaMiif  perfMOMMié  ce  prcwéd*.  On 
amplola  da  l'eau-de-vle  afdisaire  étendue  d'une 
Suffisante  quantité  d'eau  pour  qu'il  y  environ 
9  parties  de  ce  liquide  sur  1  partie  d'alcool ,  par 
«onaéiioeni  de  r«au  de  80  paor  100,  OiêléeafeeO  */« 
1  4  parties  d'eau  ;  on  y  ajoute  «a  outra  des  sub- 
stances qui  contiennent  un  ferment ,  par  exemple , 
le  suc  exprimé  de  K^ioambours  ou  de  betteraves , 
dn  pellle  bière,  dn  aoere  da  aanne,  etc.  Va  filet 
continuel  de  ce  mélange  ett  conduit  dans  un  ton- 
neau très-haut,  [x-urvu  d'i^vents  et  rempli  de  co- 
peaux ,  qui,  pour  commencer,  ont  été  trempés  dans 
dv  vinaigre  fnri  ;  le  liquide  étant  unifaméaient  ré* 
pandu  sur  les  copeaux  ,  il  se  convertit ,  pour  ainsi 
dire ,  tout  entier  en  surface  et  absorbe  l'oxygène  de 
l'air  avec  une  telle  rapidité,  que  la  température, 
dant  IHntériettf  dv  lonncan,  ee  maintient  à  io»  et 
qu'un  âlei  de  vinaigre  sort  contlnuKlIeroent  du  ton- 
neau. Four  être  »ûr  que  le  vinaigre  ainsi  obtenu  ne 
renferme  plus  d'alcool ,  on  le  fait  urdtuairemeut 
Iravarter  me  aaeande  Dali  le  tonneau  rempli  de 
planures  de  bois.  Il  est  très-possible  que  l'espèce 
de  bois  dont  se  compusent  les  planures,  exerce  en 
outre  un  effet  avantageux  différent  de  celui  qui 
léralta  da  rangaMniaUon  de  la  enrfaea ,  et  que  par 

fuite  ctTlnrnes  'J5[ii  ces  de  bois  soient  |)tus  actives  que 
d'autres.  Lu  Aliemague  on  emploie  priocipaieinent 
le  bois  de  cbarme.  Lea  bois  du  genre  pious  ne  peu- 
vent être  tmploréa  parée  qu*ile  gèlent  le  vinaigra 

an  lui  cotnmuiiiqiinnt  une  s iveur  de  résine. 

Dans  celle  opération  il  faut  veiiier  à  ce  que  l'air 
Circule  en  quantité  suffisante.  Lorsqu'il  afflue  trop 
peu  d*atr,  H  ae  larme  beaucoup  d*aldélifde  qui  aat 
entraîné!  l'état  de  \  .?[jfur  p;fr  le  courant  gazeux. 
Celte  circonstance  rend  compte  d'un  fait  qu'on  ne 
pouvait  s'expliquer  aulnfoia  al  qui  conaiale  en  ce 
qye  le  vinaigre  préparé  trop  vite  o'acquieK  pas  avec 
la  temps  )*acldilé  quM  devrait  prendre  al  l'opéra- 


tion nvait  marché  plus  leolement.  Le  fabricnni  de 
vinaigre  peut  facilement  s'assurer  si  cette  perie  a 
lien ,  on  dlaUnant  un  éebanOllon  du  vUnlgra  Jue- 
qu'à  ce  que  '/■•  l'^ssé  ,  et  en  essayant  le  produit 
distillé  au  moyen  de  la  potasse  qui,  en  donnant  lieu 
a  la  formation  de  la  résine  d'aldébyde,  colora  la 
liqueur  en  brun,  ea  qui  Indiqua  la  préeaaaedo 

l'aldéhyde.  Si  l'air  rrrrive  m  iiunntilé  plus  grande 
qu'il  n'est  nécessaire,  Tinlérleur  du  tonneau  a«  ro^ 
froidit ,  et  il  se  dissipe  une  trop  grande  quantité  de 
vinaigre  par  l^vaporatlon.  Dane  la  mareba  ordk 
naire  de  l'opératinn .  ou  pifd  do oatto  manUfO 00* 
viron  '/,$  du  vinaigre. 

Dans  les  ménagea  on  ee  procure  dfl  vioalgra  en 
laisaant  aigrir  nue  liqueur  aplritueuse  contenue 
dans  un  tonneau  dp  ta  capacité  de  80  à  100  litres; 
au  fur  et  a  mesure  qu'on  en  a  t>esoin ,  ou  en  retire 
une  certaine  quantité ,  par  exemple  '/• ,  qu'on  rem* 
ptaee  par  une  quantité  équivalente  do  la  même  li- 
queur spiritueuse.  —  finn?  les  catnpaRnei  on  pré- 
pare du  vinaigre  de  bière  dans  de  petits  lonueaui 
de  bola  oninl»  dMn  eouvorale  lulé  ;  en  expoeant  la 
bière  conianuo  dane  aa  tonneau  à  l'action  de  la  cha- 

leur.  pnr  exemple  sur  un  poêle,  la  furrnatien  du 
vinaigre  est  terminée  eo  fi  à  d  semaines.  On  pour- 
rait croire  que ,  dane  co  ooe ,  Taecèe  do  l*alr  n'oit 
pas  nécessaire  ;  mais  celui-ci  pénètre  tant  par  1m 
pores  du  bois  que  par  la  jointure  Iniée,  tandis  que 
l'évaporation  se  trouve  cooaidéial^lemeul  diminuée 
parcatamogaaMul, 

Dana  lee  (Sibriquce  de  Vlna^  on  voit  a'asaenH 
hier  une  p^p^ee  particulière  de  moucbes  {musca 
ceUariêj  qui  «ont  très* nom br eûtes  ^  dans  le  vtuaigre 
mémo  11  eo  lermo  dee  anlmank  .taflieoirea,  eonnne 
sous  le  non  d*angaillee  de  vinaigre  («i^io  ocef  <) 
que  l'on  peut  souvent  apercevoir  sans  microscope. 
Ces  animaux  doivent  être  tués  :  i  cet  efihit,  un  cait 
passer  le  vinaigre  a  travere  un  tuyau  d'élain  tourné 
en  spirale  et  entouré  d'eau  A  90*  ou  100".  Lea 
anguilles  de  vinaigre  périssent  par  l'action  de  la 
cbaleur,  après  quoi  ou  ûiire  le  vinaigre  pour  le 
rendre  limpide.  Gee  animaux  InfueoirM  ne  e^r  mon- 
trent plus.  Lorsqu'on  opère  en  petit,  on  chauffe  le 
vinaigre  dans  dei*  eruciies  ou  dans  des  boulcities, 
qu'oo  place  dans  uu  vaae  plein  d'eau  où  \»o  les 
laiMeiueqtt*è  ee  que  oetie  eau  entra  en  ttullition* 

Le  vinaigre  conservé  dans  des  vases  où  il  v^i  en 
cnntacl  avec  de  l'air  qui  peut  se  renouveler,  perd 
sa  iranspaiencci  peu  à  peu  il  t'y  rassemble  une 
maeee  gélaUneuee ,  cohérenio,  qui  parait  glleeanio 
et  gonflée  quand  ott  la  touche ,  et  d'où  l'on  ne  peut 
point  retirer  par  (a  pression  l«  liquide  qu'elle  con- 
tient. Celle  masse  a  reçu  ie  nom  de  mère  de  vi- 
naigra, poroo  qo*on  n  etia,  à  tort,  qu*ello  était 
susceptible  de  déterminer  la  fermentation  ncide.  La 
plu»  grande  partie  se  trouve  dans  lea  tonneaux  dans 
lesquels  le  vioaigre  est  produit  par  fermentation, 
et  dane  lee  vaaco  que  ke  maiobanda  plaeeni  soua  ie 
Mbtnei  dee  tonneaux  i  vinaigra.  l«e  vinaigra  té- 
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pandu  tombe  dans  cet  vases ,  qui  sotw  qoeUiiiefois 
eiUièrement  reroplU  de  m^re  de  vutaigre.  A  l'éiai 
humide  i«  mAr*  d«  Tlmlgra  Ml  «niiArenenl  tnni- 
parenle  el  iniicitngineute.  Ell<'  coniicnt  h<'niicniip 
de  vinaigre  qu'il  ««i  très-difficile  d'en  exprimer.  Elle 
te  detièebe  peu  à  peu  en  une  |ieau  (rantpareule, 
JaunAIre,  qui  reiMnble  tout  à  fait  à  une  meoibFeiie 
animale.  Cependant  elle  ne  donne  point  d'ammo- 
niaque i  la  di«(illalion  sèche.  Dans  l'eau ,  el  sur- 
tout dent  le  vinaigre ,  elle  se  gonfle  au  puipt  de 
revenir  presqu'à  ton  voiune  prlmillf.  Débarrassée 
du  vinaijîrc  ndhércnt,  plie  rst  insipide.  Elle  est 
produite  aux  d^-pens  des  élérncuis  du  vinaigre,  el 
cetaM  ilMIblIt  d'aatatit  plus  qn*ll  le  forme  une 
qnantilé  de  aère  de  vinaigre  plus  grande.  Celle-ci 
est  en  quelque  sorte  In  produit  de  la  pulr(''r:u(ion 
do  Tinaigre;  elle  ne  prend  pas  naissance  dans  ie 
émigré  trie-eoncenlré  «  malt  dant  le  vinaigre 
étendu  ;  elle  se  forme  d'autant  plus  faeilement ,  que 
^elui-ri  t<iit  plus  faible.  Quelquefois  on  trouve  un 
dépdt  de  celte  masse  gélatineuse  dans  l'eau  de-vie 
trèt*flilb1e  qui  a  été  eontervée  longtemps;  il  est 
probable  que ,  dant  ce  cas ,  celte  masse  s'est  formée 
au  moyen  des  composnnt.s  de  l'alrool  nvant  (iti'oii 
remarque  les  degrés  intermédiaires  de  ia  formation 
do  vinaigre. 

Le  vinaigre  qu'on  trouve  dans  le  commerce  con- 
tient toujours  des  quantités  variables  d'>icide  an'tl 
que.  Sa  pesanteur  spécifique  n'apprend  rien  sur  sa 
forée,  parce  que  tet  «ulrat  corpt  dittout  dant  la 
liqueur  contribuent  à  en  augmenter  la  densité  et 
qne  l'acide  acétique  ne  pèse  pas  beaucoup  plus  que 
feau.  On  est  donc  obligé  pour  connaître  la  force 
do  viMigre,  d*avoir  receart  A  la  taturation  par  un 
alcali.  Ou  regarde  comme  éianl  de  bonne  qualité, 
du  viriTif^re  i|ui  exige  pour  <*a  neutralisation  7  pour 
cent  ÙL-  suu  potds  de  carbonate  |iolassique  anhydre, 
faodit  que  le  vinaigre  qoi  ett  uluré  par  6*f»kû 
pour  cent  d'alc.ili  est  réputé  de  qualité  médiocre; 
mais  il  nV»t  pas  facile  de  déterminer  avec  exacti- 
tude combien  li  faul  de  eartiouMle  |M>lassique  pour 
aalurtr  une  quantité  donnée  de  vinaigre.  La  ma> 
nière  d'opérer  la  plus  simple  consiste  h  sf  servir 
d'ammoniat|ue  caustique ,  d'une  denstlé  ou  d'un 
(ilre  connus.  Apres  avoir  ajouté  à  cette  ammonia- 
qtto  une  quaulté  de  loumetol  tuflitaote  pour  lui 
donner  une  teinle  bleue  prononcée,  on  en  verse 
une  mesure  déterminée  dans  un  tube  gradué  et  on 
7  ajoute  de  peiilcs  portions  du  vinaigre  qu'on  es- 
eaye,  Jutqu'A  ee  que  la  couleur  bleue  de  la  liqueur 
ait  passé  au  rouge.  La  graduation  du  tube  fnit  alors 
connaitre  le  volume  du  vinaigre  employé,  el  la 
quaoUlé  de  l'ammoniaque  saturée  indique  la  quan- 
lilé  d*aciile  Métli|iM  contenue  dant  ee  volume  de 
vinaigre.  —  Du  vinaigre  faible  peut  être  rrnchi  plu» 
fort  par  la  congéialion  ;  l'eau  te  coogéle  el  il  reste 

(IXhHBd  «n  prépare  k  viuifre  ea  grand,  pereataple 
èrwafadet MbrifNi  de  Utae  de  plenb,  en  leewiille 


un  li(|uidp  plus  ronrenfrf* .  qu'on  sépare.  Néan- 
moins la  partie  congelée  coniienl  aussi  du  vinaigre. 
La  nelHeure  manière  d'Opérer  contitle  faire  cou- 
};('lt't'  T>'  vinai);re  de  haut  en  bas,  et  A  enlever  de 
temps  à  aultc  la  crofttf  congelée. 

Qui  iquefuis  ou  falsifie  le  vinaigre  avec  des  acides 
minéraux.  Celte  fk>aude  peut  déjd  être  découverte 
par  la  savriir  d'un  [lan  il  vinaigre  el  l'action  qu'il 
exerce  sur  les  dent»,  et  qui  produit  une  scnialion 
particulière,  comme  le  foui  ces  acides.  Puurcou- 
tlater  la  prétenee  de  Taclde  tulflurique.  on  verte 
dans  le  vinaigre  un  set  liât ylii|iif> ,  ,;i(i  for  iiie  nvcc 
l'acide  sulfurique  un  précipité  insoluble  dans  l'.i- 
clde  bydrochlorique.  On  reconnaît  la  présence  de 
Tadde  nitrique,  en  versant  dant  le  vinaigre  quel- 
ques f^OUttcs  d'acitie  sulfoîndigoliquc  .  qui  perd  ?i 
l'instant  même  sa  couleur  bleue,  et  passe  .iu  jaune. 
Bnin  tl  le  vinaigre  oonfient  de  Tacide  hydiocblori- 
que,  le  nitrate  argeniique  y  fait  naître  un  précipité 
insoUiMc  dans  l'acide  nitrique.  Il  est  bon  d'ajouter 
que  le  vinaigre  cunitent  atset  souvent  du  larire  ; 
malt  le  précipité  produit  dant  ce  cet  par  let  adt 
baryliques  ou  argenliques  se  dissout  dant  let  addec 
—  Suivani  K'tihn  ,  tout  vinaigre  qui  cnnlienl  même 
une  quautiie  très-peliie  d'un  acide  minéral,  est 
troublé  par  une  dietolutlon  de  lartrate  anlinonieo» 
l>oiassiqiie.  —  On  aMure  que  le  vinaigre  est  quel- 
i|uefois  falsifié  avpc  des  matières  vépiéla'**-!  'lerei, 
(elles  que  ie  cap$icum  annuum,  le  dapUne  m9- 
umm,  eie.  On  pareil  vinaigre  taluré  par  un 
alcali ,  conserve  une  taveur  âere  qui  permet  aité* 
menl  de  reconnaître  oe<i  sulwtanres  élrangères. 

Pour  délMrrasser  le  vinaigre  des  matières  élrau- 
gèn»  qu*ll  peut  contenir,  on  le  ditlllle  dant  un  vate 
de  cuivre  muni  d'un  réfrigérant  en  élain.  L'acide 
acétique  étant  moins  volatil  que  l'eau,  celle-ci 
passe  presque  seule ,  au  commencement  de  ia  dis- 
tlllaUon.  On  Jette  une  quantité  du  liquide  dittlllé  en 
premier  lit-u,  égale  à  peu  près  au  ((uarl  du  volume 
du  vinuif;re  dl«!tillé,  et  on  recueille  la  liqueur  qui 
passe  ensuite  jusqu'à  ce  qu'elle  coiuineuce  à  deve- 
nir empyraumatiqucé  Vert  la  Ën  de  ropérallon  11 

reste  une  masse  exlraelironne  .  Irt^s-acide  (*o/)0 
aceii),  qui  devient  facilement  empyreumatiqiie  (1). 
Pour  prévenir  cet  inconvénient,  on  prescrit  de 
mêler  le  vinaigre  dant  ratambie  avec  ■/•  <l«  ton 
poids  de  cliai  boii  de  liois  menu ,  bien  calciné.  SI 
malgré  celle  précaution  le  vinaigre  dmlillé  avait 
une  saveur  enipyreumaiique,  on  pourrait  l'en  dé< 
barrattcr  au  moren  d'une  petite  quantilé  de  cbai^ 
I)on  animal. 

Le  vinaigre  distillé  est  incolore  ;  mais  il  ne  pos- 
sède pas  l'odeur  et  la  taveur  pure ,  fraicbe  el  acide 
dont  jouit  le  Vinaigre  neo  ditUlté.  Cela  lient  à  en 

(jue  le  vinaijîre  contient  un  peu  d'éllier  act'li(|uc , 
qui  se  vaporise  au  comuienceineDl  de  la  disUlialiou, 

««tie  ansso  aeide,  on  la  mêle  avee  la  wêMA  de  aoa  ve> 
,  leam  dW,  et  en  la  aeott  à  une  itatnde  dirtiHalItUi 
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im  i'eau  qu'oo  jette  ;  «ii  outre  il  distîHeen  même 
lenpt  un  corpi  volalU ,  partteulier,  qui  D*a  pat  en- 
core été  examiné  et  auquel  ce  vinaigre  doit  le  goût 
particulier  qui  le  dislingue  du  vinaigre  non  distillé. 
Quand  on  saïuiu  l'Jcide  dîxlillé  p.ir  un  alcali  et 
qu'on  évapora  la  liqueur,  ee  oorpa  c«t  peu  à  peu 
détruit  par  faction  de  l'air,  et  il  colore  alors  la 
liijtrfiir  d'abord  en  jaunp ,  puis  en  briin.  Sous  ce 
rapiiort  ce  coriis  «e  couipurle  cuinuic  l'dldehyde. 

li*acida  acétique  D*e«l  pa»  le  seul  acide  qui  ae  pro- 
duit par  la  fermentai  ion.  L'.^ciite  acétique  ne  parait 
appar  lenir  qu  à  la  transformation  de  l'n'coo!;  Jors- 
qu  uu  liquide  qui  a  la  pru|iriélé  de  s'aciditicr,  ne 
aobil  paa  la  rermeDlallon  alcoolique.  Il  donne  d'an- 
tre» acides.  J'.ii  di^jà  dit  que  le  suc  de  betterave 
acidifié  et  le  lail  devenu  aigre,  contirnnfnt  de  l'a- 
cide lactique.  De  môme,  lea  expériences  de  Liebig 
ont  prouvé  que  Tacide  de  la  eboncroule  eal  Taelde 
laclîqtie.  Dani  l'empois  qui  s'acidifie,  il  se  produit 
encore  un  acide  difFérent,  et  l'on  ne  sait  pas  si.  par 
ce  moyen,  des  matières  végétales  différentes  ne  don 
oenl  paa  pluateora  autre»  actdee.  Dana  loua  Ica  cas 
il  est  probable  que  l'espèce  d*aelde  qui  se  ronne 
principalement  dépend  du  corps  qui  exerce  Tactiun 
calalytique  comme  ferment.  La  formation  de  l'acide 
lactique  au  uioreD  du  aucre  contenu  dan»  le  aiic 
des  betteraves  s'expliquerait  tout  ausM  fn-ili-ment 
en  admettant  une  fermentation  alcouiique  préa- 
lable. En  clfiet  S  atomes  d*alC00t  •  =  C*  H"  0\  et 
Oalomea  d*oi79AQe  itmoepliérique  donnent  1  a  t. 
d  iride  lactique  et  4  alooiea  d*eau  =  C*  H**  0*  + 
4  a,  0. 

Cette  expUcatk»  «at  llMidèe  aiirnue  ierroentation 
alcoolique  préalable.  Mai»  eello  fèmentation  ne 

j»ppArc  pas  oii  ne  s'opère  que  d'iint*  manière  IrAs- 
incoinplèie  dans  le  suc  des  betteraves  comme  dans 
k  lait,  et  il  est  probable  que  toute  la  partie  deve- 
nue alcoolique  dant  ces  corps  passe  à  l'état  de  vi- 
naigre. Ln  formation  de  l'acide  Iacli([uc  appartient 
à  une  espèce  (oule  particulière  de  transformation 
calalytique,  analogue  I  ceHe  qui  s'o(>ère  lora  de  la 
transformation  de  l'amidon  en  gomme  d'amidon  ou 
en  dexirine,  et  caraciérJaée  pur  i'absékice  de  la  fèr- 
aentation  alcoolique. 

J>aos  cet  ouvrage,  nous  avons  admis  pour  la 
oomposition  du  auere,  la  formule  C"  H  •  O'*,  qui , 
dans  ce  moment,  est  idopue  généralement.  Mais 
nous  n'avons  pas  d'autre  moyen  de  calculer  le  poids 
de  l'atome ,  que  de  déterminer  11  quantité  qui  se 
combine avee  1  atome  d'une  base  inorganique,  et, 
lorsqu'il  existe  plusieurs  combinaisons,  de  préférer 
la  base  qui  donne  la  combinaison  la  plus  stable.  Eu 
appliquant  eettc  méthode  ou  aucre,  noua  troovbna 
qiio  les  eomblnalaom  de  ce  corpe  avee  l'otfde 


(t)  On  admet  que  la  contervaiion  de*  matières  or^ani- 
,  k  r«M6  d«raleosl,  de  ssl  «a  du  suaffa.  «M  éfsla- 
it  tsndée  ser  une  espèce  d»  dawiecatiaa»  et  —  si—» 


plombiquc,  la  chaux,  la  baryte,  etc.,  se  compo- 
sent, par  ciemple,  de  Pb  +  C*  H'*0*,  de  sorte 
qu'un  atome  de  sucre  «a  9  C*  H'  +  S  0.  Eu 
parant  la  romposilion  du  composé  de  sucre  et 
d'oxyde  plnmbique  avec  celle  du  lactate  plombii^ue, 
on  trouve  que  celle  dernière  est  également  Pb  -f 
C«  H'*  0*.Par  conséquent  le  sucre  et  l'aride  lactique 
sont  des  corp«  isomériques.  Le  sucre  cristallisé  le 

compose  de  2  (  s)  +  H, ,  en  ajoutant  encore 
1  atome  d'eau  combinée,  on  obtient  deux  atomes 

d'acide  lactique  hydraté  =:3(;^L)  +  2U,,el 
cette  transformation  est  opérée  par  l'influence  cala- 
lytique de  l'albumine  des  betteraves,  ou  d'un  autre 
corps  qui  s'y  trouve  ,  sans  qu'il  soit  nécessaire  qu'il 
s'absorbe  de  l'oxygène  atmosphérique.  Comme  j'ai 
déjft  décrit ,  dans  le  volume  précédent,  l'acide  lec* 
tique  et  les  phénomènes  de  fermentât  ion  quiaccom- 
patinent  sa  production .  il  ne  mo  reste  plus  qu'à 
djuutcr  quelques  mots  kur  l'acide  de  l'cmpou. 

Jcide  d€  Vempoiê.  Chevreul  a  trouvé  que  t'em* 
pois  d'amidon  devenu  acide  renferme  un  acide  vo- 
laill  particulier,  auquel  l'empois  doit  son  odeur 
désagréable,  qui  se  retrouve  dans  les  livres  nouvel- 
lement reliés,  dans  les  cartes  é  Jouer,  etc.  Hais 
cet  acide,  qui  parait  être  un  produit  tte  l'aclion 
qu'exerce  l'air  sur  l'empois,  n'a  pas  été  décrit  par 
Cbevreul  avec  assez  de  détails  pour  que  je  puisse 
faircoonnaltre  ses  propriétés  caractériatlquea.  L*em« 
pois  aigri  coulieat  aussi  de  l'acide  nancéiqne* 

S.  Putrifaetion, 

La  dernière  espèce  de  ftrmenlation  on  dVtér»- 

lion  sponlan(^e  des  matières  véfjétales,  a  reçu  le 
nom  de  putréfaction.  Les  phénomènes  qu'elle  pré- 
sente et  les  produits  qui  en  résultent,  sont  beaucoup 
plua  variés  que  ceux  des  fermentations  préeédcnies; 
mais  iU  oui  été  beaucoup  moins  examinés,  et  so»t 
par  conséquent  moins  connus.  Les  matières  végé- 
talrs  u'oul  pas  toutes  la  même  tendance  à  subir  la 
fiermentation  putride.  Les  acides  végétaux  puis- 
sants, les  alcalis  vép6tau\,  (fs  résines,  les  huiles 
grasses  et  les  builcs  volatiles  n'entrent  pas  en  pu- 
Iréiaelion  ;  au  contraire,  les  corps  qui ,  outre  le  car- 
bone. Hydrogène  et  l'oxygène,  renferment  du  ni- 
Irogène  et  du  soufre,  se  putréfient  facilement.  — 
Par  la  dessiccation  on  prévient  la  putréfaction,  et 
quoique  dce  corp»  solides  et  insolublee  soient  peu  I 
peu  détruits  a  l'air,  cela  n'arrive  paa  quand  ils 
sont  fl  l'abri  de  I  humidité.  Les  corps  les  p'us  pu- 
trescibles, tels  que  l'albumine  végétale  el  le  gluten, 
ae  conservent  indéfiniment,  aprè»  avoir  été  deasé- 
cbéa      Ainsi  un  tùtff»  n'entre  co  pntréfiMtlen 


çine  qoe  l'eau  dont  la  matière  organi  ,uc  e«t  imbibée, 
perd,  après  aveir  été  mêlée  avec  de  l'aloool,  da  mI  «u 
du  MOre,  la  prvpeiété  de  ceetiibeer  à  le  petréiMSien. 
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4ll*taUnl  quM  est  imbibé  d*eau.  Mai«  la  présence 
àe  reatt  ne  «uffit  |ia>j  aaos  oxygène  la  pulréiauiîon 
fi'a  pas  liffu .  OU  elle  e»l ei  lente,  qu'elle  |Mr»tl  élre 
arrélée.  Cet  siir  cptt**  circonulanc»?  qu'est  hnsée  la 
méthode  d'Ajipert,  de  conserver  penthini  lotigtemps 
des  melièret  végétales.  Appert  remitlii,  par  exem- 
ple, eniièremeot  un  flacon  de  verre  de  poli  verU 
fn!s,  1r  lî  itiriif  hprinélitiueoipnt ,  le  âcelle  e(  gou- 
droiiite  in  bouchon,  il  pince  ensuite  le  flacon  dans 
an  pol  d*eau,  «|U*il  chauffe  jusqu'à  rébullilion.  Pen- 
ds ni  (|U*on  les  chauffe,  les  pois  absorbent  Toxygène 
df  l'air  contenu  dans  le  flacon,  qui  ri'«sl  plus  rem- 
placé p^r  l'uxygéne  extérieur.  Les  pois  se  couser- 
venl  tant  altération  pendant  lovte  une  alinéa.  Ibie 
ai  le  bouchon  ne  ferme  paa  hemétiquenienl,  Tair 
pénétre  dans  le  fljcoii ,  s'y  renouvelle ,  et  délermine 
pnMBptemenl  la  putréfaction  des  pois ,  qui  répan- 
dent alora.une  odeur  inféele.  On  |>eui  par  le  néoie 
iiu  }  et)  conserverdes  matières  vc-^^élales  et  aoinialet. 
il  siifRl  l'onr  cela  de  les  pkic<  r  iJ  jns  des  vaSPS  her- 
méiiqueioent  fermés,  el  de  le»  y  cb.iulfer  lentemeat 
jniqu*A  100*.  L*oxy8ène  de  Tair  contenu  dant  les 
Taioa  cal  abaorbé  par  auila  d*une  riaetiott,  qui  n'ett 
p»È  un  cornmpncement  de  puiréfaciton,  et  les  ma- 
tières orgaaiques  se  trouvent  alors  au  milieu  d'une 
atmwphêrtde  gai  nitrogène  et  de  gaz  acide  carbo- 
nique nottvellemeni  produit  (1).  —  Ainsi  Pair  et 
l'eau  sont  les  conditions  essentielles  pour  détermi- 
ner une  puiiétacuon  rapide}  cependant  leur  iu« 
floeoee  ne  «"exerce  que  par  le  aeconra  de  la  chaleur  ; 
car  au-dessous  de  0',  température  à  laquelle  l'eau 
se  oonnèle,  les  matières  organtqiips  ne  subisscni 
aucune  altération.  Nous  avons  vu  des  animaux  an- 
tédjluvIeiM  enfermés  dans  dea  mootagnet  de  glace 
d*oll  on  les  retira  lorsque  celle-ci  dé{;ela.  sans  qu'ils 
eu^sptit  subi  de  putréf^cliuri ,  i|uui(|u'ils  eussent 
resté  au  moins  0000  ans  dans  la  glace.  Les  matiè- 
m  organiques  ae  conservent  asiei  bien,  mène  A 
quelques  degrés  au-dessus  de  0;  mais  de  6"  à  7*, 
les  phénomènes  de  décomposition  commencent  à  se 
manifester  après  quelque  temps;  de  IS*  à  IS"  la 
ptttréflselton  s*élabllt  pronplement,  et  de  M*  ft  30* 
elle  se  détermine  et  continue  avec  une  grande  ra- 
pidité. —  Cne  fois  <iiic  la  putréfaction  est  déler- 
flunée,  elle  s  étend  biaa  vite,  ce  qui  peut  faire 
croiro  que  l«a  produits  qui  en  résultent  sont  égale< 
ncnt  doués  de  la  propriété  d'exciter  une  réaction 
aemblable    r^llequi  en  détermine  la  forin;Uiori. 

Les  corps  organiques  qui  pourrissent  à  l'an  li- 
bre nbsorbent  de  Poxjrgéne;  mais  ils  le  retiennent 
rarement,  car  ordinairement  ils  dégagent  un  vo- 
lume de  gaz  acide  carbonique  épal  à  celui  de  l'oxy- 
gène absorbé.  Quand  l'air  ne  frappe  pas  tous  les 
polala  daa  corpa  organiques  qui  pourrissent,  la 

(t)  Vn  autre  mode  de  conicrvalîon  ,  moins  certain  que 
le  précédent,  contisle  A  iotroduirc  Ici  matière»  orçani- 
fue*  dans  dn  bcnrre  fondu  eu  dem  de  llniile ,  qui  pré- 
^ienninl  IWAt  de  r«ir.  Es  IflM,  latfrnillea Ikiiea à 


surface  de  ces  corps  présente  d'autres  phénomènes 
que  l'intérieur  de  la  masse.  Aux  endroits  où  i'aîr  est 
en  plein  conlacl  avec  la  matière  organique,  tout 
est  oxydé,  en  sorte  que  !o  carbone  est  converti  en 
acide  carbonique,  l'hydrogène  en  eau,  et  le  nitro- 
gène  en  acide  nitrique.  Mais  quand  l'oxygène  u'a 
pas,  ou  n'a  qu'incomplètement,  conlact  avec  ta 
milièrr  orfîiniqtic  qui  pourrit,  l'hydrogène  se  com- 
bine avec  les  autres  èiémenis,  c'est-à-dire  avec  le 
carbone,  le  nilrugène,  le  soufre  et  le  phosphore. 
Il  te  pourrait  même  qu'une  partie  de  l'bjrdrogène 
ft^!  ftiurnif  [lar  de  l'eiiu  décnin|>osée.  C'est  le  mé- 
lange de  ces  combinaisons  d'bydrngène  el  leur  vo- 
latilisation, qui  fait  que  les  matières  en  putiéfiacliott 
répandent  une  odeur  si  rebutante.  Les  matières 
végélales  qui  contiennent  seulement  du  carbone, 
de  rbydrogène  et  d«  l'oxygène,  se  décompo^icot 
sans  répandra  une  odeur  trèS'dé)<agréable;  les  ma- 
tières oitrogéoées,  au  contraire,  sentent  fortement, 
et  pour  peu  qu'elles  contiennent  du  phosphore  ffu 
du  soufre,  l'odeur  que  répand  le  corps  en  putréfac- 
tion devient  insupportdile.  Jnsi|u'à  présent  aucun 
chimitle  ne  s'est  occupé  èdéterminer  d'une  manière 
sfxfidi'  t'frnifyvmeuls  chimiques  qui  accomp.'i- 
gnenl  l4  pulréfdciiou  el  les  propriétés  dM  produits 
qui  en  résultent. 

Si  l'on  met  des  matières  végétâtes  humides  eu  las, 
il  s'ét  ibf  t  .  surtout  quand  le  temps  est  chaud,  une 
réaction  entre  leurs  éléments,  par  suite  de  laquelle 
la  lempératnre  s'élève;  de  l'eau  se  dégage  sous 
forme  d'une  Tapeur  épaisse,  et  la  masse  finit  par 
s'cchattffer,  au  point  qu'elle  prend  feu  et  brûle.  I.ij 
cuuimencemenl  de  cette  réaction ,  et  sa  lUdrclie  jus- 
qu'au moment  de  l'ignition,  est  certainement  une 
espèce  de  putréfaction;  mais  on  ignore  quels  sont 
les  changements  chimiques  qm  r.ucoinpajjiienl,  et 
qui  font  des  progrés  assez,  rapides  pour  que  la 
masse  s'échauffe  b  un  ai  haut  degré.  —  C'est  la 
même  réaction  que  préséUle  assez  souvent  te  foin 
quand  on  le  |»lace  dans  des  granges,  tandis  qu'il 
est  encore  buuiide;  il  s'écbauffe  alors,  répand  une 
odeur  particulière,  et  ne  tarde  pas  b  prendre  feu, 
si  on  ne  se  presse  de  l'étendre  el  de  le  sécher. 

Dt  s  matières  orfjaniques  recouvertes  d'eau  pour- 
riïseul  aussi ,  mais  en  produisant  d  autres  phéno- 
mènes que  quand  elles  pourrissent  b  l'air.  Très» 
souvent  la  réadion  commence  par  la  production 
d'animalcules  microscopiques  vivants  et  doués  de 
uiouvemeul,  qui  ont  resu  le  nom  ii^amniaujE  in- 
fkwim.  Au  commencement  de  la  puirèfaction, 
plusieurs  générations  de  ces  animaux  se  succèdent, 
meurent  et  disparaiss*  ni ,  landis  que  leurs  éléments 
concouienl  aux  pbéuomi-iies  de  la  pulréfctcUun. 

L'eau  agit  en  dissolTaut  Isa  partiea  soluhlea  dea 

Poinpéi  firent  (îdcotivrir  qiiflqurs  boiiteiItr»pIcine»  d'oli- 
vtsqut  aTaivDt  été  coukcrvéi.'>  dan*  de  l'huile,  et  qui 
dtoicBt  en  très*bonélat,  quelque  l'huile,  deveoneraaee, 
se  tvsnvèt  cheogèe  en  seides  gras. 
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matifrp»  orçiniqiie».  qui  sont  délruiies  fi  l;i  sur  f-tri» 
dti  Vem  par  l'action  de  l'air,  et  qui  absorbent  i'uxy- 
ffène  qu«  l*tlr  cMe  è  Teau.  De  cette  inanMre  les 
imrties  Insolubles  sont  d'abord  pHserfées  de  la  dei> 
tiuction.  qiti  ne  prut  avoir  liPii  snm  le  conrouru 
du  l'air;  mais  peu  à  peu  les  corps  dissous  sont  dé- 
ciinipoiéi,  de  roxygtne  pénètre  dent  l*eatt,  el  la 
di  slruclion  s'étend  sur  les  parties  insolubles.  Mais 
Cftte  r^arilon  «'opère  Ir^s-lentenient ,  et  dp«  corps 
amassés  au  fond  de  l'eau ,  de  manière  que  l'air  ne 
pulMe  pénétrer  Jusqu'à  eux«  peuteni  réalaler  aufl- 
snmmpnl.  ppn(l.in!  des  milliers  d'annt^es,  pour 
qu'on  puisse  encore  rpconnjiître  lpur  origine. 

KuHit  nous  adioeltuns  qu'une  troisième  es|»èce  de 
putrélaelloii  a  laitaé  lea  réaidui  d*un  monde  orse- 
niqtip  rfétrnil,  que  nous  Iroiivon»  sons  la  (ptTf 
l'état  de  lignile,  de  charbon  de  (prte.  cl  de  forma- 
tions analogues.  L'examen  de  ces  corps  nous  a  con* 
vaincue  que  Tordre  des  ehoeet  I  la  eurraoBdtt  globe 
n'a  pas  toirjdiirs  été  tel  que  nous  le  trouvons  au* 
Jourd'liui.  Oii  en  a  conclu,  avec  asseide  probabililé, 
que  la  température  de  notre  globe  était  auireiois, 
et  A  une  époque  Irii'reettlée,  beaucoup  plua  élevée 

(['t'flfp  nr>  IV^t  aujourd'hui,  quf  rcllp  rh.ileur  lui 
était  propre,  el  qu'il  l'a  perdue  peu  à  peu  |)ar 
raronnement ;  qu'à  cette  époque,  il  eroteMil,  à  la 
•urbee  de  la  terre,  dee  végétaux  dont  lei  etpèces 
rorrespondjnles  «e  viPUMPot  niijonrrt'hui  que  sous 
les  tropique* ,  et  que  ia  terre  était  alors  babllée  par 
d«a  aidnaux,  dont  le<  raeei  lont  entièrement  étein- 
tes. On  a  également  démontré,  autant  que  ee  sujet 
est  susrpplihff'  rlr>  ili'tnnn'^iration ,  que  ces  végéla- 
llons  magnifiques  ont  été  recouvertes  par  d«s  cou- 
ebea  de  terre  et  de  débris  de  reehe*.  dTaboni  péné- 
irées  (l'r.i  II  et  amenées  pardescaïastrophesvlolenle*, 

dont  l'histoirp  est  inconnue,  r-t  dont  1"^  nti«f^  n<' 
t>euTeni  être  déterminées  même  d  une  manière 
'bypotbétU|ue.  Bn  outre  nous  croyons  pouvoir  cob* 
dure  de  ces  recherchée,  i|tt*aprés  ees  événements, 
des  êtres  nouteanx  et  surtout  rtf^  plnntes  d'espèces 
nouvelles  ont  pris  naissance  à  la  surface  de  la  terre» 
et  qu'ils  ont  également  été  enseveHs  par  de  nouvel- 
les catastrophes.  Bn  effét,  on  ■  trouvé  dans  l'inté- 
rieur de  la  terre,  Pt  à  diverses  profondeurs,  des 
résidus  de  corps  organiques  de  nature  différente, 
qui  paraissent  avott.pérl  i  des  époques  dllMrentes, 
et  qui  par  conséquent  n'ont  pas  séjourné  tous  pen- 
dant le  même  temps  sous  la  terre.  Il  est  probable 
aussi  que  ces  corps  ont  été  recouverts  de  terre  à  des 
températures  différentes,  âiijonrd'bui  ces  oorps 
organiques  sont  dans  un  état  tout  différent  de  celui 
où  Ils  oui  él(^  enfouis;  cependîmt  beaucoup  d'entre 
«■ux  ont  si  bien  conservé  leurs  formes  extérieures , 
que  nous  pouvons  nous  falro  une  idée  Jusiode  leur 

niipecl  primitif,  el  délenniner  les  ordres  Ct  les  llB« 
milles  dont  ils  faisaient  p^irtie. 

Les  altérations  qu'ils  ont  éprouvées  peuvent  être 
regardées  comme  une  espèce  de  putrétacUon,  qui 
s'est  «iisetiiéo  dam  des  cifconstanacs  partimiliéns , 


à  l'abri  presque  complet  de  l'air,  dans  un  espacp 
temps  de  plusieurs  mille  ans.  et  sous  une  pression 
énorme .  qui  s'opposait  an  dégagement  des  corps 
gazéiformes.  que  l'on  trouve  comprimés  dans  des 
fentes  r  t  ili  s  cavités  de  ces  mastps  Ouand  on  arrive, 
par  exemple ,  dans  l'exploitation  des  mines  de  cha^ 
bon  de  terre,  asiei  près  d'un  pareil  réservolp,  poiir 
qu'il  se  trouve,  par  une  de  ses  fentes,  en  commo> 
niriiion  avec  la  mine  de  houille,  lo  paz  s'écoule, 
et  il  arrive  quelquefois  qu'il  lui  faut  des  mois  entiers 
pour  se  mettre  en  équilibre  avec  l'atmosphère  q«ol> 

(ju'il  continue  à  s'écouler  avec  une  telle  violence 
que  r.iir  de  la  mine  devient  explosif.  Ordiriaire- 
menl  ce  ^ui  consiste  en  gaz  carbure  létrabydrique 
H*.  Le*  phénomènes  que  présente  cette  eepêee 
de  putiéfaoliyn  lente  «ont  du  reste  iiicoiinir?  ;  ton; 
ce  que  nous  t>ouvons  faire,  c'est  d'étudier  ia  nalurt 
des  produits  qu'elle  s  laissés. 

(Noique  la  putréfaction  at  constsie,  dan*  ces 
différentes  circonstances,  qu'»n  un?  production  de 
nouveaux  corps,  qui  se  re^iolveui  enauiie  en  d'an« 
1res,  réaction  qui  continue  Jusqu'à  ce  qu'il  ne  reslc 
que  des  combinaisons  binaires  ou  inorganiques, 

nous  n'avons  ins  mie  cnrtnrîi^-Tnrf  rhimfqii"  tir  ces 
produits  successifs,  ei  toutes  les  recherches  faites 
jusqu'à  ce  jour  se  rap|K)rtent  aux  derniers  produits, 
qui  se  conservent  le  phis  longtemps  et  se  Iransfop^ 
ment  le  plu»  lentement  en  produits  binaires. 

Je  diviserai  ces  produits,  d'après  les  circnnsian* 
ces  dans  lesquelles  Ils  ont  pris  nalastnee,  en  pro> 
doits  de  la  putréfaction  1)  à  la  surflscede  In  terre,  9) 
dans  l*wu,  8}  dans  i'intMev  de  la  tenu. 

l)  PnâiUtê  49  iÊi  putrifacÊ^à  têMÊrflm 
«U  Ai  Mme. 

l/es  matières  végétale*  qui  |Kiurrissenl  à  la  surface 
de  la  terre  Anisseol  par  lidiser  mt  aasso  'heitn 
noirâtre,  pulvérulsatt,  qui  â  raçtt  lo  noaa  de  fOf^ 
reait  (humus). 

Toute  la  végétation  d'une  auuee,  qui  s'éleiot  i 
l'arrivée  do  l'hiver,  se  convertit  peu  à  peu  en  Ut> 
reau,  qui  se  méie  avec  la  terre  dans  laquelle  végé» 
tait  la  plante  :  It  vi«-nl  cpie  la  surface  extrême  de 
la  terre  conlitiiil  d  uo  à  plusieurs  cenuéiues  de  ter* 
reau,  qui  eerl  à  la  nutrition  delà  végétation  aqi> 
vante.  Celui^i,  tel  qu'on  le  trouve  dans  la  terre, 
est  souvent  mêlé  avec  les  produits  d'un»-  piuréfec- 
tion  moins  avancée ,  ou  méiue  avec  dus  parues  vé- 
gétales non  altérées,  prlncipolementavcc  unegraodt 
quantité  de  racines  déliées-  Si  l'on  examine  le  1er* 
reau ,  tel  qu'on  le  rencontre  dan»  une  terre  cultivée, 
on  trouve  qu'il  consiste  en  untt  watsc  Lrès-inélaogéMj 
mais  il  est  toi^un  posoible  d'eneslraire  las  pirUia 
qui  le  caractérisent. 

Pendant  la  ir.uisforraalion  des  matières  véfîélales 
en  terreau ,  la  première  porlton  de  leur  ma»se  se 
change  en  une  aubstanoa  noir  brunfttra,  qui  citr% 
iMis  lis  «lacièret  dn  l'npotlièniet  dèa  4|u*«i  «i  • 
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•éparé  l'exfraltnon  aWéré  qu<'  T-ipoIhpme  fntnîrip 
•vcc  lui.  Les  teh  à  acides  organiques,  coDicmis 
dim  la  malière  Tégétale,  sotil  délruits,  de  (elle 
molir»  que  les  élénmU  de  l*aeide  se  réwlvent  en 
eau  f(  en  acide  carbonique,  t.mtlis  <|ii(>  î.i  ha«e  se 
combine  avec  le  corps  analogue  à  l'apothème  qui 
fUil  ptrtie  du  terreau.  Les  sels  à  acides  iDorgani- 
ques  se  conservent,  i  noiHs  qu'Jlt  ne  soient  soin» 
bles,  cas  daiis  lequel  la  pluie  Ips  cnlf-v»»  En  oiiltc 
le  terreau  conlient  un  corps  peu  suluhte  dans  i'eaii, 
^leolnreee  liquide  en  Jaune,  cl  un  corps  cbar- 
bonneui ,  loialement  Iniolfitile,  qui  parait  4lre  lin 
drs  [  rntluils  â\nw  (letlructloo  plui avancée dc* iDa* 
tiérea  organiques. 

Pour  donner  nn  exempte  d'une  foraiallon  achetée 
d'un  terreau  d'origine  végélale,  je  vais  reproduire 
|p.^  r^suM  Hs  li'itne  ann!ysp  h  laqitelle  Braconnât 
soumit  du  blé  qui  était  resté,  pendant  plusieurs 
iltclet,  dam  unsllohunide,  dont  les  issues  étaient 
•ncoflibrées  par  de  la  terre,  et  dont  on  avait  ottldlé 
rexlsiPficp.  jiuqiiM  ce  (|tie  le  hasard  !f  Ht  rctiiiU- 
ver.  Les  grains  avaient  conservé  leur  forme  et  le 
brillant  deieurpelHcuteexKrieurt,  mais  ils  étaient 
noirs  et  te  réduisaient  sous  la  plus  fiiUe  pression 
en  nnp  poudre  noire.  L*P3U  avec  laquelle  on  îis  fai- 
sait bouillir  se  colorait  en  Jaune ,  et  laissait  après  la 
deaslceallon  une  masse  saline  d*un  jaune  branitre, 
qui  brûlait  en  détonant  quand  on  la  chauffait ,  et 
qui.  nuire  1;?  ^iilistance  citpc  ,  lolitbie  dans  l'eau, 
conienait  du  iiiirale  potassique,  du  ullrale  caicique, 
el  un  peu  de  chlorures  potassique  et  ealelque.  Les 
nllraies  élaienl  le  résultat  de  l'oxydation  du  nitro- 
gène  contenu  d  ins  !e  gluten  et  l'albumine  vt'gétale, 
et  de  la  combinaison  de  l'acide  nitrique  produit 
avec  les  baeee,  préalableaeiit  eombinées  avec  des 
acides  véjjétaux.  Le  poids  de  cette  masse  soluble 
dans  l'eau,  y  compris  les  siU  pt  tous  les  autres 
prtttcipes,  ne  s'élevait  pas  au  delà  de  1  '/i  pour 
•eot  du  poids  de  la  graine  noire.  Quand  on  fit  bouil- 
lir aver  de  Talcool  la  parti  -  ituollible  dnis  IV;ui  . 
l'alcool  s'empara  d'une  léuCrc  inice  d'une  subsiance 
ftraoe ,  qui  resta  après  l'évaporaiiun  de  i'alcool ,  et 
fui  avait  la  coosistanea  de  ladre.  U  nasse  «puisée 
par  l'eau  et  l  .ifcool  bouillants,  fut  cliaulîée  douce- 
ment avec  une  lessive  faible  de  potasse  ciiusttque, 
qui  en  fut  taiurée  et  colorée  en  brun  noirâtre,  ei 
M  continua  ea  tralfeuient  aussi  tongtempa  que  de 
la  lessive  dépotasse  nouvel! p  se  rh  irn' i  de  quelque 
cliose.  Cette  substance  fUl  précipiltic  dt<  la  dissolu- 
tion par  un  acide.  C'était  le  corps  analogue  a  l'apo* 
tbèioe  qui  a  dl|là  été  aentiouaé  et  dent  te  poid» 
s'éi«9Vail  fi  -fn  '    pour  cent.  La  portion  de  matière 
iaaoluble  daià»  l'alcali  conserva  1«  aéœe  aspect. 
TMlée  par  Paelde  hydrocblorlque  étendu,  elle 
céda  a  celui-ci  une  certaine  qaantilé  de  chaux, 
d'oxyde  ferri(|Ue  ei  de  |thos|ifKTfp  calcîque.  Le  résidu 
fui  repria  par  la  potasse ,  qui  «'empara  d'une  uuu- 
vUlle  purlioo  tréayaude  du  corps  anaiogue  à  i'apo* 
IMm.  GetaM  é(aU  drapiia  «aie  cuAbiaé  avec  de 


la  chaux  et  résistait  dans  cet  étal'  à  raclioii  de  la 
pol.isse.  La  coml)in.ii.<ton  calcaire  était  de  49  cenliè- 
ines.  Les  30  puur  cent  reslanis  consislaieal  «  n  une 
matière  noire,  charbonneuse,  Insoluble  dans  ce 

dissolvant. 

SI  l'on  traite  la  lerre  cullivf^e  de  la  ni(*me  nm- 
niére,  on  arrive  à  des  résultais  analogues,  avec 
eelte  diffiéreneeque  la  pondre  terreuse  inorganique 
se  trouve  mêlée  aux  produits  (|ue  !*on  nhtieni .  tan- 
dis qu'on  ne  rencontre  point  les  sels  soiubies .  qui 
sont  ordinairement  dissous  et  enlevés  par  la  pluie. 

La  putréfaction  des  plantée  et  des  animaux  dam 
la  couche  su]»éripure  de  la  surface  leiresire  produit 
un  Irés-grand  nombre  de  suttslauces  différentes  « 
qui  se  conservent  plut  on  molus  longtemps  sans 
altération,  et  que  nousft'avons  pal  encore  ap|>rla 

h  séparer  les  unes  dfs  autres.  Il  est  oert  itfi  f]tr Ou 
(Kirvieodra  un  Jour  k  résoudre  ce  problème  et  à  re- 
connatire  cea  substance*  dans  le  contenu  de  la 
lerre,  dés  qu*oik  aura  réussi  par  d'autres  moyens  A 
se  proeurt-r  cliamne  d'entre  elles  jk  l'étal  isolé.  Jus» 
qu'ici  nous  n'en  connaissons  qu'un  petit  nombre, 
ce  sont  celles  surtuut  qûi  existent  en  piui  grande 
abondance  dans  la  lerra. 

Dans  ce  qui  précède ,  nous  avons  vu  que ,  sons 
l'influence  de  la  chaleur,  les  acides  étendus  irans- 
foruwut  le  sucre,  la  gomme  et  l'amiden  en  une 
sulixi.ince  brun  noir,  à  laquelle  nous  donnons  le 
ftftm  d  acide  liumnpie ,  pan-e  qu'elle  constttue 
l'un  d<;s  couiposatiu  principaux  de  l'humus  (ter^ 
reau  ) ,  dont  elle  forme  quelquefaii  plusieurs  cen* 
tiémes  en  poids.  Cette  substance  se  produit  aussi 
lors  de  la  comhustiun  du  bois;  elle  se  trouve  dans 
la  suie  des  cbeuiiiiées ,  te  qui  explique  i'acliuu  fer- 
tilisant* de  la  fumée  sur  la  terre,  et  doUi  ou  tire 
partie  dans  quelques  contrées  5rptentrionales  de 
Suède  et  de  fiorwége.  bracunuul  a  fait  voir  qu'elle 
se  forme  quand  on  traite  des  matières  végétales  i>ar 
l'bydrale  de  potasse  A  une  température  élevée, 
ihtisi  que  je  l'  ji  ctc];!  (lit  h  propos  de  I;i  destruction 
des  substances  végétales  sous  l'iuflueuce  des  alcalis. 
Dana  tous  les  cm  ,  elle  a*obtl«nt  sous  deux  modii^ 
oalioos,  à  rétat  d*aclde  et  a  l'éiat  de  matière  indif- 
ftTf  rttf ,  «pie  nous  avons  désignées  pnr  les  noms 
d  ucide  bumique  al  d'buoune.  £lles  uut  refiu  plu- 
sieurs soiia.  On  lea  •  appelésa  mMb  4$  tlmmu* , 
ulmin»  et  acide  kIm^^;  J'ai  indiqué  les  mottfa 
qui  militent  contre  ces  dénominations,  en  donnant 
1  analyse  de  l'écorce  d'orme.  Je  me  servais,  il  y  a 
quelque  temps,  des  ooma  de  film  et  d'ooàie  gd<- 
qu9  (de  >i ,  terre) ,  mais  je  préfère  le  nom  d'/tu- 
mine,  parce  qu'il  convient  sous  tous  les  rapports. 

Lorsqu'ou  extrait  le  terreau  par  l'eau,  on  obtient 
d'ordinaire  use  dissolution  Jaune  qui,  étant  éva> 
porée  au  bain-marie,  laisse  un  exireit  Jaune.  Lorf- 
qu  on  reprend  cet  extrait  p;ir  iH>e  petite  qttatittté 
d'eau,  il  reste  un  depoi  abuiuluiu  qui  cou  tient  de 
i*acldc  hnmiqne*  La  solulion  réagit  faiMeaunt  à 
ia  uwniAre  dea  acides»  el  reilraîi  iMimU  dei  pn- 
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duils  aumoniacâux  par  iâ  dUUUaUoD  sècbc.  Celle 
■nmoQiaqiic,  qui  démoiilre  I«  préwRM  de  Tasote 
dans  l'rxirait ,  provient  d'iHi  autre  praduit  de  la 
pul réfaction  ,  formé  au  moyen  dfs  composants  de 
l'iiHiuuiine  végétale  et  du  (gluten,  contenus  dan» 
rurine  cl  le  fnmier  dei  aolmatix,  Dana  le  bois  pourri 
ce  {iroduit  se  trouve  à  Pétat  de  mélange  av<c  I  bu- 
minc  et  l'ric  (le  liiimiqiie  ,  et  i!  pnit  rn  ôlri'  S('|),)n: 
par  la  uietliude  qui  sera  décrite  plus  loin.  Ce  pro- 
duit aussi  peut  se  produire  d*unr  autre  manière  que 
par  la  putréfaction,  su  voir  de  la  manière  que  j'ai 
déjà  indiquée  on  de  Taction  de  l'acidu  ni- 

trique sur  le  cliarbon  de  buis.  Ce  corps  nous  sei.iU 
égateuienl  inconnu  «  s*il  n^avait  pas  été  trouvé  par 
hasard  exempt  d'bumine.  Je  l'ai  trouvé  pour  la  pre» 
mière  fois  en  faisant  l'analyse  de  l'eau  de  la  source 
de  Porla,  dans  i  Oslroguthie ,  qui  en  coulienl  une 
al  sranda  quantité  «  qu'elle  es  est  colorée  en  jau- 
nâtre. C'est  par  cette  raison  que  Je  lui  ai  donné  le 
Qom  d'acide  crénique  (de  xf»'*  •  source).  Une  au- 
tre dénoiDioaiioQ  aurait  peut-être  mieux  convenu , 
mais  f  al  ein  devoir  m'ailaeher  k  la  cireonstanee 
qui  n  donné  lieu  à  la  découverte.  Il  se  trouve  dans 
l'ocTe  qui  se  défiose  de  plusieurs  eaux  fptriiffinou- 
ses,  dans  iea  ocres  naturelles  et  dans  les  mines  de 
fer  des  marais;  ces  corps  le  conilranent  è  l*éia(  de 
sous-sel  df  rcr  .  Il  se  rencontre  à  l'état  de  comlii- 
naison  avec  la  silice  dans  \r%  restes  remarquables 
des  enveloppes  (ciin-assc-s}  d'animalcules  infusoires 
qui  ont  re^^u  les  noms  de  farine  ftissile  et  de  seliiste 
è  polir  (Polis8cbiefer)ei  dans  lesquels  il  est  évidem- 
ment un  produit  de  la  pourriture  des  animaux, 
qui  étaient  couverts  de  ces  téguments.  —  Lorsque 
eal  acide  arrive  en  contact  avec  Pair,  il  s^allire  et 
se  transforme  en  un  corps  brun,  peu  8oluble,électro- 
néfîatif ,  azoté ,  doué  de  c;lrac!^'rps  exlf^rieurs  en- 
tièrement semblables  à  ceux  de  l'acide  buininiquc  , 

al  auquel  J*ai  donné  le  nom  ^mUe  «gwerénif  va. 
Tels  sont  les  corf>s  qui  se  trouvent  daoa  l'oUrait 

aqueux  du  iLTr'-aii. 

Lorsque,  après  avoir  traité  l'extrait  aqueux  par 
l>au,  on  l'arrose  d'acide  liydrocblorique,  celui-ci 
dis<;6iit  de  la  chaux  et  de  la  magnésie,  peut-être 
aussi  une  petite  quantité  d'aiumine  et  d'oxyde- fer- 
ri<|ue.  Après  quoi  la  potasse  extrait  de  la  partie 
non  dissouie  mm  grande  quantité  d'acida  liumi* 
que  qui  était  combinf^o  nvfc  1rs  b.iscs  étimini'cs  \m- 
l'acide  bydrochlorique.  Toutefois,  après  l'action  de 
Talcali,  il  resie  encore  une  s^ibstance  noire  ou  brun 
noir,  qui  se  trouva  mêlée  aux  composants  inorganl* 
que»  dv  fa  lerro  et  qui  a  reçu  le  nom  de  charbon 
d'humus  ou  de  terreau  charbonneux.  Cette  sub- 
stance probablement  que  la  modification  in- 
différenia  de  Tackie  faumique,  e^t-b-dlre  de  l'bu* 
mine. 

Acide  humique  et  humi$te  (acide  géique  et 
géine).  Cet  deux  modfflcalioni  de  la  même  sub- 
alance  se  trouvent  dans  le  terreau;  mais  il  parill 
qna  rhumine  y  existe  clle<méma  sous  deux  modifi- 


cations dont  l'une  se  iranpforme  («icilemeul  en  acide 
humique  aoua  nnfluence  des  bases,  landb  que 
l'autre  conserve  son  état  iodiffirent»  Je  vais  main- 
tenant rapporler  les  expériences  qui  ont  été  faites 
sur  l'huiuuie  et  l'acide  huminique,  en  prévenant  le 
lecteur,  que ,  tel  qu'on  r«  Obtenu  par  Taetion  des 
acides  étendus  sur  la  aucra,  l'acide  humique  n'é- 
tait proh  ihlempiit  pas  pur,  mais  mêlé  d'acide  cré- 
nique,  d'acide  apocréutque  et  peut-être  de  plusieurs 
autres  corps  i  de  aorta  que  des  expériences  compa- 
ratives qu'on  pourra  faire  plus  lard  en  opérant surda 
l'acide  humique  jnir.  donneront  cerlainement  des 
résultais  qui  dittereruui  en  plusieurs  points  de  ceux 
que  Je  vais  présenter.  Dana  l*état  oA  Tacida  bumi- 
que  se  rencontre  dans  la  terre,  il  parait  étratift 
corps  tout  à  fait  neutre ,  il  ne  réagit ,  ni  comme  les 
alcalis,  m  comme  les  acides,  et  il  est  sans  action 
sur  le  papier  de  loumeaid.  Il  est  peu  soluMa  daoa 
l'eau,  qui  en  est  colorée  en  jaune  pâle,  encore  moins 
soluble  dans  l'alcool,  et  insoluble  dans  i'éiher. 
Exposé  à  l'action  de  la  chaleur,  il  prend  feu ,  brûle 
d'abord  avec  fiamma,  puis  sans  flamme  comme  da 
l'amadou,  en  répandant  une  odeur  parliciitiérc , 
assez  semblable  à  celle  de  la  tourbe  en  coiubuslion. 
boumis  a  la  distillation  sèche,  il  se  décompose, 
donne  ta  moitié  da  son  poids  d*un  cbarbon  doué  de 
l'éclat  métallique ,  de  l'huile  empyreumatique,  une 
eau  acide  contenant  de  1  acide  acétique  cl  i|ue|i|ue- 
fois  de  l'ammoniaque ,  du  gaz  carbure  d'hydru^èue 
et  un  peu  de  gas  acide  carbonique.  Si  ron  met  Ta- 
cidc  liiirniquf  en  suspension  dans  l'can ,  au  tra- 
vers de  laquelle  on  fait  passer  un  courant  de  chiure, 
celui-ci  le  blanchit  et  en  précipite  un  corps  rési^ 
noide  blanc.  L^ioda  est  sans  action  sur  lui.  Si  i'oo 
ajoute  un  acide  à  une  dissolution  alcaline  d'acide 
iiumique,  celui-ci  est  précipité.  Si  l'on  ne  préci- 
pite pas  la  totalité  de  l'acide  bumique,  la  partie 
précipitée  retient  en  combinaison  Une  |jatit«  por> 
lion  de  la  base,  cl  Irii^ye,  quand  on  la  brûle,  un»» 
petite  quantité  de  cendres  alcaliues.  Si,  au  con- 
traire, on  verie  un  excès  d'acfale  daoa  la  dissolu- 
tion alcaline,  la  liqueur  se  décolora  ai  la  prédpilé 
rougit  fortement  le  papier  de  tournesol ,  propriété 
qu'un  ne  peut  lui  enlever  par  le  lavage  k  l'eau. 
Tant  que  la  liqueur  qui  passe  par  le  filtre  oontioiit 
de  l'acide  libre,  elle  est  incolore;  ensuite  cllaaoai- 
mence  à  se  color  er,  et  à  la  fin  elle  dissout  jusr]it'à  '/j 
pour  cent  de  son  poids  de  la  masse  précipitée.  Il  se 
trouve  alors  changé  en  acida  humique  hydraté, 
et  ses  propriétés  élactronégativca  na  aauraieat  étra 
méconnues.  Plusieurs  cbimisies  ont  cherché  h  éta- 
blir que  sa  propriété  de  rougir  le  papier  de  tour- 
nesol était  due  A  une  combinaison  chimique  de 
l'humine  avec  l'acide  employé  pour  la  prédpiUttkNl. 
Mais  Ironvc  que  l'iiuniinc  préciinléf  par  l'ande 
hydrocbionquc ,  lavée  exactemeul  el  combinée 
avec  la  potasse,  donnait  un  sel  qui,  après  avoir 
été  brûlé ,  laimait  du  carimaale  da  potasae  dana  le- 
quel Iea  mélhodea  ordinairea  m  déeatalattl  paa  la 
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moindre  tr,ice  d»^  cîilorr.  Coitoiid.int ,  dins  !ps  d^  s- 
criplions  de  l'huniioe,  on  a  «  en  n  nérni,  attribué 
les  propriélél  de  celle  qui  a  élé  préciiiiiée  à  celle 
«fui  n'«  pM  élé  aTlérée.  L*hmDlne  qui  rougit  le  pa- 
pier d«*  tniirnesol  est  la  même,  qtiof  qtm  soit  l'acide 
qui  ail  servi  à  la  précipiter.  Sa  dissolution  aqueuse 
Hfurée  est  d'un  brun  j.iunâlre,  et  la  combinaison 
est  précipitée  de  nouveau  par  Un  acide  «  l'acide  ear- 
boniqup  f't  le  sulfidf  !ij'drifiii(?  pxcppft's.  Rfcucillie 
sur  un  filtre,  elle  se  présente  sous  forme  d'une 
fliatiesélatinettie,  d*uRe  saveur  algreielte,  aslrin- 
genie,  et  par  la  dcsticealion ,  elle  se  contracte  for- 
tement, et  se  prend  en  jinimeaux  d'un  brun  foucé 
presque  noir,  à  cassure  vitreuse,  qui  ne  se  dissol- 
vent plua  dans  Teau,  aprè»  avoir  été  oomplélement 
deaséchés.  La  dissolution  aqueUM  de  Tacide  bumi- 
qiip  rst  [in'cipitôp  pnr  fcs  pTomhiqtic.  <:fnnneux 
et  ferri(]ue;  mais  elle  n'est  pas  troublée  par  lu  gé- 
latine .  raHramlne,  Tamidon ,  la  gomme ,  le  tanin . 
la  solution  de  lavon.  Suivant  Brncnnnot.  elle  est 
pré' ipifé?»  par  un  mélange  de  solution  de  [;i'I;iliiir 
et  d'acide  gallique.  L'acide  Itumique  se  dissout 
difficltement  el  incomplètement  dans  Paleool.  La 
dissniiiiion  rougit  le  papier  de  tournesol ,  tandis 
que  la  partie  non  dissntile  est  sans  action  sur  rv 
papier  réactif .  quoiqu'elle  conserve  encore  la  pro- 
priété de  se  combiner  avec  la  potasse.  L*acide  hu- 
miqiip  •-st  détruit  par  les  acides  concentrés.  L'a- 
cido  sulfuriquc  le  dissout  en  prenant  une  cou  leur 
noire ,  le  charhonoant,  dégageant  du  gaz  acid«>  sut- 
Aireuxet  laîMant  pour  résida  les  produits  ordinai- 
res qui  résultent  de  l'action  de  cet  acide.  Par  l'ad- 
dHion  du  suroxvd*'  de  man.'îinése  il  se  défj.ifjr  du 
gaz  acide  carbonique.  L'acide  nitrique  disitout  «  l 
décompose  l*acide  humique  aveo  dégagement  di- 
gaz  oxyde  nitrique  et  de  gaz  acide  carlionique.  Si 
Ton  évapore  la  dissolution  jusqu'à  consisianco  de 
sirop  et  qu'on  la  mélc  avec  de  l'eau,  il  se  précipite 
mie  substance  pulvérulente,  anère,  particulière, 
et  on  trouve,  dans  la  dissolution,  du  tanin  arlilî- 
Ciel  et  de  l'acide  oxalique. 

L'acide  bumique  forme  avec  les  (Ucalis  des 
oonbioaisons  sotublst.  Quand  on  emptoie  un  excès 
d'.icidp  humiinK! .  1rs  ntcalis  caustiques  sont  lelle- 
raenl  ntiiir.iliscs  pnr  celle  subst.mce .  qu'ils  per- 
dent toute  réacliou.  Sous  ce  rapport  il  se  comporte 
comme  le  gluten ,  l*albumine  végétale ,  le  brun  d'in- 
digo, Ir  surrc  dp  réglisse,  l'apoi/i^roe  el  d'autres 
corps  non  acides.  Pendant  l'évaporaliou  .  I:i  dtsso- 
hition  donne  une  masse  noire,  qui  devient  brillante 
pnr  une  dessiccation  complète,  se  fSendille  el  se  ré- 
duit Pncilpmrnl  on  poudre.  Elfe  se  rt-dissout  dans 
l^eau,  sa  saveur  est  faible,  amère.  dés,i|;r(^ihle. 
L*amiiioniaque  caustique  donne  un>'  m;iS5e  aiuilo- 
gue,  soluble  dans  Teau,  qui  abandonne  pendant 
révapor.ition  l'exci^s  de  l'alcaH  (mpUiyé.  L'.icidt» 
boniique  ue  se  dissout  pas  toujours  dans  les  car- 
bonates aloaliRs;  quand  il  s'y  dissout,  ces  carbo- 
bwMte*  M  Irinttononl,  moitié  en  bumlnatct. 


inoillt'  en  bioarlionnf.  s.  Qunnd  on  fait  l)niiiîUr  la 
dissolution  ,  le  bicarbonate  se  décompose  avec  dé- 
gagement de  gaz  acide  carbonique,  el  de  cette  ma- 
nière  Taelde  humique  cbasse  toni  Taelde  car- 
boniqiir.  Si  l'on  évnpore  une  dissoittlion  d'nride 
humique  dans  te  carbonate  aromonique,  on  ob- 
tient un  résidu  contenant  de  i*liuminate  ammonique 
neutre.  La  'dissolution  de  Tacide  bumique  dam 
la  potasse  caustique  m  pxcès,  absorbe  roTy;^f'ne 
de  Tair,  el  au  bout  de  quelque  temps  l'alcali  csl  eu 
partie  carbonaté.  L'acide  humique  florme  avec  les 
temê  ateatineêf  des  condrinalsons  pulvérulentes 
Irés-peu  sotuble!; .  rjiti  rr'l'îemblent  extérieiiremi  nt 
à  l'acide.  Le  meilleur  moyen  de  le^  obtenir  consiste 
k  mêler  une  dissolution  du  sel  ammonique  avec  la 
disiioluiion  d'un  sel  terreux;  la  combinaison  avec 
la  terre  se  préeipilt*  p(  peut  ^(rp  sép-irée,  par  filtra- 
lion  .  de  l'eau  mére  surnageante.  A  l'état  humide, 
co^  composés  sont  légèrement  soluhles  dans  i^ean. 
D'après  Wt  expériences  de  Sprengel ,  1  partie  de 
géat»'  barytique  se  dissoiil  d.uis  5300  parties  d'eau  , 
1  parlie  de  géale  calciquc  est  soluble  dans  3000  par- 
lies  d*eau ,  et  1  partie  de  géale  (on  humtnate)  ma* 
gnésiqiie  est  disioute  par  IGO  parties  d'enu  froide. 
C»>s  mêmes  compoçés  exigent  (lour  It  iir  dissolution 
un  pfu  moins  d'eau  bouillante.  Après  avoir  élé 
complètement  desséchés  ils  ne  se  dissolvent  plus. 
A  l'air,  la  base  se  combine  en  partie  avec  de  l'acide 
carl)oni(|!ie,  et  le  e.irhntinle  qui  en  résulte  reste  à 
l'état  df  mélange  avec  une  combinaison  de  géine  et 
de  liase  an;4logue  ft  un  sursel.  Les  carbonates  alca» 
lins  décomposent  les  géales  terreux;  ils  dissolvent 
ta  géine  et  laissenl  la  bise  A  l'étal  de  rarlion.i'f. 
Suivant  Spreni^el,  les  géaies  calciqiie  et  maguésiquc 
se  dissolvent  dans  les  alcalis  caustiques  flxes  el 
dans  le  carbonate  ammonique.  D'autres  chimistes  ne 
sont  pas  arrivés  au  même  réstiltnt  ;  et .  d'après  eux. 
du  géale  potassique  Irailé  par  i'hydrate  caicique 
précipite  toute  la  géine.  Le  géate  ûiuminiqu9  se 
préci|>iie  quand  on  mêle  une  dissolution  d*alun  avec 
une  di<î^f>Iti(ion  de  géate  potas:iique  ou  ammoni- 
que. A  retat  humide,  ce  composé  se  dissout  dans 
1200  parties  d'eau  froide,  li  se  dissout  fscilemenl 
et  en  abondance  dans  les  carbonates  el  les  bydrafes 
ab\i1ius ,  el  même  daii'î  l'.'unmoninqtie.  Sniv.iiit 
Sprengel  il  résiste  à  l'acliou  décmiipoâanlc  des 
acides,  en  sorte  qu'il  est  difRcile  d'en  extraire  de 
la  géiue  exemple  d'alumine.  On  olil'enl  une  com- 
binaison avec  excès  d'.iliiinine ,  en  taisniU  digérer 
une  dissoluliou  de  géate  ammonique  avec  de  l'by- 
drai«  aluminique. 

I,''  (j(*:)U>  .iiniiioniqiie  f  l'I  mitre  dans  la  dissolu- 
lion  des  sels  maïujanenr  un  précipité  qui  se  dis- 
sout dans  1450  parties  d'eau  froide ,  et  qui  est  très- 
sotuble  dans  Tammoniaque ,  mais  qui  est  insoluble 
dans  la  potasse  ou  la  soude.  Lrs  els  ferreux  ne 
sont  pas  pn'ciptlés.  Les  iah  fc niques  donnent  un 
abondanl  précipité,  qui  se  dissout  facilement  dans 
les  hydrates  el  les  carbonates  alcalins,  et  qui ,  pour 
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M  discoudre  daoi  Teau .  exige  3300  parties  d'eau. 
Sitivaol  SpreDffel ,  la  diftolulion  aqucuM  du  gfole 
firrique  ne  r«>.i);it  sur  le  cyanure  rerroso-poias«i- 
que,  le  sulfide  hyitriqwe,  1.1  sottillon  de  tanin  ou 
«Ttcide  gatiitjue ,  qu'aprèa  avoir  été  mêlée  avec  un 
aeUe.  On  pourrait  conclure  de  Uk ,  que  l*oxyde  fer- 
rique  joue  dans  celle  combinaison  le  rôle  de  Télé- 
menl  éleclronéfîalif ,  ce  qui  ne  dt\rai(  r»';>f^n(i  m» 
pat  empêcher  la  réaction  du  tulfide  hydrique.  Le 
fdate  potaitique  précipite  Ici  aelt  plmuk^ueg  et 
eui9rîquê».  Le  géale  plombique  se  dissout  dans  la 
polaiM  caustique,  et  ttitvnnt  Sprengcl .  le  plumh 
n*esl  précipilable  de  celle  dissolution ,  oi  par  le  gaz 
fvlSde  hydrique,  ni  par  las  Milffcjrdrale».  Le  fiale 
cuivrique  est  soluhie  dans  Ica  bydratet  et  lai  car- 
borntf'g  nlcalins.  l  e  nitrate  ar^enfi^ue  ne  pr^-ci- 
pile  pas  totalement  la  dissolution  du  géate  potassi- 
que; le  oA/ofwrvdWfifti*  en  est  coloré  en  pourpre, 
sans  être  pr^lpllé. 

SprcnRel ,  qtii  a  décrit  ces  combinaisons  ,  a  cher- 
ché à  déterminer  la  composition  et  la  capacité  de 
aaluratkm  de  la  géine  eonildérée  eomme  acide. 
Nais  il  est  arrivé  à  des  résultats  différents,  pour 
chaque  br»^f.  par  exemple  :  à  1,3  pour  \n  potasse, 
à  5.i>8  pour  t  ammoniaque,  à  4,8  pour  l'oxyde  fer- 
rique,  i  4,54  pour  ralomlne.  On  géale  barylique, 
considéré  comme  basique,  a  donné  4.88,  lundis 
que  le  péate  neutre  a  fondiiii  au  nombre  1.98.  Il 
est  évident  que  l'acide  tiumitjue  et  ses  combinai- 
aona  iallnee,  Ule  qo*on  Ice  a  extralla  du  lerreeu , 

n'ont  {îuôrc  pi!  être  purs,  comme  cela  aurait  élé 
nécessaire  pour  des  ex|>«^rifnces  analytiques.  Cepcn- 
dant  les  résultats  numériques  de  Sprrngel  montrent 
que  la  corpa  aur  lequel  il  a  opéré  était  le  nèoe  que 

Ciîlui  qut  3  étt^  ohleiiu  pir  BouUay  et ,  aprr  ,  |  ir 
Halaguti  au  mnyen  de  l'action  des  acides  sur  le 
anere.  Toici  les  rétuUals  des  analyses  de  Sprengel 
«(daMalafuU. 

Sprvagel.   MaUgnti.  Atomes, 

Carbone  5B,0       57,4t  SO 

llydrogéne*  ...  3,1  4.76  30 
Oxygène  99,9       97,70  16 

La  diffirence  dani  ta  eonleno  d'hydrogène  eit 
considérable,  mais  elle  peut  l'expliquer  par  J'in- 
suffisance  drs  moyens  analytiques  employés  par 
Sprengel.  Malaguti  a  trouvé  la  capacité  de  satura- 
tion entre  9,41  et  9.46.  Si  le  tel  potauique  analysé 
par  Spreiigcl  .i  été  un  bihuminate  et  le  sel  baryti- 
qiie  un  goiis-humin.He ,  tes  p>! |  ♦■rtftr's  df  ce  clii- 
miste  sur  la  capacilé  de  saluraliou  S  dccurdent  avec 
ccllei  de  Valaguti,  parce  qu*alora  la  capacité  de  aa* 

turalion,  d',i()rt'-s  Sprenfiel,  tombe,  pour  l«  tel 
neutre  ,  entre  2.4  el  2.4  1. 

Le  terreau  charbonneux  a  été  peu  examiné.  Il 
eti  inaoluble  dantlet  liqueurs  alcalinrt.  Sa  couleur 
est  d'un  l)r  iiîi  ;trescjuc  noir.  Mu  en  contact  avec  un 
cocpf  en  oomboitioai  U  pr<ad  tt»  et brftle tant 


flamme  comme  de  l'amadou.  D'après  les  expérten- 
eet  de  Tii.  'de  Sautture,  le  terreau  charbonneux 
transforcneroxygènade  Tair  en  acide  carbonique, 
et  quand  on  le  laisse  pendant  longtemps  expott'  h 
l'air  et  à  l'eau,  il  devient  peu  à  peu  soluble  dans  tes 
alcalit.  Les  acldet  le  précipitent  de  la  dittofution 
alcaline  à  l'état  de  géine  acide.  A  froid,  l'tcido  enl- 
fiiricitie  ne  l'attaque  que  pp\t.  Suivant  Braconnot, 
1  acide  nitrique  le  convertit  à  une  douce  chaleur, 
en  un  liquide  brun,  dam  lequel  Teau  fait  naître  an 
précipité  couleur  chocolat,  qui  Jouit  des  propriélit 
de  la  géine  acide  et  te  ditiout  tant  rétidu  dant  Ici 
alcalis. 

Il  est  probable,  d*apr<t  cet  dAatto,  que  ta  terreau 

chirbonneux  n*etl  autre  cbote  que  de  llrainiiie  in- 

différenle. 

Acides  crcniquc  et  apocrcniqm.  On  extrait  ces 
acidet  d*ocret  et  de  niliet  de  fer  det  marais  que 

l'on  épuise  à  rrijullition  par  l'hydrate  poiauique, 
ajnsi  que  de  la  f.innr  f  issile  et  du  schiste  à  pnitr 
(Poiisschiefer/  qu'on  Uaiie  par  l'ammoniaque  caus- 
tique. On  évapore  ranmonlaque  au  baln-marie 
jusqu'il  siciité.  et  on  redissoul  le  sel  ammoniac 
dans  l'eau;  celle  ci  laisse  un  peu  de  silice.  Après 
avoir  réduit  i'ocre  en  poudre  trës  tine,  on  la  fait 
bouillir  oTcc  de  la  poiatte  eautlique,  Jutqu*b  ce 
qu'elle  ail  perdu  son  aspect  priniilif  et  pris  celui 
floconneux  de  l'oxyde  ferriqiie  précipité  ,  ce  qui 
exige  quelquefois  une  heure  et  plus.  Lorsqu'on  se 
borne  è  faire  digérer  i*ocre  avec  la  potatae,  la  II-  { 
tration  donne  une  solution  brune  ,  demi-claire ,  | 
qui  dépose  insensiblement  une  ocre  trt^s-divisée 
au  moyen  d'un  long  repos.  La  solution  traverse 
le  papier  avec  lenteur,  et  te  corps  qui  reste  eur  le 
fillre  est  encore  un  crénnle  d'oxyde  fiTt  ique.  Lors- 
qu'on fait  bouillir  la  solution  Hlirée,  il  se  sépare  de 
l'oxyde  ferrique,  qu'il  ekl  alors  facile  d'enlever  par 
la  fliiration  ;  lortqu*on  hi  faîl  traverser  par  un  cmh 
ratit  de  sulfide  hydrique,  il  se  précipite  du  sulfure 
de  fer.  On  lave  l'oxyde  ferrique  floconneux  obtenu 
par  rébullilioo  avec  la  potasse  caustique ,  il  est  im-  ' 
IKMtiUe  de  le  téparer  compféieuienl  de  Pacide  eré- 
ni(|iie  :  roujii  dan<i  un  vase  couvert ,  il  donne tOB- 
jours  une  odeur  de  brûlé  el  suit  l'aimant. 

Jeté9  erènique.  Pour  séparer  les  acides  créni- 
que  et  apocrénique  de  la  liqueur  alcaline,  on  l« 
sursature  avec  de  l'acide  acétique,  et  on  y  ajmrte 
ensuite  de  l'acétate  cuivrique.  Lorsque  la  couleur 
du  précipité  tire  tttr  le  vert,  il  faut  ajouter  une  plut 
grande  quantité  diacide  acétique.  On  y  Terae  alort 
di'  racéi.ite  cuivrique  aussi  longtemps  qu'il  se 
forme  un  précipité  brun.  Le  crénale  cuivrique  reste 
distout  dant  l*acide  acétique ,  et  quand  même  il  se 
précipite  pour  un  inttanl,  il  te  rediitoolndanaMia» 
et  laisse  de  l'apoerénate  cuivriqut-.  Ceîui  ci  est  pea 
soluble  dans  la  liqueur  qui  traverse  le  filtre,  mata 
lorsqu'on  letiimoiel  au  lavage,  il  te  dbtont  ineaa 
sibleineaL  Cesl  pourquoi  il  ne  faut  paa  nUer  Vum 
de  lav«ge  tTeç  la  liqueur  tttrée.  On  aiUvo  cilM 
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par  du  carbonate  ammonique ,  dont  on  peut  met- 
tra un  léger  neèi;  dans  et  eat ,  l«  créaate  culrrl' 

que  se  précipite  a?CC  de  l'acétate  eMÎVrbpn»  Il  tulBt 
de  chauffer  doucement  le  nn'Iiinfyp  ,  par  exrmplp  , 
Jusqu'à  50* ,  pour  que  le  crénate  cuivrique  te  dé- 
pose. Pour  cela  il  eal  nécçMaire  qu'il  y  ait  un  escfit 
d*acétate  cuivrique.  Tant  que  la  liqueur  claire  (ire 
tur  It'  wrt ,  lieu  «l'éire  d'»n  b!eit  pur,  elle  con- 
Meot  encore  du  crénate  çuivrique,  dont  on  peut  fa- 
Toriier  la  précipitation ,  en  Roulant  av«c  préean- 
tfoo  du  nrbonale  ammonique  ou  en  chauffant 
la  liqueur. 

Le  erénate  cuivrique  a  une  couleur  vcrt-de-gri« 
clair.  S*lt  Ure  sur  le  bran ,  il  contient  encore  de 

l'acide  apocréniquc.  On  le  lave  ,  puis  on  le  délaye 
dans  la  plus  pelilo  i|u.intil(^  â'ca»  iHXtsililc  et  on  le 
déconi|»ose  par  le  suttitle  hydri(|ue.  Oniinairemenl 
lo  sQlfiire  de  euim  précipité  daas  cette  opération , 
au  lieu  d'être  noir,  a  une  couleur  brun  de  fuie ,  el 
lorsqu'on  veut  filirer  In  liqueur ,  celle-ci  passe  en 
conservant  une  couleur  brun  de  foie.  Si  ou  l'aban- 
donne pendant  M  heurea  dana  un  flacon  Inudié, 

elle  se  îaisso  filtrer;  mnis  |ilus  ou  a  i)ri*  d'c.iu,  plus 
le  sulfure  mél.illi^pu'  exi^e  de  tcnipi«  pour  se  dépo- 
•er.  il  arrive  souvent  que  la  liqueur  pa^e  claire  et 
le  eulfUre  nélalllque  commence  A  traveraer  le 
filtre  avec  Tciu  dp  hnape.  Si,  au  lieu  do  l.ivcr  le 
sulfure  métallique  tout  i\c.  .suite,  on  le  laisse,  en- 
core mouillé  d'acide  créuique  ,  sur  le  filtre  et  en 
coalaet  avec  l'air,  la  liqueur  qui  pactera  pendant  la 
lavage,  contiendra  du  surcrénale  cuivriipie.  Lors- 
qu'on soumet  la  liqueur  brunie  par  le  sulfure  mé- 
tallique, dans  un  flacon  bouché,  à  une  température 
d*onTiron  BO*,  die  devient  bleu  vert  fOncé  et  tran^ 
parente  sur  les  bords  minces  ;  mais  le  sulfure  mé- 
tallique n'en  devient  pas  moins  difficile  à  «éparer 
par  la  flliration.  Le  sulfure  métallique  qui  reste  aur 
loâlire,  finit  toujoura  par  devenir  noir.  Il  y  reste 
presque  toujours  une  portion  d'acide  iipocrênique 
qu'on  peut  extraire  au  moyen  du  carbonate  so- 
dlque. 

L*acîde  créniqtie  fiUré  esl  un  liquide  Jaune  pâle 
qu'on  [H-nl  dcss.  rhor  dnns  le  vide  A  l'air,  il  prend 
une  coult-ur  i)riin»-  et  se  recouvre  d'une  peau  d'acide 
apocrénique  <|ui  joue  tes  eouleuri  de  Tlria. 

par  réva(»oralion  dam  le  vide,  on  obtient  line 
ninss»'  fendillée  Pl  jaune  foncé,  composée  d'acide 
crénique  el  de  crénales  caicique ,  magnétique  el 
manganeux.  I.ei  baies  ae  sont  dissoutes  a  l'état  de 
carbonates  avec  le  crénate  iiotassique,  ou  bien  elles 
se  sont  précipitées  k  l'étal  de  créoates  avec  le  sel 

(t)  Le  tiûdu  iDMluble  daii»  Talco»!  m  «lÏMoat  en  jaune 
i»e<  dens  l'eau  .  •!  doeoe,  ptr  l'éviftereliee ,  one  om- 

lièrc  giimmcu»e,  fcndiilL-e  .  qui  ré.igil  à  la  liiatiitTc  Je* 
acide*.  Je  l'ai  «oaljfw  Me  ta  maaicrc  «uiTialc  :  après 
ravmrdlaMUidao»  l'eaa,  je  l'ai  précipité  par  aoesalntioa 
de  chlorure  plumhique.  La  liqueur  «éparéc  du  précipité 
a  dansé  aa  nauvaau  précipité  aa  «Myen  de  t'aeélate 


cuivrique.  On  les  sépare,  en  traitant  le  résidu  par 
Talcool  anhydre ,  (|ui  dissout  Tacida  crénlque  avec 

une  trace  insignifiante  de  eréoMa  magnésique  et 
laisse  les  autres  bases  à  l'éfat  de  sursfl,  (1).  La 
solution  alcoolique  prend  à  Pair  une  couleur  de 
plus  en  plus  foncée  et  doit  être  éraporéo  aussi 
promptement  que  pos  .ihle  dans  le  vida.  Le  réaido 
est  brun  jaune.  On  le  redissout  dans  l'eau  et  on  y 
ajoute  par  portions  une  petite  quantité  d'acétate 
plonbique  dissons.  Le  précipité  qui  se  tonne  le 
premier  brunit  au  houl  de  quelques  Instants;  on 
ajoute  de  l\7céln(e  pluinhique  dissOUS  aussi  long- 
temps que  le  précipité ,  en  se  redtssolvant ,  laisse 
un  résidu  brun.  Gclui-«1  est  do  l*apocrénale  plom* 
hique.  Lorsque  l'acétate  plombique  ne  donne  plus  de 
précipiié  brun,  mais  prcs(|tie  incolore,  c'est-à-dire 
seulement  nuancé  de  jaune-gris,  ou  bien  entière* 
ment  solubte,  on  Bltre  ta  liqueur,  et  on  la  précipite 
par  le  sous-acéiale  plombique.  Le  précipité  obtenu 
est  lavé  avec  soin,  séché  drtns  le  vide  .  s'il  ne  doit 
pas  être  employé  de  suite,  et  décomposé  par  le  sui-  ' 
fide  hydrique.  Le  sulfure  de  plomb  ast  un  peu  plus 
f  u  ite  ;'(  séparer  que  le  sulfure  de  cuivre.  La  liqueur 
filtrée  a  une  couleur  jaune  si  pâle  qu'elle  n'est  sen- 
sible qu'en  masse,  et  elle  donne ,  par  l'évaporatioii 
dans  le  vide,  une  massa  transparente  et  Incolore 
ou  jaune  [lâle,  siiiv.int  l'épaisseur  de  In  couche, 
et  qui,  |tarutie  dessiccation  complète,  devient  dure 
et  fendillée,  puis  opaque  el  jaune.  Cette  masse  est 
l'acide  eréniqua  le  plus  pur  que  j*ala  pu  Obtenir 

jusqu'ici. 

L'acide  crénique  a  une  couleur  faiblement  jau- 
nâtre ,  qui  peut-être  ne  lui  appartient  pas ,  mais 
dont  je  n*al  pu  la  dépouiller.  Il  n'offre  aucune  tra«;c 
de  cristallisation  et  ne  donne  pas  d'oitciir.  Touché 
à  l'état  sec  par  la  langue,  il  développe  une  saveur 
pii|uante  el  distinctement  acide;  la  solution  con- 
centrée n'a  qu'une  saveur  astringente ,  et  la  solu- 
tion éleudue  est  prPS(|ne  insipide  ,  bien  qu'elle 
rougisse  forlemenl  le  papier  de  tournesol.  Il  est 
soittbie  en  lentes  pro|>ortions  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool  anhydre.  L'acide  pur  se  dissout  prompte» 
menl  dans  ces  véhicules;  celui  qui  renferme  des 
crénales,  commence  |>ar  perdre  sa  transparence 
dans  Talcooi ,  et  c'est  seulement  après  i|ue  eelnt-cl 
extrait  peu  à  peu  l'acide.  L'évaporalion  à  l'airrend 
la  solutiou  foncée,  et  donne  un  résidu  brunâtre. 
Dans  cette  opération,  la  solution  alcoolique  se  fonce 
le  plus.  Il  ast  probable  que  la  coloration  do  la  li> 
queur  lient  à  ce  résidu.  La  solution  dans  l'eau  de* 
Tient  visqocusa  comme  un  airop,  avant  de  sa  des* 

plonb'tque.  !.«  premîar  pesail  ciactement  le  danhle  do 
•eeoed.  L'eaa  mire  plamUfière  a  été  prédpiléa  par  l'a* 
(  idc  sidfurique;  puit  fillrêe  el  «îvaporéf  jusqu'à  rr  «jut- 
i'aciiie  Milfurique  en  eicè»M  f&l  dégagé.  L'eau  a  eiirail 
de  •■lliite  magnétique  at  du  aalfale  maofaaeas,  en  Ua* 
•aaA  du  gypse»  qoi  damiswit  dam  la  «MUse. 


Digitized  by  Google 


353 


ACIDE  CRÉr^lQUE. 


si^chpr.  ChnnfFé  dnns  nn  viii-onif  dislillatoire.  il  se 
ramotiit,  se  gouflc  »  cxljale  de  la  fumée  el  fournit 
on  liquide  Jatme  «t  aetde  el  mie  httHe  bran  J.iunc 
et  {paisie.  L«  |»rodait  de  la  distillation  donne  do 
I*ainmnnift([iio  nu  tnoycn  delà  polaMe  causli(i(f<».  II 
mie  daus  U  cor  nue  un  cbariion  (jooflé ,  qui  se 
conrame  diffieileoienl,  mail  «an»  résida ,  ti  t*a- 
cide  éfaii  pur.  De  ce  que  le  produit  de  la  dimilla- 
(ion  conlicnt  de  rammoiihqitr,  ou  doit  roncliirc 
que  l'acide  rcoferine  de  Tazolc.  La  dislillaiion  m'cIh- 
dn  crénale  poianiqae  ou  «odique  indi(|ue  {iius  Urs- 
llncteinenl  la  préirace  de  ce  corpt.  La  liqueur  em- 
pyrpuma(i(|ue  qui  passe  alors  ,  renferme  asseï 
d'ainmoniaque  pour  réagir  à  la  manière  des 
alcalia,  è  prn  prêt  comme  let  prodnifs  de  la  ditlil- 
laiion  du  tabac.  Le  charbon  qui  reste  parlape  avec 
celui  de  l'acide  uriqup  la  propriété,  après  avoir  éli- 
cbauffé  longtemps  au  rouge  faible ,  de  s'allumer  à 
la  fin  el  de  brâler  avec  beaucoup  d*<ctat. 

L'3(  idr*  crénique  est  composé  de  carbone,  d'hy- 
droRi  ne.  d'azote  et  d'oxyf^i'rip.  11  t  malysé  der- 
nièrement par  Hermann,  qui  t'a  liouvé  comiioséde 
la  naitière  ittlvanle  : 


AtolDM 

Calculé. 

Car!)one  

40.34 

7 

40,43 

7.69 

16 

7^4 

7.50 

1 

6,69 

44,57 

6 

45,54 

poids  rjtoTnfstfqup,  1S?3.S.  Capacité  de  saluratinn 
7,50.  Ces  nombres  8*accordenl  très-bien  avec  la  ca- 
pacité de  saturation  7.5  et  te  poids  atomisiiquc 
1835.4  trouvés  fiar  moi.  mais  il  paraît  peu  probable 
que  l'acidf  ne  rr^nferne  qn*un  atome  OU  an  deml- 
équivalenl  d'aioie. 

Pour  ce  qui  concerne  la  manière  dont  Tacide 
crénique  se  comporte  avec  d'autres  acides,  je  n*ai 
exuniiit  (II)''  r,ic1i«in  de  r;»rid(»  nttriqtiP.  A  froid  . 
Pacide  crénique  s'y  dissout  sans  la  moindre  nid  r  i 
lion  visible.  .4  ebaud,  il  se  déga(;e  nn  peu  il*- 
de  cet  oxyde  d'azote  ,  aprf  s  quoi  l'acidr  i  i  iii  (  n 
élro  séparé  par  ta  distilla!! m.  D<-s<('cli(-  nu  1»  tin- 
marie.ll  laisse  une  masse  jaunâire,  opaque,  qui 
donne  une  ssTeur  aigrelette .  avec  un  airîire-goAt 
forleraenl  amer.  I.a  ncutr  ilisaiion  au  mnjen  d'un 
alcali  ne  lui  fait  pas  prrdnr  immédiaiemonl  la  sa- 
veur amère,  celle-ci  ne  se  dissipe  entièrement  qu'au 
mofn  de  révaporation  qui  lalue  une  maise  sera- 
b!al>le  an  crénale  poiassi(|ue.  L*acétare  euivrique 
en  précipite  une  combinaison  .  entièrement  sem- 
blable au  créoalc  euivrique ,  qui  sera  étudiée  plus 
loin. 

Il  ne  se  combine  pas  arec  l'acide  silicique.  Lors- 
qu'on préripite  de  la  silice  d  une  lif|iii  iir  <|i)(  enn- 
ticnt  de  l'acide  crénique,  le  précipité  n-nrerme  de 
Pacide  crénique,  dont  une  partie  peut  être  extraite 
m  inojen  d'un  alcali ,  mais  dont  il  reste  une  aitez 


grande  f'i!TnfT(é  ponr  communiquer  h  Tacide  sili- 
cique la  propriété  de  noircir  au  feu  el  de  dégager 
une  odeur  de  matière  animale  brftide.  A  rtlat  hu- 
mide ,  il  est  gris  foncé,  mais  il  dcflefit  prcaqiw 
1)1.1  ru;  par  la  dessiccation. 

Avec  les  bases  il  forme  des  sels  qui  partagent 
avec  Taeide  la  propriété  de  ne  pas  se  cristalliser. 
Les  sels  A  bases  d'alcalis  sont  tri»«»lubles  dans 
Vc-iu  .  el  leurs  solutions  concentrées  ressemblent  I 
des  extraits  végétaux.  Comme  ceux-ci,  elles  de> 
viennent  plus  foncées  à  l*alr  ;  les  sels  desséchés  sont 
souvent  brun  foncé,  fendillés,  et  ils  se  détaclMOt 
facilement  du  vase  oi)  s'est  opérée  I*évaporalion  à 
siccité.  Les  sels  des  terres  alcalines  sont  moins  so- 
tubles  que  ceux  des  alcalis,  et  ceux  des  oxydes  mé- 
talliques sont  très-peu  solubles.  de  sorte  qu'ils  for- 
ment des  pri^cipités,  qui,  toutefois,  SC  diSSOiVCBt 
plus  nu  moins  lors  du  lavage. 

L*acide  crénique  uni  h  des  bases,  s*allèrc  toelle- 
ment,  à  peu  prés  comme  l'acide  gallique.  Lorsqu'on 
mfle  de  la  potasse  caustique  avec  de  l'acide  cré- 
nique peu  coloré .  il  se  forme  tout  de  suite  une 
combinaison  plus  fencée ,  el  en  évaporaut  le  mé- 
lange à  l'air  sec  on  oMicnt  un  résidu  brun  noir. 
C'e^t  h  la  formation  de  l'acide  apocrénique  qu'est 
due,  dans  tous  ces  cas ,  la  coloration  pins  foncée 
lie  la  combinaison.  Le  charbon,  tant  animal  que 
végétal,  ne  peut  enlever  la  couleur;  mais  on  peut 
précipiter  l'acide  apocrénique  au  moyen  de  l'a!;!- 
mioe,  récemment  précipitée  ,  avec  laquelle  on  fait 
digérer  le  mélange,  et  si  le  sel  était  neutre,  il 
ne  se  dissout  point  d'alumine.  Alors  la  solution  de- 
vient jaune  pâle  ,  el  elle  ne  colore  plus  une  nou- 
velle portion  d'alumine.  Veul-on  obtenir  ces  com- 
binaisons Il  rétat  solide  et  exemptes  des  tUératioos 
produites  par  l'influence  de  l'air,  on  peut  s'y  prendre 
de  la  manière  suivante.  On  dissout  de  l'acide  cré- 
nique pur  dans  de  l'alcool  anhydre ,  et  dans  la 
queur  on  verse  goutte  à  goutte  une  solution  de 
l'acétate  de  la  base  dans  l'alcool  anbydre.  Par  ce 
moyen  il  se  forme  un  précipité  presque  blanc, 
d'une  consistance  demi-gélatineuse,  qu'on  recueille 
sur  un  flitre ,  ponr  le  laver  avec  de  l*a1cool  ;  après 
'Hioi  on  le  fait  sécher  dans  le  vide  snr  l'acide  sul- 
furique.  Pendant  la  dessiccation,  il  devient  jaune  et 
analogue  à  de  la  corne.  Séché  A  l*air.  il  passe  an 
brun,  «t,  «près  avoir  été  décomposé  par  le  sulAdc 
hydrique,  il  donne  une  dissolution  foncée  qui  e0B> 
lient  de  l'acide  aporrénique. 

L^acide  créiii<iiie  appartient  aux  acides  faibles* 
Néanmoins  il  décumpose  les  acéiaice,  en  précipite 
la  base,  lorsqu'il  peut  former  ttn  sel  peu  soluble  , 
el  élimine  l'acide  acétique,  quand  on  le  fail  évapo- 
rer avec  la  solution  d^un  acétate;  mais  pendant 
celle  lu  Me  des  deux  acides,  une  qoanlilé  asseX  COn- 
sidérable  d'acide  crénique  se  transforma  en  acide 
apocrénique.  Après  i'évaporalion  de  l'acide  acéti- 
que ,  le  résida  est  brun  noir  et  donne  une  odeur 
semblable  à  celle  d*anc  solution  de  oolte  chaude. 
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i*aeéùla  en  cxeèt  peut  être  extrait  par  VàiewA 

Ponr  déterminer  ia  capacité  de  gaturnlinn  de  r.i- 
cidfî  crénique ,  j*ai  précipité  une  solulion  d'acétate 
piombique  ao  noyen  de  Taeide  erénique  pur  et 
presque  incolore ,  ajouté  par  portiom.  Le  prÂeipilé 
m  par  réflexion  était  presque  h\nnr  ;  vu  par  trans- 
parence et  placé  contre  le  Jour,  il  était  jaunâtre 
dair.  Après  avoir  été  laTé  et  dettéehé,  d*alMnrd 
dans  le  vide,  et  ensuite  à  100*,  il  pesait  0,59  gramme. 
Décomposé  pnr  l'acid*'  sulfurique,  il  a  donné  une 
quantité  de  sulfate  plombique  qui ,  après  la  dessic- 
cation &  100^  dans  de  1*alr  exempt  d'eau ,  pesait 
Ogranne  4!fl8,  et  apris  la  calcination  dans  un 
crpiisct  oiiTcrt ,  0  {gramme  41.  Pond-iril  l.i  caîcinn- 
tion ,  le  sel  est  devenu  brun  et  il  a  exbalé  une  fu- 
mée tont  A  Mt  fnsignillante ,  puis  il  a  reprit  sa 
conleor  blanche.  Le  sd  ealeiné  n*a  pas  augmenté 
de  poids  p^rft-  traitement  nu  moyen  de  Pacide  ni- 
trique. Le  contenu  de  matière  combustible  provient 
de  1*feelde  aitocrénlque  qui  •''eit  formé  et  s'est  com- 
biné avec  le  sulfnte  plorobiqnc.  Si  le  poids  d'un 
afomp  dp  crénntc  pîombiqtip  comme  41:59.  tm 
atome  d'aride  crénique  pèse  1333,4,  et  sa  capacité 
de  nturatlon  est  7,8.  * 

Dans  une  autre  expérience,  j'ai  neutralisé  le  plus 
fr-iclemcnl  possible  Pacide  crénique  au  moyen  de 
Thydrate  calcique,  el,  après  avoir  filiré  ia  liqueur 
j*al  fait  évapofer  dans  Te  vide,  le  sel  était  une  masse 
jaune  fbncé,  dure,  transparente,  que  j'ai  fait  bouil- 
lir une  couple  de  fbis  avec  de  l'alcool  pour  la  dé- 
barrasser d'un  excès  possible  d'acide  crénique  ou 
d'un  ooirtenv  d'acétate;  après  quoi  J'ai  feit  sécher 
le  sel  dans  de  l'air  à  100^  et  exempt  d'eau.  0.961  de 
ce  sel  a  été  brûlé  Jusqu'à  incinération  complète. 
Le  résidu  calcaire  a  été  transformé  en  gypse ,  puis 
ealeinéet  iiesé;  son  poids  était  0,1S<M(.  Par  un  eaV 
Ciil  analOfîiie.  celte  expériéncf  donne  lô'8,"R  pdur 
If^  poids  atomi$ti({Uf>.  Cepend.inl  il  se  peut  qu<:  ni 
l'un  Di  Taulre  nombre  ne  donne  le  poids  atomis- 
fique  exact,  d'autant  plus  qnVtn  ne  sait  pas  il  ce 
poids  afomisliqijé  n'est  pas  celui  de  l'acide  hydraté, 
et  qu'il  est  probable  que  les  sels  analysés  n'élaieot 
pas  anhydres. 

tes  er^nolea  potoâêi^  êt  ÊOâique  forment  de* 

masses  jnn nés  et  fendillées,  nprfs  l.t  de^sicr.iîinn 
dans  le  vide.  Ils  sont  complètement  neutres ,  n'ont 
presque  pas  de  saveur  dans  le  commencement, 
mais  donnent  une  saveur  alcallna  après  quelques 
instant';  I!";  ?^ont  insoluI)!r's  (t  ins  l'aleool  anhydre, 
mais  ils  se  dissolvcol  en  quantité  assez  grande  dans 
resprit-dc-Tin  de  9M  de  densité,  et  plus  abondam- 
ment encore  dans  Tesprit-de-vin  moins  concentré. 
Chaufl^s,  il  se  gonflt  nt  rfnnme  des  sels  à  acides  vé- 
gétaux ,  fument  et  donnent  l'odeur  de  la  fumée  de 
labac,  après  quoi  ils  laissent  un  durlion  poreux 
qnicODllenl  le  carbonate  de  l'alcali. 

L*»  .^el  amnwniac  s'acidiHf'  prir  iVv.Tptintinii 
laisse,  à  Pair  une  masse  hn  ne  <>xlracliforai«  qui 

1BAITÉ  as  CJiiXiE.  lil« 


rougit  le  pppier  de  tournesol.  Cependant  dans  cet 
état  il  contient  encore  une  grande  quantité  d'am- 
moniaque, qu'on  peut  éliminer  par  la  potasse  on  la 
chaux. 

Le  Ml  harytiqu9  est  si  peu  soluble  dans  l'eau 
qu'on  lient  le  précipiter  par  la  voie  des  doubles  dé- 
compositions sous  la  forme  d'nnp  masst*  flocon- 
neuse, jaune  pâle  ;  mais  lorsqu'on  ajoute  une  plus 
grande  quantité  d'eau,  H  s«  diiioutet  hi  solution 
laisse  sur  lo  vcm  uu  enduit  dur,  semblable  à  un 
vernis. 

Le  sclmkique  est  plus  soluble,  mais  il  se  laisse 
Kjssi  précipiter.  La  présence  d*autrvs  sels  diminue 
beaucoup  sa  striUbHHé.  Il  se  précipite  en  flocons 
jaune  pâle,  lorsqu'on  mêle  la  solution  du  crinrrte 
d'un  alcali  avec  une  solution  de  cblcf  ure  calcique. 
Mais  lorsqu'on  ajoute  le  erénate  au  cblomre,  la 
liqueur  reste  claire.  La  solution  du  erénate  calcique 
lais^f  no  vernis  jaune  et  'ransparent  ijui,  souvent, 
forme  à  l'intérieur  un  résidu  terreux  et  blanc.  Il  se 
redissent  psrftiitement  dans  l*eau.  Lorsqu'au  mêle 
le  sel  neutre  avec  un  excès  d'acide,  et  qu'après 
avoir  év.ipnré ,  on  extrait  l'acide  libre  a»  moyen  de 
l'alcool ,  il  reste  un  sel  acide  qui  est  égalemciii  cx- 
tractirorne,  jaune  pAte  et  frès-soîuble  dans  l'eau. 
Le  même  sel  s'obtient  aussi  en  faisant  digérer  de 
l'ncide  crénique  avec  du  carbonate  calcique  ordi- 
naire. On  obtient  uo  sous-sel,  en  mêlant  le  sel  neu- 
tre avec  de  t'ean  de  chaux;  par  ce  moyen,  il  se 
forme  on  précipité  floconneux,  jaune  pâle.  On  Tob- 
lienf  aussi,  en  raflant  le  crénnte  d'un  alcali  avec 
de  t'hydrate  calcique  \  la  liqueur  retient  alors  l'al- 
cali h  l'état  caustique. 

!,e  tel  waijnéxiquc  est  très-solublc  dans  l'eau 
et  il  ressemble  aux  crénates  des  .ilcalis.  Il  y  a  éga- 
lement un  sel  acide  qui  est  soluble  à  un  faible  de- 
gré dans  l'alcool  anhydre. 

6e/  aluminique.  Lorsqu'on  mêle  une  solution 
d'acide  crénique  avec  de  l'hydrate  d'.-ilumine  hu- 
mide ,  il  se  forme  une  combinaison  neutre ,  jauoe, 
insoluble  dans  la  liqueur  ;  si  la  quantité  d'acide  est 
sufïis.mte,  il  se  jim  liii'  un  sursel  soluble  dans 
l'eau.  Lorsqu'on  évapore  ia  .solution  de  ce  dernier 
à  l'air  et  au  moyen  d'uuu  douce  chaleur ,  il  reste 
un  vernis  jsitne  pAle ,  trans|iarent,  qui  se  redissout 
dans  l'eau.  Lorsqu'on  mêle  la  solution  de  ce  sel 
avec  de  ramnioniaque  caustique ,  il  ne  s'opère  pas 
de  précipité ,  cl  après  l'évaporation ,  il  reste  un  sel 
double  neutre ,  qui  se  redissout  parliltement  dans 
l'eau.  Après  la  conibn^lum,  il  laisse  de  l'alumine 
d'un  blanc  de  neige.  Lorsqu'on  traite  le  erénate 
aluminique  neutre  par  l'ammoniaque  caustique,  il 
subit  une  décomposition  parlielte;  le  sel  double 
précité  se  forme  et  il  reste  du  sons  crVnTte  ifirmi- 
nique  indissous.  Si  l'acide  crénique  emjdoyé  cua- 
lient  de  l'acide  apocrénique ,  celui*d  reste  en  cora> 
binaison  avec  ralumlnt. 

Le  sel  mattruinnir  se  précipite  sous  la  forme 
d'uoe  poudre  tendre ,  jauQc  pâle ,  ^ui  se  dépose 
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]en(«menl.  Un  acte  d^«ld«  créniqiw  donne  an  mI 

Le  tel  ftrreux  est  solubie  dans  l'eau.  Ou  peut 
l'obtenir  directement  de  l*ocre,  en  délayant  celle-ci 
dans  l'eau  et  en  faisant  fMtmr  ie  Ptaydrogène  aut- 
furé  à  trarcrs  la  liqueur;  mais  niors  il  est  mélariR^ 
d'apocrénate.  Évaporé  dans  le  vide,  il  laisse  un  ré- 
•Idu  «enblaU*  ft  cens  que  fournîMent  le*  sels  pré- 
eétailfi  tonlefoit,  H  eat  difficite  d*«nipécher  la 
ANrmation  du  sel  ferrique  dans  cette  npération. 
L*acide  créolque  dissout  le  fer  métallique  avec  diffi- 
culté et  tettlement  Jusqu'à  ce  qu'il  ««  laU  ftormém 
surtd.  L*«xpdrience  a  été  faite  Jiiequ*A  et  point 
dans  un  vaisseau  cylindrique» ,  <^nu9  une  cnurhc 
d'builed*olive,parune  digestion  pendant  34 beures. 
An  bout  de  ce  tem|)$ ,  i  bulle  d*olive  aTait  prie  vne 
esaleur  jnnne  rouge,  due  probablement  au  sel  Kn^ 
reux  dissous,  qui  s'y  finit  élevé  à  un  degré  suih'- 
rieur  d'oxydation.  La  liqueur  n'avait  pas  chaulé  de 
«Mlcvr.  Bile  a  été  retirée  au  moyen  d*one  pipette. 
Bile  rougissait  le  papier  de  tournesol  et  donnait 
la  saveur  des  sels  ft-rrciix  A  r;nr,  il  s'y  formf  des 
Stries  jaunes,  qui  disparaitseul  par  l'agiUliou , 
mais  b  la  fin  tonte  la  nurase  ae  trouble,  devientbm* 
nàlre,  et  laisse^  après  révaporolion,  un  sel  ferrique 
qui  n'est  plus  solubic  dans  l'eau  et  quI  est  proba- 
blement mélangé  d'apocrénate. 

Sel  fèrrigMt»  Lor«qu*on  ajoute  une  solution  dV 
dde  crénique  à  une  solution  aqueuse  de  sulfate  fer- 
rique exempt  de  lout  ^•xcès  d'acide  ou  à  une  solu- 
tion aqueuse  de  cUloride  ferrique  neutre,  cbaque 
goutte  diacide  trouble  la  liqueur.  En  tombant  dans 
celle-ci,  l'acide  produit  une  slrie  foncée,  sembla- 
ble à  celles  que  l'air  forme  dans  le  sel  ferreux  ;  mais 
cette  slrie  ne  tarde  pas  à  disparaître  et  à  se  trans- 
former en  un  préeiidté  pâte,  frit  rouge.  I.oraqtt*ou 
ajoute  beaucoup  d'acide  crénique  à  la  fois ,  le  pré- 
cipité ne  se  forme  pas  à  l'instant .  mais  il  cx'iqc 
quelques  minute»  pour  s'accroiU'c.  Avec  le  crénate 
d*un  alcali  il  s*optee  snr>lo-champ.  Après  te  lavage 
rt  I  I  dessiccation,  le  crénate  ferrique  est  terreux, 
blanc  sale,  mais  il  reprend  sa  couleur  gris  ruui;e 
aux  endroits  où  il  devient  humide.  11  se  dissout  par- 
Ibltemeoldana  Itemonlaque.  Après  révaporation, 
cette  solniinn  laisse  un  précipité  j  umc  roujje , 
d'où  l'eau  extrait  un  set  double  ueulre,  en  laissant 
un  sous«seI  fèrrique,  qui  ressemble  pour  l'aspecl  à 
rbydrale  ferrique.  Lee  alealia  fixes,  tant  caustiques 
que  carbonates,  décomposent  îe  rrénate  fcrri(|ue , 
sans  le  dissoudre,  lorsqu'ils  sont  en  excès. 

Le  sous-sel  ferrique,  préparé  comme  H  Tient 
d'être  dit,  est  composé  de  1  atome  d'acide  crénique, 
1  atome  d'oxydo  fprrique  et  3  atomes  d'eau^dont 
â  atomes  peuvent  être  éliminés  à  100^. 

S9t  ptothbiqut.  Le  meOleur  moyen  de  préparer 
ce  sel  consiste  à  ajouter  par  petites  portions  une 
faible  solution  d'acétate  pîoniliique  à  une  sululiun 
d'acide  crénique ,  aussi  longtemps  que  le  précipite 
Bllté  lire  mr  le  bran  w  aur  le  jaune  foncé.  On  ne 


peut  de  cette  menUre  précipiter  d'abord  racide 

aporréniqtie  du  crénate  potassique.  Onnnd  on  em- 
ploie ce  sel ,  l'a|)ocrénate  plorobique  qui  se  préci- 
pite est  toujours  mêlé  de  crénate  plombique.  Après 
avoir  débarrassé  l'acide  crénique  do  contenu  dV 
cide  apocrénique,  on  le  verse  fjoutte  à  fvfiittf  dans 
une  solution  d'acétate  plombique,  on  lave  le  préci- 
pité avcc  de  i'eau  privée  d'air  par  l'ébullilion  et  re- 
froidie, ou  mieux  avec  de  l'alcool ,  et  on  le  fait  sé- 
cher dans  le  virli  sur  l'acide  sulfurique.  A  l'étal  sec, 
ii  fCrme  uue  poudre  gris  clair,  l^anl  sur  le  jau> 
nétrc.  Il  est  solubie  jusqu'à  un  certain  point  dans 
l'eau ,  surtout  avant  la  dessiccation ,  de  sorte  que 
l't  au  de  lavage  est  précipitée  par  le  «oiis- icél  ife 
plombique.  11  est  également  soluLle  daui  i'acide 
acétique  et  un  peu  dans  l'acide  crénique,  de  sorte 
que ,  si  on  verse  goutte  à  goutte  de  l'acétaie  plora- 
lMt|ue  dans  une  solution  d'acide  rréniquB  pur,  le 
précipité  se  redissout  complètement ,  jusqu  à  ce 
qu'il  y  ait  une  quantité  asaes  grande  de  sd  plom> 
bique.  Lorsqu'on  évapore  la  liqueur,  il  se  dépose 
une  poiidi  e  H'  iseet  grenue,  qui  n'est  pas  cristalline 
et  qui ,  lorsqu'on  la  louche,  se  divise  eu  flacons. 
C'est  le  sel  neutre  qui  se  comporte  ainsi;  le  sursd 
se  desséche  en  une  masse  gommeuse.  Le  sous-acétate 
plombique  précipite  de  la  solution  d'un  crénate  du 
sous-crénale  plombique  presque  blanc.  Séché  dans 
le  vide,  il  est  d'un  blanc  tirant  faiblement  sur  le 
jaune.  Une  solution  de  chlorure  de  plomb  n'est  pas 
précipité<>  par  Tacide  créoiquc ,  mais  elle  l'est  par 
le  crénate  d'un  alcali. 

Sel  cuiwifuté  L'actdo  crénique  précipita  vne 
solution  d'acélalc  Ci^vrlque,  mais  non  la  solution 
du  sulfite,  qui,  cependant,  est  précipitée  par  le 
crénate  d'un  alcali.  Au  premier  moment  de  sa  for- 
mation ,  le  précipité  parait  être  blanc  erte,  maladie 
qu'il  s'est  rassemblé ,  il  est  gris  clair  tirant  forte- 
ineril  sur  le  vert  ou  le  vert  Jaune.  A  l'état  sec  ,  il  a 
la  raemu  couleur,  si  ce  n'est  qu'il  est  uo  peu  plus 
clair.  L'eau  n'en  dissout  qu'une  quantité  insigni- 
fiante, maiï  il  se  dissout  facilement  dans  l'acide 
acéliijue  el  dans  un  excès  d'acide  crénique.  K  froid, 
la  précipitation  ne  se  fait  pas  coiopléleoienl  j  mais 
en  s'y  prenant  comme  il  a  été  dit  plus  bout  et  en 
employant  une  chaleur  d'environ  50",  on  la  favorise. 
En  éva|>orant  la  solution  de  ce  sel  dans  l'acide  acé- 
tique au  moyen  de  la  chaleur,  on  obtieut  une 
grande  quantité  de  la  combinaison  rouge  qui  eu 
produit  ordinairement  lorsqu'on  l^ttlC  dtt  CttCre  A 
de  l'acétate  cuivrique. 

On  obtient  un  sel  acide ,  en  saturant  l'acide  cré- 
nique par  le  sel  neutre*  Le  sel  acide  se  dessèche  en 
une  masse  [gommeuse,  insoluble  dans  l'alcool,  so- 
lubie dans  l'eau ,  el  douée  d'une  saveur  métallique 
très-désagréable.  NeulmUsé  exactement  par  un  al- 
cali,  il  donne  un  sel  double  solubie ,  à  la  production 
dur|ucl  i  f  sel  de  cuivre  a  autant  de  lendanof  i^ne 
d'autres  sels  de  ce  métal.  Ces  seis  doubles  duuueui , 
par  In  dcMlccalion  «  des  muasct  eUrnelillNmes, 
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d*«w  tmar  némilqiie.  C«lle  tcndinee  i  produira 

des  cela  double*  Mt  cauie  de  la  difficulté  qa*tl  y  a  à 
pr(^cipi(fr  romftl^tpmpnf  le  crénale  cuivrique,  et  de 
la  nécessité  d'emiilnyer  un  grand  ezete  d'acétate 
êdivrique  pour  l'opérer.  C*CM  I  la  mtaie  eiiite  qu'il 
faut  attribuer  le  Aill  dont  il  a  été  qiwêtioo  plu<  baul 
et  qui  eoaaitte  en  ce  que  l'.ictfîf  rrénique  séparé  du 
précipité  cuivrique ,  rtoferrae  Ue  la  chaux ,  de  la 
aignltle  et  du  naiifaiiCfe ,  qui  le  sont  précipités , 
à  Tétai  de  sels  doublât,  avec  le  sel  cuivrique.  Le 
précipité  plombiqUe  ne  se  comporlc  pas  ainsi.  Mai» 
comme  les  seli  plombiques  précipitent  un  grand 
iwmbra  éê  mbKaneci  qal  ne  lont  pas  préelpiléês 
par  les  sels  ciifirrk{IMa,  ceux-ci  conviennent  mieux 
pour  fl^pirpr  cnmplétempnt  Faclde crénique  d*tlFtc 
d'autres  corps  élecironégatlfs. 

L*acldê  erfelque  produit  awai  im  mim>icI  eaUni^ 
que  qu'on  obtient  lorsque  la  solution  à  laquelle  on 
ajoute  de  l'acélflte  cuivrique,  rnuf^rme  un  r^rf-^. 
convenable  de  base.  11  est  roucitagiiieux  ,  vert  tjris, 
plot  foncé  que  le  td  neutre ,  et  Inaolulile  dftu 
Tcau. 

Le  sel  mefTureux  forme  un  précipité  jaune  et 
floconneux,  lorsqu'on  traite  une  solution  de  nitrate 
mereureui  par  TacMe  erénlque  libre,  ou,  ce  qui 
revient  au  même,  par  un  crénale  solublc  Le  set 
ntercurique  ,  au  contraire,  pnrnM  Hrc  soiuiile, 
attendu  qu'une  solution  de  chlorure  mercurique 
ifett  prlelpll4e  al  ptr  riciile  crMqne  al  por  lei 
crénates. 

Sel  argtntiquê.  L'nrMe  crénique  versé  fîoulte  h 
goutte  dans  une  solution  de  nitrate  ar^^entique  neu- 
tre, ne  donne  é'tiNim  pot  do  prédpHé  ou  liSicea- 
sionnc  qu'un  trouble  léger;  mais  peu  à  peu  il  sp 
produit  un  précipité  gris  blanc,  qui,  au  bout  de 
queiques  heures,  devient  beau,  mais  un  peu  pourpre 
Émcé.  It  ne  te  noircit  pat.  Daat  cet  état  l*aelde  ni- 
frique  Te  dissout  sans  se  colorer,  et  l'ammoniaque 
le  dissout  en  donnant  une  liqueur  qui  tirf  sur  le 
Jaune.  Lorsqu'on  mêle  la  solution  du  crénate  d'un 
alcali  afee  uae  quiaaté  de  altnM  argentique  telle 
qn'il  ne  se  d*^rninpn>p  qu'une  partie  du  sel ,  la  so- 
lution reste  claire ,  ce  qui  indique  la  formation  d'un 
tel  double  soluble.  Cette  solution  se  conserve  sans 
aliéraiioa.  M  fmt  it|ottl»  aae  plue  grande  quantité 
<h'  nitrnfr  nrgpntiqne  ,  on  obtient  le  crénale  arfî^n- 
tiqut^  insoluble  dont  ii  vient  d'être  question.  Comme 
le  nHrate  d'argent  colore  l'eau  do  Poria  en  rouge 
de  Tin ,  H  est  aattt  clair  que  cetio  réaction  cet  due 
k  t'acidf  rri'niqiif  ;  miis  je  n'ai  pu  l'iraitfr  avec  du 
crénale  sodique  arliticiel.  À  la  vérité ,  la  liqueur  pa- 
Mtaail  être  ronge  pourpre  après  quelques  jours  ; 
OMit  aprCt  la  décaatatlon ,  elle  était  laeolore ,  et  U 
y  avait  ^ptjîcmrn'.  mit  la  paroi  interne  du  verre  une 
peau  rouge  pourpre  et  transparente  de  crénate 
argentique  daat  ta  modlflcation  colorée.  LOTsqu'on 
IMt  digérer  la  liqueur  dant  laqatllo  le  crénelé  ar- 
gentirjtn  s'est  précipité,  h  une  températurr  rlr  CO" 
ou  environ,  le  précipité  devient  Jaune  brun,  et 
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cette  coloration  n*ett  pas  due  à  la  formation  d'apo- 
crénate  argentique,  niait  à  la  nature  pirticulliro 

d'un  «if*!  ?îr,'^f»nliqur  ,  rinv .  Inirlrfols,  Je  n'ai  pas 
examiné  assvi  bien  pour  pouvoir  préciser  ses  pro- 
priétés. 

ytcid»  apooréniqitê*  VtX  dit  qn^qirlt  avoir 

extrait  Forre  par  la  pn(r)«sp  et  acidirli'  li  liqueur, 
on  pouvait ,  au  moyen  de  i'acéUte  de  deutoxydc  de 
cuivre ,  précipiter  rapoerénalo  de  cet  oxyde.  On 
In .  >'  (  <  g(>]  avec  de  Teau  froide  qui  «  en  traveMeat 
le  filtre,  devient  de  plus  en  plii"?  jnune.  parer  fiiir 
le  précipité ,  qui  eat  uo  sursel ,  se  dissout  dans  l'eau 
pure,  bien  qu'il  toit  Intoluble  dans  la  solution 
saline. 

On  délaye  !p  pn^ciiiilé  encore  luimide  dans  une 
petite  quantité  d'eau,  et  on  le  décompose  par  le  gax 
talMe  hydrique.  Ce  <|ue  j'ai  dit  à  propos  de  l'acide 
crénique ,  sur  la  diffi(  ulté  de  téperer  le  tuiftere  mé* 
fal!i)|iic,  n'observe  au  plus  haut  dejfré  pour  PnritJr 
apocrcnique.  Ou  obtient  une  dissolution  bruufoncti 
qul,ea  l'évaporant,  lalHc  une  mette  brun  noir, 
fendillée ,  ordinairement  plus  élevée  au  milieu  que 
sur  le»  bords,  e(  facile  ;i  «(('••ni  her  du  vase  Fn  (rai- 
taui  cette  masse  à  cbaud  par  l'alcool  anhydre,  on 
peut  débtrratter  l'adde  d'taie  petite  quantité  do 
sets  étrangete  qui  no  et  dittolveat  pat  dant  «e 
véhicule. 

Sur  le  filtre  il  rcslo,  avec  la  sulfure  mclaliique^ 
une  autre  portion  d'acide  apocrénique,  qui  ett 
moins  solublc  dans  l'eau.  On  l'extrait  par  une  solu* 
tioo  d'acétate  potassique  qui  l'entrainesous  la  forme 
d'un  liquide  brun  fom^.  Aprè»  l'évaporation  de  la 
toTuUon ,  on  extrait  Pacétaie  potassique  {Hir  ralcooi 
de  0,86,  qui  ne  dissout  pas  Tapocrénate.  C'est  en 
venu  de  cette  propriété,  qu'on  penf  tn''--bicn  se 
servir  de  l'alcool  pour  extraire  le  crénate  potassi* 
que  d'un  aiélaage  do  ce  tel  avec  rapocvénaie  poiat- 
slque.  L'alcool  qui  n'est  plus  coloré  par  It  mélange 
ne  dissout  que  le  crénate.  On  peut  eii^ni'r  sé[i.irrr 
l'acide  de  1  apocrénate  potassique  au  moyen  de  l'a- 
ddeliydrocblorlqtte,  qui  footeMt  Mie  précipite 
pas  complètement. 

Je  ne  peux  décider  si  Taeidc  apocrénique  pst  un 
acide  particulier  ou  un  acide  analogue  aux  acidci 
étliérotuirurique,  fndigoiulfurique ,  etc.,  bien  quu 
ce  dernier  point  de  vue  soit  plus  probable  que  rath 
tre.  Les  deux  modifications  inégalement  solubles 
que  présente  l'acide  apocréoique,  paraiaseat  tenir 
i  une  dlfKrence  dane  la  laanlére  dent  l'acide  eré- 
nique  se  comporte  avec  un  corps  formé  aux  dépent 
de  l  air  et  de  cet  acide,  et  qui  s'y  combine.  Lorsqu'on 
sature,  par  exemple,  l'acide  apocrénique  précipité 
par  Taelde  iiydrochforique  au  moyen  de  la  polatee, 
et  qu'on  fait  digérer  le  sel  avec  de  l'bydrate  aloni- 
nique  récemment  précipité,  celui-ci  prend  une  cou- 
leur brun  foncé,  la  solution  devient  jaune,  et 
donne,  avec  l*aoétato  euivrfque,  un  précipité  de 
crénale  cuivrique  tout  à  fait  pur.  Lorsqu'on  prend, 
au  contraire,  la  partie  extraite  du  tulfuro  métallt- 
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q«e  par  Pacélate  potassique  et  dépouillie  préalable* 
in"n'  (h>  la  p;ittie  soluble  par  des  lavapes  exacts, 
et  qu'on  fait  digérer  celte  partie  avec  de  l'hydrate 
ahiininique ,  la  aolatioo  M  décolore  tl  it  ne  t'en 
précipite  qu'une  Ireee  de  ci  énate  cuivrique.  Lors- 
qu'on traite  le  cp^nate  ploml  uiinf  |np  l"nrid«  sulfn- 
rique étendu,  la  liqueur  dis&uut  de  la  m*  me  manière 
r«eMe  crénlqne  et  l'Mide  «(locrénique ,  celui-ci, 
louteiMi ,  en  moindre  fUMlilé,  «t  le  tel  piombique 
reste  en  combinaison  avec  une  grande  partie  du 
corps  qui  colore  l'acide  en  brun  ,  et  il  ne  cède  ce 
corpe  ni  ans  aeidea  ni  aux  alealli,  à  moins  qu'il  ne 
§oit  loi-minie  décomposé.  Le  corps  colorant  parait 
avoir  passé  de  l'acide  créniquM  ii  !%iride  sulfurique 
et  former  avec  lui  un  sel  plouibiquc  nouveau,  sem- 
blable à  Papoerénate ,  et  ne  différant  de  celni-ei 
que  parce  que  l'acide  sulfurique  y  a  pris  la  place 
de  l'acide  créniquc  et  que  ,  peut-être,  il  y  a,  dans 
ce  sel,  un  rapport  aiomistlque  différent  entre  l'acide 
et  le  corp*  colorant,  que  dans  Padde  apoeréniqne. 
D'un  autre  côté ,  lorsqu'on  précipite  l'apocrénate 
potassique  par  l'acélale  harytii|ue  .  (in'on  lave  une 
couple  de  fois  le  précipité  par  du  1  eau  troiUe,  et 
4u*on  réunit  Tean  de  larage  avee  la  liqueur  filtrée, 
l'acélale  cuivrique  opère  dans  le  mélange  un  préci- 
pité de  crénate  cuivrique.  Lorsqu'on  continue  le 
lavage  plus  lontjlemps,  la  partie  qui  se  dissout  ne 
renferoM  que  de  l*acide  apocrénique.  La  même 
chose  arrive  avec  le  sel  calcique.  Ces  expériences 
ont  été  faites  avec  de  l'acide  apocrénique  précipité 
par  l'acide  bydrocblurique  j  l'acide  préparé  d'une 
antre  maalipe  aurait  pu  eonlenlr  de  Tacida  eréni> 
que  non  combiné. 

Ces  arguments  seraient  décisifs ,  si  les  phénomè- 
nes ne  s'expliquaient  également  bien  en  admettant 
Peiitfcnce  d*une  combinaiion  d*acide  apocrénique 
et  d'acide  crénique,  que  les  acides  forts  précipitent 
sans  décomposition  ,  mais  d'où  l'acide  crénique 
peut  être  séparé  par  les  moyens  rapportés ,  sans 
que  la  partie  reetanta  el  colorée  en  brun  reoleme 
de  l'acide  crénique  ou  cette  d*étre  nn  acide  parti- 
culier. 

Après  cette  digression,  je  reviens  à  la  detcriptioa 
détaillée  de  l'acide  apocrénique.  Lorsqu'on  évapore 

jusqu'à  siccité  l'acide  séparé  du  précipité  cuivrique 
par  l'bydrogéae  sulfuré,  et  qu'on  traite  te  résidu 
par  l*alcool  abeoln ,  celui-ci  dlieout  une  partie  du 
résidu  en  plus  grande  quantité  que  l'aulre.  La  aolu- 
lion  df  11  ]  irtir  (]ui  se  dissout  daifs  nn»'  petite 
quantité  d'alcool ,  donne  par  l'évaporation  une 
waiie  anea  aoluble  dana  Peauj  la  folulii»  est 
brune,  rougU  le  papier  de  toumeeol,  mais  n*a  pas 
de  savur  nigre;  sa  saveur  Mt ,  au  contraire,  as- 
Iriogeute,  comme  celle  du  tanin.  Par  la  dessicca- 
lian«  on  obtient  nne  matie  brun  noir  et  fendillée , 
qui  le  liétacbe  facilement  du  verre  el  donne  une 
pourpre  roiif^»'  frt f«ncé.  Ouant  à  la  p;irlie  qu'urir 
pelUc  quauUlû  d'alcool  ne  di»soul  pas  au  moyen  de 
la  ebalcttr,  elle  ae  dlnont  peu  à  peu  dana  um 


quantité  plus  grande  de  ce  véhicule;  la  solution  a 
la  même  couleur  que  la  précédente,  *  t  laisse  auftsi 
un  précipité  de  même  couleur  qui  rougit  le  papier 
de  tournetol,  mala  qui  est  peu  aoluble  dana  reau| 
mis  en  contact  avec  ce  liquide ,  U  io  ramlltt  et 
l»rend  unu  couleur  plus  claire.  Sa  saveur  e«t  hpaii- 
coup  plus  faible.  L'une  et  l'autre  solution  dans  l'eau 
sont  précipitéci  en  floeone  par  Mde  bydrodilori- 
que,  mais  une  grande  partie  reste  dans  la  liqueur 
acide.  Elles  sont  également  précipitées  par  d'autres 
acides  (l'acide  acétique  excepté)  el  par  le  sel  ammo- 
niac ;  et  mionE ,  par  iei  nélangee  d*addet  et  de  ael 
ammoniac.  C'est  de  la  première  de  ces  solutions  que 
l'hydrate  aliiminique  précipite  de  l'acide  créniciue, 
après  la  saluratioo  par  un  alcali  ;  l'autre  &oiulioa 
n*en  donne,  au  contraire,  qu'une  trace,  et  tout 

l'acide  qu'elle  contient  se  combine  avec  Phydrale. 
Elle  ne  précipite  la  solution  de  colle,  ni  avant Ot 
après  une  addition  d'acide  bydrocblonquc.  . 
L*une  et  Tautre  partie  ae  dlMOl?enl  à  froM  dane 

l'acide  nitrique  de  1,2!!;  au  moyen  de  la  chaleur,  la 
solution  %!'  f  fit  plus  facilement  et  rn  plus  grande 
abondance.  \^uaud  ou  emploie  la  chaleur,  il  se  dé- 
gage une  pellte  quantité  de  gai  oiyde  nitrique.  La 
couleur  de  la  solution,  qui  est  d'abord  brune  ,  s'é- 
claircit,  après  quoi  on  peut  réparer  l'acide  nitrique 
par  l'évaporaiioa  au  baïu-iuane.  Après  la  dessicca- 
llott,  il  reete  nne  maMo  poreuia.  Jaune  pile,  ayaol, 
comme  l'acifti-  rr-'ni  pic.  une  saveur  amère  el  aigre- 
lelle ,  et  donnant ,  après  la  saturation  par  un  alcali, 
au  moyen  de  l'acétate  cuivrique  un  précipité  sem- 
blable en  tout  point  au  erénaio  culvfiqne  cl  ifod 
l'on  rpiirt'.  par  le  gaz  sulfide  hydrique,  un  acide 
qui  ressemble  tellement  à  l'acide  crénique  qu'on  les 
prendrait  l'un  pour  Taulre,  et  sur  lequel  je  revien- 
drai piua  loin. 

Les  aiiocrénatrs  rc^ycmlîlcnt ,  dansîe  plus  :;rnnd 
nombre  de  leurs  propriétés,  aux  créoales;  seulcittcnt 
ils  sont  tous  brun  noir,  et  ceux  d'entre  eux  qui  sont 
peu  aolttblei  ae  diMoivant  plue  diflcHeaient  que  tea 
crénatcs  correspnofînnls.  Comme  l'acide  crénique, 
l'acide  apocrénique  expulse  l'acide  acétique  de  ses 
combinaisons,et  par  celte  raison,  se  diesouldanf  lea 
aoluUona  de l'aeétalenettlred*us alcali;  radde  acé- 
tique devenu  libre  donne  à  la  liqueur  la  propriété 
de  réagir  à  la  manière  des  acides,  et  il  se  dégage 
par  l'évaporation ,  de  sorte  que  leréiidu  eat  cOUI- 
ptétement  neutre.  L*acide  apocrénique  netedieiout 
pas  dans  les  solutions  des  acélalc?  cnlrhpif»  e!  hary- 
lique,  mais  il  rend  la  liqueur  acide  et  il  produit  un 
aiK>crénate  terreux  Intohibte  dans  la  liqueur  aaline. 
La  grande  facilité  avec  laquelle  l'acide  apocrénique 
forme  des  préciiiilé-î  pourrait  faire  croire  que  cet 
acide  est  doué  d'affinités  plus  fortes  que  l'acide 
crénique.  CepentosI  cette  propriété  peut  aussi  tenir 
à  ce  que  les  combinaisons  eonl  moins  solubles;  et 
(fe  même  que  les  apocrénates  se  pn'i  ipitenl  princi- 
palement de  solutions  dans  l'eau ,  de  même  les  cré- 
nalca  le  précipitent  de  préférence  lorsqu'on  ajouta 
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la  solution  aicooinjuc  d'uu  acélale  à  la  solution  d*un 
Béluga  dd  deiK  aeldet  daat  l*aleool. 

Pour  délerminer  fa  capacité  de  saturation  de 
l'acfde  apocréniquet  j'ai  décomposé  par  l'acide  sul- 
furique  de  Tapocrénate  plombique  (formé  avec  l'a- 
eide  le  noini  aotuMe) ,  qal ,  tpfèt  la  deatloeallOB  à 
100°  (îrin-^  l'air  sec,  pesart  0,1"G5.  Le  sulfate  obtenu 
était  brun.  Après  ia  calcinalion  dans  un  creuset 
ouvert,  il  avait  une  couleur  grisâtre,  et  il  pesait 
0,9585.  Il  a  Aé  Mté  avcccatiTiaianf  par  l*ac]de 
sulfurique;  apr^s  quoi  il  pesait  0,2C8.  D'apn'^s  ces 
données,  l'atome  de  l'acide  pèserait  1695,  et  sa 
eapaeité  de  taturation  aérait  5,9.  Une  expérience 
faite  aTce  rapoerénate  tarrHqna ,  naii  aur  usé 
éclielle  trop  penie,  parce  que  la  majeure  partie  du 
ael  s'est  dissoute  lors  des  lavages ,  a  donné  après  la 
detticeatloo  du  tel  bary  tique  opérée  comme  il  vient 
d'être  indiqué,  la  calcinalion  de  ce  sel  et  la  Mlura> 
tion  de  la  baryte  par  l'acide  hydrochloriqiif' .  vnr 
quantité  de  chlorure  baiyiique  égale  à  la  moitié  du 
poldt  du  tel  iMry tique  employé ,  de  sorte  que  Ta- 
tonie  de  l'acide  pèserait  1642,9. 

L'acidt  -tpocréiii^  a  été  aiMljaé  par  Hemann, 
qui  y  a  trouvé  : 


Analytc. 

CariMDe.  •  .  •  49*87 

Hydrogène,  ,  .  4,80 

Axote   15,00 

Oxygène.  .  .  .  17,6S 


14 

14 
3 
91 


Cafandé. 
es,  11 

5,07 
15,41 
17,41 


PoMe  de  l'atoOM  s=  17I9,9.  Capacité  de  aalur»- 
tion  5,80.  Cai  nombres  s'accordent  avec  ceux  que 
j*al  obtenus  p^rlesel  plombique.  Mais  l'exislence 
de  t  7»  équivalent  d'azote  dans  l'acide  est  peu 
priAabte. 

ùi  naelUenfe  manière  de  préparer  le  sel  potassi- 
que neutre  consiste  à  dissoudre  de  l'acide  npocn- 
nique  dans  l'acétate  d'un  alcali,  à  évaporer  ia  dis- 
solutloii  et  è  tilrairal*aeétate  alcalin  do  résidu  par 
l'alcool.  Il  se  dcssMie  en  une  masse  noire,  fendil- 
lée, friahie  ,  fjui  se  dissout  en  brun  noir  dans  l'eau. 
La  liqueur  concentrée  est  un  peu  mucilagineuse. 
L*alcool  le  précipite  de  naottre  qœ  la  liqueur  de- 
vient claire. 

Le  gel  ammoniac  s'ncidifir  }  ri  lant  l'évapora- 
iion,  après  quoi  il  se  reditsoutfacilemenldaos  l'eau 
et  rougit  le  papier  de  tournesol.  100  parties  d*aeide 
apocrénique  desséché  à  100* dans  de  l'air  sec,  ayant 
^u-  (lissontp't  (tins  l'ammoniaque ,  et  !a  dissolution 
ayant  été  évaporée  au  bain-marie  jusqu'à  siccité, 
4MI  a  Obtenu  118,99  parties  de  sel.  D'après  le  poids 
■tomistique  rapporté  plus  haut ,  ce  nombre  corres- 
pond 3s«pz  bien  ff  l'absorption  d'un  atome  d'eau  et 
(l'un  atome  simple  d'ammoniaquct  cooséquemment 
ft  la  tormation  d'un  Mapoerénate  ammonlqoe.  BV 

prts  le  calcul  ,  on  aurait  dû  o!)l»'nir  1 12.98.  Exposé 

à  un  courant  d'air  k  100*,  ce  sel  abandonne  de 


rammouiaque,  après  quoi  il  ne  se  dissout  plus 
comptétemenl  dans  feau. 

Les  apocrénates  <tes  terres  sont  des  précipités 
brun  noir  qui ,  pendant  tes  lavages ,  se  dissolvent 
peu  à  peu  en  jaune.  Lorsqu'on  évapore  la  solution, 
on  obtient  un  résidu  brun,  fendillé,  qui  se  vedissout 
dans  l'eau.  Avec  un  excès  de  base,  il  se  forme  des 
sels  tout  f»  fait  insolubles.  T  'ni<ocrénate  potassique 
peut  être  rendu  caustique  par  i  hydrate  calcique.  - 

I.*acide  apoerénique  a  une  afinilé  particulière 
pour  rbydiate  aluminique.  Lorsqu'on  fait  digérer 
l'acide  apoerénique  avec  un  excrs  de  cet  bydrate, 
l'acide  se  précipite.  Lorsqu'on  emploie  une  moin- 
dre quaulité  d^liydrale,  il  se  dissout  de  l*apoeréoato 

aluminique.  De  m^me  ,  lorsiju'on  fait  digérer  l'apo- 
crénate  d'un  alcali  avec  cet  liydrate ,  l'acide  se 
précipite  si  complètement ,  que  la  liqueur  perd  sa 
couleur,  et  na  relient  plus  qtt*uae  traeo  d*acide 
rrAnifjnr.  I  précipité  cst  bruu  noir.  Après  la  com- 
bustion on  obtient  un  résidu  qui  renferme  de  l'alcali 
et  de  l'alumine,  de  sorte  qu'il  s'est  formé  ici  un  sel 
double  Insoluble.  Lorsqu'on  hit  digérer  la  oottU- 
naison  ainsi  préparée  avec  de  l'ammoniaque  étpfi- 
due ,  il  ne  se  dissout  rien ,  ou  s'il  se  dissout  quelque 
chose ,  le  corps  dissous  n*esl  le  plut  souvent  que 
du  crénate  atuudnlque.  Apr^  l*é?aporaUott  de 
l'ammoniaque  en  excès ,  il  reste  une  masse  brune, 
d'où  l'eau  extrait  un  surcrénate  d'ammoniaque  et 
d*ahimfaiei  en  laissant  de  Papocrénate  aluninique. 
L'acide  créoique  peut  être  précipité  par  facAole 
cuivrique  ;  mais  le  précipité  obtenu  ainsi  est  un 
crénate  double  cuivrique  et  alumiuique.  L'apocré- 
nate  ammonlqoe  ayee  excès  d*ammoniaque  dissout 
une  portion  d'bydrate  a luminlque.  Une  plus  grande 
quantité  d'bydrate  aluminique  précipite  complète- 
ment l'apocrénate.  Je  n'ai  pu  séparer  l'acide  apo- 
erénique du  précipité  aluminique ,  parce  que  l'alu- 
mine soit  constamment  l'acide  et  que  les  acides  ne 
dissolvent  la  combinaison  qu'à  une  température  à 
laquelle  ils  paraissent  altérer  la  composition  de 
l'acide. 

L'acide  apoerénique  et  ses  sels  précipitent  les 
dissolutions  métalliques  énumérées  plus  tntri  à 
propos  de  l'acide  crénique,  de  la  même  manière 
que  cet  acide  si  ce  n'est  que  les  préci|Htéa  sont 
hruna.  Ik  ne  précipitent  pas  les  tels  alaoneux  et 
mercureux. 

Le  sel  cuivrique  est  celui  de  ces  sels  que  j'ai  le 
mieux  étudié.  Prédpité  d'une  solution  acidulée  d'a- 
cide acétique,  il  forme  on  sel  acide,  brun  et  muci- 
lafTineux.  I.'eau  pureen  dissout  unepelile  quantité  en 
prenant  une  couleur  jaune  foncé.  La  solution  a  une 
saveor  métallique  désagréable*  et  laisse,  par  l'éva- 
poration,  un  résidu  noir  qui  peut  se  redissoudre 
dans  l'eau.  En  mêlant  la  solution  jaune  avec  une 
petite  quantité  d'alcali ,  ou  obtient  un  précipité  qui 
ressemble  au  sel  employé,  mais  qui  est  le  sel  neu- 
Ire.  I-f  sel  acide  snlultlf  (I.nts  l'iau  donntî  avec 
l'ammoniaque  un  sel  double  brun  soluble  dans 
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reatt;  en  évaporant  la  lolution  4ti  tel  double  Jus- 
qu'à siccilé ,  on  obUeMl  an  résidu  qui  r«au  redit' 

$oti(.  J'ai  nnisi  obtenu  nrtc  la  tonde  un  «cl  double 
que  Teau  rêdiMolvait  après  l'évaporalion ,  el  qui 
aiiKié  qu^Une  coule  fOli  Ui  fOrno  d*4oiillei 
brunes. 

l  e  9fil  ft\rreux  est  soluble  dans  l'eau  ;  à  Talr,  il  se 
lrao«fûruie  «n  un  sous-sel  farrtqut .  L'acide  apooré- 
niqno  fomo  avoo  roxjrdo  ferroui  un  aoiio-aal  noir 
qui  se  précipile  en  flocons,  lorsqu'on  méjo  ^apo- 
crénate  d'un  alcali,  auquel  on  a  ajouté  une  pelite 
quâQlilé  d'ammoniaque  caustique ,  avec  un  sel  fer- 
reux. Bipocé  k  t*nir.  Il  bninli  et  prend  loni  à  fau 
la  eottlenr  de  l*oere  qu'on  trouTO  dant  l*eau  do 
Porla. 

Le  ««/  ferrique  est  un  précipité  noir,  floconneux, 
qui  ae  forme  lonquVw  àjoulo  do  l^teldo  apoeréni' 
que  libre  ou  combiné  à  uae  toluUoo  de  lOlMe 

ferrique  neutre.  L'ammoniaque  caustique  dissout 
ce  sel  en  noir.  Apris  réraporaltoa  à  siccité,  il  reste 
ime  nuMoe  noire,  cxtraoUforBo,  d*oA  rean  extrait 
on  aal  double  aentre,  en  lalaaaot  an  aone^et  fbrri» 

que.  I>sns  le  premifr  niomt-nt ,  la  potasse  caustique 
dissout  également  l'a|UM:rûiiate  ferrique,  mais  elle 
le  préelpllo  apr«e  ;  de  l'apooréoete  potassique  reste 
dans  la  liqueur,  et  un  sous^aol  farrlque  se  dépose. 
C^'peiidant  il  n'v  n  }yà%  d'autre  moyen  de  débarras- 
ser eompléiemtul  la  lii]ueur  du  fer,  que  d'y  faire 
peiaer  un  eonranl  de  gaz  hydrogène  loltaréw 

Après  avoir  décrit  ces  produits  de  la  putréflic- 
tion ,  je  vais  rapporter  la  mani<^rr>  He  les  reconnais 
tredans  les  végétaux  en  décumpobUiou  putride  et 
de  les  produire  ortMeiellement.  A  cet  effet  J%ii  aaa> 
lyté  le  résidu  brun-noir  et  pulvérulent  du  tronc 
d'tm  chhxa  complètement  pourri  dans  un  marais. 
L'eau  a  dissous  peu  ou  rien  de  ce  terreau  brun- 
noir;  nais  le  eorbonole  d'anmoDiaque ,  mis  en 
.digestion  avec  lui,  l'a  décomposé  lentement^  aVOC 
dégagenipnt  (l<-  gai  acide  carlMMiifiic  Pw  rc  moypfi 
il  8'e(»l  fui  mu  une  solution  noirâtre ,  tout  à  fait 
semblable  à  celle  d*un  apocrénatc  ;  après  avoir  teU 
évaporer  cette  solution  au  bain-marie  Jusqu'à  sic- 
cité,  i'ar  ajouté  de  l'eau  cl  s^^paré  la  parti»?  insolu- 
ble dans  ce  véliicule  par  la  âltralioo.  Après  cette 
Opération,  qui  s^iteffsclnée  avec  lenteur,  comme 
pour  les  apûcrénates  dt-rril*  plus  haut,  j'ai  préci- 
pité la  liquf.ur  par  l'nriilf  |iy(irocl)l«»r  i(|ne  .  s^^paré 
le  précipité  bruu ,  gclauneux  et  abutidaul  par  la 
flltration,  saturé  exactement  la  liqueur  filtrée  par 
le  carbonate  d'ammoniaque,  acidulé  le  produit  par 
l'acide  acétique,  mêlé  la  liqut^ur  avec  de  r,nr«^l3le 
cuivrique  el  séparé  le  précipité  gélatineux,  produii 
par  la  titration.  La  liqueur  filtrée  et  claire  a  été 
nriiiraliséo  par  le  carbonate  d'ammoniaque  et  trai- 
tée par  l'acétate  cuivrique ,  qui  a  précipité  du  cré- 
nate  cuivrique.  En  traitant  ce  sel  par  le  gax  hydro- 
gène sulftiré,  i*ai  obtenu  de  l*acide  créniquo. 

l  e  précîpité  ctHatineux  obtenu  par  l'acide  hy- 
drociilorique  a  été  lavé  avec  de  l'eau  pour  le  dé- 


barrasser  de  Teau  mtoe  adde.  Dans  cette  t^ération 
il  a  commencé  ft  se  dissoudre  en  grande  quantité. 

11  s'e»t  dissous,  comme  l'nrid''  apocrénique,  dans 
une  solution  d'acétate  potassique ,  et  lorsqu'on  eut 
fait  évaporer  la  liqueur  pour  élimbur  faelde  aeé> 
tique,  il  mt  resté  un  sel  neutre.  L'excès  de  l'acétate 
potassique  ayant  été  extrait  par  l'afcool  ,  If  sfl  po- 
tassique restant  a  donné  beaucoup  d'ammoniaque 
par  la  distinatimi  sèeho,  lootcommel*8po«yénate  de 
l'alcali,  auquel  il  ressemblait  parfaitement  dans 
toutes  SCS  proprit^lés  et  dans  toutes  ses  réactions 
avec  les  sels  mi-iuUiques.  11  n'y  a  pas  jusqu'au  pré- 
cipité produit  par  l'acétate  cuivrique,  qui ,  pendant 
le  lavage,  ne  se  soit  dissous  dans  l'eau,  comme  celui 
de  I^sridf  apncrénique.  Son  sel  potas8i<iue  a  donné, 
avec  les  chlorures  barytique  et  caicique,  des  préci* 
pttés  ontièrenMnt  semblables  à  oenx  do  l*aposfé> 
nate,  et  l'on  pouvait  précipiter  du  crénateculvilqno 
de  la  liqueur  préripiié»*  ot  de  l'eau  de  lavage, 
comme  je  l'ai  indiqué  i^our  l'apocréoale  potassique. 

Cependant  11  existe  entre  om  aiatlêree  quelques 
diflérences  qui  ne  permettent  pas  de  les  regard» 
comme  identiques.  D'abord  la  précipitation  de  l'a- 
cide apocréniquv  par  l'acide  bydrocblorique  n'est 
pas  aussi  complète  que  celte  de  celte  matière,  et, 
au  lieu  de  devenir  gélatineux ,  l'acide  a|K)crénique 
se  présente  sous  la  forme  d'une  poudre  brune,  qui 
est  beaucoup  plus  soluble  dans  l'eau  que  le  précipité 
géietioeux.  Ensuite,  racide  apocrénique  est  com- 
pléiemcat  soluble  dans  l'acide  nitrique  ,  tandis  que 
le  préci|iiti''  gélatineux  susmentionné  ne  s'y  dissout 
qu'en  quaniiic  insignifiante;  etentiu  la  capacité  de 
saturation  du  damier  ost  beonooup  moindre  que 
celle  de  l'aolde apocrénique.  Cent  parties  de  sa  com- 
binaison barytique  dcssécité»-  à  100"  d ms  d»?  l'air 
anbydre,  ont  donné,  aprcs  ia  cumbusuua  ci  la 
transformation  du  résidu  en  chlorure  barjrtlqttO, 
18,59  de  ce  dernier;  d'après  cela,  sa  capacité  de 
saturation  ««Tait  2,8  ,  on  f^ri  à  celle  de  l'buutus  , 
et  son  alume  pèserait  56^^,0^.  Ou  pourrait  inférer 
avec  raleoo  que  cette  matlèto  est  un  mélange  d*«« 
cide  apocrénique  et  d'acide  Iiuraiquc. 

En  conlinn  ini  \^  décomposition  d'une  partie  de 
cet  humus  azoïu  par  l'acide  nitrique,  aussi  long- 
temps qu*II  s*es(  dégagé  des  gat  axolés,  et  es  éva- 
porant l'acide  au  bain-marie  ,  «n  :\  obtenu  une 
masse  sèclie .  j^tinr  [yris  t-l  gonâce  que  l'eau  dissol- 
vait en  Jaune  toucé.  La  solution  avait  une  saveur 
aigK  et  amère ,  et  l'ean  a  laissé  aao  matlèto  Jauoo 
et  pulvérulente.  La  dissolution  neutralisée  par 
l'^tmmoni^^que  avait  une  couleur  brune  tirant  sur 
le  jaune ,  ut  ne  donnait  pas  de  précipité  avec  l'at-é- 
late  cuivrique.  Alors  la  dissolotlon  n  été  évaporée 
au  bain  iuarie  jus<[u'^  siccité,  le  résidu  redissous 
dans  l'eau .  la  solution  m^lée  avec  de  l'acide  acéti- 
que et  le  mélange  précipité  par  l'acétate  cuivrique. 
Le  prédpilé  rememblait  à  rapoerénato  onivrlquo 
et,  au  moyen  du  traitement  ultérieur  qui  a  tiéj  t  été 
décrit  plusieurs  fois  i  il  a  donné  un  précipite  ea> 
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^  CMiiiDraC  «OBblaMe  an  «léntte  chhrriqiw.  La  bm- 

lUri'  jaune,  peu  soluble,  formée  par  l'acide  nitri- 
que, «'vtl  comporlée  exacltiaenl  de  iiiéuiu,  après 
qa*«lte  aai  été  dlaioule  dant  rammoniaque  et  que 
la  dinolullon  aut  été  évaporée  iiitqu^à  aicclf  é. 

En  décoms'osnn!  fnr  l'hvffrfjM'rie  sulfuré  le  cré- 
DaU  culvrîque  i)ïic\mFi  du  vt-Ue  manière ,  j'ai  ob- 
lana  un  acide  qui  avait  le  même  aspect  et  ia  même 
aareur  que  l'acide  crénique;  comme  ce  dernier,  il 
se  dissolvait  dans  l'alcool  anhydre  €t  jiretiait  dans 
ce  véhicule  une  couleur  plu*  brune  par  i'évapo* 
rallOBf  donnait  avee  la  poCaiea  un  sel  qol  dévelop- 
pait de  raouttooiaqua  par  la  dielillation  lècha,  aie. , 
formait  avec  la  chanx  mtî  ^iA  5olir!ile  dans  l'eau  et 
précipilable  au  moyen  d'uu  excè^  de  cette  base. 
Toutefirfa,  indépeiidanunent  de  plusieura  autres 
propriétée  qui  earaclériMOt  l^adde  crénique,  il 
t'f  lit  (lépoumi  de  la  propriété  Irès-saillanle  de  pro- 
duire dans  le  premier  iostanl  avec  une  solution 
éteaém  de  aalfllc  ferrique  dana  l'ean,  une  colora- 
lioo  de  brun  qui  a^évanottil  blenlét,  et  ensuite  un 
précipité  rouge  ]yV>' .  presque  blanc.  Cet  acide,  ni 
aae  combiiMison» ,  ue  précipitaient  les  sels  ferri- 
qvea.  La  aéina  aima  i*obaarvidl  pour  Taeida  cré" 
Diqaa  aitrall  dee  prodnita  de  la  réaction  de  l'acide 
nitrique  tur  le?  nriifcs  orrniqnf  cl  apocrénfque 
véritables.  L'apocrèoale  cuivrique  oUienu  donnait 
avee  rhydrogène  aulftiré  tto  corpe  antièranMint  teai> 
blable  à  i'acide  a pocréoiqiie,  «Mti  qui  précipitait 
la  «ointioa  de  colle,  ce  que  oe  fait  pai  l'acide 
natarel. 

La  latMmblanea  daeet  produAta  awe  eaux  qu^an 
oètloni  en  dissolvant  le  fer  ara  dana  l*acide  nitri- 
que, m'a  déterminé  les  comparer  aussi  avec  ces 
derniers.  Le  résidu  bruu ,  insoluble  dans  les  acides 
at  dane  l*eau ,  a'eet  diatoaa  dane  rammoniaque  cau- 
iUqda,  exactement  comme  cela  a  lieu  pour  l'apo- 
crénate  ferrique.  Après  réraporation  de  la  liqueur, 
l'eau  a  extrait  du  résidu  un  sel  double  neutre 
d'oifda  Nrriqna  at  d'ammonia<{ue ,  et  a  laissé  nn 
tel  farrique  basique.  L*ammoniaqua  a  laissé  de  la 
silicp  coîorée  en  brun  p^r  le  niêine  corps  (■\fcU-n- 
négalif.  Pendant  la  dessiicaiion  la  siliceestdtveiiue 
presque  blaocba.  Bn  précipilani  la  dlsaolntlon  fer- 
rique par  un  axels  de  potasse  caustligMi  at  la  M- 
tnni  bouillir  avec  ce  réactif .  j\ii  obtenu  une  liqueur 
alcaline  brun  jaune ,  qui ,  neutralisée  |>ar  l'acide 
acétique  et  traitée  par  l*acélala  euivrique ,  a  donné 
an  précipité  euivrique  vert  gris,  floconneux,  léger, 
semblable  ail  crénatc  cuivriqiR'.  Apri's  -ivofr  dé- 
composé ce  précipité  par  le  sultide  bydnque,  j'ai 
fait  évaporer  Paelda.  Calai- ci  était  cristallin. 
L*atcool  anhydre  le  dissolvait  en  laissant  un  sel 
8<'mI){nb]o  aux  résidus  insolubles  qu'on  obtient 
en  traitant  l'acide  crénique  par  l'alcool;  mais  ie 
résida  de  l*évaporafion  de  la  Uqoaar  alcoolique 
était  cristallin  et  contenait  un  sel  d'aounonlaqua. 
Le  ré«ullat  n'a  donc  pas  élé  clair. 

Ces  recherches  in'oni  conduit  à  traiter  U>  charlniii 


par  IMIa  nHrlqna.  Oa  sait  qva,  dans  aafralto- 

ment ,  une  partie  du  charbon  se  dissout ,  et  qu'une 
autre  partie  reste  sous  ia  forme  d'une  masse  brun 
noir,  analogue  à  la  suie  et  pulvérulente,  à  moins 
qu*oa  n'ait  employé  da  charbon  en  oioreuax,  aa* 
quel  cas  le  résidu  conserve  la  forme  de  ces  derniers. 
La  liqueur  acide  a  été  étendue  d'une  quantité  d'eau 
sufllsajite,  puis  séparée  de  la  partie  brune  insoluble 
par  la  flllralloa.  La  solution  est  brun  foncé.  Ba  1*4* 
vaporanl  au  bain-marif?  jusqu'à  siccité  ,  on  obtient, 
comme  on  sait,  du  tanin.  Après  l'avoir  fractionnée, 
j'ai  transformé  l'une  des  moitiés  en  tanin  par  l  é- 
vaporatiott,  et  j'ai  sursaturé  l'aotra  mirtUé  d*am« 
moniaquc.  h;  vais  décrire  maintenant  li  s  f  xp^rieu- 
ces  que  j'ai  faites  sur  ces  trois  produits ,  en 
commençant  par  le  dernier. 

1'  Dissobûiàn  dans  i'acide  nitrique,  «urso- 
turée  d'ammoniaque.  Elle  n'a  pas  donné  de  pré- 
cipité ,  lorsque  je  l'ai  acidulée  d'acide  acétique. 
L'aeélala  euivrique  en  a  précipité ,  en  petite  quao* 
tité,  an  corps  gélatineux .  brun  clair,  que  Je  a'ai 
pas  examiné  de  plus  prés.  En  neutralisant  l'acide 
acétique  et  en  ajoutant  une  nouvelle  quantité  d'a- 
cétate eiUvrique,  j'ai  eoeora  obfena  ona  petite 
quantité  du  même  précipité  brun  clair.  L'acélaM 
plouibique  a  prodiiil  un  précipité  faiblement  jau- 
nâtre, assex  abûuuani ,  que  j'ai  lavé  et  décomposé 
ao  mofcn  de  l'hydrogène  Sttifuré.  L'acida  séparé 
était  jaune.  Je  l'ai  fait  évaporer  ;  mais  comme ,  à 
un  certain  iW^rù  de  concentration,  il  donnait  une 
saveur  acide  siiuiblable  é  celle  d'un  acide  minéral , 
et  qu'après  l'évaporation  en  consistance  alnipeiMa, 
il  commençait  ft  se  remplir  de  bulles  qui  axjkalalaaC 
l'odeur  du  gaz  azote  (1),  je  l'ai  neutralisé  par  l'am- 
moniaque, puis  j'ai  évaporé  l'exc^  de  celie-ci, 
diaioas  la  nasse  dana  l'eao  al  m/M  la  Uqaaar  avaa 
de  Tacélata  plombi(|ue.  Par  ea  owjran,  il  s'est  formé 
un  précipité  volumineux  ,  <i"'  ressemblait  au  cré- 
nate  plombique  et  qui ,  après  avoir  été  rassemblé, 
avait  ttoa  couleur  plus  jaune  qu'à  l*ordtttaira.  Gatia 
couleur  ^ait  due  à  une  matière  jaune  parikalMva 
qnr ,  ynr  (•l!»'-méine ,  n'est  pas  précipitée  au  moyen 
des  plombiques,  mais  qui  accompagne  l'acide 
crénique  dana  son  précipité.  Après  afoir  lavé  la 
précipité,  je  l'ai  décomposé  par  le  sulâde  hydrique, 
et  j'ai  fait  évaporer  la  solution  dans  le  vide.  L'acide 
ainsi  préparé  était  jaune ,  fendillé,  donnait  U  sa- 
veur  de  l'adda  crénique,  amis  no  sa  raaM>llisiall 
pas  par  une  expoaition  à  l'air  pendaat  an  jour,  el 
présentait  fîe  nouveau  plusieurs  Ituîfes,  aftrès  l'éva- 
poration de  sa  solution  au  moyen  de  la  chaleur. 
Par  conséquent  cet  acide  contenait  enaiéma  tempe 
un  autre  acide,  mais  sa  solution  se  comportait  avec 
tes  réactifs ,  comme  l'acide  crénique;  les  précipttés 
qu'il  formait  avec  l'acétate  euivrique  et  le  nitrate 

(1)  L'aoïcnr  veai  dire  prebaMemeal  redeur  dWe 
•ubstaaca  asoiée  qm'w  brftie. 
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arsenliquc  rcssembUient  parfaitement  à  ceux  de  ce 
dernier,  h  !<•  précipité  dans  le  nitrate  argentiqtic 
dévalait  |»ourpre.  Dao*  le  sulfate  ferrique ,  il  pro- 
4afMil«  au  noment  du  coolaet ,  une  nuance  fbncéc, 
comme  cela  arrive  avec  Tacide  crénique,  mais  Ut 
précipité  disparaiwait  et  la  hqu<>ur  fffvenait  claii  f . 
Cependant  îl  s'y  est  formé  qucU|utfuis  un  précipité 
qui  MNeiBblait  tdlmnenl  au  eréoata  lerriqiic, 
qn*dD  ponrail  bien  le  prendre  pour  ce  damier,  mais 
l'aromoniaqiie  caustiijijc  n'a  dissous  que  parlicllo- 
Dx  tit  ce  précipité.  Cet  acide  se  distin[;uRii  en  outre 
parce  qu*il  donoail  une  combinaison  juui]c,  insda- 
ble  ,  au  moyen  d'un  excès  d'eau  de  chaux. 

2"  Taninnrh'fiviel,  sursaturé  d'ammoniaque. 
Pour  débarrasser  le  lanin  de  l'acide  nitrique  qui  y 
adhérait.  Je  fai  diMOas  deux  fait  dans  rcau  et  j'ai 
éfaporé  chaque  fois  la  liqueur;  ce  n'est  qu'après 
celte  purification  que  je  l'ai  satiiré  j»;)r  rammdtrîa- 
que.  J'ai  aussi  examiné  auparavant  sa  manière 
d'agir  sur  une  aoindoB  de  colle;  il  y  a  prodnil  un 
précipité  abondant.  La  solution  dans  l'ammoniaque 
a  été  évaporée  jusqu'à  sicctté  ;  n-sidu  èlail  une 
Basse  brun  ooir,  feodillée,  semblable  à  un  mélange 
de  créoale  et  d*apoertDa(ie  d*aflnDonlaqua.  L*eau 
^iiaolvaU  parf^iienent  ce  résidu.  La  aolulion  mêlée 
arec  unp  pellle  quantité  d'acide  acétique  et  enituile 
avec  de  l'acétate  cutvrique,  a  donné  un  précipité 
aanblablt  à  l*apoertoale  enlvrique,  mais  moine 
aolubie  daot  Tean  que  ce  dernier.  Ce  précipité  en- 
leré,  au  moyen  d«>8  précnutions  indiquées  plus 
baut,  j'ai  pu  séparer  du  crénale  cuivrique ,  et,  par 
rbydrogène  tuiftoré,  extraire  de  celtti-«i  un  acide 
entièrement  semblable  à  l'acide  crénique.  L'alcool 
anhydre  dissolvait  c<'l  acide  en  laiss.Tnt  nu  <  r«-na(e. 
L'acide  retiré  de  l'alcool  par  l'évaporaiiua ,  avait 
une  couleur  |auBe  feneé  et  uue  «areur  tout  fait 
semblable  à  celle  de  Paclde  crénique ,  dont  cepen- 
dant il  diflfërait  par  les  réactions  suivantes.  Avant 
la  neutralisation ,  il  n'a  donné  qu'un  précipité  très- 
Imigniflanl  dan*  Tacélale  cuivrique,  et  il  B*a  pas 
précipité  du  tout  le  sulfate  ferrique;  ni  h-  nitrate 
3rfr''n(i(ftif  :  mnisk*  sel  insoluble  dans  l'alcool,  a}  mt 
éic  diïÂuu&  dans  i'eau,  a  donné  avec  le  sulfate  fer- 
tique  un  précipllé  de  eréoate  ferrique. 

La  liqueur  d'où  le  crénate  cuivrique  a  Mé  préci- 
pité n'a  pas  donné  de  précipité  arec  l'acétate 
plombique.  Décomposée  par  le  gai  sulâde  bydri- 
que ,  elle  a  laimé  une  tOluiion  qui  contenait  de  Pa* 
cétate  d'ammoniaque,  et  une  matière  colora  nie 
jaune,  combustible,  (pie  1rs  sels  do  plomb,  même 
le  sous-acéiate,  ne  pouvaient  précipiter  sans  la  pré- 
acnce  de  Padde  crénique.  Il  n*j  exiatait  paa  de 
nitrate  d'.nromoniaque.  Par  cnnséquent  le  lanin  ar- 
tificiel a  M  d*"' composé  par  I  aciion  de  l'alcali  en 
une  maiière  jaune  et  en  deux  acides  semblables  en 
tout  point  aux  aeidei  crénique  et  apoerénlque. 

5"  Matière  li  une  piédpilve.  «y  mi  ne  ko  di»sout 
pa»  lors  lie  la  réaction  de  l'acide  nitrique  sur  le 
charbon.  Elle  se  prcsinte^n  partie  &d|s  la  furuit- 

* 


d'une  poudre  ftne,  «a  pittia  aoiia  oalli  detaor» 

ce  i'îx  rii-  f-harbon  employés.  Apr?s  la  dessiccation, 
elle  rej>i>emble  parfaitement  à  la  suie.  Les  morceaux 
de  charbon  ae  désagrègent  par  la  moindre  pres- 
sion. Elle  eit  b  un  faible  degré  soluble  dans  l'eau, 
mais  beancoup  pins  soluble  dans  t'.Ticool  anhydre, 
ai»rés  l'évaporalion  duquel  elle  rt^iiie  sou$  la  forme 
d'une  maaie  HmiNHée.  Bile  rougit  le  papier  de  tour- 
nesol. Elle  te  diatout  sans  résidu  dana  lea  nlcalii 
libres,  par  exemple  dans  l'ammoniaque  et  dans 
l'acétate  d'ammoniaque.  La  dissolution  offre  l'as- 
pect d'un  crénate  diMOua.  En  évaporant  11  diaiola- 
lion  dans  l'ammoniaque,  j'ai  obienaunenutae noire, 
fendillée,  c|ui  ressemblait  parfriitrment  au  crénate 
d'ammoniaque,  réagissait  A  la  uauière  des  acides, 
et  se  redluolTuit  dana  Peao.  La  inaaae  ildie  a  été 
extraite  par  l'alcool  de  0,M ,  qui ,  par  ce  moyen, 
a  pris  xttw  couleur  jaune.  I.';içt'»n(p  iilombique  a 
précipité  de  la  solution  alcoolique  uue  portion  de 
crénate  plombique,  dans  laquelle rncide crénique 
étattaoualamodiflcatloo  caradériiée  par  des  réac- 
tio!i<î  non  nnomales  avec  les  sels  (erriques.  La  solu- 
tion précipitée ,  qui  était  jaune ,  a  été  débarrassée 
du  plomb  par  le  aidfide  hydrique;  évaporée  cBouite, 
elle  a  laissé  une  masse  saline  pénétrée  d'une  ma- 
tière  jaune  foncé.  L'alcooi  anhydre  dissolvait  en 
même  temps  la  matière  colorante  jaune  et  une 
partie  du  ad.  Le  tel  était  du  nitrate  d^ammooia- 

que. 

La  combin.)i»nn  ammoniacale  insoluble  dans  l'al- 
cool s'est  cuiiipui  lée  en  tout  point  comme  l'apocré- 
nate  d'ammoniaque.  Par  eontéqucnt  la  matUre 

brune ,  insoluble,  avait  été  décomposée,  au  moyen 
de  la  saturation  par  l'ammoniaque,  en  acide  ni- 
trique, en  une  matière  jaune  non  précipitabie  par 
les  iela  plomblques  et  euivriquee,  et  en  9  aeidea 

semblables  aux  acides  crénique  et  apocrénique. 
Tne  autre  p.:ir  ue  de  la  matière  brune  a  été  dissoute 
dans  l'acélaïc  puiassique  et  précipitée  par  une  addi- 
tion d*esprit^lfr-Tin;  le  précipité  a  été  lavé  avec  de 
l'espril-de-vin  faible,  séché  et  ensuite  traité  à  la 
distillation  sèche  :  par  ce  moyen  ii  a  donné  une 
liqueur  amuioniacale. 

One  autre  partie  du  même  sel  a  été  précipitte  par 
l'acf^tale  haiytiqne  et  le  pn'cipité  a  été  bien  liivc. 
La  liqueur  bilteo  réunie  aux  eaux  de  lavage  a 
donné  avec  Tacetaie  cuivrique  du  crénate  cuivrique. 
La  combinaison  barytiqoe  était  beaucoup  OMiina  io> 
Inhic  dans  i'eau  de  lavjje  qiii-  rapocrénale  bary- 
tique  véritable.  39.9  parties  de  cette  combinaison , 
décomposées  de  la  manière  décrite  plus  baul ,  oui 
donnéiO,6  'de  cblonnv  baryiique.  D'après  ee  ré- 
sultai ,  l'iilomc  de  l'acide  pèserait  5708,7,  et  sa  in- 
pacité  de  sniuiaiion  serait  ô,7.  Par  conséquent  cet 
acide  n'est  ni  de  l'acide  apocrénique  ordinaire,  ta 
de  racide  apocrénique  du  bois  pourri.  En  cuire 
les  acides  le  précipitent  beaucoup  plus  com|)l(le- 
mcnl  de  ses  dissolutions,  d  l'acide  nitrique  le  dis- 
sout peu  ou  pa&  du  lout.  L'acide  produit  par  la  dis- 
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AillDE  PITÉANIQUE. 


MtaOM  da  la  fonte  da  §»  dam  raalda  attriqaa  ait 

de  la  même  espèce. 

II  paraît  résulipr  des  recherches  précédentes  que 
l'humuê,  aussi  bien  que  le  charbon,  fournil,  par 
la  irailaiMiit  au  oroyan  da  IHieida  nifrlquev  de» 
produits  particuliers,  dont  ces  recherches  ne  pré- 
cisent p.is  la  nnlurc,  il  esl  vrai,  mais  qu'elles  nous 
moutreitl  comme  ayant  la  propriété,  lorsqu'ils  sont 
aaCurés  par  un  alcali  oa  mCma  tanlanant  par  l*a- 
célate  d'un  alcali,  de  subir  dans  leur  composition 
une  altération  en  vertu  de  la(|uellc  il  se  forme 
deux  acides  oitrogéuâs  de  la  plus  grande  resscm- 
blanea  avae  lai  addaa  créniqua  et  apoerénique, 
indépendamment  d'une  maiii^te  jnune ,  qui  se  inéle 
en  quantité  déterminée  aux  précipités  opérés  par  les 
acides,  mats  qui  n'a  pas  été  examinée  en  particulier. 
.  Ces  aaMat  tant^llaréallenaat  de  faelde  eréniqaa 
et  de  l'acide  apocréniquc  modifî '5  -1  niement  dans 
quelques-unes  de  leurs  propriétés  par  la  combinai- 
«on  avec  une  autre  matière?  Ou  bien  appartienncnl- 
Jla  à  dans  aipèeat  d'aeidea  rapproehées  par  leurs 
propriétés ,  mais  /inii^n par  leur  composition ,  à 
la  manière  des  difiPûrenls  acides  taniques  végétaux? 
Ou  encore ,  l'acide  crénique  y  est-il  le  même  que 
celai  M  ^i  fonna  par  la  polrdfietlon  de  corpe 
organiques,  souillé  ?pti'ement  d'une  matière  qu'il 
De  serait  pas  impossible  de  séparer  ;  et  les  substances 
qui  ressemblent  à  Tacide  apocréoiqae  «ODtHsIles 
diiférentes  ou  de  même  nature,  et  apparUaancol- 
eHes  ,^  h  f^randeclas»;»' <ifs  cr>r[>s  (jue  no((<;d«'s!jTiion8 
sous  le  nom  d'apolbème?  Voilà  des  questions  aux- 
qoelle*  les  expérlenoes  précAdentee  ne  perantlent 
pas  de  répondre  d'une  manière  positive,  mais  dont 
la  dernière  parait  raoïanner  rbn'O^^  ^  P'us 
protMible. 

En  analysant  une  aao  fèrruginause  qui  se  trouve 
dans  une  fontaine  sur  la  terre  SpiertiDsrain,  dans 

le  Toisinape  de  l.nlir.  Haenle  a  trouvé  un  acide 
organique  semblable  à  l'acide  crénique ,  mais  qui 
méUtère  par  plusieurs  propriétés  distinetes,  et  au^ 
^uel  il  a  donné  par  cette  raison  le  nom  d'acide 
putéanique  (âeputenm,  fontaine).  Cft  rjride  se 
sépare  de  l'eau  avec  de  l'ocre  de  fer,  d'où  on  l'ex- 
Init  par  l^ttutlltloo  arec  la  palassa  cansllque.  L'a- 
cide n'est  pas  précipité  da  la  diiioJution  neutralisée 
par  l'acétate  cuivrique,  comme  cela  arrive  pour 
l'acide  crénique,  mais  il  l'est  complètement  par 
raaélale  ploari»iqua.  Oa  décompose  le  précipité 
brun  par  le  sulfide hydrique,  et  on  fait  évaporer  la 
liqueur  luiine  ohtenne.  L'acide  putéanique  reste 
alors  tous  la  torme  d'un  vernis  sur  le  verre,  d'où 
on  peut  faeiteuient  la  délaclier  en  uiareeaux  brun 
Jaune,  brillants  et  translucides.  Il  est  inodore, 
donne  une  siveiir  fortement  acide  et  en  même 
lemps  un  peu  astringente,  se  dissout  facikoieut 
émoÊ  l*catt,  rouslt  torlement  le  tournesol ,  est  inso* 
labla  dans  l'alcool  anhydre ,  qui  le  précipite  d'une 
solution  concentrée  dans  Tean.  A  la  distillation 
sêdie,  il  donne  de  l'ammoniaque,  qui  se  fait  sur- 


tout renarqner,  si  l*on  a  prMafelaniant  ilonté  nna 

petite  quantité  d'un  alcali  caustiqne.  Avec  les  al- 
calis ,  il  donne  des  sels  analogues  à  des  extraits. 
Le  sel  ammoniacal  s'acidifie  par  l'évaporalion.  11 
donne  avee  Tosyde  ferreux  un  sel  «oiuble,  aree 
l'oxyde  ferrique  un  sel  insohihle,  mais  avec  l'oxyde 
fcrrique  et  rammoiiia(|ue  un  sel  double  solublo. 
Avec  i'acélaie  ploiiibique,  lanl  neutre  que  basique, 
il  donne  un  précipité  abondant,  d*un  blanc  tirant 
sur  le  jaune;  avec  l'acétate  ruivrique,  un  précipité 
jaune  bl.inc  sale.  Le  puléanate  potassique  ne  don- 
nant pas  de  précipité ,  il  parait  qu'il  produit  un 
sel  double  soluble.  Le  nitrate  d'arnent  y  opéra  on 
précipité  jaune  brun  sale,  soluhie  dans  rammonùv 
que  causti(iue.  il  parait  résulter  de  celte  recbercbc, 
qu'il  existe  plusieurs  acides  pareils,  formant  un 
genre  commun ,  de  la  même  manière  qua  las  addea 
gras  volatils. 

Bratides  a  trouvé,  dans  l'eau  minérale  de  Taten- 
hausen  ,  un  corps  qui  a  beaucoup  d'analogie  avec 
les  précédents,  mais  qui  en  diffère  sous  différents 
rapports.  Il  se  dépose  en  combinaison  avec  l'oxyde 
ferrique  à  mesure  que  le  carbonate  ferreux  dissous 
dans  celte  eau  absorbe  de  Toxygèoc.  On  recueille 
ce  d^tôt ,  on  la  soumet  A  la  lèvigatlon  pour  en  sé- 
parer du  sable  et  de  la  terre,  et  on  le  f  lit  digérer 
avec  de  la  potasse  caustique  el  étendue,  qui  dissout 
les  corps  organiques  et  laisse  l'oxyde  ferrique. 
Lorsqu'on  neutralise  la  dissolution  ftUrée  par  IV 
cide  acétique,  il  se  forme  un  précipité  d'acide  hu- 
mique,  qu'on  sépare  de  la  liqueur  par  la  6ltra- 
tion.  Après  quoi  on  Isit  évaporer  la  liqutur  jusqu'à 
siccité,  et  on  traite  la  résidu  par  Vaifioai  qui  dis- 
sont  r!r  l'arélale  potassique.  Le  corps  ot'ganique 
qui  reste  a  les  propriétés  suivantes  :  il  esl  soluble 
dans  l'eau ,  el  la  «olniion  brun  foncé  le  laisse,  après 
l'éraporation,  sous  la  forme  d'une  masse  iMrun 
noirâtre,  analogue  à  la  poix,  brillmle  dans  sa 
cassure,  il  est  presque  insipide,  et  il  donne  de  l'am- 
moniaque par  la  distillation  sèche.  L*atcool  anhy- 
dre et  réther  ne  le  dissolvent  pas;  l'alcool  aqueux 
en  dissout  une  petite  quantité.  L^acide  nitrique  le 
dissout  avec  décomposition  et  production  d  une 
petite  quanUCé  d'acide  nitropicrique.  L'adda  sulhi- 
rique  n'y  exerce  qu^tna  Irible  aciion  dissolvante  et 
ne  le  décomposa  pas.  Ce  corps  a  tant  d'affinité  pour 
les  bases  «.alitiables,  que  sa  solution  dans  l'eau  ne 
précipite  pas  seulement  les  sels  des  oxydes  mélalli' 
qut'S  et  des  terres,  mais  encore  ceux  des  terres  al- 
calines. Presque  tous  rt^i  (irériiMtès  sont  bruns; 
celui  qui  contient  l'oxyde  cuiviiqwe  est  bleu,  et 
celui  qui  renferme  l'oxyde  niccolique  est  veH.  La 
solution  de  ce  corps  esl  aussi  précipitée  par  l'infu- 
sion de  noix  de  galle,  et  elle  n'est  pas  ex|K)sée  h  la 
putréfaction.  Ce  corps  que  Brandes  a  étudié  dans 
un  état  non  exempt  d'alcali ,  présente,  a  la  vérité, 
quelque  analogie  avec  l'acide  créiii<tue ,  mais  i!  se 
distingue  par  la  manière  dont  il  se  coniporle  avec 
l'oxyde  cuivrique  et  avec  l'acide  tanique. 
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Oèm'mHauê  génémln  *ur  tê  terreau.  —  CetI 

le  mélanpp  tit  s  ':ir!i«lances  décrites  plui  haut  avec 
la  couctau  eklréioe  de  la  surface  de  la  lerre ,  qui 
ooiuttlne  II  iërrÊ  végétale  prctpremeol  dite.  La 
<«rrt  araUa  att  une  couche  de  terre  végétale,  pla- 
cée sur  une  couche  de  terre  qui  ne  contient  point 
de  terreau.  Sa  ferliUlé  dépend  de  ta  quanliié  d« 
celulHsl  qa*alle  renfame.  L«a  planlea  dimlattent 
sans  cesse  la  quantité  de  géine  conleaue  dans  la 
Ict  re.  et  quand  on  cnlAv»?  les  plante»  qui  ont  véjélé 
dans  celte  terre ,  ainsi  que  cela  arrive  presque  tou- 
Joura  trao  la  larra  arable,  ealle-ei  fiait  par  être 
épuisée  à  tel  point,  <|iiV'IIc  ne  produit  plus  rien. 
C'est  pour  cela  qu'on  doit  fumer  les  terres.  Les  ré- 
sidus de  nature  animale,  ou  le  fumier  qu'on  em- 
ploie à  cet  eAtf  aoat  peu  à  pen  aanfartla  aa  gélne, 
et  remplacent  ainsi  les  matières  dissipées  par  la 
végétation.  Les  botanistes  qui  se  sont  occupés  de 
physiologie  v^élalc,  ont  remarqué  que  le«  plantes 
végétant  aaaai  bien  aaaa  géiaa,  juaqu*!  Tépoque  où 
dlea  cammencent  leurs  fonctions  sexuelles.  Mais 
aussHAt  que  celks-ci  sont  terminées,  et  que  le  fruit 
commence  à  se  développer,  les  plantes  absorb^ui 
imagraadaquanlKédea  priiieipea  nuIrUifkoantrnus 
dans  la  terre  végétale,  et  si  celle-ci  n'en  ren ferme 
point ,  la  fleur  tombe  sans  donner  de  fruits.  —  Les 
expériences  auxquelles  Tii.  de  Saussure  a  soumis 
la  terra  végétale,  paraiaaeni  démaatrer  que  lea  trois 
principes  constituants  du  terreau  peuvent  se  con- 
vertir i'un  dans  l'autre,  sous  l'influence  alternati- 
vement croissante  de  l'air  et  de  l'eau.  L'eau  con- 
vrrtilaa  extrait  de  terreau  uae  partie  de  la  gélne 
insoluble  contenue  dans  b  if»rrr  véf;  '''ilé,  ot  celle 
transformation  s'étend  de  plus  en  plus,  si  bien  que 
la  majeure  partie  de  la  géine  finit  par  devenir  so- 
InMe.  Au  contact  de  l'air,  la  matière  diaaotfle  re- 
passe à  l'état  de  géine.  Le  terreau  charbonneux  (|ui 
Ir.inaforme  une  partie  de  l'air  en  acide  carbonique, 
aal  lui*nénie  ebangé  par  l'air  en  gélne  et  en  extrait 
da  terreau,  et  c*eet  de  calic  transformation  que 
paraissent  dépendre  en  partie  les  avant.iîTes  (jue 
présente  lu  labourage  de  la  terre  qui  est  divisée  par 
raaiiau  da  la  charrue  at  expaiée  A  nnfluence  ira* 
médiate  de  l'air.  De  celte  manière,  toutes  les  par- 
iletde  la  terre  vr^^iUale  contribuent  à  l  i  luitriiiou, 
tandii  que  probablement  la  dissolution  de  l'extrait 
de  terreau,  èella  dn  géatc  calciqua,  et  peut-être 
aussi  celle  du  géate  aluminique ,  sont  immédiate- 
ment absorbées  par  les  racines.  Pendanl  une  pluie 
forte,  celte  dissoluiiou  pénètre  daui>  les  couches 
iulértauraa  «anvani  lréa*preftNidfe  de  la  terre  até- 
rile;  mais,  malgré  cela  ,  elle  n'esl  pas  perdue  pour 
1.1  vie  végétale;  car  les  racines  des  arbres  la  cher- 
cheiil  et  la  ramènent  comme  substance  propre  à 
leur  uaurrilure. 

Ilermann  a  analysé  le  Icrreau  qui  couvre  une 
grande  partie  de  la  Russie  el  de  la  Sibérie  tnéridio- 
ualea  et  s'étend  sur  une  grande  partie  d«t  ia  Polo- 
gne. Lca  Baaaaa  le  aaainicnt  TMhttmotenn,  $a 


puiuance  ordinaire  ait  de  1  ft  9  pieds,  mais  il  7  a 

des  endroits  où  »  Ile  »  M  de  plusieurs  toises,  k  l'étal 
humide,  il  est  uoui  à  l'étal  sec ,  il  ressemble  à  la 
terre  d*anibre.  Oane  lea  réanllata  analf  titpiaa  eut' 
vants ,  A  désigne  une  terre  qui  n'avait  pas  encore 
éié  cultivée,  B,  une  terre  cultivée  depuis  lon*'- 
temps ,  mais  non  fumée  et  par  conaéquent  maigre , 
et  C,  une  lerre  dn  nèma  champ  qua  la  terra  B, 
mais  prise  à  une  profondeur  un  peu  plua  grainda 
<|ue  celle  qui  ait  aUainia  par  la  cbanne. 


ABC 

Ssble  ,  5i,84  53,38  52,77 

ISiliee  17,80  17,76  lt»,6â 

Alumine  •  8,90  8.40  8.8S 

Oxyde  farrique        5,47   5,66  5,35 

Chaaz  0,87   0,93  1,13 

Mii(;néiie  0,00  0,77  0j67 

Eau  4,08   8,75  4.01 

Acide*   combi-^Acide  phofplioriqne   0,46   0,46  0,40 

nésarecl'oxy-Ucidcciënique  1,67  9,50 

de  ferriqua  etlAcide apocrénique     1,77    2,31  1,87 

.1  vec  l'alumine.' Acidahumiqae         1,77    0,78  1,87 

Ksirail  d'bumu»  3,10   S.SO  0,00 

UunlaeelrasiMs  a,0O  iM 

L'expérience  a  démontré  que  Thydrale  el  lecar- 


bouate  calciques  mêlés  avec  la  terre,  favorisent  la 
végélalian  d*una  aamblabla  terra.  La  ebinia  a!a 

pas  encore  pu  rendre  compte,  d'une  manière  «nfis- 
faisante ,  de  IVifet  qu'exerce  la  chaux  i  cepeudant 
on  sait  par  expérience  que  quand  la  terre  canttent 
de  oatta  terra  aleallna  an,  à  aa  place,  des  ceudrea 
seulement,  le  terreau  se  consume  vile  et  la  végéta- 
tion devient  plus  riche  à  mesure.  On  a  conclu  de  U 
que  la  chaux  agit,  d'une  part,  ett  exeilaat  la  planta 
à  una  plua  grande  activité,  et,  d'une  autre  part, 
en  rendant  plus  solubles  les  principes  de  la  terre 
végétale ,  qui  sont  absorbés  par  les  racines  à  l'état 
de  distaluUon  dana  l*aatt ,  dant  la  terre  ac  trouva 
imbibée.  La  chaux  n'est  donc  paa  un  véritable  en* 
[jrais.  Hl!e  conlî  ilinc  seulement  à  favori-^i-r  '■(  riccé- 
lérer  l'absorjilion  des  principes  qui  serveiti  de  uour- 
rilure  à  la  plante  ,  et  pour  que  la  chaux  sait  utile  , 
il  est  nécessaire  qu'on  Introduise  dans  la  lerre 
amendée  par  la  ch;M!x  ,  des  matériaux  propres  k 
fuuruirde  nouvelles  quauliles  de  ierr<>au.  La  chaux 
on  ralcall  cantenu  dana  tes  candraa  agit  auMt  aa 
accélérant  la  transfcMrmatlan  daa  BMlttfaa  organi- 
ques en  terreau. 

On  sait  par  expérience  que  le  gypse  augmenta 
aussi  la  fertilité  de  la  lerre,  surtout  quand  on  7 
cultive  des  légumineuses.  11  n'est  pas  probable  que 
ce  sel  iieutrf  of^inse  de  la  même  manière  que  la 
chaux ,  et  on  it^uore  quel  est  son  mode  d'agir. 

La  terre  végétale  Jauil  da  la  propriété  de  pouvoir 
retenir  jusqu'à  ^j^  de  son  poids  d'eau ,  sans  paraîtra 
humide,  cl  de  même  (juc  lo  charlion  de  boi*  .  ♦•Ha 
condense  i'huinidilé  atmospbérique.  Elle  duii  ceue 

propriété  b  la  géina  «u'ella  conliani,  ^ut  est  usa 


DIgItized  by  Google 


PRODUITS  DE  LU  PUnUfiTACnON  SOUS  L'EAU. 


S» 


4m  «tlwliMet  brgroaiétriquei  let  plut  éoergiquet 
que  Ton  connaisse.  Le  leneitt  peat  «beorbêr  un 

poiiîs  fVfati  douttle  du  sien  ,  sans  psrnîirp  hinnlJe, 
et  après  avoir  été  deuécbé ,  U  attire  Ue  l'air»  en 
sotm  de viagt-quaire  henni»  «ne  quantité  d'eau 
qal  pant  farier,  suivant  l'Atat  Jiysrodiétriqua  de 
raftnoiphi're.  de  80  h  100  pour  cent  de  son  poids. 
Celle  propriété  (lé|i«D(l  de  sa  consistance  pulvéru- 
lanta  et  Mgira ,  et  la  géine ,  dont  la  eauure  ett  de- 
vanne  vMranaa  par  suite  d'un  IralUnnanl  cbimiqua, 
est  dépourvue  dt*  rt  iff  propriété  physiqtie ,  ijui 
de  la  plus  haute  tra|ior(ance  pour  la  vie  végétale. 
Car,  par  sotte  da  eelia  propriété,  le  terreau  relient 
Teau  dans  la  terre  et  s*oppaaa  à  son  évaporalton , 
et  c'est  probablement  cette  mu  qui  maintient  les 
eslrémités  des  racines  en  éiat  de  remplir  leurs 
fcoaliooa. 

0(1  est  dans  Pusage  de  diviser  la  terre  végétale 
en  terre  fertile,  et  en  terre  iiriile.  La  première  est 
très-répandue ,  la  seconde  ne  se  présente  que  rare- 
■aoL  BIla  na  produit  rien,  si  ce  n*aat  data  moussa  : 
c'est  dans  des  endroits  marécageux  qu*ella  se  forme 
ordinairement.  Elle  est  en  ^énér.il  composée  de  la 
BSéoM  manière  que  la  terre  fertile ,  mais  tandis  que 
dana  «allarol  la  gélne  ast  unie  avee  da  la  chaux  et 
panl-dlra  d*autres  bases  encore,  elle  est,  dans  la 
terre  aride,  combinée  avec  des  aridts  qui  sont, 
suivant  les  expériences  d'£iohof ,  les  acides  pbos- 
phoriqua  at  aeéliqna.  Cast  pour  cala  qu'elle  jouit 
de  la  propriété  de  rougir  le  papier  de  tournesol ,  et 
qu'elle  donne,  par  la  calcination,  des  cendres  qui 
contleoneot  de  l'acide  pUospborique.  A  la  distilla- 
lion  aieba,  alla  donna  une  grande  quantité  d'Un 
liquide  acide,  contenant  de  Tacétale  ammonique, 
et  quand  on  la  dislilfe.  ^]mH  l'avoir  mêlée  avec  de 
Teau ,  on  obtient  un  pruUuit  liquide  qui  rougit  le 
fitpitt  de  tnumaaol  at  eontieot  également  de  IV 
cétate  ammonique.  En  opposition  aree  EinboF , 
Sprenpel  assuré*  que  la  géine  acide  ne  se  produit 
que  faute  de  bases,  et  que  sa  réaction  acide  pro- 
vient uniquement  de  Tadde  gélque  qu'elle  contient 
et  non  de  la  présence  d'un  acide  étranger.  De  Ponlin 
H  tn\l  l'anrjlyse  d*iine  terre  vt^jjétale  aride  recueillie 
dans  la  plaine  d'Eckeiuii  uaus  le  tiouvernemenl 
d*llMMirir  an  Suède ,  il  a  trouvé  que  la  géine  f  était 
combiné  avec  les  acides  malique,  acétique  et  pbDS- 
pboriqiie.  La  dissolution  des  principes  de  ia  terre 
soluble»  dans  l'eau  bouillaule,  laissa  déposer,  quand 
on  la  mêla  avae  da  rbydrata  caldquef  tant  ces 
acides  que  la  (^êine,  en  sorte  qu'on  ne  trouva  plus 
dans  l'eau  que  des  traces  d'dcélute  et  d'bydrale 
calciques.  Mais  lorsqu'on  ât  passer  un  courant  de 
gaa  aelde  eertMmIqoe  à  travers  le  préelpité  délayé 
dans  l'eau  .  \a  péine  resta  sans  se  dissoudre  en  com- 
binaison avec  le  carbonate  calcique  produit,  taudis 
qu'il  se  forma  une  dissolution  légèrement  jaunâtre 
fUi  laissa  après  Pévaporallon  un  résMu  de  sels  cal- 
caires. Ce  r<^itrtii  fut  traité  par  l'alcool ,  qui  s'em- 
para d'une  certaine  quantité  d'acétate  calcique,  et 


laissa  un  sel  calcique  d'un  aspect  gommeux ,  qui 
était  aoittbie  dans  Peau  ef  Junlmatt  des  propriétée 

du  malate  calcique.  En  brûlant  le  géale  calcique  et 
reprenant  le  résidu  par  l'acide  hydrocblorique ,  on 
olMlnl  une  dlssoliftlon  qui,  traitée  par  l'ammonia- 
que, donna  un  faible  précipité  de  phosphate  ealcl<: 
que.  I  n  plus  grande  partie  de  In  i;i'ine  acide  fut 
dissoute  dans  le  carbonate  ainiuoniquu.  Ou  versa 
de  l'bydrale  calelqua  dans  la  dissolution  qui  préci- 
pita la  géine  aaaa  laisaar  a»  dissolution  un  sel  cal- 

rique.  Mais  lorsque,  aprèstîvotrlnvi' le  précipiit-,  on 
le  calcina,  el  qu'on  traita  le  résidu  par  t'acide 
bydrocblorique ,  OB  obtint  une  dissolulfon ,  qui , 
après  l'expulsion  de  l'acide  carbonique,  donna  aveu 
de  l'ammoniaque  un  abondant  précipité  de  phos- 
phate calcique.  Ces  ezpérîencea  confirmaol  les  don- 
nées d'Blnhof. 

La  terre  végétale  aride  devient  fertile  quand  on 
la  mêle  avec  delà  chaux  oti  dt-s  cendres  et  delà 
terre,  attendu  qu'elle  consiste  principalement  en 
gitaie.  La  donnée  de  Sprengel  d'après  laquelle  dlo 
est  produite  par  suite  de  l'absence  des  bases  qu'on 
trouve  dans  la  terre  fertile, est  certainement  exaclO} 
mais  U  n'en  résulte  pas  qu'elle  doit  son  acidité  unU 
quement  à  la  nature  aelde  de  la  géine.  Les  «ondrei 
de  la  terre  végétale  aride  Cdnticanent  tO(U<NtM 
grande  qttanlité  de  silice. 

Il  a  aussi  été  question  d'une  ferre  véfféttUe  réai- 
neuse,  qu*Ott  •  regarééa  comme  une  modifleatlo» 
particulière.  Souvent  la  terre  végétale  contient  de 
petites  quantités  de  résine  et  de  cire,  qui  provinn- 
ncol  de  piaules  dont  ia  résine  et  la  cire  uc  pourris- 
aant  paa,  ou  ne  pourrissent  qu*aprèa  un  espace  de 
temps  très-long. 

Sprenffe!  a  irntivé  de  10  à  là  pour  cent  de  résine 
et  de  cire  dans  de  ia  terre  végétale  provenant  de  U 
putrélkelinn  de  ta  bruyère  commune etde la  bruyère 
quaternée.  l>e  Saussure  s  Irotivé  de  In  rtSine  daus 
celle  du  iliododeiidron  cbrysaulbuui ,  al  de  Foniin 
a  trouvé  daus  la  terre  végétale  noire  d'Eckerud 
précédemment  citée,  d,7tf  peur  cent  d'Une  résine 
qui  se  fondit  firilement  en  une  masse  visqueuse, 
d'une  odeur  aromatique  agréable.  C'est  à  la  pré- 
sence de  la  résine  que  osUe  esptee  de  terre  f  égétale 
doit  la  propriété  de  brtter  avec  flamme  pendant 
qudquca  mMKola. 

f .  PrmimiU  49  ta  putréfttetim  aoua  J'anti. 

Quand  on  ploniv'  '"eau  des  mKiArcs  vétjé- 
laliM  fiatclies  et  ituii  entamées ,  elles  résuUiu  ii  e«- 
longtemps  à  la  pulréfaction.  Noua  avons  dce  exem- 
ples de  pieux  enfooeés  dansTeau,  de  vaisseaux 
sombres,  tir.,  qui  se  sont  conservés  pendant  des 
Siî'cles  i  aussi  peut-on  bàlir  sans  danger  sur  uo  fond 
composé  de  pieux  enfoncés  sons  l*eau  ;  mais  cea 
matières  végétales  subissent  constamment  des  cban* 
f^ements ,  et  Ifiir  rlc^irnction  est  seulement  retar- 
dée. Tout  le  iiiunde  sait  que  si  Tou  enfonce,  au 
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TOURBE. 


coBmwpcenwnl  delt  mIkhi  ebtude,  un  Mklon  dans 

le  fond  d'une  eau  stagnante,  il  se  dégage  des 
bulles  d'air,  qui  sYI^vcnl  môme  spontarn'mpnt  h 
certaines  places;  si  on  les  recueille,  on  trouve 
4fH*ellei  eomitlcnt  en  içtt  carbure  téirabydrique 
(C  H*}.  Leur  dégagement  provient  det  corps  orga- 
niques placés  ,111  fond  tic  jv.iu  ou  m^lés  a%'ec  la 
lerre,  qui  pourrissent  peu  à  peu  et  se  transfbrmeitl 
•n  un«  MfMBee  de  terre  végélale  noire  connue  sous 
le  nom  île  terre  limoneuse  ou  de  limon.  Cette  terre 
est  douce  au  Imichfr,  et  quand  elle  n'est  pas  mé- 
lautfée  de  corps  étrangers ,  elle  est  noire.  Pendaiil 

la  desaiceallon,  elle  se  eoniraele  fortement  et  a 

presque  toujours  la  propriété  de  produire  sur  la 
penu  uno  irritaliofi  dont  résultat  est  de  la  cou- 
vrir de  petits  points  rouges;  c'est  en  raison  de 
cette  propriété  qu*on  s^en  tsrt  dans  beaueoup  dt- 
localités  pour  prt^parcrles  bains  appelés  limonnix. 
Les  principes  constituants  di-  la  terre  limoneuse  ne 
•ont  pas  suffisamment  connus  pour  qu'on  puisse  la 
«omporer  avec  la  terre  végétale  produite  an  con- 
tact de  l'air.  Laropadius  a  analysé  un  limon  de  bain 
semblable  de  Kleinschirma ,  et  il  y  a  trouvé  les 
mêmes  composants  que  dans  le  terreau.  11  indique 
la  composition  suivante  i  Substance  flbreuse  no» 
décomposée,  'f.-^?,-  crénale  calcique  extrait  par 
l'eau  bouillanie,  1,33;  crénates,  apocrénates  et 
humâtes  calciques,  magnésiques,  aluminiques , 
ferriqoes  et  manganeux ,  0,03  ;  humine,  9,01  ;  car- 
bonate calcique  extrait  i»Tr  fir-rte  hydrochlori- 
que,  1,23;  sable  eraoilique  tiii ,  ^,13;  eau  83,06. 
Total,  99,09. 

La  tourbe  est  un  autre  produit  de  la  pntréfoelion 
SOMS  l'eau.  Dans  certain*  terrains  marécageux,  il 
se  produit,  pendant  l'été,  une  végélaliou  qui, 
4|uaod  elle  est  terminée,  pourrit  peu  peu  dans 
Teau ,  et  forme  vue  couche  d  une  masse  charbon- 
neuse,  qiM  aojrmente  graduellement .  en  sorte;  que 
le  marécage  se  remplit  d'une  espèce  de  limon  ten- 
dre,  la  surfitce  duqnel  on  voit  se  former  de  nou  - 
vclles  végétations  qui  périssent  à  leur  tour,  et  aug- 
mentent ainsi  ledôprtt  de  tourbe.  iiM'|!r\  ce  qu'enfin 
le  réservoir  d'eau  se  trouve  comiilu.  Dans  les  cU- 
nalscbauds,  oA  la  végélatim  est  abondante,  et 
où ,  par  conséquent,  la  masse  de  tourbe  éprouve, 
chaque  aiitiée,  une  augmentation  pins  considéra- 
ble, la  fonuaiiun  de  la  tourbe  s'opère  plus  promp- 
tement;  dans  les  psjs  froids,  au  contraire,  cette 
réaction  est  plus  lente ,  et  il  faut  des  siècles  pour 
produire  une  toiitl)i?rc  tin  peu  considér.ible.  La 
tourbe  est  devenue  très-importante  en  raison  de 
son  utilité  comme  combiisUbte,  et  ragrieuiteur, 
qui  fouille  peu  h  |icii  se<;  tourbières  pour  brûler  la 
tourbe,  croit  (ju'une  qnaraulaine  d*ann<'-e';  suffit 
pour  remplir  le  vide  produit  \  mais  cet  e»puir  n'est 
pas'  fondé  :  car  il  est  en  opposition  avec  des  obser- 
vatinns  faites  avec  te  plus  grand  soin. 

Les  principes  constituants  de  la  tourbe  sont  dif- 
Nffenla  sels,  accidentellement  dissous  dans  l'eau 


limoneuse,  parmi  lesqMl» on  troovn  tttei  MNmnl 
du  sulfote  forreux  et  du  sulfate  calcique ,  plus  une 

matière  combustible  [tarticulière  qnt  rons'itiie  la 
niasse  principale  de  la  tourbe.  Elle  est  noire,  quel- 
quefois d*un  bron  noirâtre,  et  elle  contient,  de 
même  que  le  terreau ,  beaucoup  d'eau.  Par  la  des- 
siccation, elle  se  roniracte  fortement,  perd  de  sa 
cohérence,  ei  devient  très-friable.  Soumise  à  la  dis- 
tillallon  sécha,  die  donne,  suivant  Bergsmn,  dn 
gaz  acide  carbonique  et  du  gaz  carbure  d'bydro- 
nène.  gaz  dont  le  poids  s'élève  à  peu  pr^s  d  16  pour 
cent  de  celui  de  la  tourbe,  S5  pour  cent  d'une  eau 
acide  empfreunatbiiie contenant  de  racideaeéttque 
et  quelquefois  de  l'ammoniaque,  8  pour  cent  d'huile 
pyrof^énée,  57  pour  cent  de  charbon,  et  pour 
ceut  de  cendres.  On  a  trouvé  que  ces  cendres  ne 
contiennent  aucun  sel  potassique.  Mise  en  contact 

avec  un  corps  en  combustion,  la  tourbe  bri"!!'  sin$ 
flamme  comme  de  l'amadou  .  et  en  répandant  une 
fumée  désagréable.  £ile  est  insoluble  dans  l'eau; 
souvent  elle  rougit  le  papier  de  tournesol.  Ua 
hydrates  et  les  carbonates  alrnlin;;  la  dissolveot 
ordinairement  sans  laisser  d'autre  résidu  que  tes 
substances  terreuses  qui  s'y  trouvaient  mêlées. 
Cette  dissolution  dl0Bre  essentMlemenl  deeéUo  de 
la  gi-inc  en  ce  que,  quand  la  liqueur  alcaline  est 
concentrée,  la  substance  de  la  tourbe  s'y  boursoufle 
et  s'y  transforme  en  une  masse  gélatineuse  qui 
absorbe  tonte  te  Hqnenr.  Quand  oa  néte  entnUe 
cette  masse  avec  de  l'eau  chaude,  elle  se  résout  en 
un  liquide  brun ,  qui  devient  de  nouveau  g^atineux 
quand  on  le  concentre  par  l'évaporation.  Cette  dis- 
solution est  précipilée  par  les  acides  minéraux,  et 
le  précipité  contient,  en  combinaison  chimique, 
l'acide  employé;  mais,  suivant  Braodes  et  Gruner, 
elle  n'est  pas  précipitée  par  raelde  acétique,  mémo 
quand  on  en  met  un  excès.  Si  l'on  évapore  à  siccité 
la  dissolution  alcaline  neul-ali^f'-f  par  l'acide  acé- 
tique, et  qu'on  traite  le  résidu  par  Talcool,  celul-d 
ne  redtssout  point  d*aeétate  potassique ,  et  la  masse 
ne  se  redissout  pas  non  plus  dans  l'eau.  Avant  te 
dessiccation  de  la  liqueur,  l'hydrate  calcique  en 
précipite  la  substance  de  la  tourbe;  et  si,  après 
avoir  brûlé  le  précipité,  on  te  traite  par  Paddo 
hydrochlorique,  et  que  l'on  ajoute  de  l'ammoniaque 
à  la  dissolution,  on  obtient  «n  peu  de  phosphnte 
calcique.  Luiliof  a  fait  voir  que  l'acidité  de  la  sul>- 
slanoe  de  la  tourbe  provient ,  de  même  que  celle  de 
la  terre  végétale,  tant  de  l'acide  acétique  que  de 
rneide  phosphorique.  Outre  cette  substance  parli- 
(  utii^re,  plusieurs  espèces  de  tourbe  contiennent  de 
la  résine  et  de  ta  cire ,  que  Ton  peut  extraire  a« 
moyen  de  l'alconl .  ri  des  parties  vé|;étalcs  non  dé- 
truites, qui  restent  quand  on  dissout  la  tourbe  dans 
un  alcali.  La  quantité  de  cendres  qui  reste  après  te 
combustion  de  la  tourbe,  varie  depuis  8  et  10  pour 
cent  du  i»oids  de  la  tourbe  desséchée  jusiju'à  SO  pour 
cent  et  au  delà.  Ces  cendres  sont  composées  de  si- 
lice ,  d'oxyde  ferriquc ,  de  phosphate  calcique,  d*n- 
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liimioe,  «t  ttces  iouveat  dt  lulfate  calciqira  et  de 
•ooMollUe  fcniqM. 

5.  ProduiU  de  la  putréfaction  dans  le  sein 
éektUm, 

Ainsi  que  jp  l'ai  à^\k  dit,  nous  désignons  par  là 
les  résidus  «Je  corps  organique»  du  régne  végétal 
qnl  «mlM  détruite,  d  ont  eDlitreneiit  dbpani 
de  la  surface  de  la  terre.  Parmi  ces  corps,  les  sui- 
vants méritent  d'être  cités  :  lignite,  sucrin,  réti- 
nile,  mellile,  cliarbon  de  (erre,  asphalte,  bitume, 
mphfe  Cl  pétrole,  eimi  40*000  toMenoe  trouvée 
dans  plusieurs  eaux  de  sources. 

Le  lignite  est  un  des  résidi!-!  les  plus  modernes; 
placé  entre  des  terrains  d  aiiuvion,  souvent  sur  de 
rorgilo  cl  do  grée,  et  looi  do  table  et  de  Targne, 
il  paraît  provenir  de  forêts  renversées.  Les  troncs 
d'arbres  sont  souvent  couchés  tous  dans  ta  même 
direction,  mais,  parfois  aussi  ils  se  trouvent  mêlés 
earn  ordre,  aux  endroit»  otÉ  lit  ont  oomervé  leur 
forme  extérieure ,  chose  assez  rare,  ils  sont  aplatis 
jMir  les  couches  de  terre  qui  les  couvrent.  K^spi 
aoffveot  OD  a  trouvé  dans  le  lignite  des  fruits  dont 
la  forme  a  été  el  bien  «oneervée,  qii*On  en  a  eondu 
qvo  ces  arbres  appartenaient  à  un  palmier  du  gonre 
M*écQt  maisd^uoe  espèce  qui  n'existe  plus.  Cepen- 
dant H  est  probable  que  ces  arbres  n'ont  pas  été 
lona.de  la  même  eipèee.  Souvent  Ite  ont  comenré  à 
un  (pl  puint  la  texture  du  bois,  qu'on  aperçoit  en- 
core les  anneaux  annuels  dans  leur  section  Irans- 
tereale;  et  chez  d'autres,  où  ils  ne  sont  plus  visi- 
bles, on  peut  les  faire  reparaître  en  traitant  le 
lignite  par  l'acide  nitrique. 

Du  reste,  le  lignite  varie  beaucoup  d'aspect  : 
aaavfnt  il  se  présente  suus  forme  d'une  substance 
brune*  terreuse,  semblable  au  terreau,  et  composée 

commp  lui.  nti  rf'nnp  TmniiVp  analogue.  C'est  de 
cette  nature  qu'est  le  lignite  dont  on  trouve  une 
ooucbe  puissante  dans  le  voisinage  de  Cologne,  et 
qui  est  employé  comme  couleur  soui  le  nom  de 
terre  d'ombre  au  terre  de  Cologne.  Dans  cette 
masse  on  trouve  des  troncs  de  palmiers  répandus 
aane  ordre.  Dons  d'autres  endnrits,  le  Ifgnile  con- 
siste en  une  masse  à  cassure  vitreuse ,  qu'on  appelle 
bois  bitumineux,  jayct,  et  dans  laquelle  la  cassure 
des  anneaux  annuels  est  plus  brillante  que  le  reste. 
Quelquelteto  le  tout  est  H  Tétai  dHine  masse  notre , 
fendillée,  qui  oWre  aueuin  lomie  déterminée. 

(l)Jcdoitciter  comme  devant  étrv  rangé  à  eette  plaee 

no  foMile  combuttihic,  lamcilciit .  qne  Ton  trouve 
joimédiatemcnl  >ou»  la  terre  végétale  prc«  de  Mélilli  en 
Sicile,  et  qui,  en  raiaon  d«  ta  mauvaise  odeur  qu'il  répand 
qiund  on  li:  hrûlc,  a  reçu  le  nom  de  ilysoililc  liabi- 
Uinii  de  l'endroit  l'appellent  merda  lii  fiiavûlo.)^  »e  pré- 
•cate  seiM  fèraae  de  fraillM  ii*ra  Jran»  o«  d*iip  grit  ver- 
diltrc,  cnlrptD6l<Çcsquelqucfi  il  te  racines.  A  l'air  humide 
il  M  boursoufie  el  •«  réduit  eu  morceau.  11  est  flexible, 
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Le  lignite  brûle  en  lelasanl  beeocoup  de  cendres, 
dans  lesquelles  on  découvre  souvent  des  traces  de 
sels  potassiques.  A  la  distillation  sèche,  it  donne  les 
loémes  produits  volatils  que  le  bois .  mais  en  moins 
grande  quantité,  et  laisse  an  cbarbon  dont  le  poids 
s'élève  souvent  à  plus  de  la  moitié  de  celui  du  II- 
frnitp.  Le  charbon  provenant  de  quelques  espères 
de  lignite ,  jouit,  comme  le  cliarbon  de  bois,  de  la 
propriété  particulière  d^absorber  des  gai,  de  déco- 
lorer et  désinfecter  les  liquides.  Nous  ne  possédons 
que  des  données  incomplètes  sur  la  nature  chimique 
du  lignite.  En  examinant  une  espèce  de  lignite  bi- 
tumineux d*Aran,  Jameson  trouva  que  Teau  en 

extrait  un  cinqnii^nie  de  son  poids  d'une  substance 
hrune,  exli aciiforrne ,  qui  réagit  h  la  manière  des 
acides,  et  dont  la  dissolution  est  précipitée  par 
Taeide  bjrdrocbloriqoe,  Tean  de  diaux ,  le  chlorure 

haryiifjtic.  le  sulfate  fi-rrique,  le  sulfate  cuivrique 
et  le  nitrate  argcniique.  La  partie  insoluble  dans 
l'eau  fut  traitée  par  des  dissolutions  d'ammoniaque 
et  de  soude,  qui  lui  enlevèrent  'U  du  poids  du  li- 
gnite, d'une  substance  brune  paraissant  jouir  des 
propriétés,  de  la  géine;  il  resta  de  matière  sous 
forme  de  ligneux  charbonneux,  insoluble,  qui  laissa, 
après  la  combostioa,  des  cendres  composées  de 
sulfate  calcique  et  d'oxyde  ferrique. 

Assez  souvent  le  lignite  se  trouve  pénétré  de  sul- 
fate ferreux  et  d'alun,  à  base  d'ammoniaque  el  à 
base  de  potasse;  en  outre,  il  eontlent  de  la  pyrite 
de  fer.  plus  rarcnirn'  du  sulfure  de  zfnc  et  de  la 
galène.  Aucun  lerraiti  de  la  Suède  n'est  de  nature  à 
pouvoir  faire  espérer  d'y  trouver  du  lignite  ;  te  seul 
endroit  oft  une  pareillefamalion  parait  eommencée, 
e.st  celui  où  la  côle  sud-ouest  de  Schonen  .s'enfonce 
sous  la  mer,  el  oùiKilson  croit  avoir  trouvé  des 
traces  de  cottdies  de  lignite  (1). 

On  trouve  encore  dens  le  l^nite ,  mais  rarement, 
quelques  autres  substances  qui  méritent  d'être  ci- 
tées}  ce  sont  le  succio,  la  rélinite,  la  raellile,  le 
suif  de  montagne. 

Le  SMcctM  se  rencontre  dans  des  eoodws  de  U> 
gnite  en  Groenland,  en  Prusse,  en  Fr.ince.  en 
Suisse  et  en  d'autres  endroits.  A  Trahemères ,  dans 
l'Hénégau,  OU  Ta  trouvé  dans  de  Targile,  mêlé 
avec  une  petite  quantité  de  résidus  d'arbres  sem* 
blables  au  lignit*-,  qui  paraissent  appartenir  aux 
conifères.  La  plus  grande  partie  du  succio  vient  des 
côtes  méridionales  de  la  mer  Baltique,  en  Prusse, 
où  il  est  rctieté  pat  la  mer  entfé  Kénigsbeig  et  Me- 

légèrement  éladique,  sa  dennté  Ml  de  1,11  k  1.3|>.  Il 
est  trètinHamoiable  et  br&le  avec  ma  Bamne  vive  elM 
répandant  une  fumée  dont  l'odeur  rappelle  celle  «le 
r«»»a  fœlida.  Apr  >  s  l.i  combustion  il  reste  une  inai«o 
très  friahlf  qui  aOVctc  la  forme  do  la  f<  iii!le.  Ce  fossile 
se  réduit  dans  Teau  en  une  masse  suscepiibic  d'être  pé» 
trie .  les  acides  ni  l'atcoot  ne  lui  enlèvent  riei».>  il  pareil 
consister  en  une  espèce  t\f  «rhisle  argilcvs  centcosal 
pcutrétre  du  Mulrc  cl  de  ratpiiallc. 
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mal  )  qMlqutflDlt  on  ra  nême  trouvé  lur  In  bordi 

df*  h  Scandinavie.  On  ne  ppul  pas  révnt^tipr  t-n  (îoiiip 
qu'il  ne  m  trouve  dao*  le  baMia  de  la  mer  Baliique 
dM  coucbM  d«  ligsitt  dont  te  cbtrbon ,  rédiU  M 
morceaux  soui  rinfluence  de  Peau ,  e«t  entnldé  ptr 
let  ondes  ;  inndia  i|iie  1c  succin  qui  «"y  trouve  ren- 
fermé ,  eit  conUuii  par  le  mouvemeot  de  Teau,  peu- 
dant  lea  orages ,  vert  la  côle  la  plut  volilM  où  H 
s'assemblo*  Bn  outre,  on  trouve  du  «ucclo  dans 
plusieurs  encîroid  de  !.i  couche  supérieure  de  la 
terre  ;  il  n'y  est  qu  en  j|>«Ule  quantilé,  cl  sans  élre 
•ecompognâ  de  liffoite.  On  «  bMUCOup  diwsuïé 
stirPaiiginc  dit  succin;  aujourd'hui  il  parait  élre 
hors  de  doute  qu'il  provient  de  l'espèce  ff'nrhre 
l'accompagne  f  et  qu'il  itail  originairement  une 
réalna  dlaaoalt  dana  vm  bolle  volatil»  on  un  baume 
naturel.  Les  preuves,  i  cet  égard,  sont  nom- 
brpii»;»»!?.  Sonvpni  Ip  isiircin  offre  l'empreinte  des 
branches  cl  del'écoi  cc  sur  le»!|ueiles  il  a  coulé,  et  à 
la  aurraeedcaquatlttil  t'ait  âgé;  dana  aon  tnléritur, 
Il  contient  souvent  une  quantité  d'insecies,  dont 
qtifiqties-uns  sont  si  di^li>'>«  f^u'ils  n'auraient  pas  pu 
se  trouver  si  librement  au  miiieu  de  la  masse ,  si 
cetle-el  ii*avalt  été  tiét-fluide.  Jniqu*à  préitnl«  on 
n'n  pas  retrouvé  des  espfces  d'inseclcs  vivant»  , 
semblables  à  celles  que  n-nferme  le  succin.  A  lipsal, 
0»  voit  dant  le  cabinet  d'histoire  italurelle  de  la 
loeiélé  det  teianeet  un  morctau  do  tueeln  qut  ran* 
fcrnu!  dans  ?nti  inN'rinir  une  coroîlr  parfaiti-ment 
conservée  d'une  piaule  phanérogame  inconnue. 
Ainsi  le  succin  a  été  originairement  analogue  aux 
téainat  qui  a*éeau1eiit  anoore  ai|Jourd*liul  da  not 
ptrhvv^.  Il  m-  ri p proche ,  par  ait  propriélét ,  prin- 
cipalement du  copal. 

Le  succin ,  tel  qu*on  le  trouve  dans  la  nature ,  se 
présente  tout  forme  de  moreaaut  trabaluddcs ,  lan- 
tét  incolores ,  tantôt  d'un  Jaune  clair ,  tantél  d'un 
brun  roncé,  taniùl  d'un  blanc  de  lait  et  opaqueaj 
(juriijuefola  on  trouva  dam  le  mène  morceau  toutat 
ces  variétét.  Il  ait  un  peu  plut  dur  que  les  résines 
firdimirf'!! ,  et  comme  II  est  susceptible  de  poli,  on 
s'en  sert  quelquefois  pour  préparer  certaint  orne- 
aianli.  Far  la  frottomeot.  Il  davicniiortoBicttt  élee- 
trique,  etla  mot  électricité  provient  du  grec  iy  «r^» , 
nom  sous  leifuel  on  désigne  en  grec  )<•  «uccin.  Sa 
densité  etl  de  1,066  à  1,070.  Lorsqu'on  pile  det 
urareeaux  de  aoeein  un  peu  |p«t  dant  un  nonier, 
les  surfaces  fraîches  exhalent  l'odeur  d'une  huile 
volatile  aromatique  qui  a  de  l'analogie  avec  celte  de 
l'huile  de  poivre ,  mait  qui  ne  se  fait  sentir  que 
pendant  la  triluraiion ,  et  diaparalt  entuite  totale» 
ment.  Chaul¥ë  à  l'air  libre,  le  succin  entre  en  fu- 
sion h  M?";  puis  il  s'enlîammp  H  hrftie  avec  une 
flamme  claire  ,  et  en  répandant  une  odeur  qui  n'est 
pat  détagréable.  Il  ne  te  fond  pat  tant  t*altérer;. 
lorsqu'on  en  opCre  la  fusion  dans  des  vases  de  verre, 
et  avec  les  précautions  nécessaires,  ou  voit  qu'il 
entre  en  même  temps  en  ébulUtion ,  et  qu'il  exhale 
dca  vapcurt  compoiéai  à  la  toit  d*i0U|  d*uoa  huila 


votatite  et  d'aride  succinique  ;  Je  reviendrai  Ift-det* 
MIS  en  parlant  de  la  destruction  des  matières  végé* 
laies  par  la  distillation  téche.  Après  avoir  subi  la 
talion ,  le  tuedn  ta  priaento  tout  forma  d*ttae  ré- 
sine fondue,  dcmi-transparenle,  légèrement  bmnà> 
Ire,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  cnhphanium 
mooiist.  Cette  maue  est  presque  entièrement  into- 
lubla  dant  ralcool ,  et  ne  te  dittont  qulnoompléta- 
ment  dans  l'éther  ;  les  huiles  volatilet  et  les  huiles 
grasses  In  di-^solvenl  mieux  <pip  fout  autre  corps,  et 
en  preuaul  une  couleur  brun  jaunâtre.  Cependant 
let  bnilet  volatilet  laittcnt,  tant  la  dlttoodro,  une 
masse  trantparCUle,  jaune,  boursouflée,  élastique, 
qui  se  durcit,  après  l'évapomlion  rf»-  l'huil»'.  et 
ressemble  ensuite  au  auccin  non  tuudu.  La  quaniiié 
de  eette  matta  ett  d^autant  moioa  grande  que  la 
fusion  du  succin  a  été  plus  complète,  et  a  dtirô 
|ihis  ionfjlemps.  Si  l'on  chaufTe  le  snccrn  longtemps 
dans  de  l'huile  de  lin,  jusqu'à  ce  que  celle-ci  Ituuilie, 
il  te  ramollit,  devient  flexible  et  tutceplible  da 
prendre  des  empreintes;  cependant  il  n'(  ntre  pas  en 
fusion  .  ni  ne  se  décompose.  Par  ce  traitement,  les 
portions  du  succin  qui  éiaienl  opaques  deviennent 
ordinairement  iranaparcntet.  Dant  cet  état,  la  tue* 
cin  est  cassant  comme  du  verre,  par  des  change- 
ments brusques  de  tt-mpéraUire,  ai  on  ne  la  laiaat 
ienlemcnt  refroidir  avec  i'iiuiie. 

'Le  taoein  conaMe  en  un  mélange  de  plutieitri 
substances  qt:i  sont  :  une  huile  volatile,  lieux  rési- 
nes solublcs  dans  l'alcool  et  dans  l'éther ,  l'acide 
succinique ,  et  un  corps  bitumineux  qui  résiste  ft 
ractloa  de  tout  let  dlttolvanlt ,  et  qui  conttltoe  la 
partie  principale  du  stirrin.  Crs  principes  peuvrnt 
être  séparés  de  la  niauièrc  suivante  :  on  réduil  le 
tnecin  en  poudre  très-fine,  ce  qui  est  généralement 
aaaex  difiteile«  at  on  le  foit  dliférer  an  vate  dm  avaa 
de  l'éther,  que  l'on  renouvelle  (ruU  qu'il  dissont 
quelque  cbot«>  Suivant  Heyer ,  l'éther  dissout  ainsi 
10  b  11  pooroent  du  poids  du  tneein.  Si  l'on  mélo 
celle  dissotuUon  jaune  pâle  dans  une  aamue  avao 
un  peu  d'eau,  et  qu'on  distille  l'éther,  on  trouve, 
aprèâ  la  volatilisation  de  l'éther  et  à  la  surface  de 
l'eau ,  une  rétine  molle,  traatparente,  presque  lu* 
colore  sur  les  bords  minces,  et  jaune  en  roaase* 
Cette  résine  répand  une  odeur  :in  iIof;!i"  fi  celle  du 
sucoin  qu'on  pile;  elle  adhère  aux  doigts.  C'est  un 
beuuM  naturel ,  qui  est  probablement  une  paillu 
du  baume  primitif  qui  a  donné  naissance  au  sBOOift 
et  nui  a  été  préservé  de  la  destruction  par  les  par- 
lies  altérées  et  durcies  qui  renlouraient.  11  perd 
peu  b  peu  ta  viaeotité  ;  mait  il  eonterve  pendant 
longtemps  de  la  mollesse  et  de  Todeur.  Quand  on  le 
touche  ,  les  doigts  en  conservent  l'odeur  pendant 
plusieurs  heures.  Si  l'on  chauffe  ce  baume ,  après 
la  distillation  de  l*éth«r,  avec  Peau  b  la  surface  de 
laquelle  il  s'est  assemblé,  il  passe  lentement,  avec 
l'eau  qui  distille,  quelques  jouîtes  d'iirip  huile  vola- 
tile qui  se  dissout  dans  l'eau  eu  quauiae  ooiable  ;  en 
tempe  la  bauma  te  Innaformof  oaaama  la 
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lérébenlhine  louniiM  ttt  aèmt  (rftHt ment ,  eo  om 
résine  qui ,  aprè«  le  MfNMdiiMmcDt  de  la  IK|ueur, 

d'irn  jaune  pftir  .  np-nqn»»  pt  si  fragile,  qu'il  «îTiffît 
de  la  froUer  entre  les  doigU  pour  la  réduire  en 
pMdfê. 

L%'<tii  sur  laquelle  nage  la  résine  dans  la  cornue, 
est  acide.  Filirée  et  abandonnée  à  révaporallon 
apontanée ,  elle  donne  des  cristaux  d'acide  succini- 
qm.  n  réaolle  de  Ift  ^ot  oet  acide  eiltle  twn  f&rmé 
dans  le  succin ,  et  qu'il  n'est  pas .  comme  on  Ta 
généralement  supposé .  le  produit  de  I.i  disiillntlnn 
tdchedece  corps  (1).  Du  reste,  Unverdori>cn  a  fait 
voir  qn*o«  peut  auaal  Vextralre  du  tnedn,  ni  moyen 
d'une  dissolution  alcoolique  de  potasse. 

L'eau  qu'on  trouve  dans  le  récipient  a])rAs  Ta  dis* 
Ullalioo,  esl  mêlée  avec  quelques  gouttes  d'Iiuile 
«olaUle,  iml«  ne  donne  paa  une  plus  grande  quan- 
tité de  cette  huile  quand  on  7  i  r>  f  oidit  jusqu'à  0*. 
Elle  a  uneod^'ur  forfc  c»  n[Trcable,qui  tinit  ?i  In  fois 
de  celle  de  i'huilc  de  poivre ,  et  de  celle  de  l'iiuile 
ét  roiMHn.  Sa  nteor  «M  d*alMird  fraîche,  pult 
«nmalM^  <'t  •^chmifTante .  elle  pi^nala  lBB^,fft 
cette  sensation  dure  assi  z  Tonglemps. 

La  résine  séparée  de  l'iiuite  volatile  est  trèt-fusi- 
bto;  dana  l*eau  boitillante ,  elle  la  ramollit  ait  point 
de  %o  réunir  en  une  masse;  mais  ce  n'est  qu'après 
élre  fbndue  à  une  température  élevée,  qu'elle  parait 
transparente  après  le  refroidissement.  Elle  se  dis- 
oovt  Ikellement  dana  les  alealla  qnavd  elle  ta!  en 
eicès;  mais  sa  combinaison  avec  l'alcali  est  inso- 
luble dans  un  liquide  contenant  de  l'alcali  libre. 
Evaporée  à  aiccité,  la  dissolution  de  ce  résinate 
Inlaae  mu  vanita  irtnapaiont ,  clair*  qui,  traité  par 
Tean,  s'y  dissout  en  partie,  tandis  qu'une  autre 
partie  reste  sous  forme  d'une  masse  mucilafjineuse. 
gonSée.  Les  résines ,  contenues  dans  ces  deux  com- 
Mnaliom ,  p0tt?ent  f  Ire  aépatéea  do  raleall  à  Taide 
d*un  acide. 

On  peut  encore  st'parer  ces  deux  rt-slups  l'une  de 
l'autre  en  les  traitant  par  l'alcool  de  0,84,  qui  dis- 
•Ottt  à  froid  rune,  et  lalaee  la  majeore  partie  do 
Tautre.  On  jinit  aiis^i  dissoudre  le  m^lanfje  de*  detix 
résines  par  faicool  à  l'aide  de  la  chaleur ,  et  aban- 
donner la  dissolution  au  refroidissement;  TunedM 
réelMt  te  pr<d|dle  alora  à  l*état  pulrémlenl,  et , 

par  nne  f'vîpomtion  xponnnr'f  .  tt  t'fMi  d/pnsi"  nrif' 
nouvelle  quaiuiltK  A  la  fit)  il  rcsle  une  dissolution 
Jaune  et  limpide ,  qui  laisse ,  après  une  évaporatlen 
continuée,  une  résine  un  peu  molle  et  limpide,  dont 
To  lf^nr  rappelle  encore  celle  de  l'iniile  volatile  du 
auccin.  Cette  résine  est  Irès-f usible  ;  car  elle  se  li- 
qaMt  déjft  »  100*|  elle  en  trèe-tdluble  dana  Val- 
cool  et  dans  l'éiher.  Elle  se  dissonl  aussi  dans  les 
alcalis,  et  la  dissolution,  qui  r"?f  rl'iin  jiune  clair, 
donne,  quand  on  Févapore,  uue  masse  limpide  d'un 

(1)  iHi  déjà  du  pins  havl  que  Leeaau  et  Serliat  «nt 

tti  iivr  Je  l':u  i  li*  jHccîniqnc  Jan*  le»  produit*  i!c  Ifl  dl»- 
lillation  de  la  térébenlbioe.  Plu*  lard.  Unv«nlorb«B  co 


I Jaune  de  succin ,  qui  se  redissout  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool ,  maia  qui  laiaaa  dépoaer  une  matière  nrael* 
liî^tTirti'.r  !rir!!'in'c!!f>  rftirnl  rnrrTre  de  la  résine  put- 
vëruleule.  La  dissolution  du  résinate  potassiquo  est 
précipitée  par  la  potaasé.  L'acide  bydrochlorique  en 
précipite  la  récJna  ione  tome  d*itne  masse  volumi- 
neuse, gélatineuse,  qui  est  prf^<|uc  blanche  après 
la  dessiccation,  et  dont  la  cassure  esl  vitreuse.  Par 
la  fknion,  alla  abandonne  de  Teau  et  devient  Jaune. 

La  résine  qui  l'ait  déposée  sous  forme  pulvéru* 
lente,  est  plus  soluble  dans  l'alcool  anhydre.  Elle 
se  dépose  à  l'état  de  poudre  d'une  dissolution  satu- 
rée au  point  d'ébullilion.SadhioluUon  abandoonêa 
à  révaporallon  apontanée,  la  laisse  déposer  soui 
forme  d'une  poudre  légère,  volumineuse,  d'un 
blanc  de  neige.  Elle  entre  difficilement  en  fusion , 
et  à  l*éUil  tondu  elle  ait  JaunAtro}  malien  se  figeant, 
elle  ne  devient  pas  parfaitement  transparente.  Elle 
se  dissout  dans  les  alcali« .  et  la  dissolution,  qui 
esl  incolore  et  qui  est  précipitée  par  une  nouvelle 
quantité  d'aleali,  donna,  par  l'évaporation ,  une 
masse  blanche  ,  opaque,  qui  se  gonfle  dans  l'eau , 
dans  laquelle  elle  se  dissout  pn  pgilie.  L^s  nrides 
précipitent  de  celte  combinaison  un  hydrate  de 
riilne  qui  eit  demUfranipirtnt  tant  qu'il  «it  bu- 
mide.  C'est  la  présence  de  cède  réniiie  dans  la  résine 
jaune  rpii  fait  que  le  mélnnf^f  (ip<t  deux  résines , 
fondu  dans  l'eau  bouillante,  est  opaque;  c'est  en- 
oora  à  cetla  réilne  que  la  diiiolution  commune  du 
deux  résines  dans  Talcool ,  doit  la  propriété  de  lais* 
ser  un  enduit  blanc  et  terreux,  lorsqu'on  en  met 
évaporer  quelques  gouttes  sur  un  morceau  de  verre. 
Il  esiilt  une  li  grande  aniloi^  entra  celte  réiine 

et  entre  la  résine  corres|)ondante  de  la  résine  dam- 
mara  (  lomo  II),  qu'elle  mérite  de  fixer  l'attention 
des  cliiiiiistes. 

La  partie  du  incciu  qui  ne  la  dlmout  paa  dam 

l'éther  peut  èlrr-  '\>]H-]i'-e  bitume  de  succin.  E"« 
est  insoluble  dans  1  alcool ,  dans  les  huiles  volatiles 
et  dans  les  huiles  grasses ,  ainsi  que  dans  les  disso- 
lutioni  d'alcali  caustique.  Ce  bitume  le  préunla 
sous  forme  d'une  poudre  jaune ,  légère ,  qui  i)os- 
sède  encore  les  principales  propriétés  du  succin. 
Chauffé  à  l'air  libre,  Il  lublt  une  espèce  de  grillage, 
et  brunit  en  répandant  une  odeur  de  graisie  brûlée  { 
mais  il  n'entre  fv^s  fti  fiiiion.  rhmHV'  dans  un  vase 
distiliatoirc ,  li  donne  uue  huile  incolore,  pyru- 
génée ,  et  la  tond  en  une  maiia  brun  foncé  qui  se 
tr.ins  forme  pmque  totalement ,  par  une  distillation 
proltuiRee,  en  une  huile  jaunâtre  pyrogénf'-r .  rrtrj 
sent ,  pendant  presque  toute  l'opération ,  l'huile  de 
cire ,  et  ft  la  fln  Thuile  de  lucdu.  Il  raita  lriii»ett 
de  charbon  dani  la  oarune.  81  l*on  Interrompt  l'o» 
pèralion  ;>H<:<tiôf  'pic  îe  ?>i((ime  de  succin  est  com- 
plètement fondu ,  on  oblient  une  masse  résioolde 

a  telM  «ans  disltllatlan.  11  se  pwrrek  bien  d*aprêi  mia 

que  cet  acidr  se.  rencontrât  a4«cz  FréqMnMal  daai  Ics 

biumet  et  les  résines  des  ooniféras. 


Digitized  by  Google 


qnl,  aprto  le  rerroiditumeitt,  «t  traniparcnle 

comme  1.1  foloplianc,  vue  on|)c(il8  morccaiiv.  Cetio 
substance  esl  f.icile  à  triturer,  et  sa  poudre  est  fo^ 
Cernent  électrique.  Cest  ce  corps  résiiM^de  qui  «nfre 
ooiDiiM  principale  partie  conMitUMile  dam  le  sueein 
fondu  ,  qu'on  pmpMc  pour  la  pr^paralion  de  cpr  - 
tains  vernis.  L'alcool  par  lequel  on  IraKe  celle 
substance,  lui  enlève  une  petite  quantité  «Tune  ré< 
«Ine  Jaune  trèft*fa«ibte,  lrit»peu  aolable  dent  les 
alcalis;  l'éther  en  «"xlnit  ensuite  une  poîlioti  ff  - 
'  matière  considérable ,  en  laissant  une  masse  tirutie 
et  visqueuse.  Après  l*^apnratlen  de  i*étber,  fl  reste 
nne  i4sine  dure,  transparente.  d*un  jaone  brti- 
nâire.  La  partie  non  fUssonif  !"é!her  se  dissout 
tant  dans  Thuile  de  lérébenlhiiie  que  dans  le  naphic 
à  Texceptioa  d'une  inalitre  jaune  elair,  transpa- 
rente, élastique,  insoluble  dans  fnus  ces  liquides. 
Apr^s  ?3  vaporisation  dp  l'iiuile,  cette  matière  inso- 
luble devient  dure ,  se  rembrunit,  et  prend  Paspcct 
dtf  bitttmenen altéré.  A  fakle  de  la  chaleur,  l'huile 
de  lérélx  ntliinc  et  les  huiles  forasses  dissolvent 
facilement  la  résine  fondue,  en  laissant  toutrfoï;;  l.i 
matière  élastique  dont  il  vient  d'être  parlé.  L'alcool 
anhydre ,  Tcné  dans  cette  dissolution ,  en  précipite 
la  majeure  partie  de  la  résine,  et  Péthcr  y  produit 
également  un  précipi(L> ,  quoique  moins  abondant. 

Le  bitume  de  succin  a  quelque  analogie  avec  la 
substance  qui  a  été  décrite  dans  Te  Tolume  précé- 
dent, que  Ton  obtient  quand  on  blanchit  et  qu'on 
pr^ipile  p;ir  le  chlore  une  solution  alealine  de 
somme  laque,  et  qui  reste  quand  on  dmsout  dans 
ralcool  la  résine  blanchie.  De  même  que  le  bitume 
de  totein}  cette  substance  donne,  quand  on  la  fond 
dans  un  vasp  distillatoir*».  une  résine  brune,  trans- 
parente, d'où  l'alcooi  extrait  une  ptlile  quantité, 
réther  une  pins  srande  portion  de  matière,  et  qui 
cède  ensuite  t1  l'huile  de  tért'hpnthine  nne  substance 
résinoïde  jaune  rougeâlre.  Le  résidu,  insoluble 
dans  cette  buile,  consiste  en  une  matière  brune, 
élastique,  qui  durcit  par  la  dessiccation,  et  qui 
pnrall  être  une  portion  dp  la  matière  primitivi-, 
qui  n'a  p.is  été  altérée,  ou  qui  ne  l*a  pas  été  suffi- 
samment. 

La  dilKrenM  principale  entre  les  imniriétés  du 

bitume  de  succin,  et  celles  de  la  subsin  '^r.  r'r  !n 
gomme  laque,  est  la  solubilité  de  cette  dernière 
dans  Ta  potasse  qui  la  fait  repasser  à  f état  de  ré- 
sine. Mais  si  l'on  mêle  du  bitume  de  succin  avec  une 
solution  d'alrali  caustique,  et  que  l'on  évapore  le 
tout  jusqu'à  ce  que  la  masse  de  succin  fonde  avec 
rhydrale  potassique,  il  se  dégage  Une  certaine 
quantité  d*ttne  huile  pyrogénée,  et  l*on  obtient  un 
résinafe  potassique  (jui ,  rédîJit  en  poudrp  r^i1->  h 
l'eau  l'excès  d'alcali  qu'il  contient.  La  dissolution 
aTcaline  est  incolore,  et  quand  on  la  neutralise  par 
l'acide  hydrochlorique .  elle  fournit  un  léger  pré- 
cipité lrè«-fM«ihle,  qui  sent  furlerncnt  l'huile  de 
succia,  tandis  qu'il  reste  dans  la  liqueur  des  traces 
d'acide  Sttccintquej  nale  ce  précipité  ne  parait  pas 


consister  en  bitnme  de  sueein,  et  tout  annonce 

qu'il  consiste  simplement  fr^  iirt  r/'siilii  de?  diux 
autres  résines  qui  n'avait  pas  élé  e&lrail  d'une  por- 
tion de  poudre  plus  grossière.  Le  résinate  potasal* 
que  se  dissout  dans  l'eaa  tiède  et  pure ,  avec  une 
f-duleur  brune .  el  en  laissant  seulement  du  Ititiirne 
de  succin  non  altéré.  Quand  on  évapore  la  dissolu- 
tion, on  obtient  une  masse  fendillée,  brune,  qui 
se  détache  du  verre ,  et  qui  après  avoir  élé  redis- 
snute  dans  l'eau,  donne  par  l'acide  hydrochlorique 
un  précipité  muc^lagineux  d'un  blanc  grisâtre.  Ce 
précipité  consiste  en  hydrate  de  résino,  et  ubmi- 
donne  l'eau  quand  on  le  fond,  après  le  refroidisse» 
w^  ul  ;  il  se  pré^cnif  enînile  SOUS  forme  d'une  résine 
d'un  jaune  foncé,  dure  et  transparente,  soiubie  en 
petite  qiunlité  dans  Falcool  anhydre,  qui  en  est 
coloré  en  jaune.  Elle  se  dissout  également  et  en 
majeure  p.irtie  d?.ns  Téitier,  et  l'buUede  térébcD* 
ihine  la  dissout  complétemenU 

Maintenant  que  nous  connaissons  l«  coapMMiOB 
du  succin,  il  nous  sera  plus  faeilede  nous  rendre 
compte  df  la  manière  dont  il  se  comporte  avec  d'au- 
tres corps.  L'eau  esl  sans  action  sur  lui,  et  n'en 
extrait  pas  la  plus  petite  portion  d'acide  tucdni- 
(jue.  L'alcool  «utl^r^f  par  lequel  on  le  traite,  die- 
sout  les  mômes  corps  que  t'étber;  mais  pour  que 
ces  liquides  agissent ,  il  faut  que  le  succin  soii  à 
réiat  de  pondre  excessirement  0ne,  car  les  grains 
ne  se  ramollissent  pas,  et  le  dissolvant  ne  pénètre 
pas  dans  l'inlérieur  de»;  forains  dont  le  diamètre  esl 
visible.  La  dissolution  alcoolique  est  d'un  jaune 
clair,  et  quand  on  réeapore  à  l'aide  de  la  dialeur, 
elle  laisse  une  résine  molle,  jaune,  limpide.  Si  l'on 
verse  de  l'eau  dans  la  dissolution  alcoolique,  celle- 
ci  devient  laiteuse,  et  elle  reste  telle  après  la  disUl- 
laiion  de  l'alcool;  néanmoins  elle  laisse  déposer 
une  portion  d'une  résine  jaune  pftie-  Quand  on  éva- 
pore la  liqueur  laîleit';e  jusqu'à  siccilé,  on  obtient 
une  substance  pulvcrulcute,  faiblement  aggrégée; 
cette  substance  cède  è  l'eau  de  l'acide  suoeinl- 
(pie,  et  le  résidu,  insoluble  dans  l'eau,  consislf» 
pour  ta  plus  grande  partie,  eo  celte  résine  pulvé- 
rulente, peu  soluble  dans  l'alcool  froid.  La  disso- 
lution aqueuse  donne,  par  réeaporatkm,  me 
mn'îsf  px!rnr(ivp  jntine  pâle,  amère,  acide,  d'où 
l'ammoniaque  sépare  une  substance  jaune,  insolu- 
ble dans  l'eau  j  la  liqueur  filtrée  donne,  par  l'éva- 
poratlon ,  des  erlslauz  purs  de  sursuoetnale  ammo- 
nique. 

Suivant  tinverdorben ,  le  succin  en  poudre  s« 
dissout  k  frèid  dans  Vacide  tulfurique  concentré, 
qui  eu  est  coloré  en  brun  ;  l'eau  versée  dans  celtu 

dissolution  en  précipita'  In  mnjrnri"  pnrticdii succin. 
Le  précipité  contient  une  certaine  quantité  d'acide 
sulfurique  combiné,  et  quand  on  le  aoumM  à  Isi 
distillation  sèche,  il  fournil,  outre  les  produit* 
ordinaires  de  la  distillation  du  succin,  une  petite 
portion  de  gaz  sulfide  hydrique.  La  partie  du  succin 
que  r«att  ne  précipite  pas  de  la  dissoltttim  acide. 
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SUCCIN- 

Mite  élMOutc  quand  MilieirtraNie1*wi<le  ;  die  res- 
Mnble  à  de  rextraetif,  mais  «Ile  ii*e9t  pas  précipitée 

par  les  sels  plnmîi'qHo^  H  strtnniques.  Si  l'on  fait 
bouillir  une  dissolution  de  succin  dans  l'acide  sul- 
Airique,  on  obtient,  comme  d'ordinaire,  da  tanin 
et  4o  chariMm.  Vaeùh  nUri^  crnivcrllt  le  succin 
en  un  corps  ré$inoIde,  et  le  ftissou»  ensuite. 

Si,  après  aToir  réduit  le  succin  en  poudre  flne, 
on  le  fait  bonilTir  avec  une  dissolution  i*hrdmte 
on  de  carbonate  potaa^fk»,  l*aleali  ne  distout 
point  de  résine  nu  en  tlissoni  y^n  ;  mafsil  c^is^ont  unr» 
grande  quantité  d'acide  succinique.  La  poudtc  de 
medB  qiH  reste  cAde  A  Veau  du  Nsinate  potassique, 
et  11  teste  en  non-solution  du  bitume  de  succin.  Je 
sais  convaincu  qu'en  faisant  hnuilîir  du  sirrcin  r>n 
poudre  impalpable,  avec  une  lessive  alcaline,  et 
dpaiaanlla  pertie  non  dissoute  par  l'acide  hydro- 
eblorique  chaud  et  étendu,  on  peut  extraire  du 
succin  tout  l'acide  <;urriniqtic  qu'il  contient,  sans 
cependant  rendre  le  résidu  impropre  à  servir  à  la 
préparation  du  nrals  de  succin ,  après  arolr  été 
ftiodn.  fk  i*on  Mt  digérer  du  sucdn  en  poudre, 
avec  tine  solution  alcoolique  d'hydrate  potassique, 
le  résinale  potassique  se  dissout  avec  l'acide  ;  mais 
le  premier  peut  être  précipité  en  majeure  partie 
par  Peau. 

Suivant  Drapiez,  la  composition  du  «ucrin 
rait  la  suivante  :  80,59  de  carbone,  7,S1  d'iijdro- 
Sène,  6,7S  d'oxygène,  3.37  de  cendres  (composées 
de  1,54  de  chaux,  1.1  d'alumine,  0,05  de  silice), 
perte.  2,1.  Ces  donn^'r';  ne  peuvent  éfre  que  des 
approximations,  parce  qu'elles  ont  été  déduites  des 
analrses  des  pmdults  que  fournit  le  succin  à  la  dis- 
tmation  sècbe ,  et  des  quantités  relatives  de  ces 
produits ,  que  Drepiei  a  obtenus  du  suoein  de  Tra- 
bentères. 

Le  toccin  ne  sert  pas  teuTement  A  la  fabrication 
de  oertains  objets  de  luxe ,  on  remploie  aussi,  en 

pharmacie,  potirVi  prf^inmiion  tf'^  fl-ffri-niN-  remè- 
des qu'on  obtient  principalement  en  ie  soumettant 
A  la  distillation  sèche,  et ,  dans  les  arts,  on  en  fiait 
us3{7e  pour  préparer  du  vernis  au  succin.  A  cet 
«ffet ,  on  fait  fondre  le  succin  à  tme  flouce  chaleur, 
et  quand  il  est  complètement  liquide,  sans  avoir 
bruni  par  faetlOQ  de  la  cbalrar,  on  dissout  une 
|Mrlie  de  la  résine  .ninsi  obtenue  dans  trois  par- 
lies  de  bon  vernis  à  l'huile  de  lin,  et  on  éh ml  ?a 
dissolution  en  y  versant  de  l'huile  de  térében- 
tbine.  ■ 

RètinUe.  On  a  donné  ce  nom  à  une  résine  fossile 
qui  accompagne  quetquffois  le  lii^nite.  Elle  sr-  |>i  é- 
scnle  sous  forme  de  morceaux  ronds,  allongés, 
pesant  parfois  plusieurs  onees,  et  entourés  d'une 
écorce  rnl)Oleu<;p,  d'un  gris  sale;  elle  a  une  cassure 
résinnulc ,  qui  a  ordinairement  moins  d'érl.il  que 
la  cassure  de  la  résine  ordinaire;  elle  est  rarement 
transparente,  quelquefois  translucide,  et  pres(|ue 
toujours  gris  jaunàlre,  brune  ou  rouge.  Sa  pesan- 
teur spiciâiiue  varie  de  1,07  à  l  ,35.  La  rètiuite  est 
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assez  fusible ,  mais  <^le  l'est  cependant  moins  que 
la  résine  ordinaire;  elle  s'enflamme  focilement, 

Iiiûlc  nviT  nnf^  fl  ii'iîii''  l:;-'^  nif-  ,  fiili.'^incusf  et  en 
répandant  une  fumée  liurii  i'otkur.  analogue  à  celle 
du  sueein,  n'est  pas  dé^iâgréable.  Après  la  combus- 
tion eonpiète,  elle  laisse  un  peu  de  cendres.  On  ne 
peut  pif;  HÎmetfre  que  toutes  les  résines  trouvées 
dans  les  couches  de  lignites  de  différents  pays,  pré- 
sentent la  même  traiformité  de  eompoiJtion,  comme 
par  exemple  le  suoein  qui  parait  consister  en  une 
f  "i[n''cc  uiiii|ue  ;  mais  leur  composition  présente  lou- 
juuri»  de  l'analogie,  en  ce  qu'elles  contiennent, 
comme  le  succin ,  deux  résines  en  proportions  va- 
riables ,  dont  l'une  est  solttble  dans  Palcool,  surtout 
dans  l'alcool  «inhydre  ,  et  dans  t'éther  conlennnt  de 
l'alcool ,  tandis  que  l'autre  est  insoluble  dans  ces 
menstrues* 

C'est  A  Bnchoix  que  nous  devons  l'analjrae  la  plus 

complète  d'une  rétinite.  100  parties  de  la  rétinfle 
trouvée  dans  la  couche  de  lignite  de  Halle,  ont  été 
traitées,  A  Pétat  de  poudre,  par  l*aleooi  anhydre, 
qui  laissa  en  non-solution  9  parties.  La  partie  tflS- 
aouie  consistait  en  une  résine  qui  jouissait  des  pro> 
priétés  générales  des  résines  végétales.  Après  l'éva-  - 
poration  de  Talcool ,  cette  résine  était  d*un  Jaune 
brunâtre ,  insoluble  dans  l'eau  ,  soluble  dans  l'al- 
cool lit'  0  M"^'  Ce  dernier  la  dissolvait  beaucoup 
mieux  à  cliaud  qu'à  froid,  au  point  qu'une  disso- 
lution, saturée  A  ta  température  de  rébullition, 
devenait  épaisse  par  le  refroidissement.  Cette  résine 
était  airssi  sohible  h  chaud  (|u'à  froid  dans  l'alcool 
anhydre.  La  couleur  de  la  dissolution  était  d'un 
jaune  ron^eAIre.  Cette  résine  était  très-peu  soluble 
dans  l'éiber  pur;  mais  l'éther  ordinaire  non  reo- 
litîé,  d'une  densité  de  0,78,  la  dissolvait  ciussi  bien 
que  l'alcool  anhydre.  Les  bulles  de  térébenthine  et 
de  pétrole  ne  la  dissolvaient  pas.  Les  bulles  grasses 
ne  la  dissolvaient  que  difficilement  et  à  l'aide  de  la 
chaleur.  Elle  se  combinait  facilcinenf  nv  -c  le-;  ,il 
I  calisj  mais  la  combinaison  était  ini>uiul>le  dans 
l'eau  alcaline,  et  se  rassemblait  A  la  surface  de  la 
liqueur.  L>au  pure,  au  contraire,  dissolvait  le  ré- 
sinntc  en  prenant  une  cnulciu-  brunfltre,  1 1  po- 
tasse le  précipitait  de  nouveau  de  celte  dtsiiolution. 
—  La  partie  de  la  rétinite  qui  est  Amo/kA/Is  dans 
l'alcool  .  ne  se  dissolvait  point  dans  l  eau  ;  lïllier 
pur  de  0  71j  n'm  dissolvait,  à  l'aide  de  l'i  ttiilh- 
lion,  qu'une  très-petite  quantité  qui  se  déposait 
pendant  le  reft'oldisscment.  Bile  se  dissolvait,  quoi- 
que dlAcUement,  dans  les  h iiiics bouillantes,  et  la 
potasse  caustique  la  dissolv.iit  é;»alement  h  l'aide 
de  rébullition.  Chauffée ,  elle  entrait  difticilemeut 
en  foslon ,  se  décomposait  et  prenait  une  couleur 
noire,  en  répandant  une  odeur  agréable.  —  En 
soumettant  la  rétinite  entière  à  la  distillation  sèche, 
Bucholz  obtint  une  huile  jaune  brunâtre,  de  la 
consistance  dO  rbuile  de  Ihi,  qui  finit  par  devenir 
brune  et  épaisse  comme  do  sirop  ;  en  outre ,  il  dis- 
tilla qnelqiies  goaiies  d*ane  eau  acide,  contenant 
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de  l'acide  acétique  nni  finaioiiiaqiM  et  «ans  acide 
iaeetnk|iM,  «t  11  «e  dégagea  du  gat  acMe  earbODi* 

quf  rf  (\u  {;az  carbure  d'hvdro?7^nr 

HalcbeU  a  anaifté  une  autre  réliniie  provenaol 
de  Bovejr  eu  Angletarre.  Elle  donna  85  parlici  d^une 
rétine  «oluble  dans  l'alcool .  et  49  parliea  d*ane  ré« 
aine  insohiMp  .  îf^irhelt  appela  bitume,  et  qui, 
d'apr^  Jobotloo,  iaitae,  aprea  la  combualioa, 
M  parllet  de  Mndrai  cottpoiiaa  d*alnfDliw  et  d*nB 
pta  de  silice.  D'après  le  même,  la  résine  soiuble 
dan"!  l'nlron!  forme  de*  sels  avec  les  basf*i«.  f»  sa 
Comt>osi(ioo  est  C"  H'*  0*.  Dne  aulre  rétîQJle  du 
«ap  SaMfe,  daM  ràmérique  du  Nord,  fut  «lavlnée 
parTrooit,  qui  la  trouva  composée  de  55  parties 
de  résine  loluble  el  de  42  '  ,  pirtips  d<>  r^^sine  inso- 
luble dans  l'alcool  ^  et  qui  fournit,  eo  outre  »  1  '/• 
d«  MBdrei  eompotiies  d*a1afl[iiDe  et  d*otyde  fta-- 
fl^a* 

Thom^nn  n  décrit  une  résine  fossile  de  HlBhgale- 
bill  en  Angleterre,  qui  avait  de  l'analogie  avec  la 
réllnite,  iOti  le  rapport  de  lea  propriétés  phyii- 
^pièl  t  nais  qsl  en  difffirait  par  ses  propriétés  chi- 
iniqties.  Celle  résine  est  d'un  Jaune  brunfttre, 
trantpareole,  d'un  éclat  réiioeux,  plus  dure  que 
It  eiÂopliaiia,  niale  plot  nolle  que  le  topAI.  Sa 
pesanteur  apédBque  est  de  1,046.  Elle  fond  sans  se 
décomposer,  en  répandant  une  odeur  qui  n't^st  pas 
désagréable,  et  elle  brûle  avec  flamme  sans  laisser 
defétida.  Valeool  B*en  diatout  qtt*une  quantité  In* 
signifiante,  et  l'eau  la  précipite  de  cette  dissolution. 
L'étber  la  rend  opaque,  Manche,  facile  à  briser, 
mais  il  n'en  dissout  pas  une  quanlilé  notable.  L'a- 
«fde  •ttlftorique  la  charbonne,  l*acfde  nitrique  la 
décompose,  en  en  dissolvant  une  ]  irtir  .jui  est  prt- 
dpilée  par  l'eaii.  et  en  en  laissant  une  autre  partie 
qui  est  colorée  en  rouge.  L'acide  acétique  et  les 
aicaba  ne  la  dlaaolvcal  iMlnl.  On  a  Irauvé  eelle  ré- 
sine, en  masses  isolées,  pendant  qu'on  perçait  un 
monticule  élevé;  il  est  probable  qu'elle  n'a  pas  la 
même  origine  que  celle  qui  vient  des  coucbea  de 
lignite. 

Le  suifde  montagne  se  rencontre  Irès-rarement. 
On  en  a  trouvé  en  Angleterre,  près  deMertbyr- 
Tjrdwlll;  en  Ecosse,  près  de  Locb-Fyne  (dana ee 
damier  endroit ,  tt  a^ieall  à  ia  surface  de  IVau 

d'iinr  InirHiii^rc )  ;  près  de  Sninl  On!!  rn  Suisse,  oii 
il  se  trouve  avec  du  lignite,  qui  en  e»l  imbibé. 

Le  suif  de  montagne  se  préeenle  aoui  forme  de 
■aatet  Jaunes  ou,  pour  la  plupart ,  blanches ,  tan- 
tôt lamelleuses ,  tantôt  grenues;  il  est  tantôt  trans- 
parent ,  tantôt  qiaque  ;  et  A  éclat  nacré  il  e«t  inaî- 
plde.  Inodore  et  Irée-fuaiUe.  II  peut  <(re  diUUIétana 
auMrune  allératioa  notable.  Il  est  insoluble  Aina 
l'cnn  ;  miis  il  se  dissout  dan^  Tnlcnnl,  dnriiî  Ti-ther, 
dans  les  bulles  grasses,  et  dans  les  huiles  volatiles. 
Lea  atcalia  ne  le  diaaolTent,  ni  ne  le  saponifient. 
CoHiina  eette  sulielanoe  provient  probablement  de 
■ittèrea  OCganiqucs  nnn  identiques,  le;;  portion<; 

fiPOB  ftt  a  tfouvées  à  différents  eudroiU,  n'oui  pas  I 


I  tout  h  fait  les  mémea  propriétés.  Jusqu'à  présent* 
I  on  en  a  emaUné  trois  eapècee  :  1)  Le  suif  do  mon* 

fnf^nc  venantde  MiTfhyr-Tydwilla  rif'M  xTmirif'  par 
Conybeare,  qui  lui  a  donné  le  nom  de  halcheUin«, 
Celle  enbatance  remplit  de  petits  filons,  entourés 
de  spatik  cileaire  «  qui  se  trouvent  dans  la  isine  do 
fer  appartenant  à  la  formation  de  bouilles  de  cet 
endroit.  Elle  est  d'un  Jaune  dalr  ou  d'un  jaune  Ter- 
dftlre  t  et  en  parties  ainees  elle  est  translucide.  Elle 
esire  en  Husloo  i  76*/l«  et  quand  on  la  distille ,  elle 
passe  en  répandant  une  odeur  bitumineuse  et  lais* 
sanl  un  faible  résidu  de  charboo.  Elle  est  toluble 
dans  rétber,  et ,  après  l'éTaporation  aponlanée  de 
ce  liquide,  elle  reste  sous  tarîuc  de  gouues  moites, 
inodores.  9)  La  seconde  espèce  de  suif  de  montagne 
vient  de  Locb-Fyne;  elle  est  incolore,  plus  légère 
que  l*eatt  et  remplie  de  bulles  d*alr.  Sa  peeaalsur 
spécifique  est  de  0,6078  cl .  [i  ir  la  fusion,  elle  s'é- 
lève à  0,085.  Elle  fond  à  17  ,  i  t  distille  h  145".  4 
l'état  fondu,  elle  est  iranspaienlej  mais,  en  ae 
flgeant,  elle  perd  aa  iinpidftîé.  Blie  se  dissout  dena 
l'alcool ,  l'élher,  les  builes  grasses ,  les  huiles  vola» 
tiles  el  11-  pt'trnfp  ;  mais  la  dissolution,  saturée  k 
chaud ,  laisse  (icposer,  par  le  refroidissement ,  une 
partie  de  la  subslanee  dissoute.  Bile  n'est  pas  atta* 
quée  par  la  potasse  caustique.  5)  La  troisième  espèce 
de  suif  de  montagne,  venant  de  Saint-Gall,  a  été 
examinée  par  Slroraeyer,  qui  lui  a  donné  le  nom  de 
êeMrMtê*  Elle  est  lanlét  en  groupes  Isolée,  tanlM 
elle  rev^t  des  morceaux  de  bols,  dont  l'intérieur 
en  est  écalemcnt  pénétré,  et  qui,  par  cette  raison, 
se  sont  mieux  conservés  dans  leur  état  primitif. 
Elle  est  Incolore ,  tninslueide  *  douée  de  Péctat  m- 
cré ,  sans  odeur,  sans  saveur,  un  peu  plus  pesante 
que  I  cau.  Elle  est  grasse  au  loucher  et  facile  A 
briser  entre  les  doigi»  ;  elle  se  fond  à  45",  et  de- 
vient alors  transparsote.  La  masse  feodue  conserve 
souvent  sa  liquidité ,  même  après  le  refroidisse- 
menl;  elle  finit  par  se  prendre  en  une  masse  cris- 
talline, composée  d'aiguilles  quadrilatères  entre- 
lacées. SI  IVm  (oucfao  la  massa  rsfroldie  oneore 
liquide  avec  un  corps  étranger,  elle  se  fige  cîr 
suite  (1).  Elle  distille  sans  subir  d'alléralioa,  el, 
quand  on  condense  ses  vapeurs,  elle  cristallise. 
Elle  no  paraît  pas  se  décomposer  quand  on  Mt 
passer  ses  vapeurs  au  travers  d'un  tu!)e  incandes- 
cent. A  l'air  libre,  elle  s'enflamme  par  l'action  de 
la  chaleur,  el  brAleavec  une fllamsn luisante,  fnll- 
gineuse,  en  répandant  une  odeur  qui  n'est  pas  dés- 
a(;réaMc,  el  sans  laisser  de  résidu.  L'eau  ne  la 
dissout  point ,  mais  elle  est  Irés-soiuble  dans  l'ai* 
coot  ;  la  dissolution  est  Incolore,  et,  pendant  l'éva* 
poration  spontanée ,  la  matière  dissoule  se  dépose 
en  cristaux;  <iuànd  «m  y  verse  de  IVan  ,  cUc  ik-vienl 
laiteuse.  La  dissolution ,  saturée  au  puinl  d'ébulli- 
lion ,  abandonne ,  pendant  It  feUroMImement,  un« 

(}  '  l'nn;  rrrtaîrrf  rtrconitnnrr^  lr  pbSSfbSffO  Cfc  !• 

Mufrtt  pr^teaieol  le  mémn  piicnonèM. 
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parlie  de  la  «chérérile  dusoule.  L'élher  la  dUtOul 
en  qnaolité  ioeon  plus  grande ,  et ,  pendaal  l'éri- 

poralion ,  elle  se  dipoM  en  erîitaux.  Elle  se  fond 
dans  les  huiles  gra^sp?  el  les  huiles  volatiles  ;  intro- 
duite dans  du  gai  chlore,  elle  en  absortx:  une  cer- 
taine quantité, «t  ae  liquéfie;  poia il  la dépaaa  ma» 
combinaison  de  ce  corps  avec  le  chlore,  sont  inrma 
d*une  masse  prernio,  d'une  odeur  aromatique  agréa- 
ble. Celle  cumhiaai&oa  n'esl  pas  attaquée  par  un 
aieéa  à»  cblora,  na  réagit  point  i  la  maalèra  dai 
acides;  elle  est  (rès-fusible  et  peut  être  distillée, 
circonstance  dans  laquelle  il  «Vn  dn^compose  une 
petite  portion,  puisquUl  re&lc  ua  |ieu  de  charbon 
daoa  la  connie,  et  qull  aa  dégage  de  l'aeide  hydro» 
chlorique.  Elle  est  très-soluble  dans  Takool.  L*acide 
$uifuri([iir  ronoenlré  dissout  facilement  In  schéré- 
rile,  mais,  eu  mûmn  temps,  il  en  décompose  une 
petite  partie,  et  prend  vne  ecwleDr  liran  neirétre; 
qurind  on  le  neutralise  ensuite  par  le  carbonale  ba- 
ryli'iue,  on  trouve  dans  la  liqueur  un  sel  haryfique 
soluhle.  L'acide  nitrique  l'allaque  difficilement, 
cependant  il  finit  par  la  déoemposer  quand  II  est 
chaud  et  concentré.  T  es  acides  hydrochlorique  et 
acétique  sont  sans  action  sur  elle;  U  en  eat  de 
même  des  alcalis  caustiques. 

La  partie  de  la-acliérérile  dont  le  UAm  tW  Im- 
bilïé ,  peut  facilement  t'trr  extraite  au  moyen  de 
l'alcool,  et  la  dissolution  a  une  faible  teinte  jau- 
nâtre, due  à  la  prt^euce  d'une  autre  substance. 
Quand  on  la  mêla  avec  de  i*ean ,  elle  devient  blan- 
che  et  laiteuse,  et  on  voit  se  rassembler  à  la  surface 
une  masse  de  la  consistance  de  la  cmite,  qui, 
après  le  refroidissement,  se  compose  de  petits  cris- 
lanx;  hmIs  la  liqueur  reste  laiteuio  toutat  l«a 
températures  entre  0»  et  CO".  Après  avoir  ùl^  évapo- 
rée à  l'aide  de  la  chaleur,  elle  laisse  une  graii»^ 
non  cristallisée,  brun  jaunâtre ,  transparente ,  qui , 
à  la  teaipératdre  ordinaire,  est  molle  comme  de  la 
cïn-  rhnudc,  et  qui,  dii  reste,  jouit  des  mêmes 
propriétés  cbimiquea  que  la  partie  cristallisée  in- 
eoloio.  Par  rèvaporation  apootanée  de  i*atcool,  elle 
eriatatliae  eomine  ortie  deroitra.  Hacaire-Princep 
assure  avoir  trouvé  dans  cette  espèce  de  suif  de 
montagne ,  73  de  carbone  cl  24  d'hydrogène ,  c'est- 
k-ûin  prèf  de  CH*  ;  ce  qui  n'est  cependant  pas  trop 
probable,  parce  que  ce  serait  le  rapport  alomiili- 
quc  du  gaz  carbure  téîr  riiydrique. 

Joubert  et  Desvaux  ont  décrit  depuis  peu  un  au- 
tre «uif  de  montagne,  qu'ils  appellent  «MipAléAic, 
et  qnl  m  trouve  entre  de*  criataux  de  carbonate  de 
chaux  qui  forment  des  groupes  dans  le  calcaire  de 
transition  de  la  contrée  de  Iteaulieu  (Maine-el- 
l.oire).  Td  qu*il  arrive  d*abord  an  Jour,  H  e»t 
transparent ,  vert  gris,  et  donne Todeur  de  napble, 
tl'où  ils  ont  df'fliiii  I»'  nom  de  nnphléine.  Le  contact 
de  l'air  le  rend,  au  ùoul  de  quelque  temps,  jaune 
rouge  et  opaque,  il  a  une  oonaistâoce  gélatineuie, 
visqueuse,  est  gra*  an  tondur,  entre  en  fusion 
à  61%  aaraage  rcaa,  »  diaaoot  daoa  Talcool  con- 
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centré  et  bouillant ,  dans  l'élher  et  l'buile  de  téré- 
benthine, mala  non  dana  une  lernive  polasaiqaa 
bouillante.  Fondu ,  il  produit  une  tache  de  graisie 
sur  If  jKipicr.  Mis  «ur  des  charbons  ardents,  il  ne 
s'eutlamrae  pas,  mais  il  exhale  une  fumée  et  Todeur 
d^ine  graiaie.  Pour  autant  qu^on  p«it  en  Juger  d*a- 
préa  ia  description  donnée  par  ces  cfaimistes ,  il  m 
compose  de  suif  de  montagne,  d'une  petite  quantité 
de  naphte  et  d'une  combinaison  ferreuie,  qui,  en 
abioibant  rotygtae  de  l'air,  prend  «ne  eoalanr 
rouge. 

Un  autre  suif  de  montagne  a  été  décrit  p^r  Tlri- 
maa,  et  désigné  par  lui  sous  le  nom  d'idnaiiHe, 
parce  qnlt  ae  trouve  dani  un  minerai  de  la  mine 
à  mercure  d'Idria ,  qui  poss^  l*apparenee  de  la 
ho(riii*>.  Ce  minerai,  qui  porte  le  nom  de  minerai 
couleur  de  foie  (Lebererx) ,  est  composé  de  cinabre 
pénétré  d*one  «utMtance  organique  et  présentant 
souvent  des  empreinti-s  de  cocjuilles,  ce  qui  expli- 
que la  présence  de  la  matière  organique.  Lorsqu'on 
chauffe  le  Lebererii ,  il  eutre  eu  fusion  et  luurnit 
un  «uUlmé  de  critUox  déliée,  qui  aont  IMdrialine. 
Mais  la  meilleure  méthode  pour  la  préparer  con- 
siste h  réduire  le  rainerai  en  poudre  très-tine  et  à 
le  faire  bouillir  longtemps  avec  de  l'huile  de  téré- 
benlblne  pure ,  dana  nn  matraa  à  eol  aaeei  lOBf 
pour  que  les  vapeurs  de  l'huile  puissent  s'y  conden- 
ser  et  retomber  dans  le  malras.  Suivant  Schroeler, 
on  oblieudrait  une  quantité  d'idrialiue  beaucoup 
ptuf  grande ,  en  opérant  l*ébullition  aoua  vue  farta 
pression.  L'idrialine  se  cristallise  de  l'huile  pnr  le 
refroidissement.  On  peut  reverser  l'huile  sur  la 
partie  non  dissoute ,  et  faire  bouillir  de  nouveau, 
auMi  longtemps  qu*elie  donne  des  eristanx  en  ro« 
froidissant.  Dumas  Ta  obtenue  aussi  en  chauffant  le 
minerai  dans  un  courant  de  gas  acide  carbonique; 
par  ce  moyen  elle  s*est  oondensée  eo  aiguHI»  sur 
les  parties  les  moins  cbaudes  de  l*appareil.  Mala  la 
îuljliin^  contient  du  mercure,  dont  on  le  déliarrnssc 
eo  le  dissolvant  dans  l'buile  de  térébenthine  et  le 
fsiaant  crtotalliaer  de  nouveau.  Oa  nsole  par  le 
filtre ,  ensuite  par  la  pression  entre  daa  doubles  de 
papier  joscph  ,  et  enfin  par  le  lnv,T[»p  r»vec  lif  l'al- 
cool couceuu  e  qui  dissout  l'huile.  L'idrialiue  forme 
des  crlstauK  déliés ,  incolores ,  est  difidie  é  fbndre* 
parce  qu'elle  commence  à  se  décomposer  à  la  teoi* 
péralure  do  la  fusion;  nris-ii  10  parties  d'idrialino 
sublimées ,  même  dans  le  vide,  ne  fournissent-ellea 
que  1  partie  après  Popération.  Dana  sa  déeonqnal- 
lion  par  la  distillation,  il  ne  se  produit  ni  de  rbuUe 
pyi  np;énée ,  ni  de  la  résine  pyrogénée ,  ni  de  l'eau  ; 
mats  Dumas  n'a  pas  indiqué  la  nature  des  &ui>- 
staneea  qui  se  forment.  Bile  est  iaaoioblo  dana  raan 
et  presque  insoluble  dans  l'alcool  et  Téther.  Som 
seul  dissolvant  est  l'huile  de  térébenthine ,  d'oft  elle 
se  sépare  eu  refroidissant.  L'acide  sulturique  con- 
centré la  disaont;  ta  diaaolulln  a  une  belle conleur 
bleu  foncé ,  comme  la  diaaalulioa  d*liidign»  Mvaa 
i*alMNivée  coi^osée  de: 
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CariMiM   94,9  8 

Hydrogène.  .  •  .  .    8,1        9  8,168 

docker  a  décrit ,  sous  le  nom  d'oMokeritef  une 
•Dire  eipèee  te  tnlf  4e  moiitafne  4|ui  te  trouve  près 

de  Slanik,  dans  1<;  fîi-^frirt  dp  Hucliaii.  en  Moldavie, 
en  masses  cnmpacles  d'une  puissance  assez  consi- 
dérable pour  que  les  habitants  puissent  en  confec- 
tiODDer  dee  ehandellet  qui  éetelranl  bieo  et  doiment 
une  odeur  n{]^réal)|e  quand  on  les  éteint  ;  de  \h  le  nom 
ci-dessus,  dérivé  de  «fu» ,  sentir,  et  de  x*f»,  cire. 
Sa  couleur  est  brun  jaune,  avec  un  reâel  Tcr(  dans 
cerfalnet  dlreetiont  ;  il  et(  iranaluelde  anr  lea  borda 
mincrs,  donne  une  faible  odeur  de  jtoix  mint^raîe, 
Mt  un  peu  plus  dur  que  la  cîre  jaune,  se  ramollit 
par  la  cbaleur  de  la  main  cl  peut  élre  pétri  comme 
la  cire.  Sa  pHanleor  apéciAque  eat  de  0,958  d*a|Hrte 
Glocker,  et  de  O.OÎfi  à  ,  d',iprA$  Mnlnf^uli.  Il 
entre  en  fusion  à  et  en  ébullilion  h  500*.  Il 
lirllle avee une  flamme  blanche,  peu  fuligineuse, 
al  lalieea  la  fln  une  petite  quantité  de  diarbon« 
qui.  toutefois,  s-^  Tiissc  consnmcr  snna  n^<idu.  II 
est  complètement  insoluble  dans  l'eau  ;  l'alcool  et 
Fitilcrie diaaolTent,  mais  en  quantité  insigniBante; 
lea  liullea  graaaet  et  lea  huHea  volalllea  le  diaaoi- 
vent  bien.  Il  ne  se  combine  pas  avec  IfS  alcalis ,  et 
il  n'est  pas  attaqué  par  l'eau  de  chlore ,  mats  si  Ton 
dirtsedo  chlore  sur  Tozokerite  fondu,  celui-ci  s'al- 
tère, devient  plus  mou  que  iprécédemment  et  aolU' 
ble  dans  rëllicr.  L'acide  sulfurique  le  décompose  à 
chaud ,  avec  dégagement  d'acide  sulfureux }  il  reste 
une  naïae  eharbonneuse ,  et  la  liqueur  foncée  en 
couleur  donne  avec  Teau  un  précipité  brun  foncé 
et  floconneux.  I.'éfiier  exlrnit  de  la  masse  charbon- 
neuse non  dissoute  une  substance  très-analogue  à 
la  cire  blanche.  L*Of  okerite  eat  peu  attaqué  par  l'a- 
cide nitrique;  à  l'ébullilion,  il  se  dégage  du  deu- 
loxyde  !r,T7oit> .  ^v■^i-^  li  pTrfie  non  dissoute  n'a  pas 
éprouvé  d'altération.  Lorsqu'on  fait  bouillir  l'ozo- 
Iterlte  ft  pinsieura  repriaca  avec  de  Pateool  de  0,813, 
celui-ci  dissout  une  naïae  Incolore  ou  jaune  pâle 
et  laisse  à  la  fin  une  masse  brune  qui  y  est  insolu- 
ble. La  partie  soiuble  dans  l'alcool  qui  est  extraite 
par  let  ébatlltioDa  «ucceMivea ,  devient  moins  Mai- 
Me  et  plut  denae  à  chaque  ébullitlon.  Malagutl 
trouva  4pie  la  partie  extraite  par  la  premi(^re  opé- 
ration avait  une  pesanteur  spécifique  de  0.845  et 
.entrait  en  fusion  à  75%  et  que  la  partie  extraite  en* 
suite  avait  une  pesanleurspécifiqno  lie  0,gBSetlOD 
point  de  fusion  à  78".  Le  résidu  brun  insoluble  nvait 
une  pesanteur  spécifique  de  0,057  et  il  entrait  en 
fttaion  I  90*.  L*oiokerl(e  est  par  conséquent  un 
mélange  de  plusieurs  corps  semblables.  L'ozukerite 
a  été  analysé  par  Ma^ua  et  par  MalaguU,  qui  y 
ont  trouvé  : 

MigBot.  Halagati. 

Carbone.  .  .  .  88,80  85,80  86,20 
Bydrostae.  .  •  18,16     13,98  14,18 


L'analyse  de  Malaguti  se  rapproche  de  la  com- 
poeitlon  C  H*,  de  aorte  que  rosolcerite  eeratl  une 
oiodiRcation  polym^'rique  de  cette  formule.  Maie lê 
résidu  insoluble  dans  l'alcool  ayant  aussi  cette  cooh 
position ,  il  s'ensuit  que  les  matières  différentes  qui 
exiateot  dana  le  atfMgt,  aoni  tontes  oemptes 
d'oxygène  et  oonpMtet  de  la  aièaie  manUre  sur 
100  parties. 

Trommsdorff  père  a  décrit  un  suif  de  montagne, 
qui  se  rencontre  dana  une  espèce  de  dépdt  de  tourbe 

(l'endroit  n'est  pas  indiqué),  dont  la  majeure  partie 
est  cependant  formée  de  bois  pourri, des  espèces  cou- 
drier, bouleau,  aune  et  pin.  Il  y  existe  de  grands 
morceaux  de  ces  boia  qui  se  aont  asaei  bien  oonaer- 
vt's  et  dan^  les  fontes  desquels  se  trouve  une  sub- 
stance jaunâtre ,  analogue  à  une  graisse,  d'une 
texture  feuilletée\  cristalline,  et  qu'on  peut  extraire 
par  ralcoei,  d*oft  elle  se  cristallise  en  lamelles  blan- 
ches, analoRUPs  à  l'acide  borique  et  grasses  au 
toucher.  Elle  n'a  ni  odeur  ni  saveur,  entre  en  fu- 
sion à  107*,5,  et  prend  une  texture  cristalline  en  se 
solidiflant.  Dans  cet  état,  ta  pesanteur  spéciflque 
est  de  0,88.  On  peut  la  distiller.  Elle  brûle  avec  une 
flamme  Jaune  et  fuligineuse.  100  parties  d'élher 
chaud  en  dissolvent  de  180  140  parties;  la  liqueur 
refroidie  se  prend  en  une  masse blanche«  Les  huiles 

{grasses  et  les  b!!ilf'<;  volatiles  la  dissolvent  â  rhiTuf. 
Elle  est  peu  solubic  dans  l'alcool  froid;  ralcool 
bouillant  de  94  centièmes  en  dissout  3,5  parties ,  et 
la  solution  se  prend  en  un  amas  de  feuilles  cristal- 
lines par  le  refroidissement.  L'eau  n'y  exerce  pas 
d'action.  L'acide  nitrique  ne  l'attaque  pas,  et  l'a- 
cide sulfttrique  l'attaque  peu.  La  potasse  ne  la  dis- 
sout pas  et  le  potatsium  ne  la  décompose  pas. 
D'après  une  analyse  de  Trommsdorff  Jeune,  die  est 
composée  de  : 

Trouvé.    Atoae*.  Calcule. 

Carbone   92,429       1  92,452 

Hydrogène   7,571      1  7,458 

D'où  il  suit  qu'elle  a  pour  formule  CH,  dont, 
toutefois,  elle  parait  n'élre  qa*ane  modiflcation 
polymérique. 

Melt&ê.  On  la  rencontra  dam  une  couche  de 
lignite,  près  d'Artern ,  en  Tbnringe.  dans  les  fis- 
sures du  bois  bilnmiin  iix.  Flîp  ron'?iste  cn  un  sel 
cristallisé,  qui  ressemble exlérieuremenl au  succin, 
et  qui  n*est  autre  chose  que  do  mellilate  alumini- 
qne.  La  forme  primitive  des  cristaux  est  l'octaèdre 
5  base  earr»'i>;  mais  souvent  on  les  rencontre  aussi 
sous  des  formes  secondaires;  du  reste,  ils  sont  ra- 
rement complets ,  et  leur  surface  est  toujours  rabo- 
teuse ou  rayée.  La  mellite  est  transparente ,  jaune 
ou  jaune  rougeàtre;  par  le  frottement,  elle  |)rpt;d 
l'électricité  négative;  sa  densité  est  de  1,5S  à  1,06; 
par  la  caleination ,  elle  devient  blanche.  Quand  on 
la  fait  bouillir  ftTétat  de  poudre  fine,  avec  de  l'eau, 
celle-ci  dissout  un  sursel.  Les  acides  transforment 
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la  milite  en  ratMl,  «I  b  dliiolfaiil.  Lei  atetlit 

caustiques  la  dissolvent  également,  les  carbooalM 
alcalins  la  décomposent  et  sVmpnni'nt  «îon  ncide, 
eo  laissant  l'alumioc.  D'après  l'analyse  dtt  W  oliler, 
la  BalHteaaleoBiNMéadeUfSd'alnnin»,  4le4l,4 
dCadàe  mellitlque,  et  de  44,1  d*eau  de  criitalUia- 
Uon;  celle  dernière  contient  six  fois  autant  «l'oxy- 
de que  ia  base,  et  elle  se  dégage  à  une  teio- 
péraliire  voltine  iu  point  4*ébulliU«ii  de  Padde 
sulfurique,  »ans  que  Tacide  mellitique  se  décom- 
pose. En  outre,  la  melllfe  contient  des  traces  éf 
rétine ,  qui  la  colarenl  et  qui  lui  commuDiquenl 
fVÊlFHn  l'odenr  aronaliqua  quelle  répand  lon- 

«jij'on  la  brûle. 

Pour  oblf-nir  l'aride  mellitique ,  on  traite  la 
meilite,  réduite  en  poudre  impalpable,  par  une 
dlaaoiutiott  boolltaole  de  earbonale  ammenique.  Il 
sedécac^e  du  gaz  acide  carbonique,  et  l'alumine 
(îépose;  mais  comme  le  mellilate  ammonique 
dt^uus  contient  un  peu  d'alumine ,  il  i'aul  Taban- 
daonar  à  la  crlalaillsatlon,  après  avoir  oonceniré 
la  dissolution.  On  redissout  ensuite  les  cristaux 
purs  dans  l'eau,  on  précipite  la  dissolution  par  l'a- 
cétate piombique,  on  lave  le  précipité ,  on  le  délaye 
daoa  de  fean  et  on  le  déeompoM  par  le  gai  avlflde 
hydrique,  La  liqueur  acide  filtrée  donne,  par  l'éva- 
poration  à  siccité ,  une  poudre  incolore,  qui  offre 
à  peine  des  traces  de  crislallisalion ,  et  qui,  après 
avoir  éti  redlnonle  dana  Palcool  ftold ,  erittalHie, 
par  révaporation  spontanée,  en  aiguilles  déliées , 
groupées  en  étoiles.  L'acide  ainsi  obtenu  a  une  sa- 
veur fortement  acide.  11  ne  s'altère  pas  à  l'air;  il 
anpporte  nne  températim  élevéa ,  même  «Ile  de 
facide  Rulfurique  bouillant ,  sans  se  décomposer, 
et  se  cbarbonn»:  à  la  fin  sans  entrer  en  fusion.  Sou- 
mis à  la  distillation  sèche,  il  est  décomposé,  et 
fliNinilt  nn  mblimé  acide ,  eriitallln ,  Anible,qnl 
pnrall  être  un  acide  pyrojîéné.  Dans  celte  ex|>é- 
rience,  il  reste  beaucoup  de  charbon  dans  la  cor- 
Doe;  mais  il  ne  se  forme  point  d'huile,  et  on  ne 
feanrque  pat  ta  pina  }|g«ro  odeur  cmprrmjaali- 
que.  Cet  acide  est  trfs^oinhfp  dans  Peau ,  et  quand 
on  évapore  cette  dissolution  jusqu'à  contisianre 
de  sirop,  il  se  forme  à  sa  surface  une  croûte  ;  mais 
racide  ne  cristalUae  pat,  al  tl  Ton  évapore  la  liqueur 
li  siccil**".  il  rt'sfp  h  VH?i\  de  poudre  blanche.  L'a- 
cide mellitique  est  également  irês-solubte  dans  l'al- 
cool froid,  et  il  cristallise  quand  on  abandonne 
la  dissolution  à  révapon^lion  tponlanée.  L*alcool 
Iwuillant  lui  fait  éprouver  un  changement  dont  je 
parlerai  plut  loia.  L'acide  sulfurique  concentré  ne 
rattaque  pat  è  froid,  et  le  dissout  A  raide  de  la  cha- 
leur, sans  le  décompoter.  On  peut  néne  vaporitcr 
lotalemfnt  l'acide  sulfurique,  san?  q!ip  rTfid"  inel- 
lltique  restant  soit  altéré.  L*acide  nitrique  concen- 
tré ftomanl  ne  le  dhtout  pas ,  mène  i  l'aide  de  l'é- 
fcttlliiion ,  et  Padde  nitrique  peut  tire  séparé  de 
l'acide  mellitique  par  la  distillation  ,  san.s  que  ce 
dernier  éprouve  la  moindre  altération.  —  La  com- 


pétition de  eet  acide  a  été  délemlnée  par  Lldilg  et 
Wohler  au  moyen  de  PanalTta  dn  sel  ai^anliqne 
destéché  à  100».  Ito  y  ont  trouvé  : 

Atonas. 

Carbone   50,91  4 

Vydroféae»  ....    40,79  8 

On  pouiralt  comparer  cette  eouipotiflon  à  l^aeide 
oxalique,  en  admettant  que  l'acide  malllttqiie  ré- 
sulte de  la  combinaison  de  l'acide  oxalique  avec  un 
atome  de  radical.  En  efiel ,  l'acide  oxalique  =  G. 
-I-  S  0  et  racide  mellitique  =  9  c,  -{-  3  O. 

Cependant  des  recherches  postérieures  de  Liebig 
et  Pelouze  font  considérer  la  composition  i)r  crt  nride 
sous  un  point  de  vue  dififérenU  Ces  cbimisie»  ont 
remarqué  que  let  mellilatet  polattiqve,  cuivrique 
et  argentiquc  retiennent  1  atome  d'eau  à  la  tempé- 
rature de  100".  Ordinairement  les  sels  potassiques 
perdent  leur  eau  de  cristallisation  à  cette  tempéra» 
ture ,  et  let  teit  argentiqnet  ou  ne  contiennent  pat 
d'eau ,  ou,  s'ils  en  contiennent,  lia  l*alinndoonent 
facilement.  Cependant  le  mellitaie  argeniique  ne 
cède  son  eau  qu'à  180°,  ce  qui  porte  à  présumer 
qae  ratome  d^n  n*j  eiittepat  à  l*élat  d'eau  com- 
binée, mais  à  l'état  d'oxygène  et  d'hydrogène  fai> 
s;an(  partie  de  la  composition  de  l'acide.  D'aprèt 
cela  la  formule  de  l'acide  est  C*  H'  +  4  0 ,  et  H 
oottUent: 

Atomes.  Centième*. 

Carbone   4  43,570 

Hydroséne. ...  9  1,787 
Ozrgine.  ....    4  55,608 

L'atome  pèse  alors  71ë,â3â,  et  sa  capacilé  de 
taturalionett1S,09B  ou  le    duconteim  d*osjrgène. 

Si  l'on  ndmr  t,  nij  contraire,  la  première  composi- 
tion comme  ia  véritable,  l'atome  pèse  605 ,752  et  la 
capacilé  de  taturalion  est  10,500  on  le  '/s  du  con- 
tenu d'oxygène.  Le  tel  argentique  dcatédié  à  lOO* 
cl  dépouillé  de  1  atome  d  eau  iirrr  ce  nioyMi ,  serait 
alors  une  combinaison  de  1  atome  d'argent  et  de 
2  alonet  do  corps  C,  0. ,  que  nont  avons  proposé 
plut  bout  de  nommer  oxalyle,  parce  que,  dans  plu- 
sieurs combinaisons ,  il  joue  le  rôle  d'un  radical 
électronégatif.  Dans  cette  théorie ,  l'bydrogtbue  de 
Paeide  réduit  I80«  l'oxyde  argentique  pour  pro> 
duire  dc  i'oxalylure  argentique  Ag  (€.  0.)  oom* 
posé  proportionnellement  au  sulfure  argentique 
Ag  S\  Celte  manière  de  voir,  ai  l'expérieuce  venait 
à  la  eonflrmer,  ternit  d'un  grand  Intérêt  eeientifl- 
que.  Jusqu'ici  il  est  encore  permis  de  la  révoquer 
en  doute.  A  la  vérité,  Liebiif  el  Pelouze  ont  trouvé 
que,  dans  le  sel  ammoniacal,  les  volumes  relatifs 
de  raeida  carboniqae  et  de  raiote  étaient  dam  un 
rapport  concordant  avec  cette  théorie  ;  mais  cette 
circonstance  n'indiqtje  pas  si  l'ai  ide  a  pour  formule 
C*  M      ou  U  0'.  Peul-flre  que  l'analyse  de  Tacide 
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cffMalIlié  pwflMUralt  de  tétaoàn  ««ttc  qoeiUoD. 

Si  Pacide  cristallisé  a  pour  formule  H'  0^  la  dif- 
ficulté n'est  pas  encore  levée  en  faveur  de  la  nou- 
velle théorie;  car,  dans  ce  cas,  l'acide  est  de  l'acide 
meUlllqin  hydraté  «  s  C«  O'  +  H,  0  ;  mais  ti  l*on 
fru!iv.iit  C<  IP  0<  -f-  H,  0.  la  nature  de  l'acide  se- 
rait décidée.  Au  surplus  la  foronulc  0^  -f  H,  0 
D*a  rien  d'invraisemblable.  L'acide  croconique  que 
MM  éCttdicroBt  pint  loin  mC  composé  de  G*  O*,  et 

son  hytintp  a  pour  formule  C  0'  -f  H,  0. 

L'acide  mellili(|iir;  forme,  avec  les  alcalis.  Ipî 
terres,  les  oxydes  mélailiques,  des  sels  parlicu- 
Uera  qai  ee  déeompoaent  quand  on  les  eaidne,  en 
laissant  beaucoup  de  charbon,  et  en  donnant  des 
produits  «jui  ne  conliennent  point  d'hydrogène.  La 
description  suivante  des  muliuates  est  faite  d'après 
Ice  donniea  de  WAbler. 

MeUilntp  potassiqut\  le  sel  neutre  afFecle  la 
forme  de  cristaux  acicuUiret  irréguliers.  On  ob- 
tient le  tel  acie^  en  versant  de  l'acide  nitrique  dans 
nne  diNOlstion  coneenlréo  du  eel  neutre  «  ineqn*â 
ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de  précipité,  et  chauffant 
la  liqueur  jusqu'à  ce  que  le  sel  précipité  soit  redis- 
eoua.  Pendant  le  refroidissemeol  lent,  le  sursel 
«ffiatolliae  en  pritmee  heiasonea,  non  «ymélriqiiee, 
à  somaiets  obliques.  Ce  sel  a  une  saveur  arirfe;  il 
rougit  le  papier  de  tournesol ,  et  il  est  aussi  peu 
aoluble  que  le  tarin.  Expoeé  i  l'action  de  la  cha- 
leur, il  donne  d'abord  de  Teau  de  crlelalliiilfon, 
puis  se  boursoufle  forffrnfnt,  et  se  charhonne  tout 
à  coup.  Cest  ce  sel  que  Vauquelin  a  pris  |>our  de 
racidenulUlIque.  —  Le  nteUittUe  êedique  crislal- 
liae  en  alfnillee  déliées ,  à  éelat  sofeox.  Le  mel- 
litate  ammmique  se  dépose  en  cristaux  asse?  vo- 
lumineux, transparents  et  brillants,  qui  affectent 
étnt  fermes  diflérentcs,  sons  rinfloence  de  cir- 
eonsiances  qai  pas  été  bien  dtiemiinées}  les 
doux  fctrmes  apparlff-rinf  nf  prisme  oblique.  Le 
tel  cristallisé  sou»  l'une  ou  l'autre  de  ces  ft)raies  est 
MMenMPt  aelde,  «t  se  Irouvo  an  nén*  degré  de 
sMaratlon,  et  les  sels  de  forme  eristalline  dlflirente 
ou  contiennent  des  quantités  d'eau  différentes,  ou 
bien  sont  du  nombre  des  sels  susceptibles  de  cris> 
talUser  sans  dent  fennes  (e*est-i-dlre  sont  dhnor» 
phes) ,  suivant  qu'ils  se  déposent  pendant  le  refroi- 
dissement, ou  pendant  une  éva|M)ratioo  lente  i  une 
température  intermédiaire  entre  âA*  et  85*.  L'un  de 
CM  Mie  ae  conecm  longtemps  à  Wtt  sans  s*aMérer, 
«t  devient  ansnili  d*ttn  blanc  laiteux  et  opaque; 
mais  il  ne  perd  pas  sa  formp.  l 'ntitre  sel  devient 
opaque ,  greuu ,  puivéruleut  au  moment  même  où 
n«  tt  mil*  do  la  U^nenr,  sait  qu'on  lisssuie,  qu'on 
la  plaea  snr  du  papier  humide  ou  qu'on  l'iutro- 
duise  dans  nn  (nhe  bien  hottcfié  ;  repcntimt  il  ne 
paraît  pas  abandonner  d'eau  dans  celte  circon- 
sianee.  Quelquefois  une  nwiliédtin  cristal  eonservo 
ta  limpidité,  et  ne  change  plus  ensuite.  —  Le  me/- 
KM»  barytûine  pti  fnsoluble  dans  l'eau,  mais  il 
se  dissout  dans  un  excts  d'acide,  et  crislallîse  en- 


suite.  LoWillanr  mofon  da  robtanir  wl  dt  nUer 

l'acétate  bary tique  avec  l'acide  mellltiqaa.  ~*  Lo 
mellitaie  calcique  se  précipite  en  flocons  blanes, 
qui  se  présentent,  après  la  dessiccation,  sous  forme 
de  masses  ooapoeées  de  petKos  aiguillée  déUéas,  i 
éclat  soyeux ,  Iffîères  comme  du  liège  fossile.  11 
contient  tin  pf>u  plus  de  21  pour  cent  d'eau.  —  Le 
meUiiate  aLuminique  est  la  mellite  naturelle.  Si 
Ton  prédpite  une  dlseolotlon  d'alun  par  la  BdU- 
tate  d'ammonique,  on  obtient  un  i-r^ciiiité  qui  con- 
tient 9,5  pour  cent  d'alumine  et  48  pour  cent  d'eau. 
Ce  dernier  précipité  parait  être  un  sursei  ou  un  sel 
double.  Le  MoUaMe  f^riqw»  sa  présent*  idua 
forme  d'une  poudre  jnunp  [t'habelle,  qui  ne  se  dis- 
sout point  dans  l'eau,  mais  dans  les  acides.  Le 
mellitaie  piotnbiqtte  est  une  poudre  blanclie ,  luto- 
Inbladans  l*eau.  La  maWiaéi  oiilnrffiio  aa  pré- 
sente sous  forme  dHin  précipif!"  Itlt  u  ctnir,  voiumi- 
ueux ,  insoluble.  Sur  le  filtre,  il  devient  d'un  hicii 
de  plus  en  plus  foncé ,  et  diminue  en  même  temps 
de  volome,  jusqu'à  ee  qu'il  sa  eirfl  fédult  tn  une 
poridrt'  d'une  belle  cftntenr  Meiir  ,  composée  d* 
petits  cristaux.  Quand  on  le  cliauifti,  ce  sel  abSD* 
donne  90  pour  lOO  d'eau  de  crislallisslioo ,  l'ain* 
numiaque  le  dissout  en  prenant  une  baBeeouleur 
bleu  fonc/' ,  fi  fa  dis^nliition  ne  (anîe  pn-  à  donner 
des  cristaux  rbomboédriques  d'un  bleu  foncé ,  qui 
consistent  en  tùuê-melliiate  cuivrico-ammonif 
qmê.  Les  erislaux  perdant  da  ramuNiuInqua  *  rur 
et  deviennent  verts.  Le  s(»!  dniihlr  netilrr  donne  des 
cristaux  bleus,  d'une  autre  forme,  qui  oe  s'allè- 
rent point  à  l'sjr.  — •  MeUUmte  argenUque.  11  s* 
précipite  sous  forme  d'une  poadre  Maneba,  iom* 
qu'on  verse  l'ar  ide  mellitique  dans  du  nitrate  ar- 
geotique.  Quand  ou  le  cliauffe,  il  détone  fiubie- 
ment  et  donne  de  l'arfonl  méiellique.  —  Os 
obtient  du  meltitate  argenticO'polMiiqme  quand 
on  mêle  une  dissolution  de  mpliitnte  iK>(assique  avec 
une  dissolution  un  peu  acide  de  nttrate  argeotique. 
Le  sel  double  eHsttHlee  m  boni  de  quelque  tempe 
en  prismes  hexagones  très-briilanls.  Quand  on  le 
ciiauff<>,  il  |)erd  d'abord  d?  l'eau,  puisse  boursouBe 
tout  à  coup,  et  se  convertit,  avec  une  espèce  de 
détonation  t  en  ano  mm**  uUoogée,  et  CorlOlée, 
qui  consista  on  nu  vélnngt  d*âffBMt  et  do  cariMMaie 
potassique. 

jieide  melUtique  aUéré  par  t'actùm  de  i  aJcooi, 
Si  Ton  dissout  Kneldo  melUlivit  dans  TalMOl  nnbf» 
dre,  et  qu'après  avoir  fUt  bonillir  !•  dissolutioa 

pprul  iiit  »|ue!que  temps,  on  l'évaporé,  on  n'obtient 
point  d'acide  luelliUque,  el  il  reste  un  sirop  tNiia 
foncé  qui  sa  dmsècbe  an  une  nasse  aolidc,  trme-' 
parente ,  qui  n'offire  aucune  trace  de  cristallisa tioo. 
L'eau  qu'on  verse  sur  o^-lte  masse  se  sépare  d'abord 
sans  ia  mouiller,  comme  cela  arrive  avec  des  ré- 
sines}  ao  n'est  qu'au  bout  de  qnelqoe  lampaqnn 
oetta  snbitanoe  devient  blanche  à  la  surface  et 
opaque;  après  quoi  celte  réaction  se  propape  dans 
toute  la  masse,  i»win  qu  il  se  forme  une  liqueur 
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acUt  tetUvti  ta  «tibtUQce  imolobte,  tlpirét, 

coosiile  en  une  |>ondrc  blanche  insipide ,  qui  entre 
iMsUemuit  eo  fusion ,  ti  te  prend  par  le  rcfroidii- 
ICMHI  io  H«0  mm  crUlalline.  Elle  brûle  comma 
■Bt  vàiiM,  tl,  à  la  dittillalioii  lècbt ,  cll«  ce  cbar- 
bonnp.  sans  donner  de  »uhMmé  cristallin.  Elle  e«l 
•olubk  dias  l'iilcool ,  et  l'eau  la  précipite  de  celle 
dimoiuUon ,  qui  réagit  A  la  naniAre  dea  icîdea.  C« 
CQipt  Mt  w»  êeidê  inaoluMe  dana  raan  fMid««  lé- 
gèremeot  soluble  dans  l'eau  bouilland».  Il  rom- 
bioa  avec  les  bases.  Le  sel  aniuioniquc  est  sulubk 
dam  Taau ,  et  se  dépose ,  après  révaporation ,  en 
ma  masse  cristallins  qui  réagit  à  la  roanidre  des 
arides,  cl  dont  la  savPUr  Mt  am^re.  I.'ncitfr»  hydro- 
cblofique  précipite  l'acide  do  la  dii>i>oiutioii  de  ce 
ftl.  Mf«nt  WOhler,  cet  acida  ae  rapproche  plus  de 
radda  baoaoïijue  qua  éi  toui  aulrai  «ait  il  en 
diffère  esspniielieiucnt  en  Ci  qu'il  ail  déooaipoié 
par  la  diaUUalion  lécbe. 

ITanilto  0»  citoriofi  div  ttm.  Calla  aubataaee, 
qui  parait  consister  en  résidus  de  grandes  masses 
v<^[îé(3lP8,  (ire  son  oriRÏiie  d'une  époqu«'  fli*  î  cxis- 
teace  de  notre  globe  beaucoup  plus  reculée  que 
«ne  I  Ittiualte  Ici  lubitaiMwi  pvéoédaiitai  ooc  pria 
laltitMa*  La  bouille  forme  des  coualMa  qui  a*^«ih 
dent  souvent  de  trfs-praude»  distances;  dont 
répaisaeur  varie  de  ud  à  quelques  pouces  jusqu'à 
fliMiniffl  pfadt,  ion  glatnent  présenta  eaUa  alr^ 
constance  remarquable,  que  très-iaufcnl  la  baililla 
forme  dilfér»'ni(s  rourhes  séparées,  d'épaisseurs 
variables,  placccslesunesau-dessus desautres.  On  a 
eampté  jusqu'à  60  da  cet  eouchea;  etiea  altemanl 
alara,aTec  certaines  roches  qui  sont  toujours  les 
nèmcs  parloul  où  l'on  rencontre  de  la  houille,  (;t 
qui  consistent  principaleoDent  dans  les  suivantes  : 
■naaofCaala  gràa  ft  gros  grains;  unaebielaaisUainc 
rempli  dO  ]i4lriflaaUaa|,Qft  se  trouvent  rarement 
des  poissons,  mais  assez  souvent  des  fousères,  dont 
la  grandeur  est  quelquefois  colossale,  et  dont  un 
grand  nombre  reste  eaeora  debout  sur  la  racine  ; 
an  outre  on  y  observe  très-souvent  des  graminées  et 
é^autres  végétaux  pétrifiés  (1)  ;  de  l'argile  plastique 
réfractaire;  de  la  maroe;  du  porphyre  argileux, 
eentananl  daa  radnaa,  daa  brnaaliaa,  al  mAma  dea 
Irones  pétrifiés  (3)  ;  une  mine  de  fer,  qui  consiste 
en  un  m/'tanf^»'  de  r.Tifiount*^  ferreux  et  d'hydrate 
lerrique,  et  d  où  1  on  élirait  une  très-ijraade  partie 
da  Iv  Irtfaillé  an  Bitropa)  aafo  dai  fragmanti  da 
quartz  acc'o'"'^''é8  par  du  sable  ferrlfère.  Le  gise- 
rnenl  du  rhnrhon  de  lerre  fait  assÊX  vmr  que  les 
circonstances  qui  oui  déterminé  sa  formation  se 

(1)  La  nasse  tf«  oeiii-eî  est  ordiniraBeat  oanveriie 
«o  bouille  ;  mail  iU  ont  laiué  daiu  la  roche  eavirwwaaie 
d^^  tmpreintct  trèt-complèiM  da  Isur  fpraw. 

ii)  Ce*  pëtrificatiooi  ne  sont  aiitre  cbote  qne  le»  c*> 
pace«  qu'a  lai»*é»  le  boit  détruit  et  qui ,  pcadant  la  <{et- 
truction  du  J)oit,  se  remplissaient  de  »ilice  h  Tt-tat  de  col- 
eédoine^  ctrc«B»l«nc«  dao»  laquelle  le»  anueaux  annuel* 


aont  laprodailaa  ploalaqm  fpia  è  la  mêmê  plaoa, 

et  ont  exercé  une  action  lente  ,  que  rien  n'a  trou- 
blée. Il  n'est  pas  |>oséible  de  reconnaître  la  nature 
des  matériaux  qui  ont  donné  naissance  à  la  boutUe, 
mail  al  l'on  aoniidère  da  plui  pHa  la  giNmant  du 
charbon  de  lerre  qui  présente  assez  souvent  la 
forme  d'un  bassin,  on  est  conduit  à  supposer  que 
les  matériaux  se  sont  assemblés  de  la  même  ipa- 
nière  que  ceux  de  la  tourbe;  mais  qiM  la  fomalion 
delà  bouille  a  été  interrompue  de  temps  à  aulrOt 
parce  que  les  couches  terminées  ont  été  recouvcriaa 
de  eouabea  de  leira  ntitee  arec  da  l*eaa ,  la  anr- 
face  desquelles  la  formation  de  la  houide  a  recom- 
mencé et  continué  ,  ce  tiuela  nouvelle  cou^ 
cbe  fftt  de  nouveau  couverte  de  terre  d'alluvion. 

On  roneontra  do  la  booilla  dam  toos  les  pays  de 
la  terre,  depuis  Véqualaur  Jusqu'au  voisinage  des 
pôles;  ce  qui  prouve  :is«ez  qu'à  l'époque  de  kur 
formation,  les  pays  polaires  u'élaienl  pas  si  froids 
qu'ils  le  sont  aujourdlini.  Bn  Suède,  on  n'a  trouré 
du  charbon  de  terra  qua  sur  la  côte  oocidenlaloda 
Scbonen,  près  de  HôgnnS'f  .  miis  H  y  rsi  en  cou- 
ches peu  puissantes ,  et  qui  cousisteui  siuiplement 
en  une  espAco  de  charbon  de  terre  intamidia^  ao 
Age  antre  le  lignite  et  la  bouille  véritable. 

I  ?  nndire  chimi«|i)e  de  la  bouille  est  encore  peu 
connue.  Sa  pesanteur  ii>éciâque  varie  de  1,164 1,30« 
Plutiaitrt  eapAoM  de  bouilla  sa  ramollissent  lora* 
qu'on  les  chauffe,  et  laissent,  quand  on  les  brûla 
à  l'air,  expn^'ées  un  faible  courant,  ou  dans  des 
vases  distiilatuires,  une  masse  de  cbarboa  brillante, 
prenant  diflcllament  féu  :  o*eat  la  cooifc  des  Anglais. 
D'autres  espèces  de  houille,  au  contraire ,  n'entreat 
in<  en  fusion  ,  et  laissent  une  masse  de  charbon 
sans  cubéreuce.  Toutes  ies  espèces  de  houille  don« 
nant,  par  la  aombustlon  cooplèto,  daa  quanUidi 
variables  de  cendres,  qui  sont  composées  principa- 
lement de  silice  et  d'alumine ,  mais  qui  renferment 
en  outre  de  petites  quauUlés  d'oxyde  ferrique ,  de 
chaux,  et  quelquefois  de  la  magnisie.  On  n*7  tnwf  a 
point  de  phosphates  ni  de  chlorures.  Quelquei 
houilles  hn*i!en(  avec  une  flamme  forte  et  luisante, 
comme  la  tiuuiUe  compacte  (camiie-coal)  des  An» 
glais,  la  bouilla  de  lio^nia ,  ala.  \  d*anlras  honillaa 
donnent  peu  de  flamme.  La  masse  principale  des 
charbons  de  lerre  est  insoluble  dans  tous  les  dissol- 
vants j  réiber  extrait  de  quelques  espèces  une  petite 
quantité  d'une  mbslanee  noire  analogue  k  la  poix. 

Suivant  Lampadius,  celte  substance  résineuse  sa 
trouve  dans  les  espèces  de  houille  propres  h  la 
fabrication  du  coke^  et  elle  forme  3  à  â  pour  ïOii 

eat  aowent  pris  «M  aatra  esaWor  qae  lea  isitervallet, 
en  sorte  que  la  pierre  reMembled'ane  manière  frappante 
an  boit  vérilahlc  ;  comme  la  moelle  du  boi»  était  pourrie 
avant  que  cette  réaction  ne  »'«l«bllt,  il  e«l  arrivé  que  la 
ca  vita  atoai  prodnîla  a  pu  ae  revêtir  de  petits  criatan  da 
quarts  sans  «epeadant  s'en  raaiplir. 
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de  leur  poids.  Ceti  ta  futîbililé  qui  fait  que  em 
houilles,  ('lan[  soiimisfs  à  une  forte  clialcur  ou  à 
une  est>ëce  de  carliooisalion ,  doonenl  uu  cbarbon 
cobércnt  et  bounonlé;  car  elles  perdent  totale- 
ment  cette  propriété,  loraqu'on  let  ilépouille  de  la 
résine.  Elle  ne  se  dissout  pat  Muiement  ^\:\t\<^  lY- 
tber,  on  peut  r«:xiraire  auMi  par  l'alcool  anhydre 
ct'aortoHt  par  le  apUhfo  earfNMiiqae.  Sa  caNure 
présente  no  éclat  Titré.  Bile  entre  en  ftiiion  i  87<>,5. 
Elfe  brûle  avec  une  flamme  riilipjinrtisf  rt  srins  ré- 
«idu.  Au  moyen  de  la  chaleur,  elle  se  dissout  dans 
lea  builea  gruaea  et  dani  les  bulles  volatiles.  La 
Bsasso  priDcipalO  de  la  bouille  pourrait  presque 
être  comparAf?  avec  la  partie  insoluble  du  sin  cin  oi 
<l«  la  résiaile  «  avec  cette  différence  qu'elle  est  co- 
lorée; mais  la  boDHle  renAmne  trêa-iODreiil  on 
dément  qu'on  ne  trouve  pas  dans  cet  derniers 
roryfs ,  c'est  le  nitrogène  :  c'est  pour  cela  qu'elle 
donne  de  l'ammoniaque  quand  on  la  soumet  à  la 
dbiniatioD ,  et  que  souvent  on  trouve  parmi  les 
produits  secondaires  de  la  préparation  du  gn  à 
éclairajje.  dt  s  quantités  d'ammoniaque  assez  con- 
sidérables pour  qu'on  puisse  «a  tirer  parti.  La  com- 
position étéflientalre  de  la  masse  Insoluble  de  la 
bouille,  séparée  des  matières  accidentelles  qui  con- 
stituent les  cendres,  a  été  détermiriLu  par  Tlioiii- 
•00,  Crum  el  Karslen.  Mais  les  expériences  du  pi  e- 
nier  de  ces  cbimisies  ont  donné  des  résultats  si  peu 
probables  (il  a  trouvé  par  exemple  de  6  '1^  à  IG 
pour  cent  de  oitrosèae,  et  dans  le  candlo-coai  91 J6^ 


pour  cent  d*hydro||iiie),  qua  Je  Nfardo  cemm 

inutile  de  les  reproduire  ici.  T.'jsdeux  derniers  chi- 
mistes n'ont  pas  tenu  compte  du.  uitrogèoe.  Crum 
a  trouvé  dans  le  splint'Coal  70,9  de  carbone,  S4,8 
d'oxyg:êne  et  AJS  d*bydrafèM;  dans  lo  candla<<oal 
72,2  ifc  rarbmip,  21,0  d'oxygène  et  6,8  d'hydro- 
gène. Karsten  a  trouvé  dans  la  même  espèce  de 
candio-ooal  74,8S  de  carbone ,  19,7a  d'oxygène  rt 
5.45  d*b7drofène.  Dans  la  houille  de  Newcastia, 
Karstpn  n  troiiv*^  84,09  de  carbone,  11.78  d'oxy- 
gène, 3,23  d'hydrogène.  En  général,  la  quantité 
de  carbone  coatenuo  dam  la  bouille  farta  de  75  i 
90  i>our  cent. 

Des  reclierrho';  ^>o«;!('rieure8  sur  la  coraposilion 
élémeolaire  des  houilles  ont  été  faites  par  J.  fii- 
chardson ,  tout  la  direction  de  Lidrig.  Le  couCaM 
d'azote  n'a  pu  être  déterminé  avec  certitude.  Brftléta 
dans  Tappareil  qu'on  emploie  ordinairement] 
Tanalyse  des  substances  azotées ,  elles  ont 
Justiu'à  4  pour  100d*axote,  quantité  que 
son  regarde  comme  trop  étavéa,  «o  égard  à  la 
faible  proporiioii  de  spI  ammoniac  que  fournissent 
les  produits  de  la  disiillaiiua  de  la  bouUle.  D'après 
des  eipérienoet  faltet  par  d*aotrat  méthodes,  le 
contenu  d'azote  paraissait  varier  do  Vsà  S  pour  lOUi 
siin  ni(  les  t  s|)t^ce8  de  houille.  Dti  reste  les  compo- 
miU  oui  été  déterminés  par  la  méthode  de  coea- 
buslioo  ordinaire.  Let  tableaux  sulvaota  i 
iet  rétulUta  du  travail  de  ftlchaidioo. 


TABLEAU  L 


Uà;  Hul  lLLE. 


Spllalk*  .  .  . 
Cannetk. .  .  . 

Cherryk. ,  .  . 
Gakiogk.  •  *  . 


UTt 
ÙS.  t'SXTaACTION, 


Wylam.  .  . 
Glasgow..  . 
Lancashire . 
Etliiihur|;h. . 
^ewca8tie.. 
Glasgow..  * 
Newcasile. . 
Durham.  .  . 


CAiioaa. 


74,835 
tiâ,934 
83,758 

07,597 
84,840 
81.204 
87,952 
85,274 


■vnaostH. 


0,180 
6,491 
6,6M 

5,405 
5,048 
5,452 
5,239 
5,171 


OXYGtl«K 
SI  AlOTE. 


3,085 
10,457 
8.0S9 

12,432 
8.430 

1 1  J3 
5.410 
3,030 


13,012 
1,188 
9,548 

14,566 
1,676 
1,421 
1,593 
2,519 


TABLEAU  IL 


tSPfcCB 

I)t  MOCILU. 

ttav 

Ds  l'extraction. 

Quantité  <i'ox;|;i'aF 
nècc»*aîrc  pour  1»  com- 

l'Mi  |,  ,1  h     .1.-  11. ■mil.'  . 
dMuctiod  (ait«  <le  l'oiyi^eue 

cMttu  dans  mIIc^. 

Quiintiti  reUlivr 
d<.'  chal«-ur  fuurui»  par  hd 

ijK'Ilri»  p^>il1<  .I"  lliilill!»' , 
Il  \  tîrin  (  .  lui  lliipi'' 

(i«  ht  licMiillvd  bilimixrarg 
cUut  =  100,000. 

Quantité  rvlatlve 
àt  chaleur  fournie  par  M 

niHiiF  volufn»  év  houilW, 
i.t'Ilr  fiiiiriii.-  |i^r  un  M.'.iimf 

<ltt  iiouillc  (l'bUiiaboorg 
«Uut  ;=  «00,000. 

240,1 

110,54 

108,90 

Glasgow.  .  .  . 

250,5 

115,12 

104,15 

Cannelk.  .  ,  . 

Laoca!$l)irt.'.  ,  . 

256,4 

117,85 

117,91 

Bdinbmi;..  .  . 

917,6 

100,00  . 

109,00 

Cberryk.  ,  .  . 

Ne\v<  islle,  •  • 

233,9 

110,08 

119,07 

Glasgow.  .  ,  . 

244.0 

112,12 

107,78 

CakiDgk.  .  .  . 

Ncwcastle.  .  . 

200.7 

122.30 

119,03 

Diii  him  .... 

t!.10,2 

m  OS 

111,13 
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U  ptaoïlir  UtHMm  pm  bMoin  d^teqilleatfmi, 
tà  pnniiM  coloDBa  du  êttmâ  UMc«o  indique  li 

<|uanlllé<ro^yf;Anf>  qiip  f  00  pnrtfp);  de  chaque  espèce 
de  luNJilIfî  iloiveoi  abttorbei'  de  l'air  pour  leur  com- 
kusUon  eottplMe.Cettequanaté  d*oxjsêoe  «spfioie 
la  ▼altnr  calorifique  de  chaque  conbutlIMe,  as 
admellant  que  hi  chaleur  développée  pnr  un  com- 
iHisUble  est  en  raiaoo  directe  de  la  quanliié  d'oxy- 
gène CMioinaiée  dam  la  combutlion  eenpMIe  (i }. 

Je  décrirai  les  produits  de  la  Iislillalfon  du 
charbon  de  terre  plus  loiu  ,  en  parlani  de  cette  opé- 
ration. Quand  on  traite  la  houille  en  poudre  par 
rteide  nitrique ,  coinae  il  a  été  dit  pa^e  199  de  iw 
vaiime,  on  obtient  la  même  espèce  de  tanin  et  en 
même  temps  une  substance  résinoïd*-  <]\^\  restenf, 
quand  on  évapore  l'acide  et  qu'on  dissout  le  tanin 
dana  Tean.  Tout  le  «onde  eoonalt  l'usage  de  la 
bouille  comme  combustible. 

Anthracite  (de  a»8pa*,  charbon ).  On  donne  ce 
nom  a  une  espèce  de  houille ,  qui  renferme  si  peu 
de  mbUancM  aéparablea  par  la  diiUllatioo  tèebe, 
qu'on  peut  la  considérer  conutte  du  carbone  pres- 
que pur.  L'anIhracUe  se  renronlre  dans  plusieurs 
Midroits,  mai*  aon  giie  principal  actuellement 
aanon  ae  tranve  prAa  de  Wilketbarre  dans  TAnd- 
riqne  septentrionale.  L*anihracite  renferme  les 
mêmes  débris  végétaux  que  la  houille  ordinaire, 
ce  qui  indique  qu'elle  a  la  même  origine  que  celle- 
ci;  malt  elle  te  dltlingue  parce  que  la  earbooN 
aalion  souterraine  qui  l'a  produite  a  alleint  son 
maximum.  On  admet  qnVlie  renferme  96  pour  100 
de  carbone.  Elle  coasiiiu<:rail  un  excellent  combus- 
Iflile,  ai  la  dlflenlté  de  ta  eonbusUon  n*étail  pas 
(elle  qu'on  se  trouve  obligé  delà  mêler  avec  d*autret 
matrfîres  plus  combustible!!  pour  pouvoir  la  consu- 
mer. Une  autre  espèce  d'anthracite,  ou  peut-être 
pbM  ciaeteMeBl  nne  etpèce  de  coke  aaluret,  eit  le 
centaHiMt  dnMeiitner  appdd  dMa»  en  bâm», 

(1)  Il  ré.ultc  de  recherche»  rccentet  de  M.  Ure  {T/ie 
AtheiuKum ,  I&IH,  6i0)  et  de  M.  Heu  (compte  rendu 
das  sëaoeM  4e  l'Acad^oiie  dw  scmiimi ,  peur  «SU», 
ft^c  779),  que  la  méthode  ^111  consiste  &  mesurer  rcfFel 
Utile  d'uD  coinbiulible  par  1«  «juantilé  d'oK^gèoe  qu'il 
eiige  pear     combottiM,  doit  éti«  njetée.  M.  Ur»  • 

trouvé  que  plut  une  houille  conlient  il'iiyilrojèiie  ,  et 
■oiu  «lie  iloiuie  de  chaleur.  Ueu  «  cherche  h  établir  le» 
dan  priadpM  ■ttivuto  1 1»  Qtumd  dnat  nt6ttane*t  m 
combinent  entre  etlet  en  ptusieurt proportion»,  ttt  fuan- 
Utiê  de  chtUmr  liégagiêt  par  eu  diffëntUêt  eombinai' 
«0M  n  Irmivemt  êHtn  Mm$  dam  vu  rapport  rimpie  et 
mnltiflc  ,  c  esi  aloti  qu'eu  rcprë»entaat  la  quantité  de 
cbaleur  dé(;agce  par  un  atumc  d'acide  «ulfui  iqiie  anhydre 
et  un  atome  d'eau  par  8,  ou  trouve  que  le»  (|uautilé*  do 
chaleur  développées  par  S  0'  +  li'O  et  U>0,  S  0'  + 
âH»0  etH'O.  S0>  -I-  Sli»0  et  ÔH  0  SO»  -|-  6H'0  et 
un  eicéi  d'eau,  lonl  reipectivemcnl  1, 1  et  1.  So  Vne 
temUn»Uon  aymnt  em  tieu,  la  quantité  *ie  eAaleur  dé- 
gagée est  cotjttante,  toit  que  ta  combinaiton  t'opère  di- 
reetewunt,  soit  fu'etie  ait  lieu  mdireçtement  et  à  diffe- 


Ca  combuetible  réralte  d*»»  banUte  qui ,  placée  à 
nne  certaine  distance  d'une  radie  bataltique,  a 

éprouvé  une  distillation  sèche  au  tiioycn  de  la  cha- 
leur dégagée  par  cette  roche,  lors  de  «on  ioulëve- 
ment,  et  a  laltié  nn  coke  dont  le  nom  indique  ta 
configuration  en  bâtons,  qui  forment  US  anslf 
droit  avec  la  surface  du  basalle.  ^ 
On  appelle  bitu$M  oêphaite,  ou  aspheUte,  nne 
subtianee  noire  qui  reieemble  extérienrenientà  la 
bouille.  Elle  a  la  «ompotilion  des  oorpt  organiques, 
mais  on'  ne  possède  aucun  indice  sur  son  origine. 
On  le  reucoolre  dans  des  terrains  modernes ,  qui 
aont  évMemracnt  dei  terraiot  d*alluTion,  oft  II 
forme  quelquefois  de  grandes  couches,  comme, 
p:^r  fxéiiiple  .  ?)  de  là  Trinidad,  oCi  l'on  en 
trouve  ù  lu  surface  de  la  terre  une  masse  d'un 
mille  anglait  de  longuenr,  mata  d*ttne  largeur  beau- 
coup moindre,  et  s'étendani  en  outre  sur  les  terret 
environnantes.  Webster,  qui  a  examiné  ce  phéno- 
mène géologique  particulier,  rapporte  que  celle 
matM  prétente  le  giteuient  et  lee  earactêret  d'une 
couche  de  houille,  dont  la  carbonisation  n'est  pas 
encore  achevée  mais  s'.ivnnce  prop^ressivemeni  et 
journellemenl  vers  son  terme  j  &eiuu  lui,  cedépOt 
est  d'ailleurt  entouré  d'une  végétation  eslréuiement 
luxuriante  de  plantes  analogues  aux  fougères  qui  pa- 
raissent aussi  Hvoir  accompagné  la  grandeformatton 
carbonifère  des  temps  anciens.  La  miijeure  partie 
de  l*aapbalte  qu'on  trouve  dant  le  conuneffce  vient 
delà  nier  Morte, qui  le  rejeitt-  sirrses  lîord?  où  on  le 
recueille: c'est  de  là  que  lui  vicul  le  uom  de  ifiiume 
de  Judée.  On  en  tire  également  de  grandes  quaa> 
titéa  de  laTrinidad  atd'autrea  lacalitét,  et  l'aipliaiitt 
est  du  nombre  dea  tubalancei  nainreUetqui  ne  ton! 
pas  rares. 

L'asphalte  est  d'un  noir  de  poix,  et  sa  caMure  ett 
brillante  comme  celle  de  la  poix.  Par  le  frottement» 
il  ae  charge  d'électricité  négalive.  Sa  dentité  f  aria 

rente/  reprîtes ,  Par  exemple ,  (t  l'on  sature  une  base , 
telle  que  l'ammoniaque,  la  polatse,  etc.,  par  i'aeîde 
fliriqne,  on  truuvo  que  l'acide  tulfurique  coacenifd 
dé(j^(je  plus  de  chaleur  que  l'aciilc  yht^  étendu  ;  mais, 
qu  on  ajoute  à  la  chaleur  dégage  par  i  ACide  piu*  faible, 
le  quioUié  de  ebdear  désafée  par  Team,  pear  le  tatM- 
ner  à  cet  état  de  diltilion  ,  et  l'on  aura  un  nombre  eon- 
staul.  UcM  conclut  de  celte  dernière  loi  que,  daut  la 
eombiuUoa  de  la  boaUle,  le  seaiiae  de  «haleiir  eorrea- 
pOijJaiite  .'1  une  eertaltie  ^uaulitc  d'eau  et  d'acide  carbo- 
nique ,  qui  provieonvnl  de  la  combuslioa  de  ce  combus- 
tible, étant  coutlanle,  *i  rhydrocèaesetroovaiteenblné 
anlcrieuremcDt  au  carbone,  celte  combinaiton  n'a  pu 
avoir  lieu  »aus  dcgageineatdo  chaleur  ;  et  oelle  quantité 
dégagée  ne  peut  plus  te  retrouver  dantlaqnaotilé  ètt« 
mince  par  la  combustion  définilive.  Il  es  résulte  pour  la 
pratique  !a  rt[;lc  :  qu'un  combustible  composé  diijage 
toujours  moins  de  chaleur  que  set  cléments  prit  séparé- , 
meiff. 

B.  Y. 
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de  1,07  à  1,1,  et  la  ptupirC  da  lMi|it  <llt«ild« 

1,18  A  1,16  II  fntrp  fn  fusion  ■'t  It  f nmpi^r.ittrro  do 
r«aa  bouillaiile,  «'«uSamoiD  facilcmenl ,  el  brûle 
av«e  «ne  Samme  loltanta ,  «a  répandant  une  fumée 
épaUae,  et  Matant  pto  da  caodres.  A  la  dirtiHalioD 
lèche  ,  it  donne  une  huile  hrhiminpnse  particulière. 
trè«-peu  (l'«au ,  des^i  eombuslibles,  et  des  traces 
d'anuMmiaque.  Il  lalaae  environ  an  liera  de  aon 
poida  da  charbon,  aprêa  la  oonatoaliM  duquel  n 
reste  deg  cendres  qui  contiennent  de  h  silice,  de 
raiumine,  de  l'oxyde  ferrique ,  et  quelquefois  un 
peu  de  èhaux  at  d*oxyde  man^^anique.  —  Suivant 
John ,  l'aaplialla  peut  dire  déeompoié,  par  diffé- 
rfnls  (l!<î^nlvrifiH .  en  frnis  snhstanrr  s  Hrsfinrtes 
L'eau  ne  lui  enlève  rie».  L'aieoot  anhydre  par  ie> 
quel  on  Iraile  Teaphalte  en  poudre  Jlne,  disaout 
V  poor  e<tnl  de  son  poids  d'une  r^loe  Jaune,  qui 

r*'<!p  :t]*r>^t  !Vvr?(»nnf Icn  df  l'rîlrno!  sous  forme 
d'utie  masse  visqueuse ,  et  qui  se  dU»out  aussi  dans 
raleool  aqueux,  et  surtout  dans  Péther.  Cette  ré> 
sine  ne  réagit  pas  à  la  manière  dea  acides.  La  por- 
tion de  matiôrt'  (jui  n'est  pas  soluble  dans  l'alcool 
anbydre  cède  a  l'étber  70  pour  cent  du  poids  du 
ratpkalle ,  d'Une  réalité  qai  eolote  l'éther  en  brun. 
Après  l'évaporalion  de  i'élher,  eette  résine  reste; 
eîle  e<ît  colorée  en  noir  ou  en  brun  nnirAire,  et  se 
dissout  facilement  dans  les  huiles  Totaliles  et  dans 
l*hufle  de  pétrole.  La  partie  de  ratpbalie  qui  ne  se 
dissout  point  dans  réiber,  est  Irt^'s-soluble  dans 
l'huile  de  térébenthine  *t  dans  l'huile  de  p(:tro!(5  ; 
mais  elle  se  dissout  on  peu  moins  bien  dans  l'huile 
de  lavande.  Plut  lard,  celle  tubelanee  Ait  eiaml- 
née  avec  plus  de  aoln  ptrBOttaiingaolt  qui  lui  donna 
le  nom  d'asphaîf^rte  Elle  est  noire,  brillante, 
d'une  cassure  cunchuide,  vitreuse,  se  ramollit 
à  800*  et  comnenoe  à  faudra  faut  ae  ddeomposer. 
Il  r  a  trouvé  : 

AnaljM.  Atonies.  Caleulé. 
Carbana  7S«5     SO  78,865 

Hydrogène,  ,  .  9,t>  5Î  O  SK 
0s78«ne   14,8       S  14,790 

ITottB  verrana  plua  loin  que  Bonaalngtnlt  ceoai- 

dère  Tasphaltène  comme  Poxyde  d'un  radicnl  vrt- 
latll  qui  accompagne  l'aspbaUèae  dans  le  goudron 
minéral. 

BooiaingaoU  a  analysé  un  aaphalladeCoxitaoïbo, 

dans  !'Am('"-i(jtic  méridionale,  qui  était  de  l'asphnl- 
lène  |>resque  pur  et  qui  avait  une  pesanteur  spéci- 
fique de  1,C8.  Il  Conlleni  75  carbone,  0,5  hydro- 
gène et  15,5  oxygène,  mais  il  se  distingue  de 
r.i>pbaltéue  ordinaire  parce  qu'il  est  difficile  à  dis- 
soudre dam  les  huiles  grasses  et  dans  les  huiles 
volaiilet.  Boiuafngault  attribua  ce  peu  de  solubilité 
à  l'absence  des  autres  compoiaola  qui  existent  à 
l'état  de  mélange  daai  Tasplialte  ordinaire  et  dimi' 
Duenl  sa  densité. 
Cca  Irait  priocipea  rétinanx  ae  diaiolTCBt  «naan- 


MU,  I  hdda  daladlfaillaa,  tea  lot  hidIaaMb, 

de  rnmnrin  ,  de  ((^réhrrithinc  ,  tl'olive  .  àp  chônevi», 
de  noix  et  de  lin.  Néanmoins  les  huiles  grasses 
l'huile  de  térébenthine  laitaent  en  nan-aolution  un 
faible  résidu,  Isfolubla  daua  eaa  huUaa.  L'aaida 
sulfurique  dissout  ,  quoique  diffieilement ,  unp  por- 
tion de  l'aspbaite ,  et  à  l'aide  de  la  digestion ,  it 
donne  naitaanea  i  une  palita  qmnlMé  de  tanin. 
L'acide  nitrique  transforoM  IVliphalla,  par  une 
lonpuc  réaction,  d'nhnni  en  un  corps  n'srnnïdp 
amer,  brun  j  ce  cor|>«  se  fond  difficilement ,  se  dis- 
sout daua  Pateool,  al  se  précipite  de  la  dlwolulifla 
alcoolique  quand  on  7  varia  de  l'eau.  Son  poids 
iW.yii  à  37  pour  cent  de  celui  de  l'aapballe ,  et 
quand  ou  continue  à  le  soumaUra  à  l'action  de  Vm» 
cide  nitrique ,  Il  ta  trantlama  au  tanin,  qui  oift* 
tient,  suivant  Proust  et  Chevrettl,U0a  patUaquau» 
lilé  d'acide  nitropicrique.  La  potasse  caustifjue 
dissout  une  quantité  notable  d'asphalte,  maia  le  car- 
bonate polaidqoe  eit  aana  aatlon  lur  ae  cofpa. 
L'ammoniaque  et  le  carbonate  immooique  disaolk 
vent  0,04  du  poids  de  l'asphalte;  ces  diasolutioas 
sout  brunes  ou  noires ,  suivant  leur  degré  de  con- 
cenlrallon. 

L'asphalte  entre  dans  la  composition  des  cimenta 
hydrauliques  a  d-itis  celle  du  vernis  noir  qui  sert  à 
recouvrir  des  objets  de  fen-blaoe.  Oo  obtient  on 
parail  vernit  en  dtttolvant  It  partiaa  da  euceit 

fondu,  3  parties  de  colophane  et  a  parties  d'aspbalta 
dans  6  parties  de  vernis  h  l'huile  dU  Ifti,  Ctëaaa 
lït  parties  d'huile  de  térél>enlhiiie. 
Il  me  parait  eonvenabla  de  parler  M  d'im  bi> 

(urne  qu'on  rencontre  il  Aniches,  département  dl 
Nord,  et  qui  a  élé  examiné  parfeneulle.  Il  est  noir, 
d'uue  consistance  molle,  très-fusible.  Il  iiriiie  avec 
flamme.  L*aleool ,  l*éthar  et  l*buile  de  lérébeptWua 
en  extraient  un  corps  analogue  à  de  la  graisse, 
qui  peut  être  saponifié  ;  le  résidu  insoluble  parait 
être  charbonneux,  et  quand  on  l'incinère ,  il  donne 
beaucoup  d'oxyde  plond»lqne,  d'alumine,  de  tl- 
llcc,  d'oxyrf  '  ferrlque,  et  un  peu  de  sel  marin. 
L'o.\yde  piombique  7  cat  viaibiemenl  à  l'état  de  mé- 
lange. 

Bitume  de  Mwiiulà,  préf  de  Choeo,  en  CaUai' 

bie.  Il  est  d'un  noir  brunfttre,  mnti,  ^  n^surc  ter- 
reuse. Sa  taveur  est  piquante,  il  brûle  eu  répandant 
une  odeur  de  vanille ,  et ,  auivanl  Mill ,  il  contient 
une  ai  grande  quantité  d'acide  benzolque,  qu*o« 
peuten  extraire  cet  acide  par  voie  de  sublimation.  II 
parait  provenir  d'espèces  d'arbres  trèa-richea  en 
acide  bcnioiive.  L>au  par  laquelle  an  lu  IraMa  eu 
distoul  une  pellla  quantité;  raleuoi  an  diaanut 
beancoiift  pîu'. 

Le  goudron  minerai  f  appelé  autti  maUhe  et 
pètreie  tenace,  ett  on  produit  minéral  da  la  con* 
sisiance  et  de  la  couleur  du  goudron  ordinaire* 
Soumis  h  l'action  du  froid,  il  devient  si  dur,  qu'on 
peut  le  casser.  11  a  une  odeur  de  naphlc  désagréa- 
ble ,  et  turnage  Teau.  Il  «it  inflaiiUMblc  ti  btûU, 
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•MM  d«  nnill«  éê  Mplilt,  tf te  «w  ÉMune  lui- 
MMltet  fuligineuse,  et  en  laissant  des  cendres.  La 
compotUion  chimique  du  (goudron  minéral  n*a  pas 
été  délermiuée.  11  consiste  en  une  substance  ana- 
logiw  k  FMplMlU,  qui  aat  diaMutt  dan*  d«  rhdito 
lift  oaphtet  et  qui  se  trouve  ainsi  dans  un  état  de 
dpmi-fltjidité  ;  par  la  dislillalion  avec  de  l'eau ,  cette 
sub&lJince  peut  être  séparée  de  l'huile  de  naplile. 

BMMiBgMit  ■  analTaé  te  nallhe  de  Bedielbroni», 
département  do  Bas-Rhin.  Dans  cette  localité,  le 
maltbe  »f  (rouve  dans  une  couche  de  sahlo ,  d'ofi 
on  l'extraii  par  la  fusion  au  moj'en  de  l'eau  chaude. 
9utt  cette  ojpéntton  le  ■laHhe  Tiest  «tmngtr,  e» 
qui  permet  de  Tenlever.  Il  ne  renrerme  pas  do  partie 
qui  soit  volatile  h  100*.  LVau  n'en  extrad  aiictine 
sut)staDce  ,  mais  l'alcool  aubydre  dissout  une  petite 
porlIoQ  de  le  mine  résine  jeune  qn^l  eilrait  de 

Tasphalte.  Il  esl  facile  à  (iissotidre  dans  rêthér. 
Distillé  avec  de  l'eau,  il  fournit  une  huile  volatile , 
tandis  que  l'aspbaltèae  reste  à  l'état  de  mélange 
■iee  reen.  Malt  il  est  diflcfle  d'ealeter  per  ce 
moyen  les  dernières  portions  de  l'huite  volatile  à 
rasphaliène;  celles-ci  ne  se  dégaf^ent  qu'en  main- 
tenant longtemps  la  température  k  180°.  Les  diver- 
eie  espèeee  de  gaudran  arindral  cent  dei  diiMlu- 
tîons  de  l*a«phaltène  et  de  la  résine  jaune  aunefeu 
de  différentes  quantités  de  t'huile  volatile. 

Boussingault  a  donné  le  nom  du  pélrolène  à  cette 
kaile  Telelîle ,  à  cauae  de  aon  enalegle  avee  le  pé- 

trote.  Elle  pst  jaune  pâle,  donne  l'odenr  j  -irticu- 
liére  qui  caractérise  la  poix  minérale  et  lu  itj.il the , 
et  qui  diffère  essentiellement  de  celle  du  pétrole  ; 
elle  eit  faefplde,  a  une  peeenleur  apéeli^  de 
0,891  à  21°,  reste  liquide  â  —  12'  et  entre  en  «*bulli- 
tion  à  !l»0".  La  pesanteur  spécifique  de  se  vapeur 
ert  de  9,415.  Elle  brûle  avee  une  flamme  blanche 
et  fuligiaMMe.  Peo  eoluMe  dans  raleod,  aiais  trie» 
eoluMe  deaa  rdUwr*  BousatenaaU  f  a  trooré  : 

AMl}ee.  AleiMS.  Oimài. 

Carbone  88^      10  88,46 

Hrdregtee  IM     M  11.54 

Sa  caaqmiiioa  eur  100  parliet  est,  comme  on 

voit,  la  même  que  pour  les  huiles  de  térébenthine, 
de  citron .  de  haume  de  copahu ,  de  (genièvre  .  etc.  ; 
nais  le  peiroléoe  renferme  un  plus  grand  nomlire 
d*alonMe  aimplee  que  en  corpe,  paroe  que  la  pe- 
santeur spécifique  de  sa  va|>eur  est  double  de  celle 
de  la  vapeur  d'boUe  de  lérébcotiUae.  Sa  fapemr  wt 
formée  de  : 

10  vol.  vapeur  di-  cnrhoaa  =  8,428 

16  vul.  çar  hjdruj^tne  =  1,101 

Condensés  en  1  vol.  de  vap.  de  pélrolène  =  0,510 

Ce  nombre  diffôre  peu  du  résultat  de  la  pesée. 
tn  comparant  la  composition  de  celte  huile  avec 
celle  de  ra«pbalt«oe,  ou  trouve  que  celle-ci  ré- 
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MNe  de  t  atomec  de  péMAao  a(  de  B  êtonet 

d*oxyg«ne ,  c.   H.    + 1 0,  et  que  par  mile  alla 

est  un  oxyde  de  pétrol^ne. 

On  trouve  du  goudron  minéral  en  Pane  {  en 
Frenee,  I  Puy'de'la<POse ,  dane  let  environ*  de 

Clermont,  et  dans  plusieurs  aulres  endroits.  On 
s'en  sert  à  l-'^  place  du  goudron  d'origine  véf;(''iaUi . 
pour  goudronner  les  maisons ,  les  cabîu» ,  es* 
aieux,ele.  Il  fotre  auitl  dane  la  compaallion  de 
certains  vernis ,  dont  on  enduit  le  fer  |>our  le  pré- 
server de  la  rouille,  et  il  paraît  qu'on  s'en  sert 
également  pour  préparer  ccruines  espèces  de  eue 
à  cacheter  noire. 

On  rencontre  une  espèce  de  poix  minérale  res- 
semblant entièrement  la  poix  ordinaire,  dan»  les 
montagnes  que  l'on  suppose  avoir  été  fondues  à 
une  température  dterée,  et  a^Kre  entulte  fl«4M« 
Dans  ces  uioiitnjrK  s ,  (pii  conititiient  ce  que  l'on 
api>eiie  des  terrains  primitifs,  on  trouve  ce  fossile 
dans  des  cavités  tapissées  de  différents  cristaux ,  le 
le  plut  eovvent  de  cens  du  «pnru,  aur  et  dans  lee- 
quels  lê«  poutles  de  cette  poix  sont  déposées  A  une 
température  basse,  elle  est  dure ,  et  à  une  tempéra- 
ture de  30*  à  S5'  elle  esl  quelquefoia  ai  molle  qu'elle 
coule,  conierrde  dana  dec colleotiooa  de  min^ux  » 
elle  durcit  peu  à  peu ,  et  communique  à  tous  les 
objets  environnants  l'odeur  de  l'huile  de  iiaphte, 
qui  par  eonaéquent  cal  la  caoïe  de  ta  coaaiatanea 
molle.  Comme  les  minéraux  cristallisés  dans  Iee 
eavilés  susmentionru^rs  ont  évidemment  pris  nais- 
sance après  la  soiiditicatiuti  du  terrain  primitif,  et 
se  aont  dépotée  d'une  dimolalioo  aqueuse.  Il  eil 
certain  que  celle  poix  minérale  a  pénétré  dana  Tin* 

térieur  de  ce<!  e  ivités  <;i(nu!(:)i>émenl  avec  une  sem- 
blable dissolution ,  de  sorte  qu'elle  pourrait  irés- 
blen  «Ire  le  produit  de  la  dealmellon  dei  carpe 
organiques  les  plus  anciens.  —  En  Suéde,  on  trouve 
souvent  de  cette  poix  minérale  dans  les  miuei  de 
fer,  mais  toujours  en  quantités  très-petites. 

Pois  minéral»  éluUfuê,  hfimm  ékuHtm, 
caoutchouc  fossile.  C'eut  un  produit  minéral  très- 
rare,  qui  n'a  été  trouvé  jusqn'fi  j^réscut  qu'en  trois 
endroits,  savoir  :  1"  dans  une  mine  api^elée  Ûdin , 
en  Derbyaliire,  qui  coniient  dea  Slont  de  saléoe, 
qui  coupent  un  calcaire  secondaire,  et  dans  lesquels 
la  poix  élastique  se  trouve  placée  entre  des  cristaux 
de  galène,  de  2iuc  sulfuré,  de  cbaux  fluatée,  de 
duux  earbonatée  et  de  baryte  culfalée  ;  t*  dana  une 
mine  de  charbon  de  terre  près  de  Hontrelais ,  en 
i-rance,  où  on  le  trouve,  entre  des  cristaux  du 
quariz  et  de  chaux  earbonatée,  dana  des  filons  d'un 
gréa  qui  appartlenl  è  la  formation  de  la  ImmiîUci 

dans  une  mine  de  charbon  de  terre  près  de  Soulli- 
bury,  dans  le  Massachusets.  —  La  poix  minérale 
élastique  est  brune,  ou  d'un  brun  noirélre,  et  trans- 
lucide en  portions  ndacM.  De  u^me  que  le  caout» 
chouc ,  elle  est  élastique  et  molle ,  mais  quelquefois 
aussi  elle  esl  dure  comme  du  cuir,  et  elle  partage 
avec  le  caoutchouc  la  propriété  d'cffiMar  d4^  tracée 
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de  «rtsron  de  pPÊfkUé  lur  le  i»epier$  unis  et1oi-ci 

en  est  taché.  Eîle  est  ordinairement  plusl^ffère  que 
JVrin  ,  r'r'îf  à  dire  d'une  di-nsilé  de  rt.fOri;  (|uel- 
(jues  morceaux  de  ce  corpê  tombent  au  fond  de 
reeo.  neii  alof*  Ht  eontleDDevt  dee  tulMleiices 
minérales  êlranRèrfs.  Elle  entre  facilement  en  fu- 
sion ,  el  s'alli^re  en  même  temps.  A  une  température 
piu8  élevée,  elle  prend  feu  el  brûle  avec  une  flamme 
lufMnle  et  inligliieuM,  ea  ItiiMnt  queiquefoie  jus- 
quVi  Vî  de  son  poids  d'une  cendre  composée  prin- 
cipalement de  silice  el  d'oxyde  ferrique.  Si  l'on 
cbauflFe  dans  un  vase  distillatoire  le  bitume  élasli* 
que  ftitiHe  d*Anglelerre,  il  donne  mn  acide  et  une 

hiiiV  vnl.Ttflr  .  (ftirif  otinir  nmlo.'^tir  :>  relie  de 
l'huile  de  uaphte.  Celte  liuile  u'etl  m  acidt:  ai  alca- 
line, peo  MlaiHe  dam  l*aloool ,  IteHe  à  dinondre 
dant  rMier.  Aprte  la  disUilatioo  deeetle  buile  ei 
de  Tenu  acide,  il  rr str-  tlnns  la  cornue  une  masse 
brune ,  visqueuse,  iosolubie  dans  Teau  et  dans  Tal- 
eool ,  sotuble  dens  !*étiier  el  dan»  la  poiaase  eant- 
tique.  Si  Ton  continue  la  dtstiilalion ,  il  ne  reste 
dans  It  cormif-  fjii'un  charbon  noirel  brillant,  et  il 
passe  une  buiie  pyrogénée  dont  l'odeur  rappelle  en 
néna  teai|ie  celle  de  llnille  de  luecln.  Le  bitnme 
4laitiqne  de  Monlrelais  donne  à  la  distillation  une 
huile  jaune ,  amère,  puante,  plus  If-fj^rc  (pielVau. 
insoluble  dans  l'alcool;  elle  réagit  ù  la  luaaiére  di s 
acides ,  el  ae  dliaoul  dant  let  aleallt.  Dant  t*fanile 
de  lérébenlhlne  et  dans  l'huile  de  pétrole,  le  bitume 
él3  fiqtic  se  gonfle.  Suivant  Ifenry  flis,  l'éiher  et 
l'huile  de  térébenthine  bouillants  extraient  du  bi- 
lune  anglais  et  du  bilune  françalt  une  ei|ièee  de 
rétine  molle  qui  reste  après  l'évaponUoo  dn  dissol- 
vant. Elle  est  d'un  jaune  brunâtre ,  dépourvue  d'é- 
lasticité et  amère  ;  son  poids  s'élève  à  peu  près  à  la 
taeillé  de  celui  du  bitume  employé.  Elle  est  peu  so> 
lubie  dans  l'alcool,  mais  elle  se  dissout  assez  faci- 
lement dans  la  potasse;  elle  est  ir^n^immable  tl 
brûle  en  répandant  une  udeur  de  peiroie.  La  por- 
tion de  matière  qui  eti  IntotuMe  dant  Tétber  et 
dans  l'huile  de  térébenthine  consiste  en  une  masse 
nrisHrc.  ^tclip,  qui  ressemble  à  du  papier;  elle 
ùrùie  diiiiciiemeat  eti  se  cbarbonnant  ;  la  potaft^te 
ne  la  dinout  qu'en  partie.  Si  aprfet  avoir  téparé  ces 
deux  principes ,  on  les  mêle  de  nouveau,  la  masse 
ne  reprend  pas  l'élasticité  du  cnouichouc  fossile. 
—  L*acide  sulfurique  conceniié  u'agit  pas  sur  ce 
corpi.  Onand  oo  le  Ihit  boulliir  lonfftempa  avec  de 
l'acide  nitrique,  il  donne  les  produits  ordinaires, 
savoir  :  de  la  rétine,  du  tanin  el  un  peu  d'aride 
nitropicrique.  Henry  fils  a  analysé  le  bilume  élas- 
tique; 11  Ta  tnwvd  «ompaté  de  : 


Bit.  dKMie.  Bit.  de  llMta«lâu. 

Carbone   52,350  5g,S60 

Hydro(;ène   7,496  4,890 

Nitroyène   0,134  0,104 

Oxygène   40,100  86^740 


Ui  dlAéMMede  eoopotlUMi  la  ptm  tarte  «ao- 

sisie  dans  la  quantité  d'hydrogène;  elle  est  même 
si  grande,  qu'on  a  lieu  d'être  surpris  que  les  pro- 
priétés de  ces  corps  ne  diffèrent  pas  davantage. 
If «l'It  4le  m9*fa  o«  Aistft  de  jitflrolt.  On  a  donué 

ce  nom  à  des  hiriles  volatiles  d'origine  minérale 
On  présume  que  ces  huiles  sont  aussi  des  produits 
de  corps  organiques  détruits,  parce  qu'on  iMtrouvi 
louJouM  dant  dea  coucbet  do  teire  de  format loa 
nepfunienne  .  et  qu'elles  paraissent  quelquefois  élre 
un  des  produits  de  la  formation  de  la  bouille.  On 
en  trouve  dent  beaucoup  d'iudroitt.  L*etpèce  la 
ptnt  pore  existe  en  grande  quantité  en  Perse,  aav 
la  côte  nord-e^t  âp.  la  mrr  Crïsi)i(»nn<> ,  à  BakU,  non 
loin  de  Ikrbenl.  La  terre  consiste  dans  ces  endroits 
en  une  marne  argiiente ,  inAible  da  napbte  ;  on  j 
c  renie  det  aoureet  Jutqu*i  SO  pleda  de  profondeur, 
dans  lesquelles  l'huile  de  n^phie  se  rassemble  peu 
à  peu  en  quantités  assez  considérables ,  en  sorte 
quMI  ett  fadie  de  la  putaer.  Dans  quelqoet  eudroiu , 
prêt  de  là ,  elle  s'évapore  en  tello  quantité  dee  op- 
vertures  qui  existent  dans  !r)  terre,  qu'on  peut 
l'enflammer  ;  elle  continue  alors  à  briUer  Juaqn'i 
ce  qu'on  l'éteigne ,  et  attCf  touveut  let  babItaaU 
font  cuire  leur  nourritut^  au  raoïende  ce  feu.  L'es- 
P<^cr  (le  pétrole  qui  est  moins  pure,  vient  princi- 
pal émeut  du  pays  des  Birmans.  La  ville  de  Rai- 
nangbong  et(  le  centre  d*un  pellt  ditCrld  qui 
renferme  plus  de  500  sources  d*huUo  de  pétrole  en 
activité.  Le  terrain  consiste  en  une  argile  sablon- 
neuse ,  qui  repose  sur  des  couches  alternées  de  gris 
et  d'argile  durcie,  au-deaiont  on  trouve  une  cou- 
che puissante  d'un  schiste  argileux ,  bleu  pAle,  qui 
fait  partie  de  la  forni:i(ton  de  la  couche  de  houille, 
et  c'est  ce  schiste  argileux ,  qui  repose  immédiate- 
ment tur  la  hodllie*  qui  ett  Unbibé  de  pétrole.  On 
creuse  à  quelques  pieds  de  profondeur  dans  cette 
couche  de  schiste  argileux  ;  t'huile  de  pétrole  se 
rassemble  alors  dans  ces  cavités,  et  il  est  à  remar- 
quer que  le  pétrole  a  tditeuwnt  chatté  toute  l*bunil- 
dité  d«^  ce  terrain,  qu'il  ne  se  rassemble  point  d*eao 
dans  ces  réservoirs  de  pétrole.  X  Coalhrookdale, 
en  Angleterre ,  il  existe  une  source  analogue  de 
pétrole ,  qui  prend  ton  or^tne  dant  une  couche  de 
houille.  Du  reste,  ces  huiles  volatiles  se  rencontrent 
encore  en  hf.iiironp  d'autres  «'ndroits,  en  quantités 
plus  ou  looius  grandes,  et  ordinairement  elles  f 
arrivent  avee  let  eaux  de  toureet  el  de  putte,  à  la 
surfoce  desquelles  elles  nagent,  en  sorte  qu'on  peut 
tes  enlever.  Près  des  îles  du  cap  Vert,  on  a  vu  de 
gi  audes  masses  de  pétrole  nager  à  la  surface  de  la 
mer.  Pretque  toojourt  on  trouve  du  pétrole  dant 
les  endroits  où  des  volcans  en  activité  sont  placés 
près  de  couches  de  houille.  Reichenhach  distilla 
avec  de  l'eau  une  houille  d'Orlavaiin,  dans  le  voi- 
sinage de  Brunn,  et  obtint  par  ce  moyen  un  uaphte 
doué  des  mêmes  propriétés  que  le  naphle  d'Amiano 
en  Italie.  îîO  kilos  de  Mouille  lui  fournirent  150 gram- 
mes de  ce  naphle.  Par  couscquent  il  est  trèt-vrai- 
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«emblablâ  qu^  le  pétrole  est  le  produit,  de  l'opéra- 
fioD  qui  a  formé  la  houilte,  et  que  dans  ces  endroits 

la  chaletir  ?nif(prrrnînp  (!<•  f«ux  volcaniques  l'a 
chsMé  dans  les  couches  de  (erre  supérieures ,  d'où 
00  rextralt.  En  Europe ,  on  rectteitle  la  plus  grande 
partie  du  pétrole  pris  d'AmiaBo,  dans  le  duché  de 
Parme,  et  dans  unevalli^c  auprfs  du  mont  Zibio, 
daua  les  environs  de  Modëne.  Le  pétrole  le  plus  pur 
qtt*on  recueille  en  Europe,  vient  du  Monte-Ciaro, 
non  loin  de  Plaiaance.  Dana  luna  cea  endroflt, 
rhuile  de  pétrole  sort  avrc  !Vnii  rfu  jrin  de  !a  terre. 
En  Suéde,  on  a  recueilli  une  petite  quantité  de  pé- 
trole dana  dea  pulta  creusés  dans  la  montagne 
d^Oanuod  en  DaUctrtie  ;  unis  blenidt  elle  cessa  de 
Sf-  montrer  :  ce  qu'il  y  avait  de  remarquable  dans 
celte  apparition  de  pétrole,  c'est  que  toute  la  ron- 
trée  consiste  en  calcaire  de  transition,  qui  est 
cerné  de  lrès-pr«a  par  le  granll,  et  ne  contient  au* 
cnrtf  flf'^  fnrmifîons  tertiaires.  I!  est  donc  probable 
que  celte  iiuile  de  pétrole  tire  son  origine  d'une 
couche  de  schiste  alumineux,  sur  lequel  repose 
probablement  le  calcaire  de  la  montasne  dHhmund. 

Considérée  sous  le  rapport  chimique,  Phullede 
naphte  est  une  huile  volatile  assez  pure ,  et  Thuite 
de  pétrole  une  huile  analogue ,  qui  est  moins  pure , 
perce  qu'elle  contient  en  dissolution  une  certaine 
quantité  d'une  substance  non  vnLitiîc. 

L'huile  de  naphte  est  incolore  ou  légèrement  ]au- 
DÉtre.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  0,753,  et 
quand  on  la  distille  avec  de  Teau ,  elle  laisse  un 
faible  résidu.  L'huile  de  |iêtroIc  est  d'un  Jaune  bru- 
nâtre; sa  densité  est  de  0,83C  à  0,878;  elle  n'est 
pas  si  fluide  4|ue  rhulTe  de  naphte ,  et  quand  on  la 
distille  avec  de  l'eau ,  elle  laisse  une  grande  qnan* 
tité  d'une  substance  brunâtre ,  molle  et  visqueuse. 
Ainsi  ces  deux  huiles  contiennent  les  mêmes  prin- 
cipes ,  mais  en  proportions  difliérentes*  Quand  on 
les  distille  sans  eau.  Il  ne  passe  i|0*ttae  partie  de 
rhuile  volatile,  absolument  comme  quand  nn  flrs- 
tille  des  baumes  naturels,  et  la  matière  «{ui  reste 
dans  la  «ifnue  est  altérée  ci  brunie  par  l'action  de 
la  chaleur,  et  donne  des  produits  pyrogénés*  La 
substance  qui  reste  en  même  temps  que  l'eau,  quand 
on  distille  Thuile  de  pétrole  avec  ce  liquide ,  est 
visqueuse  et  brune  ;  elle  relient  opiniAtrémeni  une 
certaine  quanlilé  d'huile  volatile.  On  croyaH  que 
cette  substance,  qui  jusqu'à  présent  n'a  pas  été 
ciaminée  avec  soin,  était  le  produit  de  la  résiniti- 
cttion  de  rhuile  volaUte.  Vais  cette  supposition 
parait  inexacte,  et  il  est  plm  probable  que  celle 
stib'^t Tiif'»'  c(>n'<isfe  en  une  matière  aïKi'of^tic  h  l'ns- 
pbalte ,  diâ6ou(e  dans  l'buile.  On  a  fait  peu  d'expé- 
riences pour  connaître  la  nature  de  rhuile  de  naphte 
et  de  l'huile  de  pétrole  provenant  de  diliêrenles 
localités;  en  sorte  qu'on  ne  peut  pas  dire  avec  cer- 
tUude  si  ces  huiles  sont  identiques. 

Durerdorben  a  essayé  d*extralre  de  rhuile  de  pé- 
trole du  commerce  les  principes  immédiats  qu*elle 
contient.  U  la  distaia  avec  rean,  expérience  pen- 


dant laquelle  il  passa  d'abord  '/s  de  Thuilc  avec  très* 
peu  d*eau;  Phulle  distillée  était  incolore ,  et  entrait 

en  éhullition  à  05°.  En  continuant  la  distillation ,  il 
passa  une  autre  huile,  dont  ]h  poids  s'élevait  à  peu 
près  à  la  moitié  de  celui  de  l'huile  de  i>étrole  em- 
ployée, et  ce  produit  était  analogue  au  précédent, 
mais  il  n'entrait  en  ébullilion  qu'à  113<>,5.  Il  resta 
alors  clans  ta  cornue  un  liquide  qui  ne  donn?»  pres- 
que plus  rien ,  excepté  des  vapeurs  aqueuses ,  et 
qui  Art  distillé  seul  à  une  température  t  laquelle  il 
n'entrait  pas  encore  en  ébullilion;  il  donna  une 
huile  jaune,  douée  d'une  faible  odeur,  dont  le  point 
d'ébuliilion  était  SIS".  Le  résidu ,  desséché  dans  la 
cornue,  céda  a  l*alcool  nn  peu  de  suif  de  montagne, 
qui  pouvait  éire  oblenu  à  l'état  cristallisé.  La  por- 
tion du  résidu  insoluble  dans  l'alcool ,  traitée  par 
i  élher,  abandonna  une  résine  bitumineuse,  inso- 
luble dans  la  potasse,  et  un  corps  qui  se  déposa 
sous  forme  pulvérulente  de  la  dissolution  éthérée, 
plus  un  sel  calcique  dont  l'acide  paraissait  être ana* 
logue  aux  acldc«  gra«. 

Le  Cravail  le  plus  complet  sur  les  huiles  de  pé- 
trole et  de  naphie  est  celui  que  de  Saussure  a  fait 
sur  l'huile  de  pétrole  d'Amimn.  Cette  builc.  au  mo-; 
ment  d'être  puisée,  est  d'un  jaune  clair,  traiispa» 
rente,  très*flulde,  et  d*une  densité  de  0,88C.  De 
Saussure  la  dislllfa  h  plusieurs  reprises  sans  eau, 
et  il  ne  recueillit  chaque  fois  que  les  premières  por- 
tions du  liquide.  Il  obtint  ainsi  une  huile  volatile, 
dont  la  densité  était  de  0«75S  à  la  température 
de  19'.  Elle  était  limpide,  incolore  et  fluide  comme 
l'alcool.  Son  odeur  était  faible;  elle  n'avait  point 
de  saveur  ;  elle  entrait  en  ébullilion  à  65%5 ,  et  elle 
ne  subissait  aucune  altération  A  celle  température. 
Sa  vapeur,  mêlée  avec  l'air  atmosphérique  h  la 
température  ordinaire,  dilate  l'air,  à  32«,5,  de 
100  A  106,97;  sa  densité  est  à  celle  de  l'air  comme 
3,833  :  leoo.  Cette  bulle  est  tréa-inflammable,  et 
hrù\e  avec  une  flamme  luisante  et  pm  déposant 
beaucoup  de  suie.  L'air  et  la  lumière  sont  sans  ac- 
tion sur  elle,  et,  au  bout  de  trois  ana,  de  Saussure- 
la  trouva  dans  le  même  état.  L^»pioion  de  ceux  qui 
prétendent  que  la  substance  visqueuse  de  ces  huiles 
est  le  résultat  de  l'action  de  l'air,  se  trouve  réfutée 
par  cette  observation  de  de  Saussure*  Ca  drimiste 
irouva  que  cette  bulle,  après  avoir  été  enfermée 
pendant  six  aiuK'es  avec  tme  quantité  connue  de 
BàZ  oxygène,  n'en  avait  pas  absorbé  plus  de  9,4 de 
son  volume. 

Le  mélange  qu'on  obtient  quand  on  laisse  l*h0ile 
de  nnpbte  imrifiëp  se  volatiliser  fi  l'air,  brtile  comme 
du  gaz  oléfiant  ;  mais  il  ne  fait  pas  explosion,  même 
quand  on  y  fait  passer  rélincelle  électrique.  Lors* 
qu'on  y  introdull  cu  même  temps  un  peu  de  gaz 
hydro[;(^tie.  oir  une  quanlilé  plus  grande  d'oxy|^^np, 
te  mélange  peut  être  enflammé  par  l'étincelle  élec- 
trique, et  la  détonallon  est  si  violente,  que  les 
eudiomélrea  les  plus  forts  sont  brisés.  Si  l'on  fait 
passer  des  vapeurs  de  naphie  à  trafen  oD  tube  de 
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poroetetiM  ebtuffira  rot^,  on  obtient  un  chtrbon 

doué  de  réclat  métallique,  qui  reste  dans  le  tube , 
ftune  liiiilf  pyroRénée,  mCléc  avec  du  charbon  ei 
av«c  une  »ubfUioc«  «oUde.  Tolalile.  Ceite  dernière 
M  voIiUIIm  I  S6^4  cl  M  luMioe  on  lablti  rbombol' 
daleê,  lrant|>arenlei,  analoguea  aux  criilaux  que 
fournissent  l'alrool  el  l'cllicr  »oumi«  h  la  même  cx- 
périence.  Enlin  le»  vapeur*  de  naphle  (iroduiseiU 
•uni  du  SIS  carbura  f étrabfdriqut  j  mal»  tau  trace 
d*acidr  carbonique  ou  d'eau.  1/buile  de  naphte  e^t 
Insoluble  clms  IVau  ,  h  tnqiielle  elle  communique 
néanmoins  Todcur  qui  la  caraclériae.  Elle  peut  élre 
mêlée  an  tontia  pro|iorUoni  atee  l'alcool  anhydre. 
L'alcool  de  0,83  de  densilé  en  di^soul,  h  IS*»,  un 
cinquième,  el  Talcool  de  0,835, à  31°,  sculemenl  O.M 
de  son  poids.  Elle  est  miscible  en  louies  proportions 
avec  rétbert  le*  bullw  votalllet  et  Ict  huilea  graMW. 

A  Paille  de  l'ébullilion,  l'Iuiile  de  iiaplile  dissout 
environ  (<>«  inn  poids  do  soufre,  et,  pendant 
le  refroidisscmeuL,  celui-ci  cristallise  en  belles 
al||uillag  brlHanlct,  qui  tombent  en  norceaui, 
quand  on  les  retire,  et  perdent  leur  éclat.  L'huile 
de  naphle  bouillante  dissout  environ  '/><  *on 
poids  du  phosphore;  par  le  refroidissement,  une 
liarlia  du  phospbon  aa  dépote  en  gonilei  ou  tout 
ftorme  pulvérulente;  mais,  au  bout  de  qtielques 
Jours,  il  se  forme  dans  la  dissolution  des  cristaux 
pricmalîques  de  phosphore.  Cette  Iniilo  dJiiOttI  '/• 
de  son  poids  d'iode.  Quand  on  j  fait  pauer  un  cou* 
ranl  de  chlore  .  elle  s  *  dt'rnmpose,  et  donne  nais- 
sance à  de  racîde  bydrocblorique ,  qui  se  déf^age 
on  partie  sous  (Orne  gaieuse,  et  raslo  en  partie 
dans  la  liqueur,  qui  devient  atust  fumante.  Si  l'on 
enlève  t'acide  hydrochlorique  au  moyen  de  l'eau, 
on  obtient  une  huile  qui  ressemble  extérieurement 
A  llMitla  de  napbte ,  mais  qui  en  dilRre  en  ce  que 
sa  dcmlté  est  de  0,884,  et  en  ce  qu't  Ile  est  un  peu 
moins  combustible  ,  plus  soluble  dans  Palcool  an- 
hydre,  et  plus  altérable  par  raciioo  des  acides, 
que  ne  l*est  l*huUe de  napbte  pure.  A  froid,  Tacida 
SUlfUriqua couocntré  n'agit  pas  sur  celte  dernière, 
et  il  ne  l'attaque  que  faibleint  nt  h  l'aide  de  la  cha- 
leur. L'acide  nitrique  incolore  fumant  n'en  est  co- 
loré en  Jaune  qu'am  le  secours  de  la  chaleur  | 
mais,  du  reste,  il  ne  parait  pas  altérer  l'huile  de 
napbte.  Par  ce  moyen,  il  est  facile  de  découvrir  la 
présence  de  l'huile  de  térébenthine  dans  1  tiuiic  du 
aapble ,  oar,  quand  cello^t  contient  une  portion  de 
la  piemîfre,  elle  colore  l'acide  nitrique  en  brun  en 
peu  de  minutes.  L'huile  de  napbte  absorbe  deux 
fois  i'I  demie  son  volume  de  gai  hydrucliloriquc 
aans  éln  altérée.  Lee  alcalis  caustiques  ne  se  com- 
binent pas  avec  elle,  et  elle  absorbe  3  '/,  fois  son 
volume  de  gaz  ammoniac  sauii  subir  le  plus  léger 
changement.  On  sait  que  l'huile  de  naphte  sert  à 
conserm  le  potassium,  parce  qu^eilo  ne  contient 

point  d'oxyiîêne;  mt'lnl  nlrnfin  ne  s'y  altère  pas 
quand  le  vase  est  couveaableiuenl  bouché;  mais 
kNTsque  l*air  peut  pénétrer  dans  Tintérieur  du  vase, 


nmNe  de  naphte ,  4a  même  que  tout  autre  liquida, 

en  absorbe  une  cerl;iiiK  i]uanlité,  et  dès  lors  le 
potassium  s'oxyde  aux  dépens  de  l'air,  et  se  revêt 
d'une  croule  épaisse,  Jaune  bruuàlre,  iosotubla 
dans  lliuile  de  napbte,  qui  consiste  en  une  eombi- 
liaison  delà  |>otassc  avec  de  l'huile  de  napbte paulp 
Hrc  oxydée  tous  l'iuQueuce  de  l'alcali. 

L'huiie  de  naphte  ne  dissout  point  le  sucre,  U 
gomme  et  l*amidon  ;  mais  plusieurs  réaines  t*y  dia> 
solvent,  par  exemple  l'une  des  résines  de  la  colo- 
phane. A  t'aide  de  la  chaleur,  elle  dissout  à  peine 
V,M  de  son  poid*  de  gomme  laque  el  de  copal,  et 
le  suoeln  y  est  insoluble.  La  cire  a*r  délita  et  sY 
dissout  en  liès-pelite  quantité  à  froid  ,  mais  en 
toutes  proportions  à  chaud.  Le  caoutchouc  s'y 
HonOe ,  mais  l'huile  de  naphte  eu  dissout  à  peine 
Vi«a  de  son  poids  et  un  peu  plus  à  Taide  de  Tébui* 
li!i;,n.  Ji:  renvoie  à  ce  sujet  à  l'arlicle  caoutchouc. 

La  composition  de  l'huile  de  naphte  a  été  exami- 
née par  plusieurs  chimistes.  Th.  de  Saussure  trouva 
dans  le  napbte  le  plus  volatil,  d'une  pesanteur  sp^ 

cifiiiucde  0.7^3  :  carbone  H  S.'Tj  t  t  îiyf)rii;;riic 
(perte  =  â,04}.  Un  naphte  moins  vulalil,  d'une  pe- 
santeur spécifique  de  0,830 ,  lut  donna  MftkS  car» 
boue  et  1 1,98  hydrogène  =  C*  JHimaa  trouva 
86,40  de  carbone  et  18.7  d'hvdrnj;?ne,  d'cii  il  (In- 
duisit la  même  formule  quu  de  Saussure.  11  déter- 
mina par  une  expérieo<^  directe  la  pesanteur  spé- 
cifique de  M  vapeur,  et  il  obtint  le  même  résultat 
que  de  Saussure.  Blancbel  et  SpII  lr(  îivtrent  dans 
l'huile  la  plus  volatile,  qui  eulre  eu  ébuiliiioo  à  04* 
et  qui  a  une  pesanteur  8[»éci6que  de 
carbone  85,4  et  hydrogène  14.33  (pertes  0,97)  s 
Cil";  et  dans  t'builc  moins  volatile,  dont  Ut  pfsnn- 
leur  spécifique  est  de  0,849  cl  le  poiui  d'tbuUiiioa 
i  fis*:  carbone  87,7  et  hydrogène  13,0  (exoèa 
~  0,7).  Hess  s'est  occupé  en  deruier  lieu  de  l'ana- 
lyse de  ces  espèces  de  naphte  inégalement  volatiles. 
Il  résulte  de  son  travail  qu'elles  se  composent  toutes 
de  8S,96  carbone  et  14,04  hydrogène,  ou  do  doni 
fois  autant  d'atomes  d'hydrogène  que  de  cari>one. 
Le  résultat  ne  s'accorde  ji  i's  ivec  la  pesanteur  spé- 
cifique de  la  vapiiur  du  itaptue  trouvée  par  de  Sans- 
sure  et  Dumas,*  tandis  que  la  toraïule  de  composi- 
tion donnée  par  ces  derniers  chimistes  8*aeoonia 
avec  cette  pesanteur  spécifique.  En  effet  : 

i  vol.  de  vapeur  de  carbone  =  3,5384 

5  vol.  de  gaz  hydrogène  8=  0,3440 

Coodensés  en  1  vol.  devap.  do  saphCe  es  9ja$i 

nombra,  qui  dépasse  de  0,<NS9  lo  résultat  trouvé 

par  l'expcrtcnce.  Par  conséquent  il  reste  encore 
quelques  doutes  sur  la  qtirslion  de  savoir  laquelle 
de  cen  compositions  est  la  vénuble.  Il  est  certain 
que,  dans  cette  détermination ,  la  pesanleurspéet* 
tique  de  la  vapeur  restera  le  meilleur  contrôle.  Si 
le  résultat  de  Mess  est  exact,  la  vapeur  doit  peser 
3,0412. 
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Bmm  le  Miitoo  de  KeiiMftM ,  od  trouve,  prte  de 

Trami ,  du  carbonate  de  chiv.x  priiéiréde  hifume. 
|Bi  peut  élre  séparé  du  premier  par  la  distilhiiioii. 
Ôa  obtient  ainii  un  liquide  épais,  visqueux,  d'une 
•tar  IrMiiagréable.  8i  l*oii  tounet  «eue  mewe 
à  uoe  seconde  (iislillation,  il  pa^i^e  une  huUe  de 
aaphle  d'une  odeur  désagréable,  el  il  reste  une  es- 
fkê  de  poix  minérale,  qu'on  emploie  en  Suisse 
fe«r  gralaeer  lee  voiturea*  Tb.  de  fleueaure  purifia 
cette  huile  de  naphle,  et  il  trouva  fj-r-ipri  ";  r-ivoir 
débarrassée  de  la  substance  qui  lui  communiquait 
ealle  odeur  infeete ,  elle  était  identique  avec  Thuile 
de  napbtt  préeédemneut  décrita.  Il  la  iraile  d'a- 
bord par  '/,•  de  son  poids  d'acidr  sulfuriqiie  ,  avec 
lequel  il  la  laissa  en  contact  pendant  plusieurs  se- 
■aJaea,  en  l'afitaot  toua  les  jours;  il  s'en  sépara 
ne  Baaae  goodrooneuee  d'une  odeur  détagrieble. 
Iiragit?f  fntiiifp  nvec  une  dissolution  d'une  partie 
d'iijrdraie  potassique  dans  âO  parties  d'eau ,  et  enfin 
0  agita  lliiitle  attematirenient  avec  de  falr  et  avec 
de  l'eau ,  Jusqu'à  ce  que  cette  dernière  cessa  de  de- 
venir laiteuse.  Il  obtint  ainsi  l'buile  de  napbte  à 
Tétat  de  pureté.  —  Un  reste,  de  Saussure  a  trouvé 
^rbolle  de  napbte  qu'on  obtient  par  la  dMJIl»- 
tioadn  pétrole  de  (îabian  etde  celui  qui  vientdu  dé- 
partement de  l'Ain ,  en  France,  est  identique  avec 
rbuile  de  oaplile  rectifiée  d'Amiaoo. 

KobcU  a  analyeé  le  pdtrole  qu*on  obtient  dans 
le  voisinage  de  Tegernséc  en  Bavière.  Ce  pétrole  a 
ene  couleur  brun  foncé  tirant  sur  le  vert.  A  20».  il 
est  presque  épais.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de 
0,WIftll*.  n  a  une  odeur  forte  et  pénétrante, 
mais  une  saveur  faible.  Kobdi  l'a  distillé  en  por- 
tion» fractionnées  jusqu'à  ce  qu'il  ne  reslAt  plus 
qui  du  cbarlMn.  La  première  portion ,  rectifiée 
d^iprle  la  manière  Indiquée  par  deSautture,  avee  de 
l'acide sulfuriqne  et  de  l'alcali,  a  donne  une  huile 
Buide,  inrolore,  d'une  densité  de  0.77m  ?i  20 \  et 
eoiranl  en  ebullitioii  entre  75"  et  ÎQ".  La  seconde 
taetlondn  produit  dlatlUé  e'ealprlaeà  ^6»  en  une 
masse  cristalline,  d'où  on  a  retiré  l'huile  parla 
pression.  Cette  partie  crist.Tllis(''e ,  qui  avait  la  plus 
grande  analogie  avec  le  suit  ue  montagne,  a  été 
neonnne  pour  un  produit  de  la  dialitlation  sèebe 
criittaliisable ,  analogue  au  suif,  et  que  nous  étu- 
dierons plus  loin  sous  le  nom  de  paraIJine.  Fuchs 
avait  déjà  trouvé  cette  suiistauce  cristallisée  avant 
Kebdl ,  tane  toulefoie  pr<eiaer  ta  nature.  L*buile 
exprimée  était  jaunâtre ,  avait  une  odcur  rance, 
comme  le  vieux  beurre,  et  unf  prsnmleur  spécifi- 
que de  0,81  i  à  iO%  était  soluble  uans  l'alcool  bouil- 
lant, d*eA  elle  ee  préeipitail  par  le  refroldiaseBent 
et  se  transformait  eu  acide  apocrénliiue  par  le  trai- 
teoeul  au  moyen  d'un  méianije  d'aciiie  siilfurique 
^d'acide  nitrique.  La  troisième  fraction  était  jaune, 
«eioiidlfialt  à  18*,  et  eeeempotail  d'une  diaaolation 
pesque  saturée  de  paraffine  dans  une  buile  volatile. 

Gregory  a  obtenu  j>  j>eu  près  les  mèraes  résul- 
tats avec  te  pétrole  de  tlaiigooa.  tciui-ci  est  ana- 


logue au  beurra,  bnmftlrt  tirant  eurle  vert,  ne 

prcnii  nn<''  li(|ui(lité  parfaite  qu'à  -îr)",  a  une  pesan- 
teur spécifique  de  0,880  et  une  odeur  qui  n'est  pas 
désagréable  et  qui  ressemble  à  celle  d'un  mélange 
de  fleura  et  de  Aimée.  Il  contient  également  de  la 
paraffine,  l/huile  volatile,  purifif^^  d'îiirr";  i  r  mé- 
thode de  de  Saussure  et  rectifiée  à  plusieurs  reprises, 
est  incolore  et  fluide,  a  une  densité  de  0J44  et 
entre  en  ébuUJlion  à  AS*.  La  présence  de  ta  paraf- 
fine, qui  est  reconnue  pour  un  produit  dislillatoire 
de  la  décomposition  de  substances  végétales  par 
une  température  élevée,  parait  s'accorder  très-bien 
avec  l'idée  qae  le  pétrole  pourrait  résulter  de  la 

fit' rortiposilion  de  COUches.de  houille  par  h  rlinli  nr 
souterraine  et  avoir  été  chassée  dans  les  terres  si- 
tuées au-dessus  de  ces  couches. 

Les  cbimîstei  emploient  les  huiles  de  napbte  et 
de  pétrole  pour  conserver  le  potassium  et  d'autres 
métaux  très-osydable»;  en  pharmacie,  elles  servent 
comme  médicaments  ;  omis  on  km  emploie  le  plu^ 
fréquemment  pour  l'éclairage  dane  le  cas  Oft  leur 
fumée  ne  peut  pas  incommoder. 

Schiste  (lumineux  f  Ampélite.  La  substance 
charbonneuse  combustible  qui  pénètre  les  schistes 
alumineux ,  apparlient  sans  doute  â  la  classe  des 
résidus  d'une  organisation  détruite.  Quelquefois 
ces  schistes  contiennent  une  si  grande  quantité  de 
sobstanees  combustibles  et  susceptibles  d*éire  vo- 
latilisées par  la  distillalion ,  qu'ils  brûlent  avec 
flamme.  La  substance  charbonneuse  s'y  trouve  in- 
timement mêlée  avec  du  granit  et  de  la  pyrite  en 
poudre,  qui,  imbibée  de  la  substance  charbon- 
neuse ,  s'est  durcie  et  convertie  en  une  masse  solide 
schisteuse.  Les  parties  combustibles  des  !irhi;!f>g 
alumineux  sont,  sans  aucun  doute,  des  résidus  de 
la  destruction  de  la  première,  o*est-l^ire  la  plut 
ancienne  orj;anisaliou  de  la  tirre.  Ou  trouve  assez 
souvent  dans  la  surface  supérieure  ou  inférieure 
des  couches,  raitmenl  dans  leur  intérieur,  des 
empreintes  de  crustacés  et  de  mollusques,  dont  les 
coquilles,  composées  de  carbonate  de  cbaux,  se 
sont  conservées.  Je  ne  sache  pas  que  la  matière 
combustit>ie  des  schiates  alumineux  ail  été  analysée 
avee  soini  cependant  elle  mérite,  sous  plusieurs 
rapports,  un  examen  particulier. 

Les  cristaux  de  carbonate  caicique,  i|ui  tr('s-»ou- 
vent  remplissent  de  sraiids  espaces,  pour  ia  plupart 
spbériquee ,  au  milieu  des  couches  de  schistes  alu> 
mineux,  contiennent  quelquefois  une  huile  très- 
volatile,  ([ui  a  beaucoup  d  analogie  avec  l'huile  de 
oaphtc,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  identique  avec  elle. 
Quand  on  Inrtte,  ou  quVm  réduit  ces  cristaux  en 
poudre,  la  présence  de  celtr  irnih  devient  sensible 
k  l'odorai.  Elle  parait  élre  uu  produit  des  corps  qui 
ont  donné  naissance  à  la  partie  combustible  des 
sdiistes,  idisolument  comme  l'huile  de  pétrole  pa- 
rall  avoir  é('''  ]iro[îuite  par  la  masse  <\m  n  donné 
n:iissance  à  la  houille.  Ce  carbonate  caicique  a  reçu 
ie  uom  de  cbaux  carbonatée  fétide. 
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StAUùnûê  partieullin  danê  In  êou»  miné- 
rales. On  a  remarqué  que  difFi^renles  eaux  miné- 
rales (les  lorrains  volcaniques,  en  Franco  cl  dans 
la  haute  Italie,  contiennent  une  sulisiance  nilro- 
génée  conpoiée  comme  Ici  eorpi  organiqom.  Plo» 
«ifiirs  cfiimisles  l'ont  examinée  :  je  vr>is  fnire  con- 
naître ici  les  rt^siiltals  de  leurs  Irnvanx.  1°  D'aprOs 
Vauqueiiu,  la  sulxlaiice  qu'on  rencontre  d^ns  l'eau 
aleaHne  de  Ticby,  en  France,  psralt  j  êlre  diiioute 
.'I  la  faveur  de  l'-ilcali.  L'eau  n'en  csl  pas  cofori'e; 
mais  quand  on  la  laisse  en  ooiilnct  avec  l'air  celte 
SuliilaiiCË  se  raiisembie  à  ia  surface,  sous  forme 
d*ttiM  malière  verte,  moeilagioeuie.  Tauquelin  em» 
mina  une  porlion  de  celte  malit'Te,  (pii  loi  avait 
été  envoyée  de  Vichy,  dans  nu  flacon  de  verre.  C'é- 
tait une  liqueur  qui  paraissait  verie,  vue  par  Iraus- 
parence,  eC  rouge^  vue  par  rélesiim  ;  une  portion 
de  la  masse  sVn  était  déposée.  —  La  portion  dis- 
toute colorait  d'abord  en  vert,  puis  en  bleu,  un 
papier  qu'on  y  plongeait.  La  potasse  détruisait  celte 
eotticur,  lei  addes  la  rétablistaient.  Les  acides  pré- 
cipilni»  la  dissolution  en  flocons  d'un  b!eu  vcr- 
dàlre ,  qui  se  dissolvent ,  avec  une  couleur  rouge 
4>ourprée,  dans  les  carbonates  alcalins;  l'acide  ni- 
'  trique,  Tcreé  dans  la  diMoTulion  aiealine,  j  hit 
.  n-îtirr  un  précipité  d'une  belle  couleur  bleue.  L'a- 
cide nitrique  concentré  et  le  chlore  détruisent  tota- 
lement la  couleur.  La  dissolution  est  coagulée  par 
l*alcooI,  par  rinhision  de  noix  de  galle ,  et  par  une 
t  mpf  •  aiiiredcSl".  l.c  coaRulura  est  vert,  et  jaunit 
quand  on  le  fait  bouillir.  Vauquelin  trouva,  dans 
la  tiqnenr  séparée  du  coagulum ,  de  l'acéute  sodi- 
qaeeldel*acélale  calcique;  il  croit  que  l^aeide  de 
ces  sels  csl  le  produit  de  la  décomposition  d'une 
partie  de  ce  corps  organique,  et  qu'il  a  été  neutra- 
lisé par  les  carbonate*  sodique  et  calcique  de  l'eau  ; 
endiet,  l'eau  elle-même,  à  l'état  Irais,  na  rett> 
Terme  point  d'acétate;  et  Vauquelin  a  trouvé  que 
quand  on  évapore,  à  une  douce  cbateur,  une  partie 
do  la  dlssDlntion  non  coagulée,  11  se  forme,  â  la 
surflioe  de  la  liqueur,  une  pellicule  analogue  à  celle 
qui  se  produit  par  l'évaporalion  des  dissntiitions  de 
caséum,ct  la  masse  devient  plus  foncée,  et  finit 
par  donner  des  signes  d*addllé  qui  proviennent  de 
la  présence  de  l'acide  acétique.  —  La  liqueur  coa- 
gulée par  l'action  de  la  chaleur,  relient  en  dissolu- 
tion une  portion  de  matière  coagulable  qui ,  après 
réraporation  jusqu'en  consistance  de  sirop ,  peut 
être  cxtraHa  par  l'alcool.  Elle  communique  à  ce 
liquide  «ne  couleur  jaune  sale  ;  la  dissolution 
aqueuse  est  précipitée  par  la  dissolution  de  noix  de 
galle.  La  portUm  non  di$ioute  de  cette  matière 
oi^anlqueest  brune,  vîstidoi  e  r  i  (gluante;  par  la 
dessiccation,  elle  devietii  pulvéniiente ,  et  d'un 
jaune  vcrdâlre.  Soumise  à  la  distillation  sèche,  «Ile 
donne  du  carbonate  anmoniquc  cristallisé,  une  pe- 
tite quantité  d'huile  pyrogénée,  peu  d'eau  et  de  gaz. 
Le  charbon  restant  était  brillant  et  pulvérulent,  et 
aiirès  la  combustion ,  il  laissa  6S  pour  cent  de  la 


messe  de  cendre»  composée  do  V«    wAmoêm  eal- 

cique ,  et  de  ^|^  d'oxyde  ferrique.  Le  poids  du  char- 
bon était  de  18.5,  et  celui  des  corps  volatils  de  16 
pour  cent.  Ce  corps  était  partiellement  soluble  dans 
les  carbonates  et  les  hydratée  alcalins,  qui  en  étaient 

colorés  en  jaune,  et  qui  laissaient,  sans  In  dissou- 
dre, une  substance  grenue  jaune  clair.  Vau(|uelin 
n'a  pas  étendu  plus  loin  set  recherches.  Il  compare 
la  snbslance  verte  dissoute  A  railmmine  animale, 
avec  laquelle,  suivant  lui,  elle  a  le  plus  d'analogie. 

2'  D'après  les  recherches  d'AnghMh,  on  trouve, 
dans  toutes  les  sources  d'eaux  sulfureuses  des  Pyré- 
nées, un  corps  analogue  I  celui  qdl  vient  d*étrt 
décrit,  et  h!(|iip!  .\njîlada  a  donné  le  nom  de  glai- 
rine.  Il  est  ordinairement  incolore;  cependant  quel- 
ques sources,  surtout  les  plus  chaudes,  en  contien- 
nent qui  est  rose,  et  même  d'un  ronge  de  sang. Sa 
saveur  est  fade;  h  l'état  humide  ,  il  est  mucilagi- 
ncux  ;  à  l'état  sec  ,  il  est  demi-translucide  et  d'un 
aspect  corné.  A  la  distillation  sèche.  Il  donne,  ou- 
tre les  produits  ordinaires,  du  carbonate ammo- 

nique  cl  du  gaz  sulfide  hydrique.  Il  n'entre  point 
en  fusion  ;  son  incinération  est  difficile.  Dans  l'eau 
il  redevient  mucilagineux.  Ce  liquide  en  dissout 
vue  petite  quantité  b  froid  et  mie  quantité  ptas 
grande  h  chaud.  Mais  la  dissolution  r'p'ît  pas  mu- 
cilagineuse  et  ne  se  coaRuie  pas  pendant  le  refroi- 
dissement. L'alcool  et  l'élher  ne  le  dissolvent  pat, 
raeide  nitrique  le  détruit;  l*aeide  acétique ,  les  car- 
bonates et  les  hydrates  alcaline  le  dissolvent  en 
plus  grande  quantité  que  l'eau  pure.  La  dissolution 
aqueuse  est  précipitée  lentement  par  les  chlorures 
mercnrique  et  slanneux  j  IVieétate  plombiqne  j  pro- 
duit  un  précipité  blanc  sale.  Le  nitrate  arn^nti^ue 
et  l'infusion  de  noix  de  galle  donnent  naisjtaoce  i 
des  précipités  bruns.  La  diuolulion  de  ce  corps 
n*éprouva  pas  de  putréfeotion.  Vaprès  un  calcul 
de  Monhelm.les  eaux  sulfureuses  d'Aix-la-Chapi-llr 
et  de  Burlscheid  fourniraient  Journellement  1000 
livres  de  cette  substance.  Il  se  peut  très>bien  que  ce 
soit  oe  corps  qui  rende  ces  aourees  solftirciisea  ;  «ar 
Vofjel  a  trouvé  que  des  corps  organiques,  diûous 
dans  l'eau  qui  contient  en  même  temps  des  sulfa- 
tes ,  décomposent  en  vase  dot  l'acide  sulfurique , 
et  donnent  nalMance  A  du  gai  snifldo  hydrique, 
tandis  que  la  base  se  combine  en  partie  rivfc  celui- 
ci  ,  et  en  partie  avec  de  l'acide  acétique  qui  vient 
de  se  former. 

Des  recherches  |4ua  récentes  de  Tnrpln  et  de 
Nées  van  ïïsenbeck  jeune  rendent  (rèt-probable  qoe 
ces  matières  trouvées  dans  des  eaux  de  source,  ne 
sont  que  des  produits  d'oscillatoires,  de  trémelles, 
ou  d'iolutoires.  Mais  quelle  que  soit  l'origine ,  de 
ces  malières  ,  elles  doivent  fi.vcr  l'aftcTitin'i  des  chi- 
mistes, et  sous  ce  point  de  vue,  elles  appartienoent 
à  cette  division  de  la  aelence. 

PétrificatUmi,  Parce  nom  on  entend  des  débridé 
planter  nu  (l'nMinniî'î  <]iii  se  frmiveni  d^n?  les  pre- 
mières couches  de  la  terre  et  dans  lesquels  les  com* 
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posanU  orgai)H|U€s  ont  été  remplacés  par  det  ma 
OAre*  InoTRaniquei  tant  que  la  fbrm«  et  4|tiel<|u«* 
fois  la  coutf  iir  des  plantes  ou  des  animaux  soient 
chanRées.  Une  partie  des  pétiifioations  n'est  formée 
que  de  restes  indestructibles,  par  exemple  d*écail- 
let  ié  molluiqoet.  Dtae  antre  partie  réniKe  de  Teoi- 
preinte  de  corps  organique!»  Taile  ânm  \n  masse  de 
trrro  qui  n  pris  de  la  dureté  et  la  forme  de  ces  corps, 
à  la  manière  du  sable  démoulage.  Les  piaules  et  les 
végétaux  CDdBrraée  den»  la  terre  oot  eosyiie  éprottvé 
insensiblement  et  avec  boaiicoup  de  IciiU  ur  nue 
putréfticlinn  trCs-difFérenlc  de  celle  qui  s'opt'rc  à 
la  surface  de  ia  terre  sous  rinQuence  de  la  lumière, 
de  la  chaleur,  de  Pair  et  de  Teau,  et  ont  lalraé  une 
masse  dure  ,  noire  cl  charbonneuse ,  avec  conser- 
v<ilion  de  leur  forme.  Quelquefois  aussi  les  |j|;ui!cs 
ou  les  animaux  qui  ont  laissé  leur  empreuile  se  sont 
aimpleDent  deeaéchéa  tans  beaucoup  d*allèraUon , 
mais  ce  cas  est  rare.  A  la  classe  des  carbonisations 
appartiennent  les  pétrifications  de  serpentine  ,  de 
semences  et  de  fruit»  durs  qu'on  trouve  dans  les 
hooHIèrea.  Une  iiartle  attes  considérable  de«  com- 
posants solubles  du  corps  or(;nniqne  a  f  U^  absorbée 
par  la  maitsede  terre  environnante,  et  y  a  éprouvé 
la  même  altération ,  de  sorte  que  celle  terre  se 
trouve  pénétrée  d*nne  maeio  charbonneute.  HaJa 
tine  autre  partie  encore  a  t'-W-  (nnsfornit^e  en  un 
corps  parfaitement  inorganique,  qui  est  oniinaire- 
ment  la  silice ,  rarement  le  carbonate  de  chaux  ;  et 
dam  ce*  pétrifloatloot,  lee  oljele  ont  conservé  exac- 
Ipmrnt  leur  forme,  et  ta  structure  intérieure  se 
trouve  dessinée  d  une  manière  distincte.  On  trouve 
des  tronci  d'arbres  entière  convertie  en  quarli 
ogale  calcédoine,  dans  lequel  le  poli  ma  telle- 
ment bien  la  structure  du  bois  en  évidence  qu'on 
peut  y  étudier  avec  toute  certitude  la  texture  des 
boif  des  âges  primitifs.  Cette  eireontlance  tient  A 
eo  <|ae  chaque  organe  différent  de  la  plante  a  COm* 
muniqué  une  couleur  différente  à  l.i  silice. 

Goeppert  a  imité  ces  pétrifications  et  montré 
qu'on  peut  tranetomer  artiflciellement  un  végétal 
en  un  oxyde  métallique,  en  un  métal,  en  silice,  en 
1*  friisant  pénétrer  de  la  dissolution  d'un  sel  métal- 
lique ou  d'acide  bydrofluosilicique ,  le  faisant  sé- 
cher et  7  délmisant  les  parties  combustibles  ainsi 
que  les  composants  volaUit  du  sel  au  moyen  d'une 
ciialeur  iJimf^oe.  Par  ce  moyen,  les  plantes  imbi- 
bées d'une  suâisanle  quantité  de  sulfate  ferreux 
laleeent  do  Toxyde  fsrrique  présentant  avec  une 
MUcté  admirable  «  non-seulement  la  forme  exté- 
rieure ,  mai*  oncore  la  structure  int'^rieure  de  la 
plante.  Au  moyeu  des  sels  d'argent  et  d'or,  ou  ob- 
tient ces  métaux  réduite,  et  la  plante  trempée  de 
dissolution  de  silice  laisse  un  squelette  de  calcé- 
doine.  Il  est  probable  que,  dans  les  pétriflcatiotis 
lélicenses ,  la  substance  organique  n'a  pas  été  eii- 
ayoée  par  ta  ealemtloo,  mais  par  une  lente  ponr> 
fiint,  la  moyen  de  laquelle  sont  restés  les  coui- 
ponHto.ipii  constiUieot  les  ceudreo  cl  dont  le» 
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quantités  relalires  difiFèreol  beaucoup  dans  les  di- 
verses parties  du  timu.  Quelqttee^oes  de  ces  partie* 

ne  renferment  point  de  fer,  d'autres  en  contien- 
nent des  quantités  plus  ou  mniin  faraudes,  ce  qui 
produit  des  diiTérences  de  couleur  par  lesquelles  la 
structure  intérieure  du  corps  détruit  se  fait  recon- 
naître d'une  manière  distincte.  II  n'est  pas  facile 
d'expliquer  îa  manière  dont  la  silice  a  pu  arriver  à 
l'état  liquide  -,  ce  n'est  pa*  vous  ia  forme  d'acide 
bydroiuosilicique  quelle  s*est  présentée,  mais  pro- 
bablement sous  celle  de  dissolution  très-concentrée 
de  silice  dans  l'eau.  A  la  vérité  l'eau  ne  dissout 
poiui  ou  presque  point  de  silice  dans  les  circon- 
stance* ordinaires  ;  mais  lorsque  la  silice  est  ft  l*état 
naissant,  par  exemple  lorsque  le  sulfure  siliciqac 
se  décompose  au  moyen  de  l'eau  ,  il  se  dissout  une 
quaulilé  de  silice  (eiiement  grande  que  la  liqueur 
fluit  par  se  prendre  en  geMe.  il  est  probable  que 
ce  moyen  n't  si  pas  te  seul  dont  la  nature  dis|H)se 
pour  produire  des  dissolutions  concentrées  de  silice 
dans  l'eau.  Il  résulte  en  outre  des  expériences  de 
Goeppert  que  les  plantas  ou  les  parties  de  plantes 
qui  renferment  des  sels  de  potasse,  ne  peuvent  se 
pétrilitr  sans  perdre  el  leur  forme  t-xtérieure  et  leur 
structure  intérieure .  parce  que.  l'acliou  de  la  pu- 
tasse  sur  le  corps  qui  opère  la  pétrification  s'opposo 
.1  ce  (pie  la  forme  soit  plus  ou  moins  conservée. 
C'est  au  moyen  de  celte  circonstance  que  Goep- 
pert explique  pourquoi  les  plantes  dicolylées ,  qui 
renfarment  toujours  beaucoup  de  sels  potassiqnei, 
se  trouvent  ai  rarement  tranaformées  on  silice. 

lU.  frvdnUi  d$  ta  deêirucUon  dSsa  matièna  vé- 

Lorsqu'on  cbauffedesmaiièresorganlquesjusqu'à 
on  certain  point ,  leurs  élément* ce  combinent  dan* 
d*atttres  proportions,  qui  varient  en  raison  de  la 

température.  Si  l'on  cbaufTe  ces  corps  h  Vnbn  du 
cuiuact  de  l'air,  il  se  forme  une  foule  de  corps  vo- 
latils, qui  distillent  et  laissent  du  cbarbon;  si,  au 
coniraire,on  opère  à  l'air  libre,  ces  corps  volatils 
s'enflammi  nt  el  brillent,  et  il  rc.U'  un  cbarbon  qui 
brûle  également,  dans  des  circonsiances  favora- 
bles, et  laisse  les  substance*  inorganiques  non  vo* 
latiles  que  contenait  le  corps  organique ,  et  qui 
constituent  ce  qu'on  appi  llf*  1r  s  cendres.  Relative- 
ment aux  produits  qui  résultent  de  l'action  même 
d'une  température  élevée  ,  ou  peut  diviser  cette 
destruction  en  trois  classes ,  qui  comprennent  te 
grillage,  la  distillation  eèdie  et  la  combusUoo. 

A.  Grillage. 

Lorsqu'on  expose  un  corps  organique ,  principa- 
lement avec  le  contact  de  l'air,  à  une  température 
asseï  élevée  pour  que  l*eau  qu*il  contient  se  volati- 
lise, et  que  ses  principes  Immédiats  commencent  à 
être  altéré*  par  la  chaleur  t  at  A  devenir  d*uo  brua 
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plot  m  mfAM  fDneé,  m  411  41M  et  eofpt  a  été 
iprillé.  La  nature  du  cbansemenl  qu'éprouve  le 
corpi  orjçaniqtn"  «I^'n*  cf  Kf  cîrconstJïnrp  .  n'a  ja- 
mii  attiré  parliculirremeiK  rattenlion  des  chi- 
■rialM*  quoique  l'uuge  dtt  |»rodiillt  qal  ca  réntl* 
tenl  loit  Irta-étandii.  Tout  m  qi'te  en  lait ,  c'ett 
que  Im  corps  rontrnu»  dans  DM  |>ar(ie  v^f,Hs]t 
grillée,  brunU«<>nt  tans  perdr«  tolaleroent  leur 
propriété  et  fear  fotnbltiié ,  qu'ils  prennent  aaa 
saveur  empyreumatiqae,  et  que  parmi  loi  principe* 
qui  eonatilupnt  cetle  parti*"  v(^p;él.ile,  il  *n  est  qui 
devieoDent  plui  lOlublea.  Suivant  i'uMg« auquel  00 
dMtIna  le  protf nit  qv'on  veut  m  procurer ,  on  Mt 
agir  plui  ou  moins  longtempa  la  chaleur.  Le*  pro- 
riultt  (in  iriî'age»  dont  ruatgo  eH  général ,  aont 
lea  sutvanis  s 

•)  Matt  ét  pùHtrt  CM  nn»  eipêet#i»rge  ger- 
néa,deatécbée  à  une  température  aitex  élevée  pour 
prendre  une  «aveur  de  brûlé,  Mtta  da  venir  iMvne 
dana  aa  caaiure. 

è)  L'^mUtn  grtllà  êH  dt  Fimidon  Innatomé 
en  gomme  par  te  Brillage. 

c)      tucre  c«t  tmntformé  par  le  grillaf^p 
une  maite  brune ,  fondue ,  «oiubie  dana  l'eau ,  qui 
aerl  I  donner  une  oonleur  Jauna  au  Tinalgra,  * 
feau-de-vie  et    d'autre»  8ul)';t.inrcs. 

cl)  Lei  grain$  d«  café  «oiu  transformés  par  le 
grillage  en  café  brûlé,  qui  a  déjà  été  décrit  page  167 
4a  ca  volume. 

e)  Le  êeigfe,  l'orqe,  tes  pois,  /r?  bfffrrarri  rfrs- 
xêchéeSf  la  chicorée,  ta  graine  de  Vastragalu» 
beticuê,  l'iris  pteudoachorus ,  et  d'autres  sub- 
aUHien  trtIlAet  aonmia  la  caM  brûlé; donnant  d^s 
dissolutions  brunes,  nnnîoi^trp»  ?i  Irj  firmctioii  du 
café ,  qui  aervent  à  remplacer  ce  dernier. 

B.  IMMIMpii  fdoM. 

On  donne  le  nom  de  dislillatiou  aéche  au  genre 
de  déeompotilion  qui  a  lieu ,  lorsque ,  dana  un  ap- 
pirall  diatillatoiro,  où  l'ilr  ne  paul  arriver,  on 

sniimff  fi  iinr  tpirtpf^rnlurc  {îraHiif llfmçnt  élevée 
des  matières  qui  ne  peuvent  se  volatiliser  «ans  ai* 
téraiion.  Celte  déconpoeltimi  peut  aVtpérar  lana 
ou  avec  addition  û'antrei  féactlfli,  par  axanplii 
d'.'>i''nlis .  do  Irrrp?  alcalines ,  tic  corps  f"h  rinr  Ir 
oxydts  métalliques ,  qui  cèdent  de  l'oxygène ,  ou 
4n  aorps  teli  que  las  tnltobaaea,  qui  abandonnent 
dn  soufre;  et  Ton  conçoit  que  ces  addltloni  doi- 
vent faire  varier  lea  prodniu  de  dlSéicnlei  nn* 
nièrea. 

ta  distillation  sèebe  tauf  addition  de  corps  étran- 
gers n'est  autre  chose  qu'une  décomposition  opérée 

par  l'action  cat.ityli(|iie  de  la  chaleur.  Criie  ^rtioii 
oonsiate  dans  la  transformation  du  corps  chauifé 
en  une  ou  plustenra  iubilaneea  volafliei  et  en  une 
ou  plusieurs  siihsianees  non  v^Hatiles. 

Lorsqu'on  fli^nff»"  un  ror|>«  organique  anhydre 
Jtts^'A  œ  qu'il  commeoce  à  abandonner  des  ma* 


tlirea  volatiles ,  et  qu'on  le  mabiUenl  ensnife  leelto 

température  aussi  longtemps  qu'il  se  développe 
encore  des  parties  volatiles,  il  se  forme  constam- 
ment  les  mêmes  substance*  volatiles ,  et  le  résidu 
ae  compose  A  la  In  d*nn  «orpa  non  volatil  qnl  ne 
s'aKére  pas  h  celle  température.  D'après  cela  Ton 
axirn  ^  exnmin«'r  ;  l^ln  nnluredu  COrps  VOlatU*el 
â*  la  nature  du  corps  non  volatil. 

Cela  posé  ,  al  on  cbaoffi  de  neavemt  ee  résidii 
Jusqu'à  ce  qu'il  recommence  à  dégager  des  produits 
volatils,  par  eiemplf'  ,  Te  résidu  étant  fondu ,  «i  ou 
élève  sa  température  Jusqu  à  ce  qu'il  présente  un 
point  d'ébiiilillon  nonveatt^  et  qu'on  le  aieintlenna 
ennlle  à  cette  température,  tant  qu'il  se  développe 
encore  «les  pnrde)!  volnlll*"».  on  ohtiendfri  d'aiMres 
produits  volatils  et  un  autre  résidu  non  volatil. 

Suppoaens  qn*ien  sonmetlant  i  son  toor  oe 
sidu  a  une  température  plus  élevée ,  on  parvienne 
de  nouveau  à  le  faire  bouillir,  et  qu'on  le  m-iin' 
tienne  i  cette  température,  lea  mêmes  phénomènes 
se  produiront,  c*«sl*è-d{re  qu'on  ebllendrode  non- 
velles  matières  volatiles  et  un  nouveau  produit  non 
volî?fi!  Om  peut  se  figurer  que  plusieurs  points  d'é* 
buuuion  à  4  ou  6  températures  différentes,  pro> 
dnisnit  de  cetle  maniera  des  portages  nouvoaai, 
ju!i<|u'.'^  ce  qu'il  ne  reste  a  la  fin  que  du  charbon. 

Si,  dans  le  but  de  «oumelire  les  produits  volatils 
à  un  examen ,  on  les  mélangeait  pour  les  isoler  en* 
suite ,  Il  est  évident  qii^on  rendrait  l*ennwn  bean- 

coup  plus  difficile,  ou  même  la  séparation  Umt  i 
fait  impossible.  Mais  c'est  là  précisément  ce  ([ui  dt- 
rive  dans  nos  expériences  ordinaires  sur  la  dtsiil' 
lation  sédie ,  que  noue  opérona  en  sèonettant  In 
masse  à  une  tcmp^rnfnre  <'!evée  d'une  mnnl^re  con- 
tinue jusqu'à  ce  qti'il  ne  reste  plus  à  la  fln  que  du 
charbon.  L'élévation  progressive  de  la  température 
fait  qu'il  se  Amne  siwritanéaent  dee  prodnitt  de 

toutes  les  époques  ;  ceux  dp  In  df'^^r^r^  éporttie  au 
fond  et  sur  les  parois  du  vase ,  ceux  de  la  preai^ 
continuellement  au  milieu  de  la  masse,  et  ceui  dee 
autres  dpoqnfa  dons  riniervalle  entre  le  centre  ni 

la  surfvTee  r'p«?  rc  rendlri  produits  de  îa  dis- 
tillation Si  variés  et  si  difficiles  à  séparer,  que  leur 
déterminaUon  Individuelle  appartient  réêtleMBl 
aux  problèmes  le*  plus  difldies  de  la  ebidde« 

In  pïcpnrl  dps  prndtîitj  de  la  rtijiilbtion  SècbC 
qui  ont  été  étudiés  jusqu'ici ,  sont  ceux  de  la  car* 
bonlsatlmi  dn  bots  I  vase  elos.  Mais  ee  qui  oomptl» 
que  iel  la  détermination,  cVst  que  le  Iwis  renferme 
un  grand  noml»rp  df>  m^fif^res  véî^élnfes  ^trr^np^^•«, 
dont  chacune  donne  à  la  distillation  de*  produit* 
particuliers,  de  sorte  que  le  Mut  firamtt  nne  «nlli- 
pliciié  de  prodttiU,  dont  la  alpontloa  est  Uw»  à 
fait  impossible. 

Si  l'on  voulait  étudier  exactement  ces  phéno- 
ttênee ,  Il  ffaudmll  commencer  par  dissocier  lea  dii> 
veriea  matières  avant  la  distillation ,  et  examiner 
les  produits  qui  résultent  de  la  dlsnilatfon  de  cha- 
cune d'entre  elles  i  dea  températures  dutôreau*, 
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^■is  ■ouiatUre  la  masse  ou  le  mélange  de  (ouïes 
cet  maillrtt  au  nCna  inHMMit,  M  tt  peut  ré- 

suHpr  rtrs  prnduifi  que  peut-être  aucune  d'entra 
elles  n'aurait  fournis,  étant  prise  hoUmfnt. 

Mais  ce  ne  sont  pas  seulement  les  diverses  tem- 
pMvNt  qm  floM  «arfer  tea  |»r«d«ICt  4«  la  diaUlla- 
tion  sèche  des  corps  opfîantques ,  la  nature  de  ces 
pro<iuils  est  également  modifiée  par  Tadditton  de 
corps  inorganiques.  Il  faut  par  conséquent  étudier 
•VMl  tel  Mltom  «italytiiitMtdt  ta  ebateor  aout 
flttence  de  réactifs. 

1)  Les  atcalis  el  les  terres  afcalinej ,  qui  flxpnf 
et  retiennent  Tacide  carbonique,  déterminent  la  for- 
inCloii  de  cd  acMe  dam  les  eaa  at ,  iana  teitr  |n<é- 
sence.  le  carbone  aurait  formé  d'antres  combinai- 
sons. I,a  distillation  donnera  par  mi^séqiipnt  des 
produits  différents  de  ceux  qu'on  aurait  obtenus 
avce  let  laaf  tèret  organfqaea  aaolet ,  d  ees  pro- 

âmt-,     rrtnT  rn  partie  dépourvus  d'oxyn^^ne,  en 
partie  moin»  oxygénés  que  dans  le  cas  où  l'on  au- 
rait opéré  sans  addition  de  bases  fortes. 
9)  Lea  nfitê  mêlalKqvn  <Tui  ahandonncnt  fiiel- 

lemrnf  If>ur  oxygi^nr  iîf'terminent  la  fnrrnntion 
d'autres  combinaisons  ;  le  métal  s'unit  au  carbone, 
el  l'oxygène  sert  à  former  des  produits  plus  oxy* 
B^néa* 

Ô)  Des  métaux  dans  un  grand  état  de  division, 
principalement  ceux  qui  à  une  certaine  température 
s'oxydent  aux  dépens  de  la  masse ,  et  à  une  autre 
Icmpératitrf  aoot  rédalta  par  cdle^ ,  par  aieaqile 
le  fer. 

4)  Des  sulfobase^  ,  pnr  exemple  les  sulfures  de 
barium,  de  potassium,  de  plomb,  de  fer  à  différents 
degréa  de  aolftiratlmi  :  teura  nétainc  abandoniieRl 
Ce  soufre  pour  absorber  de  l'oxygène,  etil  leiOfine 
des  sulfures  df  r.idiraux  composés. 

En  un  mot,  l'addition  de  tout  autre  corps  alté- 
rable dam  la  dîallllatlon  lèeba^doiim  lieu  à  fa 
production  d'autres  combinaisons 

Si  l'on  considère  maintenant  la  mulliludu  de  ma- 
tières différentes  du  règne  végétal,  dont  chacune, 
dlttiflée  iaolénaent,  doit  donner  dot  prodaHs  difl§> 
rents,  suivant  sa  composition  ;  si  l'on  considère  en 
outre  que  ces  produits  doivent  varier  lorsque,  avant 
la  distillation ,  les  matières  sont  mélangées  avec 
d*aulrea  tubilaneea  organt^nea  on  iBOf^aniques , 
on  jiotirrn  se  former  une  idée  du  grand  nombre  de 
combinaisons  nouvelles  qui  résulteront  de  la  distil- 
lation sèche.  Il  serait  possible  qu'elle  fût  aussi  riche 
en  combiaaiaom  partienllèrea  que  loute  la  nature  ? !• 
vante  elle-même.  Mais  pour  coordonner  et  enrichir 
nos  connaissances  dans  ce  domaine ,  il  est  néces- 
taire dedisUller  ungrand  nombre  d'oxydes  ternaires 
old^oxydetiittalerDalrea  I  des  lenpiratures  Bxes  et 
convPîTiMes,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  de 
matières  volatiles  i  ces  températures,  d'esamioer 
et  d^Mlyaer  non-scolenient  lea  prodnila  de  la  dft- 
lillation ,  mais  encore  les  résidus,  el  de  continuer 
flonilala  diittUalioB  du  résida  de  la  ounUre  in- 


diquée plus  haut.  Après  quoi  il  faut  étudier  la  ma^ 
nMro  dont  tea  méoMt  carpe  ae  comportent, i  la 

distillation  sèche ,  avec  différents  réactili»  pria  en 
qjiantilés  relatives  vnriéefs.  A  la  vérité,  cette  re- 
cherche est  trop  étendue  pour  que  la  vie  d*nB 
bomma  j  polaao  luAre  ;  mala ,  quelque  lente  quo 

paraisse  celte  marche,  elle  conduirait  plus  rapl* 
dément  au  but  que  celle  qui  a  été  suivie  Jusqu'ici 
et  dans  laquelle ,  au  lieu  d'étudier  avec  ordre  les 
pbdnomftnee  et  let  prodnila  de  la  dlttUlatlon  aècbe, 
0(1  ne  s'efforce  qu'à  découvrir  des  corps  nouveaux 
ff?)n8 les  mélanges  prodniisparladtsiillnliondubois, 
de  la  bouille,  des  huiles,  des  graisses,  etc.  Bieo  que 
oetle  rceberebo  en  elle-aêaie  ne  pniate  <tre  déiap- 
prouvée.  je  crois  devoir  remarquer  que  la  manllri 
dont  r!Ir  r^t  dirigée  ne  peut  j.imii«!  rondifire  S  une 
conuaissance  scientifique  de  la  distillation  sèche, 
quelque  remarquableaqueaoleRl  lescorpsqiiele  ba- 
sard  peut  (pieiquefois  faire  découvrir  parce  nrayen. 

Dans  la  dtsiillalion  de  corps  purs,  p^r  exemple 
d'acides  végétaux  aqueux,  il  arrive  souvent,  quil 
se  forme  dea  produite  qvi  indiquent  qu*!!  t*opiN 
simultanément  deux  espèces  de  décomposition , 
bien  qu'il  ne  règne  qu'une  seule  température  dans 
toutes  les  parties  de  la  masse.  C'est  ce  qu'on  voit , 
parenmpla,  loreqm  PacMe  qui  ae  décompote, 
dégage  un  mitre  nride  différent  seulement  par  l'ab- 
sence de  1  ou  'i  atomes  d'eau  ,  qu'on  retrouve 
parmi  les  produits  de  la  disliliaiioo  avec  l'acide 
noHVelleiMBC  ftirmi .  tondit  qo*il  te  forme  en  on* 
tpp  et  simultanément  rî'ntitns  produits  qui  déno- 
tent une  décomposition  tout  à  fait  différente.  I>eux 
circonstances  peuvent  Influer  sur  la  production  de 
oe  phénomèm  t  t)  tonquNm  dialfllo  un  oolde 

aqnr-.ix  .  ^^xy,'7^^^  pf  l'bydrogénr  <h-  I'p.tit  naissent 
sur  une  certaine  portion  de  l'acide,  tandis  qu'une 
autre  portion,  dépouillée  de  sou  eau,  donne  d'autres 
prodnila,  qui ,  tonvent,  eoneftieni  on  un  adde  noo- 

vrn!]  formé  par  une  sousîr-irtinn  d'oxygène  et  d'hy- 
drogène convertis  en  eau  ,  laquelle  reste  unie  au 
nouvel  acide ,  l'étal  d'eau  de  combinaison.  C'est 
alml  que  l*aclde  cHrIque  aqueux ,  par  exenqtio , 
donne  simnltanément  un  aci<?i'  nquriix  vnlntil ,  sa- 
voir l'acide  pyrocitrique  ,  qui  a  la  même  composi- 
tion que  Pacide  citrique  anhydre,  une  substance 
brune,  non  volatile ,  amire,  eatradlfOrma  et  dHI- 
quescf  ri(f.  (  (  qîirfrjiies  mati^re^  qui  se  dégagent  h 
l'état  de  gaz.  L'acide  taririque  perd  '/j  de  son  eau, 
sans  subir  d'autre  décomposition  ,  el  11  se  tram- 
fOrmeenon  acide  mitamorphlque,  qui  renferma 
les  composants  de  8  atomes  «rncirlf»  tartrique  et  de 
i  atomes  d'eau.  Si  l'on  élève  davantage  la  tempé- 
rature, 1  atome  de  ce  dtmter  adda  se  partage 
exactement  en  9  atomtt  d*Un  acide  aqueux  TolalH, 
qui  est  l'acide  pyroracémique  ;  mni^  en  même 
temps  la  masse  se  noircit,  il  se  forme  du  gaz  acide 
carbonique,  do  Pacide  acétique,  un  corps  spirl> 
tueux,  une  sobatanoe  Jamie,  amère,  qui  se  volallp 
iite «m  lat  tapavra, cC ta pndiit,  aaltaa daot 
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eoapoMr  ttnlMBMit  d*aeide  pyroraeémiqiK ,  ren- 
ferme en  outre  toutes  les  subsl  incos  qui  viennent 
d'élre  désignées.  3)  L'autre  circonstance  qui  peut 
agir  ici  et  qui,  probablemeDt,  exerce  une  influence 
dftni  beaucoup  de  eat,  ett  une  acUon  ealalytiqae 
d'un  des  produits  de  la  décompo<iition  ;  de  sorte 
que,  dans  ces  cas,  la  décomposition  commenc  e 
par  la  chaleur  seule,  te  contioue  par  raclion  caïa- 
]y tique  conMnée  de  11  cbaleor  et  d*un  des  produite 
de  h  (lécom;io<!i(ion.  Ces  circonstances  rmdent 
Télude  des  produits  de  la  diiUllation  bt-aiicoup 
plot  compliquée ,  et  peuveol  faire  varier  ces  pro- 
duits dt'puis  le  commeneemeiit  de  l'opéraiiou  jua- 
qu'à  la  tin  ,  môme  lorsqu'on  maintient  la  tempéra- 
ture à  UD  degré  coosUot. 

Cependant  je  suis  convaincu  que ,  quelque  com- 
pUquésque  paraissent  être  actuellemenilei produits 
de  la^distiliallon  sèche  des  matières  organiques,  on 
parviendra  à  les  déterminer  et  à  établir  entre  eux 
dei  rapprodienent*  Irte-tlmples ,  dès  que  le  tour 
de  chacun  lera  venu  d*éire  considéré  sous  un  point 
de  vue  purement  théorique;  et  il  est  certain  que 
ces  travaux  seront  facilités  par  les  recherdies  fai- 
toi  entre-temps  pour  découvrir  et  iiolcr  certaine! 
mUèm  contenues  dans  les  produits  dislillaloires, 
comme  relies  <]i!i  jusqu'ici  ont  été  entreprises  avec 
tant  de  discernemeul  et  exécutées  avec  tant  de  suc- 
Oie  par  Reichenbacli ,  Bunue ,  Fremjr  et  d*«u(ret. 

Ite  ces  considérations  sur  la  manière  dont  on 
devrait  «Hiidier  h  distillation  sèche,  passons  main- 
tenant à  Texposiiion  de  Tétat  auquel  nos  connais- 
eanoea  lur  cette  autlêre  sont  arrivéea  actuellement 
par  les  expériences ,  dans  lesquelles,  au  lieu  d'em- 
ployer des  températures  stationnaires,  on  opère  au 
moyen  d'une  chaleur  croissante ,  jusqu'à  ce  qu'il 
ne  le  volatiliee  plut  rien  du  réeidu  dans  la  cornue. 

Lorsqu'on  soumet  à  la  distillation  sèche  une  sub- 
stance ornanique  fusible,  par  exemple  du  sucre, 
de  l'amiduu,  de  la  réisiut:,  du  buis,  dépouillée  préa- 
lablonent  de  toute  Teau  hygrométrique ,  elle  entre 
d'abord  en  fusion  et  ensuite  t  ii  t'bullition.  Enmémi- 
temps  il  passe  dans  le  récipit^'iil  un  liquide,  qui  est 
incolore  dans  le  comiuenceiQeut ,  mais  prend  eu- 
Mtte  une  couleur  jaunAtre  ;  k  mesure  que  la  tem- 
pérature s'élève,  les  vnppurs  deviennent  fuligineu- 
ses, le  produit  de  la  distillaiiun  se  colore  de  plus 
en  plus ,  el  il  se  dégage  des  gax  fuligineux  par  la 
tubulure  du  récipient.  A  la  liqueur  ee  mêlent  alors 
des  gouttes  oléagineuses,  d'abord  fluides  et  peu 
colorées,  et  ensuite  de  plus  en  plus  colorées  et 
d'une  Gonsitlance  de  plus  en  plus  épaisse,  de  sorte 
que  le  col  de  la  cornue  le  remplit  peu  k  peu  d'une 
substance  visqueuse,  noire,  analogue  h  h  poix,  qui 
ne  coule  plus  qu'à  peine ,  sïi  on  ne  la  chauffe  pas 
extérieurement.  Aumi  longti  ini)s  que  la  décompo- 
sition continue  dans  la  cornue ,  le  rédigent  reste 
chaud  el  doit  êire  refroidi  artificiellement  ;  vers  la 
fin  il  commence  à  se  refroidir,  à  mesure  que  la 
masse  dans  la  oonme  arrive  h  la  chaleur  rouge. 


Loreqtt*nnè  naliêre  végétale  rentome  on 

temps  du  uKrogèoe,  celui-ci  est  combiné  avec  l'hy* 
drogAne  pour  donner  naissance  à  de  l'ammoniaque, 
à  moins  que  la  matière  végétale  ne  renferme  une 
quantité  notable  d^ekall ,  qui  eV  trouve  naturelle- 
ment ou  qui  y  a  été  ajoutée.  Dans  ce  dernier  cas, 
la  majeure  partie  du  niirof^^^ne  s'unit  au  carbone 
pour  donner  naissance  à  du  cyanogène.  L'ammo- 
niaque qui  a*eit  produite  dietllle  avec  la  liqueur, 
tandis  (|ue  le  cyanotjène  se  combine  avec  l'alcali, 
et  reste  dans  la  cornue.  Les  substances  qui  contien- 
nent très-peu  de  aiirttgèoe,  el  le»  parties  végétales 
qui  renferment  une  certaine  quantité  de  gluten  ou 
d'albumine,  donnent,  à  la  distillation  sèche ,  de 
l'acétate  ammonlque  sursaturé  d'acide  ;  l'albu- 
mine végétale ,  au  contraire ,  le  gluten ,  la  caféine 
et  quelques  «uiros  corps  trés*ricbes  en  nitrogtae, 
fournissent  une  li(|U'-ur  alcaline,  et  donnent  tout  à 
fait  les  mêmes  produits  que  les  corps  d'origine  ani- 
male, en  mime  temps  que  les  huiles  empjreuma- 
tiques  qui  proviennent  de  leur  distillation ,  diffè- 
rent de  cellee  que  Ton  obtient  quand  la  liqueur  est 
acide. 

Je  'vate  malnteiuint  décrire  en  premier  lieu  lee 
pitNhùts  généraux,  savoir  :  l'huile  et  la  résine  py- 

rofî^nécs  ,  la  l!<[neur  nride  nvee  l'exfratl  pyrogéné 
qu'elle  tient  en  dissolution ,  les  produits  gazeux  et 
le  résidu  chathonnenz.  rexamineral  ensuite  diffé* 
rents  corps  particuliers  qu'on  peut  extraire  des  pro- 
duits ci-dessus  ,  et  enfin  les  produits  qui  résultent 
de  la  distillation  de  certaines  matières  avec  ou  sans 
addition  de  réaelilli  chimiques. 

I.  Huile  empjrreumatiqus  (huile  pyroj^ént  e). 
Au  commencement  de  la  distillation,  celte  huile  est 
incolore  el  très-fluide;  plus  tard  elle  devient  jaune, 
puis  brune,  et  la  An  même  noire;  et  sa  consis- 
tance augmente  dans  la  même  proportion ,  eu  sorte 
que  les  dernières  parties  d'huile  qui  passent  se  fi- 
gent, oruiuairement  dans  le  col  de  la  cornue,  pen- 
dant le  refroidissement  de  celles.  Ouand  cette 
huile,  analogue  à  de  la  poix,  peut  se  mêler  avec 
celle  qui  est  distillée  en  premier  lieu ,  elle  est  dis- 
soute. On  obtient  alors  une  huile  brune,  qui  a  assi-s 
de  consistance ,  quand  la  quantité  de  la  poix  a  été 
considérable.  Si  l'on  sépare  rtMio-ci  de  la  liqueur 
aqueuse,  qui  a  distUié  en  même  temps  qu'elle,  et 
si  on  la  soumet  A  la  distillation,  il  passe  d*abord 
une  petite  quantité  d'une  huile  incolore  ,  <iui  entre 
en  ébiillition  à  une  température  peu  élevée ,  ainsi 
qu'on  peut  s'en  assurer  en  plongeant  un  thermo- 
mètre dans  la  cornue  j  ensuite  le  point  d'éboINtion 
s'élève,  et  il  se  présente  les  mêmes  phénomènes 
qu'à  la  première  distillation.  L'huile  qui  ilisiille, 
se  colore  eu  jaune,  puis  en  brun,  eu  noir,  et  prend 
enfin  la  consistance  de  la  poix.  Dans  la  cornue  II 
reste  du  charbon,  et  il  passe  avec  t'huile  une  petite 
quantité  d'eau  acide,  culoi  ée  en  brun.  Il  paraîtrait, 
d'après  cela,  que  ces  huiles  empyreuaiatiquci»  con- 
sistent en  UD  grand  nombre  de  condiinaisoDs  vola- 
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tllM  dHMffcntef  ;  nate  il  tfm  ctt  pai  tout  i  fait 
«Intf .  Lm  IwDiûCS  naturels  présentent  un  phéno- 
mène anal0(;tte;  quand  on  le»  (listilld  seuls,  ils  don- 
nent trè*-peu  de  rbuile  volatile  qu'ils  contiennent  » 
leur  pdint  «ramniflon  •*sélêf«  tant  eum ,  et  il»  fottr^ 
Bisaent  des  huiles  pyrogénées  d'une  eonaitlance 
croîManle.  Mais  lorsqu'on  distille  avec  de  l'cnu 
rhoile  empjrreumalique  brune  et  épaisse ,  comme 
OR  le  Ailt  pottr  les  twuBct  natureli,  il  nepatie 
qu'une  huile  fluide,  volatile  et  jaune,  qui  peut  être 
obtenue  à  l'état  incolore  par  des  rerii  ficelions  réi- 
térées, et  il  reste  dans  la  cornue ,  ouiro  l'eau  noo 
dislilMe,  une  pcrfx  noire ,  oullenenC  folalile,  dont 
les  propriétés  extérieures  se  rapprochent  singuliè- 
rement de  celles  Aph  résines  vé(;éta1es.  La  compo- 
lilion  de  celte  huik  brune,  peu  fluide,  est  donc  ana- 
logue à  «die  des  baumes  naturels  *  e*ast-ft^ire 
qtMle  est  composée  d'une  ou  de  deux ,  ou  peut-être 
d'un  plusprand  nombre  d'huiles  volatiles  incolores 
ou  légèrement  jaunâtres,  et  d'une  ou  de  pluiieurs 
résine*  Brunes  ou  noires ,  produites  par  l'iaf  uetioe 
de  laduleur,  qui, quoiqu'elles  ne  soient  pas  vola- 
tiles par  elles-mêmeft ,  peuvent  être  distillées  eo 
partie,  simultanément  avec  l'huile. 

DFapres  ce  qui  précède,  on  volt  que,  pour  con- 
naître les  huiles  pyrogénées,  il  faut  étudier  sépa- 
rément les  deux  principes ,  î'huile  et  la  résine  dont 
elles  s«  composent.  L'iiuile  pyrogénée  peut  être 
désignée ,  suivant  sa  eonrtstanee ,  lantM  sons  le 
nom  de  pyrélaïne,  tantôt  sous  celui  de  pyrottéa- 
fine ,  et  la  rH'inri  pyropénée  peut  être  appelée 
pjrretine  (1).  Ainsi  j  cutendrai ,  par  huile  empyreu- 
UMliqne ,  le  eonpoeé  qu*on  obtient  par  la  distilla* 
tion ,  tandis  que  je  désignerai ,  par  les  noms  spéci- 
fiques qui  viennent  d'être  indiqués,  les  huiles  et  les 
résines  isolées  que  l'on  obtient  dans  eet  étal  par  la 
distillation  avee  de  Peau. 

On  comprend  ordinair  ^mml  sniis  le  nom  de  px- 
rélatne  ou  fVhuUe  pyrogenée  liquide,  un  grand 
nombre  d'huiles  volatiles  qui  diffèrent  les  unes  des 
anlrts  par  leurs  propriétés  pbysiqoes  et  leur  coni' 
position,  suivant  le  corps  qui  Tf  tir  i  cfnnné  nais- 
sance. Plus  loin  j'aurai  l'occasion  de  citer  plusieurs 
espèces  de  ces  huiles.  Ici  je  me  bornerai  à  faire 
oonoatire  les  propriétés  eommunse  à  toutes.  Las 
huile»  pyrogénées  sont  pour  la  plitpnrt  très-fluides, 
Incolores  on  !?^p;*^rement  jaunâtres.  Elles  ont  ordi- 
nairement uuc  odeur  très-désagréable ,  qui  adbère 
longtemps  aux  oorpe  solides,  et  une  savenr  parti- 
culière désagréable,  brftlante.  Elles  sont  très-inflam- 
mables, cl  brûlent  avec  une  flamme  luisante  et 
fuligineuse.  Elles  se  vaporisent  dans  Tair  atmosphé- 
rique, et  leur  vapeur,  mMie  avec  Pair,  eoumualque 
quelquefois  5  celui-ci  la  propriété  de  bn"i(  t  avec 
flamme,  quand  il  sort  d'une  ouverture  étroite,  et 

(1)  Je  n'ai  pat  voain  no  servir  dnmat  jMtofpii), 
parce  qu'il  a  ane  »içnification  particulière,  rë*crTéc  à 
mm  eombïMiaoB  de  c»l«plMUM  «i  de  résioe  pjrogcoée. 


qu*on  y  approeho^un  corps  en  combustion.  Belati- 
vement  à  leur  manière  de  se  comporter  à  l'air,  on 

petit  les  parla{;pr  en  deux  (espèces.  Les  huiles  rif-  la 
première  espèce  ahsoriteul  l'oxygène ,  deviennent 
plu*  foncées ,  et  flnissent  par  se  trtmliMmer  en 
una  résine  brune  ou  noire.  Ce  changement  a*opèro 
insf  mtin/mpnt  quand  on  agite  l'huile  avec  une 
dissoiuiiou  uu  |>eu  concentrée  et  chaude  de  sulfate 
ferriqœ  neuire}  ce  sel  est  alors  réduit  par  niuile 
à  l'état  de  sulfate  fèrreux.  l^  s  iiuiles  de  la  seconde 
espèce  ,  an  eonfraire.  ne  s'allèrent  que  peu  à  Tair^ 
en  sorte  qu'on  peut  les  conserver  pendant  long- 
tempe  ;  lorsqu'on  les  agite  ou  qu*ou  les  AiU  bouillir 
avec  du  sulfate  ferrique,  elles  ne  se  résinifient  pas* 
-  Les  huiles  pyrogénées  sont  quelquefois  peu  so- 
lubles  dans  l'alcool  ;  mais  elles  se  dissolvent  tou- 
jours irès-lÉdlement  dans  l*étber,  dans  les  huiles 
grasses  et  dans  les  huiles  volatiles.  Elles  te  dissol- 
vent ét;alement  dans  l'acide  sulfurique  concentré, 
qui  forme  avec  elles  des  combinaisons  chimiques 
analogues  it  l*aeide  sulfOviniqtte.  L*acîde  nitriiqiae 
les  transforme  en  corps  résinoldes.  Quelques-unes 
d'entre  elles  se  dis-^olvent  (hns  les  almlis.  d'autres 
y  sont  insoluble)»,  tlies  tonueni,  avec  l'aœroouia- 
qoe,  des  émulsionsqui  se  conservent  pendant  long- 
temps. Elles  dissolvent  les  résines,  et  si  elles  n'a- 
vaient pas  une  odeur  si  désagréable  et  ijui  persiste 
longtemps,  ou  pourrait  les  employer  à  la  prépara- 
tion des  vernis.  Biles  dissolvent  du  eaontchoue,  et, 

en  se  volatilisant  par  l'action  do  la  chaleur,  elles 
laissent  le  caoutchouc  dans  son  él,il  élrtsliijoe  ;  mais 
lorsqu'elles  contiennent  de  la  résine  pyrogenéc  ou 
de  rbuile  pyrogéaée  résiniflable,  il  se  forme  une 
combinaison  molle,  gluante,  de  caoutchouc  avec 
la  résine  pyrogénée,  qui  conserve  looglempsson 
état  gluant. 

Le  nom  de  pyritim  ou  de  féHnê  pyrofiné9 

8'appli<|ue  â  une  classe  nombreuse  de  combinaisons 
qui  ont  de  l'analogie  avec  les  résines,  et  qui,  sous 
l'influence  d'aflînilés  chimiques  très-faibles,  parais- 
sent s*altérer  plus  faeiicnent  que  d'autres  corps. 
Les  résines  pyrogénées  se  partagent  en  deux  clais- 
ses  :  l'une  comprend  les  résines  obtenues  dans  les 
cas  de  distillation  sèche,  où  il  se  pro<luil  une  li- 
queur acide,  contenant  de  l'adde  acétique  ;  ces  ré> 
sines  sont  des  combinaisons  d'une  résine  pyrogénée 
avec  df  l'acide  acétique;  ti  quand  on  les  traite  par 
différents  réactifs ,  elles  se  comportent  comme  des 
mélanges  de  plusieurs  résines.  Les  résines.de  la 
deuxième  classe  prennent  naissance  quand  la  li- 
queur ne  cotilient  (loitit  ou  contient  peu  d'acide  acé- 
tique, ou  qu'elle  renferme  plus  d'ammoniaque  que 
facide  acétique  n'en  peut  saturer. 

Pour  donner  une  idée  des  propriétés  de  ces 
corps,  je  vais  faire  connaître  les  expériences  aux- 
quelles J'ai  soumis  les  pyrétines  du  bois  de  bouleau 
etdusncdn. 

a)  Prréthie  acide  du  bois  de  hmtleau.  Telle 
qu'on  l'obtient  eu  combinaison  avec  l'acide  pyro- 
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ligneux ,  elle  e«t  demi-fluide  â  la  température  de 
18°,  [>Tu3  peMnte  que  l'acide,  noire  ou  d'un  brun 
noirâtre  et  d'une  odeur  infecte.  Ëlie  retient  de 
rfculle  pjrrogfoée,  qu%  Von  peut  en  séparer  par  la 
tfiitillation  a?ec  de  l'eau.  Cette  bulle  est  brunitre , 
peu  fl(ii(lf> ,  {)liis  peiaiik'  que  Teau.  Elle  forme  avec 
l'ammoniaque  une  émuitiou  couleur  Jaune  de  paille, 
dont  Ici  partin  éonriilTCt  tombent  au  fond  du  li- 
quide. Le  sulfàte  ferrique  la  transforme  promp(e> 
ment  en  une  poix  noirt^.  AuBsiidt  «luc  Trau  avec 
laquelle  on  distille  la  pyrétine  est  limpide ,  qu'elle 
«  un»  otfflvr  analogut  ft  eella  da  la  poit  ordinaire , 
et  qu'elle  n'est  plus  colorée  en  noir  par  le  sulfate 
ferrique,  la  pyr^line  est  dtMtTrrassée  de  l'huile. 
Ceile-li  possède  alors  toules  les  propriétés  de  la  poix 
OMltaialra.  i  la  lampératiira  ordinaire  de  l*air,  die 
est  solide  et  à  casaort  Tltteme.  Bile  eat  noire  cl 
briflante  et  pluj  pe«anle  que  l'eau.  Elle  rou{jit  le 
papier  de  tournesol  humide,  et  se  ramollit  parla 
efaalenr  4»  la  nain.  Dont  eat  éfat,  on  peut  la  mou- 
ler, sans  qu'elle  s'attache  aux  doigts,  si  elle  ne  s'é- 
chauffe pa«  trop  Flic  r^jimcl  une  odpur  de  poix. 
Quand  on  la  iraiic  par  ditîérciils  réactift ,  elle  se 
eomperte  eonme  ai  eliaeiin  de  oeui-el  donnait 
naissance  à  des  combinaisons  nouvelles,  parce 
qu'une  analyif  ,  pxécutée  par  différents  moyens , 
la  sépare  en  corps  douét  de  propriétés  différentes. 
Mnqnl  raile,  qnand  rhoile  pfrogénée,  mêlée 
avec  la  pyréline,  a  distillé,  est  jaune  et  d'une  saveur 
astrIn/T'  rt(r'  «  i  imfre  j  elle  rougit  le  papier  de  tour- 
nesol. Quand  on  l'évaporé ,  il  ne  se  dépose  d'abord 
rien  ;  malt  le  réaido  du  liquide,  qui  se  deiaiclie  sur 
les  bordji  du  vase,  est  une  résine  qui  est  peu  soluble 
ou  même  insoluble  dans  \>nti.  La  liqueur  conserve 
sa  limpidité  jusqu'à  la  tn^  quand  on  la  mêle  alors 
avec  de  Teau ,  elle  m  trouble,  et  laine  dépoter  une 
résitie  raolle.  qui  reste  également  quand  l'eau  s'é- 
vapore h  une  douce  chaleur.  O-  i>h«^nomène  lient  à 
ce  que  la  pyrétine  contient  en  combinaison  chimi- 
^de  l*aeide  acétique,  i  eeque  l*aatt  boulllanio 
décompose  jusqu'à  un  certain  point  celte  combinai 
ton,  à  ce  que  la  pjrrétine,  combinée  avec  une  plus 
grande  quantité  d'acide ,  est  soluble  dans  l'eau ,  et 
i  ce  que ,  pendant  l'évaporatkm ,  eet  etoèa  d'acide 
•e  volniili<;f>,  et  (|ur  la  réslM  foito  à  réUC  do Com- 
binaison moins  soluble. 

Quand  on  lait  bouillir  la  pyrétine  OTee  de  IVasi, 
et  que  l'on  renouvelle  souvent  celle-ci ,  on  obtient 
d*abord  des  dissolutions  d'un  jaune  fnncf'',  qui  se 
troublenl  toutes  pendant  le  refroidissement.  Les 
pfcniiirei  roogiaaent  Horfemenl  le  papier  de  lour- 
aeael  ;  les  dernières  ne  jouissent  de  cette  propriété 
qu'après  avoir  élé  concentrées  par  l'évaporation. 
Elles  précipitent  les  solutions  d'acétate  plombique 
on  grie  Jaunllre.  Les  propriélét  de  la  prrMne  eou- 
■iaeiee  IraiteoMttt,  changent  peu  à  peu.  Elle 
perd  totalement  la  propriété  de  rértjjir  b  manière 
des  acides,  «telle se  présente  alors  snus  forme  d'un 
mrpi  pulfénileiil,  brun  solrfttre,  qui  est  en  partie 


isolé,  en  partie  enveloppé  d'un  eorpa  fitaetginant, 

analogue  à  du  suif.  Ic'^  dissolutions  aqueuses  don- 
nent, par  révaporalioo  à  siccité,  uue  résine  acide, 
dont  la  quantité  diminue  à  ehaque  deaaicoalion,  «I 
qui  devient  de  plus  en  plus  dure.  La  paMlondo 
matière  insolnhlr-  dans  l'eau  est  alors  beaucoup 
moins  soluble  dans  l'alcool  qu'auparavant.  La  dis» 
solution  alcoolique  ne  rougit  point  le  papier  de 
tournesol.  Cette  matière  se  dissout  difficilement 
dans  le  carbonate  sodiqiip  et  dms  l'eftu;  la  combi<- 
nalson  alcaline  est  soluble  dans  l'alcool ,  mais , 
après  atoir  élé  deiaéebée,  elle  ne  ao  diaaoul  f  nln» 
complètement  dans  l'eatt  froide}  i  Vêiêt  de  l*ébi^ 
lillon ,  elle  s'y  dissoni  un  liquide  brun  et  trou- 
ble ,  qui  ne  s'éclaircit  pas.  Si  l'on  précipite  celte 
dlawittllon  parl*adde  hydroehlorique,  la  matière 
diaioute  se  sépare  sous  fbrme  d'un  corps  gris  bru- 
nâtre ,  floconneux,  qui,  lavé  avec  de  l>au,  s'y  dis- 
sout en  petite  quantité,  et  colore  en  jaune  les  eaux 
de  laTase.  ihi*nd  ealla^ci  ne  ronglt  plue  le  papier 
de  tournesol ,  le  précipité  possède  encore  cette  pro* 
priél^,  quoiqu'il  en  «oit  d<''pourvu  avant  d'avoir  été 
dissous  dans  l'alcali.  Apr£s  la  dessiccation,  il  ^ 
brun,  pulvérulent*  A  une  tempéraluM  élewée,  il 
se  fond  en  un  corps  noir,  semblable  à  la  poix  ;  il 
se  dîsso'it  lentement  dans  l'aleno!  froiri  ,  qui  en 
extrait  un  corps  résinuidu ,  et  laisse  un  corps  pul- 

féruient,  qui  ae  diMout  en  bran  doua  raloool 

bouillant,  el  se  précipite  en  partie  pendant  le  re* 
froidissemcnt  de  la  dissolution  alcoolique,  qui  rou« 
git  le  papier  de  tournesol.  Cette  dernière  propriété 
n*eat  point  due,  comme  on  pourrait  le  croire,  à  de 

l'acide  hydrochtorique  combiné  avec  ce  rnrps;  car, 
lorsque,  après  l'avoir  combiné  avec  ia  soude,  on 
le  brûle ,  il  ne  reste  pas  la  plus  légère  lrac«  de  cblo- 
raro  aodique. 

Si  l'on  fnit  liottillir  ta  pyrt^tinp  ppndant  assez 
loncleraps ,  avec  des  quaulilés  d'eau  renouvelées  , 
elle  finit  par  se  transformer  en  une  masse  pulvéru* 
lente,  noir  bninéin,  aana  appamnee  résinenao,  et 
qtii  nf'  rnnpîll  plus  le  papier  de  tournesol.  Ce  résidu 
pulvérulent  peut  encore  contenir  de  la  p]rrétine,que 
l'on  peut  en  extraira  aveo  de  l'alcool.  Leearbonalo 
potassique  en  diatout  mémo  un  pau  plus  que  Tal* 

coo!.  L'hydrate  pnlnssîqtie  dissout  'n  majeure  par- 
tie du  résidu  en  prenant  une  couleur  uoire.  La  ma- 
tMn  dlNontc ,  précipitée  par  un  aelde ,  poaaède , 
comme  on  le  verra  plus  loin ,  les  propriétés  de  U 
géine.  Ln  partie  inçoltihlo  dans  l'bydrale  potassi- 
que est  une  combinaison  du  même  corps  avec  la 
ebanx. 

Le  résidu  qui  reste  après  l'ébullition  avec  l'cnQ 
sr  dissout  dans  l'acide  acétique  .  et  In  dissolution , 
qui  est  noire,  est  précipitée  si  compléinraenl  par 
l'eau ,  qu'elle  defleiil  inoelon.  Le  précipité ,  qui 
est  pulvérulent,  ne  nu|(il  par  te  papier  de  tour- 
nesol. 

La  partie  de  résine  pyrogénée,  dissoute  dans 
l'eau ,  eit  de  la  pyrélino  non  «Itérée  «  conUiiéa 
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avec  ih;  l'acide  acétique  en  excfti  ;  en  reprenant 
ceUfl  comblnaiton  par  Teau ,  on  parTieot  A  la  4é« 
compoter  de  la  mèm«  manière. 

Si,  «épai^e  de  lliuile  aorcBRrat  ta  dteUllalloa 
avfc  df  l'rau  .  \n  pyrétlne  eit  Iraliée  par  Vafcool , 
elle  t'y  di»soul  Irèi-bien.  U  dittolulion  eit  noire, 
•t  quand  tn  la  filire  il  reste  une  poudre  brun 
fpDcé ,  qui  devient  «Tliii  fria  bnio  par  te  tatage  al 
la  dcMiccâtinn  €('  cnrpt  ctt  tendre  el  doux  au  loii 
cher,  imoluble  dani  l'eau,  l^élber,  rammoniaque 
«I  dm  te  cartoiMle  intaMlque ,  mêm  an  diaiolu- 
lion  bouillante.  Il  ne  rougit  pts  le  papier  4e  leur- 
neaol.  11  n'eil  pas  fusible  .  ef  tuvmâ  on  fr  soinnet  5 
la  diftUlaliooaècbe,  il  donne  une  rétine  pyrogénée, 
bmt  alYtoqmuM,  et  laine  an  okarboo  agglo- 
méré, qui  possède  la  propriélé  ilogulMie  de  àrôtar 
■vec  vivacité coinmede  l'ainadou,  lorsque,  après  l'a- 
voir saisi  avec  une  pince,  on  Tallume  dans  un 
point;  après  la  coaabusiion ,  il  reste  très-peu  de 
cendres.  Si  Ton  Intradnlt  ce  chariwn  daaa  une  dis- 
solution de  nitrate  argentifine  ,  une  partir  du  char- 
bon l'y  dissout  sans  dégagement  de  gaz,  el  i'argeol, 
fal  cet  réduit ,  reeovvre  eailèrenent  le  diarbon; 
ee  changenieot  a'opère  très-rapidement.  Le  corps 
brtin  qui  Tournlt  ce  charbon  sr  dissout  facilement 
dans  la  potasse  caustique.  La  di»«olulion ,  qui  est 
voire,  donne  par  Iw leidci  un  i»réelpllé  volvotri- 
nenz  brun,  qui  rougUla  papier  de  tournesol,  même 
après  avoir  été  bien  hv»'.  A  îViat  sec.  il  se  jn-i's  lUe 
«oua  forme  de  grains  noirs,  durs  el  brillants.  Uuand 
on  le  distille  II  Imimit  une  réelne  pyrogénée , 
Molle,  ainsi  qu'un  liquide  aqueux;  il  n'entre  point 
<>n  fusion,  et  donne  un  charbon  «itii  poKsèile  aussi, 
quoique  à  un  moindre  degré,  la  propriété  de  brûler, 
fnandoo  raUnae  dans  un  point,  et  callede  réduire 
le  nitrate  argentique  dissous  dans  raaB.Lecliarboo 
qu*oo  obtient ,  en  charbonnant  complètement  une 
combinaison  de  ee  corps  avec  la  poiasse,  et  lavant  le 
réeida  avee  de  reen  ai8olaéed*aelde  nitrique.  Jouit 
également  de  ces  propriétés;  en  nninclant,  il  est 
couvert  de  paillettes  d'argent. —  Le  corps  précipité 
de  sa  ditsolulion  dans  la  potasse  ei  desséché ,  est 
iMOhriUe  on  tr«a-pen  aelnUe  danc  Peau  bouillante. 
A  l'état  humide,  il  s'y  dissout  en  petite  quantité, 
A  l'aide  d'une  ébulUtion  prolongée  ;  la  dissolution 
est  d'un  brun  jaunâtre ,  et  la  portion  de  matière 
WNidlieovte  ronglt  le  pépier  deloiiroecol,amal 

bien  que  le  résidu  que  l'on  obtient  par  l'évapora- 
tion  de  la  liqueur  atîtteyse.  Il  se  dissout  dans  l'am- 
moniaque  el  dans  les  carliouales  aicalius  i  la  dii«o- 
lotion  est  noire,  et  ^oand  oo  IHhrapore  ft  aleeité, 

elle  donnr'  une  masse  nnire,  qui  se  fendille  et  se  dé- 
tacbe  du  verre,  soui  forme  de  particules  brillantes, 
douées  d'une  fausse  apparence  cristalline.  Par  l'é- 
vaporetton,  lo  eeartiinalaon  aauwnlqne  devient 
insoluble  drins  l'eau.  II  est  clair  que  ce  corps  n'est 
que  de  rbutnine  et  de  Tacide  humi(|iie  ou  une 
subalance  entièrement  semblable  à  celles-ci. 
U  dlnalattea  ilMwiltue  de  la  pfrétlne  oftre  dw 


réactions  acides  très-prononcées,  qu*elle  ne  perd 
pas  quand  on  la  fait  bouillir  avec  du  carbonale 
caicique  eu  poudre  âne,  il  se  forme  ,  dans  ce  cas, 
"m  pyréiinale  «alciqua  ImoluUe  dana  Palcool,  cane 
que  la  réaction  acide  de  la  matière  diMOUte  soit 
détruite.  Celle  expérience  paraît  prouver  que  l'a- 
cide A  la  résine  se  trouvent  iniimemeni  liés  dana 
la  eonUooiaen  ioaoloble  ;  car,  a*i!  en  était  antfo- 
ment ,  la  bas<>  de  celle-ci  neutraliserait  d'abord 
l'acide  de  la  partie  dis-^mie.  Si  l'on  mêle  la  disso- 
lution de  la  pyrétioe  avec  de  i'eau,  et  qu'on  disiilte 
ralcool ,  on  obtient  une  pyrétine  analogue  è  de  11 
poix,  qui  tombe  au  fond  de  la  liqueur,  el  IVau  con- 
tient en  dissolution  une  cerlaioa  quantité  de  réiiae 
qui  la  colore  en  jaune. 

81  l'on  traite  cette  pyriane  par  mW,  tt  t«Me 
en  non-soîution  une  poudre  brun  foncé,  dont  une 
partie  consiste  en  une  pyrétinesoluble  dans  les  car 
bonates  alcalins,  tandis  qu'une  aulre  partie  ne 
se  diiMttt  que  danc  la  potatso  caucliqne»  Cdle-ci 
finit  par  laisser  un  résidu  noir,  insoluble  dans  !r-s 
hydrates  el  carbonates  alcalins,  ainsi  que  dans  Tai- 
eool.  Si  Ton  évapore  la  dissolution  étbérée  de  la 
résine,  avec  de  Tceu ,  dana  un  vace  dlaUliatoirt,  on 
obtient,  rrpr^s  la  votatiligrilion  complète  de  l'éthcr, 
deux  résiut  s  noires,  dont  l'une  nage  é  la  surface  de 
Tceu,  tandis  (jue  l'autre,  douée  extérieurement  des 
mèmec  propriétés,  tombe  au  fond  du  vase.  Ces  deux 
résines  sont  molles ,  surtout  la  plus  pesante.  rù^ 
sine  plus  légère  peut  être  pétrie  entre  le»  doigts , 
malt  elle  ne  tombe  pat  au  fond  de  Teau ,  mène 
aprèi  avoir  été  roulée  en  boulettes  ;  la  résine  plue 
pesante  se  liquéfie  h  la  simple  chnleiir  de  ]a  maiu. 

Si  l'on  traite  par  le  cariH)nate  soUiqus  la  pyré- 
tine  dliioute  dana  Tatcool  et  téparée  de  ce  liquide 
par  !a  distillation  avec  de  l'eau ,  la  pfréiine  se  dis- 
sont  dans  le  carbonnfe;  la  liqueur  est  noire  et 
trouble ,  et  quand  on  la  chauffe,  la  dlssolulion  de- 
vient  complète.  Par  le  refNiidiitcaient,  elle  ce  prend 
en  gelée,  quand  elle  contient  un  excès  d'alcali.  Si 
l'on  délaye  cette  gelée,  et  qu'on  la  recueille  sur  un 
filtre,  il  passe  un  liquide  noir,  et  la  matière  gélaU- 
nense  reste  anr  le  filtre  ;  un  peut  la  laver  avee  une 
faible  diCiOlulion  de  carbonate  sodique ,  qui  finit 
par  passer  presque  Incolore.  Le  résidu  est  d'un  gris 
foncé  et,  après  la  dessiccation,  d'un  gris  brunâtre. 
A  trùiâ ,  U  Cil  trèc-peu  aolnble  dam  rcau  et  dana 
l'esprit-de-vin  ;  cependant  celui-ci  en  dissout  plus 
que  l'eau.  A  l'aide  4fe  rébullition  ,  cette  dernière  le 
dissout,  en  prenant  une  couleur  iiruu  aouaire,  el 
la  ditiolutlon  donne,  par  l*évaporatlon  à  aiccité, 
un  vernis  brun  qui  se  ramollit  dans  Peau  froide  , 
sans  s'y  dissoudre.  La  dissolution  dans  l'eau  bouil- 
lante, mêlée  avec  du  carbonale  sodique,  se  prend, 
par  le  refroidiitenient,  en  une  gelée  griee,  qui  ree- 

semble  ])arfaileinent  à  la  gelée  que  donne  le  lichen 
d'Islande.  La  dissolution  est  précipitée  par  ie  sel 
ammoniac ,  et  si  l'on  chauffe  le  mélange ,  le  pyré- 
ttiMle  «flUBonlqut  %*9gi§Mtn  et  ce  conrMIft  m 
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griimirtniiT,  T,^  di^olution  dans  l'eau  bouillante  est 
égalemml  précipitée  par  les  seli  terreux.  Si  on  la 
précipite  par  un  acide ,  on  Obfïent  ttn  corps  gris 
bniDâlra  qui  rougit  le  papier  de  tournesol ,  Oléllie 
apr^s  avoir  H6  lavé,  quoiqu'il  ne  retifnnp  pas  la 
plus  petite  trace  de  l'acide  employé  à  la  précipita- 
tion. Ce  corpe  se  dittout  parilellemeni  dam  Tal- 
coul .  et  la  dissolution  alcooUqua,  idNindomiée  à 
l'év.iporalion  sponi.inéf ,  donne  une  masse  en  par- 
tie résineuse ,  en  partie  pulvérul«a(e.  Ce  corps  se 
diiiottl  en  fkartie  dans  rannooiaqoe  eanstlque  ;  la 
portion  de  matière  qui  n'est  pas  dissoute  par  cet 
alr-'ili  n*>  se  dissout  pas  dans  le  carbonate  sodique 
bouiliaul  j  mais  elle  est  soiuble  dans  la  soude  cau- 
allque ,  et  se  eomporte  d'alllevn  «onme  la  géine. 
Nous  émettrons  plus  loin  une  opinion  sur  la  cause 
probable  de  ce  changement.  Quand  on  humecte 
afec  de  l'acide  acétique  concentré  le  précipité  ob- 
tann  inr  nn  acida.  Il  eat  fanolll  et  tranafomié  en 
un  corps  ressemblant  à  de  la  poix,  qui  petilltre 
pétri.  Ce  corps  ne  se  dissout  poîrit  dans  l'eau  ;  mais 
à  la  température  ordinaire  de  Vair,  l'acide  qu'il 
contient  ae  vaporiaa  et  le  laiaae  aoua  forme  pulfé- 
mlenle. 

La  portion  de  la  solutioti  de  résine  dans  fe  car- 
bonate sodique  f  qui  n'e^l  pas  précipitée  par  un 
eicCa  d*atcali,  ae  parfaye  qrând  M  révapore  i  aic- 

cilé,  et  (pi'on  I,i  Imite  par  Patcool  bniiillnnf,  en 
une  partie  soiuble  et  en  une  autre  iosoluble  dans 
ce  liquide. 

La  partie  diaaoula  donne,  par  Péraporallon  i  aiC' 

ci(i^  .  tni*"  masse  noire  et  sans  api)arence  saline  . 
qui  rLiifermÊ  la  majeure  partie  de  la  pyréline.  Elle 
te  redissout  avec  facilité  dant  l'eau ,  et  let  acides 
précipitent  de  cette  dissolution  nn  corpa  noir  qui 
ne  s'^f7fJfnm^^e  pas,  et  qui  rougit  le  papier  de  tour- 
nesol, même  après  avoir  été  lavé;  cependant  il  ne 
contient  pas  la  plus  petite  trace  de  Taclde  prccipi- 
tanf  ;  car,  lorsque,  ain^s  l'avoir  précipité  par  Tacide 
hydrorhloriqiie  ou  p  ir  Tartrli-  sir'funqir'.  on  te  re- 
dissout  dans  le  carbonate  sodique,  qu'on  évapore  la 
dissoittllon,  et  qu'on  calcine  lerésidUiSoit  seul,  soii 
avec  un  peu  de  ni  ire ,  on  ne  iroure  aucune  trace  de 
sulfâleou  de  chlorti-c  •tins  la  matière  qui  reste.  A 
l'étal  sec,  il  est  pulvérulent  j  pétri  entre  les  doigts,  il 
ne  prend  pas  de  coliérence;  nais  hunéclé  avec  de 
l'acide  acétique,  il  forme  un  corps  ressemblant  A  la 
poix.Tiit  reprend  l'étal  pnlvLi  nient  à  mestire que  l'a- 
cide  s'évapore,  il  est  soiuble  dans  l'alcool,  et  quand 
on  le  redissout  dans  la  potasse,  on  obtient  la  même 
combinaison  qu'auparavant  ;  mais  si  on  le  lave  pen- 
dant longlemits,  on  qu'on  le  f.isse  boniltir  i^l  plu- 
sieurs reprises  avec  l'eau,  il  finit  par  ne  plus  rougir 
le  papier  de  tournesol,  et  on  obtient  vue  dissolution 
jaune,  qui  laisse ,  en  s'é?aporant,  une  masse  brun 
jannStre,  extrnrfiforme,  peu  soiuble  dans  l'eau,  et 
douée  de  la  propriété  de  i-ougir  ]e  papier  de  tour- 
nesol. La  portion  de  matière  insoluble  dans  l'eau 
botilllaiile  est  alors  Irèt-pen  solitUe  dans  ralcool  s 
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elfe  se  fond  incomplètement ,  et  laisse  un  charbon 
qui,  quand  ou  l'allume,  brûle  comme  de  l'amadou. 
Au  reste  elle  se  comporte  conuM  la  sélno,  quand 
on  la  redissout  dans  la  potasse.  La  combinaison 
exactement  saturée  de  celte  pyrétine  avec  la  soude, 
est  abondamment  précipitée  par  les  sels  terreux 
qui  s'emparent  de  la  pyrétlne  ,  et  ae  prédpitent 
avec  elle,  tandis  qu'ils  cèdent  leur  neido  à  l*alflaU 
qui  était  combiné  avec  la  pyrétine. 

La  liqueur  acide  d'où  ce  corps  s'est  précipité  n'est 
point  Incolore,  die  est  d'un  bran  Jaunâtre,  «t  quand 
on  l'évaporé,  à  l'aide  d'une  douce  cbalcur,  avec 
l'iau  de  lavage  acidulée,  jusqu'à  ce  que  le  résidu 
soit  presque  sec,  il  se  dépose  une  résine  pjrogénée 
Irès^molle,  qui  ne  se  durcit  pas  A  U  tcmpérâture 
ordinaire  xle  l'air.  Ainsi ,  lorsqu'on  précipite  la  py- 
rétine de  sa  dissolution  dans  la  potasse,  qu'on  la 
lave  et  qu'on  la  fait  bouillir,  elle  est  décomposée 
beaucoup  plus  eomplélenient  que  la  pyrétine,  trai- 
tée avec  de  l'eau  bouUUoilo,  aana  conbloaison 

préalable  avec  nii  -dr  ^i. 

La  portion  de  la  combinaison  de  la  pyrétioe  avec 
la  soude,  qui  n'est  point  soiuble  dans  l*«lcool,  a  des 
propriétés  qui  paraissent  annoncer  la  présence 
d'un  corps  qui  n'?i  i»pnl-tMre  pas  été  produit  SOUS 
l'influence  de  l'aicaa  sur  iu  re!>iue.  Celui^  a'cn 
constitue  cependant  qu'une  palile  partie.  Sa  diaso- 
lulion  dans  l'eau  est  d'un  brun  jaunAtre,  elle  est 
précipitée  en  brun  foncé  par  les  acides.  La  liqueur 
filtrée,  acide,  e»l  trés  bruoe,  et  quand  OU  Tévapore, 
elle  donne  un  précipité  brun«  pulvérulent,  iden- 
tique avec  celui  qui  est  resté  sur  le  filtre.  Celui-ci 
se  dissout  en  qunnfité  notable  quand  on  le  lave,  et 
la  dissolution  trouble  ta  liqueur  filtrée.  Si  l'an  bit 
bouillir  le  précipité  après  ravoir  lavé,  il  a*en  dis* 
sont  une  jjtande  quantité,  et  il  se  forme  une  disso- 
lution brun  jaunâtre  qui  rougit  forltmenl  le  papier 
de  tournesol ,  et  conserve  celte  propriété  après  la 
dessiccation.  La  masse  sèebe  est  brune,  facile  A 

réduire  en  potidr'-.  d'une  saveur  amère  ;  elle  se  dis- 
sout dillicilemeiil  dans  l'eau  froide,  facilement 
dana  l'acide  acéUque  concentré,  avec  lequel  elle  ne 
donne  point  de  corps  analiHine  A  la  poix,  mais  une 
dissolution  qui  est  partiel)' in-nf  précipitée  par 
l'eau.  I^lle  se  dissout  dans  l'ammoniaque  caustique, 
et  après  l'évaporalion ,  l'eau  elOrait  du  résidu  une 
combinaison  Jaune,  qui  réagit  à  la  manière  des 
acides,  l.n  portion  de  la  matière  restée  sur  le  filtre 
et  qui  ne  se  dissout  pas ,  même  à  l'aide  de  i'ébulU- 
tion.  a  l'aspect  d^ine  résine  agglomérée,  et  ne  rou- 
gll  que  faiblement  le  papier  de  tournesol. 

La  pyrétine  purifiée  par  la  dissolutifxi  dans  l'aî- 
cool,  et  traitée  par  l'ammoniaque  caustique,  ne 
«e  dissout  que  partiellemeni,  et  l'ammoniaque  laisse 
un  corps  pulvérulent  brun.  Quand  la  solution  am- 
moniacale.  qui  contient  la  plus  petite  portion  de  la 
masse  de  la  pyrétine,  est  éva|iorée  jusqu'à  siccité, 
A  une  température  de  00*,  Il  reste  une  masse  brune, 
franslueide,  d'ob  Peau  extrait,  en  lalaaatti  tuMpon- 
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dre  brune,  une  combinaison  neutre  d^un  jaune 
brunftlre  ,  laquelfe  parait  conipriir  le  oory>8  qui , 
combiné  avec  la  «oude,  est  insoluble  daiu  I  alcooi. 

Lt  portion  de  nuiliêre  Intoluble  daot  rnomoiit»' 
que  ae  dissout  en  majeure  partie  dans  le  carl)onale 
«o<fifnif ,  (lui  Inissp  nt^anmoins  un  résidu  analogue  ù 
la  gcine.  La  dissoiuUoit  devient  gélatineuse  par  le 
rtfroidiatemettt.  Si  aprèi  iToir  dmséehé  la  portion 
decnaiière  insoluble  dans  l'ammoniaque, on  la  traite 
par  l'alcool ,  la  f^éine  reste  sans  se  ilissoiidre  ,  et  si 
après  avoir  mêlé  la  dissoiullou  avec  de  l'eau ,  on 
disUlla  ralcQol,  il  reste 'cd  suspension  dans  la  li- 
queur une  masse  brune,  qui  ne  se  fond  pas  à  la 
température  de  lYbullitîon,  et  qui  est  insoluble  dans 
le  carbonate  sodique,  mais  (rès-soluble  dans  la  po- 
laita caustique;  d*oA  Vim  peut  couclnre  qu*elle  se 
trouve  rtuMoée  à  Fêlai  du  eorps  analogue  k  la 
gélne. 

Il  résidte  de  là  que  la  p)rrétine  acide  est  décom- 
poeée  de  diflêrenlet  manières  par  les  réactiffi, 

mrîis  qii'rn  drrnicr  rrssort ,  celte  inRuence  a  pour 
résultat  de  séparer  de  la  résine  une  partie  plus  ou 
moins  grande  d*an  corps  analogue  à  la  géioe,  qui 
ne  se  dissout  pas  dans  le  earbonale  potassique  et 
sodique,  mais  bien  dans  les  hydrates  de  ces  m^mcii 
bases ,  et  qui,  précipité  de  celte  dissolution  par  un 
aelde ,  Jouit  de  la  propriété  de  rougir  le  tournesol , 
de  se  dissoudre  dan*  les  earbeoatcs  aleatins  et  dans 

rrïmmorii  K]!»f  ,  et  dt*  1i!S";r  r  quand  on  le  distille  , 
soit  à  l'étal  libre,  soit  en  combinaison  avec  un  al- 
eali ,  un  diarlMNi  suscqitible  de  brûler  comme  de 
I*amadou,  et  de  réduire,  sans  un  dégagenent  sen- 
sible de  par  et  sans  le  concours  delà  lumière,  l'nr 
gent  contenu  même  dans  une  dissolution  faible  du 
nitmie  de  ce  métal  (i).  La  seule  différence  qui 
eilsle  entre  celte  substance  et  la  gélne,  consiste  en 
ce  que  sa  com!)inai8on  avec  l'ammontacju»'  i^Tff 
par  l'évaporation  une  quantité  d'alcati  lelle  qu'elle 
ne  se  dissout  plus  dans  l*ean ,  ce  qui  n*a  pas  lieu 
avec  le  géale  animoni<|ue.  Lorsqu'on  fait  bouillir 
cette  ré^inp  avec  de  Teau ,  on  oblien).  d'une  part 
celle  subslaoce,  et  d'une  aulra  pari  des  résines  so- 
lubies  dans  Teau ,  plus  nolles  et  plus  acides.  L*al> 
cod  atse  lequel  on  traite  la  résine,  laisse  ce  même 
corps  et  dissout  une  résine  pyrogéiiLt»,  qui  ressem- 
tle  à  de  la  poix.  Si  l'on  dissout  cette  dernière  ré* 
sine  dans  rétber.  Il  reste  en  non-solution  une  nou- 
velle quantité  de  la  même  matière ,  combinée  avec 
une  |>ortion  de  la  pyréline,  que  l'on  peut  en  séparer 
au  moyen  du  carbonate  potassique  ;  du  reste  l'é- 
Ibtr  dissout  deui  résines  pjrrogéoées,  dont  l'une  est 
plus  l^ère,  l'autre  plus  pesante  que  l'eau. 

Le  carbonate  soilique  décompose  la  pyrétinc  so- 
iuble  dani  1  alcool,  en  trois  autres  pyrélines.  py* 

(f  )  Le  ebaiiMode  plnskort  sobslaoeet  «égduilas  jouit 

de  11  'Tif'rrc  propriëlé,  qtiamt  on  \c  tfii«p  pcnrlnot  long- 
tempt  dan*  une  diftwiulion  d'argent,  ou  quaad  ceile*ci 

asi  frappée  par  la  losdèrt.  Lo  «lUubon  dont  m«s  pai^ 


réiinate  alcalin  de  Tune  d'elles  devient  pélatîneux 
par  le  refrnidisgement  de  la  dissolution  alcatiue 
bouillante  j  le  pyrétiiiale  sodique  de  la  seconde  est 
soluble  dans  ralcool,  tandis  que  celui  de  la  troi- 
sième  ne  s'y  dissout  pas.  Quand  on  précipite  ces 
pyrélines  de  leurs  dissolutions  dans  l'alcali,  et 
qu'un  les  lave  avec  de  l'eau ,  elles  rougissent  le  pa- 
pier de  tournesol,  propriété  qui  ne  tient  pu  à  ta 
présence  d'une  combinaison  de  l'acide  précipitant 
nv(  c  la  pyrétme.  Quand  on  les  fait  bouillir  avec  de 
l'eau,  elles  subissent  le  même  changement  qu'é- 
prouve, en  pareil  cas,  la  pfréttne  qui  n*a  pas  été 
traitée  par  l'alcali.  L'ammoniaque  dissouf  inrom- 
plélemcnt  la  résine  pyrogénée,  et  détermiuc  uue 
décotnposiiiou  analogue  à  celle  produite  par  l'eau, 
nais  dont  la  marche  est  plus  rapide  ci  plus  éner- 
gique; en  môme  temps  l'ammoniaque  se  combine 
avec  certains  principes  de  la  pyrétine  ,  qu'elle 
abandonne  en  majeure  partie  pendant  l'évapora» 
lion. 

Ces  di^compositions  reposent-elles  sur  ce  que  l.i 
pyrétine  acide  est  une  combinaison  de  l'acide  acé* 
tique  avec  un  corps  qui  o'esl  pas  une  résine  (peut- 
être  la  gélne),  et  les  résctifk  <ttsseiidraient-lls  dans 
certaines  circonstances  une  plus  grande  (iiinntité 
du  premier  que  du  second  ?  Je  n'en  sais  rien  ;  ce- 
pendant nous  avons  vu  que  les  combinaisons  arti- 
ieietles  de  l*adde  acftique  arec  les  prodoits  de  la 
décomposition  de  la  pvréline  ressemblent  â  la  py- 
rétine ,  qu'elles  sont  décomposées  quand  l'acide 
acétique  s'évapore  à  la  température  ordinaire,  tout 
comme,  par  enmple,  le  beurre  artificiel ,  obtenu 
par  la  conihimi^on  de  la  graisse  avec  l'acide  buty- 
rique ,  est  ramené  à  l'élat  de  graisse  quand  l'acide 
se  volatilise. 

S)  Pyrétineê  «um  mcMtê  t  »)  Pyrétines  obtâ^ 
fntcs  par  la  dêcompaifjnfi  de  (a  précédente.  Si 
l  ui)  distille  une  seconde  foi»  la  pyrétine  acide  qui 
vient  d*élre  décrite,  il  passe  d*abord  une  eau  aelde, 
et  la  masse  se  gonfle  fortement ,  niSOD  pMir  la- 
quelle il  faut  mt  tnj^cr  la  chaleur,  pour  que  la  masse 
ne  monte  pa»  dans  le  col  de  la  cornue.  Quand  celte 
réaction  n  cessé ,  la  nasse  se  trouve  fendue,  et  ne 
tarde  pas  t  entrer  en  ébullition  ;  il  se  dém*  •lort 
petf,  ou  il  ne  se  dégage  même  point  de  vapeur  aqueuse, 
mais  il  distille  une  huile  pyrogénée  d'un  jaune  de 
paille,  qui  devient  peu  peu  brune,  épaisse,  et  il 
ne  reste  h  la  fin  dans  la  cornue  qu'un  charbon  |iO- 
rcux,  brillant-  Si  l'on  distille  une  seconde  fois  avec 
l'eau  la  liqueur  brune  distillée,  l'huile  pyrogénée  se 
sépare.  Elle  est  jaune ,  brunit  peu  à  peu  ft  Pair,  et 
répand  une  odeur  qui  rappelle  celle  de  l'huile  de 
cire.  Avec  l'ammoniaque  ellr  donne  uneémulsion 
rouge  de  sang,  dont  les  parues  émulsives  nagent 

Ions,  an  eoBtraire,  *«  teeenvre  pre«qae  imitnianémnt 
tl'n ne  p«Uical«  d'argent,  même  à  la  iHnièro  d'ti 

dehe. 
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su-deirat  de  \fi  licro^tir,  quand  rbuU«  ett  exempte 
de  réiin« ,  (andu  qu'vUct  tombent  au  fond ,  quand 
Mlla  dtrnlêra  caatiisat  d«  la  rétlM.  G«Ue  bnile  pj * 
rogiaéeMt  trancrormée  initanianémenttoyilCOrpa 
noir,  retiemhlant  à  de  ta  poix,  quand  on  y  verte  du 
anifala  ferrique.  Celte  huile  n'est  donc  pas  celle 
qtt*0B  obUant  kanédlalaMBt  par  la  diaUllaltoo  du 
boi*. 

La  pyréline  est  mofle  e.t  visqu^iisp  ,  plie  se  dU- 
aout  an  partie  dans  la  pouue  caustique  ,  et  les 
aeidca  la  préeiptlent  4e  eatte  diaadollra ,  aoua 

forme  de  flocons  qui  ne  tardent  pas  à  s'agglomérer, 
fi  qui  se  ramollissent  à  la  «impie  chaleur  de  la 
main.  Ce  précipité  ne  rougit  point  le  papier  de  tour* 
naaol.  at  l'alOMl  la  déeoapoaa  as  daîuc  corpa,  doM 

Tun      dissuuf,  tandis  que  l'autre  y  est  presque  in- 

»û!;ih!p.  Cl'  dernier  se  dissout  dans  Trlhcr.  qui  eu 
est  coloré  eu  noir.  Le  mélange  de  ces  deux  réitiiie» 

ae  diaaovC  eoaqMd<MMiil  dana  Pilbar  at  ilaiia  rbnila 
de  térébeotbiae  t      p«rtiall0iieDt  daoa  Tbiiile 

d'nlive. 

La  partie  presque  insoluble  dans  l'alcool  est 
noire  al  Tiaq«aaaa  )  elle  adhAre  tus  doigte.  Elle  eal 

plus  dente  que  Teau,  peu  toluMe  dans  I*atcoo1  froid, 
un  peu  plus  soiuble  dans  ralcool  bouillant;  cette 
dernière  diuoluUon  se  trouble  pendant  le  reftai- 
diaaeaMOt.  Slle  ae  diaaont,  au  contraire,  irèa-laet' 
Ipntpnt  p(  comjit/^temeni  dans  l'étber,  l'huile  de  té- 
rébcotliioe,  les  buites  pyrogéoéea  et  l'buUe  d*olive  ; 
elle  ne  le  diaaont  pdÀôt«  oo  ae  diaaoni  très-peu, 
dans  Tacide  acétique  concentré. 

b)  Résine  pyrogénée  du  bitume  de  succin. 
Quand  l'buile  empyreumaiique  du  succin  a  été  dit- 
Ullée  avee  de Teau,  jusqu'au  point  iA  le  réiidu  n*a 
plus  d'odeur,  il  reste  une  py rétine  vlaquenae,  insi- 
pide l't  inodore  ,  j;uii»e  brimi^tre  ,  transparente, 
denii-tluide  à  la  tempéraiure  ordinaire,  et  plus  pe- 
aanle  qoe  Peau.  Celte  réaine  le  dnaont  lentement 
dans  l'alcool  froid  ;  elle  est  un  peu  plus  soiuble  dans 
l'.)!rool  bouillant,  qui  cependant  n'en  dissout  pas 
beaucoup.  La  portion  de  matière  qui  reste  après 
révaporation  de  l*aleool,  reeaenUe  partaitemeot 
i  la  partie  non  dissoute ,  si  ce  n*est  que  M  couleur 
est  moins  foncée,  l  a  j'otasse  Cttiisilique  on  <ii«sout 
peu.  La  liqueur  alcaline  u'e&lpas  colorée,  mau  les 
oeldca  an  aéparent  une  petite  quantité  d'un  préci- 
pité blanc  aggloméré.  Le  résidu  a  les  mêmes  pro- 
priiHés  qu'auparavant;  il  est  complètement  soiuble 
dJiis  l'étber,  rbutle  de  térébeulbine,  1«*  liuiies  pj- 
rogéoéaa  et  loi  huilaa  sraaaea,  maie  il  eatpreaque 
Insoluble  dans  l'acide  acétique  concentré. 

II.  IJquêur  aqueuse.  Cette  liqueur  est  en  plus 
grande  proportion  au  commencement  de  la  disui- 
lalioii  que  plua  lard ,  et  pendant  le  dernier  tiera  de 
la  distillation,  il  ne  s'en  dégage  plus.  Elle  cesserait 
df  paraître  bien  avant  cette  époque  ,  si  ,  dans  ce 
cas,  toutes  les  parties  du  corps  qu'on  distille, 
étaient  chaufféea  avec  la  même  rapidité.  L>au  qui 
paaae  la  prenUère  n*cat  pM  colorée  et  ne  conaiale, 


pour  ainii  dire,  qu'en  eaM  hyprroroAtriqut  qniae 
dégage  par  suite  d'une  dessiccation  plus  compila  j 
enaulle  elle  eomnenee  i  ae  eolorar,  et  Plnlanrilé 
de  aa  couleur  augmente  dans  les  mêmes  proportions 

qufe  celle  de  l'huile  pyrogénée  qui  se  dégage  «imul- 
lanément.  A  la  fin ,  elle  devient  brune.  Si  l'on  n'a 
pas  égard  à  dea  corpa  tolaltia  non  déeompoaéa  al 
simplement  distillés  ,  qui  sont  accidenlellemeot 
m^!»'^  avec  c^He  liqueur  at|ijeii«f ,  relle-ct  contient 
les  substances  suivantes  ;  de  l'eau  ^  de  1  acide  acé- 
tique, aouvant  en  quantité  cqnaldérdile;  rafemant 
de  l'acélale  aininonique  (ce  dernier  s'y  trouve  seu« 
letnent  quand  la  matière  végétale  contenait  en  mé- 
lange des  matières  niirogéuées),  ou  d'autres  acidea 
emprrenmatiquea;  de  rbuile  pyrogénée;  do  In  ré- 
sine |)yrogénée,  de  celte  rruidifit  ation  que  j*ai  ap- 
|)olée  pyrétine  acide  ;  un  corps  exlractifOrme,  ni« 
trugcné,  qui  donne  à  la  liqueur  une  couleur  jaune 
ou  brune  et  une  odeur  infeelet  et  ando,  quand  on 
a  distillé  du  bois ,  cette  liqueur  conii^nt  un  liquide 
volatil  particulier,  qui  a  quelque  analogie  avec 
l'alcool  qui  a  reçu  le  nom  à'esprit pyroligneu».  Si 
Ton  diatille  la  liquattr  brune  acide,  l'esprit  pyro- 
ligneux se  volatilise  le  premier  ;  piii<^  t!  pnsse  de 
l'acide  acétique  et  de  l'eau  mêlés  avec  une  buiie  in- 
colore pyrogénée ,  et  il  reste ,  daoa  la  cornue  o« 
dana  robunbic ,  un  corpi  eslroetiltanne*  brun  noii* 

£n  parlant  d'une  manière  spéciale  des  produits 
de  ta  ditlillation  du  bola,  Je  décrirai  tea  «plMliana 

qui  servent  à  purlÉar  oatie  liqueur  nddo,  de  na- 

nière  à  la  rendre  propre  aux  ns^^es  qu'on  pn  fait 
dans  les  arts  et  dans  l'économie  domestique  ;  je  ferai 
en  même  lampe  connallfo  les  propriéléa  de  Peapitt 
pyroligneox.  Fourlo  moment,  je  me  bornerai  à  dire 
quelqiifs  mois  sur  la  composition  chimique  de  cette 
liqueur.  —  La  liqueur  acide  disttUee  une  seconde 
fbi$  contient,  quand  <m  a  recucilii  aépavémantlNM- 
prit  pyroligneux  qui  passe  au oommenoamant  delà 

disliMrttion.  de  l'acide  acétique,  (inr  petite  quantité 
de  pyréline  acide,  beaucoup  d'butie  pyrogénée,  et 
ordinairenent  une  petite  quantité  d*aBHaeoioqua. 
Son  odeur  foite  et  désagréable  rappelle ,  à  la  tabt 
celle  de  l'hutle  pyrogénée  el  celle  du  vinaigre  dis- 
tillé j  sa  saveur  est  très-désagréable,  acide  et  em- 
pyreumatique.  Si  Ton  mêle  celte  liqueur  aveo  une 
dissolution  de  corps  oxydants,  par  exemple,  avec  du 
sulf.ii  "  frrrique,  du  chlorite  calcique ,  etc.  ,  rlle 
devient  noire.  Le  sel  ferrique  lui  communique  d'a- 
bord une  couleur  pourprée ,  puia  une  «oolcur 
noire  ;  si  on  l'abandonne  alors  pendant  quelque 
temps  à  elle-mémt' ,  el!»-  laisse  déposer  un  corps 
noir,  anali^ue  à  la  poix^  après  quoi,  la  liqueur 
s'éelalrcll ,  et  défient  d*ttn  ?ert  fonaé ,  mala  ne  pn- 
ralt  transparente  que  par  réfraction.  Elle  ne  pro- 
duit pas  avec  le  chlorurp  i>l;*liniqu<'  les  ph*'nomé- 
nes  de  réduction  si  reuiaïquableà  auxquels  donne 
lieu  Tacide  lampique.  Si  on  la  aaturo  exactement 
par  un  alcali  •  cllo  devient  d'un  bran  iMMé  «  al  al 
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I\>0  évaporr  rrtfp  disiotution ,  il  l'en  dépote  peu  à 
peu  une  pojx  noire.  Ces  phénomènf";  dé[n"ri  t<m  de 
ce  que  celle  li<|u«ur  m  une  véritable  cumbiimison 
cbimiqutdc  ridd«  Méitqin  ênt  riutil*  pjrrogé- 
ni!'e,  e(  de  rr>  qite  l'huile  dissoute  se  transforme  rn 
•'oiydant  en  une  rti^inc  noir»-,  Tnilo;;!)»'  ;i  Lt 
poix ,  qui  n'est  pas  aus^t  solubic  tium  la  liqueur 
fue         et  M  préelpKe,  ptr  eoiMéi|iMtit.  61  l'on 

snture  l'acide  par  une  hase,  l'huile  pjrrooénée  en> 
Ire  dans  iaeotatmsiiion  du  sel.  mais  elle  g'.v  trouvé' 
reteoue  moios  forteiuenl  que  i'acide  ;  car,  lorsqu'on 
ifaporala  diuolutioa  «  um  paHie  é»  r bulle  pjrro- 
gênée  se  réslnifie  .iu  ronlael  de  l'air,  el  se  sépare, 
tandis  que  Taulre  partie  rwle  ea  combioaiMO  avec 
l'acétate. 

La  U^MenrmeUê  non  diatittée  coniUte  an  une 

dÎMolulion  aqireiise  des  combinaisons  de  l'acide 
acétique  avec  l'huile  el  les  résines  pymg/'nécs ,  el 
eUa  coalient, en  outre,  une  quantité  (rès-cousidé- 
fibla  iCvm  corpa  «xlractilaraie.  Ouand  on  «vaport 
cette  liqueur,  il  reste,  après  la  volalilisaiioii  de  l'a- 
cide et  de  l'iiuile  volatile ,  une  dissolution  brune, 
coDceuirée  j  celle-ci  laisse  déposer,  pendant  i«  re- 
froldiaaaoMol,  an  corpa  aaide,  noir,  mon,  analogna 
à  la  poix,  que  Te.iu  décompose  en  une  pyréline 
acide,  qui  reste  sans  se  dissoudre ,  et  en  um* 
talion  de  cette  résine  dans  l'acide  acétique ,  qui  a 
Todair,  la  m? cnr,  la  conlanr  at  ia  compoeition  da 
l'acide  non  distillé,  nirti-  ijni  ne  conlii-nt  [tas  le 
corps  exlraciiforme  qu'un  irouve  dans  ce  dernier. 

tiuand  ou  continue  à  évaporer  ia  liqueur  d'où 
a^  déposé  ce  con>t  analogna  à  la  poix,  on  obUanl 
on  exirmt  brun,  qui  se  dissout  dans  une  petite 
«ptaiiiité  d'eau  obaude,  el  qui  se  décompose  lors- 
fu^nn  réM  do  batncaap  d*cau ,  attendu  que  cette 
daraièn  an  ptéeiptta  nno  ^nanUté  «ootldéraMa  de 
pyrétine  acide. 

Quand  on  chauffe,  dans  un  vase  distillatoire,  le 
rlaldil  extractiforme ,  qui  reste  «prés  l'évaporation 
de  la  liqueur  acide ,  il  passe  une  grando  qnanUlé 
d'acide  acétique,  qui  répand  une  odeur  d'Iiinl';  py- 
rogénée,  et  il  reste  dans  la  cornue  un  mélange  de 
Pfvdilao  InaolnMo  «C  d*ailrait  soluble.  Si  l'on 
traite  par  l'éther  ce  résidu  extracliforma,  ce  li- 
quide s'empare  d'une  pyréline  acide,  qui  le  colore 
pn  jaune  d'or.  Après  l'évaporation  de  réibcr,  à  une 
douce  chaleur,  il  retle  une  pyréline  transparente, 
jaune  clair,  d*uae  aaf  cor  écre  tt  amère.  Celle  py- 
réline contient  une  si  grande  quantité  d'acide  acé- 
tique, qu'elle  se  dissout  en  grande  partie  dans  l'eau, 
qui  CD  cal  colorée  en  janne.  Cette  diMoluUon  pré- 
cipite l'acétate  plomblquo  en  jattne  clair,  sans  que 
la  liqueur  Si'  décolore  comi  léfeinent.  Le  sulf  itt  tVr- 
rique  le  brunit  à  rinstaul  même,  réaciiou  qui  est 
due  à  la  présence  d*UDe  petile  quanlilé  d*exlralt. 

Si  à  la  dissolution  dane  Peau  du  résidn  exlraeli* 
IbraDe,  traité  par  l'étber  (ou  h  la  liqueur  acide 
primitive),  on  ajoute  une  solution  d'acétate  ploin- 
liiquc,  00  oM«a  un  précipilé  flocunneux,  brun 


Jaunélre.  Ce  précipité  consiste  en  une  combinaison 
d'ovydf»  plonibique  el  de  pyréline  acide.  Si,  après 
l'avoir  lavé,  on  le  décompose  par  le  gaz  sulâde 
hydrique,  il  le  disaout,  dana  l*eatt,  une  eorabinaison 
jaune  de  pyréline  avec  de  l'iicide  acétique  en  excès  ; 
pf  ndani  l'évaporation  de  ia  liqueur,  il  ^e  forme  des 
guuUes  oléagineuses,  et  le  liquide  évaporé  à  siccité, 
k  la  lenipéralufo  de  100*,  laïaie  pour  réaidu  une 
résine  qui ,  par  la  perte  de  l'acide  acétique  fxeé> 
dant.  est  devenue  presque  enti^remenl  insoluble 
dans  l'eau ,  et  qui ,  bien  sécbée ,  est  dure  à  la  tem- 
pérature ordinaire  de  Pair.  SI  ron  verae  deaaus  de 
l'eau ,  il  se  forme  au  bout  do  quelques  jours  une 
solution  jaune  de  rrsinc  et  d'acide  acétique,  et  une 
pyrélioe  reste  nuu  di&Mjule,  qui  est  molle  et  glu<i nie 
A  la  ienpérature  ordinaire  de  Talr,  el  dont  la  moU 
lesse.tienl,  par  conséquent,  û  ce  qu'elle  contient  de 
l'eau  combinée.  Le  sulfure  plonibique  cède  à  l'al- 
coul ,  par  lequel  on  le  traite,  une  pyiétiue  corres- 
pondanle  A  celle  qui  eat  précipitée  quand  on  vent 
un  acide  dans  une  dissolution  alcaline  de  la  pyré- 
line; mais  la  portion  qui  pas&e  alors  avec  l'acide  à 
travers  le  bilre,  correspond  à  la  résine  dissoute 
dina  reau,  et  que  l'on  obtient  ptua  pure  par  le  Iral- 
lement  avec  le  sulfide  hydrique,  La  pyréline  ex- 
traite du  sulfure  ploinbique  par  l'alcool,  se  dissout 
djD»  It!S  cari>ondtes  alcalins  ;  mais  la  dissolution 
ne  devient  paa  gélalinence  pendant  le  refroidtoae- 
ment. 

L'acétate  plomblque  ne  précipite  pas  toute  la  py- 
réline contenue  dans  la  liqueur  acide,  parce  que 
l'acide  de  Pacétale,  mia  en  liberté,  Bnit  par  enpé> 
cher  la  précipitation  coniplf'te.  Si  l'on  é\apore  la 
liqueur  filtrée,  l'acide  se  volatilise,  et  il  se  forme 
un  précipité  qui  brunil  k  l'air  j  enfin,  quand  oo  dea- 
•éche  la  liqueur  au  bain-marle ,  et  qn^on  reprend 
le  résidu  par  l'eau  ,  il  reste  eu  non-solution  une 
nouvelle  portion  de  la  combinaison  de  l'oxyde 
plombique  avec  ta  pyréline  ;  oeréiido  ,  relient  cu 
outre,  une  petite  quantité  du  corps  dissous  dana  la 
liqueur,  se  (roiivf  en  combinaison  chimique 
avec  l'oxyde  jdonibique  dont  l'acide  s'est  dégagé 
pendant  révaporation.  SI  l*on  déconipoae  enauile, 
par  le  gaz  sulSde  bydrique ,  l'excéa  du  sel  plom* 
bique  qui  se  trouve  dans  la  liqueur,  qu'n:!  tîltre 
celle-ci,  qu'on  i'évapore,  el  qu'on  la  maintienne  k 
la  températurede  I00«,  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  répande 
plus  d'odeur  d'acide  acétique ,  il  rcale  un  extrait 
limpide,  jaune  brunâtre,  qui  est  un  peu  mou  ,  tant 
qu'il  est  cbaud ,  mais  friable  el  dur  A  i'étal  froid. 
Cet  exlrait  a  une  aaveur  foiblenicnt  urtre  tt  une 
odeur  qui  rappelle  celle  de  l'extrait  de Tiaude.  il  ae 
dis^oiii  dans»  l'eau  en  laissant  tin  rorps  analogue  à 
de  l'apoibémc.  L'alcool  le  dissout  en  prenant  une 
couleur  brune ,  et  laitaaul  un  corps  extraclif  brun 
el  floconnan  dont  je  parlerai  plus  lolu.  La  disso- 
luiion  de  cet  exlrait  rougit  le  pajner  de  tournesol, 
et  tiuuble  la  tolulion  de  tanin  j  quand,  aprél  1*0' 

voir  u(uiraiiké  par  l'anuBomaque ,  oo  le  néleaffc 
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de  llaflitloB  de  aofz  de  gille ,  fl  te  précipite  tout 

forme  d'un  magma.  Il  e>t  également  précipiH^  par 
le  sous-acé(ale  plombi«|ue ,  et ,  dans  ce  cas ,  la  li- 
queur précipité  o'a  qu'une  légère  teinte  Jaunâtre. 

Si,  «vent  de  préeipiier  la  liqueur  ptr  l*acé(a(e 
plombiquc.  on  la  netilralist'  «  rFioicmont  par  l'am- 
moniaque ,  l'acétate  plumbique  en  précipite  la  py- 
féline,  ea  néme  temps  que  le  corpa  extrectirqui 
ett  liMoluble  dans  l'alcool;  et  si ron  évepore  la  li- 
queur, njir^s  l'avoir  traitée  par  h'  rn'  sulftde  hy- 
drique ,  OR  obtient  un  extrait  coinplél«:-nieDl  soluble 
dana  Teeu  el  diDa  falcool ,  qui  a  une  aavcur  qui 
ressemble  à  celle  de  rexirait  de  viande  el  tout  à 
f,iit  exempte  d'nmeriume;  car  celte  dernière  prn- 
?ient,  dans  le  oas  précédent,  de  la  résine  pyrogé- 
ufe  DOn  léparée.  <reat  ce  même  extrait  que  l*on  ob- 
tient quand  on  évapore  la  dissolution  alcoolique 
de  l'e\trrîrt  priréfl^nlj  maïs,  (],ins  te  dernier  cas, 
il  a  une  saveur  uu  peu  auiére,  parce  qu'it  contient, 
en  mélange ,  une  petite  quantité  de  pyrétioe. 

Ces  deux  corps  exlractiforines ,  que  j'appellerai 
extractif  du  vinaigrt  dê  boii,  Jouiaieot  des  pro- 
priété* auivanlei  : 

a)  L*eMtrMtif^9in€tifff«é»  boit,  jotoMvdiMMr 
l'alcool,  est  brun ,  épais ,  mou  trantparent  «prè* 
l'évaporation,  et  quand  on  le  laisse  dans  un  rndrnit 
cbaud ,  il  finit  par  devenir  dur,  en  sorte  qu'on  peut 
le  réduire  en  pondre;  Il  reaaemble  alors  complète- 
ment à  Valoès  hépatique.  Cet  exlractlf  réagit  à  la 
m.imère  des  acides;  il  a  une  léj^ère  saveur  amère  , 
mais  il  est  sans  odeur.  Quand  on  le  reditsout  dans 
1*eau,  il  laltse  de  Tapothème,  et  à  chaque  nouvelle 
évaporaiion«  il  donne  arie  nouvelle  quantité  de  <x 
dernier,  comme  cela  arrive  quand  on  rt\<('n-  sur  de 
l'extrait  ordinaire. Soumis  à  la  disiillaliou,  il  donne 
de  lliutte  et  de  la  réaine  pyrogénées ,  et  une  li- 
queur acide  qui  contient  de  légères  traces  d'am- 
moniaque; mais  si ,  avant  de  l'évnpnfpr  'i  sirrilé, 
on  le  mêle  avec  de  l'hydrate  calcique ,  qu'on  des- 
sèche bien  le  mélange ,  et  qu*on  le  diaime,  on  ob- 
tient une  liqueur  ammoniacale  léstrement  colorée, 

et  une  huile  empyreiimatiqiie ,  analogue  i  celle 
provenant  de  la  distillation  d'une  matière  auimaie. 
Il  résulte  de  celte  expérience  que  rextractif  dont 
nous  parlons  contient  du  niirogène,  et  que,  lors- 
qu'on le  distille  seul,  il  fournit  une  autre  combi- 
naison que  lorsqu'il  est  distillé  avec  la  chaux. 
L*acide  nitrique  le  décompose,  >ani  qu'il  y  ait  for- 
mation d'acide  nilropicrique.  La  dissolution  aqueuse 
de  cet  extractif  e&t  d'un  brun  jaunâtre.  Elle  est 
précipitée  par  le  souc-acétale  plombique  et  le  chlo- 
rure atanneux  ;  le  sulflate  ferrique  la  colore  en  vert 
bitinftlre,  sans  la  précipiter;  l'infusion  de  noix  de 
n-ille  la  trouble  lé^fremcnt  ;  te  cyanure  ferroso- 
polassique  ne  la  précipite  pas.  Si  l'on  sature  l'acide 
acétique  libre  par  Tammoniaque,  qu'on  chasse  Pam- 
moniniiue  excédjnlL-  jinr  l'évaporation  h  siccilé,et 
qu'on  reptcnne  le  rési-hi  p-H'  !'»  nti  .  nn  ohlieiU  une 
dissolution  qui  e;t  precipiiee  par  le  clilorure  iner- 


cttrique  et  le  nttmle  nerenreux  ;  mais  ce  précipité, 

qui  est  bnin  ,  ne  se  forme  qu'au  bont  de  qnelqnei 
instants,  el  il  ne  se  dt^pose  que  très-lentement. 
LMnfttsIon  de  noix  de  galle  fait  naître,  dana  la  dis- 
solution parfaitement  neutre,  ma  précipité  Mane 
î^riritre  si  abond  mt.  que  la  masse  se  coagule  quand 
la  liqueur  D'est  pas  très-étendue.  Le  précipité  est 
surtout  abondant  quand  Taeide  libre  de  flnAtslon 
de  noix  de  galle  a  aussi  été  neutralisé;  ce  précipité 
se  dissout  dans  un  léfjf^r  excès  d'acide.  11  «enît 
utile  d'examiner  le  rapport  qu'il  y  a  entre  les  ma* 
Itères  extraetives  qui  vMmnenl  d*é«re  Bsentionnéea 
et  les  produits  nitrogénés, aeidea,  de  la  putréfac- 
tion des  raa(i*^res  végétales ,  que  j'ai  décrits  plus 
haut  soui  les  noms  d'acide  crénique  et  d'acide  pu« 
téanique,  ainsi  que  la  nmiiire  découverte  par 
Brandes  dans  l'eau  h  Tatenbauzen,  toutes  aubatas- 
ceâ  «riii  n'ont  été  découvertes  qu'après  ranalTae 
exécutée  par  moi.  En  effet,  rhumine  et  l'acide  bl- 
mlnlque  se  produisant  tant  par  la  dlstUtatlon  sficbe 
que  par  la  putréflMtiOll,  Il  est  probable  qu*npcul 
en  être  de  même  pour  ces  corps  nilrof^iénés. 

b)  L'estraotif  du  vinaigre  de  boit,  inêolublê 
dÊmPakMél,  cet  en  proportion  Me-IMble  rdali- 
vemenf  au  précédent.  Après  avoir  été  lavé  è  l*alp 
cool,  il  se  présente  sous  forme  d'une  pondre  hrune. 
Il  n'a  point  de  saveur  ou  il  en  a  peu.  Sa  dissolu- 
tion sedessèche  en  une  masse  Jaune ,  transparente, 
un  peu  fendillée ,  qui  laisse  de  l'apothème  quand  on 
la  redis«nu(  dnns  l'enu.  Soumise  à  la  distillation 
sèche,  elle  donne  une  liqueur  acide;  mais  elle  four- 
nit une  liqueur  ammonfaicale  si,  avant  de  la  distil- 
ler, on  la  mêle  avec  de  l'hydrate  calcique  et  qu'on 
dessèche  ce  mélange.  Du  reste  les  dissolutions  de 
cet  extractif  offrent,  avec  les  différents  réactif  pré- 
cédemment Cités,  les  mènes  phénomènes  que  pré- 
sentent les  dissolutions  de  l'extractif  soluble  dans 
l'alcool;  cependant  les  dissolutions  de  l'extractif 
insoluble  ne  prennent  pas  une  teinte  aussi  foncée 
par  l'acUoD  du  aniPate  fterrique.  On  voit  donc  que 
cet  extractif  a*est  qu'une  nodillcatios  derexiracitf 

précédent. 

L'extractif  du  vinaigre  de  bois  constitue  la  masse 
principale  du  résidu  provenant  de  révaporathm  de 

la  liqueur  acide  empyreumatique ,  et  il  est  très-pro- 
bable qu'il  contient  encore  d'autres  corpe,  que  nous 
n'avons  pas  pu  en  séparer. 
SI,  au  lieu  de  distiller  la  liqueur  empyreunallqua 

acide,  on  la  sature  par  un  alcali,  on  obtient  une 
li<|Ueur  brune  qni  ne  laisse  rien  déposer,  et  qui 
donne  par  l'évaporaiion  un  résidu  noir,  complète- 
ment soluble  dana  l*eau.  Par  l'ébullitton  de  la  soln- 

tion aqueuse  avec  de  l'hydrate  calcique, on  pirviml 
à  en  séparer  la  pyrétine  ainsi  que  la  substance 
analogue  à  la  géine ,  qui  ont  une  si  grande  affinité 
pour  la  chaux  que,  lorsqu'on  fait  bouillir  leur  oom^ 

binaison  potassique  avec  de  l'bydrate  calci(jue,  il 
rf  une  lessive  caustupie  presque  incolore,  tandis 
que  ia  pyrétine  el  la  géiue  se  précipitent  à  l'étal  de 
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combioaison  l>a«t<4ue  avec  la  chaux.  Lorsque  ces 
corpt  eooUenneiit  de  t'eitraedf  du  vinajgre  de 
boit,  ce  derniernste  dam  la  solutloB,  d*oft  oo  ne 

peut  pas  le  s»^parf>r  par  }f  charbon  en  potfrfrc  l,e 
aous-acélale  plombique ,  au  contraire,  le  préctpilc, 
m  aorte  quêta  liqueur  précipitée  est  jaune  pâle. 

Ouand  on  mêle  la  combinaison  godique,  noire, 
atecdu  chlonirf  ralcique,  il  se  précipilfMlir  pyréli- 
nale  calcique  brun,  et  la  liqueur  n*cit  plus  colorée 
que  par  de  rexlraeUf  ;  uiata  ai  i*Un  neutralité  Taeide 
eœpyreuaiatique  par  la  chaux,  et  que  Ton  eataye 
de  précipiter  la  combinaison  $odique  par  cet  acé- 
tate calcique,  oo  n'obtient  qu'un  faible  précipité. 
81  Ton  ditaoot  du  ad  marte  daoa  la  liqueur,  il  se 
{«r  t'ripiie  du  pyrélinate calcique. 

Si  l'on  sature  l'acide  empyroiimiiique  par  l'iiy- 
drate  calcique  et  qu'on  le  fasse  tiomltir  avec  un 
eieèt  snfltaot  de  ce  dernier,  U  se  précipite  du  py- 
rétinate  calcique.  et  la  liqueur  contient  de  l'acélale 
calcique,  de  l'extractif  du  vinntf^rp  dr  hois  et  tme 
petite  quantité  de  pjrrétine.  La  dissolution,  évapo- 
rée h  aieeilé,  donne  une  ummc  jaune  brunâtre, 
dure,  non  cristalline.  Les  corps  oxydants  ne  facili- 
tent en  rien  la  s/'pî^rstion  de  l'extractif  du  vinnigre 
de  boîs.  Je  pense  que  ia  connaissance  des  faits  qui 
viennent  d*êlra  «ipwéa  penl  devenir  uUle  dam  la 
foriflcalioB  du  vinaigre  de  Uàêm 

Prodmtê  de  la  distiHation  du  bois. 

1*  Jeide  pyroliguêtue.  Quand  on  distille  le  bois, 
on  obtient  une  liqueur  brun  foncé ,  infecle ,  dont  la 
composition  a  déjà  été  indiquie.  Cette  liqueur  qui 
aa  dégage  pendant  la  oarbonitalion  du  boia,  et  qui 
peut  être  recueillie  même  quand  on  emploie  le 
mode  de  carbonisation  le  plus  ordinaire,  s'obtient 
à  trés-peu  de  frais  ;  car  les  produits  de  la  carbooi- 
eaiion  eaflaant  li  pufttr  la  ddpeme  de  IV»péraliOB. 
On  a  donc  cherché  à  obtenir  à  l'élat  de  pureté  l'a- 
ride contenu  dans  celle  liqueur,  «oit  pour  s'en 
servir  à  ia  préparatioo  de  certains  sels  employés 
dana  lea  arta,  aolt  autat  pour  remplacer  le  vioaigre 

devin  et  celui  de  bière.  Il  est  facile  d'obtenir  l'a- 
cide dans  un  étal  de  purelé  tel  qu'on  puisse  l'em- 
ployer dans  les  arts;  mats  ,  pour  qu'il  puisse  servir 
dana  l*éeoiiomiedonie«llqiie.  Il  a  Jnaqu*a  préaent 
f^llu  le  soumettre  à  des  opérations  qui  fournissent 
un  produit  fort  cher,  en  sorte  que  l'afantage  à  le 
préparer  est  trop  peu  considérable. 

VaprSa  Sloitte,  l'acide  iqrroligneux  brun  eootienl 

*/it  de  son  poids  de  résine  pyrogénée,  dans  laquelle 
on  doit  comprendre  l'exiraclif  du  vinaifjre  de  bois, 
qui  était  encore  inconnu  a  ce  cbiuiiste.  Eu  distil- 
lant l*adde  lenleuMUt  et  une  douce  ebaleur,  on 
peut  obtenir  à  l'état  incolore  les  '/s  de  l'acide  ;  en 
distillant  ensuite  la  liqueur  jusqu'à  siccité.  on  ob- 
tient d'un  acide  brun,  très-fort ,  qui  doit  être 
luoMiiii  adparéaant,  parea  qn*fl  «t  beaucoup 
■oiaa  par  que  PacklediatUlé  en  pcemlar  Ueu.  Pen- 


dant la  dernière  distillation ,  la  résine  pyrogénée 
et  rexlraclif  qui  reatent  tant  ordinairement  décom- 
posés en  partie,  et  quand  oo  les  traite  par  Talcool, 
celui-ci  les  di«^oii(  m  laissant  du  charbon,  qui  di- 
minue leur  fluidité  pendant  leur  fusioo.  Si ,  au  Itett 
de  dialHIer  jusquHi  iiccité,  on  mile  la  liqueur, 
quand  die  est  arrivée  h  consistance  de  airop,  avec 
une'quanlité  d'eau  égale  à  la  moitié  de  son  voîume 
primitif,  une  grande  quantité  du  vinaigre  distille 
ensuite  aam  entraîner  de  pyrétine. 

L'acide  distillé  ne  peut  pas  être  purISê  par  dea 
distillations  réitérées.  Quand  il  est  jaune  ou  brun , 
il  laisse  une  portion  de  pyréline  ;  mais  l'acide  qui 
patte  a  une  tavenr  et  une  odeur  tout  amai  d^ta- 
griablea  qu'auparavant  ;  à  l'air,  il  se  colore  de 
nouveau;  et  quand  aprt^s  l'.T  nir  saturé  par  on  al- 
cali ,  un  révapore,  il  donne  des  sets  bruns. 

Les  opératlom  par  letquellet  on  cherche  à  dd- 
barraaaer  l'acide  acétique  de  l'huile  empyreumati- 
que  avec  laquelle  il  est  combiné.  conRfittn  nl  (feux 
méthodes  principales  de  purification.  D'aprv«  l  une, 
on  diatille  l*aeide  pour  le  aéparer  de  la  pfrétiae,  et 
ou  cberclie  à  détruire  la  pyrétine  qui  se  trouve 
dans  le  produit  de  fa  distillation;  d'après  l'autre 
méthode ,  oo  neutralise  par  une  base  l'acide  pyro- 
lignrui  Impur,  et  oo  cherche  à  purifier  le  tel  ainti 
formé,  (fr  11  Intimât  de  llHiilepfragéodatabiti  que 
de  l'extractif. 

La  première  de  ces  méiiiudcs  a  été  exécutée  par 
Sloltie,  qui  atture  avoir  obtenu  par  ce  magren  de 
l'acide  acétique  parfailement  (lur  ;  il  distille  l'acide 
l»yroligut'Ux  jusqu'ici  siccilé  ,  et  il  purifie  le  produit 
de  la  distillation  qui  est  jaune,  par  un  des  trois 
mojremtuivantt: 

a.  On  mêle  un  oxhoft  (contenant  de  330  à  300 
lilr*"*)  d'acide  distillé  avec  Î2  livres  de  suroxyde  de 
inaaganÈÂe  en  poudre  fine ,  et  oo  entretient  ce  mé- 
lange pendant  aix  beuret  a  une  lempéralure  d*en* 
Tiron  00».  On  y  ajoute  ensuite  90  livres  de  charbon 
de  bois  bien  calciné  et  pilé ,  et  on  conserve  le  mé- 
lange ,  pendant  encore  ii  heures ,  à  la  même  tem- 
pérature. Aprèa  ce  tempt ,  l*odeur empf rcumaliqne 
de  la  liqueur  a  presque  entièrement  disparu .  pour 
f^fre  place  ."t  une  odeur  fortemeol  acide  j on  la  dia- 
lilie  jusqu'à  siccité. 

b.  Au  lieu  d'employer  du  aurosyde  de  manga- 
nèse .  on  peut  ajouter  h  la  même  quantité  d'acide 
distillé,  douze  livres  d'acide  sulfurique  ,  ou,  ce 
qui  est  plus  avantageux,  7  livres  '/>  de  suroxyde  de 
manganiaeet  f  1  livret  d'adde  tulftirlque.  On  pro- 
cède d'ailleurs  commequand  on  emploie  du  suroxyde 
de  manganèse  Seul,  avec  cette  différence  que  le 
méiangt  peut  être  distillé  plus  tôt,  parce  que  l'o* 
^ur  empyreumatique  disparaît  pim  vile. 

c.  Ou  mêle  un  oxhoft  d'acide  distillé  avec  9  livres 
de  sel  marin.  3  livras  "  de  suroxyde  de  manga- 
nèse ,  et  5  livres  'j,  d  acide  suliunquc  j  et  on  opère 
comme  pIm  haut. 

L'MdWan  da  «M  carpe  a  pour  bol  de  détanaioar 
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roxydation  rii|>uie  de  ia  pyrélaïae ,  oxydation  par 
Itqiiclte  celle  dimiêra  etl  traniliMmée  en  pjréllne« 
qui  ne  passe  pet  &  la  itistitlation.  MaU  remploi  de 
Vnàdc  siHfiiriqiie,  daot  le»  métliodes  b  ci  c ,  a  rin- 
convénieat  d'altérer  le*  vaaei  dan*  lt;«quela  on 
oplf«;  «n  MTlt  que  ces  nélliodte  m  ioni  fiièrt 

exécutable»  m  f*rand.  Slollxe  rcmmmnndr  In  pre- 
mière comme  préréral)le  ;  mai«  rlle  a  .iiitti  un  grand 
ia«>avénient,  qui  contitte  en  ce  qu'il  se  forme  beau- 
conp4**eitoteiiimganettf ,  dool  VuMê  aoéliqM 
eit  perd  a. 

L'acide  qu'on  obtient  par  ia  diilillalion  de  ces 
mélangée  esl  incolore ,  mais  il  a  usa  odeur  et  une 
iateor  MRèraneni  empjrrauttatlqttti,  ntaOÊtfmn 

laquelle  on  le  fait  digt'rfr  îjfn  lnnf  1?  hriipe»  aTeC 
'li  de  son  poid»  de  charbon  de  bois  en  poudre; 
quand  on  a  employé  de  l'acide  tulfurique.  l'acide 
aaélfqHt  fdpand  en  «dire  une  odaor  d*aclda  loiru- 

rc'iix  que  l'on  fait  disç^nr^tiro  en  ajoiilnnt  *i  Tacide, 
con  jointeinentavKC du  charbon,  un  peu  deturoxyde 
de  manganèse.  Quand  la  digestion  est  terminée , 
on  dlalllla  fadda ,  et  •}  la  produit,  ainil  obtevi , 

offrn  rnrorr  dr"?  frnrf";  d'offrttp  empyreumalique  , 
on  le  distille  une  dernière  fois  avec  '/•  de  son  poids 
de  charbon  en  poudre. 

U  piftle  eeeemiélla  de  la  seconda  ttdthodê  a  été 
lnvpnf('p  pir  Moîlerat  :  on  l'exAcut»»  en  î^ritn)  de- 
puis longierap»  el,  à  ce  qu'il  p.iraît ,  avec  qiK'lque 
avantage.  On  neutralité  l'acide  pyrotigneox  par  de 
nqrdrile caldlioa  (olianx éteinte) délayi^  dans  Peau  ; 
la  chTur  ?f*  rnmbine  arec  une  fjrande  partie  t!"  In 
pyrétine  «1  forme  avec  elle  un  composé  brun . 
•oloble.  On  lire  la  liqnwr  I  dair,  poar  la  séparer 
de  la  dieux  mise  en  eieè««et  on  y  ajoute  du  sulfale 
SddiqiîP  en  dissolution  saluréc  à  chaud,  jusqu'à  ce 
qu'il  oe  se  forme  plus  de  précipité  de  sulfate  calci- 
que.  Me qva  co ed  e*ael  déposé,  on  lire It  llqoeur 
A  clair,  on  lave  le  dép^l  de  sulfate  calcique,  une  ou 
pliisii  iif^  fnit  nvec  de  l'eau,  on  l'exprime,  et  on 
éva|H)re  la  liqueur  dans  des  ebaudières  plates 
Fendant  févaporallon ,  il  ao  sépara  nna  grande 
quantité  de  pyréiine  i|ui  se  rassemble  k  la  surface 
de  la  liqueur  et  qui  doit  être  enlevée  de'*  éco- 
aBOircs.  La  dissolution  brune  d'acétate  soiiique  esl 
évaporée  jusqu'à  un  certain  point  et  abandonnée  A 
elle-R^e  dans  on  endroit  frais ,  où  elle  laisse  dé- 
poter des  cristaux.  On  décante  Tenu  mfre.  H  on 
la  concentre  de  nouveau  ,  pour  la  faire  cristalliser 
une  eeeonda  Me.  Bn  eonllnuani  ainel  «  on  tnH  pir 
obtenir  une  liqufur  brun  noirâtre,  qui  ne  donne 
point  de  cristaux  et  qui  contient,  outr<>  Tac^lale 
eodtque,  de  Texlractif  du  vinaigre  de  bois  et  une 
«ombinateoa  de  pjrréthie  rt  de  eoudo.  Le  eeut  parti 
qu'on  puisse  tirer  de  celte  liqueur,  esl  de  l'évaporer 
jusqu'à  sicritê.  et  de  calciner  le  réeidn  pour  obte« 
nir  ia  soude  qu'elle  contient. 

On  redieeoni  la  ed  crietallleé,  oton  loliilt  erii» 
tnl!i<;pr  une  seconde  fois .  puis  ou  lui  fait  subir  la 
ImiOB  tjMuaa  an  la  abattffaai  diwawani  dana  dea 


chaudières  de  fonle.  On  renrae  la  masse  jusqu'à  ce 
qu'elle  eoit  complètement  sèche ,  et  on  augmenie  la 

rhrîlrnr  jusqu'ft  re  que  le  sel  devlennr  r:ri^  p-ir  tin 
commencement  de  carbonisation.  On  élève  ensuite 
la  température  avec  lee  plus  grands  ménagemeols, 
en  ne  cestant  pas  de  remuer  la  masse.  En  opéruai 
ainsi .  on  parvient  à  chauffer  le  sel  jusqu'à  une 
température  à  laquelle  il  ne  se  décompose  point 
encore ,  mais  à  laquelle  lee  enbelaoces  pyrogénées, 
qu'il  «onllent,  aonl  cliarboiméae  eoua  nnfluanae 
simultanée  de  l'air  rt  rie  \n  rlnlcur.  H  esl  vrai  que 
dans  ce  cas  une  petite  quantité  d'acide  acétique  esl 
également  détruite}  mais  quand  on  opère  avec  pré* 
eaullon  «  eel  incoufinieiit  n'ael  paa  fraeia. 

On  dissout  If  ^r!  charbonneux  ainsi  ohtentT .  nn 
le  fait  cristalliser,  et  eu  traitant  par  Pacide  sulfu- 
rique  l'acétate  sodique  préalablement  débarrassé 
de  son  eau  de  crletalliealioo,  on  obtient  l*edde 
acf^tique .  soit  immédiaUmeatt  ioit  awe  le  laeetiii 
de  la  disUilnlion. 

Pour  obtenir  l'acide  sans  avoir  recourt  à  la  dis- 
lillaiion,  ou  mêle  l'eoéiata  lodiqne  bien  égontld, 

desséché  el  non  cfTït'uri  .  avec  S5  pour  cent  de  fOU 
poids  d'acide  &ulfurique  de  1,83;  on  verse  l'acide 
tout  à  la  fois  sur  une  partie  de  l'acétate ,  que  Ton 
recouvre  do  eitiie  evee  redire  perlio  •  pour  éviter 
une  perte  de  l'acide  acétique  emportf*  pTr  î.t  chi- 
leur  qui  se  dégage  du  mélange.  Le  sel  enlic  en  fu- 
s  ion  et  se  iranefbrme  en  ettnllHé  eodique ,  exempt 
d'eau  de  oiataNitation  ;  ce  sel  prend  la  fOrmo  de 
pnitilre,  tandis  (pH'  l':trt(it>  nrvlique  •?  romMnr  5Vf"C 
I  eau  de  a>lsUllisaiion  et  donne  ainsi  naissance  à 
lie  raelde  acétique  liquide  concentré.  Dedaceces, 
on  emploie  un  peu  moins  d'acide  qu'il  n'en  fkat 
pour  décomposer  l'acétate  (celle  quiniilé  Errait  de 
0.Ô6  de  son  poids),  et  on  évite  ainsi  la  présence  de 
l'acide  eultatlque  dans  radde  acéllqde.  VtU» 
acétique  concentré  s'éclaircit  proroplement  ;  on  le 
décante  du  précipité  snlin.  Dans  cet  état,  il  contient 
environ  1  pour  cent  de  sulfate  et  8  â  5  pour  cent 
d'ecélale  «odique  non  décomposé,  eolvant  Tétai  de 
deiilccalion  ot  te  trouvait  l'acéUte,  et  le  degré 
de  cnnrf^niraliod  de  l'acide.  Sa  denailé  est  d'envi» 
ron  1,08. 

SI  ao  cmitraire  on  vent  avoir  radde  exempt  de 

sel .  on  introduit  l'acélale  cristallisé  dans  un  alao^ 
bic  de  rtiivTP  ,  muni  d'un  réfr»Bi'r;mt  ordin,?ir»»  en 
étain  ou  en  argent,  et  après  avoir  versé  dessus  0,^0 
de  eon  poids  d'adde  lolAirlque  concentré, on  di^ 
tille  le  mélange  jueqtt'l  itodté.  Si  le  obapileao  et 
le  réfrigérant  sont  en  étain,  on  obtient  un  produit 
un  peu  trouille ,  ayant  l'aepeel  d'un  liquide  dans  le- 
qud  on  a  ideeé  fouiber  une  goutte  de  laltf  anml 
emploie-t  on  .  dans  les  fabriqua  fTançalaee,  det 
chapiteaux  ft  (f'^'?  K'friRèranls  en  arf;»>n(. 

L'acide  acc-tnjue  ainsi  obtenu  esl  d'une  densité 
de  11  cet  Inodore  d  d'Une  eaveur  Hartéidertl 
acide  avec  un  enMre-goût  d'huile  pyregéaée  ped 
farti  «nia  eiMlMe* Od  pedt  le  déhdWdiiit dt  ee 
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RoAl  en  le  mêlant  avec  une  petite  quaniité  de  char* 
fera  anliMl ,  «t  quaod  te  ebariHW  »  été  prtelabli- 

ncnt  bien  lavé,  on  n*a  pas  baiota  de  dJillltar 

l'acide ,  il  luRit  âf  le  dteanler. 

Scbwarix  a  communiqué  aa  gouTernement  tué- 
dole  on  proeéit  pear  imrlllef  le  Tinatgrt  de  boft , 

qol  ne  diffère  de  celui  de  Mollerat,  qQ*eD  ce  que 
Scliwarfï  fait  griller  le  pyrolignate  calcique,  au  lieu 
iltt  ael  (odique.  Par  ce  moyen  on  obiieni  le  même 
tiavitel.  mlê  «fee  une  perte  pliw  ceatMéfeble  en 
aeMe  acétique  détruit.  Arkermanl  a  prouvé  que  'n 
méthode  de  Schwarfï  réiMStt  encore  mieux,  ti, 
avant  de  griller  le  pyrolignale  calcique,  on  le  mêle 
•fM  011  freod  eicèa  dlkydrtie  ealcHjiie. 

Fnfin  ,  P.T^rh  paraît  avoir  réussi  â  résoudre  le 
problème  difHcile  d'une  purification  de  vinaigre  de 
boic,  à  la  foia  parfaite  et  économique.  Il  dulille  l'a- 
pTrengnem  et  le  cracenlre  en  même  lenpi} 

!c  produit  distillé  est  pnsjé  p^r  un  fillr»' ,  construit 
à  la  manière  de  celai  que  Dumont  emploie  pour  le 
raffinage  du  sucre,  et  rempli  de  cbarbon  bien  cal- 
dnl  de  bnli  de  beuleatt ,  nioiiUlé  «Tenl  repéralloii 

avrr  nn  vinaigre  déjà  purifi<^.  Le  vinaigre  ainsi  filtré 
a  racore  une  odeur  sensible  de  brûlé,  qui  disparait 
•otièranient  par  Paddition  d'une  très-petite  quan- 
tité de  Aarbon  anlaal ,  etempt  de  plMepbale  eal- 
etque.  Les  mélbode^  •timplt's ,  découvertes  par 
Paaebf  pour  concentrer  l'acide  sans  saturation 
préalable  et  pour  le  débarrasser  d'une  aubalance 
^a*!!  fenintne  et  qol  colore  tuccesslTeinest  en 
rf>(jj»e  Pl  brun.  !pï  nif^nnii^,  In  viande  et  plusieurs 
auiret  matières  alimentaires ,  sont  encore  le  secret 
dn  faoïenr  el  ne  pen? eut  par  conséquenl  éire  eon» 
■tiniquées  ici. 

L'acide  purifié  peut  servir  dani  (oim  !pr  en»  où 
Tes  emploie  du  vinaigre;  il  suffit  pour  cela  de  l'é- 


tendre d'une  suffisante  quantité  d'eau.  Ordinaire- 
ment il  a  une  aavenr  acide  plue  Itarie  que  le  vinaigre 
obtenu  par  la  fermentation ,  même  quand  ils  con- 
tiennent tous  les  deux  la  même  quanit""  d'icide 
réel  ;  cela  tient  à  ce  que  le  vinaigre  obtenu  par  la 
fennenfalloo  oonlient  plucteun  eorpa  organiquee 
combinés  avec  l'acide  qui .  sans  nuire  à  ses  qualiléa 
acides ,  diminue  l'intensilé  de  sa  saveur.  Ordinaire- 
ment ,  on  ajoute  à  l'acide  acétique  étendu  un  peu 
d*étber  acétique  et  du  tuere  ceraméllcé,  on  nkéne 
(lu  vin,  afin  de  donner  à  ce  vinaigre  une  saveur 
nnalogue  â  celui  '|u'on  obtient  par  la  fermentation. 
Après  avoir  ajouté  des  aromates ,  par  exemple  de 
rertregott  (tHeailciâ  draeunenlua)  an  vlaeigre  do 

bois,  il  est  impossible  de  le  distinguer  du  TiOA^M 
ferraenlé  également  mêlé  d'aromales. 

Suivant  Sloilxe,  le  bois  de  toutes  les  espèces  d'ar- 
brea  donne ,  quand  11  n  été  bien  leaaivé  cl  débor^ 
rassé  de  In  résine  et  des  substances  solubles ,  la 
même  quantité  de  liquide,  mais  celui-ci  contient 
des  quantités  différentes  d'acide  acétique.  Parmi  les 
ccpteec  de  bola  ordinaire  t  le  boia  de  boolMu  cl  le 
bois  tir  hêtre  rionnent  le  plus,  et  le  bois  d«>  pin 
fournit  le  moins  d'acide  pyroligueux.  Le  tableau 
suivant  oil  olCrnIi  dw  donnéea  de  Stoitae  sur  ce 
sujet.  Dana  ta  première  colonne  se  trouve  le  nom 
d'arbres  sauvages;  la  seconde  cnlonnf  renft  rme  li"8 
quantités  d'acide  pyroltgneux  obtenues  de  100  par- 
ties de  boic  ;  dana  la  troiiMflM,  on  trouve  la  quan- 
tité de  carbonate  poiastique  qid est  saturée pir  une 

once  d'.icidc  pyr  rifi|;tirTix  ,  rom[t,Tré  à  de  bon  vinai- 
gre, dont  100  parties  saturent  0 '/j  parties  de  ce 
sel  ;  la  quatrième  et  la  cbiqttièM  colonne  font  con- 
naître les  quantités  d'huile  empyreumalique  et  de 
charbon  produites  par  100  parties  de  bois  ,  ce  der> 
nier  ayant  été  pris  au  plus  baut  degré  de  ticcité. 


iMmnis  n  mhs  MfcHtf  a  l'aib, 

douneht 


ACIDB 

pyroligueux. 


Dunt  480  gr. 

saturent 
tant  de  &ë 
en  graine. 


HUlLfi 


tique. 


CIABBON. 


Boolean ,  JMv/a  o&a  

H(*trp  ,  Fnfjui  êjrlvatfca  

tiiêne ,  (^uereuê  robur  

Vrtne,  Fraxinui  escelêior.  .  .  . 
Peuplier  blanc,  Populuê  alba.  . 
Prunier  sauvage.  Prunus  paUus. 
Gt^névrît  ;  .  Juriiperus 
Si  pin,  Pinu9  aibie».  • 
Pin ,  Pimu  ^lmiM9, 


45 

4f 
U 
40,8 

4  3,75 
45,8 
41.3 
4M 


88 

rî4 

50 
44 

m 

57 
29 
90 
M 


8.60 

!> 

9.06 
8.80 
8.03 
10,35 
10.73 
18.70 
1t,8 


14.4 
94.8 
S#,t 

93,4 
31,6 

22.7 

âîj 

91,8 


Kteide  pyroligneux  pu  ridé  Cil  M^omployé  dans  entrer  dasi  lee  meta*  Ofl  a*V»  Mrt  ponr  nhivalt 
lea  aru ,  et  à  cet  effet ,  il  n'a  pae  beaote  d'être  au  pluHeors  prépemliona  diimlquee  dont  m  n  beaolB 
■tae  degré  de  pureté  que  lonqu*on  veittle  laire  dent  lee  nteBWé  du  ttfemttot  êm  lee  ÉÉrtiWi 
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de  (oiles  ppintes.  On  Vempioie  aussi  à  la  fahi  icaiion 
da  tel  de  nlurne  ;  malt  a*ett  pa»  eomplélcncnt 
privé  d*huileempyreuma(ique,  Tacétate  plorabique 
qae  l'on  oblifint  nVst  pas  crislallisaMc  ,  mais 
a'effleurit,  et  donne  naissance  à  des  ezcrot«sance9 
en  forme  de  dioax-fleun.  Sufrant  Colin  «  on  peuC 
<rfivierlcrt  inconvénient  en  faisant  bouillir  la  disso- 
înMnn  une  très-petite  quantité  d'acide  nitrique, 
qui  précipite  une  substance  brune ,  grenue ,  et  co- 
lore la  dliMMuUon  en  roose.  Sn  la  traitant  ennirie 
par  lecharbon  en  poudre.  cpHp  diiisolulion  se  déco- 
lore,et  donne  de  beaux  crisi.iiixil'arrtateplombique. 

L'acide  pyroUgneux  brut  possède  à  un  haut  degré 
des  propriétés  anttpvtridet  ;  ta  ?lande  qa*on  y  a 
Ikiaaéa  tremper  pendant  quelques  heures ,  se  dessè- 
che en<!T(tp  h  l'air  sans  pourrir;  mais  elle  devient 
dure  el  plus  coriace,  en  sorte  que  ce  mode  de  con- 
servation ne  peut  pas  être  employé  qnand  la  viande 
doit  servir  de  nourriture.  Un  passage,  dans  l'Iiis- 
loire  naturelle  dp  Pline,  fait  présumnr  que  les 
égyptiens  ont  lire  parti  de  celte  propriété  de  l'a- 
clde  pyrdigBettx  pour  conserver  leurs  momies.  En 
décrivant  la  préparation  du  goudron,  cet  auteur 
dit  qu'on  obtient,  dans  cette  opération,  une  liqueur 
fluide  comme  de  l'eau,  connue  en  Syrie  sous  le  nom 
deeedriom,  et  douée  d*ttne  telle  vertu,  que  les 
cadavres  que  l'on  y  plongeait  en  Égypte  ne  pour- 
rissaient plus  (1).  Dans  res  derniers  lemps  ,  on  n 
trouvé  que  i'acide  pyroligneux  jouit  aussi  de  la 
propriété  de  s*opposer  à  la  putréfaetlon  qal  se  ma* 
nifeste  dans  les  cas  de  [jinf^rOne  ,  et  de  prévenir 
ainsi  la  mauvaise  odeur  qui  en  résulte. 

3.  Esprit  de  boiêf  étiter  pjrroUgneus ,  eêprit 
pjmaurUqm,  upHt  gjnvUffmus*  Lorsqu'on  rec* 
fifle  en  grand  la  liqueur  acide  obtenue  |>ar  la  distil- 
lation sèche  du  boit,  il  passe,  dans  la  commence- 
ment, un  liquide  jaune,  plus  léger  que  Tcau  et 
doué  d*Une  odeur  élhérée,  mais  en  même  temps  em- 

pyreumitique.  Ce  liquide  pvincipaîomrnl  forint'' 
de  l'élber  d'un  alcool  parliculier,  d'une  pyrélaïne 
volatile ,  d*ttne  matière  colorante  jaune  remarqua- 
ble et  d'une  petite  quantité  d*acétate  ammonique. 
L'alcool  inrtirulicr  n  M  découvert  en  1812  par 
Taylor  et  Ton  s'en  est  servi  pendant  longtemps 
commecombustible  pour  les  lamiics  à  esprit-de-vin  ; 
ce  n'est  que  10  ans  plus  tard ,  qu'il  a  été  décrit  par 
lui  comme  un  corps  nouveau.  —  L'éther  n  f'{{-  dé- 
couvert plus  tard  par  Reicheobach  dan»  le  goudron 
iulde  qui ,  lors  de  la  préparation  de  Taelde  pyroli* 
gneux .  acrompagnc  cet  acide.  Cet  étber,  auquel 
Reichcnbach  a  dotmr'  'i-  'lom  de  missile  et  qu'il  a 
regardé  comme  idculique  avec  l'esprit  acétique  ou 
Tacétone ,  est  par  rapport  à  l*Alcool  ee  que  i'acé* 
iale  d*oxrde  d*éUijle  est  par  rapport  à  raleool  vi- 

(1)  Voîci  ce  ps^*3t7«  (Hi»t.  nat.  I!b.  XVI ,  cap  \T 
«Pii  liquida  in  Earopâ  è  UdiCpiaoi  tylvettrii)  coquilur, 
navalUmi  nijaMiis  nMllmqm  alie»  ad  umm.  Lignum 


neux.  Il  coDStitue  la  majeure  partie  des  matières 
volatiles  obtenues  de  celte  manière.  Par  eonsé» 

quent ,  si  on  concentre  le  produit  de  la  distillation, 
en  le  soum»  !(Tnt  à  une  rectification  fractionnée  et 
en  y  iiuruUuisani  du  chlorure  calcique,  la  liqueur 
ne  tarde  pas  à  se  sépapsr  en  deux  eondies  ;  quand 

le  chlorure  mlcique  a  cessé  d'agir,  la  couche  supé- 
rieure se  compose  d'une  solution  d'une  très-petite 
quanltlé  de  ce  sel  dans  le  uiésile ,  et  la  couche  in- 
férieure ,  d*ttne  solution  eoneenlrée  du  asi  dans  de 
l'esprit  li(^neux  et  dans  une  certaine  quantité  d'eau. 
La  solution  mésilique  renferme  en  outre  i'buileTO* 
laliie  et  la  matière  colorante  jaune. 

Traité  par  l'hydmlo  ealciqne,  le  méstle  a*allirt 
exactement  comme  l'acétate  d'oxyde  d'i^thyle  ;  on 
obtient  de  l'acétate  calcique  et  le  noiivfl  alcool ,  et 
cette  circonstance  explique  pour  quoi  l'aicuol  a  elé 
découvert  plus  Idt  que  Tétber.  Car  on  seameltait 
le  produit  brut  à  des  distillations  réitérées ,  potir  le 
décolorer  et  pour  le  dépouiller  de  la  majeure  partie 
des  matières  empyreumatiques.  Mais  la  présence  de 
raleool  dans  le  méstte,  par  suite  de  rimperitetiou 
du  procédé  dedépuralion, explique, d'un  autre  côté, 
les  indications  conlradicloires  sur  les  propriétés  et 
la  composition  de  ce  corps  spiritueux ,  puisque  les 
uns  avaient  examiné  t*alcool  pur,  les  autres  raeoal 
souillé  de  nusite.  Il  a  été  examiné  à  différentes  épo- 
que» par  Colin  ,  Vauquelin ,  Macaire  et  Marcel, 
L.  Gmelin ,  Liebig  et  enfin  par  Dumas  et  Peligot. 
Les  recherches  des  deux  derniers  chimistes  sur 
l'alcool  li(;neux  et  les  éthers  qu'il  prorluit  .  appar- 
tiennent aux  plus  beaux  Irnvntix  qui  ri  enl  i  le  exé- 
cutés dans  celte  partie  de  la  ciiiuiie,  tt  i  exactiiude 
des  résultats  auxquels  il  sont  parvenus  n  été  coulr. 
mée  plus  lard  par  d'antres  chimistes. 

Dans  !a  fabrique  de  vinai{;re  établie  par  Pasch  à 
Stockholm ,  on  emploie  la  méthode  suivante  pour 
extraire  l*esprit  ligneux  de  Tadde  pyrtMlgneux.  Ou 
rectifie  l'acide  pyroligneux  brut,  en  recueillant  â 
part  la  liqueur  plus  volatile  qui  se  dégage  la  pre- 
mière, aussi  longtemps  que  l'odeur  indique  encore 
uneootenu  de  mésite  ou  d'esprit.  Ou  ne  peut  se  servir 
de  l'aréomètre  pour  col  usage  .  parce  que  la  liqueur 
dont  il  s'agit  est  accompagnée  d'acide  acétique,  d'à» 
célate  ammonique  et  de  la  matière  colorante  jaune, 
ce  qui  fait  qu'elle  contient  encore  beaucoup  d'es» 
prit,  quand  déjà  elle  passe  presque  aussi  difficile- 
ment que  l'eau.  Le  produit  de  la  distillation  a ,  sur- 
(oui  dans  le  commencement,  une  couleur  jaune, 
et,  en  s'éooulant,  il  ne  forme  point  de  filet  continu» 
mais  il  se  divise;  peu  h  peu  l'odeur  éthérrn  rt  la 
couleur  diminuent ,  et  le»  filets  se  coufoudeut  en 
un  seul.  Al<ws  il  reste  peu  d'esprit ,  et  INm  change 
de  récipient.  100  mesures  de  requit  brui  ainsi  pré> 

fervet;  primn  «ndor,  aqu*  modo,  fliiit  canal!  ;  hoc  în 
Syriâ  cediium  vocatur,  oui  UnU  est  vit,  ut  in  i£^pto 
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paré  sont  mt'h'r»;  t>(  soiffricusement  agitées  avec 
8  mesures  d'hydrate  calcique  «ec  el  pulvérulent  que 
Pou  a  iNrtelableiiieiit  réduites  en  boniUle  éptiMean 
moyen  de  l'eau.  L'esprit  clarifié  de  nouveau  ,  on  lu 
décante;  le  dépôt  prI  devenu  jaune  foncé  et  il  s'est 
combioé  avec  une  grande  partie  d'huile  résiniâée 
et  de  madère  eoloranie  JauDe.  On  tonnel  Peepril  à 

une  nouvelle  distillation  et  on  conduit  les  vapeurs 
à  travers  un  vase  particulier  contenant  de  l'hydrate 
calcique,  réduit  en  8  mesures  de  bouillie  avec  de 
retpril  ligneux  recliié.  A  la  lempéralure  élefée 
que  ce  vase  acquiert  pendant  la  distillation,  le  mé- 
sitc  non  encore  éliminé  se  décompo<»«'  .'i  peu  près 
complètement ,  et  ce  qui  reste  de  la  matière  colo- 
rante tonne  avee  Tliydrale  vne  nasie  noire ,  ana> 
logueà  la  poix,  qui,  lorsqu'on  n*a  pas  traité  l'es- 
prit par  l'hydrate  calcique  avant  la  distillation ,  se 
produit  en  quantité  tellement  grande ,  qu'elle  ob- 
ilrue  le  passage  an  vapeurs  de  Fespri I.  Le  produit 
qui  se  distille  avant  que  l'hydrate  calcique  ait  pris 
une  tempériiture  élevée,  consiste  principalement  en 
mé»ite  non  décomposé,  qu'on  recueille  à  part,  jus- 
qn*à  ce  que  te  liquide  qui  distille  puisse  se  mêler  en 
toute  proportion  avec  l'eau,  sans  qu'il  sépare  du 
mésile.  Alors  on  continue  la  dislillation  aussi  long- 
temps que  le  produit  contient  encore  de  l'esprit, 
▼ers  la  tn  il  devicol  laiteui.  Si  alors  on  le  reeneUle 
séparément ,  il  dépose  peu  i  peu  utto  bulle  Jaune, 

et  se  clarifie. 

L'esprit  obtenu  a  encore  une  forte  teinte  jaune. 
On  Tagite  avec  moitié  anlant  de  chaux  qu'on  en 
avait  employé  pour  l'esprit  brut ,  et  on  le  distille  . 
après  avoir  mis  dans  le  vase  intermédiaire ,  la  même 
quantité  d'hydrate  calcique,  que  lors  de  l'opéra - 
Iton  précédente.  On  recueille  séparément  le  mésHe 
qui  passe  en  premier  lieu  ,  et  on  continue  la  distil- 
lation jusqu'à  ce  que  la  pesanteur  spécifique  lîu 
produit  se  soit  élevée  à  0,000.  Le  ré«iUu  dans  l'ap- 
pareil est  ensuite  Imité  comsM  de  Pesprit  Imit. 

Par  cette  seconde  distillation,  l'esprit  devient 
presque  inrolore,  mais  il  est  très-acide  et  il  jaunit 
avec  le  temps.  On  ie  fait  passer,  au  moyen  du  filtre 
Donmnt ,  à  travers  du  charbon  de  bouleau  bien  pré- 
paré et  réduit  en  poudre  fine  ;  on  continue  cette 
filtration  jusqu'à  ce  que  le  liquide  qui  passe  com- 
mence à  rougir  le  papier  de  tournesol.  L'esprit  âltré 
ne  redevient  plus  jaune,  il  reste  Incolore,  mais  il 
a  encore  une  odeur  de  brûlé,  il  contient  de  l'am- 
moniaque et  des  matières  cédées  par  le  charbon.  On 
lut  enlève  l'odeur  en  l'agitant  avec  de  l'buile  ;  en- 
aulle  on  le  mMt  avec  une  peUte  quantité  de  solutton 
concentrée d^lun ;  celui-ci  retient  l'ammoniaque, 
et  donne  un  précipité  d'alumine  ,  qui  entraîne  !f><; 
dernières  traces  de  la  matière  odorante;  l'espni 
clarlté ,  on  le  rectiie ,  après  quoi  il  est  pur.  Cepen- 
dant II  eoutlent  encore  de  l'eau ,  dont  on  le  débar- 
rasse, comme  l'alcool,  au  mnven  du  chlorure  cal- 
«  cique.  Kane  prescrit  de  saturer  l'esprit  qui  donne 
«ncoveuac  odeur  empfreunutUque,  par  du  cblomrt 
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calri  jur.  el  de  distiller  cette  dissolulion  au  h.iin- 
marie  jusqu'à  siccitéj  par  ce  moyen  une  portion  de 
respril  ligneux  se  dégage  avec  ta  uuilière  odorante, 
et  il  reste  dans  la  cornue  une  combinaiiion  solide 
de  chlorure  calcique  et  d'esprit  ligneux.  Mêlée 
avec  une  petite  quantité  d'eau,  cette  couibinatsoQ 
abandonne  Pesprlt  ligneux,  et  de  cette  manière  on 
ohiieni  un  produit  distUléparlUtemcul  exempt  de 

matières  étranjjères. 

Esprit  ligneux,  alcool  ligneux.  Par  ce  nom  je 
désigne  le  produit  fMirifléetatthydre,  en  conservant 
au  produit  aqueux  ou  brut  l:i  dénomination  d'esprit 
pyroligneux.  L'esprit  lijîneux  a  les  propri*'!és  sui- 
vantes :  il  est  incolore ,  Quide,  d'une  odeur  a  ia  fuis 
élhérée  et  sleoolique.  Sa  saveur  ressemble  b  celle 
de  l'akool  vineux,  mais  elle  est  plus  brûlante.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  0,798  à  20«.  D'après 
Dumas ,  il  bout  à  ôO",» ,  sous  ia  ^iression  de  0,701  ; 
d'après  Kane,  H  bout  à  flO».  A  14%  sa  vapeur  toit 
équilibre  f)  une  colonne  de  mercure  de  O'°,083  de 
hauteur.  Sa  vapeur  a  une  pesanteur  spécifique 
de  1,13.  Il  ressemble  tellement  à  l'aicool  vineux, 
qn*on  peut  prédite  la  plupart  de  ses  propriétés  à 
priori.  Il  brûle  avec  une  flamme  bleue;  s'il  n'a  [las 
été  purifié  complètement,  il  donne  une  flamme 
rougeâtre.  Mis  en  contact  avec  du  platine  incandes- 
cent, il  éprouve  une  combustion  lente;  s)  on  le 
fait  arriver  sur  du  platine  très-divisé,  celui-ci  s'é- 
chauffe jusqu'au  rouge.  Si  on  en  imprègne  le  pla- 
tine et  qu'on  ie  place  sous  une  cloche,  où  l'air 
puisse  se  renouveler.  Il  a*ox]rde  comme  Patcool 
vineux;  mais,  tandis  que, dans  l'oxydation  de  ce 
dernier,  il  se  forme  principalement  de  Vnnth  nré- 
tique  et  de  l'acétal ,  l'esprit  ligneux  donne  princi- 
palement de  racide  formique  et  du  fermai  ;  malt 
cette  oxydation  ne  s'opère  pas,  à  beaucoup  près, 
avec  la  même  rapidité  que  poîir  l'alcool  vineux. 
D'après  Dumas  et  Peligot,  l'esprit  ligneux,  quand 
Il  est  à  peu  près  pur,  est  frès^illcite  b  disttller, 
même  au  bain-marie,  à  cause  des  soubresauts  con- 
tinuels qu'on  éprouve,  sort  que  le  liquide  se  trouve 
seul  dans  la  cornue ,  soit  qu'il  y  ail  en  même  tempe 
de  la  cbaux  vive.  Lee  reetiflcalions  seraient  donc, 
pour  ainsi  dire,  impraticables,  quand  l'esprit  de 
bois  approche  de  sa  pureié,  m  on  n'nvnit  soin  de 
mettre  dans  ia  cornue  50  ou  4Q  grammes  de  mer- 
cure. Ce  corps,  en  régularisant  la  dlstribotion  de 
ta  chaleur,  fait  disparaître  tous  les  soubresauts; 
l'ébullilion  devient  uniforme  et  la  distillation  facile. 
Il  est  miscible  en  toute  proportion  à  l'eau ,  l'alcool 
et  l*élber.  Il  dissout  de  petites  quantités  de  sonftt  * 
et  de  [diosphore.  Avec  les  acides  concentrés,  H 
dnnnir  des  éthers  qui  seront  décrits  plus  loin.  Avec 
les  corps  oxydants  et  les  corps  halogènes,  il  donne 
en  parUe  les  mêmes  produits  que  l*aleool  vineux , 
en  partie  des  produits  différents,  mais  toujours 
analogues  h  ceux  de  cet  alcool.  Les  hydrates  des 
alcalis  s'y  dissolvent.  Ces  dissolutions  se  corn  por- 
tent COBBO  ediCS  que  fournit  Palcool  ;  il  s'y  forme 

30 


Digitized  by  Google 


ESPRIT  UGNBDX. 


un  corps  résineux  jaune.  L'espni  de  bois  aQil  sur 
certain»  Mit  eoniM  dinoltraiit*  ft  la  maaMre  de 
raleoal}  d'autre»  aclt  7  «ont  intolubles.  Il  diMout 
à  peu  prè<f  m^mes  sels  queraloool,  et  il  «'^  <-r>m- 
bine  avec  plusiiurs  d'eolre  eux,  à  la  manière  de 
raan  de  criaialltiatlon.  Il  dlttout  nne  Koala  de  aia- 
tières  végétales ,  par  exempta  das  réelMa ,  des 
huiles  volnliîes,  le  sucre,  etc.,  en  f*"  rnmporlanl 
(oi^ourt  à  peu  près  comme  l'alcool ,  avec  celle  dif- 
féranceiiiÉlI  ett  plue  apte  qtta  ea  damier  è  diitou» 
dre  les  sels ,  mais  moins  propre  que  lai  à  dissoudre 
le»  résines,  ainsi  i}vf  Pnimn  et  Peligol  croieni 
ravoir  trouvé.  U'aprâ«  ces  ciiimistes ,  il  est  com- 
paaéda: 


Analyae. 

AtMMS. 

Calcul. 

CartMoe. .  . 

.  57,7 

1 

57,0d 

Hydragtaa» 

.  IM 

4 

.  4t,8 

1 

bC  +  0.  L'atome  simple  pèse  â01,3i>3  et  Ta- 
fOBH  doubla  40f,484.  La  manière  la  ptos  «inplè 
d'envisager  sa  oompaiilioii  consiste  A  la  regarder 
oomma  formé  de  : 

1  vid.  gaa  cariwra  kydrlqiia,  G  US      =  1,1 180 

1  vol.  gaz  oxygène  =  1,10_>C 

a  vol.  eeprit  ligneux  «an»  condensation  =  S,âS06 

D*apris  cela ,  1  vol.  pèse  1,1108 ,  on  à  peu  pri» 

autant  que  d'après  la  pesée  directe.  Il  est  p.tr  rnn- 
»équeot  au  gaz  des  marais ,  ce  que  i'aldébjrde  est 
an  gai  oléllant. 

-  Pour  contrôler  son  poid»  atomiatiqua ,  on  a*est 

servi  d'une  combinaison  cristallisabif  qu'il  forme 
avec  la  baryte  anhydre.  Lors^ifon  arrose  celle-ci , 
I  r<tat  pur  et  anhydre ,  avec  da  Pasprit  ligneux 
ab»olu,  il  »'opère,  avec  dégagement  da  chaleur, 

une  combinaison  qui  se  dissout  en  h-W^  ^^ho,r.<]^^^r.t 
dans  la  liqueur  chaude ,  qu'elle  se  cristallise  en  ai- 
guille» d^in  édat  naeré  par  le  refroldi»»ement.  Ces 
cristaux  ne  peuvent  être  desséchés  que  dans  le  vide 
sur  l'acide  siilfurique ,  car  riiiimi  Jilé  de  Tair  les 
décompose  sur-le-champ  en  hydrate  et  en  esprit 
ligneux.  Toilà  iraurquol  le  mieux  e»t  d'évaporer 
la  solulioo  chaude  dans  le  vide  jusqu'à  siccité; 
alors  îa  combinaison  reste  sous  la  form»-  d'tme 
masse  cristalline.  D'apréa  l'analyse  de  Dumas  et 
Pallgot ,  elle  e»t  compoiée  de  : 

Baryte  29,0 
lisprii  ligneux  70,4 

On  déduit  de  là  un  poids  atomistique  de  997,58, 
dont  !a  dlffi'rcnpe  avec  le  précédoiil  peut  bien  tenir 
à  ia  difficulté  d'obtenir  une  préparation  de  cette 
c»pèca  dan»  Tétat  de  pureci  eonrenabla  pour  l*ana- 

lysn.  Lorsqu'on  soiunel  cette  combinaison  à  la  dis- 
tillation s^e  au  moyen  d'une  douce  dukur,  iJ 


passe  une  quantité  non  encore  déterraïuéc  d'esprit 
ligneux  »ana  alMvaUon,  tandi»  ^ue  la  baea  reliant 

une  autre  partie  avec  une  affinité  tellement  craixle, 
qu'elle  ne  se  sépare  qu'à  une  température suffisin'c 
pour  se  décomposer.  Alors  la  cumijiuaiion commence 
par  ftwdra^  eten»ttiie  ella  aa  eariioiriae  en  dégageant 
un  produit  oléagineux;  la  baryte  retient  de  l'acide 
carbonique.  Dès  q^'ori  eyjtosp  cellp  comhuiaison  al- 
coolique au  coulacl  ùi;  1  air,  elle  absorbe  de  Teau 
et  an  niénia  teapa  da  l'oiiglna,  de  sorte  la 
masse  brunit  par  suUa  de  la  fomallM  du  corpe  . 

La  cuuiliinaisuu  avec  le  chlorure  calcique  qui  a 
é<4  nenfionnée  à  propo»  de»  procédé»  de  dépura- 
tion .  offre  un  autre  moyen  de  contrôler  le  poids 
atomistique.  Lorsqu'on  dissout  du  chlorure  calcique 
dans  de  l'esprit  ligneux  et  qu'on  introduit  des  mor- 
ceaux pur»  da  ce  aal  dan»  la  aolutiaii ,  eeux-d  ae 
recouvrent  peu  à  peu  decristmx  prismai  iqTiM  .  qui 
sont  une  combinaison  de  chlorure  calcique  avec  da 
l'esprit  de  bois ,  faisant  fonction  d'eau  de  eriilalli- 
aaiioa.  La  quantité  d'alcool  oontnue  dans  ces  cris- 
taux n'a  pas  été  déterminée.  Mais  si  l'on  forme  à 
chaud  une  solution  saturée  de  chlorure  calcique 
dans  l'esprit  ligneux ,  et  qu'on  évapora  celte  colu* 
tlon  daoa  un  appareil  dietillatoire  à  la  chaleur  du 
l»Tin-in-irîi" ,  ju'îqir'i  rjti'il  \\v  se  sépare  plus  d'es- 
pril  lijjneux  à  celle  lewiMîrature  ,  il  reste  également 
une  combinaison  cristalline  qui ,  d'après  l'analyse 
de  Kane ,  eit  fenpée  de  t 

Cblorure  calcique  53,565 
Esprit  ligneux  46,488 

1  atotto  de  ciilorure  oakique  y  est  eooÉbinéavec 

805  U5 

mfi&  d*esprit  ligneux  ;  or,  —r-  =s  Ml,488. 

L*c»prit  ligneux  se  dietingue  de  l'alcool  vineux 

parce  <.]\\r  .  si  (fr  rc  dernier,  C  II*  0,  on  retranche 
1  atome  simple  d'élayle,  G  U',  ii  reste  un  atonie  du 
premier,  C  H*  -|-  O  ;  et  ce  qui  le  distingue  de  1^1* 
déhyde ,  e*e«t  que  1  atome  de  celui-ci ,  G*  H*  +  O , 
moins  1  atome  de  carbone,  ("pilf  1  nt orne  d'esprit 
ligneux.  La  comparaison  de  ces  trois  liquida,  qiri 
oArent  tant  d'analogie  eflire  eax ,  donne  : 

C*  H«  -f-  0  alcool  vineux 

C*  H«  -f*  0  aldétiyde 

€  ■*  +  0         esprit  ligneux* 

Plus  loin  je  ferai  connaître  encore  quelques  autres 
composés  semblables.  L'esprii  ligneux ,  en  s'oxy- 
dent  à  Talr,  donne  de  IteUe  forxÉhive  et  de  l'eau. 
Ces  produits  résultent  de  la  combinaieoo  de  1  atome 
double  d'esprit  ligneux  avec  4  atomes  d'oxygèaa. 
En  effet  2(C  U«  +  0)  40  =  C  H'0»-f-3H»a 
Bien  «pie  la  lliéorie  fue  Je  vies»  d*expe»er  expli- 
que la  composition  de  l'esprit  ligneux  d'une 
niére  à  la  foi»  «tniplc  ci  «oufonne  aux  pMBenàMa 
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vuwmi»  et  Peligol  en  a  JmcUcnl  cependant 
une  aulrc.  sans  toutefois  combaltrc  la  prpmifVc. 
Coofoméiaeni  à  leur  théorie  de  Talcool  vineux  et 
de  V«ijMû*ilhf\9,  Ui  copiMArait  tomI  raleool 
llRMlBet  l*élh«r  qui  en  réiulte  comme  dm  combi- 
naisons d'un  carbure  bydriqtîe  .  H*.  <!ii<!OPp!il!Tp 
de  s'unir  am  3  alooM*  d'eau  pour  former  i'e»prit 
de  boitf  et  aree  1  atome  d*eau  pour  produire  VéÙm 
de  raiprit  ligMtt»  A  M  carbure  hydrique,  qui  e»t 
prf'fisémenl  ce  que  nous  enleniions  par  1  alomc 
double  d'élayle,  ils  dooiieot  le  nom  de  méthxlène 
(de/*il>,  vin,  eti>x<,  qui,  daua  on  coBa  figuré, 
«IpiUelioii,  BUif  qttVm  peut  Iraduire  d'une  ma- 
nière non  moins  convfnab?'»  par  matîèrp).  D'npr^s 
cela,  i'espril  ligaeuji  doit  recevoir  le  nom  d«  bH^- 
éna»  d§  mMffrlim  et  aiexprimer  par  la  fonntle 
C  H<  «f  a  H*  O.  Suivant  ces  chimistes ,  il  y  a  Irois 
modifications  de  C  H'  :  la  p^emi^rp.  C  H',  e^t  le 
gaz  oUfiant;  la  seconde,  C*  U*t  le  méthylène ,  et  la 
lroitièBM,C4H*,r<|]iérale|lccdettXdeiiiièNaiot«Miit 
les  éihers  et  les  alcoda.  Jene  crois  pas  qoe  celui  qui 
a  étudié \f'  rnmhinnisons précédentes  H'.Tjtrès  In  tht'-o- 
rie  à  l^uelle  je  donne  la  préférence ,  trouve  qu'il  y 
^  lk«  dY  tobilHaar  cèHa  de  Bamat  ;  tuai»  Je  eralt 
étmit  fixer  Tallention  de  ceux  qui  admettent  en- 
core reH*^  flfrnif'Tr  fhf'nne  sur  la  combinaison  cris- 
talUsée  d'esprit  li^eux  et  de  baryte  «t  sur  la  ma- 
■lire  4o«l  eme  couMnaiaaB  le  conporte  loraqu^on 
la  ckanflb  dans  un  vaiaaaau  dtstUlatoire.  Si  l'on 

afJmct  tjfrf  b  VLrit;i!»le  composition  de  IVsprit  li- 
gneux est  C  U«  -h  3  M'  0,  son  atome  doit  peter 
49i,484.  Or,  un  atome  de  baryte  ne  se  eooÉbiaa&t 
qu*avee  la  iMilié  de  ceUeqnantiié  ,  il  faut  que  la 
combinaison  renferme  3  atomes  de  baryte  et  1  atome 
de  bibydrate  de  méthylène  ;  celui-ci  contient  3  ato- 
mea  d'eaUf  pour  laquelle  la  barylea  use  aflnilé  dooC 
l'énergie  asrpaaw  taofaa  lea  aAaItéa  anr  leaqnCHei 
repose  la  composition  du  bibydrate;  cependant  la 
baryte  n'enlève  pas  ces  2  atomes  d'eau ,  elle  ne  sé- 
pare le  méthylène  ni  à  l'état  libre,  ni  à  Télat  du 
monefefdfate  daa  eUmialM  ftanvaia  (dlber),  Huda 

f'I  '  îii.wp  une  portion  du  blhydrate  sp  déf^aper  sths 
aliéralion,  et  elle  ne  s'oppose  pas  à  la  décomposition 
de  l'eau ,  dans  l'autre  portion ,  à  une  température 
pInadMe.  €ea  Alla  rdftilaot  la  théorie  de  Dumu 

sur  la  composition  des  éthers  cf  dc^  nlrnnK-,  <:  ir. 
suivant  cette  théorie,  il  devrait  nécessairement  se 
produire  de  l'hydrate  barytlque  et  du  méthylène , 


Dumas  indique  que  l'un  et  l'aulrr;  jiruvent  exister  à 
J'état  isolé,  et  ne  sont  pas  seulement  volatils,  mais 
même  gazeux.  La  seule  idée  d'une  combinaison  de 
la  liaryte  anbydw  arec  le  Mbrdrate  d*un  antre 
corpi ,  aurait  d<'i;'i  dû  faire  rejeter  celle  tbéoric. 

L'esprit  ligneux  a  clé  employé  à  dtifFérents  usages 
techniques.  On  peut  s'en  servir  comme  oonbustible 
dana  lea  lampoa    «prit-de-vln,  malt  11  donne 

racine  de  chilrtir  que  l'alcool  vinfux  et  il  s'évapore 

plus  rapidement.  Comme  il  dissout  parfaitaaieDt  les 


résines .  sou  emploi  dans  la  hhrication  des  vernis 
est  tout  à  fait  convenable  ;  mnis  sa  grande  volatilité 
s'oppose  à  ce  que  l'on  s'en  serve ,  avec  ie  même 
avantage  que  de  raleool  Tiaeiii ,  pour  polir  lea 
meublai.  En  Angleterre,  on  l'aurait  également  es- 
sayé comme  enivrant,  sans  qu'il  ait  incommodé 
ceux  qui  eu  ont  fait  usage.  Il  n'a  pas  encore  été  ap- 
pliqué à  ta  nédeeine. 

liant  ce  qui  va  suivre ,  nous  nous  serviront  delà 
nomenclature  de  Dumas  et  Peliffoi.  Les  acides  con- 
centrés exercent  sur  Tesprlt  ligneux  une  force  cala- 
lytique  au  moyen  de  laquelle  il  se  décapote  en  ean 
et  en  étber  ligneux.  Celui-ci  est  l'oxyde  d^ndl* 
cal.  (]ue  j'appelle  métf^'ip  e(  il  doit  par  coiié' 
queot  recevoir  le  nom  A'oxjrde  mèthytique. 

Influence  catatrtique  de$  acides  mr  t'êtpHt  êê 
boiM9tproduit§qutmfi$ttU0$tL 

OjÊ^rdêéemiU^I»,  éCher  ligneux ,  monohydMift 
de  métiiyiène.  Lorsqn*on  mêle  une  partie  d'etprtt 

ligneux  anbyiire  avec  -î  narlM'";  d'iride  strlffTnffUç 
extrêmement  concentré,  et  qu'on  chauffe  le  mé- 
lange ,  ealnl*el  ne  tarde  pat  à  entrer  en  élmllHion  ul 
à  dégager  un  gaa ,  qui  ne  ae  condenaa  poa  dana  la 
récipient ,  mais  qui ,  après  l'élimination  complète 
de  l'air  atmosphérique,  doit  être  recueilli  sur  le 
ttareure ,  parce  qu'il  est  adttble  dant  l*aan.  Ce  gair 
est  l*oxyde  de  méthyie.  A  mesure  que  ropéralloB 
r  untinue,  il  se  forme  des  produits  d'une  catalyse 
plus  avancée  ;  peu  à  peu  l'acide  devient  jaune,  brun 
et  ft  la  An  noir,  mats  sans  s'épaitstr,  ni  n 
mer,  comme  cela  arrive  lorsqu^OB  traite  de  la  i 


uiaiiit  re  l'alcool  ordinaire,  t'ne  jM-titc  fpnntitf'  d'es- 
prit de  bois  passe  sam  décomposition  et  se  condense 
dant  le  récipient  qui ,  par  celte  ralton,  doit  être 
OMtntenu  A  une  batte  température.  Oèt  que  facMc 
commenrr  h  se  colorer,  il  se  dégap''  fn  m^me  temps 
une  petite  quantité  d'acide  carbonique  et  de  gax 
acMe  inifttreux,  qni  ae  vUenl  ft  roaydede  médqlaé 
Ponr  éliminer  cet  corpe ,  on  Introduit  dant  le  mé» 
bnfye  des  morceaux  d'hydrate  potassique  f]rre  Ton 
y  laisse  Jusqu'à  ce  que  le  volume  du  gaz  ne  diminue 
plut.  On  peut  antti  conduire  le  gaz  à  Iravert  m 
tube  rempli  d'hydrate  potattique  grossièrement 
pulvéri«t^  ;  mni-'  alors  le  tube  s'obstrue  aisément. 

Le  Q&i  oxyde  de  méthyie  e«t  Incotore;  il  po^^ède 
une  odeur  étbérée,  ne  te  condente  pat  A  16%  a  une 
peeantaur  epédtqne  de  1,617  et  brille  avec  ma 
flamme  semblable  à  celle  d«  rnlmnl  ordinaire. 
L'eau  en  dissout  57  volumes  à  të";  elle  prend  alors 
une  odeur  éthérée  et  une  saveur  poivrée.  L'alcool 
vineux ,  de  ménm  que  l'alcool  ligneux,  le  diatout 
encore  en  plus  f;randf  quantité.  L'acide  sulfiiriqiie 
eu  absorbe  aussi  beaucoup,  mais  il  Tabandonae 
quand  on  l'étend  d'eau.  Ses  autres  propriétés  ne 
tout  pat  cnoore  conmiea.  Vapréa  Tanalyte  de 
Dumas  et  Pcligot,  Il  Cil  compoié  de  ta  Banllra 
suivante  : 
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KUmtt,  Centième*. 

Carbone   2  52,0:10 

Uydrogtoe   6  12,896 

OxygèM  1  84,4M 

Poldt  •tomitiiqae  s  190,SU.  Bo  cMotMirant 


ceUc  eonposition  avec  celle  de  Talcool  vineux,  od 
trouve  que  ces  corps  n'ont  pas  seulement  la  méin<' 
composition  sur  100  parties ,  mais  encore  le  même 
liolib  «loalsliqne  et  la  nèoie  pesanteur  •p<ciflqoe 
i  rélat  (le  (jaz.  Par  conséquent  ces  corps,  doués  de 
propriélés  si  différentes,  sont  parfaitement  isomé» 
riqaes.  li  sont  Tun  et  l'autre  des  oxyder  d'un  radical 
composé  de  €  H',  «t  itt  eonUeDDeoC  9  Tolnmee  de 
ndinl  el  1  volume  d'ony^e  condensés  en  2  vo- 
lumes. Cette  qup^îion  nc>  r'^"*"^'^  '^""e  décidée  pour 
l'alcool ,  parce  qu'on  ne  couuâii  aucune  combinai- 
son de  ion  radical  avec  un  antre  eorps  que  l'oxy- 
gène. Il  B*en  est  pas  de  même  pour  l'oxyde  de  mé- 
thyle,  parce  que  1p  méthylène  se  combine  avec  le 
chlore  et  que  sa  pesanteur  spécifique  peut  être  dé- 
Ictnlaée  dam  cette  combiiiaieoii ,  aiMi  que  iunu  le 
verrons  plus  loin.  D'après  cette  penalmir  «pteifl- 
que,  le  méthylèae  eal  oompoeé  de  : 

1  vol.  vapeur  de  carbone  =  0,8428 

S  vol.  de  gai  hydrogène  =  0,2564 

Condensés  en  1  vol.  de  ftf  Détliylèlie  =  1,0492 
'/>  vol.  gaz  oxygène  =  0,5513 

Coodcoiéa  en  1  vol.  d'oiyde  de  métlijle  =  1,<XN)5 

Méihrle,  S  M.  n  pM  été  isolé.  Son  atone 
pèse  m,514. 

L*oxjde  de  mAlirle  se  combine  avec  les  oiaeidee 
et  produit  par  ee  moyen  des  éthere  partieullert,  il 

échanges  fion  oxy[^i'>nf»  contre  des  corps  halogènes, 
d'où  il  résullË  tgaieuieul  des  étbers,  et  en  cela  il 
retsemble  parAdIement  i  roiyde  d'étbyle  ;  mais 
roKfde  de  mélbyle  forme  des  combinaisons  neutres 
avec  pIiisifMir';  acides,  qtit  ne  produisent  pas  de  lels 
correspondants  avec  l'oxyde  d'étbyle. 

Comme  les  oxydes  d'étbyle  el  de  méthyle  à  Mat 
Isolé  sont  dépourvus  de  propriétés  baaiqtieSi  quoi- 
qu'ils puissent  s'unir  aux  acides  et  ne  sp  séparent 
que  difficilement  el  avec  lenteur  de  ces  combioai- 
nons ,  'Coiierbe  admet  que  le  corps  combiné  avec  les 
acides  n'est  pas  de  réther*  mais  un  corps  parfaite- 
ment isomérique  avec  Téther.  Cette  idée  n'a  pas  ex- 
Cité  beaucoup  d'attention ,  mais  elle  mérite  peut- 
être  qa*oa  ne  la  laisse  pas  passer  inaperçue.  Nous 
connaîtrons  tout  à  l'heure  une  combinaison  neutre 
et  une  combinaison  acide  de  l'oxyde  (ie  nu'thyle 
nvec  l'acide  sulfurique;  mais  je  viens  de  dire  que 
t*teide  sulAtrique  concentré  absorbe  le  gas  oxyde 
de  inélliyle  et  s>  combine,  nuis  que  Tean  sépare 


de  nouveau  le  gaz  absorbé.  Par  conséquent  il  ne 
s'esL  pas  formé  de  sulfate  métbylique  daus  l'acide 
sulfurique  saturé  d'oxyde  de  nétbyle,  Padde  a 
SSttleneni  condensé  le  gaz  comme  on  corps  dissou», 
que  l'eau  élimine  de  nouveau.  II  serait  difficile  de 
comprendre  ce  phénomène,  si  l'oxyde  méibylique 
gazeux  était  le  mène  eorps  que  ftayde  basiqnt  dans 
le  sulfate  méibylique. 

SH!faff  mèthy ligue,  sulfate  de  méthylène,  |  MS. 
Pour  ubicuir  cette  combinaison ,  on  distille  1  partie 
d'esprit  de  bols  avec  8  A  parties  d'acide  suiftiri* 
que  concentré.  Aussitôt  que  l'ébullition  commence, 
on  voit  se  dêfîafjpr  nnelitiueiir  épat.w,  oléagineuse, 
avec  une  autre  liqueur  plus  Iluide.  Bieulùl ,  la  li- 
queur oléaffioeuse  devient  Irès-abondanle,  et,  quand 
la  distillation  est  terminée,  la  quantité  de  ce  liquide 
e<5t  ai!  moins  égale  à  la  qnaniitiî'  d'esprit  de  bois 
employée  i  le  mélangi:  actde  doit  être  distillé  avec 
lenteur,  mais  par  une  ébullilion  soutenue.  Quand 
on  prend  cette  précaution  .  on  peut  pousser  le  feu 
sans  crainte  à  la  fin  de  U  distillation,  il  n'y  a  pas 
de  boursouflement. 

Le  liquide  obtenu  est  d'abord  agité  avec  de  l'eaa 
froide,  pour  le  débarrasser  de  l'osprii  ri?  bois  et 
des  acides  sulfuri(|ue  el  sulfureux.  Ensuite  on  lui 
enlève  l'eau  en  y  plaçant  des  morceaux  de  chlorum 
calcique  fondu,  puis  on  le  dMflle  Aplotiettra  re- 
prises sur  de  la  chaux  nii  de  în  baryte  anhydre  qui 
en  sépare  les  dernières  traces  d'acide  sulfurique. 
Enfin ,  on  le  met  dans  le  vide  avec  de  raddesnlfo- 
riqne,  pour  éliminer  enttèreiiiëDt  l'eau ,  l'esprit  de 
bois  et  l'acide  sulfureux.  Le  prniftiii  huileuv  qui 
reste  après  ces  divers  trailemeuls  est  incolore, 
d'u  ne  odeur  alliacée,  d'une  densité  de  1  ,Si4  A  SI*  c« 
11  bout  A  1M*,  sons  la  pression  de  0,701,  sana  al- 
tération. La  pesanteur  sp»^fifiqne  de  sa  vspeur  Mt 
de  4,565.  il  est  décomposé  ieotemettl  par  l'eau 
froide ,  el  très-rapidement  par  l'eau  bouillante.  La 
moitié  de  Toxyde  de  méthyle  se  transforme  en  esprit 
de  liois  et  se  trouve  remplacé'*  p  ir  de  l'eau,  et  l'on 
obtient  du  bisulfate  méibylique ,  ou  plus  exacte- 
ment, nn  sel  double  d'eau  et  d'oxyde  de  méthyle 
qui  se  dissout  snr-le-ebamp  dans  l'eau.  Les  bases 
anhydres  n'y  cTcrcprit  pas  d'action  ,  mais  leurs  hy- 
drates traiisforuiiiiit  la  moitié  de  l'oxyde  de  méthyle 
en  esprit  de  bois  et  se  combinent  avec  lucide  sul- 
fbrlqiie  et  avec  Pautre  moitié  pour  former  des  sda 
double.'?.  Le  sulfate  de  mélhyli^tie  présente  des  pro- 
priétés remarquables ,  en  ce  qu'elles  permettent  de 
produire  à  son  aide  toutes  Iss  combinaisons  analo- 
goes  du  métbylène.  Cbauffé ,  par  exemple ,  avec  du 
':i  I  in  fvin  fondu,  il  donne  du  sutfale  de  soude,  et 
do  l'bydrochlorate  de  métbylène  gazeux  qui  se  dé» 
gage.  En  le  dMUIant  nvae  des  sds  Inorganiques 
d'autres  addee,  on  produit  des  écbanges  analogues. 
Le  sulfate  méthyltque  est  composé  de  59,07  d'oxyde 
de  métbylène  et  de  40,93  d'acide  sulfurique ,  ce  qui 
fait  nn  atome  des  deux*  Son  «tnmn  pèse  49t,47d. 
Sa  vapeur  est  formée  de  : 
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SULFATE  MÉHIYLO-BARYTIQUE. 
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i  TOI.  d'acFde  gnîfiirîque  (1)  =  2,7G29 

I  vol.  lie  gaz  oxyde  de  mélbyle  =  1,600S 

Comleoaét  to  1  toI.  dto  tnUtete  «abyllqiM  S8^4,S684 

Ce  résultat  «^accorde  asseï  bien  avec  Texp^rienre. 

Bituifate  mithylique^  bicuifaie  de  méthylène , 
Mide  MilfoaétbyHque,  Il  S  +  H,  S.  Os  l'obliênt 
plus  facilement  que  par  le  procédé  qui  vient  d'êire 
décrit,  en  mélangeant  2  parties  d'acide  sutftiriijric 
concentré  et  1  partie  d'esprit  de  bois.  Il  se  dégage 
beaucoup  de  chaleor,  après  quoi  on  Ait  évaporer 
{îvf'c  ménagement,-  quelquefois  le  sel  acide  se 
cristallise  ensuite  par  le  simple  rcfroidi^sfmpnt.  On 
mêle  la  liqueur  acide  a?ec  de  l'eau,  ou  la  neutralise 
par  le  carbonate  de  baryte  et  à  la  fln  par  ITijrdrate 
baryfifjnr ,  qui  doit  être  ajouté  en  léger  «cès  puis 
séparé  au  moyen  du  ga;  acide  carbonique.  On  «lire 
la  liqueur  ei  on  t'évapore  au  bain-marie  jusqu'à  ce 
qa^ll  eottaeneo  i  se  produire  des  crtsiaox  sur  les 
bords.  Enfin  on  la  laisse  encore  s'évaporer  dans  la 
clociie  d'évaporation  sur  de  l'acide  sulfurique.  Par 
ce  moyen  le  sel  se  cristallise  insensiblement.  Le  sel 
pur  étant  dissous  dans  Peau ,  on  j  i^oule,  peu  » 
peu  .  :\^'.rt.  d'rjridp  siilfurique  pour  précipiter  la 
baryte  d'une  manière  exacte.  100  parties  du  sei 
exigent  IS  parties  d'acide  sulfurique  concentré, 
qtfll  Mut  étendre  d*eau.  On  «lire ,  et  on  évapore  la 
'V  liqueur  dans  le  vide.  Quand  elle  a  acquis  Pélat 
sirupeux,  le  bisulfate  mélhylique  crisfallise  en 
aigoiaes  Manches.  Ce  corps  est  très -altérable. 
Sans  le  vidé,  if  se  détmtt  très-promplenient, 
en  formant  du  gaz  sulfureux.  Il  est  Irès-acide,  se 
dissout  dans  l'eau  avec  facilité,  moins  bien  dans 
Talcool .  Il  forme  des  sels  doubles  avec  toutes  les  bases 
minérales.  Ces  sels  sont  tous  soinblss,  et  Contlen» 
nent  de  l'eau  de  cristallisation  qu'ils  perdent  dans 
le  vide.  Plusieurs  d'entre  eux  sont  déliquescents. 
Lorsqu'on  les  soumet  à  la  distillation  sêciie,  lis  se 
déeonposent  :  du  sultete  nédiflique  se  dégage  «  et 
le  sulfate  de  l'autre  base  reste.  Cependant  11  se  dé- 
compose toujours  une  petite  quantité  de  sulfate 
méibyiique  avec  dégagement  d'acide  sulfureux, 
décide  carbonique  et  d*eau.  Le  meillecr  moyen  de 
prt'parer  les  sels  doubles  CODSiste  à  décomposer  le 
s*  1  barylique  par  des  quantités  convenables  des 
sulfates  d'autres  bases. 

SulfMe  miUi^to-potasHque ,  lil  S  +  K  s  +  ù,. 

II  cristaWie  en  tables  rbonboMales,  d'un  éclat 

(1)  Ls  pesantear  spécifique  do  la  vapeur  d'acide  tul- 
furiqiM  peut  élre  vérifiés  de  la  auuière  snivaBle  : 

1  vol.  tÊfVÊT  de  Boafre  »  9,91éé 
S  vel.  pa  oxygèM  es  3,8I78 

CendeaiésenSvel.  &s  5,m 

far  censéquent  i  vol.  pèse  S,7639. 


nacré,  qui  silunieclent  à  l*alr  et  contiemieni  6poitr 

cent  d*eau. 

Sulfate  méthylo-ammoniacal ,  M  S  +  N,  H,'  s" 
Il  se  forme  quand  on  dirige  un  courant  d'ammonia- 
quesèehedans  lekulfate  méibyiique  neutre,ottmëme 
(juand  on  traite  ce  set  par  Tannioniaque  liquide. 
En  aeiiani  les  deux  corps,  il  y  a  une  action  des 
plus  vives ,  et  le  mélange  peut  s'élancer  hors  du 
vase.  Le  liquide,  entièrement  miscible  à  Teau,  qui 
reste  après  la  réaction,  étant  évaporé  dans  le  Vide 
sec,  fournil  une  cnstallisation  dusulf;)te  nn'fhylo- 
poiassique  d'une  singulière  beauté.  Malheureuse- 
ment ce  corps  est  déliquescent,  ce  qui  rend  la  con- 
servation difficile.  Mais  on  les  reproduit  à  volonté, 
et  toujours  d'tîti  grand  volume,  en  exposant  les 
liqueurs  au  vide  sec  pendant  quelques  beures. 
D*aprés  Dumas  et  Petigot,  ce  sel  contient  1  atome 
d'eau  de  trop  peu  pour  qu'on  puisse  le  considérer 
comme  un  sel  ammonique,  de  sorte  qu'on  doit  le 
regarder  comme  composé  d'un  atome  de  sulfSsta 
métbylique  et  d'un  atome  de  suMbte  anmoirifteal 
anhydre  (voir  dans  le  volume  précédent,  article  Selê 
d'ammoniaque),  ainsi  <jue  l'indique  la  fnrmirlr  ci- 
dessus.  Le  dégagement  peu  ordinaire  de  chaleur 
qui  se  ftift  lors  de  ta  produeUon  de  ce  sel ,  a  porté 
les  chiroisles  précilÂi  è  le  regarder  OMome  une 
combinaison  d'amide ,  composée  d'après  la  formule 
M  S  H,  +  S  N,  H,%  c'est-à-dire  comme  une  combi- 
naison de  tnlfate  méibyiique  et  d'un  suiate  d'amide 
avec  1  atome  dVau  de  crisUllisation.  C^  pourquoi 
ils  désignent  ce  sel  sous  le  nom  àaulfAméthylane, 
par  analogie  avec  Toxamélbane.  Il  a  été  effective- 
ment découvert  pins  tard  un  sulfure  d'amide  par 
Forcbbammer,  qui  a  fiait  voir  que ,  lOrs  de  la  con- 
densation du  gai  acide  sulfiuptjx  .nihydre  par  le 
gaz  ammoniac  sec ,  il  s'opère  une  décomposition 
réciproque  par  laquelle  8  atomes  de  gaz  acide  sul- 
fureux et  3  atomes  doubles  d'ammoniaque  produi- 
sent 1  itornf  tfr»  sulfate  ammonique  et  1  atome  de 
sulfamide  =  K,  U,*  S  +  S  N,  h.".  Mai^  on  ne  con- 
ualt  point  encore  de  sulfite  d'amide  pareil  a  celui 
qui  entre  dans  la  formule  bypotbétique  de  Ouasas 
et  Peligot ,  de  sorte  qu'il  n'y  a  aucutie  raison  pour 
admettre  la  composition  exprimée  parcelle  formule. 
Comme  d'ailleurs  les  combinaisons  d'éiliers  et  d'a- 
mides  connues  jusqu'ici  ne  contiennent  point  d*e«i 
et  ne  se  dissolvent  pas  dans  ce  liquide,  l'hypolbèse 
qui  réunit  actuellement  le  plu.s  dK  prohabilités  con« 
siste  à  regarder  le  sel  comme  uu  sel  double  ammo- 
niacal. Le  sel.  double  anuBonIque  qui  devrait  sa 
produire  par  la  décomposition  du  sel  btrylique,  n*a 
pas  encore  été  examiné. 

Sulfate  méthylo  barxtique , M  S  +  Ba  S  +  2  11,. 
La  dissolution  cristallise  jusqu'à  la  dernière  goutte 
en  bellee  lames  carrées,  qui  s*dleurissent  *  l'air,  et 

qui ,  soumises  à  l'action  de  la  chaleur,  dëcrépitcnt 
sans  fondre.  II  est  composé  de  31,3  sulfate  mélbj-* 
lique ,  58,8  siiifaie  barytique  et  0,9  eau. 


Digitized  by  Google 


406 


CARBONATE  HfiTHTLlQUE. 


Le  $el  calcique  crUlallite  en  oclaôdras,  e»t  déli- 
quescent et  oe  renferme  point  d'eau. 

tH  pkmbiqM»  ertotalllie  en  longs  primiet  qui 

contiennenl  4       pour  cent  ou  1  atome  d'eau  de 
cristallisation  et  s'humectent  h  Tair.  Ouf'lfltiffoi* 
cristallise  avec  S  atomes  d'eau  et  il  est  alors  iso* 
norphe  me  le  ad  toryllque. 

Les  itels  fin  vinmont  d*élre  dèeriUfOill  lei  leals 
qu'on  connaisse  jusqu'ici. 

Acide  Uométhionique.  Lors<|u'on  fait  absorber 
pen  à  peu  de  la  vepeur  dVielde  euifkirlqiie  anhydre 
par  deTespritde  bois  anhydre  et  soumis  A  un  froid 
artificiel ,  qu*on  étincl  cnsuilo  In  liqueur  avec  de 
Peau  et  qu'après  l'avoir  saturée  par  la  baryte ,  on 
la  place  daiii  la  eloche  d*évaporatioa  iurde  I*aelde 
sulfiiriqur  .  i!  se  crislallise  on  longs  prismes  rhom- 
boïdaiix,  tronqués  obliquement  aux  extrémités ,  un 
sel  bary tique  qui,  d'après  Dumas  et  Peligol,  a  la 
■4ae  eoinpoilfloa  que  le  follMe  méHtylo^bairtl- 
qae  ,  mais  dont  les  propriétés  sont  fr?s-différentes. 
Il  est  par  conséquent  h  présumer  qu'il  renferme  de 
Vhjrposulfale  de  êuroxyde  méthj-lique ,  comme 
fadde  leétbiontqae  produit  de  la  n«me  manière. 
Mais  ce  corps  n'a  pas  été  examiné  de  plus  près, 
lorsqu'on  dirige ,  au  contraire,  du  gaz  oxyde  raé- 
tbylique  dans  de  l'acide  sulfurique  anhydre,  jusqu'à 
ce  que  oelol-ci  aoit  aaluré,  on  obtient  dlreclencnt 
du  ^ulf^te  aéliiyllqne,  d^iprèa  les  eipCriencet  de 
itegnauU. 

NUraie  mithjrlique,  M  N'  0',  uitrate  de  mé- 
dqrMne.  Ihine  la  aérie  de  Taleoel ,  H  n'exiete  pas  de 

combinaison  rnrr^spondant  à  celle-ci.  11  ne  petrî 
s'obtenir  par  l'action  directe  de  l'acide  nitriipie  sur 
Tesprit  de  boisj  celle-ci  ne  donne  rien  de  reuiar- 
qvablc,  si  ce  n*e«C  vert  la  in  de  l>»péraUofi ,  où 
paraissent  quelques  vapeurs  rouges,  et  nne  certaine 
qtnnii'é  d'acide  formique.  L'action  de  l'acide  est 
plus  cliimique  que  catalytique.  On  obtient  au 
contraire  fort  bien  le  nltrole  mèflirtlqne  en  trai- 
tant le  nitrate  de  potasse  par  un  mélange  d'esprit 
de  bois  et  d'acide  sulfurique.  L'appareil  est  composé 
d'une  grande  cornue  tubulée,  d'un  récipient  tubulé 
OMSl,  qui  eonnnnnlqtte  svM  nn  flocon  rMiermant 
dePeausalf^r  ,  rt  cntîmrf^  d'un  mélange  réfrigérant; 
enfin,  d'un  tube  proj»re  à  conduire  les  gaz  dans 
une  cheminée.  Dans  la  cornue,  on  met  50  grammes 
io  nlire  es  pondre,  et  fon  7  oJonte  un  mélonge, 
fsit  lmm<*^diiîrTnent ,  de  100  grammes  d'aoide  sul- 
ftfrlque  et  50  grammes  d'esprit  de  bois.  La  réaction, 
faivonsée  par  la  température  initiale  de  ce  mélange, 
oommenoe  de  suite  et  s*accooipHt  d*elle4nènie ,  sans 
le  secours  de  la  chaleur.  On  volt  p^]  1*  vapeurs 
rouges  dans  les  appareils;  il  se  forme,  au  con- 
traire, beaucoup  d'une  vapeur  éihérée,  qui  se  con- 
dense en  partie  dons  le  rdetpient  ei  en  partie  dons 
I0  Bacon  refroidi.  Quand  la  réaction  est  terminée, 
on  verso  la  liqueur  du  récipient  dans  le  flacon ,  et 
on  obueni  ainsi  au  fond  de  celui-ci  une  couche 
dpaisse  ei  fneoloro  du  noorel  étber.  Pour  l«  purK 


fier,  il  faut  le  décanter,  puis  le  dtitiiler  à  plnsieur» 
reprises  sur  un  mélange  de  massicot  et  de  chlorure 
de  ealetea.  La  distillation  se  faK  bien  dans  un  bsin 
d'eau  bouillante.  Le  mélan{îe  indiqué  plus  haut 
fournit ,  au  moins ,  î)0  f^rnmtn'  S  du  nouveau  com- 
jiosé.  Ce  produit  u'esl  pas  encore  pur  el  renferme 
évtdeaunent  deui  dlhert  dUHrenls.  Bn  eAst,  quMd 
on  le  distille,  le  point  d'ébullition  qui  est  d'à!  ord  à 
fjO»  s'f'ièvp  ,  peu  à  peu  ,  à  66°,  et  s'y  maintient 
sans  vanalious  uiitneures.  Le  produit  qui  se  dis- 
tille entro  60  et  d8%  a  été  peu  étudM;  Il  cxbate 
une  odeur  bydrocyanique  très-marquée.  Ouant  au 
liquide  qui  bout  à  66%  c'est  le  plus  abondant  «l 
évidemmeulie  plus  pur;  c'est  le  oiUrale métbyliqae. 
—  Ce  eorps  esl  incolore ,  d*une  densité  do  1,18S  à 
la  température  de  22'.  Il  exhale  une  odeur  faible 
el  cthéréc.  11  est  parfaitement  neutre  j  il  hi  ùle  brus- 
quement el  avec  une  flamme  jaune.  La  densUé  do 
sa  vapeur  et  de  i,64.  Il  soroit  dangoreux  do  dacr> 
miner  celle  densité,  si  la  température  de  rajiparea 
dépassait  beaucoup  celle  de  lUO",  maison  peut  far> 
citement  obvier  à  cet  iocouvéïiieat.  Sa  vapeur 
ebouffée  Josqo*A  180*  ou  niso  en  eonlact  Mac  un 
corps  en  combustion,  brûle  avec  une  violente  ex- 
plosion. Cet  éUier  esl  peu  soluble  dans  l'eau,  mais 
il  se  dissout  taciiemeul  dans  l'esprit  de  bois  el  datte 
respriipdo-vin.  A  froid,  les  olooHa  b>  agiseatttquo 
difficilement  ;  nisis  à  une  douce  chaleur,  une  solu 
(ion  nîcn()lî(iti«  de  polasse  agit  avec  beaucoup  de 
rapidué ,  el  il  &e  forme  du  salpêtre  et  de  l'esprit  de 
bois.  80  Topeur  0  pu  «ro  analyide  sans  danger  par 

I  î  combustion  au  moyen  de  l'oxyde  (  tiivriquo.  Il  r  si 
n>m(»osé  de  29. d'oxyde  mélhylique  et  de  #0,01 
d  acide,  luinqui:.  Sa  vapeur  est  formée  de  : 

1  vol.  acide  nifriqii'  (1)  =  3,7335 

1  vol.  oxyde  melliyliquc         =  1,6001 

3  vol.  de  nitrate  mélkylique  = 

Par  con.séqucnt  1  volume  pésc  5  COÎ5,ce<pÙa^ 
proche  très-près  du  résultat  de  l'expérieuce. 

Ou  ne  cuiiitaii  pas  encore  de  combinaison  avec 
les  oeldes  pkOÊpkoriqiÊ»  et  orsMlfiio. 

Le  carbonate  tnéthy tique  n'a  pas  encore  été 
isolé.  Dumas  el  l'cligol  ont  trouvé  qu'il  existe  en 
combinai&ou  avec  d'autres  corps.  Us  ont  obtenu  le 
oorbMMlo  mèfhrto'pol»99i9Mé,  NG  -h  «■> 
soumettant  l'espril  de  bois  au  même  Iraiteracn:  que 
celui  auquel  on  soumet  TespritHle-via  pour  obtenir 


(1)  La  pcsantcïir  -^pr'cifiqnc 
vérifier  par  le  calcul  êui«aiik 

S  vol.  6«i  aiote 
5  vol.  gaa  oiygène 

%  tel.  adde  oitriqiw 


de  nscidooiiiiqM  pmt  se 


=  1,952 
=  5,513 


I    Par  coBs^eol  1  velam  pis»  3,T9SS. 


GoOgI 


UXAJLATIi  MLTIIYLIQUE. 


407 


la  préparation  élhylique  corrospondinU-.  (.'est  un 
td  biauc  t  un  peu  plu»  stable  que  la  «ombioniion 
élbylique ,  malt  U  H*  parait  pat  «voir  &é  ennOsé 
4t  plus  pràs. 

Osxchlorocarbonafe  méthytique ,  M  G  +  G  CI.. 
Quand  on  fait  arriver  de  Tesprit  de  boia  dans  un 
ballon  rempli  d«  gaz  obloroxyearbonique ,  la  tem- 
péMtyMa*éUveliaaHeoup,  et  la  réaction  se  termine 
en  que'f|ufs  inilaots.  Elle  fournil  «l  -  Vnr.iU-  hydro- 
chlorique,  et  du  chioroiycarbooaiti  uiéUiylique,qui 
se  sépare  to««  la  forme  d'une  buile  pesante,  quand 
re«{Hri4  de  bote  amploré  «H  im  p«tt  aifiNOi*  Par 
radditioo  de  Peau,  on  active  $1  pn'ctpitation  ;  ou 
le  sépare  de  celle-ci  par  décantation,  il  est  eusutle 
rectifié  au  baiiHnarie  sur  un  grand  excès  de  cblo- 
roM  de  ealdom  «l  de  muiieoi»  «t  calB  digéré  à 
froid  sur  quelques  fragments  de  chlorure  de  cal- 
cium, si  OQ  craint  qu'il  n'y  reste  un  peu  d'esprit  de 
bois  mélangé.  11  forme  un  liquide  incolore ,  très- 
fioide ,  d>iM  «deur  fteélrenM,  idua  peiMl  et  plua 
vol n  t  ih; ufl  l*eBib  II  Mlle  «wo  UM  flânât  verte.  Il 
contieoi  : 


Analyse. 

Alomea. 

Calcul. 

Carbone..  .  . 

95,9 

A 

25,0 

Hydrogène.  . 

5,4 

6 

5.! 

OKyflène.  »  « 

4 

€Uo»t.  .  .  . 

S 

ht»  eompotanU  s'y  Irouveui  associés  de  la  ma- 
nière eulvanle  : 

î  at.oxydcmétiiylique  =2C  +  GU4-  O 
1  at.  acide  carbonique  r=   G  ^  0 

I  «L.  «cidecMoro»yc«rl>.g=  C        +  0+aci 

sr4CH'«R4*40-f  101 

Les  «lUmisies  précités  le  coosidèreot  couiuie  coiu- 
|ioeéd*aprtelafonnuIeC*B4  4>C*  0* Cl' -f  11*0. 
La  tbéofie  de  aa  formation  est  (rés-simple.  Un 
atome  d*eau  appartenant  à  Tesprit  de  bois  est  dtj- 
oomposé }  son  oxygène  se  fixe  sur  Tacide  cbloroxy- 
carbooique,  pour  y  remplacw  le  chlore  qui  a*eit 
converti  en  acide  hydrocblorique.  Le  nouvel  acide 
ainsi  formé,  et  l'hydrate  de  méthylène  ri  sitanl  après 
la  décomposition  de  Teau  de  l'esprit  de  bois,  se 
Irottvent  prédaéoient  «n  proporlions  poor  liiire 
rosycblorocarbonate  mélhylique.  L'explication  d'à- 
|irès  notre  formule  ne  serait  pas  moins  simple. 

Ce  corps  ressemble  en  outre  à  la  combinaison 
éCbgrliqac  cemipoiideole  »  parée  que  IVniineni aque 
eaiielique  Pabsorbe  avec  un  grand  dégagement  de 
chitif  irr.  Lorsqu'un  abandonne  la  liqueur  à  l'évapo- 
rauon  spontanée ,  il  se  dépose  d'abord  du  sel  am- 
aoniae,  et  11  reile  eBeoite  une  maeee  mIîm  déii- 
qoeecente  qu'on  peut  obtenir  en  oristanz  aigulllts 
dans  la  cloche  d'évnpordtion.  La  composition  de 
celte  masse  saline  n'a  pas  été  déterminée,  mais 
ranalegie  «Tte  la  comlilaalvoii  élliylique  rend 


très-probable  qu'elle  es!  composée  flf  !  ntome  de 
carbonate  métbylique  et  de  1  atome  d'urée  ou  d'un 
coti»s  parfaitement iaonnérique  av^  l'urée,  =  MC 
+  G  N,  H,*.  Donaa  et  P^got  la  nomment  «rM^ 
Inne.  form  ii'on  s'explique  de  la  n1nnl^re  sui- 
vante :  Le  chlore  de  i'oxychlorure  de  carbone 
décompote  1  atome  double  d*ammoDiaque ,  enlève 
à  celnl«ei  9  atomee  d'hydronène  et  lorne  dn  ael 
ammoninc  iwvc  1  atomf  li'Hilile  d'r.mmnninijiio  non 
décomposée;  en  même  temps  la  partie  restante, 
N,  de  ratome  d*amm<mlaque  décomposée,  se 
combine  avec  Toxyde  earikonique  et  prend  la  place 

il  II  chlore. 

Oxalate  mélli)  LiquB,  M  C,.  Pour  oblenir  ce  com- 
posé ,  il  faut  distilla*  un  mélange  de  parties  égaJet 
d*adde  «lUkirIqye,  d'acide  esallque  et  d*eq»rit  de 
hois.  On  obfirnf  d  m'!  le  récipient  une  liqueur  spi- 
rilueuse  qui,  exposée  à  l'air,  s'évapore  l)i('iitôl,en 
laissant  un  réildtt  criitalllsé  en  belles  lames  rbom- 
btfldalee.  A  memM  que  la  oietdlliaatkMi  avanee ,  In 

quantité  de  ce  produit  cri^tnllii^nMc  augtneiifo.  A  la 
fin,  les  liqueurs  obtenues  se  prennent  en  masse. 
Ouand  la  dleUllatton  approche  de  sa  fin ,  un  peut 
encore  vereer  nue  portton  d*aleool  Ugmnx  dam  li 
cornue  et  conllnuer  à  dis'ilfer  Les  cristnîix  obte- 
nus des  deux  produits  de  distillation  sont  puriliéa 
d'eau  par  une  dessiccalienau  bain  d'huile,  etdistill^ 
aur  du  maarioei  eec  peur  lee  dttarraeeer  d*aelde 
oxnliqiie.  Cet  éther  cnii<;(i»ue  un  corps  cristallisé  en 
lames  rhomboïdales  incolores,  possédant  une  odeur 
analogue  à  celle  de  l'oxalate  d'éther  vineux.  Il  se 
fend  A  51%  et  bout  A  t61*  a  a«,7«l.  Il  eat  eolnblt 
dans  l'eau  froide ,  et  la  solution  se  décompose  pc9 
à  peu  en  alcool  ligneux  et  acide  oxalique.  Il  se 
transforme  instantanément  en  ces  substances  par, 
l'4ebauffemeDt  de  laaoluUoB  ou  par  IMIllon  d'nné' 

hn-v  f^nlifîable.  Il  se  dissout  dans  l'âlcool  et  daua 
l'esprit,  de  bois ,  mieux  à  cbaud  qu'à  ft'old.  Les 
bases  anhydres  sont  sans  action  sur  lui.  D'après 
OttOMi  etPrti||ot,  tl  eat  eompoeé  de  t 


Aulyie. 

Atoiaei. 

Calcul. 

Carbone. . . 

41,14 

4 

41,1S 

Hydragine* . 

5,i4 

« 

^M 

OsTgtae..  . 

5S,I» 

4 

85,78 

BB  C*  H<  0  +  C*  0>.  Poid»  atomtHlqiie  s  748,6. 
On  ignore  s'il  (Orme  det  eda  doublée* 

Oxaméîhy'anf  .  M  i' ,  -f  ^  H/  -  Lorsqu'on  fait 
passer  de  rammonia<]uc  sCche  sur  de  l'oxalate  d'é- 
ther ligneux  fondu ,  ce  gaz  ett  abeorbé ,  et  la  masse 
se  trouve  è  la  fin ,  quand  elle  en  est  saturée ,  traaa- 
fonm M'  en  un  corps  cristallin  et  blanc  qui  est  l'oxa- 
métbylane,  ou  i'o^amùfe  d'éther  iigneux.  Il  a'o- 
père  Ici  Ict  nlfliee  réactiOM  que  dani  la  formation 
de  la  combûUiMHi  HbyHfUO  correspondante,  eie« 
même  temps  que  ce  corps  se  produit ,  nnf>  portion 
d'esprit  de  bois  se  régénère.  Dissous  jusqu'à  satu- 
ration daif  raiooot  bonillanl ,  il  criKaUiie  par  le 
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ttfroidisscment,  ta  cubes  d'ua  Màt  nacré.  U  ei( 
Monpoié  de  : 


Anâlyi*. 

At«ii»e». 

CalcQl. 

Carboue..  . 

.  SB,0 

6 

Si»,S 

BydrogèM.» 

.  5,0 

It 

4,8 

AjMC.  .  .  . 

.  15,9 

9 

18,6 

Oiygiae.  , 

.  46,1 

0 

Lcc  coMpottnU  Mût  aMocilc  ét  la  mniêre  rai- 
vaBlc: 

1  at-oxâtate  métbylique  =  4C+  6H  +  40 

1  at.  oxaaydc  =ac+  4H-faQ  +  aw 
lat.«iaB«liylaiM    3s6C  +  IOH  +  60  +  Slf 

Acétate  mèthrliqm,  •  M  2  Â,  acétate  de  roé- 
Ibylèoe.  On  Toblient ,  en  ditlillant  ensemble  S  par- 
ti» d^leaol  lisocux,  1  partie  d*aeide  acéUqœ 
IrÉf-eonosntré  et  1  partie  d'acide  «ulfurique  con- 
centré. T.<>  produit  obtenu  est  mis  en  contact  avec 
une  solution  de  chlorure  calcique  qui  en  sépare 
UenlâC  nae  alNiii<Mrt«  llqaMir  iili4rée,  «n  ca  eoaiH 
Moant  avec  l'esprit  de  bois  en  excès.  Comoie  la  li- 
queur élhérée  renferme  encore  l'acidf*  3r»''iiqiie  ex- 
cédant on  la  distille  deux  à  trois  fois  sur  de  la  chaux 
anlvdra  et  trèa-dhrMe*  Oa  la  MbarraMed^iB  MMe 
l<èlMii  d*al<M»ol  li(;nL'tix  par  des  morceaux  de  chlo- 
rure calcique  fondu,  ajîrèi  quoi  00  rectifie  rétber 
au  bain-marie. 

C*e«t  au  nwrcu'c  l'eaprlt  de  bols  brut  npftm  peut 
axlratre  la  plut  grande  quantité  de  cette  combinai- 
aon,  qui  n*est  autre  chose  que  b  liqueur  décou- 
verte par  Reicheobacb  et  nomuiét:  par  lui  mésite. 
ia  liqueur  brute  reuTanM  une  plue  grande  quan- 
tité de  celle  combloallOII  que  l'alcool  ligneux.  Pour 
roblenir  à  l'état  pur,  m  concentre  l'esprit  de  bois 
cru  |)ar  la  recUficatiou ,  en  recueillant  séparément 
la  preaiière  moitié  du  produit.  Gdle<^  est  une  li- 
qneur  jaune  qui ,  outre  rétber,  renlerme  une  petite 
quantité  d'esprit  de  t>ois ,  un  principe  colorant 
jaune,  et  une  résine  jaune ,  facile  à  résiniSer.  On 
la  mêle  el  on  Taglte  avec  de  petite*  portionc  d*b]r> 
drate  calcique  en  poudre  fine.  L*actkMi  de  la  pre- 
mière portion  d'hytirâle  calri'inf  qu'on  ajoute  con- 
siste <k  détruire  une  partie  di-  i  ùuile,  qui  forme  avec 
elle  une  matie  rétlneuae ,  brune.  L*bydnite  ajouté 
amoiteMculurp  en  jaune;  il  faut  continuer  d'ajou- 
ter de  rh^'draie  jusqu'à  ce  que  celui-ci  cesse  de  se 
colorer.  Cependant  on  ne  peut  empêcher  qu'il  ne  se 
déconpow  en  mène  tempe  une  petite  quantité  de 
VacéiaU'  mélhylique  et  qu*il  ne  se  forme  de  l'esprit 
de  bois  I  hydrate  calcique  ne  rend  jamais  la  li- 
queur liicolui  e,  parce  que  celle-ci  lient  en  dissolu- 
tion une  portion  de  réelnale  calcique.  On  la  décante 
et  on  la  mêle  pettà|)eu,  el  on  l'agile  bien  avec  une 
•olulion  d'alun  saturée  à  In  température  de  l'ébul- 
lilion.  Par  ce  moyen  ,  le  résinate  calcique  se  dé- 
eompow  et  se  précipite,  l'ammoniaque  libre  de  la 


liqueur  se  porte  sur  raeide  aulfUrique  de  Talun ,  et 
l'alumine  se  précipite  en  combinaison  avec  la  ré- 
aine et  la  OMtidre  «olorante  ^  étalant  encore 
dissoutes.  La  distillation  fournit  eoaoite  une  liqueur 
incolore  qui.  îni]fpfoi<?.  poiîsède  encore  une  odetir 
faiblement  empyr^umauque.  On  l'agite  av^  une 
bulle  grame,  qui  lui  enlève  IMenr  et  qui  peut 
servir  plusieurs  fois  à  purifler  de  MMfelleB  por- 
tions. Après  qtini  on  filtre  la  liqueur,  au  moyen 
d'un  filtre  Duoionl ,  à  travers  du  charbon  de  bou- 
lin, et  on  la  coneeniro  enanite  par  la  factltcailon. 
Alors  on  la  nne  aur  du  dilorvre  calcique  fondu , 
qiTt  It  décompose  peu  à  pen  en  une  solution  de 
chlorure  calcique  dans  de  l'eau  el  de  l'esprit  de 
bola,  at  en  acétate  méttiylique  qui  surnage.  Cepen- 
dant Pacétate  est  encore  acide  et  il  doit  être  rectifié 
une  o»  plusieurs  fois  sur  de  la  chaux  vive  très-di- 
visée.  La  difficulté  de  le  séparer  de  l'acide  acétique 
cieMant  eat  telle  que  j'ai  pu  le  lalner  pendant  une 
année  entière  sur  de  la  chaux  anhydre ,  sans  lui 
faire  perdre  la  propriété  de  rougir  le  tournesol, 
après  l'addition  d'une  petite  quantité  d'eau.  Si  l'a* 
célale  métbylique  devait  un  jour  servir  dans  lee 
arts ,  le  procédé  qui  vient  d'étn  décrit  permettrait 
de  le  préparer  en  grand  an  moyen  do  l*eapritde 
bois  cru. 

Le  goudron  iriMenuparladlatiilaUoneMiedo  boit 

non  résineux  dolt  la  liquidité,  OU  grande  partie,  i 
racélaleméthylic(ue  qui  s'y  trouve  en  dissolution  ev- 
trémemeat  concentrée.  C'est  dans  ce  goudron  qu'il  a 
été  découvert  par  ftdcbenbadi.  ToutolMt,  oompoaé 
avec  l'esprit  de  bois ,  il  n'en  renferme  qu'une  quan- 
tité très-insignifi.-^nip  dont  l'extraclion  serait  d'au- 
tant moins  fructueuse  qu'on  ne  peut  l'en  retirer 
qu'à  rétat  de  mtiange  avec  une  grande  quantité 
d'huile  pyrogénée. 

L'acétate  mélhylique  est  un  liquide  incolore, 
fluide ,  d'une  odeur  agréable  el  élhérée ,  analogue 
i  ceRe  de  Teaprlt  de  boit ,  malt  en  même  tempe  un 
peu  a  II  I a cée .  Sa  lavcuT  ctC  bHMantc. D'Oprès  Duoia» 
et  Peligot,  sa  pesanteur  spécifique  est  d'environ 
0,019  à  33*,  et  «on  point  d'ébuUition  se  trouve 
I  86",  aooe  0<",76t  de  prcceion.  Mcbeobacb  !ndi« 
que  0,80$  pour  la  pesanteur  spécifique  du  mésite 
à  18%  et  pour  le  point  d'ébullilion ,  ce  qui  tient 
évidemment  à  ce  que  le  mésite  de  Reichenbach  con- 
tenait de  l*ctprit  de  bola.  La  pesanteur  ipédflque 
de  sa  vapeur  est  de  9,563.  L'eau  en  dissout  à  peu 
près  la  moitié  rte  son  poids.  II  est  miscible  en  loutei 
proportions  à  l'esprit  de  bois,  à  l'alcool  età  l'étber. 
Le  chlorure  calcique ,  et  même  l'bydrate  potauk|tte 
le  séparent  des  dissolutions  dans  l'eau  et  l'alcool. 
Mais  l'élhfT  séparé  tient  constamment  une  petite 
quaoUle  de  chlorure  calcique  en  dissolution.  11  ali- 
eoibe  le  gai  chlore  avec  dégagement  de  chaleur  et 
se  transforme  par  ce  moyen  en  un  corps  insoluble 
dans  l'eau,  d'un»>  odeur  insupporîabl»- .  ei  sur  le- 
quel je  reviendrai  plus  loin.  li  se  combioe  avec 
l'acide  aulfttrique  concentré,  en  dégageant  une 
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^anfîfé  de  (>ha!eDr  telle  que  le  mélange  enlre  sup- 
le-cbamp  en  ébuMilloo}  maU  les  produits  de  celte 
rtMttoo  l'ont  pas  eneofe  AécuBlaéi.  Agité  avec 
rhydrtle  calcique ,  il  t'échaitlfeiieu  à  rhy* 
drate  te  gonfle  de  manière  à  ocfMppr  plusieurs  fois 
•OQ  volume  primitif,  et  il  u  forme  d«  l'acétate  cal- 
cique et  de  Tesprit  de  boia  ;  mais  D  oit  trèi^lflteile 
de  le  décomposer  complètement.  Il  diaaoutdiffirents 
>Hs ,  des  .Tcidos  végétaux  ,  des  htiiles  grasses  et  des 
buUes  volatile*  i  une  petite  quantité  d'eau  précipite 
de  noimtu  toi  hnilei.  n  dbteiK  de*  réeioes ,  qui 
l^ttirent  même  de  et  diaioluUOD  daot  Peau  «  et  le 
liquêSent,  Il  ne  diuoat  pas  le  caoutcbeuc*  Donaa 
«t  Pellgot  l'ont  trouvé  compoaé  de  ; 

AmI|M.    AtOBM.  Calcul. 

Carbooe   49,3        6  49,15 

Hydrogène.  •  .  8,5  13  8,0S 
(li||tee*  •  •  .  4I4>       4  njlÊ 

9tit  POiiténiMiil  il  firnitftfrt  : 

1  «t.  d^oiyde  MélhTlIvie  siC+  9H+  0 
1  al.  dVwide  aottlqne       as4C+  flH«fSO 

I aC. CheMite nélbrUqM  kSC  4- ItH -f  4  0 

Sê  vapeor  cet  teraite  de  : 

'/>  vol.  vapeur  d'oxyde  roahyliqM  =  0,80025 
V,  vol.  vapeur  d'acide  acétique  1,77895 

1  vol.  d'acétate  métbylique  =  2,573^0 

Ce  qui  s'accorde  avec  la  pesée  directe.  Son  atome 
pé6e  954,1,  et  il  contient  Sl,l  d'oxyde  métlii'lique 
cl6$.0  d*aclde  aeéllque. 

JL*acétate  méthylîque  est  un  des  exeinplei  Ict  plus 
instructifs  de  métamérisme  (;ue  la  science  puisse 
offrir.  11  a  la  même  composition  sur  100  parties, 
cootlent  le  mime  aoad^ie  d'aiemet  aimples ,  a  le 
aiêic  poids  atoniatiqne  et  la  même  pesanteur  spé* 
ciflqiie  à  l'état  de  gai ,  que  le  formate  éUiyUgne.  Car 
celui-ci  est  formé  de  :  < 

1  at.  d'oxyde  d'éthylê  s:4C  +  10H+  0 
i  at.  d'acide  fornique       =9C+  gH  +  SO 

Bd  coB^nat  les  fbrauiles  des  deux  compMéa, 

on  trouve  que  dans  l'un  c'est  l'acide  el  dans  l'aiilre 
la  base  qui  renferme  le  corpa  C'  H*.  Cet  (temple 
BMHilM  plni  elalreiMnt  que  tout  antre ,  comment 
les  prepriélés  chlialquea  d*an  corps  cenposé  rspo- 
8<»nt  sur  rarran^pmenl  relatif  des  atomes  simples. 

Formate  mélk^Uque,  J  M  ;  F.  La  manière  la 
plus  facile  de  l*oblenir  consiste  à  distiller  du  sulfïite 
néthyUqtte  uTec  un  excès  de  fbrmate  pelessique, 
dernier  corps  qui  doit  ("frc  parfaitement  exempt 
d'eau.  La  distillation  se  f.^it  au  hain-marie  et  il  est 
nécessaire  de  refroidir  foriemeoi  k  récipient.  Pour 


I  plus  de  certitude ,  on  rectifie  le  produit  de  la  distif 
talion  sur  du  formate  potassique.  11  forme  un  liquide 
incolore,  d'une  odeur  éihérée,  qui  est  trte-TolatH  et 
dont  la  vapeur  a  une  pesanteur  spécifique  de  9,084. 
Dumas  et  Peligot  l'ont  trouvé  composé  de: 

Aaaiyse.  AtMMs.  Cakel. 

Carbone.  .  .  .   40,6  4  40,6 

Hydrogène.  .  .     6,8  S  6,6 

Oxygène.  .  .  .   53,6  A  6S,0 

Bislribulloa  des  composasle  : 

1  at.  d'oxyde  métbylique  s=:9G4-6B-f  0 
l  at.  diacide  fermiqiie        =9C  +  2H4-5  0 

1  al. de fpfnete méthyUque  a4G  +  8H-|-40 

Poids  atomisUque  =  756,05.  Composition  sur 
100  parties  :  38,4  d'oxyde  métbylique  et  61,0  d*a< 
cide  lonaiqiie.  Sa  Tapeur  est  termée  de  1  volume 
d'acide  et  1  volume  dp  hn";?  .  s^ns  condensation.  La 
pesanteur  spécifique  de  la  vapeur  calculée  d'après 
cette  composition  est  3,08S0. 

Cette  comblmlsan  est  aussi  un  exemple  remar- 
quable (îp  métamérisme  j  elle  a  la  même  composi- 
tion sur  100  parties,  contient  le  même  nombre 
d'atomes  et  a  le  même  poids  etoni&iique  que  l'acide 
acétique  aqueux;  car  cdM  est  fermé  de  : 

1  at.  d'acide  acétique  œ4C4-6H  +  30 
1  al.  d'eau  =         9  H  -f  0 

1  at.  d'acide  acétique  aqueux  =:4ii-J-8H  +  40 

Id  le  cartone  et  l*bydrogène  qui  manquent  dans 

In  bnse,  se  trouvent  d^ns  l'acide.  La  grande  diffé- 
reuce  qu'il  y  a  entre  les  propriétés  de  l'acide  acéti- 
que aqueux  et  cellea  dtt  formale  métbylique,  rend 
cette  modiBcetlen  métamériqne  plus  Intéressante 
que  celle  qui  p^éc^tl(^  • 

Nous  décrirons  plus  loin ,  sous  le  nom  de  formai , 
une  combinaison  de  1  atome  d*acide  formique  et 
S  atomes  d*oxyde  métbylique  qu'on  obtient  en  trai- 
tant l'esprit  de  bois  par  TacidesuUnriqaeetle  pcT» 
oxyde  de  manganèse. 

Tartrate  méth^lique.  Il  a  été  découvert  per 
Gnerln-Vary.  On  peut  l'obtenir  à  l'état  isolé,  maia 
seulement  en  combinaison  arec  de  Pacide  tartrique 
aqueux  ou  des  lai  traies. 

Bitartrate  méthytique,  %  M  J  f  +  li»  i.  On 
l'obtient  en  faisant  dissoudre  de  Paclde  tartrique 
dans  un  poids  d'alcool  ligneux  égal  au  sien.  S'il  se 
dépose  de  l'acide  tartrique  par  le  refroidissement , 
ou  ajoute  encore  de  l'esprit  de  bois  et  l'on  fait 
bouillir  de  neuveao.  On  Mt  évaporer  la  liqueur  au 
bain-marie  Jusqu^i  la  consistance  d'un  sirop,  et  on 
la  place  ensuite  dans  la  cloche  d'évaporalion  sur 
de  l'acide  sulfurique.  Par  ce  moyen  elle  cristallise 
jusqu'à  la  dernière  goutte.  Les  cristaux  sont  dce 
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l>rUm«t  tronqués  ol>li<|u«ment  aux  uirémités  ;  il» 
•onf  IneolOKt  «t  iDOdoret  «t  dooMot  un*  meur 
aigre ,  maii  bm  douceâtre ,  covne la «muMnauon 
éthylique  correspondaute.  Ils  sont  iDflammn])it's  , 
plus  pesaou  que  l'eau ,  a'huiaeaent  peu  à  Fair,  se 
(liiaolvent  faellement  d«o*  l*eau  froide  «  el  en  (oalet 
proporliont  dana  Pleau  bouillante ,  qui ,  (ouiefoit , 
léfjénère  une  grand**  quanfitt*  d'inidn  t.mrîiiia-  el 
d'esprit  de  bois.  Ils  se  dissolvent  auisi  dans  l'alcool 
et  dani  reipril  de  boia«  Miala  feu  dam  t'Itlier. 
Traités  à  la  distillation  sèche,  ils  se  décomposent; 
iU  commencent  par  se  fondre  et  donnent  ensuite  de 
Peau,  de  Tespril  de  bois ,  de  l'acétate  métbylique, 
et ,  b  la  fln ,  vu  tliinlde  peaanl ,  bnih ,  qai  ii*a  paa 
encore  été  examiné  et  qui  contient  peut-être  du 
pyrofartrate  méiliyliqrie.  Par  l'évaporation  sponta» 
nce,  le  bitarirate  méthylique  se  cristallise  aussi  de 
la  aolalloo  dam  Teau,  aala  loraqu^oa  aoanacl  «ette 
solution  h  une  ét)uIliiion  prolongée,  le  sel  se  dé- 
compose coini)ltHnnf ni  »'t  il  ne  rt^slo  que  Je  rncidc 
larlrique  dans  la  liqueur.  La  cuoibioaisou  dissout 
)e  ilM,  la  ftr  et  Mlala ,  a?ae  d^sageaMot  de  gas 
bydrofj'^nr  ri  in  aJuction  de  sels  doubles  baaiqiiet. 
Suivant  Gueria-Vary,  «lie  eal  foraiéede  a, 

Analysa.  Alaaaas.  Cakol. 

Carbone..  .  .   se,91  10  37,03 

fiydrogènf!.  .     4,88  16  AM 

Oxygène..  .  .   58,18  li  58,14 

ou  bien  de  : 

1  at.  d'oxyde  métbylique  s9C+6]l+  0 

I  at.  d'eau  =  SK<f'  0 
3at.d*acideurtriqiia  =s  âC-f*  tl-f1#0 

Poids  de  Talome  =  3006,694  ;  l'aloiue  sans  eau 
pèae  1964,314.  Il  contient  14,U1  d*0Kyde  de  mé- 

Ibyle ,  80,005  d'acido  larlrique  et  3, 1IG  d'eau. 

Avec  les  bases  inorganiques  il  tornie  des  sels 
doublas;  mal*  les  bases  qui  donnent  avec  l'acide 
taririque  des  sursels  peu  mtebles,  le  décomposenl 
facilement  et  prodn  isenl  dos  Mtarlrates.  C'est  pour- 
quoi ia  meilleure  manière  de  préparer  les  sels  dou- 
blet consiste  a  déeooipoier  le  sel  bary tique  par  des 
sulfates.  Les  produits  qu'on  oblienl  en  soumellant 
ces  sels  duulilrs  !i  la  distillatioa  sècbe,  n*ont  pas 
encore  *'(('  examinés. 

l  'ai  ti  aie  méthxlo-potoMiqm,  M  T  -J-  K  T.  11 
cristallise  en  prismes  droits ,  incolores,  se  dissout 

facilement  dans  l'eau  froide,  el  se  décompose  en  ; 

liilartrate  potassique  et  en  alcool  ligneux,  qitnnd 
on  fait  bouillir  celle  dissolution.  Il  est  insoluble 
dam  raleaol  et  Tesprit  de  bois  presque  anhydres. 

II  contient  4,33  pour  cent  d'eao. 

Tartrate  mùthylo-har)  liqxtc.  On  l'obtient  eu 
laiuraut  l'acide  par  le  carbonate  baryiiqueel  laissant 


la  soluitouMiuréas'éîaporer  spoulanémcol.Oe  cette, 
manière  le  sel  cristallise  en  prismes  qui  conliennenl 

1  atome  d'eau.  L'évaporalion  par  la  chaleur  donne 
un  sirop  qui  nu  cristallise  pas.  Si  on  fait  bouiUir  la 
soluiiou ,  il  se  précipite  du  larlraie  barylique>  11  est 
imehible  dans  les  deux  e^tees  d*alcool.  Soumis  b 
une  température  de  130  li  100%  il  donne  une  liqueur 
sirupeuse  qui ,  au  moyen  de  l'évaporalion ,  dépose 
une  substance  cristallisée ,  non  encore  examinée  et 
défNkurrue  d'analogie  avee  l*oulata  métbylique. 
Dumas  el  Peligot  obtinrent  le  tartrate  double  en 
mêlant  \xw  solniion  de  baryte  dans  Pospril  Je  bois 
avec  une  suluUuu  d'acide  taririque  dans  lu  même 
véUcule.  Par  ee  moyeu  il  se  précipite  b  l*élat  géla> 
lioeux  et  on  peut  ensuite  le  laver  avec  de  l'esprit  de 
bois.  Dai)"!  rct  ctal,  il  est  décomposé  p-r  \\d\i  et 
il  reste  uu  larirale  barylique  grenu,  iià  ue  réussi- 
rent pas  à  produire  dea  précipitée  par  la  mfaM 
traitement  au  moyen  de  l'acide  oxa)iqua,daniCld« 
a('é(ii|iie  et  de  l'acide  benzoïque. 

Jarirale  mélb^lo^lombique.  Il  est  trés-feu 
solubie  dam  Teau.  Il  se  précipite  lorsqu'on  mâe  la 
eurtartrate  avec  une  solution  d'acétate  plombique. 

Le  précipité  devient  cristallin  nprt^i  «nielque  temps. 

Le  êetargenUqme  est  un  précipité  bUiM,floceQr 
neux ,  un  peu  solubie  dam  l'eau. 
Le  racémole  mèthgrU^ué  ne  peut  être  obtenu 

qu'en  combinaison  avec  de  l'acide  racémiqiic  aqueux 
et  avec  des  racémales.  11  a  été  découvert  par  tiuerin- 
Yary. 

MnaedMiato  màUiyUquc,  M  t  -h  A»  f  .  N  M^- 
tient  eomme  le  bilartrate,  cristallise  en  prismes 

rectanfjiilaires ,  et  contient  1  atome  d'eau  de  plus 
que  ce  dernier,  avec  lequel  il  a  du  reste  beaucoup 
d'analogie. Ce  qui  distingue  ce  sel ,  c'est  qu'on  peut 
le  saturer  par  la  soude  sans  qu'il  se  forme  du  U- 
rai  émale  sodique.  Le  se]  poi  lesi.iup  cristallise  en 
prismes  réguliers  et  ressemble  sous  tous  les  rap- 
ports au  tartrate  double.  Le  sel  barylique  cristallise 
en  prisnus  dont  l'un  des  angles  latéraux  est  de  f  19* 
et  <iui  lormeiil  avi  c  I.t  bntf  des  anpics  <le  nc-  rt 
de  87».  Il  coHliciil  4  al.  d'eau  de  cristaliisauuu,  dunl 
5  se  ^gagent  par  efflorescence.Le  sel  non  elllevri 

se  ramollit  à  00',  donne  un  sublimé  ei  islallin  5  100", 
fond  à  103*.  entre  en  ébullilion  à  120 jaunil  à  176* 
et  entre  eu  décomposition  complète  à  iOa".  Le  sel 
enenri  ne  doone  un  sublimé  qu'a  130*.  Cette  sub- 
stanrc  sublimée  est  la  même  (lUe  celle  fournie  par 
le  tartrate.  Le  sel  double  barylique  est  beaucoup 
plus  solubie  dans  l'eau  chaude  que  dans  l'eau 
froide.  Il  n*cst  solubie  ni  dans  l'une  ni  dam  loutre 
espèce  dWeool. 

Hcnzoale  DitHhytique ,  l  M  B.  On  se  le  pro- 
cure en  disiiiiant  3  par!i<<s  d'acide  benzoïque, 
1  partie  d'acide  sulfuriquc  cuucentré  et  1  parue 
d'alcool  ligneux.  Le  résidu  peut  encore  être  mêlé  b 
3  ou  5  fois  sa  quantité  d'alcool  ligneux,  cl  soumis 
à  une  nouvelle  disUUalioa.  Le  produit  distillé  ren- 
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fermcréiherdissi  njifl  tns  Tnlcoo!  ligneux, qu'on  peut 
léparei*  par  réva|ioralioa  Uaiu  uu  vaae  ouvert  ;  l'eau 
Ml  cniuite  «iil«Té«  |»Br  le  chlorure  calciquc ,  puis 
OA  éUSXtb  Véiher  sur  de  l'oxyde  plomUque.  Ce  qui 
passe  avant  que  le  point  d'ébullition  irouTeà  198° 
est  recueilli  séparément  ;  apr^  quoi  l'éilicr  pur  s« 
dégage.  On  l'obtient  encore  en  dltUllMt  du  aultete 
d*étber  ligneux  et  du  beiuoate  de  polaaee  ou  de 
eMide  anijydte.  C'est  un  corps  oléagineux  et  inco- 
lore, d'une  odeur  aromatique  agréable,  insoluble 
dina  l'eau  et  soittbie  dana  les  alcoola  vineux  et  U* 
gneux  y  ainsi  (jue  d.inï^  h  s  t'-ihcrs.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  1,10  à  17°  el  il  enlre  eu  ébulliliori  à 
iiiS%  S  sous  0">,761  de  pression.  La  densité  de  sa 
Tapeur  eat  égale  i  4,717.  Dunaa  et  Pellgot  l'ont 
trouvé  conpoié  de  ; 


Analyse. 

Atomes. 

Calcn). 

«.4 

le 

71,0 

16 

5,8 

SS,4 

4 

â3,â 

Lee  conpoeanla  lont  groupés  do  la  numière  «ui- 
fanio  : 

1  at.  d'oxjàt  métltylique  =3C+CH-f  0 
1  «I. décide beoioIi|ue     =  i-î  c  +  io  H  -|-  3  0 

1  «t.dobeiUHM(e  méltayliquo^  16  G  -f  Ig  H  +  4  0 

Sa  Tapeur  est  formée  de  ; 

•/j  vol.  de  vapeur  J'oxyde  mi'fhyîiqurî  =  0,8002?» 
'/»  vol.  de  vapeur  d'aride  benzoïque     =  3,94875 

I  TOI,  de  bejuoale  métltylique  =  4,74900 

Ce  résultat  est  assez  conforme  il  l'expérience. 
Poids  alomistique  =  1724,35.  Composition  sur 
100  parties  ;  10,S5  oxyde  mélbyliquc  et  83,15  acide 
beniolqite. 

Stéarate  méthylique .  Découvert  par  Lassaifîne. 

II  s'obtient  en  faisant  bouillir  pendant  ÔO  iO  »ii- 
nutes  1  partie  d'acide  stéarique,  2  parties  d'acide 
aulftarique  et  9  partiee  d*aleool  ligneux.  Par  le  re- 
froidissemcnl ,  le  stéarate ,  qui  surnage ,  forme  une 
■asse  cristalline,  faiblement  jaunâtre  ,  demi  trans- 
parente. 11  eulre  eo  fusion  à  85%  est  plus  léger 
qne  Teau  et  insoluble  dans  ce  liquide.  LÛ  alcalis  le 
décomposent.  Il  tfi  pas  été  analysé,  mais  i!  mi 
iwobabte  qu*il  se  compose  de  3  atomf'S  d'oxydemé- 
Ibylique  el  de  1  atome  d'acide  stéarique. 

Mmrgttrttttmiihijrttqu».  Il  est  solide  et  eristattio, 
ressemble  parfaitement  à  la  combinaison  éthylique 
décrite  plus  baut,  et  s'obtient  de  la  ni^me  tn.inièrc 
que  le  sel  précédent.  Il  en  est  de  même  pour  les 
sels  suivants,  savoir  : 

Voléate  mélhjlique  qui  est  liquide ,  oléagineux 
et  parfaitement  semblable  à  la  combinaison  éthyli- 
que. Sa  pesanteur  spécifique  est  de  0,870  à  18». 
Arrosé  d'une  dissolution  de  mercure  dans  l'acide 


nitrique .  il  se  transforme  au  bout  do 
beures  en  élaidate  niéiliyliiiue; 

L'étoidM»  mtétiiylique  qui  est  liquide ,  comme  la 
combinaison  méiliylique.  8a  peaanlaur  apécîBqae 
est  de  0,g7a  à  18%  et  il  est  eouiposé  de  : 


Carbone..  . 

Hydrogène. 
Oxygène..  • 

il  eootienl  : 


Anal}  te.    Atomes.  Caleal. 


76,S1 
19,40 
11,00 


S7 
79 
4 


70,00 

10,88 


1  at.  d'acide  élaldique 
1  al.  d'oxyde  mélliylique 


=  36C  +  60H-i-3O 
=  9C-|'CH-f  0 

39  07  G  4-79  H +  40 


Les  trois  dernléras  eombinalsoiia  ont  été  déoritoi 

par  Laurent. 

Mucate  méth/lî^ue ,  S  if  S  Mu.  Il  a  été  décou> 
veK  et  décrit  par  Halagott.  On  l'obtient  abscAunent 

de  la  même  manière  que  la  combinaison  éthylique 
correspondjiiie  .  si  oc  n'est  qu'au  lieu  d'alcool  vi- 
neux on  emploie  de  l'esprit  de  bois.  11  est  incolore, 
solide,  cristallisé  et  non  volatil.  Il  se  erislalHsa 
tant  de  l'eau  que  de  l'alcool  par  le  refroidissement 
ou  par  l'évaporation  de  la  solution  saturée  à  chaud. 
Les  cristaux  s'obtiennent  difficilement  réguliers; 
lis  paraissent  être  des  prisnes  beiagonaux ,  plau, 
à  hase  rhombique.  Les  cristaux  qui  se  déposent 
d'une  solution  alcoolifjup  saturée  à  l'ébullition , 
prtsentenl  avec  ceux  obicnus  au  moyen  de  l'eau  la 
même  différence  dont  il  a  été  question  à  propos  de 
la  combinaison  éthylique ,  et  paraissent  eontenir 
une  autre  modification  de  l'acide.  Les  cristaux 
fournis  par  l'eau  ont  une  densité  de  l,o5,  ceux  ob- 
tenus de  raleool  ont  nno  densité  do  1,40.  U  eon- 
binaison  est  très-soluble  dans  l'eau  bouillante,  mais 
ellr  fxip,e  pour  se  dissoudre,  210  iiarlies  d'alcool 
bouillant  de  u,ai4  de  densité,  el  elle  se  dépose  de 
nouveau  presque  en  totalité  par  le  refroidissement. 
Elle  n'entre  pas  en  fusion  par  la  chaleur,  et  elle  ne 
commence  à  se  dé|ioser  qti'à  163';  f»  cette  tempéra- 
ture ,  elle  noircit  »ans  fondre  et  donne  une  buHe 
noire  ;  à  179*,  la  matie  enlre  en  ftisioo,  sa  bour- 
soufle et  donne  des  {^a/  combustibles.  ITaprtslIa-- 
lagali ,  cet  éiher  est  composé  de  : 


Analyie. 

Carbone.  .  .  .  40,7 

Ifydroi^ène.  .  .  3,9 
Oxygène.  .  .  .  53,4 

Association  des  atomes  : 

1  at.  d'oxyde  métbylique 
1  at.  d'aelde  mucique 

1  at.  de  mucate  métbylique 


8 
14 
8 


€aleiil. 

40,798 
5,828 
68,574 


2C-h  6H-i-  0 

>gc+  oa  +  't^ 

8C-I-14I1  +  0O 
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lODURE  MÉTHYLIQUE. 


On  voit  qu'il  suffirait  d'ajouter  â  ce  composé 
3  atomes  d'hydrogène  pour  avoir  S  atomes  di>  for- 
nate  aiaii]1iqoe.  Son  atome  pète  1498,46.  Il  con- 
dmt  19,9  «Timrdt  néUqrliqae  «I  7»,8  d*aeM«  wa- 
elque. 

Subérate  méthyliqueM  ,\  Su.  D'api' s  I  nttrt  ni. 
on  l'obtient  de  la  inéoie  manière  que  la  cumbuiaison 
élbylique  correspondante,  avec  laquelle  il  présente 
en  outre  dans  l'aspect  cC  IM  autres  propriétés  une 
ressemblance  tcMf  jn'nn  ne  peut  l'en  disiinijnrr  que 
difflcilefflent.  Sa  pe»aat«ur  apécifique  est  de  1,014 

liicyanurate  méthylique.  Diaprés  Richardson, 
il  se  forme  lorsqu'on  dirige  les  vapeurs  de  la  distil- 
lation de  l'acide  cyanurique  daoa  de  l'esprit  ligneux 
«nbydrt.  Après  quelque*  inttaiiU,  la  eosiblraltoo 
M  dépote  en  aiguilles  cristallines  longues  et  inco- 
lores. Elle  ne  rhx^M  nullement  A  la  ni  HtîApc  d<is 
acides,  est  soluble  dans  l'eau,  l'alcool  el  l'élber, 
■ienx  à  chaud  qa*à  froM.  A  la  diatillAtion  lécbe, 
il  s'en  sublime  une  partie  tant  altération  ,  tandU 
qu'une  autre  partie  se  décomi'os»'  nvec  production 
d'ammoniaque  et  de  gaz  carbure  d'bydrogène  qui 
M  dégagent ,  et  d*aclde  cyanurique  qui  reste.  L'hy- 
drate potassique  bouillant  la  décompose;  on  ob- 
tient (le  r.ilcool  ligneux  et  du  eranuratepolaisi^ue. 
D'après  Kichardsoa ,  elle  contient  : 


AaalfM. 

AlMNVe 

Cdeal. 

GarboDe..  .  . 

30,034 

6 

30,830 

Hydrqî^ne,.  . 

5,61S 

12 

5,033 

3S,650 

4 

23,801 

Oiyiiitae.*  «  • 

40,6M 

6 

d«;886 

Aisooiatioo  des  composants  : 

1  at  dViiyde  mélhjrl.  a=tC+  0 

1  al.  d'eau  =s  2  H  +  0 

9  a(.  d*ac,  cyannriqiue  =  4  C  -j-  ut  -h  o  -f  4  N 

=  fiC-i-  l!tH  +  60  +  4N 

SwIftMÊbwMU  dtogjrdb  méil\rlique ,  i  M  C  S' 
«f  iU  C  $*.  Ce  corps,  ainsi  que  ses  sels  doubles 

M  c  S'  -f  RC  S*,  se  forme  de  la  nianifre  inttiquée 
pour  les  fomhiriDisons  élhyliqucs  corrr  sjiondantes. 
On  dissout  du  sul6de  carbonique  daun  de  l'esprit 

de  bois  el  on  afonle  de  rbydrate  potassique,  qui , 

toutefois ,  ne  doit  pas  dominer.  Par  ce  nioyc  ti  il  &e 
forme  du  sn!fornrbonate  de  potasse  et  d'oxyde  mé- 
thylique dans  la  dissolution.  Cependant  Dumas  et 
Pellsot  n'ont  fait  qu*indiquer  cet  combiaalsonei 
eaos  les  examiner  de  plus  près. 

Chlorure  méthylique j  \  M  CP.  On  rohtient  en 
distillant  ensemble  1  partie  d'esprit  de  bois  ,  ^  par- 
ties de  cbtorure  de  sodium  et  8  parties  d'acide  sul- 
furique  concentré.  On  l'obtient  auMl  par  la  distil- 
lation dit  siilfale  méthylique  avec  du  chlorur*'  de 
sodium  auJiydre.  Il  est  gaieux  «(  peut  être  recuciUi 


sur  l'eau,  quî,  ?i  In  vi'TiJé  ,  m  rfi «s "îou t  one  petite 
quantité,  mais  le  dépouille  en  même  temps  de  Tet- 
prtt  de  bois ,  de  l'acide  bydrocblorique  et  de  l'acide 
euitereux  qu'il  entraîne.  Ce  ^at  ne  se  condense  pae 

à  18*5  il  est  incolore  .  d'tinf  odi-ur  /•(ht^rf'e  ,  d'tme 
pesanteur  spécifitiue  de  1,737.  Il  brûle  avec  une 
flamme  blanche  au  milieu ,  et  verte  sur  les  bords. 
L'eau  en  diseont  9^  de  son  volamo  ;  cette  tolulimi 

1  line  odeur  «^thérée  et  une  sivcitr  ?iirr<''f  ,  ne  ri^i- 
gil  pas  à  la  manière  des  acides  et  ne  précipite  point 
les  sels  d'argent.  11  est  composé  de  : 


Carboae. 


Chlore.»  •  «  •  • 


9 
8 
9 


C«lenl. 
34,17 
8,89 
88,81 


Sa  vapeur  est  formée  de  : 

vol.  vapeur  de  méthyle 
vol.  gai  chloro 

1  yol.  de  chlorure  méthylique 


s=  0,5â46 
=  t,9Mt 

=  1,7448 


Ce  résultat  s'accorde  avec  celui  de  la  pesée  di- 
recte. Poids  atomlsttqne  s  888,9. 

D'après  Dumas  et  Peligot ,  ce  gai, conduit  h  In- 
V»  rs  lîTi  fiihe  de  porcelaine  ctKuifff^,  ne  se  décom- 
poMi  que  lorsque  le  tube  est  rouge ,  et  alors  il  se 
forme  de  Tacide  bjdroeblorique  et  un  gai  combus- 
tible, qu'on  peut  recueillir  sur  l'eau,  qui  brûle 
avec  une  flamme  Jaune,  et  qui  n'est  condensé  par 
le  chlore  qu'au  moyen  de  la  lumière.  D'après  leur 
théorie  de  la  compoiltlon  du  chlorure  méthylique, 
celui-ci  se  compose  de  1  atome  d'acide  bydrocblo- 
rique et  de  1  Ttome  de  méthylène  —  <  '  H*.  La 
chaleur  le  décompose  et  sépare  ses  composaiiu ,  de 
aorte  que  le  méthylène  devient  libre  et  s'obtient  à 
l'état  gazeux.  Malgré  Plntérlt  que  devait  in^irtr 
l'existence  du  méthylène  gareux ,  ils  n'onf  ]>?>«  *.m- 
mis  ce  corps  à  un  examen  ultérieur  ;  seulement  Us 
ont  trouvé  qu'il  exige  pour  sa  eombosUon  environ 
1  volume  de  gaz  oxygène  et  donne  à  peu  près 
un  égal  volume  de  gaz  acide  carbonique.  A  pro|>os 
de  la  distillation  sèche  de  la  liouille ,  jje  ferai  con- 
naître un  gax  qui  renferme  elfcctivement  4  volomes 
d'hydrogène  sur  3  de  carbone  et  dont  la  pesanteur 
spécifique  est  double  de  celle  du  i^a?  olcfi^nt.  Il  est 
probable  que  ce  gaz  se  produit  egalemcul  ici  j  mais 
comme  on  Iroovo  un  dépflt  abondant  de  charbon 
dans  le  tube  de  porcelaine ,  une  grande  partie  du 
gaz  a  passé  à  l'étal  de  C  H»,  ou .  pcui-élre ,  ren- 
ferme même  du  gaz  hydrogène  pur.  Du  reste  l'exis- 
tence de  ce  méthylène  sert  de  base  h  la  théorie  dee 
éthers  établie  par  Pumas.  Dans  notre  théorie,  tOB 
existence  est  parfaitement  indifférente. 

Le  bromure  méUijrlique  n'a  pas  encore  été  exa- 
miné. 

lodure  méthylique,  J  M  V,  hydriodate  de  mé- 
thyline.  Pour  le  préparer,  on  dissout  8  parlieis 
d'iode  dans  13  parties  d'esprit  de  bois  anhydre,  et 
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nn  vfr'^r  In  ,s;n!nft(Mi  dans  UIIP  rnrniip  (nlmli'f^ .  hift'n 
à  UD  récipient,  <ju'oa  soumet  à  uq  froid  lutense.  On 
telivdirit  muât»  pn  la  Irtalur»  un  pcUt  mereMu 
lift  photplMin  «t  on  booehe  l'ouferiure.  Le  phos- 
phore llissOUt  avec  déjjn^tnpnf  fîp  chnlrtir.  dr 
sorle  que  la  masse  entre  ea  ébuililion.  Quand  ïé- 
taiUltoD  a  eeMé,  oai]oote  de  nonretii  du  pho»- 
plMlNt  de  manière  qu'il  y  ait  à  la  fin  1  partie  de  ce 
corps.  Quand  ,  après  l'addilioti  de  la  dernière  por- 
tion ,  la  masse  a  cessé  de  bouillir,  on  la  distille , 
«ttwl  loligtemps  qu'il  paMe  un  liquide  étbéré.  Dans 
eelte  opéralkm,  le  pheepiiore  se  combine  avec 
Voxvf^^nede  Pe?prif  H^r»fiiT  ef  H  fnrmp  î  atome 
doiil>ie  d'acide  iiydriodique  et  1  alome  d'iodure 
■éiliylique.  Le prodaltdftladiitlllailon  MOMBpose 
de  ce  dernier  dttiiottt  daniralcool  llgiiein.Par  une 
addition  d'eau .  il  sf  sZ-pirp  sons  la  forme  d'un  li- 
quide oléagineux.  On  le  rectifie  au  bain-marie  sur 
ia  cblorare  calelqne  et  rar  un  grand  eicèi  de  mas* 
iicot  en  pondre  ftne.  Lettre  néliiylMine  eet  un 
liquide  incolore  ,  d'une  saveur  et  d'une  odeur  H\]é- 
rie* ,  d'une  pesanteur  spécifique  de  â,3ô7  à  il»  ;  il 
bout  entre  40  et  50*.  La  pesanteur  spécifique  de  sa 
vapeur  eet  de  4*888.  n  Mlle  Aflcliement,  en  r6> 
pmidantdee  Tnpenre  vlolaltee.  U  ceiiUent  : 


Carbone.  . 
iiyora§ene« 


AhIjm. 

.  2.2 
.  88,0 


% 

6 
S 


Galeel. 
8,85 

2,!2 
89,88 


fla  Tipenr  Mnlmne  : 

Va  vol.  vap.  de  mélbyle 
■/.  vel,  vnp.  d'iode 

t  Toi.  d'iodure  nélbyllque 


»4,88i4 


Son  alome  pèse  1770,05.  Suivant  Dumas  et  Peli- 
got,  ce  qui ,  après  sa  préparation ,  reste  dam  la 
cornue ,  contiendrait ,  indépendamnenl  des  aefdes 

hy<lrif>dtrjue ,  ph08phor''nx  et  phn<;plioriqne|  lUie 
portion  de  biphosphate  méthylique. 

Menwv  wiéthylique ,  «  M  F*.  On  l*eUlcnt  en 
distOlant  le  sulfate  ladthyllque  avee  du  fluorure 
potassique.  L'opération  s'effectue  très  hî^n  dans 
des  vaisseaux  de  verre.  Le  fluorure  se  dégage  à 
rétaC  de  gai  et  on  le  recueille  sur  l'ean.  n  a  une 
odeur  agréable .  éthérée  et  une  pesanteur  spéeifl- 
fuc  (1)  de  1 ,188.  Il  brûle  avee  une  lamM  bleue  et 


(1)  Si  Celte  pc4anteur  spécifique  c»t  esaclc,  clic  pcr- 
mel  de  calculer  celle  du  gaz  fluor,  co  iiupp»»anl,  co  «|ui 
cstprobclile,  que  le  flvenm  rétalte  de  voluBi»égMix  de 
fluor  et  de  néibfle  «Ms  ceodMsatieo.  Dan»  eetie  hjpo- 
ibète  on  »  : 


1  vol.  de  fluorure  mëlhylique 
Moios  1  vol.  de  («s  méthyle 

HssIo  t  vel.  da  gu  ftnar 


s  9.3720 
ss  1.04M 


défîafîemcnt  d'aride  hvdrofliiorîqnc.  LVan  rîhs-nrlîr' 
1  '/)  fois  son  volume  de  ce  ga2. 11  est  composé  de 
46,448  de  métbTie  et  de  88,581  de  fluor. 

Cronure  méthylique^  g  M  Cy'.  On  l'obtienlen 
distillant  du  snlfale  mélhvljq?!^  avpf  du  cyanure 
potassique  anbydre.  Le  produit  est  liquide ,  mais  il 
n*a  pas  été  examiné  de  plus  près. 

Le  ejranure  méllqrliquc  peut  se  combiner  a?ee 
d'aiitrp''  fVTfutn's  et  avec  des  sels.  Deux  de  ces 
combinaisons  ont  été  découvertes  et  décrites  par 
Gregory. 

Lorsqu'on  dissout  du  sulfate  métbylo-potaseitno 
dans  une  solution  concentrée  de  rynnnrp  f^rrosn- 
potassique,  ou  lorsqu'on  fait  évaporer  uu  mélange 
des  deui  lolulions ,  il  se  cristallise  d*abord  une 
quauUlé  considérable  d'un  sel  Jaune  ;  si  eneuMe  on 
t'vapore  la  liqueur  jusqu'à  siccilé,  cl  qti'on  fasse 
bouillir  le  résidu  avec  de  l'alcool ,  celui-ci  dissout 
un  sel  incolore.  Ces  deux  sels  contiennent  du  cya- 
nure métbyliqne.  Cette  déeoasporition  rend  bi  11* 

Le  sel  Jaune,  J  M  Cy'  -|-  3  re  Cy*  +  4  K  Cy'  + 
8  H.  0,  cristallise  en  tables  carrées,  jaune  pâte,  d'une 
similitude  frappante  avee  oellee  du  sel  de  lessive  de 

sang.  Il  est  tr<*s-i5oInhle  dans  l'eau ,  in<;oliih!r  dnns 
l'alcool  d'une  densité  de  0,845  ,  perd  de  l'eau  de 
cristallisation  et  devient  opaque  par  la  cbaleur.  Il 
contient  18,5  pour  cent  d*eau.  Traité  8  la  disUlla- 
tion  stV  hr  ,  il  se  décompose  en  dcf^af^eant  un  gax 
d'une  odeur  alliacée.  Ce  sel,  dont  la  composition 
est  exprimée  par  la  fonnule  cinlessus ,  paraît  être 
un  sel  double  de  1  atome  cyanure  fOrroso^iélbyli- 
que  avec  2  atomes  de  cyanure  ferroso- potassique 
(M  Cy  H-  Fe  cy)  -f  2  (Pe  cy  +  2  K  cy). 

Le  sel  blanc  forme  un  dépôt  cristallin  par  le  re- 
froidissement de  Paleooi.  Il  ressenibtobeaueoup  eu 
sulfate  méthylo-potasstque,  et  ne  conli  nt  point 
d'eau.  Traité  à  la  distillation  sèche,  il  donne  une 
vapeur  d*une  odeur  d'étber  et  d'ail ,  se  boursoufle 
et  laisse  8  la  Bn  du  bisullate  potasri^oe  incolore. 
Avec  l'ncidp  stilfiirit|iie  concentré,  il  développe  de 
l'acide  liydroc  yanique.  D'après  l'analyse  de  Crc- 
gory,  il  contient  : 

Analyse.  Atones,  Caleel. 

Acide  sttifnrique  55.130    6     53,8  lo 

Potasse  31,714  ô  31.714 

Carbone  7,100  8  8,130 

Hydrogène                      1,870  18  1,888 

Oxygène  et  atote  (perte).  8,888  8,018 

Assoeiation  probiMi  des  composants  « 

i  al.  bisulfate 

poISMique  =8K0+880' 
lat.oxjdeBié> 

Ihyliqite     =3  SG-f  OH-fO 

1  al.  cyanure 

nétbrtiques   8C-MH+0+4R 
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EsnuT  ucmjx  et  chlore. 


D'apri'S  cela  .  il  faudnit  cons'(!*'rrr  st  1  rrnnmp 
une  combinaison  de  1  atome  de  cyanure  uiéUiylique 
battqae  avec  S  atomes  de  biialiile  poUmiiiae  a 
(MCy"  +  M)+oK  S',  dans  KiqucHft  la  combinaison 
m^îhyllque  du  pit^mier  nombre  iinrail  remplacé  la 
potaMe  devenue  libre  Ion  de  la  formation  du  tel. 
C^le  eomblnalton  eit  ■mmuile  «mt  tout  1m 
ports.  Suivant  Grcpnrj',  3  atomes  de  cyninirr 
ferroso-|>ota.s$ique  et  S  atomes  de  sulfate  miihylo- 
polaulque  donnent  1  alome  de  t'u»  et  l'autre  &el  et 
abandoonott  9  atonal  de  poueie* 

Suivre  méthjrligue ,  «US.  On  t^oblient  en  dis- 
lillnU  du  sulfate  mélhylique  ^vec  du  sulfure  po- 
tasti(]ue  ou  calcique.  C'est  uo  liquide  oléagineux , 
d*nne  odeur  alUaeèa  ^ài  a*attacke  ftortmciit  à  tova 
les  corps  nvec  lesquels  i!  nrrivc  en  contact.  Il  est 
plus  |»esant  que  Teau.  VuiU  tout  ce  qu'on  ea  laît. 

.SMVAr<^'«  mét^rligue,  M  S  +  H'  S ,  Iqrdro- 
raliale  de  Milftore  nétMène.  Il  s*obUeiil  par  le 
radme  procédé  que  la  combinaison  élbylique  cor- 
respondante. Il  a  été  indiqué  pour  la  première  fois 
par  Dumat  et  Petigol,  et  préparé  plue  lard  par 
Araflorir.  On  dblille  le  eulfate  métbylo-potassique 
ou  le  sel  calciTtrp  nvfc  un  sulfhydrnte  ,  après  avoir 
mis  une  faible  solution  d'hydrate  (lOtaMique  daos 
le  récipient ,  qu'il  fant  mainienir  aussi  froid  <ine 
possible.  La  liqueur  qui  passe  ne  se  mêle  pas  avec 
la  Iptsivf  -  on  Ten  sépare  et  on  1.i  distille  sur  du 
chlorure  calcique.  Elle  a  une  odfur  semblable  à 
oMe  de  la  eomblnalson  éihylique ,  mais  plus  désa- 
gréable. Bile  est  Irès-volatile  et  elle  bout  déjà  k  SI». 
Dans  une  solution  d'acétate  plomhiquc,  elle  opère 
un  précipité  jaune.  Elle  s'unit  avec  beaucoup  d'a- 
vidité ft  Tesyde  merairiqae ,  a? ec  lequel  elle  feme 
de  l'eau  et  du  sulfométhylale  de  s  ti  Ifii  re  de  mercure. 
Celui-ci  est  un  sel  incolore  et  soluble  dans  l'alcool  ; 
sa  solution  saturée  à  l'ébullitlon  le  fournil,  par  le 
lefroidlMement,  en  crisUnx  feailleléa,  blanca, 
éelalanli,  qui  ue  fondeal  pat  A IM*. 

jtctiimdu  chlore  mr  t'cspn't  h'fjneus  et  êur  le» 
combinaisons  méthjrliques. 

Eêprit  ligneux  et  chlore.  L'esprit  ligneux  res- 
aemble  également  à  ralcool  par  la  manière  dont  il 

s-  cfrnporlc  avec  le  cblore;  les  iiroduit>  de  cette 
1  éaciiou  soot  analogues  pour  les  deux  alcools , 
quoique  leur  cumposhion  diffère.  Dumas  et  Pclicot 
indiquent  que  le  gaz  chlore  n'agit  que  difficdement 
et  nvec  lenteur  sur  l'es(»ril  de  bois  .  cl  qu'il  est  dif- 
Hcilc  de  saturer  la  liqueur  de  ce  gaz  ;  mais  Kaue 
qui  a  examiné  les  phénomènes  de  plus  près ,  rap- 
porte que  la  réaction  mutuelle  est  tellement  vio- 
lenli',  qu'on  n'évite  que  difficilement  les  explosions; 
que,  si  la  lumière  concourt  à  l'action,  chaque  bulle 
de  gai  cblore,  en  entrant  dans  le  liquidOi  détermine 
une  combustion ,  et  que,  dans  le  cas  où  le  gaz  arrive 
«r  |«  IbiMur  iipia  J'âvtir  imtenée,  il  cnlltnine 


nvee  d<'Ioiin!ion  les  vnprurs  pî  in'es  i!î 'd»-?»;»!?, 
mais  que  ce  pbénomèue  u'a  cependant  lieu  qu'au 
oommeneement  de  l*opéralion.  Kane  8*f  est  prie  de 

la  mnni(^re  su;\  nnt'  II  a  versé  l'esprit  de  bois  dans 
un  h.illon  de  verre  couvert  d'un  enduit  opaqu*» .  et 
il  a  desséché  le  gaz  chlore  eu  le  faisant  passer  dans 
un  vase  contenant  U  V&ààt  aulfurique  conceatré. 
Ce  vase  était  tnuni  d'une  espèce  de  U-hc  de  >ûrelë| 
d'un  (uhc  ouvert  aux  deux  bouts  (pii  touchait  à  la 
surface  de  l'acide ,  et  le  gaz  acide  hydrochlorique 
a  été  dirigé  dv  balton  dane  de  l*eau.  Après  «ne  et- 
plosion  rnmmr'  il  sV  rr  est  produit  dans  le  commen- 
cement, l'air  a  été  attiré  par  le  tube  de  sûreté,  ce 
qui  a  empêché  l'eau  chargée  d'acide  hydrochlorique 
de  s'introduire  dans  le  ballon  par  absorption.  Die 
que  la  liqueur  a  absorbé  irn  >  rerlnine  quantité  de 
chlore  «  te  danger  des  explosions  cesse  et  il  faut 
chaufllif  le  ballon  pour  expulser  l'acide  hydrochlo- 
rique qui,  autrement ,  se  eoneentre  daos  la  liqMur. 
Quand  il  ne  s'aI)sorl»e  plus  de  \',:\7.  rlilore.  mi  tmMVi? 
dans  le  bailoo  deux  couches  liquides ,  dout  la  supé- 
rieure eil  aqueuse  et  forleannt  aeide,  et  l'inférieure 
oléagineuse  el  un  peu  colorée.  Cette  dernière  li- 
queur correspond  au  tbioral  formé  an  moy^n  de 
l'alcool  vineux.  Elle  a  une  saveur  àcre  et  mordi- 
cante,  parait  être  aussi  pesante  que  l'acide  snlftt- 
rique ,  n'entre  en  ébullition  qu'à  une  température 
tr^s-élevée ,  mais  se  laisse  distiller  avec  l'eau;  dans 
celte  opération  il  se  forme  un  peu  d'acide  hydro- 
chlorique qui  sittacbe  i  la  liqueur  distillée,  et  il 
reste  une  substance  de  couleur  foncée  dans  la  cor- 
niie.  Traitée  par  l'hydrate  potassique ,  elle  donne 
du  formate  de  celle  base  et  un  produit  oléagineux, 
insoluUe  dane  la  liqueur,  semblable  en  quelque 
sorte ,  mais  pas  sous  tous  les  rapports,  au  perchlo- 
rure  de  formyle.  D'après  l'analyse  de  Kane,  elle 
est  composée  de  : 


Aaalyfo. 

Atomes. 

Carltone.  .  . 

SI, 04 

6 

2-i,80 

Hydrogène. . 

1,34 

4 

1,94 

Oxygène..  . 

10,81 

i 

9,M 

CbluN. .  .  . 

Oft,00 

4 

M,17 

En  «omparanl  celle  composition  avec  celle  du 
chlortf  sO>  fl*4l*Ci*,  ou  voit  que  la  liqueur  pro- 
posée renf'  riii'-  1  :\\ovnv  de  formyle  =3  CH,  du 
plus  que  le  cbloial.  C'est  ce  qui  porte  à  inférer  que  sa 
composition  est  analogue,  excepté  que  la  combi- 
naison qui,  dans  le  cblwal,  renferme  1  atome  de 
formyle  ,  en  contient  ici  2.  Si  cette  théorie  de  com- 
position est  exacte ,  ce  qui  restera  toujours  difficile 
à  décider,  ce  corps  est  fermé  de  S  atomes  de  chlo- 
rure d'oxyde  de  carbone  et  de  1  atome  d'un  chlo- 
rure composé  de  2  atomes  de  forinyle  et  d'un  atome 
double  de  chlore,  ou  plus  vraisemblablement,  d'un 
atome  de  suecinyle ,  raiHeal  de  Vm^êt  aoceinique , 
avec  1  atome  double  de  chlort,  ainsi  que  riudiquc 
le  tableau  suivant  : 


Digitized  by  Google 


ACÉTATE  MÉTHYLIQUE  ET  CHLORE. 


1  al.  decltl.do  "^'i"  !' yIc  =  4C     4H4-  SCI 
1  at.  de  chl.  d'oxyde  de 

=:6C  +  4U  +  6ci  +  ao 

élii  on  I«  IniUe  par  l'hydrate  potassique,  il  se 
iBrne  1  ttone  de  ftonnfalc  potattfqne  et  1  atome 

de  perchlorure de  str  r m  ie  =  H*  +  3  Cf.,  qui, 
COUle(oi«,pettt  aussi  c-trc  un  corps  isoméritiiie  avec 
le  «etgoichlonire  de  formyle  =2  à  F  -|-  3  Cl,. 
Cepettdent  Je  oroit  devoir  rappeler  que  eeei  n*eit 
encore  qti'une  probnbililé. 

Kane  se  reprétetile  la  composition  d'une  manière 
dUMreiile ,  qui  est  également  hypothétique  et  me 
parait  noim  jirabeUeque  celte  qiii  Tient  dVIie  In- 
diquée. 

IV.  at.  de  perehlornre 

de  formyle  sasSC -f  SH  +  OCI 

f  ■/*i£«d^C.fBnMUl  srSC  +  SH  +30 

=  CC  +  6H  +  6Cl  +  30 

lieiMlal.d*eatt       =    ~9H        —  o 


=  0C  +  4H  +  GCl-f2O 

Celle  méthode  de  se  représenter  les  modes  de 
miupoeHioii  par  une  touitraetlon  d>au,  d'aeide 
carbonlqae,elc.,  a  élé  essayée  par  MlfMiberlich. 

On  peut  quelquefois  l'cmploypr  pour 
mémoire,  mais  jamais  pour  expliquer  les  pbéno- 
nènea,  attendu  qii*l1  faut  déleminer  ee  qtt*i»e 
combinnison  est.  vl  non  ce  (iirclle  pourrait  être  si 
elle  renf<'rm3it  les  coinposanîs  d'un  atome  d'oau  ou 
d'un  atome  d'acide  carbonique  de  plus  qu'elle  ne 
OMUeni  réeUcment. 

Acétate  méthyHque  et  chlore.  L'action  du  chlore 
sur  l'acétate  mélhyitquc  a  txf-  examinée  par  Laurent, 
n  eeoduisU  le  gaz  chlore  d'abord  lentement,  et 
enatiie  plue  rapidement  dana  la  Uqueur,  Jutqu*è  ee 
que  le  chlore  ne  développa  i)lus  d'acide  hydrochlo- 
rique.  Il  observa  que,  vers  la  fin,  les  bulhs  de  gaz 
cftiore  luisaient  dans  l'obscurité  eu  traversant  la 
liqueur,  bien  que  la  coeiUiialaon  ne  praduiatt  paa 
de  chaleur.  Le  produit  paraît  avoir  été  un  liquide 
mixte.  Traité  à  la  distiliaUon,  il  donna  d'abord 
'eux  liquidée  non  miscibles  qui  ne  furent  pas  exa- 
■înie  do  plus  pré*.  GeqnidlallUa  enautte  et  ne  «e 
*^l'ar;<  pas  en  deux  couches ,  fut  rectifié  à  plusieurs 
rcprtseji,  en  recueillant  séparément  la  partie  la  plus 
volatile,  Jniqu*ft  ce  que  ♦  à  la  fin ,  le  liquide  eut 
atuinl  un  point  d'ébuliition  fixe.  La  liqueur  obtenue 
de  cette  manière  est  incolore,  plus  ]  ( santé  que 
l'eau  et  insoluble  dans  ce  véhicule.  Elle  bout  à  146» 
mlm ,  «t  Ml  diUUo  «an»  «Uéfitlon.  BUe  est  so- 
iBbte  dana  rakoel  et  dini  imer.  D'Siyf^i  iaurait, 
elle  est  conpoeée  de  I 


Analyse. 

Alomi  s. 

Calcul. 

Carhone.  .  . 

30,5 

G 

21.593 

Hydrogène. . 

IJ 

6 

Oxygène. .  • 

15,7 

% 

14,124 

CUore. .  •  . 

ei,i 

0 

•9,511 

Le  calcul  et  Panalyse  ne  t*accordent  pas  bien,  sur- 
tout pour  le  contenu  de  carbone.  Laurent  adnel4at. 

d'f>xr;;i^ne  ,  CC  qui  ,  lOUtefoïS  ,  donne     7  ftnnrrrnt 

de  ciliore  de  trop  et  3  '/,  pour  cent  d'oxjjjàne  de 
moine ,  et  ne  permet  paa  d'établir  une  fanaule  de 
composition  qui  soit  probable.  Diaprée  le  calcul  com- 
muniqué ici,  la  combinaiion  peut  être  eoopoiie  de  : 

1  at.d*MldellnnBiqne  KSC-fsu-t-ôO 
1  al.  de  seequleblorurede 
«mnyle(l)  s=4c  +  4h  +8CI 

=«C  +  61l+50  +  6CI 

Dans  ce  caâ,nou»  aurions  ici  un  mode  de  compo- 
sition enalogue  aux  combinaisous  de  l'acide  tungcti- 
que  et  de  l'acide  chromlque  avec  lea  percblorurea 
de  leurs  radicaux,  quoique  celles-ci  ne  renferment 
que  1  atome  de  perchlorure  sur  â  atomes  d'acide. 
Maie  dana  loua  les  caa,  cette  manière  de  se  représen- 
ter la  composition  de  ce  corps  ne  doit  être  consi- 
dérée que  comme  une  conjecture  probable. 

Lorsqu'on  traite  te  chlorure  qui  vient  d'être  dé> 
crit  par  l'hydrale  potassique ,  il  est  facilement  dé> 
composé ,  devient  brun  et  développe  une  vapeur 
qui  irrite  les  yeux  et  donne  une  saveur  douceâtre. 
Un  corps  oléagineux  d'une  autre  nature  résiste  à 
l*aclJon  delà  potasae,  et  on  trouve  dans  la  liqueur 
du  chlorure  et  du  format)  pota.^slques  dissous.  Le 
corps  oléagineux  nouvellement  produit  est  inco- 
lore ,  plus  pesant  que  l'eau ,  insoluble  dans  ce  véhi- 
cule ,  solubie  dans  l'alcool  el  rsiber.  Indécomposa- 
ble par  l'hydrate  potassique ,  et  il  se  distille  sans 
altération.  D'après  Laurent,  il  est  composé  de  : 

AaaljM.  AieaMM.  Calcul. 

Cnrbonp. .  .  .    23.9          5  25.11 

Hydrogène.  .     2,9         2  2,05 

Chlore  71,9        2  72,81 

Si  cette  analyse  est  exacte,  celte  combinaison  e;l 
précisément  le  chlorure  de  formyle,  C  11'  -f  2  Cl , 
qui ,  dans  le  cbloral ,  se  trouve  combiné  avec  S  aio- 
mos  de  chlorure  d^oxyde  de  carbone.  Iranrent  a  i 
cet  égard  des  idées  toutes  difFérenles,  que  je  crois 
pouvoir  passer  sous  silence.  La  formation  de  c  ' 
corps  par  l'aciion  de  Thydrale  potassique  sur  ia 
liqueur  précédente,  ne  sera  susceptible  d*uoe  ex- 
plîctlioit  simple  que  lorsqu'on  eoonaltra  rusage 

(1)  Repré^Dté  par  8  î  F  -|-  3  Cl  \  ce  corp»  peat  saisi 
être  da  peroUerura  de  sowiiiyle ,  puisque  «aile  a»s- 
aiére  dv  !•  fanuhr  ne  ehaofa  pw  ta  rsmpssiltau. 


Digitized  by  Google 


FORMOMÉTHYTAL. 


niif]Tip!  est  empToy^  î'oxy.'^^^nf»  <]up  l'nlom»'  double 
de  chlore  déga^  de  ia  potasse,  el  qui  devrait 
former  de  Tadde  otaliqne  me  Paeide  tarniqne. 

EtitrÙ  é$  boif  et  twp*  ffd  «tancfoimeiif 

Le«  produits  de  la  d^f'nmposifion  de  l'espril  de 
boî*  par  Tacide  tulfurique  et  le  peroxyde  de  mao- 
faniie  ont  <té  euntiala  pw  Cane,  te  rfeetioiieiC 
eilrfmement  viotenie.  Toid  la  meilleure  manière 
de  procéder  :  On  ver*!''  onces  dVsprit  dr  bois 
dans  une  cornue  spacieuse  sur  3  ooces  de  peroxyde 
de  mannaiifiae  en  pondre  fiae ,  et  l*<m  ajoate  en- 
tnUe  S  onces  d'acide  suifttrique  étendues  préala- 
Mement  de  5  onr^q  d'prîi!  î  r  mélange  d'acide  mV 
furique  el  d'eau  ne  doii  être  employé  qu'après  qu'il 
s*eti  refroidi.  On  agite  bien  te  nasse,  poil  on  la 
ehaalh  Irte-doueeeMUt  au  bain-marie  ;  dèe  qu'elle 
commence  à  écumer.  on  en?t''Ye  le  Feu ,  après  quoi 
rébullilion  continue  d'elle-même.  Quand  elle  a'ar- 
réie ,  on  remel  de  la  braise ,  et  quand  le  bain  d*eatt 
bout  et  qu*it  ne  ee  dt^^ge  plus  rien  «  on  retire  la 
'cornue  et  on  change  de  récipipn!  Fn^uite  on  con- 
tinue la  distillation  ao  baio  de  sable ,  ce  qui  fournit 
une  scande  quantité  d^dde  formlqoe.  Le  corps 
qui  distille  en  premier  lieu  est  un  mélange  de  plu- 
sieurs liquides  de  volatilit  '  in  'ïple.  On  le  rectifie. 
Dans  celte  opération  il  commence  à  bouillir  à  40". 
On  recueille  séparément  ce  qui  passe  pendant  que 
le  point  d*«bulUtion  s'élève  Juaqu**  iO>  ;  «e  qui  di»- 
lllle  après  est  reniciMI  dans  un  autre  récipient. 

La  première  liqueur  renferme  beaucoup  d'aldé- 
hyde ,  mêlé  d'un  élher  auquel  Kane  a  donné  le  nom 
de  formai.  Kane  n'a  pas  encore  indiqué  la  manière 
de  séparer  l'nîrJi'hyrip  ni  général  celle  de  purifier 
cet  élher.  On  le  dépouille  de  l'esprit  de  bois  par  le 
chlonire  eateîque.  Le  formai  est  un  liquide  inco- 
lore, d'une  saveur  aromatique  et  pénétrante  ;  il 
entre  en  éhrillition  à  38%  et  la  densité  de  sa  vapeur 
est  de  3,408.  Il  est  miscible  en  toutes  proportions 
à  Teau ,  dVA  le  «btorvre  catekp»  en  prteipitede 
nouveau  la  m^eure  partie.  SniTant  Kane ,  Il  est 
composé  de  : 


AotIjM. 

Atomaa. 

Calcul. 

Carbone.  .  .  45,85 

8 

45,77 

Hfdrogène..  9,98 

90 

0,84 

Oiyiènft.  •  •  44,00 

e 

44,80 

Celle  analyse  a  été  répétée  el  confirmée  par 
Dumas.  Dans  une  expérience  il  a  trouvé  pour  la 
pesanienr  ipéciflqne  de  la  Tapeur  9,50 ,  dans  une 
autre  9,58.  Il  appelle  celle  eombinaison  /bmo- 
méthjrtal. 

On  peut  admettre  que  les  composants  y  »ont  ai- 
eoeiéa  de  la  manilie  eolTaiile  ; 


3  al.  d'oxyde  méthylîqoe  =6C  +  18W4-;îO 
1  al.  acide  formique  =9C-h  iU-t-ôQ 

1  al.  formai  =8C  +  90U-{-60 

De  m(?me  f\m  l'acéta!  est  composé  de  Z  atomes 
d'oxyde  métbylique  el  de  1  atome  d'acide  formique, 
de  mêmele  faraul  conUant  8  atomes  d'myde  mé- 
tbylique  et  1  alomo  diacide  foraiiq[ne.  Sa  vapev 
est  formée  de  : 

1  TOL  «irde  néOqrllqiw  s  1,6088 

7>  TOl.  aeide  lonaïque  =  0,8881 

1  vol.  fnmal  s  9,4858 

c'est-à-dire,  %  vidâmes  d*oiyde  métbyliqoe  et 

1  volunw  d'acide  formique  se  sont  condeoêjii  de 

4  volumes  A  '  volumes.  Pnr  conséquent  fn  ronden- 
sation  des  composants  y  esl  plus  grande  que  dans 
le  formate  méthyiique  nentre ,  ce  qui  pourrafi  Ikm. 
porter  à  présumer  que ,  dans  ee  aompaaé  oeana 
dans  rnréf-îl .  fes  composants  ne  sont  pns  [groupés 
de  la  manière  que  nous  avons  admise  jusqu'ici.  Si 
nous  considérons  le  formai  comme  composé  de  : 

2  vol.  vapeur  d'élhyle  =  4,039J 

5  vol.  gaz  oxygèue  =  5,5078 

Condensés  en  8  vol.  de  fOrmal  =  7,9670 

1  volume  pèse  2,4556,  et  le  formai  serait  le  troi- 
sième oxyde  de  l'éibyle ,  savoir  Àe.  Cette  Ibéorie 
serait  plus  probable ,  si  la  «amposfiion  de  facétai 
admettait  une  explication  aaolegue.  Kane  pose  une 
autre  alternativo,  savoir  qw  le  fonul  pooindl 
être  formé  de  x 

1  at.  d*oxyde  méthylique  =2C-J-6H+  0 
1  at.  d'adde  bypof.  aqueux  =2C  -H  4H-f-20 

sséC-f  iOfl  +  SO 

Cet  acide  hypofOrmeux  aqMUX  serait  alors  par 

ra(»porl  à  l'acide  formique ,  ce  que  l'aldétiyde  esl 
par  rapport  à  l'acide  acéUqoe.  L'existence  d*mi 
corps  pareil  est  probable  ,  auie  m»  déoMintrée. 

Le  produit  moins  volatil  qu'on  obtient  dans  la 
dislill^tion  de  l'esprit  de  bois  avec  le  peroxyde  de 
manganèse  et  l'acide  sulfurique,  est  une  liqueur 
spirltoeuse,  que  Lhsbig  avait  déjà  examinée  et  ana- 
lysée avant  Kane,  croyant  que  c'était  de  l'espril  de 
bois.  L'analyse  de  Kane  s'accorde  assez  bien  avec 
celle  de  Liebig.  Kane  n'a  encore  rien  indiqué  sur  la 
manière  do  débmvasser  «etCe  Uqueur  de  l'esprit  de 
bois  et  d*autres  Impuretés  qu'elle  peut  oomenir. 
Liebig  rapporte  qu'elle  est  incolore ,  fluide,  d'une 
odeur  étbérée  très-pénétrante,  d'une  saveur  poi- 
vrée, d*une  densité  de  0,884  à  18*.  Elle  entre  en 
ébullition  k  60».  Elle  dissout  le  eblomrt  caldqna, 

(|ui  en  sépare  de  rhiiilr  pyro^f'-ncp  qu'elle  contient 
à  l'état  de  mélange.  D'après  les  analyses,  cUc  est 
eompeeéede: 
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Trouvé.  AtooM».  Calcvté. 


C^irbooe..  .  .  . 

4 

55,795 

Hydrogène.  .  . 

10,75 

11,27 

10 

ll,oin 

Oxygène.  .  .  . 

34,50 

53,85 

35,liiâ 

Ce  corpc  serait  par  coDséquentle  deuxième  degré 
d*oxys^ttM  de  réCbyle  «  Ai  À«.  Ce  teraic  «aoe 
doute  an  beau  résultat  que  la  production  de  deux 
«uroxydps  Hp  l'élhyle  par  l'oxydation  ih^  l'esprit  li- 
gneux opérée  de  cette  manière  ;  mais  il  n'e«t  nulle- 
ment ?ralfend»1aMe  que  c«  Hrattat  ait  été  atteint. 
K.inL'  prit  la  pesanteur  spécifique  de  la  vapeur  de  ce 
liquide  et  il  trouva  1,824.  Il  pst  facile  de  calriilcr  fr» 
|>es8Dteur  spécifique  qu'il  devrait  avoir  si  sa  coni- 
pdtltlon  était  telleqa>e11e  vient  d*ètre  Indiquée ,  et 
ectte  pesantMir  Mffalt  1,5601  ou  deux  fois  plus 
grande,  si  Ips  composant  ^'étaipnl  coiidonsés  tfp 
maigre  qu'il  y  eût  1  volume  de  gaz  oxygène  dans 
I  intima  da  la  vapeur  dd  liquide.  Cepandanl  11  est 
IMTOlMible  que  cette  pesanteur  tpécMque  éelairctra 
la  question  î  iobig,  qui  ignorait  encore  q»p  Pespril 
de  bois  renferme  une  si  grande  quantité  d'acétate 
méihylique  1 1*élal  denélaoge,a  employé  ponr  Pa- 
aalyse  un  esprit  de  bolealnel  mélangé,  et  Krae  s'est 
servi  du  même  mélange,  ppnf-f'trc  avec  une  portion 
de  formai  de  plus.  Lorsqu'on  scelle  la  houle  de 
v«iT«  qQ*«i  emploie  pour  déterminer  la  peeanteur 
spécifique  de  la  vapeur,  il  reste  un  mélange  de 
l'esprit  de  bois  avec  l'éfht^r  qtir  rrhri  ci  renferme, 
et  la  pesanteur  spécifique,  au  lieu  d'être  de  1,60, 
OB  «alla  de  l'esprit  de  iMrit  pur,  dépaite  ce  nombre 
d*iiae  quantité  qui  dépend  de  la  proporUOD  du  mé- 
Itnf^p  Je  regarde  en  conséquence  cette  dernière 
liqueur  comme  un  mélange  d'esprit  de  boia  avec 
ron  de  ee*  étbert,  principalement  ivac  l^ieétale 
Biétllfllqve.  C*«et  ce  qui  rend  compte  de  la  ^nde 
divergence  des  n'flf!lî:?ls  anaîy(if]rtps 

Dumas  et  Peiigol  indiquent  que,  lorsqu'on  dis- 
tille resprit  de  bds  avec  une  solution  d'hypochlo- 
rlie  cnidqne  (1  once  d*eaprlt  de  bois  avec  la  solu- 
ffon  fournie  par  1  livre  de  bon  clilorrrr?  f!e  rinux), 
flee  forme  du  perchlorure  de  formylc  qui,  loiilc- 
toit,  exige  encore  la  même  purification  que  celui 
préparé  au  moyen  de  l'alcool  vineux.  Il  y  aurait 
Cf-ivnflin!  liPii  d'examiner  si ,  dans  ce  ci^i  iî  r>e 
produit  pas  encore  un  autre  chlorure  plus  élevé 
que  eelul  qu'on  obtient  en  traiUint  Tesprit  ligneux 
par  le  gaz  chlore  libre.  H  eat  par  eontéqnenl  né- 

i-Tj^p  fl  •  compnr  r  pxnrfomfnl  ce  produit  avec 
cciiii  olilcnu  par  Kaiie  au  moyen  de  l'esprit  ligneux 
cl  dn  gaz  cblore. 

VMpri»  Domac  et  Peligot ,  Peeprlt  ligneux , 
traité  paf  l'acide  Tiîtri([ue  et  le  nltra(<'  nT-;;entique, 
de  la  manière  employée  pour  la  préparation  du 
fulminate  argenlique  au  moyen  de  l'alcool  vineux , 
donne ,  aana  réaction  violente  particulière ,  un  pré- 
Cl|ûlé  Jaune,  qui  cit  une  comblnaisoii  de  t  atome 

TlAtTt  M  caixiB.  lii. 


de  nttrite  argentiqite  avec  9  ttomet  de  formate' ar> 

gentique  =  Àg  N.  +  3  Àg  S  F.  Lorsqu'on  fait 
bouillir  le  mélange  dans  un  appareil  distillatoire, 
il  passe,  outre  l'esprit  ligneux  et  l'eau ,  un  éther 
contenant  de  Taelde  nitrique,  et  le  précipité  te 
transforme  en  oxalate  argentique  grenu. 

II  n'a  pas  encore  été  fait  d'expériences  sur  les 
phénomènes  produits  par  l'acUoo  des  sels  de  pla- 
tine et  dtrldtnm  i ur  l*eapril  ligneux.  Il  eat  probable 
()u'o[i  rn  obtiendra  des  comUsatoOM  unaloguei  à 
celles  fournies  par  i'alcool  Tinem. 

Stprii  «U  boU  d  patoiêium, 

D'api  és  les  expériences  de  Loewig,  l'esprit  de 
boit  diitout  le  potasdnm  avec  une  telle  violence, 
qu'il  entre  en  une  vive  ébullition ,  k  moine  qu'on  ne 
|p  soumette  à  un  froid  intense.  Dans  cKp  op<^ra- 
lion ,  il  ne  se  dégage  point  d'hydrogène  «l  on  peut 
de  nouveau  condenter  complètement  lea  vapeurs 
d'esprit  ligneux.  A  la  fin ,  on  obtient  une  liqueur 
sirupeuse ,  d'nù  IV^n  ?t'pnrf'  un  corps  oléagineux 
jaunilre ,  d'une  odeur  et  d'une  saveur  poivrées.  £n 
rectifiant  ce  corpi  oléagineux  aur  de  la  chaux  cau- 
stique ,  on  l'obtient  h  l'étal  incolore.  Il  commence 
h  bouillir  à  100*.  et  son  point  d'ébullition  finit  par 
s'élever  jusqu'à  900*.  £o  analysant  la  partie  la  plus 
volaOle  et  la  partie  ta  moini  volatile,  Loewig  a  ob« 
tenu  lei  réaollau  avivante  s 

Partie  la  plui  volatile.  Partie  la  moioi  volatile» 

Carbone*  .  .     M,63S  80,04 

Hydrogène..  10.227  10,27 
Oxygène.  .  •      35,135  0,7» 

Celte  compoiitlon  ne  jette  aneune  lumUre  aur  la 

manière  d'agir  du  métal.  Cet  corps  renferment 
beaucoup  moins  d'hydrogène  que  l'esprit  de  bois; 
en  eifet  le  premier  liquide  analysé  contient  C*  0^, 
à  peu  près ,  et  le  second  c*  H',  tandia  que  Teapitt 
de  bois  renferme  C  H*.  Comme  lé  potaitium  n*4 
pas  développé  de  gaï  bydrog^rip .  on  ne  peut  s'ex- 
pliquer ce  que  l'hydrogène  est  devenu,  même  en 
supposant  qu'il  le  loit  AMiné  de  l'eau  et  de  Poiydo 
méihylique,  puisque  ce  dernier  contient  C  B*, 
Dans  ces  formules ,  on  n'a  égard  qu'au  rapport  dtt 
carhone  à  l'hydrogène. 

I>jrrOMmMiiê,  J*al  dit  plua  haut ,  que  l'esprit  de 
boia  renferme  une  matière  colorante  jaune ,  dont 
une  grande  partie  se  sépare  avec  l'hydrate  calci<jue. 
Cette  matière  a  été  observée  pour  la  première  fois 
par  Pasch ,  qui  a  Irovré  qu'on  peut  Ui  dégager  de 
lacomUnaifon  oalcique  sous  la  forme  d'une  va|>eur 
jaune  qui  se  condense  en  cristaux  jaunes.  Il  y  a  déjà 
plusieurs  années  que  Pasch  m'a  fait  voir  ce  pbé» 
nomène  Intéreieant.  Cependant  Seain  «t  le  pre- 
mier qui  ait  publié  quelque  choie  cur  celle  matière, 
et  ce  n*etl  que  ton!  récemment  que  Gregory  rn 
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examinée  «te  plus  près.  Scalan  Tappala  Mtlëmine 
(d'Eblana  ,  nom  laiiti  de  DuMin  ,  demeure  de 
Scalaa)  i  mais  ce  nom  fut  changé  en  p}  roxanthine 
(de  nf      ->  *t  0*'**'*  JauDe)  par  Grogory. 

Ihqprè»  ce  dernier,  on  II  prépire  de  la  manière 
•nirante  :  On  ^/-p  irf  l!»  pour  cent  de  l'eiprit  dp  boia 
bnil  par  la  di«aUaUon.  Oo  mêle  et  on  agile  le  pro- 
dtill  dlillllé,  JamM  bm  ft  adde,  avc«  petiiei 
quanliléa  d'bydralecalcique  humide,  jusqu'à  ce  que 
I*ac!(lfî  libre  dp  la  liqueur  8oit  neutralisé.  On  sépare 
re«pnl  de  Ijuis  par  la  distiilaiion  au  bain-marie. 
Mm  enlever  préalablement  le  précipité  foncé  en 
couleur.  Il  reste  dans  la  cornue  une  masse  brun 
iKiir.  qui  renferme  du  résinafe,  de  l'acélalc  el  de 
l'hydrale  calciques  avec  la  matière  colorante.  On 
•Ifaralt  la  chaux  par  Padde  bydfoeblorifitfl  4im4v, 
et  on  traite  ensuite  le  résidu  par  de  petites  quanti- 
tés d'alcool  virîfiix  qui .  rîprt's  avoir  extrait  la  ré- 
sine, dissouL  aussi  U  pyroxaolliioe.  On  fait  bouillir 
Faleool  ave«  la  partie  Qondiwonle,  et,  aprèt  le 
rerroidi$sera>-iil  et  la  rectification  de  la  liqueur  re- 
froidie ,  nn  Laisse  cristalliser  la  iiialière  colorante. 
Cependant,  pour  l'obtenir  parfaitement  exempte  de 
léilne,  an  la  rediiMmt  et  on  la  Ml  erislalliiar  à 
plusieurs  reprises  ;  la  résine  reste  dans  lea  aaux 
Bères.  La  pyroxanthine  cristallise  en  longues  ai- 
guUles  d'une  couleur  jaune  identique  avec  celle  du 
Bilropicrate  potassique.  Elle  est  iandore.  CbanlNe 
dans  un  tube  de  verre  scellé  par  le  bout  Inférieur, 
elle  se  décompose.  Chauffée  dans  nn  rnurnnl  J'air, 
elle  commence ,  au  contraire,  à  se  subUoier  ù  15i  ' 
el  fbni  à  144"}  par  larefNiidlfaeraent,  elle  ee  prend 
en  une  masse  crlatatltec  de  couleur  jaune.  Elle  est 
insoluble  dans  Teati,  mais  elle  se  dissout  dans  l'al- 
cool, l'élbar,  l'acide  acétique,  et  elle  se  cristallise 
dei  deux  premien  en  refroldlnant.  L*eau  Ten  pré- 
cipite en  flocons  jaunes.  La  lenlve  potatsiqae  et 
Taromoniaque  n*en  dissolvent  que  des  quantités 
très-itisigniflantes,  même  à  100«.  L'acide  bydro- 
cMoriqne  eoneentfé  et  Mde  «nlftarlque  la  diMol- 
vent  en  hnaii  pourpre  foncé  ;  en  étendant  les  acides 
lou(  dp  milite ,  on  peut  la  précipiter  de  nouveau 
sans  ailuration.  Hais  les  acides  exercent  une  action 
eaCalyt^ne,  qui  Mtpoteer  pen  I  pen  la  couleur  an 
brun  el  détermine  un  précî|iité  floconneux,  brun 
noir,  a|iré8  quoi  la  pyroxanlliine  se  trouve  enliérc- 
Bieut  décomposée.  L'acide  nitrique  concentré  el 
fneolore  la  disaout  facilenient  et  tans  dégagaaent 
de  gaz.  l  Vsti  sépare  de  cette  dissolution  ttri  corps 
Jaune  brun ,  qui  s'élève  à  la  surface  el  contienl  de 
radde  nitrique  combiné.  Si  l'on  fait  sécher  ce  corpe 
Janne  bnm  et  qote  le  «baull»  cnaatto«  il  détono 
en  dégageant  de»  vapeurs  rouges.  Ce  corps  se  com- 
bine facili-ment  avec  les  alcalis ,  el  l'acide  acétique 
ne  le  |ir«cipiie  pas  de  cette  combinaiMiB.  L*aeîde 
Bllrique  rango  et  tamant  dtatoot  la  pinnnanlhine 
avec  i;n  violent  dégagement  de  gaz,  et  la  trans- 
forme pariiti  en  un  corps  détonant,  partie eo  acide 
oxalique.  Le  gaa  eUore  ratlafue  à  ewriron  80",  il 


I  se  fènne  du  gai  aeide  liydrocbTorique  et  un  corps 

brun.  D'apr^.s  l'analyse  faite  en  commun  par  6fH^> 
gorjr  et  ApjobD ,  eUe  cet  compoiée  de  : 

Anrfyw.  M— as.  Calent. 

Carbone..  .  .  75,845  91  ^5,800 

Hydrogène.  .    5^47  M  5,304 

OsTgIne.  .  .  18,60»  4  18,88« 

Poids alomistilue2117, 51 .  f  fppnd.inf  cp  doi  nirr, 
ainsi  que  l'analyse,  n'a  pu  élre  contrôlé  au  moyen 
d*ima  oonkinalaon  de  It  prranalhinaavae  nu  autie 
corpf. 

3.  Sui>êt(moé4  êslraiUê  d»$  proilml*  huileux  et 
féitmau»  éê  IméiêtmuihH  êèem  du  boit» 

Reichenbach  a  extrait  de  la  pyrélalne  et  de  la 
pyrélioe  qu'on  obUeot  par  la  dkliilation  sècbe  du 
boia,  plnaianrt  matlèraa  Irli-iiitdffeaaanfei,  dent 
on  ne  peut  difo  avee  MrfllMie,ai  ollca  ivéexistaient 

dans  ces  produits;  en  effet ,  quetqu en-une»  d'entre 
elles  peuvent  a'èlre  formées  au  moyen  des  réactifs 
puissants  qul^n  a  employés  pour  les  extraire  etdaat 
l'influence  tant  chimique  que  catalytique  dans  cette 
niiération  nVsf  i>ns  facile  ,^  calculer.  Quoi  qu'il  en 
sotl ,  les  produits  obtenus  par  ce  chimiste  préseo- 
tent  loulonre  le  même  Inldidl  po«r  la  leienee. 

Paraffine  (des  mots  latins  parum  et  afflni$, 
ef  ftisriTil  alinsion  à  la  propriété  qiff  itosséJe  ce 
corps  de  ne  donner  que  des  du&oluUoiis ,  sans  tiff- 
mer  auettno  véritable  eomblnalaon  ehlmique).  Cette 
substance  se  Ironvodans  les  masses  goudronneuse 
de  la  distillation  «èehe  de  matières  vénétalc»  et 
animales,  de  différents  schistes  alumineux,  et, 
ainsi  que  noua  IVona  dél*  va,  doMdiMreniee 
espèces  de  pétrole  fluide.  Quand  on  distille  Iti 
(le  hêtre,  on  trouve  dans  le  réripienl  Irois  couclit* 
de  liquide  ;  celle  qui  csi  au  touû  reuterme  la  paraf» 
Une.  On  la  adpare  des  antree }  elle  coaaiite  on  une 
pyrélatne ,  dans  la(|U('lle  la  paraâfne  est  dissoute. 
On  distille  la  masse  ;  une  pyrélaïne  très-fluide  passa 
la  première ,  el  au  moment  où  la  masse  commenoi 
h  a*41ever,  on  ohange  le  réetplent.  Il  pneae  alon  on 
mélange  de  pyrélaïne  et  de  paraffine.  On  conîtnue 
la  disiillalion  ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  passe  plus  rien. 
Le  produit  esl  épais  et  rempli  d^écaillea  criatalliBC* 
de  panfloo.  On  le  dissout  dant  un  égal  voluna 
d'alcool  de  0,8^^5.  Cette  dissolution  est  complète- 
ment limpide  ;  on  la  mêle  avec  de  petites  quantités 
d'alcool ,  jusqu'à  ce  que  le  volume  de  celui-ci  iOit 
•  i^8  folâ  plus  grand.  L'alcool ,  qui  avait  d'abord 
dissons  le  mélange  de  paraffine  et  d'huile,  précipite 
peu  à  peu  la  paraffine  de  cette  disaoiuUon,  aUeodu 
qu'il  diminue  de  plu*  en  plue  lo  pouvoir  dtaeolvanl 
de  l'huile.  On  lave  le  précipité  avec  de  petites  quan- 
tités d'alcoo*  froid  ,  jus^pi'i  ce  «ju'il  soit  presque 
incolore  y  puis  oo  le  dissout  dans  l'alcool  iMUiliaol 
d*où  II  ee  dépose,  peodwl  le  viftaidJateMnl,  «o 
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|Niillel(«t  et  en  etguillee  mleroeeoplqiiet. — Ikeichen* 

hach  a  encore  proposé  la  méthode  de  purification 
suivante  :  On  mêle  la  pyrélaïoe  qui  contient  la  pa- 
raffine, avec  le  quart  ou  la  moitié  de  son  poidt 
d*«oide  iii1litrU|ue  cod«eBtré,  et  ofi  expoee  le  ai<> 

lange  pptidanl  douate  heures,  à  une  température  i^e 
60»  à  100«j  l'acide  suifurique  agit  sur  la  m.isse. 
qui  devient  noire,  il  m  dégage  de  Tacide  sulfureux, 
et  à  la  8d  en  voit  ntger,  à  la  raifaee  de  la  liqueur, 

Unr  romliimison  incnlnre  de  pyrélaïiie  et  de  paraf- 
fine, qui  se  solidifie  quand  on  l'expose  à  un  grand 
froid.  On  peut  alors  en  séparer  une  grande  partie 
de  pjrHMUM*  en  «imprimant  la  matée  entre  des 
doubles  dn  pnpicr  'également  refroidis.  On  redis.tout 
ensuite  la  paraffine  dana  TalcooL  bouillant,  et  on  la 
fait  cristalliser. 

La  parattna  eit  erUlaItlae,  Incolore,  brillante, 
grasse  au  toucher,  sans  odeur  et  sans  saveur,  d'une 
densité  de  0,87.  On  peut  la  pétrir  entre  les  doigts. 
£Ue  entre  en  fusion  à  48,75*',  el ,  i>endant  le  refroi- 
dieaenNnt,  elle  ae  prend  en  one  maaie  Iramparente, 
incolore,  vitreuse,  qui  n'offre  aucune  trace  de 
crislallisalion.  £lie  est  volatile,  et  se  sublime  sans 
éprouver  d'altération.  Elle  n'est  pas  facile  à  «nflam- 
mari  mali  vue  fMe  qu*dl«  a  pria  ha ,  elle  brtkle 
avec  une  flamme  luisante.  Le  gaz  chlore  c«t  sans 
action  sur  elle.  Elle  dissout,  en  se  fondant,  un  peu 
de  phosphore  et  de  soufre.  Le  potassium  qu'on  y 
Mt  fendre  ne  Faltirepat.  m  lea  addea  «onoeatrée 

ni  les  alcali<>  rmi^liques  ne  lui  font  =uhir  la  plus 
légt^re  aM*^r,:ii ion.  1  partie  d'élber  eu  dissout  1,4 
partie.  1  ôu  parties  d'alcool  anhydre  dissolvent ,  à 
raide  de  rttunitlon ,  1,46  parties  de  perafline ,  et 
pendnni  le  rrfrriitlisseraent ,  la  di8s(ïîution  si?  prend 
en  masse.  A  la  température  de  20',  l'alcool  à  80 
pour  cent  n'en  relient  en  dissolution  que  7s*«  de  son 
poida.  Bile  ae  diaaont  dam  lea  Imilee  graeiet  el 

dans  les  huiles  vo!nfilr<5 ,  et  elle  se  combine  h  l'aide 
de  la  fusion  avec  le  suif ,  t'axonge,  la  cire ,  le  blanc 
de  baleine  et  la  colophane ,  mais  non  pas  avec  le 
eampbrt,  la  naphtaline,  la  poix  ou  le  bcajoia. 

La  paraffine  a  été  analysée  par  Jules  Gay-Lussac. 
Elle  est  composée  d'hydrogi'tne  et  de  carbone  (sans 
oxygène),  dans  le  même  rapport  que  dans  k  gaz 
oUtanl.  C*«et  done  «neare  on  earbîire  dibydrlqtte. 
Reichenhach  pense  que  ce  corps  finira  par  être 
employé,  el  qu'il  pourrait,  par  exemple,  servir 
pour  préparer  des  bougies  et  graisser  des  machi- 
née (1).  J^i  eeiayé  de  l'employer  pour  enduire  les 
bouchons  dr  vrrrp  qui  servent  à  fermer  les  flacons 
dena  lesquels  ou  conserve  dea  acides  forts  et  dea 

(1)  waiher  eddeilt  une  antre  espèce  de  pyroitéarîoe 
«pi  ne  paratl  pas  Mre  on  produit  ^«Snërsl  de  U  dittills- 
lioa  des  raaliftres  orpniqtm.  En  dUtillsnt  du  boi»  Je 
bitve  blanc  {carpiniu  beCulut),  oe  ciiimiite  a  obtenu 
daas  la  pranskr  vate  qai  vient  apris  «aM  dans  lequel 
»<?«t  c-nflcn^é  l'arific  pyrrili^^nrin  ,  une  ïncruttation 
«i  UQc  graitsc  bruac^  qu  il  a  Uulée  par  l'acide  acaliqae 


alsaits ,  mala  elle  n*a  paa  aatei  de  aonplesie  pont 

cet  usage,  elle  ne  s'étend  p^s  ^nr  le  bouchon,  et 
elle  contribue  plutôt  à  rendre  la  fermeture  inexacte. 

CréoêoU  (de  «f  t»f ,  viande  et  v-im ,  je  conserve). 
Ce  nom  ««t  déduit  de  la  propriété  que  posaède  cette 
^iiJisfnnci'  de  préserver  les  matières  animales  de  la 
putréfaction.  Le  vinaigre  de  bois  de  hêtre  en  ren« 
ferme  environ  1  pour  cent ,  mais  le  goudron  du 
mime  boia  en  contient  iO  k  pour  cent.  La  créo- 
sote sf  tr  ouve  en  outre  dans  tous  les  i)rodiiifs  de  la 
distillation  de  matières  animales  el  de  matières  vé- 
gélalei.  Sa  préparation  au  moyen  du  vinaigre  de 
baii  ou  du  goudron  cet  nna  opération  longue  et 

compli(|Uéc  On  rljnnfiFe  le  vînaipjrp  rfe  hois  de  70<»à 
80O,  et,  à  cctlc  température,  on  le  salure  complète- 
ment par  le  sel  de  Glauber ,  et  mieux  encore  par  le  sel 
efiSeurl.  Far  oe  moyen  le  goudron  qui  était  diieont 
se  sépare  et  vient  surnager.  Voici  la  marche  à  sui- 
vre pour  extraire  la  créosote  de  ce  goudron,  ou 
bien  du  goudron  de  hêtre  ordinaire  :  On  commence 
par  séparer  environ  86  pour  cent  du  goudron  par 
la  distillation.  Le  i»rndult  distillé  se  compose  le 
plus  souvent  de  deux  couches  de  liquide  oléagineux 
entre  lesquelles  se  Irouve  une  coudie  d'eau  acide. 
La  oonebe  inférieure  renlmne  la  crdoeote.  Si  l*on 
n'obtenait  pas  deux  couchas,  nn  rectifierait  le  pro- 
duit, et  on  recueillerait  par  parties  le  nouveau  pro- 
duit. On  ferait  attention  à  l'époque  où  l'huile  ga- 
gnerait d*eile-mlme  le  fond  de  l'ean;  tonte  odle 
([Ul  surnage  contient  de  retrpionc;  dés  qu'elle  cora- 
meoce  à  se  précipiter  au  fond,  elle  renferme  de  la 
créosote  et  doit  être  recueillie  séparément.  ]>èa 
qtt*ll  parait  une  vapeur  griie,  on  eeaao  la  dietilln- 
tion ,  parce  qu*ii  commemo  alora  à  aa  dégagir  da 
ta  paraffine. 

On  chauffe  l'huile  recueillie  et  on  y  ajoute  du 
carbonate  potawlqne  Juequ*è  ca  quil  ne  te  dégaga 
plus  d'acide  carbonique.  Aprè.s  le  refroidissement, 
on  décante  l'huile  et  ou  la  distille  de  nouveau.  l  a 
distillation  n'est  pas  poussée  jusqu'à  siccile,  et  lous 
lea  produite  qui  curnageni  Teeu  eont  Mtleléf .  Alwo 
l'huile  est  agitée  avec  dt-  l'acide  phosphorique 
étendu,  qui  enlève  de  l'ammoniaque.  Après  une 
agitation  prolongée,  la  liqueur  doit  eocorp  être 
acMo.  L*huile  est  décantée,  lavée  et  diaUUée  de 
nouveau  sur  une  portion  récente  d'acide  phospho- 
rique étendu.  On  traite  le  produit  distiilé  par  une 
sotutlnD  de  potaiie  caustique  d'une  pesanteur  spé- 
cifique de  ],1S,  qui  diieout  la  eréoaote et  laiaea  de 
l'cuiiinnc  ([ii'on  sépare.  Après,  on  chauffe  la  liqueur 
lentement  jusqu'à  l'ébuliition.  Elle  absorbe  rapide- 

«oaeeolré  po«r  le  déhai lasser  de  fa  pyrétîne.  Elle  re«- 
semble  tan»  tous  le«  rapport*  au  suif,  si  ce  n'eat  cju  i  lle 
est  colorée  en  brun.  Sa  peunteur  spécifique  «*t  de  0,979. 
Elle  entre  en  fnaien  entre  6â«  et  5(i«.  Elle  brûle  comme 
du  MiifotaasapealieqaawlealalrBiteparwiéleellea 
se  transformant  en  |^yaériae*  «o  âoile  eldiqpe  et  en 
acide  nargarique. 
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neot  une  [•.rande  quantité  d'oxygène  de  l'air  ;  une 
matière  oxydnhle  <îiii  s'y  trouve  e«l  décomposée  en 
grande  partie  par  celle  ab&orption,  et  alors  le  nié- 
laagt  braniC.  kprè»  le  refIroidiMraieBl,  qui  doit 
aussi  se  faire  avec  lenteur,  on  j  ajoute  de  l'acide 
SDifurique  étendu ,  jusqu'à  cp  que  f'huile  soif  mtsp 
en  liberté.  On  la  lave  avec  de  l'eau ,  on  la  redissoul 
dmi  la  potaeae  caustique,  ou  cbauff»  ta  dittolution, 
00  la  préclpile  de  nouveau,  et  l'on  répète  cette 
série  d'opérations  jusqu'à  ce  que  l'buile  ne  soit 
plus  brunie  par  la  potasse  caustique.  Après  la  der- 
Bilre  pfféeiiiitatkMi ,  en  la  law  avec  de  l'eau  jus- 
qu'à ce  qu'elle  ne  rongisce  pins  le  tournesol  ;  après 
quoi  on  la  distilln  «ur  une  tr^s-pptite  quantité  d'hy- 
drate potassique ,  avec  la  précauUon  d'interrompre 
la  dliUllattOfi  dèt  que  le  rMdu,  dam  la  eoraoe, 
commence  à  se  colorer.  Le  prodidt  distillé  est  la 
créosoie.  créosote  qui  passe  en  premier  lieu 
conlienl  de  l'eau ,  celle  qui  se  dégage  après  est 
aubydfe* 

Simon  donne ,  pour  préparer  la  créosote ,  la 
métbode  sinv^nte  sim|>1iH*''o,  quoique  calquée  dans 
ce  qu'il  y  a  de  plus  important  sur  celle  de  Reicben- 
liacli.  n  reuiplU  un  appareil  ditUIlalolre  de  enivre 
d'une  capacité  de  80  quartes  berlinoises  (4050  pou- 
ces cubes  de  Paris)  de  goudron  de  bois  dur,  jusqu'  hi 
tiers,  et  distille.  Les  substances  les  plus  volatiles 
qui  ne  cuntleanent  pas  de  eréoaote ,  et  «ont  ainsi 
•MW  usage,  passent  les  premières  ;  mais  lorsque, 
par  un  chauffage  plus  vif,  on  obtient  un  liquide 
très-acide,  qui  se  trouble  par  l'addition  de  l'eau  et 
sépara  da  llurile ,  on  rassenUe  tout  ce  qui  dbtlUe, 
et  on  continue  l'opération  jusqu'à  et*  qu'on  remarque 
que  des  prirtifs  sont  projetiVs  dnns  î'ippareil  ;  on 
arrête  alors.  Ou  sature  presque  coiupiétement  la 
liqueur  aeide  dicUllèe  par  la  potasse  et  on  ta  reporte 
dans  l'appareil  nettoyé .  qu'on  remplit  maintenant 

d'cati  jnpqit';"!  moitié  .  f>t  on  dislillo  (Îp  nouveau.  Il 
passe  d  abord  une  liuile  ,  Hoilaol  sur  Ttau  ,  compo- 
aée  en  majeure  partie  d'eupione.  On  net  cette  bulle 
à  part;  mais  dès  que  l'huile  qui  distille  commence 
à  tomber  au  fond  de  l'eau ,  elle  contient  de  la  créo- 
sote ,  et  ou  la  recueille.  On  rejette  de  temps  en 
temps  dans  l'appareil  Veau  qui  eit  distillée ,  et  on 
continue  l'opération  tant  qu'il  arrive  de  I  fuiilL'. 
Jusqu'à  présent  c'est  mut  à  fait  la  mt'tboilo  de 
Reicheiibachj  seutemeni,  on  se  sert  d'un  appareil 
dlsUllatoIrede  métal.  Ou  dissout  le  liquide  oléagi- 
MUS  dans  une  dissolution  de  (lolasse  du  poids  sj>c- 
cifiqu'»  d»>  1.120  ;  ce  <pii  ne  s'y  (lis.sout  pas  est  de 
i  eupioae  qu'on  sépare.  Une  quantité  considérable 
deeetli  substance  s*est  pourtant  diisoule  dans  la 
dlssoIuHott  contenant  la  créosote  combinée  à  la  po- 
tasse ;  pour  en  sZ-parfr  !r»  plii'i  ,";rrïtii!c  pirti'',  ilsuRît 
.decbaufifer  dans  uue  coraue  la  UissoiuUoné  leudue 
da  1  vol.  ou  1  voU  */i  d'eau ,  et  d'ajouter  de  temps 
en  temps  de  l'eun  pore ,  tant  que  l*ean  qui  distille 
contient  encore  de  l'eupîone.  Lorsque  cela  a  cessé , 
on  verse  dans  i'appardl  Juste  ass^  d'acide  suifuri- 


que  pour  salurer  '/i  de  la  potasse  employée,  et  ou 
continue  la  distillatj«>n  l  a  créosote  |>asse  mainte- 
nant ;  les  premières  portions  contiennent  enctm  de 
l'eupiooe ,  maia  ensuite  elle  arrive  imre.  Elle  doit 
alors  sa  dissandre  dans  6  à  8  parties  de  potane 
caustique,  sans  que  In  rli'î'îoltirion  «oit  troublée  par 
leau,  en  quelque  quaniuê  qu'on  ajoute  cette  der- 
nière à  la  eombluaisan  da  créosoCa  rastée  dans  rap> 
pareil  ;  on  verse  de  l'addesolfUrique  M  léger  excès, 
et  on  di^itillf  de  nouveau.  On  reverse  de  temps  en 
temps  I  cau  qui  s  est  condensée,  et  lorsqu'elle  ne 
passe  plus  accooiiiaguéa  dlralle,  Pepératioo  csl 
terminée.  On  redistille  la  créosote  obtenue  avec 
l'eau  qui  l'a  accompagnée ,  et  qu'on  rend  de  temps 
en  temps  à  la  cornue.  Le  produit  qu'on  obtient 
maintenant  est  ineelora;  mais  11  eontienC  an  disso- 
lution beaucoup  d*aau  dont  on  le  sépare  par  une 
rectification  dans  une  cornue  de  verre.  L'eau  dis- 
tille en  premier,  ensuite  vient  la  créosote ,  qu'on 
conduit  da&a  on  récipient  bien  sac,  apféa  avoir 
essuyé  soigneusement  le  col  de  la  coraue.  Si  elle  se 
colore  en  rou0«>  '»  r  lir.  au  bout  de  quelque  temps, 
il  suffit  de  la  distiller  de  rechef,  et  elle  se  conserve 
alors  sans  altératkm. 

ICocnaa  trouvé  que  le  goudron  de  tourbe  fbumiC 
bi  TiiroKp  yhi^  de  créosote  que  le  goudron  de  saprn. 
1  livre  de  ce  goudron  lui  a  dpnné  10  drachmes  de 
créosote  purlâée.  On  distlHa  la  goudron ,  et  on  re- 
cueille le  produit  dés  qu'il  g^e  la  fond  de  l'eau. 
Vers  la  fin  il  acquiert  une  consistance  épaisse,  qui 
est  due  à  la  naphtaline.  On  le  fait  fondre,  et  on 
rabandonne  pendant  19  heures  dans  un  endroM 
flroid.  Au  bout  de  ce  temps  la  naphtaline  s'est  sépa- 
rée ri)  cri<:l,-?ux.  Après  avoir  séparé  la  naphtaline 
par  la  pi  «;!ssion  ,  on  la  chauffe  avec  du  vinaigre  de 
bois  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  fondue.  I.*acide  refroidi 
tient  de  la  créosote  en  dissolution.  On  le  sature  par 
le  c;ubonBle  potassique,  et  on  agile  les  huii^^s  re- 
cueillies avec  d'acide  phospborique  et  ensuite 
avae  un  volnme  d*eau  égal  au  leur.  L'hnlte  alnst 
lavée  est  itetiftée,  et  le  produit  plus  pesant  que 
l'eau  est  traité  pnr  I.^  polisse  et  l'acide  phospbori- 
que, d'après  la  méthode  de  Reicbenbach.  Calderini 
a  trouvé  que  le  goudron  de  bois  donne  plus  da 
créosote,  lorsque ,  avant  la  distillation ,  on  le  com- 
bine avec  de  la  chaux.  Je  dois  p?s5it  son?  Rii.  nce 
[ilusieurs  autres  méthodes  de  préparation  qui  ont 
été  indiquées. 

La  créosote  pure  et  anhydre  a  les  propriétés  sui- 
vant ;  Klle  se  présente  sous  la  forme  d'un  liquide 
clair,  incolore,  oléagineux,  parfaitement  neutre, 
d'une  odeur  pénétrante,  désagréable,  analogue  è 
celle  de  la  viande  fumée.  Sa  saveur  est  briklante  tl 
îr^s  cnnsfiqiîe  T^lisesurla  lanpue ,  elle  occasionne 
une  vive  douleur,  en  désorganisant  la  partie  avec 
laquelle  ello  se  trouve  en  contact  ;  mêlée  emalta 
avec  la  salive ,  elle  donne  une  saveur  douceâtre. 
Versée  sur  la  peau ,  elle  détruit  l'épiderme.  Elle  i-é- 
fractc  la  lumière  à  gw  prés  comme  le  sulfide  car- 


L  iyui<-cu  L/y  Google 


CRÉOSOTE. 


421 


botiique,  et  elle  possède  le  même  pouvoir  de  diffu- 
tion  que  ce  dernier.  Sa  pesaiileur  spécifique  t»i  de 
1,087  à  M*.  ni«  bout  à  MU*  e.  fiH«  n'est  pm  con- 
ductrice de  réleclricîfé.  Elle  forme  sur  le  papier 
une  lâche  grasse  qui  disprirriH  peu  à  peu.  Lorsqu'<»u 
dirige  sa  vapeur  à  travers  uu  lube  incandescent,  elle 
«edéconpoM^cn  donnant  delà  naphlattMfdQeltar^ 
bon  et  une  substance  grasse .  particulière,  (pii  n'a 
pas  été  examinée  de  plus  près.  Elle  brûle  difficile- 
nieut  sans  mèche  ;  la  flamme  qu'elle  produit  est 
Mendie  et  fliliglnente.  BOe  e«t  inaltérable  a  f air. 
Les  moyens  oxygénnnis,  les  corps  halogènes,  les 
sels  ferriinip-? .  l'oxyde  platiniquc  ,  le  chlorure  d'or, 
l'acide  manganique ,  etc.,  la  résiniflent.  L'acide  ni- 
trique Pesyde  avec  une  violenee  voitine  d*ane  ex* 
plosion.  Elle  dissout  le  soufre  ,  surtout  à  chaud  ;  le 
soufre  se  rri-stnllise  *>n  refroidissant.  Elle  dissout 
aussi  le  pliospiiorc  j  la  dissolution  saturée  à  chaud, 
est  Jaune  ioôcé  et  reile  daire  en  refroiditrant.  lia 
créoiote  bouillante  dissout  le  sélénium ,  qui  se  pré- 
ci})il«>  (fe  nouveau  par  le  refroidIsseroenl.Le  potas- 
sium s'y  oxyde.  La  potasse  anhydre  forme  avec  la 
créosote  une  eombinalton  épaiste,  d*oft  l'on  peut 
séparer  de  nouveau  la  créosote  par  la  distillation. 
Le  sodium  se  comporte  de  la  même  manière.  La 
créosote  forme  avec  l'eau ,  à  la  température  ordi- 
naire, deuK  combinaiaont  dlfllSrenlet:  l'une  ett  une 
solution  de  1,95  partie  de  créosote  dans  100  par- 
ties d'eau;  l'autre,  au  contraire,  est  une  solution 
de  10  parties  d'eau  dans  100  parties  de  créosote. 
A  100*,  rein  dlsMut  4  partlet  de  créoiote  «dont 
8  ■/<  parlicf  se  téparent  de  nouveau  par  le  refroi- 
dissement. L'alcool ,  réllier.  le  sulfitle  carbonique 
se  mêlent  à  la  créosote  dans  toutes  les  proportions. 
Vaeiàt  iiiirtirique,  concentré  et  en  petite  quantité, 
colore  la  créosote  en  rouge  ;  mais  une  plus  grande 
quanl'lf''  I-)  nniroif  e(  IV'ii-ii'î'iif  ■  l'aride  sulfurique 
est  décomposé  et  il  y  a  du  soufre  mis  à  nu.  Elle  est 
légèrement  sotuble  dans  les  acides  étendus,  nie  se 
mêle  en  toutes  proportions  avec  l'acide  acétique. 
L'acide  acétique  étendu  en  dissout  C  pour  cent  â 
froid,  et  10  pour  cent  à  chaud.  Elle  se  combine 
avec  la  potasse.  Ainsi  qu*fl  a  été  dit  plus  haut,  elle 
dissout  la  potassé  anhydre.  Mise  en  contact  avec  de 
l'hydrate  potassique  fondu  elfe  dissout  une  portion 
de  potasse  anhydre,  tandis  qu'il  se  sépare  de  l'hy- 
drate potassique  avec  une  plus  grande  quantité 
d'eau.  La  créosote  se  combine  aussi  avec  la  potasse 
en  dissolution  ,  et  si  la  liqueur  est  conccdlrée  jus- 
qu'à un  certaio  degré,  il  se  dépose,  au  bout  de 
quelque  temps,  une  coûibinaison  de  créosote  et  de 
potasse  en  paillettes  cristallines,  blanches  et  na- 
crées. Cette  cornbimison  est  très-fusible.  A  l'état 
fondu,  elle rËss«mt>lË  à  une  huile.  Si  la  lessive  po- 
tassique a  une  densité  très-supérieure  h  1,S8 ,  la 
combinaison  se  sépare  sous  la  forme  d'un  liquide 
oléagineux ,  qui  se  remplit  peu  à  peu  de  cristaux. 
La  soude  se  comporte  de  la  même  manière.  La  créo- 
•ole  est  également  dissoute  par  rammoniaque. 


Toutes  ces  combinaisons  «ilcalines  ail  iront  peu  à  peu 
l'oxygèue  et  se  colorent  en  jaune ,  taudis  que  la 
créosote  se  déliutl.  Une  solution  potassique,  dont 
une  partie  de  la  potasse  se  trouve  neutralisée  par 
l'acide  sulfurique,  laisse  précipiter  des  écailles  na- 
crées de  sulfate  potassique  en  combinaison  chimi- 
quê  avec  du  eréosoiate  potassique.  Avec  Thydrale 
calcique ,  elle  se  combine  en  une  masse  visqueuse, 
qui  ne  larde  pnn  >  coaguler  et  à  former  unepou> 
dre  rosé  pâle.  Avec  l'hydrate  barytique ,  elle  fonne 
une  niasse  visqueuse,  transparente,  qui  ne  se  dessè- 
che pas  aussi  facilement. 

La  créosote  dissout,  principalement  ^  ehniid , 
les  substances  suivantes  :  l'acide  borique,  la  plu- 
part des  acides  végétaux  cristallisés,  et  en  première 
ligne  l'acide  nitropicrique ,  l'oxyde  cuivrique<qui 
donne  une  solution  brune) ,  une  foule  de  sets ,  sur- 
tout les  acétates,  quelques  nitrates  métalliques,  le 
dilomre  calcique,  des  bases  saliflables  végétales, 
des  huiles  grasses ,  le  camphre ,  des  résines ,  des 
matières  colorantes ,  même  l'indigo ,  que  l'alcool 
précipite  en  flocons  et  l'acide  acétique  en  cristaux. 
Plusieurs  de  ces  substances  se  crisfallisent  de  la 
solution  dans  la  créosote ,  comme  de  celle  au  moyen 
de  l'eau.  Par  contre  la  créosote  ne  dissout  pas  le 
salpêtre,  le  sel  ammoniac,  le  borax, le  sulfate po- 
taasiqiw,  eic.j  le  sucre,  la  gonnne,  ranldon,  le 
caoutchouc  ;  ce  dernier  ne  s'y  gonfle  même  paa* 
C'est  surtout  la  m-inière  dont  elle  se  comporte  avec 
les  composants  aibumuieux  du  sang  qui  présente 
de  llnlérêt.  La  créosote  pure  coagule  sur-le-cbanip 
l'albumine  et  la  matière  colorante  en  un  grumeau; 
la  créosote  dissoute  dans  l'eau  n'opère  la  coagula- 
tion que  peu  à  peu  ;  après  quoi  ces  substances  n'en- 
trent plus  en  putréfaction.  Lorsqtt*on  met  de  la 
viande  fraîche  dans  une  solution  aqueuse  de  créo» 
sote,  qu'on  la  relirr'  au  bout  d'une  demi-heure  ou 
d'une  heure ,  on  peut  l'exposer  à  la  chaleur  du  so- 
leil ,  sans  qu'elle  se  corrompe  ;  elle  se  durcit  dans 
l'espace  de  huit  jours,  prend  une  odeur  agréable 
de  bonne  viande  fumée,  et  sa  couleur  passe  au 
rouge  brun  ;  la  quantité  de  créosote  qui  produit  cet 
effet  est  extrêmement  petite.  Lorsqu'on  passa  une 
couche  de  créosote  dissoute  au  moyen  dareau  sur 
de  la  viande  en  putréfaction  ,  celle-ci  ne  perd  pas 
son  odeur  de  pourri ,  mais  elle  se  dessèche,  sans  se 
pourrir  davantage.  La  solution  de  créosote  fait  périr 
promptement  les  plantes. 

I  n  rrr'nsnte  a  été  analyséc  pftT  Ucblg^quira 
trouvée  com|iosée  de  : 

Carbone   75,50 

Bfêngitm. ........  7,78 

OxjytM.   18,M 

Comme  on  n'a  encore  analysé  aucune  des  com- 
binaisons de  la  créosote ,  on  ue  peut  déterminer  le 
nombre  relatif  d'atomes ,  ni  le  poids  atCNnistkiua. 
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Toutefois ,  celte  déterminalioa  ne  peut  ofMr  de 
difficuUé. 

la  «réoMUi  tUt  tufeapllUe  d*apptte«IIOM  M*- 

étendues.  A  cause  du  prand  pouvoir  de  difFuiion 
4a*ell«  po*«ède ,  Marx  propose  de  l'employer  dans 
dcf  lentilles  creufe»  pour  confectionner  de«  lunette» 
MhiMMiUqiiet.  Si  Mlulioii  aqueuM  étondua  vtÊre 
un  moyen  facile  de  fumer  proropfemenl  !a  viande. 
Prise  à  rinlûrieur.  elle  a  produit  des  elfeU  médici- 
aanx  très -énergiques,  pur  exemple  coolre  la 
pblbisie.  lolroduil«  dans  aoedant  cariée,  elle  ealme 
sur-le-champ  le  mn!  rie  dent.  Elle  produit  t^iî.ilemi.'iit 
noe  actionciuali  v«  admirabie  sur  des  ulciVe  s  p  u  a  n  t  s . 
Haut  les  difaecUont  analomiquea  et  dans  tes  aua 
lyset  chimiquea  de  substances  aolBuatet ,  on  fieut 

reniployrT  ^  rmpiVhfr  h  ifiVomfm'^itinn  S|ionfanéc 
de  ces  suij«Lauc<:8.  On  la  prépare  pour  l<'8  offîcines. 

Pieanmn,  amer  de  goudron  (de  pi£,  goudron , 
et  amants,  amer).  DTaprée  Reicbcnbacb ,  ou  rob- 
tientdela  manlf  r  i»  stii^  anle  :  On  disliifpdu  çoudron 
de  bois  non  résineux,  et  on  fraclioniie  le  produit. 
.Les  portions  qui  Ont  me  pesanteur  spécifique  de  0,0 
à  l,l5sonlvarst(  s  d^ins  huit  parties  d*uneMlvlj0a 
de  potasse  caustique  &uuf  pr-H^inleur  spécifique  de 
1,16  et  00  opère  prompteuient  le  mélange  que  Ton 
abandonne  ensuite  i  ittl-néne.  U  se  forme  d*abord 
â  la  surface  une  couche  d*eupione  tmpore  conte- 
nant de  la  paraffine ,  puis  la  liqueur  s'éclaircit  et 
se  remplit  au  bout  de  34  heures  de  cristaux  aiguil- 
lés 00  laneOciiz.  On  décante  la  liqueur,  on  exprime 
les  crislam  et  on  les  tell  dissoudre  plusieurs  fols 
dans  nne  solution  bouillante  de  potasse  jiM»[u'?i  cf 
que  les  eaux  mères  soient  incolores  et  que  les  cris- 
tanx  aient  une  couleur  nankin.  On  les  décompose 
par  l'acide  bydrochlorique;  la  potasse  se  combine 
avec  Tacide  et  if  se  st^pare  une  buile  limpide, 
brunAtre ,  qu'on  rectilie  et  qui  est  le  picamare.  Il 
est  presque  Incolore ,  limpide,  transparent  ;  il  a  la 
consistance  d'une  huile  un  peu  épaisse  ;  il  est  gras 
au  toucher;  son  odeur  est  faible,  particulière, 
point  désagréable.  Sa  saveur,  qui  le  caractérise, 
est  d*UDe  amertume  iosupporUble ,  brûlante ,  puis 
fraîcbe ,  comme  celle  de  ta  menthe  poivrée.  Sa  pe- 
santeur spcrifique  est  de  1,095.  Il  entre  en  ébulli- 
tion  a        et  li  ne  se  congèle  pas  à  —  16».  Il  se  dis- 
tingue suffisamment  de  la  créosote ,  dont  la  solu- 
tion aqueuse  a  une  saveur  douceâtre  et  analogue  à 
celle  de  l;i  fumér   II     di-itiof^u-'  en  outre  parla 
propriété  qu  il  a  de  se  cuuiijiuer  avec  la  potasse 
caustique,  et  de  s*en  séparer  sur-le-ebamp  en  cris- 
taux ,  lorsque  la  lensive  est  un  peu  concentrée. 
L'eau  en  dissout  à  peine  '/,ooo.  Pnr  ootiin-  100  par- 
ties de  picamare  dissolvent  â  chaud  5  parties  d'eau, 
qn*on  peut  ensuite  séparer  par  la  disIlilallOD.  Il  est 
miscible  en  toutes  proportions  avec  l'alcool  anhy- 
dre ou  peu  aqueux  .  l'esprit  de  bois ,  l'élber,  les 
bulles  grasses  et  les  huiles  volatiles ,  le  pétrole  el 
le  salfkire  da  carbone.  A  iroid ,  il  ne  se  combine  pas 
«fse  Teuplone  •  que  Je  décrirai  plus  loin }  nais  II 


s'y  com!}ine  à  chaud  et  il  se  sépare  de  nooTeso  es 
refroidissant.  L'acide  suLfurique  concentré  et  froid 
le  dissout ,  et  reau  le  précipita  do  noman.  L^ids 

sulfurique  bouillant  le  décompose,  il  nO  seoorobioe 
\)Hi  avec  les  acides  étendus,  parmi  le«<^upls  il  faut 
excepter  l'acide  acétique  qui  a  pour  lui  une  grande 
aAnité.  A  fToid,  il  dissout  la  bronw,  riodo,  le 
soufre  et  le  piiospbore;  à  chaud  il  dissout  le  sélé> 
niuin.  Le  potassium  s'j  oxyde  nvec  dégagement  de 
ga2.  U  précipite  le  chlorure  aunque  en  bleu  in- 
tense. Dca  cristaux  de  nitrate  argentique  qu*0B  j 
introduit,  se  réduisent  Irf's-promptement.  Aumoyeo 
<lo  l'ébullition,  il  dissout  l'acide  borique  et  plusieurs 
acides  cristallisés  d'origine  organique.  11  dissout  les 
résiues,  lecampbra,  nuis  non  le  caoutchouc*  0  a  peu 
d'affinité  pour  les  graisses  solides  ^  après  avoir  été 
fondues  avec  lui ,  elles  se  séparent  de  nouveau  en 
refroidissant.  Il  dissout  en  outre  des  bases  végétales 
et  piBsieors  de  lettre  sels.  Il  se  mêle  A  la  créosote. 
Lorsqu'on  le  mêle  avec  de  l'eau  de  sang,  il  se  forme 
un  précipité  pulvéruleot,  et  oon,  comme  daiti  la 
créosote ,  une  masse  cobéraiite. 

Le  picamare  n*a  pas  encore  été  analysé.  II  est 
comme  la  créosote  un  corps  él('r(ron(''[;alif  et  se 
combine  avec  les  bases.  Le  ««/  potassique  i'QbUtiA 
en  dissolvant  le  picamare  an  moyen  de  la  dialeur 
dans  une  lessive  d'hydrate  potassique  d'une  densité 
de  1,15,  qui  en  dissout  0,7  de  son  poids.  Parle 
refroidissement,  la  combluaison  se  crislalUse  eo 
aiguilles  brillantes ,  qu'on  peut  débarrasser  de  la 
potasse  adhérente  au  mCfOD  de  lavages  avec  de 
l'alcool  rtiitcfrUié.  II  est  peu  &oIuble  dans  une  li- 
queur qui  cuuiieui  de  la  potasse  libre  ,  ce  qui  p«r^ 
met  de  le  précipiter  partidlement ,  en  ajoatani  de 
l'hydrate  potassique  A  sa  solution  dans  l'eau.  Sec, 
il  ne  s'altère  pas    l'air;  humide  ,  il  est  décomposé 
par  l'acide  caïUouique  de  l'air,  âi  le  sel  n'a  [las 
été  puriBé  exactement ,  il  prend  peu  à  peu  une  cou- 
leur bleue  due  A  une  matière  colorante  qui  sera 
décrite  plu«  loin,  l  es  cristaux  réagissent  à  la  ma- 
utére  de»  alcalis  mr  le  tournesol,  ils  sont  décom- 
posés par  l'eau  qui  laisse  dd  picamare  et  diaaout  un 
sel  basique.  L'addition  d'une  petite  quantité  de 
potasse  tau  que  le  picamare  séparé  se  redissout. 
L'alcool  anhydre  en  extrait  du  picamare  et  laisse  le 
sel  basique  A  l'état  solide.  L'alcool  aqueux  le  dis- 
sout à  l'ébullition  i  par  le  refroidissement  lieu  dé- 
pose de  nouveau  la  plus  grande  partie  eu  beaux 
cristaux.  IIM  parties  du  sel  iaiSMut  par  TiMinéra- 
tion ,  32  parties  de  carbonate  potassique  qui  corres- 
pondent à  10,5  parties  de  potasse,  el  à  83,5  parties 
de  picamare.  Le  sel  Bodique  se  comporte  de  la 
même  manière,  mais  il  a  plus  do  tendaneo  à  cris» 
talUser.  Le  Ml^ûtnmoHiaquê  se  produit  très-fa- 
tilemcut  en  arrosant  le  picamare  par  de  l'ammo- 
niaque caustique  liquide.  Par  ce  moyen  le  corps 
ukaiiineujtse  âge.  Loraqn^on  dtauflh  le  mélange , 
il  s'en  dissout  une  Urés*grande  quantité,  et  la 
partie  mm  dissoute  enbre  en  Aisloii,  oala  doTlent 
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de  nouveau  cnsUliiue  par  ie  réfroidi«semt!Qt.  La 
iolnttoa  «tonoi  4ct  erialiiR  du  tel  dramnonUiqiiB. 

Le  9et  calcfque  s'oblient  en  mëtanl  ta  solution  du 
tel  précédent  avec  celle  d'une  |)elile  (juanlilé  de 
chlorure  calcique.  Après  queltjuet  intUnit ,  le  «ei 
«ildqu» ,  liai  «i  peu  Mrtnble,  w  prand  mi  ^nwpM 

d'aiguilles  critt.illinrs  concrinriquM*  L0«0|  AflMT^ 
tique  forme  un  précipité  terreux. 

Cafmomore,  Reicbeubach  a  enc<M%découverl  une 
autre  fubtlanee  «léagineuM  presque  todiffiiento 
quMI  a  nommée  capDomore  (de  fumée,  et 

fàùf,  partie,  partie  de  la  fumée).  Elle  <e  trouve 
parmi  les  produili  oléagineux  ordinaires  de  la  dit* 
liltatiOB  têobe  «ubilaiiiMi  végilalai  m  aaiiM- 
]f's  ;  on  Ton  relire  de  la  manière  suivante  :  Ou  dis- 
tille en  partie  ie  goudron ,  produit  de  la  distillation 
aècbe ,  en  négligeant  ies  premières  parties ,  plus 
MBèTM  4|u«  ratu,  «l  00  na  reMiaitla  qu«  ediM  qui 
tombent  au  fond.  On  sature  exactement,  par  le  car- 
bonate de  potasse,  l'acide  acétique  contenu  daas 
celte  portion.  11  se  sépare  une  huile  qu'on  agite 
«VM  aobi  areo  uoe  dîswlnUoo  da  potaiia  du  poids 

spécifii|uede  1 ,20.  On  !  liss»' !e  mélange  secbrificr, 
et  on  en  sépare  tes  parties  iudissoutes ,  qui  ue  con- 
tiennent plus  de  capnomore.  On  échauffa  lenlemeot, 
dana  unvaae  oufari,  lâdiiiolotion  alealioe  juiqu^à 
i'ébullition  ;  on  !a  maintient  danscetétatpendanlpeu 
de  temps,  on  ia  fait  refroidir,  et  on  la  neutralise  avec 
précaution  par  Tacide  tulfurique.  Il  se  sépare  alors 
mw  huile  d^un  brun  nohr,  qnVm  Ttrw  dam  uoe 
cornue  contenant  un  peu  di;  potasse  caustique,  en 
quantité  telle  que  le  mélange  ,  après  avoir  été  se- 
coué ,  réagisse  alcalin  ;  on  distille  ensuite,  mais  pas 
jttaqu*è  aiccilé  oonplèla.  te  produit  ait  une  buUt 
claire  ,  d'un  jaune  p.llc,  qu'on  dissout  aussitôt  dans 
une  dissolution  de  potasse  caustique  de  1,16  et  un 
procède,  avec  cette  dissolution ,  tout  à  fait  comme 
prdeédanuBenl.  On  éloigaa  aiod  tout  eequi  raile  in- 
dissous,  on  raitbouillir  la  dissolution,  on  la  refroidit, 
on  la  traite  par  l'acide  stiffurique  étendu  et  en  léger 
excès ,  et  on  distille  i'huUe,  qui  s'est  séparée*  avec 
une  diMOtaitioo  flUhIa  de  petaaie.  On  répèle  celle 
opération  trois  fuis.  On  emploie  la  première  fols  une 
ilissoliUinn  de  potasse  de  1,13,  la  seconde  une  dis- 
solution de  1,08 ,  et  la  troisième  une  de  1,05.  On  a 
aiteliM  M»  but,  lonque  l*bulle  ae  dineut  ta}»  véaMu 
dans  une  dissolution  de  potasse  faible.  La  dernière 
(tortion  d'huiif .  qui  est  restre  dans  CLite  dissolution 
sans  se  dissoudre ,  est  le  produit  qui  conUenl  assex 
decopooniorepour  q«*oo  potoe  tu  téparer  w  oorpa. 
Si  cette  dernière  portion  d'huile  était  trop  faible, 
on  pourr-tîl  y  ^jtiutpr  l:i  liOrtion  {in'rédente. 

La  suiisUuce  dissoute  par  ia  potasse  ,  est  de  la 

créoMMe.  Oo  IraUa  oella  hoUe  huotaUe  dans  usa 

dissolution  faible  de  potasse,  par  une  nouvelle 
dissolution  de  1,30  poids  spécifique,  cl  on  agite 
vivement.  Celle-ci  enlève  encore  une  certaine  quan- 
tité de  créoeote;  «u  le  «épare  de  l*hulloper  ledla- 
tillefhmi  Le  produit ,  qui  eel  preeque  Incolore ,  est 


mêlé  eusuitc  avec  sou  volume  d'acide  sulfUriqnt 
eooceniré,      lequel  il  a^éehmUV»  et  le  eolore  en 

rouge.  S'il  ne  se  sépare  pas  maintenant  d'eupionci 
ni  tout  de  suite  ,  ni  apri's  quelque  temps,  les  opé- 
rations précédentes  ont  eu  plein  succès.  S'il  se 
montre ,  au  cootraire,  de  l*eupione ,  la  préparaliott 
ne  mérite  plus  la  même  confiance,  car  alors  l'eu- 
pione  n'a  pas  été  bien  séparée.  D''";  que  )s  dissolu- 
lion  dans  l'acide  sulfurique  s'est  retiuidie,  on  y 
ajoute  MO  double  volunie  d^n  ;  elle  a*échaullh ,  et 
trouble,  etil  se  sépare  un  peu  d'huile,  qu'on  enlève. 
On  salure  la  liqueur  acide  par  l'ammoniaque,  on  en- 
lève encore  ce  qui  se  sépare,  ei  ou  distille  la  liqueur 
olaire.  U  peste  d*abord  de  Teou  amaMUlaoale,  ae~ 
coropagnée  d'un  peu  d'huile;  ensuite  il  ne  vient  plus 
qu<î de  l'eau,  qu'on  jette.  Vers  la  tin  de  i'opéralton, 
lorsque  le  set  commence  à  se  séclier,  on  donne  uoe 
cbaleor  plue  forte  et  roo  voit  distiller  une  bulle. 
Cette  huile,  qui  consiste  prinripâlemcnt  en  capno- 
more  ,  pst  dissoute  de  nouventi  dnns  nn  volume  égal 
d'acide  suiïurique;  la  dissolution  csl  étendue,  sa- 
turée d*aaunonlaquo  oouune  eaparovant,  et  distll« 
lée.  Le  capnomore  ne  vient  que  vers  la  fin ,  où  il  se 
sépare  alors  des  sels  ainmoniTf,')u?(.  On  Iclavemalo* 
tenant  avec  de  la  potasse  caustique,  et  ou  le  recliflo 
une  ou  deux  foie,  avee  la  préeautioo  do  m  pas  die- 
tiller  le  tout,  mais  d'arrêter  l'opération  lorsque  le 
poids  spécifique  du  produit  [Kisst;  nst  0,98,  cl  que 
le  point  d'ébullition  veut  s  eievcr  au-dessus  do 
+ 186*.  Cequi  reste  dans  la  oomne  est  une  fiible 
quantité  d'une  huile  étrangère.  On  traite  mainte- 
nant le  produit  par  l^chlnriiredc  caîciiimft  on  le  re- 
disiiile  dans  un  appareil  sec.  Ou  reconnaît  qu  i!  est 
pur  lorsque,  aélé  avec  de  Taelde  muriatkiue  on 
r\(  ès,  il  ne  se  colore  pas  en  bleu,  el  aussi  à  son 
odeur,  qui  doitélrt-  épicéo  et  non  nauséabonde. 

Le  capnomore  possède  les  propriétés  suivantes  : 
e*est  une  bulle  Tolatile ,  limpide  et  laeolore ,  dMn 
pouvoir  réfringent  égal  à  celui  de  la  créosote.  Son 
odeur  est  fnihie ,  mais  agréable,  épicée ,  surtout 
quand  on  &  eu  trotte  les  mains,  et  elle  ressemble 
alors  à  celle  du  gio^cmbre  ou  du  puneb.  8a  saveur 
est  peu  remarquable  au  premier  instant  ;  mais  quel- 
ques secondes  après  elle  dt^vieiit  extrêmement  stip- 
tique;  et  elle  disparait  bientôt  sans  laisser  de 
traee.  U  est  à  peine  graa  an  toueber.  Sa  densité  est 
de  0,9776  à  +  20"  el  0°»,718.  Sa  capillarité  est  à 
celle  de  l'eau  comme  4ô,iQ  est  à  100.  Il  ne  conduit 
pas  l'électricité,  réagit  neutre,  forme  sur  le  papier 
des  taobes  grasses,  qui  disparalaseni  sans  laisser 
de  traces  ;  il  ne  s'altère  point  dans  les  vases  à  moi- 
tié remplis,  bout  à  +  85"  et  0'»,716.  1!  d^lille 
sans  altération ,  ue  brûle  qu'à  l'aide  d'une  mèche  , 
et  sa  Beasme  est  fuligineuse.  ChauSé  sur  la  lame 
de  platine ,  il  brûle  sans  laisser  de  résidu  ;  il  est 
presque  insoluble  dans  l'eau  froide  ;  l'eau  chaude  en 
dissout  une  quautiLé  suthsaute  pour  se  troubler  par 
le fofkoidlMenMnt,  Le  capnomore,  au  oonirairo, 
dissout  reau ,  «aie  miens  h  cbaud  qa*à  froid  ;  d« 
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que,  par  le  refroidiMenneot ,  U  se  sépare  «le 
IVaa.  Il     ditsoat  dans  raleool  absolu  et  dans 

resprit-tle-via ,  et  l'on  |teut  ajouter  beaucoup  d'eau 
sans  que  la  liqueur  se  trouble.  Il  se  mêle  en  toutes 
proportions  à  Téllier,  et  il  sépare  Teau  de  l'éiber 
bydmi.  n  ie  dlMonl  4galen«Bt  dtai  d*aaCi«a 
éthers,  dans  les  huiles  volatiles  et  grasses,  et  dans 
les  huiles  empyreuma tiques,  il  dissout  le  phngpliure 
et  le  soufre ,  beaucoup  mieux  à  chaud  qu'à  froid. 
Le  téléniuin  «y  diiMMit  autal  an  palUe  quanltté, 
ITaeTaide  de  la  chaleur;  mais  il  s'en  précipite  p<ir 
le  refroidissemeiU.  Cette  lOiutioD  est  d'une  couleur 
dorée.  Le  chlore ,  le  brome  et  Tiode  s*y  dissolvent 
«■iti,  Bala  la  eapnonora  aedéeaaipaae  alon,  al 
il  se  forme  des  hjrdractdes  et  une  combinaison  oléa- 
gineuse de  riiatofiae ,  qui  est  ordinairement  in- 
C(Uore. 


l'acidr  snlfiiriqiir  de  1,85  pesanteur  spécifique.  La 
combinaison  est  claire  et  d'une  couleur  pourprée; 
chauifée ,  elle  se  décompose  eo  ooircissaot  ;  mais 
cet  effet  ii*cat  pat  prod«it|iar  reav  eo  lei  baiM  se- 
lifiables,  parce  que  le  capnomore  fnfre  dans  la 
eomptisition  des  sels,  dont  il  s*est  séparé  par  la 
distillation  à  une  certaine  température.  Lorsqu'on 
aalnra  la  aolatlon  aeUe  par  de  la  potaaie,  naia 
seulement  jusqu'à  un  certain  di-Rré  .  on  obtient  un 
précipité  qui  est  une  combinaison  de  sulfate  acide 
de  potasse  avec  du  eapoomore.  Elle  «e  dissout  dans 
le  liquide  à  Taide  de  la  chatenr  et  «rlstalHte  per  le 
refroidissement  sous  forme  d'une  véi;étation  sem- 
blable à  des  choux-fleurs.  Sa  réaction  nec  le  sel 
ammoniacal  a  déjà  été  mentionnée.  luui  nous  porte 
à  croire  que  eee  aela  conliennent  uo  aeide  perUcu- 
lier  qu'on  pourrait  appeler  aci</6Stt(^o/momont- 
gue.  Far  la  purificntinn  il»'  sf  <î  <ti*I«  mnyrn  de 
cristallisations  réitérées ,  on  parviendrait  peul-îitre 
•i  découvrir  un  procédé  plue  aiaple  et  pim  eiael 

pour  Fa  prt'paration  du  capnomore.  L'acide  nitrique 
le  décompose,  surtout  si  l'acide  est  concentré  et 
qu*on  favorise  son  action  par  la  chaleur,  il  se  forme 
de  racide  oxalique,  de  l*aeMe*  ctrboexoliqiie,  et 
une  suhstanrc  (TintaMlsable  encore  inconnue.  Les 
acides  chiorique  et  iodique,de  même  que  les  hy- 
dracides ,  sont  sans  action  sur  lui.  L'acide  acétique 
eoneentré  eat  le  aeul  acide  organique  qui  ditaolee 
nn  peu  de  capnomore,  savoir,  Le  capnomore 
lui-même  dissout,  au  contraire,  ({uelques  acides 
organiques ,  tels  que  les  acides  citrique ,  racémi- 
qne,  terfrique,  oxaliqiie,  moelnlque,  benioique, 
cnrhoiïofiqiie ,  gallique  et  les  acides  j;r;is.  L'acide 
maliquu  ne  s'y  dissout  pas,  l'acide  maoganique  eo 
est  bruni. 

Le  poiaesium  et  le  eodhin  n'eiereent  quinne  eo- 

lion  peu  notable  sur  le  c:)pno;iiore  ,  et  ces  métaux 
se  couvrent  peu  à  peu  d'une  croûte  brune.  Les  al- 
calis et  les  terres  alcalines  n'agissent  pas  sur  lui , 
de  Déaie  que  lei  oxydea  méiaiUqne»  fteilenent 
fidHctiMei,  pat  nène  ft  raide  de  la  chaleur.  U 
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capnomore  disiouL  plusieurs  sels,  plusieurs  bases 
▼égétalet,  beaucoup  de  ndwlaocee  végétales  gree- 

sès  et  autres,  telles  que  tes  résines,  les  prinripcs 
colorint?.  niAme  l'indigo.  Ce  dernifT  se  sépare  par 
le  rcfroidi&semeut  d'une  dissolution  saturée  à 
cheud ;  le caoutchooe  0*7  gouge,  ledlieoutpar  la 

chaleur,  et  reste.  i)ar  l'évaporation  du  capnomore. 
à  l'état  éiasticpie.  Sa  distottitinn  <;(■  mi'lnnpf  h  li'-au- 
coup  d'alcool  anhydre ,  sans  que  le  caoutchouc  icn 
précipite. 

Cédrirète.  Relcbenbach  a  découvert  encore  une 
substance  qui  app?>r(ienl  aux  produits  de  la  difctil- 
lation  sèche.  Pour  la  préparer  on  traite  1  huile 
ettpfreometique  reettlée,  obtenue  par  la  redittil- 
lalion  du  goudron  de  bois  de  hêtre,  par  le  carlio- 
natp  de  potasse,  pour  la  purifier  d'aride  acétique; 
puis  on  la  soumet  à  l'action  U  une  solution  de 
polaiee  eauttiqne  concentrée.  On  aépare  lee  diiao- 
îutions  alcalines  des  parties  insolubles  de  l'huile 
(  eupione  ,  capnomore  ,  mésite  )  tt  on  neutralise  la 
potasse  par  l'acide  acétique.  Par  cette  opération, 
Il  te  iépare  encore  une  Bowrelle  portion  de  rhuile 

dissoute  ,  tandis  qu'une  autre  reste  combinée  h 
l'acétate  de  potasse,  dont  nn  h  sépare  par  distilla- 
tion. On  recueille  à  part  tes  produits  passés  les  pre- 
mien.  Lorsque  le  mélange  est  distillé  enTiron  Jus- 
qu'au tiers,  on  essaye  si  une  goutte  de  la  substance 
qui  arrive  ensuite  produit  un  précipité  rouge  dans 
une  dissolution  de  sulfate  de  peroxyde  de  fer;  si 
cda  e  lieu,  on  recaeîlle  le  reste.  Ce  produit  a  la 
propriété  de  se  colorer  en  roujjr  avec  une  solution 
de  peroxyde  de  fer  ou  de  bichromate  de  potasse  et 
d'acide  larlrique ,  et  de  produire  au  bout  de  S  mi- 
nute» nn  préelpifé  crietaUin ,  composé  d*oignllls»9 
qui  remplit  toute  la  liqueur,  s'y  drpose  Irniement, 
tandis  que  celie-ci  devient  incolore.  Toutes  les 
substances  qui  abandonnent  aisément  de  l'oxygène, 
OMsIfBslent  le  même  effat.  L*4»ygéae  de  Tair  co- 
lore aussi  !;i  liqueur  en  roiifje  Ces  cristaux  rougee 
ont  été  nommés  cédrirète  par  Reicbenbach ,  nom 
dérivé  de  cédrium,  terme  ancien  pour  l'eau  acide 
qu'on  oMient  dane  la  lUbrlcalioo  du  goudron,  et  de 
rcte  filet,  parce  que  les  cristaux  se  trouvent  entre- 
lacés sur  le  filtre ,  comme  un  filet.  Le  cédrirète  pos- 
sède les  propriétés  suiTanles  :  Il  cristallise  en  ioes 
aiguilles  rouges,  est  inflammable, flambe  fortement 
quand  on  l'allume,  et  brûle  sans  résidu.  Seul,  il 
n'est  pas  fusible  ;  il  se  décompose  déjà  à  une  cha- 
leur douce,  et  A  une  température  plus  élevée,  il  se 
carbonise.  L*aeide  eulAiriqne  pur  d^adde  fllMque, 
Je  dissout  en  prenant  w  roiileur  bleu  d'mdiijn  , 
qui  passe  au  brun  jaune  lorsqu'on  chauffe  ou  qu'on 
étend  d'eau  ;  ce  qui  est  dissous  se  décompose.  L'acide 
nllrlqne  Islble  est  aass  action  sur  lui,  tandis  que 
l'acide  concentré  le  décompose  complètement.  L'a- 
cide acétique  bouillant  de  1,07  densité  en  dissout 
une  petite  quantité ,  qui  ne  se  sépare  pliu  lorsqu  nu 
adde  par  de  rauunonlaqna. 
Ce  corps  est  insoluble  dam  le  suUùre  du  cnrbene^ 
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Teau,  l  alcool,  les  divers  éttiers,  rhuilc  de  téré- 
benthine, reupione ,  le  picamare ,  le  capoomore  , 
le  péfrole ,  l^ullè  iTanuuide  et  la  |»anfliie  en  Ai- 

$\on.  Il  se  dissout,  nu  contraire,  à  froid  dans  l,i 
créosote  ,  avec  une  couleur  pourprée  ,  et  peut  élre 
précipité  de  cette  solution  ,  au  moyen  de  l'alcool , 
à  Tétât  eriitalllii*  La  tolalioo  m  décompose,  tant 
par  les  rayons  solaires  que  par  récbaufFetnent ,  de 
sort)  que  le  cédrirèle  est  détruit  et  colore  la  liqueur 
en  jauue. 

letehenlMdi  penie  que  la  loliibililé  dn  eédrifète 

dans  les  liqueurs  créosolifères ,  jointe  à  l;i  facilité 
avec  laquelle  il  se  décompose ,  fournirait  la  clef 
pour  expliquer  les  divers  changements  de  couleur 
•bterrés  dans  l^teide  pyroNsneux  et  le  goudron  « 

fiirtniit  In  rniilnir  rouffe  ,  qui  s'y  produit  eCqui 
passe  au  brun  au  bout  de  quelque  temps. 

Fittacale.  Reicbeubacb  a  encore  trouvé  dans 
rhntte  de  goudron  une  «dMtance,  que  la  benne 
colorp  I  n  bleu  indigo  et  à  laquelle  il  donne  le  nom 
de  ptttacale  (de  xax>»<,  beau  et  «irr*,  résine),  il 
n'indique  pas  la  manière  de  l'obtenir  à  l'état  pur. 
L'espérience  lert  à  prouver  m  pré«enee  dans  l*buile 
df!  f^oudron.  Lorsqu'on  neutralise  par  la  potasse  la 
majeure  partie  de  Tacide  contenu  dans  la  partie  de 
l'huile  qui  gagne  le  fond  de  l'eau ,  et  qui  par  con- 
aéqncnt  ne  m  dégage  qut  une  époque  avancée  de 
la  distillation ,  et  qu'on  ajoute  ensuite  de  l'hydrate 
di»  baryff  en  nnninnt ,  l'huile  devient  bleu  foncé 
partout  où  eiie  arrive  eu  contact  avec  l'air.  Aucune 
autre  baie  que  la  barjte  n*opère  celle  réaetion.  La 
couleur  ne  se  conserve  pas  dans  ce  mélange ,  mais 
elle  devient  peu  à  peu  noire-  Cependant  la  matière 
colorante  pure  se  conserve  sans  atléralion.  La  pii- 
laealle  pore  a  lei  propriétés  suivantes  :  Précipitée 
de  ses  dissolutions  ou  obtenue  par  lYvaporaiion , 
elle  fie  r<^!rnil  en  une  rm^se  hlfu  foncé,  solide, 
cassante,  comme  l'indigo,  bile  prend ,  comme  celui- 
d ,  un  édat  nétalHque  culvrique ,  dont  la  couleur 
passe  suivant  le  degré  de  purelé  au  jaune  d'or  et 
néme  au  jaunt  -laiton  le  plus  pur.  Toutes  les  ma- 
tières sur  lesquelles  ou  élcud  ce  corps  paraissent 
'  doréct.  Bile  est  Insipide  et  inodore ,  D*cst  pas  vola- 
tile  et  donne  de  rammonlai[ue  par  la  dislilhition. 
Elle  ne  s^-  dissont  ji.t*  dans  l'eau  ,  mais  elle  y  est 
suspendue  dans  un  état  de  ténuité  si  grand ,  qu'elle 
passe  A  travers  les  flltres  et  colore  la  liqueur  eu  Meu. 
L'addidon  d'un  alcali  la  sépare  de  la  liqueur.  On 
peut  la  faire  bouillir  longtemps  dans  cette  espèce 
de  dissolution ,  sans  qu'elle  éprouve  la  moindre  al- 
lération.  Les  acides  tent  virer  la  couleur  au  rouge. 
Ils  dissolvt  nt  !n  piMarallc,  les  alcnlis  l;i  ^rjiirenl 
de  nouveau  \  mais  le  précipité  n'a  pas  une  couleur 
aussi  bleue  que  ta  pittacale  employée.  Il  n*y  a  que 
fUdde  acétique  qiri  se  ooaporte  d*une  autre  ma- 
nière ;  la  sniuUon  dans  cH  arrde  est  rouge-aurore, 
et  «lie  prend  une  helit;  couleur  par  l'addition  d'un 
excès  d'alcali.  Au  moyen  du  microscope ,  on  remar- 
que que  le  précipité  «Menu  d'une  dinoloiion  dans 


l'acide  acétique  se  compose  de  petites  aiguilles  cris* 
talliues.  La  combinaison  avec  l'acide  acétique  est, 
suivant  Eeicbenbaeb ,  un  réactif  encore  plus  sensl- 
Me  que  le  tournesol  â  l'action  des  acides  et  des  al- 
calis. Du  reste,  cette  matière  bleue  se  précipite 
tant  par  l'alumine  que  par  l'oxyde,  siauuiquf ,  et 
elle  donne  sur  le  colon  et  le  Un  un  bleu  asseï  stable 
pour  résister  â  la  lumière  ,  l\  l'eau  ,  an  savOH  ,  à 
l'ammoniaque ,  au  vin  et  à  l'urine. 

Eupiom  (  »,  bon,  et  wm* ,  graisse).  Cette  sub- 
stance est  une  bulle  volatile  remarquable  que  R«l- 
chenbach  a  séparée  des  prodirits  de  la  dislillation 
et  qui  se  distingue  parune  parfaite  inallérabiliié .  h 
laquelle  se  rapporte  le  nom  qui  lui  a  été  donné. 
Cette  huile  accompagne  la  parafine  à  laquelle  elle 
adhère  opiniâtrémcnt.  Elle  se  distingue  des  aiiiics 
huiles  pyrogénées  en  ce  qu'elle  est  beaucoup  moins 
soluble  dans  l'alcool  anhydre,  ainsi  que  cela  an  tve 
pour  la  parafline.  Suivant  Beichenbach ,  on  en  ob- 
tient le  plus  par  la  distillation  des  corps  nitroyénés. 
C'est  elle  qui  se  sépare  à  l'état  liquide  en  même 
temps  que  la  paraffine ,  quand  on  purifie  celle-ci 
par  l'acide  sulfurique  concentré.  Pour  Tiditenir,  on 

méle  l'huile  »'mpyreu(n:i!i<jtu'  ;ivec  un  poids  ég.i!  au 
sien  d'acide  sulfurique  concentré ,  et  on  expose  le 
mélange  à  la  chaleur  du  baiJi-marie.  L'eupione  et  la 
paroftne  s'en  séparent ,  et  viennent  nager  A  la  sur- 
face, tandis  que  l'huile  restante  se  trouve  combiiu'e 
avec  l'acide,  et  communique  à  celui-ci  une  teinte 
noire.  On  les  sépare ,  on  les  traite  une  seconde  tois 
par  un  poids  égal  d'acide  sulfurique  concentré , 
auquel  on  ajoute  '/i  de  nitre.  et  on  distille  le  mé- 
lange jusqu'à  ce  que  les  ^/^  de  l'huile  aient  passé  ; 
ordinairement  il  reste  de  la  parafhne.  L'acide  ni- 
trique détruit  l'huile  étrangère  qui  restait,  et  dont 
les  résidus  ont  besoin  d'un  nouveau  traitement  pour 
être  enlevés  totalement.  On  traite  l'huile  alternati- 
vement par  l'acide  sulfurique  concentré,  et  par 
une  lessive  de  potasse  concentrée,  jusqu'à  ce  que 
cette  dernière  n'en  soit  plus  colorée  en  brun.  On  la 
distille  ensuite  avec  de  l'eau,  et  on  la  dessèche, 
dans  le  vide ,  au-dessus  d'un  vase  contenant  de  l'a- 
cide sulfurique.  Bile  est  complètement  pure,  quand 
elle  peut  être  bouillie  avec  du  potassium  sans  ter- 
nir l'éclat  de  celui-ci  j  mais ,  pour  l'avoir  à  ce  dcf^ré 
de  purelé ,  on  est  ordinairement  obligé  d'y  chauftér 
quelques  fragments  de  potassium  tant  que  celul-d 
donne  naissance  5  des  flocons  bruns. 

Reichenbach  a  réussi  à  préparer  l'eupione  encore 
plus  pure  qu'auparavant  j  dans  cet  étal  elle  est  le 
plus  léger  de  tous  les  liquides.  Il  Fa  obtenue  è  ce 
degré  de  pureté  .  en  employant  les  produits  de  la 
distillation  de  l'huile  de  navette.  On  soumet  h  la 
distillation  cette  bulle  dans  une  cornue  de  fer,  à 
une  température  aussi  élevée  que  possible,  San» 
qu'elle  déborde.  On  recueille  à  part  les  premier  et 
les  derniers  produits,  parce  qu'ils  contiennent  ,';é- 
néraleiuent  des  substances  qui  deviennent  solides 
par  le  refroidissement.  Le  reste  est  liquide  et  se 
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mainlieDl  à  cei  élal  d'agrégulion }  li  a  un  poidi 
•péetCqut  as  ÙM-  Oo  «bltenC ,  ptp  la  rtctiflMlfon, 

Teupione  aussi  fluide  que  l'eau ,  légèrement  rrlorée 
en  jauae,  et  du  poids  spécifique  de  0,83.  Par  une 
•impie  recUficalion,  uns  aucun  emploi  de  réac- 
tlffi,  00  paut  l'kneinr  i  edul  4«  0,77.  Qmai  on 
l'jgUe  eofuile  longtemps  avec  de  Tacide  lulhitiquo 
concentré ,  qu'on  ia  distille ,  qu'on  la  lave  avec  une 
dissolution  de  potasse  et  qu'on  la  traite  plusieurs 
foiaet  loitr  i  lonr  |Mr  Taeide  sulflirique,  loaal|i4(ra 
et  In  l'fîf  r?se,  sîiivant  le  proct^dt'  cli'j:^  rtinnu  ,  on 
i'obUeul  (lu  poids  s]>éciiique  d«  0,7u.  Si  on  la  rec- 
tifie &  une  température  au-dessous  de  50",  puis 
de  ooateaa  à  «f  M*«  da  lalla  Mwla  i|o*ll  ii*ai»  pas** 
dans  une  raintne  que  1  à  2  {jouîtes ,  on  parvient  fi 
l'avoir  du  poids  spécitique  de  0,686,  et  par  une 
nouvelle  recliâcalion ,  à  la  loéme  température  et 
aur  do  eblorora  de  ealcloai ,  oa  poMt  dacacod  Joe- 

qu'A  0,Cj5.  Dans  cet  état,  l'eupionc  possède  les 
propriétés  suivantes:  Elle  est  incolore ,  parfaite- 
ment limpide  ,  |H)ssède  un  pouvoir  réfringent  très- 
ftiUa,  el  00  pouvoir  diiparalf  blao  noiodra  qoa 
celui  de  l'eau  ;  elle  a  une  odeur  agréable  de  fleurs, 
mais  pas  de  saveur.  On  ne  sent  sur  la  langue  qu'un 
refroidissement.  Elle  n'est  ni  grasse ,  ni  rude  au 
loochor,  8a  floidllé  exoède  ealla  de  fooa  les  aoiraa 
liquides.  Son  poids  spécifique  à  -f-  20°  et  Qo'JlS 
d(;  pression  est  0,055  ;  elle  ne  s'étend  pas  à  la  sur- 
face de  l'eau  ,  el  sa  capiliarilé  est  à  celle  de  l'eau 
conme  S7,K  1 100.  tlle  ne  «oodoll  pat  Pélaetiieité  { 
elle  est  parfaitement  neutre,  se  conserve  sans  alté- 
ration, el  la  lumière  n'f  xtrce  sur  elle  aucune  aelion 
décomposante.  Elle  brùie  avec  une  llaiumt:  citnue, 
claire,  lrèa*brlllaole.  I.*eopiooa  cal  loaoloUa daoa 
peau,  se  mêle  en  toutes  pro[>(U lions  avi-c  l'alcool 
anliydre  ,  mais  n'est  que  peu  soluble  dans  l'alcool 
de  0,â;i.  Elle  se  mêle  également  eu  toutes  propor- 
Ilooa  avaa  laa  étiiara  al  noa  graoda  quantité  d'bol^ 
les  grasses  et  volatiles. 

L'eupione  dissout  un  peu  de  soufre  et  de  phos- 
pliore ,  plus  à  chaud  qu'à  froid  ;  elle  se  combine  au 
ehloro,  au  brome  et  à  l'iode,  aana  ae  déeompoaar, 
et  elle  sépare  ces  deux  derniers  de  l'eau.  Le  potas- 
sium reste  sans  altération  dans  l'eupione ,  et  nn 
|H  Ul  l'y  conserver.  Les  acides  inorganiques  con- 
Ci^nlréa  «ont  aur  elle  aana  aeiioo  dlMOIvaole  oo  dé- 
composante. Lr^  nlrn'tî  ne  la  dissolvent  p'!?  ,  si  elle 
n'est  pas  mélaugee  a  d'autres  corps  ,  par  exempte 
à  la  créosote.  Les  oxydes  métalliques  facilement 
réduetibles  «ont  également  aana  tntuenoe  anr  elle. 
L" '  iiiiioiie  ne  dissout  ni  les  sels,  ni  les  b-s-s  vc-gé- 
taks ,  ni  en  général  les  résines;  elle  se  mélc  pour- 
tant avec  le  l»aume  de  copabu.  Le  caoutcbouc  se 
gonfla  ropideoMut  dans  eatta  aubslanoe,  maia  laos 
4'y  dissoudre.  La  caféine  et  b  piprrine  y  sont  dis- 
soutes ,  et  on  peut  les  obtenir  ainsi  cristallisées. 
Qéoiralement  parlant ,  on  peut  dire  que  l'eupione 
apporlieot  aux  oorpa  lea  pini  iodilNtcnU,  qui  ne 
M  mêlent  qu*avee  qndqoea  lUbataacea  graaiea  el 


quelques  éihéraU,  à  rexolitiion  de  praire  toua 
lea  antrea  corpa  almplea  et  oonpocét. 
L'eupione  a  été  aoalfida  par  Boai,  qui  Vn  Imi- 

vée  composée  de  : 

Aaalyia.  AISBes.  CaleOl. 

Carbone   85,57        n       83  f5î7 

Hjdragèiia  16,41      13  16.58S 

D*apr(a  la  reeberclie  de  Hem ,  elle  réaullo  aniiifo» 

ment  de  l'influence  de  l'acide  sulfurlque  sur  des  pyré- 
laVnes.  Selon  lui ,  la  composition  de  celles-ci  peut 
être  représentée  par  ia  formule 6  C+ 19 H.  Lorsqu'on 
traite  oea  bnllea  par  Taeide  anlfOriqna,  une  parcio 
en  est  décomposée  compléteraen»  :  dans  une  autre 
partie,  1  atomt-  de  carbone  s'oxyde  aux  dépens  de 
l'acide  suifurique  et  l'buile  se  transforma  en  en» 
plooe ,  laodla  qu*il  ae  dégege  1  atome  d^aeida  car- 
bonique  et  2  atomes  d'acide  sulfureux. 

J'hï  mninienant  exposé,  dans  leur  ensemble ,  les 
corps  particuliers  que  Reichenbach  a  extraits  des 
produite  do  la  dIaUllatlon  aèebe  du  boladahMto. 
On  voit  qu'en  préparant  ces  matières .  on  sépare 
des  substances  qui  n'ont  pas  encore  été  examinées, 
et  que ,  dans  celte  0|iération  ,  les  réactifs  en  détrui- 
sent d'aulrm.  Parmi  om  •obeiaocee ,  il  y  a  dca 
huiles  volatiles,  dont  les  une?  sont  détruites  et 
IransfortTu'-fs  on  résines,  et  doni  les  autres  ne  su- 
bissent pas  d'altération.  Ces  corps  nous  sont  encore 
tneonnui  ou  è  peu  pria.  On  n*a  juaquid  esamini 
qu'une  seule  des  huiles  volatiles  produites  par  la 
distillation  sèche  ,  savoir,  l'huile  qui  pîI  contenue 
dans  l'esprit  pyroligneux.  D'après  kaue  ,  un  l'isola 
en  aalurani  de  Peaprlt  lisneuicooeentré  mole  brut 
î)ar  du  chlorure  culcique  et  en  distillant  l.i  (M[»eiif 
au  baiii-marie  jusqu'à  stecilé  ;  parce  moyeu  l'huile 
passe  avec  une  portion  d'esprit  de  bois ,  dont  on  la 
aépaio  avee  de  l*eou.  Loraque  Kana  dlilUla  eello 
huile  sans  l'addition  d'un  autre  corps  ,  il  passa  d'a- 
bord un  peu  de  mésite  et  d'esprit  ligneux ,  et  en- 
suite, après  que  le  récipient  eut  été  remplacé, 
rbullo  M  déiiageo  i  un  point  d'ébullllion  amas 

i''!  Vr.  Elle  a  une  odeur  pnrtirulièrp  ,  résin>'(!se;, 
aromatique ,  est  incolore ,  iluide,  mais  pas  trés-vo- 
latile.  Elle  absorbe  l'oxygène  de  l*alr  et  prend  une 
couleur  Jaune.  Vaprte  Kana,  llitttto  taeoioro  «I 
compoaéa  de  : 

AoalyM.    AIMBM.  Caleei. 

Carbooe.....  8S,78  30  84,18 
Hydrogène..  .  .  10,70  SO  10,S3 
Oxygène..  .  .  .    $,4S  t 

=  C"  E^'  -f-  0. 11  troufO  que  riiuile  qui  avait  pris 
une  couleur  jaune  par  une  exposition  pendant 
M  heures  au  cootacl  de  l'air,  était  composée  d'à- 
prèe  la'  formule  H**  -I-  0.  Quoique  oallo  eom- 
position  s'accorde  avec  les  proportions  détermi- 
oéea,  il  eal  poeailile  qo*elle  ne  aotl  qn'appnrania  i 
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car,  Ho  in^'m?'  que  çeîa  s'observo  pntir  tl'nîitrrs 
huile*  •utceptihlet  de  te  ré»iiutier,  l'huile  jaune 
poorrallêfre  not  diMoluUon  d'un  produit  noureau, 
non  volatil ,  dans  la  partit  ^yt  iwi  épraiivé 
d'allération.  La  résine  du  penrc  piniis  avmf  pour 
formule  C*«  U*«  -f*  i  0 ,  on  pourrait  considérer  cet 
toilM  «ommt  det  degréitapérlwn  dWdallon  do 
Béme  radical  =R  +  0,  IR 80ttl-|-tO. 

Dant  la  partie  la  moim  volafilp  d»  pnncirnn  , 
JLaurent  a  découvert  encore  deux  aulret  tubtlancei, 
■mfiwlln  II  doMM  In  nova  d«  d^iyêtnê  et  de 
PXrène.  On  t<part  lat  4/t  du  iroiidrôn  par  la  diatil- 
lation  dans  iTnr  rornue  de  verre,  on  introduit  In  '  's 
qui  rette  dans  une  autre  cornue  plut  petite  et  on 
Motlone  la  dlallltatiaii.  On  na  raCDallle  It  prodoit 
que  lort(]u*il  a*y  HntM  dea  écaillet  cristallinet  par 
le  refToidittemenl.  Ces  écaillrt  sont  la  pyr^tK-  On 
continue  la  ditlillation  en  augmeniaul  la  temitéra^ 
tare  jusqu'à  ce  qu*)l  na  rette  plut  que  du  eharlion. 
Farca  «aaraii  il  se  dégaga*  la  Bn  une  iiubsianoe 
Jaun*  roiif»*» .  qui  if  Ht^pos»'  «'n  partie  dans  le  col  iIp 
la  cornue ,  en  partie  ddnt  le  récipient.  Celle  siili- 
alanee  eat  la  ebryiêM,  aouilMa  d*uae  buile  pyro- 
géoée  épaisse,  de  pfptae  et  d'un  corpt  rouge.  On 
aoupe  le  col  de  la  cornue  et  on  riiumecte  .'i  l'inié- 
rkur  avec  de  l'étber,  aprfta  quoi  la  cbrytène  peut 
Mra  dUadiéa  an  «tayan  d'an  ftl  nélalliqiia^  On  la 
lMt>ie  dans  réiber,  qui  dissout  la  matière  rouge, 
ainsi  que  rbuile  et  la  pyrène,  en  laissant  la  abry* 
séne  sous  ia  forme  d'uae  poudre  jaune. 

Ckfrtèm»,  On  la  lava  fur  un  filtra  avae  da  Pi* 
Iber,  jusqu'à  ce  que  sa  «oMeur  soit  d'ua  Jaunapur, 
pl  ne  iir*»  i>!ii«  ni  sur  le  rouge  ni  sur  !*•  v»Tt,  Après 
la  d«s«iccaliûn ,  elle  forme  une  puudri:  insipide  «l 
iaodofa.  Son  point  de  Aialoa  «a  Irouta  anira  tSO" 
et  9S5*.  Par  te  refroidissement  elle  se  prend  en  une 
ni;isse  conipo'»'?  d'aiguilles  entrelacées  et  d'une 
couleur  plus  loncée  que  la  poudre,  h  une  teœpéra- 
Ivra  plm  élevée ,  elle  m  aubllne  an  ne  laiiaenl 
qu'un  léger  réiidu  de  charbon.  Elle  brûle  lorsqu'on 
la  place  sur  det  cbnrbons  ardents.  Elle  est  insolu- 
ble dans  r«au  et  l'alcool ,  et  presque  insoluble  dans 
réllMr.  L*bui!a  da  térébenthine  boulllanto  en  dla- 
sout  une  très-petite  quantité;  la  partie  dissoute  se 
sépare  en  flocons  jaunes  par  le  refroidissiment. 
Avec  le  brome ,  elle  développe  de  l'acide  liydrobro- 
aiqiM  el  fteme  nn  eorpa  hronUfIra  qui  ae  détruit 
par  la  chaleur.  L*aeide  sulfurique  concentré  la  co- 
lore en  brun  rouge  parsemé  dtr  {,>v\\ci  violettis  ;  à 
chaud,  il  la  dissout  j  la  dissolutiou  a  une  belle  cou- 
leur vert  fbneé.  Il  aulllt  d'une  trèa>pelUa  quantité 
de  cbrysène  pour  produire  cette  couleur*  0*aprés 
Laurent ,  ia  cbrjriéne  est  formée  dt  : 

Analyse.  Atomas.  Caleal.. 

Carbone.  .  .  .  04,S5  3  04,95 
Hydrogène.  .  .    6,18       2  5^0 

Laurent  obacrva  iine  Ict  oorpi  jattoci  anbtimé«. 


fournis,  dant  det  circonstances  teroblablea,  par 
d'autres  matières,  par  exemple  par  le  succin ,  vers 
la  fin  de  la  distillation ,  ne  tont  pas  de  la  chrytène, 
malt  des  eorpa  différant  eMenHelleoMnl  de  eellc^l 

par  leur!;  proprjéli^'s 

Traitée  par  l'acide  nitrique  bouillant,  ta  chry- 
tène se  gonle  el  devient  rouge ,  avec  dégagement 
de  vapeurs  rougae.  Quand  l*ae(ioo  da  Taelde  eat 
tcrmipf^e,  il  reste  une  substance  rouge,  plui  jie- 
tauie  que  i'aoide,  el  en  partie  à  l'état  de  poudre, 
en  partie  i  l*élat  d*nne  mawe  cohérente.  L'acide  eti 
j.iune  rouge  et  l'eau  en  précipite  des  flocaoajaunee. 
Du  ;jiniilf  re  pri'cipité  au  résidu  non  di«»fi!T«!.  (['l'rni 
épuite  successivement  par  l'eau  et  l'alcool  ttuuil- 
lanta.  Le  cm>ps  qui  reeto  alort ,  présente  l'aspect  de 
l'oxyde  mercuriqua.  li  ait  inodore  et  inalpida*  m» 
8o!u!)le  dans  l'eau,  peu  toluhlp  cKnis  l'rîlf-nt;!  H 
i'éther.  L'acide  tulftirique  froid  le  diMOUl  en  bruu 
jaune.  L'hydrale  polaasique  ditiout  dana  Talcool , 
en  extrait  une  partie  qui  colore  la  liqueur  an  brun. 
Mi<ï  sur  det  charbons  ardents ,  il  brûle  avec  une 
raibiti  détonation  al  en  dégageant  des  vapeurs  jau^ 
nea  el  dec  vapeura  rangea.  GbauM  rapidement  dan» 
un  tube  de  verre ,  il  produit  les  mêmes  phéanniè- 
nés,  excepté  qu'il  fond  et  sf  boursoufle  avpnt  la 
détonation.  Il  a  été  trouvé  composé  de  ; 


Aoslyie.  Atones.  Caleal. 


Carbone.  .  .  . 

59,3! 

13 

S9,8 

Hydrogène.  .  . 

6 

Milrogéne.  , , 

11,60 

9 

"s? 

Osygène. .  .  . 

4 

96,1 

D'après  cela,  il  parait  contenir  : 

1  at.  d'un  oxyde  organique  =  1ÎG+6H-^  0 
1  at.  d'acide  uitreux        ^  50+ 2 N 

siac+eH-féo-flfi; 

Laurent  lui  donna  la  nom  da  n/lrtfa  4ê  cAjy- 

sénaêie. 

L'alcool  avec  lequel  on  l'a  fait  bouillir  donne  au 
««yen  de  l*eau  un  préaipUé  conpoaé  d'une  aanitre 
analogue ,  mala  qui  n'a  pM  anoora  été  examiné  da 

plus  près. 

Comme  l'idrtaline  a  ia  même  compositiuu  sur 
100  pariiea  que  la  cbryaêna,  Latirent  eharcba  I 
produire  avec  l'idrialine  et  l'acide  nitrique  une 
«  innbinaison  analogue  è  elle  qui  vient  d'être  élu- 
dae.  La  réaction  fui  ctfecuvcmcnl  la  même,  et  le 
produit  avaH  dae  pfdpfiétéi  enUéranant  aainbla> 
l)i(-s .  mais  une  couiposition  diOfirauta.  La  poudra 
rougii  obtenue  cooleoail  : 


Analyse. 

64.145 

15 

64,80 

Hydrogène. .  . 

.  10,800 

0 

f,8t 

Nilrogêna..  . 

1 

9,08 

Oxygéna.  .  .  . 

»,800 

4 

SS,70 

Digitized  by  Google 


m 


£lle  parait  par  conséquent  résulter  Ue  : 

1  at.  d'un  oxyde  ofganiilll»  =tSGrKP+  O 
f  at. 4'afikie  mlfein        =  30-t»aN 

La  pyfim  •*oblleBt,  an  mêlant  I*4lJier,  qui  a 

servi  ?)  !:ivrr  la  chrysène .  avec  l'huilp  distilli'r. 
d'où  la  pyrèoe  6'e«t  déposée.  L'éther  dissout  I  huilc 
pyrogénée  et  un  peu  de  pyréne ,  qui  se  dépose  de 
•onteau,  loraqnVm  rafroidll  ta  aoimion  pandanl 
quelques  hetin  s  jus(iu'à  O».  On  décante  le  liquide , 
et  on  débarrasse  ia  pyréne  déposée  de  l'fauile  par  la 
fillralioo  et  par  une  pression  ménagée  dans  du  pa- 
pier Jowph.  Aprtt  quoi  on  la  diitllla  en  ne  fceneil- 
Iirrt  que  les  */'  produit ,  on  f  n!(''Vf  l'htiilt-  par 
une  petite  quantité  d'étber,  et  eiisuiie  on  dissout 
dans  Palcool  bouillant  :  la  pyrène  se  cristallise  par 
It  rafrnidittement.  Elle  a  ordinairemanl  une  cou- 
leur jaunâtre ,  qui  peut  provenir  d'un  reste  de 
chrysène.  Après  la  dessiccation ,  elle  présente  Tas- 
pect  du  laie  en  poudre;  sous  le  microscope  com- 
posé ,  on  peut  raeonnatlre  qu'elle  est  oHeialliiée  en 
tnbfes  rhnmhoTdntos.  Elle  fond  entre  170"  et  180"; 
elle  se  fige  en  une  masse  cristalline,  feuilletée. 
Elle  peut  être  sublimée  sans  altération  ;  sa  vapeur 
est  inodore.  Elle  ressemble  beaucoup  à  la  para- 
naphtaline,  dont  elle  a  la  compn-^iirnn  .  H*;  mais 
elle  se  comporte  d'une  manière  ditferettte  avec  l'a- 
cide nitrique  ;  en  effet ,  ia  paranapbtaline  donne  un 
produit  exempt  d*aaote,  tandis  que  la  pyréne  li»nr^ 
nl(  un  tiHrite  d'un  oxyde  orf^anique. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  la  pyrène  avec  l'acide 
nitrique,  il  s'opère  promptement  une  décompo- 
tition  réciproque,  et  le  nouveau  produit  te  sé- 
pare sous  la  forme  d'une  hu'tle  épnisse,  brun 
rouge,  qui  s'élève  à  la  surface.  Après  avoir  lavé 
ce  produit  avec  de  l'eau ,  on  le  fait  bouillir  dans 
Talcoal  et  on  le  Mt  sécher.  Après  quoi  il  pré- 
sente l'aipect  i^f  1t  pforame-fîutte  ,  si  ce  nVsi 
qu'il  a  une  couleur  un  peu  plus  rouge,  et  it  est 
tellement  fusible  qa*il  se  liquéSe  déjà  dans  l'al- 
cool bouillant.  Il  est  insoluble  dans  roan ,  et  pres- 
que insoluble  dans  l'atcoo!  et  l'élher.  ChaufTc'-  il  se 
comporte  comme  les  nitrttes  précédents.  L'acide 
sulfUrique  le  dissout  en  bruu  Jaune.  11  est  com- 
posé de  : 


Aaalyte. 

AU>Bi«s. 

CiOcul. 

Carbone*.  . 

.  68,95 

15 

e4,so 

Hydrosine. 

.  ô.iO 

10 

-.40 

Azote.  .  .  . 

.  0.Ô1 

2 

D.HO 

Oxygène..  . 

.  22,70 

4 

Par  conséquent  II  résulte  de  : 

1  at.  d*an  oxyde  organique  sasl5G+ 10  li+  0 
1  at.  d'oxyde  niircux       a:  80+9N 

i=15C+10V-f  40+911 


Laurent  rappelle  nttrila  de  pyréaase. 
4*  Gtmdnm  et  pais  (pix  liquida  et  pis  sieea). 
On  a  donné  ce  ooqi  à  une  huile  eaiprreuatttiqua, 

qui  ordinrîTrrment  m^l^e  avec  Une  quantité  no- 
table de  résine  non  détruite ,  et  que  l'on  dMienl« 
en  sooBMitant  è  une  espèce  de  distiltalion  |Mr  dst- 
censum  les  parties  les  plus  résineuses  de  phisicun 
espèces  de  pins.  Pour  nlitmir  le  (goudron,  onéreuse 
dans  la  pente  d'un  monticule  une  fosse  en  forme 
de  cdue  dont  la  sommité  est  tournée  vers  le  bas, 
où  elle  est  munie  d'une  ouverture  qui  communique 
avec  une  gouiti^n*  peu  inclinée,  par  laquelle  la 
liqueur  est  conduite  dans  un  réservoir  pratiqué  à 
cdté  de  cette  fosse.  On  remplit  presque  eotièroneot 
lafoesedoboia  fendu,  undaeoÔlésdelalMeaait 
muni,  vers  la  pnrfic  supérieure,  d'une  espèce  de 
cheminée,  et  ia  fosse  est  couverte  avec  des  bran- 
ches d'arbre  et  de  la  terre  ou  des  gazons,  de  telle 
manière  cependant  que  rair  pulaso  pénétrer  par 
quelques  ouvertures  qu'on  y  im^mnf .  On  allume  !p 
t»ois  par  le  haut,  et  on  modère  le  feu  en  bouchant 
peu  à  peu  les  ouvertures,  en  sorte  que  le  bois  se 
cbarfaonne  aeulemant,  et  que  la  chaleur  a*élenda 
du  haut  vers  le  bas.  En  m^ntp  tr  mps  le  bois  placé 
le  plus  près  de  la  chaleur  doune  naissance  à  une 
portion  d'huile  empyreumatique  qui  est  absorbée 
parla  résine  contenue  dans  le  bois  placé  en  deesaos 
et  la  rend  fluide,  après  quoi  ces  deux  corps  coulent 
ensemble  vers  le  fond  de  la  fosse  et  de  là  dans  la 
gouttière.  Au  commencement  du  l'opération ,  il  se 
distille  beaucoup  diacide  pyrolisnenx  mêlé  avec  du 
goudron  plus  fluide,  mais  ensuite  la  quantité  de 
liquide  aqueux  diminue  de  plus  en  plus,  et  le  (gou- 
dron qui  passe  acquiert  plus  de  consistance.  Quand 
la  chaleur  a  peu  à  peu  g^é  le  fond  do  la  iMse, 
i'ûpt'ration  est  terminée,  et  il  reste  dans  lalDMa 
un  charbon  brillant  et  très-compacte. 

En  Allemagne ,  où  le  bois  a  pins  de  valeur  qu'en 
Suède ,  on  emplôlo ,  au  lieu  d*une  ffosea,  un  cjrll»- 
dre  en  tôle,  qulest  muni  pirlf  bas  d'une  {Toutti^re, 
et  que  l'on  ferme  hermétiquement  par  le  haut, 
après  l'avoir  chargé  de  bois  ;  autour  de  ce  cylindre, 
et  à  peu  de  distance,  se  trouva  un  autre cjiindrc 
construit  fri  miçftnfierie;  cet  arranffcmenl  permet 
de  chauffer  entre  les  deux  cyliitdres ,  et  de  mieux 
régler  la  chaleur ,  en  sorte  qu'on  perd  moins  de 
goudron.  Au  commenoeaMut,  Il  passe  un  liquide 
résineux ,  .Tppelé  bile  de  gouilmn  .  h  la  surface 
duquel  il  se  rassemble  ,  apr^s  quelque  repos ,  un 
liquide  fluide  peu  coloré ,  qui  donne  par  la  disUliih 
tion  avec  de  l'eau  une  e^èee  dliullo  de  térében- 
lliine  infecte  (olcum  pini,  oi.  îfmpMnmn  ),  et  laisse 
dans  le  vasedisliilatoire  ce  qu'on  appelle  pour  bUm- 
cfto  (pix  alba}.  11  est  présumable  que  ces  substance* 
se  sont  dégagées  du  bois  soumis  à  la  distillation 
sèche,  sans  avoir  subi  d'altération  notable. 

Le  goudron  est  une  masse  visc]tiiu$e,  brune, 
demi'fluide,  qui  conserve  pendant  loueiemps  de  la 
mollesse,  n  se  compose  de  plaiicurt  résines  pyro- 
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pt'nép?  .  combint'-.s  ^xec  ile  l'acide  acétique  .  ainsi 
que  de  la  colophane,  et  il  doit  sa  liquidité  à  de 
nmnt  4«  férOwiitlriiie  et  à  de  rbuile  pyrogéaée , 
|Mr  lesquelles  lei  rétines  sont  dlsioalee.  81  l*on 
délaye  le  poudron  dans  l'enu  cf^Hc  ri  prend  une 
couleur  jaune  et  une  saveurdc  goudron,  et  acquiert 
en  raénie  temps  la  propriété  de  réagir  à  la  manière 
des  acides.  Cette  dissertation  «  nça  le  non  d*eaii  de 

f;otiffrnn  'aqua  picea);  on  s'en  sert  quelquefois  en 
médecine,  dans  les  tanoeries  pour  faire  goafler  ies 
peaux ,  et  dans  plnslenrs  mtret  drcoiiataiiceB.  fin 
reste,  le  goudron  est  soloble  dans  Talcool ,  PAIier, 
les  huil»^<!  f^r.T^îcs  ri  Ifs  huiles  volatiles. 

Si  l'on  distille  le  goudron  arec  de  Teau ,  il  passe 
•n  nélange  d*Iivl1e  de  térdiwlihine  avec  beaucoup 
dMIa  pyrofinée  «I  un  peu  de  pTréUnCt  nUaDge 

cjtii  r^^t  hnin  p(  d'iinr  (târur  fh'snp;r/'able.  On  a  donné 
à  cette  buile  le  nom  d'huile  de  pmA]  par  une  nou- 
velle distillation  avec  de  Teau ,  elle  se  décolore. 
Il  reste  dans  ralambie  une  nasse  fiMidne,  qni  se 
durcit  pendant  le  refroidiss^mcnf .  (  f  qui  a  reçu  le 
nom  de  poix  (pis  sicca  ou  natalU).  Néanmoins 
la  poix  ne  s'obtient  pas  ordiDairemeol  par  la  dis- 
tOlalloo  avec  de  l'eau  ;  pour  l*ivoirt  on  dTaporo  le 

pnndrnn  dins  di  ;  rhnudi^res  et  h  une  dotice  cli.T- 
leur,  opération  prndaut  laquelle  ies  parties  moins 
volatiles  de  Thuile  de  poix  se  déposent  sur  des  fais- 
ceaux de  branebaites  suspendus  dans  la  eheminèe. 
L'huile  de  poix  ainsi  obtenue  contient  beancnnp  de 
goudron,  et  elle  est  si  épaisse  ,  qu'elle  reste  adhé- 
rente aux  branchages  ^  on  l'en  détache ,  et  on  la 
conserve  dans  des  tenoes. 

La  poix  se  compose  de  résine  pyropénée  et  de 
colophane,  mais  sa  masse  principale  consiste  en 
pyrétine.  Elle  est  molle  à  la  lempératore  de  33%  en 
aorte  qu'elle  peut  Itre  pétrie  et  étirée  en  fils.  Une 
boule  de  poix  molle  qui  ^  ient  d'être  |>élrie  se  brise 
qoand  on  la  jette  avec  force  contre  la  terre,  et  sa 
cassure  est  ators  brillanle.  La  poix  se  Amd  dlns 
r«an  boalNanle,  elle  se  dissout  dans  t*alcool,  dinsi 
que  dans  les  carbom(r<;  pt  hydr.Ttfs  alcalins. 

Les  usages  de  la  poix  et  du  goudron  sont  trés- 
étendus.  Le  goudron  sert  à  graisser  les  essieux  et  à 
enduire  la  boiserie  et  les  eAbles  qn*on  ?enl  priser" 
ver  de  l'inSuence  de  l'pnti  et  de  l'air.  La  poix  sert 
aux  mêmes  usages  et  dans  beaucoup  d'autres  cir- 
constances. Le  groudron  qui  n'est  pas  épais  et 
rbuile  de  potac  peuvent  remplaeer  les  bulles  grasses 
dans  la  préjnr  itinn  du  gaz  de  rt\iairn{j»î ,  et  ils 
conslituunt  certainement  la  matière  la  plus  écono- 
mique et  la  plus  convenable  pour  cette  opération. 

En  Russie,  on  prépare  une  espèce  de  goudron 
fluide  en  distillani  le  bois  de  bouleau  ;  on  l'y  appelle 
deggut  ou  doggert,  et  on  s'en  sert  pour  graisser 
le  cuir  de  Russie.  C'est  surtout  i'épiderme  de  l'écorce 
du  bols  de  bouteau  qui  fbumlt  rbuile  pjmH^Dée. 

charbon.  Ouand  on  prépare  l'acide  pyroli- 
gneux, il  reste  dans  le  vase  distillatoire  le  squelette 
du  bois  transformé  en  charbon.  Oelte  carbonisation 


peu!  éire  opt^rée  de  différeiiles  manières.  Quelque- 
fois on  y  procède  sans  avoir  épard  aux  produits 
volatils  qui  se  dégageut,  et  qu'on  laisse  perdre, 
en  s*qceup>nt  tmiqueuient  de  ta  préparaUeu  du 
charbon.  En  général ,  la  carbonisation  se  fait  d'a- 
près deux  principes  différents  ;  on  opdr«  dans  un 
espace  clos  en  appliquant  la  chaleur  au  dehors, 
c'est-à-dire  qu*on  a  recours  à  la  disHIlalion  sècbe, 
ou  bien  on  chaufFe  le  bois  dans  un  espace  qui  n'est 
pas  compléleroent  fermé,  cas  dans  lequel  une  par- 
tie du  bois  employé  à  l'opération  est  brûlée,  et 
sert,  par  la  ebaleur  qu'elle  dégage ,  à  transftwmer 
le  restant  en  carbone. 

Carbonisation  du  bois  dan»  des  fourneaux, 
a)  Si  l'on  veut  en  même  temps  recueillir  l'acide 
PTrollgneux,  on  opère  la  carbonlsatteu  dans  de 
grandes  caisses  en  tôle,  munies  d'un  couvercle  (|ui 
ferme  bien  ;  unedeces  caisses  est  placéedans  un  four 
en  maçonnerie,  remplie  de  bois,  fermée  et  chauffée. 
Les  gax,  qui  se  déf^gent,  déposent  dans  le  réfri- 
gérant tout  ce  qui  peut  se  condenser,  après  quoi  ils 
sont  reconduits  dans  le  foyer,  où  ils  brûlent,  et 
contribuent  ainsi  à  économiser  beaucoup  de  com- 
boslible.  Quand  11  ne  se  dégage  plus  de  gai,  on 
retire  îa  caisse  du  four  .  ;'i  l'aide  d'une  grue  ,  et  on 
y  en  place  une  autre.  .Vussilùi  que  la  caisse  qui 
renferme  le  charbon  s'est  refroidie ,  on  en  retire 
le  charbon,  qui  n'est  considéré  que  comme  un  pro* 
duil  secondaire,  tandis  que  l'acide  pyroligneux  est 
regardé  comme  produit  priucipiil  de  l'opération. 

b)  On  prépare,  avec  des  plaques  de  funte,  de 
grands  vases  paralléllpipèdes  qni  peuvent  être  ou- 
verts et  fermés  hermétiquement;  ati  dr s^u'î  du  fond 
et  des  deux  côtés  de  ces  vases ,  se  trouve  un  foyer 
en  maçonnerie,  qui  sert  à  chauffer  le  four,  et  dont 
la  ftomée  est  conduite  vers  ta  partie  supérieure. 
Ajirés  avoir  introduit  le  bois  dans  un  pareil  four, 
on  le  carbonise  en  le  chauffant  à  l'extérieur.  En 
employant  cet  appareil ,  on  peut  s'arranger  de  ma- 
nière reeuelilir  l'acidè  prroKgneux ,  et,  dam  tout 
les  cas,  on  ramène  dans  le  fofcr  le  gas  qui  se  dé- 
gage. 

Contrairement  à  ce  qu'on  était  en  droit  d*espérer, 
ce  mode  de  carbonisation  donne  du  charbon  nwine 

bon  et  en  plus  petite  quantité  que  lorsque  l*sir  a 
accès.  Cela  lient  à  ce  que  tout  l'hydrogène,  contenu 
dans  le  bois,  enlève  du  carbone,  parce  qu'il  n*est 
pas  mis  en  contact  avec  de  l'oxygène,  avec  lequel 
il  puisse  se  combiner;  quand  on  emploie,  au  con- 
traire, le  procédé,  qui  va  être  décrit,  il  pénètre  une 
certaiiM»  quantité  d*alr  dans  la  niasse  de  bois  qui  se 
charbonne,  en  aorte  qu^nne  grande  partie  de  l'hy- 
drogène brûle  aux  dépens  de  cet  air,  et  laisse  le 
carbone  avec  lequel  il  se  serait  combiné.  En  car- 
bonisant le  bois  à  Tabri  du  contact  de  Tair,  on  ob- 
Uenl  une  quantité  de  charbon  égale  à  83  pour  cent 
du  voinmc  du  bois ,  ce  qui  ne  fait  que  23  pour  i  t;nt 
de  son  poids ,  attendu  que  ce  charbon  est  lré$-po> 
reux.  Pour  opérer  ta  cnbonintloD,  «i  caplote 
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7s  du  boifl  conlcnti  ifans  te  fmir ,  sans  compter  la 
diaieur  produite  par  le»  gax  qui  brûleul.  Aiiui,  en 
déddltMl  ctlte  portion  de  boit ,  la  quaulité  dt  ehar» 
bon  oUflSWMt  éffale  à  70  pour  cent  «B  VOluna,  cl 
à  20  ;in?!r  Ofnt  fn  poiil<î  df  r.i-Wc  du  boî». 

CarboniêationdubQi* par  le  procédé  ordmairt, 
a)  Pour  ebarlMMimr  le  boit*  on  pwi  1«  ditpoier  de 
dittreoles  manièrea,  tnait ,  en  géndnl,  on  l'empile 
de  manière  à  ce  que  le  bûcher  forme  un  càm  tron- 
qué, large  el  peu  élevi ,  ou  une  maue  d'une  forme 
arrondia,  |Hraaqiia  voftléa.  On  rwoum  la  bûcher, 
ainsi  rangé,  da gasoM,  de  terre  et  de  pouMier  de 
rhai  lton,  pourempêcher  qu'il  n'y  pénètre  tropd'air. 
On  allume  eneuUe  celle  taâœ  par  le  milieu  «  et 
qnand  dla  brûla ,  on  boacbe  rouvartnra ,  ai  an  aé» 
nage,  de  distance  en  distance,  dat  ouvertures  pour 
donner  issue  i  la  fum/r  et  \\o\XT  permettre  à  l'nir 
de  se  renouveler.  Le  volume  de  boit  diminue ,  pen- 
dant la  earboniiation,  dVnrrlron  «a  torte  que 
la  mataa  t'afFaiase  peu  à  peu ,  et  offre  souvent  des 
rri«v3«»i>s,<|ui  doivent  être  bouchées  de  suit*».  Quand 
on  cutuluil  bien  l'opération,  on  obtient  une  quantité 
da  chariion  équivalanla  à  anviron  70  pour  eaot  du 
Voluma  do  bois  ;  mais  ordinairement  on  ne  compte 
guère  que  gnr  fil  à  65  pour  cent  de  charbon  (1) 

b)  La  carbonisation  par  les  fourneaux  en  um- 
fafifMHii  atl  utiléo  an  Franaa.  On  eootlruit  un 
fourneau  cylindrique  ou  conique  en  maçonnerie , 
autour  dtiqupl  on  élève  un  massif  dt^  terre.  L'air 
arrive  à  la  partie  inférieure  du  l)ùcber,  par  le 
noyan  da  t«f aui  qua  Ton  peut  fermar  &  volonté , 
at,  par  le  haut ,  le  fourneau  est  recouvert  d'un 
coiivercl»^  en  lAle  ,  qui  Tcrrae  hermétiquement ,  et 
qui  est  muni  d'un  tuyau  ayant  plusieurs  pouces  de 
diamètre,  qui  tart  1  «ondnira  ta  ftiméa.  Cclle>el 
patte  par  plusieurs  tonneaux  en  bois ,  qui  commu- 
niquent les  uns  aux  autres,  et  s'échappe  .t  la  Bn 
par  une  cheminée.  Au  lieu  de  couvrir  le  fourneau, 
coninia  noua  vanorn  do  la  dira,  cm  recouvra  queU 
quefoit  le  bois  avec  une  masse  rte  (gazons  el  de 
pousiier  di'  charbon  .  qui  desoetid  à  mesurf  i\w  h- 
him  s'afFaisse  pendant  la  carbonisation;  la  tiimét: 
atl  alora  aoadttlta  par  un  tnjav  qui  part  du  four^ 

npnu  à  peu  prés  â  la  moilié  de  S<1  hauteur.  C'est 
ainsi  qu'on  a  réuni,  dans  les  environs  de  Paris  ,  le 
procédé  qui  est  employé  pour  préparer  l'acide  py- 
nillgnMi,  avaa  la  carbonitaUon  du  boit  par  l*ao* 

den  |>rnri'(}p. 

I>eruièreinenl  SchwarU  a  fait  construire ,  en 
Suéde,  un  fourneau  dant  lequel  le  bois  est  cbar» 
bonné  eoninaaalui  quVHt  prépara  par  l'ancien  pro- 
cédé, mais  dans  lequel  les  produits  de  la  combus- 
tion, au  lieu  de  s'élever,  se  rassemblent  dans  une 
gouttière  placée  au  fond  du  fourneau ,  d'où  ils  t'é- 

(f)  Souvent  on  en  obtient  i»eaae«ap  moins,  par 
exempt*  45  à  18  pour  cent  du  volume  du  boii  ;  mais  cel» 
tienl  Mil  à  une  aéglifeooe  «videale,  Mit  à  uoe  erreur 

daaaiaal  ptavanMi  do  aa  qa'en  dvalao  la  vehnne  du 


cou'en!  y>-\v  .1'^*  riniux,  qui  conduisent  en  même 
temps  la  tumec  dans  une  cheminée  placée  à  queU 
que  dManaa  da  là;  la  funéa  att  ainti  obligéa  da 
passer  par  des  réservoirs  où  l'acide  pyroligneux  at 
leROudron  ?«'  c<>ndcn?en( .  On  chauffe  avec  du  boit 
qu'on  place  dans  dt:  peiii&s  ouvertures  pratiquéet 
dant  lot  paroia  du  tMiraaatt*  L*alr  cbaud,  prM 
d'oxygène,  s'élivadant  la  four,  et  charbonne  le  boit 
qui  s'y  trouve;  et  à  mesure  qu'il  sc>  refroidit,  il  esl 
chassé  par  l'air  plus  chaud  qui  s'élève,  el  arrive 
anfln  dant  dec  chanlnéea.  Catta  atpéea  da  four  ait 
préMrable  à  la  plupart  de  ceux  que  l'on  enplola, 
en  ce  que  le  bols  peut  y  être  cliarbonné'  ph  pfrand; 
mais  elle  prétenle  un  inconvénient  commua  à  tous 
let  apparailt  tenblabiat,  et  qui  contitta  aa  aa  qu*an 
est  obligé  de  faire  venir  le  bois  de  (rès-toin,  caqnl 
|i(><t(  Inlancerles  avantages  que  présente  ce  procédé. 
Ou  ubiienl  peu  d^oudron  et  beaucoup  d'acide  py* 
rollgnenx,  at  qndquM  étKimaaus  tambtablet,  qui 
seraient  toujours  en  activité,  poorraienl  foumirda 
l'acide  pyroligneux  à  toute  I  Ffimpc,  si  l'on  neu- 
tralisait l'acide  ainsi  obtenu  par  ta  cbaux ,  et  qu'a- 
prét  avoir  dtttédié  la  pyrollgnata  cateiqua,  on  la 
versAt  dans  le  commerce.  On  pourrait  le  vendre  à 
un  prix  très-bas,  si  l'on  t'arrangeait  de  manit^re  à 
faire  servir  à  l'évaporalion  du  pyrolignate  calcique 
la  chaleur  dégagée  par  la  carbooitalion. 

Le  charbon  obtenu  par  l'un  ou  l'autre  de  ces  pro- 
cédé); doit  «^ire  complètement  carbonisé,  c'e8l-<')-dire 
qu'il  ne  doit  plut  contenir  aucun  des  corps  qui  peu- 
vent en  éira  cbaatét  par  la  chaleur;  Il  doit  autâ 
être  cohérent  et  sonore.  Les  fumeront  doivent  être 
soumis  à  une  nouvelle  opération. 

£n  général ,  le  boit  complètement  técbé  donne 
0,S5  de  ton  poidt  da  charbont  maia  cette  quanUlé 
varie  de  0,33  à  0,37,  tuivant  let  espèces  de  boiif 
l'étal  hygrométrique  de  celui-ci  et  In  qmntité  de 
matières  végétales  contenues  dans  ses  porci.  Sui- 
vant lat  axpérieneat  da  Karatan,  la  rapidité  plut  au 
moins  grande  avec  laquelle  on  chauffe  le  bois, 
influe  aussi  sur  le  résultnt;  car  ce  chimiste  a  trouvé 
que,  lorsqu'on  chauffe  le  buis  très-rapidemenl  jus- 
qu'au rouga,  on  n>>btient  que  lat  Vs  de  la  quan- 
tité da  charbon  qui  reata  aprèt  una  carikooitatlan 
lente. 

Dernièrement,  Chevreusse  a  dirigé  l'altenUoo 
dct  chlnittet  tttr  let  différencet  dant  let  propriélét 

que  présente  te  charbon  de  bois,  suivant  la  tempé- 
rature il  la'juelle  tla  été  préparé.  Il  introduisit  dans 
une  cornue  du  bois  provenaiil  de  branches  sèches , 
et  il  ta  ebaulAi  ^itqu'à  una  température  voitine  da 

rouge,  à  laqucltc  il  le  niainlint  juscpi'j  ce  qu'il  ne 
se  de[;:i[;i'jt  plus  de  produit  volatil.  11  retira  ensuite 
la  moitié  des  chai  bous,  et  il  chauffa  l'autre  moitié 

boit  d'après  l^spaw  qnleaenpe  le  bAober,  tendit  qaaia 

rhsrKon  ett  fxactemcnt  m"5sir<^  C'est  de  cette  m»rî!<^r<e 
qu'on  a  éuibli  le*  comparaiMut  ti  après  lesquellc*  ia  cai- 
htaisalieo  par  ee  ftae*lé  parait  tl  iMsavtniagtnsa. 
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Jusqiraii  rouge.  Fn  rompnrant  Ips  deux  espï^ces 
durboa  ainsi  obUmues,  il  trouva  :  a)que  le  ciiarbon 
^  nVrait  pas  été  dnuffë  jusqu'au  rouge  ne  ctin- 
dulMit  pat  réiMirieilé,  ne  diwioppftit  pat  4*élee- 
(ricilépar  le  contact  nvrr  !p  zinc,  (';taiMr^«!  mauvais 
OOOdUOteur  du  caiorigue  cl  brûlait  très-facilement  ; 
è)  que  to  cbarboo  chauffé  jusqu'au  rou|;e  condui- 
tau  l^ilMtrieM,  tt  te  eharfettt  d*ilMMdlé  n4ga. 

tîvp  en  ronfacf  nvec  du  zinc,  qu'if  était  d'autant 
meilleur  conducteur  du  calorique  et  brûlait  d'au- 
Uot  moins  bien  qu'il  avait  été  chauffé  plus  forte- 
Mot,  tn  aorle  que  ti  Pon  iDtrodvitait  dâot  dlu  fti 

oxygène  deux  morrrniix  de  cliarhon  alltinii^<;,  du 
même  volume,  {c  morceau  le  moins  chauFFû  était 
brûlé  avant  que  raulr«  fût  à  moilié  consumé; 
0)  qiw  taf  eInriNNia  t«  aonlftdcnc  k  mw  Cempén- 
ture  Irès-élevée,  de  manière  à  éprouver  une  dimi- 
nution de  volume  de  74  à  '1.  qu'avant  d'avoir 
éprouvé  l'action  de  la  chaleur  rouge ,  ils  absorbent 
l*liiiaidllé  «t  rair  10  Mt  plu  vite  qii*aprèt  le  wl- 
cinalion,  mais  que  la  ([uantité  absorbé»:  reste  la 
mAme,  et  au(jmente  le  poids  du  charbon  de  18  à 
SO  pour  cent.  Ces  différences  dans  les  propriétés 
da  «liariioa ,  MiiveiH  la  température  à  laqaeHe  il  a 
été  produit ,  paralMeat  miriler  l*iBtt«nlfon  du  libri> 
eanl  de  poudre. 

ProduiU  d9  la  diUillation  de  la  ftouille.  Depuis 
qua  réelaitaga  au  fgu  ett  utilé  en  Anglf  (erra  et 
dans  d'autres  pays ,  et  que  la  majeure  partie  de  ce 
gai  provient  de  la  distillation  des  charl)ons  de  terre, 
on  a  obtenu  une  quantité  de  produits  secondaires, 
qui  eoBBeneanl  à  être  aaiplof  èt  al  qui  Béritanl 
notre  attention. 

1»  Goudron  et  huile  de  charbon  de  terre.  Le 
charbon  de  terre,  soumis  à  la  distillation  sèche , 
donna  beaucoup  maint  da  produite  aqueni  que  le 
bois,  et  ces  produits  consistent  en  une  dissolution 
de  carbonate  et  de  sulfite  aœmoniques,  qui  peuvent 
éife  employé^  à  la  fabrication  du  carbonate  et  du 
dilonife  ammooiquee.  La  plut  grande  partie  de  ee 
qui  p.Tisc  fous  forme  liquide  dans  le  récipient,  est 
du  goudron  pur ,  qui  ressemble  un  peu  extérieure- 
ment au  goudron  de  bois ,  mais  qui  en  diffère  par 
9om  odcnr  et  tant  pintleure  aulree  rapports*  De 
même  que  le  goudron  de  bois ,  il  consiste  on  une 
dleaolution  de  pyrétine  dans  de  la  pyrélaine ,  mais 
«atla  pjrrétine  n^ett  pat  aeide ,  et  n'est  qu'une  com- 
hinalton  de  pyréUne  et  d'ammoniaque.  Si  l*on  dis- 
tille ce  goudron  avec  de  l'eau .  il  passe  dans  le  ré- 
cipieol  une  pyrélalne  d'unjaune  foocé,qut  rMsemble 
Mtez  an  pÂrole  ;  elle  nage  à  la  onfece  d*nne  dit- 
aoluUon  de  carbonate  ammonique,  qui  distille  en 
m^me  temps  qu'elle.  Ptt  lîne  (îisiilfitiott  n'itérée 
avec  une  nouvelle  quantité  d'eau ,  elle  laisse ,  à  la 
ÉBt  un  pau  da  pyrétine»  et  telle  qu'elle  dittille 
■Ion,  eUe  possède  les  propriétés  suivantes  :  Ille 
est  d'un  l^muf  de  paille  et  d'une  odeur  particulière, 
forte  et  pénétrante  j  elle  ressemble  beaucoup  au 
pétrole ,  qui ,  ainsi  que  noue  Tavont  dit,  ett ,  telou 


tnufp  probriM!i(é ,  un  (iroduii  du  charbon  de  terre, 
quoique  ce  produit  ait  pris  naissance  sous  l'in- 
fluence de  circonstances  différentes.  Sa  pesanteur 
tpéelflqua  ett  da  0,770 ,  et  elle  att  d  Toiaflla ,  que 
si  on  en  laisse  tomber  une  Routle  sur  la  main  ,  elle 
se  vaporise  rapidement ,  et  laisse  la  pfau  à  «ec.  Elle 
brûle  avec  une  flamme  claire  et  fuligineuse.  £lle 
dtttaot  le  aaoutebone,  qnl  raita  après  l*évaporatlon 
de  l'iiuile ,  à  la  température  de  100%  en  conservant 
toute  son  élasticité.  Mackintosh,  en  Angleterre,  a 
utilisé  celle  propriété  pour  dissoudre  le  caoutchouc 
dant  rbulle  dit|illée  en  grand ,  et  pour  préparer 
ainsi  les  étoffes  im{>frméribles ,  dontOad^feélé 
question  dans  l^-  volume  précédent. 

Illancbel  et  Sell  ont  analysé  l'huile  de  la  bouille 
quMIt  a?alent  dOerrattée  da  la  napbtallM  par  fae* 
tion  d'une  basse  température,  et  distilléeensuitesiir 
de  l'hydrate  calcique.  La  pesanteur  spécifique  de 
cette  huile  était  0,011  «l  son  point  d'ébulliUon 
à  100*.  Ht  y  ont  trouvé  88,04  de  earbona  et  0,15 
d'hydrofîéiie ,  cl  dan»;  tmr  autre  expérience.  80,30 
du  carbone  et  9.00  d'tiydrojjéne.  Celle  expérience 
a  par  conséquent  donné  3  pour  100  de  perte. 
Cette  huile  avait  la  propriété  de  donner  avec  l*acMa 
sulfliri({ue  éicnd;i  une  dissolution  rou;re.  tandis 
qu'il  se  séparait  une  huile  qui  avait  une  odeur 
éthéréc ,  mais  non  eropyrcumalique.  £n  outre,  elle 
produisait  avec  l*aalda  «ilftirlquo  un  aelda  qu'on 
])ouvalt  saturer  par  la  baryte,  samoooasiounar  da 
précipitation. 

En  examinant  la  pyrélalne  de  la  houille,  Hunge 
a  trouvé  8  huiles  hatiques  et  8  huiles,  sinon  aeidai, 
du  moins  élPctronéfîaliTCj  auxquf'Hrj  il  n  donné 
des  noms  d'après  les  couleurs  qu'elles  prennent 
dans  ecrtaines  résotions,  par  exemple  cyanole, 
leoeola,  pyrrole, de  oiSsiMS,  huila,  et  a«MMt,  Ueu, 
><uttf,  blanc,  et  «vpp*r  rouge;  acide  rosolique  de 
ruse  us ,  rose  ;  acide  carbolique  de  carbOf  charbon  ; 
avec  addition ,  pour  tous  cet  noms,  de  la  première 
syllaUe  de  o/skm,  huile,  rfaulle  da  hanilla  est 
d'abord  rectifiée  un'  fni?  sur  de  l'oxyde  cuivrique , 
puis  soumise  aux  traitements  dont  je  donnerai  les 
détails  plus  loin. 

CjrmiMù  on  huila  Mena.  (La  nom  est  dériféde  la 

propriété  qu'elle  a  de  se  colorer  en  Mm  ,  rn  nhsor- 
bant  de  l'oxygène  au  moyen  de  l'hypochlorile  de 
chaux  basique.)  C'eM  uoe  base  taliflable  oléagioeate 
et  volatile  qu'on  obtient  de  la  manière  suivante  ;  On 
TiK'le  ensemble  1?  parties  d'huile  de  houille,  S  par- 
ties de  cbaui  et  50  parties  d'eau,  et  00  abandonne  ce 
mélange  pendant  8  hanrat,  en  ayant  satei  de  raglter 
souTtat.  Ensuite  ontépare  de  l'huila,  la  solution 

aipn'iisf  doit  rions  «servir  tri,  et  OU  la  dislillc 
jusqu'à  moitié.  On  sépare  dans  le  produit  distillé  le 
CTanola  da  Tammoniaque ,  da  méma  qua  da  trois 
autres  corps  oléagineui  que  Bunsa  a  namméa  lau* 
cole  ,  3ci(lf'  cirbolique  ft  pyrrole 

A  cet  etfel  on  traite  par  de  l'acide  hydrochlori- 
que  an  excès ,  le  prodatt  dWillé,  tant  àlMaqu'à 


Digitized  by  Google 


4» 


CYÂiNOLË. 


reati  pstsée  avec  elle.  Par  la  dislillalion ,  il  se  té-  I 
parp  maintenant  de  l'acide  carholique  et  dti  pyrrole, 
tandii  que  le  cyaiiole  et  le  leucole,  qui  sont  des 
bafft  MlMsblm,  re^tenl  oombiiiét  à  Taeide.  On 
continue  la  distillation  jusqu'à  ce  que  quelques  gout- 
tes du  produit ,  (rnil^-es  par  île  l'acide  ni(ri'|iM"  con- 
centré, ne  se  colorent  plus  en  rouge  bruu  ou  jaune. 

ttt  rétldtt  âm*  la  eonrae  est  Javm;  on  le  Mmalim 
de  soude  caustique  et  on  distille;  Ifs  bases  pnssonf 
alors  accompa(;n<'i  s  d'eau.  On  ajoute  au  produit  do 
Tacide  acétique  en  excès,  et  on  te  soumet  à  une  nou- 
TBlle  dlitlllatioli.  On  obtient  de  raritaf  e  de  eyanole 
et  de  racétalf  de  leucole  nv  r  df^  Peau  .  et  il  rt-ste 
de  rar('-faie  d'ammoniaque  dans  la  cornue.  On  in- 
terrompt la  dislillalion,  lorsqu'une  goutte  du  pro- 
duil  ne  manifeste  pina  de  teinte  jaune  sur  ttn  mor* 

et* "111  dr  hnh  lie  pin. 

Tour  séparer  les  deux  bases  Tune  de  l'autre ,  on 
les  transforme  en  oxalates ,  ce  que  Ton  opère  par 
ta  dittillathm  lur  de  Tadde  oxali<|iie ,  emplofé  en 
quantité  moinihf  tid'il  n'est  nécessalrr,  otr  bien  en 
y  versant  de  nouvi^lles  portions  d'acétates ,  jusqu'à 
ce  que  tout  Tacide  oxalique  w  trouve  aatuH.  L'a- 
cide acétique  dJaUIle  d*abord  seul,  et  ai  l'Un  ajoole 
les  acf'^'î!!  -  »'u  pxci^s .  aussi  ci's  diTniprs.  La  masse 
saWoe  restée  dans  la  cornue  est  presque  desséchée 
et  contient  upprineJpe  colorant  brun,  ui<M  d'^xa- 
late  d'ammoniaque,  de  eyanole  et  de  leucole  ;  on  la 
pulvérise,  on  la  traite  par  un  peu  d'alcool  de  85"/^. 
et  on  la  recueille  sur  un  filtre.  L'alcool  dissout  les 
prindpea  colorante  et  talne  let  lela  A  l'état  blaoc  ; 

on  ^OUleeneoraqueIt|nes  (;oultes  d'alcool  jusqu'à 
ce  i\m  le  liquide  passe  incolore,  puis  on  ^pure  le  sel 
par  une  plus  grande  quantité  d'alcool ,  qu'on  re- 
CHCilte  à  part.  U  dltaont  les  deus  baiet  oléagineu- 
tes  conbinéei  à  PacMe  oxalique  et  laisse  le  bioxa- 
latc d'ammoniaque;  par  l'évaporatton  de  Falcnol . 
cca  oxalates  cristallisent  séparément.  Cependant 
pour  Ica  aéparer  ploa  aliimeni ,  on  dinont  le  sel 
sec  dans  trèa-pen  d'eoa  bouillante ,  jusqu'à  satura- 
tion, et  on  abandonne  la  solution  r»  la  cristallisation. 
Il  se  forme  de  belles  aiguilles  incolores,  qui  sont 
de  t*oxalale  de  leneolei  au  bout  d*un  certain  temps, 
on  aperçoit  dans  l'eau  mOre  restante  de  larges  feml- 
|f  ts,  dont  la  couleur  tire  sur  !"  bmn  :  i  ''  s[  di-  l'oxa- 
late  de  eyanole.  On  sépare  ces  deux  »eU  aussi  par- 
ftiitement  que  poeelbie ,  et  ou  let  fait  cristalliser, 
chacun  i  part.  Le  sel  de  l>  ncnlc  est  facile  à  purifier 
de  eyanole;  mais  la  iMX'paraiion  de  cedernirr  h  l'état 
pur  est  bien  plus  difficile.  Le  sel  de  eyanole  est  par- 
faitement pur  lorsque  Toxalate  frotté  sur  la  peau 
irexliale  plus  l'odeur  phosphorée  qui  caraclériae 
If  s  sds  de  IpucoIp.  be  i»rinripo  colorant  brun  se 
sépare  le  plus  aisément  par  la  dissolution  dans  l'al- 
cool ,  parce  que ,  par  réraporatlon ,  ce  dernier  em- 
porte  le  principe  colorant  aux  bords  extrêmes  du 
vase .  ordinairement  sons  forme  d'effloresçences. 
Lorsqu'on  distille  ces  oxalates  avec  une  solution  de 
pMaMe  «auatiqoc  on  do  caibonate  de  toode,  tet 


bases  passent  accompagnées  de  vapeurs  d'eau  ,  et 
une  {grande  partie  se  dissout  aussi  dans  l'eau  con- 
densée ,  et  s'en  laisse  extraire  au  moyen  de  rétber, 
qui  les  dépose  par  réraporation  spontanée. 

Le  eyanole  est  doué  des  propriéîis  Miivanles  : 
C'est  un  liquide  incolore  et  oléagineux,  d'une  odeur 
faible  particulière,  et  pas  désagréable;  elle  est  vo- 
latile et  s*é?apofe  aisément  i  l^air.  Il  renfenne  de 
l'azote,  dont  l'existence  se  laisse  pronvi-r  facilr- 
meni,  par  la  distillation  sèche  de  son  sulfate,  où 
il  se  produit  de  l'aipuioniaque.  11  est  loluble  dans 
reau ,  l*alcool  et  l'étber,  et  ces  soInliOBS  m  se  lals- 
senl  pas  évaporer,  sans  perte  de  eyanole.  Il  est  sans 
réaction  sur  les  couleurs  véRétales,  et  ses  vapeurs 
ne  produisent  pas  de  nuages  avec  celles  de  l'acide 
bfdrœbloriqiie  ;  mais  il  Itorme,  am  les  aeMcs,  dos 
sels  neutres,  dont  la  plupart  cristallisent  ;  ses  pro- 
priétés basiques  ne  sont  pas  ,  du  reste,  astex  pro- 
noncées pour  pouvoir  séparer  les  oxydes  du  plus 
grand  nombre  des  sels  métalllquea.  Néaonwins  0 
trouble  l'acétate  de  plomb,  tant  le  sel  neutre  que  le 
sel  basique;  l'acide  nitrique  le  décompose,  mais 
non  pas  l'acide  sulfurique ,  du  moins  pas  au-des- 
sous de  100*.  Les  alcalis  ne  te  détraiseat  guin, 
rby|)ocblorite  de  chaux  basi  iur  le  transforme  par 
l  oxyilatum  en  un  acide,  dont  la  combinaison  prend 
une  teinte  violette  très-belle  avec  la  chaux  en  excès  ; 
cette  couleur  est  changée  en  ronge  par  Isa  acides  , 
comme  en  (général .  les  couleurs  végétales  bleues. 
Une  addition  de  chaux  lui  rend  sa  couleur  bleue. 
Dne  trop  grande  quantité  d'acide  ,  de  même  que  le 
eblore  libre,  détruit  l'acide  et  le  transforme  es 
une  .Mibslancc  brune.  L'opération  réussit  le  mieux, 
si  l'on  emploie  ^  parties  de  eyanole,  1  partie  de 
chlorure  de  chaux  et  20  parties  d^.  Vne  mire 
réaction  caractéristique  consiste  dans  sa  propriété 
de  colorer  en  jauneHe  bois  du  pin .  même  jnsqu'en 
jaune  foncé.  '/5<m.-*>  de  grain  de  eyanole  dans  une 
goutte  d'eau,  produit  déjà  une  cdération  isscf 
perceptible.  Ce  phénomène  n'est  pas  dû  à  la  fibrine, 
mais  il  provient  d'inti-  substance  particulière  con- 
tenue dans  le  bois  et  que  l'on  en  peut  extraire  p» 
l'alcool.  Elto  se  traure  aussi  dans  la  nodle  de  su- 
reau ,  qui  en  est  de  même  colorée.  On  la  rencontre 
•'•gaiement  dans  plusieurs  autres  esp^ce8  de  bois.  La 
teinte  jaune  n'est  point  détruite  par  le  chlore.  Cne 
sotullon  étbérée  de  eyanole  ne  colore  pas  Te  bols  en 
jaune,  h  moins  qu'on  n'y  ajoute  de  l'acide  hydro- 
chlorique.  Mais  les  solutions  de  sels  de  eyanole  ont 
une  action  d'autant  plus  distincte  que  les  acides 
combinés  A  cette  base  sont  plus  ftirts.  La  ehaleor 
relève  la  couleur.  Le  chlorure  de  chaux  n'est  point 
jauni  par  ces  sels ,  lorsque  la  base  ne  se  trouve 
point  en  grand  excès.  Quaud  on  ajoute  à  une  solu- 
tion de  chlorure  de  ehanx ,  desséchée  sur  un  plat  da 
porcelaine ,  une  goutte  d'un  sel  de  eyanole .  il  se 
forme  une  tache  jaune;  les  solutions  de  eyanole 
produisent,  au  contraire ,  une  roart|ue  bleue  entre* 
mêlée  de  pobits  rtwes. 
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Sêlêde  fgrmwlÊ,  On  les  obtient  le  ptm  aMment , 

en  salurani  les  acides  avec  celle  base,  ajoatée  en 
pxcès,  el  abandonnant  la  solution  à  révaporalion 
spontanée.  Ils  réagissent  acides.  Le  suifate  de  cya- 
note  t'obtient  m>ii»  forme  d*uiie  matse  «aline  Manche 
inaltérable  à  Tair.  Il  supporlo  +  100"  sans  se  dé- 
comfKiscr;  mais  à  une  tempf'Talure  plus  éfpvée,  il 
se  carbonise  en  dégageant  de  Teau ,  de  l'acide  sul- 
fureux et  du  siil6te  d'ammoniaqne.  Le  nHrate  dé 
igranole  cristallise  en  aiguilles  incolores ,  qui  se 
conservent  Tissi  à  l'air  humide;  à  une  chaleur 
douce ,  il  dctlâgre  en  laissant  une  masse  cbarbon- 
neuM.  n  te  diiinut  toeilement  dans  Ucao,  l'alcool 
et  t'éther.  La  dissolution  alcoolique  évaporée  laisse 
tin  sel  brun,  qui ,  redissous  âsm  W-an ,  perd  cette 
couleur.  Seul,  le  nitrate  de  cyanole  supporte  une 
température  de  +  100";  mais  par  la  présence  d'un 
ifl  de  deutoxyde  de  cuivre,  il  se  décompose,  et  la 
masse  devient  vert  foncé.  Vhxdrochlorafe  de  rya- 
note  cristallise  aisément  et  peut  être  purifié  par  la 
sublimation ,  o|  il  laisse  un  faible  résidu  charbon* 
neux.  Il  est  très-soluble  dam  l*eitt,  Palcool  et  ré- 
Iher;  chauffé  doucement  avec  un  nitrate  ou  un  sel 
de  deutoxyde  de  cuivre,  il  est  décomposé.  Il  con- 
tient fO,6S  d^aelde  bydrocblorlque  et  79.87  de  cya- 
nole. Voxalate  de  cyanole  cristallise  dans  l'eau , 
en  larges  feuillets;  la  solution  aJcnoUquc  présente 
de  petites  aiguilles  groupées  en  étoiles.  11  supporte 
une  chaleur  de  +  106*  sans  se  décomposer;  k  une 
tmnpérature  plus  élevée,  il  donne  de  l'eau  et  du 
cynnoIe,etil  se  sublime  de  rox;il;ite  de  cyanole 
acide,  légèrement  coloré  en  jaune.  Il  se  dissout 
moins  facilement  dans  Teau ,  Talcool  et  Télher  que 
le  sel  précédent.  Un  grain  d'oxalate  de  cyanole, 
dissous  (l;ins  l'eau  suffit  pour  colorer  pu  jaune  une 
surface  de  30  pieds  carrés  de  bois  de  pin.  Vacé- 
iate  d§  «gruMO/e  ne  cristallise  pas  ;  mais  il  est  facile 
ft  distiller  avec  de  l'eau.  Le  cyanole  ne  se  combine 
pns  avec  Tacide  carbonique,  et  ses  sels  sont  décom- 
posés par  les  carbonates  alcalin»  en  dégageant  de 
radde  carbonique  et  du  cyanole. 

lesico/e.  Sa  préparation  a  déji  été  indiquée  pins 
haut  ;  son  nom  dérive  de  xi«ck,  blanc,  p.ircp  qti'il  ne 
produit  pas  de  réaction  colorée.  Il  n'a  pas  été  étu- 
dié aussi  b  fond  que  le  cyanole.  C'est  un  liquide 
otéagineui,  d'une  odeor  pénétrante,  laquelle  dis- 
paraît qunnd  on  salure  le  corps  par  des  acides. 
C'est  avec  l'acide  oxalique  qu'il  produit  surtout  un 
beau  sel  cristallisé. 

Pyrrole.  C'est  aussi  un  corps  basique  oléagineux. 
Il  est  diffleiîe  fi  isoler;  on  le  relire  ;i  peine  pirr  de 
l'huile  de  houille,  quoique  sa  présence  se  laisse 
pronver  au  moyen  des  réaclifi.  lunge  l'obtint, 
quiriqiie  en  tris-petjte  quantité  de  la  manière  sui- 
vante :  On  filtre  l'esprit  d'os  pour  en  M'f>Tr  cr  l'huile, 
on  rintroduît  dans  un  flacon  el  on  le  décompose  par 
rfefacldesolftiriqoe.  On  fïitt  absorber  l'acide  carbo- 
nique qui  se  dégage ,  par  de  la  potasse  caustique 
flii  du  lait  de  cbaox.  Le  pyrrole  s'évapore  avec  IV 
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cide  carbonique  et  se  dissout  dans  le  liquide,  dont 

on  le  retire,  au  moyen  de  la  dislillalion ,  dissous 
dans  l'eau  et  d'une  odeur  de  navet.  On  sature  le 
produit  distillé  par  de  l'acide  hydrochlorique  et 
on  distille  de  nouveau.  L'on  obtient  ainsi  un  liquide 
incolore;  c'est  de  l'hydrochlorate  de  pyrrole.  On 
iso!"  {)yrrale  au  moyen  d'une  distillation  avec  de 
la  poia&se  caustique. 

La  description  incomplète  que  Bunge  donne  de  ce 
corps ,  nous  apprend  que  le  pyrrole ,  à  l'étal  pur« 
est  gnzeux  et  sent  le  navet.  Il  manifeste  une  réac- 
tion particulière  et  caractéristique,  qui  consiste 
en  ce  qu'un  copeau  de  bois  de  pin ,  humecté  d'acide 
hydrochlorique  et  suspendu  dans  un  flacon  conte- 
nant du  pyrrole,  prend  me  feinte  |»ourpre  foncé, 
inaltérable  par  le  chlore.  Le  papier  et  le  linge  ne 
sont  pas  colorés ,  dans  les  mêmes  eireonslaneesi  et 
ce  n'est  pas  ii  ta  fîbre ,  mais  à  la  même  substance 
renfermée  dans  le  bois,  qui  procure  la  couleur 
jaune  avec  le  cyanole ,  qu'on  doit  attribuer  ce  phé- 
nomène. On  en  découvre  ta  présence  dans  Thnilo 
de  bouille ,  en  agitant  l'huile  avec  un  peu  d'acide 
hydrochlorique ,  et  en  imbibant  un  copeau  de  bols 
de  pin,  qui  se  colore  aussitôt  en  rouge  vif.  L'acide 
nitrique  produit  la  même  couleur  sur  le  pyrrole. 

Àcide  earbeUgue,  On  obtient  cet  acide  en  agi- 
tant fréquemment  ensemble  12  parties  d  liu  lf  de 
houille,  3  parties  de  chaux  el  50  parties  d'eau,  de 
la  manière  indiquée  pour  la  préparation  du  cya- 
nole. La  chaux  s'empare  de  l'acide  carbolique, 
qu'on  lui  enlève  par  l'acide  hydrochlorique.  Il  se 
dépose  dans  le  liquide  sous  forme  d'une  huile 
brune;  on  la  lave  à  l'eau  et  on  la  soumet  à  une  nou- 
v[|lc  distillation.  On  termine  celle  dernière,  quand 
environ  '/i  de  i'hnile  est  passé.  Le  produit  est  de 
l'acide  carboliquc  passablement  pur,  el  le  résidu 
dans  la  cornue  contient  d'uutres  huiles.  On  mêle  au 
produit  une  quantité  d'eau  suffisante  pour  dissoudre 
l'huile,  et  on  précipite  celle  solution  par  l'ac'tatc  de 
plomb  basique.  Le  précipité  obtenu  est  caiiiebo- 
teux .  de  l'apparence  du  chlorure  d'argent;  c'est  dn 
carbonate  de  plomb  basique.  On  le  lave  à  l'eau  et 
on  le  distille  avee  autant  d'acide  sulfurique,  étendu 
d'un  peu  d'eau,  qu'exige  l'oxyde  de  plomb.  D'abord 
on  obtient  un  mélange  laHenx  d'acide  earbolique 
et  d'eau,  et  ensuite  d'acide  earbolique  en  gouttes 
onctueuses ,  que  l'on  recueille  à  part. 

Il  n'est  pas  même  nécessaire  de  précipiter  par 
l'acétate  de  plomb  basique,  puisqu'on  n'a  en  vue 
que  de  séparer  l'acide  earbolique  de  la  créosote ,  cl 
que  cette  dernii^re,  d'après  Runge,  ne  se  trouve  pas 
dans  l'huile  de  houille.  Ou  distille  derechef  avec  de 
l'eau  le  premier  tiers  cité  plus  haut,  et  on  te  rectifie 
ensuite  par  une  addition  de  5  */o  d'hydrate  de  po- 
tasse. Il  passe  d'abord  un  mélanfje  I.iiteiix  d'aride 
earbolique  et  d'eau,  et  à  la  fin  de  i'aciile  earbolique 
pur,  que  l'on  rassemble  à  part.  L'acide  carboliquc 
forme  alors  une  huile  douée  d'un  pouvoir  réfrin- 
gent considérable*  Souvent  on  l'obtient  par  suite  de 
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ctrconstancps  inrrtnniips,  en  niffinîtc*,  transparentes, 
longues  de  S  pouces,  infusibles  à  -f  l^'»  Mais  cet 
icide  aoUde  le  liquéfie  de  noweau  dant  des  flacom 
fermés,  nni  qu^oa  en  contiaiise  la  eaate.  Il  poMède 
une  odptir  pénélranle,  qui,  lorsfiue  Tacide  est 
étendu  ,  ressciuhle  à  celle  du  castoréum.  Sa  saveur 
est  trèS'SUpUtiue  et  mordank;  il  produit  sur  la 
peau  une  lenulion  brûlante,  et  Tendrott  mouillé 
blnnchil  cl  se  ponflc  lorsqu'on  l'humecte  d'cuii. 
L'épidenne  se  déga{;e  au  bout  de  quelques  jours. 
Les  vapeurs  de  cet  acide  nMocommodenl  oi  la  res- 
piration nî  la  TUe.  L*aeide  carbolique  est  d*une  de»» 
sité  de  1,062  à  -f  30»;  son  point  d'ébullilion  est  à 
+  107<',5;  il  est  inflammable  et  brûle  avec  une 
flamme  jaune  el  IrèS'fuIigineusc.  Il  fait  sur  le  pa- 
pier dae  tacbee  graiaee,  qui  dlqnraiieenl  peu  à' 
peu;  il  ne  rougit  pas  le  tournesol.  S'il  monlr?  une 
réaction  acide,  il  renferme  de  l'acide  acétique,  il 
csslsoluble  dans  l'eau,  dont  100  parties  n'en  dissvl- 
Tcnt  que  8,16  ft  4*  SÛ*<  Au  moyen  du  chlorure  dt 
sodium,  on  peut  rtprt'fciitiler  une  partie  de  l'acide 
dissous.  Avec  l'alcool  el  i'éther,  li  se  uiéle  en  toute 
proportion.  Il  dissoul  le  soufre  en  se  colorant  en 
Jaune.  Le  liquide  saturé  à  chaud  se  prend  par  le 
refroidissement  rn  une  masse  cristallinr  presque 
blanctie.  Le  cliiore  le  rougit  et  l'altère ,  m  déga- 
geant de  l'acide  bydrocblorique.  Il  redevient  inco- 
lore par  la  dlilinatioo;  maie  il  prétente  alors  un 
nouveau  liquidf*,  L'io  tf  sr  tli?';nul  dans  l'acide  car- 
bolique avec  une  couleur  brun  rouge.  L'acide  sul- 
furique  le  dissoul  sans  le  rougir  ou  le  noircir,  el 
r«an  ne  le  précipite  pas  de  cette  eolnlion  i  torsqu*on 
!n  fii!  |ifMT:i!ir,  elle  prend  une  teinte  rose  pâle.  L'a- 
cide nitrique  de  i,â7  le  colore  en  brun  foncé ,  el, 
quand  on  agite  le  mélange ,  il  se  forme  une  résine 
noire  qui  se  sépare  d'un  liquide  rouge.  Par  l'action 
du  potassium,  il  se  transforme  en  carboîate  de  i»o- 
lasse.  .-iVL'C  dégagement  d'bydrogène.  Il  parait  doue 
contenir  de  l'eau ,  combinée  cbimiquement  ;  lors- 
qu'on agite  le  liquide,  la  réaction  peut  être  accom- 
pagnée d'explosion.  Cet  acide  présente  la  propri(^l6 
remarquable  que,  lorsqu'on  plonge  un  copeau  de 
bois  de  pin  dans  la  solution  aqueuse,  et  ensuite 
dans  l'acide  hydrochlorique,  ce  boif  se  colore  «n 
bleu  par  la  de.ssiccation,  et  cette  cottlcurn*«sl  point 
détruile  par  le  cblorc. 

let  carbolatu  à  base  alcaline  sont  des  combi- 
naisons cristallisées,  Incoloreeet  irès^tubles,  sans 
réaction  alcaline.  Tons  les  car|in1:ifi  <;  jirniiiiisLnl 
sur  du  bois  de  pin,  trempé  dans  l'acide  bydrociilo 
rique  ou  nitrique,  celte  couleur  bleue,  qui,  au 
bout  d*une  demi-heure  ou  d'une  heure,  acquiert  son 
plus  Iiniif  rtPijré  d'éclat.  Une  dissnltriinîi  trop  con- 
centrée de  ces  sels  donne  une  couleur  uioins  belle, 
et  mûice  de  brun,  quand  on  emploie  de  l'acide  ni- 
tri(|ue,  L*acide  carbonique  n'est  point  expulsé  par 
l'acide  car  hniirjiiH.  Le  carboîate  ih-  pota$te  s'ob- 
tient en  mclani^eaul  l'acide  avec  de  la  potasse  caus- 
tique ou  par  l'oxytlatiou  du  potassium  dans  l'acide. 


Il  Cl  islallise  par  le  refroidissrment  en  finr";  lif^-iill*'! 
blancbes  j  il  est  soluble  dans  l'alcool  el  r«iau.  Par 
la  distillation  sêcbe,  une  grande  partie  de  l'acide  h 
sépare  inaltérée,  le  cmrbottO»  é'ummmUiquê  se 
prépare  en  saturant  l'acide  par  un  gaz  ammoniac; 
c'est  un  sel  volatil  cl  incolore.  Le  carbçlatt  dê 
chaux  s'obtient  en  agitant  l'acide  avec  du  lait 
de  cbaux)  l'acide  forme,  avec  cette  base,  un  sel 
neutre  et  im  «"1  b  si<;ni',  snii-bie  dans  l'eau,  î  p  ^i  ! 
basique  reuferme  100  parties  d'acide  combium 
à  48,SS  de  cbanx.  L'acide  carbonique  décompose 
la  solution  de  ces  sels,  sans  en  séparer  tonte  la 
chaux.  Lorsqu'on  fait  bouillir  la  soliittnn  aqnense 
du  sel  basique  dans  un  vase  ouvert,  il  se  dégage  de 
l'acide  carbolique  tandis  que  du  carbonate  et  du 
carboîate  surbasique  de  diaux  se  précipitent,  eu 
adhérant  fortettu  fii  :tu  vase.  Alors  la  solution  doit 
contenir  le  sel  neulio.  Ce  dernier  se  décompose  par 
l'évaporation  dani  des  vaset  ourerts.  La  solutioa 
concentrée  du  sel  basique  est  précipitée  par  une 
addition  suffisant'-  iraUool  à  00  Le  précipité  est 
un  sel  surbasique ,  el  il  reste  dans  la  solution  uo 
sel  acide,  Vox/de  de  plomb  forme,  avec  l'acide 
carbolique,  des  sels  acide,  neutre  et  basique.  On 
obtient  !p  sel  neutre ,  en  versant  goutte  à  goutte  de 
l'acétaU:  basique  de  plomb  k  une  solution  alcooli- 
que d'acide  carbolique;  de  mauiére  à  sgouler  le  sel 
de  plomb  jusqu'à  ce  que  le  précipité  fOrmé  se  soil 
redissous,  c'est-à-dire  jusqu'à  ce  que  l'acide  carbo- 
lique se  trouve  saturé.  On  abandonne  ensuite  la  so- 
lutiou  il  l'évapoirtiiou  spontanée.  On  olUieiil  ainsi 
une  eau  mère  d'acétate  neutre  de  ploori»,  et  une 
huile  facile  A  séparer;  c'est  du  carboîate  neutre  de 
plomb.  L'alcool  le  dissout  el  le  depoKe  par  l'évapu- 
ration  ;  l'eau,  au  contraire ,  le  décoioposo ,  car  elle 
s'empare  de  raclde  carbolique  presque  purde  plomb, 
et  sépare  un  sel  basique  blanc.  Le  sel  acide  se  pré- 
pare en  dissolvdul  le  sel  basique  dans  un  excès 
d'acide  carbolique.  11  est  inaltérable  k  l'air  ;  mais  il 
te  sèche  en  un  vernis  éelalant,  parrailcment  soluble 
dans  l'alcool,  et  qiti  est  décomposé  par  l'eau,  en 
laissant  te  sel  basique.  l'uur  préparer  le  sel  basiquo, 
on  précipite  une  solution  d'acide  carbolique  par  de 
l'acétate  basique  de  plomb  \  il  se  présente  sous  forme 
d'un  précipité  blanc,  caillehoteux  ,  qui  se  dessèche 
après  le  lavage  en  une  poudre  bianche.  A  -f-  lôS-, 
il  jaunit  légèrement  el  à  -f-  300%  il  se  fond  en  une 
masse  gris  noir  et  éclatante;  à  une  température 
encore  plus  élevée,  il  distille  un  peu  d'acide  carbo- 
lique décomposai  et  il  reste  un  résidu  noir.  Le  sel 
fundu  à  -i-  3^00°  cuntienl  t>5,0U  d'oxyde  de  plomb,  et 
34,0S  d'adde  carboliqot. 

L'acide  carbolique  se  comporte  d'une  maniCre 
particulière  avec  plusieurs  «toltstnnces  organiques. 
A  -1-  100°  il  dissoul  un  peu  u'jnUigu,  qui,  au  bout 
de  quelques  jours ,  blanchit  dans  la  solution  mémo, 
par  riiilluence  de  l'air  el  de  la  lumière.  L'alcool  ne 
précipili'  [ins  le  |iriiiei[>e  color.Tot  de  la  solutton,  a 
moins  qu  uu  ac  1  y  ajoute  eu  grande  quaouic.  L  é- 
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iber  fail  perdre  la  couleur  à  la  loltttiOD ,  déjà  au 
boni  ae  quelque*  lieuret.  Le  caouteboue  ne  •> 

gonfle  pat  et  n'en  al  pat  dUtoui,  pat  mollit  par 

luUnllition.  L'ambre  t'y  diitout  en  Irès-pelile  quan- 
lité,  Uodii  que  la  colopbaoe  et  le  copal  •>  dittol- 
vent  compléteaent  et  avec  fIfidlUé.  L*aloool  qui 
conlienl  de  l'acide  carbolique,  dissout  autti  leeopal; 
mait  la  ioIu!ioft  (h'-posc  pai  la  detsicc;)tion  une 
matte  molle,  qu'on  pt:ul  employer  comme  ferait. 
L'actde  earbolique  diii ea«  dam  l'eau  «rt  nuitible  aux 
végétaux  et  aux  animaux.  Une  tangsue  y  devient 
blanche  et  meurt  au  boul  de  quelquet  minutes.  Une 
aotuUon  concentrée  de  cuile  est  précipitée  par  une 
iolulion cooceptréed*aeide  earbolique;  le  précipité 
se  reditiou(  d*abord  «  puii  la  colle  se  sépare  en  flo- 
cons Mnorg.  De  la  colle  s;;che  ne  s'y  gonSe  pas; 
mais  se  Lrautforine  en  une  matie  blanche  eivis- 
qtieute,  qui  le  laiise  mêler  amc  Teau  en  uoe 
bouillie  4  tant  pourtant  te  di&soudre,  ni  dans  l'eau 
froide,  ni  dans  l'eau  clniuîe.  Elle  est  fusible,  ft  fon- 
due elle  sent  l'acide  earbolique^  mais  elle  ne  gé- 
latine pu  et  se  lahee  tirer  an  JUa;  à  la  fin  alla  te 
dessèche  en  uoe  masse  dure,  oompOiéa  de  cOlla  et 
d'acide  earbolique.  L'allnimine  est  coscul^f  pnr 
Tacide  carboli(|ue,  même  par  une  solution  qui  u'tn 
contient  que  •!,„,  Le  coaguium  est  sotuble  dans  un 
excès d'albomiRe}  le  lait  ne  te  caille  pat,  mait  il 

s'fn  sépare  quptqtips  Horons.  Vue  peau  gonSée  n'est 
point  tannée  par  une  solution  aqueuse  d'acide  ear- 
bolique ,  qui  prévient  pourtant  ta  potr4taction.  Les 
anbatancaa  anlmatat  pntrldaa  perdant  Instantané» 
ment  leur  odeur  infecte  par  l'action  de  cet  acide. 
Les  parties  charnues  se  contractent  et  durcissent  ; 
dans  tous  ces  cas,  l'acide  earbolique  se  combine 
atec  eea  avbstaiiaea  aninuilae,  et  on  peut  recon- 
naître sa  présence,  au  mnyrn  dp  l'acide  nitri<|ue, 
qui  produit  auMîlât  la  couleur  rouge  caractériS'- 
tique. 

ji€U§  fmUfm  «f  mtUii  kmmoUl/u*,  La  résidn 

da  la  préparation  de  l'acide  earbolique,  resté  dans 
la  cornue  «près  la  distillation  à  moitié,  est  noir 
et  tenace;  il  renferme  deux  acides  que  Runge  nomme 
aeidee  rotoitgu»  et  hrumUqm»,  On  épulee  le  résidu 
par  de  Peau  tant  qu'on  remarque  encore  l'odeur  de 
Pacide  earbolique,  on  le  dissout  ensuite  dans  un  peu 
d'efprîl-de*via  «ton  mêle  cette  solution  à  du  iait  de 
ctan<.  On  obtient  aioai  «ne  aOlution  roee  très-belle 
de  roaelattda  ehanit  alunprécipilè  brun  de  bru- 
nolate  de  chaux  ■  mt  moyen  d'acide  acétique  on  sé- 
pare l'acide  rosolique  de  la  solution  rouge  et  on  le 
combina  da  nouveau  ft  du  lait  de  cbant.  On  sépara 
ainsi  encore  un  peu  de  brunolate  de  chaux  ;  cette 
op^-ialion  doit  être  répétée  plinirurs  fois  jusqu'à  ce 
qu'il  ne  se  sépare  plus  de  brunolate  de  chaux.  On 
précipite  alors  par  da  Taeida  acétique,  on  lava  et  on 
distout  dans  l'aloagl.On  obtient,  par  révaporation, 
l'acide  rosolique,  sous  forme  d^une  maise  solide, 
vitreuse  et  dure,  d'une  couleur  orange  ;  il  te  com- 
porte ooiwiif  un  vérUiUa  piiment,  «t  produit  tm 
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le»  mordants  convenables  des  lotiicurs  rl  des  la- 
ques qui ,  sous  le  rapport  de  l'éclat ,  peuvent  riva- 
liser avec  le  saira,  la  eochenille  et  ta  garance. 

Le  I)runn!:îtp  de  chniix  est  dfeomposé  par  Pacide 
hydiochlnrî<|ue  ;  pour  st-parer  l'acide  roioliqiif  de 
l'acide  brunolique,  il  faut  combiner  ce  dernier  à  plu- 
àieurs  reprisas  avec  de  la  chaux  qui  retient  de  Taddo 
rosoîi(piP  ,  et  la  séparer  par  de  l'acide  hydroclilori- 
que,  jusqu'à  ce  que  la  chaux  ne  toit  plut  colorée.  On 
dissout  l'acide  brunolique  dant  de  la  aoude  caus- 
tique. On  le  préciplla  par  Paclda  bydrodiloriquo  al 

lin  ]<:  redissent  dans  l'alcool.  Après  Pévaporatinn  de 
l'alcool,  on  l'obtient  à  l'état  d'une  masse  éclatante, 
vitreuse,  «embiable  à  l'asphalte  et  très-friable.  Les 
combinaisons  avee  les  basée  salilablee  sont  bmnaa 
et  pour  la  plupart  insoUibtf."!. 

Reichenbach  a  chercht''?»  ilAmnrHrci  que  plusirirrî 
de  c«s  Gorpa  n'étaient  autres  que  ceux  qu'il  avait 
d^fl  découverts  dans  les  produlla  da  la  distttla- 
tiondu  bois.  Ainsi  Pacide  earbolique.,  par  exemple, 
ne  serait  que  de  la  créosote.  Runge  s'est  défendu 
contre  ces  imputations.  II  est  impossible  à  celui  qui 
tfeet  pas  dana  le  cas  da  comparer  dlredcmenl  lee 
deux  produits  di'  distillation,  d'acquérir  une  con- 
viction positive  à  ce  sujpf.  Cependant  si  c«>s  don« 
nées  ne  sont  pas  erronées ,  il  est  évident  que  les 
produlla  dé  Mange  et  oeus  da  Keichanbaeh  ne  eau* 
raient  être  identiques. 

Naphialf'nr.  Oiiire  la  résine  et  l'huile  pyrogé* 
nées ,  le  goudron  de  charbon  de  terre  contient  nsr 
corps  qui  a  été  découvert  par  Oarden ,  décrit  d 
appelé  naphlailaaparKidd.  Pour  l'obtenir,  on  dit- 
tille  le  fiondron,  gant  *8U ,  Ik  une  douce  chaleur 
qu'on  a  soin  d  augmenter  peu  è  peu;  d'abord  il 
passe  da  fbulto  pfrogénéc  aeute,  pnla  da  rbuOc 
pyrofénée  contenant  en  diitolution  de  la  naphta« 
line,  et  à  ti  fîn  il  se  sublime  de  la  naphtaline  crit« 
fallitée;  SI  l'un  continue  alort  à  augmenter  la  cba- 
leur,  il  distille  ft  la  fin  lee  praduiledc  la  dcetmctlon 
de  la  pfrétine. 

Kidd  a  obtenu  ce  produit  en  ettayant  dVmplorer 
le  goudron  à  l'éclairage  au  gaz.  Il  Ûi  tomber  le 
goudron  goutte  A  goutte  dans  un  crUndrc  de  Dénia 
chauffé  au  rouRe ,  al  il  recueillit  lee  produits  de  la 
déromposiiion  dan»  un  appareil  propre  ft  condenser 
les  gaz  non  permanents,  et  à  conduire  plus  loin  les 
eorpt  gazéllbrmes.  Pendant  cette  opération,  le  gon* 
dron  de  charbon  de  terre  laissa  déposer  une  grande 
quantité  de  charbon  qui  ne  tarda  pat  à  remplir  en- 
tièrement le  cylindre  de  fonte,  et  il  te  coodeota , 
dans  la  récipient  froid,  une  cou  ammoniacale  qui 
contenait  en  même  temps  un  peu  de  suifltc  et  de 
chlorure  aromoniques.  A  la  surfarc  df  mite  liqueur, 
00  vit  nager  une  espèce  de  goudron  presque  noir 
et  assexfuido,  qui  différait  du  goudron  employé  en 
ce  qu'il  contenait,  relativement  à  la  pyrétine.  une 
plu»  f^r.mde  quantité  di'  pyrélaïiit»  cl  d»*  naphtaline, 
produits  volatils  qui  n'avaient  potnl  été  un  que  peu  dé- 

mpoiés  pandanileurpuNasc  A  trtvwi  It  cyttadit 
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ron{;p;  (nndis  qw  !n  ninj'  iirf  jinrlK'  tic  In  fiyn'lirie 
«iu  goudron  soumis  à  raclion  de  la  cîialeur  avail  été 
d<coiiipoiée.  LortqnVm  dittilta  6iitttil«  ce  fowtroQ 
dans  une  cornue  de  verrr ,  (jui  fui  maintenue  pen- 
dant 48  heures  à  line  tciupéralurp  de  fiO"  à  70",  il 
pasfta  une  huile  jaune  el  une  eau  aminooiacale; 
priNloilt  dont  cbacttii  •*étcva  A  envfnm  '/<  du  vo- 
lume de  la  masse  soumise  à  la  distillation.  On  con- 
tinua, pendant  encore  20  heures,  à  entretenir  la 
température  au  même  degré,  opération  pendant 
l«|«elle  il  M  fobllnn  une  quantité  de  naplilaline 
égale  a  environ  '  ^  du  poids  de  la  masse.  L'huile  oh 
tenue  ,  dont  la  prsnnleiir  spt^cifique  était  de  0.9204. 
entra  en  ébulluiun  â  98°,  et  laissa ,  après  Tevapo- 
nlion  «  envlfon  V«  àt  Mm  poida  de  naphtalina. 

Pour  di'b  irrasser  la  naplilalinc  de  rhiitlt'  adlu'- 
fcnle  ,  il  suffit  de  la  dissoudre  dans  l'alcool  ctiaiid  , 
et  de  laisser  refroidir  la  dissolution  ,  ou  de  l'abau- 
domer  è  révaporalion  ipoolaate;  die  cfialallite 
alors.  On  peut  aussi  la  purifier  par  voie  de  subli- 
mation, cas  dans  itqfMi  la  pyrélaïoe  ae  vaporiie  la 
première. 

MebcnlMcli  a  fait  voir  que  la  mpblalinc  ne 

prend  réellement  naissance  que  quand  on  expose 
les  produits  de  la  distillation  sèche  à  une  tempéra- 
ture élevée ,  par  exemple  en  les  faisant  passer 
tearers  un  tube  fortement  ebauflé.  pour  cela 
qu'on  ne  trouve  point  de  naphtaline  dans  le  gou- 
dron de  bois,  tandis  que,  suivant  Akerman,  on  en 
trouve  beaucoup  dans  l'huile  pyrogéoéc  qui  s'as- 
aenble  daoe  Ice  appareil*  d*éctalrase,  loraqu'on 
préparc  le  q:iz  h  l'aide  de  l'huile  de  goudron,  ou 
du  ;:otfdron  fluide.  Ak^-rtran  est  parvenu  à  extraire 
une  grande  quauiiic  de  naphtaline  de  cette  huile 
pyrogénée*  D*apr(aDnoia>,  elle  fond  à  79*  el  elle 
entre  en  ébullitlon  1  %if».  Il  trouva  la  pesanteur 
spécifique  de  In  vnpeur  =  4,538.  Elle  se  distille 
très-facilement  avec  les  vapeurs  d'eau*  ce  qui  offre 
VD  neren  fort  almplede  la  dépouiller  det  matières 
étrangères  non  volatiles  qu'elle  peut  contenir. 

La  naphtaline  possède  les  propriétés  suivantes  : 
Elle  est  iucolore ,  et  à  quelque  dislance  elle  a  une 
odenr  agréable  qui  rappélto  eclle  du  lilat  {^yri^ 
vulçariê),  mais  qui  de  près  Mt  celle  de  la  fumée 
refroidie;  sa  saveur  est  brûlante  et  aromatique.  Par 
une  évaporation  lente ,  elle  cristallise  de  sa  disso- 
lution dani  Talcoot  en  tabice  rondea  et  mlncet  ;  elle 
affecte  la  même  forme  cri^iline,  tonqu'on  la 
sublime  très-lentement  dans  un  matras  de  verre, 
dont  00  chauffe  pendant  quelque  temps  le  fond ,  ou 
lonqu*on  la  Aiit  bouillir  UTec  de  IVau  dana  on  ma- 
tras à  long  col.  Quand  elle  cristallise  d'une  disso- 
lution dTPfi  10  p-irlies  d*alcool,  It  s  pailteltrs  cristal- 
lines retlètent,  coioine  celtes  du  chlorate  potassique, 
lea  couleura  de  ririi.  A  Tétai  palvéralent,  elle  est 
douce  au  loucher  ;  elle  tombe  au  fipod  de  l'ea  u ,  et 
se  vaporise  lentement  dans  l'air,  auquel  elle  com- 
munique son  odeur  ;  elle  entre  facilement  en  fusion 
Vi»mI  on  In  chauffe,  et  à  82*  elle  commence  à  se 


fifîcr,  cas  dan<;  lequel  elle  pi  rnd  une  forme  cristal- 
line ;  à  210  ',  elle  entre  en  ébuilitioo  el  se  sublime. 
D*aotres  cxpériencea  paraissent  démontrer  que, 
lorsqu'on  soumet  le  coadron  de  houille  à  une  fat1)lc 
oxydation,  il  $'y  forme  encore  une  plus  ffrandc 
quantité  de  naphtaline.  Quant  à  sa  production, 
Brooke  a  observé  qu'on  l*obtlcnt  en  grande  abon' 
dance,  en  mêlant  le  {goudron  de  Iiouilîe  avec  de 
l'eau ,  de  l'hypochloritc  calcique  et  de  l'acide  sul- 
furique ,  et  en  distillant.  Brooke  fit  celle  observa* 
lion  d*nne  manière  lout  h  tait  aeeldentelte  sur  le 
mi'larif;e  qui  se  trouvait  dans  un  vase  ouverl  ;  la 
naphtaline  produite  se  déf^agea  en  telle  abondance 
avec  l'eau ,  que  iioii-seulement  les  bords  de  la 
chaudière,  mais  en  général  tous  les  objets  du  labo- 

r.itoire  ,  en  furent  cr)uver(s  comme  par  une  cnu- 
che  de  neifje.  Laurent  a   indiqué  une  mélhode 
de  préparation  qui  confirme  cette  observation  de 
Brooke.  On  distille  le  goudron  de  hooHIe  jusqu*!  ce 
que  la  moitié  ail  passé,  e(  l'on  fait  traverser  l'hnile 
ainsi  obtenue  par  un  courant  de  ffS!  chlore  conti- 
nué pendant  4  jours.  11  se  développe  du  gaz  acide 
bydrochloriqae,  dont  la  majenre  partie  pent  être 
condensée  dans  un  récipient,  où  se  rassemble  une 
liqueur  acide  d'un  rouge  vineux.  A  la  fin  de  l'opé- 
ration ,  l'huile  est  noire  comme  du  goudron.  On  la 
lave  a?ee  de  l*eau ,  qui  eitralt  de  lUidde  bydrocblo- 
riqtie  el  une  aulre  substance;  l'ammoniaque  pré- 
cipite celle-ci  sous  la  forme  de  flocons  blancs .  qui, 
au  bout  de  quelques  instants,  se  réunissent  en  l>oules 
vertes,  d*une  odeur  forte  et  pertislanle;  celle  sub- 
stance n'a  pas  été  examinée  ultérieurement.  On  dis- 
tille l'huile  noire  jusqu'!)  ce  que  la  masse,  dans  la 
cornue,  commence  à  se  réduire  en  un  charbon 
poreux.  L*huile  distillée  est  refroidie  jnsqn'h 
par  un  mélange  frigorifique;  par  ce  moyen,  il  se 
dépose  une  nr^nde  quantité  de  naphtaline,  qu'on 
sépare  par  ta  fiUration,  qu'on  exprime  et  qu'on 
purifie  en  la  dissolvant  dans  Talcool  bouillant  et  la 
faisant  cristalliser.  La  quantité  en  est  si  grande  que 
Laurent  croit  pouvoir  la  jjrèparer  h  un  prix  IrH- 
lias.  Selon  lui,  le  goudron  de  bouille  qui  est  vieux, 
fournit  une  plus  grande  quantité  de  n8|rfitaliae« 
que  celui  qui  est  récent.  AumI  Connel  a-t-il  trouvé 
de  ijrands  cristaux  de  naphtaline,  probablement 
formés  par  le  temps ,  dans  un  établissement  de  gas 
abandonné  depuis  longtemps.  A  fair  libre,  elle 
s'enflamme  difficilement,  et  brûle  avec  une  flamme 
luisante  et  fuli;;ineuse,  en  abandonnant  une  grande 
quantité  de  suie  qui  se  dépose,  sous  forme  de  flo- 
cons ,  sur  les  objets  environnants.  Elle  ne  réagit  ni 
comme  les  acides,  ni  comme  les  alcalis  ;  elle  ne  se 
dissoul  point  dans  l'eau  froide;  l'eau  bouiîlanto  en 
prend  assez  pour  devenir  laiteuse  par  le  refroidis- 
sement ,  et  pour  donner  on  liquide  qui ,  après  avoir 
été  filtré ,  a  une  odeur  et  une  saveur  faibles  de 
naphtaline.  Elle  est  trôs-soluble  dans  l'alcool  et 
dans  l'éther.  Une  partie  de  naphtaline  se  dissout 
dans  quatre  parties  dTaloool  chaud  qui ,  par  le  fe- 
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froidiMMBcnt,  M  prêod  «d  iiiie  «ml^io^'^liOD  de 

cristaux.  Elle  se  dissout  aussi  très-bien  daot  In 
liuiles  volatiles  et  dans  hnilf";  grasses.  Cham- 
berlain a  remarqué  que  lursqu'oii  dissout  la  naph- 
UMm  dantlliuDe  de  lériboithiiitt  chaude,  elqu*on 
oluerve  la  dleioliitloo  nturée,  pendant  qu'elle  se 
refroidit,  on  voif  s'y  former  des  aiRinllts  crislal- 
lioe<  qui,  lorsqu'elles  se  rapprocbenl,  pciiiiaiil  le 
nouvenenC  de  la  liqueur  qui  aecoropaene  totttei 
les  cristallisations,  paraisseiil  d'abord  se  repousser 
fortement,  niais  la  répulsion  décroît  peu  ;\  peu  el 
elles  finissent  par  se  réunir  en  une  étoile  à  six 
rayons,  dent  les  fnleretleet  <e  reropIlMenl  de  ma- 
Bière  A  donner  naissance  à  une  table  hexagone; 
enfin  ces  cristaux  se  transforment  eu  longs  prisoMS 
terminés  par  des  pyramides. 

La  Daphtallne  ee  combine  avec  les  acides.  On 
verra  tout  à  l'heure  quelle  est  l'action  qu'exerce 
sur  elle  l'acide  «îtrirurique.  L'acide  nitrique  la  dis- 
aoul  et  la  décompose  à  l'aide  de  la  chaleur  ;  pendant 
la  refroidiasement  la  dissolution  laisse  diposer  des 
cristaux  Jaunes ,  groupés  en  étoiles.  Ces  cristaux 
sont  assez  fusibles ,  et  se  prennent  pendant  le  re- 
froidissement en  une  masse  criiitalhne.  Chauffés 
à  Tair  libre,  ils  prennent  feu,  brûlent  avec  une 
Samine  lulsaata  en  répandant  une  forte  fumée ,  el 
laissent  beaucoup  de  charbon.  L'acide  hydrochio- 
rique  bouillant  dissout  très-peu  de  naphtaline,  en 
prenant  une  couleur  rouge  légèrement  pourprée. 
L^dde  oiallque  et  racide  acétique  la  dissolvent 
facilement  en  s(>  colorant  en  rouge;  la  dissolution 
dans  l'acide  acétique  saturée  à  chaud,  se  prend, 
par  le  refroidissement,  en  une  masse  cristalline. 

Plusieurs  chimistes  ont  analysé  la  naphtaline. 
La  compositinn  de  ce  corps  a  été  indiquée  de  deux 
Bunières  différentes.  Faraday,  Laurent  el  Mitscher- 
lidi  ont  ironvi  det  résuUits  coooordanis.  Toici  ces 
rteittala: 

Aaaijie.  At.  Calcul. 

F.        L.  M. 
Carbone.  .     93,75     93,0     95,88     5  03,87 
Uydrofiène.     6,S5     6,0     6,13  4 

D*aprta  cela  rafome  =  CW.  Les  expériences 
faites,  sous  la  direction  de  Liebig,  par  Opi»ermann, 
Blancbet  et  Sell ,  donnent  la  formule  C  11' ,  niais 
Dumas  a  démontré  l'exactitude  de  la  première  fur- 
lUttlo  an  asoyen  de  la  pesanteur  spéciAque  de  la  va- 
peur ;  en  effet ,  noua  avons  : 

6  vol.  de  vapeur  de  carbone  =  4,2140 

4  vol.  fax  hydrogène  -  (K^'^iH 

Condensée  en  1  vol.  vap.  de  naphlaline  se  4,489» 

D'après  la  formule  C  ,  ta  vapeur  pèserait,  au 
contraire,  5,502,  ou  moitié  autant,  si  les  9  volnmes 
étaient  condensés  es  S  volnmes.  L'atome  de  la 
Mphtaline  pèse  407,149.  Mais  il  y  a  des  combinai- 


sons dans  lesquelles  a  mhr«  pour  9  atomat,  de  aorte 
que  son  équivalent  général  est     H*»  V*lVsr 

814,108. 

Suivant  Kidd ,  on  peut  auui  obtenir  ce  corps ,  en 
distillant  le  goudron  provenant  de  la  distillation 
sèche  des  matières  animales.  On  confond  facile- 
ment la  naphtaline  avec  la  paraffine;  cependant  la 
naphtaline  est  douée  d'odeur,  la  paraffine  n'en  a 
pas  ;  la  naphtaline  fondue  devient  crfslallhMl  an  se 
figeant ,  la  paraffine  reste  transparente ,  si  tOntefolB 
elle  esl  [lurifiée  de  reujiione  ,  et  enfin  elles  se  COUI:' 
posent  différeiument  avec  l'acide  sulfurique. 

NapktaKn»  et  acida  ênlfurique.  Faraday  a  dA- 
COttVert  que  la  naphtaline  s'unit  avec  l'acide  sulfu* 
pique  concentré  et  qu'il  se  forme  de  cette  manière 
un  acide  particulier,  dans  lequel  il  a  trouvé  S  ato- 
mes doubles  de  naphtaline,  9  atomes  décide  tnlfki- 
rique  et  1  atome  d*eau  =  C"  H'*  S  0»  -|-  H'  0  S  0». 
Cet  ncidc  qui  forme,  avec  les  bases,  des  sels  dans 
lesquels  la  base  prend  la  place  de  l'eau ,  a  été  ap- 
pelé par  loi  acide  naphtalisulfterique.  Hais ,  outre 
cet  acide,  il  a  remarqué  qu'il  s*en  Amne  un  autre , 
en  moindre  quantité,  el  ayant  pour  caractère  dis- 
lincUf  de  produire  avec  la  baryte  un  sel  cristailisa- 
ble  et  peu  soluble,  qui  dillire  do  ael  barytique  do 
l'autre  acide  en  ce  que ,  soumis  i  Faction  de  It 
(  înlf'ur.  i!  nf  brille  pas  avt  c  flamme,  mais  se  con- 
sume comme  du  charbon.  Toutefois  lia  trouvé  ce  sel 
barytique  composé  delà  mémo  manière  que  le  sd 
de  l'autre  aeide.  J'ai  examiné  plus  tard  Taction  d^ 
acides  sur  la  naphlaline ,  et  mes  recherches  à  cet 
égard  modifient  jusqu'à  un  certain  point  les  résul- 
tais de  Faraday.  Dans  ce  qui  va  suivre ,  je  me  ba- 
serai sur  mes  propres  expériences,  bien  que  ce 
sujet  réclame  des  recherches  ultérieures,  qui  s'ont 
pis  encore  été  faites. 

NaphtoHn»  et  aoidetul/ïtrique  aqueux.  Après  ' 
avoir  fait  bouillir  de  l'acide  sulfurique  dans  un 
vaisseau  de  plaiine  jusqu'à  ce  que  fonte  l'eau  excé- 
dante soit  éliminée,  on  le  veriie  dans  un  flacon  à 
rémeriqu*on  maintient  1  environ  90*  an  moyen  d*nn 
bain  d'eau.  C'est  dans  cet  acide  qu'on  dissout  de  ta 
naphtaline,  purifiée  par  la  distillation  avec  de  l'eau, 
el  ensuite  débarrassée  de  l'eau  adhérente  par  la  fu- 
sion. Ou  jette  soeeet^ement  de  petits  aoreeaus 
de  naphtaline  dans  l'acide ,  à  mesure  que  la  disso- 
lution s'opère  ,  el  l'on  continue  cette  addition  jas- 
qu  à  ce  que  l'on  trouve ,  qu'après  une  demi-heure 
de  digestion ,  une  petite  portion  do  Tacida  essayée 
à  part  dépose  de  la  naphtaline  quand  on  y  i^oute 
de  l'eau.  La  naphtaline  ne  se  dissout  pas  sans  alté- 
ration ;  l'acide  prend  une  couleur  rouge ,  et  par  la 
saturation  complète,  une  conlrar  brun  rouge  fonoé 
tirant  sur  le  jaune.  H  ne  se  d^ge  point  de  gax , 
pl  l'on  ne  remarque  .lucune  odeur  d'acide  sulfureux. 
Après  le  refroidisiiviuenl,  la  liqueur  reste  parfaite- 
ment claire  ;  elle  a  une  consistance  épaisse  et  die 
ressemble  à  une  solûtion  lîltrée  desago  rougedana 
l*eau  chaude.  La  naphtaline  ajoutée  en  eicèa  ae 
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ditfout,  mail  elle  se  sépare  de  nouveau  en  cristaux 
par  l«  rerroidiiscmcnt.  On élend  l'acideavec  de  Peau  ; 
par  ce  moyen,  il  se  trouble  ea  déposant  des  écailles 
flnea  «1  sriiâlm  qui  térallenl  de  la  naphlillM  en 
txcès.  L'addition  de  Vv^u  m  dégage  que  peu  ou 
point  de  chaleur.  On  ciiauiFe  le  mélange  jusqu'à 
un  point  voisin  de  rébulUtion ,  de  manière  que  la 
nspMaliM  téparée  entra  an  fution.  Bile  ae  tépara 
aous  la  forme  d'une  huile  hrun  Jaune,  qui  se  prend 
en  une  masse  cristalline  par  le  refroiilrsiement  et 
pcuL  élrc  enlevée  «aus  difficulté.  Lors  du  refroidis- 
lemenl  de  la  liqueur.  Il  ta  criitalllae  une  petite 
portion  de  matière  redissoule  qu'on  enlève  par  la 
tiltradoii.  ^Uiand  ou  lave  la  p.irlic  non  dissoute  ;  ia 
liqueur  qut  passe  se  trouble  de  nouveau  ,  en  arri- 
vant dana  Paeida.  Cet  crietauz  paralaeenl  êlta  une 
combinaison  de  naplilatine  et  d'acide  un  peu  solu- 
ble  dans  l'eau  pure ,  car  l'aïuuioniaque  sépare  la 
uapiilatine  et  donne  un  sel  d'ammoniaque  qui,  i  la 
Târilé,  n*a  paa  été  «faniné  axaetanent,  mata  qui 
ressemble  tout  à  fait  &  celui  que  l'acide  filtré  donne 
avec  ia  même  base.  La  liqueur  acide,  bllrée  et  claire, 
est  brun  jaune  foncé  et  lire  d^aulant  plus  sur  le 
Jauna  qu'on  y  iti<HMa  plna  d*eau. 

.^aphiaUno  et  acide  gulfuriquc anhydre .  Lors- 
qu'on met  sous  une  cloche,  placée  sur  un  disque  de 
verre  usé  &  Témeri ,  deux  vaaas  oonlenanl  Tun  dea 
éeaUlaa  aèchet  de  naphtaline  a  Pautra  de  Tacide 
sulfuriïiiir  anhydre,  In  nnphtniiiif  ,  frappée  par  la 
vapt'Lu  de  l'acide,  prend  une  iiès-belle  couleur 
poui  pi  e  et  alMorbe  Tacide.  Comme  il  se  produit  une 
4MHni»lnaI*oo  aolide  qui  euTtloppe  lea  écaillea*  oa 
moyen  ne  per  met  pas  d'obtenir  une  combinaison 
complète,  même  aprde  plusieurs  jours.  U  se  déve- 
loppe anati  du  gaa  aoide  anlAireux,  bien  qu*en 
petite  quantité.  U  vaut  mieux  faire  absorber  les 
vnptMtrs  de  l'acide   siHftirîijne  anhydre  par  la 
naphtaline  fondue  ;  on  peut  même  laisser  lomlier 
foutte  à  goutte  Taelde  qnl  dlitiUa  dana  la  na|dita- 
line  fondue,  âlora  la  eombinaiaon  adde  ae  diiioul 
dans  !e  liquide.  Lorsqu'on  lai^sr  totnher  l'îicidc 
goutte  à  goutte  sur  la  naphtaline  solide ,  il  se  forme 
d*aiNird  nae  comMnaiaon  ans  endroita  anr  laaquela 
laa  gouttea  tomiient,  et  la  oonbinaiaon  <at  ensuite 
décomposée  et  noircie  par  les  gouttes  en  excès  qui 
•uivenl.  On  ne  doit  pas  laisser  arriver  l'acide  en 
aaseï  grande  abondance  pour  empêcher  ta  maaae  de 
raater  Uquidei  car  l'acide  qui  n'atteint  paa  de  la 
nr»|)!H3linf'  libre  donne  des  produits  d'unf  dt-oora- 
posiUoQ  plus  avancée  ;  la  masse  est  brun  rouge  et 
aeaolidifte  par  le  rcfroidiatemeot.  On  la  traite  par 
l^tt  bouiliaalo;  la  napbtelîne  Éandue,  qui  s'élève 
à  la  surface,  est  Jaune  on  h;  un  jaune;  8pr<'»s  !;»  so- 
lidilicalion ,  on  l'enlève.  Celte  naphtaline  «st  mé- 
langée de  substances  nouvellement  produites, dont 
Il  sera  question  plus  loin.  La  diaaolution  aoide  qui 
dépose  les  mêmes  éc;ii!i<-s  cristallines  parle  refroi- 
dissement ,  est  de  U  môme  nature  que  celle  obtenue 
par  Tacide  sulfurique  aqueux,  nais,  comparallTe> 


mont  avec  cplle-cî ,  elle  ne  contient  qu*itne  (rès- 
peltte  quantité  d'acide  sutfUrique  ar|ueux,  tandis 
que ,  dans  la  première ,  une  portion  d'acide  sulflu* 
riqua  a*est  eottbinée  «vee  reau  qui  a  aéparé  la  na- 
pblAline  d'une  autre  portion. 

On  précipite  tout  Tacldesuirurlque  de  ta  liqueur 
acide  par  des  additions  successives  de  petites  quan- 
liléa  de  carbonate  baryliqiie,  et  on  aépaie  la  liqueur 
du  sulfate  barylique  par  la  flltration.  La  liqueur 
produite  au  moyen  de  l'acide  snlfnrlque  anhydre 
ne  donne  qu'une  petite  quantité  de  sulfate  baryli- 
qae ,  qui  a  une  couleur  roèe  toitt  qu*ll  est  httnide  ; 
la  dessiccation  le  rend  seulement  rougeâtre.  Lors- 
qu'on s'est  servi  de  Tncide  sulfurique  aqueux  ,  le 
précipité  est  à  peine  rougeâtre,  A  Tétai  humide,  et 
il  est  Incolore,  a  réiataeo.  Bl  ia  llqaeurflirée  a*eei 
pas  Incolore,  ce  qui  arrive  pres(iup  toujours  ivec 
celle  qui  a  é!é  prt  parée  au  moyeu  de  l'acide  sulfu- 
rique anhydre ,  ou  y  fait  dissoudre  une  plus  grande 
quantité  de  carbooata  banriiqno,  quê  tVw  pfédpite 
de  nouveau  par  l'acide  sulfurique;  !1  se  forme 
alors  une  nouvelle  (juantité  de  sulfate  barytique 
coloré  qu'on  ajoute  au  précipité  obtenu  en  premier 
lieu.  Noos  reviendrons  sur  ce  eonpoaé. 

La  liqueur  acide  contient  plus  d'un  rrciiie  Poi-r 
séparer  ceux-ci ,  on  salure  la  liqueur  par  du  car- 
bonate l}arytique  encore  humide  qu'on  ajoute  peu 
i  peu.  La  liqueur  ni  doit  pas  avoir  élétrop  étendne 
|iar  l'eau  de  lavn;;p  On  voit  à  la  fin  se  Former  no 
sel  en  écailles,  au  moyen  duquel  la  liqueur  acquiert 
peu  à  peu  la  consistance  d'une  bouillie.  Oo  ftltre  It 
liqueur,  parce  que  oe  sel  ne  renfeme  qut  racide 
le  plus  Fort,  qui  se  saftirr  If  premier  et  dont  !  -  «îd 
barytique  est  beaucoup  moins  soluble  dans  une  li- 
queur acide  que  dans  l*eau  pure.  Il  se  sépare  en 
outre  de  te  naphteline ,  dont  raelda  âvaittenn  uae 
pciito  qiir^ntitt^  c-n  rî:5?oIi)lion.  On  débarrasse  le  tt\ 

la  liqueur  acide  par  la  pression,  et  on  le  lave 
avec  une  petite  quantité  d'eau  froide ,  puis  on  la 
dluout  dans  la  plus  petite  quantité  potaiblo  diaaii 
bouniantc  et  on  filtre  la  solution  boitilî.mtf .  Tue 
grande  partie  du  sel  se  cristallise  en  refroidissant. 
L'eau  mère  séparée  du  sel  cristallisé  et  éealUct 
peut  être  mêlée  A  Peau  mère  acide ,  et  le  mélange  • 
saturé  de  nouveau  par  le  carbonate  barytique,  petit 
fournir  une  plus  grande  quantité  du  lel. 

La  liqueur  acide  qui  reste  alors  est  talurle  par 
te  carbooata  barytique,  évaporée  au  bain-mBric 
jusqu'à  pellicule  saline,  puis  vrrît'f  mrore chaude 
dans  deux  à  trois  fois  son  volume  d'alcool  et  agitée 
avec  ce  liquide.  Après  quelques  Inttenla,!!  se  prO' 
dult  nn  troubte,  et,  an  bout  de  94  heures ,  il  se  dé- 
pn^n  un  si"l  blanc  et  grenu,  (|trnn  tfi'bnrrasse de  la 
liqueur  eu  le  lavant  sur  un  filtre  avec  de  l'alcool. 
Ce  sel  est  un  sel  barytique  de  l*attlre  acide.  It  n*eal 
pas  conpIéteoMnt  Insoluble  dan»  ralcool,  ec  la  tt> 

qiiPiu-  spiriftff'tisp  en  retient  une  pplîl»'  /pianMl»*. 
Pour  séparer  celle-ci ,  on  décompose  une  porUoa 
du  premier  sel  par  l*jwide  ittIfUrique,  on  aaliUt 
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l'acide  par  le  carbonate  ploaibi<(ue,  «t  on  verse 
cette  dissolution  gouU«:  à  goutte  dans  la  liqueur 
•flriluciMe.  Au  bout  de  M  htnm  11  ii*Mt  famé  un 
oouvtau  précipité.,  qui  est  le  id  plomhique  du  le- 
cond  acide  ;  on  sépare  ce  sel ,  qui  est  prc$«|ue  cotn- 
plétemenl  iiuoluble  dans  Talcoul,  et  on  te  lave 
afce  une  pciile  quantité  de  ce  liquide.  OD  aipere 
r.ilconi  pnr  !.i  liisiillatlon ,  on  précipite  l'oxydr 
plombique  en  excès  par  le  sulfide  hydrique  ,  et  on 
évapore  la  liqueur  au  l>ain*marte.  La  partie  dis- 
aoole  «e  dépote  en  lefroidiaMiil.  Elle  perd  peu  à 
pt'U  la  forme  écailleuse  et  devient  inamêlooiièe ; 
l'eau  mère  qui  reste  à  la  fin  est  colorée  et  laisse  une 
masse  gommeuse  et  opaque ,  que  la  lumière  colore 
peu  A  pan  en  jaune  et  en  brun.  Lee  demièrea  eria- 
taltlsations  salines  contiennent  un(  certaine  ({nan- 
tité  de  cette  masse  à  l'état  de  mélange.  Comme 
cette  masae  n'a  pas  eucore  été  examinée ,  je  ne  dé- 
erirei  Ici  que  lea  oeMea  dae  deux  eele  »  dont  J*el  In* 

diriiif*  fn  sf^pnralion. 

Acide  hyposulfonaphtalique ,  C"  H'"  +  S'  0', 
C'est f  pour  le  fond,  l'acide  décrit  |»ar  Faraday 
aoaa  le  nom  d'acide  aulAnuphlollque.  Il  ae  trouve 
dans  le  sel  cr!$(.ini»é  en  écailles.  On  rûl)li<'nl  en 
décoinpogant  le  sel  di»sous  dans  l'eiiti  el  con^ena- 
blemeul  purifié  par  la  quaulilé  d'auide  siiifurique 
atrioteuNnt  néaeaaaire.  Cependant  ,>oomnie  il  cet 

presque  imposstlilc  (IVi|i«-r<T  celle  dtconiposition 
avec  une  exaclilnde  absolne  .  il  vaui  mieux  .ijoiiler 
un  léger  excès  d'acide  que  d'eu  employer  trop  peu , 
auquM  caa  la  liqueur  reliendralt  de  la  barjr la.  Pour 
êliiniiier  l'excès  d'acide  ([u'on  a  ajouté,  on  dissout 
uue  pelilc  quaniilé  de  carbimale  plumbique  dans  la 
liqueur,  el  Ton  débarrasse  ensuite  la  liqueur  de 
l'oiyde  phHnbiqueaurebondanlau  mojreo  du  lulflde 
hydrique.  Après  quoi  on  laisse  la  dissolution  s'éva- 
porer dans  le  vide  sur  l'acide  sulfurique,  en  l'abri» 
tant  autant  que  possible  de  la  lumière ,  qui  pour- 
mit  faeilenent  lo  oolorer. 

L'acide  hyposulfonaphlnli((Ue  ainsi  obtenu  se  pré- 
sente Sous  forme  d'une  masse  Incolore,  cristalline, 
dure  et  cassante ,  qui  est  sans  odeur,  el  possède  une 
aavaur  acide,  anière,  et  un  arrière  ^Ml  uiétalllqae« 
Il  entre  en  fusion  au-dessous  dr  100»  et  se  prend, 
par  le  refroidissement ,  eu  une  masae  cristalline. 
Chauffé  plus  fortement  dans  un  vate  diitllletoire , 
Il  ae  odore  en  rouge  «  donne  de  l'eau  et  un  peu  d'e> 
cide  sulfurique,  mais  il  ne  d^pape  point  d'acide 
aulfureux ,  et  ne  se  cbarlionne  pas.  Faraday  le  cun- 
aidèra ,  dans  cet  état ,  comne  de  l^acide  hyposulfo- 
■apbtatique  aobjrdre.  Si  l'on  élève  la  tempéretura 
au  delà  du  point  nécessaire  pour  ch  n^nr  l'eau  , 
Tacide  commence  par  devenir  bruu  el  douoe  un 
peu  de  napblaline  non  altérée  «  pula  il  ae  colore  en 
aoir,dé6age  un  pan  d'aelde  aulAirenx  et  de  naphta- 
line et  se  charbonne;mMis  le  rr'  sirfu  qui  a  été  chauffé 
jusqu'au  rouge  naissant  coiuieut  encore  de  l'acide 
hyposuHtonapbtaliqua  «  qu'on  peut  en  egtndre  «tt 
nMfiii  de  l'eau.  0'aprtt  Bagnault,  l'ai-i'de  qui  t'est 


\  cristallisé  dans  le  vide  contient  S  atomes  d'eau  ,  et 
si  on  essaye  de  le  concentrer  au  moyen  de  la  cba^ 
leur«  Il  ae  eolore  et  te  déeoiapote.  Il  n'a  pu  Tobte» 
nir  à  l'état  nnhydre.  Met  espérienoea  «*aecordenl 
avec  ce  résultat» 

Chauffé  au  contact  de  Tair,  l'acide  cristallisé 
prend  (ku  et  brftle  avec  une  flamme  ftallglneute*  Il 
rst  (rès-détiquescent  el  m  dissout,  en  toute  pro- 
portion ,  dans  l'eau ,  qui  n'en  est  pas  colorée.  Si 
l'on  évapore  la  dissolution ,  à  l'aide  de  la  chaleur, 
elle  devient  bIcntAt  vitqueute  et  brune ,  et  I  la  fln 
elle  se  solidifie.  Si  l'évapoi  ation  do  la  li(|iif  ur  n'est 
poussée  que  jusqu'à  une  consistance  épaisse ,  la 
liqueur  devient  jaune-citron,  et  elle  produit  ensuite 
dca  teit  de  même  eouleur,  malt  dont  la  fOrae  erit- 
lalline  et  les  autres  i)ropriétéi  paraissent  ind;<|uer 
qu'ils  ne  contiennent  ])oinl  d'acide  nouveau,  mais 
seulement  une  matière  colorante  jaune  qui  y  adlière 
oplolâtrément  et  ne  peut  être  enlevée  ni  par  lo 
charbon,  ni  par  l'alcool .  Lorsqu'on  dissout  le  sel 
harylique  jaune  dons  l'eau,  cl  qu'après  avoir  versil 
quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  dans  la  liqueur, 
on  traite  oelle-ol  au  baln>marie  par  Tosyde  ptonH 
l»i(|ue.  la  majeure  |)arlie  de  la  matière  colorante  se 
précipite  en  combinaison  avec  de  l'oxyde plonibique 
et  de  rbyposutfonaphlalale  plombique.  Par  le  re< 
froldittement  II  ae  dépoae  une  plut  grande  quanlilé 
de  cette  com!)iuaison  ,  a|)rès  quoi  la  liqueur  est  in- 
colore. La  couleur  bruiie  produite  par  une  décom- 
position plus  avancée  peut  être  enlevée  de  la  même 
manière.  Bile  est  beaucoup  plua  facile  A  éUniner 
que  la  couleur  jaune. 

(/uand  on  expose  une  dissolution  de  l'acide  pur 
dans  l'eau  à  l'action  d'une  pile  électrique,  il  se 
dégege  aeulement  du  gai  bydregèoe  et  du  gai 
oxygène;  mais  l'acide  qui  se  trouve  au  pôle  positif 
devient  jaune,  ce  qui  parait  provenir  de  ce  que  sa 
partie  combustible  y  subit  une  décompotilion.  L'a* 
dde  bypoaulfonapbtalique  te  dissout  dont  l'alcool  * 
l'huile  de  téribenlhine  et  l'huile  d'olive. 

Helativement  à  la  composition  de  cet  acide,  je 
rappellerai  ce  que  j'ai  dit ,  en  général ,  sur  lot 
acîdea  de  la  même  etpCoe,  ft  propos  de  Tacide  vé* 
géto-siilfurique,  pag.  1 10,  et  de  l'acide  iséthionique, 
pag.  305,  savoir  :  que,  dans  ces  acides,  la  matière 
organique  peui  ou  jouer  le  HUe  de  base  et  accom- 
pagner racide  dent  tea  conbioaliont  avec  le*  batet 
inorpanicpies  pour  former  des  sets  doubles,  ou  con- 
stituer un  composant  parliculier,  inséparable ,  et 
n'altérant  d'aucune  manière  la  capacité  de  talura* 
tion  de  l'acide  inoiyanique ,  comme  ai  elle  n'était 
pas  combinée  avec  cet  acide.  Faraday  a  bien  vu  que 
l'acide  sulfonaphtalique  pouvait  contenir  de  l'acide 
hyposullurique ,  mais  comme  l'acide  anhydre  ré- 
sialait  à  une  température  élevée ,  tandis  que  l'actde 
hyposuifttriqtic  combiné  avec  l'eau  se  décompose 
lorsqu'on  le  conccutre  jusqu'à  un  certain  point  par 
rébollition ,  Il  te  croyait  en  droit  de  conclure  que 
rarlde  dont  il  t'agit  était  une  combînalton  de  Ta- 
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eide  sulfurique  avec  un  corps  organique.  La  quan- 
tité d«  tnlfBte  de  baryte  qull  a  obtenue  en  anaTyaant 

la  rambinaison  barylique,  est  conforme  à  l'tiypo- 
tbèse  que  Tacide  qui  s'y  trouve  est  bien  l'acide  hy- 
posulfurique.  Or,  Tanalyse  du  sel  barylique  est  ici 
déeMve;  ear  Taddition  de  1  atome  d'oigène  à  IV 

tome  du  sel  fait  que  la  ditf^retu  o  de  la  quantité  de 
sulfate  bary tique  que  le  sel  doit  fournir,  varie  eniro 
40,S84  pour  cent,  si  l'acide  contient  de  l'acide  sul- 
ftirique,  el  41,81  pour  cent,  ail  renferme  de  raclde 
hyposulfurique.  D'après  le  grand  nombre  des  analy- 
•es  que  j'ai  faites,  si  l'on  emploie  un  sel  barytique 
bien  purifié ,  le  résultat  se  rapproche  constamment 
du  dernier  nomlm,  apria  avoir  fait  lea  oorreclioni 
dues  aux  fautes  d'obsenration  qui  sont  inévitables. 
Si  le  se!  n'cal  pas  expmpt  du  se!  qui  a  ^-lé  mentionné 
en  dernier  lieu  et  qui  se  précipite  au  moyen  de 
raloool ,  on  obtient  un  nombre  idoa  grand ,  suit 
Jamalt  on  ne  trouve  un  nombre  plus  petit.  Ces  con- 
sidérations siiffîsi  tit  déjà  pour  trancher  la  question. 
Lorsqu'un  tait  bouillir  le  sel  potassique  avec  une 
Mlutlon  concentrée  d*hydrale  de  potatie,  el  qu*on 
laisse  refroidir  la  liqueur,  le  sel  se  cristallise  sans 
alléralion  ,  et  sans  qu'on  puisçf  découvrir  des  tra- 
ces de  suifate  potassique,  ta  dans  ce  sel  cristailtsé, 
al  dana  Peau  mère.  Il  anit  de  Ift  que  la  naphtaline 
ne  peut  être  éliminée  par  une  base  forte  et  qu'elle 
n'y  joue  pas  If  rôî»-  de  base.  En  évaporant  le  mé- 
lange jusqu'à  siccilé  ,  cliautfaiil  ia  masse  jusqu'à  ce 
qu'elle  commence  A  w  noircir  et  à  exhaler  une 
odeur  de  naplilaline  ,  la  laissant  ensuite  refroidir  el 
la  dis-uivanl  dans  l'eau ,  on  obtient  une  solution 
brune,  d'où  l'acide  bydrocblorique  précipite  une 
anbitance  B^l'^t  cristalline,  qui  donne  une  odeur 
de  naphtaline;  de  plus,  au  moment  de  la  dissolu- 
lion  ,  il  «c  dégage  une  cratide  quantité  th  paz  acide 
carbonique  et  de  gaz  acide  sulfureux,  et,  si  1  un  fait 
bouillir  la  liqueur,  le  dégagement  de  ce  dernier  de- 
vient  plus  abondant.  Tous  ces  phénomènes  sont 
favoraides  à  l'hypothèse  que  le  sel  rt* iifenue  de  l'a- 
cide hyposulfurique.  Les  expériences  de  combustion 
faite»  par  Faraday  et  par  Liebig  et  Woehler,  dé> 
raonlrfiit  que  la  partie  combustible  contenui'  dans 
1  atome  du  sel  barytique  est  composée  de  atomes 
de  carbone  et  de  16  atomes  d'hydrogène,  c'est-à- 
dire  quUl  y  a  dans  ce  tel  1  atome  d*liypoftulfate  ba- 
rytique et  2  atnrtii  s  (!ou!>îes  de  naphtaline.  Les 
expériences  de  Faraday  avaient  déjà  mis  hors  de 
doute  que  le  produit  obtenu  en  traitant  te  sel  par  des 
,   corps  oxydants  pour  détruire  la  naphtaline,  donne 
d"ux  fois  f)Ins  tic  sulfate  barytique  que  l'on  n'en  ob- 
tient eu  précipitant  une  solution  du  sel  par  l'acide  sul- 
ftiriquc.  Liebig  et  Woehler  ont  obtenu  le  même  résul- 
tat. Par  conséquent  le  sel  barytique  est  composé  de  : 

Trouvé  par  L.  et  W.   At.  Calculé. 

Hyposulfate  barytique..  •     ^        1  93,31 

Carbone   43,40      20  45,83 

Hydrogène   3,80      10  9,00 


L'acide  lui-même,  &  l'état  anhydre ,  coniiefit  : 

1  at.  d'acide  hyposulfurique  S*  0*  as  SB,M 
4  u.  de  naphtaline  4  (C*  M<)  ss  64^14 

Son  atonie  pèse  1550,47  cC  m  capi«tté  de  latara* 

tion  =  3.052. 

L'acule  hvposulfbnaphtalique  a  aussi  été  analysé 
par  Regiuuit.  Ce  chimiste  a  obtenu  le  même  résul- 
tat, mais  11  donne  un  rapport  différent  entre  le 

carbone  et  rhydro[;ène.  II  admet  que,  lors  de  la 
réactiuii  du      H"  sur  2  atomes  d'acide  sulfurique, 

2  atouics  d  tiydrogene  du  premier  composé  fout 
passer  Tacide  A  Télat  diacide  hyposulfurique ,  en 
produisant  de  Peau  avec  1  atome  d'oxygène  de  l'a- 
cide ,  et  qu'd  reste  par  suitp  de  cette  décomposition 
réciproque  le  corps  C"  H'^  S'  O^.  Cette  expiicalioo 
est  simple,  mais  Inexacte.  Lea  propres  analyses  da 
Regnault  donnent  le  rapport  20  C  :  15  H.  Il  consi- 
dère l'atome  d'Iiydrocène  qui  est  de  trop,  comme 
résultant  d'une  erreur  accideuteile.  Mais  la  différence 
de  S  atomes  d^bydrogène  produit  une  variaUnn  tel- 
lement  considérable  dans  la  quantité  d'eau  obtenue 
par  la  combustion ,  «[u'on  ne  peut  élever  de  doute 
sur  l'exactitude  de  la  composition  que  j'ai  indiquée. 

Je  montrerai  plus  loin  que  la  eumposlUon  de  cet 
acide  peut  ètro  diffiérente  de  celle  qui  a  été  cxpll- 

(juée  ici. 

L'acide  sulfunapbtalique  forme  des  seis  particu- 
liers qui  sont  tous  soluUes  dans  l*eau ,  el  se  dlsedl- 

vent  pour  la  plupart  dans  l'aîcool.  Ils  ont  une 
saveur  araëre,  presque  métallique.  K  l'air,  ils  pren- 
nent facilement  feu ,  et  brûleul  avec  damme*  A  la 
distillation  sèche,  ils  donnent  d*abord  leur  «an  do 
cristallisation,  puis  un  sulilimé  de  naphtaline;  en- 
suite il  se  dégr){;e  du  gaz  acide  sulfureux  et  du  (jaz 
acide  carlM)oique ,  et  il  reste ,  dans  la  cornue ,  une 
masse  composée  de  charbon  et  d*utt  sntlhte  on  d*un 
sulfure,  suivant  la  nature  de  h  base  du  sel  el  la 
température  à  laquelle  celui-ci  a  été  décomposé.— 
Pour  préparer  ces  sels,  on  peut  se  servir  de  l'acide 
non  purifié;  il  sufit,  pour  cela,  de  saturer  Facldo 
par  la  base  ,  d'évaporer  à  siccité  ,  et  de  traiter  le 
résidu  par  l'alcool ,  qui  dissout  le  sulfonaphtalate 
et  laisse  le  sulfate.  On  obtient  de  celle  manière  les 
deux  espèces  de  sels  dissous  dans  ralooot  ;  on  lea 
sép  trî-  ricilement,  r  ri  y  versant  (jonltc  ^  goutte  une 
suluiiond'byposuifoiiaphtaiate  piouibique  dans  l'al- 
cool, qui  précipite  le  sel  plomblque  de  l'autre  acide* 
—  Le  8etpata9iiq»ê  cristallise  en  aiguilles  délléca, 
douées  de  l'éclat  nacré  et  crasses  au  toucfier.  H  ne 
s'altère  point  è  l'air,  ne  Jouit  pas  d'une  très-grande 
solubilité  dai»  Peau,  et  ne  change  pas  de  nalnra 
par  une  ânlIUlon  soutenue  de  sa  dlsspluUon.  Du- 
rant l'évaporation  i!  s'ffflctirit  souvent  sur  hs 
bords  du  vase.  —  Le  gei  eodiquo  ressemble  au  pré- 
cédent i  mati  sa  saTcur  métallique  parait  être  plus 
pranoncéa  que  celle  d'aucun  autre  sulfooapblalale, 
et  surpasser  même  celte  de  Tachte.  —  Le  «al  «m- 
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monique  crist^1lis<>  en  a?guille«  déliées,  inaUéra- 
blei  à  l'air  ;  peadaui  révaporation ,  il  devient  acide, 
«IqiMSiloalediailiélilmitraeii  fttiioD,neliar- 
boQoe,  t'enflamme  et  brûle  en  laiMMt  du  chêrbon 
coolenanl  du  biculfale  ammooique. 

(Sel  barjrtique.  La  préparalioo  du  sel  pur  a  déjà 
M  indkittée  A  propoi  de  raeid«.  Obtenu  en  laiMant 
icfIroidirM  solution  dans  l'eaa ,  il  ferme  des  écail- 
les, qui,  aprt"!  1:)  dessit-mf ton  ,  sont  légères  ,  Cen- 
dres et  presque  graji^es  au  loucher.  En  le  laissant 
N  «ttoUdliser  d*ane  solntloii  dans  raleool  aqueux 
nlwiaà  la  tetn(>éralure  de  l*ti»uUlUon,  on  Tobtienl 
jotH  1,1  forme  de  feuilles  assez  grandes,  transpa- 
reiiies ,  qui ,  au  moyen  de  la  dessiccation ,  devien- 
Molttpeqyes,  cobérenle»  cl  aoquièreni  un  édat  d*ar> 
gcot.  l.ori4a*MaOttlDet  la  solution  aqueuse  à  une 
évsiiorrfUon  non  interrompue,  le  sel  se  dépose  en 
i&ai«eà  mamelonnée»  et  la  surface  de  la  liqueur  se 
iccewre  d*luie  croûte  blaa^  semblable.  Quand  il 
se  cristallise  de  la  roéinenanière  pendant  le  refroi- 
dissement de  la  liqu'-ur,  t\y\\  le  tient  m  dissoltilion, 
il  jr  a  lieu  de  révoquer  sa  pureté  en  doute,  il  coii- 
tlenl  1  atome  d'ean  de  crislatlisation  ,  qu'il  perd 
dans  de  l'air  dund.  Lorsqu'on  le  chauffe ,  il  prend 
feu  et  brûle  avec  une  flamme  claire,  mêlée  de 
ftimée.  A  la  distillation  sèche  »  il  ne  donne  point 
d^a,  et  supporte  une  lempéralure  de  MO*  saut 
s'aliérer  ;  quand  on  le  cbauffl  davanlaffe ,  il  se  su- 
blime ()'a!»ord  un  \}m  de  naphtaline,  ptiis  il  passe 
une  u)as«e  goudronneuse,  accompagnée  de  gaz 
acide  carbonique  et  de  gaz  aelde  sulfureux  ;  et  il 
reste,  dans  la  cornue,  du  sulfate  barylique,  mêlé 
trec  du  sulfure  bary tique  ei  du  charbon.  L'eau 
fh>ide  ne  le  dissout  que  fort  lentement ,  de  sorte 
qu'on  peut  se  servir  de  ce  liquide  pour  le  laver. 
VfMà  chaude  le  dissout  un  peu  plu«  rapidement  ; 
cependant  il  est  impossible  d'en  saturer  l'eau,  de 
manière  que  la  solution  en  renferme  autant  qu'elle 
peut  en  conlenir  A  la  température  I  laquelle  on 
opère.  D'après  Regnault  100  parlies  d'eau  ne  dis- 
solvent que  1.1"  prirties  du  se!  à  15",  et  1,70  par- 
ties à  100".  Cependant  la  liqueur  qui  reste  après  la 
orMallisallon  on  rwterme  davanta^^e ,  et  l'exiguiié 

de  ces  quantités  résulte  peut-être  de  la  lenteur  avec 
laquelle  le  sel  sf  dissout.  L'étber  le  dissout  plus 
letiiement  encore.  L  alcool  anhydre  n'eu  dissout 
qu'une  petite  quantité ,  et  l'alcool  aqueui  ne  le 
dissout  point.  A  la  température  ordinaire,  il  n'es! 
pas  altéré  |»ar  le  chlore,  et  l'eau  régale  d'une  force 
moyenne  n'agit  pas  sur  lui.  Le  êtnmUanique 
ert  eristalUsable  et  inaltérable  à  l'air;  0  brûle  avec 
une  flamme  qui  n'est  pas  rouge.  Le  tel  calcigue 
cristallise  difficilement.  Le  sel  magnétique  se  dé- 
pose, dans  des  circonstances  favorables,  tous 
ferme  do  cristaux  réguliers.  —  Du  reste ,  l'acide 
bypoettttonaphtallque  forme  des  sels  orisiallisaiiies 
avec  les  ozjrdes  manganeu»,  fIsmuJf,  Mincique, 
niccolique  et  cuicrique. 

Le  se/ plambique  se  comporte  euetemenl  CMune 


le  sel  barylique,  mais  Peati  \fi  dissout  plus  facile- 
ment et  en  plus  grande  abondance  ,  et,  comme  ce 
derniert  il  se  dissout  plus  dtfiellement  lorsque  la 
liqueur  contient  de  l'acide  libre.  Une  dissolution 
saturée  à  chaud  se  prend  par  le  refroitiiKsement  en 
une  masse  composée  d'écaiiies.  Au  moyen  de  l'éva- 
poration  sponianée ,  il  donne  des  cristaux  parfails, 
qui  se  laissent  diviser  en  feuilles,  à  la  manière  de 
ceux  du  mica.  L'oxyde  plombique  forme  deux  sels 
basiques.  Le  premier  s'obtient  eo  faisant  digérer 
une  solution  du  sel  neutre  avec  de  l'oxyde  plombt- 
que  pur,  que  l'on  ajoute  par  petites  portions  aussi 
longtemps  qu'il  se  dissout.  Par  le  refro  di'i'ipmenl 
de  la  liqueur,  le  sei  se  dépose  à  l'état  pulvérulent. 
Si  la  liqueur  renferme  une  matièrecotoranle,  ceUe- 
ci  est  entraînée  par  le  sel  basique.  Lorsqu'on  traite 
l'acide  ou  ses  sels,  il  arrive  souvent  qu'ils  se  colo- 
rent ;  dans  ce  cas  ,  on  le^  dépouille  de  la  couleur 
par  une  addition  de  sel  neutre  cC  la  digestion  avee 
de  l'oxyde  plombique.  Si  l'on  ajoute  plus  d'oxyde 
plombique  que  la  liqueur  n'en  dissout,  la  quantité 
surabondante  se  transforme  en  un  sel  plus  basi(|ue, 
qui  est  cohérent ,  mou  et  visqueux ,  aussi  longtemps 
qu'il  est  chaud  ,  mais  qui  durcit  par  le  refroidisse- 
ment.  D'après  Rrgnaull .  le  sel  basique  soluble  est 
composé  de  (2  P  6  0  -h  S'  0')  +  C-  H'»,  et  le  sel 
Insoluble,  de  (4  P  «  0  +  S' o')  -f-  C*  W,  II  est  pos- 
sible que  la  fusibilité  que  je  lui  ai  reconnue  dans 
mes  expériences,  tienne  à  la  présence  d'un  acide, 
dont  tes  sels  sont  très-fusibles  dans  l'eau  et  que  je 
décrirai  plus  loin. 

Le  sel  cuivrique  cristallise  en  écaOlea,  est  à 
peine  vert ,  contient  de  l'eau  et  s'effleurit. 

11  dissout  Voxjrde  mercureus,  et  celle  dissolu- 
tion se  desséche  en  une  masse  saline ,  blandie ,  qui 
est  décomposée  lorsqu'on  la  traite  par  l'eau •  OU 
par  l'alcool,  et  lai^^^  déposer  un  sous-sel  jaune. 
L'acide  sulfonaphtaiique  dissout  également  Vox^de 
«ercurique  et  forme  avee  lui  un  sel  jaune ,  déll' 
quescent.  Il  dissout  Voxyde  ûrgeiMque i  Ib  disso- 
lution saturée  est  brune  et  presque  neutre  ;  aban- 
donnée à  révaporation  spontanée,  elle  donne  un  sel 
cristallisé  en  poillelles  micacées.  Incolore  et  bril- 
lant, qui  ne  s'aIttTe  pas  à  l'air,  et  se  dissout  dans 
10  parties  d'eau  à  30«.  D'après  Faraday ,  si  l'on  fait 
bouillir  la  dissolution  aqueuse  de  ce  sel ,  elle  prend 
une  couleur  foncée ,  et  laisse  déposer  une  masse 
noire,  insoluble,  tandis  que  la  liqueur  filtrée 
donne,  par  révaporation,  un  sel  jaune.  Suivant 
Regnault,  une  ébullilion  prolongée  n'opérerait  pu 
eelte  décomposition. 

Jcidê  hyposulfonaphlique  (NaphUnuntersch- 
wefelsaetire),  C"  H'  0  -f  S'  0'.  11  se  trouve  dans  le 
sel  précipité  par  l'esprit-de-vin.  Faraday  ne  l'ayant 
pas  aperçu ,  il  est  évident  que  l'acide  qu'il  a  étudié 
en  devait  conlenir  une  quantité  plus  ou  moins 
grande.  Cependant  son  analyse  de  l'hyposulfonaph- 
tale  barylique  niutUre  qu'il  a  eu  ce  sel  à  l'élat  pur, 
du  moin»  dans  quelques  cas.  On  redlsiout  la  aH 
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barytique  prédit  dptm  Veau  bouillante,  et  on  ajouic 
une  lrê«-|)elilti  (|uanlUc  U'acide  lulfurique  ,  de  ina- 
niêr»  qiM  la  totulloii  rouglMe  Mibltiiimil  l«  pipltr 
de  (ounieaol  ;  par  ce  moyen  le  sel  se  dt^poie  mieux 
apièt  révaporntlon.  I.a  «oliilion  e»t  filirée,  évapo- 
rée au  bain-marie  juaqu'ii  ce  qu'il  commence  à  «e 
déjiONr  da  a«l  ft  la  aariket  «  puis  abtndwmiaatt  re> 
firoldiaaement.  Le  sel  qui  ae  dépose  ne  mon(rc  au- 
cune criitallisalion.  Après  l'avoir  lavé  avec  de  l'es- 
pril-de-vio ,  on  le  fait  sécher,  on  le  disaoul  juaqu'A 
aatttraltoa  daut  r«av  boaMaale,  «t  ùn  prlelpite  la 
baryle,  en  prenant  les  précautions  indiquées  à  pro- 
pos de  l'acido  (in'-cf'dfnl  Les  deux  acides  se  ressem- 
blent beaucoup  i  celui  qui  lait  l'objet  de  celarticlet 
m  «upporia  pat  plot  qne  la  prMdanl,  rérapora- 
tion  par  la  chaleur  j  il  ae  colore  même  plus  promp- 
tement,  et  finit  par  prendre  une  teinte  brune. 
Évaporé  dans  le  vide  sur  Tacide  sulfurique  ,il  prend 
d*abord  um  coBalataiiea  alrapaaie,  al  aa  daaaèeba 
ensuite  en  une  masse  feuilletée  que,  toutefois,  Je 
n'ai  pu  obtenir  parfailenienl  incolore.  11  se  com- 
porte comme  le  talc  au  loucher,  a  une  saveur  aigre 
ataa4ra,aonaie  l*aeldaliypoMilllBoaplilalJ^,at  na 
a'iiumecle  pas  à  l'air.  Kxposé,  imhne  à  l'état  solide, 
à  l'air  libre  et  au  contact  du  boletl,  il  se  colore  de 
pius  eu  plus.  Après  la  dessiccation  dam  la  vide , 
Tcau  la  diataul  an  JauM  { U  aa  diaaoul  auaai  dan* 
l'alcool  anJijdic.  En  examinant  sa  nature  et  sa 
composition,  j'ai  trouvé  qu'on  pouvait  le  faire 
bouillir  avec  une  solutioa  conaantrée  d'bydrate  po- 
laasiqua,  aam  produire  la  moindra  traça  da  aulfate 
de  potasse,  et  que  la  masse  alcaline  éva;"rr.  r  jns- 
•la'a  siccité  et  chauffée  uitérieuremeut ,  se  dissol- 
vait dans  l'eau ,  en  coloraot  ce  liquida  an  brun ,  al 
dégagaalt  una  ^randa  quantité  de  gai  acide  «ulfu- 
fcux  au  moyen  de  r.iriiif  hrdrochtorique.  Par  con- 
séquent,  dans  cet  acide,  le  corps  coinhuslible  est 
également  dépourvu  de  propriétés  basiques ,  et  l'a- 
crda  aa  comporta  eueiooMni  comme  s'il  était  de 
l'iicidi"'  hyposulfuriij'ir   Le  Muifrc.  dans  le  sel  ba- 
rytique  de  cet  acide,  doune  une  quanmé  d  acide 
lulfurique ,  qui  neutralisa  la  doubla  d«  la  quantité 
de  bailla  eontenue  dans  le  sel ,  e&aclement  comme 
pour  l'acide  naplitalthjposulfuriiiue.  Son  sel  bary- 
lique  bien  desséché  a  donné  des  quatiiués  de  sulfate 
Itarytique  qui ,  dans  cinq  expériences ,  oui  forié  da 
50,7  k  80,MS.  Brûlé  au  moyen  de  Puxyda  cuivri- 
quc,  un  sel  qui  avait  fourni  50, 9ô  pour  cent  de 
aulfate  barylique ,  a  donné  le  résultat  sutvaul  ; 

SulOite  barytlqua. ....  50,9S0 

Carbone                      «  29.609 

Hydrogène   1,836 

Perle.   17,588 

Celle  perte  est  exactement  le  poids  de  1  atome 
d'acidesulfurique  qui, d'après  le  calcul,  pèse  17, 50ft. 
Il  suit  de  là  que  le  sel  peut  contenir  t  alomea  d'a- 
eida  aulhu'iqua»  Cepcndanl  Ica  cjrcoaaUneea  qui 


prouvent  que  la  matière  organique  n'est  pas  basi> 
que  et  que  le  sel  renferme  de  Taclde  byposulfuri- 
qna«  raiident  prcbablaqtta  la  partaréaoHa  da  I  atano 

d'acide  sulfureux  de  l'acide,  et  âr  1  nfnmed'oxy- 
f^èna  de  l'oxyde  organique.  En  calculant ,  d'aprèi 
celle  hypoibése,  le  résultat  de  rexpèrlanee,  on 
IroHTOt 


Anslyse. 

Atomei. 

CsImiI. 

Sulfate  barytique.  . 

60,980 

1 

50,900 

AcIdeaulfttreoXê  .  . 

14,0IS 

1 

14,i0§ 

Carbone. 

90,000 

11 

S9.656 

Hydrogène  

1,9?6 

0 

1,061 

3,53ii 

1 

3,401 

et  racide  ss  C"  H»  0  +  S*  0*.  Son  «tome  pèia 

1007,308.  et  sa  c;<p'ic!!é  de  aatyratloo  csl  de 5,1tt. 
11  conlienl  sur  100  parties  : 


1  at.  d'acide  hyposulfurique  47t80t 
1  al.  da  rojtyda  G"  H*  0  8S,M1 

Cet  acide  se  forme  tant  par  la  combinaison  de 
1  acide  sulfurique  aqueux  que  par  celle  de  l'acide 
sulfurique  anhydre  OTao  la  naphtaline.  Dana  nni 

ex|>ériencc  faite  avae  da  l'acide  sulfurique  anhydre, 
il  a  élé  employé  une  quantité  d.-  cet  acide  égale  i 
'/s  de  celle  de  l'acide  obicuu.  Avec  les  bases,  il 
forma  dee  aele  qui  raieerableni  ooue  pluelenra  rap- 
porU  aux  naphlalihyposulfates.  Ils  ont  une  saveur 
aiuère  analogue ,  qui  rappelle  celle  des  sels  ziuci- 
ques.  Us  supportent,  sans  se  décomposer,  une  tem» 
pératare  ausai  élevée  que  las  naphUlihypoenlfalati 
an  aa  décomposant,  ils  donnent  une  petite  quantilé 
de  naphl  ilin  réfî'  nérét'.  Le  gaz  qui  se  développe 
alors  a  une  odeur  particulière,  qui  ne  ressembla 
l>aa  à  celle  dn  gaa  acide  lulfUreux  et  qui  aa  aMBl- 
feate  principalement  par  une  i>(Misation  particulière 
au  fond  du  p(t»ier  Us  «ont  solubles  dans  l'eau  ;  mail 
l'alcool  ie*  diàiioui  woius  ban  que  les  sels  précé- 
dente. 

Le  sel  potassique,  K  0  S*  0*  -j-  C"  H?  0 ,  reste, 
après  l'évaporatiou  spontanée  ,  sous  la  forme  d'une 
masse  saline  blanche  et  grenue.  Dissout  dane  una 
IceeiTa  bouUlanta  d'bfdrata  potassique,  il  cristal- 
lise, par  le  refroidisseuKMit ,  en  écailles  réunies  en 
dendriics.  Il  est  peu  soluble  dans  l'alcool. 

Le  sel  êodique  est  difficile  i  obtenir  cristallisé 
par  révaporatioo  s|>ontanée  ;  le  plus  souvent  on  ne 
l'obtient  qu'à  l'état  crenu.  Il  est  beaucoup  plttS  SO- 
luble  dan»  i'alcool  que  le  sel  précédent. 

Le  sel  ammonique,  obtenu  par  révaporatlOB 
Spontanée,  ressemble  parfàilement  au  sel  potassi- 
que. Évaporé  au  mi^cn  da  la  chaleur,  U  se  colore 
et  devient  acide. 

Le  sel  batyiique  se  dissout  avec  nnt  lalle  IcotCttr 
dans  reau  froide,  qu'il  paratt  y  4tft  InsotuUe ,  et 
quni  est  impoasible  d'obtenir  parce  moyco  une  so- 
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flltîn:i  <tnfTin''f!.  I  n  so^nlion  opérée  Jusqu'à  refus 
dans  l'eau  bouillante,  peut  être  évaporée  irèi-long- 
itMipe ,  Moa  qaMItaoqnl^  la  propriété  de  dépo- 
Mr  du  tel  par  la  refroidUieroeai.  Lorsqu'on  éva- 
pore la  (oIu(  ion  au  hain-mnrif.  Ir?  surface  de  la 
liqueur  et  !«•  paroia  du  vase  ae  recouvrent  d'une 
cMùla  d'un  blanc  da  lait.  Ca  qui  ae  dépaaa  enaiiKe 
par  larafMdUaeinent  e«t  lanuginattiaiMOMioIffa 
.nirnne  frarp  dp  rri'îtnlîisilion.  lU\o  goulle  évapo- 
rée «ur  un  verra ,  donne  de»  utaineluiu  terreux,  ana- 
logues A  dala  «rala.  La  tel  aai  aKlréoMnaol  ditteUa 
a  dif tondra  dant  l*alcoal ,  qui  le  précipite  d'une 
solution  a(jtir(Hr>;  (oiitr  foi-î ,  la  précipilaiiou  n'est 
Jaoïais  complète.  â«s  «oluiions  ont  une  grande  ten- 
dance t  aa  aatorcr  pendant  révaporation  |  maia 
dlaa  dépnsiini  du  »ei  incolore ,  al  la  Uqnanr  e«t  lé- 
fèremfut  acide.  Lue  solution  neutre  le  fournil  ra- 
rement à  l'état  incolore.  Obtenu  au  moyeu  d'une 
jMfaUlaaohilkNi,  Il  lalm  un  bibla  réiidu  bmnitra, 
qnand  on  le  diaaonidana  Taan  ctaainta. 

Le  «el  plombique  se  comporte  cotninc  If  sel  pré- 
cédent 4  mais  il  est  uu  peu  plus  soluble  dans  l'eau  ; 
par  contra,  U  aat  presiiue  complélamant  IntotaUa* 
dans  l'alcool. 

Acidedu êelharjr tique,  quibrûh  ffin«  pammp. 
Cet  acide  n*a  pas  encore  rcfu  de  iium.  Suu  ml  t)a- 
rytiqua  ne  sa  {traduit  paa  toujours,  ai  lorsqu'on 
robtient  «  ce  n'ait  |aniaia  qu^en  pelUe  quantité.  Il 
reste  à  l'état  de  mélange  avec  If  sulfate  hir  viique, 
lorsqu'on  sature  l'acide  par  le  caiiiouate  barytique. 
On  rattratt  par  rétrallltlon.  Lonqtt*ott  4? a|iora  la 
solution ,  une  partie  du  sel  se  dépose  en  erlltaux 
réguliers,  qu'il  fsl  r<icile  de  séparer  uit^cani«iuu- 
mcot  du  aapbtalibyposuifate  barytique.  On  le  pu- 
rUaen  le  faJiant  «iatalliaer,  après  l'avoir  rediiious 
lia  tcnpéintiire  de  rétwUiUoo.  Lea  arlilaux  sont 
peliN,  (Itrri,  très-peu  solubles  dans  l'eau,  et  un 
peu  solubles  dans  l'alcool.  Traité  k  la  distillation 
lieha«  oa  aal  donna*  aonine  les  précédents ,  de  la 
naphtaline}  malt  lorsqu'on  lecbauffa  «nrune  lauille 
de  platine,  il  prend  feu  et  htùle  comme  de  l'ama- 
dou ,  sous  donner  de  flamme.  Clettc  circonstance  in- 
dique une  détireoce  déterminée  dana  la  eonposi- 
liouf  loutafala,  d'après  les  analysée  de  Faraday  et 
celles  faites  par  moi,  il  co:i(i>'nt  la  même  quantité 
de  baryte  que  le  napbtaiibypoitulfate  baryUque. 
100  iMrtiai  du  tel  ont  fourni  A  Faraday  4S,4  et  à 
BH»i  41 ,03  piirtius  de  sulfate  barylbiue.  Faraday  in- 
dique qu'on  obtient  ce  sel  en  quantité  un  peu  plus 
grande,  en  dissolvant  1  partie  de  napbtaline  dans 
^  iiariiei  d'acide  tnlfurique  concentré  et  en  diaur- 
fant  la  dissolution  le  plus  fortement  pussibleaana 
qu'il  se  dégage  di>  l'acide  sulfureux.  On  salure 
compiéteweut  l'acide  étendu  par  le  carbonate  ba- 
rytique  et  on  épuise  le  aulfBte  barytique  précipité 
par  l  eau  bouillante. 

Lorsqu'oij  mêle  le  «e!  harylique  obtenu  avec  de 
l'acide  sulfurique  et  qu'on  salure  ensuite  la  liqueur 
par  du  carbonate  de  ptO0)b ,  on  obtient  le  sel  ptoin- 


biqup,  (pii .  dans  ses  proprléff's  fihrsiqiie?.  rfisem- 
ble  pa r rai K  meut  au  sel  de  baryte.  En  le  décompo- 
sant par  le  gax  sttifide  hydrique, Oft  allllanll'fedda; 
apria  l^aporation  dans  letlde,  eclnl^i  Darmaune 
misse  cri^in!ii<(è8  en  écailles,  qui  douce  au 
loucher,  ne  s'Iiumecte  pas  à  l'air,  donne  une  saveur 
aigre atadièraeldavlent  peu  à  peu  brun  jaune  aoua 
llnBnanee  de  la  lumière  solaire.  Il  fonae  arec  la 
!)n(  .T'<«f>  t)ii  fiel  très-solublo,  qui  cristallisa  an  éMlIlca 
et  se  diAsouL  aussi  dans  l'alcool. 

JMÊê  hypoêulfoglutique  ou  niritfa  êntfbftuti' 
qu$.  Cet  acide  se  forme  lorsqu'on  trait(>  ta  nai'hla- 
line  par  l'acide  sulfurique  anhydre.  Après  avoir 
dissous  la  masse  dans  l'eau ,  séparé  l'exoàs  du  ne- 
pbtallna ,  et  satàfé  l'aeida  par  la  eerbonate  baryti- 
que, on  obtient  du  sulfate  barytique  coiuic  en 
roune  rose  pâle  el  dont  la  quantité  n'est  pas  très- 
grande.  Ce  ju^pité  cooiionl ,  à  l'état  de  mélange, 
du  Milfogltttata  barytique  et  une  conAInalion  dn 
baryle  avec  une  résine  électro-négative  colorée. 
Après  avoir  lavé  le  sel  barytique ,  on  fait  bouillir 
longtemps  le  sulfate  barytique  rouge  avec  du  car- 
bonala  sadique,  de  nanlère  que  la  prMiler  soU 
décoflspoté  iirtaqua  coaplétement.  Pendant  que  II 
liqueur  se  conccnire,  il  §<•  dépose  le  ]dus  souvent 
une  subslaue<gluaul«  qui  est  composée  de  «uUoglu* 
tate  et  de  résinate  aodlqnes  et  qui  se  redissout  per 
l'addition  d'une  plus  grande  quantité  d'eau.  La  car* 
boiinff  ?)aryllque  produit  est  incofure.  On  évapore 
ta  sohiliui)  sudtque  de  manière  qu'élis  dépose  la 
plus  grande  quantité  possible  de  la  substanae 
gluante,  on  décante  la  liqueur  et  on  laisse  le  sul> 
rate  «t  le  carbonate  sudiques  se  cristalliser.  L'eau 
mère  concentrée  davantage  donne  une  plus  gr.iude 
quantité  de  la  niasse  gluante  ;  on  la  déaante  da 
nouveau ,  el ,  aprte  en  avoir  retiré  une  noavelle 
quantité  de  sels  soili<{U"s.  on  la  mêle  avec  un  grand 
excès  d'acide  hyurochluruiue  concentré;  celul-cl 
opère  un  précipité  gris  qui ,  peu  é  peu,  se  rasseni* 
ble  en  une  massa  analogue  i  la  poix  et  dont  un 
sépare  la  liqueur  par  la  dt^cantaliuu.  Le  sulfuglu- 
late  sodique  gluanl  est  dissous  dans  uue  petite 
quantité  d'eau  at  traité  i  aon  tour  par  un  excès 
d'acide  bydrochloriqna  concentré;  par  ce  moyen 
l'acide  sulfojluiitiue  se  [trecipsle  sous  la  forme  iPinic 
masse  analogue  à  la  puix  el  qui  se  rassemble  peu  à 
peu.  Après  avoir  décanté  le  liquide  at  avoir  lavé  la 
masse  avec  de  l'acide  bydroebtorique  pour  lu  <lé- 
barrasser  de  la  lessi\e  saline  encore  adhérente ,  un 
la  fait  sécher  à  50»,  jusqu'à  ce  que  loul  1  acide  liy- 
drochloriqoe  se  soit  dégagé  et  qu'elle  soit  devenue 
duraetcassante.  Alors  un  la  dissout  au  moyen  d'une 
petite  quantité  d'^  au  i  l  on  I  t  iH  i]lr;i!ist'  ]»ar  l'aiii- 
roofiiaquc}  ou  ptecipUe  la  su.uliuu  par  1  acéidle 
plombique  et  on  lave  avec  une  petite  quanlilé  d'eau 
le  précipité  qui  est  légèrement  soluble,  même  ilam 
l'eau.  Ensuite  on  l'épuisé  au  moyen  d  une  grande 
quantité  d'eau  bouillante.  Celle-ci  laisse  un  sel 
plumliique  brun  jaune,  insoluble,  qui  est  le  résl- 
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nate  (1)  l'i  solution  e«t  Incolore;  on  la  cohrenfre 
par  révaporation;  |)ar  le  refroidissement ,  elle  dé- 
pote 1«  Ml  plombique  qol ,  loiiteloft ,  n^ofllre  aueune 
trace  de  cristallisation.  On  le  décompose  par  le 
sulfidc  hydrique.  Le  sulfure  plombique  reslc  opi- 
Diàtrément  suspendu  dans  la  liqueur  et  il  ne  se  dé- 
pow  qu'au  mojta  d'une  dlfl;e»lioii  prolongée.  La 
liqueur  claire  doit  élre  évaporée  dans  le  vide  sur 
l'.'icide  suiftirique.  El!?  laisse  une  masse  claire , 
dure,  vitreuse,  d'une  légère  teiule  Jaunâtre  due  à 
une  d^toorapoiillon  ;  eette  Bume  eti  Taclde  bf potui» 
foijlulique  aqueux.  Elle  rou(fit  le  tournesol,  donne 
une  saveur  aii;telelle  cl  parliculiOremenl  anu-re,  esl 
trés-solulile  dans  l'alcool ,  moins  soluble  dans  Té- 
tber,  et  reite,  aprèe  réraporoUon*  i  rétaUioorplic 
el  transparent.  La  propri(''lt!'  carnel»'f  islique  de  cet 
acide  esl  que  8a  solution  dans  l'eau  donne  avec  l'a- 
cide hydroclilorique  concentré  un  précipité  laiteux, 
d*où  Paeide  te  tipare  peu  i  peu  en  gouuet  sluanlet, 
visqueuses,  incolores  et  transparentes,  qui  se  df'- 
posent  sur  le  verre  et  ne  se  rassemblent  qu'avec 
lenteur  en  une  seule  masse  sur  le  fond.  C'est  à  ce 
phénomène  que  le  nom  de  Paeide  Mt  allatlon. 

L'acide  hfposulfofîliilique  se  combine  avec  les 
alcalis  et  les  terres,  d'où  il  élimine  l'acide  carbo- 
nique. Ses  combinaisons  avec  la  potasse ,  la  soude 
et  l'ammoniaque  te  dettèebenl  en  mataet  duret*  dé> 

pourvues  de  (ouïe  a|>parence  saline,  douées  d'une 
saveur  amère,  el8olul»le.s  dans  l'eau eidans  l'alcool. 
Lcn  squ'on  dissout  peu  à  peu  le  carbonate  de  la  base 
dans  une  tololion  aqueuee  de  faeldc.  rbypotulA»- 
glulate  se  sépare  sous  la  Torme  d'une  niasse  vis- 
queuse,  {gluante,  analogue  h  la  (éréhenlhiiie.  Les 
•els  qu'il  forme  avec  la  baryte  et  l'oxyde  plombique 
tont  totuMet  dam  l'eau  bouillante,  d'où  ils  te  pré- 
ci|>itcnt  de  nouveau  par  le  refroidissetn»  iit  ;  il  n'en 
reste  qu'une  petite  quantité  dans  la  liqueur.  Lors- 
qu'on fait  bouillir  le  sel  avec  moins  d'eau  qu'il  n'en 
littt  pour  le  dittoudre,  te  tel  excédant  fond  en 
{;oii(te.s  claires  qui,  après  le  refroidissement ,  de- 
vien tient  dures  et  blanches  ou  faiblement  jaunâtres. 
Ces  sels  sont  également  solubtes  dans  l'alcool 
aqueux.  Le  tout-acélate  plombique  Ibumit  autii  un 
sel  basique  insoluble  dans  l'eau. 

Lorsqu'on  fait  fondre  le  sel  potassique  avec  de 
l'hydrate  calcique  et  qu'on  traite  ensuite  la  masse 
par  radde  tulfUrique  dilué,  il  te  dégage  une  grande 
quaiilité  d'.icidê  sulfureux.  L'acide  qui  fait  l'objet 
de  cet  article  est  par  conséquent  un  de  ceux  dans 
lesquels  on  peut  admettre  la  présence  de  l'acide 
bypotulfbriqne. 

Lors  de  la  préparation  des  acides  sulfonaphtali- 
qnes ,  l'acidc  sulfonaphtique  n'est  pas  précipité 
complètement  par  la  baryte ,  il  en  reste  une  petite 
quantité  qui  fait  que  la  dernière  eau  mère  donne 

(1)  Si  l'on  décompose  ce  rétinatc  par  le  suitîdc  hydri- 
que, et  qu'après  avoir  vTdporc-  la  liqueur  jusqu'à  ticcilt! 
•B  trwie  le  r^idu  par  Taleiwl  anliydret  ccl  vi^ci  dissoudra 


ordinairement  un  sel  mélangé  avec  un  sel  r,^m- 
meux.  Si  l'on  dissout  ce  mélange  dans  l'eau  et  qu'on 
préelpHe  la  liqueur  par  le  tont-aeéiile  ploadÂpw« 
de  manière  qu*il  ne  se  sépare  qu'une  partie  des  aci- 
des ,  If  précipité  contiendra  l'acide  sulfoglutique. 
Lorsqu'on  dissout  ce  précipité  dans  l'acide  acétiqu(^ 
qu*on  évapore  la  liqnenr  Jntqn'A  tiedié  pour  éli- 
rainer  Texcêt  de  cet  acide ,  et  qu'on  traite  ensuite 
la  ma*se  par  l'eati  froid»» .  re|le-ri  dissout  de  l'hy- 
posulfonaplilalate  plombique  j  le  résidu  n'est  pat 
encore  le  tel  b  Télat  pur,  malt  tl  on  le  déeompoee 
par  le  sulfide  hydrique,  qu'on  concentre  l'acide 
libre  et  qu'on  le  mMc  avec  de  Paeide  hydrochlori- 
quc ,  l'acide  sulfoglutique  se  précipitera.  —  Je  n'a- 
vala pat  une  quantité  attet  grande  de  eet  aeUle 
pour  pouvoir  l'analyser  par  la  combustion.  Il  se 
i»rf»fluil  aussi  lorsqu'on  emploie  de  l'acide  sulfuri- 
que  aqueux ,  mais  dans  ce  cas  on  le  sépare  diffici- 
lement de  la  grande  quantité  de  tullite  barytlqoew 
Lorsque  en  traitant  la  naphtaline  par  l'acide  sol- 
furique  fumant  on  emploie  un  excès  de  la  première, 
l'eau  avec  laquelle  on  traite  ensuite  le  produit  lat;i&e 
la  naphtaline  qui  était  de  trop,  Lortqu*on  dlttlHa 
cette  naphtaline  avec  de  l'eau ,  elle  passe  avec  une 
facilité  extrême  dans  le  récipient,  et  il  reste  dans 
la  cornue ,  avec  l'eau  non  encore  vaporisée ,  une 
•ubitance  qui  prétente  Patpect  d*une  graiite  igée; 
celte  substance  est  composée  de  deux  corps ,  dont 
l'un  se  dissout  assez  farilemenl  dansPalcoot  nfjtifux 
cl  chaud  ,  mais  doni  t'aulre  y  est  insoluble  et  ne  se 
dittout  méBeqn*avee  difllcuKé  dans  l'alcool  anhy- 
dre bouillant,  .l'ai  donné  au  premier  le  nom  de 
sullonaphiatinej  et  au  second  rehn  de  ^iil/onaph- 
taiide.  La  sulfonapblatine  s'obiieut  aussi  en  trai- 
tant la  Mphialine  par  Mde  aultariqve  bfdraié, 

mais  la  sulfonaplilatide  ne  peut  être  préparée  par 
ce  moyen.  La  qii-^niité  qui  t'en  forme  dan*  ce  der- 
nier cas ,  esl  Ires-pelile. 

SulfinMphtoUfiB.  Bile  erittalllte  en  amaa  mame- 
loiinés  par  l'évaporation  spontanée  de  l'alcool.  Elle 
n'a  ni  odeur  ni  saveur.  Elle  fond  à  environ  70o,  et 
se  congèle  ensuite  en  une  masse  transparente,  dure, 
un  peu  jaunètre,  réfute ,  que  le  frottement  rend 
tellement  électri<iue  qu'elle  s'attache  au  pHon  ou 
s'échappe  même  dans  l'air.  Triirée  à  la  distillation 
sèche,  elle  se  décompose  avec  dégagement  d'acide 
sulfureux.  L'eau  booillanle  n'M  dittout  qu'une 
quantité  suffisante  pour,devenir  opaline  par  le  re- 
froidissement. l'Ile  est  i>l'U  soluble  dans  Talcool  ; 
cependant  la  suluuun  saïuicc  à  chaud  la  dépose  à 
réiat  de  poudre  par  le  refrotdisMment  et  en  gouttes 
claires  au  moyen  fie  l'évaporation.  Elle  se  dissout 
assez  facilement  dni^  l'élher.  L'acide  nitrique  et 
l'eau  régale  ne  1  allaqucal  qu'avec  une  difficulté 

extrême.  Cependant  elle  flnit  par  s'y  dissoudre 


la  rétine  col        ci  l'alMindoBBera  ensuite  par  l'i 

ration.  Elle      bi  uu  rouge. 
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complétcmcnl  au  moyen  il'unc  thullition  continuée 
peodanl  pluiteur$  jours ,  après  quoi  i'eau  la  préci- 
pite en  Jeune  pAIe.  La  liqueur  filtrée  ne  Koferme 
aucune  trace  d'acide  sulfurique.  Le  soufre  qui  entre 
dans  sa  composition ,  ne  peut  être  transformé  par 
ce  moyen  en  acide  sulfurique  \  l'acide  ne  fait  que 
dleoger  la  lubitanœ  organique  en  une  autre  snb- 
ttance  qui  reste  combinée  avec  le  soufre.  La  sub- 
stance précipitée  par  l'eau  est.  povr  h  majeure 
partie  f  soluble  dans  Talcool  eldansl  ainmomaque. 
let  ditwlatioM  «ont  jaune*.  La  combinaiion  an»- 
moniacale  laine,  aprèt  révaporatiôn ,  uuemaMe 
brun  jaune,  que  l'eau  redissout  presque  cornpléle- 
meol.  La  sulfonaphtaiioe  est  iasuluble  dans  rby- 
drate  tiotaMlque  bonillant  Ce  n*eft  qtt*aa  moyen 
de  la  combustion  qu'on  peut  transformer  son  toufre 
en  adde  «ulhiiique.  fille  est  composée  de  : 

Analyse.  Atsmas.  Calcul. 

Carbone  74.974  90  76,817 

Hydrogène               4,879  16  4,019 

Soufre                  10,000  1  9,911 

Oijsène  10,147  t  9,883 

Elle  contient  par  conséquent  2  atomes  doubles 
de  naphtaline  et  1  atome  d'acide  sulfureux  =  C" 
■>*  4-  S  O*.  Il  est  clair  que  si  racfde  byposutfKK 

Dapblaliqiie  contient  1  atome  de  celle  substance  et 
1  atome  d'acide  sulfurique  =  C  ^  H"*  S  0*  -|-  S  0', 
il  présente  absolument  la  même  composition  élé- 
mentaire que  J*ai  Indiquée  plus  baut.  Dans  le  cas 
actuel,  comme  pour  l'achîe  benzoTque,  tes  deux 
hypothèses  sonl  également  possibles  el  Ton  tie  peut 
déterminer  par  l'expérience  laquelle  des  deux  mé- 
rite d^étre  préférée. 

Sutfotiaphlalùle.  Elle  reste  après  le  traitement 
par  l'alcool,  qui  a  dissous  la  sulfouaphtaline.  Apn'^s 
avoir  été  dissoute  dans  Taicool  anhydre  bouillant, 
die  se  précipite  en  grains  cristallins  par  le  refroi» 
dissemenf ,  el  elle  se  dépose  sous  la  même  forme 
par  l'évaporatiou  de  la  liijueur.  Elle  est  iusi|)ide  et 
inodore,  ne  fond  qu'à  une  température  bien  supé- 
rieure i  iOO*,  el  se  congèle  aprts  la  fusion  en  une 
masse  amorphe.  Soumise  à  la  distillation  ,  elle  se 
décompose  avec  dégagement  d'acide  sulfureux. 
Elle  se  sublime  à  l'air  libre ,  mais  non  sans  alii-ra- 
tioo  ;  car  elle  se  IransAirme  par  ce  moyen  en  une 
partie  cristallisée  et  en  une  partie  amorphe.  La 
première  s'obtient  en  cristaux  réguliers ,  après 
avoir  été  dissoute  dans  l'alcool.  La  sulfonapbtalide 
est  Insoluble  dans  Veau ,  pen  solubte  dans  Téther 
et  dans  ratoool  anhydre  et  froid.  L'eau  régale  ne 
l*ntfaq«e  pas  plus  que  la  îniri)in[ih!a|iiie ;  il  en 
est  de  même  pour  l'hydrate  potassique.  Elle  con- 
tient : 

Analyse.  Atomes.  Calcul. 

Carbone   77,146      34  77,73 

■ydrogène*  .  .  •  .    5,1B1     M  8,29 


Soufre. . 
Oiygéne. 


Analyse.   Atome».  Calculé. 

1  8,89 
1  8,47 


j  t7,7S5 


Le  contenu  de  soufre  n'a  pas  été  déterminé  par 
l'expérience.  Si  le  calcul  précédent  est  exact,  la 
sulfonapbtalide  a  la  même  composition  que  la 

sulfobenzide  avec  le  double  du  contenu  debenzide, 
—  Le  fait  le  plus  digne  de  remarque,  c'est  que  l'eau 
régale  ne  peut  oxyder  le  soufre  contenu  dans  ces 


Action  du  chlore  et  du  brome  sur  la  naphta- 
line et  combinaitom  qui  en  résultent.  La  nai)Ii- 
lalinu  peut,  à  la  manière  d'un  radical  composé,  se 
combiner  avec  le  cblore  el  produire  deux  cblom- 
res;  mais  l'action  ultérieure  du  chlore  élimine  de 
ceux-ci  différentes  proportions  d'hydro{jéne  et  pro- 
duit ainsi  des  chlorures  de  radicaux  nouveaux.  La 
naphtaline  se  comporte  de  la  même  manière  am 
le  brome.  Cfs  chlorures  ont  é(é  remarqués  pour  la 
première  fois  par  Dumas  ,  mais  ils  ont  été  étuiiit  s 
plus  tard  par  Laurent,  qui  a  également  produit  et 
examiné  afcc  beaucoup  de  détait  et  de  précision  les 
combinaisons  des  radicaux  nouveaux.  Ces  expérien- 
ces l'ont  conduit  à  des  considéralions  théoriques 
sur  la  composition  des  corps  nouveaux  entièrement 
différentes  de  celles  que  nous  développerons.  Sans 
entrer  dans  les  détails  de  la  théorie  de  Laurent .  je 
dirai  qt?e  ce  chimiste  admrl  une  forme'fondamen- 
lale  !3tU  G  4*  lOH,  qui  est  l'atome  de  la  naphtaline. 
Des  pertes  succcssircs  d'h7drogéne  par  t*aciion  du 
chlore,  transforment  cet  atome  fondamental  en 
C"  H"^  €*•  W\  C»  n",  etc.  11  propose  de  nommer 
ces  radicaux  nouveaux  naphlalase,  naphtalèse, 
aaphtalise,  etc.,  en  changeant,  dans  Tordre  etpha^ 
bélique,  la  voyelle  de  ravanl-demière  syllabe  du 
nom,  à  mesure  que  le  contenu  d'hydrogène  décroît. 
Ce  principe  de  nomenclature  est  simple  et  facile- 
ment applicable  pour  celui  qui  donne  les  noms  ; 
mais  par  contre  la  ressemblance  des  noms  est  telle, 
que  tout  autre  qui  veut  employer  cette  nomencla- 
ture ,  se  trouve  sans  cesse  exposé  à  les  confondre. 
Un  principe  de  nomeuclature  qui  conduit  I  un  pa« 
reil  résultat  doit  être  rejeté.  Je  proposerai  en 
conséquence  une  nnmenctafure  déduite  du  grec  ,  en 
exprimant  d'abord  le  nombre  d'atomes  du  carbone 
et  ensuite  celui  de  l'hydrogène  dans  réquivaleotdu 
corps,  et  en  ajoutant  la  fioale^'i^,  pour  exprimer 
la  nature  d'un  radical;  par  exemple,  décahexyle 
=  C"  H",  décatéiryle  —  C"  U*,  etc.  Lorsque  le 
nombre  d*atomes  des  deux  corps  est  le  même,  H 
suffit  d'employer  une  seule  fois  le  nom  de  ce  nom- 
bre. Mais  celte  nomenrlaliire  ne  facilite  pas  la  dé- 
termination de  ce  que  c'est  qu'un  équivalent ,  c'esl- 
t-dire,  do  corps  qui  se  combine  arec  9  atomes  de 
cblore,  ce  qin'  peut  induin  m  rreur  lorsqu'on  ne 
connaît  qu'un  ■^»  iil  degré  de  ciiml  imis'nrr  Aussi  je 
ne  pense  j)<,  lue  ce  principe  de  nomenclature 
puisse  s'appliquer  |  «Tautrcs  produits  que  ceux  de 
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la  (lisUtUiioii  sèche  ;  al  il  n'y  aurait  aucune  raiiioi) 
4e  auliiUliicr,  |»»r  esemple ,  l«f  oou»  de  dedékyle 
el  de  dicaoclîrle  A  ceux  de  benzine  et  de  naphlaline. 

Proiochlorure  de  naphtaline .  '1^  N  Cl,.  Ce  pro- 
duit est  Irèasliflleite  i  obtenir  exempt  tic  porcblo- 
nire ,  qui  ceaMMiee  à  ae  produire  avant  que  imite 
la  naphtaline  soit  iraniforaiée  co  eblenire.  Iiaureut 
prescrit  de  conduire  «ur  la  naphtalinr  un  courant 
de  gai  chlore  ;  par  ce  moyen,  on  obtient  un  corps 
bttileujt  qui  est  la  prodaildool  II  t^eglt.  Dès  qu'il 
commence  i  a*y  dipoaer  dea  graina  aolides  de  per- 
chlorure,  on  Intvrcfpif-  courant  de  chlore.  La 
ntasse  eonlcnant encore  ih;  la  naphtaline  libre,  on 
la  mainllanl  pendant  quelque  teups  à  une  lemptra- 
lure  de  M*}  par  ee  moyen  une  partie  du  perehlO' 
rurc  se  réflitii  fn  |>ro'(  i  îiiopure.  On  sépare  alors  le 
chlorure  de  la  naphiaiinu  par  la  décantation,  on  le 
«Ile  avoo  do  réiher,  qui  ne  dissout  qu'une  très- 
petite  quantité  de  perehiorare,  et  l'on  place  eatla 
«ofirtnn  [tendant  quelque  (emp«  clans  un  mélanpe 
fri^wriJique  à  10*,  qui  opère  la  séparation  de,  la 
majeure  partie  du  pcrcblorura  dissous.  Après  quoi 
la  solution  éiliirie  eit  aMée  avec  de  raieool  et 
abandonnée  à  révaporr^i  irm  ^;<ot;lanée.  Peu  i  peu  il 
se  dépose  un  liquide  huileux  qui  renferme  encore 
une  pellle  qumilUé  de  pcrehiorare.  âprèt  avoir  dé> 
canlé  la  liquenr  qui  aurnasa,  on  «xpose  de  nouvean 
l'huila  &  l't'v  ipornfion  -spontanée;  Thuilequi  ae  d^ 
pose  alors  «si  pure.  Mais  il  ne  faut  pas  laiaaer 
i^aetievarrévaporalion,  parce  que  la  partie  dlaaoute 
contient  de  la  naphtaline;  il  convient ,  par  cette 
raison,  de  traiter  «ép  w/mf>nt  |o dernier  ClnquièOM 
comme  souillé  de  naphtaline. 

Le  proloeblomra  da  naphtaline  cal  noe  liqueur 
oléagineuse ,  Jaunâtre,  qui  ne  bHMo qu'au  mofen 
d'une  m^rhc  I!  est  p!n^  pesnnt  que  IVau  et  insoluhie 
dans  ce  véliicule.  11  s«  dissout  facilement  dans  l'al- 
cool et  dans  Téther.  Lorsqu'on  le  distille  seul ,  il  se 
déi-ompoae  en  partie,  avec  dégasament  de  g aa  aeido 

hydi  of hlnrirjttf  ,  mrng  11  conserve  sa  liquidité.  II  a 
ciK  ore  continué  à  dégager  de  l'acide  bydrocblori- 
<liic  après  la  aislima  dlatlilation.  Le  chlore  le  Irans- 
ftirme  en  perahlorure.  Le  poiaaaium  le  décompose 
lentement.  La  potasse  le  décompose  à  la  distillation. 
Le  produit  de  cette  décomposition  sers  étudié  plus 
loin.  L^adde  nttriqne  décompoae  le  ehlwnra  et  le 
irantfonne  en  un  corps  visqueux  qui  n*a  paa  4té 
examint-  d(>piii<;  prAs.  D'apriH  raoalyie do Laurent, 
le  protovbloi'ure  esi  formé  de  : 

Analyse.  Atomct.  Caltul. 

Carbone.  .  .  .   61.455  10  GO, 81 

Hydrogène.  .  .    3,535  8  5,97 

Chlore  88,<N0  S  S5,9S 

=  C"  0*  +  CI'.  Poids  alomislique  1256,030. 

J'erchlorure  de  naphtaline,  'g^N  Ci.Ml  se  forme, 
lorsqu'on  fait  passer,  jusqu'à  complète  aatitraUon , 
dugai  dUore  aiir  da  la  iiapblaliiiecliaiiiHa  it  60>* 


A  cette  température,  la  combinaison  est  liquide, 
malaelle  ae  prend  ,  par  la  rerroidjaieumpt,  en  ttua 
massa  qui  ressemble  par  l'aspect  à  llwila  d'Olive 

fig<^e.  Le  protochtonir*^  s'y  (r<«(ive  pnrore  en 
est  extrait  par  de  peliles  portions  d'cilitir  troid.  Le 
perchlorare  rêaie  «oua  la  tome  d'une  poudre  blan* 
che.  On  le  dissout  dans  trente  fois  son  poids  d'éther 
hnuillanf ,  d'où  il  se  cristallise  en  tables  rlioinboï- 
dales ,  (ranspareniei,  en  refroidissant,  il  fond  à  la 
température  de  100* environ;  par  le  refroidiaia» 
ment,  il  ae  prend  en  une  masse  cristallina.  Il  na 
brûli'  qTi'au  moyen  d'une  mèche.  .\  l'air  libre,  une 
i  |)ariie  s'en  laisse  sublimer  sans  altération;  mais 
lorsqu'on  la  iiatilla.  Il  ae  décompoae  en  donnant 
les  produite  qui  aeroM  décrite  plus  loin.  L*alcool 
bouillant  n'en  d'ssnilt  «ju'une  três-ppiiie  quantité, 
qui  se  cristallise  eu  écailles  par  le  refi  oidissemenU 
Il  est  peu  aotuMe  dana  réiher  frotd  ;  maia  t*éther 
bouillant  le  diaaoat  beaoooup  mieux .  Le  chlore ,  le 
brome  et  l'iode  n'y  exercent  pas  d'action.  Le  pniss- 
sium  le  décompose  presque  avec  explosion;  dans  ce 
phénomène,  il  se  sépare  do  charbon.  L*aeidanilri> 
que  le  décompoae  lentement  ;  il  se  forme  un  adde 
particulier  qui  spp.t  décrit  y}us  loiii.  Les  acides 
étendus  el  les  alcalis  n'y  exercent  pas  d'action. 
L'hydrate  potauiquo  le  déeonpoae  en  produlaaat 
du  chlorure  polacalqita  et  un  oorpa  ertsialUn.  Il  eai 
oompoaéda  : 

Analyse.  AtaoN*.  Caleal. 

Carbone,  .  .  .  44,79  10  44.074 
HydroRènC.  .  .  2,70  8  2,937 
Chlore  59,51       4  ââ,0ë9 

sC»  IP  4-  CU'.  Poida  alomiatiqna  1«M,dM. 

Produit  If  >fr^  drcompotitions  du  protooklorure 
et  du  fterchlorurc— Parlée  alcali».  Lorsqu'on  dis- 
tille le  proiochlorure  avec  de  l'bydrale  potassique. 
Il  ae  forme  de  l*eau ,  du  dilorure  de  polaaainm  et 

un  chlorure  liquide,  qui  ne  se  produit  itf'?  tr^i* 
diflàcilementetau  moyende  plusieurs  rectifications*  • 
Tous  les  détails  des  expériences  de  Laurent  pea«> 
veut  q«*il  n*e  paa  pouaaé  cette  décompoaitlon  Jua- 

(jii'à  S.1  (Jernière  limite.  Le  produit  ^lait  un  liquide 
oléagineux,  incolore,  volatil,  inflammable,  qui 
ne  s'altérait  pas  au  moyen  de  l'acide  sulfurique,  et 
qui  contenait  i 


Aaaiji«.  Atonies.  Calcul. 


75,1 

10 

74.25 

Hydrogène.  .  » . 

d,0 

7 

4,14 

1 

tl,51 

Cependant  la  réaulUt  du  calcul  s'accorde  si  peu 
avec  celui  de  l'anafyae,  que  la  différence  ne  peut 
être  atlribui'c  à  une  erreur  d'observation.  Il  serait 
possible  que  la  liqueur  analysée  eût  été  un  mélange 
de  protocîilorore  non  décomposé  el  da  décabexyle , 
C**  I*,  qui  ait  le  radkal  da  la  combiMiaon  aui- 
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vante.  Totifpfois.  en  Imif.ml  di-  rnclinii  (]c  l'acide 
nitrique  sur  la  iia|)li(aline ,  nuu»  «xaïuiiieruiit»  uu 
nfi»,  ^M  parait  avoir  iKntr  lornalt  C*»  H*<  0. 
D'après  c«b  ,  l.i  comhin.iison  prt'cédcnli'  serait  un 
chlorure  proporlioiinel  à  cet  oxyde,  c'est-à-dire 
qu'elle  aurait  pour  formule  CI',  et  pour» 

ralt  èira  appalia  ehtontn  d'ieodieatêMiihytB, 

Chlorure  de  UicafieTxte ,  D  Cl'.  On  l'obtient 
en  distillant  le  perchlorure  de  naphtaline  seul.  Il  se 
développe  du  gax  acide  bydrocblorique  et  le  C">  H' 
H- 4  Cl  §•  déoanpoM  an  I H  Cl  at  en  C*  ■*  «f  S  Cl. 
I.n  ifernii'  rc  combinaison  passe  à  l'état  liquide,  mais 
elle  ne  tarde  pas  à  se  orîstalliser  dans  le  récipient. 
Dans  la  cornue  il  reste  un  léger  résidu  charbonneux. 
Par  ealta  aarboniiaUoii  11  la  loriiia  une  paille 
Uté  d'un  liquide  oléagineux,  qu'on  peut  enlever  du 
corps  cristallisé  par  du  papier  jospph.  On  soumet 
le  corps  crisUlliséà  une  seconde  distillâliuo,  pour 
déocNRpaiar  une  pailla  parlia  de  pareblorara  de 

naphtaline. qui  s'est  sublimée  sa nsâliération.  On  dis- 
sout le  produit  i!!5»iu'?l  sn1iîr:)Iif)n  dans  de  l'alcool 

I  20"  et  OQ  refroidit  la  solution  jusqu'à  10°  ;  par  ce 
nofeii  la  dilorare  da  diealMirle  la  erMalliw.  Par 
révaporation  de  l'eau  mère  on  en  obtient  une  |iUi» 
fjrande  quantiti^ .  mais  souillée  de  poulies  oléa- 
gineuses. Il  se  cruialiue  eu  prismes  riiomliiques , 
longs,  peu  épaii,  Incolorai,  clairt,  lensinii  aux 
deux  bouts  par  des  pyramides  tr^s  -  pointues ,  et 
formant  souvent  des  cristaux  m^l''«î.  il  est  insipide 
et  inodore ,  insoluble  dans  l'eau ,  tres-»olul)le  dans 
ralcool  et  PéUier*  Il  entre  raclleoient  an  Aiiion,  et 
il  se  prend  à  4i  en  une  masse  cristalline,  fibreuse. 

II  brûle  avec  une  flnmmf»  hîriip  sur  !f>s  bord»  et  en 
donnant  une  odt:ur  pariiculière,  semijiablc  a  ccUu 
5pia  predttlaant  d^utrea  compaeét  de  chlore  et  de 
naphtaline.  L'hydrate  potassique  bouillant  ne  le 
décompose  pas.  Voilà  pourquoi  il  se  forme,  lors- 
qu'on Iraile  le  perchlorure  de  naphtaline  par  l'bjr- 
drale  polaMique.  Let  acides  sulftorique  «  nitrique  et 
hydrochlorique  n'y  exercent  pas  d'action.  Fondu 
avec  du  potassium,  il  se  décompose  avec  i{;niii(in. 
La  chlore  el  le  brome  s  y  combinent  à  la  tempéra* 
lira  onHuIm.  A  cliaud ,  le  chlore  an  dégafa  do  Ta- 
cida  bydrodilorlqua.  Il  est  conpoié  de  t 

Aoalysc.  Alontes.  Calcul. 

CariMoa.  ....  ai.40     tO  61,4 

Hydroglna.  .  .  .     2.05       0  3,0 

Chlore^  85,65      S  55,0 

SB  C**  H*  +  a*.  Poids  alonWlqaeas  1S44,45. 

On  obtient  une  substanct.  isoinéri-itrc  avec  le  chlo- 
rure de  décabexyle,  en  mêlant  ensemble  une  solu- 
Uun  alcoolique  de  perchlorure  de  napblaline  el  une 
aoiuUon  d'hydrale  polnuique.  et  an  faisant  bouillir 
le  mélange  dans  un  roatras  à  très -long  col ,  de 
manière  que  les  v;ipt'nrs  condensées  puissent  re 
tomber  dans  la  curnuc.  .\u  bout  d  une  heure  ,  m 
lijonle  di  l*aaii,  ^  dissout  lo  chlorure  potaiiiqua 


fir»'cip!(é  ft  sépar*»  une  builo  fiiron  doit  soumettre 
au  même  traitement,  jusqu  a  ce  qu'elle  ne  donne 
pins  de  eblorure  potassique,  quand  on  la  fait 
bouillir  de  nouveau;  après  quoi  on  la  précipite,  on 
la  lave  avec  de  l'eau  el  on  la  fait  sécher.  Elle  forme 
d'abord  une  liqueur  oléagineuse,  mais  après  quel- 
que temps,,  elle  se  prend  en  une  luaise  blauabo. 
Elle  est  inodore,  insoluble  dans  l'eau ,  soluModans 
l'alcool  et  l'élher,  fond  à  98°,  mais  ne  se  prend 
qu'avec  lenteur  en  feuilles  entre  18»  et  ao*,  se  laisse 
distiller  sans  alKration,  n*ast  pas  attaquée  par  tas 
acides,  mais  se  décompose  parla  eaotacl  du  chlore* 
Le  potassium  la  décompose  avec  ignition.  On 
peut  la  foudre  avec  le  composé  précédent ,  mais  le 
mélange  se  laissa  défaire  eotoite  per  la  eristalli- 
salion. 

Perchlorure  de  décahejeyle  ,  V  I)  Cl,*.  On  l'ob- 
Uenl.eo  exposant  Tun  des  chlorures  isomériques 
précédents  à  un  courant  de  gat  oblore  k  la  lempé- 

raiure  ordinaire  de  l'air;  par  ce  moyen  ,  la  combi- 
naison ne  fait  qu'nbsorher  2  atomes  doubles  de 
chlore,  et  il  ne  se  forme  pas  d'acide  hydrochlorl- 
qne.  Il  est  solide,  mais  si  vere  la  fin  on  •  cmploré 
la  chaleur  pour  accélérer  l'opération,  et  qu'on  ait 
\am^-  af;ir  trop  longlemps  le  par  chlore,  il  forme 
une  ma&se  \isqueuse.  On  le  débarrasse  du  chlorure 
non  altéré,  an  Tagltant  afee  de  Téther  tnid ,  qui 
dissout  le  chlorure  el  laisse  le  perchlorure  sous  la 
form.^  d'une  poudre  blanche.  Celui<ci  est  ensuite 
dis&ous  dans  l  éihcr  bouillant,  d'où  il  se  crutallisu 
en  petits  prismes  brillents  et  ineoioreSi  II  est  lnsi« 
pide  et  inodore  ,  fond  ai.sémenl ,  el  se  prend  de  nou- 
veau en  itne  masse  iri  s  ri  "Malline  h  41".  Il  se  laisse 
sublimer  sans  alléraiion.  il  esl  insoluble  dans  l'eau, 
à  peine  sotuble  dans  Vaicool  Aroid,  un  peu  plus 
soluble  dans  l'éther  Froid.  Il  n'est  pas  décomposé 
par  rhydrnie  potassnjue;  mais,  ii  une  douce  cha- 
leur, te  potassium  le  décompose  avec  ignilion  cl 
séparation  de  charbon.  Les  addas  eulfOrique ,  ni« 
lri(|ue  1 1  hydrochlorique  y  sont  sans  action.  Fondu 
dans  le  Raz  chlore,  il  se  décompose.  Le  même  corps 
se  pruduii  au  muyeu  de  la  uaphtalnie  et  de  ses 
chlorures,  en  les  chauffant  jnsqo^ft  an  certain  degré 
dons  un  courant  de  chlore  sec  ;  mais  alors  il  se 
trouve  mélaiiRé  de  plusieurs  des  chlorures  précé- 
dents. D'après  les  dernières  expériences  de  Laurent, 
il  est  oampoeé  de  : 

Analyse.  Atomes.  Cticul. 

Carbone   35,66      10  35,80 

Bydrogéna..  .  .  1,U  •  1,70 
Chlore.  Oi,eo      0  6M4 

=5  €••>  H*  -h  3  CI,. 
Le  cAlanMV  «fa déeopaii^le  s'obtient  en  traitant 

le  prntochlorure  de  nifilti^'inf  li  jînrlr  h  rliaud  ou 
sou^  l'influence  de  la  lumière  directe  du  soleil  par 
le  ga2  chlore ,  jusqu'à  ce  qu'il  se  «oit  transformé  en 
un  huila  ^aiiie.  On  dimoal  oelle'Ol  dont  um  lré«* 
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pelîio  qiiAntité  d'étiicr,  et  on  entoure  la  soUilion, 
pendant  quelque*  heures,  de  glace  j  par  ce  moyen  il  se 
crtetalIlM  (lu  pcreblorunde  luphUrifiie.  On  déeftnte 
la  solution  élhér^e  cl  on  laisse  Péther  s'évaporer;  on 
fait  bouillir  le  curps  oléagineux  qui  reste  avec  une 
solutiun  de  potasse  dans  l'alcool ,  et  on  répète  cette 
opération  «vw  de  noinrcllee  «toanlflés  do  tolulioii 
potassique,  jusqu'à  ce  que  riinile  soit  transformée 
en  an  corps  solide  et  cristallin.  Au  lieu  de  traiter 
le  corps  oléagineux  par  la  potasse ,  on  peut  le  dis- 
tiller} alort  11  ae  ffnraie  de  Taelde  hydroeblorique 
qui  se  défjagf ,  mais  on  n*esl  pas  aussi  sûr  d'obtenir 
le  produit  à  IVtat  île  pureté.  Djns  tous  tes  c^s,  il 
faut  le  dissoudre  à  chaud  dans  un  mélange  de  ô 
4  parties  d*4tlier  et  de  1  partie  d*a1eool,  d*où  il  se 
criatallise  ap  prismes  striés,  de  la  longueur  d'un 
j.oDOP.riK  moyen  dii  refroidissement.  L'évaporatlon 
simiiiaa^ti  de  la  solution  fournit  un  dépdt  plus 
oiwndant.  81  lee  eiitlaux  tout  Jannilm.  on  Mt  les 
nrdissoudredansuM  mêla nge  à  parties égalatd^lber 
et  d'alcool  et  !»s  f-îir»'  rristilliser  de  nouveau.  A 
l'élalpur,  il  est  lacolori-,  inodore,  mou,  susceptible 
d'être  pétri  couune  la  cire;  il  fond  78*  et  forme 
des  feuilles  rectangulaires  en  se  solidifiant.  Il  peut 
élre  sublimé  sans  altération  ,  e^  in  oluble  dans 
l'eau,  presque  insoluble  dans  l'alcool,  même  bouil- 
lant, maie  trèe-eoluble  dana  féther.  L*aclde  mlfu- 
riqnt  ebaud  le  dissout .  mais  en  te  transformant  en 
un  corps  différiut,  insoluble  dans  I  cau.  Le  potas- 
sium lui  enlève  le  chlore  avec  ignilloo.  A  une  tem- 
pérature peu  élerée,  le  gax  chlore  altéra  la  compo- 
aliion.  Il  est  coapnsé  de  s 

Anal)««.  Atomea.  Cakul. 

carbone. ....  6S,Sf  SO  8t,80 
Hfdrogène..  .  .  2 15  lo  2.1  { 
Chlore,   45,45       0  45,66 

ss9C**H'+SCI,. 

Bromun  é»  naphtaline.  I/nction  du  brome  li- 
quide sur  la  naphtaline  est  tellement  violente.  (|u'il 
se  forme  en  même  temps  du  bromure  et  du  perbro- 
nura  de  naphlallne  ainsi  que  do  bromure  de  déca- 
bcxyle^af  ee  dégagement  d'acide  hydrabromiqtte.  Ce 
mélange  est  liquide.  I  itt-fnt  n'.i  pa<  essayé  de  faire 
agir  lentement  le  brome  galeux  sur  la  naphtaline , 
pour  connaître  le  bromure  etlepcrbramura,  mais  il 
a  examiné  l'action  du  brome  à  une  ehalenr  douce,  et 
continuée  jusqu';'!  ce  que  le  dt-pagi-menl  de  l'acide 
hydrobromique  eût  cessé.  Par  ce  moyen  il  se  pro- 
duit du  bromure  de  décahexylo  sidide ,  <]u'on  pu- 
riRe  en  le  dissolvant  dans  l'alcool  et  te  fiaisant 
ri  istatliser.  Il  se  rrislatlise  en  lonj^s  prismes  à  six 
pans  et  incolores,  est  inodore,  insoluble  dans  l'eao, 
très^luble  dans  Talcool  et  Péther,  peu  altérable 
au  moyen  de  l'acide  sulfurique;  l'acide  nitrique  ne 
l'attaque  qu'à  l'ébuHilion  I  ■  ['Otassium  le  dêcom 
pose  à  chaud  avec  ignittun.  Il  se  mêle  par  la  fusion 
au  aooflre»  mata  lai  deux  corps  se  séparant  de  non- 


veau  en  crislanx  diçlinrfs  pnr  h  rongéîafion.  Lors- 
qu'on soumet  le  nu:lange  à  une  température  plus 
élevée ,  le  watrt  se  combine  plus  IntiflMmenI ,  et  to 
produit  conserve  son  état  liquide  à  10*.  Lorsqu'on 
disiillo  rr  tte  combinaison  ,  il  se  dégage  de  l'acide 
hydrobromique  et  de  l'acide  bydrosulfurique ,  et  il 
reste  un  con»  noir.  An  mofen  de  la  dtelenr,  le 
chlora  on  dé^e  le  brome,  n  est  composé  de  : 

Analyae.  Atomet.  Calcul. 

Carbone  49,17     10  49,0 

Hydrogène.  ...  •  2,î 

BraOBO   55,58       t  55,0 

—  C»  11*  -I-  B(*.  Poids  atomMiqno  t7M,1f. 

Lorsqu'on  traite  le  chlorure  de  décahexyle,  dans 
un  vaisseau  fermé ,  par  un  exct'i  de  brome ,  ces 
corps  se  combinent  ;  la  combinaison ,  liquide  au 
commencement,  ae  prend  eninite  en  mie  masse 
cristalline.  Le  brome  en  excès  est  enlevé  par  une 
lessive  polassfqite,  après  quoi  il  reste  une  combi« 
naison  de  1  atome  de  perchlorure  de  décahexyle 
avec  9  atomes  de  pcrbromnra  do  décahevylo  sr 
D  Cl.*  +  2  '(P  D  Br,*.  Bllo  ressemble ,  quant  à 
l'aspect ,  au  perchlorure ,  est  très-fusible  et  peu 
soluble ,  à  froid ,  dans  l'alcool  et  Téther. 

Laurent  n*a  pn  combiner  ta  napbtalint  avec 
Viode ,  et  les  expériences  qu'il  a  faites  pour  prndoire 
une  combinaison  de  naphtaline  et  de  cyanogêM 
n'ont  pas  donné  de  résultat  déterminé. 

Na/^ttUiM  ei  aeidé  niMqm.  Bn  examinant  hi 
manière  dont  la  naphtaline  et  ses  eblorures  se  eom* 
portent  avec  l'acide  nitrique ,  Laurent  a  obtenu  des 
résultais  très-intéressaotsqui  montrent  que  la  naph- 
taline ressemMo  sons  ce  rapport  à  la  bendn» 
{V.  tome  précédent).  D'après  ces  résultais ,  l'action 
de  l'acide  nitrique  est  très-simple  :  9  atomes  douMn 
denapbtaline,=C">H'',et  1  atome  d'acide  nitrique 
produisent  1  atome  d*eau  ,  la  naphtaline  fonrais* 
sant  l'h7dro(;ùne  et  l'acide  nitrique  l'oxygène;  par 
ee  moyen  ,  il  se  frinn»',  d'autre  part .  du  C"  H'*  + 
N,  ;  mais,  de  même  que  le  nitrile  d'oxyde  d'è- 
(hyle  ne  peut  élra  considéré  comme  composé  de 

H"  -h  N>  O4 ,  mais  constitue  une  combinaison 
d'acide  nitreux  et  d'un  oxyde  orfyaniquc,  de  inPme 
le  composé  ci-dessus  est  probablement  =  C*  H'^  0 
•f  N,  Oi.  Le  radical  €*•  H'^  est ,  dans  cette  bfpo- 
Ihèse,  l'icodécalesseryle,  et  celle  combinaison  doit 
élre  désignée  par  le  nom  de  nitrite  d'oxyde  d'icù- 
dècatetKryte.  Laurent  l'appelle  ntinmaphitUau- 
indépcndanment  de  cette  décomposition  aimptede 
l'acide  et  de  la  naphtaline ,  il  s*en  opéra  une  autre, 
dans  laquetifî  l'acide  perd  unep'ns  grande  quantité 
d'oxygène  et  qui  donne  du  gaz  azote  et  un  corfs 
oléagineux ,  dont  Laurent  n*a  délenntné  ni  les  pro- 
priétés ni  la  composition.  Lorsqu'on  traite  la  naph- 
taline par  Fririrli'  iiifrique  bouiltant ,  elle  fond  à  la 
surface  de  cet  acide,  il  se  dégage  des  vapeurs 
rouges,  et  au  bout  de  15  &  90  aainotea  le  corps 
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jnuni'  fondua  perdu  lotîtes  les  propriéf^s  d*' la  nniih- 
lalitie.  VâF  le  refruidisseiaeril,  il  se  prend  en  un  tisisu 

df  crlttanx  Jaunei ,  entre  lesqueli  le  tronre  le  corps 

oléagineux.  On  si'pare  îa  maicurc  partie  de  celui- 
ci,  en  mellnnt  la  masse  sur  dtt  papier  Joseph  ,  iiiii 
absorbe  ie  liquide  oléagineux.  Après  quoi  on  dis- 
Miit  les  crlMaux  Jtttqa^ft  eataratiOD  dant  l^leoot 
bouillant  qui  .  en  refroidissant ,  laisse  déposer 
Phuile  avec  une  petite  (in.TPtitt'  du  cor|is  crisi.illisé. 
Oa  sépare  Talcool  de  l  iiuiic  par  la  décanlalion  et 
on  le  lifiM  t*évaporer.  Par  ee  moyen  la  combinai* 
son  se  cristallise.  Pour  Tobtenir  à  Tétat  de  pureté 
parfaite,  iî  est  néce«f»airf  de  rép^-ter  pondeurs  fois 
la  cristallisation.  £u  traitant  1  huile  par  l'alcool , 
on  penl  encore  en  extraire  une  petiie  qaanlilé  de 
Il  combinaison  cristallisée. 

Laurent  indique  en  outre,  fine  la  naphtaline  ab- 
sorbe les  vapeurs  de  Tacide  nitrique  fumant  et 
fimmit ,  aam  te  seconra  de  la  chaleur  eitérleure, 
In  même  combinaison  cristalline,  mélangée  avec 
tin  corps  liqtiide  «pii  paraît  di^crer  de  celui  qu'on 
obtient  par  Tébullilion  avec  l'aride  nitrique. 

Le  nitrile  d*oiyde  dleodfeatessérjrle  cristallîae 
en  prismes  i  quatre  pans ,  terminés  par  des  som- 
mets  tétraèdres  !rt'«î-nlloMijès.  Il  est  d'un  jaune  de 
soufre,  fond  à  4ô\  mais  se  cristallise  de  nouveau 
en  refroidissant.  Pendant  la  cristallisation ,  le  ther- 
momètre monte  jusqu'à  54".  Ce  phénomène  e^tt  dif- 
ficile >  f'xpluiuer,  il  moins  que  Tauteur  n'ait  mal 
écrit  le  numbre  ci-dessus,  par  exemple  ô4o  au  lieu 
do  48**  Des  gouttes  isolées  se  maintiennent  h  Tétai 
liquide  après  le  refroidissement ,  mais  elles  se  soli- 
dilient  aussitôt  qu'on  y  touche.  A  une  rhaletir  mo- 
dérée »  il  se  laisse  sublimer  sans  altération  ,  mais 
lorsqu*on  emploie  nne  temjpératnre  trop  élevée ,  il 
brûle  avec  une  ignilion  rouge  et  nne  espace  de 
lonation.  Il  ne  réai;il  pas  sur  les  coulcui  s  végétales. 
Traité  à  chaud  par  le  chlore,  il  se  décompose  en 
donnant  une  huile  jauue  qui  se  remplit  de  cristaux 
|Mir  le  refroidissement  :  les  cristaux  sont  du  C">  U' 
-f  9  CP  Avec  le  brome*,  il  donne  du  C"  ir  +  ni  *. 
Il  »e  inéle  par  la  fusion  au  soufre ,  mais  si  Ton 
chauffe  la  comhInalwHi  an  delii  de  la  fusion ,  elle 
dégage  du  gas  acide  sulftireux  et  derient  verte.  La 
partie  vortf  Atrc  e\trailP  an  moyen  (îr  l'éilier. 
La  partie  insoluble  dans  l'éther  se  boursoulle  beau- 
coup et  se  carbonise,  au  moyen  de  la  chaleur.  A 
la  Aision ,  le  potassium  le  décompose  avec  une  tai- 
ble  détonation.  L'acide  snlfurique  le  dissont .  et 
l'eau  le  précipite  de  nouveau.  Si  on  emploie  l'action 
delà  chaleur,  il  est  décomposé,  Pacide  brunit  et 
n*est  pins  précipité  par  l*eau,  mais  il  se  trouve  alors 
trrîn>fnrmé  en  tin  aride  pnrtieulier,  qui  donne  avec 
la  chaux  un  sel  soluble  dans  I  cau  et  dans  l'alco  »!. 
L'acide  nitrique  lui  enlève  l'hydrogène  ,  ainsi  que 
]e  le  ferai  voir  plus  loin.  L^acide  hydrochlorique  y 
e.st  san.'?  action.  Une  solution  d'hy.lratf'  potassique 
d  HH  l'alfoot  le  dissout  en  rouge;  dissous  dans 
1  eau ,  i  hydrate  potassique  n'y  exerce  pas  d'action. 

TiAiTi  bc  CHinu.  m. 


Lorsqu'on  rerse  li  soTntion  précédente  ^mifie  à 
goutte  dans  de  l'acide  sulfnrique,  celui-ci  devient 
sncctcsivement  vert,  bien  H  tiolet,  i  mesuro 
que  la  décomposition  du  liquide  ajouté  continue, 
lorsqu'on  soumet  la  solution  nltoolique  à  une 
évnporation  continuée  assez  longtemps ,  la  masse 
se  décompose  arec  boursouflement  et  laisse  un 
charbon  gonflé  et  bnlleax,  U  a  été  trouvé  corn* 
posé  de: 

AMl}se.  Alernss.  Ciletf. 

Carbone  W,8g      90  60,73 

Hydrogène..  .  .  4.07  H  5,97 
Nitrogène.  ...  8,53  9  8,07 
Oiygène   17,54      4  18^8 

Poids  ntomlstiqne  as  9103,18.  formule  :  C-  H'*  0 

Laurent  croit  «voir  réussi  I  en  séparer  Toxyde, 
en  mêlant  exactement  1  partie  de  nitrile  icodéca- 

tess(?rytique  et  8  parties  de  chaux  et  en  distillant  !e 
mélange  à  une  chaleur  très-modérée.  On  obtient 
alors ,  comme  produite  de  la  distillation ,  de  ram- 
moniaque,  une  huile  pyrogénée  brune ,  une  portion 
de  nitrite  d'oxyde  d'icodécales.sc'ryle  non  décom- 
posé, cl  il  se  condense,  dans  la  partie  postérieure 
du  col  delà  cornue,  un  liquide  épais ,  jaune,  qui  se 
fige  en  r(  froidissanl.  C'est  ce  liquide  qu'il  prend  pour 
rnxvfff  0:i  le  débarrasse  de  l'huile  pyrogénée  en- 
tra liicc  au  moyen  de  l'éther,  dans  lequel  il  est  pres- 
que insoluble.  -Cest  un  corps  jaune ,  cristallin , 
qui .  à  350°,  commence  à  se  suMimer  sans  entrer  en 
fusion.  .\  une  température  jilus  élevée,  il  fond, 
bout,  donne  une  vapeur  jaune,  qui  se  condense  en 
feuilles  et  en  algullies  jaunes.  Il  est  Insoluble  dans 
!  eau ,  l'alcool  Ct  Téther,  mais  l'acide  sulfnrique  le 
dissout,  en  prenant  une  helle  couleur  violette, 
même  quand  le  corps  dont  il  s'agit  n'est  employé 
qu'en  très-petite  quantité.  L*oan  te  précipité  dO 
nouveau.  Laurent  j  a  trouvé  : 


ADaljfé«. 

Atomes. 

Calcul. 

98 

89,08 

Hydrogène,. 

.  .     4  80 

14 

5,00 

Oxygène..  . 

.  .  8,30 

i 

5,83 

Hais  le  résultat  de  l'analyse  diffère  trop  de  celui 
du  calcul,  pour  qu'il  puisse  servir  de  preuve  que 
le  corps  jaune  analysé  est  réellement  l'oxyde  en 

question. 

iVffriïo  (fo«/tfo  êg  dècohesj'le,  '«,'  i>  î^.-  Il  se 
fbrme  lorsqu*on  fait  bouillir  le  nitrite  précédent 

avec  fartde  nitrique,  ou  lorsque  en  préparant  le  ni- 
ti  i(e  pi  écédi  lit,  on  continue  l'ébullition  avec  l'acide 
nitrique,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  surnage  plus  de  corps 
oléagineux.  Si  on  laisse  alors  la  liqueur  se  refroi-^ 
dir,  t'IIe  Se  preiiil  eu  ttne  masse  e ri.s[.dlin''.  On  ex- 
trait l'excès  d'acide  nitrique  par  de  l'eau  tiède  et  un 
lave  ensuite  la  partie  non  dissoute  avec  de  l'alcool 

90 
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cbaud.  Ce  qui  rette  alori  e»(  du  niU-Ue  d'oijde  de 
déealmyte.  Il  te  forac,  quand  1  atom  doubla  da 

raphtalinp  prrd  2  atonet  d'hydrogène,  qui  se 
(rn  ii  b For  trient  en  eau  aux  dépens  de  l'oxygène  de 
Tacide ,  après  quoi  les  pariiet  de  Facide  el  de  la 
napMiUmqdi  nataot  ae  couibiMiit  ai  pioduiieiit 
le  composé  C"  H*  +  N'  0*,  qui ,  trrrpn'^s  ce  qui  a 
é(é  dit  plus  haut ,  esl  probablemeul  ^  C'«  O  + 
M*  Préparé  comme  il  vient  d'être  dit ,  il  conili- 
lue  nue  poudre  criilaUtae  «  inaolora,  qui  cat  eoni' 
plétemenl  neutre,  fond  à  sublime  «n  ai- 

guilles  gans  altération,  et  détone  avec  un  feu 
rouge ,  lorsqu'elle  est  en  maMe  et  qu'on  la  diauffe 
forlauwul.  Il  cal  inaoluMe  daua  reau ,  peu  toluble 
dans  l'alcool  hnuiîlant,  un  peu  plus  dans  Péther.  Il 
te  dis<iAiit  ilans  Pacide  sulfurique,  el  si  l'acide  en 
ealsalurt:  û  ctiaud ,  il  s'en  sépare  en  cristaux  par  le 
rcrroldlaaanent.  L*eau  préelpile  le  reste.  Lea  acides 
nitrique  et  hydrochlorique  y  sont  sans  action.  On 
peut  l'unir  par  la  fusion  au  soufre;  si  la  tempéra» 
lure  est  plus  élevée,  il  se  dégage  de  l'acide  aulfti- 
renx  et  du  aulide  hydrique ,  et  U  reale  du  cbarlioo. 
L'hydrate  potassique  bouiîbni  en  dégage  lentement 
de  l'ammoniaque  el  se  colore  en  brun,  mais  il  laisse 
la  iuajeure  partie  sans  aUéralion.  Distillé  avec  la 
cbaux,  il  fouraitde  l*amnioDiaqiie,de  la  naphtaline 
el  une  huile  brune.  La  cliaux  reste  à  l'état  de  com- 
binaison partielle  avec  de  i'acide  carbonique  et  mé- 
langée de  charbon.  Laurent  l'a  trouvé  cofliposé  de  : 


Analyse. 

Ataaes, 

Calcul. 

10 

55,45 

Hydrogène..  . 

.  S,90 

6 

%4i 

3 

12,80 

4 

29,06 

L'atome ,  C"  H»  0  +  N*  0»,  pèse  imjO. 

JeidB  déeamryUque,  V>  D.  Cet  adde,  «gaie- 
ment décotivrrt  p:ir  T.nrirent,  a  été  obtenu  en  trai- 
tant le  chlorure  de  naphtaline,  C*  U*  +301',  par 
l'acide  nitrique.  Laurent  lui  a  donné  le  nonid*acide 
uaphlalique  que  je  m  crois  pas  admissible ,  tant 
parce  que  la  naphtaline  n'y  est  pn-?  l^'  rridical,que 
parce  qu'on  n'obtient  pas  l'acide  immédiatement  au 
moyen  de  la  naphtaline ,  si  toutefois  il  oe  se  forme 
pis  lorsqu*on  traite  la  naphtaline  par  l*eau  régale. 

Pour  le  préparer,  Laurent  preserif  de  faire  bouil- 
lir dans  une  cornue  1  partie  de  chlorure  de  naph- 
taline avec  4  à  6  fois  son  poids  d'acide  nitrique 
eoneentré  de  la  force  ordinaire,  aussi  loogtcmpa 
qu'il  se  dégage  encore  du  gaz  oxj  dc  nitrique ,  ce 
qui  peut  durer  13  à  16  heures.  La  liqueur  est  en- 
suite décantée  et  évaporée  au  bain-marie  jusqu'à 
alcclté.  Il  reste  une  rnsse  eristelliae.  Jaunâtre. 
Celle-ci  est  dissoute  dans  l'eau,  qui  laisse  une  petite 
quantité  d'une  substance  brune.  Li;  chlorure  de 
naphtaline  non  décomposé ,  s'il  y  en  a ,  reste  éga- 
lement. La  liqueur  âUrée  à  la  tempéraiare  de  l'i- 
MiUM,  dépoiota  a^jMiff  ptrtio  do  TacMiM 


écaillai  d^in  deial  Moré.  Au  moyeu  do  rétapora- 
tion,  Tcau  miro  on  Aramft  «nooro  diTOntofe.  Lea 

cristaux  ont  une  couleur  rougeâlre,  qui  n**  ictir 
appartient  pas  cl  qui  disparaît  par  des  cristallisa- 
lions  féltéiées,  mais,  le  plus  rapidemeuC,  parla 
auhHmation  opérée  avec  la  précaution  rapportée  à 
propos  de  l'acide  benzoVqn»». 

Pour  l'aspeel,  l'acide  sublimé  ressemble  parfai- 
toraent  A  raeide  bentolque  aubliné;  il  forme  des 
prismes  longs ,  déliés ,  à  quatre  pans ,  inootores ,  A 
h;isp  rhoroboldale ,  qui  formant  souvent  des  grou- 
pes penoiformes  j  il  est  inodorr ,  mais  sa  vap«ir 
exdte  à  lottssori  sa  saveur  est  tsible,  et  n'a  rien 
do  désagréable;  il  fiuid  à  103«  et  se  congèle  de 
nouveau  en  une  masse  cristalline .  Hhrcuse.  Il  brâle 
avec  une  flamme  blanche  el  fuligineuse.  11  est  inal- 
lémhie  &  l'air  ;  mais  on  lo  troure  aouvent  sublimé 
aur  lea  parois  inieroea  du  flacon  dans  lequel  on  lo 
conserve  ,  si  C(.!iti-ci  est  bouché  et  exposé  à  des  va- 
riations de  température,  k  l'état  humide ,  il  rougit 
fortement  le  papier  de  tournesol.  Il  est  peu  solubla 
dans  l'eau  froide  \  A  l'ébulfition ,  ce  liquide  te  dis- 
sout beaucoup  plus  abnndirnmcnt.  L'alcool  et  l'é- 
ther  le  dissolvent.  Le  chlore  y  est  sans  action.  Les 
acides  minéraux  concentrés  le  dissolvent  à  chaud , 
mais  il  s'en  sépare  de  nouvettt  en  cristeux  sons  al- 
tération. D'^iirt  s  l'analyse  de  LmroBt,  ricMe  SU* 
blimé  est  composé  de  ; 

Analyse.  AImmm.  Cal«aL 

Carbone  C4,70  10  64,20 

Hydrogène..  .  .     2,58  4  9,10 

Oxygène  ô2,93  4  53,64 

L'atome  ,  =  C"  H*  -î-  4  O,  pèse  1189.3! .  rr»i»a- 
ciié  de  uturatioa  =:  9,41  ou  k  ooateou  d'oxy- 
gène. 

Laurent  u**  point  fSidt  d^périenees  pour  démon- 

trer  que  l'acide  sublimé  renferme  1  atome  d'eau , 
et  il  n'a  brûlé  aucun  de  ses  sels ,  ce  qui  aurait  ce- 
pendant fourni  la  preuve  la  plus  certaine,  surtout 
•<a  cOt  éU  opéré  sur  te  sd  aigentique.  Mais  il  déduit 
celte  conséquence  de  ce  que  les  cristaux,  obtenus 
en  dissolvant  l'acide  sublimé  dans  l'eau  liouillanie 
et  le  laissant  se  cristalliser,  suul  composés  de 
C»  il*  O*»  C**  l|4  4H  +  ■*  0.  Il  est  clair  que  U 
l'acide  a  pour  forante  C*  1'  0%  ioo  non  doit  être 
acide  décadylique. 

Il  forme  des  sels  particuliers  en  se  combinant 
avec  les  basée.  Los  sels  A  base  alcaline  sont  trèe-so- 
lubies  dans  l'eau  et  l'alcool.  Ceux  des  terres  alc  i- 
linessont,  au  contraire,  peu  snlubles.  Lorsqu'on 
calcine  ces  sels  au  rouge ,  ils  se  WoursouQeat  et  se 
décomposant,  en  donnant  un  sublimé  cristallin  qirt 
n'a  pas  encore  été  examiné.  Lors(|u'oi)  ajoute  de 
l'acide  hydrochlorique  aux  solutions  chaudes  de 
sels,  l'acide  décalétrylique  se  sépare  en  cristaux 
par  le  refroidissement.  L*acide  se  sublime  des  sels 
buoioblii,  lonqtfiNi  lie  luiHwete  d*iui  p«a  d'acUe 
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DÉCATÉTRYLATES. 

lOUortijiK»  dnn«  im  ivht^  (f^  vfrre  scpII^  pa?  nn  îioti!. 

IHcatétijrlale  poUuiiquef  K  '^^  D.  Il  est  (elle- 
MBt  MlvU*  4|0*oii  ne  foMlcnC  qoe  diflcilcnent  en 
crtotoni.  Mais  lorsqu'on  mêle  u  toluiion  eoncMi- 
Irée  avec  de  rélher,  il  t'en  «épare  en  écalMeg. 

La  tel  todique  te  comporte  de  la  même  manière, 
■aie  H  ae  criatalllae  4e  an  aelmimi  dans  raloool 
saturée  à  rébullitioR ,  et  alort  11  |irand  ^alenenl 

lâ  forme  f1'»V;>iî?p?. 

Le  sel  ammaniquef  à  Fétat  neutre ,  n'a  pas  en- 
core dié  ezamfné.  L*érâporalion  ,  mène  spontanée, 
le  fmd  acide.  Le  sel  aetde  cristallise  en  ptiamea 

régulipr'!  ^  h.TSp  rhomhnVrI.iÎP.  î!  offrr  des  clivages 
naturels  parallèles  à  cette  base ,  ce  qui  permet  de  le 
dfTher  en  lanenea  eree  la  peinte  d'un  couteau. 
Ouelqucfois  H  criatelllae  en  oetaêdrea  I  Imae  rbom- 

bique  II  ne  s'aîtêrc  pas  à  l'air.  roTTf^it  !e  tournf»"înî, 
peut  être  fondu  sans  décoropotitioa ,  mais  donne , 
en  moyen  d*nne  chalenr  plus  forte ,  de  Tammonia- 
<|M,  de  rem  el  im  anUiné*  qnl  aem  décrit  plna 

loin,  et  il  ne  l;?issp  point  résfdti.  LnTTrrnf  nnnfy^i 
le  sel  par  la  combustion  ;  il  le  trouva  composé  de 
4  atomes  d*aclde,  5  atomes  d'ammoniaque  et  4  at. 
d'eau-  Ce  sel  mC  pareooaêqvent  fumé  de  8  elooiea 
de  déca(é(ryla(e  ft  1  afom»»  d'acide  décatétryli- 
que  aqueux,  =  H.  D-f  SNin  »  D,  Suivant  MiUcher- 
lich,  l'acide  sulfurique  forme  avec  l'ammoniaque 
m  ad  i|ol  correapond  perfittement  i  eMnt-ci ,  et 
cjiii  n'rî  pas  été  décrit  dans  le  Tolume  précédent, 
parce  qu'il  n'était  pas  conno  lore  de  le  pobifeation 
de  ce  volume. 

Le  aoMtaBd  qneee  tel  fooralt  par  le  diatmallen 
sèche  a  les  propriétés  suivantes  :  Il  forme  des 
écailles  cristallines  légères.  Incolores,  inodores  et 
Insipides  ;  il  fond  facilement  ;  après  la  fusion ,  il  se 
prend  en  nne  neaae  Ibrevae  par  le  rdroldluanienl  ; 
if  se  sublime  sans  altération.  Il  est  peu  soluble  dans 
l'eau  froide,  mais  largement  dans  l'eau  bouillante, 
d'où  il  se  cristallise  en  écailles  par  le  refroidisse- 
nent  L*eieoel  le  dfaaool.  Le  chlore  et  lea  eddea 
étendus  n'y  exercent  pas  d'action.  L'acide  sulfuri- 
que concentré  le  dissout  au  moyen  d'une  douce 
chaleur.  Si  l'on  ajoute  de  l'eau  à  la  dissolution ,  il 
ae  adpere  de  reeide  dteelélryKqae,  et  raeide  re- 
in nt  r?r>  l'aramoniaque.  Avec  l'hydrate  potassique, 
il  donne  du  décatélrylate  potassique  et  de  l'ammo- 
niaque qui  se  dégage  au  moyen  de  l'ébuliltion.  Ce 
soMioié  eit  per  oenaéqnent  une  cond>lnaiieii  dV 
aide,  n  est  ceapoié  de  s 


An«ly*e.  Atones.  Calcul. 


9t 

Hydrogène.  , 

.  9,77 

10 

6 

25,34 

Azote.  .... 

.  8,90 

S 

T.4r 

—  C*«1I*  0*  -f-  N  TT,'.  ou  plus  exactement  =<*  'r.'° 
H'  O')  4>  N,  U.S  amidure  d'oxyde  de  décâdyle. 
Uwwt  r^pelle  naphtalimide  et  U  le  oeniidère 


PÀRANAPHTALINE.  4SI 

comme  =  9  (C»  H*  0*)  +  N.K,  1!  rroil  qu'il  existe 
un  corps  =  N  H ,  qu'il  nomme  imidef  el  pour  la 
réelité  doqoel  11  croit  anaal  trouver  dae  prenvee 
dans  la  compoaitien  de  quelques  atttrea  corps  :  mafe 
au<i8i  longtemps  que  rien  n'indique  de  quel  côtf^  fes 
atomes  d'bydrog^  nuinquent,  cette  théorie  est 
tonlà  Mt  arMtralre;  entre>temps,  il  eat  beuttcoiif 
plne  rationnel  de  rattacher  la  théorie  i  dee  ior> 
mes  qui  s'arrortient  avec  les  relations  ordinaires. 
Quelle  qoe  soit  la  manière  de  voir  sur  la  composi- 
tion que  ren  idopte ,  il  est  clair  qoe  reddition  de 
t  alemca  d'em  produit  1  atome  doobled*eainente* 
qup  e!  9  atomes  d'acide  décatélryliqne.  Sn  fnrrm 
tien,  lors  de  la  auUimalioo,  est  due  à  ce  que  le 
sel  emoMNifqve  acide  aliandonoe  d'abord  1  atome 
double  d'ammoniaque  et  S  etomet  d'eeo ,  cC  i  ce 

fjnf  ÎP  hidrVrîtétrylntf  rîmmnnfqtTe  qui  reste,  se  dé- 
compose en  1  atome  d'Buuûa  et  en  S  atomes  d'eau  ; 
si  l*On  traite  l*eailde  par  la  potasse ,  la  restitution 
de  S  atomes  d*tau  repredoitde  l*e»Booteqneetde 

l'aridp  d«ifnf(*tryn'[iit'  .  rt  si  nn  !r  trnifp  par  l'acide 
sulfurique ,  il  se  forme  de  l'oxyde  ammonique  et  de 
l'edde  décalétrylique  au  moyen  de  S  atomes  d'eau. 

Lea  êeU  harytique  et  enlotf^  ae  précipitent 
sens  ta  forme  d'écaitlf";  cristallines,  lorsqu'on  lee 
produit  par  voie  de  double  décomposition.  Cet 
écaillée  se  diasehiat  per  raddUion  d'une  grande 
quantité  d'eau. 

!  r  ^ci  zînciqu0j  obtenu  de  la  mène  minière, 
se  dépose  en  grains  cristallins. 

JMi^pkmAiqtte  fi  argenilque,  produits  par 
deoble  déeonq»oalUon  4ea  aolotlona  choiidee,  te  dé- 
posent en  écalllea  criitelliaea,  hrillantei,  per  le 
refroidissement. 

Ledécatétrylaie  étf^ylique,  ,^Âe  '^D,  «  obtient 
sous  la  forme  d'une  huHe,  loraqnV)»  fait  lionilUr 
ensemble  de  l'acide  décatétrylique ,  de  l'alcool  et 
de  l'acide  hydrochloriquc  et  qu'on  ajoute  ensuite 
de  l'eau  à  la  liqueur.  Par  ce  moyen ,  l'éiber  se  pré- 
eIpUe.  On  peut  entai  eéporer  Petoool  per  le  dittil- 
lation  ;  dans  ce  cas ,  l'élher  retle.  Il  B*a  pet  été 
examiné  de  {dus  près. 

ParanaphtcUinê.  Dumas  a  découvert  dans  le  gou- 
dron de  hoaille  encore  un  entre  corpt,  qu'il  nomme 
paranaphtaline,  parce  qu'il  a  la  même  composition 
sur  100  parties  que  la  naphtaline .  mais  un  poids 
atomistique  moitié  plus  grand.  Voici  la  manière 
dont  Dumas  décrit  la  préparation  de  ce  corpt  :  Ll 
distitliition  du  goudron  de  houille  présente  4  pério- 
des distinctes.  Dans  la  première,  on  obtient  une 
huile  qui  ne  renferme  que  de  la  naphtaline;  dans 
le aeconde.  Il  se  produit  encore  nne  huile,  mêle 
celle-ci  renferme  de  la  nipht-iline  et  de  la  para- 
naphtaline,  qu'on  peut  facilement  séparer  au  moyen 
de  l'alcool  ;  la  trolttime  fournit  un  produit  vis- 
queux, composé  prineipetement  de  paranaphtaline 
et  d'une  siihstance  visqueuse,  dont  il  n'est  pas  fa- 
cile de  séparct  la  première  ;  enfin ,  dans  la  qua- 
trième période ,  ou  obtient ,  outre  lea  produilt 
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de  la  troisième ,  la  substance  jaune  rouf^e  qtii  ca- 
ractérise la  fia  de  toutes  les  dislillaltons  de  cette 
«tptee.  Pour  oblfolr  la  paraiiaphlaliiie  m  mojren 
du  produit  de  la  seconde  période,  on  refroidit  ce 
produit  jusqu'à  10«.  I  n  pTronaphtaline  se  cristallise 
alor&  en  grains  j  on  la  stipare  et  on  rezprime.  On 
la  tralla  «mnlle  par  IVilcool  poor  la  débarratat r 
complètement  de  Tbuile  et  pour  dissoudre  la  naph- 
(a)ine,  puis  on  achève  de  la  purifier  en  la  sublimant 
2  ou  3  fois.  On  sépare  la  paranaphtaline  des  pro- 
duiU  d«a  deux  demièrea  périodci  iwr  la  nMrindre 
quantité  possible  d'huile  de  térébenthine,  on  la  fait 
cristalliser,  en^  refroidissant  la  solution  jusqu'à  10°, 
on  la  lave  avec  de  l'alcool  et  on  la  subûme. 

Aprèa  la  anUlouitioii ,  la  paranaphtaline  fonia 
des  cristaux  feuillirlt's  et  tordus;  elle  fond  à  180* 
et  ue  bout  qu'à  300».  Cependant  elle  peut  Airo  su- 
blimée à  une  température  inférieure  à  sou  i>oii)l  de 
ftoiioB.  A  diaque  iuUiaiaUoa ,  alte  laine  do  char' 
bon ,  mais  la  quantité  de  celui-ci  diminue  de  plus  en 
plus.  Lapesnn(<'iirspécifi(nieiIesar3pf'nrestde6,74I. 
Elle  est  tusuluble  dans  feau,  l'alcool  et  Tétber. 
L*deool  boaillanlen  diitoal  une  petite  quantité, 
qu'il  dépose  de  nouveau  en  flocons  par  le  refroidis- 
sement. Son  meilleur  dissolvant  est  rtiuile  i<'-ré- 
benthine.  L'acide  sulfurique  la  dissout ,  â  cbaud  , 
en  vert  lale.  Damas  o*a  pas  eianiaé  «11  existe  qd 
acide  hyposulfoparanapbtallqtte.  L*acide  nitrique 
l'attaque  avec  violeticf  ;  il  ip  dégage  du  gaz  oxyd^ 
nitrique  et  l'on  obtient  un  résidu ,  dont  une  partie 
an  noiM  peut  être  sdbliaiée  «n  aiguillai  roniéei 
ensemble.  D'aprèa  l*analfw  de  Duanit  die  est 
composée  de: 

AMiyse.    AtMMt.  CsIodI. 

15  03.87 

M  fi|13^ 

Dumaa  a  déteniiné  le  nombre  d*a(diiei  parla 

r<>sniiteur  spécifique  de  la  Tapeur.  GeUe^i  se  com- 
pose de  : 

15  vol.  vapeur  de  carbone  =  iS,64M 

12  vol.  ga2  hydrogène  =  0.8356 

Condensés  en  3  vol.  rap.  de  paranaphL  =  1S,467G 

d*oà  il  suit  que  1  volone  pèse  6,7SSS,  nontire  qui 

s'accorde  htpti  -vec  l'expérience.  On  peut  conclure 
de  là  que  Tcquivaient  de  la  parcHKiphtaline  est 
formé  de  3  volumes  de  la  va[>eur,  de  même  que 
eela  s'observe  pour  la  naphtaline.  L*ïitoine  double 
pèse  1231,397. 

Laurent  a  examiné  les  produits  de  la  décomposi- 
tion de  la  paranaphtaline  par  l'acide  nitrique,  et  il 
a  trouvé  qu*lls  dlAérent  de  ceux  de  la  naphtaline. 
Elle  se  transforme  en  un  corps  cristallin ,  oxygéné, 
qu'on  peut  purifier  par  la  sublimation,  bien  (pin, 
ptir  ce  moyen ,  il  s'en  décompose  une  partie.  Ce 
corps  «SI  inooloffe,  insipide,  inodore,  combofliMe, 


insoluble  dans  Peau  et  l'aîciol,  très-peu  soluble 
dans  l'éther.  Il  est  (rès-tacilcmeni  dissous  par  l'a- 
cide sulfurique,  d*oa  l*ean  le  précipite  de  nouveau. 
Il  se  dissout  aussi,  en  petite  quantité  ,'dans  l'acide 
nitrique  bouillant.  L'acide  hydrochlorique,  l'hy. 
drate  potassique  et  la  chauK  ne  l'altèrent  pas.  Lau- 
rent i*a  trouvé  composé  de  : 

AnaUsc.  At.  Calcul.  At.  Calcal. 

Carbone             81,0  7  Al,096  15  83,1 

Hydrogène.  .  .    M  4  8,779  8  8,8 

Oiygéne.  .  .  .  18.4  i  15,tS8  1  14,4 

=  G7  0.  Laurent  admet  la  formule  li'  0  ; 
mais  cellcci  donne  «ne  diflérence  de  pins  de  1  pour 

cent  dans  les  quantités  de  eaibone  et  d*«iy|ine 

trouvées  par  rexf^'-rienre. 

Produitê  de  l  'action  du  chlore  sur  l'huile  du 
ffomdfom  de  houitlt,  Laurent  distilla  le  soudron  de 
houille,  en  terminant  l'opération,  lorsque  la  masse, 
dans  la  cornue  ,  commença  à  devenir  visqueuse.  11 
passa  une  huile  jaunâtre,  qui  devint  l'objet  de  la 
reeherche.  Il  j  dirigea  du  nav  chlore  psadani 
13  heures,  pals  II  la  laissa  refroidir;  par  ce  moyen 
la  naphtaline  se  cristallisa.  Il  la  filtra,  y  fit  de  nou- 
veau passer  du  gaz  chlore  pendant  3  jours,  la  re- 
froidit A  t>*  et  Pabandonna  pendant  pluslcure  heures 
à  elle-même  ;  il  se  déposa  alors  du  chlorure  de  naph- 
tiline  solide.  Le  liquide  séparé  dp  ce  dépôt  fut  dis- 
tillé. Dans  le  commencement  il  passa  beaucoup  de 
chlore  A  Vétat  gaisui.  Ensuite  lliulle  se  distilla 
avecderacide  hydrochlorique.  Enfin  il  resta  dans 
la  cornue  une  substance  visqueuse  et  bmne,  et 
alors  la  distillation  fut  arrêtée. 

L'huile  distillée  Ait  mêlée  et  agitée  par  petttce 
poitîons  avec  de  l'acide  sulfurique  concentré ,  aussi 
longtemps  que  l'addition  d'une  nouvelle  quantité 
d'acide  sulfurique  dégagea  du  gaz  acide  bydro- 
dilork|ue.  Après  quoi  l'acide  suMirique  ftat  séparé 
et  l'huile  lavée  avec  de  l'eau.  L'acide  sulfurique,  ru 
expulsant  l'acide  hydrochlorique,  a  e:(trait  de  Pbuile 
une  substance  qui  lui  a  communiqué  une  couleur 
rose.  Cette  substance  Ait  précipitée  de  Taeide  par 
un  alcali  ;  elle  avait  une  oideur  insupportable.  Elle 
no  ftil  pas  soumise  à  d'autres  expériences,  bien  (\m 
ses  propriétés  basiques  otfreat  beaucoup  pluâ  d  lu- 
lérét  que  la  partie  laissée  par  l*adde  snlfarique. 

L'ammoniaque  caustique  liquide  transforma  celte 
dernière  partie  en  une  masse  blifnrlx-.  demi-solidi!, 
d'où  l'eau  bouillante  a  extrait  un  &el  auiiuonique.  La 
partie  non  dissoute  était  nue  huile  brune  qui,  nu 
moyen  d'une  nouvelle  addition  d'ammoniaque, 
doiuia  une  notivcllc  pop»ion  du  même  sel  et  laissa 
uue  huile  brune,  apréj  quoi  1  amniouiaque  n'exerça 
plus  d'action.  Le  sel  arnssonique  se  cristallisa  en 
grains.— Ce  sel  se  compose  de  deux  sels  ammoniques 
différents ,  souillés  d'une  substance  brun  rouge , 
qu'on  peut  précipiter  par  quelques  gouttes  d'acide 
nUrlqiie.  81  «i  lUtre  eoNfls  It  UquMir  otqt^ott 
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fiefdale  d*aelde  nllrfipie,  tet  tfem  aeldet  m  prM- 

pKenl  sous  l;i  forme  d'une  mnsse  co.ifîiil^p,  somM.i- 
Mt^  ^  dît  îait  caill<^  ;  Cf  tle  masse  est  lavée  SUr  Un 
filtre,  séchée  et  purifiée  par  ia  disliilalion. 

Pour  dttwder  cet  aeldet  1*uii  de  Tatilre,  on  les 
fait  bouillir  av<'c  une  faible  solution  de  carbonate 
sodiqiie.  et  l'on  ojoute  peu  peu  de  la  soude  h  la 
liqueur  buuillâote,  jusqu'à  ce  que  celie-ci  réagisse 
à  la  nanlèie  des  alealif,  et  ne  perde  plai  celte  pr»- 
priélé  par  IVbuIIilîon.  A  ce  point ,  la  soude  s'est 
combinée  avec  l'un  des  acides,  et  a  laissé  l'autre 
sous  ia  forme  d'une  huile.  L'acide  dissous  est  de 
nonvean  précipité  par  Tacide  nitrique.  Laurent  lui 
a  donné  le  nom  d'acide  clilorophénisique.  I)  a  les 
propriétés  suivantes  :  11  cristallise  en  prismes 
rhombiques ,  aiguillés ,  incolores.  11  a  une  odeur 
désagréable  qui  adliére  longfenpe  aux  maint.  Il 
fond  t\  4V  et  bout  à  350".  U  se  sublime,  sans  reste , 
en  gouttes,  qui  se  prennent  en  ffroupes  d'aijjiiilles 
par  la  congélation.  Il  est  peu  soiulde  dans  Teau , 
nala  ai  Ton  mêle  ce  liquide  avee  une  petite  quantité 
d'aîcool  et  qu'on  fasse  bouillir  le  mélanpe  ,  l'acide 
se  dissout j  par  le  refroidissement,  il  se  sépare  de 
nouveau  en  longues  aiguilles.  L'alcool  et  l'éther  ie 
disfolvent  fietlement.  L^eau  précipite  de  la  solution 
alcoolique  des  gouttes  qui  contiennent  de  l'alcnol 
cl  ne  se  solidifient  qu'insensiblement,  si  l'eau  s'em- 
pare de  i'alcool.  Les  acides  sulfurique  et  bydroctilo- 
rlque  f  sont  sans  action,  nais  Taclde  nitrique  le 
décompose  en  une  combinaison  nouvelle,  cristaK 
line,  Irés-volalile.  Le  chlore  le  décom|KMe  à  cliattd. 
Il  a  été  trouvé  composé  de  : 


Analyse.  Atomes.  Calcul. 


Carbone. .  .  . 

.  85,01 

13 

35*34 

Hydrogène..  . 

1,99 

8 

1,95 

.  50,00 

6 

51,17 

.  1»»07 

8 

11,56 

Poids  alomisUque  =  3595,11.  Cet  acide  eontient 
un  atone  d*eatt.  Sa  iomnle  est  G**  B*€t*0* + H*0. 

T 'itnm  n  r)r  l'^iridê,  dans  !r  î  T)-Tn''iqup,  p^se 9482.4, 
et  la  quantité  de  baryte  contenue  dans  ce  sel  est 
de  â7.90,  d'après  l'expérience,  et  de  37,81,  d'après 
le  ealeul. 

Les  sels  de  cet  acide  brûlent  en  exhalant  Todcnr 
de  l'aride  et  en  laissant  le  radical  de  la  base  com- 
biné avec  le  chlore.  Les  sels  des  bases  fortes  lais- 
aent,  i  la  distillation  aèdie,  du  chlorure  et  du 
fbarbon .  tandis  que  la  majeure  jiartie  de  l'acide  se 
dégage  sans  altération;  il  parait  que,  dans  cette 
opération,  un  tiers  de  l'acide  laisse  du  charbon  et 
du  chlore,  et  que  Pbydrogène  et  l*oxygine  de  cette 
partie  se  dégagent  h  l'état  d'eau  avec  les  deux  au- 
tres fiers  de  l'atide.  Cepemiaiil  cette  indication  no 
pourrait  ëlre  fondée  «jue  sous  la  condition  qu'il  se 
dévetoppUt  en  mène  temps  de  l'acide  carbonique 
aux  dépens  (le  I'oxyj;One  de  !.i  base.  Les  acides 
coagulent  le»  soluUous  de  ces  «cls^  il  n'y  a  pas 


Jtiiqn**  reddecariboitfqne  qui  tépavem  peu  d*aclde. 

Les  sels  potassique  et  sodiqno  sont  Irés-solubles; 
le  dernier  rrisl.iliisecn  ai<^uilles  d'un  éclat  soyeux. 
Le  aei  barytique,  quoique  peu  soluble,  peut  èlrc 

également  obtenu  en  alsullles  d'un  éelat  soyeux.  Le 

sel  ammoni'que  devient  nriri'  par  l'évaporation ,  et 
il  se  cristallise  en  aiguilles  fines,  courtes  et  assez 
peu  solubles  qui ,  lorsqu'elles  sont  frappées  par  la 
lumière  dn  soleil ,  se  sublinent  IMIement  dana  le 
vase  où  on  les  conserve.  D'aprCs  l'analyse  de  Lau- 
rcrif ,  ce  sel  est  composé  de  1  atome  double  d'oxyde 
aoimonique,  3  atomes  d'acide  el  3  atomes  d'eau 
=  !r.R.«0-|*SC»ll*€l*  0*H-51P0.Cetaeide 
forme  avec  VaUtmîne  une  combirnî-nn  blanche, 
gélatineuse,  avec  Voxyile  ferreux  un  sel  blmc  , 
avec  Voxyde  ferrique  un  sel  rougeàtre,  avec  les 
«u^ncfea  piombi^  et  mmatiri^wt  des  sais  Menée, 
et  avec  Voxyde  argenlique  un  sel  jaune;  toutes  ces 
combinaisons  sont  insolubles;  la  dernière  devient 
verd&tre  par  l'ébullitioD. 

Kelativement  I  la  nature  de  cet  adde,  lauimt 
émet  l'opinion  qu'il  renferme  un  radical,  auquel  il 
donne  le  nom  de  chloroplirm'^e,  et  (pit  «ferait  com- 
posé de  C"  Cl*,  et  résuUeraii  du  corps  C"'  H", 
dans  lequel  6  atomes  de  chlore  ae  earaient  aubsti- 
(ués  à  6  atomes  d'hydrogène.  Pour  isoler  ce  radi- 
cal .  il  satura  de  la  benzine  par  du  gaz  chlore  h  la 
lumière  solaire,  et  il  obtint  des  cristaux  de  chlo- 
nire  de  benihie,  composés  comme  le  chlorure  déjà 
connu ,  savoir  de  C  H'  +  Cl',  formule  que  Laurent 
multiplie  par  6,  ce  qui  donne  C"  H"  Cl"  5  mais  ces 
cristaux  n'eolraient  eu  fusion  qu'entre  135>'  et  140", 
tandis  que  ceux  du  ciilorure  onlinairo  toodont 
à  50°,  et  ils  formaient  des  prismes  rhombiques  très- 
plals.  Après  les  avoir  dissous  au  moyen  d'une  so- 
lution bouillante  d'bydrate  potassique  dans  l'alcool, 
H  en  préelpila  par  l'eau  nue  huile  tneelom,  qui 
était  plus  pesante  que  l'eau,  pouvait  être  distillée 
sans  altération,  se  dissolvait  dans  l'alcool  et  l'é- 
Iber,  el  n'éprouvait  pas  d'ailéraliOD  par  le  chlore , 
radde  toiruti^  et  la  potasse.  Il  la  ffouft  coat- 
poféede: 

Analyse.  Alomet.  Calool. 
CaAone  50,87     if  40,90 

Hydrogène..  •  .  1,71  6  1,64 
Chlore  58,90       0  58,10 

Bile  était  par  conséquent  du  cUofoidïénlse.  La«* 

rent  parait  avoir  oublié  dans  celle  circonstance , 
qu'il  existe  des  isoméries  et  que  la  même  composi- 
tion n'est  pas  toujours  une  preuve  d'Identité,  il  est 
peut^ttre  ploe  exeet  d*expriÎBer  cette  nouvelle  com- 
binaison  par  la  formule  C*  H'  +  5  Cl»,  qui  est  celle 
du  perchlorure  d'bexatriyie ,  et  de  la  regarder 
comme  le  chlorure  d'un  radical  dVme  eomposit£M 
moins  compliquée  ;  en  un  mot,  rien  ne  nilite  en 

f.iyeur  du  cblotophénise ,  si  ce  ii'f  s(  te  fait  qu'en 
,  multipliant  les  atonies  par  un  nombre  convouMe , 
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OBlrMtr«  iâ  même  compotUlM  qiM  edlt  Indiquée 

par  Laiirenl.  Quant  au  nom  de  ckiorophéniie ,  il 
est  dérivé  de  t*<r» ,  ]«  iuit,  parce  que ,  suivant  ce 
cfeiniite,  tebansint,  doot  il  ii*«artU  pu  eai|>ioyer 
le  nom ,  faU  iMitte  dét  BU  ^1  oonpMCiit  lu  gu  da 

l'érlairage. 

Si  maiuteoant,  au  lieu  d'admeUre ,  avec  le  chi- 
WM»  IkVDçaii,  dflt  radieai»  pirlioulian  de  car- 
bone et  d^bjrdroffëne ,  daot  lesqaela  «o  certain 
nombre  d'atom*'?  de  ce  dernier  sont  remplncés  par 
du  cblore  ou  par  d'autres  corpa  halogènes ,  noua 
«amêdéttm  que  les  aeidaa  euBlnét  par  Lannot 
peuvent  être  de  la  même  ecpèeequelMacIdas  Imuo- 
avlfuriqoe,  bensidaulfuriqiie,  fie,  ce  qui  aurait 
liau ,  a'ila  réaultaient,  par  exemple,  de  C*  H'  Cl,'  + 
C'H'CalqiiialadeniierleraNdaoecompoié  pût 
at  conliiMff  avec  de  Peau  et  des  baaee  aaliflaMM, 
de  manière  que  la  formule  du  sel  potassique  deviiit 
(K  0  +  C*  H*  O")  +  C«  H*  CU*i  toute  la  théorie 
étrange  de  cta  radicaux  cMorifêret  tombe ,  et  les 
wMnataoBa  ae  rangent  dans  une  classe  intà«s- 
sante  de  corps ,  qui  offrant  daa  iMNlaa  d«  canbioai- 
aon  analogues. 

Unrail  donne  la  nom  d*ad!di  tkhnpMnéêique 
à  raotra  acida  qnl  raela  mm»  la  foraia  d*ttaa  huile 

alnepent  flfromposirr  le  crîr!>onale  sodique.  Il  «e 
fOmbine  avec  l'amnaoniaque,  mais  il  a  si  peu  d'af* 
iailé  pour  ealle  base ,  que  cdle-cl  s'an  sépara  eoaa- 
plétanent  par  l'évaporation.  Avec  l'adda  ntlriqua  il 
ftrme  la  même  ccmhtnaison  volatile  que  Tacide 
fréoédaol.  Laurent  doaue  la  formule  C"  H*  CH  + 
H*  O  as  G*  ■«  Cl.'  +  G*  H*  0*  H*  0,  dans  laquelle  le 
ndical  peut  Mm  appelé  bexatéCrrla*  Mala  Paualfse 

a  foTjrni  9  pnirr  cent  rlr  chlurc  de  trop  et  1  pour 
cent  de  carboue  de  (rop  peu ,  pour  que  ces  formules 
aofaul  «uaïaa.  Laurent  attrUme  ces  dlKrences  à  la 
présmee  d'une  petite  quantité  d'adde  driofopliéai- 
siqiie ,  et,  a  l'.Tppiiî  de  son  0|)itiinn  ,  il  rapporte 
qu'une  plus  graude  quanlllé  de  chiure  transforme 
l*acid0  chloropbénlsique  «o  adda  eUoropbénésique , 
et  que  le  surchloropbénisate  aBunoniqua,lralliàla 
distillation  sèche  donne  du  sel  am  m  mit  ne  rt  les  deux 
acides  dont  U  s'agit  ici.  Il  explique  celte  deruiùre  dé- 
oomposition,  anadaenamque  rbydrogène  de  Tarn- 
noniaque  se  combine  svaa  la  chlore  d  qn*nM  autre 
partie  d<î  ce?  hydrofyrne  si>.  porte  sur  Tacide  chloro- 
pbénésiquepourrepruduireracidecbloropbénisique. 

Bnexamiiianlles  produite  da  la  réaction  de  l'actile 
■ttriqna  aur  radda  dit  pMititiqmê,  Laorent 
trouva  que,  dans  ce  phénomène,  l'acide  nitrique  con- 
centré se  décompose  arec  beaucoup  de  violence,  et 
qu'aprêa  «TOir  éU  cohobé  pliiileun  IMs,  il  laisse 
un  corps  cristallin  <,  dont  l'aolda  dépose  eneore  une 
petite  quantité  pn  n  froidissant.  On  lave  ce  corps 
avec  de  Teau,  et  oo  le  dissout  dans  l'alcool  pour  le 
iWra  crisCalUsar  da  nouTOnn.  Laurent  l'appelle 
chlorophényle.  Il  cristallise  en  écaUles  Inéguliêrea. 
11  est  inodore,  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans 
J*alcool  et  l'éUier,  très-fUsible ,  ci  «ubUmable  eu 


écailles  légères,  brillanlaa  «t  Jaiinea;  Mit  calte 

couleur  est  la  suite  d'une  décomposition  partieilai 
L'analyse  a  donné  la  composition  suivante  t 

Expérience.  Atoasas.  Csdml. 

Carbone.  .  .  .   87^         S  (J^ 

Uydrogéac. .  .     1,9        6  M 

Oiygéne. ...  M  i  «js 
Chlort  é  6M 

U  parait  résulter  de  : 

I  at  d'un  oxyde  organique  =6C<{-6X*|'0 

9  at.  de  chlorure  de  carbone  =  2  C  +4  Cl 

Laurent  l^ii|irime  par  la  formule  C*  H*  Cl*  +  B*Û. 

II  n'est  paa  prabable  qu'il  s'j  Umnre  de  Fêta  eon- 

hioée. 

GoadÊkikùuitte,  Tout  le  «onde  sait  que  le  gis 

provenant  de  li  distillation  du  charbon  de  terre 
«■«i  einf>!oyé  à  l'éclairage  dans  plusieurs  grandes 
viiies  de  i'Europt:.  Toutes  les  espèces  de  diariwa 
de  terre  ne  sont  pas  égalenentboMMi  i  eetle  opé- 
ration ;  il  y  en  a  qui  donnent  plus  de  gai  que  d'au* 
très.  Kii  gi-nt-rnl,  plus  Ip  ch'irbou  de  terre  est  riche 
tiu  carhouc,  moius  il  douue  de  gai.  L'espèce  couuue 
aoua  le  noui  de  cannel*coal  en  fournit  le  plus.  En 
Angleterre ,  on  admet  généralement  qu'un  quintal 
de  charbon  de  terre  fournit  mille  pieds  cubes  an- 
glais de  gai^  mais  celte  évaluation  est  trop  haute, 
car  on  obtient  rarement  plue  de  900  piede  cubée  par 
quintal ,  ou  de  4  '/>  pi^ds  cubes  par  livre ,  et  sou- 
v»'nl  le  charbon  de  terre  en  fournit  moin^.  Le  mé- 
lange gazeux  qu'on  obtient,  est  composé  de  gaz 
oléflant,  de  gas  carbure  létrahydrique,  de  gai 
oxyde  carbonique,  de  gas  hydrogène  et  d'ujM  cer- 
taine quantité  de  vapeur  d'huile  pyrogénée,  trés- 
volatile ,  qui  ne  se  condense  pas  sous  la  pression 
ordinaire,  et  qui  contribue  conaidérableflMttt  * 
augmenter  la  force  éclairante  du  gaz  ;  enfla ,  on 
trouve  aussi ,  dans  ce  mélange ,  de  petites  qu^nii(é) 
de  gaz  sulûde  hydrique,  de  gaz  acide  carbonique 
et  de  gax  nitrogtne.  Au  commenoauient  de  Topéra- 
tion,  le  gaz  contient  le  plus  de  $UL  défiant  etdo 
vapeurs  d'hude  pyrn[jéuée;  la  proportion  de  rt  s 
deux  corps  va  sans  ce«se  en  diminuant,  eu  sorte 
que  vers  la  fin  le  gaz  hydrogène  et  le  gaz  oxyde 
carbonique  prédominent  dans  le  mélange.  ^Benrj  a 
trouvé  que  le  gaz  provenant  d'une  fabrique  à  Lon- 
dres ,  où  on  le  préparait  avec  du  wigau-canoel , 
avait ,  une  heure  après  le  commencement  de  Topé- 
raUon,  me  densité  de  0,6S0  A  0,050,  et  que  le 
chlore  en  cooden&ait  12  à  13  pour  cent;  tes  corps 
cundensils  consistaieul  en  gai  oléfiant  et  en  vapeur 
de  pyréijiue ,  et  U  restait  ensuite  un  gax  dont  la 
denellé  était  da  0,BS7  A  ùjm  (1).  Avant  raddiUoo 

(tj  Fyse  ais«re  eveir  trsavéqee  le  ejderefwdwil  dans 
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tfo  chlore,  le  mélange  gazeox  «dgtait,  pour  m 
combUBifon.  dp  1  04  h  ?,î7  4e  son  voîiimede  gaz 
oxygène,  et  produisnit  de  1,06  à  1,!i8  de  gai  acide 
carbonique.  Mais,  aprë«  raellon  in  ehlote,  le  mé- 
lange n'abiorbait  que  de  1.50  A  1,78  de  gaz  oxygène, 
et  produi.saUd<»0,80  à  0,9SdegaZ  acidp  rnrhoniqiif^. 
En  faisant  ta  méflae  expérience,  lorsque  ru|iéiaiion 
mil  déjft  doré  9  haarei,  Vanrj  tronva  que  la  pe- 
aanteor  apéciflqiia  du  gai  était  de  0,5;  le  chlore  en 
eondensaU  7  pour  cent,  et  il  exi(jeait ,  pour  brûler 
eoaplélement ,  1,66  de  «on  volume  de  gai  oxygène, 
ot  dODDalt  0,9S  d*aeldecirllonlqiie.  10  heuret  après 
to  commencement  de  la  distillation ,  le  gaz  avait 
UTie  dPti'sifé  de  0  545  ;  il  n'éprouvail  aiirunp  dimi- 
nution de  volume  par  Taction  du  chlore,  et  exi- 
geait, pour  sa  eombaillon  compléta ,  0,78  partie 
d*mq'gèM,  et  donnait  0,90  de  gt«  acide  eartmil- 
que.  Ce  gaz  brûlait  avec  une  flamme  bleue ,  non 
•luisante,  et  contenait  environ  0,60  de  son  volume 
de  gaz  hydrogène  pur;  le  miaill  était  COmpoié  de 
gai  «nqnle  earboDlque,  de  gat  carbare  télrabydri- 
que  et  de  gaz  n!t^O{»^ne.  —  Pour  employer  le  gaî  h 
réclairage,  il  faut  auparavant  le  débarrasser  du 
gaz  sulfide  iiydrique,  du  carbonate  ammoniqve  et 
de  rhulie  empyreumatique  mi  du  goudron }  pour 
opérer  cette  purification,  on  If»  condiiH  ,  par  des 
tubes  très-longs,  dans  différents  réservoirs,  où  il 
d^MMe  une  partie  de  ces  corps  ,  puli  on  le  fait  ar- 
river dan»  un  lait  de  «diaui,  arec  lequel  il  est  agHé 
au  moyen  d'un  nppnrfil  convenrihlf ,  nu  Men  on  le 
fait  passer  à  travers  de  Tbydrate  caicique  sec,  qui 
udliaMéaveedolMu  «udeia  vNUiae,  paorem- 
péehcr  que  la  ehaus  ne  ee  lana  iwlameat 
pour  être  perméable  au  gas. 

FroduUê  d9  te  dùUUâHom  aiofta  sla  f  oaafterfle. 

Ifalagull  a  «mmlné  leepfudullade  la  dlilHIatlon 

de  l'esiiôce  de  stiif  de  moiitnr:np  ([rv  n  reçu  le  nom 
û'oaokerUê.  100  parties  d'ozolcerile  lui  ont  fourni  : 

Gaz   10,54 

Huiles  pyrogénées. .  .  .  7A,0\ 

Graisse  solide   12,55 

Ctaarbaa   S,tO 

Pour  séparer  les  matières  qui  composent  le  pro- 
duit de  la  dUtillaUon ,  MalaguU  a  traité  celui-ci  par 

une  grande  quantité  d'éltier,  qui  a  laissé  une  graisse 
bruuâlre  analo[;ije  b  !;i  rire,  f.i  snUUiou  éthérée, 
distillée  à  uiuilictl  abandouucc  au  rcliuiiJikiieiueul, 
a  dépoaé  une  plus  grande  quanUlé  de  cette  graisse  ; 
la  solution  restante  en  a  fourni  une  nouvelle  quan- 
tité par  l't'vaporation  spontanée ,  et  â  la  fin  il  est 
resté  une  huile  brun  rouge  ,  claire ,  puante,  qui  a 
perdu  peu  a  peu  ta  mauvaise  odeur  au  contact  de 
l'air.  Celte  huile  renferme  tant  de  paraffine  qu'elle 
s«  prend  eu  masse  entre    et  13°.  On  peut  laisser 

!»   [jn;  lie  la  Iiuiiiîlc  d'une  Ifès-bMlM  qnilllé  MO  CM* 

d«iM*l<on  de  17  pour  ceat. 


rbuile  s'absorber  dans  du  papier,  et  parffler  ensuite 
h  paraffine  qui  reste,  en  la  dis«io!vant  dans  l'alcool 
et  la  Aiisynt  cristalliser  de  nouveau.  L'huile  qu'on 
«trait  du  papier  au  moyen  de  l^éther  contient 
deux  espèces  d'huiles  pyrogénées,  dont  les  imes  sont 
(fp'îlruf'libles  et  les  .TtMrr;^  indifF/Trnffs ,  et  qU'on 
peut  séparer  en  agitant  le  mélange  avec  de  l'acide 
siilfurique  ;  les  premttrce  te  dletotvent  et  nofreta* 
sent  l'acide ,  et  lee  dernières  s'élèvent  à  la  surface, 
où  elli"?  formant  une  couche  olén^TÎnm^p  incolore. 
On  peut  séparer  de  celies-ci  une  plus  grande  quan- 
tité de  parafline ,  en  les  aoumettaot  à  une  basse 
tempéralnre.  Avant  celle  aéparatlon,  rhulie  eil 
hnin  ronge  par  transmission  et  terdSlre  pnr  ré- 
flexion. La  couleur  de  l'ozokerite  offre  également 
un  ton  verditre. 

On  peuldébarraiaerla  matière  analogue  à  la  cirt, 
de  Phuile  brune  qu'elle  conti^nf  et  peut-être  d'une 
pyréitne ,  en  la  dissolvant  dans  i'élber  et  la  laissant 
se  déposer  de  ce  véUcole.  Par  ce  moyen  elle  devient 
incolore  et  plus  fbsibie.  Avant  le  traitement  par 
Pf^fher,  elle  fond  entre  7!î°  n  77'  m  tin  liquide 
brun  rouge;  mais  quand  elle  a  été  complètement 
purifiée  et  qu'elle  eat  devenue  hwolore,  elle  fend 
entre  50*  et  57«  en  un  liquide  incolore ,  pula  ee 
congiMe  ,  par  le  refrnirii!;semenl,  ett  une  m^s^f? 
translucide ,  à  cassure  fibreuao  «  et  aemblable , 
qnant  à  l'aspect,  au  sperme  ceU.  8a  pesanteur  spè- 
eiflque  eit  de  0,904  à  17«.  Ce*  propriétés  la  dlaUn- 
gîipnt  neltement  de  la  parnffînt»  ,  qui  est  pîtfs 
fusible  et  plus  pesante.  L'alcool  froid  la  dissout 
dlAellemeiit,  malt  raleeol  bouillant  et  anhydre  la 
dissout  avec  plus  de  facilité;  par  le  refroidissement 
de  reUc  solution  ,  elle  se  cristallise  en  feuilles  qui 
prennent  un  éclat  d'argeqt  en  se  desséchant.  £lle 
est  peu  aotoble  dam  l*étber  fMld,  mato  ft  PébuW- 
tion ,  ce  véhicule  la  dissout  un  pas  mieux;  la  so!o« 
lion  la  dépose  en  flocons  blancs  par  1p  refroidisse- 
méat.  Elle  peut  être  distillée  à  SOO»,  mats  elle  subit 
atort  me  déeompoaHioB  partielle  eu  douaaot  lee 
mêmes  produits  que  l'ozokerite.  D'après  l'analyse, 
elle  est  composé*'  dt^  86  crirbone  et  14  hydrocêne 
SB  c  H*.  Celte  composition  étant  la  mèaM  que  cellea 
de  l'Oiolerite  et  de  la  panSne,  Il  estcMr  «pmlai 
autres  produits  de  la  distillation  doivent  égaleuMUl 
Olredea  auidigeaUom  polrmériqueade  €  M*. 


riuifiiffi  dli  Ju  rffiffflutiOiii  ifii  loAfiii  mtumiiiÊÊtM 
^{mpMêéb  Bfoogniait). 

On  a  remarqué  que ,  parmi  les  pyrélalaes  obte» 
nuea  dauf  la  dMUIatfcMi  de  dlfllrento  eehlalei  alo- 
mineux,  U  ae  tronve  de  la  paraffine  et  de  la  créo- 
sote. Mais  nous  manquons  encore  d'une  recherche 
réellement  approfoudie  sur  cette  matière.  Lauréat 
a  fait  quelques  expéHeocea  eur  les  pyrélalnes  qu*ta 
obtient  dans  oeite  circonstance.  Uur  point  d^éknh 
lition  varie  entre  80»  et  800».  Au  moyen  d'une  dis- 
itiiaUon  fraciiooaée ,  Laurent  les  a  décoovoséei  eu 
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huiles  d'inr«pa!«  vnlnuiité,  lans  CPpMidant  en  avoir 
oblenu  une  doiil  le  |)oiol  U  cbulliiion  fût  dcleriiiiné. 
VbttWé  qui  avaUpaué  enIreSÛ»  et  8S«el  qui  avait  été 
trai(é(>,  d'après  la  méthode  de  Beicbenbach«  d'a- 
bord par  Pacidf;  stilfurique  et  cnsuile  par  t  hy<Irate 
potassique ,  avait  quelque  analogie  avec  le  pc-U  ule, 
une  peianleur  epécifique  de  0,714.  ne  déposait 
poini  (le  roatière  solide  à  —  20*,  S€  dÏKSolvail  avec 
dlHîcuiit-  dans  l'alcool,  mais  facilement  dan?;  r/tticr, 
n'était  attaquée  ni  par  les  acides,  i^as  même  par 
racide  Dllrique,  ni  par  Thydrale  potassique,  et 
avait  pour  formule  C  H*.  Ce  qui  s'est  dég<igé  à 
pitiir  fif  «j  jusqu'à  125'  avait  beaurDui»  lio  txs- 
semblauce  avec  celle  buUe.  Le  produit  obtenu  à 
109*  resMinblait  à  IVupioae ,  telle  qu'elle  «'oblieiit , 
d'aprèa  la  méthode  de  Belebenbach  ,  au  moyen  des 
pyrélaînes  du  bois ,  et  se  composait  de  80|0  de  ear- 
booe  et  de  14,5  d'hydrogène. 

Loriqu*on  dittttle  avec  de  Taeide  aulfUrIqtie  con- 
centré l'huile  qu'on  obUententre  les  points  d'ilnil- 
lilion.  ISO'^  ct  135^.  il  passe  avec  l'acide  une  luiil<: 
plus  légère  <|ue  l'eau ,  et  il  reste  dans  la  cornue  une 
buJIequi  i^agnelefènd  de  Teatt.  Celle-ci  n*a  pas 
éléexaminée.  L'autre  h  ;  [  I>  ut  entre  ISO»  et  12l>; 
après  avoir  été  (raitt'c  par  l'acide  sulftirique  cl 
l'bydrale  potassique ,  elle  est  incolore ,  peu  odo- 
rante, et  a  une  peaantenr  spécifique  de  0,758.  Elle 
B*est  pas  attaquée  par  les  acides ,  ne  se  dissout 
l*t>£re  (Iniis  r:il(-oo!,  mais  facilement  dans  l'clber. 
Ou  y  a  trouvé  86,3  de  carbone  et  13,0  d'bydrogène, 
coropoiilion  qui  ne  peut  «e  concilier  «m  des  pro- 
portions déterminées  et  tombe entreC'*R^etC*«il**. 
D'après  cela  il  est  probable  que  cette  buile  est  en- 
core un  mélange,  quoiqu'elle  otfre  un  point  d'ébul- 
litlon  flte. — Le  nélange  de  loutea  les  huiles,  dont 
les  points  d'ébulUlion  varient  entre  80«  et  350",  a 
été  trouvé  compoié  de  86^  de  carbone  et  18,5 
d'hydrogène. 

Vmiâ»  «mpéUque  {à'ampelite,  sebiite  almni- 
Bcns) ,  est  un  cnrpB  acide,  que  Laurent  a  obtenu 
en  petite  quantité,  en  ajoutnnt  de  l'acide  iiiin<[uf' 
concentré  ans  huile*  qui  se  dé(;agent  au-dessous 
de  150o,  diatillABt  le  mélange  jusqu'à  ce  quttne 
grande  p«rUa  de  Padde  eût  passé  «  versant  ensuite 
la  liqueur  de  h  cornue  flrm-î  vn^  cnnsnfe  et  l'éva- 
porant davantage.  Par  ce  moyeu  l'acide  ampelique 
s'est  déposé  en  flocons  Mânes,  quUla  lavés  avec  de 
r«Mi  et  snMIUiés.  Cet  aeide  est  incolore ,  tnodon , 
insoluble  dins  l'crm  fr  nirli  pî  pfîu  soluble  dans  l'eau 
bouillante,  irès-solultle  daat>  l'alcool  et  l'élherj  il 
ftmd  au-dessus  de  MO"  et  il  se  SUbUne  en  aiguilles 
noomMiissrt»lei  anus  le  alcroseope  ;  vu  à  l'oeil  mi , 
le  nibîîmé  parait  pulvérulent  ;  il  ronpit  fnihlornrnt 
le  pnpier  de  tournesol,  se  dissoiil  dans  l'.icide  sul- 
furique  concentré  et  chaud  et  se  pr  écipite  de  nou- 
VfMi  au  Boyen  de  l^u.  Lorsquion  ie  jette  sur  de 
la  braise,  il  s'en  sublime  une  partie,  mais  il  s'en 
décompose  une  autre  partie ,  en  dégageant  l'odeur 
des  substances  axotées  produites  au  moyen  ét  l'a- 


cide nitrique.  Il  n'.i  pas  été  analysé.  Avec  les  alcalis 
il  forme  des  sels  trés-solubles.  L  acide  en  est  pré- 
cipité par  les  acides  plus  forts,  même  quand  Ict 
solutions  sont  lrès-él«adues. 

Laurent  donne  le  nom  A'ampelîne  à  une  aulrO 
substance  qu'on  obtient  en  traitant  les  huiles  qui  se 
dégagent  entre  SOO*  et  par  une  petite  quantité 
d  hydrate  polaMique  dissous  dans  l'eau  ;  on  laisse 
réagir  le  tout  pendant  2-i  lieures.  f-n  l'  ir^ilanl  de 
temps  à  autre.  Avant  de  soumettre  le  produit  hui- 
leux à  ce  traiieneot,  il  fout  Tagiter  avec  de  t'aeide 
sulfurique  et  le  laver  avec  de  l'eau.  L-buile  dimi- 
nue de  volume  et  se  porte  .1  I.i  surface  de  la  lessive 
potassique.  L'acide  sulfurique  sépare  de  la  solution 
potassique  une  huile ,  qu'on  décanle  avec  préeaiH 
tion.  La  majeure  partie  de  cette  buileest  soluble  dans 
20  parties  d'eau  en  poids;  il  re«te  l'unedcs  hnilf  >  py- 
rogénées.  La  soluiimi  aqueuse  renferme  i'auiptiine, 
qu'on  peut  précipiter  par  Tacide  sulfurique,  coOMBe 
par  plusMurs  autres  addes,  et  même  par  des  tels, 
parce  qu'elle  est  peu  on  noinl  5o!iih!e  dans  UBC 
eau  qui  renferme  des  acides  ou  des  sels,  voire  le 
carbonate  d*un  alcali.  Cette  bulle,  dont  la  saveur 
et  l'odeur  n'ont  pas  été  indiquées,  est  Jattnfttre,ne 
se  solidifie  pas  à  20"  et  se  dissout  dans  l'aîrool  et 
réUier.  Traitée  à  la  distillation,  elle  se  décomixite, 
en  donnant  une  lutlle  incolore  et  laissant  du  char* 
bon.  L'acide  nitrique  la  décompose  avec  violence; 
on  obtient  de  l'acide  oxalique  et  une  substance 
brune  et  visqueuse.  D'après  Laurent,  elle  a  de  l'a- 
nalogie avec  la  créosote.  Elle  est  probabUBiaiH  an 
mélange  de  plusieurs  pyrélalnes  éicetro-llégtttvas» 
suscrptifaies  de  s'unir  à  hi  potasse. 

Produiti  d9  Al  4i$mtt^  du  huUdê  frtmm. 

Dans  la  dtstillatloo  des  huiles  grasses ,  dont  les 
généralités  ont  déj4  été  exposées  dans  le  volume 
précédent,  it  se  produit  des  pyréiames  eo  grande 

>|iiantité.  Ces  pyrélalUes  sont  accompagnées  d'une 

substance  qui  excite  le  wt  et  les  yeux  au  plus  b.tiit 
degré,  précisément  comme  cela  s'observe  avec  l'al- 
déhyde ;  mais  Todenr  de  cette  substance  difftre  en- 
tièrement de  celle  de  l'aldéhyde.  Brandes  a  cben  lié 
?>  l'itolcr  cî  il  l'appelle  acrolèinc,  ihiacris,  ùcre,  et 
oleum,  huile.  Il  m'acommuniqué  une  portion  de  celle 
acroléine.  Son  odeur  excitante  m*ayant  fait  penser 
loul  de  suite  i  Taldéhyde,  je  l'ai  traitée  par  l'am- 
raoniaque  caustique  et  j'ai  ai^iti-  le  mélange.  A  l'in- 
stant même  l'odeur  s'est  évanouie,  et  il  s'i«i  «éparé 
une  huile  incolore,  d'une  odeur  dépourvue  de  toute 
âcreté,  et  une  petite  quantité  d'une  substance  solide 
et  blanche;  la  substance  excitante  s'est  romhinie 
avec  l'ammoniaque,  dont  on  pouvait  de  nouveau  la 
séparer  au  moyen  d*un  acide,  ce  qui  reproduisait 
l'odeur  âcic,  sans  opérer  de  précipitation.  J'ai 
1  '  "  é  la  dissolution  ammoniacale  sur  de  l'acide  sul- 
iunque  dans  uue  cloche  d'évaporalion  ;  clie  s'y  est 
réduite  en  une  liqueur  de  comlitaMe  iiiiipMn« 
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qui  paraiitatt  être  un  luroduit  plus  oxydé  et  d<ins 
lequel  l'addiliou  d'un  acide  libre  ne  développait  i|ue 
des  traces  d«  Todeur  piquante.  H  paraît  résulter  de 

cea  expérirncL-s ,  que  l'acroléine  et!  an  corps  aoa- 
lo^yiie  ^  rnh.'i  hyde,  et  que,  dans  sa  combinaison 
avec  rammoiiidciue,  il  s'uxyde  el  s*aUére  par  le 
coDlact  de  Pair  atmosphérique.  Il  serait  important 
pour  la  Ihcoi  ie  que  Ton  examinât  de  plus  près  ce 
corps  qui,  peut-être,  est  par  rapport  à  l'un  des 
acides  végétaux  connus f  par  exemple  Tacide  suc- 
ciutiiue  ou  Taelde  formiqne,  ce  que  Tald^iyde  est 
par  rapport  à  l'acide  acétique. 

Hess  a  trouvé  que  les  pyréfafncs,  qu'on  obtient 
par  la  dislillatioa  des  huiles  grasses ,  sont  de  deux 
genres.  Les  pyrélafnea  du  premier  genre  toot  faci- 
lement détruites  par  les  corps  oxydants,  tels  que 
Tair  qui  les  résinifie,  l'acide  sulfurique,  Tacule  in- 
trique,  le  sulfate  ferrique»  etc.  Les  huiles  de  l'auli  e 
genre  lont  indilMrettlet ,  el  le»  réaetUli  oif  danlt 
les  altèrent  peu.  On  peut  les  distinguer  par  les  épi- 
tbëles  de  destructibles  el  d'indifféré  nies.  Celles-ci 
te  produisent  surtout  dans  le  commencement,  et 
cdlea-lè  Tera  ta  fin  de  la  distillation.  L*nn  et  Tautre 
0enre  comprennent  les  huiles  volatiles  qui  ont  des 
pointe  ullition  et  des  pesanteurs  spi^ctflques  dif- 
férentes el  qui  sont  mélangées  de  telle  manière  que 
leur  TOlatiUté  inégale  ne  permet  pas  de  lea  séparer 
avee  certitude.  D'après  Hess,  toutes  ces  huiles  se 
composent  dedeuxfoisaulant  d'atomes  d'hydrogène 
que  de  carbone ,  c*esl-à-dire  qu'elles  oui  la  méiue 
cooposUion,  sur  100  parties ,  que  le  gax  oléfiant. 
Lea  différences  dans  leurs  propriétés  tiennent  par 
conséquent  î»  la  mnniirc  différenle  dont  leursalomcs 
sont  arrangés  j  on  ne  peut  expliquer  autrement  la 
fMdUlé  «vec  laquelle  pJttiiew*  de  ces  bulles  sont 
déeonpoaées  par  des  réactifs  qui  n'exercent  aucune 
action  s!ir  îfs  antrf's.  Oi!  uu  ?t  la  différence  de  vo- 
latilité el  de  pesanteur  spccihque  qu'elles  présen- 
tent, elle  résulte  probablement  de  inégalité  de 
leure  poida  atonisUqucs,  c'est-à-dire  du  nombre 
ptus  ou  moins  grand  J'atomca  simples  qui  consti- 
tuent l'atome  composé. 

Faraday  a  eu ,  avant  Hess,  une  occaMoa  d*exa- 
niaer  les  plus  volatiles  des  pyrélalnes  qui  Se  for- 
ment par  la  distillation  sèche  dei;  huiles  nrasses ,  et 
il  a  fait  cet  examen  avec  une  perfection  et  une 
exacUtude  telles,  que  son  travail  peut  être  regardé 
conne  un  dwf-d'iBuyra. 

Lorsqu'on  tenta  do  comprimer  les  gaz  dans  des 
réservoirs  portatifs,  d'où  on  les  laissa  écouler  pour 
les  brûler,  tentative  qui  ne  fut  pas  sans  succès ,  ou 
Ifonva  qu\me  grande  partie  du  âuide  gatélforme 
se  condensait.  Faraday  a  fait ,  5  cet  ^gni  d  ,  une  ex- 
périence dont  Je  vais  rapporter  les  re«ullal«. 

On  fait  entrer  le  gaz  dans  un  réservoùr,  où  il 
éprouve  une  pression  de  80  atnMMphirea;  d*oft  on 
le  fait  passer  dans  des  réservoirs  portatifs ,  qui 
lervfn!  .'i  alioienter  les  lauipes  au  uaz.  loOO  pieds 
cut>cs  autîUts  de  gaz  douueul  euviroii  Uôl  pouces 


cubes  de  celle  liqueur  condensée.  Elle  est  quelque- 
fois incolore,  quelquefois  trouble,  jaune  ou  brune, 
vue  par  transparence,  et  verte  11  la  lumière  réflé- 
chie. Elle  a  la  même  odeur  que  le  gaz ,  se  volatilise 
rapidement,  et  entre  en  éhullitiuii  quand  on  élève 
sa  température  de  quelques  degrés.  Lorsqu'on  la 
verse,  elle  fait  efl^escence  comme  du  vii^  de 
Champagne,  et  abandonne  un  élément  très-volalll, 
piéalablcmenl  conden^t^.  Mais  elle  peut  être  con- 
servée dans  un  flacon  de  verre  muui  d'un  bouchon 
de  liège ,  sans  danger  d'eiplotion ,  même  quand  la 
verre  est  mince.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de0,8f  1. 
A  -  18",  elle  ne  se  solidifie  i)as.  Elle  n'est  pas  solu- 
ble  dans  l'eau ,  mais  elle  se  dissout  facilement  dans 
l'alcool  •  rélbtf,  les  huiles  grasses  et  les  bulles  vo- 
latiles. Bile  ne  réagit  point  sur  les  couleurs  véRéta- 
I  s ,  et  ne  se  coinhinc  pas  avec  les  alcalis ,  qui  n'en 
sont  pas  altérés.  L'acide  bydrocblorique  est  égale- 
ment sans  aciluu  sur  elle;  traitée  par  Tacide  nitri- 
que, elle  donna  de  Tacide  hydrocyaniqucj  l'acide 
sulfurique  a  beaucoup  d'affinité  pour  elle,  et  se 
combine  avec  elle  sans  dégager  la  plus  petite  por- 
tion de  ga>  «dde  sniflireux.  Cette  liqueur  est  un 
mélange  de  pinaleurs  pyrélaïnes  qui  ont  beaucoup 
d'annlofiie  pnire  elles,  soit  en  ce  qu'elles  brûlent 
avec  faciUlé,  et  en  répandant  une  Bamme  brillante 
et  Migineuae,  soit  aussi  par  leurs  propriétés  exté- 
rieures; cependant  on  peot  les  séparer  les  unes  des 
autres ,  quoique  incomplètement ,  en  profitant  de  la' 
ditiéreoce  qui  existe  dans  leur  volatilité.  Si  l'on  re- 
caeltle  la  lh|ueup  dans  tan  vaae  distillatoira  «  muni 
de  son  récipient ,  au  mouient  où  elle  s'écoule  du 
réservoir,  sous  une  pression  de  20  à  ÔO  atmosphè- 
res, qu'on  la  refroidisse  jusqu'à  Ib",  el  qu'on  la 
distille  à  la  chaleur  de  la  main,  une  partie  de  la 
liqueur  recueillie  se  volatilise  à  cette  températura, 
et  se  condense  dans  îe  récipient  refroidi.  Si  l'appa- 
reil communique ,  par  un  tube  conducteur,  avec  la 
cuve  à  mercure ,  on  on  obtient  une  portion  insigni- 
fiante sous  fkNiue  de  gaz.  Si  l'on  chauffe  cette  li- 
queur au  baiu-mr>rie  jusqu'à  15'*,5,  elle  enir»'  en 
ébullition,  et  pendant  qu'elle  bout  le  polQld'éUul* 
iiUon  s'élève  sans  cesse,  en  sorte  quniestàSS* 
avant  que  */,•  de  la  liqueur  soit  distillé.  Il  monte  , 
ensuite  do  noiivt  nii  .  et  atteint  120»  avant  que  tout 
soil  distillé.  Peudaiii  ces  expériences,  le  point  d'é-  . 
buililion  s*est  maintenu  le  plus  longtemps  entre  80* 
et  87%  et  cette  circonstance  fit  naître  Tespoir  «{uc 
le  produit  de  la  distillation  qui  s'était  volatilisé  à 
celle  température  pouvait  contenir  une  combinai- 
son déterminée.  Enfin ,  Faraday  réussit ,  par  sa  per* 
sévéranca ,  k  isoler  lea  trois  comblnaiaona  particu- 
lières. 

1"  Trixl*i,  C  li\  (Faraday  appelle  ce  corps  Wcar- 
bure  d'hydrogène).  U  obtint  cette  aubslance  en 
recueillant  séparément  le  produit ,  qui  distilla  à. 

environ  85%  (  t  le  refroidissant  jusqu'à  18".  Il  se 
foriii.i  alors,  dans  le  récipient,  des  cri&laux  (le 
proUuil  de  la  disiillaUou  in  bO*aa«olldyiaAflMUié« 


Digitized  by  Google 


458 


TRYLE  DITÉTR\XE. 


tandis  que  celui  qui  avait  (ilsHIlA  ,1  88»  devint  cora- 
plélement  solide)  ;  il  comprima  la  matte  âgée  avec 
un  lobe  de  verre,  et  décanta  la  Uifueur.  Il  flt  fon- 
dre la  matae  iiae  aeconde  foig ,  la  rerroidit  (le  nou- 
verm .  et  iî  la  comprima  dans  du  papier  jogeph  re- 
froidi, d'abord  dans  un  vase  de  verre ,  puis  à  l'aide 
d*uiie  preate  de  Bramah ,  égalenent  refiroldie ,  et  il 
arriva  ainsi  à  séparer  la  partie  figée  de  la  partie 
encore  fluide,  par  U-  même  procédé  qui  est  employé 
pour  séparer  la  stéarine  des  huiles  de  réiaïne.  Le 
corps  aloai  obtenn  est  lii|uide  ia*4eeatti  de  0"  ;  son 
odeur  rappelle  celle  du  gaz  qui  le  tenait  en  suapen 
sion ,  et  en  même  temps  celle  des  amandes  amércs. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  0,85  à  la  tempéra- 
ture de  1S*.  A  <K,  Il  devient  eollde,  ntif  11  n*eDtre 
en  fUsiOtt        5«,6.  Au  moment  où  il  se  fige ,  son 
volume  se  contracte  de  V,  ;  à  l'état  soïlde,  il  a  une 
denitté  de  0,950.  Sous  celle  même  forme ,  il  est 
blane  ou  ti«M|Mreiil ,  i  peu  près  eutti  dur  que  du 
autre,  caaeaut  et  pulvérulent,  a  Pair,  Il  se  volatilise 
sans  laisser  de  résidu  :  chaulTé  dans  un  vase  de 
verre,  il  entre  en  ébullitioo  à  85°,5.  La  densité  de 
aon  gaz,  réduite!  la  température  de        eti  1,753. 
Il  ne  conduit  point  l'éleclricilé.  Il  est  peu  soluhie 
dans  tVau ,  mais  il  se  dissout  facilement  et  en 
grande  quantité  dans  l'alcooi ,  l'éther,  les  huiles 
sraaaee  et  lea  hullea  volatllea.  La  diaaaiutlon  alcoo 
llque  est  précipitée  par  Peau.  Il  brûle  avec  une 
n.uiiuie  luisante  ,  cl  en  répandant  une  forte  fumée  , 
et  il  se  vaporise  eu  qujiiUlé  suffisante  dans  le  gaz 
oxygène  pour  lui  conumnlquer  la  propriété  de  dé- 
toner par  rappruclie  d'un  corps  en  combustion. 
Otiaud  on  le  fait  passer  à  travi  s  un  lulie  incandes- 
cent ,  il  laisse  déposer  du  chariiun ,  et  se  iraas- 
fbrne  êu'gaa  carbure  dliydrogtne.  Bspoeé  aux 
rayons  directs  du  soleil ,  it  absorbe  du  Qât  cblore 
en  donmnt  naissance  à  du  fjaz  acide  hydroclilori- 
quc  el  à  deux  composés  de  chlore ,  dont  i'un  mi 
aoiida ,  l*attlre  Hqulde  et  que  Faraday  n*a  pae  eia- 
roinés.  Ce  cor|)8  dissOUt  l'iode  en  petite  quantité  , 
en  prenant  une  couleur  rouge  et  sans  subir  d'alté- 
ration. Le  (toiasfiium  n'agit  pas  sur  lui  à  une  tem- 
pérature de  88",S  ;  lea  alealia  caoatiques  eoot 
également  sans  action  sur  lui  ,  de  inCine  que  les 
carbonates  alcalins.  L'acide  nitrique  l'attaque,  en 
prenant  une  couleur  rouge.  La  portion  non  dissoute 
par  la  liqueur  prend  en  ae  figeani  nue  belle  coa- 
leur  rouge;  mais  quand  on  la  fond ,  elle  devient 
incolore ,  et  ne  s'altère  pas  par  le  lavage.  L'action 
qu'exerce  l'acide  sulfurique  sur  cette  matière  est 
irte-renwrquable.  L*aeida  ae  combine  avec  elle  sans 
se  décomposer,  il  se  dégage  peu  dr  ch  ileur,  l'acide 
devient  d'une  jaune  clair,  et  la  combinaison  qui 
s'est  formée ,  et  qui  est  incolore,  nage  à  la  surface 
du  liquide.  Cette  eomblnaiaon  n'en  pas  altérée  par 
l'i-au,  ou  par  de  nouvelles  portions  d'acide  sulfuri- 
que; à  1*,  elle  se  prend  en  une  masse  cristalline, 
biaucbe,  dendrilique.  Elle  est  soluble  dans  l'alcool , 
etquaod  on  verte  dans  cette  diftoluUoo  uae  oertaint 


quantité  d'eau  ,  il  se  tùrmp  un  pr^cipllé  qui  le  re- 
dissout  dans  une  plus  grande  quantité  de  ce  li- 
quide. Cette  eonbloalaott  cet  phta  légère  que  1*ew. 

En  enalyaant  ce  carbure  d'hydrogène,  Fa radaf 
le  trottva  composé  d'une  i  ^riie,  en  poids,  de  gax 
hydrogène  et  de  11,44  parti  es  de  carbone ,  ce  qui 
se  rapproche ,  autant  qu'on  peut  s'y  attendre,  de  la 
formule  donnée  pliM  haut.  Cependant  sa  eompoal- 
lion  ne  se  laisse  pas  exprimer  par  une  formtil"  aussi 
simple.  Sa  vapeur  exige  7,5  fois  son  volume  de  gax 
oxygène  pour  brûler  ooaplétement  ;  6  volumee  de 
iir  ipi  donnent  naissance  à  de  lucide  Carbonique , 
et  1,5  volume  produit  de  l'eau.  Ce  gaz,  comparé 
à  1  volume  égal  de  gaz  hydrogène ,  contient  3  vo* 
lûmes  de  gaz  hydrogène  et  8  volumes  de  vapeur  de 
carbone  condensés  en  1  volume.  Si  Ton  part  de 
cette  donnée  pour  calculer  sa  densité,  on  trouve 
qu'elle  est  de  3,735.  (D'après  le  calcul  de  Faraday, 
elle  eat  de  f ,6889 ,  e*eet-à*dlre  W  fols  plus  grande 
<]ue  celle  du  gaz  hydrogène ,  en  supposant  que 
l'atome  du  carbone  pèse  exactement  6  toi»  autant 
que  l'atome  double  d'hydrogène.) 

La  liqueur  qui  reeta  quand  la  eembinaiioo  pré- 
cédente se  solidifia  par  l'action  du  froid,  ne  put  pal 
être  amenée  à  l'état  solide.  Son  point  d'ébullition 
était  constamment  de  g6%5,  et  sa  densité  était  de 
0,88  à  la  température  de  1S*,8.  ta  denatté  de  m 
vapeur  était  de  5,9756  à  5,037.  (Suivant  Faraday, 
elle  était  de  4ô,35  à  44  fois  plus  i^j^nâi-  que  celle 
de  l'hydrogène.)  L'acide  sulfurique  attaque  cette 
subetance  plue  loKenent  que  la  précédente; faeide 
prend  une  teinte  foncée ,  et  devient  épais  ;  il  se  dé» 
page  de  la  chaleur,  et  i!  se  sépare  une  liqueur 
jaune,  transparente.  D'après  l'analyse,  elle  est 
coflipoiée  d*Une  pattle  dliydrogéne  (en  poids),  eC 
de  8,764  de  carbone.  Cette  proportion  se  rapproche 
dr  «c  -f-  3H.  Mais  on  ne  peut  lut  attribuer  cette 
composition ,  en  ayant  égard  à  sa  pesanteur  spéci* 
flque.  Si  elle  était  formée  de  8  volumes  de  vapeur  de 
carbone  et  dr  5  volumes  de  gaz  hydrogène  ,  con- 
densés en  î  volume,  sa  pesanteur  spécifique  sorait 
i,97!24,  et  s'accorderait  assez  tiien  avec  celle  que 
Faraday  a  trouvée  par  l'eipérlence.  Maie,  d'après 
l'analyse,  elle  est  formée  dr  99. Tî  dr  rnrboneelde 
10,25  d'hydrogène  ,  tandis  (|ue  la  formule  C  H* 
donne  88  de  carbone  et  13  d'hydrogène.  La  manière 
dont  elle  se  comporte  avec  l*acide  suNkirique  prouve 
qu'elle  se  comjio-e  de  deux  liqueurs  réunies  â  l'état 
de  mélange  i  l'uue  de  ces  liqueurs  noircit  l'acide, 
l'autre  s'y  combine  et  ae  sépare.  Toute  la  difleolté 
aurait  été  levée  par  l'analyse  de  cette  combinaison. 

3"  Dffrtrrfe  .  C  H».  La  liqueur,  distillée  la 
chaleur  de  la  main,  et  condensée  à— 18*,  est  si  vo* 
Utile  qu'elle  entrer n  ébnttition  au  deaiaiis  de  0",  «k 
qu'elle  affecte  la  forme  gazeuse  à  cette  température 
et  â  toutes  les  températures  plus  élevées.  Sa  vapeur 
pèse  de  37  à  3d  fois  autant  que  le  gaz  faydregèoe, 
c'eal-à-dire  que  sa  denrtté  varie  de  1,858  ft  l,9ti» 
Bn  inlrodniiaai  un  poids  comu  de  «  oerps  étm 
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quement,  rabaodonoaot  f)  lui-méine  dans  de  Pair 
dont  la  lemi'èrriturfi  est  de  12°.  et  !e  comparant  avec 
i'««pacË  qu'occupe  un  pareil  poids  d'eau  ,  on  s'est 
Mwré  qu*à  eeUe  tonpéralnre  sa  éemilé  dmit  êire 
de  0,697,  et  qu'il  était,  iHir  eonaéfuent ,  le  plus 
léger  de  fous  les  corps  non  gazéiformes.  Sa  Tapeur 
est  absortMcâ  en  petite  quantité  par  l'eau ,  et  en 
fiMBlIté  «MCI  9rMHl«  ptr  l'aleool  i  quand  on  varia 
de  l'eau  dans  cette  dernière  dissolution ,  le  carbure 
ditiydriqtie  se  sépare  de  l'alcool ,  mais  comme  il 
entre  de  suite  en  ébuUition,  il  se  dégage  aîec  effer- 
vataenaa.  La  aalilioii  alcoollqua  a  nae  tavanr  ptr> 
Uculière  et  ne  rougit  poin(  le  papier  de  tounwiol* 
L'huile  d'olive  dtssout  6  fois  son  volume  de  ce  g»ï; 
la  potas«e  et  l'acide  bydrocblorique  sont  sans  action 
avr  loi.  L'aeida  snltariqua  en  aNonda  100  Mi  «m 
volume,  en  t'écbaufiFant  fortement  et  prenant  une 
feinte  foncée  ;  mai»  il  ne  «iéî^arre  point  d'acide  sul- 
fureux, et  quand  ou  y  verse  de  l'«:au,  il  te  trouble 
aaaa  d^gagar  un  gai«  Il  aa  format  ^anaca  eaa,  naa 
aombinaison  parMwante  de  l'acide  avee  le  carbone 
H  l'hydrogène,  ce  nouvel  acide  entre  en  combinai- 
son avec  les  bases,  et  douu«  ainsi  naissance  à  des 
aala  parttenUevt. 

On  volume  de  ce  gaz  exigea,  pour  sa  combustion 
comiTir-te,  G  vDiumes  de  f^ijr  oxyf^^nc,  ft  donna 
4  volumes  de  gaz  acide  caï  Uonique  ;  3  volumes  de 
gaz  oxygéna  avalent  done  été  aliaorliéa  par  l*hydra- 
gén«  (1).  Il  s'ensuit  que  9  voIttOMt  de  carbone  et 
4  volumes  do  gni  liydrogène  se  sont  condensés  en 
un  s«ui  volume ,  dont  la  deotilé  est  de  1,9608.  il  se 
préaanta  lel  nna  airaonttuioa  ramarqoaMa  :  ^ast 
qna  oa  corps  eat  composé  de  CH%  c'est-i-dire  exac- 
taiMnt  comme  le  gaz  oléfiant,  mais  qu'il  renferme, 
sur  un  même  volume ,  un  nombre  double  d'aiomis 
rinplaai  d'où  II  réaolla  qua  aa  danalté  ail  doubla  de 
celle  du  gaz  oléfiant ,  en  sorte  que  c'est  un  carbure 
dihjrdriquf!  hiafomique.  Comme  cette  identité  de 
eomposiUoQ  iait  présumer  que  le  chlore  doit  exer- 
aar  aur  oeaorpa  la  méma  action  qua  la  gat  olélanl» 
Faraday  a  mêlé  les  deux  gaz.  Us  se  sont  combinés 
avec  dégagement  de  chakur  et  ;'i  volumes  <;g3ux  , 
ao  donnant  oaiasaoce  k  une  liqueur  incolore,  lim- 
pide, dlbéria,  d*ona  aavaur  panJatanla,  d*abord 
légènaient  sucrée ,  puis  amère  et  aromatii|U(!.  Celle 
Ii<|iieur  tombait  au  fond  de  l'eau.  Elle  ne  pouvait 
donc  pas  être  identique  avec  i'éliier  percliioré, 
parea  qna  cbaqua  aloma  da  ablora  t'y  trouve  coni* 
biné  avec  une  quantité  de  carbone  et  d'hydrogène 
doubla  de  «alla  qui  anlre  dans  la  combiiiaiaoo  da 

(t)  Faraday  «•(  arrivé  ma  réndUt  «tâvaal  i 

1,1  partie  de  gac  él 
tjt  d'osjgènc  ont  dooné 
4ji  de  gat  acide  caiboaifaa. 

La  dimïnnltoD  de  volume  prodntto  par  la 
41'âda  de  l'étinatUa  aUslffiqaaaMsa  8 1 1. 


cet  éibar.  Bipoiée  à  l'aellon  alumUaBéa  des  rayona 

solaires  et  du  f.az  chlore  ,  elle  dégage  lentement  du 
f^az  acide  hydrochtorique  ,  et  donne  une  combinai- 
son triple  de  chiure,  de  carl>uue  et  d'hydrogène, 
qui  ait  visquauaaj  mata  alla  ne  produit  point  de 
cblorure  de  carbone.  ConpoilUon  : 


CartMma.  . 

HydrofiêDO. 
Cblore.  .  • 


Atosoes. 
*  4 
.  8 
.  9 


CealièaMs. 


C,?55 


aQ(  B*  aCl.  Foldi  aloiDlitiquess70e,SSt.  Roua 
avons  maintenant  une  térie  de  ofalorurea  éthéréi , 
savoir  t 


Le  cMorsre  d*llayle 

Le  chlorure  de  méthyle 

Le  chlorurp  df  ditélryle 
Le  chlorure  d  éihyle 


as  C*  B*  et* 

=  C  H«  CI» 
=  C*H«  Cl» 
as  C<H»»CI« 


etil  est  certain  queceltefériea*accroiira  par  la  luila. 

Faraday  détermina  ,  par  «me  exjH'i  inire  irès-in- 
génicuse  ,  que  le  plus  volatil  des  corp»  que  l'on 
Obtient  en  niaie  temps  que  le  gat  oléfiant  par  la 
distillation deAmctlve  des  huiles  grasses, n'a  pas 
une  tension  supérieure  à  quatre  atmosi>b^r<><« ,  à  la 
température  de  15«,6,  et  qu'entre  ce  corps  volatil 
et  le  gaz  oléfiant,  qui  ne  peut  pas  dire  condensé , 
il  n'exista  pas  de  corps  d*ona  voiallUlé  Intermé- 
diaire. 

Pour  avoir  au  moins  une  connaissance  compara- 
Uve  de  la  composition  des  bulles  qui  se  votallllsent 

à  dea  tampératoret  diffiérentes,  pendant  la  distilla^ 
tion  de  la  liqueur  rui  se  condense  dans  les  réservoirs 
destinés  à  recevoir  le  gaz  de  l'huile.  Faraday  ex- 
périmenta de  la  manière  suivante:  Il  fil  passer  «sa 
liquides ,  à  l'état  de  vapeur,  sur  de  Toxyde  cnlvrl- 
que  rliiHjfFé  su  roiipfp  .  et  il  compara  les  quantités 
d'acide  carbonique  et  d'eau  qu'il  avait  obtenues. 
Gomme  ces  huiles  ne  pouvaient  pas  étra  rcgardéee 
comme  des  combinaisons  psrticutières ,  et  que 
chacune  d'elles  consistait  en  un  mélan^re  d'au 
moins  deux  bulles,  el  d'un  plus  grand  nombre 
peut-être ,  les  résultats  ainsi  «Âlenus  ne  pouvaient 
pas  conduire  à  des  rapports  en  proportions  fixes  ; 
mais  ils  ont  fait  au  moins  connaître  les  limites  dans 
lesquelles  se  tiennent  les  combinaisons.  Le  tableau 
suivent  exprime  ee  rapport. 

Point  d'cbulUlisa.  Poids  *lfwl9éfSg*M.  M4(  d«  carboM. 
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7,58 

t 

71,0 

1 

7,90 

80,0 

1 

8,36 

87,8 

1 

8,70 

•8,8 

t 

9,17 

08.0 

1 

8,91 

i04,4 

t 

0,40 
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AC1D&  SÉfiACIQUE. 


At«c  le  temptt  remploi  de  ces  hollet  peut  deve- 
nir lrês-consi(l<fraI)lf .  II  est  évidt  nl  qiiVTlps  conlri- 
hucnt  principalement  à  lu  force  éclairante  du  gaz 
uon  comprimé,  et  lorsqu'elles  se  déposent  dans  le 
gaz  coinpriiné,  il  eo^riéMiUe une  vétilebfe  perle. 
L'air  d.ms  li  (|iit^I  on  f.iil  Ijrflicr  une  Iiirnirr»' jiisi}u*'i 
ce  qii<>  tout  l'oxyfiène  soit  consumé  ,  et  dam  lequel 
on  fait  ensuite  vaporiser  une  portion  de  Tbuile 
moioe  volaUlc  ^  brûle  avec  une  aanme  daire  et 
luisante ,  quand  nti  Ir-  f;iii  soi  lir  p  ir  une  ouverture 
large  et  qu'on  l'allmiii'.  Lf  r;>rliiirp  télrahydri- 
qiie  (C  II*),  qui  liiùlé  âvcc  une  Hainme  bleue  non 
luinnie,  donne  de  tuile  uuefanme  trèi4)rillsBle, 
quand  on  le  met  en  contact  avec  celte  !iuiln.  I!  est 
donc  important  de  pouvoir  déterminer  combien  un 
gaz  conlienl  de  vapeur  d'iiuile.  L'acide  sulfurique 
donne  le  rétultat  le  plus  eiaet;  il  eat  vrai  qu*il 
absorbe  aussi  du  gax  oléfîant,  et  suivant  Faraday, 
il  en  prend  m^me  Jusqu'à  sept  foi»  son  voluinp  ; 
mais  cette  réaction  s'opère  très-lenlemenl,  et  quand 
ce  gas  CM  mêlé  avec  d'autres ,  ra|»orpUon  est  ft 
peine  scDtibie  dans  l'espace  de  quelques  heures, 
tiimlîs  que  ce  m^tne  tt>m[!S  suffit  à  la  condensation 
complète  du  gaz  coercible.  En  opérant  sur  le  mer- 
cure ,  et  en  employant  environ  6  pour  cent  du  vo- 
lume du  gaz  d'acide  sulfurique  concentré.  Faraday 
a  trouvé  qur  le  {71/  ordinaire  obtenu  pnr  la  distil- 
lation d'une  bulle  gras8«,  renferme  près  de 
pour  cent  de  vapeur  de  pyrilalne,  et  qm  le  gai 
comprimé  qui  a  perdu  une  partie  de  cette  vapeur, 
par  suite  de  la  pression  qu'il  éprouve,  en  contient  1 8, 
et  le  gaz  de  la  houille  5,25  pour  cent.  On  peut 
auati  cmplofer  l'huile  d*olive,  que  IVw  agite  préa> 
lablemenl  avec  du  gaz  oléfiant ,  et  que  l'on  intro- 
duit ensuite  dans  le  mélanfye  gazeux.  Il  condense  à 
peu  près  six  fois  son  volume  de  la  vapeur  de  la 
combioaiMD  la  plus  volatile ,  et  une  quantité  pina 
grande  des  aulret*  En  outre ,  ces  huiles  pyrogé- 
nrf">  volatiles  sont  d'excellents  d!*;soIvnnts  du 
caouicbouc ,  el  sous  ce  rapport ,  elles  surpassent 
tous  les  autres. 

Différentes  pyrélalnes  de  cette  espèce  sont  em- 
ployées (I;ins  les  pharmacies.  Telles  sont ,  par 
ezeujilc  ,  parmi  les  stùvantes ,  les  huiles  de  brique 
et  de  cire. 

1*  Huile  de  brique  (oteum  lateritium,  oleum 
phibtêophoruui).  On  a  donné  ce  nom  à  une  huile 
empTreumatique  que  l'on  prépare  à  l'aKle  de  l'huile 
d'olive .  en  7  introduisant  des  morceaux  de  brique 

chauffés  au  rouge  :  quand  les  pores  de  la  brique  se 
sont  remplis  d'iiuile ,  ou  retire  les  morceaux  ,  on  Ifs 
introduit  dans  une  cornue  de  foute ,  et  on  les  dis- 
tille. On  opère  ainsi  peur  empêcher  que  VbuUe 
houlllanle  ne  passe  en  forme  d'écume  dans  le  réci- 
pient, ce  qu'il  est  presque  impossible  d'éviter  quand 
on  distille  l'huile  seule  à  une  forte  chaleur.  L'huile 
empyreumatiqoe  ainsi  obtenue  est  d*un  brun  foncé* 
un  peu  épaisse  et  d'une  odeur  désagréable.  Par  la 
dislUlatiMi  avec  de  l'eau ,  on  obtient  une  pyrilalne 


1 1  ès-flnide  et  Ineolore.  L'huile  non  rtclUée  est  em> 

(iloyée  dans  l'art  vétérinaire.  Buchmr  aSMIIfe  que 
l'huile  recliAée  est  vénéneuse. 

t'  Huile  de  cire  (olsuns  eera).  Pour  (^enir 
cette  bulle ,  ou  mêla  de  la  cire  Jaune ,  fondue ,  avae 
un  poids  égal  de  rhmix  vive  en  poudre  fine,  on  fait 
des  boules  avec  celle  masse ,  et  on  distille  celles-ci 
dans  une  cornue  de  far.  Pendant  cette  dlsUllatiott, 
on  oblieni  d'abord  une  eau  addiile*  accompagnée 
d'une  huile  jaune  fluide  ,  puis  il  pn?;^?  .  :>  la  plaw 
d'une  résine  pyrogénée,  une  huile  tiutyreuse.  On 
distille  le  mélange  de  ces  huiles  à  plusieurs  repri- 
ses, }uiqtt*ft  ce  que  l'huila ,  qui  la  vatefilise,  «on- 

serve  de  la  fluidité  en  sf  rffroldissanl.  C'est  une  des 
huiles  les  moins  altérables;  elle  esl  peu  sohible 
dans  i'eau-de-vie  et  se  dissout  un  peu  mieux  dans 
l'alcool  anhydre ,  qui  en  précipite  de  Tacido  mar^ 
(;iilque  et  d'.iprôs  Liehig  aussi  de  la  paraflRiie  en 
flocons  blancs,  qui  finissent  par  devenir  cristallins. 
Si  l'on  dissout  l'huile  pyrogénée  dans  l'alcool 
ebaud ,  de  manière  h  en  saturer  celui-ci ,  ec  qtftm 
fasse  lentement  refroidir  la  diissolulion .  elle  laisse 
déposer  de  l'aeide  inar};arique  en  paillettes  brillan- 
tes et  lamelleuses,  grasses  au  loucher,  comme  le 
blanc  de  baleine ,  et  qui  n'ont  pas  d^odeur  quand 
on  les  lave  eoBveoablement.  Ils  entrent  en  flisioa 

à  38-, 

Acide  sébacique.  Ce  nom  avait  été  donné  ft  dil- 
firente  produits  obtenus  par  la  distillation  d'hnilcs 

et  de  graisses,  innis  dont  on  ne  larda  pas  à  faire 
voir  qu'ils  u'él aient  que  de  l'acide  acétique  impur. 
L.  Creli  esl  le  premier  qui  ait  fait  mention  d'un 
acMe  sébacique.  Th.énard  montra  qu'il  se  produit , 
dans  cette  opération,  un  acide  particulier  qui .  au- 
paravant ,  n'avait  pas  été  compris  sous  le  nom 
d'acide  sébacique ,  mais  auquel  il  donna  ce  nom. 
Il  obtint  cet  acide  en  faisant  bouillir  les  acides  grat 
obtenus  par  la  distillation  do  Slilf  avsodel*eau, 
dans  laquelle  il  était  soluble. 

D'après  mes  expériences ,  la  meilleure  manière 
d'obtenir  cet  acide  coosiate  h  traiter  d'abord  le  pro> 
duil  de  la  distillation  d'une  huile  grasse  par  l'eau , 
pour  le  débarrasser  de  l'aride  acétique,  et  i  le  faire 
bouillir  ensuite  avec  de  l'eau  et  du  carbonate  calci- 
qne  en  poudre  groertért.  Si  le  caitonate  est  en  pmh 
dre  fine ,  les  acides  gras  distillés  le  décomposent , 
el  tout  le  mélange  se  transforme  en  une  seule  m^sse 
mucilagineuse ,  composée  de  bimargarale  et  de 
bl<dèate  ealeiques,  qui  absorbent  toute  la  liqueur. 
L'acide  sébacique ,  qui  esl  plus  puissant  que  l'acide 
carbonique,  expulse  peu  h  peu  ce  dernier  du  cir- 
bonale  grossièrement  pulvérisé ,  et  le  sébale  calci- 
que  se  dissout  dans  la  liqueur.  Cependant  la  com- 
binaison de  l'acide  avec  la  chaux  ne  s'opère  (|u':iu 
moyen  d'une  éliullit ion  pi  oîongée.  Aprf  s  avoir  tiltré 
la  solution,  on  la  dt:i;at  rasse  de  toute  odrur  empy- 
reumalique,  en  Ta  traitant  par  do  ehartion  de  bou- 
leau ,  qu'on  a  fait  rougir  pré;il:ibl. ment  dans  un 

feu  ouvert,  puis  on  prAcipile  l'acide  au  moyea  de 
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l*Mide  •ilriqne.  L*MMe  précipité  est  prit  sur  un 

filtre,  lavé  avec  un  p«u  d'eau  Froide  et  dissous  dans 
Peau  bouillante,  qui  le  dissout  en  toute  propoi  lion. 
Par  le  refroidissement,  la  liqueur  se  prend  en 
■Mte,  parce  <pi*tlto  te  respltt  d«  eritfaitx  d*actdt 
•ébackpie;  on  exprime  ceux-ci  pour  les  dépouiller 
del*eau  m^re,  qui  lient  Irfs-peu  d'acide  en  tii-îso 
lotloo.  L'acide  esleocore  un  peu  coloré  ;  c'est  pour- 
quoi il  eti  oieeiMlra  de  le  ivUlnier,  ce  qui  doit  ee 
faire  en  piWHliit  A  pctt  près  les  précautions  indi- 
qiH^ps  h  propos  de  Tacide  benzoïquc.  Une  partie  du 
»ul>iiiu«  est  pulvérulenle,  une  autre,  à  l'état  de  pait- 
leCtet.  Dam  cette  opération ,  il  peut  arriver  qtt*uiie 
petite  quantité  de  l'acide  se  décompose  «en  laissant 
un  léger  résidu  de  charbon.  Purifi»'  oonvenaîile- 
ncnl,  l'acide  est  incolore,  voluniiueux,  léjjer 
«wne  une  plume ,  et  doué  d*ttw  odeur  MUenenl 
•npfmimatique  ;  sa  saveur  est  piquante,  mais  pas 
d'iirif'  nri'fiîc  particulière;  il  roupit  le  papier  de 
tourue&ol,  fond  eo  un  liquide  incolore  et  se  coogéle 
cneuite  en  une  naiee  crlstalliiie }  il  m  Mblinie  fa- 
cUcinent,  est  Irès-pen  solnblè  dans  Teau  froide, 
mais  se  dissout  en  toute  proportion  dans  l'eau 
bouilianle, d'où  il  se  crislallise  en  aiguilles,  il  est 
Crte-toittbie  dans  1*a1cool ,  l*éther,  les  liuiles  grasses 
et  les  huili  s  volatiles,  et  il  n'est  pas  décomposé  par 
l'acide  nitrique  bouillant.  A  l'état  libre  cffriirnc  à 
réUl  combiné  ,  il  ressemble ,  dans  ses  propriétés , 
à  Tadde  bcnzoïque,  de  sorte  que ,  lors  de  l^èumen 
que  i'eo  ai  fait  il  y  a  SS  ans ,  je  croyais  être  en 
droit  de  le  considérer  comme  de  l'acide  benzolque 
masqué  par  un  produit  de  ia  distillation  sècbe.  11 
se  distingue  essentiellement  de  Twide  lienxoique, 
f  •  paiee  qve  sa  soiniioa  dane  i*eatt  cliaade  pi^i> 
pi(f  }f<^  solutions  des  nitrates  mcrcurrir'c  rt  argen- 
tique,  ce  qui  n'arrive  pas  avec  l'acide  beuzoique; 
3*  parce  qu'il  se  cristallise  difficilement  par  la 
saMimation  et  qne,  dans  le  cas  oA  il  se  fait  une 
cristallisation  ,  il  ne  donne  que  des  paillettes  fines , 
tandis  que  l'acide  benzolque  se  cristallise,  au  con- 
traire ,  avec  beaucoup  de  facilité.  La  première  de 
CM  dlÎMrenees  tient  évidemment  k  la  présence 
d'tine  matitre  étrangère;  en  effet .  lorsqu'on  sature 
l'acide  sébacique  par  le  carbonate  potassique  et 
qu'on  traite  le  sel  anhydre  par  de  l'alcool  absolu , 
la  auiieure  partie  dit  sel  ee  dissout,  mais  II  reste 
me  partie  qui  ne  se  dissout  pas.  L'acide  du  premier 
sel  n'a  pas  la  propriété,  étant  dissous  dans  Vv.m, 
de  précipiter  les  dissoluUoos  d'argent  et  de  uier- 
care,  mais  l'acide  do  dernier  sel  la  possède.  Il  pa- 
rait résulter  de  là  que  l'acide  sébacique  est  un 
mélange  de  deux  acides;  mais  les  expéniMices  de- 
vraient être  répétées,  avant  qu'il  fùl  ptrnuis  de  dire 
quelque  ehoee  de  certain  It  oe  sujet.  Sans  avoir 
égard  h  ce  que  Pacide  sébaciqiie  peut  se  partager 
en  deux  acides  différents,  lorsqu'on  traite  le 
lâMte  potassique  par  l'alcool  absolu,  Dumas  a 
analjié  radde  orialalUié  el  II  ra  tronré 
foiéda: 


Aulyte. 

Carbone  00,28 

Hydrogène   9,91 

Oxygène  SO,âl 


Atomes.  CaTetil. 

10  50,8 

18  8,8 

4  31,4 


AtoBoes. 

Calcul. 

10 

65.656 

16 

8,r,75 

8 

S5,769 

Hait  Tanalyte  du  sel  argeniiqne  lui  a  fait  trou« 

ver  que  l'acide  cristallisé  contient  !  itnme  d'eau, 
qui  est  éliminé  par  l'oxyde  argeniique.  iJ  après  cela, 
l'atide  anhydre  a  pour  i^rmule  €"  U'"  4-  ô  0 ,  el 
il  contient  : 


Carbone.  •  • 
Hydrogène. . 
Qairsène. .  . 


Poids  de  l^htone  1 1C4,S17.  Capacité  de  saturation 

=  8,50  ou  'il  du  contenu  d'oxygène. 

LVicid*'  sébacique  forme  des  sels  particuliers  en 
se  combinant  avec  les  bases.  Lors  de  mes  recher- 
ches sur  Tacide  sébacique ,  je  comparai  les  sels 
prtMluKs  |)  [  I'  ide  du  sel  potassi(|ue  purifié  au 
moyen  de  l'alcool  anhydre,  aux  benzoatcs ,  el  je 
trouvai  les  sels  potassique ,  aromonique ,  calcique , 
zinciqne ,  mangaoeux,  ferreux ,  ferriqoe ,  céreux, 
plombi(|ue  el  «rsentique  entièreoieiit  scmUablet 
aux  benfoatet  eorrespondanis. 

Produits  de  la  disliUation  de  l'acide 
hydroélit^qu9. 

D'après  Fremy ,  cet  acide  (voir  le  volume  précé- 
dent), distillé  à  une  douce  chaleur,  se  décompose 
en  acide  carbonique,  en  eau  el  en  un  carbure  hy- 
drique oléaf^innix.  Crlui  ci  est  un  mélnnfjc  di-  deux 
huiles,  qui  ont  la  même  composition  sur  100  par- 
ties ,  mais  qui  se  volatilisent  à  des  températures 
différentes.  Fremy  désigne  ces  bulles  sous  les  noms 
A'olôènc  et  A'c'arnr.  I  n  [  r  r  niière  bout  A  T>T)°  et  la 
seconde  à  lîO'.  Pour  purilier  ces  huiles,  on  rectifie 
le  mélange;  il  reste  une  huile  empyreumatiquc.  On 
agile  le  mélange  avec  de  la  pelasse  étendue  pour 
le  débarrasser  des  acides  gras  qu'il  peut  coufcnir, 
puis  on  sépare  les  deux  huiles  l'une  de  l'autre  au 
moyen  de  plusieurs  distillations  fractionnées. 

Vciéèfiê  est  Incolore,  fluide ,  d*uoe  odeur  péné- 

Irnntc.  arM'iiicalc,  dé(;nfilante  .  surnafje  l'eau  ,  est 
iiitiaromabie  et  brùieavec  une  flamme  claire,  bordée 
de  vert.  Point  d'ébullilion  55°.  La  pesanteur  Hpéci- 
llque  de  sa  vapeiir  est  de  S,875  A  8,6S.  Peu  sotuble 
dans  l'eau,  trèssoluble  dans  l'alcool  el  l'élher. 
L'acide  su! furique  y  est  sans  action.  Avec  le  chlore, 
elle  forme  une  combinaison  liquide,  d'une  odeur 
éthérée.  Elle  contient  C,H*,  mais  sa  vapeur  ré- 
sulte de  : 


5  TOI.  vapeur  de  cariMme 

6  vol.  gas  hydrogène 

Candcméa  en  1  foi. 


»  f,iS984 
=  0,4IM 

=  9,04» 
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Vilaètte  M  dMingue  de  r«léèM  par  son  point 

d'i'-lntll'dfin  plus  élevé  =  tlO',  el  par  sa  raointlrc 
solubiliié  dan*  Talcool.  Mais  Paspect  et  Todeursonl 
Icf  nèae*  pour  let  deux  huiles.  L'élaèoe  conlienl 
S  Mê  autant  d*aioiiMs  d^hydrogène  que  de  carbone. 

Fremy  a  délermin!'  in  ppsnntrnr  spéciflriue  de  sa 
vapeur  par  deux  expérieuccs  différente*.  La  pre- 
mière lui  a  donné  4«488  ;  l'autre ,  faite  sur  une 
élaène  mieux  puriflie,  a  ftiami  4.071.  Lee  deux 

nombres  peuvent  se  concilier  avec  la  composition  , 
mais  l'un  seulement  peut  «  irc  la  véritable  pesanteur 
spécifique.  Si  l'on  admet  la  composUiou  : 

4  vol.  vapeur  rte  carbone  =  5,5713 

8  vol.  (jaz  tiydrogèue  =  0,5504 

Condensés  eo  1  vol.  ùm  vai>eur  d'élaène  =  3,0316 

on  approclie  da  nondbre  4,07f .  La  oom  position  : 

0  TOl.  Tapeur  de  carbone  s  7^53 

i8  vol.  Rax  hydrogène  =  I,î884 

Condeniéi  es  t  vol.  de  vapear  d*iiaèae  sb  8,89S6 

dViù ,  1  volume  =  4,414S,  on  approche ,  au  con- 
traire ,  de  la  pesanteur  spM8que  4,488. 

L'élaène  donne  -ïvrc  fe  chlore  une  comMnrîison 
liquide,  d'une  odeur  étJtérée,  plus  pesante  que  l'eau, 
el  composée  de  : 

AnalyM.  Atome*.  Calcul. 

Carbone  55,84      0  55,4 

Hydrogène* ....  9,04  18  9,0 
Chlore  85«ia     9  «8,6 

Ce  résultat  s'accorde  parfaileaMot  avec  la  der» 
ttière  hypothèse  tnr  la  eompostlion  de  la  vapeur 
d'élaène ,  el  il  indique  que  le  chlorure  résulte  de 
volumes  égaux  de  vaircur  d'élaène  et  de  gaz  chlore. 
Cependant  fremy  dit  que,  lorsqu'on  prépare  le 
chlorure,  il  se  dégage  une  quaoUté  considérable 
diacide  hydrocblorique,  et  il  n*exp11que  eo  ancuno 
façon  ce  que  devieni  le  rarbone  correspondant. 
Celte  circooslance  rend  TexacUtude  de  l'analyse 
précédenie  Iris-dontruse. 

On  lall  que  l««  huiles  grasses  d*une  qualité  in- 
férieure servent  i  la  préparation  du  gu.  (ta  le  pro- 
duit par  une  espèce  de  distillation  destructive,  dans 
laquelle  l'huile  est  transformée  inslanlanémenl  en 
gaz  qui  se  dégage ,  et  en  charbon  qui  reste.  L'ap- 
pardl  qtt*on  emploie  à  eei  eflU.  consisfe  en  un 
rv1=ndre  de  fonte ,  qu'on  remplit,  jusqu'au  tiers, 
de  briques  concassées,  elque  l'on  chauffe  Jusqu'au 
rouge  ;  après  quoi ,  on  y  fait  arriver  l'huile  sous 
forme  d*m  8tet  trèt-minee.  Aoesltôt  qn*elle  «st  en 

cniitnrt  nver  le«;  morcriux  de  brique  rhiiiffés  au 

rouKO)  eUe  se  décomposej  le  |(aa  produit  ail  con- 


duit par  dce  vasee,  oft  H  latoe  dépoter  de  Teau  et 

l'bui'f  cni^j  reumatique .  dans  un  rf^-rrroir.  Le 
cylindre  de  fonte  ne  tarde  pas  à  se  remplir  de  char- 
bon ,  qui  provient  de  l'huile  déeoenposée ,  et  qui 
doit  être  enlevé  avec  lea  bebpiaa.  On  «cmpiaee  eaa 

dernières  par  d'autres  ,  pour  rernmmrnrfr  une 
nouvelle  opération,  pour  laqn*  l>  on  peut  em- 
ployer avantageusement  un  mélange:  a'une  certaine 
qmtité  d'huile  frateho  «vee  de  l*huilo  empyiou' 
mstique  condensée  ,  provenant  d'une  opérrîfion 
précédente.  A  la  place  d'une  huile  grasse .  on  em- 
ploie ,  en  Suède,  sans  exception ,  de  l'huile  de  poix 
et  du  grondron  toMe. 

Quand  on  prépare  îe  gaz  de  cette  T^!n^i^^r• .  }% 
température  à  laquelle  on  décompose  l'huile  exerce 
la  plus  grande  influence  sur  le  résultat.  Si  l'on  ne 
ebauile  le  eylindre  qneiueqo*au  roeiiie  hnw ,  es 

nlitirnt  moins  dr  ^nz  et  lirairrniip  rrhuile  empyrrn- 
malique;  si,  au  contraire,  on  le  chauffe  au  rouge 
blanc,  on  obtient  beaucoup  de  gaz,  mais  celui-ci 
brûle  avee  une  flamaM  bleue  qui  a  peu  d*éelal.  H 
est  donc  nécessaire  que  le  cylindre  soit  loujour* 
entretenu  la  chaleur  rouf;e.  température  à  la- 
quelle la  déa)raposilion  de  l'huile  s'opère  le  mieux , 
01  où  eeUe-ei  rouroit  les  produite  les  plue  pfopraa 
à  réclairajïe.  Suivant  les  expérience»  faites  en  An- 
{jlelerre,  un  gallon  d'huile  grasse  donne  de  97  à 
100  pieds  cubes  anglais  de  gaz,  ou,  en  nombre 
rond ,  un  galton  donne  108  piada  eob«,  cneil44hf« 
une  quanlité  de  gax  égale  A  788  foia  le  votaim  ée 
l'huile  employée. 

Suivant  les  expériences  que  l'on  a  faites  sur  le 
mélange  gaaeux.  U  eontleat  environ  88,  raremeni 
40  pour  cent  de  son  volume  de  gaz  oléfianl ,  et 
quelquefois  il  n>n  rr  nfprme  que  18  A  25  pour  cent. 
Dans  ie  gaz  du  goudron  el  de  t'huile  de  poix ,  on 
en  trouve  88  pour  cent  Hais,  en  outre,  le  sat  do 
rhuile  contient  une  quantité  notable  de  vapeur  de 
pyrélaVnpu  plu^i  volatiles  que  Cflle  contenue  dans  le 
gaz  de  la  bouille  ;  celle  vapeur  est  condensée  par 
le  chlore,  en  même  temps  que  le  gax  otéSanl,  et 
elle  contribue  à  augmenter  le  pouvoir  éclairant  d« 
gaz.  Henry  ?»  Irdin  .'  qu'un  gaz  de  bonne  (yualifé , 
préparé  à  Londres  avec  de  l'huile,  avail  une  den- 
alté  de  0,808  ;  le  ehlore  en  8t  eoodemer  8^8,  et  1o 
gaz  exigea  pour  sa  combustion  complète  9,00  de 
gaz  oxygène  .  et  donna  l,ri8  de  fjar  aride  carl>oni- 
que.  Le  gaz  qui  restait  après  la  condensation  pro« 
duilo par  le  efalove,  avait  une  densité  de  8,808, 
exigea  pour  sa  combustion  1.53  d*oxy8^e,  et 
donn  4  0,01  de  gaz  acide  carbonique.  Un  gaz  plus 
mauvais,  préparé  à  Hanchester,  avait  une  densité 
do  8,788  $  le  chlore  dhninua  aon  voinme  de  8  JSV. 
Il  exigea  pour  sa  oambuitlen  8.88  d*otygène,  et 
donna  1,3  d'acide  carbonique.  Le  gaz  qui  restait 
après  la  condensation  opérée  par  le  ciilore,  avait 
une  denrité  de  0,618.  U  exigea ,  pour  brûler,  1,48 
d'oxygène,  et  donna  0,85  de  gaz  acide  carbonique* 
On  a  fkil  bnoeoup  d'expériences  pour  délBfiuf 
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la  valeur  que  pouvait  avoir  ie  gaz  de  l'huile ,  em- 
ployé à  l'éclairagre ,  comparaliTement  au  gaz  pro- 
duit par  la  houille.  Mt  éomèm  qa*im  poiièila  i 
rrt  éjyird  varient  d^une  manière  élonnante ,  ce  qui 
peuC  tenir,  en  partie»  à  la  différence  qui  exittait 
entre  les  écbanlillona  de  gaz  soumit  à  Texpérience, 
cl  CD  partie,  an  mode  de  conlNntion.  Le  meilleur 

moyti  pour  ossnyrr  le  (pz  .  de  déterminer 
eombien  le  cblore  en  condense  dans  un  vase  qui  uiL 
à  Tabrl  de  la  lumMre  ;  la  Taleur  relative  du  gaz, 
MNItidéré  comme  matière  propre  à  Téclairage  ,  est 
toujours  proporlionn^e  à  cette  condcnsntinn.  Fn 
général,  le  gaz  de  Tbuile  éclaire  deux  fuis  à  deux 
fois  et  demie  mieux  qu*uu  volume  pareil  de  gaz  de 
la  houitU. 

Cbrislisnn  et  Turner  ont  trouvé,  ]inr  drs  pxp»'- 
rietiCÊS  très-bien  faites,  que  la  forme  et  l'eilension 
de  la  flamme  exercent  uoe  al  grande  influence  aur 
•on  pouvoir  telairant ,  que  la  quantité  de  lumière 
r/^[  ^Tjdufî  par  la  combustion  d'un  même  volume  de 
gaz ,  peut  varier  de  1  à  0.  C'est  ce  qui  est  facile  à 
prouver  par  une  expérience  trèa-simple.  Qu'on  dis- 
poee  le  verre  d*one  lampe  d*Arfand  de  telle  manière 

que  la  fl.Tmmf  rir(|uif  re  Ii!  plus  d'intensité  possllilc  , 
cIIp  diminuera  de  volume,  et  augmentera  d'éclAt. 
Si  l'on  diminue  alors  le  courant  d'air,  en  plaçant  le 
doigt  <o«f  rouvertore  centrale ,  la  flamme  devient 
plus  grande  et  moins  vivp.  Fn     plaçant,  en  mémo 
temps,  de  manière  h  loiirner  le  dos  à  la  lampe,  on 
a^aperçoit  que  la  cliambre  parait  plus  fortement 
édaii^.  ITaprèe  let  expérleocee  de  oee  phTildens , 
le  pouvoir  éclairant  de  la'  flamme  e-ît  .'i  son  maxi- 
mum, quand  on  fait  arriver  avec  le  gaz  exactement 
la  quantité  d'air  dont  il  a  besoin  pour  sa  combus- 
tion* ta  flamme  du  gaz  qu'on  brûle  dant  un  appa- 
reil d*Argand,  augmente  de  longueur  et  de  faculté 
éclairante,  à  mesurequ'on  diminue  le  courant  d'air, 
jusqu'à  ce  que  la  partie  supérieure  de  la  flamme 
commenee  ft  paraître  brune ,  et  è  te  rètréeir,  point 
è  partir  duquel  la  lumière  diminue.  Loin  de  gagner, 
on  perd  (lonr  n'-eltement  quand  on  auRmenle  l'acctH 
de  l'air  au  delà  de  cette  limite,  quoique  la  combus- 
tlbfli  e*opère  alors  avec  plui  de  vivacité.  La  flamum 
éclaire  le  plus  possible  quand  le  courant  l'air 
tel  qu'il  fait  justement  ouvrir  la  poinlcrélrécie  de  ia 
flamme.  Il  résulte,  en  outre,  des  expériences  de 
cet  eavante ,  que  lonqa*on  augmenle  la  hauteur  de 
la  flamme,  en  faisant  arriver  une  plus  grande 
quantité  de  gaz,  sans  cbanger  le  courant  d'air,  la 
faculté  éclairante  croit  dans  une  proportion  beau- 
coup plnt  ip'ande  que  la  eombutUon  du  fax. 

PrçdMÙê  dê  ta  diumaiitm  du  cooutduma. 

En  Angleterre  on  prépare  en  grand,  par  la  dialil- 
lation  sèche  du  caoutchouc,  une  huile  pjrrogénée 
qui  servirait  à  dissoudre  le  caoutchouc,  el  qu'on 
trouve  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  caout- 
thimfinÉi  La  manifft  da  la  nénarw  al  la  détarml" 


nation  de  tfs  propriétés  ont  été  l'objet  d'un  grand 
nombre  de  recherches  faites  par  Himiy ,  Tromroa- 
dorff,  Gregorf  et  Boucbardat. 

lîimiv  iî  tn'  1p<;  fvpt'riences  sont  les  plus  éfendiios. 
trouva  que  le  caoutchouc  blanc  et  trouble  qui  se 
rencontre  dans  le  commerce,  n'est  autre  ciiose 
qu*un  caoutchouc  conteuant  1S,7  pour  cent  d*eau 
emprisonnée  mécnnîriuemenl,  qu'il  perd  sur  l'acide 
sulfurique.  Par  ce  moyen  il  devient  semblable  au 
caoutchouc  ordinaire,  mate  à  l*alr  il  reprend  de 
t'eau.  Si  on  veut  remployer  I  la  distillation.  Il  faut 
tfaîiord  le  dépoiiillT  de  Peau.  La  dfsiilhfinn  «;p  fiit 
dans  un  bain  de  sable  au  moyen  d'une  cornue  de 
verre  munie  d'un  récipient  lubulé  et  de  S  ft  5  flacons 
do  Woolf.  Les  prodolls  gazeux  passent  de  ceux-ci 
dans  do  racidf  sulfurique,  le  mieux  au  moyen  do 
l'appareil  à  boules  de  Liebig  pour  l'analyse  des 
substances  organiques,  puis  dans  un  gazomètre. 
Avnat  d'arriver  dans  le  récipient,  les  produits  de  la 
distillation  sont  dirigés  à  travers  un  tube  r(  froi<li. 
Les  produits  gazeux  ont  une  odeur  tellement  dés- 
agréable qu'on  ne  pourrait  la  supporter ,  si  on  ne 
les  dirigeait  pas  dans  de  l*aclde  snltarlque,  qui  ab- 
sorbe la  partie  odoran'r,  T^ms  îr  rnmmrnrpmei)t , 
il  [tasse  un  mélange  de  gaz  acide  carbonique  el  de 
gaz  oxyde  de  carbone  ;  mais  lorsque  la  distillation 
est  en  train,  il  ne  se  dégage  que  du  gaxoléflant  qui. 
h  ce  que  croit  Himly,  pourrait  être  préparé  aveo 
avanlage  par  ce  moyen. 

Au  commencement  de  la  distillation,  il  ne  se  dé- 
composa que  ralbumlne  et  les  autres  substances 
étrangères  qui  se  troiivetil  avec  le  caoutcliotic  d  uis 
le  suc  lallfut  desséché.  Le  caoutchouc  supporte  la 
température  à  laquelle  celles-ci  se  décom{H)senl  ;  à 
celte  température,  Il  entre  seulement  en  fbslon. 
Après  la  décomposition  des  substances  étrangères, 
on  peut  élever  considérahlcmenl  la  température, 
sans  qu'il  se  dégage  de  produit  volatil. 

Il  résulte  da  là  que,  dans  cette  première  période, 
la  quantité  des  produits  fournis  par  la  distillation 
doit  être  inslprnifînnfe.  Ces  produits  consistent  en 
une  eau  ammoniacale  et  en  cristaux,  qui  se  déposent 
dans  le  tube  refroidi.  Traitée  par  l*étller,  la  liqueur 
rTde  h  ce  vdiicule  une  huile  d'une  odeur  extrême- 
ment désa^n'ahie.  Celte  huile  parait  être  une  base 
saliAable,  qui  se  forme  par  la  distillation  sèche.  Elle 
se  combine  avec  les  acides,  et  les  combinaisons  ont 
perdu,  en  midmre  partie,  rôdeur  de  l'huile  qui, 
toutefois .  se  reproduit  au  moyen  de  bases  plus 
fortes.  Même  à  l'état  salin,  elle  s'altère  facilement 
ft  Pair  ;  dans  cet  état,  elle  se  edore  et  dépose  des 
flocons  bruns.  L*hulle  est  plus  légère  que  l'eau  ;  à 
l'air,  elle  s*»  IronMe  en  passant  successivement  au 
rouge  et  au  brun.  L'alcool  el  i'élher  la  dissolvent. 
La  liqueur  débarrassée  de  cette  huile,  contient  du 
carbonate  ammoniacal  et  du  sulfhydrate  aromoni- 
'yitp  .  qui  se  dégagent  par  Pévaporation ,  et  un  sel 
ammonique  qui  reste  et  dont  l'acide,  dissocié  de 
raBMriaqno  m  mof»  ém  oathontit  huiHq^, 
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forme  avec  la  haryto  un  sel  cristailisable.  Elle  donne 
des  mU  très-MittbIet  avec  le*  alcalis  el  les  vtfàe» 
plomhique,  zincique  et  ctiivriquc;  mais  elle  est 
|)réci|)itée  par  le  sous-acét.He  plomhique  el  le  nilrale 
mercureux.  Les  cristaux  qui  se  forment  dans  le 
tube  pantenotétre  le  ici  ammontiitte  de  e«l  acide. 
Ce  sonl  des  prismes  1i(:-x,1[;i)Ir's  ,  qui  se  volatilisent 
i\y\-^  h  95'.  lis  sonl  très  solubics  dans  l'eau,  mais 
peu  àoluliles  dansi  Talcool.  Leur  solution  ne  préci- 
pite pai  les  lelt  baryikfuee  el  argentlqaett  ni  l^aoé' 
taie  plombique.  mais  bien  le sous-acélale  plombique 
et  le  nilrale  mercureux.  Avec  le  chlore  calcique  ils 
donueul  un  précipité  qui,  toutefois,  â«  redissoul  au 
moyen  d'une  pla*  gnode  qnaolilé  dVaa.  BMj  re- 
garde cet  acide  «omne  peu  dIffiivDl  de  lucide  py- 

romuctque. 

Df'S  que  la  formation  de  ces  produits  a  cessé,  on 
tes  mire  du  rteifdent ,  et  en  «ngmente  la  dMlear , 

de  iiianif-re  ^  fairo  bouillir  de  nouveau  lo  caoul- 
ctiouc;  à  ce  point,  le  ftni  doit  être  enlevé  promitle- 
weot,  parce  que  les  Ta[H:urs  se  développent  avec 
beaucoup  de  rapidité  et  quTU  tifBt  d*une  tcmpira* 
tdtr  très-modérée  pour  continuer  la  distillation.  Il 
passe  alors  une  huile  qui,  dans  le  coiniut  ncemcnt . 
esl  incolore ,  mais  qui  devient  ensuite  jaune,  puis 
Itrune  et  à  la  flo  noire  et  épaisse,  après  quoi  il  fatil 
do  nouvonu  augmenter  la  chaleur.  Quand  la  masse 
est  en  pleine  inc«udescence,  il  oe  reste  plus  que  du 
charbon  dans  la  cornue. 

L'huile  oiMMiue  forme  environ  les  •/••  du  caout- 
chouc employé.  EI!e  n'est  qu'un  mélange  de  plu- 
sieurs builes,  qut  se  volatilisent  à  des  températures 
inégales.  Himiy  chereba  A  les  séparer  au  moyen 
d'une  rectification  fracUonnéei  qu*il  ré|^a  d'après 
les  divers  points  dV-bullition  du  r^'-sidu.  Le  m/Ianpe 
entra  en  ébullilion  à  et  le  produit  de  la  distil- 
lation Alt  recueilli  jusqu'à  ce  quu  le  point  d'ébulli- 
Uon  eut  atleint  96«.  Alors  il  changea  de  réciplentt 
et  il  en  lit  de  mèmi;  pour  les  points  d'ébullition  res- 
pectifs de  àOO»,  3500, 335%  SÔO*,  et  au  delà. 

La  première  fraction  forgiait  In  moindre  partie 
du  produit,  et  elle  pouvait  être  décomposée  en 
huiles  di'  vo'alilité  différente  par  line  rectification 
fractionnée  au  bain-marie.  L'buile  la  plus  volatile 
entrait  en  ébullitloo  à  S5*  et  avait  une  pesanteur 
spécifique  de  0,654.  Bile  est  éthérée,  gonfle  et  dis- 
sout le  caoutchouc,  cl  dissout  aussi  le  soufre.  le 
pbO)ptior«,  la  résine  d'indigo  et  plusieurs  autres 
corps.  On  ne  peut  la  solidifier  par  une  basse  tempé- 
rature, et  elle  donne  avec  le  chlore  et  le  brome  des 
comhiiTaiM>iis  de  consista nc»'  oli'afîint  uscqui  offrent 
des  |M>inis  d'ébullition  différents.  £n  conduisant  ces 
combinaisons  A  Tétai  de  vapeur  sur  de  la  chaux 
dont  on  a  élevé  la  température,  on  obtient  de  nou* 
veau  l'huile  riouêe  du  même  point  d'ébulliiion  va- 
riable. Mais  celle-ci  doit  différer  de  rbuile  employée 
primtllvttmem,  attendu  que  les  corps  halogènes  ont 
séparé  une  portion  d'hydrogène  à  l'étal  d'hydraci- 
des.  Gca  huilas,  distingwées  ptr  leur  voialiUlé,  te 


dissolvent  dans  l'acide  sulfurique  concentré,  sans 
dégagement  d*aelde  sulfureux.  Les  dlsscRutions 

sont  brunes.  Liebig  trouva  que  l'huîîe  volatile  dis- 
tillée par  Gref^ory  ef  qui  avait  son  point  d'ébullition 
à  36",  noircissait  1  acide  sulfurtque  concentré  et 
fomanf  et  en  dégageait  une  odeur  d*acide  sntflD- 
reux  ;  mais  ensuite  il  sépara ,  an  moyen  de  l'eau , 
une  huile  inco'nre  .  <\m  ressemblait  à  l'hutlc  dis- 
soute et  avait  sou  i)ouil  d'ébulliiion  au-dessus 
de  SnO*.  Oregory  trouva  que  cette  huile  altérée, 
ainsi  que  rimile  plus  volatile,  n'flail  composée  (jue 
de  rarbonp  H  d'hydrogène,  à  peu  près  dans  les 
mêmes  proportions  que  dans  le  gaz  oléâant.  Celle 
huile  volatile  se  trovve,  avec  une  portion  pins 
Crande  des  huiles  moins  volatiles  ,  fÎTn«;  l'huile  qui 
se  prépare  en  .Angleterre  cl  qui,  dans  ce  pays,  est 
connue  sous  le  nom  de  caoulcboucine. 
Les  huiles  qui  se  dégagent  I  une  tcnpénlare 

plus  élevée  que  îlC*.  sont  également  des  raélanjxes. 
La  potasse  avec  laquelle  on  les  agite,  en  extrait  une 
petite  quantité  de  créosote.  Lorsqu'on  les  secoue 
ensuite  avec  de  1*acide  sulhirique  dilué.  Il  s'en 
sépare  une  résine  Itriine  et  elîcs  |ierdent  leur  mau- 
vaise odeur.  Lorsqu'on  salure  l'acide  par  un  alcali, 
on  obtient  un  précipité  blanc  et  il  se  produit  uoe 
odeur  d*opiura. 

Ces  huiles,  qui  toutes  ont  à  petî  pr^s  la  rnôme 
composition  quf  l'huile  de  térébenthine,  se  combi- 
nent avec  le  gaz  acide  hydrocblorique.  La  combi» 
naison  est  liquide.  l*aelde sulfnriqne  les  dissout, et 
si  l'on  chauffe  celle  dissolution,  il  se  sépare  tînt 
huile  qu'on  peut  rectifier  sans  altération  el  qui 
parait  contenir  beaucoup  d'eupioue.  Au  moyen  de 
reau,  on  peut  ensuite  séparer  de  Tadde  sulinriqiit 

une  huile  verdàire.  I/acidc  s*élant  échauffé  parla 
mixtion,  si  on  le  Irti^'^f'  longtemps  à  cette  tempéra- 
ture ,  il  s'en  sépare  i  liuiles  de  densité  différente. 
La  plus  lourde  contient  de  Tacide  sulltarlque;  mais 
ces  deux  huiles  nr  r.  s>r  mhlent  pis  â  celle  dissoute 
dans  l'acide.  Hiuïly  trouva  par  l'analyse,  que  leS 
huiles  qui  se  volatilisent  à  des  températures  diflé' 
rentes ,  sont  toutes  composées  de  carbone  et  dlif - 
drogène  sans  oxygène, ot  qu'elles  contiennent  d'au- 
tant plus  de  carbone  que  leur  point  d'ébullition  est 
plus  élevé.  * 
De  ces  huiles ,  H  parvint  i  en  séparer  une  I  mat 

pur.  qu'il  étudia  v\  h  laquelle  lia  donné  le  nom  de 
cnoutchine.  On  l'obtient  de  la  manière  suivante  : 
En  rectifiant  les  huiles,  on  recueille  séparément 
celle  qui  passe  enlre  les  poinU  d<ébullUîoii  de  140* 
et  280\  On  agite  ce  produit  avec  un  mélange  de 

I  partie  d'acide  sulturique  el  de  8  parties  d'eau,  et 
l'on  répète  celte  opération  avec  de  nouvel  acide 
jusqu'à  ce  que  eehii-ci  cesse  de  se  colarer*  Par  ce 
moyen  l'odeur  dégoûtante  de  l'huile  est  remplacée 
par  une  odeur  agréable,  éthérée.  Alors  on  la  distille 
avec  de  l'eau.  Lorsque  les  vapeurs  aqueuses  ne  dé- 
posent plus  que  des  traces  d*hui1e,  on  interrompt 
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dans  le  récipient  al  va  la  rectifie  encore  une  couple 
à»  fois  de  la  même  manière.  Cela  fai(|  on  la  débar- 
rasse de  l'oau  par  ]c.  chlorure  calcique,  et  on  la 
rectifie  isolément,  puis  on  recueille  le  produit  par 
parties,  altendu  que  la  caoulciiiue  est  contenue 
dana  la  fhwtloii  qui  paite  entre  100*  el  170*.  Celte 
huile  est  de  nouveau  rectifiée,  mais  sans  la  faire 
bouillir.  Tout  ce  qui  se  d%3fîc  avant  que  la  tempé- 
rature ail  atteint  lOÔ"  se  compose  d'une  buile  plus 
volaille,  qo*on  «épare.  Après  quoi  on  fait  distiller 
le  résidu.  Ce  qui  passe  alors  est  de  nouveau  rec- 
tifié, en  séparant  ce  qui  se  dégage  au-dessous  de  1 GC 
et  en  interrompant  l'opération,  dés  que  la  tempéra- 
ture a*est  élevée  A 171*.  Par  ee  moreo  on  obtient 
une  huile  dont  le  point  d'ébullilion  n'est  ni  infé- 
rieur 5  in8»,  ni  supérieur  à  171».  On  salure  celle-ci 
par,du  gaz  acide  hydrocblorique  sec  dan»  uu  vase 
entouré  de  glaea,  et  Ton  7  fait  afluer  le  §ai  jasqu*è 
ce  que  la  couleur  de  Thuile  soit  devenue  vert  noir  et 
que  la  liqueur  exhale  une  fumée  à  l'air.  On  conserve 
.  la  combinaison  pendant  quelques  jours,  au  moyen 
d*un  vase  eooverf,  dans  un  endroit  froid,  pour 
laisser  déposer  une  petite  quantité  d'une  substance 
résineuse,  lirunâlre,  dont  on  sépare  ensuiip  l'hi(i!e 
en  la  décantant  avec  précaution.  Ou  dusoul  la 
liqueur  brtme  dans  de  raloool  anhydre,  on  la  pré- 
cipite de  ce  véhicule  par  l'eau  et  on  l'agile  à  plu- 
sieurs reprises  avec  de  l'eau  tiède.  On  la  dcbarrasse 
aiors  de  Teau  par  le  chlorure  calcique,  un  la  disliiie 
une  couple  de  Ibis  sur  de  la  baryte  caustique  ét 
ensuite  plusieurs  fois  sur  du  potassium,  jusqu'à  ce 
que  celui-ci  ne  se  colore  plus  en  brun  et  que  le  pro- 
duit distillé  soit  une  liqueur  claire  comme  l'eau  el 
B*entre  pins  en  ébnilitlon  qtt*à  171». 

La  caouicbinea  les  propriétés  . suivantes  :  Elle  a  la 
limpidité  elàpeu  prés  la  liquidité  de  l'eau;  son  odeur 
est  semblable  à  celle  de  l'buile  de  citron,  mais  elle 
adbère  lonsteapa  aux  doigts.  Elle  a  une  saveur 
particulière,  aromatique,  brûlante.  Sa  pe^^.mleur 
spécifique  est  de  0,8-i23  à  10-  et  sous  0"',7'i8  de 
pression.  La  pesanteur  spécifique  de  sa  vapeur  est 
tlo  4,491.  Son  point  d*â>ullition  est  de  171*,8  sous 
0'",75  de  pression.  Elle  ne  se  fige  pas  à  —  Ô9\  Elle 
forme  sur  le  papier  une  tache  grasse,  qui  ne  tarde 
pas  à  s'évaporer ,  mais  laisse  une  tache  provenant 
de  Taction  de  l*alr  sur  la  con^oeillon  de  l'huile. 
Elle  ne  réagit  point  sur  les  couleurs  végétales. 
L'eau  en  absorbe  '/,,eoo  de  son  poids  et  en  prend 
l'odeur.  Mais  l'huile  elie-méme  dissout  l'eau  en  plus 
grande  quantité,  de  sorte  que,  si  elle  en  est  saturée, 
elle  se  trouble  à  80»,  parce  qu'une  partie  de  l'eau 
se  dépose  et  une  autre  s'évapore.  Elle  est  miscible 
«u  toute  proportion  à  l'alcool  anhydre,  l'éiher,  ie 
aolAde  carbonique,  Iss  bulles  grasses  et  les  huiles 
volatiles.  Soumise  à  l'action  prolongée  de  l'air,  elle 
devient  jaunâtre  et  acquiert  une  saveur  ann'rc 
parce  qu'il  se  produit  une  petite  quantité  d'une 
anbitince  Jaunâtre  et  amère ,  que  l'hydrate  poiaa- 
iiqiM  en  eitralL.  Exposée  pendant  pliiaiciin  années 
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l'infiuence  de  l'air,  elle  finit  par  se  résinitier.  La 
résine  est  jaune,  visqueuse  et  anère.  Elle  ahsorbo 
peu  a  peu  jusqu'à  Î5  fois  son  volume  de  gaz  oxy- 
gène ,  sans  s'altérer  d'une  manière  visible.  Elle 
absorbe  3  fois  son  volume  de  gaz  hydrogène  et 
8  fois  aoD  volunie  de  gag  ante.  A  l*ébuilltioa ,  elle 
dissout  moitié  de  son  poids  de  soufre,  dont  la  ma- 
jeure partie  se  cristallise  de  nouveau  par  le  refroi- 
dissement. L'huile  bouillante  ne  dissout  qu'une 
très-petite  quantité  de  phosphore  ;  par  le  rcf  roidis- 
semeiit,  une  partie  du  phosphore  dissous  se  sépare 
en  |;oultes,  une  autre  se  crislalliic.  Elle  ne  dissout 
pas  le  sélénium.  Avec  le  chlore,  le  brome  et  t'iode, 
elle  forme  des  combinaisons  olé^neuset.  Le  po- 
(assium  n'y  exerce  pas  d'action. 

Elle  est  transformée  en  une  résine  par  le  SUroxyde 
hydrique,  mais  elle  ne  réduit  pas  les  suroxydes  mé- 
talliques. Elle  absorbe  tt  fois  son  volume  de  gax 
acide  carbonique.  L'acide  nitri(|ue  étendu  n'y  agit 
pas ,  mais  l'acide  concentré  la  transforme  en  une 
résine  brune,  visqueuse  el  amére,  avec  dégagement 
de  gax  deuloxyde  d*aaote.  La  eaoutebine  absorbe 
une  grande  quantité  de  gaz  acide  nitreux;  par  ce 
moyen  elle  devient  d'abord  jaune  ,  puis  verte  el  se 
transforme  à  la  tîn  en  une  résine  jaune.  Les  gaz 
oxydes  nitoeux  et  nitrique  ne  s*y  dissolvent  qu'en 

(letile  quantité.  L'acide  sulfurique  anhydre  s'y  com- 
bine avec  dégagement  de  chaleur  et  d'acide  sulfu- 
reux. Lorsqu'on  ajoute  une  plus  graude  quantité  de 
eaoutchlue  que  l'acide  n'en  peut  saturer,  Texcèa 
qu'on  a  mis  de  cette  substance  se  sépare ,  tandis 
que  l'acide  forme  une  misse  brune ,  gluante  ,  qui , 
dissoute  dans  l'eau  el  saturée  par  le  carbonate  l>a- 
rytique,  donne  un  sel  baryttque  soluble.  Celui-ci, 
mêlé  avec  les  sulfates  potassique,  sodique,  zinci- 
que,  luccolique,  coballi<pie,  cadmique,  plombique 
el  cuivrique,  produit  des  sels  solubles,  qui  ne  peu- 
vent cristalliser.  L'acide  sulftirique  aqueux  conccn- 
tré  dissout  une  grande  quantité  de  eaoutebine,  se 
colore  parce  moyen  en  brun  rouge,  puis  en  brun, 
en  noir,  et  s'épaissit.  Au  l>out  de  34  lieures  li  se 
sépare  une  huile  volatile,  incolore,  qui  donne  l*o- 
d«;ur  du  pétrole,  a  une  pesanteur  spécifique  de  0,8G 
et,  entre  en  ébullition  à  ^Oô".  Lorsqu'on  ainiii»>  de 
l'eau  à  la  liqueur  acide  surnagée  par  celle  iiuiie,  il 
se  s^re  une  huile  brunètre,  d'une  odeur  de  ra« 
marin,  qui,  par  la  rectification  devient  seulenwnl 
jaunâtre  et  aujuierl  une  odeur  aromatique. 

Les  bydracides  de»  corps  halogènes  forment  avec 
la  caouicbine  des  corps  oléagineux.  Cependant 
l'acide  hydroQiiorique  n'y  parait  pas  exercer  d'ac- 
tion. Le  suiflde  hydrique,  le  séléuide  hydrique  et  le 
phosphide  hydrique  ne  s'y  combinent  pas.  Les  acides 
acétique,  formlque,  citrique  et  taririque  y  sont  sans 
action.  L'acide  benzoïque  et  les  acides  gras  y  «ont 
irés-solubles.  Les  alcalis  n'y  agissent  p;(«,  mais  elle 
absorbe  3  fois  son  volume  de  gaz  amuioniac.  Les 
oxydes  métalliques  f  sont  absolument  sans  action. 
Lea  Mit  r  «ont  génétatemcnt  Imolubtea.  An  aNven 
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de  la  chaleur  «  «lie  déeoBfHMe  quèlquee  eblofurci, 

pour  former  du  clilorurf;  o.iniilcliitjiii;. 

L(.'  caoutchouc  se  (gonfle  (rt^s-forlemml  dans  la 
caoulcbine  el  s'y  dissout  en  pelile  quantité  au 
MOfen  de  rébullltion.  Haie  el  on  aélaiige  la  «août» 
chine  arec  une  petite  qiianlit»''  de  l'une  des  huiles 
plus  Tolaliles  (|ui  se  forment  dans  la  dislillalion  du 
caoutclioue,  elle  dissout  facilement  ie  caoutchouc 
tt  la  disMlMtfoii  •*opèra  d^l  à  froM.  AprH  Véfêfù- 
r-ilioii  deslniiles,  le  caoulchouc  restn  h  l'état  i^luant, 
mais  il  suffit  de  ie  faire  bouillir  avec  de  l'eau  pour 
lui  restituer  ton  élasticité  primitive.  La  caoutcliine 
dJaaovt  le  camplirt.  let  rMnt»,  tee  graieiea,  la  naph- 
laline.  fie.  mais  Plie  af,'\\  peu  sur  le  succin  el  le  oo- 
pal  non  fondus.  D'nprès  l'anniyse,  elle  a  absolument 
la  même  composition  «(ue  l'huile  de  iërt:br*n(hine, 
«'«•t-èHlire  qu'elle  conlient  M,44  de  earbmie  et 
ll,r)(î  d"liydrof,^)ne  =  I!*.  Sa  vii*  ni  contient 
également  â  vol.  de  carbone  el  6  vol.  d  hydro[;t-ne 
condensés  en  1  vol.  La  pesanteur  spécili«|ue  de  «a 
vapeur  ealeuMe  d*apf«e  cet  dounées  eet  de  4,709  { 
mais  re  nombre  ne  s'.ircorde  pat  Ueo  ÊftM  celui 
nui  résulte  de  IVxpérience. 

Lorsque  la  caoutchine  «e  combine  avec  un  corps 
iwlofllue ,  U  ie  développe  un  hydracMe  du  eorpe 
halogène ,  el  Ip  composé  que  l'on  obtient  est  par 
conséquent  une  combinaison  du  corps  halogène 
avec  de  la  caoutcliine  altérée.  Tous  les  composés 
.  de  celle  espèce  sont  det  liqunlet  oléaginctta. 

Le  chlomre  de  caoutchine  forme  une  huile 
jauoAtre,  d'une  consistance  épaisse  A  la  tempéra- 
tdre  ordinaire,  mit  trèt-lulde  à  une  température 
Mevée  ;  il  donne  une  fiorle  odeur  dlhirie  el  une  sa- 
veur brfllante.  insii|'i'o>-r>t.]f.  Sa  pesanteur  spécifi- 
que est  do  1,443.  il  supporte  le  traitement  par  les 
aarbonalM  alealit^  tant  ta  déoumpoter.  On  peut  te 
distiller,  mais  à  chèque  dittlUatloa  il  perd  un  peu 
d'aci'lf  liyrlrorhinriritif»  e!  pnr  re  moyen  se  trans- 
forme peu  à  peu  en  un  chlorure  différent.  11  est  in- 
aoIuHe  dent  Teatt,  malt  Talcool  et  l*ilher  le  dittol- 
vent.  Il  n'est  pat  même  décomposé  par  llicide 
pitriqtie  filmant,  mais  il  s'y  dissout  en  petite  quan- 
Ulé.  L'acide  sulfuriiiae  le  dissout  sans  altération , 
nuit  il  le  décompose  I  l*ébullilion.  Lor«qu*on  le 
distille  .'4VCC  des  bases,  il  s'en  sépara  unc  huile 
moins  hydrogénée  que  la  caoutchine. 

Le  ^Mtire  «fe  eaoHtehiM  ressemble  parfaite- 
ment au  précMant. 

Vhxtiroch/oixite  de  cmuMn'm  est  une  liqueur 
brunâtre  d'une  odeur  forte  el  dés-v^yrr'-iM»'  et  d'une 
saveur  dégoûtante.  Sa  pesanitur  spécitique  est 
de  O.tBO  à  15*.  Il  ne  te  congèle  pas  i  —  80*.  Lors- 
qu'on le  rectifie,  il  donne  de  l'acide  hydrodilorique. 
Il  est  peu  loluh'e  dans  l'eau,  mais  l'alcool  el  l'élher 
le  dissolvent  trés-facilemenl.  L'acide  sulfurique  en 
dégage  de  l*aolde  hydroehiorique  et  détroit  la 
caoutcliine.  Le  chlore  et  le  brome  en  expulsent  l'a- 
cido  liydrot  b1ori<|iit'  fi  forment  du  chlorure  et  du 
bruiiiure  de  vaoutctuuc.  11  n'est  pas  décomposé  par 


une  eolnlion  d^rdrtle  putMiqut,  ttaii  II  M  par 
la  difUllatton  avfc  dac  buiaa  iiciNii  11  ait  ««|ioii 

de  I 

AMiywi   âleaMB4  Crienl. 

Carbone.  .  .  70,07  10  70.0Î 
Hydrogène.  .  9,67  18  9.72 
Chlore.  .  .  .  90,86         9  30,^ 

=  C*  H<*    V  CI*,  on  piul^  aimi  s=  G**  H*' 

+  Cl". 

V hydrobromate  de  caoutchine  ressemble  par« 
faileuMnl  au  tel  préeédenli 

Les  résu'tils  nhVnTi'î  rf^rrrnfllent  par  Bouchardal 
diffèrent  en  partie  de  ceux  do  Himty.  La  distillation 
du  caoutchouc  se  fit  dans  une  chaudière  en  cttirrt 
munie  d*un  ebapMaau  ;  lu  tuhu  réfrigérant  et  l«  ré* 
cipifni  liaient  entourés  de  glace.  d<Tnier  com- 
muniquait avec  un  flacon  entouré  de  chlorure  cal- 
cique  et  do  nelffe,  et  edui-ci  avec  un  second  iaoon 
également  placé  dons  un  métange  frigurifiqua.  Au 
moyen  d'une  livre  de  caoutchoiic.  nn  «iblint  environ 
14  onces  de  liquide  dans  le  récipient,  et  1  once  dans 
Ica  deui  lacont. 

La  liqueur  condeneèe  par  H  méUmgê  firiiort» 
fique  est  Irôs-fluidi» ,  claire ,  janne  p'iîe  ;  elle  s'éra* 
pore  rapidement,  même  i  quelques  degrés  au-dessus 
de  zéro;  à  ^  90'^  «llo  cHstuHiae  porUeltemtnt) 
une  autre  partie  reste  encore  liquide  à  —  40'. 
Chauffée  avec  de  l'acide  sulfurique,  elle  noircit, 
mais  au  bout  de  quelques  jours,  il  se  sépare  du  mé* 
lange  refroidi  un  liquidaclair,  qui  ait  da  l*Cdplonu« 
Lorsqu'on  distille  la  liqueur  primltira  I  10»,  «• 
refroidissant  le  récipient  par  un  mélah;;<»  dp  chlo« 
rure  calcique  et  de  neige,  il  passe  d'abord  un  liquide 
clair,  fluide,  qui  bout  déj*  att-diMOlli  de  ■  «M 
peiantiur  tpéeiflque  de  0,08  à  ^  4*,  est  insoluble 
dans  l'eau,  mais  miscible  à  l'alran!  t  t  l'f^ihrr.  et 
doué  en  général  de  toutes  les  propriétés  du  diié- 
iryle  de  Faraday. 

Mi  que  cette  liqueur  volatile,  dont  la  quantité  CiC 
î>plit<».  s'est  dé(;a(;ér,  pninf  rtYbullition  aiTfymfîite 
constamment  ;  ce  qui  passe  alors  entre  10"  et  18% 
ta  crJtiallitO  dant  le  mélanije  fritroriflqoe  en  atgull' 
les  fines  et  blanches,  qu'on  débarrasse  de  la  liqueur 
adhérente  par  la  pression  enfrp  dr<;  feuillrs  ]>:î- 
pier.  Le  même  corps  s'obtient  plus  facilemeul 
encore,  en  éraporant  rapidement  ta  liqueur  prtmi» 
tive,  attendu  qu'il  se  solidifle  au  moyen  du  firoid 
produit  par  l'évaporntion  du  di((^iryic  Rouchardal 
l'appelle  caowfcAéfie.  Â  l'état  comprimé ,  Il  forme 
uM  matte  blanche  <  I  10*,  Il  tond  tn  une  Hqttenr 
claire,  qui  bout  h  14°,.*}  et  dont  la  pesanteur  spé- 
cifiqtte  est  de  O  fi"»  ,l  5'.  II  r<(!  insoluble  dans 
l'eau,  Irès-soiublc  lians  l'alcool  et  l'élher.  Les  atca- 
lit  7  tont  tam  aclion.  Il  te  mêle  i  Pacldo  anltUrlqnc 
en  dégageant  beaucoup  de  chaleur  el  en  noIrcItMiat 
l'^cMie.  D'^tpr^^s  ranalyiti  M  0  la  mémcconfocllîM 
que  ia  ^  otébaut. 
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Lu  liqueur  eoHtUntée  dan*  le  récipient  dépote 
dm  cHttainc  de  caoufebène  iti  nmym  d*on  fort 
abtiMemeot  de  température.  Bouchardat  la  dMlHi 
arec  de  l'eau  et  il  n'exnmim  rpir  rhuile  la  moins 
▼oiaUle,  retenue  |»ar  ce  liquide,  el  qu'il  purifia  jinr 
oiw  ncliieatiM  frMtioaiiie.  Cette  bntle,  qu'il 
•ppetle  hé9ièit$,  û'êprH  aoe  eeptee  de  hêma  qol 
fotjrnit  du  caoutchouc,  est  rhirc,  iminf-siiccin. 
d'une  odeur  faible,  tmpjreuinaiiqut!,  d'une  consii* 
iMce  4Héigliiettae  et  d'une  faveur  ftcre.  Elle  bout 
à  U8>  M  ne  se  conoèle  à  aucun  degré  de  froid.  Sa 
petatileur  tpéciflque  e<t  rie  0  921  ft  31'.  Elle  brûle 
avec  une  flamme  fuligineuse.  L'alcool  et  l'éther  la 
dfsiOlVéttt  en  toute  proportion.  Elle  absorbe  rapi- 
dement le  dilore.  L'absorption  eat  tceouipagnée 

d'un  <it';;-3!ji'mfnf  d'ncidf^  hytfrocTiloritjui-.  Bniis  ce 
phénomène,  l'huile  finit  par  se  tran&furmcr  en  une 
naiae  d*ttne  consistance  de  cire.  Elle  se  comporte 
de  le  mime  menlêre  af  ce  llode  et  te  brome.  0*a- 
pri  s  l'nnaîyse,  elle  a  la  même  composition  que  le 
eaz  oléfiaot. 

Am  tel  lolutloni  concentrées  des  alcalis,  l'hé- 
▼ééne  a*épai«sit  et  se  cotore»  en  abtoriiont  de  Voxj- 
g^ne.  Avec  l'acide  sulfiiriqtie  concentré,  i!  s't'p.iissit 
eu  une  masse  brune,  d'où  il  se  dépose,  au  bout  de 
quelques  jours,  une  liqueur  claire,  oléagineuse, 
qui ,  après  avoir  été  de  nouveau  traitée  par  i*aeide 
sulfurique  et  la  lessive  potassique,  entre  en  ('bnlti- 
lion  à  338%  est  claire  et  incolore,  donne  une  odeur 
douce  et  piM  agréable  que  celle  de  l'héréëne,  et 
montre  In  plut  grande  anaiegie  avec  l*caplooe, 
dnrK  1:1  manière  indiflUrentodont  elle  le  comporte 
avec  les  réactifs. 

tfùMê  ûtMUMfÊê  d§  Af  fétln»  eommum. 

D'après  la  recherche  de  Fremy,  lorsqu'on  distille 
la  résine  commune  préeisémcnt  à  la  température 
qui  est  nécessaire  pour  la  malqtenir  en  ébullition, 

ef  rjîi'nn  «îi^prrrc  le-  prrminr'^  i^rodults  qui  rontien- 
nenl  de  l'huile  de  lérébenlhinr* ,  on  obtient  une 
huile  consistante,  jaunâtre,  qu'on  peutdécolorer  par 
la  rectifleafion.  Cette  huile  est  insipide  et  inodore, 
êpai^çr.  iTotu  fi  ?'^0»,  est  insoluble  dans  Teaii .  \mi 
soluhle  dans  l'alcuol,  irès-suluble  dans  l'éther.  Elle 
réduit  l'oxyde  plombique,  au  moyen  de  l'ébullition. 
raeldé  ntifiqne  la  résinifle,  avec  développement  de 
vapeurs  rouges.  L'hydrate  potassique  ne  l'.nttaqwc 
pas.  Elle  brûle  d  la  manière  d'une  huile  (rtasse, 
mats  avec  une  flamme  un  peu  plus  fuligineuiie. 
Fremy  lui  a  donné  le  non  de  résfiiéAie.  ivnprèi 
PmalSne  tie  ce  chimiste,  die  contient  : 

• 

VapMeiiee.  Atones.  Calcul. 
Carbone.  .  .  84,8  90  84,48 
Hydrogène.  .  10,7  80  10,88 
Oxygène.  .  •    4,7       1  5,50 

«O**r*  +  <l.0etl«oomposlliott  est  précisément 


celle  que  Kane  n  trouvée  jmur  l'huile  de  l'esprit 
ligneux  brut.  Cependant  il  y  a  une  grande  différence 
entre  les  propriétés  de  ces  deux  corps.  Preroy,  qol 
regarde  la  résine  comme  formée  de  €*•  H*'  +  80, 
conclut  qu'à  la  distillation  elle  se  décompose  en 
1  atome  d'eau  et  un  1  atonie  de  celte  huile.  Mais 
comme  on  a  trouvé  que  la  résine  avait  pour  fm-mute 
C»»  H*»  +  2  0,  il  faut  ntr  que  la  composition  de 
l'huile  ne  soit  pas  exacte ,  ou  qu'il  s'opère  une  dé> 
composition  moins  simple.  Si,  comme  le  présume 
Fremy,  Il  est  extrêmement  dlflleUe  d*obtenir  cette 
huile  (ni!»  r>  fait  exempte  d'huile  de  térébenthine, 
celle  impureté  a  pu  masquer  la  composition  0'* 
H»«  +  0.  ^  . 

Lorsqu'on  laisse  la  résine  se  décomposer  à  une 
température  plus  élfvée,  on  obtient  drs  iiroiliiits 
entièrement  différents  de  ceux  qui  viennent  d'être 
indiqués. 

Dans  une  fabrique  de  gaz,  à  Parle,  «i  prépare  le 

gaz  au  moyen  de  la  résine  du  pinus  maritirn  r  rn'oti 
laisse  tomber  à  l'Mat  fbndu  dans  un  vase  rempli  de 
coke  et  chauM  au  rouge  obscur.  La  résine,  en  se 
décomposant  par  ce  moyen,  donne  beaucoup  de 
f^at,  qui  sert  à  réflain[;e  ,  et  une  licpi  tir  nlé.igl- 
neuse  qu'on  condense  avec  soin,  et  il  reste  du 
charbon  dans  la  ctrt-nue.  Cette  huile  condensée  e 
été  examinée  par  Pelletier  et  Walter,  qui  7  ont  dé^ 
couvert  plusieurs  corps  nouveaux.  File  est  brun 
foncé  tirant  sur  le  blou.  On  s'en  sert  dans  ta  fabri- 
que pour  préparer  quelques  produits  d'un  usage 
teehnique.  A  cet  effet  on  la  distille.  Elle  commence 
à  bouillir  à  150";  i>  mesure  que  l'ébullition  conti- 
nue, le  point  d'ébulltiion  s'élève,  jusqu'à  ce  qu'il  ail 
atteint  160*  t  à  ce  point  la  distillation  a'arréie,  pour 
recommencer ,  dés  que  la  température  est  de  180** 
l  es  dr'TT\  proflitiis  sont  recneltlfs  séparément. Quand 
le  point  d'ébullition  s'est  élevé  â  850",  on  change* 
de  nonveeu  de  récipient,  et  on  continue  In  dlMflla- 
tkm.  Jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  plus  que  du  charbon. 

Chanin  *!«  Cf  3  produits  diy!tl!nloire«  a  reçu  un  nom 
particulier.  Le  premier  s'appelle  dans  la  ^brique 
vAw  eaaenci,  le  second  Aiilto  /b»  et  le  troislénit 
matière  solide  ou  gruêe.  Nous  allons  Isa  étudier 

indlviduellt'mt'nt. 

f^ive  eëxence.  C'est  une  pyrélaïne  fluide  d'une 
couleur  rouge  jaune  et  d*tme  odeur  forfe.  Bile  ron* 
gil  le  papier  de  tournesol.  On  en  obtient  un  potda 
éfjal  aux  0,5  de  celui  de  la  r  /'lnp  ♦•mployée.  On  la 
soiiroet  a  la  rectiflcatlon.  Klle  commence  à  bouillir 
à  180",  et  conserve  longtemps  ce  |)Oint  d'ébullition } 
ensuite  le  point  d*ébullilion  s'élève  et  cnrtt  juo* 
qu"i  l'IO"  riprès  quoi  toute  ébullition  cesse.  Alors 
on  change  de  récipient.  A  170»,  elle  entre  de  nou- 
veau en  ébullition,  et  le  point  d*ébttlIitlon  s'élève 
peu  i  peu  jusquHt  910*.  A  ee  point  en  change  de 
nouvrnTi  dr  rfVipimt.  Alors  il  passe  une  {grande 
quantité  de  naphtaline ,  et  â  la  fin  il  reste  dans  la 
cornue  nne  mane  meiigon  i  la  poix.  Les  produits 
4e  oeiti  mtlâdnHon,  an  noibbra  é»4,  sent  :  «m 
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Huile  Tolatite  <|Ul  dlitille  «aire  ISO*  «I  t40*.  une 

antre  qui  passe  entre  175*  et  3i0«»  de  la  uaplilaline 
et  de  la  poix.  Ccp^^nrlant  ces  huite»  sOnlde^  inrlanges 
de  plusieurs  lualiéres.  En  traitant  successivement 
cea  liiiilet  iiar  l*acide  lulfiiiriqne  et  l*lifdrate  potaml- 
qna*  Pelletier  et  Waller  prodaiiirenl,  au  moyeo  de 
l'une  et  de  Vmnrç ,  une  pyrélakne  «ans  mélange  et  h 
point  d'ébuUiliOii  fixe,  mais  dont  on  oe  peut  pas  dire 
qn*dte  lit  préeiMAdan  le  produit  lirat  Ils  naonnè- 
rent  Phuile  de  la  portion  la  plus  volatile  reiinaphte, 
et  celle  de  l'autre  porlioii  rctinrle.  Cr  dcrnirr  nom 
^i,  d'après  l'esprti  de  la  oomenclaturv  sigailie  le 
ndieal  «Putie  rétine,  ne  parait  pas  adaiiaiible. 

La  tdhtaphte  s'obtient  an  nêlanl  llH^  qui  a 
passé  entre  l'O'  H  KÎO",  nvfc  son  volume 

d'acide  suifurit^ue  coaceolré,  secouant  trte-fort«' 
la  nélaDiia  et  la  lalHant  ammila  repoaer.  La 
ne  s'échauffe  que  peu,  devient  rouge  foaeé 
et  IrouMp,  rf  nhindonn*»  fnstiitf»  l'ncide  sulfurique 
bruoi,  épaissi  et  exhalant  une  odeur  d*acide  sulfu- 
ranx.  L^ile  supentagnanla  est  range,  et  elle  a 
nne  odeur  plus  agféibla  que  précédemment.  On  la 
décante.  Si  elle  donne  nnf  ndptir  d'.iriifn  sulfureux, 
on  l'agile  avec  une  lessive  d  hydrate  potassique. 
Après  quoi  onladiitille,  opération  qui  fait  passer 
la  cottlanr  du  rouge  an  Ueu.  Le  produit  de  la  dia* 
tilbfion  est  incolore.  On  le  tniic  de  nouvrnii  par 
l'acide  sulfurique  et  l'hydrate  potassique,  on  le  dis- 
tilla et  Ton  répète  eeCte  «atta  d'opérations  Jusqu'à 
ce  que  l*aelda  •ulfnriqoe  puiate  être  agité  avec 
l'huile  sans  produire  dt-  réaction.  Pelletier  et  Wal- 
ter  répétèrent  ce  traitement  Ifi  à  30  fois,  avant  d'ar- 
lirer  à  ce  point.  Ha  ne  dliant  pas  pourquoi  ils  em- 
flayCrant  chaque  iola  une  ai  fiibie  quantité  d*aeide 
sulftirique;  il  est  cependant  probable  que,  s'ils 
avalent  traité  chaque  fois  l'huile  par  le  double  de 
son  volume  d'acide  snIfUrique  ,  il  n'aurait  pas  été 
■éeeasaire  d*opérer  un  si  grand  nombre  de  rectiS- 
catlons.  Dès  que  l'huile  n'est  plu^  ;î(fi<ni(^e  ynr  Vn- 
dde  sulfurique ,  on  la  distille  sur  de  l'hydrate  po- 
tassique, pour  la  dtibarraMer  de  l*adde  luUureux 
et  de  Peau,  puis  plusieurs  fois  sur  du  potaaatnm, 
ju8qii';>  rti  que  celui*ci  ne  dégage  plus  de  gar  et  ne 
s'y  recouvre  plus  d'une  écorce  blanche,  mais  coo- 
serve  son  édat  nétalliqne.  Le  retinaphie  ainsi  pré- 
paré a  les  propriétéa  suivantes  :  Il  forme  une  huile 
incolore,  claire,  volaille,  d'une  odeur  agréable  et 
d'une  saveur  piquante.  La  lumière  ne  l'atiére  pas.  il 
a  un  erand  (KHivoIr  réfringent.  Sa  petantevrapéci- 
flque  est  de  0,86  à  une  température  qui  n'est  pas 
indiqu/t"  Il  ne  se  solidifie  pas  à  —  Il  bout 
à  loti"  et  ce  point  d'ébuUilioa  est  invariable.  La 
pManteur  spéciaque  de  sa  vapeur  eit  de  S,9S.  Il 
est  insoluble  dans  l'eau ,  aaluUe  dana  l*alcool , 
ré(hpr.  !(•<!  huiles  volatiles  et  les  huiles  grasses.  1! 
dissout  les  résines.  Le  soufre  s'y  dis«oul  à  chaud  ; 
la  tolutioa  est  Jaune  pâle;  en  rallroldlatant,  elle 
dépose  le  sootre  eu  cristaux  Jaune  pâle,  imitant  les 
fMtiUaa  da  teuslra.  11  abMrba  la  §u  chlore  *.  la 


température  ordinaire  da  l'air  ;  par  ce  moyen  il 
devient  jaune,  naia  l*évaporatloa  fiimina  da  na«- 

veau  le  jp?  ef  laisse  l'huile  sans  nUrration.  A  une 
température  élevée  il  y  a  combioaison.  Il  diwout 
l'iode  en  rouge.  On  peut  le  distiller  sur  l'acide  sol- 
fUriqne  aana  altération  partiaHlttra.LMIettitriqtta 
ne  l'attaque  qu'à  l'ébullilion  ;  il  se  rlî  jj.-iur  rjlorg  de» 
vapeurs  rouges  qui  douaeat  une  odeur  d'acide 
prussique.  Lorsqu'on  laisse  refroidir  la  liqueur, 
après  l'avoir  fait  bouillir  pendant  quelques  iatlaala, 
elle  dépose,  en  grains  mrimcIoTinés,  un  corps  blanc, 
qui  parait  ëlre  un  acide  particulier,  se  laisse  subit» 
mer  en  partie,  est  peu  soluble  dans  l'eau,  mais  plus 
soluble  dîna  l'alcool,  et  paa  été  exaniné  da 
plos  pcés»  Conpatillon  da  retinaphie  : 


Analyse. 

Carbone.  «  .  91,69 
Hydrogène. .  8,S7 


Toutes  les  analyses 

comme  c'est  le 
est  fomée  de  : 


7 
9 


Cakei. 


cas  pour  la  naphtaline. 


léger  excès. 
Sa  Tapeur 


7  Td.  Tapeur  de  carbone  = 

8  vol.  gai  hydrogène      =  ùJS&Oi 

Conùrnsh  en  3  vol.  do  vapeurde 

retinaphte  ss  6,4500, 

d*où  a  aniC  que  aa  pasaaiaur  spécifique  est  de  3,325, 
nombre  tpit  s'neoorde  avec  le  résultat  de  l*expé> 
rience.  L'atome  pèse  585,94. 

'  Beitm^htê  ef  eorp»  hui^féiM»  Lorsqu'on  traite 
le  retinaphie,  à  une  température  voisine  de  son 

point  (rrbLi'Irfion,  par  le  rlilore  ou  le  hrnme.  il 
perd  une  portion  d'hydrogène  et  se  transforme  en 
un  chlorure  ou  en  un  bromure  d'un  radical  moine 
hydrogéné.  Sans  avoir  fait  à  cet  éfl^rd  dea  analyasa 
prirlirtilières.  Pelletier  et  Walter  présumant  qu'il  aa 
forme  du     H*  Cl'  ou  du  G?  U'^  Br*. 

Le  chlorure  s*obtient  en  dirigeant  du  gax  chlore 
A  travers  du  relioaplite  en  ébnUitlon.  Comme  la 
combinaison  s'opère  difficilement,  une  partie  du 
retinaphie  se  distille  sans  altération.  Le  chlorure 
reste  dans  la  cornne.  Le  bromure  s'obtient  en  mê- 
lant le  retinaphie  avec  du  brome  et  en  sé|iaraal 
l'excès  qu'on  a  mis  de  ce  dernier,  par  la  distillation 
et  la  cuhobatioo.  Les  deux  combinaisons  se  ressem- 
blent parfUtement.  On  les  lave  avae  de  l*eao  et  on 
les  fait  sécher  dans  le  vide  sur  Tadde  sulfurique. 
Elles  fornieiti  des  liquides  oléagineux,  pesants,  brun 
Jaune»  d'uue  odeur  de  radis  forte ,  piquante  et  qui 
cscite  le  larmoiement,  et  d'une  saveur  brûlante. 
BUea brûlent  avec  une  flamme  roi^e  bordée  de  vert. 
Leur  combustion  se  fait  difficilement,  et  rju  ind  elfes 
brûlent,  il  s'en  volatilise  une  partie  sans  altération 
qu'on  reconnaît  à  son  odeur  pénétranle.  Dana  leuia 
propriétés  extérieures,  elles  ressemblent  beaucoup 
au  cUoruca  da  baniolla.  MslilldM  iv«e  de  la 
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RJÊTINYLE.  RÉTINOLE. 


composfnt. 

Retinyle.  Sa  préparation  au  moyen  de  la  pyré- 
laine  moint  volaCUe  ie  liait  à  peu  prèa  de  l«  même 
«lanière  que  «elle  dn  rattaiaphte,  mai*  «Ile  offre  pltn 
de  difflniKé  ,  parce  que  Taclde  suif iiriqiîp  pf  1p  po- 
tassium le  décomposent  jusqu'à  un  certain  («oint. 
Cette  pyrélaloe  contient  en  outre  une  portion  de 
reilMptale,  dont  oo  doit  la  débomMer  par  la  dia- 
tilîation.  A  cet  effpt,  on  Ta  maintient  longtemps, 
dans  un  appareil  distillaloire ,  à  une  température 
de  140*;  de  cette  manière  le  relioapbte  te  dégage 
nvee  une  petite  «piantilé  do  retinylo.  Aprie  quoi  on 
la  laisse  bouillir  pendant  quelques  instants,  nvnnf 
de  changer  de  récipient.  Le  mieux ,  dans  tous  les 
eaa,  e*eit  de  fNctionner  ce  qui  passe  alors,  |>arce 
que  le*  prenlen  pfodvita  pourraient  eneore  con- 
trnir  Hu  retiuapbte.  Cela  fait,  on  la  traite  d'aborff 
par  de  l'Iiydrate  potassique  concentré  et  ensuite 
par  r«dde  autiurique,  puia  on  la  rectifie  et  r<Hi 
fépèlo  plurienr»  IMa  celte  mite  d*opéralioii8.  LV 

c'u^p  snlfiirûjiK'  en  i^xtrnit  de  la  naphtaline,  qui  lui 
communique  une  couleur  rouge  superbe,  lors  de  la 
première  mixtion  ;  mais  il  dissout  aussi ,  à  chaque 
Opération,  «ne  petite  quantité  dn  retinyfe,  et  la 

pirlir  dissoute  noircit  l'ricicîc  r(  se  décompose.  C'est 
pourquoi  ii  est  temps  d'interrompre  la  répétition 
du  procédé  de  dépuration,  lorsque  Thuile  ne  se 
colora plua.  A  la  An,  on  ladialineaurdu  potaaainm,  ce 
qni  np  doit  pas  étr?  t('\\M  plus  de  trois  fois,  parce 
que  le  potassium  se  couvre  aussi  dans  l'huile  pure 
d'unie  écorce  noire  qui  Suit  par  se  détacher  et  pa> 
rati  eenlenir  du  Mvbone  de  potaaainm.  Purifiée  de 
cette  manière,  el!p  pn^^^dp  les  propriétés  suivanlf  "^  • 
Ette  forme  un  liquide  clair,  incolore,  moins  fluide 
que  le  retioaphte,  donne  une  odeur  différante  de 
celle  de  ce  dernier,  et  une  atvear  bHMente,  un  peu 

emêra.  Sa  ppuantpnr  spécifique  est  de  0.87  5  15*. 
Son  point  d'ébullition  est  de  150*.  La  pesanteur 
spécifique  de  sa  vapeur  est  de  4,tl4.  Le  ratinyle  se 
comporte  avec  le  soufre,  IMode  et  le  chlora,  comme 
\p  rpftnnphie.  Il  est  miscible  «UI  llUllet  Cl  11  diNOttt 
des  résines.  Composition  : 

Analyse.  Atomei.  Calcul. 
Carbon?  .  .  90,25  9  90,17 
Hydrogène.    10,05      IS  »,8S 

Poids  ilmniHique  as  7ii,fii.  Sa  vapeur  cet 
formée  de: 

9  vol.  vapeur  de  carbone  =  7,886» 
11  Td.  gat  hydreitae    =  0,M56 

Coadenaéi  en  S  volumes  =  8,4108 

dont  la  moitié  =  4,3054,  résultat  concordant  avec 
Pcspéficnce. 

Traité  de  la  Tnfme  manifrc  que  le  rplii)aphte, 
par  ie  chlore,  il  donne  un  chlorure  semblable,  mais 


d'une  odeur  beaucoup  plus  Ikible  et  tout  A  ttli  dlf» 

férente.  L'acide  nitri^pie  Vallaque  même  ?;:!ns  le 
secours  de  la  chaleur;  mais  à  chaud,  l'action  est 
beaucoup  plus  vive.  Dans  cette  opération,  il  se  dé- 
veloppe des  vapeun  rouges  et  de  racide  pmsal* 
quc,  et  Phuile  se  dissout  entièrement  en  un  liquide 
presque  incolore.  Par  le  refroidissement,  il  s'en 
sépare  des  flocons  blancs,  dont  une  partie  s'élève  A 
la  surface  et  nne  aolra  se  précipite,  et  qui,  après 
le  l  ivrt^p,  ressemblent  à  une  graisse.  Ces  flocons  se 
dissolvent  instantanément  dans  l'hydrate  potassi- 
que ;  la  dissolution,  qui  est  rouge,  donne  un  préci* 
pité  de  même  couleur  avee  les  acides. 

Dans  la  fabrique  de  gaz ,  on  donne  le  nom  i^huîle 
fixe  à  la  partie  de  l'huile  brute  qui  distille  entre  3ti0« 
et  S50<>.  C'est  un  liquide  oléagineux,  épais,  jaune 
bran  avec  un  seit  bleu  sur  Im  bords  et  dial^ant. 
Sntivent  il  est  trouble.  Dans  la  fabrique,  on  le  pu- 
rifie en  l'agitant  avec  une  forte  lessive  de  potasse 
caustique,  marquant  41*  A  l'aréomètre  de  Beaumé, 
après  qwd  on  l'emploie  pour  peindra  les  maisons  et 
les  palissades.  L'alcali  en  rxtraitde  l'acide  acétique, 
un  peu  de  créosote  et  une  sub&tance  bitumineuse.  La 
partie  loaduble  dans  l'alcali  est  un  mélange  d'une 
Pfrélattie  peu  volatile,  de  napbtaline,  de  retinaphte, 
de  rctinyie  et  d'une  autre  matière  crisinMisnlde  qui 
forme  la  masse  principale  de  ce  qui  est  fourni  par 
l'buile  brute,  après  que  son  point  d*ébulllUon  a  dé- 
passé S90*.  Le  pramisr  de  ces  deux  corps  nouveaux 
a  reçu  le  nom  de  raMMls^etrautracduidesnéla- 
naphtatinê. 

Le  retiHOle  s'obtient  en  soumettant  l'huile  fixe  A 
une  diaUIlation  fractionnée  et  en  négUgeaat  les 
pTrties  qui  se  dégagent  au  commencement  et  à  la 
fin,  parce  que  la  première  contient  une  tr^s-graode 
quantité  de  naphtaline  et  l'autre  de  la  métanapli- 
tatine.  Mais  la  portion  du  milieu  eilge  aussi  plu- 
sieurs distillations  fractionnées,  avant  de  donner 
un  produit  en  quelque  sorte  pur.  Pelletier  et  Watler 
ont  répété  13  fois  la  distillation.  Malgré  cette  puri* 
flealion,  le  produit  ratient  encora  de  la  naphtaline, 
ce  qui  exi^e  qu'on  le  trait."  surccssivement  par  de 
l'acide  sulfuriquc  concentré  et  par  de  la  lessive  po- 
tassique, qu'on  le  rectifie  ensuite  et  qu'on  répèle 
cette  série  d'opérations,  Jusqu'à  ce  que  l'on  obtienne 
un  liquide  incolore,  (^Titrant  en  éhiillition  ft  ^^S". 
Mais  l'acide  suifurique  agit  sur  le  reliuole  comme 
aur  le  reliuyie,  et  il  peut  flnir  par  le  détnrire  con- 
plétemenl,  si  on  répète  trop  souvent  la  dépuration. 
Aussi  longtemps  que  If  rrfiiiole  retient  encore  du 
rptinyle,  l'acide  suifurique  le  colore  en  rouge; 
quand  il  n'y  en  a  plus,  il  lui  communique  une  cou- 
leur verte.  U  me  semble  qu'on  diminuerait  considé- 
rablemenllennmbndecesréi»élilionsinlerniinabIcs, 
si  l'on  commençait  par  mainlenir  i'hulle  fixe,  dans 
une  cornue,  à  une  temi)éra!ure  de  Ifit»*,  tandis 
qu'on  y  fvait  pssser  constamment  de  la  vapeur 
ircriii.  Il  rnc  jinrnîf  probnble  qu'alors  le  rrtinaphle, 
le  rctinyie  et  la  naphtaline  ecr;ùcnt  presque  complé» 
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MÉTAxNAPmAUiNE. 


Ument  entraînés  p.ir  les  vapeurt  aqueuse.  Mnis  il 
parait  que  l6t  cbimiilt*  frtoçau  n'ont  point  oêêuyé 
dedisttUalioD  a?eerean.  An  mirplut,  cette  opération 
ii*ett  paf  tani  diScnlIé,  ioriqu'il  y  a  eur  Teau  un 
liquide  plus  léf^i^r,  parM^H*alor*  l'ébvUttlOii  M  fait 
par  soubresaut*. 

Le  retlBOla  ait  une  huile  Incolore,  dalre,  peu 
fluide* srane an  loucher,  sans  odeur  et  tant  saveur, 
et  d'un**  pesanteur  spécifique  de  0.9.  On  adiiifcl  qu'il 
bout  à  238"  ;  mais  son  point  d'ébuUtliou,  compris  en- 
Ire  1S6*  et944«,  ne  peut  Mre  déterminé  arec  oerli> 
Ittde,  parea  qu'à  chaque  distillation,  il  ladéeompose 
une  petite  partie  de  ri'liiiolL'  en  di-ux  prrtiiuils  di; 
volatilité  ditférenle.  Le  reiinolc  s'cvaport*  liè»-lentt:- 
«Mnt  à  Tarr,  et  H  forme ,  sur  le  papier,  des  taches 
graieea  qui,  peu  ù  peu,  disparaitwnt de  nouveau. 
La  pe.«Tnt' '!r  spécifique  de  sa  vapeur  est  de  7,11. 
A  chaud,  il  distout  le  soufre  et  l  iodu  en  quantité 
beaucoup  plus  grande  que  les  corps  préeédcnla, 
parce  qu'il  peut  être  chauffé  plus  fortement.  Par  le 
refroidissement,  il  d<''i<r)sf  le  soufre  en  cristaux 
IrauspareuU.  Le  poiiissium  ne  l'altère  pas.  Si  ce 
corps  s'y  noircit,  il  y  a  du  retinyla.  A  une  lempé- 
valure  voieine  de  aon  point  d'ébullition,  Ufome 
avec  le  chiure  une  combinaisun  visqueuse,  trans- 
pareole  et  dépourvue  de  fluidité  à  la  lempéralurti 
•rdiaaire  de  Talr.  Dont  cette  opération ,  Il  «e  dé< 
gage  de  l'acide  hydrocblorique.  Le  chlorure  a  une 
faible  odeur  de  rose,  «e  prt'cipite  .tii  tond  d'-  IVau, 
sans  l'y  dissoudre  ,  et  hrâtc  plus  Uifficileiuenl  que 
lee  eorps  préeédenu.  L*acide  nitrique  décompose  le 
retinole  au  moyen  de  la  chaleur;  il  ne  s'opère  p:^s 
de  dégagement  sensible  d'acide  prussique,  el  il  i  eslt- 
un  produit  oléagineux,  fortement  coloré.  11  absorbe 
deux  foie  ton  volume  de  gai  acide  sulfureux.  Lee 
hydrates  des  alcalis  ne  l'atlaquent  pas,  il  se  mêle  aux 
huilei.  el  dissout  des  résines.  Le  caoulcliouc  s'y  dis- 
sout facilement,  même  à  froid,  mais  en  perdant  son 
dlaitlcilé.  Le  copal  a*y  sonfle,  maia  ne  se  diaiout 
guère.  Compoeiûon  : 

Analyse.  Atomes.  Calcul. 

Carbone. . .  9S,49  1  n,85 
■ydrogéne  .    7,76      f  7,08 

Il  contient  par  coDSrjijueut  un  nombre  égal  d*a- 
lOBMtda  carbone  el  d'hydrogène.  Quant  au  nombre 
abiolu  des  atomes,  la  pesanteur  apéciflilUt  de  la 
Ttpeur  peut  eervir  A  le  déterminer;  car, 

8  vol.  vapeur  de  carbone  =  ù,7Ajt4 
S  vol.  9U  bydrasène      a=  êjSSOé 

Condeneée  en  t  volnme    »  7,sm 

Il  suif  de  là  que  sa  formule  doit  être  C*  H*  ou  C* 
H**,  Cette  dernitre  formule  est  exacte  «i,  comme 
cala  s'observe  inconteslahicmeuL  pour  les  corps 
précédents,  l*alom«  correepond  A  9  volomet.  9n  ne 


peut  encore  décider  l^pielte  dn  m  lènmdM  «1 1« 

vérilal>le. 

La  malièm  ttHUê  «et  la  produit  qui  te  dégage 
de  l'huile  brute,  qoand  le  point  d'ébultilion  a  dé* 

paisr  'tîO".  FIIp  est  vert  IiIpij,  n  la  consiilance  du 
beurre  et  se  compose  de  napblalioe  et  de  métaoapb- 
taline  ramollies  par  du  retinola.  A  la  nctificaiion, 
il  passe  d'abord  de  la  naphtaline  et  du  retinole,  ei 
ensuite,  rpinnd  |t>  point  d'ébutlilion  s'est  élevé  (rès- 
haut,  une  fumée  blanche  qui  se  fige  daos  le  col  de  11 
oomna,  t*il  et|  atseï  froid,  aow  li  ferma  d*ana  dre, 
A  nne  temptaituro  plnt  Vbaim  «naora,  lorsque  le 
verre  de  !a  forriue  commence  i  se  ramollir,  il 
passe  d'abord  des  vapeurs  vertes  el  immôdialeweot 
aprAt  det  vapeurs  jaunes  qui  te  mêlant  à  la  mêla* 
naphtaline  ,  ai  Ton  Ha  change  pas  de  récipient.  La 
substance  jntine  est  un  produit  finnl  ordinaire  de  la 
distillaiioo  det  maliéres/ésiaeuses  (voir  Chryêètu), 
Blla  lorme  an  d^pdt  orangé. 

Ordinairement  la  métaoaphialine  recueillie  re»« 
ferme  un  peu  de  retinole,  dottf  on  doit  la  déharras- 
sor  en  la  comprimant  entre  des  doubles  U«  piii>ier 
Joseph.  On  dittont  antuita  la  métaoaphtalino  dant 
de  Talcool  anhydre  bouillant,  on  mêle  la  solution 
avec  du  noir  animal,  et,  après  l'avoir  filtrée  bouil- 
lante, on  la  laisse  cristalliser  par  le  refroidissement. 
Après  la  erfttallitation,  qui  doil  Aire  répétée,  une 
ou  deux  fois,  on  broie  la  métanaphlAlino  avce  da 
l'acide  sulfurique  concentré,  au  moyen  duquel  les 
dernières  traces  de  retinole  te  dis^iolvent  et  se  dé- 
compoecnt.  Entutte  on  la  fait  fondra  an  bain-marte, 
et  on  la  laisse  se  figer  dès  qu'elle  s'est  rastemblét 
à  la  surface  de  l'acide  ;  on  décante  alors  l'acide,  oo 
lave  la  métanapbtaline  avec  de  l'eau  et  on  la  dit- 
tout  dant  Taicool  pour  la  Ailre  eriatalliaer.  On  ro> 
connaît  qu'elle  ttt  pure  A  ce  qutb  broyée  aroc 
l'acide  sulfurique.  elle  ne  devient  ni  rouge,  ni  verte; 
la  première  couleur  indiquerait  la  présence  de  la 
naphtaline,  et  raufre  «elle  du  rtCinolo. 

La  mélanaphtaline  est  blanche,  to  «rittellilA  «n 
feuilles  d'un  éclat  nacré,  n'a  pas  de  saveur  et  donne 
une  odeur  faible  de  cire.  Elle  fond  à  67*.  ^le  donne 
une  mette  erittallina  en  te  tolldiSant.  Bllo  boni 
A  335*.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau,  peu  soluble 
dans  l'alcool  froid,  très-soluble  dans  l'alcool  anhy- 
dre bouillant,  plus  soluble  encore  dans  l'étlier, 
llloilo  de  térébenthine,  le  reilnaplito,  la  r«|lnyle  cl 
le  retinole.  Elle  se  mêle  à  la  futloa  nvoc  le  lonfre, 
d'ps!  pa<  altérée  par  le  potassium,  ne  se  dissout  pas 
dans  1  hydrate  potassique  et  u'esl  pas  attaquée  par 
racidetulAiriqueftold;  malt  cet  acide  la  carbooiae, 
avec  dégagemenid*Addetulfurtux,  au  moyen  de  Té- 
buUition.  L'acide  nitrique  bouillant,  la  transforme 
en  un  corps  résineux ,  jaune  d'ocre.  Le  gax  chlore 
qu'on  fklt  patter  dant  de  la  mélanaphteline  ftndue, 
développa  4*  gU  acide  bydrocblorique  ei  la  trans- 
forme en  un  corps  résineux  verdûtre,  moins  soluble 
dans  l'alcool  que  la  mélaoapbuUoe,  Cootpoti- 
lion  : 
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àtmJtjm,  AtMM».  GéM. 
Carbone.  .  .  Q8,71  8  05,87 
VyUru|fèii«  .    fi,41S     4  6,1S 

Blto  a  par  conséquent  la  même  composition  que 
l3  n.-;)ph(n)in«>.  de  là  le  nom  lic  nM-(iinapbtaline. 
Huma»  â  ripcie  iti  analysM  «ie«  coi  p«  donl  i|  a  élé 
qufatlon  4mi9  mI  article*  •!  Il  Im  i  irouréM  loiilei 
exactes,  sauf  celle  de  la  métanapbtaline,  pour  la- 
quelle il  a  obtenu  03,3  de  carbone  el  7,0  d  hvdro- 
géoe,  ha  ia  tl  Uéduil  la  formule  C'^  H"^,  qui,  n  i  liu 
MtaMltt  MNlM  409  It  nMaMphtaliMM  distin- 
gue du  retlnole,  C*  H'*,  parce  qu'elle  renferme 

I  équivalent  d'hydrogène  de  moins.  Voilà  pourquoi 
Pumas  propose  de  remplacer  le  oom  de  métanapfa' 
lallne  par  oaitti  du  rtH&têÊèÊiê» 

Produitê  d9  la  diUtUutiPH  dm  aued», 

L*acide  succiniqtie  et  l'huile  de  succiii,  qui  font 
parlie  de  ces  produits  ,  snnt  r?npIoyés  en  médecine, 
raison  pour  Isquellii  les  piiarmad^s  procèdent 
U^coMvmt  à  la  dlftUlation  du  rawrin.  Dnpiet 
a  soumis  cette  opération  h  un  examen  particulier, 
et  il  s'est  lervi,  à  effiti  du  «uccin  de  Trabe- 
nières. 

On  iDirodHil  !•  sucdn  dass  une  eornae  da  Terra, 

de  porcelaine  ou  de  foule,  el  on  le  cliaufFi;  ienlemcnt  ; 
il  se  dégage  d'al)oi  d  une  eau  acida,  puis  il  se  con- 
dense «n  même  temps  dt>  l'acide  succioique  dans  le 
aal  de  la  eaniua,  et  II  paiia  dam  la  réeipicnt  une 
liuile  incolore;  plus  tard  il  distille  une  huile  brune, 
peu  Suide,  el  vers  la  Ûn  de  l'opéralion,  il  se  di-poge 
un  léger  suliliuié  jaune  daus  la  partie  po»iériviire 
du  aal  de  la  cornue.  Pandaoi  taule  la  dlaUllallao, 

II  se  d(^{;a(îP  un  peu  de  gaz  ;  mais  suivant  Drapiez, 
son  \)u\i\i  ML*  s'élève  pas  au  delà  de  0,014  de  celui 
du  succin  i  il  dit  qu'il  consitle  en  gas  oléliant 
pur,  ce  qui  pareil  Ure  douteux,  aUeadu  qu'il 
contient  une  grande  quantité  d'huilu  pyrogénée 
réduite  en  vapeurs.  La  liqueur  acide  contient,  outre 
l'acide  sucdnique,  de  l'acide  acéUque,  dont  Drapiez 
éfalua  le  pold»  1 0,016  de  aelui  du  aueein.  La  poida 
de  l'acide  succinique  qui,  comme  je  l'ai  dit  plus 
baut ,  existe  tout  formé  dans  le  succin  et  n'est  pas 
un  produit  de  la  disUllalioo,  s'éléTe  à  environ  0,04^5 
daoaluidu«ttccia(l)* 

Hutte  empyreuvmh'qxic.  VWf  est  brun  jaunâtre, 
peu  fluide,  et  la  partie  du  celle  huile  qui  distille  la 
dernière  est  visqueuse,  el  dépourvue  de  toute  Hui> 
diCd.  Bile  a  une  odeur  perticuUère«  earaelMttii|ue. 
DUtilli  i»  -ivre  de  l'eau,  vWv  donne,  quoique  diffici- 
lement, vue  pyrélaKne  incolore,  peu  solubie  dent 

(I)  D'après  VM  lodietttMi  de  tiHiie,  •■  «blÎMt  d«as 
Ui»  avteet  d'ftctde  tuccinique ,  si ,  «vasl  d'opërtr  la  dit- 
tUlalioii,  ea  (rtll*  le  s*N«iB  avec  de  l'acide  salfarique. 
for  S  UvNsd*  sweio  grossièremeol  pulvùriié  an  f«rs« 


TespritHle-via ,  soluble  dans  Palcool  anhydre,  el 
inaltérable  par  le  sulfate  ferriqiie.  l  a  pharmacopée 
suédoise  preseril  de  purifier  l'huile  pyrogénée  en 
UiMani  la  maaie  empyronmaUque  atee  du  eharbou 

de  bois,  et  la  distillant  à  une  Irès^ouce  chaleur, 
jusqu'à  ce  que  l'huile  qui  passe  commence  à  être 
colorée.  La  pyrélaïoe  ainsi  obtenue  rcfiott  le  noin 
d*Awftedfar  enacA»  twi^é».  U  l'on  diiaout  une  par» 

lie  d'huile  de  sun  lu  |iurif)ée  dansS4  parties  d'alcool 
de  0,83.  et  (iu'on  mêle  la  dissolution  avec  90  pnrlies 
d'ainiQoniaque  caustique  d'une  densité  de  0,UtG, 
l'huile  pyrogiaéeett  préeipitde  de  ralcoal  par  INmu 
de  l'ammoniaque,  mais  celle-ci  la  relient  dans  la 
Iii|ueiir  BOUS  loi  riii^  d'iiue  dissolution  émulsive,  «t 
i'odeur  de  1  suiuioniaque  se  trouve  modifiée  par  li 
d*ttna  manKre  parileullira.  Cclta  liqueur  émubifa 
est  l'eau  de  Luce,  si  connue,  que  Ton  emploia 

comme  «'xcitnnt  dnns  les  syncopes. 
i>rapiez  uaua  i  iiuiit;  empyrtuiuatique  par  i'ui^ 
,  qui  e'enpare  d'un  nélanga  dliuUa  et  de  rd« 
sine  pyrogénées  qu'il  précipita  avec  de  l'eau ,  pour 
le  soumettre  h  l'analyse.  Il  le  trouva  composé  de 
76,ôô  de  carbone,  de  14,04  d'hydrogène  ci  de  io,(»5 
d*«ix]rgène,  La  portion  inaoluble  dane  raleoni  eoa* 
sislait  en  une  pyréline  brun  jaunâtre  ,  uiulle,  conte- 
nanl  encore  de  l'huile;  elb»  composét^  de  81,08 
de  câi  bout; ,  do  I3,g7  d'hydrogène  et  de  6,05  d'oiy- 
gène.  Trailde  par  Téther,  celte  pyréUae  céda  è  ee 
liquide  un  corps  soluble,  qui  resta  après  l'évapo- 
ration  de  l'éther  et  qui  paraît  èlre  identique  avec  la 
pyiétine  du  bitume  d«;  succin,  dont  ii  a  élé  question 
page  OOS.  €elle  rétine  diait  eompatée  de  70,0  de 
carbone,  de  12,83  d'Iiydiogène,  et  de  8,j8  d'oxy- 
gène. La  portion  de  mjliùre  insoluble  dans  l'éther 
consistait  en  une  masse  jaune,  crislailiue,  brillante, 
opaque.  Inodore  el  ioaiplde.  Elle  était  compaide  de 
79,87  de  carbone,  de  14,92  d'hydrogène  el  de  5,91 
d'oxygène.  Le  poids  de  rintilp  einpyreumaliqui' 
produite  pendant  la  dutiilaliuu ,  s'élève,  suivant 
Oreplet ,  *  0,519  de  celui  du  aueein;  eella  quantité 
se  composait  de  0,1  en  d'huile  très-niiide  el  de 
0.Ô47  d'huile  peu  fluide.  Cette  dernière  fournissait 
0,075  du  puids  du  succin  de  la  matière  cristalline 
Inaaioble  dane  PéiNr.  La  ebarbon  qui  reste  aprèi 

la  diitilintion  ,  pfse  0,395. 

Pyiétine  cristalliiée.  La  matière  jaune  qui  se 
sublime  à  la  fin  de  la  distillation  du  succin,  paraît 
être  la  partie  erltlallioe  de  l*hulla  aamrreuMetiqoa 
dont  il  vient  d'être  parlé.  Il  a  étA  tircouvert  par 
Vogel,  qui  lui  a  donné  le  nom  de  rcshtc  votatU9 
du  iuccin.  L.  Gmelin,  et  après  lui  quelques  autres 
auteurs  allanands,  Pant  appelée  eatttphre  de  suc' 

Cin.  Le  meilleur  moyi-n  (lour  l'obtenir  à  Vi'lni  de 
pureté,  consiste  à  retirer  le  subliné  Jaune  de  lu 

tO  dnehan  d'aeida  seiferiqne  éteedn  de  1S  dmeheiM 

d'eau,  et  on  torréfia  le  roccin  dans  un  rate  plat  jnsqu'à 
ce  qu'il  ait  |iri<  UBe  couleur  bruae  de  café,  «près  qiM» 
va  Tiouoduii  dant  l«  c«rau«  peor  le  distîUar. 
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cornue  ,  areclei  précaution*;  n^^cessaires  pour  qu'il 
ne  mii  pas  niélé  avee  d'autrec  pr<iduils  de  ia  dislilla- 
tiOD ,  cC  •  le  faire  bouillir  pendenl  Jongiemps  avec 
de  r««u  pour  en  chataer  Imite  limile  nrrocinée; 

on  ir'  f.iil  PTi<;iiifr  fondre,  et  qiTnnd  i!  pst  refroiill , 
OQ  iG  réduit  eu  {>oudre  et  on  l'épuisé  par  i'éiher, 
qui  laîtae  ta  pyr^ne  criiUilliaalil«  aoits  forme  d'une 
■Mae  Jaune,  donée  de*  proprldtéa  aulvaDlet  :  Bile 
pnin?  PII  fusion  entre  80»  et  100»  et  se  stibllmt»  à 
cette  dernière  température  Bant  se  décomposer  et 
Mlit  leiiier  de  résidu;  aprte  la  sutilimatjon ,  elle 
•Bieele  la  forme  de  folliellee  brillaDUe  ei  Jouaes. 
Elle  tombe  nu  fond  de  l'eau  dans  laquelle  on  l'in- 
IrfHluit ,  et  s'attache  un  peu  aux  dents  quand  on  la 
mâche.  Elle  n'a  ni  odeur,  ni  saveur,  et  ne  se  dis- 
iOttt  ni  dotta  i*eoit,  ai  dime  l*Oloool  ITeM  {  eepen- 
d.int  ce  dernier  dissout  une  pofiff  quantité  de  ma 
tière,  quand  ia  pyréline  est  mùlée  avec  de  Phtitle 
pyrogénée.  Elle  exige  S30  parties  d'alcool  bouillant 
pour  ae  dlmoiidre ,  et  pcndonC  le  refroidiMement 
'/»  de  lr»  fKir! if  fîtssnutê  se  précipite.  L'tUhfr  n'en 
dissout  également  que '/i,.  soit  à  chaud,  soit  à 
firoid.  L'huile  de  succin  purifiée  la  dissout  à  l'aide 
4t  ta  choleiir,  eC  pendant  le  refroidlmemenl  la  py> 

rétine  crislallisc.  Elle  se  dissout  dans  l'huile  de 
lavande,  et  l'alcool  ne  ia  précipite  pas  de  celli* 
dissolution.  Les  huiles  grasses  la  dissolvent  égale- 
ment. Cliantie  |neqa*ft  IIM*  ou  confaet  de  Tair, 
elle  prend  feu  el  brûle  avec  flamme.  L'acide  nitri- 
que la  transforme,  à  l'aide  de  la  cbait-iir,  en  tjn 
ompa  réainolde,  et  pendant  le  refroidissement, 
fedde  lalaee  ddpoeer  vne  enbelênce  greone.  Les 
alcalis  ne  1,?  ffi<;<iûlvcnl  pas;  cependant  l'hydrate 
potassique  en  dissolution  alcoolique  en  dissout  une 
petite  quantité,  à  l'aide  de  la  chaleur;  mais  pendant 
Ht  refroidiaaemeat,  tont  eequl  c'était  diaaoue  ae 

précipite  sons  fnrrnr-  résinoïde. 

Muêc  artificiel.  Ou  l'obtient  en  versant  goutte 
à  goutte  5  parties  d'acide  nitrique  fumant  sur  une 
perlle  d^hnile  do  nocln  oon  reetifléo.  Lliuile  est 
transformée^  p  jr  l'acide  qui  se  décompn^  .  m  uiu- 
résine  acide  qu'on  pétrit  dans  l'eau  pure,  jusqu'à 
ce  que  tout  l'acide  excédant  soit  enlevé.  La  «ub- 
•Itneo  qoi  realc  eet  d*bn  bmn  jauollre,  molle, 
visqueuse  el  d'une  odeur  fi'ti  rappelle  celle  du 
musc;  elle  rougit  le  papier  de  tournesol,  sedi!>suui 
en  petite  quanUlé  dans  l'eau ,  et  en  proportion  plus 
grande  danerekool.  Elle  eonllent,  d'aprèa  Selter- 
berg,au  moins 3  résines,  dont  deux  sont  soïubles 
dans  l'huile  de  térébenthine  bouillante.  La  troisième 
reste  en  non-eolution.  L'une  des  résines  dissoutes 
ae  eépare  de  rbutle  par  le  reflroidiaeemenL  Sa  quan- 
tité  est  i»eu  considér  nîi'f  I. 'autre  peut  être  obtenue 
par  révaporalion  de  l'buiie.  Eiie  est  molle  el  prend 
un  aspect  soyeux,  lorsqu'on  la  pétrit.  Toutes  les 
trok  réainea  donnent  dca  rMnatea  alcalins  solubles 
dans  l'e^n  r  t  d'une  saveur  amère.  Une  dissotutioji 
de  1  partie  de  musc  artificiel  dans  8  parties  d'alcool 
oal  employée  en  médecine* 


ProduHt  de  la  diiti dation  d'acide»  véfjétaur  H 
d'autre»  maiièret  végétales,  combinés  ou  iné- 
iangit  avec  ên  baên  salifiablet  9t  d'aulns 
féaetift* 

Lorsqu'on  distille  des  matières  végétales  mélan- 
gées avee  dee  bnaet  aaliSabkt,  on  obUeol  des  pro- 
dnita  qui  ditnrenl  do  œox  qui  réenllont  do  la  dio- 

lillatton  de  ces  mattArf";  «seules.  La  cause  en  est 
1*  que  les  bases  les  luaintiennent  sans  altération  à 
une  température  k  laquelle  il  y  a  décomposition  sans 
]«ir  préaeneo;  t*  ai  la  base  e^  fMrle,  tUt  déCormino 

In  fof  tmtiou  d'acide  carfinnique  qu'elle  rptiml  en 
combinaison  ;  et  3*  si  la  base  est  réductible  à  une 
température  élcféa,  die  ooncovrt  à  ia  fOrmaiioo 
de  produiu  diitiUatoIrea  à  dm  dcgfés  lupMeort 
d'oxrsénation. 

Jeétaiet. 

Lorsqu'on  dit^tillc  de  l'acélatf  îiîomhrqtir  oit  barr- 
tique  anhydre  ,  il  se  condense  dans  le  récipient  uue 
liqueur  sptrilueuse particulière  qui  a  reçu,  à  dilfé> 
rontce  époquea,  tea  nome  d*éther  pyroaeétiqno, 
d'esprit  pyroacélique.  d'acétone,  d'alcool  mésilique 
et  d'alcool  acétique.  Cette  liqueur  est  déjà  connue 
depuis  longtemps,  puisque  Bêcher  et  Beaumé  en 
font  d^i  mention.  Bile  a  été  examinée  plut  lard 
par  les  frère-^  fir-rnsne,  puis  par  Cbenevix  qui  a 
remarqué  son  analogie  avec  1  alcool ,  lui  a  donné 
par  cette  raiaoïi  le  nom  d'esprit  pyroacélique  et  a 
cherché  è  la  combiner  a?ee  dm  addm  pour  pro- 
duire des  éthers.  Plus  lard  encore  elle  a  Hmtb'-n 
par  plusieurs  autres  chimistes,  notamment  par 
Tromntadorff,  L.  Omelin,  Hacaireel  F.  Marcel, 
Malleued,  Domaa  et  an  dernier  lien  par  LieMg  et 
Knne.  LieMg  nott<;  l'n  f  i:(  connaître  5  l'état  de  |»u- 
reté  et  il  a  déterminé  sa  composition.  K.ane  a  montré 
d'une  manière  plus  positive  son  analogie  avee  l'al- 
cool, et  il  noua  â  indiqué  las  ebangcmenta  qnlVlfo 
épioiivc  loraqnVMi  ia  traita  par  Im  réactlfi  chi- 
miques. 

Esprit  acétique  f  alcool  acétique,  acétone.  On 
Tobtlent  par  la  dlaUllatton  de  ploaionrt  aoétatee. 

Le  mieuT  c'est  de  prendre  à  cet  effet  de  l'acétate 
liaryiique  qui,  d'après  Dumas,  donne  18,3  pour 
100  d'esprit  acétique,  et  laisse  73,3  pour  100 do 
carbonate  tetrytlque,  aouilié  de  1,S  pour  100  do 
charbon.  Avec  l'esprit  acétique  on  obtient  6,0  pour 
100  d'eau,  et  il  s'échappe  1,7  pour  100  à  l'état  de 
gaz.  Sdon  la  théorie,  on  ne  devrait  obtenir  que  de 
Peiprit  acétique  et  dn  carbonate  baryliquo}  l'eau,  le 
clnrlion  et  les  f;az  résuMciit  d'un  autre  mode  de  dC- 
composltion  de  l'acide  acétique.  Dans  la  distillation 
de  l'acétate  plombique  la  quantité  des  produite  ac- 
cmaolrm  devient  ph»  grando  cncora  et  il  ae  rIduU 
une  grande  quantité  d'oxyde  plombique.  Cepi  nflanl 
comme  ce  sel  est  moins  cher  que  l'autre,  on  l'em- 
ploie, le  plus  souvenu 
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Bicemment  lleblg  et  Prioirze  ont  indiqué  que  Ta- 
Cide  acétique  concenl  ré,  conduit  à  l'état  de  vapeur 
à  travers  un  tube  rempli  de  ciiariwo  en  poudre 
sntittn  et  èbaufff  an  misa  nafiiaal,  te  décom- 
pose en  ncirJc  carboniqiip  ,  en  eau  et  en  esprit  acé- 
ti<jue,  dont  ou  condense  les  vapeurc  dans  un  tuhe 
réfrigérant  entouré  de  glace.  Le  tube  à  charbon 
pêÊÊ  mim  éf M  dé  far.  Hé  o«(le  manière  une  quan- 
tité donnée  iVnndr  aciMlque  fournirait  l'esprit  acé 
tique  en  plus  grande  ahond  ui'^f  pi  moins  souillé 
de  produits  accessoires  que  lorsqu'on  emploie  tout 
antra  prneédé.  SI  la  tempéralore  eat  plut  élevée, 
Tncide  suhit  une  décomposilion  différente. 

Mais  quelle  que  soit  la  méthode  qu'on  emploie 
|»oar  préparer  l'esprit  acétique,  on  l'obtient  tou- 
jMra  aouilM  dMde  acétique  non  décomposé  et 
d'ifne  o!i  plusieurs  huiles  pyrogénées,  parmi  les- 
quelles il  y  en  â  une  que  l'esprit  acétique  produit 
très-facilement  et  qui  sera  décrite  plus  loin.  Il  est 
■éeaaaaire  de  le  débamtter  de  cet  tttbtUnicet.  En 
îTénfira! ,  lorsqu'on  préparc  l'esprit  acétique,  il  faut 
refroidir  fortement  le  récipient  on  l(>  (nhe  rfhicé- 
raol;  autrement  il  s'en  échapperait  une  grande 
qUHtilé  aTee  raelde  carbonique  qui  te  développe 
en  même  temp?; .  cr  pour  le  déi;agement  duquel  le 
récipient  doit  être  muni  d'iinr  tiihtilure.  La  liqueur 
rassemblée  dans  le  récipient  est  incolore;  il  y  sur- 
mêgà  une  petite  quantité  d*nne  huile  pyrojsénée 
bninp.  d'une  odeur  d'ail  désacréable  ,  et  qu'on  sé- 
pare au  moyen  d'un  filtre  humidr.  5f  lis  h  lititiour 
Cft  lient  encore  beaucoup  en  dissolution,  c  csi  pour- 
ri on  la  néle  avec  de  riivile  d*eUve  llralclie,  on 
agite  hien  le  tout,  et  on  laisse  la  li(]ueur  se  séparer 
de  nouveau.  L'huile  grasse  s'i  inprtrc  i.Ut  Phuilc  py- 
rogénée  et  l'esprit  acétique  ainsi  puritié  donu«  une 
•danr  plut  fTanebe»  Pour  le  débamtter  de  l*acide 
ari'tique,  d'une  petite  quantité  d'huile  dissoute  et 
d'une  partie  de  l'e  nt,  on  !e  distille  au  bain-marle 
sur  de  l'hydrate  calcique ,  en  iiiterroupaiit  la  dis- 
tillation, quand  l<e  «/t  de  U  HquMir  ont  patté. 
Alors  on  l'agile  de  nouveau  ayec  de  l'huile  d'olive 
et  on  le  redisUlle.  Pour  cette  opération  on  peut 
ajouter  une  petite  quantité  de  noir  animal.— Liebig 
prceeril,  pour  aéparer  rbuile  pyrogénée,  de  mêler 
l'esprit  acétique  avec  un  volume  d'eau  égal  au  sien 
et  de  i'en  dissocier  de  nouveau  par  la  distillafinn , 
après  quoi  l'huile  pyrogéuée  reste  sur  l'cuu  dans  la 
eomue;  el  11  faut  répéter  celle  opération  Jusqu'à  ce 
que  rcs|irit  acélit|ue  se  sépare  de  l'eau  sans  y  laisser 
de  l'huile  pyropént'f  L'esprit  acêtiqu»'  puriflé  jus- 
qu'à ce  point  contient  de  l'eau.  On  sépare  celle-ci 
an  nmjren  du  chlorure  calcique  qui  9*j  llqnéie  et 
laisse  l'esprit  acétique  insoluble  dans  la  solution 
saline.  Mais  aGn  d'éliminer  l'eau  complètement ,  il 
ne  faut  verser  sur  le  chlorure  calcique  qu'une  quan- 
tité d*ctpril  aeétlqae  aaset  faible  pour  qii*une  partie 
du  sel  s'élève  au-dessus  de  la  liqueur.  Sans  cette 
pn'cntilion.  I»'s  morceaux  de  chlorure  calcique  dcs- 
ceuiient  dans  la  solution  aqueuse  et  n'arrivent  plus 


en  contact  avec  l'esprit  acétique 

privé  d'eau.  Après  avoir  laissé  Pespril  acétique  pen- 
dant plusieurs  jours  en  contact  avec  le  chlorure 
calcique  dana  un  flacon  bouché,  on  le  décante  et  on 
le  distille  an  baln-marle  sur  une  nouvelle  portion 
de  chlorure  calcique. 

L'esprit  acétique  est  une  liqueur  incolore,  flnifle, 
tftone  odeur  particulière,  pénétrante,  qui  diifèit;  de 
celle  de  t'aleool  comme  decelTe  de  Téther,  mais  qui 
rappelle  un  peu  celle  de  l'acéinte  d'ovydo  d'éthyle. 
Sa  saveur  estparticulièrect  brûlank'.  Il  a  une  densité 
de  0,7951  à  18».  Il  bout  à  55%6.  Suivant  Dumas, 
la  pesanteur  spécifique  de  ta  vapeur  ett  de  f  ,000. 
u  est  trés-inflammable  el  l)rûle  avec  une  flamme 
blanche  el  brillante.  Il  n't  st  pas  altéré  par  l'air,  et 
on  peut  le  conserver  sans  altération  dans  des  vases 
à  demi  remplit.  11  ett  mitcible  en  tottle  prôpor- 
tinn  ?>  l'eau,  IVsprit-de-vin ,  l'esprit  ligneux  et 
rélher.  Les  alcalis  ne  l'altèrent  pas.  Lorsrpi'on  dis- 
sout de  l'hydrate  potassique  dans  l'esprit  acétique 
aqueux,  Teau  te  porte  anr  l*alcali  et  Petprlt  acéti- 
que resf<'.  1  <•<!  acides ,  au  contrnire,  le  catalysent  .1 
différents  degrés,  ainsi  que  je  le  développerai  plus 
loin.  Il  ne  dissout  qu'un  très  petit  nuiubre  de  sels. 
]>*aprèt  ranalyte  de  Liebig,  Il  est  formé  de  s 

Analyse.  AComes.  Calcul. 

Carbone   62,49         3  02,52 

Hydrogène   10,47         6  10,27 

Oxygène.  S7,04       1  V^t 

Poids  de  ratorae=:S60,7!}5.  L'atome  double  pèse 
755,500.  Formule  C  H«  -J-  0.  I!  diffère  île  l'esprit- 
de-vio  parce  qu'il  contient  1  atome  de  carbone  de 
plus ,  nuis  l'hydrogène  et  l*oxjrgètte  dans  le  même 
rapport  ;  de  l'esprit  ligneux ,  perce  qu'il  renferme 
2  atomes  de  carbone  et  2  atomes  d'iiydrof^ènc  de 
plus  que  celui-ci.  Sa  vapeur  parait  être  formée  de 
t  volumct  de  radical  et  «te  1  vohmie  de  gaz  oxygène 
condeoiéa  en  S  volumea  ;  car, 


3  vol.  vapeur  de  carbone 
t>  vol.  gaz  hydrogène 

Condensés  en  3  vol. 
1  vol.  gaz  oxygène 

Condensés  en  3  vol.  d'esprit  acétique 


=  3,5384 

=:  0,4138 

=  3,9412 
=  1,1026 

=  4,0458 


dont  la  moitié  3,0319  s'approche  Irès-près  de  la 
pesanteur  spécifique  déterminée  par  la  pesée  dl- 

recte. 

Connaissant  la  composition  de  l'esprit  acétique, 
il  nous  est  facile  maintenant  d'expliquer  sa  forma* 
lion  au  moyen  de  l*acide  acétique.  On  atome  d*a» 
cide  acétique  se  partage  sans  reste  en  1  atome  d*es« 
prit  acétique  et  1  atome  d'acide  carbonique  ;  car  en 
retranchant  de 
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474  OXYDE  l> 

t  at.  d'acide  acétique         =>  4C+0H  +  SO 

I  a(.  d'acide  carbonique      ^     C  •^80 

il  mit  1  al.  d'esprit  aeé* 
U4iue(l)  tm  fG4>6l+  0 

L'eipril  acétique  imite  Jusqu'à  un  certain  point 
laa  tapriti  pineux  et  ligneust-  Lea  acMea  le  cataly- 
atnt  loot  I  fiait  de  la  nime  manière  que  ceux-ci; 
S  atomes  d'c»[»ri(  nréliqire  C*  H"  0'  penieol  1  al. 
d'eau  et  il  su  forote  un  ci>r|i«  vtiiéré  composé  de 
C  8'°  +  0  i  paie  la  catatyaa  a'arréie  diUcilenent 
à  ee  point  :  3  aïonea  d'oifgèoe  sa  séparant  avec 
4  ttotni"?  ij  îiy  frnjî'" nt- ,  fi  il  rcsleC'H*.  Comme  celle 
découi|H)itiioa  s'opère  avec  ta  plus  grande  facilité, 

II  faut  auim  dea  détours  particuliera  pour  l'arrêter 
IH  premier  degré  et  olitenir  l'o]i]rdaélliéréC'H"0. 

Ces  produits  de  la  calalys<-  iH  iivcut  êire  consi- 
déré Goœme  découverla  par  tLaiie.  i>'autraa  clii- 
mlalM,  U  en  ml ,  lei  miant  déji  oinervéa  avant 
lui ,  imia  ila  n*cii  «valent  ptadétennioé  la  nature. 

ne  a  commencé  sur  ces  produits  un  iravait  éli^ndu. 
Je  vais  communiquer  les  résultats  qu'il  a  obtenu* 
jusqu'ici.  Il  a  établi  pour  lea  cotoblnateona  bou- 
Vi  lles  qu'il  a  décrites  une  nomenclature  que  Je  vais 
inJi(|iier  ici  ,  sans  loulcfuig  r;ulop(iT.  II  a  («ris  pour 
racine  le  mol  mésite^  par  lequel  fieicbenbacb  a  dé- 
aisné  na  produit  de  la  diatillalloa  aèdke  du  bois, 
qH*i1  avait  pris  d'abord  |H)ur  de  l'esprit  acétique.  De 
1.^  le  nom  tVaicoot  mé$Uique  donné  à  l'esprit  acé- 
tique. Le  radical  de  l'oxyde  éthéré  a  reçu  le  num 
de  mtéê^U  et  le  dernier  produit  de  la  catalyse 
C*H*  celui  de  méêitxlène.  Que  la  dérivation  soit 
plus  ou  moins  .ulcnissible ,  cVst  vk  qui  peut  élre 
indifférent ,  pourvu  qu'un  nom  soil  court  et  d'un 
naage  hdle  dana  lea  noma  dea  eonblnalaoas;  iel 
cette  cûiidtlion  n'est  pas  remplie.  I>e  même  que 
Dumas  déduit  le  nom  Je  réiher  de  l'espr  i!  hois 
du  0904  I  vin ,  de  même  Je  propose  d<j  déduire 
le  non  de  Téilier  de  l'eaprit  acétique  d'un  autre 
Mm  grec  du  vin ,  savoir  de  ,  et  de  nommer  te 
radical  o-njrfc  et  l'éthor  oxyde  d'atijrU.  Pouroli- 
tt'oir  de  l'uniformité  dans  les  déuoainalions  de 
produite  analoguea ,  noua  dounerona  le  nom  d'm- 
nol«  au  mésilylène  de  Kane  qui  est,  par  rapport 
!'( -«ydr  d'rffijle,  ce  que  l'huilft  de  vIo  OU  l'éthéfole 
ekl  par  rapport  à  l'oxyde  d'étbyle. 

Osydê  4^iÉnytÊ  (oijrde  de  mésiiyle,  bydratt  dt 
inésitylène).  Lorsqu'on  traite  l'esprit  acétique  par 
Tncide  aulfurique,  l'oxyde  d'opnyie  se  produit, 
mai*  en  quantité  tellement  i>eUte  et  dans  un  étal 
telleaiBnt  impur,  que  ce  moyen  ne  peut  être  employé 

(1)  C'est  «artout  U  décompotition  paKielle  do  l'aeéute 

p'»>mhff[!!e  qui  fait  vr.rr  tl'ime  mani6rr  rlfiirf  re  mnilf»  Je 
dt'c«>aip»Mlioii  d«  r«ci<i«  •ectiqne.  LorMju'ou  chautfc  t« 

lin  liquide  clair,  qaî  Mlr*  «a  uoe  ébultition  unifom* 
dut:  «u  «léfageiDsol  d'acide  oarbuiiiqne  et  d'eapril  a^U- 
qut.  Aprèt  quelque  lemp»,  il  se  pread  «ubitemsl  M 


pour  le  préparer  avee  avantafe.  La  meiiietire  mé- 
ihode  connue  juaqu'ioi  peur  préparer  eat  éth^r  cou» 
«iste  a  produire  du  eUofwn  d*mnyle  ea  «aialysant 
l'esprileeéllqua  par  l'acide  bydraehloriqno  el  à  eé> 

parer  ensuite  de  ce  chlorure,  de  l'oxyde  d'n>ny)p  an 
moyen  d'un  alcali,  Yoiei  lea  détails  de  cette  mé' 
tbode  t  On  dirige  itn  eonrant  de  gax  acide  hjrdM» 
cblerique  dans  de  l'esprit  acétique  pur  et  anhydre  i 

le  gnz  est  absorbé  avec  iH-noooiip  de  violence  et  il 
en  faut  une  quantité  tellemetit  grande,  pour  caia» 
lyser  comptélemeol  quelquae  oneca  d'^irit  aeétt» 
que,  que  l'opération  peut  durer  plusieurs  joura. 

On  oiilii'iU  alors  uni  liqueur  épainM,  brUO  fOttcé, 

qui  fume  et  donna  une  odeur  d'aoïde  bydroclilori« 
que.  Cette  Uqueur  eat  dn  ^loniw  d'eMqrle  tri» 
impur.  On  enlève  la  majeure  partit  dt  Tacida  by* 

drochlorique  par  de  IV^ii  froide,  ce  qui  doit  se 
faire  aussi  rapidement  quu  poisibie ,  on  dissout  en* 
suite  le  cbloruw  dena  l*nleool,  on  ebauA  <to«et» 
meiii  la  liqueur,  puis  l'on  y  ajoute  une  aolntie» 
d'Iiyih  jit  potassique  dans  l'alcool,  jusqu'à  ce  que 
la  iiquiiur  réagisse  a  la  oianière  des  alcalis.  11  se 
forme  du  cHlorure  potaaaique  dHuie  part,  et  de 
l'oxyde  d'œnyle  d'autre  part.  On  ajoute  7  à  8  vo» 
Innifs  d'eau  ,  qui  préri|)ite  l'oxyde  d'oenyle  ,  tandis 
que  les  substances  étrangères,  eonbioées  avee  la 
potasse ,  restent  dana  la  liqueur.  On  défcirrame 
l'oxyde  mnylique  précipité  de  la  liqueur  alcooUqne 
adhérente  par  des  lavages  h  i'frui,  rA  npr^s  l'avoir 
dtfsaécbé  sur  du  cblorurts  calc^que  on  le  distille.  U 
pasae  d^abonf  une  petite  quantité  d*eaprjt  aeéUqun 
qu'on  recueille  séparément;  dés  que  le  point  d'élHii» 
liliou  a  aUemt  1?0",  on  cfnnj'f  de  reripit-nt  et  on 
coolioua  la  dislilialioa  aui>»i  louAtemps  qu«  le  poiut 
d'ébullHkNi  nediange  pas;  auaailétque  ee  point 
s'éiéve ,  on  Interrompt  l'opération ,  parce  qu'il  re«lo 
<luns  la  cornue  une  portion  de  l'œiMife  moins  volatil 
produit  par  l'actiod  de  l'eau  sur  le  clilurure  d  œnyle* 
Préparé  do  ealle  minière,  l'oxyde  d'œnyle  a  lot 
propriétéa  auivantta  t  11  tat  liquide ,  elair,  incolore, 
d'unp  offftir  atftmatique  rappelant  celle  de  l'huiie 
de  meiUlie  poivrée.  A  lâCH»  il  entre  en  ébuUitioo  al 
se  diatille  aana  cbangemeat.  U  MUo  nvet  nnt 
flamme  lumiueusi;.  Il  est  soluble  dans  l'alcool  o| 
insoluble  dans  l'eau.  Ses  .^itires  propriélÉa  aont  av* 
core  iocoDOuaa.  U  est  composé  de  ; 


Analyte. 

AluniM. 

Calcul. 

73, GO 

G 

73,88 

Hydrogène  .  .  . 

10,5d 

10 

1 

1»,07 

aae  maaae  por«aac  et  blsnehe  qui  ett  dn  sou»>*e*qui- 
acâlala  plombique  Fb^  A*,  dont  la  drfcampoailioa  bIi^ 
rieura  eiigeniil  uns  tempérmlnre  plu»  élevée.  •y«dcl*»r 
eid*  aoétiqiM  du  mI  dc«im  mI  par  «easégaetl  déess* 

poaé  en  »riilf  rnrhAn'qof»  et  rtprit  aoéUqtOt  Cl  PW 
C«  OMyCii  l«  mI  ueulr«  produit  1«  M>wa-a«l. 
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L'atome,  =  C«  H'»  +  0,  pèse  C21,0M.  Sonn- 
dicai,  l'œnyle,  se  distinRUe  de  IVlhjIc,  parce  qu'il 
reuFerme  â  aiumes  (i«  carbone  de  plus  que  Gelui«ci. 
Par  eoMéqucBt  roiyde  «rttnjrle  contient  auft)  Ici 
mêmes  quanlili  s  d'oxygène  et  d'hydrogène  et  2  al. 
de  cartiane  de  plus  que  l'oxyde  d'éthyle.  Il  e<l  en 
Mttre  isoiDéri4ue  avec  le  corps  vola(il  el  élbéré  qui 
un  décrit  plus  roin  tout  le  nom  de  wtHoeétwB  at 
qui  se  forme  par  la  distillalion  de  la  résine  avec  la 
chaui ,  mais  il  le  curpaHe  ra  rolalilité  al  bout  déii 
à  S4: 

Vûïïfé»  d*«iiyla  se  combine  arec  les  aelde«  ; 
mais  il  parait  éire  dépourvu  de  ta  propriété  de  les 
neutraliser,  et  ii  n'allère  pas  leur  capacité  de  satu- 
ration. Ce«  combinaisons  se  mêlent  avec  les 
baiat,  aane  qv'un  exoèt  de  base  expuUe  Toiyde 
d'œnyle,  et  elles  formenl  ainsi  des  sels  irès-diffé. 
rents  de  ceux  que  donnp  r.icidf  litire,  de  sorle 
qu'elles  ressembleiu  sous  ce  rapport  à  la  combi- 
MiMO  que  roiyda  d'étbyle  forme  aTec  Taeida  pbos- 
pbonquc.  Avec  les  corps  balogèoes  l'oxyde  d'œnyle 
donne,  au  toniraire  dt  s  »'ibers  particuliers,  parmi 
lesquels  il  y  en  a  deux  i^ui  oui  élé  examinés. 

CMorw  iPiMiyU,  eUoTBra  de  mésttria,  Pr4- 

pnré  (!(•  I,^  manière  qui  vient  d'élfO  iodiqiuia,  il 
forme  une  liijueur  brune ,  oléagineuse,  qui .  nprèi 
avoir  été  lavée  avec  de  l'eau  et  digérée  à  une  douce 
ebatear  avec  da  Toiyde  plombiqua,  a«l  parfaite- 
ment neutre  et  peut  être  obleoueà  l^at  anhydre 
par  le  chlorure  calcique.  Mais  on  ne  !Mnif  la  th'har- 
rasser  de«  matières  étrangères  par  la  disiiiialion , 
parce  que  cette  opération  la  décompose  en  grande 
partie  et  la  transforme  en  acide  bydrochlorique  et 
i-n  œnoic.  La  même  décomposition  se  fait  peu  à  peu 
lorsqu  uu  conserve  le  ciilorure  d'œnyle  à  l'étal  sec 
on  sona  Teau.  Pour  qn'Ii  se  eonsenre ,  il  parait  né- 
cessaire qu'il  soit  entouré  d'une  liqueur  contenant 
dp  l'acide  hydrochlorique,  de  même  que  le  suroxyde 
d'hydrogène  est  conservé  par  les  acides.  C'est  aussi 
par  celle  raiaoa  qna  la  décomposition  t^oplre  rapi- 
dement Jusqu'à  ce  que  la  liqueur  ait  atteint  un  cer- 
tain degré  d'acidilé.  Voici  la  manière  dont  Kane  s'y 
est  pns  pour  roblenii-  pur  :  On  verse  l'esprit  acéti- 
que dont  un  vase  entouré  d*eau  b  0",  al  l*on  i^oule 
peu  à  peu  du  perchlorure  de  phosphore,  P'  CI/  ; 
si  IVsiirit  irt  iique  n'est  pas  complélemeni  lohydre, 
il  se  pruduii  une  réaction  violente,  il  se  forme  de 
l*aeide  pbosphorique  et  de  Tacide  bjdrocblorique 
aux  dépens  de  l'eau,  l'acide  bydrochlorique  catalyse 
l'esprii  acétique  et  produit  du  clilorure  d'a  iiyie , 
tandis  que  l'acide  pbosphorique  s'empare  de  l'eau. 
fhiiiKl  la  réaction  est  terminée,  on  ajouta  encore 
une  petite  quantité  de  perchlorure,  puis  quelques 
gouttes  d'eau,  et-  (jiii  dt^imnine  une  nouvelle  réac- 
tion ,  et  l'on  couiiuue  amsi  jusqu'à  ce  que  l'on  ait 
cmplojFé  deux  fois  autant  de  pereblorure  qued^ 
prit  acétique.  On  laisse  de  nouveau  refroidir  com- 
plrffini nC  fc  mi-lanf^e,  puis  on  y  njoute  3  à  4  vo- 
lumes li iau.  l'ar  ce  moyen  le  chlorure  d'œoyie  se 


précipite  sous  la  forme  d*mw  Vqwn»  laaida, 

blemetit  jntrnftfrr*,  ol^nf^innisp  .  qu'on  soumet  ft  un 
prompt  lavage  à  1  eau  el  qu'on  dessèche  ensuite  sur 
du  chlorure  caleique,  qui  ne  s'y  dissout  pas.  Uiins 
cet  état ,  le  chlorure  d'œnyle  est  anisl  pur  qu*on 
peut  l'obtenir,  puisqur*  la  distillation  np  peul  Ift  piN 
rifier  davaniage.  iîane  n'a  pas  indiqué  set  pro> 
pvIéCéa.  n    Ifauvé  composé  de  : 

Aaat|*e,  Marnas.  Caleitl. 

Carbone                  47,17       6  47,00 

Hydrogène  ,  .  •  .       «,«7      10  M* 

Cblon.                 «  J«      f  4S,M 

Son  atome,  s^  C'  W  +  cr,  pèse  963,6ë.  Sa  df. 
composition  en  H*  Cf.  et    I*  (mnole)  par  la  dia> 

tillalion  est  par  conséquent  facile  à  expliquer.  La 

chlorure  d'œtnlf  a  î-xé  produit  pour  la  première 

îùii  par  Uieuttvu,  qui,  loutefois,  ne  l'a  pas  étudié 
de  plus  prés* 

/o</tsnid'mi|fls(iodure  de  mésilyle).  On  l'ob» 
lient  en  versant  sur  de  l'iode,  dans  un  \\\hn  scellé 
par  un  Itout ,  3  parties  en  volunus  d  esprit  acépqut 
at  en  njouuuil  nn  morceau  de  pbospboro  aaiec 
grand.  La  masse  s'échauffe  doucement,  et  dès  que 
toute  réaction  a  cessé,  on  agite  le  liquide  avec  de 
l'eau.  Celle-ci  sépare  l'iodure  sous  la  forme  d'un  li- 
quide Ineolora,  oléagineux,  dont  la  antres pro* 
priélés  n'ont  pas  été  étudiées.  Cette  combinaison 
aussi  n'a  pas  beaucoup  de  siabililé  ;  elle  se  décom- 
pose en  iode,  acide  hyUnoUique,  œoole  et  charbon. 
Hais  inaction  décompoiante  de  Tair  avr  Paaida  hy- 
driodique  pourrait  aoail  avoir  de  la  part  dam  oa 

phénomène. 

kaiie  croit  avoir  produit  du  iuifure  d  œ^ie  vii 
distillant  une  dissolution  de  cblorure  d*anf  le  dans 

l'alcool  avec  du  suUhydrate  potassique,  ce  qui  lui 
a  fourni  un  produit  jaune,  léger,  formé  d'un  iiié- 
lauge  d'oxyde  d'œnyle,  de  cblorure  Uanyic  et 
d'un  corps  doué  d'une  mauvaise  odeur,  qtri  a  dé* 
posé  ensuite  du  soufre.  —  Quelque  probable  que 
soit  l'cxfsIfncH  d'un  sulfure  d'œnyle  ,  pour  le  pré- 
parer, ou  Ile  devrait  cependant  employer  que  du 
monosuinira  de  potassium,  K8,  et  dissoudre  la 
chlorure  d'œnyle  dans  rcau  ,  et  non  dans  l'alcool, 
sans  (]Uoi  il  pourrait  se  former  du  sulfure  d'clliyle. 

Combinaiionê  de  i'os^tis  d'œt^le  aiwc  iea 
mctâêi*  Jusqu'ici  noua  ne  connaissons  que  les  com- 

blnaisuns  avec  l'acide  sulfurique  el  avec  les  acides 
du  phrcsiphorc ,  dVtù  il  n'est  peut  ttrc  p.;i5  permis 
de  déduiru  des  conséquences  sur  ia  manière  dont 
roxjde  d*mn7le  se  comporte  dani  les  combinaisons 
avec  les  aiideii  à  radicaux  composés,  qui  n'ont 
encore  été  examinées.  J'ai  meniionné  que  l'oxyde 
d'œnyle  se  combine  avec  les  acides  sans  les  neu- 
tralNer  et  sans  changer  leur  capacité  de  saturation; 
mais  il  modifie  coaaldérablement  leurs  propriétés 

rommp  acides. 
Ujijdc  d'œnyle  et  acida  êulfmrique.  Lorsque 
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ACIDE  (EimOSULFURlQUË. 


Tacide  salfurique  catalyse  l'etprit  acéHqoe,  il  se 
forme  ,  à  la  vérité  ,  de  l'oxydp  d'œnyle,  maie  celui- 
ci  forme  avec  l'acide  sulfurique  un  corp»  açide, 
qui  ii*afNuidoniM  ph»  Vmcfàt  d*«rojrle  nm  la  eaia> 
ly«er  ultérieurement,  et  c'est  CPttc  circonstance  qui 
fait  qu'on  ne  |>eut  employer  l'.icido  sulfUrique  pour 
préparer  Toxyde  d'œnyle  libre.  Suivant  la  quantité 
d'adde  lulfkirlqaa  employée,  on  obUent  lVidd«  coo' 
biné  en  deux  proporiions  difféimtés  nvec  l'oxyde 
d'osnyle;  l'une  de  ces  combinaisons  se  compose  de 
1  atome  d'oxyde  d'cenyle  et  de  1  aiome  d'acide  sui- 
ftoriqua,  et  neulratiae  1  atome  de  baie;  et  rautre* 
composée  de  1  atome  d'oxyde  d'œnyle  et  de  2  atomes 
d'acide  sulfurique ,  neutralise  â  atoiuos  de  bnse  ;  ce 
qui  fournit  deux  séries  de  sels  analogues  qui ,  dans 
la  compotlUoiif  ne  diflferent  que  par  la  proportion 
inégale  de  Toxyde  inorf;anir|ue.  Nous  donnerons  h 
la  première  combinaison  le  nom  d'acide  œnyio- 
êulfuri^ue  (Oenyloxyd-Schwefelsaeure),  et  à  l'autre 
le  nom  d'aeida  mtijfiM§ulfkrifU9  (Oenyloxyd- 

Dopi)pl';rhivrf('!srrpurf»V  Knne  appelle  ces  combinai- 
sons respectivement  SulfomethjrUc-Jcid  et  Per- 
ml/tmikrtic-Aeùl. 

Four  préparer  Tacide  mnjlMuItttriqiiê ,  ou  mile 
peu  ?!  peu  !'i";pri!  ncf^fjque  avec  la  moitié  de  son 
volume  d'acide  sulfuri«|ue  concentré,  en  agitant 
avec  soin  Pacide  après  chaque  addition,  de  manière 
à  produire  un  mélange  intime;  on  étend  ia  liqueur 
avec  de  l'eau  ;  puis  on  la  sature,  d'après  le  proiV  i»' 
ordinaire,  par  le  carlranate  calcique ,  barylique  ou 
plombiqne.  Pour  obtenir  Taotre  acide,  il  ftut  em- 
ployer deux  fois  autant  d'aelde  tolftirique  concen- 
tré que  d'esprit  acL'li(pi('.  enror-f  psf  il  toujours  à 
craindre  que  l'acide  œnylubisuifuri(]ue  ne  renferme 
de  Taelde  onykMlllfitrique ,  qui  parait  rtolter 
d'affinités  plus  fortes  et  se  forme  de  préférence.  En 
décomposant  exactement  les  sels  barytiques  dissous 
par  l'acide  sulfurique ,  on  obtient  les  acides  à  l'état 
dissous;  mais  iwléi  des  bases,  Ils  ne  paraissent 
pas  avoir  beaucoup  de  stabilité.  Kane  n'a  pas  es- 
sayé de  les  concentrer  dans  le  vide  sur  l'acide  sul- 
furique, il  a  clierclié  à  produire  cet  effet  par  la 
châteur,  malt  alors  on  remarque  loirt  de  luile  rô- 
deur de  Toxfde  d*anylc,  l'acide  sulAirlqtte  de- 
vit  nf  fibre,  et  si  Ton  continue  révaporaUon,  la 
liqueur  se  noircit. 

L*i»fVl0tti(fWe  aréique  f  6e  -f  Ca  s  ,  esi 
Tunique  sel  de  cet  acide  qui  ait  été  examiné  Jus- 
qu'ici. II  e^l  Irès-soluble  dans  l'can  ,  et.  lorsipron 
laisse  refroidir  une  sohition  très -concentrée  à 
chaud ,  il  &u  prend  en  une  masse  de  cristaux  déliés , 
qui  contiennent  7,S  pour  100  ou  1  atome  d'eau 
qu'on  petit  rl-inincr  5  l'nide  de  la  ch.iloiir.  Lors- 
qu'on arrose  le  sel  sec  d'acide  nitrique ,  il  se  décom- 
pose avec  explosion.  Il  est  composé  de  : 

Analyie.  Atome*.  Calcul. 

Cbaux  33,7       1  34,1 

Acide  tulftirique .  .  •  .  SSfi      i  88,8 


Analyie.  Atome*.  CAlcoIé. 


6 

31,0 

10 

1 

6,9 

L'atome,  =  Ca  +  r«H"0,  pèse  1478,81. _ 
VanxlobisuJfaie  calcique ,  Ôe  +  3  Ca  S, 
forme  une  nnasse  déliquescente,  grenue,  dans  la- 
quelle on  peut  distinguer  de  petits  cristaux.  Il  con- 
tient pareillement  1  atome  d'eau  que  la  chaleur 
expulse.  Composition  : 

Analyse.  Atome*.  Calcul. 
Sulfate  calcique.  .  .    70.50        2  70,20 

Carbone   18,S3       6  18,76 

Hrdrogtae.   8,88     10  S,M 

Oiysèn   7,68       1  8,18 

L'atome,=2Ca  OSO' +  C«H"0,pèse  2535,594. 
Le  9êi  baryti^,  if>  Ôe  +  S  Ba  S,  crlslallieeen 

pctiies  écailles  d'un  éclat  nacré.  11  a  donné  78,4 
pour  100  de  sulfate  barylique;  en  supposant  que  le 
sel  renferme  5,3  pour  100  ou  1  atome  d'eau,  cette 
quantité  n*attral(  dû  t'élever  qn*i  80  pour  100.  Par 
conséquent  il  est  probable  qu'il  contenait  une  cer- 
taine quantité  de  sel  bary tique  de  l'acide  précédent. 

On  n'a  pas  examiné  d'autres  sels  de  ces  acides. 
Les  trois  sels  qui  vIcnnenC  d*élre  décrits  possèdent 
13  propriété  de  prendre  feu,  lorsqu'on  l^s  rhauÉFe, 
ei  de  brûler  avec  flamme,  en  laissant  un  tel  ter- 
reux neutre* 

OsfjréB  4Péi^  H.aeléiê  A»  isJloipAcr».  XâM 

rrnit  nvntr  prndiirt  (1p<î  œnylophn^phntes  et  des 
tiypoœnyiophosphiies;  mais  la  nature  de  ces  sels 
ne  parait  pas  avoir  été  examinée  avec  une  exacti- 
tude suffisante. 

Uœnxlophosphatc  sodigne  s'obtiendrnil  en  dis- 
solvant de  l'acide  pbospliorique  vitrifié  dans  de 
l*esprit  acétique.  La  dissolution  s'opère  avec  un 
grand  dégagement  de  chaleur.  Lorsqu'on  sature 
ensuite  la  Hipieiir  pnr  b  soude,  il  se  forme  en  pe- 
tite quantité  un  sel  que  Kane  prend  pour  de  l'œnylo- 
pbosptialo  aodique,  mais  sans  Inliquer  sous  quel 
rapport  il  difltoe  du  phosphate  sodique  qui  ae 
forme  en  même  temps.  Il  crislallise  en  hflV?  tibles 
rliomboidales ,  s'effleurit  à  l'air,  sans  se  déliter,  et 
fond  par  ta  chaleur  dam  son  eau  de  cristallisation, 
dont  il  perd  ensuite  9S,9  pour  100 ,  en  laissant  un 
sel  sec  et  blanc  ,  qui  fournil  48,8  pour  100  de  phos- 
phate sodique  par  la  caictnation.  Kane  prend  pour 
de  Tcsprit  acétique  la  perle  due  i  la  ealcinaUott. 
D'après  eda  U  consMère  le  ael  nname  composé  «le  x 

Calcul. 

1  atome  phosphate  sodfqne.  •  •  •  40,7 

1  atome  esprit  acétique   38,4 

fi  atomes  d'eau   31,0 

ce  qel  s*eoi^e  «Tee  resplrieafe;  mais 
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fwsjàe  d^ife  tt^allèra  pat  ta  capacité  de  latnra- 
flandai  aeMet,  il  est  dairqoe  le  phosiihate  &odi- 
que  conserve  rVins  ce  sel  la  mfinc  :ifRrilt(''  supé- 
rieure pour  1  atome  d'eau  que  daiii  le  phosphate 
mnU^  ordinaire ,  et  jiar  conséquant  le  mI  eel 

tonoé  de  iti  Ôe + Ha  *P.  9 Ha, oa  qui  a*aaconle 
aanl  «fac  Panifia* 

Jcide  hxpoœnjrtophùtphonuz.  Lorsqu'on  dit- 
tilte  de  Pespril  acéliqur»  avec  de  l'iode  et  du  phos- 
phore, comme  dans  la  préparation  de  Tiodure 
d*4lii7le  an  moyen  de  l*e«prit-de-?in,  il  le  développa 
une  grande  quantité  d'acide  hydriodique,  et  il  passe 
dans  le  récipient  un  iodure  œoylique  impur,  qui 
D'est  pas  moins  difficile  à  purifier  que  le  chlorure 
produit  por  Taeida  hjdrodilorique;  mait  §1  Taeide 
a  été  employé  en  aseèa,ll  reste  dans  la  cornue  une 
liqueur  épaisse,  incolore,  qui,  par  le  refroidisse- 
aient,  se  prend  en  une  masse  asbesUforme  compo- 
aée  de  kn^naa  aignillei  cristallinei,  et  an-deuoos 
de  laqnellO  te  trouve,  en  écailles  cristallines  d'un 
éclat  d*or,  une  gubstance  dont  il  sera  question  plus 
loin.  Les  cristaux  aiguillés  sont  l'acide  nouveau, 
probablement  à  Tétai  hydraté.  Il  n*a  pai  été  Aiit 
d^aipériencei  «ir  oeC  acide  A  Tétat  liolé, 

Hypocsnxtophoiphite  barjrtique.  Lorsqu'on 
traite  la  masse  par  l'eau,  l'acide  se  dissout  et  le  cm  ps 
jaune  reste;  on  le  sépare  par  la  filtralion.  La  ûis- 
aoloUon  tA  daira  €i  Incolore.  On  y  ajoute  peu  à 
peu  de  la  baryte,  et  quand  l'acide  approche  de  la 
saiuralion  ,  il  se  précipite  Une  partie  du  sel  formé. 
ÂprËs  ta  saluraUoQ  complète,  il  reste  encore  une 
gronde  quantité  do  ael  dans  la  liqneitr.  C^eet  pour» 
quoi  on  la  réduit  par  Tévaporation  à  un  très-petit 
volume,  f  \  on  la  mêle  avec  de  l'alcool  bouilhiiit, 
un  peu  aqueux,  le  nouveau  sel  reste  indtscous, 
tandis  qn'il  se  dissout  de  Tiodure  potassique  prove» 
nant  de  l'acide  bydrtodique  retenu  par  la  liqueur 
dans  la  cornue.  Pour  débarrasser  le  sel  de  la  der- 
nière trace  de  cet  iodure,  on  le  lave  encore  une  ou 
deux  IMa  avec  do  Palcool  bonlllant.  On  raoonnatt 
qu'il  est  pur,  s*il  n'est  plus  bruni  par  radda  ni- 
trique. 

Le  sel  barytique  obtenu  est  une  poudr)}  erislal- 
lina,  aemblabla  ft  Tamldon ,  et  parfaitement  neutre. 
Soumis  à  raetion  de  la  chaleur,  il  prend  feu  et 
brûle  aver  une  flamme  phnsplinrcscpnlc,  après  l'ex- 
tincliOD  de  laquelle  le  résidu  est  noir  j  mais  celui-ci 
UaMbtt  par  la  oalcination.  Le  sel  est  soluUa  dans 
Poan,  mais  la  dissolution  s'opère  avec  une  telle 
lentf'iir,  qu'on  le  dirait  insoliihlt*  L'acide  nitrique 
Uoxyde  avec  beaucoup  de  violence.  C'est  en  l'oxy- 
dant par  cet  acide  qo*on  a  déterminé  sa  oomposi- 
tioD  ;  il  a  donné  74,6  à  75,97  pour  100  depbospliate 
acide  de  baryte  qui,  dissous  par  l'rtcidc  nitrique,  puis 
précipité  par  l'acide  sulfurique,  ont  fourni  43,S  à  44 
pour  100  de  sulfate  barytique.  L'analyse  par  la 
«ombualiona  hnirnida  19,5  à  30,4  de  carbone  et 
à  4  pour  1M  d1iydr<i«ut»  D'apcéa  cela,  at 


sans  avoir  défamriné  en  partic^ter  ta  quantité  du 

phosphore.  Kaiio  a  calculé  la  formule  Ba  0  P*0 

c  H  "  0  4-  H'  0 ,  qui  donna,  pour  la  compositiOB 

sur  100  parties  : 


Phosphore.   17,979 

Baryte   43,840 

Carbone .........  31,013 

Hydro8«na.   8,480 

Oxygène   18,745 


Quelque  i>ien  que  ces  nombres  s'accordent  avec 
les  quantités  déterminées  par  les  analyses,  ils  sont 

en  opposition  avec  une  circonstance  qui  échappe 
facilement  à  l'attention.  En  effet,  la  quantité  du 
phosphate  barytique  qui  reste  après  Toxydatioa  par 
Taclda  nllrlque,  permet  anssi  do  oalodar  la  con- 
tenu de  phosphore,  dès  que  le  contenu  de  baryte 
Os!  connu.  Or,  la  «piantilé  de  phosphore  qu'on 
irou\  c  de  celte  niauiére  pour  le  sel  qui  a  fourni  le 
plus  grand  résidu ,  ne  dépasse  pas  18,76  pour  1M 
du  poids  du  s  i  Si  le  sel  contenait  3  atomes  de 
pho>;|>lmrc  pour  1  atome  de  baryte,  le  résidu  de 
l'oxydaiion  par  l'acide  nitrique  pèserait  84,7iS 
pour  100.  Il  résulte  de  M  que  la  oomposltkm  de  co 
sel  n'est  pas  telle  qu'elle  esi  indiquée  par  ce  calcul. 
Comme  1  atome  de  phosphore  pèse  presque  le  dou- 
ble d'un  atome  d'oxygène ,  le  calcul  s'accorderait 
tout  anssi  bien  avec  la  formule  (Ba  0)  *F  'O*  ir 
2  C*  ir  0  +  H  O.  Uais  l'inexactitude  de  cette  for» 
mule  r  rsiiili  I  i;  i!(>mfnt  du  résidu  de  l'oxydation 
par  l'acide  nitrique  qui  alors  est  trop  grand  et  in- 
dique qu'il  y  a  ici  plus  de  phosphore.  Ce  qu'il  y 
a  de  plus  probaltle  encore ,  c'est  que  deux  degrâi 
différents  d'oxypénaiion  du  phosphore  sont  ici  com- 
binés avec  l'oxyde  d'œnylc ,  et  que  par  conséquent 
le  composé  en  question  est  on  mélange  do  deos  aela 
barytiques  peu  solubles.  On  voit  que  la  compost* 
(ion  de  ce  corps  acide  doit  être  coiisidérée  comoM 
inconnue. 

L'esfioife,  lo  mésilylène  de  Kane,  s'obtient  en 

mùlaiil  de  l'esprit  acétique  avec  de  l'acide  sulfuri- 
qut' et  en  dislillanl  le  mélange.  Cfliri-ri  s'échaiilTe 
beaucoup,  si  l'esprit  acétique  est  anhydre;  la  masse 
devient  brune  et  exbale  l'Odeur  de  l'acide  sulftireox* 
Outre  l'œnole,  il  se  forme  de  l'oxyde  d'œnote  qui 
se  combine  avec  l'acide,  et  une  m.uit^re  anal();;tic 
à  la  cire  qui  n'a  pas  encore  été  examinée  de  plus 
près  ;  ces  corps  peuvent  être  séparés  par  l'eau.  Maia 
il  n'est  pas  facile  de  séparer  l'œnole  ainsi  préparé 
d'avec  les  substances  qui  s'y  trouvent  mélann>'f>s- 
C'est  pourquoi  le  mieux  c'est  de  mêler  3  volumes 
d'esprit  acétique  avee  1  volume  d'acide  sulftariquo 
concentré  et  de  distiller  le  mélange  A  une  tempé- 
rature très-bien  ménagée,  parce  qu'autrement  la 
masse  écume  et  sort  de  la  cornue.  Quand  ia  majeure 
partie  a  passé ,  on  trouve  dans  le  récipient  une 
liqueur  aqueust  saturée  d'acide  sulfureux,  sur  la- 
quallo  nago  un  huila  jaana,  dont  le  voUiiM  as( 
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•nriroD  le  '/4  '^^'"i  Teipril  acétique  «iniiloyé. 
Gstit  huile  «I  r«nol«.  ClwiMfli  ravalt  4||al«tt«ol 

prodailc,  lort  de  «es  recherches  stir  )'p';prit  acéli- 
que,  mais  sans  l'examiner  ultérieurement. 

Après  avoir  téparé  l'wnole  de  l'eau,  on  le  débar- 
ratae  4ê  racMe  ioUkirtox  an  ta  larant  d'abord  atee 

de  Tenu  conlonant  de  la  polasst.',  enlUKe  âvec  de 
l'eau  piir<* ,  pni-  on  !p  rhauffe  au  bnin-maric  aussi 
loogtempt  qu  il  s'en  dega^je  encore  de  l'eau  ou  de 
retpril  MMk|oe,  enfla  «o  le  distille  au  bai»  de 

snhif».  jusqu'.'i  ce  que  le  i»o'ml  d'ébullilion  dépasse 
lôO*.  A  la  fln  il  reile  dans  la  rornue  la  «uhslance 
analogue  à  la  cire.  Le  produil  de  ta  ditltllalion  est 
encora  deaiéclié  CMUite  pendant  14  lieyrai  au 
mofcn  du  chlorure  ealalqiWtINiladieaiiléat  rec- 
tifié {  alors  il  esf  pur. 

L'œnole  est  incolore,  il  a  une  odeur  pariicuUère, 
earaetérfitiqve,  aiHaaée,  H  êal  piw  léger  «tua  l'em, 
bout  h  155».0,  e  t  inflrrmmnbl»'  et  hrûle  avec  une 
flamme  claire,  m.its  fuligineuse.  Les  alcalis  n'y 
exercent  pas  d'aclion.  L'acide  nitrique  le  Irans- 
lanM  a«  tm  aarpi  Muvaaa  ^1  «ara  déerft  plus 
loin ,  et  le  chlore  lui  enlèTC  de  l'hydron^nr  ri  le 
transforme  en  un  chlorure  d'un  radioal  moins  by- 
droQéné.  li  est  composé  de  : 

Analyt*.  Atomes.  Calcul. 

Carbone  iM»,M        9  90,19 

.  HfdrogAne   10,69       8  9,81 

L'alome.^r*  H',  pèse  535  «IW  H  fin»  cepi-ndant 
remarquer  que  ce  poids  aiomislique  est  basé  sur 
l'Iiypothêie  qui  fait  résulter  ce  corps  de  la  lou- 
eiraaUaa  de  1  atone  d'eau  de  1  atome  d'oxyde 
d'œnr!f.  i'^  H"  O  H"  0  ™  r*  W.  Mtis  "îI  ('on 
admet  qu'il  résulte  directemeut  de  1  atorae  d'espni 
acétique  par  la  touslraeUoa  de  1  aiMM  dWi . 
C*  ■*  0  ^  r  0,  Il  raace  C*  ■««  alora  aod  atome 
pèse  moitié  moins  ou  560  'ni. 

Oécompoêition  de  l'amie  par  le  gat  chton. 
Le  gai  cblore,  eondilil  à  Itavan  de  TiMOle,  est 
ehaertU  avea  d^gagaetal  de  ctulear  et  toraMUon 
d'acidr  hvfirnrhlorique;  k  lo  fin  1!  se  forme  sur  les 
bords  des  cristaux ,  et  quand  la  réaction  du  chlore 
est  terminée,  on  trouve  an  tissa  d'aignillea  cHalal- 
llaaa,  «M  aaeilaffiefiC  une  pelila  qii«niHdd*4anole 

et  I:l  prolt'f^rn!  cnrttrc  î'rrcitnn  nîtf ririirf*  dit  [T^?. 
1^  nouvelle  combinaison  est  dissoute  Jusqu'à  salu- 
raiioQ  dans  l'éiher  bouillant  qui  retient  rttaele  et 
dépaaa  la  anmMnalion  an  artatanx  par  le  refroidls- 
roenl.  I^or  séparer  !<»s  dernières  traces,  il  est  né- 
cessaire de  répéter  celle  cristallisation  plusieurs 
fOis>  Kane  preMrlt  d'opérer  chaque  folf  la  deailcc»> 
lion  par  la  praaiinti  entre  dea  fruillea  de  papier 

jn  Pl)ti ,  rt  nnn  pnr  rexpogltlon  A  l'air.  Cps  cristaux 
sont  des  prismes  iocoiores,  à  quatre  pans,  Irès- 
aenblables  a  ceux  du  bisolfatc  de  qnintna.  lit  pen* 
tant  «Ira  anbllniéaaaw  aMénUon ,  mais  lis  exigent 


Insolubles  dans  l'eau.  Ils  ne  sont  pas  altérés  par 
tes  aleatia,  on  peut  lea  aubllnier  dana  le  gas  ammo' 

niac.  Ils  ne  subissent  pas  même  de  décomposition 
par  i'hydrale  poUstique  diiaom  dana  l'alcool,  lia 
contiennent  : 

Analy«e.  AfMBM.  rnlrtil. 

Carbone   40,îâ      6  4â,S67 

Hydrogène  ....  4,54  6  S.OM 
Chlore  (perte).  .  •  46,81     t  47,tW 

L'alome,  =     H*  +  CI',  pèse  958.731. 
Sa  formation  est  facile  à  expliquer.  Le  chbne 
enlère  9  atomea  d^hydrogèna  an  C*  K*«  et  1  atoaaa 

de  chlore  entrent  en  combinaison  avec  le  H^,  qui 
reste,  kane  désigne  ce  radical  sous  le  nom  de 
ptéléjrte,  de  «nAi«,orme,  attendu  que  dana  lluH 
mine, que  Tboinson  appelle  utmine,  parce  qu'O  ro> 
garde  l'apothème  d'extrait  de  l'/icorte  d'orme  romme 
identique  atec  rbumioe,  l'oxygène  se  trouve  com- 
biné avec  le  même  nombre  d'alomee  de  earbone  cl 
d'hydrogtne*  Tolia  pourquoi  la  combinaison  afoa 
le  chlore  a  rcrn  !»•  nom  «le  cfilorttre  ptélëxliqus. 

Kane  prend  pour  de  l'iodure  pléléyltque,  CJH* 
+  IMes  éeelllcajittnea  brOlaatea  qui  ae  formant 
lnrs([u'on  dialllla  l*e«prlt  acétique  arec  de  tioda  et 

fin  p!in  |ihf>rf>,  et  qui  restent  lorsqu'on  dissout  an 
moyen  de  l'eau  l'acide  contenant  du  phosphore  dana 
ta  comtw.  Aprèa  te  lavage,  ee  eorpi  fOitne  une  pott- 
dre  jaune.  A  une  température  voisine  de  Tincan* 
(lescence.  Il  se  sublime  fn  ('•railles  d'un  '  l  it  d'or. 
Il  est  insoluble  dans  l'eau,  mais  sotuble  dans  ré- 
ther,  d*où  H  erlilalllae  en  éaatllef  d<ttn  ielat  d'or 
qui  perdent  leur  édat  parla  dessiccation.  CondnM 
'i  l'état  de  vapeur  à  (nv-r^  un  fitlie  de  verre  Incan- 
descent, il  se  décompose  j  il  se  dépose  du  charbon 
sur  la  paroi  intama  dn  tube,  et  II  aa  dégage  da 
l'ioda  et  une  petite  quantité  d*aelde  bydriodiqna. 
Cette  propriéti^  ne  parait  pal  iê  «onelUar  âvec  la 
composition  présumée. 

Produit»  de  la  réaction  de  cùrp*  oxydante  iW 
l'eMffrti  oedfffna.  Atee  l*adde  iutfUriqne  et  ta 
'^urnrvffr  jnanganiqHe ,  l'esprit  acétique  donne 
{ffi  m«  mes  produits  qu'avec  l'acide  sulfurique  sana 
le  surovyde,  attendu  que  ce  dernier  reste  tans  alté- 
ration. 

]  'an'rfû  nr'fn'mtp  Hé'rrm'ne.  au  contraire,  la  for- 
mation de  produits  intéressants.  L'acide  élenda 
n'agit  pas  sur  l'cspiit  acétique,  qn*on  peut  en  ié* 
parer  aana  ebangeaient  par  la  distillation.  Malt 

l'arrr^r  rnnrTifrf^  nj;t»   nvf-r  dVitilant  plus  lîf  V;n- 

leni<e,el,  lorsqu'on  essaye  de  les  distiller  ensemble, 
il  ne  tarde  pas  i  s'opérer  une  violente  explosion 
qui  briae  le  vaae.  Cependant  il  cat  facile  de  modérer 
la  violence  de  rfMr  réaction.  On  mêle  S  parties 
d'esprit  acétique  avec  1  partie  d'acide  nitrique  con* 
centré  dans  un  roalras  de  verre,  et  l'on  chauffé 
jusqu'à  ea  que  la  réaetion  eomnenea,  pula  on 
plnngn  laaMiiai  dana  «a      fraMa  M  nû  ry  Mmn 
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ju«4|u'à  ce  ((ue  lu  réaction  aU  ceué,  eniiuile  on 
AtmÊhiê  MiivMii  JUM|ii*l  réMUon  pow  rtflniidir 

dn  nnttvrni .  rt ,  rîpn'  ?  ;!voir  répété  tlD  certain  liom- 
bfp  de  foiq  ces  deux  opération»  aticcessives ,  on 
étend  là  liqueur  acide  de  5  à  0  foii  lOll  Tûlume 
dVaa.  Par  ee  mofta  cite  dépoie  on  corpt  Jifloc 
pâle ,  lourd ,  oléagineux ,  qu*on  débarrasse  de  tout 
Tari  îr  nu  moy  n  <Jp  iV  au  et  qu'on  met  ensuite  en 
contact  avec  du  chlorure  calcique  pour  éliminer 
riHNit  BtM  cMte  opértiloA  II  a»  laraiê  dent  ffo» 
â\i\u,  run  fliilde  et  l'autre  épais.  Plus  la  réaction 
a  fait  de  progrès,  plus  11  se  forme  de  oc  dcrnîpr. 
On  ne  connaît  point  de  méthode  pour  les  séparer 
l*DB  de  l'attire. 

On  obtient  la  tfqneur  fhUéi,  mélangée  d'une 
très-pt'Iite  quantité  de  la  lifiuptip  épaisse,  lorsqu'on 
arrête  à  temps  l'action  de  l'acide  nitrique  sur  i'es- 
aeMli|iM;  Ml  ne  peal  roMeitlr  entièrement 
exempta  de  ce  mélange.  Elle  a  une  odeur  péné- 
trante, douceâtre,  et  une  «areur  douceâtre,  arn- 
raatfque.  Elle  ne  s'évapore  pas ,  lorsqu'on  la  chauffe 
m  lialiMBanej  Maie  qtMiid  on  eaïaye  de  la  porter 
à  rébullllion,  même  dans  des  vases  ouverts,  elle 
brûle  ftvnc  une  explosion  qui  brise  te  vase  dont  on 
trouve  ensuite  les  morceaux  enduits  de  charbon  ; 
m  ntAe  tempe  R  «e  produit  une  Itemée  épataie , 
blanche  et  roiipe,  qui  exhale  l'odeur  de  l'acide  ni- 
Ireux.  Il  rémlif'  ri"  lâ  qu'on  t\p  peut  la  distiller,  l'n 
morceau  de  papier  q[n*Oll  fait  sécher  au  moyen 
Vvm  dmioe  efcalMir,  tprte  iVivolr  trempé  dana  ce 
liquide,  brûle  â  la  niantére  du  papier  imprégni^  do 
la  solution  d'un  nilrale  pt  desséch»^  dp  nouvrau. 
Elle  «e  précipite  au  fond  de  l'eau.  Ce  liquide  la  dé* 
wiipoeepeii  I  peu«  maie  tee produHt  de «etie dé» 
cnrnjHTîiiion  n'ont  pas  encore  été  ♦■ximlii'>  I  n's 
alc.ilis  Ja  dissolvent  tout  de  suite  en  brun  fonc*'.  La 
manière  dont  die  te  comporte  avec  l'alcool  et  l'é- 
Ihar  a*ea(  pat  tadif  oéei 

L'analyse  de  cetlv  ^nbîfnnrn  ^wh^n^f.  do  fffandos 
difficultés  et  donne  en  outre  des  résultats  iitcer* 
tains  à  cause  de  la  présence  de  la  liqueur  épaisse. 
Dana  «ne  cipérienoa^  Kane  trottfa  WtdS  pour  1#d 

de  carbonr»  pt  1,^"^  lî'hrilvni^r^nr,  et  dans  une  niitTr", 
44,57  de  carbone  cl  4,0i  d'hydrogène.  Ces  nom- 
bres donnent  lea  rapports  0  C  :  6,04  H  et  6  C  : 
M4  H,  d>aù  laM  «oaeMt     le  rapport  petrtêlM 

pris  ~  n  c  ft  H,  attendu  que  U  liqttfrrr  plus  pe- 
aante  coiilieiil  C^,  H*,  ce  qui  doit  augmenter  le  con- 
iaau  d'hydrogène.  Kane  n'a  pas  déterminé  le  con* 
lono  d'aaota  ou  lo  d<irl  d'aeMMealton  de  «a  eorpa^ 

bleu  qitr  ccllr  dt^ItTinimlinn  fût  peut-être  sr 
hlire  en  dissolvant  la  liqueur  dans  un  alcali,  qui 
aurait  produit  un  nitrate  ou  on  nilrile.  En  calculant 
la  compoaitia»  de  la  eomMdalaea  d'apria  les  don- 
nées ci-dessus  ,  Karif  fît  nrrivi*  ^  b  fnrfnnle  C  H*  0 
+  W  0%  qui  donne  42,8  pour  100  de  carbone  et 
8*5  d'hydrogène,  et  il  désigne  la  cemMaaIltn  tous 
le  MMi  de  nUrUê  fiUUgrUqtiê,  Sa  ffarmatlon  eat 


lacide  nitrique,  passe  â  l'étal  d'oxyde  d'œnyle  = 
C*  H'*  O,  4  atome»  dliydrogène  a*otydent  aux  dé> 

pens  lie  9  atomes  d'oxyt^'ni'  [  lovjinant  de  î  atome 
d'acide  nitrique,  et  les  deux  corps  qui  restent .  sa- 
voir i'oxyde  organique  0  et  l'acide  K'  0^  se 
eomMiieat. 

La  nj  Mfmdf  indiquée  ne  permet  pas  d'obtenir  la 
Uqnèur  épaisse  à  {'('fat  ptir  et  exempte  delà  liqueur 
préeédenlej  mais  il  est  extrêmement  facile  de  se  la 
procurait  aeiii  mdtange,  en  Miam  boallllr  l^muole 
av  e  (!c  l'acide  nitrique  aussi  longtemps  ((u'on  voit 
encore  s'opérer  une  décomposition  de  l'acide.  On 
trouve  de  celle  manière ,  que  sa  formation  par  la 
rdaettOB  de  raelde  nitrique  fur  Peiprli  aeitlque 
tient  fi  ce  que  l'acide  décompose  d'abord  l'p^i  rit 
acéticjue  en  œnoie  et  en  eau,  et  oxyde  ensuite 
l'œnole ,  de  sorte  que  la  produclion  simultanée  de 
i*«na  et  l'autre  «omblnalaon  au  moyen  de  l^aprlt 
acéti(iuc  et  de  l'acide  nitrique,  rt'sullc  de  I;i  douMc 
catalyse  que  l'acide  fait  éprn  ;vrr  \  l'esprit  acétique. 

Lorsque  en  coiilimiaul  rébulluion,  on  s'aperçoit 
que  l'aeide  nitrique  nt  dCveloppe  plus  de  gas  oxyde 
nitrique  avec  l'œnole.  on  le  décante,  on  laVe  bien 
le  ri^sidu  avec  de  l'cau,  puis  on  le  dessèche  i»ar  le 
coiilacl  du  chlorure  calcique.  La  substance  préparée 
de  fctte  manilre  a  lei  propriétéa  aoifantet  t  Ella 
forme  un  liquide  jaune  rouge,  lourd,  épais  et  peu 
contant,  d'une  odeur  pénétrante.  iloucrAire.  Elle 
est  un  peu  toluble  dans  l'eau.  Les  alcalis  la  dissol- 
vent en  hmn.  Bile  abaoriw  le  gai  anmonite,  et 
se  transforme  par  ce  moyen  en  une  masse  brune, 
résinoTde,  snluhic  dans  l'eau  ;  la  solution  dans  ce 
%'éhicuie,  soumise  i  une  évaporation  ménagée, 
peut  laumif  dea  eriilaus  d'un  id  ammonique.  U 
solution  de  ce  sel  précipite  le  nitrate  argentique  en 
Jaune,  mais  le  prériplté  pnsse  peu  â  peu  au  gris, 
et  la  moindre  addition  d'alcali  libre  le  réduit  in- 
itanltoimeiit.  Ca  corps  uoutcau  ait  compoaé  de  : 

Analyfe.  Atomes.  Calcul. 
Carbone.  .  .  .  65.05    6S,70      0  C4,8 
■ydrogènc  .  .    7,M     7«tt     8  7,0 
Oxygène  .  .  .  Sf,05    »,«8     1  S8,f 

L'atome ,  =  C  H»  0',  pèse  638,500.  Kane  le  re- 
garde comme  fonnl  de   1*0    fl"  0,  et  lui  donne, 

d'.ipr^s  i"('lte  formiilf .  !r  nom  de  mhilt'c-aUtéhytft', 
parce  que,  dans  la  composition,  il  est  par  rapport 
à  l'oxyde  de  pléléyle,  ce  que  l'aldébyde  acétique  est 
par  rapport  h  l*adde  liypoacéteux.  Si  cette  théorie 
fsf  exacfr  ,  nn  pmjmll  ii(^t;ignor  sous  le  nom 
à'aldihydc  ptéltyliquc.  D'un  autre  Côté,  il  peut  être 
tout  simplement  considéré  comme  un  oxyde  de 
l'mnole,  et  dont  eettit  hypMlièM,  il  a  poor  formula 

C'  H*  -f  9  O  nu  O  0,  ■^Tîivrrnl  tjiir  1  ntnmp 

d'œnole  renferme  G  ou  8  atomes  de  carbone.  Ces 
doutes  seront  probablement  levés  par  l'analyse  de 
aei  «ombimlaona  avec  lea  batea  «ailSablM. 
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prit  seéliqite  par  te  chlora,  de  la  manière  et  avec 

let  précautions  indiquées  à  propos  de  la  «iécomiio- 
sifion  (]f  r.ilronl  viriprix  nti  moy«'n  du  chlore,  il  s»» 
transforme,  avec  dégigemenl  d'une  grande  quan- 
tité de  gai  acide  tiydroebtortqiie«  en  vn  oor|M  oléa- 
Kineux,  qui  a  été  décrit  pour  la  première  fois  par 
Macaircet  Fr.  Marcet  et  examiné  ensuite  par  Liebip, 
et  dont  la  compositioD  a  été  déterminée  en  dernier 
lieupar Xane.  Ce  «orp»,  ehaufft  au  bain-marie  pour 
éiininer  t'aelde  bydrochlorique  et  desséché  sur  du 
chlorure  calcique,  a  les  propriétés  suivantes  :  Il  est 
liquide ,  incolore ,  pesant ,  oléagineux,  d'une  odeur 
exlrteement  excitante  qui  persiste  pluiienn  jours 
et  provoque  le  larmoiement.  Il  agit  sur  la  peau  à  la 
manière  d'un  vésicaloire.  mais  les  ulcères  qu'il  pro- 
duit sont  beaucoup  plus  difficiles  à  guérir,  il  boni 
k  196^,8  enviroo;  nais  l'ébullition  lui  Mt éprouver 
une  décomposition  pariielle,  nu  moyen  de  la(|iielle 
il  devient  hnm  et  opaque,  en  dégageant  de  l'acide 
bydrocbloriquc.  Il  est  composé  de  : 


Analyse. 

Atomes. 

Cslctil 

Së,78 

6 

2»,  86 

Hydrogène  .  .  .  . 

3,00 

8 

5,13 

% 

Cbtora*  •••«■> 

M,S8 

4 

Kane  regarde  sa  compMitlon  comme  analogue  i 
celle  du  cbloral  et  il  le  nomme  par  cette  raison 

niésitic-clilornl  M  ii?  il  rst  tH  i  !.  nt  fiu'il  n'appar- 
tient pas  au  même  mode  de  ctimpostlion  que  le 
dilorat;  le  même  radical  trouve,  au  contraire, 
partagé  également  entre  Toxygène  et  le  chlore,  cl 
ce  radical  est  l'œnolc.  Par  conséquent  sa  véritable 
formule  est  ou  C«  H»  Cl.*  +  C«  H*  0*  ou  C  Cl.' 
+  C*  8*0*.  Loraqtt*on  Tarrofe  au  moyen  de  la 
solution  d'un  alcali,  il  se  dissout,  le  radical  échange 
le  chlore  contre  l'oxygène  de  l'oxyde,  cl  l'on  obtient 
une  solution  de  sel  potassique  du  nouvel  acide  et 
de  eblorure  ealclque.  Le  nouvel  acide  peut  être 
composé,  soit  de  C*  H'  0<,  soit  de  C»  H*  0\  Kane 
l'appelle  Pteleic-Acid ,  et  il  le  rrj^arde  comme  corn 
posé  d'après  la  formule  U'  O'  +  H  0.  Une  pa- 
reitle  tranatormatlon  n^est  nullement  impoeslble , 
quoiqu'elle  diffère  complètement  de  ce  qui  arrive 
ordinairement  dans  des  cas  analOi;ues.  Kane  n'a  exa- 
miné ni  la  capacité  de  saluraliou  ni  la  coiupoiilion 
de  cet  acide;  il  indique  leulcmenl  ipi*!!  forme  des 
scfs  sohiMns  avec  les  alcalis  et  les  terres  alcalines, 
que  sa  solution  dans  l'eau  est  brune  et  ne  réduit  pas 
les  argenliques.  il  est  probable  que  l'analyse  de 
ce  nouvel  acide  et  ta  détermination  de  aon  poids 
alomistique  feront  connaître  aussi  le  véritable  poids 
alomistique  de  plusieurs  des  corps  nouveaux  qui 
Tiennent  d'être,  décrits. 

La  formation  de  ce  corpe  au  moyen  du  chlore  et 
de  l'esprit  acétique  est  très-simple.  1  atome  d'esprit 
acétique,  i'.^  II''  0,  prrd  1  alome  double  d  hydro- 
gène, qui  forme  de  i'acide  bydrocblonque  avec 


1  atome  double  de  dilore;  Il  nate  aton  C*  1^  O, 

qui  se  combine  avec  1  atome  double  de  chlore,  ou, 
si  l'on  veut,  de  C*  H"  0' ,  il  se  dégage  î  atomea 
doubles  d'hydrogène  à  i  ciai  d'acide  hydrochlori- 
que .  et  le  réiidu  ae  combine  avoe  f  alaaNa  AmUm 
de  chlore. 

Espn'l  acétique  et  hypermanfjanate  pofasn- 
qufs.  D  après  rindication  de  Kane,  l'esprit  acétique 

forma  avec  ce  ael  un  eel  potaaaique  MOtra  4*ta 

acide  nouveau,  ({ui  n'a  pas  encore  été  examiné  de 
plus  près.  Ce  sel  se  décompose  bientôt  en  cnrhonate 
potassiiyie  et  en  un  s^l  potassique  d'un  autre  acide, 
égaleamut  nouveau,  et  noo  eneore  I 


Àcéiate  poUmiqm  êt  iuMê  mnémmiue. 

Cadet  avait  déeouveit  4|ue,  loraqn*oo  dialiila  4a 

l'acétate  potassique  avec  de  l'acide  arsénieux,  il 
passe  dans  le  récipient  une  liqueur  qui  s'enflamme 
à  l'air.  Cette  combinaison  duni  j'ai  déjà  fait  men* 
tion  daoa  te  volume  préeédeat,  a  été  poelériaufa* 
ment  examinée  par  Bunsen,  qui  lui  a  donné  le  nom 
d'alcarsine,  déduit  d'alcool  et  d'arsenic  ,  parce 
qu'il  la  considère  comme  un  alcool ,  dans  lequel 
1  atome  d'oxygène  ae  trouve  rempiaeè  par  1 

simple  d'arsenic.  Les  détails  suivants  rf^nferi 
les  résultats  intéressants  du  travail  de  Bunsen. 

Pour  préparer  ce  corps,  on  introduit  dans  une 
cornue  un  mélange  de  parties  égalas  dViélata  po- 
tassique sec  et  d'acide  nrsi'nirux,  cf  l'on  adnpfe 
hermétiquement  un  récipient  tubulé,  par  la  tubu- 
lure duquel  un  lube  de  verre  dirige  les  gax  soit  à 
l'extérieur,  soit  dans  una  cbcmisée  tirant  bien,  at- 
tendu qu'il  est  très-nuiriiMe  âr  Ic5  rf^pirer.  hirn 
qu'ils  ne  reoferment  point  d'arsenic.  Ou  place  la 
cornue  dans  un  bain  de  sable  et  l'on  augmente  peu 
à  peu  la  chaleur,  de  maniira  à  faire  rougir  la  aaassa 
au  fond  ;  on  abandonne  alors  l'appareil  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  refroidi ,  parce  que  l'air  en  arrivant  trop 
tôt  sur  ta  masse,  détermina licUenMnt  l^inaamna* 
tion,  anriout  des  parties  qui  restent  dana  le  calda 
la  cornue.  Dans  le  récipient  on  trouve  '  cot!chf*<. 
La  couche  inférieure  est  de  Tarseuic  métallique  en 
poudre,  trempé  du  liquide  qui  forme  la  COwÂa  Al 
milieu.  Culle-ci  est  un  liquide  oléagineux,  l>run,at 
compose  la  majeure  partie  du  produit.  Elle  ren- 
ferme l'alcarsine  et  une  autre  substance  arténifère* 
Lu  eouebe  aupérleure  est  un  mélange  d*ean,  d>M* 
prit  acétique  et  d'acide  acétique,  qui  tient  unepa> 
tile  quantité  d'alcarsine  cl  d'acide  arsénieux  en 
dissolution.  Les  gax  qui  se  dégagent  pendant  ta 
distillation  renferment  du  carbure  hydrique,  et, 
quoiqu'ils  soient  exempts  d'arsenic,  ils  ont  une 
odeur  trt^s  cxcitnnte  et  incommode.  lOO  parties  d'a- 
cétate polas$iquu  et  100  parties  d'acide  arsénieux, 
lorsque  le  récipient  est  biaa  refroMi,  < 
viron  30  parties  de  la  liqueur  qa 
che  du  milieu. 

C^tte  dernière  est  préservée  de  riaflamaiatioa 
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pirta CMdlK  Mipériearc  qui  la  rtoom,  Oo  ta  relire 
eu  BM^en  d'un  siphon  raapli  d'eau  donton  ooiidttlt 

la  branche  la  plir'^  InnfTiic,  pir  le  bout  inférieur, 
dans  de  l'eau  qui  »e  Urouve  au  fond  d'un  flacon. 
Par  celte  prdceitflOB  on  empftctie  Taccès  de  l'air. 
Le  liquide  qei  forme  la  couolie  aupérienre  et  qui 
finît  par  suivre,  est  Iav<^  nvrc  f?f»  l'eau  privée  d'air 
par  l'ébullitioa  et  refroidie  «iang  un  flacon  in>iDé, 
•a  la  dirifeent  «a  nef eo  d*iHi  ripiraii  tnr  Ta  torftee 

deiftlIqMWrCOilblIftlIlle,  denuinièrc  qu'elle  puisse 
de  nouveau  s'écouler  par  le  haut.  Ensuite  on  a^j'p 
la  liqueur  à  plusieurs  reprisea  avec  de  l'eau  non 
aérée  qu'en  renoavelle  ^qne  fois ,  et  qu'on  dé- 
cante, après  la  léporation,  de  manière  qu'il  n'en 
fpfîle  pitr?  Tiftine  couche  minff.  On  rép»Me  ccUe 
opérâlion  aussi  ionQ;teaip8  qu'oti  remarque  que  l'eau 
eUnK  eneore  de  l'eeide  aeélique.  On  obrtenC  la  II- 
qoanrdeni  un  état  plus  pur  encore,  èi)  la  mêlant 
avec  de  l'alcool  qu'on  a  fait  bouillir  et  laissé  re- 
froidir daoa  un  vai«teau  fermé ,  et  en  la  précipitant 
de  nouTcen  per  Peau  j  après  quoi  on  lave  la  liqueur 
ipliiluenae  de  le  menlfresasmentionnée.  Le  flacon 
est  ensuite  rempli  d'eau  et  bouché. 

L'alcarsine  ainsi  lavée  n'est  pas  encore  tout  à 
ftdl  pure.  Four  Tobtenlr  dent  un  étal  de  pureté 
parfUle ,  eo  doit  le  distiller  dans  une  etuieepbère 

de  par  hydrogène  sur  rlf  l'hvtfrntf  jin!;is<iq»)e  oh 

aur  de  la  baryte  caustique.  On  souffle  à  un  (ube 
deux  bottlei  à  quelque  distance  IHine  de  l'autre. 
Dans  l'une  dea  bonlee  on  met  de  petite  morceaux 

d'hydratp  po!3^S'f]i]c  on  biryfr*,  puis  on  oonrbc 
fatbtemeul  ie  tul>e  entre  les  deux  boules  et  Ton 
«Ue  dff  deux  exlrèmltés  ouvertes.  Cela  fait,  on 
dirige  un  courant  de  gei  bydrogine  à  travers  le 
tube  pour  éliminer  l'air,  on  ^cf  iir>  la  pointe  voisine 
delà  boule  vide,  et  on  plonge  l'autre  pointe  dans 
rercarsine,  qui  monte  dans  la  boule»  après  qu'on  a 
expolaé  du  flas,  en  duinfllrat  doucement  Tune  dea 

boulf's.  Mnrs  on  scelle  aussi  l'ntilrc  extrémité,  et 
l'on  distille  au  bain-marie,  en  refroidissant  artiti- 
cicllement  la  boule  vide.  La  distillation  terminée , 
lea  produite  fermfe  par  rinflueoee  eccidenldie  de 
l'air,  ainsi  que  la  combinaison  moins  volatile  d'ar- 
senic, restent  avec  la  base.  On  n'ouvre  l'appareil 
qu'au  moment  où  l'on  veut  employer  le  produit 
diatitlé.  Dena  ce  eae  on  eoope  l'extrémité  eflUée  du 
récipient  et  l'on  fii(  f^couler  Ic  conlMU  en  ehenf- 
fant  doucement  l'autre  boule. 

L'alcarsine  pure  est  un  liquide  incolore,  limpide 
eomme  rean ,  élbéré  et  d'un  «rend  pouvoir  vifMB- 
gent.  Sa  pesanteur  spécifiiiue  e-t  ft'cnviron  1,402 
à  15*.  Son  odeur  est  désagréable  el  rappelle  celle  de 
l*enéniure  d'hydrogène  ;  elle  excite  le  larmoiement 
et  produit  deni  le  net  une  sensation  d*IrrUatieii  qui 
pereialelonfTtemps.  Lorsqu'on  rf><pirc  longtemps  Je 
Paireiiqnel  l'alcarsine  a  communiqué  son  odeur,  on 
est  incommodé  et  l'on  éprouve  des  serrements  de  poi- 
trine. Ut  oorpa  avec  leiq[ue!t  die  eniTe  en  contact, 
«•aeerrenl  lonfltempa  ton  odcar,  et  quind  ile  Pont 

nAitt  M  fliins.  m.  . 


perdue,  on  peut  la  rcprodidre et lee luneelent.  Si 
saveur  a  de  l'analogie  aTce  ton  odeur»  Elle  pro- 
duit de  fortes  démangcnisotK  ssir  It  penu.  Elle  est 
un  poison  violent.  Aune  température  d'environ  150«, 
elle  entre  en  éfaunition  et  te  dittilie  aana  ehange* 
ment  dana  une  elmoapbèra  privée  d'oxygène.  D'a- 
pr?<5  des  e-cpr^rif^ncps  faites  dans  le  vide  baromé- 
trique, la  pesaïUeur  spécitique  de  sa  vapeur  est 
de  6,516.  Elle  su(q)orte  une  température  de  106<*. 
Gbaullée  plua  fortement,  elle  te  décompose  avec 
séparation  d'arsenic.  Refroidie  mr  f1''<!sou3  de  —  23", 
elle  cristallise  en  paillettes  d'un  éclat  soyeux.  Elle 
est  insoluble  dans  l'eau  à  laquelle  die  communique 
cependent  ta  saveur  et  tmi  odeur.  L^Hiool  et  l'é- 
ther  la  dissolvent  facilement.  A  l'air,  clic  exhale 
une  fumée  blanche  et  épaisse,  s'échauffe  rapi- 
dement, prend  feu  el  brûle  avec  une  flamme  pâle  et 
production  d'acide  carbonique,  d*een  et  d'adde 
arsi^nieux.  Une  goutte  qu'on  laisse  tomber  d'une 
houicur  de  quelques  aunes,  s'enflamme  avant  de 
loucher  terre.  Lorsqu'on  la  refroidit  fortement,  on 
lortque  l'air  avec  Icqud  elle  ett  en  contact,  con- 
tient [iC'U  d'oxyt;ène  et  no  se  renouvelle  p  îs  souvent, 
elle  n'rihsorhe  l'oxvRène  qu'avec  lenteur.  Dans  cette 
circou&tance ,  îl  se  forme  de  l'acide  arsénieux  et 
une  autre  combinaison  d'eraenie  qui  ett  telide, 

trf^s-snliihle  dans  Teau  el  8USCP[>tiblc  de  donner  de 
beaux  cristaux.  Ces  produits  se  formenl  au  moin- 
dre contact  de  l'air,  et  coininencent  tout  de  suite 
a  troubler  Pelcertine.  lit  ce  forment  eusei  tout  une 
couche  d'eau  ,  lorsque  l'air  peut  se  rfontivi^Ifr  sur 
ce  liquide.  Je  reviendrai  plus  loin  sur  ce  sujet. 

L'alcarsine  dissout  le  soufre  en  prenant  une  cou- 
leur brune.  Bile  est  misdbie  en  toutet  proportions 
avec  le  sotifr'"  fondu,  mais  le  refroi(ii<:"^f*ment  fait 
cristalliser  le  soutre  en  aiguilles.  Elle  dissout  le 
phosphore  au  moyen  de  la  cbalenr.  Le  solution 
n'ett  pas  daire ,  et  elle  dépote  le  phosphore  dissout 
en  refroidissant.  Dans  le  gaz  chlore,  l'nlrnr'îine 
prend  feu  et  brûle  avec  une  flamme  jaune  rouge  et 
fuligineuse ,  en  produisant  de  l'acide  bydroehiori- 
que  et  du  chlorure  d'anenie,  et  en  déposant  do 
ch-irhon  Avec  le  brome,  elle  s'échauffe  iti5;ir;> 
i'iuâ^imination  et  produit  une  substance  brune  el 
floconneuse.  Avec  l'iode,  elle  donne  une  toloUon 
incolore,  d*où  il  se  dépote  det  erltteux  blancs ,  que 
l'addition  d'une  pins  j^rnnde  <nnn!ité  d'iode  fait 
disparaître.  A  la  température  ordinaire,  le  potas- 
sium s'y  maintient  longtemps  tanteltéretfon;  peu  i 
peu  il  te  dégage  qudquet  bulles  de  gaz  et  le  tout 
s'épaissit  en  uu  magma  blanc.  CbaufT.  <  avec  la 
potasse,  elle  détone.  L'hydrate  potassique  s'y  dis- 
sout et  la  colore  eu  brun.  L'acide  nitrique  rouge  et 
Aieunt  renflamme  avec  un  brillent  phénomène 
d'ignition.  Digérée  avec  une  solution  de  rhlonirf 
mercuriquc,  elle  se  innsforiue  peu  à  peu  en  une 
masse  blanche,  volumineuse.  Lorsqu'on  fait  bottilllr 
le  mette,  H  reste  du  cblonire  mercureux  indissout, 
et rtau  dépote,  en  reftoidittent,  det  éeeillee d'Ut 
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Mal  idyMt  *  pMi  IoIiiMm  dam  reaa  froMe  H  liitt*- 

térablet  à  Pair.  L^alcarsioe  précipite  le  métal  de 
l'oxyde  mercuriqoe  et  du  nitrate  m^rrurein.  Toiiies 
ce*  riacllona  donneol  de«  corps  nouveaux  qui ,  à 
la  véritét  ptnVMit  te  reat^nUar  Ihhmmmp,  laaia 
liont  Pekamen  doit  intéresier  dans  tous  les  cas. 

L'analyse  d'tin  corps  aussi  altérable  offrit  une 
toule  de  difficultés.  Ou  ne  parvint  pas  à  oxj^der 
«Btt|»MtnNot  l^^mukitf  il  nata  eoiiauaaiMC  im 

corps,  qu'on  tie  put  téparrr  au  moyvti  du  sulfiife 
hydrique,  mais  qu'un  re connul  p.ir  l'odorat,  en  éva- 
poranl  la  dtsMilution  précipitée  par  le  sulflde  by- 
ÊHqtÊ  «1  an  MldntaC  ta  maie.  Lta  «ipérianeaa 
feiléa  pour  brûler  la  vapetir  d'alcarsine  au  moyen 
d'un  mélange  chiUffé  de  chlorate  potassique  ,  de 
carbonate  sodique  et  de  verre  pulvérisé,  ou  n'ont 
)al  éonaé  tit  tomboaUmii  coiiiplètea4  ou  oat  pro- 
duit des  explo&lons  dangKreu^i('8.  La  plus  grnnde 
quantité  d'arsenic  qu'on  put  séparer  par  l'oxyda- 
tion au  moyen  de  l'acide  nitrique,  fut  de  04,9 
ftnt  i9ê.  MiMtii  êimlt  dana  la  prlneipt  qw  Pal* 
canine  np  renfermait  point  d'oxygène,  et  il  rcparda 
comme  de  l'nr«enic  toute  la  perte  dans  les  expérien- 
ces de  combustion  par  l'oxyde  cuivrique.  Le  calcul 
feia*  auf  la  rani0»t  du  carbonala  k  l'hfdrogène 
frnnvf^  dans  ces  rxin'rirnrrs; .  \c  rnnduisit  à  la  for- 
mule C*  As,  d'après  iaqueliti  i'alcarsine  aurait 
été  un  alcool  contenant  1  aloma  ou  '/*  équivalent 
i^MiMUc  M  liMi  dt  1  alMM  d'Qsyièae.  Mata  Bun- 
MH  iraara  fÊm  tard  la  aoaiNMltkNi  aalvaaia  i 


Analyse. 

AtOBM». 

Calcul. 

Cerboaa^  •  •  •  «  i 

91.65 

4 

31,53 

llPdroitaa.«  •  .  . 

5,34 

IS 

5,97 

S 

7^ 

1 

7,94 

€•  M||«l  aam  rapria  plaa  loin. 

1.  Altération  de  l'aicarsine  par  l'air  Àlcar- 
gt'ne.  Ce  curps  est  un  produit  de  l'action  modérie 
de  i'air  sur  i'aicarsine.  Lorsqu'on  laisse  celle-ci 
aoaa  Paaa  daaa  an  vaaa  «averti  alla  abaorbe  de 
l'oxygène  aux  dépens  de  l'nir  qui  est  contenu  dans 
l'eau  et  qui  se  renouvelle  constamment,  et  le  pro- 
dalt  de  l'oxydation  se  dissout  en  majeure  partie 
.  daaa  l*aau.  li  «il  baa ,  daaa  l«  cmnaMmcaiBeat ,  da 
maintenir  le  vase  assez  peu  ouvert  pour  que  l'air 
contenu  dans  l'eau  ne  se  renouvelle  qu'avec  lenteur  ; 
plus  lard  l'air  peut  affluer  librement,  k  la  fin  on 
Irtufa  rateaniaa  tranalurai^a  ea  ana  aiaaw  cria* 
lallioe.  Si  on  décantait  l'eau  sivrinf  l'oxydation 
complète  de  I'aicarsine,  la  roas8«  prendrait  feu  et 
se  décomposerait.  Dans  celte  altération ,  il  le  forme 
deui  corpa  qai  aaal  aalablaa  toua  lea  deux  dans 
Teau.  L'un,  que  nous  allons  décrire,  est  solide  et 
crtalallisahle;  Bunsen  lui  a  donné  le  nom  d'atcar- 
fdiMt  k'aulra  ap|H:lé  /tjrilimniM,  eal  un  liquide 


diMM  «fal  «iImI«  «ae  dMwntaa  «daar,  auda  qal  a^ 

pas  été  examiné  de  plus  près. 

La  p!n«  prandf  partie  de  l'alrnrgf nr-  reste  sou» 
la  t^urme  d  une  maaae  blanebe,  grenue.  La  liqueur 
raatertea  beadeoap  d'ataarfèaa  «I  la  iwjaafa  paHift 
de  rhydrarsine.  On  In  décante.  Le  résidu  criitallià 
est  traité  par  l'eau  froide,  rjiit  laisse  de  t'acide  ar- 
sénieux.  Plus  l'accès  de  t  air  â  été  libre  dans  le 
«attaieadenaal  da  ta  rèteH«««  plaa  au  aMfdbldV 
cid*>  rir'/'nieux.  Par  conséquent  nn  en  peul  dimi- 
nuer considéralilt'ment  la  production ,  en  restrel^ 
gnant  l'accès  de  i'air  et  en  ralentissant  la  réaction. 
La  aaitttioa  aqaaaaaaal  branMpe.  Oa  la  Mira  et  oa  ta 
concentre  par  t'évaporatlofi  au  liain  m.irîp.  jusqu'à 
ee  qu'elle «e solidiAe  en  refroidissant.  La  masses 
atofadiaMata  daaa  la  moindre  qUanUté  possible 
d'aleaal  aabydre  baeiltaal«  f  al  dipaae  aaaaKaral» 
cargène  en  crisinuT  pir  If  refi-oidisseinent.  On  larr» 
les  cristaux  sur  un  bllie  avec  de  petites  quauUlés 
d'alc««l  aabfdfe  d  la  tempéraUin]  xéro,  pour  lea 
débarraaaer  de  Pbfdrarataa  adhdteate.  U  a«  nata 

plus  qu'une  petite  q!innti!(i|  d'acide  nr'ît'riipMX  .  dont 
on  les  dépouille  en  les  mêlant  avec  de  l'Iiydrate  fer- 
rique  et  las  redliaolvam  dans  l'alcool  froid,  là  a«> 
lulion  est  évaporée  à  cbatfd,  «t  qal  détcnalM  ta 
précipitation  de  la  combinaison  ferrique  distoute 
dans  l'aieooi}  après  la  flltralion,  la  liqueur,  quoi' 
que  ooaicnaal  «acart  da  fer,  dépose  cependant  de 
l'alcarBéne  pur.  Oa  aêta  l*aatt  mère  apirttaeaa»  à 
l'eau  qui ,  dans  le  commencement,  a  été  séparée  de 
i'alcargène  par  la  décauialiont  et  i  l'alcool  avec 
lequel  les  criataax  ont  été  lavét,  et  Pon  drapait 
de  nouveau,  jusqu'à  ce  que  la  maaae  ae  aoHdlla 
en  refroidissant.  Elle  <  si  hnine  e(  rontifnt  beau- 
coup d  tiydrarsine.  Ou  la  comprime  entre  des  dou- 
bles de  papier  joseph  qu'aa  laaoïfvelle  plusiaaft 
foia ,  «a  «lirait  ta  Hqaaar  bydnrtinifére  qui  resta 
encore,  par  do  f»etttes  portions  d'ilroni  froid,  et 
Pon  obtient  ainsi  l'aicargène  sec  «i  blanc.  Ensuite 
an  acbè?«  «noare  de  le  pariler  da  la  naiilèra  Indi- 
quée plus  haut ,  par  l'alcool  «t  l*OXyd«  ferrique ,  ou 
3IHSI  |Mr  l'ébutlition  avec  de  l'eau,  qu'on  rem|tlace, 
H  me»ure  qu'elle  s'évapore,  jusqu'à  ce  que  les  va- 
p«ara  ae  danaani  ploa  d'odanr  d'bydraraiae. 

L'alcargène  eriataliisé  de  Palc««la  lea  pr«priél<i 
suivantes  :  Il  forme  des  prismes  quadrilatûret  obli- 
ques, éclatants,  parfaitement  elairai  incolores.  U 
eal  inodare  et  preaqaa  iaiipide.  Il  aapparte  aat 
température  de  900",  sans  dégager  de  matière  vola- 
tile. A  cette  température  il  fond  et  devient  brunâtre; 
mais  alors  ti  ne  se  soltdiûe  qu'à  environ  00%  ea 
ana  masaa  criaiailiaa,  raToananta.  A  SIO",  il  at 
décompose,  en  donnant  des  vapeurs  d'alcarsine, 
de  l'acide  arsénieux  .  âe  l'arsenic  réduit  et  d'nMires 
produits.  L'air  seti  ne  i'ailère  pas  à  la  température 
ardlnairêi  amia  d  l'air  haoida,  Il  ae  llqnMa.  L*«Mi 
et  !':>!cool  aqueux  le  dissolTenl  avec  une  faciittd 
extrême,  l'alcool  anhydre  le  dissout  moins  facile^ 
ment.  U  m  sépare  de  ce  veiiiouie  «u  «riataus 
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miiai>quaMes  .par  Iiur  volume  et  IPur  régularité. 
L^ÉIlier  «queux  en  diuoul  une  petite  quantité  qu'il 
d<poMdt  umtiû  «n  4mIIIM4  VtHlM  «illif«tt  f 
est  abtolttmni  mm  idloA»  «t  lè  ffttiHU 

Talcool. 

L'alcargëne  e»t  un  acide  extrêmement  faible, 
mail  il  M  eonbiM  êm  m  Uhi$,  Lm  MloaUi  <t 

les  terres  a!cn!irjcs  forment  avcr  lui  de>  masses 
gorameuaes,  incrislallisables.  Le  sel  cuivriqnê  pst 
hllli  4  tolùble  dans  l'eaù ,  tt  il  te  deaaéclie }  (iana  le 
vid«  wr  i^tfMt  MirMqii»,  M  «M  miét  wincU- 

forme  d'uné  coiilctir  hlptie.  T.nrsqti'on  fait  houillîr 
•a  solution,  elle  noircit,  après  ^\\\o\  rllp  mc  se  cla- 
rifie plus  par  le  rerroldistemeot  ou  la  âltratioo.  Le 
M/ /Wv<r«t  M  Mlaile  dm»  nNNi«  Irfi  iMM  «H 
brune.  Lorsqu'on  In  rnncpntrei  dlt4^9M  II 
probaUemenl  à  Télal  basique. 

L*alcargène  est  peu  attaqué  par  les  acides.  L'a*» 
cide  sulfuriqiit  Ml  dlsMUt  One  ptttle  qnintilé;  malt 
il  Suffit  de  saturer  l'acitfe,  pour  retrouver  sans 
altération  la  partie  qui  s'était  dissoute.  L'acide 
atirlqiie  et  Péau  régale  décomposent  i'alcArgène , 
nalft  M  déooiipiMiliMi  iTcit  Janait  aaatt  Modèle 

potir  qiip  (n;it  le  contf'TiU  d'arseniC  puisse  être  pré- 
cipité par  le  sulflUe  bfdriquet  Lorsqu  on  conduit  ce 
gat  iani  uila  sulutioa  d'aleargèoe ,  il  oe  se  fordie 
^dl  de  aitltatv  d*tirtMie4  bala  «•  imoUc  laf* 
leui,  que  la  rhnlrnr  réunit  «n  gouttes  oléaRineusp» 
d*une odeur  alliacée,  semblable  à  celle  du  sulfure 
d^éthyle.  L*alcargène  n'est  i»aS  vénéneux,  line  gre* 
■maille  e»  a«ip|Mrfé  1  grain  taDi  aeeldant,  tandlt 
que  cet  animnl  aurait  été  tué  au  bout  d'une  heure 
par'/,,  de  grmn  rl'aritîc  ar9éQieUX.6«li¥aiUfillOS«li, 
l'alcargèoe  est  composé  de  t 


Ai«aie». 

Calool. 

Gaitenei  ^  .  •  4  « 

16,97 

4 

16,t7 

Ijdrupliit .... 

14 

4*» 

Arsenic  .  »  .  «  i  « 

9 

I7|48 

6 

a7»s» 

Bunsen  le  considAr  -  romme  un  acide  aqueux 
ccMDposé  d'après  la  formule  :  C«  H"  As*  0*  +  H'  0. 
n  atrait  été  iAporianl  di  démMtrcr  l**iitlMM  de 
ceedHUmi  d*eaa  par  dea  espérleoees^  par  eiem- 
ple  en  eoDbiiiÉBt  raleaiyéM  atac  rwiyde  |dom- 
bique. 

Quelque  pnobaMe  qu'il  puiiaaélra  liMsIêre 
de  raxott,  la  phtaplîtia  «I  TaiiaDio  aaiaftt  ayicep- 

tJbles  d'entrer  comme  parties  constituantes  d^in;  la 
composition  de  radicaux  ternaires,  un  exemple 
BiilqiM  ne  aiifli  pat  pour  UXlh  adanettM  quMIs  pos- 
aèdent  réellement  cette  propriété.  En  outfe,  Il  y  a 
une  autre  mrini^re  d'envisTiTfr  la  composition  de 
cet  acide  qui  s'accorde  mieux  avec  des  exemples 
4^  eoMHM  et  qui  est  exprimée  par  Itt  fNwdea 


1  at.  d'un  oxyde  or- 
ganique 
I  al.  d*aeld<  •taé< 

dieux 
1.  at.  d'eau 

1  al.  d'alcargèoa 


=  40  +  12Ii 


+  0 


1  M-f  30 
911  ^  0 


4C«l-14il+aAa-i-l»ô 


Cet  nxyilo  serait  alors  tin  degré  d^DSydaUàil  Iblé- 
ricur  du  radical  de  l'alcooli 
Loraqu**»  mêle  une  dittolution  d*aleai^iie  avec 

tîu  rhlonire  stdiifieiiit  ou  avec  de  l'acide  pholpho* 
reux,  pi  q^i'on  chauffe  le  mélange,  l'alcargène 
perd  S  atomes  d'oxygène  et  1  atome  d'eau^  et  passe 
à  l*état  d*a1cartiae,  landle  qii*il  ee  fonne  du  dilo- 
rUre  slannlqur  hisfqnc  oti  dfi  l'acide  pboiphorîque. 
le  reviendrai  bientôt  «ar  lei  eoBsé^ttaAaël  qui  ré- 
sultent de  ee  (lliti 


Lnrsfjti'nn  traifp  l':ilr,ir:;ini?  pnr  un  hydr.icide,  l'hy- 
drogéaede  l'acide  s'oxyde  aux  dépens  de  roxyg&tie 
de  l'atcarsine,  et  le  composant  éieoiro-négailf  de 
l*aeida,  «avoir  la  dilore,  le  brome,  rioda,  le  iuor, 

le  rynnoRène  oU  le  soiifrr  ,  se  porlp  sur  le  composé 
U"  As',  pour  former  un  chlorure,  un  bro- 
mure ,  etc.  L'emploi  de  la  ehaleur  aide  beaucoup 
à  l*acUon.  Parmi  Im  eoDblaaiioiw  iiréelMea,  on 

n'a  jiw((]ii'i(*!  oiiidif^  iivpc  di^tafl  f]uc  chlorure.  Ou 
obtient  cette  combinaison,  en  traitant  i'alcarsina 
par  Tacide  bydroeblerlque  et  en  purifiant  le  prdt* 
dutt  diililléda  ta  aauMra  indiquée  ftour  ta  dépunr- 

fion  de  l'n!car<^inp  Fllr<  forme  un  liquide  clair 
comme  l'eau  ^  fluide  ^  d'une  odeur  dégoûlabte,  pé- 
nétraïAe  et  étourdiaeaute.  Ilte  est  plus  pesante  que 
l'eau.  Bile  M  sa  «MMifie  pua  «ueafu  i    d9«|  aaa 

pninf  d'(*h!fl!i(ion  est  supértptir  â  100«,  et  h  Cftte 
température  ses  vapeurs  s'enflamment  à  i'air.  £Ue 
fUne  I  Pair,  nais  riuiueaaa  du  tet  agent  la  lnm> 
forme  bien(é4  eu  uue  stibslanee  Irès-netteineot  cris^ 
lalliséf.  Fl!e  f»iti  soltihle  (Inos  l'eau  et  l'alcool.  Lors* 
qu'on  l'a  dissoute  dans  l'acide  nitrique,  le  cblore 
peut  être  précipité  complètement  par  le  nitrate  ar- 
gentique.  Le  chlorure  mercurique  précipite  de  sa 
dissolution  dans  l'eau  des  écailles  d'un  éclat  nacré 
qui  sont  solubles  dans  l'alcool.  ijorsqu'Un  fait 
botiniir  eei  éftaHMa  ae ee  dé  1^ ,  il  au  IMie  du 
chlorure  mercureux ,  et  avec  les  vapeurs  aqueusaa 
Il  se  dégage  urt  oorps  volî^lil  d'une  odeur  pt(r#me- 
raent  désagréable*  Lorsqu'on  traite  le  clilorure  par 
une  aointion  d*brdrale  potaoslque  dans  l*alMul  4  H 
se  forme  du  «blurure  potassique,  de  l'arsénite  pu^ 
tn^sique  et  un  corpi  liquide,  éthéré,  soluble  dans 
l'eau  et  dans  d'autres  véhicules,  qui  donne  une 
odedr  délfeitaMe,  rtab  0«  renfiraie  puibl  de  ehlbre 
et  itaNll  Hfe  l*bydrdfalM  loéitiiMiiéa  plus  hAut  et 
non  encore  étudiée. 

tes  combinaisons  avec  les  autres  corps  halo- 
gènes ei  «Tee  le  aonfta  «ont  dwlae  dea  eor|M  vota- 
Ole,  dVuM  udfur  aatiénamcnt  désagréabto,  ^  ne 
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se  tigfint  pas  encore  à  —  Aù'.  Le  cyanure  est  «n 
«lire  un  poison  trfts-violenl.  Le  sulfUre  se  forme, 
quand  on  traite  Palcarsine  par  le  Wifldc  1:yil[  .jne, 
on  quand  on  disftiîr  le  chlorure  avec  du  sulfure 
barylique  (Ba  S').  Il  n'y  a  que  le  chlorure  qui  ail 
été  mOfté.  Il  a  pour  iorraitle  C<  H"  âs*  CI». 

Il  y  a  |>!u$icnirs  manières  d'envisager  la  composi- 
tion de  ces  combinaisons.  On  peut  les  consid(''rer  : 

1°  Comme  des  combtnai«ons  d'acélyle  avec  de 
riiyilrogtiie  anénié,  d'après  le  tebème  <ni?aat  : 

Alcarsine  =  C*  H«  0   +  As'  H« 

Chlorure  d'alcarsine  =  C<  M»  Cl'  +  As»  B« 
SulAiMd^lmrklJie  ssO^lPS  -^Aê'  V 

Mais  celte  série  n'offre  aucune  placf  probable 
pour  l'alcargèoe*  quoique  celui-ci  paraisce  évi- 
demment eompoié  de  manière  à  devoir  le  ranger 
dans  la  séria  de  formules  qui  eit  l*eipreeelon  de  la 

â°  Comme  formées  de  la  manière  suivante,  indi- 
quée par  BuDica  : 

Aîcarsine     =  C*  H"  As'  +  H»  0 
Cbiorarsine  =     H'-  As*  H' 
SulfSirtine  «  €<  H*«  M*  «f  B*  S 

Mais  ici  l'on  ne  trouve  pas  non  plus  de  place 
pour  l'aicargène,  qui,  dans  ce  cas,  aurait  pour 
tomule  G*  B'*  -f  As*  O*  B"  0.  En  outre,  det  com> 
hinaisons  semblables  avec  l'eau  OU  avec  Icel^rdra- 
cides  ne  sont  guère  probables. 

9*  Vliypothète  qui  explique  la  composition  de 
cet  eorps  de  la  manière  la  plue  eoaeéquente,  |e  ne 
peux  dire,  avec  certitude,  de  la  m.iiii^re  la  plus 
exacte,  consisle  à  admettre  que,  lians  les  radicaux 
organiques,  Taxole  peut  être  remplacé  par  l'arsenic 
et  que  ces  corps  ont  pour  radical  commun  te  com- 
posé C  H"  As%  qui  peul  se  combiner  avec  de  l'oxy- 
gène ,  (lu  soufre-,  des  corps  hulogèaes ,  etc.  D'après 
cette  hypulbèse,  on  a  : 

Alcarsine     =  C*  U"  As'  +  O 
Alcargène   =  C*  H"  As'  -f  4  0  -f-  H'  0 
Chlorarrine  as  G*  B»  Ai*  + 1  a 
Snrfiirsltte  «s  G<  B»  A»*  4-  S. 

Ce  mode  de  compostuon  s'accorde  parfailemcui 
avec  la  transformation  de  ralcari^  en  alcarsine 
par  Tadde  phostdioreux .  II  est  probable  i|u*na  exa- 
UMQ  plot  approfondi  de  l'hydrarstne  ci,  en  général, 

(1)  Bonteo  conseille  d'opvrcr  à  l'air  libre  lorsqu'on 
vent  fwre  des  expérieoce»  tur  ci-t  objet,  doo  qu'il  croie 
qu  rodenr  désagréable  de  l'alcartine  et  de  l'hydrertinc 
exerce  one  BPtion  parriculièrcmctil  miis.il)le  sur  la  sanic, 
mai»  parce  que  celle  odeur  c«t  lellcmcDl  dégoûtante , 
qo*0B  ne  peut  «ttotniiser  les  eipéricnnSf  si  les  vapenn 


des  produits  de  la  décomposition  de  ces  combinai- 
sons ,  fera  connaître  Ta  théorie  qui  mérite  la  préfé- 
rence. Entre-temps  nous  devons  nous  contenlrr 
de  la  recberclie  ei  de  la  comparaison  de  proba- 
bililés  (1). 

4teMlMilsff.  . 

D'après  Félix  d'Arcet,  le  succioale  caiciquesec 
fournit  ft  la  dlatlllalloa  un  liquide  bran  d*one  odeur 

désagréable,  empyreumalique.  Lorsqu'on  distille  ce 
liquide  dans  un  bain  d'huile  à  120%  il  passe  dans 
le  r^pient  une  huile  pyrogéoée  qui,  rectifiée  à  la 
même  température,  donne  un  UquMe  Incolore  dé- 
pouillée de  la  majeure  partie  de  son  odeur  empyreu- 
matique.  Cependant  l'on  n'en  obtient  que  î  |>our 
100  du  poids  du  sel.  D'aprè«  d'Arcet,  il  est  coin- 
p<Mdet 


Carbone  .  , 
Bfdrofène. 
Oxygène .  . 


AnaljM. 

ao,4i 

9,1» 
10,M 


Atomes.  CalcaL 
il  80,0 

t  tM 


D'Arcel  présume  que  ce  corps  est  un  mélange  de 
plusieure  substances.  Cependant  B  loi  a  donné  le 

nom  de  suA^chionc.  Les  autres  prodnltsde la  distll* 
lation  n'ont  pas  été  examinés. 

En  disUilant  un  mélange  d'acide  subérique  et  de 
chaux ,  on  obtient ,  suivant  Boussingaull,  une  huile 
pyrogéoée  qui ,  séparée  de  toutes  les  huilée  prn>- 

[î^nées  plus  volatiles  qrii  pctivrnf  s'en  dt';^3J7er  pen- 
dant que  le  point  d'ébullition  s'élève  à  186",  est  un 
liquide  incolore,  d'une  odeur  fortement  aromati- 
que. Cette  huile  ne  se  pas  h  —  t9*  et  Mo  bout 
â  18C".  Sa  vapeur  in^i^e  .1  59?.  KIlc  nh-îorlio  Iniff- 
ment  l'oxygène  de  l'air  et  se  transforme  co  acide 
subérique  hydraté.  L'acide  nitrique  la  transforme 
Facilement  en  acide  subérique.  Elle  est  conpo* 
sée  de  : 

AialyM.  AteBMs.  Csle«l. 

Carbone   76,6       8  76,ni7 

Hydrogène  10,8      14  10,945 

Oxygène  13,6       1  13,518 

Suivant  Rousshiianlt ,  elle  serait  à  l'égard  de  l'a- 
cide subérique  ce  que  rbuije  d'amande  amère  est 

Dans  les  expériences  avec  ralcaraine,  il  cooteille  ea  outra 
de  tenir  à  proximité  un  grand  vaie  plein  d'ean  poisr  !• 
cai  cventael  d'une  inflammation.  Les  bcAhNPSSOecacion- 
née»  par  l'alcarsinc  dcvirnnenl  maligne»  parce  qu'il  a'j 
dépote  de  l'acide  ar«ënicux.  Le  mieux  c'est  de  trailcp 

«es  bcATnrM  par  d«  rbyérate  ibnique  hinda  Bêlé  à 
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par  rapport  A  Tacide  bamfliqiie.  L*ac{de  «ubérfiiM, 

à  l'état  anhydre  .  Hnr)i  cnmpo'^t^  de  C*  ïï"  0'.  !5(nis- 
«induit  exprime  la  compositiou  de  l'huile  par  la 
ffMwnle  G*  I'*  0  +  3  II,  de  torle  que,  d'après 
Il  nmiienclature  adoptés  pour  rhttile  d'anande 
amèrc,  elle  doif  Hrp  npppit'e  hrdrure  de  mbê- 
ryiCj  si  l'on  désigne  le  composé  C*  H"  0  sous  le 
nom  dt  mibérxle ,  comme  on  donne  le  nom  de  hen- 
zolle  au  corps  C'^  H  »  0'.  Mais  il  manque  1  atome 
d'oxygène  dans  j'huiie  de  l'iicide  subérique .  pour 
que  celte  comparaison  soit  exacte.  Il  serait  plus 
nUonnol  de  le  «omidérer  comme  rosyde  dn  radi- 
«■I  €^9**.  Dent  cette  bypothèao»  on  troure  auc- 
: 


0,4816 


A  toi.  vapenr  de  carbone 
7  vol.  gai  bTdrosine 

€ondensài  en  1  voinae 
plua  */•  vol.  «yyèM 


=  0«BS18 


Condenaét  en  t  toi.  de  vipcnr  d%ttlIo    ss  4,4<M1 

cl  ce  dernier  Dombre  s'accorde  très-bien  avec  celui 
^nl  ritnite  de  la  peaée  directe.  Dana  le  mime  hy- 
pothèse ,  la  transformation  du  C*  H'*  +  0  en  acide 

«ubériqtte  aqueux  (îfvif*nf  jfirfaitemont  analojjue  à 
celle  de  l'alcool  en  acide  acétique.  1  atome  d'oxy- 
gine  Ibrme  de  l^ean  avec  9  atomea  d'hydrogène ,  et 
le  reale  c*  H"  0  absorbe  3  atomes  d'oxygène  pour 
former  de  l'acide  suljériqiie,  qui  se  romî)ineavec 
Teau.  Ou  est  ainsi  dispensé  d'adroelirc  un  iiydrure 
de  aubéryf  e  «  et  II  cet  poaaiMe  qo*ïmc  le  tenpa  cette 
naoière  d'envisager  la  composition  de  l*baHe  d*e» 
mande  amèrc  aoit  également  reoonone  Ineiede. 

Aetén  gnu  ef  ïAmut, 

Bussy  a  examiné  les  produits  de  la  distillation 
aèche  des  stéarate,  margarate  et  oiéate  calciques. 
Dana  cette  opération,  le  baae  ae  aatnra  complète- 
ment d'acide  carbonique,  et  ce  qui  reste  de  l'acide, 
passe  dans  1c  récipient  sous  la  forme  de  corps  vola- 
tils, qu'il  appelle  respectivement  ttéaroMf  tnur- 
ffenmt  et  oléene,  d*aprèa  lea  noma  dea  acMea. 

Margerone.  On  mêle  exactement  l'acide  marcn- 
rique  avec  '/4  de  son  poids  de  chaux  causlique  »  (  on 
distille  le  mélange.  Indépendamment  d'une  petite 
quonlité  d*eau,  il  peaae  nn  eorpa  oléagineux  qui  se 
solidifie  en  refroidissant.  A  la  fin  il  arrive  un  pro- 
duit un  ppu  plus  empyreu  ma  tique.  Dans  la  cornue 
il  reste  un  mélange  de  chaux  et  de  carbonate  cal- 
dquc  on  pco  noirci  par  une  trèa-petile  quantité  de 
charbon.  On  purifie  le  corps  distillé,  (\u\  (Sl  le 
marperone,  par  des  dissolulioiis  dans  l'.ilcool  et 
des  cristallisations  répétées.  Il  a  les  propriétés  sui- 
venlea  :  Il  forme  dca  eriatanx  blancs,  d*on  éclat 
n.'ici  i' ,  fond  ?i  77",  te  prend  de  nouvpati  en  cristrriix, 
cnmm»'  l'aciilf  ninrf;nriqiiL'  ou  le  spcrtna  celi ,  «  t 
peut  èirv  sublimé  saus  alléialion  à  une  lempéialuru 


ptaa  éievéej  II  4bn^l  tellement  Aeefrbiae  par  le 

frottement;  i!  rst  irfs-soîiiMe  dans  l'alcool  bouil- 
lant, mais  moins  que  l'acide  margarique  ;  ralcool 
anhydre  le  dissout  beaucoup  mieux ,  car  10  parties 
dlaaoirent  1  */i  pnrfie,  de  aorte  que  la  solution  ao 
prend  masse  par  le  refroidissement.  L'éther 
bouillant  en  dissout  plus  de  '/fde  son  poids^  la  solu- 
tion antnrée  ac  coagule  en  refroidissant.  L'huile  de 
térébenlbine  se  comporte  de  même.  On  ne  peut  le 
mêler  par  la  fusion  avec  le  phosphore,  mais  il  on 
dissout  une  petite  quantité.  Far  contre,  on  peut  le 
fondre  en  toute  sorte  de  proportions  avec  le  cam- 
phre. La  poiame  caustique  est  sans  action  sur  lut. 

L'nriiîf  <;ti!fiirique  le  décompose  avec:  déj^if;;  inmt 
d'acide  sulfureux,  l'acide  nitrique  l'attaque  peu.  Il 
absorbe  le  chlore  à  l*aide  d'une  douce  chaleur,  et  il 
se  transforme  par  ce  moyen  en  un  liquide  Incolora, 
épais.  Il  a  été  analysé  par  la  combustion  au  mOfCil 
de  l'oxyde  cuivrique.  Voici  sa  composition  : 


Carbone. 


Analyte.  Atome*.  Calcul. 


83,58 

34 

83,84 

13,41 

67 

18,51 

1 

En  ajoutant  à  ces  atonies  !  atome  d'acide  carbo- 
nique ,  ou  plutôt  1  atome  de  carbone  et  2  atomes 
d'oxygène,  on  obtient  la  compoiltlon  de  l*aelde 
margarique. 

La  manière  dont  on  doit  envisager  une  combi- 
naison de  cette  espèce  est  difficile  à  déterminer.  Il 
est  à  r^ratter  qu*on  ignora  la  pesanteur  spécifique 
du  margerone  à  l'état  de  vapeur.  Btissy  se  repré* 
sente  la  composition  de  ce  corps  de  la  manièra 
suivante  : 

1  at.  d'acide- mnriynnqrrf     —  ?5?^  C -f  G7II-|-gO 
1  at.d'unCH'  polyménque  =  G7  C  -j-  154H 

1  at.  de  margerone  &=  103G-1-301H-1-50. 

Pans  celte  hypothèse,  l'atome  du  marperone  pèse 
trois  fois  plus  que  d'après  la  formule  C'*  TI*7  -f-  0. 
Une  autre  théorie  Ci>!>ayce  par  lui  est  la  suivante  : 

1  <it.  acide  carbonique       =     C  4*  tO 

1  at.  d'un  CH'  polymérique  =  «7  f.  -f- 154  H 

 — — - 

1  at.  de  margerone  =0t$C-t-1341i-|-2O. 

Dans  ce  cas ,  l'atome  du  margerone  pèserait  deux 
fois  jilus  (jue  d'après  la  formule  C**  H*?  -f  0.  Pour 
vérilier  celte  théorie,  Bussy  essaya  de  faire  passer 
les  vapenrs  du  nurgerone  i  (raven  un  tulm  incan* 
dcsccnt  rempli  de  chaux,  et  il  obtint  de  cette  ma- 
nière du  carlinnate  caicique  et  de  la  parafiine,qui 
est  une  modilicalion  polymérique  de  CH\  Mais 
une  très-grande  quantité  de  margerone  traversa  It 

chaux,  sans  se  décomposer. 

Siviuone.  En  distilianl  de  l'acide  stéarique  avec 
de  la  chaux  causlique,  ou  oblieol  le  sléarone,  qui 
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r^seiRtile  beaucoup  au  marg^rpi^,  fond  ^  80%  et 

te  di»s<*iit  mnins  fnrilemi  ni  dani  réUtfC  f(  r(|)M9l 

AMlfM.  M^vm^  CikiM» 
Carbonp   84,78       68  84«788 

Hydrogène  ,  ,  ,    Jô,77       \ù4  t3,0i4 

Ce  corjis  r(  nrr  ntîe  par  conséquenl  1  atome  d'oxy- 
0iènii  jur  deux  tma  «mtai^l  d'alotue*  d«  cart>oit^  et 
iriifrinisiiw  qQ0 1#  margermift.  Dam  la  4éoMBp4fiT 
lion  de  Taciile  stéarique,  il  se  forme  2  atomes  d*ar 
Gide  carbonique  ft  1  aîome  de  sléarone.  Ce  phéno- 
ipèoe  est  ()ai»é  $ur  C(:  que  1  atome  d'acide  «léariiiye 
«M  laturé  par  9  alimea  <|«  dianx,  qol,  p9r  coofé- 
plient,  eiigi^nl  3  alomc$  d'acide  cart)onique  pour 
leur  laturation.  On  ne  peut  appliquer  ici  lei  moyent 
proposés  pour  ex(iitt|uer  la  cotoposiMon  du  nvifge< 
jmw.  On  B*olitient  point  de  C  ■*  polynériqne,  pour 

Cfli,  il  y  a  loujour*  quelqur>s  atomes  d'bydrogènc 
de  trop  peu.  C'eat  ce  qui  parait  rendre  <;ee  HMjeoi 
d'expUcf Uon  i99dmit4i)>lef. 
OiÉpua.  L*ioido  nMMfm  traité  de  la  hIom  ^la- 

nlêre  donne  un  corps  liquide ,  nenlrc,  non  saponi- 
fiabte  et  de  l'acide  carbonique  qui  re^le  uni  i  la 
c))9l^,  liûléqq^  p'a  p^a  pnpore  él^ 
UHnqiiVm  aooftraH  de  racUnoW^ue  $  atonev  d'a- 
cide c.irhnriquc,  on  obtipnt  f**  H""  0.  ce  qulf  par 
«il#iM»«M»  4eïr#U  étf e    coiifpo)i|iOA  4»  rOj^Ç"»- 


P'après  les  expériences  de  Laurent,  ie  campbo- 
rate  calciqae,  toumts  à  la  distillation  sèchCi  4)9nne 
da  Pcaa  et  une  huila  Jaune  bran ,  en  lalaaant  du  car- 
bopete  ealcjque  noirci  par  du  rharhon.  l'huilr  py 
rogénée  obtenue  se  compose  de  deux  buii««  dool 
fupe,  la  plus  volatile  et  la  «suie  que  Laurent  ait 
examinée,  se  distille  k  une  lanpiratttra  loUrieure 

JSO".  Lp  produit,  que  Inurent  regarde  comme 
e:^rapt  de  mélange,  donne  uut;  odeur  de  loentbe 
aquatique,  eat  fOluUe  dapa  l»cool  et  Téther,  ne  se 
combine  al  avae  les  acidea  ni  avec  lee  baaee,  mais 
a'foyda  an  nor««  da  r«cida  BUrl«pia.  (jwpfMMf on  ■ 

AnaljM.  AiloniM.  Caleal. 

Carbone  ao,0     10  ' 

Uydrogiil^,  i  •  t  f  ?     9,7      14  9,4 
PW«*af-  r  f  •  »  t  r  Ï0,5  I 

l^i  faef^t  irfipipliorique  =  9     H-  +  3  Q,  cette 

htiilf  f'sl  le  premier  degré  d'oxydation  éu  r^ilical 
de  l'açida  c^mpborique.  l\  convient  de  aientiouoer 
içi,  que  ïi^f^^f  et  PeUgol,  en  dttUJMnt  à  plusieurs 
nppisea  du  c^inplirc  sur  de  Tacide  plioipbprîque 
anhydre,  oblinrrnl  [lour  résidu  de  l'acide  phospho- 
rjque  aqueux  et  pour  produit  une  liuiie  volaille, 
^0|nati<|uc,  cotppo$(»:  de  C'"  U'^  cl  {lar^issanl  par 


cqnaéquenl  Hr9  le  radie^l  de  l-adde  camphorique. 

Du  rest«,  on  ne  connaissait  rien  sur  jes  propriétés 
d«  cir  corpf-  Combiné  ^vee  les  eomposanls  de 
t  «Ispt        H        If  opBphlv. 

dfp^laiicaf  da  MMnvlf*  tow'M  dio» 

tille  du  valérate  calcique  avuc  un  excès  de  cbaux, 
l'acide  éprouve  te  même  mode  de  décomposition 
que  i'açido  aeétiqye  «l  les  acide*  8T*m  t  alume  de 
t$tp^  produit*  ivaa  S  atone»  d*oi78tna,  do  r*- 
cide  carbonique  qui  est  altsorbé  par  ta  chaux,  et 
le  reste  forme  un  corps  olt^a^ineux,  qu'on  peut 
obtenir  k  l'étal  pur  et  incolore  par  la  rectification 
apr  de  |a  dtaux.  Loewis  a  douud  *  ce  corpo  le  QOa| 
de  valérone.  Il  est  fluidp,  volatil,  d'une  odeur 
agréable,  éthérée,  qui  rappelle  celle  de  la  valé- 
riane, et  d'une  saveur  rarraichitsante,  aromatique; 
il  aumape  l'aau  at  no  a>  dlaeout  paa}  il  bout  au- 
de;sot!s  de  lOQ*.  ||  est  solubte  dans  l'alcool  et  l'é- 
tber.  Le  potassium  n'y  agit  que  difficilement.  U  est 
conipOf4&  4e  : 

Analyse.  Atomes.  Calcal. 

Carbpne.  ,  t  , , ,  75,75  g  76,41 
HydrogèfVB  .  ,  ,  ,  tS,45  19  1S,4S 
Qf3r|CDt.,  f,,,  11,90       Y  lut 

1  âiouie  d'acide  carbonique  moins  1  atome  d'acide 
valériquc,  p^  L'^       û*  —  G  0%  s=  C»  fl'*  O  ou 

f  alopo^Ofoliroaa,  Bupepparaut  aa  eouipoaitiou 

avec  celle  de  l'esprit  acétique,  C  H*^  0,  on  trouve 
que,  sur  1  atome  d'oxygène,  le  valérone  renferme 
5  fois  auiàûi  d'atomes  d'bydrogène  et  de  cartMoe. 
Il  u*cet  paa  limalianildabla  4U*1I  appartieuua, 

comme  Tesprit  acétique  ,  à  la  classe  des  alcools  ,  et 
qii  uti  iratifrnent  approprié  puisse  je  transformer 
<  u  mi  û^ût  banque  organique  =  C*  Jl**  0. 

Action  d'une  ifmpèrntnre  limitée  entre  175*01 

Dea  efpéHcMap  nieenioi  put  noulH  qu*vm  Iom- 

péralurc  d'environ  190"  fiii  perdre  aux  sels  an- 
hydres 4e  différents  acides  organiques  une  portjon 
ddteripipée  4'<i*M  >  ^l'i  'ocipe  tantôt  1  atome  pour 
chaquo  otMM  4'aeido,  tantôt  une  fraction  de 
1  atome.  Cette  propriété  a  été  constatée  pour  lee 
c^tf^tei,  le»  tartrales,  les  roelonales  et  les  cyanu- 
ratef ,  fl  \\  est  probable  qu'on  l'observera  encore 
sur  d'autrct  ipli.  Ifie  en  contact  avec  l*cai| ,  cea 
sels  reprennent  les  compoitanly  de  l'eau,  et  le  sel 
en  appareiKt^  décomposé  se  régépère.  On  peut  con- 
sidérer ce  phénomène  comm^i  \^  première  période 
de  la  diitiU^lion  aèche.  SI  chipqae  atpna  d'i 


pfrd  1  nlnmi'  dVnii ,  il  se  fonnf  un  ;<v\th'  nntîvf-Tii 
qui  renferme  l  atome  d'oxygène  et  tt  atomes  <i'hy- 
droj^ne  4e  Iflpiqa  <;^ue  l'acide  décomposé,  mais 


u  kjui^L-u  Google 


caloi-ci  te  reprmiyll  pu  hf  p^nUid  de  Peau ,  ea  tf 

comhinrjnf  tff  nO|iveau  avec  1  alonir  (!'nxy;;i'ne  et 
S  atomes  d'bydrqg^e.  Il  possible  4U  une  pa- 
reille eombilMiioq  altéré»  99  dNoKe  4ant  drf  véhi- 
Cillea  anhydres  et  qu'on  en  puisse  séparer  l*aci<i' 
Lorsqu'il  se  <1<^f»age  moins  Ht'  !  ^U-mti  d'raii,  la 
totalité  de  Tacide  n'est  pas  lit^coiupuste ,  mais  il  se 
forme  nn  ici  doufile  de  l'acHe  Intact  et  de  Taeldi 
nouveau ,  que  le  contact  de  l'eau  ramène  à  Tétat 
primitif.  Il  y  a  tant  d'exemples  fk"  corps  organiques 
Q^^  s>|tprupcjent  ainsi  les  tiéroents  de  l'eau,  que 
jj^  n'ai  pai  hr^in  dVn  citer  ici  uq  en  particiflier. 
Cependant  celte  réuénéralipn  par  la  combinaison 
avec  les  ontnjiosDnls  de  l'eau  n'.ivail  pas  élé  olistT- 
Té^i  çl,  a  cet  égard,  Uum;is  a  établi,  en  uiii  mm 
et  en  celui  de  LiebJg.  tine  théorie  tiDeulière.  à  IM*, 
le  tartrale  antiroonico-potassique  [icnl  S  atomes 
d'eau,  il  resle  alors  K  0  C*  H'  O*  +  Sb  (V  O  IV  0*. 
^absorption  de  â  alutuçs  d'iiydrogène  et  de  1  atome 
4'Myg^il«,  pour  cliaque  aiome  d*acide,  reproduit 
le  tartrate.  D'après  la  nouvelle  théorie  précitée,  on 
s'iin.ifjine  que  cette  foruiule  représente  le  tartrate 
et  que  l'eau  qui  se  dc^a^c  et  peut  se  cumi>iner  de 
nouveau ,  eit  de  Peau  de  efiilalliMtion.  Il  suit  de 

là,  que  l'acide  (atlriijue  aqueux  devrait  être  cotiii- 
déré  comme  un  liydrai  ide,  formé  d'un  eorps  iialo- 
gèoç,  =  C  0",  el  de  8  alumes  d'bydrogèiie,  et 
aHMeptibte  de  former  an  tel  neutre,  en  se  combi- 
nant, pour  clia(|Ut'  atome  du  corps  haloijéne,  avec 
9 atomes  di-  |)0[,assiumct  avec  4  alome«  d'tiydrogéne. 
Les  citrates  peril^ul  atome  d'eau  à  qo^  tempé- 
rature de  IfW".  On  conclut  de  ce  fait  que  Talofie 

de  l'acide  citrique  contient  C"  II'"  0",  (|u'il  est  sa- 
turé par  5  atomes  de  base,  et  que  cette  eau  n'éiaii 
que  1  atome  ^"tau  de  crittallisatlon.  Mais  le  citrate 
dtbyPque  est  composé  ^e  C*  H*«  0  +  0  H*  0*,  et  11 
ne  contirnt  j  is  |tlu<>  d'eau  de  cristallisation  que  tes 
autres  combinaisons  d'élbyle  neutres  ou  les  élbers. 
D'après  la  théorie  ci-drMUi,  il  aurait  poifr  formqle 
Ç"  W  O"  +  s  C4  H'*  0  +  H*  0.  ee  qui  cet  p«u 
probable.  Suivant  l'expliration  donnée  en  jiremier 
lieu,  le  citrate  sodique,  par  eneipple ,  est  formé  de 
9  Va  0  C4  H*  0*  +  Na  O  C«  H*  O*,  aprè»  afoir  été 
chauffé  ft  190*.  et  l'acide  renfermé  dans  le  dernier 
feriqe  se  produit  effectivement,  lorsqu'on  lient 
loogtmps  l'acide  cilriqiie  eo  fusion 

VifrH  tes  espérioice*  ife  Fremy,  le  tueio ,  I*a- 

midon  et  la  gomme,  distillés  avec  la  chaux,  ne 
donnent  qu'ynfs  espèce  de  produits.  Il  réduisit  une 

(1)  Parmi  le*  produits  dt  l«  dutilIttioD  de  l'acide  ci- 
tviqtM,  lUIiiqaet  Irowa,  MéfWMbouneni  de  raeide 

pvrociiri  pir  .  rdiiLiirc.  de  !'«  sjirit  acrtii:|UC' Cl  'in  /-"rjn 
olèagipeus,  ^ui  n'est  autre  chou  que  t'acidc  pjrûi.ilri- 
qne  aebydre.  Dem  l'air  hamMe»  îî  «e  lr«ii>feme  peu  à 


m 

paflie  de  suera  en  poudre  (rM-inf  et  la  mélangea 
avee  8  parties  de  thaii»  vive  également  (riftirée. 
Le  mélange  doit  èirç  très MqlûM  *  afin  que  la  cba- 
leor  ne  décompose  point  de  tnçft  sane  llnHuence 
de  la  chaux.  L'expérime  fut  faite  avec  Ht  e'"^' 
mes  de  sucre.  La  cornue  doit  avoir  une  capacité 
deux  fois  plus  grande  que  le  volume  du  mélange. 
On  chauffe  lentement,  parti  que  la  décompocltlon 
commence  à  une  tenu)ératMfe  peu  élevée  et  que, 
lorsqu'e'lle  est  une  fois  commencée,  IV-xlinotion  d<" 
la  cjiauf  qui  en  riiuiie,  développe  d>^ie-(ue<ut: 
asaei  de  chaleur  pour  que  la  di^MllalilHl  f*oiiérp 
avec  activité  et  sans  le  secours  de  la  ebaletir  c^t^- 
rieure.  Si  le  mélange  était  parfait,  il  (c  développe 
à  peine  une  trace  de  gai  coipbustibles ,  ^4  1^  pro- 
duit de  la  diitillalion  est  un  eorpe  Jaunâtre,  oléa- 
gineux ,  d'une  O^r  étbérée.  11  est  composé  de  deux 
substances ,  qu*on  peut  séparer  au  moyen  de  l'eau; 
Tune,  qui  est  de  l'espni  acétique,  k  4iH<m4» 
l'outre  reste.  L'eeprit  aeétjque.  qu'on  nUep  M 
l'eau  par  le  procédé  ordinaire,  est  parfailemea| 
Identique  avec  celui  que  fournissent  les  acétates. 

L<i  partie  iuioluiJiK  daus  l'eau  a  été  appot^  f**^ 
lUcéloMporriMiy.  Pour  lu  débarronertia  reppril 
acétique  (acétone),  on  ta  distille.  Le  corps  qui  pasM 
en  premier  lieu  contient  de  l'esprit  acétique  et  de 
l'eau  i  un  1  epléve.  Quand  l'eau  ue  diminue  plus  le 
voiume  du  produit  distillé ,  ou  chaufo  do  rédilMit. 

Le  liquide  recueilli  alors  est  laissé  pendantSàS  jours 
sur  du  cliioiure  caictque,  puiS  décanté  Ci  nictitîé. 
Ainsi  purifié,  il  e«t  incolore,  d'une  odeur  agréable, 
ineotuMo  dont  roan,  maia  eoluble  dans  l*alcool, 
l'étlier  et  l'esprit  acétique.  Il  bout  à  84".  Il  n'est  pas 
facile  d^  le  (|ét>arrasser  complètement  dé  T^fp^it 
acétique  ;  on  t|'y  parvieq(  qu'en  Tagilanl  ^  p|f)|i^rs 
repriae*  avec  de  rean.  Composition  : 

Ana1yt«.  AleUMS.  ClIeuL 

Carbone  73.60        •  7S,7 

Hydrogène  10,04      10  10,0 

Osygto  1«tM      1  f6,f 

Il  est  par  conséquent  =  C*  H'»  +  0,  de  sorte 
i|u'il  a  tout  à  fait  la  même  composition  que  l'oxyde 
œnyli()ue  (étt)er  mésilique)  de  Kane.  Il  n'y  a  que  ta 
comparaison  de  ces  deux  corps  qui  pqis|p  per- 
mettre de  décider  s*ils  aon(  Identi^uei  pu  aeitlpii|eii| 

isoméri<|U<'S. 

On  voit  que,  dans  celte  décomposilioq  dq  sucre j 
il  ne  se  forme  que  de  l*eau ,  de  Taclde  ça^nia|ie« 
de  l'esprit  acétique  et  du  métacétoife*  OOmmofiU- 
diquent  les  calculs  suivants  : 

peu  CD  uoe  masse  criitalltiie  d  acidc  byiiraté;  daos  l'air 
•ee,  il  reate,  an  eeartntfO,  «oa  aliéraiian.  On  pe«t  aiissi 
le  ditsotirlre  dau*  l'eau,  après  quoi  il  deflUf  4s^*lsMe 
a(|ucux  cristallisé  par  l'cTaporatioa. 
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I  atoMM  «Tetprit  teétlfw 

5  aloniM  d*acide 
9  atomes  d'eau 


1  atome  de  sucre. 


8  atomes  de  métacélone 

6  atomes  d'acide  carbonique 

7  ftUMIlM  d*Mn 

t  atomet  de  toere  


a  SC*H*0 

=     C  0 
=  2H'  0 


=  3  C«  H'»  O 
=  6C0» 
SB  71*0 


=  se         +  «0 

=  4  H  4-  90 

=  12  C  +  22  H  -j-  11  0 

18C  +  80H+  80 
=3  «G  4-120 
T=  1IH+  70 

=  94C  +  44H  +  390 


L*amidoD  fournit  pius  de  int  tacétone  que  le  sucre, 
et  la  gomme  donne  (tlus  d'Ê«i>rit  acétique  que  de 
néuieéloiie.  On  ne  peut  trantlbniier  reapril  aeéti- 

qijc  métacétone,  en  le  faisatii  pnssor  h  l'étal  de 
vapeur  sur  de  la  chaux  doucemeol  écbaufiée. 

Camphm  et  ^uutm, 

Fremy  a  de  plus  essayé  de  faire  passer  du  cam- 
phre h  l^let  de  Tapeur  ntr  de  ta  chaux  Ti?e  diaur- 
Jée  tu  rouge  ao^te.  (A  une  température  plue  éle* 

vée.  il  «e  forme  des  produits  différents,  savoir  :  de 
la  naphtaline,  de  l'oxyde  carbonique  et  du  carbure 
hydrique.)  Il  a  obtenu  de  cette  manière  une  huile 
jaunâtre ,  qu'il  a  purifié  par  la  recliBcalton*  Cette 

huile  est  incolore,  Plîtidc,  i1o'!<'iî  d'une  o<Ienr  par- 
ticulière, forte,  caraclcri&Uque ,  maï&  nullement 
camphrée;  elle  bout  à  7So  et  se  dissout  facilement 
i'ileool  et  l'éther.  Il  lui  i  donné  le  non  de 


AnslyM.  Atome».  Calcul. 


so 

864 

44 

Î0.3 

1 

S,6 

S  ntouMe  de  complire  donnent  1  atone»  eau  et 
1  atone  de  oenplutne}.  en  effet  : 


1  al»  de  campbrone 
S  et.  d*eau 

S  at.  decampliressSC* 
B"0 


SS80C  +  44U+  0 

«  4H  +  ao 

SB:  S0C  +  48H  +  30. 


Iftprêt  Trenf ,  en  conduisant  du  eanphre  I 

l*é(at  de  vapeur  à  travers  un  tube  de  fer  incandes- 
cent ,  on  obtient  un  corps  composé  comme  la  ben- 
zine. Ce  corps  est  liquide ,  jaunâtre,  a  une  odeur 
particulière,  agréable,  aronalique,  eDllèremcnt 

différente  de  celle  du  camphre,  est  pitis  léger  que 
l'eau,  el  n'entre  r-n  ébuUition  qu'à  140".  I,a  benzine, 
au  contraire,  bout  déjà  à  86°,  mais  il  contient, 
tonne  eelle-ci,  99,38  carbone  et  7,65  d'hydrogène. 

Jtêtine  0i  ekama» 

Fremy  a  aussi  dittltlé  avec  de  ta  chaux  la  résine 
des  espèces  de  pinua,  après  l'avoir  complètement 
dépouillée  d'huUe  de  térébenthine  par  une  caléfio- 


lion  pro!on{;ée.  Lorsqu'on  distille  la  résine  avec  la 
chaux  ou  rtiydrate  calcique  dans  les  proportions 
relatlret  Indlquéet  pour  le  tnere,  ou  OUlent  de 
l'eau  et  une  huile  douée  d'une  oileur  éthérée.  Cette 
huile  est  ensuite  distillée  dans  un  bain  d'huile  dont 
on  maioiieni  U  température  à  lôO"  jusqu'à  ce  qu'il 
ne  ae  dégage  plut  rien.  Le  réeldu  eit  une  réeméiue 
mêlée  de  résine  pyrogénée. 

Le  |)ro(Juit  distillé  se  compose  de  deux  liquides 
particuliers,  qui  peuvent  aussi  contenir  de  l'huile 
de  térébenthine,  si  celle-ci  n*aTait  pas  été  âîninée 
comptîHement.  On  reconnaît  la  présence  de  celle 
huile  au  moyen  de  ralcnol  qui  ne  la  dissout  pas. 
On  ne  peut  séparer  ces  deux  liquides  qu'au  moyen 
de  la  distiltalion,  et  en  recueillant  isolément  ce  qui 
se  disfille  dans  le  commencement  et  ce  qui  passe  à 
la  fin.  Le  liquide  le  plus  volatil  a  reçu  le  nom  de 
résinone.  Il  est  incolore,  éthéré,  doué  d'une  odeur 
(OrtOt  éthérée,  et  d*une  saveur  brûlante;  il  bout 
a  78»,  brûle  comme  Valcoo!,  est  insolitMe  dins 
l'eau ,  mais  se  dissout  daus  i'alcooi  et  l'élher.  U  est 
composé  de  : 

AnaljM.  Atomes.  Calcul. 


78,6 

10 

78,5 

11,0 

18 

11,5 

1 

19,9 

Le  liquide  moins  volatil  n  6lt'  appelé  rétin^onn, 
Il  est  moins  âuide,  donne  une  saveur  moins  brii' 
lanfe,  ne  bout  qu^h  148*,  et  se  dissout  moins  flici< 
lement  dans  l'alcool  que  le  résinone.  ITaptésl*! 
lyse  de  Fremy,  il  tsst  composé  de  : 


AealyiB. 

Carbone  ,  85,07 

Hydrogène  ....  11,10 
Oxygène   5,78 


20 
4Û 
1 


11,05 
5,71 


D'après  le  calcul  de  Fremy,  2  atomes  de  résine 
=  €*•  m  OS  donnent  C"  H'*  0  +  C  »  H<«  0  +  C  0'. 
Mais  s'il  y  a  une  erreur  de  4  atomes  d'hydrogène 
dans  les  nombres  donnés  par  ranalyie,  rexpUea- 
thm  de  Frenqr  est  sani  valéur. 

Produits  de  ta  distillation  du  tartre. 

Si  l'on  soumet  I  Ta  distillation  sc>che  du  bitar- 
trate  potassique  purlflé,  on  obtient»  outre  les  gas» 
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DISnUAnON  ou  TARTRE. 


ttnebiilleliniiie  empyreumatique,  etuiMeaiiaelilé. 
1«  Vhuile  empjmumatiçHê  «tt  d*an  bruD  foncé 

et  d'une  [yr^nde  consistance;  son  odeur  pst  nrrîc- 
lérisli()u«  £t  si  facile  à  disUnguer  de  celit:  de  loule 
Mtfe  nalière,  qu'elTe  trahit  4e  niite  la  présence 
du  lartN  ou  de  Tacide  larlarique  dans  d'autres 
cnrps,  lors'qit'oT)  les  rlniiffe  au  point  que  la  malii^re 
subisse  une  alléralion.  Les  gaz  qui  s'échappent 
pendant  cette  opération  conservent  ésalenent  ro>* 
«teiir  «te  celle  bulle.  La  résine  et  lliutle  pyrogénées 
contenues  dans  cette  dernière  n'ont  pas  été  pxnmi- 
nées  avec  soto.  Cette  buile  empyreumalique  «^sl 
acide,  et  d*apris  Tal.  Kma  die  iwitlent  tin  acide 
^ui  difllre  de  l*acide  pyrotartarique  et  qui  peut  être 
extrait  ait  moyen  du  carl)o:'T(r  potassique.  Cet  acide 
est  précipité  par  It-s  st'ls  plomhiques,  et  quand  on 
le  sépare  de  Toxyde  plombique  «  il  eristalllse  en 
alguiliet,  dont  la  dissolution,  versée  dans  celle  du 
chlorure  ou  du  sulfate  calciques ,  en  précipite  au 
bout  de  quelque  temps  un  sel  cristallin.  Cet  acide 
précipite  égalenienl  les  nitrates  mercurîque  et  mer^ 
coremE,  nais  H  ne  précipite  pas  Facétate  argenli- 
que.  Enfin  cet  acide  précipite  fortement  et  immé- 
diatemenl  la  solution  d'acétate  plombique ,  tandis 
que  racide  pyrolarlarique  n'y  produit  un  précipité 
qu'au  bout  de  quelque  temps;  en  outre  ce  préelfrité 

difTôrc  du  prtVf'ilrnt  f-ri  ce  qu'il  est  crtst  ilf-ri 

If  La  liqueur  acide  contient  une  dissolution 
d'acide  pyrotartarique  et  d'acide  acétique  combinés 
chimiquement  avec  de  Thuite  empyreumalique  : 
c'est  à  cette  combinaison  qu'elle  doi!  son  ncldité  et 
sa  couleur  brune.  Elle  a  l'odeur  particulière  qui 
caractérise  l'huile  empyreumalique,  et  une  savoir 
brillante.  Quand  on  l*évapore,  elle  loarnll  des  cris- 
taux bruns  d'acide  pyrotartarique. 

Si  l'on  distille  du  tartre  brut,  on  obtient  les 
mCmes  produits ,  savoir  de  rbnlto  et  de  Tenu  acide  ; 
rbuile  ne  diffère  pas  de  la  précédente;  uait  la 
liqueur,  au  lien  ric  cnnfrnir  de  l'acide  pyrotartari- 
que, renferme  une  petite  quanlilé  d'ammoniaque , 
Itormée  aux  dépens  tant  de  ^albumine  T^éiale  que 
peut-élre  anssl  du  gluten,  qui  se  sont  déposés  pen- 
dant la  fermentation  du  vin.  Ce  (te  lîqiif  ur  acide  est 
employée  en  médecine  et  désignée  dans  la  phar- 
macopée suédoise  aotts  le  nom  de  Hqmr  pxrotar- 

I.e  résidu  provernnt  tîe  It  dislillatlon  dti  fnrfrc 
consiste  en  un  mélange  iuliuie  de  charbon  et  de 
carbonate  potassique,  et  par  la  lixiviation  on  par- 
vient a  dissoudre  ce  dernier.  Si  Ton  opère  la  distil- 
lation dans  des  vases  qui,  tels  que  des  vnses  de  fer 
forgé,  supportent  une  haute  tem|)éralure ,  et  qu'a- 
près la  volatillsalioo  de  tous  les  corps  qui  distillent 
k  la  ebaleor  rouge,  on  élève  la  température  Jus- 
qu'iTi  rouge  blanc  intense,  on  obtient  du  potassium 
métallique,  et  cette  méthode  pour  préparer  ce  métal 
est  regardée  aujourd'hui  comme  la  plus  facile  à 
etécuier  eiVomme  la  plus  économique.  On  sait 
d'aUitun  que  dans  les  mènes  circoniluieei  le  car- 


bonate potassique  mêlé  tne  mie  quantité  de  «âiar- 
bon  telle  que  la  masse  ne  puisse  pas  so  Ibpiéfler, 

donne  les  marnes  produits;  en  sorte  (pie  celte  pro- 
priété n'appartient  pas  exclusivement  au  charbon 
dn  mrtre.  néanmoins  le  mélange  obtenu  par  le 
tartre  mérite  la  préférence  en  ce  qn*il  est  A  tnliOM 
qu'il  serait  impnssibîc  fîf  l'ohfenir  par  toi:t  autre 
moyen  dans  le  même  étal.  Outre  le  potassium ,  il 
se  forme  dana  cette  diconsUnce,  mm  tubalance 
qui  se  dégage  sous  forme  d'une  fbmée  épaisse, 
Mnru  hf.  qui  prend  feu  quand  on  en  approche  un 
corps  en  combustion,  et  brûle  avec  une  flamme 
luisante ,  fuligineuse,  en  lançant  des  étincdles.  Si 
l*on  Aitt  passer  celte  fumée  à  travers  plusieurs  fa- 
çons qtii  communiquent  enscrohtp  substance  'jiii 
s'y  trouve  eo  suspension  se  dépose  sous  forme  de 
flocons  gris  foncé ,  ou  presque  noirs.  La  m^Jeuvo 
partie  de  ces  flocons  se  condense,  dans  le  récipient 
en  cuivre,  avec  le  potassium,  mais  une  atitre  partie 
est  entraînée  par  le  gai  et  peut  être  recueillie,  en 
conduisant  cetut-d  travers  du  pétrole  reflroMI, 
dans  deux  flacons  placés  l'un  derrière  l^nlre;'Ce 
qui  reste  encore  dans  le  gaz  qui  se  dégage ,  est  re- 
cueilli dans  de  l'eau  à  travers  laquelle  on  fait  à  la  fin 
passer  le  gaz.  L^u  décompose  ce  corps,  avec  pro- 
duction d'un  sel  potassique  jaune ,  qu'on  peut  ob- 
tenir en  évaporant  i'eau,  et  dont  la  description 
détaillée  sera  donnée  plus  loin. 

Dans  le  rédpfent  en  cuivre,  io  corps  noir  sa 
trouve  mélangé  avec  le  potassium  obtenu  ;  dans  Io 
premier  flacon  de  pétrole,  il  renferme  très  peu  de 
potassium,  et  dans  le  second,  il  est  tout  à  fait  pur. 
Ce  corpc  est  irês-remarqnable ,  tant  par  sa  compo- 
sition qui  n'a  pas  encoro  été  déterminée ,  que  par 
les  produits  qu'il  donne  su  moyen  Ht-  Tenu.  IJebig 
a  fait  voir  qu'il  renferme  du  potassium,  du  cartMine 
et  de  l'oxygône ,  et  qu'on  Tobtlent  aussi  en  mahito* 
nant  du  potassium  Ibndtt  dans  un  courant  de  gai 
oxyde  carbnniiiuf^  exempt  d'acide  carbonique.  D'a- 
près les  produits  qui  se  forment  quand  il  s'oxyde 
aux  dépens  de  Teau ,  opéraUoD  dans  laquelle  fl  ae 
développe  un  gaz  carlture  bydrique ,  Liebig  pré- 
sume qu'il  peut  /^(rp  une  coml):n:iisnn  de  î  otl 
2  atomes  de  potassium  avec  7  atomes  d'oxyde  car- 
bonique. Cependant  cette  hypothèse  ne  repoaani 
que  sur  les  proportions  relatives,  présumées,  dea 
[troduits  (fp  la  rrrîclion  de  l'eau,  il  n'y  adache  pas 
de  valeur  particulière.  Le  dégagement  de  gaz  hy- 
drogène qui  se  fait,  quand  11  s'oxyde  au  moyen  de 
i'eau ,  prouve  que  le  poiasshim  n*y  csi  pas  oontenn 
à  l'étal  d'oxyde. 

Léopold  Gmelio  a  le  premier  fixé  ralleotion  sur 
ce  corps  en  examinant  les  produits  qui  se  Ibrment 
quand  II  S*oxyde  dans  Pean.  Il  trouva  qu'il  dévelop- 
pait, au  moyen  de  l'eau,  un  gaz  hydrogène  qui 
brûlait  avec  une  flamme  blanche  comme  celle  du 
gaz  oléflant,  et  qu'il  formait  avec  l'eau  une  solu- 
tion Jaune  rouge  tenant  eo  suspension  une  pondre 
fouge-cochoaUlo,  qM*«a  pmmlt  reoMiUir  shtiu 
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9ttif$,  u  lolMUpn .  évaporée  \emmmi  »  <)«vtn( 

Jaune  ni  déposa  d'ahord  un  sel  potiitsique  jaune  ; 
celMi'Cî  contenait  ui)  acjde  pafU«HU9<^«  incQRnu 
9IIPfiravai|l,  coiuposé  lit  earbqot  •!  ^'oxjrgàn»,  «t 
Mique)  il  donna  le  npin  d'acide  croeonique  (de 
sartan),  à  cause  de  la  propriété  qu'il  avail 
dfi  fQrraer  de*  seU  jaune-safran  ;  amuile  il  m  cHi- 
mii^'  4t  rosalale  poiassiqut  iiuotore,  ci  r«i|f 
9in  Pilint  du  carbonate  potaMlque. 

Il  trouva  i]Ufl  la  poudre  rouge  élait  également 
iin  s«i  puuuique  d'un  apid«  ipcfiqpu,  tm^oa  pou? 
«Hit  taire  pa»Mr  aur  4*aulrea  teaat  |Nir  4oiiblt  iM- 
ooropoiition,  et  il  présuma  que  cet  acide  pouvait 
être  composé  de  carbone  et  d'oxypèno,  comme  le 
précédttui,  mais  dans  d'autrea  propuriious,  Clslte 
Idée  4e  (Dmelin  Ait  eontaée  lard  par  ïidler, 
q|ii  fil  voir  que  le  corps  noir,  d^barrasaé  de  loule 
luatiÈre  élrangère  et  exposé  à  l'inflinMicc  dt;  l'air 
IiuiQide,  se  (rausforoiait  coiopléitmeuL  en.uas<ii 
poteatifie  miisb,  peu  lolHiMe  d«nt  reen  al  «M»le- 
nanl  un  acide  particulier,  ([u'il  appela  acide  rho- 
diciqup,  de  ^Utlut,  rougir,  à  cause  de  (a  propriété 
qu'il  avai(  de  former  d«s  seli  lougei.  Lorsqu'on 
]f  i^ia  la  laliitioB  de  ce  tel  penduit  quelque  taapt 
exposée  à  l'nir,  ou  lorniu'on  l'évapofp  lentement, 
il  se  transforme  eu  un  mélange  de  croconale  ei 
d'pxalate  potassique*.  Après  cet  9pf!r(u ,  je  pa&se  à 
la  description  particullipe  4*  Pte  çiarpaf 

I!  es!  évident  qu'on  ne  peut  donner  (le  nom  au 
cqrp»  noir  ptttatêifèn f  ^)xm  Iqngtemp*  qu'on  ne 
epnnali  pi|f  sa  coropoiitjon.  meilleure  pnanière 
de  roUepUr  |  l'état  pur,  quand  pn  prépara  le  |k>- 
lassiuro,  consiste  ^  rectn>illir  ce  qui  le  dépose  dans 
le  dierpl^  flacon  de  pétrole.  On  en  sépare  |ç  pétrole 
par  la  Altration ,  on  pressure  le  résidu ,  on  ta  lave 
avec  de  l'étiier  ou  de  l'alcool  anljydre  pour  le  dé- 
pouiller de*  dernières  portions  de  pétrole,  et  oti  le 
f^it  a^lief  dapf  de  l'air  anhydre.  Les  portions 
n^Mea  de  potaaaiupa  aoql  débaprasté^  ^utapt  quç 
pqaiible  de  ce  métal  pav^^  trla^a  •  puia  «|n  le*  broie 
avpc  du  pétrole  dans  un  morlier;  par  ce  moyen  le 
potassium  s'aplatit  pi  le  corps  noir  se  réduit  en  une 
poudre  fine  qii*OD  peut  euiporter  par  la  iévigation  ; 
aprëf  avoif  eqtevé  le*  plaque*  de  potassium,  on 
broie  de  nouveau  le  rtsidit  pour  le  soumettre  en- 
cpre  à  ta  lévi^tion.  Quoique  pelle  ipéthode  ne  p^r- 
melte  pai  d'oblanir  la  corpf  noir  parf^iUfuepi 
qtcnplde  poiasslum  liljret  PMil  Pt«l|d«fer  pour 
préparer  les  sels  nouveaux  qui  nou*  occupant. 

IrfNrcqu'Qu  prépare  le  pplaa^iuip,  la  majeure 
partie  de  ee  eorpa  noir  ae  raMemMa  dans  le  récl- 
plf(pt  en  cuivre,  mai*  Heller  observe  qu'il  **y  trouve 
mélangé  d'une  autre  substance  également  noire , 
qui  ^  la  propriété,  fin  «'oxydant  auxdéptp*  de  l'eau, 
de  ferfoer  une  uiaïae  bniue,  eilracUfonua  d'une 
autre  nature  que  le  sel  rouge  et  le  sel  jaune,  et 
«\n\ .  lors  de  roxy<]ation  complète  de  la  masse  au 
moyen  de  l'eau ,  reste  dans  l'eau  mère ,  tandis  que 
l(M  Mil  cNlessu*  se  cristalU^nl.  IKaia  j^lflu*!^  ^ 


corps  noir  «iuaf  qu»  lae  produHi  de  «ou  oxfdftlni 

n'ont  pa*  encore  été  examiné*  du  lout,  quni  jtre  li^ir 
coonais«auce  pflFrirait  proilablemeul  de  l'ini^r^t, 
Voiler  uien(|oune  aucore  une  autre  paniiro 

d'obtenir  te  corps  noir  exempt  de  potassium:  ce 
moyen  ransi*te  à  employer,  dans  la  préparation 
dp  pqtassiura,  un  ^c6*  tellement  grand  de  char- 
bon par  rapport  au  carbonate  polaaiiqua,  quMI  m 
se  dégage  point  de  potassium ,  mais  que  ce  métal 
reste  dans  v  i-it'  *'n  fer  à  l'état  de  carbure.  Dans 
ce  cas  il  n  y  a  que  (e  corps  ppir  qui  M  r^Mcmbie 
daaa  le  rédpieni.  Si  on  le  racudlle,  tant  umHm 
du  péirolc  d.ins  le  réci|iienl,  on  l'obtient  jmpédia- 
temcnl  à  l'état  pur  ei  >iec  IMais  cf>  procé(lé  peut  de- 
venir Irés-dangereux,  car,  dans  cet  étal,  ^  corps 
noir  a  une  tendance  b  faire  explofion,  d*  •fxÎ9 
qu'^u  moment  où  on  le  retire  du  récipient,  celui-ci 
peut  se  briser  et  blesser  î'txpérimenlateur.  C'est 
pourquoi  il  vaut  toujours  mieux  le  recueîlltf  (|ao| 
du  pétrole. 

On  peut  encore  le  produire,  en  chauffant  du  po- 
tassium,  au  moyen  d'un  vase  en  verre,  daoi|  uq 
courant  de  gaz  oxy^le  carbonique  pur  et  sep, 
cette  opération,  certaioea  eepèeee  de  fcrfc  fe  qiiHlil* 
lent  de  poi-t<îstum,  qui  s'étend  dans  toutes  le*  di* 
rections  sur  la  surface  du  verre.  La  couche  mince, 
à  grande  surface,  que  le  pptasaiHm  fbrpie  alprf ,  lui 
donne  beaucoup  de  fbcilité  pour  aa  anturer  de  gai 
oxyde  carbonique.  Biais  lorsque,  au  lieu  de  s'éten- 
dre, il  reste  globuliforme,  on  réussit  rarement  k 
le  saturer,  à  moins  qu'on  ne  le  chauffe  au  point 
qu*il  *e  volatilise  de  Tinlérieur.  Dan*  toui  lOf  pM, 
cette  m»'n;odc  occasionne  des  fnis  irnitiles,  VU  la 
grande  a|iondance  avec  laquelle  on  obiieoi  ce  corps 
dan*  la  préparation  du  poia*aiuni.  Au  prenier  ipo- 
ment  de  la  réaction  du  flof  oijdo  carboniquOi  la 
potassium  prend  une  couleur  verte,  peu  S  peu  il 
devient  plu*  foncé,  et  4  la  fin  il  *e  trausfortne  en 
une  masie  noire,  cf>l|^nic,  qu*on  pept  facilepienl 
détacher  du  verre,  tu  ooinbittalMin  o*c«^  W  *Mon|- 
pagnée  d'ignition. 

|<es  propriétés  de  ce  corps  sont  peu  connues. 
Auftt  longtemps  qu'il  eat  cbcnd ,  il  possède  la  pro* 
priété  dangereuse  de  détoner  avec  ylolencp  par  te 
contact  d'un  corps  étranger;  toute  la  masse  ne  par- 
ticipe pas  à  l'explosion  :  une  partie  prend  feu  et 
Jaillit  en  étiocellet,  Undia  qn'noft 
altération.  On  ignore  en  quoi  cona^là  cette  explo- 
sion cl  quelles  sont  les  matières  gazeuses  qui  s'y  dé- 
veloppent avec  tant  de  violence.  Après  je  retruidis- 
lenent,  pn  peut  le  jeter  dana  Tean,  fane  danger 
d'inQiJinmMlën,  s'il  estd^pt  de  potassium  libre. 
On  n'a  pas  examiné  la  manière  dont  il  se  comporte 
avec  l'air  sec,  ie  gaz  oxygè|ie,  le  foufre,  |e  ^h(^«- 
pfiore,  les  corps  halogènes  et  d^'ul?*!  n^ntancce. 

Sa  composition,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  n*n 
pas  encore  été  déterminée.  Cependant  il  serait  tr*a- 
important  pour  la  théorie  qu'elle  fût  connue.  ]| 

te  pfésenla  pro)Hd»lanenl  upe  «taaaa  de  peablanl- 
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snnq ,  r!onl  nous  ne  pouvons  avoir  i'I^ée  $ans  la 
connailre.  Faute  de  ce(^  (lonnéf;,  nou»  ignorons  ep- 
ton  la  TériUible  explicalioa  de  la  manière  dool  le 
polaisip^i  M  réduit,  tor«|n'oii  trtite  k»  carboiMito 

polattique  par  le  chnrbnn.  II  est  proh^ble  que  sn 
forgMlifHi  est  une  coaciiiion  essentielle  4^  ccUe  fé- 
dnc|i4Mi.  I  atomes  de  c^pl^oqe  rédititeot  1  a^ooM  de 
carlioBatA  polaaalquê  en  1  atoaw  de  polattiaiB  eC 
S  a(ome<t  (îf  nn?  oxyde  carbonique.  Comme  noirs 
savons  maioleuaotque  le  pol^ssiliip  }e  o^^ytic 
cariMHikiqe  te  eonblnenl  a  une  tenpinture  élevée, 
U  faat  que.  dans  cette  combinaiioii,  le  potassium 
se  trouve  ui'i  ?i  pl'is  de  trois  atomes  d'oxyde  car- 
boniqiie,  fans  quui  il  ne  se  formerait  qi|e  çetle 
conbinalton.  Si  le  potassium  absorbe  6  atones  de 
^aipiyde  carbonique,  on  ubliendrv  la  moitié  de 
ce  métal  4  Tétat  libre;  s'il  en  fixe  line  plus  grande 
ifoanlitéf  le  produit  de  pptassiugi  libre  au6ipei)tera 
d^ffs  le  niême  repporl.  Nul  doute  que  1^  meilleure 
flMli|érf  de  déterminer  la  composition  de  corps 
ne  consiste  à  peser  le  potassium  avant  et  après  la 
saturation  par  le  gaz  oxyde  carbonique ,  et  à  traus- 
fcrmer  l«  oombiDalson  en  carbonate  potassique  et 
en  gaf  acide  carbonique ,  par  la  combustion  au 
noycn  (lit  [fîiT  oxygène.  C'est  setiiement  quand  on 
connaîtra  les  proportions  relatives  des  cpmposanls, 
411*11  Taodra  la  peine  d'énoncer  des  conjectures  sur 
la  nianiére  dont  ces  composants  sont  associés. 

Oaps  l'air  humide,  il  se  transformo  peu  à  peu  sn 
rboflicate  potassique,  ep  prenant  une  coukur  rouye 
on  quelquefois  brun  poir.  Dans  l^ii ,  il  s*<ayde  en 
produisant  la  même  combinaison  avec  déga^t^nient 
de  carbure  hydrique,  iietler  dooae  1^  fecetlC  Sijli' 
vanle  pour  préparer  ce  sel. 

Après  que  le  corps  noir  séparé  par  1t  lérigelkin 
sVsl  déposé,  on  décante  le  p<^(ro!*;;  cela  fait,  on 
rc«-uéiiif  le  corps  noir  sur  un  filtre,  on  le  laisse 
s'égouller,  on  le  comprime  entre  plusieurs  dou- 
bles de  papier  Joseph,  et  on  délaye  |a  nasse 
dans  de  l'alcool  concentré.  La  petite  quaniilé  dVnii 
que  celui-ci  contient ,  oxyde  le  résidu  de  potassium 
et  agit  aussi  ^Mr  le  corps  noir  ;  celui-ci  fournit  la 
aobstance  brune  exlraetifome,  qui  se  dissout  dans 
l'alcool  à  mesure  qu'elle  se  produit.  Dès  que  le  dé- 
gagement de  gaz  a  cessé  et  que  l'alcool  s'est  cla- 
rifié ,  on  remplace  cetuj-ci  par  de  Talcool  récent , 
et  Ton  continue  le  renouvdieneni  de  l'alcool  aussi 
longtemp-  <iuk  ce  véhicule  devient  alcalin  ou  se 
colore.  Quand  il  ne  se  dissout  plus  d'alcali  ni  de 
matière  colorante,  on  décante  l^alcool  ajouté  en 
dernier  lien,  on  étend  la  masse  bumide  sur  du  verre 
ou  de  la  porcelaine  et  on  l'abandonne  à  l'influence 
de  l'air  ;  par  ce  moyen  elle  se  transforme  peu  à  peu 
en  une  poudre  rouge ,  parsemée  éo  noances  diver- 
ace. Celte  pondle  estdurbodlcate  potassique  neutre, 

aolublesans  résidu  dans  une  gramle  quantité  d'tau. 

Lorsqu'on  laisse  le  corps  noir  s'oxyder  daps  de 
Teau  liquide ,  il  se  transforme  également  en  rbodi- 
catc  |»olassii|tie,  jjvee  dé^genenl  d'un  tfft  dDin* 


bustibip.  tjpe  partie  du  sel  nouffllemcnt  produit 
farmc  aysc  Vt^u  une  spii|lion  jaune  rouge  ^  une 
4H(Ff  f«ste  à  l'état  4'unt  poudre  rouge-Gpcbenille, 
qipi,  iMitefMli  H  dant  une  pins  gtande 

qtrnntité  d'eau ,  «ans  laisser  de  charbon.  Cependant 
ceci  arrive  nvec  la  pombinaison  artificielle  obtenue 
^  ç)iauffapl  le  pQlasstum  dans  du  gas  oxyde  carbo- 
Qiqiia ,  bien  que  la  «iiantité  de  charbon  non  dlssona 

soit  (rès-petile-  Quoique  l'action  de  l'eau  s'ir  le 
corps  noie  s'fiMffpC  afe^i  beaucoup  plus  de  promp- 
titude que  celle  de  Taîr  humide,  cependant  on  prér 
fère  ce  dernier  mojren,  parce  que  le  sel,  une  Ma 
dissous  dan?  l'f.Tu,  ne  tarde  pns  5  se  transformer 
en  croconale  et  en  cartionate  potassiques ,  et  l'on 
n'obtient  prefqoe  flen  que  ees  sels ,  si  le  corps  noir 
n'avait  pai  éié  complètement  débarrassé  du  potas- 
sium libre  au  moyen  de  l'alcool  ;  car  lorsqu'on  opère 
la  <iissolMlioa ,  ce  métal  passe  k  l'état  (l'hydrate,  ce 
qqi  décélère  la  trqqsfDmMitioi|. 

Le  ga?  qui  se  dégaga  dani  octia  opération ,  con- 
tient du  carbone  et  de  l'hydrof^ène.  Rtdier  indique 
qu'il  se  développe  d'abord  du  gaz  oléâant  et  ensuite 
du  gaz  oxyde  carbonique,  quIbriUeareç  une  Iwiino 
bjeue-  ^i  cet^  observaMon  est  eiacte,  dit  pnwffn 
qu'il  se  forme  d'abord  une  combinaison  avec  déga- 
gemeai  de  carbpre  hydrique ,  et  que  e^iU  combi- 
naison çoi99iei)ce  ^  le  <léopnipMfr  avec  dégage- 
nyeol  de  991  ovrd*  oarbopiqua,  quand  la  liqHciir 
en  a  dissous  un»"  cerfrtioe  portion;  car  si  les  gas 
r4sMltaient  de  la  focmaiion  d'un  ra^e  produit, 
llf  la  dégigorfient  sipultanémenl  et  à  Télat  do 
mélange. 

Edmund  Davy .  qui  a  examiné  ce  gaz  avec  une 
alteqUoii  ^art4culièr^,  croit  avoir  trouvé  qu'il  con- 
sMlf^  m  cqfbitre  hydrlqve  parUcnlier,  eontenent 
plllf  d^  carbone  que  le  gaz  oléSanl.  II  se  conserve 
sans  altération  sur  le  mt^rcure.  L'eau  en  dissout  un 
vpluipe  ^gal  au  «len,  l'ébuilition  expulse  de  nou- 
veaîi  dlitous,  ce  qui  fnnrnll  le  acfcn.do 
l'obtenir  à  l'étal  pur.  Il  brûlerait  avec  une  lumière 
plus  claire  que  le  gaz  oléfiant.  Ce  qui  caractérise 
siiflppt  ce  gaz ,  c'es^  que,  fPèié  avec  le  gaz  c|itore, 
il  no  donne  pnipt  de  rombipaison'  oléaginente, 
éthérée  ,  mais  prend  feu  et  brûle  avec  une  flimme 
rougeâtreet  en  déposant  du  charbon.  Cette  inflam- 
mation mpyep  du  gai  chlore  s'opère  aniM 
robeçnr|lé.  |4rfqn*on  y  f>i(  éclater  des  é^iycellcf 
électrlqWt  II  te  sépare  du  charbon  sans  que  le 
volume  change.  D'après  les  expériences  de  Uavy, 
un  vpjume  de  ce  gaz  exigerait,  pour  brûler,  S  '/*  vo- 
lunei  de  gai  oxygène  et  fournirait  2  volumes  de 
f7;)r  acide  carbonique.  Il  suit  de  là  qu'il  doit  être 
fpf  mé  d^  1  volume  vapeur  de  carbQPij  et  de  |  vo- 
lume gai  hydrogène ,  condensés  en  1  yojtimej  car 
1  folume  de  vapeur  de  carbone  donne  9  volumes 
de  gaz  aci<!f  nr!>nriMji)»'  an  moyen  de  2  volumes  de 
gaz  oxygène,  et  1  volume  de  gaz  hydrogène  pro- 
duit de  l'eau  avec  TOinme  de  gai  oxygène.  C 
gaf  est     cooié^iiem  s  C  H ,  c|  sa  pesanteur  spé' 
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imposition  et  la  même  pesanteur  spécififiue  que  le 
formule.  Des  expériences  futures  nous  feront  con- 
■ilfrt  MM  doute  si  le  chlore,  le  brome ,  Toxygène 
«d^nlrtt  réMUb  foraent  afce  Mi  ém  eonbiiiai- 

sons  de  formyle,  au  moyen  dr  prnrédés  approprUf 
pour  éviter  les  phénomènes  de  combustion,  tl  a  ta 
némeeompositioa.sur  100  parties,  que  le  gaz  coer- 
eible  que  Faraday  •  inmé  coodenaé  dans  les  builea 
pyrogéoées;  mit^  rrhii-ciailSfoif  pluapeMiilallI 
a  p<Mir  formule 

Cet  aelde  s'oblieol  en  arrosant  le  sel  potassique 
solide  avec  ime  petite  quantité  d*alcûol,  auquel  on 
w^otOM  de  Taelde  ralAtrique  dtendo  de  noltté  de  ton 

poids  d'CTii .  pnur  empêcher  la  formation  du  sulfate 
éihylique.  On  fait  digérer  le  mélange  à  une  douce 
ciMieur;  par  ce  moyen  Tacide  sulfurique  se  com- 
hfneafiec  la  potaete,  et  Tacide  rbodiefque  te  dtoiout 

dans  la  liqueur.  Si  l'on  a  employé  un  vxri-^  d'arid'» 
f ulfurique ,  on  peut  Tenlever,  soit  eu  ajouiaut  uoe 
plus  grande  quantité  du  sel  potassique,  soit  en  y 
Tenant  ffootle  è  goutte  de  Peau  de  btirle  juaqu'à 
ce  que  le  précipité,  d'abord  blanc,  passe  pnr  le 
roufje  pilule  à  un  beau  rouge  carmin.  La  liqueur, 
qui  est  incolore,  étant  concentrée  jusqu'à  un  cer- 
tain point  par  l^aporalioB ,  donne  dei  affvilles 
ou  des  grains  incolores  d'acide  rhodicique.  Un  léger 
excès  d'acide  sulfurique  n'est  pas  nuisible ,  parce 
qu'il  reste  dans  i'eau  mère. 

Cet  criatani  ont  une  aareur  aigrelette,  aitrin- 
pente,  ne  donnent  point  d'odeur,  roupissenf  le 
tournesol,  ne  s'allèrent  pas  à  l'air,  supportent  une 
température  de  100«  sans  altération,  mais  se  dé- 
compoaent  i  une  tenpéralore  plus  élevée;  dans 
c-pttp  circonstance,  ils  commencent  par  prendre 
une  couleur  grise,  puis  ils  se  transforment  en  pro- 
duits volatils ,  sans  laisser  de  résidu.  Mai*  ces  pro- 
duite volatile  n*ont  pat  été  eumlnée.  Il  n^  pas 
mi^mc  indiqué,  s'il  s'y  trouve  de  l'eau,  de  sorte 
qu  on  ignore,  si  les  cristaux  sont  de  l'acide  rhodi- 
cique  hydraté  ou  anhydre.  Dans  le  premier  cas,  il 
aertlt  tenarquable  que  la  conblnalion  avec  Peau 
ftil  incolore ,  tandis  que  tous  les  autres  rhodicates 
sont  colorés.  L'acide  solide  se  dissout  dans  l'eau , 
l'alcool  et  l'élher,  sans  les  colorer.  La  solution  dans 
l*nico6I  ee  conserve  longtempe  taneallAration*  Lors- 
qu'on  laisse  tomber  une  goutte  d'une  solution  do 
l'acide  sur  la  peau,  il  se  forme  une  tache  rouge, 
solubie  dans  l'eau  ,  ce  qui  tient  probablement  à  ce 
que  l'ndde  rbodiclqne  êllniine  en  partie  l'addedulac» 
taie  alcalin  de  la  peau.  Le  môme  effet  se  pt  otitj:ri:t 
sur  du  papier,  probablement  à  cause  de  l'alun  qui 
peut  s'y  trouver  encore.  Les  acides  concentrés  dé- 
oonpoientraclde  rhodicîqoe  <nr-te*cfaamp, 

Heller  annly<ij  le  rhodicule  plonibiquc  obtenu  en 
mUaai  tue  lolutton  récente  de  rbodicate  polaiii* 


qne  avec  uoe  aolotkn  «faeélale  phwiliiiiBe.  TdGl 
les  rénillatf  de  cette  analyac  : 


Expérience. 

Atome*. 

Calcol. 

g 

16;mns 

Hydrogène* 

.  .  .  10,425 

8 

S 

7»,043 

Par  coneéquent  Taeido  rhodidque  a  pour  AwiMile 
C>  0*,  c*eit-ll-dlr«  qu*n  contient  : 


Atomes,  Calcul. 

Carbone   S  8t,44S 

Oxygène   8  HêJSST 

et  l'atome  pèse  729,314.  Comme  k  sel  plumbique 
paralsiait  être  boiique,  la  capacité  de  ealnmtkM 

de  l'acide  fut  déter  minée  par  r.maly'îf  du  sel  potas- 
sique, qui  fut  trouvé  composé  df  :i  K  0  +  0'. 
D'après  cela ,  l'acide  saturerait  2  atomes  de  base 
contenant  les  *f%  de  eon  oiygène*  de  même  qne  kc 
acides  phosphorique  et  arséniquc  qiii  renferment 
aussi  5  atomes  d'oxyi;éne.  Mais  d'après  des  expé- 
riences plus  récentes  de  Thaulow,  cet  acide  est  com- 
posé autrement.  Suivant  ee  cUmiile,  le  ici  ploB- 
bique  contient  : 


Analyw.  Atomes.  C*lcul. 


9,47 

7 

9,tr 

Cnrhone  

14,36 

7 

1S.95 

Oxygène  plumbique»  . 

76,17 

S 

77,M 

D'aprte  ce  résultat,  l*atonie,  =  C  Of,  pèserait 

1235,045,  et  la  romtmsition  de  l'acide,  sur  100  par- 
ties .  serait  la  même  que  celle  de  l'oxyde  carboni- 
que ,  c*Ml-A-dire  qu'il  conlieiidnit  43,32  de  car- 
bone et  56,68  d*oxygéne. 

Iloller  a  cherché  à  expliquer  la  formation  du 
rhodicate  potassique  au  moyen  de  la  masse  noire.  Il 
admet  avec  Liebig,  que  le  corps  noir  est  probable- 
ment formé  de  9  E  +  7  C  0. 9  nlonwe  de  potas* 
sium  décom[tosent  2  atotnos  d'eau  ,  l'hydrogène  de 
celle-ci  se  porte  sur  â  atomes  de  carbone,  pour 
former  3  atomes  de  CH\  tandis  que  3  atomes  de 
GO  se  dégagent  de  la  combinaison  à  l*étai  gaaeux. 
Quand  2  ntomes  d'oxygène  et  4  atomes  de  carbone 
ont  été  employés  de  cette  manière,  Il  reste  3  atomes 
de  poiasse  avec  3  G  -f  5  0,  c'est-à-dire  1  atome  de 
rhodicate  potassique.  Mais  si  le  corps  noir  a  une 
composition  différente ,  ou  si  le  gaz  dégagé  a  la 
composition  indiquée  par  Davy,  celte  ex|)licalion 
est  inexacte,  et  ne  peut  être  prise  que  pour  une 
conjecture  basée  sur  la  composition  présumée  àa 
corps  noir. 

Les  rhodicates  sont  rouges.  Ceux  dont  les  bases 
sont  incolores  ont  souvent  une  belle  couleur  rou|;e 
de  sang  on  rouge-cannln,  après  avoir  été  réduits 

en  pouJri-  fini  .  En  n;^réi',  iii^ms  plus  fortes  ou  à 
l'étal  cristaUin ,  ils  sont  brun  foncé,  ou  noirs,  nuUs 
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flf  preovent  une  omleur  ronge  par  la  Irilaralion. 
Comprimés  par  un  corps  poli ,  qutlquetmtti  de  on 

«els  montrent  mi  f-cl;it  métalliciiip  vf>r(  .  jfinblable 
à  la  parlie  verle  Ues  ailes  de  certains  papillons.  Ils 
nonlrent  à  peim  des  tivoea  de  crialalliiatton ,  et 
ae  premMit  toujours  en  massée  amorphce  quand  on 
évapore  leurs  solutions.  La  meiHeurc  rmniAr<r  de 
produire  les  sels  insolubles  dans  l'alcool ,  consiste 
à  mêler  la  aolnlion  alcoolique  de  Taclde  soft  avec 
rbydrate,  soitavoc  rbydrochlorale,  tûltavec  Pacé- 
late  de  la  base,  après  quoi  le  rhodlc^tf  s*»  [>r'ri[n((> 
peu  àpeu  soitsia  forme  d'une  poudre  d'un  ruuge^tius 
OU  mohit  beau  qu'on  lave  eosulte  «nr  le  filtre  avec 
de  Talcool.  Les  rbodicates  insoloUet  dont  Teau 
s'obtiennent  pardoiili!«'fivcomposition  au  moyen  du 
sel  potassique.  Les  sels  solubles  dans  l'eau  et  dans 
ralcool,  donnent  avae  œa  véhicules  des  solutions 
jaune  rouge.  Dissout  dont  Teau ,  let  tels  det  akalU 
et  des  terres  alcalinps  -c  (térnmpo!îf>n(  peu  à  pfu, 
souvent  dans  l'espace  de  quelques  heures  ;  en  même 
temps  la  tolntion  devient  jaune  ou ,  si  elle  est  lrès> 
dtenduo,  incolore ,  al  elle  OMitiant  atora  dé  racide 
croconique  et  de  l'acide  oxalique.  I-es  solutions  des 
autres  sels  n'éprouvent  pas  celte  altération.  La  pré- 
sence d'un  excès  d'alcali  caustique  libre ,  d'ammo- 
niaqve  ou  d*une  terre  alealine  accélère  cette  trant- 
formafion  au  point  qu'elle  s'effectue  en  quelques 
instants ,  et  ces  corps  la  provoi|uenl  mf-mc  pour 
les  sels  qui,  autrement,  ne  L  subiraieut  pas.  A 
réfal  tee,  lia  to  oooaervani  tant  tflérallon,  et  la 
lumière  n'y  exerce  point  d'action.  Ouelqi'p'^  "^f"'? 
rouge  clair  deviennent,  avec  le  temps,  plus  fon- 
cés ,  ce  que  Ueller  attribue  à  une  agrégation  plus 
flirta.  Traltét  ft  la  ditlillaUon  aèebe.  Ut  ae  décom* 
posent,  le  plus  souvent  sans  igniiion;  ils  devien- 
nent alors  gris  noir,  et  laissent  In  base  combinée 
avecdePacide  carbonique,  ou  libre,  ou  encore  ré- 
duite ,  enivsnt  ta  nature.  On  tt*a  pat  etamloé  ee 
qui  se  iléRaRfi  dans  ce  phénomène.  Les  acitlet  flirts 
les  décomposent,  en  dissipant  la  roulfur. 

Le  »ei  potassique  s'obtient  de  la  mauiére  rap- 
portée plut  luiul.  la  produit  do  roifdation  du  eorpt 
noir  qu'on  laisse  s'efFectuer  pour  préparer  ce  sel , 
f  sf  Kottrcnt  Tin  mélange  d'une  poudre  rouge  clair, 
d'une  poudre  rouge  foncé  et  de  grains  noirs,  tirant 
anr  lo  vart ,  ptraiiaent  avoir  une  texture  erlt* 
talline.  Mais  ces  corps  ne  sont  que  le  même  sel  dans 
des  étals  d'agrégation  inégalement  comfiactf.  T,e 
tel  est  tendre  au  toucher,  n'a  pas  de  saveur  parii- 
outière  et  colore  la  tallvo  en  Jaune  rouge.  Il  ctt  «o- 
lubie  dans  l'eau,  mais  insoluble  dans  l'alcool  et 
rétber.  La  solution  dans  Tcau  passe  peu  ^  peu  à 
rélat  de  croconate  et  d'oxalate  potassiques.  Souvent 
la  Irantflmnatlon  te  Aill  diyà  dont  Petpaoe  de  5  à 
6  heures.  Lorsqu'on  évapore  rapidement  une  petite 
quantité  de  la  solution ,  la  majeure  parlie  du  sel 
reste  san»  altération.  Aussi  longtemps  que  la  solu- 
tion n*ett  paa  altérée,  elle  donne avae  tet  telt  cal- 
elquM  tu  pfédpilé  ronga,  qui  aat  aotatbla  dana  reaa 


ou  dans  l'acide  bydrodilorique  étendu  ;  mais  quand 
elle  a  eommeneé  i  altérer,  II  ta  précipite  en 

même  (rmii-  tf:;  rrnrnnnte  et  de  Toxalate  de  chaux, 
qui  restent  lorsque  le  rhodicate  calcique  se  disfsout. 

Le  êei  aodiqm  ett  d*nn  rouge  plus  foncé  que  le 
précédent.  A  Pélat  tee»  il  a  une  cotdear  bmuHdko* 
oolat.  II  est  insoluble  dans  l'alcool. 

Le  Bel  lithique  est  encore  plus  foncé  en  couleur. 
En  passant  à  l'état  de  croconate,  sa  solution  dans 
l'eau  dépote  une  poudre  violette,  il  ett  Intoluble 
dans  l'alcool. 

Le  sel  ammonique  est  foncé  en  couleur,  ressem-  • 
bte  au  précédent  et  ne  se  dissout  pas  dans  l'alcool. 

Leteltaf^M^isa  Airme  un  précipité  ronge-car- 
mfn,  lorsqu'on  mtMe  la  solution  alcoolique  de  l'a- 
cide avec  du  chlorure  barylique  également  dissous 
dans  l'alcool.  Il  ne  se  dépose  pas  tout  de  suite.  Des- 
tédié  tur  un  filtre,  H  prêtante  un  éclat  métallique 
vert.  Précipita  âc  h  sotiiiinn  nîi~r)nli(|ue  de  l'acida 
au  moyen  de  Teau  de  baryte ,  il  «  st  rougu  de  sang, 
et  il  est  rouge  ftincé  t*il  a  été  pn  cipité  par  le  chlo- 
rure barylique  de  la  tolullon  du  tel  potaatique  dana 
l'eau.  Il  est  insoludlp  dtn  -  l'rrtii. 

Le  «e^  strontique ,  précipité  par  le  chlorure 
stronlique  de  la  solution  de  Tacide  dans  l'alcool , 
ett  celui  de  tout  cet  tdt  qui  prétenle  la  plut  belta 
couleur.  Celui  'jui  t  prf'Ttpit»'  du  srl  potassique 
au  moyen  du  chlorure  stronlique  est  également 
d'un  beau  rouge  et  il  verdit  par  la  dessiccation.  11 
eti  un  peu  toMilo  dont  Teav. 

Le  sel  calcique  est  rouge  de  sang,  lOlublftdaM 
l'eau,  mais  insoluble  dans  l'nlcool. 

Le  sel  magnésigue  est  rouge-grenat,  ii  se  dis- 
tont  dont  Teau  cl  dant  racool. 

Le  talolwmlNljriM  ait  une  poudre  branc,  into* 
lublc. 

La  meilleure  manière  de  préparer  les  $eU  gluci- 
ftie  et  M(reoHi^i0  consitle  I  tatnrar  la  tolntion  do 

l'acide  dans  l'alcool  par  les  hydrates  de  ces  bases.  , 
L'un  el  l'autre  se  dissolvent  en  quantité'  assez  grande  - 
dans  l'eau  el  aussi  dans  l'alcool,  cl  s'obliennenl  par 
révaporation.  Préparés  de  cdlc  naniêrë,  le  pro* 
mier  forme  une  masse  brun-ehOCOlal,  et  Ic  iCOOUd 
une  masse  rouge-fTr*»n?it. 

Les  sels  manganeux  f  zinciquc,  cobaitique  et 
M/ocol/fife  te  préparent  delà  inémemaniére,ottattttl 
en  mêlant  leurs  acétates  avec  une  solution  de  l'acide 
dans  l'alcool,  lis  sont  solubles  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool  j  les  solutions  sont  jaunes,  mais  la  masse 
talfne  qui  rette  aprét  Pévaporattoo  ett  brone  pour 

le  se!  niccolique,  et  rouge  pour  les  trois  autres  sels. 

Les  sels  des  oxydes  du  fer  donnent  avec  Teau 
el  avec  l'alcool  des  solutions  brunes. 

Le  ê»l  pbmbiqm  flwme  un  précipité  rm^ker* 
mès,  lorsqu'on  mêle  le  sel  potassique  avec  l'acétate 
de  plomb.  (Juand  il  s'est  rassemblé,  il  a  une  cou- 
leur brun-chocolat.  Il  est  insoluble  dans  l'eau  et 
dant  l*alcool.  On  n'a  pw  «mminé  a*il  cet  poHibia 
dWvIr  nn  lal  iMnlN  ^ar  «m  diiaolnlioa  do  r»* 
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dde.  L«  Ml  anatyié  ptr  Thattl**  flVaU  été  préparé 
«B  prédpilml  vot  aoliilioii  aeMlM*  |Mr  Mde 

Les  êeis  dea  orj^deê  de  Céiain  foroleiil  <lec  pré- 
dpiléi  rMi«-1tfralt  et  mmi  un  pw  wliiMtt  iint 

TeaUf  mais  non  dans  Falcool. 

f.p  se{  hisimithique f  obtPniT  pnr  dodhlp  rl^rnni- 
pusition  au  moyen  du  nitrate  bitmulbique  «  e*l  uo 
précipité  jaune,  qui  peut  éluttSt  WW  CMÉbÙHHaMI 
altéréa. 

Le  nrantqne  est  rou(^e  de  MOf.  L^MIl  TaU 
cool  le  Ui««olveni  facilement. 

La  aal  ow^ipriftM  tonne  un  précipité  braMbO» 
colat ,  lors<|u*on  mêle  un  sel  cuivrique  avec  la  aolu- 
(ion  du  8p|  {>u(astii«|ue  ;  mais  il  en  reste  beâucoup 
dans  la  liqueur,  d'où  11  ne  te  dépote  qu'au  moyeo 
de  réraporatlon. 

Le  «0/  argentiquê  tel  brun  foncé i  Mifutt  I  la 
lumière  f\  sf>  di<i<ioiit  un  peu  d:7n<!  reau. 

Le  tel  mercureus ,  obtenu  par  double  décompo- 
flUMf  tariM  vu  précipité  rouge 'fcafii,  qui  ne 
tarde  pat  à  paieer  d^abonl  an  btum^  anealla  au 
jaune. 

Le  se/  mêrcurique  s«  comporta  du  MédM* 

L  VffnMtdii  e^etdê  IMmIfwa  et  nwMe  «lihi- 

reus  te  disaolfent  dans  une  solution  de  l'acide  au 
fnovfn  de  TalcooK  Les  dissolutions  laissent  des  ré- 
sidus rouges  après  l'évapuratioa  de  l'alcool. 

Avec  lee  Aaaat  eëfdteto»  raeide  rbadlal^M  lonie 
des  sels  rougn-Iiyacinthe, qui  produiseol dat  toltl* 
UowiaiUMe  daaa  Teau  el  dana  raiaoai* 

têoUê  ofvaon/if  na» 

Nous  avons  vu  que  les  rt)odieales  dfs  nicalit  et 
des  terres  alcaiinea,  dissous  dans  l'eau,  se  trans-. 
fonnaiit  au  baut  de  qucl^aee  bearee  en  aa  Mélange 
de  croconates  el  d'oxatales  de  ces  bases.  Cette 
transformation  est  accélérée  par  uti  douce  (sbaleur. 
Cu  excès  d'alcali  l'opère  sur-le-cbanap. 

L'expllealion  de  ea  ee  paeia  dane  aa  |ihéa«- 
mène  doit  évidemment  résulter  de  la  connaissanire 
exacte  de  In  manière  dont  ces  acides  sont  composés^ 
mais  la  nature  et  les  quantités  relatives  des  produits 
M  paraiaeant  paa  anaeee  étra  aannaeb  avae  aieaf 
de  précision  pour  qu'on  puisse  établir  de;i  rniruls 
certains  sur  cette  altération.  L'explicalion  donnée 
par  Heller  est  trop  invraisemblable  pour  pouvoir 
étra  adniaa.  Il  eralt^ae  S  atoam  da  rbvdlaata  pa^ 
tassique  donnent  1  atome  de  croconate  et  9  atonies 
d'oxalate  potassiques;  mais  alors  il  resieralt  ia 
moitié  de  la  potasse  ou  8  atomes ,  et  '/i  <ia  l'oxy- 
Stne  au  S  alonNe«  ca  ^nl  art  aabtrabv  à  tam 
les  faits  connus.  D'ailleurs  il  n'a  jamais  été  oh 
servé  de  dégagement  de  gax  oxfgène  dans  celle 
transformation ,  mais  on  ne  sait  pas  non  plut  s'il 
ta  lait  nna  abanrpttaa  d*aiirilM*  D*apréi  ta  mm 
posiiinn  de  l'acide  rhodiciqne  donnée  parThanlow, 
cet  aciiie,  a  Gi  0?,  te  Uétampaeeralt,  au  canlrairei 


eu  i  atone  d*aelde  andiiiiia  «C  an  f  atèMt  ia  aMI* 
eenale  patassique ,  tana  fcete.  indépendaanBent  da 

!'nxn|ii(f,  r,m.'!in  trouva  du  carbonate  potassique 
dans  la  liqueur  d'où  le  eroeouftte  s'était  cristallisé; 
Maie  on  ne  peut  rien  éanelurê  da  liK,  ifteikdli 
que  le  eorpi  noi^  cmplojri  paf  Odwtltt  n*élait  pal 
exempt  dp  potassium.  Reliai  ne  parle  paa  dd  cai^ 
bonale  potassique. 

D'apna  OnetiA,  hiélda  etaeiiM<|aa  «Sblteiitta 
piM  fKHaiMtit  I  niai  dé  pureté  en  InHlant  te  iel 
potassique,  titiriflé  pnr  dr^  cristallisafinns  réltéréei 
et  réduit  ii  l'état  de  poudre,  par  de  l'alcool  anhf^ 
dre  qui  a  préalablemetit  été  nélé  atee  de  TacMé 
•ulfurique  d'une  densité  de  1.78  (pour  prévenir  lè 
fhrrnrîfinn  dP  t'atiide  SUlfDvinlque) ,  dont  on  pmpfoie 
une  quantité  insufllUante  pour  la  décomposition 
tataia  da  aal*  On  fkit  di^érar  la  «étange  i  une  dauaa 
chaleur,  pendant  platleaN  heures ,  en  ayant  séia 

de  l'rif^ttPf  souvent,  et  aU  bout  dp  rr  fpmp^  ort 
S'assure,  «i  en  versant  Une  goutte  de  cette  liqueur 
dani  aaa  dlaaotttttan  da  «bftmire  barytiquc ,  il  al 
forme  un  précipité  de  sulfate  ;  dêf  qu'il  n'y  a  ptui 
de  précipifntinn ,  on  filtre  Is  liqueur  Jaune  et  ou 
l'abandonne  à  l'évaporaiion  spontanée  Jusqu'à  ee 
que  la  Meidti  lail  Ma.  L*aelda  rette  alan  «Mi  Mraa 
d'une  pandra  Jaune  ;  on  le  dissout  dans  une  faible 
quantité  d'e^n  Pl  nn  nhandonne  In  dissolution  ont 
seconde  fuis  i  l'évaporaiion  spontanée  j  l'acide  se 
dépaea  aHm  ia«i  torae  da  arlalanx  graMiectda 
prlimes  déliés,  qui  sont  d'un  Jaune  orangé  et  trans^ 
pirents.  L'acide  croconiqnp  Bin-îi  nMenn  est  tani 
odeur,  d'une  saveur  qui  esl  foriement  acide  ei  en 
ména  taaipa  aiiringeote  «  cattinia  aalle  âm  acb 
rlques;  Il  rougit  le  papipi  di  tournesol.  On  ignora 
si  ces  cristaux  contiennent  de  l'eau  cdmbinée.  l/s- 
eide  eroeonique  ne  s'altère  pas  *  100*j  mais  à  une 
iavpérBtaraplue  élewéa  II  aa  déeonpaae  aC  aa  abat» 
bonne,  et  le  charbon  qui  reste  dans  ce  cas  btùfe 
sans  laisser  de  rf''«iidii.  Il  se  dissout  facilement  dans 
l'alcool  eldans  i'étbvr.  li  a  été  analysé  par  Gmelin, 
Uabtg  et  leller.  D*aprCft  vae  analyaea,  qui  ont  danné 
des  résultats  concordants ,  11  est  composé  de  S  ato- 
mes de  carbnrtf  ^t  de  4  atomes  d'oxygène,  el  il  ne 
renferme  poiui  d  bf  dn^ène;  D'après  cela ,  100  par> 
tiee  d*aefda  anbydia  «ml  «omiloeéaa  da  d8,l6lf  flt 
carbone,  et  de  51.1586  d'oxygène.  Sa  capacité  da 
saturation  est  (Affile  bu  quarl  de  la  quantité  d'oty^ 
gène  qu'il  cooUeai,  cest-ù-direè  13,784.  Sacaaa- 
liaeiUon  peat  dosa  étta.eiprlaiéa  par  la  formla 
C»  0*,  et  le  poids  de  son  alorbe  est  de  78î,185.  Jua> 
qu'ici  OD  ne  coonali  qu'un  seul  degré  de  combi^ 
naisoo  de  cet  acide  avec  les  bases. 

liane  avant  par  oMeé^elM  taMa  Ma  aérlt 
corps  qii!  peuvent  être  considérés  comme  dit  aaldab 
fonnéa  de  carbone  et  d'oiygène ,  savoir  s 
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fMide  «foeoDi^e    »  6G-f40* 

11  11*7  a  que  le  premier  de  ces  acides  qui  appar* 
lit— t  à  It  BtCilr»  lnof|;a]ilqu«%  U»ai  le»  mitrM  Mut 

composés  daosdes  rapports  qui  se  rencontrenl  dans 
la  naiur«  organique  pI  nont  {\f  ibëme  espèce  ipic 
«eux  qu'où  obUendraiit  si  un  acide  dont  le  radical 
«rt  conpMé  de  MrikoM  et  d*hfrfrogèiie  ttaBdoii^ 
Mil  lei  alomes  de  ce  dernier. 

Les  croconafes  sont  d'un  Jaune  roti(îeâlre  m  d*im 
jaune-citron.  Plusieurs  d'entre  eux  sont  insolutiles, 
fli  «fiNMid  M  ht  etMiM  Ha  aonl  l»iia  dftnilto.  LV 
eide  nitrique ,  ie  chlore  et  le  gax  suiflde  hydrique 
^e  l'on  fait  agir  sur  eux  paraissent  se  combiner 
■veo  les  élémenls  de  l'acide  de  manière  à  produire 
dea  eatÊfméè  iMMvetui  qui  lODt  piul4tra  dM  aeidM 
pariiooUwi  t  pliti  loio  J*eB  dini  tMOHe  qiieHues 
mois. 

Le  se/ potassique,  K  0  C-  O*,  est  le  seul  cro- 
maÊÊB  qui  ail  été  «umlné  avec  quelque  détail.  Il 

cristallise  en  aiguilles  déliées,  orange  et  trenspa- 
renles,  en  partie  qu  idrilatères ,  ayant  des  angles 
de  106»  et  de  74°,  en  partie  hexagones,  parce  que 
Inra  arêtee  alfuCt  tonl  ironquéet  M  «ffirent  deux 
angles  de  106*  et  quatre  de  197».  Ce  sel  est  complè- 
tement neutre  ,  et  sa  saveur  rappelle  celte  du  nitre. 
Exposé  à  une  douce  chaleur,  il  s'effleurit,  perd  son 
tan  d«  crtolaWaaIion  qui  t'élêve  I  dens  alomea ,  et 
derient  opaque  et  d'un  jaune -citron  pâle.  Quand  nn 
le  chauffé  un  pfu  plus  forlerapnl.  mais  snns  pousser 
la  chaleur  jusqu'au  rouge,  il  entre  eu  igmlion,  et 
•elle  réaellan  Irèe-vlve  «e  propage  m  un  luelasl 
dans  toute  la  masse.  Le  sel  est  alors  noir  et  consiste 
en  un  mélange  de  cliarhon  et  de  carbonate  potas- 
sique. Ce  phénomène  se  présente  aussi  quaud  on 
apêra  dans  un  Taiedlitlllalolr»:  d*oll  11  réaolte  qu^il 
n'est  pas  la  suite  d'une  combustion,  mais  celle  d'une 
réaction  intérieure  qui  s'opère  dans  les  éléments 
du  sel  el  pendant  laquelle  le  sel  laisse  dégager0,146 
de  con  pislda  diacide  carbonique  et  0«04B  de 
oxyde  carboni(|ucj  il  est  probable  que  ce  dernier 
est  le  résultat  de  In  décomposiliou  d'une  petite 
quantité  d'acide  carbouique,  produite  par  le  cliar- 
bom  i|tti  realc  après  rignilton.  On  peut  doue  adaMt* 

tre  que  dms  c  !le  circonstance  l'acide  croconique 
du  sel  est  transformé  en  acide  catboniquc  et  en 
carbone.  Cn  atome  d'acide  carbonique  se  dégage  à 
réial  de  gas,  et  un  alome  rcilc  oombUié  am  la 
potassf  .  qui  trouve  météo  avec  trois  atomes  de 
carbonu  mis  à  nu,  sous  l'ioSuence  duquel  une  pe- 
tite quantité  de  l'acide  carbonique  qui  se  dégage,  se 
eonvertiC  en  gax  axjrde  earbonique.  ~  Ce  ad  «et 
soTufitf  dans  l'eau  froide;  mais  il  se  dissout  beau- 
coup mieux  dans  l'eau  chaude ,  en  sorte  qu'une  dis- 
aoIuUon  aalurée  &  chaud  cristallise  par  le  refroidis- 
aenent.  La  diseoluUen  est  Jaune.  L*aleMl  de  0^ 
ne  dissout  qu'une  petite  quantité  de  ce  sel,  en  pre- 
nant une  légère  couleur  jaune ,  et  «'oisparaDt  de 


l*aaa  de  erlaUlIliaatlen  du  eel.  Il  ait  lolaltaieni  Iomk 

luble  dans  l'alcool  anbydre. 

Les  sels  suivants  ont  été  examinés  par  ileller  : 

Le  tel  todtgue  cristallise  avec  difficulté  en  pria** 
Bwa  rhonkbotdanx  d*ttn  Jaune  dair,  el  11  «1  un  pei 
soluhie  dans  l'alcool. 

Le  nef  lilhfque  se  dessèche  en  uhe  fliaiee  laUlié 
jaune  clair,  solubie  dans  l'alcool. 

Le  tel  mmmmifm  eet  Jaune  ronge  cl  ce  crMel» 
lise  en  tables  réunies  en  mamelons.  II  est  difficile 
de  l'obtenir  cri  iniiisé  par  l'évaporation  au  moyen 
de  la  clialeur.  L'alcool  le  dissoul. 

Le  att  bmyU^  ee  piddpMe  eona  la  famé  d*nile 

poudre  jaune  insoluble. 

Le  sel  strontique  se  dépose  peu  à  peu  sous  la 
fbrme  de  cristaux  feuilletés ,  un  peu  solubles  dana 
i*e8tt. 

Le  tel  calc.lque  se  dépose  de  la  même  manièrêi» 

prii^mpï  nplatis ,  itn  pr  ii  sctliihles  dans  l'eau. 

Lea  sais  aLunUniqut^  giucique  et  mirconique 

eont  aolublee  dana  rean  et  l*alcool.  Lee  deux  der* 

nîers  cristailiient. 

Le  sel  cérique  se  précipite  en  petite  quantité, 
lorsqu'on  mêle  le  chlorure  avec  le  crooonale  potai" 
al^}  ttalB  te  précipité  derient  pint  aboAdani,  li 

le  chlorure  employé  se  trouve  mélangé  de  chlorure 
poi3<<$i(|uc  ou  amBonique.  Ge  précipité  peut  éire 

un  sel  double. 

Lea  ao/f  fNaMvniieii#>  fbmwt,  fintiquê,  de- 

hattîque,  niccolique  et  jsf'ncifna  sont  tous  solu- 
bles dans  l'eau  et  crisijillisahli's,  Le  sel  zincique  est 
jaune,  lea  autres  oui  uue  couleur  jaune  brun  foncé, 
limnlsnrleMeu* 

Le  «nf  endlMi<fne  «1  ■»  précipité  Janne  inco- 
luble. 

Les  seis  piombiquef  bismuihique  et  stanneux 
ee  comporlenl  de  néinc«  Cependant  le  dctttier  cet 

un  peu  solubie  dans  l'eau. 

Le  sel  stannifjne  donne  des  crialauxjauneCieo- 
lubies  dans  l'eau  et  l'alcool. 

Le  aaf  wmmSqm  forme  dca  erietim  Jaune  ronge 

solubles  dans  l'eau  et  l'alcool. 

Lésa/ CUitrique  forme  des  rrîslîîirx  l^rtinî ,  rtvec 
un  reflet  violet,  qui  sont  solubles  dans  l'eau  et 
rateeel. 

Lps      des  oxydes  du  aMTcufe  sonl  dci  préfll^ 

pilés  jaunes,  in<;oltihte<(. 

Le  tel  argentique  est  une  poudre  jaune  rouge 
qoi  devient  plue  foncée  i  le  lunilie ,  et  qui  eel  un 

peu  solubie  dans  l'eau. 

l  e  sel  antimontque  se  précipite  mm  la  forme 
d  une  poudre  jaune,  loraqu'oil  décompose  ie  chlo- 
rure par  le  croeenate  peleaeiqtte. 

D'après  Gmelin,  le  croconate  potassique  préci- 
pite l'or  métallique  du  chlorure  aiiriqiic;  miis  ta 
précipilatioa  complète  exige  lue  digestion  pro- 
longée. 

Avec  les  teUifit^let  végétales ,  l'acide  cro- 
conique fértoe  dee-aels  Jannw,  MluMea  daté  l^n 
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tl  4tM  PalMOI.  Cf.M  de  morphine ,  de  strychnine  * 
df  fjHtnipf».  H«  cinchonioe  el  d'éméiinp  cri^tnlli<!pnt. 
Ceux  de  vératrine  et  d'atropine  ne  crislallUenl  pas. 
0»  «*■  |wt  «neore  iprmfalt  ét  Mit  avec  d'aotret 
biset  véséialet. 

Si  l'on  traite  le»  croconatps  par  l'acide  nitrique. 
Ut  changent  de  eoulear  en  (iéga{;eanl  passagère- 
ment une  MbTa  quantité  de  gaz ,  qui  parait  con- 
tisler  uniqueiMOt  en  gaz  oxyde  nitrique.  Si  l'on 
fait  l'expWrncc  arpc  le  sel  potnssi'ii!"  qu'on  t'vn- 
pore  la  liqueur,  on  obtient  une  maa««  saline, 
Janne,  crltlalliiée  oonftitéaievt,  <|nl  ae  redinout 
dana  Teau  sans  colorer  celle-ci,  et  qui,  exposée 
à  une  température  suffisamment  {■'rvvr ,  Hr  vient 
brune,  puis  noire,  el  finit  par  détoner.  Sous  l'in- 
Saanca  de  Taeida  nitrique ,  il  parait  «e  former, 
d*nne  pirt,  un  peu  de  nitrate  potassique  et,  d'une 
autre  part,  un  sel  potassique,  dans  lequel  la  base 
est  combinée  avec  un  autre  acide  ;  ce  sel  est  coloré 
en  jaune  par  un  excii  d*atali,  et  précipité  en  Jaune 
pâle  par  l'acétate  ploabique,  VWi  de  chaux  et 
l'eau  de  baryte,  et  en  blanc  par  l'argent  et  par  le 
mercure.  La  même  combuiaison  parait  prendre 
Baiaianee  «InmltaniMeDt  afee  une  certaine  qnan- 
ttlé  de  chlorure  de  potassium,  quand  on  fait  arriver 
«n  courant  de  fjaz  chlore  ibns  une  dissolution  de 
croconate  potassique.  L'iode,  au  contraire,  nepro^ 
doit  atteun  dwnsenient,  et  le  chlore  InioaCme 
n'agit  qu'avec  le  concours  de  l'eau. 

Si  l'on  délaye  le  croconate  plombique  dans  Peau, 
et  qu'on  y  fasse  passer  un  courant  de  gaz  suiflde 
hydrique,  il  est  lentement  décomposé.  l4i  Ikineur 
filtrée,  aekiet  est  d'un  jaune  brunAtre ,  et  quand  on 
lVvî»)»nrp  rîu  contact  de  l'air,  elle  devient  encore 
plus  foncée;  à  l'air  elle  se  desséche  en  une  masse 
cxtraetive,  bnme,  dana  iaqndie  on  troofe  eente* 
ment  des  traces  insisnlflantes  d'acide  croeoidqne 
rn^tT'Iisé;  cette  rnsesc  se  rcdissout  dans  Peau;  au 
contact  de  l'air,  elle  laisse  déposer  du  soufre;  elle 
rongit  tottmoA  le  papier  de  tournesol ,  et  préel- 
cipite  en  brun  les  eaux  de  chaux,  de  sironlianc  et 
de  h;^ryle.  Le  précipité  est  soIuMe  dans  l'acide  hy- 
drochlorique.  Elle  produit  des  précipités  bruns 
dans  les  dissolutions  d^  sels  d*étain,  de  plomb, 
d'argent  et  de  mercure ,  tàmà  qiw  dans  les  dlsmiu* 
!inn<  d'alun  et  de  chlorure  aiirique.  SI  on  la  neu- 
tralise par  la  potaue,  on  obtient  des  cristaux  de 
ctMonalo  potassique  et  une  eau  mère  biune. 

n  leste  encore  à  examiner  la  nature  des  corps 
électro-négatifs  qni  rt-sMllenl  d«  l'arllon  du  chlore, 
de  l'acide  nitrique  et  du  sulilde  hydrique  sur  l'acide 
craeonique,  et  dont  la  connaissance  sera  sans  doute 
un  point  théorique  Irès-imporlant 

IV.  Produifê  de  la  detliuction  des  titatiùres 
wigiMM  Pût  «ne  itmpimtmn  éMa  à  Pair 

Fumé«  e<  4ui$.  Quiud  ou  brûle  des  maiicn-s  | 


végétales ,  telles  que  du  bois ,  dans  des  foyers  ordi- 

n :^ir  f^s,  Icur  surface  seule  est  frappée  par  l'oxygène 
de  l'air  ;  par  suite  de  la  combustion  particulière  qui 
a  lieu ,  les  parties  intérieures  de  la  matière  végé- 
tale se  trouvent  échauffées ,  et  il  s^étsbllt ,  immé- 
diatement au  dessous  de  la  surf  ice  en  combustion, 
une  espèce  de  distillation  sèche ,  pendant  laquelle 
tontes  les  siÉbstsaecs  produites  par  cette  opénrtion 
prennent  naissance ,  se  dégagent  sous  forme  ga- 
zeuse, s'enflamment  au  contact  di^  T'atr,  et  brûlent 
avec  flamme.  Lorsque  le  tirage  est  fort,  l'air  te  re> 
nouvelle  rapidement,  et  la  combustion  s*Oi>lro  à  une 
température  si  élevée,  qu'il  ne  se  terme  que  de  Teau 
et  du  gaz  acide  cTrl!rini([itp.  r>rtii^  rfttc  rirronstance» 
les  parties  consliiuaute^  fixes  du  t>oi6  sont  presque 
toutes  mécaniquement  entratoéee  par  te  courant 
d'air.  Mate,  par  le  procédé  qui  sertbbrOlerle  bols 
dans  nos  cheminées  et  dans  nos  poêles  ordînairr», 
le  courant  d'air  n'est  point  si  rapide,  et  c'est  pour 
cela  qu'on  voit  se  fermer,  an^lêssns  de  la  pointe 
de  la  flamme ,  ce  que  nous  appelons  la  fUmée. 
Celle-ci  ne  consiste  qu'en  parties  non  brûlées  des 
produits  de  la  distillation,  chassées  de  rinlértcar 
du  bols;  ces  parties  ne  peuvent  pas  s*oxyder  ra 
milieu  de  la  flamme,  faute  d'oxygCno;  et  comme 
an  sortir  de  la  flamme  elle»  se  trouvent  entonr»'*>s 
d'air  corrompu,  elles  ne  brûlent  point,  mais  se  re- 
flroidissent,  se  condensent  et  trouMent  la  transpu» 
rence  de  l'air,  tandis  qu*elles-ménKs  deviennent 
visil)Ii!s.  Elles  r«^ntîf nncnt  en  nifnie  temps  lîes  cen- 
dres ou  des  matières  fixes ,  qui  sont  détachées  de  la 
partie  du  bols  consumé  pendant  la  combnstiMi 
accompa(;née  de  flamme,  et  entraînées  par  le  cou- 
rant d'air.  Pendant  que  ces  parti»'^  l'  ircotrrent  la 
cheminée,  sous  forme  de  fumée,  il  s'en  dépose  une 
certaine  quantité  sur  les  parois ,  qui ,  comme  on  le 
sait,  se  recouvrent  ainsi  d'une  couche  de  matière, 
qui  devient  prti  h  peu  si  épaisse,  qu'on  est  ohligé 
de  l'enlever  de  temQS  à  autre.  C'est  celte  couche 
que  Ton  appelle  «isfe.  La  portion  de  la  soie  qui  est 
le  plus  près  du  foyer,  a  pris,  sous  l'influence  de  la 
chaleur,  un  asp'v^t  demi-fondu;  elle  est  en  même 
temps  noire  et  i>riilante.  La  partie  supérieure,  an 
contraire,  consiste  principalement  en  une  masse 
moins  cohérente  el  sous  fnrme  tsrreiise.  La  manière 
dont  la  suie  prend  naissance  nous  permet  de  pn^ 
voir  sa  composition  qualitative.  Elle  contient  de  la 
pyrétine  acide,  dont  Tacide  est  saturé  par  les  prin- 
cipes basiques  (potasse,  chaux,  magnésie)  des 
cendres  que  le  conrant  d'air  entraîne  avec  elle.  Et 
on  y  retrouve,  en  outre,  les  sels  qui  font  partie 
des  cendres,  plus  un  peu  d*oiyde  fsrrique,  de  silice 
et  de  charbon.  Ce  dernier  provient  de  la  combus- 
tion incomplète  du  (raz  carbure  d'hydrogène  M  de 
la  pyrétat'nc,  dont  l'hydrogène  s'est  oxydé,  sans 
que  le  carbone  ait  pu  brûler.  Cette  quantité  de  car- 
bone est  très-faible  dans  la  suie  du  bois  ;  elle  est 
heaiicoup  pins  considérable  dans  la  snie  provenant 
de  substances  qui ,  soumise»  à  la  distiitatiou  s^cfae. 


kj  .i^cd  by  Google 


FUMÉE  ET  SUIE. 


497 


donnent  presque  uniquement  du  gaz  et  de  la  pyré- 
laïne,  et  eiie  augmente  dans  ia  même  proportion 
^  en  |»odaili,  ft  ici  point  que  la  «oie,  proTemnl 
de  semblables  matières ,  comme  par  exemple  le 
noir  de  famée,  coasiite  presque  nniquemeot  eli 
charbon. 

Houe  devoM  à  BraeonDotoiie  Crta-bonne  analyse 

de  la  suie  du  bois;  mais  le  résultat  de  cette  analyse, 
tel  qu'il  Ta  ixihlif^,  ne  peut  pas  donner  une  idée 
txacte  de  la  composmon  de  la  suie ,  parce  qu'il  a 
également  dioompoeé  la  pyréilne  adde. 

Si ,  après  avoir  réduit  la  suie  à  Tétat  de  poudrCt 
on  In  traite  par  Teau,  celle-ci  prend  peu  à  peu  une 
couleur  jaune  foucé,  et  à  ta  fin  une  couleur  brune, 
et  eelte  eolorallon  est  plus  forte  et  plus  rapide 
quand  Peau  est  lentement  cliauffée.  La  suie  s'agglo- 
mère peu  h  ppu  en  une  rarf^^p  cohérente,  ce  qui 
provient  d'une  quanUtc  nolaliie  de  pyréline  qu'elle 
railenne,  qui  se  ramollit  sous  lotion  de  la  cha- 
leur, et  qui ,  par  une  ébullition  prolongée  avec  une 
nouvene  portion  d'eau,  se  transforme  peu  à  peu 
en  géme ,  taudis  que  la  masse  perd  sa  coliéieuce. 
Dans  ranaljrsede  llraooanot,  I  laquelle  nous  avons 
emprunté  tous  les  nombres  cités ,  il  resta ,  après 
l'action  de  l'eau,  0,44  du  poids  de  la  suie  de  ma- 
tières insolubles.  La  diSiuiuuon  contient  alors  des 
cmttbinaisons  de  pfvétine  acide  (e*esl-à-dlre  d*aclde 
acétique  et  de  pyrétine),  avec  la  potasse,  la  chaux 
et  la  magnésie  ;  elle  renferme  en  outre  du  sulfate 
calcique,  du  cblorure  potassique,  de  l'acétate  am- 
■WDique ,  et  des  traces  d*aelde  nitrique  ccmAiné 
nvae  nue  petite  quantité  d*une  de  ces  bases.  La 
masse  principale  consiste  en  combinaisons  d(>  pyré- 
tine. Si  l'on  évapore  cette  dissolution ,  on  ot)iieni 
vne  masse  estracUforme  noire,  que  Teau  diisottt 
en  prenant  une  couleur  brun  noirâtre,  et  en  lais- 
sant du  Rypse  coloré  en  brun.  Si  l'on  mêle  cette 
dissolution  avec  un  acide  libre,  l'acide  acétique 
excepté,  H  se  préeipHe  de  la  pyrétine,  qui  s'agglo- 
mère peu  à  peu  en  une  masse  qui  resscml)lâ  à  de  la 
poix,  cl  qui  possède  tous  les  caractères  de  la  pyré- 
tine acide.  L'acide  employé  reste  avec  les  bases  en 
dissolution  dans  la  liqueur. 

Bmconnot  croit  avoir  trouvé  .  d^ns  cette  pyré- 
tini'.  une  substance  particulière  à  laquelle  il  a  douné 
le  nom  d'aslMliue  (tiré  du  mol  grec  àriihn ,  suie). 
Pour  roblenir,  on  fait  bouillir  de  l'eau  avec  la  pyré- 
tine précipitée ,  on  évapore  la  dissolution  à  siccité, 
on  reprend  le  résidu  par  l'eau  qui  laisse  de  la  ré- 
aioe,  et  oo  évapore  la  dissolution  à  une  douce  cba- 
Icnr.On  oblient  ainsi  un  vernis  jaune,  transparent, 
qui  se  dissout  complètement  dans  une  suffisante 
quanfitô  dVau.  Si  l'on  traite  i>ar  l'éther  cette  masse 
ressemblant  à  un  vernis,  on  obtient  une  dissolu- 
tion Jaune d*or,  et,  après  l*évaporatton  de  réther, 
rasboUne reste  sous  forme  d^ne substance  jaune, 
oléajTineti^f  .  pf^it  fluide,  d'une  saveur  âcre.  Si  l'on 
essaye  de  distiller  cette  substance ,  elle  se  décom- 
|iose ,  et  on  obtient  entre  aotret  prodnlta  do  lUm- 
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moniaque.  Chanffée  au  contact  de  l'air,  l'asbolinfi 
prend  feu  et  brûle  avec  flamme ,  comme  une  huile 
grasse.  Versée  dans  une  petite  quantité  d*ean  «  elle 
nage  à  la  surface  de  ce  liquide ,  mais  elle  se  dissont 
dans  une  plus  grande  quantité  d'eau ,  en  colorant 
celle-ci  en  jaune.  La  dissolution  s'opère  mieux  à 
chaud  qu'à  froid ,  et  pendant  le  reflroldissement  de 
la  dissolution  chaude,  il  se  dépose  de  l'asboline.  Sa 
dissolution  dans  l'eau  froide  fait  naître  un  précipité 
jaune  dans  la  dissolution  de  l'acétate  plombique. 
Elle  ne  précipite  pas  le  nitrate  argentique;  mais 
elle  lui  communique  une  teinte  foncée ,  cl  réduit 
peu  à  peu  l'arcent  dissous.  Mêlée  avec  du  sulfate 
ferrique,  elle  noircit,  et  forme  avec  lui  une  matière 
semblable  à  la  poix.  Avec  les  alcalis  caustiques ,  et 
avec  les  terres  alcalines,  elle  donne  un  composé 
rouge  de  sang,  et,  sous  ces  rapports,  pHo  com- 
porte absolument  comme  la  pyrélaïne  qu'on  obtient 
quand  on  distille  isolément  la  pyrétine  acide.  — 
L'asboline  se  dissout  dans  l'alcool ,  et  l'eau  ne 
trouble  point  c^t((»  dissolution.  Elle  est  également 
soluble  dans  Télbcr  j  mais  l'huile  de  térébenthine  et 
les  huiles  grasses  ne  la  dissolvent  pas.  LVtcide  ni- 
trique dissout  l'asboline  en  donnant  naissance  à  une 
grande  quantité  d'icide  nitroplcrique  et  d'acide 
oxalique.  Braconnol  croit  que  c'est  à  cette  substance 
Oléagineuse  que  la  suie  doit  son  efficacité  comme 
vermifuge.  —  J*al  reproduit  ici  les  données  de 
Braconnot;  mais  je  ne  crois  pas  que  ce  corps  puisse 
être  regardé  comme  un  principe  immédiat  particu- 
lier, et  je  pense  qu'il  consiste  ^plement  en  une 
portion  de  pyrétine  acide  combinée  avec  cette  espèce 
de  pyrétine  et  de  pyrélaïne  qui  prend  naissance 
pendant  une  nouvelle  distillation  de  la  pyrétine 
(page  899) ,  et  dont  la  production,  pendant  la  for- 
mation de  la  suie,  est  facile  à  concevoir.  Aussi 
l'asboline  ofîre-t  elle,  avec  le  sulfate  ferrique  et 
avec  les  alcalis,  des  réactions  qui  s'accordent  par- 
faitement avec  cette  manière  de  voir. 

Braconnot  a  aussi  trouvé  dans  la  suie  cette  mo- 

dific  ition  d<*  rt'Xlr^clif  du  vinnif^re  de  bois,  qui  est 
insoluble  dans  l'alcool,  buivant  lui,  on  oblient  cette 
substance  par  le  procédé  solrant  :  On  verse  de  Ta- 
célate  plombique  dans  la  décoction  de  la  suie,  pour 
en  préeipiter  la  pyrétine,  on  filtre  la  li*iutur,  on 
en  précipite  l'oxyde  plombique ,  en  y  ajoutaot  peu 
à  peu ,  et  avec  précaution ,  de  Tadde  sulforique, 
on  filtre  de  nouveau,  on  évapore  la  liqueur  au 
bain-marie  jusqu'à  consistance  d'exlr.iit .  on  la  dé- 
laye dans  un  peu  d'eau  chaude,  de  manière  à  lui 
donner  la  consistance  sirupeuse,  et  on  y  ajoute  la 
quantité  d''  1 1 1  i  i  de-vin  exactement  nécessaire  pour 
précipiter  le  sulfate  calciqn<>  On  filtre  la  liqueur, 
on  la  mêle  avec  de  l'alcool,  qui  précipite  Texlrac- 
tif  de  vinaigre  de  bois,  et  retient  en  dissolution  let 
acétates,  et  probablement  aussi  une  certaine  quan- 
tité de  l'extractif  .  'pn  est  soluble  dans  l'alcool 
{fi.  339).  Après  avoir  élc  lave  a  l'alcool ,  le  corps 
alMl  obtenu  Jouit  des  propriétés  suivantes  :  U  est 
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toluble  dans  l*«au ,  qui  se  colore  en  brun  Jaunâtre  ; 
après  réf  aporalfoD  de  rcao ,  il  rate  tout  forma  da 

paillettes  transpnrentes  d'un  fnunp  firtinAfrc.  I!  n 
peu  de  savËUr«  ei  ne  rougit  point  le  tournesol  d'une 
manière  prononcée.  Quand  on  le  chauffe,  il  te  bour- 
aanlla,  al  brAla  an  ripandant  voa  odanr  da  aa* 
Mrf'i  7)nfmales  hrôlèps.  A  la  distiltalion  sèche,  il 
donne  beaucoup  d'huile  pyrogéoée,  et  une  liqueur 
peu  colorée,  qui  répand  une  odeur  d*8auB0iuaque. 
Sa  dlnolulion  aqueuse  est  précipitée  par  la  loui- 
acétate  plnmbique  et  l'infusion  de  noii  de  galle  ;  le 
sulfate  ferrique  la  colore  en  brun  noirâtre ,  sans 
la  précipiter.  Sniranl  Braconnol,  ce  corps  entre 
paar  Vs  dans  la  compoiiUao  de  la  auie. 

La  pnrtif  de  la  suie  qui  n'est  point  solulde  dans 
l'eau  bouillante,  consiste  tant  en  pyrétine  trans- 
formée par  l'ébullition  en  géine  ,  qu'en  pyrétine  à 
réiat  da  aoDbinaiaofi  inMrtubla  avae  la  cbaut,  et 
mêlée  avec  les  sels  iBtolnbles  des  cendres,  avec  du 
charbon  et  de  la  silice.  La  géine  peut  être  extraite 
à  l'aide  d'un  alcali,  et  précipitée  da  la  dissolution 
•kalliM  par  un  aaida.  La  cbarboa  ayant  été  détruit 

par  la  calcination,  1rs  prinripps  purement  inorga- 
niques des  cendres  restent.  On  peut  aussi  extraire 
ces  derniers  av  moyen  d'un  acide  qui  ne  laisse  que 
la  diariMO  at  an  pan  da  allloa. 

Le  rémllat  da  Fanalyaa  da  Braeamol  ait  la  anl- 
vanU 


6élne  (environ).   W^O 

Matière  cxtraallfa  nllragtete. .  •  90,00 

Asbollne   0,10 

Carbonate  calcique  eontanani  dea 

Iraaai  da  magnéila.   14,00 

Acétate  cnlciritip.  •«••••••  6,65 

Sulfate  calcique   5,00 

Phosphate  calcique  contenant  da 

§Êt.   1,50 

Kc^lnlc  pdtnssique.  4,10 

Chlorure  potassique   0,80 

Acétate  ammonique  (eoTiron). .  .  0,S0 

Acèlala  nafoéalqaa   0,55 

Silice   0,05 

CharboB.  ..•••.«  . .  .  •  .  8,75 

£aa   13,50 


Qijda  terifiia*  •  •  •  •  «  .  •  •  .  

100,00 

On  conçott  hcilemant  que  la  mbstance  qui  dana 
rénuméralion  précédeola  figure  loua  le  non  de 

géine  (fulmine  de  Brrjronnot) ,  Hf>v;iit  se  trouver 
dana  la  auie  à  l'élat  de  pyrétine  acide,  laquelle 
ueutraliae  nna  parlia  dei  liaaei  qui ,  dans  l'analyse 
précédente,  aoirt  Mlppoeéei  être  à  rélat  d'acétates 
1^  de  carbonates.  —  Si  l'on  Incinère  la  suif,  on 
li*ai>Uenl  aucune  trace  de  eulfata  calcique,  parce 
qiw  la  id  potassique ,  qui  est  dârutt ,  donna  nala- 
•anoe  à  du  cariionaie  potassique  qui ,  à  la  cbalenr 
rmifa,  décampoia  le  «ulfale  calcique,  «t  le  Iram- 


forme  en  carbonate,  tandis  qu'il  passe  lui-raênie  k 
rétat  de  eulfata. 

Si  t'nn  soumet  la  suie  à  la  distinntinn  sèche,  elle 
donne  environ  '/s  de  son  poids  d'iiuile  empyreuma- 
tique,  et  une  liqueur  aqueuse  qui  contient  du  car* 
bonale  a  de  l*acétate  annumlquee ,  maia  qui  na 

renferment  sulfate  ni  rlilnnire  ammoniques.  L'huile 
empyreumatique  se  dissout  facilement  dans  une  lea* 
sive  de  potasse  caustique,  et  par  une  laoondo  db* 
tillation  aiae  da  raao,  alla  la  déeoapoia,  eom» 
cela  arrive  ordlnainniaut ,  an  pgrrélallia  at  as  nfré» 
tine.  , 

La  iuie  est  employée  eaauna  matière  aoloraole. 
La  vianda  «  qui  a  été  ouaéréa  pendant  une  4aal« 

lieifrc  h  une  heure  dans  iinr  infusion  d'une  p.irtÎB 
de  suie  dans  six  parties  d'eau  froide ,  se  conserve 
sans  s*aUérer,  comme  la  viande  Aiinée.  La  auie  eal 
aussi  employée  en  médecine. 

A  oîr  lie  fumée.  On  a  donné  ce  rom  h  une  espèce 
de  suie  que  l'on  obtient,  en  brûlant  dans  un  four* 
neau,  avec  un  courant  d'air  Incomplet,  du  bois  da 
pin  eoDtenaat  beaucoup  de  réilua,  du  bml  aao,  et 
d'autres  matières  r(^<?tnf»t!ips  qui  fournUst^nt  hc.iti- 
coup  d'huile  pyrogénée  quand  on  les  distille.  La 
cheminée  du  four  est  longue  et  la  plupart  du  temps 
borinniala,  aan  ouverture  eal  racouvarla  avae  une 

toile  de  laine  peu  serrt^i*.  Pentîant  in  rnmhtistion 
incomplète,  il  se  forme  une  grande  quantité  de 
fUmée  qui  contient  très-peu  de  pyrétine,  et  qnl 
oaniialo  prinelpalainant  an  abariion  qui  aa  êkfim 
de  la  flamme  parce  que  le  gai  ol^^fînnr  et  ta  pyr^ 
laine  subissent  une  combustion  incomplète.  La 
fOraée  qui  se  dépoae  le  plus  près  du  foyer  est  un  peu 
IkiliSinaHie;  aula,  à  maaura  que  la  diataBca  dO 
foyer  augmente,  elle  consiste  en  charbon  fin  et 
tréi-divisé,  dont  la  pureté  augmente  dans  la  mène 
proportion.  Le  noir  da  ftiniée  recueUli  aat  introdntt 
dane  da  pMHa  tonneaux  eu  baia',  at  vené  dana  II 
commerce.  Il  contient  encore  tant  dr  pyréline.  qu'il 
n'est  pas  mouillé  par  l'eau  qu'on  verse  dessus,  et 
qu'il  a  baaoin  d'être  bumeolé  avec  de  l'eau-de-vie, 
qui  dlMout  une  partie  de  la  pyrélina*  pour  pasnalr 

être  mêlé  avec  des  liqtiid»":  mpiptix .  Le  noir  dp  fiîmfe 
contient  très-peu  de  pyrétine  acide,  mais  il  ren- 
ferme un  peu  de  pyrétine  qui  n'est  point  adde.  Si 
l'on  épuiia  la  noir  de  ftaméa  par  Péthar  au  nuriio  da 

[^r('hcnthinp ,  on  nhltcnl  une  dissolution  jitmc  rou- 
geàlre  de  pyrétine.  Après  l'évaporation  du  dissot* 
vent ,  il  reata  environ  0,07  du  pmda  du  noir  de  fti> 
mée  d*una  réaine  brun  lOneé.  Cette  réeino  ait  peu 

BoliiMf  dans  Tnlcool  froid  .  qui  m  dissout  uni*  quao* 
tilé  plus  grande  quand  il  est  très-concentré  et  bouil* 
lant ,  et  qui  laiaae  dam  ce  cas  une  matière  son- 
dronnauaa,  noire.  La  pyrétine  lolnbladaaa  l'atoaal 
se  précipite  en  partie  ,  pendant  le  refroidisspraent 
de  la  liqueur ,  sous  forme  d'une  matière  jaune  de 
OUrooj  la  partie  qui  reste  dissoute,  se  présentai 
aprée  révaparatloo  da  l'aloaol,  i  l'état  do  màm 
jauna  brandira,  tranqiarcota,  Iriabla  at  IvMh^ 
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Me.  Ctlta  résioe  «e  ditiout  faciiemenl  dani  Télber, 
let  huilM  graiiti  cl  Ici  boilat  Totatiletf  e«t  diiso- 
luIloDi  aOBi  jaunes.  Elle  est  insoluble  dans  ta  po- 
t^ssp  rnostique.  La  résine  noire,  insolu!!*  â^ns 
l'alcool  boiiiliaal,  est  moina  fusible  que  U  pra- 
«lire.  BIte  cal  aohibte  daiu  I^Uifr,  tci  liuilea  gras- 
«et  et  let  huiles  volatiles.  Brmvmiil*  ^nl  a  fait 

Vnnaïyïp  (}ti  nnir  dr  ftiméf ,  compare  la  pr^mii^rf» 
de  c«s  résilies  avec  la  réliniia  do  Uighgale ,  et  la 
teeonde  avec  raapliaUe}  etrtea ,  Mtl«  «mperaiion 
n'est  pas  très-exacte.  La  pNfenea  ée  oai  résines 

dan'  nnir  flo  ftirruS'  e5f  la  CTUse  que  rcliii-ci 
brûle  avec  flamoie  quand  on  le  chauffe,  et  qu'il 
donne  de  l*bufte  empyreumatique  A  la  difUnalion 
aèche. 

Wapr^i  r nimiysedeSraconnot,  le  noir  de  fumée 

est  composé  de  : 


Charbon   79,1 

PyréUne  loloble  dant  Palcool   5,S 

Pyr^Iine  noire  insoluble  dant  TalCOOl.  1.7 

Sulfate  ammonique   8.3 

Sulfate  calcique   0.8 

Sable  (accidentel)   0,6 

Sulfate  pot^issiqup  •  •  .  é  0|4 

Phosphate  calcique  (férrugineux).  ...  0,3 

Géine   0,5 

Ban   8,0 

Ghiomra  polaiilqne.  traeea.  —  — 


Reicbenbach  a  aussi  trouvé  la  nnptitnîinr  dnn-  le 
noir  de  fumée.  —  Le  noir  de  fumée  est  employé 
camme couleur,  et  quand  on  ladeitlne  A  cet  usage, 
y  a  aouTcnt  beioind*ilredébarraf8é  de  la  pj^réline; 
à  cet  effet ,  on  If  tasse  dans  un  rreitspl,  et  après 
afoir  couvert  celui-ci,  on  le  calcine  fortement,  on 
bten  on  le  chaAonne  par  une  emaboatloa  Incom- 
plète, en  le  tataant  dana  un  cylindre,  pratiquant 
uni"  ouverture  dans  la  ligne  r»'nlraî«'  du  noir  de 
fumée,  approchant  un  corps  en  combustion  de  cette 
ovTerlure,  de  manière  A  allumer  le  noir  de  Année, 
et  faisant  ainsi  charbonner  celul-d  WDf  Tinluenee 
d*un  courant  «l'rtir-  trf  s-  limité. 

Le  noir  de  lampe  s'obtient  à  Taide  d'une  lampe 
i  nmtle,  et  au  BMyen  d*un  arrangement  qni  res- 
treint raceéa  de  l*alr  ;  la  flamme  porte  contre  un 
coMVfrc!»'  qufî  Ton  re(irf>  de  temps  à  autre,  et  que 
l'on  gratte.  Le  noir  de  lampe  consiste  en  charbon 
plus  pur  et  plui  noir  que  le  noir  de  tamée. 

(Le  noir  de  Francfort  ett  «ne  autre  ecpèce  de 
chnrhon  végétal,  employé  comme  couleur  princi- 
l>alement  par  les  imprimeurs.  On  ie  prépare  en  in- 
trodulaant  de  la  Ile  de  vin  et  de»  ralee  dans  de 
grande  creutela,  sur  lesquels  on  pose  un  couvercle 
qui  s'oppost'  à  l'accès  de  Pair;  aprèa  quoion  cbar- 
bonne  la  matière  végétale.) 

Cttidres.  Quand  une  matière  végétale  ait  (rant- 
ivmU  en  charbon,  et  que  ce  charbon  ait  tnmlte 


brûlé  à  Pair  libre,  il  reste  différents  corps  inorga- 
niques, Exes ,  qui  étaient  contenue  dani  ht  matiAri 
végétale.  Mit  dans  le  même  état ,  soit  en  eombi" 
nalson  avec  Ips  nridrs  vi^jTi'tniix.  Si  l'on  vent  avoir 
la  totalité  des  çeadres  contenues  dans  un  corps  des- 
tloé  h  èhra  hrMé,  Il  lint  oommeneer  par  charbon* 
nar  aa  corpe  an  vaiet  cloe,  et  le  brûler  ensuite  en 
vflsps  oiivfru  :  sans  cette  précaution,  le  courant 
d'air  plus  fort  qui  a  lieu  pendant  la  combustion 
accompagnée  de  flamme,  eolralne  le  aquelefta  da 
cendrée  léger  et  poreux  qui  se  fbrme  à  la  surface 
du  corps  en  combustion.  Lis  matières  généralement 
contenues  dans  les  cendres  sont  .  la  potasse,  la 
tonde,  la  cbaux,  la  magnésie,  l'oxyde  ferrique, 
Toxyde  manganique ,  Tacide  ailicique ,  Tacide  car- 
bonique, Tacide  phosphorique  et  ?e  rhlore.  Plus 
rarement  on  y  rencontre  Talumine,  quelquefois  on 
y  trouve  aussi  des  traces  de  cuivre.  Une  partie  de 
cet  iubataneee  est  solubie  dant  l*eau,  savoir,  la 
potasse  et  la  sonflr  rombiiiées  avec  les  acides  carbo- 
nique, sulfurique  et  silicique,  les  chlorures  de  po- 
tassium et  de  sodium.  La  diauv  et  lei  aoirea  batea 
combinéet  avec  lee  acidet  tiiiciqne,  carbonique  et 
phosphorique,  sont  io<;olnbles  dans  Teaii  1<-  cnr- 
t»onale  calcique  entre  souvent  pour  la  moitié  et  plus 
dan*  ta  compotitloo  dea  cendrée. 

La  quantité  des  cendre*  varie  suivant  les  parties 
des  plantes ,  leur  âge,  le  sol  et  l'exposition ,  depuis 
1  '/i  jusqu'à  3  '/•  pour  cent  du  poids  de  la  plante 
aécbée  A  Tair.  QuelquefOi*  le  poidi  de*  cendres 
t*élèva  Joaqo*A  4  et  5  pour  cent,  et  Técorce  de 
rhi*np  dnnnp  nième  6  pour  cent  des  cendres.  M;iis 
i  l  quantité  des  cendres  peut  varier  dans  la  même 
e«péce  de  bois ,  en  raison  de  circonstance*  acciden- 
telle*, Bon-aenlement  aou*  le  rapport  de  la  quan- 
tité, mais  aussi  sons  celui  de  la  qualité.  Les  pl-it}if-s 
attirent  de  la  terre ,  et  choisissent,  pour  ainsi  dire, 
les  corps  dont  se  composent  le* cendres,  et  oemnl 
let  partie*  minérales  de  la  terre  qui  ftinmiaient  la 
plus  grande  quantité  des  substances  qu'on  trouve 
dans  les  cendres.  Ainsi  la  grande  quantité  de  po- 
tasse qu'on  trouve  dans  let  plantes  parait  provenir 
principalement  do  feldtpath  du  granit,  qui  «si  peu 

h  peu  dt'"nm|)o<;é.  Th  de  Snrt^sure  a  démontré, 
par  plusieurs  expérienees,  que  le  soi  exerce  une 
grande  influence  aur  la  composlfloo  dea  cendre*. 
Une  partie  dea  principe*  con*liluaot*  det  cendre* 
passe,  comme  les  matières  nutritives  organiques 
des  plantes,  des  substances  détruites  dans  la  végé- 
tation organique  nouvelle;  ces  principes  tontle* 
phosphate*  calcique  et  magnéaiqne,  et  11  cit  trét- 
probabte  que  les  plantes  auront  rarement  OCcatlon 
de  let  tirer  d'une  autre  source. 

Dernièrement,  Bertbier  a  toiimi*  le*  cendre*  A 
une  analjw  trèa^tendue  :  le  tableau  ci-joint  ren- 
ferme un  extrait  du  résultat  de  «on  travail.  On  y 
trouve  réunies  les  matières  d'origine  végétale  qui 
aarvent  haMtnellement  de  combustible*,  et  qui 
fttmnilsaent  de*  cendres. 
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Parmi  ces  rtîiiuUaU ,  il  en  est  ud  qui  mérite  de 
lier  l^leaUon  :  c'est  celui  qae  foornit  l'analyse 
des  cendres  d*un  bois  de  tapin;  cendres  dam  les- 
quelles plus  de  la  moitié  du  poids  de  Palcali  consiste 
en  soude.  Ce  bois  de  sapin  provenait  d'arbre&  qui 
mioil  crû  en  Norwégc,  dont  les  montagnes  ba- 
saltiques, couvertes  de  lorèU,  te  composent  en 

grande  partie  r^r  mint^r.tux  qui  contînmrnt  dp  ti 
soude,  et  qui  se  dissolvent  et  se  décomposent  plus 
facilemenl  ^e  les  roioéniUL  dont  le  granit  ordinaire 
at  eompoié.  Le  cfawlNNi  de  Mpin,  au  eontraire, 
était  d!Allefwd,  en  Frane.  Tom  Ici  d««i  rcolar- 


menl  une  très-grande  quantité  d*oxyde  ferrique,  et 
il  est  certain  que  les  cendres  bUiDCtoi  et  légÂrecdi 
DM  dmriMMM  de  Mpin  ordinaire,  ne  renFemMU 

p5S  une  riirsst  fjrnnde  ritTintilA  de  ce  corps.  lî  réstiM*", 
en  général ,  des  expériences  de  Berthicr,  qu'il  entre 
constamment  de  la  fonde  daai  la  eampocitlM  dek 
cendre,  quoique  la  quantité  de  cet  alcali  soit  varia- 
h!e  H  souvent  très-pefite;  les  pspAcps  de  boit  1» 
plus  riches  en  potasse  n'en  fournissent  que  '/t  poor 
cent  de  leur  poids;  dans  ce  cas  est,  par  exemplt, 
le  boia  de  UIImI.  La  boii dé  chéM m  eaalkntl 
paiM*/sp«veaii« 
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Ou  reste,  Bprihier  a  trouvé  quo  Vnnâç  carboni- 
que ne  suffit  jamais  à  la  saturation  des  bases;  car 
il  eit  en  partie  e)(pulsé  par  Pietlon  de  la  chaleur 
qui  aeooinpagne  la  combustion ,  en  quVi  le 
Â>rine  un  peu  de  chaux  et  d»-  mafînéslf^  niKiitprps, 
4ont  les  quantités  varient  suivant  la  teiu|>tra(ui-e  à 
laqueHe  la  eombuttlon  a  en  Heu.  En  outre,  lei 
•iptriences  de  Bertbier  font  voir  combien  diffèrent 
les  cendres  de  ceriniHcs  pnriïps  <h'  In  mfme  plante. 
Ainsi  le  bois  provenant  de  srandes  brancbet  de 
AéDe  fouralt  3  ponr  cent  de  tendres,  qui  con- 
tiennent 0,19  de  leur  poids  de  sela  a  beie  alcaline, 
fandis  <[Tit*  IVcorcp  de  ch^nr  renferme  0  pour  cent 
de  cendrcji  qui  coolieuiiciil  seulement  0,05  de  sels 
lolublce,  et  dont  le*  telt  imolttblet  renflement 
beaucoup  de  manganèse.  La  partie  eoluMe  dans 
l'eau  des  cendres  iie  la  ft^iUc  rir  frorTi»'nt  s»»  com- 
pose^ presque  uniqueineut  de  silicate  potassique 
(K*S1*),  taodif  qne  he  cendrei  dee  ^ne  de  Ano* 
InenI  conUennent  presque  uniquement  du  phwpbale 
Oalciquc  et  magné^i  iMc 

Pokuêe.  La  cendre  du  buis,  principalement  celle 
du  menu  b(rif ,  sert  k  la  fabrication  de  la  potauc. 
On  a  recommandé  d'employer  au  même  osiaGc  les 
cendres  des-  friiillcs  dt;  fouyfrf»,  des  tiges  de  (abac 
et  de  leurs  racines.  On  lessive  les  cendres  avec  de 
Peau,  comme  cela  te  pratique  pour  le  salpêtre;  la 
liqueur  alnil  obtenue,  colorée  en  jaune  brunâtre 
ou  en  brun  par  la  pyrétine  dissoute ,  reçoit  le  nom 
de  lessive.  Dans  cet  état,  on  s'en  sert  dans  les  mé- 
•aget  pour  blanchir  le  linge.  Quand  la  leaalre  cet 
asseï  concentrée  pour  qu'on  puisse  l'évaporer  avac 
avantage,  on  l'introduit  din"?  dp^  chaudières  de 
1er,  et  on  l'évaporé,  en  remplaçant  sans  cesse  le 
liquide  ?aporifé  par  de  nouvelles  quanlltéi  de  lee> 
•ive;  quand  la  chaudière  renferme  une  asses  grande 
quantité  de  spI  ,  on  dei^t'che  la  masse  en  la  re- 
muant cunUuucllemcQi.  Un  oblieol  ainsi  une  masse 
aallne  noire,  qui  retient  fortement  Teau ,  et  qui  est 
difficile  à  dessécher  :  c'est  ce  qu'on  appelle  la  po- 
taê$e  brute.  On  la  calcine  dans  des  fours  particu- 
liers, pour  détruire  la  pyrétioe,qui  la  colore  en 
Hoir,  et  pour  chamer  l*eatt  qu'elle  eoaUent.  Slle  se 
présente  alors  sous  forme  de  morceaux  blancs  dur$ 
et  sonores ,  et  ,  dan»  rt  i  ♦•!,!(  elle  reçoit  le  nom  de 
pola»»«  caiciném.  UrUinaiieuient  elle  a  une  légère 
leittte  Mcue ,  verte  ou  grii-perle.  Bile  attire  rapide- 
nient  l'humidité  de  Pair.  Dans  cet  éiat,  elle  contient 
en  mélange  loutea  lee  mattiret  lolublee  qui  lOnt 


SOUDE. 

partie  des  cendres .  On  Tintrodoît  dan*  de§  tonneaux 
de  bois ,  qu'on  ferme  bien ,  pour  la  préserver  de 
l'buroldlté.  Souvent  la  potasse  est  falsifiée  avec  de 
la  farine,  du  sable ,  et  d*anlree  lubstantee  sembla* 
Mfs.  t'np  fiisiftcnJlon  gouvenl  très-con«ldér:ib'r, 
mais  ijui  n'c^t  pas  toujours  volontaire ,  consiste  en 
ce  qu'on  laisse  la  potasse  attirer  l'bumidiié  de  l*air, 
eae  dans  lequel  l*aebeteur  paye  de  l'eau  pour  de  la 

pot-is'ïp  L«*<  rpnfircs  jpsqivf'p^  contiennent  encore 
une  petite  quaoltlé  de  potasse  à  l'état  de  silicate 
Insoluble.  SI  on  ntondonne  à  IWr,  elle  eVIBeurii, 
et  on  peut  eosuilo  «H  eitraire  la  poiaset  à  llftat 

de  carbonrîfc 

Les  emplois  de  la  potasse  dans  les  arts  sont  Irét- 
dtendue*  Lee  cendres  lessivéee  donncnif  par  la  AmIn 

avec  du  sable ,  du  verre  de  boutdllo* 

Soude  (Barille).  On  a  donnA  rf  nom  aux  cendres 
de  plusieurs  espèces  de  salsola  et  salicornia ,  qui 
croissent  eue  lee  cdtee  de  la  France ,  de  PEspagns 
et  du  Portugal. Gaa plantes  sont  oiliivées  à  cet  effet, 
et  quand  elle»  ont  si  teint  lemaxinîum  tif  rroi»«ance, 
on  les  coupe,  on  le»  sèche,  et  on  les  briile  dans  des 
ftisseede  trois  pieds  de  profondeur  ;  pendant  la  ooa< 
bustion,  on  ajoute  à  la  masse  de  nouvelles  quan- 
tités de  plantes  sêcbes ,  Jusqu'à  ce  que  l<*s  cefidni 
se  soient  réunies,  par  l'action  de  la  chaleur,  ta 
massée  foudues.  Ces  masses  sont  coacaasèee  après 
le  refroidissement ,  et  versées  dans  le  commerce. 
Dans  cet  élal,  elle»  sont  {prises,  poreuses,  dures; 
celles  qui  sont  tes  plus  riches  en  carbonale  de  soude, 
en  eontienneol  0,4  da  hmr  poids. 

Soudé  de  varech.  On  connaît  sous  ce  nom  les 
cendres  de  différentes  iilautes  marines  de  la  classe 
des  algues,  principalement  du  fucus  saccbarinus, 
et  du  lueus  vesicutoeus.  Après  les  avoir  réeollém, 
on  les  dessèche  et  on  les  brûle.  Ces  ct  iul!  ne  con- 
tiennent [îa«»  plus  de  4  pour  cent  de  cari)onatc  sodi- 
quej  le  reiUui  consiste  «a  chlorure  et  lodure  •odi- 
qu«{  néanmoins,  on  a  trouvé  avantageas  d'en 
extraire  le  carbonate  sodique  ,  et  c'est  à  cette  bran- 
che d'industrie  que  oous  devons  la  découverte  de 
i'iode. 

Selon  Mule  probabllitd,  la  soude  qu*on  Iraive 

dans  ces  plantes,  est  le  produit  d'une  double  décom* 
liosllion  qu'éprouve  le  se!  m  irin  dans  l'intérieur  de 
la  plante  ;  mais  on  ignore  quel  est  le  chlorure  qui 
en  résulte  et  ce  qu'il  devient.  La  soude  (barille)  sa 
prépare  principalement  eu  Espagne,  et  la  eottde  de 
varech  eu  Hollande  et  en  france. 
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Oa  a  bMDCoup  plus  étudié  la  >(ru€lur«  du  oorpc 
4m  aaifliaux  tt  une  grande  patlle  d«a  «pératiom 

qui  s'exécutent  dans  son  iaMrfeur  que  la  texture  et 
les  foncUonj  des  véfî4(aux  ;  aussi  le^  connrii(-on 
Bieux  et  d'une  mauiére  plus  certaine.  Développer 
iM  pfeÉMiiMt  dtt  opifîlkNn  difaniquet  qui  tPae* 
«onpiiaaaBl  dans  le  eor|M  vivant,  att  ta  iwt  aeien- 
lifique  auquel  tendent,  en  dernière  analyse,  les 
«ffofK  de  la  chimie  animale,  iA  fait  le  but  princî- 
fil  de  la  physiologie,  seienee  da la  plut  haute  In- 
partance  pour  l'art  de  guérir.  Mais,  pour  bien 
concevoir  les  phénomènes  chimiques  qui  imi  \'u-u 
daaa  le  corpe  vivant ,  il  est  indispensable  de  con- 
Mllfa  aa  almeture ,  c*est*i-db«  de  ponéder  Paiia- 
Ma.  Cependant,  comme  je  M  pNia  pat  supposer 
que  (ous  les  lecteurs  sûlent  au  cotirant  de.  la  struc- 
ture du  corps  animal,  eo  essayant  d'expoaer  les 
MIa  les  pl«a  inporlanla  que  la  «hlaie  a  pu  décou- 
vrir dana  lee  npdraUons  du  corpa  vivant ,  Je  cher- 
cherai à  donner  une  descriiHion  ,  superficielle  à  la 
Vérité,  mais  facile  à  saisir,  de  la  forme  des  parties, 
en  tant  qu'elle  parait  exercer  de  linfluanee  sur  lai 
loocUona. 

Mais  la  chimie  animale  n  encore  tm  autre  côfé 
qui,  moiufi  important  sans  duuie  pour  le  médecin, 
est  d'autant  plut  eaaentiel  pour  les  étudee  du  €U> 
misle  proprement  dit  ;  savoir,  la  anaaiiianaa  da 
la  manière  dont  les  réactifs  chimiques  se  compor- 
tent à  régard  des  substance  produites  dans  le 
carps  animal,  telles  qu'ellee  ae  trouvent  a;^  avoir 
Iléaéporées  de  ce  dernier.  C'est ,  en  g^ral ,  sur 
celle  i>arl!c  <h_'  l  i  thirnif  animale  que  roulent  les 
mauueis  tlt:  chimie j  «i,  ùaii»  celui-ci  aussi,  elle 
iauralra  la  plus  grande  partie  daa  détail*  dans  lot* 
quels  j'entrerai;  car  c'est  elle  qn*on  connaît  le 
mieux ,  et  elle  fournit  plucleura  appiicatioui Utiles 
à  la  vie  sociale. 

(?cet  chef  IlioanBe  que  la  partie  chlmiqno  dea 
opérations  de  la  vie  animale  a  été  le  plus  examinée. 
Les  principaux  détails  dans  lesquels  j'entrerai  se 
rapporierunt  donc  à  la  physiologie  de  l'homme. 
Maie,  quatre  dci  elaicce  linnéennes  du  r^ne  anW 
mal ,  savoir,  lea  nummifères,  les  oiseaux ,  les  repti- 
les et  les  pni!;';on9  ,  auxquellt  s  des  zoologistes 
modernes  oui  Uunue  le  nom  collecuf  d'animaux 
vactfbiés,  oui  Unt  d'analcgie  «naenyile,  an  égard 


aux  rapports  physiologiques  généraux,  que  tout 
ce  qu'on  taiC  d«  ta  physiologie  da  HioniiN  ^ppU* 
que  aussi  an  grande  partie  à  elles.  L'auntaKia  d  la 
physiolofTFf  autres  classes  d'animaux  ont  été 
moins  étudiées ,  et  il  est  réellement  beaucoup  ptua 
difltella  d*apprendra  I  lea  «oanaltN  d^na  tfiantira 
exacte.  Moins  le  cerveau  et  la  «fillim  Mrveux 
sont  développés  chex  les  animaux  qui  <;ousli- 
tuent ,  plus  les  phénomènes  de  (a  vie  sont  difficiles 
à  étudier  an  eux ,  et  plut  aaa  llraa  ae  rapproohaal 
de  la  condithM  dea  plantée,  an  et  que  l'on  pant 
diviser  leur  corps, et,  cependant,  voir  la  vie  con- 
tinuer longtemp*  encore  4  s'exercer  li^ns  les  par- 
ties qui  ont  été  détachées.  AuasI  tout  ce  que  je  dh«l 
sur  les  animaux  da  cette  classe  se  réduiM4<4làda» 
détails  presque  purement  technique». 

La  partie  de  cet  ouvrage  que  j'ai  exposée  en 
dernier  lieu ,  B*a  faund  roccaaian  de  rnlie  naanal» 
tre  un  grand  unmhM  da  carpe  compoeéa  d'iyfla  lia 
lois  de  la  nature  organique ,  mais  obtenus  par  l'ac- 
tion de  réactifis  et  de  températures  élevées  sur  des 
Milialaneae  organiaéec,  cC  mum  la  oancauva  da  In 
ffarae  vitale.  Comme  cas  aarpa  anivaatdans  leur* 
propriétés  et  dans  leur  composition  les  marnes  lois 
de  combinaison  que  celles  qui  s'observent  |>our  les 
corps  de  la  nature  inorganique ,  on  peut  cendwa 
avec  raison  que  ces  lois  sont  eoMMines  aux  com- 
posés inorganiques ,  et  que  ce  ne  «ont  pas  les  lois 
de  combinaison ,  mais  les  circonstances  sous  iea> 
quellea  lea  élénwnle  a*nnlaaent ,  qui  difireni  dana 
la  nature  vivante  et  dans  la  nature  morte.  Il  suit 
de  là  que ,  non-senfement  les  produits  de  la  distil- 
lation sèche  des  matières  organique*  et  ceux  qui 
réaullant  de  PacClon  dea  nchki,  da*  alealia  a«  daa 
corps  halogènes  sur  ces  malièftt  ont  une  compo- 
sition analof^tip  k  celle  des  corps  du  règne  minéral, 
mais  que  la  même  chose  doit  ausci  avoir  lieu  pour 
les  produit*  qui  *a  foramat  ea«s  naflucnw  da  la 
vie;  et,  de  même  que  l'acide  acétique ,  l'acide  fOr» 
mique ,  l'oxyde  d'élhyle ,  l'oxyde  de  méihyle ,  etc., 
sont  de*  oxyde*  de  radicaux  composés  suicepliUa* 
de  *a  combiner  entre  aux ,  bien  que  leur*  radicaux 
n'aient  pu  encore  être  isolés ,  de  même  les  corps 
organiques  oxvf^ém'-?  produits  par  la  nature,  doi- 
vent être  ou  des  oxydes  de  radicaux  composés  on 
dea  coaUoaiwat  4*oiydaa  de  «alla  «pèéCt  Jt  Mf- 
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paierai  ici  ce  que  j*ai  déjà  dit  sur  cette  matière  , 
CD  trtiiaot  de  la  tbéorte  de«  acides  à  radicaux  com- 
poiét. 

Ces  radicaux  int  formés  soit  de  deui ilénenU , 
le  carbone  et  riiydrogène  ,  ou  le  carbone  fl  î'azote, 
•oit  de  trois  éléments,  le  carbone  «  l'hydrogène  et 
Fisote.  Moai  m  cmnaftions  jusquici  diantre  radi* 
eal  composé  exempt  de  carbone  que  rammonium. 
Dans  la  nature  végétale  la  plupart  des  radicaux 
d'oijdea  sont  composés  de  carbone  et  d'hydrogène. 
Ce»  éléments  peuvent  produire  vue  ii^lé  de  ndi- 
caax  différents  suivant  le*  proportions  tant  retati- 
\p<i  qu'absolues  dans  lesquelles  ils  se  combinent  et 
suivant  la  manière  dool  s*opère  leur  arrangement 
d*«ù  dépend  l*exiileaoe  des  corps  Isomériques. 
Qoelques-uns  des  oxydes  de  ces  radicaux  se  trou- 
vent dans  presque  toutes  les  plantes.  De  ce  nombre 
aoal,  ia  fibre  végétale,  l'amidon,  la  gomme*  le 
wcfe  flt  riUninitoe  végétale.  Cdlend  «si  cependant 
ToiydadHm  radical  ternaire,  et  on  la  trouve  i^^;)- 
lempnt  dans  les  animaux  sous  le  nom  ûf  binnc 
d'ceuf  ou  d'albuBBine.  C'est  au  moyen  de  ces  corps 
tpn  la  vie  produit  le  reste ,  et  pour  ainsi  dire  cha- 
que espèce  végétale  doone  en  outre  un  ou  plusieurs 
oxydes  qui  lui  sont  propres.  La  rbimie  vécétale 
nous  a  fait  connaître  un  graod  nombre  de  ces  oxy- 
des, quoique  ce  nomlire  ne  soit  probdrteincnt 
4U*une  petite  fraction  de  ceux  qui  existent  réelle- 
meot.  Mais  de  quelle  maniArf  .  ces  métamorphoses 
•'opèrent-elles ,  et  «t  quelle  cause  devons-nous  les 
attribuer?  Ceit  ce  qu'il  nous  a  été  impossible  de 
découvrir  jusqu'à  présent.  La  chimie  des  eorpsor- 
Qiuù&és  a  plusieurs  c^'ilé^  in:iîinrdnli!t's.  Mnis  nous 
avons  commencé  à  diriger  nos  conjectures  sur  la 
force  catalytique,  sur  cette  force  en  vertu  de  la- 
qudle  la  déaslase  transforme  l'amidon  en  sucre  de 
raisin.  Nous  nvons ,  en  effet ,  droit  de  présumer 
que  chaque  être  organisé  possède  des  organes  ca- 
talysants, qui  devienoent  la  cause  active  des  mé- 
tamorphoses. Quoique  les  phénomènes  diimlques 
qui  s'opèrent  dans  ces  métamorphose^;  soient  in- 
connus quant  aux  délaits,  on  peut  les  comprendre 
sous  les  cinq  points  principaux  suivants  :  1*  La 
loree  catalytique  partage  un  oxyde  organique  en 
deux  ou  plusieurs  oxydes  à  radical  composé  ,  ([tii 
renferment  tous  les  éléments  du  premier.  2°  Lu 
équivalent  d'oxygène  se  combine  avec  un  équiva- 
lent d*bydrogèoe  et  forme  de  l*eau,  qui,  dans  la 
mélamorpliose,  se  sépare  du  corps  organi(|ue,  3»  De 
l'eau  est  décomposée  :  l'hydrogène  s'ajoute  au  ra- 
dical et  l'oxygène  transforme  du  carbone  en  acide 
carbonique  ou  s*K)oule  à  l*oxyg«ne  que  roiyde  ren- 
ferme déjà.  4*  L'oxyde  organique  absorbe  de  l'oxy- 
pène  de  l'air,  «pii  peut  suroxyder  l'oxyde  sans  nf^ir 
sur  le  radical ,  ou  transformer  de  l'hydrogène  du 
rsdical  en  eau  ou  du  carbone  en  acide  carbonique. 
5*  L'oxyde  détoraposc  de  l'acide  carboniiiuc  sous 
l'influi  tire  imrnédirîfe  de  In  liimit^re  solaire.  Il  se 
combine  avec  le  carbone  de  l'acide  j  et  l'oxygène , 


devenu  incolore,  se  d^{jr?fTP  àrétatgazpifx.  Plusieurs 
de  ces  compositions  pouvant  d'ailleurs  avoir  lieu  à 
la  fois ,  on  confoit  que  les  produits  doivent  être 
bien  variés ,  et  cette  multiplicité  de  produila  doit 
être  d'autant  plus  grande,  que  l'on  peut  encore 
supposer  le  même  corps  soumis  i  l'action  de  plu- 
sieurs substances  catalysantes,  qui  le  di^NMOit 
simultanément  à  différentes  métamorphoses. 

Les  mêmes  forces  agissent  dnns  le  règne  ani-  i 
mal.  Mais  comme  les  radicaux  ternaires  prédomi- 
nent dans  ce  règne,  les  métamorphoses  doivent 
y  être  plus  faciles  et  plus  variées.  I4i  présence  du 
troisième  élément  niif^mente,  d'une  manière  In- 
calculable, la  possibilité  des  métamorphoses.— Ces 
radicaux  doivent  étra  composés  de  certaines  parties 
constitusntes  dovées  d*éleetricités  o|iposées,  et  11 
fuit  les  considérer  comme  divisibles  en  un  compo- 
sant électro-négatif  et  en  un  composant  éleetro-po- 
sittr.  Se  «es  parties  eonatllinalas,  ntna  ait  hoIm 
doit  être  composée  dans  les  radicaux  ternaires.  Nos 
connaissances  actuelles  ne  paraissent  pat  encore 
nous  permettre  de  décider  si  celle  partie  composée 
est  du  carbure  hydrique ,  du  carbure  d*aiote  ou  dé 
l'hydrure  d'aiote.  Roua  an  sommes  cependant  arri- 
vés à  un  point  où  l'examen  de  ces  nllernalives  n'est 
pas  prématuré.  Nous  savon»  que  ie  carbone  forme 
avec  I*azote  du  cyanogène ,  que  eeUe  comhinaisan 
Joue  le  réle  d*un  corps  halogène  simple  et  qnVlle 

est  le  ridirn!  tant  d'un  liydr.irirln  que  d'un  oxacide. 
Le  cyanogène  est  par  conséquent  un  corps  électro- 
négatif  composé.  On  a  plusieurs  raisons  de  cnrtre 
que  Taiote  et  le  caihone  se  eombhient  oncavo  en 
d'autres  proportions  pour  produire  des  eombmnt- 
sons  électro-négatives  ;  et  si  de  l'hydrogène  s'uuil 
à  cette  combinsison,  comme  élément  électro-positif, 
il  se  produira  un  radical  ternaire  formé  diiydro- 
Rêne  combiné  avec  du  nitrure  de  carbone.  Celte 
théorie  parait  probable ,  mais  elle  n'exclut  aucune- 
ment la  possibilité  de  radicaux  fslrmés  dliydrogèoe 
carboné  comme  Aémenl  positif,  et  d*amte  comme 
élément  négatif,  ott  d'hyiirogène  carboné  et  de 
carbure  d'azote.  Pour  arriver  à  des  conclusions 
certaines ,  il  faudrait  des  recherches  plus  étendu» 
que  eelles  que  Ton  a  laites  Jusqu*i  présent.  Je  n*e» 
p-îrle  iri  que  comme  d'un  sujet  qui  réclame  de 
nouvelles  éludes.  Le  radical  ainsi  composé  pos- 
sède, comme  les  radicaux  simples,  la  propriété  de 
s*nnir  i  Toxygène,  an  soufre ,  aux  corps  halog^ 
nés,  etc.,  irnis  l'union  de  ses  éléments  n'est  pas 
assez  stable  pour  permettre  de  produire  ces  com- 
binaisons dans  les  circonstances  qui  ont  ordinaire- 
ment lieu  dans  la  diimie  inorganique.  La  fUrmalion 
du  radical  aussi  bien  que  73  combinaison  avec 
l'oxygène,  exigent  l'influence  mystérieuse  de  ia 
force  catalytique ,  et  il  arrive  souvent  que  ces  ra- 
dicaux a*oxydent  au  moment  de  leur  fsrmation. 
Pour  les  séparer  de  leur  oxygène ,  sans  tes  oxyder, 
il  faudrait  prohablement  aussi  employer  l'action 
d'une  force  catalytique ,  que  nous  ne  sommes  pas 
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encore  en  éUt  de  produire.  Lorsqu'on  eisaye  d'opt^- 
rer  cette  téparatton  par  la  voie  ordinaire,  «oub 
rinftiaiee  de  fortes  iflhiité»  rehiutito  par  l'action 
de  la  chaleur,  on  met  auMi  en  action  les  affinités 
chimique*  particulières  des  éléments  du  radical  et 
la  combinaison  orgaoïquo  se  décompose.  C'est  pour 
eettt  nuson  qnni  «4lé  impossible  Jusqn*à  prisent 
d'isoler  ces  radicaux  et  d'en  étudier  les  propriétés. 
Nous  devons  par  conséquent  baser  nos  théories  sur 
le  résultat  final  de  l'expérience  acquise ,  et  sur  des 
données  indirectes,  sans  pouvoir  démontrer  rigou- 
reusement leur  exnciitiîfic  :  II  est  à  espérer  que  nous 
parviendrons  un  jour  à  échauger  l'oxyjjCne  contre 
le  soufre  et  les  corps  balogèoes,  cl  à  démontrer 
ainsi  r«dslence  de  ces  radicaux  avee  autant  de 
certitude  que  celle  du  fluor,  qae  nous  n'avons 
jamais  isolé,  mnis  que  nous  pouvons  faire  passer 
d  UQt  combiuaison  à  l'autre. 

Les  phénomènee  chimiques  qui  accompagnent 
les  métamorphoses  des  oxydes  à  radical  ternaire 
sont  Ic'i  mêmes ,  dans  leur  ensemble,  que  ceux  que 
nous  avons  étudiés  eu  pariant  des  oxydes  à  radical 
binaire.  Ifoos  y  rencontrons  cependant  une  cause 
de  transformation  de  plus,  provenant  de  réchange 
de  l'azote.  Ainsi  l'oxyde  d'un' radical  tern  urf  peut 
se  décomposer  en  deux  ou  plusieurs  oxydes  à  radi- 
cal ternaire,  en  oxydes  à  radicaux  ternaire  et  bi- 
naire ,  et  en  oxydes  à  radicaux  ternaire ,  bioaire 
et  simple.  L'liy<irof':ène,  l'élément  électro-positif , 
change  avec  beaucoup  plus  de  facilité  dans  ces 
oxyiles  que  dans  taoi  à  radical  binaire.  L*oxygène 
de  l'air  ou  celui  contenu  dans  d'autres  substances 
oxygénées  d'une  réduction  facile,  s'empare  souvent 
d'un  ou  de  plusieurs  équivalents  d'hydrogène,  en 
formant  de  Teau,  et  en  laissant  pour  résidu  un 
corps  moins  riche  en  hydrogène ,  mais  renfermant 
toujours  les  mêmes  quantités  relatives  d'oxygène, 
d'axole  et  de  carbone.  Dans  d'autres  circoostances, 
ces  oi^es  absorbent  de  Hiydiogènc ,  soit  de  rby- 
drogène  sulfuré,  dont  te  soufre  se  trouve  ainsi 
isolé,  soit  de  l'eau,  dont  l'oxygène  entre  ailleurs 
en  combinaison.  Cela  arrive,  par  exemple,  lors  de 
lV>xydation  de  quelques  métaux  ou  des  sels  de  leurs 
oxyduies ,  et  dans  ce  cas  il  se  produit  un  oxyde 
d'un  radical  plus  riche  en  hydrogène  (1).  Après 
l'hydrogène,  c'est  i'azole  qui  s'échange  le  plus  fa- 
cilement, mais  il  ne  se  dégage  ni  ne  s*ajontoque 
rarement  seul.  Il  se  sépare  avec  trois  équivalents 
d'hydrogène ,  à  l'éiat  d'ammoniaque ,  ou  bien  il 
enlève  à  i'oxyde  1  ou  :2  de  ces  équivalents  d'hydro- 
gène et  le  reste  A  Feau,  dont  Foxygène  s*iUoute  à 
celui  de  l'oxyde  restant ,  ott  è  I*ud  des  oxydes ,  qui 
se  sont  formés ,  dans  le  cas  que  le  radical  s'est 
partagé  en  plusieurs.  Réciproquement ,  les  éléments 

(1)  QnetqiiM  ébiaislM  eoBsUércBi  ces  cooilNWiitons 

avec  l'fivdroçône  commo  des  lijdrtire*  ilc  l'oxyde.  Celle 
manière  de  voir  s'écarte  de  ce  que  Dout  savoDi  «ur  let 
essibiniiswei  de  l'hydrogène.  Meos  b*«v«bb,  dans  ess 


de  l';iminoni;iqiic ,  coiiimo  ciux  de  l'eau,  peuvent 
s'ajouter  au  radical  d'un  oxyde  organique.  Cepen- 
dant n  arrive  rarement  que  tout  rbydrogène  de 
l'ammoniaque  se  combine  avec  le  radical.  L'azote 
s'unit ,  le  plus  souvent ,  an  radical  avec  1  ou  3 
équivalents  d'hydrogène ,  tandis  que  le  reste  de 
l'hydrogène  se  fransforme  en  eiu  ao  moyen  de 
l'oxygène  de  l'oxyde,  ou  de  celui  de  l'air,  ou  de 
celui  d'un  autre  corps  présent ,  susceptible  de  subir 
une  réduction  partielle.  L'oxygène  libre  ,  destiné  à 
opérer  les  métamorphoses  qui  doivent  s'cffleetner 
dans  l'économie  animale  est  tellement  nécessaire, 
que  la  nature  a  pourvu  louî  les  animaux  d'orga- 
nes particuliers ,  destinés  à  extraire  cet  agent  des 
milieux  ambiants  et  ft  l*lntrodttlredans  les  humeurs 
de  l'animal.  Ces  organes  ont  reçu  le  nom  générique 
d'organes  respiratoires.  Dans  ks  différentes  classes 
d'animaux ,  on  distingue  trois  sortes  d'organes  res- 
plralofres,  savoir  les  poumons,  les  branchlee  et 
les  trachées.  C'est  par  leur  intermédiaire  que  l'oxy- 
f^ène  ,  sans  entrer  immédiatement  en  combinaison, 
se  trouve  dissous  dans  les  parties  fiutdcs  de  l'ani- 
mal qui  i*emportent  dans  leur  cours,  ain  qu'il  soit 
présent  là  où  les  métamorphoses  doivent  avoir  lieu. 
CH  oxygène  ne  transforme  pas  seulement  de  l'hy- 
drogène en  eau,  mais  encore  une  très-grande  quan- 
tité de  carbone  en  acide  carikoalqne.  C'est  de  celte 
manière  que  se  forme  Tacide  carbonique,  qui  est 
expulsé  de  l'économie  animale  par  tant  de  voies  dif- 
férentes. Par  contre ,  les  phénomènes  de  la  vie  ani- 
male ,  du  UH^ns  autant  que  Ton  sadie ,  ne  oom* 
prennent  pas  la  décomposition  de  l'acide  carbonique 
en  carbone  qui  reste  et  en  oxygène  qui  se  dégage. 
La  cause  des  métamorphoses  qui  ont  lieu  dans  l'é- 
conomie animale  nous  est  lent  aussi  Inconnue  que 
celle  qui  produit  les  métamorphoses  dans  le  règne 
vpf^étril.  Nous  voyons  que  les  anlmauT  possèdent 
leurs  matériaux  primitifs ,  la  fibrine ,  i'albumine, 
l^hématine  et  la  grosse,  par  les  métamorphosée 
desquels  tout  le  reste  se  forme.  Les  réactions  chi- 
miques de  ces  corps  le?  un^  lur  les  autres  ne  nous 
expliquant  pas  ces  métamorphoses ,  nous  ne  pou- 
vons les  attribner  qtt*è  une  seule  cause  probable , 
savoir  à  l'influence  calalylique ,  que,  peut-être,  les 
(issus  des  animaux  exercent  là  où  une  certaine 
métamorphose  doit  s'ctfccluer.  Mais  l'économie 
animde  a  encore  me  partie  active ,  qui  manque 
dans  les  végétaux.  C'est  le  système  nerveux ,  qui 
influe  de  la  manière  la  plus  énergique  sur  les  opé- 
rations do  la  vie.  L'hypothèse  que  cette  influence  se 
fit  par  d'aulits  forces  que  par  les  forcée  fondamm- 
taies  de  la  matière,  serait  inconciliable  avec  la 
saine  raison.  Mais  ce  système  fait  agir  les  forces 
roDUamefllales  dans  des  circonstances ,  que  nous 

recherelies ,  d*aQlre  geîde  que  l^ealegW  avec  da«  fiîls 

riristait'b  ,  •jilidc  que  iiou*  dcvon*  suivre  acrupuleute> 
temciit.  M.-ircher  ioascc  guide,  sigaifie  pretqee  toHjpnr* 
•a  tromper. 
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ne  poufon»  reproduire  artificiellement  ,  et  qui  sont 
accompagnédt  de  la  maDifetUtion  de  ptiénoméues 
4ML  riBllatlon  nous  eit  InpoulUê.  Nwm  larom 

que  réleclrlcité  tanl  à  Télit  de  tension  qu'à  celui 
de  conrant,  détruit  l'équilibre  des  affinités  chimi- 
que* et  qu'elle  leur  imprime  une  nouvelle  activité, 
n  y  •  do  ralMNH  qui  nom  portant  à  prétaMr  que 

le  système  nerveux  développe  des  courants  éleelri- 

ques,  et  '[ii'it  nxercr  tîf  cette  manière  des  actions 
éieciro- chimiques ,  dont  1  lutiueace  est  surtout  né- 

eaiatlra  ponr  invfoqinr  Cl  fégter  les  aétaMpto* 

ses.  Cependant  tout  ceci  M  timift  mmn  éÊÊt  U 

domaine  des  conjectures. 

Au  corameDcemenl  de  ce  volume,  page  5,  j'ai 
ditqiM  teMiiflPt,  le  pboapbora  «t  ta  ferpravcni 
entrer  comme  parties  constituantes  dans  la  com()0- 
aition  (l*»  rorp?  or^iniqtie» .  f(  f\\i^,  d*unepart ,  les 
fliibles  quaatites  qui  s'y  en  trouvent  et,  d'autre 
part,  ta  poMiMlité  ét  aépnrar  ta  nafri  dau  un 
état  Boo  oxydé ,  par  eiemple  de  l'albuinine  et  de 
la  filirinc,  «ans  que  cette  opération  paraisse  faire 
suliir  d'altération  essentielle  à  l'oxyde  organique, 
dOBomt  lieu  à  prétunor  «pia,  daat  m*  eooililiiai- 
sons ,  le  soufre  ne  se  trouve  pas  comme  composant 
du  radical  de  Toxyde,  mais  dans  un  éi^i  non  oxydé 
et  seulement  combiné  afec  un  ou  plusieurs  atomes 
ét  reiyde.  Par  contre ,  mnii  afona  étadU  d'aatne 
corps  organiques  sulfurés ,  dans  iMquels  le  soufre 
peut  être  considéré  comme  combiné  avec  de  l'oxy- 
gène. Tels  sont,  par  exemple,  le  sulf(>beiaide  et  la 
eulfnuplitaUiie.  Cependaiit  moi  Igooront  il  «es 
corps  sont  des  combinaisons  d'un  carbure  bydrique 
et  d'acide  sulfureux ,  ou  des  oxydes  d'un  radical 
ternaire,  dont  le  soufre  est  l'un  des  composants, 
lloai  iTonc  ûtmaé  ta  préftfreaee  A  ta  pfeatMre  hy- 
pothèse ,  par  oe  que  le  soufre  paraît  être  trop  élec- 
^ro-nt^^^^tif  pour  pouvoir  concourir  A  la  formation 
de  radicaux  composés.  Dans  l'huile  essentielle  de 
■oalarde  (loaie  précédent) ,  qnl  contient  C**  N* 
8'  0',  l'oxyde  d'un  radical  ternaire  parait  dire  com- 
biné  avec  le  sulfure  du  même  radical ,  d'après  la 
formule  C»  H«  H"  S»  +  C*  K<  H-  0%  et  cette  com- 
btaalMn  oAo  nn  aenple  reaarqnalila  de  nita- 
morphoses  par  la  voie  purement  chlMiqne ,  en  ce 
qti'cllf  fornu-  nvcc  les  parties  oonsliluanles  de  4  at. 
double»  d'ammoniaque ,  le  composé  C'  N*  H'*  S'  + 
C**  H*  H**  0*,  an  moyen  duqael  on  ne  peut  plus 
tqmidttire  les  atomes  d'ammoniaque  par  l'action 
de?  îïcidfs  ,  et  dans  lequel  ces  pirlics  cnnsttftinnti'S 
ont  par  conséquent  cessé  d'exister  à  l'étal  d'ammo- 
niaque, toi  le  mmtrt  n*MC  pet  non  phia  «ne  perde 
constituante  du  radical.  Cependant  l'alcarslne  nous 
a  ofFert  l'exemple  d'un  corps  finns  lequel  l'arsenic, 
le  carbone  et  l'hydrogène  paraissent  former  un  ra- 
dical teroafare  MitcepliUe  de  se  «omiilner  avec  Voxy- 
géne  et  les  corps  balogèoee.  L*arssni«  et  le  phos- 
phore imitent  l'azote  dans  un  prsnfî  nomhre  rte 
propriétés,  peut-être  qu'ils  l'imitent  aussi  dans 
celle-ci.  Cdta  question  se  décidera  qnand  mm  «- 


périme  pf;  seront  plus  multipliées  et  nos  tbéoriei 

plus  généralisées. 

R oos  M  oonMissom  polaC  eneafo  do  fidioan 

quaternaires.  On  ne  peut  Â  priori  déclarrr  îpur  pxts< 
t(>nce  impossible,  mais  plus  les  combinaisons  cod> 
tiennent  d'éléments ,  plus  elles  deviennent  rares, 
et  ta  nomlNO  a  certainement  une  Omlto  qiftt  m 
peut  dépasser.  Il  est  certain  que  dans  beaucoup  de 
nos  spéculations  nous  dépassons  et  né^H^eons  ces 
Ilmitea.  Ceci  est  du  moins  le  cas,  par  exemple ,  pour 
le  Bomlire  d^fetomes  d*oxygène  qui  peofsnl  so  Hm- 
Ter  dans  an  atome  d'un  oxyde.  Dans  la  nature  In- 
organique ce  nombre  ne  dépasse  jamais  7;  mais 
pour  les  oxydes  organiques  nous  prenons  souvent 
dos  MoAres  Mon  pins  diovds,  qmriqna  rian  m  mw 
démontre  quMIs  doivent  étft  plos  grandi  qpt  pow 
les  oxydes  inorf^^niques. 

Dès  que  l  ou  admet  ces  idées ,  il  faut  créer  une 
nomsMtatnre  qui  s*y  adapte.  Povr  les  fadtaan  U> 
naires  on  est  con?enu  de  donner  au  nom  la  termi- 
naison r/p  Pniirles  radicaux  iemair*'<î,  il  convien- 
drait du  Glioisir  une  terminaison  ditférente  pour 
indiquer  que  le  radical  est  ternaire,  le  proposorals 
la  terminaison  éne.  On  peut  ensuite  choisir  la  meil* 
leure  racine  possible  pour  le  nom.  Le  radical  de 
l'acide  urique ,  par  exemple ,  peut  être  désigne  par 
le  nom  do  AlMiio  (do  aiW,  plerro),  dM  im  dé- 
duirait pour  ses  deux  acides  les  noms  d'acide  litki- 
qtte  et  d'ooûfa  Utheux  (en  latin  ,  Hihenum,  aci- 
ilumlithioumtiacidum  Uthoaum^.  Cependant  je 
dota  me  borner  pour  lo  moment  à  fier  rattanlion 
sur  ee  point  |  car  rimpetfsetlon  de  nos  cooaaisaaa- 
ces  ne  nous  permet  pas  encore  d'adopter  ce  pHo- 
cipe  de  nomenclature ,  et  nous  sommes  encore  for- 
cés d*employer  lee  nome  Tnlgabes  «i  usage  JusqM 
présent. 

Il  a  été  souvent  question  ,  dans  les  temps  mo- 
dernes, de  n%olée%^M  appelées  org^niqutt}  ei  je 
dois  dire  quelques  «oto  à  cet  égaid ,  avanl  de 

passer  i  la  description  des  spécialités  de  la  cblmio 
animale.  Dans  la  nature  lnorf»??n!(]ue .  les  cor[« 
composés  se  font  presque  toujours  remarquer  par 
dee  formes  géométriqueraeni  régvittres,  qui,  lot 
qu'il  parait  t  dépendent  de  cauaee  tondamentalci 
géométrique».  Mais  les  cho'»es  se  passent  tout  au- 
trement dans  la  nature  organique.  Les  formes  géo- 
métriquement délermlnabless*ymoBlrentfaH  raioei 
et  elles  sont  totalement  bannies  du  corps  eatedt 
r.Uiimnl  vivrinl.  l,'ri;7rt'';»;ît  0Tf,^n\t\\\^  [i'atoraes  com- 
posés prend  de  tout  autres  formes ,  qui  sont  calcu- 
lésed*apr«s  «mtalnes  ans  et  dane  riMéfét  do  oir> 
laines  fonctions.  Ainsi,  Me  tuniques  des  artères  se 
roulent  en  luhrs  ;  la  fibrine,  *[ui  Fait  la  IwsP  fl« 
muscles ,  s'allonge  en  fibres  lappt  ochées  les  un» 
des  atttre${  le  tissu  eetinleire  s'épanouit  en  eipsn- 
sions  ptales  et  membraneuses,  etc.  Mais  ces  lisMS 
i>onl  naturellement  Formés  aussi  de  parties  pln9 

i petites,  d'atonu'S  composés ,  sur  la  tendance  des- 
quels à  l'agrégation  repose  leur  configurallM  erii^ 
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Heure.  It  entre  presque  (oujoura  daoi  la  composi- 
tion orcaniqtip  un  assez  grand  nombre  d*aloioes 
simples ,  (ioni  l'arrangement ,  les  uns  par  rapport 
•Ht  Mires ,  dlnloue  «uni  !•  iMdanee  i  r«f éllr  éet 
formes  géométriques  ;  les  atomes  composés  du  pre- 
mier ordre  on(  ,  vn  outre,  un  volume  beaucoup 
plus  considérable;  el  ces  circonstances  réunies 
fbat  i|W  la  toroede  eoMtloii  doit  m  naniteter  par 
des  résultats  tout  différents.  Ceux  qui  ont  voulu 
approforufir  la  disposition  du  tiisu  organique  dans 
le  règne  aiumal,  se  sont,  à  cet  effet,  servis  du  mi- 
eroMiopo,  avM  le  Mcoun  dwiotl  Ut  «ml  déooiiYert 
des  particularités  dans  la  texture,  de  la  même  ma- 
nière el  peul-êlre  avec  presque  le  m»^mf'  degré  de 
certitude  qu*A  l'aide  de  cet  instrumeni  un  peut 
•|iere«voip  le  mode  d^MIrelMeaeiit  des  ili  dent 
les  étoffies  d*un  tissu  extrêmement  fin.  Le  résultat 
{7<^n*^ri)l  lie  ces  recberches  a  été  que  la  matière 
animale  solide,  quelque  diff6rentei  que  puissent 
être  d*tllleiirt  ses  propriétde*  eomlite  en  ime  treaift 
de  petili  corps  s|ihériques,  réunis  de  manière  à 
former  tantôt  des  fibres,  tanlAt  des  tissus  plats,  etc. 
Les  fibres  charnues  se  réduisent ,  au  microscope , 
en  nngéef  MoMablet  i  dee  eoNfen  de  perles  ;  et , 
dem  lei  liieni  pUlU,on  n'aperçoit  pas  cette  dispo- 
sition en  rangéfs ,  ou  hieo  elles  ne  sont  point  pa- 
rallèles entre  elles.  Ui  i>clites  particules  sphériques 
qui  forment  ces  rangée»  de  perles  paraisient  être 
de  grosseur  parfaitement  égale ,  tant  dans  les  soli- 
dr?  dissemblables  que  chi'X  les  animaux  d'espèce 
ditférenie.  Les  expériences  que  plusieurs  physiciens 
odi  tentées  pour  mesurer  leor  greesear,  ont  ftmml 
det  réenliais  divers ,  sniMM  lei  nofeni  enplofés  ; 
mais ,  en  général ,  on  a  reconnu  que  Ips  mpsnre? 
prises  de  la  même  manière ,  indiquaient  toujours 
le  BdOM  folune.  Dunae  et  Prevoil  d*nn  cdté, 
Mllne Edwards  de  l'autre,  ont  trooré  leurdiemAtre 
d'un  Irois-centième  de  millimètre  ;  mnis  ce  <tfrni»T 
convient  que  la  manière  dont  on  s'y  prend  pour  les 
mnwf  &*tfinnl  pat  trto*4Ûrt,  lenr  voNnM  réel 
pouveM  bien  être  d'un  quarlan^kssousoaan^kMlu 
de  celte  évahiîition.  €c5  corps  sphéritnir^  sont  cp 
qu'on  a  appelé  les  molécules  organiques.  On  doit 
lei  coneldérer  non  eoniBe  dea  atooMi,  mais  comme 
dn  aBtdgallont  d'aiooief  ;  de  même  que,  dans  la 
nature  Inorganlfiue.  le  cristal  n'a  vnisemMrifjIe- 
ment  pas  la  forme  de  l'atome,  mais  une  forme  qui 
dépend  de  Tegrisalion  d^nn  oertatai  nondm  dMto- 
met.  Ihrenberff  qui  a  esanlné  ees  prétendues  mo- 

lénilffl  nu  mtfro^ropp.  compnrt-  liMirs  (tlm^nsions 
avec  celles  des  animalcules,  qui  portent  le  nom 
dlntaiolrei,  remarque  que  leur  fôinae  eet  beeu* 
OOitp  plus  considérable  que  celui  de  cea  aniaulcu- 
les ,  dans  lesquels  cepfiirfanf  le  mîrroftcojie  fait 
découvrir  d'une  manière  trés-disUncie  une  struc* 
lure  parfUlenicnt  organisée  tvee  des  orgines  de 
digestion  et  de  reproduction,  etc.  On  ne  peut  par 
conséquent  prendre  ces  molécules  que  pour  des 
ngrégata  d'aiemai  organiques  pareUt  aux  coofto- 


ffléralions  d'atomes  inorganique^;  qui  e  produisent 
lorsqu'on  précipite  l'hydrate  d'nloni  rn  ,  le  phos- 
phate ealcique  (terre  d'os)  et  d'autres  corps  non 
crisfalllsét  de  leurs  dissoTutfons.  Ooant  i  la  dispo- 
sition régulière  en  rangées  semblables  à  des  coUlera 
de  perles .  fjni  tiendrait  h  ]n  réunion  de  ces  molé- 
cules en  fibres,  des  observa(<'urs  exacts,  comnif , 
par  exemple,  ranalonlsle  MMler,  ne  la  eonsldèrent 
pas  comme  inflliamment  prouvée.  Suivant  ces  ob- 
servateurs ,  fn  considérant  la  disposition  don»  il 
s'agit  sur  des  fibres  musculaires  ou  sur  les  fibres 
qui  se  prodntocnt  ni  iBOfen  de  la  fibrine  du  senf , 
on  trouve  qo*sllO  résttlte  de  dupllcalures  tout  à  fUt 
irrégulières  qui  disparaissent  complément  Im- 
qu'on  regarde  les  fibres  tendues. 

Les  matlêree  solides  thranles ,  lélles  qu'elles  1*0^ 
frent  a  nos  moyens  d'investigation,  se  trouvent 
dans  un  étrîf  tntu  parliculit-r,  (r^s-ordinairc  dans 
la  nature  organique ,  surtout  dans  le  règne  animal, 
et  aoqoél  la  nature  Inorganique  n*ofl^  rien  qui 
corresponde.  Cet  état  est  celui  de  ramoUistemenl. 
Dans  leur  condition  naturelle,  les  matières  animales 
solides  sont,  à  peu  d'exceptions  près,  molles,  flexi- 
bles, plus  on  moins  estentibies,  quelqueM» douées, 
et  parfois  aussi  privées  d'élasticité,  00  qui  dépend 
<h->  cp  (|u'elles  se  laissent  pénétrer  par  l'eau  .  qui, 
lorsqu'elle  y  existe  en  certaine  proportion,  leur 
communique  ees  propriétés ,  sans  qu'on  puisse , 
pour  cela ,  dire  qu'elles  sont  mouillées ,  et  sans 
qu'elles  puissent  humecter  d'autres  corps  en  leur 
communiquant  ce  liquide.  L*eau,  ainsi  contenue  en 
elles,  s^êve  Jusqu'aux  quatre  doqulémes  de  leur 
poids,  et  même  plus.  Elle  ne  parait  pas  leur  appar- 
tenir par  affinili'  ( iiimi  itti» ,  pulsiprelle  s'évapore 
peu  à  peu ,  el  que  l'on  peut  l'exprimer  instantané- 
ment en  les  etposant  è  une  (rés-forte  pression  entre 
des  feuilles  de  papier  brouillard.  Lorsque  l'eau  n 
étf^  enlevée  de  l'mif  oti  l'autre  manière,  la  ma- 
tière dDtmale  «olide  s'e»i  considérablement  retirée 
sur  elle-même }  elle  est  devenue  dure.  Jaunâtre, 
iranttacide,  pulvérisable,  et,  après  la  dessiccation, 
une  matière  animale  «nlidc  rr  ssf  niMc  iclleraenl  attx 
autres,  quant  à  l'aspect  «xiérieur,  qu'il  c&t  rare 
qu'on  puisse  Ton  distinguer.  SI  on  la  replonge  dans 
rean ,  elle  ee  rtmollll  peu  à  peu ,  se  sonle  et  reprend 
snti  apparenrp  primitive.  «;i  flexibilité,  son  élastl- 
ciié,  ton  poids.  La  perte  d«  l'eau  détruit  tout  à  fait 
la  vie  dans  une  partie  vivante*  Cependant  quelques 
animaux  des  dernières  classes  peuvent  être  dessé* 
cfiéK ,  el  reprendre  vie  en<;itite  qtntnl  r>n  les  ramollit 
de  nouveau.  Un  animal  vivant  doit  donc  être  con- 
sidéré comme  une  masse  ranmllie  dans  l^ean ,  dont 
celle-ci  fait  au  moins  les  trois  quarts  du  poids  total. 

Cbevreul  a  fait,  sur  cet  étnt  inrttcutier  de  ra- 
mollissement des  matières  animales  solides  vivan- 
tes ,  plusieurs  expériences  qui  établissent  que  fean 
pure  a  seule  le  pouvirir  de  le  produire.  Los  matlêree 
animales  sortirs  jteuvent  bien  absorber  une  cer- 
taine quaitiilé  d'eau,  fortement  chargée  de  sel j 


Digitized  by  Google 


808 


SANG. 


mais  elles  ne  w  ramolliuent  pas  [>onr  cela ,  et  ne 
repreoneDt  point  leur  premier  aspect.  Elles  alMor- 
beDl  auMl  en  gniide  aboodanea  raleool ,  1*éther  et 
les  huiles ,  «ans  en  être  le  moins  du  monde  ramol- 
lies. Toiitps  rps  absorptions  ,  tant  d'eau  que  d'au- 
Irts  liquides,  sont, d'après  les  expériences  de  Pouit- 
let ,  accompagnée»  d*oo  dégagement  de  ehaleur. 

Les  moMcGles  organiques  dont  j*ai  parlé  tout  à 
l'heure,  se  trouvant  dnns  cfl  étal  de  ramollissement 
par  l'eau  :  la  dessiccation  les  dépouille  de  leur 
torme  globuleuse,  ou,  |)our  parler  plut  exacte- 
ment, les  rend  indieeemables. 

La  plupart  de  ceux  ont  ^rnt  ^nr  !a  chimie 
animale,  ont  adopté  l*ordre  suivant  lequel  nous 
avons  tMsaé  OD revue  les  produits  du  régne  végétal, 
ifcst-^Hllra  qu'ils  ont  rapproché  les  unes  dtt  autres 
mntières  qui  se  rassemblent ,  par  exemple  les 
substances  albumioeuses,  fibrine,  matière  colorante 
du  sang,  albumine,  matièneaséeitse,<rislalliuj 
les  eorps  donnant  de  la  gélatiiie,  earlHages ,  leu- 
dons ,  membranes .  tissu  cellulaire ,  etc.  Sans  pour- 
suivre plus  loin  cette  classification ,  qui  s*adapie 
bMieo  à  un  trallé  parement  technique  des  pro- 
duite du  rigne  animal ,  nous  en  admettrons  Id  une 

antre  .  qui  est  plus  propre  h  pronirer  en  ni^mf; 
temps  ia  connaissance  des  phénomènes  chimiques 
du  corps  animal.  On  me  reprochera  peut-être  d'a- 
voir fonda  ensemble  la  partie  technique  et  ta  partie 
pbysioTof^ique  de  la  chimie  animale  ;  mais  il  me  pa- 
rait que  l'une  o'o£Fre  pas  assex  d'intértl  sans  l'au- 
tre ;  et ,  pour  apprendre  â  les  bien  connaître  toutes 
deux ,  il  fsut  faire  marcher  tour  étude  de  front. 

L'ordre  ?uivant  }f<iuf\  je  tmilcral  la  chimie  ani- 
male se  fonde  donc  enitértsmeal  sur  la  structure  du 
corps  et  sur  les  réactions  qui  ont  lieu  dans  son  in- 
térieur. Chaque  substance  viendra  i  l'endroit  où 
elle  présente  tic  rinlérèl  dans  la  description  de  l'é- 
conomie auimale.  Voici  quelles  sont  les  sections 
que  j'adopte  : 

1.  Le  système  vasculafre  et  lee  liquidas  qull 
charrie,  c'est-à-Htrf>  Ip  îiog  et  les  vaisseaux  san- 
guins, les  poumons  cl  la  respiration;  la  théorie  de 
la  ehakar  anhnalei  la  lymphe  et  les  vaisseaux 
lymphatiques  ;  la  théorie  de  Tabsorption ,  de  la  sé- 
crétion ,  de  l'fxhninlioti  1 1  de  la  nutrition. 

9.  Le  système  nerveux,  savoir  :  l'eno-phnlp  ,  ?i 
moelle  épiniëre  et  les  nerfs ,  ainsi  que  ieb  pat  iics 
qm  Ks  recouvrent* 

l  es  nrpnnes  qui  servent  à  la  production  du 
s.iiip,  savoir  :  les  orfjr)nc<!  difjvslifs,  le  foic  et  la 
bile ,  le  chyle  et  les  excréments. 

4.  Lee  eierétions* 

B.  Les  organes  de  sens  externes. 

6.  Les  organes  du  mouvement,  savoir  :  tes  rous- 
des,  les  os,  les  cartilages,  les  tendons  et  les  apo- 
névroses ;  et,  eolleetivemeiit  avec  eux,  le  tissu 
cellulaire  et  la  graisse. 

7.  Les  organes  génitaux,  et  les  liquides  qui  leur 
sont  propres. 


8.  Les  produits  morbides. 

9.  Les  matières  particulières  du  restant  du  règne 
animal ,  qui  n*ont  rien  de  eorrespondant  ébu 

l'homme ,  comme ,  par  exemple ,  la  corne,  le  musc, 
le  castoréum,  la  cantharidine ,  la  toile  d'arai- 
gnée, etc. 

10.  La  conservation  des  matiêrea  antanUlee. 

11.  Les  produits  de  la  destruction  des  matières 
animales  par  l'action  de  la  Chaleur,  de  Teau,  de  l'air 
et  des  autres  réaclifo. 

I.  u  mifta  TAioniAni  «r  un  uqmiai 
qu'il  ouaixit. 

Ches  les  animaux  vertébrés,  un  liquide  rouge , 
le  sang ,  circule  dans  les  gros  vaisseaux ,  dont  les 

petites  ramifications  charrknl  des  liqueurs  incolo- 
res. Celles  qui  remplissent  les  vaisseaux  dans  les 
autres  dâsses  du  r^e  antnal ,  sont  la  plupart  dn 
temps  dénuées  de  couleur.  Ces  liquides  et  les  ca- 
rnnx  qui  frs  ronticnnrnt  ,  fitnl  le.  sujet  du  chapitre 
actiiel ,  qui  se  partage  en  six  sections ,  savoir  :  l*le 
saug  j  t*  les  artères  ,  les  vehies  et  la  elrcnlalioa  du 
sangj  8*  la  respiration  et  les  poumons  ;  4«  la  cha- 
leur animale;  5"  la  lymphe  et  le^^  vaisseaux  lym- 
phatiques; 0*  les  organes  de  sécrétion. 

1.  L»  9am§. 

Il  y  a  dans  le  corps  deux  espèces  de  sang,  qui 
n'ont  pas  la  même  couleur,  et  qui  porleol  des  noms 
diflérenlt.  L*un  de  ces  liquidée,  le  êê/ng  artèriêl, 

est  d'un  rouge  verraril,  v:i  drs  poumons  au  cœur,  et 
coule  du  ventricule  gauctie  de  ce  dernii^r  organe 
dans  les  artères.  L'autre,  le  tan^  veineux ^  est 
d'un  brun  foncé,  revient  de  toutes  les  ptrtiee  du 
corps  et  passe  du  vcntrimlp  droit  du  cœur  dans  les 
poumons,  où,  de  brun  qu'il  était,  U  redevient 
vermeil. 

Pendant  qudque  tempe  on  attribuait  ce  ehaoge- 

ment  de  couleur  h  un  changement  dans  la  compo- 
sition des  parties  constituantes  du  snnj;.  provenant 
d'une  action  chimique  exercée  sur  le  sang  par  l'air 
contenu  dans  les  poumons.  Cependant  on  ne  pou- 
vait jamais  trouver  de  diiférence  dans  la  compost- 
lion  du  sang  rouge  et  du  sang  brun  foncé.  De  plus, 
(les  recherches  récentes  ont  prouvé  que  le  sang 
veineux  peut  acqirtrir  la  couleur  rouge  vif  du  sang 
artériel  lorsqu'on  le  mélange  avec  d'autres  subslan> 
ces  auxquelles  on  ne  peut  attribuer  une  influence 
capable  de  produire  une  altération  chimique  des 
parties  eonslHnaulee  du  prinelpe  eolonnt.  iee  eele 
à  bases  alcalines  et  le  sucre  entre  autres  produisent 
ce  changement  de  couleur.  Le  sang  veineux  et  le 
sang  artériel  ont  les  mêmes  propriétés ,  à  la  cou- 
leur près. 

Le  sang  est  un  liquide  trouble,  qui  consiste  en 
une  dissolution  claire  dans  laquelle  sont  tenues  en 
suspension  des  particules  rouges  ou  d'un  brua 
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foncé.  Si  l'on  fait  tomber  une  gouUe  de  ce  liquide 
sur  un  verre ,  et  que  Ton  examine  le  bord  mince  de 
celle  gouUe  avec  un  nimicopc  composé,  on  aper- 
çoit maniff  si*  ni'  nt  des  parliculei  plalet ,  minces  et 
translucides,  qui  nnf^ent  dans  une  liqueur  j.iiinc 
C'est  ce  qu'on  découvre  mieux  encore,  et  dUine 
mnfèrc  plus  inttnictfyc ,  en  étendant  att  ft>ycr  da 
microscope  la  mince  membrane  natatoire  de  la 
patte  d'une  grenouille,  ou  !•  mf^ntbrane  de  l'aile 
d*une  cbauve-souris  vivante. On  vuil  alors  comment 
te  MOg  marclm  dani  les  Taineaiuc  Ict  plut  délMt , 
dont  le  calibre  cet  déjà  devenu  aiêei  petit  pour  ne 
permeltrp  le  pn'!<!n<Te  i\uo  (î'une  sf-xilf  m\  de  quel- 
quet-unes  de  ces  particules  non  dissoutes  à  la  fOls; 
«I  l*oa  ncoMalt  en  même  fempa  qu*ell«f  ae  tonr- 
MBt  l«nlét  for  nn  côté ,  tantôt  tur  Tantre;  que , 
par  conséquent ,  elles  doivent  êlre  non  sphérfques 
mai*  aplaties.  On  a  donné  à  ce«  corpuscules  le  nom 
de  gfûiulu  du  ëong. 

Les  globnlea  dn  aang  ont  été  décoofarf •  ptr  len- 
wenhofk ,  et  ont  été  après  l'objet  d'un  grand  nom- 
bre de  recherches.  Henson  découvrit  qu'ils  ne  sont 
pas  sphériques  mais  plats  et  qu'ils  présenteot  daus 
tair  intéricw  un  noyan ,  qui  occaaionne  quelque- 
fois  trnc  élévation  sur  leurs  côtés  plats.  Thomas: 
YouDj;  prit  cetfe  élévaîinn  pour  tme  illusion  d'opti- 
que ,  mats  il  observa  qu'il  reste  de  petits  globules 
incetoree,  lonqifon  mêle  le  aangaTee  une  sufitanle 

qunntilt^  d'enu  pour  que  les  globules  se  dissolvent  en 
une  liqueur  rouge.  E.  Home  contîrma  la  découverte 
de  Hewson  et  il  se  figura  que  les  noyaux  étaient  la 
flbriM  dv  aanf  et  que,  Ion  de  la  coagulation  «pon- 
tanée  de  celui-ci ,  ils  s'attacbaient  les  uns  aux  au- 
tres, tandis  que  la  mn(i<^re  colorante  rouge  aban- 
donnée par  les  globules  du  sang  remplissait  les 
immvtieea  laimés  dans  eetle  agrégation  par  les 
noyaux  ;  et  c'est  de  cette  expérience  de  Home  que 
dérive  la  première  Idée  de  l'arranppment  en  collier 
de  perles  observé  dans  les  tissus  animaux. 

Ihunat  et  Prévost  trouvèrent  que  le  TOlunie  des 
globules  sanguins  varie  dans  les  différentes  espèces 
d'animaux,  mais  qu'il  en  général  d'une  gran- 
deur égale  dans  la  même  espèce.  Selon  ces  obser- 
vuevrt,  le»  globulet  langnins  des  mamiirifires 
aont  circulaires ,  mais  ceux  des  oiseaux  et  des  ani- 
maux vertébrés  â  sang  froid  sont  elliptiques.  Dumas 
et  Prévost  constatèrent  en  outre  l'indication  de 
flewson,  que  les  globules  taugnlBS  sont  plus  volu- 
nriiNinc  dans  les  nouveaux-nés  ot  dans  les  tetus 
que  dans  les  adultes. 

ITaprès  Youog  et  Kater,  leur  diamètre  est  de 
0,1HMS  è  0,005  millimètres  ;  d'après  Dumas  et  Pré- 
vost, il  est  de  0,00853  millimétrés,  et  celui  des 
Boyaux  s'élève  h  O.OO''  milliiDiMres.  Les  dernières 
expérience  sur  les  globules  du  saog ,  celles  qui 
wMÊÊDit  le  plus  de  coniance,  ont  élé  Uitu  par 

(1)  H  les  appelle  «umï  cellale*  et  védcolei  du  »ang, 
parce  qoo,  d'après  l«  «xpéneoees  les  plas  récentes ,  ils 


f  J.  Muller.  D'après  cet  observateur,  lorsqu'on  mêle 
le  sang  avec  une  petite  quantité  d'eau,  comme  cela 
s*esl  quelquefois  pratiqué  dans  le  but  d*éearler  tes 
globules  du  sang  Jes  uns  des  autres  et  de  pouvoir 
mieux  les  examiner  sous  le  microscope ,  ils  absor- 
bent une  partie  de  cette  eau ,  se  gonflent  ei  devien- 
nent sphériques ,  sans  toutefisis  se  dissoudre }  mats 
ils  n'absorbent  point  d*eao  et  conservent  leur  forme 
sans  altéralion  ,  lor'sqof  ,  din-  !r>  même  but,  on  les 
mélange  avec  du  sérum  de  sang  clair  ou  avec  une 
solution  étendue  de  sel  marin  on  de  sucre  dent 
l'eau.  Les  globules  du  sang  artériel  sont  parfaite- 
ment égaux  à  ceux  du  s-xig  veineux  Ils  formant 
des  disques  plats  qui,  pour  les  mammifères,  sont 
entièrement  cirenlaires ,  et  pour  les  oiseaux  et  la 
plupart  des  animaux  à  sang  froid ,  de  fOrme  elllp- 
{\r\uf.  !_p  fyrnnfl  axe  êc  Cf»f(f  cHipsp  rsl  rnviron  le 
double  du  petit  axe.  C'est  pourquoi  NUlter  r^etle 
evee  raison  la  dénominatioo  de  globules  etil  adopte 
celui  de  eorpuseules  sanguins  (t).  Ces  disquee  ont 
des  épaisseurs  fn-'irnlrs  rhri  les  diverses  espèces 
d'animaux,  ils  sont  le  plus  minces  chez  les  poissons 
et  les  amphibies.  Ceux  de  l'homme  ont  4  à  5  fois 
pltts  de  targeur  que  d*épalssear.  Leur  largeur  ebei 
Ir*  gronouilirs  P5t  de  8  ?i  10  fois  plus  grande  que 
leur  épaisseur.  OrdmiirniK ui  It  diamètre  du  noyau 
est  tellement  petit  qu'il  uc  produit  point  d'élévation 
sur  la  surface  du  disque.  C'est  ce  que  Ton  observe 
distinctement  en  regardant  le  corpuscule  sanirnin 
de  chnmp.  Par  ce  moyen  on  petit  %oir  f|ii']1  ri  par- 
tout ia  même  épaisseur.  S'il  arrive  quelquefois  qu'on 
ne  remarque  pus  non  plus  de  proéminence  en  re- 
gardant le  disque  de  face,  ce  phénomène  doit  être 
attribué  uniquement  ^  une  rf'frnrtinn  npi'TLt-  pnr 
le  noyau.  Cependant  les  corpuscules  sauguius  de  la 
grenouille  fOot  exeeption  b  cette  règle  ;  v«s ,  mémo 
de  champ ,  ils  présentent  quelquefois  une  partie 
saillante  sur  le  plat.  Les  corpuscules  sanguins  de 
l'iiomme  appartiennent  aux  plus  petits.  Le  diamètre 
de  leur  surboe  est  de  18  à  SB  eeni4illNèmcs  de 
pouce  de  Paris  ou  de  0,00031  à  0,00006  millimètres. 
Le  diamètre  longitudinal  des  corpuscules  sanfriiins 
de  la  grenouille  est  environ  quatre  fois  plus  grand 
que  cdul  dse  eorpusoiles  sanguins  de  rbomme. 
Parmi  les  manuniftres ,  c'est  la  chèvre  dont  les 
corpuscules  sanguins  sont  les  plus  petits.  Chez  les 
animaux  des  classes  inférieures ,  les  corpuscules 
sanguins  sont  plus  grands  que  ebei  les  mammifè- 
res. Voilà  pourquoi  ceux  des  derniers  ne  se  préci' 
pitent  que  très-lentement  ou  point  du  tout  au  fond 
du  sérum  du  sang,  tandis  que  ceux  des  premiers 
gagnent  beaucoup  plus  promptement  le  fond  ;  eeux 
de  la  grenouille,  par  exemple ,  se  précipitent  bien- 
tôt et  laissent  le  sérum  clair.  Le  sérum  du  sang 
peut  être  étendu  à  volonté  d'une  solution  de  sel  ou 
de  nwK,  saiw  qMO  tes  corpueeules  sanguins  se 

paraïuent  être  des  oaUflksen  des  vésîcttlet  r de 
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diuolveDt;  mais  le  méle-l-on  avee  de  l'eau  pur«  , 
tif  le  diiMlvcnt  peu  à  peu  «t  nt  Uliient  que  Ici 

noyaux.  Dan»  le  sang  de  grenouille  ceux-ci  se  dé- 
poseot  comme  un  précipUé ,  mais  dans  ie  sang  tiu- 
diId  «  Us  sont  trop  petits  pour  être  tus  ,  et  il  est 
qiMiquetoil  dHBeUe  de  Im  diiliagver,  mèiM  au 
moyen  du  microscnpr.  Les  disqups  circulaires  ont 
des  noyaux  spbéritiues,  mais  les  noyaux  des  dis- 
ques en  forme  d'ellipse  sont  éKalemeot  elliptiques. 

Mail  IndépcDdaniflieiitdetecrpiiaeDlat  iangulm, 
]f  micro!>co|)e  fait  découvrir  dans  le  sang  deux 
autres  corps  qui  y  sont  suspendus,  et  dont  Pun  forme 
de  petits  globules  incolores,  qui  paraissent  être 
apbiriqiiei  et  ont  m  diamètre  quatre  fois  noiodre 
que  celui  des  corpuscules  s;iii(Tiiin8;  J*y  reviendrai  h 
propos  de  la  lymphe.  L'autre  es|>i:ïce  de  giobuleo 
suspendus  est  de  la  graisse.  Lorsque  les  corpuscules 
•anguins  ae  prfeipltenl  du  lérua  et  laiasrat  eelni- 
ci  sans  cotilrtir.  fjlobules  de  graisse  restent  en 
suspension  cl  communiquent  au  sérum  un  aspect 
opalin.  C'est  ce  que  l'on  peut  voir  avec  le  sang  que 
l'on  a  «npèrfaé  de  se  coaguler  en  j  ajoutant  au 
plu<;  1  pour  cent  d'hydrate  sodicitip ,  nti  nvec  le  sang 
que  l'on  a  dépouillé  de  la  fibrine  en  le  ballant;  mais 
le  mim  phémaièiHi  ne  »*<4)aerf  e  pas  avec  le  sérum 
exprimé  du  nng  qui  a*est  coagulé  apoutauénent  » 
parce  qu*alort  CM  corpuMulet  reeteut  Au»  le 
caillot. 

DucriptioHtkimifUê  cfs»  êang.  Le  sang  est  pas* 
«aMement  épalt,  quoique  lei  partleulet  qui  y  sont 

tenues  en  suspension  pn^senl  au  travers  du  filtre  de 
papier.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,0537 
I  1,057,  à  15*.  Sa  laveur  est  salée  et  eo  même 
tem|N  uauaéabonde.  Il  a  une  odeur  particulière,  qui 
varie  un  peu  chez  les  divers  nnimiux  ,  pt  qui .  pn 
général,  est  plus  prononcée  dans  les  individus  du 
aeie  maaeuUu,  U  aaug,  «Héiiel  ou  feiuaw  qu'on 
tire  dca  «rtèree  ou  de*  Teiuci  d*un  animal  vivant, 
et  qu*on  reçoit  dans  un  vase,  se  coagule  au  bout 
d'un  laps  de  temps  plus  ou  moins  long,  et  se  prend 
en  sue  maaie  cohérente,  semblable  i  de  la  gelée, 
qui  peu  à  peu  revient  surdle-mémo*  d exprime  upli« 
quide  limpide,  jaunâtre,  parfois  tirant  un  peu  sur  le 
vert,  dans  lequel  finit  paroager le  caillot  réduit  à  un 
votuuM  bleu  moins  considérable.  La  partie  coagulée 
du  Mog  se  nomme  caillot,  cruor,  cratsaoentum 

sanculnis  ;  Kip  irlie  liiinidf»  nii  rriiitrnirr  s'appelle 
êérum  du  sang  ,  sérum  sanguinis.  Ce  phénomène 
provient  de  ce  que  le  sang  lient  eu  dissolution  une 
aubetance  nommée  fibrine.  Celle  fibrine  reste  dis- 
soute aussi  lonplemps  que  le  sanj;  coule  f!:in5  les 
vaisseaux,  mais  elle  se  coagule  et  perd  sa  solubi- 
lité, dès  que  la  circulation  s*arréte,  à  peu  près 
tomme  le  hiane  d*auf  soumis  à  l'action  de  la  cha- 
leur. I.T  fibrine,  en  se  coa(7uIant.  enveloppe  les  cor- 
puscules du  sang  et  les  autres  matières  tenues  eo 
suspension  dans  Teau.  Elle  se  contracte  de  plus  en 
plus,  et  expulse  le  liquide  dans  lequd  elle  était  dis- 
soute, fin  ua  mol,  elle  agit  aur  le  iing ,  comme  le 


blanc  d'œuf  qu'on  emploie  pour  clarifier  des  liqueurs 
troubles,  agit  sur  celles-d. 

Lorsque  l'on  (ire  du  sang  du  corps  d'un  animal 
pendant  un  froid  rigoureux,  de  manière  qu'il  f;èle 
promplemenl,  il  prend  la  forme  solide ,  sans  préa» 
lablement  se  coaguler,  et  on  peut  le  conserver 
ainsi  gelé  sans  qu'il  subisse  d'altération;  mais,  eo 
rfîdrviMianl  liquide,  ii  se  coagule.  Si  l'on  examine 
au  microscope,  pen(|ant  qu'elle  se  coagule,  une 
goutte  de  sang  qu*on  a  laiasée  tomber  sur  un  verre, 

on  voit  se  manift-ïter  dans  son  inti'riciir  des  mou- 
vements en  quelque  sorte  de  contraction  et  dVx- 
tension,  qu'on  a  été  tenté  de  considérer  comme  un 
phénomène  de  vitalité,  d*autant  plus  qu'ils  sont 
activés  par  un  courant  hydro  élcclri(|ue  à  travers  la 
fjnulle  de  sang.  Mais  ces  mouvements  ne  sont  que 
le  résultat  de  la  faculté ,  dont  les  molécules  de  la 
fibrine  Jouissent,  de  se  rapprocher  lesuneedce  autrm 
et  de  finir  par  se  coaguler.  Quand  on  fait  tomber 
du  sang  goutte  à  goutte  dans  de  Peau,  l'enveloppe 
dci  corpuscules  du  sang  et  la  matière  coioranie  se 
dissolvent,  et  iea  uofnux  Unolores  des  oorpusculee 
du  sang  nagent  dans  le  liquide  ;  mais  le  sang  ne  se 
coagule  pas  parce  que  la  fibrine  est  maintenue  en 
dissolution  par  la  liqueur  diluée.  Lorsqu'on  remue 
le  sang  pendant  qu'on  le  tire  de  suite*  comme  Im 
bouchers  sont  dans  l'usage  de  le  faire,  la  coa[jula- 
tion  s'exécute  d'une  tout  autre  manière;  la  fibrine 
se  rassemble  en  grumeaux  autour  du  corps  dont  on 
se  sert  pour  battre  le  sang;  et  ce  dernier,  qui  oe  se 
coagule  pas,  conserve  parfaitement  son  aspect  pri- 
mitif j  en  l'examioaQl  sous  le  microscope  on  r«h- 
trouve  les  corpnseutes  du  sang  non  altérée. 

La  coagulation  spontanée  du  sang  ne  tient  pas 
fi  rinflucnce  de  caiJsrs  cxi^-rieures.  Elle  n  lifti  dans 
le  vide  aussi  bien  que  daus  l'air  atmosphérique  et 
<totta  d*lni(res  gaz ,  et  à  tous  les  di^s  de  tempé* 
rature  au-dessus  de  C.  Elle  a  lieu  même  dans  Im 
veines  du  corps.  En  faisant  la  ligature  d'un  vais- 
seau sanguin ,  de  manière  i  interrompre  la  cireu« 
lation,  le  sang  s'y  coagule  depuis  le  point  de  la 
ligature  iuaqtt*t  la  première  branche  qui  en  part  et 
dans  laquelle  le  mouvcmcnl  s'est  conservé.  La  par- 
tie coagulée  finit  par  oblitérer  ce  vaisseau.  L'addi» 
tlon  d*nne  petite  quantité  d'hydrate  potassique  ou 
sodique  empêche  la  coagulation  du  sang,  paroe 
fjiie  1,1  fibrine  forme  avpc  r^ICMli  une  combinaison, 
qui  reste  dissoute  dans  la  liqueur-  Un  millième  du 
poids  du  sang  d'hydrate  suffit  pour  produire  ce 
résultat.  Le  carbonate  potassique  prévient  aussi  la 
coagulation,  mais  il  doit  ^tt  c  employé,  en  bien  plus 
grande  quantité.  Employé  en  moindre  quantité  il 
retarde,  mais  n'empêche  pas  la  coagulation. 

Quand  OU  •  Séparé  la  fibrine  du  sang  par  te  bat* 
irif;»',  les  corpuscules  sanguins  restent  suspendus 
dans  le  sérum.  Essaye-t-on  de  filtrer  le  sang  avec 
du  papier  è  filtrer,  les  corpuscules  sanguins  traver- 
sent le  filtre,  non  pas  qu*iis  soient  plus  fins  ^ 
d'AUlrea  précipités,  malt  parce  que  les  Uqueuremu* 
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cilagineu«e«  pattent  généralement  troubks  par  le» 
iltrct.  On  parvleni  Mpendanl  flllrar  le  «ang,  «c  I 
retenir  !<•  corptiieDitt  Mtr  le  filtre,  en  mitant  le 
liquide  nvec  une  grande  quantité  d'un  >el  qui,  sans 
ditsoudre  ceux-ci,  diminue  beaucoup  la  mucotitédu 
térani.  A  cet  «At  on  mêle  le  tang  b«ttii  «vec  S  1 
i  ANS  «on  volume  d*liiie  solution  lolurée  de  sulfate 
•odique,  on  laisse  reposer  le  mélange  pendant  quel- 
ques Meures ,  pour  favoriser  la  dépositioa  dee  ma- 
lUree  non  «HiMNtlet,  puii  oo  lo  verse  snr  le  iltrt. 
Par  ce  mos^en  les  COipimittee  sanguins  restent,  it  i 
ils  finii^i^pn}  par  former  une  masse  de  la  consistance 
du  miel,  rouge  vif  4  Textérieur,  et  plut  foncée  à 
rialérie«r.  Cette  masit  n*est  pas  uo  •nus  de  po«- 
dre  ou  de  molécules  dures,  comme  les  précipités 
ordinsires,  puisque  les  corpuscules  du  sang  sont  <\çn 
corps  flMMiS  gonflés  par  Teau,  comme  toutes  les 
mliires  animales,  avant  réllninatloo  de  Teau,  à 
laquelle  elles  doivent  leur  état  mou.  Lecanu  qui, 
le  prfmier,  a  fait  voir  ta  possibilité  (le  séparer  les 
corpuscules  sanguins  du  sang  des  matnmiféres  par 
la  filtration,  a  trouvé  que ,  lorsqu'on  laisse  conler 
4tt  aang  directement  de  la  veine  dans  la  solution  de 
sulfate  sodrqiie  ,  dont  le  valtimp  soit  huit  ftoi-^  ccltii 
du  sang,  la  fibrine  reste  dissoute  et  le  sang  peut 
être  filtré.  Bssaye-t-on,  an  contraire,  d*opérer  la 
lé|iaratinn  des  corfniscnles  sangnins  en  laissant 
reposer  du  sang  battu ,  auquel  on  n'a  point  ajouté 
de  dissolution  saline,  au  bout  de  quelques  jours  oo 
trouve  k  la  surfice  une  couche  de  une  ou  quelques 
lignée  d'épaisseur  do  «éron  dariâé,  aali  lehit  en 
rouf^eftlre  par  une  petite  quantité  de  matière  cofo- 
raole  qui  s'est  dissoute.  Les  corpuscules  sanguins 
ne  se  déposent  pas  plus  complètement  avant  que  la 
naieiii*«nti«  en  pntréfketion. 

pASTUtS  COnSTITSAlfTBS  00  6A.HQ. 

Le  sang  contient  des  parties  constituantes  qui  ont 
ttoe  très^ande  analogie  entre  ellet  et  qui  parta- 
gent certaines  profrariélis  gte4ra1os  à  un  point  tel, 

que  depuis  longtemps  on  présumait  une  concor- 
dance  intime  dans  leur  composition  et  qu'on  les 
désignait  sous  le  nom  de  parties  constituantes  aibu- 
mlneuses  du  sang.  Cependant  ces  parties  présentent 
aussi  des  (liffiVi  nrfç  spi'rifîques  dans  leurs  proprié- 
tés, de  sorte  qu'on  ne  pt^ut  les  regarder  comme 
identiques.  Elles  sont  au  nombre  de  quatre,  savoir 
la  fibrine,  ralbuaiine.  In  globaline  et  rbémalioe. 
Les  drux  prr mières  existent  A  l'état  de  rlisso'nlion 
dans  le  sérum,  et  les  deux  dernières  fout  parlia  des 
corpuscules  du  sang.  La  fibrine,  l'albumine  et  la 
^obuttno  sont  incolores,  et  oo  peut  les  rendre  iden- 
tiques en  les  traitant  une  fois  par  l'hydrate  potas- 
sique chaud  et  les  précipitant  de  nouveau  au  moyen 
d'un  acide.  L'bémaline  est,  au  contraire,  colorée,  et 
allo  cMmanique  an  sang  la  coulenr  qui  lo  earac- 
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térise.  Sa  ressemt>lancc  avec  les  trois  autres  parties 
n'est  pas  encore  asseï  bien  constatée  pour  qu'on 
puisse  la  ranger  déHnillvenenl  pomi  les  parties 

constitua  nie*!  filhuminpiispn. 

La  similitude  daui>  led  propriétés  des  composants 
aliwnilneax  du  «ang  tient  A  co  que  ces  corps  sont 
formés  de  la  même  substance  organique,  que  la  via 
modiRe  inégalement  et  qui  est  c<>ml)inée  avec  des 
quantités  diiféreoles  de  corps  inorganiques.  Ces 
derniers  peuvent  être  séparés  de  la  substance 
ganlque  au  mofeo  des  alealis  et  des  acides,  après 
quoi  la  Ruh^tanc^'  orfranique  a  les  mêmes  proprié- 
tés, quelle  ()ue  éoit  la  partie  constituante  albumi- 
neuse  sur  laquelle  on  a  opéré.  Cette  décooverio 
importante  est  due  an  chimiste  hollandais  Mulder. 

Comme  cette  substance  azotée  forme  la  base  des 
matières  premières  dont  la  dissolution  dans  le  sang 
sert  i  entretenir  les  opérations  cfalmiques  de  la  vie 
animale ,  Mulder  lui  n  donné  le  nom  de  protéine f 
dérivî-  de  nfmrumy  J'occupe  la  prfmif^re  place.  II  est 
impossible  de  décider  si  celte  substaitce  est  un  pro- 
duit de  la  vie  animale,  ou  sé  die  passe  du  régna 
végétal  dans  le  règne  animal,  au  moyen  de  l'albu- 
mine végétale  dont  elle  constitue  la  partie  tir:nr:i' 
pale.  La  dernière  explication  parait  d'aulani  plus 
confonM  à  la  vérité  qu'il  résulte  des  reebercbesdo 
Boussinganlt,que  les  aliments  végétaux  des  animaux 
herbivores  sont  d'autant  plus  nourrissants  qu'ils 
conlienneol  plus  d'axote.  On  sait  que  cet  éléarat 
promeut  do  IHiIbomlne ,  du  gluten  et  de  la  muetne. 
'  La  protéine  constitue  la  partie  organique  essen- 
tielle de  l'albumine  végétale,  de  l'alhumine ,  de  la 
fibrine,  delacbair,  du  fromage,  et  peut-être  encore 
de  quelques  autres  substances  animales,  d*olk  oa 
l'extrait  de  la  manière  suivante  :  La  substance  em- 
ployi'-c  ^  b  préparation  de  la  protéine  est  successive- 
ment  traitée  par  l'eau ,  l'alcool  et  l'éther,  afin  d'ea 
séparer  des  corps  étrangers ,  tels  que  des  matièrat 
eitractives,  du  aucra«do  la  résine,  du  gluten,  de  la 
lîrnisse,  etc.,  qui  peuvent  y  ndhércr  On  I3  traite 
ensuite  par  l'acide  bydrocblorique  dilué ,  qui  extrait 
des  sels  terreux  insolubles ,  surtout  du  phosphate, 
oalciqoo.  Alors  on  la  dissout  dans  nue  lessive  d*br< 
drate  potassique"  passablement  conprnfrép  et  on 
chauffe  le  tout  jusqu'à  -i-  60°.  Par  ce  moyen  il  se 
forme  dans  la  liqueur  une  petite  quantité  de  phos- 
plMto  polasdquo  et  4o  sulfure  do  potassium,  aux- 

dépens  (lu  phosphorr  cl  du  soufre,  qui  se  trouvaient 
combinés  avec  la  protéine  dans  un  état  exempt 
d'oxygène.  Ensuite  00  précipite  la  protéine  de  la 
dissolution  alcaline  par  l*aoido  acétique,  dont  on 
n'ajoute  qu'un  très-faible  excès.  Une  trop  grande 
quantité  d'acide  acétique  redissoudrait  la  pro- 
téine. On  rassemble  le  précipité  gélatineux  sur  un 
ntre  et  on  le  lave  auml  longtompe  que  rean  qui 
pasâc  contintit  encore  des  traces  d'acétate  polassi- 
que,  ce  dont  on  s*3f;s(!n>  en  en  évaporant  Une  pCUla 
quautiic  sur  une  feuille  de  platine. 

U  pftMdno  lavéa  ferme  dea  flocons  gélalineat. 
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grititres,  demi-traDspareuts ,  qui  se  rétrécissent 
eomidérditeiMnt  par  1«  desilceatim ,  et  deriennent 
Jaunâtres,  don,  casani*  et  faciles  à  pulvériser. 
La  poudre  s  une  couleur  jatme-succin  pâle.  La 
proléioe  eU  inodore  et  Insipide ,  très-hygrométrique  ; 
uêSê  1 1<M*  elle  perd  de  nonreMi  tonte  Itea  abior- 
bée.  Quand  on  ta  chauffe,  elle  n'entre  en  MaiMi  que 
lorsqu'ellp  commence  à  se  di'rompospr.  Alors  elle 
•e  boursoufle,  dans  des  boites  pyrogénées«  de  l'eau 
tDmontacate,  des  gaf  eonbiialiblee,  «t  lafne  dans 
la  cornue  on  charbon  poreux  qoi«  A  Tair  libre, 
hrAIe  assez  facilpmpnf  et  sans  résidu.  La  protéine 
•e  précipite  au  fond  de  Teau,  s'y  ramollit  peu  à  peu, 
pnie  se  gonfle  et  reprend  l'aspect  transparent  qu'elle 
avait  avant  la  deasieeatton.  Elle  ne  se  dissout  ni 
dans  t*ein,  Dtdana  I*éttwr,  nt  dans  tet  tiuitee  vola- 
tiles. 

L'ébullilion  avec  l'eau  lui.  fait  éprouver  une  al- 
tération, qvt  contlste  I  la  catalyser  et  ft  la  rendre 

soluble  ;  mais  cette  action  ne  s'exerce  qu'avec  beau- 
coup de  lenteur,  de  sorte  qu'apr/is  40  à  CO  heures 
d'él>ulliUoa,  la  majeure  partie  de  la  proléioe  est 
•neore  Intacte.  La  portion  dissople  dans  Fean  ne  se 
sépare  pas  lors  du  refroidissement,  et  elle  reste 
apr^-s  révsporalion  de  l'eau  sous  la  forme  d'une 
masse  jaunâtre,  translucide,  composée  pour  le 
nolM  de  deni  matières  dont  Ftane  est  sofiiUe  dans 
l'alcool,  tandis  que  l'autre  est  insoluble  dans  ce 
véhicule.  Je  reviendrai  sur  ces  matières  en  traitant 
de  la  tîbnuc  et  de  l'albumine,  parce  qu'elles  n'ont 
pas  encore  <lé  svfisaninenC  étudiées  dans  Pétat 
<Kli  on  les  obtient  au  moyen  de  la  protéine  pure. 

La  protéine  se  combine  tant  avec  les  not<1ps 
qu'avec  les  bases.  Elle  se  dissout  dans  tous  les 
•eUSif  lfd»>dl0Nés  et  Hiimie  avec  enx  des  eom- 
binabont  neu'rrs.  insolubles  ou  peu  solubles  dans 
de  l'eau  contenant  un  excôs  d'acide.  C'est  pourquoi, 
lorsqu'on  i^out»  à  la  combinaison  dissoute,  de  l'a- 
cfde  sttUMqne,  nltrlqve ,  phosphoriqne  on  Iiydro- 
chlorique,  l'acide  ajouté  se  précipite  avec  la  pro- 
téine. Si  nlor»  on  décante  la  liqueur  acide  et  qu'on 
lave  la  combinaison  avec  de  l'eau  pure  afin  de  la 
délwrraieer  de  l'acide  libre,  elle  se  redlssout.  tes 
addes  acétique  et  >>phosphorique  font  exception  à 
cette  r^f^le  ;  ils  dissolvent  la  protéine,  même  quand 
Ils  sont  employé»  en  excès.  Lorsqu'on  arrose  la 
protéine  de  l*nn  on  Pknire  de  ces  addes  à  Tétat  con- 
centré ,  elle  commença  par  se  prendre  en  gelée,  et 
a1nr<i  elle  se  dissout  par  une  addition  d'eau.  La  so- 
luliou  dans  l'acide  acétique  laisse  par  l'évaporatiou 
line  niasse  translucide.  Jaunâtre,  dont  une  grande 
partie  ne  se  dissout  pas  et  reste  à  l*élat  gélatineux 
quand  on  njoufe  de  l'eau.  Le  cyanure  ferroso-potas- 
sique,  ie  cyanure  ferrico-potassique,  les  acides  stan- 
niques  et  les  alcalis  précipitent  la  protéine  de  ces 
combinaisons  avec  ks  acides.  Le  cyanure  double 
de  potassium  et  de  fer  peut  en  nt^n^ral  être  consi- 
déré comme  un  réactif  propre  à  déceler  la  présence 
4a  la  pMléiw.  Mm  les  loiniiooa  de  la  protéine 


par  un  alcali,  la  précipitation  au  moyen  de  ce 
réactif  ne  se  fait  qu'après  reddition  d*nn  acide,  et  le 
précipité  est  formé  de  cyanure  de  fer  et  d*nn  cya- 
niirr:  do  protéine.  Ces  combinaisons  de  la  protéine 
n'ont  pas  encore  été  étudiées  dans  l'éut  où  on  les 
obtient  an  moyen  de  la  protéine  pure,  mais  dies 
l'ont  été  principalement  dans  celui  où  «llm  eont 
fournies  par  la  fibrine  et  l'albumine,  à  propos  des* 
quelles  j'en  dirai  encore  quelques  roots.  On  na  sait 
pas  encore  si  cm  coniMnabons  préparém bifide 
de  la'prolétne  pure  diffèrent  de  cellea  obtouies  an 
moyen  de  la  fibrine    dr-  l'^lhiiminr. 

Les  acides  concentrés  alléreol  la  protéine.  LV 
cide  hydrocblorique  concentré  donne,  è  Pabri  du 
cootaet  de  Tair,  me  dissolnliott  Jaune,  qui  devient 
brune  au  moyen  du  gar  oxyc?nr\  I/ir(inn  d^  l'a- 
cide hydrocblorique  a-t-elle  lieu  à  l'air  libre,  la 
protéine  se  dissout  et  l'on  obtient  une  liqueur  bleue 
qui  Bnit  par  prendre  une  teinte  bleu  Indi^  Avec 
Ir  rr  ncours  de  1^  chnlnir.  l':iIlération  devient  plus 
complète  et  la  liqueur  noircit;  après  quoi  celle-ci 
contient  de  l'bumiiie  et  du  sel  âminooiac  et  dépose 
une  combinaison  d*adde  hydro^iorique  et  de  pro-  ' 
léine  altérée.  Je  donnerai  plus  loin  la  Ibéorie  da 
celle  transformation. 

Dans  l'acide  sulfurique  concentré  la  protéine  se 
gonle  et  produit  une  gelée  qui  remplU  uniformé- 
ment tout  l'acide  au  bout  de  34  heures.  Lorsqu'on 
met  cette  gelée  par  petites  portions  d^ns  de  l'eau 
froide,  celle-ci  s'empare  de  l'acide  suifurique  en 
excès  et  laisse  une  masse  contractée  qui  est  ne 
combinaison  de  protéine  et  d'acide  sulfurique  inso- 
hihir  dans  l'eau  el  que  Ton  peut  débarrasser  de 
loutcs  les  matières  étrangères  par  des  lavages  à 
Pean  suivit  d*nn  traitement  par  llileool  bouillant. 
Après  la  dessiccation  il  reste  une  masse  dure,  pres- 
que blanche,  et  semblable  pour  l'aspect  à  la  pro- 
téine. Elle  rougit  le  tournesol  et  ne  se  dissout  ni 
dans  Ttan  ni  dans  Talcool ,  mais  bien  dans  les  al- 
calis. La  potasse  qui  en  est  saturée,  ne  précipite  ni 
h  bTryle  ni  la  cliaux  ,  mais  bien  les  sels  de  fer,  de 
plomb ,  de  cuivre  et  d'argent.  Comme  celte  conUii- 
naiion  renferme  de  Pkddt  sulfnrique,  qni  ne  réagit 
pas  à  la  matuére  de  l'acide  sulfurique  sur  les  sets 
de  baryte,  Muidrr  h  rompare  aux  acides  sulfnri- 
ques  dans  lesquels  l'acide  a  éprouvé  des  change- 
ments par  sa  combinaison  avec  un  corps  organique, 
et  il  la  nomme  pour  cette  raison  acide  tutfihpro- 
tpïquf  Cependant  elle  su  distingue  de  ces  acides 
sulfuriques  parce  qu'elle  n'est  pas  asseï  éleciro-né- 
gailve  pour  donner  tme  saveur  ai{;re  ni  pour  réagir 
à  la  manière  des  acides,  ce  qui  dénote  une  grande 
différence,  Mulder  a  analysé  cette  combinaison  en 
la  décomposant  par  l'eau  régale  bouillante  et  en 
précipitant  l'acide  sulfurique  au  moyen  d'un  sel  de 
baryte.  D'après  cette  analyse,  la  combinaison  est 
formée  de  8,34  pour  cent  d'ncidc  sulfurique  et  de 
91,60  pour  cent  de  protéine.  —  D'après  l'indication 
de  Mulder,  elle  ne  contient  point  «raaa  eonblnte. 
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Lorsqu'on  fait  bouillir  la  protéine  avec  de  l'acide 
aalftirf^e  étendu,  elle  prend  une  couleur  pourpre  ; 
naît  Mtte  alléralUm  ii*a  pat  aneon  étà  «laiBtiiAe  d« 

plus  pn''?. 

La  protéine  se  combine  avec  le«  alcali»  et  avec 
4*avli«t  i«aat  êtUiflabin,  kmt  ki  alisil»  tt  les 
lemaalealinea  «Hefomc  dea  conblnaiaonaaolulitoi 

ilnns  !'('au,  el  pri^cipilables  de  ce  véhiculr  au  mnvr>n 
de  l'alcool.  Avec  les  terres  proprement  ditf»  el  les 
oxydea  métalliques  elle  donne  des  combinaisons  in- 
•olnblM  qui  te  pNcipltent*  Pour  ce  qui  concerne 
ces  combinaisons,  jf  rt^n  oie  à  ce  que  je  ilirat  plus 
loin  à  propos  de  la  fibriuc  el  de  l'albumine,  en  ob- 
servant toutefois  que  la  protéine  a  une  eapadlé  de 
•atoraUoB  plm  grands  que  caa  aubslaneet,  et  que 
p-r  conséquent  Ips  combinaisons  de  la  fibrine  H  d«i 
I  albumine  avec  les  bases  ne  peuvent  élre  regardées 
comme  identiques  avec  celles  de  la  protéine.  Cepen- 
dant la  capacité  de  latnration  de  la  protéine  n*a  pu 
être  déterminée  nvec  précision,  pnrcc  que  sos  faibles 
atlinités  &e  sont  opposées  à  la  production  de  combi- 
naison» déterminées.  Des  recherches  nouvelles 
Iriomplieront  peut-être  de  cette  dlfBculté. 

Les  expériences  faites  .'i  ce  sujet  pnr  Mulder  fu- 
i-«'nt  f'xt'cutéfs  de  la  manii-te  suivante  :  Ce  chimiste 
inèiA  de  l'acide  acéti«iue  à  une  dissolution  de  pro- 
téine dan*  la  polatte,  Jniqu*ft  ce  quMi  commentât  è 
eefbnner  un  précipité,  ensuite  il  précipita  la  liqueur 
filtrée  |>ar  un  sel  métallique,  el  il  détermina  la  (|uan- 
lilé  de  Toxyde  métallique  au  moyen  du  précipité 
deiaécbé  A  une  température  peu  «upérieure  A 109*. 
L*acélale  elle  nltrale  ptonblquei  donnèrent  par  oe 


moyen  des  précipités  qui  contenaient  de  12,45 
à  12,68  pour  cent  d'oxyde  plombique.  Le  précipité 
obtenu  au  moreo  du  coue-aoélate  plombiiiue ,  Pif* 

contenait  50,65  pour  cent  d*oxyde  plombique* 
et  celui  fourni  par  le  nitrate  argenlique  renfermait 
13,03  pour  cent  d'oxyde  argentique. 

Il  eat  évident  que  cet  précipités  an  meren  de  eelt 
métalliques  neutres  ne  pouviin;?  correspondre  à 
des  combinaisons  neutres,  aUtndu  que  la  satura- 
tion du  protéate  potassique  par  un  acide  Jusqu'à 
apparition  d*UD  précipité  porte  daua  la  combinalMm 
potassique  le  contenu  de  protéine  nu  maximum, 
lequel  peut  former  deux  ou  plusieurs  fois  la  quan- 
tité qui  correspondrait  à  1  atome  de  protéine  pour 
1  atome  de  polaite. 

Lorsqu'on  traite  !a  protéine  par  un  excès  d'hy- 
drate potassique  .'i  une  douce  chaleur,  elle  se  dé> 
compose  en  dégageant  une  abondante  quantité 
d*ammoniaque,  et  quand  la  déeompo^Uon  catoom- 
l»léie,  on  trouve  la  potasse  combinée  avec  de  l'acide 
carbonique  et  de  l'acide  formiquu,  et  la  liqueur  ren- 
ferme trois  substances  organiques  nouvelles,  savoir 
la  Icueine,  ta  protide  et  i'érythroproUde,  qoi  seront 
décrites  plus  loin  à  propos  de  l'action  déodônposante 
des  alcalis  sur  h^s  malit-res  animales. 

Mutiler  a  analyse  la  protéine  tant  isolée  que  com- 
binée avec  de  Toxyde  plomblqoe,  et  ces  analyses 
lui  ont  donné  les  mêmes  résultats ,  d'où  il  conclut 
que  la  protéine  ne  renferme  point  d'eau  tpii  puisse 
élre  expulsée  par  l'oxyde  plombique.  Voici  ies  résul- 
laU  de  ces  analyses  de  la  protéine  tirée  de  dlvenes 
substances  s 


Albunioe 

Fibrine. 

Albonioe. 

Fromage. 

Atome». 

C«lenl. 

véféiele. 

Carbone.  .  •  • 

55,44 

55,30 

55,150 

40 

55,f» 

Hydrogène. .  . 

e.87 

0.95 

0,94 

7,176 

63 

7,00 

15,66 

16,05 

16,02 

15,857 

10 

10,01 

Osydène*  •  •  • 

»,48 

tl,74 

M,M8 

Si 

91,7» 

L'atome  composé  pèse  nr)29,528. 

^ous  ne  connaissons,  jusqu'à  présent,  aucun 
oxyde  renfcmant,  comme  la  protéine,  19  atomes 
d*oiygène  dans  1  seul  atome  d*oxyde.  Nous  ne  pou- 
vons expliquer  cette  anomalie,  à  moins  cradm^-tire 
que  la  protéine  soit  formée  de  la  combinaison 
de  deux  oxydes.  La  comparaison  des  différentes 
combinaisons  qne  la  protéine  forme  avec  les  bases, 
<\  pllf  <;  /tTient  bien  connues,  fournirait  |)eiit  être  le 
meilleur  moyen  de  déterminer  le  véritable  poids 
atomistique  de  cet  oxyde. 

La  question  nlative  au  contenu  d'eau  dans  la 
protéine  ne  peut  non  plus  s»-  r '"îniidre  que  lorsqu'on 
aura  analysé  une  combinaison  d'un  atome  de  pro- 
téine avec  1  atome  de  base.  Car,  si  la  combinaison 
plombique  tnalyiée  par  Mulder  contenait,  par 
exemidi' ,  ^  nu  3  atomes  de  protéine  sur  1  atome 
d'acide  plombique,  l'excès  de  protéine  pourrait  re- 
tenir son  eau  arec  une  force  capable  de  iMster 


à  l'action  de  la  rbaîeur.  lî  faut  cependant  avouer 
que,  si  le  contenu  d'eau  était  variable,  les  résultait 
des  analyses  de  ta  protéine  tant  pure  que  combinée 

avec  r/)xyde  plombique  devraient  être  différents. 

Cependant  le  résultat  du  calcul  précédent  du 
nombre  relatif  des  atomes  simples  ne  coïncide  pat 
seulement  avee  tes  nombres  trouvés  par  Pana- 

lyse  (1),  mais  encore  avec  la  composition  de  l'acide 
su!fo-proiéi<|Ui'.  que  Mulder  a  é(;alemeut  analysé 
par  la  combuiiiiou  el  qui  a  donné  pour  résultat  : 


(«Ces 
pliuiewB 


Immites  i  par  sicmplc  mvee  la  MtlTaal*  : 


Hydrofèue.  > 
Aïoie.  •  .  . 
Oiyptns*  •  . 
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OndtaiM. 
S4,79t 
6,725 
15,90i 
9i,45i 
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Ctribons»  •  •  • 
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VydroKèMa  •  « 
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1S,08 
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Oxvnt^np.  .  .  . 

11 

Aude  sulfuri- 

que.  .  , 

•M 

1 

ftm  «iMBliU^  ss  6080.68.  Ce  réiuKat  t'accorde 

lljffî^nmmenl  avec  la  composition  pr<^cif('f  rfp  !:?  pro- 
lérnc.  Cepfnd»n{  il  ne  prouve  pas  pércm|jloirement 
que  U  contbioaiion  ne  renferme  qu'un  alome  de  pro- 
|éim«  pare»  «nt  nous  connaifiwit  4t»  acide*  dant 
letqurls  1  ntomr  d'acide  sulfuriqueeit  combiné  avec 
9  ou  plusieurs  atomes  du  corps  organique,  comme, 
Iiare:(emple,racidesulf6*napl)taliq)ie.lluldercfmst- 
ék9  Ml  a«Mto  campie  anbydre,  nati  il  ne  partit  |Mt 
avoir  anqlysé  de  conihinriisosi  de  cet  acidft  avpo  une 
Uâsf-,  de  sorte  que  ce  point  u'ut  pas  décidé  non  plus. 
Ilsepounait  cependant  que,  dans  la  formafitm  de 
racMA  •ttlfla<iiv<iléii|na,  S  alomes  d'hydrogène  for- 
masstnl,  aveci  atome  d'oxygène  de  Facide  sulfuti- 
que,  1  atome  d'eau  ,  et  que  l'acide  fût  transformé  en 
acide  sulfureux,  capable  de  retenir  l'eau  dant  la 
«onOMnaiioa.  Pu  «olni  «n  comprendrait  de  oetfe 
manit'rc  tes  faihieipropriélCf  ^cctro-péfaliTCi  de 
la  coroI)inaison. 

Si  nous  comparons  le  poids  atomislique  5530,538 
ivee  eeiix  dédutia  de«  eomUaaitont  de  la  pr«léine 
avec  lei  Oitydes  plombique  et  ari;enti({iic,  nous  ver- 
rons que  ces  derniers  ne  s'accordent  ni  entre  eux 
ni  avec  le  premier,  comme  on  «erait  en  droit  de  le 
déairer.  ts,49  d'oiyde  plombhiiie  dni^MVi  pnor 
poids  atomlstique  de  la  proléinr  n<?on,28;  12.6^ 
p.<>/„  d'oxyde  appenliqup  donnent  10041,7;  et  30,03 
p.  •/,  d  oxjde  piomluque,  5158,^7.  On  voit  par  là 
qu'il  faut  encora  d^utrea  Kcherehea  pour  déeMer 
avec  certitude  à  <M>aibiw  a*él|fe  |i  poMs  d'un 

0(ome  (le  prott'inp. 

}é'aiùuimm  Cil  une  combinaison  de  protéine 
•fia  du  «Hif^i  du  phoepboaa  ai  du  pluMphaie  eal- 
ciquc;  elle  tire  son  nom  d'albumen  ,  blanc  d'œuf , 
dont  elle  fbrme  la  partie  caraclérislique.  Elle  se 
prouve  diisotlte  dans  lu  séruui  du  sang,  et  en  est  la 
partie  ta  plut  aboudaale.  BHt  foraur  deux  atodiSea- 
Uout  itomériques.  Sous  Tune  de  ces  modifications 
elle  est  solnhle  dr^ns  I'<  au,  tandis  que  sous  l'autre 
«lia  «»t  pre«4}ue  insolulile  dans  ce  liquide.  Dans 
ee  dollar  étal,  on  l^ppclle  oINwiIm  ooayvMe; 
dans  le  premier ,  par  opposition  A  la  dénomination 
précédente ,  albumine  non  coagulée.  Les  états  de 
l'albumine  dant  un  œuf  cru  et  dans  un  œuf  cuit 
peurenl  donner  la  ntellleuro  Idée  de  la  dilNrence 
extérieure  qt|l  «yltle  ei|lre  cet  deux  modificatiooa 
Jtomériqoes. 

^làuinim  fon  co^fulie.  Elle  se  trouve  dans  les 
Hquidct  dea  aulnaui.  Pour  robtenir  (i  |*élal  tolide, 
Il  faut  érapoffr  du  léruui  .de  tans  m-  du  bitne 


d'œuf,  I  une  leaplralore  fUi  ne  ddpaite  pat  16» , 
ou  mieux  «neore  dant  le  vide  i  edié  dhine  eapattia 

renfermant  de  l'aeide  tulfurifine  l 'évapnration  w 
fait  le  mieux  dans  un  vase  de  platine,  parce  que  l« 
masse  se  fendille  et  te  recoquille  par  la  dettiaealtoa, 
de  aorte  que,  el  la  inao  eet  «n  poaeelaino  ou  en 

verre,  i!  s'en  sépare  ordinnirement  de  pfiiis  mor- 
ceaux qui  s'ai tachent  à  Talburoine  soulevée.  Quand 
on  te  sert  de  vases  d'argent,  il  arrive  ordinaireneni 
que  rattnUd  de  l^arnenl  pour  le  aoufra  «père  «ne 
décompfiMtinn  rff  Vrilfiumine,  et  que  du  sTrifnre 
d'argeni  noircU  rintérieur  du  vase.  La  masse  dei« 
séchée  est  jaune,  translucide,  dure.eoriace,  et  reo* 
feraao,  outre  ralbumluo,  l«a  autiw  parties  oonsii- 
tuantes  du  séritm  dn  snnf;  On  |a  réduit  d'afiord  en 
(loudre  tine.  qu  on  (raiie  par  l'éther,  pour  eu  ex- 
traire de  la  graisse ,  puis  par  l'alcool  d'une  prtan- 
teup  apéeilqua  do  6,9,  qu»  1^  ^•ult  par  pelliet 
portions  successives.  Ce  liquide  extrait  prciqtip 
toutes  les  autres  matières  étrangères.  L'albumine 
ainii  obtenue  forme  aprit  la  detsiccalion ,  une  pou- 
dra blanehe  ou  IMbUflaent  Jaune,  Inalpido  et  tao» 
dore  ,  et  qui  ne  réagit  ni  à  ta  manière  des  .icides  ni 
à  celle  des  alcalis,  si,  au  moyen  de  i'aicooi  dilué, 
on  a  éliminé  exactement  la  petite  quantité  d'alcali 
qu'elle  conlanall.  à  nue  teaipleatBia  dt  IIN^,  alla 
n'éprouve  pas  d'altération,  quand  fl!e  est  sèchej 
elle  ne  se  coagule  pas  non  plus.  Arrosée  d'eau,  «Ile 
te  gonfle  lentement  «  devient  translucide,  «i  le 
diteout  i^UI  k  petit,  par  raddllioa  de  plna  d*eM, 
eu  formant  ua  Uquido  mioila||Mwit  iioirtaft  al 
insipide. 

Lorsqu'on  chauffe  celte  solution,  elle  commence 
k  aa  Ifoublar  b  enrlron  60*,  et,  el  eUe  était  coocen- 

trée  à  un  certain  point,  elle  se  solidifie  ensuite 
à  01*,  et  passe  à  l'étal  d'albumine  coagulée.  Du 
reste,  la  température  à  laquelle  eetle  transforma* 
tiM  iMfeelua  dépend  beaucoup  du  degré  de  cou- 
cenlraiion  de  ta  liqueur;  si  celle-ci  contient  une 
plus  (grande  quantité  d'eau  el  surtout  s'il  y  a  ph 
même  temps  un  alcali,  el|^  peut  se  maintenir  claire 
Jutqu*à  70"  d  ne  «0  eolldifiep  fu^  7i*.  Dea  li«uairt 
att)umineuse8  Ir^s-étendues  ne  se  troubteni  qu'a 
une  température  de  Wi"  4  100",  et  l'albumine  coagu- 
lée ne  ae  rassemble  qu'au  uioyen  d'une  ébulliiioq 
proiongée.  Ceat  t&utdoulo  è  cette  circonatanee 
qu'il  faut  attribuer  ta  divergence  des  indications  de 
différents  cliimisles  sur  la  lemp^^radire  i  laijmlle 
l'albumine  se  coagule.  L'albumiue  dt^^^uie  u^ns 
reau  ott  préeipilée  par  rakool  i  «I  l'alcool  oMplofé 
n'était  ni  concentré  ni  en  grand  excès,  le  précipité 
sera  de  nouveau  dissoluble  à  l'eau  ;  dam»  li-s  cas 
«ontrairet,  l'albumine  qui  le  coasiauc  sera  cuagu* 
léa.  L'albunlue,  dana  la  aérum  du  eaoc.  pont  élfo 
agitée  avec  d«  l'éther,  sans  que  celui-ci  exereo 
d'autre  aclinr»  <]ne  fi'extrnirp  la  graisse  du  siVum. 
Mais  i'aibutume  daus  le  blanc  d'ceuf  se  eoagule 
ca  moyen ,  elle  abtorba  Téllier  et  «^élèva  b  U  aur- 
iiM  da  la  U^Mr.  J'ai  «haaifé  Ip  «dm  pbdvMiiu 
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avec  mie  liqueur  fr^t-nllutmineuse  du  rein  d'un 
çhevai.  I^'huiiede  léret>eniliin£  m  les  huile*  gra«»ef 

m  diipoiiMil  raltoniii*. 

L'albumioe  ae  combine,  de  même  que  la  protéine, 
avec  d«4  acides  et  de«  baies.  Hait  ee$  cnmhmnisons 
n'oDl  pas  encore  élé  sufiftsammenl  étudiées,  parce 
que  lfl«  MitfM  pwnmptral  tptp  licileMeni  l«  «m- 
gulation  de  Talburoine.  Loriqne«  iprèa  avoir  délayé 
le  blaoc  d'œuf  dans  de  IV311.  on  y  a  i'iiile,  sous  une 
If  iUlkui  conlinuetle  ei  par  {jouîtes  isolées,  de  l  à- 
«Ue  tUlftorNvc  <fM4s  jusqu'à  ce  que  la  liqueur 
MkBSisse  iJislinclemtrnl  le  papier  de  lournesol,  le 
Irssu  celluleux  (lela  et  !lnlf>»a)  qui  conlenni!  l'alhu- 
mine  se  sépare,  et  en  filirant  la  liqueur  on  obiieol 
ta  «olutton  êu  niltala  d'illminiiit  llvpide  al  iiMo- 
lore  comme  Ptiii.  lorsqu'on  évapore  oelta  lotalkMi 
dans  le  vide  surTacide  sulfurique,  elle  commence, 
vers  la  ân,  à  devenir  hiiblaœent  opaline  et  se  des- 
aècb«  mvttc  m  me  vaaat  iraMlueidt ,  lasiillée , 
d'un  Jaune'Citron  pAto»  fcoile  A  détacher  du  verre. 
Arroséf  d'fnii,  celte  mas«#>  se  gonfle.  Iiîanchil  peu  à 
peu,  se  dissout  alors  en  majeuM  partie,  et  laisse 
one  partie  nucllaginenae  tl  btoMin  qui  eat  du  anl* 
IMe  4*aIlNi«iiw  coagulée.  Le  eetalloi  ee(  iac«lare, 
roufjil  le  totjrnpsnl,  vnn\s  ne  doone  «iiriine  saveur  de 
mucilage.  Elle  est  peu  fluide ,  comme  une  solution 
4'al]»iiMiM.  A  «ae  taaipii«t«n  de  if»,  elle  eam- 
flience  à  devanlr  opaline  et  k  61*  elle  est  tout  à  feil 
opaque.  Filfrt^f  à  65",  ellp  ne  rclît-nt  plus  iiicune 
parlie  coagulable.  La  liqueur  contient  de  l'acide 
•uiftirique  libre  et  la  prod|ii|  aalide  eal  4»  lalfele 
d*allniiniae  coapilAe  qui  leaffaraie  iiae  inoindre 
quantité  d'.irid»'  stilPririque,  parce  que  la  capaciii- 
de  saturation  de  Talbumine  coagulée  est  plus  faible 
que  Mlle  de  l*albumioe  liquide.  Lorsqu'<m  évapore 
la  llqueuf  as  bal»*mirto  jviqtt*!  aieeilé,  faeide  siil* 

furi!(tiç  lihr?  tinVIlt'  rnnIictU  lui  friîl  iircnrirp  une 
couleur  noire  en  décomposant  une  pelilt;  quantité 
ëe  tttifite  d'albumine  qui  s'y  trouve  en  diaaolution. 
L*elfloel,  PMide  aultorique,  Taelde  liydradilevique, 
et  même  l'acide  acétique  précipitent  le  suifaïc  d'n!- 
bumine  de  sa  dissolution,  parce  que  ces  corps  pro- 
voquent la  formation  du  sulfate  d'albumine  coagu- 
lie,  qui  eal  ImaluUe.deiie  Teaii.  Le  préeipllé  ne  ae 
rr  it <=;•=; mit  plus,  même  (juand  on  (^-tcrid  immédiate- 
ment ces  liqueurs  coagulées  de  beaucoup  d'eau.  Il 
B'a  été  impoMible  de  trouver  un  procédé  »ùr  pour 
oMenlr  le  anINie  ë^albaaiine  coagulée  A  nn  degré 
de  saturation  défini  qui  se  prétAt  h  la  déterminaiinn 
de  la  capacité  de  saturation  de  cette  albumine.  On 
ne  connaît  pas  encore  la  manière  dont  l'acide  hy- 
dffiMhlarique  et  IMIe  nitrique  ee  comporteraient 
dans  leii  mêmes  circonstances. 

Les  alcalis  en  petite  quantité  ne  co.ifrnlpnt  pas 
nuii  plus  l'albumine,  puisque  les  liqueurs  animales, 
qui  aont  aatei  ateallaee  poar  ranienep  au  bleu  le 
papier  de  tournesol  rougi  p.ir  un  acide,  ne  renfer- 
ment pas  Talburolue  à  l'état  coagulé.  Une  partie, 
au  noina,  de  o«l  aieali  parait  •«  trouver  h  l'état 


m 

d'aihuminni"  rtii^nio  quand  vue  autre  partie  est  A 
l'état  de  carbonate. 

■n  général,  Ice  eonAInalaona  de  PalbunihM  non 
coagulée  avec  les  bases  loni  p4>u  connues.  Phtaleuie 
oxydes  métalliques  récemment  précipités  et  encore 
bumides,  sa  dissolvent  lorsqu'on  les  mêle  avec  du 
iérum  de  aang  on  avee  du  btane  dVauf:  LVxydo 
oaivrtqne  donne  une  diaselution  bleue,  l'oxyde  fer- 
reux imp  d('!<io!nlfnn  verdAfre  el  l'oxyde  fi-rrt^jup 
une  dissolution  couleur  de  rouille.  Comme  dans  ces 
liqueup»  Polbunlne  ae  bonve  défA  ttido  A  un  alonll, 
on  ne  peut  considérer  ces  eombfnaleone  aolublee 
qiir  roinmedes  sels  basiques  doubles,  analogues  nux 
sels  métalliquea  solubles  qui  se  forment  quand  des 
eomUnelaona  do  auere  avio  det  alcafla  ou  dee  ter- 
rée alealinea  diaiolvont  ces  oxydes  métalliquee  dent 

fes  mêmes  rirconsinnces.  Lorsqu'on  rhriufTe  cclto 
solution  albumincuse  Jusqu'à  ce  que  Talbutnine  so 
coagule ,  le  coagulum  se  eolore,  parce  que  l'oxydo 
métallique  ee  ptéclpllo  en  eomblnaiaon  avec  do 

l'albumine  coagulée.  Je  revrrnflni  stir  rr^  phéOO* 
mènes,  en  parlant  de  l'albumine  coagulée. 

Muficura  aubslaoees  organiques,  par  exemple 
lee  aeldea  laniqoaa  et  le  créosote,  précipitent  l'aN 
htrmint"  cir?  Hiirif  itrs  qui  la  ronliennenl.  La  créosote 
exercti  une  action  caialyiique  «n  vertu  de  laquelle 
aoo<aeuiement  l'albumine ,  maie  eneore  le  eolMo 
d'albumine  diaaoua  se  coagulent.  Cette  action  eat 
analogue  h  celle  que  la  présure  produit  sur  la  ma- 
tière caséeuse  dans  le  laUj  mais  la  présure  n'agit 
pae  wir  l^albumlno.  One  pelilo  qnanlllé  do  oréoeolo 
suflit  pour  ooaguler  de  gnndee  quanliléa  dVfao* 
inrrif.  f)u  rrste.  ou  |u-i)t  nhserver  avec  raison  qtie 
les  propriétés  de  l'aibumiiie  avant  la  coagulation 
sont  eneoie  tert  p»u  eonnnaa.  On  a  principalement 
dirigé  lee  recberchee  enr  l^lbumine  coagulée, 
([Unique  celle-ci  présente  moitn  d'iniérét,  paroo 
qu'elle  ne  se  rencontre  que  rareineul,  pour  ne  paa 
dire  jamais,  dans  l'économie  animale. 

Jlhtmhu  oo^fulie.  On  robtient  en  eonmcttanl 
tfti  hl^nr-  d'oeuf  ou  du  sérum  de  sang  à  une  lempé- 
raiure  de  70»  à  à  laquelle  ia  coagulation  de 
l'albumine  a  lieu.  On  broie  la  masse  arrosée  d'eau 
dana  un  aMHlor,  el  on  la  traite  eueeesalvomaal  par 

de  l'eau  froide,  de  l'alcool  t  i  di;  l'élher. 

Un  autre  procédé  consiste  à  traiter  la  liqueur  aibu- 
mineuse  par  de  l'acide  muriatique,  qui  en  précipite) 
du  nmriaio  d'atbumino,  A  téparer  l*eau  mAre  eiH 

traînée  par  le  précipifé  au  moyen  d'une  eau  conte- 
nant un  peu  d'acide  inuri;itiquf*.  h  mettre  le  préci- 
pité eu  contact  avec  asses  d  eau  pour  qu'il  se 

dlaeolve,  et  A  prédpMer  entn  ceUo  dlaeolulion  do 

muriate  d'aihuminc  par  du  carbonate  ammoniacal. 
On  rassemble  le  précipité  sur  nn  filtre,  on  le  lave, 
on  iesèobeet  on  leprive  de  ia  graisse  par  i'ébuiiilion 

avee  llateoOI.  On  pmM  oomi  oblmiir  l'elbumine  dq 

sulfate  d'albumine,  en  délayant  celui-ci  dans  de  l'eau 

avec  di»  cirbonate  d'ammoniaque,  i!!s«)irà  qu'il 
réagi«sc  à  la  manière  des  alcalis,  tîiirani  et  lavant. 
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L'alhumine  ob(eoue  par  le  premier  procédé  est 
combiaée  avec  une  portiim  de  phosphate  calcique  i 
Mile  <^(enue  par  le  dernier  procédé  CD  a  été  débar- 
rassée par  Tacide  muriatique. 

A  rétat  sec,  raibumiae  coagulée  ressemble  à  la 
protéine,  quant  à  l*aqiecl.  Lorsqu'on  fait  aécher  do 
l'albumine  coagulée  coupée  en  morceaux,  elle  de- 
vient jaunâtre  et  transparente.  A  une  température 
élevée ,  elle  se  coqnporte  comme  la  protéine  j  mais 
ou  reneooire  use  quantité  notable  de  tulftire  am- 
monique  dans  la  liqueur  ammoniacale  qu'elle  four- 
nit à  la  distillation  8è<  l)»'.  l/alluimine  que  l'on  coa- 
gule «ans  l'avoir  traitée  préalablemenl  par  l'acide 
muriatique,  fournit  un  charbon  que  l'un  ne  peut 
que  dittcilement  réduire  en  cendre.  Cette  cendre, 
si  Ton  avait  bien  lavé  l'albumine,  n'est  que  du  phos- 
phate calcique  avec  des  traces  de  magnésie ,  quel* 
quetola  auni  avec  dee  tracée  de  «ulfoie  calcique. 
Les  indicatlooa sur  la  quantité  dei  cendres  varient. 
J'en  ai  trouvé  1  .S  pour  -  o  dans  l'albumine  du  sérum 
du  sang  de  bœuf.  Mulder  en  a  trouvé  2,03  dans 
ralbumhM  du  blanc  d*«Buf,  et  Jusqu'à  11  pour 
dans  ralbnnrioo  de  la  soie  écrae.  Plusieurs  autres 

chimrsles  rn  ont  trouvé  8  à  9  pour  •/,  dans  l':îl(>ir- 
mine  du  sérum  de  sang.  Ces  faits  paraisseul  dé- 
Boolrar,  que  dam  diMrtnta  eat,  Palbuniine  peut  ee 
tronver  combinée  arec  dlflltreutei  properliooi  de  ce 
•el  terreux. 

L'albumine  coagulée  cl  desséchée  se  gonfle  dans 
reau  el  reprend  son  état  primitif  a?ant  la  dessicca- 
tion. Suivanl  Cherrenl,  Teau  nl«n  dissout  que  0,007 

de  son  poids.  L'éI)nI!ilion  avec  Vcau  lui  fait  éprou- 
ver la  même  altération  qu'à  la  protéine.  Cette  alté- 
ration se  manifeste  déjà  lors  de  la  coagulation  de 
I^lboarine,  quoique  à  mi  degré  tarigniftant.  Dana 

une  rxpéricnce  faite  par  Muliler,  ÎOO  parties  d'al- 
bumine hiMiilIifs  nvec  (ie  l'eau  penilant  40  heures, 
ont  laissé  65  parliez  non  dissoutes,  qui,  cependant, 
paraissaient  encore  Jouir  des  propriétés  de  l*albu« 
mine  coagulée,  par  exemple  de  la  solubilité  dans 
la  potasse  et  l'acide  acétique,  «fuoirnie  la  dissolu- 
tion se  fit  plus  lentement  qu  avant  i'éliullilion. 
VtÊa  avait  dissout  87  parties.  La  suiietanre  dis- 
soute n'avait  plus  les  propriétés  de  l'albumine;  elle 
différait  aussi  de  la  colle  qui  se  produit  par  Tétiul- 
lilioQ  de  plusieurs  autres  tissus  animaux  ;  elle  ne  se 
prenait  pas  non  plm  en  gelée.  La  liqueur  ayant  été 
évaporée  jusqu'à  siccilé  et  le  résidu  épuisé  par  l'al- 
cool bouillant,  un  tiers  s'était  dissous  et  les  deux 
autres  tiers  insolubles  dans  ce  véhicule  étaient 
aolubles  dans  Tcau.  Celle  solution  au  mofcn  de 
l'eau  était  précipitée  par  les  acides  laniques ,  l'a- 
cétate plombique  et  le  sulfate  ferriquc:  m  ùs  elle  ne 
l'était  pas  au  moyen  des  sulfates  aiuuiitiique  et 
euivrique.  Le  précipité  obtenu  avec  ie  sulfote  ferri- 
que  était  soluble  dans  l'eau  chaude.  Cette  solution 
se  troublait  par  l'ébullitton,  et  déposait  tottfela  ma- 
tière animale  en  combinaison  avec  du  sous-sulfate 
ferrlitte.Elleétait  également  précipitée  par  le  août* 


sulfate  aluroinique,  lorsqu'on  la  mêlait  arec  une 
petite  quantité  de  soittlion  d*atun  et  ensuite  avec 

de  l'ammoniaque.  Ces  produits  de  la  catalyse  de 
ralbiimirte  par  Peau  bouillnrifc  nnl  été  peu  étudié? 
jusqu'ici,  bien  qu'ils  méritent  un  examen  appro- 
fondi. 

L'albumine  coagulée  est  InsduMe  dans  Teaa, 

l'alcool,  réther,  les  huiles  grasses  el  les  huiles  vo- 
latiles. Elle  se  combine  avec  les  acide».  Lorsqu'on 
traite  ralbumlne  coagulée  et  gonflée  dans  l'eau  an 
moyen  d'un  addo  trés-étendu,  elle  se  dissout,  cnc- 
teiïifn!  rorame  la  protéine.  »t  h  combinaison  dis- 
soui  i  ^1  (irécipite  au  moyen  d'un  excès  d'acide.  Par 
conséquent  si  ToQ  verse  sur  ralburoine  un  acide 
qui  n'est  pas  étendu  suflbaronient,  il  a'opire,  à  la 
vérité,  i!nf>  rt^mbinaison  avec  l'acide,  mais  celte 
combinaison  ne  sedisioutpasdansl'eau  acide.  On  ne 
sait  pas  si  ce  phénomène  lient  é  ce  qu'il  se  forme 
une  combinaison  plut  acide  et  motna  soluble,  que 
l'eau  pure  décompose,  nu  hirn  à  l'insolubilité  de  la 
combinaison  dans  un  excès  d'acide  •  mais  en  élimi- 
nant l'excès  d'acide  par  le  lavage,  on  rend  ia  com- 
binaison soluble  dans  Teau  pure. 

Les  acides  sulfuri<|iic .  nitrique,  *phosphoHfpie 
et  muriatique  ajoutés  en  excès  précipitent  Talbu- 
miue.Hais  le  précipité  produit  par  l'acide  sulfurique 
ne  se  dissout  pat  quand  on  le  lava  avec  do  l^eau.  Les 

arides  •'phosphoriiiue,  carbonitinr  et  acétique  dis- 
solvent l'albumine,  même  quand  on  les  ajoute  en 
excès.  L'albumine  se  précipite  de  nouveau  de  ces 
dissolullous,  1ortqtt*on  y  «Joute  du  earbooale  de 
potasse  jusqu'à  saturation  exarip  dr  l'acide. 

Les  comliinaisons  de  Talbumine  avec  les  acid» 
sont  insolubles  dans  l'alcool  et  peuvent  être  préci- 
pltéet  par  ce  liquide,  le  mjyiile  d^Mlhtmim»  se 

précipite  sou«  la  forme  d'une  masse  lilnnrTie,  flocon- 
neuse, qui  se  durcit  et  devient  faiblement  jaunâtre 
par  ta  dessiccation.  11  est  insoluble  dans  l'eau.  Lors- 
qu'on verse  de  raddo  siriftirique  concentré  tur  de 
l'albumine  à  l'état  sec,  celle-ci  devient  pélatincusc, 
comme  la  protéine.  Une  addition  d'eau  fait  qu'elle 
se  coiitracle  de  nouveau,  ei  qu'elle  laisse  ie  sulfate 
dont  11  vient  d'éire  quesUoo.  On  peut  enlever  la 
plus  {îratule  partie  de  l'acide  à  ce  sulfate  d'albu- 
mini-,  en  le  lavant  avec  de  l'eau  aussi  loni^temps 
que  celle-ci  acquiert  encore  ia  propriété  de  réagir 
à  la  manière  de  Tacide  sulforique.  Dans  une  expé- 
rience faite  au  moyen  d'un  sulfate  d'albumine, 
exactement  lavé ,  puis  oxydé  par  l'aride  nitrii(i:e 
jusqu'à  destruction  complète  de  l'albumine,  j'dt 
obtenu  7  */•  puur  cent  de  sulfote  barytique,  quan- 
tité qui  est  un  peu  supérieure  à  celte  qui  correspu  nd 
au  soufre  ronlenii  d  Ht»;  Talliumine.  On  peut  préci- 
piter du  nitrate  d  aiùuunne,  en  ajuulattl  l'acide 
nitrique  dilué  é  du  blanc  d'onif  ou  t  du  aérum  de 
sang.  Le  précipité  est  blanc,  et  il  se  dissout  quand 
on  le  lave  avec  de  l'eau  pure.  L'acide  nitriiiue  cou- 
centre  décompose  l'aibumioe.  Les  produits  de  celle 
déoompoittioa  seront  déerlti  à  propos  do  la  déeemr 
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INMition  du  nuiières  animalet  pir  Taeldtt  nllriqne. 

Le  phosphate  d'albumine  contenant  Tacide  aplios- 
pliorique  est  insoluble  dans  un  excès  d«  cel  acide, 
mais  le  sel  formé  par  Tacide  bphospborique  se  dit> 
tout ,  mène  daw  un  grand  excès  de  c«  dernier 
nci  fc  !  o  vnrbonate  d'albumine  s'obtient  en  mê- 
lant Talhumine,  précipilée  d'une  des  combinaisons 
précédentes  par  un  alcali  et  encore  humide,  avec  de 
reau,  el  en  Iklianl  paner  un  eourant  d*acide  car- 
ï)oni(|iJe  h  travers  le  mé!,in(Tfî,  jiisqiiM  ce  que  l'al- 
buraine  soit  dissoute.  L'acide  carbonique  se  dégage 
tant  par  l'évaporalion  spontanée ,  que  par  la  cha- 
leur, tandis  que  ralbunine  ee  prMpMe.  On  obUenl 
Vacétale  d'albumine  en  arrosant  l'albumine  arec 
de  i'acidc  acétique  concentré.  Elle  s'y  gonfle,  en 
foruanl  uoe  espèce  de  gelée,  qui  se  dissout  lenle- 
«lenl,  InraquNin  ajoute  de  l*eau ,  mais  trêa-rapide- 
ment,  lorsqu'on  chauffe  le  mélange.  Si  l'on  évapore 
la  dissolution  aihumineuse  |>ar  la  chaleur,  l'acide 
acétique  se  dégage,  la  liqueur  se  couvre  d'une 
deums»  el  ee  prend,  I  un  certain  degré  de  concen- 
tration, en  une  pelée  ou  en  une  masse  gélatineuse, 
qui.  ipr»";  .Tvoir  (-ié  compl^tf^menl  desséchée,  ne  se 
redissout  pius  dans  Teau.  Le  résidu  sec  est  de  l'ai* 

bmuino  coagulée*  tranelaeide,  Jaunâtre  et  dure, 

mais  il  se  gonSe  et  se  ramollit  de  nouveau  quand 
on  l'humpcfe  nvpc  de  l'eau.  On  oblienf  aussi  de  l'a- 
célate  d'albumine,  en  mélani  du  bianc  d'œuf  ou  du 
eéfOi  de  eang  avec  de  IMIe  acétique  et  en  laiitnt 
bouillir  la  dissolution,  ce  qui  ne  la  coa[;uIe  pas.  Le 
muriate d'albumine  se  précipit»>  du  ^('-nimdu  sang 
par  uoe  addition  d  acide  munaiiquc  et  se  comporte 
coaune  le  nllrale.  L*alliunitne  dcMédiée  abeorbe  du 
gai  acide  hydrochlorique.  Mulder  a  trouvé  que 
100  parties  de  hisnc  d'œuf  desséché  absorlunt 
11,543  parties  de  gaz  acide  muriatique;  mais  dani 
ce  Boabre  loni  auiel  comprisea  les  quanlilés  d*a- 
dde  bfdroehiorique  absorbées  par  Talcali  e(  les 
autres  pirlies  constituantes  du  blanc  d'œuf.  L'albu- 
mine est  complètement  dissoute  par  l'acide  hydro- 
dlioriqoe  conomCré,  et  la  liqueur  se  colore  en  bleu, 
comme  je  l'ai  déjà  dit  en  parlant  de  la  protéine.  One 
addition  d'eau  (>n  précipite  du  muriate  d'albumine 
incolore,  sans  que  la  liqueur  perde  sa  couleur  bleue. 
Lorsqu'on  sature  la  liqueur  par  de  l*ammoniaque 
^i,  nctneUemettl,  tftû  prédpite  rien,  elle  se  déco- 
lore, mais  on  excès  d'ammoniaque  lui  fait  prendr>- 
une  couleur  jaune.  La  propriété  des  substances 
niiluialnenscs  de  donner  une  dissololfon  bleue  avec 
|*acide  murialiquenélé découverte  par  Cavcntou  et 
Bourdois.  MnliItT  a  remarqué  que  la  couleur  bleue 
de  la  dissolution  d'albumine  acquiert  facilement 
WM  mmea  de  pourpre ,  ce  que  Ton  a  ebercfaé  à 
uspNqner  par  la  présence  d*une  petite  quantité  de 

mnliAre  rftlorrinle  ronj^p  du  sanj^.  Cyanhydrate 
d'aUmmim  avec  du  cjranure  de  fbr.  Lorsqu'on 
njoule  du  cyanure  double  de  potassium  et  de  fer  ft  la 
oulirtiM  d'une  des  combinaisons  précédentes  de 
rallHDOîDe  ar  ae  un  acldo,  le  polassliun  s*oxrde  aux 


dépens  de  Peau  ou  de  l*albnmlne,  et  se  combine 

avec  l'acidn.  11  se  forme  de  l'acide  cyanhydriquOi 
toutes  les  fois  <|ur'  la  dicomposiiion  se  fait  aux 
dépens  de  l'eau ,  et  cet  acide  se  combine  avec  l'al- 
bumine et  le  cyanure  de  ferj  le  combinaison  est  si 
peu  soIuMe  dans  l'eau  qu'elle  se  précipite.  Au  cora- 
menceroent  1^^  préci|)ifé  se  redissout,  m-u*  Itit^nint  il 
devient  permanent.  cyanure  ferroso-potaMique 
donne  un  précipité  bisnc,  insoluble  dans  les  acides, 
mais  soluble  dans  Ks  alcalt.'i.  qui  reproduisent  le 
cyanure  ferroso-poiassiqne  et  dissolvent  l'albumi- 
nale  alcalin.  Lorsqu'on  arrose  le  précipité  avec  un 
set  d*Oxyde  «errique,  il  derlent  d*ttn  bleu  pftle,  A 
cause  du  bleu  de  Prusse  ([ui  se  forme  el  qui  se  mêle 
à  iâ  combinaison  de  l'albumine  aver  l'acide  du  sel. 
Il  s'en  dissout  une  petite  quantité  par  le  lavage.  La 
dissolution  est  Ineolore  et  donne  avec  tes  sels  fer- 
riques  un  précipité  mucilagineux  et  bleu.  La  des- 
siccation, tant  à  l'air  que  par  une  forte  pression 
dans  du  papier  brouillard,  le  rend  jaune  verdâtre. 
Le  cyanure  llirrleo>polassique  donne  un  précipité 
Jaune  citron,  qui  est  beaucoup  plus  solubfc  que  le 
précédent,  et  qui.  prjr  rnpsf^fjnifnt ,  sp  rpffî^soiil 
beaucoup  plus  longtemps  avaui  de  devenir  stable. 
Il  se  dissout  vislbleaMUt  pendant  le  lavage;  la 
liqueur  filtrée  est  roujje  et  précipite  les  sels  ferreux 
en  flocons  mticilagineux  el  bleus.  1!  devient  vi^rt 
foncé  par  la  dcssiccaiiou,  mais  il  donne  ensuite  uoe 
poudre  Jaune.  Ooand  on  vene  de  Teau  boulHanlo 
sur  le  précipité  encore  humide,  oelui-ci  se  con« 
tracte ,  devient  vert,  et  bientdt  Tean  passe  incoloie 
à  travers  le  filtre. 

L*albumlne  se  combine  avecdes  teset  §t^fiahle$, 
l  es  dissolutions  trés-faibiesd'a/ca/ts  caustiquet^ 
le»  eaus  de  baryte,  de  Btrontiane  et  île  chaux , 
dissolvent  i'aibumineencorehumide,ellasaiureotsi 
complètement,  que  toute  réaction  alcaline  cesse, 
pourvu  que  la  quantité  d'albumine  employée  soit 
suffis  in!f  S'il  y  avait  trop  peu  d'afbumine ,  quel- 
ques gouttes  d'acide  acétique  étendu  feraient  dis- 
paraître ralcalinité,  avant  de  précipiter  de  l^lbo- 
mlne.  L'albumine  desséchée  se  dissout  aussi  dans 
ce«  véhieules,  mais  la  dissolution  s'effectue  avec  plus 
de  lenteur  cl  plus  diSicîlemenl ,  et  ne  s'obtient  pas 
dans  un  état  de  neutralité  porteite.  On  peut  ensuite 
concentrer  ces  solutions,  ou  bien  les  évaporer  jttS- 
fltt'A  sir -tf*^  diiis  le  vide  sur  l'acide  sulTurique. 
Après  la  concenliaiion  on  peut  précipiter  la  com- 
binaison  par  l*alcool,  qui  dissout  l'acétate,  si  l'on 
avait  ajouté  de  l'acide  acétique.  Mais  ces  combinai- 
sons n'ont  pas  été  examinées  à  l'étal  solide  Pen- 
dant l'évaporalion,  la  combinaison  ammoniacale 
dépose  peu  à  peu  l'albumine,  laquelle  ne  se  dissont 
plus  dans  l'eau  après  la  complète  dessiccation. 
Lorsqu'on  ajoute  la  solution  d'albuminate  potassi- 
que ou  sodique  à  une  solution  concentrée  d'hy- 
drate potassique ,  il  se  précipite  de  l'albumlnate 
potassique  en  flocons.  Cette  expérience  explique 
pourquoi ,  lorsqu'on  fait  passer  un  courant  bydro- 
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éleolrique  dut  du  bitM  d'cuf  mi  d«  t^um  d» 

sanfî  au  moyen  de  fils  dr  i  liiine,  il  se  forme  un 
caillot  à  Tua  el  i'aulre  til.  En  effet,  le  sel  mnrin  pst 
décomposé,  il  ce  dépose  au  pôle  posiiif  de  rbydro- 
eblorale  d*alliuaiiM  entouré  d*Midc  brdroahliiriqui 
libre,  et  au  pdle  néQilif  de  l'alhumiiiaie  sodique 
entouré  d'hydrate  sodiqui'.  Quoique  i'alburaine  s'u- 
tiisse  sans  alléralioa  aux  aicaiis  dilués  «l  à  la  tem- 
pérature urdinaiM»  capendanl  dtt  aonporla  (oui 
auttemcnt  quand  on  emploie  ht  alcalis  à  Télat 
concfitlrr-,  en  excès  ou  à  une  température  éluvi-e. 
Alors  Iv  phosphore  et  une  partie  du  soufre  que  Tal- 
Immiae  conlital  t*oxydco(  au  mtftu  da  Vwn/tm 
de  I  alcnli,  il  se  forme  du  phosphate  et  du  sulfite 
de  l'alcali  et  du  sulfure  potassique  ou  sodique,  et 
l'albuoiioe  se  irausforaie  eo  proiéioe,  qui  reste 
ditsouta  dans  raleali,  mit  ^ni,  lorsque  la  ^uaniilé 
de  l'alcili  el  In  température  sont  suffisantes,  éprouve 
l'i^ctiou  catalytique  lUtértaure  meulioanée  k  pretios 
de  ïd  protéine. 

L*allnimioe  famie  avaa  lot  Imtoi  pnprtmmi 
dîtes  et  les  oxytl9ê  métailiquvs  des  comiiinaisons 
insolubles,  que  l'on  obtient  en  précipitant  par  les 
selit  de  ces  corps  une  dissolution  saturée  d'albumine 
ilant  la  potaM*  on  ranuMniaqua.  Laa  aoaiMnal- 
Sons  de  l'ulbumine  avec  les  oxydes  métalliques  co- 
lorés ont  la  couleur  oi^inaire  des  sols  de  ces  oxydes. 
Ces  précipités  se  di»soiveul  dans  la  potasse  ou  la 
•oitda  «auiUqnea,  an  fannaat  dca  aoabinaffon 
doubles,  que  l'on  obtient  aussi  en  faisant  digérer, 
à  une  douce  tlialeur,  de  ralbumiiiale  pot  i-si  ttie 
avec  i'iiydrale  récemment  précipité.  L'aibuujiuale 
cttlvrlqua  ea  al  il  «a  dliioui  an  beau  pourpre 
foncé  dans  la  potasse  caustique.  L'albuminate  mer- 
cureux  se  précipite  en  blanc  ,  in^i<«  il  ne  Inrde 
à  devenir  gris  par  suite  de  la  tormalion  d  un  sui- 
fure  da  marcura  et  da  la  IrtnetomiaUon  da  TaUbu* 
mine  en  protéine.  L'albumioate  mercurique  se 
prénif)ite  en  blanc,  se  dissout  sans  altération  dans 
i'byiirale  potassique  étendu,  el  cela  plus  i'acilemenl 
que  ralbuminala  neraureux.  Il  noireit  par  raeUon 
de  la  potasse  caustique,  h  cause  du  sulfure  de  mer- 
cure cl  de  la  protéine  qui  se  formeiii.  L'nibuminate 
argeutique  devient  Irés-promplemeut  gris  el  à  la 

ia  noir  parea  qu'il  ta  famia  du  enlCnra  arg an- 
tique. 

Les  combinaisons  de  raUniminr-  avcr  les  ha'^es 
aaliliables  méritent  d  élre  mieux  étudiées  queiJes  ue 
roui  été  jutqu^è  préeent. 

La  manière  dont  l'albumine  se  comporte  avec  les 
seU  nous  offre  un  sujet  de  re(  herches  non  moins 
inipoi  tant.  Ho  général,  les  soluUuns  des  »eiê  à  tmtê 
mlcaHn»,  si  cllee  eont  conoeniréee  jusqu'à  un  eer- 
tain  |)oinl,  dissolvent  l'albumine  non  encore  dessé- 
cbée.  I  i  s  rn ricanâtes  alcQlint  en  dissulvenl  jdus 
que  les  duires  sels,  el  les  bicarbonates,  d'après  les 
aipétlanaeada  Bird,  plus  que  le»  earbonatee  neutres. 
D'apréa  l'indication  de  Bird  ,  lorsqu'on  fait  bouillir 
WÊ  nélangt  de  oarbonale  aodique  al  de  séniia  de 


ian§,ralb«nilnai 

carbonique  <jul  est  a«spr  vif  î^u  cotnmenrpmpni  de 
rébullilton,  mais  qui  cesse  bientôt.  Avec  le  catbu- 
oate  potassique  il  n'obtint,  au  contraire,  aucua 
dégagamant  da  gaa  aclda  earMMiqoa^  bM  qua  ril* 

cali  empériilt  l'n'hiimfnp  dn  se  conniilrr  p^r  l'ébul- 
lition.  L'albumine  sèche  opère  aussi  un  dégaHeuteot 
de  gat  acide  carbonique  quand  on  la  fait  bouillir 
avee  du  aarbonala  alealln  diaiona  dam  l^ino. 

r'albnmine  a  une  Rrande  affinité  paiir  If  phn^- 
phate  calciquv,  au  dejjré  de  saturation  qui  carac- 
térise le  phosphate  de  la  terre  des  m.  Elle  n«  fonne 
pM  iCttlelbant  ataa  oa  a«l  In  conMnoiaon  anIuMa 

contenue  dans  le  blanc  d'œuPel  Ip  sénim  de  sang, 
mais  encore  une  autre  combinaison  Insoluble  et  en 
bien  plus  grande  quantité.  Lorequ'oo  mêle  ëa 
blane  d*«Mr  on  du  eérnol  da  enug  atao  nna  pdMa 

ritnnliti-  d'immoniaque  cnusliqiir  et  de  phn;;ih3tP 
d'ammoniaque,  et  qu'on  vl-isl'  j^outic  i  gouiU'  Diie 
solution  de  chlorure  caiciquc  dans  le  mélange,  il  se 
fmna  nna  oomUnalaon  Inmlubln  d'kIbattiM  al  di 
sous-phosphate  caleique  qui  conllani  fnTlMn  M 
tiers  de  son  poids  d'albumine. 

L'albumine  non  coagulée,  leile  qu'elle  exisLedans 

le  aérun  du  aaog  al  dans  la  Mane  d*«if  ,  dnnon  ataé 

les  aelt  den  terres  proprement  dUe$  et  lès  selt 
métalliques, àif»  préctpilés,  qtti  ?ont  prinr'priifmfHt 
formés  de  combinaisons  d'albumine  avec  la  base  et 
afeal\Mlda|  maii  on  na  ialt  put  al  aae  ennibinaieane 
sont  mélangées  où  combinées  entre  elles.  Les  pré- 
cipités contiennent  en  outre  des  terres  cl  des  oxydas 
métalliques  avec  de  Tacide  phosphorique,  de  l'acide 
aolfuriqua,  da  raaida  bfdrddilofflqua ,  ato.*  ai  les 
terres  ou  les  oxydes  cnélailiques  donnent  des  cobh 
binaisons  insolubles  avec  l'un  de  ces  acides.  Jus* 
qu  à  présent  ces  précipités  oui  été  généralement 


arec  les  parties  consiiiuanlès  du  sel  j  mais  Mulder 
a  fait  voir  que  la  combinaison  de  l'acide  arec  l'  i!- 
bumtne  peut  être  éliminée  par  l'eau,  qui  ia  dissout, 
eu  laiasani  la  aombioalsoo  de  ralbuatina  nvaa  la 
base.  Emploie-t-on  des  acétates  d'oxydes  métalli- 
ques pottr  précipiter  l'albumine  de  ces  liqueurs 
juiiuales,  la  liqueur  relient  de  i'acéiaie  d  albuioioe, 
et  la  pféÎBipité  aa  «ompaee  de  la  aomblnalaau  da 
l'oxyde  métallique  avec  Talbumine,  dernier  corps 
qui,  dans  toutes  ces  occasions,  parait  saaoagttlef 
au  moment  où  le  précipité  se  foraie. 

la  rapporletal  mainlananl  lai  aipérlOMaa  ap6» 
ciaies  peu  importantes  qui  ont  été  faites  sur  U 
manière  dont  r.iihtimine  se  comporte  aveaqualqnil 
sels  de  terres  el  d'oxydes  méialiiques. 

Lorsqu'on  alta  du  Uanc  d'diuf  afia  da  r«lliia  an 
poudre,  Talbuaina  se  coagule  el  l*on  oMieoiua 
caillot  qu'on  emploie  en  médecine  comme  méiftca- 
meni  externe  contre  de  légères  ioUammatiiMis  «tes 
reui. 

L  acétate  plombiquê  natlffv  prédptie  le  blaae 
ii'oiuf  el  le  séruai  du  sang,  i 
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de  l'ilbliraine  feste  diliouie  dans  la  liqlipiir  S  Tét^t 
à'êcélatt  d'albumine.  Le  sous  acetate  de  ptomb 
en  précipite^  au  coalraire,  ralbuinine  compléle- 
■wnti  b'ilbiittaMMtMlMdetTMrtactad^nqfdë 
plombiqué,  et  la  liqueur  relient  l'acéfale  plom- 
bique  nenif?*.  I.'^  pr^rtprt*^  rnnMPli!  fn  outre  du  sill- 
fate  et  du  phospliale  piumbiques  et  du  ciiiomre  de 
plomb  baaiqiM. 

C.-G.  Miftch6rlich  a  étudié  PattioU  du  »ulflate 
entrriqne  sur  rps  liqueurs  albutnineiise».  !1  a 
trouvé  que,  lorsqu'on  nièle  du  bianc  d'œuf  avec 
nira  petite  «loanlilé  «Ffeii  part  «I  iftt'^MliIlt  «b  f 
vene  goutte  à  goutte  une  solution  étendue  de  sut- 
t^le  «"utfrique.  il  ne  fouine  un  précipité  vert  qui  se 
redissout  d'abord ,  mais  âeTleot  bienidt  peraiatient. 
SI  élMt  on  tjoHl»  on  tM  de  lolhit  ntlfHi|ln, 
on  obtiétit  un  pl^ipité  Vel-t  bleu  clair,  que  ta  des- 
«iccâllon  rend  vert  foncé,  translucide  et  vKreux 
dans  la  cassure.  Suivant  Miischerlicb ,  ce  précipité 
cooUéht  de  5,S  *  9,7  p«df  100  de  wliMe  eoltH^ue 
neutre  combiné  avec  de  raibumine.  En  examinant 
ce  précipité,  Mtiltifr  a  iroMVé  ()ue  l'eatl  liede  en 
eEtrail  du  sulfate  d'albuioine,  et  qu*i  la  fin  du  la- 
ngê  M  Oi«ftll  II  M  lll|lild«  Il  M  Mit»  pttti  i|iM  dè 
l'albumlnaie  eulvrique,  eontebanl  4,44  pour  100 
d'oxyde  euivrique  et  99^0  pour  100  d'albumine.  Le 
même  albuainale  vulvrique,  décompoaé  par  Peau 
rdgalet  n*a  doimê  quo  II  qoanlltl  d^elde  lUlfbriitue 
qui  correspond  au  louft-e  contenu  dans  nibdnlne. 

En  ajoutant  une  nouvelle  portion  d'albutiiine  h  la 
liqueur  séparée  du  précipité  donl  il  vielit  d'être 
question*  Hllaeberlieb  «bilat  un  MMttniii  préalplié* 
semblable  au  précèdent,  mais  d'une  couleur  plus 
claiff  Ce  îirf'cipité  ne  rcnfpt  mrril  qnp  le  tif  ^•^  iln  sul- 
fate d'aibuuiiue  contenu  dans  le  premier.  Suivant 
HUatharilebi  Itt  Mrpe  qbl ,  diut  oaa  deli  |Mei* 
pltés,  se  trouvent  combinés  avec  Talbumine,  sont 
re«peciiTPmfn(  Cu  0  +  S  O'  et  (5  Cu  0  -f  S  0', 
Mais  cette  manière  d'envisager  la  composllion  de 
te«  pfMpItii  iiiftli  Mre  en  ttOMMdielion  avee  l« 
fait  que  Peau  eil  extrait  du  sulfate  d'albumine. 

La  liipieup  séparée  du  dernier  précipité,  avait 
une  couleur  verte,  élan  compiétement  neutre,  mais 
ooalmiali  baauMùp  dialbunUM.  Illo  paraltiall  être 
une  dissoîulion  de  sulfate  sodique^de  sulfate  eui- 
vrique et  de  sulfate  (r.îlhnmint».  dfriiipr  sc\  qui, 
pcut*^re,  fornaii  des  sels  doubles  solubles  avec  les 
aaiinalaa  d«a  bieea  Inorgoniquee*  L'addition  d'un 
acide,  excepté  celle  dt-s  acides  acélique  et  ^phos- 
pborique,  en  précipitait  du  soiraie  ri'iilb'iminf.  Les 
précipités  verts  donl  il  vient  d'éire  question  se  du- 
•olfentdana  !■•  atldct  trOiHliluda,  «t  Mmontateo 
eux  des  combinaisons  solubles,  d'où  un  excès  del'a- 
cule  »p  précfpite  en  combirjaison  avec  l'albumine. 
Les  alcalis  caustiques  dusolveiil  ces  précipités  CUl- 
vrifucacaboau  pourpro.  llewHinmniqntnt  la  mèm» 
couleur  aux  solutions  duns  les  acides,  si  on  les 
ajoute  i  n  <|tinnlilé  sudiïfnh'.  i  'loefiire  potassique 
«i  le  pbospbaie  soUiqtM  Uissulvcnl  ce«  précipités  tu 


vert,  mais  le  phospbâlé  sbdlqtip  liisse  uri  faible 
résidu  de  phosphate  euivrique.  Le  cyanure  doublede 
fer  et  de  potassium  les  dissout  en  rouge  brun.  Lors- 
que IM  iralia  paM'aaide  teéllqtlft,  a^  la  d«atld« 
cation,  ils  se  dissolvent  en  plus  (jtande  quantité, 
mais  Ils  laissent  un  résidu  gélatineux,  qui  rougit  le 
tournesol .  Les  réactifs  qui  précipitent  ordinairement 
IVwrde  aulvrl^ua  ne  l«  pMelpIlcni  pii  dto  aeé  dii» 
solutions  dans  Tacide  acétique.  Le  cj^anure fferroéo- 
potassique  prériftiîf  bien  du  cyanure  ferro«o-albu- 
roinique,  mais  il  laisse  une  dissolution  rouge  bliin, 
conttnant  du  «yanida  eultrlquc.  VbfOèùg^ût  tdl^ 
furé  n'en  précipite  pas  du  sulfure  euivrique,  maiè 
celui-ci  reste  dans  la  rfiosolulion  claire  et  brtitl 
foncé.  Le  suUbydrale  ammonique  en  précipite  du 
aulfMwenltrtqwt  qdl,  toutafMa,  Mtodiafont  qdini 
on  njntjfg  une  plus  grande  qii^Jntit^  âu  sulfosel.  — 
Des  recherches  ultérieures  feront  connal'rc  sans 
doute  la  part  qu'a ,  dans  ces  dissolutions  de  sulfure 
et  de  cyanide  enlvriquca ,  la  propriété  dea  liquidai 
mucilagiheux  ,  de  tenir  Iniifytttmps  dans  un  état  de 
<!i!!;)ensioa  traosparcnle  dea  ptéclpiléa  qui  t'y  t4t* 
ment. 

«*apf«i  fltbuMefs  1t  ••ftWa  fimum  aa  ea«« 

porte  avec  les  liqueurs  albumlnaiMM  fllMltbliOll» 
nées,  comme  le  sei  de  cuivre. 

L'action  du  chlorure  mereuriqwtur  raibumltae 
mm  «taguMe  a  été  l*okiiH  do  beauaoup  d«  iMbir* 

ches ,  surtout  après  qu'Orfila  eût  découvert  que  le 
blanc  d'œuf  est  l'antidote  le  plus  puissant  et  le  plut 
prompt  de  ce  sel  vénéneux.  L'albumine  ndn  coa- 
guiéa  préaipite  aonpMtemenl  la  oblorura  bieremi* 

que  de  sa  dissolution  dans  l'rnu.  On  n  longtemps 
considéré  ce  précipité  comme  une  combinaison  de 
cblurure  mercurique  et  d'albumiae,  quoique  l'ana- 
lyae  eût  montré  que»  probaUenwnt,  la  eombinaiaon 
ne  pouvait  être  obtenue  dans  dp?  prnporiions  déter- 
minées de  sf'l  rt  d'albumine.  On  y  a  trouvé  de  02  â 
93,6  pour  lùO  d'albumine.  Cependant  Hulder  a 
montré  qua,  ddna  ce  caa  comme  dans  tea  préeipila* 
lions  susmentionnées  par  des  sels  métalliques,  il  se 
précipite  un  mélinf^i*  fi' MbuTnin^U'  rnercurique  et 
d'iiydrocbloraie  d  albuiniue  j  que  ce  dernier  sel  peut 
être  éliminé  par  lo  latase  avée  do  i*ead  pure,  al 
qu'après  celte  éliminallon  ,  le  précipité  ne  renfertne 
(|UP  !a  qnni!li(<'  (}••  chlore  ([tîi  npparîffnt  la  faible 
portion  de  cblorure  mercureux  produite  par  la 
réaction  du  conlanu  d«  pboaphoro  dana  Taibuoiin 
sur  une  partie  du  chlorure  mercurique.  Ce  cblo- 
rure mercureux  reste,  quand  on  dissout  l'alhiimi- 
nate  mercurique  dana  l'acide  nitrique  dilué.  Lors- 
qu'on précipita  da  l*olbum)na  par  du  obloruto 
mercurique  et  qu'on  ajoute  ce  dernier  en  excès ,  Id 
majeure  partie  de  l'bydrocblorate  d'.<iU>umine  dC' 
Tient  insoluble  et  se  précipite.  Si  l'oa  méie,  au 
eonlraifOi  oea  dcvs  corpa  dana  lot  praporllona 
strictement  nécessaires  pour  la  décomposition,  ou 
bien  s'il  y  »  un  excès  d'albumine,  la  liqueur  retien- 
dra la  majeure  partie  de  1  bydrocbioraie  d'albu- 
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mine.  Ceogeghan  a  hit  des  eipériences  dont  les 
résultats  s^necortfent  avec  ceux  de  Mulder.  Ces  ré- 
fiiliati  tx|iii(|iieiit  itarraitenieat  ricliott  de  ratba- 
mine  comme  antidote,  parce  qu'Ua  prouvent  que 
celle  subslatirc  décompose  le  chlonirp  m('rcuri(|uc. 
Lorsqu'on  traite  le  précipité  mentionné  ici  par  une 
lessive  étendu»  d'hydrate  potassique,  riiydrochio- 
rate  d'albumine  se  dissout  tout  de  suite,  tendis  que 
l\r>ihtimin>it(f  mprcurique  ne  se  dissout  qu'après 
qut^lques  instants.  Si  la  quantité  de  potasse  em- 
ployée est  iDsuBsante  pour  opérer  ta  dissolution , 
die  enlève  une  portion  d'albumine  à  l'albuminale 
et  }n'me  un  aihuminale  jaune  plus  riche  en  oxyde. 
Une  lessive  coucenirée  el  cbaude  produit  des  com- 
binaieoin  de  protéine  et  laisse  un  résidu  noirci  par 
du  clalorure  de  mercure.  D'après  une  indication  de 
I.a>saignr.  Ip-*  solutions  de  chlorure  polas<tique, 
sodtque,  ou  ammonique,  dissoudraient  le  précipité 
produit  dans  Mbiunlne  par  le  «Moror»  mereu- 
fique. 

Le  cxanure  mettmriqu9  ne  donne  pas  de  préci- 
pité au  moyen  de  l'albumine  non  coagulée. 

Le  ehiorun  muri^u»  y  produit  un  précipité 
jaune ,  qui  devient  pourpre  à  la  lumière  solaire. 
Le  cAtorsim  plaMilfiM  y  fait  nailr*  un  caillot 
jaune. 

On  a  fill  beaucoup  de  recherches  sur  la  coropo- 
eilion  de  l'albumine.  Les  premières  sont  dues  à  Thé- 
nardetà  Gay-I.u<isac.  Ces  chimistes  se  sont  plus  ap- 
prochés de  la  vérité  qu'on  n'aurait  pu  s'y  attendre, 
«uésardanxnioyensque  la  science  leur  oÂralti  celte 
épo<|ue.  Ils  ont  analysé  la  fibrine  et  l'albumine.  Il 
serait  imiiile  de  r.i|)pori»'r  ici  leurs  expériences, 
ainsi  que  celles  de  quelques  autres  cbimisies,  parce 
qu'elles  nVint  pas  donné  des  résutlats  parftiitcnient 
exacts.  Elles  n'appartiennent  maintenant  qu'à  l'his- 
toire de  la  science.  On  savait  depuis  lonnf  etnps  que 
l'albumine  renferme  du  soufre  non  combiné  avec 
Toxygéne ,  parce  que  les  substances  albonineuscs 
le  déposent  sur  l'argent  avec  lequel  on  les  mt-t  en 
contai  t  ^  line  temi)ératurc  élevée.  Mulder  est  le  prc- 
mierciiimislequiaitctiercbé  àiléteruiiiier  la  quaiililé 
de  ce  soufire  ainsi  que  i*étatde  Gombinaison  probable 
sous  lequel  il  existe  d<ins  î'aîliuininc.  En  faisant  ces 
recherches,  i!  trouva  que  l'albumine  renferme  aussi 
du  phosphore,  el  que  ce  corps  peut  être  éliminé  au 
moyen  des  alcalis  qui  lelrausfiomient  en  acide  phos- 
phorique  aux  dépens  de  leur  oxyfî^ne,  tandis  que 
le  soufre  s'empare  du  radical  de  l'alcali  pour  for- 
mer du  sulfure  de  potassium  ou  de  sodium.  Il  par- 
vint à  prouver  la  prétraco  du  pheephore  do  la  nu- 
nière  suivante  :  AprC*s  avoir  déi)Oiiillé  lVillii:mine 
de  lotis  les  |i)ios|)ha(es  par  l'acide  hydrociilurique , 
de  manière  qu'elle  ne  renfermât  plus  d'acide  phos- 
phorique,  il  trouva  cependant  cet  acide  tant  dans 
la  liqueur,  dans  laquelle  on  avait  (ransformé  l'al- 
bumine en  protéine  sous  Tinflence  de  l'hydrate  po- 
tassique ,  que  dans  celle,  que  Ton  avait  obtenue  en 
itllant  l'hydrochlorale  d'albumine  par  l*acide  ni* 


trique  jusqu'à  destruction  complète  de  la  substance 
organique.  En  comparant  les  quantités  des  acides 
•ttitarique  et  phugpborique  obtenues ,  il  trouva  que 
l'albumine  renfeme  i  aïonw  de  phosphore  sur 

3  atomes  de  soufre.  La  quantité  du  premier  s'élève 
à  0,33  et  celle  du  dernier  à  0,68  pour  100  de  l'at- 
bumine  desséchée  à  quelques  degrés  au>dessus  de 
100». 

En  brûlinf  !'r?!hï?mrnn  drTn<!  le  tuhe  de  combus- 
tion par  1  oxyde  de  cuivre,  niéié  avec  de  l'oxyde 
plombiquc  pour  retenir  le  soufre  à  l'état  de  sulfate, 
A  oblittt  les  résnUâU  suivaiito  : 


Tr*uvé. 

Atome*. 

Calculé. 

54,84 

40» 

54,70 

Hydrogène.  . .  . 

7,09 

690 

6.09 

Azote*  •••••• 

15,83 

100 

15,84 

2l,â3 

ISO 

21,47 

Phosphore.  .  . . 

•,8S 

1 

0^48 

% 

La  somme  des  poids  des  atomes  simples  est  de 
55MS,78,  et,  sur  chaque  atoase  do  F  S^,  11  y  a 

10  atomes  de  protéine,  conformément  au  poids 
alomistlque  qui  paraît  résulter  de  l'analyse  de  ceîle 
substance.  Je  dois  cependant  rappeler  qu'un  atonie 
de  phosphore ,  autant  que  nous  sachions,  no  ionno 
qu'un  denti-équivalent.  Si  donc  nous  devons  dési- 
gner le  plio<pIiure  |>;ir  la  formula»  P'  S*,  l'atome  de 
celle  subiliiuce  uc  s'unil  pas  â  moins  de  âO  atomes 
de  protéine,  ce  qui  porte  au  dooMo  le  noinhfo  des 
atomes  élémentaires  de  l'albumine. 

Cependant  ceci  n'e.'Jt  «ju'une  de  ces  théories  par 
lesquelles  uous  simpUtioos  uu  resullal  d'analyse 
a8n  do  soulager  In  Bémoiro.  nieiiVatpriBepro* 
bablement  pas  le  véritable  mode  de  combinaison , 
qui  ne  sera  peut-être  pas  trouvé  de  sitôt.  En  eflFet,  il 
n'est  pas  impossible  que  l'albumine  contienne  te 
radical  de  la  protéine  uni  h  du  sonlre  et  du  phos" 
phore,  et  qu'elle  soit  par  conséquent  une  combinai- 
son  d  un  certain  nombre  d'atomes  de  l'oxyde  avec 
1  atome  du  phosphure  el  %  aiomes  du  sul/ure  du 
radical.  SI  dans  ces  derniers  les  atomes  du  eonfrn 
et  du  [thosphorc  sont  proportionnels  aux  atomes 
d'oxygène  de  l'oxyde,  l'errrur  que  celte  manière 
de  voir  fait  supposer  dans  le  contenu  d'oxygène 
trouvé  par  l'analyse ,  sera  si  petite,  que  les  moyens 
analylii|ues  ne  [lermettronl  pn";  de  résoudre  ta 
question.  Peul-élre  une  élude  plus  exacte  des  mé- 
tamorphoses nous  conduira-t-eiie  i  des  idées  plut 
précises  sur  le  mode  do  combinaison  du  phosphore 
et  du  soufre  av»f  ):i  protéine.  C'est  ain.si  que,  par 
exemple,  du  phosphore,  en  s'acidifiaol  aux  dépeas 
de  la  potasse,  donne  plus  de  potassium  (9  '/•  atomes) 
qu'il  ne  peut  s'en  combiner  avec  9  atones  do  eonlk«  ; 

11  ne  se  produit  cependant  aucun  détîaçement  d'hy- 
drogène. Dans  tout  ceci  il  y  a  par  conséquent  en- 
core quelque  chose  d'obscur. 

Mulder  a  renarqué  um  difltrsace  •■troMiK 
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mille  dfi  hlatic  d'nniF  et  celle  du  sérum  du  taog. 
Si  ion  fait  coaguler  ilu  blaac  d'œuf  par  l'ébuIliUoa, 
wu  avoir  piéaUibleneDl  neulntité  r«leali  libre 
par  de  Vaclde  acétique,  on  trouvera  du  suIFure  »o- 
di'juf'  dans  la  liqueur  de  laquelle  Tathumine  s'est 
séparée,  el  l'albumioe  coa^^ulée  reufurmera  »ur 
chaque  alooe  de  phMphere  1  aUme  de  aoufre. 
Hais  quand  on  a  eu  soin  de  neutraliser  d'abord  Tal- 
cali,  l'albumine  coagulée  du  blanc  d'œufa  la  même 
CompoMlion  que  celle  du  «érum  du  «aog.  Dans  ceUe 
daralère,  ob  m  Ireuve  aucuoe  difléfeace  de  mm- 
position,  que  Ton  ait  saturé  ou  non  Talcali  contenu 
dans  le  sérum  du  sang ,  avant  la  coagulation  de 
ralbumioe.  Il  est  cependant  probable  que  cette  dif- 
fireDce  Ucnl  plulAI  à  la  liqueur  de  laquelle  on 
précipite  î'nihuraine,  qu'à  l'albumine  el!t'-m»^me. 
Le  blanc  d'œuf  renferme  plus  d'alcali  libre  que  le 
sérum  du  sang;  mais  la  grandeur  de  la  diférenoe 
ifa  paa  eneore  M  déternioée  par  l'analyie.  U  aé- 
rum  du  sang  renferme  rarement  au  delà  de  9  pour 
100  de  substances  solides,  taudis  que  le  bUuw 
d'iMf  CD  renferme  presque  14  pour  100.  Cditi-ei  cet 
par  cooiéqdeBt  1  '/»  foia  plna  eaneantré  que  le  «é» 
rumdu  sang. 

Les  cooilNnalsons  peu  solublet  que  l'albumine 
forme  avec  iea  tcfree  el  lee  oiydee  nélalliques, 
eanUcottenl  eneore  du  soufre  et  du  ])hospiMiffe, 

comme  nous  l'ont  appris  If*;  réactions  de  ce»  corps 
sur  les  combinaisons  avec  les  uxycies  de  mercure  e( 
d'argent.  Daiis  rallxiaiinate  argcuUque  on  irouTC 
qa^il  naai|tte  une  partie  du  pbospbore;  Mulder, 
qui  a  découvert  ce  fait,  présum»'  «jUf  le  phosphore 
a'est  oxydé  aux  dépens  de  l'acide  nitrique  du  ni- 
trate d'argent.  C'cM  à  la  présence  du  aonfre  et  du 
pinephore  dans  l'albumine  que  tient,  en  grande 
partie,  la  différence  des  capacités  de  saturation  de 
fallMunine  et  de  la  protéine.  Mais  Mulder  a  trouvé 
en  ootre  qna  la  capneilé  de  nturation  de  ralbn- 
■ine  non  eoagnMe  cet  beaoeoup  plus  grande  que 
celle  (Iff  l'albumine  coagulée  dont  il  s'a^jit  plus 
particulièrement  ici.  L'albuminate  plombique  ou 
arsentique  elklcnit  en  nettlmlleant  une  coHilioD 
dViNiniMie  potaieiqneanMieiaciement  que  pos- 
sible par  l'acid?  acétique  et  la  précipitant  ensuite 
par  le  nitrate  plombique  ou  argeiitique ,  con- 
tient 5,84  d'oxyde  plombique  ou  6,14  d>>xyde 
argttntiqne.  SI  le  rcite  est  de  l'albumine  pure  et 
anhydre,  la  prf'tnr^re  oomhmaisoii  donne  pour  le 
poids  atomisljque  de  l'albumiue  33483,9  et  la 
seconde  23190,3.  En  nalUpIlant  le  poida  atonie- 
tlqve  de  la  pratline  par  4,  on  obtient  32118,13, 
nombre  qui  s'élève  à  2-2530,5  quand  ou  y  ajoute  les 
poids  du  soufre  et  du  phosphore.  Par  conséquent 
la  préeenee  d«  Mmfre  et  du  phosphore  a  diminué 
prmque  de  wrillé  la  capacité  de  saturation  de  la 
prolémp.  Le  nombre  93484  est  du  reste  à  55984 
(poids  atomistique  de  l'albumine) ,  comme  3  :  5. 
Ce  n*ett  qu*!  revenir  que  l'on  pourra  apprécier  la 
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Fi'hn'ue.  On  donne  ce  nom  au  corps  dissous  dans 
te  sérum  du  saug  qui  détermine  la  coagulatiuik  du 
cang  et  qui  se  dépoee  aur  un  balai  avec  lequel  on 

fouette  du  san(;  qu'on  vient  de  tirer.  Son  nom  est 
dérivé  de  fihra  ,  fibre,  parce  qu'elle  a  une  praiide 
tendance  à  former  des  âbres  et  qu'elle  forme  en 
outre  la  partie  prlneipale  dce  llbree  nitteeulaires. 
De  même  que  Palhumine  ,  elle  est  composée  de  pro- 
téine, de  phosphore  et  de  soufre,  mais  elle  renferme 
moitié  moins  de  soufre  que  l'albumine ,  et  elle  se 
trouve  en  outre  eoinbinée  avee  du  ioua-phoephate 
calcique. 

La  fibrine  peut  exister  ù  l'éiat  coagulé  et  à  l'état 
non  coagulé.  Le  saog  qui  circule  dans  le  borps  la 
renferme  A  Pétat  liquide,  mais  la  rapidité  avec  la- 
quelle elle  se  coagule  après  la  cessation  du  mouve- 
ment, nous  empêche  de  l'examiner  à  cet  élat.  Lfs 
muscles,  quelques  autres  tissus  peu  nombreux  et 
quelques  produite  morbides  la  renferment  à  Ntat 
coagulé. 

Pour  obtenir  la  hbrine  pure,  on  peut  se  servir 
du  caillot  de  saog  qu'on  coupe  par  tranches  aussi 
aUnees  que  possible  et  qaVm  lave  avec  defeatt, 
aussi  longtemps  que  de  nouvelles  quantités  de  ce 
liquide  se  colorent  encore  au  bout  de  quelques 
heures  de  macération.  Cependant  il  eit  dlfieile 
d*eilralre  le  dernier  reste  de  malidra  eelorantc. 

La  manière  la  plus  factie  d'obtenir  la  fibrine  en 
quantité  suflKsante ,  consiste  à  remuer  fortement  et 
longtemps  le  sang  que  l'on  tire  d'un  animal  que  Ton 
veut  tuer,  et  4  recueillir  les  masses  cohérentes  qui 
se  déposent  sur  le  corps  dont  on  se  sert  [)OUr  l'agi- 
ter. On  enlève  ces  masses,  on  les  lave  plusieurs 
foia  avee  de  Tau  pure ,  et  on  les  malaxe  dans  ce 
liquide.  Lonqu^elle»  ne  colorent  plus  Iten,  on  les 
étend  sur  un  morceau  de  toile  tendue  sur  un  vase 
profbnd  rempli  d'eau,  de  manière  que  la  fibrine 
Vienne  reposer  snr  la  snrftoe  ihi  liquide ,  et  on 
laisee  le  tout  pendant  t4  heures  dans  un  endroit 
frais.  A|  rè^  ce  temps,  on  trouve  ordinairement 
l'eau  du  fond  colorée  en  ruuge  pÂle  au  moyen 
d*ane  petite  portion  de  matière  colorante  que  Peau 
a  extraite  et  qui  a  gagné  lentement  le  fond.  On  re- 
tire alors  la  fibrifit'  <■!  on  b  met.  à  plusieurs  repri- 
ses, eu  digestion  avec  l'alcool.  Les  premières  por- 
tions de  ce  liquide  f*empareni  de  Pean,  et  lee 
portions  suivantes  disiotvent  la  graisse  qui  était 
suspenddP  dans  le  8?»ng,  et  q'."'  In  fihrtTie  a  enve- 
loppée en  se  coagulant.  On  fait  bouillir  la  fibrine 
avec  de  Talcool ,  ausil  longtemps  que  celait  en 
retire  encore  de  la  graisse,  ce  dont  on  s'atMireau 
y  ajoulatit  de  l'eau  qui  lui  communique  un  aspect 
opalin  s'il  renferme  de  la  graisse.  A  la  fin  on  traite 
la  flbrine  une  ou  deui  foia  par  Péther,  pvls  on  la 
fait  sécher. 

Dans  cet  étal ,  elle  forme  un  feutrage  jaunâtre  et 
opaque  de  fibres  fines  et  de  fibres  plus  grossières. 
Si  die  est  translucide  partout  ou  en  quelques  cn- 
drolta,  e'cit  un  lip»  qn*eUe  renfeme  encore  dt  ta 
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gmiise.  Ell«  est  dur«,  caftanle)  inodofft  s^rt^  Rê- 
veur, plus  peaante  que  Teaiii  et  «e  coin|>oite« 
conoia  TidbiiBiiM,  in  hu  onvfrt  et  i  la  dtetlllatlim 
fècha.  Le  charbon  quVIle  produit  s'incinère  diffici- 
lement .  ei  fournit  '/i  P"ur  100  de  tendras,  d'après 
mes  recliercbci ,  et  0,77  d'après  celles  de  Mulder. 
Lea  cendres  «ont  compoiéei  de  «lusiAMphale  cal< 
ci«|Utt,  d'un  peu  de  phosphate  ma^nésique  et  quel- 
quefois de  traces  de  silice;  mais  elles  ne  rtfuret  ment 
|MW d'oxyde  ferrique,  ni  d'alcali,  ni  de  carbonalc 
C3ick|ue.  La  prétenac  dy  Ito  indique  que  la  nallère 
colorante  du  lang  o*«vall  pu  été  complélaaint 
éliminée. 

La  fibrine  est  insoluble  dans  l'eau  froide,  dans 
ralcMl  et  dant  réiber,  naît  cHa  ic  rtmollil  dana 
Teau  en  reprenant  aoo  aspect  prlmllif ,  sa  mollesse 

el  sa  Hi'xilùlilé.  «•(  m  (ri[i1.iii(  [»r("!<itn' fJ;*  ptiids  |tar 
Tcau  qu'elle  absorbe.  Celte  eau  ptui  être  exprimée, 
en  prenant  li  fliirhie  forteaMot  entre  deux  feullies 
de  papier  brouillard  ;  par  ce  moyen  la  fibrine  rede- 
vient sèche  et  dure.  L'ébuliition  .tvfr  dr>  iVnn  Itti 
fait  éprouver  une  altération  analogue  à  celle  que 
subiseent  la  protéine  et  l'aibuniine  par  le  nénie 
mofeo.  Due  partie  de  la  Hbrioe  ee  dissout  et  la 
partie  n»»rr  dissoute  coniervc  1p<!  prnpriiMrs  r)f>  1,? 
fibrine.  Mulder  a  trouvé  que  par  uue  tbullitioo  de 
40  heures  il  se  dissout  ao,G7  parties  de  fibrine 
sur  100.  Csite  dissniulioo  renferme  des  matières 
an  tlfîj^u^!^  à  cf-Mf";  (|ne  fournil  ralbiimine,  Mulder 
a  trouve  que,  de  100  parties  de  ces  malièreii  dis- 
soutes, 40,7  sont  snlublae  dans  raleool  et  les  autres 
seulemenl  dans  Tau.  Mulder  considère  cette  sub- 

mcf>  roinme  analo^^tte  h  U  modification  de  la 
cuiie  ,  qui,  après  avoir  été  dissoute  pendant  Ions- 
temps,  a  perdu  la  propriété  de  ce  eoB^uler.  à  cet 
égard,  les  recherches  que  j'ai  faites  il  y  a  30  ans,  ne 
s'accordent  pas  ar^c  celks  de  Mulder.  La  «uhstance 
qui  se  dissout  dans  l'eau  par  une  ébullilion  prolon- 
gée ,  n*a  aucune  resscaiblance  avec  la  colle  ;  elle  a 
une  aaTCUr  agréable  de  bouillon ,  Ht  aprAs  la  des- 
siccation ,  elle  est  jnunc  pàic  ,  dure  et  cassante.  Ne 
l'uyanl  pas  prise  pour  un  mélange,  à  celle  époque, 
J*ai  négligé  de  rexaniner  par  l'Ucool*  Le  propriété 
(!•■  la  fibrine  de  produire  par  l*ébttlliiion  un  corps 
do  it'  d'iitTf  <;  iv'  iir  debouillon,  tandis  qu'elle  est 
insipide  par  elU-inûine,  résout,  comme  nous  le 
verrons  plus  loin ,  la  question  si  longtemps  agitée 
de  ridentité  du  bouillon  de  viande  avec  le  bouillon 
d'os,  qui  ne  renferme  (|ir''  th-  la  gélatine,  mais 
point  de  matières  provenaiu  de  lit  fibrine.  Dans  mes 
expériences,  les  ébulliliuns  réitérées  avec  de  nou- 
velles quantités  d*eatt  ont  altéré  peu  à  peu  la 
fihi  ine  ;  l'eau  employée  s'est  troublée  de  plus  en 
plus,  la  librine  s'est  contractée  dans  la  même  pro- 
portion ,  el  a  perdu  sa  consistance  ainsi  iiue  la  pro- 
priété de  se  dissoudre  au  uiofen  de  raclde  acétique 
et  de  rammoniaiiUf.Pldpsp  prendre  ensuileen  gt'l(!'e. 

L'alcool  liiiiiilljnt  n'.illère  pas  la  tihiin»-.  Mnis  si 
on  la  couservc  lougUmps  daus  l'alcool ,  elle  «prouve 


une  sK^Mtlon  dans  sa  cftmf»o«!i(!OM.  Mdlrtéï'  i 
trouvé  que  de  la  fibrine  conservée  pendant  six  ani 
dstts  de  raleiMl  avait  perdu  suit  état  IbrHWhi  <l 
était  devenue  friable  el  gélailnedie.  Eh  l'analyséul 
il  a  trouvi^  qu'elle  renfermait  I */•  pou^  100  i'iMt 
de  plus  que  la  fibrine  fralehe. 

81  l'on  veraedu  êinû^frgit  hrdriquê  sur  de  là 
fibrine  eheore  httOildi,  celte-cl  dégage  dti  gat 
oxyn^MP,  et  converlll  le  «îiirnxydf  rn  pau,  »arts  pdU^ 
cela  changer  elle-même  de  eumposilion;  et  M  la 
quantité  de  Sbrine  qu'on  intridtllt  4alle  le  liquidé 
eit  très-grande ,  raeUoh  »*tiehw  ific  lau  40  VMk 

lenrp  fprtdlp  pst  ncrompajynée  d'un  d(^f^rif»pmenl  dé 
chaleur.  Cependanl  celle  action  n'appartient  point 
i  la  fibrine  seule  \  elle  cet  égaMMtt  etircée  fi  fin 
plus  eu  nnin»  haut  degré  par  ni  graitd  nombre  de 
tissus  oriyanifiiips  qui  ne  confîfnnf-m  pas  de  fibrine. 
Mais  l'albumine  coagulée  eu  est  eniièremeot  dé- 
pourvue ,  malgré  MU  ahalugle  ivet  lu  fiftfInOi  IMI 
sous  le  rapport  des  ptopriéiée  qno  Hua  onm  di  Ifi 

cnnipnsitiou. 

La  manière  dont  la  fibrine  se  comporte  avec  les 
wtdm  et  les  tOMÈIê  montre  qu'elle  peut  Joncr  infi** 
tôt  le  rôle  d'une  base,  cl  tantôt  celui  d'un  Étidu, 
nii  d!i  moins  d'un  corps  éleciro-négalih 

Si  l'on  verse  des  acides  concentrés  sur  celle  suIh 
sianee,  élle  se  gonBe,  devient  gélatineuse  ul  tHlfibi> 
parente.  Cee  phénomènes  ont  lien  avec  tous  les 

acides,  l'acide  nilriqn»;  excepté.  Les  nride?  é'ettdW 
font  revenir  mm  <  lle-mèroe  la  fibrine  bumtde. 

Vmetd9  iui/urique  concentré  pénètre  la  fibrine 
pure  et  sècbe}  elle  se  gonfle  en  une  gitée  jaune, 
qui  absorbe  bien  la  totalité  de  l'acide,  msii  qui  nr 
s'y  dissout  point.  L'opération  s'accompagne  d'un 
dégagement  de  chaleur  qui ,  lorsqu'il  Ost  IrofI  eon* 
sidérable,  canlrfbue  à  la  décompwitlen  mutuelle 
des  deux  corps  ,  avec  développetiT'ut  d";î(  ide  sulfte* 
r«ux  et  coloration  en  oolr  de  ta  masse.  A  frold^ 
racide  el  la  fibrine  no  se  décomposent  point  i*uB 
rautro.  Si  Pou  délaye  la  masee  géloUneuse  aeifie 

dans  de  l'eau,  la  f^flée  îo  rt^diiit  Tiistantanéiiient  à 
un  volume  moindre  que  celui  de  la  librine  avant 
qu'elle  eût  été  pénétrée  d'acide,  fil  ron  verse  sur  di 
la  fibrine  molle  de  l*aclde  auiruriqna  élenda  de  oMq 
!\  six  fnis  «"D  poids  d'eau,  on  voi(  s'ctTrrttur  la 
même  cuuibiuaisou  contractée  «  que  celle  qu'»a 
oblteal  en  mèlaut  la  gelée  acide  avec  de  l'eau.  Cette 
marne  oooiractéo  est  auo  ooaabinoison  d^eido  snl^ 
furique  et  de  filirintv  t/riciiif  s îilturique  étendu  ne 
dissout  pas  la  hbrine,  même  avec  le  secours  de  la 
chaleur,  et  si  on  les  fait  digérer  ensemble,  il  so 
dégage  un  peu  de  gaa  nitroftne,  pene  que  roeido 
change  la  décomposition  de  la  fitirtn'*.  l\  contient 
alors  en  dissolution  une  substance  qui,  après  la  sa- 
turation de  l'acide ,  n'est  point  précipitée  par  do 
l'alcali  ou  par  le  cyanure  ferreso-potassiquo,  maio 
l'esl  par  la  teinture  de  noix  de  galle,  de  laquelle 
la  poln<;se  cntisliqiie  dé(;H(}e  de  t'ammonia«|ue.  Cee 
réaction»  iiiUiqueui  un  changement  de  (>om|ioailioo« 
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nmlofTtTP  pcu!-ê(re  à  celui  qui  est  produit  par  la 
cocUon  dans  l'e.iu.  Si  l'on  reciipilfe  sur  un  Htire  la 
fibrine  coniraclée  qui  a  é(é  traitée  à  fioiU  par  l'a- 
«M«  Miiruri^Ht  éMa,  •!  qti*«a  la  lava  awe  de 
Teau,  elte  devient  peu  à  peu  (ransparenle,  te  gonfle 
de  manière  i  produire  une  gelée,  et  di<;<roiu  en- 
tailacomplélemenldaos  une  nouvelle  quauuie  d'eau 
fu*a«  r  ^oula.  U  aasM  (fiilaliiMiMa  tolaMe  est 
une  combinaison  neutre  d'acidp  sulfurique  et  de 
fibrine,  qui ,  toraqu'on  verse  dessus  de  l'acide  sul- 
furique étendu ,  repaue  tur-le^cbamp  à  ton  précé- 
dant ^1  da  conlraeUoo ,  al  qui  asl  précipitée  da 
•a  dissolution  dans  Tenu  par  db  t*acide  sulfurique 
libre qtt'oii  y  ajoule.  Quelques  chiml8f«>«  di<ient  que 
l'acide  sulfurique  colore  la  tibnne  eu  brun  ou  en 
paMrpra  i  cafta  aMartian  ail  eiaatat  mate  alla  n>al 
vraie  qu'à  l'égard  de  la  fibrine  qui  n'a  point  en- 
core été  cOBj^iéieaMSBt  depattUiéa  daaMtitea  aolo- 
raoïe. 

VmtUê  wUfitme  teint  ta  Ikrina  an  Janna.  A 

froid  ,  et  quand  il  est  étendu  d'èau ,  il  foMne  avec 
elle  une  combinaison  acide  et  une  autre  qui  est 
neutre,  analogues  à  celles  que  produit  Tacide  sut- 
IMrHua.  Mata  al  1*M  lilt  dlpftrar  amambla  l'aaida 
nitrique  et  la  fibrine,  la  composition  de  celles-ci 
chanfî»?  hpniicoiifi,  au  milieu  d'un  dégagement  de 
gai  iiiirogéHc.  L'ucide  devient  Jaune,  et  la  fibrine 
ai  iNNimlll  an  tna  magae  da  aaolanr  dirina ,  qui , 
par  le  lavage ,  devient  d'un  jaune  orangé ,  sans  se 
dissoudre.  Ce  corps  j-ntm»»,  Kouroroy  d<S'crll 
la  pr^ltr,  et  qu'il  regardait  comme  un  acide  par- 
ttanHari  aat  ««B|iMé  d*una  flMna  altéréa ,  ca«bl- 
née  eti  partie  avec  de  Taeida  nttriqna,  en  partie 
avec  dj»  l'ricide  malique,  combinsison  kiit  laquelle 
je  reviendrai  en  traitant  de  i'aclion  décomposante 
dai  aeldaa  Mir  laa  loIwiattNa  antoMlaa. 

VaoUie  photphoriqué  aa  dadiparia  de  deux  ma- 
nières diffif^r^nti^s  avec  la  fibrino.  a  été  réri  m 
ment  calciné,  et  eotuile  dissous  sur-lé^amp  dans 
rann ,  Mlan  qn*ll  aieraa  avr  alla  att  ataetasenl 
la  même  que  celle  de  l'acide  sulfurique.  Si,  au 
CObtraire,  la  ilissnifriloti  dp  t'nriilp  éiait  préparée 
déJA  d^uis  une  semaine  et  plus,  la  Ubrine  s'y  gonfle 
c«aiwi  attpimtnt,  de  nniDlèra  à  ptandN  l'aspect 
d*ona  flal4a}  mais  celle-ci  est  sotnUa  dans  l'eau, 
sans  ([u'un  excès  d'aciftp  In  précipite,  ou  diniinue 
sa  solubiiiié,  exaciemenl  comme  je  le  dirai  à  i'é- 
gard  de  l*aeida  auivanl. 

Vaoidt  wÉMyiia  eoncaMrd  pén^e  la  fibrine 
sur  !p  rh:imp,  cl  la  convertit  en  une  f^p|(*.»  iiirn|nr*> 
qui  se  diesuut  aisément  dans  l'eau  cbauiie.  Lors- 
que ntit  bodtlllr  la  dtoaalntiaci,  11  aa  dégage  ui> 
peu  de  gat  nitrogène ,  mais  sans  que  rien  se  préci- 
pite. Si  0»  révapore  à  une  douce  ibalcur,  elle  se 
aetivre  d'une  pelliciile  et  prend  ensuite  l'aspect 
d^nne  gelée ,  mata  tout  anirananl  qaa  ne  faîl  une 
dtoMlution  de  gélatine  qu'on  laisse  refroidir.  Quand 
la  [TP'f'f  se  dessèche,  la  plus  grande  pariif  H»-  \',\- 
cide  acétique  se  volatilise,  et  la  fibrine  reste  opa- 


que, iosotoMa  dans  l*»an ,  tant  frolia  tpie  dtandai 

SI  l'on  mêle  une  ditsoluiiun  de  fibrine  dans  Tacide 
acétique  avec  ua  autre  acide,  on  voit  natire  un 
précipité,  qui  ett  la  eomMnaiflOh  nauira  du  nouvel 
acide  avec  la  fibrine.  Yerse  t-on,  an  eonlraire,  da 
rilrnli  r3tts(l(|ue  dans  la  dissolution  ,  la  fibrine  se 
précipite  d'abord ,  mais  elle  se  redlssoui  ensuite 
quand  on  ajouta  un  ascêt  du  rlacUf  employé  pour 
effectuer  sa  précipitation. 

Lr?  hydracides  forment  aUSSi  avec  la  fibrine  des 
combuiaisons  peu  solubles.  D'après  Mulder,  lOOpar- 
tiea  da  IbHna  eteha  à  ttt*  oni  abMrbé  7,13  parilat 
de  gaz  acide  bydroaMoriqna  dm  UttO  aipéHettcai 
et  7,19  parties  tinns  une  autre  expérîppcp  .  imirr 
produire  de  l'bydrocbloraie  de  fibrine.  Si  l'on  verse 
da  l*dof(d*  hjrdftéM^rtiim  aoneaniré  asr  «ta  la 
fibrine  parfaitement  sèche,  elle  se  gonfle  an  peu 
d'instants,  et  prend  la  fnrnu-  (rim.  f^clrc  qui  «e  ré- 
sout peu  à  peu  en  un  liquide  d  un  beau  bleu  foacé« 
SI  In  aMu  nMtall  point  parlMlMnent  débarraaate 
de  mallêra  eoloranle,  la  HqBeur«  au  lieu  de  devenir 
bleue,  prend  une  lelnle  pnurpre  ou  vir)'p|(('  Dans 
cette  circonstance*  il  ne  se  dégage  aucun  gai.  Pour 
ta  Hwla,  artta  dhaolnlton  bleue  ta  eaniporta  exaa* 
icmenl  comme  celle  de  l'albumine.  Avec  le  eyanura 
double  de  polassiuui  et  de  fer  et  ses  deux  modifiée- 
lious ,  elle  produit ,  en  général ,  les  mêmes  réae^ 
lions  que  ralbumlaa.  La  précipité  fbnné  |iar  la 
cyanure  ferroso-potassique  laisse,  après  la  eoni« 
bustion,  2.8  pour  100  d'oxyde  ferrique  <[ui  rorrn^- 
pondenta  OSfiS  de  fibrine  adr  7,75  de  cyaubydraie 
da  airanara  de  fin-  (Fa  Cy*  +  9  H'  Cy*). 

La  Ibriae  est  dissoute  par  la  potaste  cau»tiqu0, 
même  quand  cet  alcali  est  trés-éiettdu  i  nr  squ'ua  la 
plonge  dans  une  lessive  caustique ,  asstsz  élcttdue 
pour  qu'on  puiaia  aana  ineonvénlant  la  nwliraan 
aaniaat  avac  la  Inuflia  i  alla  a'r  convariit  peu  l  peti 
PO  gelée,  comme  elle  fait  dans  un  acide  conctu- 
iré ,  et  finit  par  occuper  la  liqueur  tout  entière.  Si 
on  la  mal  enanlta  digérer  avec  aelia  leaelva  dans  un 
vase  clos,  à  une  température  de  90*  à  60*,  elle  se 
(li«>«oul  peu  à  peu  et  pro4lui(  ^insi  une  liqueur  fa;- 
bk-incul  jaunâtre,  un  peu  trouble,  qui  s'éciaircil 
bien  par  la  flitrallon ,  mali  qui  na  tarda  paa  A  Ob- 
struer les  pores  du  filtre.  Sa  couleur  jaune  provicul 
principalement  d'une  pelito  quantité  de  matière 
colorante  qui  existait  encore  dans  la  fibrine ,  et  elle 
asl  d'autant  plus  flancéo  que  la  Ibrine  dont  on  a'ail 
servi  avait  elle-même  une  teinte  rougeilra  plus 
l>rnnnnrép  J'ai  obtenu  cette  dissolution  presque 
incolore.  Quoique  Talcali  semble  s'emparer  de  la 
fibrine  sans  lui  mira  subir  aucuna  aHératloo,  ce* 
pendant  alla  éprouve  de  sa  part  un  léger  cban^e- 
ment  ilatH  sri  oomposilion.  En  effet ,  si  Ton  sature 
l'alcali  avec  uu  acide,  par  exemple  avec  de  l'acuia 
acétique  ou  hydroahlorique,  la  liqueur,  surfont 
quand  elle  est  ohauda«  aabala  une  odeur  mixte,  à 
la  vérité  frès-fugare  .  <;ni  se  raft|»rncbe  de  cpIU-  de 
la  bile  et  du  suiiide  liydiique;  «t  «i  i  ou  fait  Uii^uef 
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la  liqueur  alcaline  dans  un  vnse  d'argeni ,  cp  r- 
nier  ne  tarde  pat  à  noircir,  par  la  formalion  d'une 
Infère  coiic1i«  de  calfnre  iTarumil  I  ta  iurltee.  La 
fibrine  peut  «alurcr  l'alcali  assez  coinpléieoieill  pour 
que  la  li(iueur  n'exerct-  pht  ■  fnsaiie  aucune  réac- 
tion alcaline  ;  mais  ce  cas  n'a  lieu  que  quand  on  a 
latttré  raicèa  <l*aleali  «vee  de  Tadde  aeéUque,  et 
•Joulé  atMZ  de  ce  dernier  pour  qu'une  partie  de  la 
filirine  se  pr^'cipilo,  s:ins  (jue  crllc-ci  se  redissolve, 
daoa  Teapace  même  de  plusieurs  heures.  La  liqueur 
filtrée  nt  alora  parfaitement  neutre,  et  elle  con- 
tient de  la  fibrine  pùtaaaique;  combinaison  dtna 
laquelle  tapotasse  n'entre  (ju'pn  irès-faible  propor- 
tion comparalifemenL  â  la  fii>riue.  Celte  dissolution 
montre  dnna  lea  réactiona  une  grande  analogie 
ntee  ralbomlne  :  cependant  elle  ne  se  coagule  pas 
par  rébullilion,  quoiqu'elle  le  fasse  par  l'ili  ool  tt 
les  acides,  exactement  comme  l'albumine.  Si  on 
l'érapore  à  une  «loaoe  dialeur,  die  ae  prend  en 
gelée ,  de  mène  qu*ll  arrive  à  la  diiaolntion  de  eetie 
dernière,  qirinrl  nn  l'évtpore  à  une  température 
assez  basse  pour  qu'elle  ne  se  coagule  pas.  Celte 
gelée  se  convertit  ensuite ,  par  la  deaatoeation,  en 
une  anaee  Jaune  plie,  tramparentet  fendillée, 

l|U*Oa  peut  conserver  fonr^l'^mii-î  sans  qu'elle  s'al- 
tère. Quand  on  ver«e  de  l'eau  dessus,  elle  com- 
mence par  se  gonfler  et  ae  oonrertir  en  nne  gelée , 
puli  elle  se  dissout  ai  l*on  ^oule  une  plus  grande 
quantité  (l't-nn  H  qu'on  la  fasse  chauffer.  La  disFo- 
lutinn  esl  précipitée  par  les  acides  ;  et  ceux-ci,  mis 
en  excès ,  produisent  des  combinaisons  qui  parais- 
sent être  de  même  nature  que  celles  qu'on  obtient 
en  Tes  faisant  agir  directement  sur  la  fibrine.  Le 
précipité  est  redissous  par  l'acide  acétique  et  par 
l'acide  i>plio8piioriquete  nu  depuis  longtemps  en  dis- 
aoloiion.  Si  l*on  mêle  la  dissolution  de  fibrine  po- 
tassique avec  de  l'alcool ,  la  plus  grande  partie  de 
la  fibrine  se  précipite  avec  une  portion  de  la  po- 
tasse y  mais  une  autre  portion  de  cette  dernière 
reste  dissoute  dans  la  liqueur  alcoolique ,  avec  une 
petite  quantité  de  fibrine.  Si  la  dissolution  conte- 
nait un  excès  d'alcali,  il  reslc  beaucoup  de  filirine 
qui  ne  se  précipite  point. 

Lorsque  au  lieu  de  traiter  la  fibrine  par  de  la  po- 
tasse  caustique  très-étendue ,  on  verse  sur  elle  une 
dissolution  concentrée  de  cel  alcali,  et  qu'ensuite 
on  fait  digérer  le  tout  ensemble,  il  se  dégage  de 
rammoniaque,  et  la  fibrine  subit,  par  transposi- 
tion de  ses  éléments,  une  décomposition  qui  n'est 
pts  sans  ressemblance  avec  la  saponification  des 
huiles.  Les  acnies  précipileul  de  cette  dissolution 
la  fibrine  allérte,  qui  n*cst  plus  susceptible  de  ae 
prendre  en  gelée  avec  l'acide  acétique ,  ni  de  se 
dissoudre  dans  cel  acide.  Par  une  téiction  pro 
longée  elle  donne  les  mêmes  produits  que  ia  pio~ 
léine. 

Vatnmoniague  caustique  se  comporte  envers 

la  fibrine  de  la  mènv'  Ti-'ittit  re  la  potasse  : 
seulement  l'action  est  plu<»  lutte,  et  la  décomposi- 


tion de  Ta  matière  animale  moins  considérable.  En 
évaporant  la  liqueur,  on  obtient  de  nouveau  la 
fibrine  non  dtsaoote. 

La  cAoïMT  et  la  baryte  forment  avee  la  fibrine 
une  comîiinnisnii  snliible  dans  Peau.  Avec  tes  terres 
proprement  dites  et  tes  oxydes  métalliques,  la 
fibrine  donne,  par  double  déeomposilton,  des  com- 
binaisons inaolnblca,  qui,  dans  leur»  propriétés 
extérieures,  ont  tant  de  res<;emb!ance  avec  celles  de 
l'albumine,  que  tout  ce  que  nous  avons  dit  sur 
celles-ci  s'appliqua  attsal  aux  coaUnnliona  delà 
fibrine. 

Parmi  les  sets,  î!  pn  est  quelques-uns  qui  exer- 
cent sur  la  fibrine  une  influence  digne  de  remar^ 
que.  Le  tul/iOe  eodique  on  le  nitrate  potastique, 
mis  en  poudre  et  en  eerlaine  quantité  dans  le  aaag 
tandis  qu'il  coule  du  corps  de  l'animal,  Tempé- 
che  de  sa  coaguler.  D'après  Denis ,  la  fibrine  ho- 
mide  sa  dissout,  loraquVm  la  talsaa  pendant S4  ) 
48  heures  en  contact  avee  une  aolutton  coneanlréa 

de  silp^tw,  pHp  donne  ilors  une  liqueur  tout 
aus«i  mucilagioeuse  que  le  sérum  du  sang  et  que 
Denit  compare  à  l*aiboaine,  parce  qu'elle  se  coa- 
gule à  74*,  et  donne  |in  précipité  atee  l*alco<rt,  la 

chlorure  merctiriq??? .  flr.  Mais  re  qui  la  dt^lîn(;tle 
esseoliellemeul  d'une  solution  d'albumine  non  coa- 
gulée, c'est  qu'elle  dépose  la  fibrine ,  quaod  oa  y 
{^oute  une  grande  quantité  d'eau.  Suivant  Arnold, . 

fa  fibrine  encore  humide  sr  dissout  dnns  une  dis- 
«oluliou  concentrée  de  chlorure  ammouique  {sel 
ammontae).  ie  n*ai  pu  rdusalr  ft  opérer  (»tte  dlsso« 
IttUon  :  toutes  les  foi»  quo  Je  mettaia  la  fibrine  en 
digestion  dans  la  Itqueiir.  elle  se  ooiUractait  bi'nti- 
coup,  et  la  liqueur  contenait  ensuite  une  peiile 
quantité  d'Une  sttbstanœ  qui  paraissait  être  do 
même  nature  quo  ia  modiflealion  de  fibtineqn'ta 
obtient  en  faisant  bouillir  cette  dernière  avec  de 
i'eau.  Les  sel*  psrriques  et  le  chlorure  mercuri- 
que  se  combinent  atec  la  fibrine  encore  bumMo, 
qui  acquiert  par  11  plu»  de  dureté,  et  ■*ail  plus 
ensuite  susceptible  de  se  putréfier. 

Farmi  les  substances  végétales ,  ie  tanin  s'unit  à 
la  fibrine,  qu'il  précipite  de  ses  dissolutions  satu- 
rée», tant  dan»  lea  acides  qne  dan»  le»  ateali»; 
lorsqu'on  le  met  en  contact  avec  la  fibrine  hu- 
mide, il  se  combine  av^c  pIIc  ,  et  de  !à  résiiitp  une 
masse  dure,  &ûude,  qm  ebl  à  i'dbn  de  ia  puireiac- 
tioo. 

Les  recherches  de  Mulder  démontrent  que  la 
fibrine  est  composée  de  prntéine  combinée  avec 
du  soufre  el  du  phosphore ,  et  que  celte  combinai- 
aon  ae  trou? a  encore  «nie  à  une  certaine  qsaolilé 
de  phosphate  calclque,  qui  se  sépare  lorsque  la 
fibrine  entre  en  combinaison  avec  d'autr-'s  corps. 
Par  des  expériences  analogues  à  celles  que  aooi 
aTOtts  rapportées  à  propos  de  Palbumine,  Hutder  a 
trouvé  que  la  fibrine  contient  0,36  pour  100  de 
soufre  et  0.53  pottr  100  dc  pboqpbetc.  La  oonbu»» 
tlon  a  donné  ; 


4 


Dlgitized  by  Goo^^Ic 


UÉMATLNE. 


TfOBTe.  Atome*.  Calculé. 


400 

54,90 

Hydrogène.  .  . 

.  6,90 

630 

6,95 

m 

Oxygène.  .  ,  , 

.  «,15 

190 

21.55 

Phosphore.  .  . 

.  0,53 

1 

0,55 

Soufre.  .  .  .  . 

.  0,56 

1 

0,36 

La  somm*'  Hp-î  poid»  de  ces  atome»  est  550^>'?  fil . 
La  tibriae  ne  diffère  par  cootéquent  de  ralbuini»u 
que  par  1  afont  de  touAre  qu'elle  renrerme  de 
moins  que  celte  dernière.  Mulder  obterve  que  U 

quanlîlé  de  phosphore  dans  la  fibrine  est  la  même 
que  celle  cooleuue  dans  le  phosphate  calcique, 

tst*  combiné  avec  la  fibrine.  Du  reste,  on  peut 
eoniidérer  la  ttrim  coame  une  eonMiuibeii  4e 
P*  8*  arec  vingt  aliMBet  de  protéine.  Mais  il  devient 

plus  t^viflenï  iri  qiip  pour  l'.iUMtminc ,  que  la  fprtn- 
lité  de  phiHphore  devrait  réduire  plus  de  jKtlasse 
que  n'en  peot  saturer  le  soufre. 

Il  pifattrail,  d*apr«e  let  rechirchea  de  Molder, 
quf>  Il  onprtcifr  (fr-  saturation  de  la  fibrine  estégnic 
à  celle  de  Talbumme.  Mais  les  résultais  sont  encore 
tolo  d*êli«  irrivés  au  degré  d'exactitude  que  ré- 
clament lei  déterninatlooe  mimérlqaea,  pvlaqtt*il 

faiîdraif  nvnnt  tout  eonniîtrr  l.i  r-ipnnlé  de  satura- 
lion  de  la  protéine  pour  les  bases.  En  partant  de 
Taaalyse  donnée  plus  haut  de  la  combinaison  du 
cfaoore  de  ter  avee  la  fibrine,  ou  tro«Teqa*un 

atome  de  Fe  Cy,  +  2  H.  Cy.  était  uni  à  10115,8 
de  fibrine,  nomhrp  fini  correspond  h  pru  près  à 
S  fois  le  poids  aioimslique  de  la  pruiétue,  savoir 
a  165S6,S. 

M.Tis  lorsqu'on  prend  pour  base  le  rt'sullal  de 
Uulder  relatif  à  la  quantité  d'acide  hydrochiorique 
que  la  fibrine  absorbe,  on  oblient  pour  poids  alo- 
nialiqiie  le  nombre  6190.  Hnlder  a  trouvé  qne  le 
flbrinate  cuivrhiue  renferme  7,21 9  pour  100  d'oxyde 
cuivrique ,  ce  qui  donne  6371,8  pour  le  poids  ato- 
mistique.  Ces  deux  nombres,  qui  ne  s'accordent 
pie  avec  le  prteédent,  maie  bien  avec  celnl  trawé 
pour  la  protéine,  indiquent  une  capacité  de  satu- 
ration de  la  fibrine  moitié  plus  grande  que  celle  de 
la  protéine.  —  Toutes  ces  comparaisons  munirent 
4|tt*il  faut  encore  beatteonp  de  reeNerebee^  pour  dé- 
terminer les  véritables  capacités  de  combinaison  de 
ces  corps-  f>f  pour  arriver  à  des  nombres  qui  soient 
en  barmonie  avec  tous  les  faits. 

J*al  dit  précédemment  que  la  Abrlne  est  dissoute 
dans  le  sang  qui  circule  dans  les  vaisseaux.  Cette 
proposition  est  suffisamment  démontrée  par  le  f.iit 
que  la  liqueur  des  vaisseaux  absorbants ,  savoir  la 
lymphe,  que  l'on  peut  appeler  un  san|r  clair  séparé 
des  corpuscules  sanguins  par  la  filtralion ,  dépose , 
apréî  avoir  été  tirée,  un  caillot  de  fibrine,  qtioique, 
auparavant,  le  microscope  n'y  fasse  pas  découvrir 
de  globules  de  fibrine  en  suspension.  Cependant 
Home  a  nié  celle  vérité,  et  Dumas  et  Prévost  ont 
déclaré  que  la  cMgnlition  de  U  fibriM  n'élaii  autre 


chose  qu'une  agglufinalion  de  <  I  nies  de  fibrine 
«Iiii  avaient  été  suspendus  dans  la  liqueur  et  qui, 
lors  de  la  coagulation,  se  réunissaient  en  rangées 
semblables  i  des  colliers  de  perles.  Tonlefois,  Mulder 
a  trouvé  un  oonvel  argument  contre  celle  manière 
de  voir.  Il  méIan|^o,->  lîi!  ç-mf;  récemment  tiré  d'un 
animal,  avec  une  dissolution  de  1  partie  de  sucre  au 
moyen  de  100  paHles  d*eatt  dans  laquelle  les  cor- 
puscules du  sang  ne  se  dissolvent  pas.  Le  sang  ainsi 
préparé  fut  porté  sur  un  filtre  huroectt*  d'eau  su- 
crée. Les  corpuscules  du  sang  restèrent  sur  le  filtre, 
et  un  liquide  Incolore  traversa  peu  à  peu  ce  dernier. 
Après  quelques  instants ,  la  fibrine  se  coagula  si" 
multanémenl  dans  la  liqueur  limpide  ipii  avait  tra- 
versé le  filtre,  et  sur  celui-ci.  Le  coagulum  dans 
le  liquite  tàêir  HêH  incolore,  lamfis  qne  cdut 
Itormésor  le  filtre  enveloppait,  comme  à  rordinaire, 

1rs  corpuscule;  ron,^es  du  sanç.  Cette  expérn  nr»» 
iuouire  clairenieni  que  le  sang  renferme  la  fibrine 
à  l'état  de  dissolution. 
Le  volume  du  caillot  pourrait  tilre  croire  que  le 

sanp  renferme  beaucoup  de  flhriiip.  Mnn  il  n'en  est 
pas  ainsi  ;  les  corpuscules  du  saug  constituent  la 
majeure  partie  du  volume  du  caillot,  puisqu'en  ex- 
trayant ces  corpuscules  par  Teau,  on  n'obtient 
pour  résidti  qu'une  trf-s-petite  quantité  de  fibrine. 
On  peut  dire  que  le  sang  renferme,  en  général, 
de  7s  à  '/i  pour  100  de  fibrine.  Le  sang  veineux  en 
renferme  moins  que  le  sang  artériel.  Mulder  a 
trouvé  0,593  de  fibrine  dans  le  sang  veineux  d'imc 
chèvre ,  et  0,483  dans  lé  sang  artériel  tiré  quelques 
instants  après  du  même  animal.  Il  a  trouvé  0,406 
OU  à  peu  près  ■/>  pour  100  de  fibrine  dans  le  sang 

artériel  d'un  bœuf.  L'existence  d'une  plus  grande 
quantité  de  fihrnie  dans  le  sang  arlériel  que  dans 
le  sang  veineux,  prouve  que  la  fibrine  est  sans 
cesse  dépenste  pendant  la  circnlatlon  et  que  fade 
de  la  respiiaîion  doit  essentiellement  ronlrifitirr  ?i 
sa  rf'prn  ludion.  Lorsque  la  quantité  de  fibrine  du 
sang  se  trouve  considérablement  diminuée,  les  cor* 
pttsenlee  du  sang,  comme  Magendie  l*a  remarqué , 
se  portent  dans  des  vaisseaux  où  iîs  ne  ffr vr  tkrit 
p.is  arriver,  et  produisent  alors  des  taches  bleues. 
C'est  ce  qui  arrive  ,  par  exemple,  dans  le  scorbut , 
dans  le  morbns  naculosus,  etc.  Les  mêmes  tacbes 
bleues  se  proitnisent,  tors(|ue.  après  avoir  tiré  une 
l^ortion  de  sang  d'un  animal  et  avoir  privé  ce  sang 
de  la  fibrine  par  le  battage ,  on  l'ii^ecle  de  nou- 
veau dans  les  veines  de  ranimai. 

Ilèmatine.  Matière  colurante  du  sang,  rouf^e  du 
sauf;  (hématnsine,  {;lobuline).  Les  corpuscules  du 
sang  sont  formés  de  deux  substances  que  l'on  avait 
confondues,  jttsqu*é  ce  que  Lecanu  fOl  parvenu  b 
trouver  un  procédé  pour  les  décomposer  en  une 
substance  rouge  cl  en  une  snljti.ince  incolore,  dont 
la  dernière  forme  presque  toute  la  masse  des  cor- 
puscules sangtHns.  Par  conséquent  tout  ce  que  les 
chimistes  ont  décrit,  avant  lui,  sous  le  nom  de  ma- 
tière colorante  du  sang»  ne  se  rapporta  qu'à  la 
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Coinhimi^nn  »le  ce»  dfnx  siibslanccs.  Tniilefois,  le 
prciQiur  pas  ver«  <:«iie  (lecouveri«  tul  t«iii  par  Léo* 
pqM  Gnfllii.  Ct  ehiiniitt  annonfa,  «p  ititê  (IH« 
Verdauting  nach  Veriucbftn  ;  von  F-  TieJeinann 
unil  I.  Gmi'lin.  Hfiil^'lht'rfT  lJi90.  I  Vorwort.  S.  15), 
que  |or«i|u'(in  cuai^ule  (iu  sang  |iar  l'atcooi  «(  qu'on 
l«  fait  boQilIlr  la  h>lt  a? te  wna  plat  grande  quan- 
tité (le  ce  liquide,  la  malière  colorante  du  muq  se 
dissout  et  le  caillot  restant  ne  retient  que  pen  oit 
point  de  cette  ipa^i^*  ('*alcoot  séparé  par  la  Uis- 
lillalion ,  laisia  un  rétldu  bran  fonei,  aoluWa  dans 
Teau ,  que  Gmvljn  prit  pour  la  matidre  colorante  du 
sanii  isolée  de  Talbupiinc,  avec  laquelle  il  croyait 
qu'elle  m  irouvail  unie  dans  le  sang.  Giuelin  ne 
{MHirauivit  |ia«  pliM  loin  m  nckareliaa  iaporlanles, 
dont  ratidicalion  «sada  ranrait  cmidnit  i  la  dé- 
couverte de  la  matière  colorante  du  sanf|[  à  I¥tat 
pur.  DêM  cas  la  matière  colorante  fut  réeile- 
nrnl  dinooMa  daa  aufrat  eompoeanu  albamlnatix. 
Car  sa  coB|binaison  avec  Talcali  ae  dissout,  i  la 
vérité,  dans  l'alconl .  spnUinRnt  en  quantité 
tri^s-miniipe.  Uorsqu'oii  t;n)ploiu  assez  d'aleoal  pour 
que  tovia  la  maeia  m  dinolfa  ptndant  rébnllilion , 
tout  Patcalî  du  sang  forme  avec  la  matière  colo- 
rante une  combinaison  que  l'alcool  extrait  et  i|ui 
reste  aprèi  l'évaporalkia  de  ee  véJitcule.  Ën  dissul- 
fanl  la  réaidu  daoi  l*eatt  a(  an  laturanl  Takali 
esaclfment  par  un  aci4e,  OB  plécipita  la  matière 
colorante,  Gmclin  indique  encore,  pour  !*■  si  i  u  -t  . 
une  autre  méthode  qui  est  iffalemeai  ««aciu  jusqu  a 
un  certain  point ,  et  qui  eoneiale  à  coaguler  le 
sann  cl  à  le  traiter  par  l'acide  bydrocblorique.  Si 
l'acido  est  en  quantité  suffisante  et  étendu  jusqu'à 
un  certain  point ,  il  reste  une  combinaison  d>7dro- 
chlorale  de  iMtièra  ealorf  nta  qtt*on  pepl  dlirândire 
dans  Palcool.  —  Hait  ici  Omelin  négligea  4gaic- 
mt'Ut  (le  si*;nri'r  l'acide.  —  r.'  ite  liécoiiverle  de 
Gmeliq  que  les  comhiiiaisoiis  de  U  matière  colo- 
rante la  diMoWenI  dftna  Palcool,  an  laiieanl  les 
aulrea  compoetnla  aflittHiineux  dn  ung,  reala  long- 
ti>:n|)s  stérile  ,  jusqu'à  ce  tpt'enBn  Lecanu  s'en  em- 
liarÂt ,  et  qu'il  fit  un  pas  de  plu«  en  d^ageaat  la 
ipaiiëre  colorante  de  «a  combinaison  avac  l'acide. 
Certes,  ta  matière  colorante,  telle «u*on  l*oblient 
p^r  procédé  de  Lecanu,  n'est  pas  fXTc(pinf-ri'  In 
mèiue  qui  se  trouve  dans  le  langj  m<ii8  elle  «si  la 
matière  eotorante  tout  Tune  de«  formée  fn^elle 
«0éole  dana  noa  reehercliea,  el  elle  cet  i  oelle  eon* 
tcntip  dans  le  s.in(;,  à  peu  près  comme  TallHimlne 
non  coagulée  est  à  l'albumine  coagulée. 

Lecanu  a  nommé  la  substance  colorée  MwilO  ' 
a^^NOi  perle  releon  (|uV»n  avait  H^k  ehoM  le  nom 
d'hém.itinc  .  dérivé  du  mot  grec  san^,  pour 

désinner  la  matière  colorante  rouge  de  Vhama- 
tojcxioH  campechianum.  Biais  le  nom  de  Mite 
dernière  malière  colorante  (1)  doit  lire  changé,  et 
l^n  doit  dda^ner  la  maliète  cotoranto  ronge  dg 

.Oi^  P9Hrr4^  la  mtw^^v  hémta*  eu  àcmaumfflw». 


«ang  par  le  mol  bématioe ,  dérivé  du  mot  grec 

On  •  prit  la  porlie  ineoloro  dei  eerpoaenlee  d« 
sang  ponr  de  ralburainff;  mais  e!lp  est  anssf  peu 
dr  l'albumine  que  dp  la  fibrine.  Je  propose  de  îa 
nommer  globmime,  de  globuli  tanguinU  j  pour 
pouvoir  en  parler  par  la  aotte  eene  périphraaea.  Je 
désignerai  la  combinaison  de  l'hémntine  avec  la 
globuline  par  le  nom  de  rovgc  <le  sang.  Ces  deui( 
composants  des  corpuscules  du  sang  peuvent  exla- 
ter  è  l'élal  coagulé  et  à  rétat  non  coagulé.  Les 
corpuscules  ds  leng  lee  renlerment  dans  ce  dernier 
état. 

Himatine  non  coagulée.  On  l'obtient ,  d'après 
HunefeM,  en  ceopeni  le  eeillol  dn  aeng  en  tren- 
ches minces,  et  en  suspendant  celles-ci  dans  de 
l'étber  exempt  cl'nlrnol  pt  d'ncide.  L'éiher  dissoul 
l'iiématine  el  se  cotitre  en  beau  rouge.  Après  réva<« 
poration  spontenée,  11  lelaee  on  eéeldn  vou^ ,  ^ 
donne  une  odeur  de  sang  fraii  el  renferme  une  pev 
titu  <iiKiT!M(é  nrru'iif  que  IVlhcr  rivait  dissoute. 
Lor»«iu'un  abandonne  la  dissolution  de  riiémalîae 
dane  réther  pendent  quelque  tempe  ft  elle  même, 
l'hématine  passe  a  Tétai  coagulé,  et  se  précipite 
d'ihord  !t  forme  de  poudre,  après  quoi  le 

reste  se  coagule  dans  la  dissolution.  Ajoule-t-on  de 
ratcoel  I  fa  dlaadollon  deaa  réther.  l'hénattoeee 
coagule  tout  de  anito,  mata  la  llqnenr  eeaie  coloi^, 

jiafce  que  rh('TTnlinc  congulée  est  sohtbie  pHfiu'à 
un  certain  degré  dans  raloeol.  Les  acides  acétique 
et  i>|,iiosphorique  ne  donnent  pea  de  pr<éeipit4a 
avec  la  dissolution  rouge  dans  l'éiher,  tandis  que 
d'autres  nritlr-^  y  forment  des  prMpités  de  rnmUi- 
naisoos  d'hématine  el  d'acides.  Le  oarhonate  sodi- 
qve  commuaifue  è  la  dfaaolutlon  dane  l^her  nae 
couleur  plut  foncée ,  «ans  déterminer  de  précipité. 
Huneffld  est  le  snul  chimiflr  !|ni  riil  (Miiiié  Phéma- 
tina  dans  ces  dissolutions.  Lors  des  reciiun  he«  que 
j'ai  faites  sur  les  corpnseulea  du  aeng  séparée  4m 
sang  battu  per  une  addithm  de  sel  de  Glanbor  el 
par  la  filtralion  ,  je  n'ai  trouvé  qu'une  pelile  (]u:tn- 
iilé  de  graisse,  qui  s'ust  dissoute  daea  l'éiher  el  s'e»t 
maintenue  incolore,  landia  que  le  colorent Mogn 
vif  du  sang  a*e«l  peu  à  peu  nolrol  aona  l*élhar,  une 

se  rm[]it!(T. 

Hemûtim  coagulé«,  Lecanu  el  Sanson  ont  fait 
dea  recherche!  tur  celte  avlwianee.  Je  vaU  rappo^* 
ter  lee  principeva  réaullete  auiquele  cee  ohinililoo 

sont  parvenu?. 

E3fiMtnenQ€ë  Lewnn.  La  méthode  de  Lecaou 
pour  séparer  rhémalioe  de  la  glehultae  repaie  tm 

l'obiervelion.  Ihlle  pw  ee  chimiste,  que  les  combi- 
naisons de  rbématine  avec  les  acid-s  sont  solubles 
dans  l'alcool  tandis  que  celles  de  la  glubuiine  avec 
les  mêmes  corps  ne  le  sont  pas  ou  le  sent  très-pou. 
Je  dois  «pendent  rappeler  que  L.  Gmelin  avait  déjà 
observé  que  les  combinaisons  de  l'iiématine  se  dit» 
sol  vent  dans  l'alcool ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  parvenu 
k  de»  rèsultali  wum  précis  que  («foanii* 
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|.«eanu  indiqu«  Itt  prosédét  fUifimU  pour  obte- 

I*  On  met  tt  Minol  dp  «a  ng  «ur  du  papier  iftnill» 
tald  pfvr  faire  absorber  le  sérum ,  puia  on  te  dé- 

COUf>e  en  franches  minff>5t.  qtt'on  (cssrvp  .'îv-po  de 
j'eau.  lê  liqueur  rouga  9l(lenu«  de  cette  maniète 
If t  préctpilée  par  Vtétât  MdfuriqiM.  On  Iwp  le  pré- 
pipilé  d'aboN  avM  dt  r«tn  conleiunt  de  Tacide 
fulfnrique,  el  ensuite,  pour  le  déhirmsser  de  Pa- 
iit»re,  avec  de  i'alcool  froid.  On  sépare  ezac- 
IWDiPll'eleMl  aqueux  par  la  preiaion,  on  liait  aé- 
•Ifr  dowwiMfil  le  prëelpité  «t  en  le  pulvdriae  pour 

le  soiimf Mrf  au  (n'h-m'-nt  itlt/'riPiir.  Dtms  rrl  (^tnt. 
il  e»i  formé  de  aulfale  d'héuialiiie  el  de  sulfaie  d«i 
globuUne. 

f  41»  mut*  MNM  WM  afitallM  eonttmielle,  du 

sang  privé  de  sa  fitirinc  par  le  hattafie.  avec  de  l'a- 
cide iulfurique  étendu  de  son  poids  d'eau ,  jusqu'à 
ce  que  U  maase  ae  preooe  en  un  magma  brun ,  donl 
M  aépare  repu  eelde  en  te  flielUuit  lur  dn  pépier 

Joseph,  j^près  quoi  nn  1p  déhye.  dans  de  l'alco^l 
froid  ,  que  l'un  cxprijoe  ensuite  aussi  exactement 
qu«  possible.  Il  se  compose  alors  dea  deux  sulfates 
pféciui  et  de  Milite  d'albueUne. 

8»  On  mêle  du  sanfî  hatlu  avec  du  soirs  nr/'iifp 
plombique ,  qui  détermine  un  précipité  de  gloitulaie 
et  d>UiiUDinate  plombiquea.  On  Hllre  la  liqueur 
fiiife  et  oa  tefe  le  préelpité  ewe  de  Peeu,  eueai 
tengtemps  que  celle-ci  prend  encore  trnc  roirteur 
fttuge  vif.  On  précipite  Toxydc  plumhique  de  la 
Ijqueur  iltrée,  i^ir  le  sulfate  sodique,  on  sépare  le 
nlfUte  plonbiqpe  par  ta  ailreCtee  •  ei  on  pi4elplte 
îliéinatine  ainsi  que  le  restant  de  globuline  par 
Tacide  ■îtilfuriiirir  On  îavc  le  précipité!  avec  de  l'al- 
(Opl  fraid  pour  ic  débarrasser  de  l'acide  lilire,  puis 

oi  te  pHipfiiiie. 

La  combinaison  obtenue  par  Tune  de  ces  métho- 
de est  traifép  ^  pliisieiir»  reprises  par  l'alcool 
iMpiUlant,  aussi  longtemps  que  celui-ci  se  colore  en 
hnn*  Ofdineiyemenl  die^  déoeetion  etcoolicriie 
qu'on  sépare,  donne  parle  refroidisseroi-nl  un  lêRcr 
dépôt  de  tuif'iif  d'albumine  on  iIp  (jlobulme  que 
i'ou  sépare.  La  sululioa  dans  l'aicool  esi  mélé« 
tfee  m  Mger  exeèe  d'enaumteque  eeintliitte  pour 
aaturer  Pacide  sulfurique.  Il  se  précipite  alors  une 
petrtp  qirnntilé  d'^HMimine  ou  de  globuline  avec  du 
sulfate  d  ammoniaque  qu'on  sépare  au  moyen  de  la 
ilteaiim.  L*«teo»l  qui  Ueet  rbémetinate  d'eniM- 
■ieqiie  en  dissolution  est  évaporé  au  hain*maria 
Jusqu'à  sircil»^  Lf  rpsidu  se  compose  d'bcWn.ilinp, 
de  UlUate  d'ammonuique  el  de  graisse.  On  en  ex- 
ifttt  te  «ilfiate  d'emmoBlaque  par  Peev .  pula  on  le 
débarrasse  de  la  graisse  par  l'alcool  el  à  la  6n  par 
l'élher.  A^tr^oiiioi  on  fr  redissout  dan<<  im  mélange 
d'all^l  et  d'auimoiiiaque ,  on  sépare  la  partie  inso- 
loble par  te  Sftralion,  on  évapore  Jusqu*i  ileeitd,  on 
toft  dt  nouveau  le  résidu  nue  on  deos  IMa  avee  de 
Veau,  et  on  le  fait  if'cher. 

Ii'béwaime  coagulée  forme ,  daua  cei  clat ,  une 


masse  |irp<!f|i!P  hniu  foncé,  qui,  apri^s  IVvaporalion 
de  l'alcool  el  de  l'ammeniaque ,  présente  à  sa  sur- 
Ami  va  édal  nételllfue  aiaes  seabtebte  i  eetat  de 
le  mine  d^rsenl  ronfle  (Botbgtildigerz).  BIto  est 
inodore  et  «!nn<î  «^rivciTr,  rif  fond  pas,  se  boursnirfTp 
à  la  distdtation  sèche,  en  tournissant  une  liquen  : 
ammoniacale,  une  bulle  pyrugénée  brun  reui^c, 
dee  flai  combneliblee,  el  leieie  un  charben  poreux 
qui,  .711  mnvi-n  de  !a  combustion,  donne  une  prande 
quantité  de  cendre  rouge.  L'hémaiine,  dans  cet 
état ,  est  inaoluble  dans  l'eau ,  l'alcool,  l'élber  les 
builee  graeeeeet  loi  bnflee  volalilee. 

I.'hf'tnniine  forme  av»»c  les  arides  Inorfjanîqups 
des  combinaisons  insolubles  dans  l'eau  ,  mais  solu- 
blra  dans  l'alcool.  L'eau  les  précipite  de  leur  dis- 
•nlntlan  dane  i'ateool.  Loveqn^on  mite  nne  eolnlion 
aqueuse  de  sulfate  d'aîbumrne  non  coagulée  avi  c 
une  solution  alcoolique  d»  sulfate  d'hématine,  les 
deux  tels  se  précipitent  en  flocons  d'un  beau  rouge 
doni  on  ne  peut  entralre  que  difleltement  tout  le 
mnlenu  d'hématine  par  un  méfini^p  d'alcool  et 
d'ammoniaque.  L'acide  sulfurique  concentré  ne 
dissout  pas  rbémaline.  Il  n'en  extrait  qu'un  peu  de 
fer  el  toieae  une  uMllêro  noire  terrifire,  que  ni  Pe* 
cirlc  sulfurique  ni  l'.iinmoniaquc  ne  peuvent  rendre 
suiuble  dans  l'alcool.  L'acide  sulfurique  étendu  de 
six  parties  d'eau  extrait  aussi  un  peu  de  fer  de 
IliémaUne/et  te  inmaieme  en  une  aasae  ronge 

brun,  solubleen  petite  quanlilé  dans  l'alcool  et  dans 
l'étber,  qu'elle  colore  en  rouge.  L'acide  hydrochlo- 
rique  concentré  opère  une  allération  semblable. 
Cette  enbetenco  reufle  bran  eet  dleaonte  en  brun 
par  l'acide  sulfurique  concentn^  et  froid;  mais  elle 
ne  tarde  pas  à  être  décomposée  par  cet  acide.  L'a- 
cide uitrique  qu'on  fait  bouillir  avec  de  l'hématine, 
la  dicompoae  complètement,  eurtout  quand  on  éva- 
pore la  dissolution  jusqu'à  siccité. 

Lorsqu'on  fait  |ias.ser  un  courant  de  gaz  chlore  h 
travers  de  l'hémaiine  suspendue  dans  de  l'eau,  la 
eottlenr  eet  détruite,  il  te  terme  une  enbitence 
blanche,  floconneuse,  après  quoi  te  liqueur  rcn- 
fi-rran  du  •  blorure  ferrique. 

La  potasse .  la  sonde  el  l'ammoniaque  dissolvent 
l*liémeline  en  prenent  une  eouleur  rouge  de  tang. 
CvH  combinaisons  sont  solubles  dans  l'eau,  l'alcool, 
l'éther  et  l'acétate  d'oxvfle  d'étiiyie.  La  combinai- 
son ammoniacale  se  décompose  (lar  l'évaporation, 
en  dépoeant  de  rbématine  redittotuMe  è  IVan. 
Lorsqu'on  traite  1*bémaiine  à  chaud  par  de  Vbf» 
dralc  potassique  en  excès,  sa  couleur  devient  roupe 
foncé  et  à  la  tin  verdàtre.  Après  ce  traitement,  l'hé- 
mellne  eéperée  par  un  acide,  ne  te  redittout  ptni 
dans  un  mélange  d'alcool  et  d'ammoniaque. 

Lorsqu'on  broie  ensemble  de  l'héinaline  et  du 
sulfate  sodique,  et  qu'on  arrose  le  mélange  avec 
de  l*aleool,  une  portion  de  l*hémaline  le  diteout* 
On  notait  pas  ce  qui  se  passe  dans  celte  opération. 
Se  forroe-t-il  de  l'hématinale  ^ndrfpu-  mt  dti  sulfate 
1  d'hématine  et  de  toudci  et  ces  deux  combuiaitont 
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sonldles  solubics  dans  Talcool?  L'eau  extrait  le  sel 
todique  du  mélange  et  laisse  de  rbémalioe. 

Ueami  a  trouvé  «ine  rbènaiiiie  eonpIéttncoC 
décomposéi'  par  t'acide  iiitri(|i)e  ne  Porrrnil  auctine 
trace  d'acule  sulfuriqde  ni  il'aride  phosplioriqtie. 
La  liqueur  acide  qui  «urnage  ne  donne  point  de 
préeipllé  âv«e  l€«  tel*  barytiqow.  Le  Milflifitnile 
ammoniquc  n'extrait  point  d'acide  pbo-iplinrique  du 
précipité  humide  d'oxyde  ferrique  obtenu  en  pré- 
cipitant par  l'ammoniaque  la  grande  quantité  de 
cet  osfde  ^ue  la  INiueitr  realerma.  L'hénaiiM  ne 
cnntiunt  aucune  trace  de  chaux,  et  Lecariu  n'a 
trouvé  que  de  i'oxfde  ferrifitte  dans  lei  cendres  de 
cetta  substance. 

L*liéiiiatiiie  dn  aang  buinaln  de  4  IndMdiit  a 
donné,  par  la  corabirslion.  10  pour  100  d'oxyde 
ferrique.  La  quanlilc  d'oxyde  ferrique  a  été  la 
même  pour  tous  les  individus.  L'hématine  du  sang 
de  tMMif  eo  a  fourni  de  IM  *  19^$  eHIe  du  MUff 
de  poule  ,  8,34  pour  100.  Toutes  ces  espèces  d'bé« 
maiine  avaient  du  reste  les  mêmes  propriétés. 
Comme  il  est  probable  que  l'bématine  ne  reuferme 
pas  le  fèr  i  Tétat  d*oxyde.  Il  rteille  des  données 
préfédenifs  que  rhêmatine  du  sang  humain  cnn 
tient  6,934,  celle  du  sany  de  hœuf  8,89G  et  celle 
du  sang  de  poule  a,78  pour  lOU  de  fer.  Mulder  a 
obtenu  de  l*héuialine  du  sang  de  bonf,  préparée  par 
le  procédé  de  Lecanu  et  sécbée  i  1 13»,  9,5  d'oxyde 
de  fer,  dans  une  expérience,  et  9.61  pour  100  dans 
une  autre.  L'oxyde  ferrique  obtenu  était  exempt 
d^eMe  phoiptaorique  et  de  terres. 

L'hématine  brû'e  comme  un  sel  organique  à  base 
d'oxyde  [ilomMi|ue,  sans  se  fondre  ni  sans  se  boui^ 
soufler,  mais  elle  répand  une  odeur  de  corne  brû- 
lée. Vapiéi  ranalyie  de  Mvlder,  alla  eoniient  : 


Tronvë. 

Atome*. 

CnIciiM. 

Carbone.  .  .  . 

66,49 

65,01 

44 

ti5,84 

BfdrogèBa*  •  » 

6,97 

44 

5«S7 

Axote.  ....  « 

10,50 

10,54 

n 

10,40 

Oxygène.  .  .  . 

11.01 

11,70 

6 

11,75 

6,66 

6,58 

1 

0,64 

Poids  atomislique  5108,01. 

D'après  cela ,  elle  n'appartient  pas  aux  matières 
aaimalet,  base  de  protéine.  100  parties  d'béma- 
line  absorbent*  à  +  13,93  parties  diacide  hf' 
«Irodilnriquc  sec.  Un  courant  d'air  sec  à  -f  100^ 
enlève  la  moitié  de  l'acide  cl  en  laisse  6,63  à  C,64. 
La  première  combinaison  correspond  à  3  atomes 
d'hémaline  sur  3  atomes  doubles  d*acide  hydro- 
dorique,  et  la  deuxième  à  9 atomes dliémaUna sur 
3  atomes  simples  d'acide. 

Expérience*  de  Saneo».  On  pulvérise  du  sang 
de  bœuf  desséché,  on  le  fait  bouillir  afee  de  Tes- 
pr-t  1  -vin  contenant  50  centi«Mnc5  d'.Ticool  jusqu'à 
ce  que  celui-ci  ne  dissolve  plus  rien.  On  fait  sécher 
le  résidu  et  on  le  dissout  dans  de  l'acide  sulfurique 
cwcanlré.  U  dlssoUiUonaefiUcaiJonlantleié- 


sidu  pulvérisé  par  petites  portions,  afin  de  prévenir 
toute  élévation  de  température.  La  masse  se  ^oiiâe 
«n  une  geléa ,  que  Ton  net ,  également  par  peidna 
portions,  dans  un  mélange  de  glace  et  d'eau.  L'rxrAs 
d'acide  se  dissout  dans  l'eau,  tandis  que  les  sulfates 
des  corps  albumineux  se  prennent  en  un  coagulum 
brun«  que  Ton  débarrasse  du  liquide  aelde«  «n  It 
lavant  d'abord  avec  une  petite  quantité  dVau  froide 
et  ensuite  avec  de  i'alcool  froid.  Après  quoi  on  fait 
bouillir  le  coagulum  à  plusieurs  reprises  avec  de 
IVlicool  concentré.  Les  premières  décoctions  m 
renferment,  pour  ainsi  dire,  que  du  sulfate  d'M» 
matine  non  altéré,  tandis  que  les  suivantes  con- 
tiennent  en  outre  une  certaine  quantité  du  même 
corps  nn  peu  altéré  et  d*ttn  brun  plus  foncé.  Cm 
mêle  les  solutions  alcooliques  avec  une  sufiBsante 
quantité  d'ammoniaque  caustique  pour  saturer  Ta- 
cide  sulfurique ,  puis  on  les  distille  jusqu'à  ce  qœ 
rbémalfaie  ae  aolt  précipitée,  après  quoi  ou  flllrt 
la  solution  de  sulfate  d'ammoniaque  qui  reste  dans 
la  cornue,  on  lave  riiématine  avec  de  l'eau,  et, 
après  avoir  expi-imé  le  liquide  qu'elle  contient,  on 
la  traite  par  ralcoot  de  90  centièmes  qui  lOssoat 
l'héinaline  non  altérée  et  laisse  la  modificalioa 
brune  de  celle-ci.  On  éf-mine  l'alcool  par  la  distilla- 
tion et  on  dissout  1  bemaline  ainsi  obtenue  au 
morea  de  l^dde  bydrocbloviqne  tiéSHilfué,  ^ 
laisse  encore  une  petite  portion  de  la  modification 
brun  foncé.  On  précipite  l'ht'mnîin»'  de  di«<iolu- 
lion  dans  l'acide  hydrociilorique  par  le  carbonate 
d>muHNiiaqtte.  L*bématlne  ee  dépose  alora  sous  In 
forme  de  flocons  translucides ,  qui,  vus  par  trans- 
parence, ont  une  belle  couleur  rouge  d**  «ang. 
Dans  cet  état  l'hématine  est  sduble  dans  l'alcool, 
réther,  les  acides  dlhiés,  les  alcalis,  et  même  lea 
borates  et  les  carbonates  alcalins.  Le  corps  Uane^ 
floconneux,  qu'elle  prodiîf»  par  Padion  du  chlore 
conserve  sa  solubilité  dans  l'alcool  et  dans  les  al- 
calis. MaisSanson  croit  avoir  trouvé  qoe  rbémaltae  • 
ne  renferme  pas  de  fer.  En  cela  il  s*est  trompé. 

Il  existe  une  différence  essentielle  entre  rhêma- 
tine de  Sanson  et  celle  de^  Lecanu ,  la  première 
étant  soloMe  dans  Palcool,  rétber  «I  les  acMat 
dilués,  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour  Taulre.  Lecanu  eott- 
sidère  l'hématine  de  Sanson  comme  une  modifica- 
tion de  celle  que  le  sang  contient.  Cette  modification 
résttiterait,  d*après  ce  chimiste,  de  l*acfion  de  Pa- 
cidc  sulfurique  concentré  employé  pour  opérer  la 
dissolution,  et  il  rapporte  que  cette  modification 
peut  être  produite  avec  l'hématine  préparée  par  son 
procédé  en  ta  traitant  par  de  l*Uclda  bydrachlovl- 
que  concentré  ou  bien  par  de  racMe  SUiftirlqua 
étendu  de  G  fois  son  poids  d'eau. 

D'après  quelques  expériences  qui  me  sont  pro- 
pres, rbéaiaUne  É*obtient  dta  manière  Irèa-alinfle 
par  l'une  des  méthodes  suivantes. 

Ou  sépare  les  corpuscules  du  sang  par  l'addition 
d'uue  solution  coucenlrée  de  sulfate  sodique  et  l'on 
fittre.  Ja  donnerai  las  Matta  da  cette  opémiio*  ft 
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profifis  rîu  rouce  du  sang.  On  fait  bouillir  le  rouge 
«iu  sang  resté  gur  le  filtre  avec  de  Talcool  acidulé 
d*aeide  sulfltrique  étendu ,  et  ron  répèle  cette  opé- 
ralipn  avec  de  nouvelles  portions  d'alcool  acidulé, 
jusqu'à  ce  que  le  résidu ,  qui  finit  par  devenir  blanc 
gris,  cesse  de  colorer  ce  véhicule.  On  mêle  les  so- 
IntlODt  tleooliqaet  encore  chaudei  Mfec  de  ram- 
moniaque  caustique  ou,  ce  qui  vaut  mieux,  avec 
du  carbonate  d'ammoniaque.  P^r  ce  moyen  il  ee 
précipite  du  sulfate  d'ammoniaque  avec  une  petite 
quantité  de  nlobottne.  Si  le  précipité  est  coloré,  on 
«joute  une  plue  grande  quantité  du  carbonate 
d'ammoniaque  pour  dissoudre  i'liématiiH>  préci- 
pitée. On  filtre  la  dissolution  et  on  la  distille  jus» 
ce  qu'il  n>n  reite  phw  que  '/„.  Filtrée  dent 
cetélal,  elle  faurnit  riiéniatiiie  sous  la  forme  dhme 
poudre  presque  noire,  qui  devient  plus  claire  par 
la  dessiccation ,  et  d'où  l'élber  extrait  une  petite 
quantité  de  graine.  La  fiqueur  flltrée  nt  jaune 
bran,  et  fournit  encore  une  pelilô  quantité  d'héma- 

tine  par  l'évapnrrîfinn  ,  mnis  celte  porlion  d'hi^nn- 

tiiM  renferme  de  la  globuline  et  a  une  couleur 
fldMrtni  foncée.  L*aeide  bydrocliloriqae  en  sépare 
presque  toute  la  glolmline.  Le  réaidu  est  de  Phydro- 
cblorale  d'hématine,  que  l'on  peut  dissoudre  dan<« 
Talcooi  et  décomposer  ensuite  par  du  carbonate 
d^ammoniaque.  Si  ron  emploie  l*!addo  hydrodilo- 
rique  en  place  de  l*aeide  lulflirlque  pour  acldoler 
l^alcool,  rhém?^tine  qu'on  obtient  ae  trauTO  con- 
•tamment  souillée  de  globuline. 

IiOnqu*«n  iilt  bouilHr  Ici  oorptttcttlei  du  ang 
nveede  Talcool  auquel  on  a  ajouté  de  l'ammonia- 
fj!!e,  on  minix.  tlu  rrirbonatc  d^mmonîaque ,  un 
obtieulde  l'bémaliuate  d'ammoniaque,  qui,  après 
la  ffilraUoa  et  la  dlilOlalieii,  taiaie  de  rbématine 
pure.  Haii  il  est  beaucoup  plut  difficile  de  séparer 
par  rp  moyen  toute  Phématinf  tît>  la  î^lolniline. 

Ou  réussit  aussi  avec  de  l'alcool  et  du  carbonate 
aodique  ou  potassique ,  nuiie  alore  11  fiut  latttrer 
«Oiuite  Paleali  par  on  acide.  L'ammoniaque  caus- 
tique m'a  paru  exercer  de  VinQuence  sur  la  compo 
Mtioa  de  l'hématine.  La  couleur  rouge  de  la  dtsio- 
lotion,  qu'on  a  fait  bouillir,  passe  peu  k  peu  au 
Jaune  brun ,  avant  que  l'hématine  «oit  précipitée. 

Les combinaiinns  de  l'ht-matine coagulée avecles 
acides  sont  presque  insolubles  dans  l'eau  acide  et 
éum  l*eau  pure ,  de  sorte  qu'on  peut  facilement  les 
dépouiller  de  la  majeure  partie  de  la  globuline  au 
moyen  de  l'acide  bydrocbloriquc  étendu,  après  quoi 
ou  dissout  rbydrocblornte  d  hé  nia  tins  dans  l'alcool, 
•losi  queCmelin  l'avait  déjà  indiqué.  L*addeacélique 
fut  ^Nifler  rbématlna  et  il  en  dissout  une  petite 
quantité  quand  on  y  ajoute  de  l'eau.  La  ma jfitrr' 
partie  ne  se  dissout  pas,  mais  elle  est  alors  soluble 
dans  l'alcool. 

dobutiM,  Elleoonstilue  la  partie  principale  des 
corpuscutps  du  sanfç.  Quand  on  fait  bouillir  nvcc 
de  l'alcool  les  combinaisons  des  parties  consti- 
tuantes des  corpuscules  sanguins  avec  l'acide  siilfu* 
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rique,  toutes  ces  combinaisons  se  dis.soîVf'Tif ,  ex- 
cepté le  sulfate  de  globuline ,  qui  reste  incolore. 
Lecanu  Fa  prte  pour  de  ralbnmlne,  et«il  n*est 
peut-être  pas  moins  difficile  de  distinguer  l'hydro- 
chlorate  de  globuline  des  hydrochlorates  d'albumine 
et  de  iibriue,  qu'il  ne  Test  de  distinguer  ces  deux 
dernières  combinaisons  entre  elles.  C'est  par  coih 
séquent  avant  la  combioaliOB  afM  Faclde  hydro- 
eblciritiue ,  qu'il  faut  l'xamlner  si  ce  corps  est  de 
ralbumtue,  car  alors  leurs  propriétés  différent 
beaucoup.  Told  les  différences  qui  exIMenl  entre 
la  globuline  et  l'hématine  :  1*  La  globuline  est  In- 
soluble dans  une  dissolution  saline,  contenant  de 
l'albumine,  mais  elle  est  soluble  dans  l'eau  pure. 
On  peut  étendre  le  sang  de  beaucoup  d'eau,  si  celle* 
ci  contient  une  petite  quantité  de  sel,  sans  que  la 
r!;Iobuline  se  dissolvf.  Par  contre,  on  p^nf  dissou- 
dre des  sels  alcalins  neutres  dans  le  sérum  du  sang 
OU  dans  le  blanc  d*œuf ,  sans  que  l^lbumlne  se 
précti)ife.  SI  rinsolubililé  de  la  globoline  dans  lo 
sérum  du  san;»  tenait  à  ce  que  celui-ci  serait  une 
solution  saturée  d'albumine,  une  addition  d'eau, 
contenant  1  pour  fOO  de  sel  marin  on  de  succt 
n'empêcherait  pas  la  dissolution  de  la  globuline, 
drfiis  le  cas  où  celle-ci  serait  de  l'albumine.  2"  Lors- 
qu'on chauffe  Jusqu'à  un  certain  point  une  solution 
de  globuline  dm»  reau  pure,  la  globuline  «e coa- 
gule, mais  le  caillot,  au  lieu  de  former  des  flocons 
ou  une  Tinsse  cohérente  ,  se  pré'^'-ntp  «;oîis  la  forme 
d'une  masse  i;renuc  qui  diffère  complètement  de 
ralbnmlne  coa^juiee.  On  pourrait  objecter  que  cette 
différence  provient  de  la  présence  de  rbémaline. 
Mais  rb<  mifine  ne  forme  pas  m^mc'/j.dela  masse, 
et  il  exiâle  en  outre  un  corps  doué  de  toutes  les 
propriétés  .de  la  globuline,  soToir  le  cristallin  do 
rmll ,  qui  ne  renferme  pas  d'bématine  du  tout  et 
qui,  cepfM<]r)Mt,  se  coagule  en  grains  comme  la 
globuline.  Si  l'on  chauffe  un  liquide  contenant  A  la 
fois  de  Palbumloe  et  de  la  globniine  bématinifêre, 
jusqu'à  ce  qu'il  commence  à  se  troubler,  et  qu'on 
le  uiainlienne  alor^;  h  rrur  ifmp;  rature,  l'albumine 
se  coagule  la  première  en  Ûocons  incolores  et  cohé- 
rents, qu'on  peut  séparer  parla  flltration, et  ensuite 
il  se  coagule,  à  une  iemptoiture  un  peaplusâeréo, 
de  la  globuline  colorie  et  sous  !■?  fnrmp  f^rentie 
ordinaire.  Ces  faits  prouvent  que  la  matière  albumi- 
neusedes  corpuscules  sanguins  u*esi  ni  de  la  Jlbrine 
ni  de  ralbumine,  bien  qu'elle  ait  probablement  la 
m^'me  composition  que  ces  deux  substances  et 
qu'elle  renferme,  comme  celles-ci,  de  la  protéine, 
du  sonl^  et  du  phosphore.  La  globuline  forme  avec 
les  acides  el  les  bases  salMaMes  des  combinaisons 
ressemblent  à  celles  que  nous  avons  étudiées 
précédemment.  Le  sulfate  de  globuline,  épuisé  par 
l'alcool  bouillant ,  forme  après  la  deesiceatlon  one 
masse  blanc  grisâtre,  dure  et  Irfo-fociln  h  pulvé- 
riser. Arrosée  d'eau ,  cette  masse  se  {jonHc  ,  devient 
jaune  foncé  et  transparente,  et  ne  se  dissout  guère. 
L'acide  hydrocblorique  M  la  dissont  pas  non  plus. 
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L'hydrocblorale  de  giobuUae  n«  ftut  être  débar- 
rtMé  aunl  «netancnl  d»  lliéaalf  m  qae  Ut  tel  pré- 
cédent ;  Toilà  pourquoi  il  devient  blWB  iPDcé  par  la 
dessiccation.  Il  se  diuoul  dans  l'eau  en  laiiinnt  un 
faible  rétidu.  La  aolulion  eit  Jaune  foncé,  et  donne 
|Mr  l*évapontioo  un  rhàân  Janm  toneé  «i  Iraiti* 
lucide ,  qui  $e  détache  facilement  du  verre ,  te 
gonfle  d'abord  dau  l'tM  «l  flDtt  par  t*f  diaaoodre 
«omptétement. 

Lm  tmlyaM  à»  KuMcr  montrent  que  la  globy- 
lint  appartient  wft  OMbinaitont  de  protéine.  Ce 
cbimist'*  nV'si  pas  parrcnii  à  ta  séparer  de  rh^tna- 
iiiie,  sans  ia  cuiubiner  avec  i'acide  au  moyen  du- 
qnti  il  a  opéré  la  aéparallnn.  Il  8*ctl  aarri  i  cet 
effet  de  l'acide  sulfurique.  L'analyge  du  sulfate  de 
i;io!  111111»-.  qui  aat  iMOluUe  dana  ralenol ,  a  donné 
jiour  réiullat  : 

Carbone.  ....•.•«•  64,11 

Hydrogène   7,17 

Acola   15,70 

Olfilm   10^9 

AcMo  fulAiriqiie.  «.■•••  S,Ba 

La  partie  organique  de  ce  tel  a  ia  composiUoo  de 
la  protéine  et  correepond  à  p«a  pièa  à  4  alonca  de 
protéine  aur  1  atome  d*adde  anIfUriqno*  D'aprèt  uA 

(rnvrti!  qui  m'es!  propre,  100  parties  d'hyilrocîilo- 
raie  de  giol>uline  «ec,  coniiaonenl  4»0  d'acide  hy- 
droelilorlqtte  et  fNt,1  de  globuline,  ce  qui  fait 
t  atome*  de  protéine  tur  1  atome  double  d'acide  by- 
drochlorique.  Pour  f.ure  celle  analv??  .  j'ai  calcirr^ 
le  tel  avec  du  carbonate  sodique  jusqu'à  dettrucuon 
oomplèlo  de  la  gtolHiline ,  toriaturéJa  aoude  par 
l*acide  nitrique,  et  ftU.digérer  la  dissolution  pen- 
dant 13  heures  à  une  letapérature  de  00°  >  7o<>.  afin 
de  ciiaaaer  tout  l'acide  hydrovyaniquti.  Après  quoi 
ëlit  a  donné  19«9  de  chlorufe  d^argent  ;  ce  qui  con- 
duit au  résultat  précité.  Le  cbarbon  lessivé  a  donné 
J.?  pour  100  ccTKirf,  formée  de  pl|0i|ilMle cai- 
cique  et  de  (races  d'oxyde  fmlque. 

Itoufê  âu  mmg<.  HaiièÂ  eoioraote  dn  aang. 
C'est  la  combinaiaon  de  rhémalin<9  et  de  la  globU' 
line  dans  les  corpuscules  du  saut;.  .Mais  cet(<>  com- 
binaison coatienl  en  outre  de  l  alcali ,  du  pbosphale 
caleique  et  de  l*ea0t  dernière  anbalMW  à  laquelle 
elle  doit  l'étal  mon  dce  nalièrea  animalea.  Les  ex- 

périeiires  faifes  snr  ee('f  mnihinaison ,  regardée 
comme  un  seul  priaciiHj  immédiat  organique,  étant 
beaucoup  plua  étcndnee  que  oellea  dont  ace  deux 
compoeûtoi  prlaiMléoent,  ont  éié  jusqu'ici  l'objet, 
elles  ne  peuvent  que  mipiix  noua  taira  conoattro  les 
profiriété*  de  ces  composants. 

II  y  a  deui  néHiodea  pour  eéparar  la  matière 
aoloranladn  <ang. 

j"  Du  sinfî  battu  :  On  mélange  le  sanp  avec  au 
moins  quatre  fois  son  volume  d'uoa  solution  de 
fnliile  eodiqœ ,  qui  augmenta  la  vhraeilé  de  sa 
conlctir  iOHge,  et  on  le  rené  aur  un  filtre  bnnieeté 


de  la  même  solution  saline.  11  passe  une  Iiqu«ur 
d*nn  beau  rouge  orangé  qui  cal  du  «érum  étende, 
dans  lequel  il  y  a  une  pelile  quantité  dé  matière 
colorante;  en  dissolution.  La  fillratinn,  qui  Pifgf 
beaucoup  de  temps ,  ne  doit  pas  se  faire  daos  un 
endroit  trop  chaud*  LoraquNm  emploie  peitie» 
égales  de  sang  et  de  solution  saline,  lf  .s  corpusculei 
saoRdin-ç  rpulenl ,  b  la  vérité,  sur  le  filtre,  mais  la 
flitradon  devient  trop  difficile  et  les  pores  du  pa* 
picr  ne  lardent  pai  è  a^Obatruer.  VIni  on  ajoiilé  éi 
Mlution  saline,  plus  le  passage  de  la  liqueur  à  tra- 
vers îf  filtre  s'accélère.  Quand  touie  la  Ihnifuri 
passe ,  il  i-esle  sur  le  filtre  un  magma  épais ,  d'Ut 
rouge  Tif ,  mal*  dont  l*taitérievr  est  foncé  eomnt  II 
sang  veineux ,  si ,  toutefois,  la  couche  est  épaiise 
de  manii^re  <iue  l'air  n'ait  pu  la  pénétrer.  La  partie 
rouge  se  dissout  dans  l'eau  et  communique  i  ec 
liquide  nue  belle  oonleor  ronge  vit;  è  la  Térlfé,  la 
solution  reolmne  encore  une  petite  quantité  de 
sulfate  sodique,  mnit  le  plo^  souvent  ce  sel  n'a  au- 
cune influence  sur  lesuixperiences.  £a  pre;iaot  li- 
parémant  la  partie  ianeée  et  la  dfaMivaal  dmt 
l'oan,  ou  Mon  en  maintenant  la  magma  aotti  aat 
couche  d'éther  pur  jusqu'à  ce  qu'il  ait  pris  une  cou- 
leur foncée,  ce  qui  peut  exiger  S4  heures  de  lesipSf 
et  le  diatolvanl  enraile  dana  Tean,  on  obtient  OM 
solution  d*lin  Jmin  tellement  foncé  qu'MIa  est  leat 
à  fait  opaque,  ce  (pti  p?!r  iU  démontrer  que  les 'Iwit 
solutions  renferment  le  rouge  du  sang  sous  diiui 
modilleatiooi  diiiérentea. 

S*  On  l'abiient  anaal  an  prenant  le  caillot  débiT' 
vi\%<if'  du  sfViini  ptr  In  pression  entre  des  feulHei 
de  papier  joseph  ^  et  le  traitant  par-de  l'eau  qal  la 
diaaonl.  L«nqn*on  fattl  l'étudier  d*une  manièit  phN 
paKIeulilte,  oa  ramollit  dans  ia  même  eau  de  nou- 
veaux moreeaux  de  caillot,  iiT!;qTi\'i  ce  que  le  liqnnle 
soit  aussi  saturé  que  pouible  de  matière  eoioraote. 
Il  en  rianlle  nno  liqueur  qui ,  aprti  avnir  étf  tt- 
trée,  est  d^io  bmn  leliemenl  foncé ,  qtt*«lla  partit 
encore  opaque  dans  un  lubedc  verrr  de  trois  ligne! 
de  diam<^tre.  Cette  dissolution  a  l'odeur  ei  la  savcar 
désagréeblea  dn  aai^.  Éienéoo  d^n  Jusqu'A  un 
aerlaln  degré,  rilo  devient  Iranapareble  et  limpide, 
et  prend  nnr  miilr  rir  rmif;  '  plii"!  clair.  Dumas  K 
Prévost  prétendent  que  ia  malière  colorante  u  til 
point  diaaoule  dana  oelte  liqueur,  qu'elle  8*7  tronw 
seulement  en  suapenalon ,  cl  qu'on  la  reconnaît  M 
mtt  rftsrnpe  composé,  en  examinant  de  petites  qnsi»- 
tilés  de  ce  liquide}  mais  c'est  là  ba-u  certainement 
une  erreur*  et  In  cboae  u*»  lieu  que  quand  la  liqneor 
tient  en  dlMolulion  ana  quantité  eoniidérabla  d*il- 

btimine. 

La  natière  colorante  du  mog  peut  être  l'objet  de 
nue  recharrbee  eane  troia  émia  diffimnta  :  t*ea 

suspension  dans  te  sérum  ;  9»  dissoute  dam  renai 
3* à  l'état  co<Tp;iilp  rf  insoluble  linns  I'c.tti. 

m)  Dan»  le  premier  de  cas  etutê,  elle  possède 
la  propriété  d*aequérir  une  ooiilenr  rouge  plot  te* 
tema  par  J«  aantaat  de  IW  afatphérbino»  il 
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manji^re  iiiu' ,  (|Unti(l  on  pxnmtnc  dit  s«'riim  nuMi^  »Ip 
oiaiièr»  colorante ,  après  l'avoir  laïué  pendant 
4|«wlqii«fl  Imirw  M  Hpoê  dan*  ««  flacon  4t  vsrra 
blanc ,  on  reconnaît  ctatrcroeni  que  la  surface  est 
d'un  beau  rouge,  tandis  que  la  ms^^e  «Mni'e  su- 
desMus  e»(  devenue  beaucoup  plu&  foncée  qu'aupa- 
MviM;  «i  u  «wilnilrt  on  toit  paMir  n|âd«ai«Bl 
un  courant  de  gaz  oxygène  à  traver*  la  liqueur,  la 
masse  entière  du  sanj^  ne  tarde  pas  h  devenir  d'un 
rouge  vermeil.  C'est  là  une  espèce  de  conversion 
artUdaUt  ia  lang  fvlatut  «b  aiBV  arlérM.  ton* 
que  ensuite  on  laissa  encore  ce  sang  deveno  ?er- 
BMil  en  contact ,  pendant  un  certain  laps  de  tempi!, 
avec  du  gai  oxygéna  «  il  noircit  peu  à  peu ,  sans 
fO*an«  MOtalla  ^BtiCé  éê  soi  osjs'no  piilaaa 
félablir  la  couleur  rovgt.  Je  reviendrai  sur  l'appa- 
rition i^f  In  rntTlritr  vermeille  àê  aaa§  ^and  Je 
traiterai  de  la  respiration. 

81*  OB  tiOB  do  gai  oxygène,  «>Mt  ob  oobmbI  do 
gai  hydrogène  qu'on  dirige  dans  le  sang ,  de  ma- 
nière à  chis^er  l'air,  et  fin'*>nguite  on  fermp  le 
flacon,  le  sang  devient  presque  noir  au  bout  de 
quelqoeabeuraa.  Le  gai  aofdo  oorbonlque ,  le  gai 
acide  sulfureux ,  at  lot  OOidet  en  général,  mêlés  en 
petites  «|i!antit(^s  an  sanff  ,  e(  avec  lui,  font 

sur-ie-champ  passer  sa  couleur  du  rouge  presque  au 
Mir«  OB  on  litvB  noifétro.  SI  Pob  fait  pOMor  bb 
OOturont  de  gaz  oxyde  niireux  à  travers  du  sérum 
m^Ié  <U'  malii^re  colorante,  le  gaz  est  absorbé  en 
grande  quantité,  et  la  couleur  du  sang  passe  au 
pourpre.  Qu'eaiBltcOB  vhBBoA  dMMor  ce  gai  par 
BB  ooiiroBtd'Olr  otBMMphérique ,  et  le  lOBfl  roprtnd 
«a  co?(Îpi!r  ro)if»e.  Il  est  également  teint  en  pourpre 
fMir  le  gai  oxyde  nitrique  ;  mais  il  acquieK  alun 
UBO  i^le  booBOBip  plm  ANNio,  ot  bbo  poriloB  dB 
(OS  est  absorMo.  LogatoorlMire  d'hydrogène  com- 
munique à  un  sang  déjà  un  peu  fnnr^  tnif>  roiilfur 
rouge  plus  clair,  cl,  auivaot  Wall^  le  préserve 
léDgtempe  de  la  putriliclioB* 

Il  est  bien  singulier,  qu'une  subateBOO  BBtil  00- 
luble  que  la  matière  colorante  du  sang,  ne  «e  trouve 
poa  dieaoute  daos  le  sang,  mais  t<ittue  en  sus|>entioa 
oouo  foroM  do  porfleoloe  séparées,  variaol  do  foroie 
Ol^VBlomedans  \u  différentes  classée  d'animaux, 
et  ne  s*agglomérant  jamais,  nu  reste,  il  arrive  sou- 
vent que  des  matièf  es  solubles  dans  l'eau  pure  sont 
hMOCBMoadaBo  I'oob  qol  coottoBt  onrlaiBOS  oBbitoo- 
cet  eo  dissolution.  C'est  oBfirlB  do  €0  prioaipo  qoo 
I.T  nmfjfre  colnr.mtr  du  sang,  quoique  frès-^oliiMe 
dans  l'eau  pure ,  ne  se  ditionl  pas  dans  une  solu- 
lioa  roBfOnoBBt  lao  porfloi  comUtoBotoff  do  aémm 
du  sang.  CopOBdant  ni  l'albumine , ni  le  sel  marin, 
pris  isolément ,  ne  s'oppoeent  fi  h  solution  de  la 
matière  colorante  du  sang.  Ita  présence  aiaultanée 
do  «M  doBt  oofpo  i  BB  earlBlD  degré  do  ooBOOBtra- 
Uon,  parait  dira  la  condition  oécesaalre  pourem- 
péi-her  les  corpuscules  du  lîinp  de  se  dissoii(Ii>'.  Le 
aéruffl  du  sang  parait,  à  cet  effet,  contenir  un 
miaimuoi  do  ail  marin;  car,  lorsqu'on  l'élend 


1  d'eau  ,  le^  rorpusculifs  »>ff  dissolvent  en  raison  di- 
recte de  l'eau  ajoutée.  Uais  si  l'eau  renferme  du 
ad  onriB,  BoMUioqBo  BB  pooroeBl,  Ib  Bo  aodtf 
solveni  pas,  quoique  la  solution  albumineuse  de- 
vienne moin»  conrenir^e.  Celle  propriété  de  rendre 
la  matière  colorante  insoluble  dans  une  dissoluUoo 
olbBatBOBia,  apporlicBt  I  toaa  loi  aoli  i  baao  oh 
câline,  au  sucre  et  peut-dtra  aBcoro  à  d*Ailroo 
corp"!.  Ces  ma(iAres  n'empêchent  pa*  !»culemcnt  la 
dissoiutioude  iamaiiCre  colorante,  mais  elles  Irans- 
torRMBt  encore  ao  oouleor  rouge  ffaocé  en  rougo 
vif.  Ce  phénomène  fUt  découvert  en  1853  par 
Sievens,  qui  observa  par  liniard,  qu'un  caillot  de 
sang  rouge  foncé  deveuati  tout  de  suite  rouge  vif 
loraqBNm  lo  ploBfleoil  daoi  Bno  aoluliOB  do  uH 
^emme,  et  que  la  couleur  repassait  au  rouge  foncé 
lorsqu'on  lavait  le  caillot  avec  de  l'eau  pure.  Nous 
avons  vu  que  l'oxygène  modifie  la  couleur  dea  cor» 
ptiaoBloo  dB  ooBfl  do  lo  Biiaio  ombIIio  ,  cl  coohdo 
Il  10  déf  iloppo  ob  Blême  temps  de  l'acide  carbonl- 
fltte,  on  Bon|«çnnna  «jur  le  changtMnent  de  couleur 
provenait  d'une  séparation  de  carbone,  dont  la 
eouloor  fooodo  aorait  lo  cooee  de  lo  couleur  plus 
foncée  du  aaog  veineux.  Hais  depuis  que  l'on  a  dé» 
couvert  que  certains  sels  opèrent  le  même  change- 
ment de  couleur  que  i  oxygène ,  et  qu'en  élimiuanl 
roiygino  do  sang  par  ub  ooBronl  d'bydrogéoe,  oo 
fait  pUMur  la  couleur  rouge  vif  au  rouge  foncé, OB 
a  cru  pouvoir  conclure  que  le  chanijetTieri!  di'  cou- 
leur ne  tenait  pas  à  une  altéraliun  dans  la  compo- 
iilloB  de  la  nalière  eotoraaio,  bmIi  A  dea  difléroiMsao 
dans  la  constitution  physique.  Celte  explicatioB  pOBt 
élre  vraie  Justin';'^  un  Ofrlain  point  ;  mais  commC 
l'eau  dissoul  eu  rouge  vif  la  madère  colorante  rouge 
Vif  t  et  OB  ImiB  Bolr  lo  auttèrc  oolorooto  rougo 
foncé,  cette  différence  dans  la  couleur  de  la  disso- 
lution doit  tenir  h  une  différence  d'<^!a(  (pii  ne  peut 
être  uniquement  attribuée  à  des  causes  physiques, 
to  cboofHBOBt  do  oouleor  opéré  par  lucide  cartio- 
Bique ,  l'acide  sulfureux  et  d'autres  acides  orgaui* 
ques,  tient  ^  une  combinaison  de  ces  acides  avec 
la  matière  colorante  rouge  du  sang,  combioaisoB 
qui  est  toi^ours  d*oB  roiifla  foncé,  at  aurlaqBcUo 
ni  les  sels  ni  l'oxygène  n'exercent  d'action. 

b)  Im  dissolution  delà  wafr'èrc  colorante  dan» 
feau,  un  peu  étendue,  abandonnée  au  coniacl  de 
Tair,  rougit  maDlfeelCfliont  peu  H  peu ,  BMia  bW 
quiert  jamais  la  teinte  venBOllle  que  la  matière 
rnlnr/infp  jiossAde  dans  If  s?<nf»  artériel.  On  peut 
1  évaporer  à  une  température  qui  ne  dépasse 
pas  i  dana  celle  opérattoo  cUe  devlonl  plus  fi»B- 
cée ,  et  finit  par  laisser  une  BiaMO  presque  noire , 
qui  sp  laisse  ais<-mcnl  réduire  en  une  poudre  d'un 
rouge  foncé,  susceptible  d'être  redissoule  par  l'eau. 
D'aprèa  lao  omoHIom  de  Locobb  ,  colla  bicmo  dea- 
aéaiiéo  pool  ttic  tenue  plBliOBrs  heures  de  suite  à 
t;ne  tempéraluro  do  i<M%  iOBC  pordfO  ao  aolHbilUi 
dans  l'eau. 

Lorsqu*on  clioBife  IcatencBl  bbc  «oIbUob  de  bm* 
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lièi  e  colorante  ronge ,  elle  devient  o(MiUiie  à  4-60",* 
lê  trouMeaogiMiile  mm  cene.naitla  lonttft  ré- 

fléchie  par  la  boule  du  thermomètre  est  encore  vi- 
sible à  +  06".  La  conçulation  complète  arrive  à 
•f  660,9,  mais  ce  n'est  qu'à  +  75«  que  toute  la 
mme  le  nneaBble,  el  k  80*,  cUo  abindonne  la 
liqueur,  qui  devient  alon  limpide.  Si  la  solution 
était  conccntr<^e,  la  liqueur  a  encore  une  coul«Mir 
rouge.  Si  ou  la  tliu-e  cl  qu'on  la  chauffe  de  uou- 
vwu ,  elle  K  trmibie  demnvaau  «tae  aoagnla  ans 
mènes  tenpéfititratqnepr^édemment.  Elle  n*est 
plus  quo  jaune,  aprè«  cp((«  opération.  Le  coagu- 
lum,  qui  esi  rouge  vif  et  Uoaae  une  solution  rouge 
Itocé ,  possèdo  la  mCne  «oulaitr  roufi  de  iuriqueat 
tamiettoe  masse  un  tant  soit  pan  sraune,  Lanqu'on 
le  lave  avec  de  l'eau,  cp!!e-ci  prend  uno  couleur 
JauoAtre  «t  dissout  de  la  maaére  colorante  rouge 
«W0Bl<e. 

8i  Ton  fait  passer  du  chlore  gazeux  à  travers  la 

dis^oltîlion  fif  matière  roïorrintp,  !n  couleur  se  dé- 
truit ,  et  la  composition  de  la  matière  colorante 
aiMI  an  éimgmaA  partiettller,  wm  lequel  je  re- 
Vleiidrai  plus  tard.  Le  brome  produit  le  même 
chnnfTpnient,  mais  avec  bien  plus  de  lenteur,  et 
Tiode,  qui  agit  plus  lentement  encore,  détermine  la 
précipilatiônd*Hii  caillot  bmn  couleotiit  de  l*iode. 

Si  Ton  fliêla  une  dissolution  aqneUM  de  matière 
colorante  av«  c  dp  r.ilcool,  elle  se  coa^"^'"  ^•^,r\]f'- 
ment  ;  le  caillot  est  d*un  rouge  écariate,  et  ensuite 
ausal  inaoluble  dan  Faei  qiw  «vall  été  produit 
par  raclieii  de  la  dialenr. 

I.nr^qu'on  lave  le  coagiiïtfm  avec  de  rnlrnol 
bouillaut,  celui-ci  passe  au  jaune  et  donne,  aprcj  ia 
distillalion,  une  petite  quantité  d'une  poudre  noire, 
nageant  daot  le  retle  du  liquide.  Celte  poudre  cet 
de  l'hémitin»!  dans  l'état  qu'elle  alFecte  lnr?;qu'on 
la  prépare  au  moyen  de  l'alcool  et  des  acides  d'a- 
près le  procédé  décrit  plus  haut. 

Les  actdet  produlwut  le  méuie  elht  qve  la  cba- 
îeursur  la  dissolution  nfjiTniîr'  Je  matière  colorante. 
La  mpilk'urc  manit^re  de  s'en  convaincre  est  de  faire 
tomber  une  (^outie  d'acide  acétique  dans  celle  li- 
queur t  la  eouleur  a*aviTe  un  peu ,  eant  que  toote- 
fois  il  se  précipite  rien  ;  mais  si  l'on  ajoute  alors 
une  quantif!*  rl'nlrnli  rxnctemenl  suffisante  pour  la 
saturatiuu  de  l'acide ,  ia  malière  colorante  qui  avait 
étf  eonihinée  arec  ce  dernier,  te  précipUe  à  l^al 
de  coagulation;  le  reite  demeure  dant  ta  diMO- 
lution. 

Les  alcalis  agissent  exactement  de  la  même  ma- 
Blire,  de  aorte  que  l^ipirience  précédente  peot 
être  répétée,  en  commençant  par  ajouter  de  l'al- 
cali, et  versant  ensuite  de  l'acide.  L'eau  de  hnryte 
et  l'eau  de  chaux  ne  précipitent  point  la  dissolution 
de  matière  colorante.  Lee  eulfuree  alcalin*  font 
passer  peu  à  peu  la  couleur  rouge  au  vert.  Le  sul- 
fide  hydrique  produit  une  teinte  d'abord  violette  , 
et  ensuile  verte,  qui  d'après  Engelhart,  ne  rede- 
Ytent  rouge  ni  par  Ici  acides ,  ni  par  Iw  alcalis* 


La  matière  colorante  du  sang  partage  avec  l'al- 
bumine et  la  ibrlaelapropriétédesecombiner  avoe 

les  acides  et  les  iMses.  Nous  décrirons  ces  combi* 
naisons  en  traitantde  la  matière  colorante  coagulée. 
Elle  donne  des  combinaisons  insolubles  avec  les 
ferres  et  les  oxydes  méteRiques,  mais  solublea  dans 
l'hydrate  potassique.  Elle  est  précipitée  par  lea  sels 
terreux  et  les  sels  métalliques  en  rouge,  en  brun  ou 
en  noir.  L'acétate  plombique,  le  chlorure  me  rcu  rique 
ei  le  sulfate  atacique  donnent  des  précipités  rouges. 
Ce  dernier  sel  forme  un  caillot  félattoeux ,  qui , 
suivant  Engelhart,  devient  d'un  rouge  plus  vif, 
quand  il  se  trouve  en  contact  avec  l'air.  Les  nitra- 
tes ploaridque,  argentique,  mercursMi  et  cuitrique, 
ainsi  que  les  chlorures  aurique  etpotaailqilOtdea- 
nenl  des  précipités  brun  foncé. 

C.-Q,  Mitscb«rlieb  a  fait  avec  le  rouge  du  aanf 
sotttble  et  le  sulfhte  enlniqne  des  expériences  analo- 
gues à  celles  qu'il  avait  entreprises  avec  le  blaoe 
d'œufetic  sérvm  du  sang,  et  il  a  obtenu  les  raémei 
résultats ,  avec  la  seule  différence  que  la  présence  de 
lliéniatioeootoraltces  «oaAtoaison*.  Le  précipité 
qui  se  forme  lorsque  le  sulfate  cuivrique  prédomiae 
dans  la  liqueur,  contient  plus  dp  plnhuiinc  rt  moins 
d'bématine  que  celui  que  l'on  obtient ,  lorsqu'on 
ajoute  un  eicts  de  la  sidniion  do  amlière  eolonate. 
Ce  dernier  renteme  lliéaatine  en  proportion  dta> 
tant  plus  grand?,  que  <'on  n  njnuté  plus  de  matière 
colorante.  C'est  ce  qui  résulte  des  quantités  d'oxfde 
ferriqne  trouvées,  après  la  combustion,  dans  les 
cendrée  de  ces  eomUnaisons. 

L'infusion  de  noix  Hc  faille  prfcîpifç  celle  disso- 
lution avec  une  couleur  rouge  pâle.  L'acide  {jallique 
ne  la  coagule  pas,  et  se  borne  seulement  à  lui 
Mrs  prendre  une  teinle  rouge  plus  clair. 

c)  La  matière  colorante  coagulée  sr  forme, 
comme  il  a  déjà  été  dit,  quand  on  fait  chauifer  u 
dissolution  aqueuse  jusqu'à  ce  qu'elle  entre  ea 
ébuUiUoB.  U  ooagttUtlon  commeooe  è  7r,  et  ee» 

tinue  même  Inrsrjne  l'on  n'nutrc-p;i?î?"  point  cette 
température.  Le  caïUot  est  une  masse  rouge  ,  gre- 
nue, peu  cobérenle,  qui,  tant  qu'elle  est  chaude, 
a  uno  odeur  partienlière  non  désagréable.  Si  ron 
filtre  la  licfueur  finniitrînte ,  elle  passe  rougefllre  à 
travers  le  filtre,  parce  qu'avec  le  secours  de  la  cha- 
leur l'alcali,  qui  s'y  trouve  en  liberté,  tient  dissoute 
nue  eertahw  quantité  de  matièfe  ootaranto,  dent 
néanmoins  la  plus  grande  partie  se  pn  ripii  p:r 
le  refroidissement.  Ct't  alcali  se  trouvait  dans  les 
corpuscules  du  sang  en  combinaison  avec  la  glo- 
btfltoe  et  rbématlne  non  coogirtées.  An  momeni  ds 
la  coagulation,  il  abandonne  l'excès  tfc  (  c$  corps 
avec  lequel  il  était  combiné ,  et  n'en  relient  plus 
qu'une  petite  quanUlë ,  surtout  d'bématine. 

Gomme  il  est  toujours  possible  que  du  sécum 
reste  dans  le  caillot  du  sang,  Engelhart,  au  lien 
de  chauffer  une  dissolution  concentrée  de  malière 
colorante  jusqu'à  coagulation ,  la  mêle  préalable- 
lèrroso-fotassique ,  elle  est  piédjMlée  par  oe  asi. 
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nen(  nvec  dîr  fois  son  volume  dVau  ,  et  cela  parce 
que  ralhuminp  l'ttiuiue  d'eau  jusqu'à  iin  eerf.iin 
degré  lie  se  coagule  plus  par  la  coclion,  taudis 
comralM  le»  dKiioInlieM,  «âne  Im  phit 
étendues ,  de  matière  eoloraote ,  conservent  tou- 
jours la  proprtf^fi^  de  se  coaguler.  La  dissolution 
mêlée  avec  de  l'eau  est  liltrée  et  cbauffée  jusqu'à  75*, 
OMlt  noDaii  Mk.  Mi  qu*elte  eit  Magulée,  on  fllfr* 
la  liqueur.  Engelhart  a  trouvé,  dans  le  liquide 
tiUré  ,  dp  l'albumine  qui  se  précipitait  par  le  chlo- 
rure mercurique  ou  le  lanio.  Il  est  bien  possible 
^ae,  il*am  diMololimi  de  aMliêre  Mkmiile  eonte- 
nant  du  sérum,  on  obtienne  par  ce  procédé  une 
matière  colorante  un  peu  plus  pure  ;  msit  rjnoirinp 
l'albumine  seule  ne  se  coagule  pas  quand  sa  dis^o- 
IuIHmi  «ft  ICcikliie,  die  n'en  eott  pe»  noiiw  la  vb- 
tière  colorante,  lorsque  celle-ci  subit  la  coegnla- 
tion,  et  h  partie  qui  demeure  dissoute  ne  reste 
proprement  sous  cette  forme  qu*«n  vertu  de  la  fa- 
culté dieMIfaaie  de  l'aleall  devenu  lllnre»  AicoHé 
qui  ae  diminue  poluC  par  tMiliMi  dTune  grande 
^anlité  d'eau. 

La  matière  colorante  réduite  en  poudre  et  séchée 
à  rair  demeure  ronge;  malt  en  maïae,  et  quand 
on  la  fait  «écher  à  la  chaleur,  elle  devient  noire , 
dure  comme  un  os,  et  vUreuse  dans  sa  cassure. 
Sur  les  bords  minces,  elle  eit  translucide  ei  rouge; 
die  donne  anial  une  poudre  rouge  toneé}  mais, 
dans  cet  état ,  il  est  difBeite  de  la  pulvérlier»  Ses 
propriétés  chimiques  se  rapprochent  beaucoup  df? 
celles  de  la  fibrine.  Comme  celte-ci,  elle  couiieiii. 
une  gralaee  eolide ,  4n*oa  eu  peut  eitraire  par  Tat- 
COOl  ou  l'éther. 

L*eau  hoi)ill,^nte  lui  fait  éprouver  le  même  chan- 
gement qu'à  la  hbrine ,  avec  cette  différence  que  le 
dieugemenl  cemmenee  dèi  le  aMmient  de  la  ooagu- 
r  I  Huii .  La  matière  colorante  qui  a  bouilli  longtemps 
dans  l'eau  conserve  sa  couleur  foncée ,  mais  elle 
est  insoluble  dans  l'acide  acétique.  Celle  qui  a  été 
diaieute  par  reau  bouWanta  ae  eomporle  lAsolu- 
mont  comme  la  matière  que  ce  liquide  dissout 
lorsqu'il  agit  dans  la  mimo  droonstaoea  sur  la 
fibrine. 

Lei  addee  ee  eombineni  avee  la  matlêro  eolo- 

ranie  absolument  de  même  qu'avec  la  fibrine,  et 
donnent  des  corabin^ifiong  neutres,  insolubles  dans 
l'eau  acide,  mais  soiubles  dans  l'eau  pure,  qu'elles 
eOlorenl  en  brun  flnieé.  Sf  la  nIatMfe  eoloraole  a 
ité  bouillie  pendant  lonntcmpe,  on  si  c'est  à  chaud 
qu'on  l3  traite  par  l'acide,  une  partie  de  la  nou- 
velle combinaison  devient  insoluble  dans  l'eau, 
maie  contient  cependant  me  portion  d*adde,  de 
manière  i|u*«lle  rougit  le  p0|der  de  tourneiol,  nais 
sans  qu'on  pnlaae  la  débanaiier  de  cet  adde  par  le 
lavage. 

La  matièffo  colorante  eosgulée,  et  non  eèche, 
a*imbibe  d*aclde  acétique  concentré  et  se  convertit 

en  une  gelée  brune  et  tremblotante  qui ,  lorsqu'on 
la  lait  digérer  avec  de  l'eau ,  se  çésoul  en  une  li- 


queur d'un  brun  rougeâlre  et  à  demi  transparente, 
nvcc  faible  dégagement  de  gaz  nilrogène.  Cepen- 
Uaut  il  reste  une  substance  noire  qui  ne  se  dissout 
paa,  devient  modlagineuic  quand  on  ta  lave  avee 
de  l'eau,  et  conserve,  même  après  avoir  été  dee* 
séchée,  la  propriété  de  rougir  le  papier  tourne-, 
soi  humide.  Cesl  cette  substance  dont  j'ai  dit 
pNcMemnwnt  qn*dle  provient  dn  ehangeoieutquo 
Pébullition  a  fait  éprouver  à  la  matière  colorante,  . 
Si  l'on  mi^lo  une  dissolution  aqueuse  de  matière  co- 
lorante avec  de  l'acide  acétique ,  elle  ne  se  coagule 
point,  devient  au  eontraire  plue  trantparente,  et 
prend  une  couleur  plus  claire.  Mais  si  alors  on  la 
fnii  bouillir,  elle  acquiert  une  teinte  fnncée,  et  dé- 
pose peu  à  peu  la  combinaison  insoluble  et  foncée 
dont  je  vieni  de  parler.  81  avant  d*étre  traitée  par 
l'acide  acétique,  la  matière  colorante  avait  été  fOi^ 
tement  desséchée ,  la  pUia  grande  partie  eitdana  ce 
même  état.  ' 

Quand  on  neutralisa  aaid  eiaelament  que  po^ 
sible  une  dissolution  de  mallèra  eoloranio  daw 
l'acide  acétique,  avec  de  l'ammoniaque  caustique, 
il  se  forme  un  précipité  bran ,  qui,  après  avoir  été 
recudlll  enr  un  litre ,  offre  toutes  les  proprlités  do 
la  matière  colorante  coagulée  par  la  chaleur.  SI 
cette  matière  colorante  contenait  de  l'albumine, 
celle-ci  reste  dissoute  dans  l'acétate  ammonique, 
par  l*èvaperalion  doqnd  elle  se  précipite  peu  A  peu, 
teinte  en  jaune  par  une  petite  quantité  de  natlèro 
colorante. 

L'acide  suifurique,  l'acide  nitrique,  l'acide  «pbos- 
phorique,  l^dde  larlrique,  Tacido  dfriqne,  l'aèido 
oxalique  et  l'acide  bydrocblorique,  précipitent  des 
combinaison*;  d'un  hrtm  foncé  quand  on  les  verse 
dans  la  dissoluiioo  acétique  de  la  matière  colorante. 
Si  l'on  recueille  oee  prédpltée  eur  des  filiree ,  et 
qu'on  les  lave,  ils  se  prennent  eft  gelée,  et  se  dis- 
solvent dans  l'eau  pure.  La  dissolution  brun  foncé 
est  précipitée  par  un  adde.  La  matière  colorante 
peut  ansd  être  prédpltle  de  ces  diieolutlone 
exemptes  d'albumine ,  quand  on  sature  exactement 
l'acide  avec  de  l'nmmoniaque.  L'acide  *»phosphori- 
que  dissout  la  matière  colorante ,  et  ne  la  préci- 
pite point  de  sa  dtesotolion  acétique. 

Les  acides  suifurique  ,  nitrique  et  hydrochlori- 
que,  étendus  d'une  petite  quanlilé  d'eau  ei  niis  en 
digestion  avec  la  matière  colorante ,  dégagent  un 
peu  de  gaz  nitrogène,  et  se  colorent  en  Jaune ,  naia 
sans  rien  dissoudre ,  même  à  1»  chaleur  defébuUI- 
fion  ;  l'rilrrili  n'en  précipite  rien,  et  le  cyanure  fèr- 
roso-polasMque  indique  à  peine  une  trace  de  fer 
dans  la  diseolution.  La  matière  colorante  qui  a  été 
H  i  [i  s  j  mise  en  digestion  avec  les  acides,  se  dissout  en 
grande  partie  dnns  l'eau  dont  on  se  sert  pour  la 
laver  j  il  faut  excepter  celle  qui  a  été  traitée  par 
l'adde  nitrique ,  qui  est  devenue  ndre  et  ineolnblo, 
et  par  laquelle  raolde  a  été  coloré  en  brun  jaunfttre. 

Si  l'on  m^le  une  dissolution  de  mniifre  colorante 
dans  un  acide  avec  une  dissolution  de  cyanure 
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CMUM  la  iMM}  Bail  la  piMpIlé  a  ma  aeaiwr 

La  BattAia  eoloranft  coagnlét  que  Vvm  ioiroduit 
dam  aaa  AtHrinUmi  Irèt-éiradna  dt  potant  eau* 

stiqtii» ,  se  fT^^nHe  en  un  gelée  brune,  snluhfc  dant 
l'eau  iièét.  Si  l'alcali  était  A  p«u  près  compléleioeol 
•aCuid,  catta  iHiiolollaii  at  eoai^e  par  ré?apora- 
ttao;  at  la  Mlre-t-on  alora,  n  paaia  à  tratara  la 
|»apier  un  liquide  vfrt ,  quant  ft  la  couleur  [ovt  â 
fait  semblable  à  de  la  bile.  Dm  il^iear  pareille  »e 
produit  tai^oura  quaai  on  dlaaaol  la  OMUièra  coio- 
Mota  dim  na  grand  czcèa  d^lcali,  al  qae  Toa 

roncf^nlrp  la  His^oltiiion  avpc  spcoiirs  la  cha- 
leur. £lle  etl  rouge  à  la  lumière  arliticielle ,  et  n'a 
«na  laiale  vtrte  qu'i  la  lumitev  du  jour.  La  dîna- 
IttUaa  alealiiie  ail  aaagaléa  aani  par  ralaool  ;  naia 

la  liqueur  spir!fu>îu*e  a  une  cmiloir  rnuf^t»  prove- 
nant d'une  poriion  de  la  nutiére  colorante  qui  reste 
diiMMite  dans  Taleall  devenu  libra.  La  dtaialiition 
ëa  la  aMiiêra  aolaranla  dans  raleall  «al  préiipliée 

pnr1f><«  acides,  mi^mp  par  Tacide aaétifvaj  nalioe 
dernier  redissoul  le  préci(uté. 

L*amaMMiiaque  caustique  diaaoatla  Maliire  colo» 
ranle  plua  difficilement  que  la  polaïaa}  sala  la  dit- 

solifJion  possède  du  reste  !c:<  m^^mps  propri^'l^».  Si 
Ton  évapore  l'ammoniaque  eu  excès  A  une  douce 
ehalanr,  on  peut ,  au  mojen  de  la  diiaolniioo  qui 
mie  entaile,  sa  procurer  des  oombinaisoM  da  la 
matière  colorante  arec  la  plupart  de»  base» ,  en 
mêlant  les  sels  de  ces  dernières  avec  la  liqueur. 
CaioaniUaaiionaaaat  Imitai  d*iin  rouge  foncé,  ou 
bnnai* 

Irj  mr>(:ère  colorante  est  précipitée  de  «et  disso- 
lutions dans  les  acides  et  dans  les  alcalis  par  le 
tanin,  at  aitta  matMia,  llralehaaMnl  coagulée, 
foaad  an  la  plonge  dana  ana  diaaolnllan  de  tanin, 

s'empare  de  celui  ri  ,  «ç  tanne,  et  n'Aprouve  plus 
tnauite  aucun  cbaugemeot  j  du  reste,  elle  conserre 
aa  aanlear. 

Il  a  dli  fan  pluilattri  aipériences  pour  ddlannl- 

ner  les  p:îr(îps  rnnstitiiantes  comdusiihies  du  rouge 
du  »atig.  Mais  comme  on  n'a  analysé  qu'un  mélange 
lie  glolNiNae  et  d'bémaline ,  il  est  évident  qu'on  ue 
peut  attacher  une  grasda  Tatanr  ani  réiHilati  aln 

tenu».  Toulcfnii? .  autant  qiir  nnits  en  pouvons 
Juger  actuellement,  ces  expériences  oui  montré 
que  Im  corps  dont  il  a'agtl  ne  sont  que  des  sous- 
aapêcca  da  pretéiaa.  Lonqn'aa  extr^  la  maliaia 
coloranlf  dit  cniHnt  du  sang  par  l'eatJ  pt  qu'on  ^\3- 
pore  la  solution  Jusqu'à  siccilé ,  on  obtient  un  rû- 
l<du  qui  donne  par  la  combustion  une  cendre 
alcaline ,  quelque  aoin  qa'oa  ait  prie  paiir  léparer 
le  sérum  adhérent.  Cette  cendre  s'élève  à  envirort 
1  74  Jusqu'à  1  '/j  pour  cent  du  |>oids  de  la  matière 
aolonnia  lêebe,  tant  du  sang  de  l'bomme  que  de 
celui  da  bteaf.  Sa  coalcur  eat  la  range  brun. 
Micbaélis  a  (rfntvt^  qu'elle  «'élevait  presqu'à  2,3  pour 
cent  dans  la  matière  colorante  du  sang  de  veau,  ce 
qai  néanawina  pourrait  teoti'  à  ce  qu'il  n'avait  pas 


parfaitement  dépouillé  cette  matière  de  eérum. 
De  1,3  partie  de  cendre ,  qui  fut  fournie  par 
100  parties  de  matière  colaraate  de  sang  buqiaioi 
j'ai  (^eaa  t  aarbaiiala  ladlque,  av«a  dia  traaaa  4i 
phosphate,  0,^;  phosphate  calclque,  0,î  ;  chaux 
pure,0,S;  soui-pbospbale  ferrique ,  0,1;  oxyde 
ferrique,  0,5}  aàida  carbonique  (et  perle),  0,1. 
La  «ailèra  ealaranla  da  aang  do  bonir  cal  li  4 Iflkila 

à  Incinérer,  qu'on  est  ti!ilip;é  df  rfcourir  au  niIfO 
pour  brûler  les  dernières  portions  du  charbon» 
100  parties  de  cette  nalièra  fanmiréni  i  1,0  partie 
de  cendre,  qui  ma  donna:  pbospbatc  calcique,  0,06; 

chaux  pure,  0,2;  sous  phoipbatc  ferrique,  0.075; 
oxyde  ferrique,  0,5;  acide  carbonique  (et  perte), 
0,165  ;  indlcaliOB  dans  laquelle  manque  celle  delà 
quanlUé  d'alcali  qol  Ait  dlMaota  qnand  je  lataf  la 

cendre  jM.iur  enlever  le  nifre.  Comme  le  pbospbate 
ferrique  ne  se  forme  que  par  la  méliiode  analyti» 
que.  Je  pris  100  parties  de  cendrei  de  aatière  co* 
loraule ,  brûlée  de  méma  «ir  la  la  à  Vaiât  da 
riiirc,  j'essayai  d'en  précipiter  le  f»T,  snns  qu'il  fût 
combine  avec  de  l'acide  pbospborique ,  au  moyen 
du  suiriiytiiate  ammonique,  et  j'obtins  de  calte 
manière  65  '/•  P<»ur  cent  d'oiyde  ferrique.  Wwnr 
dit  avoir  trouvé  dans  l'oxyde  ferrique  de  cetla 
cendre  de  l'oxyde  mangauique ,  dont  il  assure 
même  que  la  proportion  s'élève  au  tiers  de  celle  dt 
Paiyde  tmiqoai  niaaaoioi  aelta  aataNiOD  la  ré> 
duira  prohaUemani  à  dai  iraaie  dNiiyda  maagt* 

nique. 

Comme  la  cendre  da  l'hémAUna  ne  renfimae  qaa 
de  roifde  farriqoe,  al  qna  aalla  de  la  globaliaa 

ne  renferme  pas  ime  frice  de  rp(  oxyde,  il  aailiH 
ctle,  d'après  la  quantité  de  fer  daiut  la  cendre,  de 
déumiiner  les  quautitéa  relattfca  de  globulîM  et 
d'béaMUae  dana  le  roi^e  du  sang.  Or,  d^aprli 
Lecanu ,  l'bématine  du  sang  de  boeuf  donne  10  pour 
cent  d'oxyde  ferrique  et  celle  du  sang  humain 
18,8  pour  eeat*  En  coaiparanl  om  rdauliata  avec 
lea  aoalraea  précitées  dea  cendrée  de  la  auUère 
rolorantt» ,  on  (rntive  que  Irt  mntière  colorante  du 
sang  humain  contient  94,5  de  globuline  et  5,5  d'bé* 
matine,  et  celle  du  saug  de  boeuf  4,8  d*hénialine 
Mir  95,7  de  gtobaUne.  Laeanu ,  Induit  an  erreur 

par  les  Idées  inexacles  de  Dumas  ei  Pri'vost  jur 
l'état  de  la  fibriue  dans  le  sang,  admet  que  les 
corpusculee  du  aang  renfèmeot  3,5  pour  ceat  de 
tbrine,  mr  1,7  d*hénMliM  at  «,g  pour  oa«l  d'al- 
bumine (globuline).  liais  cette  composition  est 
iuexacte.  Le  résultat  de  Lecanu  se  rapporte  à  la 
composition  du  caillot  du  sang.  Les  corpuscules  do 
aang  na ranfmnanl  painideibrine,niatouaaplni 
grande  quantité  d'hématine. 

L'existence  du  fer  dans  le  sang  fut  drjà  décou- 
verte par  Lemery.  Mengbini  essaya  de  retirer  ce 
métal  du  aang  diméehé  avaa  la  leaaura  de  l'aimant 
Après  avoir  trouvé  que  la  cendre  firrifèr-e  provient, 
A  proprement  parier,  de  la  luaiiére  colorante,  on 
conclut  de  là  que  la  couleur  rouge  du  sang  d^^eud 
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eiicniiellemenl  Hi?  oon(ient ,  parce  que  ce 

mulal  a  la  |)ra|>riélé  de  produire  dei  combinaison* 
rouges.  Ueyeux  «1  PniMDlitr,  à  qui  nou«  devoiu 
la  prenuMre  analjrst  on  pconad*  du  MOg,  piétu» 
mèrenlque  ce  liquide ,  ait  moyun  de  l'alcali  qui  s'y 
tfouve  en  liberté ,  lient  de  l'oxyde  de  fer  en  disto- 
liition  k  peu  prit  d*  1«  mine,  manière  que  c«l 
oxyda  «et  dissout  dam  ce  qu*on  appdla  la  UdiHsrt 
alcnliTie  martiale  de  Siahl.  Fourcroy  alla  plus  loin 
eocor*^ ,  et  soutint  que  la  couleur  du  sang  dépend 
du  lous-pbospbale  ferrique ,  qu'il  admettait  être 
aolubiB  dam  rallmaiiiie,  de  aorta  qv«,  d*tprtt  aaa 
idées,  on  pourrait  fabriquer  de  toutes  pièces  la 
matière  colorante  du  sang.  Le  chyle,  qui  ressemble 
tant  au  sang,  mais  qui  cooiienl  des  globules  blancs, 
et  qui  roasU  A  l'air,  coalcoaii,  suivant  «atle  tbéo> 
rie ,  du  phosphate  ferreux  nputre  rjui ,  en  se  mêlant 
avec  ie  sang  alcalin ,  était  décomposé  par  ralcali , 
ae  transformait  par  là  en  sel  basique ,  s'oxydait 
dans  la  poumon,  ai  «oloniit  aimi  la  «ang«  Dana 
quelques  expériences  que  j'ai  faites  pour  reconnaî- 
tre jus(|u'à  qui'l  poiiU  CCS  idées  étaient  justes,  je  me 
»uis  convaincu  qu'elles  sont  tout  à  fait  dénuées  de 
Itondemeot,  at  'qua  le  aoui*pbafpliale  ferriqua  aal 
complètement  insoîiiMe  dans  le  sérum  ou  l'a  Uni- 
mine  ,  foit  qu'on  ajoute  de  l'alcali ,  soit  que  l'on 
n'eu  ajoute  point.  Mais  j'ai  trouvé  en  outre  qu'au- 
cun  daa  rèaetifi  qui  «e  aaooirent  ordioatremeol  les 
plus  sensibles  à  la  présence  des  oxydes  de  fer 
(  comme  le  cyanure  ferrusu-poiassique,  l'acide  gal- 
lique,  le  tanin),  ue  produit,  avec  la  matière  eolo- 
raiMe ,  la  nwindra  réaction  qui  poiite  étf«  attribuée 
à  du  fer  contenu  dans  cette  dernière.  La  seule 
réacliou  susceptible  d'être  rapportée  au  fer,  con- 
«isiait  eu  ce  que  le  sulfure  putaaiique  faisait  peu  à 
peu  paaaer  la  couleur  de  la  matière  colorante  à  une 
teinte  verte  qui  carat  lérise  le  sulfure  de  fer  dissé- 
ininé  en  molécules  irés-déliées  dans  des  dissolu- 
tions ,  mais  qui ,  comme  on  l'a  déjà  vu  précédem- 
ment, peut  dépendre  anwî  d'un  aicAa  d'alcali. 
W.-T.  Bratide»  a  chei  clié  à  trancher  celte  difficulté 
en  soutenant  ,  «l'  ij  trs  quelques  expéricnci  s  consi- 
gnées dans  uu  Long  mémoire  sur  ce  sujet ,  que  la 
matière  colorante  du  aapg  ne  contient  pat  eaaan- 
tieilement  du  fer.  que  le  fer  qui  se  trouve  dans  ses 
cendres  se  réduit  h  de  faibles  traccs  ,  et  ue  dépasse 
pa^s  la  quatilUc  qui  s'en  rencontre  dans  les  cendres 
d'autrei  matières  anlmalct ,  assertion  cependant 
que  la  plupart  des  chiinisles  qui  se  sont  occupés  de 
chimie  animale  ont  eonsiiién'e  de  suite  comme  une 
erreur,  ce  qu'elle  élaii.  eu  effet. 

Plus  tard  Engeibart  a  fait  sur  cal  objet  des  re- 
cherches qui  offrent  un  intérôl  spécial,  et  qui  sem- 
blèrent dévoiler  le  serrct.  Ce  chimiste  montra 
d'abord  qu  une  di8S<>luliuu  de  lualière  colorante 
dans  Teau ,  qo*Oft  imprégna  de  suiade  hydrique, 
change  de  couleur  au  bout  de  quelque  temps; 
qu'elle  devient  eu  premier  lieu  violette  ,  puis  verte, 
«âua  qu'il  soit  possible  de  rciablu  la  couleur  ruugc. 


Comme  rHin  réacflon  ps(  nbsôTnment  la  même  que 
ceik  qutt  le  sulfide  hydrique  exerev  sur  la  fer,  et 
qu'en  même  tempe  la  couleur  rouge  de  la  matière 
animale  disparaît ,  il  parait  déaaulep assat  manliaa» 

lemen!  de  que  la  présence  du  fer  (}-ins  1,1  mntif  rf 
colorante  contribue  d'une  manière  essentielle  <1  sa 
couleur.  Eogçlbart  At  ensuite  passer  un  courant  de 
gai  chlore  dans  une  disiolniion  aqueuse  de  matiéra 
colorante;  Ir»  rouleur  du  liquidr-  d-vint  d'âbord 
verdàtre,  et  finit  par  disparaître  tout  à  fait;  la 
matière  aoimsle  se  déposa  en  flocons  parfaitement 
hlanee,  qui  semblaient  être  «ne  cambinalson  de 
cette  matière  avec  de  rnrule  hydrochlorique.  Ces 
âocoiii  recueillis  sur  un  filU  e  restèrent  blancs  après 
avoir  été  lavés  et  desséchés  ;  ils  donnèrent  de  t'acide 
brdrodilorique  par  la  combustion ,  al  ne  laissèrent 
point  de  cendre.  La  liqueur  d'avec  laquelle  ils 
avaient  été  séparés  renfermait  tout  le  contenu  en 
fer,  acide  phospborique ,  chaux  et  alcali ,  qu'il  fut 
alors  flMila  de  sépatar. 

Engelliart  n  fiit  voir  en  outre  r[uv.  la  matière 
colorante ,  coagulée  et  délayée  dans  l'eau  ,  éprouve 
le  même  changement  quand  on  dirige  un  courant 
de  gas  chlore  dans  la'  liqueur.  HolHDèma  j*al  en» 
miné  âuitsi  bOiis  ce  rapport  ta  matière  colorante  qui 
a  été  dissoute  dans  l'alcool ,  et  que  l'on  a  obtenue 
ensuite  en  disUllanl  l'alcool  luélé  avec  de  l'eau ,  et 
J'ai  trouvé  que  oslle4è  aussi  se  déeoloie,  tandis 
«|iie  le  fer,  la  chaux  et  l'acide  phospborique  restent 
dans  la  dissolution.  Mais,  dans  cette  expérience,  la 
matière  animale  jcombinée  avec  l'acide  bydrochlo- 
riqna  n'est  pas  parliitemeat  blaacbe«  et  l'alcaM 
caustique  la  dissout  en  prenant  une  teinte  de  jaune 
foncé ,  ce  qui  est  évidemment  le  résultat  d'un  chan- 
gement produit  par  l'influence  de  codions  pro» 
longéas. 

La  circonstance  que  l'acide  hydrorhlnrtqti'^  ou 
d'autres  acides  ne  sdpsrent  pas  le  phosphore,  le  fer 
et  le  calcium  de  la  loalière  colorante ,  mais  que  le 
ehlare  et  les  eorpe  iNlIogènes  opèrent  celle  sépara- 
tion  ,  semblait  résonne  le  |lroh^ème  et  indiquer  que 
ces  subiitaiices  n'exiÂenl  pas  à  l'étal  oxydé  dans  la 
matière  colorante ,  Vàrce  qu'autrement  elles  de- 
vraisat  sa  combiuerivec  les  acides,  at  ne  pouvoir 
pas  s'unir  au  corps  lalogène ,  qui  en  oiiin;  pnrnît 
b'fMre  enmliiné  ii  leunilace  avec  la  matière  animale  ; 
du  uiuuu  biigelharSa-t-il  trouvé  que  le  précipité 
produit  par  l'iode  Ans  la  matière  eoloranla,  est 
brun  et  contient  de'riode.  On  n'a  pont  e-ominé  si 
le  précipiie  qui  a  lî^u  par  le  chlore ,  contient  de 
Tacide  hydrochloridue  ou  du  chlore.  Au  total ,  il 
resta  eacove  A  faire  vue  rscbarebe  lort  importante  : 
à  extraire  la  matière  animale  de  la  combinaison 
dans  lai|uelle  Utchlnt  ola  précipite  de  ia  dissolution 
de  matière  coiurauie  ;  â  étudier  les  propriétés  et  la 
composittoB  de  cet^matière  dans  Ntat  oh  elle  est 
exemple  de  fer  et  ^l0  chaux  ;  à  examiner  si  le  fer  et 
l.)  t  li.iux  pf  lis  ent  !;'tH)ir  de  nouveau  avec  elle  |  et 
[  reproduire  uiim  U  ^piuiiiuatioa  colorée, etc. 

i 
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De5?  PTpi^riencef  de  Henri  Rf>sp,  provoquées  en 
partie  par  celles  d'Engeliiart ,  ont  démontré  depuis, 
qat  nom  ne  sommes  point  encore  aussi  près  de  la 
MliiUoo  du  problème  qu*on  poumit  le  présumer. 
Bnse  a  trouvé?  en  effet  qu'un  çrand  nombre  de  ma- 
tières organiques  non  volatiles ,  comme,  par  exem- 
ple, le  sucre,  Taœidon,  la  gomme,  le  tucre  de 
tait,  ta  géltllne,  etc.,  ont  ta  propriété,  ^ind  on 
mt\c  It-ur  (lîssolulion  aqueuse  avec  iinr  pciife 
quanlilé  d'un  sel  ferrique,  des^opposer  ù  la  pr^ci- 
pilalion  de  l'oxyde  fen  ique  par  les  alcalis  ;  lorsque 
te  sél  IbniqM  j  était  plue  Uwndftnt ,  il  «e  préeipi- 
tait  bien  une  partie  àe  l'oxyde  ferrique,  mais  i!  en 
restait  cependant  toujours  une  autre  partie  en  dis- 
solution dans  le  corps  organique.  Or  la  question  se 
préteDteit  de  anvoir  ei ,  pnr  rapport  an  fer  oonCeim 
dans  ta  matière  colorante,  on  ne  doit  pas  arfmettre 
une  combinaison  seinbl-ible  d'oxyde  ferrique  avec 
la  matière  animale.  Pour  la  ré&oitdre,  Aose  décolora 
par  te  éblore  de  la  malléro  colorante  diiioata ,  et 
mêla  ensuite  la  liqueur,  sans  la  filtrer,  avec  de 
l'ammoniaque  caustique  en  lé{;f'r  excès  .  ce  (|ui  i-ul 
pour  effet  de  redissoudre  le  tout  el  de  produire  une 
liqiKor  liBii|rtde«  d^in  bran  foncé,  de  laquelle  II  ne 
se  précipita  point  d'oxyde  ferrique.  Ensuite  pour 
avoir  un  terme  de  comparaison  ,  Rose  mùla  ,  tant 
avec  une  dis&oiulion  aqueuse  de  matière  colorante 
qn*«fae  du  eérum  et  de  Talbonilne  étendue  d*eaa , 
d'abord  un  sel  ferrique,  puis  de  l'ammoniaque 
caustique,  et  il  ,t  trouvé  non-spuicmont  qui!  ne  se 
précipilâii  poiut  d'oxyde  ferrique,  mais  encore  que 
te  dieiolution  linei  obtenue  ne  produleoll,  ni  avec 
le  iulfide  hydrique ,  ni  avec  ta  teinture  de  noix  de 
galle,  aucune  réaction  mdi<)uant  la  présence  du 
fer,  et  qu'elle  ne  précipitait  point  non  plus  de  fer. 
La  diasolution  saturée  de  tullde  hydrique,  comoT' 
tée  pendant  plusieurs  jours  dans  un  iacon  bouché, 
devint  seulement  un  peu  verdâtre.  Ces  expériences 
pouvaient  donc  conduire  à  coqjecturer  que  la  ma- 
lièro  ooloranta  contitnt  une  combinaieon  dVnyde 
do  fer  et  de  matière  animale,  analogue  à  celles 
dont  il  a  été  question  plus  haut;  cependant  je  ne 
crois  pas  qu'il  en  soit  ainsi.  Déjà  dans  les  expérien- 
ceoqne  J*al  faites,  ft  Tépoquo  de  mon  analyse  du 
sang,  pour térifier  les  assertions  de  Fourcroy  rela- 
tivement à  la  nature  de  la  matière  colorante  ,  j'ai 
reconnu  que  cette  dernière  el  le  sérum  du  sang  sont 
•nsceptlblcs  de  se  combiner  avec  les  oxydes  Ini- 
que et  ferreux ,  et  que  les  combinaisons  qui  en  ré- 
sultent sont  solubles  dans  l'eau.  Mais  le  sérum 
D*étail  coloré  qu'en  jaune  pàle  par  l'oxyde  ferrique, 
et  en  «Joutant  un  acide ,  l'oxyde  restait  toujours 
dissout  dans  cet  acide,  tandis  que  la  m^aièrc  colo- 
rante ou  l'albumine  était  [irécipitéc  par  lui;  ou 
bien ,  si  je  versais  de  l'acide  acétique ,  qui  ne  pré- 
cipitait point  la  matière  colorante  on  Talbumine , 
et  qu'ensuite  j'ajoutasse  du  cyanure  ferroso  polas- 
siqiif  ,  le  précipité  fourui  ]>Tr  t'.ilbumine  était  d'un 
beau  bltu  clair,  el  celui  qui  proveoailde  la  matière  i 


colorante,  d'nn  rert  brtin.  D'après  rpln  ,  il  paraît  % 
peu  près  certain  que  l'espèce  de  combinaison  fjv] , 
dans  les  expériences  de  Rose ,  tient  l'oxyde  ferrique 
dissous  dans  ta  matltro  colomnte  ou  ralbnmlôe, 
n'est  point  celle  qui  rend  la  matière  colorante  fer» 
nfère ,  parce  que  ,  s'il  en  était  ainsi ,  elle  devrait , 
par  l'action  des  acides  perdre  le  fer  qu'elle  contient» 
tTcsl  là  qtt*en  Sbot  Jusqn*b  présont  nos  comaistan- 
ces  sur  ce  point. 

Les  corpuscules  du  sang  renferrnrnt  encore  une 
partie  constituante,  qui  forme  leurs  noyaux.  Kous 
Barons  «ncon  pan  onr  cotte  subetence  et  ee  que 
nous  en  savons ,  nous  le  devons  à  J.  Mttller.  Lors- 
qu'on dissout  tes  corpuscules  du  sang  dans  l'eau, 
ces  noyaux  restent  sous  la  forme  de  glolNiles  inco- 
lores  ininlment  peUto;  trop  petite, dans  teaauf 
des  mammifères .  pour  qu'on  puisse  Ici^neuciffir. 
En  emp'ovTnf  du  sang  de  grenouille,  on  peut  les 
rassembler  au  fond  du  vase ,  les  laver  et  les  exami- 
ner. Ces  globules  ne  sont  pas  albomtneux,  puis* 
qu'ils  ne  se  gonflent  ni  ne  sodtosolvent  dansTncide 
acétique  I  et  ,irro?e-(-on  ,  au  contraire ,  arec  de 
l'hydrate  potassique  ou  avec  de  Tammoniaque  caa- 
stique,  ils  se  dissolTenl  peu  i  peu .  sans  se  gonlur 
auparavant.  Cependant  ces  expériences  ne  suflacnt 
pas  pour  donner  Tine  idée  do  ta  matière  dont  ces 
globules  sont  formés. 

Avant  d'abandonner  les  parties  constituantes 
albumineuses  du  sang,  je  mentionnerai  cocore  une 
autre  substance,  dont  la  nature  non»;  p^i  inrnnrtui», 
et  dont  nous  ne  savons  pas  même,  si  elle  ex»le 
toujours  dans  te  sang  on  si  ce  n*est  qu'acddentsl- 
leuient  qu*on  la  rencontre.  C'est  un  corps  bien, 
que  Sansona  trouvé  dans  le  '^m^  du  hmif,  rt  dont 
aucun  autre  chimiste  n'a  encore  constaté  l'exis- 
tence. Sanson  précipila  du  sanfj  battu  et  étenda 
de  6  fois  son  volume  d'eau,  par  le  sous-acétate 
plombique.  Le  précipité  lavé,  séché  rf  pulvérisé 
fut  traité  i»ar  l'alcool  bouillant  aussi  lonslempsque 
celui-ci  sa  colorait  «leore  on  bleu.  Les  premières 
décoctions  conttennent  ta  matière  bleue  souillée  da 
{;rais!;e  ,  m-T!«î  on  jifTtt  extriirc  rrtlp  ri  pir  Téther, 
La  matière  bleue  qui  reste  est  insoluble  dans  l'eau } 
elle  ne  se  dissout  pas  non  plus  dans  Palcool  et 
l'éther  froids ,  mais  ces  véhicules  la  dissolvent  i  ta 
température  de  l'ébullition,  et  ils  la  déposent  en 
partie,  à  l'état  pulvérulent ,  pendant  le  refroidisse- 
ment. La  solutteo  refkvidte ,  et  évaporée  à  l*alr, 
dépose ,  également  sous  forme  pulvérulente ,  te 
partie  qui  était  restée  en  dissolution.  Le<;  nnâa 
étendus  n'agissent  pas  sur  celte  matière  bleue, 
mais  les  alcalis  la  vardlsteot.  Les  acides  rétablis* 
sent  la  couleur  bleUft  primitive.  Le  chlore  la  blan« 
chit,  mais  on  n'a  pu  OOnstetOT  U  présOUCO  dU  fir 
dans  la  liqueur  acide. 

Sanson  a  obtenu  le  mémo  corps  bten  an  tavftu 
du  sang  de  bœuf  qui  n'avait  pas  élé  Irailé  par 
l'acétale  plombique.  Il  s'est  servi  à  cet  effet  du 
procédé  suivant  :  Le  saofi  coaf^ulé,  desséché  el 
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épuisé  par  l'alcool  d*»  *iO  pour  oertt .  a  éfé  tniti''  ^ 
réiiulliliOD  par  l'alcool  de  90  pour  cenl.  L'extrail 
«iitemi  an  mam  de  e«  véhloite  ■  ItiMé  teniBe 
cotpt  Mea ,  «prêt  a?olr  été  Inilé  d*tlioff4  pw  IVau 
tt  CBMdle  par  rdthar. 

9. 0»  la  <an(jr. 

Chevreul  I  éfipold  Gmelin  ont  découvert  que  le 
tiUQ  contu  nt  plusieurs  espèces  de  graissas.  J*al 
Irainré,  il  y  a  80 ans,  que  la  fibrine,  la  aiatière 
coloraole  et  Talbuinine,  traitées  par  ralcool  ou 
l'étlier.  nhnndonnenl  de  la  graisse  an  (li^^nlvntit. 
Mais  je  croyais  que  U  graisse  était  le  produit  de 
ralléralioo  de  cet  corpa.  Charranl  réftola  celte  ma- 
nMre  de  voir  et  démonlra  que  la  gr^iae  préexisiait 
dans  ces  corps  et  que  le  dissolvant  ne  f;ii?nit  qnf 
Textraire.  L.  Gmelin  montra  plus  tard,  que  ie  sang 
coDiieol  de  la  graisse  en  dissolution,  et  que  la  aénim 
limpide  en  abandonoe  une  grande  quantUé,  quand 
on  l'agile  arec  de  !'t'  thrT.  Tnc  pnrlic  de  cette  graisse 
se  trouve  très-probablemenl  dissoute  et  saponifiée 
dans  la  liqueur,  tandis  que  l'autre  est  tenue  en 
anapenakHi.  toriqiie  laa  parllea  aUmmlnenaee  du 
sang  se  coagulent ,  elles  enveloppent  ta  graisse 
tenue  en  suspension ,  et  Ton  peut  ea  extraire  celte 
graisse  par  l'alcool  ou  Télber. 
Il  est  trèHNwbable  que  le  tang  rwfama  tontea. 


Ifî  f^raisses,  que  l'on  trouve  dans  les  différentes 
parties  du  corps,  quoiqu'il  ne  soit  pas  facile  d'isoler 
ces  graisses  les  unes  des  auii  ta ,  pour  pouvoir  les 
Nconnattre  avee  eeiCitude. 

J'ai  fait  quel<iues  expériences  sur  la  graisse  con- 
tenue dnns  la  tidritip  rnigulée  du  sang  de  bœuf  et 
que  Ton  peut  cxiraire  au  moyen  de  l'alcool.  (Quoi- 
que oee  eBpdriencei  ne  eondtiiient  pai  a  une  d<ter> 
mination  certaine  des  espèces  do  graisse  que  le  rné- 
i:w^',c  ronllent,  elles  montrenl  néaumoius  (jue  celle 
graisse  diffère  de  la  graisse  de  bœuf,  nommée  suif. 

On  obtient  celle  graine  en  éfaporani  l*étber  on 
Taloool  avec  lequel  on  a  fait  digérer  la  fibrine.' 
La  graisse  ainsi  obtenue  est,  à  l'étal  de  fusion, 
Jaune  ou  d'un  jaune  brun  ;  mais  en  se  retruidis- 
aant  die  derlent  aolide,  eriatalllne  et  d*ttn  gris 
blanc.  Elle  est  très-soluble  dans  Talcool ,  même  à 
froid,  et  cette  dissolution  rougit  le  papier  de  tour- 
nesol, ce  qui  prouve  qu'elle  se  trouve ,  au  moins  en 
partie ,  dane  le  même  état  d*aeidité  qu*apric  la  aa* 
ponificalion.  CbanflCe  jusqu'au  point  de  brûler, 
elle  ne  laisse  pas  de  charbon  acide,  commi;  la 
graisse  cérébrale;  le  charbon  en  petite  quantité 
qo*Cl!a  donne  pour  réaldu  est  an  contraire  alcalin , 
ce  qni  tient  évidemment  à  ce  que  la  graisse  a  été  en 
réalité  saponifiée ,  et  s'est  déposée  avec  la  fibrine 
sous  la  forme  d'un  sel  sursaturé  d'acide  gras.  Si 
Vw  HÊL  digérer  avee  une  lawife  de  potasie  ean- 
atique  la  graisie  eslraite  de  la  fibrine,  elle  È*y  dis- 
sout en  l'ulie,  mai<<  une  autre  portion  reste  h 
l'élat  de  poudre  biancbe. Cette  poudre  se  méleaiié- , 


I  ment  ave  c  h  liqueur,  qui  ne  s'Maireif  qvp.  d'une 
manière  lente.  Par  la  filtralion  on  obtient  un  li- 
quida déitf4raneparfliit ,  qui  traf  erta  dUMIettant 
le  papier,  avr  lequel  reele  une  graisse  glissante. 
Celle-ci  est  cependant  saponifiée;  elle  e«!t  tr<^s- 
soluble  dans  l'étber,  par  l'évaporation  sponlatiée 
duquel  die  se  dépaea  es  ertotanx  déliés ,  qui  brft- 
lent  comme  de  la  graien,  al  laleient  un  charbon 
alcalin.  Si  Ton  fait  dissoudre  ces  cristaux  dans  de 
l'alcool ,  qu'on  verse  ensuite  de  l'acide  hydro- 
ehloriquedans  la  liqueur,  et  qu'on  évapora  la  tout, 
on  obtient  à  part  Tadda  graa,  qui  criatdUia  cneirila 
sous  la  forme  d'^ïf^uilles,  quand  on  s ouncl  aa  dit- 
solution  dans  l'élher  à  l'évaporation. 

La  porllon  de  la  graisse  saponifiée  qui  est  dia- 
sonta  dane  la  poiasaa,  donne,  par  Tacida  bydra- 
rhlnrrque,  un  précipité  blanc,  pulvérulent,  quî 
n'entre  pas  en  fusion  quand  on  chauffe  la  liqueur 
acide  jusqu'au  degré  de  rébttlIlUon.  Après  avoir 
été  raeuallll  anr  un  filtre.  Il  ea  dieeovt  dans  ralcoal 
ou  l'élher,  par  l'ih  npnmtion  du((uel,  .'i  Tnlde  de  la 
chaleur,  il  reste  sous  la  forme  d'une  huile  jaune, 
qui  cristallise  en  se  refroidissant.  Il  est  encore  li- 
quide entra  M»  al  40*,  al  ei ,  à  eetia  leoipératura, 
on  le  mêle  avec  un  peu  d'eau ,  i!  s'y  gonfle  et  re- 
prend !'n«îppet  cpi'il  avnit  ntipnr?^vnnt.  celui  d'une 
masse  blanche,  puiveruiente,  infusibie  dans  l'eau 
baaHlanta.  H  rougll  ftHienent  la  papier  de  tour- 
nesol, et  se  dissout  en  assez  grande  quantité  dans 
l'eau  chaude,  après  révnpoMtton  de  laquelle  il 
reste  adhérent  au  verre,  sous  forme  de  pellicule 
graeaa.  INesone  dane  l'alcool  ou  l*éiber.  Il  donna 
jtar  l'évaporation  spontanée  de  petits  groupes  de 
cristaux.  Sous  ce  rapport,  il  ressemble  beaucoup 
aux  sursets  que  les  acides  stéarique  et  oléique  fbr- 
ment  arec  la  potaeto,  at  dont  Cherrenl  a  donné  la 
description  ;  mais  il  en  diffère  par  sa  plus  grande 
solubilité  dans  Téther  et  l'alcool  froid.  Je  n'ai  fait 
ces  recherches  que  d'une  manière  assez  légère  et 
eur  de  trèe^faiblee  quanllléa;  mais  ellee  méritent 
assurémwit  d'être  répétées,  afin  qu'on  puisse  déter- 
miner avec  Plus  de  précision  la  nature  de  lagraiiaa 
saponifiée. 

Boodet  a  étudié  la  graiiee  que  ï*alcool  exirall  du 

sang  desséché  et  dépouillé  de  toutes  les  matières 
^  ifMbles  dans  l'eau  bouillante.  Après  avoir  traité  le 
sang  par  l'eau,  on  le  fait  sécher,  on  le  pulvérise  et 
on  le  fait  bouillir  à  différentes  reprises  atee  da 

l' ilcool. 

L'alcool  filtré  à  la  tempéndfre  de  l'ébullition 
dépose,  pendant  le  refroidissement,  des  flocons 
d*unegnilaia  solide,  que  Boudeta  nomméa  aérolina 
(da  0ienn,huHa,at  de  sérum),  et  qu'il  considère 
comme  une  graisse  particulière.  Kfle  forme,  à  la 
température  ordinaire,  des  flocons  nacrés,  gras  au 
louciwr ,  qui  fondent  i  Sfi"  at  dont  la  plue  grande 
partie  se  laisse  distiller  lans  altéralion.  La  partie 
décomposée  fournit  des  vapeurs  ammnnincoI(  s  d'une 
odeur  particulière,  caractéristique.  La  séroline  sur» 
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nnf,^  IVau,  nf  prnduil  pas  {)*éll|Ullion  âv^r  elle, 
c»l  precque  intolubie  dans  l'alcool  de  0«ë58,  mais 
•>  ditMwt  en  pdf  te  quantité  I  la  lenpîraiirt  de 
l'ébullilion,  pour  te  d<'-poser  de  nouveau  par  le  re- 
froiifisietnt- ni.  Klli-p^t  (rt''s-»o!ifl(le  dans  IV-llier.  Les 
aicéhi  ne  ia  «apoutheni  pas.  Oa  ne  l'a  pas  étudiée 
de  plus  prèa, 

La  dissolution  alcoolique  refroidie,  de  laquelle 
la  s<^roliiie  s'*'st  dt-iio*»'»' .  donnf,  nj  rès  l'évapo- 
ration  de  l'alcool,  uu  létidu  composi*  d^  plusieurs 
graiistf *  En  épuitant  ee  réaidu  par  falcool  de  0, 833, 
oaobiit^nl  pour  résidu  une  gralMe  cristalline,  con- 
tenant du  phosphore ,  et  qui  parait  identique  avec 
une  Braisse  de  uéne  aapect ,  renfernéa  dans  le 
ctrvaau,  contenant  ausal  du  phosphore  tt  avr  la- 
quolle  je  reviendrai  en  traitant  du  cerveau. 

La  solution  dans  Palcool  froid,  qui  a  I.iîs,^  la 
graisse  cérébrale,  dépose  par  révaporattoti  «punta- 
néo  une  grattée  en  criilauK  iBUilloléa.  Celte  graisse 
|i*aatpas  saponifiable,  et  on  ia  reconnaît  facilemeni 
pour  de  la  chotpsit rlne  ou  de  la  graisse  biliaire, 
ainsi  nommée,  parce  qu'on  l'a  découverte  pour  la 
praoïièro  fota  dans  les  ealettia  bilialrai,  dont  elle 
Airme  ordinairament  la  principale  partie.  Je  la  dé- 
crirai en  tr:nLirT(  des  calculs  biliaires.  C'est  à  de«sein 
que  j'ai  évité  d«  décrire  avec  détail  d'autres  parties 
eoDftiUiantea  du  sang  queoaltci  qui  jouent  les  rdies 
laa  plua  importania  daoa  cette  Uquaur  •nlMilê»  «fin 
de  lie  pDs  disperser  l'attention  du  lecteur,  en  lui 
préseuiaul  à  la  fois  un  trop  grand  nombre  d'otiijets 
nouveaux. 

U  aolution  alcoolique  ,d*olk  la  cboleetérlne  a'esi 

crfstniiiri  p  laisse,  après  l'évaporalion  complète  , 
un  luclaiitie  d'acide  oléique  et  d'acide  marg»rique, 
avec  une  petite  quantité  d'oléale  et  de  margaraie 
polaaaiquaa. 

Ces  acides  {jras,  extraits  du  sang  coagulé  et  des- 
séché, se  trouvent  mélangés  de  graisses  colorées, 
qui  contiennent  du  phosphore  et  de  l'azote,  et  que 
Je  décrirai  avec  détail  i  pi«poi  do  raoalyia  do  I» 
ccrTelli-.  D'après  les  expériences  de  Lecanu  et  Denis, 
ces  ocauses  colorées  ne  sont  pas  identiques  avec  la 
graisse  peu  solubledant- l'alcool  froid  dont  U  vient 
d*étrequaatfon. 

Lecanu  a  examiné  particulièrement  les  graisses 
contenues  dao»  le  sérum  du  sang  séparé  du  caillot 
par  la  pression.  U  n'y  a  trouvé  que  de  la  choleslé- 
rlflo,  do  la  aéroline  at  Ica-  dons  aoidea  graa,  naii 

point  di.'  (graisse  ronlenani  du  phosphore. 

En  rasseinhianl  cet»  faiii»  épars,  on  voit  qu'au- 
cune gratKse  contenant  du  phosphore  n'accompagne 
la  ftl>rine  al  l*albunine,  al  que  lea  gnlMCa  estraitea 

de  ceit  deux  inatiL-rct»  ne  sont  pas  parfaitement  iden- 
tiques. 11  parait  résulter  de  là  que  chacune  des  par- 
tics  coQsiiluanle»  albumiiteuseS'du  saugest  accom- 
pagnée d'une  graiaie  particulièro  et  que  ediea  qui 

contiennent  du  pliosphute  doivent  accompagner 
lfi<('orfiu!>cui<'<.ii(T f  in;; .  iMiisqtreiicso'apparticoQeitt 
lu  à  là  ûbtiuii  m  a  i  aibumiiii;. 


9«  Pmnéêê  oattêk'tuantei  du  mmg  wedwa  èiM 

Loi  parties  constituantes  du  sang  que  nom 
venons  d'étudier  se  séparent  de  Peau  qui  les  tient 
en  dissolution,  lorsqu'on  chauffe  la  liqueur  Jusqu à 
la  coagulation  des  partica  albuMiMttaea,  qui  entrai- 
nent  en  même  temps  les  noyaux  dca  curpnaculca  ds 
sang  et  h  f^rnis^e.  Mais  la  licjueur  qui  r^-sfe  n'e^i 
nullement  de  Teau  pura  { outre  les  sels  du  sang,  elle 
cottUenl  lea  aabaianeea  peu  cononca  qui  Item  Vébj0t 
de  eet  article  et  qui  restent  lorsqu'on  étaporo  la  li> 
queur  flu  bain-marie  ju<;qn'?i  sirrilé.  I  n  mnssp  ntnii 
obtenue  est  jaune;  elle  cousiste  en  cristaux  de  sel 
marin  lrla*rooonMiaaaUea,enlooréad*Hnoaabetiuee 
extraeliTO  nolto.  Le  quanlilé  dt  oe  réaidu  oat  tria- 
petite,  l.'alrnnl  rrnhydrc  en  retire  une  matière  ex- 
tractivc  jaune  qui  peut  être  un  mélange  de  plusieurs 
substances.  La  quantité  de  cet  extrait  est  teilemot 
minime,  ■éne  leraq«*on  a  eapleyé  de  gmudaa 

masses  de  «inrtj;  qu'on  n'a  pu  (  ncorr  l'étudier  con- 
venablement. On  a  litu  de  présumer  qu'il  est  la  • 
substance  aolublo  dana  Taloool  qui  se  foruM  par 
l'ébullition  dea  parilea  eomlilnanleaallMHitaMaai 

ei  (Iruit  il  se  pro<liii(  nif^mo  UOO  poUle  pOftiOBaU 
moment  de  la  coagulation. 

L'alcool  de  0,833  extrait  de  la  j|Mrtie  non  aoluble 
dana  raloool  anbydre,  du  obloraredo  potaaalua*  du 
chlorure  de  sodium,  du  laclate  sodiquc,  une  por- 
tion de  ia  matière  aninule  précitée,  aioal  que 
d'autres  maUères  •nioMiee  aolulHet  dana  rnlooel, 
({ui  se  retrouvent  dans  tovloi  lea  liqueura  aninulea, 
et  dont  je  ferai  connaiire  le  nombre  et  les  proprié- 
lés  aux  articles  Urine  cl  Chair,  matières  qui  eu  ren- 
ferment des  quantités  beautxiup  plus  coosidérabiM. 

La  partie  inéoluUo  dana  l'tleoot  eat  un  mélanie 
de  carbonate,  dt*  pliosphateel  de  sulfate  d'nlcali.  pi 
d'une  ou  plusieurs  matières  animales  eu  petiie 
quanUlé.  On  aalura  Talcaii  par  de  l^eddt  nnÛqie 
et  on  deaeftcbe  la  nuaae.  L'alœol  de  0,831  en 

.extrait  alors  de  Tacélaie  «irMli^nif  avec  des  frrrr'-^ 
d'acétate  potassique,  et  l'eau  dis«oul  ea»uU«  du 
sulfate  potassique,  du  {thospliale  iodique,  aioat 
qu'une  substance  animale,  que  le  tanin  précipite, 
et  qui  parait  «Mre  la  substance  insoluble  dans  l'al- 
cool qui  se  forme  par  rébullilion  des  composants 
albuminetti.  Haia  H  raate  en  outre  umt  meliiit 
animale  Insoluble  dans  l'eau.  Cette  aantiére  eet  de 
l'albumine  coagulée  qut  nvnii  été  retenue  en  disso- 
lution par  la  poLa&se  libre  ou  carbonaiée,  af  aoi  U 
saturation  de  <seUe-d  au  voren  de  l'eoide  aciiitut. 

U  «ang  eoolient  :  t*dea  aeli  de  aoudo  re-plaoéa» 
en  partie,  |^r  dea  quaoUléi  plua  o^  nolna  gnindea 

de  sels  de  potasse.  La  soude  est  unie  aux  (  O(n;>o- 
sanis  albumineux,  à  de  l'acide  lactique,  dc«  acides 
gras,  de  l'acide  pbospbortque,  de  Tacide  «dMlM. 
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Le  &ang  re«ta»a  in  wiN  «■#  gitadi  fwuilllé  40 1 

tel  marin. 

%o  xju  iactatc  ci'ammoniaiiut.Tou(aft)i«,  ii  paraît 
qut  te  MRf  rtateniie  rwMBMil  4t  l*kiMMii|aqu«; , 
à  moiof  que  te  sang  fraU  ne  coatitont  Mit  taM 
i  I%  iat  d'nlhiimina!*',  qui  abandonne  ion  ammo- 
niaque ,  iors^u'uo  «oum^l  le  tMg  aux  opéralioos 
analytivici* 

S*  Du  phosphate  de  cbaux«  remplacé,  en  petite 
quantité,  par  du  phosphate  de  magnésii*.  phoi- 
phalea  tool  par  eux-mêmes  iosoluhles  daus  l'eau. 
Maia  le  mus  les  renferiM  i  rétal  4t  «onbiimiavo 
avec  les  parties  constiluantetalbimlneatctyCtiiaiis 
cet  étal  M<i  sont  soUibfes.  Lorstjttf  îp  srîn[y  so  roagttley 
ces  sels  içrrcux  se  {trecipiltiol  avec  k  catliot. 

Tel*  MRl  In  corpa  qut  I9  tnf  rwAMM  Ito- 
jours.  Capendmt  tt  pMit  «Mlaidr  aMMMldltaitnt 
ifautres  suLsiancfs,  amenées  par  fnnn!  rlin^fif 
§(  produites  par  des  aUiMnU  particulier! ,  par  des 
«aédiMmla,  ou  par  «t  «l#C  iMrbide.  MaU'  cm 
subslauces  sont  si  promptemenl  évacuées  par  \m 
>oie«  txciHTifnfitielies ,  et  leur  dissoluiion  dans 
le  «aog  tsl  telletoenl  étaodue,  qu'il  n'est  nulâmeot 
iMlla  4ê  étmêmm  Itor  pNatôaa  daoa  c«  Uquide 


MafDtaMnt  que  nous  connaissona  laa  parties 

constituantes  du  sang,  je  vais  incfiquer  en  pcti  de 
mois  la  marche  qu'il  faut  suivre  pour  les  séparer 
quaMllalivaaieoU  Celle  analyse  qu'il  faut  entrepren- 
dra 4aat  Iwaueoup  da  rackncha*  vAdiailai,  aat 

difficifâ  et  ne  pfiil  y.m-n'  étrS  Atti •¥•« TtlMUlllde 
que  l'on  pourrait  détirer. 

On  pèse  deux  porlioni  du  sang  que  l'on  veut 
«nalyaar.  On  laiiia  la  prc«iira  ta  caagular  aposla- 

némentî  on  évapore  la  seconde  Jusqu'il  s  cciié  au 
bain-marie,  et  Ton  pèse  ensuite  le  rûiiidu*  La  perla 
est  due  à  Teau  contenue  dans  le  saotf . 

On  laiaaa  rapoaar  la  partia  coagulée  apoatané- 
ment  jusqu'à  ce  que  tr-  caillot  Se  soit  contracté  et 
qu'il  au  expulsé  la  plus  (grande  quantité  possible  de 
sérum.  La  caillot  e»l  eusuite  retiré  avec  beaucoup 
4a  précantkNi,  at  awpé  a»  IfaMbei  «iaoaa  avae 
un  couteau  bien  trancfinnf.  Cependant,  s'il  n'est 
pas  trop  épais,,  il  vaut,  mieux  le  laisser  intact  On 
met  le  caillot  sur  un  filtre  pesé  et  étendu  sur  plu- 
aieufv  fiBHlIlaa  de  papiar  branlilanl.  Oa  la  raaomrra 
d'un  nufrc  filtre  également  pesé,  sur  lequel  00  met 
plusieurs  rtuilles  de  papier  brouillard  testées  conve- 
nabiemeol.  Le  papier  brouillard  absorbe  tout  le 
idrini  dn  eaiUol{  aiaja  U  faiU  afair  soin  da  la  r*> 
liowraler  souvent,  sans  toucher  aux  filtres  peiés. 
Dès  que  le  caillot,  malgré  le  poids  qu'il  supporte , 
ne  cède  plus  de  liquide  au  papier  brouillard,  le 
sérum  sa  trouva  séparé  autant  qa*U  peut  l'ètra.  On 
fait  alors  !.tcher  le  caillot  entre  les  deux  filtres 
pesé».  CeUe  opéraUoB  f'«i4cvtf  Mm  Jt  fUi»  au- 


DU  SAING.  BB» 
doaaos  d*un«  capsule  contenant  dtlMdo  aoltari- 

(|ue  Ladf»«fro3(ion  (  ff  i  t  tii/f ,  on  pèse  te  tout  dans  tin 
vase  convenable ,  que  l'on  puisse  couvrir  pendant 
la  peiéa,  aftn  d'évilar  k  aontaot  da  l*alr  humide,  qui 
poorrait  augmenter  le  poids  du  caillot  en  lui  cédaot 
une  certaine  quantilé  i\c  l'eau  fni'i!  rnniimf,  En 
retranchaol  le  poids  du  hltre ,  on  trouve  le  (>oids 
da  la  Ibrlao  at  de  la  «aliAro  eoloranCa.  Ou  estrall 
celle-d  par  do  Teau  à  une  température  de  M*liO% 
que  l'on  renouvelle  jusqu'à  ce  qn'dlp  de  se  . 
colorer  en  rouge.  On  sécbe  et  on  pèse  la  tibrioequi 
mla*  GaUo  opération  pont  Mro  ffiila  aana  qu'on  ait 
besoin  d*amployw  lonl  le  caillot  ;  on  n'en  doit 
avoir  qu'une  portion  pesée.  On  trouvr  (h-ceife  irn- 
niére  lea  quaaUt^  relaUvet  de  fibrine  et  de  matière 
ooloioBta  I  oallo-d  peut  a *oUanlr  do  rtan. 

Quant  h  la  partie  du  sang  que  Ton  a  aéoiiéa  at 
pfi<^^,  on  l'épuisé  d'abord  pnr  l'étiier,  f  nsuifp  par 
l'alcool  et  tn  dernier  lieu  par  l'eau  bouillante.  Le 
réaido  bion  aéaké  donne  le  polda  daa  poHIea  albn* 
mineuses  du  sang.  En  en  retnttcbnnl  la  peidi  da 
la  fibrine  et  de  In  malière  colorante  roupe,  on  trouve 
le  poida  da  raibumioe.  La  soluUon  dans  Téther 
eottttont  la  graisse,  dont  on  détermine  le  poida 
apr^a  avoir  chassé  l'éther  par  l'évapotoUon.  Lea 
solutions  dans  Tp.tu  et  dans  l'alcool  mnlicnnctit 

les  sels  et  les  priooipca  orgaoiquas  moûts  iuea 
dittdiéa  dtt  aang. 
Quelques  chimistes  préfèrent  ooof nier  la  aanf 

pnr  l'nlcool ,  au  lieu  de  le  st'cfter;  mais  cette  mé- 
thode ue  conduit  jamais  à  des  résultats  aussi  cer- 
tains, parce  qu'aile  donne  toujours  des  masses 
oonflées  et  difltaUaa  è  latar,  londi»  4110  lo  aanc 
iJrssrrhé  3  lin  petit  voliime  ei  pnit  ^tre  employé  à 
1  état  de  poudre  dans  les  iraiiemenls  qu'on  veut  lui 
faire  subir.  Las  noolim,  que  l'on  a  indiqués  comme 
exprimant  lea  qnaotiléa  relatives  des  pariiea  albu> 

mineuses  du  sniifj  n'ont  jias  toute  l'exactitude  dé- 
sirable, à  laquelle ,  du  reste,  il  est  excessivement 
diSoUe  de  parvenir.  En  général,  on  peut  dire  que  la 
véritable  aonpoaHlon  mofeone  daa  coppuseuiee  du 
sang  est  encore  inconnue. 

D'après  le  calcul  de  Lecauu,  le  sang  contient 
S6,ei547  pour  de  aérum  et  15.08455  de  cor- 
puaeolaaapnfnlna  aida  ■brtna.lf  aie  laa  oorpmoniai 
ne  dofvenl  pas  être  considérés  comme  un  précipité 
anhydre;  au  contraire,  ils  sont  formé»  d'une  sub- 
stance animale  ramollie  par  l'eau.  Or,  la  hbriue , 
lidna  à  rdtal  da  aleeilé.  renfcnne  entre  '/s  tt  Va  d» 
son  poids  [f'e.in,  de  sorte  qu'il  est  à  présumer  que 
les  corpuscules  du  sang  en  rtnfi  rmenl  à  peu  prés 
autant.  Cependant  Lecanu ,  aussi  bien  que  Dumas 
et  Pravoet,  dana  lenra  recberobea  inr  la  qoaalité 
des  corpuscules  contenus  dans  le  sang,  ont  indiqué 
le  contenu  précité,  qui  doit  C'ire  considéral)lemeiil 
diminué  ,  mais  l'on  ne  sait  pas  de  coutbieo.  i>uu)a« 
al  Pvovoat,  qnl  ont  fait  nn  grand  nombre  d'eipè' 
riences  comparatives  sur  le  sang  de  différentes 
owèOMd'âiiBiHiy  «ipéiiMKit  dmii  IM  réMllali  at 
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trouvent  indiqués  plui  loin  ,  te  sont  hêHê  du 
caillot  après  qu'il  se  fut  contracté  autant  que  pos- 
sible dans  le  sérum  j  ils  ont  pesé  ce  caillot  encore 
biimUc,  «t ,  aprto  l'avoir  aédié ,  lit  Ponl  pesé  de 
BOUfeau.  Ce  procédé  conduit  à  un  résultat  inexact, 
p^trce  ijue  le  r^iltot,  dans  cet  état,  n*a  pas  encore 
abandonné  tout  le  sérum,  dont  il  contient  certaine- 
iMRl  CMora  0,9  de  son  vOtagao,  aiMHi  davantage. 
Par  conséquent  lu  [Mvd^  des  corpuscules  du  sang 
se  trouve  augmenté  àt  celui  de  l'albumine  contenue 
dans  celle  partie  de  sérum. 

Lflcantt  ebcrelia'à  corriger  cette  ftinte  en  parta- 
geant le  caillot  en  deux  parties ,  dont  il  employa 
l'une  pour  la  dpssiccaiion  et  l'autre  pourlefwivagc 
destiné  à  faire  connaître  le  contenu  de  fibrine,  il 
admit  alori  que  tonte  la  partie  aqnente,  dana  le 
caUlot,  était  du  sérum  non  exprimé,  et  il  calcula, 
dans  cette  hypothèse  et  d'après  l'analyso  fin  sérum, 
la  quantité  d'albumine  que  cette  pariiu  aqueuse 
avait  ddi  contenir.  Maia  cette  eorrectlon  ionienne 
une  anlfOcrMor.  En  effet,  il  est  certain  fne  tonte 
la  partie  aqueuse  des  corpuscules  du  sang  n*estpas 
du  sérum  et  que  le  caillot  séparé  ne  renferme  pas 
eeulement  du  aimm  non  eiprtmd,  maie  encore 
l'eau  nataielle  de  mouillage.  Voilà  pourquoi  il  con- 
vient de  débarrasser  le  caillot  le  plus  exactement 
possible  du  sérum,  en  le  comprimant  légèrement 
entre. dca  dooblea  de  papier  bronIHard.  De  cette 
manière  on  peut  au  moins  approcher  de  la  vérité. 

D'après  Lecann,  le  raillot  du  sanfy  humain  ren- 
ferme 1S,085  de  parties  solides,  composées  de  0,S9S 
de  alpine,  0,117  dHémaUne  et  11,568  d*olbumlne 
identique,  quant  au  fond,  avec  notre  globuline.  Il 
a  trouvé  If  .'îB^  pour  le  minimum  et  1 4,845  pour 
le  maximum  du  caillot.  J'ai  déjà  dit  que  ce  contenu 
d*bématine  cet  trop  fclMe.  CalcuM  d'aprAt  le  con- 
tenu defsr  dans  la  cen  lr  »  de  la  matière  colorante 
du  sanfy.  il  s'élève  à  o,703ï  OU  à  pctt  prtc  OU  triple 
de  oelui  indiqué  par  Lccanu. 

Le  aénm  du  aang  exprimé  du  etfttot  peol  être 
analysé  avec  plus  de  précision.  Il  a  une  couleur 
jaunâtre  qui  tire  quetquefoi!;  ^^nr  le  verdâtre,  et 
parfois  aussi  sur  le  Jaune  rouge  ^  dans  l'un  et  l'autre 
caa,  eatte  teinte  provient  d*nne  petite  quantité  de 
matière  colorante  qui  a*^  trouve  diasoutç  ;  il  a  une 
saveur  salée,  fadej  ?a  pesanteur  spéclHiirp  tsl 
de  1,037  à  1,039,  et  sa  fiuidaé  ressemble  à  celle  de 
rhnilo  d*ollvedMude.  U  Mt  à  peu  prèeleitrola 
'quarte  du  poida  du  aan^,  lorsque  le  caillot ,  encore 
humide  et  non  pressuré ,  s'élève  à  un  quart  de  ce 
poids.  U  réagit  à  la  manière  des  alcalis ,  sur  les 
cottleurt  végéialea  Jaunet  et  rouget.  Lorsqu'on  le 
chauflli  Juaqu'à  environ  TU*,  Il  se  prend  en  sdée , 
sans  laisser  dé(;ager  aucun  ^jnz,  et  ce  phénomène 
a  lieu  aussi  bien  dans  le  vide  qu'à  l'air. 

La  partie  constituante  principale  du  lému  cet 
ratbumine,  b  laqudle  il  doit  sm  caraclèrea  tei  plttl 
saillants.  11  ti»  nt  en  m<^me  Icmi''^  ri  di  ;n1i!Uon  une 
certaine  quantité  dt  6raisse,qui  ue  dimtuue  cepen- 


dant poin(  s:i  (ransparence  ou  ta  limpidité  et  dont, 
suivant  Gmelin  et  Tiedemann ,  la  plus  grande  partie 
peut  être  extraite  soit  en  agitant  le  sérum  à  plu- 
tieura  refiriaee  avec  de  l'^éther,  $oU  en  mettiot  ru- 
bumine  coagulée  en  contact  avec  de  l'alcool.  H 
confient  en  outre  de  l'alcali ,  tant  de  la  potasse  que 
de  la  soude  :  cet  alcali  est  en  grande  partie  combioé 
avec  l'albumine.  Bn§n  on  y  trouve  quelques  ada  ie 
ces  bases,  et  en  général  de  petites  quantitéaie 
toutes  les  substances  qui  s'iniroduisent  par  une 
voie  dans  la  masse  du  sang  pour  en  être  aéparéci 
par  OM  antre. 

jina^dutinm. 

Quand  on  Mt  cbauAr  du  aéram  dana  un  faae 

de  verre  ou  de  porcelaine ,  à  une  température  qui 
sV'i^^ve  peu  à  peu ,  il  commence  à  69»  à  perdre  ta 
limpidité ,  et  à  75*  il  est  coagulé  en  une  masse  coq- 
ieu^  de  perte ,  opaque,  trontlneide  eor  lee  bofdi. 
Si  01)  l'évapore  au  bain-marie  (il  se  charbonne  au 
fond  presque  inévitablement  sur  le  bnin  de  sable), 
il  laisse  une  masse  fendillée,  d'un  jaune  d'ambre, 
deud-truMiiirente,  qui ,  aprèi  aa  deeafoatloo  eeoi* 
plète ,  se  relève  sur  les  bords ,  et  en  se  délacbani 
du  verre  ou  de  la  porcelaine,  entraine  avec  elle  des 
morceaux  minces  du  vase ,  dont  la  surface  esi  ainsi 
altérée  et  cmnmo  corrodée  ;  al  on  It  réduit  en  pou* 
dre ,  et  qu'on  la  traite  par  l*eaubouiHtnl«,  rûbu- 
mine  reste  sans  se  dissoudre. 

i^uaiid  le  sérum  n'était  pas  complètement  coagulé 
avant  Pévaporaiion ,  l'eau  enlève  i  la  maato  daeté 
chée  une  quantité  estez  considérable  d'albumine  et 
de  i;raisse.  C'est  pourquoi  il  faut  traiter  la  masse 
sèche  par  l'eau  bouillante.  Si  l'on  évapore  jusqu'à 
afeeité,'au  bain-marie,  la  dftaolution  ainal  obtenue, 
et  qu'on  épuise  la  masse  à  plulieura  reprises  par 
l'alcool ,  celui  ri  mlrve  du  chlorure  potassique  et 
du  chlorure  sodique,  qui,  après  l'évaporation  de 
ralcool,  restent  crlalnlliaéa,  malt  enteuréa  d*ana 
masse  extraotive ,  jaunâtre  et  transparente ,  com- 
posée de  laclale  sodique  et  d'extmil  dp  viinde. 

La  matière  que  l'alcool  laisse  s^ns  la  dissoudre 
doit  être  complètement  aoluble  dana  i^iaau  ;  dana  le 
cas  contraire ,  elle  contenait  de  ralbumine  qu^dle 
a  repris.  Ce  r»mf1ij ,  qui  est  alcalin,  saturé  avec 
l'acide  acétique ,  desséché  ensuite,  et  traité  de  nou- 
veau par  l*alcool ,  abandonne  à  cdul-ei  de  noétile 
aodique ,  qui ,  après  l'évaporation  de  la  liqucttr,  et 
l'expo^itinn  dtj  résidu  5  la  chaleur  roiif^e ,  donne 
du  carbonate  sodique.  Ce  qui  reste  après  le  dernier 
traitement  par  l'alcool  est  tréa-peu  conaldérablo, 
et  eontlenl  du  phosphate  aodique ,  mêlé  avec  une 

petite  quantité  d'urif  mr^ti^re  anÏTmle  sohible  daos 
l'eau  ,  qui  est  précipiice  de  sa  dissolution  par  i'iu- 
Aiaion  de  noix  de  galle  et  le  chlorure  merciirlqoe, 
et  qui  p«ut.éire  t*e8l  produite,  dana  le  court  dm 
expi^ricnces ,  par  l'influence  décompOMUte  que fé- 
buUilion  exerce  sur  ralbuaujM. 
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Si  le  térum  n*a  poiot  été  agilé  avec  de  Véihtt 
«vanC  la  coagulation,  l*albitiiiiiio,  aprèi  avoir  été 
tniilée  par  Teau ,  conUent  nne  arfaii»  quantité  do 
F.rMfie ,  iimsapidila  d'étra  OKlralte  par  Téthor  ou 

l'aicool. 

sur  la  quaulUé  d'albumine  con- 


tenue dans  le  sérum  du  «stipr ,  comme  en  général 
sur  la  composition  de  celte  tubslance,  onl  été  faites 
tant  avee  du  taoc  bamaîa  «fu^avee  du  laos  da 
bœuf,  et  il  y  a  lauCde  coïncidence  entre  dlci, 
qu'on  peut  regarder  ces  deux  espèces  de  laog 
comme  semblables  : 


Sanf  de  b«ra(. 

•  •  •  «o,so  . 

.  '.  .  8,00  . 


MaUcro  lolublc»  dan*  l'alcool. 

Albumine  am  aoflda  at  lacfale 

pol3Rsif}up  0,68] 

Chlorure  pota8«i4ue.  .  .  .  0,36] 


0,88 


SitraU  da  vianda  at  ladata 

sodiqup.   0,41 

Cblorure  sodique  0|6  j 


Stag  humaïa, 

. .  90,59 
B»00 


1,00 


Albumine  modifiée,  carbonate  et 
plmiNMtaalcalio   0,18 

99,59 


0.41 

100,00 


Ces  résultats  de  mes  analyses  s'accordent  assez 
bian  avae  cens  da»  «aalfias  du  lénm  du  laag  hu^ 

nain  faites  par  \!(  xandre  Marcet  et 
L*analyse  de  Marcel  a  donné  : 

Eau  ,  

Alhiimtnp   ê»680 

Malière  extracUve  animale ,  y  compris  des 

lactates   0,400 

Chlorurca  aodlqiia  at  potttMlqiie   0,000 

Sulfate  potassique   0,035 

Carbonate  sodique   0,165 

Phospbatet  caldque  et  magnésique.  .  .  .  0.060 

100,000 

Las  analysai  da  Lecanu  ont  donné  : 

t.  t. 

T^^^   90,600  90,Ï00 

Albumine   7,800  8,120 

Matières  exiracltves   0,379  0,460 

Chlorurat  sadique  et  potassique.  .  0,000  0,55î 
Carbonate  sodique  avec  du  phos- 
phate et  du  sulfate  de  soude.  .   0,310  0,300 
Carbonates  calcique  et  magnés.  J    «  * 
rbospliatas  calciqaa  et  magnés  J 
•nllia.   0,930  0,840 

•0,800  90,850 

En  ajoutant  à  ces  résultats  les  poids  des  parties 
COnsiiUianles  dcssi'chées  du  caillot,  Lecanu  a  cal- 
culé la  composition  du  sang  tout  entier,  et  il  a 
Obtenu  lea  léiaUala  rainnU  : 


1.  S. 

Ban   78,015  78,559 

Fibrine   0,210  0,556 

Albumine   6,50  9  0,943 

Matière  colorante  rouge.  ....  13,300  11,063 

«ralssacrislalUaéa.   0,945  0,480 

Graisse  liquide   0,131  0,337 

Extrait  alcoolique   0,179  0,103 

Substances    animales  solubles 

dans  rean  aaulement  ....  0,198  0,801 

Sels  à  base  alcaline   0,887  0,780 

Sels  à  base  terreuse  et  d'oxyde 

ferrique   0,310  0,141 

Perte  ^0,M0_0,W9 

100,000  100,000 

Lecanu  a  fait  en  outre  l'analyse  du  sang  d'un 
grand  nambre  d'Individus,  afin  de  déterminer  lea 
difFérences  de  composition.  Ces  analyses  Pont  con- 
duit aux  résultats  suivants  :  Le  sang  de  la  femme 
est  plus  aqueux  que  le  sang  de  Tbomme,  et  son  con- 
tennd*cau  varie  davantage.  H  a  trouvé  que  les  limi- 
tes du  contenu  d'eaudantlesaugdela  femme  étaient 
77.9  et  80  '/,  pour  cent.  L'âge  ne  paraît  avoir 
aucune  influence  sur  les  variations  du  contenu 
d'eau,  dès  que  Tàge  da  nndividn  est  compris  entra 
L>o  (  i  60  ans.  La  conlemi  d*albumlne  varie  depuis 
5,8  à  7,8  pour  cent  sans  que  la  différence  du  sexe 
et  de  l'âge  paraisse  y  influer.  La  quantité  des  cor* 
puscoles  varie  dans  le  seia  Mmlnln  de  0,8  à  18 
pour  cent  ;  chei  Fbomme ,  elle  s'élève  depuis 
î  1.0  ,1  11,8  ponr  cent  La  quantité  des  sels  varie 
entre  0,08  et  0,14  pour  cent.  Ces  résultats  onl  été 
déduits  da  10  analyses  da  aang  da  femna  et  da 
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It  «MlflM  êê  sang  d'iMMMM.  La  quanUté  dei 
«onHMcttlaa  •«  crame  coniidéNbltBant  diniouée 
après  ht  pertes  dt  sanf,  tl  chci  IM  flMiMl  aprit 
les  meottrues. 

DtDia  a  hit  4«a  êaOjm  Irla^oignéet  pour  dé- 
lemlMT  la  ooaipoiiiioii  du  i«nf .  U  ■  MduH  ie« 
résultat!  gtaénm  tnlfaola  de  8S  aoaljraea  do  lang 
humain: 

Sang  d'honme. 


maxiiBua,  minimum,  différcaM^  i 

Ban  80^  7S.30  7,30  76,7 

AlbamlDe.- ....  4^6  1,45  5J 

Corpusc.  du  MMf .  18,6  1I,0B  7,55  M.'} 

Fibrille  0,4  0,90  0,10  0,S75 

Sang  de  feoune. 

Kau                     84.80  75,00  9,80  78,70 

Albumine              6,84  5,00  1,84  5,90 

GofpDac  do  «ang.  16,71  7,14  9,57  19,77 

VibriM  0,51  0,90  0,11  0,96 

Let  pbyaiologistes  ont  remarqué,  que  le  sang 
que  la  veine  porte  (yena  porta)  et  aea  ranlâcelions 
amènent  du  rectum  au  foie ,  e«t  différent  du  sang 
des  autres  parties  du  corps.  Plusieurs  des  dlffi§ren- 
ees  que  Ton  a  indiquées,  ne  méritent  pas  d'être 
rappoHéea.  Lee  deritlirei  expérience!  enr.  ce  sujet, 
ont  été  faites  par  Scbulli .  Voici  les  résultats  de  ces 
recberchei  :  Ce  aang  est  plua  feooé»  ^  le  aang 


veineux  des  autres  veines ,  et  ne  rongtt  ni  au  eou- 
tact  du  gai  ttiygAne  ni  à  eetat  dea  aela.  It  ne  ee 

coan'i'p  pas,  ou  bien  ,  si  cela  arrive,  Il  ne  fournil 
qu'un  caillot  rnnii  et  divisé,  qui  disparaît  de  nou- 
veau après  1^  à  34  heures ,  en  se  décomposant  eo 
un  liquide  Uaiplde  M  en  nu  eMiaMst  bran,  il  cet 

plus  aqueux  que  Te  sang  veineux,  et  son  résidu 
SOlitic  crtnlirnl  plus  de  cnior  rt  Tnoin>  lî'nîînimine 
que  celui  du  sang  veineux  uriiiuaire.  Le  sang  de  la 

▼eiae  pnrte  eonllent  «ueil  plue  de  graieee.  Sehuitt  ' 

dit  que  le  sang  veineux  ordinaire  renferme  0,8S 
pour  cent  de  graisse,  tandis  que  celui  de  la  veine 
porte  en  renferme  1,66.  Cette  graisse  est  brune  ou 
noirlire  et  gtatlnenae ,  et  il  s'en  atfpare  une  pini 
grande  quantité,  avec  la  Bbrine  et  le  cruor,  que  du 
sang  veineux  ordinaire.  Ces  données  ne  sont  pas 
sans  intérêt,  mais  elles  doivent  être  examinées  de 
nouveau,  enrtout  puisque  Ton  sait,  que  Von  doit 
trouver  de  grandes  différences  dans  le  sang  de  la 
veine  porte  d'après  les  m^dt^es  contenues  dans  le 
gros  intestin ,  s'il  est  vrai  toutefois  que  ce  système 
veineux  a  des  extrémHés  abeaibaules.  €ar  dans  ee 
cas  la  composition  de  oe  sang  aérait  sujetlu  à  des 
variations  continuelles. 

Lfi  tableau  suivant  offre  les  résultats  sommaires 
ût»  anulyses  que  Dumae'et  Pi>evoet  ont  fitles  do 
sang  d'animaux  de  diverses  espèces  pour  déteitli* 
ner  les  quantités  de  ses  parties  constilii.intes.  La 
grosseur  des  globules  du  sang  est  énoncée  en  frac- 
tions de  nillinètres.  Lee  eubstancee  déttgoiee  dans 
ce  tableau  éuicntai  eèchce  qtt*OB  pouvait  lea  lédok* 
en  poudre. 
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10,0 

90,0 

9.2 

90,8 
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»ZS 
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90,4 

«,» 

90,1 
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M 

91,5 

M 
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ee.i 

10.0 

eo,o 

M 

«3,4 

s.« 

93,3 

«,9 

90,1 

7,» 

92.5 

«,5 

94,5 

7.7 

93.3 

S,» 

93,1 

10,0 

90,0 

».• 

90.4 

5,0 

»5,0 

Homme  

iiii»  cjllltrfche , 
Vbit:a .   .   .   .  , 

Chai  

CHeTAU  .  .  .  . 


Chèvre,  .... 

I  spin  

Coclton  d'Inde.  . 
f^orheau  .  .  .  • 
Ht  ton  (2).  .  .  . 
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12,92 
14,61 
13^ 
12,04 
9,30 
9.13 
9.33 
10.20 
9,38 
lîJO 

13,26 
15.01 
15,71 
13,S? 
«.1» 
4.81 
6,00 
15,06 
6^90 


(I)  oasdeus  nseAvea  Indiquseft 
(9  «esse  à  raBe  dmtt  eoa»  de  leu , 


6,69 
7,79 
6,3S 
8.43 
8,97 
6,28 
7.73 
S.34 
«,KI 
8,73 
5,64 

r),!i2 

8.47 
6.30 
4,69 

7,2S 
6,57 
9,40 
8,00 
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78,39 

77,60. 

81.07 

79,5,1 

81.83 

82,60 

8^93 

8I,4S 

83,79 

78.48 

79,70 

80.83 

76.52 
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79,74 

8fl.S7 

fW,«2 
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ANALYSE  DU  SÉRUM. 


(^uaut  à  ce  qui  concerne  l'inégale  concentration 
da  tang  «HirM  «t  du  uiig  Ycioein ,  Dumas  cl  Pra- 
vost  ont  trouvé  que  le  sang  artériel  contient,  terme 
moyen,  un  pour  cent  de  son  pnids  de  globules  en 
plus  qu'il  n'y  en  a  dans  le  sang  veineux.  Il  est  diffi- 
elle  d*MinMllri  que  ee  réniltal  aoit  général.  Car  •*!! 
disparaissait  un  pour  cent  de  matière  colorante 
ronge,  pendant  chaque  circonri'Tencf;  pinouruft 
par  le  sang,  toute  cette  matière  colotanle  «c  trou- 
Tarait  dépantéa  «t,  après  1S  retours  du  sang,  une 
quantité  égale  devrait  s'être  reproduite.  Il  s'ensui- 
Trait  que  la  matière  colorante  gérait  d^-peti-iée  et 
reproduite  dans  le  corps  iieaucoup  plus  vue ,  qu'au- 
«UM  autre  partie  oonsUtuante.  L*«tpérieoee  a,  an 
contraire ,  démontré  que  cette  matière ,  lorsque  le 
sang  en  conii^Mt  \mi,  esl  une  de  celtes  qui  se  repro- 
duisent le  |>lU6  ientemeni  en  quantité  suffisante,  ce 
^ui  tient  probablement  ft  la  difficulté  avee  laquelle 
le  fer  passe  dans  l'organisme.  Si  Pobsenration  de 
Dumas  et  Prévost  reposait  sur  ce  que  la  qiantité  de 
la  globuline  seule  fût  modifiée ,  les  corpuscules  du 
amg  veineux  devraient  eontenir,  proportionnelle- 
ment à  la  globuline,  une  plus  f^rande  quantité  d*bé* 
maline ,  que  ceux  du  sang  nrlériel ,  ce  qui  n'est  pas 
encore  prouvé.  Au  reste  (  ia  proportion  d'eau  que 
le  sang  renistnie  varie,  cbet  un  même  individu,  et, 
dans  l'état  de  santé  ,  en  raison  de  la  quantité  des 
boissons  qu'il  a  prises.  Si  l'on  tire  du  gang  à  un 
animal  «  les  vaisseaux  ne  tardent  pas  à  se  remplir, 
pur  suite  d*uoe  absorption  plus  active  de  liquides 
incolores  et  moins  concentrés,  qui  s'opère  dans 
toutes  les  parties  du  corps  :  ce  qui  rétahMt  le  volume 
du  sang ,  luais  fait  que  le  noml)re  des  glohules  y 
idntient  proportionnsllemeot  moins  considérable. 

On  volt  d'ailleurs,  par  le  tableau  précédent,  que 
le  sang  des  oiseàux  est  le  plus  riche  en  ciobniesj 
que,  parmi  les  mammifères,  les  carnivores  en  ont 
plus  que  les  bcrblvores;  et  enito  que  les  animaux  à 
anng  froid  sont  ceux  chef  lesquels  ee  liquide  en 
contient  le  moins. 

Pallas  dit  avoir  constaté  par  des  expériences , 
que  le  sang  tiré  des  vaisseaux  capillaires  cutanés 
au  mofen  des  ventouses  ou  des  sangsues ,  contient 
pîiis  (le  matières  co-'fn!l:)l>lrs  par  l'ébullition  que  le 
sang  des  veines.  Il  a  trouvé  que  des  quantités  égales 
de  sang,  simultanément  tirées  è  une  même  personne 
pnrk  saignée  du  bras,  par  des  sangsues  et  par  des 
venloiMP^  ,  «Rendues  ensuite  chacune  de  quaire  fois 
•ou  volume  d'eau,  et  coagulées  par  i'cbullilion , 
donnaient,  en  caillot  sec,  savoir  :  le  sang  veineux 
14,  d,  le  sang  des  ventouses,  17,8,  et  celui  des 
sanfT'ît'e''  17,2;  mais,  dans  d'autres  expériences, 
la  ditférence  s'est  réduite  presque  à  rien ,  et  il  a 
■éme  été  douteux  qu'il  y  en  eût  une. 

Le  liquide  qui  remplaee  le  sang  chez  les  animaux 
des  cla<se'»  inférieures .  ceux  dont  on  dit  qu'ils  nul 
du  sang  blanc,  n'a  poiut  eucore  été  chimiquement 
cnmlné  «  ma  eonnaissanoe.  G*esl  un  aang  ^vee  des 
gMbttlec  qui  B*onl  p<rtnt  d*envclo|ipe  de  nulière 
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cotorante.  D'après  les  recbercbes  de  Hilnu  Edward 
et  d*Aodouin,  sur  celui  des  mollusques,  les  glo- 
bules y  ont  l'aspect  de  vésicules  membraneuses, 
qui  sont  de  volume  différent,  incolores,  Iranspa- 
reotM ,  et  beaucoup  plus  grosses  que  chez  les  aoi- 
maux  ft  sang  rouge ,  et  qui  contiennent  dens  leur 
intérieur  un  noyau  entouré  d'un  liquide.  Certains 
animaux  ont  du  sang  coloré  dans  une  partie  de  leur 
corps,  et  du  sang  incolore  dans  les  autres;  telle 
est,  par  exemple,  la  mouche  ordinaire,  qui  a  du 
sang  rouge  dans  la  tèle. 

Sang  dan$  les  maladies.  Assez  souvent  déjà  les 
médecins  ont  cherché  les  causes  des  maladies  dans 
une  altération  du  sang ,  qu*en  conséquence  de  cette 
théorie  ils  jngcaiettl  convenable  d'évacuer  et  de 
laisser  se  renouveler.  Mais  si  l'on  ne  peut  nier  que 
ia  nature  du  sang  ne  soit  susceptible  de  changer 
par  rcUrt  de  la  maladie,  nous  sommes  cependant 
bien  loin  encore  de  trouver  entre  le  sang  d'un  indi> 
vidu  malade  et  celui  d'un  siijri  bien  portant,  soumis 
tous  deux  à  l'analyse  chimique ,  des  différences  au» 
très  que  celles  qui  s*oA<ent  si  Mquemmeot  I  noue, 
même  dans  l'état  de  pleine  santé ,  et  qui  dépendent 
alors  d*une  perte  plus  ou  moins  consid(^rnl)!f  flo  ce 
liquide,  ou  de  la  quantité  diverse  des  alimenis  et 
dse  boissons.  Deyeux  et  Farmentîer,  qui,  dans 
leurs  travaux  analytiques  sur  le  itng,  ont  eu  en 
vue  de  n  clierche!-  ce»  (liffiTf'nces .  sont  arrivés  à 
ce  résultat  que,  généraleineut  parlant,  l'analyse 
ebimiqtte  n*en  fait  découvrir^  dans  les  oialadiet, 
aucune  qui  mérite  la  peine  d'être  signalée. 

Cependant  il  existe  des  différences  spéciales.  Un 
phénomène  connu  depuis  longtemps,  et  qui  sert  si 
souvent  de  guide  au  médecin ,  est  l'état  du  sang 
dans  les  fièvres  inflammatoires ,  et  en  général  au 
début  des  fièvres.  Effectivement  alors  le  sang 
éprouve  une  coagulation  telle  qu'il  se  couvre  d'une 
pellicule  grise ,  visqueuse,  trto^ohérenle ,  appelée 
couenne  inflammatoire  {crusta  inflammatoriu), 
qui  dépend  de  ce  que  la  fibrine  se  réunit  h  sa  sur- 
face CD  forme  de  membrane,  au-dessous  de  laquelle 
-  reste  liquide  le  sérum  mété  avee  la  piatiére  colo- 
rante. Millier  a  cherché  la  cause  de  la  différence 
entre  ce  mode  de  coat^nl.tiiofi  cl  la  formation  ordi- 
naire du  caillot.  i>'apre&  les  expériences  de  ce  chi- 
miste, la  pellicule  en  question  n*es(  que  de  la  fibrine 
ordinaire  coagulée  ;  le  sang  renferme  plus  de  fibrine 
pendant  la  durée  df  l'itiflamination  ;  les  corpuscules 
se  précipitent  d'duiaiil  plus  facilement,  que  le  sang 
tient  plus  de  flbrtne  en  dissolution^  et  cela  en  vertu 
d'une  action  analogue  à  celle  qu'exercent  sur  eux 
des  sels  dissous  dans  la  liqueur^  p^r  coiist^quent  les 
corpuscules  se  déposent  plus  vite  dans  un  sang  en- 
iammé,  et  laissent  la  couche  supérieure  incolore, 
mais  remplie  de  globules  de  graisse,  qui  sont  enve- 
loppés par  la  fîltrinf  et  produisenl  l'opacité  et 
l'aspect  opalin  de  la  surface  de  la  couenne  infiam- 
natoire.  Plus  bas,  le  caillot  est,  comme  on  sait, 
ooiistitué  de  la  même  manière  que  pour  le  sang  à 
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rélal  «ain.  On  peut  imiler  la  coueune  inflammatoire 
en.  nélangtant  du  «aog  avee  da  carbonate  pot aitl- 

que  dltious,  qui  l'empêche  de  se  coaguler  trop 
rapi<l<>mi>n»  ;  les  corpiisciik s  se  précipitent  alors  el 
il  »e  tonne  une  couenne  qui ,  cependant ,  n*etl  pas 
•imi  comiitanle  que  la  couenne  ordinaire. 

D'après  l'analyse  de  Mulder,  la  couonne  inflam- 
matoire est  composée  de  fibrine  et  de  3  "/«  pour  100 
de  graisse.  Mais  à  l'étal  humide ,  où  elle  se  trouve , 
immédiatement  aprèt  qu*on  i*a  retirée  dn  taog  et 
lavé  sa  surface  inférieure,  elle  est  composée  de 
8,02  de  fibrine,  de  0,05  de  graisse ,  ele  8,78  d'albu- 
mine non  coagulée  et  de  88,15  d'eau.  D'après 
Millier,  cee  deux  dOrolèreB  eulMtancef  proviennent 
d'une  portion  de  sérum  non  exprimée  et,  pour  ainsi 
dire ,  non  coagulée  qui  a  déposé  te*  corpuscules 
sanguins. 

Des  phénomtaei  tout  à  fM  opposée  ont  Ifen  dans 

teteorbul.  Dans  celle  maladie,  le  sang  est  plus  pau- 
vre en  fibrine Pt  peut  être  plus  riche  en  alcali,  et  il 
a  BOios  de  tendance  à  se  coaguler,  que  dans  l'état 
de  tenté.  J*al  Mt  mention  de  ces  phénomènes  ainsi 
que  de  la  matiii're  de  les  produire  artlâcldlenent, 
en  traitant  de  la  fibrine. 

Quelquefois  on  trouve  après  la  mort,  dans  les 
vénlrlculee du  cmnr,  un  d^M  de  fiiwine  incolore, 
qui  se  prolonge  Jusque  dans  les  gros  troncs  vei- 
neux .  p(  s'v  lerrairrc  pir  unf»  infinif»^  <Ip  fihrf  ^  dé 
liées,  semblables  au  chevelu  des  racines,  en  sens 
inveree  de  celai  de  la  drcriation,  demièic  eireon- 
élance  qni  montre  dairement  que  ces  masses, 
qu'on  est  dans  l'usage  d'appeler  polypes  du  caur, 
n'ont  pu  être  formées  qu'après  la  mort.  On  ne  con- 
naît point  les  divenee  modifleatlont  dv  «ang  qui 
sont  fsiTorablea  ft  leur  production  ou  qui  e^  oppo- 
aent. 

On  a  quelquefois  rencontré  chez  les  personnes 
Agées,  dans  les  veines  des  extrémités  hiférienres, 
des  eoncrétione  adhétentet,  qui  étaient  lamées  de 

ibrinp 

Dans  le  choléra  asiatique ,  le  sang  est  essentiel- 
lement altéré  parce  que  le  gros  Intestin  évacue  une 
grande  quantité  d*un  liquide  peu  épais  qui  contient 
du  sérum  et  une  petite  quantité  des  au'rr";  prin- 
cipes du  sang.  Par  ce  moyen,  le  sang  qui  reste  dans 
les  veines  se  concentre  de  plus  en  plus,  et  perd  à 
ta  Un  la  facnlté  découler.  Le  sang^  dans  le  choléra, 
a  été  soumis  h  des  expériences  bien  plus  nomtireu- 
ses  que  le  sang  dans  toute  autre  maladie.  Mais  l'on 
n'a  pu  découvrir,  entre  ce  sang  et  celui  des  per- 
eonnee  l*état  de  santé ,  d'autre  diférence  quhine 
concentration  plus  grande  dans  le  premier  qne  dans 
le  second.  100  parties  du  sang  d'une  personne  at- 
teinte du  choléra  renfmnent  S5  A  52  parties  de 
matièree  solides,  et  ordinairement  un  peu  moins 
d'alcali  que  n'en  eontient  un  volume  égal  de  sann 
ordinaire.  Lecanu  a  cru  remarquer  une  fois  que  ce 
sang  rougissait  le  papier  de  tournesol.  L*indtcaUon 
de  Bcnunn»  que  le  aang  dans  le  cliolén  lerait 


toujours  acide  I  a  été  trouvée  inexacte  par  tous  iei 
diimistes  qol  se  sont  occupés  de  ce  enjet 

leid  Clanny  prétend  que,  dans  la  fièvre  ner- 
veuse, quand  la  maladie  aiipmenip ,  le  sang  con- 
tient toujours  davantage  d'eau ,  el  qu'au  contraire, 
il  se  concentre  de  plus  en  pins  vert  le  dédln  de 
l'affection.  On  s'est  beaucoup  évertué,  dans  la  jau- 
nisse, à  découvrir  lf"î  élt-menls  du  la  bile  dans  le 
sang,  parce  que  plusieurs  organes  du  corps  se 
colorent  en  Jaune  cbet  le«  personnes  atteintes  de 
celle  maladie.  Mais  la  substance  qui  teInC  en  jaune 
s'échappe  par  les  urines  presque  aussi  fMtHnptement 
qu'elle  parvient  dans  la  masse  du  sang,  de  manière 
que  la  quantité  qu'en  contient  nne  certaine  portion 
de  ce  dernier  est  proportionnellement  si  faible 
qu'elle  a  échappé  aux  recherches  d'un  frrrrnd  nom- 
bre de  chimistes.  Cependant  Lassaigne  est  parveou 
i  démontrer  que  la  matière  colorante  de  la  bile  se 
trouve  réellement  contenue  dans  le  sang,  et  Collard 
de  Marli[;ny  prétend  même  avoir  trouvé  de  la  ré- 
sine de  la  bile  dans  le  sang  d'un  ictérique. 

On  a  multiplié  âumt  les  espérfenece  cb»  les  per- 
sonnes affectées  de  diabélès,  maladie  durant  la- 
quelle l'urine  devient  sucrée,  pour  retrouver  le 
sucre  diabétique  dans  le  sang ,  mais  jamais  on  n'en 
a  déconTcrt  la  moindre  trace.  IHAson ,  Rollo  et 
Marcel  ont  trouvé  dans  le  sérum  du  sang  d'un 
diabétique  (ce  qui  n'a  cependant  pas  lieu  toujours) 
l'albumine  combinée  avec  tant  de  graisse,  que  la 
liqueur  avait  rapparence  d*oneé|ttulsion,  qu'elle 
déposait  de  la  crème,  el  qu'elle  pouvait  èti^  con- 
servée longtemps  sans  entrer  en  putréfaction. 

Traill  a  observé  un  état  analogue  dans  une  in* 
gammaiion  dn  fOie;  le  sérum  du  aangcnotcoaR 
près  de  4  '/>  poor  cent  d'une  bulle  jaune,  et  i«e- 

semblait  à  de  In  rr^mp  tmine 

Coe  des  aliéralions  morbides  les  fitu  remarqua- 
bles du  sang  est  celle  dont  Caventon  a  donné  la 

description.  Le  sang  avait  été  tiré  de  la  veine  du 
bras  d'un  malade,  dont  le  {jenre  de  maladie  ne  se 
trouve  point  d'ailleurs  indiqué.  Il  était  blanc,  lai* 
teux,  et  ne  présentait  que  çà  et  là  quelques  striée 
rouges.  Il  n'avait  ni  odeur,  ni  saveur,  et  ne  réagi»< 
sait  point  à  la  manière  rirs  alcalis.  Lorsqu'on  le 
filtrait,  il  passait  égaiemenl  laiteux  à  travers  le 
papier.  La  chaleur  le  coagulait  en  une  masse  cohé" 
rente,  qui  ne  se  colorait  pas  en  bleu  par  l'acide 
hydrochlorique  concentré.  Au  contraire,  l'alco-ii  t  t 
les  acides  ne  le  coagulaient  que  d'une  manière  ex- 
trêmement peu  sensible,  et  le  chlorure  mercurîque 
n>  produisait  pas  do  tout  cet  effet.  Linftision  de 
noix  de  gaîl''  \f  précipitait.  L'état  particulier  dans 
lequel  l'albumine  et  la  fibrine  s'y  trouvaient  est 
digne  de  remarque ,  et  il  e(tt  mérité  on  examen  plus 
détaillé. 

Lecanu  et  ZanarelM  ont  analysé  un  sanff  blanc 
provenant  de  personnes  malades  par  suite  d'ivro- 
gnerie. Ces  analyses  ont  confirmé  les  (^rvatioos 
andcone»,  qiw  la  coulcor  Uaacbe  dn  laag  ne  pra* 
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vient  pas  d'(in(>  ("miilsion  laiteuse,  mais  d'une  qaan- 
ticé  extraordinaire  de  graUse  qui ,  lorsqu'on  chauffe 
le  MHS ,  ii*eiim  pa«  dam  leeallkrt,  mils  nstedaiu 

sao  

AnnunlM  

Graisse  cristalUiée  .  .  < 

Graisse  liquide  

Ezlrail  de  Tiande  el  sels 

7^9Ckeié»êQnff.  Il  p«at  qaelquctoit  ètn  d*biie 

grande  importance  pour  le  mt'decin  (îe  savoir  dis- 
tinguer les  (acbes  de  sang ,  sur  l'acier  ei.  les  vête- 
ments, des  autres  taches  qui  ressemblent  à  celles-là. 
Ortla  a  Indiqué  no  moyen  simple  et  très^nveoa- 

li?e  jiorrr  v  parvenir. 

1.  Tacher  de  aang  sur  l'acier.  Lorsriue  le  sanf; 
a  été  répandu  en  gouttes  peu  épaisses  sur  l'acier, 
la  tache  eit  d*nn  rouge  clair;  aulrement  elle  est 
d'un  brun  foncé.  Si  l'on  fait  chauffer  l'acier  jus- 
qu'à 25°  ou  30" .  la  tache  de  sanfj  s'enli^ve  par 
écailles,  et  laisse  le  métal  assez  net.  La  même 
choae  arrive  quand  un  sue  acide  de  fruit,  par 
exemple  du  jus  de  citron,  s'est  desséché  sur  de 
l'acier;  mais  rien  de  pareil  n'a  lieu  pour  les  taehes 
ordinaires  de  rouille.  Pour  distinguer  les  taches  de 
caog  de  cellee  qui  sont  produites  par  un  suc  acide 
de  fruit ,  on  ramasse  les  écailiea  détachées ,  et  on 
îes  cliatiffe  dans  un  tube  de  verre  soudé  à  l'une  de 
ses  extrémités ,  c'est-à-dire  qu'on  les  soumet  à  ta 
distiliatien  sèebe.  La  masse  d*une  larlie  de  sang 
répand  alors  Podeur  de  l'huile  empyreumalique 
animale,  et  un  papier  de  (ottrnesnt  raii{;i.  itifro- 
dult  dans  le  tube,  y  bleuit  par  le  fait  de  l'ammonia- 
que  qui  se  dégage.  Au  contraire ,  ce  papier  devient 
beaucoup  plus  rouge  encore  lonqu'on  distille  la 
masse  des  lach-'s  prorltiifes  par  un  suc  vé|T(^fa!  acide. 
La  simple  rouille  donne  bien  aussi  des  traces  d'am- 
moniaque ;  mais  elle  n*en  fournit  que  de  très-fai- 
bles, et  n'exhale  pas  Todenr  de  l'huile  animale 
empTreumalique.  La  meilleure  manière  de  recon- 
naître les  taches  de  sang,  lorsque  les  circonstances 
permettent  de  l^employer,  est  celles  :  on  plonge 
l'acier,  avec  la  tache,  dans  de  l'eau.  La  matière 
colorante  et  l'albumine,  qvi  sont  h\  à  l'état  de  non- 
coagulation  ,  se  dissolvent  peu  à  peu ,  en  laissant 
la  fibrine.  Gelle-d  reste  adhérente  au  métal ,  et  l'on 
peut  ensuite  la  détacher  en  la  grattant  avec  l'ongle. 
De  relie  manière  on  voit  se  former  une  strie  rouj^e. 
qui  tûu)l>e  au  fond  du  liquide  ,  dont  la  couche  in- 
férieure se  cotore  par  li  peu  à  peu  en  rouge.  Après 
avoir  partagé  celte  liqueur  rouge  en  plusieurs  por- 
tions, on  l'essaye  de  la  manière  snivanlc  A  l'iinf 
des  portions  on  ajoute  un  peu  de  chlore  ;  elle  en 
devient  d*abord  verte ,  puis  incolore ,  ensuite  opa- 
line, et  dépose  des  flocons  blancs.  On  verse  goutte 
à  goutte  de  rTmmoTii nqn^-  dans  tinc  autre  portion, 
qui  ne  change  point  de  leinle  ^mais  si  la  couleur 

Ta4ii&  oa  cailla.  III. 


le  sérum.  Ce  «anj»  ne  contient  point  de  fibr  ine  et 
presque  point  d'hémaUne.  Voici  les  résultats  des 
analfae»  : 


provenait  de  la  coebenille,dn  bois  de  Brésil,  du 

bois  de  Fernambonc,  ou  autres  substances  sembla- 
bles .  l'alcali  la  ferait  [lasser  au  bleu.  Dans  une 
troisième  portion  on  instille  de  l'acide  iiilrii|ue.  qui 
produit  un  précipité  gris  blanc.  On  fait  tomber  dans 
une  qualri(^me  une  (goutte  d'infusion  de  noix  de 
Ralle  ,  q\n  précipite  les  rnatièr^'s  tenues  en  dissolu- 
tion,  sans  changer  leur  couleur.  Enfin,  on  fait 
chauffer  une  dnqulème  portion  jusqu^ft  ce  qo*elle 

bouille  ;  alors  elle  sc  coagule  ,  OU ,  si  elle  était  trop 
étendue  d'f  Tii ,  au  moins  devient-elle  opaline.  Si 
l'acier  se  rouillait  pendant  l'expérience,  et  que 
rhjdrate  fcrrique  vint  i  fc  mêler  avec  Teau ,  on  en 
débarrasserait  celle-ci  par  la  filtration  à  travers  un 
petit  filtre.  Parmi  les  rf'acfifs  qui  viennent  d'être 
indiqués,  l'acide  nitrique  et  l'infusion  de  noix  de 
galle  sont  ceux  qui  décèlent  les  plus  talbles  traces 
d'albumine  et  de  matière  colorante  (lj;ïsoirte8. 

9,  Tarlics  de  saufj  sur  des  étoffes.  On  emploie 
ici  la  meiliode  dont  il  a  été  parlé  en  dernier  lieu, 
celle  de  suspendre  Tétoflè  tachée  dans  une  petite 
quantité  d'eau.  La  fibrine  reste  sur  le  morceau  qU( 
portait  immédiatement  des  fâches  de  sang ,  tandis 
que  l'eau  enlève  l'albumine  et  la  matière  colorante. 
On  traMe  ensuite  la  dissolution  de  la  même  manière 
que  ci-dessus.  Si  le  sang  a  coulé  sur  un  morCMHI 
d'étoffe  qui  ne  se  retrouve  plus,  qu'à  travers  ce 
morceau  il  ail  imbibé  une  étoffe  située  au-dessous, 
et  que  cette  dernière  soit  la  seule  qu'on  poisse  exa« 
miner;  si ,  par  exemple ,  le  sang  a  coulé  immédiate* 
ment  sur  la  chemise,  et  a  éti'^  absorbi!-  ensuite  par 
la  veste,  en  traitant,  comme  il  vient  d'être  dit,  la 
tache  de  cette  dernière ,  on  ne  retrouve  plus  de 
fibrine  sur  l'étoffe,  quoiqi/e  la  dissolution  dans 
Peau  soit  de  la  même  nature  que  dans  l'autre  cas. 

Un  cas  pourrait  avoir  lieu  où  ces  expériences  in- 
duisissent en  erreur  t  ce  serait  si  quelqu\tn ,  ayant 
préparé  une  dissolution  d'atiiarlne  (matière  colo- 
rante de  la  parance)  dans  de  l'albumin'^  *m  d.ins  du 
sérum  ,  avait  trempé  dans  cette  liqueur  une  étoffe 
qu'on  aurait  ensuite  fait  sécher  lentement;  il  pour- 
r  ii!  il<  :  ^  rrivcr  que  les  taches  ressemblassent  A 
celles  qui  sont  produites  par  du  sang  absorbé,  sans 
tibriiiei  mais  s'il  restait  de  l'albumine  coagulée  sur 
l'étoffe ,  elle  serait  d*un  rose  rouge ,  et  on  ne  pour- 
rait pas  enlever  la  COUlettr  par  le  lavage.  Cependant 
la  dissolution  rouge  est  facile  à  distinguer  d'ime 
dissolution  de  maliéiH!  colorante  du  sang  :  car  l'a- 

»5  . 


Zanarelli,  Lscaini. 

.   90,5   79,4 

.     7,6   ♦   6,4 

0,4   Substances  grasses  1t,4 

0,6   Traces  d'bématine  

.    0,5  Extrait  contenant  de  la  graisse  solide.  .  . 
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lixarrne  devient  iinnr  pnr  fps  acidos      vinlf'tr»  pir  r  h  laqiipf'f  les  artères  penv^ni  ('(re  dégagées,  iiis-ntc 


les  alcalis.  Si  donc  oa  mêle  la  liqueur  av«c  une 
goutte  d'acide  acétique  coocenlré,  ell»  devient 
jsiine ,  qnind  elle  a  été  préparée  avec  de  ralbumine 
chargée  d'alizarine,  tandis  que,  qurinH  plIe  l'a  été 
avec  la  matière  colorante  du  sang ,  elle  conserve  sa 
couleur  à  froid,  et  prend  une  leinle  brun  foncé 
par  la  oaelion.  l/taftuioa  de  noii  de  selle  précipite 
riiématine  en  rouge ,  et  falbantoa  iaapféfaéa  d*a> 
lijarine  en  jaune  cletr. 

Pour  reconnaître ,  dans  des  cas  pareils ,  le  sang 
da  dUMranle  auloiaiix,  on  doit,  d*«prèt  Barruel 
rainé,  imbiber  le  sang  de8s{'cht  d'im  peu  d'acide 
sulfurique  ou  d'acide  pbosphor  itiue;  il  se  dégage 
alors  une  odeur  particulière  différenl<^  pour  les 
dlMreale  anlaïaïas.  Cependant  la  dUUnclion  n*cst 
possible  que  pour  autant  que  l'on  fasse  des  expé- 
riences comparât ivc'i  iv^r.  le  %nng  des  animaux, 
doul  ou  soupçouue  que  le  saug  repaodu  peut  pro- 


a.  FaUêtuus  tt  eùfûulâiim  du  M«f  • 

La  ian§  olrevle  «oolfnaèlleBMnt  dane  le  aorpe, 

et  il  pari  du  cœur  pour  y  revenir  sans  rcs-^e.  Les 
vaiisonux  qu'il  parcourt  en  sorlanl  du  cœur  oui 
uuu  tout  autre  structure  que  ceux  qui  le  ramènent 
i  ceC  organe.  On  donne  aux  prenleri  le  non  d*air* 
tères ,  et  aux  autres  celui  de  teinei. 

Les  artères  sont  formées  de  trois  tiniiques  iiippr- 
posécs.  La  preiQbère  est  composée  de  Lissu  cellu- 
laire} aait  ce  Usia  y  «si  beanconp  plue  4^Me  qn*l 
l'ordinaire.  A  sa  composition  chimi(pie  s'applique 
tout  ce  que  je  dirai  plus  tnr  d  fhi  (issu  cellulaire  en 
général.  Immédiatemeut  au-dessous,  on  trouve  la 
titniqua  ibrcuae  dee  arUrae,  eetle  qni  eamclériee 
le  plus  spécialement  ces  vaisseaux.  D'un  tissu  dense 
et  ferme,  elle  est  épaisse  dans  les  grog  troncs,  plus 
milice  dans  tes  petits ,  et  hait  par  disparaître  insen- 
•Iblenent  dane  les  ramiflealione  déliéee  dee  aHèraa. 
Elle  <i  une  cuuk-ur  j.iunâtre  ou  quelquefois  tirant 
sur  le  (jris,  qui  est  h  peu  près  uniforme  partout. 
£lle  est  composée  de  fibres  circulaires  disposées  de 
manière  ipi'ellei  adhèrent  faiblement  par  Ice  cdlée , 
et  munies  de  fibres  longitudinales,  qui  n'empê- 
chent pas  cependant  que  la  tunique  fibreuse  des 
artères  ne  soil  facile  à  décliirer  en  travers.  Cette 
maadirane  eel  sèche  et  Aailique,  ce  qui  permet  au 
diamètre  des  artères  de  s'agrandir,  et  de  se  rétrécir 
ensuite  avec  force.  Aussi  l'ouverture  d'un  vaisseau 
artériel  qu'un  a  coupé  en  travers  reste-t-elie  béante. 
Irftnqa'on  fait  aécher  celte  membrane,  die  perd 
peu  d'eau ,  devient  d'un  jaune  bran  foncé,  ou  quel- 
quefois noire  ,  dtrre  et  cassante;  mais  elle  reprend 
dans  1  eau  son  aspect  antérieur  et  son  élasticité. 
Bile  résille  mieuit  à  la  putréfaction  qu*une  grande 
partie  des  autres  matières  animales  solidce  :  cVst 
pourquoi ,  quand  on  laisse  pourrir,  par  exemple, 


dans  leurs  moindres  ramifications ,  de  la  masse  pu- 
tride et  pultacée  qui  lai  anvaloppe.  liais  quand  la 
putréfaclion  dure  plue  longtemps,  elle  Empare 
aussi  des  artères. 

La  tunique  fibreuse  des  artères  est  totaleiaciil 
ineoloMe  dans  l'eau.  Méma  après  avoir  été  eo  ooa- 
lael  pendant  plosianr»  heures  avec  ce  Ihiuide  bouil- 
lant ,  elle  n'a  pas  subi  moindrp  chanfîpment  de 
sa  part  ;  l'eau  n'a  rien  dissous,  et  la  teinture  de 
noix  de  galle  no  la  trouble  polnl.  C^andant  ced 
n'a  lieu  que  lorsque  rébnlHUon  n'est  pas  prolongés. 

D'apn'";  1rs  rx'iK'i  ienres  de  MUller,  si  on  la  proîonf;? 
pendant  quelques  jours,  la  tunique  éprouve  une 
altération  dans  sa  composition}  l'eeu  en  extrait 
une  matière  analogue  à  la  colie  que  je  décrirai 
plus  tard  en  parlant  des  altérations  f]ii't'prouvent 
les  matières  animales  soumises  à  une  ébullitioa 
prolongée.  Quand  on  verse  de  l'acide  acétique  eoa* 
centré  sur  ctite  tuniqua ,  elle  ne  se  ram<dlit,  ni  ne 
se  dissout,  et  elle  est  insoluble  même  itriiiî  r.iri'!" 
acétique  étendu  et  bouillant.  Au  contraire,  elle  se 
dissout  avec  une  grande  facilité  dans  les  acides 
iulftiriqua ,  nitrique  et  hydrocMoriqua,  aprèa  qnVm 
les  a  étendus  d'une  assez  grande  quantité  d'eau 
pour  qu'ils  ne  puissent  pas  la  décomposer.  Cette 
dissolution  s'opère  surtout  Irès-aisément  à  la  cha- 
leur de  la  digestion.  Le  liquide  qui  en  résulte  n'M 
préci|>ité  ni  par  î'alc.ili ,  ni  par  le  cyanure  ferroso- 
polassique,  ce  <pii  devrait  avoir  lieu  si  la  tunique 
artérielle  était  composée  de  fibrine.  Cette  tunique 
est  dissoute  par  la  pelasse  caustique}  ta  disaoluticu 
est  incolore ,  mais  un  peu  trouble,  et  les  acides  n'y 
font  point  naître  de  [urécipilé.  Si  l'on  mèfe  ijhp 
dusoluiion  alc^ilinc  saturée  de  tunique  anendle 
gbreuse  avec  une  dUsolotion  également  saturée  de 
la  même  dans  un  acide  ^  le  mélange  se  trouble  len- 
tement, et  une  partie  de  la  substance  dissoute  se 
précipite.  Ces  circonstances  prouvent  que  la  disso- 
lution de  ce  UsM  par  les  acides  et  les  alcalis  est 
réellement  due  à  une  catalyse  qui  change  la  nature 
de  ce  tissu.  Hais  les  produits  de  cette  a<^on  oata- 
lylique  n'ont  pas  encore  été  étudiés. 

Ce  qui  a  surtout  donné  de  rinpoHanca  à  la  eoaa* 
position  chimique  de  la  tunique  fibreuse  des  artères, 
c'est  que,  dans  leur  théorie  dn  m^^cTnisme  de  la 
circulation,  les  anciens  physiologistes  considé- 
raient les  fibres  qui  la  comtlluent  comme  des 
fibres  musculaires,  possédant,  de  même  que  les 
muscles,  une  irritabilité  et  une  contractililé  spé- 
ctales.  Cependant,  à  l'état  de  vie,  cet  fibres  diffé- 
rent des  fibres  musculaires  par  rabsenee  totale  de 
l'irrilabililé,  puisque  nulle  excitation  électrique, 
chimiqtie  ou  mécanique,  ne  peut  les  déterminer  à 
se  contracter.  Elles  s'en  distinguent  également, 
sous  le  rapport  physique ,  par  la  sédiarcese  et  Té- 
lasticité  de  leur  lissu ,  tandis  que  les  fibres  matca- 

nirr'î  sont  molles  et  lâelies  ;  et  sons  le  rapport  chi- 


un  foie  ou  une  rate,  ii  arrive  une  cerUine  époque  j  Uique,  par  leur  manière  tout  k  fait  différente  de 
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•e  comporter  envers  les  i  l  i  tif*,  eolre  autres  p,ir 
la  facilité  avec  laquelle  ellci  m  dlttolvent  dant  l'a- 
«ide  nltriqM. 

Âii-des«out  de  la  luniqoe  Bbn  u^r  s'en  (rotiTe  en- 
core une  troisième*  trèg-mirtcc .  formant  li  paroi 
interne  tant  dea  artères  qun  des  veines  qui  s'aliou- 
dkmt  dam  te  fenirienle  gaaehe  da  Mwr  «t  qui 
clMiTitiit  du  sang  artériel.  Celte  tunlqntaadélaelie 
avec  une  ffrantle  facililé  de  la  libreusej  elle  est 
élastique  et  cassante;  mais  je  ne  sache  pas  qu*oa 
en  aU  encore  ennlné  la  «mpoaHion  el  l«t  pro- 
priétés chimiquet.  Ott  trouve  aouvent  daa  OMiiea- 

tions  tfnn?;  ^;nn  infi^pîfilr.  sîîrfoiit  nu  VOitlMISe  dO 
Cfleur  el  chez  les  personnes  âgées. 

tes  teinm  dllirent  beaucoup  dea  arièiee  quant 
I  leur  atnictare.  Elles  sont  mollet  et  flaaques,  et 
peuvent  être  fortement  dlstpnf!irf«  srîns  rpvrn-r  de 
auite  à  leur  volume  primitif.  Elles  ne  sont  propre- 
ment farméaa  que  de  dem  tuniques,  dont  imtlMiia 
est  cenipoaée,  comme  dans  tes  artères,  d*nn  tissu 

cellulaire  pln<;  «;frrr  *?tir  îf*  f;rA^  Jrrinc?  vprnfiix  . 
eeux  qui  avoisinent  le  cœur,  on  trouve  des  fibres . 
nais  dont  la  direction  est  longiiadinale,  et  qui 
aont  musculaires.  Du  reste,  les  veines  n'ont  rien 
qui  corresponde  à  la  tunique  flbr»'i»'<»  do^  r^rtfrfs. 
Leur  tunique  interne  se  trouve  aussi  dans  les  artères 
qui  aorteutduveutrkttle  droit  du  Cttttr,cnBaipi>dire 
dans  eenes  qui  ebarrieat  du  sang  veineux.  Elle  est 

mince ,  ISche,  et  susceptible  de  sYfcndrc  sans  se 
déchirer.  On  y  trouve  très-rarement  des  ««siflca- 
tlons.  8a  eompotition  et  ses  propriétés  chimiques 
ne  sont  point  encore  connues. 

Le  oowr,  point  commun  de  n'union  âr  rrs  v-îis- 
aeaui,  occupe  le  c6lé  gauche  de  la  poitrine.  C'est 
tm  amacle  :  par  conséquent  H  est  tanné  de  dbrine, 
et ,  soos  le  point  de  vue  chimique,  on  doit  lui  appli- 
quer ce  que  je  Hîrii  phis  lard  de»  mt?scle8. 

Toici  en  peu  de  mots  quel  est  te  méoaisisme  de 
Im  circulation  du  iang.  La  force  muaculaire  du 
ocmr  f  Joue  le  rôle  de  preutfer  moteur  t  «ar,  dès 

que  le  mouvement  du  cœur  esse ,  la  circulation 
s'arrête  aur-Ie-champ.  Le  cœur  est  creux  et  divisé 
par  une  cloison  milofenne,  de  nanlire  que  sa  ca- 
irité  forme  deux  ventricules,  siUiés,  l'un  n  gauche 
el  en  arrière .  l'autre  b  droite  et  en  avant.  L;i  fm-mp 
de  eel  organe  est  un  peu  conique  pi  a  un  sommet 
arrondi ,  dirigé  m  avant ,  el  une  large  base  qui  re- 
garde en  arrière.  Sur  celle  bMe  ae  trouvent  ies  ou- 
vertures (\f  rhrTf]ftf^  venfrirti'c  (tp>î(inées  aux  vais- 
seaux lanl  efférenis  qu'afférents.  l>es  vaisseaux 
efféreots  sent  des  artères,  dont  l'ouverture  est  im- 
nédiatement  tissée  dans  les  fibres  mueeulalrcs  du 
cœur.  Les  afférents,  au  contraire,  se  composent 
d'un  sac  museuieux  partagé  par  ia  moilié  en  deux 
espaces,  dontdtacoo  correspond  à  un  veotricole. 
On  donne  I  cce  espaces  te  nom  Û'vt&itttu,  el  les 
tronc*  df*  veines  s'y  impI'întfMTf  rinicjup  otiverfure 
cominuniquant  avec  le  cœur  est  garnie  de  trois  vai- 
vules  diapeséss  de  mmlire  «u'altos  s'opposent  Uni 


I  au  refliix  du  s.tin^  rliassé  par  le  muscle  qu'ri  la  ré- 
trogradation de  celui  qui  y  afflue,  de  même  que 
née  corps  de  pompe  ordinaires  sont  pourvus  de  deux 
soupapes,  dont  Tune  lalise passer  l'eau  quand  on 
lire  le  ptst«»n  .  et  se  Terme  quand  on  !'  ihnis';!  ,  i\  :iu 
traversant  alors  ta  seconde,  qui,  à  6ou  tour,  quand 
on  tirade  nouveau  le  pialoo ,  s*alMisse ,  et  empêche 
de  rodeseendre  te  portion  de  liquide  à  latpidte  cite 
avait  livré  passage  auparavant. 

En  revenant  au  cœur,  par  les  veines,  le  sang 
pénétre  dans  rorefllette ,  qui ,  dès  qu'elle  est  pleine, 
se  resserre  sur  elle-même  :  elle  pousse  donc  le  sang 
dans  fecosnr,  qui  est  vide  parce  rjn'il  vient  de  se  con- 
tracter, et  le  liquide  ne  peut  refluer  dans  les  veines 
I  cause  Âa  courant  Uniterme  par  lequel  il  arrive 
lui-même  à  l'ureilleite*  Ono  fi^s  le  cœur  plein,  il  se 
contracte,  et  le  sang,  auquel  les  v?}lvnles  ne  per- 
mettent paa  de  repasser  dans  ies  or<iilieUes,  coule 
dans  les  artères.  Le  mouvement  est  isochrone  pour 
les  deux  oreillettes  i  II  Test  également  pour  les  deux 
ventricule»,  l  es  rtrières,  quoique  fh'j-i  pleines  de 
saug,  adraellcnl  cependant  encore,  en  vertu  de 
leur  élasticité,  celui  que  le  cœur  y  refbule.  Daot» 
rétat  de  santé ,  le  corar  se  vide  complètement  à 
chaque  fois,  grinle  eîisuite  !e  ropos  pendant  un  in- 
staiil,  et  se  remplit  de  nouveau.  Le  refoulement  du 
sang  dans  ies  artères  a  lieu  par  une  sorte  de  sac- 
cade, qui  distend  momentenément  les  canaux  du 
systî'me  artériel  entier,  ri  se  fait  sentir  jusqu'à 
ce  que  les  ramiflcalious  des  artères  aient  acquis 
une  oerteino  ténuité.  Cette  distension,  opérée  par 
l'impulsion  du  cœur,  est  e»qoe  nous  appelons  te 
poufs,  Lr<t  artères  distendues  au  d(  !;'i  tir  leur  dia- 
mètre ordinaire  se  resserrent  par  suite  de  l'élasti- 
cité dont  jouit  leur  tunique  âbreuse ,  el  à  la  con- 
traction suivante  du  Cttur  eUcs  sont  revenues  à  leur 
calibre  primitif,  parce  qu'elles  ont  cliass*^  le  sanp 
dans  leurs  ramiflcaltons  ies  plus  déliées.  Nous  avons 
donc  Ici  trois  mouvemeols,  dont  deux,  celui  du 
cœur  et  celui  de  l'oreillette,  dépendent  de  te  tarée 
musculaire  vivante,  tandis  que  le  troi'îirmr  ,  celui 
des  artères,  lient  uniquement  à  l'élasiiciié  de  leur 
tissu. 

Guidé  plutôt  par  le  raisonnemenl  que  par  dm 

expériences  Rnniomiques  délicates,  on  rrornit  au- 
ii  cfois  que  les  ramifications  les  plus  déliées  des  ar- 
tères ce  terminaient  de  trois  natiérm  difléienles, 
que  les  unes  devenaient  peu  à»peu  dm  vciom,  que 
d'autres  se  (terdaienl  dans  If  s  canaux  excréteurs 
des  organes  de  séerétion ,  et  que  d'autres  entin  dis- 
paraisMtent  ^ns  les  parties  solldm  du  corps,  pour 
entretenir  la  nutrition  en  apportant  les  matériaux 
nécessaires  h  l'exercice  de  celle  importante  fonction, 
et  céder  entutle  le  liquide  appauvri  aux  vaisseaux 
lymphatiques  qui  le  ramenaient  dans  le  torrent  du 
sang  veineux.  Mais  on  n'est  pas  encore  parvenu  è 
constater  rex8ctilu<it>  iff  ces  conceptions ,  qnoitjtte, 
dans  ces  dernier»  Utaya ,  les  anaiomistes  &e  suieul 
servte  du  mtOMSCopc»  qui  groseU  bamcoup  le# 
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ol)]e(8  tout  en  con»ervanl  la  netteté  des  Im.Tf;ps. 
La  seule  chose  que  l'on  ait  constatée  avec  le  micro- 
scope, c'e«t  que  les  artères  se  ramifient  en  réseaux 
«ompoiéi  de  lybet  lrtt'flat«  comoBniiiquaiil  libre- 
meni  ffiiri  eux  p.ir  des  anastomoses  nombreuses.  Les 
réseaux  vasculaires  enveloppent  les  plus  petites  par- 
tie)» du  tissu  organique,  et  s'insinuent  dans  son 
lOtMeiir.  Le  iang,  en  loHaatdeeee  réieauxt  le 
rassemble  de  nouveau  dans  des  ramifications  vascu- 
laires très-fines,  qui  se  transforment  pfMi  à  peu  en 
veines,  de  sorte  que  le  passage  des  artères  aux 
•nÊoH  le  Ml  |Nir  rtetermédlalre  de  ee  réwM 
calaire.  C'est  dans  ce  réseau  vasctilaire  que  les  ar- 
tères versent  le  sang  qu'elles  charrient.  Dans  les 
poumons,  où  le  réseau  vasculaire  est  en\Kloppé  de 
cellDlearMipliet  d'eiratauMphérique,  qui  te  renou- 
velle «ans  cesse,  le  sang  devient  vermeil  pour  entrer, 
h  IV-fnt  df  sntif;  artériel,  dansles  veines  pulmonaires. 
Mais  dans  toutes  les  autres  parties  du  corps,  le 
•aas  MtérM  dépoeé  dans  le  réiean  TaaeniairB,  le 
transforme  en  sang  veineux  ;  il  sot  l  de  ce  réseau  à 
l'étal desang  veineux,  pour  se rendrf  dm ns  le?  veines, 
qui  le  ramènent  au  cœur  et  de  ià  aux  poumons. 
Les  rtoeanz  ▼awufalrei  Mnt  |»artoift  enlrtlaeét  de 
filets  nerveux ,  qui  exercent  sans  doute  une  grande 
influence  sur  les  changements  que  le  sang  subit 
dans  ces  réseaux.  Legallois  prétend  que  le  sang  ne 
devient  plut  veineux  daaa  te  eorpe  d>in  animal  au* 
quel  on  a  fait  la  section  des  pneumogastriques  de 
manière  h  détruire  la  rommunioation  du  cerveau 
avec  ces  nerfs.  Cependant  le  sang  éprouve  aussi 
kore  du  corps  iee  ■êmea  diangenenli  de  'coulenr 
qui  caractérisent  le  sang  à  l'état  veineux  ou  à  Vélat 
artériel,  c'est-à-dire  qu'il  devient  artn^riel  au  con- 
tact de  l'oxygène  atmosphérique,  et  peu  à  peu  vei- 
neux'dèt  qu*on  vient  I  interdire  Tacoèt  de  ce  gaz. 
Le  microscope  n'a  jamais  fait  découvrir  un  passage 
des  arlères  aux  canaux  sécréteurs  des  organes  de 
aécrétion ,  ou  à  des  vaisseaux  incolores .  déliés,  que 
Ton  aopposall  eiltter  et  par  ietquelt  on  croyait  que 
la  nutrition  se  faisait. 

Comme  il  existe  cependant  un  système  de  vais- 
seaux particuliers,  savoir  les  lymphatiques,  qui 
abeoriient  de  tontes  if  t  parties  du  corps  et  ramènent 
dans  Te  torrent  circulatoire ,  la  dissolution  de  fibrine 
dans  du  sérum  connue  sous  le  nom  de  lymphe,  on 
peut  se  demander,  d'où  provient  celte  lymphe,  si 
ea  n\A  du  sang  auquel  elle  reloume.  Nous  ne  sa- 
vons pas  comment  elle  se  sépare  du  sang,  et  on  n'a 
jamais  vu  les  canaux  ou  les  ouvertures,  par  les- 
quels celle  séparaiion  s'effèclue.  Cependant  il  est 
clair  quMI  doit  exister  un  système  d*ouv«rtures  par 
lesquelles  ce  sérum  incolore  et  fibrincux  est  éVMOé* 
de  même  qu'il  existe  un  système  de  vaisseaux  pour 
le  ramener  au  sang. 

On  a  voulu  attribuer  an  réseau  vaseulaire  une 
force  particulière,  en  vertu  de  laquelle  le  sang 
continuerait  ^  se  mouvoir  une  fois  qu'il  serait  ar- 
rivé dans  le  rcscau.  Mais  on  n'a  pu  encore  décider  [ 


si  line  pafentc  force  concourt  tmiinurs  h  raction, 
Il  est  certain  que  le  cœur  et  les  artères  poussent  sans 
cesse  du  sang  dans  le  réseau  vasculaire ,  de  sorte 
que  Isa  vaisseaux  do  MiuM  se  trouvent  dana  aa 
étal  de  tension  continuelle.  Ce  qui  i  rninc  l'exis- 
tence de  cette  tension ,  c'est  que  le  sang  s'écoule 
en  peu  d'instants  par  ia  moindre  piqûre  faite  avec 
une  alguHle.  Celte  tension  du  sysliaBO  aridriei  sa^ 
chargé  de  sang  parait  assez  fôrte  pour  cKpIi(|uerle 
retour  du  sanj;  au  cœur  par  les  veines.  lUais  ce  ré- 
seau vascuiaire  a  eu  outre  la  faculté  de  distribuer, 
dans  eerltlns  eas,  te  sang  inégaletteBl«  par  exampis 
lors  de  la  rougeur  ou  de  la  pâleur  qui  se  répandent 
sur  le  visnjye  et  le  COU  de  personnes  sensibles,  par 
suite  de  passions  exaltées,  lors  des  inflammalioDs 
et  des  rougeurs  qui  se  forment  dans  certaines  par- 
ties du  corps  par  des  sUmtilnnf  s  morbides.  Tous  ces 
chanfTPments  partiels  et  locaux  des  liquides  du  ré- 
seau vasculaire  dénotent  1  existence  d'une  furce  in- 
dépendante de  te  forée  d^imputsion  du  oœur,  issis 
placée  évidemment  sous  l'influence  des  nerfs.  Quaal 
au  mécanisme  de  ce  moavemeol»  il  nous  est  tota- 
lement inconnu. 

Ut  sang  artérid ,  lancé  dans  toutes  tes  porlies  du 
corps  par  le  ventricule  gauche  du  cœur,  en  revient, 
sous  la  forme  de  sang  veineux,  par  les  veines,  qui 
se  réunissent  d'abord  en  deux  troncs ,  puis  eu  un 
seul  très-ooufl,  chargé  de  verser  ee  liquide  dans 
l'oreillette  droite.  De  là  le  sang  veineux  passe  daos 
le  ventricule  droit ,  qui  le  chasse  dans  les  potimoos 
au  moyen  d'une  artère  particulière.  Le  sang  rede- 
vient vermeil  ou  artérid  dans  les  extrémités  capO- 
laires  de  cette  artère,  qui  remplissent  la  substance 
entière  des  poumons  ;  après  quoi  il  rep-i<;<;<>  dans  des 
qui,  réunies  peu  à  peu  en  un  seul  tronc,  l'a- 
mènent  A  l*oreiiiette  gaucbe ,  et  de  là  dans  te  ven- 
tricule du  même  cdlé.  Continuellement  donc  le  sang 
va  df)  ventricule  gauche  au  droit,  et  retourne  du 
di  oit  au  gauche.  Le  ventricule  droit  reçoit  et  ren- 
voie toujours  du  sang  veineux  ;  le  gaucfae  reçoit  il 
lance  toujours  du  sang  artériel.  Cependant  reftt 
exposition  n'est  applicable  qu'à  la  circulation  chez 
les  animaux  dont  le  uaur  a  deux  ventricules;  chef 
ciinx  qui  n'en  ont  qu'un  seul ,  tantdi  le  sang  «t 
chassé  par  le  cœur  dans  les  oignes  respiratoires, 
comme  chez  les  poissons,  tantôt  le  c<cur  rrcoii  le 
sang  de  ces  oi^nc»,  ei  le  lance  dans  le  corps, 
comme  cbei  tes  rcplUos. 

3.  Xres  poMmpfMOllasuKpIniMM. 

La  conversion  qui  a  lieu  dans  les  ponmoiia  du 
sang  brun  foncé  en  sang  rouge  vermeil, quoi^no 

Imparfaitement  connue  à  réi^-irtl  de  son  ;-sscnrc 
intime,  l'est  néanmoins  d'une  manière  suffisante 
par  rapport  A  plusieur»  do  ea  piénainènes,  et  a&« 
ua  grand  nombre  de  fsiia  intéressants  sous  te  posai 
de  vue  chimique.  Les  poumons,  laboratoire  dans 
lequel  s'exécute  cette  opératioo  cbiauque,seot  cooi- 
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posés  d'une  mullitiide  de  peliles  cellules  aériennes, 
qui  communiquf  nt  inule»  ensprnMr ,  de  manière 
que  Tair  contenu  dans  leur  inltrii^ur  (>eu(  se  re- 
nouveler peu  i  pen.  Vn  large  lobe,  ta  Irachée- 
artère,  résultant  d'un  assemblage  d'anneaux  car- 
(ilaC'npiix  unis  les  uns  aux  autres  par  un  tissu 
eeliulaire  serré  qui  les  entoure  également,  commu- 
nique avec  l*afr  extérieur  par  Couverture  du  na  et 

par  celle  do  la  bouche.  Ce  lube  se  partage,  à  peu 
pr^'s  df  rat'me  que  les  vaisseaux  sanguins  ,  en  rami- 
fications de  plus  en  plus  grêles ,  qui  se  terminent 
dans  let  cellnlee  aériennea. 

Le  poumon  est  composé,  d'après  cela  :  1'  d'une 
multitude  de  V3i«<!eanx  «anfrulns  ,  qui  sont  ramifiés 
presque  à  rinhni  dans  sa  masse  j  2"  d'une  foule  de 
conduit*  airlent,  plu*  ou  noina  déliéi,  malt  qui 
ne  «e  ramifient  pas  h  beaucoup  près  autant.  La 
masse  dans  laquelle  les  vaisseaux  sanguins  se 
répandent,  et  qui  forme  les  parois  des  cellules 
aériennea,  ett  un  tiaan  animal  particulier,  dont  la 
eorop<»ition  diffère  de  celle  des  aulrea  tiMUS  ani- 
maux; mais  il  n'est  point  d  ma  connaissance  qu'on 
ait  fait  aucune  expérience  pour  constater  ia  ma- 
nière dont  la  parenclifDe  (t)  pvtmcnalre  m  oom- 
porlei  l'égard  des  réactifs  chimiques.  Nous  Ignorons 
do  ne  encore  quelle*  aoot  le*  propriété*  Chimiques 
qu'il  possède. 

Le*  pomnon*  occupent  la  plu*  grande  partie  de 
la  cavité  pectorale  ;  Us  ne  laissent  qu'inférieurement 
et  au  côté  gauche  une  place  pour  le  cœur.  La  cavité 
pectorale  est  séparée  de  l'abdominale  par  une  mem- 
brano  mn*eoIen*e,  le  diaphragme,  qui ,  dans  l*étal 
dé  repos ,  forme  une  vodte  dont  la  convexité  re- 
garde en  tntit.  Le  reste  des  parois  de  la  cavité  pec- 
torale est  constitué  par  la  colonne  épinlère,  les 
côte*  et  le  *tefnmn,  nnf*  ensemble  par  dee  mn*> 
cies.  Cette  eavllé  0 ,  par  conséquent,  des  parois 
soltflps  p(  incompressibles.  Quand  les  fibres  muscu- 
laires du  diaphragme  se  contractent,  sa  voûte  se 
déprime;  et  comme  la  cage  o**ea*e  de  la  poitrine 
ne  permet  pas  que  l'air  ambiant  la  comprime,  ce 
fluide  pénètre  dans  la  frachée-artère  ponr  n-mplir 
l'espace  que  le  diaphragme  occupait  auparavant , 
et  c*e*t  ainsi  que  le*  ceflulaf re*  pulmonaire*  se  dto* 
tendent.  Dans  les  inspirations  plu*  grande*  et  plu* 
profondes ,  la  poitrine  se  dilate  encore  par  un  léger 
haussement  qu'éprouvent  les  côtes,  et  qui  se  re- 
mM^  surtout  tan  fétat  do  gnusease,  où  il  a 
lieu  même  pendant  rinapiration  ordinaire.  Loraque 
le  diaphragme  a  cessé  de  se  mntracter,  il  est  re- 
poussé de  bas  en  haut  par  les  muscles  abdominaux 
et  réiaitielté  du  péritoine,  et  I^traort  du  poumon. 
C'est  cette  alternative  de  contraction  et  de  re|ios  du 
diaphragme  qui  produit  les  phénomènes  de  Piiispi- 
ration  et  de  l'expiration.  Les  poumons  eux-mêmes 

(1)  Lat  pbjsklo^atcs  et  aaMaariitas  «Uslgaeat  par  le 
mot  partnchyme  le  tissu  pOrticnlier  dent  un  cerlaio 
orgtne  est  îotwti. 


n'y  luennent  point  une  pari  active  ;  leur  rôle  ett 
purf-mcnl  pnssif,  tant  dans  l'inspiration  lorsque 
l'air  les  distend  ,  que  dans  i'expiralion  quand  il  s'é* 
diappe  de  leur  Intérieur.  Cependant  on  doit  remar^ 
quer  ^  cet  égard  que.  d'après  des  observations 
anatomiques  récentes,  les  ramitications  de  la  tra- 
chée-artère et  les  cellules  auxquelles  elles  aboutis- 
sent, «ont  Amnée*  d*uo  li**u  très^lastique  qui, 
après  la  distension  produite  par  l'inspiration,  ro- 
vient  sur  lai  inAmi>  .  r  n  viertu  de  sa  propre  élas- 
ticité, aussiLui  que  la  cause  extensive  a  cessé 
d*aglr. 

Les  poumons  de  l'homme  retiennent,  après  une 
expirafinn  ordinaire  ,  environ  huit  fois  autant  d'air 
dans  leurs  cellules ,  qu'il  y  en  a  de  renouvelé  à 
chaque  inspiration.  La  quantité  abaoiue  varie  natu- 
rellement selon  la  taille  de  l'individu  et  ia  capacité 
relative  tîi-  b  cavité  pectorale.  La  quantité  moyenne 
d'air  qui  se  renouvelle  à  chaque  inspiration  ordi- 
naire peut  être  évaluée  à  quinte  pouce*  cube*; 
mais  il  peut  s'en  renouveler  jusqu'à  cinquanlo  Cl 
soixjnlo  ponces  ciihfs  d'-in»  les  inspirations  pro- 
fondes. Lin  homme  bien  portant  et  tranquille  inspire 
et  expire  offdbmirement  dix^huit  fois  par  ndnutab 
Les  vaisseaux  sanguins  épanouissent  sur  les  parola 
membraneuses  qui  cireonscrivenl  les  cellules  puN 
monaires  leurs  ramihc^lions  les  plus  déliées,  dans 
lesquelles  le  *«ig  tequlert  une  couleur  vermeille; 
changement  que  l'air,  dans  les  cellules,  opère, 
quoiqu'il  n'entre  point  en  contact  immédiat  avec  le 
sang.  Celle  dermére  circonstance ,  celle  du  déAiut 
de  contact  immédiat  entre  rair  et  le  aang,  cemblo 
au  premier  aperçu  fort  extraordinaire;  mai*  eUo 
est  pti'cisémeut  un  moyen  d'accélérer  le  cbange- 
meui  du  saug.  Si  l'on  renferme  du  sang  veineux 
dan*  do  là  baudruche  humide,  et  qu'on  le  «mpende 
ensuite  au  milieu  d'une  cloche  pleine  de  gaxosy* 
géne  ,  on  voit  ce  liquide  rougir  peu  à  peu  à  travers 
la  mince  membrane  qui  l'enveloppe.  Ce  phénomène 
tient  i  ce  que  le  gai  oxygène  est  abaorbé  par  Tcao 
de  la  membrane,  à  l'intérieur  de  laquelle  il  se 
trouve  ainsi  mis  en  contact  avec  le  sang,  dont  il 
détermine  le  changement.  Mais,  dans  celle  expé- 
rience, le  dungement  du  *ang  ne  vn  pa*  an  delà 
des  parties  qui  sont  en  contact  immédiat  avec  la 
baudruche,  et  la  masse  intérieure  ne  le  subit  que 
très-tard ,  ou  même  ne  l'éprouve  pas  du  tout.  Dans 
les  poumons ,  au  conirairo,  ta  dlvlaion  extrême  des 
vaisseaux  Hkl  ^  la  masse  enllêro  du  aang  ao 
trouve  convertie  en  surface,  ce  qui  n'nurait  pas 
été  possible  s'il  y  avait  eu  contact  iairaédtai  ealre 
ce  liquide  et  Tair.  Lea  changemenl*  chimiques  qui 
ont  Heu  dans  cette  opération  portent  les  un*  sur 
l'air,  et  les  autres  sur  le  sang 

a)  Changement  de  l'air  dan*  ia  retpirati<m. 
Les  premières  expérieuMs  railimnetlcs  sur  rnctlon 
de  l'air  dans  la  respiration  ont  été  faites  par  LaVOl- 
sier  et  Séguin.  Ces  deux  chimistes  ont  trouvé  que 
l'air  expiré  couiienl  beaucoup  plus  d'acide  carho- 
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uiqiie  et  d'eau  qu'il  n'y  en  a  dans  l'atr  in«|iir^, 
qu'une  partie  de  gaz  oxygène  de  l'air  a  totalemeol 
4lit|>aru ,  et  qu'elle  est  sorli«  dn  pOttnoil  MUI  ft 
Airae  de  fax  acide  carbonique.  Lavoisier  conclut 
de  Ift  i|ua,  dan»  la  respiration,  l'oxygène  de  l'air 
d&Êintn  h  aiif  diane  certaine  quantité  de  e«r< 
bofie  et  d'hydrogène ,  doat  roiydatton  ê  pour  ré- 
sultai de  litt  f^irc  rcprf>ndre  la  couleur  vermi'itle. 
II  déduisit  de  là  aussi  la  cause  d«  la  chaleur,  et  de- 
puis lors  la  rmpiralioa  a  été  OHiekIéréa  conme  la 
source  principale  de  la  chaleur  aninale.  Laviriaier 
et  Sr;v""  '  ii-rihfrt  nt  aussi  à  déterminer  dans 
quelles  pro[iortions  ces  changemeoto  ont  lieu  ;  mais 
ta  eramtattnee  dea  «{uaiiiliéi  relatlvai  des  prin- 
cipal MwliluaBla  de  t*air  était  trop  inoomplèlë  eo< 
core  f-nwr  qiit5  ieurs  expériences  pussent  conduire  â 
des  uoiubi  es  exacts.  Lavoisier  trouva  que  le  miru- 
gine  de  Tair  est  loot  à  fait  aana  iaflueuce ,  et  qu'il 
ne  Mtbit  ancua  changaoïeot  dana  la  respiralioBi 

mais  ce  r»'sriî(nt  a  été  contredit  depuis  par  H.  Davy, 
Uenderson  et  Pfaff,  qui  tous  ool  cru  remarquer 
qu'il  disparaît  une  petite  quantité  du  nitrogène  de 
l^ir  iMpIr*.  Cependant  dei  axpérlaneea  ialice  de- 
puis ont  prouvé  h-  rnntrriirc  ,  «t  fait  voir  qu'il  se 
dégage  un  peu  de  nitrugéoe  du  sang  dana  la  respl* 
ration. 

àUen  et  Pepya  ont  entreprit  en  18M  dea  raelMf>- 

cbes  très-exactes  et  fort  détaillées  sur  le  change- 
ment que  l'air  éprouve  dans  Ij  respiration.  Le  ré- 
sultat principal  en  a  été  que,  quoique  le  volume  de 
faip  aendile  dimlnoer  dane  la  reeptratton  «  cette 
dlraintition  est  si  peu  considérable  (elle  s'élève  tout 
au  plus  à  Vi  pour  cent),  qu'ils  présument  qu'on 
pourrait  fort  kien  l'attribuer  à  une  erreur  d'obser- 
vation, et  qu*alori  la  Tolnne  de  Pair  n«  diminuerait 
réeflemefti  iioin!.  Ils  ont  trouvé,  au  contraire,  que 
le  gaz  acide  carbonique  de  nouvelle  formaiiun  rem- 
plaçait exactement  le  volume  du  gaz  oxygène  dis- 
'  pnni;  d'eOile  eooeturent  qne  Lavoleler  cl  Séguin 
s'étaient  trompés  en  admi;ltant  aussi  î'oxydatton  de 
l'bydrogéne  dan*  la  respiration,  puisque  le  gai 
oxygène  ne  change  pas  de  volume  daus  ta  conver- 
ilon  «n  gtt  acide  carbonique,  et  ^u*!!  n*en  aunque 
par  conséquent  point  ici  qui  puisse  être  combiné 
avec  de  l'hydpni^f^ttf .  lin  conclurent  encore  de  leurs 
expériences ,  qu'il  n'y  a  point  de  gaz  nitrogène  al»- 
iorlié,  et  que  l*uniqne  changement  de  l*nir  coneMe 
en  ce  qu'une  portion  de  son  gaz  oxygène  se  trouve 
transformée  en  paz  acide  carbonique.  Ils  ont  trouvé 
dans  l'air  expiré  8  à  8  '/,  pour  cent  de  gaz  acide 
earboniqne,  qui  pouvait  aller  }aequ*è  10  pour  eeot, 
quand  le  même  air  était  inspiré  et  expiré  plusieurs 
fois  de  suite,  mais  dont  la  quantité  ne  dépassait  î 
jamais  ce  terme,  quelque  longtemps  qu'on  conli- 
Imât  cneuite  A  re^rer;  maia  alore  la  respiration 
devient  pénible,  et  il  disparaît  du  {jaz  oxy^jî-ae  , 
ainsi  qu'une  iwliti-'  quantiié  de  i;az  nilropéne,  (ilié- 
nomène  qu'ils  ont  d  ailleurs  observé  dans  tous  les 
cas  nb  ta  raipinltan  était  gênée.  Tnutanl  résoudre 


la  qucilion  de  savoir  si  le  nilrooéne  de  l'air  est  né- 
cessaire aux  animaux  tierbivores,  pour  fournir  une 
portion  de  celui  ^ui  tait  partie  intégrante  de  leur 
corps,  ils  enfermèrent  des  cochons  d'Inde  dnu'^  de 
l'air  atmospliérlque, et examméreut ensuite  le  chan- 
geaient que  ce  dernier  arait  éprouvé.  11  j  avait  eu 
du  gaa  oxygène  converti  en  gai  acide  eartamiquet 
mais  il  n'iivnii  p-ris  disparu  de  gaz  nitrogène.  Ailen 
et  Fepys  tireni  alors  respirer  du  gaz  oxygène  aux 
animaux,  et  ils  trouvèrent  que  du  gaz  nitrogène 
s'était  mêlé  è  ce  gax  oxfgéoe,  en  quantité  d'alwrd 

ron'î'diT- thff.  TiKiis  qui  diminua  peu  à  peu.  Ils  firent 
ensuite  une  aUnospbere  artificielle  de  quatre  par- 
ties de  gaz  hydrogène  el  une  de  gaz  oxygt:ne,  et  y 
tinrent  Panimal  entarmé  chaqiM  fois  pendant  une 
heure.  Les  mêmes  phénomènes  reparurent  dmi 
celte  expérience  :  l'air  expiré  contenait  du  gaz  ni- 
trogène en  quantité  peu  k  peu  décroissante,  mais 
eependant  toujours  nsseï  coosidérnhle  pourfStfre 
une  fois  à  une  fois  et  demie  le  volume  de  ranitnt! 
Ces  expériences  furent  répétées  un  nombre  suffi- 
sant de  fois,  toi^ourt  avec  le  même  résultat ,  pour 
qu'il  ne  pftt  pas  rester  de  doute  sur  i*MacUtude  des 

observation?.  Dans  une  expérience  qu'ils  fir^ 
vingt  ans  après  sur  des  pigeons,  Atien  et  Pepys 
tf ouvéreol  que ,  daoa  le  gaz  oxygène  pur,  il  est  ab- 
sorbé plus  de  ce  gas  qu*U  n*en  tant  pour  preduiili 

l'acide  carbonique  expiré,  et  que,  dans  une  atmo- 
sphère de  quatre  parties  de  gaz  hydrogène  et  d'une 
partie  d'oxygène,  il  disparut  une  poKion  du  gaz 
hydrogène,  quilutreaptacée|iirHneégatequan* 
tilé  de  gaz  nitrogène. 

Des  expériences  plus  exactes  encore  ont  été  faites 
à  ce  sujet  par  Dulong.  Des  animaux  tant  carnivores 
qii*bcrbfVorsa  et  des  oiseiOK  furent  tntrodoito  dans 
un  appareil  où  ils  pouvaient  se  mouvoir  en  toute 
liberté ,  el  qui  remplissait  le  double  but  de  permet- 
tre non-seutament  qn*«n  détermtaftt  Ice  ehaoge- 
menls  de  quantité  d  de  nalnre  que  Tair  éprouvait 
drnis  la  respiration,  mais  encore  qu'on  t.»iitrnAtIa 
perle  de  chaleur  des  animaux.  Duloog  trouva ,  de 
celte  manière ,  que  tous  les  animaux  mis  en  c«pé~ 
rienoe,  savoir,  un  ciUen,  un  chat,  un  cavta  (espèce 
de  pelif  ror![yeur),  un  COChon  d'Inde  ,  un  lapin  ,  un 
épervier  el  un  pigeon ,  enlevaient  à  l'air  plus  de  gaz 
oxygène  qu'ils  n'en  convertissaient  en  gaz  adde 
carbonique.  Chss  tas  herhivorse,  cette  absorption 
d'oxygène  s'élevait,  lerme  moyen,  ii!5|u'à  vu 
dixième  de  la  quanlilé  qui  était  convertie  en  gai 
acide  carbonique  j  chex  les  carnivores ,  la  moindre 
quantité  de  gaz  oxygène  absorbé  fut  d'undnquièiie, 
el  la  plus  fnrtr  d'uM  moitié  de  celle  convertie  ce 
acide  carbonique. 

i>eu  de  temps  après  Desprets  entreprit  des  expé- 
riences analogues,  qui  paraissent  avoir  été  ^iies 
avec  la  même  j'rëcision.  Ses  resullnts  s'irrordr fit 
avec  ceux  de  Dulung.  J'culrerui  dam  quelques  dé- 
tails sur  ces  expériences,  lorsque  je  traiterai  de  Is 
chaleur  noîmale.  Desprels  pense  qull  pnralt  être 
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hors  de  doule  qiie  da  gai  nitrogèoe  10  défr^g^ 
Mi^  daoi  la  respiration,  et  il  a  trouvé  qut-  les  ani- 
hmiiz  berblvofw  «a  donnent  plus  que  les  caini- 
wùtm.  DvIonB  mil  anaal  rMMrqué  et  dégagmoant 

de  gai  nitrojTi^nf>  dans  ses  expériences  ;  mais  il  ne 
le  contidéfait  pas  comme  un  pbénninf'n'?  parfaile- 
menl  constaté.  Lui  et  Despreti  regardent  comme 
poMlMa  que  l«  gai  «xygiM  qui  diaptralt  4a«  la 
respiration,  le  combine  avec  de  Tbydrogâne,  ainsi 
que  Lavoisier  le  présumait,  et  qu'il  produise  ainsi 
une  portion  de  l'eau  qui  s'éciiappe  avec  l'air  expiré. 
Gela  Mippoacrail  qua  le  aang  daaearaifarca  iprteanla 
à  oxyder  une  combinaison  de  carboM  plw  liydnh 
gênée  que  celui  des  herbivores. 

Le  changement  que  ie  sang  éptouve  dans  la 
fmfikwMom  n*aal  paa  mmuni  au  tfalè  dit  coqjec» 
litres  f;iTc  pi  nt  faire  oalli^  celui  qui  a  lieu  dans 
l'air.  Toutes  les  substances  organiques  httmicles  ont 
la  propriété ,  quand  elles  entrent  en  coutacL  avec 
hitr,  é»  aontertif  usa  iiartia  tfa  aoa  raygtaa  an  gai 

acide  cirhoniriiip ,  et  noXiS  avons  VU  qui'  cela  arrive 
auKsi  au  sang  iiors  du  corps.  Des  phy8iolo{;is(L-s  ont 
voulu  prouver,  il  est  vrai ,  par  des  expériences  sur 
ke  anf  nai»  ftvanli,  qii*aprta  la  aaetlM  «la  la  paira 
vague ,  te  sang  veineux  ne  s'artMallae  plus  par  la 
rr^îpirntfon  ;  mais  d'autres  ont  été  jusqu'à  déca- 
piter des  animaux,  cbex  lesquels  ils  ont  réussi  à 
aaliataiilr  «Miilla  mia  raapiraltoii  artlAttMta*  an 
•oufllant  et  pom[>ant  alternativement  dt  Tair  dans 
les  poumons,  de  manière  à  maintenir  les  mouve- 
■wnla  du  cour,  et  ils  disent  avoir  oonstalé  que , 
fMf  ea  BMfaB,  la  aonvarai«n  du  aang  teloaiix  an 
tang  artériel  continuait  à  s'opérer. 

TV«  PTpt^rienoej  ont  démonirf''  en  ontro  •iii»',  chex 
les  animaux  vertébrés,  te  principal  clfei  de  la  réac- 
liao  mttiialte  entre  l'air  at  la  aang  tomba  anr  l*tié- 
maline  Le  gi-riim  sans  matière  colorante  convertit 
bien  également  une  [lortion  de  gaz  oxvf^t'rn'  en  fîaz 
aeide  carbonique  i  mais  celle  quaiitile  est  tort  lusi- 
gnlSanla ,  an  aooipaiwlaan  da  eella  qnl  diaparall 
«luand  le  gérum  est  mêlé  avec  t'hémalioe ,  dont  la 
couleur  brune  paîsf  nu  roiify»'  vfnneil  On  a  cru 
qu'il  s'efiecluait  aussi  dans  i'éiai  u'oxy  dauoii  du  fer 
un  cbangaBant  qui  oootrIlNiall  i  ealul  da  la  cou- 
teur;  mais  ni  la  teinte  de  brun  noir,  ni  celle  de 
rouge  vermeil  no  sont  d'une  nu-ince  que  l'on  puisse 
attribuer  à  la  présence  des  oxydes  du  fer.  11  est 
diflMIa  da  déeMar  a»  qaol  ce  «IwBgeneot  da  etw- 
leur  consiste,  s'il  tient  k  une  modification  chimique 
de  l'bématioe  ou  à  un  ch^nfri'ineiit  dans  la  cons!i 
lution  pbysique  de  cette  bubsiaiiee.  Ce  dernier  cas 
m  para  d'autant  |dtta  probable,  que  le  eoniacl  d« 
sels  ou  du  sucre  produit  la  même  couleur  vermeille 
que  l'absorption  fie  l'oxygène.  Cei^-jul  hiI  j'ai  rap- 
porté que  l'eau  dissout  l'bématmv  du  am^  ariénei 
an  beau  range ,  et  rbénatlna  du  aang  veineux  en 
brun  rouge  foncé.  Ce  fait  parait  prouver  que  le 
cbaogeueiH  dr  roultur  tient  aussi  à  une  modiHca- 
tioQ  dumiiiuc.  i  cut-étre  lottlceci  s'éddircira-l-il 


quand  nous  connaîtrons  l*éUl|  IQtM  leqtNl  !•  lorta 

trouve  dans  l'hématine. 

Ceux  qui  oui  delei  miné  la  quantité  de  gaz  acide 
caiboniqne  qui  ae  produit  dau  lei  pounooe  da 

l'homme,  sont  bien  arrivés  5  des  résultat»  diffé- 
rents, mais  seulement  à  des  différences  ne  dépas- 
sant pas  ce  qui  peut  être  la  suite  d'une  inégalité 
daoi  la  taille  00  dana  la  eapacilé  dea  pounont. 
Ainsi  Menzies  a  trouvé  qu'en  vingt-qualre  heures 
un  homme  convertissait  KM80  pouces  cubes  an- 
tfiais  de  gai  oxygène  en  t^az  acide  carbonique^ 
DavT,  48480 }  Lavoisier  et  S«guln ,  46087;  Allen  et 
Pepys,  50C00.  Davy  évaluait  la  quantité  de  carbone 
sortie  du  sang  à  4853  grains  anglais  (13  onces); 
Alleu  et  Fepys,  à  5148  grains  (lât     onces).  Ces 
quantltéa  aont  aitraordinalrea.  Comme  on  aait  qiw 
nos  aliments  solides  contiennent  les  ','4  de  leur  poids 
d'**-)!!  .  ft  (jiii-  l'auîr*'  qiiirt  renfrrinp  rnieracnl  plus 
de  la  moilie  de  sou  poids  de  carbone ,  il  faudrait 
déjà  aix  livrai  et  un  quart  d*aUmentt  lolldet  pour 
obtenir  la  quantité  de  carbone  qui  s'échappe  du 
corp*  en  vingt-quatre  heures  pc^r  la  respiration.  Si 
l'on  ajoute  encore  à  cela  que  la  nourriture  ne  peut 
point  4tre  lallement  ddeompoate  qua  tout  aon  ear^ 
bone  se  sépar«  à  l'état  d'acide  carbonique ,  et  qu'en 
outre  une  portion  du  carbone  entre  dans  l'urine  et 
les  excrétions ,  une  si  grande  pcrie  de  Cftfbuue  par 
la  respiration  devient  ioul  b  fait  ineomprèheniible , 
et  elle  me  parait  indiquer  dans  les  bases  du  calcul 
une  erreur  qui,  multipliée  un  grand  nombre  d»  fois 
dans  l'espace  de  vingt-quatre  heures,  a  produit 
eette  lomme  baaneoup  trop  fbrte.  Si,  dana  le  «ai- 
cul  de  Taeide  earimnique  comparé  au  volume  de 
l'air,  on  t¥  trompe  de  quelques  centièmes,  si  en 
même  temps  on  fait  erreur  de  quelques  pouces  cubes 
d*air  A  «baque  inapiration,  et  rien  n'ait  plui  fieila , 
il  résulle  de  là ,  pour  les  vingt-six  mille  inspirations 
qu'on  fait  en  vingt-quatre  beurea,  une  erreur  con- 
sidérable dans  le  calcul. 

Davy  a  eoniUté  que ,  dana  aea  eipérienoH ,  Pair 
expiré  contenait  de  5,95  à  4,3  pour  cent  de  gaz 
acide  carbonique.  Berthollut  a  trouvé  5,53  ù  13,8  j 
Allen  et  Pepys,  8  à  8,5;  Meuziés,  Prout,  sur 
lui-même,  8,8  b  4,1,  et  tur  une  autre  personne,  4,0; 
Murray,  C,3  k  6,5;  Fyfe,  8,5;  Jurine,  10.  Il  y  a 
sâii';  douif  dans  ces  indications  des  inexactitudes 
qui  doivent  être  attribuées  à  des  erreurs  d'observa- 
tion. Prout  a  remarqué  en  outre  que  c'eit  immé- 
dtatemeni  après  minuit  qu'il  se  dégage  le  moins 
d'acide  carbonique  dans  la  respiration;  «jue  la  qiiirî- 
iiié  de  ce  gaz  augmeuti^  uu  peu  vers  le  malin ,  ou 
elle  eomoMuce  b  croître  d'une  manière  bien  aen- 
tible;  qu'elle  est  plus  considérable  qu'en  tout  autre 
temps  de  la  journée  entre  M  heures  et  1  heure, 
et  qu'ensuite  elle  diminue  peu  k  peu  ju^qu  «i  C  uu 
g  heuree,  époque  à  laquelle  elle  eil  trèa*prCa  de 
son  minimum ,  qu'elle  n'atteint  ce|>endant  que  vert 
minuit.  Il  a  trouvé  aussi  que  le  acide  carlKini- 
que  se  furmc  eu  plu;>  (^raudc  ubouUauce  |»eudaut  le 
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repo»  complet  de  Tâme,  quand  on  exécufe  de  Impers 
mouvements,  surtout  quaod  on  commence  à  t'y 
)imr,  et  lonque  le  baromètre  est  bat  ;  el  qu'au 
.contraire  il  diminue  dans  Jet  movreoiaDlt Ttolealt, 
par  IVffef  des  boissons  spiritueuses ,  lorsque  les 
aliments  sont  trop  peu  nourristants,  et  dans  les 
afféetioiM  débilItaDlet  de  râne.  Cependant  la  dimi- 
nution du  dégagement  du  gai  acide  carbonique 
attribuée  nii  mouvement  violent  el  à  l^sage  des 
boissons  «.jurilueuses  pourrait  fort  bien  n'être  qu*ap< 
parente,  puisque,  en  pareille  drconttanee,  let 
aspiraliont  ta  iHceident  avu  t  )]  ](!  it  et  que  l'air 
peut  alors  contenir  moins  d  acidn  r,irlioni(iiie , 
quoique  au  total  le  dégagement  de  ce  gaz  soit  aug- 
menté. 

Ouant  ce  4|0i  concerne  la  formation  de  l'acide 
carhonifiue,  on  pourrait  se  fif^urer  qu'il  se  forme 
dans  le  cours  dti  opérations  clnmfques  dont  le  corps 
ctt  le  tbéâtrc,  qu*Û  eit  dittous  par  le  sang ,  que  ce 
liquida  reniratne  afee  loi,  et  qu'il  «'extiuie  ]i.ir  la 
respiration  pendant  qu'une  absorption  réelle  de  gaz 
oxygéoe  a  lieu.  En  effet,  le  gaz  acide  carbonique 
noircit  auttl  le  saog ,  comme  tont  let  acidet  en  gé- 
néralv  et  l*on  pourrait  attribuer  à  ton  dégagement 
el  à  nrM-  nl)'or|iiion  simultanée  de  gaz  oxygène  la 
coukur  vet  auiUe  que  ce  liquide  acquiert.  Cette  ex- 
plication qui  est  la  plus  simple  et!  aiMti  celle  qn*on 
a  flni  par  reconnaître  exacte.  Malt  il  a  fallu  beau- 
coup de  temps  pour  décider  cette  question.  Car  on 
croyait  avoir  observé  que  le  volume  de  l'air  ne  di- 
minue pas,  mais  que,  dant  la  retplraUon,  une 
partie  de  Toxygène  te  transforme  en  acide  carbo- 
nique .  sans  changer  de  volume;  et  cette  remarque 
portait  naturellement  à  conclure  qu'il  s'opère  dam 
let  poumoDt  une  espèce  decorobutlion,  ayant  pour 
cliirt  de  trantfiirmer  Texcèt  de  carbone  du  tang 
veineux  en  acide  carhoni(iue,  et  de  rétablir  ainsi  la 
couleur  vermeille  du  sang.  Pour  arriver  à  la  théo- 
rie qui  explique  l'origine  de  l'acide  carbonique  par 
un  timpte  dégagement  de  ce  gax  dn  tang,  il  fallait 
démontrer  (|ue  ce  gaz  est  effectivement  dissous  dans 
le  sang.  A  cet  égard  Hamphry  Davy  a  rapporté  (dans 
une  expérience  ancienne ,  faite  eu  1790)  que  13  ou- 
cet  de  tang  artériel  de  veau,  ehaulNet  pendant 
une  heure  à  une  température  de  OZ".  exhalaient 
1,8  pouce  cnbe  de  j;az,  dont  1.1  de  gaz  acide  cai  ho- 
nique  el  0,7  de  gaz  oxygène.  Celle  expérience  pa- 
rait être  la  première  par  laquelle  ce  cbiibitte  dit- 
lingué  commença  à  attirer  sur  lui  l'attention  du 
monde  savant  Bnndes  et  Vocel  ont  confirmé  ces 
résultais,  quaiu  a  ta  présence  du  gaz  acide  carbo- 
nique, malt  Jobn  Davy,  firère  cadet  du  ciilmltte 
précité,  en  a  plus  tard  contesté  l'exaclilude.  .1.  Davy 
a  cherché  ^  démontrer  que  le  sany  qui  avait  ab- 
sorbé un  quart  de  son  volume  de  gaz  acide  carbo- 
nique ,  n'en  dégageait  pat  une  trace  à  98".  D'aprèt 
Tcxplicalion  de  J.  Davy,  l'alcali  do  tang  se  tarait 
ici  cotnbint'  avec  l'uni'-  nrlinriique,  el  le  snn;»  ne 
peut  contenir  d'auUe  carlioaique  Ubre.  Ce  résultat 


a  été  confirmé  par  des  expériences  faites  en  corn* 
mun  par  £.  Hitscheriicb,  L.  Gmelin  el  Tiedemann. 
Cet  cbimtstet  firent  arriver  du  tang  tant  artériel 
que  veineux  d'un  chien ,  directement  des  veines  et 
des  artères  dans  de  petites  cloches  remplies  de  mer- 
cure et  renversées  sur  ce  métal.  On  inlroduisil  du 
sang  artériel  d\io  Chien  aine!  qoa  du  tai^  veineux 
du  même  animal  dant  de  peUtea  cloches,  rem|rii« 
de  mercure  el  renversées  nne  cuve  à  mercure. 
Dès  qu'une  clocbe  fut  à  moitié  remplie  de  tang, 
on  la  plaça  avec  le  mercure  Itolant  tout  le  récipient 
d'une  micli  II  pneumatique,  et  on  relira  l'air, 
jusjiu'â  ce  qu'il  se  fût  fnrmé  un  vide  considérable 
dans  la  cloche  au-dessus  au  »ang.  C'est  dans  ce  vide 
que  le  gax  acide  4»rhoni(|ue  aurait  dft  te  dégager, 
el,  la  pression  atmosphérique  rétablie,  ce  gaz  n'ao- 
raïf  jns  dA  s'absorber  avec  la  même  rapldiié-,  mais 
ou  trouva  toujours  que  le  sang  rempii»»ait  de  nou* 
veau  la  doelm  axadament.  Catte  «périeoea  pa- 
raissait éire  déciriva.  D'Un  autre  côté,  ces  cbimistet 
trouvèrent  qu'un  volume  de  sang  avait  absorbé,  au 
iiout  de  5  jours,  1  '/s  volume  de  gaz  acide  carboni- 
que ;  mais  lorsque ,  aprèt  avoir  mêlé  te  tang  frait 
avec  de  l'acide  acéUque  Jusqu'à  taturaiion  de  l'al- 
cali, ils  firent  bouillir  le  tout,  le  san  ;  arfér  it  !  donm 
8  '/i  «l  le  sang  veineux  13  '/>  dix-miiiièmes  de  sou 
volume  de  gax  adde  catlM>nique  ;  de  aorte  que,  d'à* 
prêt  cette  expérience,  le  tang  artérid  coniitnt 
moitié  moins  d'acide  carbonique  que  le  sang  vei- 
neux. Par  suite  de  ces  résultats,  les  cbimittet  pré- 
cilét  admirent  que ,  tandis  que  le  tang  dant  tat 
poumottt  abtoriM  de  Toxygène ,  il  te  produit  du 

gaz  acide  carboniquf  qui  <;'ntiil  h  !"n!rn!t.  ^  moins 
qu  il  ue  se  forme  en  même  lewps  de  l'acide  acé- 
tique pour  saturer  l'alcali,  auquel  cet  raeidb 
carbonique  te  dégage.  Il  est  probable  que  cet  dii- 
misles  ont  voulu  dire  de  l'acide  lactique  au  lien 
d'acide  acétique.  Au  moyen  de  cette  correctioa, 
ils  auraieut  expliqué  en  même  temps  la  formation 
dct  grandet  quantitét  d*actde  lictiqua  et  de  ladatm 
qu'on  trouve  diut  plutleurt  lb|iieura  du  earpe 
animal. 

Cependant  des  recherches  poslérîeurat  doMagnut 
ont  prouvé  que  let  chotct  ne  se  passent  pat  alaai , 

que  du  g  a/  osygône  est  absorbé  par  le  sang,  mais 
que  ce  gaz  y  reste  à  l'étal  dissous ,  jusqu'à  ce  que 
les  opérations  de  la  vie  finissent  par  le  fixer.  Lat 
clrcontiancet  qui  ont  provoqué  cet  recharcbea  de 
Magnus  sont,  d'une  part,  l'expérienct-  t)'H()fffn:?rini  el 
Sh  vens .  i]ue  le  sang  agité  avec  du  gaz  tiydrogene 
développe  du  gaz  acide  carbonique ,  el  d'autre  part 
robtervaUon  de  MUller,  que  det  grenouillet  placéet 
dans  une  atmosphère  de  gaz  hydrogène  produtsviit 
du  gaz  acide  carbonique.  11  paraissait  ré&ulter  de 
ces  laits  que  le  «ang  contient  du  gaz  adde  carlMMsi- 
que  dittout  et  tutceptlUe  d*étre  remplacé  par  dn 
gaz  bydrogène ,  en  vertu  des  lois  de  la  diffusibilHé 
des  gnz.  Dés  lors  Magnus  fit  passer  un  courant  de 
gaz  hydrogène  ù  travers  du  sang  veineux  qui  veoaU 
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d'être  Uré,  et  il  trouva  que  te  $anf;  ainsi  traité 
dégageait  du  gaz  acide  carbonique  en  proporfioo 
déeroitMiite.  En  ripélant  cette  expéricoee,  Tli.  Bl«- 
choff  obtint  le  même  résultat.  Voici  les  détails  de 
Texpérience  de  Magnus  :  Le  sang  fut  recueilli  im- 
médiâlemeul  de  ia  veine  dans  un  flacon,  où  il  y 
«Tail  un  peu  de  nercureel  des  norceaas  de  verre. 
Aussitôt  que  le  flacon  fut  rempli ,  on  le  boucha 
hermétiquement  et  on  Vaf,\l^  jii^(|irà  ce  que  la 
fibrine  se  fut  coagulée  sur  les  morceaux  de  verre 
el  let  gliAnlet  de  mereure.  Alors  on  fil  pataer  nn 
courant  de  gaz  hydrogène  pur  à  travers  ce  sang. 
Le  f',ai  qui  se  dégageait  du  sang  fut  d'abord  con 
duii  dm»  un  flacon  rempli  de  gaz  hydrogène,  pour 
«éperer  l^ae  produite  par  le  passage  du  gaz  à 
travers  le  sang.  Ensuite  on  le  dépouilla  de  son  acide 
carbonique  en  le  faisant  passer  soit  à  travers  de 
Teau  de  chaux,  soit,  après  ravoir  desséché  au 
tÊ&ftm  du  eblorwe  ealcique,  dans  un  petit  appareil 
peaé  el  contenant  une  solution  concentrée  de  po- 
tasse caustique.  La  quantité  de  l'acide  carbonique 
fut  déterminée,  dans  le  premier  cas,  par  celle  du 
«arlNNMte  calcique  précipité,  et  dans  le  second 
CM,  ptr  l*accroissement  du  poids  de  l'appareil  à 
potasse.  Après  les  six  premièrirs  heures,  le  poids  de 

la  potasse  avait  augmenté  de  quantités  qui ,  dans 
dittrentet  eipérlences,  correspondaient  à  des  vo- 
lumes de  gaz  acide  cariMNiiqUO  eompris  entre 
'/*  Bt  '/j  voliinie  fhi  sirif;  Après  24  heures, 
raugmentation  de  poids  indiquait  de  7*  à  '/•  vo* 
lune  de  gai  acide  carbonique.  Ce  moyea  ne  pennit 
pas  de  séparer  complètement  le  gai  acide  carbo* 
nique.  En  faisant  l'expérience  nvrc  du  gaz  azote  ou 
avec  de  Pair  atmosphérique  exempt  de  gaz  acide 
carbonique ,  on  obtint  le  waèa»  rtenllal,  de  sorte 
4ii*éTidemment  le  gai  aeide  carbonique  ne  se  forme 
pas  durant  l'expérience,  mai;  iiii'  l  est  simj  lrnicnl 
exbaië  eo  proportion  décroissatue ,  comme  un  gaz 
dbious  que  l*on  chaste  en  faisant  passer  un  autre 
gai  à  travers  la  liqueur.  La  préexistence  du  gaz 
ariilf  carbonique  dans  le  sang  une  fois  démontrée, 
on  fui  naturellement  conduit  à  attribuer  le  dégage- 
ment de  ce  gaz  avec  l'air  expiré  dans  la  respiration 
è  une  cause  analogue,  c'est-ft-dtre  ft  une  absorption 

d'o-cyf^iVie  fyazetix  pnr  le  sntif;.  ÎI  n'a  pas  été  facile 
de  démontrer  celle  proposiliun.Ou  ne  peut  employer 
l'ébullition  pour  chasser  les  matières  gazeuses  cou- 
teoues  dans  le  sang.  Car,  dans  cette  opération,  le 
sang  se  prend  en  masse,  écume  el  se  gonfle.  On 
sait  de  plus  que  les  matières  organiques  ex|iosées  à 
la  température  de  l'ébulhiion  dans  un  espace  clos , 
se  combinent  avec  l'osygine  de  l*air  enremé  avec 
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elles,  comme  le  montre  déjà  la  méthode  d'Appert 
pour  conserver  les  viandes  qui  est  basée  sur  cette 
propriété.  Cette  cirronstance  rend  três-douteose 
l'exactitude  des  recherches  de  H.  Davy,  dans  les- 
quelles du  sang  bouilli  lui  a  fourni  un  nn'lTîMM^ 
gazeux  compusé  de  â  parties  d'acide  carbonique  tri 
de  1  partie  d'oxygène.  Les  expériences  de  Hagnus 
ont  été  faites  avec  un  appareil,  qui  devait  conduira 
à  des  résultais  certains.  Cet  appareil  se  composait 
d'un  vase  de  verre  piriforme,  ouvert  par  uo  bout 
et  muni,  A  l*au(ffe  extrémité,  dMtn  robinet  fixé  her- 
métiquement. Après  que  ce  vase  eut  été  rempli  de 
mercure  cl  renversé  sur  ce  métal ,  on  y  fil  entrer 
du  sang  réccmmenl  tiré,  de  manière  à  y  remplacer 
la  moitié  du  mercure  par  du  sang.  Au  moyen  d'une 
capsule  placée  sous  l'extrémité  ouverte  du  vase, 
celui-ci  fut  porté  de  la  envp  h  mercure  sur  la  platine 
d'une  machine  pneumatique,  et,  après  qu'on  eut 
retiré  de  la  capsule  asKS  de  mercure  pour  y  pro- 
duire  un  espace  plus  grand  que  la  capacité  du  vase 
pinforme,  on  couvrit  l'appareil  d'une  cloche  mu- 
nie d'une  tubulure,  par  laquelle  on  fit  passer  le 
col  à  robinet  du  vase  piriforme.  Le  robinet  était 
hors  de  la  cloche,  et,  au  moyen  d'une  poire  do 
caoutchouc  allachée,  d'une  part,  h  la  partie  du 
vase  piriforme  qui  dépassait  la  cloche  et ,  d'autre 
part ,  au  col  de  la  cloche,  on  ferma  colloHd  hermé- 
tiquement. On  relira  asseid*air  de  la  cloche  pour 
faire  sortir  tout  le  mercure  du  vase  piriforme  et 
pour  n'y  laisser  que  le  sang.  Les  gaz  du  sang  pu- 
rent alors  se  dégager  dans  le  i4de  produit  dans  le 
vase  piriforme.  Dans  cet  état  l*apparell  Ait  aban- 
donné pendant  une  demi-heure.  Ensuite  on  vissa  à 
l'extrémité  supérieure  du  robinet  un  tube  rempli 
de  mercure  et  mmii  d'an  robinet,  et  ron  ouvrit  let 
deux  robinets.  Par  ce  moyen  le  mercure  coula  dans 

le  VTse  ]iirifurme ,  el  le  ^e  fi(  .ncisi  dans  le 
tube.  Alors  on  fit  rentrer  peu  à  peu  l'air  dans  la 
cloche  pour  faire  remonter  le  mercure  dans  le  vase, 
et  dès  que  celui-ci  se  fut  à  peu  près  rempli,  on 
ferma  les  deux  robinets.  Alors  tous  les  gaz  dégagés 
par  le  sang  s'étaient  rassemblés  dans  le  tube  supé- 
rieur, qui  fut  ouvert  sur  le  mercure  pour  rétablir 
la  pression.  On  recueillit  ensuite  les  gai  dans  un 
tube  gradué,  on  mesura  leur  volume  et  on  examina 
leur  composition.  Cela  fait ,  on  remplit  de  nouveau 
le  tube  de  mercure ,  ou  le  vissa  de  nouveau  sur  le 
robinet,  et  on  répète  celte  série  d*opénitions  aussi 
longtemps  que  le  sang  abandonna  encore  une  quan- 
tité sensible  de  gaz  dans  le  vide.  Le  tableau  suivant 
contient  les  résultais  fournis  par  les  expériences 
fuites  cornoM  je  viens  de  le  dire. 


Centlinèirss  eabes. 

i5,4  acide  carboniqM 
1 ,0  oxygène 
â,5  azote 
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SANG. 


Ceaiiaaèirt*  6ube«. 

Sang  veineux  du  m^me  cheval  tiré  le  4«  jour  aprêi  \  ^ 
rextracUoii  du  taiig  artériel  |  "*  * 

Le  même  lang   195  14»S 

Sanii  artériel  4*uii  cheval  (rtt^eni,  naU  Meo) 
portapl.  ;  }"*^  - 

UBimeia&g  •  ...  lit    —  10^ 


1M 

14,5 
11,6 
18,9 

T.7 


Seog  veineoidttiBtaeelwrillIiéSJooreplMlard  170  — 


Sang  artériel  d'un  veau 


Le  même  aang 


ISS  «- 


m  - 


Sans  veineus  du 


feeu  titré  4  joaie  plm  tard  18S  <-> 


Le 


MBS 


140  — 


i8,8  aeide  carbonique 
MoamiM 
1,1  arolf 

il 0,0  aeide  c<irboiii^w 
9,5  oxygène 
1,7  am« 

il 0,7  acide  carbofllqM 
•4.1  oxygène 
1 .5  axote 
.  7,0  aeide  eaiMfiN 

1   2,9  oxyi^frie 
(  1,0  azote 

il9,4  acide  carbomqiK 
4.0  nzritr 

i\)A  acide  carbonique 
3,5  oxygène 
l,Oaaala 

i7,0  acide  carbOBi|l| 
3,0  oxygène 
8,6  aïole 

!10,l  acide  eariMMrfiM 
1 .8  oxygène 
1,3  azote 

(6,1  acide  carbonique 
l,0M7«liia 
0,eaioia« 


Ce  taldetu  vuMiIre  qaale  aang  ariériel  auui  bien 

que  le  laiVT  vpïnptfx  eonlicnnfrf  tli-  rnrtdp  carboni- 
que, aiiui  que  de  l'oxygène  el  de  t'aiole.  Il  i>touve 
en  oolre,  que  le  lang  artériel  oootient  proporiion- 
Belleneal  à  l'adde  eariMiriqiie  plue  d'oiygène  que 
If  -ï.Tii^'  vfineux;  quf*  l'oxygène  dei  gai  fourn!>î  i>  ir 
le  «aug  veineux,  t'éiève  tout  au  plus  à  '/4»  souvent 
eeuianeirtà  */•  de  l*aeide  carbonique  trouvé,  tandia 
que  celui  du  lang  artériel  conetiine  au  UM>ine  '/i  et 
presque  '/>  de  cet  acide  I!  est  encore  à  noter  que  le 
sang  artériel  du  veau  est  plus  riciie.  et  le  sang  vei- 
nvuxdu  méane  animal  plus  pauvre  en  oxygène,  que 
celui  d'aulree  animaux.  Peul«étre  cela  tienlril  à  ce 
ipi'il  se  fannt-  moins  d'riridr  rnrhonique  dans  les 
individu!)  jeunes.  Le  volume  des  gaz  fournis  par  le 
sang  s'élève  généralement  à  '/j.,  quelquefois  à  '/• 
du  volume  du  aaug  eouala  I  rexpériepce* 

Hagnu.s  croit  que  l'-r dr  rirboniiiue  contribue 
puissammeiil  <i  la  culoraliou  du  sang  veineux.  Selon 
lui ,  ce  saog  prend  une  couleur  plus  claire  k  me- 
sure qu*il  alModoime  eon  aeide  cariMuique. 

Ces  expériences  nou«  forcent  à  raoïiifiiT  notre 
théorie  de  la  respiration.  Kous  devons  admettre  que 
le  saog  contenu  dans  les  vaisseaux  capillaires  qui 
garnisaenl  la  iMurol  Interne  des  cellules  des  pou- 
mons, absorbent  dp,  l'oxygène  et  exhalent  de  l'acide 
«ai  tKtoique,  par  l'intermédiaire  du  liquide  des  mem- 
branea  humides  qui  tiennent  le  sang  enfermé  dam  lee 
vaitieaux  j  que  celle  exhalation  a  celte  absorption 


se  font  cooronnéaicut  am  loia  de  la  difftiaion  dm 

l',-^7  tant  immédialement  que  par  Tintermède  de 
liquides.  C'e^l  ce  qui  résulte  en  outre  du  fait  que 
l'air  atmosphérique  qui  conlirnl  une  certaine qoeo* 
tité  d'azote  ne  transforme  plue  le  lang  veineui  la 
«ang  artériel ,  !m<>ii  que  cet  air  puisse  encore  ren- 
fermer beaucoup  d'oxygène.  Cependant  celte  qu«e> 
tion  présente  encore  beaucoup  de  poioia  ohecun* 
C'est  ainsi  que  la  partie  de  gax  oxygène  qui  mau» 
que  dans  l'air  expiré  se  trouve  remplacée  par  du  giz 
acide  carbonique  avec  une  exactitude  telle  que, 
dans  la  plupart  des  expérieocee,  m  a  trouvé  nat 
égalité  parfaite  entre  les  volume*  de  ces  gaz.  Ce» 
pendant  ]3  solubilité  de  ces  {;az  dans  les  liquides 
est  irés-différente,  et,  d'après  ce  qui  s'observe  or- 
dinairement, chaque  vohune  de  gai  oxygène  ab- 
sorbé par  le  sang  devrait  expulser  un  volume  beau- 
coi)[>  i>li!!*  (;iaiid  de  gaz  acide  carbonique,  en 
supputant,  toutefois,  que  le  sang  tût  presque  saturé 
d'acide  carbonique  et  ne  renfermftt  point  d'oxy- 
gène.  Quant  au  gaz  azote,  son  volume  relatif  n'est 
pas  sensiblement  altéré  par  la  rej^i'ir^^iton,  et,  au- 
tant que  nous  sachions,  la  porliou  que  le  sang  en 
absorbe  ne  varie  que  lorsque  te  aang  arrive  en 
contact  avec  un  gaz  qui  ne  contient  point  de  glÊl 
azotL'  0»  qui  se  trouve  mêlé  avec  une  proportion 
plus  grande  de  ce  gaz  que  celle  qui  se  trouve  dans 
rair.  CVst  ainsi  que  le  sang  exhale  de  Faxote  quand 
on  respire  de  Toxygéne  ou  de  i*hydrogèhe,  et  qu'il 
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devient  plus  oxyp^né  qu'auparavant,  ou  plot  hf- 
drooéné,«iiirai)(  le  gaz  qu'on  respire.  Réciproque- 
ment, ai  on  respire  de  l'azote,  le  $ang  en  absorbe 
une  pliw  grande  porUoo,  taodic  qu*!!  eihale  de 
l'oxyfîène  et  de  l'acide  carbonique,  conforméinenl 
aux  lois  de  la  diifusion  des  Raz.  Bien  qu'il  n  Mi'fe 
de  cet  faits  que  le  gaz  oxygène  ne  se  combine  pas 
»»ec  le  tans  <*«nt  let  poumons ,  cependant  le  but 
de  l'absorf.tio/i  <I.  ce  gaz  esi  de  le  fixer  par  des  liens 
chimiques.  En  effet,  l'oxfc^ne  ainsi  îihsorijt-  se 
trouve  iransporié  dans  toutes  let  parties  de  l'éco- 
aomte  autaMie,  où  let  méianorpboiet  dea  maté- 
riaiix  dpstin^s  à  îa  vie  ne  peuvent  ae  rtaliter  aana  ce 
gaz.  Kous  avons  des  raisons  pour  croire  tiiip  la 
partie  essenlieiie  de  ces  métamorphoses  s'oj»ère 
dtw  le  réteau  vaaenlaire,  qui  tomie  le  passage  des 
arCères  aux  veines,  et  que  l'acide  carbonique  est  un 
produit  constam  de  ces  métamorphoses,  r-ir  îi  :îin;; 
veineux  qui  arrive  du  réseau'dont  il  «  agit,  n'a  pas 
la  arfne  ooniornuition  que  celui  qui  y  est  entré ,  et 
il  contient  actuellement  une  plus  grande  quantité 
d'acide  carbonique  que  lors  de  son  arrivée  dnns  ro 
réteau.  —  Cette  question  ofiFre  encore  un  vaste 
«htoq»  à  tiplorer.  n  e«(  probable  qu'on  7  fèni  en- 
core beaucoup  de  découvertes ,  mais  qu'un  grand 
nombre  de  falls  nous  resteront  iriiifniirs  inconnus. 

L'air  qu'on  expire  dans  la  respw  aUon  se  trouve 
atturé  dlranldllé.  Cette  bumidllé  ne  provient  pas , 
comme  on  Pavait  cru  d'abord,  de  l'oxydation  d'un 
carbure  d'liydro[jdne  aux  dépens  de  l'oxygène  dans 
les  poumons ,  mais  elle  résulte  tout  simplement  de 
mthalaUon  det  parolt  bumldaedae  cdlulci  adrlen- 
nés.  L'air  renfermé  dans  cet  eellolet  te  tatttn  d*hn- 
midilé  à  la  t^rnjMVature  des  ftoinnons  qui  est  de 
Zù'  à  37*.  La  quantité  de  l'eau  ainsi  expulsée  peut 
M  eileuler  avec  aulani  de  Aieilité  que  d'eiacUtude , 
quand  nn  connaît  la  quantité  de  l'air  expiré,  et 
l'éLal  liyiîrom/flrique  de  t'atmosphère.  Lavoisier  et 
Séguin,  qui  oiu  cherché  à  la  déterminer  par  des 
•xp4riencea  dlreclea ,  ont  trouvé  qu'elle  a*éiève,  en 
24  heures,  à  15,704  gnint,  poids  de  France,  ou 
environ  25  pouces  cubes.  Mais  celte  quantité  doit 
varier  avec  le  volume  des  poumout  et  l'état  hygro- 
métrique do  rair  Intpiré. 

On  a  remarqué  que,  dans  la  respiration,  l'air 
qui  sort  du  poumon  entraîne  avec  lui  des  matières 
aoimaies  volatilisées ,  et  que  l'eau  condensée  par 
lo  refroidlatemenl  de  V»it  espiré  ne  larde  pas ,  dans 
un  vase  qui  ne  lui  permet  point  de  s'évaporer,  à 
devenir  Irouhl  '  - 1  rrinli^  p.ir  la  |iuttéf:iri;(.n  de  ce* 
matières.  L'air  cxpiit;  peut  entraîner  en  outre  de» 
•ubttoneet  totaUtet  qui  t'étaient  accidenlellemenl 
introduites  dans  le  sang,  comme  de  l'akool,  de 
l'élber,  des  ei  nuire';  semblables.  L'haleine  d'un 
borome  qui  »  px-u  Uu  vin,  de  l'eau-de-vie  ou  de 
l'éther*  porte  ordinairement  A  un  degré  aentible 
rod«>ur  de  ces  substances ,  et  quand  une  personne 
est  .idonnép;")  1"  tlxis  <!.■  I"eau-de-vic  de  b't^  on  i»eii( 
déjà ,  même  u  une  grande  dtttauce  d'elle ,  rccou- 
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volatile  pariiculK^re  à  celte  espèce  d'eau-de-vie. 
Dantdes  expériences  ayant  pour  bot  d'inrerler  dans 
let  vcinet  det  animaux  de  petites  quantités  d'eau 
imprégnée  de  tulflde  hydrique,  ou  de  phosphore 
I  hydrogêne,  l'air  expiré  répandait,  au  bout  de 
quelquet  iottaolt,  l'odeur  de  ces  gaz;  et  un  iliien, 
dant  la  veine  crurale  duquel  on  injecta  une  disso- 
lution de  pbotpliora  dam  une  bulle  gratte,  exbala 
immédiatement  aprèt  d'épaittot  vapeura  d*acid« 
phosphoreux. 

Miehatiia  a  essayé  de  comparer  la  composition 
élémentaira  det  partiea  oontUtoanlet  du  tang  à 
l'état  artériel  et  à  l'état  veineux,  dans  la  vue  de 
découvrir  par  l'analyse  quel  changement  la  respi- 
ration imprime  au  saug.  Je  renvoie,  pour  ce  qui 
coDcerne  cette  comparaltott ,  à  oe  que  }*ai  dit  de  la 
eoni'Kfsiiifîti  élémerTlaire  de  la  fibrine  et  de  l'albu- 
mine, et  je  me  contenterai  ici  de  r  apiiorier  les  ré* 
«ultatt  de  ton  analyse  de  la  matière  colorante  : 

Artériel.  Veinetii. 

Niirogène.» .  .  17,i5S  17,393 

Carbone.  .  .  .  51,3»  63,831 

Hydrogène.  •  .    8,354  7,711 

Oxjrgéne.  .  • .  38,011  31,606 

Les  partiea  conttUinntaa  ineooibuatiblet  de  la 
matière  colorante  en  ont  été  déduites.  Si  l'on  pou- 
vait admettre,  contre  tonte  probabilité,  qu'il  ne 
s'est  point  glissé  d'erreur  notable  d'observation 
dant  cet  indicatlont ,  il  aVutnIvrail  manifestement 
que  la  matière  colorante  du  sang  artériel  contient 
moins  de  carbone  et  plus  d'oxyyène  que  celle  du 
sang  veineux.  Mais  je  crains  que  cet  accord  entre 
l'analjte  et  let  expériencet  tur  le  changement  de 
l'air  ne  toit  qu'une  pure  illusion.  11  n'est  point  au 
pouvoir  du  chimiste  de  fixer  l'écit  nriériel  du  sani;  : 
ce  sang  a  pris  une  teinte  brun  foncé  avant  qu'il 
l'ail  préparé  à  l'analyse ,  de  même  que,  d'un  attira 
côté,  la  matière  colorante  veineuse  cal  changée  par 
l'ail-  au  contact  duquel  elle  trouve  exposée.  Les 
expérieucet  de  Michaeiis  indiquent  en  outre  uue 
moindre  quantité  d'hydrogène  dant  le  tang  veineua. 
Ce  doit  être  là  une  erreur  d'observation;  car  on  ne 
conçoit  pas  cooment  la  proport mhi  de  i  hydro^éne 
pourrait  augmenter  dans  la  matière  colorante  par 
le  fait  de  la  retpiration.  Il  eti  incontetuble  que  let 
méthodes  d'invettigation  qu'on  applique  à  ces  ubjett 
n'ont  point  encore  acquis  le  deijté  de  précisictn 
qu'elles  devraient  avoir  pour  conduire  à  des  réi>ul- 
tatt  de  eetle  nature. 

La  n^tnUia»  dans  d'autres  gas.  a)  Dans  ie 
<jas  OTXfj^ne.  On  a  jneîendu  que  l'inspii alion  du 
(laz  oxygène  ddei luiiiaii  un  changement  trop  con- 
sidérable du  saii(i  i  qu'il  rétultait  de  M  que  ce  li- 
quide ne  se  converiittalt  imiot  en  tang  veineux 
d.His  h'i  v;ii!!seaux  capilIcTires ,  mais  revenait  ver- 
meil cl  aricnd  y^n  les  veines  j  qu'en  meuic  ivm^t 
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les  poumons  étaient  pris  (Tone  vive  inflammation, 
et  qu'il  l'y  manifestait  des  lachet  de  gangrène;  que 
tout  iM  organes  aoquéralaiit  me  teinte  de  rouge 
Tir,  elc.  Hait  ces  attertlons  paraissent  être  esagi» 

réc».  D'après  AII<^:t  rt  Pcpys,  il  m  survint  aucun 
accident  chez  uu  liomnic  qui  r«>»pira  de  l'oxygène 
au  lien  d*air  atmosphérique;  mais  on  trouva  dans 
i*air  expiré  ma»  I  doute  pour  cent  de  gai  acide 
cnrliontque ,  ce  qui  annonce  que  le  snn\^  nvnit  subi 
dans  le  poumon  un  changement  plus  considérable 
aoiit  le  rapport  de  la  quantité.  Lavoisier  et  Séguin 
laissèrent  des  cochons  d*lnde  pendant  irlngt<-quatre 

hcnrps  dnn?  rht  [pz  oxygène,  sans  qu'ils  p.Tiusscn! 
le  moins  du  monde  s'y  trouver  mal  à  leur  aise,  et 
•ans  que  le  dégagement  du  gaz  acide  carbonique 
Mt  plus  grand  qu'il  ne  semblait  l'avoir  été  dans 
l'air  durant  le  môme  laps  de  temps.  Allen  et  Pcpys 
ont  remarqué  qu'un  pigeon  plongé  dans  te  gaz 
oxygène  y  devenait  agité  au  bout  de  quelque  temps, 
et  qu*il  produisait  osolat  de  gai  acide  carbonique 
que  d^ns  l'air  atmospIicTitiuc,  mais  que  tout  malaise 
cessa  en  lui  dès  qu'on  le  remit  à  l'air.  On  a  ess.tyé 
de  fjire  inspirer  du  gaz  oxygène  à  des  phthisiques, 
dans  l*espoIr  de  soppléer  i  l'insulllsanoe  du  cban- 
gement  du  sang  résultant  de  la  destruelion  d'une 
grande  partie  de  leur  poumon;  mais  l'expérience  a 
appris  que  l'effet  de  ce  moyen  ne  tournait  point  à 
!*iivantage  du  naïade,  et  qu*au  contraire  rinfluence 
du  [;az  oxy[;ène  sur  la  portion  suppurante  du  pou- 
mon  hàiait  !f'5  i>r(i(jrès  de  la  mal-ulie 

b)  Dan»  le  yaz  nitrogèm.  Un  animal  peut  res- 
pirer pendant  un  court  espace  de  lenpe  dans  le  gaz 
niirogène  :  ce  gaz paraltn'exerceraucune  influence. 
M.iis  comme  le  cbannement  que  le  {;az  oxygène 
imprime  au  sang  dans  la  respiration  est  indispen- 
sable au  mainlien  de  la  vie,  ranimai  meurt  avec  du 
sang  veineux  dans  le  ventricule  gauche  du  cœur, 
dès  que  la  portion  d'oxypène  que  contennit  l'air 
renfermé  dans  les  poumons,  a  été  en  partie  en- 
traînée par  le  gai  nitrogène  expiré,  en  partie  con- 
vertie en  acide  carbonique. 

c)  Dans  le  gaihxdrogène.  Les  phénomènes  sont 
alisolument  semblables  ici;  aiaij,  comme  le  gaz 
hydrogène  chasse  le  niirogène  qui  fait  partie  du 
laiij,  el  prend  sa  place,  il  parait  se  manifester 
quelqiifx)  f'(f-'!s  p;;rliculiers  à  ce  gaz.  Cependant  on 
ne  peut  point  les  apercevoir  dans  la  respiration  du 
gai  hydrogène  pur,  parce  que  l'asphyxie  survient 
avant  qu'ils  se  soient  déclarés.  Lorsque  Allen  et 
Pepys  firent  respirer  des  cochons  d'Inde  dans  une 
atmosphère  de  quatre  parties  de  gaz  hydrogène  et 
une  partie  de  gai  oxygène ,  ces  animaux  ne  tardè- 
rent pas  à  être  plongés  dans  un  Ûal  d'assoupisse- 
ment, et  tombèrent  dans  le  sommeil ,  sans  que  du 
reste  aucun  symplâme  de  maladie  se  manifestât  en 
eux*  Aans  une  expérience  IHIte  A  Stockholm  par 
Charles  de  Wetierstedt,  qui  laissa  respirer  pendant 
un  quart  d'heure  un  mélange  d'une  pa:iic  de  j;az 
oxygène  el  de  quatre  parties  de  gaz  hydrogène  à 


une  fille  de  vingt  ans  atteinte  de  phthisie  pulmo- 
naire ,  il  arriva  presque  chaque  fois  que  la  malade, 
jusqu'alors  tourmentée  par  l'insomnie ,  fut  prise 
d'envie  de  dormir,  «l  tomba  dans  un  sommeil  pai- 
sible .  sans  que  du  reste  aucun  changement  surv'lnt 
dans  la  marche  de  la  maladie.  Quand  un  liomme 
fait  quelques  inspirations  dans  du  gaz  hydrogène, 
et  expire  ensuite  «n  parlant ,  sa  vote  subit  une  allé* 
ration,  parce  qirp  le  ^ai  hydrogène  est  hOiltCOUp 
moins  dense  que  l'air  almospiiérique. 

d)  Dan»  le  gaz  oxyde  nitreus.  Les  cifeta  eni- 
vrants de  ce  gai  sontOMinus  ;  11  en  a  déjà  été  ques- 
tion thns  le  premier  volume,  et  je  ne  crois  pat 
nécessaire  du  les  répéter  ici.  Quand  on  respire  ce 
gaz ,  il  s'en  dissout  une  grande  partie  dans  le  sang, 
qui  devient  pourpre,  ce  qui  donne  i  la  Ibee  ot  au 
lèvres  la  couleur  de  ceîlf  s-  d'un  mort  ;  il  se  dégage 
du  sang  du  gaz  nitroi^ène  et  un  peu  de  gaz  acide 
carbonique;  ce  dérider  provient,  pour  la  plus 
grande  partie,  do  l'air  atmoaphériqôe  qid  restait 
da!i>  ir<;  ceiiuies  puloionaircs  nu  coMnwac— aide 
rexpéritQce. 

e)  Dan*  le  ga*  acide  (mrèimiqnê*  Laa  âDtaaux, 
même  les  inaectes,  une  mouche  par  exempte,  j  pé^ 
rissent  très-proraplement ,  et  la  glotte,  c'est- 3i-dtre 
l'ouverture  de  la  trachée-artère,  se  resserre  d'une 
manière  spasroodique,  à  l'entrée  du  gaz.  i/^ 
atmosphérique  qui  contient  plus  de  dix  pmv  ûêêé 
de  son  volume  de  gaz  acide  carbnniiiue  ne  tarde 
pas  à  produii-e  l'asphyxie.  Un  animal  qui  semble  être 
mort,  parce  qu'il  a  été  asphyxié  dans  le  gaz  acide 
carbonique,  se  ranime  quand  on  l'expoee  à  ndr 
libre,  ainsi  qu'on  le  sait  d'après  l'expérience  si  con- 
nue de  la  grotte  du  Chien  près  de  Naples ,  à  la  par- 
tie inférieure  de  laquelle  régne  un  courant  continuel 
de  gai  acide  carbonique,  dans  lequel  on  aap^xto 
des  chiens,  t\u\  reviennent  peu  à  peu  à  la  vie  dès 
qu'on  les  porte  à  l'air.  Le  gas  oxyde  carbonique 
et  le  yaM  carbure  télra-ltydrique  causent  tous 
deux  raspbyxio  quand  Us  sont  eoncsttlrds,  à  Ul 
point  que  même  des  mouches  y  périssent  très- 
promptement ,  d'après  les  expériences  de  H.  Davy. 
Mais  lorsqu'ils  sont  mélé«  avec  de  l'air.  Us  ne  pa- 
raissent point  exercer  dlnfluenoe  t  oe  dont  te  oaeil- 
leure  preuve  est ,  par  rapport  au  gaz  carbure  téfra 
hydrique,  que  des  hommes  peuvent  vrvre ,  .s.ins 
inconvénient  pour  leur  siiolé ,  au  milieu  des  mc- 
langes  «iplôelfSi  do  oe  gai  ot  d'Mr  atmoephèrique, 
dont  les  déflagrations  sont  si  souvent  une  cause  de 
grands  malheurs  et  de  désastres  considérables,  sur* 
luui  dans  les  mines  de  bouille  d'Angleterre. 

()  Dan»  kl  ffOB  eiUfid»  kgrdriqne.  Ce  gax  est  ou 
des  plus  nuisibles,  (juand  on  le  respire  un  peu  cob> 
centré.  Pur,  il  est  absolument  mortel.  L'air  qui 
C(»niient  peut,  lorsqu'il  oe  lue  pas  sur-le-cbamp, 
déterminer  dans  le  poumon  des  accidente  inflam- 
matoires et  susceptibles  de  causer  la  mort ,  ce  jdoul 
on  a  vu  des  ove!nt>lt"i ,  «  ttlrp  nuires,  chez  les  ou- 
vriers qui  masliqueul  luléi  ieuremeul  les  chaudières 
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«les  machines  vapeur,  le  mastic  «  quelque  temps 
après  soD  application ,  dégageant  tout  à  coup  du 
gu  MilfMe  hydrique  m  ttoaient  oft  il  durcit.  Lort- 
que  ce  dégagement  arrive  avant  que  Pouvrier  soit 
sorti,  il  cour!  risque,  même  s*il  sort  vivant  ,  d'Acre 
atteint  d'un»  inSainmation  dangereuse  de  poitrine. 
I>*après  Tbénard,  un  oiseau,  par  eiemple  un  pinson, 
neort  «ir-le-dianip  dans  de  Vair  qttl  ne  contient 

qu'un  quinrr  cfTitiAm''  de  '^on  vnhimp  de  siilfidp 
bfdrique  j  il  ne  faut  qu'un  huil-cenliémc  du  volume 
de  Pair  de  sulfide  hydrique,  pour  faire  périr  un 
ébim,  et  un  dottx-eent*dni|«antlènie  pour  tuer  un 

cheval.  Ce  fjnr  '^r'  d(^;Tnf;p  <!otTVPnf  en  grande  quan- 
tité dans  les  iaboraloires,  pendanl  les  expériences 
de  chimie,  et  fréquemment  son  odeur  y  rend  l'air' 
iMitpportBble  î  eependaulje  i^en  ai  Jamaie  reneoti 
aucune  atteinte  à  la  santë  (1). 

La  plupart  des  autres  gaz ,  le  chlore,  le  gsz 
oxyde  nitrique  (3),  les  gaz  acides  du  soufre,  du 
chlore  et  dn  iuor.le  gai  animonlae,«e.,  exci- 
tent la  toux  quand  on  les  respire  en  petite  quantité, 
et  produisent  infailliMcment  la  mnrt  lorsqu'ils  sont 
plus  abondants.  Les  poissons  mis  dans  l'eau  impré- 
gnée de  cet  gtx  péfiaaent  aprêe  avoir  fBrmé  leurs 
branchies. 

Seêpf ration  dans  Ic^  différentes  classes  du 
rèffn»  animal.  La  respiration  des  mammifères  et 
«die  des  olseanx  s*exécotent  de  la  même  manière; 
aeulement  les  oiseaux  sont  plus  sensibles  à  la  pré- 
sence des  gaz  étrangers  et  à  la  diminution  de  la 
quantité  d'oxygène  dans  l'air.  De  leur  poumon  l'air 
poste  dans  quelques-uns  de  leort  os  longs,  oft  il 
remplace  par  conséquent  la  moelle ,  afin  de  rendre 
Te  corps  de  Panimal  plus  léger.  Les  mammifères 
qui  se  creusent  des  retraites  sous  terre,  comme, 
|Mr  exemple  la  taupe ,  les  nolols,  supportent  sans 
inconvénient  une  atmosphère  qui  a  perdu  tant  de 
gaz  oxygène  qu'elle  (ne rai t  sur-le-champ  un  oiseau. 
Ceux  qui  vivent  dans  l'eau  et  sous  l'eau  offrent  dans 
la  slrueture  de  lenr  ifrtSme  Tascnlalre  certaines 
ivartieularités  ^ni  permettent  I  la  circulation  de 
a*aecomp|lr,  sans  que  la  masse  entière  du  «i-infr  nft 
bosoin  de  traverser  le  poumon  quand  Us  se  trouvent 
aooe  INean.  Le  fntus  des  mammifères  et  Tembrf on 
dans  rmuf  des  oiseaux  ont  aussi  do  sang  artériel  et 
du  sang  veineux;  mais  la  convpriion  du  sang  vei- 
neux en  artériel  n'a  pas  lieu  dans  les  poumons  : 

(1)  La  meilleure  précaution  que  poiiM  preiidr*  celui 
qvî  redoute  l*im|iiralioii  d«  ce  fit,  OMsisto  k  disposer 

rnpi'iri  i!  ili'  riiniiii'ii'  qiir  le  courant  du  fjaz  en  cxct-s 
puiMe  •enflammer  el  brûler,  en  le  diri((eaot  dan*  le 
oraal  «ytindrîqite  d'Ane  lanpe  d'Argrad  ordinaire. 

(9)  Ce  gai  détermioe  ë{;alement  ttlie  fentation  de  con- 
alrtction  dan*  le  (omer,  d'après  lea  espériencc*  de 
H.  Davy ,  qui ,  après  efoir  cliaasé  l'eir  do  poumon  au 
nwyeo  dm  gu  oxyde  nitreex,  »e  put  parvenir  à  le  reapi- 

rer,  parce  que  la  f;lnt(?  ip  rp^ierraït  *fva*modiquemcnt  : 

lorsque eaaoile  il  respira  de  I  air,  la  mcmbrauo  laleruc  de 
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ceux-ci  ne  contiennf'nt  point  encore  d'nir.  et  le 
changement  s'effectue  d'une  autre  manière.  Le  fwius 
des  mammifères  nage  dans  un  liquide  par  la  région 
du  corps  où  se  forme  ensuite  le  nombril,  et  d*OÙ 
part  le  cordf>n  ombilical  (jni  va  dpl>  rr^fîner  le  pla- 
ceota,  masse  entièremeol  formée  d'une  trame  de 
vaisseaux  sanguins,  et  Axée  H  la  face  interne  de  la 
matrice,  le  cordon  oad^lHcal  «mtient  deox  artères 
<liii  portent  du  sang  veineux  au  placenta ,  et  une 
veine  qui  ramène  de  là  du  sang  artériel  au  foetus. 
Du  système  artériel  de  la  mère  part  ane  artère 
pleine  de  sang  artériel ,  dont  les  ramifications  se 
lermin  ni  dans  le  placenta  par  de  petites  cellules 
qui  sont  remplies  de  sang  artériel ,  dans  lesquelles 
ce  sauf;  devient  veineux,  et  d*où  il  retourne  ensuite 
par  des  veines.  Du  côté  du  fœtus  les  artères  dn 
cordon  ouihilical  se  divisent  épalcmenf  fn  petites 
cellules ,  qui  sont  pleines  de  sang  veineux  ;  ce»  cel- 
lules alternent  avee  celtei  de  la  mtoe,  et  n*en  sont 
séparées  que  par  des  parois  minces  ;  mais  11  n'jr  a 
pas  de  communication  immédi  i(f  mire  elks  et  cis 
dernières,  d'autant  moins  que  les  globules  du  sang 
maternel  ne  conviennent  pas  è  celui  du  fœius,  chez 
lequel  ils  tonl  essentiellement  plus       En  travers 
sant  ainsi  le  placenta  ,  le  sanry  «fc  In  mère  commu- 
nique les  qualités  artérielles  à  celui  du  fCRtus ,  iitri, 
après  les  avoir  acquises,  revient  par  la  veine  om- 
bilicale. Mais  le  changement  que  subit  ici  le  sang 
dn  fœtus  est  heaucoirp  moins  visible  que  celui  f[i?t  a 
lieu  dans  te  poumon ,  et  à  peine  remarque-l-oii  que 
le  sang  artériel  du  fœtus  ait  pris  une  teinte  un  peu 
plus  claire.  Cependant  il  a  de  IMmportanee  pour  la 
vie.  puisque  le  fœtus  meurt  quand  on  lie  le  cordon 
ombilical  avant  qu'il  soit  né  et  puisse  respirer, 
quoique  le  système  vasculaire  soit  construit  de 
manière  è  ne  point  g#ner  la  libre  circulation  do 
san{7.  Chez  l'embryon  des  oiseaux,  la  conversion 
du  sanfî  en  artériel  est  beaucouj»  plus  visible.  Les 
vaisseaux  du  cordon  ombilical  se  rendent  à  la  mem- 
brane qui  enveloppe  le  blanc  de  Vimt  aunlessous 
de  la  coquille;  ils  s'y  ramifient ,  el  le  sang  rougit 
dins  leur  intérieur,  au  moyen  de  l'air  qui  pénétre 
par  les  pores  uomiireux  de  la  coquille.  Si  l'on  en- 
duit cette  dernière  d*buile  ou  d^une  sotntlon  de 
(îomnie,  les  pores  se  trouvent  bouchés,  et  l'em- 
bryon meurt  parce  que  rarlérialtoation  du  sang 
censé  d'avoir  lieu.  « 

la  bouche  et  du  noa  fut  tellcfoent  attaquée  par  Pacide 
nitreex,  qu'il  reooomit  bien  le  deeger  de  répéter  une 

semblable  expérience,  fl.a  sr  icnce  doil  à  ce  chimi-to  ce 
qu'elle  *ait  de  plus  importaol  à  l'égard  do  rioflueace 
que  les  ges  an'iaibles  exercent  aar  le  retpiretion  ;  miii  il 
fut  plui  d'une  foi-i  fiir  le  point  de  devenir  la  virlimf?  de 
•OD  aèle  pour  elle.}  Prie«tley  «aluni  de  l'eau  purijéc  d'nir 
avec  du  ((ai  oiyde  nitrique,  et  y  mnt  des  poiitont,  qui  y 
vécurent  dix  à  quinze  minutes  ;  maii,  dès  qu'il  J  joutait 
la  moindre  quanfité  ffair  atmosphérique,  c*»  animauz 
périisaienl  d«  &uilc  liaut  des  ntouvemeaU  cunvulstf». 
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Tant  que  le  telus  n'a  point  encore  respiré .  le 
wng  circule  cbei  lui  4*uiie  «anière  un  peu  ditté- 
rente  dt  celle qvl  a  lieu  chez  réduite.  La  cloison  qui 
sépare  le*  deux  nreillftics  du  cœur  offre  une  ouver- 
ture qu'on  désigne  tout  le  nom  de  trou  ovale  :  il 
flxialc  ■■•al ,  entre  Pcrltr»  do  Tenlrlenle  droit  ei 
celle  du  sanebe,  imaédlatcfflept  derrière  le  cœur, 
un  gros  vit  ««fîîir  de  rommnnicalion  ,  appel»"  cnnal 
artériel,  au  moyen  duquel  le  sang  est  chassé  par 
lea  deui  «eatrleulea  sulfant  la  mêm  direction, 
liais  une  fois  que  le  fœtus  a  respiré,  le  sang  passe 
avec  tant  de  facililt''  du  vpnfricule  droit  dans  les 
poumons,  que  ces  deux  voies  de  coromuniGalioo  ne 
lardent  point  I  a*ol»litérer*  Loraqu^dlea  deneorcnt 
libres,  ce  qui  mrlvt  dana  quelques  eas  rares ,  Tio- 
dividn  a  une  apparence  maladive,  un  teint  plombé 
et  les  lèvres  d'un  bleu  noiritre,  ce  qui  tient  à  ce 
que  ao»  aaiig  m  a^artériatise  Janiaia  compléteneDl. 
La  plupart  de  ceux  chez  lesquels  eetic  aucaclle  ae 
rencontre  périssent  encore  jeunes. 

Ln  respiration  des  reptiles  a  beaucoup  d'analogie 
avec  celle  dea  nurainiirèrea  et  des  oiaeauz.  Cca  ani- 
maux respirent  également  par  des  pouranns.  Les 
grenouilles  forcent  l'air  à  entrer  dLins  leurs  pou- 
mons et  à  en  sortir,  au  moyen  de  la  pression 
qu*exeree  un  large  muaele  inaîré  à  leur  mâchoire 
inférieure  :  quand  on  coupe  ce  muscle,  elles  ne 
peuvent  plus  respirer.  I.e  sang  d^'s  repiiies  rlMni^e 
l'air  absolument  de  la  même  mam^ère  que  celui  des 
animaux  |»récéden(a,  mais  ila  peuvent  tivre  plue 
longtempc  dans  une  atmosphère  qui  ne  contient 
pfMftr  d*o\yf^t^np  Lo?  ç^renouilles  et  les  tortues  vi- 
vcui  quelque  temps  dans  le  vide  j  mais  elles  finissent 
par  périr,  quand  l'expérienee  se  prolonge  trop. 

Lea  poiaaons,  ne  vivant  pas  dans  l'air,  sont  pour- 
vus d'un  appareil  rt'^pir.iloire  donl  li!  mode  d'action 
a  de  l'analogie  avec  ce  qu'on  observe  chez  le  fostus 
dea  mammiUrea.  Leur  sang  veineux  arrive  i  dca 
organes  spéciaux,  appelés  branchies,  qui  se  com- 
poaent  de  cinq  cnrp»  placés  sous  chaque  mâchoire, 
ayant  la  forme  d'.irc  et  frangés,  dans  l'intérieur 
di'siptcls  il  rougit  par  raction  de  Pair  almoapliéri' 
que  contenu  dana  l%an.  La  respiration  des  poissons 
a  été  étudiée  rtvr  r  un  -^nin  particulier  pir  !fiimhoIdt 
et  Provençal ,  qui  ont  trouvé  que  ces  aiitraatix  con> 
▼erilsaent  Toxygèoe  de  fatr  conicnu  dans  l'eau,  en 
gaz  acide  carbonique,  mais  que,  dana  celle  opéra» 
tion  ,  iî  dispnr.iK  p'ii'î  ^^iz  oxrpène  qu'il  ne  se 
dég.ige  d'acide  carbonique,  ils  ont  cru  reconnaître 
misai,  d*ttna  nMUiftre  poaftive,  que  du  nllrogène 
diaparalt.  lia  ont  trouvé  qae  1*ean  de  la  Seine,  avec 
laquelle  furent  fniie^  leurs  pxpi^rirnces,  contenait 
0.0966  à  0,0287  de  son  volume  d'air  atmosphéri- 
que, dans  lequel  Toxygène  a*éfevail  1 0.306—0,314 
du  volume  de  Pair ,  c'est-à-dire  à  0,0060  de  celui 
de  î'i'au.  T.e  nnz  nrklr  mrhonique  dans  l'eau  s'éle- 
vait à  0,06  (quelquefois  même  0,11)  du  volume  de 
Tair  obtenu  par  rébullition ,  par  conséquent  à  '/m. 
aanlaMi  do  oalul  da  I*mu.  Uê  cipérlHicaa  tarait 


fiiites  sur  des  tanches.  lia  ont  constaté  que ,  sur 
100  partiea  d'air,  il  en  diapaniaaait  tt.S,  IS,*! 

23.4,  15,5, 17,4.  32,8,  suivant  la  duré^-  de  l'expé- 
rience et  le  nombre  des  poissons.  I. 'oxygène  ah=orh^ 
était  à  l'acide  carbonique  produit  dans  la  propor- 
tion de  1  à  0,S7, 0,80,  0.01,  0,90,  0,50,  etc.,  H  la 
quantité  de  oamèaie  oxygène  à  celle  du  nitrogèat 
disparu  d.ins  ceîle  d.»  1  k  0,45,  0  ^^7,  0.40.  0.19, 

0.  71,  0,ù5,  etc.  La  diversité  de  ces  quanittés  rela- 
tives indique  bien  poaitivemcnl  une difiéremta  dans 
l'action  que  les  p«rfaaons  exercent  sur  l'air,  suivaat 
les  jours,  le  temp-*.  cl  i>(»n(-/*irf»  aussi  leur  état  de 
santé.  Je  vais  rapporier  ici  une  de  qm  expériences 
en  détail: 

L'air  avant  rwpé-        (O'^yiî^ne,  52.1 

1.  «ir  «Twt  1 N iirogène.  1 1 5,9 
ricnce.  Aclde^carbcnique,  l]* 

L'air  après  rcxpé-         i^^rs^^^^  5.0 

/▲cide  carbonique,  o«,7 

Différenoc.  80,9. 

Il  avait  donc  été  absorbé  46.5  d'oxygène,  àrmt  on 
retrouva  36,7  converti  eu  acide  cariioniquej  par 
conséquent  H  en  avait  diapam  10,8;  U  avait  été 
absorbé  30,1  de  uidogène.  L'expérience  dura  cinq 
heures  quinze  iniuules,  et  fut  faite  sur  trois  tan- 
ches. L'eau  était  renfermée  dans  une  cloche  de 
verre,  sur  [du  mercure,  8  travcrt  tcquol  on  ft 
passer  les  poissons.  Ce  qui  prouvequadu  ttitrogèM 
est  t i''f'lleTT)f't!t  :-Ijsnr!>é,  et  que  ce  corp^  pst  nért'^î- 
saii  e  pour  la  vie  des  poiasoos,  c'est  qu'ils  ont  trouve 
que  dee  poimona  mia  ibna  de  l'eau  préalablement 
bouillie  et  amuila  imprégnée  d'un  mélange  d>mf 
partie  de  gaz  oxygène  et  de  deux  parties  de  fraj 
hydrogène,  absorbaient  à  la  vtrité  beaucoup  u  oxy- 
gène, mala  ne  tardaient  pas  à  périr,  aans  que  la 
proportion  de  l'hydrogène  eût  cbangé.  Cet  objet 
niéritr  iîe  plus  amples  recherclif^.  c^tr  la  confirrrrt- 
tioii  d'un  pareil  fait  parait  être  d  une  grande  un- 
porlance  pour  la  physiologie.  —  Les  poiaaona  meu- 
rent dans  l'eau  purgée  d'air,  ou  dana  cello  qutli 
ont  liahilfe  longtemps,  lorsifue  }<'  l'nr  oxygène 
consommé  par  eux  ne  peut  pas  élre  remplacé. 
Ceet  ce  qu'on  voit  dans  les  lacs  dont  la  surface 
reste  gelée  pendant  loagtempc,  où  laa  poleacuc  pé- 
r  i~^rnf  i;tip|quefois  fau!P  d'air,  et  où  ils  se  rassem- 
Lleui  ))Qur  respirer  autour  d'une  ouverture  faite  à  la 
glace,  dans  laquelle  on  peut  les  prendre  aisément, 
mâne  8  la  main.  Pluaieura  poissons ,  par  exemple 
la  fîif>Me ,  peuvent  se  passer  du  re nfiuvetletnent  de 
l'air  dans  l'eau,  pendant  tout  l'hiver  que  sont  gelés 
les  étangs  qu'ils  habitent.  Le  cobitis  fottilis,  qui  se 
lient  principalement  dana  la  vase  au  fond  de  la  mer, 
of>  le  paz  oxygène  contenu  dans  l'eau  est  sans  crsie 
consommé,  va  prendre  de  l'air  dans  sa  bouche  à  la 
surface  de  l'eau ,  suivant  Ermaa ,  et  l'avale ,  ce  qui 
Ilit  rougir  laa  vaimoaut  du  oaaal  iolasltaai  |  l'air 
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dépnullh'  d'oxvfïènc  sorl  ensuite  parTantis.  D^s  fprp 
ce  poisson  i«  (rouve  dans  de  l'eaa  limpide,  li  res- 

Les  poissons  ont  encore  un  organe  ft  air,  qui  ne 
psrsif  fpppntfnnf  pr?*  app^ripptr  d'une  manière  pjc- 
dusive  à  la  respiration.  C'est  la  veuie  natatoire, 
qui  tmlMi  dtillnë*  I  ctenger  !•  petantaur  tpéda* 
que  de  t'animai .  en  se  resserrant  et  se  dilatant.  Le 
gOI  qu'elle  rrnffrme  pst  tlf  l'air  atmosphérique; 
maia,  d'après  l^rman,  cet  air  est  dépouillé,  chez  les 
polNOM  4m  IMI  d*eM  douct,  d'une  psirUm  comi' 
dérable  de  «on  oxygène,  qui  varie  suivant  les  indi> 
Tidus.  Blot  a  trouvé,  au  conlnipp,  fiuf  les  poissons 
marins,  qui  Tifenl  i  une  grande  profondeur,  ont, 
daai  tevr  ftnte  nitatolra,  de  l^ilr  eonlenrat  plue  de 
gai  oxygène  que  de  gax  nitrogène,  de  69  à  87  pour 
cent  du  premier.  HiimtMtldl  et  Provençal  ont  re- 
connu que  des  poissons  auxquels  on  avait  enlevé  ta 
tcaiie  natatoire  abaorbalent  bien  de  roxygêne  dane 
Teau ,  mais  ne  produisaient  point  d*acide  carboni- 
que, lit  ont  laissé  indécise  la  question  de  savoir  si 
œ  phénomène  «il  la  coméquence  de  Tétai  maladif 
dMW  lequel  la  Muatraeiion  de  la  Tcasia  natatoire 
plonge  ranimai,  on  li  l'absence  de  œt  organa  7 
contribue  aussi  pour  sa  part. 

Lté  insectes  respirent  au  moyen  d'ouvertures  sur 
taa  tMê  do  corps,  par  lesqudiee  l*air  pdnètre  dani 
des  conduits  aériens  parliculiers ,  <]ui  se  rendent  I 
plusieurs  parlies  du  corps.  Si  l'on  bouclie  cps  ou- 
vertures avec  tie  I  bwile,  les  insectes  ne  tardent  pas 
'  I  périr,  quoique  la  plupart  d^nlre  eut  pnlMMt 
vivre  très-looglempa  dane  le  vide.  Scheele,  Taa«> 
quelin  e(  Htusmann  ont  prouvé  qu'ils  convertissent 
ane  partie  du  gaz  oxygtoe  de  l'air  en  gax  acide 
enrikonique. 

Treviranus ,  qol  a  égaicMant  fait  di>s  recberches 
•nr  In  rp;pirn1inn  în^erte»,  a  trouvé  qu'ils  al)- 
toH>ent  souvent  deux  fois  autant  d'oxygène  qu'ils 
dégagent  d'âelde  earbooique,  et  qu'ili  dévelop- 
pent toujours  de  l'azote.  Une  abeille  ouvrière,  enfer- 
m^f  dnm  un  vnliimp  (V^tr  âp  97^  pirties .  avr»i( ,  ^  la 
fin  d'une  expérience,  absorbé  parties  d'oxy- 
gène, et  dégagé  8.9  partUe  d^ieide  earbonlque  et 
partiae  d^jAite.  La  plupart  des  insectes  meu- 
rent, nvanf  rpip  tnnt  l'nxvfîfTip  nit  Hé  absorbé.  Les 
iaaectes  aquatiques  ont  ies  mêmes  organea  reapira- 
loiffM  que  lee  autres  Inaactee ,  o*eit-è-dlre  des  tra- 
aMae.  L'aan  ne  pénètre  paé  dans  ces  canaux,  quoi- 
qit'ils  «oifnt  ouverts  du  côlé  de  T'-nn  ;  reîlf-ri 
forme  une  petite  bulle  devant  leur  ouverture.  L'eau 
absorbe  l'acide  carbonique ,  et  l'air  atmosphérique 
Irto'Oiygéné  qtil  est  diaeons  dans  Tean,  nslllve 

rnxvi-ff'nr»  pmplnyï^,  r]\-  Knrfr  qitr  ]<•  m/lIanf^P  gazeUX 

des  trachées  e$t  toujours  maintenu  dans  des  pro- 
portions normales.  Audouin  a  montré  que  le  We- 
fisie  AiAwaeefie»  Inaeete  qui  vit  dans  Pair,  mais  se 

tîpnf  }n  pfnpnrt  du  temps  sous  les  pierres  du  bord 
de  la  mer  pendant  le  flux,  et  se  laisse  inonder  pen- 
dant le  reflux,  conserve  une  masse  d'air  devant  ses 
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(raf  liéts.  pnrrp  f|UC rouverliirc  de  («•nes-ci SC  frotrvr 
garnie  de  poils  graisseux,  qui,  n'étant  pas  mouillés 
par  IVen ,  emprisonnent  ime  petite  Imne  d*afr  aux 
dépens  de  laquelle  Plnsecterespbfe  jusqu'à  ce  que  le 
flux  le  remette  en  contact  avec  î'r»lr  extérieur.  Il  est 
probable  que  l'oxygène  de  l'eau  est  aussi  mis  à 
proflt  pour  restituer  l'oxygène  de  ces  bulles  d*air 
à  mesure  qu'il  est  consommé. 

Spallanzani  et  H-iiismann  ont  fnii.  relntlvemenl  h 
l'action  que  les  vers  exercent  sur  l'air,  des  expé- 
rienees  dont  les  résultats  sont  les  mêmes  que  pour 
les  insectes.  Les  organes  respiratoires  de  ces  ani- 
maux nesontpr)<i  r^nroreblen  connus.  Spallanzani  a 
cru  trouver  qu'ils  âlisorbaient  en  même  temps  du 
gsinltrogène,  ce  qui  exigerait  sanedoute un  nonvel 

exoiiini. 

Plusieurs  larves  d'insectes  vivr tit  dnns  des  masses 
en  putréfaction  de  matières  sé^élale»  et  animales 
qui  ne  peuvent  point  contenir  de  gax  oxygène  libre. 
J'ai  vu  de  ces  larves  vivre  et  prospérer  dans  des 
sources  dont  Vcn\i  ronfenail  du  carbonate  ferreux 
et  un  peu  de  gaz  sulâde  hydrique.  Évidemment 
donc  tlntoence  du  gai  oxygène  est  moins  néees* 
saire  aux  animaux  des  classes  iblMettratqn^  eaux 
des  classes  supérieures. 

» 

4.  Chëlfur  «mAn^. 

Los  mammîffref  et  les  oiseaux  ont,  comme  l*on 
sait,  une  température  supérieure  à  celle  du  milieu 
dans  lequel  Ils  vivent ,  et  qu'ils  éebattffrat  eonti- 
nuelleroent,  en  même  temps  qu'ils  sont  rafMebis 
par  lui.  Mais  comment  }n  rhi\pvr  di'gafjp-f-pllr 
chezeuXfde  manière  à  maiolenir  constamment  leur 
température  M  mÊm  âegféf  e*esl  ce  que  nous 
ignorons  encore  tout  à  toit,  malgré  les  nombreus4>B 
exp»^riences  qui  ont  été  faites  â  ce  stiiet.  Lp  motif 
qui  me  détermine  à  traiter  de  la  chaleur  animale 
après  avoir  parlé  du  sang  et  de  la  respiralioii«  est 
qu'on  a  voulu  trouver  la  cause  do  dégagement  do 

cette  chaleur  dans  l«>!^  pîif^nom^ne*  respirriloires.  ce 
qui  rattache  par  coi)s('<|uenl  ies  recberches  dont 
erile>ci  a  pu  être  l'objet,  è  la  théorie  de  la  respira- 
tion. 

Lr?  diffrVcrtft's  psp^^rrs  .inimnlcs  ont  une  tempé- 
rature intérieure  diverse.  Celle  des  oiseaux  est  gé- 
néralement plus  élevée  que  celle  des  mammifères. 
La  température  intérieure  dVn  bomase  bien  portant 
vnrie  entre  36*,5  l'i  37",  et  lorsque  la  temp<^ratiire 
de  l'air  ambiant  s'élève  à  un  degré  exlraord inaire, 
par  exemple,  è  98*  jusqu'à  S9*,  cdlo  du  corps  peut 
monter  Jusqu'à  80<;  mais  alors  silo  est  toujours 

srrompnfffx^e  d'un  malaise  inferne  {jénéral,  d'un 
seuiimenl  de  faiblesse,  et  d'une  grande  propension 
au  repoe.  Ce  résultat  est  exactement  le  méam, 
près  les  «tpérienees  de  John  Davy,  et  pour  fliabi* 
tant  des  cltm;fts  chiuds  et  pour  celui  des  pays 
froids  {  de  sorte  que,  dans  l'état  de  santé ,  la  tem> 
pérature  intérieure  du  corps  est  la  même  pour  rua 
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el  po)ir  l'autre.  L'âge  oe  paraît  pas  non  plus  causer 
de  dillErence  eaientielle  à  eei  égard,  ai  ce  nVtt  que 
les  noiif  eau-néi  ont  une  tenpéraUire  uo  peu  plus 
basse. 

La  table  suivante  présenle  le  résultat  des  ret^er- 
ebet  de  Deiprets  m  la  leapénifure  iotérieare  des 
différentes  espèeet  d*anlBaux.  Lorsque  plusieurs 
individin  <^V  trotiTcnt  cités,  le  résultat  cet  U  tcm- 
pérature  inoyenoe  de  tous. 


9  hommes  Agés  de  50  ans.  37*,14 
4  hommes  Âgés  de  G8  nns.  ......  ^«.15 

4  Jeuaes  gens  de  18  ans.  ^'^99 

8cnrantsfl8«sde  119  Jours  S5*,M 

Uu  chien  de  3  mois.  .  •  *  .  •  50%  48 

Dn  chat  adulte  50°J8 

Un  cochon  d'Inde  ^^%7(i 

4  cbats-huants.  dO^^ttl 

9  CMlieauK  43  ,01 

5  pigeons.  •..  42%98 

Un  moineau  franc  adulte  41%96 

S  jeunes  moineaux  fhincs,  nouveUenent 

eottrerts  de  plumt»  59' ,08 

bruant  (cMtertMCifirtiMto).  •  .  .  49*,88 


Dans  le  travail  que  Kavoisief  et  Laplaee  ont  en* 
trepris  pour  ooanattrela  quantité  de  chaleur  qui  te. 
dégage  par  la  conversion  d'un  poids  dnuné  de 
charbon  en  acide  carbonique,  ces  physiciens  disent 
que»  quand  un  «ulmal  se  trouve  dans  un  état  de 
repos  oonllnuel,  sans  être  troublé  en  rien  par  le 
miliPM  .imbiant,  que  les  cirrnn^i  inces  au  milieu 
desquelles  il  vit  ne  changent  point  ses  liquides,  el 
que  l'économie  animale  peut  suivre  m  marche  pen- 
dant plusieurs  heures  de  suite  sans  que  rien  la 
dérange,  le  maintien  de  «î-i  tcmpérslurc  est,  en 
grande  partie  au  moins ,  le  résultat  de  la  chaleur 
produite  par  la  combinaison  de  Tair  pur  inspiré 
«vee  le  radical,  provenant  du  sang ,  de  l*aeide  car- 
Jtnnïqnp  qu'on  (rouve  dans  l'air  expiré.  rr)'(\  for  1  n 
tenté  de  prouver  que  la  cause  du  dégagement  el  de 
la  distribution  de  la  chaleur  dans  le  corps  lient  â 
ee  que  la  chaleur  spéeiBque  do  sang  artérid  est 
sup/'TÏrure  à  celle  du  s.mn;  veineux ,  â  peu  près 
comme  11.5  : 10,0;  d'où  il  arrive  que,  (piand.  dans 
la  respiration ,  de  l'uxygètie  est  cunsoiomé  el  de  la 
chaleur  dégagée,  celle-d  sert  à  entretenir  la  tem|»é- 
rnturr  du  sarip  artériet.  et  devient  ensuite  libre 
dans  (ouïes  les  parties,  lorsque  le  san^  artériet  se 
convertit  e»  sang  veineux.  Mais  lorsqu'il  essaya  de 
comparer  la  quantité  de  chaleur  qui  se  dévelofkpe 
par  la  formation  de  l'aride  carbonique  ilans  ta  com- 
bustion de  la  cire,  avec  celle  qui  se  dégage  dans  le 
corps  animal  [tendant  qu'une  quantité  correspon- 
dante de  carbone  se  convertit  en  acide  cariMmtqne 

(1)  John  Dary  croit  cependant  avoir  trouvé  que,  dan» 
le  IxBuf  et  la  brebis,  le  t^ng  arlcriel  du  veaU-icule  gaa» 
«he  da  cwur  est  d^  tisrs  de  degré  à  un  degré  entier 


par  l'acte  de  la  respiration,  il  crut  trouver  la  cha- 
leur produite  par  celle  denrièvo  un  peu  plus  faible, 
de  manière,  par  conséquent,  qu'une  certaine  quan- 
tité de  celle  qui,  d'  iprA-s  son  opinion ,  aurait  dû  se 
dégager  dans  la  respiration,  aurait  disparu  complè- 
tement, et  ealB,  comme  il  crut  Ui  découvrir,  |Mf«a 
que  les  parllea  du  corps  qui  transforment  It  aauf 
artériel  en  snng  veineux  subistent  un  changessil 
dont  l'elEet  est  de  rendre  eu  elles  la  chaleur  spédt* 
que  plus  conddérable ,  ce  qui  fait  qu'une  partie  du 
calorique  qui  aurait  dû  se  dégager  passe  à  Tétat 
latent,  ^l  iis  des  ««xp^^rt rinces  (ît!e  John  Davy  a  faites 
pour  constater  jusqu'à  quel  point  cette  assertion 
était  eudt,  ont  appris  que,  sH  existe  réelleaseai 
une  diflttrence  dans  la  chaleur  spédique,  elle  doit 
èlK  fort  pcti  con^i(f»'rablc.  qu'elle  petit  au  plus  être 
dans  ia  proportion  de  10,11  à  10,00,  et  que  Craw- 
ferd  avnit  été  induit  en  erreur  par  les  néthodso 
incomplètes  dont  il  s'était  servi.  Ou  reste,  à  toutes 
les  théories  ayant  pour  but  d'expliquer  !a  chaleur 
animale  par  la  formation  de  l'acide  carbonique  dans 
les  poumons,  on  peut  litrt  «elle  grave  oliloctiea, 
que  là  température  des  poumons  o*«sl  pas  sensible- 
ment p!n^  ("lovée  que  odle  des  autres  parties  inté- 
rieures du  corps  (1). 

Brodie  a  Mt  voir,  an  outra,  qn^pris  avoir  coupé 
la  téte  à  un  animal,  <m  peut  encore  entretenir  cbei 
lui  !a  respiration,  el  en  même  temps  la  circulation  t 
que  de  cette  manière  le  sang  veineux  continue  à 
s'artériallser  dans  les  poumons,  et  à  y  convertir  da 
gax  oxri^  en  acide  carbonique ,  maie  qn*ll  ne  se 

développe  point  de  chaleur  ;  et  que  ,  qtnnd ,  à  nMé 
de  cet  animal ,  on  en  place  un  autre  de  la  même 
espèce  auquel  la  téte  a  été  coupée  en  même  temps, 
on  trouve  que  celui  chv  lequel  la  rcepiratkm  a  été 

enfrrtenue  artificiellement  sr  rrfroidit  rtver  phis  df 
promptitude  que  l'autre  ,  parce  que  l'air,  qui  entre 
froid  dans  les  poumons  et  en  sort  chaud ,  le  rafrai- 
chil.  Brodie  a  conclu  de  ces  etpérlencee  que  In  re»> 

piralinn  n'psf  point  immédiatement  la  cause  df  la 
ciiaieur  animale,  mais  que  ceile-ci.  comme  tous  les 
autres  phénomènes  de  ta  vie ,  repose  sur  le  mo- 
eours  du  système  nerveui.  Legallois  objeeln  coniro 
cette  assertion  ,  qu'après  la  section  des  nerfs  de  la 
huitième  paire  les  poumons  s'engorgent  de  sang, 
que  la  respiration  en  est  gênée,  el  que,  quoique 
une  portion  du  sang  s*arlériaUse,  «Ile  ne  raprnd 
cependant  plus  le  caractère  veineux,  mais  revient  i 
J'élat  artériel  par  les  veines.  Dans  une  expérience 
où  il  ht  respirer  des  animaux  au  milieu  d'un  air 
raréBé,  il  trouva  que  la  température  ordinaira  ne  ee 
conservait  pas  aussi  bien  que  sous  la  pression  ordi- 
naire; et  en  (général  il  lira  de  ses  expériences  la 
conclusion  que,  toutes  les  fois  que  la  respiration 
Vient  k  iln  gênée,  l*«nfannl  ^trouve  une  diurinuOna 

plus  chaud  que  lo  ssog  voinsui  qui  pesae  dans  le  vsb- 

iricule  droit. 
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de  M  chaleur  intérieure  «  ee  qnl  ifempèche  cepen- 
dant pas,  suivant  lui,  que,  comme  l'nvnicnt  déjà 
observé  Ailen  et  Pepy» ,  il  dliparaiMe  uae  graode 
^iMHUté  du  gaz  oxygène  qui  a  été  intpiré. 

Clioaiat  a  poussé  plus  loin  encore  les  riehcrclies 
sur  ce  sujet.  11  a  f^if  voir  quo  des  lésions  mortelles 
du  cerveau ,  malgré  lesquelles  la  «ircalation  et  la 
respiration  continuent  cependant  encore  à  s'accom- 
plir, aMt  aeeoafMgnéea  d*da  refroldistenant  pm- 

portionnpl  à  celui  qu'éprouve  tin  nnimnl  dont  on  a 
coupé  la  léle  et  chez  lequel  on  a  entretenu  la  respi- 
ration par  des  moyens  artificiels.  Il  fit  «  à  la  partie 
■MfCBiM  du eerremi  d*ao  irroa  chien,  une  iociaioo 

sYfpndnnt  d'un  côté  à  l'autre,  c(  pt'niMrtnt  depuis  le 
sommet  de  l'organe  jusqu'à  la  base  du  crAne.  La 
respiration  et  la  circulation  continuèrent  «  et  l'ani- 
Mal  périt  au  bout  da  dcwne  henraa,  aprSa  a^élre 
refroidi  comme  Je  viens  de  le  dire.  Chossat  trouva 
que  le  refroidissement  était  une  8uile  de  ia  section 
ou  de  la  lésion  des  nerfs  «le  la  huitième  paire,  et 
qa»  ranimai  aa  ralMdlaaalt  d'autant  plni  Tite  qu*on 
coupait  la  moelle  épinifre  plus  pris  du  cerveau,  et 
rice  rersâ,  Quand  la  section  n'est  praliiiuée  qu'en- 
tre la  quatrième  et  la  cinquième  vertèbre  dorsale, 
■  aa  déelare  i^bofd  an  élat  Ifibrita ,  avae  ai^man* 
tation  de  chaleur,  et  le  refroidissement  n'arrive 
qu'ensuite,  à  une  époque  d'autant  plus  éloignée 
qu'on  a  coupé  la  moelle  plus  bas.  iians  une  des 
aspériencM  ott  la  «oalla  épinlère  M  conpée,  aor 
vn  chien,  entre  les  mtèbres  du  cou,  il  lia  en  même 
temps  l'aorte  descendante,  c'est-à-dire  la  grosse 
artère  qui  sort  du  ventricule  gauche  du  cirur,  et 
plaça  la  lîgatnra  a»daaaoua  dn  point  où  ce  vaiMcau 
donna  les  branchée  destinées  à  la  tète  et  aux  extré- 
mii(5«  <!trpérieure«.  L'animai  se  trouva  ainsi  divisé 
en  deux  moitiés  :  la  postérieure  absolument  morte, 
«t  Pantérieure  vivant  eneore  par  la  reapiration  et  la 
circulation  du  sang.  Cbossat  explora  la  tempéra- 
ture des  deux  moitiés  en  y  plongeant  un  itiermo- 
mètrct  et  trouva,  ce  qui  s'accorde  partailement 
arec  Ica  aaaertiona  de  Brodie,  que,  pendant  ia  pre* 
péfiode,  la  tenpétntnre  tomba  de  9* fi  par 


heure,  mais  qu'elle  baissa  beaucoup  plus  dans  II 
moitié  anf/rietiff* .  nù  !;î  r'^^piniinn  continuait  en- 
core ,  de  sorte  que  la  postérieure  fut  constamment 
de  tept  à  huit  dixièmes  de  degré  plua  chaude  que 
l'antérieure,  phénomène  dill  an  refroidiiteoient  plus 
rapide  que  déterminait  le  renouTellcnient  de  i'air 
dans  ie  poumon. 

Ces  expériences  paraissent  donc  confirmer  laeon- 
elnaloo  da  Brodie,  aavoir  t  qne  ie  déBagmneat  de 
chaleur  appartient  d'une  manière  immédiate  au 
système  nerveux  ,  et  eu  |>ariiculier  à  la  huitième 
paire  de  nerfs  ou  paire  vague,  et  qu'il  constitue  une 
dea  foncUona  de  ce  système. 

D'autres  expériences  sur  le  mémo  ."îujef  ont  faK 
voir  que  des  animaux  placés  dans  des  siluations 
forcées,  uou  naturelles ,  par  exemple  attachés  sur 
le  doa,  «ana  du  reste  éprouver  aucitne' lésion,  nn 
pouvaient  maintenir  leur  température,  mais  com- 
mençaient à  se  refroidir,  ce  qui.  à  coup  sûr,  parle 
égaiemeul  en  faveur  de  l'iiiflueuce  du  sytlème  ner- 
▼ea<.  Ajouloot  encore  qu*on  voit  eouveni  diveraea 
parties  du  corps  d''un  même  individu  n'avoir  |)as  te 
même  degré  de  chaleur.  Une  partie  paralysée  csl  le 
plus  souvent  motus  chaude  que  les  parues  sai- 
nee,  et  la  température  eit  plue  élevée  dana  celle 
qui  est  le  aiége  d'nie  fniammath»  qna  dana  lea 
autres. 

Cependant  la  quantité  de  globules  contenus  dans 
le  aang,  la  rapidité  avec  laquelle  eelui-ei  cirenle,  et 

la  fréquence  de  la  respiration,  paraissent  avoir  cer- 
taines connexions  avec  la  température  des  ani- 
maux. Les  oiseaux  ,  qui  ont  ie  plus  de  globules  du 
sang ,  aont  avtai  ceux  chea  leaqueli  la  lempératiire 
est  la  plus  élevée  et  la  respiration  la  plus  active. 
.4près  eux  viennent  les  mammifères,  entre  le  nom- 
bre des  globules  du  sang  desquels  et  celui  des  pois- 
sona  et  de*  reptilei  (voir  plue  haut  ie  tableau  de 
Dumas  et  Prévost)  qui  ont  la  température  du  milieu 
ambiant,  la  différence  se  réduii  presque  à  rien, 
Dumas  et  Prévost,  par  qui  l'atteniiun  des  physio- 
logistea  a  élé  dteigée  aur  ce  rapport,  ont  publié 
à  cet  égard  Im 
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OpeDdant  on  peut  opposer  contre  ce  rapproche- 
ment que,  par  exemple,  le  singe  a  plus  de  globules 
du  sang,  un  pouls  plus  accéléré  et  une  respiration 
pta»  mpido,  mit  vm  dultur  nolna  eonsidéfftMe, 

que  l*bomine .  tandis  qu'an  contraire  le  cheval ,  qui 
n'a  que  les  deux  tiers  des  globules  du  sang  de 
rbomme,  ainsi  qu'un  pouls  plus  lent  et  une  respira- 
liOQ  Motat  acUvt,  •  pretque  la  méaM  température. 

Après  toutes  ces  recherches,  Dutong  fit  voir,  par 
ses  expériences  dont  j'st  dé  jà  parlé  («réct'-ilemaM'nt, 
qu'en  prenant  pour  base  d'un  calcul  sur  la  chaleur 
animale  le  rOnltal  obleim  par  Lavoiiler  et  Laplaee 
è  l'i'rj-trd  de  celle  qui  se  dégage  dans  la  combustion 
du  charbon, et  admettant  qu'une  égale  quantité  de 
gaz  acide  carbonique,  produite  par  la  respiration, 

Hippeie  le  4<gm«tBt  d'uee  mOme  quantité  ie 

chaleur  que  quand  le  charbon  brûle  dans  le  gax 
oxygène ,  celte  chaleur  correspond  ,  chcx  les  herbi- 
vores, à  seulement,  et,  chez  les  carnivores,  à 
la  moitié  environ  de  celle  qne  ranimai  perd,  dana  le 
même  laps  de  (emps,  par  rinfliipuce  du  milieu 
ambiant.  Si  l'on  admet  que  l'oxygène  disparu  a 
servi  à  former  de  l'eau  avec  l'hydrogène,  et  que 
eette  ferroallon  a  été  accompagnée  d*un  même  dé- 

p-irr^ rnnnt  dp  cbaleurquequand  on  br  ûle  un  mélange 
de  gaz  hydrogène  et  de  gaz  oxygène,  tout  cela  réuni 
ne  correspond  pas  à  plus  de  0.75  à  0,80  de  la  cha- 
lenr  que  les  animaux.  Mit  herbivoree,  toit  earnlTO- 

(1)  !1  .1  t'-oiiTé  qu'une  pnrti»-  carbnne,  réduite  en 
acide  cat  boniqne  par  U  cooibuilion ,  fondait  104,3  par- 
ties d«  f Imw  *•»,«(  qv'toDa  parti»  dliydfvgèn*  trmU» 

de  mrtnr-  rn  foDilait  "15,2.  Cc»  nOBltjrr  .  t ii iIhuipiiI  la 
même  quaultté  de  chaleur  peur  la  même  quitudlc  d'oxy- 
>     IriRTiU  publié  d«  pui»,  Dcsprcts  dit 


rea,  perdent  dans  Te  mi^me  tpmps.  Dnlonpr  ronehrf 
de  là  qu'il  doit  f  avoir  une  autre  source  encore  de 
chaleur. 

Tel  est  auMl  le  Témllal  qa^dillnt  de  eee  enp^ 

riences  Despret?  f|iii,  pour  donner  un  plus  fj^n-d 
caractère  de  certitude  encore  à  son  calcul ,  déler» 
mina ,  par  des  recherchée  à  part^  cemMea  de  eka» 
leur  le  dégage  d^n  ptrtde  dMlê  de  cariMMe  et 
d'hydrogène  ,  pendant  la  combustion  [1).  Je  citerai 
i^our  exemple  une  des  expériences  de  ce  physicien. 

L'animal  était  un  vieux  lapin.  L'expérience  dam 
1  heure  50  «Inutae.  La  température  était  de  t",|7. 
Le  TohHM  de  l'air  e«t  Indiqué  en  titrée. 


{10.079  oxygène. 
87,0141 


Volume  de  l'air  avant 
reipéfiencc  « 

Volume  de  falr  après 
l*expéneiice  ss^  47,842 


S.076  acide  rarbott. 
O.Oîî  oxygène. 
'  88,743  nilrogène. 


Par  conséquent  l'animaî  avait  abandonné  le  car- 
bone de  3,076  litre  d'acide  earl)onique ,  tandis  que 
0,980  litres  d'oxygène  avaient  disparu,  sans  ttre 
remplacée  par  du  gat  Mlde  nrimnique,  et  quM 

s'était  dégapt*'  du  sang  de  l'animal  0.8S9  IHn*  de 
gaz  nitrogène.  L'oxygène  disparu  faisait  le  tiers  de 
celui  converti  eu  gaz  acide  carbonique,  et  le  quart 
du  volume  du  gai  oxygène  loustralt  à  Tnlr. 

que  la  chaleur  d^|»3pée  par  un  poids  donné  d'oiy^'»* 
qui  •«  combine  avec  du  c«rb«ne  p«ur  produir*  de  l'acide 
cwboniqM,  «si  1  cèlla  qn*  la  mène  qnanlild  digne  en 

s'uniiuint  avec  de  rindrof;è[ic  poUT  dmOr  mnsMMeA 

de  l'caa,  comme  2967  : 2578. 
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Le  vase  renfermant  ranimai  et  ie  gat  était  cn- 
tourt        t  dont  1«  |»oMi  •'Mertit  à  95,387 
gnraiBes,  el  dont  la  température  moBla  de  0,7M 

drfjrf^  ,  dans  1r  rniirs  PeX{>ériencp.  Si  mnin- 
tenant  oo  exprime  par  100  la  chaleur  que  Taïu- 
mal  perdit  pendant  Texpérience,  la  Ibmwllm  ds 
l*teid«  carbonique  an  attran  po  pradyire  M,S  «t 
ccllf  l'nii  91,9,  de  sorte  que  Panlmal  en  aurait 
perdu  0,6  de  plus  que  l'oxydation  n'en  aurait  déve- 
loppé. Dans  une  autre  expérience  sur  te  même  lapin, 
la  perte  dtehaleitr  a^élova  juMin^  14. 

Desprpt?  n  ffnnné  Ipi  délni!';  rf?  sriir  PTpi^riences 
aemblableji  sur  des  mammifères,  laiU  herbivores 
que  carnivores,  et  sur  des  oiseaux.  Il  en  conclut 
qoo,  ohea  les  carnlforei  oomparia  aut  harMfiiraa, 
la  perle  de  chalr-ur  l'emporle  de  brnnrnnp  sur  la 
chaleur,  à  Tégard  de  laquelle  on  peut  admettre 
qu'elle  est  remplacée  par  l'oxyilalton  qui  a  lieu 
éana  la  mpiralloB.  Ikent  Mt  eapérteneea,  la  «mkI- 
tnum  (1p  chaleur  qu'on  peut  supposer  avoir  élé  rem- 
placée piir  la  respiration,  n'a  jimriis  été  au-dessou» 
de  0,7,  ni  au-de«su8  de  0,0.  il  en  tire  ia  conclusion, 
qiri  ■'en  peint  à  Pabri  de  tovte  objeettoo,  que  le 
respiration  ait  la  principale  cause  du  développe- 
ment de  la  chaleur  animale ,  et  que  i'^^simibiion  , 
le  mouvement  du  sany  et  le  frottement  des  differen- 
fae  partfee  pcutent  eoppléer  è  ee  qni  BMoque  ém 
côté  de  Celle  que  în  respiration  produit. 

Il  résnifc  des  iltHail*  dans  Ie«qtip!s  nnns  sommes 
cniré  plus  baut ,  qu'une  pareille  oxydation  n'a  pas 
Ik»  dana  lei  povnow  et  qna  la  vérilaMa  aaBree  de 
la  chaleur  animale  nous  est  encore  inconnue.  Ce- 
pendant ces  calculs  sont  irès-ulifes  parce  r;u'jl«  nous 
font  voir  qu'on  ne  peut  attribuer  non  plus  ia  cha- 
leur aoloMleè  la  oombioalaoïi  de  Tox^ftae  afee  la 
matière  organique  pendant  la  circulation  du  sang. 
Car  la  chaleur  développée  de  celle  manière  sera  il 
insuffisante,  quand  bien  même  on  admettrait  que 
.  ceUe  eoariiiiMieoa  donae  aulant  de  chalear  q«e  la 
transformation  du  carbone  en  acide  carbonique  et 
celle  de  l'hydro^^ène  en  eau  dans  les  combustions 
ordinaires.  Il  doit  par  conséquent  y  avoir  encore 
une  autre  eouroe  de  ^leur  que  la  tooriifDaiMM  de 
l'oxygène  avec  le  carbone  et  l'hydrogène  du  sang. 

L'idée  que  Brodie  a  le  premier  mise  en  avant, 
celle  que  le  dégagement  de  chaleur,  comme  tous 
lee  phéDomêMe  de  la  vie,  ait  tous  Piefluence  du 
9«tèBW  nerveux .  somble  donc  être  actuellement 
celle  qui  s'accorde  le  mifnx  3vec  les  résullals  des 
expériences  ;  et  si  les  4>tit:is  du  système  nerveux 
dépendent  d'une  mélbode  parlieuUère  à  lui  d'eai' 
plofer  l'influence  des  éleclricilé»  o|)posées,  il  paraît 
suivre  de  IA  <|ue  le  dégagement  (ir>  ilialeur  tient  à 
la  r<^Uiuondc  cvs  électricités,  partout  où  des  nerfs  se 
fendent,  el  que  par  cimfcéqueoi  il  peut  avoir  la  nême 
came  que  «lui  quia  lieu  pendant  la  coabuiUeo, 

(1)  Ciawferd  croyait  que,  quand  le  inili«a  eoTiroB' 
uaal  eil  plus  «bawl,  le  tam  devienl  aNiw  «eiiieaa 


ANMALB.  M 

mais  avec  cette  différence,  qu'ici  l'accomplissement 
d'une  combinaiMNi  chimique  n*est  point  nécessaire 
pour  mettre  eu  Jeu  toi  éleeirldtéa  oppoaéea.Marira 

a  le  premier  émh  de:«  fonierlureaaMlOglMIUf  TO* 
rigine  de  la  chaleur  animale. 

Mais  ce  n'est  point  assez  que  de  la  chaleur  de- 
vienne  libre  ebes  l^nîmal.  9a  quanlllé  doit  auMl 

être  (otjjntirs  b  même,  et  In  sotrrcr  d'où  elle  ^^mane 
doit  en  produire  en  proportion  des  iné{jal(tés  mtx- 
quelles  est  sujette  ia  soustraction  de  la  chaleur  du 
eorpa.  Pour  aiteindro  à  ce  but,  la  nature  a  entouré 

l'animal  dfî  mr^illctirs  non-condiicleurs  connus  du 
calorique,  le*  poili  et  ia  plume,  outre  lesqtifis  elle 
a  encore  employé ,  dans  les  endroits  les  plus  sensi- 
Mee.  la  fraiiee  aoemnulée  tanmêdJaiameut  aevi  la 

peau.  I.e  motivemcnl  t-t  l'inprstion  [iltis  fréqdpnle 
des  aliments  accroissent  la  température,  qumd  !« 
milieu  ambiant  eat  froid  ;  et  en  général  les  animaux 
ont  plus  de  moyem  i  leur  diipoaiiioii,  pour  ee 

garantir,  dans  crrtnines  fimifrs.  d'tin^'  (cmpêralurc 
trop  basse,  que  pour  se  préserver  d'une  autre  trop 
élevée.  Les  mouvements  musculaires  sont  accom* 
pagnés  d'un  dégagement  de  ebaleur.  Beequeral 

et  Brc^chet  onl  df'-mnntrf^  [nr  drs  expiTiences  direc- 
tes, qu'il  se  développe  de  la  chaleur  toutes  les  fois 
qu'un  muscle  se  contracte.  Cette  expérience  fut 
exécutée  de  la  UMnitra  euivanlo  :  Deui  flledeou^ 
vrc  et  de  fer  de  même  diamètre  furent  soudés  et 
introduits,  par  acupuncture,  dans  le  biceps  hr.-)<:hia( 
k  travers  la  peau,  de  manière  que  le  point  de  sou- 
dure ee  trouvât  au  milieu  du  muaele;  lee  ealréari- 
tés  libres  furent  mises  eu  communication  avec  le 
multiplicateur  électriHmagnétiqde  cnnnu  sous  le 
nom  de  (tiermoscope  de  IHuhiii.  Aussitôt  que  i'aiguille 
magnétlqua  ftit  en  repoe,  on  plia  le  bmi  pur  la 
contraction  du  biceps  brachial  ;  le  mouvement  de 
l'aip;uilln  magn^^iique  accusa  aussiftM  une  augmen- 
tation de  température  d<ins  le  pomi  de  soudure  des 
deux  ile.  CMte  auguieulalion  de  leaapéralare^  quel» 
que  faible ,  fut  cependant  assez  grande  pour  pou* 
voir  <^(re  constatée  saiis  ambigullé  Lorsque  la  per- 
sonne, dans  le  biceps  de  laquelle  on  avait  introdait 
la  fll,  «Mintint  «o  broe  eu  repoe  «  en  edant  atoa 
l'autre,  l'appareil  thermo-magnétique  accusa  après 
quelques  instants  une  auf^meniatton  de  tempéra- 
ture, qui  s'ékiva  à  la  bu  d'un  degré  entier,  d«  sorte 
que  le  BMNiveaHnt  de  l*un  d«e  beae  augnenla  te 
température  de  tout  le  corps  de  la  même  quantité. 
Quand  le  milieu  dans  lequel  l'animal  se  trouve  a  la 
même  température  que  ia  sienne,  ou  qu'il  en  a  une 
eupérleure,  Teibalallon  augmenie  à  la  euribeadn 
corps  chez  les  mammifères;  réva|>oration  de  l'eau 
fai!  passer  de  la  eluileur  à  l't  tat  lalenl  ,  el  le  oorpi 
descend  à  une  lempcralurc  aU'dei»sous  de  celte  du 
milieu.  C'estpaurquol  on  supporte  mieux  la  ebaleur 
4am  l^iir  aea  que  dans  Pair  bumide  (1).  Blagdan 

dam  1m  vaisaeaux  capillaire*,  et  que,  par  conséqnent,  il 
s«  hnm  wtma»  da  fie  ecida  «arbsnif ae  daea  las  peu^ 
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resta  quelques  minutes  dans  un  air  sec  à  lOO",  tnn- 
dU  que  Delarocbe  a  vu  Ut;»  auioiaux  plongés  liani 
um  air  buiiiide  «iMrt  la  dialear  m  dépaualt  que  d« 
deux  à  trois  degrés  la  température  interne  de;  leur 
corps,  devenir  bienlùt  à  l'intérieur  p!tis  chauds  do 
•ix  à  sepi  degrés,  et  périr  de  celte  augioeuialion. 
A  la  vérité,  Fardyee  dit  êtrt  railé,  dans  an  air  hu- 
mide à  54° ,  ciuinze  minutes  ,  pendant  lesquelles  te 
Iherraoraèlre  n»*  mnrq\}:\  pas  plus  de  57", 8  <^ou$  sa 
langue,  elsou  corps  cuiier  ruissela  de  sueur,  qu'il 
rcBarda  caana  itroftnaot  non  d«a  porei  de  aa 
peau,  mais  de  la  condeoaation  de  la  vapeur  répan- 
due dans  l'air,  parce  qu'une  bouioillp  de  verre, 
placée  à  cùté  de  lui,  se  couvrit  aussi  d'une  couche 
dliaiBldllé  { nala  conaia,  dl*apffli  cela,  i*air  conte' 
nail  bien  de  rhnaiidité,  sans  cependant  tn  être 
saturé,  ce  fait  ne  prouve  pas  ce  que  Fordyce  croyait 
pouvoir  en  déduire,  que  le  corps  possède  uoe  faculté 
apédale  de  prodaire  do  flpoid. 

Le  mailnum  et  le  minimum  de  (empéralneiuté» 
Heure  qui  détruisent  la  vie  chez  Ipt  finimaux  îi  sanj» 
ebaud,  ne  sont  pas  cooous  d'une  manière  exacte, 
et  varient  probabiemeiit  wivani  les  espéeet.  Cet 
eatrémce  ne  paraissent  point  aller  au-dessous  deS6', 
ni  au-dessus  de  45"  chez  les  mammifères.  Quelques- 
uns  de  ces  animaux  peuvent  supporter  l'abaisse- 
acBl  de  leur  teoipévature  jusqu'à  11%  ou  environ. 
Bki  pareil  cas  ils  s'endorment,  comme  tous  les  ani- 
maux à  SHTif^  rhniîd  .  rivTnt  rie  sitccomber  au  froid , 
et,  tant  que  celle  température  se  soutient,  ils  de- 
UMUttcni  dani  un  étal  qne  nous  appdons  engourdis- 
aenent,  Pluaienra  animaux  passent  niiver  dent  cet 
engourdissement,  qui  offre  néanmoins  tant  de  dif- 
férences chez  eux ,  que  l'ours,  par  exemple,  se 
réveille  aisément,  tandis  qu'on  peut  disséquer  la 
■armaCle  vifanle  lani  ta  tirer  de  sa  létiiargle  ;  auitt 

elle  en  sort  tntijntirs  qnnn^  on  îWh.iuffr. 

La  température  des  animaux  à  sang  froid  dépend 
de  celle  du  milieu  dans  lequel  ils  vivent.  Cependant 
en  a  freové  «pTA  la  température  extérieure  tout 
l'Infltirncc  rfn  Inquelle  les  pliénom^nrs  \itaux  se 
manifestent  en  eux  avec  le  plus  de  vivacité,  leur 
chaleur  propre  surpasse  un  peu  celle  des  objets  envi- 
rennanla.  Brouttonota  reaMrqaéqneia  température 
était  stTpf'rieure  à  celle  de  l'eau  de  '/,  à  '/j  de  dcRré 
chez  de  petits  poissons,  de  '/4  de  degré  dans  une 
anguille,  et  de  l' chez  une  carpe.  DespreU  a  trouvé 
la  température  de  deux  earpee  I  t1%4W,  et  celle  de 
deux  tanches  h  1 1'',54,  taudis  que  rcnii  il laquelle 
elles  vivaient  marquait  seulement  100.83.  Aussi 
les  animaux  à  sang  froid  souffrent-ils  plus  que  ceux 
h  lanv  chaud  des  Tarialteni  extraordinaires  de  la 
température.  Suivant  Droussonet ,  des  poissons  qui 
vivaient  dans  de  l'eau  à  14%  qu'on  chauffa  lente- 
ment, de  manière  à  la  faire  monter  de  5'  '/*  <^ 
Iwttre,  périrent,  par  l'ettrt  de  ce  changement  de 

Bons  en  rpT>n  fiirrr.  Jr  tîc  rnnnnis  <]n  rr^fc  ancon 
lait tp»  vt«aQ« à lappai de  cette  dersièro «uerttoo. 


température,  à  une  chaleur  qu'ils  supportaient  fort 
bien  en  été.  En  général,  S8*  à  50"  est  la  température 
h  laquelle  BMurent  teapoimenadei  année  tempéréei. 

Quand  la  température  baiser,  pt  i^e  rapproche  beau- 
coup du  point  de  congélation  de  l'eau,  les  phéno- 
mènes vitaux  diminuent  d'intensité;  mais  ils  eu 
reprennent  ne  nouvelle  dés  que  la  dMlevr  revienti 
On  prétend  que  des  poissons  tirés  de  l'eau  par  un 
grand  froid ,  par  exemple  à  —  23»  jusqu'à  —  30% 
et  mis  dans  la  neige  de  manière  qu'ils  gèlent  avec 
rapidité,  peuvent  te  aelldMer  entiêreeMut,  et  rev» 
nir  ensuite  à  la  vie  quand  on  les  fait  dégeler  d.tns 
de  l'eau  froide.  On  sait  que  divers  insectes  f  i  difît- 
mnliii  larves  gèlent  complètement  pendant  1  hiver, 
et  reprennent  vie  au  printemps. 

TtA  dit  que,  dans  lea  recherfihei  nr  lee  valaman 

aangulni,  on  n'avait  pas  encore  réussi  à  découvrir 

des  canaux  d'écoulemi'nt  ni  pour  les  liqueurs  qui  se 
séparent  du  sang,  ni  pour  la  partie  du  sang  d'où  le 
iysième  d*anlmllatinn  et  de  reprodoetion  prend  les 
matériaux  néeeMUlree  à  la  formation  des  parties 
nouvellp";.  !l  p<;t  repemlnnl  éviffonl  que  le  systèOM 
veineux  émet  des  liquides  dans  toutes  les  parties dH 
corps,  puisquit  eilile  m  qpuime  futenlelre  ptiH- 
cuiier  pour  lea  recueilUr  et  iei  ramener  dans  le 
torrent  eirrulaloire.  C'est  ce  sysi^me  vasculaire 
que  nous  allons  maintenant  étudier,  avec  les  liqui* 
des  quMI  contient.  Les  vaisseaux  sanguine  émeticid 
d'une  certaine  menière  un  liquide  Incolom  qui 
parait  être  du  ïénim  sanguin  ajrant  retenu  la 
fibrine  et  qui  fournit  ensuite  les  matériaux  desti- 
nés à  remplacer  les  parties  mises  hors  de  eerviee. 
n  est  à  présumer  que  cette  rêparatlen  on  uaMr 
lion  <;'op^ri'  à  peu  pr^s  dr  !n  manière  suivante. 
En  accomplissant  leurs  fonctions,  les  solides  ani- 
maux vivants  subissent  un  changement  essenlisl 
dane  leur  compotillon,  par  le  fait  même  de  l'activité 
qu'ils  déploient,  et  ils  ont  besoin  d'être  rem(>tacés 
par  des  parties  de  formation  nouvelle.  Ce  change- 
ment est  ce  que  nous  appelons,  par  comparaison, 
usure  eu  miee  hore  de  service,  il  doit  eoneitter  en  ce 
que  fa  matière  solide  qui  l'a  éprouvé  devient  soîu- 
hle,  sans  quoi  elle  ne  pourr^iit  point  êtrp  entraînée. 
La  nouvelle  matière  qui  se  forme  à  sa  place  est 
déposée  par  le  liquide  venent  dee  artères ,  et  ccUt 
qui  a  été  mise  hors  de  service  se  dissout  dans  ce 
même  liquiile.  îl  n'est  guère  permis  de  douter  que 
les  nerfs  qui  se  ramifient  et  se  terminent  avec  les 
valiieaux  capillaires,  déleminenlle  quatlié  ebimi* 
que  du  nouveau  produit,  puisque  le  Buide  apporté 
est  partout  le  mémo,  atfiani  du  moins  que  nous 
pouvons  le  savoir  jusqu'à  présent,  tandis  que  les 
Houveenx  produits  tout  pnrUMt  de  aiénM  nature 
que  le  parenchyme  daua  lequel  se  crible  le  liquide» 
et  pnr  roiiséquent  variés  comme      divers  ti<sus. 
>  Après  que  la  nouvelle  formation  s'est  effectif  et 
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rmeitiiM  4iiiMto,  l«  lÊqM»  mC  «nltaliiétfi  partie, 
comme  le  prétendent  des  anatao^lM  Bodernes, 

par  !(*s  eTtrémités  sb'îorhantps  (l^s  veine»,  en  partie 
partie  petiU vaiMcaux  particuliers, dont  lea bouche* 
Itminatat  iNtarrent  dans  toulet  tes  fiartlM  du 
carps,  0t  a^  rcmpHatent  dn  liqvida  tvcc  lequel 
ellM  entrenf  en  contact.  Ce<i  v-îiîtspanx  i>orffn(  !c 
nom  de  lymphatiques  ou  alisorbaots,  et  on  appelle 
lympbe  la  liqueur  Incfklar»  qu'ils  charrleiit  Celte 
liqueur  contient.  Outra  li  portion  dn  tang  non 
cnlori'  dp!i  vaisseaux  capillaires  qui  n'a  point  été 
employée  à  ia  nutrition,  et  qui  en  fait  sam  doute  la 
masse  prindpile,  les  parties  wHdet  oUiet  Inftde 
eerrlee  par  ractfou  tUala  «t  diaaonlet,  danl  la  quan- 
tité est  probiMr  mpnf  mAin<;  ron<iidér3bIe  dans  cha- 
que portion  de  liquide.  Sous  ce  rapport ,  les  lym- 
phatiques qu'on  trouva  daut  te  canal  digestif  Aint 
cmeptian,  «aria  liquida  qu'ils  cli.irrient,  la  ei^le, 
dont  nous  nous  oeeuperon*  plus  loin,  a  une  tout 
antre  origine. 

CamposUùm  dis  la  fy^pht.  Las  Mlions  que 
Bans  avaos  sur  la  nature  chimique  da  ce  liquide  aa 

snnt  pninf  nri^^l  (^Irndues  ni  auss!  rprtT'iies  que 
celles  qui  se  rapporleni  au  sang,  ce  qui  lient  prin- 
cipalement i  ce  que  noua  ne  pourons  l*iA(enlr  qu'en 
três-pelites  quantités,  ias  vaislcatt  qui  le  eontien- 
nent,  bien  que  nombreux,  étant  très-pellts,  et  le 
mouvement  de  la  lymphe  dans  leur  intérieur  fort 
lent.  Des  observations  générales  à  ce  sujet  ont  été 
Mies  fMtr  IKemerbrode,  Bewson,  Cmlkshaidc, 
Mn5C<i^ni  et  Sœmmernn(;.  La  Tvmpbe  :\  été  ana1]^de 
par  Reuss  et  Emmert,  par  Lassaigne,  Cherreut, 
L.  Gmelin,  et  par  Marchand  et  Colberg.  Elle  a,  dans 
les  taisseanx,  1*aspect  d*un  ilqulda  clair,  transpa- 
rent, jatjne  p-'tif-  finnt  In^rn^iMcnT^nt  ?np  Ipvf  rf.  et 
qtii  conserve  celte  apparence  mC-mc  après  avoir  été 
tiré  du  canal  iboracbique  et  reçu  dans  un  verre  avec 
asset  da  précaution  pour  qu*ii  ne  s'y  mêle  potot  de 

sang.  Sous  un  microscope  d'un  faible  pouvoir  pm?- 
sissant,  elle  parait  élre  une  liqueur  parfaitement 
claire;  mais,  d'après  les  observations  de  Moller, 
an  rexantnanC  aree  on  trfis-bao  nicrascope,  on  la 
trouve  parsemée  de  rares  plobulrs  incolores  et  plus 
petits  que  les  noyaux  des  corpn.scnles  san(;iiins. 
Elle  eat  inodore,  mais  possède  une  ftible  saveur, 
anaiogua  à  eiAia  du  sérum.  Au  bout  de  dH  a  quinte 
minutes,  pl'r  se  coa[;ule  en  une  gelée  limpide, 
tremblotante  et  incolore,  qui  se  contracte  bientôt 
sur  cite  mème,  et  nage  alors  sur  un  liquide  jaunâ- 
tre, la  eaiUoC  ainsi  (Ormé  est  la  ibrina  du  sang. 
Çiiatre-vingt-douze  grains  de  lymphe  ont  donné  un 
grain  de  caillot,  pesé  tandis  qu'il  était  encore  mou, 
et  qui,  calculé  dans  i'état  sec,  ne  s'élevait  par  con- 
aéqaeol  point  à  ■/■  pour  cent.  La  liquida  au  milieu 
duquel  la  fibrine  s'était  déposée,  laissa ,  apr^$  avoir 
été  évaporé,  3  pour  cent  de  résidu  sec,  composé 
principalement  d'albumine,  qui,  après  le  traitement 
de  la  masse  par  Tean ,  resta  non  dlssonte  j  en  éva- 
porant catlo  MU,  E  ifj  fomn  dsi  criiiaint  do  ad 


marin,  laust  at  Iwnart  nVn  diasnl  pat  davantage 
sur  la  nature  de  ses  parties  constituantes.  Lassaigno 
a  examiné  de  l^  lymphe  qui  avait  été  retirée  des 
lymphatiqaes  du  cou  d'un  cheval.  Elle  était  claire 
eomma  da  rcau,  JamiÉlra,  Inodore,  et  dVne  saveur 
salée.  Elle  se  coagulait,  absolument  comme  la 
â'i^cnl  Emmert  et  Reuss,  et  cela  tout  aussi  bien  dnns 
le  vide  qu'à  l'air.  Le  caillot  consistait  en  fibrine 
incolore.  Lassaigno  indlqsa  st  composition  da  la 
maniirasirt  vanta: 

Ban   M,8D0 

Fibrine   0,830 

Albumine  •  5,736 

Chlorure  sodique.  .  . 
Chiorura  polasslqua.  . 

Soude  

Pbospiuta  calolqua. . 


1,434 


100,000 

Cettr  rinnlyse  n'apprend  point  si,  parmi  les  sels, 
il  y  avait  de  l'extrait  de  viande  et  les  parties  consti- 
tuantes ordinaires  du  sang  qui  sont  Insolubles  dans 
Palcool,  mais  solubles  dans  l'eau,  parce  qu'après 
qu'on  eut  retiré  la  fibrine,  te  liquide  fUt  évaporé  à 
sicciié,  le  résidu  réduit  en  cendres,  et  tout  ce  qui 
brilla  considéré  comoM  da  Talbnmina. 

Celle  analyse  s'accorde  si  btrn  nvec  une  analyse 
âf  In  lymphe  du  cheval  faite  par  Chevreul ,  qu'il 
serait  inutile  d'indiquer  les  résultats  numérique* 
auiquèls  oa  chlmlslo  est  airlré.  ITtopris  L.  Maèttn, 
la  Ijmphe  da  Hkomme  ast  formée  da  : 


 M,td 

Albumlno.  •  9,75 

Fibrine   0,SS 

Sel  marin,  alcali,  phosphate  sodi- 
qua  at  une  substance  analogoo 

à  la  matière  salivaire.  ... 
Extrait  de  viande  et  laclate  sodi- 
que. •   


100,00 

Marchand  et  Colberg,  qui  ont  aussi  analysé  de  la 
lymphe  humaine,  ont  trouvé  la  pesanteur  spécifi- 
que de  ce  liquide  =1,007.  Débarrassée  de  la  fibrine, 
elle  avait  une  consistance  oléagineuse.  L'analyse  a 

fourni  : 

Eau  96,936 

Albumine  0,4M 

Fibrine   0,5iO 

Haltère  exlractive  (y  compris  la 

pert«)  0,S1S 

Graisses  erislalliua  «t  Uqnida.  .  .  0,9M 
QilWttres  potassique  et  sodique. 
Carbonate  et  l.-îctate  modique?.  - 
Phospliate  calcique  avec  un  peu  ^  l,â44 

do  snllata  caMqno.  

Oiyde  tmtqna.  
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U  paraît  pr«»que  certain  qu«  la  quantité  d« 
fibrine  fournie  par  cette  analfse,  est  frop  grande 
MU  dép«as  de  i  aibumine.  Indépendamment  de 
Mlit  dreonefaiica,  la  quanlit*  4*»lb«aim  q«l  aa 
trouve  ordioairemeot  dans  la  lymphe,  paraît  être 
beaucoup  pit)-»  grande  que  celle  indiquée  icf. 

Tout  lea  physiologistes  désignés  précédemment, 
i  l*aieepUoa  de  SaNBaMrriag,  aol  «Narvé  la  caa- 
gutation  de  la  lymplie  hors  du  corpe.  Cruticsbank 
l'a  même  trouvée  co-tp^nif^f  dan*  iea  troncs  deg 
lymphatiques  après  la  mon.  Sœmmerring,  au  coa- 
tralre,  qal  recaellNt  ctfllereontcnua  dans  de*  dilata^ 
tions  morbides,  ou  varices,  des  vaisseaux  lytnpha- 
tlque«.  di!  qtiVlle  demfura  li(|Ui(le.  Cependant  sa 
coagulation  a  élé  cun^lalée  aussi  par  Tiedemann  et 
Ome1ia«qtil  oal  trouvé  la  tfmpba  dee  ffnphattquet 
du  bassin  jaunâtre,  claire  et  se  coa^^utant  au  bout 
de  quel(|ue  temps.  Le  caillot  était  tr  insparfut,  mais 
rougfiire,  et  le  liquide  exprime  limpide,  mais 
J#iiiM  brunttra,  d*«ù  U  temble  par  cooaiâqiieBt  91e 
cette  lymphe  tenait  en  dissolulioo  une  petite  quan- 
tité de  matière  colurduif  du  sang.  Huiler  s'est 
assuré  par  des  observatioas  microscopiques  que 
la  flbrijw  inaolara  de  la  Ijrnpiia,  aaoïiw  la  fibriaa 
du  sang,  est  entièrement  dépourfUa  da  la  itmcliira 
en  forme  de  collier  de  pprl^s. 

y»  vaiêêeaus  ^jrmphatiques  ont  été  peu  étudiés 
iMi  la  rapport  da  leur  ooaipMilioo  ebiniqiia.  lU 
font  très^tita,  paraissent  comme  noueux  dans 
rétat  de  répléiton,  ^'anasiomosent  en  tous  fiPm  leg 
uns  avec  les  auu-es-,  ei  traversent  pour  la  plupart, 
aarlout  daro  l'abdonen ,  des  glandes  partlcullèrei, 
appelées  glandes  lymphatiques,  dans  lesquelles 
arrivent  et  se  ramifient  un  irèi  p;rand  nombre  dt> 
petits  vaisseaux,  tandis  qu*il  nVn  part  qu'un  seul 
oa  quelques^at.  Il  |Mt  rara ,  d*aprii  las  re- 
ebarenet  da  TladananN;  de  Fohmann  et  d'autres, 
que  les  FyfupbTiiqufs  communiquent.  df»n5!'(n(«rieur 
des  glandes ,  avecirs  extrémités  non  coluréesdss  vei- 
nes. MtU  NOIler  «mit  que  le  passage  du  aereure  In- 
jecté daa  Iropbaliques  dans  las  veinas,  et  par  l('(|uei 
on  a  voulu  prouver  les  anastomoses  de  ces  deux 
systèmes  vasculaires,  est  dû  à  des  ruptures,  pro- 
TMant  da  robstruetion  des  lymphatiques  par  de 
la  flbriaa  coagulée.  Ces  vaisseaux  sont  garnis  en 
dedans  d'une  muHilude  de  valvules,  formées  par 
une  dujdicature  de  leur  membrane  interne,  qui 
s'opposent  ft  la  rétrogradation  da  la  lymphe,  quand 
on  les  comprime  ou  quils  se  contraManl^  al  aux* 
quelles  est  due  l'apparence  noueuse  qu'ils  présen- 
tent quand  ee  liquide  les  remplit.  Leur  faculté  ab- 
sorbanie  ponrralt  bien  ne  consister  que  dans  la  force 
phjrsiqtte  générale  qu'ont  tous  les  lubca  copillaires 
de  se  romplîr  des  liquides  dntis  Ir-sqni'Is  plonpent 
leurs  extrémités  ouvertes;  mais  celle  de  les  pousser 
au  delà  ddbondkcaaliaarbaiilaa  feposasvr  la  niant> 
iMtation  iTuna  fbfce  mécaakioa  vivante  dont  on  ne 

conn  tlJ  pts  mieuT  la  nriînrw  que  celle  de  la  force 
dont  silui  doués  les  vaisseaux  capillaires  en  général. 


On  a  fait  beaucoup  da  recherches  sur  la  manière 

dont  ces  vaisseaux  versent  leurs  liquides  dans  la 
masse  du  sang  ;  et  quoique  ce  sujel  sorte  du  àit- 
mlna  da  la  dllnila.  Il  est  néoaaaalra  dVn  parier 
pour  compléter  la  connaissance  des  opérations  qol 
ont  lieu  dans  le  corps.  Après  s'être  réunis  en  troncs 
dool  le  calibre  devient  successivement  de  plus  en 
plus  aonsidérabla ,  naia  qni  eepandani  reaf  ent  lao* 
Jours  lrès*petits,  tes  lymphatiques  se  réunissent 
enfin  en  un  conduit  unique,  rarement  double, 
qu'on  appelle  canal  thorachique.  Ce  canal  s'aliou- 
aba,  du  «M  gaveba  (irAs-taramanl  du  aôlé  drail), 
dans  le  gros  tronc  veineux  qui  conduit  le  sang  de 
la  léte  et  des  extrémités  snpérieitrea  dans  le  ventri- 
cule droit  du  cour.  Il  s'y  insère  précisément  dans 
rangla  tomé  par  la  vainc  aaus<e1avlére  al  ta  Jufi- 
laifa  Iniartta.  Une  valvule,  qui  en  garnit  l'urifics, 
s*oppose  ao  reint  du  Uquida  dans  la  canal  ihoia» 
chique. 

Pulsqu*ll  s*a9lt  Ici  d*abeorpiion ,  je  doia  flzark 
sens  précis  de  M  teme,  qui  «gnifie  qu'un  liquide 

est  pris  dans  un  endroit  et  conduit  dans  un  autre, 
ce  qui  s'accompagne  ou  d'une  diminution  corres- 
pundaala  da  volume ,  ou  si ,  un  «belade  a'CMMW  ^ 
l'absorption,  d'un  accroissemcttl  da  volume,  tenant 
à  ce  que  les  parties  qui  auraient  dû  èire  enlevé» 
s  arréitiol  avec  les  nouvelles  qui  survieoneol.  Ce 
pbéflomèoa  a  été  enniandu  pw  quelques  pbyslola- 
gistes  avec  un  aoira,  tpl  tsonsisle  en  ce  qu'un  corps 
soluble,  comme  par  exetnpie  un  sel  ,  ,)pp!iqur  sur 
un  point  dénudé  quelconque  des  solides  vivanu, 
entend ,  tout  autour  du  point  da  aoi)iaei,  dam  tas 
parties  humides  environnantaSé  Si  on  lie ,  sur  Vorif 
fice  d'un  verre  plein  d'eau ,  une  ve«sie  de  bCBuf  ba« 
mide,  de  SMOière  qu'il  ne  reste  point  d'air  entre  U 
vessie  et  IVau ,  al  qu'ensuite  on  aaapondre  d*Bn  sel 
la  surface  supérieure  de  la  vessie  humide ,  le  ad  se 
dissout  dans  l'eau  qui  emplit  les  ]H\rf$  de  fa  vessie, 
et  se  communique  ensuite  à  l'eau  au-debsuus  de 
oelta-«i.  La  même  cboaa  arrive  quand  on  verae  une 
diiaélMiOB  saline  sur  la  vessie;  car  l'eau  de  la  dis- 
solution, celle  qui  im|»rêgtie  la  ve«i?tf .  cl  celle  qui 
se  trouve  au-dessous,  ne  font  qu'un  seul  et  mène 
tout  continu.  Par  la  même  rataont  «na  aubalaao 
soluble  ou  dissoute ,  qu'on  appliqua  aur  «un  partie 
solide  du  corps  vivrti(  ,  se  communique  aux  parties 
humides  voisines î  mats  la  chose  a  lieu  de  la  même 
manière  dana  las  parUas  vivantes  et  dana  celles  qui 
sont  mortes.  Hagendie  a  fait  voir  que  des  substan- 
ces placées  sur  une  artère  mise  i  nu  d'un  immal 
vivant ,  ne  tardaient  pas  à  manifester  leur  prétvoce 
dans  le  sang ,  et  qu'une  artère  ou  vainc  entavrie 
de  vinaigre,  tandis  qu'un  courant  d'eau  la  iraver* 
sait,  donnait  hieniôi  les  preuves  les  plus  évidentes 
du  mélange  du  vinaigre  avec  l'eau  à  laquelle  «Us 
servait  da  caidnir.  Galta  drconataaee  a  d^arminé 
divers  pbyaiologtatas  à  attribuer  le  |ihénomène  ds 
Tabsorption  au  ('•.•^ii  itinrin'  i  n  fjénéral  ,  el  :"i  révo- 
quer «U  doute  la  plus  grande  partie  d«i  fouciutos 
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qnf  «ont  ^ftribu^fs  aux  vaiiteaux  lymphatiques. 

Endosmo*»  9$  «romoM.  Le  phénomène  que 
jrémUMit  Im  corps  diMout  «n  tr»T«rM0C  ki  par« 
Un  toi  ides  vivanlps.  ne  repose  cependant  point 
uniquement  sur  la  famllé  qu'ont  !pi  corps  dissous 
M  répandre  d'une  manière  uaiforii)t;dHnsle«  liquides 
fBl  Ici  MnlIniiieDC  ;  naît  les  ntnlifaiMt  anliMlet 
«I  rwa  f  MBiribuent  pour  leur  part,  parce  que 
IVau  passe  aussi  avec  la  subitlance  dissout? .  et  que 
de  it  résulte  un  phénomène ,  qui  dan»  ses  «iflbls, 
tmwMt  tonl  à  dit  à  hm  aèsorpHon. 
fvÊT  plus  de  olarié»  JeloM  wà  ngÊtû  snr  la 
Ci-conlr«  ( 
a 

M  Cil  vm  fttba  mvart  aux 
deux  bouts,  «ala  anlour  de 

j  l'pxtrémiJé  inférieure  duquel 
on  a  lié  une  vessie  humide , 
qui  empèoba  Vwb  &j  pénétrer. 
On  verse  dans  ee  tube  une  dis- 
solution «queos»'  d'irn  s.  l  (|uel- 
0  conque,  après  quoi  ou  le  plonge 
daot  un  vasa  plut  larga  «d, 
qui  contient  da  raan  para,  et 
où  on  le  dispose  de  roani^rp(]n«> 
la  surface  de  la  dissolution  saline  dans  aa  soit  sur 
le  même  plan  que  eallade  l'aan  «a  dans  e</.  Si  on 
Iniaaa  fat  «basea  dans  eat  état ,  on  s'aperçoit  au 

bout  fif»  fiiif>'fiiiP  iPfnps  qvf  }r  fif]tj  (fp  s'est  peti  à 
peu  élevé  dans  aa,  que  bientôt  il  dépusse  ee  ,  que, 
par  exemple,  il  s'éfêfe  Jusqu'en  6,  et  qu'il  continua 
â  non  ter  ainsi  jusqù'A  ce  que  le  liquide  soit  éga« 
lemrnf  m^it''  rtf?  deux  côtés  de  la  vessie,  en  sorte 
que  si  le  tube  aa  n'est  poiut  assez  lottg ,  la  liqueur 
pourra  néM  la  déborder.  SI ,  an  cantmira,  c^  la 
tube  aa  qui  contient  de  Tt  au .  H  le  vase  cd  de  la 
dissolution  saline  .  le  niveau  du  liquide  baisse  dans 
le  premier,  et  s'élève  dans  le  secoud.  Lorsque  le 
tvba  at  la  Taee  contiennent  des  dissofvtloBa  da  sels 
dliiranta ,  mais  peu  près  au  même  degré  de  eau* 
cenlralion ,  I»?  nivfnti  ttti  liquide  ne  change  j)as 
d'une  manière  notable }  mais,  au  bout  de  quelque 
tamps ,  on  tMMfa  Im  ida  mÊM»  amambia  des  deux 
«ôiés  da  ia  vesaia.  Si ,  ati  contraire ,  Tana  des  dis- 
solutions  était  lip^ircotip  ptus  roiippuir*^»'  «nif  l'au- 
tre .  sa  surface  s'élève ,  pendant  que  celle  de  l'autre 
iMisse;  mais  malgré  cela ,  dantaatia  ciroenalanca, 
«aa  porlia  dca  matiéraé  dlasoniaa  dans  ia  liqueur  la 
phrx  roMcrntrée  passe  à  travers  la  vessie  dans  l'riti 
ou  dans  le  liquide  moins  concentré ,  tandis  que  ce 
damier  laisee échapper,  en  sens  inverse ,  nan-seu- 
iasssûl  une  paHia  da  ce  qu'il  tient  en  disaotetion, 

tuais  rncorc  dp  l'eau,  qui  étend  la  liqueur  plus 
concentrée  ei  en  fait  monter  le  niveau.  Ce  phéno- 
mène n'a  pas  iicu  uniquement  lorsque  des  UMOibra- 
Ma  anlMlaa  hnoiidae  aetvanl  d*iniemiédiaira  antre 

les  deux  liquides  hétérogènes ,  miscihlfS  l'un  avec 
l'autre,  mais  encore  quand  le  rurps  interposé  est 
iiiorsjuuque,  niinca,  )*oi  eujt,  «l  ««mz  dense  pour 


supporter  la  colonne  croissante  âv  tlqnf'fp  ?p  pltt» 
concentré,  comme  sont,  par  «xcmple,  des  lames 
minces  d*ardolsc,  etc.  En  général,  la  Isanllé  do 

produire  ce  phénomène  appartient  d  tous  les  corps 

fyiii  ppiivenl  absorber  et  rclf^nirjin  liquida-  dans  des 
pore»  très-déliés.  Poisson  a  donné  une  explication 

HMlbématlqua  qui  reprteania  la  corne  do  phéoo- 

mène,  et  qui.  au  total,  eonAnncUM  idéapmpaaéo 
déjà  avant  lui  par  Gustave  Magnus,  s»ivoir  <]m 
l'attraction  entre  les  particules  d'une  dissolution 
aalina  se  composa  daa  attractions  nvlttallcade  i*aoo 
Ot  do  sel  et  da  l*atlraetlon  réciproque  des  molécules 
de  chacun  de  ces  corps  pris  â  part.  Cette  attraction 
réunie  est  plus  forte  que  celle  des  particules  d'eau 
antre  clice  :  d*oft  U  aolt  40a  Vmu  doit  d'anlant  ptoa 
aisément  poaser  A  tratora  lea  porta  de  la  vessie ,  oh 
i!e  tout  ^fiiire  corps  T'oreux  interposé ,  qu'elle  tient 
une  moins  grande  quantité  de  corps  étrangers  en 
dissoittiimi.  Mate  quand  la  vcasla  alpora  daitt  dia* 
solutions  aqnettses  (ou  une  ditsolution  aqaauaa  at 
de  l'eau  pure) ,  dans  lesquelles  l'attraction  entre  les 
parties  est  inégale ,  et  que  les  liquides  exercent  en 
ootra  ona  attraction  réciproque  les  ona  b  l'égard 
daa  attiras,  et  en  même  temps  une  attraction  par 
rapport  aux  pores  de  la  vessie .  il  suit  de  là  que  l'un 
est  attiré  avec  plus  de  force  par  ces  pores,  que  par 
canséqucot  la  quantité  absorbée  doit  être  propo^• 
tionoaUcniest  plus  considérable  d'un  côté  que  de 
l'autre,  après  quoi  le  liquide  si tti»'*  d'un  côté  opposi^ 
de  la  vessie  attire  celui  qui  avait  pénétré  dans  celte 
demièra ,  at  aa  mêla  avec  lui.  )Da  là  résiiUanl  à  II»* 
vers  la  vessie  deux  counials  opposée ,  dont  oalMl 
du  liquidé'  te  plus  ténu  ou  te  jiitis  aqueux  ,  est  plut 
rafrida  que  celui  du  liquide  ie  plus  eonceotré. 

La  idiénomtaa  dont  il  aat  quaatton  Ici  Ail  ramar 
qué  pour  la  première  iaia,  an  lêl9,parFopiolf 

tjiri  \i:  rroynjf  proprempnt  électrique,  parce  que, 
quand  il  séparail  un  liquide  en  deux  portions  par 
une  vessie ,  comme  dans  les  expériences  qui  vien» 
Donl  d'être  mpporléaa  «  al  qu'il  irfengaait  dans  cba» 
cune  de  ces  deux  portions  l'im  6pn  métalliques 
tenant  aux  pôles  d'une  pile  électrique  très-puis- 
sante ,  la  portion  de  liquide  dans  laquelle  pénétrait 
la  il  poeltit  passait  to«Oonrs  au  edté  négatif,  at 
revenait  à  son  ancienne  place  quand  on  chant^çaii 
les  fils ,  sans  que  la  hauteur  croissante  du  liquide 
au  côté  uégâtif  semblAt  s'opposer  d'une  manière 
bien  seosUile  à  ce  passage.  La  fiait  singulier  qu'ici 
le  liquide  suit  le  fil  positif,  et  non  le  fil  néijalif , 
pourrait  bien  mériter  un  nouvel  examen,  parce 
qu'il  est  vraisemblable  que  des  liquides  de  nature 
cbimlquo  dilNrente  se  comporteraient  d'une  nu|r 
nu  re  diverse  é  cet  égard.  St\  nns  nprès,  Fischer, 
de  iireslau,  publia  de  nouvelles  expériences  pour 
démontrer  ce  phénomène ,  et  fit  voir  que  quand  on 
verea  no  adde  étendu  d'eau  dana  la  vaaa  cé,  qu'on 
met  de  l'eau  dans  le  tube  aa,  et  qu'on  y  plonge  un 
métal ,  de  inanièie  qu'il  vienne  loucher  à  la  vessie, 
l'acide  péaèire  peu  à  peu  jusqu'au  métal,  augiaeole 
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le  liquide  et  diitout  le  métal ,  ce  qui  t^opère  avec 
4*S0leilt  plot  de  promptitude  que  l*acid«  eit  plut 
frrletltMilal  plu*  soluble.  Ce  phénomène,  envi- 
sagé, août  un  poinl  dp  tih-  éh  rlriquf» ,  indj(|ue  une 
direcUoD  «lu  liquide  oppo»«e  à  celle  que  Porrel  avait 
trouvée,  eetie  dernlèn  iHaM  en  ellBl  du  câté  oxy- 
deaiav  côté  réduiaaai.  Nagiiia ,  qui  »  touDia  l*at- 

»erlion  d*'  Fischer  â  nr  rxnmpn  phis  rîpyirofnruli , 
l'a  expliquée  par  la  formation  d'uu  sel  métallique, 
qui  te  prâdiiii  dans  un  eouclie  coacentrée  au  côté 
iBpériMr  dt  la  Tcaale,  oft  il  tonm  bientôt  on  li- 
quide p!us  snhrrt'  .  que  ne  l'etl  I*acide  libre  placé 
au>de«ioui.  Entiu  le  phénomène  a  été  étudié  de  plus 
prés  encore  par  Oulrocbet ,  qui  a  surtout  le  mérite 
d*aTOir  dirigé  Pallcnllnn  tur  TinBuenee  qu^l  tierce 
dans  les  opérations  des  corps  organisés  vivants.  II 
le  dériva  ,  par  suite  des  expériences  de  Porret ,  de 
réleclricité,  et  lui  donna  les  nooit  d*enc2o«moae  et 
4^BiniBte,  pour  «iprioier  en  mèm»  taape  le» 
deux  directions  opposées  des  liquides  à  travers  la 
ves«i»',  de  dehors  en  dwînnj  et  de  dedans  en  dehors. 
Pour  prouver  qu'il  y  a  auire  chose  qu'un  simple 
Jev  d*itlrielion  dent  ee  lAdnomène,  Butroeiiet 
rapporte  que  de  ralbumine ,  couverte  d'une  couche 
d'eau  pure  dans  un  tu!)e  de  v»"rrp  ,  ne  se  mêle  poinl 
avec  cette  dernière,  mais  que  ie  mélange  a  lieu 
IrêfriNPoniplenient  dêt  qa*on  plaee  nae  vei^  monii- 
lée  entre  les  deux  corps.  Cependant  il  ne  parait  rien 
résiiMer  iJe  là ,  sinon  que  les  attractions  de  la  mem- 
brane humide  joueut  aussi  leur  rôle  dans  la  pro- 
duction dn  pliénomèM,  etqu*il  ne  ftint  point  lei 
négliger  dans  l'explication  qu'on  en  donne. 

Les  expériences  de  Hagendie.  qui  viennent  d'être 
rapportéet  dans  les  pages  précédentes ,  paraisseoi 
difnir  dire  etpUqniet  princlpoleaieat  par  l*endoa- 
maee.  Telle  ett,  par  exenple,  celle  dans  laquelle 
ce  physiolofjfufe  détacha  un  membre  d  un  animal 
Vivant ,  de  manière  à  ce  qu'il  ne  tint  plus  au  corps 
que  par  une  artère  y  apportant  dn  Mng ,  et  par  une 
veine  ramenant  ce  liquide  ;  après  quoi  il  vit  un  sel 
Strychni<]iie  introduit  dnn«t  !t  mossp  du  membre 
coupé  provoquer  bieuiOl  des  symplùmet  d'empoi- 
tonnenent  ebei  ranimai*  Dntrodiet  a  rendu  cet 
effet  de  l'endosmose  eemibie  par  une  expérienoe 
fnrf  <îtmp|p.  Il  prit  un  morceau  d'intestin  déjeune 
poulet,  le  nettoya  bien  à  l'intérieur,  l'emplit  à  deoii 
4*uM  4iiMrtution  de  gomme,  de  sucre  on  de  tel 
marin,  ai  après  l'avoir  lié  aux  deux  bouts ,  le  mil 
dans  une  capsule  avec  de  l'eau,  dont  il  ne  tnrth 
pas  à  se  remplir  tellement  qu'il  finit  par  être  totale- 
nwnt  dittendn.  Lortqoe ,  au  «oMNlro,  le  moroeau 
d'Intcttin  était  rempli  d*eao  pure ,  et  qu*on  le  ploo- 
pealt  dan?  vnf  dissolution  de  sucre  ou  Hp  sel ,  il 
s'affaissait  peu  à  peu,  en  perdant  de  son  liquide, 
nais  une  portkm  de  la  nilittance  diteoole  ee  re- 
tronvalt  entnile  dant  Tean  qu*il  contenait  enoore. 

11  f-t  rliir,  d'après  ces  expérience»,  que  dis  li- 
quides li  une  concentration  diiT*  renie  .  occupant 
dant  ie  corps  d«t  luliet  ou  rcd^tvuxrt  divers,  leo- 


denl  à  se  mêler  eaeemMe  d*nne  manière  telle ,  que 
les  partiel  «onatituaniw  dn  plut  oooeeairé  se  com- 
muniquent en  petite  quantité  an  BMkiaa  eanoentié, 

dont  les  parties  conslittianifs  prrnnfut  la  directien 
opposée ,  avec  une  grande  partie  de  l'eau  dans  la- 
quelle eUei  MHrt  dtaHontta«  Comme  les  liquidet  ^ 
dolvont  élM  abioriiét  dant  le  eorpt  tont  pina  dteiH 
dus  que  ceux  «iiii  sont  elinrriés  par  les  vaisseaux 
sanguint,  on  pourrait  bien ,  eu  examinant  légère* 
ment  la  dmte,  ee  trouver  porté  à  croire  que  ce 
phénomène  pbysico^imivm  aocompittréeUamcnt 
la  plupart  des  fonctions  que  nous  attribuons  aur 
lymphatiques  ;  mais  il  n'eu  e&t  point  ainsi ,  car, 
dans  ce  cat,  Pbydcopisie  euliystée,  c'est-à-dire 
lliydropitle  locele  développée  dant  me  certaine 
cavité  revêtue  d'une  membrane  séreuse  dans  la- 
quelle les  orifices  des  lymphatiques  sont  bouchés , 
ne  pourrait  pas  subsister,  tandis  qu'elle  est,  dans 
la  pjypnrt  deecat,  on  nml  incurabie. 

6.  Lté  or^neê  do  êécrétion, 

Let  cvganet  de  téerétion  Hmment  une  annanda 

système  vasculaire  sanguin,  avec  lequel ,  comme 
nous  le  Verrons  bientôt,  ih  on?  des  rn|)porls  qui 
nous  sont  encore  inconnus.  On  peut  les  cousidértr 
comme  dee  inatrvmente  cliimiqiMe  qiri  tu  vent  i 

préparer  et  à  sécréter  des  substances  particulières! 
dont  les  unes,  par  exemple  la  bile,  la  salivî,  le 
suc  gastrique,  suul  employées  â  d'autres  operaLiuos 

de  i^éoooomie  aninute,  et  dont  lee  aulrea,  par 

exemple  l'urine ,  la  sueur,  sont  rejetées  au  dehors. 
Chf?  Cfiomme,  les  pn/mières  sont  alcalines  el  les 
autres  acides.  Mais  ceci  varie  souvent  par  suite  de 
circonttaneet  aocidenleliet.  CM  ainti  qna,  par 
exemple ,  l'urine  peut  devenir  alcaline  et  la  salive 
acide.  L'urine  des  berbivoret  est  alcaUne,  dam 
l'état  normal. 

Le  eang  ett  aamné  dant  cet  organea  par  lea  ai^ 
téres  ,  et  il  en  sort  à  l'élal  de  sang  veineux,  tandis 
que  la  dissolnlinn  de  substances  particulière*  nou- 
vellement tormees  s  eu  écoule  par  des  canaux  par- 
ticulière, on  quVllo  ee  ratiemble  à  la  tarfeca  da 
cee organes,  comme  cela  a  lieu ,  par  exemple  à  la 
peau,  et  aux  autres  membranes  sécrétantes  dn 
corps.  C'est  ainsi  que  les  reins  r^oivenl  du  sanf 
artériel  el  rendent ,  par  lee  veinée,  da  eang  vei- 
neux, al  dirodaiaent  de  Purine,  liquide  qui  n*a 
plt!';  h  moindre  ressemblance  avec  le  sang.  Aucun 
réactif  éti  aoger  ne  se  mêle  au  sang  dans  l'organe 
téeréloire ,  l'opération  cbimiqua  e*7  ttit  d*naa  ma- 
nière différente  de  celle  qui  a  lieu  dans  dos  lafccffa 
toires,  el  h  ccA  épard  nous  sommes  dans  une 
ignorance  complète,  puisque  celte  opération  est 
ao-deteua  de  la  portée  de  aae  eipérleacaa.  Dww  et 
cliamp  de  la  chimie  que  née  explorations  n'ont  pas 
encore  atteint ,  nous  n'avons  encore  qu'un  guide 
qui ,  s'il  ne  nous  donne  pas  l'ex|riication  des  phe- 
ttomèaet ,  noua  permet  cepeaÉwl  dt  amvfionaar 
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tes  forces  qm  Ti^s  produisent .  Mnis  ce  n'eit  pas  «en- 
lement  la  théorie  des  aécrélions  qui  e«t  pour  nous 
un  mystère,  noatti*«voiM  ptiaftaeinielMa  exacte 
ie  la  manière  dont  la  liqueur  téerélée  nouvellement 
produite  sort  de«  vaisseaux  sanj^uins.  J*al  dit  plus 
baut  que  ai  les  t^rvalions  microscopiques  ni  les 
Injeetiont  meratrleltie  ne  fiMit  découvrir  de  com- 
ninlcaflofis  entre  les  vaisseaux  tanguiM  et  letea- 
nnax  excréteurs  des  gîandes.  A  la  vérité ,  de  ce  que 
ces  communicâiioas  n'ont  pas  encore  été  trouvées, 
nous  ne  sommes  pas  en  droit  de  conelure  qu'oo  ne 
Im  ireuTera  pat  plat  tard;  cependant  nooi  n*aTon 
Jusque-l'i  iiirtine  raison  pour  admettre  leur  exis- 
tence. Ou  a  peDsé  à  une  âllration  à  travers  les  pores 
de  la  matière  organique  analogue  au  phénomène 
que  BOUS  ayons  mentionné  sons  la  dénomination 
d'endosmose  et  exosmose.  Mais  on  ne  «îoif  jos  ou- 
blier que  ceci  n'est  également  qu'une  conjecture 
dénuée  de  preuves  valables. 

Ainde  donneruneidéede  laelnietnred*iin  orifane 
sécréteur  dnn^  si  forme  la  plus  simple  ,  je  prendrai 
pour  exemple  une  des  membranes  que  l'on  a  nom- 
mées séreuses ,  parce  qu'elles  laissent  filtrer  par  un 
cété  nn  liquide,  qui  ne  parait  être  autre  chose 
qu'un  sérum  avec  un  peu  plus  d'eau  que  le  sérnm 
du  sang,  et  que  l'autre  côté  porte  un  réseau  vascu- 
^    laire,  qui  sécrète  ce  liquide ,  mats  d'où  ii  a  été  im- 
F  possible  de  découvrir  de  communicaOon  avee  le 
r  côté  excréteur.  Le  lictnifîc  -écrélé  étant  Ici  d'une 
constitution  fort  simi  li'  car  il  ne  contient  que  les 
principes  du  sérum  du  sang,  mais  dissous  dans 
7  Isis  plus  d*eatt ,  et  pos  de  fibrine) ,  une  transsn- 

dation  à  travers  les  pores  de  la  membrane  n'est  pas 
absolument  Invraisemblable  j  il  ne  reste  donc  plus 
qu'à  expliquer  la  manière  dont  une  grande  partie 
des  aatlires  dissoutes  dans  le  sérum  se  s^re  de 

la  quantité  d'eau  |)lus  grande  qui  se  trouve  dans  le 
liquide  sécrété.  On  a  expliqué  ce  phénomène  pnr  !a 
nature  particulière  du  (issu  de  la  membrane  j  à  la 
Téri lé ,  nous  ne  comprenons  pas  comment  ce  tissu 
peut  influer,  mais  le  phénomène  de  l'exosraose  pa- 
mil  renfermer  la  clef  de  celle  influence  j  car  nntn 
avons  vu  dans  le  volume  précédent,  à  propos  de  la 
crolisaooe  des  plantée,  que  les  raelnse  des  végé- 
taux absorbent  aussi  l'eau  et  les  sels  des  dissolu- 
lions,  dans  d'autres  proportions  relatives  que  celles 
qui  existent  dans  les  liquides  qui  enloureul  tes  ra- 
cines. Mais  ce  guide  nous  abandonne  encore,  quand 
il  s'agit  de  liquides  sécrétés,  qui  sont  presque  aussi 
concentrés  que  le  srinp.  comme,  par  exemple,  la 
bile,  et  trés-souveiu  luriue,  dans  lesquelles  les 
parlles  eont Uinantes  du  sang  se  retronvent  quant 
au  poids,  mais  non  plus  quant  à  la  nature  chimique 
et  la  composition.  Rien  ,  dans  ce  cas,  ne  peut  être 
expliqué  par  l'exosmose  ;  la  porosité  du  tissu  cesse 
de  nous  promettre  des  éelaireissements,  et  nous 
devons  avouer  que  l'on  ne  peut  admettre  aucune 
Iiypoihi-se  vraisemblable  sur  la  manière  dont  s'opère 
le  passage  des  liquides  du  système  artériel  dans  les 


organes  sécréteurs,  si  l'on  ndmpf  qne  les  commu- 
nicalioHS  non  découvertes  n'existent  pas.  Quant  à 
la  métamorplMiie  des  parties  coMUtnantes  dn  sang* 
nous  pouvons  toujours  l'expliquer  avee  quelque 

vrniîr  TnhlriTifc  ,  rn  nilmettant  non-fcnlemenl  l'in- 
fluence du  système  nerveux ,  mais  encore  une  io- 
fioenee  eatalyiique  dn  tissu  eoltdo  de  Torgane 
séeréCeur,  et  en  altrilwaut  tous  les  changements 
chimiques  dans  le  corps  animal  à  ces  dftix  causes 
réunies.  Cependant  on  a  cbercbé  à  rendre  vraisem- 
blable  que  loules  let  suhstaaeos  oomenues  dans  les 
llquidss  sécrétés  préexistent  dans  le  sang  et  qu*ellee 
ne  sont  que  séparées  dans  les  organes  sécrf^iftirs. 
On  a  basé  Cette  opinion  sur  le  fait ,  que  l'on  a 
trouvé  Pun  des  principes  de  rnriae ,  savoir  l*orée, 
dans  le  sang  d*enlmanx  auxquds  on  avait  enlevé 
les  reins  avec  asse?  de  prAmution,  pour  que  les 
animaux  survécussent  encore  quelques  jours  à  l'o- 
pération ;  mais  ce  corps  est  du  nombre  de  ceux  qui 
se  produisent  aonvent  dans  les  métamorphoses  dea 
corps  animaux,  et  la  conclusion  tirée  de  cette  inté- 
ressante observation  est  probablement  erronée.  On 
ne  saurait  employer  cette  théorie  pour  expliquer  la 
sécrétion  du  lait  chei  les  mammifires  fcmeliec,  i 
moins  d'admettre,  ce  qui  est  contraire  à  toutes  les 
analyses  faites  jusqu'ici,  que  le  sang  des  mammi- 
fères femelles  renferme  toujours  de  la  caséine,  du 
beurraetdusnerede  lait,  OMis  que  oee  substances 
ne  se  séparent  qiir  pendant  l'allTitcmcnf. 

Les  organes  sécréteurs  n'ont  pas  tous  la  forme 
simple  des  membranes  séreuses  que  nous  avons 
prises  pour  exomple.  Maie  qu*oo  se  Hgure  om  meuh 
branes  divisées  en  une  infinité  de  lames  étroites ,  et 
chacune  de  cc<?  Inmes  roulée  en  un  !id»f  fermé  pur 
un  bout  cl  s'ouvrant  par  l'autre  bout  dans  uu  caoai 
commun  i  tous  leetubes  et  destiné  b  réooulement  du 
liquide  sécrété,  et  l'on  aura  une  image  de  la  structure 
ettériptire  des  orpnnrjs  sécréteurs  compliquéj?.  Ceux- 
ci  sont  tous  formés  de  lubes  déiius,  fermés  à  l'uoe 
de  leure  extrémités  et  se  ramifiant  I  Mrémllé  ou- 
verte, de  manière  à  communiquer  avec  un  canal 
édiicleur  commun.  Chaque  tiihp  fst  formé  d'un  tissu 
membraneux  particulier,  qui  se  trouve  revêtu  k 
rextérieur  et  pénétré  du  réseau  vasculi^,  sur  la 
cdté  interne  et  aplati  duquel  se  sépare  le  liquide 
propre  à  l'organe  sécréteur  ;  mais  ici ,  comme  pour 
les  membranes  sécrétante  plates ,  il  a  été  impossi- 
ble de  découvrir  des  Muaux,  ptr  lesquels  le  liquide 
sécrété  arrive  du,  sang.  L*opinion  de  Ruysch  basée 
sur  des  injections ,  que  les  can.iiix  excrétenr'»  des 
organes  de  sécrétion  sont  en  communication  non 
interrompue  avec  les  vaisseaux  sanguins,  opiniea 
à  laquelle  Haller  a  adhéré,  reposait  sur  des  déchi- 
rures ,  produites  par  une  pression  violenie .  exercée 
sur  t'un  ou  l'autre  endroit ,  et  par  suite  de  laquelle 
le  mercufe  a  passé  des  vaisseaux  sanguins  dam  les 
canaux  excréteurs.  Weber  et  Huschke  ont  démon- 
tré, pour  les  glandes  salivaires  ,  le  pancréas  et  les 
reins,  que  ce  passage  immédiat  n'existe  pasj 
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Aittiter  a  fait  l»  même  ob«ervalioii  pour  le*  aulrei 
glandât.  Ainsi, dan*  le  titiu  membraneux,  minoc, 
qui  forme  la  |»troi  intenit,  aéorétAnto,  40 IVwigaM 

de  «éorélion,  que  celte  membrane  soit  i/tnli^r  en 
aurface  plane,  ou,  à  cause  de  i'eapace,  transformée 
en  Bille  lubee  juxlapoaéi  et  revêtus  d'une  envt;- 
loppe  comnnntt,  dans  eeila  mambrane,  dit-je,  ii 
s'effectue  un  (ransport  méciniiinr-  liv.  liqnrdes  qui 
Ml  pour  nous  aussi  peu  compréheiisii;le  que  la  mé- 
lamorpboM  des  matières  dissoutes  qui  a  lieu  dans 
ce  transport.  J.  Huiler*  Tan  d«»  phytlologitlet  Ici 
plus  ili*^tinf;(iés  éo  nofre  époque  ,  résume  de  la  ma- 
nière «uivaole  la  théorie  d«K  organes  sécréteurs  : 
Pans  les  membranes  sécrétantes ,  comme  partout 
aiUeurs ,  Im  nrttnt  w  tennaléimant  «f  tahM»,  par 

rtnfcrmôrît'  d'un  rt'seau  de»  v.:iisscati\  s;înp;uins  les 
plus  «iciiés.  Celte  iransformatioo  s'efFeclue  dans  le 
plan  d'una  inflnité  d'anailomoset  réticulées.  Pen- 
dant le  païaasa  da  lang  par  l«t  réaiaiu  faaaulalraa 
les  plus  déliés ,  les  pnrois  mpmhr  nni'use*  s'imbibent 
des  parties  dissoutes  du  sang,  mélaniorphosfnt 
aelut-d,  el  laissent  s'écouler  lo  produit  d«  la  méu- 
Marphaia,  A  rdiat  da  awlilN  aéaréléa,iiir  la  aur- 
lioa  nanibranaiiM. 

On  entend  par  estime  nervetsjp  Pensemble  de 
rencéph.ile  ,  î)p  la  moelle  épinière  el  des  nerfs , 
dont  la  rcuuiun  forme  un  loui  daus  lequel  fiége,  à 
prapranesl  parler,  la  via  aalaMda. 

1.  Smfybalê  9$  wêmUê  4pMr». 

VtnUphÊl»  ait  lagé  dant  la  aavllé  da  la  Wa, 

entouré  d'os  durs  et  forts,  qui  le  garantissent  det 
lésions  pxlérieures  et  de  loiilp  ar(ion  tendante  à  al- 
térer sa  torme.  Les  aiiaiomisies  le  partageul  en 
atrreau  et  oervelel.  ta  cerveau  est  divisé  eop4rle«- 
rement,  dans  le  sens  de  sa  longueur  et  dans  une 
portion  de  sa  hauteur,  en  deux  moitiés  qui  sont 
comjiosées  de  parties  ayant  la  même  configuration 
at  eraidtriquee.  La  eervelet  ne  parait  pas  aueil  ma- 
nifestemenl  être  formé  d'or  ganes  doublai*  lia  forme 
de  l'encéphale  est  indifférente  (loiir  l'étiKfe  de  h 
cbimie  animale  »  parce  que  nous  a'a{»ercevoas  pas 
da  rapport  entre  elle  et  lei  lonetiam  da  IVgana» 
La  partie  externe  du  cerveau  aat  formée  d'une 
coueh(?  grisâtre  qui  enveloppe  une  masse  d'un  blanc 
de  lait,  luette  masse  constitue  la  substance  blancbe 
du  cerveau  ,ei  la  eaueba  auterne  la  Mriietanaa  griee. 
La  disposition  de  «a  aubsiances  l'une  par  rapport 
&  l'autre  varie  Ix'^ucoiip  dans  le  cervelet,  la  moelle 
aiiongét:  tl  la  moullc  épinière.  Les  expériences  mi* 
cretcopiques  rAoeulee  d*Blirenberg,  da  Furkiiya  et 
de  Valcntin  nous  ont  dévoilé  au  moine  une  partie 
de  la  strifciure  d!'s  orf^siies  rt'pli.i  o-racbidiens.  La 
•uiMtance  griiie  ,  ou  coriic^te,  roulle  de  i'agréga- 
tlM  de  peliU  globulw,  dont  quelqmHWeauttU' 


iueut  de  petits  noyaux.  Ces  globules  sont  entouré 
de  petits  vaisseaux,  d'enveloppes  lrèe>nlnce«,  peu 
aanelalantes,  at  eauvant  d*ttna  «Mtière  aalaraaia, 
qui  modifia  la  couleur  grise  sur  différents  point» 
du  cerveau.  La  substance  blancbe,  ou  médullaire, 
est  un  agrégat  de  tubes  microscopiques  «qui ,  dam 
lee  Jiéuilepbèree  aérébraax ,  paraUeent  partir  de  la 

substance  corticale.  Mais  rps  détails  ({('•licats  sur  la 
structure  du  cerveau  n'eolrent  pat  dans  le  domaioe 
de  la  cbimie. 

La  maeee  aéribrala  a  una  texture  artf^unumul 
délicate  et  très-peu  de  consistance.  Elle  cède  avec 
beaucoup  de  facilité  à  la  pression  du  doigi ,  et  elle 
ressemble  presque  k  une  pâte ,  ce  qui  n'empéclw» 
pae  aepeudaut  4|u*on  puiiea  la  aaupar  «vae  un  In- 
strument bien  affilé.  En  poursuivant  les  nerfs  qui 
pénètrent  <hm  !c  cervcnti,  Gall  a  trouvé  qu'ils  s'é- 
tendaieul  a«se2  iuia  dans  sa  masse.  En  outre ,  cet 
organe  eet  panenié  partout  da  vatMaaut  aan«ulBi 
qui  s'y  enfoncent  at  a*r  perdant  an  lautiftoatinai 

fort  déliée». 

C  usi  dans  i  eucéphaie  que  se  passeol  les  phéno- 
mtnea  plifelquee  at  «hinilqttei  lee  plue  tUbtlaMe  du 
corps  animal  ;  mais  la  portée  de  ces  phénomèMS 
dépfisse  les  liinifes  df  notre  conception.  Jusqu*i 
préseul  tous  nos  citorU  su  suni  iioraài  a  un  Iraiia- 
oMut  leelittivia  fert  graaeler  de  la  nueea  eéréiMale 
par  d'autres  réacUfs. 

Le  rervcriu  fit  f  strêmement  riche  en  eau  ,  el, 
dans  sa  composiuon  ctiimique ,  il  a  plus  de  res- 
eeuri»tanca  avec  une  émulilan  qtt*avca  touia  nuire 
cbose.  Je  rappellerai  ici  ce  que  j'ai  dit  dans  la 
cbimie  végétale ,  que  le»  émuUions  résultent  d*une 
combinaison  d'buiie  grasse  et  d'albumine ,  qui  «et 
suscepUMa  de  ea  mêler  A  l'eau,  en  pcodulaaat  uu 
lait  Si  l^in  broie  de  la  cervelle  fraîche  avec  da 
l'eau ,  elle  se  môle  avec  celle-ci ,  et  produit  un  lait 
qui  conserve  i'aspeci  laiteux,  se  couvre  de  créoie, 
et  ee  a»agula  tant  par  lee  acidee  que  par  rébiillitioa, 
propriété  sous  le  rapport  de  laquelle  il  resscmUi 
au  lait  végétal  et  à  toutes  les  émulsiuns  albumineu- 
&es,  el  diffère  du  véritable  lait  que  l'on  peut  faire 
bouillir,  maie  dans  lequel  Ui  eubetauca  énuilalvuaet 
du  caséum  et  non  de  l'albumine. 

L'eau  dont  la  ma<;eie  émttlsive  du  cerveau  e«t  pé- 
nétrée lient  en  du^olunou  diverses  substance*  401 
n'appartiennent  point  aidueivemant  à  la  mnlMre 
cérébrale,  mais  que  nous  retrouvons  dans  l'eau 
dont  sont  pénétrées  toutes  les  parties  iftlidUi  dU 
corps ,  la  chair  ou  l«s  muscles  surtout. 

VmMfrtê  dê  U  maHèn  oéréMe  n  été  Tobjet 
des  travaux  d'un  grand  nombre  de  chimiales.  C'aU 
^  Vauqiiclin  que  nous  devons  la  première  aoaljee 
un  peu  détaillée  de  ce  viscère.  S«lou  lui ,  le  cnrveau 
eetaompoeé  d'albumine  nan  aaaguléa  at  da  4un 
espècea  da  grideea»  dont  l'une  est  liquide  el  l'uiiliu 
solide  ;  ces  graisses  contiennent  du  phosphore  au 
nombre  de  leurs  principes  constituants,  el  «41cs 
laUiCflt,  apf#e  la  combuKInu,  un  chaibon  p^néiré 


Digitlzed  by  Google 


CÊRÉBEOTË. 


m 


de  (ant  diacide  photpborique,  qoMI  ett  inpMiIblt 
de  l'incinérer  eomplélement.Léopnlr)  Gmelin  décou- 
vrit ,  que  la  graisse  cérébrale  soUJe  e«t  formée  de 
deuxgniisef  diffêrenlct,  Iné^ftleoMiit  «olubleed«nt 
ralcool;  Couerbe  trouva  enfin  «  onlrv  cet  5  espèces 
de  graiue,  S  autre*  gniiaef ,  ou  «n  tout  5  m- 
pèce». 

Pour  Mre  l*ïiBatjfo  dn  correao.  Il  fiut  t^iNinr 
râtbumiae,  la  graisse  et  les  menabraoes  dea  vois» 

semix  Pt  dp»  nerfs.  A  rel  effet,  on  délivre  If  cerveau 
de  ses  «oTelop[>es  exiéneures  el  oa  le  lave  avec  un 
peu  d^u  diatllMo  pour  ou  tApartr  lo  tang  ot  loi4* 
rum.  On  évapore  onauMouM  grande  partie  de  l'eau 
dans  le  vide  i  cdlé  d*une  capsule  contenant  de  l'a- 
cide aulfarique.  On  ne  procède  cependant  à  cette 
éf  ayorollon^  lortqu'elle  paut  ao  Mm  à  vm  lon- 
pMuro  aaaei  baaae  pour  que  la  aaaao  eéfébrale 
n'entre  pag  en  putr^fnciion.  Oue  la  masse  ait  élé 
privée  d'une  partie  de  son  eau  ou  non,  on  la  broie 
afw  di  réiher  nâmpl  d*alcodl,  et  on  ranouveiie 
oal  élhfr  Jusqu'è  ce  qu'il  n'asCrolo  plus  de  graiaaa. 

On  traite  par  rnlrno!  anhydre  re  quo  lY-thrr  n'.i  pas 
dissous.  Le  traiteoiKnl  par  l'éther  se  fait  dans  un 
flacon  soscepUblo  d*itre  bouehi.  Laa  premières 
porttoM  d'élliar  oa  a'empareot  qoo  da  Ita  ^  ait 
retlée  dans  la  masse  cérébrale  et  sont  très-peu  ri- 
ches en  graisse.  &i ,  avant  de  broyer  la  cervelle  av«c 
l'éiber,  on  n'avait  pas  la  précaution  da  la  lécber 
dana  la  vida,  alla  cMsUondralt  tout  d*to«,  ^  l*al- 
bomlne,  en  (>e  coa^tHant,  exprimerait  une  grande 
quantité  d'un  liquide  aqueux ,  qui  ferait  surnager 
la  cottclM  d'éthar.  Loraque  rétber  i*aai  iciuré,  on 
lo  déconio,  at  00  la  reaaplaca  par  da  nouvel  étbcr, 
que  l'on  agite  bien  nvrr  le  résidu.  On  répète  ces 
opérations  Jusqu'à  ce  qu'une  goutte  de  Télber  em- 
ployé ne  donne  plus  de  résidu  par  l'évaporatioa. 
On  lolaao  olova  Téther  a*é0futtar  ooapiéiaaaBt ,  on 
verse  de  l'alcool  anhydre  sur  le  résidu ,  on  mélange 
exactement ,  et  on  chauffe  la  masse  au  bain-marîe 
jusqu'à  l'ébullition  de  l'alcool,  puis  on  filtre  la 
liqueur  encore  boultlanle.  On  répète  I^HMillltion  du 
résidu  avec  de  l'.itcoo!  anhydre ,  ju8(iu'â  ce  que 
celui-ci  ne  dissolve  plus  rien.  Les  dissolutions  al- 
cooliques déposent  une  |)oudre  blanche  en  refroi- 
dlaaanl.  Le  réiidu  inaOluUe  dana  ce  véhicule  bouik 
lant  est  form/'  d'albumine  coagulée  ,  méfée  avec  t(  s 
envelo|)pes  délicates  des  vaisseaux  et  des  nerfs, 
avec  du  sel  maria,  etc.  L'uau  en  extrait  le  sel 
«wrin  et  tme  oaatièra  aalnale  InaOloblo  dana  faU 
coot  ;  l'acide  acétique  dissout  l'albumine  et  le 
phosphate  terreux ,  et  il  resta  enfin  des  fibra  de 
nerfs  et  de  vaisseaux. 

Esamen  dt  la  gnHu»  eifibnlÊ.  Dana  ce  que 
Je  vais  dire  sur  cette  matière ,  je  me  baserai  sur 
les  rechercbes  de  Couèrbe  qui  sont  les  plus  com- 
plètes. 

Lea  dliioluliona  alcoolique  et  éthérée  renftraMnt 

les  mémi's  eâp»crs  dr  [;rai<;!;r  ,  m  n<  réidi  r  en  ren- 
ferme quelques-twca  ea  proportioos  prépoudéraa- , 


(et.  Afin  de  mieui  faire  eoflipfendre  le  procédé  I 
suivre  pour  les  séparer.  Je  commeneoral  par  décrira 
diaeune  dea  espèces  de  graisse  en  particulier. 

I .  CAolaaIdP/fiff ,  sraiaae  Ultelre.  Silo  eat  répan- 
dttOdanalooiae  les  parties  du  corpe,  et,  eouiOM  noue 

l'avoni;  vu  .  tous  les  liquides  ^nim!>ux  en  tiennent 
en  dissolution.  Son  nom  lui  vient  de  «riM  ,  suif  et 
de  x*x4 ,  bile ,  parce  qu'on  l*n  dh^ord  trouvée  doua 
la  véalcoledn  fid,  dans  laquelle  elle  formait  le  aao» 

jetire  partie  des  Calenîs  hilinire».  A  retle  époque  00 

ne  la  considérait  que  comme  un  produit  morbide. 
Je  la  décrirai  ooMpléloment  en  parlant  de  la  Mie» 
Je  ne  rapporterai  id  qne  la  marche  è  suivra  pour 

la  séparer  des  autres  praisse?  c/'rébrales. 

La  poudre  blanche ,  qui  se  précipite  par  le  refroi* 
dlaaeiâent  da  Tnldool,  contient  beaucoup  de  eholee- 
tériue,  ninii  la  aelution  dans  l'ètter  enconiieuC 
aussi  une  fçrande  quantité.  On  évapore  cette  solu- 
tion éthérée  juaqu'à  siccité,  et  on  épuise  le  résidu 
par  ralcool  bottillai»t,  qui  dlaaout  ta  obolealéHne  et 
laisse  une  graiaaa  loaoluble  dans  l'alcool.  On  laisse 
refroitiir  rctte  solution  alcoolique,  et  on  recueille 
tout  oe  qu'elle  dépose.  On  ajoute  ce  dépôt  à  celui 
qu'tot  ItamI  lea  dbaolutloM  valMldlM  auparavaoL 
On  rtoalt  toutea  lea  adutlona  aleoollquoi ,  et  on  en 
dislillr  Ig3  V,j  Le  quart  rtstant  dépose  pendant  le 
refroidissement  une  nouvelle  portion  d'une  graisse 
pulvérulente.  On  peut  encore  obtenir  une  petite 
portion  do  oatte  fraiaae  •  en  distillant  nue  partie  de 
ta  liqueur  restante  et  en  refroidissant  ensuite  Ir 
résidu.  La  graisse  pulvérulente  qui  s'est  déposée  est 
un  mélange  oa  une  combineliOtt  de  cboleelérlno 
avec  une  autre  graisse  eoUde ,  que  Toa  peut  séparer 
facilement,  en  épuisant  la  poudre  par  de  l'éther, 
qui  dissout  la  cliolcatérioe  et  laisse  l'autre  graisse. 
Pendant  révaporation  de  la  aolutlon  étbérécla 
graisse  biliaire  ee  crittelllae  en  feuillea  brIUaatca, 

que  l'on  peut  encore  obtenir  plus  brillrintes  et  plua 
volumineuses  eu  les  redissolvanl  dans  de  l'alcool 
bouillant.  Cette  graiaaa  fend  i  4>  140^,  maie  olle  ne 
reprend  l'état  aolide  que  lanqu'elle  est  refroidie 
à  +  115°.  Lorsque,  à  une  température  comprise 
euire  -f  ItO»  et  115%  on  la  loueiM  avec  uu  corpe 
solide,  die  lO  eolldlio  inatanianéoMut.  tllooon- 
Uent,  coame  ia  gralan  biliaira  en  général ,  de  5,3 
^  5,4  pour  cent  d'eau,  qu'elle  perd  à  100*,  sans  de- 
venir opaque.  CouCrlM  remarque ,  qu'eUe  Mt  plus 
soluUe  doua  l*aleool  que  la  graiaaa  dea  calcula  de 
bile,  qu'elle  se  cristallise  plus  tard  et  qu'elle  forme 
des  lamelles  allongées  ,  tandis  que  le»  cristaux 
de  la  graisse  dea  calculs  biliaires  suot  gétiéralement 
carrée.  Cea  deux  inbaiancea  préacntent  cependant 
la  même  coa^poallloo ,  et  il  se  peut  que  les  difM- 

ren-  PS  (lafis  les  propriétés  (ifiin*'n!  ce  que  la  clio- 
leslèrioe  u'a  pas  été  entièrement  déiKirrassée  des 
aultaa  tralaaea  cérébralce.  Oetto  graliae  conatituo 
en  grande  partie  le  cerveau  ;  ou  peut  repréacnler 

sa  compùsitinn  par  la  formule  C*'  H**  0. 
S.  drébrote.  t;'est  ainsi  que  ÇouCrbc  a  nommé 
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la  Bralsse  toîîdc  qm  rt^slc .  Torsryn'nn  extrait  par 
rélher  la  chole«lériae  du  j>réciptié  pulvéruient.  La 
gniue  M^lde  «  déMMnrtt  |»«r  Vauquelin ,  eat  com- 
piM<8  d«  c4rtbriite  at  «te  dwleaCériBC.  CtU  Léopold 
Ciiip'în  qui  découvrit  que  cette  fjraisse  solide  est 
formée  de  deux  autre*.  Ce  chimiste  nomme  résitie 
cérébrale,  ce  que  nous  appelons  ici  cérébrote. 
Ktthii  l*4(iid]«  par  la  aaile  |»tiM  aoIgneuacneRl  el 
l'appela  inrcfoconr  f  poudre  de  la  moelle).  II  la 
décrit  de  la  manière  suivante  :  C'est  une  poudre 
biaoche,  qui  ne  devient  ni  jaune  ni  brune  sponla- 
nénent.  IHe  eat  inaipida  at  Inodon.  BIta  B*c«t  paa 
'(jrasse  au  louflier.  mais  elle  produit  sur  les  doigts 
la  même  sensation  que  l'amidon.  Quand  on  l'arrone 
avec  de  l'alcool  bouillant,  elle  s'agglutine  el  prend 
Paapaet  da  la  eife;  nuifa  on  paotda  oonvean  It  pul- 
vériser entre  les  doigts ,  après  l'avoir  refroidie. 
Elle  abandonne  un  peu  d'humidité  à  +  100"  ,•  à 
une  température  un  peu  plus  élevée,  elle  dégage 
daa  Iracaa  d^mnoirtaque  ;  alla  Jaunit  i  -f  160*  ;  è 
+  170*  elle  s'agglutine  au  point  qu'elle  reste  alla- 
cliée  au  corps  avec  lp<i»el  on  la  remue;  h  -f  ISO*, 
elle  devient  brune,  presque  noire  ;  elle  n'est  pas 
«More  llqiif da  i  +  tto*,  mria ,  elle  rtpand  l*ode«r 
de  la  graiaaa  Mklée ,  et  a'anlamme  à  quelques 
déféré*  an  delà  en  brftiant  comme  de  la  (graisse. 
£lle  se  gonfle  un  peu  dans  l'eau  froide,  et  devient 
tranalttdde  Jnsqa*ii  m  certain  point.  CHe  est  Into- 
luUe  dans  l'alcool  froid,  même  Irèa^ncentré ; 
elle  se  dissout  cependant  en  grande  proportion  (bn=; 
l'alcool  chaud.  Elle  se  comporte  de  la  même  nu- 
vi«re  nvee  l*élliar.  L*aclde  nitrique  la  lannil ,  la 
rend  réslnenae  et  un  pea  srasae  au  loucher.  Le  pro- 
duit de  la  réaction  est  insoluble  dans  Tammoniaque 
et  ne  renferme  pas  de  trace  de  l'acide  particulier, 
que  fonmft  la  gmlaae  dea  ealenla  de  Mte  traitée  de 
la  même  manière. 

D'après  Couerbc ,  elle  est  tout  à  fait  infusible, 
lorsqu'elle  est  pure,  et  elle  s«  laisse  facilement 
polvériier  «pria  la  deniceatlon  i  vne  douce  cha- 
leur.  Par  le  refroidissement,  elle  se  précipite  à 
Tt-trif  pulvérulent  de  sa  dissolufion  dans  r  oi 
bouillant  Elle  eal  insoluble  dans  l'éther;  mais  lors- 
qt^elte  le  troore  nélanijée  à  l*une  dea  deux  sraiaaet 
suivantes,  elle  se  dissout  danioeTéhIcule.  C'est  par 
cette  raison  que  l'on  retrouve  aussi  delà  cérébrote 
dissoute  dans  l'étber  avec  lequel  on  a  traité  la  cer- 
Yelle.  Lea  aleafla  ne  la  saponifient  pas.  Bile  contient 
du  soufre  et  du  phosphore,  qui  se  transforment  en 
acides  <;iiifin  jque  et  phoiphoriqt»  par  raclion  de 
l'acide  nitrique. 


Cduflrbe  Fa  trourée  eonpoaéa  da: 


Carbone   67,818 

Hydrogène   11,100 

Axote   S,8B9 

Soufre   I,ISB 

Phosphore*  ....... 

Oxygène   12,315 


Il  fait  rrmnrqiirr  quf  h  céri^brolc  rontient  le  car- 
bone et  l'hydrogène  en  proportions  telles ,  que  le 
nombre  d'atomes  d'hydrogène  est  le  double  de  ceini 
des  aUMBca  de  carbone.  Il  exprime  aa  eoBaporidan 
parla  fnrmîile  27  G  +  54  H  +  N  +  4  0,  et  il  néglige 
ainsi  le  soufre  et  le  phosphore ,  dont  il  n'a  pasexa* 
miné  te  mode  de  combinaison.  Quant  à  moi ,  Je 
conaidère  la  prdaance  du  aouire  et  du  phoiphm 
comme  si  important*"  ,  qu'on  ne  petit  Ir?  néjlîf;?:, 
lorsqu'il  s'agit  de  se  prononcer  sur  une  théorie  pro- 
bable de  la  composition  des  corps  animaux.  Aussi  se 
puia^Je  partager  l*opinion  d*aprta  laqueila  eea  carpe 
ne  sont  (jue  des  principes  accidentels  peu  importantî. 

Pour  donner  une  idée  de  la  manière  donf  cetî» 
graisse  est  peut-être  composée ,  j'appellerai  i  atieu- 
tien  du  lecleur  aur  deux  tidutaneet  dont  le»  pro- 
priétés ressemblent  assez  à  celles  de  la  cérébrote, 
savoir  :  sur  le  sulfobenyidp  et  le  nitrobenzide.  Tai 
dit  préeédemeat  que  la  naphtaline  donne  un  corps 
analogue.  Ces  aubataniee  aont  dea  comUnniaenadi 
certains  carbures  d'hydrogène  avec  de  Toxygise 
f[  fin  soufre,  ou  avec  de  l'oxygène  et  de  Taute. 
Si  maintenant ,  tout  en  écartant  les  idées  tbéofi' 
ques  aur  le  mode  d*a8aoelatlon  dea  partiaa  eoaid- 
tuantes  sur  lequel  nous  ne  pouvoua  dvidemami 
rien  savoir  de  positif,  nous  admettons  comme  pro- 
bable ,  que  la  (^rébrote  est  formée  de  corps  aoalo- 
Suea  au  anlfbbenxide,  au  nlirobenside  et  i  aa 
troisième  corps  dans  lequel  le  phosphore  remplace 
fe  soufre,  on  pcmrra  déduire  le  calcul  probable 
suivant  des  résultats  analytiques  de  Couârbe  : 


Atocnes. 

Pour  ec9 

Carbone.  .  . 

Hydrogène.  * 

.  m 

ll,0« 

3,49 

Phosphore.  . 

s 

9,90 

Oxygène.  .  . 

<S,M 

les  principea  constituants  sont  alors  réunis  de 
manière  que  le  carbure  d1i7drogèneC**B**du  suHft- 

benzide  et  du  nitrobenzide  se  trouve  remplacé  par 
du  C'o  H^*,  conformément  au  tableau  suiraol  ; 


S  at.  de  la  comb.  de  : 

S  +30  +  C**H«^  s  40C+  ^H  +  3S  +40 
i  at.  de  la  comb.  de  : 

V  +90-|>C'»n«*   ss  60C  +  1iOH         +SP          +  60 

4  at.  de  la  comb.  de  : 

H,  +  40  +  C"  H<'    =    80  C  -f  100  IT  j-  ^  N  -f  10  0 

1  au  de  cérébrote     ^  180  G  +  960  M  +  3  S  +  5  P -i-l»  »  +  2û  0 
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La  seule  circnnsiance  qui  cloche  dans  cette  ma- 
nière de  Toir,  c'csl  la  présence  de  3  alom»  de 
plKMphore  dtnt  la  ooaibiMiioii.  On  mit  que  le 
phosphore  se  combine  ordinair<?menl  par  .idunes 
doubles,  quoique  l'existencf  rî'iin  nomhre  impair 
d'alûme«de  phosphore  dans  une  combioaison  ne  «oit 
pw  aiM  ImpoMiblItté.  Mais  une  tntre  etrcenitoDee 
milite  en  faveur  de  la  théorie  que  J*é<tblto  :  c'est 
qu'il  ne  reste  aucun  atome  de  CH%  qui  ne  se  coro- 
lîioe  exactement  avec  les  corps  dont  ta  théorie  fait 
adnettie  reiltleneê.  Bn  outre,  raccord  avec  rana* 
]ysc  est  plus  exact  qu'on  ne  pourrait  s*y  attendre, 
dans  des  expériences  sur  un  corps  d'une  coroposi- 
tiOD  aoasi  compliquée.  Aj<>utons  à  cela ,  que  l'on  ne 
doH  pat  craindre  qut  rasleur  ail  corrigé  Ice  réeul- 
tats  numériques  de  son  analyse ,  de  manière  à  les 
adapter  à  une  théorie  qui  n'était  pas  ta  sienne. 
Veut-on  poursuivre  ces  idées  sur  la  composition  de 
ce  corps ,  on  peut  tnppoeer  Foxygène  partagé 
entre  les  radicaux  organique  et  inorganique ,  de  la 
manière  suivante  :  C"  IM"  O  +  SO,  C"  H»»  0+  PO, 
C*  H*'  O  +  Ni  0',  comme  j'ai  cbercbé  à  l'établir 
pour  le  nitroben^e. 

Couiirbe  indique»  comme  un  résultat  d'expé- 
riences répétées ,  que  la  cérébrote ,  retirée  du  cer- 
veau d'individus  atteints  de  rage,  contient  sur  ta 
même  proportion  des  autres  éléoieot*,  une  plus 
grande  quantité  de  phosphore,  taTOir:  deS  à  4  '/^ 
poop  opnf  !,a  cérébrote  extraite  du  cervfrii)  di  ^ 
idiots  ou  des  personnes  dont  les  facultés  iiilellec- 
Ineilei  «ont  aUblMIet  par  TAge,  client,  lolvant 
loi,  Molm  de  phoqdiore,  leulemeni  1  pour  cent 
et  au-dessous.  Cette  observation  est  â'un?  frrnnde 
importaoce,  mais  elle  doit  être  vériâée  par  de  nou- 
lellet  cipérlencei*  Laasalgne  en  a  contesté  l'exac- 
titttde  ;  Dali  ce  chhttitle  n*avait  pas  «dparé  la  cbo- 
lestérine  de  la  cérébrote,  voi! fi  poirrqtfni  fri;  r('sultals 
qu  H  a  obtenus  ne  corroborent  ni  n'infirment  les 
iadieatioos  de  Couerbe. 

S.  OMMtyBraleieeMffale Solde, dléencé- 
phole  de  Couerbe  (1),  Cdlr-  graisse  est  contenue 
dans  la  dissolution  alcoolique,  d'où  la  cholestérine 
et  la  cérébrote  se  sont  déposées.  Mais  elle  s'y 
tiouTO  mélangée  avec  autant  de  cet  démièrei 
graisses  que  l'alcool  froid  peut  en  dissoudre.  Cett; 
liqueur  contient  en  outre  des  substances  animales , 
que  l'alcool  a  extraites  de  la  cervelle.  Couerbe  pres- 
ott  d*é*aporer  la  dluoluih»  atcoollqne  Juiqifà  ce 
que  rhuile  commence  à  se  séparer,  et  de  la  mélan- 
ger alors  avec  de  l'élher,  qui  dissout  les  grnis^i  s 
•<riides.  La  cérébrole  se  dépose  en  gouttes  que  1  un 
«ttrall  de  la  liqueur  avec  une  pipette  au  fur  et  ft 
mesurr  qiiVlles  se  forment  pendant  l'évaporalion. 
La  cérehrole  est  fluide  et  rougeâlre.  Elle  a  la  même 
odeur  que  la  cervelle  fraicbe,  une  saveur  désagréa- 
ble cC  M  diMut  en  toute  praporth»  dune  l*éUier 


et  les  huiles  tant  j^rnsses  que  volatiles.  Elîe  est 
moins  soluble  dans  i  alcool.  Ce  dernier  en  dissout 
eependant  une  ptue  grande  quantité  ft  chaud  qu*à 
froid.  Elle  dissout  les  au[re.<;  corps  gratdtt  CCrveaU, 
et  ga^ne  par  là  plus  de  consistance. 

D'après  Vauquelin,  la  cérébrole  forme  aveo  1*0011 
une  énuliion,  qui  dépose  rbulledilBellenent,  maie 
que  les  acides  coagulent.  Abandonnée  à  elle-même, 
elle  se  pourrit,  en  déf^ageant  l'odeur  ordinaire 
des  substances  animales  en  putréfaction.  Couerbe 
l'a  analraée,  et  il  lui  a  trouvé  une  eompoelilon 
qui  a'Meorde  porlSUtement  aiee  celle  de  la  céplia- 
lote. 

4.  Céphalote.  £ile  est  contenue  avec  la  graisse 
suivante  dans  le  résidu  qu'on  obtient  par  févapo* 

ration  de  la  dissolution  éthérée,  et  d'où  l'alcoot 
bouillant  a  extrait  les  5  graisses  précédentes.  Ce 
résidu  insoluble  est  jaune  et  ressemble  à  de  la  cire* 
L'éthrr  en  atrall  la  céphatote,  en  laissant  la  gralsio 
suivante,  qui  n'était  tenue  en  dissolution  dans  t*é» 
ther  qu'à  la  faveur  de  la  céréhcnlp .  et  qui  e?t  d<  v'>- 
Due  insoluble  dans  ce  liquide  par  la  séparation  de 
cette  cérébrole.  La  cépbalote  qui  reste  après  l'éva- 
ration  de  l'éther,  est  jaune  sale  et  solide,  mais  si 
molle,  qu'on  ne  petit  la  pulvériser  An  moyen  de  la 
chaleur ,  elle  se  ramollit  encore  davantage ,  sans 
toutefois  se  li(iuéâer.  Après  le  refroidissement, 
elle  est  coriace  et  élastique  comme  le  caoutchouc, 
Ttiquel  elle  ressemble  û^m  cet  état.  Elle  est  insoluble 
dans  l'eau  ,  et  l'aicool  bouillant  n'en  dissout  que 
des  traces.  Bile  exige  95  parties  d'éther  froid  pour 
sa  dissolution.  L'acide  sulfurique  ne  l'attaque  qu*à 
la  clialcur  de  l'ébullitioii.  L'nction  de  l'acide  nitri- 
que est  très-lente ,  même  à  chaud.  La  liqueur  con- 
tient ensuite  de  facMe  sulftorlquo  et  de  Itadde 
phospborique.  LMde  muriatique  ne  l'altaqno 
point,  mais  l'eau  régale  li  rfi'sout  avec  vivaoité  et 
dégagement  de  beaucoup  de  chlore,  mais  de  peu 
d*aclde  nitreux.  L^u  précipite  de  ceUe  soioUon 
une  graisse  incolore,  soluble  dans  l'alcool.  La  po- 
tasse caustique  dissout  In  ci^phalote  et  la  sapnniRp. 
Les  acides  forts  précipitent  de  la  solution  savonneuse 
des  acides  gras  jaunes,  que  l'on  peut  décolorer  en 
les  purifiant  I  mais  le  procédé  qu'il  fout  suivre  pour 
irriver  a  ce  résultat  n'e-^t  \-^r\^  indiqué.  Ces  acides 
gras,  et  la  graisse  produite  par  l'eau  régale  n'ont 
pas  été  étudiés  plus  particulièrement  j  on  n'a  pas 
«mminé  non  plus,  s'il  se  forme, pnr  la  saponlBea- 
tion  ,  de  l'acide  sulfurique  et  de  l'acide  phosphorl- 
que  ,  ou  si  les  acides  gras  renferment  de  l'azote, 
du  soufre  et  du  phosphore.  On  ne  dit  pas  non  plus 
s*il  se  forme  de  la  glyoévine ,  on  s*iT  se  sépare  une 
base  grasse  analogue  a  l'éthal.  Toutes  ces  ques- 
tions,  exigeraient  cependant  des  réponses,  qui 
seraient  d'une  grande  importance  pour  la  connats- 
sanoe  de  la  nalnre  de  œe  corpe. 


(1)  J'ai  n'aî  pst  c<^r»<:prT^  ço  «Irmirr  nom  fiarre  iTi'il  [  cjni  sif^nifir  h'i'tf.r  fn  f^r^ ,  et  qttll  finit  pST  la 


eiA  trop  long  el  que  d  «tUetu*  il  conuoeoce  p«r  ub  mol  i  »jll«b«  du  mot  Utia  aieum» 
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La  cérébrole  et  la  cépiialoU  oui,  U'«prte  Ceuârbe,  i 
b  compotlUoo  MlTanlc  s 


Cflrbone.  .... 

10,034 

Phosphore.  .  .  . 

S,544 

Celte  conpoilliw  ne  diffère  de  cclla  de  la 

çérébrofc ,  que  par  une  plus  grande  quantité 
d'oxygène.  Les  proporiioits  relatives  des  autres 
principes  eomtUuanU  aont  Tci  méaM»,  abetrae- 
lion  faite  dea  erreur»  d'observation  ordioairee. 
Si  l'on  suppose  qu'il  s'ajoute  1  atome  d'oxygène 
à  chaque  atome  de  C**  H**  0^  dont  nous  avons 
admis  resIsteMe  dan*  la  théorie  snr  la  eonspoeilion 
de  la  cérébrota ,  la  quantité  de  carbone  dans  la  cé- 
pbalote  devrait  èfre  de  65  et  celle  dV  xypène  de 
16,5  pour  cent.  Pour  les  autres  principes  coniti- 
toante,  les  différences  sont  el  pelitea  qn*on  peut  lea 
négliger. 

Stéaroconote.  Oa  l'obtient  après  avoir  extrait  la 
cépbalote  par  l'étber.  C'est  une  substance  brun 
jaune ,  pulvérulenle.  Cette  demitre  propriété  lot  a 
?aUi  ion  Bouii  qui  Tient  de  «v««»,  lulf ,  et  deaawt , 


poudre.  Lor»qu'elitt  est  ttu  n  séeliée.  On  peut  la  in- 
duire en  poudra  ioe.  Bile  est  inodore  et  iasîpide, 
et  à  l'état  pur,  insoluble  dam  faleool  et  rétbsh 
EIIp  se  rfissout  dans  les  huiles  grasses  »»f  volatiles, 
et  ces  huiles  la  rendent  soiuble  dans  I  éiher.  Cette 
propriété  explique  pourquoi  l*élkara  pu  PeUraiM 
de  la  eerrelle  en  présence  de  la  eérébroto.  L'addi 
nilriqiie  la  dis^nui  ^  ch/îud  ;  la  liqueur  qui  a  bouilli 
pendant  quelques  instants ,  dépose  une  graisse  so- 
lide ,  Uanehe ,  aeide ,  qui  ae  diaeent  dent  Talenl 
bouillant,  et  se  précipite  par  la  reTroidiisemeat  es 

lamellps  blanches  ,  écbtanfr^  .  pprnbliblcs  h  l'acide 
sléarique  ou  à  l'acide  margarique.  Elle  a  été  ans* 
lyeée  par  CouOrbe  { j'ai  cnleulé  les  résultats  de  oetk 
analyse  d'aprti  une  tbéorlt  nnetegue  à  celle  qai 
j*al  donnée  pour  la  eérébrota,  et  |*al  bwné  : 


T^uvé. 

AtSMS. 

GrfeaM. 

Carbone.*  • 

.  80,833 

144 

59.5tt7 

Hydrogène. 

•  0,346 

388 

0.734 

Aaote.  .  »  • 

.  0,353 

30 

0,565 

Soufre»*  ■  • 

.  t,030 

9 

9J7B 

Phosphore. . 

.  3,430 

3 

3.133 

Oxygène*.  . 

.  17,190 

SI 

On  peut  anppoiar  lea  atonai  rénida  de  la  vaiMn 
auivania  s 


1  af.  —  C"  H»*  0  +  S.  r=    13  C  +   94  H  -f   50  +  2  S 

1  at.  rr-  C"  H**0  +  P,  =    15C+   a4H+   30  +3P 

B  âl.       G  *  H»«  0  +  N.  =  120  C  +  240  H  +  356  +  30  N 

1  al.  de  stéaroconote  •  =  144  C  +  388  H  +  310  +  S  S  +  i  F  +  80  N 


Ceit  ravenlr  qui  doit  déeider  sur  la  valeur  de 
«a  caieul.  La  théorie  de  Coutfrbe  su  i  I  a  eoaposition 

de  ces  praifises  consiste  à  les  con-ii  it  t  er  comine  des 
oxydes  d'un  radical  ternaire  foroié  par  la  combi- 
aaiioa  d*nn  atouM  d'aaoto  atae  dea  mnlilplea  de 
&      ITaprts  lui, 

La  cérébrote    =  C'r  Ji'«  N  -f  40, 
la  oéphahite    =■  C*'  H*^  R    50  et 
laUAamconaUaiC*  1**H-|-M. 

Celte  théorie  est  probableoeot  erronée  ?u  que 
le  phosphore  et  le  soulke  iont  aussi  bien  dei  prinal» 
pes  essentiels  de  ceagmlseee  que  l'axole» 

Coiit'rh  '  inrlique  encore  que  la  graisse  se  trouve 
dans  le  cerveau  sous  forme  de  globules ,  disceroa- 
Mee  an  mksroscope ,  les  globules  de  la  graisee  Inen- 
lorc  étant  plus  pelila  que  ceux  de  la  graisse  colorée. 
Coufrlfe  sHriluie,  peut-être  à  tort,  le  ramollisse- 
meni  du  cerveau,  que  l'on  observe  dans  les  cadavres 
d'indlTidat  dont  lea  Ncnltéa  s^Uicnt  affisibliei,  « 
la  transformation  de  laoépbalole  solide  en  eérdhnile 
fluide  qui  a  la  même  composition.  Il  allribue  aussi 
UM  certaine  influence  sur  l'énergie  des  facultés 
InlaiteclHellca  à  la  présence  de  la  oombinaiion  de 


phosphore  contenue  dans  la  graisse  cérébrale;  une 

trop  petite  quantité  déterminerait  la  stupidité  ,  et 
un*»  trop  grande  quantité  la  rage.  Tettr  hypotbtse 
est  peu  probable ,  puisque  l'on  sait ,  que  certaines 
euhstaneea  végétales ,  telles  que  l'alcool ,  l^pinaii 
ladaturine,etc.  peuvent  produire,  pour  un  certain 
femp) ,  des  degrés  différents  d'énergie  dans  les  fa- 
cultés iniellectueUes,  depuis  l'exaltation  jusqu'à  la 
Mie.  Cependant  un  ne  eanralt  aenger  id  è  une  en» 
riation  dans  la  qnanlilé  du  phaepbore  de  la  gniSK 
cérébrale.  On  ne  connaît  pas  encordes  proportions 
relaUvcs  des  graiasM  cérébrales,  telle*  qw'eiies  se 
iHMventdeni  la  cervelle. 

floua  arrivons  maintenant  ft  In  pmrU9  éu  eer- 
r^au  tfuc  l'alcool  a  faisêée  sofis  la  distoudro,  et 
qui  se  compose  principaleflMOt  d'albumine  mêlée 
avte  une  petite  quantité  de  veisseaus ,  qu^qoii 
phosphates,  el  peut-être  aussi  du  carbonate  alcalin. 
La  niasse  épuisé?  par  l'alcool  a  perdu  son  asp^t 
blanc  el  semblable  à  celui  d'une  éaulsion  ;  eiie  cii 
griatre,  ressemble  à  du  fromage  caUM  depuis  pen, 
et  devient  demi-transparente  en  ae  daieéuhanL 
l  orsqu'on  la  brûle,  elfe  ne  laisse  pt«.  comme  la 
graisse  cérébrale,  de  charbon  imprégné  d'acide 
pbotphorique.  AanoUie  dana  Teau ,  elle  se  goula, 
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reprend  i'aipect  qu'elle  avait  avruu  cl'tMrr  dpsié- 
eb«e,  e(  «e  di&sout  aitément,  même  daus  une  dis- 
Mlalloa  litt'AMim  4e  polaiM  cmnlhiue.  L» 
liqurar  ainai  obtenue  offre  toute*  les  propriétés 
d'une didiolulion  d'albumine;  c'eil  pourquoi  aussi 
U  est  Irès-vraisemblabie  qu'elle  eonUeol  «ic  i'albu- 
■Jm,  ^pMlqitll  ioit  irèi  poiilbte  i|m  rtibvmlM 
cérébrale  diffère  de  celle  du  sang  sous  certains  rap- 
ports. Cependant,  comme  les  pxpéHpnce»  n'ont 
rien  établi  de  positif  à  cet  égard ,  je  renvoie  pour 
M^lacoiioinitila  dMCriptioo  qui  aart  donné» 
de  l'alburalne,  quand  je  traiterai  do  aang. 

Voici  le*  résultats  sommairt:*  de*  osaijaoa  du 
ecrrean  faites  par  Vauqualin  cl  John  t 

Joho. 

TiuiqMUa.  corticftl* 
Onrma  buntin.  d«  omMu  d« 


Albumine  7,00 

Pho";phorr  \J60\ 

Exlrajl  (le  viaiid*'  1,12 1 

Acides ,  sels  cl  soufre  5tl9>, 

Bm  JOjOO 

m,oo 


10,00 


15,00 


75,00 
100,80 


D'après  John  ,  l;t  suhsiance  blanche  du  cerveau 
contient  plus  de  graisse  que  la  grise ,  «l  &un  albu- 
ttloeoit  pluf  conaiatonto. 

Nou*  possédons  encore  une  autre  analyse  du 
cerveau,  faite  par  Laijsaiçnfl,  Cependanf  !a  cer- 
velle qu'il  a  analysée,  proveuaii  d'un  individu  mort 
h  lo  nnlaoD  de*  aliénéi.  La  pcaanlour  fpéeiflfiif  de 
la  cervelle  était  de  1,48.  Le*  «ubttances  corticale  et 
laéduUairo  àn  orrvoatt  mélapséoi,  coatanaleat  ; 

AUMNaino.   9^ 

Graisse  incolore»    7,9 

Grni^se  rouge   3,1 

MaiiÉrea  cxtracUve* ,  acide  lactique ,  ««U .  â,0 
nkoaphala  «aleiqiit  amdot  Iraoai  dadia«g 

etd*oi9da0Brrl|Hi.  •  •   1,1 

Bail,   77,0 

100,0 

Le*  métUmmê  MMvllalM  ot  ootUcalt  OMlfiéea 


1  «orl. 

1  méd 

T,5 

9,9 

Graisae  incolore  •  .  .  .  . 

1.0 

13,9 

0,9 

Bilralt  de  viande,  acide  lacli^ne, 

1.4 

1,0 

1.» 

1,5 
75.0 

08,0 

100,0 

100,0 

Il  paraîtrait,  d'après  celte  analyse,  que  la  praisse 
colorée  se  trouve  surtout  dans  la  substance  corti- 
aale  on  griia,  «t  la  sraiiae  ImoIom  dan*  la  sob* 
st:inrp  blanche.  La  substance  grise  serait  aussi  plu» 
aqueuse  que  la  blanche.  Ce  que  l'on  nomme  ici  ex- 
trait de  viande  n'est  qu'un  mélange  de  matière! 
animale*,  qne  l*on  raieonlre dan*  presque  Ion* lea 
tissu*  animaux,  cl  surtout  dans  tes  muscles, 
propos  d(  Sr|ttcls  je  tiécrirai  avec  plus  de  détail*  COi 
extrait  et  les  substances  qu'il  renferme. 

La  moaMf  ^inHf  Ht  m  pralongemenl  du  car* 
▼eau.  Continuation  d'une  partie  éminemment  sen- 
sible et  essentielle  à  la  vitj .  qni  est  située  sous  le 
cervelet,  et  à  laquelle  les  aiiaioinisles  donnent  le 
nom  de  niodle  allongée,  elle  *ort  do  erOne  par  nn 
grand  trou  situé  à  la  partie  postérieure  de  sa  base, 
traverse  les  vertèbres  cervicale*  et  dorsales,  s'étend 
jusquaux  vertèbres  lombaires,  acquiert  dans  ce 
trajet  une  eon*i*(ance  plu*  marquée ,  un  ll«*tt  plua 
dense ,  et  se  termine  înférieurement  sous  la  forme 
d'un  faisceau  nerveux,  que  les  analomisles  appel- 
lent queue  de  cbeval,  d'après  l'objet  auquel  ils  l'ont 
comparé ,  et  dont  le*  nerh  sortent  par  de*  ovver- 
tures  particulière*  ménagées  entre  les  vertèbres. 
Elle  a  éBalemrnt  une  substance  grise  et  une  sub- 
stance blanche;  mais  la  première  s'y  trouve  en 
trOs-peille  qaaDillé,  et  dtoposée  de  Idle  sorte  que , 
quand  on  coupe  la  moelle  en  travers ,  elle  produit 
sur  la  tranche  une  figure  ^♦'mhîable  à  une  croix. 

Suivant  Vauquelln.  la  moelle  allongée  et  la  moelle 
épinlère  ont  la  même  oomposillon  que  le  cerveau, 
mat*  contlMinenl  beaucoup  plus  de  graisse  céré- 
brale, avec  moins  d'albumine,  d'extrait  de  viande 
et  d'eau.  La  graisse  contient  aussi  du  phosphore. 

Las  diWrence*  qui  exiaf eut  entre  le  cerveau  et  la 
moelle  éplolère  chez  un  même  animal ,  mais  I  un 
â(»e  et  dans  des  étals  de  santé  divers,  sont  encore 
peu  connue* ,  et  je  ne  sache  pas  qu'elles  aient  Ja- 
mais été  examinées  ebimJiittcment.  Itans  le  telus, 
le  cerveau  est  presque  liquide,  comme  dans  le* 
poissons.  Cher  l'animn!  très-jenne,  il  est  mou  et 
d'un  tissu  lâche;  il  prend  de  la  consistance  avec  les 
années.  On  Ta  quelquefois  trouvé ,  obet  les  ftws, 
considérablement  changé ,  beaucoup  plus  mou  qu'à 
l'ordinaire  ,  ou  endurci  jusqu'à  un  Certain  dfgré. 
Ces  divers  étals  doivent  être  recommandés  à  l'atten- 
tion des  cbimlsfes ,  «oonne  un  sujet  qui  mérite  des 
recherches  romparativas. 

Il  n'est  point  h  ma  connaissance  non  plu-î  qu'on 
ail  fait  aucune  recherche  «ur  les  différences  qui 
peuvent  exMer  entra  les  cerveaux  des  animaux  ap- 
partenant à  dM  classes  diverses. 

Le  cerveau  contient  (|up|qut^fnis  des  concrétion* 
anormales  dans  l'état  de  maladie.  £lles  ont  princi- 
palement levr  siège  dans  un  petit  corps  d'apparence 
glandulaire,  qu'on  appelte  la  glande  pinéalo.  Bllea 
s'y  rencontrent  Mquemment  chez  les  homme'?  pir- 
venus  à  i'àge  adulte  et  bien  portants.  Tant  qu'elles 
bN»dI  «pM  li  famé  4e  taMe  ou  do  ^ravlir,  lanr 
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préspnrc  n'inf!iîP  point  «ur  la  sanlé;  mais  Ior«- 
qu*etle4  augtnenleitl  amz  de  volume  pour  devenir 
dti  corp«  amlostm  i  de*  ot,  il  «n  rénilte  de* 
tjm^H^H  d'affections  cérébrales.  Ces  concrétions 
sont  composées,  d*apr&«  I*ana1ysc  qu'en  a  faite 
Jobn,  de  trois  quarts  de  terre  des  os,  c'est-à-dire 
de  phosphate  ealciqae ,  avec  vn  peu  de  phoipliale 
magnésique ,  et  d'un  quart  d'une  substance  anfflMle 
dont  la  minrc  n'a  point  di-lermin^e. 

Une  sécrclion  trop  at>ondau(e  de  clioleslérine 
donne  ainsi  quelquefoit  oalisance  1  des  coneré> 
tloni.  Laiiaigne  en  a  analysé  un  échantillon  ,  tiré 
du  eervcan  d*im  «heval }  il  l'a  irooré  eonpœi  de  : 

Choleddriiie  58,0 

Albumine  et  membranes.  39,5 

Phosphate  de  chaui.  .  •  •   2,5 

100,0 

Le  cerveau  et  la  moelle  épinière  sont  entourés  de 
trois  membranes.  L'externe ,  appelée  dure-mère , 
«t  une  sorte  de  ptrlotte  poor  la  face  inleroe  des 
M.  AU'detiOlls,  et  parallèlenent  h  elle,  se  trouve 
une  membrane  très-mince ,  qu'on  nomme  arach- 
noïde. EnBn ,  le  cerveau  est  immédiatement  revêtu 
d*Dne  troiiMae  membrane ,  la  pie-mère ,  qoi  con- 
stitue ton  tégument  propre,  et  qui  s'enfonce  dans 
les  sillons  produits  par  le  plissement  de  sa  surface. 
La  composition  chimique  de  ces  membranes  est 
analogue  i  eellai  d*aiitrea  qii*oii  renconlie  ailleurs 
dana  le  corps  «  et  lorsque  Je  Iralterai  des  membra- 
nes en  [;<'nrr:>! ,  j':  ferai  connaîtra  ce  ^*on  latt  au 
sujet  de  leur  nature  chimique. 

Dans  les  cavitéa  du  cerveau,  qui  portent  le  nom 
de  Tentrleulea,  on  reneontre  une  petite  quantité 
d'un  liquide,  dont  la  dcstimiion  parait  être  de  tenir 
les  parois  de  ces  excavations  écartées  l'une  de  l'autre, 
parce  qu'elles  contracteraient  adh^nea  amanUe 
ai  ellea  se  touchaient.  Ce  liquida  doit  être  coneidéré 
comme  du  sérum  étendu  de  beaucoup  d'eau  pure. 
Plus!«iir<;  autres  régions  du  corps  en  offreut  un 
analuiîue ,  qui  a  la  même  composition  et  les  mâmes 
naagci.  le  ferai  connaître  aa  oompoeilion  en  décri- 
vant les  membranes  séreuses.  Si  l'absorption  de  ce 
liquide  vionf  à  éire  ?ii<pondue,  tandis  que  sa  sécré- 
tion conliuue  loujuurs  à  s'opérer,  la  quantité  de 
aéroeilé  ausmente  aana  cette  dant  lea  «eotrlcutaa 
alors  survient  l'état  dont  j'ai  parlé  plus  haut ,  dans 
lequel  le  cerveau  se  distend  en  manière  de  sac,  et 
les  os  du  crâne  eux-mêmes  s'étendent,  en  s'amio- 
dieant,  de  manière  que  retpace  detUné  i  loger 
'  feocéphale  devient  beaucoup  plus  grand  qu'il  n'é- 
tait auparavant.  Ouoiqne  eet  état  finisse  par  en- 
traiuer  la  mort ,  ua  long  espace  de  temps  s'écoule 
cependant  encore  avanlqu'il  porto  la  désordre  dans 
Vaiifcico  dot  fficnlt4a  de  1*  Ane. 

Les  nsrfê  tout  det  lulm  dt?isét  intérieurement 
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par  des  lamelles  membraneuses  minces,  dont  les 
intervalles  sont  remplis  do  matière  cérttrate.  Os 
naittent  du  cerrean  on  de  la  moelle  épinière  par 

une  de  lenr!^  rxtrémités  ,  et  se  tcrmtnpnt  dans  la 
massf  df  toutes  les  parties  du  corps  par  des  ramift- 
cations  dont  on  ne  peut  poiot  suivra  ka  danlètei 
dlvltloM.  Cens  qui  prennent  naiMance  dmm  la  m' 
veau  aboutissent  aux  organes  des  sptt!  .  aux  mos- 
cles  soumis  à  l'empire  de  la  volonté,  et  à  quelques 
autres  organes  encore,  par  exemple  à  l'ulomM. 
An  contraire ,  la  plupart  de  ceux  qui  provienoeit 
de  la  moelle  épinière  après  avoir  traversé  des  on- 
vertures  spéciales ,  ménagées  entre  les  verlèlirei 
cervicales,  dorsales  et  lombaires ,  ne  lardent  pas! 
se  renfler,  dant  leur  trajet,  en nondt  parUcaiiot, 
plus  ou  moins  gros,  qu'on  appelle  ganglions,  «t 
d'oO  p;>rirnt  ensuite,  pour  ainsi  dire  en  rayonnant, 
on  grand  nombre  de  nerfs  distincts.  Ces  nerfi  soat 
oKrint  volumineux,  et  te  rendent  ans  orsaaes 
chargés  d*acC0»pllr  les  sécrétions  et  excr(''ian.r, 
ainsi  qu'aux  muscles  qui  n'obéissent  pas  auxdcier- 
minations  de  la  volonté.  De  l'extrérailé  de  la  mo^ 
épinière  (la  queue  deeberal)  partent  d*autrM  neril, 
qui  ne  forment  point  de  ganglions,  ressemlilent  à 
ceux  dont  l'origine  est  au  cerveau ,  et  se  rendent 
aux  extrémités  inférieures.  Aux  membres  Ihorachi- 
ques  et  pelviens,  let  nerfli  marchent  aeoompacaii 
des  vaisseaux  sanguins ,  et  produisent  souvent  d*^ 
paisses  intrir^lioTr;  '^l'on  nomme  p1<>s'fs. 

La  moelle  des  nerfs  n'a  point  été  examinée  avec 
autant  de  aoin  que  celle  du  cerveau;  malt  cUt 
parait  avoir  une  composition  tout  k  fait  analogue, 
sinon  m^mf  iflenti'Tiie,  Vaiiquelm  dit  ^  cfi  î^.nri 
qu  elle  contient  davanlagr  d  »ll)umine ,  mats  mot»» 
de  stéarine  et  une  plus  grande  quantité  d^fldlw. SI 
l'on  Mit  boninir  dca  nerfli  avec  de  l'alcool,  nmK 
une  graisse  fluide  qui  tomhr  nn  fond  du  liquide. 
Les  nerfs  ainsi  traités  deviennent  translucides,  Iw 
canal  ne  contenant  plus  que  de  Vathumino.  ^ÊUà 
on  let  IMt  botttilir  dant  do  l*uait,  lit  ae  gooflcal 

sans  sr  dis!;oiidre  ,  ef  apr^'^  Tf-vn^oration  de  la  li- 
queur, il  reste  un  peu  de  gélatine  provenant  do 
tissu  cellulaire  qui  enveloppe  extéileuiomeiit  let 
nerii  et  qui  lea  maintient  réunit  en  plexus.  Lors- 
qu'on plonge  des  nerfs  (hu<'  une  lessive  faible  de 
potasse  rnustique ,  l'albumine  de  la  moelle  te  dis- 
sout ,  ia  graisse  se  délaye  dans  la  liqueur,  et  la  tn- 
niqiM  nMmbranouaa  ictfo  innttaquée.  Si  on  l'a  pBêe 
ou  comprimée  beaucoup  pendant  la  dissolniion, 
elle  reste  sous  forme  d'un  canal  creux ,  mais  dans 
le  cas  contraire  les  mêmes  parois  qui  partagent  m 
capacité  en  cetlulet  tout  contervéet.  La  meUlcnft 
maniC-re  d'apercevoir  ces  cellules  consiste  ;^  cn'ïp.-r 
des  tri^nches  minces  d'un  gros  nerf ,  et  à  les  exami- 
ner au  mici  oscope ,  après  en  avoir  enlevé  la  modle 
par  le  lavage. 

Cette  membrane ,  que  let  analomistcs  appellent 
névrilètMf  est  un  prolongement  de  l'enveloppe 
immédiate  du  cerveau ,  la  pie-mère }  raaia  elle  a 
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plus  d*épaltteur,  «t  «n  dlfllre  aa  moiot  pour  Tas- 
p€cl.  Lowqu'on  roupe  un  nerf,  en  travers,  la 
membrane  se  rétracte  un  peu ,  et  une  pelile  quan- 
lilé  de  BHMlta  te  trou?e  exprimée,  te  névritème  se 
retire  beaucoup  sur  lui-même  par  Tact  ion  des  acides 
et  surtout  de  la  solution  de  chlore.  D'après  Vnirinp- 
Ud,  un  plexus  nerveux,  plongé  dans  la  solution  de 
dilore ,  ee  eontpaete  Airleneat ,  en  ex  primant  bera- 
coup  de  moelle ,  tandis  que  les  tilamenls  qaf  te  con> 
stiluent  se  détachent  les  uns  des  autres,  comme  les 
poils  d'un  pinceau.  Si  l'on  fait  bouillir  longtemps 
le  néTrilime  dai»  une  dlmolutloo  concentrée  de 
IMlMie  eamlique,  il  se  dissout,  en  laissant  dei 
flocons  peu  considérables.  La  dissolution  est  en- 
suite précipitée  par  les  acides  ;  mais  le  précipité  a 
vraisemblablement  une  autre  oonposltion,  prod  u  ite 
par  l'action  destrudive  de l'ateall. 

Vn  ganf/fhon  nfrrenr  p^l  un  corps  rougp.ltre  ou 
grisâtre ,  de  volume  et  de  forme  variables.  Certains 
ganglions  sont  Irès^its  ;  d'autres ,  surtout  celui 
qu*on  appelle  plexus  solaire,  et  qui  avoisine  Festo- 
mnr  ,  sont  n  j^rn?.  Leur  forme  varie;  il  y  en  a 
de  ronds ,  d'ovales,  de  demi-circuiaires  «i  de  trian- 
B0lab«8.  Les  plut  nombreux  sont  sKoés  le  long  des 
deux  côtés  de  la  face  antérieure  de  la  colonne  ver- 
tébrale. Leitr  cnn^iiîf  ince  est  molle  et  spongieuse. 
Quand  on  les  coupe  en  travers,  ils  paraissent  lio- 
mogènes ,  sans  traces  de  fibres ,  et  du  reste  ils  n'ont 
d*analogie,  ni  aveo  la  moelle  nerveuse ,  ni  avee  le 

névrilème.  BrmiMis  rl.tn^  lYntr  ,  dcvicnriont  rliirs 
ti  se  resserrent  sur  cux-mi^raes  :  une  cl)iiliiiion 
prolongée  les  ramollit  de  nouveau ,  mats  sans  qu'ils 
M  dissolvent.  Lorsqu'on  les  feit  bouillir  avee  une 
lessive  concentrée  de  potasse  causliqur ,  ils  se  dis- 
solvent peu  à  peu.  Ils  résistent  longtemps  à  la  i)U- 
tréfaction ,  et  s'allèrent  bien  moins  vite  que  le» 
nerfi,  quoique  eeux-d  ne  pourrissent  non  pins 

qu'asscT  tnrd. 

Les  fonctions  du  $x»tème  nerveux  dins  les 
corps  vivants  sont  bien  certainement  chimiques.  Le 
Mcrel  de  la  vie  te  trouve  caché  dans  ce  système, 
et  quoiqu'il  ])arai88e  être  à  notre  portée ,  cependant 
BOUS  ne  pouvons  le  pénétrer.  La  chimie  et  la  phy- 
sique ne  sont  puini  encore  arrivées,  et  n'arriveront 
même  peut-être  jamais ,  an  p<riot  de  pouvoir  expli- 
quer une  partie  essentielle  des  fonctions dtt  cerveau 
et  des  nerfs.  Mais,  quoi  qu'il  en  roU  h  cet  égard  , 
Je  me  permettrai  d'arrêter  un  instant  l'atlcntion  du 
lecteur  sur  un  sujet  qui  mérite  A  un  si  haut  degré 
notre  surprise.  Nous  admirons  volontiers  les  au- 
teurs des  chefs-d'œuvre  de  l'industrie  humaine ,  et 
il  s'agit  ici  de  la  plus  sublime  des  œuvres  du  créa- 
teur de  Tunivert. 

Par  fonctions  du  cervetn  t  on  entend  tout  ce  qui, 
chez  l'homme  et  les  animaux  .  porte  te  nom  d'intel- 
ligence ou  de  fonctions  înlelleciuelles.  Le  cerveau 
liréside  A  une  grande  partie  de  ce  qui  est  action 
spontanée  ou  due  à  la  volonté  de  l'animal ,  par 
op|iMUion  avee  la  fonction  des  régiona  lupérirâre 
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et  moyenne  de  la  moetle  épiniére ,  qui ,  au  vaojm 

de  leurs  nerfs  pourvus  de  ganglions,  règlent  l'ac- 
tion de  la  plupart  des  organes  non  soumis  à  l'em- 
pire de  la  volonté.  Les  andens  physlologtstes  ad' 
mettaient  un  aensonvift  OMwmifne;  dans  le(|uel, 
h  peu  pr^s  comme  dans  un  centre ,  était  logé  l'élre 
intellecluel.  Les  modernes,  guidés  principalement 
par  les  travaux  remarquablea,  mab  longtemps  mé> 
connus ,  de  Gall,  .ont  cru  trouver  que  not  diverses 
facultés  inJcIIocIiienos  appartiennent  à  des  portions 
spéciales  du  cerveau ,  et  que  les  divers  degrés  de 
développement  de  Tencéphate  sont  la  cause  des 
grandes  différences  qu'on  observe  dans  les  focultéa 
de  l'Ame,  de  la  disposition  à  cerlainr";  forictinns  , 
des  penchants  pgr  lesquels  se  distinguent  les  divers 
individus  de  Tespéce  humaine  et  les  animaux  dcx 
lesquels  on  toU  le  pouvoir  intellectuel  plus  déve- 
loppé que  chez  les  autres  ,  comme  le  chien ,  le  che- 
val ,  l'éléphant.  La  chose  est  poussée  au  point  que, 
de  Texamen  de  la  forme  extérieure  du  crâne ,  on 
peut  déduire,  sinon  avee  pleine  certitude,  do  moins 
avec  lin  huit  dr{»ri;  de  prohahtlité,  des  difFérences 
d  ins  les  faculiés  de  Tâme  et  les  penchants.  Il  est 
donc  clair  d'après  cela  que  la  forme  exerce  déjà  une 
influence  essentielle  sur  les  fOnetions  intelleclueltes. 
On  ne  s.iit  pas  encore  jusiiu'.'^  quel  point  la  compo- 
sition chimique  y  prend  par  t  aussi ,  quoiqu'on  ait 
reconnu  que  la  masse  du  cerveau  devient  plus  dure 
et  plus  'consistante  i  mesure  que  les  facultés  de 
l'âme  s'émoussent  par  les  progrès  de  l'flge ,  et  que, 
dans  certains  c^s  d'nliénniion  mentale  et  de  dé- 
mence ,  on  iâ  trouve  pius  dure  même  que  chez  les 
vieillards.  On  peut  bien  conclure  de  M ,  en  toute 
assurance ,  que  cet  étal  de  la  masse  eéréhrale  prend 
une  part  essentielle  à  la  disposition  des  facultés  de 
l'âme. 

Je  sortirais  des  bornes  de  mon  sujet ,  al  Je  m*ar- 

rétais  aux  fonctions  înletlectueltes  et  aux  divers 
points  du  cerveau  par  lestiuels  elles  semblent  être 
produites.  Cependant  je  crois  devoir  montrer  id 
par  un  exemple  combien  nous  aommes  loin  encore 
de  comprendre  la  manière  dont  les  fonctions  du 
cerveau  s'accomplissent.  Je  ne  m'attacherai  qu'un 
instant  à  l'une  d'entre  elles,  à  la  mémoire.  Ces  ta- 
bleaux d'objets  et  d'événements,  qui  se  sont  tonnés 
pendant  le  cours  d'une  vie  d'homme  ;  ces  tableaux  à 
contours  moins  nets,  m.iis  cependant  toujours  assez 
distincts,  qui  ont  été  le  résultat  de  traditions  ou  de 
lectures;  ees  innombrables  mots  de  plusieurs  lan- 
gues qu'un  même  individu  possède;  ces  systèmes 
de  faits  qui  composent  le  domaine  entier  de  plu- 
sieurs sciences ,  et  qui  sont  conservés  par  un  seul 
cerveau  humain,  toa|ours  prêts  ft  servir  au  besoin 
et  à  se  représenter  intuitivement  h  l'individu  .com- 
ment tout  cela  se  trouve  t-il  dans  tel  espace  étroit, 
dans  celte  masse  semblable  à  une  émuisiou?  Quelle 
part  la  matière,  IVau,  l*albumlne  el  la  graisse  cé- 
rébrale, a-t-elle  à  celle  aclivUé  suhlim  '  ,  qui  re- 

pendant  n'existe  pas  sans  elle,  et  qui  change  ou 
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•^anéantit  fotalcinent  au  moinJie  dérntr;;cmenl 
qu'elle  éprouve  ?  S  U  est  «i  naturel  que  nous  soyoni 
Mijtla<l*UB  Miot  flrliMHiMnait  lorsque,  luffani  leé 
leçons  de  rastroDomie,  nom  contemplons  TunivcTS, 
lcu5  Irs  rnond)'»  cl  leur  stiorcssion  intîniedans  l'es- 
pace qui  n'a  point  de  bornes ,  nous  ne  devons  pas 
éprouver  noloi  d^élonnemeot  quand  nout  consldé- 
rons  l'organa 40Dt  les  fonctions  mcUent  riioimnc-  à 
portée  (remtirasscr  celle  immensité,  de  calculer  les 
lois  du  mouvemciii  des  mondes,  et,  ai  je  puis 
Bi*tiprioicr  ainil ,  de  ae  aounetire  le»  éléneoU ,  de 
mettre  les  forces  de  la  nature  k  M  ditpotitloo. 

L'action  des  nerfs,  quou|iie  nous  ne  puissionipoe 
davaotagft  Texpliquer,  parait  cependant  être  plni 
lapprociiée  de  la  poaidbililé  d^étre  eonpriM  un 
Jour.  G^esl  au  moyen  des  nerfs  que  la  volODié  anH 
sur  Ifs  nm-^olfs,  qui  sont  nia  par  15  en  mouvement. 
Par  le»  nert:.  m  ii  Is,  ia  chambre  obftcure  de  l'œil 
reçoit  Timagii  i^uo  la  réfk«elion  de  la  loDiilère  y 
petnt.  Hout  arotoni  par  les  nerfs  auditifs  les  vibra- 
tions du  son  ;  par  les  nerft  olfactifs ,  l'impression 
des  malières  gazeuses  ou  voltigeant  dans  l'aire  par 
ks  nerfs  gustalifs ,  la  saveur  ou  rimpreailoo  parii- 
catiêra  que  font  sur  la  langue  tes  corps  liquides  ou 
solides  humectés;  enfin,  par  tfiirte  l:i  ^nrhrf  rfn 
corps,  mais  notamment  par  l'extrémité  des  doigts 
et  des  orteils,  ri  mpresslon  de  ta  rétislanee  que  nous 
opposent  les  «l^eta  eilérieurs.  C*esl  là  ce  qu*on 
appeMc  Je»  sens  rxfprnes  ,  que  nous  trouvons  quel- 
quefois portés  cbez  les  animaux  à  un  degré  de  per- 
flectlOD  iocoocevable,  comme,  par  exemple,  la 
flneste  de  Todorat  dans  le  chien.  En  outre,  les 
nerfs  pénMrt'nl  flins  mules  les  partit  s  du  corps  ;  ils 
président ,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi ,  à  la  re- 
production contiwMlle  des  parties  mtset  hors  de 
ecrrieepar  rnsage.  aux  sécrétions  et  aux  excré- 

lions.  ph^nrimf''n''S  qui  çr^^'cnl  [ow^  dès  que  la 
communication  entre  les  neifs  qui  «e  rendent  aux 
organes  él  le  cerveau  ou  la  moelle  éplolère,  vient 
à  être  interrompue  ou  détruite,  comme  lorsqu'on 
les  lie  fortement  ou  qu'on  les  coupe;  mnis  les  func- 
tiofls  reprennent  dés  qu'un  enlève  la  ligature ,  et  les 
bouts  d*m  nerf  qiri  a  été  coupé  peuvent  se  réunir, 
do' manière  que  le  cordon  nerveux  recouvre  son 
activité  primiiive.  Lt  n  iture  a  veillé  en  hnnne  mère 
à  ce  que  l'influence  nerveuse  ne  puisse  pouit  cesser  : 
e*esl  pour  cela  que  les  ramillcations  des  nerfs  s*a- 
nasiomosent  ensemble  sur  un  nombre  infini  de 
peints,  de  telle  sorte  que,  quand  In  rftmmttnicalion 
avec  le  cerveau  vient  i  être  interrompue  dans  une 
direction,  elle  ne  larde  pas  i  se  rétablir  sur  un 
autre  point,  oft  peu  k  peu  elle  se  développe  et  s*a- 
grandit. 

A  celte  occasion ,  je  dots  cependant  rappeler, 
que  la  structure  des  nerft  n*cst  pas  de  nature  à  per- 
mettre qu'un  nerf  rempi  isse  les  fonctions  d'un  autre. 
Kelativement  aux  nerfs  qui  parlent  de  la  moelle 
épiotère ,  Bell  a  démontré ,  que  les  racines  posté' 
rieures  président  au  senlinent  et  les  amSrlrum  au 


mouvement.  Cltn  itie  t>rinche  nerveuse  est  formée, 
intérieurement  au  névnléme,  d'un  grand  nombre  de 
fibres  parallèles ,  provenant  de  la  massa  «édultain 
précitée.  Ces  fibres  vont,  sans  înlermptlon  nicoa> 
munication  ,  de  leur  origine  dans  le  cervp;iii  on  la 
moelle  épioière  jusqu'à  l'endroit  où.  elles  se  perdeat 
dans  une  partie  du  corps.  Chaque  Abre  a  des  Itooe- 
tions,  et  ne  peut  remplir  Celles  d'une  autre,  qui  M 
soit  pas  de  même  nature  qu'elle.  Mais  comme  il  pari 
du  cerveau  un  nombre  incalculable  de  fibres  de 
même  espèce  et  chargées  des  mêmes  fonctions,  que 
ces  Abres  se  distribuent  dans  leur  cours  à  lous  les 
névrilèmes  el  à  tous  les  I'Icmj-s,  où  kur  présence  est 
nécessaire,  et  se  rendent  de  là  dans  les  branches  qui 
sortent  de  ces  névrilèmes  et  de  ces  plexus  et  qui,  par 
oooaéquent,soQtfonnéesde  feisceauxdelbrsacbar- 
géesdediiFérenles  fonctions, on  s'explique  poimpioi 
un  seul  el  même  tronc  nerveux  paraît  accomplir  dif* 
férenis  rélesdu  système  nerveux.  Telleest  la  manière 
dont  les  pbyslotogistes  envisagent  actuellement  ta 
structure  intime  des  nerfs.  G.MI  a  démontré  que  les 
nerfs  se  prolongent  dans  le  cerveau  même.  Ehreo- 
berg,  dans  ses rccherdiesmlcroscopiques,  les  a  pour> 
suivis  plus  loin, et  Httller,  Krause  et  d'autres  ana> 
toinisU'*  ont  encore  étendu  davanlnijp  h  sphère  de 
nos  connaissances  sur  ce  siyet.  Mais  tous  ces  progrés 
récente  ne  nous  donnent  pas  encore  une  idée  plus 
claire  des  fonctions  mystérieuses  du  système  MF 
Veux.  La  cotiUnuité  non  Interrompue  de  chaque 
fibre  nerveuse  depuis  son  origuie  dans  le  cerveau 
jusqu'à  la  partie  du  corps  où  elle  aboutit,  et  la 
circonstanceque  les  fibrM  ne  s'eatre-croiseot  iias,pa> 
rajssenl  exp1iqu«'r  1^  f  iniKr  qii"  n'ui^  nvoTis  d^tppré- 
cier  si  exactement  l'endruit  où  se  pruJuil  une  impres- 
sion; mais  c'est  là  tout  ce  que  nous  a  appris  l'étude 
de  la  structure  du  système  nerveux.  L'inetantanèilé 
avec  laquelle  une  impression  est  perçue  par  l'indi- 
vidu, ou  avec  laquelle  la  volonté  de  celui-ci  se 
iranamot  au  système  musculaire,  a  la  plus  grande 
analogie  avec  l'action  des  courants  électriques. 
Aussi  3-l  nn  trouve^ ,  aprfs  avoir  interrompu  la 
communication  entre  le  cerveau  el  un  nerf,  qu^oa 
|)uuvait,  par  des  courants  électriques,  produire, 
sinon  toutes  les  eUelS  des.nerfs,  du  moins  quelques^ 
uns  <ip  e  s  pfh'i» ,  par  exemple  Texcitation  de  moU' 
vemeuls  musculaires. 

Il  est  vraisemblable  que  c*est  précisément  I  cette 
circonstance  que  nous  devons  la  découverte  des 
phénomènes  hydro  électriques,  c'est-à-d  rf  >  l'exci- 
tation de  coutractions  musculaires,  cbez  des  gre- 
nouilles tuées  depuis  peu ,  par  le  contact  simultané 
de  deux  métaux  différents  l'un  avec  l'autre  et  avec 
des  parties  diff'' rentes  du  corps  de  l'animal.  Mais  ce 
simple  phéuuiiiène  n'exprime  pas  assez  clairement 
le  ra|»port  dont  il  s'agit  ici.  Hous  avons  appris  de* 
puis  à  en  connaître  d'autres  qui  parlent ,  à  ce  qu'il 
parait ,  d'une  manière  plus  claire.  Parmi  ceux-là, 
je  citerai  seulement  les  observalioos  d'Ure  et  de 
Wilioii.  Ure  eut  l*of»askin  de  diqioser  du  corps 
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d*un  ft  im'ni»1  qîri.  iinp  hriirf»  nfiri^i  avoir  été  pendu 
fui  détaché  du  (jibcl  el  soumis  aux  expériences.  On 
«nleva  la  mollié  de  la  premiÉrt  verUltr*  eerrical*, 
on  découvrit  la  moelle  allongée,  et  Ton  mit  un 
comliicleiir  métallique  en  contact  avec  elle.  Un 
autre  conducteur  ayant  été  appliqué  au  nerf  sciati- 
qiie.dant  readrail  oH  il  aorl  de  dessotti  les  imiiele* 
Iteiiers,  el  let  aulrai  exlrtalilét  de  cet  deux  con- 
ducteurs miafs  en  rapport  avec  Ie(  pôles  d'une  pile 
électrique  de  deux  cent  soixante  el  dis  paires,  tout 
lei  ■Mtselet  du  franc  eftlrèrenl  eo  mouvaâent« 
comme  dans  un  violini  frisson.  Loconducleiirayanl 
été  enlevé  (lu  nerf  scialique,  el  plonRé  dans  une 
iocision  faite  au  talon  gaucbe,  le  genou  ployé  et  la 
l^lo  déchargée  ft  Irovere  lei  dans  condooieura,  lonl 
le  corpe  entra  en  eomnilsion,  et  le  genou  i*él«ndit 
ITec  une  iHlf  viofpnrp,  f\\:p  In  personne  qui  cher- 
ebaii  à  le  (eiiir  pluyc*  failiil  d'en  être  renversée.  La 
décharge  clecirique  ayant  eu  lieu  ensuite  entre  le 
nerf  dlaphragmatique  gauche,  à  trois  et  quaire 
pouces  au-de'tsoin  <h  la  clavicule,  rl  1r  diipliragme 
ou  la  mmobrane  musculeuse  qui  sépare  l'une  de 
FoBltv  iea  cafilét  thoraeliique  et  abdominale,  ce 
qui  eut  Heu  an  moyen  de  l'attouchement  de  ce  der- 
nïpp  mii?clr  avrc  un  fiî  mélallique  plnnfît^'  des- 
sous du  cartilage  de  la  septième  cdte,  le  diaphragme 
•0  eofliracla  ohaque  foie  qn*on  ferma  la  chaîne  ; 
maie  quand ,  au  lieu  de  seconaiee  isolées ,  on  se  mit 
à  promener  1»»  fi!  mt'K'Hiiqnf*  pfirinnt  l'un  des  con- 
ducteurs sur  le  |»6le  correspondant ,  de  manière  à 
faire  naître  un  grand  nombre  de  eeoouasee  ee  tno- 
cédant  à  des  Intervalles  presque  imperceptibles ,  il 
s'établit  une  rpspirafion  rt^f^tilirn- ,  rrnis  pf''nible,  le 
Tcolre  s'éleva  et  s'abaissa  alternativemenl ,  el  l'air 
ftet  ai  régulièrement  Jnapiré  et  expiré  par  les  pou- 
mons, que  Iea  aialttaala  purent  croire  au  retour  de 
la  vie  dans  ce  corps  mort ,  déjà  soumis  depuis  une 
demi-beure  aux  expériences.  Mais  le  cœur  et  le 
poula  demeurèrent  immobiles.  La  commotion  élec- 
trique ayant  eu  lieu  entre  le  coude  el  le  doigt  Indi- 
c-îtftir.  In  main,  jusqu'alors  fermée,  s'ouvrit  malgré 
tous  les  eifurts  qu'on  fil  pour  s'y  opposer.  L'un  des 
yéica  de  la  pile  ayant  été  mie  en  rapport  avec  le 
Inlou.  et  l*autre  avec  lo  nerf  ausHtrbitaire,  non^u* 
lement  les  muscles  du  corps  en  génér.^I,  mnis  en- 
core ceux  de  la  face ,  etilrérent  en  mouvemeoi  j  ce 
qui ,  dit  Ure,  donna  au  visage  du  cadavre  uoe  si 
cAuyanle  eipfeaeion  de  foreur  et  de  déacapoir, 
Jointe  au  plus  afPrpux  sourire,  que  plusieurs  des 
spectateurs  se  précipitèrent  hors  de  la  chambre,  et 
qu'il  y  eu  eut  un  qui  perdit  connaissance. 

Lee  expérieneea  de  Wilson  sont  plut  probanlea 
encore,  s'il  est  possible.  Ce  physioloBisle  coupa, 
sur  des  lapins,  les  nerfs  que  les  analomisles  appel- 
lent du  la  paire  vague,  au-dessus  de  l'endroit  où 
ila  envoient  dea  branebea  à  reaiomac*  Au  même  fo- 
stant  la  respiration  devint  difficile,  et  la  digestion 
des  aliments  inlrndoif!)  peu  de  temps  auparavant 
dans  l'ettomac ,  s'arr&laj  1  animal  péril  quelques 


heures  après,  la  nottniiure  qu'il  avait  prise  fut 
trouvée  sans  aucun  changement  dans  l'estomac, 
■aie  lorsque ,  après  avoir  traité  d'autres  lapins  do 
la  même  manière,  Wilson  fit  agir  sur  eux  un  faible 
courant  d'une  petite  pile  <^Iecirique  ,  de  telle  sorte 
que  le  conducteur  d'un  pôle  communiquât  avec  le 
nerf  au-deieoua  de  lu  leclion,  et  celui  de  Tautru 
avec  une  petite  plaque  métallique  élendue  aur  la 
corps  à  la  répion  de  l'estomac  In  \:(tiiti  de  la  respi- 
ration cessa  sut-le-champ  ;  l'auiaial  se  remit  à  res- 
pirer librement,  et  du  periH  qull  avait  mangé 
avant  l'expérience  fut  complètement  digéré  ;  opéra- 
tion dans  le  cours  l3*iuelle  \,i  masse  prit  l'odeur 
particulière  qu  on  trouve  toujours  au  produit  de 
la  digeation  du  lapin.  Ces  expérleneta  furent  répé- 
tées aussi  sur  des  chiens  avee  Iea  même*  réiuUala, 
et  des  physiologistes  français  en  ont  constaté  l'exac- 
titude. Elles  semblent  donc  prouver  que  l'influence 
dea  nerfa  non-seulement  sur  le  mouvement  muscu- 
laire, mais  encore  aur  le  travail  de  la  digeation  t 
peut,  quand  la  communir.itîon  nvec  le  cerveau 
vient  k  cesser,  être  remplacée  par  le  courant 
hydroélectrique. 

Cependant  on  peut  objecter  é  celte  conduaion» 
que  des  excitations  chimiques  ou  mécaniques  pro- 
duisent le  même  effet  sur  les  nerfs,  que  des  cou- 
rants électriques.  It  esl  indifférent  que  le  courant 
éleelrlque  pareoure  de  grandea  ou  de  petilea  lon> 
gueurs  du  nerf,  ou  qu'il  ne  le  traverse  que  trans- 
versalement. Quant  aux  expériences  de  Wiisoo  sur 
la  digestion  des  aliments  au  moyen  (le  l'électricité, 
Millier  déclare  qu*U  n'est  jauMia  parvenu,  dana 
ses  recherches .  .'i  produire  ce  pliénnnt^tu'.  On  a  cité 
une  foule  d'expériences  dans  lesquelles  on  prétend 
avoir  constaté  des  indices  de  courants  électriques 
et  do  polarité  magnétique  produUa  par  dea  Irrita- 
tions exercées  sur  les  iv  rf^.  C'est  ainsi  que  Prévost 
a  trouvé  ,  comme  l'afiii  me  A.  de  la  Rive,  que  des 
aiguilles  à  coudre  ont  acquis  une  polarité'  magnéti- 
que distincte,  toraqu*ou  Iea  a  auspenduca  A  angle 
droit  au-dessus  d'un  tronc  nerveux,  pendjot  que 
la  voifnié  i  xcitait  celui-ci  ù  provoquer  des  contrac- 
tions musculaires  dans  les  exlrémiiés.  Mais  quoique 
cea  nombreoaea  rachercbca  no  noua  conduisent  paa 
encore  k  une  conclusion  décisive  sur  la  force  pur 
laquelle  les  nerfs  exercent  leur  action,  eependaut 
il  ne  s'ensuit  pas  que  l'électricité  ne  puisse  éire  un 
agent  eaaentid  dana  raccomplisacment  dea  lanc- 
tions  de  ces  organes.  Les  poissons  électriques  ont 
un  orpane  particulier,  très-dévclopp«^ ,  formé  par 
le  sysleiue  nervvux ,  et  avec  lequel  ils  produiseuC 
dm  commotions  électriquaa  d*une  fforca  considéra- 
ble. Ces  commotions,  que  l'animal  emploie  comme 
moyen  de  défense,  sont  produites  par  de  l'électri- 
cité ,  qui  n'a  qu'une  tension  très-faible.  Car  ce  n'est 
que  dana  ces  deniiera  tempe  que  Ton  eat  parvenu  A 
démontrer  par  des  faits,  que  celle  électricité  pcul 
aimanter  te  fer  el  produire  des  étincelles  électri- 
ques. Une  partie  du  cerveau  de  ces  poissons  appar- 
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Ifenl  à  cpf  ornme  électrique  du  sy«l?me  npnrmtx. 
L*exisleace  tic  forces  électi  i«|ii»'s  si  piiissantcs . 
placées MMIS la  dépendance  de  la  volonté  de  ranimai 
et  produltet  ptr^aa  procédé  que  nom  fgDoront 
totalement ,  prouve  qtie  le  système  npnreuz  n'est 
pas  étranger  ù  ces  forces  ;  que ,  produites  d'une 
manière  analogue ,  mais  avec  moins  d'intensité , 
«llei  peuvent  ê^r  dent  le*  eontraction»  noNalai- 
res ,  dans  l'acte  de  la  reproduction  et  dans  celai  des 
sécrétions.  Si  nous  disons  attention  que,  d'après 
nos  théories  actuelles ,  réleclricité  est  l'agent  prin- 
dpal  de  tous  les  pbénoainet  diimiqucs,  on  ne 
saurait  douter  de  sa  coopération  dans  les  fonc- 
tions du  système  nerveux  ,  bien  que  l'on  ne  puisse 
comparer  le  mode  de  production  des  courants  élec- 
trique! dan«  les  nerfli ,  avec  leor  formatioii  dans 
des  combinaisons  hydro-lhenno-éleetriques  ou  ma- 
gnéto-éleetriqnet. 

UI.  Lia  otoAHia  mt  m  a&irainneAnoii ,  oato»  : 
LIS  oBosma  BWianrs,  les  eisnia  aaLmiKEs 

KT  LA  SALITB,  Ll  FAXCItflAS  T.T  »n<f  SCC,  UtOIBET 
LA  BILB  f  LB  CBTLB  ET  LIS  CXCEtfllirrS. 

Les  parties  constituantes  du  sang  sont*  comme 
r.ii  dit  précédemment,  employées  peu  à  peu 
à  la  reproduction  des  substances  mises  taors  de  ser- 
vice, an  iécrélknis  et  aux  excrétions.  G*est  pour^ 
quoi  les  animaux  prennent  de  la  nourriture ,  que 
des  opérations  chimiques  dms  leur  estomac  et  leur 
canal  intestinal  dissolvent  et  préparent  à  produire 
de  wnnreau  du  aang.  Voua  altoni  uutlntcnaDt  nous 
occuper  des  opérations  qui  eonditiacnt  à  ee  but. 

A.  Lci  otyatteê  de  la  digation  et  le»  tissu*  dont 

Parmi  les  orffanes  proprctnenl  dits  de  !a  di [ges- 
tion se  rangent  la  bouche  ,  avec  son  appareil  de 
masticalion  et  d'insaltration;  Tcesophage,  destiné 
ft  la  déglutition  du  bol  alimentaire  mâché;  l'esto- 
mac et  les  intestins,  dans  lesquels  s'exécute,  k  pro- 
prement parler,  le  travail  de  la  digestion. 

La  structure  de  ces  viscères  est  simple.  Us  eon> 
lislent  en  un  canal  muni  de  deux  ouvertures,  dont 
une  est  la  bouche  et  l'autre  Triniis  Troi<î  (iiniqui-s 
superposées  de  différente  nature  le  forment.  Comme 
ces  tuniques  ne  sont  point  particttllêrea  à  reslonue 
et  au  canal  intestinal ,  mais  qUVm  les  trouve  aussi , 
ayant  à  peu  près  la  même  texture .  (hn-?  d'autres 
organes,  J'exposerai  ici ,  d'une  manière  générale , 
ce  que  nous  savons  de  leur  nature  et  de  leurs  pro- 
priétés chimiques.  L'externe  appartient  à  la  classe 
de  rellci  qu'on  appelle  sér»>it';f"!  ;  vii-ni  pîisuiit» ,  dm- 
dessous  d'une  coucbe  de  tissu  cellulaire ,  une  luut- 
qne  nNneulense ,  dont  la  surlUce  externe  est  «om* 
posée  de  fibres  longitudinales ,  et  rinleme  de  fibres 
tran«versi!p<;  On  trouve  plus  profondénimt  une 
autre  couche  de  tissu  cellulaire,  puis  la  dernière 
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tunique,  formant  le  côté  intérieur  du  nml .  qui 
cotisisk'  eti  une  mcnihranc  de  l'espèce  remarquable 
nommée  membranes  muqueuses. 

1.  Jram^fia»  aérwiMf  d  Imr  JiE|ti<d!s. 

a)  Membranes  séreuse*.  Ces  membranes  doi- 
vent leur  nom  à  ce  qu*un  de  leurs  côtés  est  teu' 

jours  libre  dans  une  cavité  où  elles  sécrètent  un 
liquide  [hn\.  qui  les  humecte  continuellement  ,  ft 
qui,  durant  i  état  de  santé ,  s'sccumule  rarement 
en  pins  grande  quantité  qu*il  ne  faut  pour  remplir 

cet  objet. 

Toutes  tes  parties  du  eorf>^  qui  ont  besoin  de 
pouvoir  changer  librement  de  position  respective 
sont  revêtues  d*une  membrane  séreuse.  Ainsi  une 
membrane  de  ce  genre  tapisse  le  foie ,  l'estomac, la 
rate,  les  intestins,  les  reins,  les  testicule;.  p( 
générai  les  organes  du  bas-ventre,  les  poumons 
dans  la  cavité  Iborachfque,  le  cerar  dans  le  péri- 
carde, les  testicules,  enfin  le  cerveau  et  la  moelle 
épinière  (arachnoïde).  La  manière  dont  elle  entoure 
les  organes  est  toute  particulière.  Chacune  des  par* 
ties  qui  viennent  d*étre  éavnrfrées  est  couverte 
d'une  membrane  séreuse,  particulière  pour  chaque 
cavité ,  sans  que  toutes  celles  du  corps  aient  des 
connexions  ensemble.  Chaque  membrane  séreuse 
forme  un  sac  sans  ouverture,  de  telle  sorte  que, 
quand  elle  a  tapissé  la  surface  extérieure  d'un  or- 
l^ane,  par  exemple  du  poumon  ou  de  l'intestin,  elfe 
revient  de  tous  les  côtés  sur  elle-même,  et  foroM 
une  double  condte  Cappeiée,  par  exemple ,  mésen» 
tère  au  canal  intestinal),  dont  les  feuillets  s*écartent 
ensuite  de  nouveau ,  se  renversent  en  dehors ,  re- 
vêtent le  côté  interne  de  la  cavité  dans  lequel  Tor- 
gane  est  situé,  et  vmit  ainsi  se  confondre  run  avec 
l'autre.  Si  Ton  voulait  s'en  donner  la  peine ,  on 
pourrait  détacher  la  membrane  d'abord  du  côté  in- 
terne de  la  cavité ,  puis  de  l'organe ,  et  obtenir  ainsi 
un  sac  sans  ouverture,  qu'il  serait  possible  de 
souffler  el  de  distendre  par  un  trou  qu'on  j  pratl* 

queraîf. 

Le  côté  interne  de  ce  sac  ,  c'est-à-dire  celui  qui 
flmne  le  côté  Interne  de  ta  cavité  et  le  côté  externe 
de  l'organe,  est  de  couleur  gris  blauc,  lisse, 
brillant  et  humide;  il  permet  aux  vi^cj^res  de  chan- 
ger de  situaiioa,  parce  que  les  différentes  parités 
du  côlé  Interne  de  la  membrane  gliaaeat  aiséMt 
les  unes  sur  les  autres. 

otimf  A  ce  qui  concerne  la  composition  chimique 
dc.s  membranes  séreuses,  nous  n'en  savons  que  ce 
qu'ont  pu  nous  apprendre  des  observations  fournies 
par  le  basant;  nos  connaissances  sur  ce  aiit}ct  a*ac> 
rrntfronl  et  se  rectifieront  vraisemblablement  bean- 
coup  lorsqu'on  le  soumettra  à  un  examen  spécial. 
Ainsi  on  prétend  que  ces  meadmmea  août  de  Is 
même  nature  que  le  tissu  cellulaire,  ctquVne  eoc- 
lion  lente  les  convertit  en  colle;  mais  celte  n^5fr- 
lion  n'est  prolMbtonenl  rien  motos  que  cerUinc, 
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et  e1!8  peut  dépendre  de  ce  qu'en  fttUant  bouillir  la 
membrrine  îtTcuse  avec  le  tissu  cellulaire  qui  Tuoit 
à  ia  tuuique  lousculeute,  c'est  le  tissu  cellulaire 
401  •*«•!  raaolH  en  colle,  et  qu'on  H**  pu  esamloé 
si  ta  partie  uon  dissoute  se  dissolvait  réellement  ou 
non  par  l;i  prolnnpstion  de  ta  coction.  Du  moins  ne 
trouvoQs-nouà  pas  que,  par  exemple,  dans  la  pré* 
paralton  dei  boodios,  dont  la  nenubroM  atroate 
forme  le  côté  externe ,  ta  loogM  eoction  à  laquelle 
les  boudins  sont  exposés  rainoti«^e  nu  dissolve  cette 
membrane.  Au  reste ,  je  ne^  crois  pas  qu'on  ait  ja- 
maif  fiH  •ucom  redierehe  ebiiilqiie  dont  rinte»- 
Uon  spéciale  de  constater  la  «anièn  dool fO  OOOl* 
porte  la  membrane  humide. 

b)  Uquiile  de$  membrane$  iéreuset.  Il  a  déjà 
été  fait  on  grand  nombre  d*ienol]r»ei  de  ee  liquide. 
Les  anciens  physiologistes  prétendaient  que ,  pen- 
dant la  vie,  il  n'a  pas  la  forme  de  1iqtiîffr>,  mnis 
remplît  l'espace  sous  celle  de  vapeur  :  vue  contraire 
om  lots  de  It  physique  cl  de  la  cbiaiie,  et  qui  ne 
pouvait  dépendre  que  de  ce  quota  tbéorle  de  la  ten- 
sion des  liquides  n'était  point  encore  dérelopyi»^!'  fi 
cette  époque.  Dans  l'état  de  santé ,  la  quantité  de 
co  liquide  eit  «i  peu  considérable,  quil  est  rara 
qil*aprèt  la  mort  on  en  trouve  assez  pour  pouvoir 
|*examinrr.  M:iis  qtir'ltjtif fois  il  rirrivc  qtif  Ip'î  nri- 
fices  des  lymphatiques  s'olulruent  par  un  etfel  de 
maladie ,  de  aorte  que ,  le  liquide  coolinnaiit  li  être 
•éerilé  du  sang ,  tandis  que  l^biorpllon  cette  ou 
diminue.  Il  s'accumule  en  plus  ou  nir»irt^  [^r  inde 
abondance f  ce  qui  constitue  Thydropisie  enliysiée. 
On  a  souvent  recueilli  et  enmhié  Fean  des  hydro- 
piquet.  On  peut  à  la  vérité  objecter  que  peut-être 
a-l-elle .  (Im?  l'éfnf  de  maladie,  une  composition 
différente  de  celle  cjui  la  caractérise  dans  celui  de 
tantéj  malt  celte  objection  temble  cependant  ne 
pot  éiro  de  poids ,  pulsqiîa  la  cause  de  la  maladie 
devant  être  attribuée  proprement  à  t-n  nhs'tnrlf  mé- 
canique qui  empêche  l'absorption  de  s'exercer,  il 
no  tturalt  rten  résulter  de  là  qui  influe  tur  la  na- 
ture du  liquide  sécrété.  D'ailleurs  on  a  toujours 
trntivé  h  co/nposition  de  cette  liqueur  absolument 
identique,  soit  qu'elle  provint  des  ventricules  du 
cerveau ,  soit  qu'elle  tirât  son  origine  de  la  cavité 
pcdoralo ,  ou  do  ta  eavUé  abdominale ,  oo  du  tac 
qui  enfotîrp  les  lesticu1r<;. 

Ce  liquide  est  incolore  cl  clair.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique est  de  1 ,010  à  1 ,030,  et  on  peut  le  considérer 
comme  du  térwn  do  tang  ayant  environ  le  degré 
de  dilution  qu'aurait  le  sérnm  ord!n:itr('  si  on  reten- 
dait d'i  peu  près  sept  fois  son  volume  d'eau  pure. 
Chauffé  jusqu'à  l'ébullitton,  11  devient  opaque, 
aant  se  coaguler  ;  malt  tl  Ton  coollnue  longtemps 
]■}  onciton  ,  il  finit  par  se  troubler,  et  dépose  qiîfl 
ques  petits  flocons  réunis  d'albumine  coagulée, 
laqu^te  cependam  a  tubl  un  commencement  d*alté- 
ratlon  par  la  longue  durée  de  l'ébullllion,  et  se 
dissout  bien  \>\v%  (1iffir;lfnT;nt  fbn«  l'nridf  ricéliquc 
que  l'albumint  coaguitt;  du  sérum  de  sang.  D'après 


m 

l'analyse  que  j'ai  faite  de  l'eau  d'un  bydrooipbalo, 
ce  liquide  contient,  sur  1000  portiet  : 


Albumine   i,M 

Substance  soluble  dant  Patcool  arec 

laclate  sodique   8^ 

Chlorure  potassique  et  chlorure  sodi- 

4«ie..  ^   7,00 

Soude   0,1B 

Substance  animale  lOtoUiblo  dant 

l'alcuot   0,M 

Phosphates  terreux   0,00 

Ban.   988,S0 

1000,00 

Mulder  a  trouvé  dans  uue  iiqueur  de  même  nature  : 

Albumine.  0,540 

Graisse   0,070 

Loctate  sodique  avec  do  Pexlrait  tu- 

lubie  dans  l'alcool  •  •  ,  S«6SS 

fhlnnirp  «indique   6,55« 

Sulfate  sodique.  ••••   0,146 

Carbonate  todique.  •   0,057 

Photphatetcalciqttoot  magnétique.  •  0,000 

Batt   080,007 


1000,000 

kt  UmtcH  a  ftiit  det  reeherebet  analytlqnet  ana- 

lofîups  sur  l'eau  tirée  tan{  du  canal  de  la  moelle 
êpiuiére  que  d'autres  cavités  du  corps.  Les  résultats 
qu'il  a  obtenue  tout  en  général  let  mêmes ,  et  ne 
présentent  que  de  petites  diflPérences  relativét  à  la 
concentration  du  liquide.  O'k  'q"pfois  ce  liqnith-  a 
été  trouvé  presque  aussi  concentré  que  du  sérum 
ordinaira  do  tang ,  et  contenant  sept  pour  cent 
d'albumine. 

!!  f-Jl  re!nr>Tqiiable  qup  îrs  qinnlité*!  relatives  de 
sel  marin  ei  d'eau  sont  les  mêmes  que  dans  le  sé- 
rum du  sang ,  tandis  que  le  contenu  d*albumine  Mi 
considérablement  diminué.  Marchand  a  trouvé  dant 
l'eau  retirée  de  l'abdomen  d'un  Individa  atteint 
d'bydropiste  alKlomtnale  : 

Albumine.   9,S8 

Urée   0,42 

Chlorure  sodique   0,81 

Carimnalo  todique   0,31 

Pb«Mphate  todique  avec  de*  tnwct  do 

sulfate  sodiqtro  0,06 

Substance  muqueuse.  .  0,89 

Eau  05,01 

Celte  eau  contient  plus  d'albumine  qn?  celle  re- 
tirée d'un  hydrocéphale.  Elle  ne  contient  pas  tou- 
jours de  l'urée ,  quoique  Barruel  y  ait  égaleUMnt 
trouvé  cotte  substance.  On  extrait  cette  urée  en  trai- 
tant la  masse  desséchée  par  de  l'alcool  anhydre, 
évaporant  celui-ci,  disaolvani  le  résidu  dans  ua 
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pM  d'eau  et  précipitant  Tiirée  par  Taeide  nitrique. 

Dans  les  étatg  morbides  inflammatoires  auxquels 
les  membranes  séreuses  sont  exposées ,  le  liquide 
•terélé  devieal  quelquefois  chargé  de  flbrine.  Célit» 
ci  ne  tarde  pas  à  ic  coaguler,  el  forme  sur  la  mem- 
brane séreuse  une  nouvclh'  ou  fausse  membrane, 
composée  de  Hbrine  ,  el  qui  ordinairement  rend 
adhéremet  let  unee  tus  «ulrei  let  parlin  entre 
IceqiMHet  a  lieu  ré|»nclieflieiit  qui  la  produit. 

3.  La  tunique  muscukute. 

Celte  tunique  est  composée  de  fibres  muscu- 
laires, dont  les  pItH  nombreuses  sont  transversales, 
placées  un  peu  oiiliquemenl  cl  entrelacées  les  unes 
avec  tct  attirée}  d*anlm  aanl  loosiludiualee,  qui , 
sur  l'intestin  grêle,  entourent  uniformément  les 
précédentes  de  toutes  parts  ,  niais,  sur  le  gros  in- 
tesiiD,  soul  partagées  en  trois  portions,  ayant 
chacune  l'apparaice  d'un  ruban.  Soua  le  rapporl  de 
sa  niilure  chimique,  elle  ressemble  parfaitement 
aux  autres  mu^icles,  dont  li  sera  question  dans  la 
suite.  Les  fibres  musculaires  sont  eu  général  entre- 
lacées avec  du  (issu  cellulaire  dans  les  Muselas  :  il 
en  est  de  même  ici ,  de  sorte  que  la  tunique  mus- 
culeuse  est  entourée  de  tissu  cellulaire  sous  la 
membrane  séreuse  «  et  qu'elle  offre  encore  à  son 
cOté  tnlerne  une  couche  de  liisu  cellulaire  d'Une 
asseï  grande  consistance ,  que  tes  physiolof^fstes 
désignaient  autrefois  sous  le  nom  inexact  de  tuni- 
que nerveuse.  Cette  tunique  sert ,  par  le  jeu  de  ses 
ibres  nvMulaires,  A  mêler  enecnible  et  1  Ibire 
avancer  les  matières  qui  parviennent  dans  le  canal 
inieslinai.  Le  mouvement  qui  résulte  de  là  dans  les 
inâeslius  porte  l'épithète  de  périslaltique ,  el  on  ap- 
pelle anUpéfialalUque,  celui  eu  sona  inversa  qui  est 
provoqué  par  une  cause  norbiflqne  qudeonqnc. 

S.  Membrane»  muçueuwê. 

Ces  membranes  tapissent  Pintérieur  de  la  plupart 
des  conduits  el  réservoirs.  Elles  tirent  leur  nom  de 
ce  qu'elles  renferment  une  multitude  de  petites 
glaudes  qui  sécrètent  un  mucus,  au  moyen  duquel 

ces  membranes  sont  continuellement  garanties  de 
rinflucnre  des  liqueurs  ou  substances  contenues 
dans  le  réservoir,  ou  passant  k  travers  le  conduit. 
IiCS  membranes  muqueuses  lieonout  eu  général  les 
unes.auK  autres,  de  m.mièn  (;;i*on  peut  It-s  consi- 
dérer comme  étant  des  citutinuaiiuns  de  deux  seu- 
lement. L'une,  appelée  gastro-pulmonaire, est  celle 
qui  revêt  rinlérieur  de  la  caYité  buccale ,  avec  les 
coiidiiils  excrétoires  des  glandes  salivaires ,  et  le 
canal  intestinal,  d'où  elle  se  prolonge  dans  les  ca- 
naux biliaires,  dans  la  vésicule  du  fiel  el  dans  le 
oeudttit  emréicur  du  pancréas*  Ikaus  la  pbarynt, 
elle  s'unit  à  celiequi  tapisse  pirticr,  inicrties  du 
nex ,  les  voies  tacrj^males  et  la  triiciiee-arlère. 
L'autre  I  au  couliaue,  qu  on  nuuiuie  géitilo-uri- 
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nairc  ,  forme  éir^'f'n^'^'  'out  conllna,  qulretèt 
l'intérieur  des  voix  urinaires,  de  la  vessie,  ainsi 
que  celle  des  organes  sécréteurs  et  des  canaux  ap- 
partenant aux  fonctions  génitales.  Dana  lotilos  m 
parties.  Ta  membrane  muqueuse  est  une  continus- 
lion  immédiate  de  ia  peau ,  dont  elle  diffère  cepeo- 
daul  beaucoup  sous  le  point  de  vue  de  la  manière 
dont  dièse  comporte  chimiquement {  car  diecA 
tout  à  fait  insoluble  dans  l'ron.  même  par  l'cCFiet 
d'uoe  longue  coclinn ,  qui  la  rend  dure  el  cassante. 
Les  acides  la  détruisent  très-aisément,  et  la  rédui» 
aent  en  bouillie.  On  a  même  prétendu  qn*dle  afdt 
été  quelr|uefoîs  trouvée,  syr^i  !a  mort,  dssnnte 
en  p.irtie  dans  l'acide  libre  du  suc  gastrique,  sur- 
tout à  la  partie  de  l'estomac  sur  laquelle  ce  suc  a 
séjourné  dans  la  cadavre.  Ella  est  tiéa>su)etlo  i  la 
putréfaction  el  à  la  destr  uction  .  et ,  après  avoir  été 
ramollie  dans  l'eau  froide,  elle  ne  tarde  pas  à  se 
convertir  «n  une  bouillie  ruugeàire ,  avant  mène 
que  les  autres  tuniques  des  intestins  aient  com- 
mencé à  s'altérer. 

De  même  que  la  menihi  ;)n«'  muqueuse  paraît  être 
une  continuation  du  derme  de  la  peau,  de  même 
aussi  on  a  prétendu  que  l*épiderme  de  la  peau  était 
remplacé  sur  la  membrane  muqueuse  par  le  mucus 
qui  la  couvre  ;  mais  quelques  aiialomisles  ,  à  la  tète 
desquels  se  trouve  ie  célèbre  Rudolpiu,  sont  d'opi- 
nion qu*olio  a  réellement,  dans  lo  canal  intaatiad, 
un  épitfrrme  particulier  et  Irés-fin,  qui  a  reçu  te 
nom  d'épilbélium.  11  est  très-facile  de  voir  cet  épi- 
derme  dans  la  cavité  buccale ,  et  de  le  poursuivre 
h»  long  de  l'maophage  Juiqu'*  l^omac. 

Le  mucus  que  ces  membranes  sécrètent  n'est 
pas  destiné  à  rester  eu  repos ,  mais  il  est  sans  cesse 
en  mouvement  et  se  trouve  immédiatemeui  rem- 
plaoé  par  du  mucus  léccnu  A  cet  dRel,  la  nature 
se  sert  d'un  moyen,  que  l'on  vient  seulement  de 
découvrir  et  qui  est  le  même  que  celui  que  plusieurs 
infusoires  emploient  pour  l'ingestion  de  leurs  ali- 
ments. C*est  à  Bbrcnberg  qu'est  duo  cette  déeon- 
verte.  L'ouverture  buccale  de  ces  animaux  est  en- 
tourée d'un  cercle  de  poils  très-fins ,  qui  se  pliait 
avec  rapidité  vers  l'intérieur  de  la  boucbe ,  mais  se 
redressent  ensuite  plus  lentement.  De  cette  manière 
il  se  produit  (inn;  l'eau  un  mouvement  tel  que  ce 
liquide  se  |io<  le  daus  la  boucbe  par  la  circonféreoce 
et  en  sort  par  la  ligne  du  milieu.  Par  là ,  toutes  les 
molécules  tenues  en  euepenslon  dans  reau  et  eer^ 
vaol  à  la  nourriture  de  l'animal ,  sont  introduites 
dans  la  boucbe  de  celui-ci ,  y  sont  retenues  et  pous- 
sées de  là  jusque  dans  l'estomac.  Purktiije  a  trouvé 
que  le  mucus  des  muqueuses  ao  propage  au  moyen 
d'un  appareil  moteur  anaIo<;ue.  Les  muqueuses  sont 
munies  de  petits  imilî  ,  ijui  s*-  plrirmi  ropideinent 
daus  la  diieclioa  daus  laque  ie  iu  mucus  doit  M 

mouvoir  et  ae  redreaaent  lentement.  Ces  poUs  ne 

peuvent  être  vus  qu'avec  un  trés-bon  microscope; 
mais  il  n'en  est  pn»  de  mOmc  (ht  motivement  «[n'ils 
produisent  ^  un  i'aperguu  uc^a  au  micruscupe  cum- 
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posé,  en  plaçanl  dans  un  liquide  un  peu  Mvwmv, 
un  morc(>au  bien  lavé  d'un*;  miiqii^iigf  «run  animal 
récemment  tué.  On  voit  aiort»  la  manière  dont  le 
moureacnl  de  cet  poilt  liH  iTaneer  l«  corpus- 
cules suspendus  dans  l'eau  la  hm^  de  la  membraiw, 

ce  pliénom?"m>  continue  encore  longtemps  après 
la  mort  de  1  animal.  On  ne  sait  pas  comment  ces 
■MKivcnifliitt  w  produiMoi  ni  eomnwnl  Ht  sont  en- 
tretenus. Les  mouvements  des  poils  qui  garnissent 
IVnirée  de  la  bouche  des  inPusoires  paraissent  èire 
sous  l'influence  de  la  volonté;  il  n'en  est  pas  de 
niiiM  pour  le*  polli  d«t  mnqueuies. 

Le  mucus  dont  les  roemliraoei  raHqvwie*  sont 
couvertes  ,  est  partout  le  mémf  soiir  t»'  rapport  de 
M  viscosité;  mais  il  varie  beaucoup  à  1  égard  de  tes 
coraclèreechinltiDet,  niivanl  la  nature  des  llqueun 
ou  des  matières  auxquelles  il  est  destiné  à  i-ésister. 
Déjà,  en  traitant  <1m  rliimie  véfjélale,  j'ai  dit 
qu'on  entendait  par  mucus  un  corps  solide  qui  ne 
ie  dlMOUC  point  dont  Teau ,  mais  peut  e'inibiber  de 
ee  liquide,  en  se  gonflant,  dL'vcnant  mou,  visqueux, 
et  mhnv  (|npiiitii'fni'?  demi-fluide.  Les  glandes  de* 
membranes  muqueuses  produisent  un  corps  de  cette 
espèce ,  et  ré|iaoclient  onlfoméaieot  sur  la  turflico 
interne  de  la  membrane.  Il  est  pénétré  de  l'eau 
chnrt^pp  dp  «f-li  qui  provient  du  sérum  dir  sanp,  et 
se  comporte  en  tous  points  comme  si  sa  fabrication 
leiiaU  à  la  eonverelon  de  ralbaBlne  du  eérum  en 
«e  corps  suieeplible  de  ae  gonOer  dans  Peau.  Ce- 
pendant ce  corps  n'est  |)Oiiit  de  m^me  nature  par- 
tout ;  car,  par  exemple,  le  mucus  de  la  face  interne 
de  la  Téeicule  du  ael  eet  tout  â  filt  luaoluble  dan» 
tMScidei,  qui  le  coagulent  de  sa  diaaolulion  dans 
vnf  Vuiut^nr  afcaline  .  tandis  (in'au  contraire  celui 
de  la  face  mterne  ûe  la  vessie  urinaire  se  dissout , 
Jusqu'à  un  certain  point ,  tant  dam  les  acidee  éten- 
dus que  dans  ralcall.  AU  reale,  en  IraManl  de  clini- 
que orfT.^ne  ,  je  dirai  ce  que  noua  lavotta  à  l'égard 
du  mucus  qu'il  sécrète. 

Oint  l*catoniae  et  les  inlettini ,  le  niucna  couvre 
lecAté  interne  de  Ifur  membrane  muqueute.  On 
peut,  cher  un  nnitn.il  vient  d'être  tué  après 
avoir  été  soumis  à  un  long  jeûne,  en  racler  une 
grande  quantité  à  iarorfsee  de  cet  organes,  et 
l'obtenir  pur,  en  le  lavant  plusieurs  fuis  de  suite 
avec  d«;  l'enu  distillée.  Chet  les  animaux  vivants  , 
il  se  dépose  dans  l'intérieur  «t  à  la  superficie  des 
«lerémenla,  a?ec  lesquels  il  sort  du  corps ,  et  dont 
on  peut  quelquefois  le  détacher  en  loogsflls.  Après 
avoir  été  compIt^i^'OH-nl  df^st'clié,  il  n  perdu  !a  pro- 
priété de  devenir  muqueux  quand  on  verse  de  l'eau 
dessus;  nais  il  recouvre  cette  propriété  si  l'on 
ajMie  un  pKU  d'alcali  k  l'eau.  Suivant  les  expé- 
riences de  L.  Gmelin,  il  se  coagule  par  ncid(is, 
même  par  l'acide  acétique ,  et  se  réunit  souvent 
alore  en  une  sorte  de  gftleau.  L'acide  ne  le  dissout 
néoie  pas  par  l'ébullitmn,  mais  en  extrait  ce|»en- 
dant  quelque  chose,  et  loriMiue ,  après  avoir  ()'cr>n(f- 
l'acide  (  on  lo  fait  digérer  daos  de  l'eau ,  celie-ci  eu 


encore  une  partie.  Ces  dissolutions  sont  pré- 
cipitées par  rinftrî  on  Hr  nni^:  âr  rbIIp,  mais  elles 
le  sont  raremenl  par  le  cyanure  fei-roso-poiasslque. 
Le  Bucvs  Intestinal  est  dissous  au  contraire  par 
Palcaii  caustique*  d'oft  les  neldes  le  préelpllent  en 
grande  partie. 

« 

4.  Struetun  é»  eoMU  iigeitif. 

ï  f  ranal  intestinal  est  formé  par  ces  (rois  (uni- 
ques, de  telle  manière  que  le  pharynx  et  l'oesophage 
ne  sont  point  d'abord  couverts  eslérieuranient  de 
la  membrane  séreuse ,  et  qu'ils  n'ont  que  la  tuni- 
que muscnlpnip  pt  !n  mfnibranc  muqueuse.  Mais 
après  que  r<£8ophage  a  traversé  le  diaphragme  et 
s^  dilaté  pour  former  l'estomac,  il  obtient  une 
enveloppe  complète  de  la  membrane  séreuse  du  baa» 
ventre,  ap|ielée  péritoint;,  qui  couvre  le  canif  in- 
testinal jusqu'auprès  de  l'ouverture  terminale  du 
rectum.  La  duplicatore  que  cette  membrane  forme 
sur  l'un  descÂlésdes  intestins  (mésentère,  méso- 
culon) ,  serf  en  [ni  lio  h  fixer  ces  derniers  dans  la 
cavité  abdurotnalt*,  tout  piès  de  la  colonne  épinière, 
et  b  les  suspendre  de  manière  ft  empêcher  qu'ils  ne 
puissent  s'afl'alster  les  uns  sur  les  autres,  s'attacher 
ou  s'entortiller  ensemble,  en  partie  à  recevoir  entre 
ses  deux  feuillets  tes  vaisseaux ,  les  glandes  et  les 
nerfs  qui  se  rendent  aux  Intestins  ou  èn  partent. 

Immédiatement  après  Sa  sortie  du  diapbragmo, 
l'œsophage  se  dilate,  chez  l'homme,  en  un  grand 
sac  unique,  auquel  on  donne  le  nom  d'estomac  j 
mais  cbei  quelques  animaux,  il  forme  plusieurs 
dilatations  placées  à  la  suite  les  unes  des  autres  , 
dont  on  trouve ,  par  exemple,  quatre  rhei  les  rumi- 
nants, deux  chez  les  oiseaux,  etc.  C'est  toujours  le 
dernier  de  ces  renflemetils  qui  correspond  A  l'esto- 
mac de  l'homme.  A  l'autre  extrémité,  l'estomac  se 
rétrécit  peu  à  peu  en  une  peiite  ouverture,  appelée 
pylore,  qui  est  entourée  d'un  épais  anneau  dé  fibres 
musculaires  saillant  è  l'intérloor,  et  qui  forme  lo 
passage  à  toutes  les  substances  qui  n'ont  point  en- 
core perdu  leur  roh«^renre,  on  qui  n'oiU  poinl  en- 
core été  converties  en  une  mas«e  deuii-lluide.  A 
partir  du  i»ylore,  l'estomac  se  oonllaneavecte  qu*An 
nomme  les  intestins  grêles,  doul  le  premier,  ou  le 
duodénum  .  est  fixé  iuvaniibiement  à  la  partie  pos- 
térieure de  t'abduintin  par  sa  partie  postérieure ,  et 
reçoit  tes  conduits  excréteurs  du  foie  et  du  pan- 
créas; les  suivants ,  le  jéjunum  et  l'iléon ,  ont  plus 
de  facilité  à  changer  de  silualion  el  une  loBfîiieur 
plus  considérable.  L'iléon  se  cunvertil  ausu ,  à  nou 
extrémité,  en  un  très-gros  iolestin,  placé  dans  la 
partie  droite  et  inférieure  de  la  cavité  abdominale, 
qui  porte  le  nom  de  ccecum ,  et  dont  la  construc- 
tion est  telle  que  tout  c«  qui  y  descend  de  l'iléon  ne 
peut  plus  ensuite  rsmonler,  à  cause  d'une  valvufo 
qui  permet  bien  le  passage  des  matières  dans  un 
<iens,  mais  s'oppose  à  leur  reflux  dans  la  direction 
j  inverse.  Le  WQum  est  disposé  aussi  de  maniète  A 
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ce  que  la  maue  qui  y  pénètre  soit  obligée  d'y  sé- 
journer quelque  temps  avant  de  pa«»er  dans  rin« 
CmUo  4|tti  rn  esl  la  oootlnuaUoo ,  lequd  a  rcfu  le 
nom  de  coton  ascendant,  et,  après  avoir  décrit 
quelques  courbures,  aboutit  au  rpcLurn.  Celui-ci 
s'ouvre  à  l'extérieur,  et  son  oribce  c&l  garni  d'un 
nntcto  circulaire,  le  apliidcier de  l'anut,  qui  peul 
le  fermer  exactement.  Les  (rois  bandes  de  fibres 
mtisrutatres  des  gros  intestins  sont  beaucoup  plus 
courtes  que  les  intestins  eux-mêmes ,  de  sorte  que 
lea  autret  lyrique*  Horneiit  une  aittllltude  de  plis 
•aillants  qui  s'opposent  à  ce  que  le  contenu  des  in- 
testins les  parcoure  avec  trop  de  trapiditt-.  Ces  plis 
a*«ffaceal  dès  qu*oa  coupe  les  bandes  eu  travers , 
et  qtt\)ii  allonge  ainsi  Viftteatin. 

La  longueur  du  canal  intestinal  varie  suivant  les 
espèces.  Elle  est  communément  bien  plus  considé- 
rable  chez  les  herbivores  que  cbe2  les  carnivores. 
DaM  riMMiBet  1*  *  cinq  ou  lix  fol»  la  lon- 
gnenr  da  ooipt. 

B.  Btcatnost  qqi  corcocurt  a  l'acib  b£  la 
■lofeanoii. 

Avant  de  décrire  l'opération  chimique  doni  !  > 
canal  intestinal  est  le  principal  appareil,  je  vais 
examiner  les  liquides  qnt  oonconrent  à  eel  acte ,  et 
les  organes  chargés  de  les  sécréter.  Ces  liquides 
sont,  dans  1*ordre  suivant  !e(|ui'I  ils  se  mêlent  avec 
les  aliments ,  la  salive ,  le  suc  gastrique ,  le  sue 
panerAalique ,  la  bile,  et  enSn  le  tue  Intestinal*  Le 
iuc  gastrique  et  le  suc  intestinal  étant  sécrétés  im- 
in>-dK)(«'mpnt  par  le  canal  inteatiflal,  c*estd*eiuque 
je  m'occuperai  d'at)ord. 

II  y  a  déjà  longtemps  que  le  suc  gastrique  a  fiié 
ralCention  des  chimistes,  k  cante  de  la  propiiété 

qu'on  lui  attribuait  d'être  une  sorte  de  dissolvant 
universel  pour  les  diverses  substances  nlimt  niaires. 
Comme,  en  rexamioanl  de  plus  près,  ou  vii  qu'il  ne 
répondait  pas  à  ce  qu'on  altendalt  de  lui ,  l'opinion 
contraire  s'établit  dans  les  esprits,  et  on  lui  refusa 
toute  espace  de  propriété  dissolvante.  Wt  pfiM-,  Vi- 
ridet,  Rast,  Réaumur,  Spailanzani,  Scopoli,  Ste- 
vens,Gaiininati,Brugnatelli,  VauqueSin,  Montè^jre, 
Magendie,  Chevreul,  Thénard,  Prout, Lassaigne 
et  Leurpt  ,  Ti'  dnnann  et  Gmelin,  Braconnot,  Beau- 
mont,  £bcrlé  et  Schwann,  se  sont  livrés  à  l'examen 
du  suc  gastrique.  Parmi  ces  observateurs, Proal, 
et  ensuite  TIedemann  et  Gmelin ,  ainsi  que  Bra- 

OOnnot.  Bnnmnnt ,  Éberlf^  et  Srhwann  ,  ?nn(  rrnx 
qui  nous  ont  fourni  ies  principales  notions  sur  sa 
nature  et  son  mode  de  sécrétion ,  et  qui  ont  ainsi 
eiptiqué  les  contradielions  qu*on  remarquait  entre 

les  assertions  de  li  urs  prédécesseur';.  C;ir  on  a  pr»^- 
teudu  lour  ;^  tour  que  ce  li(|ui<tf  »'ft;t  Inntol  'k^s- 
coulaat  i  clair  et  tout  à  fait  ueulrc ,  lauiol  akuiui , 


tantôt  enfin  acide,  mémo  un  très  haut  degré. 
Spallanxani ,  s'appuyaot  sur  une  multitude  d'expé- 
riences faites  avec  sefn ,  assura ,  en  178S,  que  le 
suc  gastrique,  quoique^dans  Pétat  de  santé,  touti 
fait  neutre  ,  c'est-à-dire  ,  ni  acide  ,  ni  airalin  ,  était 
un  dissolvant  pour  les  matières  alimentaires,  au 
dehors  comme  an  dedans  du  corps ,  qu'il  ne  aepu» 
Iréfiail  point  h  la  température  ordinaire  de  l*Bir, 
qu'il  préservait  les  matières  animales  de  la  pulr^ 
faction ,  et  qu'il  les  dissolvait  avec  le  secours  de  b 
chaleur.  Carmlnati ,  qui  8t  ses  cxpérlencw  peu  de 
temps  après,  en  1785,  trouva  que  le  suc  gastrique 
n'était  point  acide  chez  des  animaux  carnivores  à 
jeun,  mais  qu'il  posséitail  une  acidité  très-pro» 
noncde  cbet  ceux  qui  avaient  mangé  de  la  viande. 
On  peut  considérer  cette  observilion  comme  la 
premier  rayon  de  lumière  qui  soit  venu  élucider  nos 
idées  à  ce  sujel.  Werner  fil  voir,  en  1800,  que  la 
masse  contenue  dans  restomae  des  animan ,  tant 
carnivores  qu'herbivores,  est  acide  pendant  la  di- 
gestion.  Monlègre,  qui  avait  ?3  famlté  de  vomir  à 
volonté,  soutint,  en  1813,  par  suite  d'expériences 
qu'il  avait  pu  faire,  en  Tortu  de  cette  liCttlté,  sur 
le  suc  gastrique  exempt  de  tout  mélange,  non-seu> 
lement  que  ce  liquide  n'f-it  ni  ?«id#*,  ni  alcalin, 
mais  encore  que ,  contrairement  aux  allégatiuus  Ue 
Spallantani ,  it  ne  possède  aucune  propriété  dissoi* 
vante ,  qu'il  ne  tarde  pas  à  tomber  en  pulréte^km, 
et  qu'il  a  tant  de  ressemblance  avec  la  salive,  quant 
à  sa  manière  de  se  comporter,  que  lui  Monlègre  le 
considérait  uniquement  comme  de  la  salive  avalée , 
et  regardait  les  traces  diacide  libre  qui  s'y  trouvaient 
quel(|uefûis  comme  un  commencement  d'altération 
de  sa  composition  normale.  Nos  connaissances  sur 
la  nature  du  suc  gastrique  en  étaient  là ,  lorsque,  en 
1834,  Prout  fit  voir  que  ce  liquide  esl  réellement 
acide,  et  qu'il  ne  contient  point  un  acide  organi- 
que, mais  de  l'acide  hydrochtorique  libre.  Nais  il 
suivit  une  tout  autre  marche  pour  arriver  à  cet  Im^ 
portant  résuttat.  U  ne  chercha  point  à  obtenir  le 
suc  gastrique  exempt  df  tout  mélange  avec  des  ma- 
tières alimentaires,  mais  d  se  le  procura  peadaut 
la  digestion ,  et  à  l'époque  de  eelle-Ci  Où  il  le  jugea 
le  plus  abondant.  L'animal  dont  il  voulait  examiner 
le  suc  {-^nstri'pie ,  était  mis  à  mort  (|uelque  temps 
après  avoir  mangé ,  4a  masse  contenue  dans  son  es- 
tomac était  retirée,  et  délayée  dans  de  Teau;  on 
séparait  ce  qui  s'était  dissous  de  ce  qui  ne  l'avait 
point  (•((•  ,  f't  011  diviî^it  l  i  liqtieur  filtrée  en  quatre 
portions  égale».  L'une  de  ces  portions  était  évaporée 
à  sIeeHé  et  le  résidu  bfftié.  On  déterndnait  la  quaur 
Ulé  de  chlore  oonlonne  dans  la  cendre,  en  traitant 
celle-ci  par  l'eau ,  et  précipitant  la  dissolution  par 
le  nitrate  argentique.  De  cette  manière  Prout  obte- 
nait la  quantité  de  chlore  qui  avait  été  combinée 
avec  du  potassiam  et  du  sodium.  Prenant  alors  une 
seconde  portion  de  liqueur,  il  la  saturait  exacle- 
meni  avec  de  la  potasse,  l'évaporail  ensuite  à  sic* 
Cité,  brûlait  le  résidu»  et  déterminail  par  le  même 
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RroeMé  1t  qiUBUlé  de  dilore  qoi  y  était  contenue. 
Ce  qu'il  trouvait  eo  plus,  celle  foii,  éMi  la  quantité 
de  chlore  combinée  dans  la  Ii<|ueur  avec  de  l'hy- 
drogène ,  à  i*état  d'acide  hydrocbiorique  libre.  La 
troiiMM  iMtUoB  Aalt  timatiirte  avec  de  la  po- 
tasse, de  nmière  à  la  rendre  alcaline,  pilla  éva- 
porée h  sicrifi'  ,  et  frnitrr  tfn  !,i  mAmr  manière.  Ce 
«lue  celle  fois  Proul  obtenait  de  cliiore  ea  plus  avait 
été  tMiiànè  daiM  la  liqnenr  avec  de  l'ammoniaque, 
cl  la  potasse  nlse  en  excès  s'en  était  enparée, 
avpr  dégagement  d'ammonirxjue.  La  quatrif'rae 
portion  fut  consacrée  à  quelques  expériences  dont 
Piwit  M  doaw  iMrfBt  les  détails ,  mais  d'où  il  con- 
dol  que  le  nie  fatlrhiiie  m  conlieM  pae  d*aeide 
orRanifiiff ,  et  que  les  sulfates  et  phosphates  y  sont 
en  si  pelile  quantité  qu'aucun  de  ces  acides  prtit 
eonliibuer  essentiellement  aux  propriétés  acides  du 
auc.  Le  réaaflaC  de  ees  expériences  fut  qne^  sur 
30.0  parties  de  chlore  qui ,  d'aprt"^s  l'analyse  de  la 
troisième  portion  ,  étaient  contenues  tlan-;  une  cer- 
taine quantité  de  suc  Qaslrique,  9,5  parties  se  trou- 
▼alenl  eonblnéea  avec  du  pAlassiom  et  du  sodium, 
7,9  avec  de  l'ammonium  ,  et  22,2  avec  de  l'hydro- 
gène ,  constituant  ainsi  de  l'acide  hydrochlorique. 
Proul  trouva  parités  de  cblore-sous  furme 

aaline,  «t  5,1  S  sons  «elle  d*aeide  Iifdrocbloriqne, 
dans  le  liquide  acide  qifaTatt  vont  uiw  personne 
atteinte  de  dyspep*ie. 

Hais  ii  restait  encore  à  découvrir  par  quelle  cause 
eem  4|ui  avaient  fait  préeédennienC  des  expériences 
sur  cet  objet ,  avaient  si  souvent  et  si  opiniâlré- 
tn»  nt  soutenu  que  le  suc  f^aslrique  est  un  liquide 
neutre.  L'expérience  de  Carminati  fournissait  bien 
le  fli  propre  ft  gttider*  mais  la  solulian  eompIMe  de 
rénigme  était  réservée  Gmelin  et  Tiederaann.  Ces 
deux  savants  ont  ex»'cuté  sur  la  digestion  une  lon- 
gue séHe  de  recherches,  pour  lesquelles  ils  ont 
preAlé  de  toutes  les  ressoorees  que  Panatomie  et  la 
chimie  mettent  aujourd'hui  >^  notre  disposition,  et 
leur  ouvrage  est  inconleslablemenf  le  tr  uail  phy- 
siologique le  plus  complet  duul  la  chimie  des  opéra- 
tions animales  vivantes  ait  Jamais  été  enrichie  (1). 
Avant  que  la  découverte  de  Prout  leur  fût  connue, 
ils  :jv3ient  aussi  constaté  de  leur  côté,  et  par  une 
tout  autre  voie ,  la  présence  de  l'acide  hydrochlori- 
que libre  dans  le  suc  gastrique.  En  effet ,  ce  qui 
les  conduisit  à  cette  découverte ,  c*est  que ,  pour 
exciter  la  paroi  interne  de  l'eslomac  à  sécréter 
plus  de  suc  gastrique  cbes  les  animaux  soumis 
nu  JeAne«  Ils  firent  avaler  ft  ces  animaux ,  entre 
autres  matières  minérales  insolubles, des  morceaux 
de  pierre  nlciire  bien  lavés,  et  trouvèrent  ensuite 
que  le  suc  gastrique  n'était  point  acide ,  mais  coq- 
tenait  un  sel  déliquescent ,  qui  ne  se  délmliit  pas 
quand  on  le  it  rougir,  et  qui  Ait  reconnu  pour  du 

(1)  Dm  ^ trdtumng ,  nach  f'trtuchen  ,  von  F.  Tiedc' 
wtamt  aiml  £.  Gmttin.  Hcidcltterg  et  Leipxick ,  1826 , 
i  v«l.        ind.  ea  français,  Paris,  9  v«IJ»89. 


chlorure  calcique.  Les  ré&uUats  généraux  de  leurs 
nombreuses  reehercbes,  qui  ont  été  poursuivies 

jusque  dans  les  plus  petits  détails ,  sont  qu'aussi 
longtemps  (jue  l'estomac  est  vide,  il  ne  s'y  sécrète 
pas  plus  de  liquide  qu'il  n'eu  faut  pour  humecter 
sa  laoe  Interne,  et  que,  dans  cet  état,  le  viseiro 
est  contracté,  mais  que,  quand  on  fait  avaler  aux 
animtiux  des  cailloux  ou  d'autres  corps  étrangers 
exerçant  une  stimulation  mécanique  sur  l'estomac, 
la  aécréllon  de  co  sue  devient  plus  active,  quoique 
sa  quantité  n'aufimcnte  cependant  |>oint  5  beaucoup 
pn^s  autant  qu'après  l'ingestion  (1p  substances  ali- 
mentaires. Le  liquide  qui  s'accumule  daus  un  eslo- 
nuie  vide  est  peu  adde,  quelquelbie  tout  k  fSilt 
neutre ,  et  l'acide  augmente  en  proportion  de  la 
quantité  de  SUC  gastrique  qui  se  sécrète. 

D'après  la  description  que  donnent  Tiedemann  et 
Gmelln ,  le  sue  ijaslrique  tiré  d*un  estomac  vide  est 
mété  d'une  grande  quantité  de  mucus;  mais  après 
qu'on  l'a  débarrassé  de  ce  derni<T  pnr  1 1  fi!irn(iitn , 
il  est  clair,  jaunâtre  el  de  saveur  salée.  C'est  uu 
liquide  trèe-chargé  d*eau ,  qui  laisse  au  plus  deux 
pour  cent  de  résidu  solide,  leiiuel  parait  étrecom* 
posé  des  mêmes  matit'rp-:  qui  restent  après  l'évapo- 
ratioH  de  la  liqueur  des  membranes  séreusfs.  Ce 
soc  devient  trêe-aelde  die  que  des  aliments  ont  été 
avalés  ;  son  acide  libre  consiste  principalement  en 
acide  liy<lroclilorique,  mais  Gmelin  et  Ti»'demann 
y  ont  trouvé  aussi  des  traces  d'acide  acétique ,  et 
même,  dans  le  cheval ,  de  Paeide  bulTrique.  ils  ob* 
tinrent  ces  acides  du  suc  gastrique  en  distillant  la 
liqueur  jusqu'à  sircité  au  batn-marie.  Le  liquide 
distillé  réagissait  faiblement  à  la  manière  des  aci- 
des ,  et  B*était  point  précipité  par  le  nitrate  argen* 
tique,  parce  que  l'acide  hydrochlorique  était  retenu 
par  les  matières  orgnniijiii  'i.  Saturé  avec  du  carbo- 
nate barytique  el  soumis  eusuite  à  l'évaporation , 
il  donnait  un  sel  ioeristatllsable,  qui  dégageait  par 
l'acide  sulfurique  des  vapeurs  exhalant  l'odeur  de 
l'acide  acétique  et  en  même  temps  celle  de  l^acide 
butyrique. 

On  hasard  procura  ft  Veaumont  Poceasiob  de 

fSskire  sur  le  suc  gastrique  différentes  expériences, 
que  je  rapporterai  en  parlant  de  h  'îoluMIité  des 
aliments  dans  l'estomac.  Si  je  fais  ici  mention  de  ce 
fait,  c'est  qu*ll  m*a  mis  I  mêoM  de  faire  quelques 
recfaerdiea  «ir  eetle  liqueur.  Un  jeune  soldat  avait 
reçu  une  blessure  à  Tépigastre  par  une  arme  à  feu. 
La  blessure  qui  s'étendait  jusque  dans  l'estomac^ 
Alt  guérie.  Hais  les  parois  de  Peslomac  s*attaehè- 
rent  aux  parités  internes  de  la  cavité  abdominale  ^ 
tandis  qu'il  resta  au  dehors  une  ouverture  béante 
allant  directement  dans  l'e&iomac.  Celte  ouverture^ 
couverte  au  moyen  d*un  emplâtre ,  pour  empêcher 
le  contact  de  l'air,  ne  s'opposa  pas  à  la  dif;estion, 
mais  iiermit  d'observer  celle-ci  directement.  On  put 
recueillir  immédiateuient  le  suc  gastrique  de  l'esto- 
mac j  et  e*cst  de  ce  suc  gastrique  que  le  proDesseur 
SUUflun  da  ICcwiMm  n'anvof a  va  pelii 
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pMi.  knnt  d'arrivtr  I  Stockholm  «  ce  tue  avait 

ptné  en  roule  rinr]  mni^  dp  l't'Mé  chaud  de  l'an- 
mèt  1SS4.  Ofl  |>ouv<ii(  donc  piut  le  considérer 
éomoie  ••nt  •lléralion ,  ni  cttoine  propre  à  des  ta»' 
lyse*  exactes.  Il  était  liquide,  clair,  jaunAtre,  saos 
la  moindre  odeur,  el  il  rougl«s^it  forlpttimt  le  pa- 
pier  de  tournesol.  100  parties  évaporc-es  dans  le  vide 
à  cM  d*UM  eapaute  reofermanl  de  PacMe  inlAirf* 
que,  dannèrÉDl1,Sfl9  partie  de  résidu  solide,  com- 
posé priiicipalempnt  de  crislaux  de  sel  marin,  entre 
lesquels  s'était  de»sécbé  un  extrait  brun ,  qui  se 
liqitMa  I  Tair,  en  formant  une  wuêê  sirupeuse , 
brune,  mais  en  quaiiiiié  trop  petite  pour  qu*il 
mVttt  <'(é  pussible  de  déterminer  ses  principes  con- 
stituants. Cette  masse  renfermait  de  l'acide  libre 
et  n*étaii  précipitée  par  Tadde  «nallque  qu*après 
4|U*on  eût  saturé  cet  acide  par  rammonlaque.  Le 
précipité  était  prinrip:tlf ment  formA  d'oxalate  cal- 
Cique.  L'acide  gallique  n'y  produisit  p«»  de  réaction 
aocttaant  la  prdaeace  du  fer,  mai»  le  eyanore  ftr- 
rtMHpolassiqueiiolora  la  dissolution  en  vert,  ce  qui 
prouve  qtfVMf  ropiftoait  un  sel  ferreux.  Une  portion 
de  ce  même  suc  gastrique,  conservée  encore  pen- 
dant deux  ans ,  n'éprouva  aucune  aitéralinn. 

On  ne  peut  point  eiicwedlre  que  let  parlieieoin* 
stiluanl'  s  -«oiidi-s  dit  suc  gastrique  soient  connues 
d'une  manière  parfaitement  ccrtaioe,  car  les  faibles 
quantités  qu'on  en  ebllent,  ci  la  dlflorilé  de  ce- 
ractériter  avec  précision  les  matières  séparées  par 
l'analyse,  rendent  cette  thMerminnliou  Irès-difficnn 
Gmelin  ti  Tn-dt-mann  o'oiii  pas  trouvé  d'albumine 
dam  le  tue  gastrique  du  chien,  et  ont  reneott' 
tré  que  des  traces  dans  celui  du  cheval.  Ha  regar- 
dèrent la  substance  <;tie  l'airool  extrait  de  ce  suc 
desséché  comme  identique  avec  l'extrait  de  viande  ; 
la  miière  reliante,  qui  cet  aoluMe  dana Tcan et 
préclpitable  par  le  tanin ,  reçut  d'eux  le  MM  de  ma- 
tière salivaire,  et  il".  !t  cnnsidérèrent  comme  étant 
de  même  nature  que  la  subtiaoce  particulière  qui 
cilsie  dans  la  aalive  et  dent  la  dwaiptien  aéra 
donnée  plus  loin.  Les  sels  trouvés  dana  te  suc  gas- 
trique étaient  principalement  du  chlorure  sudique, 
avec  UB  peu  de  chlorure  potassique ,  du  chlorure 
amnoniqtte  el  une  petite  quanlitA  de  lullite  potaa- 
sique  ;  jamais  ils  n'y  ont  rencontré  de  carbonate  ou 
de  phosphate  alcalin.  Après  avoir  brûlé  le  résidu 
du  suc  gastrique  desséché ,  «t  avoir  enlevé  les  sels 
aolnUei  à  Talde  de  Teau,  Il  reela  de  la  chaux ,  de 
la  0U8néaie,  des  tracea  d*«iydc  ferrique  et  quel- 
quefois d'oxyde  nia n«nix  ,  combinés  tons  quatre 
avec  de  l'acide  pUuspUunque,  et  une  portion  de  la 
chaux  avec  de  Tacide  ctrhoniqne.  Quelquefois  on 
trouva  du  sullUe  et  du  chlorure  caleiques  dana  la 
cendre. 

Ce  qui  vient  d  être  dit  s'applique  aussi  en  générai 
au  suc  gastrique  desolseaux,  des  poissons  et  des 
reptiles,  avec  celte  différence  que,  chez  les  animaux 

des  classes  inférieures  ,  la  iiu;iniiU'  d'arulv  hydro- 

chlorique  parait  Un  moiadre,  cl  c«Uc  d'auUc  ac^ 


tique  plus  considérable  que  chei  les  MiMltins. 

On  doit  à  Braconnol  des  expériences  eneorf  plui 
étendues  sur  le  suc  gastrique  du  chien.  Ce  chimiitc 
It  avaler  t  des  chiens  des  vcreeanx  d*éponge  atta- 
chés à  une  corde,  au  moyen  de  laqnotto  U  pouvait 
les  retirer  sprès  quelques  heures  el  en  exprimer  le 
suc.  La  liqueur  obtenue  était  un  peu  trouble  par 
snHa  de  la  prdaenoe  d*une  eettolne  qnanlilida  n» 
eus  de  l'estoniac.  Mais  après  la  fllirathM,  «Ile  était 
lrès-limpi(!'',  pre^fpfr  inroloreel  d'une  saveur  acide, 
âcre,  saline  el  un  peu  astringente.  Le  cyaoure  fer- 
roso-poiassique  la  colora  en  verl  bleuâtre  et  denaa 
avec  die  ona  pollte  quaotOé  de  Meu  de  Prusse ,  es 

qui  proMve  .  fjite  la  saveur  astringente  de  la  liqufor 
provenait  d'un  sel  de  fer  diMOUS.  Suivant  tiracoa- 
not ,  le  for  dana  ce  ael  Matl  *  Pélat  d*OKydo  foniqas 
et  non  à  celui  d'oxyde  terreux.  Elle  ne  s'altéra  ni  m 
sp  ])r)tfrrit  .  quoique  conservée  dans  un  endroit  où 
la  température  aurait  pu  provoquer  la  putréfaction. 
Distillée  Jusqu'à  consislance  sirupeuse ,  elle  doan 
une  eau  qui  ne  reufonnait  pas  une  trace  d'addl 
acétique.  On  changea  alors  de  récipient,  et  l'oc 
recueillit  une  eau  acide ,  contenant  de  l'acide  hy- 
dfochloriqoe.  Le  résidu,  évaporé  dans  ttttO  capsals 
recouverte  d'une  plaque  de  verre,  donna  encore  des 
vapeurs  très-chargées  d'acide  tiydrochlorique,  et 
prit  une  couleur  très-foncée;  vers  la  lin,  il  se  con- 
densa sur  le  verre  des  vapeurs  de  ad  omaoniae. 
Le  résidu  attira  rhuDidiié  de  rair.  Cl  la  mUèR 
tombée  en  déliquescence,  fut  reconnue  pour  du 
chlorure  calcique.  Dus  partie  du  résidu  qui  fut 
brftiée,  laissa  une  niasse  charbonneuse,  de  laqndlt 
l^u  sépara  du  sel  marin  et  du  clilorure  calCiqoe, 
exempts  de  tout  excès  d'alcali.  La  chaux  ne  pro- 
duisit pas  de  précipité  dans  cette  eau,  ce  qui  prume 
qu'elle  ne  contenait  pas  de  phosphate  aodlqnc.  U 
charbon  lessivé  fut  brûlé  a  son  tour  et  il  laissa  une 
cendre  fofinée  d'un  iiiélatif^e  d'o\yda  deferstdl 
phosphates  calcique  cl  magnêsique. 

Four  délenaincr  les  autres  principes  constituanis 
du  suc  (^a&lriqut ,  Braconnot  procéda  de  la  manière 
suivante  ;  Le  suc  gastrupir  fut  év:<[inn'  k  une  douct 
chaleur  jusqu'à  consitlance  sirupt.use.  et  le  résida 
traité  à  dilHrentes  reprises  par  réiber.  L*élhsr 
laissa  pour  résidu  un  sirop  très-acide  et  jauDàtrs, 
qui,  mêlé  avec  d--  l'eau  ,  abandonna  une  huile  in- 
colore,d'une  saveur  àcre  et  poivrée.  Celle  huilerou- 
gissait  la  idnture  de  tournesol  et  se  dissolvait  daai 
l'eau  chaude;  mais  elL-  st  iirécipilait de  la  solutioo 
par  le  refroidissement.  Braconnol  la  compare  à  la 
substance  oléagineuse  el  icre  que  l'on  trouve  daai  ' 
le  vieux  fHMnaga.  La  liqueur  dMiarraasée  de  l*hoils.  | 
fut  saturée  par  de  Toxyde  zincique.  Après  l'avotf 
évaporée,  on  ne  trouva  dans  !*:■  résidu  que  du  ctUo- 
rure  zincique  sans  trace  de  lacuie  ztoctquc.  Le 
réaldtt  compléiement  desséché  éuit  déllqnesecnL 
Indépendamment  du  chlorure  zincique,  U  contenait 
une  matière  animale  el  une  petite  quantité  de  Thmie 
à«rc  pcécUée. 
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la  partie  inaoluMe  dans  rétber  fut  traitée  par 
l'alcool  sobydre.  L'extrait  obtenu  par  ce  vébicule  , 
«ooleuit  de  VêcUê  lirriroclilorfqM  libn ,  dti  chlo- 
rure calciqu*  tl  la  pliii  grande  partie  d«a  malièret 
animalet  du  suc  {gastrique.  Cellet-Ci  paraiMenf  être 
les  méoiea  que  celle»  que  reofenne  TcKlrait  de 
fitnilt.  L*eatt  de  chaux  précipitail  une  de  eei  ma- 
lières  aoiaiales  de  IVxiraitdiaaoïitdaiit  Peau.  C«ite 
matière  est  hnm^tre  et  contient,  h  l'éiat  de  mé- 
lange, une  peiite  <iuanlité  de  oiaKnéaie  que  la  chaux 
précipite.  Sa  aoluUoD  dam  de  Vhm  aeidid4t  aat 
précipitée  par  les  alcalis,  les  sels  ferriquea  al  Fa- 
célale  cuivrique.  La  solution  d'où  Vvnu  r!e  clinnx  a 
précipité  la  matière  donl  il  Tieul  d'élre  quesiioa , 
eoAliCBt  uoe  autre  dulière  aniaoale,  que  ces  réae- 
Uh  ne  préeipitenl  pas  et  dont  la  quaolllé  eat  fihu 
f^i nitlp  que  celfe  de  Tniilrp.  Lt;  sublimé  corrosif  et 
l'iDfusiun  (it;  noix  de  galle  la  précipitent.  Le  préci- 
pité produit  par  rioftitlon  de  tioix  de  galle  se  con> 
Iraeie  bienidl  eo  ttoe  naaaa  hrime  et  lenace ,  aem- 

MaWe  au  précipité  quo  Ip  mr'mr  rt'aciif  Forme  avec 
la  colle  animale;  mais  celle  matière  oe  peui  être 
de  la  colle  animale,  parce  qu'elle  est  aoluble  dans 
l^tcool  «nhydre.  Om  portion  de  cet  extrait  aelde 

ayant  èlé  salnr^-e  y>^r  de  l'oicyde  ziiicique,  il  se 
forma  un  priicipité  de  la  matière  animale  rapportée 
en  premier  lieu  ^  mais  on  n'obtint  aucune  trace  de 
ladite  atucique  aprêi  la  SItratloa  et  ntaporatiOD 

spontanée.  Braconnnt  conclut  dv.  ces  fait»,  que  t'a- 
cide  libre  du  suc  gastrique  n'est  que  de  Tacide  bj- 
drocblorique. 
La  partie  iaeoluUe  dam  raleool  était  eoaapMée 

principalement  de  chlorure  sodique  avec  drg  irncrs 
de  chlorure  potassique,  de  mucus  de  l'estomac, 
d'une  petite  quaiuité  d'une  substance  animale  so- 
laUe  dana  i*eatt  et  d*nii  peu  de  pboaplMte  cticiqaeé 

D'après  ces  rccîîcrrhes,  le  suc  gastrique  contient; 
1*  de  l'acide  hydrochlorique  libre  en  quantité  no- 
table ;  3»  du  sel  marin  en  grande  quantité  ;  5*  du 
Ml  amnonlae  ;  4*  du  eblorare  caielque  i  S*  du  eblo- 
rure  df  fer  j  6"  du  chlorure  potassique  ;  7"  du  chlo- 
rure raaynésique  ;  8°  une  huile  âcre  incolore  ;  9"  une 
matière  animale  soluhie  dans  l'eau  et  l'alcool  an- 
hydre et  que  l*adde  tanique  précipite  ;  1t^  une  ma- 
tière nnimale  soluble  dans  de  Peau  acidulée  pt  ijtie 
les  sels  ferriques  et  cuivri'j'iP!;  précipileni  de  sa 
dissolution;  11<>  une  matière  animale  soiuhie  dans 
Teau,  mata  Inioluble  dane  l'alcool  ;  19*  du  mueua 
de  l'estomac;  et  13°  du  phosphate  calcique. 

Sherlé  a  fait  des  expériences  très-remarquables 
sur  ta  manière  donl  les  aliments  se  dissolvenl  dans 
reitOBMC*  Il  a  trouvé  qu*un  eue  gaatrique  préparé 
artificiellement  n'avait  pas  la  propriété  de  dissou- 
dre co?n|iiéieTijcnt  les  aliment'?,  quand  on  n'avait 
pas  pris  la  précaution  d'y  ajouter  une  petite  quan- 
tité de  mueua  ou  un  petit  morceau  de  la  muqueuae 
de  l'estomac  ;  ntais  dans  ce  cas  la  dissolution  se  fai- 
sait p  u  f  uit  tuent.  Une  muqueuse  bien  lavfe,  même 
celle  de  la  vessie,  rendant  le  méaie  service,  il  pa- 


rait que  la  muqueuse  de  Testomac  emce,  pendant 
la  digestion,  une  action  cataiytiqne,  qu'aucun  dis* 
solvant  ne  peut  développer  sans  elle. 

Lee  reeherebee  d*tfberlé  ont  provoqué  un  travail 
j>'n^  (^(-rndu  qui  a  éli  exécuté  par  Schwann  ,  sous  la 
direction  de  J.  Nuller.  Ce  travail  avait  pour  objet 
la  découverte  de  la  substance  particulière,  qui,  en 
préienee  de  l*aelde  libre  du  auc  gaatrique,  déve> 
loppe  l'action  calalytique.  Schwann  croit  efTectivc- 
ment  avoir  découvert  une  snhsiance  douée  de  cette 
propriété,  et  agissant  dans  la  digestion  comme  la 
diaataaa  doua  ta  iranaffarmatlon  de  l*amldon  en 
sucre.  Il  nomme  cette  $nb»tBnc<^  pepsine ,  elle  n'a 
pas  encore  été  isolée.  D'après  l'indication  de 
Schwann,  on  obtient  un  suc  gastrique  artificiel, 
en  mélangeant  de  l'eau  avec  t  */«  Vour  100  d'adde 
hydrochlon'tpip  d'trnc  pesanteur  spécifique  de  1,15, 
faisant  digérer  la  muqueuse  avec  ce  mélange  pen- 
dant M  heure*  et  filtrant.  La  liqueur  qui  passe 
Jouit,  comme  le  eue  gaatrique ,  de  la  propriété  de 
dissoudre  les  aliments.  Lorsqu'on  In  s;ift!re  exacte- 
ment par  de  la  potasse ,  elle  perd  une  grande  partie 
de  an  faculté  dissolvante;  mais  elle  conserve  en- 
cura  d*autrw  propriéite,  comme,  par  exemple, 
celle  d'agir  sur  la  caséine  h  la  manière  de  la  pré- 
sure. Lorsqu'on  précipite  cette  dissolution  neutre 
par  de  l'acétale  de  plomb ,  qu'on  lave  le  précipité  et 
qu'on  le  déeompoee  par  l^hydi^Séne  aulfUré,  on 
obtient  une  liqueur  acide,  qui  n  de  nouveau  une 
faculté  dissolvante  parfaite.  Par  conséquent  la  iiep- 
sine  a  été  précipité  par  le  sel  de  plomb  en  même 
tempe  que  le  cblora*  La  pepaino  perd  aa  propriété 
catalyii(|ue,  lorsqu'on  la  traite  par  l'alcool  ou  qu'on 
la  chauffe  jusqu'à  l'ébullition.  Les  sulfates  détrui- 
sent aussi  la  pepsine.  L'acide  hydrochlorique  dlmont 
l'aUmmlno,  la  fibrine  et  le  ctaéum  aana  le  aeeoure 
de  la  pepsine  ;  mala  alors  la  composition  de  la  dis- 
solution n'est  paa  la  même.  La  dissolution  sans 
pepsine  ne  oonlient  que  des  combinaisons  neutre* 
do  eea  corpe  loiqueUee  tout  aoluUea  dana  Toau. 
Lorsqu'on  opf're  avec  le  concours  de  la  pepsine,  la 
dissoiulioo  se  fait  par  le  '/■  de  la  quantité-d'acide 
néceaaaire  dans  le  premier  cas,  et  elle  conlieol, 
outre  rhydMcblorate  d^lbumlne  ou  de  ibrlne, 
d'autres  corps ,  que  Schwann  nomme  impropre- 
ment osmaiome  et  plyaline,  d'après  l'usage  de  dé- 
signer par  les  noms  des  substances  connues  des 
corpe  qui  partimenla'en  rapprocher  par  leur*  pro- 
priétés extérieures.  C'est  cet  usage  qui  a  fait  main- 
tenir encnrt  !e  mun  tt'osmazome,  quoique  j'aie 
prouve  que  la  maiierc  désignée  sous  ce  nom  se  com- 
poee  de  qualorie  aubatancee  difléranlm ,  comme  Je 
t'expliquerai  avec  plus  de  détails  à  rarlicle  de  l'ana- 
lyse des  muscles.  Lors  de  la  dissolution  de  la  fibrine 
(des  muscles),  il  s'est  régénéré  une  petite  portion 
d*alhunilne  à  l^lat  non  coagulé. 

Brugnatelli  prétend  que  des  morceaux  d'agate  et 
de  crislHl  de  roche,  renfermés  dans  des  tubes,  in- 
Iroduiis  ûàiii  1  estomac  de  poules  ci  de  dindons,  et 
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laitséi  ainsi  pendant  û\k  jours  de  suite.  Furent  sen- 
siblement alUqués  à  leur  surface.  Trcviranui  croit 
a?oir  obaorré  «VMi  que  le  conleou  du  eanal  inlea* 
tinal  de  poule*  Hélé  avec  de  Peau  et  mis  en  digcf^ 
tion  dans  une  capsule  de  porcebine ,  attaquait  for- 
tement le  vernis  du  vase.  Tiedeniann  et  Gmelin 
firent  digérer  le  eue  geslrlque  d*uii  eaurd  dant 
sn  creuset  de  platine,  qui  était  couvert  ti*un  verre 
enduit  (te  r\rr.  cl  marqué  de  deiisins  d'après  le  pro- 
cédé counu  j  mais  au  bout  de  vingt -quatre  heures, 
ils  ii*aperf  nrent  aucune  trace  de  corrosion  du  verre. 
Cependant,  disent-ils,  ce  nV'Sl  point  là  une  preuve 
concluante  que  le  suc  pastriquc  no  runlienl  pas  des 
traces  légères  d'acide  tiydroduurKiue ,  et  il  n'est 
point  InvraUenblable  que  cet  acide  peut,  tout  auaai 
bien  mat  MiydrochlM-ique,  exiilor  à  l'état  libre  dans 
le  suc  gastrique,  pui<;<;ti'on  <;-)it  que  du  t!luorure 
calciqoe  se  trouve  dans  us  et  daus  l'urine.  Les 
tiplfienees  que  je  vient  de  rapporter  paraiaaent 
noua  permettre  d'arriver  A  la  connaiMMCe  ciaelo 
du  procédé  mystérieux  que  l<i  nature  emploie  \tour 
dissoudre  les  aiimeuls  dans  l'estomac.  La  conciu- 
iiottgdnëftlo  que  Ton  peut ,  quant  à  présent,  Urer 
de  cet  recherches ,  cN  st  qu'un  ii(|uide  très-dilué, 
COntenrtnl,  outre  l'acidc  livtlrochlori(jiT!'  Iil»rp,  nrip 
substance  particulière  «  la  pepsine  de  Scliwatin, 
eaialyse  les  aliments  en  m<me  temps  qu'il  les  dis- 
sout soit  complètement  soit  partiellement.  Pour  ar- 
river à  des  résultais  fx^rts,  il  parait  qu'il  faudrait 
pouvoir  isoler  la  pepsine,  afin  d'étudier  ses  pro- 
prlilés  lonqtt*elle  est  pure.  Il  se  peut  aussi  que  celte 
pepsine  consisia on  un  mélange  de  plusieurs  corps. 
Des  expériences  avec  de  la  p(>[i<;inf  yurc,  de  l'eau 
et  de  l'acide  bydrochlorique,  dévoileraicul  de  suite 
riollttonoe  exercée  par  la  grande  quantité  de  sel 
marin  que  contient  le  suc  gastrique,  et  le  r6ie  que 
jûucnt  dans  ta  digeslinn  dp  [ii  tites  quantités  de 
cliiorures  calcique  et  ferrtquc  tuélaugées  au  sel 
marin.  Il  se  peut  que  la  présence  de  ces  corps  dans 
le  mélange  no  soit  pas  sans  ullUlé.  Dès  que  Ton 
aurait  décntrvrrt  1 1  composition  du  véritable  dis- 
solvant et  la  manière  de  le  préparer  artifiricllemenl, 
il  faudrait  examiner  son  action  sur  des  aliments  sim- 
ples et  mélangés,  en  ayant  soin  de  déferminar  exacte* 
ment  ce  qui  se  dissoudrait  et  ce  qui  ne  se  mettrait 
fHiVn  suspension  dans  la  liqueur,  quelles  seraient 
les  métamorphoses  qu'aurait  éprouvées  la  partie  dis- 
aottte  par  l*actlon  ealalytique  do  suc  gastrique,  etc. 
De  pareilles  recherches  seraient  longues,  mais  elles 
conduiraient  probablement  à  la  découverte  de  ré- 
sultats importants.  Elles  exigeraient  beaucoup  d'ex- 
périence  dans  la  chimie  animale  et  des  détermina- 
tions exactes  des  propriétés  des  matières  animales 
trouvées.  D'un  autre  côté,  il  faudrait  bannir  tota- 
lement ces  comparaisons  incertaines  et  malheureu- 
sement trop  employées  dans  la  chimie  animale, 
avec  des  corps  déjà  désicnés  par  des  noms*  mais 
dont  les  prO[)riélés  ne  sont  pas  cni  orc  bi. n  ron- 
BUBS.  Ainsi  on  devrait  se  garder  de  rauicucr  les  ma- 


tières (rotirées  à  de  la  ptyaline,  à  de  Vosmazome,  à 
de  la  caséine,  etc.  Sans  des  connaissances  aussi 
étendues  que  possible  dans  la  chimie  animale,  mm 
oe  talent  de  déterminer  tous  les  corps  trouvés  pw 
des  caraclèrés  ^♦o'iiiifs,  pareils  à  ceux  (^l'on  em- 
ploie dans  la  cbimie  inorganique,  on  ne  parvieu- 
dralt  qo*l  des  résultais  errcmés  eC  l*on  loaNnll 
dans  un  dédale  inextricable. 

On  ignore  absolument  si  le  Tlquid<-  non  acide 
qui  se  sécrète  dans  l'estomac  des  animaux  à  jeua, 
est  produit  par  les  mêmes  vaisseaux  que  ceux  qri 
fournissent  lo  suc  acide  pendant  la  durée  de  Is 
dif;e'5?ion,  OU  si  ces  deux  liquide*  proviennent  de 
vaisseaux  différents  et  propres  à  chacun  d'eux,  de 
même  que  le  muons,  par  exemple,  est  sécrété  par 
des  glandes  spéciales.  Du  moins  nj^-t-on  pas  pu 
jusqu'à  prési-nt  dreouvrir  d'organe  consacré  parti- 
culièremenl  k  la  s«crétion  du  suc  gastrique. 

9.  L»  êue  MsoMnfll. 

Pendant  le  travail  de  la  digestion  il  s'épanchi, 
à  la  ffece  interne  des  intestins,  nne  liqueur  ajsil 
pour  usage  dliumecter  le  contenu  du  canal ,  qui  se 
dessèche  continuelh-metil  par  l'absorption  de  sa 
partie  liquide,  dont  s'emparent  les  lymphatiques. 
On  conçoit  que  cette  llquenr  n'a  point  «nearepa 
être  obtenue  exempte  de  mélange,  et  lea  neUam 
qu'on  possède  à  son  éf^ard  n'ont  par  conséquent 
été  fournies  que  par  l'analyse  des  matières  coole- 
nues  dans  les  intestins.  Il  parait  qu'on  peut  «sa* 
dure  de  cette  analyse  que  le  sue  tnlestinnl  tentsna 
dans  l'intestin  grêle,  notamment  dans  sa  partie 
supérieure  ou  le  jéjunum  ,  est  acide  pendant  la 
digestion ,  comme  le  suc  gastrique ,  mais  presque 
neutre  dans  l*élat  de  vacuité  do  Inbe  digesUTidans 
le  f^ros  Intestin  au  contraire,  le  cœcum  oxrepté, 
non-seuiement  il  n'est  point  acide,  mais  mèflie  M 
est  faiblement  alcalin. 

Certaines  silmulations  insotites  exercées  snr  le 
canal  intestinal  provoquent  quelquefois  l'épinrhc- 
mfnt  de  cv  suc  eu  si  {;rande  quantité,  qu'il  et 
ubligé  de  s'échapper  par  le  rectum,  ce  qui  oeca- 
sionne  les  évacuations  liquides  qtt*oa  obsem  dans 
la  diarrhée  et  après  l'emploi  des  purgaUli. 

5.  La  »alive, 

La  salive  est  sécrétée,  chei  les  mammifères ,  par 
des  Riandos  f>arlirnlières ,  munies  de  conduits  ex- 
créteurs qui  s  ouvrent  dans  la  cavité  buccale.  Ces 
glandes  sont  situées,  les  ones  près  de  rercBh 
(  parotides),  et  versent  la  salive,  par  un  canal  par- 
ticulier, au  côté  inlt-rne  de  la  joue;  les  autre*  an 
côté  interne  de  la  inâctioir^  inférieure  (glandes  soua- 
maxillalrcs  et  sublinguales),  et  les  eonduMa  «mt*- 
tenrs  de  cellcâ-là  s'ouvrent  des  deux  côiés  au-df»- 
snus  de  la  langue,  l-i'  rtiii-n  ci  qtifliîn»*s  aulrrs 
aiunaux  carnassiers  oui  eucorc  dans  i  orUte  une 
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autre  (glande  salivaire,  dont  le  canal  excréteur 
.ihonfit  au  côl^  înlorne  d'une  des  dents  molaires. 
Un  trouve  bien,  cliei  les  oiseaii:i,  des  glandes  qui 
•ont  titoéet  autoiir  de  la  eaflié  Iraceale  *  è  peu  près 
de  la  même  manière  que  chez  les  mammifères; 
mais  on  est  dans  le  doute  de  savoir  $i  ce  koti»  df-s 
glandes  saiivaires  ;  ces  organes  semblent  élrc  j>tuiùi 
des  gtende*  mtteHMm,  deslinéet  à  lubrlBer  la  nom- 
ritare  que  ces  animaux  avalait  laiis  la  mâcher.  La 
massp  di^<î  filandes  salivatres  n'a  point  encore  été 
examinée  sous  le  rapport  de  ses  propriétés  cbimi- 


Onaiit  à  la  salive,  elle  a  été  analysée  par  plu- 
sieurs chiinisios.  Lps  recherches  dn  Gmelin  et  de 
Tiedeœanii  à  ce  sujet  sont  les  plus  complètes  que 
nona  posiédtont  :  tilet  s*éleiident  aasil  11  la  salive 
de  plusieurs  animaux. 

J*ai  entre pri<;  ('frilement  sur  In  salive  do  riiomme 
un  travail  analytique,  dont  je  rapporterai  le  résul- 
tat à  la  Mite  duquel  Je  ferai  connaître  ceux  de  Tfe- 
damann  et  Gmelin ,  qui  sont  un  peu  différents. 

La  saîivp,  telle  qu'elle  est  rejetée  de  la  bourhe, 
est  ordinairement  un  liquide  mixte ,  composé  de 
aalNv  et  do  mucMS  qn*<HM  téerélè  les  glnidcs  nuel- 
parcs  de  la  laca  interne  de  la  caviié  buoeale  et  des 
conduits  excréteurs  des  fïlandes  salivaircs.  C'est 
pourquoi ,  si  on  le  recueille  dans  un  vate  de  verre 
liavk  tt  élriHt,  et  qu'on  l'y  laisse  reposer,  elle  se 
partage  en  deux  couches ,  dont  la  supérieure  est 

fornn<^f  fl'iTii  lirittitle  rînîr,  inrnlnn* .  un  ;>f»n  mu- 
queux ,  et  l'inférieure  du  même  liquide  mêlé  avec 
nna  aaaise  blandie  et  opaque.  Quand  on  étend  et 
qn*on  agite  la  salive  avec  da  Teau,  ce  Moens  se 
brise  en  parcelles .  <•<  tombe  çn«;irt(p  rnmpl^^iement 
an  food  du  vase,  où  il  forme  un  précipité  sembla- 
Mo  an  sous-phospliiie  calcique ,  mais  qu'on  peut 
Molever  comme  un  mucus  collèrent,  au  moyan 
d'un  fil  mélalliqiip  cdnrbc  qu'on  y  introduit. 

La  salive  est  une  liqueur  Irèa^tendue ,  dans  la- 
futllo  la  proportion  da  feau  varie  beaucoup  en 
mlaon  des  circonstances.  La  quantité  nojreone  des 
matières  qu'elle  tient  en  dissolution  paraît  s'élever 
à  environ  un  pour  cent.  Dans  mes  expériences  sur 
oa  sujet,  pour  Icsqoallas  to  salive  avait  été  obtenue , 
en  activant  sa  sécrétion  par  d«  Milles  ellbrts  et 
sans  excitation  étrangère,  elle  laissa,  :i]>rf"^  avoir 
été  évaporée  à  siccilé  à  une  température  de  80", 
0,717,  c'est-à-dire,  moins  de  trois  quarts  d'un  pour 
ceal  de  résidu  sec. 

Ce  ré'iidu  est  incolore,  transparent  et  semblable 
à  de  la  gomme.  L'alcool  en  extrait  une  petite  quan- 
tité d^trail  de  viande ,  avec  un  -peu  de  chlorure 
potaastqoe,  do  dilorure  sadique  et  de  laetata  al* 
câlin. 

La  portion  non  dissoute  dans  l'alcool  est  faible- 
nent  alcaline.  Saturée  avec  un  peu  d'acide  acéti- 
qoe,  desséchée  at  traitée  do  nouveau  par  ralcool, 

eUr  abandonne  à  celui-ci  de  l'acétate  sodique.  fjîî'on  j 


liqueur  etbrAIaot  l'acide  acétique.  Cette  soude  était 
comhinéc  ou  avec  de  l'acide  carbonique,  ou  avec 
des  matières  animales,  et  peut-être  avec  tous  deux. 

Le  résidu  ainsi  épuisé  consiste  nalntenant  en  un 
mélange  de  mucus,  qui,  dans  mon  analyse,  en 
faisait  le  tiers  ,  et  en  une  matière  animale  particu- 
lière, qu'on  peut  appeler  ptxaline  (de  irruM,  je 
crache)  ou  matîèn  taHvaire ,  parce  ((u'eile  est  la 
partie  constituante  principale  de  la  salive»  La  dis- 
solution de  cette  mnlière  d;ins  l'eati  est  un  peu  con- 
sistante, et  ne  «e  trouble  pas  par  l'ébullition.  Après 
avoir  été  évaporée ,  elle  laisse  la  matière  saTIvaira 
incolore  et  transparente.  SI  alors  on  verse  de  l'eaa 
sur  cette  d'-rnitTC,  elle  devient  d'abord  blanche, 
opaque  cl  muqueuse,  ensuite  elle  se  dissout  en  un 
liquide  clair,  et  n*est  précipitée  ni  parla  teinlurede 
noix  de  galle ,  le  chlorure  marcurique  ott  le  sous- 
acétate  plombique,  ni  par  les  acides  forts,  carac- 
tères qui  distinguent  celte  substance  d'un  grand 
nombre  d*autres  matières  animales. 

Le  mucus  qui  reste  après  qu'on  a  extrait  ta  ma- 
tière salivairc  au  moyen  de  l'eau  froide,  a  les  pro- 
priétés suivautes  :  Il  est  opaque ,  et  son  aspect  y 
ferait  présumer  des  mélanges  avec  des  phosphates 
terreux.  11  est  totalement  insoluble  dans  Teau.  Par 
l'acide  acéli(jue ,  il  se  coagule  et  se  rrtrécit;  îa 
même  chose  a  lieu  par  les  acides  sulturique  et  liy- 
drochlorique ,  et  IM  alcalis  ne  précipitent  ensuite 
rien  de  ees  acides ,  ce  qui  prouve  que  ce  mucus  no 
contenait  point  de  sous-phosphate  calcique  libre. 
Il  est  dissous  par  l'alcali  caustique,  d'où  les  acides 
le  précipitent.  L*alcaU  en  laisse ,  sans  la  dissoudre, 
une  petite  partie,  que  les  acides  dissolvent ,  mnis 
qii*'  1rs  alcalis  ne  précipitent  pas  de  cette  dernière 
dii»i>olu(ion,  et  qui  par  conséquent  n'est  point  non 
plus  du  sel  terreux.  Mais  malgré  toutes  ces  clrcon> 
stances,  le  muons  dont  11  s'agit,  exposé  au  feu, 
laisse  une  quantité  très-considfrable  de  phosphate 
calcique,  qu'il  est  facile  de  calciner  à  blanc,  et 
duquel  il  est  probable  que  le  tartre  des  dents  se 
(brme,  comme  Je  l'indiquerai  plus  bas.  Au  total,  ce 
mucuî  a  beaucoup  d'analogie  avec  le  mucus  intes- 
tinal et  stomacal  ;  mais ,  malgré  le  voisinage  des 
organes  sécrétoires,  il  eîisle  des  difFérences  carac- 
térlstiques  cnlre  lui  et  le  mucus  nasal ,  qui  se  dis- 
sout, par  exempte  ,  dans  les  acides. 

D'après  mou  analyse,  1000  parties  de  salive  cou- 
tiennent  :  * 

Fau  999,0 

Ptyaline   2,0 

Mucus   1,4 

Extrait  demande,  avec  lactate  alcalin.  0,0 
Chlorure  sodique  .«•••••....  1,7 
Soude    0,2 


1000,0 


Toici  quels  soni  les  réfidtats  d«e  tqiériemMi  de 


peut  obtenir  ji  l'état  de  carbonate  en  évaporant  la  |  Gmelin  et  Tiedeounn  ; 
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a)  Salive  de  l'homme,  doiil  U  sécrétion  avait 
été  |irovoquie  par  la  fumée  du  labac.  Sa  pesanleur 
•péeiaqueétail  de  1,004S  i  Elle  bleuicMit  ma- 
lilfNlenMiit  un  papier  de  tournesol  sentiblf  CpUc 
léielion  alcaline  manqua  dans  pluiieuri  de  leurs 
eipiriancM,  maii  jamais  II»  n*eo  obcervèrant  qui 
Imliqiiftl  la  prteenea  d*ttii  acida  libre.  En  faiunt 
évaporvr  la  salive,  ils  obtinrent  1,14  jusqir>  1,10 
pour  cent  de  résidu  solide,  qui,  après  la  comhus- 
îloOi  laissa  0,35  partie  de  cendres  dont  0,903  so- 
InUa  dam  reau  at  0,047  contlttanl  en  phoapbaie 

1("rrptix.  100  parties  âc.  résidu  de  sativr  ftcnrltie  don- 
ïxùreal  à  Tanalyse  par  la  voie  bumide  les  résultais 
suivants  : 

Sitlistance  soluble  d.ins  t'alcool  et  non  dans 
l'eau  (graisse  contenant  du  phosphore),  el 
substances  solubles  tant  dans  Talcool  que 
dani  Taan;  «xlrall  de  Tlanda«  chlorure 

potassique,  Taclate  poi.issique  et  MlIfiOQja- 
nure  potassique  ensemble  S1,S5 

Substance  animale  précipitée  de  la  dissolu- 
tion dam  Talcool  Iwalllant  par  le  relirol' 
dissement ,  avec  sulfate  potaialque  et  m 
peu  de  chlorure  potassique   1,25 

BCatières  solubles  dans  l'eau  seulement  j  ua- 
iJtre  aallvaira,  avec  beaueoup  de  phoepbate 
et  un  peu  de  Milftiia  âlealin  et  de  chlorure 

potassique  20,00 

Matières  qui  ne  sont  solubles  oi  dans  l'eau , 
ni  dam  l*alcool  :  nucm,  pent'éire  nn  peu 
d'al  bu  m  i  n  e ,  a  vec  du  carbouaf*  et  du  phos- 
phate alcalim  «.  .  40.00 

92,50 

Le  défldt  parait  «voir  lté  CMtié  par  de  reçu  ra- 

tenue. 

Les  différences  qui  existent  entre  les  résultats  de 
net  eipériencea  et  ceux  dea  rechercbet  de  Gmdln 

el  Tiedemnnn  ,  sont  les  suivantes  : 

1°  La  matière  saltvalre.  d'après  mon  analyse,  est 
incolore,  el  ne  se  précipite  ni  par  l'infusion  de  uoix 
de  salle,  ni  par  te  tous^talc  plonbique,  ni  par 
le  chlorure  mercurique.  Gmelin  et  Tiedemann  Tool 
trouvée  d'un  brun  jaune  clair,  et  sa  dissolution  dans 
Teau  laissait ,  chaque  fois  qu'on  faisait  sécher  el 
reditioudrc  lerésidu,  une  sabitanee  d'un  brun  clair, 
opaque,  membraneuse.  La  dissolution  était  ))réci- 
pilée  non-seulement  par  l'infusion  de  noix  de  Ralle, 
mais  encore  par  l'eau  de  chaux,  par  les  dissolutions 
d*alDn,  par  les  sels  neutres  eniTriques,  plombi* 
qups  el  ferriques,  par  le  chlorure  mercurique  el 
par  le  nilrale  argentique.  La  matière saliv^irr  <;^rho 
répandait,  quand  on  la  brûlait,  l'odeur  du  pain 
srillétct,  après  la  combustion  complilt ,  elle  laissait 

(1)  Graelin  rt  Tiedemann  disent  i  rr  ntjrl  quo  cette 
gnisse  coateotnt  du  phosphore  fut  tnHiTco  dam  U  saUtc 
d^nm  snli«  persoBU  qui  at  tmm&H  pas.  EsîsUnûtf^tla  • 


une  cendre  composée  d'une  grande  quantité  ds 
phosphate  et  d'une  petite  quantité  de  sulfate  et  ds 
carbonate  alealiaa.  Je  ne  saurais  indiquer  nette» 
mfnf  h  rntisn  de  ces  différences  dans  les  propriétés 
que  nous  attribuons  i  la  plyaline.  Il  y  eut  celle  dif* 
férence  entre  les  deux  analyses ,  relalhronenl  I  ta 
méthode aoiirte  pour  risoler,  que,  dam  la  mienne, 
l'alcali  fibre  de  la  salive  fut  nentmlisA  p.ir  rrtcii!*- 
ac('-iique,  la  masse  sécbée  cnsuile ,  et  l'acétate  al- 
calin exlratl  par  l'alcool,  ainsi  que  la  plyaline  par 
l*eau  { Undis  qu*il  n*ea  fut  point  ainsi  dans  laa  eipé- 
riences  de  Tiedemann  el  Gmelin,  où.  par  consé- 
quent, la  dissolution  de  la  matière  salivaire  con- 
tenait ,  en  même  temps  que  l'alcali  libre  ^  éa 
carbonate  alcalin,  toute  la  quantité  do  mncm  in- 
soluble par  lui-même  dans  l'eau  qui .  â  ta  faveur  de 
la  présence  de  l'alcali  .  pouvait  èlre  dissous  dansée 
réactif.  La  différence  dans  la  couleur  tient  évtdeoi- 
nent  I  l*lnluenoe  d*u»e  lempéralore  plus  élevée, 
peut-être  k  un  traitement  analytique  plu*  prolongé 
avec  le  concours  de  l'alcali ,  circonstance ,  qui  aara 
déterminé  la  coloration  en  jaune  ou  en  brun  de  U 
subsuoee  qui  est  par  Otlo-méme  ineotoro,  abui 
qu'il  arrive  ordinairement  aux  matière»  organique!. 

2»  Tiedemann  et  Gmelin  ont  trouvé  en  oulre, 
après  avoir  traité  la  salive  desséchée  par  l'alcool 
bouillant  et  avoir  m  rodiieoudre  dona  l<Cau  rsft> 
irait  alcoolique  ainsi  obtenu,  qu'il  resiail  des  flo- 
cons indtssoTts  d'un  brun  clair,  formant,  après  U 
detsiccalion ,  une  graisse  semblable  à  du  beurre, 
qui  tondait  alsémsnt  è  la  chaleur,  se  dissoleait  daaa 
l'alcool,  en  produisant  un  liquide  limpide,  ne  rou- 
gissait pas  le  tournesol ,  brûlait  avec  flirarne  à  \'iir 
libre,  en  rendant  une  odeur  de  graisse,  mau 
laissait  un  chaiboo  imprégné  d*aetdc  phosphotiqut» 
qui,  après  avoir  été  brûlé  avec  du  nitra«  doonait 
un  phosphate  alcalin  (l). 

3«  La  découverte  du  lulfocyaoure  potassique  dans 
la  salive.  Trévlrauua  avait  trouvé  que  le  salive, 
mêlée  avec  unadhnolulioo  neutre  d'un  sel  ferrique, 
devenait  d'un  rouRe  ir^-s-Fonré,  coloration  qu'il  con- 
jecturait tenir  à  la  présence  d  un  corps  que  Winlwi 
appdait  9ùU9  dn  mng ,  et  qui  fut  ensuite  leesnnu 
être  le  même  que  l'acide  prussique  sulfuré  de  Porret, 
ou  ce  qu'on  nomme  aujourd'hui  andc  hydrosulfo- 
cyauique.  Gmelin  ei  Tiedemann  ont  examiné  de 
prée  ces  asseiiiomi  ils  ont  tait  voir  que  la  réadiou 
observée  par  Tréviranus  avait  lieu  réellement,  et 
rlicrrhf-  à  prouver  qu'elle  dé()end  vériiablrmeol  du 
sultocyanogène.  Us  épuisèrent  par  l'alcool  de  la 
salive  desséchée,  retirèrent  ralcooi  par  te  distUla- 
lion  ,  mêlèrent  le  résidu  avec  de  l'acide  pbospbori- 
que  concentré ,  desséchèrent  le  mélange  au  baîa" 
marie ,  et  trouvèrent  que  la  liqueur  qui  avait  passé 
dans  te  récipient  possédait  ta  propriété  de  MMgir 

ajoulcnl-ili .  tonioarç  dani  la  laliye,  rt  ne  prf'rnîri:t--pî''* 
pas  part  à  l'odeur  de  pbotf  bore  que  porU  l  bâUiac  <S« 
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dittillé  fut  mêléft  «imtillanéincniavec  du  sulfate  fer- 
reux et  du  sulfate  cuivrique ,  d*où  résulta  un  préci 
pité  blanc,  qui  avait  la  propriété  de  rougir  une 
«tiMOlulton  adde  de  chlorure  ferrique.  On  lait  en 
effit  que  letulfocyanure  cuivrique  est  soluble  dans 
!Vau  .  m?is  (jne  les  sels  ferreux  le  réduisent  à  l'étal 
de  sulfucyanure  cuivreux,  qui  se  précipite  avec 
une  couleur  Manche.  Bnfti  dei  diMOhitlom  de  chlo* 
mre  barjrtiqiief  da  chlorate  polatsique  et  d'acide 
bfdrochlorique  furent  mêlées  ensemble;  la  li(ini  nr 
claire  et  riche  en  chlore  qui  résulta  de  U ,  ayant  été 
versée  dans  le  produit  dittillé ,  et  mise  eu  digesUott 
aveetui«aa  troubla  et  dépota  pm  h  peu  du  sulfate 

barylique ,  fornit^  ritiT  df^fiffis  do  Facide  liydrosul- 
focyanique  contenu  dans  ie  produit  distillé.  Ces 
expériences  lenblent  toutei  démontrer  la  préMOce 
d*ttn  fuiflDCf anure.  Il  ne  reate  qu'à  les  répéter  un 
peu  plus  en  fjrnnri ,  nfin  fiti'il  ne  s  élève  plus  aucun 
doute  tur  la  quesliou  tl«  savoir  si  ces  réactions 
tiennent  réellemcttt  li  des  eonbinaleona  de  aulto- 
cyanoRène. 

b)  Salive  d'un  chien.  On  roblînl  d'une  manitVp 
directe,  en  ouvrant  le  conduit  excréteur  de  la  giaiuie 
parotide,  et  nntroduisanl  dans  un  flacon,  oIé  <e 
raesemblèrenl  environ  dis  grammes  d*uo  liquide  un 
ppu  trouble,  jaune  pâle,  mucilagineux ,  et  filant  â 
peu  prëâ  comme  du  blanc  d'oeuf,  qui  était  roélé 
avec  quelques  flocons  de  mucus  provenant  du  con- 
duit «xcréleur.  Cette  salive  laissa  3,58  pour  cent  de 
matières  solides ,  formant  à  la  surface  du  vase  éva- 
poratoire  un  vernis  transparent ,  jaune  |>àte ,  qui 
devint  humide  ft  l*alr.  L*aleool  enleva  principale- 
ment à  ce  résidu  du  chlorure  sodique ,  et  la  disso- 
lution .  soumise  à  l'évaporalion .  donna  des  cris- 
taux <le  clilorure  sodique  presque  purs,  euiourés 
seulement  sur  les  bords  de  quelques  traces  d*une 
substance  jaunâtre,  composée  principalement  de 
lactate  sodique,  nvec  des  traces  Insignifiantes  d'ex- 
trait de  viande.  Parmi  les  substances  dissoutes  par 
TaTcool ,  on  ne  put  pas  découvrir  avec  certitude  de 
Sttifocyanogène,  et  l'on  n'aperçut  4|n*une  trace  de 
sa  réaction  avec  les  sels  ferriiiues. 

La  portion  insoluble  dan»  i'alcool  contenait  de  la 
matière  sallvaire,  combinée  avec  de  la  sonde;  ses 
réactions  s'accordaient  parfaitement  avec  celles  de 
la  matière  salivaire  trouvée  chez  l'homme  par 
Gmelin  ;  il  y  avait  en  outre  du  phosphate  potassi- 
que,  du  phosphate  sodique  et  un  peu  de  carbonate 
Calcique. 

r)  S'alite  de  brebis.  On  l'obtint  de  la  m»*me  ma- 
nière que  celle  du  chien.  Le  flacon  fui  tixé  à  l'aide 
d*un  bandage  particulier,  et  l*on  recueillit  ainsi  «  en 
quatorze  heures  et  demie ,  soiianta  et  dis  grammes 
de  salive.  Ce  iiquitfe  rtnit  un  pen  rouRÎ  par  du  sang, 
dont  le  principe  colorant  se  déposa  cependant  par 
Msl  du  repos.  La  salive  éclaircie  élaU  Irts-con- 

(1)  GflMlia  et  TledeMum  noTOsat  conataouMiit  ce  sel 


m 

laata,  ne  ÊÊtU  pas,  avait  une saveor  fHfblenMBt 
satée,  et  rétablissait  la  couleur  bleue  de  la  teinture 

fjp  lonrnesol  rougio.  Ay,Tnt  l'-U-  drs'^h'hûc.  elle  laissa 
1,G8  pour  cent  de  malii^res  solides,  formant  une 
épaisse  nrambrane  blanche ,  qui  devint  un  peu  fan* 
mide  à  l'air.  Elle  fut  traitée  par  l'alcool,  et  la  dit- 
solution  donna  par  l'évaporalion  des  cristaux  octaé- 
driques  de  tel  commun,  qui  tombèrent  partiellement 
en  dtiiquescenee  b  Pair.  I.a  dissolution  produisit 
avec  le  chlorure  ferrique  une  forte  réaction  indl« 
*|uaiit  la  pré-riN  I  d'une  roinl'inaison  de  sulfocya- 
nogène.  La  poi  iioa  lu&ululiie  daas  l'alcool ,  ayant 
été  traitée  par  Teau ,  n'abandonna  presque  que  dea 
tels,  avec  des  traces  d'une  matière  sallvaire,  de 
sorte  que  le  résidu  de  la  dissolution  aqueuse,  qtr^ind 
on  le  fit  rougir,  répandit  à  peine  l'odeur  d'empy- 
reume  et  ne  devint  gris  qu'un  Instant. 

La  masse,  insoluble  tant  dans  l*eatt  que  dans  l'ai- 
cooî ,  é([iit  cassante  .  membraneuse;  elle  ne  se  dis- 
solvait point  dans  l'acide  acétique,  et  ne  se  prenait 
point  en  gelée  avec  cet  acide  :  mate  ce  dernier  lui 
enlevait  cependant  nn  peu  de  phosphate  calcique, 
nprf's  quoi  rnridf  iMait  troublé  tant  par  l'ammo- 
niaque que  par  l'oxalale  polatsique,  mais  non  par 
linftision  de  nois  de  galle. 

1 00  parties  de  salive  de  brebia  coolanaicni 

Eau  98,90 

Matières  eelubles  dana  I^Teool;  beaucoup 
d'extrait  de  viande,  une  matière  qui  flt 

cristalliser  le  chlorure  sodique  en  ocfai^- 
dres ,  du  chlorure  sodique  et  un  peu  de 
snltocyanure  sodique.   ,  0,11 

Matières  tolublet  seulement  dans  l'eau  ;  tra- 
ces rte  piynline,  une  très-grande  quantité 
de  phosphate  sodique,  lieaucoup  de  chlo- 
rure potassique  et  du  carlionatosodlqae.  .  0,8a 

HaUèrts  insolubles  dana  Tenu  et  l*alcool| 
mucus  ou  albumine  coi^T'ilée .  un  peu  de 
phosphate  et  de  carliooate  calciques.  .  .  O.OS 

09,88 

La  propriété  particulière  à  la  salive  d'être  rattei- 
lagineuse  et  filante,  fut  attribuée  par  Tiedemana  et. 
Omelin  è  une  dissolution  de  mucus  dans  du  caAo* 
nate  alcalin.  Ce  dernier  sel  est  surtout  abondant 
dans  la  salive  de  brebis,  à  le!  point  même  que  cette 
salive  dettécbée  fait  effervescence  avec  let  acidet  { 
la  salive  dn  chien  est  ensuite  celte  qui  en  contient 
le  plus,  et  la  salive  de  Thomme  celle  dans  laquelle 
on  en  trouve  le  moins.  D'après  Tiedeinann  et 
Gmelin ,  le  carbonate  alcalin  de  ia  salive  humaine 
est  la  plupart  du  temps  potassique ,  tandis  qn*il  est 
sodique  dans  le  chien  et  ta  brebis.  La  salive  contient 
en  outre  les  sels  communs  aux  liquides  animaux, 
savoir  :  du  lactate  (1),  très-peu  de  sulfaie  et  dé 
phosphate  alcalins,  ce  dernier  en  plut  grande  quaa- 

aeélale,  et  fmdsntcsuo  déaoniiMttien  «or  nae  osi^ee» 
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mé  cba  nHMMM  et  la  biébii  qae  dam  le  dileo  ;  du 
cUonife  todique»  en  quantité  anea  comidérabte 
ahes  lous  ;  du  snlfocramir?  sodiqtie  chpz  l'homme 
el  la  brebis,  manquant  peut-être  dans  le  chien  ;  du 
phosphate  ealcii] lie  j  un  peu  de  carbonate  calcique , 
et  de*  Iracet  de  magnéfie.  Celte  dcrniire  néan- 
UKrine  parait  exister  primitivement  dans  In  snitveâ 
réiat  de  phosphate,  cl  n'être  «ép.irée  de  Pacide 
phosphorique  que  pendant  Pincinération .  par  l'ac- 
IkNi  de  l*alcali.  Lei  matièret  aninalee  sont  de  la 
ptvilinr  .  du  mucus  el  de  l'extrait  de  viande.  La 
première  manque  presque  enlièremenl  dan»  la 
brebiii,  el  la  dernière  dans  le  chien. 

InSn  jedolt  dire  qtte«  dane  an  travail  qu*H  a 
fait  en  comtBun  avec  Leurel,  sur  la  digestion,  Las- 
sai{îiit'  a  trouv(^,  dans  la  salive  de  l'homme,  du 
cheval  el  du  chien,  un  pour  cent  de  inalièrefi  so- 
lidet.  Dans  nne  anaiyiede  eallve  du  elieval,  pubilde 
antérieurement  par  lui,  il  avait  trouvé  trois  et  demi 
pour  cput  de  malii  res  solides.  i\ui  paraissaient  éire 
les  mêmes  que  celles  indiquées  préeédeiumenl ,  avec 
cette  différence,  qu'il  ae  forma  peu  i  peu  dant  la 
salive  du  cheval  un  d»'pô[  cristallin  de  carbonate 
catciqiic,  mflé  avec  un  peu  de  phosphate  calcique, 
el  que,  soumise  à  Tehullilidn,  cette  salive  se  trou- 
bla et  dépota  quelque»  flocftnt  aibumlneas. 

C.-G.  Mitschi'flich.ayant  eu  occasion  de  recueillir 
la  salive  immédiatement  du  conduit  de  sténon  r!u>z 
une  personne  affligée  d'une  fistule  salivaire  ouverte, 
a  fan  des  reciiercbet  eur  ce  produit.  Ce  «ont  lea 
dernières  expériences  (jue  nous  ayons  sur  cet  objet. 
Toici  les  résultats  aux(iue!s  Mitscherlich  est  par- 
Tenu  :  La  sécrétion  de  la  salive  s'arrête  toutes  les 
toi»  que  les  nueele»  de  la  maillcallon  et  dè  ta  langue 
sont  dans  une  inaction  complète,  et  qu'il  n'existe 
pas  d'irritation  nerveuse  anormale  :  les  irritations 
nerveuses  la  provoquent  de  plusieurs  manières,  Uc 
mène  que  le»  mouvements  de  la  bouche.  La  quan- 
Hr>  salive  qui  afflue  pendant  qu'on  mange  et 
qu'on  boit  est  d'autant  plus  grande  que  les  ali- 
ments sont  plus  excitants  ou  qu'ils  doivent  èlre 
michéa  plue  longtemps;  elle  est  è  son  maximum 
lorsqu'on  commence  à  manger,  mais  elle  décroît 
pendant  cet  acte.  Une  des  parotides  a  fourni ,  en 
S4  heures,  de  65  à  U5  grammes  de  salive,  dans  le 
cas  que  Milecberlich  a  examiné.  Lee  autre»  glande» 
salivaires  ensemble  lut  ont  paru  en  produire  G  fois 
autant.  D'après  Mitscherlich,  la  salive  est  alcaline 
pendant  qu'on  mange,  et  acide  pendant  les  iuter- 
vallée  de»  repa».  Cependant  ceci  ne  parait  pae  être 
généralement  le  cas;  car  je  n'ai  jamais  trouvé  la 
salive  acide,  quoiquej'aie  maintes  fois  humecté  avec 
la  langue  le  papier  de  tournesol  le  plus  sensible. 
La  pceantenr  epéciSque  de  la  salive  a  varié  entre 

lure  émitc  par  moî.  que  Vacide  lactiqnc  nV*t  réellement 
autre  cho*«  que  de  l'acide  acétique  combiné  avec  une 
matière  auniaie.  Tti  tÊtùûwmttà  wh  eeti»  eoijMlttr* 
enavaaStmaisjecfebqae,  qnaad  Uea  mésM  « 


1,0061  et  1,0088,  et  ellaalaliiênivMdidei^ 

à  1 ,63.  Quant  aux  propriétés  chimlquca  de  la  salive, 
il  n  trnnvé  que  cette  liqueur  u'«  sl  pas  complètement 
limpide,  et  qu'elle  laisse  sur  le  filtre  '/>  ^  */«  mil- 
lième de  matière  muqueuse ,  qui  parait  priiveair  dn 
canal  excréteur  de  la  glande.  La  partie  qui  travaree 
le  filtre  est  claire  et  incolore  ;  cependant ,  elle  a  été 
quelquefois  trouvée  jaunâtre,  dans  le  cas  morbide 
précité.  L'aicool  et  l'acide  tanique  la  troublent; 
mai»  lor»qil*cii  chauffe  le»  métangce,  lia  tedeviai- 
nent  clairs  pour  se  troubler  de  nouveau  pendant  I« 
refroidissement.  Les  alcalis  ne  la  précipilent  pas, 
mais  les  acides  minéraux  ia  troublent.  Le  précipité 
toumi  par  M  grammee  de  salive  eVul  élevé  k 
O.OCl,  ainsi  h  peu  près  à  pour  cent.  La  m^me 
quantité  de  salive  f'v^pnrf^e  dans  le  vide  a  lattié 
un  résidu  sec  de  1.121  j  0,-2&l  partie  de  ce  résida 
était  ineoluble  dent  Teau  et  dan»  raleool  ;  êJSSÊ  sa* 
lubie  dans  l'eau,  mais  insoluble  dans  l'alcool  rfe 
0,800,  et  0,193  sotubie  dans  ces  deux  (lt«solvaoti. 
Cependant  ces  quantités  ont  varié  dans  diâ^érenles 
expériences.  Pour  déterminer  la  quantité  d^kali 
librn  dans  (a  salive,  on  sature  celle-ci  exactemeat 
par  de  l'acule  sulfurique  dilué  de  composition  con- 
nue. 100  parties  de  salive  exigèrent,  dans  une  expé- 
rience, 0,190  et  dan»  une  autre  O.SlS  graummi 
d'acide  sulfurique  anhydre.  De  là  il  résulte,  quels 
salive  contenait  de  0,153  à  0  174  pour  cent  de  son 
poids  de  soude.  Les  parties  constituantes  inorgam- 
que»  de  la  »alive  «Atennes  en  détruisant  le»  natlCm 
organiques  par  la  combustion,  ont  été  Uumim 
composée»  de  : 

Chlorure  calciquê,  •   OflN 

Poiasse ,  unie  à  de  Tadde  lactique  

'^nnde,  combiné»'  avec  de  l'acide  lactique.  .  0,034 
ikjude,  probablcmeul  combinée  avec  du 

mucus  OJOf 

Phosphate  calcique.  .*  0,017 

Silice  0,015 

Wtseherlich  a  également  conatalé  la  propriété  qn*s 
la  salive  de  rmigir  par  le  dikniira  lierrique .  ma^ 

il  n'a  pas  examiné  la  cause  de  celle  coloration. 
Quant  aux  différences,  qui  existent  entre  les  resui- 
tais  de  mon  travail  sur  la  piyaline  el  ceux,  du  tra- 
vail de  Gmdin,  Milscheriicb  a  trouvé,  qn*ell« 
tiennent,  comme  je  l'ai  dit  précédemment,  5  ce  que 
Gmelin  a  opéré  sur  une  combinaison  de  la  piyaline 
avec  un  alcali,  combinaison  qui  a  la  propriété  de 
brunir,  même  lorsqu'on  Pévapore  avec  précaution, 
et  de  laisser  après  chaque  dessiccation  des  résidas 
membraneux,  insolubles,  de  précipiter  let  sels 
plombiques,  etc.;  tandis  que  la  plraUne  cHe-mCses 

rail  la  démontrer,  il  ne  aérait  pas  BOtM  taexaet  d'af* 
peler  let  lactates  acétates,  que  de  nommer  let  saifsvi* 
oales  lulfales ,  ou  les  nitroleocâtes  nitrates. 
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reste  incolore  et  «oluble  en  loialilé  dans  Teati .  ne 
précipite  pas  Pacétate  plombh^ue,  etc.,  si  l'on  a  eu 
Min  de  Mfttrar  l'ilcali  de  le  conblueltoa  précé- 
dente ,  par  un  adde ,  et  d*en1ev«r  le  tel  DOUTttUe- 
ment  formé. 

Changement»  morbide»  dan»  la  ealive.  On  a 
Iffoofé  qiNliiaetoti  le  sellve  eelde,  neb  tint  que  la 
nature  de  cet  acide  ait  été  examinée.  Elle  a  en  outre 
une  grande  tendance  h  déposir  des  incrtiçinMons 
calculeuses,  qui,  ciiei  l'homme,  sa  déposent  le 
Irtoe  iMmnt  I  le  fiee  iiHeme  des  dente,  ou  entre 
ellrs,  |>[[js  rareraeril  dans  un  des  conduits  excré- 
teurs, (jes  incrustations  se  rencontrent  ausii  cbez 
les  âDimaux,  le  cheval  et  I  âne  surtout. 

Le  twtr»  dtê  dttOi  te  ferme  cba  lee  bonmei 
qui  tiennent  la  bouche  souvent  ouverte  et  partent 
beaucotrp.  Lr,  galirc  s'évapore  alors  à  un  certain 
degré  dans  la  bouche ,  et  il  se  dépose  les  roem- 
brence  nnqueueee  imoliiblei  qni,  dTeprii  TIede- 
mann  et  Groelin,  se  forment  par  rév^mratfoa  du 
liquide  alcalin  de  la  salive.  Ces  memltr^ncs  courrent 
les  dents  d*an  mucus  jaune  ou  jaune  verdàtre,  qui 
ee déconpoie  pen  i  peu*  en  telMeni  dn  phosphate 
calciqne,  dont  la  quantité  augmente  continuelle- 
mrn(  dan»  les  endroits  ofr  il  n'est  poin(  iist' ,  soit 
par  la  mastication ,  soit  par  les  mouvements  ordi- 
■elret  des  lèrree  et  de  le  lenguet  ^  Mrte  quril 
8*accumule  qaelquetoii  en  maiscs  d'un  volume  in- 
croyable, que  le  dentiste  ne  peut  enraUe  détacher 
des  dents  qu'en  usant  de  force. 

Ayeat  aooalt  à  l*eaalfae  une  de  cet  naitee  qu'un 
dentiste  venait  d'enliferde  la  bouche  d'un  homme, 
je  trouvai  que  l'eau  en  extrayait  de  la  plyaline,  et 
qat  l'acide  hydrocblorique  dissolvait  le  reste,  eo 
Meiaot  dn  ntieae  selirelre.  L*emnenieqne  eanaCI- 
que  précipitait  de  la  dissolution  du  pluMphate  cal- 
cique,  un  peu  de  phosntiiff*  ammoniaco-magnési- 
que,et  une  substance  dissoute  par  l'acide,  qui, 
lonqu*eii  Iliiseil  rongir  le  précipité,  bHUelt  avec 
Ict  produits  ordinaires  des  matières  iniOMllee.  J>e 
cent  parties  de  ce  Urtre  J'obUnt  : 

Plyaline   l,o 

Macns  salivaire  19.5 

Phosphates  terreuit  79,0 

Matière  animale  dissoute  par  l'acide  hjdro- 

cklarlqtte.   7,g 

100,0 

Vanquelio  et  Laugiee  ont  trouvé ,  dans  une  ana- 
lyse semblable ,  qu'une  de  ces  masses  contenait 

0,07  d'eau,  0,13  d'un  mucus  sallTSire  insoluble 
datt";  les  acides  et  dans  l'eau  ,  0,06  de  phosphate 
calcique,  avec  une  trace  de  magnésie ,  0,09  de  car- 
bonate ealcique ,  et  0,0S  d*nne  matière  animale  dis- 
aottte  dans  l'acide  hydrochlorique. 

Les  concrétions  calculeuses  des  conduits  sali- 
vaires  du  cheval  et  de  i'âne,  dont  la  salive  a  tant 
de  laiMiaiiee  à  produire  des  dépOts  de  ce  genre ,  ont 

Tnarrl  es  chimib.  111. 


élé  analysées  par  tassaifrno .  itenry  et  CaTeotan, 
qui  y  ont  trouvé  sur  100  parties  : 


Cavrntou.  LaiMign».  Henry. 

l)'iin  *ac.  D'an  rhîTiil.  D'oncimal. 


Carbonate  calcique.  .  91,6  84 
Carbonate  magnésique 

Phosphate  caîcique.  .     4,8  S 
Matière  animale.  .  .  .  3,6 
£au.  .   

100,0  99 


85.52 
7^ 
S  4,4» 

99,90 


Ces  mêmes  concrétloas,  analysées  par  Woner, 

ont  donné  : 

Carbonate  calcique  ,  ,  ,  80^0—87,5 

Phosphate  calcîqiif   2.50—  2,9 

l'hosphale  magnétique  0,â5 —  0,5 

Oxyde  ferrique.  0,70— 

Oxyde  manganique.  .  0,~0  — 

Sel  de  ctiisine  1,00 —  0,6 

Carbonate  sodique  l,75->  0,9 

Matières  aniaialessCtubtes  dans  l*eau.  8,60—  7,0 
Halièrss  anlmalee  Insotub.  dans  Peau*  4jd0— 

4.  Pancréa»  et  suc  pancréatique. 

Sur  le  côté  de  l'esiomac  et  en  partie  derrière  Iul« 

enlre  !?>  mie  et  le  duodénum ,  se  trouve  une  grosse 
glande  oblongue,  dont  l'une  des  extrémités  est 
comprise  entre  les  courbnres  supérieure  et  IniS' 
rieure  du  duodénum.  Cette  glande  porte  le  nom  de 
pancréas.  Elle  a  dans  son  intérieur  un  canal  qui 
en  parcourt  toute  la  longueur,  et  qui,  chez  l'homme 
et  une  grande  partie  des  enlmanx,  s*ouTre  dsns  le 
duodénum ,  conjointement  avec  le  canal  excréteur 
du  foie  et  de  !t  v'^icule  biliaire.  Ce  canal  évacue 
un  liquide  fourni  par  la  glande ,  qu'on  appelle  suc 
pencréatique,  et  que  quelques  écrivains  allemands, 
regardant  le  pancréas  comme  une  glande  salivaire, 
ont  nomm»^  salive  abdominale  [Uauckspeichet). 

Le  parenchyme  de  ia  glande  n'a  point  été  exa- 
miné. Sa  eituation  et  le  dllBcnité  de  recueillir  le 
liquide  qu'elle  sécrète  sont  les  causes  qui  font  qu*OB 
n';i  jiis(niV>  l'résent  que  des  notions  incertaines  re- 
lativement a  la  nature  du  suc  pancréatique.  F.  Sylvius 
(de  la  Boe)  prétendit,  vers  le  milieu  du  zvf*  sHcle, 
que  c'est  un  acide  qui ,  en  saturant  l*alBan  de  la 
bile  .  doit  produire  une  effervescence,  phénomène 
qu  alors  on  considérait  comme  une  forâe  Jouant  un 
grand  rôle,  tant  dens  la  natnrs  vlraoteiiue  dans 
la  nature  morte.  R.  de  Graaf ,  élève  de  SyiVius,  es- 
saya de  prouver  la  Ihùorie  de  son  mnîlre  par  la 
voie  des  expériences ,  et  il  réussit  à  rassembler  une 
quantité  considérable  de  siic  peneréatique  prove- 
nant du  pancréas  de  chiens  disséqués  vivants.  Il  le 
trouva  tantôt  acidulé,  tantôt  saU^  tantôt  l'un  et 
l'autre  k  la  fuis,  mais  du  reste  clair  et  muciia- 
gioeuz.  Sebuyl,  en  répétant  les  expériences  de 
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deGraaf ,  oblinl  le  vn^mp  résultat.  Plusieurs  aulrcs 
physiciens,  qui  onl  essayé  depuis  de  r«N;ueillir  le 
Me  ptMréalhiiie  sur  4es  «niwrai  vhniiiU,  ne  Tonl 
ptiat trouvé  acide,  mais  Faiblemenl  salé,  plus  ou 
■olm  trouble,  et  asseï  semblable  à  de  la  lymphe. 
Uêjtr  et  Mai^endie  l'ont  trouvé ,  non  acide ,  nuis 
ftlMttai  et  te  coagnlant  |»ir  la  chataur. 

Ce  liquide  a  été  examiné  en  dernier  lieu  par 
Gmelin  et  TIedemnnn  .  dont  1rs  travaux  ont  eu  des 
résultats  qui  donnent  une  notion  plus  exacte  de  sa 
Mliire.  Ile  4NiI  19000110  que  le  suc  paneréatiqoe, 
tel  (ju'i!  est  préparé  dans  la  p,].'inâe ,  cl  avant  que 
ranimai  commence  à  s'affaiblir  des  suites  de  Topé- 
ration  néc«tMtaire  pour  le  recueillir,  exerce  toujours 
les  riacliooa  annonçant  la  prétence  d*un  aelde 
libre,  mais  que  bientôt,  pondant  même  <|u*on  le  re- 
cueille, il  change  de  nature  et  devient  alcalin.  Ost 
pourquoi  aussi  on  voit  toujours  le  liquide  existant 
daoa  It  «NMloiC  ejierfteor  de  la  f  lande  cbei  on 
animal  qui  a  iié  nli  à  nort,  rougir  te  pépier  de 
Cournetol. 

Tiedemaon  et  Gmelin  recueillirent  le  eoc  pan- 
eréetique  d*oo  cblen.  Le  liquide  qoi  eovla  d*abord 

était  un  peu  sanfîuinolont ,  mais  rmif^issiit  m' m- 
moins  le  papier  de  tournesol.  Les  expérimentateurs 
avaient  amené  le  conduit  excréteur  de  la  glande  au 
dehore,  après  qoirt  ils  ravaicot  coupé  en  travers, 
et  lié  herméliquemenl  sur  un  lubc  introduit  dans 
son  inlérirtir.  L;i  première  goutte  sortit  du  tube  de 
verre  au  bout  de  vingl-six  minutes,  après  quoi  il 
ea  eoola  ooe  aoUt  toote»  tee  els  on  sept  leeoodee. 
La  portion  sanBuinotente  fut  mise  à  part.  Ce  qui 
coûta  ensuite  était  limpide,  d'un  blanc  un  peu 
bleuâtre,  opalin,  filant  comme  du  blanc  d'œuf  peu 
4|^,  et  d*ttoe  aaveur  MMe,  malt  aeoaibtenwnt 
aalée.  Ce  liquide  se  coapulail  dans  (ntf!'»-:  1» t  rin  nn- 
slances  où  le  sérum  du  sang  et  l'albumine  éprou* 
veut  la  coagulation.  £n  conséquence  il  différait 
eieeotiellenwot  de  la  eallve  par  l*klbuoiloe  qu'il 
contenait.  Il  est  prc^rpif'  aussi  concfnfr»'  que  le  sé- 
rum du  «ann ,  et  donne  8,7i  pour  cent  de  son  poids 
de  résidu  sec.  Ce  résidu ,  traité  par  Talcool ,  alMO- 
doooa,  outre  lee  aalièret  ordioairee  (extrait  de 
viande,  chlorure  sodirittf  et  îactale  alcalin),  une 
mnitèrc  animale  particulière,  ayant  pour  caractère 
que  la  dissolution  aqueuae  des  matières  extraites 
por  l*atoool  devint  roao  quand  ou  la  mêla  avoe  une 
très-petite  quantité  de  chlore,  et  donna  en  douze 
heures  un  dépôt  violel,  tandis  que  le  liquide  perdit 
•a  couleur.  En  y  versant  au  oootraire  beaucoup  de 
ehlora,  ta  eoulenr  M  lolaleoient  détruite,  et  11  ne 
ae  formn  pn,-  de  dé|td(.  Celle  matière  particuîi^^f■ 
ne  put  point  être  isolée.  L'élher  en  dissolvait  une 
petite  quantité,  mêlée  avec  d*autres  tubstances; 
■aie  la  plue  grande  partie  restait  dans  «a  qui  u'élait 
pas  dissous  |»ar  ce  réactif. 

Ce  que  l'alcool  avait  laissé  du  suc  desséché  sans 
le  dissoudre  donna ,  après  avoir  été  traité  par  Peau , 
une  diseululioR  aloalbw,  que  les  acides  ol  lo  cblo* 


rure  mercurique  précipitèrent,  ce  qui  n'arrive  pas 
quand  on  agit  de  même  i  l'égard  de  la  disselulion 
ubienne  de  la  salive  du  cbieu.  et  preeivo  par  cousé- 

quent  qu'elle  contenait  quelque  anîn-  rhn^e  qnr 
celle  dernière.  Gmelin  regarde  la  matière  dusoute 
dans  l'eau  comme  étant  du  caséum,  ou  du  OMias 
coosan  ayant  beaoooup  d*aualogle  aveo  hiL  fa  M» 
sanl  évaporer  fa  liqueur,  il  se  forma  â  "^s  stTrfacc 
une  pellicule  analogue  à  celle  que  produit  la  ma- 
tière caséeuse;  après  la  dessiccation,  il  reita  nnc 
masse  Jaunâtre,  ayant  l'apparenee  d'uuofoma», 
et  solubledans  Peau  ,  en  laissant  des  flocons  m«<^ 
lubies  d'un  jaune  clair.  En  répétant  l'évaporalion, 
on  obtint  encore  plus  de  ces  derniers,  mais  en- 
suite leur  rarmatloo  cessa  looi  ft  Mt ,  qnoiqoe  la 
matière  dissoute  ronlinu:V.  tonjnnrs  ît  être  préci- 
pitée par  le  chlorure  mercurique,  circonstance  de 
laquelle  Gmelin  conclut  qu'ici  la  matière  caséeuse 
pourrait  bien  être  mêlée  avec  de  la  ptyatlac.  la 

dissolution  restanleest  précipitée  en  ottîre  par  !':î!un, 
les  sels  d'étain,  le  sulfate  cuivrique,  le  nitrate  mer^ 
cureux .  le  nitrate  argenlique  et  rioftuion  de  noix 
de  galle.  Les  dreoostaoces  qui  fout  porté  à  comI* 
[f 'rer  cette  substance  comme  du  caséum  sont  que, 
soumise  à  i'évaporation .  elle  se  couvrait,  au  moios 
d'abord .  d'une  pellicule,  et  que  le  précipité  produit 
par  le  nitrate  merenreux  devcmll  roug»  peu  à  peu, 
effet  qu'il  observa  également  de  la  part  de  la  ma- 
tière caséeuse.  Cependant  ces  données  ne  sont  pas 
par  elles-mêmes  suffisantes  iiour  décider  que  la  ma- 
tière en  question  est  réellement  de  la  mallêfo  ce* 
séeuse.  Celle-ci  a  tmp  f^rande  analof^i  "  nvrr  l'ilba- 
mine  ,  mais  elle  en  diffère  néanmoins  d'une  manière 
bien  prononcée  par  sa  propriété  de  se  coagttkr 
lorsqu*oa  y  sjoulo  une  petite  quantité  d'acide  acé* 
tique,  et  surlout  qu'on  cbaufTe  te  mé'ange.  tandis 
(|u'au  contraire  l'acide  ar<^(tijtTe  s'oppose  à  la  coa- 
gulation de  l'albumine.  Parmi  les  réactions  quectle 
Omelia,  on  ne  trouve  pos  qu'il  ail  essayé  celle  de 
l'acide  acétique. 

Ce  que  l'eau  n'avait  pas  dissous  du  résidu  det.«é- 
cbé  de  la  liqueur  du  pancréas  offrait  les  propnétéf 
et  Tapparenee  de  l'albumine  coagulée.  En  inciai 
rant  une  portion  du  résidu  sec  du  suc  pancréatique, 
on  détermina  la  nature  des  «eh  qu'il  contenait,  et 
qui  consistaient  en  carbonate ,  sulfate  et  pbospbatc 
sadiques,  avec  des  traces  de  potasse,  du  «Ueiars 
sodique,  du  carbonate  ealciquo,  et  nu  peudephoe- 

phale  calciqu*'. 
L'analyse  du  liquide  donna,  sur  100  parties  : 

Matières  soluliles  dans  l'alcool   3,S8 

MniWrpiî  srtinbles  dans  l'eau  seulement.  l.M 

Albumine  coagulée   5.55 

Eau  ♦  fIJl 

1«0,48 

En  examinant  le  suc  pancréatique  de  la  brebis, 
ue  ftit  faa  puasiblade  l*oMao<r  ca  yir-'i'^  ut 
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peu  tiotahle.  La  porlinn  qui  s'écoula  d'abord ,  rou- 
gtssatl  le  papier  de  touruetol ,  mais  celte  que  l'oa 
TCeinintt  ptiw  laid,  devint  peu  à  |wa  aHMllM  M  dê 
plus  en  plus  concentrée,  de  sorte  que,  tandis  qn*il 
n'y  avait  que  pour  cml  de  matière  solide  dans 
la  première,  iautre  en  conlenail  6.19.  L*animai 
Morat  pMidaiil  4|«*0B  rtcttdtlU  !•  toc  Ba  fiMnï 
ce  liquide  ressemblait .  quant  aux  qualités  exté- 
rîpurfs.  â  celui  qu'on  avait  obtenu  du  rhipn  ;  mais  , 
parmi  ies  substances  solubles  dans  i'atcool,  on  ne 
trouva  polM  «elle  qui  rooglt  par  le  ehleie^et  pemi 
celles  qui  se  dissolvent  dans  l'eau  seulement,  celle 
qui  par  l'évaporstinn  fnrrrtp  les  ppllinilps  ittsofu- 
btes,  existait  en  plus  grande  abondance  que  ceile 
qn)  M  eonaerve  eani  enblr  de  cfeansancot.  La  por- 
tion moyenne  du  liquide  recMilli  Iteimlt  i  ranalyie 
lea  rénitati  auivanla  : 

MaOtrea  aoloUet  dam  ralcool   1 31 

Matières  solubles  dansl*Oatta««!eiBent.  0.98 

Albumine  coagulée   2  2i 

tau   m.5a 

100,88 

Le  sur  pancrcalique  du  cheval  fut  ohtpnti  en 
mettant  à  moK  un  clieval  qui ,  peu  de  temps  aupa- 
ravant, avait  naiiiébeaucoop  dVivoloe.  Oa  «Il  l« 
pancréas  à  découvert,  on  lia  son  conduit  excré- 
teur, on  rouvrit  avec  l'instrument  tranchant,  on 
exprima  le  liquide  contenu  dans  la  glande ,  et  on  le 
veeMilHl.  Ce  lli|iilde  était  vn  peo  Jaune,  elair,  i 
peine  opalin,  mucilagineux,  et  filant  comme  de 
Talbumine  liquide.  H  rofigls^sit  f-iihl<»menf ,  mais 
aensiblmeot,  la  teiniure  de  tournesol.  Soumis  à 
iMIlllon,  il  ae  enagulaH ,  ntae  aprèa  avoir  M 
étendu  d'eau.  En  un  mot,  IleoaaQiiln  ptrAiltanent 
analogue  aux  précédents. 

Tiedemann  et  Omelio  concluent  de  ces  expé- 
riences qal*on  ne  peut  polnl  eenoidérar  la  salive  et 
le  suc  pancréatique  comme  des  liquides  de  même 
nature.  F.e  suc  pancréatique  ne  leur  offrit  pas  en 
outre  la  moindre  trace  d'une  combinaison  de  sui- 
fiscyanogène.  Qnent  à  la  quantité  des  sait  iane  ne 
liquide,  ils  admettent  que  100  parties  du  résidu  sec 
donnent  par<if><i  de  i^els  incombustibles  dans  le 
chien,  et  37,7  dans  ia  brebis.  Ces  sels  étalent  com- 
posés en  grande  partie  de  carbonate  sodiqvo,  d*Hna 
petite  quantité  de  potasse,  combinée  principale- 
ment  svrc  dp  Tacide  lactique  dans  la  liqueur,  et 
dont  la  proportion  était  plus  comidérable  dies  le 
chton  qne  c^i  la  breMe}  d'tone  grande  quantité  de 
chlorure  sodtque ,  de  phosphate  alcalin .  peu  abon- 
dant cbex  le  chi^n.  irès-abonHant  chei  la  brebis; 
et  d'une  petite  quaniité  de  sulfate  alcalin  cbex  ces 
deni  aaimanx.  La  portion  dae  cendres  insoinMe 
dans  l'eau  se  composait  presque  entièrement  de 
phosphate  cllc^u«,  avec  nn  peu  de  carbonate  cal- 
cique. 

Lanat  m  LiaitigM  ont  oxamlaé  le  CM  powréi- 


tique  d'un  cheval  ;  ils  le  recueillirent  sur  l'animal 
vivant ,  en  attachant  au  canal  excréteur  un  tube  de 
ffOBMc  élasiiqne  qui  ae  rendait  dans  uno  bouteille 
de  ïn  m(*me  subslanrp.  Dm'?  l'espace  d'une  demi- 
heure,  ils  obtinrent  trois  onces  de  liquide,  dont  un 
tiers  seulement  fut  consacré  à  l'analyse.  Ce  liquide 
élait  clair;  a  avait  une  saveur  diiblenMnt  salée,  et 
une  pesanteur  spécifiqtir  d,-^  1.0026.  Il  ne  contenait 
que  pour  cent  de  matières  solides,  qui ,  d'après 
un  examen  superficiel ,  parurent  être  absolument 
les  néHM»  que  celles  qu'on  trouve  dans  la  saliva 
hymaine ,  avec  I.ifjiipllc  par  rnnséquenl,  d'après 
leur  opinion,  le  suc  pancréatique  de  cbeval  aurait 
de  raualogie. 

1)  Le  foie  est  un  organe  extrêmement  remarqua- 
ble, faisant  évideniasent  partie  de  eeuz  qui  contri- 

hiient  aux  actes  de  la  digestion.  Son  importance 
ressort  de  $on  vofurae  et  tip  <^on  existenre  consl.mte 
chex  tous  les  animaux  vertébrés,  ainsi  que  cbex 
ceui  do  quelques  aulrss  daasas  qui  sont  pourvus 
d'un  coeur  et  d'un  système  régulier  de  circulation, 
comme,  par  exemple,  les  crustacés,  les  Uiollus- 
ques,  les  arachnides. 

Ctaea  las  mauiniillres,  le  Itole  est  situé  dans  la 
cavité  abdoraitiale,  au  côté  droit  de  l'estomac,  et 
immédiatement  au-dessous  du  diaphragme.  C'est 
le  plus  volumineux  de  tous  les  organes  sécrétoires 
du  corps.  Sa  face  tournée  vers  le  diaphragme  est 
convexe.  Il  est  couvert  par  le  péritoine,  partagé  sur 
le  bord  en  trois  lobes,  et  i>Uh  plat  à  sa  face  inFé- 
rieure  .  qui  présente  cependant  des  inégalités ,  et  oà 
l*on  apsi^t  la  vésleale  du  flel,  ainsi  que  les  vais- 
seaux qui  pénètrent  dans  sa  masse  ou  en  sorlmt.  Il 
diffère  des  autres  organes  sécrélo<n-8  en  ce  que  soU 
liquide,  appelé  bile,  est  produit  principalement,  mais 
non  on  tolalilé,  par  du  sang  volnenx.  La  veina 
porte ,  qui  ramène  le  sang  veineux  du  canal  Inlca- 
tinai,  s'enfonce  dans  le  fbie,  et  s'y  ramifie,  comme 
une  artère  a  coutume  de  le  faire  dans  un  organe  »é- 
créloire.  Ses  brancbes,  arrivées  *  un  certain  degré 
de  ténuité,  se  divisent  en  forme  de  réseau  capillaire 
qui  tapisse  la  paroi  externe  des  corca  destinés  à 
sécréter  la  bile.  Le  sang,  après  avoir  parcouru  ce 
réseau  vasculalre,  se  JeUe  dans  la  veine  hépatique. 
L'artère  qui  pénètre  dans  la  glande,  ou  l'artère 
hépatique,  fournit  aussi  des  ramifications  termi- 
nales sécrétant  de  ia  bile ,  qui  aiioutisseol  aux  con- 
dttils  billalras ;  unis  elleen  donne  d'autres  aussi  qui 
conduisent  du  sang,  se  continuent  avec  les  veines, 
et,  transmettant  le  sang  qu'elles  renferment  à  la 
veine  hépatique,  le  mtieot  avec  le  reste  du  sang 
veineux.  AInei,  quoique  ta  Ule  eolt  prinelpsleumit 
préparée  avec  le  sang  veineux,  les  analomistes  ont 
cependant  observé  <nie!qiiefoig  que  la  veiri  '  [Kirle 
allait  gagner  directt-meat  la  veine  cave,  sans  péné- 
trer dans  le  foie,  cas  dans  lequel  la  sécrétion  de  la 
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bile  n'avait  pu  être  alimeiUéc  que  par  Tarière  qui  se 
rend  av  foie. 

Telle  qu'on  la  rrpri's(!t)te ,  la  coropoeillon  du  pa- 
rencliymp  du  foie,  c'esl-à-dirr  âf  la  masse  envelop- 
pant les  vaisseaux  sanguins  el  les  conduits  biliaires, 
•ertit  BM  clMMe  Am-(  intUendtie,  car  die  m  dliaou^ 
tfralt  CD  grande  partie  dam  Peau ,  et  renemblerait 
beaucoup  au  ccrv^nu  sous  le  rapport  de  eei  nalé- 
riaux  constituants  chimiques. 

Les  premièret  recherdiec  mr  ee  parencbyioe  oot 
été  fallet  par  ▼auquelin,  sur  !e  foie  d'une  raie. 
Braconnof  fxnmim  ensuite  le  foie  de  bœuf,  et  lonf 
récemmcnlFrommberzet  Gugert  ont  étudié  celui  de 
rbomme.  Ces  recherches  montrent  que  le  foie  con- 
tient de  raHiuiDine  Tétat  de  oon>coagnlation,  de 
laprni^-r,  1 1  ïe  (issu  insoluble  des  vaisseaux. 

Je  rapporterai  d'abord  l'analyse  de  Braconnot, 
comme  étant  la  plus  complète.  Braeoonot  peaa  une 
portion  du  grand  iobe  d*ua  fl»le  de  besur,  ia  rédnlitt 
en  bouillie  dans  un  mortier  de  marbre,  étendit 
rrtfo  bouillie  avec  de  IVau,  et  la  passa  au  travers 
d  un  taifelas  serre.  La  plus  grande  partie  de  la 
nasee  du  Me  t^étatt  dietonte  :  etie  paeea  i  travera 
l'étoffe,  sur  laquelle  il  ne  resta  que  les  vaisseaux 
broyés.  Le  liquide  qui  avait  traversé  !e  Jifff  (ta  éiiit 
trouble  et  un  peu  laiteux.  Il  se  comportait  comme 
une  disaolttllon  d'anHnnIne,  et  te  coagulait  forte- 
ment par  l'action  de  la  chaleur.  Le  caillot  élait 
Uanc;  mais  peu  à  peu  il  devint  roupeStre,  h  03n?e 
d'une  petite  quantité  de  sang  qui  s'y  trouvait  mêlée. 
La  liqueur  fliirée  était  Jaune. 

Nous  examinerons  d'abord  la  nature  de  ce  caillot. 
I!  fut  lavé  avec  soin,  séché,  réduit  en  poudre,  et 
mis  en  digestion  avec  de  Tbuile  de  térébenthine  rec- 
tlÉée;  eelle-d  enieva  une  liulle  graiie,  qui  était 
la  cause  de  l'apparence  laiteuse  de  la  liqueur  avant 
la  coagulation.  La  dissolution  était  d'un  jaune  brun. 
On  retira  la  plu»  grande  partie  de  1  huile  de  téré- 
benthine par  la  dietillatlon,  et  on  en  lalaea  les  der- 
nières portions  s'évaporer  spontanément  à  une  cha- 
leur modérée,  dans  un  vai'^seau  ouvert.  Braconnot 
ne  dit  pas  si  l'huile  de  téret)cnthine  fUl distillée  avec 
à»  l*eau,  eeule  manière  de  ia  dlmiper  complètement 
aane  décomposer  l'huile  grasse  restante;  dans  le 
cas  contraire,  on  ne  petit  p^s  considérer  le  réaidu 
comme  en  étant  totalement  dépouillé. 

La  graliee  qui  reata  «près  la  Toiatilliiflon  de 

l'huile  de  térébenthine  »'i;iit  d'un  rougebmiCtà 
demi  solidifii'f .  File  avait  l'odeur  et  la  saveur  par- 
ticulières aux  ragoûts  de  foie  de  bœuf.  Elle  ne  se 
fliêlait  pa«  le  moine  do  monde  avec  l*eau.  L*alcool 
à  0,883  de  pesanteur  spécifique  la  dissolvait  en 
tontp  proportion,  sans  qu'il  s'en  séparât  la  moin- 
dre parcelle  de  stéarine.  Elle  n'était  point  acide, 
et  ptr  coniéqucnt  elle  ii*avait  point  été  aaponlAée 
auparafant;  mais,  laissée  loogtempe  en  digestion 
avec  de  la  soude  caustique ,  elle  se  convertissait  en 
un  savon  solide  et  brun ,  sans  qu'il  t'opérât  aucttn 
dégagement  d*ammonlaqne. 


Cette  graisse  contient  du  phosphore,  el,  quand 
on  la  brûle,  ello  te  comporte  de  mène  que  la  graitit 

cérébrale,  C^Mt-à-dire  laisse  un  charbon  tellemeit 
pénétré  d'acide  iihnsphorii|iie  vitrifie,  qu'il  devient 
tout  à  fait  impossible  de  le  brûler  comptétetncBl. 
TmiUo  par  IVeido  nitrique,  elle  produisit,  en  dé- 
eompoeant  l'aeide ,  do  l*aeido  photpborique  A  aoe 

substance  nynnf  !n  consistance  ft  l.i  tf^nacité  de  la 
cire,  qui  se  dissolvait  aisément  dans  les  alcalit, 
miaio  dane  l'ammoniaque,  donnant  aîoti  des  li- 
qnenre  brmiei,  prédpllablee  par  Ica  acidee. 

Lorsque  Braconnot  essaya  d'employer  l'alcool 
pour  extraire  la  graisse  de  l'albumine  coagulée,  il 
se  sépara  en  même  temps  une  matière  animale  qui. 
après  l^évaporation  de  i^Ioool,  cemmniiqiutt  k 
I  cptfe  dernière  la  propriété  de  sp"  mêler  aisément  à 
Teau,  el  de  produire  ainsi  une  sorte  d'éraulsion,  d'«i 
ou  pouvait  la  précipiter  au  moyen  de  l'infuiioa  de 
noix  de  galle. 

L'albumine  épuisée  par  l'huile  de  térébonlhloe 
donna,  après  avoir  été  brûlée,  du  phosphate  calci- 
que  contenant  du  fer  et  un  peu  de  sulfate  calciqat. 

ITaprèa  cela  le  caHlol  pouvait  être  oootidiré 
comme  composé  d'albumine  et  d*Qoe  grtiMe  péril' 
enlit^re  rrtntcmnt  rit?  phosphore. 

La  dissolution  au  sein  de  laquelle  le  caillot  s'é- 
tait tormé  por  l'aetion  de  it  chaleur,  nwgiieiitie 
papier  de  tournesol.  Ayant  été  soumise  à  l'évapora- 
lion,  elle  déposa  encore  quelques  flocons  d'alba- 
miue,  el  laissa  enfin  une  masse  extraclive  d'un 
Jaune  brun,  qui  reeCa  mollo,  et  ne  pot  èiro  oUeane 
parfaitement  sèche.  Celte  masse  ressemblait  beau- 
coup à  de  t'extrait  de  viande,  mais  n'avait  pat  u 
saveur  salée  et  piquante.  La  potasse  n'en  dégageait 
pae  d^mmoniaqne,  ni  l*Mlde  eniftiriqno  dMcer 
d'acide  acétique.  Quoique  contenant  aussi  une  petite 
quantité  de  la  substance  animale  qui  te  trouve  dans 
i  extrait  de  viande,  elle  était  cependant  composée 
prineipalement  dNine  antre  tdbelanee  diflirentede 
celle-là.  Elle  ne  renfermait  pas  non  plut  de  lacLite 
alcalin,  pui^tqtie  l'alcool  même  bouillant  n'en  ex- 
trayait pas  la  moindre  parcelle  de  ce  tel,  el  en  ^ 
néral  ne  df iiolTait  <|ne  trèe-peu  do  UMtièr»  qui  lit 
de  l'extrait  de  viande  ou  quelque  chose  d'analogne. 
L'alcool  se  troubla  en  outre  par  le  refroîdisscment, 
effet  dû  à  une  petite  quantité  de  âocons  qui  s'y  dé- 
potèrent. 

La  portion  insoluble  dans  l'alcool  ayant  été  dit- 
soute  dans  l'eau  et  mêlée  avec  de  l'infusion  de  noix 
de  galle,  laissa  précipiter  une  certaine  quantité  de 
matière  animale,  que  Braconnot  oonaldère  «mm 
pouvant  être  un  reste  d'albumine.  On  «ndova  Vwb  \ 
de  tanin  qui  avait  été  verté  dans  la  liqueur,  au  moyen 
de  l'oxyde  staonique  bien  lavé  ;  le  liquide  restant 
contenait  une  aubttance  qui,  aprèt  avoir  élé  tev 
mise  à  l'évaporalion,  ressemblait  à  un  oxtralt  végé-  | 
tal,  et  renfermait  peu  de  nitrogène.  Cette  substanr* 
ayant  élé  dissoute  dans  l'eau,  elle  ne  larda  pas  à  i 
dcveoir  adde,  aua  aa  pittréflir.  Olè  Nrait  peul^  | 
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éln  comparable  à  la  ptyaTîne  ûe  la  satire  hmâiM, 

i  l'élal  dans  Ipfjiir^l  ]o  Vai  i:A;!mini''P. 

Voici  le  résultai  «ommaire  de  ("analyse  du  foie  de 
boMtf  lier  Brecennel  : 

DtiM  rétal  httinide  le  Me  eonOeiit  s 

Tissu  de  vaisseaux  et  membranes  18,04 

Tissu  propre,  composé (Matièret  aolobles.  35,50 
de  lEeu  ■    .  55.50 

100,00 

Ce  qui  est  compris  ici  sous  le  titre  de  vaisseaux  et 
nenbrenei,  te  conpotell,  h  proprianent  perler,  de 

ce  dont  l'eau  n'opéra  pas  la  dissolution.  On  pourrait 
objecter  qu'il  n"a  point  été  examiné  si  ces  débris  ne 
contenaient  pas  encore  de  la  graisse  et  d'autres 
Mbalaseet  suaeepltblet  de  te  diacoudra  dam  det 

dissolvants  autres  que  l'eau. 

Le  parenchyme  propr^mpiit  dit  du  foie,  cVsf  fi- 
dire  la  portion  qui  se  dissout  ou  se  déiayedaos  i'cau, 
dieit  ceapoii,  tor  100  parUci,  de  : 

Fan  68,64 

Aibuioine,  pesée  séclie   30,19 

Une  natiireoeateDentpettdeBltrogèDe,(rè»- 
soluble  dent  Teau  et  peu  eolable  dent  rel- 

cool  ,   6.07 

Graisse  liépatique.  »....  3,80 

Chlorure  polettique   0,04 

Phosphate  terreux,  contenant  du  fer.  .  .  .  0,47 
Sel  résultant  d'un  acide  combustible  avec  de 

la  potasse   0,10 

line  pctile  quanlUd  de  sans  niltOffé.  .  .  .  

100,00 

On  coDçoit  que  la  principale  chose  qui  reste  en- 
core i  faire,  «st  de  cbereher  i  conaÉltre  plus  en 
détail  les  propriétés  de  cliacune  des  substances 
dans  lesquelles  le  foie  ae  résout  par  l'analyse  chi- 
mique. 

Le  /bS$  ée  Phommê  a  été  examiné  cnurite  par 

Frommherz  et  Gugert.  Sa  composition  parait  être 
tout  à  fait  analogue  A  celle  du  fuie  de  bœuf;  mais 
de  la  marche  différente  que  ces  chimistes  out  suivie 
daneleur  enalyse,  et  deavitetésaleiBentdilKnsolcs 
qui  les  ont  guidés  en  l'exécutant,  sont  provenues  des 
différences  dans  U  s  résultats,  qui  disparaîtront  pro- 
bablement lorsqu'on  répétera  ces  expériences,  lis 
opérèrent  sur  le  foie  d*un  Jeune  honmie  sain,  qui 
avait  été  exécuté  à  mort.  Après  l'avoir  ntUoyé  du 
«ang  à  l'extérit  ut .  i!s  le  coupèrent  en  morceaux,  et 
le  traitèrent  par  l'eau  froide,  jusqu'à  ce  quecelle^i 
n'cnlevftt  plus  rien.  La  dissolution  était  hiiblenient 
rougeâtre,  mucilagineuse  et  trouble.  On  ne  dit  pas 
8Î  elle  rougissait  le  papii»r  de  tournesol.  Les  deux 
cfaiinistes  ne  paraissent  point  avoir  examiné,  comme 
le  fit  Braconnot,  si  le  caillot  produit  par  la  chaleur 
et  consistant  en  albumine  contenait  de  la  graisse 
dutfcée  de  pbo^lioce.  Le  Uquide  séparé  de  l'albu- 


miae  par  la  fiUfaCiOD  Ail  éfapoid  Jasqu*ea 

fatïrc  «lirupeuse,  et  hiis^a  Tin»*  inn^^f^  cxtractive,  à 
laquelle  l'alcool  bouilianl  enleva,  indépendamment 
d'une  matière  eatracUve,  une  autre  substance,  qui 
s'en  précipita  en  pertie  par  le  refroidissement,  et 

qu'ils  cherchent  h  fn\rc  ron-irirrrr  fomme  étant 
probablement  du  caséum.  Eu  décrivant  Li  h\\i\  nous 
reviendrons  sur  une  substance  qui  est  vraiseuibla- 
UMnent  la  même. 

La  dissolution  dans  l'alcool  a  une  odeur  désagréa- 
ble ,  qui  se  communique  à  l'alcool  qui  passe  à  la 
distillation.  La  masse  qui  reste  après  qu'on  a  retiré 
fout  ce  dernier,  est  nn  extrait  rotqie  brun,  Irès^oln* 
ble  dans  l'eau,  et  précipilable  par  le  sous-acétate 
plombique,  probablement  à  cause  d'un  chlorure 
qui  s'y  trouve  dissous ,  précipilable  aussi  par  l'in- 
HDSiOD  de  noix  de  nalle,  mais  non  par  les  aeidee, 
et  paraissant  être  par  conséquent  de  rexlrtit  de 
viande. 

Ce  que  l'alcool  bouillant  laissa  de  l'extrait  restant 
après  révaporation  du  liquide  eoagulé,  était  }aune 

pâle,  el  ■^olii{)li'  dans  l'eau.  Frommherz  et  Gugert 
le  considèrent  comme  de  la  plyaline,  sans  dire  s'il  se 
comportait  de  même  que  la  substance  correspon- 
dante feumie  par  le  Me  de  bœnf,  et  dont,  suivant 
Braconnot,  une  portion  fut  précipitée  par  l'infusion 
de  noix  de  galle,  tandis  que  l'autre  no  le  fut  pas. 

La  portion  du  foie  qui  ne  se  dissout  pas  dans  l'eau, 
et  que  Braeonnot  considéra  comme  un  tisiu  de 

vais8<  aux  et  de  membranes,  fut  traitée  par  les  deUS 
autres  chimistes  d'abord  avec  de  l'eau  bouillante, 
qui  en  retira  de  la  gélalim;  produite  par  la  coction, 

un  peu  d'extrait  de  viande,  et  un  peu  de  matière 

casèeusc.  Ces  deux  dernières  substances  y  étaient 
vraisemblablement  restées  parce  qu'on  avait  inter- 
rompu trop  tôt  le  lavage  à  l'eau  froide. 

Ce  que  Teau  bouillante  laissa  sans  le  dissoudre, 
fut  desséché  et  bouilli  avec  de  l'alcool.  Celui-ci  se 
colora  en  jaune,  et  déposa  par  le  refroidissement 
une  multitude  de  flocons ,  auxquels  l'éllier  enleva 
une  graisse  qui,  per  l*évaporation  du  liquide  élbéré, 
cristallisa  en  groupes  étoilés.  C'était  une  stéarine 
non  saponifiée.  L'évaporation  ayant  été  poussée 
plus  loin,  rélber  laissa  encore  de  l'élaïne,  mêlée 
avee  un  peu  de  stéerine. 

Les  flocons  d'où  l'éther  avait  extrait  la  stéarine, 
étaient  composés  d'une  matière  particulière,  ana- 
logue à  de  la  résine,  que  Frommherz  et  Gugert  ont 
appelée  résine  hépatique.  Celte  matière  ne  décent 
pas  encore  liquide  à  100";  mais  à  une  plus  forte 
chaleur,  elle  fond  en  se  boursouflant,  prend  feu, 
et  brûle  avec  une  flamme  brillante  et  fuligineuse. 
A  la  distlliatlon  sèche,  elle  donne  des  traces  d*am- 
moniaque,  qui  peut-être  ne  proviennent  que  de 
mélanges  étrangers.  Elle  est  soluble  dans  l'alcool 
bouillant,  mais  ne  l'est  ni  dans  l'alcool  froid,  ni 
dans  réther.  La  potasse  caustique  la  dissout,  et  les 
acides  la  précipitent  de  cette  di.<solution  sous  la 
forme  de  flocons  blancs  qui,  après  «voir  été  tavés» 
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se  di*«o!vent  fnnl  dans  l'aTcoo!  chaud  que  tî.in»  Té- 
Uier,  d'où  rétultetil  des  Uqueura  qui  n'exercent 
•umiM  rétetiOD  annoaçaiit  la  présence  (Pua  acide 
Ubre. 

La  dis^nltrtion  alcoolique  au  sein  de  laquelle  &*é- 
Uieol  déposés  1««  fiuconi  dont  il  vieot  d'être  quet- 
tfon,  rougiuait  le  papier  de  lourneaol,  et  coolenail 
4e  la  grtiasé  aaponiflfe,  ea  des  acMee  srea,  qui,  par 
révaporation,  se  sé|iar3if>nt  en  gouttes  d'huile  d*un 
Jaune  brun,  et  pouvaient  être  réduits  en  acide  oléi- 
que  et  acide  margarique. 

loraqaa  l*aleool  atall  dépoté  eai  addai  graa,  il 
laluail  encore,  aprèe  révaporation  conpiéla,  HM 
cartaioe  quantité  d'extrait  de  ? iaiide. 

Bnfln  Frommbera  et  Gugart  ont  regardé  ce  que 
raloaal  m  diaiolvalt  pas  coama  do  pareaeliynie 
h('!>nfi(jue,  don!  K)  manière  de  se  comporter  onvers 
les  diuolvanta  acides  et  alcalini  n'a  point  été  exa- 
minée. 

Le  résultat  sommaire  da  laor  analyaa  hH  400 

100  parties  de  im-îsc  li(^(ritique  contiennent  : 
01,79  parties  d'eau  el  38.21  de  matières  solides  ; 
que  sur  100  de  ces  dernières.  Il  y  en  a  71,18  solu- 
Mas  en  parlia  dans  l'eau,  en  partie  dana  Taloool , 
et  28,7S  da  parenchyme  insoluble.  Ils  ont  trouvé 
dans  100  parties  de  foie  sec,  S.634  parties  de  sels 
aomMant  an  dilorure  potassique,  phosphate  potas- 
aiqoa,  phoaphate  calcique,  avec  on  peu  de  carbo- 
nate calcique  et  des  traces  d'oxyde  fcrrique.  Ils 
n'ont  point  dit  s'il  f  avait  aussi  de  i'aicali  libre. 

En  anaiyaanl  le  Mt  d*Dna  raie  (nUa  baiis ,  L.). 
Tauquelin  a  IrooTé  qu'il  sa  aon?arliaaoli  Uiiilanller, 
par  le  broiement  avec  de  Tenu,  en  une  <^mulsiun 
doni  la  surface  se  couvrait  d'une  crème  qui,  sou* 
misa  an  barattage,  donnait  de  Tbolle ,  absolument 
comme  ta  crème  ordinaire  fournit  du  beurre.  Si  l'on 
chaufFait  le  foie  jusqu'au  point  de  coaguler  l'albu- 
mine qui  s'y  trouvait  contenue,  00  parvenait  ensuite 
A  an  asprimar  una  qiianirté  aonddérabla  dliuila. 
CaUa  huUa  a'élerail  à  plni  da  la  moitié  du  poMa  da 

l'orfj;!  HP, 

Ces  diverses  expériences  établissent  donc  d'une 
manière  asseï  claire  que  le  foie  est  una  oambinaison 
émalsiva  d*albomioe  avec  un  aorpa  graa,  dimaa- 

ment  morlifif'-f  chez  difFérenls  nntrnatîx  ,  pt  qui  se 
trouve  mêlée  en  outre  avec  plusieurs  autres  maljOres 
animales,  telles  que  de  rentrait  de  viande  et  une  ou 
deux  autres  stibstaneai  luoluUaa  dana  ralcool , 
mais  sotnblcs  dans  l'eau. 

11  ne  reste  plus  maintenant  qu'à  déterminer  de 
quelle  manière  cet  substances  font  partie  du  paren- 
cbyma  b^Uqne.  Pour  acquérir  qualqua  cartitude 
à  cet  égard,  il  faudrait,  en  analysant  la  masse  du 
foie,  commencer  par  injecter  de  l'eau  distillée  dans 
le  tronc  de  la  veine  porte  el  de  l'artère  hépatique, 
ado  d'entraîner  lat  llqttidei  qui  a^rrêtent  I  ta  mort 
dnn^  Ir^  v.^isseaux  sanguins  et  les  conduits  biliai- 
res, el  de  pouvoir  les  examiner  à  partj  car  tant 
qua  la  contenu  de  ces  vaisseaux  tera  mêlé,  dans 

^  % 


raoalTse,  avec  îe  parenchyme  proprement  dit ,  on 
ne  pourra  rien  dire  de  certain  sur  la  nature  de  ce 
dernier.  Cependant  nooa  verrons,  d'après  ce  que  Je 
dirai  an  parlant  des  reins,  que  la  maaaa  émulsivt 

qtti  8P  trouve  dans  le  foie,  était  ^nn^enu^'  dnns  une 
partie  des  vaisseaux,  et  se  composait  de  liquides  sur 
le  point  de  donner  de  la  bile. 

Les  roaladiesaccompaf  néaidïmaaitératlonasaci» 
tiellf  la  m-i<!'^(>  du  foie  ne  sont  paa  rares  assuré- 
ment \  mats  ou  s'est  trèa-peu  occupé  Jutqu'à  présent 
des  changemenu  qu'ellet  déterminant.  Prammbcn 
atOugartontaxaniné  une  tumeur  bépaiiqua  pi«ffa> 

nanl  d'unm3!:idt'  qui  avait  soiiffsTt  tîti  foîc,  ft  chel 
lequel  cet  organe  pesait  environ  douxe  livres.  Elle 
avait  l'aspect  du  fromage,  et  était  blanche.  L'orgs* 
nitatloo  du  fOia  paraittaitjr  être  totalement  détraiie^ 
et  elle  contenait  une  graisse  non  snîumifif'e,  avec  un 
p«u  d'albumine  non  coagulée,  une  petite  quaolilé 
d'extrait  de  viande,  un  peu  de  matièra  cacèeoieei 
da  matière  salivaire«  qtialqoat  restes  de  vaissarai 
sanguins,  du  chlorure  sodique  et  du  {>hoïi)hate  cal- 
cique. On  n'y  trouva  ni  graisse  hépatique,  nî  résine 
hépatique,  ni  acides  grat. 

9  )  La  Mto.  Ce  liquide  coula  du  tola  dana  le  doa« 
dénum  par  un  conduit  particulier ,  s'onvmnt  der- 
rière un  pli  qui  en  bouche  l'ouverlun;  tant  que 
l'intestin  aet  vMa,  malt  a^aflbca  at  parmat  «  la  bile 
da  ooular,  pendant  la  digestion,  lorsque  le  duadé* 
nnm  fst  un  peu  distfndtr  pir  la  masîp  qui  \f  tra- 
verse. A  ce  conduit  excréteur  en  abouli&seut  deiut 
autres  encore,  dont  l'un  sert,  comme  je  l'ai  déjédS 
plus  haut,  à  ^écoulement  du  suc  paneréatiqoe,  et 
dont  l'aiifr  •  mène  à  la  vésicule  biliaire.  Celte  der- 
nière, qui  est  un  petit  réservoir  pour  la  bile,  repose 
immédiatement  sur  la  fOca  InNrleura  du  fMe»  et  te 
compote  d*ttna  membrane  muqueuse  renforcée  d'à- 

hnrd  par  un  ttssti  rellutaire  serré,  qui  l'entoure,  et 
tapissée  en  outre  par  le  péritoine  sur  la  face  oppo- 
sée au  foie.  La  véticula  biliaire  reçoit  la  bile  qol 
coula  dn  foia  bore  du  temps  de  la  digestion,  et  qui 
ne  peut  point  alors  pénétrer  dans  le  duodénum.  Dés 
que  l'ouverture  du  conduit  oomouio  de  la  bile  cesse 
d'être  Asrmée,  ce  liquida  ooula  directement  at  almal- 
tanémant  du  foia  et  da  la  vésicule  du  fiel. 

La  bile  est  vprtf .  depuis  le  vert  jaunâtre  jusqu'aa 
vert  d'émeraude,  d'une  sav«Mr  amère,  et  d'une 
odeur  particulière,  nauséabonde.  Celle  de  la  vési- 
cule est  œucilagineusa,  en  raison  du  mucut  da  ta 
vésicule,  ijifflle  tien!  en  dissolution,  et  très-souveot 
elle  est  filante.  Chez  les  mammtfères,  la  bile  con* 
tient  la  même  ou  presque  la  même  ^ntlté  iPw 
que  le  sérum  du  sang  ;  mais  chez  let  Oiaeaax ,  elle 
est  phts  étendue,  el  ftier  le?  poissons  quelquefois 
plus  concentrée.  Elle  ne  se  coagule  pas  par  t'ét>ul- 
litlon.  Tbénard  a  trouvé  la  pesanteur  spécifique  de 
la  bile  de  bœuf  =  1,016  à  II*. 

11  y  a  déjà  longtemps  que  la  composition  de  la 
bile  a  été  un  sujet  de  recherches  pour  les  chimistes. 
La  propriété  qu'elle  a  de  mousser  quand  00  l'agite, 
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e(  de  précipiter  par  les  acu1<>it.  en  abandonnant  une 
sub«ianceréain«4iM»délermina  les  anciens  chimistes 
à  to  tmuMémr  eomne  ua*  eomblMifon  tMmroeiiM 
d'un  corps  voisin  des  résines.  Tant  que  cette  opinion 
régna ,  on  chercha  à  expliquer  d'après  elle  loua  !•■« 
effets  de  la  biie  dans  le  corps.  Fourcroy  remarqua 
qiM  raleool  précipita  de  eelta  dernJéra  une  natière 
qu'il  considérait  comme  de  l'albumine,  et  Powel! 
essaya  de  démontrer  que  la  bile  a  la  propriété  d'em- 
péchrr  la  coagutalioo  de  Talbumine  avec  laquelle  on 
la  niêla.  LorMine  je  fit  l'anatrae  de  la  bile  en  1807, 
Je  constatai  qu'on  parvient  à  dissoudre  dans  Peau 
l'acide  analogue  à  une  résine  que  les  anciens  chi- 
mistes admeliaieni  dans  celte  humeur.  Une  simple 
dIgeilioD  avecdtt  carbonate  barjrtiqne  on  dn  carbo- 
nate plombique  suffit  pour  opérer  cette  dissolution, 
qui  a  la  saveur  et  l'odeur  de  la  bile.  Lorsqu'on  avait 
précipité  l'acide  résineux  de  la  bile  par  l'acide  sui- 
fMqiM,  11 M  tomail  du  ndible  plondiique  ou  barytl- 
que.  Je  conclus  de  là  que  la  bile  renfermait  comme 
partie  urntripale  un  princi|>e  amer,  capabk'  de  for- 
mer avec  les  acides  minéraux  des  composés  insolu- 
blet  dana  on  eidt  d*acide,  al  qu*oo  pouTatt  rendre 
à  ce  principe  ses  propriétés,  en  enlevant  l'acide  par 
une  base  <>^f)al>le  r^irmer  avec  lui  un  seliniolu- 
bie.  J'appelai  ce  corps  matière  biliaire. 

Yett  la  même  époque,  ou  du  aoloa  peu  aprèe, 
Tbénard  imagina  une  nouvelle  manière  d'analyser 
la  bile.  Celte  méihode  analytique  parut  démontrer 
l'existence  de  principes  dans  la  bile,  que  l'on  n'y 
avait  paa  loupQonnéa  auparavant.  CecbiniUle  ^outa 
d'ibord  à  la  bile  assez  d'acide  nitrique  dilué  pour 
analys«>r  la  substance  que  tou<;  nridp^  r>n  préci- 
pilent.  Il  Altra  ensuite  et  versa  Uani  la  liqueur  un 
mélange  d*acélate  plombique  nmlre  d  d'acélale 
basique  de  plomb  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  produisit 
plus  de  précipiu-  dernier  formait  une  masse 
emplasUque,  qui  lui  bien  lavée  avec  de  Peau,  et  dé- 
barranée  de  l*oxyde  plombique  au  moyen  de  l*a- 
Cide  nitri(|ue.  Il  restait  une  matière  verte,  résineuse, 
aolubledans  l'alcool,  peu  soluble  dans  IV» u.  e(  à  la- 
quelle Tbénard  donna  le  nom  de  réêim  biliaire. 
On  ajonla  enaoUe  i  la  liqueur  é\A  celle  réaina 
a*étail  précipitée,  du  tous-acétate  de  plomb,  en 
quantilé  suffisante  pour  qu'il  n'occasionnât  plus  <le 
précipité.  Ce  précipité  ressemblait  au  premier, 
m»it  II  était  Jaune  et  plut  mou.  On  le  fit  dittoudre 
dans  de  l'acide  acétique  dilué,  on  précipita  l'oxyde 
plombique  par  riiydrop.ène  sulfuré,  on  filtrn  la 
l^ueur  et  on  l'évapora  à  siccilé.  Le  résidu  était 
flarmé  d*une  anliaiance  aitradiva ,  lolublo  dans 
Teau  et  dans  l'alcool,  pomidani  une  saveur  douceâtre 
et  amère.  et  qu'on  nomma  /»fcrome/(de  »<kpK,  amer 
el  de  ^«tA<,  miel).  Hait  Tliéoard  trou  va,  en  outre,  que 
la  rétino  biliaire  ajoutée  A  une  dittolulioo  aqueuse 
de  M  pieronel.  s'y  dissout  quand  la  liqueur  est 
assez  concentrée,  et  qu'il  se  forme  ainsi  un  liquide 
amer,  une  bile  régénérée.  On  admit  donc  que  la 
bUe  était  fimée  principalement  de  pteromel  el  de 


résine  biliaire,  dloeofjs  dfîn»  un  m^bnfjo  d'eau  avec 
les  substances  ordinaires  des  liqueurs  animales.  On 
allribua  la  coloration  de  la  bile  b  la  réatoe  verla. 

Cette  théorie  fut  généralement  adoptée,  et,  dans 
toutes  les  analyses  que  l'on  fit  par  la  <;in(^,  on  parfit 
de  l'idée  que  la  bile  était  formée  principalement  de 
picronwl  el  de  rétine  biliaire. 

Vingt  ans  plus  tard  (en  189t),L.GmeIin  donna im 
travail  très  étendu  et  très-exact  sur  la  composition 
de  la  bile.  11  analysa  la  IHIe  d'apré«  les  deux  mé- 
tbodot,  lavoir  :  par  l*aclda  tulfUriqueel  par  l*aeétata 
plombique;  al  11  découvrit  de  cailo  manière  dca 
corps  inconnus  aup»r^\;int,  comme,  par  tiample, 
la  taurine  et  l'acide  ciiolique,  qu'il  oootidéraWWUM 
partiet  conttiluantet  de  ta  bile. 

En  analysant  la  bile  de  bœuf  par  l*adde  sulfuri* 
que.  el  en  suivant  la  mart  he  que  j*avais  adoptée, 
Gmeiin  arriva  aux  mêmes  résultait  que  moi.  Mait 
llconilaia  que  le  corps,  que  j'avala  nommé  maliln 
biliaire,  laisse,  aprèslacombuiUon.delabarjta on 
de  l'oxyde  plombique.  11  le  considéra  donc  avec  rai* 
son  comme  une  bile  dans  laquelle  la  terre  baryU» 
que  on  ]V»xyde  plombique  s'était  tubtilloé  I  Palcall. 
Il  donna  par  conséquent  la  préférence  A  la  tbéorie 
de  Tliénard.  et  arimil  ,  d'après  ce  chimiste  ,  que  la 
hile  était  formée  de  résine  biliaire  el  d'une  substance 
douceltra  et  amère,  qu'il  nomma  ancre  biliaire.  Il 
démontra  que  la  résine  biliaire  de  Tbénard  contient 
encore  du  <!urre  biliaire,  el  que  le  plcromel  du 
même  chimiste  renferme  de  la  rétine  biliaire.  11 
prouva,  en  ou  Ire,  que  le  tuera  biliaire  ordinaire,  qui 
forme  la  principale  partie  eontliluanle  de  la  bile , 
n'est  pas  préripiié  par  le  sous-acélale  de  plomb,  et 
qu'on  peut  l'obtenir  sous  la  forme  d'une  masse  cris- 
lalline,  grenue,  d*une  aaveur  doneeilre  et  amère , 
mais  à  l'état  de  mélange  avec  de  l'acétate  sodique 
fourni  par  Ions  sc's  "indiques  de  la  bile,  en  pré- 
cipitant l'uxyde  plombique  par  rbydrogéoe  sulfuré, 
filtrant  et  évaporant  la  liqueur.  Outre  la  rétine 
biliaire  et  le  sucre  biliaire»  Graelin  découvrit  dant 
la  hth',  de  la  taurine,  de  l'acide  cholique  ,  de  !n  cho- 
lesiéraie,  de  l'acide  oléique ,  de  l'acide  margarique, 
de  la  matière  colorante,  de  reitratt  de  viande,  nnt 
matière  urineiise  extractive,  une  matière  analogue 
au  fT'nten,  du  caséum,  de  la  matière  salivaire,  de 
l'albumine,  du  mucus,  du  carbonate  sodique,  du 
carbonate  d*ammoniaque ,  de  Tacétale  (laciate)  so- 
dique, des  margarates,des  oléatet,det  cholatet,daa 

sulfates  et  des  phosphates  soiliqiîps  et  jinlnssiqiirs, 
du  sel  marin  et  du  phosphate  calcaire.  Je  décrirai 
par  la  tuile  cet  tubtiancet  Paonne  en  particulier. 

Une  courte  exposition  de  la  méthode  analytique 
de  Gmeiin  ,  qui  ne  (endait  proprement  qii'.'ï  déter- 
miner la  nature  et  non  la  quantité  des  matériaux  de 
la  bile,  sera  maintenant  plut  tadTe  I  comprendre. 

La  bile  fttt  dcttéchée  à  une  douce  cbaleur.  Elle 
laissa  8,49  pour  cent  de  résidu  séché  h  +  100*.  Il 
s'était  volaUlité  par  conséquent  91,51  pour  cent 
d'eau. 
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he  Téuda  tec  fut  traité  par  Taicoot,  qui  laim, 
tMM  Im  4iiMiMlie,  le  mueiu  «le  te  véitcule ,  la  ma- 
tière «alivaire  el  la  matière  caséeusc. 

Ces  trois  matières  furent  séparées  pur  I-)  rodion 
dans  PeaUf  qui  laissa  le  mucus.  Après  révaporalioa 
de  l«  «UeaoluUoa  aqueuse,  l'ileool  touitlaiit  enleva 
la  nature  eaaèeiiae,  m  tafaiaot  la  nalMre  aali- 
▼aire. 

La  dissolutioD  de  la  bile  daiu  Taicool  fut  évapo- 
rée. La  nane  exlradlve  rettanle  abandonna  â  l*é- 

tticr  de  la  cholestérine  et  de  Tacide  oléique. 

L'extrait  épuisé  par  réth(>i-  fi!t  dissous  dansIVau, 
et  précipité  par  Tacétale  plou)l>ique  neutre.  Le  pré- 
cipité cAnitilalt  en  nne  coedHnaifon  d*oxyde  plom- 
bique  avec  de  la  résine  biliaire,  un  peu  de  sucre 
biliairf».  dp  l'acide  mar^arique,  de  l'acide  cholique, 
de  ia  matière  coloraiile ,  de  la  matière  caséeuse  ou 
de  la  gliadlne.  eten  phosphate,  sultete  el  cblorare 
pKMnUqnee.  Bn  traitant  le  précipité  délayé  arec  de 
r»'niT  p^r  !e  gaz  sulfide  hydrique,  fa  plus  grande 
partie  du  sucre  biliaire  fut  dissoute  par  Teau,  avec 
une  petite  qoantilè  de  rétine  biliaire.  Avec  le  sulfure 
de  plomb  rettirent,  tant  te  diieondre,  de  la  résine 
biliaire  oonipnRnt  encore  un  peu  de  sucre  biliaire, 
de  Tacide  cholique,  de  Tacide  margarique  et  de  ia 
malitreeaaéeute,  dont  la  séparation  fbt  opérée  eo 
dissolvant  le  toiU  dans  l'alcool  et  précipltaol  d'a- 
bord avec  de  l'eau,  qui  rfiiiu  le  sucre  biliaire  et 
l'acide  cbolique  en  dissolution  :  on  obtint  encore 
un  peu  d*adde  cholique  en  faisant  bonHlir  le  préci- 
pité avec  de  l'eau.  Ce  précipité  fut  ensuite  dissous 
dans  la  plus  petite  quandt!'  Jl^Js^ihlp  (rnîrnni.  rf  h 
dissolution  mêlée  avec  de  l'éiber,  qui  en  précipita 
de  la  rétine  biliaire,  de  la  matière  caséeuse  el  de 
Talbumine;  raloool  froid  enleva  au  précipité  la 
résine  binaire,  et  l'alcool  bouillant  s'empara  de  la 
matière  caséeuse  ou  de  le  gliadiae,  en  laissant  l'al- 
bumine. 

La  distolulion  dans  ralcod  étbéré  fM  évaporée* 

pour  chasser  réih  r,  pt  If  liquide  restant,  qui  n'était 
plus  qu'une  dissolution  dans  l'alcool  simple,  fut 
précipité  par  l'eau  :  le  tuere  biliaire  resta  dissous 
dans  Peau.  Le  précipité  était  un  mélange  de  rétine 

biliairp  d'^îcide  inargarique.  On  le  dessécha  ,  el 
on  le  fit  macérer  dans  de  l'éther  méié  d'un  peu 
d*alcooI.  Le  liquide  se  sépara  en  deux  portions  : 
l'une,  plus  légère,  surnageant,  qui  consistait  en  une 

dis^nltition  d'acide  margarique  dans  de  l'élher; 
l'autre ,  plus  pesante,  qui  était  une  dissululion  de 
résine  biliaire  dans  l'alcool.  Ou  sépara  ces  deux 
portions  l*Hne  de  Tautre  à  Taide  d'une  pipette,  et 
on  lee  évapora. 

La  bile  précipitée  par  l'acétalc  plomhique  neutre 
fut  ensuite  précipitée  par  le  «oufr-acéiaie  plumbi- 
que.  Le  précipité  qu*on  obtint  de  cette  manière 
contenait  une  combinaison  d'oxyde  plombiquc  avec 
de  la  résilie  bili;iire,  el  uni-  si  griiiidi'  (jiMiiliu'-  de 
sucre  biliaire,  que  ces  deux  subsiiJiices  luretil  dts- 

aoutcs  ettemUe  par  Teatt,  quand  on  le  décompeia. 


n  contenait  en  outre  de  la  taurine.  On  le  mèU  vnc 
de  reao  et  de  l*aeide  acétique ,  et  on  le  décompotn 

par  le  moyen  du  gaz  sulfide  hydrique.  Traité  ainsi, 
il  donna  un  liquide  acide  qui,  après  avoir  été  filtré 
et  évaporé,  se  sépara  en  une  liqueur  acide  et  un 
magma  visqueux,  déposé  au  ttnd  du  vaae.  La  li- 
queur acide  donna  de  la  taurine  par  révaporation. 
La  masse  visqueuse  en  céda  aussi  à  de  l'eau  tiède, 
par  laquelle  on  la  traita.  i>e  Texlrail  de  viande  se 
précipita  ensuite  de  la  ntfme  liqueur  par  rintasian 
de  noix  de  galle.  La  matière  visqueuse  fut  dissoute 
dan!i  de  l'alcool,  el  la  dissolution  précipitée  avec  de 
l'eau  :  on  lava  le  précipité  d'abord  avec  de  l'ean 
froide,  puis  avec  de  Tean  bonillanie,  qui  enlevèreaC 
du  sucre  biliaire  et  un  peu  de  taurine,  et  laisainat 
de  !rï  rt'suic  bilinire  pure.  Celte  fois,  le  sulfure  de 
piomb  ne  relinl  que  trés-peu  de  résine  et  de  sucre 
biliaires. 

La  liqueur  précipitée  par  le  sous-acétate  plondii* 
que  fut  débarrassée  du  plomb  par  le  gaz  sulfide  hy- 
drique, filtrée  et  évaporée  jusqu'en  consislanoc 
sirupeuse  :  elle  donna  alors  du  tuere  biliaire,  sont 
la  forme  d'une  masse  grenue.  L'eau  mère,  qui  ne 
se  trouhlriK  plus  p^r  l'infusion  de  noix  de  calle, 
cooleuail  encore  beaucoup  de  sucre  biliaire,  avec 
les  acétates  des  bases  inorganiques  qui  okitleM 
dans  la  bile.  Celles-ci  ne  purent  être  déterminées 
avec  précision  qu'après  là  combustion  du  sacre 
biliaire. 

Lorsqu'on  compare  la  composHiott  peu  tam^ 
quée  que  donne  pour  la  bileranalyteauBOfendta 

nrtdrs,  nvec  la  multiplicité  des  sii!)s!3nrf»s  que  l'oo 
obiieni  par  le  trailemeol  au  moyen  des  sels  piooi> 
biques ,  on  est  tellement  porté  à  penser  que  cet 
substances,  au  lieu  do  préexister  dans  la  bile,  pour> 
rnff^ttt  n"(Mre  fjue  des  prodiiils  (te  l'action  des  réac- 
tifs employés  dans  l'analyse.  Des  expériences  plus 
récentes  ont  jusqu'à  un  certain  point  confimé  cette 
prévision.  Dix  ans  après iapuUieaiion  de  l'exoelitti 
travail  de  Gmelin  ,  Demarçay  découvrit  que  le  prin- 
cipe amer  de  la  bile  qui  est  soluiMe  dans  l'eau,  se 
transforme  par  une  ébullitinn  prolongée  avec  des 
acides  minteaux  en  amoM»iaque,  en  taurine  et  en 
résitip  !>i!iafre,  tandis  qu'une  coction  semblable  nvec 
la  potasse  caustique  le  métamorphose  intégrale- 
ment  en  acide  ebollqne. 
Dès  lors  il  était  évident,  que  ces  substaneee  pca» 

vent  être  des  produits  des  onérations  ,Tn.i!yhqucs  et 
des  réactions  des  substances  employées  dans  ces 
opérations.  Mais  11  ne  «'ensuit  pas  que  ces  méta* 
morphoses tt*alent  pas  d4k|àeu  lien  avant  révaeuaHoB 
de  la  bde ,  et  que  quciques-uns  de  ces  principes  ne 
puissent  se  trouver  dans  cette  humeur,  quoique 
leur  nombre  augmente  pendant  les  manipulations 
qu*mlge  l*analyso.  Lee  expériences  de  Oemarçay  ne 
nous  éclairent  |)as  sur  ce  point.  Mais  voulant  aussi 
donner  de  son  côté  une  idée  de  la  conipo-iition  de 
ia  bile,  il  revint  à  la  théorie  la  plus  aimeuue,  «l.ii)s 
laquelle  on  regarde  la  bile  comme  nne  espèce  do 


Digitized  by  Google 


BIUE. 


eoi 


résioate  sodiquc  peu  loluble  dans  Teau  et  précipi- 
lable  de  la  bile  au  moyen  des  acides. 

Il  dooiM  A  Taeide  de  oe  mI  le  non  d*Mftl»  eho~ 
léique.  Selon  lui,  cel  acide  présente  I.i  f)arlicularilé 
de  ne  pas  é(re  précipité  de  la  liile  par  les  acides  acé- 
tique, tartiique  et  citrique,  quoique  ces  acides  le 
prédpileDl  de  act  conUiialaoïu  avec  les  aletUat  une 
fois  qu'il  rr  é(é  précipité  de  la  bile  par  un  acide 
minétiil.  l  is  rechi-rclics  de  Detnarçay  ont  par  con- 
séquent ramené  nos  connaissances  sur  la  bile  à  leur 
point  de  diparC  Oeeuiifay  nie  poiltlTenent  l*eiis- 
tence  d'un  sucre  biliaire,  et  il  considère  le  sucre 
biliaire  deGmelin  et  le  picrom^l  de  Tbéoard  comme 
identiques  avec  Tacide  cholétque. 

Ainsi  done,  après  avoir  tourné  pendant  plot  de 
trente  ans  dans  un  cercle,  relativement  à  Tidée 
fondcimpnlale  sur  la  nature  de  I3  hilf- ,  non  ,  toute- 
fois, sans  que  nos  connaissancts  se  soient  coubidc- 
rablenenl  étendaes,  nous  nons  retrouvons  au  point 
de  départ,  et  malgré  toutes  les  décoaverlet  dont  les 
travaux  précités  ont  enrichi  la  science.  Il  serait 
impossible,  sans  de  nouvelles  recbercbes,de  donner 
une  idée  tant  soit  peu  eiael»  de  la  composition  de 
la  l)ife.  Je  traiterai  maintenant  de  cette  humeur, 
d'après  les  expériences  que  j*ai  entreprises  derniè- 
rement sur  la  bile^  de  bceuf  dans  le  but  d'en  déter- 
miner la  compoeitfon. 

Ainsi  que  Je  l'ai  déjà  dit,  il  y  a  deux  manières 
d'nii  livrer  la  bile,  savoir  :  par  Pacide sulfurique et 
i»âr  les  seis  de  plomb  j  mais  pour  éviter  autant  que 
possible  les  métamorphoses,  0  est  néoessaire  de 
prendre  d'autres  précautions  qne  C^les  qul  OQt  été 
observées  jusqu'à  présent. 

I.  Analjrae  de  la  biie  par  l'acide  tulfurique.  On 
évapore  la  bile  de  bmur  au  bain>nMrie  ou  dans  le 
vide  sur  Tadde  «ulfUrique,  en  élevant  à  la  fin  la 
tenfipérature  dans  le  vide  de  100  à  110«,  afin  que 
la  masse  devienne  assez  sèche  pour  se  laisser  pul- 
vériser. Alors  on  iVirrose  avee  de  Télber  anhydre. 
LViher  est-il  aqueux ,  la  bile  absOfbe  Teau  et  se 
liquétie.  L'élher  extrait  toute  la  graisse  qui  n'est 
pas  en  combinaison  avec  Talcali  k  l'étal  de  savon. 
Apris  avoir  fait  digérer  la  poudre  deui  à  trois  fois 
avec  de  l'élher,  on  la  traite  par  Falcool  anhydre 
qui  laisse  If  miirij';,  Ip  srl  rnarin  et  d'aulrc^  sel»;  rt 
matières  organiques  insoiubkâ  dans  ce  véhicule,  ti 
dissout  de  l'otéale  et  du  mart;arate  d*alcaU ,  la  ma- 
tière colorante  de  la  bile  engagée  dans  une  oombi- 
mison  semblable,  rte  On  filtre  la  dissolution  obte- 
nue et  on  lave  le  résidu  d'abord  avec  de  l'alcool 
anbydre  et  ensuite  avee  de  l'ateool  de  0,85  qui  dis- 
aoul  certaines  matières.  L'alcool  qui  a  servi  au 
premier  lavage  est  la  liqueur  filtrée.  OAm 

du  second  lavage  est  recueilli  à  part.  La  suluiiou 
dans  Tatcool  anbydre  est  ensuite  mêlée  par  petites 
ponioos  et  sous  une  agUatioo  conlinnelie  A  une 
goluffnn  de  chlorure  Jnrytique  dans  Peau,  aussi 
|on{î!emps  <{n'il  se  formu  encore  un  précliitlé  vert 
foocé.  Celui-ci  est  séparé  par  la  fillraliou  et  lavé 


avec  de  l'alcool  qui,  cependant,  n'a  pas  besoin  d'être 
anbydre.  Ou  verse  goutte  à  goutte  de  l'eau  de  l)a<- 
nrie  dans  la  liqueur  fliirée.  Le  précipité  qui  sa 
forme  par  ce  moyen  est  d'abord  gris  foncé,  mais  il 
devient  vert  T^yvH  quelques  instants.  On  continue 
d'ajouter  de  1  eau  de  baryte  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se 
ferme  plus  de  préelpUé.  BientAt  le  précipité  cesse  do 
prendre  une  couleur  verte,  mais  il  devient  d'abord 
jaune  brun  ,  et  à  la  tin  seulement  jaunâtre,  après 
quoi  la  liqueur  s'est  presque  décolorée  et  ne  pré- 
sente plus  qu'une  Vhfgttt  teinte  JaunAIre.  On  reeneUle 
le  préciptté  sur  nn  filtre  M  on  le  lave  avec  do  Tal- 

COOI  de  0,84. 

Le  premier  précipité,  produit  par  le  chlorure  de 
barlnm ,  est  une  combinaison  de  baryte  avec  la  ma* 

tière  qui  colore  la  bile  en  vert.  Je  te  nomme  hili- 
rerdine  {de  bilis,  bile  et  verdire,  verdir).  L'autre 
précipité,  ou  celui  qui  s'est  formé  au  moyen  de  l'eau 
de  baryte ,  contient ,  outre  la  biliverdine,  une  en- 
tière colorante  jaune  rouge,  que  je  nomme  hitiful' 
vine  (de  bilis,  bile,  et  fulvus,  jaime  rouge),  une 
matière  exlractiforuie,  et  une  matière  animale  par- 
ticulière, sur  laquelle  Je  reviendrai  plue  tard. 

La  liqueur  spiritueuse  contient  nuMmantéeUt 
baryte  libre  qu\m  précipite  par  du  gaz  acide  car> 
boniqoe.  Le  carbonate  barytique,  en  se  précipitant, 
entraîne  encore  une  petite  quantité  de  la  matière 
colorante  de  la  liqueur.  Celle-ci  est  ensuite  filtrée 
et  évaporée  jusqu'à  sicciié  ;  on  achève  la  dessicca- 
tion dans  le  vide,  de  manière  que  le  résidu  devienne 
assez  sec  pour  se  fendiller  et  prendre  de  la  dureté. 
Le  résidu  est  ensuite  redissous  dans  l'alcool  anhy- 
dre, qui  laisse  du  sel  marin  nouvellement  formé  et 
du  chlorure  de  barium.  La  solution  est  filtrée ,  puis 
mêlée  avee  de  Tadde  sulAirIque  étendu  préalÂte- 
ment  de  la  moitié  de  son  poids  d'eau  et  ensuite  d'al- 
cool. L'acide  est  ajouté  par  petites  portions  succes- 
sives, aussi  longtemps  qu'il  précipite  encore  une  base 
dissoute  (soude,  baryte,  ammoniaque  è  l'état  de eul- 
fale).  Lorsque  quelques  gouttes  d'acide  n'occasion* 
nenf  plus  de  trouble  dans  la  liqueur  c!-?r!ft4e,  ou 
bi  en  ne  déterminent  plus  de  dépùt  sur  la  paroi  interne 
du  vase ,  au  bOttt  de  quelque*  heures ,  on  sépare  la 
liqueur  du  précipité  par  la  filtration,  on  lave  celui* 
ci  avec  de  l'alcool  anhydre,  on  introduit  la  llqurur  fil- 
trée dans  unecornue,on  la  mêle  avec  du  carbonate 
piombiquebien  lavé  et  encore  humide,  et  on  la  dlo> 
tille,  après  avoir  adapté  à  la  cornue  un  réeipientttt- 
bulé,  dont  la  tubulure  ne  soit  pas  fermée  exactement. 
Le  carbonale  plomblque  se  combine  avec  i'acide  sul- 
furique et  en  partie  aussi  avec  les  acides  gras.  Dès 
que  la  majeure  partie  de  l'alcool  a  passé,  on  later* 
rompt  h  (fistill-îiion.  On  sépare  la  liqueur  j?ime 
pàle  du  précipité  plombique  par  la  filtration.  Elle 
contient  maintenant  de  l'oxyde  plombique,  que  Ton 
prérïpfte  au  moyen  de  l'hydrogène  sulfuré.  On  filtre 

pour  sfparer  le  sulfitr»'  plombique  précipité,  on  ]r\vc 
avec  de  l'aleoul,  ei  on  i'v;ipore  ensuite  la  liqueur  au 
baia-marte  jusi^u'à  siccilé» 
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Oq  obUent  de  celle  in,:inièrc  une  majse  jaunAlre. 
claire  et  feodiilée,  qu'on  aoucnet,  daoi  le  viùe,  à 
«ae  iMDpinliiMdt  IMi  110*.  Par  et  nùfm  éll«M 
boursouBe.  ahanJontie  Peau  qu'elle  relient  encore, 
et  lame  une  matse  huileuse  f^onflée,  que  l'on 
pulvériae  râ(»iiJemeut  pour  la  traiter  par  Téther  an- 
hydra.  Oa  idouta  mIiiI-cI  par  paUiai  partiou  at  i 
différeniet  reprises,  et  OQ  le  décante  aprèa  quelques 
leinp^  de  rArtctinn  L'«'-iher  extrait  les  acides  fjras 
devenus  libres  cl  une  petite  quantité  d'ua  principe, 
foa  Ja  ddariral  iHiia  loin.  La  rdaMii  débarraïaé  da 
Téther  par  l'exposition  dan*  le  vide  «ur  raciilc  $ul- 
furi<|iie,  est  le  principe  ék'clro-oétîatif ,  amer,  de  la 
bUe,  lidua  le  plus  ^rand  étal  de  pureté  auquel  on 
pyiMa  HaUenir.  C*flil  et  prlneipa  qna  J*fel  appalé 
matière  biliaire  dan$  mon  analyse  antérieure;  mais 
dans  l'élat  oil  je  l'avait  obieou  alon  il  cofiiaaaU 
encore  de  la  baryte. 

Ca  «orpt  a  la»  prapriélda  lutf aalai  i  n  ait  iao-  • 
dore,  doué  de  la  saveur  amère  qui  caractérise  la 
bile,  peut  être  chauffé  hien  au  <felà  de  100-,  sans 
qu'il  tubisae  d'autre  altération  qu  un  léger  bouraou^' 
flemcnt  qui  «^oyèra  i*U  •  ralaDU  noa  patila  quantUé 
d'e^u.  A  une  température  plus  élevée,  il  brunit,  ae 
boursoufle,  devient  demi  -  fluide ,  s'enflamme  et 
brûle  avec  une  flamme  fuligineuse ,  comme  la  ré- 
alaa,  m  lalaïaat  no  cbartHm  gaaW,  qui  la  coo* 
sume  sans  résidu.  A  la  distillation  sèche,  il  fournit 
de»  produits  ammnniaciiix.  Il  sHirp  l'humidité  de 
l'air,  et  se  contracte ,  sans  se  iiquetier.  il  se  dissout 
fadlanenl  at  an  toola  proporlioa  daoa  raau  at 
dans  l'alcoûl.  Par  Pévaporation  de  cet  solutions , 
il  reste  sous  la  forme  d'une  masse  jaune  pâle  et 
transparente ,  qui  se  fendille  par  lu  dessiccation. 
QiMlquaft>i*Jt  oblentt  Uwolora.  U  att  tmolubla 
dins  l'étber,  et  rougit  le  tournesol.  Lorsqu'on 
chauffe  sa  solution  ai|iiPt!9e  ,  cp|l»^-çi  prt-nd  un  as- 
pect opalin.  Cbaufféc  davantage ,  elle  se  trouble  de 
plui  en  plue,  «ant  qu'il  aa  fOriM 4a  priaipilé.  Par 
le  refroidisseraent  le  trouble  diminue  de  nouveau. 
Dans  l'espace  de  quelque?  spmriincs ,  la  liqirctir  dé- 
pose un  léger  précipité  blanc ,  sans  toutefois  s'e- 
clalrelr.  Il  aaeanNQa  avec  lae  Iwiaa  aaliSalrfea  at 
expulse  l'acide  carbonique.  Lorsqu'on  emploie  des 
carbonates ,  il  donne  des  sels  solubles  avec  le*  ol- 
câliSi  les  terres  et  les  oxydes  métalliques  ,  qui  ont 
tiMt  une  nTenr  aaêra,  deriesnant  aitracUfiorMa 
après  la  dessiccation ,  et  se  dissolvent  dans  l'alcool 
anhydre  ,  mais  non  dam  lï'lh»T.  Le  sel  argentique 
donue  â  la  tois  la  saveur  de  la  bile  et  celle  des  sels 
argfaliqueai  t'iraporiilOQ,  nèoie  dana  la  vide,  le 
rend  pourpre  el  i  la  fin  praïque  noir.  Traité  par 
l'eau,  il  donne  une  solution  pourpre  et  laisse  une 
substance  brun  foncé.  Avec  l'alcool  il  donne  un  ré- 
•Ida  plue  CMiidérabla  al  une  soluUoa  Jaune  pAle , 
douée  d'une  saveur  d'argent.  Les  oombinaisons 
avec  les  alca!)<<  ^nni  précipitées  de  leurs  dissolutions 
dans  l'eau  par  les  hydrates  ou  les  carbonates  des 
bnaeat  ei  IN»  transit  cans-ei  m  «ninliMs tuflnn- 


tes.  Après  quoi  iî  no  resfp  plus  rien  de  la  bile  daoi 
la  liqueur.  Le  précipité  forme  un  sirop  épais. 
Cet  aperçu  rapMa  pourrait  liira  refarder  la  aoifa 

dont  il  s'agit  comme  un  acide  faible  parlioilicr, 

salurt^ ,  dnns  !?>  hilp  ,  par  un  alcnîl,  el  formant  ainsi 
une  partie  caractéristique  de  la  bile.  Mais  il  n'en  est 
paaainai. 

Lorsqu'on  fait  digérer  Ta  dissolution  aqueuse  de 
ce  corps  avec  de  l'oxyde  plombique,  atténué  par  la 
iévigalion,  que  l'on  ajoute  par  petites  portions,  as 
bout  de  qnelquee  instante,  roifdeea  praad  eo  une 
masse  cinpiasiique  ,  qni  sntisirnit  K?  majeure  partie 
de  l'oxyde  ajouté  à  toute  action  ultérieure.  On  con* 
tinue  l'addition  de  l'oxyde  plombique  et  la  diges- 
tion auiet  longtampa  qu*ll  aa  forMa  uno  ■aeen  euK 
plastique,  après  quoi  on  filtre,  on  (évapore  ia 
liqueur  claire,  faiblement  jaunâtre,  au  bain-marie 
jusqu'à  siccilé,  et,  quand  elle  s'est  desséchée  an 
point  da  m  eontrir  de  crataeeee ,  on  voraa  deeni 
de  l'alcool  anhydre  ,  qui  la  dissout  en  laissant  on 
très  faible  résidu  plombifère,  blanc  ou  blanc  jaune. 
Un  bltrc ,  mais  on  ne  lave  pas  le  résidu  avec  de 
nouvel  alcool,  parea  qn*il  n'y  eet  paa  tout  i  Ml 
insoluble.  On  a  maintenant  une  solution  alcoolique 
qui  lire  très-peu  mr  If  jaune  et  qui  est  exemple 
d'oxyde  plombique  et  de  toute  autre  base,  i  moins 
quNine  partie  du  rieidu  ptombifèra  n*ait  poieé  dent 
la  liqueur.  On  reconnaît  l'absence  du  plomb  à  ce 
que  la  !i*!i)pur  n'est  ni  colorée  par  le  sultide  hydri- 
que, ni  troublée  par  i'acide  sulfurique.  Cependant 
l*hfdroj|tee  auMiré  aépara  ordintf ramant  une  traoi 
de  plomb  ;  mais  cela  n'a  pas  lieu ,  si  rexpérieneca 
été  faite  avec  soin.  Celte  solution  possède  la  saveur 
amère  de  U  bile ,  n'altère  pas  la  couleur  du  papier 
detoameeai,  «inie  loreque,  aptêe  rdrnpeiiOllen 
de  l'alcool,  on  humecte  ,1e  papier  avec  de  Teau.  Elle 
est  donc  parfaitement  neutre.  Mais  si  elle  contenait 
une  trace  de  plomb ,  on  remarque ,  après  ia  «epa- 
ratiott  da  ca corpe,  une  fnibla  réaction  aoida  aar le 
papier  de  tournesol.  Évaporée  dans  le  vide  sur  IV 
ride  sulfurique,  elle  laisse  un  corps  clair,  translu- 
cide, qui,  vu  en  peUte  masse,  est  presque  incolore. 

Ce  corpe.  que  Je  nmnne  MIiim  (de  MKa,  bile) ,  t 
les  propriétés  suivantes  :  Il  forme  une  masse  claire, 
molle  .  fjiil)lemrnf  jaiinAfre  ou  incolore  .  inodore, 
douée  d'une  saveur  amère ,  qui  est  plus  forte  sur  la 
pointe  que  eur  la  radna  da  la  tangua,  ae  hit  re- 
marquer au  fond  du  gosier,  et  rappelle  sous  ce  rap- 
port h  soc  de  réglisse  de  l'âbrus  precaioriu^ 
(tome  llj.  La  saveur  parait  avoir  eo  même  lemp» 
quelque  choae  de  douaeltre.  A  une  teapératura  ne 
peu  supérieure  à  100*,  il  se  boursoufle ,  comme  je 
l'ai  dit  plus  haut  pour  la  matière  biliaire  qiù  n'3 
pas  été  traitée  par  l'oxyde  plombique ,  et  li  se  com- 
porta eomnw  eelle-ei  à  ia  calclnalion  et  è  la  dielil- 
lalioo  sèche.  L'eau  le  diseout  en  toute  proportion. 
La  solution  qu'on  évapore  an  bain-marip  .  donnf . 
après  une  forte  concentration ,  l'odeur  d  uue  «oiu- 
ttoa  do  eolin  boiiillulo ,  mata  mlitBtnC  ceUo  da  ta 
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bile.  La  biline  t$t  loluble  en  (oule  proportion 
dans  l'alcool,  mail  tîle  est  in»oliih!e  duns  l'éther, 
qui  ta  précipita  d«  la  ioIuUod  8lcooli<iu«  «ou«  la 
ferme  dira  nsfiaa.  Bile  «l  Meatiqut  am  It  tucrt 
biliaire  de  Gmelini  cependant  elle  e»t  entièrement 
déiK)ur?ue  de  la  propri^li^  de  cristalliser,  ef  si 
Gmelin  a  trouré  le  coolraire,  c'est  que  le  lucre 
biUalrt  de  ce  ebiaiile  contenait  de  l'acétate  «odi^ 
qiw.  Gmelin  Toblint  en  traitant  le  bile  par  laeoue- 
ar^lntt' pînmhiqne  ,  qiri  précfpit.T  Irs  aridfs  inorfjn- 
niques  avec  l'oxyde  de  plomb ,  et  Ui£«a  loul«ê  les 
baeaa  nniet  i  lucide  acétique  dane  la  llqneur; 
mdto^i  traitée  par  rhydrogim  nilferé,  puUdé- 

barranaée  de  l'acide  acétiqu»'  par  l'évapnralion  , 

doDM  un  mélange  de  cei  tels  et  de  biline  allérée. 

La  btllm  a  vne  frande  tendance  à  le  métamor- 
phoser et  à  former  un  aarpe  aeide.  Même  le  résidu 

que  Ton  oblient  par  Tévaporation  de  l'nlconl  dnns 
le  vide,  réagit  sur  le  tournesol  à  la  manière  des 
acides ,  et  la  dissolution  aqueuse  de  ce  résidu  donne 
avec  le  sous-acélalt  de  plomb  on  am  un  peu 

d'oiviîf  p!nmhii|Uf>  libre  !ine  pplite  portion  dn  la 
combinaison  emplaslique  indiquée  précédemment. 
Comme  on  Oblieiil  nm  quantité  beaucoup  plus 
grande  de  cette  comblnaUoo  «mplaslique ,  en  éva- 
pornnt  In  r^issoliif ion  3qtiPt!se  précitée  aubain-na- 
rie,  je  doute  que  Ton  puisse  jamais  obtenir  la  biline 
aoue  la  forme  aolida,  tans  qu'elle  ait  éprouvé  d'al- 
tération. 

I.t»  on<hs  ne  précipitent  pas  la  dissolution 
aqueuse  de  la  biline;  l'acide  quercitanique  lui- 
même  ne  la  précipite  pas.  Il  en  ett  de  même  pour 
le  gax  chlore  «n'Importe  le  temps  pendant  lequel  on 
le  fait  pn'îstT  h  travers  In  ïiqiieïir.  !;PS  ^els  alcalins, 
terreux  et  métalliques  ne  la  précipitent  pas  non 
plai.  Si  on  la  méiaofe  atee  troe  grande  quantité 
de  rbfdrale  ou  du  carbonate  d'un  alcali ,  il  se  sé- 
I»ire  une  combinaison  domi  fliiiil  •  d'alcali  et  de 
biltoe  insoluble  dans  la  liqueur  alcaline ,  mais  solu- 
ble  dane  l'alcool  anhydre,  n  réenita  de  lA  »  que  la 
biline  a  de  l'affinité  pour  les  bases  et  les  oxydes  en 
général ,  mais  que  la  solubilité  des  oomlnnaisons 
dans  l'eau  empécbe  lee  réaction!  de  se  maoif(»ter. 

Lee  aeldee  aeeéfèrenl  estraordlnalrament  Ica  mé- 
tamorphoses de  la  biline,  surtout  loreqiM  lanr  ac- 
tion es!  f,Tvoris*^e  par  la  chaléur.  Sous  ce  rapport , 
les  acides  minéraux  surpassent  de  beaucoup  les 
aeidee  végétaux.  L«  premlen  mélamorphoeent  la 
biline  Intégralement.  Les  dernière  ne  produisent 
qu'une  métamorphose  incomplète,  qui  ,  touteruis  , 
s'étend  plus  loin  que  celle  produite  par  l'eau  et  la 
ehaleur.  Lee  aeidee  minéraux  précipitent  les  pro- 
duite de  la  métamorphose  en  majeure  partie.  Les 
ncides  végétaux  lienn^nf  re<;  prodififs  en  dissolu- 
tion, OU  du  moins  ne  s'opj)Osenl  pasâ  leur  di»iiulu- 
iion  dane  la  liqueur.  Dana  cette  métamorphose ,  la 
biline  SI'  décompose  en  plusieurs  corps. 

Si  l'on  dissoîit  la  bilm**  d,in<î  de  C-fcide  muriali- 
que  un  peu  dilué,  et  qu'on  l'y  lame  digérer  pen- 


dant quelqnei  inatanli ,  il  te  dépoaa  tatttamant  un 

corps  jaune  oléagineux,  dont  on  obtient  une  plus 
grande  quantité  par  le  refroidissement  de  la  liqueur. 
Ca  premier  produit  eet  le  résultat  d'une  méiaaMr* 
phose  encore  incomplète.  Il  renferme  de  la  biliao 
combinée  avec  un  des  produits  de  la  métamorphose. 
Os  dernier  produit  eit  précisément  le  corps  acide 
contenu  dane  la  oombioalaon  empbietique  piomU* 
fère  précitée ,  et  sur  leqdel  ja  ravlendrai  plus  tard. 
Si  l'on  ronlinue  la  digestion  avec  Pacide,  le  corps 
acide  s'altère  aussi.  Pour  vérifier  si  la  inétamof- 
phoee  oit  aehfvée ,  on  n'a  qu*!  décanter  la  liqueur 
acidOt  livar  te  précipité  avec  un  peu  d'eau  froide , 
ef  examiner  ensuite  si  l'eau  tiède  n'extrait  pas  de  ce 
dernier  une  matière  qui  lui  communique  la  pro- 
priété d*oeeailonnar  qn  précipité  dane  la  liqnenr 
acide  décantée.  S'il  m  forme  un  précipité,  on  pro« 
lontïc  la  digestion  avec  l'acide  jusqu'à  ce  que  cet 
etfel  ne  s'opère  plui.  Alors  on  laisse  refroidir  la 
liqueur,  on  la  décante,  on  lofe  le  dépôt  réiinens 
avec  de  l'eau ,  on  le  trallo  deux  à  trois  fois  par 
l'eau  cbaude  ,  et,  après  avoir  réuni  toutes  lee  eaux 
de  lavage  à  la  liqueur  acide ,  on  évapore  celle-ci  au 
iMin-marie  jusqu'à  ileellé.  On  épuiw  co  réiidii 
deux  à  trois  fois  par  l'eau  bouillante.  En  évaporant 
alors  la  solution  iTU  bain-marie  jusqu'à  siccifé,  on 
obtient  une  masse  saline  jaunâtre ,  d'où  l'alcool  de 
0,84  extrait  du  eel  ammoniac.  11  reetc  un  oorpa 
blano  en  petite  cristaux  qui  sont  soluhles  dana 
l'eau  et  qui  reprennent  assez  facileinent  une  forme 
régulière  en  se  crlatalliaanl  de  la  solution  dans  ce 
véhicula.  Co  coit>e  eet  la  taurine ,  que  je  décrirai 
plus  loin ,  parce  qnt  ea  conoaietance  n*eet  pas  né* 
rrç5?»ire  fiour  comprendre  la  composition  de  la  bile. 
On  voit  que  la  liqueur  a  donné  deux  produits  de  la 
mélarmorpboae  do  la  bUine,  earohr  la  lauHnaet 
l'ammoniaque  du  sel  ammoniac. 

Le  rorps  résineux  contient  trois  «itlnt.Tnres  dot)t 
l'étude  est  indispensable  pour  acquérir  une  idée 
exacte  de  la  natore  de  la  bile.  On  le  traite  par  i*al* 
cool  Iknid  de  0,M ,  aussi  longtemps  que  celui-ci  en 
extrait  encore  quelque  chose.  Il  reste  un  corps 
agglutiné,  résineux^  que  je  nommerai  t(jr$(jrêine 
(de  ;«f ,  difficile ,  et  de  Kwn,  dlieoiotion). 

La  dyslysine  se  dissout  difficilement  dana  ndcool 
bouillant,  même  anhydre.  L'alcool  se  trouble  pen- 
dant le  refroidissement,  dépose  lentement  et  sans 
se  ctaritcf  on  précipité  Urreux  blanc,  et  laime 
après  l'évaporation  spontanée,  un  corps  terreux 
blanc  ,  qui  est  Insoluble  dan*  Ice  diflOlaliOM  dCC 
carbonates  alcalins. 

La  eolution  alcoolique  renforme  deux  addet  ré- 
sineux ,  que  l'on  parvient  difficilement  à  isoler  l'un 
de  l'autre.  Lorsqu'on  y  ajoute  d';ibord  un  peu  d'am- 
moniaque caustique  et  ensuite  du  chlorure  baryti- 
que.  Il  se  précipite  un  eel  baryilque  de  Pundea 
acides  qui  est  peu  soluble  dans  l'alcool,  tandis  que 
le  sel  h^ryiiquede  l'autre  y  est  soluble.  Mais  ni  la 
liqueur  ni  le  précipité  ne  sont  exempta  du  aei  ba* 
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rfilqm  de  VmÉiè  adte.  !•     nvforté  to  léaction 

précédente  que  pour  convaincre  proroptement  le 
lecteur  que  la  liqueur  renferroe  plus  d'un  corps.  Je 
tnmncmeide  feilique  (de  flsl,  féiiiê,  bilt)  Padde 
dtt  Ml  soluble  dans  Talcooi ,  et  acide  ohoUniqme 
(de  x**^^  ■  h]}i')  rt>'(ft  rhi  sel  insoluble. 

La  meilleure  mcttiude  {Mtur  séparer  les  acides 
eonalate  à  mélanfer  leor  dinolntion  ateooliqoe  avec 
ptusleurt  loit  ton  volume  d*eau ,  it  à  laisser  repo> 
ser  le  mélange  pendant  pîtisioiirs  heure?.  Il  se  dé- 
pose alors  uoe  grande  partie  des  corps  dissous  « 
mail  la  liqnenr  ne  se  «laHSe  poiot.  Os  décante  la 
liqueur  (rouble  et  on  Tévapore.  Elle  renferme  beau- 
coup diacide  fellique  et  peu  d'acide  choliniqiic  ? 
précipité,  qui  s'agglutine  un  peu,  contient  plus 
d*adde  cholinîque.  On  ramM»  avec  du  eartooate 
d*animoniaque  dissous  dan«  fetn.  Ce  féhicoie  dl»> 
•oui  Variât'  ft  !li(]Mf_'  el  laisse  un  cholinate  im^no- 
Diacal  acide  sous  forme  de  flocons  gonflés ,  sembla- 
blet  i  de  la  colle  ramollie  on  A  de  ralbumine 
coaipllée  ramollie  dans  Peau.  On  traite  de  la  même 
manière  le  résidu,  qu'on  obtient  en  évaporant  la 
disioluliofl  alcoolique  étendue  d'eau  jusqu'à  ce  qu'il 
n*en  reile  pitn  qu'une  petite  quantUé.  La  maate  qui 
s'est  déposée  ,  est  fondue  et  supporte  un  nonrean 
Irailement  par  le  i'arI)onale  il'amntnrMnque. 

On  peut  autâi  mélanger  la  dissoluiion  alcoolique 
des  deux  acidea  arec  de  TammoDiaque  caustique  et 
m  peu  d^a,  et  évaporer  ensuite.  Le  choUnate 
d'ammoniaque  se  dépose,  pendant  l'^vnporaiion , 
iouf  la  forme  d'uo  gâteau ,  et  le  fellale  d'ammonia- 
f  ne  mte  dana  Ta  dittoluthinÉ  On  pulvérlae  le  gâteau 
•ton  le  traite  par  le  c<irbonated*aniHUMllaqneponr 
en  retirer  de  l'acide  fellique. 

On  évapore  la  solution  aqueuse  du  fellale  d'am- 
moniaque an  bain-narie  jusqu'à  elcdté.  Il  reste  une 
naiie  jaune,  traoïlocide ,  dure  et  amère ,  que  Ton 
fait  macérer  pendant  quelques  heures  dnns  de  l'eau, 
•ans  l'agiter.  Par  ce  moyen  elle  se  ramollit  peu  à 
peu  et  te  Atioat  en  laissant  du  surcholioale  am- 
moniqne  Mane  et  gionBé.  Si  l'on  avait  remué  la 
liqueur,  cetiii-ci  aurait  formé  avec  elle  un  lait  qui 
aurait  traversé  le  filtre  sans  se  clarifier.  Mais  quand 
on  a  laltaé  la  dlMolutlon  •*opérer  lentement,  la  li- 
queur filtrée  renisrme  (rèe-peu  d'acide  choUaMiue. 

Vacide  fellique  s'obtient  en  précipitant  la  solu- 
tion par  l'acide  hydrocblorique.  il  se  sépare  en 
floeoni  blanea.  Si  ceux-ci  contiennent  de  la  bilinc 
ou  de  la  graiaee,  ils  se  rassemblent  peu  a  peu  îi 
s'agglutinent  en  une  masse  jaune  qui  adbère  forte- 
ment au  verre  et  qui  est  dure  après  la  dessiccation. 
L'acide  parfaitement  pur  ne  s'agglutine  pas ,  mais 
Il  se  prtente  sous  la  forme  d'Un  précipité  Uanc  de 
neige  et  floconneux  qui  reste  blanc  et  terreux  apn  s 
la  dessiccation.  Il  retient  a\ec  force  les  démit tc^ 
portions  de  bilinc,  que  l'on  parvient  cependant  à 
lui  enlever  par  des  lavages  prolongés,  Teau  dissol- 
vant l'acide  bilifellique  en  \ù[ii  [;iande  proportion 
l'acide  feUi^ue.  11  «e  laisse  facUemeat  pulvéri* 


ser,  est  inodore  et  d*lBe  Mveur  amère.  Il  fbnd  an- 
dessus  de  lOOo  en  une  masse  limpide,  qui  aban- 
donne beaucoup  d'eau  et  devient  dure,  incolore  et 
Iransittclde  par  le  refroidissement,  A  une  tempéra- 
ture pins  élevée,  il  se  boursoufle,  s'enflamme  et 
brûle  comme  une  résine,  en  laissant  un  rharKon 
gonflé  qui  se  consume  sans  résidu.  Lorsqu'on  k  faU 
bouillir  avec  de  Feau,  Il  se  fend  en  une  nasse  Uaa- 
cfce,  limpide,  et  il  s'en  dissout  urfe  certaine  qnaa- 
til<'.  Par  fe  refroidissement  l'eau  se  trouble  saas 
rien  dé{M)ser,  et  après  l'évaporation  l'acide  reste 
sova  la  farme  de  goulles  dalree  an  tond  du  vase. 
La  solution  dans  l'eau  rougit  le  papier  de  tournesol 
et  a  une  saveur  faiblement  amère.  L'acide  felliqat 
se  dissout  foiblement  dans  l'alcool,  même  étendu. 
La  solution  dans  ca  véMcnle  rougit  le  toamesd  et 
a  la  saveur  purement  amère  de  la  bile.  L'acide 
fellique  se  dissout  aussi  dnn?  l'«'f!irr  Cai  véhicule  le 
dissout  en  plus  grande  pruporiion  que  l'eau  et  en 
moindre  proportion  que  l'alcool.  Par  rdvaporailen, 
l'étber  le  dépose  aussi  en  gouttes.  Lorsqu'on  expose 
la  solution  t'thér^  f»  l'nir  dans  un  vase  plat,  il  s'y 
)»récipile  de  l'eau  par  suite  du  froid  occasionné  par 
l'évaporation ,  et  alors  la  nasse  se  traasforaie  m 
nn  magma  blanc  qui ,  à  la  fin ,  se  dessécha  at  de^ 
vient  translucide.  L'aride  f(  lli([nc  forme  avec  les 
alcalis  des  sels  solubles  dans  l'eau  et  dans  l'alcoeii 
mais  insolubles  dans  rétber.  Un  excès  d*alealieaa- 
stique  ou  de  carbonate  alcalin  prédpito  ces  sck 
d'une  manière  complète.  Le  précipité  est  emplasti- 
que.  La  saveur  de  ces  sels  est  amère ,  comme  celle 
de  la  bile  même,  et  n'a  rien  de  douccUre.  LoitqniaB 
mélo  la  solution  d*on  flellate  alcalin  dana  Teau  avec 
du  chlorure  barytique,  il  se  forme  wn  précipite 
blanc  de  fellate  barytique ,  qui  ne  larde  pas  à  s'ag- 
glutiner en  une  masse  emplastique,  laquelle  se 
llquéAe  et  devient  translucide  dans  Teaa  cbande. 
L'enu  bouillante  en  dissout  une  quantité  asseï 
grande.  Pendant  l'évaporation,  le  sel  dissous  se 
dépose  en  gouttes.  Le  sel  plombique  se  comporte 
comme  le  sel  barjrtiqne.  La  composition  et  les  an- 
trcs  proprtt'd'^  ffe  cet  acide  sont  encore  inconnue». 

Val  ide  cJioliiuque  s'obtient  eu  traitant  la  com- 
binaison ammoniacale  susmentionnée  par  l'acide 
bydrochlorique  étendu.  Il  reste  alors  aous  la  ferme 
de  flocons  hlaiics,  légers,  qnt  ne  s'agglutinent  pas 
dans  la  liqueur,  mais  «pii ,  recueillis  et  lavés  sur 
un  lilire,  se  prcunenl,  par  la  dessiccation,  en  une 
masse  brune,  cassante  et  facile  i  pulvériser.  Il  est 
très-fusible  et  il  se  rassemble  déjà  on  un  [jrumtau 
dans  l'eau  chaude.  Il  est  insoluble  dans  ce  liquide, 
mais  l'alcool  le  dtitsout  facilement.  L'étber  le  dis- 
sout aussi  Juiqu'A  un  certain  point.  Il  donne  avee 
les  carbonates  alcalins  des  combinaisons  gonflées 
qui  ressemblent,  pour  l'aspect,  à  de  la  colle  ra- 
inuliic  et  sont  très-peu  solubles  dans  l'eau,  mais 
facilement  solubles  dans  l'alcool*  L*acide  cboliniqM 

roiidii  ust  piMi  attaqué  ,  dans  l'eau ,  p;ir  Irs  .ilnni. 

mène  cauiU^ucs*  Oa  peut  éraj^orer  le  mclan^ 
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tans  qu'il  s'opère  de  combinaison.  Hais  si  l'on 
«joute  un  alcali  caustique  à  l'acide  ditsoi»  dans 
rateoot,  on  oMient  nne  combloaiion  soluble  dans 

l'ciii  etraîcool.  Le  sel  barylique  forme  un  préci- 
pité dépourvu  de  la  propriélé  de  s'anglutiner,  lors- 
qu'on mêle  la  solution  d'un  cholinate  alcalin  dans 
ratcMri  avec  du  eblonire  baryllqtie.  Les  autres  pro- 
priétés de  ocl  adde  faJbla  nW  pat  encore  été  exa- 
minées. 

Ainsi  les  produits  de  la  métamorphose  de  la  bi- 
llne  ton!  :  de  ranmoiriaque ,  de  la  taurine ,  de 
l'acide  fellique,  de  l'acide  choliniqup  et  de  In  dys- 
lysine.  On  ne  sait  pas  si  ces  subslanc^'s  Et»  forment 
toujours  daus  les  mêmes  quantités  relatives,  ou  si 
une  netion  prolongée  dea  addet  élendnt  trantfbnne 
riine  des  (rois  dernières  substances  dans  les  autres. 
Cette  iransfomatlon  ett  pottible  «  mais  non  encore 
démontrée. 

Nom  refCBont  maintenant  ft  la  comblnaleou 

plombique  qui  s'est  déposée  lors  de  la  séparation 
de  la  hiline  .\prè8  l'avoir  débarrassée  de  la  biline 
par  un  lavage  à  l'eau  pure,  on  la  tait  digérer  à  une 
douce  «baleur  avec  un  carbonate  alcalin,  par 
exemple  avec  le  carbonate  d'ammoniaque.  Le 
corps  )^lr-riro-n(^gaiiP  est  dissous  par  l'alcali  et  il  se 
tépare  du  carbonate  de  plomb  avec  l'oxyde  plom- 
bique qui  nTélait  pat  combiné.  La  tolnUon  filtrée 
est  Jaune  foncé,  donne  une  saveur  amèrc,  comme 
la  bile ,  pourvu  que  l'alcali  ne  soit  pas  en  trop 
grande  quantité,  et  exhale  à  cbaud  l'odeur  de  la 
Mlo.  On  mêle  ta  tolutlon  concentrée  aveedePaeidc 
aulfurique  dilué  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de 
précipité.  Le  corps  acide  est  soluble  dans  l'enii  pure, 
mais  les  acides  le  précipitent  de  ce  véhicule ,  de 
aorte  qn*il  ftul  ajouter  beaucoup  plot  d*acide  niT- 
furique  qu'il  n'en  faut  pour  la  neotralitation  de 
l'alcali.  Le  précipité  est  une  masse  molle,  emplas- 
lique,  dont  l'acide  tient  encore  une  petite  quantité 
en  dloolution;  cette  portion  dlttoute  ne  peutt*ob- 
tenir  en  concentrant  l'acide ,  parce  que  ce  mojen 
ne  fournit  que  let  prodttitt  de  la  métamorpbote  de 
la  bUine. 

Le  précipité  emplastique  ett  lavé  avec  de  l*ftclde 
aulfuriqne  au  même  degré  de  dilution  que  celui  de 
la  liqueur  acide  ,  afin  de  1r  débarrasser  des  derniè- 
ret  traces  de  sulfate  alcalin ,  et  pétri  dans  l'acide 
•Il  an  grumeau  cobérent,dont  on  livo  rapidement 
ta  surface  avec  une  petite  quantité  4>aa ,  et  que 
l'on  porte  ensuite  dans  de  l'éther  pur,  emplnyt'  en 
B$»ti  grande  quantité.  Le  lavage  à  l'eau  peut  aussi 
être  omit,  parce  que  ce  liquide  dittout  le  granmu. 

On  peut  encore ,  si  l'on  veut ,  toometire  le  gru- 
irf-)u  h  une  opération  préalable  qui  consiste  à  le 
dissoudre  dans  Teau  ,  à  méier  la  liqueur  avec  du 
cnrbooate  plomibique,  à  filtiwetà  précipiter  l'oxyde 
plomlliquo  dlitont  pnr  llirdragène  anIfUré.  La  dit* 

(1)  Cependant  «eux-ci  reofenaent  en  même  temps  de 
roeidefléifBaek  de  Ikaide  «arpirique  qui ,  dm  ta  mé- 


solution  du  grumeau  dans  Teau  s'opère  lentement 
ft  ftrold,  mais  facilement  à  cbaud.  Le  carbonate 
plombique  qu*on  ajoute  à  la  tolution  du  grumean 

précipite  l'acide  sulfurique  tnnt  mélangé  que  com- 
biné à  l'état  de  sulfate  plombique.  Ce  procédé  pré- 
sente cependant  un  inconvénient  en  ce  que  le  sul- 
fure plombique  précipité  de  la  liqueur  filtrée  te 
sépare  difficilement ,  de  sorte  qu'il  vaut  mieux  pro- 
céder à  l'opération  après  la  dissolution  dans  Tal» 
cool ,  auquel  cas  ia  séparation  s'effectue  sa  ni 
diflteulté.  On  tépare  le  auirure  plombique  par  In 
flitralion  et  on  évapore  la  liqueur  au  bain-marie 
jusqu'à  siccilé.  On  obtient  alors  tine  masse  exlrac* 
liforme ,  qui  donne  une  saveur  amère,  rougit  le 
papier  de  loumetoi ,  et  prétenf  e  tout  et  let  pro|irié^ 
lés  du  picromel  deThénardet  de  l'acide choléique(l) 
de  Demarçay.  CVst  celle  masse  que  l'on  traite  alors 
par  rélher.  Cependant  celle  manipulation  est  un 
détour  inutile. 

Pendant  que  l'éther  agit  sur  la  masse,  on  ta  voit 
s'altérer  à  la  superficie  ;  l'éther  acquiert  une  légère 
teinte  jaunâlre ,  il  se  forme  un  liquide  épais ,  qui 
gagne  peu  A  peu  le  fbnd  du  vaio,  et,  au  bout  de 
94  heures,  toute  la  masse  se  trouve  transformée 
en  ce  liquide.  On  la  traite  par  de  nouvelle*; ,  mais 
petites  portions  d'étber,  afin  d'en  séparer  tout  ce 
qui  ett  toluble  dont  ce  véhicule. 

On  distille  l'éther.  Il  reste  un  magma  épais,  brun 
rouge,  qui  est  trés-soinble  dans  t'atcool,  mais 
blanchit  et  devient  emplastique  au  moyen  de  l'eau* 
Quoique ,  dant  cette  circonstance,  l^u  en  diatolvo 
une  petite  portion ,  cependant  elle  nteqnieK  paa 
de  sr»vei!r  amère  par  ce  moyen,  l  f  iraite-t-on  par 
le  carbonate  d'ammoniaque,  on  obtient,  comme 
Je  Pal  d^l  dit,  du  Mialo  et  du  cholinate  ammo* 
niques. 

I.a  liqueur  sirupeuse  traitée  par  l'éther  est  mis- 
cible en  toute  proportion  à  l'eau,  donne  tme  sa- 
veur pnremant  amtee,  comme  la  bile ,  pourvu  que 
l*On  en  ait  d*libord  séparé  l'acide  foant  le  cas  con- 
traire ,  la  saveur  est  en  même  temps  acide.  Lors  de 
la  flUration  il  reste  une  petite  quantité  d'une  tub* 
itanoe  foncée ,  pulvérulente ,  qui  n*a  pat  encore  été 
examinée,  malt  qui  est  peut-être  de  la  dyslysine. 

Si  la  liqueur  contient  de  l'acide  snifui  j([tie  fîîn  e, 
on  t'en  débarrasse  aussi  vite  et  aussi  complètement 
que  possible  par  une  addition  de  carbonate  plom- 
bique. Après  quoi  on  la  fait  digérer  avec  de  l'oxyde 
plombique  divisé  par  la  lévigalion  ;  i!  se  forme  de 
nouveau  un  précipité  emplastique,  et  la  liqueur  re- 
tient de  la  biline.  Le  précipité  emplastique,  soumit 
au  traitement  qui  vient  d'être  décrit,  cède  de  non- 
veau  de  l'acide  felli«|ue  et  de  raci  li'  cholinique  à 
l'éther  et  donne  par  ce  moyen  un  corps  soluble 
dant  Teau,  qu'on  peut  de  nouveau  décompoter 
en  une  comUnaiton  cmplittique  avec  Poxida  de 

Uiode  do  préparation  rapportée  ici,  *e  trouveni  éliminés 
devance. 
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plomb,  et  en  bilioe  qui  reste  diitoute,  et  ce«  pbé- 
■onèDW  M  répétât  aitiil  lomteapi  ma*m  veut 

continuer  Popératioo,  jusqu'à  ce  que  tout  se  soit. 

poHr  ainsi  dire,  transformé  en  btiine,  acid^  fpllfqup 
£t  acide  choiinique  ;  mais  à  chaque  opéralioa  la 

Voici  TeiplicatioD  probable  de  cet  décomposi- 
tions :  La  biline  et  t'acide  fellique ,  peut-être  aussi 
l'acide  cbolinlque ,  paraissent  se  combiner  «n  deux 
proportiont.  U  eomblaateoo  ta  plm  riche  «o  tcf- 
des  paraît  se  former  lorsqu'on  traite  la  liqueur  si- 
rupeuse par  un  ^xcès  de  base  avec  f^f^nelle  cette 
eorabioaison  forme  un  corpe  insoluble.  Par  ce 
■ofM  une  portlott  êt  la  billn  m  tépara  «C  i»4i8- 
août  dans  la  liqueur,  avec  une  petite  quantité  du 
sous-sel  ploinbique  que  l'alcool  sépare  9^r*8  l'éva- 
poraliou  jusqu'à  siocité.  SépaFe-t*on  alors  la  base 
de  la  coaMuaiiea  de  te  biline  avec  iet  de»  acides, 
eltralle4-0B  cette  combinaison  par  l'élber,  celui-ci 
diasout  une  pcMrlion,  probatilement  la  moitié.  dp<t 
deux  acide*  et  reproduit  la  combinaison  la  plus 
riche  en  Mllne  dont  réiher  m  peut  plue  dtérer  la 
composilioa* 

Ce*  deux  romhinaîsons  de  biline  et  d'acide  fpîli- 
gue  comme  aus»i  d'acide  choiinique  «  si  loutefois 
«dernier nVat  paa  aimplenwnt  mélangé,  peuvent 
pitriiablemenl  se  combiner  avec  des  base* ,  et  il  te 
peut  qu'alori  la  combinaison  la  plus  riche  en  biline 
donne  dM  sels  neutres,  soiubles  dans  l'eau  et  qui , 
alnil  que  non*  te  verrens  pine  loto ,  perdaient  être 
conlenn* dans  la  bile.  Quanlà  l'autre  combinaison, 
elle  se  produirait  toujours  par  l'aclion  de  réactifs. 
Si  cette  ibéorie  est  exacte ,  cet  combinaisons  ap- 
partiennent k  la  Bitoe  espèce  d*acldee  cempleMi 
fue  lea  acides  aulfo-IndlcoUque  ot  enlAMWiyliiiuo, 

et  ellfs  HP  diffèrpnt  ffp  cpi  aci(îfs  qno  ^>3rcc  que 
l'on  en  peut  séparer  une  partit:  de  la  biline  par  la 
tursaluration*  Auaai  longtemps  qu*on  n*atira  pas 
déterminé  le  HMe  de  Tacide  ctaoliniqne ,  qui  dans 

loue  le*  cas  n'est  ici  que  5nî>f»rdnnné  ,  je  doonfrai 

I  te  combinaison  de  biline  complètement  «aiurée 
d'acidea  te  nom  d*ao£dr  Hlifèlliqu; 
U  realemetotcnanl  cette  question  :  !m  ecidM  exis- 

fpntHs  rf^fllfmrnt  dans  !a  bile?  Le*  eX|>ériences 
précédentes  ne  démoolrenl  rien  i  cet  égard.  La  bile 
avait  été  évaporée,  avait  été  traitée  par  l'acide 
eulftorlqoe ,  eie.  On  coofoit  aieément  qulte  peuvent 

s'^trp  fnrrru^s  ]>ar  métamorphose  dnns  Ir-  fr.iitrmpnt 
analytique  de  la  bile.  L'analyse  .iu  moyen  des  sels 
plombiques  donne  la  réponse  it  ces  question*. 

S.  ^iMi^ie4tlnMlip«r#oe«cl*  itfensWftiei. 
Ln  bile  .  telle  qu'on  la  retire  d'une  vésicule  biliaire 
fraîche ,  est  mêlée  avec  une  petite  quantité  d'acide 
acétique  étendu  ou  aussi  avec  le  double  de  son  vo- 
toBN  d*BleooU  efo  de  séparer  le  mucue»  Le  prsmiet 

moyen  donne  un  produit  pltr'^  pur  qiir  1p  dernier, 
mais  l'un  et  l'autre  conduisent  au  même  résultat. 
La  solution  est  filtrée  et  mêlée  avec  de  l'acétate 
plombiqne  neutre.  Dans  les  dens  cas  on  ebttenl  m 


précipite  jaune  clair,  eu  petite  quantité,  que  Ton 
recueilte  sur  un  litre  et  qui,  elors,  dericnt  plus 

ffinn''  f  n  coiilpur.  prpnd  iinp  cntilpur  verte  par  le 
iavnge  à  l'eau  chaude,  et  s'affaisse  sans  s'aggia- 
tiner.  Si  l'on  a  séparé  le  mucus  par  l'alcool,  le 
prddpttd  est  pins  abondant  et  plus  mélanié.  Si  Pan 
s'f  st  servi  de  l'acide  acétique,  avec  la  précaution 
de  D'employer  de  cet  acide  que  la  quantité  stricte- 
ment nécessaire  pour  séparer  le  mucus ,  le  préci- 
ptté  ee  eonvoee  pêlnelpelement  de  bUirerdine  eem< 
binée  avec  l'oxyde  plombique,  et  d'une  pHite 
qtrandîé  d'oléatr;  et  de  margarate  plomhîque.  D.in? 
l'uu  et  l'autre  cas  ia  liqueur  n'a  qu'une  faible  icmie 
|e«M.  8t  alors  on  y  eerae  fonllo  i  goutte  wom  so- 
lution de  sous-acétate  plombique,  aussi  longtemps 
qu'il  se  précipite  encore  quelque  chose,  or»  obtient 
un  précipité  bianc,  qui,  au  bout  de  quelques  minu- 
tes, s*agg1uline  en  une  mesee  Jeunitre,  emplos^^ 
que,  facile  à  reconnaître  pour  la  même  combinai- 
son qui  a  été  décrite  précédemment.  Celte  mmf*. 
contient  en  outre  du  tous>hydrocblorale  plombique 
ettotts  leeoeidesde  te  bite  ooaMnée  «foeroiide 
plombique  en  excès. 

Lr  liqueur  retient  de  la  biline  qui  n'est  pa$  pré- 
cipitée par  le  *ou*-acétate  plombique,  même  après 
une  additloo  d*ammonteque  caustique. 

Le  précipité  emplaslique  fbumi  per  la  bile  qui 
n'a  pas  été  évapor<*e  .  est  beaucoup  moins  otMiml-mt 
que  celui  que  l'on  obtient  de  la  bile  préaUblement 
évaporée  jusqu'à  stedté,  et  sa  quaoUldTarte  dans 
la  bile  de  bœufs  diffiéiunls. 

Lorsqu'on  Ip  di^rompose  par  le  carbonate  sodi- 
que ,  on  obtient  du  carbonate  plombique  et  du  tult- 
Mlats  sodique,  d^  ridde  eoltarique  précipHo 
l*eeide  bllifslliqne  doué  dee  propriétés  qui  ont  étf 

décrites  plus  bsut.  Lorsqu'on  Ip  traite  pir  rétb*r. 
celui-ci  dissout  les  deux  acidrs  résineux  ei  i'aa  ob- 
tient un  «irop  amer  d'ecMe  billMIIqno  neee  oaeii 
de  biline,  qui  e*t  lrè*^ubie  dans  Pnu  ^  qui, 
différé  avec  de  l'oxyde  plombique.  ffXîrnit  fie  te 
biline  et  du  bilifeilate  plombique  empiastique. 

Lorsqu'on  sépare  réthrr  de  la  «olBlion  Hbdrde 
per  te  dtettttatten ,  il  reste  une  masse  qui  dîfltee 
un  ppu  dp  Celle  que  j'ai  dt'crîfp  précédemment.  Car 
elle  est  gluante  comme  la  térébenthine  de  Venise. 
Gmelin  a  déjà  fait  voir  que  ceci  tient  à  ce  que  la 
mesee  ee  trouée  mélangée  avoe  dee  neidos  snm- 
Gmelin  la  sépara  en  mêlant  la  dissolution  au  moyen 
d'une  petite  quantité  d'^lconl  avpc  dp  réthfr.  qtri 
précipita  l'acide  bilifeiiîque  ;  mais  l'acide  tclltque 
n*sel  pae  préeipllé  par  Niber.  rel  Iroued  qao,  ei 
l'on  ajoute  une  solution  de  carbonate  d'ammonia- 
que à  In  soTiilinn  élhérép  fnrfpmenl  conçpnlrée  f»j»r 
la  distillation,  mais  ienaal  encore  les  aades  en 
diesolviton,  et  qu*««  agRe  le  tout  h  plusieure  i«- 
prises,  en  laissant  chaque  fois  un  petit  inlerralte 
de  repos  .  ce  véhicule  s'empare  de  la  totalité  de  Ta- 
cide  fellique  et  d'une  grande  partte  de  l'acide  dio- 
ttnlque,lanétequei^étberquiseporieàte<wihee 
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relient  les  acide»  gras  ot  une  portion  de  l'acide 
choliniquK  ;  au*«i  cet  étber  laisse-i-ii  aprdt  Tévapo- 
niion  nne  anate  nwHe,  douée  d*DiM  odtnr  de 
graiue  rance,  qui  adhère  aux  doîgtt,  mai*  qui, 
cependant,  n'offre  pas  Taipect  d'un»'  prai^se. 

Les  produits  que  l'on  obtient  en  soumetunl  à  un 
ammitt  trailenendA  coaUDaiMn  pkNBkbiM,  en- 
ptaaUqne,  qui  reste  aprèf  la  aé^raUMdela  bilim, 
sont  exempts  d'acides  gras. 

11  résulte  de  ces  expériences  que  la  bile  contient 
de  Tacide  Mlique  el  de  IVIde  ehollDiqae«  cC  que 
Ul  llitamorpbose  de  It  blline  de  la  bile  a  déjà 
commencé  dsns  !«>  rorp?.  CepondarU  celle  méta- 
nnorphose  parail  avoir  tait  des  progrès  variables 
avivant  les  circonstancet ,  et  il  peut  y  avoir  des  cas 
où  elle  n'ait  poo  même  commcMé»  tandis  que 
d.ins  d'niires  cas  elle  a  déjà  parcouru  plusieurs 
phases ,  avant  l'évacuation  de  la  bile.  Car  j'ai  vu 
dee  esempice  de  bile  de  bonif  qui ,  peu  d*in«tanta 
après  l'addition  d'acide  sulAirique  et  sans  le  secours 
de  la  chaleur,  avait  <!^r*08é  î'acide  bilifellit[ue.  C'est 
pourquoi  il  n'y  »  pas  '>eu  de  présumer  que  la  biltne, 
dane  la  biîa ,  ee  trouve  dam  un  rapport  néeetiaife 
«t  dAervlné  avec  les  acides  IUliqae  et  choiinique 
que  cette  humeur  contient. 

Jction  én  acides  sur  la  bile.  Connaissani 
■Mintenaut  Paction  dee  acidee  «ar  la  bUine,  noue 
pdovoni  eiavalner  les  changemenls  les  plue  remar- 
quables que  ces  agents  font  /'prntrvpr  f\  1?»  Ion! 
entière.  J'ai  dit  que  tous  les  acides  précipitent  du 
mucus  de  la  bile.  Après  la  séparation  du  mucus , 
on  peut  ajouter  des  quantités  quefeonquee  d*adde 

SUlfiiriqtTf  nti  d'nrrdt»  hydrnrhlorifitip  à  la  bile 
fraîche,  sans  qu'il  s'opère  de  précipité.  Lorsqu'on 
arrose  rexlrait  alcoolique  de  la  bile  avec  de  l'acide 
anlftarlqne  étendu  de  8  à  6  fois  son  poids  d*eau ,  il 
se  dissout  cnmplf'ifmrnl,  l.T  liqueur  ne  se  trouble 
pas  même  au  bout  de  48  heures,  et  l'on  peut  y  ajou- 
ter de  l'eau  ii  volonté  sans  qu'il  se  forme  aucun 
Cronble;  mais  IOFsqti*oii  soumet  la  liqueur  il  la  di- 
gestion, elle  ne  tarde  pas  à  d('pn>f  r  un  lîrjiiirîf  ver- 
dâtre ,  ^pTîs,  qni  a  d'ahord  ia  consisiance  d'un 
sirop ,  mais  qui  devient  de  plus  en  plus  épais  à  me* 
sure  que  la  digesliOB  se  proiouffe.  Si«  au  bout  de 
quelques  heures,  on  laisse  refroidir  la  liqueur,  it  se 
forme  à  la  surface  une  m^sse  visqueuse  qui  était 
liquide  à  chaud  et  qu'on  peut  enlever  au  moyen 
d*aDe  éeomotav.  Celte  masse  est  la  graisse  bifiaire 
et  se  compose  d'acIdes  gras,  de  graisse  et  de  ebo« 

lestérinc. 

Ce  qui  s'est  déposé  au  fond  est  maintenant  de 
racide  biillUllque  et  renferme  eu  même  temps  une 

combinaison  d'acide  sulfurique  et  de  bilinc.  La  pro- 
duction de  ce  corps  lient  à  ce  qup  la  biiine  ,  dans 
la  bile,  s'altère  sous  l'inSucnce  simultanée  de  l'a- 
cfde  et  de  la  chaleur;  tt  se  torme  de  l'acide  Mliisl- 

Itqne  au  minimum  de  biline  qui,  étant  peu  soluhie 

dans  ta  Fiqueur  acide,  se  précipite.  C'est  là  l'acidp 
clioléique  de  Demarçay.  Si  l'on  prolonge  la  dige^i- 


tion  au  delà  de  ce  Iprme,  l'acUon  d<^oomposTnfe 
s'exerce  d'ahord  sur  ia  biiine  qui  est  combinée  avec 
l*aeide  sulfurique  «  ensuite  sur  celle  qui  est  unie 
aux  acides  résineux,  et  à  la  fin  il  ne  reste  plus  que 
ces  derniers.  Il  n'y  a  aucun  moyen  de  reconnaître 
si  le  corps  qui  s'est  déposé  ne  se  compose  que  d'a- 
cide  bitiMIiqoe,  ou  sll  renferme  de  l*aeide  blilM- 
lique  avec  un  excès  des  acides  résimns.  On  IroBVO 
seulement  que  le  produit  qui  se  dépose  au  commen- 
cement de  Topération  est  liquide,  el  qu'ensuite  sa 
consistance  augmente  de  plus  en  plus,  jusqu*]!  «e 
qu'il  ne  soit  plus  que  mou  ;  et  h  mesure  que  ce  chav> 
gement  s'opère,  le  produit  sépin*  tU-  ivni  mère  par 
la  décantation,  devient  de  moins  en  moins  facile 
à  dissoudre  dans  Pean  froide ,  maie  ordinairement 
il  se  dissout  sans  reste  «  même  après  qu'il  a  acquis 
la  prnprit^té  de  commencer  à  durcir  par  le  refroi- 
dissement. De  cetttL  manière  on  ne  peut  jamais  ob- 
tenir le  même  composé  dans  deux  opérations  dlflé- 
renles.  On  obtient  soit  une  combinaison  ou  un 
mélanfî?  d'aride  bilift'|lif|ue  et  de  sulfate  de  hifine, 
soit  seulement  de  l'acide  bilifellique,  soit  un  mé- 
lange do  col  aeide  et  d^cMes  fellique  et  eholinique 
libres,  soit  enfin ,  si  la  métamorphose  est  terminée, 
spTitempnf  ceg  deux  derniers  acides  el  de  la  dysly- 
sine.  Ces  produits  se  trouvent  en  outre  mélangés  de 
bUiverdine  et  d*aeides  gras. 

Le  précipité  qui  ae  forme  an  commencement  de 
l'opération  contient  une  qmniifi''  ,t;<;'-z  considérable 
d'acide  sulfurique.  J'ai  essayé  d'emfiorler  l'eau  mère 
par  le  lavage  avec  de  Teau  mêlée  d'acide  sulfuri- 
que, et  ensuite  Tacide  sulfurique  au  moyen  de  Vé- 
ther  ajouté  par  petites  portions,  et.  .tpr^s  avoir 
bien  desséché  le  résidu,  je  l'ai  dissous  dans  i'eau 
el  l'ai  précipité  par  le  chlorure  de  barium.  Par  ce 
moyen  }*ai  obtenu  une  quantité  de  suIAite  barytlqno 
qui  correspnndaltà  9,8  pouT  centd*acide  suMiriqut 
dans  le  résidu. 

Le  premier  dépôt  qui  se  forme,  lorsqu'on  traite 
la  bile  par  raelde  bydroebloriqtte ,  contient  une 
certaine  quantité  r|p  n-t  acide  ,  dont  on  pful  dé- 
montrer de  la  même  manière  la  présence,  en  dissol- 
vant la  masse  dans  l'alcool  et  en  la  saturam  par 
du  carbonate  plombique,  aprèe  quel  ia  partie  non 
dissoute  contient  un  mélange  de  cblorure  plombl- 
que  et  du  carbonate  plombique  ajouté  en  excès. 

On  peut  préparer  la  biiine  au  moyen  du  précipité 
qui  se  fi»rme  par  la  digestion  de  la  bile  avec  de 
t'aride  sulfurique  dilué,  en  traitant  ce  pri'cipité  de 
kl  manière  qui  a  été  rapportée  plus  tiaul,  par  l'éthcr 
el  ensuite  par  de  l'oxyde  piomi>ique  atténué  au 
nofen  de  la  lévigation.  La  bliiverdine  et  les  aefdes 
gras  sont  en  partie  inlevt's  par  l'élber.  et  restent 
en  partie  avec  le  sous-bilifellale  plombique. 

jÉcide  chotéique  de  Demarçay.  Demarçay  a 
soumis  cette  osasse  acide  qull  prenait  pour  un  aeide 
particulier  à  un  examen  diMsillé.  dont  je  vais  main- 
fensnt  rapporter  les  résultats.  11  l'a  préparée  de  deux 
manières  : 
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1"  Àvec  Vacide  sulfun'ijue.  On  dissout  Texlrait 
alcoolique  de  la  bile  dans  100  partiel  d*eau,  on  y 
^oule  1  inrUeiTaeide  ta1ftari«|iie  étendue  de  10  par- 
ttes  d*eea ,  el  on  tait  évaporer  la  liquear,  Juaqu't 
ce  qtie ,  au  hon\  de  qiipfqncs  heures  ,  des  f^otiHes 
oléagrneu&es  commencent  à  se  montrer  à  la  sur- 
flice  ;  après  quoi  on  la  laliae  refroidir.  On  enlève 
l*holie  ou  la  gralise  .  on  sépare  la  liqueur  acide  du 
âé^M  par  décanlalion  ,  on  TtHapore  jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  réduite  au  quart  de  son  volume  primi- 
tir,  et  on  la  lalfie  refroidir  de  nouYeni.  Les  dépôts 
lavés  avec  un  peu  d*ean  distillée  sont  réunis,  dis- 
$0«^  Hnn«;  l'ilcool  ,  et  on  y  ajoute  avec  prérrmlinn 
quelques  gouitM  d'eau  de  baryte ,  aâo  de  séprer 
radderatfariqoe  libre,  to  disiolalion  fllMect  éva- 
porée jaeqa^t  eonsistance  de  sirop  eil  eccoaéeavec 
de  Initier  qui  enlève  des  acides  ffrie,  pttit  lOUnise 
à  une  dessiccation  ultérieure. 

3"  L'extrait  alcoolique  de  la  bile  est  dissous  dans 
rean  et  précipité  par  de  raoétate  plonUque  neutre. 
On  salure  de  temps  en  temps  Tacide  acétique  qui 
devient  libre  par  une  addition  d'ammoniaque  caus- 
tique. On  lave  \e  précipité  cmplastique  et  on  l'épuite 
par  racool  bouillant  qui  diatoot  une  partie  et  en 
laisse  une  autre.  Suivant  Deni.Trriv,  la  partie  dis- 
soute est  un  sel  acide ,  et  la  partie  non  dissoute  est 
un  sous-sel.  La  solution  est  débarrassée  du  plomb 
par  rbydrogène  nilfUré,  filtrée  «  évaporée  Juiqu*â 
consistance  sinipf^iisr  ,  Iraiti'^e  par  r('tlier  pour  en- 
lever des  acides  gras  ,  puis  évaporée  complélcraenl. 
A  la  fin  on  place  le  résidu  dans  le  vide  au  moyen 
d'un  bain  de  table  dont  on  t  élevé  préataUement 
ta  température  nO".  Par  ce  moyen  il  aebonr- 
souBe ,  comme  de  la  biline  pure. 

Il  est  clair  qu'eu  suivant  ces  raélliodes  on  ne  peut 
janai»  «btralr  deux  foie  le  même  produit.  J*al  in- 
diqué  plus  haut  la  raisou  qui  s'oppose  à  ce  que  ceci 
ait  lieu  lorsque  la  préparation  se  fait  au  moyen  de 
l'acide  sulfurique.  La  dernière  méthode  pourrait 
donner  de  Taeide  bllifetllque,  maie  lorsqu'on  traite 
<èlni-ei  par  t'éther  pour  le  débarrasser  d'acides 
gras, il  se  dissout  en  même  temps  df<î  ^firtinn?  in- 
déterminées d'acide  fellique  et  d'acide  ctiotiui<iue, 
dont  lei  quantîtéa  varient  d*aprèt  calice  de  l*étber. 

Voici  la  description  que  Demarcay  donne  de  lu- 
cide ainsi  prépor*'  ;  !1  forme  une  masse  jaune .  cas- 
saute  ,  spongieuse ,  facile  à  pulvériser.  Sa  poussière 
Irrite  la  moqueuse  des  narines  et  de  la  gorge ,  sans 
cependant  donner  d'odeur  déiernlnéc.  Il  a  une  sa- 
v^'iir  pm^rr  ri  il  ne  se  décompose  que  beaucoup 
au-(les«us  de  iOO  .  chauffé  sur  une  lame  de  platine, 
il  fend ,  se  boursottHe,  brûle  avec  une  Ëamme  très- 
fuligineusCt  ^  laisse  un  dépôt  volumineux  d'un 
charbon  poreux  el  facile  à  lit  ûlcr.  Fxpnsé  Pair,  il 
absorbe  de  l'humidité,  s'affaisse  et  se  ramollit,  sans 
H  dîwovdre  et  sans  tomber  en  déllquescenee.  Il  est 
asseï  soluble  dans  l'eau  pour  qu'on  puisse  fiiclle- 
mcnt  laver,  san";  ndttition  d'un  alcali, les  vases  aux- 
quels il  adhère.  Lorsqu'il  vient  d'être  séparé  de  la 


bile  par  un  acide ,  il  se  dissout  très-facilement  dans 
Vmu  ;  mais  celle-ci  ne  tarde  pas  à  se  troubler,  die 
dépose  au  bout  de  quelques  Jours  la  majeure  partie 
de  Pacide  cboléîque  eu  gouttelettes  orangées.  Elle 
en  conserve  pourtant  assez  pour  réaf^ir  très-acide 
et  afc»ir  un  goftl  très-amer,  il  est  presque  insolu- 
ble dans  rétber,  mafo  aotobte  en  tonte  proportion 
dans  l'alcool.  II. forme  avec  les  bases  des  sels  par* 
ticultcrs.  d'une  saveur  amère.  Ceux-ci  soni  nrides, 
basiques  ou  neutres.  A  i'éial  sec ,  les  sels  solubles 
sont  extractifonnes.  It  est  précipité  de  cet  aels  par 
tous  les  acides ,  même  par  l*aeide  aeéliq|iio,qni  ne 
le  précipite  pas  de  la  bile. 

Cette  description  coïncide  presque  parfailemcot 
avec  celle  de  Pacide  bilifellique,  sauf  quelques  di^ 
férences ,  qui  prouvent  que  Oemarçar  a  opéré  ter 
un  acide  bilifelllque  qui  contenait  en  <>xcès  drî 
acides  résineux.  Nous  savons,  en  effet,  que  l'adde 
bilifellique  n'est  pas  précipité  par  l'adde  acétique 
el  qu*il  se  dissout  racilement  dans  Paeétate  potas- 
sique ou  sodique,  ain^i  rjtie  Thénard  l'.Tvrîît  déjà 
fait  observer.  La  propriété  qu'il  a  de  se  préctptler 
au  bout  de  quelques  jours  de  sa  solution  dans  l'eso 
indique  une  métamorpbose  progressive.  Hoos  sa- 
vons  déjà  qu'il  est  altéré  pir  r»-!her.  Il  a  été  analysé 
tant  par  Deaiar(ay  que  par  Dumas.  Ces  cbimistes 
ont  trouvé  : 


Andyse.      AtMMs.  Caleal. 


Deaturfay .  Dnmas. 

€aflKHia.  ■ 

4t 

Hydrogène. 

.  .    8,831  0,3 

73 

8,9 

9 

3,5 

Oxygène.  . 

.  .  S4,217  33,9 

13 

33,9 

Demarçay  a  fait  quatre  analyses  qui  ont  donné 
des  résultats  concordants.  Cet  af^cord  tloit  nous 
surprendre ,  si  toutefois ,  ce  dont  Demarçay  ne  dit 
rien ,  les  analyses  ont  été  feltes  sur  des  psoduilf 
obtenus  djuis  des  opérations  dififérentes;  car  nous 
RTvons  que  Tnride  choléique  n'est  qu'un  métanjî* 
dotii  les  proportions  peuvent  varier  d'une  opération 
b  l'autre.  Diaprés  les  expériences  de  Demarçay.  le 
poids  aïoinistiquc  déduit  de  l'analyse  est  de  49M, 
<  t  (  (  lui  qui  résulte  de  l'analyse  des  sels  de  cet  acide 
s'elove  h  5013. 

Demarçay  a  pris  pouron  tcul  adde  le  OSélaBfe 

résineux  d'acide  fellique,  d'aelde  cholînîque  et  de 
dysiysine  qui  reste  après  que  la  biline  de  la  bile  a 
été  métamorphosée  complètement  par  l'action  des 
acides.  Cet  acide ,  auquel  Demarçay  a  donné  leoem 
d'acide  choloïdigue,  a  été  analysé  tant  par  taii 
que  par  Dumas.  Toici  les  résuluts  de  ces  analyses  : 


DsButrçay.  Doaias.  Atomes.  CdenL 


Carbone.  .  . 

.  73.16 

75,3 

58 

73,0 

Hydroyèue. . 

.  9,48 

9.7 

60 

Oxygène..  . 

.  17,36 

17,0 

7 

17,6 
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SI ,  âan^  îa  mr^trîmorphoie  In  hiline .  rps  »roi<i 
corps  se  produisent  (oajours  dans  les  roéiuesquan* 
tifét  ralsllTes ,  on  peut  expliquer  It  eoneonlwce 
des  analyses  de  ce  prodait  inélan(|é.  DMUrrfay  a 
chercht*  h  déterminer  la  capacité  de  saluralion  dp 
ton  acide  cboloïdique ,  mais  il  n*a  jamais  pu  obteuir 
éan  rlMillaU  égaux,  ce  dont  II  «it  facile  de  m 
iMiditt  eoaipCt ,  d^prtt  ce  qnl  a  été  dit  ploa  haut 

$trr  rorpr. 

Altération  de  la  bile  par  l'ébullitioH  avec  leê 
•loo/ù.  DetDdrçay  a  fait  Toir  que,  lorsqu'on  fait 
bouillir  rextrait  tlcooUqne  de  It  Ule  avec  de  la 

potasse  caustique  .  riiissi  Innf^îrmps  qti'il  sp  déve- 
loppe encore  de  l  aramoniaque,  ce  qui  peut  durer 
plusieurs  jours ,  et  qu'on  prend  la  préerathni  dé- 
tendre la  liqueur  chaque  fàia  qtt'elie  te  trouve  cou» 
centrée  au  point  de  déposer  une  partip  ripf;  cnrp<; 
dissous,  la  totalité  de  la  bilioe  peut  être  iraosfor- 
Hie  en  acide  cbolique ,  qui ,  alors ,  reste  à  l'état  de 
ed  |iolaiik|iie.  Aprtt  ce  changement,  an  laiiie  la 
la  masse  se  concentrer  de  manière  que  le  cholatp 
potassique  se  sépare  en  un  grumeau  ;  on  retire  ce- 
lui-ci et ,  après  ravoir  dissous  dans  Teau ,  on  le 
Iraila  par  Padde  aeili^e.  Par  ee  mofen  l*aclde 

Chofiqiip  se  sf^pnrp. 

Il  résulte  clairement  de  la  description  que  De- 
marçay  donne  de  ses  expériences,  qu'il  avait  nhltm 
dee  mélangn  dMde  cMtqne,  d*aelde  Ullteniqne 

et  d'nridf'  fpllîqijc  ,  cr  qtii  dpvrrit  rrndrp  tr(^s-»!rffi- 
cile  la  purification  de  Tacidc  cholique.  Quoique  Ue- 
marçaj  déclare  avoir  transformé  toute  la  matière 
anire  de  la  Mie  en  adde  choHqve,  cependant  il 

parnît  nsspz  cvidrnt  qtir  îps  acides  fellique  et  rho 
liaique  une  fois  formés  ne  peuvent  plus  se  trans- 
former en  acide  cholique. 

Je  ie  boviffir  pendant  qnelqoee  benree  une  eotu- 
tion  fir  l'pTtrnit  nlrooliqtir  dans  l'eau  avec  une 
solution  de  carbonate  potassique;  j'étendis  de  temps 
à  antre  la  liqueur  avec  un  peu  d'eau ,  quand  it  com- 
aaança  à  ee  dépoeer  de  la  biline  eonblnie  avec  de 
la  pntnssf  ;  jp  laissai  ensuite  la  li(|iieur  se  concen- 
trer de  manière  que  celle  combinaison  se  s»^parAl , 
puis  je  décantai  la  liqueur  alcaline  claire,  et,  après 
«voir  diatoue  la  eoirirfnalaôn  de  biline  et  ét  potasse 
dans  l'eau,  je  traitai  !t  liqupur  par  l'acide  acétique. 
De  cette  manière  j'oiiiinr»  un  précipité  hianc,  léyer, 
cristallin,  qui  fut  recueilli  sur  un  liltre,  lavé  avec 
éê  reaa  et  etebé.  Alorc  ea  précipiié  Ibraait  une 
masse  brillante,  composée  de  petits  cristaux ,  abso- 
lument comme  l'acidp  cholique  décrit  par  Gmelin. 

Altération  de  ta  bile  par  une  Longue  conter- 
iMÊHom»  La  Mie  a  «ne  grande  tendance  A  ponrriret 
à  acquérir  la  propriété  de  dé{jager  une  odeur  désa- 
nrt^able.  Cette  altération  est  due  au  mucus  biliaire 
qui  parait  la  provoquer  par  catalyse,  puisque, 
«prêt  rainlnation  da  mucm,  la  Mie  ne  se  corrampC 
plut.  On  ne  connaît  pai  encore  lea  produite  de  cette 
iritération. 

Dant  les  pliarmacies  ou  prépare  poor  les  usages 
nAixA  M  caiHiB.  m. 


t  m<''dirinn!îx,  îi  substance  appelée  htlii  buhulaspiê» 
nata,  en  évaporant  la  bile  de  bœuf  au  baîonnerie* 
11  se  passe  quelquefois  pluttenriannéea  avant 
empkiie  cette  préparation.  Pendant  ce  tempe  ella 
éprouve  une  métamorphn^îp  Ipntp  pf  prnr^ressivo  qui 
parait  différer  de  celle  que  produisent  les  acides, 
rat  examiné  une  bile  pareille  aprit  une  conserva- 
tion d'environ  huit  mois. 

Elle  était  demi-fluidp,  comme  un  sirop  t^pr^is, 
brun  verdâtre,  avait  une  odeur  désagréable,  mais 
pas  précisément  de  pourri ,  et  développait  des  va- 
peurs blanehet  tor  une  baguette  de  verre  nKWlIléa 
d'acide  nitrique.  Après  l'avoir  fnrtrmpnt  di  sséchée 
au  bain-raarie,  et  l'avoir  traitée  par  l'éiber  pour 
séparer  de  la  graisse ,  je  Ih  fit  disMudre  daot  l'al- 
cool ,  et  je  Irallal  cette  aoluUiMi  d'abord  par  la 
chlorure  barytique  et  erinififp  pnr  IVau  de  baryte, 
de  la  manière  rapportée  plus  haut.  Ces  réactifs  sé- 
parèrent let  matiêret  colorantet  et  laissèrent  une 
solution  Jaune  pAle ,  dont  on  éliniina  l*aleaal  par 
Il  distillation.  L'extrait  alcoolique  fut  dissous  dans 
l'eau  et  précipité  par  l'acide  acétique ,  qui  donna 
une  masse  emplastique  trAe-coatidérable.  La  liqueur 
précipitée  par  l'acide  acétiqne,  donna  par  l*évapo» 
ration  jusqu'à  siccifr,  encore  tine  portion  de  biline, 
bien  que  très-faible  eu  égard  A  la  quantité  de  bUe 
employée. 

Le  précipité  emplaillqne  Ait  diitoui  éaae  nna 

pplile  quantité  d'ammoniaque  caustique  diluée,  et 
la  solution  fut  évaporée  Jusqu'en  consistance  de 
miel.  Le  résidu  était  soiuble  dans  une  petite  quan- 
tité d*ean ,  malt  la  toluUon  te  troubla  par  la  dite» 
tinn  Après  avoir  m^lé  la  liqueur  claire  avec  environ 
100  fois  son  poids  d'eau ,  je  la  fis  bouillir  jusqu'à 
ce  qu'elle  efti  été  réduite  à  74  de  son  volume  pri- 
miilf.  Pondant  cette  opération  11  te  produititvn 
précipité  blanc  et  abondant.  qv\  ne  s'nfjr^lniina  pat 
et  qui  gagna  le  fond  du  rase  par  le  refroidissement. 
La  liqueur  traversa  le  liUi-e  claire  et  jaunâtre,  et 
elle  ne  donna  plua  rien  de  ce  précipité,  lareqol^ 
répéta  l'évaporation  d  le  même  traitcmcnl. 

Le  précipité  blanc  fut  dissous  dans  l'aininoniaquc 
ajoutée  eu  léger  excès,  et  la  solution  fut  mêlée  avec 
du  cMomre  barytique.  Celaksl  opéti  vn  précipité 
blanc  qui  ne  s'agglutinait  pas  et  qui  était  presque 
complètement  insnliihle  dans  l'eau  bouillante  avec 
laquelle  ou  le  lava.  Le  précipité  fut  ensuite  dé- 
compoié  A  rai»nllilieo  par  le  carbonate  eodiqne, 
qui  laissa  du  carbonate  barytique  et  donna  uneM>> 
hition  d'où  l'acide  hydrochlori<|ae  précipita  un 
corps  blanc,  floconneux  et  dépourvu  de  la  pro- 
priété de  a*aggltttlner.  Je  donne  A  ee  corpa  la 
nom  de  : 

y4cide  cholanique.  Voici  Ip«  propriétés  dp  cet 
acide  :  Après  la  dessiccation ,  il  est  blanc,  terreux, 
inodore  et  fntipide.  Il  déteint.  Il  fond  Men  an-deitue 

de  100°,  en  abandonnant  une  petite  quantité  d'eau. 

En  se  solidifiant  il  se  prend  en  nnpm^sse  cinirf», 
incolore ,  traotludde.  Il  brûle  à  la  manière  des  ré- 
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•inet.  TraMé  h  ladistiMafion  »ùc1ie  ,  }|  passe  «oui  la 
feroM  d'une  huile  épaisse  douée  d'uae  odeur  em- 
priwiMtiqm,  latdlt  reel«  ua  pw  d«  ohtrbon 
diMia  cornue.  L'huile  distillée  rougit  le  papier  de 
lournfsnl  ï'np  partie  «le  cette  huite  se  fige  de  nou- 
veau. —  Traité  par  l'eau  bouillante,  il  n'y  fond  pas, 
«t  M  tfinoni  «n  qitaolilé  «xwMifemnt  pellln.  Pen« 
dant  te  refroidissement  l'eau  se  trouble  un  peu , 
mais  ne  clarifie  pa«;  elle  réagit  ')  pfine  sur  le 
papier  de  tournesol.  A  fhiid ,  Talenoi  le  dissout  dif- 
idltMirt,  iMts  i  «luind,  il  la  dltamil  vwtt  ffieilité, 
«pffto^VOl  ilaadépoaaiMP  le  refroidissement  quel- 
tfues  parties  cristalline*.  Pendant  l'évaporaiion 
spontanée,  quelque  lente  qu'elle  soit ,  l'acide  cbo- 
Imi^  i«  déptaa  taw  la  formé  dNiM  auNlavot 
féltiwse ,  incolore .  translucide.  Il  est  peu  solubla 
dans  l'i'llipr.  Lorsqu'on  laisse  la  «ninîinn  éthèrée 
s'éraporer  à  l'air  libre,  l'acide  cholique  sedépoae 
iiM  la  fÊMÊê  d\NM  aaaaa  tamma;  sala  tl  1^ 
•avvia  le  verre  d'aa  obloratcttr,  da  manière  que 
r^v^fioration  s'effedne  (r^^  ipniaaiaQt,  Taalde  risle 
tous  ia  torme  de  petita  cristaux. 

Quoique  Taalda  cMaalqua  wrtt  un  aaida  tfèa- 
hiible ,  cependant  il  expulse  l'acide  carbonique  des 
cirhonale»  alcalins  et  «îp  di^iout  dans  la  liqueur.  Ses 
comtiwaiMiBs  avec  les  alcalis  ont  uneaaveur  amère  j 
apria  l'évaporation ,  ellta  «e  préaenlent  aMB  te 
forme  de  masses  gomaMaaaa,  ineolorea.  al  Mnl 
soluhlei  flins  1%  nti  rf  Valcool.  I  or^iqirrin  ajoute  une 
auffiMnle  quantité  du  carbonate  d'un  alcali  à  la  so- 
t«tla«  dHni  chalawia  akaltn ,  aalnl-d  aa  précipite 
aimplilement.  Le  préalpUA  hàm»  ima  nasse  molle, 
vi<!?Hrfi!se.  Le  sel  ammofiir^up  irrtil^  pir  l'pnii  fitniil- 
lante  se  décompose,  d«  aorte  que  les  acides  ne 
précipitent  plus  Han  de  te  llqiia«r  Éllfée.  ilaia  fa- 
•MeakotaMqM  séparé  contient  imm  palilt  quanilM 

ri'ammonifqiip.  l.r  spl  bnryliqiip  r«l  terreux.  Inso- 
luble dans  l'eau,  peu  «oiuble  dans  i'alcoot  de  0,84. 
LaraqiM» ,  aprèa  Vtméit  délayé  daM  ea  liquida ,  on 
fait  pMMT  du  gai  acide  carbonique  i  travers  le  mé- 
ItiiifTP,  on  obtient  du  carbonate  bary'iqn''  in'^altrhlc 
et  un  surael  qui  ae  dissout  et  qui,  tendant  l'éva- 
parattM  apaulMiéa ,  se  dépote  aaua  la  fonna  dHiac 
masae  ma— lauuée  et  blanche. 

Lorsqu'on  soumet  Tacide  rholanique  à  une  éhul- 
liiion  prolongée  avec  un  exoèe  de  potasse  caustique. 
Hua  aVdl^e  pat,  et  les  aeidea  le  précipitent  de 
ptNvaau  sans  changement.  Malt  la  lalt-an  boalIKr 
avpp  de  l'acide  liydrochlnrrfjup  .  il  change  de 
priélée^  qufùque  raUéralioit  ne  t'opère  pas  d'une 
■aalèfe  titifcla.  La  produit  allété  ua  aa  combine 
plua  ««te  laa  alaïUa,  raieoal  bouillant  »*aft  diaaaut 

qu'une  qunnfiîé  excessivement  pcttlp  .  l.i  <în!iî(}<in 
De  se  trouble  |tat  au  moyen  du  refroidiss«uicul. 
mait  elle  laiaie  par  l'évaporation  tpontanée  un  cor|M 
blase,  tamau,  aMhlaUa  I  «eliil«ii  raaia  tan^ 
qu'on  laitaa  una  MliiUon  da  éfûfÔÊ»  t'évapaiar 
apootanément. 
lA  Kkluiioa  du  stJ  anmoDique  d'où  l'ackle  cfao- 


lanique  avait  été  précipité  par  l'ébullitlon ,  fut  con- 
centrée et  entuita  précipitée  par  l'acide  hydroctilO' 
rique.  La  aaaae  aaiplaatifiit  fut  traitée  pur  Télbar, 
auquel  elle  communiqua  una  couleur  jaune.  L'éther 
fut  renouvelé  h  plusiPiirt  reprises.  Le  mfManfre  dei 
daus  premières  portions  d'éther  décantées  déposa, 
au  brâl  da  ié  heurac,  dut  aiguillea  crialalliMa, 
déliéaa«  qui  rasaemhialeal  i  l^telde  dnUqne  al  qui 
étaient  insolubles  rlTos  In  nc^TI^^«M1«  portion  d'éiher 
qu'on  vitn»  dessus.  Lorsque  l'élher  n«  dissolvait 
plut  rien,  la  aMita  a'était  transformée  en  une 
houlllit  blandie.  En  traitant  ealle<d  par  Paaii,  ai 

nhftii)  iinp  [ft-î'înfiif ion  if*nrif1c  hilifellique  atj  msTi- 
mum  de  billne ,  qui  resta  après  l'évaporation  di 
l'eau  et  que  l'oxyde  plombique  sépara  on  hilin 
pur*  at  «n  blHMIata  ploaibifna. 

L'eau  laissa  une  |)Oudrc  blanche,  tout  à  fiit  «pm- 
lilable  à  l'acide  cliolique,  mais  qui  est  un  actde 
différent ,  auquel  j'ai  donné  le  nom  d'«cu/e  fèlkh 
nffut». 

Lorsque,  après  avoir  «éparé  l'élh.  r  âo  In  sohifian 
étbérée  parla  distillation,  et  dissous  le  résiiiu  dans 
de  l'ammoniaque  caustique  déliée ,  on  traita  cHte 
dlianlutiaa  par  du  «blorura  batrllqun.  Il  ao  priai» 

l»ifn  un  mMmi'^f"  dt'  fr-llitr  .  d'oléate  et  de  mnrga- 
rate  barytiques,  qui  s'agglutina  et  devint  emplat- 
tique.  La  tolulion  obtenue  ayant  été  IbrtaHMBi 
concentrée ,  elle  dépota  par  la  wft<îdiaai<nnt  det 
cri''trîH'ç  de  feMinate  hirvlique,  apr^s  quoi  elle 
contenait  encore  un  mélange  de  fellaoate  et  4a  M* 
laie  barytiquaa. 

L'acide  fellanique  a  let  propriété  aui  va  nies  :  Pr^ 
pfpstt'  des  soliilioiis  de  ges  'î-h  pir  !in  'tridr,  il  fnnoe 
des  flocons  blancs, qui  n'adhèrent  pat  Un  uns  aax 
aulrct ,  et  fondent ,  au  ni«fa«  dt  In  «fenleur,  e«  ni 
lililide  incoloiu.  Calni-al  durait  at  daviaot  da«i- 
translucide  en  rcfrnit1i<?'?:in(.  kprt"i  !i  th-s'^iccatioB, 
le  précipité  forme  une  masse  blanciie,  ierrt>usei 
qui  détaint  un  p#u.  Il  «et  Inodore  al  insipide,  fond 
avec  la  plue  grande  facilité  at  an  ooogèle  en  une 
m,T?sç  cMire  ,  inrolorr,  litirc*  p|  (ran^1u'"tilo.  Trailt* 
à  la  distillaiiua  sè<-be»  il  donne  une  liuile  aud« 
qui  ne  ae  fige  pas ,  et  un  enduit  léger  et  tranitecidi 
de  charbon  qui  reste  dans  la  cornue,  il  eal  Irèa-pai 
s'okibU*  flaiis  î'i  lu  frul  lp,  cependant  celle  ci  e« 
dis«ovl  a««ea  pour  qu'il  vùtle  la  peine  de  conccv- 
trarlaa  aottx  dalavaia«llaaaafutionad*«éilnélt  | 
précipité  par  det  acides.  Il  est  plus  soinUn  dm 
Ve:vi  houillante;  la  liqueur  devient  laiteuse  en  re- 
froidissant, et  elle  dépota,  au  bout  de  quelques 
jourt,  un  précipîlé  Mmm  ni  aarré»  «ant  t^écinircir 
complètement.  L'uloool  la  ditanui  l^cilaiaent  et  le 
fournit  en  cristaux  par  une  évaporation  trè»  Untp. 
11  eil  trét-peu  toluble  dant  l'éther;  il  se  cnatailue 
de  ce  réhicull  an  groupes  d'aiguHlea  ■wllan*  qpunl 
on  laiaan  In  aaJnlInn  a'éiaporer  tiéa  le«tnmn«l ,  par 
exemple  dans  un  vase  élevé  couvert  d'un  obtura- 
teur. Les  cristaux  que  fournit  la  solution  étbérée  de 
U  masae  eoRpU^stique  dont  U  vient  d'élrq  quii«u«u, 
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•ont  de  Tocide  feiianique.  Les  solutions  de  cet  acide 
dans  tôt»  cet  vMcutet  rougttMiil  le  loaraetol.  Il 
donne  avec  les  bases  des  sels  particuliwn.  Les  car- 
bonates alcalins  le  dissolvent  avec  une  Yire  effèr* 
▼escence ,  et  an  excès  de  carbonate  alCiUn  M  \9 
précipite  pas.  Lei  Mil  qiit  (WM  «fie  Ict  alMifl 
sont  translucides,  0IMraMWl*  ^  lltM  fMdlIlMt par 
la  dessiccation.  Ils  ont  une  sareur  amère.  Cepen- 
dant leur  saveur  est  un  peu  donceAtra  au  coamen» 
oeomil.  Après  la  deaalcetlidtt  oomplila  t»  Mn- 
marie .  le  sel  aromonIqM  le  dlaioat  parfUteneiit 
dansIVtii  Lp  »el  b.irytlqtie  e«t  difllciTcmcnt  soluhie 
dans  l'eau ,  ei  il  se  prend  «n  cristaux  pennés  et 
légers  par  le  rerroidltsenieni  d*UM  solution  Mturée 
èrébullilion.  La  loluilon  aleoonqnc  lefMmllfn 
prismes  Itmpidfs  inrnlnrrs  d'iinr*  régularité  px- 
traordlnaire.  Lorsqu'on  évapore  la  solution  alcoolt- 
^  an  Boyem  de  la  cbaleur,  le  ael  ae  dépose  sous 
li  ime  d*ane  bulle,  qui  te  tfe  en  wfroidliiaM) 
vais  en  jwu  de  temps  il  te  forme  â  la  surface  des 
points  de  cristallisation  qui  ne  tardcnl  pas  à  s'éttn- 
dre ,  et  à  la  fin  toute  la  owse  n'e«l  qu'un  agrégat 
de  erMau  rayranéa. 

îl  stiit  de  là  qun  1i  Wîe  !'('•' af  de  dessiccation 
incomplète ,  subit  incessamment  une  métamor|)host 
progressive,  qui  diminue  de  plus  en  pli^t  le  contenu 
4e  MUoe  ei  qui  donne  en  partie  lei  prodaHi  qne  fM 
décrits  p'nç  hTiit .  m  partie  d'autres  substatirc.';, 
Comme  la  bile  commence  déj.'k  à  s'nllérer  dans  la 
Tésipule  biliaire,  il  est  probable  que  celte  métamor- 
plraae  en  de  Même  naivre  qne  celle  qui  e^eflbetne 
ànm  la  bifiê  huhula  apisiata.  Dans  ce  cas  la  hiir 
fraîche  doit  également  contenir  les  acides  fcllani- 
que  et  choUnique.  Cependant  je  ne  puis  encore 
dire  avee  qwlqiie  eertltnde  e*Oe  y  eKliM  m 
son  (11. 

li  résulte  de  tout  ce  qui  précède  que  la  bile  à 
rétat  récent  est  principaleoient  formée  d'une  eona- 
blnalaea  de  klllne,  d*aelde  MllMUqne ,  d*a«lde  cIm* 
linique,  d'acides  gras  et  de  biliverdine  avec  de 
l'alcali.  C'est  à  ces  substances  que  la  bile  doit 
•aveur,  son  odeur  et  ses  caractères  cbimiques.  Mais 
flito  raiftame  anm  d*anti«i  partiee  eenililaanlea 
eu  petites  quantité»  que  je  rapporterai  plus  loin 
dans  une  description  dea  diveraea  aubUancea  qui 
composent  la  bile. 

Pour  donner  une  Idée  de  In  cunpoiîliM  qyantt- 
taiivadelilille,iefali  tedlqoer  M  tm  féMlMe 

(11  Ce  que  je  rapporte  îcî  comme  de»  résaltals  de  mes 
rechcrclie*  ol  prit  d'un  trarail  sur  U  coupoMlion  d«  là 
bile,  auquel  rexcelleni  nteofre  de  Demtrfay  sortes 
métamorphoies  de  la  bile  a  donné  Tteo.  En  entreprenant 
ce  travail,  j'ai  eu  pour  but  de  dëmélrr  ce  qu'il  pfnt  j 
«Toir  de  trai  «lan*  les  dirertc*  théorie»  coniradicloirea, 
Ot  de  découvrir  pnr  OMt  espérienee»  la  véritable  coniti* 
talïoD  In  htle,  avant  d'arriver  à  la  deaertfttim  i!*»  c<*tle 
koanenr  daa»  celte  nouvelle  éditioa  de  non  t  ratté  de 
GfcÎBBie.  Cependant  w  Iratuil  •      ****  tsie-irande  en- 


numériques  de  deux  analytea  de  la  bile  de  bœuf, 
fkllee  l*Utte  par  mol  et  l*anlre  par  Thinard*  Cei 
analyses,  elFectoées  il  y  a  plus  de  80ani,  no  peil* 

vent  plti^  fTuére  être  constdéréei  COMM  dei  ap* 
proxiaaiions.  Moi  j'ai  trouvé  t 

Biline,  acide  fellique«  graliie  Ullaire,  oie. 

Mucus  de  la  vésicule   Oftf 

Alcali  (qui  avait  été  combiné  avec  de  la  bi- 

line,  de  l<iiolde  felllque ,  eio.)   Mi 

M  aartn*  laetale  alealitt ,  nutltrti  tilf»«* 

(Iformes  ,  ptr  ,  0|74 

Pboephate  sodiqui',  pliospbate  oalciqueet 

trace»  d'une  nMilire  anioale  Insoluble 

damlWcool  *.  .  .  0,11 

Ban.  ;                                      .  90M 

100,00 

TMnifd  a  Ironvé  i  rMaa  blllaira,  S,0}  picr*» 

rael,  7.5;  maliére  jaune  pnrfîntlif'r'' ,  cause  de  la 
couleur  de  ia  bile,  0,50;  soude,  0,50  ;  pbosphate 
•odique ,  0.36  ;  sel  marin ,  0,40  ;  sulfate  sodique  « 
0,S0;  raMMo  colelqoo,  0«18;  Iraeo  d*oiyde  farri* 
que:  cTtt ,  m Total .  ÎOO.OO. 

La  différence  dans  le  contenu  d'pau ,  lient  à  la 
de»»iccatton  inégale ,  surtout  des  deux  corps  rap- 
poriie  on  proater  llev.  Dam  mon  aaaTyie«le  eonleon 
rîVflu  a  été  déterminé  en  pos  int  In  hilp  pi  Ir  résidu 
de  son  évaporation  à  siccité.  Les  sulfates,  dans  l'a* 
nalyae  de  Tbénard,  »onl  de»  produits  de  la  combus» 
Uon.  La  bile  d*oft  Ton  a  précipUé  le  bmom  par 
l'acide  acétique,  nV<^t  [tris  ironhlf-c  pir  le  chlorurt 
barytique,  m.iis  le  mucu»,  et  peut-être  la  biline» 
renferment  du  soufre. 

Bam  raKportUon  préeédento,  ]»  n*M  décrit  qne 
quelques  parties  constituantes  dr  h  hile,  savoir! 
celle»  qu'on  devait  conn.'iUre  pour  se  faire  une  idée 
de  la  nature  de  la  bile.  J'examinerai  maintenant 
lonlei  lea  parilea  conaittnonioi  en  donnonldedio» 
eune  d'elle»  ene  description  particulière. 

1  Bf/i'nfi.  Elle  forme,  comme  nOiis  l'avons  vu , 
la  principale  partie  constituante  de  la  bile.  J'ai  ln« 
diqné  prtrtdànM-t  la  Mlère  de  roblenlr  tem 
dans  l'analyse  de  la  bile  par  l'acide  sulfUrlqtie 
étendu  d'alcool ,  que  dans  la  métamorphose  par* 
tielle  de  la  bile  par  1  acide  suifurique  étendu  d'eao* 
OOM  ranalyat  pu  la  iom<«c4IMe  plooiMqnOf  od 
robUonl  m  partit  lonUMo  d*dM  «mbtaïalaaa  ét  ta 

ten%'on  pi  !l  exige  encore  beaiiooup  de  temps  pour  Cire 
terminé,  comme  je  le  déiirerai«.  T'est  pourquoi  je  o'ai  pat 
eru  penvelf  dtfHfcr  davantage  la  pnh^tciiien  de  cette 
partie,  et  j'ai  rapporté  lea  rétiiltati  eMentrels  aaxqnefs 
m'a  conduit  ee  travail  i  demi  achevé  f  que  je  oomnBiil. 
qne  ici,  en  •»«  réservant  de  fotre  connattfe  plus  ferd  lea 
ehangemenla  et  letaddiliona  qsc  le  ceationalUR  de  OM 
rccberebe»  ol  de»  «lyésiaiiaBs  otlërianna  fantw»  né* 
ceesiler. 
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«CNide  biliaire  avec  Tacide  aeéiique,  en  partie  altérée 
par  riiiflu«ne«  4|u*exerc«,  pcadaiil  rétaporalioo, 
l'acide  acélique  libre  qui  reste  aprôs  la  précipita- 
tion de  l'oxyde  plombique  par  l'hydrogène  giilfiiré. 

J'ai  <lii  que  Gmelîo  est  le  premier  qui  ail  obtenu 
ta  bifiae  ooii  eombinée  aT«e  da  TteMe  Ile1lk|iie. 
Gmclin  la  décrit  comme  un  corps  cristallin,  (;renu, 
d'une  savetrr  plus  dniicf^^lro  qu'araère,  et  il  l'appelle 
par  celte  raison  sucre  biliaire.  Dans  l'état  où  oo 
robUoil  «  les  crislaim  d*acétal«  aodiqve  tant  tl  In- 
timement mélangés  avec  la  biline  à  Tétai  sirupeux, 
qu'on  peut  facilement  confnndrf  cps  substances. 
Mais  si  Ton  ajoute  un  peu  li  eau  à  ce  sirop  cristai- 
lln,  qtt*aii  Terse  dans  la  mUanga  mie  aoluUoo  de 
carbonate  potassique ,  jusqu'à  ce  que  le  bilinate 
•odique  (bilinnatrùH ,  combinaison  de  biline  ri  de 
soude)  se  sépare  de  la  liqueur,  qu'on  lave  le  bilinate 
aadiqua  avec  vne  tolttlioii  ateiline  ceneentrée  peur 
le  débarrasser  des  acétates  adhérents ,  qu'on  le  dis- 
solve alors  dans  r^lrool  anhydre  et  qu'on  précipite 
Talcali  au  moyen  d'une  petite  quantité  d'acide  sul- 
IMqiiet  de  la  manlèfe  rapportée  plut  haut,  la 
biline  retterg  dans  la  liqueur,  et  on  pourra  ensuite 
!a  débarrasser  d'une  petite  quantit*^  d'acide  sulfu- 
rique  en  eicès  et  de  l'acide  felliquc  ouuvetlcmcni 
iormé ,  en  la  Irallant  par  IVHCjrde  ptonliiqtte,  après 
quoi  la  masse  évaporée  n'offrira  aucune  trace  de 
cristallisation  et  sera  de  la  biline  pure  douée  de  la 
•aveur  que  j'ai  indiquée  plus  haut.  Gmelin  trouva 
wtt  Micre  bilJalre  ne  produiiatt  point  de  réac- 
UoM  avco  letacldee,lM  tria  métalliques  cl  la  chlore. 
C'est  ce  qui  arrive  aussi  nvf»c  b  biline  pure.  Les 
réactions  qu'il  dit  avoir  obtenues  à  la  longue  par 
l*aeide  aulftorlque,  l'acide  ttitrH|«e  éiendn  et  l*adde 
hydrochlnric|ue ,  prouvant  qu'il  a  produit  tantôt  de 
rnrirfp  iniif  ilique,  tantôt  des  addcs  résineux 
exempts  de  biline. 

Or  pouvait  présumer  qu*mi  oorpi  amal  iMile  à 
métamorphoser  que  la  biline ,  a*kltérait  neHement 
pnr  Ir  r  hlore.  Mais  on  peut  la  soumettre  pendant 
longtemps  à  l'action  d'un  courant  de  chlore  ga- 
nnz,  sans  qn*il  t*opère  la  moindre  altération.  Le 
sas  passe,  la  liqueur  exhale  l'odeur  du  chlore  et  ne 
perd  pas  m^mtMrî  nuance  vpr(?*i(rp.  î.n  Itfîtiptir  con- 
serve sa  savuur  amère,  mais  elle  acquiert  en  môme 
temps  une  saveur  acide,  ce  qui  prouve  qu'il  se 
lorme  cependant  de  Tacide  faydrochlorique  el  qoll 
se  fnit  vue  réaction,  dont  los  [""oduits  sont  soltihlrs 
dans  la  liqueur.  Si  l'on  conduit  pendant  longtemps 
un  courant  de  gaz  chlore  à  trarers  une  solution  de 
biline,  une  température  d*envlron  M*,  la  liqueur 
commence  h  perdre  sa  couleur,  en  même  !cniii<!  h 
biline  non  décomposée  se  métamorphose  au  moyen 
de  l'acide  bydrochlorique  Douvetlemeot  produit ,  il 
ae  forme  de  racide  bilifelliqueet  A  la  fin  de  raeide 
fellique  el  de  l'acide  chnliniqtic .  (fin  Dlors  "îont  in- 
colores, mais  qui .  dans  le  traitement  par  l'ammo- 
niaque caustique  à  chaud ,  prennent  une  couleur 
jaune  nage  trie-foneé*  U  maise  évaporée  Jqtqu*» 


sicdié  donne  de  la  taurine  qui  reste  lorsqu'on  dis- 
août  le  résidu  résineux  dans  l*aleool. 

2,  3  et  4.  Jcide  fellique,  acide  rhnHnique  et 
dr^/rstne.  J'ai  déjà  décrit  ces  corps  ]>lus.  haut.  Ih 
constituent  ce  qu'on  pourrait  proprement  nommer 
résine  biliaire.  Ce  que  Thénard  •  nommé  résine 
de  la  bile  n'était  qu'un  mélange  d'acidr  hiiifellique 
et  (i'aoidp  fboH nique  avec  de»  acides  f^ran,  c  i  avtc 
la  matière  colorante  verte  de  la  bile  de  boeuf.  Soa 
pieromel  était  formé  d'acido  bilifelli^ne,  dMe 
cholinique  et  d'acides  gras,  combinés  ensemble.  — 
Gmelin  a  fait  voir  qu'on  pouvait  extraire  la  btlioe 
de  la  résine  biliaire  de  Théoard.  Gmelin  précipita 
resimit  aloooliqne  de  la  bile  dissoei  dana  renn  par 
l'acétate  plorobique,  délaya  le  précipité  lavé  dans 
Vp^u  et  le  dérom[msa  par  l'hydrogène  sulfuré.  U 
solution  dans  l'eau  contenait  de  l'acide  bilifelliqnc 
Le  snlfore  plombique  tat  épuisé  par  ndconi,  la 
solution  fut  mélangée  avec  la  solution  aqueuse  et  le 
mélange  fut  réduit  par  l'évaporation  à  un  p^tit  ro. 
lume ,  ce  qui  occasioona  un  précipité  abondant.  La 
solution  contenait  deradde  biUfolllqae  et  le  préci- 
pité était  résineux.  On  le  fil  dissoudre  dans  une 
(r^<!  petite  quantité  d'alcool  et  on  mélangea  la  soio- 
iion  avec  de  l'étber.  Par  ce  moyen  la  liqueur  se  sé- 
para en  dent  oonehea,doiitla  plu  Mffoo  élan  mn 
solution  d*aeid«  gras  et  d'acide  IWifue  dans  l'é- 
ther,  et  l'autre ,  qu'il  prenait  pour  une  solniion  de 
résine  biliaire  dans  l'alcool,  était  de  l'actde  bilifei- 
lique  au  maximum  de  ta  blltae.  CdM  ayant  été 
étendue  d'alcool,  il  se  dépcma  une  substance  qui  se 
dissolNfiit  difficilement  dans  l'alcool  bouillant,  et 
se  séparait  de  nouveau  par  le  refroidissemeoL  n 
donna  à  cette  substance,  qu'il  regardait  comme 
analogue  au  gluten  végétal ,  le  nom  de  gtiadlnt. 
Autant  qu'on  j)eut  en  juger  d'après  la  dpçrriptioo, 
celle  substance  peut  avoir  été  de  ta  dyslysine. 
Bn  «oneentmnt  ta  aohition  tfoetfllque,  qui  «mil 
fourni  le  sotMlaaee  dont  H  vient  d'être  question ,  m 
obtint  pour  résidu  une  liqueur  et  un  dépôt  résineux . 
La  liqueur  contenait  de  U  biline  et  de  l'acide  t^iU- 
fellique,  et  elle  déposa  dm  crietant  d*acida  cbnli- 
que.  C'est  ainsi  qu'il  fit  la  découverte  de  cet  acide. 
Quant  au  dépét  résinenx,!!  n*cttptsmiisi  fMlc4e 
deviner  sa  nature* 

Ce  corps  que  Gmeiio  a  décrit  aoM  It  nom  én  wi* 
sine  Uliaire,  était,  à  proprement  parier,  m  pro- 
duit de  la  décomposition  delà  bilinr.et  se  compostait 
d'acide  fellique,  d'acide  cholinique  et  de  dysiytine. 
Après  la  séparation  du  précipité  opéré  dans  la  lùle 
par  l'acétate  iilomblqne,  it  mêla  celte  Mqueur  «v«e 
fiti  sous-acét,T.'>  ])lomliiqiiç,  nn^^i  longtemps  que 
celui-ci  donna  encore  un  précipité.  Ainsi  qii«  nous 
l'avons  vu,  celui-ci  contenait,  outre  lebllifellaie 
plombique,  des  soue^ds  ptomUqms  avec  dn  l*nclde 

hydrnchlortqtic  rt  de  l'ncidc  pho^pHoritjiie.  Le  pré- 
cipite fut  arrosé  d'acide  acétique  el  d'eau,  et  décoro- 
posé  par  l'bydrogène  sulfuré  j  le  sulfure  ploœbîqiK 
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de  la  matière  organuine.  La  toIoUon  filtrée  fut  cou- 
caairéeptrriTaponitloii  ;  te  contenu  d*tcMeliTdro- 

chlorique  nié(amorpho«a  peu  à  peu  la  biline,  la 
liqueur  devint  trè»-acide,  elle  dépota  delà  résine 
biliaire ,  et  donna  à  la  H»  de  la  taurine.  Oo  évite 
fltitt  BéltaorpliMe  pnr  non  proeédé ,  qai  eenttale 
à  ééeoiB|NMer  le  précipité  plorobique  par  un  carbo- 
nate alcalin  et  à  précipiter  Tacide  bilifellique  p^r 
un  acide  puiasant.  Gmelin  fut  (rés-pré«  de  la  décou- 
veiie  d»  la  vérttnUe  ulnra  de  faeide  Mlifellique; 
cnr  il  Immi  qu'en  dissolvant  celle  substance  dans 
«ne  petite  quantité  d'alcooï  et  la  précipHini  de 
cette  solutk>n  par  l'éiher,  on  obtenait  un  corps  dif< 
Nrenl,  et  il  olNerva  qu'a  prêt  le  Craltement  an  moyen 
de  rétiier,!* résine  biliaire,  (|n*il considérait  comme 
identique  avec  l'acide  bilifellique,  avnit  ctif  i^Trmenl 
cbangé  de  nature  ;  mais  il  n'étendil  pas  plus  toin 
aet  tnvesiigationt  isr  ce  ai^ct* 

5.  Jcide  choUqiÊÊ,  flneiln  Ta  obtena  de  la  ma- 
nière que  jp  viens  d'indiquer.  Deraarçaf  a  enseigné 
à  le  préparer  en  quantité  quelconque,  en  métamor- 
pbmant  fa  Uitne  par  i^ttulliilon  avee  un  ateali 
cawUque.  Demarç^y  le  prépare  au  moyen  de  Tex- 
fraft  sicnoliqiie  de  la  bile,  il  dissout  celui-ci  dans 
l'eau  et  fait  bouillir  la  solution  pendant  plusieurs 
Jnare  aiee  im  CMÉi  de  polaaae  caustique ,  en  ayant 
aoitt  de  rétendre  dTeau  chaque  fMi  qu'elle  devient 
trop  concentrée,  et  qu'elle  commence  à  déposer 
une  masse  eroplasttque.  Mais  comme  dans  ce  cas  il 
n'y  a  que  la  biline  qui  détevHrine  la  faraaUon  de 
radde  cbollqiia,  ce  noyca  no  permet  jamais  de 

i'oblenir  pur,  mai'!  senk'mfnt  Tnf''hngé  d'acides 
gras,  d'acide  fellique,  d'acide  ctioUnique,  etc.  Dans 
le  commencement  de  l'opération ,  lorsqu'il  y  a  en- 
core une  grande  quanUté  de  MUne  non  altérée ,  on 
peut  obtenir  de  l'acide  chollque  fisse?  pur,  rn  inter- 
rompant l'ébullilion  ,  dissolvant  dans  l'eau  le  bilt- 
nate  potassique  qui  se  sépare ,  et  le  précipitant  par 
raelde  acétique  ;  car  alort  la  Mine  non  décompwée 
retient  le»  acides  gras  et  les  acides  résinpux  drjns  In 
liqueur;  mais  tIAs  qwe  la  majeure  partie  de  la  biline 
•*est  méiamorptiosÉe ,  ces  acides  se  précipitent  avec 
l*aclde  cbollqoe,  ce  qnl  rend  la  dépvraûcii  de  Fa- 
eide  irès-difflcile ,  et  même  inrrrtainf^  C'fjsf  potir- 
quo!  il  vaut  mieux  précipiter  d'abord  la  bile  par  le 
aous-acéute  piombique ,  qui  sépare  à  la  fois  toutes 
tea  OMUèm  éirengéfee  dWgIne  organique ,  aaala 
nùù  la  biline,  filtrer,  précipiter  l'oxyde  piombique 
par  le  carbonate  potassique  ,  st^p-irer  le  carbonate 
piombique,  ajouter  ensuite  un  excès  de  potasse  ou 
de  aende  canaUque  et  faire  bouillir  auaat  iongleuipe 
que  Ict  vapeurs  d'eau  qui  se  développent  contien- 
nent encore  de  l'ammoiiiaqise  kprH  quoi  on  con- 
centre la  liqueur  de  manière  que  le  cholaie  potas- 
sique te  aépare  durant  le  refiroldlaienent«  et  on 
décante  ensuite  l'eau  nère.  Le  cholale  potassique 
oîjf' nii  (îe  cette  manière  est  dissous  dans  l'eau  et 
précipitt!  par  1  acide  acétique  ou  l'acide  bydrochlo- 
riqite.  Par  ce  marta.  I*aclda  dMliqiieae  précipite 


en  flocons  blancs,  translucides,  qui  ne  tardent  pas 
h  deteotr  eriatallini.  On  le  recueille  enr  un  filtre  et 

on  le  lave,  ce  qui  n'offre  aucune  difficulté.  Après 
la  dessiccation  il  forme  une  masse  cohérente,  bril- 
lante, composée  de  cristaux  excessivement  pelita, 
et  fOelle  è  détacher  du  papier. 

Gmelin  décrit  l'acide  cbolique  de  la  manière  sui- 
vante .-  Il  rti'îiTlIiî»»  en  aifîuilles  déliées .  qui,  com- 
primées dans  du  {>apier,  s'aplatissent  en  lames  d'un 
brillant  légèrement  soyeux*  Sa  taveur  eat  à  la  fbia 
sucrée  «t  âcr*-.  Quand  on  le  chauffe,  il  fond  d'abord 
en  un  liquide  oléagineux  brun  ,  puis  %c  boursoufle , 
exhale  en  premier  lieu  l'odeur  de  la  corne  brûlée 
et  ensnile  une  odeur  aromatique ,  brûle  atec  une 
flamme  brillante  et  fuligineuse,  et  donne  un  peu 
de  charbon,  qui  brûle  aiséniptif .  en  Ini'srtnt  quel- 
ques traces  de  cendre.  A  ia  distillation  sèche,  il 
donne  beattC0upd*unebulleemp7reuma(ique  brune, 
épaisse,  et  un  liquide  ammoniacal  Jauoe  pAle.  Par 
conséquent  dn  nitrogèno  entre  d.-ins  sa  composi- 
tion. Très-peu  soluble  dans  l'eau  froide,  il  l'est  un 
peu  plus  dent  IVau  bouillante.  t>ette  dlisolniion  eaC 
incolore,  et  rougit  fortement  le  papier  de  tourne- 
sol. 1!  est  très-soluble  au  contraire  dans  l'nîrnoî. 
L'acide  aulfurique  le  dissout,  et  il  en  est  précipité 
par  i*eaB.  Laraqu^on  opoee  cette  diaaolutton  i  In 
chaleur,  elle  devient  d*un  jaune  brun ,  et  fournit  un 
dt'pôf  hntnMrc  ;  après  quoi  l'eau  la  précipite  encore 
en  flocons  d'uu  jaune  clair.  L'acide  nitrique  fumant 
le  dissout  afaément ,  mafa  alort  il  le  décompote  : 
le  mélange  s'échauffe  et  dégage  du  gaz  oxyde  ni- 
trique. Par  le  refroidissemenr  il  ne  s'en  précipite 
rien,  mais  l'eau  y  fait  naître  des  flocons  blancs. 
L*anmoniaque  délcmiioe  également  un  précipité , 
qu'elle  rediiaout  quand  on  la  verte  en  plut  giimde 
quantité. 

L'acide  cbolique  prépnré  d'après  la  méthode  de 
Demarçay  a  été  anaJï»c  pur  Dumas,  qui  l'a  trouvé 
compoêédc  : 


Aoalyte. 

Atomes. 

(lalcol 

éS 

68,8 

7t 

Oxygéna.  •  •  • 

10 

Le  poids  atomistique  4663,4  n'a  pas  été  contrôlé 
par  det  expériences  cur  la  capacité  de  saturation  et 

se  trntivo  pir  conséquent  entaché  d'incertitude. 
Entre  le  résultat  de  l'analyse  de  Dumas  et  l'indica- 
tion de  Gmelin,  que  Paclde  cbolique  développe  de 
rammoniaqne  à  la  dlttlilation  tèdie,  il  y  a  une  con- 
tradiction manifeste.  Ou  bien  le  contenu  d'i?t)tf»  a 
échappé  à  Dumas,  ou  bien  l'acide  cbolique  de  Dumaa 
et  celui  de  Gmelin  sont  des  corps  dlfférentt,  ce  dont 
Je  n'ai  pat  encore  eu  roccatlon  de  m*aatnrerpar 
des  expériences  comparatives. 

Les  sfls  formés  par  l'acide  cholique  sont  en  gé- 
néral solubles,  et  se  dtsitngueut  par  leur  saveur 
aitcréc.  Let  addea  plut  forte  le  précipitenl  de  bi 
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grands  flocons  blancs  el  caséiformes.  It  est  plut 
fort  qufl  ï(ti  acides  urique  el  amniotique  ,  cl  décnm- 
po«0  aUMt  k  froid  les  cubanëltt  aloaitii*  avec  tSte- 
VfNMiM.  U  cMalê  mnUqm  ett  um  imim  «aHm 

erislnlfinp,  incolore,  inallérable  à  l'air,  et  Irès- 
coluble  dans  r«au.  L«  choiaie  ammonique  devient 
•cidtt  qMnd  PO  révapore  4  uccité,  et  iaia«e  aior» 
IW*  m»m  l»MlM«,  tnM|iaraDle,  acnbtablt  à  «!• 
la  gomme,  qui  a  une  snvi m-  lrè«-^.ucrée  et  se  dis- 
sout ais^mpnl  dans  l'eau.  La  dissolution  de  Tac-de 
ciioliquti  d«u«  r«au  dV«1  point  (iicu^uée  par  le 
•t««tf  «rfMiUvM,  ta  «ttrale  mrenrtnx,  ledilo» 
rure  mercurique,  le  sulfate  cuivriqtie  ,  le  chlorure 
ferriqu»'.  le  rhldnire  slTri!iic|iif  t'(  l'acétalft  plonibi- 
<4ue  neutre,  mais  elle  e»t  un  peu  troublée  par  le 
«ftitHMélftlt  p)o«riii^«. 

C.  Diliterdinc,  vert  de  bile.  On  TobUenlen  ajou- 
tant une  solution  de  chlorure  df  bariiim  |iar  petites 
partions  à  une  solutiuu  de  bUc  de^sécbéu  «ian«  l'ai- 
CMl  •!  m  agitanl  ta  métaPic.  On  «ootinue  <l»ouler 
du  chlorure  de  barium  Jusqu'à  ce  qu'il  ne  s«  forme 
plus  de  prt'cipih'.  Cflui  ri  est  virt  fonc«i.  On  le  re- 
cueille sur  ua  titire,  oa  le  lave,  d'abord  avec  de 
rateool  •(  ep4iiito  vite  de  rtav,  qui  p«  ta  diumil 
p««.  Il  w  (oroH  pas  dans  uoe  soluUon  au  inor«n 
de  Teau,  parce  que  la  hiime  rend  le  biliverdale 
barylique  foraié,  aolubledans  l'eau,  ie  précipité 
«acora  bumMe  «t  «rrotA  d'acid»  Iqrdrqdriorique 
éUndu ,  qui  s'empare  de  la  liaryte  «A  laiaae  ta  bili- 
Tcrdine.  Celle-ci  ne  renferme  (jn'une  ixHiite  quantité 
de  graisse,  dont  on  la  débarrasse  par  l'étber  qui, 
t9uUAli«,  dtalMt  to  «liM  taap*  «m  ptlita  quan- 
tité de  biliverdioe.  On  traite  le  résidu  par  l'aicnol 
anbydr^  froid  .  qui  acquiert  parce  moyen  une  cou- 
leur brun  vert,  mais  laisse  une  matière  verte,  in- 
•iliiMt  dam  TaleMl  fioid*  U  Mdm  itatmiique , 
abandonnée  à  t'éTap«ratîoa  apootaaée,  laim  ta 
biliverdine  sous  la  forme  d'un  car\*%  terreux,  pres- 
que brua  noir.  Évaporé  au  moyen  de  la  cliaieur, 
eltedtnw  un  cnduU  foncé,  brillant,  trana- 
lucide, 

La  partie  insoIuM*"  d<-)n<i  Palcool  se  dissout  dans 
le  carbonate  d*un  alcali  auquel  elle  communique  la 
mina  couleur.  BIta  oonlienl  de  la  bîlivefdiue  ittita 
I  MM  matièr  e  aoifuta  dwU  U  MkUir«  B*a  tnc«re 

d(i'  di'(crn)ini*p. 

La  biUvtsiduHi  pûj»séde  l«a  pro^îélés  suivantes  : 
Elle  aal  bruit  v«K,  pulvéruleato,  inodore  et  Uul* 
^e,  e&t  décomposée  par  la  calcioaiiou,  saut  entrer 
M  fusion,  et  sans  fournir  de  produits  ammooia- 
fata,  m9i«  eo  latisant  une  grande  quaoUié  de  cbar- 
Imii  poreux.  BIto  «it  taaoUibta  datia  t'aau.  Lea  al- 
calis, tant  cauMiiittOI  quo  duldMa ,  ta  dissolvent 
sans  difficulté  en  prenant  une  coul*  ur  verh-.  et  les 
acides  la  précipitent  de  ces  dissolutions  eu  Uocous 
mt  loned,  IH«|QUta  au  mapm  du  carbonata  d*aai- 
■iQniaqutf  tl  abaudouoéa  à  la  dessiccation  sponia- 
pée,  alta  perd  ramutouiaqua  el  devicul  iosoluUt 


daM  Tmii.  0»  ptot  ta  doaridoar  a? oo  d*amftt  bai» 

par  In  voie  des  doubles  décompositions.  Le  ton  de 
sa  couleur  est  variable;  il  y  a  des  biles  dans 
quelles  elle  est  d'un  vert-pré  parfait.  £lle  est  soluble 
dana  r«taool ,  »ata  an  poUta  «luanUld,  ai  l*«au  m 
la  {irécipile  pas  de  celte  solut^un.  L'eau  rend  la  so- 
lution vert  jaunâtre  clair.  Dans  une  solution  n\cm. 
lique  concentrée  elle  est  presque  rouge  par  trau*- 
pariMe.  Blla  aa  diiawit  attaaî  dana  rdibar,  qu'éMi 
colore  le  plus  souvent  en  roui;e.  La  solution  a  qm 
couleur  foncée,  mais  tlir  cotitiî  ni  itfs-peu  de  bili- 
verdine. Elle  s'unit  aussi  a  la  graisse,  qu'elle  colort 
M  Tart  «  al|  iMW  dat  cliconHaMaa  fbvonbtaa,ella 
communique  une  couleur  verte  ou  jaune  à  diffé- 
rente!» matières  animales  ;  une  quantité  exc^Mv^- 
m«nl  petite  de  biUverdine  suttii  pour  produire  eu 
affit.  Les  aaidta  Milfterkitta  at  bydrocblorkiuc  bd» 
solvent  en  beau  vert,  et  l'acide  acétique  conceotrf 
la  dissout  en  rouj^e.  Elle  esl  très-solul»!*?  dans  tes 
véliicules.  L  aciUe  ailiique  pi  évipUe  la  biltverdus 
da  ta  «MnbliialioD  am  an  akali,  conuae  iaai  lei 
autres  acides  j  mais  si  l'on  ajoute  un  excès  d'acide 
nilriqu»',  la  liiliverdini!  rst  (jl'U  A  peu  décomposéait 
la  solution  devient  jaune.  Uaiis  ce  traitement,  tl 
■Midilcalioli  taMiubta  dans  Talcool  qui  caatieal  11 
biUverdine  combinée  avec  une  matière  animaltt 
laisse  celle-ci  sous  la  tonne  de  flocons  ifioolores. 

Toutes  ces  propriétés  colLUCideui  (t^i  laiteoicnl 
am  callaa  de  ta  «bloropfaylle,  de  aorte  nue  je  hb 
décidé  k  regarder  la  biliverdine  comme  identiqiK 
avec  celte  substance.  Je  Tai  d'ailleurs  obtenue  dt 
différentes  bil««  sous  les  trois  modifications  de  la 
chlorophylta.  il  da  loi  qua  oaUa  dcacripUon  di 
la  biliverdine  ne  se  rapparia  qu*b  la  bile  de  boeuf; 
peut-être  qu'elle  s'ai^pliqu»-  aussi  h  la  bitivêrdme 
delà  bile  d'autres  atuiuaux  berUvures.  Mais  la  bili- 
verdine •  dana  ta  bita  dei  aninraux  eanif«rea,  pat- 
aède  des  propriélét  Irés-ditférentes,  oa  biCQ  eflc 

contient  tiHore  une  anlr  t  inaliiTf  roîoran'^  dont 
OU  o«  l'a  pa&  (iiiGor£  séparée.  Comme  je  u'ai  pat 
encore  eu  roccaiiojt  de  faire  nwi-uiéaw  due  aifi> 
riences  sur  cette  matière,  je  dois  me  réfdmràest 
égard  aux  indications  d'autres  cbimistes. 

Quelquefois  la  bile  tieai  en  suspeosioA  une  sub- 
lUnee  Jaune ,  qui  oceaiionnc  fbeitaaMwt  dea  «m- 
crélions  et  {iroduii  une  classe  particulière  du  ealcubi 
biliaires.  TÎKii  uiI  le  prptnuT  :)  tixf  !'.U!f-!}(ion  sur 
elle,  il  l'a  trouvée  suspendue  daus  nue  bile  buuMUie, 
lOtti  ta  foruM  d'une  poudre  Jaune,  à  laqueUe  il 
donna  le  nooida  matière  jan»»  dê  ta  Mt  ;  il  a  tait 
voir  que  c'est  la  méuie  substance  qu'on  rencontre 
dans  les  calculs  biUaires  des  bttu£s,  et  qui  »'est 
offerie  avial  dant  ua  itaphanl,  morl  au  Jardin  dss 
Plantes ,  où  elle  Akrnwit  une  otaaie  du  pnida  d*aai 
livre  et  demie,  engagée  dans  le  canal  cholédoque. 

Pour  faire  counaitre  la  nature  de  cette  sub:>uocf, 
je  rapporterai  l'analyse  que  Groeliu  a  donnée  o  tta 
caleiil  bUtalre  de  bonif ,  dont  eUc  fèrautU  la  partie 
pHaeîpale..  On  pMvaii  «iataenC  réduire  ce  «atari 
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Ml  une  poudre  d'irn  rottf^p  hrtin  cliir.  L'ilcooi  bouil- 
lant n*en  exlrayaii  ((u'une  petite quanliie  de  graisse, 
et  M  ooloralC  en  Jaune.  L*aflimHiiaque  caustique  en 
dUiolTait  une  pt-tite  quantité  ;  malt  le  maillaiir  di>- 
»oivani  de  ce  calcul  fut  l'hjrdrntc  poi-T!<îiqTff'.  Lrt 
iliMolutim  obtenue par  la  digecUon  était  d'un  jaune 
•lafri  dl«  davint  d*un  bran  verdÉtre  è  Pair,  par 
abaorplion  d'oxygém.  farlement  »ur«aturéa  dia- 
cide nitrique,  ellcdorim  tme  rénriion  qui  est  carac- 
téralique  pour  hi  madère  colorante  de  ia  bik-;  si 
TM  i^ajoule  pat  tropd*a«Ma  ft  la  faia,  en  ayant 
Mis  di  bien  mêler  les  dausUquIdea  ensemble,  la 
Jifinpirr  deyienl  d'abord  verte,  puis  Itleue,  violette, 
et  eoAn  rouget  et  ce  clianff«flient  do  couleur  s'opère 
étm  i'aapaaede  queiquaaaeooiidat<  Au  bout  d'un 
iiMlanl ,  la  eoulear  rauga  disparaît  aussi,  la  liqHtur 
deTicn!  l'aune,  et  les  propriétés  de  la  matière  colo- 
rante sont  alors  lotaleacnl  cbangées.  U  ne  faut 
^*iNie  uèe*pfltlia  quantité  àt  Rnllln  coloranla 
pm»  rtDdra  aaite  réaotloa  aanaUrte,  «t  alla  a  Itav, 
Tinn-s('tj!pm«?nt  a^ec  !i  }v}f ,  mais  encore  avec  le  sé- 
rum du  sang,  le  srrum  du  cbyie,  l'urine  et  autres 
Ui|uidts ,  quand  lit  ont  pria  ana  laiote  jaune  dans 
!•  jaMdaan.  Caildmw  I*  l«  naillaiir  Mqraa  da  di- 
cmivnr  la  présence  de  la  bile  nu  de  son  principe 
colorant.  La  dissolution  d«  ia  matière  colorante 
dans  la  potasse  est  précipitée  par  l'acide  bydrochlo- 
•l<|tia  a»  ëpait  floaam  d'an  vart  fanaé,  aprta  i|mI 
la  liquenr  n'a  plus  qu'une  faible  teinte  de  vert.  La 
matière  colorante  prt^cipitée  se  dissout,  après  avoir 
été  lavée  et  aécbée  dans  l'acide  nitrique  qui  prend 
ma  lalDia  raufa,  aafet  paiiar  par  le  Mra  an  la 
violet,  et  dont  la  couleur  rouge  passe  bientôt  au 
Jaune,  hf  précipité  vert  fon<*é  produit  par  l'acide 
bydrochionqua  se  dissout  très-facilement ,  et  avec 
«ae  oaelaiir  da  vatt  d'bnlw,  tant  daaa  ram»o> 
niaque  que  dans  la  potasse.  Les  changeaientsde  cou- 
leur rte  jaune  t  n  briif?     »■»  v^ti  .  (|tjr  arrivent  $ou- 
Yent  dans  ia  bile,  paraissent  tenir  à  i'oxydaitou  de 
la  aalUra  celeraate,  ^àl  paata  alart  du  JauM  an 
vert«  et  devient  par  là  plus  soluble  dam  l'alcali. 
I>e  la  bile  qu'on  mMe  avec  un  acid»' .  et  qu'on  Lusse 
en  ooniacl  avec  l'air,  devient  compléleiuent  verte 
•o  ba«l  de  ^nehiBaa  Jevra.  fladla  aéla  de  la  bile 
de  cbiea,  qui  est  d'un  jaune  brun ,  avec  de  l'acide 
trydrocblori^iff" ,  dans  un  tube  de  verr**  soudé  k 
l'une  de  ses  eUremii«s  et  renversé  sur  du  mercure  : 
1^  É'ajrant  mmm  aeeSa  da  aatia  Miière,  le  ni- 
lange  ne  tubit  aucun  cbangemeni  de  couleur  ;  mais 
dés  qu'on  y  introduisit  du  gaz  oxygène,  il  se  colora 
ea  verl,  d'abtird  à  la  aurface  en  contact  avec  te 
«0*1  plia  d'eetfe  en  autre,  et  la  bile  abaerba  la 
Maillé  de  son  volume  de  gaz  oxygêoe.  Il  suit  de  là , 
•u  qne  U  matière  jaune  examinée  par  Gmi-lii)  av.iil 
•ealcnu  de  la  biiiverdine,  ou  que  celie-u  est  uu 
pffvdiiM  de  la  aétaaofpbaie  de  ta  Dalière  jatiM, 
Car  la  biliverdiaa  de  la  bile  de  bceuf  ne  donne  ni 
ce lif  rt-nrlion  .  ni  C(  Ile  avec  Vuakh  nitrique.  Le 
eblorc  produit  le  même  ^«u  de  couleur  que  l'acide 


nitrique,  d'une  mani^rf*  mnlns  riT  '  rpflt'ndfrnt  ;  le 
bien  est  à  peine  sensible,  mais  ia  couleur  passe  de 
sulle  do  fcri  au  rouge  i  ud  a xeèt  de  «binre  délfaK 
totalement  la  couleur  de  la  bile*  et  la  déoolaitaa 

déterminant  la  fonnnlion  <i'(in  IrfttMe  blanc. 

Ce  n'est  pas  seulement  la  bile  des  mammifèret , 
■oato  eucoft  aine  det  eiaeaat,  dea  repUlet  dt  des 
poissent  «  qnl  prudult  oe  |èn  deaoalettr  om  raeUe 
riitrt  itf»- .  quoique  la  nuance  de  s:i  mfnrnUon  pri- 
mitive varie  non-aenlement  dans  les  différentes  es- 
pères ,  mais  encore  cbei  lté  divers  individus  d'une 
même  espèce.  bile  du  oblen,  par  emaiple,  eal 
d'un  jaune  brun ,  ayant  à  peine  unfl  telnir  do  rert  ; 
celle  du  beiuf  esl  verte ,  tirant  sur  le  brunâtre  j  el 
eelle  dea  oiseaiui  esl  la  plupart  du  temps  d'uu  vert 
d*<meniide« 

s;; .  -^firès  que  la  bile  a  acqnis  une  certaine 
nuance  par  Tadditlea  de  l'acide  nitrique*  on  sur- 
aalure  reoi^  d*aeUa  nrea  de  Tateali,  la  eeuleor 
diaparalli  tfle  devlMit  d'un  Janoe  bran  peor  la  bile 
verte,  et  d'un  vert  Jaune  i>:^1f  pour  la  bteue  on  vie- 
Iclte.  Un  autre  acide  qu  ou  verse  alors  dans  la  li*> 
queur  rétablit  la  nuanee  qui  avait  di^rui  La  bUe 
de  chien .  rendue  bleue  dans  on  verre  oylliidrigae* 
sursalui'ét;  d'alcali ,  et  mêlée  ensuite  avec  de  l'acide 
sulfurique  concentré,  sans  qu'on  remue  le  mé- 
lange, offre  le»  couleurs  de  l'aro-eo-^iel  :  iauiA* 
dieieaiairt  au-deiMa  de  l*aeide  aulfuriqiie  ineoldre 
se  tio'îv  tTîip  rouche  rosée,  sur  Intpif'Mf  on  en 
voit  une  bleue  «  puis  une  verte  et  enfin  une  jaime 
verdâtre. 

7.  BiUfMmé  J*al  dané  ee  non  A  une  eub- 

ïfancf  ciirnrp  j'rnh'rinatique ,  cristallisée,  jaune 
rouge  .  obtenue  de  la  biiis  bubula  tpissaia,  et  que 
je  n'ai  pu  encore  étudier  convenablement*  Bn  ver* 
aaai  de  l'eau  de  baryte  goutte  à  goutte  dana  la  «du- 
tton  alcnnlique  de  In  bile  com|ilétcment  précipitée 
par  le  chlorure  barytique,  on  obtient  un  nouveau 
précipité,  %ui  dans  le  premier  owneal  est  brun , 
ma»  change  blenlét  de  eouleur  et  devient  vert , 
après  quoi  il  tombe  brun  t-i  ;>  In  titi  jaune  brun.  Si 
alors  on  le  prend  sur  un  iillre  et  qu'on  le  lave,  d'à* 
bord  avec  de  Talcool  el  enoulle  avae  de  l'eau  «  caU^ 
ei  en  diaioui  une  0raade  partie,  et  lawia  du  Ull- 
verdate  barytique. 

La  solution  qui  a  traversé  le  bltre  donne  avec 
l'acétate  ploubique  un  précipité  vert  gris  foncé  j 
aprii  quoi  elle  devient  Jaune  rouge.  Dans  cet  état 
on  la  précipite  par  le  •iimh  not^tale  piombuiue .  qui, 
toutetois ,  ne  la  dépoutiie  pas  des  matière»  dissoutes 
au  point  de  la  décolorer  coBpl4tcaMflt«  Quand  la 
précipité  a^eat  dépoaé,  as  voit  qu'il  femie  dai» 
couchei  .  dotit  l'une,  plus  lourde,  est  jaune  rouj^e 
et  occupe  le  luiid,  tandis  que  l'autre,  plus  légère, 
n'est  que  jaunÂire,  repose  sar  le  preoBiére,  maie  ne 
peut  être  isolée  avec  certitude  par  des  procédés  né- 
caniqnes.  En  recueillant  tout  le  précipité  sur  un 
filtre,  le  lHv;uit  et  le  décomposant  par  Tbydrogèoe 
I  suiiuré,  on  obtient  une  solution  jaune,  qui  laisse 
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UD  extrait  bruo  rouge  par  révaporatioo.  Lorsqu'on 
diMout  cet  extrait  dans  ralcool  et  qu'on  laiue  la 
solution  i*évaporer  aiMQtiDéineBi,  il  se  forme  «fft- 

bord  fie  firtifs  cristaux  jaune  rouge,  et  cpux-ci  s'cn- 
toureul  eutuUe  d'un  extrait  rouge  iirun.  C'est  à  ces 
cristaux  que  j'ai  donné  le  nom  de  bilifulviiie. 

lodépendaaMt  de  U  biiimdine,  le  précipité 
qti'an  obtfprit  par  l'ncf^tntr  plnmf)i([iie  contient  en- 
core une  autre  partie  cousliluanle  de  la  bile.  En 
faisant  bouillir  ce  précipité  avec  du  carbonate  sodi- 
qM,  OD  «bllMt  ine  mIiiIIm  ?ert  fMieé,  qui  as 
prend  en  gelée  par  le  refroidissement.  A  la  tempé- 
rature de  l'ébullition,  on  peut  la  .séparer  tlu  carbo- 
nate piombique  par  ia  filtralioo.  La  masue  gélali- 
■MiM,  netnini»  «ir  on  fllln«  lataw  pnaer  une 
li  [tipur  vert  foncé,  et  la  gelée  reste  sur  le  filtre  en 
coriservaiîî  uuc  li^père  teinte  vcrie.  Ouand  on  la 
iave ,  elle  s'affaisse  «t  se  dissout  en  petite  quantité 
dam  rctOt  qtt*dltt  colore  en  Jaimo.  Aprt»  la  con- 
centration par  la  chaleur,  cette  eau  de  lavage  se 
prend  en  gelée,  ce  qui  prouve  «prelle  renferme  la 
même  substance.  La  masse  desséchée  sur  le  filtre 
ta  préMOto  aoos  la  forae  «rima  peau  Iramiocide, 
vert  pAle,  facile  à  détacher.  Sa  couleur  verl-pré 
pAle  est  due  à  la  présence  d'une  petite  quantité  de 
biliverdine.  L'eau  bouillante  ia  dissout  en  jaune  et 
lalsa»  une  gratate  varte  an  paltte  qnaaltlé.  St  on  mé  - 
lange  celte  solution  avec  de  l'acide  hydrochloriijue, 
avinf  (le  se  prendre  en  gelée,  elle  dépose  la  matière 
anuuaie  en  flocons  blancs  qui,  après  ie  lavage, 
ont  une  couleur  btandie  tirant  sur  le  vert.  Cette 
matière  qui  parait  posséder  des  propriétés  si  parti- 
culières f\  si  raractéristiques,  n'est  autre  que  l'a- 
cide margarique,  et  ie  corps  gélatineux  est  le 
Nmargarale  de  l*aleall,  produit  paraiiHo  de  l*im- 
puissance  de  l'acide  à  former  un  sel  neutre  avec 
le  carbonate  alcalin.  Le  corp<!  p'^'' it'neux  précipité 
par  un  acide,  dépose  des  cnsiaux  d'acide  uiarga- 
rlfiie,  aprii  qii*oa  Ta  fait  diaaoudre  an  majvn  d*une 
petite  quantité  d'alcool  bouillant. 

8  et  9.  Les  acides  fellanique  et  cholanfqup  onf 
déjà  été  décrits  plus  haut.  On  ne  sait  pas  encore 
aPils  etiilent  aitwi  dans  la  bile  réomte. 

10.  Taurine.Cv  corps  a  été  découvert  parGmelin, 
qui  l'avait  d'abonl  nonnué  atpara^/inf  biliaire j  en 
raison  de  sa  ressemblance  apparente  avec  l'aspara- 
glae.  La  nom  de  taurine  qu*il  lui  a  donné  emuite 
est  déduit  de  tauruSf  taureau.  J'ai  fait  voir  que  la 
taurine  obtenue  parGmelin  était  résultée  de  la  mé- 
tamorphose de  l'acide  bilifetlique.  U  reste  par  con- 
eéquent  encore  A  déelder  al  la  taurine  te  trouve 
dans  la  bile  récente.  A  cause  de  sa  faible  solubilité 
dans  i'aicooi,  on  doit  la  chercher  parmi  les  matières 
ui  restent  lorsqu'on  a  traité  la  bile  sèche  par  ce 
véhlode.  Cependant  Omelin  ne  Tapas  trouvée  parmi 
cet  matières.  Il  l'a  trouvée,  au  contraire,  dans  la 
liqueur  acide  d'où  l'acnie  bilifellique  s'était  préci- 
pité, lors  de  l'analyse  de  ia  bile  par  l'acide  sulfurt- 
quc.  Si  U  pc^ce  de  l'acide  felUque  dans  la  bUe 


tient  à  ia  métamorphose  de  la  biline,  U  j  a  Ueuda 
présumer  que  la  bile  renferme  aussi  une  poftfoa 
eorreepaiidattle  do  tamtoa^ 

Demarçay  a  indiqué  une  méthode  d'aprt^s  laquelle 
on  peut  préparrr  \î\  taurine  en  telle  quanUlé  qu'on 
veut.  11  prescrit  de  dissoudre  l'extrait  alcoolique  de 
la  bile  dans  rten,  de  mêler  la  ealiitloB  avec  de  ru> 
cide  hydrochlorique  et  de  faire  bouillir  le  mélange, 
jusqu'à  ce  que  tout  le  contenu  de  bitiru^  se  soit  pré- 
cipité sous  la  forme  d'acides  résiueux.  Mais  ce  dé- 
tour n*eit  pat  oéeeMaire.  Ou  coneeMio  lu  bile 
récente  par  l'ébullition,  on  précipifc  le  mucus  par 
l'aride  liydrochlorique  ;  on  la  mêle  avec  de  l'acide 
iiydroctilorique  et  on  fait  bouillir  ensuite  jusqu'à  ce 
que  la  méuoMrpboae  aolt  larmtete.  àprto  la  eépt- 

ralion  des  acides  résineux,  on  continue  l'évapora- 
tinn  de  b  liqueur  acide.  On  laisse  ensuite  du  tel 
marin  se  déposer  de  la  liqueur,  puis  on  méie  celle-ci 
aveeS  è  «  Me  ton  poida  d*ileool  ehaud ,  ei  oula 
laisse  refroidir.  Par  ce  moyen  la  taurine  se  prend 
en  cristaux  rayonnés.  Après  24  tieures  on  décante 
l'alcool  et  on  lave  les  cristaux  avec  une  petite  quan* 
tité  d*aloool  ain  do  laa  débamaicr  do  reau  mère 
acide.  On  peut  aussi  évaporer  la  liqueur  acidr  nu 
hain-marie  jiiRf^u'à  siccitf^  ,  et  extraire  le  sc\  in  irjn 
iiu  résidu  par  respril-dc-viu  de  U,âii.  i^i  taurioe 
qui  reste  est  omnilo  dleiatlo  Juiqnn  aataraliai 
dans  l'eau  bouillante,  après  quoi  elle  se  prend  ea 
cristaux  volumioeux  ei  rifuliera  par  le  reftoMima 
ment. 

Gmelitt  dderIC  la  tauriae  de  In  manMra  auhruda  : 

Ses  cristaux  sont  incolores  et  transparents.  Us  ont 
la  forme  de  prismes  hexaèdres  réguliers,  terminés 
par  des  pyramides  k  quatre  ou  à  six  faces.  Leur 
forme  primitive  eet  nu  priama  iliomboUal  dMil, 
dont  les  arêtes  latérales  forment  des  angles  de 
111°, 44  et  68%16.  Les  cristaux  croquent  «lous  la 
dent ,  et  ils  ont  une  saveur  piquante,  mais  qui  n'est 
ni  douceâtre,  ni  talée.  Ht  ne  réagiasaiit  al  à  la  ma- 
niére  des  acides,  ni  à  celle  des  alcalis,  et  ne  s'aitè> 
rt  nf  point  l'air,  môme  à  100*.  ChauflFée  à  ffeu  nu  , 
la  taurine  fond  en  un  liquide  épais,  bnuut,  se 
boursoufle,  exhale  une  odeur  douoaitro'  et  aaipf 
reumatique ,  assez  semblable  à  celle  de  Tiodlgo 
brùTe,  cl  liisse  un  charbon  facile  à  brûler.  A  la 
distillation  sèche,  elle  donne  beaucoup  d'une  huile 
épaiiio  et  brune,  avee  un  peu  d'eau  Jaune  et  aci- 
dulé, qui  tient  un  sel  ammonique  en  dissolution, 
et  rougit  une  dissolution  de  chlorure  ferriqtte.  a 
la  taurine  exige  15  'U  parties  d'eau  pour  se  dissou- 
dre. L*eau  bouillante  eu  dlateuC  davaalago  eueort, 
et  l'excès  cristallise  par  le  refroidissement.  L*aleool 
bouillant  de  0,835  n'en  dissout  «[iie  '  de  son 
poids  î  elle  est  presque  insoluble  dans  l'alcool 
anhydre.  L*aelde  auMirlque  ooneentié  ftold  U  din> 
sont,  et  produit  ainsi  un  liquide  brun  clair,daui 
lequel  l'eau  ne  fait  point  n;iitre  de  précipilé,  et  qui, 
chauffé  jusqu'à  l'ébullUi^ni .  [  rtiid  une  teinte  un 

peu  foncée,  unimuf  ûc^-i^^^i-  de  qu  aoMt  MUHr 


Digitized  by  Gopgle 


GRAISSE  mUAHIE. 


617 


reux.  L'acide  nitrique  froid  la  dissout  aisément ,  et , 
après  réraporalion  de  l'acide,  la  taurine  reste  sans 
avoir  tobld*allAraaoa.  fla  dlMOlsUon  dam  raan  m 
produit  aucune  réaction  avec  Tacide  hydrocbiori- 
que ,  la  potaise ,  rammoniague ,  Talun  »  le  chlorure 

1  s 

Carbone   19,948  10  71;; 

Hydrogène   6,784  5.660 

iaoto   lljeo  ll,SiO 

ÛI78IM.   6B,«W  MI7 


d'étain ,  le  sulfate  cuivrlqae,  1«  nUrtta  mereureux 
au  le  nitrate  argentique. 

ia  taurine  a  étf  Malyife  par  Denarçqr  el  par 
Dumas,  qui  ont  olttenn  à  peu  prte  Ice  mêmee  lé- 
tnllau  î 


s 

1 

t 

Ltvnei. 

Caleol* 

19,767 

19,0» 

4 

19.48 

5^ 

5,06 

5,61 

14 

5,57 

1I,SW 

11,1» 

11,19 

9 

11^ 

6S,W 

64,11 

10 

Cette  grande  quantité  d'oxygène  dans  un  corps 
auMl  emnplélenieiil  tndlMreat  «it  trèi- remar- 
quable. 

11.  Mucus  biliaire.  La  bile  contient  hcnnroiip 
de  mucus,  en  partie  dissous,  mais  eu  majeure 
parité  nélaDgé  et  gonflé,  ito  là ,  la  propriiléde  la 
biledeeoaler  en  longs  fils ,  propriété  qu'on  lui  IMt 
perdre  en  la  filfrant  à  travers  du  papier.  jt:?rrc  qiip 
celui-ci  retieut  le  mucus  gonflé.  La  liqueur  tilirée 
rentame  du  mnon  dltiout  qu'on  peut  précipiter 
par  raleool  et  par  lei  acides ,  nitaM  par  radde  acé- 
tiqdp.  Le  mucus  précipité  pnr  un  acide  relient 
celui-ci  en  combinaison ,  de  sorte  qu'il  réagit  sur 
le  papier  de  loumes<rf.  Le  nucot  séparé  par  la  filtra- 
lion  iMwe  la  mèm  oonliinaiion  atee  lee  aefdes. 

Par  ce  moyen  il  pfrd  %n  naltire  mt!rilrtr;inptisç.  Les 
carbonates  alcalins  s'emparent  de  l'acide  saus  ren- 
dre la  masse  mucitagineuse.  Mais  une  petite  quan- 
tité de  polaaie  ou  de  fonde  cauilique  ini  realilne  sa 
vertu  mucil3(i;lneuse  après  quelques  instants  ;  une 
plus  grande  quantité  de  ces  réactifs  le  transforme 
en  un  liquide  filant  el  une  quantité  plus  grande  en- 
core le  rend  fluide.  Le  niocni  précipité  de  la  bile 
filtrée  par  l'acide  acétique,  offre  très-souvent  une 
leinie  verdàtre,  quand  il  s'est  rassemblé  sur  un 
filtre.  Cette  teinte  est  due  à  une  petite  quantité  de 
biiiverdine.  Le  carbonate  d*aninioDiaque  dinont  la 
blliverdine  et  laisse  le  mucus  à  l'étal  floconneux  el 
non  l'état  de  mucilage.  Lorsqu'on  précipite  le 
mucus  de  la  bile  récente  par  l'alcool ,  il  perd  sou 
cnractère  mudiagineuz ,  mai*  oo  le  lui  rend  en  le 
lavant  avec  de  l'eau  après  la  fillration.  Si  on  le 
traite  par  de  l'alcool  concentré ,  il  perd  entière- 
ment la  propriété  de  redevenir  mucilagineux  par 
réIlmiMtion  de  l*alcool  au  moyen  du  lavage.  La 
daeelccaUon  rend  le  mucus  translucide  et  jaunâtre. 
Après  ce  changement,  il  se  gonfle  dans  l'eau  en 
perdant  sa  translucidité,  mais  il  ne  redevient  plus 
nneilaslneux*  Loraque,  aprèa  réfaporatlon,  on 
épahe  la  bile  par  l'alcool ,  le  mucus  reste  parmi  les 
autres  composants  de  la  bile  insolubles  dans  ce  vé- 
hicule ,  mais  il  se  trouve  a  1  éiat  coagulé ,  de  sorte 
qu*on  ne  le  reconoait  plus  pour  du  mucui.  BamoUI 
par  l'eau,  le  mucus  ne  tarde  pas  à  entrer  en  putré- 
tarWon  ce  qui  n'a  pat  lifitt  pottr  lee  aulrea  pHn- 
cii>e&  de  la  bile. 


Après  avoir  bien  lavé  le  mucua  à  l'eau  froide, 
Qmelia  le  eoomil  une  longue  ébuNition  avec  Peau  ) 

il  filtra  la  décoction  et  l'évapora  jusqu'à  siccité.  Le 
résidu  de  l'évaporalion.  traité  par  l'alcool  bouillant, 
céda  à  ce  véhicule  une  substance ,  dont  une  partie 
se  précipita  par  le  refroldiMemeot ,  malt  dont  une 
antre  partie  resta  aprèl  l'évaporalion  de  l'alcool 
sous  la  forme  d'une  peau  Iranslucide,  jaunâtre, 
qui ,  eu  brûlant ,  donna  l'odeur  de  la  corne.  Gmelin 
appela  ce  eorpe  mùHèrê  aneéeint.  La  partie  ineo» 
lubie  dans  l'alcool  Ait  appelée  par  lui  mofi'ére  sa- 
Ifrairv ,  h  cause  de  sa  ressemblance  avec  la  suh- 
slance  de  la  salive  à  laquelle  il  avait  donué  ce  nom  j 
maie  ce  corpe  n>at  pas  de  la  ptyaline.  11  ae  gonfla 
dans  l'eau,  devint  mon  el  Tieqnenx,  pois  laissa 
d'épais  flocons  blancs,  en  se  dissolvant  p:]rtif>!!e- 
ment.  La  solution  fut  précipitée  par  le  ctilore ,  les 
acides,  même  l'acide  acéUque,  l'acide  quercita- 
nlque ,  l>an  da  dmnx,  et  par  lee  adt  de  fer,  d*é- 
tain ,  de  plomb,  de  cuivre ,  d  ■  mrrcure  et  d'argent. 
Le  précipité  produit  par  le  niiratc  mercureuz  de* 
vint  rouge  au  bout  de  quelque  temps. 

Cet  matières  solublee  dans  l*eau ,  que  ce  vtticule 
n'extrait  pas  du  mucus  avant  rébullilion ,  sont  évi- 
demment des  produits  de  la  métamorphost^  opér»^ 
par  i'ébullition ,  de  même  que  nous  avons  vu  ia 
protéine  et  ses  combinaisons  donner  par  ce  mofcn 
des  produits  analogues.  Certes,  il  ne  convient  pas 
de  leur  donner  les  noms  de  matières  animales  con* 
nues,  avec  lesquelles  elles  ne  sont  pas  parfaitement 
identiques ,  par  la  seule  raison  qtt*eHes  se  compor- 
tent dans  certains  cas  à  la  manière  de  celles-ci.  Cet 
abus  peut  conduire  dans  une  grande  confusion. 

19.  Graiue.  La  Iule  contient  plusieurs  espèces 
de  corps  gras.  Vue  partie  de  eenK.cl  sY  trouvent  ft 
l'état  d'acides  gras  en  combinaison  savonneuse; 
une  autre  partie  se  compose  de  graisse  ordinaire, 
non  saponifiée,  de  cbolesiérine,  et,  seloa  toute 
probabililé,  de  séroHaa  et  de  ia  graisse  qui  se  ren- 
contredans  le  sang  et  qui  contient  du  phosphore. 
Mais  celles-ci  n'ont  pas  encore  été  Séparées  avec 
l'exactitude  nécessaire. 

Lorsqu'on  iraite  la  bUe  desséebée  par  IViber, 
celui-ci  en  extrait  de  la  graisse  non  saponifiée ,  de 
la  séroline ,  de  la  cholesit^rfue  et  une  portiofi  des 
acides  gras,  mais  ne  dissout  que  des  quaalii4« 
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DégHgetblei  det  autres  parlies  constituantes  de  la 
bile.  Mais  une  grande  partie  des  acides  gras  reste 
i8  cMiMuiton  av«e  VwMli.  Eiêty^-M  aton  de 
les  séparer  par  l*^(lipr  de  la  combinaison  de  la  blline 
avec  les  acides  bilifeiiique  et  choitnique,  débarras- 
fée  de  Talcali ,  indépendamment  de  la  graisse,  il  se 
dltMNit  une  gramle  quaniilé  de  otMe  dernière  oon- 
bin.iison,  e(  en  évapornnr  iv^hr  r,  nn  obtient  une 
masse  molle ,  qyi  donne  une  forte  odeur  d'acide 
oléique,  mais  ne  présente  pas  Taspcct  d'une  graisse. 
LorsquVm  dlatoul  eelle  maïae  dans  l^leool  daO^« 
et  qu'on  agii<;  filirsii  nrs  fuis  la  solution  avec  de 
rhuilc  de  térét^enlhiiie ,  celle-ci  6'empare  de  la 
graisse  ci  laisse  l'acido  cbolinique  dans  Talcool. 
CapcBdanl  rbiilla  diMoal  anul  une  pettla  ^uiaUlé 
d'aciite  choliniquo.  On  l'agile  avec  une  petite  quan- 
tité d  esprii-de-vin  pour  séparer  une  portion  de 
l'acide  cboliuique  dissous.  Apré*  l'évaporation  de 
riwile  de  téffëMhlM  m  baiBHBarie,  la  gralMe 
reste,  mais  «Ue  ta  tnove  anaora  aouilléa d*acMa 

choiinii}iir\ 

Lorsqu'on  laisse  la  solution  étbérée  fournie  par 
la  bile  danéehéa  a*éf aporer  a|ioalaiiéiiMnt ,  il  mla 

à  la  fin  une  masse  cristalline,  feuillflée  ,  composée 
de  ctioli'sJérine  et  trenipép  d'iinn  f^raîsse  liiiuide. 
Lorsqu'on  traite  cette  masse  à  rrotd  par  de  1  esprit- 
de-vlD  faible,  une  grande  partie  de  la  grattae  liqiiide 
se  dissout.  Le  résidu ,  traité  ensuite  par  de  l'alcool 
plus  concentré  ei  toujours  froid, laisse  une  g^rnii'se 
pulvéruieiiie ,  qui  parait  être  de  la  séroliue ,  après 
4|H0i  la  llqiiaer,  abandenade  à  réfaparation  ipa»' 
taaée,  fournit  des  cristaux  de  cbolestérine.  Celle-ci 
est  la  f^raiste  la  mieux  connue  de  la  bile,  parla 
raison  qu  un  peut  facitemeai  l'uiMeair  pure  et  en 
grande  quantUé  an  noyea  dtt  caleala  biUaiMa, 
tant  de  Tbomme  que  det  animaux. 

Cholestétine.  meilleMif  mt^thode  pour  la  pré- 
parer consiste  à  dissoudre  dans  l'esprit-de-vin 
bouillant  let  ealcub  billaiNi  q«l  ea  aoot  foméa, 
à  filtrer  la  solution  boaiHaalaf  et  à  la  laisser  re- 
froidir lentement.  Par  ce  moyen  In  rhole^il^rinp  se 
cristallise  en  feuilles  Iranstucuies  «  qui  remplissent 
laule  la  liquattr.  Oa  purile  la  abalartériae  alail 
obtenue  par  des  cristallisalions  réitérées,  en  la 
redissolvant  dans  de  l'alcool  bouillant  et  peu  con- 
centré. L'alcool  très-concentré  reiientkaii  une  trop 
yraade  quaatilé  de  eboleetériae  apria  le  nfireidia- 
acaieot.  Si  la  cbolestérine  cootenall  de  l'acide  sléa- 
rique  ou  de  Tricid»'  margariqu»^,  tnt  pourrait  ajouter 
quelques  gouucs  de  potasse  ou  d'amuiouiaque  caus- 
tiqac,  poar  mainlaair  caa  acidca  en  dlaaehitlaD. 

La  dialealérine  a  le«  propriétés  suivanlea  :  Elle 
cristalline  ^  nille^  blanches  et  d'un  brillant  na- 
cré ,  qui  sont  qoclquelois  ires-grandes.  £Ue  n'a  m 
•avaur  ni  odeur,  remonte  sur  Teau ,  et  Ited  b  U7« 
en  nn  liquida Inealartqnl,  par  le  r^oidissement, 
se  prend  en  une  masse  cristalline,  lamelleuse , 
tfauaUicide,  susceptible  d'être  pulvérisée,  mats 
Aant  la  poiidK  a*aiiacba  aiateflBt  Ik  laoa  Ua  caiya. 


A  uiie  température  plus  élevée  et  dafti  dM  Yliiseaux 
qui  ne  permetienl  point  à  Tair  de  la  rtnouveler, 
elle  paaaa  en  grande  paHia  i  la  dMIltailatt,  tm 

ri  voir  subi  d'altération  .  c\  sr  stiblimp  p!its  nu  mninç 
$nu8  la  forme  de  feuilles.  Quand  la  distiliatioa  se 
lait  au  contact  de  l'air,  la  cbolestérine  se  décoia- 
poaa,  prmd  nne  teinte  brune  ou  jaune,  et  iitrac 

une  huile  empyrêumatique  non  acidt*,  tenant  en 
dissolution  une  certaine  quantité  de  cbolestérine 
non  encore  décomposée.  Plus  la  dlatillaiidn  a  iieti 
rapMeaaent,  el  aoUe  alla  aa  déeenspaie*  Si  on  It 
fait  chauffer,  diaprés  Kuhn,  dans  un  tube  de  verre, 
jutiqir;')  cc  qu'elle  se  soit  sublimée  en  partie,  et 
qu  on  la  laisse  ensuite  refroidir,  la  porUon  qui  reste 
a  aubi  un  ehangeoMuttai  qtfella  ne  ataalidlIeplM 
complètement,  même  à  zéro.  A  l'air  lihie,  ellalln* 
flamme,  et  brûle  comme  âv  la  j;r;iis»e. 

Telle  qu'elle  cristallise  de  sa  dissolution  ààài 
raMool«  la  cbolestérine  parait  contenir  de  fna 
combinée  cbimiquement  avec  elle  ,  qui  s'élève, 
d'après  les  expérience»  de  Pleine  hl  el  Kuliii ,  à  5,3, 
et  suivant  Goielin ,  a  5,1  pour  cent  de  son  poids. 

OeUa  eau  a*4chappe  quand  on  ehanSe  lee  «riMm  » 

sans  que  la  cbolestérine  perde  pour  cela  son  bril* 
lant ,  ou  cban;^»'  d'?»i»pect  Au««t  r,melln  regarde-t-il 
celte  eau  comme  purement  bjrgrosoopique,  quoi- 
qoe  aidra  il  aelt  dineilo  de  eaneetoir  paniquai  bi 
(juantité  en  demeure  si  constante.  La  présence  de  II 
cbolestérine  dans  !,-»  bile  prouve  qu'elle  est  un  peti 
soluble  dans  l'eau,  quoique  son  degré  de  soluiuuie 
ne  aait  point  eneora  détarailaé.  Vakaal  frnil  la 
dissout  à  peine,  et  d'aulanl  moins  qu'il  contient 
plus  dVau,  Suivant  Chevrcul  ,  une  partie  de  cette 
substance  en  exige  pour  se  dissoudre  9  d'aicool 
bonillant  b  M4,  al  iJHI  à  Mit  do  paaaniNV 
spécifique.  11  faut  d'élber,  d'après  Kabn,  19.1  par- 
ties à  0";  5,7  à  15°et  9,3à  la  chaleur  de  l'éboliiiioa. 
L'esprit  pyroligneux  se  oenaporte  avec  la  cbolesté- 
rlM  a  peu  pria  de  la  «énia  uMullfnqna  Paloeal, 
suivant  Gmelin  ;  mais,  après  qoe  la  graisse  a  cris> 
lallisé  dans  son  sein ,  il  en  relient  f-nrore  aï^ei  poor 
que  l'eau  j  fasae  naître  un  précipité  abondant.  i>ilc 
aubitance  se  dissout  Irla-peu  dana  rbulle  de  téré- 
benthine, d'après  Bostock,  et  seulement  â  la  faveur 
àe  rébuiiition;  aais  aa  peut  la  fMidra  afse  ks 
buiies  grasses. 

EHe  ne  sa  dissout  paa  daw  raddo  mUMqna 
aqueux,  mais  le  colore  d'abord  en  jaune,  puis  de- 
vient vi!«|ueMne ,  et  n»}»»-  r>  %:a  surface  sou«  la  (rM-me 
d'une  masse  semblable  à  de  la  poix,  en  comaKn- 
^  bdégager  Todenr  de  i'aolda  anlfnrenx.  Ln  dé> 
composition  marche  encore  plus  rapideaseot  lors- 
qu'on fait  chauffer  la  liqueur.  1,'aride  niirtqne  la 
convcrlii  en  un  acide  particulier  appelé  càom*Uh 
riqws ,  et  en  taain  artiAeiel«  Ces  dam  snbstaoMea 
s(  i  ont  décrites  it  l'article  des  pioduilsde  la  décoaa- 
positiou  des  roatîi''re>>  animales  par  l'acide  nitrique. 

La  cliuleêtériue  it'csL  m  dtsuoute  m  sapoiii^ée  par 

la  potaNe€aH«Uqu«,ce  qnilprawnndaaaa  prift- 
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«Ipan  «TMllMi;  nali  Wafmr  •  Indiqué  qu*wM 
•oluUon  de  4  partie*  de  savon  i«c  4aiM  l*«aD,  dis- 
sout une  partie  de  cboleftlérine.  La  f^r^iitse  préci» 
pitée  de  celle  soiuUoa  par  un  acide  n'a  plus  les 
propriétés  qtt*tlle  tfalt  Mparaviiit,  «l  Vm  bPcb 
pool  I^M  «itnira  la  iMtiMtlMi. 


Carbone.  . 
Hydrogène 
Oiygène. . 

Pttidt  atomisliqM  »=  VSUJU^-  Oo  peut  obtenir 

pour  celui-ci  une  espèce  de  contrôle  ,  en  admeHnni 
que  la  quanliié  constante  d'eau  que  la  cbolesiénoe 
pcfd  h  et  qui  t'élèva  à  o,l  pour  cent,  s*y 
trouve  en  combinaison.  Il  jr  a  dans  ce  cas  S  atonies 
de  choleslArine  sur  "  ritonifS  d'eau  ,  Ml  6*07  dVMU 
aur  100  parties  de  vlioieaiértoe. 

18.  SaifmitdêPùutéë.  Sam  «a  nom  nooa  eon- 
pranam  plndaurs  matières  exlractiformes ,  qui  s« 
trouvent  dissoutes  dans  toutes  les  liqueurs  du  curji'^, 
et  s'obiieooent  surtout  en  quantité  de  la  liqueur 
quNM  «xpriae  àê  la  vlania  'firaldie.  L*«ilrail  de 
^pianda  ranitma  un  stand  Mnnbre  de  substances, 

parmi  lesqucHcs  il  y  en  a  (jui  sont  soluhles  dans 
l'alcool,  tandis  que  d'autres  ne  se  dissol veut  que 
diuia  reau.  La  bHa  na  aantiant  qu*una  Irep  paUle 
^nanlUéda  aal  «aundt ,  pour  qu'il  soit  posaibla  d*an 
«k^i'Tm-nrr,  même  la  composition  qualitative. 

14.  S«ii.  Ceux-ci  sont  du  »el  maria ,  des  phos- 
phates ,  oléales,  uiargaratei  et  peul-Mre  aussi  des 
•halaiat  paùnajqnai»  iodiques  et  ammoaiquea  {wm 

co!n])ris  Irs  hilinalf  et  hflifellntt^  S0iJit[iit's) ,  ainsi 
que  du  plio^ptiaie  calcique.  Lorsqu'on  évapore  ia 
bile  jusqu'à  siccité  et  qu*on  Iralle  la  rétjWu  par  Vêt- 
oaoi  anhydre,  «alui-ci  laisse  le  sel  matin,  la  phaa* 
|ihate  sndiqup  et  le  pliosphate  calcique.  Les  autres 
sels  se  dissolvent.  D'après  Gmelia,  la  bile  contient 
aussi  du  carbonate  de  aeude  et  du  carhonala  d'kin- 
■noniaque.  ia  premier  n'existe  pas  dans  la  bile, 

miiis  le  =;rc(ii)(l  sn  trouva  tlan  j  !:i  b i l i s  bubuta  êpi$- 
sttiti  f  qui  duDue  uue  vapeur  blanche  à  l'approcbe 
d'une  baguette  de  Tore  humectée  d'adda  nitrique. 

Suivant  GmeUn  la  bile  renfèrma  encore  lea  ma- 
tières suivantes,  dont  ne  rrj;ar<)e  cependant 
l'existeace  que  comme  pi  obkuiaiique  ;  1  )  Um  sm^ 
tkiHce  à  odeur  4$  mute,  qui  s'obtiendrait  en  éra- 
porant  la  bile  à  aiecUé  dana  une  ooruue  et  qui  paa» 
serait  avec  l'eau  dans  le  récipient.  3)  Albumine. 
Mais  la  substance  qu'il  désigne  sous  ce  nom  avait 
été  di&soiite  dans  l'alcool,  et  par  conséquent  ne 
l^faii  entra  étra  de  l*alhiittlne.  l)  GUtMn* 
kn\ù  que  Je  l'ai  déjà  dit,  cette  substance  parait 
avoir  été  de  la  dyslysine.  4)  Matière  à  odeur  d'u- 
rine. CelleHù  est  un  composant  ordinaire  des  ma- 
tièrei  cxlractivei  encore  peu  connues.  5  et  6)  jtfo- 
Hiku  ooaéaiMe  «I  inft*«oùw»4*ai  fiitfolr4Ut€Ci 


La  cholaitérlne  a  été  analytéa  par  iautura, 

Chevreul,  Couerbe  et  Marchand.  Les  résoltati  aux* 
qirels  il»  sont  arrivés ,  s'accordent  bien  ensemble. 
Marchand  n'a  pas  fait  moins  de  six  analyses ,  qui 
ont  donné  à  peu  près  lea  ménaa  réiultata. 


MarrVtrtnrl  Atome».  Calcul. 
84,86  84,90  37  84,098 
1S,05    13,00      64  11,998 

«,op  s»to     1  zjm 

substances  résultent  da  la  déoonpoiUlon  du  «ncoa 

par  Peau  bouillante. 

Il  me  reste  maintenant  à  rapporter  ce  que  nous 
savona  lur  la  Mlo  d*aulrai  animaus.  Bane  la  dee^ 
cription  précédenio ,  qui  ne  se  rapporte  qu'à  la  bile 

de  Ixpuf  ,  j'ai  pu  en  quelque  sorte  ramener  Ips  indi- 
calions  d'autres  auleurs  aux  théories  qui  résulleul 
de  mes  propret  reufterolwa.  Mal*  l'adoption  de  eeilo 
marche  pour  la  bile  d'autres  animaux  exigerait  de 
nouvelles  expériences  préalables  qui  n'ont  pas  en- 
core été  faites.  £a  conséquence  j«  dois  m'en  rap- 
porter h  cet  égard  aux  Idées  do  oenz  qui  ont  faU 
des  expériences,  et  employer  leurs  dénominations, 
mt'^mc  1^  où  jt'  ]>ri  sumi*  qu'il  y  a  quelque  inexacti- 
tude. J'observerai  cependant  que  la  snbttance  dési- 
gnée par  eux  soua  lo  nom  da  réitat  UHalro,  ait 
probablement  do  raetda  blUfalliqna  dana  lo  plua 
grand  nombre  de-?  cas. 

Analyse  de  la  bile  humain»  par  Fromti%her% 
et  Gugert.  La  bile  qui  eer?it  à  cetia  analjraa  avait 
été  priao  eut  quatre  indlvldoe  morla  depula  peu, 

chei  lesfiiifl?  OT)  n'eut  pis  motif  de  supposer  aucune 
alléralioa  morbide  dans  le  foie  ni  la  btle.  La  der- 
nière fut  évaporée  jusqu'en  couiiatance  de  sirop,  et 
traitée  eniulie  par  raloool  à  0,847  de  pesanteur 
spécifique,  qui  an  lalnn  une  partie  inm  la  dis- 
soudre. 

l»)  Portion  insoluble  dane  t'aleoot.  On  la  fil 
bouillir  avec  de  Teau  Jusqu*&  oe  que  cell»«l  n'en- 
levât plus  rien,  puis  on  la  laissa  eu  digcslion,  ù 

une  dduce  cfmli'iir,  ivpc  de  l'acide  acétique  étemhi. 
laul  qu  eile  iui  communiqua  de  la  couleur.  Ce  qui 
resta  sans  se  dissondre  était  da'auicns  de  la  véai*' 
cute  biliaire,  et  ce  que  l'acide  acétique  avait  dis- 
sous était  de  !n  mriti^'re'  colorante  de  la  bile.  La 
di&sululiou  était  d  uu  vert  funeé.  Après  avoir  été 
évaporée,  elle  laissa  une  massa  d*ttn  veK  foncé, 
qui  rougissait  le  papier  de  tournesol,  et  qui,  avec 
l'acide  nitrique  ,  produisait  la  réaction  carnctéristi- 
que  de  la  matière  colorante.  Celle  masse  paraissait 
être  une  combinaison  chimique  d'acide  acétique 
avec  la  matière  colorante,  de  laquelle  l'acide  se 
dégageait  par  l'action  de  la  chaleur,  laissant  i  t 
matière  colorante  un  peu  altérée  et  de  couleur 
brune. 

La  découUoA  de  la  poilîM  dnbila  Iniataibkdaui 


CïicYrcal.  Coul'rbe. 

85.095  84,805 

11,880  12,009 

8,tMB  Zfi9ê 
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ratoool  tat  évaporée  i  giccilé,  el  le  résidu  bouilli 
3vpr  de  l'aîcool.  Ce  quf  rtîni-ci  laissa  sans  le  dis- 
soudre élaîl  de  la  matière  «alivaire ,  qui  se  dissoi- 
t«it  dam  l*eiu,  donnant  ainsi  utie  disMlotioa  que 
les  acides  aa  tnniblaient  poini,  et  qui  par  comé- 
«pient  était  exemple  de  matière  caséeuse.  La  disso- 
lution dans  Palcool  se  troublait  par  le  refroidisse- 
inent«  et  sa  comportait  absolument  de  même  qu'une 
dissolution  da  malièra  caséeuse  du  lait.  Aprta  la 
refroidissemeut ,  elle  contenait  très-peu  de  rnatière 
caséeuse  «  uo  peu  de  cbolesiiVine  et  les  principes 
constituants  de  la  bile  que  l'alcool  n'avait  point  ex- 
trtils  la  première  fols.  On  la  flt  évaporer  à  aiceilé, 
at  l'élhnr  rnleva  au  résidu  la  choteslérlnn. 

La  portion  de  la  bile  insoluble  dans  l'alcool  était 
composée  par  conséquent  de  oiitcus  biliaire,  de  ma- 
tièra  eoloranla,  da  autlêro  satlvalre  at  do  antièra 
caséeuse. 

2°)  Portion  toluhle  dans  l'alcool.  Après  (quel- 
ques jours  de  repos,  ia  dissolution  dans  l'alcool  se 
troubla  «t  dépMa  un  nélange  de  cbolaslérloa,  de 
matière  colorante  et  de  matière  caséeuse ,  qu'on 
sép-ir-i  Tune  d*'  l'autre  en  extrayant  la  cbolestérine 
par  l'eiiier  et  ia  matière  colorante  par  le  ?inai^e, 
qui  lalSM  la  natlèra  caséausa  seule. 

La  dissolution  alcoolique  èclaircie  fut  évaporée 
en  consistance  d'extrait.  On  traita  ensuite  cet  ex- 
trait par  i'éther,  auquel  il  abanduoua  de  la  cho- 
leslérioo  ;  wa^  la  Uqneur  prit  una  ooniair  bmna, 
due  à  de  la  bile  dissoute  qui,  après  la  séparation 
de  la  ehole^lérinp  ,  fut  ajoutée  au  résidu,  dont, 
après  l'avoir  étendu  d'eau,  on  opéra  la  précipita- 
lion  an  moTen  du  sout-acétala  piombiqua.  La  por- 
tion qui  resta  alors  dissoute  dans  la  liqueur  fut 
débarrassée  du  plomb  par  le  sulfido  hydri'|up,  et 
dlo  laissa,  après  avoir  été  évaporée,  uq  épais  sirop 
de  suera  biliaire,  qui  cfirtallisa  en  8ra{nsd*un  Jaune 
brun. 

Le  précipité,  au  contraire,  mêlé  avec  de  l'eau  et 
quelques  gouttes  d'acide  acétique,  fut  décomposé 
par  le  gai  solide  hydrique.  La  dissolution  séparée 
du  sulfure  de  plomb  par  la  filtration,  donna,  quand 
on  l'eut  évapopf^e,  des  grain'î  tnrolorrs  de  sucre  bi- 
iiairet  et  l'eau  mére,  qui  refusa  ensuite  de  cristalli- 
ser, élait  devenue  noble  par  de  raeide  acétique,  de 
l'acide  sulfurique  et  de  Tacide  phospborique.  Ayant 
été  soumise  de  nouveau  à  l'évaporation  ,  elle  ne 
donna  aucun  signe  de  taurine,  et  se  dessécba  en 
une  HMSse  extractive,  de  saveur  aigrelette,  dou- 
ceâtre et  anrtre,  de  couleur  Jaune  bran,  dans  la- 
quellc  on  présuma  qu'il  y  avait ,  outre  du  sucre 
biliaire ,  de  l'extrait  de  viande  et  un  peu  de  rétine 
biliaire. 

Le  sulfure  plonbique  prédpUé  Ait  épuisé  par  Té- 

bullition  avec  de  t'nlcool  :  on  filtra  h  (îis^oîuHon, 
00  l'évapora  jusqu'A  sicciié,  ei  l'on  tit  bouillir  le 
résidu  avec  de  l'eau.  La  dissolution  dans  l'eau  réa- 
^salt  à  la  manière  des  acides ,  et  contenait  une 
■allèra  q«i  poiaédalt  imita»  les  ptoprléMa  da  r«- 


dda  ebolique  de  Gmélin ,  si  ce  n*est  qu*on  ne  pid 

l'ohtfnir  cristallisée  ni  de  sa  dissolution  dans  l'eau, 
ni  de  celle  dans  l'alcool.  La  dissolution  aqueuse 
éuit  précipitée  par  les  acides,  l*ncide  bydroebiaei- 
que  entre  outras,  en  volumineux  flocons  blancs, 
qui,  après  avoir  été  lavés  avec  de  l'eau,  étaient  de 
i'acide  cholique  pur,  ayant  une  saveur  sucrée,  pois 
un  peu  amére  et  âcre,  et  donnant  avec  la  potasse  des 
sds  également  soeréi. 

Ce  que  Peau  bouillante  n'avait  point  f  nîpv^  à  la 
masse  des  matières  extraites  du  sulfure  de  plomb 
par  l'alcool  fut  traité  par  l'étber,  qui  entraîna  des 
acides  gras  et  un  peu  de  résine  bîuaire.  Cette  dcc^ 
nirrf  ne  (rîrda  pas  â  se  précipiter;  après  quoi  l'acide 
raargarique  cristallisa  par  TefFut  d'une  évaporalioo 
prolongée ,  et  il  iînil  par  rester  de  l'acîde  olétque 
dans  la  dissnlution.  Lee  acides  grae  flirant  aépaiés 
l'un  de  l'autre  par  de  l'alcool  froid.  Après  le  traite» 
ment  par  l'élhcr,  il  restn  des  Hocons  bruns  .  qui , 
quoique  auparavant  msoluiiles  dans  l'eau,  se  trou» 
virent  alors  trés-eoluMes  tant  dans  ce  réiictir  que 
dans  l'alcool.  La  dissolution  dans  l'eau  fut  préctpi* 
tée  par  le  soi2s-.u  étate  plombique,  le  nitrate  mer- 
cureux  et  le  nitrate  argenlique ,  mais  elle  ne  le  fui 
pas  par  IMnfusion  do  noix  de  gille.  FMaamben  et 
Gugert  regardèrent  celte  substance  comme  une  ma- 
dère color.mfe  extraclive  (ostnaxome).  Mais  si  l'oa 
etueudaii  par  la  de  l'extrait  de  viaode«il  y  aurait  A 
ol^ter  que  la  portion  ineOliible  datm  l*aleool  est 
la  seule  qui  soit  précipitée  par  rinfUsion  de  noix 
de  galle  et  le  sous-acélale  plombique.  Les  sels  fu- 
rent déterminés  par  la  combustion  de  la  bile  deseé- 
ebée. 

Par  suite  de  celte  analyse,  FromMbeiS  et  Gugert 

admettent  dans  la  bile  de  l'horaroe  les  matériaux 
suivauu  :  du  mucus,  de  la  matière  colorante,  de  la 
matière  sallvaire ,  de  la  matière  easéeaeo ,  do 
trait  de  viande,  de  la  choleslérine,  du  sucre  Mttaift, 
de  la  résine  biliaire,  des  cbolatcs,  oléates,  marga- 
rates,  carbooales,  phospbates  et  sulrates  sodiquee 
et  potassiques,  ceux-ci  en  petite  quantité,  du  pboo- 
phate,  du  sulfate  et  du  carbonate  calciques.  Ce- 
pendant ce  dernier  aviii  prolnhlpment  été  produit 
par  l'effet  de  la  décomjtositiou  due  à  la  comJHis- 
lion. 

Les  difFcrences  que  la  bile  présente  cbex  les  ail- 
m-Tiix  d'espèce  différente  sont  quelquefois  peu  con- 
sidérables ,  mais  toiyours  cependant  très-dignes 
d^tre  Dolées.  Gmelin  a  (ronvé  dans  la  bUe  dima 
cbien  moins  de  résine  biliaire,  proportionnellemaml 
au  sucre  biliaire,  que  dans  celle  du  hm\î.  Suivant 
Théoard,  la  bile  d«  coclion  ne  contient  presque  pas 
de  sucre  bHlàire,  mais  aeolementdela  téibiebUatoa^ 
facilement  et  complélenient  prédpitable  par  loa 
acidf<î,  même  par  l'acide  acétique.  Ce  rfiim:^)?  n 
trouvé  beaucoup  d'albumine  dans  la  bile  de  divers 
oiseaux,  par  exemple  des  poules,  des  dindons el 
des  eaoards;  Il  ■  rauaniné  que  le  sucre  biUair* 
n*éiaitpM  lucré»  maJa  Acra  et  amer,  at  IV 
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cétale  de  plomb,  versé  daD«  ceile  bile,  n*en  précipi- 
tait point  de  maUêre  grane  (résine). 

GmelinetTiedemann  ont  trouvé  la  bile  des  oiseaux 
quelquefois  très-difffirenlf  che?  les  indivithis  divers 
«Tune même  espèce.  Elle  était  tantôt  d'un  vert  bleu, 
tentât  d*an  vert  d*émeraude,  et  parfois  elle  avait  une 
ttfnle  de  v«iC40*grli.  On  pouvait,  aartent  eha  les 
potiTe"!  et  Ips  otps,  la  tirer  en  longs  fils,  et  elle  con- 
tenait de  gros  grumeaux  muqucux.  Chez  un  faucon, 
au  contraire,  elle  était  très*coulante,  coolenail  peu 
ét  iBiieua,et  ne  laiaaeitiitie  1   poureent  de  réiidu. 

Ces  chimistes  soiimiT-ent  f,i  hile  d'oie  h  une  .in.i- 
lyse  détaillée,  semblable  à  celle  qu'ils  avaient  failn 
de  la  bile  de  bceuf.  Après  l'avoir  desséchée,  ils  la 
mitirent  par  rkleeol,  qjai  laiaaa  da  moeai  et  de  la 
matière  salivaire  non  dissous.  La  dissolution  alcoo- 
lique fut  évaporée,  et  le  résidu  traité  par  Téther  : 
on  obtint  ainsi  une  liqueur  contenant  une  matière 
résineiNe,  qui  reugiaaait  teibleawnt  le  papier  de 
tournesol,  et  paraissait  renfermer  des  acides  gras, 
mélangés  avec  la  résine.  Le  résidu  éptiif'é  par  l'é- 
tber  fut  dissous  dans  de  l'eau,  la  dissolution  ne  se 
troubla  point  par  racélete  piomblqne  nentre,  et  fut 
emoile  mêlée  avec  du  sous-acétate  plombique,  qui  y 
produisit  Un  abondant  précipité  janne  brun  et  co- 
hérent. 

Le  liqueur  prèelpllée  et  débimmée  de  fntyde 
plombique  par  le  suiflde  hydrique,  donna,  après 
avoir  lié  ('vipnrée,  du  socre  biliain-  ayant  une  sa- 
veur sucrée,  mais  en  même  temps  salée,  à  cause 
dea  aeit  qui  étalent  mêtéa  avec  toi. 

Le  précipité  fut  également  décompoei  par  le  gaz 
suiflde  hydrique,  puis  Hliré.  La  dissolution  aqu«»ns»> 
donna,  après  avoir  été  évaporée,  une  masse  extrac- 
tilbrme,  qui  ne  sediaaolvatt  paa  complètement  dans 
l^of  roide,  nais  ae  diaaolvait  d'une  manière  pres- 
que rnmplète  dans  iv^ji  bouillante.  La  liqueur  re- 
froidie déposa  une  poudre  d'un  blanc  sale,  parais- 
aant  être  oie  matière  animale  partieuliCre.  Celte 
pondre  a*agg1oniéra  quand  on  la  fit  sécher,  et  à 
une  certaine  température  elle  se  fondit  en  un  liquide 
brun.  Chauffée  à  un  degré  plus  élevé,  elle  se  dé- 
composa, en  répandant  Todeur  de  la  eonie^brAlée. 
A  ta  diatinatlott  tècbe,  die  donna  une  bollê  brune 
et  iMaucoup  dR  carbonate  ammonique.  CeUe  mi- 
tière  ne  réagit  point  à  ia  manière  des  acides  j  elle  est 
peu  soluble  dans  l'eau  froide,  et  un  peu  plus  solu- 
Me  dana  rean  bonlIUmte.  Par  le  refroidissement,  ta 
dîs'îohiiion  devint  Initeir^e,  sans  rien  déposer  ;  et 
quand  on  l'évapora ,  elle  se  couvrit  d'une  pellicule 
blanche.  La  matière  n'était  pas  plus  soluble  dans 
sue  diaaolalion  de  earbonaCe  aodique  que  dana  Teau 
pure. 

Le  liquide  au  sein  duquel  elle  s'était  d'abord  dé- 
posée contenait,  d'après  Gmelin,  de  la  résine  et  du 
encre  Mlialrea.  te  aulhiB«  de  ptanb  précipité  céda  à 

fi]  r'rtail  nn  inrlivitln  ilo  frrs-r^randp  taille,  qui  avait 
«té  apporté  du  Beogalc,  et  qui  devul  <itre  moatré  pour 


l'alcool  une  résine  biliaire  d'un  bmn  vert,  qu'on 
obtint  par  l'évaporation  do  dlaaolvont. 

La  bile  de  poule  était  précipitée  par  les  acidea 
sulfuriqtie  H  hvflrochlorique;  mais  le  préripifr^  se 
redissolvail  dans  un  excès  d'acide.  La  couleur  de  la 
dissolution  «tHInrique  étrit  te  veK  pAie,  mais  elle 
passait  peu  à  peu  au  rouge.  Ce  qu*elle  lentit  diaaoua 
en  fut  précipité  par  l'eau,  avec  une  teînlp  vprtp  La 
dissolution  dans  l'acide  hydrocbiorique  donna  un 
précipité  moins  abondant,  et  sa  couleur  peraisla 
aana  cbanger.  La  potaaae  prédpito  ausrt,  de  la  blto 
de  poule,  une  matière  vcrle,  qui  se  réunit  en  une 
seule  masse,  et  adhère  au  fond  du  vase.  Cette  ma- 
tière est  soluble  dans  l'eau  pure,  d'où  la  potasse  la 
précipite  de  nouveau*  Noua  epprendronc  A  eonnat- 
tre  une  matière  semblable  dans  la  bile  de  poisson, 
il  serait  bon  d'examiner  al  cea  deux  «uiMlaoceaaont 
réellement  analogues. 

Leaaeladela  bHed^oiaenu  étalent  leamênea  que 
ceux  delà  bile  de  bœuf. 

T,n  hi!e  des  reptiles  n'a  point  encore  ('fé  examinée 
dans  un  nombre  suffisant  d'espèces,  d'une  manière 
asseï  détaillée,  pour  qu*it  aolt  poaaibte  encore  d*é- 
(ablir  quelque  chose  de  général  à  l'égard  du  plus 
ou  moin?;  d'anniopfie  qui  peut  exiatcr  cotre  die  et 
celle  des  animaux  à  sang  chaud. 

Omelln  et  Tiedenann  rapportent  que  ta  bita  con- 
tenue dans  la  vésicule  de  la  raiM  Anniionirte  a*é- 
lève  tout  au  plus  à  quelques  gouttes,  qu'elle  est 
d'un  verl  jaune  pâle,  transparente  et  très-cou* 
lante ,  qu'elle  a  une  saveur  douceâtre  et  ininhneirt 
moins  amère  que  celle  de  la  bile  dea  poiaaons.  Ble 
Cil  troublée  par  la  dissohifmn  de  potasse  avec  la- 
quelle on  ia  mêle,  et  se  convertit  en  une  masse  flo- 
conneuse, trandueide,  d*one  coutcnr  jaune  verdâtre 
clair. 

La  vésicule  bili  lirr  i1p  irj  cnuleuvre  à  collier  (co- 
luber  natrùs)  contenait  un  gramme  débile,  quand 
elle  était  tout  â  tait  remplie.  Cette  bile  était  d'un  vert 
d'herbe  vif,  transparente  et  très-liquide.  Elle  pro- 
duisit les  réaclinns  suivantes.  L'acide  bydrochlorl- 
que  concentré,  qu'on  y  versa  en  excès ,  donna  un 
liquide  brun  pâle,  qui,  au  bout  ét  down  heures, 
avait  déposé  une  poudre  d'un  brun  clair  et  oequto 
une  couleur  plus  pâle.  L'acide  nitrique  occasionna 
le  jeu  de  couleur  ordinaire,  sans  ia  troubler.  L'acide 
acétique  médloerement  concentré  colora  la  bile  en 
vert  d'émeraude,  et  la  tronUa  IMMemenl*  Ce  qui 
produisait  le  trouble  se  déposa  sous  la  formf  d'une 
poudre  jaune  pâle.  La  potasse  fit  prendre  une  leinlti 
de  vert  olMtre  I  ta  bile,  et  précipita  des  grumeaux 
vert  olivâtre  pâle. 

A  cf^s  données  J'ajouterai  encore  le  résultat  de 
qiiei(;uts  expériences  analytiques,  non  quantîlalî- 
ves,  que  j'ai  eu  occasion  de  taire  inr  la  bile  du 
serpent  appelé  pyOïm  MeIMntae  (1).  Cette  bOe 

de  r.irfjrnf.  CM  animal  fttt  taé  par  accident  atii  envi- 
roDi  de  àlocUiolia ,  el  peu  de  tesipi  aprè«  dépoté  ■« 
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fit  iPwk  ytit  ftMé,  Uiiil  Wf  te  Jnaa.  Apfteaftfr 
été  légirenicBl  évaporét,  elle  faltia  nm  niasw  dt 

même  couleur,  (r-tnspa rente,  moite,  mais  non  ris- 
qu^se,  qui  se  ditioul  conpléUœeot  dans  r«au.  J*ai 
«xécoté  QiUt  wmtfwt  de  deux  awnières,  par  Mde 
ivlAirique  et  per  Pacélate  ptombique. 

A.  .'fnafy'te  par  l'acétute  plomhique.  La  naïae 
semblable  à  un  extrait  fut  traitée  par  de  Têlcool 
à  0^84,  qui  enleva  la  plus  grande  partie  de  It  bile, 
avec  la  eooleur  qy*eUe  avait  primitivement.  Une 
portion  rrnti  sans  se  dis'^ontîre  ;  elle  éiait  de  cou- 
leur un  peu  plus  foncée  que  la  bile.  La  portion  in- 
soluble dans  raieool  fui  ici  proportloandlenMnt 
plut  abondante  que  dam  la  bile  de  boni;  Je  com> 
rniTiri ni  par  la  décrire. 

Elle  fut  mise  sur  un  filtre  et  lavée  à  plusieurs  re- 
prises avec  de  Talcool  ftaid.  Comme  Paleoel  ee  co- 
lorait eonUouellement  en  Jaune,  la  masse  fut  retirée 
du  fîllrp,  pf  Imuillie  avec  de  ralcool,  qui  devint 
par  là  d'un  jaune  vert.  Mats  comme,  après  avoir  été 
renouvelé  aussi  plusieurs  fois,  ce  réactif  continuait 
toqlonrt  ft  te  colorer  aulaol.  Je  mêlai  ooe  nouvelle 
quantité  d'<i1coo1  avec  un  peu  d'ammoniaque  cau- 
stique, el  j'y  fi<  bouillir  la  matière  non  eocore  dis- 
soute, qui  resta  enâo  gonflée,  demi-fraotparente. 
Cl  d*ttn  vert  clair.  L*aleool  avec  lequel  on  la  fit  d« 
nouveau  bouillir,  n'en  fut  plus  coloré.  Les  di^snlti- 
tions  dans  l'alcool,  avec  el  sans  ammoniaque,  fu- 
rent évaporées  chacune  à  part  :  à  mesure  que  le 
diaaolvant  diminua,  cUes  prédpitCrcDt  nne  auUère 
pulvérulente,  d'un  vert  foncé,  el  laissèrent  enfin 
une  masse  d'un  vert  fonci^ ,  tirrnil  sur  le  jaune, 
sècbe,  terreuse,  terne  et  de  même  apparence  pour 
foules  dem.  Dans  oalle  opération,  rammonlaqne  se 
volatilisa  avoe  ralcool,  de  manière  que  la  potasse 
n'en  dégagea  point  de  résidu.  La  substance  ainsi 
obtenue  est  ta  matière  coioraole  de  la  biie  de  ser- 
pent. Tolci  quelles  août  aie  propriétés.  Elle  est  d*un 
vert  foncé,  presque  noir,  terne,  dure  et  insipide. 
Oiiind  on  la  clntiffe  fortement ,  elle  se  ramollit, 
sang  éprouver  de  fusion  complète ,  se  Itoursoufie, 
«I  donne  bcaoeoup  dliuUe  empyreumaliqne  d*une 
couleur  brune,  avec  une  petite  quantité  d'un  liquide 
fortement  ammoniacal.  Elle  «e  dissout  très-peu 
dans  l'eau,  qui  reçoit  d'elle  une  ridie  couleur 
Jaune.  Elle  cal  un  peu  aolufale  dans  Talcool  fhiid, 
4il*eUe  teint  en  Jaune  ;  elle  l'est  davantage,  mais  pas 
beaucoiif>  plus  c>'p<-ndanl.  d-îns  l'-ilrnol  hoiFîllanl, 
qpii  devient  vert.  Elle  ne  eommuoique  aucune  cou- 
leur i  rétber.  L*aolda  acétique  coneeuCri  ta  dissout, 
e»  prenant  nne  leinle  de  vert  iBBeé.  Ln  dlesolutioa 
peut  Cire  étcndtre  d'eau  sans  se  troubler,  pt  qiinnd 
la  dilution  est  portée  jusqu'à  un  certain  degré,  elle 
devient  jaune.  Lorsque  la  liqueur  est  tout  à  fait 
ompte  d*albMasine,  eMe  ne  prédpiie  pobil  par  une 
dlasolttliatt  decfaniivt  titraao^foîwsiqna»  non  plus 

cabiaet  d'iusloire  naiorelU.  Sa  «éMcale  biliaire  crala- 
nsiiwM  trè»griiide  qpMntilé  de  Ute,  dM  eepsadant 


que  par  celte  do  tanin.  Bile  sa  dissoot  avec  «as 

grande  filcilité  dans  la  potasse  caustique,  à  laqudls 
elle  donne  une  teinte  df  vert  jaune  foncé.  L'acide 
nitrique  produit  dans  celle  dissolution  le  jeu  de 
couleur  dont  J'ai  parié  plus  baut  en  traitant  dsla 
■atlêre  «aiaraalodela  bile.  L*aelde  acétique,  quaad 
on  n'en  met  pas  un  excès  notable .  et  Ips  acides  en 
général,  la  précipitent  sous  la  forme  de  Socons 
d'un  vert  clair  ;  la  dissolution  reste  Jaune,  et  Peai 
de  lavaye  prend  la  mémo  teinte.  Le  dissolvant  da 

la  matière  roîor.mhr.  dins  la  bilo,  p<;t  l;i  matièrt 
biliaire.  Je  mêlai  une  certaine  quantité  de  cette 
matière  pure  avec  une  dissolalioo  aquouao  de  ma> 
tlêre  bttlalie  pure  et  inoolore«  elle  IM  diasonle  Use»- 
lement,  et  en  Thondnnre;  il  résulta  de  là  une  li- 
queur possédant  compiéiement  la  saveur^  la  cottiear 
el  les  qualités  e&térieures  de  la  bile. 

U  mallèro  qui,  après  rébolIlUoQ  avec  raleacl 
m'ii'  d'ammoniaque,  était  resîre  s.in?  se  dissoudre, 
fui  traitée  par  Tenu  froide,  qui  prit  une  teinte  jaune 
pàle,  et  laissa,  quand  ou  l'eut  évaporée,  une  maliife 
Jaune,  transparaola,  dure,  tans  saveur  particulière, 
trt'^s  soluble  dans  l'eau,  dont  la  dissolution  n'était 
prnnt  trotthlée  par  l'acide  acétique*  ou  la  teinture 
de  noix  de  galle,  mais  dans  laquelle  le  sous-acétats 
plombiqoe  faisait  naître  un  trouble  léger,  unique* 
ment  dû  sans  doute  à  une  petite  quantité  d'un  phos- 
phate qui  s'y  trouvait  mélangé.  Chauffée  dau>  uo 
tube  de  verre  soudé  à  i  uu  de  se»  bouts,  jusqu'à  « 
qu'elle  se  décoaqiosit,  die  répandait  rôdeur  da 
pain  grillé ,  et  donnait  une  huile  empyreumatiquc 
et  line  liqueur  qui  toutes  deux  rouf^isssi^'nt  le  papier 
de  tournesol.  Celte  substance  avait  beaucoup  d'a- 
nalogie ,  par  SCS  propriétés,  nvac  celle  qui  existe 
dans  la  Ml&ve  da  llioâmM,  olque  J*ai  appelée  plfa- 
line. 

Ce  qui  resta  sans  se  dissoudre  dans  l'eau  frotde, 
ftot  bouilli  avec  do  rara.  U  dissolnUon  devînt  d^a 
jaune  Irte^nlense,  et  laissa,  après  avoir  été  évapo- 
rée.  tine  matière  jaune  .  Iran-iparente,  qui.  traitée 
par  l'eau  froide,  se  gonûa  en  une  maue  biaodie, 
deml-mudlagincttse,  et  flat  dissoute  en  quantité 
presque  insensible  :  cependant  l'eau  acqaU  une 
teinte  jaune-  La  matière  non  dissoute  et  gonflée  se 
dissolvait  de  suite  dans  l'eau  bouillaolc,  qui  deve- 
nait d*Bn  jaune  pâle.  La  dissolution  était  précipitée 
pw  le  sous-acélale  ploaririqua  cl  llnflsslon  de  noix 

de  ffrillr.  Je  ne  puis  la  rspporler  avec  cf>rtUnde  I 
aucune  mattére  animale  pi  t  ni  il<kiut.iu  connue  et 
cxactementcacactérisée,  maigre  les  analogies qu'ede 
a  avee  les  mbstances  dont  j'ai  parlé  plus  haut ,  qui 
se  rencontrent  tant  dans  la  bile  que  dans  la  salive. 

Ce  que  l'eau  bouillante  avait  laissé  sans  le  dissou- 
dre était  une  mené  d'un  Jatme  vert,  en  Bocoai 
dsml-twnsparenls ,  tout  à  fait  différente  du  résida 
aorrespondant  do  la  bile  de  bssuf .  Cette  masse  ee 

u  plat  gniKie  partie  fut  p«rdu«  avant  que  r»B  Magett 
àbinciaaiir. 
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prenait  en  gelée  avec  la  potasse  caustique  étendue, 
et  s«  ditsolvail  «nsuite  complétemeol  dans  i'cau 
«duvda.  La  tflsrolntion  Hait  d*us  Jauna  vari,  et  na 
laissait  rien  précipiter  quand  on  la  sursaturait  avec 
de  l'acide  acétique.  La  matièr*'  tenue  en  dissolution 
dans  la  liqueur  acide  eu  élail  précipitée ,  avec  une 
«outatir  «rit  rardàlre,  par  la  diaioliiiioa  daayairapt 
f^rroso^polaMique.  CéUil  par  conséquent  de  Tal- 
bumine.  Avec  l'acidp  nitrique,  la  dissolution  dans  la 
polaMa  donnait  la  réaclioo  ordinaire  de  U  malièru 
«rtoraaf a  da  la  Mla«  oa  fil  pnnivait  qua  la  «oolatir 
verte  de  ralbumine  était  due  à  sa  combinaison  rhi- 
miqtip  avec  de  la  matière  colorante,  combinaison 
qui  s'opposaii  à  ce  que  cette  dernière  fût  extraite 
pir  Pklaaal  anaMnilaeal.  La  Ula  na  «ontaMitt  par 
aontéquent  aucune  trace  d*uoe  substance  analogue 
au  muci)!!  d«>  !3  vésicule  des  snimaiTY  h  sang  cbaud. 

Nou9  arrivons  maintenant  aux  partie*  conili' 
tnanlca  da  la  bila  de  aarpenl  «fui  font  aolvblaa  dana 
Talcool.  La  dissolution  alcoolique  de  la  bile  dessé- 
ch^'e  fut  «^vtpor(^»>  jinqu'^  expulsion  complète  de 
l'akoot,  el  le  résidu  dissous  dans  de  l'eau.  Je  mêlai 
la  diaaolviion  atte  usa  diasolntlon  d*acélate  plom- 
Uqnt  nautre,  ce  qui  la  troubla  ;  au  bout  de  douze 
heure»  ,  It  s'y  était  fr»rmi^  un  dépôt  peu  rf>nsi«l«^ra- 
ble*  brun,  pulvérulent,  qui  oe  te  prit  point  ea 
«atM.  Ga  précipité  fot  lavé,  al  ddeoniMaé  dana 
reau  avec  du  faa  aulMa  hydrique.  L'eau  mit  en 

dissolution  uni»  ppfKf  quantité  d'iinf*  matii^re  lrrnn<», 
lansaBMrtume  bien  prononcée,  qui,  après  Tévapo- 
mUan .  resta  aaot  la  iaraa  d'une  pelliCttW  bmna  1 
In  surface  du  verre.  Redissoule  dans  Peau,  cette 
niati^re  fut  préripitt'f  pnr  In  tcinturp  de  noix  de 
falle.  ie  fis  séciier  le  svdfur«  de  plomb  lavé,  et  je  la 
fla  boamir  avec  da  raleonl.  Apria  révaparaUno  da 
la  dissolution,  il  raala  una  masse  grasaa« onctueuse, 
d*un  jaune  brun.  Cftte  masse  fut  di^^oiile  en  grande 
partie  dans  de  léttier,  qui,  ayant  été  évaporé,  laissa 
d«  i*acida  margarique,  mèlé  avec  de  l'acide  oléi- 
qM.  tat  ncMaa  iraa  m'avalent  do  anvnur  nlanarée, 
ni  nnrière,  et  i!s  "îp  di'?!5olvniptit  presque  instantané- 
ment dans  la  potasse  caustique  éteudue.  La  dUsolu- 
Uon  était  presque  parfaitement  claire. 

La  Idlo  prMpilda  par  doraaélnio  ftamUqnonen* 
Ire  fnl  mêlée  avec  du  sous-acétate  plorabicjue ,  d'où 
résulta  un  précipité  peu  considérable ,  incolore  et 
pulvérulent,  qui  fut  lavé  et  dmous  dans  un  mélange 
#nalda  aaitiqno  at  d'eau.  La  diaaaimion  IM  ananila 

dérnmpo'îéf  par  le  {^-ïz  ^iilfid<'  hydrirprr^  J^évaporaï 
la  liqueur  filtrée ,  el  j'ublius  ain&i  un  corps  trans- 
parent, presque  enliéremeat  incolore  «  semblable  à 
OM  gamma,  qnl  atvnit  nno  aavanr  fort  amèra,  aa 

dtssnivntt  facilement  dans  l'eau  et  l'alcool,  et  se 
comportait  en  tous  points  comme  la  matière  qui 
raatait  non  précipitée  dans  U  liqu«ur.  Le  sulfure 
4t  piqmht  aria  m  dlgmlm  iiao  da  Pnteonl^  la'^kn»* 
4lonnn  à  ca  réactif  qu'une  tièa-pcUte  qnnilté  de 
aoufre. 

La  4i«60hilten  qut  coMtenâit  k  sel  ploeiJiique  fitl 


décomposée  par  le  naz  siilfide  hydri<iuc  ot  filtrée. 
Je  partageai  ensuite  la  liqueur  «n  deux  portions. 
L*una  fot  mêlée  nvac  dtt  anranliate  poUwlquo,  alln 
que  l'acide  libre  de  ce  scî  pût  décomposer  les  acé- 
tnics,  t't  l'acide  acétique  être  chassé  par  l'évapora- 
liûn,  sans  qu'un  excès  d'acide  sulfurique  libre 
eiar«lt  d*laiuenw  déeompoaante  aur  la  matière 
biliaire.  Après  que  la  masse  eut  été  desséchée,  jeta 
réduisis  en  pondra,  ft  je  IVpiiisai  par  l'alcool ,  qui 
laissa  les  sultates  sans  ies  dissoudre.  La  dissolution 
aleoeliqua  était  aeide.  Ella  fut  miae  an  d^eatlon 
avec  da  earbOnate  baryiique.  Jusqu'à  ce  qu'elle  ttt 
devenue  neutre;  après  quoi  je  la  filtrai  et  iv-vapo- 
rai  k  siocîlé.  Elle  laissa  une  masse  incolore,  irans- 
perente,  dnna  laquelle  ae  montraient  quelqnea  cria- 
taux  peu  nombreux  et  fort  petits.  Gea  Cristaux  se 
dissolvaient  dans  Talcool,  et  n'éi  ^ient  pareonséquent 
point  un  reste  de  sulfate  potassique.  La  matière 
obtenue  formnil  la  portion  le  ptna  cooaldérable  de  la 
bile,  dont  elle  possédait  parfaitement  la  saveur  ca- 
ractéristique. Distillée  seule,  dan»  de?  vni^nfîti^ 
clos,  elle  donnait  beaucoup  d'buiie  empyreumali- 
que  et  une  eau  adda  ;  mais  quand  elle  avait  été  préa- 
lablement mêlée  avec  du  carbonate  potassique,  l>aa 
devenait  nio^iine,  propriété  qu'elle  devait  à  du  car- 
bonate ammooique.  Celle  aaatière  contenait  donc 
du  nitrogène.  Bn  aomme.  elle  avait  beeneoup  d'n- 
nalogie  avee  la  matière  biliaii«  de  la  bile  des  ani- 
maux h  snfiff  chriiul ,  [v\]c  qu'on  Vobtipnf  h 
combinaison  résiuiforaie  dans  l'analyse  avec  l'acide 
aulfuriquc;  mêla  elle  aVn  diatliHiue  en  ce  que, 
comme  on  le  verra  plus  loin ,  l'acide  sulftirlque  ne 
la  précipi'e  pnini  so!îs  In  fnrmp  fPtmf»  romÎHn.Tison 
resaamblant  à  une  résine,  et  qu'elle  n'est  point  non 
pfua  déeompoaée  de  la  méaae  aaanlAre  qu'elle  par  le 
sous-acétate  plombique.  De  même  que  cette  mellère 
biliaire,  elle  p«ut  dissoudre  une  cfriaine  quantité 
de  carbonate  barytique  et  de  carbonate  pioariiiqne, 
qui  restent  après  qu'on  Te  incinérée. 

La  patUe  quaaillé  de  metlêre  erMalNaée  qu^rtte 
contenait  ftiisait  prZ-îtîmfp  la  prési»nce  d'une  sub- 
stance particulière  qu'on  trouve  dans  la  bile  des 
poissons ,  substance  dont  nous  parlerons  plus  bas , 
et  qui  n  pour  cevaelère  d^ilre  précipitée  de  m  diaa^ 
lulion  dîîns  Veriu  pir  le  carbonate  potassique.  Une 
dissolution  aii$&i  concentrée  que  possible  de  ma- 
tière biliaire  fut  mêlée  avec  une  dissolution  de  car- 
bonata  pelaniqua  |  «Ile  ae  troubla ,  al  dépoea  euflu 
une  quantité  fort  peu  considérable  d'un  précipité 
floconneux,  qui,  après  avoir  été  rassemMé  sur  un 
Altre,  était  translucide,  jaunâtre  et  irès-visqueox. 
Ce  préelpHé  fut  bien  mprlmé  entre  dea  fenffiea  de 
papier  brouillard,  dissous  dans  l'eau,  et  saturé 
avec  l'acide  sulfurique  ;  quand  j'eus  cnlrvé  l'excès 
de  ce  dernier  au  moyen  du  carbonate  barytique, 
i^évaperal  le  Hqueur  b  aieeité,  et  Je  tmitai  le  réaMu 
par  t'aleool.  La  dissointioa  alcoolique  évaporée 
laissa  une  mili^^re  cristallisée,  incolore,  de  saveiip 
pujuaate,  d'abord  dovce  «t  ensuite  irèsamère.  Cette 
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flibstance  se  dissolvait  aisément  lîans  rcaii,  d'où  le 
carbonate  potauique  la  précipitait  de  nouveau. 
L Vid«  toi  Airiqne  et  l*adde  hydrMblorlqae  prodol- 
•aient  un  faible  trouble  blanc  dtM  m  dissolution. 
Celle-ci  précipitait  par  le  sous-acétate  plombique, 
quand  toiu  deux  étaient  fort  coocentréa  ;  mais  le 
précipité  M  rMllMotfaU  aiiément  par  Fadditloii 
d'une  très-petite  qmillité  d'eau,  mêMlviaBd  le  li- 
quide tenait  du  toua-acétatf>  pinmbiqtn  00  eette 
substance  particulière  en  dissolution. 

La  llqaeor  Inltéa  par  le  earbonale  potauique 
contenait  maintoMBl  la  aMUèreblIiatra  qirt  no  crii« 
(nlli^f*  pas.  Je  la  conccnirnt  pnr  l'évaporation,  sans 
qu'il  s'y  déposât  rien,  jusqu'au  moment  où  le  car- 
bonate potassiqoe  cliilallisa.  Maitraleooi  tut  enleva 
ano  conblnalMMl  de  matière  biliaire  avec  du  carbo- 
nate potassique  .qui.  ,?pr»^fî  IV'X'npornlion  rfp  rn!roo|, 

resta  cristalline,  et  qui  possédait  une  saveur  ama- 
reteente,  faiblainaotaloalfaw.  Ella  atth«tt  tartenMot 
Hnimidité  de  ralr,  cC  recrletalllialt  A  la  ebaleur. 

FMc  dissolvait  en  assez  grande  quantité  dans 
l'alcool,  circonstance  prouvant  que  le  carbonate 
potassique  n'y  était  point  ft  Tétat  de  simple  mé- 

lONRt. 

Afin  de  déterminer  qtTPlIf-s  bases  saliflaMes  étaient 
combinées  avec  les  acides  dans  la  bile.  Je  pris  la 
poiiioo  mise  à  part  de  la  liqnear  précipitée  par  le 
•ODi-Métale  plombique,  et  débarrassée  ensuite  de 
VoxyHf  pinmh'rqrrr,  jp  l'iH'ipnrai  h  siccité,  et  j'inci- 
nérai le  résidu.  La  cendre  était  un  sel  alcalin  blanc 
grisâtre,  qui,  traité  par  l'eau  ,  laliia  du  phosphate 
ot  do  carbonate  calciques.  La  dissolution  alcaline , 
saturée  nver  rif  l'nride  hydrochiorique,  et  mêlée 
avec  du  chlorure  plalinique,  donna  des  sels  doubles, 
tant  potassiques  que  sodiques ,  en  quantités  à  peu 
pfis  égalai. 

B.  Jnn'r^r  par  le  moyen  ffr  l'acide  gulfUrique. 
L'extrait  alcoolique  de  bile  fut  dissous  dans  une 
très-petite  quantité  d'eau,  et  je  versai  dans  la  li- 
4|oenr  de  lucide  aolforiqae  qjoi  prodoieit  on  préci- 
pité. Ce  précipité  augmenta  air  hoiiJ  (]f  quelques 
instants.  Par  l'effet  d'une  douce  digestion,  ses  par- 
tiel i^agffiulinèrent  ensemble,  et  il  i^atlaeha  anx 
panrit  dn  vaie.  Le  Ii4|ttide  se  décolora  en  partie,  et 
3prf>3  le  refroidissemenf  il  nVt;itt  plus  que  jaune.  11 
fut  séparé  du  précipité  par  la  décantation,  et  rap- 
proché par  l'évaporation,  pendant  laquelle  il  ne 
donna  pae  do  nooTean  précipité ,  Bala  devint  d'on 
roupe  foncé.  Il  fut  alors  ("(fndu  d'eau ,  sninré  avec 
du  carbonate  plombique,  fillré  et  évaporé  à  siccité. 
J'obtins  ainsi  une  masse  extractiforme  faiblement 
Jaooilre,  «inl ,  ayant  éié  traitée  par  l*alcoal ,  laina 
des  sulfates  potassique  et  sodrquc.  La  dissolitfion 
alcoolique  évaporée  laissa  de  la  matière  biliaire, 
semblable  à  celle  qui  avait  été  obtenue  dans  l'analyse 
précédente,  nuiis  non  erlilaniiée.  Cetlc  aalitre  tai- 
sait la  pins  grande  partie  de  rntrait  «looollqao  de 
la  bile  sur  lequel  j'avais  opéré. 

La  coBiUnaiion  précipitée  avec  l'acide  suif  urlque 


étnit  «l'un  vpH  foncé,  molle  et  visqueuse.  Elle  se 
dissolvait  complètement  dans  l'alcool,  et  la  dissolu- 
tion avait  une  lavenr  amére  et  acidole.  Bile  M 
étendue  d'eau,  néléa  avec  do  cariNHiate  plombtqae, 
el  bien  rtf^i!»''?  nvpp  rp  spî  ji!«tqirA  rp  qu'elle  ne  donnât 
plus  de  réaction  acide  j  l'oxyde  piomtiique  non  dis- 
«MU  avait  one  teinte  verte ,  due  à  de  ta  vaMft 
biliaire  dont  il  s'était  emparé,  «t  la  dissolution  était 
jaune  pâle.  I^vapnrép  h  siccité,  celle-ci  laissa  une 
masse  transparente,  d'un  jaune  fbncé,  amarescente, 
tftm  tut  tféa-difSelle  de  redlnoodre  dioi  IVao, et 
qui  donna  une  diiaolotlon  trouble,  en  quelque  iMte 
laiteuse.  Cette  masse  paraissait  être  une  combinai- 
son de  matière  biliaire  et  de  résine  biliaire,  telle 
que  celle  qu'on  oUlent  do  la  btio  do  bmof  quand  en 
la  précipite  par  le  sons-acélale  plombique.  Elle  ne 
contenait  pas  de  plomb;  mais  la  quantité  en  était 
trop  faible  pour  qu'il  fftt  possible  de  la  décomposer 
ultérieurement. 
Celle  bile  de  serpent  contient  donc,  comme  partie 

cnns(i(ii:întp  principale,  ri'' Il  bilfnf  iHrntifjue  avec 
celle  des  mammifères,  mais  avec  peu  ou  point  d'a- 
cide biliféliique,  ce  qui  Hit  qu'dle  n*est  que  peu  eo 
point  précipitée  par  le  loua-acécate  pkNnbkpm;  en 

outre  la  métamorphn^p  Ar  reUr  hHinp  nu  morpn  rfp* 
acides  se  fait  beaucoup  plus  difficilement  que  celle 
de  la  biline  de  la  bile  de  bœuf.  Cette  matière  billailt 
est  eomUfiéo  avec  oae  matière  ooloraoto  de  oilme 
espèce  que  celle  de  la  bile  des  autres  aniniaux,  qoi 
est  peu  soluble  d.ms  Peau  par  elle-même,  mais  qai 
s'y  dissout  abondamment  lorsqu'elle  est  cooriMoCe 
avec  de  la  oMtlére  biliaire.  La  combinaîion  de  ces 
deux  8ul)^!tnnrps  ressembN'  si  parfaitement  fi  b  bilf 
non  décomposée,  que  les  propriétés  de  cette  dernière 
semblent  dépendre  principalement  d'elle.  Eo  outre, 
la  Mie  contient  one  petite  qoantilé  d*OBe  malilrc 
biliaire  cHstallisable ,  susceptible  d'i'tre  rrf''':r*i'ée 
par  une  dt'îsolulion  de  carbonate  potassique,  el  qat 
est  analogue,  pour  les  propriétés,  à  celle  qu'on 
troovc  donc  la  bile  dei  polaiooi,  qnolqo*Htodiflllre 
de  cette  dernière  en  ce  qu'elle  est  plus  Hiffirile  à 
précipiter.  Je  suis  oblifjé  délaisser  indécise  la  ques- 
tion de  savoir  si  la  bile  de  serpent,  comme  semble 
le  prouver  Panalyie  avec  Taclde  lolAirlqoe,  eon- 
tient  une  petite  quantité  d'une  matière  biliaire  nn  ,• 
toQue  à  celle  qui  existe  dans  la  bile  des  animaux  à 
sang  cbaud,  précipitable  par  l'acide  sulfurique ,  ci 
loeeepliMe  de  le  réduire  en  addci  réiineni  «t  eo 
taurine,  parce  que  ]e  n'en  ai  point  eu  assez  h  dm 
disposition  pour  pouvoir  pousser  l'analyse  jus.^u'1 
ce  degré  de  perfection.  Du  reste,  elle  coniieoi  une 
sobetaoce  analogue  ft  la  plyaline  de  rboanao ,  ono 
autre  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  mais  qui  se  dis- 
sout très-bien  dans  l'eau  bouillante,  et  qui  est  imo- 
lubie  dans  l'alcool,  enfin  de  l'albumine,  des  acides 
gras  et  Ici  leli  qui  lo  rencontrent  ordinalroMOt 
dans  la  bile. 

Parmi  les  poissons ,  Gfnclin  a  examiné  la  hîle  de 
la  vandoise  {qjrprinuê  leticitcus} ,  de  l'ableLie  (<y- 
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prtnmm&mmui),  du  barbeau  {qrprinus  barbus), 
de  la  traita  («ateio  fkrio)  et  do  broehel  {mut  lu- 

ci'uê).  La  bile  de  poi»son  n'est  ni  acide .  nî  alcaline. 
Les  sels  «oluhles  qu'elle  conlienl  con«i'trn!  princi- 
palement en  sulfate  sodique  et  sulfate  caiciquc,  avec 
viielraee4*i«iimiaqiie.  Bn  oulretelle  lalNe,  «prte 
avoir  ('((^brûlée,  du  phosphale  calciqiie,  mêle  avec 
beaucoup  de  CTrhotKifpp!  calcique  et  ina(în(^sii}nf  II 
parait  exister  aussi  du  suitale  niagnésique  dans  la 
bile  du  brochet. 

La  bile  de  poisson  varie  beaucoup  relaliTeinent  à 
la  proportion  de  malit^re  colorante  qu'elt^  contient. 
Celle  des  cyprins  examinés  parGmelioeo  contenait 
ftri  |ie«,  tendit  qall  y  en  était  une  trèe-grande 
quantité  dans  celle  de  la  carpe  et  dans  celle  du  bro- 
chet, où  elle  offrait  mf^mc  la  nuance  de  vert  qui 
indique  un  degré  8Uj;>érieur  d'oxydation  de  cette 
■wUêre. 

La  bile  de  poliMii  a  une  menr  dooeeftlre,  avec 

un  arrt^re-goûl  t^m^r,  et  colle  île  fjiielques  espèces 
laisse  en  même  temps  dans  la  bouche  uii  goût  nau- 
aéabond ,  oa  diraile  de  poiiioa.  Bile  eat  ptni  con- 
centrée que  la  bile  dei  animaux  à  sang  chaud.  Celle 
du  barhpmi  contenait  10,"  et  celle  de  la  vaiidoise 
14,S  pour  cent  de  matières  solides  j  il  n'y  avait  que 
pen  on  p(rfnl  de duriettérine  et  point  d'addes  gras. 

La  naiière  biliaire  de  la  bile  des  cyprin»  pOMdde 
des  caractères  tout  pirtirnliers.  Elle  est  peu  co- 
lorée ,  et  cristallise  aisément,  ce  qui  fait  que,  quand 
«nPévapore,  elle  laisse  un  réeldn  erialallin.  Celte 
■lalière  peut  en  éutt  aéparée  par  la  prédpllatlon 
au  moyen  de  la  pntr!";<:p.  Si  l'on  rafle  la  bile  avec 
elle,  le  liquide  se  prend  de  suite  en  une  masse 
grenue,  d'un  blanc  verdAlrc.  Au  contraire,  elle 
B*cet  point  prédpilto  par  l*amBonlaque ,  dont  la 
présence  n'emf»fche  pas  sa  précipitation  par  la  po- 
tasse. On  exprime  la  masse  coaculéc,  on  la  lave  à 
plusieurs  reprises  avec  de  l'eau  contenant  de  la  po- 
Inate,  on  la  eonpiime  de  nonveon ,  et  on  la  dlteout 
ensuite  dans  de  l'alcool ,  qui,  abandonné  h  VCva- 
porrifion  spontanée,  laisse  une  niasse  cristallisée 
incolore.  Gmciin  n'a  poinl  indiqué  si ,  dans  cet  état, 
«feit  de  la  maUère  biliaire  pure,  ou  une  combinai* 
•on  de  matière  biliaire  avec  de  la  potasse ,  ce  qui 
parait  Mre  le  plus  vraisemblable.  File  ^  une  saveur 
douceâtre,  mais  accompagnée  d  uu  arrière-goût 
oslrêmement  amer,  contient  pen  ou  point  de  nltro* 
gène ,  et  donne  à  la  distillation  sèche  une  huile 
enipyreumatique  brune,  avec  une  cao  acide  qui 
ne  dégage  que  des  traces  d'ammoniaque  par  l'by- 
drale  potassique.  Brûlée  danedeiTaitwauxouTertf, 
OlIeiaiiMdu  sulfate  sodique  et  on  peu  de  carbonate 
calcique.  Elle  est  tn^s-soluble  dans  Veau  froide  et 
dans  l'alcool ,  mais  ne  l'est  point  dans  l'éther  exempt 
iTatcool.  Sa  dlaiolntion  aqnenee  eit  précipitée  par 
les  acides,  quand  ils  ne  sont  paa  trop  étendus.  L'a- 
cide hydrochlorique  détermine  nn  précipité  blanc 
abondant,  qui  se  dissout  dans  un  excès  d'acide,  et 
se  précipite  de  nonteao  par  une  addiiioa  d*iau. 

TKÀiri  ss  caiMiB.  III. 


L'acide  nitrique  la  précipite  également  avec  une 
couleur  blancbe.  Elle  eat  précipitée  aniet  par  la 

soiis-.icétafe  pîombiqne,  Ips  sels  d'étain  et  l**  nitrn!e 
mercurcux.  mais  elle  ne  l'est  pas  par  le  nitrate  ar- 
gentique,  qui  ne  fait  que  donner  à  la  liqueur  une 
oovieur  rouge,  dont  la  teinte  flnit  par  pataer  an 

roui;e  brun.  Le  chlore ,  le  chlorure  ferrique  el  l'in- 
fusion de  noix  de  gall<'  nf  îr?  prt'r ipitrnf  point. 
Cette  substance  mérite  d'eirc  plus  particulièrement 
étudiée. 

La  bile  de  truite  el  celle  de  brochet  ne  deviennent 
pas  cristallines  par  le  refroidissement ,  et  ne  sont 
point  précipitées  par  la  potasse. 

La  bile  de  polMon  contenait  dei  grumeaux  de 
mucus,  qui ,  après  le  traitement  de  la  Mie  par  |>l« 
cool ,  restèrent ,  sans  te  diicoudre,  avec  une  con* 
leur  verte. 

Je  ne  aache  pas  qu'on  ait  Jusqu'à  présent  analysé 
la  bile  d'animaux  autres  que  les  vertébrés. 

Altérations  viorhidcs  de  la  bi(p  I  n  bile  subit 
quelquefois  des  changements  morbides,  qui,  la 
plupart  du  temps ,  résultent  d*treeiionede  ForgaiM 
sécrétoire,  mais  qui  sont  encore  peu  connues,  parce 
qu'on  ne  peut  examiner  Tétai  de  cette  homenr 
qu'après  la  mort. 

Thénard  a  trouvé  que ,  dans  ta  maladie  dn  Ibie 
pendant  le  cours  de  laquelle  cet  organe  se  convertit 

rn  iiirp  itit;';''  tic  i^Taiise ,  le  liquide  sécrété  par  !ul 
devient  albumincux;  que,  quand  le  foie  contenait 
déjà  les  cinq  sixièmes  de  son  poids  de  graisse,  la 
bile  avait  perdu  tous  ses  caraeliresprbnitifi,  eC 
(|u'elle  était  chanjrée  en  une  liqueur  albumineuse. 

Les  aiiatomisles  disent  en  outre  qu'on  trouve  la 
bile  quelquefois  très-acide ,  parfois  jaune  et  épaisse 
comme  do  blanc  d*crair.  Gbet  an  enfant  mâle,  qui 
élait  mort  de  spasme  pendant  un  accès  de  fi^vre  in- 
lermittente.  Mascafini  trouva  épanchée  dans  l'es- 
lomac  el  les  intestins  de  la  bile  qui  donnait  une 
(einie  violetteft  rinslrament  trancbani  :  des  oiseaux 
qui  furent  blessés  avec  cet  instrument  périrent,  de 
même  que  d'autres  aussi  auxquels  on  fil  manger  du 
pain  trempé  dans  la  bile.  Mais  il  n'a  point  encore 
été  fait  de  recherches  chimiques  ft  fégard  de  ces 
alléralions  morbides. 

Bizio  a  fait  connaître  l'analyse  d'une  bile  alii  ree 
parla  maladie,  dont  le  résultai  est  si  extraordi- 
naire, sous  le  point  de  vue  chimique,  qull  deman- 
derait à  être  constaté  par  d'autres  avant  qu'on  pùl 
admettre  comme  exactes  lei;  observations  qui  lui 
servent  de  base.  On  trouva  chez  une  personne  morte 
à  l'hôpital  de  Tenlse,  d*une  nala^  du  Me  aeconn 
pagnée  d'ictère ,  la  bile  offrant  des  qualités  telles 
qu'elle  parut  mériter  un  pv;(mpn  spécial.  Celle  bile 
contenait  des  grumeaux ,  probablement  dus  à  du 
mucus  coagulé  de  la  vésicule,  mais  que  Biito  con- 
sidère comme  de  la  (îbrine  du  sang,  et  une  matière 
grasse  particulière,  éfialem^^nf  non  dissoute,  qui 
en  élait  la  partie  constituante  la  plus  remarquable. 
IndépeadamiMit  de  ces  deux  tubslaaees ,  le  liquide 
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CMtll  «I ilNriattan,  d«  te  nttiirt  «oteraiitedK 

tarig  l'alhuminp,  unr  rmtière  ^nisse  de 

couleur  jniin.'llrc,  mm  réiine  verte,  un  extrait  Rom- 
ncux  et  lucré,  du  cbiorure  sodique,  du  i»ho«t»bale 
MtfifM,  du  |rfiM|rtMil«  «Mfndtlqiw  cl  4«  Poiydt 
fcrrique.  Après  qu'on  eut  séparé  Ie$  parties  solubles 
dans  IVau  ,  le  résidu  insoluble  ful  bouilli  avec  d? 
Teau,  à  ia  surface  de  laquelle  ?int  nager  uue  graisae 
dHw  jMiiM  vtrt.  Celle  graicit  fat  racHdllto  A  pari, 
et  traitée  par  l'alcool  bouillant.  Ce  réactif  lui  en- 
leva une  certaine  quantité  de  graisse  incolnrc  .  ft 
laissa  une  matière  verte,  qui  ful  dissmile  ensuite 
cmoptétenenl  qoand  ob  la  fli  boailllr  avte  da  DdO' 
Tel  alcool.  La  dissolution  de  la  matière  verte  ayant 
été  évaporée  jusqu'à  un  cfrt^in  (irfj^  ,  elle  dé^xisa, 
par  le  refroidissement ,  des  pnsoies  rbonaboïdaui , 
traniparcnti,  d*ytt  tert  d*énierauite.  Cet  eristaus 
avaient  tiaepeaaalciiripéciaque  de  1,57  :  ils  étaient 
flexibles,  mou» ,  susceptihU-ft  d'être  rayés  par  l'on- 
gle, gras  au  toucber,  et  sans  action  sur  le  papier 
d«  (oumeaol.  A  mwinn  dS*,  lie  faodaleiil  en  une 
Judlt^vl,  par  un  refroidissement  lent,  se  prenait 
en  une  masse cristallinp.  mais  qdî  n'scfinérait  [.oint 
ras|)ea  crislallin  lorsqu'on  la  faisait  refroidir  d'une 
nanière  tubHa.  Chauffée  i  Pair  jusqu'à  50«,  celte 
nalière  se  volalttleail  aous  la  forme  d'une  Aimée 
rouge.  Celte  propriété  d'spquérir  iihp  couleur  rouge 
en  certaines  circonstances  Uviermina  Bizio  à  lui 
inpoeer  on  non  partletiliar,  celui  d'éfT-Mro^ésM, 
tiré  d'J^vl^M,  rouge. 

Cette  ma li^re  verte  est  Insoîulïle  dans  IVau,  pt 
•oilible  au  contraire  dans  Talcool ,  au  sein  duquel 
•Ile  criilalliae.  L*étber  ne  la  dlutiut  pat,  maie  elle 
Ml  diaioitie  par  les  huiles  grasses.  Exposée  long- 
temps au  coniart  de  l'air,  elle  absorbe  du  gaz  ni- 
trogène ,  acquiert  ainsi  une  couleur  rouge,  et,  une 
ânia  qpi*eUe  a  pris  cette  teinte,  poaeède,  d'après 
ropinion  de  Bizio ,  toutes  les  propridléa  de  la  a»- 
tière  colorante  du  snng.  Elle  finit,  comme  ma- 
tière colorante,  par  noircir  à  l'aire  mais  elle  rede- 
vient rouge  quand  on  ta  traite  par  Teau ,  qui  en 
extrait  une  matière  d'un  brun  lOneé,  et  prend 
elle-même  rette  teinte.  Bizio  l'aynnl  chr5nfF(^p  dans 
nn  petit  tul>e  rempli  de  gaz  oxygène,  elle  entra 
d'abord  tn  fUaion,  iani  éprouver  aoenn  cbange- 
meoti  maie  loreqne  ta  «^leor  devint  un  peu  plua 
vive,  cil»"  commença  S  se  combiner  avec  l'oxygène, 
en  répandant  une  faible  lueur,  qui  dans  l'obscurité 
reiaemblailft  celle  produite  par  la  combustion  lente 
dn  pboi^iore,  et  qui  ne  eeeea  que  quand  l'érythro- 
gène  sp  ftil  converti  tout  entier  en  un  liquidp  inco- 
lore, un  peu  trouble  et  fort  acide.  Le  gaz  bydrogénc 
ne  lui  Bt  iubtr  aucune  altération.  Il  se  combinait 
aiaémeot  avec  le  aouFre  el  le  phoepborai  oee  com- 
binaisons étaient  Irès-fusibles  à  35°,  sous  l'eau.  On 
fil  fondre  également  sous  l'eau  celle  avec  le  soufre, 
parce  que,  sans  celle  précaution,  elle  absorbait  du 
nitrofine  de  l*air,  deTcnalt  rooge ,  et  abandoosalt 
le  loufre.  L*afltolté  de  cette  tulntaoce  |ioiir  lo  ni- 


Iroflno  éiflil  ei  puleaante,  qaMte  ihimpaïaH 

rammoniai|Uf\  soii'î  formp  Linl  pnrenspque  liquide, 
avrr  d^^f^rq^ -iiioiii  de  gaz  hydrogène.  L'ammoniaque 
liquide,  à  frutd,  la  dissolvait  difficilement  et  sans 
cbanger  da  eaulanri  mata,  cbanila  avae  oa  rincur, 
de  manière  à  ce  qu'elle  entrât  pn  ftrsion  ,  elle  s'y 
dissolvait  avec  dégagement  de  gaz  bydrogène,  et 
ia  liqueur  devenait  rouge.  Le  gaz  ammoniac  froid 
n*agiaiait  point  aur  ettat  mata,  ai  on  ta  cfcauUC 
dans  ce  gaz,  elle  devenait  rouge,  et  il  se  dégat;eait 
du  gaz  bydrof^^ne.  Une  preuve  plus  extraordinaire 
encore  de  sa  grande  affinité  pour  le  uiirogèoe  ful 
donnée  par  ta  manière  dont  alto  ee  comportait  atec 
l'acide  nitrique ,  qu'elle  décomposait ,  en  s*cmf»i> 
rant  du  nlfrogène  et  dégppfpanî  l'osyn;?'ne  sous  la 
forme  de  gaz  (?).  Ëile  se  dusoivail  daus  1  actde  ni- 
trique froid ,  auquel  alto  communiquait  une  ooulaur 
verte;  entre  )5*  et  55°,  la  liqueur  commençait  à 
devenir  de  plus  en  plus  pftle,età  environ  ^57». 5, 
elle  était  loialcmcul  décolorée  i  ensuite ,  ia  cbaleur 
•Itant  toujours  en  augmentant,  elle  acquécall«  aa 
milieu  d'une  effervescence  continuelle ,  due  i  ua 
dégagement  de  ^iz oxygène,  une  teinte purpnrioe, 
qui  atteignait  son  maximum  d'intensité  à  6^t5, 
après  quoi  1*efliiffeecenca  ceeiaU  «  el  ta  coukor  na 
changeait  plus.  Sn  général,  Térythrogène  était 
très-solubie  dans  les  acides;  mais  quand  on  le  chauf- 
fait doucement^  avec  de  l'acide  sulfuriquc  ou  de 
l'acide  hydrochlorique ,  il  auMasaUunoaltémliaat 
pendant  la  manifeatalioa  de  laquelle  ob  gai  aadé» 
gaf^pail  avec  effervescence,  et  la  niafi^^re  se  con- 
vertissait en  un  corps  solide,  d'un  lirun  foncé, 
pulvériaaiile  quand  H  prorenalt  de  Fadde  mMM* 
que,  el  de  consistance  butyreuse  quand  il  avait  été 
produit  par  l'aride  hydrochlorique.  L'érythrojj^ne 
n'était  point  dissous  par  ta  potasse  et  la  soude, 
mémo  ft  la  cbaleur  de  rébuUition,  mais  il  peiialt 
alors  sa  couleur  verle,  al  devfnalijauno,  dvd 
cass.mt.  La  bilecontrnait  qttaifft  cealièmca  do  aoM 
poids  de  celle  substance. 

CMfiiiltMIfairea.  Une  autre  itération  moimt 
plus  connue  de  la  bile,  condstaenco^UIsc  dépuou 
au  sein  de  ce  liquide  des  matières  insolubles ,  qui 
forment  des  concrétions ,  auxquelles  on  donne  le 
nom  de  calmli  HUatm,  Ces  conerétioos  sont  le 
plus  fréquemment  formées  de  eholestérino  et  dn 
matière  colorante,  mêlées  ensemble  dans  des  pro- 
portions diverses ,  mais  quelquefois  aussi  elles  ne 
conttannent  que  Tune  ou  l'autre  de  ces  substances, 
sente.  Il  0*081  paa  rare  non  plue  qu>ltea  ronfiemi  1 
du  mucus  biliaire  coagulé .  et  qu'elles  soient  Imbi- 
bées de  bile,  qui  se  dessèche  dans  leur  inti^rî  nrr, 
après  qu'on  les  a  retirées  du  corps.  Leur  cuuleur 
tarie  snlTant  la  quantité  de  nmlièra  colovnata 
qu'elles  contiennent  et  la  teinte  de  cette  matière 
elle-même  :  aussi  en  trouve-t  on  de  blanche»,  de 
crislallioeS)  de  jaunes,  de  brunes  et  d'autree  d^ua 
vert  foocé.  La  pteparl  du  tempe  altea  sont  ^*mttt 
cl  facilii  à  réduire  eu  une  poudre  grasse  an  la«- 
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ctier.  Leur  forme  est  ordiriairemeol  arrondie;  mais 
al ,  connue  1«  eatarrive  Mqii«niD«iU ,  il  trouf« 

plusieurs  ou  un  grand  nombre  à  la  fols  dans  vm 
vésicule  biliaire.  «Iles  offrent  des  facettes  corres- 
pondant aux  poiuu  où  elles  se  touchaient  muluelle- 
■MHt  L«Hr  volant  Tari*  depuia  Mlui  d*ini  mt  de 
lllgton  Jusqu'à  celui  de  très-ptUts  grains. 

Les  calculs  biliaires  de  Phomme  sont  fréquemment 
composés  en  presque  totalité  de  cbolestérinc;  alors 
ib  aool  blsnea  et  critlalllna.  Ouond  on  Im  diiaont 
dans  de  l'alcool  bouillant,  ils  laissent  souvent  un 
nofau  (le  mucus  biliaire  coagulé  et  de  matière 
colorante.  Ordinairement  ils  sont  plus  légers  que 
Tua.  Gren  a  lrou?é que  la  petaBlinr  spécifique  d*ua 
calcul  de  cette  nature  était  de  0,803.  La  pesan- 
teur spf^cifiiiop  de  ceux  <|ui  conlipnnenl  beaucoup 
de  matière  colorante  s'élève  jusqu'à  1,06 ,  suivant 
ThontoB* 

Ona^  prend  de  la  manière  suivante  pour  (I<  tir  - 
miner  la  composlUon  des  ralcuis  l)iliaires  :  On  les 
pulvérise,  et  on  ie«  iidiie  par  l'eau  «  afin  d'en  ex- 
tnfre  la  bHe  desaéchée.  La  partie  InaoluUe  est 
traitée  par  l'éther.  Ce  véhicule  dissout  de  la  graisse 
et  de  la  cholestérine,qui  restent  après  l'évaporalion 
et  peuvent  être  séparé  en  les  dissolvant  dans  Tal- 
cool  et  faieianl  la  choleitérlne  se  crittalllicr.  On 
sépare  la  solution  alcoolique  dea  crlalani  par  la 
décantai  ion  .  on  lave  cpux-ci  avec  une  petite  quan- 
tité d'alcool  froid  de  0,86  cl  on  réunit  le  lavage  à 
Teau  mire.  Pendant  l*évaporation  apontanée  il  se 
cristallise  une  plus  grande  quantité  de  cholestérine, 
que  l'on  sépare  de  la  solution  concentrée.  Alors  il 
reste,  après  la  dessiccation,  de  la  graisse  et  des 
«cideigraa  mélangés,  peut-être,  d*acldea  réaineux, 
qui  augmentent  la  consistance  de  la  graisse. 

Lfs  calculs  biliaires  épuisés  par  Téther,  sont 
traités  successivement  par  l'alcool  froid  de  0,86  et 
par  ratoQol  ahsolu  bouillant*  Dana  la  aolution  ob- 
tenue à  froid  par  l'alcool  de  0^,  on  diercfae  les 
composants  connus  de  la  hiîf  ,  par  exemple  l'acide 
feMique,  Tacide  chulioique ,  etc.  La  solution  opérée 
par  i'alcool  anhydre  est  évaporée ,  après  quoi  on 
oagiine  le  réaldn* 

Ce  que  l'rrlcool  ne  dissoul  pas  est  traité  successi- 
vement par  le  carbonate  d'ammoniaque  et  par  la 
potasse  caustique.  Celle-ci  dissout  le  mucus  biliaire, 
4U*on  précipite  par  Tadde  aeéUqtte.  Dan»  cette  opé- 
ration il  convient  d'employer  un  excès  d'acide  acé- 
tique pour  maintenir  en  dissolution  l'albumine  ou 
d'autres  comtKtsanls  analogues  à  la  protéine  qui 
peuvent  a'être  dépoeés  de  la  bile.  —  On  ne  peut 
prescrire  de  règles  déterminées  pour  l'analyse  , 
parce  que  la  nature  des  matières  que  l'on  cherche 
eat  Irès-variabie.  On  peut  bien  tltie  que  jusqu'ici 
•ucttn  calcul  biliaire  D*a  encore  été  exaininé  avec 
une  exactitude  convenable,  et  il  est  certain  qu'on  a 
aouvent  donn*'  aux  matières  trouvées  des  noms 
qui  appartiennent  a  d'autres  corps.  Voici  quelques 
aMlya aa  que  Je  rapporte  coouae  dee  eiem^ea* 
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Olauhtt. 

Hrande». 

8 

S,13 

5,66 

86 

81,3$ 

89,76 

Matière  colorante  de  la  bite. 

15 

0,88 

1t,88 

9 

19 

6,3S 

13,90 

100 

100,00 

180,00 

Il  ett  probaUo  «pie  la  malièra  qui  a  été  priée  ici 

pour  de  l'albumine  était  autre  chose,  par  exemple 
la  substance  qui,  au  moyen  des  alcalis,  se  dissout 
daus  l'eau  chaude  et  se  prend  en  gelée  par  le  ro- 
froidiiaenMnl. 

On  a  quelquefois  trouvé  dans  la  cboleslérine  et 
la  matière  colorante  des  calculs  biliaires,  des  (|uan- 
tiiés  considérables  de  phosphate  et  de  carbonate 
calciquee.  Bajly  et  Henrj  le  jeune  ont  dernièrement 
I  nalyaé  an  calcul  biliaire  extrait  de  la  vésicule  d*ua 
homme  mort,  qui  contenait  73.70  parties  de  car- 
bonate calcique ,  avec  des  traces  de  phosphate  ma- 
gnéslque,  15,51  de  sur  phosphate  calcique,  10,81  de 
mucus  ou  d'albumine,  avec  un  peu  d'oxyde  ferri- 
que  et  de  matière  color-.inie  de  la  bile  (perte  3,08). 
Mars  a  également  trouvé  de  l'oxyde  ferrique  dana 
un  caleol  biliaire. 

Il  exitte  encore  une  eepèee  de  calcula  biliaire», 

plus  rarps  h  rpnconlrer  et  moins  bien  connus,  qui 
paraissent  consitter  principalement  en  charbon  ; 
car,  après  qu'on  a  enlevé,  par  lea dfiaolvanta  ordi* 
naire»,  tels,  par  exemple,  que  Teau,  1*aloool, 
l'éihrr,  les  acides  cl  les  alcalis  ,  une  petite  quantité 
de  matières  solubles  dans  ces  réactifs,  il  reste  une 
masse  insoluble ,  foncée  en  couleur  et  insipide,  qui 
no  eubit  paa  d*ïillémtinn  qtmnd  on  la  lait  rougir 
dans  un  appareil  distillatoire ,  et  qui ,  d'après  les 
f  xpi^riences  de  Powell,  lorsqu'on  la  chauffe  dans 
lia  gaz  oxygène  ,  donne  d'abord  une  légère  trace  de 
fumée,  apré»  qool  elle  prend  im,  etbtûle  aan» 
Snmme.  ni  résidu,  avcc  Ibnuatlon  do  gas  idde 

carbonique. 

Enhn  il  resterait  encore  à  parler  de  l'état  morbide 
dan»  lequel,  le»  conduit»  biliaire»  élantobetrué», 

l'écoulement  de  la  bile  ne  pt  ul  par  conséquent  avoir 
?i«u.  Lorsqu'une  fois  la  vésicule  el  les  conduits 
biliaires  sont  pleins  de  bile  et  distendus  par  elle 
autant  qu*il»  penv«it  l^re,  la  réelilanee  méeani* 
que  du  liquide  qu'ils  contiennent  ferme  le  passaf;e 
par  les  vaisseaux  sécrétoires  de  la  liile,  ei  l'on  ne 
tarde  pas  à  retrouver  des  substances  qui  appartien- 
nent à  cette  dernière  dans  l'urine ,  aioel  que  dan» 
la  transpiration  cutanée ,  en  même  temps  que  la 
tunique  albuginée  de  l'œil  et  enfln  la  peau  devien- 
nent jaunes.  L'animal  périt  au  bout  d'un  certain 
laps  de  lerops ,  loreque  robelacle  n*e»t  point  levé , 
et  alors  on  trouve  presque  toutes  les  parties  de  son 
corps  plus  ou  moins  teintes  en  jaune  pur  de  la  bile. 
Quoique  les  expériences  faites  sur  des  animaux 
vivant», dont  le  aang,  aprè»  l'exUrpatlon  de»  rein». 
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renfermait  les  mali^riaiix  de  riiiirip  on  quantité 
totijuui»  ClOtisiiiiif,  |iuiâsftit  conduire  |)résumer 
411*11  sunrteDt  quelque  cboee  d'enalogae  aprte  la 
cessation  des  foDCtions  du  foie ,  cepend.ml  Tiedc- 
mann  n  fait  voir  que  les  vaisseaux  lym|>l)atiiiucs  du 
foie,  qui,  eu  U'auires  circonstances,  ne  cltarrienl 
point  de  bile ,  se  rempHtieiil  alore  de  ce  liquide ,  ei 
en  traoïporteot  conlinuellemenl  dans  le  canal  (ho- 
racique,  ce  qui  peut  expliquer  d'une  manière  sAi  i;- 
taisante  le  passage  de  celte  humeur  dans  les  autres 
partiet  du  corpe. 

On  n'est  point  encore  tellement  certain  du  véri- 
table but  auquel  tend  la  formation  de  la  bile  dans 
le  corps,  que  les  physiologistes  partagent  tous  la 
■êne  opinion  b  cet  égard.  Pendant  longlenipe  on 
a  cru  que  la  bile  exerçait  une  influence  essentielle 
et  «'litmtfjit''  dans  le  travail  de  la  difi^estion;  mais 
de«  physiologistes  inodernes  lui  refusent  ce  rôle , 
et  crotent  qn*an<  n'est  dertlnfe  qu'à  éirt  éf aculc. 
Je  reviendrai  Uhdatnt  quand  Je  Mlcril  de  l'ade 
de  la  digestion. 

La  bile  est  quelquefois  appliquée  à  des  usages 
lechniquat.  On  •*en  icH,  par  eiemple,  pour  «i- 
larer  iei  tachât  de  graine  nir  les  étoffes  ;  on  la 
mêle  avec  cerlaintM  couleurs  employer*  pnr  ]es 
peintres ,  el  l'on  *tn  sert  en  médecine ,  tant  à  l'in- 
térieur qu'à  rextérieur.  Afln  de  pMiveir  la  conierver 
en  quanlllé  sufitanle  pour  subvenir  aux  besoins , 
on  révaporp  jusqu'en  con«!is(r)nce  d'extrait,  état 
dans  lequel  elle  n'est  plus  aussi  sujette  à  s'altérer. 
Autrefois  on  employait  de  préférence  la  bOe  d'ours 
en  aMedne,  parée  que  Tours,  comme  rbome, 
vit  h  la  fois  de  substances  végétales  et  de  substann"»; 
animales  ;  mais  aujourd'hui  on  ne  se  sert  plus  guère 
que  de  la  bile  du  bœuf.  On  prétend  avoir  fait  dispa- 
raître dea  tachée  sur  la  cornée  transparente  de  Tail 
niee  la  bile  du  hradwt. 

C.  L'acte  de  la  digeitfon  et  «e«  produit». 

Dans  les  chapitres  précédents,  nous  avons  passé 

en  revue,  \uv]v  nin'^.t  tîirp,  l^s  npprirrjl?  et  les  ré^ir- 
lifs  de  ropéraliun  cliimiquc  qui  va  faire  mainteuanL 

le  sojet  de  nos  recherches ,  c^est-b-dlre  de  Taete  de 

la  digestion ,  par  lequel  les  animaux  font  subir  aux 
divers^<!  Mihstanees  dont  ils  se  nourrissent  les  chan- 
gements nécessaires  pour  qu'elles  puissent  servir  à 
la  répiration  des  pertes  jonmaliCres  que  le  sang 
éprouve. 

Tons  les  aliments,  sans  exception,  sont  d'originff 
organique.  Certains  animaux  ne  vivent  que  de  suh- 
atancee  végétales ,  d*»utres  ne  mangent  que  de  la 
viande,  et  d'autres  >  ne  l  e  font  usage  des  deux 
sortes  de  nourriture.  L'homme  ^-^X  dm^  dt-rniiT 
cas.  Les  matières  végétales  et  animales  ne  sont  pas 
toutes  constKnéei  de  manière  i  pouvoir  servir  d'ali- 
ments. L*acte  de  la  digestion  doit  donc  consister 
immédiatement  h  séparer  Ip-;  ]inrtips  susceptibles 
d'être  employées  de  celtes  qui  ue  le  sont  point. 


Parmi  les  substances  tirées  du  régne  végétai  qui 
contribuent  à  la  nutrition  des  animaux ,  se  rangent 
avant  tout  cerlafaies  matières  eonlenant  du  nliro* 

gènr-,  pnr  exemple  l'al^nminh"^  v^,r;étnîe  ,  le  [jhitrn, 
la  funj^me  ,  et  quelques  substances  analogues  à 
l'extrait  de  viande  qui  existent  dans  divers  végétaux. 
Biles  se  tronvenl  prinelpatouNat  dane  les  grahM 
des  céréales ,  les  tiges  et  les  feuilles  des  graminéd» 
et  ih'$  ?iprbes ,  etc.  Les  substances  vé[T<'(aîfs  r\m  ne 
cuniienoent  pas  de  oitrogéne  sont  moins  iiourrù- 
sanlce ,  qnolqn*elles  possèdent  cnoora  des  qntfils 
nutritives  bien  prononcées  lorsqu'elles  sont  eombi* 
nées  avec  les  précédentes  :  (elles  toot,  p^r  exemple, 
l'amidoo ,  la  gomme  et  le  mucus ,  le  sucre,  l'acide 
pectiqne ,  les  bulles  grasses  et  plnslenre  antres, 
dans  lesquelles,  suivant  Pobservation  de  Prout, 
l'hydrogène  et  l'oxygène  se  trouvent  gi^nt'nVmvrt 
en  méuc  proportion  que  dans  l'eau.  Quelques  autres 
corps  prennent  eneore  part  de  nwnière  on  d*anlce 
à  l'acte  de  la  digeslion,comme,  par  exemple,  l'acide 
acétique,  l'acide  tartrique,  l'acide  citrique  ,  r.">cide 
malique.l'alcool,  les  aromates,  elles  builesvolatiles, 
qu*ott  doiteependanteoii8Mérernioinsconiniedesali> 
ments  proprement  dllaqne  eomme  des  condiments, 
c'esi-à-dire  comme  dp-?  moyens  de  rendre  plus  agréa- 
ble la  saveur  des  substances  alimentaires,  ouds 
stimuler  l'action  de  l'estomac  et  du  canal  intestInaL 
La  fibre  végétale  (sMiMrAi  Ugmotm  ou  fibroea  rt- 
gelabilis),  les  enveloppes  des  fruits,  li  pîtip.iri  des 
résines ,  ies  matières  colorantes ,  la  matière  cxlrac- 
Uve ,  etc.,  sont  regardées  comme  ne  pouvant  servir 
ft  la  nutrition. 

Les  matières  nnimnlps  sont,  avec  moins  d'excep- 
tions, applicables  à  i'acte  de  ia  digestion;  elles 
passent  très-facilement ,  et  sans  laisser  de  résida 
Insoluble,  dans  les  Uqnidee  dn  corps ,  qol  les  en> 
traînent  ensuite  avec  eux.  Voll;^  rrns?!  potirquoi  le 
canril  intpsîinnl  est  très-court  chez  les  animaux  «- 
clusivemeni  carnivores,  tandis  qu'au  contraire, 
chei  les  herbivores ,  non-seulement  ee  canal  est  tac 
long ,  mais  encore  l'apparril  difjrstif  est  très-com- 
pliqué,  afin  de  pouvoir  rxlraire  (i'iine  nourriture 
volumineuse  ia  petite  quantité  de  matière  nutritive 
qui  sY  trouve  eonlen».  Parmi  les  matièraa  ani- 
males, il  n'y  a  guère  que  les  poils,  les  plumes,  la 
corne,  les  ongles,  les  écailles  et  les  téguments  des 
insectes,  qui  ne  se  dissolvent  pas. 

Il  existe ,  tant  dans  les  deux  classée  de  eorpe  er- 
ganisés  que  même  aussi  parmi  les  inorganiques, 
une  multitude  de  substances  qui,  introduites  dan< 
l'écouomie  animale,  impriment  des  cbangements 
considérablei  aux  opérations  de  la  vie,  aaoe  con- 
tribuer d'une  manière  quelconque  A  la  r^Mration 
des  parties  usées.  La  médecine  emploie  un  grand 
nombre  d'entre  elles  pour  guérir  des  maladies  au 
moyen  des  modiicattans  qn*eRes  apportent  dans 
l'accompUssemeot  des  actes  de  la  vie,  et ,  envisa- 
gées sous  ce  point  de  vue ,  elles  prennent  le  nom  de 
mèfUcameiUi  ou  celai  de  potwm,  lorsqu'il  suffit 
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^*tllM  pénètrwl  M  trèt-petile  qnanUlé  dam  le 
aotpt  poor  dtovlN  la  vto.  U  plwptrt  da  eit  tob» 

s(3nci:'s  ?tfjts<;ent  sur  le  système  nerveux  et  par  son 
intermédiaire;  loute»  ne  sont  ci  pmdanî  pri?  dans 
ce  cas.  La  loédecine  a  bien  essaye  de  connu iLre  ics 
«Mf  4tt*«llea  p«iMt  pradalre,  mit  It  dUmte 
animale  n'est  point  encore  parvenue  à  donntr  am 
idée  df  !a  manière  dont  cm  effets  ont  lieu. 

On  admet  en  général  qu'un  animal  qui  ne  prend 
fom  ttourrituM  que  d«t  OMtièrct  emplw  de  ni- 
Irogène  ^  maigrit  peu  i  peu  et  succombe  enfin  par 
défaut  de  rf^paration  de*  parties  dm?  lesquelles  le 
oilrogènc  entre  comme  élément  eueniiel.  On  voit 
MrfMil  alors  la  ^Ir  oq  let  noiclw  dlminiMr  d« 
▼olume  et  de  force ,  en  sorte  que  l'animal  perd  or- 
dinairement, avant  de  mourir,  }a  friculté  de  mar- 
clief  on  de  se  tenir  sur  ses  pattes.  Uagendie  a  nourri 
im  cbien  avec  dn  ancro  acul  :  l^niaMl  péril  au  iKmt 
4a  quelques  semaines ,  quoique  eetle  sobitance  lui 
fût  donnée  abondamment.  Tiedt-mann  et  Graefin 
ont  essâyé  aussi  de  nourrir  de£  oies  avec  du  sucre, 
4e  ta  gonne  et  de  ranldoo ,  en  w  doonanl  à  cba< 
cune  qu'une  seule  de  ces  substances ,  avec  de  Teau 
et  (fit  sa!)!e  qu^rlreux  pur.  Les  oirs  soumises  à  ce 
régime  éprouvèrent  une  diminution  toujours  crois- 
«nie  dani  leur  poids ,  et  ne  tardèrent  point  à 
«oorir,  celle  qui  avait refv delà  gonniic  le  teidème 
Jour,  re!!p  ?i  Iritjuelle  on  avait  donné  dn  ^ucre  le 
vingt-deuxième ,  enfin  celle  qui  avait  été  nourrie 
avec  de  l^nddoa  du  vingt-quatrième  au  vingt- 
ahdêae  Jour,  après  avoir  perda  depola  m  fiers  Jos- 
rjTi'à  moitié  de  leur  poids.  Pour  constater  jusqu'à 
quel  point  ce  résultat  tenait  à  l'absence  du  nitro- 
gène  dans  la  nourriture,  les  deux  expérimentateurs 
firent  prendre  cbaqoe  Jour  ft  um  oie  le  biaao  cuit 
et  hnch(^  de  %\x  œufs  de  poule ,  aliment  qui  contient 
beaucoup  de  nitrogène,  et  qui  fut  avalé  avec  avi- 
dité. Mais  cette  oie  périt  aussi  de  faim  le  quarante- 
alxllae  Jour,  après  avoir  pordu  près  de  la  nefUé  de 
«on  poids.  Celle  dernière  expérience,  dans  laquelle 
Tiedemann  et  Gmelin  voient  une  nouvelle  preuve 
que  les  substances  contenant  du  nilrogène  sont  plus 
propres  A  OBirolcflIr  la  vie  que  celles  qui  B*en  con- 
tiennent pas ,  cJi'innnlre  aussi  que  les  matières  elles- 
mêmes  dans  la  c()iii|ioîif ion  desquelles  il  entre  du 
nilrogène,  ne  sont  poinl  aptes  à  soutenir  la  vie, 
qauiid  la  nourriture  coosisle  uniquement  en  une 
seule  substance.  Ce  qui  a  besoin  d'être  réparé  dans 
le  corps  est  de  nalure  diverse,  et  tout  ne  peut  être 
réparé  aux  dépens  d  une  seule  cl  unique  matière;  il 
donc  oécessalre  que  les  alimenta  consommés 
par  on  animal  contiennent  plusieurs  combinaisons 
chinii<7"ps  rîifftVentes.  Ainsi,  par  exemple,  la  viande 
contient  de  la  âbnne,  de  l'albumine,  du  tissu  cel- 
lof  air»,  de  Teitriât  de  viande,  de  Paelde  lactique 
«i  due  edi;  die  offre  donc  une  réunita  de  matériaux 

(1)  Letiehs  croit  avoir  Ironvé  que  l«  colle  d'amidon  qui 
a  ttoaslU  se  traaslmas  en  anere  fu  une  addîlÎMi  de 


pour  la  production  de  composés  auxquels  la  âbrioe 
OU  l*slbuaUne  seule  n^uralt  pus  pa  deunsr  nais* 

sance.  Les  expériences  qui  viennent  d'être  rappor- 
ftf'cs  prouvent  donc  réf!îrmrnt  plutôt  qu'il  fautqae 
la  nourriture  soil  un  mélange  de  plusieurs  comM' 
naisons,  qu*ellee  n'étabUsseat  la  nioessilé  qu*ella 
contienne  du  nitrogène,  quelque  vraisemblsMe 
qu'il  soil  d'ailleurs  que  la  présence  de  ce  dcnder 
élément  est  absolument  indispensable. 

t*liomnie  Ml  subir  un  traitement  eMurique  I  ses 
aliments,  avant  de  les  consommer.  Il  les  fait  bouillir, 
les  Grille,  les  mOle  et  les  assaisonne  de  difFércnles 
manières.  L'art  culinaire  est  tout  aussi  bien  une 
sorte  d'appOeatlou  de  la  chimie,  que ,  par  esemple, 
la  pharmacie.  Cependant  il  a  été  considéré  Jusqu*à 
présent  comme  un  objet  trop  trivial  pour  qu'on  y 
appliquât  les  données  de  la  science.  Je  ne  puis  pas 
me  persuader  que  la  facilité  plus  grande  avee  la- 
quelle les  alimenls  préparés  par  Tart  dn  cuisinier 
se  digèrent  et  se  prêtent  aux  èlaborations  résultant 
du  travail  digestif,  tienne  à  autre  ctiose  qu'à  ce  que 
l'homme  qui  a  cooiracté  lliabllude  d^ine  nourri- 
ture cuite ,  éprouverait  d'abord  de  la  répugnance 
pour  cntlf  qui  serait  crue,  et  aurait  peut  Atrf  dans 
les  premiers  moments  de  la  peine  à  la  digérer.  Le 
but  principal  de  nirt  euNnafre  est  assurément  d*ob> 
tenir  que  les  aliuMnis  Battent  le  sens  du  goût. 

Il  s'accomplit,  dans  le  frnvr»il  dv  In  digestion, 
plusieurs  actes  qui  oui  une  grande  analogie  avec 
nos  opératlous  cbimiquss  ordinaires.  Pour  faire  une 
dissolution  ou  une  eilraefion,  on  pulvérise  ou  ou 
hache  la  matière  sur  Inquenf*  on  doit  opérer,  on 
l'humecte,  et  on  la  met  ensuite  digérer  avec  le  dis- 
solvant, puis  on  précipite  la  dissolution,  on  la 
filtre,  etc.  La  même  chose  t  lieu  dans  le  travaU  de 
la  digestion. 

La  pulvérisation  ou  la  comminution  et  l'humée- 
tation  s'exécutent  en  même  temps  dans  la  bouche. 
Les  animant  camtvorss,  dont  les  alimenia  se  Ré- 
solvent nisf'mfnt ,  déchirent  et  coupent  la  chair 
encore  molle  avec  leur»  dents  tranchantes  et  poin- 
tues, et  l'avalent  de  suite  en  lambeaux.  Les  herbi- 
vores, au  contraire ,  dont  les  dents  sont  terminése 
par  des  surfaces  ]>!ntps  ft  inf'i^nles,  broient  leur 
nonrritiîrp  et  la  réduisent  en  particules  très-fines  : 
quelques-uns  même,  après  avoir  avalé  des  aliments, 
les  lent,  au  bout  d*un  certain  laps  de  temps,  re- 
monter dans  \ii  houcht\  pour  les  mâcher  de  nouveau. 

Pendant  la  mastication,  la  salive  coule,  se  mêle 
aux  substances  que  l'animai  broie,  les  pénètre  et 
les  réunit  en  une  masse  cobérenle,  drconslauoa 
sans  laquelle  il  serait  difficile  de  les  avaler.  Je  re- 
gard*' rommp  un  poinl  mal  éclairci  encore  !n  ques- 
tion de  savoir  si  les  matières  contenues  dans  la 

salive  contribuent  un  peu  à  tendre  1»  masse  pins 
solttUe  (1).  SpallansanI  ayant  rempli  de  matières 

taitte,  mah  (|ue  I  amidon  non  di*M>u»  u'î'prouve  aucune 
«Uérsuon  par  ce  moyen.  It'albamiaeet  la  salle  a*«nl  pas 
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44à  mtUm  tfce  dt  la  Mlhre  la  «Mtkttton , 
ém  lubw  imiiéi  an  tfanx  liouti  t(  pereéf  de  petiu 

Irnus  sur  !ps  ràifs.  qu'tl  fil  f*n«uilr  avilpr  à  des 
animaux,  trouva  que  le  contenu  de  cet  tubes  te 
ditiolvait  plut  aitément  lortqu'il  4(ait  ainsi  mêlé 
arae  de  la  talive  que  quand  il  était  délayé  dans  de 
IVaii.  Mnis  !p  résultai  dépend  besticnnp  dt-  ]a  faci- 
lité avec  laquelltt  le  suc  gastrique ,  qui  est  U  dissol- 
vant propretnent  dit,  s«  mêle  avae  la  liquide  dont 
laa  aubalatoca  avaUaa  aont  Imprégnéai*  La  aallrc 

pnr  rMc  môtno  nVTtraif  des  rnalièrJî»  alimentaires 
rien  de  plut  que  ce  qui  pourrait  leur  èire  enlevé 
par  de  Teau  pure ,  à  la  lempéralure  ordinaire.  D'un 
aiitrt  c6lé.  le  M  aUnanUira  tnabibé  ét  aallvt  aal 
I  irnnifF<;temen(  plus  mirqtîr>ux ,  plus  glitianl ,  et  par 
cela  même  plus  facile  à  avaler,  que  s'il  n'était  mêlé 
qu*aTec  de  l'eau. 

BaaucoupdTaiiiawui,  iiareieaiple  laa  oiaaain, 
Dc  mSrfif'nt  pns;  ifs  avalFnl  leur  nourriture  sans  la 
diviser,  la  laissent  se  ramollir  dana  te  jabot,  et  la 
broient  ensuite  dans  le  gétier. 

I4  désIoUlioii  an  aiéeuléa  par  laa  flbraa  ngam- 
Ifliret  de  Tccst^ph^ge.  L'ettomac,  dans  lequel  la 
BOurrilure  arrive  après  avoir  élé  m<'^ch*'f',  est  res- 
lerré  sur  lui-même  dans  l'état  de  vacuité,  et  cuu- 
Tarl  d*ttm  épalaaa  coiMba  de  oattcoa  t  il  oonlient 

une  fyible  quantité  d'un  liquide  presque  neutre. 
Lorsqu'il  commence  à  se  remplir.  If<  ssng  afflue  vers 
ta  membrane  interne,  qui  acquiert  une  couleur 
fim  rottfla,  at  il  aa  aiertta  raviant  ploa  da  pk 
giiktrique,  lequel  aussi,  comme  je  l'ai  dit  plut  baul, 
est  d'aulani  plus  riche  en  acide  libre,  que  la  quan- 
tité de  matière  avalée  est  elle-même  plut  contidé- 
laMa*  La  naaaa  e»  oontaci  iaunédiat  avec  let  paraia 
de  l'estomac  est  celle  qui  te  dissout  la  première, 
r.epeiidanl  la  div-ntliflion  n'fSt  point  complète}  elle 
ne  va  que  jusqu  au  point  de  détruire  la  cobérence 
daa  partiaa  non  ditaoïilai,  al  A  liira  «inUlae  aa 
lent  avec  te«  liquides  de  l'ettomac,  en  une  matte 
liquide  ,  trouble  et  un  peu  épaisse  Cette  masse 
porte  le  nom  de  ci^m».  A  mesure  qu'elle  te  pro- 
duit ,  alla  est  poviaéa  vtra  rorilea  ioNriaur  da  l*ai- 
lomac,  ou  le  pylore,  par  le  mou?era«nt  continuel 
qu'ext'CttîP  la  (uni<]ui'  tnnscnleuse  du  viscère.  Si 
quelque  cbuse  qui  son  uur  ou  encore  collèrent  ar- 
riva juMiu*a0  priera  •  aai  oriBoa  aa  rêrme  j0tqu*à 
ce  que  le  mouvement  continuel  de  l'ettomac  ail  ra- 
mi'ué  If  corps  non  dissous  au  fond  de  l'organe, 
qui  est  toujours  situé  plus  bas  que  lui.  Auttildt  que 
da  iMttvaUea  partial  dea  alinanla  avaléa  antraat  an 
contact  avec  le  tue  gatlrique  qui  coule  continuel- 
lement h  1,1  fac»"  interne  de  l'estomac,  elles  sh  (fis- 
suiv«iu  à  leur  tour,  et  l'opération  continue  ainsi 
jutqu'à  oa  que  ravtOMO  aolt  vida.  Lee  baiaaom  et 
lea^tlinanit  ditiout  dant  l'eau  ne  i^ounent  ordi- 
natrwnant  paa  loaglenpa  dana  la  viaaèra,  al  ne  taf^ 

atered  cette  Mtien  ter  de  Taniidea  que  Ton  avait  faU 

imtiiHif. 


dent  guère  à  paeaar  aptiv.  MMa  laaflttWiwdtail 
dittonlM  dpnavaM  aaioi  aoHvant  dat  changcmaritt 

le  fnif,  pnr  fxfmplc,  se  raille,  et  la  matière 
séeuse  précipitée  reste  dans  l'ettomac,  où  die  le 
ditsout  eonma  aliUMit  ao&da ,  Candie  fna  le  aftaa 
continue  k  ebeanioer  dana  la  tube  digaaiir  ;  la  gia» 

line  du  hoTiiKon  perti  et  sa  propriété  dc  se  prcndrpeo 
gelée  quand  die  est  à  l'état  de  dissolution  concen- 
trée ,  et  ta  réaation  oaractériilique  avec  la  ebiate} 
■aie  bttilet  et  tea  graittet  torteat  da  llanemac 
snns  se  dissoudre,  après  s'être  fondues .  ei  presque 
louiours  en  nageant  a  la  surface  du  cbyme.  Le  sé- 
jour que  let  alimenta  font  dam  TaHaoBac  varie 
baayoaap  an  raliM  da  lenr  loliibiUlé  dlvarie  :  Im 

plus  diiïiciles  à  dissoudre  y  restent  souvent  un  au 
plusieurs  jourt;  on  a  des  exemples  de  substances 
întolublea  qui  aont  rettéet  dea  anoéei  entlèret  daai 
realoaue,  at  qui ,  apri»  avnir  mmI  da  gvavia  !■> 
commcditi^g,  oQianiBélér^aiéeaMdalMfaparli 

vomissement. 

Plusieurt  anciens  physiologistes  ont  fait ,  sur  11 
diaaolttliM  daa  alteenla  dana  Paatomae,  dea  ta* 

chercbes,  dont  la  relation  ici  nous  mènerait  trop 
loin.  Celles  de  Spallanzaiii  ,  de  Goske,  de  Ste* 
vent,  etc.,  méritent  surtout  d'être  mentioooéet, 
Naia  à  eclla  époqna  oa  im  ta  prapoaait  qa^lni  Mal 
but,  celui  de  constater  i|ue  la  nourriture  solide  est 
dissoute,  on  du  moins  qu'elle  perd  sa  cobérence  et 
devient  liquide.  ïiedemaim  «t  Gmeliu  ont  demiè- 
reaaeat  cherabé  ft  apprafandir  la  mnlèra  de  eit 
acte  de  dissolution,  par  une  série  de  recherches 
pour  les  détails  desquelles  je  suis  obligé  de  rfn- 
voyer  a  l'ouvrage  dont  j'ai  donné  le  titre  précéoem- 
amt.  lia  ont  nawri  daa  aniaMim,  laa  uim  tvae  naa 
substance  seule  ,  végétale  ou  animate  ,  comme 
fibrine ,  albumine ,  gélatine ,  fromage ,  sucre, ami> 
don,  gluten  de  Beccaria ,  c*eat-a-dire  mélange  da 
glnlan  al  allMivIna  végdiala,  lee  aatrca  avic  daa 
aliments  ordinairet,  o'ett-à-dire  avec  det  mélanges 
de  plutieursdessuhstsnres  qui  viennent  d'èlr«»nom- 
méet.  Le  résultat  de  leurs  expériences  fut,  comme 
|a  rai  d4è  dit,  que  eaa  aliinaiita  iMt  plue  w  aoina 
complètement  ditaoïia,  al  qu'après  l'eau  du  eue 
gastrique,  l'acide  libre  de  ce  dernier  liquide  e*t  le 
dissolvant  proprement  dit  des  matières  que  i  cau 
aeula  s'a  poUit  la  faevltd  da  dlaaoodre.  L*acida  Ubce 
eil  un  mélange  de  plusieurt  et  probablement  da 
tous  les  acides  dont  il  se  trouve  des  sels  tl^na  le  stic 
gastrique.  Le  principal  dc  tous  est  Tacidc  liydruclito- 
riqua,  alnii  que  npiM  Tavona  d^  vu  as  uaitaiat  da 
suc  gastrique.  Aprèf  lipi  viennent  l'acide  lactique 
et  l'acide  butyrique;  cepefMbnt  rf  dernier  n*a  été 
rencontré  que  chm  quelques  tiert>i  vores.  i  ledennaM 
et  Oflaelio  aont  parvenna  b  diaaoïadra  plmteara  all- 
menif ,  même  bort  du  corps ,  dana  eaa  aaidas  éli 
dus  d'une  grande  quantité  d'eau ,  quoiqu'on  ne 
puisse  nier  qu'à  température  égale  la  dissoluUoa 
t'elfeclua  bien  plus  promptemenl  dans  l*eal«aiae 
que  dani  ee$  rtadjli  pureocnt  inarganigiiaa.  Qt- 
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on  06  pouvait  pas  même  sp  douter  de  Pexisienre 
d«  la  pepsine  m  de  la  verlu  caUiyiiquo  de  celle 
«ibfUnc*.  lU  ont  reconnu  que  Tinfluenee  nerreuM 
4*  la  palM  v»8iit  NiMiM  Ml  ptrti*  •(  priMiiwiMMM 
ftir  la  propriété  qii'pMft  a  de  rendre  acide  le  ^tic 
gastrique,  qui,  lortqu'die  ee««« ,  devienl  d'abord 
n«ulr«  «t  bieoldt  après  alcaletcenl,  modificaUoo 
iproiifo  ^nalqiMfioia ,  aaat  IMoa  do  oo  norf , 

par  Vvffci  de  h  cfoulfur  et  dei  afffctions  nprvrtups  ; 
Us  ont  également  cun»la«^  que  celle  iiiBuence  lient 
on  imrtio  auut  d  la  faculté  qu'elle  poMède  de  leoir 
lo  UiaU|M  nineiilovao  do  1*01100100  dont  um  ao»- 
Temenl  continuel ,  qui  auf^mnite  d'une  manière 
»ensilile  par  l'effet  d'UflO  UTUoUoa  OBécaol^UO OXOT' 
C«e  tur  ltt«  Q«rfs. 

GofNiidont  Boooaoal  •  lut  anr  00  toiot  fvoIqMi 
rocherchei  qui,  &  la  véril<^,  n'f'xpiir]urni  pas  la 
partie  cinmique  de  la  digestion,  mais  qui  méritent 
oéaomoins  d  être  rapportées  ici.  (Jo  jeun«  Caoadien 
B^élêH  MOMé  A  l*iépi8oatro  ovoe  uno  oiwo  à  fou,  ot 
la  plaie  fut  eoBn  guérie,  mais  de  lette  sorte  qu'il 
resîa  itne  ouverture  conduisant  directement  daoa 
i'esU)mac.  t^eUe  circooslaoce,  qu«  du  reste  ou  avait 
d4A  oteartlo  o«|»orovml,  fut  «too  A  proSt  por 
Beaumonl,  pour  faire  un  gr  and  nombrt'  d'pxprripn- 
ces  sur  la  solubililé  de  divers  alimeoU  dans  le  suc 
(aftlrique.  Le  résultat  total  que  Beaumont  obtint 
do  iflo  MpérloMot  oonliMiéco  pandool  aopl  ono ,  00 
résume  ainsi  :  Le  suc  gastrique  est  un  dissolvant 
chimi<|ue  direct  pour  les  alitncnfs;  les  substan- 
ces animales  se  di^erenl  mieux  que  les  végétaux  ; 
loo  aoliitanMo  fégélalao  fOrinonioo  00  dliaolf ont 
plus  aisément  que  les  autres  ;  les  substances  ramol- 
lies préalablement  sont  dissoute;  avec  plus  de  fa- 
cilité que  cvllea  non  ramoliies.  L  luHueuce  de  l'es- 
lonioctdoaaoaieréliOMcoilo  nlM  aur  loua  tat 
aliMU|  lo  digesUbiliié  d'un  aliment  ne  repose 
point  dans  la  i|uanlité  de  ses  parli(:S  nulritivtis;  le 
volume  de  la  substattce  alimentaire  esl  auksi  uéces- 
«oiro  à  l«  difoition  4110  aoa  propriétda  aytritivoa. 
SoilfMt  flP  cooiOnOK  plus  de  substance  alimen- 
taire que  ne  \mii  en  dissoudre  le  suc  gastrique  ;  il  en 
résulte  alors  uq  malaise.  Les  huilas  at  les  graisses 
•*aaalMllinl  difltelloBoni  ;  to  disoalioii  o*opèro  ordi- 
■iJwoDt trois  beures  ou  trois  beureset  demie  après 
lorepa*;  mais  l'élnt  (ft-  1%  slomac  et  la  <iu3niilé  (i«-s 
nota  la  modiâeat.  Les  alimeuis  introduits  diverse- 
nciit  dooa  roatOMM  étiionl  diféréa  do  la  néno 
manière  que  s'ils  eiUMOitété  mâchés  et  avalés  eu- 
suite.  L'albumine  et  le  fait  sont  d'abord  coagulés 
|>0r  le  au4;  gastrique ,  et  «usuUe  le  cuaguium  en  est 
4l0IOIlf  •  II!  iOlllUoB  dom  lo  a«e  gastrique  (le  chyme) 
ool  bomgioo;  mais  elle  varie  sous  le  rapport  de 
la  oon!tis!;(nre  et  de  la  couleur;  à  la  fin  de  la  digcs* 
tion,  elle  devient  acide  et  sort  alors  plus  rapidement 
fio  l*fetlO(MO*  L'Oill  H  loi  boftaooi  tlcootiques ,  en 
fpéuiral  lot  liquidât,  dlaporaissenl  de  l'estomac  im- 
nédiaiOflMttl,  fut  éproum  «l'olténiioa  dt  ta  fart 


do  100  gatlrUt.  U  liw^nlwi  do  FOstoto  m» 

pendant  la  difjpstinn  ,  dc-f  S8*,fT;  ]e  minimum  en 
est  $7«,7  et  le  majrtnstsiis  WA-  I^ans  les  environs 
du  pylore ,  l'etloate  ao  tiMM  4e  0,4  degré  plut 


Je  nr  iv^,f  pns  à  propos  de  rapporler  ici  Irt  ré- 
sultats des  expérieooet  faites  tout  récemment  avec 
la  pepsine  ou  plus  euclement  avec  une  infusion 
ta  UMmbrooo  f oloffM  dt  rottamt  dont  du  rutidê 

hydrochlorique  Irês-dilu^,  ces  expériences  élnnt 
encore  trop  peu  variées  el  rmus  laissant  encore  dans 
l'ignorance  relativement  à  la  constitution  tant  do 
ta  partta  dittontoquo  do  otita  qui  uo  to  dtaitl  pta. 

Tandis  que  cetlo  dissiriulion  s'opfrc  .  il  survient 
aussi  des  chanjTemeni»  dans  la  composilion  de  la 
outière  dissoute.  J  ai  déj4  parié  de  ceux  que  sutus- 
toBl  ta  tait  tc  ta  géltUuo.  LMdoM  tt  tiwtHIt 
d'abord  en  goasme  d'amidon ,  et  ensuite  peu  5  peu 
en  sucre.  Quelquefois  aussi  dps  gnr  se  déparent 
dans  le  cours  de  l'opération.  Un  de  cet  néianges 
gtitui  raeuoHIl  du»  roatauMO  iPm  taUMUt  qui 
venait  d'être  exécuté  &  mort ,  consistait ,  d'apr$i 
l'analysa  de  Chevreol ,  en  gaz  oxygène  1 1  ,ûO  ,  gai 
acide  carbonique  14,00,  gaz  oiirugéoe  71,4â,  et 
gut  hjrdrogluo  g,a.  Coptndout  ou  futt,  par  ta 
préseoco  do  l'oxygène,  qu'une  assez  grande  quan- 
tité de  ce  gax  était  i\tt  Pair  avalé ,  dont  la  nourrituro 
entraîna  en  etiet  toujours  plus  ou  moius  dans  ta 
dégmuUau,  ol  dont  lo  gu  mnilm  tt  auufurtit 
ensuite  peu  à  peu  en  gai  acide  carbonique.  Parmi 
les  gaz  indiqués  par  Chevreul ,  Il  n'y  a  que  l'hydro- 
gène et  une  portion  de  i'acido  carbonique  qu'on 
pulste  rei^rdtr  aa«iM  dtt  ptudnltadu  nuwllda 
la  digoaliou. 

Kous  n'avons  point  encore  d'analyse  bien  détail- 
lée du  cbyme ,  et  l'on  ne  peut  pas  dire  prêcuémeai 
quoHo  ott  ta  oonpoailiou  daut  loi  au  loi  aat  déltr> 
miné.  Ce  qu'il  est  permis  de  eooclore  des  expérien- 
ces qui  ont  été  faites  jusqu'à  présent  sur  ce  sujet , 
c'est  qu'il  cooUenl  1 1*  des  matières  non  dissoutes , 
UMla  tfitMilfitéat,  pour  ainti  dira  litiiféti  par  te 
suc  gastrique ,  qui  restent  sur  le  papier  quand  on 
filtre  le  chyme,  el  qui  consistent  tant  en  portions 
nou  altérées  de  la  nourriture  prise  par  l'animal , 
qu*ou  partittqul  aorouton  dittauttt  an  ■taui  épui- 
sées pendant  leur  passage  é  travers  les  intostins.  Ti«< 
demannel  Gmelin  ont  Irouvé  dms  la  liqueur  filtrée, 
S"  de  rali>umiuti,  rai  eweni  à  i'utatooQ  coagulé,  mais 
ordiuaifftuioul  à  celui  do  te  ■adlgoaUou  qu*olte 
offre  quand  tite  ttt  wliluit  MWù  des  acides  at 
précipitable  par  le  cyanure  ferroso-potassique.  Elle 
était  pins  abondante  dans  le  ehyle  produit  par  l« 
nourrituro  antaMla  at  lat  allmautt  végétaux  aouia- 
nani  du  gluten ,  Hiaia  Ut  manquait  cependant  point 
dans  les  cai  où,  pir  exemple,  l'animal  n'avait  mangé 
que  de  reu)pois ,  eircoiisiauce  partieuUAra  doua  ta* 
quelle  elle  provctttllTraisoudrfaklaHUHitdatUquIdtt 
propres  de  l'estomac  lui-même.  Quand  des  auteura 
digoai  da  foi,  aaiMM  Proui« ditist qull  féth» 
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totale  d*a1taaiine  dant  les  maUAm  qiw  Fat*  t  non  de  |MMi«e  (niMef ,  AtylwAi).      terge  ea» 


tomae  contient  pendant  la  di^jesiion,  on  ne  peut 
interpréter  ce»  parole*  qu'en  admettant  la  non- 
eKialeBoede  celU  satiire  à  r<l«t  ^1  hil  pemelde 
te  CMgnler  quand  on  fait  chaulVer  le  liquide  dam 
l«'fîT?f>l  elle  P5(  dis-sniitr»  fppendanî  ce  dernier  cas 
arrive  même  quelquefois  quand  la  nourriture  con- 
aoramée  par  l*eii}Hrt  Molimt  betueeup  d*ellNiaUiie 
eeagttlée  ou  d*albaniM  végétale  :  ainsi ,  par  eieni- 
pie,  cher  les  f.heraux  qui  avalent  mangé  beaucoup 
d'avoine,  l'albumine  abondait  lelleroenl  dans  la 
liqueur  obtenue  du  cbyme  par  la  iUration ,  qu'elle 
ae  eoegalalt  par  reffet  de  rébntlition,  etprddniiail 
■n  caillot  «oliihli?  d  ms  l'acIde  acéiiqne.  3"  Ils  y  ont 
trouvé  en  outre  une  matière  analogue  à  la  matière 
caséeuse ,  et  4"  une  asseï  grande  quantité  de  ma- 
Uèrei  aolnalea  qni  n^étaient  prédpitèea  ai  par  l'é- 
bullition,  ni  pnr  les  acides,  mais  qui  l'étaient  par 
rinfusioo  de  noix  de  galle,  ainsi  que  par  les  sels 
de  plomb,  d*étain  et  de  mercure.  Ces  matières  peu- 
vent lire  4e  falbuodne  et  de  la  fibrine,  diieautcs 
dam  des  acides ,  de  l'extrait  de  viande ,  etc.  Ils  y 
ont  rencontré  auaai  let  self  ordinaires  des  bumeurs 
animales. 

La  liqmnr  obtenue  par  la  filtraUeii  du  «iifmc 

doit  contenir  en  outre ,  quand  la  nourriture  est  vé- 
gétale ,  du  sucre  ,  de  la  gomme  d'nmidon  et  autres 
matières  végétales  solubles  ,  qui  ne  sont  pas  délrui- 
tei  anr^e-diainp  par  l'acte  de  la  dlieelioa ,  mais 
peuvent  quelquefois  être  retrouvées  jusque  dans  les 
îiqnides  de  la  dernii^re  portion  de  l'intestin  préie. 

On  voit ,  d'après  ce  qui  précède,  que  nos  connais- 
aMieea  tant  bien  peu  avaneéet  à  l*éganl  da  chyme, 
et  qu'il  faudra  encore  une  multitude  de  péniltles 
recherrhes  physiologico-cbimique<;  pour  acquérir 
des  notions  exactes  sur  la  nature  des  matières  qui 
1^  trouvent  confeniiee,  d'autant  plus  qu'il  ne  suffit 
pai  ici  de  pouvoir  séparer  <lef  eor|M  par  l'art  (l>  I  i 
chimie,  mais  qu'il  faut  encore  être  en  étal  de  les 
reconnaître  pour  ce  qu'ils  sont  réellement  et  de  les 
earaetériter  avec  préelalon,  travail  qn*il  cet  pres- 
que impoMibie  d*eiéettter  aolonnlliiii  conae  il 
devrait  être  fait 

Avant  d'aller  plus  loin ,  arrêtons-nous  un  peu  aux 
pbénomènee  d^eitraelion  cbet  les  aniaMux  herbi- 
vores à  plusieurs  estomacs  et  chez  les  oiieain*  On 
appelle  les  premiers  rumtnanff.  cher  .  l'a-so- 
ptiage  ofiFre  à  son  extrémité  une  ouverture  oblongue 
OU  ftenle,  tormée  par  des  fibret  mnseulairet.  Cette 
ouverture  néne  à  trois  réservoin  OU  eetomacs.  Elle 
r»  rcla  de  partff tilit-r  »iiie  la  pression  pxorr^-c  ^nr 
elle  par  les  alimeuts  solides  venant  de  la  bouche , 
rouvre  dana  let  deux  prenfert  ettonace,  et  la 
fcrme  pour  le  troisième,  au  lieu  que,  lorsqu'il  s'a- 
gil  âf*  bnisson*;  ef  âr  m  itiùres  fluides ,  elli'  s'îiuvre 
dans  le  troisième,  tandis  que  l'entrée  de»  deux 
avtree  ee  fOnne,  bien  qued*jine  manière  Incomplète. 
Lee  rumlnaiil»  ont  quatre  eefomace,  aeconpiii  deux 
idcix*  La  premier  ait  la  plui  gnnd,  at  porte  le 


verture  le  fait  communiquer  avec  le  second ,  qui 
est  plus  petit ,  et  qu'on  appdie/e«ifï/e/  {reticuitmj 
«//M/a),  d'où  une  entre  petite  mine  dana  le  trei- 
aième,  appelé  AoMial  (onMemm,  cêm^tUkff, 
qu'une  grande  ouverture  met  .'i  «îon  forrr  ph  rapport 
avec  le  quatrième,  ou  estomac  proprement  dit, 
appelé  etUUêtt0  {ébcmoinm,  vêmtrinUm  ùilea- 
Hm/OUif  qui ,  par  aa  atrocture,  eoneapond  à  ree* 
toraac  de  l'homme  ,  *■{  en  corlaot  diiqoel  lo  Cbfmi 
passe  dans  le  duodénum. 

Il  se  rassemble  dans  les  deux  premiers  estomacs 
un  liquide,  qui ,  d'après  le  dire  nnaaimo  de  pto- 
sieurs  chimistes,  est  intin;\tre,  irf's-coulant,  de 
saveur  salée,  et  tellement  charge  de  carbonate  al- 
calin ,  qu'il  fait  légèrement  effervescence  avec  les 
acides.  L'herbe  ou  le  toin  mèebé  et  Imprégné  de  sa- 
lis »■  arrive,  lorsque  l'animal  l'avale,  dans  les  deux 
premiers  estom.Trs  .  où  il  est  pén<^trf"  par  la  liqueur 
alcaline,  qui  lui  euiève  peu  à  peu  i'aibumine  végé- 
tale ,  le  gluten ,  en  un  nml  lontce  lee  portiee  ans. 
ceptihk-s  d'être  extraites  par  un  liquide  alcalin. 
Alors  la  liqueur  coiilf  pm  ?i  peu  de  cps  estomacs 
dans  le  troisième,  tandis  que  le  lourrage  ramolU 
se  trouve  forcé  par  le  mouvement  musculaire  de 
revenir  dans  la  bouche,  où  il  est  mâché  une  seconde 
fois ,  broyé  avec  plus  de  soin ,  et  avalé  pour  subir 
une  nouvelle  digestion.  C'est  là  ce  qu'on  appelle  la 
rumUmOiim.  Tout  ee  qui  a  été  aaset  eomminni 
dans  cette  seconde  mastication  pour  pouvoir  pasNT 
dans  le  feuillet,  7  coule,  ct  le  reste  revient  encare 
à  la  bouche. 

I«  fittide  qui  Imbibe  la  masse  dana  la  panse  et  le 
bonnet  est  de  mênie  nature.  ;il  a  été  cxaaiai  par 
Prévost  et  Lcroyer,  ainsi  que  par  Tiedemann  e{ 
(«melin.  Les  premiers  exprimèrent  la  masse  conte- 
nue dans  les  deux  premiers  eslonmce  d>ni  anlaml 
récemment  mis  à  mort,  filtrèrent  la  liqueur,  et  l'é- 
vapoitVcnl  jusqu'à  siccilé,à  une  douce  chaleur.  La 
masse  restante,  traitée  par  l'eau,  laissa  de  l'albu' 
mine  pour  résidu  :  la  llqnenr,  concentrée  jusqu'à 
un  certain  degré  par  l'évaporation,  se  prit  en  ge- 
lée, ce  que  les  deux  chimistes  attribuent  'i  1,^  pré 
sence  d'une  matière  ayant  de  l'analogie  avec  la 
gélatine  j  mals  e*est  «ne  propriAé  ordinaire  da  1*01- 
bomîne  dissoute  jusqu'à  saturation  parlhllo  dana 
un  carbonate  ;i1ci!in  étendu  d'eau  ,  de  se  prendre 
en  gelée  quand  la  liqueur,  après  avoir  été  portée  à 
un  certain  degré  de  concentration ,  se  refroidit,  et 
de  devenir  ituotuble  dans  le  liquide  alcalin.  Us  ont 
troDvA  f!i!  rpsfp,  qt!';"!  frold  ,  la  dissolution  n'eît 
précipitée  ni  par  les  acides,  ni  par  le  chlorure  mer- 
curique ,  mais  que  roffet  a  lieu  quand  on  la  Mt 
bouillir  avec  ce  dernier  self  ctreonstancea  qui  se 
reproduisent  lorsqu'on  Opère  MIT  dos  dlasOhtHaBa 
alcalines  d'albumine. 

Suivant  Gmelin  et  Tiedemann,  le  liquide  du 
cbyme  contenu  dans  le  premier  estomac  varia  beau* 
coup  quant  à  aa  maniera  do  fo  aomporier.  nilr* 
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depuis  peu,  il  étâiC  jaune  ou  branftlre,  et  ceUe 
teinle  devint  encore  plua  foncée  à  l'air;  il  conte- 
aait  du  gaz  acide  carbonique  et  du  gax  solide  by- 
driquê,  «thtlaitMiitililMwnt  Todeur  de  ce  dernier, 
et  noîrris^^iit  un  papier  imprégné  de  dissolution  de 
plomb  qu'on  élendaii  sur  le  vase  dans  lequel  il  était 
contenu.  Lorsque  ranimai  avait  mangé  de  Tavoine, 
U  flOBlMaiC  viw  ai  gniide  quantité  d*albiiiniii«  Mh 

BUle  ou  d'albumine  végétale,  à  l'élnt  nnn  fonf^iilf^, 
quMI  se  coagulait  à  81«.  Des  maliércs  moins 
nourrissantes  ne  lui  communiquaient  point  celte 
propriété.  A  la  diatllltlloii,«prèt  l*adde  cartioolque 
et  le  sulfîde  hydrique,  passait  une  liqueur  incolore, 
qui  conlenail  du  carbonate  ammonique  ayant  en» 
traîné  avec  lui  une  matière  animale  reconnaissable 
i  la  propriété  dont  elle  Jouimit  de  te  colorer  en 
rose  quand  on  snturait  l'ammonictf)!ic  nvec  de  l'a- 
cide hydrochlori(|ue,  ei  de  laisser,  après  l'évapora- 
lion  du  liquide,  du  chlorure  ammonique  plus  ou 
mùhm  teint  en  rûio.  Lot  antres  proprléléa  dê  ceUo 
matière  surit  inconnues;  niais  elle  n'est  point  la 
tD* me  que  relie,  existante  dans  le  suc  pancréatique, 
qui  ruugit  par  le  ctUore,  attendu  que  cette  dernière 
no  «0  «rtore  pirint  on  rouge  par  l*aetde  hydroeblo- 
rique.  Le  suISde  bydrique  et  l'ammoniaque  sont 
vraisemblablemPiU  produits,  ppndrtnl  le  travail  de 
la  digestion,  par  l'aclion  que  i  alcaii  exerce  sur  la 
nourriture.  Tiedemann  et  Ginelln  ont  trouvé  en 
outre  que  la  liqueur  alcaline  qui  reste  dans  ta  cor- 
nue est  précipitée  par  les  acides  et  par  le  chlorure 
d'étaio.  Les  sels  qu'elle  contenait  élaieol  du  carbo- 
nale,  du  lactato  et  du  butjrato  iodiquea,  avec  une 
petite  quantité  de  carbonates  ^  lactates  et  bulyrates 
potassiques  et  ammoniqnot;,  (lu  chlorure sodique,  du 
pbospliate  alcalin,  du  phosphate  calcique,  et  aussi, 
dont  in  eendro  do  la  maiee  deaaédiée,  du  carbonate 
calciquo.  Prévoit  et  Leroyer  disent  qttO  le  liquide 
obtenu  en  pressant  lix  livres  de  la  masse  de  four- 
rage contenue  dans  la  pause  d'un  bœuf,  laissa,après 
révaporation ,  3  '/«  onces  d*anNtniine  «écbe  et  de 
mUire  analogue^  la  gélatine.  Tiedemann  et  Gmelin 
assurent  que  l'existence  d'une  si  grande  quantité  de 
cet  asaliéres  n'est  point  probable,  et  considèrent 
comme  du  mucns  gastrique  la  plus  grande  pertie 
4o  ce  que  les  deux  autre*  eipérimentaieurs  ont  pris 
pour  de  l'albumine  et  pour  une  espèce  de  gélatine. 

Fendant  que  la  digestion  s'exécute  dans  les  deux 
premlert  eitomact,  U  te  dégage  noii*eeolemeDt  du 
gas  enlfldo  hydrique  et  du  gaz  acide  carbonique , 
mais  encore  du  gaz  carbtire  d'h^-drop^^ne  ,  f]ui  reste 
à  l'étal  gaieux,  au  lieu  que  les  deux  autres  se  di^- 
eolvent  dant  le  liquide.  Le  trèfle  frais ,  mangt  eu 
grande  quantité,  développe  tant  de  gaz  qu^l  en 
peut  résulter  une  tympanite  morlelfL  Lnmeyron  et 
Freœy ,  qui  ont  examiné  le  gaz  recueilli  en  pareille 
circonstance ,  l*ont  trouvé  compoeé  comme  U  euit  : 
•ttIBde  bydrique  0,80,  carbure  d'bydrogène  <l,15 , 
et  acide  carbonique  0,05. 
liC  feuillet ,  dans  lequel  U  oiasae  ramoUit  et  ru- , 


minée  arrive  en  sortant  des  deux  premiers  esto- 
macs ,  offre  à  l'intérieur  plut  de  cent  plis  ou  laraec 
«afllanlea  comme  Iw  ftoWele  dHin  livre ,  entre  lee- 
quelim  celte  masse  pénètre  :  let  flbrm  muiculairee 

contractent  alors  l'estomnc  ,  le  liquide  est  exprimé, 
et  il  coule  dans  le  dernier  estomac,  tandis  que  ce 
qui  n'est  point  diaeous  reete  entre  les  pUa.  te  bot 
parait  être  Ici  de  cbanfer  io  diuolvanl  :  car  ta  II- 
ffiipur  rilcaline  est  entraînée  ,  et  ?i  sa  place  coule 
entre  les  plis  un  autre  liquide  de  nature  acide,  qui 
appartient  en  propre  à  cet  estomac ,  et  qui  réagit  & 
MU  tour  «ir  la  marne.  Tout  se  réunit  cnenita  dane 
le  quatrième  esiomsc  ,  dnns  l'eslomac  proprement 
dit,  où  il  s'y  mêle  encore  un  suc  gastrique  plus 
acide ,  qui  d'abord  précipite  le  liquide  alcalin ,  au 
moment  doeon  arrivée, et  emnitorediMOUt  le  pré- 
cipité. Là  enfin  se  forme  un  chyme  acide ,  aminpue 
à  celui  qu'on  rencontre  dans  l'estooiac  de  rbouune 
et  des  carnivorci. 

L^apporeil  destiné  è  la  dlssolutioB  dce  alimente 
chéries  olseniix  est  presque  aussi  compliqué  que 
celui  des  mammifères,  mais  il  en  diffère  beaucoup 
quant  à  la  forme.  Je  me  bornerai  à  quelques  géné- 
ralités sur  te  point.  Lm  oisean  nVrnt-^  d'appa- 
reil masticateur;  ils  avalent  par  conséquent  leur 
nourriture  sans  la  comminuT.  OueîqTifs-îins ,  ?t  U 
venté,  brisent  les  enveloppes  des  graines,  mais  ils 
n*en  avaient  pas  moins  les  amandes  dans  leur  en- 
tier. L'miophage  de  ces  animaux  ofFre  une  dilata- 
lion  ,  appelée  Jabot ,  qui  peut  se  distendre  beau- 
coup. La  nourriture  avalée  est  imprégnée  dans  cette 
pocbe  d*nn  liquide  fsiMement  adde,  qui  détruit 
peu  à  peu  sa  cohérence.  Do  Ift  elle  parvient  daas 
une  dilatation  bien  moins  considérable  de  I'omo- 
ptaage,  qu'on  nomme  ventricule  euccenturié  {prth 
90niriiiuimê ,  butbu»  gianduiotut),  et  qui  est 
rorgnneséoréloire  proprement  dit  du  suc  gaslrl- 
.  leqiieî  a  des  qualités  bien  plus  acides  que 
celles  du  suc  contenu  dans  le  jabot.  La  masse  |>asse 
ensuite,  avec  le  suc  gastrique,  dans  le  gésier  (ueii- 
fn'ctilM  MbonnH,  qui,  chez  les  oiseaux,  rem^ 
place  en  quelque  sorte  la  mastication.  Cet  organe 
esloblong,  comprimé  et  composé  de  foHm  flbres 
muscnlalree  :  sa  liée  Interne  est  Itormée  par  nno 
membrane  plissée,  dure,  sonvent mémo ooméo , 
dont  les  éîévntions  d'un  côté  correspondent  afîK  dé- 
pressions de  l'autre,  et  qui  ne  sécrète  pas  de  suc 
gastrique.  Dès  que  ta  DOttfilw*  nmeille  el  le  sue 
gastrique  sont  parvenns  ensemble  dans  le  gitler, 
le"?  fthre";  musculaires  commencent  à  mettre  en 
mouvement  les  surfaces  épaisses  el  ridées  de  la 
mendbrane  interne,  <»  qui  réduit  Io  tout  en  un 
magma  homogène.  Certains  oiieanx  avalent  même 
du  gravier,  qui  rend  cette  attritton  plus  facile. 
Suivant  Gmelin  et  Tiedemann ,  le  liquide  formé  par 
extraction  dans  le  Jabot  tient  en  dissolution  les 
substances  quecoittiennent  les  aliments  consommés 
par  l'animal.  Ainsi,  lorsqnr  celui-ci  s'est  nourri  de 
Viande ,  de  céréales,  de  pois  et  autres  cboscs  sem- 
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blahîrs.  on  y  troîive  rff»  raUnimine  anîmate  et  d« 
l'albumine  végétale,  souvent  en  atiex  grande  quao- 
U(é  pour  qu'elles  m  coagulent  par  VeBM.  de  la  eha- 
lt«r.  IMi  rtalant  &•  te  iiqiiMir  tllvit,  m  obUaol 

d'autre*  matières  extriilrs  âc  b  nourrilure.  Lp  li- 
quide qu'on  exprime  de  la  ma<«e  contenue  dans  ïe 
gétier*  eal  de  même  nature ,  maia  piu«  cbargé  de 
liriacIpM  di«MNi»,  «C  II  coiilleiil  «o  oairt  d«  Faoldc 
hydrochlorique  libre.  Loriqu'oo  fait  dessécher  ce 
liquide  pris  sur  des  oiieauK  de  proie,  et  qir'on  brûle 
le  résidu,  il  reste  une  cendre  alcaline.  D  après  cela, 
M  pourrait  Mm  le»14  4ê  «mIm  ^qHI  émit  tapoi» 
giblp  qup  dr  IVirtffp  hydrocblorique  libre  y  fût  con- 
(i  iHi  ;  mnis  Giiiclin  fait  observer  que  cet  iilcali  doit 
pruvetur  du  iaciale  sodique  de  la  viande  cuusom- 
nte  par  roliaatt,  aal  ^nl  «iliUit  «o  liop  gnMla 

quarKilé  pour  que  rtcMt  bf drOCUOtlfat  pût MlP- 

rer  toute  sa  base. 

Ce  qui  a  été  dit  de  l'appareil  digeatif  des  mammi- 
flfas  nott  ranloantapaut  a*)ippllf  uar,  génértlauiMt 

parlant ,  à  celui  des  poissons.  II  résuile  des  expé- 
riences dt'  Tie<)€m3nn  el  Gmr lin  que  la  marche  est 
leiiemeni  ta  même ,  quant  au  fond ,  qu'il  n'y  a 
MtnaM  d*aotnr  ûêuê  aueime  paHIcularilé  à  aa 
aiyet. 

Les  organes  dif^estifs  des  animaux  appartenant 
aux  classM  inférieures  ont  été  trèa-p«u  étudié*. 
SovvaiiC  néoM  ou  n*m  tomuHt  paa  blan  la  itrae» 
ture ,  et  i  plut  forte  raiaon  ne  sait-oo  rian  de  précla 
sur  la  marche  i\cs  opératlOMfUi  a^aasoMpUiaMit 
dans  leur  intérieur. 

Apria  afoir  larmiBé  l%latoirt  dat  pbémmiteaa 
difeilMIi  qui  ae  passent  dans  Tettomac ,  nous  arri- 
vons ^  cfux  qui  ont  lieu  dans  rinlestin  grêle.  Par- 
veau  dans  cet  organe  à  travers  l'orifice  inf^ieur  de 
Paaloniae,  le  cl^aa  reMplil  la  duodénuai,  al  la 
distension  que  l'intestin  éprOBfa  »  effaçant  le  pli 
situé  au  devant  de  l'orifice  du  conduit  biliaire  ,  la 
bile  coule  de  aa  vésicule ,  el  son  écoulement  conti- 
nua ,  coauM  edal  du  ma  pancrèilique  «  aussi  long- 
temps que  dure  le  paaaagc  du  chyme.  Le  moment 
où  le  chyme  el  la  bile  se  mêlent  ensemble  .1  M  un 
siufli  tout  spécial  de  recherches ,  d'hypothèses  et  de 
déduelkuis  plua  ou  nulnt  aiaalaa.  Sultaut  Boar> 
haave,  l'alcali  de  la  bile  servait  I  oaulraliser  l'a- 
ciâf  dti  chyme  Huiler  donnait  pour  usage  t  la  bile, 
du  mieux  dissoudre  les  aliments,  particulièrement 
ceux  qui  tout  gras ,  et  de  produire  a?ee  aux  une 
éoulelon.  Eagteaftald  Smith  s'eet  efforcé da  démon- 
trer que  la  bile,  remontée  dan?  IVstomric  ,  est  à 
propremeitl  parier  le  suc  gastrique  dissolvant. 
Auteorietb  et  Warner,  qui  avalant  obiervé  que  la 
bito  ait  tranblda  par  la  abrva»  Mutinranl  que  de  la 
nu'Ulrnltintion  réciproque  de  l'alcali  de  la  bile  et  de 
l'acide  du  suc  gastrique  résulte  un  précipité ,  que 
le  chyle  se  sépare  ainsi  du  chyme ,  el  qu'il  devient 
viiibla  dana  rintérleurde  cadanUar^aou*  la  forma 
de  sirii's  blancitrs .  en  tu  me  s'il  ét-iit  If"  proihiit  d'une 

précipUaiion.  Mais  iea  aipérieoce*  4e  Tiedepkaoo 


et  Gmelln  ont  prouvé  que,  quolqua  la  bila  loit  (rmt- 
iilée  par  le  chyme ,  il  ne  se  passa  eepandanl  riea 
qui  soit  de  nature  à  pouvoir  Ura  eraiparé  avoc  ona 
adparalioa  ou  précipitation  da  atayla.  Le  précipité 

fjîTi  se  fnrmp  est  le  réiuUat  de  l'action  de  l'acide 
sur  le  mucus  de  la  bile,  et  il  se  réduit  k  peu  de 
ciiuse  dans  le  premier  moment  de  la  réonioo.  Les 
dittx  abMIaa  allèraBl  ta  llqnaur  lUrda  éë  abysa 

avpc  I.T  hilp  dr  la  vésicule  du  mémf  animal  ,  et  tit 
virent  se  former  un  précipité  Jaune  brun,  qui  ce- 
pendant ne  gagna  pas  le  fond  du  vase,  mais  tint  la 
Uquanr  inrabla  t  propriété  qna,  aoniuM  Mua  la 

verrons  plus  loin  ,  la  combinaison  précipitée  con- 
serve ,  rriiMne  aprés  avoir  été  évacuée  avec  ias  ex- 
erémenis. 

CapandantTtadMum  aC  Gmalhi  aaiildlrint  la 

mi^Innge  de  la  bile  svpc  le  chyme  comme  n'i^taat 
nullement  essentiel  à  la  fonn^iion  d\iii  chyle  de 
bonne  qualité,  terme  par  lequel  on  entend  la  dls- 
aoluiion  qua  la»  lynphaUqnaa  abaatlMot  da  la  umm 
contenue  dans  les  intestins ,  et  qui  sert  à  la  repro- 
duction d»  sang  II»  li*r<>nt,  par  expmple.  les  can^îax 
biliaires  ciiez  plusieurs  chiens,  et  essayërtat  auui 
d'empéchar  abeoInoMpt  qna  ta  blla  pit  aa  mHm 
avec  le  chyme;  ils  trouvèrent  ensuite  le  liquide 
contenu  dr-)n«  Ici  lymphatiques ,  ou  le  chyle ,  ayant 
toi^ourt  les  mêmes  propriétés  que  si  la  biit  eftt 
aoulé  libreaant.  Laieaigno  al  Laurat  ont  «Mann  na 
résultat  semblable,  en  faisant  la  même  expérienee. 
Mais,  d'un  autre  cdlé,  Tipderoann  et  Ginelin  ont 
trouvé  aussi  que  le  chyle  recueilli  chez  des  animaux 
qvl  avalant  Jaftoé  pondant  longtemps ,  avait  an^ 
tement  la  même  composition,  et  conlonail  aooveot 
plus  de  fibrine  et  de  matière  colorante  qu^  le  chyle 
de  ceux  qui  avaient  reçu  A  manger  aux  époques 
ordinalfaa.  Or,  oonoa  on  na  aandt  paa  tandé  i 
conclure  de  là  que  la  nourriture  n'est  point  niM^ 
saire  i  la  formation  du  chyle  ,  de  méOMi  les  expé- 
rieoees  rapportées  plus  haut  ne  prouvant  pas  que 
la  bita  aait  nna  ahoaa  non  inttapaiMabla.  Los  expé- 
rieneaa  ont  établi  que  les  alimenta  sont  digérés  m 
ral>sence  de  la  bile  ,  que  les  lymphatiques  abtor- 
bent  un  liquide  qui  contribue  pendant  quelque 
tempe  i  antrelanir  ta  vte,  da  «êîia  que  quand  an 
nourrit  un  animal  avffi  da  anen  ou  de  Paaidan 
seulement  ;  mais  on  ne  peut  pas  conclure  de  là  que 
la  bile  est  inutile  à  la  formation  d'un  chylo  de 
booM  qualité ,  parée  qna  Tantmal  maurl  dai  ovItaB 
de  l'obturation  du  canal  cholédoque  avaM  lai 
effets  de  la  détérioration  du  chyle  soient  astee  pro- 
noncés pour  qu'on  puisse  les  démontrer  au  om^co 
dae  rdaaUfl  ablailqnaa.  Capandant  IndnlpU  tfte 
côté  al  Tiadamann  do  l'autre  ont  anutann  F^pn 
thi^sf;  (lUf-  Î3  !)t!p  est  destinée,  coname  toutes  le% 
autres  excrétions,  à  être  évacuée.  Tiedenumn  a 
rappelé  que  le  foie ,  se  rapprochant  du  pcwaon 
ponr  ta  lanatlon  chlmiqua,  aépara  dn  aang  im  anà* 

stances  trop  cnrhnnist'r? .  r  i  i\ui;  moins  ]f  cltanfj*- 
mMi  qua  ce  liqutde  éprouve  dana  le  poumon  aK 
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IMHWtdbtmii  MtaMl ,  plot  «ni  ItMe  «t  whi* 
nineux,  plut  il  h  produit  débite,»  êoHê  par 

conséquent  que  moios  il  »e  décompose  de  malière 
ùsiii  le«  poumoiM  par  Teffei  de  Toxydalioa ,  plus  il 
•n  nttoà  étaonr  lom  ta  fema daMte*  Le  fœtus, 
Mmh  idnita  M  nlre,  o'a  point  de  digiitloii  tt 
produit  cependant  de  la  bile  ;  son  toit  est  f,ro9  e( 
reçoit  l»eaucoup  de  aang  ;  niati  la  cooveriioo  du 
sang  veineux  en  lang  artériel  ae  Mt  d'une  manière 
lr««*iiMoniplèle.  Si  1*00  «joute  ciMôf»  à  Mte  ipiMI 

«e  forriif  de  la  bile  là  OÙ  il  ne  peut  point  y  Tvoir  de 
dige»iion  ,  et  que  la  digeetion  peut  «'effecLuer  U  où 
nanque  la  liilt ,  on  eemble  aseurénent  avoir  aaaei 
do  mnUH  pétmfMm  ptm  refirder  te  IMIe  mmm 
étant  principalement  destinée  à  élM  éftoilit,  c*Mt- 
It-dire  coiame  une  excrétion. 

Quoi  qu'il  en  Mit  à  cet  égard ,  le  mélange  de  la 
bileafte  te  chfiio  oiam,  ilnai  quenoai  te f«r- 
rons,  une  influtrnce  essentielle  sur  ta  masie«  dès 
qu'il  «'est  efihfctué.  Oo  ne  eauratt  cooteater  qu'il  se 
forme  alors  un  précipité ,  dont  U  quantité  va  tou* 
Jour»  an  animantent ,  at  f uS  la  ntroara  anin  daM 
lea  excrémeni? ,  dont  il  fait  une  partie  asst'z  consi- 
dérable. AprÊ4  s'être  uiélé  avec  la  bile,  le  chyme 
devient  jaune  ou  jaune  brun ,  et  cbargé  d'écume 
doa  i  d«a  gai  danl  naa  partte  vtant  de  Taetenuia, 
tandis  qu'une  autre  se  dé(;;ige  sans  doute  aussi  pen- 
dant le  cbatigement  que  te  maaae  subit  dans  les  iQ' 
teatins, 

La  ma  panaréatiqna  aa  mêto  ataa  te  dqpva  an 

même  temps  que  la  bile.  Ce  liquide  contient,  comme 
nous  l'avons  déjà  vUt  une  Irés-grande  qu^^ntiié  d'al- 
bumine, et  dès  qu'il  est  parvenu  dans  le  ciiy  me,  il  lui 
eannMiiiqiia  ta  proprUlé  da  aa  aaasular  par  llaa» 
lion  de  la  chaleur.  Avant  que  l'on  connût  la  com- 
position <hi  suc  pancréatique,  Alexandre  IVfarc<et , 
Proui,  iirodie  et  autres  avaient  observé  celle  tu»- 
tanaada  l'alkumina  nan  «oa§nléa  danala  partia  m- 
périeure  de  Pinteslin  grêle,  et  comme  ils  n'en 
a^  aient  pas  trouvé  dans  r("stom:îc,  i!s  roncluriienl 
du  ia  que  la  cunversiuu  de  la  uuurrUure  ta  albu- 
mina  a*opèfe  au  coanancament  da  l*tateaUn  gfCla, 
par  l'effet  du  mélange  avec  te  bile.  Mais  il  est  trés- 
vraisemblable,  d'après  les  expériences  de  Tiede- 
maiu  et  Gmelin  t  que  l'albumine  non  coagulée  qui 
aa  teaufa  <ur  aa  point  provtont  uniquaniant  du 
aue  paneréatiqua ,  et  que  la  portion  des  alimenta 
dissoute  par  le  suc  gastrique  ne  se  convertit  en  ma- 
tériaux albumineux  du  sang  que  dans  l'intérieur 
daa  faiMMus  lymphatiquai  ou  da  cent  qttVm  ap- 
palte  tactil.  La  motif  qui  a  telt  aroire  que  le  chyla 
»4'  forme  déjà  dans  la  masse  <|i}e  contient  le  canal 
iniesiioal,  et  qu'on  paut  considérer  jusqu'à  un  cer- 
tain point  eoBUMM  Iroufantanoara  hora  du  aorps, 
est  que  la  graissa  IhlMBt  partie  de  la  nourriture,  et 
qui,  dans  Testomac,  nage  à  l'état  de  fusion  sur  la 
surface  du  cbyme  «  se  trouve  convertie ,  apré«  le 
mélansa  avec  te  bila  et  te  sue  pancréatique,  an 
iioa  diamluilMi  «yaoi  rappamaa  d'Uni  èmteteat 


qui  M  dliatalBa  an  alrtei  taMaoaet  dam  la  chyme. 
Ce  liquida  laalaioaot  aat  ansuile  absorbé  par  Ma 

lymphatiques,  à  travers  les  parois  dt";qiipls  on  nper- 
çoit  sa  couleur  blanche ,  et  qui  ont  re$u  d'après 
oata  te  non  da  «mlMaaiiar  teelét.  Ut  etpértencaa 
da  TIademann  at  Enclin  cmt  mis  hora  da  douta  que 
l'aspect  laiteux  est  uniquement  dft  ?»  delà  graisse  : 
il  est  surtout  très- prononcé  quand  l'animal  a  mapgé 
du  baurra,  et  oo  n*en  voit  aucuna  Inwa  après  l'In- 
geatten  da  anbatenaaa  qui  na  aonliannant  pidot  da 

(graisse. 

Les  usages  du  suc  pancréatique  ne  sont  point  en> 
cora  oonnua  d*una  manièra  positiva.  Omalln  at  na* 
demann  croient  qu'il  contribue  principalement  à 
l'assimilation  de  ce  (|iii  n  été  di>«ous,  c'est-à-dire  à 
sa  conversion  en  une  masse  homogène  avec  les  au- 
tres liquides  du  corps.  Hais  c'est  là  le  but  général 
du  travail  da  te  dlfattian ,  at  en  a*aspffi«ml  aiuilt 
on  ne  nous  apprend  rien  «tir  te  part  Ipéetete  qu*f 
prend  te  suc  pancréatique. 

La  suc  intestinal  sécrété  dans  l'intestin  grêle  pen* 
dantte  tanpa  da  te  dlgaittea  ait  aaMa  at  vraiiaai* 

binbîcmcnt  de  m^me  naliirfj  que  le  suc  gastrique. 
H  opère  la  dissolution  des  parties  du  chyme  qui  ne 
sont  point  encore  dissoutes,  et  dans  le  même 
tampa,  il  asit  pau  à  pan  aur  ta  lilte  nêléa  avao 
celte  masse,  de  manière  à  en  Faire  précipiter  une 
quantité  de  plus  en  plus  considérable.  Le  précipité 
qui  se  forme  ainsi ,  est  enveloppé  par  le  mucus  in- 
taitinal,  at,  ailé  avaa  lai  pavitona  ImobiUai  daa 
matières  alimentaires ,  i!  forme  le  commencement 
de  îa  masse  qui  doit  bientôt  être  exptilséc  do  eorps, 
c'est-à-dire  des  excréments,  dont  la  couleur  est  due 
i  te  Ma.  Pendant  qua  aa  travail  t^ndaute,  la  Wlina 
se  métamorphose  lentement.  On  trouve  ses  scidps 
résineux  mélangés  avec  les  acides  (|iîe  l'on  ren- 
contre dans  les  excréments ,  et  quelquefois  ceux-ci 
aantenatent  aprte  laor  ivaauaUou  uaa  patite  por- 
tion d'acide  biliffllique,  qui  pouvait  être  reconnue, 
après  qu'on  l'eut  pr«^nipiléepar  un  acide  de  l'extrait 
aqueux  concentré  des  excréments.  Les  excréuieuli 
rantemantan  outra  da  te  gralna  billaira'at  te  «a* 
tiére  colorante  de  la  bile  ;  ceiie^i  est  semblable  à  te 
chlorophylle  dan»  les  excréments  des  béies  à  cor- 
nes, et  jaune  ou  brun  jaune  dans  les  excréments  de 
flMNBvaat  daa  aolmaus  eamlvarai.  On  n*a  Jamate 
rencontré  la  taurine  dans  les  excréments.  Il  est  évi- 
deotque  la  bile  éprouve  des  métamorphoses  dan^  les 
intestins.  Maisil  est  probable  que  ces  otétamurplioses 
ne  sont  paa  dantema  naturaquaoella  qnl  a*opli«  bora 
du  corps  sous  l'influence  simultanée  des  acides  et 
de  la  chaleur.  Peut-être  que  la  bile  fournit  des  pro- 
duite nouveaux  destinés  à  être  de  nouveau  absorbés 
et  i  dtra  employée  dam  l*opéraUon  ehlmiquada  te 
vie  animale.  Tant  qu'il  sera  possible  d'admettre 
cette  hypothèse,  et  qu'elle  n'aura  point  été  réfutée, 
on  n'aura  aucun  motif  valable  de  croire  que  te  bile 
est  principaleuiant  diatinéa  è  dtra  évacnéa*  ou 
q«*aite  sa  Jooa  paa  m  rdte  amniteldaM  te  travail 
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de  la  digestion ,  puiaqu^elie  p«al  tfOlr  é&n  dertl- 
nalion»  différente*.  Tune  de  rejeter  au  dehors  f;iipl 
quet-unet  des  tubitaDcet  qui  la  conatiluent,  Tautrc 
de  fiira  nfÊtm  me  partie  de  ces  substance»  dans 
les  liquides  eireidatoliti,aprèe  qo^les  cluia§é 
de  forme . 

Si  l'on  âllre  la  masse  réunie  dans  la  portion  su- 
pé|feure  de  l'iolesUo  grêle,  la  liqueur  qui  passe  a 
iiiie  teinte  Jame  doublai  plue  fencde ,  ea  raieoa  de 
Il  hilp  non  prtcipiléc  qui  s'y  trouve  en  mélange, 
qu'elle  provienl  d'une  région  plus  éloifinée  de  IVs- 
tomac.  Cet  eifet  tieiii  à  ce  que  les  lymphatiques 
ii*abeorb«aC  point  de  Ule,  dont  par  conséquent  Ma 
parties  non  décomposées  se  coneenlrenl  de  plus  en 
plus;  non  que  \eur  quantité  réelle  aii^rmenlo,  mais 
parce  que  le  liquide  dans  lequel  elles  sont  dissoutes 
vt  im^own  en  dlnlmaiit.  GeUo  llqneur  filtrée  oon- 
tient  de  plus  en  dissolution,  d'après  Tiedemann 
«t  Goielin,  les  substances  suivantes  :  de  l'albumine 
A  l'état  de  non-coagulation;  une  matière  analogue 
1  la  Mtière  eaaéenee,  telle  qvMIe  extete  dent  la 
bile  et  dans  le  suc  pancréatique  ;  une  matière  ani- 
mafe  contenant  du  nitrogèoe ,  qui  n'est  point  prr- 
cipiiatile  par  rébuUitioo ,  ni  par  le*  acides ,  maïs 
qni  Poet  parle  eblorure  d*éutn,  le  cMonire  nefeo- 
rique,  les  sels  de  plomb  et  la  tatetiNV  de  noix  de 
galle  (  ici  doit  sans  doute  se  ranf^r  la  plus  grande 
partie  de  ce  qui  s'est  dissous  des  alimeols  )  ;  une 
eobetaneo  qnl  défient  roogc  par  lo  difore,  et  qui 
donne  unoconleur  rose  ou  fleur  de  pécher  i  PaUiv- 
mine,  lorsque  celle-ci  a  été  con[jiilt'e  pnr  nn  cou- 
rant de  ce  gaz,  dirigé  k  travers  la  liqueur.  Cette 
naUlre  provient  évidemment  du  sue  pincréatiquc, 
dont  elle  fait  partie  intégrante.  Eaootre,  on  trouve 
du  carbon?itp  ammonique  ,  des  lactatcs.  des  sulfates 
et  des  phosphates  potassiques  et  sodiques,  du  chlo- 
rure potassique ,  du  dilorure  sodique  et  du  pbos< 
phate  calcique.  En  examinant  les  liquides  du  eanal 
intestinal  d'animnuT  .*i  jeun,  Tiedemann  et  Gmelin 
y  ont  rencontré  les  mêmes  subataoces  absolument, 
eins  que  1*aoalyse  IndiquAt  dWre  dUSêrence  que 
celte  qui  avait  rapport  A  la  quantité  des  natitffH 
non  dissoutes  ou  au  commencement  des  excréments. 
Ainsi,  ou  la  nourriture  se  convertit  déjà  dans  le 
canal  IntastiMl  en  substances  identiques  avec  les 
atalérlanx  du  suc  Intestinal  et  du  sue  panodallque, 
ce  qui  n'rsf  pas  t^^f;  prohil)le  ;  ou  bien  les  maté- 
riaux de  nouvelle  formation  sont  absorbés  avec  tant 
de  promptitude  et  mêlés  avec  tant  de  suc  inleslioai, 
qtt*on  ne  saurait  les  retrouver  (eliose  peu  admissible 
pour  la  partie  supérieure  du  jojunum);  ou  enfin  nos 
connaissances  à  l'égard  des  propriétés  dévolues  aux 
matières  qui  se  rencontrent  ici ,  sont  encore  trop 
bornées  pour  nous  permettre  de  les  séparer  et  de 
les  distinguer  d'une  manière  rigoureuse,  ce  qui  est 
le  plus  probable.  Dans  tous  les  cas,  ce  point  n'est 
pas  encore  éclairci. 

Pendant  son  passage  b  travers  les  Intestins ,  la 
viis»  perd  contUmeUcawnt  du  liquide  fu'ielle  con* 


r  «icnl;dtodevtaiCptai  condilanto  d  ^  aMa. 

I  Fn  mémf*  (prnps,  i!  disparaît  quelqiif»^  unes  des  ma- 
tières qui  s'y  trouvent  dissoutes ,  tandis  qiif  les  au- 
tres se  concentrent  de  plus  en  plus  dans  ta  dmolu< 
tien  restante.  La  séparation  du  liquide  et  dee  patUm 
non  dissoutes  rst  le  résultat  de  deux  actes  diflé» 
renls.  La  membrane  muqueuse  tst  h'^rnie  de  rillo- 
silés ,  qui  lui  donneut  l'apparence  du  velours ,  et 
qui,  misas  en  centacC  avec  un  corpe  liquide,  ^eu 
imbibent  comme  une  éponge,  tandis  que  la  maiM 
non  dissoute  plisse  ppti  ^  peu  sur  elles,  av«^  les 
portions  qui  sont  moms  divisées.  Les  ori&ces  des 
vaisseaux  absorbonts  s*ouvrent  entra  ces  vllloeltls, 
pour  pomper  la  liqueur.  On  pourrait  comparer 
cette  opér;«fion  h  une  filtralion  opérée  d'abord  i 
travers  ua  drap  grossier  et  ensuite  à  travers  oa 
SItra  plus  serré.  Elle  a  pour  résultat  que  ralkumlne 
disparaît  peu  i  peu ,  que  l'acide  libre  diminue  dam 
la  masse  au  point  qu'il  en  reste  à  peine  des  (races 
vers  l'extrémité  de  l'iléoa ,  ei  que  la  masse  fiaîrail 
par  perdra  entitoement  son  liquide,  si  le  sue  In- 
testinal ,  dont  l'écoulement  a  Km  ewM  inlerruptioo, 
ne  lui  fn  resfitoait  pas  de  nouveau,  qui  est  absorbé 
i  son  tour  daus  ta  portion  suivante  de  l'intestin. 
tTSst  un  stable  lavage ,  semMaiile  i  celui  quVm 
exécute  sur  un  filtre,  où  le  précipité  se  dépouille 
d'une  manière  A  chaque  instant  plus  romplètf?  d(>la 
petite  quautité  de  matière  dissoute  qui  a  pu  rester 
interposée  entra  les  mdéeules  de  la  portiott  nai 
diuoute.  Hais  ce  lavage  n'est  pas  parfaitttueitf 
comparable  à  celui  qui  s'opère  sur  nos  filtres,  puis- 
qu'il y  a  dans  le  même  temps  choix  de  matériaux, 
de  sorte  que  certaines  substances  lenueecndlsselu- 
tion  ne  mot  point  absorbée» ,  restent  au  contrat 
et  se  concentrent  dans  la  portion  dont  l'absorption 
ne  s'em{>are  pas.  Ainsi  les  absorbants  ne  prennent 
qu'une  petite  quantité  de  sels,  dont  par  cnnséqunÉ 
la  prt^portion  augmente  dans  la  masse  A  mesura 
qu'elle  parcourt  l'intestin;  ils  n'absorbent  égale- 
ment point  de  bile ,  ni  peut-être  certaines  autres 
matières,  également  eolnfalee,  qn^  trouva  dM 
les  evcréments. 

Tiedpmnnnet  Gmelin  ont  mêlé  avec  la  nourrittire 
de  plusieurs  animaux  des  substances  faciles  à  re- 
connattra  par  toun  réactions ,  leur  couleur  et  leur 
odeur,  par  exemple  du  cyanure  ferroso-putastiqm, 
des  sels  de  fer,  de  la  rhubarbe,  du  bleu  d'mdif^o 
soluble ,  du  camphre ,  de  l'huile  de  Dippel,  etc.,  et 
au  bout  de  quelques  heures ,  ils  ont  mis  ces  ani- 
maux A  mort.  Aprèe  quoi  lis  ont  exanduétn  mnsuo 
contenue  dans  le  canal  intestinal,  te  tiquidedes  vais- 
seaux lyrophaliques  et  du  canal  thorachique,  le  saog 
delà  veine  porte  et  d'autres  veines  du  bas-veatre, 
enin  l*urine.  Ces  mallAree  étrangères  no  se  annt 
point  retrouvées  dans  le  liquide  des  vaisseaut  lym^ 
pbatiques  ,  non  plus  que-dans  le  cbyle  du  canat 
thorachique  (1),  quoique  leur  quanUlé  eûtseoaible- 

(1)  n  ifm  uéaMAfius  ffésemé  gaslgim  s>ei|Usus 
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ment  dinisué  dani  U  masse  que  renfermail  le  luhe 
kitastlail,  d  cala  d^ulaot  plus  que  celta  masse 
anati  pattaiini  nna  ptaa  gmda  étendue  do  canal» 

Au  contraire ,  elles  se  son!  présentées  dans  le  sang 
des  veines  ei  dans  Turine.  De  ces  expériences ,  qoi 
paratetenl  dédslvet,  Tiedemann  ei  Gmaliii  ool  cod- 
Ctar  i|iialaaeilrémités  les  plus  déliées  dca  faiaas  poa- 

Sideot  la  faculté  d'ahsorher,  fnrnlff^  contestent 
encore  un  grand  nombre  de  physiologistes,  ils  ont 
reconnu,  par  aemple,  que  le  Ussude  la  membrane 
WÊqam»  dé  nmaalte  était  eotoréan  blau  par  le 
bUii  d'iiidif^n  snhihîe  ,  ]ii8qu*à  unc  Certaine  pro- 
fondeur dans  sa  masse  ,  propriété  (jui  appartient  en 
propre  k  celle  matière  colorante,  ainsi  que  nous 
ravow  vit.  Capendant  Ba  n'en  «tC  Iroové  aacitn 

Testige  dnns  les  vaisseanx  lymphnliques  qui  prove- 
naient des  portions  d'ititrslin  le  nUs  en  hieu,  quoi- 
que i'uriiie  des  mêmes  animaux  tut  colorée  eo  vert 
par  du  Mau  d*ladigo  «ptMIe  lanalt  en  disaoliillon. 
Onnepfui  point  après  cela  refuser  aux  vaisseaux 
absorbanis  du  awnd  intestinal  la  faculté  de  pomper 
le  liquide  de  la  dissolution  qui  se  préseute  ù  leurs 
crMcas,  avec  cartalnaa  d*eiilrt  laa  natièvea  qttll 
tient  dissoutes,  et  de  laisser  les  autres  en  dissolution 
dans  une  quantité  moins  considérable  de  ce  liquide, 
faculté  que  nous  avons  déjà  vue  (tome U,  article 
CniiMiiM  et  PhénomAMi  predotta  par  Paction  de 
ta  ptama  sur  la  lerre«  Tean  et  Pair)  appartenir  jus- 
qu'à un  certain  point  aux  fibrilles  les  plus  déliées 
de  la  racine  des  plantes ,  dans  Taction  absorbante 
qpMleacurcMtaar  les  liqueurs  qitf  les  ettoureot. 
L*absorpUoB  qoa  ces  vaisseaux  exercent  n'est  donc 
point  un  acte  purement  mécanique;  ils  af^issent  p:ir 
une  sorte  d'affinité  élective,  que  partage  cbimique- 
naat  le  liquide  sur  lequel  porte  Imir  aelio«;  nato 
ta  manière  doDt  ce  phéneaBène  a*aeoomplil,  est  eiH 
core  aptu<>l!empnt  nn  problème  Insoluble. 

Lorsque  la  masse  contenue  dans  Tintestin  grêle 
«at  pamnnt  I  rexirémité  de  niéon ,  elle  derlent 
plus  épaisse  et  plsa  brune,  n^eieree  plus  ft  peine 
de  réaction  acide,  exbale  une  odeur  fétide,  con- 
tient  a  peine  encore  quelques  traces  d'albumine , 
flt  se  (romre  mêlée  avec  du  mucus  intestinal.  Elle 
arriva  alars  dana  le  coseun.  Gel  taleeltn  Hume  nn 
aac  fort  ampTe.  dana  lequel  on  pourrait  presqnr 
▼olr  un  SHConii  tstoiii'ic  .  dont  le  gros  intestin  ,  qui 
vient  à  la  suite,  serait  alors  considéré  comme  le 
caml  InlasUnal.  La  masse  j  a^onma  pendant 
quelque  temps ,  et  y  acquiert  les  qualités  exiérieu- 
qni  caractérijent  les  excréments.  Cher  les  ani- 
•Mux  carnivores ,  il  se  sécrète  encore  dans  le  cœ- 
cnoi  «B  liquida  faiManient  acMe ,  qol  y  représente 
le  suc  gastrique.  Ce  liquide  extrait  les  dernières 
portiMa  de  matière  nalritlTeqtii  n'avaieot  point  été 

dao»  le  grand  DombredQ  leur»  expériences.  Une  foi*  il» 
«ot  li««v<daM  le  «liyled'iin  cbien  de*  trace*  de  cya- 
nure ferrotO'potattique ,  cl  darn  celui  d'un  cheval,  de* 
traces  éfaleossntda  sulfate  ferreux.  Hais  le  néme  phé> 


m 

dissoutes  jusque-là.  n  parait  être  alcalin  chei  les 
animaux  herbivores.  Bn  outre,  les  «tcrémenis  sont 
nMéa  et  enveloppée,  dans  le  cmenm ,  d'une  grande 
quantité  de  mucus,  pour  la  forraniion  rltiquol  cet 
intestin  porte,  sur  l'un  de  ses  cdlés,  un  organe 
particulier  appelé  appendice  vem^brmêf  dont 
l*inlérieur  eat  enUèreuMnC  parsemé  deglandea  ani- 
cipares. 

Après  que  la  masse  a  séjourné  quelque  temps 
dans  le  cœcum,  on  trouve  dans  le  liquide  dont  elle 
est  lml>lbée ,  une  quantité  d*allMnnliM  bien  pina 
consldérshfp  qtie  celle  qui  existait  dans  la  dernière 
portion  de  l'intestin  grêle.  On  y  rencontre  en  outre 
une  matière  qui  rougil  par  l'acide  bydrocblorique , 
et  qui  ne  provient  par  conséquent  point  du  sue 
pancréatique,  dont  cet  acide  ne  change  point  îa 
couleur.  Elle  contient  encore  des  matières  animales 
qui  sont  précipitées  par  le  chlorure  d  etain,  les  sels 
de  plomb  et  le  tatrio ,  nais  qui  ne  le  sont  point 
par  les  acides  ni  par  Tébullition.  Enfin  on  y  trouve 
encore  delà  bile  et  beaucoup  de  sels.  Cependant 
Tiedemann  et  Omelin  ont  fait  voir  que  l'albumine 
et  les  aulrea  mallèrea  qui  se  priientent  Ici  de  nou- 
veau ,  aool  contenues  également  dans  les  liquides 
du  cœcum  des  animaux  soumis  à  un  jeûne  forn* , 
ce  qui  rend  tris-probable  qu'elles  ne  sont  que  des 
peintes  constituantes  de  ta  liqueur  veraée  dana  cet 
organe  par  sa  membrane  muqueuse. 

Aprîs  :ivoir  séjourné  quelque  temps  dans  le  cœ- 
cum ,  la  masse  passe  peu  à  peu  dans  les  gros  intes- 
tins ,  et  arrive  cnlbi  au  dernier  de  ces  organes ,  le 
rectum.  Dans  ce  trajet,  elle  devient  plus  épaisse, 
plus  sèche,  plus  brune,  et  acquiert  une  odeur  plus 
décidément  excrémentilielle.  Elle  s'accumule  en 
cerMue  quantité  dans  le  rectum;  après  quoi  cet 
intestin  se  contracte,  le  sphincter  s'ouvre,  et It 
masse  sort  du  corps.  On  lui  donne  alors  le  nou 
d'ercrémeniê  ou  de  matières  fécales.  Pendant  te 
séjour  qu'elle  fait  dans  le  rectum,  rabsorption 
s*empare  encore  d'une  certaine  portlm  du  liquide 
dont  elle  est  imbibée  .  de  sorte  que  quand  elle  y 
reste  longtemps,  elle  finit  par  devenir  dure  et  sèche. 

Pendant  le  travail  de  la  digestiou,  et  tandis  que 
la  UMsae  parcourt  toute  la  longueur  du  canal  inlea* 
(inal,  il  s'en  dégage  des  jpr.  Vn  qtraniité  et  la  na- 
ture de  ces  gaz  dépendent  non-seulement  de  la 
nature  des  aliments  dont  l'animal  a*eat  nouirl, 
nais  eneore  de  réttt  de  imrté  dans  lequel  il  ae 

trouve,  c'est -i^- dire  d'une  rerfnine  influence  dU 
système  nerveux ,  de  sorte  que  parfois  il  s'en  forme 
déjà  beaucoup  dans  l'estomac  même ,  qui  a*éi^p- 
pent  par  lee  dent  orileee  du  canal  dlgortlf.  Cea  gas 

sont  quelquefois  inodores;  dans  cerfitn'-s  oircon- 
sUQces,  leur  odeur  décèle  la  présence  dusulfide 

nomène  ne  se  rcprésenU  polat  dawUM  fmled^^es 
eipériencet  faite*  arec  les  méaNS  féSClifi  al  sur  dss 

«aiaaaa  de  la  asêaia  «pèee« 
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byclrique,  et  il«  coniienneDl,  surtout  quand  lU  pas- 
Mot  iMir  le  ncCuB  «  4m  Tapmin  «gbaléM  par  la 
masse  des  excréuittnls,  qui  commence  à  subir  uoe 
sorte  (lp  pniréhclion  dans  I?  f^ro*  intestin.  C<»  Mtnt 
ces  vapeurs  qui  tout  que  l'odeur  de  ces  gaz  o'esl 
Janalt  celte  «lu  eullde  bfdriqiie  pur.  Um  partie 
des  gai  intestinaux  itroTieul  de  Pair  avalé,  dont 
roKVfr»inp  s'est  déjà  converti  dans  l*estomac  en  pai 
acide  caibonique.  It  se  dégage  dans  tes  ioleslios  du 
fax  liydrogèae  tantôt  pur,  tantôt  à  l'itat  de  car> 
iHire  ou  de  sulflde  hydrique,  et  peut-être  aussi  quel- 
'quefoisfin  r,!ir.  plio«i>hurp  hydriqup,  La  présence  du 
gaz  hydrogène  et  de  ses  cooibiuaisoos  avec  le 
eottire  et  le  eailKme,  eat  came  que  cet  gai  erat  la 
plupart  du  temps  inflammables  et  combustibles. 
Lorsqu'on  a  pris  du  f^onfre  titre  de  médicament, 
presque  tout  le  gaz  hydrogène  qui  se  dégage  est  à 
Pélat  de  tuMde  hydrique.  En  général ,  ces  gaz  sont 
un  mélange  de nitrogène,  d'hydrogène,  de  carbure 
hydri(]iic.  <icsulSdehydrique  et  d'acide  r^irbonique. 
Magendie  ayant  recueilli  les  gaz  du  canai  intestinal 
lie  pluelcBn  an^ldée,  Chcfrràl ,  qui  lee  analysa , 
cMutlertadtatiulTant: 

Cas  d«  l'ialMlaii  frf  1^  de  trnk  individoi. 

Cas  acide  carbonique.  .  14,59  40,00  :iâ,0 
6aieBiliureMrii««'  .  6B|0S  St.»  M 
6asnllrogtne  «»,«•    êjU  M,S 


Gasda 


dnooltot  Mda 


Gaz  acide  carbo- 
nique  13,5  45,  5-70,0  4È,U 

6az  hydrogène.  7Jt\ 

6ai  carbure  hf-  |  8,I7«*11,6 

drlqup   12,5)  11,18 

Gu  Qilrogène.  .  67^  51,05-18,4  45,05 


Cet  analfice  fli»nt  aieei  voir  combien  lee 

(ions  varient.  VoRel  a  examiné  !e  gai  recueilli  dans 
les  inletlins  du  bœuf,  et  il  y  a  trouvé  :  gaz  acide 
carbonique  0,37,  gaz  carbure  léirabydrique  0,48, 
et  air  atmotphériqne  0,».  0*aprêe  l'analfw  de 
PflOger,  le  gaz  intestinal  de  vaches  mortes  de  la 
(ympanitP, était  composé  d'acide  crirbnnique,  mêlé, 
dans  des  proportions  diverses ,  avec  un  gaz  com- 
buetible  qui  exigeait  la  moitié  de  eon  voluaiede  fu 
oxygène  pour  brûler,  et  produisait  ainsi  du  gaz 
acide  carbonique,  que  la  potasse  causiiqnf  absor- 
bait complètement.  Une  semblable  proporiioo  re- 
lative dea  voliimeen^  lien  que  pour  le  gmz  oifde 
carbonique ,  d'où  il  suivrait  par  conséquent  qu'en 
certaines  circonstances  ce  gai  l'engendre  aoMi 
daoa  le  canal  intestinal. 

Lee  gai  Inteetinaux  peuvent  (tre  complélemeni 
emprisonnés  par  le  sphincter  de  l'anus,  qui  s'op- 
posp  à  leqr  dégagement.  Si  alors  leur  quantité  n'est 
point  cooaidérable,  ils  diaparaitsenl  peu  à  peu,  ce 
qui  ne  peut  avoir  lien  qif  auianl  quelle  lonl  abioibéi 


par  ie  iiquide  inlesiinai,  avec  lequel  ils  passent 
dane  lee  Irmpbatlquee  ou  done  lee  veinée,  car  • 
n'est  pas  préiumable  que  les  vaisivpntix  s'rmpnnaft 
d'eux  tant  qu'ils  conservent  l.i  forme  de  r  iz, 

L'opération  chimique  qui  s'exécute  dans  le  canal 
Inieellnal  pont  varier  beaucoup  anivaut  lee  uuaneii 
de  l'état  de  tenté ,  et  ces  changementa  coaaiitoeat 
une  multitude  de  maladies  sur  leeqoeUee  la  cbiatie 
animale  ne  tournlt  aucune  lumière. 

Tiedeaunn  etiUMOn  oat  Mt  dee  reoborohceenr 
les  caa  où  ht  digeation  s'accomplli  sans  le  concours 
de  la  bile ,  comme  par  exemple  aprA»  la  ligature 
du  eeoal  cholédoque*  lit  ont  trouvé  que  les  ali- 
mente dtaiint  ainal  Me»  digdrée  qu*euporavnnt .  et 
que  les  Ijrmpbatiquea  se  remplissaient  de  liquides 
constituée  comme  à  l'ordiniiiire;  mais,  an  bout  de 
quelquM  Jours ,  le  obyle  prenait  uoe  teinte  jaune, 
due  à  do  la  bUeabeotMe  donc  la  ioio,  et  il  on  été» 
de  mémo  des  autres  liquides  du  corpe.  Les  exeré- 
raenf»,  au  contraire',  étaient  blancs  ou  d'un  ^ris 
clair,  secs,  argileux,  et  presque  toujours  dune 
odeur  Maedabonde;  UMle  lœ  Uquidee  qui  lee  ta»> 
prignaient  furent  trouvde  do  même  nature  que  il 
le  cann!  cholMoque  n'eût  point  été  lié.  Brodie,  cftii 
a  fait  ^alemeut  cette  expérience,  croit  avoir  Innivé 
qu'il  M  aa  forme  point  do  obyle  quand  la  Mte 
manqua  t  maleocUo  bypotbèm  pereit  reposer  uni- 
qu^-mcnl  svr  ce  que  Is  liqtjeiir  contenue  dans  les 
lymphatiques  était  claire  et  non  laHeuact 
elle  e  coutume  de  l'être,  phduomino qui  tteni 
mlaoà  00  qu'en  robeenoe  de  la  bile,  la  graistc 

p.TSsp  moins  f.TCilement  à  l'étal  de  dissolution  émul- 
sioanée ,  et  qui  prouve  par  conséquent  que  l'aspect 
laiteux  n'est  point  une  qualité  eaacotielle  du  cbyln. 
Si  rOQ  n'Onlèvo  pce  la  ttgitura  appooôe  eur  lo  canal 

cholédoque ,  l'animal  pi^rit  ;  sa  mort  doit  èrrr  !\Un- 
buée  principalcm!  nt  an  déf.iui  d'évacuation  de  U 
bile,  dout  la  rétention  fait  que  ses  matériaux  te  ré- 
pondent partout ,  dane  loue  lee  organae  lee  piua 
nobles  et  les  plus  essentiels  à  ta  vie. 

Les  derniers  produits  de  ta  digestion  sont  au 
nombre  de  deux  :  les  excréments ,  qui  sortent  du 
oorpe, et  lo  liquide  abeorbé  por  lee  lympfaatifMa 
du  canal  Intestinal ,  ou  le  cl^le. 

Leê  €xcr^Ment<f.  I!  suit  de  ce  qaî  précède  que 
nous  connaissons  la  manière  dont  se  forment  les 
aeréoMute  ot  lee  enbataneee  qtt*on  doit  y  Crunoor. 
Ils  doivent  coniepir  :  l'Iet  parties  de  la  nourriture 
qui  ont  été  épuisées,  sans  pouvoir  s»*  dissoudre; 
9*  ce  qui  s'eat  précipité  de  la  bile  ;  ù"  du  mucus  »• 
feeUnal  ;  4«dela  bile  non  déeompoedo ,  non  ntear 

bée  ;  5"  des  sels  accumulél,  Ol  fUi  dgalemonl  B*OiA 

point  été  absorbés. 

1)  ExcrémvHts  de  i'homm«.  J'ai  fait  en  1894, 
dee  recherche»  cur  leur  compoeKion.  llodiqiio  Vi- 
poque  comme  une  aorte  d*excuK  pour  avrtr  nion 
nt'dli;;^  une  foule  de  points  qui  de  nos  }ours  au- 
•  aient  pu  être  tirés  à  clair.  Lm  excréments  analy- 
•ôa  avalABl  été  rondua  iprta  avoir  oiangi  wm 
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gnaéit  quanitlé  de  pain  groMi«r,  avec  des  aliraeats 
éi  MluM  aaimle.  Il»  m  rétgiini«iil  ni  à  la  aa- 
uKre  de*  mUw«  ni  à  CCUe  «tes  alcali*. 

A.  Si  l'on  ▼trte  lur  d«*  «xcrémenls  frait,  de  oon» 
•iitaaoe  aalureUe,  un  poide  d'eau  double  du  leur, 
il*  it  oélMl  lealewai  «VM  élta,  «l  te  raadanl  «0* 
dlagineuee,  oomae  de  l'eau  dt  gomne;  elle  ne 
s'éclaircit  pa» ,  même  dam  l'eepace  ôf  phuieurs  «e- 
■Minet.  guana  ou  ftUre  le  mélange,  à  travers  un 
■otMm  4»  loile,  anteMMant  taqjowe .  11  passe 
UD  liqaUa  ifÊSê,  frit fetiàtra,  ei  U  rtala  Mr M- 
toffe  une  masae  grossière,  d'un  gris  brun ,  suscep- 
tible d'être  lavée  avec  de  l'eau.  Celte  nasse  esi  la 
plupaK  du  lao^t  Ma  è  ntonnallra  law  la  rap- 
port da  fan  arff  iae.  Elle  consistait ,  dans  m»  ana- 
lyse, en  matières  végétales  épuisées ,  par  expmpk; 
en  son  provenant  du  pain ,  pduret  de  pomme,  etc. 
Oa  n'en  troove  pas  da  tout  ionque  las  aliment*  na 
contenaient  pas  de  subetancaa  aamblables.  Elle  se 
dessèche  aisément ,  mais  conserve  une  odeur  d'ex- 
crément, dont  on  ne  peut  la  dépouiller,  avec 
quel^  «alii  qu'an  la  teva. 

%  Si,  apria  afalr  iatrodnit  la  liqueur  Bllrée  dans 
un  V3se  qu'on  en  r(>mplit  et  qu'on  boucbe  ensuit': 
de  maoière  k  empêcher  l'air  d'y  arriver,  on  ia  met 
dan*  m  lias  Irais,  et  qu'on  l'y  laisse  tranquille, 
alla  députa  nna  Irès-grande  quantité  de  ce  qu'elle 
lient  en  suspension;  mais  c'est  au  bout  de  qnr  Upies 
jours  seulement  qu'on  aperçoit  k  sa  partie  supé- 
fiauM  un  bacd  elair ,  iranspartnt  at  d*nii  jaune 
pâle .  Si  alort  on  verse  te  parUa  la  plus  eaulaate  d  u 
liquide  sar  unlîKre.  il  y  en  a  une  portion  <]m 
passe  claire,  mais  les  pores  du  papier  ne  tardent 
pas  à  Itre  bouchés,  al  te  Mlratlon  s*arrtle.  En 
ètiangeant  fréquemment  de  papier,  on  parvient  à 

efsrrfifr  ainsi  l.i  pfi!^  f^randr  partie  du  liquide. 
Lorsque,  pour  obtenir  la  dissolution  aussi  coocen* 
Crée  que  possible ,  on  a  fait  usage  d'une  très-petite 
^oauliUdta,  te  liqueur  qui  païaa  piand  d  rapi- 
dement tinr  couleur  plu»  foncée,  qu'Dn  la  voit  bru- 
nir en  peu  d'instants,  ce  qui  a  lieu  d'une  manière 
plus  rapide  encore  à  la  chaleur,  sous  l'influença  de 
laqvalla  la  liquida  dartent  d*nu  bruu  fanaé  at 

frntihîf .  Te  rhnnfyrmrnt  de  cnuicttr  est  proditit  pnr 
racUon  de  t'air,  et  parait  être  de  luètue  nature  que 
celui  qui  a  lieu  quand  des  extraits  végétaux,  qui  se 
aoot  décolorés  an  perdant  l*oiyda  plunibique  au 
moj'fn  du  gaz  sulfide  hydrique,  redeviennent  bruns 
par  l'eff«l  de  leur  exposition  à  l'air.  La  dissolution 
^ncenlrée,  abandonnée  à  elle-même,  se  couvre 
peu  à  peu  d*una  pallicula  qui  cooUant  uua  multl- 
lude  de  petits  grains  cristallins  et  hril!.inls.  Ces 
fjrains  sont  du  phosphate  aminonico-iuagiiesique  j 
Ha  proviennent  de  ce  que  les  excréments  contien* 
■MSBl  du  pliospbala  maguésiqua,  qui  est  solubla 
«lans  l'eau  à  un  degré  assez  notable  ,  et  de  ce  qu'il 
se  forme  peu  fi  peu  dans  In  disiolution  de  l'ammo- 
niaque qui  s  umt  avec  ce  sei  et  se  précipite  ou  cris- 
talilM  avec  lui*  Cctia  drconatanca  prouve  que  les 


excréments,  lors  de  leur  expulsion  du  corps ,  na 
aautiennent  pniut  da  l>uiuianlaqua  au  du  carte- 
nate  ammonique.  Le  doiMa  piMaphata  qui  se  dépose 

e*l  charfif^  pn  m»^me  temps  d'un^  matière  animale , 
qui  le  noircit  et  se  charbonne  par  l'effet  de  la  cal- 
eiuaOau* 

C.  Si  l'on  évapore  doueeaani  la  liqueur  filtrée 
Jusqu'en  consistance  d'extrait  mou.  et  qu'on  délaye 
le  résidu  avec  de  l'alcool,  celui-ci  en  dissout  una 
portion  qui  te  eulara  eu  rauga  brun ,  al  taissa  da 
cAié  une  matière  d'un  brM.  In  nClaut  la  dla* 
solution  alcoolique  avec  un  peu  d*eau,  retirant 
i'alcool  par  la  distillation ,  et  ajoutant  ensuite  un 
pas  d*adda  aulferlqna  au  résidu,  il  se  ffsrmaun 
préaipité  brun,  cobéml,doot  la  quantité  augmente 
encore  $i  l'on  fait  évaporer  1;»  li«ineiir  Ce  ptt'  'ipilé 
est  la  combinaison  résineuse  de  la  mauère  biliaire 
avae  Taeida  sulfUriqua,  da  laquelle  on  peut  séparer 
oaUa  UMtière  biliaire,  ayant  une  couleur  brune,  au 
moyen  du  carbonate  plombique  ou  du  carbonale 
barylique.  Cette  circonstance  prouve  qu'elle  con- 
tient una  earuine  quanllté  da  malllra  blltalra  è 
l'état  de  dissolution  et  non  découipuaéc.  Cependant 
elle  diffère  de  la  bile  ordinriire  en  cr  qu'elle  e«l 
brune ,  au  lieu  d'être  verte ,  et  produit  une  combi- 
nalian  réaisanaa  avae  l'Uaide  aoéUqua. 

Quand  au  dialllle  le  mélange  avec  de  l'aclda  ral* 

furiquc,  il  passe  un  lifjiitde  qui  ronîipfit  des  traces 
d'acide  hydrochlorique,  m^is  point  d'acide  acétique, 
et ,  lorsque,  aprèsaroir  s^ré  ta  résina,  un  aatura 
l'acide  sttiftirique  avec  du  carbouata  calciqua  Ottdu 
carbonate  h^iryiique,  qu'on  évapore  la  liqueur  â 
siocUé,  et  qu'on  traite  le  résidu  par  l'alcool ,  ce 
dernier  laissa  du  suMila  sadique  al  du  sulfaie  bary* 
tique  ou  caldqtta,  al  disaaut  una  ■aliiraaxtraetlva) 
de  cnuleur  roiif^e  hrun  ,  qui  reste  transparente 
après  i'évaporation  de  l'alcool.  Soumise  à  la  cha- 
leur, celte  matière  entra  en  Aisioo ,  se  boursoufle  , 
se  dsarbonna  et  exhale  l*adcur  da  TanuMmlaqua* 
Elle  est  soluble  tant  dans  l'eau  que  dans  l'alcool. 
La  première  dissolution  rougit  quand  on  y  verse 
de  l'acide  Ubre.  Les  sels  d'étaio ,  de  plomb  et  d'ar* 
gant  prMpItant  praïqua  canplétaniant  la  maiièra 
(II-  sa  dissolution.  Le  tanin  la  précipite  sous  la 
forme  d'une  poudre  rouge,  quand  on  n'en  met 
point  assex,  et  sous  celle  de  flocons  gris  brun, 
aabérauta,  lOfai|u*aB  la  UMt  an  axais.  L*aelda  Ubra 
n'empêche  point  la  précipitation  d'avoir  lieu.  Ce 
précipité  est  soluble  dans  l'eau  houlliante,  de  la- 
quelle il  se  sépare  par  le  refroidissement.  L'alcool 
ladlssaul  aussi.  Cette  aatiira  parait  être  ta  aansa 
du  changement  de  couleur  que  la  dissolution 
éprouve  à  l'air.  Celle-ci  contient  en  même  temps 
une  certaine  quantité  de  lactate  alcalin. 

D.  La  parllan  daa  axcrémcois  qui  est  solUMa 
âdin^  l'i  an  .  Iniiise,  ainsi  que  nous  l'avons  VU,  una 
cerlmn:  t|u,iriii(é  de  rnrîtière  insoluble  dans  l'al- 
cool.  Ceiie-u  se  compose,  pour  la  plus  grande  par- 
Ua, d*albuuiina«  qui  ait  laintaanbruniiarda  ta 
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bile,  et  qui  eottIJMl  «n  mèmt  twiip*  dai  icit, sa- 
voir :  du  tuifale  et  du  phosphate  alcalins,  avec  du 
phosphate  cakique ,  icaqneU  relient  «prèi  It  cam- 
bustioo  de  l'aibumiae. 

I.  ia  porlton  déiirée  de«  «leréBents  qui  reste 
Mtr  le  papier  quand  on  Élire  la  liqueur  (B),  eam- 
sisle  eo  un  mélange  r^ti  mircti^  intestinal  et  de  ma- 
lièret  précipitées  par  la  l»ile.  Sa  viscosité  est  la 
eaote  qui  la  rend  al  dittcile  à  êiptam  du  liquide. 
KHalNwebe  le  iffre,  tnr  leqvd  elle  ac  eoorerUt 
peu  à  peu,  par  In  perte  de  Teau,  en  une  masse  mu- 
queuse, qui,  par  l'effet  de  la  dessiccation ,  se  retire 
aur  elleHnéme ,  el  devient  fendillée ,  dure  et  noire, 
nia  ea  raaNlItt  da  nouveau  dam  Pean,  al  quand 
celle-ci  cnntirnf  un  peu  d'alcaîi,  elle  redevient  mu- 
dlag-ineuse.  La  polnsse  caustique  la  dissout  com- 
plètement ,  el  les  acides  la  précipiteul  de  la  liqueur, 
qui  acquiert  ainai  une  odanr  dft  bile. 

L'éther  et  Talcool  fui  enlèvent  un  mélange  de 
graissr  tt  de  lysine  biliaire.  Cette  dernière  est  à 
peu  près  dans  le  même  état  que  quand  on  l'obtient 
par  la  dleonpoilUon  da  la  bile  au  moyen  dea  eele 
plombiques.  L'éther  dissout  beaucoup  plus  de 
graisse  que  l'alcool,  de  sorte  que  sa  dissolution  est 
précipitée  par  ce  dernier.  La  dissolution  dans  ces 
deux  réaellft  ait  vcria  ou  d^n  Jaune  vert  ;  après 
inivaporation  ,  le  résidu  est  très-fUsible ,  el  H  ee  li- 
quéfie dans  l'eau  bouillante  :  il  graisse  le  pa^îi^r, 
et  se  dissout  dans  la  potasse  caustique ,  qu'il  colore 


La  niaiie  ipnitée  par  Talcool  bouillant 

donne  ensuite ,  quand  on  la  traite  par  l'eao,  une 
matière  qui  teint  le  liquide  eo  jaune ,  mais  ne  lui 
oonunitniqua  m  odeur,  ni  laveur.  Mica  an  conlaet 
■vee  Tatr,  tila  datent  plus  foncéa,  et  aa  putréfie 

avec  beaucoup  âc  y)romp»!(i!d*> .  pn  acquérant  l'o- 
deur de  l'urine  pourrie.  Après  l'évaporalion  ,  elle 
tailla  une  maaiaextraellvt  brunâtre  qui,  n'est  plus 
caMpléImcnt  soluble  dans  Teau.  Cette  matière  a 
les  pro[>ri)''(»^<;  suivantes  :  Obtenue  depuis  peu,  elle 
est  insoluble  dans  l'alcool  ;  mais  lorsqu'elle  a  cora> 
mencé  è  i*aHérer,  elle  se  dissout  en  partie  dans  ce 
réactif.  Elle  est  légêtamenr  troublée  par  riotitiion 
de  noix  âf  galle  ,  qui  n'y  fait  cependant  pas  naître 
de  précipité,  et  elle  s'éclaircit  de  nouveau  quand 
on  la  cbauffB.  Ce  n'est  que  quand  elle  commence  à 
ae  putréAer ,  que  finfUtion  da  noii  de  galle  la  pré- 
cipite cnmp!(''ipmpnt.  L'acétate  plombique  y  pro- 
duit un  Irès-léger  (rouble,  et  la  liqueur  conserve  sa 
couleur  jaune.  Si  l'on  mêle  la  dissolution  aqueuse 
féeènuwnt  préparée  da  «elle  matière  avae  la  dla" 
solution  alcoolique  de  graisse  «.'t  de  résine  biliaire, 
il  se  forme  un  précipité  gris  verdàlre,  qui  gagne 
aussi  difficilement  le  fond  du  vase  que  celui  dont 
M  a  obtenu  primitivement  ce*  malièrei.  Mais 
qunnrî  ]ri  disîo'ulion  a(|ueuse  est  restée  douze  heures 
en  repos  ,  la  résine  biliaire  et  la  graisse  seules  se 
précipitent,  et  la  matière  dont  il  s'agit  reste  dis-  . 

akooU^ne.  £n  traitant  aller-  | 


nativement  par  l*aleool  ou  Nihar  at  par  Peau ,  aa 

peut  obtenir  des  quantités  nouvelles  de  résine  bi- 
liaire contenant  de  la  graissi-  et  des  matières  îo'tf- 
bles  dans  l'eau,  mais  il  finit  par  rester  quelque 
chose  qui  ne  lo dimout  point,  quoique  oamamat 
tn^oure  la  même  couléur.  Ce  parait  être  du  mucus 
inirstinil  coloré  par  la  matière  coloranla  da  la 
bile  :  il  est  soluble  dans  l'alcali  ( 

L'bydrate  calcique ,  quand  on 
la  maiMiu  grlia  vafdàtre,  opère  la  même  sépara- 
tion qur  celte  qui  s'obttrnt  nn  moyen  de  l'alcool. De 
la  graisse  el  de  la  résine  biliaire  se  combinent  avec 
la  chaux  et  deviennent  iosolublet:  l'autre  sub- 
itaoee  lo  dimout da«i  reaudacban,  ttéafeà 
l'isoler  en  précipitant  la  chriitx  prît  l'sride  oxalique 
ou  l'acide  carbonique ,  et  soumeilaal  la  liqueur  i 
l'évaporation.  ^uaad  on  traite,  par  i'adde  hfdro- 
chlorfque  étendu,  la  marne  calcaire biaelulila , la 
graisse  et  la  résine  restent  non  dissoutes. 

De  ce  qui  précède  on  peut  hten  conrliire  que  les 
excréments  contieunetil  une  cumbiuaisuti  lusoioble 
dea  prindpea  comtituanta  de  la  blla  avae  dMrm 
matières  qui  s'y  joignent  pemiant  le  cours  de  la  di- 
gestion et  se  précipitent  avec  eux.  combinaison  qui 
est  détruite  par  l'affinité  de  la  chaux  ou  de  l'alcool. 

100  partiel  d*tecrémenla  bumaini  ayant  ammda 

contiennent  : 


Bau  n;Ê 

!Bile  0,9 

MaUère  extracUvc         )  5,7 

partiouttèra  1,7( 

Sels  

Résidu  insoluble  des  aliments  digérés  ....  7,0 
Matières  insolubles  qui  s'ajoutent  dana  la  an- 
nal tnteitlnal,  nucua,  réilna  biliaira, 
SraiMa, matière anlauleparticnliiie talc.  i4.e 


lfs,f 

On  conçoit  que  le«  quantités  relatives  indiquées 
ici  ne  doivent  être  eonildéréea  que  comme  dm 

exrmpîfs  (înnt  !es  nombres  n'ont  de  valeur  que 
pour  le  cas  auquel  ils  se  rapportent,  cl  doivent  va- 
rier sans  cesse,  en  raison  des  alimeots ,  des  bois- 
loni,  de  ritat  de  la  lanté,  etc. 

I.i-s  sels  indiqués  ont  été  déterminés  â  Taide 
d'une  analyse  à  part.  Trois  onces  d'excrt-rnents 
frais  furent  épuisés  au  moyen  d'une  grande  quantité 
d*eaif,  le  IHpiide  évaporé  A  ticcité,  et  laréaMa 
brûlé.  La  cendre  qui  reita  était  eompoiée  de  : 

Catbonateiodjque(profeiMiildslactate).  .  . 

Chlorure  sodiqne.  

.Siilfat*»  «»odiqup  ••••>*•»•■■ 

Phosphate  magnésique.  .  •  •  • 

Phosphate  calcique  
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EXCRÉMENTS. 


La  grtiideqnaiitité  da  phMpliftlêttagoésique  est 
ilf0M  de  MMrqne.  Ce  ni  provenett  du  pain,  dans 

lequel  il  entre  m  prAportinn  nssex considérable. 
Comme  les  os  et  les  parties  solides  de  l'bomme  en 
cooUenneot  géoéraleiDeDt  ttoini  que  cetti  des  ber- 
Ihrene,  il  iMnll  «fw  les  viieietiix  lyinpliauques 

dr  son  crptI  inlestinnl  sont  beaucoup  moins  dis- 
posés à  en  absorber  que  ceux  de  ces  animaux. 

En  outre ,  les  phosphates  terreux  sont  en  ma- 
jeure perte  liolét  et  ee  Ifwnrent  nélengéa  avee 
les  excrémcnlâ.  Gîiige  et  Schœnlein  mit  montré 
qu'on  pnit  Ifs  rpronnaîlre  sous  le  microscope 
composé  el  qu'ils  se  présentent  sousia  forme  de  pe- 
IHi  eriateox.  On  dit  que  cei  erislaux  eontplue  nom- 
breux  el  plus  volumineux  dans  les  fièvres  lyplioTdes, 
lors(]UP  les  excréments  n  *  sont  pas  mélangé*  avec 
des  restes  d'aliments  insérés. 

Lee  eseréBMiiti  hiimaine  ee  eompettent  de  le 
■ilrière iOlTBnte avec  différents  réactifs  cbimi(|ues. 
Booilfit  avec  de  reau,dans  nn  ripparetl  fîf'?(ilInto?rc, 
ils  donnent  une  eau  fétide ,  qui  contient  du  sul- 
flde  hydrique,  et  précipite  lee  aela  ploaibh|iiei  en 
gris  brun.  En  même  temps  que  cette  précipitation 
a  lieu  ,  l'odeur  particulière  du  liquide  se  dissipe  ,  et 
le  résidu  dans  la  cornue  n'exhale  plus  que  celle  des 
Intettlne  de  eochoo  cuHi.  La  meste  te  bouréoufle 
beeoMvp,  et  il  est  difficile  d*eapêclier  ^y*elle  ne 
passe  par-dessus  Ici  bnrth  du  vnse. 

Par  la  dcMiccation ,  les  excréments  se  converlis- 
eent  en  née  ouine  légère ,  d'ua  brun  toneé.  Cbau^ 
Mti  loriq«*ile  tout  secs,  lisse  charbonnent,  se 
hoiirpouflent,  exhalent  de.  1^  fumée  ,  répandent  l'o- 
deur de  la  corne  brûlée,  prennent  feu,  et  brûlent 
longtemps  avec  une  Itaime  claire ,  brillante,  fuli- 
Blnenae.  Ooend  la  flannie  e^iétehit ,  Il  ne  reale  pat 
de  charVion  ,  mais  seulement  une  cendre  grise, 
qu'il  est  difficile  d'amener  à  blanc  par  la  calcioa- 
tion.  Des  excréments  sect  ont  donni  0,1S  de  leur 
poMe  de  cendre  d*un  gris  foncé ,  presque  noire , 
qui  consistait  en  0,1  de  phosphate  rn'rirpic  ,  avec 
du  phosphate  magnésique  et  une  trace  de  sulfate 
calcique ,  0,008  de  carbonate  sodique ,  0,0<NI  de 
tnifite  aodiiine,  avec  an  pea  de  tulfate  potettique 
et  de  pho-pîintp  ;;n(liqtie,  el0,016de  slIlcc,  prove- 
nant de  m  lin  res  végétales.  Les  0,018  manquant 
étaient  du  ciiarbon ,  qui  resta  quand  la  cendre  fut 
dittonte. 

Le  chlore  blanchit  le?  excréments.  L'nlrnnî  en 
extrait  ensuite  de  la  graisse  elde  la  résine,  toutes 
deux  incolores.  Les  acides  concentrés ,  principale- 
ment  racide  tnltarh(iie  et  recMe  bydroehloriqoe , 

en  dégagent  d'abord  iinr  mleiir  eTcrénît-ntitiHIp 
pf!j«5  forte,  puis  celle  de  la  bile  ;  en  même  temps  la 
masse  devient  violette,  et  non  noire.  On  ne  remar- 
41»  pna  d*edettr  d*acide  acétique.  Si  Ton  étend 

(i)  Si  l'on  ajoute  cctl«  qnantil»'  an  poi.!«  la  fibre 
T^ëCale  ,  00  obtient  udo  somme  plus  forte  que  le  poid» 

lat  gnordMeeti  tant  Cmne  solide.  Cale  peotdéfMdie 
nuift  M  ami.  in* 


m 

d*e<Hi  tel  itidet ,  qn*oa  In  aitre ,  et  qn^  tee  la- 
Inre  avec  de  Talcali,  Il  s*en  précipile  tfet  phetpha- 

tes  terreux. 

â).  Excréments  de  bétes  d  cornes.  Ils  ont  été 
analysés  par  Einhof  et  Tbaer,  qui  ne  Ict  ont  Iroo- 
vét  ni  aeîdee ,  ni  alcalb».  Leur  petanteur  tpéel- 

fique  étaif  rf  ■  I.O^y.  Par  la  dessiccation  ils  perdi- 
rent 0,710  de  leur  poids  d'eau.  Mêlés  frais  avec  une 
grande  quantité  d'eau,  ils  laissèrent  déposer  0,0013 
de  table  par  la  lévigatlon.  Filtrée  k  trerere  une 
toile  mince,  ils  donnèrent  0,153  de  fibre  végétale 
extraite  des  aliments.  La  masse  qui  avait  traversé 
la  toile  était  d'un  gris  vert.  Bile  fui  Jetée  sur  un 
Slire  de  pépier,  qui  laitta  conler  une  liqueur  prM- 
que  incolore.  Celle  liqueur  devint  d'un  jaune  de  vin 
au  bout  de  qnelfpTii's  minutes,  et  finit  par  acquérir 
une  teinte  brune.  Elle  se  conservait  dans  des  vaie> 
eeanx  cloa  eane  changer  de  conlenr.  L*ezaiaes 
qu'on  en  Ét  se  borna  à  constater  qu^  i*élat  de  df* 
hilion  dans  lequel  elle  se  trouvait,  elle  n'était 
point  précipitée  par  le  tanin,  roait  qu'elle  l'était 
par  le  nitrate  argentique,  le  nitrate  plonbiqne, 
l'oxalale  potassique  et  l'eau  de  chaux.  On  ne  peut 
rien  conriupp  de  là  relativement  à  son  plus  on 
moins  d'analogie  avec  la  dissolution  correspon- 
dente  dee  eierémenta  hunudne,  analogie  en  faveur 
de  laquelle  semble  cfpantent  parler  la  propriété 
qu'elle  a  de  se  colorer  promptement  à  l'air.  Le» 
sels  trouvés  dan»  ce  liquide  étaient  du  phosphate 
calcique,  du  phosphate  potassique  00  dit  chlorura 
sodique. 

Ce  qui  resla  sur  le  filtre  de  papier  était  un*»  ma- 
tière verte ,  mucilagineuse ,  qui  exhalait  une  odeur 
temblaMe  à  celle  de  la  bile  de  boof.  Site  t'élerall 
à  0,155  da  poidt  dit  eicréments  fraie  (1).  Gonuna 
les  auteurs  se  propn<^:tirMt  dans  leur  analyse  det 
résultats  agronomiques  et  non  des  déductions  phy- 
tiol(^iqoet ,  lit  n*ont  point  examiné  la  compoti- 
tion  de  celle  matière.  Ils  ont  trouvé  que  l'eau  ne  la 
dissout  point ,  même  à  la  faveur  de  l'ébutlitlon  ; 
que  l'alcool,  mis  en  digestion  avec  elle,  prend  une 
teinte  verte  ;  qu'elle  D*est  pas  plus  attaquée  parPal- 
cali  canatlque  que  par  le  carbonate  alcalin  (ce  qui 
pofirrnit  cependant  avoir  été  mat  observé);  que  le 
chloru  la  décolore  ;  que  l'acide  sulfurique  en  dé- 
gage l'odeur  de  l'acide  acétique,  et  se  colore  en 
vert,  maie  que  Tean  précipite  de  nonvean  la  ma- 
tière qu'il  a  dissoute.  L'odeur  de  vinaigre  est  duc 
à  ce  qu'il  se  forme  de  l'acide  acétique,  et  non  k  la 
décomposition  d'un  acétate,  puisqu'elle  a  lieu  éga- 
lement avec  dee  excrémentt  Irait,  tant  qn%Hi 
fuii^sp  obtenir  1:?  moindre  trace  d'acide  acétique , 
quand  ou  les  délaye  et  distille  ensuite  avec  de  l'a- 
cide sulfurique  étendu.  Einhof  et  Tbaer  ont  tiré  do 
leun  recherchée  la  concintioa  ineiaete  qpie  cette 

cl'unr  différence  danK  }!\  quantité  d'ettt  qatCtnleueit 

U  portion  sooaiise  A  i'expùrieoce. 

Il 
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■wtièrv  M  pfOTiMit  têê  éêlê  bil«,  ptra*  qti*el1c 
bHUt  en  répandant  la  mèmt  «leur  4U*une  lub- 

•lanrp  vi^f^éfnlc  D(i  rp'^ff»,  iU  ont  trouvé  que  les 
•icrémenls  iec<  de»  béleê  à  cornet  donoaient  par 
lâ  ditilllafioa  un  liquida  acide  eooteoaBt  de  l'acé- 
tate ammonique. 

Une  analyte  plui  com|il''le  pnrnrf  dps  pxcré- 
BWnU  frais  de  bétrsà  cornes  a  élé  faite  de(»uU  |>ar 
llcriil*  De  Teau  qu'on  agita  avec  cea  natière» , 
laiasa  lor  l'étoffe  employée  pour  la  filtrer ,  une 
imliAre  innoluble  dont  le  poids,  aprfs  qu'elle  eut 
élé  deicéchée.  t'élevait  au  quart  de  celui  des  vx- 
crémenu  mit  en  expérience.  La  liqueur  aqueuse 
filtrée  fut  évaparéeficieellé  au  balUHuarfe,  et  le 
résidu,  qui  rrssf'mlihit  h  un  extrait,  trnitr  îinrl'é- 
ther.  Ce  réactif  en  tira  une  résine  v«rle  ,  sur  la- 
quelle je  reviendrai  plus  loin,.  La  portion  qui  ne 
IM  pas  dlaeouta  Ait  traitée  par  l*aleool.  Celul-cl 
s'empira  d'une  matière  particnli<'>rr  ,  ay^inl  Tappa- 
rcace  d'un  extrait ,  de  couleur  jaune  briinàtie  ,  de 
saveur  douceâtre  et  amère.  La  dissolution  aqueuse 
de  ceUe  safiére était  précipitée  tant  parlas  acides 
qtif  par  les  sels  métalliques.  Morin  la  considéra 
comme  étant  du  picromcl.  Mais  la  propriété  qu'elle 
a  d'être  précipitée  par  iet  acides,  indique  évidem- 
■eut  la  «attira  propre  de  ta  bile  qui  n*a  point  «»< 
core  élé  décomposée  en  picromel  el  en  résine  bi- 
liaire. Ce  qxip  l'alcool  laissa  de  l'e virait  aqueux. 
Ait  traité  par  l'eau.  11  resta  de  i'albumine  coagulée. 
L*aau  afalc  antefé  une  untUra  axtracthra  parllcu- 
Hère  et  brune ,  ayant  des  propriétés  parfaileroent 
analogues  â  celles  de  la  matière  correRpondante 
qu'on  obtient  des  excrémeoti  humains.  Sa  dissolu- 
tion fut  préelpiléc  par  l*acétate  plombique,  le  sul- 
fate ferreux,  le  sulfate  cuivrique  ,  l'alun  el  Tin  Fu- 
sion de  noix  de  galle.  Morin  lui  rionne  le  nom  de 
bubuline,  que  je  ne  puis  adiuturc,  parce  qu'il  dé- 
rive de  éiMiM  (provenant  du  bœuf  ou  de  la 
vache),  cl  que  cette  substance  parait  être  un  prin- 
cipe constituant  général  des  excréments  d'animaux 
de  diverses  espèces. 

Le  résidu  solide  et  sec  du  premier  trailement  des 
excréments  entiers  par  Teau ,  fut  épuisé  par  l'al- 
cool.  L'extrait  alcoolique,  traité  par  l'éiher,  laissa 
une  masse  rcsiniforroe,  dont  la  couleur  était  brune, 
et  qui  dit  resta  possédait  toutes  tes  propriétés  de  la 
résine  biliaire  dont  la  description  a  élé  donnée 
précédemment.  La  di'îso!ulion  éthérée  ,  ayant  élé 
évaporée  à  siccité ,  laissa  une  résine  molle  ei  verte 
parbitement  semblable  à  oelta  que  rétber  avait  en- 
levée à  l'extrait  aqueux.  G*élaU  un  mélange  d'une 
résine  verte  avec  de  In  graisse  dont  une  pat  lie  se 
trouvait  d^à  à  i'état  d'acides  gras.  Ën  traitant  ce 
mélange  par  les  acides.  Il  s*en  exhalait  la  vapeur 
ayant  l'odeur  d'acide  acétique  dont  Tbaer  et  Einhof 
ont  parlé ,  mais  que  Morin  a  démontré  être  due  à 
de  l'acide  butyrique  et  non  à  de  l'acide  acétique. 
L'alcali  caustique  dissolvait  la  graiisa,  en  laissant 
la  résine.  La  dissolution  était  cxaciement  saponU 


fiée,  aC  l^n  an  pauvait  eilralra«  parlaa  asaycas 

ordioalias,  tant  de  l'acide  butyrique,  ou  quel» 
qire  antre  acide  gras  volatil  analofjuc  à  ee!ui-li, 
que  de  l'acide  oléique  el  de  l'acide  isarganque.  U 
fdeliia  paraissait  ne  ressembler  ni  i  la  matiéra  ca- 
lomnia da  la  bile,  puisque  celle-ci  est  soluble  daul 
la  potasse,  ni  à  la  chlorophylle,  dont  la  couleur 
verte  esl  délrutlo  par  la  poi««*e ,  en  «téoie  laai|is 
qu'elle  M  dissout  dam  aa  réactif.  Au  resta,  la  ré- 
sine verte  des  excréments  est  soluido  dans  raiceat{ 
{•llf>  a  line  saveur  âcre  vi  atnère,  et  l'bydrate potac^ 
sique  u«  la  dissout  poiiil.  Munu  dil  qu'après  aveir 
été  traitée  par  i'bydrate  potassique ,  dia  cnnestia 
encore  la  propriété  de  rougir  la  tmn  néant  s  «Mla 

assertion  pourrritt  liien  reposer  sur  une  prrf^ur.  Lî 
|iortion  des  excréments  non  dissoute  dans  tous  lu 
menstrues  dont  il  a  été  question  jusqu'à  présent, 
est  considérée  par  Korin  oomme  de  la  fibre  végé- 
tale. En  la  traitant  par  les  acidt^g  et  \v%  alcalu 
caustiques,  on  aurait  sans  doute  pu  en  «xiraire 
d'autres  substances  encore ,  par  exemple  da  l'at- 
bumiae  coagulée  »  des  phosphates  terreux ,  etc.  U 
résulut  en  centiémai  da  ranatyaa  lille  pur  Marin, 
donne  : 

Zau   70^ 

Fibre  végétale   Sl,08 

Ré<;ine  verte  el  acides  gras   l,5i 

Matière  i)iiiau-e  (indécomposée).  .  .  0^ 
Matière  exIracUva  particulière  (bu- 

buline  deMotIn)»  «  1^^ 

Alhiimine   0,4Û 

aésiuti  biliaire   1,M 

Du  reste,  il  a  reconnu  que  100  parties  d'excré- 
ments frais  desséclié!!  el  Ijrûlés,  laissaient  deux 
pour  cent  de  cendre,  il  a  (ruuvé  dans  cette  ceadre 
du  sulfata  polaesiqoo,  du  cblorurocatclquo<dcut 
la  présence  se  concilie  cependant  assez  mal  arec 
celle  du  sn)f.ile  polassi(|u<'  ),  du  rhlnrure,  du  car- 
Itonate  et  du  pbuspitale  caiciqu&s ,  de  la  &iUce ,  de 
rauminc  et  de  l'oxyde  fCrrique. 

8).  Excrément»  de»  oûeaus  et  de»  repiik». 
Leur  com{>osiIion  n'*-%l  pas  aussi  facile  A  ronnalir* 
il  une  manière  exacte,  parce  que,  cbes  ces  aamiauL, 
le  liquide  des  valea  urinaireaa'ïr  mêle  dana  une  ré- 
gion du  corps  voisine  de  rextrémité  du  rectum, 
qu'on  nppflle  cloaque.  C'est  ce  qui  fait  qu'ils  coo- 
tiennenlen  même  temps  ï<iê  maluiauide  l'urina, 
et  que,  chet  ceux  de  cee  animaux  qui  aost  carni- 
vores ,  l'acique  urique  y  abonde  souvent  b  tel 
point ,  qu'ils  semblent  m  Hr*t  entièrement  formés. 
Chez  ceux  qui  vivent  de  végétaux  ,  l'acide  unqoe 
recouvra  ordinairament  las  excréments  â'vm 
duît  blanc. 

Braconnot  a  examiné  les  excréments  d'un  rossi- 
gnol qui  avait  été  nourri  avec  du  caur  de  beorf 
hadié.  Son  but  était  da  compaïur  la  compomliM 
da  ta  uogrvUvrt  avec  «aUc  du  excri'Wnta, 
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L'eau  mil  en  dissolution  une  portion  de  ces  ex- 
créments .  et  ttn  laissa  une  autre  intacU.  La  dttso- 
lotion éiait  brune,  et  le  réMa Mtne  <hi  4*ttii  grto 

bînnc. 

a)  La  dissoiutiûn  dan  h  l'eau  iruliqtiali  par  ses 
réactioM  la  présence  d'un  actde  libre.  Ëiie  fut  éra- 
pw4e  I  Mté ,  et  le  réiMa  tnil*  pnr  rakonl ,  ^1 
prit  une  couleur  brune ,  mais  qui  en  laissa  la  plut 
grande  partie  *nm  la  dissoudre.  La  dissolution  ni- 
cooliqae  conieaail  de  Tacide  lactique  libre,  du 
eUerare  pataiilqveel  éeteBttlIri  UllaM,  qai 
furent  séparés  en  évaporant  ralcool,  traitant  le 
résidu  parTeau,  et  saturant  l'acifl*»  libre  au  moyen 
de  l'oxyde  linéique  ;  la  hqucur  évaporée  déposa  au 
hMl  <e  quelque!  Joitre  dei  eriitin  qvl  fkiNBt  rt^ 
connus  pour  appartenir  au  lactacte  xincique.  L^eau 
mère,  dont  la  consistance  était  presque  sinipeuRe. 
donna  «  par  l'addition  de  Tacide  sulfurtque ,  un 
prédpil4  fMnan  4t  i  dtt  etfIMe  4e  imUNv  M- 
IMre  :  eo  4!MOlvaot  ce  précipité  dans  Talcool ,  et 
Vf-rianf  un  peu  de  carl)Onale  poiassiqife  (Inni  la 
dtssoluiioD,  la  matière  liiiiaire  redevint  solulile 
éam  Hêê  ,  et  oa  l'obUnt  et  ee  «ee  propriéléi  prlMi- 
Utss,  c'est-ft'dlre  amère,  ayant  rappareme  d'ttn 
«trait,  etc.  Rraconnol  trouva  dans  la  liqueur  pré- 
cipitée par  Tacide  saifurique ,  non-seuleraent  de 
radée  hydroehlofffqM  el  d«  mIIM*  pelaasique  * 
Mile  encore  une  petite  quantité  de  la  même  me* 
Uère  que  Palcool  av^it  }:\n%àe  sans  la  dissoudre. 

Celte  dernière  matière,  qui  faisait  la  masse  prin* 
«pele  4e  ee  (|ae  feen  avait  enlevé  aui  «wrtaeatet 
fut  dissoute  dans  del*eatt  :  on  évapora  la  dissolu* 
tion  jusqu'en  consistance  de  sirop  ,  et  on  la  laissa 
trasquille  pendant  quelques  jours,  durant  lesquels 
Il  fnrnm  um  eriatalliaelion  grenue,  qu'on  4ibeiw 
iMia  de  raaii  aire  an  IViprifluwt.  Ua  erlstaux 
eonsistaient  en  sulfrife  ]>otas5ique  et  phosphate 
ammonico-magnésiqite.  L'eau  mère,  mêlée  avec  un 
pen  d*ecétite  «agnésique,  laissa  précipiter  eneore 
rnw  eertaine  ^nUI4  de  phoephaie  4anble  ;  maU 
en  l'examinant ,  on  y  <ronva  encore  un  sel  d'am* 
noniaque ,  dont  l'acide  ne  pouvait  par  conséquent 
point  ^e  l'acide  pboepbork|ue,  etteodu  qnê  eelol* 
ci  ee  «eralt  précipité  eona  IMe  da  tel  double.  On 
divisa  donc  la  liqueur  en  deux  portions.  L'une  fui 
mêlée  avec  de  l'hydrate  calciqae ,  pu(&  soumise  à 
révaporation.  pourv<rfatiliaer  l*8mottlM|iM{  après 
quoi  la  masse  fut  redissoute,  nn  Ittrt  la  liqueur, 
on  la  débarmfsa  de  In  chaux  libre  au  moyen  de 
Tacide  carbonique ,  el  on  l'évapora  de  nouveau 
jusqu'en  eonaieUnce  prnque  de  sirop.  Alors  alla 
Anm»  da»  arlilaux  dTin  aal  ealcique ,  enveloppés 

dans  line  mrttH-ri'  exirrirfive.  Ce  sel  conlennil  un 
acide  combustible ,  doul  la  nature  n'a  poial  pu 
élff«  dé^mioée ,  à  eauaa  4a  la  pailla  quantilé  4u 
aal ,  el  da  la  aalUta  aUraettva  qui  a^  trovraU 

mêlée. 

L'autre  porlion  de  la  dissolulioa  de  la  matière 
extracUve  insoluble  dans  l'alooot  fUl  précipitée 


par  l'acétate  baryiiqup,  qui  en  sèpàra  (!u  sulfate  et 
du  piiosphaie  baryliques  :  ces  acides  étaient  com* 
Mnéi ,  dans  la  dleaolullan ,  avao  da  la  pataMa  tl 
avec  de  ramroonia(|ue.  La  liqueur  fut  ensuite  fll« 
trée,  puis  évaporée  à  siccité;  après  quoi,  nn  enleva 
les  acétates  par  le  moyen  de  l'alcool.  La  matière 
eitracIlTe  reilanta  avait  les  propriétés  salvantea  : 
par  la  dessiceation  «lia  devint  traniparrnle  et  cas- 
s^nfp  5  elle  «'lait  san<?  firtvpijr,  se  hour-^ouf!  lit  qrnnd 
on  la  cliauifait,  s'enflammait  et  brûlait  sans  ré- 
répandra d'adaur  aanaaniaaala}  riafttaioa  da  «oit 
de  galle  n'y  faisait  naître  qu'un  trouble  à  peine 
sensible  ,  qui  était  soluhle  tanf  dans  l'enn  chiudA 
que  dans  l'alcool  ;  elle  était  précipitée  aussi  par  le 
aani-acétale  ploMbiqua,  diala  alla  tte  rélail  point 
par  l'acétate  neutre ,  non  plus  que  par  le  chlorure 
mercurique,  le  nitrate  argeniique,  le  chlorure  oai* 
cique  et  l'eau  de  baryte.  Sa  dtsiolulion  n'était 
irauMéa  qn*au  bout  da  plndeoi»  hauras  par  la  auK 
feie  ferrique. 

h  \  f  a  portion  det  excrimenti  in»olubU  dunè 
l'eau  fui  traitée  par  l'acide  bydrocblorique,  qui 
lui  enleva  de  la  poiawe,  da  raainioniaqne,  du  phos- 
phate ealcique  et  un  peu  d'oxyde  ferrique.  Les  bases 
s'y  iroovaîeni  conibioées  ave  de  l'acide  urique, 
formant  des  sursels  peu  solubles.  On  ne  pul  décou^ 
vrir  auama  traaa  da  aouda.  La  portion  Inaalubla 
dans  l'acide  hydrochtorique  avait  l'aspect  de  Paaidf 
urique,  mais  conlenait  ¥t\  nn^me  temps  dti  mucus 
intestinal  cl  les  subslaoces  qui  s'éiaieul  préctpilées 
de  la  blla  pendant  la  dtgaallaa.Oata  Et  lionllllr  aveu 
de  l'alcool,  qui  se  colora  en  mi  iNmi«al  WMa« 
après  avoir  été  évaporé  ,  une  masse  d'im  brun  noi> 
ràire,  qui,  è  100^,  se  ramolliisait  et  deveuail  comme 
de  la  pois  «  aane  entrer  m  IMaB.  Cansarvéa  aaua 
l'eau,  alla  commençait  |  ia  tédutra  an  paudrtf 
L'»'ther  en  extrayait  des  acides  pras,  qui,  après 
l'évaporaiion  de  l'étiier,  restaient  sous  forme  solide 
at  eolorét  an  brun  par  un  peu  da  résina  bUlalfOi 
L'éther  Ulasa  k  tasla  da  la  résina  bttiaira  mm  It 

dlssoiulre. 

La  masse  épuisée  par  l'alcool  bouillant  fut  mise 
an  digeellon  aveu  da  VamaBOBlaque  eausilque,  qui 
enleva  une  matière  précipilable  par  les  acides  SB 
[grands  âocuiis  liruns.  Celle  matière  devint  noire  et 
brillante  en  se  desséchant  :  elle  était  insoluble  dans 
l'eau ,  l'alcool ,  l'étber  et  las  bulles  tant  grasses  qua 
volatiles.  Au  contraire ,  elle  aa  dissolvait  dans  Pal- 
cali  caustique ,  de  même  que  dans  les  acides  sulfti^ 
rique  el  nitrique  ;  l'eau  la  précipitait  de  eeU«  dernière 
diseaItttiOB.  Cette  ■atièra  est  pcobaMeneni  aofli* 
posée  de  la  matièra  colorante  un  peu  altérée  da  la 
bile,  unie  avec  du  mncns  intestinal  ou  quelque  autre 
matière  animale,  firacounot  la  fait  provenir  de  l'u* 
rlaada  rotseau,  ear  11  la  regarde  oonoie  identique 
avec  nna  «atière  noire  trouvée  par  Prout  dans 
Turine  humaine;  el  il  prétend  du  resic  qu'elle  est 
la  même  que  celle  qui  reste  sans  se  dissoudre 
quand  an  épuise  l'ailratt  alcaallque  par  réibcr.  Ca 
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EXGRÉHEKTS. 


qui  oe  Ait  pat  diiioot  par  Tammoniaque ,  étail  da 
racMe  uriqne,  taUiré  milnlenaitl  d*aiMBODlaqm, 
fit  nMé  avec  une  cartalne  qaanUlé  da  nmeutiiilat- 

Unai. 

BraconDOt  a  trouvé  dans  100  partie*  d'excréments 
aect  da  roMlgnol  : 


Acide  \\rir\np.  r^vec  tururates  polauiqtse  et  am- 

moniquc   69,7 

BxtraU  IttMlabla  dam  ralcwri   S5,S 

Pkoapliaia  cakiquecoitlCBaiitdnfar.  ....  4^ 

Sulfate  pfttn-îçtque.    8,3 

Acide  l>iiifcllique.  ..............  9,8 

Chlorure  polaaaique   0,8 

Pliaaplialai  polaasique  et  ammoniqiia.  ....  0,8 

Arrrie  rombustible ,  uoi  à  de  l'ammonlaqiM.  .  0,7 

Phosphate  amiDonico-magDésiqae   0,3 

Acide  lactique  libre  et  un  peu  d*acide  acétique.  0,3 

lliwaf  iBleeliMl.   M 

Résinr  biiinire,  Battèrt  noiK.   o.' 

Acides  grns   0,2 

Chlorure  ammonique  eitiiné  i   0,2 

100,9 


îl  n*a  point  encore  été  publié  de  recherches  sur 
les  excréments  d'autres  animaux.  Ce  que  quelques 
ehiaiialH  ont  analysé  aovt  la  non  d'axerénanla  da 
serpents ,  n'était  autre  chose  que  l^Urlna  deceaanl- 
noûint  (^x^rw^e  par  le  rectum. 

Avant  d  abandonner  les  produits  du  travail  de  la 
digestion  dans  le  canal  inleitinal  »  Je  vais  encore 
parler  de  quelques  altérations  morbides  auxquelles 
cet  acte  est  exposé,  el  sur  lesquelles  des  recherches 
ont  été  faites. 

•  lonqna  rcstomac  la  dérange ,  la  race  supérieure 
de  la  langoe  change  d*atpcet ,  elle  devient  blanche, 

d'un  ^is  Jaunâtre  iVun  jaune  verfîfifrp,  verie  ri 
même  noire  dans  les  tièvres.  On  dit  alors  que  la 
langne  est  chargée.  Ce  phénomène  lient  à  ce  que 
rétat  de  la  membrane  muqueoie  de  Tesloroac  se 
propage  ,  en  remontant  l'œsophage ,  jusqu'à  la 
langue,  dont  i'épiderme  se  pénètre  de  fluides  plus 
abondante  fii*à  rordhiaire ,  prend  nne  teinte  blan- 
Ae,  et  M  couvre  de  mueue.  Cependant  ce  mucus 
paraît  ne  pas  provenir  uniquement  des  glnndc?;  mn 
cipares  de  la  langue,  mais  remonter  aussi  peu  à 
peu  de  reslonmc*  du  moins  en  partie;  car  dès  qu'il 
est  arrivé  de  la  bile  dam  restomac,  le  ntueui  de  la 
langue  en  prend  la  couleur,  et  un  r.'^M  amer  se  fait 
sentir  dans  la  bouche.  Denis  a  recueilli  et  fait  sécher 
ce  mucus,  provenant  d'un  malade  chez  lequel  il 
i*ieeumnlalt  en  grande  quantité,  la  moitié  de  ce 
miirus  fut  dissoute  par  l'acide  hydrochloriqne.  La 
portion  dissoute  se  composait  de  phosphate  calci- 
que  et  en  partie  de  chaux  ;  cette  dernière  était  k 
l*état  de  carbonate,  et  se  dissolvait,  selon  Denis, 
en  faisant  effervescence.  L'ammoniaque  pri^cipitait 
le  phosphate  calci(iuo  avec  une  teinte  jaune.  La 
portion  non  dissoute  par  l'acide  faydrochlorique 


possédait  les  pTi^iélés  du  muetu.  Denis  eoasUta 
cet  enduit  de  la  langue  caume  la  eama  de  lirtt 

des  dents.  " 

Quelquefois  le  sur  {^striqueest  sécrété  arceau 
plein  contenu  d'acide,  quoiqu'il  a*j  ait  poiatdW 
mente  dani  Peetoumc.  Il  excite  alort  le  voaduswBl, 

et  la  personne  rend  un  liquide  clair,  tellement  acide 
qu'il  attaque  l'ém-ïi!  d^s  fîmf?.  ft  ÎPs  rtfjnri\  rpsllâ 
une  maladie  particulière,  la  eastrodynie,qut«eau- 
nifeste  quelquetoii  camme  symptôme  dans  ^Mm 
maladies,  comme,  par  exemple,  dans  la  migraine. 
Avant  ({u'on  sût  que  l'acide  hydrochloriqtie  foif  partie 
intégrante  du  suc  gastrique,  et  tant  qu'on  n'y  pré- 
suma la  présence  que  des  acldea  acétique  et  lacti- 
que ,  cet  agaeeMuCdei  denta  était  una  dnl|aiilMf 
plicable. 

Dans  quelques  maladies ,  les  sujets  vomissent  aa 
liquide  noir,  ce  qui  constitue  la  plupart  du  imt» 
m  sfnpIAaie  très-ttcbeus.  la  poreB  cas,éa  «f 

.T  pi'nétrc,  nvrr  sa  matière  rn!nrnnt<» ,  dans  I'e*ti>* 
mac,  dont  les  liquides  lut  ont  fait  subir  une  aitén- 
tion,  son  principe  colorant  paraissant  étrepeui 
ainsi  à  un  état  eenblable  è  cdul  daiia  laqad  fl  ot 
mis  par  la  coction  ,  et  acquérant  une  teinte  notre. 

Les  excréments  s'altèrent  plus  ou  moins  danslei 
maladies  du  canal  intestinal.  Dans  les  diarrhées,  tli 
conUennent  beaucoup  ée  wue  gastrique;  Hs  mit 
fluides  et  renferment  souvent  beaucoup  de  bile  non 
altéri'-e .  qui  les  colore  en  vert.  Dnrts  !a  jauniiie, 
ils  sunt  blancs  ou  grisâtres  et  ne  conUeoneot  asom 
principe  de  la  bile.  Dam  la  maladie  épidéari^ 
nommée  choléra  asiatique,  les  intestins  évacutnt 
en  peu  de  temps  une  telle  quantité  de  sue  gs^inque 
avec  les  excréments,  que  le  sang  en  acquiert  uoe 
conceniralion  extraordinaire,  comme  nousfHeM 
dit  à  propos  du  sang.  Le  liquide  qui  est  espvbi 
apn"^s  révaruation  du  reste  dps  «■xprt^m»*n's,  «t 
trouble  et  ressemble  extérieurement  à  une  décoc- 
tion trouble  de  rix  on  è  du  petit-lail  nétangé  aies 
un  peu  de  lait.  Il  n*a  pas  d'odeur  excréaMofilidlti 
et  passe  clair  fi  fmvers  un  filtre  de  p^pipr.  Ilerf 
tellement  alcalin,  qu'il  rougit  le  papier  de  curcusM, 
et  qa*ii  fait  eftfvescenee  avec  les  acides.  Ta^dn 
distillé  et  a  obtenu  dans  le  récipient  une  eau  a^^^ 
linf  douée  d'une  forte  odeur  de  poisson.  Celte  ej« 
renfermait  du  carbonate  ammoniacal  et  une  m- 
tière  animale  volatile,  que  racide  nUriqae 
en  rouge.  En  évaporant  A  une  douce  chalenr  to 
liqTiPiir  rouge  mélangée  avec  dr  rnridf  nitrique,  9 
obtint  une  liqueur  concentrée  très-rouge ,  de  i»* 
quelle  il  se  cristallisa  du  nitrate  d*aiiMBOiiiaque.<)i 
décanta  la  liqueur  ronge.  Elle  était  inodore ,  m*^ 
elle  reprenait  l'otlftip  de  poisson  à  un  haut  déféré» 
lorsqu'on  saturait  l'acide  nitrique  par  un  alcali.  On 
pouvait  distiller  la  liqueur  rouge;  elle  passa  SSM 
laisser  de  résidu ,  maie  die  dégagea  ane  Itorte  aécer 

de  poî-^son.  I!  est  ^  rc^rr^'llcr  que  la  solution 
ctniit'i  rniiip'  n'  iU  pas  été  distillée,  par  exeœplï 
sur  du  carijonate  calcique ,  pour  isoler  et  <Meoiri 
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réUt  eoDcentré  la  maUère  basique  douée  de  l'odeur 
de  ipelMOB*  J0  npi»«n<nl  id,  que  le  llqnfde  pen- 

cr(''nf iqtif*  rontifnt  une  siihsinnrc  ijiii  n  In  propriété 
de  rougir  au  moyen  d'une  trés-pelilc  quanlilé  de 
dilore.  U  eut  été  curieux  de  comparer  ces  deux 
selilMi.  Il  eet  pniMble  que  te  pancréae  te  troove 
égalemeat  affecté  dans  cette  maladie. 

La  liqueur  qui  resta  dans  la  cornue,  après  la  dis- 
tmalioD  de  ce  corps  volatil  doué  d'uoe  odeur  de 
poitMNi ,  rentomalt  dee  tnieee  d'aUmmiae,  ua  peu 
de  mucus  inleslinrîl ,  !f»s  srfs  ordinaires  des  liqueurs 
anirml<*s ,  cl  beaij(  oup  de  carbonate  sodique. 

La  iiqueur  qui  s'était  amassée  après  la  mort  dans 
la  rectum  d*oD  sqjat  choHrlqne,  était  iMolora  et 
trouble ,  mais  elle  exhalait  une  forte  odeur  d'hy- 
drogène snifuré.  Elle  «"lait  faiblement  alcaline,  et 
elle  conuiiait  de  l'albumine  coagulable  par  la  ctia- 
kor.  L«inqaroB  l'éTaponi,  elle  répandit  ime  odear 
insupportable ,  dont  Tintensité  diminua  vers  la  6n 
de  révaporation.  i.v  résidu  renfermait  du  carbonate 
alcalin ,  du  sel  marin ,  du  mucus  et  de  l'extrait  de 
Viande. 

Oueltiuefois  on  a  trouré  danslee  tattillBs  des  en- 
fants et  des  bétes  à  cornes  des  amas  globuit  uv  de 
poils ,  appelés  égogropiU»,  et  devant  naissance  à 
des  poils  qui  ont  été  avalés.  Ceritiiit  entaola  ont  la 
mauvaise  habitude  de  mâcher  des  étoffes  de  laine 
et  autres  objets  semblables ,  et  d'en  awilpi-  les  poils, 
qui  s«  feutrent  alors  «  et  se  réunissent  peu  à  peu  en 
yne  naeie ,  dent  la  préteace  obatroe  le  eanal  lolce- 
Ifaial  et  devient  nue  cause  de  mort. 

Braconnola  examiné  drs  concrétions  qui  avalent 
été  vomies  en  quanllié  par  une  femme.  D'un  côté 
elles  avaient  une  ouverture  en  entonnoir,  qui  se 
prolonseait  par  un  trov  ft  tiavert  la  naiea.  Cootl- 
dérée  au  soleil ,  7n  surf-irc  dr  !e!)r  cassure  parais- 
sait ^tre  cnsiailine  ,  mais  leur  insolubilité  dans 
luus  les  dissolvants  ordinaires ,  et  leur  manière  de 
ee  eomporler  ao  Ira ,  où  ctlef  laietaient  vue  cendre 
conic-nrîTit  <Ie  la  siliro ,  les  caractérisaient  parfaite- 
ment commi-  fiiii  L  végétale.  Elles  paraissaient  avoir 
été  produites  par  du  t>ois  mâché,  du  lin,  du  chan- 
vre et  aulrce  subelaBoei  analof^es. 

Caventou  a  analysé  des  conc r{'ttr»n'^  qti'nn  homme 
avait  rendues  avec  ses  excrémenU ,  et  qui  étaient 
composées  de  graisse ,  entourée  de  cellules  mem- 
braneuace.  <ta  pourrait  croire  ^n'eUea  avalent  été 
avalées  sans  être  mâchées. 

Chex  les  ani m ;)ux  carnivores,  on  trouve  quelque- 
fois dans  le  canal  intestinal  des  coucréUuns  pier- 
reusee  d«  pliospliale  ealeique,  de  plieephate  magné- 
alqoe,  ai  de  phosphate  ammonico-magnésiquc ,  en 
un  mot  de  sels  peu  sotubles,  dont  la  quantité 
augmente  dans  les  excréments  k  mesure  qu'Us  se 

(1)  PaitDicMCMerétiras.MaBaeiUaottiqviétaiMit 

composées  ,  ttii-on,  de  turpliotpbale  calciqu«.  Cependant 
rexialence  d'un  pareil  principe  oomUlttaut  n'est  rica 
BsiM  V*  mîMnWaUa,  On  fcélead  ^oe  es*  «soevé* 


rapprochent  du  rectum ,  et  qui ,  parfois,  au  Heu  de 
se  mélep  onHUimiément,  se  réuiUssent  en  concré- 
tions isolées ,  ayant  en  quelques  circonstances  une 
texture  cristalline  bien  prononcée  (1).  Elles  se  ren- 
contrent surtout  dans  le  cœcum.  Des  concrétions 
analogoea  se  trouvent  anssi  qnelquefeis  dans  le 
ccECum  des  herbivores ,  et  alors  elles  ?nnt  presque 
toujours  composées  de  phosphate  ammonico-ma- 
gnésiquc. Elles  suul  brunes  ou  grises,  volumineuses 
et  cristallines  dans  leur  cassure.  Le  sCl  tcrreui  sY 
trouve  combiné  ou  mêlé  avec  une  matière  animale, 
ce  qui  fait  qu'elles  se  carbonisent  «nnntl  on  les  fait 
rougir.  JoUn  a  trouvé  dans  un  cheval  une  concré- 
tion formée  de  carbonate  caldqne.  Ces  calculs  ont 
souvent  dans  leur  intérieur  un  noyau,  qui  peut 
consister  en  un  noyau  de  fhlit,  un  calcul  biliaire  » 
un  fétu  de  paille ,  etc. 

Il  est  des  calculs  intestinaux  qtt*on  nomme  M- 
soartls ,  auxquels  on  attachait  aulreféis  beaucoup 
de  prix  en  Europe,  et  qui  sont  encore  aujourd'hui 
fort  estimés  dans  certaines  parties  de  l'Asie,  en 
Perse  par  exemple,  oft  Ton  ne  peut  les  obtenir  qu^en 
présent  du  souverain  ou  des  membres  de  sa  famille. 
Ces  calculs  se  rencontrent  dans  le  canal  intestinal 
d'un  animal  herbivore  qui  vil  en  Perse ,  au  Thi<- 
bet ,  etc.,  mais  sur  le  compte  duquel  on  ne  sait  rien 
de  certain.  Ils  sont  ronds  ou  ovalaires ,  d'un  brun 
fonrt''  jiîsqu'au  noir,  ou  bruns,  lisses  à  la  surface, 
et  composés  de  couches  concentriques,  qui  n'ont 
cependant  rien  de  régulier.  Quelques-uns  d'entre 
eux  sont  solubles  en  certaine  quantité  dans  l'alcod, 
d'autres  ne  le  sont  pas,  mais  tous  se  dissolvent  dans 
les  alcalis  caustiques.  On  les  a  souvent  analysés, 
mais  ces  analyses  remonlcnt  à  une  époque  où  les 
produits  du  canal  intestinal  n'étaient  point  encore 
si  hit  n  connus  qu'aujourd'hui  sous  le  rripport  chi- 
mique, et  où,  par  cons'équeot»  on  attribuait  prin- 
cipalement les  matiérea  qui  s*r  trouvaient  am 
plantes  servant  ù  la  nourriture  des  animaux.  Maie 
les  bézoards  no  sont  évidemment  autre  rîmse  {\up 
des  produits  de  la  cholestérine ,  de  la  résine  biliaire 
et  autres  matières  grasses  analogues,  peut-être 
aussi  du  mncus  intestinal  qui,  au  lieu  de  se  mêler 
avec  les  excréments  humides,  se  sont  accumulés  et 
réunis  en  masses  arrondies ,  absolument  comme  le 
noir  d'imprimerie  adhère  à  l*encre  lithographique, 
sans  s*attacber  à  la  pierre  humide.  Cependant,  mal* 
grs''  Ifiir  ressemblance  extt'rii  ure,  ils  offrent  sou- 
vent des  différences  relalivemcut  à  la  manière  dont 
ils  se  comportent  chimiquement. 

John ,  qui  s*est  livré  ù  des  recherdies  sur  les  b^ 
roards  orientaux,  rapporte  qu'ils  sont  bruns  â  l'ex- 
térieur et  verts  h  l'intérieur,  qu'ils  ne  se  fondent 
pas  quaud  on  les  fait  chauffer,  et  qu'ils  répandent 

liont  reagiuaieot  le  papier  de  Iramaaal,  n  qu'elle» 

étaient  (brmrf^  tie  couehct  OOMenCfîqMS,  fecilcs  à«é* 
parer  les  une»  dctr  autres. 
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ér  ta  Atpi*.  avtc  ont  odwir  Mrto ,  «ali  ion  M»- 

friibie.  lit  colorent  Teau  bouilUoM  en  Jaune, 

quoiqu'elle  n'en  distolvc  [»r('»(|iie  rien.  La  potaMe 
caustique  ie«  diitoui  «ur^le  ctiamp  :  il  «o  réêulU  un 
liquide  f«rt  bmo,  qui,  i  Kalr,  dtvteM  pliM  fMieé 
et  enfin  noir.  Les  acidei  précipitent  ce  qui  a  été 
dissous  ,  avec  une  cuuteur  vert  «aie.  !.e  précipité  m 
m  dissout  puml  cuwfléleineol  dans  iammomaque  : 
ta  ItqiMur  eat  4*uii  vtrl  bnm.  l*tleall  Muillqiw  le 
dissout  8V(-c  une  couleur  brune,  et  Tacide  nitrique 
avec  une  teinlo  roupc,  qui  pnssc  rnpidcrm'nt  au 
jaune.  Ces  réaciious  cuiuciUcoi  purfauemcni  avec 
oHlw  il'itne  «raibliiaiioo  de  «aiièra  eolmmle  da 
la  bile  «t  de  mucus  intestinal.  Des  bézoards  égyp- 
lient  analysés  [lar  Bi  ttliollel  avaient  une  couleur 
verte  ^  l'extérieur  cl  bruue  à  1  lulérieur  j  ieur  |>e* 
•aolanr  apéelfiquc  élait  da  1,MS.  lia  oe  §•  diiad- 
vaient  ni  dans  l'eau,  ni  dans  les  acides  ,  coloraient 
l'alcool  ers  vt-rt,  sans  s'y  iltssoudre,  et  se  diisolv;iif'nt 
daQ«  ia  potasse  caustique,  eu  lui  duoiiant  une  lemie 
de  jaana  linio.  Il  n*f  a  |nii  d*aulra  difléreoca  Iran* 
chée  entre  les  béjcoards  examinés  par  Bertbollel  et 
ceux  dont  John  a  f  ut  l'iiialyse,  sinon  que  Its  pre- 
iniers  contenaient  ia  matière  colorante  de  la  btie 
Miia  la  modlAaaUoD  bnine,  al  laa  autre»  toiii  aa 
Qiodification  verte.  Berlhollet  les  croyait  composés 
principalement  dp  fit»rinp  vOgî-lak' ou  de  ligneux, 
l'étant  laissé  induire  eu  erreur  par  l'as«er(ion 
iDBsaete  da  Thomon ,  qaé  eatte  flbrliie ,  à  IWaI  da 
pureté,  est  solublepar  les  alcalis  cauitiques  étendus, 
sans  subir  de  changement  dans  sa  composition. 
P'apréa  les  recherches  de  i'ourcroy  et  V  auqueiin , 
dlTcrt  Msoarda  cenl^nciit  dat  iiibitaiiaea  luscep- 
tibles  d'-élre  enlevées  par  l'alcool ,  et  qui  se  compor- 
tent comine  la  cholcslf'nnr'  rt  la  résine  biliaire. 

Ch^i».  On  désigne  suus  ce  nom  le  liquide  que 
diarrie  le  canal  llieraelilque,  cl  dopt  lac  Ijrnphati- 
fnea  «'emparent  dans  le  tube  intestinal  pendant  la 
digestion.  Ce  liquide  est  la  plupart  du  temps  trouble. 
Au  moment  où  il  vieol  d  eu  e  pompé  dans  l'intestin, 
Il  a  no  aapad  lailaui.  Toilè  pourquoi  les  aociem 
phyilologistes  lui  ont  donné  le  nom  de  9uc  taUeus. 

Ifûus  avons,  autant  qu'il  nous  a  M  possible  de 
le  Faire,  poursuivi  la  transtuimaiion  des  aliments 
Jusqu'à  PlnMaol  eft  ce  qtt*tla  coolleiuienl  d'ulUe  etl 
pria  par  les  lymphatiques.  Cette  portion  utile  pé- 
fièlri-  alors  dan»  un  appareil  moins  accessible  â  nos 
invesligatiuus,  où  les  substances  dissoutes,  réduites 
Ifouraiptl  dite  ft  n'oMrqu^une  aurfaceaantéipaif- 
aeuf,  A  cause  du  très-petit  diamètre  des  vaisseaux, 
ae  trouvent  soumises  à  l'inBuence  des  nerfs.  Mais 
dèt  que  cette  influence  commence  à  se  faire  sentir 
dent  le»  actec  de  ta  vie,  Il  ne  aoua  e«i  plut  possible 
de  suivre  Cl  ét  tmvttàârt  lea  epératioos. 

J'ai  dit ,  ei!  p^rtmt  des  lymphatiques ,  qu'ils  pé- 
nètrent ,  sur  plusieurs  points ,  dans  les  glandes  spé- 
«lalea,dattt  le  nontee  eal  inod  aorteni  par  rappert 
ans  lynphallqoae  naliiaiit  du  canal  intesUnal.  On 
Ignofo  ce  ^  le  ptiie  daw  «a  (laodea. 


Vtkmnmm  ffial  apvtli  •  ^«f*»  Tiedanaan , 

que  les  liquides  qui  ont  traversé  h  t  {^landes Ijroh 
phstlques .  commencent  è  resiembier  d'auUalpblI 
au  sang  qu'ils  ont  parcouru  un  plus  grand  nMlM 
de  cca  slandaa ,  ce  pbfitalcitaie  admt  qae  te  pW* 

Dom4oe  lient  vraisemblablement  à  ce  que  les  arté» 
riolesqui  pt  nèirt'nt  dans  les  glandes  mêlent  de  leurs 
liquides  «vec  ceux  qui  sont  charrié  per  laa  Ij»- 
pbailfiin  •  tl  II  penae  que  ta  ppodnlt  de  ce  ««aan 
sort  des  glandes  tant  par  les  lymphatiques  que  par 
les  veines,  dnns  le  sang  desquelles  il  a  souveat 
trouvé  des  stries  de  la  liqueur  laclescenie  qui  al 
a*élalt  peint  enoore  nnltanndaMnt  «idlée  ane  kL 
Tiedemann  regarde  la  rate,  organe  Mrablabif  i  un? 
pbnde  lymphatique,  sous  ce  point  de  vue  qu'elle 
est  pnvétt  de  couduii  excréteur,  et  qM*eltan>|Cr 
conaéqttcni  point  de  aMtk»  I  acconpiir,  «mm 
une  glande  dont  la  fonction  ressemble  à  celles  éss 
Rianttes  lymphatiques  .  et  de  laquelle  les  vais- 
seaux lymphatiques  ramènent  une  lympbe  rougrâ- 
Ire  (1)  qui,  par  ion  nManse  avec  le  liquide  ta 
lymphatiques  du  canal  intestinal .  roncoiiri  kVht- 
maiosfi,  ou,  commo  ont  coutume  de  s'exprnntrles 
physiologiitfs  ,  a  i  assimilation.  11  attribue  la 
«Kowi  ttiaseï  aus  eapsulea  anrrtealea.  Coi  aie 
hypothèse  qu'on  ne  pourra  ni  réfuter  ni  prou^tr, 
tant  qu'on  n'aura  point  déroiiyt-rt  la  fonction  de  la 
rats ,  cbostt  d'autaul  plus  ditticiie ,  qu'on  a  pu  même 
enlever  cet  otsane  I  de»  bonmea  o«  I  dce  aainaax 
«ans  compromettre  leur  existence,  et  voir  la  santé 
se  rétablir  ensuite  peu  k  peu  .  de  manière  que  l'ab- 
sent» da  la  rate  ne  causai  d'iuterrupUon  ni  de 
irouMe  daoi  aucvne  fonction. 

Après  que  le  liquide  a  traversé,  chei  les  mammi- 
fères, une  ou  plusiturs  plandes  lymphatiques ,  il 
tinit  par  s'épancher  Uaas  le  canal  tboracbiqucet  de 
ta  dam  ta  aauf .  Cbei  taa  oiieaux,  les  leptOei  cttei 
polMORS.au  contraire,  les  lymphatiques  no  tra- 
versent aucune  glande;  ceux  de  l'iniestiH  grêle  et 
de  la  partie  supérieure  du  gros  intestin  vont  «e  Jet« 
dani  le  canal  iborachlque,  mata  ccuk  de  ta  partie  ia- 
Mrieuredu  canal  intestinal  aboutissent  souvent  dans 
les  veines  du  bassin.  Les  analyses  que  nous  possé- 
dons du  cbyle,  ont  été  faites ,  à  propremcQl  parler, 
sur  le  liquide  contenu  dans  le  canal  thomdiiqBe, 
parce  qu'on  l'obtient  en  plus  grande  quantité  dect 
gros  vaisseau,  (jue  des  troncs  plus  petits.  Hais  i 
s'y  trouve  mêlé  avec  tout  ce  qui  afflue  des  autres 
parties  du  corps ,  et  Ton  ne  peut  par  conséquent  le 
considérer  que  comme  de  la  lymphe  plus  ou  moins 
mêlée  avec  du  cbyte.  l  e  cbyle  rei>»emble  aussi  à  la 
lymphe  dans  toutes  ses  propriétés,  et  ou  pourrait 
rap|)eler  une  Ifaiplie  roniraiireel  trouble,  psili* 
qu'on  y  aperçoit  au  microscope  une  foule  de  glo- 
bules, qi!i  sont  la  cause  de  son  défaut  de  Innpidaé. 
Tiedemauu  et  (;imelia  ont  pris  ces  globuics  pour  «k 

(1)  QaelcjueafbjrsielogislMcenlcstairtqBecoUelytifla 
I  «lit  eeisfde. 
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nentdet  gtobulêi  adipeux  ,  ils  conilennent  d'autres 
globules,  incnlnrpfl  ,  sphériqtifs  Pt  pins  peliM  que 
lu  corpuscules  du  sang  ,  mais  plus  volumineux  que 
Im  Mfun  dt  «et  eorpntMlM.  Ail  boni  4t  iimiqvti 
JbsUoU,  Il  se  coagule  comme  la  lymphe;  le  caillot 
itt,  ou  Ipinl  d'un?  couleur  rouf»*".  i|ui  s'avive  en- 
core il  l'atr,  ou  incolore  i  mais ,  dans  ce  dernier  cat, 
iiM|il  è  OMMiM  <|a*il  dMmw  é«  vohine  m  te 
leHHmrt  sur  lui-même. 

L?i  première  bonne  analyse  du  ctiyie  a  élé  faite 
j»ar  UeuM  et  Eouoert.  Cea  cliimisiea  ool  trouvé  que 
le  Hf elde  «micio  4am  let  prMiiart  IjwphaUques 
fcnantdu  eanal  inlesiinal,  ressemble  i  du  lait, 
qu'il  est  vtsquetrx  au  loucher,  mais  qu'il  ne  se  coa- 
gule point  à  l'air,  comme  le  ohyle  tiré  des  gros 
IroMs  lymphatlquet.  €ellt  llquettr  a  élé  fienilnée 
qesnile  par  Vauquelio ,  Hallé  et  Alexandre  Maroet, 
qui  ont  oom[»ap^  le»  différfnof?»  «[n'elk*  prést-nt»? 
dans  sa  composiUon  suivant  les  aliments  dont  elle 
fMTlent;  par  Prout,  par  W.  BraiidM,qni  a  pré- 
Inda  qu'elle  ooolient  du  sucre  de  lait,  «e  que  per- 
sonne n'aviit  trouvé  avant  lui,  et  ce  que  penonne 
■ou  plus  n'a  pu  constater  depuis ,  malgré  les  in- 
lailliiHani  let  plot  Mlnotteuttt)  par  IcuMé  et 
Lassaigoe  ;  enSn  par  Tiederoana  et  Gmelin.  Les  re- 
cherches  de  ces  deux  derniers  sont  les  plus  étendues 
littouiae}  elles  se  dlsUaguent  priocipalemeiU  par 
law  préaMM  dant  let  dUailt;  a'ett  pourquoi  les 
résuUaliqttl  an  «iécauleat,  ei  qui  au  fond  s'accor- 
dent avec  ceux  de  B  eu  f<*  v[  d'Kmmert,  lanironlile 
iMae  A  la  deseripUou  qui  va  suivre. 

If aaa  avant  a  eoneUMrer  la  cbila  an  ■ooMUt  de 
aaa «nitée  dans  les  lymphatiques,  et  ensuite  lors- 
qu'il  est  sur  le  point  d'en  sortir.  Lr  chyie  d9tpre- 
mi«rê  ijrm^uUiquêê  n'a  jamais  pu  être  recueilli 
en  «etai  grande  quantité  pour  qu'il  fût  pratieaUa 
d*en  faire  l'analyn  ;  «la  TMaaanD  al  OMalia  oat 
trouvé,  de  même  que  Reuss  et  Emmcrt  .  qu'il  ne  se 
coagule  point  à  l'alft  qu'il  le  fait  même  rarement 
lorsque  déjà  il  a  travené  la  prenUlfe  airie  de  glao* 
4ea  al  que  ea  lelola  a  paité  du  Uane  laltem  au 
jâun?  ou  nu  jaune  rouge,  l/apparence  laiteuse  tient, 
coiucoeje  l'ai  déji  dit,  à  de  la  graisse  provenant 
d«s  aliments,  qui,  en  se  mêlant  avec  la  bile  et  le 
puMPéaiiqua,  Ibma  une  éanltiaB  daiil  t^tai- 


p^rent  les  absorbants.  Elle  f  st  surina!  tri^s-pro- 
noncf'f»  .iprès  que  !';inimal  a  mange  de  ia  graisse, 
«l  elle  peut  manquer  entièrement  lorsque  les  ali- 
sante  ne  eantenalem  palni  de  fraieea,  onfna« 
l'afflux  de  la  h\W.  ne  pouvant  avoir  lieu  ,  la  graisse 
n'a  point  été  émiil-innini's' ,  sans  que  pour  cela  le 
cliyle  paraisse  avoir  iui)i  un  changement  essentiel. 
SI  l*ou  agile  du  ebyla  laclatoeBl  avaa  de  rélher  an 
quantité  suffisante, ce  dernier  s'emparede  lagraissc. 
«t  ia  liqueur  devient  claire.  Le  chyle  du  canaithù- 
rachique  d  un  cheval  qui  avait  été  tué  pendant  la 
ëlgaalim  «  aprit  avair  aMugé  da  Tavolna  an  abou' 


U  qni  ta  coagulait  a«  Iwiil  dé  qnelqoM  MliWlet* 

Le  caillot  était  d'abord  d'un  rouge  pâle;  malt, 
quelques  minutes  après.  Il  avait  une  teinte  rouge 
de  dnabre.  Le  sérum  était  trouble,  d'un  blanc 
Jaune  raugelire  ;  il  déposa ,  par  le  repos ,  de  ta  nia- 
tière  colorante  rouge ,  sous  la  famé  d'une  poudre 
fine.  Il  fallut  quatre  heures  po«r  ipie  «(^rtnn  fût 
complètement  séparé.  Le  caillot  humide  pesait  3,<>1  f 
et  aprèt  la  daasleaallon  0,78  panr  aani  du  efayla. 
Les  96,09  restant  en  sérum' laissèrent,  après  avoir 
été  évaporés,  7,111  paur  cent  du  poidt  du  laul,  an 
résidu  sec. 

L*aleool  boulllaal  enlara  au  cailM  ma  pttita 

quantité  d'une  huile  Jaune  brunâtre.  Le  sérum 
trouble  s'éclairci!  par  le  iraileraent  nvec  l'étber.  Ce 
liquide  lui  enleva  un  mélange  d'élalne  et  de  ttéa« 
rlfte ,  qui  retlêreni  après  qu'an  Peut  évaporé. 

Le  sérum  du  chyle  ayant  été  traité  da  la  même 
msniAre  que  celle  dont  j'ai  p?irl4  S  roccaslon  de 
celui  du  sang,  il  donna  des  produits  perftiUetBeai 
analogues  i  100  partlaada  lan 


Graisse  brune,  extraite  avec  les  premières 

porlIoM  d*aleool.  1S,47 

Graisse  jaune ,  extraite  en  dernier  lieu.  .  .  8,19 
Exlr.Tit  di*  vinrittn,  larlnle  soiliqiie  et  ctilo» 
rure  sodique  cristallisé  en  octaèdres ,  pro- 
iMfeilaHwni  à  cmta  da  la  prétanat  d'uiu 

matièNaulmala  M,ll 

Matii^re  extraclive  sohible  dans  l'eau  (inso- 
luble, dans  l'alcool),  avec  carbooale  ei 
Mt-paa  de  phospbala  ««dlqnea.  •  .  •  .  •  1,71 

Albudiitta.  WJS 

C.Trhonnte  ft  un  pe«  de  phosphate  calciqui»!! . 
obtenus  par  la  coabualioo  de  rail>umio«.  2.76 

98,61 

Comme  .  d'iprès  les  vues  de  Tledemsnn ,  le 
liquide  des  lymphatiques  de  la  rate  et  des  capsule* 
surrénales  Joua  un  rtHa  eteentiel  dans  le  travail  da 
la  rorniallaa  dn  chf le ,  je  vais  rapporter  ici  aa  qaa 
TiedematitT  pt  Omef/n  (lisent    cft  é[yarcf, 

La  (xmphe  des  Ijrmphatiqueê  de  la  rate  était 
d'un  rouge  vif  j  elle  déposait,  an  baut  de  quelques 
«Imitât,  une  pelUeula  d'un  range  écarlala,  qui 
tomh^it  riii  fond  du  v^ise.  Cependant  le  liquide  con- 
servait sa  couleur.  11  ne  s'élait  point  encore  coagulé 
après  dix-huit  heures  de  repos ,  et  il  ne  ae  coagula 
que  par  raellon  da  la  ahaleur. 

Le  liquide  den  rapKulr$  aurréna!e^  Hnit.  d'un 
rouge  foncé,  peu  coulant,  et  coagulé  au  bout  de 
dix  minutes.  Le  caillot,  mou  et  d'un  rouge  foncé, 
paraittall  eanlanir  lieauaaap  ptua  da  uMMMra  aala> 
rante  que  de  fibrine.  Il  perdit  en  se  desséchant 
0,606  d'eau,  devint  d'un  brun  noir,  brillant  à  la 
surface ,  cassant ,  à  cassure  mate ,  et  laissa  0,0095, 
dupoMtdalai 


,qÉl  était  d*alM»ni 
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la  matière  colorante  au  bout  de  dix-huit  heures. 
Ce  temps  écoulé ,  il  était  jaune  et  limpide.  Apr^:^ 
révaporalioo,  il  laîMa  0,1 57ë  de  son  poids  de  résidu 
aeo,  était  d*ttn  rouge  brun  foncé  et  Irantparenl 
aarlat  bords. 

La  propriété  qu'ont  ces  liquides  <îp  sp  roifjnler  h 
l'air,  appartient  évidemment  à  ta  tibrioe.  Tuide- 
mann  et  Gmelin  ont  Irouvéque  la  quantité  de  ealliot 
aec«  e*eal-ihdire  de  fiiriae,  mêlée  avec  un  peu  de 
matière  colorante,  s'élevait  entre  0,17  el  1.75  cm- 
tième  du  poids  du  chyle  provenant  du  canal  iho- 
rachique.  Le  plus  généralooiciitf  elle  était  de  0,3 
1 0^  d*iNi  ccoliène.  La  qoantité  du  caillot  varie 

suivant  les  espèces  d'ani mm tx.  C'esi  tlans  îp  rhrvnl 
que  liedemann  et  Gmeliu  «u  ont  trouvé  le  plus  :  ils 
en  ont  rencontré  moins  chei  le  cbiea,  «I  MOint 
•Rcore  cbci  la  bnbia.  Bile  varie  chea  le  mine  indi- 
vidu dan»  les  divers  (roncs  lymphatifjnf's ,  et  suivant 
l'abondance  des  boissons  prises  par  ranimai  «  mais 
moins  d'après  celle  de  la  nourriture,  qui,  pour  le 
momeat ,  ne  parait  point  exereer  d*in8Henoe  bim 
prononcée  à  cet  égard.  Ils  ont  trouvé  te  caillot  la 
plupart  du  temps  plus  abondant  dans  le  liquide 
provenant  du  canal  (boracbique  des  animaux  soumis 
1  nn  Jeûne  forcé ,  qoe  diei  ceux  dont  la  digeettott 
était  en  pleine  activité à  la  suite  d'un  repas  co- 
pieux, et  ils  ont  conclu  de  là  que  la  tibrinc  du 
cbyle  n*est  point  un  produit  imuiéUial  de  la  diges- 
tion ,  mai»  qaVlIe  provient  dn  lang  et  du  liquide 
des  capsules  surrénales ,  cl  que  c*ett  daw  lee  glan- 
des «juVlle  se  m<?|p  avpf  la  l^-miihr". 

Le  cbyle  contenu  dans  iu  canal  iboracbique  doit 
Ittl-mlme  sa  laeteicenee  à  de  la  sraisseémitlsionnée. 
Sa  teinte  rougeàlre  dépend  de  la  matière  coloran  tequi 
s'y  trouve  également  en  suspension.  Tiedeinann  et 
<>melin  lièrent  des  portions  du  canal  iboracbique 
pleines  de  ebjle,  et  les  vidèrent  ensuite ,  sur  le  mer- 
cure, dans  dn  gai  oxjBène,  dans  du  gax  niirogène 
extrait  de  l'air  atmosphérique  au  moyen  du  phos- 
phore ,  et  dans  du  gaz  acide  carbonique.  Uans  le 
gaz  oxygène^  le  ebrie  ne  sembla  point  aoqnérir  de 
couleur  plus  forte  :  H  prit  seulement  une  autre 
nuance  d'écarlate  ,  qui  passa  au  brun  dans  les  deux 
autres  gaz ,  sans  qu'ensuite  le  gaz  oxygène  pùt  la 
vamenerau  rouge  vermtil.  On  pourrait  peut*étre, 
anivant  eux ,  attribuer  à  de  l'acide  phosphoreux  la 
rotripur  plus  foncée  qu'il  acquit  dans  le  gaz  nilro- 
gèue.  Sa  teinte  devint  verte  dans  le  gaz  suifide  hy- 
drique. Oo  ces  expériences  ils  ont  eooein  que  la 
couleur  rouge ,  prise  par  le  chyle  quand  il  entre  en 
contact  avec  l'air,  n'est  qu'urH'  moditication  de  la 
matière  colorante  qui  s'y  trouvait  déjà  auparavant, 
et  qu'elle  ne  tient  pas ,  comme  ou  le  présumait  gé- 
nératomeut,  à  des  gl<^les  incolores  tenus  en 
suspension,  qui  rotîfTi''a!f  Tit  pir  Ir  fnit  de  leur  ex- 
position a  Pair.  Quelquefois  on  obtient  du  chyle  un 
caillot  iRCOlore;  parfoia  aussi,  celui  qu*!!  donne 
nM  incolore  que  dans  les  premiers  moments,  et  il 
défient  enanite  roie.  Cet  effet  peut  dépendre  de  ce 


que  la  eodear  répandue  dans  le  liquide  entier  était 

trop  faible  pour  qu'on  îa  remarquât,  mais  devient 
de  plus  en  plus  apparente  à  mesure  que  le  caUlot 
diminue  de  volume.  Hena  ce  cas  rabrn'awmll  peint 
de  part  à  la  coloration  du  caillot  d^abord  iim^Ht, 
I  [  11-  pht'-notnènp  devrait  avoir  lieu  également  dsn» 
des  gaz  exempts  d'oxygène;  mats  nous  manquons 
encore  d'expériences  à  ce  sujet. 

Les  expériences  ne  nous  apprennent  point  d^ 
provient  Phémaline  dans  le  rhyle.  Tiedemann  «I 
Gmelin  la  font  venir  du  sang ,  ainsi  que  la  fibrine, 
parce  qu'ils  ont  trouvé  que  le  chyle  qui  avait  tm- 
versé  quelques  glandw  le  coagulait  aaaa  ^ne  li 
caillot  rougit,  et  que  la  couleur  ne  devenait  sen- 
sible qu'après  que  le  liquide  avait  passé  à  travcn 
un  nombre  plus  considérable  encore  de  glandes. tla 
n*a  pas  pu  non  plus  découvrir  d*inflnence  précise 
exercise  par  les  nlimpnfs  «tiir  la  coloration  du  cbyle, 
et  ordinairement  ce  liquida  contenait  d'autant  moun 
de  matière  colorante ,  que  les  alimenta  étaient  plas 
abondants  et  plus  nourrissants.  Le  cfeyio  a  éfl 
trouvé  aussi  de  couleur  plus  foncée  en  !'nhsencf  de 
la  bile.  Celui  du  cheval  est  plus  rouge  que  celui 
du  chien,  et  celui  du  chien  Test  plus  que  ctfaa 
de  la  brebis.  La  pivporllon  de  IliémaUne  dans  la 
chyle  est  en  général  Irès-faible ,  et  ne  s*élève  point 
à  une  fraction  appréciable  du  poids  du  caillot  des- 
séché. On  voit  d'apr^  cela  que  sa  reprodadioa 
s*opère  Meu  plm  lentement  ^e  celle  de  PribumhM 
et  de  la  fibrine  ;  mais  elle  parait  aussi  être  exposés 
h  des  pertes  journalières  lieaucoup  plus  faibles. 

La  quantité  de  graisse  contenue  dans  le  chyle 
diminue  sans  eease,  i  mesure  que  ce  liquide  eA 
absorbé  plus  bas  dans  Tintestin  grêle.  En  général, 
la  graisse  est  la  seule  sobslanre  <]u'on  trouve  plu 
abondante  dans  le  cbyle  pendant  la  digestion  que 
durant  Télat  de  jcÉne. 

La  proportion  de  Talbumine  et  des  aulren  m^ 
stances  dans  le  s^rum  varie  également,  sans  qu'on 
ail  pu  découvrir  aucune  différence  précise,  sou 
dans  la  qualité ,  soit  dans  la  quanlilé,  quIdéfiméK 
de  celle  des  aliments.  Ou  a  trouvé  cea  substancm 
tant  chei  !f  s  animaux  à  jeun  que  chei  erux  eu 
pleine  digestion ,  et  souvent  en  quantité  relative- 
ment plus  consMérable  cbci  les  premims, 
que  le  chyle  n'avait  point  été  étendu  par  lea 
plus  ténus  qui  affluent  pendant  ta  digestion  ou  par 
dw  boissons.  La  seule  différence  semt>lait  coiisisitf 
en  ce  qu*aprés  la  digestion  on  trouva  un  peu  plus 
des  matières  extractives  solubles  dans  Talcooi,  avec 
moins  d'albumin?  et  d'pxfrsif  insoluble  dans  l'a!- 
cool  i  d'où  Tiedemann  et  Gmelin  concluent  qat  oe* 
demlèree  substances  auml  proviennent  éa  aang. 
Due  circonstance  qui  parait  favorable  à  lenr  opi- 
nion ,  c'est  que  le  chyle  est  alcalin ,  tandis  que  le» 
liquides  absorbés  dans  le  canal  intestinal  sont  assez 
acides  pour  rougir  le  tournesol.  La  quaolittf  dV- 
cali  est  moindre  dans  le  cbyle  que  dans  le  sang ,  et 
1*00  a quelqueleia  trouvé  le  ptcmier  d«i 
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EXCaÊTlONS. 


Hqnidet  parfaiiMNHt  Malte.  Ea  géo^ral  il  M  iU^ 

fielle  d'expliquer  ce  passage  du  liquide  h  l'atcales- 
ceiice ,  raéflie  en  admetlaol  que  les  principes  con- 
sUtuants  du  sang  se  mèkal  avec  lui;  car  l'alcali  du 
fMg  dimU  ètn  MiMr«liié  ptr  raeld«  dei  Nqwan 
qui  y  rifFltrcnt  coniinufllement.  Cependant  l'expé- 
rience a  montré  que  des  sels  à  base  alcaline  com- 
binée avec  d«t  addeteombusUbles  se  décomposent 

pMMiC  d«m  t0  cofpt ,  «t  qott  leur  teae  t'éduppe 
par  !pî  urines,  ?i  l'étnf  de  carbonate.  11  est  donc 
vraisemblable  qu'une  partie  de  ta  chylification  con- 
siste dans  la  décomposition  de  l'acide  lactique,  ce  qui 
Mal«iilibenéi*aleali  par  lequel  oelftddeitaUMtiiré. 

La  question  de  savoir  ce  que  la  nourriture  a  fourni 
ne  saurait  point  encore  être  résnhic,  même  après 
eette  longue  recherche.  «  Cependant  si  i  on  réfléchit, 
itfontent  TledenaDO  H  taeliti,  aux  ehangemente 
qu'un  grand  nombre  de  substances  alimentaires  su- 
biueot  déjà  dans  le  canal  intestinal,  à  ce  que  plu- 
sioirs  liquides  sécrétés  se  mêlent  avec  elles  pendant 
iMT  monr  due  ce  canel,  el  aux  parliea  «ouili- 
IniDles  du  sang  qui  s'y  Joignent  ensuite  dam  le 
système  lymphatique,  on  ne  sera  pas  surprix  de  ce 
que,  dans  la  plupart  des  cas,  il  nous  a  été  impossible 
de  reeoBnatira  avee  précltion  aaeuoe  trace  des  ali- 
ments, soit  inallérés,  soit  plus  ou  moins  modifiés, 
dîips  la  [ledle  quantité  de  chyle  qu'il  nous  ("«Tit 
perm/s  d'obtenir.  D'ailleurs  il  n'était  pas  possible 
d'aller  à  la  recherche  de  l*a1bunioe  et  d*aatres  aob* 
ataneei  alimentaires  semblables,  qui  se  trouvent 
aussi  dans  les  sécrétions  du  canal  int(>9linal  et  dans 
le  sang,  parce  qu'aucun  moyen  ne  periaettait  de 
dittingner  ti  la  matière  trouvée  provenait  de  la 
BOnrrttureou  de  l'aninat  InlHuéme.  Il  ne  nous  reste 
que  les  deux  faits  suivants  :  1"»  qi!'rî[irt^s  l'usage  du 
beurre,  le  chyle  se  trouva  suratrandaœmcnl  chargé 
dégraisse;  et  2«  qu'après  celui  de  l'amidon,  on  par- 
▼Ini  i  découvrir  du  aucre  dant  le  chyfe  d\ni  chien» 

Cependant  on  pourrait  objecter  qiif,  (?3ns  leur 
raisonnement,  Ticdemann  et  Gmelin  ont  peut-être 
exagéré  la  quantité  des  matériaux  introduits  du  sang 
dane  le  chyle,  iniroduelion  qui  d*ailleart  a*eat  pai 
même  encore  prouvée  par  les  faits.  On  est  donc  tou- 
jours admis  à  conjecturer  que  les  portions  des  ali- 
ments absorbées  par  le  canal  intestinal  changent 
peu  h  peu  de  compniiUoa  âéntentalre,  dant  Ici 
lymphatiques  eux-mêmes  ou  dans  leurs  glandes, 
suus  l'influence  di  ?  rif-rfs,  en  sorte  que  des  substan- 
ces dissoutes  qui  y  arrivent,  il  se  forme  peu  à  peu 
de  la  fibrine,  de  rhématlne ,  de  rabunlne,  etc.  la 
présence  de  celles-ci  dans  les  lymphatiques  du  canal 
Inlesttnal,  même  lorsqu'il  ne  s'effectue  point  de  di- 
gestion, ne  prouve  rien  contre  cette  hypothèse, 
pnttque  la  lymphe  contient  lee  mémee  prindpee 
constituants,  et  que  les  lymphatiques  du  canal  in- 
testinal doivent  être,  dans  les  intervalles  des  diges- 
tious,  remplis  de  iymplie,  ou  du  liquide  qui  résulte 
daa  opéralioni  séaéralea  dépendant  du  jeu  de  la 
vie*  quoique,  pendanl  le  Icmpe  do  la  diflciUOQ,  U 


se  paeee,  dant  Mnllrieur  dotam  BlaBéaa,  m  ypo- 

cédé  chimifiuf  ipii  chniif^e  les  caractères  des  sub- 
stances arrivant  alors  de  la  m  isse  contenue  dnns 
le  canal  intestinal.  Mais,  tant  qu'où  ne  pourra  que 
remplacer  une  hypMMto  par  oo  anln,  le  proUteo 
denaarera  laat  tolutlM. 

iV.  LIS  XXCRÉTIO.IS  KT  LXC&S  OaCAflU. 

Nous  entendons  par  excrétions  la  sécrétion  det 
liquides  qui  sont  destinés  être  expulsés  du  corps 
d'une  manière  directe  et  sans  servir  préalabiemeni  à 
aucun  utage.  Ïm  diliérentet  paHlet  du  corpt  vi- 
vant subissent  par  l'accomplissement  de  leurs  fonc- 
tions  des  chanfr^ments  qui  les  rendent  désormais 
impropres  à  remplir  icur  desiioatiooj  elles  sont 
alort  chastdet  hort  de  réeonomle  par  trait  vciea, 
les  poumons ,  les  reins  et  la  peau.  Nous  avons  vu, 
en  traitant  de  la  respiration ,  qu'une  certaine  quan- 
tité des  substances  contenues  dans  le  sang  se  con^ 
vertitaent  on  adde  carbonique  et  en  eau  par  le  cou* 
tact  de  l'air,  pendant  qu'une  portion  deleurnitrogCoo 
se  dégage  sous  la  fOrme  de  gax.  Cependant  nous  ne 
rangeons  pas  cette  étinioatioa  parmi  les  excrétions 
propremort  ditet  dont  noue  allant  nom  occuper  Ici, 
et  qui  embrassent  Turine  sécrétée  par  les  reins, 
riinsi  que  la  sueur  ou  la  transpiration  ««^crélée  prir 
la  peau.  Elles  ont  cela  de  commun  que  toutes  deux 
contienneat  de  l^dde  libre,  qu'à  rHat  de  tenté 
elles  rougissent  le  papier  de  tournesol ,  et  que  Tune 
d'dlet  peut  tup|»iéer  rautrejutqu'àuo certain  point. 

A,  Mm  pmm  upêo  m  prQlong§mmtê  tt  m  wcré- 

Mnm. 

A  la  description  de  la  transpiration  et  de  l'or* 
ganequi  latéâ>êle,  la  peau.  Je  rattacherai  celladea 
maittret  qui  forment  en  partie  ou  en  lotallM  le  Mgn* 
ment  extérieur  du  corps  animal,  comme  poils,  laine, 
plumes,  écaillesi  cornes,  ongles ,  ergots  et  sabots. 

«.  La  peau  te  compose  principalement  de  Iroia 
parties:  1*  la  pcan  proprement  dite,  ou  derme, 
!•  l'organe  vasculalrc  qui  accomplit  la  sécrétion  , 
ou  corps  papillaire  ,  et  5«  l'épiderme,  ou  la  couche 
ta  plut  extérieure,  qui,  lorsqu'il  s'épaissit,  fltrma 
une  portion  des  proioasemaott  cutanée  dont  11  vient 

d'être  hit  mentinn. 

La  peau  proprement  dite  {corium)  enveloppe 
immédiatement  les  muscles  et  les  os.  Il  s'y  insère 
même  qoelquet  nutdet.  L^homme  n*a  de  cet  uiut- 
clcs  cutanés  qu'à  la  face  el  au  cou  ;  mais,  cher  cer- 
tains animaux,  il  eu  existe  aussi  dans  d'autres  ré- 
gions du  corps. 

La  peau  proprement  dite  cet  un  litau  dlunoui' 
brables  fibres  très-déliées ,  qui  ne  sont  pas  égale- 
taent  faciles  à  disiinguer  partout.  Ces  fibres  se  croi- 
sent dans  toutes  les  directions  possibles,  el  laissent 
entre  ellet  une  multitude  de  petitet  ouverturctqui, 
pfan  largei  an  edtd  laCcma  de  la  peau,  le  létiMa- 
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M»!  en  gagnani  It  «orfaee.  Le*  canaui  oooique* 
qui  résultent  de  là  M  tout  )M>iol  droiU,  nais  obli* 
que*,  ei  remplit  4ê  Itaw  cdlttlaire;  ito  r««oiv«il  laa 
vaiaaamix  «1  kt  OÊth  qui  traversent  la  peau  pour 

aller  gagner  l'organe  sécrèlnirp.  Le  tissu  de  fibres 
qui  furme  la  peau  est  composé  de  U  même  nasse 
que  les  nembraiiea  aéreuset,  lea  carfllagea  et  le 
tissu  cellulaire,  qui  ont  la  propriété  de  se  dissoudre 
dans  I'lmu  IxMit'linlr  ft  d>'  ,»  rt'duire  ainsi  en  colle. 
|«a  peau  u'a  pas  la  même  épaisseur  partout.  £lle 
«ai  beaucoup  plus  épaisae  m  4oa  qua  aur  le  veotre, 
ili  dau  btanooup  d'eodroita,  il  ce  treuve  iaaBBé- 

dietement  aii-<lessou$  dVIIf  tnis  coitchp  épaissf  de 
tiaao  cellulaire  plein  de  graisse ,  qui  contribue 
IteMHMup  à  rendre  la  température  des  parties  sous- 
jMeolea  indépendante  de  eelle  de  l*air  •atérieiir. 

La  peau  esl  !c  siège  de  deux  sécrétions.  L'une  de 
ces  sécrétions  esl  de  la  graisse  destinée  à  proléger 
la  peau  contre  l'action  des  liquides  avec  lesquels 
elle  arrive  an  efwlMl,  et  penlrUrt  MMt  é  «aplicber 
une  (ips-;îco3iion  trop  rapide  des  parties  pl-irées 
sous  l'épidet  me.  Cette  sécréliou  de  graisse  s«  fait  au 
moyen  de  pelilea  glandes  pourvues  de  canaux  eseré- 
tcura,  dont  chacun  porte  ardinaifanaat  an  poU. 
Ou  reste,  la  nature»  de  cette  graisse  est  peu  connue. 
L'autre  sécrétion  a  pour  objet  la  transpiration.  Elle 
fournil  le  liquide  connu  sous  le  nom  de  «tieisr.  Les 
aivance  4e  celle  aéoNtioa  cent  dea  eaaau  tawiéc 

en  bélicf  qui  prennent  leur  origine  dans  le  derme 
(ooriunt)  méum  par  des  extréoulés  oblitérées ,  et  se 
Uraiinent  dans  l'épiderme  par  de  petites  ouvertures, 
qui  ae  volcoi  aouveot  à  TesU  nu  i«r  lea  papUlea  en 
spirale  des  extrémiléa  des  doigts,  et  par  lesquelles 
on  peut  voir  suinter  des  gouttelettes  d'eau  très-fines 
et  limpides,  lorsque,  dans  les  fortes  transpirations, 
on  a*eat  eastif4  le  haut  dea  doigta.  Lee  aneiana  phy- 
siologistes cimsidéraient  le  corps  papillaire  comme 
le  véritable  organe  sécréteur  de  la  sueur,  juaqu'à 
ce  que  Purkii^e  eût  découvert  c«l  organe. 
,  91  ron  auppeac  un  lambeau  de  peau  Iratcba  dé- 
barrasaé,  à  son  côté  interne,  de  la  graisse  et  du 
tissu  cclluldire,  à  son  colé  externe,  des  poils,  dt«  l'é- 
piderme et  du  corps  papillaire,  celle  peau,  outre 
lac  ttrea  qui  aant  la  beee  de  aan  Uam,  contient, 
avec  du  tissu  cellulaire  et  des  vaisseaux  déliés,  une 
grande  quantité  des  liquides  communa  k  tOUtes  les 
parties  luotles  du  corps  vivaai.  VVicuiiolta  examiné 
leura  preportlanc  relaUvact  et  aUawi  la  iMtat 
aulvani  en  eentiiaMa  : 

Tiaau  cutané  proprenent  dit  (y  compria 

Uaan  cellulaire  et  valsaeaux>.  S3,53 

Albumine  1,54 

^Matière  exlractive,  soluble 

dana  ralcool.  0,83 

[Matière  extraclive,  soluble 

dans  l'eau  seulement.  .  .  7,60 
,Eau  


Liquidai. 


Les  principe*  constituants  des  lifjuides  penveot 
aaaei  bien  être  extraits  en  faisant  ramollir  la  ^aa 
dant  de  Tenu*  Si  an  la  IHii  aiebar  aaauila»  alla  da> 
vient  jauniire,  demi-transluaidaet  roide,  ■aiaiwrik 

(jfp  et  non  cassante.  L'éther  en  extrait  beaucoup  de 
graisse,  ^uaod  on  la  plongedaos  l'eau,  eller^reodsa 
mollena  primitive.  4  la  lempiratura  ordinaire,  etie 
est  insoluble  dans  l'eau  ;  auda  al,  aprt»  l'avoir  ra* 
moliie.  on  1,7  fait  bouillir  longtemps  avec  celiqutde, 
elle  commence  par  se  retirer  sur  eito-néoM,  se 
boadM  à  aon  aMA  aHema,  parce  que  c*eat  b  la  Ima 
interne  que  lea  intanlices  sont  lea  plua  frauda,  et 

devienl  |»lus  épaisse,  roide  ,  élastique;  nuis  après 
une  ébuUilion  longtemps  prolongée,  elie.coumeoce 
à  ae  ramollir,  devient  moqoeuae  ei  trasatucide,  et 
enân  se  dissout  peu  k  peu  :  de  là  réattltc  une  liqueur, 
troublée  pnr  les  p«'ti(s  vaisseaux  cutanés  dëcfi:réî, 
qui  y  restent  suspendus  sans  se  dissoudre.  JLpiés  le 
reAroîdiaaemant,  cette  Uqueur  ae  prend  en  une  gelée 
plua  ou  moina  conaialanle.  ia  peau  ae  irmivt  alan 
convertie  en  colle,  m;iiière  sur  laquelle  je"revifcQ- 
drai  {dus  amplement  dans  la  suile.  La  rapidité  avec 
laquelle  se  diaaout  la  peau  des  différante  animaux 
varie  beaucoup.  La  peau  dai  frauda  aniaaus  larta 
et  adultes  est  celle  dont  la  dissolution  présente  le 
plus  de  difficulté  et  demande  te  plus  de  temps;  la 
gelée  qu'elle  produit  a  une  grande  consistance.  La 
peau  dea  poimona  et  dca  peliu  alaaaux  ou  maauni- 
fères  se  dissout  àisétiieni,  de  manière  qu'il  suffit 
œèiiii  de  la  tenir  lougttuips  bumeciée  avec  de  l'eau 
à  20"  ju&qu'a  35",  pour  qu'elle  se  convertisse  en 
une  gelée  quiae  eolidifle  avec  peine  et  reate  i  demi 

liquide. 

Le  tissu  de  la  peau  n'est  point  dissous,  ni  à  froid, 
ni  à  cbaud,  par  i'alcooi,  l'éllier  et  les  buUea  grasses 
ou  TolaUlci.  Maia  lea  addaa  et  lea  alcatia  ètandae 

jusqu'à  un  certain  degré  le  convertissent  en  colle, 
même  à  ta  Icrapéralute  ordmaire  de  l'air.  Si,  par 
exemple,  ou  plonge  de  la  peau  dans  de  i acide 
acétique  concentré ,  elle  ae  giMifle  en  nue  gelée  ful 
est  ensuite  soluble  dans  l'eau  chaude.  Lorsqu'on 
met  de  la  p«au  ramollie  dans  une  dissolution  de 
sulfate  biferrique  ou  de  cblorurc  uiercurique,dlese 
combine  peu  b  peu  avec  le  ad  métallique,  devlcai 
plus  dense,  plus  dure,  et  ne  passe  plus  ensuite  à  la 
putréfaction.  De  même  quand  on  la  plon/re  à»nt  une 
infusion  de  quelque  piaule  coa:enaui  du  lanm,  par 
exemple  dana  une  inTuaion  de  noix  de  faite,  d*é- 
corce  de  cbéne,  ou  de  feuilles  d'airelle ,  elle  se  oom- 
bine  avec  le  tatun,  se  l  inne,  cotnme  on  dil,etB*Olt 
égdiemcuL  plus  sujeue  à  la  puiréfaction. 

JLea  |»eatti  dea  animaux  août  employdea  à  dea  na». 
ges  divers.  On  s'en  sert  pour  préparer  le  cuir,  lea 
pelleteries,  la  peau  de  ctiamois,  la  colle  forie,  etc. 

Quoique  ces  ol\jeU  i>otent,  à  proprenieut  parler, 
du  reiaovt  de  la  technologie ,  les  principee  thémi» 
quea  dea  praeédéa  que  l'art  emploie  pour  les  fabii» 
quer  méritent  ce[K'iid  int  de  trouver  place  ici. 

l*l«e  laiMMige  a^urbutdapté^^arcr  le  «uirdc 


Digitized  by  Google 


m 


mÊÊriÊê  wm  Iw  l^ra  les  piM  ipaiMoi ,  el  1«  cuir 

d*pmp«igDe  avec  eelles  qui  le  sont  motrn.  PntJi  Tac- 
coaii»lir,oii  ranoilt  i  le«  peaux  uoe  «au  couraïUe, 
pan  oa  Ica  dépouille  du  llacv  e«llul»irt  M  dt  lout  ce 
qui  pMt  «Boora  adbéfop  i  laur  faot  latme.  tu  le« 

riclaiit  avec  iim  coiilt'iii  de  fornjB  particulière. 
Celle  opcraiion  Uir(Aii>é«,  ou  le«  pionce  dant  un 
mélange  d*cm  it  d'hrdnilt  «alcique  «  et  on  laa  y 
taiia«a^oura«rJiiiqy^  ce  qua  lit  poilaetrépiderme 

tIfficlîHiit  ;  après  quoi  on  le»  rnmnîlit,  toit  dans 
«1«  l'eau  i>unî,  »oii.  ce  qui  ?aul  mieux,  dans  d«  l'eau 
è  laquelle  on  a  iijouié  de  Tadde  acéiique,  du  vlui* 
ffe  4ê  toti  oa  de  de  goudron,  loil  ei^,  à 
défaut  de  ces  aubilances,  dans  de  l'eau  qu'on  a  fait 
l»a»ter  A  la  fermenlalion  acétique  en  y  délayant  du 
fon.  A  meaure  que  l'acide  pénètre  la  peau,  celle-ci 
et  fMla,  natif  pour  lequel  ropdrtlioa  tal  désignée 
sous  le  nom  de  gonflement  îles  peaux.  Lorique  lei 
Iieaux  août  Mffi«amment  gooflees,  on  lea  diipoae 
çoucbe  par  couclie,  dani  de  grandes  fosies*  afcc  la 
enbaleiwt  végétale  elmvée  de  uoiu  ei  MOiilic  i  ou 
veriie  desius  de  l'eau,  qui  extrait  le  tanin  |  celui-ci 
pvtrf  ainsi  en  contact  avic  le»  peaux  ,  qui  l'abtor* 
l>cal.  «sus  que  l'air  puisse  agir  sur  lui  et  le  couver* 
tir  e«  apelMae.  Le  premier  liquide  doot  m  m  ecrl 
pour  tanner  ne  doit  pas  é\rr  trop  concentré,  parce 
qu'autrement  la  «urface  de  la  peau  terail  turcliar- 
gée  d«  tanin,  qui  ne  pourrait  plus  entuile  pénétrer 
Mntérienrde  la  peau.  Oa  tempa  ea  lenpi  on 
slralifie  les peauxavecde  nouvellematiërelannanle, 
f.l  pour  terminer,  on  verse  dessus  une  forte  infusion 
d«  la  méoM  substance  végétale,  i^lus  la  coacenlra- 
iloQ  du  tanin  dam  la  liquide  w  fliii  leotemnt,  al 
plus  elle  est  forte  en  terminant ,  plua  amil  It  agir 
devient  «olid»»     de  bonne  qualité. 

H.  Davy  a  trouvé  que  100  parties  de  peaux  de 
feau*  laanéM  dana  une  Infualon  aonoaatréedenoli 
de  galle,  avaient  acquis  04  parties  en  poids,  et 
qu'elles  avaient  augmenté  de  S4  dtns  une  infusion 
conceolfée  d'écorce  de  chêne,  de  17  dans  une  iofu- 
aion  éiandue  de  ocUe  mlnie  éeoree,  de  14  dana  une 
infusion  concentrée  et  de  15  dans  une  infusion 
éJi'ndue  d'écorce  de  saule,  enfin  de  19  dans  une 
di«Miluiiou  de  c^icbou.  Celle  dernière  matière  dou- 
mtten  mêm  tempe  une  couleur  brune  è  la  peau  de 
vaau.  En  général,  un  admet  que  le  bon  cuir  de 
eeraelle  contient  0.1  son  poids  de  i»nin.  Le 
tempa  nécessaire  pour  uo  uonagecotopiei  varie  sui- 
vant l*épalaieurde  la  peau  el  une  multitude  d*aQtrei 
circooalaocea.  Il  s'étend  depuis  quelques  mois  jus- 
tfu'h  un»'  année  et  demie.  On  l'a  heaijçonp  raccourci 
diius  ces  dtirniurs  lemps,  eu  cousaui  cuitmble  plu- 
aieure  peaux  de  UMnlère  à  en  Mreun  réaerroir  qui 
ne  laisse  point  échapper  l'eau,  remplissant  la  cavité 
de  matière*  véfjétaies  contenant  du  tanin,  el  versant 
desMid  de  l'eau,  qu'une  haute  coiooue  dv  liquide 
lient  Momite  è  une  preaaion  continuelle.  L*eau 
filtre  ainsi  â  travers  la  peau,  dans  l'intérieur  de  la- 

fuaUs  éUf  d^p9ia  la  uain*  Uita  néUuKltt^yé  l'on , 


vante  baavaavp,  a  été  hnaginée  par  SpUsbuiy. 

Lorsqu'on  «e  serf  d'érorce  de  chëne,  le  cété  extô- 
ri«ur  de  la  peau  se  couvre  d'acide  peclique,  qui  est 
contenu  dana  récoroe,  en  oombioeiaon  avec  du 
tanin ,  et  que  la  lubilanea  de  la  peau  dt^go  de  ce 

dernier. 

Le  cuir  a  une  teinte  jaune  ou  dejauue  bruo.  Le 
cuir  noir  doit  aa  ooulenr  i  ono  diatolniloo  de  auMMa 
ferreux,  qui  produit  peu  à  |»eu  du  noir  avec  le  tanin* 
On  le  rend  mou  et  Qexible  en  l'enduisant  de  graisse 
et  d'buile.  Le  cuir  destiné  A  être  ciré  est  rendu  uni 
et  noirci  dn  oOté  4a  la  ebair*  La  maroquin  eat  mor- 
danoé  ot  leint  do  dlvepeta  oauleuia,  an  rougo ,  on 
Jaune ,  en  b\fu  ou  en  vert.  On  tolntlo  roufa  avant, 

et  tes  autres  après  le  tannage. 

3*  I/ati  du  mégiêsiêr  consiste  é  plonger  lee 
peans  mlncea  dana  uoe  diaaoluUon  d*alun  et  de  ael 

commun  ,  njin^s  les  nroir  érh.Trnéps  el  détïourrées. 
Ces  sels  se  décomposent  muluellement,  de  manière 
qu'il  eu  résulte  du  sulfate  sodique  et  du  chlorure 
alumlnlque,  dont  le  dernier  se  combine  avec  le  Uara 
cutané,  qui  devient  par  là  inaltérable  à  l'air.  Le  sel 
alumiuique  qui  se  combine  avec  la  peau  est  proba- 
blement avec  excès  de  base,  tandis  qu'U  reste  uu 
fvrtel  dana  la  liqueur. 

5°  Le  chamoinarje  3  pour  but  de  rendre  ta  peau 
molle  el  flexible  en  l'imprégoant  de  graisse,  «ans 
Caire  subir  aucun  cbaogemenl  è  son  tissu ,  mais 
aprèa  ravoir  débarroméa  de  raou  qu'elle  oontanail, 
La  peau  dont  on  se  sert  pour  faire  les  gants  ordi- 
naires a  été  chamoisëe.  Aussi  est-elle  facile  à  ra- 
mollir dans  l'eau,  el  à  convertir  en  colle  par  la 
ooction.  On  oommanca  dapoia  pM  è  lanner  lêgér»' 
ment  les  peaux  dans  une  infusion  d'écorce  de  taule, 
avant  de  les  cbamoiser.  C'eal  ce  qu'on  nomme  la 
tamnag*  à  la  danoise, 

4*  Fr^^mnifm  tm  colle.  Je  trattaiai  de  cette 
opération  et  de  la  colle  elle-même,  lorsqu'il  sera 
question  des  changements  que  la  COCUoo  lait  éproa> 
ver  aux  matières  animales. 

On  appelle  non»  papiUain  un  timu  mince, 
mou ,  extrêmement  sensible ,  qui  couvre  le  côté  ex- 
terne de  la  peau  proprement  diie  ,  et  se  trouve  Ira- 
médialemenl  entre  elle  el  l'épidermct  Ce  corps  est 
oompMé  do  vaiaeaaai  et  de  neilli ,  qui  pénétrent 
travers  la  peau ,  et  se  répandent  à  sa  surface,  pour  y 
devenir  le  sié[je  du  ioucber.  Il  est  couvert  d'une 
coucbc  muqueuse,  qu'euveluppe  lui-même  l'épi* 
demm.  Loraqu'il  arriva  t  ce  dernier  d*éife  enlevé 
par  le  frottement,  le  corps  |>aptllaire,  mit  ainsi  è 
découvert,  asipr-rait  sous  la  fi»rme  d'une  pulpe 
jaunâtre,  et  cause  de  vives  douleurs  au  moiudre 
contact.  Les  divenaa  coulenrt  que  la  peau  préeente 
cbes  les  différents  peuples ,  ont  leur  siège  dans  le 
corps  papiiiaire,  el  dépendent  d'une  matière  colo- 
rante particulière,  noire  chea  les  Africains,  brune 
cbei  lee  Aaiatiquea  et  Ice  Américaine,  et  la  plupart 
du  temps  si  peu  colorée  chez  les  Européens,  qu'ello 

Ht  paccipqiitt  à  iraven  r^pidanwi  ca  ^Ifttt  j|vô 
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le«  habUanll  éi  tWmpe  tout  appéMi  Manct,  quand 

on  lea  compare  h  ceux  des  autres  paHicst  âu  monde. 
Hait  cet  effet  tient  cependant  beaucoup  à  ce  que 
fEttropéen  at  préamc  fiar  dta  vétemeiitt  de  nu- 
flnence  imniMiale  &»  la  lumière  solaire,  car  les 
pirli»'*  (Je  son  Cdrps  qu'il  iais&e  expos''(  ^  ?i  l'nrliofi 
du  soleil,  deviennent  bninea.  On  n'a  point  encore 
uttyé  ditoler  It  mtllère  colorante,  et  les  proprié- 
tés cbiiDiques  dont  elle  peut  jouir  tout  totalement 
Ignorées.  Beddo**?  et  pnsuilc  Fourcroy  onl  trouvé 
que  la  peau  d'un  iiégre  vivant,  exposée  pendant 
quelque  temps  à  rtcUon  de  reitt  de  cMore,  le  dé- 
colorait et  devenait  jaunâtre,  onde  qu^U  bout  de 
qudques  jours  elle  était  redevenue  aussi  noire 
qu'auparavant.  De  même,  ta  peau  d'un  Européen, 
MMe  par  le  aoleti,  «'éclalrcit  qtumd  on  reste  quel- 
que temps  sans  Texpoeer  aux  rayons  solaires.  Ce- 
pendant la  couleur  rouf^e  des  joues  de  rEumpi-f  n 
ne  provient  point  d'une  matière  colorante  de  ce 
eenre  ;  elle  eat  due  à  la  pénétration  du  sang  coloré 
dam  lea  valaaenix  caplllairec  de  la  peau  dn  vliage, 
phénomène  qui  prtit  rhin^tM-  ipI  point,  par  l'effet 
de  causes  accidentelles,  comme  les  passions  et  les 
maladies,  que  le  visage  perde  toute  couleur,  lorsque 
le  ai||el  devient  pMe.  Certain  aninunx  ont,  dana 
quelques  répions  de  leur  corps,  des  matières  colo- 
rantes particulières ,  dont  le  siège  est  de  même  im- 
médiatement sousl'épiderme.  Ainsi  quelques  régions 
de  la  peau  sont  nues  et  bleues  chez  divers  lif^ei  ;  le 
Iiniit  du  nez  du  cbien  est  noir  ;  les  pallcs  des  pigeons 
sont  tantôt  rouges  et  tantôt  jaunes;  les  oies  et  les 
canards  onl  les  pattes  et  le  bec  rouges,  etc.  Goebel 
a  examiné  la  mattire  colonnie  dei  patlei  de  pigetfn« 
que  l'on  obtient  en  faisant  macérer  ces  pattes  dans 
de  l'eau,  et  laissant  ainsi  l'épiderme  se  détncher  ; 
lorsqu'il  est  enlevé,  on  racle  très-facilement  la  ma- 
tière colorante.  C*ésl  une  graisse  rouge,  qui  a  l'o- 
deur et  la  saveur  de  la  graisse  rance,  ne  rougit  pas 
le  tournesol,  fond  en  gouttes  rouges  dans  l'eau 
bouillante,  est  solublc  dans  l'alcool  anbydre,  l'éiber 
et  lea  builea  volatiles,  et  se  diaaont  aussi  dans  la 
lessive  de  potasse,  d'où  lea  acides  la  précipitent  sans 
qu'elle  ait  subi  de  changement  Les  acides  sulfU- 
rique  et  nitrique  la  décomposent.  L'acide  acétique 
n*exerce  anenne  action  sur  elle.  Goebel  Fa  trouvée 
composée  de  carbone  69,03,  hydrogène  8,74  etoiy- 
gène  23,34.  La  matière  colorante  du  bec  et  des  pattes 
de  l'oie  est  également  une  graisse  rouge,  mais  qui 
resta  liquide  au-dessus  de  5*  ou  7*.  Elle  se  dissout 
dans  les  mêmes  menstrues  que  la  précédente,  et  elle 
est  composée  d'après  Goebel ,  de  carbone  fi'>,5ô, 
Iqrdroctne  9,S3  et  oxygène  25,35.  Mais  on  pourrait 
demander  at  ces  stdMaaeet  sont  rèelIcaMiit  antre 
chose  qn*una  graisse  teinte  par  une  matière  colo- 
rante soluble  dans  li  frrii^se.  La  couleur  des  ex- 
croissances qui  garnissent  la  tète  et  le  cou  des  galli- 
nacés dépend  du  sang,  dont  la  teinte  perce  I  travers 
la  peau. 

IJUiiid  la  pem  fleiil  à  «re  détniile  par  des  idc^ 


res,  le  corps  papillaire  ne  m  régénère  pal.  La  pu» 
lion  perdue  f^i  remplacée  par  du  tissu  cellulaire; 
le  lieu  qu'elle  occupait  reste  sans  couleur  ;  c'est  ot 
qn*on  appelle  one  cicatrice. 

c.  V^^iderme  couvre  le  corps  paj^Ualre  seniible. 
Il  forme  un  feuillet  unique,  minée,  partout  étalé 
sur  la  peau,  qui  dîsparail  peu  à  peu  lorsque  celle-d 
se  transdame  en  meotbrana  moquenso  dans  Isi  «• 
vités  intérieures  du  corps.  L*éplderme  est  parsené 
d'nri"  mii]fi!u(ii'  âc  petits  trous,  dont  les  uns  lais- 
sent passer  des  poils,  et  les  autres  donnent  isnieà 
la  matière  de  la  transpiration.  Son  e6lé  talnm 
adhère  avec  beaucoup  de  tarée  à  la  peau,  conoexim 
rendue  plus  intime  encore*  par  le  Itpn  qtip  formant 
les  poils  et  les  vaisseaux.  L'épiderme  se  dttactie  lie 
la  peau  par  la  macération  dans  Tean.  On  zfttçtM 
alors,  A  sa  fiaoe  Interne,  de  petites  aspérités  pnéid» 
tr?;  par  les  déchirures  des  vaisseaux  et  des  eolboM- 
ments  dus  aux  inégalités  du  corps  papillaire,  qui 
ne  sont  pas  distribués  d'une  manière  régalière, 
mais  laissent  de  petits  inlervalles  entra  am.  Vi^ 
derme  se  détache,  sur  le  vivrioi ,  dans  tontes  lei 
inflammations  externes,  par  exemple  sous  l'ia- 
fluence  des  vésicatoires  et  à  la  suite  des  briUurct, 
circonstances  dans  lesquelles  11  est  aoolevé  paris 
sérum  du  sang  qui  s'amasse  au  df"^50us  df^  lui  L'è- 
piderme  se  détache  aussi  dans  certains  exanthëmcs, 
tels  que  la  rougeoie  et  la  fièvre  scarlatine.  L'^ 
derme  est  ft  peu  près  le  aiêau  sur  tout  le  corps;! 
Ii  plante  des  pieds  et  h  la  paume  des  mains  seule- 
ment ,  il  a  plus  d'épaisseur  ,  et  se  composa  de  plu- 
sieurs feuilles  superposées.  Il  est  peu  eiasiique,  et 
se  casse  aisément.  SI  on  la  distend,  il  ne  reitoat 
plus  ensuite  à  ses  dimensions  primitives.  Il  parait 
ne  point  être  le  résultat  d'une  tramo  de  fibres, 
mais  avoir  une  texture  lamelleuse.  11  n  a  potul  de 
vaisseaux,  ni  de  nerft,  et,  sons  ce  rapport,  an  psrt 
le  considérer  comme  une  enveloppe  morte ,  étalée 
sur  tout  le  corps.  Il  s'use  continuellement,  et  totnbe 
souvent  en  écailles  j  mais  il  se  régénère  avec  fact- 
IHé,at,  d'abord  trCs-minee,  il  acquiert  pevàpm 
l'épaisseur  qu*U  doit  avoir. 

L'épiderme  est  une  des  parties  les  moins  destruc- 
tibles du  corps.  U  ne  devient  pas  roide  et  casuoi 
par  la  dessiccation.  Après  la  mort,  U  aa  délacfes 
aisément  de  la  peau,  et  souvent  on  le  trouve  encore 
inaltéré  lorsque  cette  dernière  est  déjà  entièrement  j 
putréfiée.  Si  l'on  chauffe  de  l'épiderme  sec  au  bord 
de  la  flamme  d*une  chandelle ,  il  fond  aana  sa  pltor 
ou  se  boursoufler,  prend  tsu,  at  brûle  avec  ooe 
flamme  clnire .  en  répandant  l'odeur  ordinaire  des  i 
matières  animales  qui  brûlent,  et  laissant  fréquem- 
ment échapper  par  se«  bords  de  petites  gêottsi 
d*huile  noire,  qui  sont  souvent  enflammées.  11  s'ia- 
bibe  d'eau  avec  facilité.  Quand  on  tient  les  matiH 
longtemps  sous  l'eau,  celui  qui  eo  revêt  la  paume 
se  gonfle ,  et  devient  ridé,  opaque,  blanc.  QÔaadl 
est  resté  longtemps  dana  feau,  il  devient  cassant, 
sana  entrer,  h  pcoprenNBt  pailar,  an  ptlréflMtiaa,«t 
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lorsqu'on  le  fait  bouillir  avec  ce  liquide,  il  ne  se 
racornit,  ni  ne  se  dUtoul  :  mais  cHui  qui  garrtil 
nntfrlwr  da  OMliM  et  de*  pMi  w  pArttge  en  pin- 
tieurs  lame!1i:>  par  TefTel  de  r^bullilion.  Une  goutte 
de  furoxyde  d'hydrogènf  qu'on  !nissr  fnmber  sur 
répiderme,  le  colore  en  gris  bianc  ;  mais  celle  teinte 
dlquralt  m  bout  de  quelques  henm.  L^piderne 
est  insoTubte  dans  Palcool  et  dans  Téther;  ces  deux 
réactifs  ne  font  que  lui  enlever  un  peu  de  graitte, 
dont  il  est  imprégné  dans  son  état  naturel. 

VmM»  Milftoriqne  eoaeeBlré  immIIK  d*abord 
répiderme,  et  le  dissout  ensnile.  Delà  Tient  que  cet 
acide  produit  ta  sensation  d*un  corps  huileux,  quand 
on  frotte  les  doigts  les  uns  contre  les  autres  après 
letrifoir  Ifeapée.  LoftqttVm  l>nlèire perle  lavage, 
avant  qoll  ail  détruit  répiderme  en  totalité,  it 
laisftp  cep*'nd,inf  une  triche  d'un  brun  foncé ,  qui 
«'endurcît ,  et  au-de&sous  de  laquelle  se  forme  un 
■oevct  épidenne.  VégUerme  délaehé  de  la  peau 
tfevk»it  fransfMrcat  dans  Pacide  sulfbrique  concen- 
tré, avant  de  s*y  dissoudre.  L'acide  nitrique  l'alla- 
qae  au>lns  facilement ,  mais  la  partie  avec  laquelle 
il  «  mit  en  eoiriact,  prend,  après  la  deiaiccatieti 
on  par  le  aelnratlon  de  Pacide  libre  au  moyen  de 
Tammoniaque,  une  couleur  jaune  qui  penitle  jas- 
qQ*à  ce  que  Pépiderme  soit  usé. 

Llpidense  est  dhsooa  avec  aae  gnnde  IMilHé 
par  les  alcalis  caustiques,  même  par  one  dltsolntioD 
trè«-étendue  de  C"?  résclifs.  Les  carbonates  alcalins 
DC  l'attaquent  point.  L'action  des  sels  le  rend  sec 
et  rade,  mène  lenqn'K  adh^  eneore  à  la  peau 
vivante.  Lee  aultaree  alealliia  te  eoleieet  en  bran 
iiépatiqae  et  même  en  noir,  quand  il  lient  encore  à 
faniaMl  vivant.  L'acide  osmique  le  noircit  égale- 
«enl*  Ma  en  contaet  avec  une  dissolution ,  même 
fert  éiemltie,  de  ehlerare  anrlqne,  il  prend  une 

belle  roîilpiir  purpurine  après  In  dessiocaliofi  du 
sel.  Lenitrale  argenliquc  le  rend  d'abord  d'un  binric 
laiteux,  teinte  qui,  à  la  lumière  du  jour,  commence 
pu  pester  en  gris  bleu,  et  Unit  par  derenlr  cen- 
plélemfnf  nnirr  I  r  nitntr  de  mercure  le  colore  en 
rouge  brun.  Toutes  ces  couleurs  «ont  fixes,  el  ne 
disparaissent  que  par  l'usure  des  portions  d'épi- 
derâte  qnl  lea  ont  aeqniaea.  teanceup  de  conleors 
végétale»  se  combinent  chimiquement  avec  l'épl- 
derme.  et  le  teignent,  tandis  qu'il  adhère  encore  à 
la  peau  vivante.  Les  couleurs  que  les  peuplades 
senviffes  emploient  pour  se  laloner,  et  les  dessins 
colorés  que  les  soldats  et  les  marins  s'impriment  si 
fréquemment  dans  la  peau,  consistent  toujours  en 
des  matières  colorantes  qui  ont  été  introduites  par 
divers  nMqrens  dans  le  corps  paplllaire»  H  qal  per- 
cent à  travers  répidcme.  Ce  dcmiwBe  se  combine 
point  avec  le  tanin. 

L*épiderroe  a  divers  prolongements  qui  parais- 
acot  élre  formés  de  la  même  substance  etiimique, 
00  an  ninins  d'une  substance  fort  analogue  à  la 
aieone.  Telles  sont  le'?  rnllo^i(<^s  cornées  qu'une 
longue  prMsion  f  ail  oailre  sur  la  peau ,  el  qui  tonl 


si  communes  aux  orleils.  On  les  désigne  sous  lo  nom 
de  coté.  Ici  se  rangent  encore  les  ongles,  ies  griffes 
des  anliaanx  carnassiers,  les  sabota  des  berblvoree, 

les  cornes  du  rhinocéros  et  des  I>ètes  à  cornes  (eo 
exceptant  les  cerfs),  IV-cnillc,  qui  est,  à  propre- 
ment parler,  l'épidermc  de  la  tortue,  les  poils,  la 
Mne ,  les  piquants  du  bériasoa  et  du  pore-épic,  tt 
cuirasse  des  tatous ,  les  plumes  des  oiseaux ,  les 
écailles  des  reptiles  el  en  partie  aussi  celles  des 
poissons. 

Parmi  ces  subslaiieee,  il  en  est  dent,  la  cerne  cC 

les  poils,  dont  nous  possédons  des  analyses. 

La  substance  cornée  couvre  un  prolongement 
osseux  qui  s'élève  de  l'os  frontal  cbez  plusieurs 
animanx  de  Tordre  des  raminanla.  9a  partie  la  plos 
mince  est  h  la  base,  où  elle  part  de  l'épiderrae;  dé 
là  elle  va  en  riuj^menlanl  toujours  d'ép3f<tseur.  et 
sa  partie  la  plus  épaisse  est  au  sommet  de  Taxe 
osseux  qui  en  garnit  rintérienr.  Cette  snbstenct 
est  tantôt  d'un  grIS  Jaune,  translucide,  tantôt  d'un 
ijTit  foncé,  presque  noir,  à  demi  dure  et  élastique. 
Lorsqu'on  la  râpe ,  elle  répand  une  odeur  désagréa- 
ble. Elle  n*a  pas  de  saveur,  et  elle  est  plus  pesante 
que  l'eau.  A  un  peu  plus  de  1dO«,  elle  se  ranmllit, 

sans  se  d*'Tompo«er  ;  on  peut  alors  In  pinypr, 
comprimer  el  en  souder  des  parties  détachées,  ce 
qui  permet  dPen  rémdr  In  rlpore,  et  de  la  mouler 
pour  rappliquer  A  diMrenla  usages.  A  la  dlaUlln« 
Uns  sèche  .  U  corne  donne  une  très-grande  quan- 
tité d'huile  fétide ,  beaucoup  de  carbonate  d'ammo* 
niaque,  très-peu  d'eau  el  environ  un  sixième  de 
charbon  ayanl  un  édat  deml-aUlallique,  qui,  aprie 

l'Incinf'mliori  complète,  lai^^e  5  peu  pr^s  un  demi 
pour  100  du  poids  de  la  corne  d'uae  cendre  com- 
posée principalement  de  phosphate  calcique,  avec 
un  peu  de  cariNHMte  caleiqne  et  de  pbospbate  eo* 

diqiic. 

La  corne  est  insoluble  dans  l'eau  ;  mais,  par  une 
ébuliition  prolongée  pendant  plusieurs  jours ,  elle 
se  ramollit  un  peu ,  et  alors,  au  dire  de  Halefeelt, 
l'eau  est  troublée  un  peu  par  ta  snlution  d'étain, 
mais  elle  ne  l'est  jioint  par  le  tanin.  L'alcool  et  l'é- 
tber  ne  dissolvent  pas  non  plus  la  corne  j  ils  ne  font 
que  lui  enlever  une  eerlalne  quantité  de  graisse 
saponifiée,  un  mélange  d'acides  olélquc  et  mar- 
fT^^rique,  qui  reste  après  i'évaporaUoa  du  dissol- 
vant. 

L*aclde  sulfUrique  concentré,  mis  en  contact  avee 

la  râpure  de  corne,  à  la  température  de  1 4  degrés, 
ne  dissout  rien  et  ne  se  colore  point.  Aussi  les  al- 
calis n'en  préctpitenl-ils  rien  ensuite.  Mais ,  lors- 
que, après  avoir  bien  lavé  avee  de  l^u  la  corne  ra* 
mollie  par  facide ,  on  la  fait  bouillir  avec  de  l'eau , 
Il  s'en  dissout  une  certaine  quindt*^,  et  ta  liqueur 
est  précipitée  ensuite  tant  par  le  cblurure  mercu* 
rique  que  par  l*infoslon  de  noix  de  galle.  Vacide 
nitrique  étendu  ramollit  la  corne,  d'après  les  expé- 
riences de  Hatchelt  ;  mais  il  ne  produit  ce  résultat 
qu'après  une  longue  macération,  et  sans  rien  dis- 
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toodre;  eo  même  teapt,  Il  M  eoHort  en  jaune.  Si , 
«pfit  af«lr  miré  la  eorot,  on  vtm  é»  hMiMonia* 

qiip  5ur  cp|(f?  sub'îfTnre,  elle  devtrnt  d'abord  lî'im 
rouge  jaune,  puis  d'un  rouge  de  sang  ,  «niuiii!  eile 
se  dt*iou(,  eo  produisant  une  litfueur  d'un  rouge 
JauM  9oÊteL  91 M  làfo  otm  dt  TaiO  !■  «orn*  ra- 
mnllir-  dans  de  Pacide  nitrique  froid  ,  el  qu'ensuite 
on  la  fasse  bouillir  avec  un<'  nouvelle  quantité  d'eau, 
«lie  ae  dissout,  et  donne  ainsi  lieu  à  an  liquide 
lame ,  qni ,  aprèa  avoir  été  évaporé  Jaiqo*!  m  «ar- 
tain  degré,  se  prend  en  gelée  par  le  refroidiMeiDenl, 
comrae  il  arrive  à  la  colle.  Celte  gelée  est  n'dissoute 
j>ar  l'eau  froide,  et  ta  dissolution  précipitée  par  le 
laaiB.  L*acMa  allrlquo  ordinaire  aoovorllt  la  aoroe 
en  produits  soIuMp^v  Si  Ton  évapore  Ta  dissolution 
jusqu'à  sirritf'-.ln  n\:\s<'ti  d(^tonf  sur  la  iin.  Mine  en 
macération  dans  de  1  acide  acétique  concentré,  la 
lilNire  de  aorna  no  aa  raaaliit  poa{  maia  al  on  la 
laisae  digérer  pendant  plualeurt  jour*  avec  un  peu 
d'»ci»te  acétique  étendu,  dan»  un  vi«tsseau  clo« , 
l'acide  en  dtssoul  une  certaine  quantité,  sans  se 
oalarar,  ai  onévapofoni  oHtadiaaatallon  jusqu'à 
siccité ,  il  reste  une  matière  d*un  jaune  dair,  trans- 
parente ,  que  Venu  ne  rend  poinl  opaque,  qu'elle  ne 
dissout  pas  non  plus ,  et  qui  parait  être  la  même 
■alMfo  qnVHi  obtient  m  dliialvani  la  oanM  dans 
de  Paicall  et  précipitant  la  dissolution  par  Tacide 
acétique.  Si ,  après  ««voir  fait  bouillir  de  la  rftpure 
d«  corne  afec  de  l'alcool ,  pour  la  dépouiller  de  sa 
«raina,  on  la  lalasa  léaiiar,  al 4n*«mnllo oa  verse 
daiini  de  l'acide  bydrochloHque  concentré,  au  bout 
d*un  ou  dp  quelques  jours,  elle  devient  violede  et 
même  bleue,  sans  que  Tacide  s«  colore.  D'après 
rabiervaUaB  de  lalalNll,  raeida  nUrlqna  fUI  paaser 
la  couleur  blava  au  janna  fonoé,  et  PanMMiaqne  à 

Torangé. 

Les  alcalis  lixes  caustiques  dissolvent  assex  faci- 
laBMQt  la  oome,  Mia  l'aawMMrfa^Mt  canatiqoe  ne 
rattaquc  paa  dn  tant.  Si ,  après  avoir  épuisé  de  la 
râpure  de  corne  par  i  i  ImUitinn  nvc  de  l'alcool  , 
on  la  met  en  contact  avec  da  la  potasse  caustique 
lrla-4landiiad*ean,  la  llqnenr  aa^olen  nnaodonr 
désagréable  de  lessive,  la  corne  se  prend  en  gelée, 
et  pIIp  dissout  peu  î>  pf» .  de  manièrp  h  former 
un  liquide  jaune  p^le,  qui  ne  passe  que  trés-lcale- 
OMSt  à  (ravera  la  iUra  de  papier.  Lorsqu'on  verse 
noa  dissolutitm  très-concentrée  de  potasse  causti- 
que sur  d»>  Id  corne  rApée,  il  se  dégage,  dans  le 
premier  moment ,  une  odeur  fort  désagréable ,  la 
rtpnra  m  ramollit,  et,  en  la  pétriatant  dam  la  les- 
sive, elle  se  réunit  en  une  masse  inolla,  semblable 
à  du  fjlufeti ,  grisâtre  .  dcmi-iransparenle.  '  ^  H- 
queur  alcaline  a  une  teinte  jaune  intense ,  et  donne 
daa  Inaai  4a  dégagement  d'anwnantoqjBn»  Bnna 
catta  opéralion,  la  mbstaoce  cornée  aa  conblna 
avec  la  potasse  pour  produire  la  massp  visqMt  iise  . 
qui,  à  froid,  est  insoluble  dans  la  lessive  coocen- 
Ma,  nais  s'y  dismot  la  aacon»  da  la  ckalaur  i 
wi  panl  ddcwidf  la  iaiiif a  yit  awMS^  In  aoMb^ 


nalson  de  coma  et  de  poUMa,  el  lavtf  eellOial  • 
plusiaore  raprieee  avae  da  Tean  froide.  Cette  com- 
binaison se  dissout  dans  Vi-nu  sans  la  colorer.  La 
dissolution  a  une  sateur  et  des  réactions  alcalines* 
En  y  versant  de  Taeide  acétique,  de  mani^  à  na 
pas  déaampMar  la  tMallté  de  la  eombinaleon,  an 

obtient  nn  prériptté  Wanc.  P3tlt*»hot(é.  qni  np  lardp 
pas  à  se  réunir  en  une  masse  visqueuse  el  coUaule. 
Celle-ci  est  une  combinaison  de  corne  et  de  potasse 
au  ■Ininninid'alaall.  M  m*  dleanla  la  dleaolniian 

saline  q'ii  la  surmj^n  ,  et  quVnsnilt'  on  verse  d<*^«tT<: 
de  l'eau  pure ,  elle  se  prend  peu  à  peu  en  gelée ,  et 
finit  par  se  dissoudre  eo  un  mucilage  décomposabk 
par  Ica  aaidae.  Loraitta,  an  oonlnlra,  on  onI  aaaei 
d'acide  acétique  pour  décomposer  toute  h  rombi- 
n3i<;on  de  rnrnp  et  de  potsssr ,  pt  fair»*  rut-rue  prédo- 
tnmer  un  peu  d'acide  dans  ta  liqueur,  il  se  produit 
un  prMpMé  lont  ft  Mt  aamUabla  an  pedeideai, 
mais  qui  consiste  en  substance  cornée  et  acide  acé- 
tique, et  qtii  np  sp  dissout  nt  dms  l'eau  froide  00 
chaude  ,  ni  dans  Talcooi.  Mais  ce  précipité  estso- 
luMa  dana  l'aoMa  aaéHqna,  mtont  à  la  tavanr  da 
la  digestion  ;  le  cyanure  ferroso-polassique  préci- 
pite delà  dissolution  des  flocons  demi-lranupar^nta, 
qui  ont  de  la  peine  a  se  rassembler  au  fond  du  Tas<r; 
la  liqoenr  donna  auiH  par  la  oarfeanala  aawMnl|na 
un  précipité  qui  sa  ladilinyl  dans  un  grand  excéa 
du  réactif;  le  chlorure  mereurique,  l'acétate  ptcnn- 
l>ique,  le  sulfate  bi  fer nque  et  le  tanin  y  font  éga* 
lemanC  nallrn  dot  précipité!  Awt  ahondata.  M  rm 
évapore  jusqu'à  sleaUé  la  dissolution  dans  Paeida 
acétique,  il  reste  Une  masse  jaune  .  tr in<;[i!ir«rnt«, 
dure  et  visqueuse,  qui  est  insoluble  dans  I  eaa. 
Lorsqu'on  évapore  i  steeUé  la  diaaolation  précipitén 
par  l'acide  acétique,  et  qu'on  dissout  ensuite  la 
masse  d:ins  dr-  rtMu,  il  rente  une  certaine  quîniité 
de  matière  cornée,  mais  la  liqueur  en  retlenl  encoit 
un  peu,  qui  sacMiporie,  avea  laa fdnalUk doot  je 
viens  de  parler,  de  même  que  la  dissolution  aeMb 
flependant  la  quantité  de  «atia  BMliAte  n'aat  ^ 
très-peu  considérable. 

Lanqnaan  Uen  d'aaldaaoéUiina  an  prend  da  IV> 
cide  bydrocbolorique  pour  précipiter  la  combinai- 
son de  corne  «t  de  potasse,  le  précipité  qu'on  obiît  ot 
est  plus  abondant,  parce  qu'il  est  moins  sotuble 
daa»  Padda  bydrodilariqna  an  asaèa.  Co  précipité 
fbrme  une  masse  cohérente,  comwa  celui  qui  ré* 
suite  de  l'acide  acétique;  mai»,  si  on  le  lave,  el 
qu'ensuite  ou  le  fasse  digérer  avec  de  l'eau ,  li  se 
dissout  at  produit  ana  llqnanr  lailenea  qui,  par 
l'addition  d'une  plus  grande  quantité  d'aaida, 

produit  le  précipité  visqueux  et  acidr.  On  pourrait 
regarder  la  corne  comme  une  moditication  d«  la 
ftbrina,  an  m  fendant  wr  ea  fna  In  dlmalnii— 
acMa  ait  préaipUéa  (partacyanare  ferrœo  potiael- 
que,  que  la  corne  se  mniniicnl  dissaute  <).Tns  un 
excès  d'acide  acétique,  mais  que  sa  combinaison 
nciain  avec  l'acide  bydraeldorique ,  qui  jouit  d*nn 
aartain  duré  de  Miabttllé  dtna  l*anii«  an  naaimt 
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(Te  nouveau  4|iiaiid  on  y  êjonte  ylm  d*acide  bydro- 
ebiorique. 

nron  IMI  boalltir  4t  ta  «orM  «fco  OM  ditMlo- 


(inn  concpnfr^f  tlp  pofassr  ,  rllr  rrimmpnrt?  pnr 
ramollir  pui»  el!i'  tj^sout,  au  niiii(?u  d'un  déga- 
gement abondaut  d'ammoniaque,  qui  a  une  odeur 
MtMiolPi  tHrêMMBt  ééaâgrilbta  «1  Miiét* 
bonde.  Cf  dégagement  persiste  aussi  Ionf;temps  qtm 
l'on  continup  h  fairf  bouillir  et  qu'il  reste  eficore 
de  la  eorne  à  dissoudre.  La  corne  non  dissoute  se 
rtoMlIlt  il  defiMC  MleiMal  g1i«niito  qa*aprèt 
l'avoir  retirée  on  a  de  la  peine  i  la  tenir  entre  les 
doigts.  Si  on  lave  cette  corne  ramollie  avec  delVau 
froide,  pour  la  purger  d*alcali ,  eiie  te  disaouldans 
It  llqiridc  d\nw  ntnfèrt  BolaMe  et  fam  ta  eokmr. 

La  dissolution  alcaline  bouillie  est  épaisse,  d'un 
hrvn  noir,  et  semblable  à  un  mauvais  savon  de  po- 
laue.  La  masse  se  dissout  aisément  dans  Teau}  il 
Hnillt  da  II  «ne  liquaar  troubla,  qvl  eal  d*nii  Jauaa 
pMc  après  avoir  été  filtrée,  el  qui  laisse  aur  la  filtre 
nne  t  rès-pedie  quantité  d'une  pondre  verdAtre  foncé, 
qu'on  a  prétendu  être  du  charbon ,  mais  qui  pa* 
tait  lira  du  astfhira  da  fwt  car  la  enuleur  foncéa 
disparaît  totalement  M  eaolaat  da  Vair.  Si  Ton  néle 
la  iKjTTeirr  alcr>!in»'  avec  un  acide,  Il  se  dégage, 
iongiemps  encore  avant  qu'aucun  précipité  appa- 
faiase ,  du  gaz  aetda  «ariranique ,  dont  rodaor  déi- 
HfHaMf  annonce  évidemment  qu'il  est  mélan^^é 
avec  du  gaz  sulfiiie  hydrique.  L'acide  hydrochlori- 
qua  flnil  par  précipiter  la  combinaison  acide  qui  a 
élédéerite  pins  haut,  mais  en  petite  quantité,  pro- 
portioanellemenl  à  celle  de  eorae  aur  laquelle  on  a 
opéré.  Si  l'on  prpnd  la  liqueur  acide  précipif'^e, 
qu'on  la  fasse  digérer  avec  du  carbonate  calcique 
JiMqai'i  aa  parfaite  neutraliaallon ,  qu'eiMrito  «a  ta 
ilira,  qa*oii  l'évaporé  A  slccilé,  at^u^on  épuise  le 
résida  sec  par  l'alcool,  il  reste,  qmnil  ce  dernier 
réactif  n'eniévc  plus  de  sel  «  une  matière  qui  se  dis- 
HNM  aiaéBaatdaua  Teau ,  i  laqu^ta  II  awmwwrique 
iae  Aiibla  aoulevr  Jaune }  éw|iatda  à  alctii4«  cette 
dissolution  laisse  une  raas'^f  dure,  tmiuparenfe , 
fendillée,  qu'on  peut  réduire  en  poudre  avec  la  plus 
grande  facilité.  Sa  dis«>lution  aqueme  est  précipi- 
tée par  Ica  «ênea  réacUli  que  ceux  qui  fMit  naître 
cîf5  précipités  dans  la  combin:îison  r?cf''tir]Tip  dont  M 
a  éié  question  précédemment  ;  mats  le  cyanure  fer- 
roio-potassique  ne  la  trouUe  qu'après  qu'on  y  a 
feraé  de  Paelde  aeéliqtie,  et  alara  11  ae  produit  une 

comhinnison  rfp  ryannp;Ane  r[ti!,  pour  les  caractères 
eilérieurs,  ressemble  parfaitement  à  celle  qu'on 
obtient  de  la  combinaiaoa  aeétiqne  déerlte  plus 
haol.  Co  eorpa  aokibta  tfaat  cepeDdant  pas  de  la 
substance  cornée  pure;  il  la  contient  combinée  avec 
de  la  ctiaux ,  qui  reste  après  qu'on  l'a  brûlé.  En 
aaêiant  ta  dissolution  avec  de  l'acide  bydrochtori- 
qoe.  Il  ae  forae  im  précipité,  qu'une -quantité  un 

peu  plus  considérable  d'nride  rpdi<;3niit.  L'acide 
acétique ,  au  contraire,  en  produit  un  qui  ne  peut 
se  dissoudre  que  dans  un  grand  excès  d'acide  libre. 


Il  paraît  résulter  d(î  ces  expiVienres  qu»*.  par  la 
eoction  avec  de  la  potasse  caustique  concentrée, 
ta  eonie  éproHie  une  décooipoaitloa  dont  reffet  eat 
(le  former  une  grande  qiiantilé  d'ammoni.iqne  et 
d'acid**  p^rboniiiue,  ainsi  ([ti'tm  peu  de  sulUde  liy- 
drique  et  une  matière  fétide  particulière,  tandis 
que  ta  portion  non  détruite  do  la  aubtianee  cornée 
est  devenue  en  grande  partie  soîubic  dans  l'acide 
hydrochlorique  ou  dans  l'eau,  avec  un  minimum 
de  base  alcaline ,  et  que  le  reste  est  demeuré  à  l'état 
Inaolubta ,  on  conMnaiaon  arec  raeide  bydrodilo» 
rique  excédant. 

La  composition  de  la  corne  n'a  point  encore  été 
examinée,  il  découle  évidemment  de  ce  qui  précède 
quVHif re  du  carbone,  de  l*bydro9Ane,  du  nitrogèna 
et  de  l'oxygène,  elle  doit  contenir  une  cerlaim 
quantité  de  soufre ,  qui  parait  se  séparer  par  l'ac- 
tien  de  la  potasse.  J'ai  essayé  de  décomposer  la 
corne  par  rean  régale  i  la  déconipoaition  eut  iien 
très-facilement  et  avec  une  grande  violence  ;  Il  leati 
une  petite  quantît)^  d'une  masse  acidulé,  jaune  pftie 
et  cassante ,  sur  laquelle  l'acide  n'exerçait  plus  au» 
cnne  action^  le  cblomre  berytiqoe,  vetaé  dana  la 
liqueur  filtrée ,  donna  une  traee  à  peine  sensible  de 
sulfate  haryiiqne.  î  'acîde  siilfurique  donc  resté 
dans  la  matière  non  dissoute,  que  je  n'ai  point  exa- 


La  oome  est  enipicfée  pour  la  libticaUea  dee 

ouvrages  tournés  ou  moulés,  pour  en  faire  des 
limbes  gradués,  des  instruments  de  physique, dei 
échelles  géométriques,  etc. 

Poil»,  l»  peau  des  mammlflrea  est  couverte  do 
poils.  Ceux-ci  piriissenl  être  compos<''s  de  la  mémo 
matière  chimique  que  la  eonie,  et  n'en  différer  que 
par  la  forme,  tti  tirent  tour  origine  du  côté  intomo 
de  la  peau ,  qultatratersent,  ainsi  qne  l*épidenno« 
par  de  petits  cnn^^ix.  Leur  stnrcture  a  quelque  ana- 
logie avec  celle  des  plumes;  seulement  tout  cequ'oa 
aperçoit  dent  eellea-d  est  telleneot  petit ,  dane  lea 
poils ,  qu'on  no  peut  plus  l'y  distinguer  à  l'oeil  on. 
Chacpif  potl  çompos*»  d'tm  (nbe  ftiloiiré  pxléri*«ii- 
remeni  de  petits  prolongements  écaiileux,  dont  lea 
pobalM  rafardcnt  l*exlrteilé  Mire  du  poil ,  ce  qui 
lait  qne,  quand  on  routa  un  poil  entre  les  doigts, 
il  se  meut  de  manière  ?>  ainennr  en  avant  l'rxfrf'mifé 
qui  lui  sert  de  racine.  L'iutérieurdu  canal  renferme, 
comme  le  tuyau  des  plumes,  un  organe  délié .  dont 
la  destination  est  de  fournir  dea  liquidée  au  poil,  el 
(jui ,  dans  crrtainrs  maladies  fin  filitiue  polonaise  et 
la  teigne  par  exemple) ,  se  gonfle  à  tel  point  que, 
quand  on  coupe  le  poil,  il  en  suinte  un  liquide 
dans  lequel  on  a  nlBe  obaervé  qnaïquefaia  du  aany 

Tnr^l<Tn[T^.  Drin<!  ]cuv  iHnf  naturel,  les  poils  son!  sf^cs, 
inaltérables  et  insensibles.  Ils  deviennent  fortement 
électriques  par  le  frottement ,  ce  qui  fait  que  lea 
cbcvenx  aeea  et  longe  ont  coutume  de  •'Rendre, 

même  de  prtîîler  et  do  donner  des  iHinceUes  à  cha- 
que coup  de  (Higne,  el  que  quand  on  passe  ia  main, 
par  un  temps  sec ,  sur  le  dos  d'un  chat ,  ou  mémq 
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EXCRÉnONS. 


iTon  clitfal ,  dm  m  «nMt  ohicor,  €«  Toii  pa- 
rtttn  à  chaqvt  |Mmt  ta  étlnedlci,  dont  il  oVsi 
pa»  rare  m»  plut  It  ptlilleaiMt  at  fkiae  en- 
tendre. 

A  proprepient  parler,  te  iMMe  des  poils  a  la 
■ème  couleur  que  la  eoRM  ;  te  dlvenllé  de  eooleur 
qu*ils  offrent  chez  l'homnip  H  chei  1rs  rînimntix  . 
dépeod,  d^aprèi  les  recherches  de  Vauquelia  ,  d'un^ 
grabio  cotoréa,  «t  quand  il  s'agit  de  poila  noirs, 
d*une  cerlninn  qnanllté  de  Aer,  ifai  a>  trouve  mi* 
semblablement  en  stilfure  (i).  On  pr-nf ,  au 

atoyen  de  Palcool  ou  de  Télber,  extraire  celle  graisse 
colorée,  après  la  perte  de  laquelle  les  poils  pren- 
Benl  ane  teinte  de  grie  juno.  Loreqnt  aa  aéerélion 
cc'^'ip .  pnr  I<?  progrès  des  nnnéf»?! ,  Ip  pnif  devient 
gris  ou  blaoc.  On  possède  même  beaucoup  d'exem- 
ples de  Jeunes  gens  chez  lesquels  cet  effet  a  eu  lieu 
d*nneMnière  trèa-rapide  et  toadoine,  aooa  Fin- 
fluence  d*affeclions  morales  débilitantes.  Lorsque 
les  poits  repoussent  dans  un  endroit  où  il  y  a  eu  un 
ulcère ,  ils  ne  prenoent  pas  de  couleur,  mais  vieo- 
nent  ioat  bteoea. 

Ooand  oo  met  digérer  des  poils  dans  l'alcool , 
cette  graisse  se  trouve  extraite.  Si .  après  les  avoir 
ooupés  en  petits  tinns ,  on  les  fait  bouillir  avec  de 
IVeool,  rtboiniUHi  cet  ordinairenient  beaneovp 
pins  sujeltc  à  des  soubresauts  que  de  loule  autre 
manière,  et  lis  vaisseaux  en  verre  ne  lardent  pas 
A  se  briser.  Ce  phénomène  parait  tenir  à  ce  que  les 
polla  ne  aont  |M»tnt  eooducleBrt ,  et  en  ntae  tCMpe 
à  ce  que  leurs  extrémités  s'enclavent  en  quelque 
snrfp  |f»«  unes  dans  \<^s  aiifrfs.  La  praîsse  p\fr?iile 
par  l'aicool  est  ordinatremeni  acide,  et  contient  de 
¥âdét  nargariqiie  et  de  Tadde  oiéique  ;  cdie  dea 
dWfeux  roux  est  d'un  rouge  de  sang ,  et  celle  des 
cheveux  noirs  d'un  pri^  vert;  celle  des  cheveux 
châtains  et  l»londs  a  la  couleur  ordinaire  de  ces 
addes.  Ibil,  es  néoM  temps  que  cette  graisse , 
l'alcool  extrait  une  assez  grande  quantité  de  chlo- 
rure sodique  et  de  chlorure  potassi^pie .  avec  vn 
peu  de  chlorure  amroonique,  et  une  matière  exirac- 
adde,  Ineotore,  délfqiieeeenle,  qui  cal  de  mène 
nature  que  celle  qu'on  trouve  dans  les  liquides  de 
te  viande  :  elle  contient  cependant  aussi  du  laciaie 
ammonique.  Ces  aels  et  celle  outi^  extractivc 
n'appartiennent  point  à  te  compositH»  dai  poils; 
ils  proviennent  de  la  matière  de  la  Iranapirallon 
desséchée  ^  lr\  ^ifrface  de  ceux-ci.  La  massie  pf!eti<p 
reatanle abandonne  à  l'eau  une  petite  quanlilé  d'une 
matière  cxlractlve,  InMrtubte  dana  raicool,  qui  pro- 
Vtont  également  de  te  transpiration  ;  et  le  résidu  se 

comporte  df  même  que  In  rornp  avpc  les  rrnrlif";. 

Les  poils  qu'on  chauffe,  fondent,  se  gonflent, 
répandent  ta  même  odeur  que  la  corne  brûlée, 
prennent  fim ,  et  brûlent  avec  une  flamme  brillante 

(1)  Une  aulogie  frappante  exitte  entre  la  coaleur  de» 
pafik  «t  celle  4e  oorp»  papilUire.  Il  est  possible  qoe  le 
pigmeataeir  de>nl|feaspitd»>naeeaaAiaaiaande 


et  fuligineuse ,  tn  taillant  un  ditita  bminil. 

A  la  distillation  aèdbe.  Ils  donnent  un  quart  de  leur 
poid*?  d'huile  empyreumatique,  une  eau  chirf^h 
d'ammoniaque ,  et  des  gaz  comboaliblea ,  qui  coo- 
tiennent  du  foMMe  hydrique  ;  il  reete  nn  qnaKé» 
leur  poids  de  charbon  difielle  à  indnérw.  Viifrii 
Vnitqtielin,  les  poils  donnent  tm  et  demi  pour  mi 
de  leur  poids  d'une  cendre  jaune,  ou  d'uDim 
jaune,  qui  contient  de  l'oxyde  ferriqoe  etdeitlMn 
d'oxyde  manganique,  avec  du  sttM)ile«da  phoaptan 
et  du  carbonate  calciques,  plus  une  trace  d?  <tV.r». 
Les  cheveux  noirs  sont  ceux  qui  laissent  le  plus  de 
fer  ;  il  y  en  a  moins  dans  les  roux  ;  et  ccox  qaiui 
contiennent  la  UMlns  eont  las  Uonda*  oô  en  plaee 

de  rc  métnl  nn  IroUVC  UnO  *— ^ttUlHé  dl 
phosphate  mapnésique. 

Vauquelin ,  ayant  fait  cuire  des  poils  dans  4e  A* 
gesteur,  I  une  ftine  preselen,  o^-A-dlre  à  nn 

température  très  hniitr,  trouva  qu'Us  se  dinol- 
vaient  dans  l'eau ,  mais  que  la  matière  éis$miU 
variait  suivant  l'élévaiion  de  la  température.  MoiM 
celle-d  était  éle?ée,  et  moias  la  dlsaotaden  ani 
altéré  !a  composition  des  poils.  Les  poils  noirs  lais- 
sent une  huile  de  couleur  foncée,  qtri  doit  cette 
leinle  à  du  sulfure  de  fer;  les  roux  laissent  de 
rtittlle  rottfe.  La  dtesolnlion  est  presque  ineslarei 
elle  contient  un  peu  de  sulfide  hydrique;  aoisi 
noircil-ellp  Irs  dt«!solntton8  plombiques  et  argeoth 
ques.  Quand  on  i'évaporc,  le  sulfide  bydnqoeie 
déffa^e,  et  il  icata  une  masse  visqnenee*  SHUapIllih 
de  se  redissoudre  dans  l'eau.  On  ne  peut  pas  oblcair 
qu'elle  se  prenne  en  gelée.  Sa  dissolution  aqueo» 
est  précipitée  par  les  acides  conceotrés  (mais  eoa 
par  les  acides  étendus),  par  tecblora ,  ta  sauiaBl 
taie  plombique  et  Tinfusion  de  noix  de  gaHe.  la 
total,  elle  np  comporte  comme  la  portion  «ioluWf 
la  corne  qu'on  a  obtenue  par  la  coction  avec  at 
ralcatt.  81  ta  cbateor  a  élé  poHée  trop  loin  penéiril 
ta  dissolution  des  polie,  ta  Ilqneur  est  bmoe ,  elle  i 

une  odeur  pmpyrefrmafîque  ,  et  elle  contient  da 
carbonate  ammonique,  tandis  que  la  paroi  ioteroc 
de  la  marmite  est  passée  k  Mtat  de  anIAme. 

Le  chlore  commence  par  blanchir  taa  poHs;  0f 
suite  il  se  combine  avec  etix ,  en  formini  une  ma** 
visqueuse  ;  transparente,  semblable  à  de  la  térébcn- 
ihlne,  qui  a  une  saveur  amére,  et  qui  se dkm* 
partiellenient ,  tant  dans  roau  que  dana  rataaaL 

Les  poils  Sf  romyvoripnt  ^vec  îes  nrtdfï  etade- 
ment  de  même  que  la  corne ,  arec  celle  seule  diffé- 
rence que,  quand  on  les  décompose  par  raddsah 
trique,  il  se  sépare  une  huite  noire  de  «aoz  qui  asal 

noirs,  et  une  hiiil^  rorif^'^  de  crut  qrit  font  root. 
Ces  hmles  se  figent  au  froid,  et  deviennent  peni 
peu  plus  pâles.  La  dissolution  acide  oooticnl ,  i'if 
VfH  TauqueUn ,  do  Paeide  sullMqnn  ,  ptidpiUMi 

soufrf>  sinnl^i^ifc ,  ot  que  rf  !<oît  tecansc  do  l'Mloardén* 

çréabie  quexiiaic  leur  peau. 
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TRANSPIRATION. 


par  le  chlorure  barytique,  et  qui  exUte  en  plus 
grande  quantité  dans  ôelle  des  cheveux  roux  que 
daii  edie  4l«  lont  lei  «iifet. 

I4t  poils  trailéi  par  Talcali  caustique  m  com- 
portent comme  la  corne,  avec  cette  différence  que, 
quand  on  les  pétrit  a?ec  une  dissolution  concentrée 
4«  potONO,  Ils  ne  produisent  point  nno  nusse  anisi 
▼isquemo,  ni  aussi  cohérente  (1).  Du  reste,  la 
liqueur,  cl  les  précipilés  qu'on  en  obtient  par  les 
acides ,  se  comportent  exactement  de  la  même  ma< 
nière. 

Les  poils  ont  la  Bine  attnité  que  réplderme  pour 

divers  sels  mf't  illiques ,  qui  les  colorent  de  mfme. 
On  se  teint  les  cheveux,  et  surtout  la  barbe, 
en  noir  avec  une  dissolution  de  nitrate  argen- 
liiine  dans  réther,  qol  a,  toutefois,  cela  de  dét- 
agréable,  quVIln  expose  beaucoup  ceux  qui  s'en 
servent  à  se  noircir  aussi  la  peau.  On  évite  cet  in- 
convénient eu  broyant  le  sel  argeulique  d'abord 
•Toe  de  llijdrale  caldque,  puis  avee  un  peu  de 
pommade  et  d'huile,  de  manière  à  en  faire  un  on- 
Roent,  dont  on  se  frotte  les  cheveux.  C'e.st  parce 
dernier  moyen  qu'on  noircit  les  taches  blanches  qui 
ont  Hé  produites  sur  le  dos  des  ebevaux  après  des 
blessures  occasionnées  par  la  pression  de  la  selle. 
La  matière  noircissante  est  du  sulfure  d'argent, 
formé  par  le  soufre  des  poils.  Une  autre  manière 
de  Bolrelr  les  poils  eonsiste  réduire  une  partie  de 
minium  bien  pulvérisé,  et  quatre  parties  d'hydrnte 
calcique,  avec  une  faible  dissolution  de  hicaiix»- 
iiate  potassique  (3) ,  en  une  bouillie  claire,  dont  on 
enduit  les  ebevenx,  par-dessus  lesquels  on  met  un 
bonnet  de  (affelas  ciré ,  ou ,  à  défaut  de  celte  coif- 
fure, des  feuilles  de  chou  fr  lîchcs,  alin  d'empêcher 
l'évaporalioo.  Il  se  forme  alors  une  combinaison 
d^oxyde  plombique  et  de  potasse ,  ainsi  que  du  ear- 
twnate  (eldo  tar(rate)calGique;  la  première  pénètre 
bientôt  les  cheveux,  et  donne  naissance  à  du  siil- 
fide  hydrique ,  qui  les  noircit  aussilôl  au  moyen  (hi 
suiftaro  de  plomb  produit.  On  ne  parvient  p^s  a 
noircir  les  cheveux  en  les  mordançant  d*abord  avec 
un  sel  plombique,  puis  les  traitant  par  un  sulfure 
alcalin,  parce  que  de  cette  manière  le  plomb  ne 
|iteêfre point,  et  qu'ensuite  le  noir  produit  s*enlève 
toujours  par  le  lavage. 

Lf's  pniis  el  la  laine,  débarrassés  de  la  graisse  , 
peuvent ,  comme  le  fil  et  le  colon ,  Axer  sur  eux  un 
grand  nombre  de  matières  colorantes  organiques. 
La  fixation  de  ces  couleurs  forme  un  objet  iapor> 
tant  de  l'art  du  teinturier. 

La  destination  des  poils  est  de  conserver  la  cha- 
leur du  corps.  Ce  sont  les  plus  mauvais  conducteurs 
dv  ealorique  que  Pou  connaisse;  et  comme  Its  se 

(P  r'(^<;i  [irnljaljlcmcnt  sur  la  soluliilit*!  Jet  poiU  Jan< 
l'alcali  cau*li<)ue  que  se  fonde  l'usage  adoplé  par  les 
Tares  de  détruire  leur*  ehereai  en  les  leita^nt  couverts 

pendant  quelque  tenipt  d'un  mélange  J'iiiic  jiartie  il'or- 
phneot  et  de  neuf  parties  Je  chaux,  réduit  cap«adr« 
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troiiviMit  fixés  à  une  très-petite  distance  les  uns  des 
autres,  ils  conservent  entre  eux  une  couche  d'air 
Miaulfée  et  h  demi  emprisonnée,  qui  contrihuo 
davantage  encore  à  empêcher  la  température  da 
l'air  ambiant  d'influer  sur  le  corps. 

Les  divers  usages  auxquels  les  poils ,  la  laine ,  le 
crin,  la  soiedecodion ,  etc.,  servent  dans  les  arts, 
sont  généralement  connus. 

Les  plumes  sont,  chez  les  oiseaux ,  ce  que  les 
poils  sont  chex  les  mammifères.  Leur  substance  pa- 
rait aussi  être  la  même  que  celle  de  ces  derniers, 
et  Jdbn  prétend  l'avoir  trouvée  idenliqtte  avec  elle. 
La  couleur  des  plumes,  quoique  provenant  la  plu- 
part du  temps  d'une  matière  colorante  analogue  à 
celle  des  poils,  est  souvent  beaucoup  plus  vlvej 
elle  est  due  alors  A  une  décomposilkm  de  la  InmiM 
analopue  h  celle  qu'on  aperçoit  sur  des  surfaces 
couvertes  de  stries  très-fines,  par  exemple  sur  la 
nacre  de  perle,  sur  les  boulons  de  métal  hoemenl 
Striés ,  ete.  tes  plumes  des  oiseaux  aquatiques  ne 
se  mouillent  point  et  n'admettcnl  pas  l'eau;  les 
fibres  qui  composent  leurs  barbes  s'adaptent  les 
unes  contre  les  autres  d'une  manière  tellement 
exacte,  que  chaque  plmne  est  imperméable  A  Ileau, 
et  les  plumes  elles-mêmes  s'appliquent  si  bien  aussi 
les  unes  sur  les  autres .  que  le  corps  qu'elles  cou- 
vrent ne  saurait  éire  mouillé.  Les  plumes  sont  vrai- 
semblablement le  plus  mauvais  conducteur  du  calo- 

ri(]ue  qui  CXiSle. 

Los  écailleê  des  reptiU-s  primtssent  être  formées 
de  la  même  substance  chimique  que  la  corne  et  le$ 
poils.  Cependant  elles  sont  moins  destinées  à  tm- 
pécher  les  milieux  ambiants  de  soustraire  du  calo- 
rique au  corps .  qti'fi  f;aranlir  de  loule  violenre  ex- 
térieure la  peau  molle  à  laquelle  elles  servent 
d'enveloppe.  Il  sera  question  plus  loin  des  écailles 
de  poissons. 

<l)  Lps  sécrétions  de  la  peau  sont  de  deux  sortes  : 
la  matière  grasse  et  la  transpiration  cutanée  pro> 
prcment  dite. 

Matière  grasse  ou  swtnf.  L'épiderme ,  les  poils 
et  les  plumes  sont  continuellement  enduits  d'une 
graisse  qui  fait  que,  jusqu'à  un  certain  point,  l'eau 
ne  peut  pas  les  mouiller.  On  ne  sait  pas  encore 
d'une  manière  certaine  quel  est ,  à  proprement 
pnrler,  l'organe  qui  sécrète  celle  graisse.  On  l'at- 
tribue à  de  petites  glandes  situées  dans  la  peau , 
qu'on  appelle  séAacées,  et  dont  les  conduits  excré- 
teurs aboutissent  à  l'épiderme ,  à  peu  près  Comme 
ceux  (!o<!  riiandes  muclparcs  â  la  surfece  des  mem- 
branes muqueuses. 

La  nature  de  cette  matière  grasse,  ehei  l*bomme, 
n^  point  encore  été  ctaminÀB ,  et  réellement  11  est 

très-fine,  cl  dc'layé  Je  manière  à  former  une  sorte  Ji?  pâte. 

(3)  On  préparc  ordinairement  le  bicarbonate  en  faisant 
disaovdre  quatre  partie*  de  crèaie  de  tartte  et  treis  de 
potasse  calcinée,  dans  vingt-quatre  parties  4'esiB,  dsOf 
UM  beuleiUe  qa'oB  a  soin  de  boacher. 
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diflîfile  d'en  obtenir  assez  pour  pouvoir  Téludier. 
Suivant  toutes  les  probabilités,  on  parviendrait  à 
Itt  ntiier  de*  ekeveux  m  ^nUté  «uOteanla;  car 

on  a  rrmarqrn' .  par  exemple,  que  rptrincî  nn  n'a 
p.is  soin  de  nettoyer  continueilemeDt  les  peignes , 
elle  s'y  amass«  peu  à  peu ,  quoique  à  la  Térili  im- 
pan  et  wMée  «vm  la  nuitière  da  la  iraHapiralion. 

Los  seules  données  que  nous  ayons  sur  In  nature 
de  celte  graisse  sont  celles  qui  résultent  des  re- 
cherches de  Yauquelin  sur  la  graisse  qu'on  trouve 
dam  la  laloa  da  lirebit.  IiOf«qii*on  fait  nuMllIr  de 
la  laine  dans  de  Penti,  le  suint  se  délaye  dans  cette 
(lernière,  qu'il  (rouble,  et  qu'il  rend  laiteuse  et 
mousseuse  comme  de  l'eau  de  tavon.  En  évaporant 
le  liquide  trouble,  on  obtient  na  réeldn  cxtraetl- 
fbrme,  sirupeux  et  brun,  dont  la  saveur  est  Acre. 

,  am^re.  et  qui  a  l'odcnr  de  la  laine.  L'alcool 
en  dissout  une  partie  jet  si  l'un  évapore  ensuite 
raleool,  il  reiia  une  maaaa  (ratuparente,  gllannte, 
•fant  la  consistance  du  miel ,  qui  se  dissout  aisé- 
ment dans  l'eati.  C'est  une  combinaison  d'alcali  avec 
une  matière  que  l'on  peut  précipiter  par  i  addition 
d*im  adde,  et  dont  la  quantité  auginente  entulla  ti 
m  iltt  évaporer  le  mélange;  ce  précipité  fond 
romme  une  {graisse,  mais  se  fîRe  par  le  refroidisse- 
ment, et  ressemble  alors  à  une  résiue  brune.  Si  l'on 
•*eat  terri  d*aetde  aoltoriqve  povr  opérer  la  fwéei* 
pitation.  la  liqueur,  pendant  qu'on  la  Fait  bouillir, 
exh.'Ue  Todctir  de  l'Dcidc  acétique  ,  el  il  tinil  par 
rester  du  sulfate  potassique  et  du  sulfate  calcique. 
yalcool  avait  par  eonséqoent  ditsoiii  use  eombi- 
naison  savonneuse  d'une  matière  particulière  avec 
de  la  potasse  et  de  In  rhiux,  outre  un  peu  d'acétate 
potassique,  et  pr»l>aUicment  aussi  de  chlorures 
polaaiique  et  sadique.  La  matière  graïae  contenue 
dut  eette  sorte  de  savon,  et  qui  difTère  des  acides 
gras  ordinnires  par  sa  propriélé  de  foi  mer  une  com- 
binaison suluble  avec  U  chaux ,  n'a  pas  encore  été 
aouuiiie  è  rexamcn  dont  elle  terait  bien  digne. 

La  portion  du  suint  in.so1u1)!e  dans  I'jIcooI  n'est 
point  non  plus  compîétcmenl  solubledans  l'eau,  qui 
laisse  une  matière  glissante,  grii»Âire,  paraissant 
contenir  du  carbonate  ealeique,  car  elle  lait  cffer^ 
vcscence  avec  les  acides.  Cette  matière  n'a  point  '  *  ' 
«•xaminée  non  plus.  La  dissolution  aqueuse  est 
brune;  elle  a  une  saveur  salée  ,  et ,  outre  du  car- 
bonate potattique,  elle  contient  encore  un  autre  tel 
de  potasse.  Elle  donne,  avec  le  chlorure  barytique, 
un  précipité  soluMe  dans  de  l'eau  qu'on  y  ajoute  en 
plus  grande  quantité ,  ci  avec  le  nitralc  argenlique 
on  précipité  qui  te  dittout  daot  Padde  nitrique. 
Le  nitrate  ferrique  y  |iroduit  un  précipité  brun ,  et 
la  liqueur,  sépnrée  de  ce  dernier  par  la  llltralion, 
donne  beaucoup  de  uilre  après  avoir  été  évaporée. 

Si  Ton  Juge  d'aprèt  cet  cxpériencet,  le  nilnt  mé- 
rilerait  c|u'on  en  fit  une  nouvelle  analyte  plut 
exacte  et  plus  détaillée. 

Par  le  lavage ,  la  laine  perd  depuis  0,33  jusqu'à 
0,45  de  ton  poldt ,  el  cependant  elle  retient  encore 


une  certaine  quanli  lé  de  graisse,  qui  la  pénètre  à 
tel  point queTeao  ne  tauralt  l'attaquer.  Cette  graisse 
peut  étreetlraite  tant  |itr  l*oau  de  tavon,  oonle> 

nant  de  rr  dnrnter  un  vinf^tiéme  du  poids  de  h 
laine ,  que  par  la  dissolution  savonneuse  qu'on  a 
obtenue  de  la  laine  elle-même;  mais  celte  eitrac- 
tion  eiige  qu*on  la  iitio  avec  «énagauient ,  parti 

que  la  laine,  quand  on  la  laisse  macérer  trop  loi^- 
temps  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  li'iueurs.  devi^^nt 
sujette  à  se  fendiller.  Lors<|u*on  n'agit  que  surdc 
petllet  quantitét ,  on  peut  recourir  à  l*aloool  oa  I 
l'éiher  pour  enlever  la  graisse  qui  est  restée  dansîa 
laine.  Suivant  Chcvreul ,  sa  quantité  s'élève  depais 
0,1S  jusqu'à  0,30  du  poids  de  la  laine  lavée.  Elle  a 
cela  de  oommon  avec  la  graitte  cérébrale ,  qn^ 
se  mêle  aisément  A  l'eau  .  avec  laquelle  elle  pw- 
duit  un  lait .  que  ,  connue  cette  dernière  ,  elle  est 
composée  d'une  stéarine  presque  aussi  dure  que  la 
Cire,  H  d*ttne  élalÉie  aynnt  la  contblanee  d«  la  II- 
rébenthine.  el  que  ces  deux  matières  ne  sont  pas 
du  tout  saponifiaMes  ,  ou  du  moins  ne  le  sont  pai 
à  la  même  température  et  dans  le  même  laps  de 
leapt  que  la  graitte  aninalo  ordinaire.  Il  «al  pra* 
bable  que  cette  graisse  est  sécrétée  avec  le  suint . 
sous  la  forme  d'émulsion ,  nbsulumenl  comm»-  il 
arrive  à  celle  du  cérumen  des  oreiUei  et  du  jauoe 

d*fltur. 

La  peau  du  fœtus  encore  renfermé  dans  le  s«a 
de  la  mère,  est  couverte  d'tnie  matière  on guenta- 
cée,  ayant  pour  usage  de  la  mettre  à  Taliri  de  Ttc- 
tion  du  liquide  qui  renvlronne.  Cbei  rboauno,  en 
l'enlève  par  le  lavage,  Immédiatement  après  ia 
naissance  ;  qtr^nt  aux  animtiix.  ils  en  débarra«$ent 
les  petits  qu'ils  viennent  de  mettre  bas  en  les  léchant. 
Sa  rettenblance  avee  la  matière  eatéeuao  Mt  ^tfm 
a  coutume  de  lui  donner  te  nom  d*OllAilf  ou  censtt 
caséeux.  Elle  est  blanche,  molle  et  un  peu  bril- 
lante. D'après  une  analyse  de  1:  rommtieri  et  Gugert, 
elle  ett  ftmnée  d*dn  nélango  intino  d*albMtaa 
coa(j;ulée  et  d'une  graltta  particulière  analosatè 
la  cbok'slérine.  L'éther  en  extrait  la  {T'^'s***  ,  qo' 
cristallise  sous  la  forme  de  feuillets  bnUaolt ,  ish 
futibtta  dant  Veau  bouillante,  non  ratccpUUei 
d'être  saponifiés,  et  solubleg  dans  l'alcool  bonn- 
lant.  La  [loriion  insoluble  dans  l'éllier  est  peu  at- 
taquée par  l'eau  froide  :  l'eau  iMHiillante  en  extrait 
qiMlqtte  dkoce  qui  la  colore  en  Jaune ,  et  «eu»  ^ 
solution  est  alcaline.  Froninriieiv  et  nu,;*  1 1  regar* 
dent  cette  substance  comme  de  la  madi  i*^  >  i!ivaJre; 
ce  qui  est  tout  à  fait  inexact ,  celte  dernière  »e  dis- 
tolvant  dant  Teau  froide.  Il  pourrait  bien  te  Mre, 
au  contraire,  que  ce  fût  de  l'albumine,  dissoute  à  la 
faveur  de  l'alcali.  La  matière  qui  rf^'.e  iprès  Pt-bul' 
lilioo  dans  l'eau  n'est  point  dissoute  à  froid  par 
l'alcali  eauttique  ;  malt  alla  t*j  dlttouC  avee  le  ee> 
cours  de  la  chaleur,  roêno  tortque  la  ditsolotion 
est  très-éieiulue,  el  la  liqueur  <îe  compord^  enstittc, 
d'après  les  deux  chimistes  alkmaudi» ,  comme  nne 
dittohitlon  d*albniitiiie  coagnléo  dana  ralcalL  Ct- 
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pendant  i?s  no  tfisont  rien  rff  sps  rpscUoni  arec 
ïavidt  acétique  et  le  cyanure  fcrroto-potattique, 
qui  caractérisent  ti  bien  ralbumine.  L'inaolubilité 
tfMW  ta  puumt  «iMUqat,  à  frald,  n«  t'aeeorde 

point  non  phig  nvpr  le«  réactions  de  l'nlhiimtnp. 
Ils  onl  trouvé t  en  outre  ,  que  t'enduit  ca&écux  du 
fœtui ,  tur  lequel  on  verMil  de  Tacide  sulfurique 
iÊmiu  49  dtat  Hrtlet#Mii,  priMll  k  froM  um 

C0ulf!iir  roiif;c  fnnr4.  tant  IC  dissoudre. 

7  ranspiration.  Les  petites  ouvertures  dont  l'é- 
piderme  est  percé  versent  continuellement  à  la  sur» 
ht»  dt  la  pwi  m  liquida  qai  m«  eoM^wé 
grande  pnriir  tl'eau;  mais  celte  eau  tient  aussi 
qup|(fue8  matières  solides  en  dissolution.  Dans  l'état 
(M-dinaire  de  repos  ,  la  quantité  de  ce  liquide  est 
aaees  peu  eoDaidéraUe  peur  qu'il  poisse  •«  nMh 
llaer  mesure  qu'il  s*épanche  ;  ce  qui  fait  que  la 
peeit  reste  sèche.  Voilà  pourquoi  auMi  les  anci«"n» 
physiologistes  lui  avaient  donné  te  nom  de  traus  1 
ptrmiiom  /smmrfMi»  Maie  ^od  on  pnnd  baan- 
coup  d^eiercice ,  et  que  la  chaleur  du  dehors  est 
Irès-^'Ievée,  dan»  diverses  maladies,  ou,  dans  l'état 
de  santé ,  lorsqu'on  couvre  ia  peau  d'un  taffetas 
gornoié ,  qtf  i*«ppaee  à  l'évapontloii ,  le  liquide  ae 
réHDli  aovi  la  forme  de  jouîtes ,  et  alors  on  rap- 
pelle sueur.  La  transpiration  cutanée*  est  depuis 
ioDglemps  l'objet  des  recberebes  de  pliysiologisies 
pMna  da  rtia,  at  i*aa  pavt  dira  da  Sawlaritte,  4|a*il 
a  paiié  Vw  grande  partie  de  aa  vie  dans  des  ba- 
lances, pour  d<^|orminer  dans  quelle  proportion 
aile  est  ralalivemeul  aux  autre*  excrétions.  Oodart 
«t  lailaoC  Mldaa  aipdfiaiNiae  aMiogMe^qm  La* 
Yoiaier  et  Seguin  ont  répétées  ainsi  dans  ces  der- 
niers temps.  Seguin  se  Bt  peser  après  s*étrp  enfermé 
dans  un  sae  da  taffetas  gommé  qui  ne  laissait  que 
laa  narioea  at  la  baodie  aaanwalqiKr  afaa  rair 
extrrietir.  Au  bout  de  quelques  heures,  il  se  soumit 
a  une  noitvclle  peud'C;  la  perte  provenait  de  l'eau 
vaporisée  par  la  respiralioD ,  etc.  Ensuite ,  il  sortit 
Al  aac ,  at  aa  6l  ancwa  paaar  ;  la  perla  diait  la  paidi 
commun  du  sac  et  de  la  matière  de  la  transpira- 
tion .  dont  on  déduisait  celui  du  sac ,  qu'ort  com- 
Daissait  d'avance.  Cette  expérience  ne  duiiua  puim 
d«  rdiuilala  aanHanla}  Il  tut  raaaaDU  qua  la  trtna> 
l^iration  vari^  amMinuellement;  son  poids  dépas- 
sait le  plus  souvent  celui  de  Turinp  -  rirt-ment 
était-il  aaoins  oonaiil&rable  i  cas  dans  lequel  l'urine 
était  deranve  plut  abondanfa  et  plua  aquauaa.  La 
CranaplMlioa  était  plus  forte  chez  les  jeunes  per- 
«n'Hici  que  rh»'F  les  sujets  avancés  en  ftge.  Les  ex- 
périmentateurs trouvèrent,  en  outre,  qu'un  homme 
dkNit  le  poida  «*aeivoU  da  edol  dea  aliiaaiila  at  daa 
bofiamis  qu'il  digère,  reprend  une  fois  daoa  ta  jour- 
née son  'pr)\âs  normal;  de  sorte  que  journellement 
il  s'échappe  du  corpe  autant  qu'on  y  introduit, 
naaalatauiadiea,  laaahaaas  aa  panait  «itcaaiant  t 
mu  débat,  la  poida  d«  aorps  augmeata ,  parca  qaa 
les  excrétions  ne  se  font  plus  d'une  manière  régu- 
lière. On  a  trouvé  que ,  dans  uu  caa  d'affectjon  «4 


âr  fnililcsîi'  t!i'  t'c-tnrmf  .  le  iiniilî  r!ii  rarp*!  Piir^- 
rnenta  durant  quatre  jours,  et  que  le  cinqtirème 
jour  il  diminua,  mais,  en  grande  partie,  par  suite 
de  la  fréqaeaaa  plaa  grande  das  d^tiaaa  alfiaaa. 
C'est  yifndant  et  Immédiatement  après  les  repas 
qu'on  transpire  témoins,  et  durant  la  dip;eg(ion 
proprement  dite  que  l'on  transpire  le  plus.  Il  a  été 
raeaaaa  qua,  dam  l*étal  da  rapoa,  la  parla  da  paida 

que  le  corps  éprouve  ,  par  l'effet  de  In  transpira- 
tion .  s'élève  au  minimum  ,  à  onze  fjrains .  cl  au 
maximum ,  à  trente-deux  grains  par  minule.  Ce- 
paadant  aa  réaullai  dipaad  aalièranMiit  da  la  f  ailla, 
de  l'élat  de  santé ,  du  plus  ou  moins  de  maigreur 
du  sujet;  et  ce  qui  «st  le  minimum  et  If  maximum 
pour  l'un ,  peut  n'être  que  la  moitié  ou  le  tiers  de 
ce  qui  porta  aa  aaraaièra  akat  an  aalra. 

Les  premières  expériences  sur  la  natuta  da  ta 
matière  de  ?n  trinspiratlon  onl  été  faites  par  Thé- 
oard.  Il  recueiliil  ia  sueur  au  moyen  d'un  gilet  de 
iancUa  priaiablaaMat  Man  tavé  daaa  da  Vêê»  dla- 
lillée .  et  séché .  qui ,  pendant  dht  jours ,  fat  porté 
immédiatement  sur  la  peau ,  au-dessous  d'une  che- 
mise de  toile.  Le  gilet  fut  ensuite  lavé  avce  de  l'eau, 
4|n*0B  évapara  daaa  nna  aarnaa.  La  prodatt  da  ta 
distillation  avait  l'odeur  de  la  sueur;  il  était  fliil»le* 
merii  aride  f»ar  de  l'acide  acétique.  La  !i'|upur  qtii 
restait  dans  ia  cornue  donna  ,  par  l'évapor.aUoii , 
ana  «atièra  airapaaaa,  aalda,  qal  «aaiaoalt  da 
chlorure  sodique .  mais  point  de  sels  calciques.  Sa 
disKohidon  était  lé((èrement  troublée  par  l'infusion 
de  uuix  de  galle.  Tbénard  conclut  de  ses  expé- 
rieaeat,  qaa  rbnMvr  da  ia  traaipirolioa,  aatra  da 
l'eau ,  du  chlorure  sodique  et  de  l'acide  acétique, 
contient  un  peu  de  phosphate  sodique,  des  traces  de 
phosphates  calcique  et  ferrique ,  et  une  matière 
aaloMto  qn*ii  coaipare  i  U  gélatine,  probablaaMal 
à  eause  de  sa  propriété  d'être  précipitée  par  la  ta- 
nin. Dans  i|u»'!i|!i'S  ■  xpérieiices  que  j'ai  faites  SUT 
de  la  sueur  qui  avait  coulé  du  front,  engotiUeif 
alla  ai*a  para  taair  en  diaaotation  laa  nèaM  aM* 
(ières  qu'on  trouve  dans  les  li(|uides  acides  de  la 
chair  musculaire,  et  qui,  après  réviiporation ,  sont 
dissoutes  par  l'alcool.  Mais  la  sueur  contient  tant 
da  aUorara  iodi<|ua  qna  restrait  aleooliqna  sa  rafli< 
plit  des  cristaux  de  ce  sel.  Elle  laisse  aussi  une  pe* 
tite  quantité  de  matières  animales  insolubles  dans 
l'alcool ,  probablement  semlilables ,  quant  à  leur 
nature ,  è  callei  qu'on  traava  an  gîaéral  daaa  laa 
liquides  du  corps.  Le  chlorure  ammonique  est  aussi 
au  nombre  des  sels  qui  cristallisent  dans  ladiieolu* 
(ion  alcoolique  de  la  sueur  desséchée. 

Lca  rediarebaa  las  plue  réeaolaa  aur  la  aampoal- 
tion  chimique  de  la  sueur  sont  cellaa  d*Anselmino. 
Ce  chimiste  plongea  le  bras  nu  dans  un  cylindre  de 
verre  approprié  à  sa  forme ,  et  dool  U  lia  l'ouver- 
ture loarnia  vart  Tépaula ,  avea  du  taffetas  goaraié. 
RuUa  part  la  braa  aa  touebait  au  verra»  auquel  ta 
peau  ne  pouvait  par  conséqtti-nt  rien  communiquer 
d'une  maoiére  iaaiédiaif.  La  vapeur  qui  a'eo  ë»- 
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vait  se  coudeiisa  «ur  ia  |>atoi  inlorno  du  cylindre, 
et  Ton  parvint ,  de  celle  oiaDiére ,  à  recueillir  une 
enttterie  an  plut  4e  liquide,  dam  l'ei|»aee  de  dmi 
a  six  heures.  On  réunit  celui  fjui  provenait  de  plu- 
sieurs fXiKTicnce« ,  et  on  l'examina  de  la  manit>e 
suivante  :  a)  ou  eu  prit  uoe  purlioii ,  à  laquelle  on 
i^onta  une  goiiUe  d*ael<le  tolAirique ,  et  qtt*oii  éva* 
pora  ensuite  jusqu'à  siccilé;  après  quoi,  le  résidu 
fut  ni^lé  sur  le  verre  av*'r  do  \n  po(.T<!se  caustique; 
uii  buuctioQ  de  verre ,  trempe  dans  l'acide  bydro- 
diioriqoe ,  qni^oii  en  an»nieba  alors,  fit  apparaître 
des  nuages  bien  sensibles  de  chlorure  ammonique  ; 

b)  une  seconde  portion  fut  mise  en  digestion  avec 
de  l'oxyde  plombique,  et  ^  après  l'avoir  desséché, 
on  iiomeeia  le  résidu  avec  de  l*aelde  sulAirique ,  ce 
qui  dégagea  des  vapeurs  aigres  d*acide  acétique  ; 

c)  on  versa  goutte  à  goutte,  dans  une  troisième 
portion ,  de  l'eau  de  chaux,  qui  se  troubla  sur-le- 
champ  et  déposa  du  caibonate  eddque.  De  en 
expériences,  Aoselmino  conclut  qu'avec  Teau  il 
s'exhale  de  la  peau  nnimonique  et  de 
l'acide  carbonique.  Depuis  ,  Collard  de  Harligny  a 
établi,  comme  résnlUli  d'expérieoces  faites  par 
bti,  maie  dont  les  détail!  me  sont  inconnus,  qu'in- 
dépendamment du  gaz  acide  carbonique,  il  sVr 
haie  aussi,  par  la  transpiration ,  du  gaz  nitrogène 
et  du  gai  hydroQùne ,  maie  teuteuMUt  en  quantités 
très-petites  et  différentes  suivant  les  époques  de  ia 
journée ,  en  soitf  qn'nprt"'^  fr  rf^pas,  la  peau  ne 
dégage  point  la  moindre  trace  de  ces  gaz.  CoUard 
ne  regaide  pas  leur  dégagement  comme  une  suite 
de  la  déeompoiitlon  de  la  matière  de  la  transpira- 
tion par  l'influence  de  l'air,  nnais  assure  qu'il  n  lim 
même  lorsque  la  peau  est  couverte  d'eau.  Cepen- 
dant oea  atMrtioiis  auraient  beioin  d*élre  vérifiées 
avant  qtt*on  les  admit;  car  il  serait  réellement  tort 
singulier  qu'un  organe  excrétoire  possédAt  li  fa- 
culté de  dégager,  à  l'état  de  liberté,  un  ou  plusieurs 
principes  élémentaires  du  corps  :  ce  dégagement , 
celui  du  nitrogène  au  moins ,  s'expliquerait  mieux 
par  une  dfToinposition  que  la  matière  de  la  tran- 
spiration éprouverait  lorsqu'elle  entre  en  contact 
avecralf. 

Anidmino  a  encore  examiné  les  principes  consti- 

tuants  non  vobtt!>  de  la  sueur.  Cette  dernière  fut 
recueillie  sur  un  homme  nu,  qui  avait  cf  '  mh  en 
état  de  sueur  abondante  dans  uneétuve,  au  moyeu 
d*époasea  que  Ton  exprima  ensuite.  La  liqueur 
ainsi  obtenue  était  trouble  ,  probablement  à  cause 
de  parcelles  d'épiderme  qui  avaient  été  détachées 
par  le  frottement ,  et  elle  répandait  l'odeur  de  la 
soeur,  mais  A  un  degré  mtable,  suivant  les  Indivi- 
dus. On  en  filtra  une  portion  ,  qui  fut  distillée  au 
bain-marie.  Le  produit  dp  la  distillation  contenait 
de  l'acétate  ammonique.  i'our  reconnaître  l'acide 
acétique,  on  tnéia  la  liqueur  avec  de  lliydnte  l»a- 
ry tique ,  on  l 'évapora  jusqu'à  sicctté ,  et  on  versa 
de  l'acide  sulfuriquc  sur  le  résidu  sec;  pour  ron- 
slater  la  présence  de  rammoniaque ,  on  ajouta  de 


.  l'acide  hydrochloriqup;  pnis  la  liqueur  fut  évipor^»» 
à  sicciie ,  et  le  chlorure  ammonique  rcjtaat  lui 
décomposé  par  la  potasse. 

Cent  parties  de  sueur,  évaporées  au  bain-marie, 
lais  ^ri  rit  d- puis  '/,  jusqu'à  1  '/^  pour  cent  de  ré- 
sidu sec.  Ce  re«idu  fut  traité  par  de  l'alcool  à  0,833, 
qui  en  laissa  une  portion  sans  la  dissoudre.  Ls 
dissolution  alcoolique  ayant  été  évaporée  jusqu'il 
siccité  et  le  résidu  bien  desséché,  on  obtint  use 
masse  extracliforme ,  mêlée  d'un  grand  nombre  de 
crislaux salins,  à  laqudle  Talcool  anhydre eakm 
une  substance  extractive  acide,  qui,  à  en  juger 
d'npr»^<;  I.t  dp-îrriplion,  est  la  même  que  fa  substance 
corrcspondaule  fournie  par  l'extrait  de  viande^ 
mais  Anselmino,  qui  se  crojrait  autorisé  psr  sm 
expériences  à  admettre  que  l'acide  lactique  contenu 
dans  cet  extrait  n'est  autre  chose  qne  de  l'acide 
acétique ,  indique ,  comme  principes  entrant  dans 
sa  composition,  de  t*aeide  acétique,  del*aoélalc 
potassique,  et  une  matière  animale  précipitable  psr 
rinfusion  de  noix  de  galle.  La  portion  de  Textrait 
alcoolique  insoluble  dans  l'alcool  anhydre,  consis- 
tait en  chlorure  sodique ,  avec  un  peu  de  chlorure 
potassique,  et  une  petite  quantité  d'extrait  de 
vlTnde  ,  oit  (l'Tine  autre  mti^rc  nnimile  extracli- 
forme ,  qui  n'était  point  précipitée  par  le  chlore,  k 
chlorure  d*^in  ou  le  cUorure  moreurique.  Rom 
verrons  par  la  suite  que  ces  propriétés  coïncidest 
avec  celles  de  IVx trait  rilcooli(|ue  des  liquides  éva- 
porés de  ia  viande.  Cependant ,  la  sueur  conlicat 
encore  des  principe  constituants  qn*Ansdmine  s 
omis ,  et  qui  n'existent  pas  dans  les  liquides  de  la 
vininie,  savoir,  du  chlorure  et  du  lactate  ammooi- 
ques.  Le  premier  de  ces  sels  cristallise  dans  la 
masse  extractiforme,  tantét  en  octaèdres,  taniAleo 
dodécaèdres  rhomboldaux. 

Ce  que  l'alcool  a  laissé  de  la  sueur  desséchée  , 
sans  le  dissoudre ,  est  en  grande  partie  dissous  par 
l'eau  tiède;  mais  11  reste  eependuit  encore  «m 
matière  pulvérulente ,  d'un  gris  foncé.  Cette  ma- 
tière parait  élrf  un  mébnjje  d'épiderme  usé  par  le 
frottement  et  de  phosphate  calcique,  qui  élail  dis- 
sous dans  Taelde  lactique,  mais  qui  s'est  précipité 
de  celle  oomMaaison  quand  on  a  traité  la  aneiir  pat 
l'alcool.  Après  avoir  été  hrûlén .  I,i  poudre  îTrfse 
laisse  beaucoup  de  cendre,  composée  de  phosphate 
calcique,  avec  uoe  petite  quantité  du  enrbôaaie 
cakiqtte* 

La  dissolution  obtenue  par  le  moyen  de  Tean 
tiède ,  contient  des  sulfates  et  une  matière  animale 
qui  est  précipitée  par  le  chlorure  d'étain  et  fu 
IlnfUsion  de  noix  de  galle.  Le  chlore  ne  prédpilc 

d'ahord  rien  ;  mais,  au  bout  de  vingt-quatre  heiitrî. 
il  se  SI  pare  des  flocons  blancs.  Ces  réactiuns  s'ac- 
cordent avec  celles  de  la  matière  extracti forme, 
insoluble  dans  l'alcool ,  qu*on  rencontre  ordinaire- 
rarnt  dans  les  liquides  du  corps,  et  à  laquelle 
AnsL'imiiio  donne,  sans  moUf  sufllsant,  le  nom  de 
matière  salivaire. 
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D'spTH  l'nnaiyse  d'Anselmioo,  iOO  iMrttet  4e 
tueur  de&sécliée  conlienneot  : 

Ifâtièrct  ioMtublec  dans  Teau  et  Palcool  (mIs 
rniciques  pour  la  plut  grande  partie).  ...  3 

Matière  animale  «oluble  dans  Teau  et  noa  dans 
l*a1cool,«tiaUliitef.  SI 

HftlMm  soIoMea  dans  l*alcooI  aqoau;  ehlo- 
nin  ^ot^irjiic  cl  extrait  de  viande  •  48 

Matières  solubles  daos  Talcool  anhydre,  ex- 
trait de  viande ,  acide  lactique  et  laclates.  .  99 

100 

Anselmino  a  trouvé,  on  outre,  que  100  parties 
du  ré«idu  sec  de  la  sueur  laistent ,  après  avoir  été 
lirûl^ ,  99,9  iiarfiet  de  cendre*  oontenant  du  car- 
bonate, du  sulfate  et  du  phosphate  sodiques,  un 
peu  des  mêmes  sels  potn5sirjtit>s  it  de  chlorure  so- 
dique ,  tous  solubles  dans  i'eau  ,  du  phosphate  et 
du  carbonate  calciqties,  avec  des  Iraoee  d*oxyde 
ferrique ,  qui  furent  laissées  par  Vv.sn . 

Quelques  expériences  faites  par  Aiisi  linmo ,  ahn 
de  déterminer  les  différences  que  la  uiaiiùre  de  la 
transirfration  prétenle  dans  dlvenea  maladin, 
ll*ontpas  donné  de  résultat  positif.  Dans  un  acci^s 
de  goutte  ,  la  sueur  contenait  plus  d'ammoniaque 
cl  de  sels  qu'il  n*y  en  a  chez  Tbomme  en  santé ,  et 
une  sueur  critique,  à  la  suite  d'une  flêtre  rhoma* 
lismale ,  était  cbargée  d^lbttaiine. 

Landorer  est  parvenu  à  extraire  la  matière  colo- 
rante de  la  sueur  rouge  qui  s'était  rassemblée  sous 
Faisselle  d*un  fébridiant  dans  de  la  flanelle,  en 
fsltant  bouillir  cette  sueur  avec  de  Thydrate  potas- 
sique (rt  ?  diUit'.  L-i  solnlion  donna  avec  l'acide 
•ulfurique  un  précipué  rouge  parfaitement  sembla- 
ble au  aédlmenC  rouge  qui,  dans  les  iwrosytnieB 
fiévreux ,  se  dé[>ose  de  l'urine.  —  Pricbard  trouva 
de  l'oxyde  cuivriquc  dans  une  sueur  Tcrte  d'une 
fille  malade,  âgée  de  14  ans. 

Au  reste ,  il  est  très-vralsenblable  que  la  transpi- 
ration n'entraîne  pas  les  mêmes  matières  dans  toutes 
les  parties  du  corps.  La  sueur  dc«!  |iitn!s  a  une  fout 
autre  odeur  que  celle  du  reste  du  corps  j  la  sueur 
des  aisselles  exhale  souvent  nue  odenr  ammonia- 
cale, et  cdie  des  organes  génitaux ,  chez  les  per- 
sonnes cra<;<;es ,  contient  fréquemment  tant  d'acide 
I>uiyrique,  qu'elle  en  répand  manifestement  l'odeur. 
Il  est  probable  aussi  que  la  transpiration  débarrasse 
le  corps  de  combinaisons  volatiles  qui  échappent  à 
ros  moyens  d'investigation,  mais  qui,  retenues 
dans  le  corps,  même  en  petite  quantité,  peuvent 
occasionner  des  désordres  considérables,  absolu- 
ment de  même  que  les  principes  délétères  des  ma- 
ladies contagieuses  déterminent  les  plus  {grands 
troubles  dans  l'économie ,  quoiqu'ils  n'y  pcnètrent 
qu'en  quantité  inappréciable.  Ce  n'est  qu'ainsi  qu'on 
parvient  à  concevoir  comment  la  suppression  de  la 
transpiration  peut  devenir  la  cnuso  d'un  Si  grand 
nombre  de  maladies  chez  l'homme. 


Divers  animaux,  par  exemple  tous  ceux  qui  ap- 
partiennent aux  genres  chat  et  chien ,  n'ont  point 
de  transpiration  cutanée.  Cette  excrétion  est  très- 
abondante,  au  eottlraira,  diei  les  pachyderme*  et 
les  ruminants  ;  mais  nous  savons  très-peu  de  chose 
sur  le  compte  des  matières  qu'elle  entraine  au  de- 
hors. Anselmino  a  fait  l'analyse  de  la  sueur  desté- 
diée  du  cheval ,  qui  se  laisse  détacher  de  la  peau , 
avec  une  brosse ,  sous  la  forme  de  petites  écailles 
ou  de  poussière.  Il  l'épuisa ,  par  le  moyen  de  l'eau 
chaude ,  qui  laissa  pour  résidu  une  matière  pulvé- 
rulente. La  dissolution  aqueuse  fut  évaporée  |ns- 
qu'à  siccité,  et  le  résidu  sec  ramolli  dans  de  l'alcool 
à  0,833  ;  la  dissolution  obtenue  de  celte  manière 
donna,  après  avoir  été  évaporée,  un  extrait  brun, 
rempli  decristaux  salin*.  L'alcool  anhydredépouilla 
cet  extrait  d'une  masse  exlrnctiforme  acide,  qui 
tenait  en  dissolution  un  sel  potassique  combustible, 
et  qui ,  par  conséquent ,  paraissait  être  tout  à  fait 
de  la  mêUM  nature  que  la  nsatlère  obtenue  de  la 
^ueur  humaine.  L'alcool  anhydre  laissa  du  cblO« 
ruro  sodique,  et  une  autre  matière  eitractiforma « 
exhalant  uue  forte  odeur  de  cheval. 

Ce  que  l'alcool  laissa  dé  rextraitaqueusde  la 
sueur  desséchée  du  cheval ,  sans  te  dissoudre,  se 
dissolvait  dans  l'eau,  à  laquelle  il  communî^iuait 
une  couleur  brune.  Les  réactions  de  cette  dissolu- 
tion 7  indiquaient,  outre  des  sulfates  et  du  chlorure 
sodique,  une  matière  animale,  qui  était  précipita- 
ble  par  l'infusion  de  noix  de  rrille  et  par  le  chlore, 
mais  que  ce  dernier  réactif  ne  précipitait  cependant 
qu'après  avoir  été  pendant  plusieurs  Jours  en  con- 
tact avec  elle.  Au  contraire,  elle  n'était  précipitée 
ni  par  l'acide  nitrique,  ni  par  Tammoniaque,  ni 
par  le  chlorure  mercurique. 

Anselmino  regarda  comme  de  l'albumine  coagu- 
lée ce  qui  n'avait  été  extrait  de  la  sueur  du  ebeni 
ni  par  \>m  ,  ni  par  l'alcool  ;  mais  il  ne  dit  pas  ce 
que  devint,  dans  t'analyse ,  la  grande  quantité  des 
phosphates  calelque  et  magnésique  qui  reste  après 
la  comimsilon  de  la  sueur. 

Fourcroy  avait  prétendu  qu'il  existe  aussi  de 
l'urée  dans  la  sueur  du  cheval  ;  mais  Anselmino  n'en 
a  trouvé  aucune  trace. 

La  cendre  de  la  sueur  de  cheval  brûlée  oonslstait 
en  sulfates  potassique  et  sodique,  chlorure  sodique 
et  chlorure  poiassique }  elle  ne  contenait  ni  cariio- 
nate ,  ni  phosphate  alcalins ,  mais  une  quantité 
considérable  de  phosphates  calcIque  etmagnésique, 
avec  des  traces  d'oxyde  ferrique. 

Ici  encore,  Auselmino  a  omis  les  sels  ammoni- 
ques.  C'est  par  la  présence  du  chlorure  ammonhpw 
qu'on  peut  expliquer  pourqutrf  il  n'y  avait  pas  de 
carbonate  alcalin  dans  la  cendre  ,  quoique  la  sueur 
du  cheval  contint  du  lactate  poiassique. 

Le  but  de  la  transpiration  cutanée  n'mt  pdnt  en- 
core bien  connu.  La  quantité  de  matières  solides 
qui  s'échappent  du  corps  par  cette  voie  se  réduit  ri 
fort  |>eu  de  chose ,  et  ces  matières  se  retrouvent  en 
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outre  dans  Turin»;,  d»^  nnnière  qu'on  ne  pout  pas 
considérer  leur  éliuiîaitiiuD  connue  étant  rubjit 
principal.  Ceit  lurtout  de  Têtu  <|nc  la  trampiralion 
QUlanée  tntralne  hors  de  l'économie  ;  et  nous  avons 
v»i ,  «'n  traitant  de  la  chaleur  animaiî- .  que  la  tran- 
spiration sert  de  régulateur  pour  l'aL>au»«meat  de 
la  tcmpéralUN  du  corps ,  lorsque  celte  dernière  a 
été  portée  A  un  trop  haut  degré  par  un  exercice 
violent  ou  p  o-  I  t  clulcm  ék-vêe  de  l'air  ambiant, 
liait  la  liauou  uiiime  qui  existe  entre  la  Uauspira- 
Uqii  cl  l'état  de  Maté  prott?e  «a'eite  a  été  inalUuée' 
dane  un  autre  but  encore ,  qui  ooue  cil  Inconnu. 
El!«^  [)f(!t,  sans  que  la  santé  fit  souffre,  être  dimi- 
nuai: par  uii  iiiToidissemc'ui  qui  s'opère  d'une  ma- 
nière graduelle  }  mais  lorsqu'une  varialion  brusque 
de  température  TtenI  à  rinterraoïpre  loui  A  coup, 
il  résulte  «i*'  ]k  ce  que  nous  apprlnns  un  refroidisse- 
ment, source  Ue  la  plus  graude  partie  de  nos  ma- 
ladie* ,  et  ordinairement  tuiTi  de  ce  cbangemeni 
dane  le»  opérationa  vilalci  MMnnié  Mvro ,  qui  fré> 
queminciit  se  dissipe  aver  promptitude  ,  mais  qui 
peut  au<t8i,  même  cbex  des  sujets  jeunt'set  robus- 
tes «  entraîner  la  mort  dans  un  laps  de  temps  fort 
court.  Aluil,  par  exemple,  la  rappretston  de  la 
sueur  des  pieds ,  p  ir  un  rpfroidissemeni  subit ,  est 
une  cause  fréquente  de  mort.  D'un  autre  côte  aussi, 
nous  voyons ,  dam  beaucoup  de  circonstances,  une 
aneur  copicote  faire  cesMr  une  iiTrcd^i  déclarée, 
et  rétablir  In  saiHt-  Une  explication  exacte  de  ces 
phénomènes  serait  de  la  plut  baute  importance  pour 
U  médecine. 

S*  ua  uun  n  Cma», 
Les  reins. 

Les  reins  sont  l'organe  sécrétoire  de  l'urine.  Ils 
sont  situés  du  cùlé  du  dos,  près  de  la  colonne  épi- 
nière,  à  peu  près  dans  le  milieu  de  la  cavité  »hd<h 

nUnale.  Cbei  ThoauM ,  oe  «ool  des  eorpe  ovdca , 

presque  de  la  grosseur  du  poing,  tapissés  en  dehors 
par  le  p<^ri!otne,  qui  s'en  laisse  détacher  asseï  ai- 
tément.  Lorsqu'on  les  coupe  eu  travers,  on  aperçoit 
.  qu*Hf  loni  formée  de  deux  conchee  d'un  aepect 
différent.  La  couclie  extérit  ure,  appelée  eubsiance 
corticale,  semble  être  formée  de  filu-e^  délitées  et 
rayonnantes.  Elle  résulte  en  effet  d  un  assciuttlage 
de  pelile  Uibee  extrêmement  fine,  qui  la  Iravereeni 
de  part  en  part.  Au-dessout  d'elle  se  trouve  une 
couche  qui  ressemble  à  une  masse  |»arfaii»  ment  ho- 
mogène, mais  qui  est  composée  de  tube«  uàcrofco- 
piquea,  caUwanohéa  im  une  dani  Ici  autrce,  de 
manière  A  defanir  •uccessivemeot  moins  nombreux 
H  p'u"!  f,rm;  ce  qui  lui  a  v;i!u  îe  nom  de  substance 
tubuleuse.  Cette  couche  se  termine  par  des  émi- 
neaeet  arroodiee  «  qu*on  appelle  «mouImm,  et  d'où 
Turlne  suinte  par  plusieurs  ouvertures.  Chaque 
mamelon  est  rnîmiM'  J'uii  petit  sar,  nommé  calice, 
et  tous  1m  calices  aljouttMeai  à  un  grand  sac  com- 


mun, le  bff^st'nrt  f  qui ,  à  pf^ti  de  dfstanrr  rtii  rHn, 
se  rétrécit  de  manière  à  produire  un  tube  ou  canal 
étroit,  r«f«féM,  qui  va a^ourrlr dane  la  vessie. 
Cette  dernlirc  Cit  on  réecrvoir  dane  lequel  rurice, 
qni  coule  goutte  à  gouUr:  des  mamelons,  s'irru- 
luule ,  afin  de  pouvoir  être  ensuite  évacuée  tout  à 
la  fois.  On  peut  citer,  comme  extrêmes,  cbex  les 
mammifères, local  dca  célacée,  ob cbaque  rrtncÉ 
parl;i(;é  en  plusieurs  petites  frlandi-s .  dont  le  nom- 
bre s'élève  même  juiqti'A  deux  cents,  ayant  chacune 
leur  mamelott  cl  leur  bassinet,  et  celui  des  camw- 
siers  et  rongeurs,  dont  les  reins  se  terntfncntpar 
un  seul  mamelon ,  auquel  le  bassinet  entier  een  ée 
calice. 

Il  réiulle  des  recherchée  de  JacdNOn  que ,  chet 
lee  oiseaux ,  les  reptUee  et  les  poissona,  la  eécréliea 

de  l'urine  dans  les  reins  s'efft  cdie  pour  la  plus 
(grande  partie  aux  dépens  du  saug  veineux.  Ces  or- 
gane* sont  plus  Tolumioeux  chef  les  oiseaux  aqtia- 
tiques  que  chef  CM»  do  maréeagci  »  et  chct  ccumI 
(jiH  vh<'7  oiseaux  de  proie ,  compnmUvemeui  à 
la  grusseiu  du  corps  de  l'animal.  Dans  les  it;ptiles, 
ils  kuol  la  plupart  du  temps  composés  d'un  grand 
nombre  de  p^ita  reins  qui  ne  Ueoncot  CMcmMe 
que  par  l'uretère  commun.  Chez  les  poissoni|il| 
sont  plus  gros ,  eu  égard  au  reste  du  corps ,  qec 
cbex  les  animaux  vertébrés  des  trois  autres  classes, 
et  Ile  s'étcttdeni  le  lonf  de  la  cohmne  épHMrc,  dc> 
purs  l'exin  mité  du  ventre  Jusqu'au  crâne  et  au- 
dessous  des  arcs  branchiaux  ;  ordinairement  ils 
sont  «nia eiwcmbla  lOit  en  partie,  soit  daus  Uwic 
leur  tonsttcttr.  ils  évacuent  Turlnc  par  une  «uv»> 
ture  commune  située  derrière  l'anus ,  et  au-dessus 
de  laquelle  Turetèrc  olfre  bLH:vt,'ni  une  dilatation. 
lacobMU  a  fait  voir  que  Turgaae  appelé  sac  de  la 
pourpre  dans  les  aaolluiquec  (aatéropodea,  en, 
selon  toute  probabilité,  ttu  organe  «pparlonanti 
la  sécrétion  urinaire. 

L'examen  du  parcncbyme  dee  reins  cet  plus  pro* 
pre  que  celui  d'aucun  autre  organe  aécrétoire,!  ' 
donner  une  ii)<  exacte  du  tissu  de  ces  organes. 
Comme  nous  voyons  les  reins  bouilli*  ou  râtts  qu'on 
sert  sur  nos  table* ,  convertis  en  une  maaio  dure, 
litsccptible  de  ce  lalmer  couper,  cl  fbrme  cous  la 
dent,  on  pourrait  élre  conduit  par  là  à  les  croirt 
formés  d'une  masse  solide  particulière ,  dan*  la- 
quelle seraient  répandus  les  vaisseaux  sécriloir». 
Maie  cette  coDctusion  serait  aussi  faune  que  cdls 
qui  porterait  à  considérer  le  sang  comme  un  corps  I 
solide  .parce  que  la  chaleur  le  coagule  et  le  conver- 
tit eo  un  caillot  ferme.  En  effet, les  rein*  n'acquiè> 
rent  cdlc  flermidé  que  par  la  cuisson,  qui  coagule 
les  liquides  dont  sont  remplis  les  petits  vaisseaux 
capillaires.  Kux-mèmes  sont  composés  de  vaissf^^ux 
artériels  ,  ramitiés  et  atténués  de  plus  en  plus , 
communiquant  avec  lea  conduiU  excréteur*,  qui 
vont  au  contraire  en  diminuant  toujours  de  témnié 
et  de  nombre  ,  sans  qu'on  ^ache  encore  bien  qud  ! 
est  le  mode  de  couoexioa  des  extrémités  les  plus 
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déliéfli  des  deui  ordr«i  de  ?aiaaeaux  (1).  Tous  ces 
vaisseaux  (iennent  les  uns  aui  autres  par  leur  face 
flxleroe,  «I  iMinent  «lail  une  aaase  eobénotes 

mais  ils  sont  rem  [lis  riin  litiiiide  nyant  h  peu  près 
le  degré  de  concculralion  du  sérum  de  sang,  et 
dont  ralbumine  se  coa|;ule  dès  que  la  température 
nonle  à  70*,  et  au-dMiut,noiiieiit  i  fMirUr  duquel 
tout  est  converti  un  un  -  masse  solide  et  ferme. 

J'ai  essayé ,  sur  un  rein  de  cheval ,  d'expulser  les 
liquides  cootenus  daos  les  petits  vaisseaux,  ai) 
moyen  de  Teau  diiUIlée  povsiée  dans  Tarière  ru- 
rale par  une  haute  colonne  de  li  ■iii  l''  ;  mais  je  n'ai 
pu  réussir,  car  après  que  la  force  moiricv  vitale  a 
cessé  d'iQir  dans  ces  vaisseaux,  leur  capillarité 
•iqKMe  une  résitfanee  eilraordinaire;  cependant 
00  y  parviendrait  peut-être  par  des  injections  avec 
de  l'eau  diâtilléc.  procédé  que  je  n'ai  pas  acquis 
radresse  d'exécuier.  Je  détachai  ensuite  la  mem- 
brane iéreuief  Je  coupai  le  rein  en  Iranchei  min- 
ces, et  je  suspendis  celles-ci  dans  de  l'eau  à  la 
glace ,  que  je  renouvelai  jusqu'à  ce  qu'elle  cessai 
de  se  colorerj  de  celle  manière,  je  vidai  les  plus 
groi  Taiweaux,  ceux  qui  cbarrient  du  nng  coloré; 
puis  je  broyai  le  rein  dans  une  capsule  de  porce- 
laine, avec  un  pilon  de  bois.  Par  c'ttf  opération, 
les  tranches  se  convertirent  presque  entièrement,  à 
ma  grande  nirprite ,  en  un  liquide,  que  Je  flilrai 
à  travers  un  morceau  de  toile,  et  qui  passa  (rouMe. 
Surla  Iftiîe  resfa  une  masse  fibreuse,  qm-  je  malaxai 
dans  de  i'eau  pure,  sans  la  retirer  du  luige  ,  jus- 
qu*ik  ce  qu^clte  ne  rendit  plut  le  liquide  laiteux.  La 
matière  animale  solide  et  molle  que  j'oMins  .linsi 
pour  résidu  ne  faisait  qu'une  partie' exin  ineniinl 
faible  du  volume  du  rem  sur  lequel  j'avais  opéré. 
If  est  vrai.qtt*une  certaine  quantité  avait  pané  trèt- 
divisée  à  travers  la  toile  ,  mais  elle  se  réduisait  h 
peu  de  chose.  De  là  résulte  donc  que  ce  rein  ne 
contenait  que  très-peu  de  subsi^tnce  solide ,  qui , 
comme  le  suppoient  lee  détaflt  danc  lesqueie  Je  suit 
enlré  précédemment,  renfermait  beaucoup  di'  li- 
quide emprisonné  dans  ses  interstirt-s.  Nous  avons 
maintenant  à  examiner  la  nature  de  celle  matière 
aolide  et  celle  du  liquide  qu'elle  renferme. 

a)  l  e  résidu  sur  la  toile  était  incolon-  el  fibn  ux; 
il  ne  différait  point ,  par  son  asp<  et,  de  la  fibrine 
du  sang.  Par  la  dessiccation ,  il  devenait  jaune  et 
translucide.  L*étli«r  lui  enlevait  un  mélange  de 
stéarine  et  d'élaïne ,  sans  presque  aucune  (rade 
d'acides  gras  j  Teau  le  ramollissait  aisément ,  en  lui 
rendant  ainsi  son  apparence  première.  Voici  quelles 
étalent  *ee  propriélAi  chlmlquei  : 

Soumis  à  une  longue  ébullilion,  il  se  contractait 
un  peu  et  durcissait  ;  l'eau  en  avait  à  peine  extrait 
quelques  traces.  L'acide  sulfurique  concentré  ne  le 
diaaolvail  ni  no  le  décompoealt  ;  Il  ne  le  rédutealt 

(1)  Wrber  admet  que  le»  cttrémitt-s  sécrt'lantf^  ■*tni- 
Tr«nt  dan*  le»  deroière*  ramificatiooi  de*  cooduiU  ex- 
eréieart ,  et  que  la  técrélloii  elle-inéiBa  s^aceomplil  à  i« 


pas  non  plus  en  gelée ,  comme  la  fibrine.  L'acide 
nitrique  à  1,13  de  pesanteur  spécifique  le  dissolvait 
Il  la  faveur  d^nne  douce  digeatlon ,  et  eani  ae  dé- 
composer. Une  faible  portion  restait  sans  se  dissou- 
dre ,  sous  la  forme  de  flocons  Incolores.  La  disso- 
lution était  d'un  jaune  pâle  ;  saturée  avec  de 
Tammoniaque  cau$tique«  elle  devenait  d'un  Jaune 
foncé ,  mais  san<i  donner  de  précipité.  Elle  n'était 
précipitée  non  plus  ni  par  le  cyanure  ferroso-potas^ 
sique ,  ni  par  l'infusion  de  noix  de  galle.  L'acide 
hydrocblorique  concentré  ptraiitait  d*abord  n« 
point  attaquer  la  matière  solide;  mais  peu  peu  il 
la  colorait  en  violet  foncé,  et  au  bout  de  quelques 
jours  il  finissait  par  la  dissoudre ,  sans  te  concours 
do  la  chaleur.  La  dîmolotion  n'était  point  tronUée 
par  le  cyanure  ferroso-potassique.  Quand  on  la 
saturait  par  l'ammoniaque  caustique  ,  (jui  n'y  fai- 
sait pas  naître  de  précipité,  et  qu'ensuite  on  l'éva- 
porait  Juequ*è  licelté,  la  matière  animale  ae  redlmot- 
voit  ,  avec  le  clitorure  ammonique,  tant  dans  l'eau 
que  daris  l'alcool  ;  celle  matière  ne  devenait  point 
gélatineuse  par  l'acide  acétique  conceniréi  mais 
lorequ*on  la  hitait  digérer  avec  racide  on  peu  étendu , 
elle  se  partageait  en  deux  substances .  dont  l'une 
se  dissolvait  dans  l'acide,  tandis  que  l'autre  restait 
parfaitement  insoluble,  en  conservant  la  forme  et 
rapparence  de  la  marne  primitive.  La  dlmolution 
évaporée  à  siccité  laisitait  un  résidu  incolore  et 
translucide  ;  si  l'on  versait  un  peu  d'eau  froide  sur 
ce  résidu  ,  il  s*y  dissolvait,  mais  au  bout  de  qua- 
rante-huit heurea  II  était  prit  en  gelée  ;  cello<<i  te 
dissolvait  dans  une  pins  grande  quantité  d'eau  ,  en 
laissant  une  matière  mucila^ineuse,  qui  se  dissol- 
vait également  lorsqu'un  chauffait  la  liqueur,  mais 
qui  «e  déposait  de  nouveau  par  le  refroidiesement. 
La  dissolution  ne  rt^agissait  pas  h  la  manière  des 
acides.  Elle  n'avait  ni  couleur,  ni  saveur,  ni  odeur. 
Le  cyanure  ferroso-potassique  ne  la  précipitait  pas, 
non  plus  que  Tacétate  plombique  neutre,  le  «oui- 
acétate  plombique  ou  le  chlorure  mercnriquc.  Mais 
l'infusion  de  noix  de  galle  la  précipitait  sous  la 
forme  de  grands  flocons  isolés,  qui  ne  se  réunis- 
saient point  en  une  masse  cohérente  par  raction 

de  la  elialeur. 

L'ammoniaque  caustique  la  décomposait  ,  de 
même  que  Tacide  acétique.  Ce  que  l'alcali  vivait 
dissout  restait ,  apréa  Nvaporallon  de  la  liqueur, 
sons  la  forme  d'une  masse  Incolore,  et  contenait 
une  matière  soluble  seulement  dans  l'eau  chaude, 
en  plus  grande  quantité  que  celle  qui  provenait  de 
la  dissolution  acétique.  11  s'y  trouvait  en  outre  une 
substance  insoluble  dans  l'eau  bouillante.  La  disso- 
lution aqueuse  de  la  masse  desséchée  n'avait  pas  de 
saveur,  et  ne  réagissait  ni  à  la  manière  des  alcalis, 
ni  b  la  manUro  des  aetdes.  Mémo  après  qu'on  j 

»urfai  e  Hc  l.i  lucmbrane  maqueuie  qui  tapÎMO  intérieu- 
rement ce«  dernier»,  de  même  que  le  auo  inte*lîo«l  est 
sfcrété  fêf  I*  neeibranc  muqocuse  des  istcsIlM. 
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avait  ajoitlé  un  acide  libre,  elle  nVtaU  point  pré- 
cipitée par  le  cyanure  ferroio-potassique ,  mais  elle 
par  facétafe  ptombiqne  neutre,  par  ta  ehlo- 
raramercurique  cl  \m-  l'infusion  de  noix  de  galle. 
La  portion  insolultle  dans  l'ammoniaque  n'avaii  pas 
changé  d'aspect.  La  potasse  caustique  étendue  la 
distoWatt  diScJlenteDi,  ou  mènia  ne  la  diMOlvait 
point  à  froid  ;  malt,  par  una  douce  digestion ,  elle 
la  dissolvait  lentement  sans  prendre  de  couleur  H 
sans  laisser  de  résidu  ;  Tacide  acétique  ajouté  in 
excès  précipitait  la  portion  Insoluble  dans  ee  réac- 
tif, eu  retenant  celle  qui  était  soluble.  Le  précipité 
était  insoluble,  tant  à  froid  qu'à  chaud,  dana  un 
excèf  quelconque  d'acide  acétique. 

De  cet  réactions ,  il  rétulfa  qua  la  nalière  aolide 
ifui  forme  le  tissu  des  relus  Vcst  pas  de  la  fibrine, 
et  qn'filo  n'en  rofitïpiif  point  non  plus;  car  elle  ne 
se  prend  point  en  gelée,  par  les  acides,  et  n'est  pas 
précipitée  par  le  cyanure  flerroia'fotttiiique.  Elle 
ii*est  point  non  plus  tonnée  de  tissu  cellulaire , 
puisqu'elle  ne  se  résout  pns  en  colle  par  la  dissolu- 
tion. La  substance  dont  elle  se  rapproche  le  plus , 
i  quelques  légères  diCFérences  prés ,  est  celle  de  la 
tuoique  fibreuse  des  arl&ree,  et  celle  circonstance 
paraît  venir  h  l'appui  de  l'opinion  suivant  laquelle 
elle  ne  serait  autre  cliose  qu'un  anias  de  vaisseaux 
déliés. 

b)  Le  liquide  séparé  de  la  natière  solide  dont 

nous  venons  de  nous  occuper,  était  trouble,  rntici- 
lagineux,  et  semblable  à  un  lait.  Chauffé  presque 
jusqu'au  poiul  de  bouillir,  il  se  coagula  en  une 
nasse  qui  n'était  plus  fluide ,  et  quMI  fut  nécessaire 
de  faire  bouillir  i-ncore,  avec  une  nouvcife  finantité 
d'eau ,  afin  de  parvenir  à  séparer  exactement  le 
caillot  du  liquide. 

Le  caillot  fut  bien  lavé.  Lorsque  Je  voutus  essayer 
d*exlrajre  de  la  graisse  de  la  masse  humide,  par  le 
moyen  del'éther,  l'albumine  absorba  ce  réactif,  et 
s'y  gonfla ,  comme  ii  arrive  au  blanc  des  œufs  de 
pouie.  C*est  pourquoi  Je  fus  obligé  de  la  dessécher 
complètement  avant  de  la  traiter  par  l'éther.  Ce 
dernier  hfi  »'rifeva  alors  benuroup  de  graisse,  qui 
consiïlail  pour  la  plus  grande  partie  en  acides  gras. 
Le  résidu,  bumecté  avec  de  Teau,  reprit  son  ap- 
pareoce  primitive.  11  fut  dissous  dans  de  ia  potasse 
caustique;  et  l'acide  acétique,  ajoiiié  en  grand  ex- 
cès à  ia  dissolution,  précipita  la  portion  de  la  suh- 
•(ance  solide  des  reins  Insoluble  dans  cet  acide,  qui 
avait  traversé  le  filtre  de  toile  avec  la  liqueur  ;  par 
conséquent  le  caillot  consistait  en  albumine,  qui 
avait  enveloppé  les  portions  de  vaisseaux  capil- 
laire* des  reina  divisées  par  le  broiement ,  et  en 
graisse. 

Le  îiquidr'  th-is  Ier|uel  s'était  formé  le  caillot 
était  acide.  Soumis  à  l'évaporation,  il  donna  un 
extrait  Jaune,  mêlé  de  cristaux  salins.  L'alcool 
à  ÙJSSU  lui  enleva  une  matière  extractiforme,  acide, 

jaunâtre,  avec  du  chlorure  sodifitte,  et  la  masse 
restante  après  l'évaporaiion  de  la  liqueur  alcoolique 


secomporf  nif  absolument  de  même  que  1»  snbstanec 
correspondante  qu'on  obtient  des  liquides  de  la 
viande,  et  dont  H  sera  parlé  plus  Ma.  L*aeUe  ni- 
trique n'y  put  faire  découvrir  aucune  trace  d'urée. 
Ce  quf>  l'alcool  avait  refusé  de  dissoudre ,  le  fut  en 
grande  partie  par  l'eau,  qui,  après  l'évaporation, 
laissa  une  masse  Jaune  pâle,  transparente,  dore; 
cette  masse  contenait  des  phosphates,  eUe  précipi- 
tait abondamment  par  l'eau  de  chaux,  et  du  reste, 
se  comportait  exactement  comme  la  matière  cor- 
respondante qui  provient  des  liquides  de  la  viande. 
Ce  que  l'eau  laissa  sans  le  dissoudre ,  était  ramolli, 
devenu  blanc  et  à  demi  mucilafjineux  ;  il  se  dissol- 
vait dans  l'eau  chaude,  d'où  il  était  précipité  ce- 
suite  par  le  tanin. 

Ces  expériences  font  dooe  voir  que  les  tulM»  ea- 
pillaires  des  reins  contiennent  un  lifjiiidf  trè»-riclie 
en  albumine  el  rendu  faiblement  acide  par  de  l'a- 
cide lactique.  Ce  liquide  n'y  parait  pas  tenir  de 
fibrine  en  dissolution  ;  car,  s'il  «n  étdt  ainsi,  la 
fibrine,  eo3|;uléc  dnn^î  les  vaisseaux  peu  de  temps 
après  la  mort,  aurait  dù,  pendant  ie  cours  dcTin-)- 
lyse ,  se  dissoudre  dans  l'acide  acétique  et  se  prcci- 
piler  par  le  cyanure  fèrroso-polasslque,  cequinV- 
riva  pas.  Au  reste,  ee  liquide  tenait  en  dissolution 
les  mOmes  matières  qtip  (M  llrs  qu'on  trouve  daii$ 
les  liquides  de  ia  cliair  mubculiaire,  el  probable- 
ment sur  le  point  d*étre  évacuées  avec  l*arine. 

Je  m'attendais  à  trouver  aussi ,  dans  les  liquides 
des  reins,  le  principe  constituant  qui  rararténse 
l'urine,  c'est-à-dire  l'urée,  d'autant  plus  que  Pré- 
vost et  Dumas  ont  cberché  à  prouver  qu*il  ne  se 
pr  odnit  pas  dans  les  reins ,  et  que  ces  organes  soet 
seulement  la  voie  par  laquelle  il  s'échappe  du  corps; 
mais  il  m'a  été  impossible  d'en  découvrir  la  m<ûa- 
dre  (race  au  moyen  de  Pacide  nitrique.  Prévost  al 
Dumas  extirpèrent  les  reins  i  des  chiens,  des  chats 
et  des  lapins  vivants,  lièrent  le»  artères,  et  traitè- 
rent la  plaie  avec  soin.  Les  animaux  survécurent 
quelques  jours  è  cette  opération,  mangèrent  comuie 
auparavant ,  mais  burent  moins,  et  dormirent.  Ils 
finirent  cependant  par  être  pris,  du  sixième  au  neu- 
vième jour,  d'une  fièvre  qui  les  enleva.  A  l'analyse 
de  leur  sang,  on  y  trouva  de  l^irée  en  assex  grande 
quantité  pour  l'obtenir  cristallisée,  et  pouvoir  la 
comparer  par  l'analyse  avec  celle  qui  avait  été  ex- 
traite de  l'urine.  £n  même  temps  le  sang  contenait 
beaucoup  plus  d*extrait  de  viande  et  de  ladalce 
qu'à  Tordinaire.  Il  parait  résulter  de  ces  expérien- 
ce!; que  l'urée,  comme  l'extrait  de  viande,  se  forme 
partout  dans  le  corps ,  et  qu'elle  n'est  évacuée  que 
par  les  reins.  Mais,  dans  ce  cas,  fi  est  diflcile  de 
concevoir  pourquoi  U  nV  en  a  pas  dans  les  liquides 
des  reins,  où  l'on  retrouve  néanmoins  les  lactates 
et  l'extrait  de  viande ,  qui  existent  également  dans 
l'urine,  et  il  n'est  pas  croyable  que  run  des  pria- 
eipes  constituants  soit  évacué  avec  pliu  de  rapidité 
que  l'autre. 

La  structure  des  voies  urioaircs  a  de  l'analogie 
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avce  eellf  du  cnal  loteitiBa].  tu  enm  «pil  foot 

des  r<»îns  la  vr<!!;if  sont  formés  d*nnc  membrane 
muqueuse ,  entourée  de  tissu  cellulaire  et  tapissée 
extérieurement  par  le  péritoioe.  La  vessie  a ,  entre 
sa  mcmbrade  moquenia  êt  m  Ionique  pérUoaéale, 
une  couche  de  flbr*  "!  musculaires  qui  sont  unies  à 
ces  deux  membranes  par  le  tissu  cellulaire.  Ces 
flbres  moiculaires  manquent  chez  quelques-uns  des 
anfaawc  «hiae  orgtniiatioh  melni  parMle,  où  1i 
vessie  nV^(  qu'une  dUalalion  du  oonduU  (lerétnir 
Tenant  des  reini. 

X'isniie* 

TMt  ee  qm  tat  vaitteaux  absorbants  pompent 
dans  le  canal  inlciftaat  ou  à  la  peao ,  lool  et  qui , 

parmi  !r-  partifs  cnnstituanles  du  corp<; .  est  de- 
venn  incapable  de  servir  davaala(;e ,  doit  (ire  éva< 
cné  principalement  par  Turtne  «  qui ,  par  cette  rai- 
•oo,  peut  aoavant  ranltermer,  oolre  lei  corps  qa*clle 
tient  ordinairement  en  dissolution ,  des  rnalifres 
accidentelles,  dont  l'élimination  a  liet)  pir  celle 
voie.  Aussi  ruriue  est-eile  une  dissolution  très- 
«onpoateetdoBt,  par  cala  mêma,  on  a  beaucoup 
de  peine  h  cominîfrp  exactement  la  nature.  Elle  a 
été  l'objet  des  Iravaux  d'un  grand  nombre  de  chi- 
mistes. Les  premières  recherches  à  cet  égard  unt 
été  faites  par  Tanbelmont ,  qui  les  a  consignées 
dans  son  traité  de  la  pierre.  Vingt-cinq  ans  plus 
tard  ,  Brandi  et  Kunkei  découvrirent  dans  l'urine 
le  phosphore ,  qu'on  peut  extraire  des  sels  de  ce  li- 
pide. Bojrie  II  ensuite  une  analyse  de  Turine  aussi 
exacte  que  le  permettait  la  chimie  de  son  temps  ; 
il  réussit  également  à  en  relirer  du  phosphore, 
dont  la  préparation  fui  tenue  secrète,  et  qu'un  apo- 
Ibieaire  de  Londres  refut  de  lui  la  commission  de 
préparer  pour  le  vendre.  A  peu  près  dans  le  méroe 
fennps  ,  l'urine  fut  examinée  aussi  par  Bellini ,  qui 
y  trouva  de  l'eau ,  de  la  terre  et  du  sel ,  puis  par 
BoorhaaTe*  dont  Tanalyse  est  un  che^d*<ml?re  pour 
ripoque.  Marggrar  fit  voir  que  le  phosphore  pro- 
vient ,  ;^  proprement  parler,  des  phospjjates  conte- 
nus dans  l'urine,  et  dt^s  lors  tous  les  efforts  se  cou- 
«entrèrent  sur  les  moyens  d'obtenir  cet  derniers. 
Potl,  Haopt,  Schlosser,  Schockwifz,  Bergman, 
Kfnprnih  et  autres  enlrepi in  nt  <les  travaux  dans 
Cette  vue.  Enfin,  Rouelle  le  jeune  porta  aussi  son 
Attention  sur  les  substances  organiques  de  rurine , 
dont  il  Bt  une  étude  spéciale  :  11  leur  donnait  la 


I  dénoninalloii  générale  d*ei(rail  aaronnenx  de  ru- 
rine, mais  il  ne  parvint  point  encore  à  les  séparer 
les  uns  des  autres  ;  il  isola  les  sels  contenus  dans 
l'urine ,  compara  Turiiie  de  l'homme  aveccello  des 
animaux  herbivoree ,  et  8t  voir  que  celte  dernière 
ne  contient  pas  de  phosphates,  mais  du  cnrhonale 
calcique  et  une  matière  analogue  aux  fleurs  de 
benjoin.  Quelques  années  plus  tard ,  Scbcele  dé* 
couvrit  que  l^nine  ranfmnedu  pbospbata  oaldquo 
dissous  dans  un  excès  d'acide ,  et  de  l'acide  uriqiit?, 
qui  n'était  point  encore  connu  de  son  temps.  On  lui 
attribue  aussi  d'avoir  avancé  que  l'on  trouve  de 
Paeido  banaoKiino  dans  Turlne  de  très-Jeunea  en- 
fants (1).  Le  chimisff  nn[;'nis  Cniikshank  ,  ayant 
enlrepris  l'analyse  d'une  urine  diabétique  ,  établit 
une  comparaison  entre  elle  et  t'uriue  rendue  soit 
par  des  personaes  bien  portantes ,  soit  dans  diver- 
ses maladies.  Ses  recherches  lui  firent  découvrir 
l'urée  cristallisabie,  ainsi  que  la  |»ropriété  que  pos- 
sède celle  substance  d'être  précipitée  par  l'acide 
nitrique,  et  il  Indiqua  d*assex  bonnes  nétbodea  pour 
déterminer  avec  exactitude  les  quantités  relatives 
(le  certaines  substances  contenues  dans  l'urine.  11 
démontra  que  l'urine  rendue  dans  les  fibres ,  dans 
Pbydroplsle,  dans  la  dyspepsie ,  ne  se  comporte 
pas  de  la  même  manière;  et  c'est,  à  proprement 
parler,  de  son  travail  que  datent  nm  connaissances 
suf  la  nature  de  ce  liquide.  Ses  expériences  furent 
pobliées  en  1797  dans  le  traité  de  Rollo  sur  le  dia- 
bète sucré.  Trois  ans  après ,  Fourcroy  et  Vauquelin 
«lonnèreol  une  analyse  détaillée  de  l'urine,  qui  est 
un  travail  fort  méritoire }  mais,  afin  qu'ils  ne  i»a- 
nissent  pas  avoir  proRié  de  celui  de  CrulkAanir , 
Foorcroy  déclara ,  dans  son  Sxsiime  de$  cannait- 
tances  chimiques,  que  lui  et  Vauquelin  avalent 
connu ,  plusieurs  années  avant  le  chimiste  anglais, 
les  Mis  qui  font  la  partie  la  plus  remarquable  du 
travail  de  ce  dernier.  Cependant  on  ne  peut  faire  à 
Fourcroy  le  reproche  d'avoir  jamais  gardé  si  long- 
temps par  devers  lui  une  découverte  qu'il  pouvait 
publier  sous  son  nom.  Foorcroy  et  Tauquelin  dé- 
crivirent en  outre  les  phénomènes  ([ui  ont  lieu  pen- 
dant la  putréfaction  de  l'urine.  Tliénard  n  fnJt  voir 
ensuite  que  l'acide  libre  de  l'urine  ne  consiste  pas 
uniquement  en  acide  phosphorique ,  mais  qu'il  s'y 
trouve  aussi  un  acide  combustible,  qtt*il  regardait 
comme  de  l'acide  acétiiiue,  mais  que,  peu  ih;  tf-mps 
après,  Je  prouvai  élrc  de  l'acide  lactique.  Je  démon- 
trai en  même  temps  qu'indépendaBMientdelNirée, 
rnrine  eonllent  des  matières  extractifarmea,  qui 


(J)  CeUe  «tMrUoo  de  Scheel«  eit  rappertée  dan»  le 

mémoire  de  Fonrcrojr  inr  l'acide  bfnzoYqae  contenu 
daoA  l'urine  des  «ninaux  bcrhirom.  La  vcrilù  £»l  <|uc , 
émn»  uùo  mémoire  mr  l'acide  ilt»  calcnU  vë«icau>, 
SLlit  cTc  dit  avoir  trouve  i-i^  i!i  rniir  au«.*i  Jaii^  l'urint 
de  Jeuoe«  enfants.  Mais  daiu  toa  mémoire  sur  le»  acide* 
mliqnv  et  esalîqne,  il  dit  avoir,  pwr  obtenir  de  l'acide 
•soB^iso  I  traité  par  Paeide  nilriqm  de  rorioe  époiioîe 


jusqu'en  coniitlaoce  tinipeuso  (tant  dire  ti  c'était  do 
I' 11  ijo  iiiinidine),  il  n'avoir  point  obtenu  aioti  de  l'a- 
cide  oKAliquc ,  mai»  un  tel  acide  analogue  au  tel  do  ben- 
join. ÉUiUco  là  da  ■itralo  d'urée?  ou  blon  l'urine 
épaittie  prorenail-tllr  <!c  hvtpt  à  corne»?  Ce  tout  U  dct 
qucktiont  «uiquellci  ou  ne  peut  plu»  faire  de  réponto 
atijoardliui. 
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ont  (me  r^rmâe  analogie  avec  celles  qu'oB  trouve 
liant  ies  liquide*  de  la  chair  mutciiiaire. 

L*ttriiie,  MOiMérétt  dtni  aon  ftat  mtjm  (car  li 
quanlllé  d*eau  qu'elle  conlient  varie  tant  cesse,  (ui- 
vant  que  In  transpiration  augiMPla  DU  diniaut),  a 
ica  caractérea  «uivani*  i 

Elit  «el  olain,  «Cd*un  jaune  anbrd.  Elle  ponMe 
une  odeur  aro(nalii|ue  p  1 1  i  u' i  ri< ,  qui  di>parai( 
par  le  rc froid m«(!mcnl ,  et  rpili  vieiil  '^Piisilile  (|liaiid 
on  la  chauffe.  i>a  saveur  est  (iéaagi  <ial>ie,  salée  «l 
«mtft.  Sottt«Bt  elle  se  Iroublt  «u  i«  refnildiM«n(, 
et  alors  elle  dépose  un  tédinent  gris  ou  rouge 
pile ,  qui  se  rediisuul  qunid  on  h  chauffe  jus- 
qu'à 57«.  Elle  réagit  manifestement  et  fortement  à 
la  tttolfrr*  des  Midei.  8a  peiaiitear  apéaiS^iHa  Taria 
autn  1,005  et  1,030  :  Proul  admet  comma  tertte 
mofan,  1.01^5;  dans  les  inatfidles,  elle  va  quel- 
quefois jusqu'à  1,050,  mais  c'est  loujours  là  un 
signe  nebaux. 

Abandonnée  k  elle-même ,  rurioe  déviant  plus 
jtà\*'  nu  hniii  de  quelques  jours,  acquiert  une  odeur 
faibiemeni  ammoniacale*  mais  en  même  temps  dé«a< 
Sréabla.  réagit  è  la  naoilw  daa  alcalii,  at  ae  couvre 
d^una  pallicule  rauaUasbiauaa  blanche .  dans  la- 
fUiplIf»,  .lussi  bien  <|im'  sur  la  paroi  interne  du  v;<sj^, 
se  déposent  de  petits  oritlaux  blancs.  Ces  cristaux 
tant  du  pliospbala  anawiiiieo-iiiagnésique.  Peu  à 
l>eu .  Purina  daviant  talleroent  alcaline  qu'elle  fait 
(  X  rvfscenre  avec  les  acides,  el  qu'on  peut  l'em- 
ployer dans  les  aria  comme  faible  dissolution  de 
eaïAanata  isunonlquf .  Pendant  que  ces  phénomè- 
nea  ont  lieu,  elle  ae  cuncentre  par  l'eifei  de  l'éva- 
poralion  spontanée,  t  i  déprn?  d  nl)Of<l  des  cristaux 
cubi^uas  jauoea,  qui  sont  du  ciilorure  ammoaigue, 
puii  daa  oetaidret  jaunes ,  (lui  ton!  du  cblorure 
aodiquat  enfin  ce  (lu'on  appelle  wl  micmcoê- 
vn'que  OU  sel  fusible  de  t'urine,  qui  est  du  phos- 
phate amroonico>sodique*  L'eau  mère  est  alors  un 
airop  brun  et  iftUda. 

l.*ur(na  ne  se  coagula  point  par  rébullitlon.  Elle 
donne  à  la  distillation  une  dissolution  extrêmement 
fétide  et  incolore  de  carbonate  ammonique,  sel  qui 
ta  larme  pendant  Pébullition.  Loraqu*on  la  distille 
juaqn^à  aleeUi,  at  411a  l*oo  continue  à  chauffer  for- 
irnient  le  résidu  sec,  il  passe,  niitrp  du  carbonate 
aiumonique  et  de  l'acétate  ammouique.  du  chlorure 
annonlqua  al  d«  l*bnUa  anipyrauniatique,  et  quand 
la  fan  ait  trèa-larl,  on  obllanl  aur  la  An  un  pau  de 
phosphore. 

Les  acides  ne  font  point  naitre  de  précipité  dans 
rurioe,  tit*on  excepte  raaideoialique,  qui  en  pré- 
cipita de  Toxalata  ealcique.  Hais  lorsqu'on  lea  y 

vfTSP  rn  rprfiinr  fjManflté ,  Ils  en  dépapcnl  trn^' 
odeur  qui  resseinble  beaucoup  à  celle  de  rui-ine  de 
cheval  chaude ,  et  au  bout  de  quelque  temps  ils 
rendent  sa  couleur  plut  foncée.  Les  alcalis  troublent 
l'urine  de  l'homme,  et  en  piéeipiient  du  sous-pho8- 
phate  ealcique.  Le  ctilorure  baryti<iue  et  le  nitrate 
argenlique  sont  ésalenwni  précipités  par  l'urine , 


en  raison  des  sulfiates  et  des  cblorures  qu'elle 
cooUcnt.  Lea  sels  plombiques  en  précipilaot  du  rai-  ! 
faia  al  du  phosphate  plombiques.  Une  urine  nca* 

tralisée  avec  de  l'alcali  précipite  les  sels  de  liac,  j 
d'étain  et  de  mercure.  Le  préci|)ité  produit  par  le 
nitrate  de  mercure  prend  souvent  la  même  couleur 
ronge  que  ce  sel  ooiamnnhitta  è  Mpideme;  « 
effet ,  il  contient  une  matière  animale,  comme  tous  , 
it  s  auirei;  ^trt'cipités  obtenus  de  celte  manière.  Le 
lauui  (iuici  miiie  un  préci|ttté  assu  abondant  daas 
rurina,  loraqueeelle^l  cootientde  ratbttaBine,ceqii 
n*est  pas  ordinaire.  L'urine  saine  n'est  que  faille- 
ment  troublée  par  le  tanin,  el  ne  donne  un  préà* 
pilé  qu'au  bout  de  plusieurs  heures.  Ou  sang  frais, 
qu*o«  mêle  avee  de  rurine  chaude,  se  coagule  dV 
bord,  |tuis  la  matière  colorante  du  caillot  se  diMsat 
dans  Pacide  Ubrada  l'urine, al coloraoatlodeinilN 
eu  rouge. 

Les  suturai  qu'on  tronf  a  dana  Turina  sont  : 

a)  Les  priÊSCipes  constituants  ordinains  de 
l'urine,  par  opposition  aux  prineifiêi  accidiaMt, 
dont  il  sera  question  plus  loin, 

1*  Mncui,  La  roucua  qui  couvre  la  membrans 

muqueuse  de  la  vessie  se  détache,  el  il  est  entralai 
avec  t'urine.  Une  partie  s*y  di&soiil  probableracat, 
et  c'est  à  lui  que  l'urine  fralclie  doit  la  propriété  dt 
produire  toHlonia  une  nmoaaa  épaisse  qnand  aa 
l'agite.  Le  mucus  qui  sort  avao  l*nrino  est  rare- 
ment visible,  parce  qu'il  a  presque  la  même  r«- 
ftangibilité  qu'elle.  Lorsque,  après  élre  resté  assu 
tranquillement  pendant  irtusleurt  bevras,  orurbs 
dans  trois  verres ,  de  manière    partager  le  liquide 
qu'on  reml  en  trois  portions  éf;ales,  la  première  de 
ces  portions  est  celle  qui  contient  le  plus  de  muces} 
il  y  en  a  moins  dans  la  seconde,  et  il  n*y  en  a  point 
du  tout  dans  la  trolaièma,  parce  que,  dans  Pétat  dt 
repos,  le  mucus  s'accumule  au  fond  de  la  vessie, 
et  sort  avec  i  urine  qi^'on  expulse  eu  premier  lieu. 
Si  1*00  filtre  la  portion  contenant  du  mucus  Undis 
qu'elle  est  encore  chaude,  le  mucus  rrsie  sur  k 
filtre  en  grumeaux  isolés,  transparents,  incolore j  ! 
il  se  resserre  ensuite  sur  le  papier,  à  la  surface  do-  j 
quel  il  forme  un  enduit  brillant ,  comme  venitmé.  j 
Dès  qn*on  rbumeeie  avec  de  l'eau ,  il  reprend  sen 
apparence  première.  II  ne  se  dissout  pas  dans  fa-  ; 
cide  sulfuriquei  "^'^  l'acide  nitrique  et  l'acide 
acétique  en  dissolvant  une  grande  quaniilé,  et  fat 
dissolution  précipite  par  le  cyanure  fer roso- potas- 
sique. La  potasse  caustique  le  dissout  en  loialttè. 
S'il  se  forme  un  précipité  dans  l'urine  avant  qu'dk 
soit  évacuée,  ce  précipité  se  mêle  avec  le  nmacss- 
qui  par  là  perd  sa  iransparencs  et  devient  ordinai- 
rement d'un  blanc  laiteux.  On  peut,  en  le  dî&»olTat- 
dans  de  la  potasse  caustique,  le  débarrasser  dm 
sets  terreux  peu  sohibles  qui  sent  ainai  mtMa  anaa 
lui.  Lorsqu'on  ne  recueille  le  mucua  SUT  mm  ÊÊIêêê 
qu'après  le  refroidissement  de  l'urine ,  on  rfmerqet 
en  lui ,  tandis  qu'il  se  dessèche ,  une  multitude  de  j 
petits  grains  cristallins  anguleux ,  qui  sont  do 
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rate  aaimonique ,  et  qui  i«  formcDl  dana  les  cas 
mêmes  où  Turlne  reste  claire  en  se  refroiditsanl. 
On  oe  les  aperçoit  qu'après  la  dessicoation.  Si, 
«prit  avoir  nrUié  dura  deux  vttei,  coatcoantohi- 
m  ana^Ie  quantité  d'urine ,  on  laiiM  Mlle  d«r- 
nière  reposer  pendant  quelques  jours ,  on  voit  ces 
cristaux  te  former  dans  l'intérieur  el  à  la  surface 
dtt  BHOia  ét  la  pnwàtrt  portipn,  iaai  qaa  la  aa- 
eanda  porHon,  qui  na  aonlteot  pas  de  ameui,  d4» 
pose  ripn. 

S*  Acide  vrique.  Ce  principe  eonatituant  de  l'u- 
riaa  a  lié  d<coomt  par  Sehctf  a.  La  cbtmiata  mi4- 
data  fnrava  d'abonl  qu'il  fonaait  la  masse  princi- 
pale de  quelques  cfltriils  urinaires  soumis  par  lui  à 
l'analyse ,  «1  celte  circonstance  lui  suggéra  l'idée 
da  la  abarchar  auiai  daat  l^rina  de  aujala  bien  por- 
tants,  soit  adul(ea,aQU  enfants.  Il  lui  doRna  la  nom 
d'acide  lithîque ,  auquel  Fourcroj  substitua  en- 
aaita ,  par  de  iKinnes  raiaons,  œlui  d'acûte  uriquê. 
n  «Ma  dani  rurlne  da  riiaame  el  dee  animaux 
carnivores,  mais  nun  dam  celle  des  mammifères 
herbivores  M  lig  on  le  rfiH  onitf  bien  plus  fréquem- 
Bwal  che2  les  animaux  des  autres  classes,  cbei 
aanx  ttémaa  daa  elatta  iallrieiiraa.  On  le  iroure 
aussi ,  à  l'état  de  substance  pour  aiaii  dire  miné» 
raie,  dans  t|(ipl<nf»'8  îles  de  la  mer  du  Stid  ,  où  il 
forme  la  couciie  «u|»érieure  du  sol ,  et  porte  le  nom 
de  iTSHMio  (  de  rindias  hmmm,  excrément  ).  Cette 
couche  terreuse  a  sourent  une  grande  puissance , 
et  elle  doit  nais^nnce  .inx  f \rrt-m<-ii(s  des  injuibreiix 
oiseaux  de  mer  qui  sont  les  seul»  habitants  des  iles 
oftasii  rencanlra;  Im  anim  pMtlai  da  eeaaxeré» 
même  aa  détruisent  pan  à  pan,  al  racide  urique 
reste  soua  la  forne  d*im  orale  anmoniqoa  fi»rt 
imjkur. 

On  peut  aa  procnrar  l*aeide  nriqiw  da  dKNranlèi 

manièrea.  Ainsi,  par  exemple ,  on  réunit  peu  à  peu 

le  sé'liiTTPiif  qiti  se  forme  daiif!  î'Mrine  pendant 
qu'elle  se  refroidit;  ou  bien  on  verse  de  l'acide  ni- 
trique on  Iqrdraeblorique  dam  rurioa,  on  ffoidUa 
racida  uriqut-  ({ui  se  dépose  inaenailïlament ,  pen> 
danl  et  après  le  refroidissement,  el  on  lelavej  on 
enfin  on  Texlriiii  des  calculs  vésicaux,  à  la  vénlé 
assex  rares ,  qui  sont  produits  par  lui*  Mais  la  mé- 
Ibodola  plui  avantaveuae  et  la  plus  commode  con- 
siste â  le  retirer  des  masses  l>!Tnrtics,  compostes 
d'acide  urique  et  d'uraies,  que  de  grands  serpents 
rendent  arec  leurs  excréments ,  et  qu'on  a  souvent 
occaaioti  d*oblenir  des  gens  qui  font  voir  eea  aortes 
d'animaux  pour  de  l'argent.  On  peut  aussi  le  pré- 
parer avec  le  guano,  quoique  à  la  vérité  celui-ci  soit 
rare  en  Europe,  ou  avec lei excrément*  d*oiseaux 
en  général ,  aartovl  da  ceux  qui  vivent  de  matiérM 
animales  ,  tels  (pie  les  choucas,  et  (pi'on  peut  sou- 
vent se  procurer  sans  beaucoup  de  peine  dans  les 
clochers  où  se  tiennent  ces  oiseaux. 

Dana  loniea  ces  substances ,  l'acide  urique  est 
plus  ou  moins  mêlé  avec  des  mati^'res  animales 
étraofièrca.  C'est  pourquoi  il  faul  d'abord  les  faire 
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Iwuillir  avec  de  Talcaol ,  puis  les  traiter  par  Teaii 

froide ,  jusiiirà  ce  qtte  celle-ci  cff!5e  de  se  teindre. 
On  peut  encore ,  après  ces  opérations ,  faire  ma* 
cérer  ra<^da  nriqoe  dea  serpenta  avee  de  Ta- 
elda  liydroeblorique  étendu ,  qui  en  extrait  una 
assez  grande  quanlitt*  de  |>)iospha(e  calcique  , 
après  quoi  on  le  lave  avec  de  l'eau.  Cela  (ait,  ou  la 
diasont  dana  una  letiîva  élandua  de  potasse  caoa- 
tiipie;  on  filtre  la  dissolution»  pour  la  débarraiaer 
de  ce  qui  ne  s'est  point  dissous;  on  y  njnule  Lii(!i>re 
de  la  potasse  caustique  ou  du  carl>onate  potassique, 
el  on  révapore  jusqu'à  Vn  certain  degré.  L*urala 
potassique  se  dépose  alaca  parce  qu'il  est  insolubla 
dans  la  liqueur  aioTliiif  cn^rfriirée,  lacpjelle  relient 
les  matières  animales  dissoutes.  £n  se  refroidissanl» 
le  tout  devient  une  bouillie  épalsae.  D'après  Ura- 
connot,  à  qui  appartient  cotte  méthode  (le  purifica- 
tion ,  il  faul  mi'ltrc  la  masse  refroidie  sur  un  mor- 
ceau de  loilc  propre ,  laisser  ta  liqueur  alcalioe 
e*écouler  goutte  à  goutte ,  exprimer  donoement  la 
maMe,  at  ensuite  la  laver  avec  de  reao  é  la  glaee, 
ou  avec  une  dissolution  de  carbonate  potassique. 
Dv  cette  manière,  on  obtient  un  urale  potassique 
asseï  pur. 

On  parvient  au  même  but  en  prenant  la  maaia 

épuisé*  par  l'alcool  et  l'eau  de  laquelle  on  rettl  ex- 
traire l'acide  urique,  versaiil  dessus  de  l'eau  bpuil- 
lanle  ,  et  y  ajoutaut  peu  à  peu,  avee  ratlenlioii  de 
remuer  sans  cesse,  autant  de  lessive  de  poUsse 
caustique  qu'il  en  faut  pour  dissoudre  l'acide 
urique,  après  quoi  on  filtre  la  liqueur  encore  bouil- 
lante, et  cala  lalaaa  refroidir,  n  se  précipiu  alon 
de  l'urata  potaialque  parfailement  pur,  qu'on  réii- 
ni[  itjr  un  filtre,  qu'un  lave  avec  de  l'eau  froide, 
il  qu'un  exprime.  L'eau  mère,  mêlée  avec  l'eau  de 
lavage,  donne eneore,  parrévaporailon,  deTuraie 
qui  est  moins  pur  à  la  vérité,  mais  qui,  après  avoir 
(M  redisions  dans  de  l'eau  bouillante,  s'en  préci- 
pite a  l'état  de  pureté  par  le  refroidissement. 

Enfin  ON  peut  encore,  d'après  Woebicr,  purifier 
l'acide  urique  en  le  dÎMolvant  dans  de  la  potasse 
c.Mt*(iqiif ,  et  versant  une  dissolution  de  sel  am- 
uiuiiuc  dans  la  liqueur  ,  Jusqu'à  ce  qu'il  ne  s  y 
forme  pim  de  précipité.  Se  cette  manière ,  tout 
l'acide  urique  se  sépare ,  é  l'état  d*iirale  ammo- 
nique,  sou*  la  formf  d'une  f^<It'f  presque  transpa- 
rente, qui  peu  à  peu  tombe  au  fond  du  vase,  sous 
celte  d*ua«  poudre  parfiiittHient  Uanahe.  Il  faut 
employer  les  liqueure  fOrt  étendue!,  parce  qn^au* 
ircinent  le  tout  se  prend  en  une  gelée  ferme,  qui 
n'a  plus  la  luoiuUre  tiuidité.  Quand  on  a  le  soin  de 
mettre  un  exoèi  de  tel  ammoniac,  et  de  faire  ctuittr- 
fer  lea  deux  liqueurs  avant  de  les  mêler  ensemble, 
il  ne  reale  plus  d'acide  urique  dans  le  niélan<|c, 
surtout  al  on  a  la  précaution  de  le  cbaufi'er  ju^u'à 
ce  que  Tammoniaque  mite  en  liberté  ait  été  com- 
plètement volatilisée. 

On  obtient  l'acide  urique  de  l'urate  alcalin  ainsi 
purifié,  en  décomposant  ce  sel  par  l'acide  bydro- 
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ehloriquc.  Lorsqu'on  opère  lur  VmtAe  potassique, 
le  mieux  esl  d*en  verser  la  dissoluliou  bouillante 
dans  l*adde  bydrochlorique ,  parce  qu'autrement 
Tacide  uriqiM  est  sujet  à  retenir  UD  peu  de  potasse. 
Le  précipité  est  d'nbord  {p'Ialineux .  mais  il  se  con- 
vertit peu  .'i  peu  en  petites  paillettes  blanches  et 
brillauics,  qu'on  lave  bl«ii  «tm  dcl*eau  Itefde. 

H6D17  prescrit  de  purifier  l'aeida  urliiua  en  le 
faisant  digérer  avec  du  caibonn(<'  nmtnoniquc,  des- 
tiné, suivant  lui,  à  dissoudre  ie^  matières  animales. 
Hais  c*mC  «isurément  là  une  méUuMie  Incertaine , 
sans  eompter  qu*alors  le  résidu  se  composerait  d'u- 

rnfr  nmmanii'[ii'',  (jH'il  fnti;1r.iif  cn:;iiift'  dcharrasser 
de  l'ammoniaque  ,  cti  le  faisant  digérer  avec  d« 
Faeide  bydrochlorique,  ce  que  ne  prescrit  point 
■enrj. 

Enfin  Fritzsche  rocommnnde  la  méthode  de  dé- 
puration suivante  :  On  dissout  des  excréments  de 
serpent  «u  des  calculs  d'acide  urique  dans  de  l'a- 
cide snlftiriqne  concanlré  et  chaud.  La  solution  «st 
claire  et  ordinairement  bruno.  On  la  tléc.inte  pen- 
dant qu'elle  esl  encore  chaude  et  on  la  mêle .  sous 
une  agitation  continuelle ,  avec  de  Teau  que  l'on 
ajoute  par  pelHes  portiom,  aussi  longtemps  ^Hine 
légère  addition  de  ce  liquide  opère  encore  un  pré- 
ciiiitt'  Par  moy»'n.  l'acide  urique  se  précipite  en 
grains  blancs  et  éclatants  qui  gagnent  rapidement 
le  fond ,  de  sorte  qa*ùn  peut  décanter  la  liqueur 
acide.  On  recueille  alors  le  précipité  sur  un  filtre , 
et  on  le  lue  d'abord  avec  de  l'acide  sulfuri»;ue  con- 
tenant à  peu  près  autant  d'eau  que  celui  que  l'on  a 
déeanlé,  et  ensuite  a?ee  de  Teau.  Celte  marche  est 
nécessaire;  car,  bien  que  l'eau  ne  précipite  plus 
d'acide  urique  de  l'acide  brun  décanté,  cependant 
une  forte  dilution  7  opère  un  précipité  d'autres  ma- 
tières animales  disseutes ,  et  si  Ton  débarrassait 
l'acide  urique  de  l'eau  mère  adhérente,  en  te  lavant 
immédiatement  avec  de  l'eau,  les  mntitVcs  précipi- 
tées par  ce  liquide  se  mêleraient  à  l'acide  urique  et 
le  rendraient  Impor. 

L*ae(de  urique,  tel  qu'on  l'obtient  par  les  moyens 
viennent  d'Mre  Indiqués,  possède  les  propriétés 
suivantes  :  Il  forme  des  écailles  cristallines,  blan- 
ches et  douces  au  toucher.  Il  n*a  ni  saveur  ni 
odeur.  Il  rougit  un  papier  de  tournesol  humide  sur 
lequel  on  !(■  pfKf.  Suivant  Pron'  ,  i|  exige  plus  de 
mille  fois  son  poids  d'eau  froide  pour  se  dissoudre, 
mais  il  en  demande  un  peu  moins ,  quand  elle  est 
bouillante.  Henry  dit  qu'il  est  soluble  dans  1730 
parties  d'eau  froide  et  dans  1400  parties  d'eau 
bouillante  j  mais  l'acide  urique  sur  lequel  il  a  opéré 
parait  aToIr  été  du  sururate  ammonique.  La  disso- 
lution dans  l'eau  bouillante  rougit  le  papier  de 
!()"t  t!«'SoI.  L'acide  uriqup  est  insoluble  tl  uis  r.iîr  jol 
cl  dans  l'élher.  k  la  distillation  sèche,  il  se  décom- 
pose i  d*abonl  il  se  sublime  du  carbonate  ammo- 
nique sous  forme  solide ,  puis  il  passe  une  grande 
<jii  rtdir-  tr.icide  hydrocyaniquc  et  d'htillc  rmpyrpu- 
mauquc  brune,  et  enfin  il  se  sublime  une  masse 


cri«t3l!ine .  que  ^chcele  avait  déjà  obseiTée,  dissnt 
qu'elle  ressemble  à  de  l'acide  benzolque,  et  qu'dle 
fait  '/is  du  poids  de  VêM»  urique  employé.  Che* 
vallier  et  Lassaigna  l*ont  décrite  depuis  eonuM  on 
acide  particulier,  qu'ils  ont  appelé  acide  pyrth 
urique»  Dans  ces  derniers  temps.  Woetiler  a  fait 
voir  qu'elle  est  4»  tadde  cyranurique.  Suivait  le 
même  chimiste ,  le  sublimé  produit  par  la  dialilla- 
lion  (îi  l'nt  ide  iiriquo  contient  en  m(^me  trmp'î  iin** 
grande  quaolilé  d'urée,  à  i'^ard  de  laquelle  kôd- 
welss  a  démoairé  quelle  se  trouve  en  coiKhaima 
chimique  avec  de  l'acide  cyaBurique.  Il  reste  dam 
h  cnrnue  ,  d'après  Henry,  un  charbon  faisant  le 
sixième  du  poids  de  l'acide.  Lorsqu'on  chauffe 
l'adde  urique  dans  des  vaisseaux  ouverts ,  il  se 
eharbonno  sans  fondre  ;  le  charbon  ne  brûle  cnsuMe 
qu'avec  peine  h  l'air,  et  ne  laisse  pas  de  résidu. 
Chauffé  à  l'air  libre,  l'acide  urique  est  surtout  a- 
raclérisé  par  la  forte  odeur  d'acide  hydrocyanique 
et  sur  la  fti  aussi  par  eello  d'acide  cranique,  qiil 
dégage. 

Dans  le  chlore  gaieux,  l'acide  urique  humide  v 
gouQe  ,  dégage,  d'après  Liebig,  de  l'acide  cariw- 
nique  et  de  Vacldo  craalque,  et  se  convertit  en 
acide  oxalique  et  en  set  ammoniac.  II  ne  subit  au- 
cune altération  dans  le  chlore  c^'eux  sec,  à  h 
température  ordinaire.  Mais  si  l'on  chauffe  l'acide 
parfaitement  sec  dans  du  chlore  gateus  eec,ea 
obtient ,  suivant  Liebig ,  une  grande  quantité  d'a- 
cide cyanique  ,  de  l'aride  hydrorhlnrique,  et  aussi, 
d'après  li.odweiss ,  du  chlorure  de  cyanogène  so- 
lide. Traité  île  cette  manière,  il  disparaît  en  tota- 
lité ,  ne  laissant  qu'un  petit  résidu  charbonneux.  La 
dissolution  de  chlore  et  l'acide  nifriquc  le  convw- 
tissent  d'abord  en  acide  purpurique,  puit,si  ta 
réaction  se  prolonge,  en  acide  oxalique.  Nom  re- 
viendrons sur  la  forinalion  de  l'acide  purpurique, 
quand  nous  traiterons  de  ladestructtondesmatièr^; 
animales  par  l'acide  nitrique.  J'ajouterai  seulement 
ici  que  raeide  urique  se  dissout  avec  eifervescete 
dans  l'acide  nitrique  chaud,  même  extrêmement 
étendu,  et  que  ,  quand  on  évapore  cette dissolutioa 
jusqu'à  sicciié ,  à  une  douce  chaleur,  on  obtient  no 
résidu  rouge,  qui  se  dissout  dans  l*can  sans  hd 
coOMBUniquer  de  couleur.  Celle  réaction  fournit  on 
moyen  do  rrronnallre  l'acide  urique.  L'at  id  »  <;u!fo- 
riquo  concentré  le  dissout  en  petite  quaniitc  i  ma» 
cet  acide  chaud  le  dissout  en  plus  grande  propor- 
tion ,  et  également  sans  le  décomposer,  pourra  que 
ta  température  ne  soit  pas  portée  trop  haut;  ôt 
l'eau  qu'on  ajoute  à  la  dissolution  l'en  précipite. 
Nous  venons  de  voir  que  c'èst  sur  cette  prc^iaé 
que  repose  la  méthode  de  Fritcsehe  pour  porilir 
l'acide  urique.  Le  même  cbimi-^tp  a  d»'  rnivr  rf,  \ 
celte  occasion ,  une  combinaison  d'acide  su!funqu< 
et  d*acide  urique ,  que  l'on  obtient,  en  dissolvant  àt 
Tacide  urique  dans  de  Pacidc  sultarique  coeweaiié 
rt  cbatid ,  et  en  décantant  la  dissolution  cljrifi'^ 
encore  chaude.  La  combioaisou  des  deux  acides  se 
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dëpOK  alor?  rn  f^rnnrk  rrislniix  .  inrolores  et  ri'i^ii- 
liert.  La  préparation  de  celle  combinaison  n'exige 
pas  même  remploi  d*un  acide  urique  pur.  Le  dépdt 
qtri  M  Horne  dans  It  «liMolaliM  «ekift,  brane,  d^* 
cide  urif|iie  impur,  est  incolore  et  exempt  df  mn- 
UèrCB  étranpères.  Les  crislaux  fondent  à  +  70°  et 
se  prenoenl  de  nouveau  eu  une  masse  crislalliDe  à 
me  tenpératvre  infirleure.  Il«  eomineiieeol  k  m 
décomposer  h  +  150".  Exposée  h  l'air,  cellf  com- 
hinaison  attire  l'Iiumidilé  et  se  transfonm;  en  un 
mélange  d'acide  suirurique  dilué  et  d'acide  uri«|U« 
Itolé.  L*eaa  loi  Ml  éprâuw  la  mêac  déeimipott< 
tion.  D'après  l'analyse  de  Frilzsclic,  les  cristaux 
sont  formés  de  1  atome  d'acide  urique*  4  atomes 
d'acide  sulfurique  et  4  atomes  d'eau. 

La  eoniMMiUoii  de  Taelde  urique  a  é<é  dftennliiée 
par  Berard,Prout,  Doebereiner,  Goebel,  Kodweiss, 
Miischerlicb  et  Liebig.  Les  résultats  des  analyses 
de  ces  deux  derniers  chimistes  sont  concordants,  et 
ne  dMRrcfit  pat  beaucoup  de  ceux  de  ranalr»  de 
Prout.  Je  citerai  les  rétuMatl  des  aualyiei  de  Mlli- 
cberllcii  et  de  Liebig  : 

Lidilg.  Ilitielicriicfa.  AI.  aicvlé. 

Carbone.  .  .  .    SG,083      ôj,82      5  30,00 

Hydrogène.  .  .     2,411        2.38      4  2,-36 

Azote  33,361      34,60      4  33,37 

OxygèM.  .  .  .  »,1SS     97,M     S  »,97 

Son  poids  aiomistique  cst  =  lOGl ,210. 1!  esU'oxyde 
d'un  radical  dont  la  composition  est  exprimée  par 
te  formule  C  IH  H*,  et  dont  nout  élndlerent  plue 
lard  un  autre  depré  d'oxydation  en  parlant  des  cal- 
culs qui  peuvent  se  former  dans  les  voies  uriuaires. 
L'acide  urique  est  par  conséquent  représenté  par 
C*  B«  IH  +  8  O,  et  le  degré  lalérieur  d^oxydaliou 
=î  c*  H*  N«  +  2  O. 

Plusieurs  chimistes  admettent  dnns  ces  oxydes  un 
nombre  double  d'atomes  élémcnUires  et  par  con- 
séquent un  poidt  atomisiique  double.  Cette  Bnaoière 
de  voir  repose  sur  ce  que  Tacide  urique  est  un  acide 
fnible,  qui,de  même  que  V^rjde  bori(|i!'',  acides 
jgras,  etc.,  forme  de  prctcreoce  des  sels  acide»,  et 
dOBit  les  fdi  ncutret  aontdéeomposés  par  Peau 
Oorsque  la  bate  j  fit  «otoMe) ,  laudie  quil  se  ferme 
uu  bîurate  peu  soluble. 

L'acide  urique  ne  chasse  que  difficilement  l'acide 
carinmiqoe  d*un  carbonate  alcalin.  Celle  décompo- 
sition du  carbonate  est  accompagnée  de  la  forma- 
I  ion  d'iiri  cir?»nnTte  fi  d'un  t»iurate  alcalins.  D'après 
Wetziar,  lorsqu'une  dissoluUon  decarbonale  potas- 
sique OU  sadique  contient  un  douslème  de  son  poids 
de  carbonate  alcalin,  Tacide  urique  précipite  une 
pîirlie  de  l'alcali,  et  par  là  conrerlit  en  bicarbonate 
une  portion  de  celui  qui  reste  dans  la  lîqucui  ; 
qptand,  au  contraire,  la  liqueur  ne  eouUent  qu'un 
deoit  pour  cent  d'alcali ,  l'acide  urique  s*y  dissout 

ass<*z  rapidement ,  ce  qui  tient  :>  ce  qii»^  l'rxri^s 
d'alcali  eiistaal  dans  la  liqueur  diminue  la  solu- 


bilité de  l'urateen  proportion  du  de^rt  ïlf  concen- 
tration de  cette  dernière.  Par  la  même  raison , 
l'acide  urique  se  dissout  dans  une  dittolaUoo  de  . 
borax*  mais  le  biborate  alcalin  qui  «a  produit  alors, 

porte  moins  nh'^fnf  le  que  le  cnrhomtf"  alcalin  à  la 
solubilité  de  l'urate;  C'est  ce  qui  fait  que  l'acide 
urique  est  di&sous  en  bien  plus  grande  proportlm 
par  le  borax.  La  plupart  des  urates  neutres  loot 
peu  solubfes  dans  l'eau  froide,  et  forment  une  pou- 
dre blancbe.  terreuse,  insipide.  A  la  distillation 
sèche ,  ils  te  chai bonnent ,  sans  fondre,  et  donnent 
du  carbonate  ammonique,  du  eranure  anunonique, 
de  l'huile  empyreumatique,  et  quelques-uns  aussi 
de  l'acide  cyatiique;  ceux  qtti  ont  pour  bas»,-  un  al- 
cali fixe ,  laissent  un  cyanure  mélaUique  solubic. 
•  Vurat9patM^fU9  s'obtient  en  dieeolvant  racide 
urique  dans  une  dissolution  chaude  de  potasse  caus- 
tique, jusqu'à  ce  que  celle-ci  soit  complètement  sa- 
turée. Par  le  refroidissement,  le  sel  se  dépose  en 
gralm  criilatlins,  légers.  Loraque  le  refroidisie- 
ment  a  lieu  avec  beaucoup  de  lenteur,  il  cristallite 
en  minces  paillettes.  Il  exige  180  parties  d'eau 
froide ,  mais  beaucoup  moins  d'eau  chaude ,  pour 
rester  dlMOOS.  0b  léger  excès  de  potasse  le  rend 
plus  solttble  encore  dans  l'eau  bouillante  ;  mais  ce 
qui  se  déposp  alors  par  le  refroidissement  est  un 
sel  neutre.  Un  grand  excès  de  potasse  caustique 
dans  la  liqueur  augmente  considérablement  la  so* 
lubilité  du  sel ,  même  à  la  température  ordinaire; 
mais  aussi  un  rrrf  n'n  rxcés  la  dinunuc  de  nouveau, 
ce  qui  fait  que  k  sel  se  dépose  quand  on  concentre 
la  liqueur  par  l^iraporatlon*  Lorsqu'on  fiait  passer 
un  courant  d'acide  carbonique  à  travers  eelte  dis- 
solution dans  la  potasse  cnusfique.  c'est  probable- 
ment un  sel  neutre  qui  se  précipite  sous  la  forme 
d'une  gelée  trfis-Tolumineuse.  Ble  est  précipitée 
aussi  par  l'addition  du  carbonate  ammonique ,  l'a- 
cide carbonique  de  ce  dernier  se  combinant  avec  la 
potasse,  qui  par  là  perd  son  pouvoir  de  dissoudre 
le  sel  I  mais  le  sel  qui  se  précipite  alors  conlient 
aussi  de  rurate  ammonique.  En  soumettant  rurale 
potassique  à  la  dislillatiun  '.î-rhr  ,  nti  fTbtient  beau- 
coup de  cyanure  potassique.  Lorsqu'on  fait  fondre 
de  l'acide  urique  et  de  la  potasse  caustique  ensem- 
ble,  racide  se  convertit,  d'après  Oar-Lnssae,  en 
acide  oxalique,  avec  dégagement  d'ammoniaque. 

Vurate  sodique  se  comporte  de  même  que  l'uralc 
potassique.  Il  est  contenu  en  petite  quaniilé  dans 
l'urine,  et  constitue  aussi  les  mssses  terreuses  qu*oa 
rencontre  dans  les  formTîionî  ;n!fin'fr;iqnes  dési- 
gnées sous  le  nom  de  concrétions  arthritiques. 

L'Mfufe  ammonique  ressemble  aux  précédents , 
et  sa  solubilité  dans  l'eau  est  la  même  aussi.  On 
l'en  distingue  parce  qu'il  brûle  sans  laisser  de  ré- 
sidu ,  et  parce  qu'il  dégage  de  l'arauioniaque  quand 
on  le  traite  par  la  potasse.  Dans  les  analyses,  on 
reconnaît  les  bases  de  ces  sels  en  les  exirayant  au 
moyen  de  l'acide  hyiirochlorique,  évaporant  la  dis- 
soiutioa  Jusqu'à  siccilé,  et  examinant  eofuite  si 
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ron  a  oMemt  4a  cfclonira  poU«tii|ue ,  $pdi(iiie  ou 
atnmonique*  D*aprèt  Ips  expirieneet  d«  Coindet, 

l'aciflf  nri([ue  existe  dans  l'itrinf^  (tt^s  ohpauxà  Té- 
tai df.  biurate  ammonique,  sel  qui  forme  égalemeot 
une  fKtudre  lerreuie  blanche.  L^uiiae  des  «erpenta 
|wr»H  êtnt  auati  coiuUlate  par  e»  ail  ;  du  nahw  ta 

polilR$^>  PM  flr'f;rîf7r'  t  fllr  iinr  '\v::nlM  considérable 
d*aminoniai|ue.  L'urale  amiaonique  s'oblii'iil  soii  en 
combinant  directement  Tacide  et  la  base,  soit, 
eoaime  il  a  été  déjt  dit  plus  bant,  en  prédplUni 
rurale  potassî<(ue  par  le  sel  ammntiinc.  Rt^c«'inmpnt 
précipité .  il  forme  une  gHi^e  ferme  et  Iransparenle, 
qui  ne  tarde  pas  à  se  réunir  sous  ia  forme  iJ'uoe 
pondre  blandie  et  légère. 

Q:-r\nl  3UX  autres  urates,  les  renseignements 
qu'on  possède  sur  leur  compte  se  réduisent  presque 
Â  aaToir  que  les  combinaisons  de  Pacide  urique 
avte  Us»  icrrea  alcallma  oat  peu  prêt  le  anéme  de- 
gré de  solubilité  dans  l'caii  froide  que  \r$  sc!s  pré- 
cédents, de  sorte  que  l'eau  de  chaux,  par  exemple, 
lorsqu'on  la  sature  avec  cet  acide,  retient  en  disso- 
lution l'urala  caldqua  ^1  t*eat  produit  Si  Ton  mêle 

une  dtssolulîon  sa(!ir»'f  fliande  d'nrate  |)0(.issique 
avec  une  dissolution  d'un  sel  terreux  qnelcnn(|iie,  il 
se  forme  un  précipité;  les  sels  maguéfiqucs  sont 
emix  daue  lesqucla  on  a  le  plus  de  peine  à  rcconiiol- 
tre  ce  ph<'nnmène,  p.irre  que  l'iir-ite  magtit^sique 
est  un  de  ceux  aussi  (|ui  se  maintiennent  )e  mieux 
dissous  de  cellti  manière.  Henry,  qui  a  le  premier 
olwervé  cette  pertienlarilé ,  fitl  conduit  par  elle  k 
rîieun  iise  idée  d'employer  la  magnésie  dans  les  cas 
de  disposition  morbide  à  la  précipitilion  de  l'nride 
urique  dans  l'urine.  La  dissolution  d'uratu  potassi- 
que eit  précipitée  par  le*  aele  de  loutee  lee  tarrea 

proj^remenl  dites  et  de  tous  les  oxydes  mttal!i<iues. 
Le  chlorure  auriq«io  seul  fait  oxci  plinn  ;  mnis  au 
bout  de  quelque  temps,  il  acquiert  une  teinte  vio- 
lette. On  elillent  l*wrale  nurwrifu»,  d*après 
'VS'o  'titiT,  en  mêlant  une  dissolution  de  chlorure 
merc:ii  ique  avec  une  dissolution  d'urate  potassique 
neutre,  il  forme  une  poudre  blanche,  et  devient 
d*on  jaune  pAle  april  avoir  été  fortement  deiaéclié. 
Il  ne  paraît  pas  se  décomposer  quand  on  le  fait 
bouillir  avec  de  la  potasse.  Lorsqu'on  le  chauffe,  il 
acquiert  passagèrement  une  leiutede  jaune  cilriu.  Si 
Ton  |Muwe  davantage  la  elialeitr,  il  devient  noir« 
el,  outre  du  mercure,  il  dégage  une  très-grande 
quantité  d'acide  cyanique  et  d'acide  hydrocyanique. 
saus  donner f  à  ce  qu'il  parait,  ni  huile  empyreu- 
matique,  ni  eau.  Du  charbon  reste  dans  la  cornue. 
Probablement  il  se  forme  aussi  de  l'urée  dans  ce 
cas.  Lci  gaz  brûlent  avec  une  {!:imme  violette. 

Présence  Je  l'acide  urique  dans  i'urim.  L'u- 
rine chaude  tient  en  diteolulimi  beaucoup  plus 
d'acide  urique  qu'il  ne  peut  s^en  dissoudre  dans  un 
égal  volume  d'eau  bouillante.  Cette  circonstance 
cundutsti  Prout  à  admettre  que  l'acide  urique  existe 
dans  i*urina  à  Pétai  d*arate  amiUMique,  que  les 
iutfia  acidas  lliivea  décoaaposaiit  hMuq^K  le  liquide 


vient  à  se  refroidir.  Il  n'est  pas  facile  de  dire  con- 
ment  une  liqueur  aussi  eonposéa  que  rurioe  Usât 

en  dissolution  les  matières  peu  sohibles  qui  s'y  trou- 
vent contenues.  Il  serait  possible  qu'à  la  tempéra- 
ture du  corps  l'acide  urique  se  tint  en  éqiûlibrt 
avec  racide  pbospborique  at  raelde  lactique  dsai 
leurs  sursets,  mais  cela  n'est  point  vraisemblable. 
Nous  savons,  en  outre, que  l'iode,  par  exemple,  e4 
dissous  en  plus  grande  quantité  par  l'eau  chargée  de 
dilonira  sadique  ou  auimonique  que  par  i*eau  paia^ 

quoiqu'on  ne  connaisse  aucune  combinaison  de  cet 
seis  avec  l'iode.  De  quelque  manière  que  les  choses 
se  passent,  l'acide  urique  que  l'urine  dépose  en  se 
refhridissant ,  est  de  racide  libre,  coolcnanl  de  si 

faibles  traces  d'ammoniaque  et  de  soude  qu'il  n'y  a  • 
pas  lieu  d'y  faire  allenlion,  surtout  lorsqu'on  a  i«> 
paré  le  mucus  en  tlIlrauL  l'urine  avant  qu'elle  se  fHU 
refroidie.  Le  précipité  cil  d*abord  pulvérulent  tt 
gris  comme  de  l'argile,  mais  il  se  réunit  peu  à  peu, 
devient  d'un  rose  pA!e,  el  prend,  en  se  dess<^chant, 
l'apparence  de  paillettes  déliées.  Plus  les  |»ailleUes 
sont  minces,  plus  Tacide  est  pur;  de  mémeausé, 
plus  on  y  peut  apercevoir  de  cristaux  prononcés, 
et  plus  il  contient  de  bases.  Le  précipité  en  petites 
paillettes  se  dissout  daus  la  potasse  caustique,  saos 
que  la  liqueur  acquière  Todeur  de  ramaoniaqBs; 
cependant  on  découvre  une  trace  de  ce  dernier  al- 
cali, an  moyen  d'un  tube  de  vt>rre  trempé  dans  l'a- 
cide bydrochlorique  qu'on  tient  au-dessus  du  vase, 
tt,  lorsqu^oo  brAle  la  précipité  sur  une  llMtillads 
platine,  il  reste  une  trace  de  carbonate  sodiqae. 
Quand,  au  contraire,  le  précipité  est  cristallin,  et 
qu'il  consiste  en  petits  cristaux  anguleux,  rougeà- 
très,  U  dégage  par  la  potassa  do  ramnootoque en 
quanitté  appréciabla^at  la  liqueur  qui,  d'abord  était 
rotige,  devient  jaune  au  bout  de  quelques  instants: 
le  précipité  laisse  aussi  plus  de  cendre  après 
qu'on  l*a  brAlé  sur  une  fniilla  de  iriatine.  Il  est  me 
que  de  rurale  aaHnoniqne  se  précipite  de  l'urine 
par  le  refroidissement.  Ou^nd  ce  phénoins'nr  n  lien, 
le  sel  ne  se  précipite  que  lentement,  el  il  se  redissoul 
dès  qu*on  veut  le  laver  avec  de  Peau.  La  plnsoiA- 
nairement  il  cristallise  au  bout  do  vingt-qoatre  I 
trente-six  heures  dam  une  urine  i\\v  n'a  point 
formé  de  sédiment  ;  ou  bien  un  acide  en  paillettes, 
lorsquMI  reste  plongé  dans  une  mine  qol  dsfisnl 
alcalescenle,  se  convertit  en  grains  crtslatltas  plus 
volumineux  et  rougeâtres  «le  hitir.iie  ammonique. 
Le  mucus  dans  lequel  l'adde  urique  s'est  déposié 
prend  si  positivement  part  à  cette  toraulioa  du  art 
ammonique,  que  quand,  après  l'apparitiiNi  du  troo» 
ble,  oti  filtre  l'urine,  qu'on  Invr  le  sédiment  sur  îe 
filtre,  et  qu'ensuite  on  le  laisse  sous  l'eau,  la  cristal- 
lisatioD  s*r  effectue  souvent  dans  fsspaca  do  fMi' 
ques  heures.  Le  sédiment  d^ne  urine  qui  n  dCl 
filtrée  tandis  qu'elli»  é(nt(  encore  cbaude ,  conserve, 
après  avoir  été  lavé  et  séché,  son  aspect  chatoyaat, 
sa  famé  de  petites  paillettes ,  au  lieu  que  celui  êm 
l*tiriM  net  illiée  est  iBilimiicai  criMMi  «I 
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cliareé  d'ammouiaque  après  avoir  cubi  le  lavage  i>i 
la  dMtlccaUon. 

Tout  Tacide  urique  ne  m  ^édpltt  pw  d«  1*urine 

par  le  refroldi'î'îPTnpnl  ;  il  y  en  t  oic-on'  une  quantité 
aitei  coiMidérable  qui  reMe  en  dissolution.  L'urine 
iw  liliivMM  Uen  portantt  ne  dons»  pat  non  plut 
imtjonra  un  aédiroant  en  se  n-rroidiisant,  du  moins 
fnrsqnc  la  lpmp»''raltirc  de  l'air  n'est  point  élevée.  Si 
l'on  évapore  Turine  fillrèe,  il  s'y  forme  uo  sédiment 
gris,  qui  est  an  at^laage  d*tcid«  «rique  tt  d«  pba»' 
phate  calcique.  L'acide  urique  peut  aussi ,  comme 
je  l'ai  déjà  dit,  être  prrr  pilé  de  l'urine  par  l'acide 
nitrique  ou  bydrochioi  ique  qu'on  y  verse  en  grande 
quanUlé.  Ordinairenoit  alorf  il  se  dépote  aa  bout 
4a  qaehpw  icnpt,  «nu  forme  tantôt  pulvérulente , 
f.Tntf^t  rristalllne,  suivant  que  la  prAcipiUlioa a  liau 
d'une  manière  rapide  ou  lente. 

Quoique  l'acide  urique  précipité  da  l*urine  Mil 
ardiMiraBMBt  friafttra,  tant  qu'il  est  encore  plongé 
cînns  cette  dernière,  c^p'-nfiant  il  devient  fré.piein- 
nienl  rougefttre  ou  briqueté  après  avoir  été  lavé. 
Cette  couleur  rouge  dépend  d*aBa  aatiéra  élraagèrt 
qal  aetraufa  coaibinée  avec  lui.  Son  intensité  aug- 
mente beaucoup  dans  les  fièvres  Intonnittr-nies ; 
l'urine  dépose  alors,  à  ia  suite*  de  cbaqut:  iiccès, 
un  précipité  abondant ,  briqueté  ,  itarfDia  rose,  <C 
tonveat  auMi  d>ia  baau  nMi8ft<carnila.  Protil  a  le 
premier  eximiné  cplle  matière  colorante,  qu'il  re- 
garda d'abord  comme  un  acide  particulier,  auquel 
il  donna  le  nom  (Sl  acide  rosaeique;  mais  easuiCe 
il  raeaonal  qa*e11e  n*e«l  autre  cliota  qa'uaa  caaibi* 
naison  d'acide  urique  .ivcc  une  matière  exfractr- 
forme,  parlicull^rp.  de  couleur  rouge.  Lorsqu'on 
traite  par  l'tau  iiouillaute  ou  par  l'alcool  bouillant 
le  pvéeipilé  rouge  da  l*uriaa  d*vn  Mbiteitaat,  la 
matière  colorante  se  trouve  extraite.  Aprè-î  l'ovripo- 
ration  .  la  dissolution  alcoolique  laisse  uue  poudre 
d'un  rouge  écarlale,  qui  n'a  ni  saveur  ni  odeur. 
Tas»l  daana,  A  cet  égard,  V»  détail!  iiUfaau  : 
La  matière  colorante  extraite  par  l'alcool  contient 
tncore  une  certaine  quantité  d'acide  urique.  Lors- 
qu'on la  brûle,  elle  ne  répand  pas  l'odeur  de  la 
coma  brûléa.  L*aclda  tulftirique  la  diataut,  an  pre- 
nant une  couleur  rose,  qui  passe  bientôt  nu  roufre 
foncé  :  l'eau  qu'on  verse  dans  celte  dissolution  en 
précipite  de  l'acide  urique  qui  n'a  éprouvé  aucune 
altératinn.  L*aclde  aultarique,  étendu  de  troia  par- 
ties d'eau,  extrait  la  couleur,  cl  devient  rouge, 
mats  laisse  l'acide  urique  sans  le  dissoudre.  L';u:ide 
sulfureux  liquide  la  rend  d'un  rou^e-cdraun.  L'a- 
cide nitrique  et  la  chlore  lui  font  iubir  ia  même 
altération  qu'à  l'acide  urique  pur.  L'acide  hydro- 
chlorique  di-lrnit  peu  à  peu  la  couleur  rou{îe,  cl  la 
cbange  eo  jaune.  Les  alcalis  ia  dissolvent;  la  dis- 
aeluUoB  ne  larda  pai  i  jaualr,  cl  alore  elle  ce  com- 
porte exactement  comme  une  dissolution  d'acide 
urique  dans  de  l'alcali.  Duvernay  annonce  qu'on 
peut  produire  la  même  matière  rouge  avec  de  l'urine 
Qidlmlfe,  as  dfaporanl  oeUe-cl  juiqu'aii  liera  en 
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au  quart,  la  mélangeant  ensuite  avec  un  peu  d'acide 
nitrique  Ci  laiannt  reposer  le  mélange  pendant  1S 
à  16  bcnrw.  Par  ce  moyen  la  liqueur  se  colore  peu 
à  peu  en  rouge  Foncé.  Si  l'on  y  ?ijoute  ensuite  un 
urate,  i'aeide  urique  se  piecipiiera  en  rouge,  cl 
l'alcool  cilraira  de  ce  précipité  la  BMtière  nw^e 
ordinaire.  Loriqn*en  mile  une  dissolution  aquense 

de  mntit^re  roiif^*-  avpc  unp  dissolution  d'acétate 
ploinbique  ,  il  se  forme  un  précipité  rote  pâle.  Le 
niirale  argeniique  la  rend  terle  an  bout  de  quelques 
beuree.  Fromnherx  et  Gugert ,  qui  ont  examiné  le 
sédiment  ro^p  de  l'urine  d'un  hommp  rïtieitn  d'une 
maladie  du  foie,  sont  arrivés  aux  mêmes  résultats. 
Après  avoir  été  ramolli  pendant  longtemps  dans  de 
l'eau,  ou  bouilli  avec  dcraleool,  ce  lédimcnt  avait 
abandonné  une  matière  colorante  extrariifornie 
rouge,  que  l'alcali  colorait  en  jaune.  Sa  propriété  de 
rougir  le  tournciol  ne  provenait  que  de  sa  couleur 
rouge. 

Prout  ,  au  contraire,  affriluir  !n  mnlcnr  rouge 
du  sédiment  de  l'urine  à  du  purpuraie  ammonique, 
parce  que  l'acide  purpurique  se  produit  de  toutes 
piêcce  quand  ao  Iraila  l*aclda  nrlqttc  par  l'acide  ni- 
trique,  et  que  le  dépôt  de  l'urine  d'un  sujet  alteinf 
de  la  fièvre  lui  a  oifcrt  de  l'acide  nitrique  dans  un 
état  de  combinaison  qu'il  n'a  point  cherché  à  appro- 
fondir. Il  II  digérer  ce  précipité  avec  da  Phydrala 
barytique  et  de  l'eau  ,  filtra  la  dissolution  ,  la  pré- 
cipita CKactemenl  par  le  KutTate  [lotassique,  l'éva- 
pora,  et  obtint ,  quand  elle  fut  suffisamment  con- 
ceotrée,  dn  nitre  crialallJeé.  Cependant  Tacida 
nitrique  ne  se  rencontre  que  fort  rarement;  et .  sur 
onze  urinp?  différentes  dan»  iesqncllrs  Wnrrrr  ?<» 
cbercba ,  li  u  y  en  eut  qu'une  seule  qui  lui  en  otfrit. 
Ce  qui  ne  pennal  pac  d*atlrilnier  la  canlenr  à  du 

purpurate  ammonique ,  c'est  que  la  matii're  qui  la 
produit  se  dissout  dans  l'olcuoi,  qui  n'est  point 
coloré  par  le  purpurale  atumonique.  Il  est  certain 
que ,  quand  on  mêla  da  rurale  ammonique  avec  la 
dissolution  d'un  purpurale  dans  l'acide  acétique 
(qui  ne  détruit  pas  sa  couleur) ,  l'acide  urique  est 
précipité  avec  uue  teinte  rose  pàle  ,  [parfaitement 
semblable  à  celle  du  précipité  de  Purine.  Haie  l*al- 
cool  avec  Ii  (iiii'l  on  Tait  bouillir  l'acide  ainsi  coloré, 
n'e\lrail  pas  la  moindre  tiace  de  la  couleur.  J'ai 
fait  l'expérience  de  mêler  de  l'urine  avec  une  pa- 
reille diaaolttUon  acide  d*uA  purpurale,  landia  que 
j'avais  laissé  unt!  autre  portion  de  la  même  urine 
sans  y  nen  ajouter.  Toutes  deux  donnèrent  un  sé- 
diment parfaitement  semblable ,  sous  le  rapport  de 
la  ceuleur  ;  «I  les  deux  aédimcnle  colorèrent  ao 
jaune  l'alcool  avec  lequel  on  1rs  flt  bouillir,  sans  qtre 
l'addition  du  purpurale  eût  augmenté  le  moins  du 
monde  la  vivacité  de  la  teinte  du  précipité,  ou  parût 
lui  avoir  communiqué  la  moindre  paroalla  de  sa 
matière  colorante,  puiiqua  ICUI  dCUC  dCTlONnl 
jaunes  après  i'ébuUition. 

Le  sédiment  ordinaire ,  d*OQ  rouge  pAle ,  qui  se 
forme  fréqtie  vnani  dans  IHtfina^  mtm  dai  hmmm 
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UeB  portmU ,  m  parait  eependant  ptt  être  tout 
fait  le  mérae  que  celui  qui  M  nanifesle  dans  l'urine 

dec  fébriciiAnis  :  car  l'eau  nVn extrait  rien,  et  l'al- 
cool  avec  lequel  on  le  fait  bouillir  pendant  long- 
Icmpe,  ae  colore  en  Jaune ,  domunit,  après  révapo- 
ration  ,  un  résidu  evlractiformc,  d'un  jaune  rouge 
foncé.  Celui-ci  se  div  uii  difnciiempnt  «lav?  îN-th, 
qui  le  charge  d'urale  sodiijuc ,  avec  uu  peu  d'urale 
annonique,  en  laittaut  la  matière  colorante  rouge 
aont  forme  pulvérulente.  Une  petite  qtltaUlé  d'al- 
cool .  jnr  taqutllc  on  Iraite  la  poudre  roucc  ,  qtii 
est  d'atilcurs  soluble  dans  beaucoup  d'eau ,  eu  cx- 
Irail  la  matière  coloranle  rouge ,  et  laisse  de  Tacide 
yrique  puiféndent,  coloré  en  Jaune.  L^icMe  boallli 
nvpc  de  l'alcool  ne  devfrnt  point  inminre  ,  mais 
Jaune ,  et  l'acide  acétique  lui  enlève  une  partie  de 
aa  couleur  jaune. 

9»  Attdê  kuUqme»  Cet  acide  eat  m  produit  gé- 
îiéral  de  la  décomposition  spontanée  des  matières 
animales  dans  l'inléricur  du  corps  ,  dans  tous  les 
liquides  duquel  on  le  rencontre  par  conséquent. 
C*eat  dana  les  mueelea  qu^li  ke  ftmne  eh  fdoa  grande 
quantité  :  le  sang  le  salure  ,  au  moyen  de  son  al- 
cali ,  cl  il  se  sépare  de  ce  liquide  dans  les  reins  des 
animaux  à  urine  acide.  C'est  lui ,  principalement , 
qui  eonstitne  radde  llitre  de  l*orine  ;  et  quoique 
cette  derniî're  conlleunc  du  surphosphalc  ammoni- 
que  et  du  surphosphale  calcique,  ceux-ci  n'ont  pris 
naissance  que  parce  que  l'acide  lactique  s'est  par- 
tagd  lee  baaea  avec  l'acide  piioaphorique. 

Dans  une  analyse  de  Purine  que  j'ai  faite  en 
1807  ,  j'y  ai  (rouvé  cet  acide  ,  qu'on  n'avait  point 
encore  atjmis  au  nombre  de  ses  principes  consti- 
tuants j  et  comme  plosicttie  dilniatca  avaient 
avancé,  avec  assez  peu  de  fondement ,  qu'il  ne  d^^ 
fère  pas  de  Tacid'-  ac«^iique,  je  me  livrai  à  de  nou- 
velles recherches,  dont  les  résultats  firent  voir  que 
l'acide  lactique  ne  peut  point  Ctre  regardé  comme 
de  Tacidc  acétique.  Je  reviendrai  sur  l'histoire  chi- 
mique de  cet  acide  quand  je  traiterai  du  lait ,  et  je 
me  borne  ici  à  faire  remarquer  que  c'est  un  acide 
combustible  «  non  folatil,  qui  fonm  un  sd  solnbte 
avec  l'oxyde  plombique.  Sons  ce  dernier  rapport , 
il  ressemble  à  lacide  acétique;  mais  il  en  diflFère, 
parce  qu'il  ne  se  volatilise  même  pas  dans  une  at- 
moaphtre  de  gas ammoniac,  auquel  cas,  s'il  était 
de  l'acide  acétique  privé  de  sa  volatilité  par  la 
présence  d'une  matière  animale,  on  devrait  voir  se 
fermer  de  l'acélale  ammonique ,  qui  est  un  sel 
très-votalil,  et  obtenir  nn  résida  de  matière  ani- 
nate. 

Les  nombreuses  matières  contenues  dans  l'urine 
font  qu'on  ne  peut  parvenir  à  en  séparer  l'acide 
lactique  parfMtement  pur  ^  mais  il  n'est  pas  difficile 
de  le  débarrasser  assef  d'autres  substances ,  pour 
qu'on  puisse  le  reconnaître. 

Dans  mes  premières  recherches  à  ce  sujet,  je  pris 
le  résidu  de  l'nrine  évaporée,  je  l'épulsai  par  l'al- 
cool k  0,1»;  Je  dislUlai  ensuite  llloool  au  bain- 


marie,  puis  Je  fis  dloioadre  l*ailrnit  dans  de  fcM , 

je  le  mêlai  avec  une  grande  quantité  d'hydrate 
calcique,  et  je  fis  bouillir  Ip  font  ans*?  lonf^lemps 
que  le  dégagement  d'ammoniaque  annonça  qu'il  j 
avait  encore  de  rnrée  non  décomposée,  L*b]rdralt 
calcique  se  colora  en  jaune  brun  })ar  la  destractîM 
de  matières  animales.  La  dissolution ,  presque  in- 
colore ,  fut  flitrée  t  pois  évaporée  k  siccité ,  et  le 
résidu  dissous  dans  de  raleool  à  0,845  ;  je  fis  atoie 
tomber ,  gooUe  à  goutte ,  dans  la  liqueur  alcooli- 
que, de  l'acide  sulfurlque  étf-nfîn  d'im  p»>n  d'eao, 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  précipitât  plus  de  sulTate.  La 
liqueur  acide ,  qui  contenait  alors  Texcès  que  jV 
vali  nia  d'ieide  enVMqne  et  de  l^aelde  bydrocUt- 
rique ,  fut  mise  en  digestion  avec  dtt  cariionale 
plombtqtte  récemment  précipité,  jusqu'il  ce  qu'eâe 
contint  du  plomb,  après  quoi,  je  la  filtrai,  et  je  l'é- 
Taporal,  pour  vOiatitleer  raleool.  Le  résida  Ail  mis 
ensuite  en  digestion  nvec  de  l'oxyde  plombique  rt 
de  l'eau  ,  ce  qui  convertit  l'acide  lactique  en  un 
sous-sel  très-peu  soluble,  qui,  ayant  été  séparé  dl 
liquide  surnageant  et  lavé  avee  cm  peu  d'emi,  Ibt 
décomposé  par  le  jî^z  sulfide  îiydriqnp;  l'a-idc 
lacti«|ue  se  trouva  mis  en  liberté  par  là  ,  el ,  après 
i'évaporation  de  la  liqueur  ,  il  resta  sous  la  forme 
d'un  sirop  acide  Jaune ,  qni  ne  se  desséchait  point 
à  la  chaleur,  el  qui  devenait  plus  coulant  à  Tair. 
Maïs  (ouïes  les  fois  que  Jf  le  s-itiTrai»  avec  fine 
base ,  Je  trouvais  constamment  qu'il  contenait  uoe 
quantité  notable  des  principes  constituants  Œtrao- 
lilbrmee  de  rurine. 

On  pourrait  faire  deux  objections  contre  cHte 
expérience,  relativement  à  rexistenfe  de  Taade 
lactique  :  la  première,  que  c'était,  à  ptopcemet 
parler,  de  l'acide  sulfovinique  qui  s'était  fOnaé 
pendant  que  je  précipitais  le  sulfate  de  la  dissolo- 
lion  alcoolique  ;  la  seconde ,  qu'il  était  un  résultat 
de  faction  décomposante  de  l'hydrate  ealeique.  Je 
ne  pouvais  pas  me  faire  la  première  objection  à  ré- 
poiiiie  01!  je  publiai  mon  travail.  Quant  à  la  se- 
conde, j'ai  cherché  à  la  prévenir ,  en  mêlant  la 
dissolution  alcoolique  dd  résidu  de  l'urine  avec 
une  dissolution  de  chlorure  calcique  dans  Pakoalt 
à  laquelle  j'avais  ajouté  un  ppu  d'-immooiaqoe 
caustique,  pour  saturer  l'acide  libre.  Il  résulta  de 
lli  un  précipité  qui ,  après  avoir  été  lavé  nvwde 
l'alcool ,  fat  dissous*  pour  la  plus  grande  partie , 
par  l'eau,  en  laissant  tin  résidu  de  phosphate  calci- 
que. Le  sel  calcique  dissous ,  décomposé  par  fa* 
cide  oxalique ,  donna  de  l'acide  lactique ,  roals  aeu- 
lement  une  ftdble  portion  de  cdul  qui  exlsUit  dana 
l'urine,  parce  que  le  bctrite  calcique  est  ^•^«ei;  so- 
luble dans  l'alcool.  CcUc  expérience  répond  aux 
deux  objections.  Depuis ,  Je  me  suis  servi  d^lne 
dissoluliott  concentrée  d'acide  tartrique ,  avec  en- 
tant d'avanlaije  que  de  l'acide  sulfurique ,  pour 
scpariT  l'acide  lactique  de  la  dissolution  alcoolique 
d'urine  desséchée. 

L'alcool  abêtirait  pat  (oirt  racida  IieOvM  da  ré- 
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lida  dft  Pprine  ;  une  petite  partie  en  reste  Jdtis  la 
poHioa  incotubto,  retenue  probabtenenl  par  te* 

matifircs  aninvilc;  que  conliptit  celU;  dernii^rc 
Mais,  lorsqu'on  sature  par  l'ammoniaque  l'acide 
libre  existant  dans  ce  résidu  insoluble,  l'alcool  en 
exlnil  emulledu  laelala  «nmioiiiqae. 

L'acide  lactique  contenu  dans  l'urine  est  le  prin- 
cipal dissolvant  du  |ilios|)tiatr' calcique  existant  dans 
celte  dernière  ,  ce  dont  on  parvient  aisément  à  se 
convaincre  en  rcconnaiMant  qa*aprèt  qn*on  a  ex- 
fralt  l'acide  lactique  de  Turine  desséchée,  par  le 
moyen  de  l'alcool,  le  résidu  contient  bien  des  sur- 
piiuspltales ,  luais  qu'en  le  redissolvanl  dans  de 
Tean,  la  plue  grande  partie  du  phosphate  calcique 
reste  sans  se  dissoudre. 

4*  Autres  acides  organiques.  Plusieurs  chimis- 
tes ,  notamment  Proust  et  Thénard,  admettent  de 
Pacide  acétique  dam  rurine.  Le  premier  prétend 
que ,  quand  on  «jouta  à  do  Turine  assez  d'acide 
•ulfurique  pour  en  décomposer  tous  les  sels,  et 
qu'ensuite  on  ta  distille,  il  passe  une  eau  contenant 
beaucoup d*adde  acétique.  Ce  lerait  la,  uns  douta, 
la  preuve  la  plus  décisive  de  Texislence  de  cet 
acide  dans  l'urine.  Aussi  ai-je  répété  l'expérience; 
mais  elle  m'a  donné  des  réiullats  tout  â  fait  dififé- 
fcatade  coin  auxquels  je  devait  m*atleDdre  d^aprèt 
loa aasertions  de  Proust.  Quand  on  mêle  da  Turine 
avec  de  l'acide  sulfurique ,  elle  ctian[;e  d'odeur,  et 
on  acquiert  une  autre  fort  désagréable ,  mais  par- 
tJaiHere  et  caraclérfetique.  A  la  dIatillaUon ,  il 
passe  ensuite  une  eau  incolore  qui  exhale  une 
odeur  exlrtHnemcnt  désagréable,  non  pas  d'urine 
fraîche ,  mais  d'urine  qui  a  déjà  subi  un  commen- 
cement de  polréfaclion.  Je  continuai  la  distillation 
Jiiaqu*à  ce  qu*ll  retlAt  environ  un  dixième  du  vo- 
lume primitif  de  l'irrine.  l  e  prodtiit  rougissait  le 
papier  de  tournesol,  mais  n'avait  pas  de  saveur 
ooDSiblement  acide ,  et  ne  lalasail  presque  pas 
d*Ottlr«  impreeclon  que  celle  de  eon  odeur.  11  pré- 
rrpidit  avec  ahnnd.iiice  par  le  soirs-acétate  plninbi- 
que ,  l'eau  de  chaux,  l'eau  de  baryte  et  le  nitrate 
argentique,  et  ce  dernier  précipité  n'était  point 
diaaoua  par  raclde  nitrique.  Je  leaatural  avec  assez 
d'tiydrale  h.irytique  pour  le  rendre  alcalin  ;  11 
produisit  ainsi  un  volumineux  précipité,  qu'en 
l'examinant ,  je  reconnus  être  du  carbonate  bary- 
Cispie.  L*adde  carbonique  avait  été  formé  par  la  dè- 
coniposition  ôv  l'urée  en  carlionalc  3inuioni(|ur . 
don!  l'acide  sulfurique  retenait  l'ammoniaque.  En 
évaporant  la  dissolution  baryiique  filtrée,  elle  ex- 
hala pendant  irèe-longtemps  l'odeur  de  la  matière 
odorante  volatile  produite  par  la  distillation  ,  et 
}l  fi fïit  par  rester  une  tr?s-pptite  quantité  de  résidu 
»irupt  ux,  qui,  i«uu  dans  un  endroit  sec  cl  chaud  , 
oe  desiéeha  en  une  matie  lallne,  cristaltitée  cou- 
flusénient,  et  ayant  la  saveur  d'en  sel  barytique. 
Pour  reconnaître  si  celte  masse  contenait  de  l'acide 
acétique,  je  la  mêlai  avec  un  peu  d'acide  sulfuri- 
que ,  qui  dégagea  de  Taeide  butyrique  eo  quantité  ; 
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en  ajunlant  plus  d'acide  sulfurique,  l'odeur  de-> 
vint  piquante,  et  elle  aunlt  pu  paeser  pour  celle 
de  l'acide  acétique  ,  masqué  par  de  l'acide  butyri- 
que, si  le  précipité  délerminé  par  le  nitrate  argeo- 
tique  n'avait  pas  démontré  qu'elle  était  due  à  de 
racide  hydrochlorlque.  Cette  eipérienee  Aiit  done 
voir  qu'en  distillant  de  l'urine  avec  de  l'acide  iul* 
fiiri'fiH* .  il  ne  se  produit  pas  d'ac  dc  rfçéiîque  en 
quantité  appréciable;  que,  par  conséquent ,  l'urine 
n*en  contient  ni  A  Tétat  de  liberté,  ni  »  rétatdo 
combinaison.  En  revanche ,  elle  renferme  une 
certaine  qtrantilé  d'acide  butyrique;  mais  comme 
cet  acide  n'a  été  trouvé,  jusqu'à  présent,  que  dans 
l*nrfne  d\in  leul  Individu,  il  reste  ft  «avoir  ai  l*0B 
doit  le  compter  parmi  les  matériaux  ordinaires  dé 
celle  humeur,  ou  parmi  ceux  qui  «ont  purement 
accidentels. 

Lee  chimlitei  ont  indiqué  Taclde  beMofque 

comme  parlie  constituante  de  Turine  des  jeunes  en- 
f.uits  et  des  animaux  herbivores.  Rouelle  a  trouvé 
que  l'acide  bydrochiorique  précipitait  de  l'urine  de 
vache  concentrée  par  révaporalion ,  un  tel  actdo 
qu'il  comparait  aux  fleurs  de  benjoin. 

Fourcroy  et  Vauquelin  ont  constaté  ce  résultat , 
et  on  a  admis  dès  lors  l'existence  de  l'aeide  beo- 
zolique  dans  l*orine  de  cbeval  et  dans  cdte  dea  ru- 
minants. Liebig  a  trouvé  ensuite,  que  Tacide  ex- 
trait de  l'urine  par  le  proc^df' di- Fourcroy ,  avait 
effectivemeiit  quelques  rapports  avec  l'acide  ben-> 
zoïque  et  qu'il  pouvait  même,  dani  ccrtainei  dis 
constances,  être  tranctormé  en  cet  acide,  mata 
qu'il  en  différait  par  sa  composition  ef  pTr  d'au- 
tres propriétés.  C'est  par  ces  motifs  que  Liebig  l'a 
nommé  oo/ito  hippurique.  Cependant  des  expé- 
riences plus  récentes  encore  ont  prouvé  que  l'urine 
des  luininants  contient  fiiif^Iqucfdis  de  l'acide  hvu- 
zoique  ,  quoique  plus  rarement  que  de  l'acide  Itip- 
purique.  Dumas,  Liebig  et  Erdmann  ont  eftellve- 
ment  rencontré  l'acide  benxoique  dans  l'urine  des 
niminanls.  Liebig  a  admis  que  l'acide  hippurique 
se  décomposait  probablement  par  la  ciialeur  né- 
cessaire i  révaporalion  npide  de  rurine,  et  que 
racide  bcnst^uo  étaU  un  produit  de  eette  décom- 

pnsition. 

àrdmann  a  trouvé  ,  au  contraire ,  que  l'urine  de 
cheval  évaporée  i  l'ébullilion  donnait  tantôt  de 
racide  benxofque,  tantôt  de  l'acide  btppuriqur. 
D'un  autre  côté,  pour  prouver  que  la  présence  de 
l'acide  benzoïqiie  ne  dépend  pas  d'une  cause  aussi 
fortuite,  Erdmann  remarque  que  l'on  ne  rco- 
coiilre  Jamais  ces  deux  acides  slmullanément  dans 
l'urine,  mais  que  l'on  trouve  seulement  soit  de  l'a- 
cidphenzoïque,  solide  l'aciiie  hippurique.  Ces  deux 
acides  peuvent  par  conséquent  être  considérés 
comme  des  parties  constituantes  de  rurine  dea 
animaux  herbivores.  L'acide  benzoVque  ayant  déjà 
été  décrit  dans  la  chimie  végétale,  il  oenousrcstft 
plus  à  parler  que  de  l'acide  hippurique. 

JqU9  hippuri^.  Cet  addonttwm  coodiiBé, 
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dam  rurioe ,  ea  pirtie  me  de  Turée,  ea  partie 

avi"  Il  sonde.  Après  avoir  évaporé  l'urine  jus- 
qu'à un  liuilièiue  et  plus,  ou  U  mêle  avec  de  l'acide 
bf  drochlorique ,  ce  qui  donne  naissanco ,  au  itoul 
de  quelque  leopt,  à  un  prccipiié  critlalfio  jaune 
brun.  On  diiuout  ce  pr(';cipi!é,  d  .nprfs  I  irhig,  dans 
un  inc'lanj;e  d'hydrate  calciquo  cl  d'eau  ;  on  chauffe 
la  liqueur  jusqu'à  ce  qu'elle  bouille,  et  ou  y  verse, 
goulle  à  gouUe  «  une  dlnotnlion  d'brdracblorile 
caicique,  jusqu'à  ce  que  toule  oïli-ur  m  ineuse  soit 
di-ssipi'c  ;  puis  on  II  fail  digérer  avec  «lu  rharlwn 
aumal ,  jusqu'ci  ce  qu'elle  soil  devenue  incolore; 
00  la  ilire  encore  chaude ,  oo  la  mêle  avec  de  Ta- 
cide  hydrochloriquc  ,  jusqu'à  ce  qu'elle  ail  une  sa- 
veur acide,  pt  on  l.i  l.iiss«»  rcîfroulir  Itiiîerncnl  ; 
après  quoi,  l'acide  cristallise  en  longues  aii^uilles 
incolorea. 

Dumas  désapprouve  remploi  du  chlorure  de 
chaux  dans  In  purification  de  l'acide  ,  parcp  que, 
selon  lui ,  l'acide  est  décomposé  par  c«  chlorure. 
Mai*  dea  expérience»  lani  d^Brdmann  que  de 
Fehling  prouvent  que,  ai  l'on  ne  fait  pas  usage 
d'un  exr^s  de  cblonirst  cette  diconpolitioo  n'a 
pas  lieu. 

Lonqtt*oii  opère  iur  dee  quanlitéa  un  peu  iMns 

considérables  d'acide  hippurique,  on  l'obtient  crit- 
tnllist^  en  prism.s  longs  de  chnix  à  trois  pouces, 
transparents,  à  quatre  fac<;s,et  terminés  par  un 
aonmel  dièdre.  Il  est  Insipide ,  ou  n'a  tout  au  plat 
qu'une  faible  saveur  amère,  mais  rougit  fortement 
nn  pnpier  dt  tourncàol  htimidc.  Loi  stpron  le  chauffe 
doucement ,  il  fond  en  un  liquide  incolore ,  et  ta 
prend  en  naaie  crlitalUne  par  le  reiroidiaaemeol. 
Pendant  eaUe  fusion,  il  ne  tarde  pas  i  éprouver  un 

commencement  de  (It'rnmpositinn  ,  et  sa  surface 
acquiert  une  teinte  de  jaune  brun,  qui  pénètre 
très  proinptement  la  mas«e  eoliéra  d*outr«  en  outre. 
Si  on  Texpoee.  dana  un  appareil  dîatiUatoire,  è  une 
chaleur  qui  aiifrmpnte  ppii  !i  p<*u,  il  se  forme  d'a- 
bord un  sublimé  incolore  et  cristallin,  qui  est 
composé  d'acide  benxolque  et  de  beozoale  amno- 
Dlque;  vient  ensuite  une  matière  liquide,  ea 
gouttes  rouges,  qui  sp  solidifient  et  consi  r  vrni  h'ifr 
transparence.  La  masse  acquiert  en  même  temps 
une  agréable  odeur  de  fève  de  Touka.  La  substance 
rouse  ressemble  à  uoe  résine;  elle  est  Insoluble 
dans  l'eau,  maissolubir  dans  l'  ilconl  ci  dans  l'am- 
'  moni  u|i;<' ,  nprfH  l'évaporalion  desquels  elle  reste 
»oui>  lu  forait:  d'une  masse  non  cristallisée.  Le  ré- 
aidtt,  dani  la  eornue,  cal  noir;  quand  on  le  fait 
rousir»  il  dégage  de  Tacida  bydroqraniqite,  cl 


I  laissa  un  akarfcon  poreux.  Ce  dégageuMBl  d'acida 

hyiîrocy.iriijjut;  nvail  di'jà  l'Ié  obspivé  p:>r  Vogr!. 
Les  produits  de  la  distillalioit  sont  les  métnei 
dans  le  vit^e;  c'est  seulement  vers  la  fin  de  l'opé- 
ration Vie  ce  dégagent  dea  aubalaocea  gasauM 
qui  font  monter  la  baromètre  de  la  maebiae  poei^ 
matiqae. 

L'acide  hippurique  est  presque  aussi  peu  solo- 
bie  dans  Toau  froide  que  racfde  beoxoKtue.  Qae 

dissolution  chaude  saturée,  dont  In  ir-ntpérnture 
est  tomhi'p  ^  flix  degrés,  et  qui  n  ili  post'  loul  cf 
qu'elle  peut  alMiidouiier,  ne  conlieiil  alors,  sur 
tOOO  parties  d'eau, que  i.66  parties  d*aeide hip- 
purique. Cet  acide  se  dissout  en  bien  plus  grande 
proportion  dnns  Vp.'.v  bouillante;  par  \f  rcfro'di»- 
sement,  la  dissolution  donne  descrisiauk  driarlifs, 
H  ne  produit  pas ,  comme  cvlle  de  l'acide  beQaol> 
que,  un  réseau  de  cristaux  microscopiques,  entre 
lesquels  l'eau  soit  emprisonnée,  f, 'alcool  le  distout 
en  beaucoup  plus  grande  quantité  que  l'eau.  Il  est 
•oluble  aussi  dans  l'éiber,  mais  seulement  en  MUs 
proportion ,  et  autant  à  froid  qu'à  chaud.  Lors- 
qu'tm  évapore  ces  deux  derniers  mensirue»,  V:\nie 
reste  sous  forme  cristalline.  Les  cristaux  de  l'acide 
bipiuirique  ne  contiennent  pas  d'eau,  et  n*en  don- 
nent aucune  trace,  ni  par  la  fusion,  ni  parla  dis- 
tillation. A  120  (ii  {;its.  il  simIissouI  djiis  i*;ieide 
sulfurique,  tans  que  celui-ci  noircisse  ,  et  l'eau  1< 
précipite  de  la  ditsolulloo.  A  uoe  plus  fOrle  dn> 
leur,  celte  dernière  se  décompose,  et  il  se  sublime 
de  l'acide  benroniui».  L'acide  hippurique  e>l  dis- 
sous par  l'acide  nitrique  concentré,  à  la  faveur  tii: 
rébuUition,  et  sans  dégagement  de  gat.  Liebig  a 
trouvé  qu*il  se  eottverlissail  par  là  en  acide  beuef- 
quc.  Dans  une  expérience  que  j'ai  faile  à  ce  sujet, 
et  où  l'acide  nitrique  excédant  fut  évaporé,  à  U 
cbaleur  de  rébnililion ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  miftt 
plus  qu*UBe  petite  quant tlé  de  liqueur.  Peau  préei« 
pita  de  celle  dernière  de  l'acidr  liipptiriqnr' .  qni 
ne  paraissait  pas  avoir  subi  d'altération  notable; 
mais  l'acide  nitrique  dont  je  m'élai<  servi  n'avait 
originairement  qu'une  pesanteur  apécifkpie  de  1,16* 
L'acide  hippurique  sf  di.ssoui  à  chaud  dans  l'acide 
I  hydrochlortque,  sans  éprouver  aucun  changement, 
I  et  il  cristallise  par  le  refroidissement  de  la  dtsso- 
I  lutlon.  Un  grand  excès  d'hypocMorile  ealcique 
le  détruit,  soua  riofluence  d'une  ébullition  pro- 

lon,;t''P. 

^     L'acide  hippurique  a  été  analysé  par  Liebig, 

Damas  et  Hllscbcrlidi ,  et  oa«  diimislcs  ont  obten 
I  les  réiultata  auivaola: 


Dumas, 

Mitsclierlich.  Atomes. 

Calculé 

60,6 

00.  G3 

18 

60,76 

4,9 

18 

7.7 

7,M 

9 

7,89 

»,» 

96,49 
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Quoiqu'on  n'ait  pa» ,  que  je  tache  «  fail  d'ex- 
périmeti  poifr  prouver  que  cet  aeida  r«Bfenn« 
1  atome  dVaii ,  cependant  il  f  ■  lieu  d'y  ii  lm.  lire 
ce  ronienii  d'eau.  L'acide  est  pnr  rnn<;(^i|iipiii  fwmè 
de  C'*1I'!^  li-  0'  +  H>  0.  Le  poids  alomitlique  de 
Paeide  8nliy«h«  eil  de  SISiJN»,  et  ta  eapacilé  de 
saluratiiin  esl  de  4.G45  ou  de  '/s  de  son  contenu 
d'oxygètiti.  Par  coniéqueat  Taeide  aoliydre  eet  com- 
posé de  ; 


C.irboiie.. 

Aaote.  .  . 
Ovsinq 


Atome*. 
18 
16 
% 
S 


CalcuM. 

Gô  or, 


19.  facUtlé  ayec  laquelle  cet  acide  se  iran^foriiie, 
I  la  di<(illal|9n:ilel)e, en  acide  beaaoli|ue,  a  fait 

présumer  qu'il  est  une  combinaison  d*acide  benzoï- 

que  avec  un  oxyde  organique ,  et  par  con«é<îiicnt  un 
cor^  analogue  à  l'acide  aulfo-indigoiique ,  pour 


autant  qu'il  se  combine  avec  les  bases  sans  aban- 
donner «on  oiHe.  Considéré  août  ce  point  de  vue , 

l'Dcide  hippurU|iie  est  fermé  de  1  atone  d'Ioida 
bt  rizoïque ,  C  Ml 0*,  et  cl'im  aloine  d'un  oxV<le 
organique  ayani  pour  formule  Li  H*  N'-h  S  0.  C'est 
par  cette  raieou  que  f  avais  proposé  de  fcmplaeer 
le  nom  d'acide  tiippurique  (dMvédo  Iimm,  cheval) 
par  celui  d'acide  urobcnzoïque ,  ce  nom  ne  m'.iyant 
pas  paru  .bien  choisi ,  vu  que  l'acide  se  trouve 
avitl  dani  l'urine  d'autres  aninaux  >herMvoreiw 
Hais  j'ai  rajeté  ce  changement ,  parce  que  ^ 
nous  le  verrons  bientôt,  l'nride  hippurique i 
ferme  point  d'acide  benzoïque. 

En  ae  bieant  lur  une  théorie  analogue ,  Pelouze 
a  TOillU  montrer  que  l'  icidc  formique  constkae  la 
parti»'  acide  de  l'acide  hi|ipuri(iiie  ,  mais  que  l'acide 
foi  mique  se  trouve  qombiné:  arec  de  l'huile  d'a> 
mande  amère,  coutOMutda  l*adde  prasslqae ,  et 
ne  se  séparant  pas  lora  de  la  saturation  par  deè 
bases.  Le  tableau  sulvaiH  «ipriae  ta  théorie  de 
I  Pciouze  t 


i  at.  d'huile  d'amande  amire 
1  at.  double  d'acide  pruatiquo 
1  at.  d'acide  formique 

1  at.  d'acide  hippurique  anhydre 

Pelouze  rapporte.  à  l'appui  de  sa  manière  de  voir, 
que,  lorsqu'on,  fait  digérer  de  P^wide  hippurique 

avoc  lie  l'^iciclc.sulfurique  dilué  et  du  peroxyde  de 
mangant'se,  il  se  développe  df  l'acide  carbonique, 
et  que^'lorsijuf  l'on  filtre  la  liqueur  cucoce  chaudej 
il  se  dépose  de  l'acide  benaolque  en  si  ^qde 
(jir.Hifité,  que  Pelouze  regarde  ce  procédé  comme 
!<'  plus  économique  pour  préparer  cet  acide.  La 
dissolution  contient  du  sulfate  oianganeus  et  une 
portion  de  sulfhle  amraonique.  D*9prfts  Pelouze , 
les  acides  prussiquç  i^t  formique  seraient  4M9>Bi>^ 
sés ,  avec  formnlion  d'acide  carbonique  et  d'ammo- 
niaque ,  et  1  iniile  d'amande  amire  transforptée  et) 
acide  benzofque  aux  dépens  de  roxy0ènede  l'oxyde 
cîi'  njanjjTnèsc. 

Si  celle  théorio  était  pxnrte,  il  faudrait  que  les 
mêmes  produits  se  formassent  sous  l'influence  d'au- 
tre» corps  oxydants.  Or,  Fehling  a  montré  que, 
loraqu'ou  fait  bouillir  de  l'acide  niBIlurique  avec  de 
ÎVati  el  (lu  surdxycle  plombique^'irne  pnrtie  de  l'a- 
cide se  décpnipose ,  tandis  que  l'aut^e^se  e(mii>|Me 
avec  Toxyde  plombique  fbrmé.  Pendant  l'ébiHlilion 
f  I  ae  dégage  du  gax  acide  carbonique  ;  par  le  rcfroi- 
(lisspmenl  de  l  i  liiiiieur  il  so  cristallise  de  l'hippu- 
inte  plombique,  et  p^ir  l'évaporatiou  de  la  liqueuf 
séparée  des  cristaux,  on  obtient  de  la.bgo<àmidc , 
que  F«*lilîng a  trouvée  identique,  pour  les  pi^prjé- 
tés  cominf"  pour  In  rompo^iion  ,  avec  la  benzamide 
obtenue  par  le  procédé  ordinaire.  L'acide  hippuri- 
que séparé  du  sel  plombique  et  soumis  de  nouveai; 
â  c«  traitement  t  a  fourni  les  mênef  produits. 


sldG  +  ItH  +%0  * 

=a  8  G  +  ?  If  +SH 

=    2G-haH  -f.50 

i 

Febliog  conclyt  de  pe#  oxpérieitf:^  »  t^itL  i'acidq 
hippurique  ea^  uup  combifnisffii  ilo'l'ttil  dei  q^idat 
qui  ont  pour  Itomule  C4  K*  0*  (paf  ofemilfl  d'a-t 
cide  maléiqtie,  paramaléiqiip,  fumarique  ou  aco>» 
nitiquf') ,  avçp  de  la  beuzajuide ,  el  que  cette  com* 
blnaison  ne  se  délait  pas  lora  d«  la  ntiiraijon  pat 
unojMia.  Bu  effet,  ai  de  : 

lat.  d'acide  hippurique  =  ]8C-f-16U-f  3K-f60 
pn  retranche  I  at.  jPebeui.  agl4C+l4B-<-aiH-tO 
i» reste  Pacidr  •  «a  404-  SH    •  «t-80 

Fehling  présuige  quft  ce  dcrt^ici;  fcide  su  trans- 
forme en  aci4?  carlxcnique.  et  en  etif  au  moyen  de 
l'alooie  d'oyygipe  cédé  par  le  sqroxydf  plombique, 
et  que  de  celle  manière  la  benzamide  esl  mise  eu 
liberté.  Ces  métamorphoses  intéressantes  moolreal 
que  les  élén^ents  de  l'acide  hippurique  ont  une 
grande  tendance  à  produire  des  combinaisons  du 
radical  dç  l'acide  henzolque  =  C'^  H'".  L.i  tenue  dO' 
l'acide  i^ippi;rique  à  l'égard  du  sproxyde  plombique 
prouve  en  «ofme  temps ,  qu'il  ne  contient  pas  de 
l'acide  benzoïque  lout  formé,  C*^B'*0',  parce  qu'il 
esl  (I  Rîi  i!e  <i*;itiuif  tlre  qtie  le  siiroxytir  plombique 
lrai)$turme  l'acide  benzoiqiie  en  C'^  11"  0',  que  l'on 
supt>ose  exister  dans  la  benxamide  en  combUmisou 
avec  le  composé  N'  H',.  Quoique  ces  métamor- 
phoses s'accordent  bifu  d'nilieiirs  nvec  In  rompu^ 
sillon  compliquée  que  l'on  luppoie  à  1  acidi^  hippu- 
rique, cette  circonstance  ne  prouve  pas  d'une 
manière  déelslTc  que  rapide  ait  récllfmBnt  une 


Digitized  by  Google 


676 


URINE. 


eompoiîlion  auMi  complexe.  En  «Hendant  qii*on 

Irouvi"  fies  preuves  poiitivts  |iiiroilIi's  ,  il  serait 
peiK-éIre  plua  rationnel  de  considérer  l'acide  hip- 
purique comme  foriué  tout  «luiplémeiil  «Je  3  H* 
Il  Hh  V O,  OU  d«  S  «lomet  d*u8  radiesl  orgaolque 
tern.iire  el  de  5  atomes  d'oxygène.  Je  suis  d'autant 
plus  porté  à  ndmi'llre  eette  formule,  qu'on  trouve 
généralement  un  grand  nombre  d'atomes  d'oxygène 
dan*  les  aeidet  organiques  eomploxM ,  qui  sont 
composés  d'un  acide  organique  et  d'un  oxyde  or- 
\',^n\<]Uf.  i  l  n'abandonnent  pas  cet  oxyde  en  se  com- 
bttiaut  avec  des  bases.  Dans  l'urine,  l'urée  se  trouve 
combinée  arec  des  acidei:  avec  de  l*acide  lactique, 
dans  celle  de  l'homme,  avec  de  lucide  hippurique 
dans  celle  ruminants  et  des  pachydermes,  avec 
de  l'aciUe  unque  dans  celle  des  oiseaux  et  des  rep- 
tiles. C*eet  par  celte  raison  qu*Ott  ne  peut  pas  Tes* 
traire  à  l'état  cristallin  de  l'urine  évaporée  |>ar  l'é- 
bullitioii  ;  c'est  aussi  la  raiise  qui  a  si  lonf;temps 
relardé  ia  découverte  de  ce  corps;  et  ce  n'est  que 
Unil  récemment  que  ces  combinaisons  de  l*urée 
avec  les  acides  ont  été  préparées  an  moyen  de  Tu- 
rine  par  r  )]»  et  Henry. 

Les  hippuialeg  ont  une  saveur  amère,  presque 
comme  les  sets  magnésiques.  A  la  dislltlafion  sèche, 
ils  donnent  de  l'huile  empyreumatique,  qui  a  une 
odeur  de  foin ,  et  une  petite  quantité  d'eau  alcaline. 
L'huile  empyreumatique  rétablit  aussi  la  couleur 
bleue  du  papier  de  loumesot  rougi.  Je  ne  déciderai 
pas  si  cet  effet  ttcnt  à  de  l'ammoniaque  qu'elle  con- 
tient ,  ou  à  ce  que  cette  huile  appartient  à  la  même 
classe  de  bases  que  les  corps  qu'on  trouve  dans 
.  d*kutres  huiles  empyreumatiquet  animales ,  ce  qui 
serait  très-possible. 

Vhippurate  potassique  est  très-soluble  dans 
Teau ,  et  sa  dissolution ,  réduite  à  consistance  siru- 
peuse, erisialilse  en  fMilliets,  comme  t*aeélate  po- 
tassique. Vhippurate  todiqu»  cristallise  au  sdn 
(f'tjne  rlissnIit:.'on  iTinin'î  eonrf*ritr'(''e.  ].'fi?ppu rate 
amr/io;n(/ue  cristalitse, comme  le  sel  potassique  j 
nais ,  quand  il  est  crirtaHisé,  il  rougit  le  tournesol. 
Si  on  le  fait  fondre,  il  devient  rosé,  d*après  Liebig, 
et  liisse  un  acide  rouge,  qui.  ripriis  avoir  été 
dissous,  donne  des  cristaux  rouges,  dont  la  manière 
de  se  comporter  est  d'ailleurs  celte  de  l'acide  hip- 
purique, les  Afjnwtvtlea  bofyttqw  et  Oronfigue 
Cristallisent  en  feuillets  blancs  et  transparents.  Avec 
nn  excès  de  base,  ils  forment  un  sel  peu  soUible, 
,.  qui ,  évaporé  à  la  chaleur  de  l'ébullition  ^  se  prend 
...  en  gelée ,  et  qui ,  par  le  refroidissement ,  se  dépose 
sous  Id  forme  d'unp  masse  semhinhie  h  de  la  por- 
celaine. Eva[M)ré  jusqu'à  siccité  et  fondu  dans  le 
Vide  f  il  reste  transparent  après  le  refroidissement. 
L*Aippttmfecafc£9ue  cristallise,  pendant  Tévapo- 
ration,  en  larges  feuillets ,  et ,  par  le  reftoidisse- 
ment,  en  rlioinlioèiin-s.  Il  ne  contient  pas  d'eau  de 
crisidUisaiion  j  it  trsl  soluhle  dans  18  parties  d'eau 
froide  et  6  d*eau  boniHmte.  Vhippmvte  mwgmi- 
•<fiiotst(Tlo-solnble,  tt  criitalllae  dUBeilcnent. 


I.*A4»lMsml*  «taMAi^fifo  est  aoloblo  dans  Vu», 

Vhippurate  ptornbique  est  S  peu  pr^';  aussi  pea 
soiubie  dans  l'eau  que  l'acide  lui-même.  C'eat  pour- 
quoi la  meilleure  manière  de  l'obtenir  eoosiits  i 
mêler  une  dissolution  chaude  dliippurate  potasit* 

que  avec  une  dissolution  éj^alrm^nt  ehTifde  d'acé- 
tate plombiquc.  Il  donne  de  larges  cristaux  lamel- 
leux,mous  et  nacrés.  Sa  dissolution  aqueuse, saturée 
et  bouillanle,  se  prend ,  par  le  refToidiseemcnt^cn 
un  réseau  cristallin  ,  d'où  l'on  peut  ensuite  exj>:i- 
URT  l'e^u.  Suivant  Liebig,  les  cristaux  devienu^nt 
Irutibies  et  blancs  à  l'air  ;  ils  contiennent  de  l'eau 
de  cristallisation.  Le  sel  est  soluble  aussi  dans  i'aU 
cool.  Il  dissout  plus  encore  d'oxyde  plombi  [uc 
par  la  digestion.  I.e  sous-sel  est  peu  &olul>!e;  en 
évaporant  sa  dissolution  saturée  bouillante ,  elle  se 
couvre  d'une  pellicule  visqueuse  et  brillante;  après 
quoi,  elle  fin  i  |>  ir  se  prendre  tout  entière  en  uns 
masse  blanchit.  L'oxyd  '  |>loinbiipie.  mis  en  diu^î- 
tion  avec  le  sel  plombique ,  forme  une  masse  vis- 
queuse qui,  même  encore  sous  Tcau,  noireil  et 
devient  empyreumatique.  Vkippumte  cobaUiqut 
cristallise  en  aiguille*  roses ,  avec  de  l'eau  de  cri*- 
tallisalioo.  Vhippurate  cuipngue  cristallise  eo 
aiguilles  d'un  bleu  céleste ,  qui  canlienneot  égale- 
ment de  l'eau.  L'acide  hippurique  fMlM  dcf  sds 
soluiiies  avec  les  oxydes nîccolique,maaganeui et 
mercunque. 

On  croit  avoir  trouvé  aussi  Tadde  hippurique 
dans  l'urine  de  l'homme.  J'ai  déjà  dit  précéderoroeot  ' 
que  Scheele  avait  annoncé  en  avoir  obtenu  de  l'urine 
desséchée  et  traitée  par  l'acide  nitrique.  D'après 
Proust ,  lorsqu'on  traite  l'urine  par  l'acide  suifUn* 
que ,  après  l'avoir  évaporée  Jusqu'en  conalHaMe 
sirupeuse,  cet  acide  se  précipite  ,  entre  autres  ma* 
tières ,  soua  la  forme  d'aiguilles  cristallioes  déliées. 
En  répétant  cette  expérience ,  J'ai  obtenu  dea  ctis- 
laux  aciculaires,  mais  qui  étaient  du  gypse.  Au 
dire  de  Wurzer,  un  homme  fut  ^(leint .    la  sniie 
d'un  refroidissement,  d'abord  d'une  tuoaéfaciioa 
des  seins,  puis,  après  la  disparition  de  cet  accidcikl, 
d'un  étal  laiteux  de  l*Uriae,  qui  ne  contenait  que 
des  traces  des  substances  ori^aniques  ordinaires ,  cî 
nul  vestige  de  sulfates  ;  mais  après  qu'elle  eut  ctc 
évaporée ,  l'acide  hydrochlorique  en  précipita  l'a- 
dde  en  question ,  qu'on  regardait  alors  comoie  4e 
l'acide  benzoïque  .  et  en  quantité  éqolvalonle  â 
du  poids  primitif  de  l'urine. 

5*  Acides  et  bases  inorganiques.  Il  exiate  An 
sulfates  et  des  phosphates  dans  Turiae  de  Hhndam. 
Les  acides  de  ces  seîs  paraissent  être  produits  par 
l'action  chimique  des  relus  ;  car  les  autres  liqtiîii«-s 
du  corps  ne  nous  offrent  que  des  traces  de  sulfates,  | 
et  trts-pra  de  phosphates,  tandis qu*aa  conlrmi«  ' 
il  y  a  beaucoup  des  uns  et  des  autres  dans  runac.  : 
Le  soufre  contenu  dans  la  fibrine,  dans  Tulbu- 
mine ,  etc.,  parait  être  converti  en  acide  suifuriqse  i 
dans  les  reins ,  pendant  que  les  antroa  éléMuati  se  i 
combfaMot  de  «UDièn  A  produiie  de  rimmiiiiepi. 


Dlgltlzed  by  Google 


URÉE. 


677 


de  Purée  .  rte.  tn  mf^me  chose  s'applique  au  phos- 
phore, qu'oa  trouve  dana  plusieun  parties  lolides 
du  corpt. 

Lit  phMphtlei  nmqDenl  généraleoMiit  dtne 

Turine  des  animaux  herbivores,  où  ils  tont  rempla- 
cés par  des  carbonates.  On  a  aussi  cherché  Tacide 
carbonique  dans  l'urine  de  Thumme.  Comme  celle 
humeur  cet  Mide,  il  ne  pourrait  f*j  troorerqu'A 
Tétnt  de  gaz  et  dissous  ;  mais  l'urine  peut  contenir 
des  carbonates  dans  les  maladies  et  après  Tusage 
de  certains  sels.  De  ce  qu'elle  donne  à  la  distillation 
une  eau  ehaiyêe  d*aelde  carbuniquc,  Proust  a  con- 
clu (|ue  celui-ci  existait  déjà  auparavant  en  elle  ; 
mais  i'MU  en  question  contient  <lit  r;irlM»nalp  nm- 
monlque,  qui  a  été  produil  par  la  dij>UllaUoii. 
Aleiaadre  Marcel  et  ensuite  Togel  mirent  eout  le 
récipient  de  la  machine  pneumatique  un  vase  plein 
d'urine ,  qui  était  garni  d'un  tube  de  dégagement 
allant  se  rendre  dans  de  l'eau  de  chaux.  En  faisaol 
le  vide«  ii  ae  d^gea  de  Furine  du  gai  acide  car- 
bonique, qui  tioubla  l'eau  de  chaux.  Dans  l'expé- 
rience que  j'ai  faite  ,  je  n'ai  point  obtenu  le  même 
résultat.  L'urine  écuma  bien  au  commencement ,  et 
quelques  portions  des  bulles  de  rècunw  furent 
chassées  mécaniquement  dans  le  tube,  d'où  elles 
tombèrent  dans  l'eau  de  chaux,  qui  se  tronhh  p  ir 
lA;  mais  lorsque  j'eus  versé  sur  l'urioe  une  couche 
d*huile  d'olive  d^n  pouce  d*ép«isseur,  Hen  de  sem- 
blable nVut  plus  lieu.  Mise,  encore  chaude,  sous 
le  récipient,  l'urine  ne  donna  de  hiilfe  rapahle  de 
traverser  la  couche  d'builc,  que  quand  ta  pression 
se  trouva  réduite  à  ne  supporter  qu'une  colonne  de 
mercure  de  la  hauteur  d*un  pouce.  Ensuite ,  comme 
fait  à  peu  près  l'fau  conien  mt  de  l'air,  elle  aban- 
donna peu  à  peu  une  petite  quantité  de  gaz,  jusqu'à 
ce  que  la  pression  fût  réduite  à  '/•  de  pouce;  mais 
ce  gat  ne  trouMail  pas  l*eatt  de  cbaux.  Woehicr, 
après  avoir  hii  beaucoup  d'eau  chargée  d'acide  car- 
bonique, répéta  l'rxpéricnce ,  sans  pouvoir  retrou- 
ver cet  acide  dans  l'urine.  Ces  expériences  prouvent 
i|ue,  quoiqu'on  ait  pu  rencontrer  quelqueftkls  de 
l'acide  carboiiique  dissous  dans  l'urine,  cependant 
ii  n'en  fait  pis  pjrtie  essentielle,  et  ne  peut  être 
regardé  que  comme  un  de  ses  principes  consUtuanls 
aeeldenlets. 

Il  faut  aussi  mentionner,  parmi  les  acides  inor- 
ganicpies  de  Turine  ,  une  Irès-pelite  quantil<5  d'acide 
silîctque.  On  sépare  cet  acide  en  évaporant  t'urine. 
Jusqu'à  siccité,  et  dissolvant  le  résidu  dans  de  Teau, 
qui  laisse  une  masse  pulvérulente  ,  de  laquelle  on 
«'Ktraiidu  sous-phosphate  calcique,  par  le  moyen 
de  l'acide  hydrocblorique  ;  le  résidu ,  composé  de 
'nucua  vésieal  «  d'acide  urique  et  d'acide  sillcique« 
est  brûlé  à  l'air  :  il  ne  reste  que  la  silice  seule.  Toute 
l'eau  que  nous  buvons  et  avec  laquelle  sont  préparés 
nos  aliments,  lient  en  dissolution  de  l'acide  silici- 
que ,  qui  ne  s*en  sépare  que  par  l'évaporalion.  Cet 
acide  passe  avec  elle  dans  tes  fluides  du  corps  :  il 
«st  éliminé  par  les  feins»  en  même  temps  que  Veau. 


Les  bases  contenues  dans  l'urine  sont  de  la  po- 
tasse, de  la  soude,  de  l'ammoniaque,  de  la  chaux 
et  de  la  magnésie,  qui  se  répartissent  entre  les 
acides  d'après  leurs  quantités  relatives,  celles  des 
acides  et  leurs  affinités  ,  de  sorte  que  chaque  acide 
prend  une  certaine  quantité  de  chaque  base,  et 
chaque  base  une  certaine  quantité  de  chaque  acide. 
Ce  n'est  que  par  l'évaporafion  et  par  les  optetions 
analytiques  qu'on  parvient  k  séparer  certains  seit 
de  préférence  à  d'autres. 

Parmi  les  sels  de  l'urine  se  rangent ,  en  outre, 
du  chlorure  potassique,  du  chlorure  sodique,  du 
chlorure  ammonique  et  quelques  traces  de  fluorure 
calcique.  Ce  dernier  y  existe  ordinairement  en  si 
petite  quantité  qu'on  ne  parvient  à  le  démontrer 
qu'en  précipitant  de  grandes  masses  d*urine,  lavant 
le  précipité,  le  faisant  rougir,  et  le  traitant  d'après 
la  méthode  usitée  pour  découvrir  l'acide  hydrofluo- 
rique.  Cependant  la  présence  de  cette  combinaison 
dans  l'urine  peut  d^  être  admise  à  priori  dans 
l'urine,  puisqu'il  j  en'n  dans  les  os  et  dans  les 
dents;  elle  dtiît  donc,  comme  les  autres  sels  ter- 
reux des  os ,  s'introduire  dans  le  corps  cl  en  sortir. 

0*  Urée*  Ce  principe  constlluantde  l'urine  est  In- 
contestablement  le  plus  remarquable  à  tous  égards. 
C'est  h  l'urée  que  l'urine  doit  unp  partie  de  ses  ca- 
ractères essentiels.  Elle  tient,  en  quelque  sorte,  le 
milieu  entre  tes  substances  organiques  et  inorgani- 
ques, relativement  à  sa  ciHnpositioo  et  à  sa  pro- 
priété de  cristalliser,  et  elle  peut  être  Aibriquée  de 
toutes  pièces. 

Elle  n'est  pas  seulement  cenlenne  dans  Hirlne, 
mais  elle  se  trouve  encore,  comme  nous  l'avons 
déjà  vu,  dans  le  sanp ,  lorsque  la  sécrétion  de  l'u-» 
rine  est  empêchée ,  comme  cela  a  lieu  dans  le  cho- 
léra. On  l'a  même  nmcontrée,  chez  un  bomme 
affecté  d'une  rétention  d'urine ,  dans  les  nutières 
rejetées  par  l'estomac.  Plusieurs  cbimisfc?  (Mar- 
chand, Barruel)  l'ont  trouvée  dans  les  liijueurs 
qui  s'étaient  rassemblées  en  différents  endroits  du 
corps  cbes  un  hjrdropique.  En  outre,  elle  se  forme 
do  plusieurs  maniAn-^  (i  uis  !ps  métamorphoses  d'au- 
tres matières  atiiiuales,  non-seulement  dans  les 
opérations  dont  le  corps  vivant  est  le  théâtre ,  mais 
encore  par  des  agents  chimiques  hors  du  corps, 
comme  nous  le  prouverons  bientôt  par  de  nom- 
breux exemples. 

Quoiqu'elle  ait  été  remarquée  pour  la  première 
fois  par  Cruifcshank,  qui  découvrit  la  propriété 
qu'elle  a  de  cristalliser  avec  l'acide  nitrique,  cepen- 
«iint  nous  sommes  redevables  des  premières  idées 
t:xactes  à  son  égard  au  travail  excellent  de  Fourcroj 
et  Vaoquelitt  sur  l'urine.  Ce  sont  ces  chimistes  qui 
lui  ont  donné  le  nom  d'urée.  On  eut  d'abord  beau- 
coup  de  peine  h  se  la  procurer  pure,  et  la  première 
description  qu'ils  en  ont  donnée  prouve  qu'ils  ne 
Pavaient  point  encore  obtenue  à  l'état  de  pureté. 

La  méthode  suivante  procure  de  l'urée  parfsite- 
ment  pure.  Après  avoir  évaporé  l'urine ,  on  la  dcef 
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tiete,  toflil  «adcmftt  i|iie  iMNtfUet  m  iMiti-i 

marie,  et  on  fraitf  le  résidu  par  l'alcool  .^n^y(l^e, 
)ioii(  |p  d*'|>oiijllpr  (le  tout  ce  que  ce  menilrue  |wu( 
lui  enlever.  Ensuite ,  on  relire  Talcool  par  la  dislil- 
litkm  att  baiii'iiiarie.  Od  dlMont  le  léiMii  Jaune 
(lins  line  pplitf  quantité  d'eau ,  et  on  le  fait  digérer 
avec  un  peu  de  charbon  animal,  ce  qui  le  rend 
presque  incolore.  On  filtre  alors  la  liqueur;  on  la 
fut  cbavlhr  i««|u*à  M*,  pnit  pn  f  diaaoul  •uUmt 
d'acidf  oviillipic  iiii't'llc  pt  ut  en  prendre  â  CPtte  tem- 
pt'T.iiuio.  Pni'  lp  rcrrojiliRsemeal ,  il  se  dépose  des 
cristaux  liicoloreâ  d'uxalale  d'urée.  Lorsque,  pen- 
dant la  diNoItttkNi  4l«  racUa  «»nillqM«  M  4l*v«  la 
lerapéraliirc  jusqu'f»  près  dfi  100",  li  li(|iienr  devient 
(l'trnbciin  foncé,  t-l  ac»]iiiert  utie  odciir  dé»agréabie. 
I/oxalale  d'urée ,  qui  cristallise  ensuite ,  est  d'un 
bMii  r«i>9»,  ou  qilalqHtfbla  &m  rouge  brao.  Ce- 
pendant  cette  coiiieiir  peut  lui  flre  enlevée  pnr  une 
Irés-pefile  quintitt  de  c-liarl)Oti  onimal.  Ou  éva- 
pore à  une  douée  ctiaieur  l'eau  mère  acide ,  qui 
donne  Mtalle  plul  ie  «riacan.  Lor«|a*elle  oo«- 
mence  à  s'épaissir,  et  qu'clîi"  n'a  plus  une  savi-ur 
fortement  aride,  on  en  ol>lient  encore  lienucoup 
d'oxalate  d'urée  en  la  faisant  i:bauifer  et  en  y  ajou- 
tant de  mnivèan  de  Taeide  ofealiqiie.  AprAa  avoir 
réuni  les  cristaux,  on  les  d<!Ii.irrasse  de  l'enu  mère 
en  ies  Invanl  avec  un  peu  d'i-.iu  â  la  glace;  puis  on 
les  dissout  dans  de  l'eau  bouillante,  à  laquelle  on 
Inouïe  «ne  Irèe-petite  quantité  de  chariMn  anlnal, 
et  Ton  filtre  la  liqueur,  de  laquelle  l'oxalate  d*urée 
cristallise  avec  une  couleur  b'juche  comme  celle 
<ki  la  Dcige.  L'eau  mère  donne  encore,  par  l'éva- 
porallon ,  une  petite  quantité  de  erlataux  inoolorea, 
et  die  cristallise  jusqu'aux  dernières  gouttes. 

On  dissout  tes  cristaux  dans  de  W-^ii  bouiltante, 
et  on  mêle  la  liqueur  avec  du  carbonate  calcique 
AD  pondre  extrêmement  lue,  qui  la  déooapoM  avac 
effervescence.  Lorsque  la  liqueur  cesse  de  rougir  le 
tnurnesnl  ,  on  la  filtre  ,  pour  la  débarrasser  de 
l'oxalaïc  calcique  qui  s'est  déposé,  et  un  l'évaporu 
à  aiceilé  au  baln^niarie.  De  cette  manière,  on  ob* 
lient  une  masse  blanche,  d'apparence  saline ,  qui 
est  l'urée,  mais  encore  mêlée  arec  de  l'oxatale  al- 
calin. Cet  oxalate  peut  provenir,  ou  en  partie  de 
l*acide  oxelique,  lorgne  eelul-ci,  comme  11  arrive 
quelquefois,  contenait  dt  Toialate  potaaaique,  ou 
de  l'urine  elle-même,  $i  l'alcool  n'était  pas  parfai- 
leuenl  anhydre,  cas  dans  lequel  il  extrait  aussi  du 
ehlomre potaaajqne on  du  diiorureiodique;  enfin, 
il  le  sépare  toiidonrf  «  en  même  lempa  que  l'urée, 
une  certaine  quantité  (Pox  tinte  ammnnîque,  sou» 
la  forme  d'un  sursel,  qui  provit^ut  des  sels  ammo- 
Biquet  eilralU  par  l^loool.  On  débtrrame  l'urée  de 

(1)  CamoM  la  filtra  est  ordînaireoMiit  ptreé  par  l*aciile, 
WoiMer  con»eilte,  pour  obvier  à  cet  inconvénient,  de 
mettre  la  OMste  acide  immétlialeioeBi  dans  uo  grand  ea- 
taanoir  de  wrre  daet  «n  «  raoqilî  la  cel  de  petits  moi^ 
eaeoa  de  verre,  I  travers  hsqaets  la  lessive  adde  ceelei 


fottlea  ee»  ImpuNNll  ên  li  iràilatit  par  ratco«l ,  qui 

vaut  d*aulan(  mieux  pour  cela  qtj'il  est  pMis  con- 
centré, et  qui  laisse  ,  sans  la  dissoudre,  une  petite 
quantité  d'une  combinaiion  eMmfqiie'd'olalale  mU 
caltn  et  d*itrée. 

On  a  encore  une  autre  méthode,  qui  «t  moins 
compliquée  et  n'exige  pas  des  réactifs  s!  dispen- 
dieux, mais  par  laquelle  oo  n'eit  point  aUssi  certain 
d*4Atenlr  l'urée  parfait enent  pure.  OKe  mélliode 
consiste  îi  évaporer  i'urine  jusqu'en  cotisîslanre  de 
sirop  peu  éi».ji.s,  et  h  mêler  la  masse  reslante  avec 
trois  fuis  au  moins  son  volume  d'acide  nitrique  à 
l,lt  Joftpi'A  1  Jt^  qu'on  i  préalablemtatdéiramaaé, 
par  i'ébuiiilion,  de  tout  f'ncide  niireiix  qu'il  pouvait 
contenir,  parce  que  ce  dernier  défruit  l'urée  av.c 
violence.  La  masse,  traitée  ainsi ,  se  convertit  en 
une  bOttinie  éptiase,  parée  qu'il  te  tépare  du  nHiate 
d'urée,  sous  forme  solide  ;  on  rafraîchit  le  vaisseau, 
en  le  plonfjeant  dans  de  la  fjiare  ;  puis,  an  hoMt  df 
quatre  ou  cinq  heures ,  on  fait  égoulter  la  masse 
aur  un  ftitre  ;  entulfe,  on  met  ee  dernier  sifr  une 
brique  sèche,  et  quan<i  il  ne  perd  pins  rien  par  ab- 
sorption, on  coraprini'"  fot  (enieni  la  masse  entre  des 
feuilles  de  papier  gris  (1;.  L^ela  t'ait,  on  la  dissout 
dîne  UM  krèi*petite  quantité  d'eau  ;  on  talweeneonr 
une  fois  cristalliser  la  combinaison,  oo  l'énoutte, 
r-\  on  la  presse  de  nouveau.  Le  sel  obtenu  est  bru- 
nâtre; on  le  dissout  dans  de  l'eau  chaude,  on  le 
fbU  différer  avce  du  ebarbon  animal,  cl  quand  la 
lli|ueur  est  décolorée,  on  la  filtre .  |)ui$  on  la  sature 
avec  lin  carbonate  qitelconqiie .  mais  de  préférence 
avec  du  carbonate  barytique  ou  plombtque,  et  un 
évapore  la  dltaolotlun  Jusqa^à  lieeité,  an  bain- 
marle,  opération  pendant  laquelle  elle  reprend  or- 
dinairement une  teinte  jaune.  La  rnssse  sf^cbe  est 
alors  mêlée  avec  cinq  fois  son  poids  d'alcool  froid 
à  0,M,  ou  même  plue  fcrt,  et  on  en  extrait  atml 
l'urée  du  sel  plombique  ou  barytique.  Il  ne  faut  pas 
clKMitfer  le  mélange,  parce  qu'alors  une  tjHantilé 
notable  du  sel  se  dissoudrait  avec  l'urée.  Ou  mêle 
la  dlMoItttion  alcooHqne  avee  du  charbon  animal } 
on  distille  les  quatre  cinquièmes  de  l'alcool,  et  on 
filtre  le  résidu  bouillant,  l/tif-e  cristallise  par  le 
refroidissement.  On  en  obtient  encore  en  faisant 
évaporer  de  Douveatt  Tatcool  ;  cependant  let  der- 
nières portions  lOotBêléea  avec  une  combinaison 
non  crMialline  d'urée  et  de  sel  baryl'qi!»"  "ii  plom- 
bique, qui,  ainsi  combiné,  n'est  ixiint  insoluble 
daoa  t'itcool.  De  même,  la  maiie  saline  épuisée  par 
l'alcool  relient  encore  une  certaine  quantité  d'urée, 
qui  est  perdue,  à  moins  <|u'an  ne  veuille  de  nou- 
veau la  précipiter  par  l'acide  nitrique. 
Ctip  H  Henry  presorivenl  de  mélanger  l'ariae, 

•ans  entrataer  de  nitrate  d'urce.  Suivaat  Ucbig,  cette 
Icfttive  acide  donne  an  hou»  <\<  rpielquc  tenip*  un  beau 
précipité  bleu,  qui  e^t  du  bit  u  «le  Proste,  et  dont  il  ta 
fenne  aaeere  davantafé  lortqeKn  i|javl«  «ne  dtsarietiaa 
defcr. 
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évaporée  jusqu'à  cortilelnnof  sirtrpniso.  ivnn*  i 
soD  refi'oidis«ement  t  avec  une  quantité  8uffi»aiiie 
faeidt  Dilrique  Uède  et  débarrané  «Taeide  ntlreui. 
Par  ce  moyen  il  l'opère  une  forte  réaction  et  une 
\iv^  ffTfiresrence  .  diifs  princi(i;iU  Mit- nt  â  l;i  d^'- 
compuvilion  des  matières  qui,  aulremeul,  colore- 
raient ie  nitrate  d'urée  en  brun.  SI  on  laine  ensuite 
refroidir  la  liquiur,  on  obtient  le  nltraile  d*urée  en 
cristaux  |Hresque  incolores  ,  dont  on  achève  In  d(^- 
puraUoa,  en  les  laissant  s'ôQouiler^  les  redissol- 
TMl  et  le»  faiaant  crittalUier  de.nouveau.  Suivant 
Cap  et  Eeury,  ce  traitemfnt  n'occasionne  presque 
j.;»-  (le  perle  d'urée,  et  dût  on  jif  idre  umr  prtiti" 
quaiiUté  de  celte  matière  peu  «oûleuse ,  ce  serait 
dé}à  un  grand  avantage  que  d'être  dispensé  des  dé- 
tours ndoeieairee  pelir  la  ddeotofathm  du  «el.  Cap 
ci  Henry  c!is!;oIvt'nl  !p  nitrate  d'urée  dans  l'alcnol 
el  le  decouipusent  par  le  cuNoiiaff*  de  |>ol;issi'; 
niaix  ce  procédé  né  permet  Qutre  d  ubtinir  i  urée  i 
eiempte  de  salpélre. 

L'urée  a  les  propriétés  suivantes  :  Par  un  prompt 
refioidisspmf  nf  de  si  dissolution,  elle  cristallise  en 
aiguilles  déliées  cl  d  un  brillant  soyeux;  mais,  par 
riraporalion  apontanée,  elle  prend  la  farnie  de 
prismes  à  quatre  pans,  longs,  étroits  et  incolores. 
Fti  |>t'lil<'  <n(,inti!(^ ,  clip  ne  ffiit  que  s'efflcurir  sur 
les  parois  du  vase.  La  meilleure  manière  de  l'oble- 
Bir  cristallisée,  est  d*en  laiater  refroidir  lentemeiit 
la  dissolution  alcoolique  saturée  et  bouillante.  Sui- 
vint  Prout,  elle  contient  toujours  une  hsn^'  quand 
«lie  ne  cristallise  qu'en  feuillets  minces.  Elle  a  une 
eawnr  fraîche,  analo^tte  A  celte 'du  nlire,  et  elle 
est  inodore.  Elle  ne  réagit  ni  comme  acide  ni 
rotiMiiL'  airali.  Elle  ncchaiifjf  point  à  l'-air,  à  moins 
qu'il  lit!  soit  ciiaud  et  irès-biiinide ,  cas  dans  lequel 
elle  tombe  en  détiqueseence.  Sa  peianteor  spécifique 
est  de  l.ô5,d'.i|  I    P  ont.  Chauffée  Jusqu'à  130  dé 
grt's ,  tllc  fond  bdiis  s<*  décompoftfr  ;  mais,  it  quel- 
ques drgrés  au-dessus ,  elle  entre  en  ébullitiou  ;  il 
ae  auMinie  du  carbonate  aumionique,  Mot  aucun 
mélange  de  i.v;i!nii-e  ammonique;  la  masse  en  fu- 
sion prend  p.  ii  ;'(  pfu  l'app-in-ncp  d'une  bouillie , 
et  lorsqu  on  dirige  la  chalf  ur  avec  circonspection  , 
il  finit  par  rester  une  poudre  d'un  gris  blanc ,  qui 
net  de  l'acide  cyanurique  ou  le  même  acide  qui  se 
sublime  pendant  la  distillatMin  sécbe  d«'  Paride 
urique.  St  l'on  augmente  la  chaleur,  cette  poudre 
ae  déeonpoee  austi ,  en  donnant  iei  produits  qui 
MIOl  propres  à  sa  décomposition.  Cette  manière  de 
se  comporter  a  <''t6  découverte  par  Woeliler.  A  15* 
l'urée  exige  moins  d  un  poids  égal  au  sien  d  eau 
pour  se  diseoudre,  et  l'eau  bouillante  la  dlseout  en 
toute  proportion.  Sa  dissolution  est  accompagnée 
de  la  pidduciion  d'un  grand  froid.  La  dissolution 
aqueuse  concenii-ve  ne  se  décompose  pas  quand  on 
la  fiit  bouillir,  et  on  peut  la  «omerver  tans  qu'elle 
•uhisse  d'altération  ;  mais  sa  dissolution  étendue  se 
décompose  tant  lorsqu'on  la  faii  bouillir,  (jne  q-irind 
on  la  garde  longtemps.  La  composition  de  l'urée 


e-?*  (elle  ,  ([u'alors  un  atome  df-  cette  su^sf^nro  dé- 
compose un  atome  d'eau,  et  que  de  lù  résulte  pré- 
citémeni  nn  atonie  de  earbonaie  ammonique,  sani 
qu'il  reste  rien  des  principes  COntliluanig  de  l'eau 
ni  de  ruiéc.  Telle  est  la  raisfin  pour  laquelle  Ptiréc 
produit  une  si  grande  quantité  de  carbonate  am» 
moniqoa  tant  par  Tébullition  que  par  la  putré- 
faelion.  L'alcool  A  0.816  en  dissout  environ  un 
rinruiièmi'  de  son  poldt,  h  15*,  et  à  peu  prf  s  un 
poids  égal  au  sien  quand  II  est  bouillant.  Par  le  re- 
frniditsement,  l'urée  qui  «e  dissout  de  plue  dant 
l'alcool  chaud  que  dans  Talcool  froid,  crMalllee 
(riiiic  maditM-e  tt ès-r 'nulif^re.  L'éther  et  Us  htiitfs 
esseniiiUes  n'en  dissolveul  que  des  traces  iusigai- 
fiantes. 

De  même  qn*nn  grand  nombre  de  raatiiret  co- 
niques ,  l'urée  a  la  propriété  de  «e  combiner  en 
proportions  définies  ,  tant  avec  les  arides  qu'avec 
les  bases,  quoiqu'elle  ne  puisse  neutraliser  les  pro- 
prléiéi  ni  det  ont  ni  det  «uiret. 

Les  acides  concentrés .  mêlés  avec  l'urée  ,  en  dé- 
terminent de  "îuile  la  décomposition  ;  de  l'ammo- 
niaque se  combine  avec  l'acide,  et  du  gaz  acide 
carbonique  te  dégage  avec  effiprveteenee.  la  même 
chose  arrive  qii  iiul  on  la  fait  bouillir  avec  des 
acides  étendus.  Suivant  Woi  liler,  l'urée  parait  être 
décomposée  avec  une  facililé  toute  particulière  par 
l'acide  nilreux. 

L'urée  a  été  analysée  par  Prout ,  et  par  Ueblg  et 
Woebler. 


Pront. 

L.  «t  W. 

Atemei 

,  Ctleulé. 

Carbone.  .  .  . 

20,02 

S 

20,198 

Hydrogène.  .  . 

0  (in 

6,71 

8 

6,593 

Azote  

40.05 

46,73 

4 

46,783 

Oxygène»  .  .  « 

M,6S 

f 

ie,4f5 

Poids  a(omistique  =  756.866.  Ce  nombre  se  trouve 
parfaitement  confirmé  par  les  proportions  dans  les- 
quelles Purée  te  combine  avec  Ici  aeidea  nitriqnc 

et  oMlique. 

Quant  à  sa  romposilinn  rntionnelle,  on  l'a  envi- 
sagée de  différentes  manières.  Woebler  a  montré 
que  l'urée  a  la  même  compotitton  qu«  le  cyanale 

d'ammoniaque,  =  0  N,  II,*  -f  C'  N'  0.  que  l'on 
pput  dissoudre  cm  sel  dans  l'eau  ,  sans  qu'if  se  dé- 
compose, de  sorte  que  les  sels  dt;  |»|oiub  et  d'argent 
précipitent  de  la  dlasoiulion  det  cyanalet  de  plomb 
et  d'argent  ;  mais  qu'il  se  transforme  peu  à  peu  et  in- 
tégral» irieitl  en  urée ,  lorsqu'on  év3[eore  la  solution. 

Dumas  el,  d'après  lui ,  la  plupart  des  chimistes 
français  considérenl  l'orée  comme  un  amlde 
d'oxyde  carbonique,  dans  lequel  l'oxyde  carbonique 
serait  combiné  avi  c  deux  fois  plus  de  N,  II,'  quo 
dans  l'nxamide,  cointue  I  indMjiie  le  tableau  suivant  : 


2  at.  d'oxyde  carbonique  ==  2  C 
2  al.  doubles d'amide  = 

1  al.  d'urée 


-H20 


8  H  +  i  N 
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La  seule  circonstance  qui  milite  en  faveur  de 
celle  Ihéorie,  c'est  qu'elle  s'accorde  avec  la  coin|>u- 
•Mion  élémcnlaire  de  Turée.  Malt  elle  eal  en  coih 
tradiciion  nianiféale  avec  la  propriété  de  l'urée  de 
se  conihioer  avec  les  acides  k  la  manière  des  bases. 

Cependant  il  est  difficile  d'admettre  que  Turée 
«rit  Poxyde  4*uii  radical  compoté,  parce  que,  dana 
les  combinaisons  qu'elle  forme  avec  les  acides  et 
dans  b'S<|uelles  elle  jouf  le  rôle  de  base,  elle  rtn- 
ft-rme  deux  atomes  d'oxygène  pour  chaque  atome 
d*aeide,  ce  qui  n*eat  pas  conforine  A  ta  manière 
dont  se  comportent  les  bases  oxydées.  D'un  autre 
côté,  les  recherches  de  Repn  ♦!!!(  ont  prouvé  les 
combinaisons  de  Turioe  avi  c  le«  oxacides  rt:nfer- 
venl  1  alome  d'eao ,  que  Ton  ne  peut  expulser  aans 
détruire  en  même  temps  Vuvé*-.  Cette  propriété  rap- 
proche Purêt'  s  bases  8alitial)lcs  vég*'(alfs  (1). 
nous  porte  à  présumer  que  l'ammoniaque  est  la 
partie  basique  dana  l*urée ,  eomme  cela  a'obeerre 
pour  les  bases  végétales.  La  dêmonilration  de  cette 
tliéoric  fxrfjf^rMf  qu'on  |)ro(liii>It  et  qu'on  analysât 
des  combinaisons  de  l'urée  avec  di^s  hydraciitcs.  Il 
devrait  réaulicrdeee  fravail  que,  par  exemple,  un 
atome  double  diacide  tafdroehtorique  ae  combine 
avec  un  .tlome  d'urée  sans  eau.  Mais  des  rerhprctics 
de  celte  nature  n'ont  pas  encore  été  faites.  Consi- 
dérée sous  ee  point  de  vue,  là  compoeilion  de  l'urée 
devrait  être  la  tuivanfe  : 

t  at.  double  d'ammo- 
niaque ss  ÔV-f-SN 

1  at.  d'un  «ifrie  ter- 
naire =  2  C  -i-  2  H  -h  2  N  -f  2  0 

lat.d*uréa  a  9C-|- +  SO 

D*aprèi  eelto  Uitorie,  la  nélanorphoae  du  cyaoate 

d*.immonia(ji!e  en  urée  ulisi-rvée  jt.ir  Wocliler,  con- 
siste en  ce  qne  l'acide  cy.iniqup  se  transforme  en 
un  curps  de  même  compuailiun  en  centièmes  que 
Tacide  eyanurique,  maia  dont  le  poida  atomialiqna 
n'est  que  les  Vi  àe  celui  de  l'acide  cyanurique.  Or, 
nous  savons  qu'.'i  iinelqttes  degrés  au-dessus  de  zéro, 
l'acide  cyanique  aqueux  se  transforme  eu  un  corps 
pareil ,  qui  n*eat  paa  de  Taclde  cjanurlque  (voir  le 
tome  premier). 

Ainsi  donc,  cette  conjecture  sur  la  composition 
rationnelle  de  l'urée  n'a  pas  seulement  pour  elle 
plua  de  probabilité  que  celle  qui  a  été  émiae  par 
Dumas ,  mais  elle  s'accorde  en  outre  et  avec  la  for- 
mation de  l'urée  par  l'évaporntion  d'une  solution 
de  cyanaie  ammonique ,  et  avec  la  manière  dont 
Vurie  «e  comporte  avec  lea  aeidea. 

Les  combinaisons  de  l*urée  avec  les  acides  n'ont 
p^s  t'(é  découvertes  d'un  seul  jet.  Cruikshanka  dé- 
couvert la  combinaison  avec  l'acide  nitrique,  Prout 
celle  avec  radde  oxalique  et  Kodweita  celle  avec 


l'acide  cy.mtirlqne.  On  a  inféré  lie  W  que  Turée  pou- 
vait se  combmer  avec  la  plupart  des  acides;  mais 
cette  posaibtliié  n*a  été  démontrée  par  dce  Mta 
qu'en  18'8.  à  l'occasion  d'un OOTiw  eriatatliaé que 
Cap  et  U'  nry  ont  rencontré  en  analysant  une  urine 
el  que  l'hydrate  de  chaux  transformait  en  urée  et 
en  lactate  calcique.  Cette  cireonaiance  a  détermiaé 
Cap  et  IlHury  à  entreprendre  un  travail  dana  le  bot 
de  produire  nussi  di  s  combinaisons  avec  <itielques 
autres  acides.  Quoique  ce  travail  ail  été  couronné  de 
succès,  cependant  le  nombre  dee  combinaiaom 
eonnuea  eal  encore  (réa-limité.  Il  y  a  plusieurs  ma- 
nières de  produire  ces  comliin;M?nrT;.  I  i  m;Tni(*T"  !t 
plus  facile  consiste  à  décomposer  l'oxalaie  d  urée 
par  le  sel  calcique  d«  Tacide  avec  lequel  on  veut 
combiner  l'urée.  Il  est  probable  qu*on  réossiraîl 
également  h  produire  ces  combinaisons  fn  mélan- 
geant ensemble  un  atome  de  nitrate  d'urée  et  aa 
alome  du  ici  baryilque,  plombique  ou  alcalin  de 
l'autre  acide,  dissolvant  le  mélanse  dans  l'ean, 
évaporant  In  dissolution  au  bnin-marie  ju  qtr'r'i  sir- 
cité  et  extrayant  par  l'alcool  le  sel  d'urée  nouvelle- 
ment formé.  Cap  et  Henry  mêlent  aussi  fadda  lai> 
même  el  l'urée  pure ,  alome  i  atome,  al  évapoKSL 

Sulfate  d'urée.  On  ofi'n  nt  cf!(e  combinaison, 
en  dissolvant  de  l'oxalale  d'urée  dans  le  double  de 
son  poids  d*eau ,  faisant  digérer  la  dissolution  avec 
da  sulRate  calciqna  récemment  précipité  jusqu'à  ce 
que  tout  l'acide  oxalique  se  soit  combiné  avec  de  la 
chaux ,  décantant  ensuite  la  dissolution ,  précipi- 
tanl  le  sulfate  calcique  dissous  par  Talcool  et  éva- 
porant la  liqueur  Ëltrée.  La  emnbinaison  so  cris- 
tallise alors  en  grains  ou  en  aiguilles. 

Le  nitrate  d'urée  cristallise  en  grands  feuillets 
brillants ,  par  le  refroidiasement  de  sa  dissolution. 
Lorsqu'on  abandonna  oello^  à  révaporation  spoa- 
taiiée  le  sfl  :;'tfRLiiril  en  plus  grande  abondance 
qu'.iucun  .TUtre  sur  les  parois  du  vase;  cependant 
il  se  forme  alors  aussi  dans  la  liqueur  des  cristaux 
prismatiques  transparents.  Ce  sel  a  une  saveor 
franchement  acide.  II  est  très-soluble  dans  l'eau  et 
l'alcool ,  et  ne  s'altère  point  à  l'air.  A  la  diotillcidoii 
jtèche,  il  donne  d'abord,  suivaul  Froui,  uu  gaz 
combustible,  et  acicooveHit  en  nitrate  ammoai- 

que,  qui  ensuite  se  décompose  à  la  manière  oïdi- 
naire  ,  sans  laisser  de  charbon.  Chauffé  rapidement 
sur  une  feuille  de  platine,  il  détone.  Un  abaisse- 
ment considérable  de  température  a  lieu  pendant 
qu'il  se  dissout  dans  l'eau.  L'acide  nitrique,  versé 
en  suflisanle  quantité  dans  la  dissolulion  s  iturée  de 
ce  sel ,  le  sépare  pour  la  plu«  grande  parue  sous  la 
forme  de  petites  paillettes.  L*acide  oxalique  préci- 
pite de  l'oxalate  d'urée  de  cette  dissolution.  Lors- 
qu'on fait  bouillir  la  dissolulion  aqueuse,  du  gai 
acide  carbonique  se  dégage  peu  à  peu  avec  elier* 
vesoence,  et  le  eel  se  convertit  en  nitrate  cl  carba- 


(1)  J'ai  dit,  dans  le  rolume  précédent,  qun  le  sutfalo  |  r-\p 'rirnr<^^  réceplci  de  Rej^nanll  proaTeOt  qee  ealle 

•lrj«lMiiqiM  pouvait  être  obtMui  à  l'état  «olijdre.  De«  1  «Mcrûoo  a'e*t  ^  ««aforme  i  la  vérité. 
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nafc  nmmoniques.  te  nitrate  d*urée  est  composé, 
suivaiU  Prout,  de  47. Ô7  parties  d'acide  nitrique  el 
de  53,63  parties  d'urée.  KegnauU,  qui  a  analysé  ce 
tel  p«r  la  combuilion  au  moif en  de  foiyde  ctti?ri* 
que,  a  obtenu  le  réullat  8ui?ant  : 


TrouTé. 

Atomes. 

Calculé. 

10.04 

9 

0.886 

Hydfogine«  •  •  • 

•i.09 

10 

34,29 

0 

54.344 

51,58 

s 

51,755 

Celte  analyse  montre  au*j|  est  formé  de  1  atome 
d'urée,  <!«'  1  alorae  dWide  nitrique  et  de  1  atome 
d'eau.  Sans  cet  atome  d'eau,  lu  &d  aurait  dû  don- 
ner 10,67  pour  100 de  carbone,  3,48  d'faydrogène 
et  37,03  d'azote. 

l.'oxalale  d'urée  donne  de  minces  et  lonps  cris- 
taux lameileux,  qui  sont  d'autant  plus  larges  qu'ils 
•e  forment  plus  lenlemenl.  Il  a  une  eaveur  acide 
franche.  Quand  on  (échauffé.  Il  fond  et  entre  en 
ébuliilioo;  du  carbonate  ammoniquc  se  dégage,  et 
de  i'acide  cyaourique  se  forme ,  absolument  comme 
quand  on  opère  sur  de  l*urée  tenle.  Dana  otf  le  opé  • 
nilon ,  Tacide  oxalique  se  convertit  eii  gax  acide 
carbonique  el  eu  ^r)?  oxyde  carbonique.  Lorsque  le 
ael  contient  de  l'oxalate  potassique,  il  se  forme  en 
néme  temps  un  peu  de  cyanure  ammonique,  el  il 
reste  un  résidu  charbonneux,  qui  contient  ralcali. 
L'oxalate  d'urée  se  dissout  en  Rraiide  quantité  dans 
l'eau  bouillante,  par  le  refroldusemeni  de  laquelle 
il  crietallise.  Â  16°  C,  cent  parties  de  ta  dissolution 
D*ett  contiennent  que  4,16  de  set,  ou  lOO  parties 
d'eau  en  dissolvent  4,37  de  ce  dernier.  Lorsqu'on 
ajoute  un  excès  d'acide  oxalique,  une  parlie  du  sel 
dissous  se  précipite.  L'oxalate  d'urée  est  moins  io- 
lubie  dant  l'alcool  que  dans  reau,  et  ia  différence 
entre  sa  .solubilité  dans  l'alcool  bouillant  tt  celle 
dans  l'alcool  froid  est  beaucou|>  moins  grandi'  que 
celle  qui  a  heu  pour  l'eau.  Cent  parliez  d'alcool  à 
0,8SS  ne  dlaaolTent  que  1,0  parlie  d'oxalale  d'urée 
à  16o  C.  D'après  mon  analyst-,  ce  sel  résulte  de 
37,436  parties  d'acide  oxalique  et  62.504  d'urée, 
dont  l'oxygène  esi  à  celui  de  l'acide  comme    :  5. 

liait  Begnault  a  montré  que  le  id ,  mène  «écbé  à 

la  température  la  plus  élevée  qu'il  puisse  su|>porter 
sans  se  décomposiT.  t'csl  ù-diie  i  110',  contient 
encore  1  atome  d'eau ,  dont  l'analyse  par  la  com- 
bustion indique  la  préience.  Car  il  ne  fournit  paa 
plus  de  33,11  pour  100  de  carbone)  tandis  que, 
srtu^  cet  atome  d'eau,  il  devrait  l'n  HoTincr  2'r;  i?r» 
|iOur  100.  Par  contre,  ou  ubUcui  pour  lUU 
d^hydrogène,  ce  qui  correspond  exactement  au 
cofitetui  d*un  atome  d'eau,  sans  lequel  la  quantité 
d'bydrogî'ne  du  sel  ne  serait  que  de  4,13  pour  100. 
L'oxalate  d'urée  parait  produire,  en  se  combinant 
avec  let  oxalales  aicalina  neulrce,  des  eela  doubles, 
qui  août  solubics  dans  l'alcool,  et  dont  la  chaux 
opéra  la  décompoeition,  de  telle  maniera  qu'il  te 


précipite  de  l'oxalate  caleiqne,  et  que  Purée  reste 
dans  la  disso'tilion  ,  avec  l'oxalate  alortUn.  Cette 
combuiaiiton  n'est  ni  dissoute  ni  décomposée  par 
falcooi  ;  lorsqu'on  la  dlMont  dans  de  Peau,  et  qu*on 
évapore  la  liqueur,  elledoune  un  sirop  épais,  qui 
sesoliditî*  [M  l  h  peu  en  une  masse  saline  incolore. 

Le  cxanurafe  d'urée  s'obtient  en  faisant  bouillir 
Pacide,  qui  est  peu  solubre,avee  une  dlMOlutlon 
concentréed'urée,  filtrant  la  liqueur  encore  chaude, 
et  la  laissant  refroidir  :  le  sel  cristallise  alors  sous 
la  forme  d'aiguilles  déliées.  On  l'obtient  aussi, 
lorsqu'on  décompoee  Pacide  urique  par  la  diatllia- 
tion  sèche,  aioti  que  nous  l'avons  vu  précédemment. 
Le  cyanurate  d'iirt'c  e<;i  également  soluble  dans 
l'alcool.  L'acide  nitrique  le  décompose ,  en  produi- 
sant du  nitrate  d'urée  et  mettant  Pacide  cyannrique 
en  liberté;  le  mieux  pour  cela  est  déployer  une 

dissolution  fort  étendue. 

Laclale  d'urée.  D'après  Cap  et  Henry,  on  l'ob- 
tient en  évaporant  i*urine  jusqu'à  consistanoe  de 
miel,  et  traitant  le  résidu  par  de  l'alcool.  Celui-ci 
dissout  du  lactate  d'uré'- .  de  l'ac  id*'  lactique  libre 
el  d'autres  substances.  On  dimlille  la  dissolution  al- 
coolique jusqu'à  ce  qu'elle  se  trouve  réduHe  i  un 
fsible  rdtldu,  dans  lequel  on  sature  Pacide  libre  par 
l'oxyde  zincique.  Alors  on  filtre  la  liqueur,  on  l'éva- 
poré jusqu'à  iiccité  au  bain  marie,  on  traite  le  résidu 
par  de  l'alcool  anhydre ,  et  on  abandonne  ta  liqueur 
à  l^éfaporation  sponlanée»  Par  ce  mofcn  le  lactaCe 
d'urée  ne  tarde  pas  à  se  crîslallîser.  On  obtient  lo 
même  sel,  en  précipitant ,  avec  la  précaution  n(- 
cesisâire ,  une  solution  d'oxalale  d'urée  par  une 
quantité  mesurée  de  lactate  calcique  dissout.  La 
liqueur  filtrée  est  placée  sous  une  cloche  d'évapo- 
ration  à  côté  d'une  capsule  contenant  de  l'acide 
«ulfurique.  Far  ce  moyen  le  sel  se  cristallise  en 
prlsmesà  six  pans  allongés  et  Incolores.  Il  possède 
une  saveur  fraîche  comme  le  salpêtre ,  attire  l'bu- 
midité  de  l'air  el  tombe  en  déliquescence.  Il  se  dis- 
sout facilement  dans  l'eau  et  l'alcool ,  peu  dans^ 
Péther;  il  fond  lorsqu'on  le  diauffè.  Cap  et  Homt' 
joutent  qu'une  chaleur  forte  et  rapide  le  carbonise, 
mais  qu'à  Une  tem|>»-ralure  bien  mesttrée,  il  se  su- 
blime sans  altérauon.  il  parait  résulter  de  celle  in- 
dication, que  le  laclale  d'urée  donne  un  sublimé 
cristallin  ;  mais  Cap  et  Henry  ne  citent  aucune  ex- 
périence par  laquelle  ils  se  soient  assurés  de  l'iden- 
lilé  du  sublimé  avec  le  lactate  employé,  il  est  peu 
probable  que  le  sublimé  soit  le  sel  sans  altération, 
puisque  ni  Pacide  ni  Purée,  ni  même  le  lactate 
d'ammoniaque  ne  sont  volatils.  Siiivant  ce*  chi- 
mistes, la  volatilité  du  laclale  d'urée  serait  même 
telle  que ,  pendant  Pévaporatlon  de  Purine,  plut  de 
la  moitié  de  ce  sel  se  dégagerait  à  l'élat  de  vapeur. 
Ils  basent  celle  assertion  sur  le  f  ut  t|ue  l'urine 
contient  à  peu  près  trois  fois  plus  d'ur  ée  qu  ils  n'en 
ont  pu  retirer  de  ce  liquide  à  l'état  de  lactate.  itfala 
ce  déficit  tient  évidemment  à  rimperfeciiou  de  la 
méthode  employée  pour  séparer  le  lactate  d'urée^ 
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car  si  ce  sel  t'triif  -lussî  voliitil  qu'ils  le  pensent,  ils 
n'auraient  pu  trouver  i«  conteiio  d'urée  d'après  le- 
qml  H«  eihHrifiit  la  perle,  illtndii  qn  iwle  an- 
lyse  de  PurtiM  dtlp  r4v«poratloa  pcteUbte  4ê  «e 

liquide. 

Urate  d'urée.  D'après  les  mêmes  ebiniales  ce 
tel  le  InMifwait  fliDi  la  flenta  dei  •fMawc  al  ies 
repdiaa ,  qu'on  tait  évaener  Turlna  eo  méine  temps 

qup  Ips  fxprf'tnpnts.  !.nrsi|n'nti  )r,iile  cette  fienle 
par  de  Thydrale  Iiarylique,  i'urée  se  sépare  et, 
aprCs  rétaporalion  de  la  liqueur  au  baio-iiiarlfl, 
011  |ieut  Teilralra  du  rMdu  par  l'alcool  anhydre. 
Ccpi  ndnnt  l'urato  d*urde  lul-ménie  n*n  |»m  eooere 
été  c  XI  mi  né. 

Uippura^  d'urée.  Pour  préparer  ce  ael  ili  ont 
évaporé  l*lirlne  de  eheval  ou  de  bélea  é  cornes  Jus- 
qu'à la  rotisistnncç  de  marmelade  et  agité  Tivemt  nf 
le  résidu  avec  de  l'aicuol.  Après  avoir  évaporé  de 
nouveau  la  solution  alcoolique  à  une  douce  cbaleur 
|utqu*â  la  eoniitlance  de  marmelade,  et  eiprlmé 
fp  liquide  du  ri'sitlu  .  ils  ont  dissous  celui-ci  drtnsde 
Talcool  anliydre  et  Ixtudlant.  Celte  solution  a  donné 
pendant  l'évaporalion  de  l'hippurate  d'urée  en 
aisullies  déliées.  La  manière  la  plut  faeile  de  ee 
procurer  ce  sel  consislc  à  le  roniu  r  par  double  dé- 
compnsitinn  »u  moyen  de  l'oxalale  d'urée  et  de 
r^ippurale  calcique. 

L*arée  le  combine  aussi  aree  dae  baaee.  Les  baiet 
fortes  la  décomposent  avec  le  concours  de  la  cha- 
leur, et  restent  comhinées  avec  de  l'acide  carboni- 
que, tandis  que  de  l'ammoniaque  se  dégage^  mais 
Tel  baifli  ftilblei«  lurloul  lei  oifdei  métallique! 
0ui ,  en  général ,  eontracteni  volonliera  dei  combt- 
nîilsons  avec  des  matières  animales,  se  rornltini^ol 
avec  elle ,  et  donnent  lieu  ainsi  à  de»  cumpoiiés 
fmoloblei.  La  iftelllcare  manière  d'obtenir  cei  der- 
nière eoiMilte  è  mêler  la  dissolution  d'un  sel  métal- 
Ir^iiie  avec  un  excès  de  dis.<;olutiou  d'iiréf,  et  à 
ajouter  ensuite  de  l'alcali  pour  saturer  l'acide  du  sel 
métallique)  l'oxyde  le  précipite  alon  atec  Purée. 
Proiit.qui  a  découvert  cette  réaction,  dit  quêta 
comhiti?»fSftn  d  oxydc  .u  [;('iitii|UH  <  l  truri^e  est  prise, 
et  que,  quand  on  la  rhautie,  elle  détone,  en  lais- 
lant  de  rainent.  L'urée  ee  eombine  aoèit  avee 
l'oxyde  plumhique ,  et  il  suttl  même  pour  cela  de 
faire  digérer  sa  dissolution  rnnriMtfn'v  avec  ce  der- 
nier. On  attribue  à  l'urée  le  pouvoir  de  faire  cris- 
lalliter  les  cblorurei  lodfque  etammonique  sous 
les  formes  dont  il  a  été  parié  précédemment  et 
qu'il  n'est  point  ordinaire  h  ces  sels  d'affecter.  Elle 
prodiyrait  ce  changement  dans  la  forme  du  sel 
marin ,  même  lorsqu'elle  n'eilstcrait  qu'en  quantité 
tellement  petite  qu'on  aurait  de  la  peine  *  la  aéparer . 
Voilà  iwurqnni  i<;i  a  proposé,  pour  reconnaître  la 
présence  de  l  uiée,  de  dissoudre  dans  la  liqueur 
une  petite  quantité  de  sel  marin  et  de  l'abandonner 
ensuite  è  l'éTaporation  ipontanéej  aprée  quoi  la 
forme  du  sel  miii  iii  (lahlrait  la  présence  de  l'uiéc. 
Cependant  il  me  semble  que  cette  réaction  n'est  pas 
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une  des  moins  trompeuses  L'Tîrf  c  se  combine  ataa 
un  grand  nombre  de  sets ,  dont  elle  change  la  lolil- 
bilHé  et  lei  lormec  eriitalllnei}  l^leool  ne  peut 

point  l'extraire  de  ces  combinaisons.  Aucun  sel  mé- 
tallique n'est  précipité  par  la  dissolution  d'urée: 
l'infusion  de  noix  de  galle  ne  l'est  pas  non  plue. 

Il  parait  que  la  prodnetton  de  l'urée  dane  le  corps 
est  due  à  l'opérUlou  d»ia  vie  et  que  eetie  aobalaoee 
résulte  d'une  métamorphose  que  subit  peu  à  pen 
une  partie  des  matières  solides  du  corps  même. 
Vmét  n'est  pas  un  produit  dïaUmenta  InntDei  eu 
en  excès,  et  ton  expuliion  avec  l'urine  continue  mm 
inferriiplion,  tant  |»endanLlf»s  maladies  dans  les- 
quelles on  ne  prend  point  m  nourriture ,  que  pen- 
dant des  Jeûnes  prolongés,  ou  aussi,  lorsque  la 
nourriture  de  i*a&imal  ne  ce  compose  que  de  ma- 
tières exemptes  d'azote ,  t  pu'  fa  pfomme  elle 
sucre,  auquel  cas  l'animal  finit  par  s'amaigrir  et 
par  périr  de  faiblesse.  Marchand  a  fait  des  expé- 
rieneet  ntr  un  ebien  maigre,  qui  tat  d*abord  nooiri 
avec  du  lait  en  ritioridante.  Les  cinif  premiers  jours 
l'urine  renfornia  2,0  pour  100  d'urée,  dont  la  <|uan- 
tité  s'accrut,  les  cinq  jours  suivants,  jusqu'à  3 
pour  100.  Alore  la  diéle  fut  ebangéè  et  on  lui  donna 
de  l'eau  et  10  onci  s  de  sucre  candi  par  Jour.  Au 
commencement  le  chien  fut  parfaitement  rassasié. 
Les  six  premiers  jours  la  quHuitté  d'urée  contenue 
dena  aon  urine  ne  i*abalMa  qo*à  9,S  poar  100,  Ici 

cimi  jours  suivants  ♦■lif  descentiit  ftî.l  pour  ÎOO,  et 
tes  cinq  jours  suivanis  à  1,8  pour  100.  Au  bout  de 
vingt  jours  le  ciiien  fut  excessivement  maigre  et 
aani  force.  Ato»  on  ebangea  la  diéle  en  bouillon 
et  fait .  ce  qui  rétablit  bienlAt  les  Torcrs  (  f  1 1  clnir. 
et  au  liotil  de  qualorz*-  jours  riii  iiie  du  Cbieo  rtU- 
ferma  jusqu'à  3,5  pour  lUU  d'urée. 

L'Urée  a  été  employée  et  recommandée  «oonna 
diurétique  par  quelques  médecins  français;  avant 
d'admettre  que  cette  (nopri^tf*  lui  appartient  rérl- 
lemenl,  il  faudrait  que  son  eiiicacité  eùi  été  constatée 
par  des  observatlooi  plui  préclaei. 

7'  Matières  aiUmabê  indètermtnim  dans  l'u- 
rine. !Md(''|iendaiiiment  df«  matières  qui  ont  ^té 
examinées  juiiqu'ici,  l'urine  tient  encore  en  disso- 
lution diveriee  matière*  organiques,  peut-être  en 
assez  grand  nombre.  Cet  matièrea  forment  la  partie 
t-nroi,'  inccrlaitif»  de  nos  connaissances  h  l'éj^ard 
du  l'urine,  et  il  est  tiès-difiicile,  pour  ne  paâ  dire 
impossible ,  de  le*  déterminer  avec  quelque  pré- 
cision. On  ne  Mit  pas  ce  qu'il  faut  chercher;  on 
ne  connaît  pas  de  réactifs  qui  aijis'^ent  de  préfé- 
rence et  d'une  manière  bien  proiiuucce  sur  tb^cuia 
des  principes  COMlttuant*  ;  on  est  par  conséqueaC 
réduit  à  chercher  au  hasard ,  et  II  est  ImpoesIMt 
de  dire  si  ce  qu'on  a  trnuvi*.  et  tiu'on  re<:nrd'«  comme 
une  substance  particulière ,  est  ou  non  un  mélange 
de  plusieurs  subatancea.  Cependant  Je  val*  rapporter 
le*  reeherclie*  que  J'ai  failes  à  cet  égard  et  IM  lé- 
sullals  qu'elles  m'ont  fournis. 

ii«  première  lubetancc  a  éoumérer  aérait  la  ma« 
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une  odeur  arninaliquc .  n'esi  poini  désagréable. 
Cette  odeur  deTieiU  plus  iniptisp.  nmis  change  auul 
un  peu  quand  on  évapore  i'urint; ,  et  lorsque, 
€ft1le^  étant  Mdirilè  «n  «cNHintace  ll«  «Ifop,  on  la 
tfoncpiiire  dnvantagc  encore;  à  une  température  de 
70«  a  80",  tllf  sp  ronverlfl  en  Todeur  qu'une  disso- 
latîou  d'indigo  réduit  répand  à  l'instant  où  on  lit 
précipite  mt  Mille.  Il  est  met  mitenbîable 
qu'une  partie  de  celte  odeur  provient  de  la  vapori- 
sation d'une  inslière  odrtranfe  vnlsiiîp;  mais?  dfr- 
nière  odeur  est  probablement ,  comme  celle  du  musc 
el  <tu  eatlorénm ,  le  réiullal  d'un  dégagemettl  d*aU' 
monlaque  ,  entraînant  avec  elle  de  peiUes  quantités 
m.iii«r«t  qui  ne  aont  point  folalUet  par  elle*- 


l'.f 


mêmes. 

SI,  aprèl  avoir  évaporé  de  l*nrliie  Jusqu'à  eon- 
iistance  de  rirop  épais,  on  1d  mêle  avec  de  l'élher 
dnn?  on  flacon  susepptilde  d*étre  bouché,  et  qu'on 
chautfe  le  mélange  Jusqu'à  36*,  ce  qui  rend  le  sirop 
al  coûtant  qu'on  peut  le  rtêler  avee  Péther  par  Tagi- 
lallon«  lYther  se  colore  «ensibicmcnf  <  n  jaune.  On 
laisse  refroidir  le  tout,  on  décante  l'éiiier  de  dessus 
le  sirop  qui  fi'est  pris  en  ma«se,  et  on  répèle  Topé- 
rallou  jiisqu';\  ce  qtie  l*éfher  n'enlève  plut  rleo. 
Alors  on  réunit  loulei  les  dissolutions  élhéréei,0il 
V  njoTifp  <!f  IV.itj ,  pt  on  le»  distille  dans  une  cornue. 
Si  l'on  an  ëie  la  distillation  avant  que  la  totalité  de 
réiber  ait  pnssé ,  on  le  trouve  beaucoup  plua  eolorë 
que  l'eau  qu'il  niraage.  On  sépare  les  deux  liquides 
l'un  de  {'autre,  et  on  les  évapore  chacun  à  pnrt. 
L'eau  laisse  une  matière  extracti Forme,  jaune ,  qui 
a  une  saveur  amère .  rougit  le  papier  de  tournesol , 
et  dégage  de  Tammoniaque  fUir  la  ehaui  et  i'hjr- 
drnie  ptnniht  it;»' ;  il  '  p  for  me  ainsi  un  sel  plombiqtip 
solubie,  .i|>tts  la  (h  couiposilion  duquel  par  le  snl- 
tdc  hydrique  et  I  évaporathm  de  ta  liqueur,  on  ob* 
tient  une  masse  exiractifonne,  Jaune ,  de  aavrar 
amère,  dans  laquelle  se  forment  des  cristaux.  Celte 
masse  parait  être  uu  mélange  d'acîdc  lactique  libre, 
de  laelale  ealeique  et  de  laetale  amnonique,  peut- 
êireaasti  d'urée  et  d'une  des  matières  extraeiltonues 
Turin»'.  Sa  quantité  est  très-faible.  Les  cristattt 
sont  trop  solubles  dans  l'eau  pour  pouvoir  être  d« 
l'acide  hippurique. 

En  évaporant  ta  diasolulloo  élbéria ,  Il  reste  une 
mnsse  jatmp .  trnn^parrnte ,  visqueuse,  qui  a  une 
ndi-ur  poiVK-e  et  a|;rfali!o.  avec  une  saveur  Acre  et 
aromatique.  Comine  la  grause,  cette  masse  n'admet 
point  l'eau;  mais ,  au  bout  de  quelque  temps ,  lorv 
qu'on  fnil  cliatjffçr  celle-ci  ,  elle  dfvient  blanche  . 
et  se  résout  en  une  liqueur  d'un  jaune  pâle,  laissant 
un  très-petite  quantité  d'une  huile  grasse  et  brune, 
qui  rougit  fortement  le  papier  de  tournesol  humide. 
La  dissolution  aqueuse  a  une  saveur  brûlante;  elle 
rougit  le  papier  de  tournesol ,  répand ,  lorsqu'on 
l'évaporé,  une  odeur  aromatique  un  peu  poivrée, 
et  finit  par  lalaser  la  mémo  matière  jaune,  tram- 
ptreaio  «tvliquciiN,  qu'alto  avaU  dJfMvl»,  L^alcoel 


ta  dlt«otti  atataieiit.  t1tydi«ie  plomblque  la  décom- 
pose en  deux  matières,  dont  l'une  se  réunit  avec 
l'oxyde,  en  produisant  ainsi  une  masse  emplasti- 
que  molle  ;  I  autre  se  dissout,  quoique  avec  un  peu 
de  dllHeullé ,  dana  l'OaU,  qui ,  après  la  décomposi' 
tion  du  sel  plombique  par  le  gaz  sulfide  hydrique 
et  lVva|)oratlon  ,  donne  une  mati^re  Iransparenlp , 
jaune ,  rougissant  le  papier  de  tournesol,  douée 
d'une  aaveur  amire,  avec  un  arriére-goût  douceâtre, 
et  n'ofFrant  aucune  trace  de  cristallisation. 

Afirj's  avoir  été  d^^rompos^e  par  l'acide  hydro- 
eblorique,  déssécbée  doucement,  et  épuisée  par 
I*a1coot,  la  combinaison  emplasiique  donna  une 
matière  d'un  rouge  brun,  qui  avait  une  saveur  âcrc 
et  piquante,  rougissait  le  papier  de  tournesol ,  était 
visqueuse  au  loucher,  n'admettait  pas  plus  l'eau 
que  n'aurait  Iklt  une  graisse,  mais  finissait  par  s'y 
dissoudre  en  faible  quantité,  laissant  une  liuile 
grasse,  rouge.  L'eau  en  extrait  la  matif  ie  dont  il  a 
déjà  été  parlé  plus  haut,  et  en  chauffant  la  disso' 
lution  «  elle  répand  l'odeur  de  l'urine  fralcbe.  Ces 
matières  ne  aont  Identiques  avec  am  uuedeoellci 
qu'on  trouve  dans  les  autres  pariies  dn  corps,  pt 
je  ne  sais  pas  si  elles  existent  dans  toutes  les  urines. 

fil ,  prenant  le  réiMu  de  l'urine  desséchée  qui  a 
été  traité  par  l'étber,  on  i*épulse  par  l'aicooi  à  o.ssg, 
jusqii'Â  ce  que  ce  menstrue  ne  dissolve  plus  rien, 
qu  on  retire  ensuite  l'alcool  par  la  distillation,  qu'on 
deseèche  aussi  eomplélement  que  possible  le  résidu 
au  baui-marie,  et  qu'alors  on  le  traite  par  de  l'al- 
cooî  anhydre,  celui-ri  pu  (lissout  la  plus  prande 
partie;  mais  il  y  a  cepiudani  une  certaine  quantité 
qui  ne  se  dissout  point.  Après  que  Kalcool  anbydra 
a  été  retiré  par  la  distillation ,  de  i'uréeoriatallise; 
si,  lorsqu'il  nr'  -;p  fnrmt'  plus  de  cristaux  .  on  verse 
la  masse  épaisse  sur  un  amas  de  feuilles  de  papier 
gris,  et  qu'on  la  comprime,  d*abcNrd  doucement, 
puis  avec  plus  de  force ,  le  papier  absorbe  peu  ft  peu 
la  portion  incrisfnllis  iffle.  Après  avoir  enlevé  l'nrée 
cristallisée,  on  lessive  bien  le  papier  avec  de  l'eau, 
on  filtre  la  liqueur,  et  on  l'évaporé  au  bain-maric. 
On  obtient  ainsi  no  épais  airop  Jaune,  dana  lequel 
il  ne  se  manifeste  que  dps  iraces  de  ctis!aux  ,  et  (|tii 
consiste  en  une  matière  animale  extraciifiMnie,  de 
coirieur  Jaune,  contenant  encore  un  peu  d'urée, 
avec  dai  laetataa  et  du  chlorure  ammonique.  La 
couleur  jaune  ne  lui  appartient  pas  en  pro[»re  ;  car, 
si  on  traite  la  dissolution  à  ctiaud  pai  le  rh.irbun 
animal,  elle  se  décolore,  et  donne,  après  i'évapo- 
ration,  nu  atniit  Incolore,  qui  Jouit  des  mêmes 
propriétés.  Cet  extrait  jaunit  aisément  ?i  la  elialenr. 
On  obtient  aussi  celte  matlfre,  après  la  «éparaluui 
de  l'urée  au  moyen  de  l'acide  oxalique,  en  précipi- 
tant l'aaèi  de  ce  dernier  par  la  «baux,  filtrant  la 
di.aolution  et  l'évaporant  au  liain-marie.  Elle  est 
alors  exein|»te  d'acide  oxalique,  mais  contient  un 
sel  calcique  soiuble.  Dans  l'éclat  de  concentration, 

elle  est  fiiollt  an  diaud ,  et  visqueuse  an  fk-oM,  qui 
nn  la  donil  paaj  elle  n  nna  invcor  anèn  ec  tn 
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nèaie  icoiptialée,  provenant  du  lactate  et  do  chlo- 
rure ammoniquet  qu'elle  conlient;  ellf  ne  ré(»and 
d^oUeur  qu'après  avoir  élé  di«toute  dans  assex  d'eau 
pour  former  on  alrop  liquide,  el  atora  elle  en  répand 
une  uriti«'iise  ,  ré|)U);iiante.  J'ai  cru  reconnatlre  que 
Vf-'U-  odi  iir  '  I  «lue  à  de  l'iiiLe  «'t  à  un  faible  déya- 
tjcincnt  d'dwuiuiuaque  occasionné  par  celle  der- 
nière ,  car  die  reparaiaaait  attr^e-cbanip  loatet  lot 
fois  qu'on  ajoulail  un  peu  d'ammoniaque.  La  ma- 
tière devient  humide  à  l'air,  et  elle  est  Irès-soluble 
dans  l'alcool.  Cliauffée  jusqu'à  ce  qu'elle  se  décom- 
pose, elle  répand  d*almrd  une  odeur  nrineuie,  puis 
l'odeur  du  hareng  grillé .  aprèa  quoi  elle  commence 
à  se  boursoufler,  S4:  charbonne.  et  exhale  l'odeur 
de  la  corne  brûlée.  Elle  donne  à  ladislillalion  sèche 
de  IlittUe  de  IXiptiel ,  de  Teau ,  du  chlorure  aainio- 
nique  et  du  earbonate  ammonlque,  el  laisse  un 

charbon  port-m  .  (!iffiri!f  h  îTiT'in' rrr.  qui  ne  donne 
cependant  qu'une  faible  trace  de  cendre.  La  disso- 
Ittiion  aqueuse  de  cette  «ubetaoee  aè  comporte  de 
la  manière  «uivanle  avec  lea  réueUli.  Le  chlorure 
niercuriqtip  qn'on  y  verse  en  exc^s  ne  la  pn-ripite 
pas,  ou  n'y  fait  naître  qu'un  trouble  insiguiâaut. 
Elle  n^ett  non  ploa  précipitée  ni  par  l'acétate  plom- 
biqoe  neutre  «  ni  par  rinfUeion  de  noii  de  nalie  : 
T:tî  !rjîer  trouble,  qui  se  maiiifesle  quelquefois . 
provient  d'autres  matières  qu'elle  a  retenues.  Mais 
let  diasolutiont  de  aous-acétate  plombique ,  de  chlo- 
rure atanuMix  cl  de  nitrate  aritentlque,  j  font 

linîîro  (tes  pr<^ci[)ilé8,  qui  tous  trois  coiilicnnenl 
une  matière  animale  combinée  .ivec  le  sel  précipité. 
Le  précipité  plombique  contient  du  chlurure  pium- 
biqUe  basique,  avec  du  aaua<lactale  plombique;  le 
précipité  stanniquc  ,  du  suiis-lactate  stanniquejet 
le  précipité  ar(5et)ti(|ne ,  du  chlorure  argi  niique , 
tous  combinés  avec  la  matière  animale.  £u  cliauf- 
fliut  oea  précipilêa,  la  matière  animale  te  détruit, 
en  répandant  l'odeur  de  la  corne  brûlée  et  laissant 
une  masse  charbonneuse.  Lorsqu'on  décompose  le 
précipité  plombique  par  le  gaz  sulfide  hydrique , 
on  oblienl  une  diasolution  Jaune  et  aeide ,  qui  con- 
tient des  acides  hydrochlorique  et  lactique  :  si  l'on 
saîtjfc  cette  dis'îolnlion  ,Tvec  du  carbonate  haryti- 
que  ,  et  qu'on  l'evapoie  ensuite  jusqu'à  siccilé,  il 
reale  une  maaao  extraeUfcrme,  abaolument  aem- 
btahle  à  celle  dont  l:i  dissolution  a  été  décomposée. 
E!Ie  n'est  non  plus  dissoute  qu'en  in-^  f'^'ilL"  partie 
par  i'alcool  anhydre ,  parce  que  la  matière  extrac- 
tiforme  le  trouve  alora  débarramée  de  Turée ,  et 
qu'elle  a  été  transportée  sur  d'autres  sels  insolubles 
fhri«î  Trilcoo!  r!t;iuffée  jusqu'au  point  de  déconi- 
pUÂcr  la  matière  animale,  elle  laisse  un  mélange  de 
charbon,  de  chlorure  harytique  et  de  carbonate 
barjrtiquc.  SI  l*on  dissout  dans  de  l'eau  la  matière 
combiné^  nveo  le  sel  barytique,  et  (|!i'nn  mêle  la 
dissolution  avec  du  carbonale  aininonique ,  mais 
aana  décompoter  tout  le  aet  barytique,  il  se  préci- 
pite du  carbonate  barytique  ayant  une  feinte  de 
bniBiauna,Si  Ton  réunit  ce  m1  sur  un  Btlre,  qu'on 


le  lave  avec  de  feau  froide,  et  qvPMHMe  m  U 
fasse  digérer  3»c  de  l'ammoniaque  caustique, 
celle-6  extrait  la  matière  animale ,  et ,  après  l'éva* 
poration,  la  Itiaae  aoua  la  forme  d*un  «trait  jaune, 
qui  n'est  plua  maintenant  urineux ,  maie  qui ,  tout 
le  rapport  de  ses  autres  propriélés ,  ressemble  it  la 
partie  de  l'extrait  de  la  viande  qui  est  soluble  dans 
l*alcooi  anhydre.  On  obtient  une  matière  tout  h  fttt 
semblable  lorsqu'on  prend  le  charbon  animal  avec 
leipiel  on  a  décfilnré  l?i  matière  exlracliforme  dont 
il  s'agit  ici,  qu'on  le  meleo  digestion  avec  de  l'ani- 
inoniaqoecauatique  étendue,  et  qu'après  avoir  titré 
la  liqueur,  on  la  soumet  à  l'évaporation.  Quand  os 
niéle  lit  combinaison  df  l'fvtr.iit  du  chlorure  ba- 
rytique avec  une  solution  de  carbonate  amoiooique, 
et  qu'on  en  ajoute  un  amct  grand  excès  pour  dé- 
composer tout  le  chlorure  barytique  et  faire  prédo> 
miner  le  carbonate  ammonîque,  la  mnfi'  r^  animale 
se  combine  avec  du  chlorure  ammoiiique ,  et  Ton 
obtient  une  masaot  mêlée  de  cristaux  salins ,  la- 
quelle n*est  également  point  soluble  dans  rahioal 
anhydre,  et  (jui  ,  lorsqu'on  vcr<;p  (lf<"îiM  lin 
d'ammoniaque  caustique ,  exliale  l'odeur  de  l'urine 
pourrie. 

Pour  déterminer  al  la  liqueur  précipitée  par  la 

sous-acétate  pIombi(iue  rrlenait  encore  quelque 
substance  animale ,  Je  la  précipitai  au  moyen  du 
ga2  sullide  hydrique,  puis  Je  la  soumis  à  l'évapo- 
ration ;  il  resta  ainsi  une  matière  exiracUhsrme, 
qui  répandait  l'odeur  de  l'acide  acétique.  Mais, 
après  avoir  uiélé  celle  matière  avec  du  chlorure 
barytique,  et  avoir  fait  dessécher  le  tout, J'ubiios 
exactement  la  même  combinaison  que  de  la  matière 
précipitée  par  le  sous-acétate  plombique,  de  sorte 
que  le  précipité  n'était  déterminé  que  par  techlorure 
el  le  lactate  ainmuniqucs  exislaiils  dans  la  liqueur. 
J*ai  trouvé  depuis  que  quand  il  y  a  de  l'Urée  mêlée 
à  l'extrait  qui  se  combine  avec  du  chlorure  baryti- 
que ,  le  sel  s'empare  aussi  de  cette  urée.  C'est  eo 
vain  que  j'ai  cherché  de  celte  manière  à  engager 
rexirait  et  A  dlmoudre  l'urée  seule  dans  Talouol. 

Autant  qu'il  est  permis  de  conclure  d'aprèacm 
r«'rb*M  cfit-s ,  la  portion  de  l'urine  desséchée  qui  ««>t 
soluble  dans  l'alcool  anhydre,  outre  de  l'urée,  de 
racide  lactique ,  du  lactate  ammonlque  et  du  chlo- 
rure ammonlque,  contient  encore  une  inatièN 
exlractiforme  ,  qui,  à  l'état  isolé  ,  a  !)'■  nicoup  d's- 
nalogie  avec  la  matière  extractifurmc  correspon- 
dante qa*on  obtient  des  liquides  de  la  viande ,  et 
dont  la  décomposition  ,  quand  elle  se  trouve  mêlée 
avec  l'urée,  est  li  cuise  de  la  dégofttanle  odeur 
urineuse  qu'exhalu  l'urine  qui  passe  à  la  putréfac- 
tion. Un  des  caractères  distinciift  de  cette  matière, 
c'est  qu'elle  s'unit  avec  beaucoup  d'avidité  aux  sels, 
et  que  sa  solubilité  dans  les  liqueurs  spiritueuses 
varie  en  raison  de  la  nature  différente  de  ces  sels- 
Gomme  Il  est  fort  commode  d'avoir  des  noms  par- 
ticuliers  pour  chaque  matière  distincte,  J'auraiaélé 
unté4*appeicr  oell»«i  Mipftsie  (qui  aine  leu  util)! 
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mais  en  considérant  combien  on  nuit  h  la  science 
eo  y  inlrodiiisant  des  dénominations  spéciale*  pour 
désigner  de*  corps  qui  m  sont  pciK<HHre  fM  des 
mélangn,  et  donl  les  diverses  acceptions  données 
•n  ipol  â^osmasontfi  ff)tirnr<!f;(  nf  une  preifve  .  j'ai 
mieux  aimé  me  coplenler  pour  le  moment  de  la  dé- 
signer par  ladénomiBilloîi  plus  longue  de  matière 
•nneHm  é»  l'uràie  joAiM»  éanê  tokool  on- 

Ce  qne  i'alcool  anhydre  laisse ,  sans  le  dissoudre, 
des  matières  que  l'alcool  à  0,8SS  a  enlevées  pen- 
dant son  action  sur  rurtne  dessécliée,  est  ane  ma- 
tière exlracliforme.  Si  l'on  Iratfp  de  nouveau  ce 
résidu  par  un  peu  d'alcool  à  0,833,  ci>liii-(  j  dissout 
une  matière  animale,  en  laissant  du  ctilorure  sodi* 
que,  qui  retient  eependantenoore  iieaueoopde  cette 
même  matlAre.  Si  l'on  évapore  la  dissolution  alcoo- 
lique k  pai  I,  on  ohlicnt  nis  '-xirail  clair, transparent, 
jaunâtre,  et  exempt  de  tout  mélange  de  cristaux. 
Cet  extrait  se  comporte  de  ia  manière  avivante  :  il 
a  exactement  la  même  saveur  que  l'extrait  de  viande 
correspondant,  n'exiialp  pas  l'odeur  urineuse , 
rougit  le  |»apier  de  tournesol,  se  boursoufle  forle- 
■lent  qnand  on  le  ehauilb,  presque  comme  du  lar- 
trale  potassique ,  «t  iaisse  un  cbariion  poreux . 
alcalin.  I)  conlient  par  conséquent  un  lacfate  al- 
^ câlin.  A  la  distillation  sèche,  il  donne  une  eau 
ammoniacale  et  de  l%nile  empyrenmatique.  Sa 
dissolution  aqnense  n'est  point  précipitée  par  le 
chlorure  roercurique,  l'acélate  plombiq»?  neutre  . 
le  sous-acéialc  plombique  (1),  ni  le  tanin.  S'il  se 
■lanlfNle  quelquefois  dés  précipités  Insignifiants, 
e*est  qu'alors  on  a  employé  de  l'alcool  plus  faible 
<îiif  celui  à  0.8S3,  dr  «lorff  fjti'fl  a  pu  dissoudre  eu 
petite  quantité  des  matières  qui  ne  sont  solubics 
qne  dans  reati.  Les  acMes  et  les  alcalis  ne  troublent 
pas  la  liqueur,  non  plus  que  le  chlore  gaasH  par 
lequel  on  fa  fait  traver'îrr.  V-ippelIerai ,  quaut  h 
présent,  cette  substance  matière  extractire  de 
fmrinê  dam  f alcool  à  0,833.  Il  est  possible  que 
ce  soit  la  même  substance  que  ta  matière  eitractive 
précédente,  rendue  seulement  insoluble  dans  l'al- 
cool anhydre  par  sa  cwnbioaison  avec  du  lactale 
alcalin. 

Hoas  avons  va  que  Talcool  i  0,8SS  laissait,  tans 

la  dissoudre,  une  portion  de  l'urine  dessi'chée.  Ce 
résidu  est  également  exlraciiforme.  Il  rou{;it  le  pa- 
pier de  tournesol,  et  contient  une  très-grande  quan- 
tité de  sulfites  et  de  lAosphatcs.  Sa  réaction  acide 
est  due  à  del*acide  lactique.  Çpnmi  on  sature 

(1)  Loriqu'il  contient  du  fTiîornrr  <^i%<Iique,  il  est  pré- 
cipité par  le  «>ii»-acél«te  plombique,  jusqu'à  ce  que  tout 
le  ehlorare  soîl  dAsonposé;  bbim  la  plat  fraude  partie 
delà  matière  cxtr.irtîvc  rette  ea»uite  dao»  la  di»«olutioi). 
«Le  chlorure  plombique  basique  qui  s'eat  précipité  «ou- 
ticiil  VB  pea  de  celte  Balliro,  avee  laquelle  il  est  oom- 
bioé. 

LecUsmreMdiqneqii  lesla  après  répnissnsat  de 


celui-ci  avec  un  peu  de  carbonale  nmmonique  ,  et 
qu'oo  évapore  la  liqueur,  l'alcool  à  0,833  s'empare 
d*ttoe  petite  quantité  de  laetate  ammooique ,  mêlé 
avec  de  la  matière  extractive.  SI  Pkeide  libre  a  été 
saturé  avec  de  l'ammoniaque  au  commencement 
de  l'analyse ,  l'alcool  extrait  tout  l'acide  lactique 
du  résidu.  Pour  séparer  les  unes  des  autres  les  ma- 
tières animales  que  contient  la  portion  insoluble 
dans  l'alcool ,  on  procèdf'  de  la  manière  suivante  : 
On  dissout  dans  l'eau,  et  on  sépare  par  la  fiiiration 
du  phosphate  ealcique ,  de  l'acide  urique ,  de  la  si* 
lice  et  du  muons  vésicai,  qui  restent  sans  se  dis- 
soudre. Ensuite  on  précipite  la  dissolution  avec  de 
l'acétate  barytique,  dont  on  continue  h  ajouter 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  produise  plus  de  précijiilé. 
Ce  précipité  est  du  suilate  bary lique,  non  pas  seul, 
mais  combiné  avec  une  matière  animale ,  qui  se 
charbnnne  et  exhale  une  odeur  ammoni.icTif,  lors- 
que après  avoir  lavé  et  séché  le  pré«:i|iilé,  on  le 
ealelne.  J*ignore  ce  qu*est  cette  melière.  Après 
que  tout  l'acide  sulfurique  a  été  précipité ,  on  rend 
la  dissolution  alcaline  en  y  versant  dt-  l'ammonia- 
que caustique,  puis  on  la  précipite  jiar  I  dceiate 
baryUque.  Le  précipité  qifon  Obtient  de  cette  ma- 
nière est  du  sous- phosphate  barytique.  également 
combiné  avec  une  grande  quantité  d'une  matière 
animale.  Dans  toutes  les  expériences  que  j'ai  ten- 
tées ponr  Isoler  cette  matière  animale ,  elle  a  con- 
stamment suivi  l'acide  phosphorique,  de  telle  sorte 
qu'elle  se  laissait  transporter  d'un  phosphate  à 
Tauire  ;  mais  je  n'ai  Jamais  pu  la  faire  passer  d'un 
phosphate  i  un  autre  sel.  Je  ne  sais  pas  qon  |rius 
ce  qu'elle  est  ;  peut-être  y  a-t-il  de  l'analogie  entre 
elle  et  celle  dont  je  parlerai  en  Initanf  de  la 
viande.  Lors^^u'on  fait  rougir  le  phoàpbaie  baryti- 
que ,  il  exhale  l'odeur  de  la  conte  brûlée ,  et  se 
charbonne.  On  évapore  la  liqueur  alcaline ,  pour 
volatiliser  l'ammoniaque  qui  s'y  trouve  en  excès  , 
ou  mieux  on  la  sature  aussi  exactement  que  possi- 
ble avee  de  l*aclde  acétique.  Ensuite  on  y  ajoute 
une  dissolution  d'acétate  plombique  neutre.  Il  ré- 
sulle  delà  un  préci{>iN'.  r|trj  n'i'<;r  pas  fort  abondant. 
Après  avoir  lavé  ce  précipité,  l'avoir  décomposé 
par  le  sulâde  hydrique,  et  avoir  évaporé  la  liqueur, 
on  oblieirt  une  asasse  extractirorme,  translucide, 
d'un  gris  In-im  .  qui  reste  sèche  à  l'air,  n'a  point 
de  saveur,  et  rougit  à  peine  sensiblement  le  papier 
de  tournesol  ;  sa  dissolution  aqueuse  est  un  peu 
troublée  par  le  eblonire  mereurîque ,  plus  abon- 
damment par  le  chlenife  •tannett]i,etcompléie» 

la  m;)ti{'  re  extractÎTe  par  l'alcool,  donna  par  Ventt  nne 
JiiMluliun  légireiMOt  colorée  ;  il  m'ett  une  foii  arrivé 
que  eette  liqueur,  évaparfe  k  uoe  leaipéfature  de  10«, 

(li'jtos.T  peu  à  [ifu  dii  cldiirurt"  *oJiqiic  eti  ^jr.iiidcj  tables 
ÎDcolores,  hexagones,  qui,  mises  sur  du  papier  broud- 
lard ,  se  esovertireot  «n  petita  cultes, exaeleoMat eonae 
le  chlorure  sodique,  avec  de  l'eau  de  eristalilsalisn,  qoi 
a  eriatallisé  à  tO*  sn-dessMis  de  sérSi 
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préoifMtée  fat  i'9eé(a(e  plombiquc  ;  l'infution 
de  iwix  de  galle  «y  ItVt  Battra  un  précipUi  (rit 

La  dissoluiioa  prét'ipilée  par  l'aciHafe  pIomhi<fiie 
neutre  doone  un  {iréçipilà  abondant  lorsquoii  y 
veritdtto«ifacéi4le;|ilw»bifu«.  C«  précipité,  it 
UMG^'il  était  d:aboml«  deviaat  jfuaâtre  lonqo'il 
e<t  rasMmbh'  il  '  oii!i<  ni  (^nlinaireioeiil  unt;  C(t- 
laine  quantiié  iia  clttorure  )»loiiii>iqiie  basique  « 
proveaaal  du  cbkinite  iodique ,  que  l'aleool  D*»« 
T«t  pai  0M|pMUiMKl.«ili9ll  du  résidu  de  l'uriRe 
(If  s  s  tâchée.  £ii  décompofs^iu  ce  précipité  par  le  gai 
suttide  kysdrique,  après  Pavoir  biao  lavé,  on  obi 
tient  uno.  ditsolulioii  jaune,  qui  est  un4>eu  acide 
par  da  l'iwWe  lir^i^lMiqu*^  Om  mIhm  c«t  ncida 
par  du  carlioii  >(  nmmooiqtie  ,  et  on  évapore  la  li< 
queur  presque  jusqu'il  steciié ,  a|)rà«quo<  qn  U 
mêle  ^vfic  lie  l'alcool,  à  0,8ô$,  qui  di<sou(  d|i  eblon 
rare  amaBoE(ftt%  il  toJta»  iiee  valiAra  wiilBala.  On 
I.ni'  bli'fi  celle  drrnit'Te  avec  de  l'alcool^  cl  un  la 
fait  séclior.  Kilt-  a  uuc  couleur  jaune  brun*  Çn 
manie,  elle  eel  opaque.  E\\e  a  upe.wvetir  trè«- 
ftiible  t  un  pau  amèm ,  ro^tt  lèoba  A  Tair,  ^  h  4ia- 
lout  facileinrril  dans  Tcau  .  h  l.iquelle  elle  commu- 
nique iitK-  tt-inie  de  jatiné  foncé.  Lechlorare  morcii- 
rique  ne  la  précipite  [>oinl ,  uat»  elle  e«l  précipitée 
eomplélenaot,  at  avae  vna  ooulaur  krwi  fanaé, 
par  le  cblorure  stanneux,  le  «ous-acétate  plqmhi- 
que  et  le  ntirale  argentique.  L'infusion  de  noix  de 
galle  D'y  fait  naître  qu'qn  précipité  peu  considé- 
rable ,  et  feuleneoft  au  bout  da  qiia1(|iiea  hevrai. 

La  dissolution  des  principes  constituants  de  Tu- 
fine  insolubles  dans  Talcool  qui  vieitt  ilïtro  préci- 
pitée par  ie  aous-acélate  plombique ,  couiieot  en- 
aoredaa  nnlliva  aalvalei,  $i  l^n  précipite  Poiyde 
plombique  par  le  gaz  sulfide  hydrique ,  on  obtient 
une  liqueur  incolore,  iiui,  après  avoir  été  évaporée 
au  baiii-marte,  bnii  par  devenir  jaune.  Lorsqu'elle 
ait  coaif^étaniaol  daeeéchée,  an  traite  le  réeida  par 
une  trës-pelile  quanlilé  d'alcool  anbyilre  .  qui  dis- 
sout tout.  Ensuite  on  étend  In  liiiisolutiou  d'une 
plus  grande  quantité  d'alcool ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne 
t'en  précipite  plut  rien.  Il  te  sépare  aiptl  tfet  Ho* 
cous  blancs,  qui.  recueillis  sur  un  6ltrt|  lavés  avec 
de  l'alcool  et  séchés  ,  forment  une  masse  brillante, 
transparente ,  d'un  jaune  brun.  Oq.  di^SAut  cette 
■Mite  dant  de  Teau;  an  Alite  la  liqueur*  «(  on  Té» 
Tapore  jusqu'à  sleeilé;  11  reste  une  uiasse  jauqe 
pâle,  fendiltét  .  transparente,  qui  ressemble  par- 
faitement à  de  la  gomme  arabique.  Ellq  n'a  point 
goût,  se  bourtoufle  beaucoup  quand  on  la  brûle, 
répand  rodiur  de  la  corne  brûlée,  et  laisse  beau- 
coup de  cli.(rl)on  poreux,  qui  donne  du  phospttftte 
calcique  lorsqu'on  l'incinère.  Cette  masse  est  trés- 
toluble  dant  Peau,  avec  laquelle  elle  forme  une 
dittoltttion  jaune  pile  ou  pretquc  incolore,  dans 
laquelle  le  chlorure  mercurique,  le  chlorure  stan- 
neux et  le  nitrate  argenlique  produisent  des  pré- 
cipités i  le  dernier  de  ces  précipité!  ct(  d'un  Jaupe 


rouge  taie.  LNnfusion  de  noix  de  galie  la  trouble  à 
peine,  et  tant  doute  tcutenent  parée  qQ*um  autre 

substance  s'y  trouve  nélangéf. 

La  liqueur  de  laquelle  on  a  précipité  la  matière 
précédente  au  moyen  de  l'alcool  anhydre,  contient 
encore  une  matière  anigule ,  qui  eolara  le  Uqnàlt 
spiritueux  en  jaune. 

Or7  inffH;tr>  quelquefois  aussi  rîf  Valhumînt 
parmi  ks  principes  constituants  de  i'urinevi^ffei;- 
Urenent ,  il*a^4roiifafért  tour enl  damaruriaei 
malt  e'etl  toMjwvt  ptr  raiia  dïn^t^e  nwMia, 
ou  au  moins  de  faïM-  ?:sf .  On  la  reconnaît  à  ce  qus 
l'urine  préoipibe*aboadamui<uil  par  rtufu»ion  de 
noix  de  galle  et  par  iecblorure  oicrçurique, 
.  Si  ditiolvaal  dant  de  Iteu  le  idtido  de  l*éfape. 
ration  de  l'urlup  d'un  lionime  bitu  |>ortanl,  il  reste 
une  masse  qui,  lnr< qu'on  la  Ir  iile  p.ir  de  l'aride 
ai^éiique  un  peu  concentré,  s'y  dissoul  en  ^rdode 
perlie.  La  dittolutlon  ett  précipitée  par  le  eyanurt 
rerro$o-potassique ;  mais  elle  ne  ressemble  pas, 
quant  à      proitri»'!t's  extérieures,  à  rHle  de  l'al- 
bumine dans  i  actUe  acétique.  C'est  une  dissolution 
de  mucut  vétieal  daue  l'acide ,  qui  te  précipite  ft 
l'état  de  combinaison  avec  du  cyanogène  et  du  fer. 

Enfin  Nauchc  a  itidi(|U(j  uix'  .iiiire  substance  qni 
se  trouverait  couslamiueut  dans  i'unne  des  femmes 
enoeinfee.  Cette  nibelance  e  reçu  le  nom  de  hfu* 
téine  (de  ««lîr ,  être  enceinte,  et  de  tr^nt,  babille- 
m»'nt) ,  parce  qu'elle  se  sépare  au  bout  de  qtielf|up$ 
jours  de  l'urine  des  femmes  enceintes  et  forme  à  la 
turtioe  4b  ee  liquide  une  couche  d*ane  ligped'*« 
paisseur.  Cette  couverture  se  compose  d'un  Licis 
de  Hocoqsetde  lonî^";  (îlimpiH';.  l  ut- partie  de  ceife 
substance  se,  précipite  au  tuuU  y  toi^  un  dépôt 
laiteux,  Lp  partjp  qui  fcit^  à  )p  rarflice  ae  lattem- 
ble  autOftr.te  In  circonférepce  du  verre  et  y  forme 
une  masse  cohêrpute  .  an;i!(t.^ue  à  une  periu.  La 
nature  chimique  du  çelic  substance  n'a  pas  encore 
été  ^ludiée.  ^o^8seau  l'a  trouvée  également  chei 
des  singes  feoii  lic'i  pleipes.  Nauche  prétend  que 
la  formation  de  J%  kyesléine  dans  l'urine  est  un 
indice  certain  de  la  grossesse  d'une  femme ,  sar^ 
tppt  9  i.3  m^is  :y{rès  la  conception.  . 

Enfin  4*ai  encore  quelques  mots  ^  dire  de  deu| 
matières  or^aniques^  que  Proust  croit  avoir  déceu- 
verles  dans  l'urjne.  ^i ,  après  avoir  évaporé  l'urine 
jusqti'à  co/)si8^nc^  de  sirop,  on  laitte  te  déposée 
la  plupart  des  sels  .qp'vUe  contient,  et  qu'ensuit* 
on  la  mêle  ^vi|C  de  l'acide  soirur  n^ue  ou  hydro- 
cblorùii^  se jépffe  une  sijbslance  noire,  oléâr 
gineûte,  qui ,  lavée  avec  de  Veau  chaude  et  refroi- 
die, rettenble  à  de  la  poix.  Lortqu^ou  la  laisse 
lôngDmps  soiis  l'esu .  elle  tombe  en  poudre ,  et  si 
eHe  a  été  séparée  d'une  urine  trop  peu  concentrée, 
ellè'  te  rédhtr  Aif^le^hamp  à  rétat  pulvérulent. 
L'alcool  en  dissout  un*-  partie,  et  en  laisse  une 
autre  partie  sans  la  dissoudre.  La  dissolniion  i  si 
d'un  rouge  brun{  après  avoir  été  évaporée ,  elle 
l«i<M  nue  maïae  rétincute,  d'un  noir  brun, qui 
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fond  aisémenf  h  Ta  ch.ileur,  êl  qui  se  dissoiil  même 
dans  la  plus  faible  lessive  alcaline ,  d'où  «  par  Tad- 
dliian  â'wk  atj4«,  dtt  se  précipite  enmile  eom* 
pK'icinent  sont  la  formelle  flocons  bruns.  Proust 
donne  à  ccUc  substance  le  nom  d*'  résine urinaire, 
la  regarde  comme  la  cause  de  la  couleur  de  l'u- 
ripe,  quoiqu'il  convienne  que ,  pendant  l'évapora- 
UOfl  de  celle  dernière,  elle  fiibiese  probabliroenl 
quelque  altération  dans  sps  propriétfh.  L'autre 
subdaucc,  que  l'alcool  ne  dissout  point,  reste  sous 
la  forme  d'une  pondre  noire,  insipide,  insoluble 
dans  Teati,  mait  loluble  dansds  Palcali,  auquel  elle 
donne  une  couleur  brun  foncé .  el  d'où  les  acides 
la  précipitent  en  grands  ilucons  caséeux  noirs,  qui 
s'afiRlulirtent  par  la  dessiccalion ,  et  produisent 
ainsi  une  masse  liriilanle.  ayant  de  ta  ressemblance 
avec  de  l'nsphniîe  firossièrpmi'iit  rnncassé  A  la 
distillation,  elle  donne  peu  d'ammoniaque,  avec  de 
riiutle  empyreumalique ,  et  laisse  65  pour  cent  de 
charbon,  aprte  rineinéralion  duquel  il  resta  une 

cendre  fonlcii.Tiit  de  la  siticf. 

hn  répëtanl  les  expériences  de  Proust ,  je  n'ai 
jamais  vu  se  former  la  poix  notre.  L'acide  sulfu- 
rîque  et  l^rine  épaisete  eu  sirop  se  mêlaient  en- 
fit  mble  sans  que  la  masse  noircit  et  sans  qu'au 
bout  de  tio»7f»  Iietires  t!  se  ffii  produit  df  précipilé. 
Hais  lorsque  après  avoir  ajouté  un  peu  d'vciu,  je 
ebaullala  le  tout  presque  jusqu^à  rébullition ,  (a 
masse  prenait  une  couleur  noire.  Cependant  elle 
n'était  point  encore  tninsiurcnte  ;  mais,  au  bout 
de  quelques  heures,  elle  dt  posait  une  poudre  Dûire, 
al  par  li  devenait  plut  pèle.  La  poudre  noire  avait 
toute*  les  proprii  tt  s  que  Proust  assigne  à  sa  sub- 
stance semblable  à  delà  poix.  L'alcriot  s*em[)ir:iil, 
en  laissant  une  poudre  noire,  d'une  matière  rési- 
neuse brune.  Après  révaporalioa  de  cette  dissolu* 
lion ,  l'eau  dissolvait  brâucoup  de  la  masse  res- 
tant-. I„T  poudre  noire  se  comportait  absolument 
couiiiie  l'indique  Proust;  mais  une  portion  se  dis- 
eolvait  dans  Tamnoniaque  caustique,  et  ce  que  cet 
alcali  refusait  de  dissoudre  était  sduble  dana  la 
potasse  cntistique. 

Il  est  fort  uirxacl  de  considérer  ces  substances 
comme  des  principe*  eonstitnanta  de  t*uriae.  Eiles 
sont  des  produits  de  Taction  décomposante  des 
acides.  Elles  ne  sont  formées  ni  par  l'urne,  ni  |)ar 
rexirait  soluble  dans  l'alcool  anhydre ,  mais  par 
rentrait  soluble  dans  l'alcool  à  0,833 ,  et  on  les 
obtient,  sous  (tonne  pulvérulente»  des  matières  uri> 
paires  insniiibtes  dan.';  l'alcooî ,  quand  on  chauffe 
ces  matières  aviic  de  l'acide  sulfurique  un  peu 
étendu. 

Après  cette  eiposiUou  générale  des  principes 

constituants  ordinaires  de  l'urine,  je  vais  ra|»porter 
le  résultat  del'analyse  que  j'ai  faite  en  1800  ;  mais, 
à  cette  époque,  ou  ne  coonoissail  point  encore 

(1)  W.  Bramle  dit  qu'il  y  a  de  l'acide  urique  dan»  l'u- 
riae  dn  ciiwtieatt  «  «i  du  pii«splMlB  cakiqne  daas  ceik 


plusieurs  des  feits  que  je  viens  de  développer  rela- 
tivement au»  principes  QOBSliluaols  que  l'.urtne 
ItosttB  difaoiiMioo.Gatlaau|ynadOMi4».  . 


Eau   *  t  k  r  ......  .  Hi,(l9 

tirée  •   «0,1# 

Acide  lactique  Ubn  \ 


I^ctata  amflKiaiqne  I 

Extrait  de  viande  soinble  dans  l'alcool.  >  .  f7^t4 
Matières  extracUves  solubles  teulemeut  I 


dans  l'eat),  ......  i.  /. 

Acide  urlqua.  ■ .  »  ;  1,M 

Mucus   vésical.  ....••••••.<:«  .  0.3t 

Sulfate  potassique   3,71 

Sulfate  sodique  •.  ,3Jp  - 

PhospUaie  sodique   9.94 

Bipbosphale  ammoni^pft,'  ••'..»«.'  •<  1,Ô5 

Chlorure  sodique   4,45 

Chlorure  ammunique,  ............  1,50 

Phospbate  calcique  et  .pboeitbat^  ma- 

Cnéhiqiia  .«,(.4,».  l,Of 

Silice  ,  0.05 

i<NNr,02 


Urine  des  animaux.  Jusqu'à  présent  ,  on  ;i'a 
examiné  t'urine  qtie  d'un  Iri^s-petil  nombre  d'ani- 
maux. En  général ,  on  a  trouvé  que  l'ucée  excitait 
dans  celle  des  animaux . appartenant  aux  clasMf 
supérieures.  L'urine  des  carnivores  est  aoidei 
mais,  aprfs  sa  sortie  du  corps .  elle  ne  tarde  pas  i 
devenir  alcaline,  par  l'etfel  de  l'ammoniaque  qui  s'y 
produit,  et  qiii  contribue  au  développement  d'une 
odeur  fétide  toute  particulière.  Vauquelin,  qui,  le 
premier,  a  analysé  de  l'urine  de  lion  el  de  tij^re, 
l'a  trouvée  alcaline  ;  mais  Uieronymi  a  fait  voir 
qu'au  moment  de  sa  sortie  du  corps  elle  rougit  le 
papier  de  tournesol.  Vauquelin  a  trouvé  qu'elle 
contient  une  très-grande  quantité  d'urée  ,  et  qu'on 
peut  aisément  obtenir  celle  dernière  incolore;  mais 
il  n'y  a  point  rencontré  d'acide  urique.  Uieronymi 
a  constaté  le  premier  de  ces  deux  faits  {'quant  au 
second,  il  a  trouvé  de  l'noide  urique  en  qiiantiti'! 
appréciable.  Il  y  a  donc  de  l'inexactitude  à  dire 
<pie ,  parmi  les  mammifères ,  Tbomme  est  le  seul 
dont  l'urine  contienne  de  l'acide  urique ,  et  il  reste 
encore  douteux  que  cet  acide  n'existe  point  dans 
i'urine  des  singes,  comme  l'a  prétendu  Coindet. 
Quant  aux  oiseaux,  aux  reptiles  el  aux  poissons ,  il 
y  a  de  l'acide  urique  dans  leur  urine,  et  Jaeobson 
a  fait  voir  qu'il  s'en  rencDntre  aussi  dans  les  reins 
des  mollusques.  Les  phosphates  terreux  rrexislenl 
que  dans  l'nrlne  acide,  et  les  phosphates  alcalins 
que  dans  celle  d»  carnivores  :  il  o')rcn  a  point 
dans  celle  des  herbivores  (1). 

L'urine  du  lion ,  du  tigre  et  du  léopard  a  été 
examinée  fraîche  par  Hieronymi;  elle  parait  être 

de  tous  le*  berl>ifit«S|aaÎ8  CbavNul  a  AU  voir  que 
«*csi  one  errevr. 
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parfailfment  de  même  nature  elipz  ces  trois  ani- 
maux. Ellee$t  claire,  d'un  jaune  pâle,  d'une  odeur 
font  al  déaagrèable ,  «I  dhina  nvenr  acide ,  répu- 
gnante et  amère.  De  10»  à  12",  sa  pcsanipiir  spéci- 
fique varie  rnfrp  1.059  ni  1 ,07fl  .  eu  qui  s'appli(|iip 
à  l'urine  d'un  «eui  et  même  individu.  Immediale- 
nnnl  aprii  m  sortie  du  corpa,  aUe  deflaiiC  alcaline, 
en  raison  du  carliotiatL'  ainmoriique  qui  s*y  déve- 
loppe ;  mais  ce  sel  pont  en  être  chassé  par  la  cha- 
leur, ce  qui  la  rend  de  nouveau  acide.  Lorsqu'on 
ritaporc,  H  i*en  aépare  det  flocom  coagulé*  Maoct, 
et  quand  elle  a  été  ass(>z  concentrée,  la  plus  grande 
partie  de  l'orée  qu'elle  contient  crist.illise.  L'ana- 
lyse de  l'urine  de  ces  trois  animaux  a  donné,  sur 


100  partleé  : 

j 

Urée,  matière  animale  soiuble  dansTalcool 
(••uaxome)  et  acide  lactique  libre.  .  .  .  13,S90 

Acide  oriqne.  «   0,099 

Mucvsvésical   0,510 

Siilfalf  potassique   0,199 

Clilorure  ammonique,  avec  uo  peu  de  chlo- 
rure lodique   0,110 

Plioapbale  calelqne  et  piioiphale  magnéai- 
que ,  avec  une  petite  quantité  de  carbo- 
nate calcique  •..••>.  0,176 

Phosphates  potassique  et  aodlque.   0,00f 

PlHMpbaie  ammonique  0J09 

Ltetate  polatfique   o,ôôO 

Bail.  '  •  . .  .  .  84.GÔO 


100,000 

Je  mé  suis  permis  ici  de  substituer  Tacide  lacti- 
que à  Tacide  acétique,  par  des  motifs  dont  on 
pourra  voir  le  développement  dans  ce  qui  précède. 
Un  lecteur  attentif  aera  peut-être  eboqué  de  trou- 
ver le  carbonate  calciqnc  cité  parmi  les  principes 
constituants  d'une  liqueur  acide.  Cette  indication 
inexacte  tient  à  ce  que  la  quantité  de  certaines 
anhatancea  a  été  évaluée  par  rincinération ,  qui 
nvnit  détruit  le  la  date  calcique  et  Tavait  converti 
en  carbonate  calcique. 

Uieronymi  a  trouvé  les  mêmes  substances  dans 
r«i*ffie  ife  In  l^yènê  HOèla  pamthére,  La  peaan- 
tfur  spéfifiqiM!  di'  l;i  |)ri'riiière  était  de  1,001  à.  lO*, 
et  Cflle  de  la  seconde  de  1.015  à  9". 

Vogel  ■»  exaininé  l'urine  de  rhinocéros.  Elle  est 
trouble  'et  iauiie,  et  reaterobte  h  une  eau  argileoae 
conlenarK  im  peu  d'ocre.  Elle  a  une  odeur  particu- 
lière, ([iii  n'est  |);is  s;ins  ressemblance  avec  celle  des 
fourmis  écraséesi  A  l'air,  sa  couleur  devient  plus 
foncée,  ebangeméiK  qtai  ae  propage  de  baiit  en  bas, 
et  sa  surface  se  couvre  d'une  pellicule  de  petits  cris- 
taux ,  qui  sont  du  carbonate  calcique.  Avec  les 
acides ,  elle  fait  effervescence  et  s'éclaircit.  Quand 
cm  la  laisse  s*éetairdr  d*elle*méme,  elle  dépose  une 
I l  uIre  Jaune,  qui  fait  3  '/>  pour  cent  du  poids  de 
l'urine  ,  f-t  qui  est  composée  de  carbonates  calcique 
et  magnésique,  combinés  avec  une  matière  animale  | 


nilrof{énée ,  et  mêlés  avec  un  peu  d'oxyde  ferriqne 
et  de  silice.  L'urine  éclaircie  est  d'uo  jaune  foncé, 
et  donne,  quand  on  révapore,  un  nouveau  sédiment 

de  carbonates  calcique  et  mafînésique.  qui  élaipot 
dissous  dans  Purine  à  l'état  de  bicarbonates.  Si, 
après  avoir  évaporé  les  deux  tiers  de  l'urine ,  on  la 
filtre,  et  qtt*on  la  mêle  à  Croid  avec  de  Pacide  bydn»- 
chlorique,  il  se  forme  un  pnVipité  d'acide  bippu- 
rique ,  qui  s'élève  à  0,45  pour  cent  du  poidî  de 
l'urine,  et  qui  était  combiné  dans  cette  dernière 
avee  de  la  potasse.  Slle  eônileni,  ea  outre,  de  l'méa 
et  les  sels  ordinaires. 

L'urine  d'éléphnnt  a  été  également  examinée 
par  Voget.  Elle  est  troublée  par  des  carbonates  cal- 
cique et  magnéslque  qu*e1le  tient  en  suspension,  si 
ne  s'éclaircit  que  difficilement.  Elle  ne  contient 
niinine  trace  d'bippuMle  alcalin;  mais  on  y  trouve 
beaucoup  plus  d'urée  que  dans  celle  du  rhinocéros. 
Ni  Tune  ni  Taufre  ne  contient  llittile  brune  que, 
d'après  Fourcroy  et  Vanquelin,  on  obtient  de  linrine 
de  cheval  et  de  vache. 

Brandes  qui  a  fait  des  recherches  plus  récentes 
sur  Turine  d*élépbanl,  j  a  trouvé  de  raefde  hippi- 
rique  combiné  tant  avec  de  l'alcali  qu'avec  de  l'orée. 
L'urine  év'timrr'p  jusqu'A  siccilé  a  cédé  à  i'éthernne 
petite  quanlilé  d'une  graisse  gluante  et.  à  l'alcoot 
une  matière  iniraale  que  riuftasloo  de  noii  de  pSk 
précipitait. 

l'urine  de  cheval  a  été  anaîy sée  par  Fotrrcroy 
et  Vauquelin,  ainsi  queparChevreut.  Elle  est  jaune, 
et  assez  souvent  trouble.  Elle  a  une  odeur  partien- 
liére,  déaagrèable,  et  nue  aaveur  aalée,  amére, 

avec  un  arrière-Roûl  douceâtre.  Par  le  repos,  elle 
dépose  un  mélange  de  carbonate  calcique  et  de  car- 
bonate magnésique,  qui  noircit  quand  on  le  brûle. 
Sa  pesanteur  spéeiAque  varie  entre  1,050  et  t,05f. 
Elle  réafïit  h  la  mani<Ve  des  alcalis,  et  fait  effer- 
vescence avec  les  acides.  Quand  on  la  laisse  en 
contact  avec  l'air,  elle  acquiert  une  couleor  ptas 
toneée,  et,  par  révaporatioo,  elle  dépose  une  oon- 
vellc  quantité  de  carbonates  terreuv,  combinés  arec 
une  malière  animale.  Après l'évaporatiun.elleiaisse 
environ  0,05  de  résidu,  dont  l'alcool  dissout  les 
quatre  cinquièmes.  Ce  qui  ne  ae  dissout  pas  ooa- 
siste  principalement  en  carbonate  sodique,  La  dis- 
soiuliou  ah  colique  donne  d-  s  cristaux  ,  d'abord  â'i 
chlorure  sodique  ,  puis  d'iiippurale  liudique  eu 
feuillets  bruns.  SU  l*on  évapore  Talcool,  et  qn*en 
dissolve  le  résidu  dans  une  petite  quantité  d'eau, 
l'acide hydrocblorique précipite  delà  dissolution, de 
l'acide  hippurique.  Après  avoir  concentré  par 
l'évaporalton  Purine,  précipité  Turée  par  Taeide  ni* 
trique,  et  satui^,  au  moyen  d'un  alcali,  ta  liqueur 
acide  séparée  du  précipité  par  l'expression,  Four- 
croy et  Vauquelin  obtinrent  une  ptiiie  quantité 
d*une  graisse  solide  et  roug»atre,  qui  avait  une 
saveur  âere.  se  volatilisait  aisément  avec  les  vapeurs 
a(|ueuses.  était  très-solubte  d  in'î  l'nlrno!.  et  se 
coffibioatt  avec  les  acides.  Us  diseul  aussi  qu'oa 
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obtient  cette  graisse  en  distillant  Vnrine  des  ani- 
maux herbivores,  et  qu'elle  est  la  cause  de  son 
Odeur  «I  de  ta  cooleiir.  Itt  ont  trouvé,  dam  l*oriiM 
de  cheval  :  urée,  0,7;  hippurale  sodique,  odtI* 
ron  2,4  (1);  carbonate  sodiqtin,  0,9;  chlorure  po- 
tauique,  0,9  j  carbonate  calcique,  de  0,3  à  1,1  ;  eau 
(•▼ee  sn  peu  de  nnient  et  de  grtlne  â«re),  94,0. 
Chevreul  a  rencontré,  en  outre,  du  lulffeto  calcique 
dÏMOUt  dans  l'urini  tic  rh»'vn!. 

Chevreul  a  analysé  l  urine  de  citameaU'  A  la 
dlttilbUon ,  elle  d<mtM  du  cirbonaCe  auunoniqiie  et 
une  huile  Tolalile,  de  laqitdlo  dépend  ton  odeur. 
Les  acitfes  sulfuriquo .  niirifidf  pt  hy^lrochlorique 
la  rendent  rose,  propriéié  qui  est  parlicultèi  e  à  cette 
luiile  volatile.  Quand  on  fait  IwullHr  «etle  urine, 
eUe  dépoac  un  mélange  de  carbonate  calcique  et  de 
c3rhonatc  magnésique,  en  combinaison  avec  une 
maiiùre  animale  et  avec  un  peu  de  silice.  L'acide 
nitrique ,  versé  dans  cette  urine  évaporée  Jusqu'en 
eonsittance  de  sirop,  précipita  une  grande  quantité 
de  nitrate  d'urée.  Du  reste,  elle  contenait  du  chlo- 
rure sodique,  de  l'iiippurale  sodique,  du  carbo* 
naie  sodique,  du  sulfate  potassique  en  grande 
quantité,  un  peu  de  sulfate  iodlque  et  de  carbonate 
nnimnnique,  et  une  trace  d'oxyde  ferrique.  Il  n'y 
a\  uL  dans  celte  urine  ni  phosphates,  ni  acide 
unque. 

L*ifHfW  cfat  hêm  à  câfnêê     point  élé  aoaljrsée 

depuis  Rouelle.  On  sait  qu'elle  contient  de  l'urée  en 
plus  (grande  quantité  que  celle  de  Thommc,  et  de 
l'hippuralc  sodique.  A  l'air,  elle  dépose  de  petits 
Cristaux  de  carbonate  calcique  et  de  carbonale  ma- 
gnésique. 

Vurine  de  cochon  a  été  examinée  par  Lassa ignc. 
£lle  est  d'un  jaune  pâle,  claire  et  transparente.  Elle 
cOBticut  de  Turée,  des  suiflitei  potassique  et  sodi- 
que «  des  chlorures  potassique,  sodique  et  amino- 
nique,  et  des  traces  de  cariKmate  et  de  sullate  cal- 
ciqoes. 

VmrÊÊt»  ÛÊ  mâhr  eontlent,  d'après  l'analyse 
qu'an  a  tsite  Tauqudin,  des  bicarbonates  calcique 

et  magnésiqup  f\u\  sp  i>rt''<'!!>ii<'nt  p:tr  l'tn .T^ioration, 
de  l'urée,  de  rhipimrate  sodique, et  d'autres  sub- 
stances, que  l'on  rencontre  ordinairement  dans 
l*ttrina  des  animaux  teMvovca,  mais  point  de  phos- 

phatcs,  ni  d'acide  urique.  On  y  trouve,  <»n  outre, 
des  matières  vénjètaleâ  îndécom posées,  provenant 
de  l'écorce  de  saule ,  nourriture  ordinaire  du  cas- 
tor, qui  se  reconnaissent  i  ce  qu*une  étoflis  qo*on 

ploni^e  flans  l'urine  de  cet  animal ,  après  l'avoir 
tnordancée  avec  de  l'alun  ,  s'y  teint  absolument  de 
même  que  dans  une  infusion  d'écorce  de  saule. 
L*tf  Wite  de  iapin  et  tfo  cochon  tPlndê,  eiaminée 

égalein<  ni  p  ir  Yauquelin,  réagit  à  la  manière  des 

alcalis,  fait  tffervescenre  avec  Ifs  acides  ,  laisse 
précipiter  du  carbonate  calciquu  quaud  on  l'expose 

(t)  Cette  quantité  parait  être  Irsp  C»rl« ,  puitqo'ilt 
ont  dit  que  Vmàd»  hjilro«hl«riqtt«  m  précipitail  de 

mnt  M  ciini.  Iil. 


à  l'air,  p(  contient,  outre  de  l'orée,  les  sels  se 
renconitent  ordinairement  dans  l'urine  des  herbi- 
vores. 

Vurine  (les  oiseaux  se  dislingue  par  la  grande 
quantité  d'acide  uriquc  qu'elle  rnniienl,  et  qui  s'y 
trouve  ordinairement  à  l'état  de  hiurate  ammoni» 
que.  L*urine  des  oiseaux  carnassiers  contient,  d'a- 
près Coindet,  de  Purée,  qui  n'existe  point  dans  ccUo 
des  oiseaux  herbivores,  quoiqu'il  y  ait  du  <;nrura(e 
ammonique  dans  celle  dernière.  L'urine  des  oiseaux 
de  proie  contient,  en  outre,  à  ce  qu'on  assure,  une 
matière  colorante  verte.  Foureroy  et  Vauqneli»onl 
trouvé,  dans  l'urinf  r^f  raulrnclie.de  l'acide  urique, 
faisant  '/s*  ^oii  poids,  une  matière  animale,  du 
sulfate  potassique,  du  sulfate  calcique,  do  chlorure 
ammonique ,  une  substance  oléagineuse  et  «le  racido 
acétique  :  c<  pendant  la  présence  de  codemieriCest 

point  certaine.  -  - 

L'urtite  de  serpent  est  un  liquide  peu  coloré, 
qui,  aussilét  aprCs  sa  sortie  du  corps,  se  concrMo 
en  une  masse  terreuse,  Manche,  composée  d'acide 
urique,  de  sururates  potassique,  sodique  et  ammo- 
nique, et  d'un  peu  de  phosphate  calcique.  Quand  on 
la  fSiit  bouillir  avec  de  l*aleool,  cetuM  en  extrait 
une  très-petite  quantité  d'une  matière  exiracti- 
forme .  jaunâtre,  qfti  ne  contient  pas  la  moindre 
trace  d'urée. 

L*iiWiM  de  ftmumfU»  est  d'une  tout  autre  na- 
ture. D'après  J.  Davy,  celle  de  la  rana  taurinatA 
un  liquide  ayant  une  pesanteur  ^p>'<  ifïque  de  1,00g, 
qui  lient  en  dissolution  du  chlorure  sodique,  de 
l'urée  et  un  peu  de  phosphate  calcique.  Celte  du 
bufofuacus  avait  une  pesanteur  spéciftqoede  1,008; 
elle  contenait  plus  (l'urée,  et,  comme  la  précé- 
dente, du  chlorure  sodique  et  du  phosphate  calcique. 
Magnos  a  trouvé  dans  Turine  do  t$tiudù  niffra  une 
très-grande  quantité  d'acide  urique,  et  une  quan- 
tité trés-pelite,  mais  bien  reconnais^able  d'urée^  U 
n'y  a  point  trouvé  d'acide  hippurique. 

# 

b.)  PrHic^  aootfMleiSi  qu'oïl  troHtf  dmu 
ffÊrtn», 

L'urine  contient  quelquefois  des  matlCres  qui  no 
s'y  trouvent  quTaoeldenteltement,  et  qui  alors  ou 

proviennent  de  substances  avalées ,  on  sont  le  ré- 
sultat de  maladies  qui  diaogent  la  constitution  de 
l'urine.  ,      t  /,• 

Principes  accidentels .  ptvrenant  de  matièrti 
étrangireë  introduite*  dam  le  corfê, 

Bes  substances  qui  ont  été  Introduites  dans  les 

voies  digestives  ou  absorbées  par  la  peau  »■(  ^"x- 
quelles  l'action  de  la  vie  ne  peut  ensuite  faire  subir 
aucun  changement,  sont  expulsées  par  l'urine,  dès 

l'urine  évapevée  qae  «/k  psnr  esat  d'acide  Ufpn* 
riqu. 
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qir<»H(!'^  ont  î-î  f  iculté  de  se  dissoudre  daus  les 
(Jc«  du  corps.  Lenaiu*  priocipe*  coDtUtuanl»  des 
dinenti  abandonMot  aiiiil  des  matièrei  parlteallè- 
res  à  l'urine.  C'est  ce  qui  arrive,  par  exemple,  aux 
aspptf»'»,  après  l'inge«llon  desquelles  dans  ler^nal 
aliucDiaire  il  te  forme  une  inalicre  d  odeur  dcta- 
gréabla,  qui  •*éelMppa  avac  FuriiM.  Ont  ijrande 
parlie  des  médicaments  sort  aussi  du  corps  par 
ct^Un  vofp.  I/lmile  (ft-  téri^benthiae  et  les  baume» 
oalurcl»  communiquent  une  odeur  de  violettes  à 
Vutim,  Gaatu  a  fait  voir  que  ce  liquida  conUant  d« 
mercure  et  devient  alcalin  chez  les  personnes  qui 
font  usage  de  Ponguent  Tot  rcurlel.  En  se  refroidis- 
sant, Turioe  de  ces  sujcu  d^^KMe  un  sédiment  qui, 
apr*»  avoir  été  aéahé  et  nilé  avee  d«  charbon  aa 
pavdre,  donne  à  la  distillation  des  globules  de  em» 
cure  mélallique  di6»émin»^s  pnrmi  les  nn'res  pio- 
dutit.  Lorsqu'on  prend  à  l'iuUrieur  du  oitre,  dit 
cyanuia  Dirraao-polaMlqua  al  «Taulrai  il*  m 
retrouvent  dans  l'urine ;ell*iMI a  d^ft  obnrré  quel- 
quefois que  t'urine  det  personne»  qui  consomment 
une  grande  quantité  de  préparaiioas  martiales,  est 
•otafée  an  bleuêlra  ou  tm  vefdèlre  par  un  pan  de 
bleu  de  Prusse ,  reooDnaiMable  à  ce  qu'il  reste  de 
l'oxyde  ferrique  aprf's  In  romhiMttnrt.  AVorhlcr  a 
lait,  tant  sur  des  bommts  que  sur  des  cliicns ,  des 
recherches  fart  Intérenaiiles  au  sujet  des  malièret 
qui  parviennent  de  cette  naDlèra  dans  rurina,  où 
l'on  pfiit  les  n  trouver.  Après  avoir  nvalé  de  l'acide 
oxalique  ou  di'  l'acide  larlrique,  l'urine  déposa, 
par  le  refruiiiiè^euient ,  une  poudre  cristalline  blan- 
che, qui  était  oompoaéa  dNnalato  on  de  tartrata 
calciqup,  et  dont  il  se  précipiîntt  bien  plti?  en- 
core lorsqu'on  versait  dans  l'urine  une  dissolu- 
tion de  chlorure  calcique.  L'acide  tartrique  parais- 
aait  on  «wtra  rendra  rnilno  axUtaMaMnt  acide.  loi 
acides  citrique  et  malique  ont  la  même  propriêlé, 
ce  qui  était  d^à  connu  avant  lui.  L'-^cide  rr^Hique 
communique  à  l'urine  la  propriété  de  noircir  les  sels 
tarriques.  On  a  pn  aussi  relrouTcr  racide  beniol» 
que  (1)  et  l'acide  succiniquc  dans  l'urine.  Après 
avoir  pris  de  l'iode,  ce  liquide  contenait  de  l'iodnrp 
sodique  et  de  l'iodure  ainmonique.  Les  carbonates, 
horatas,  eiUealea,  ohlOMias  et  nitrates  alcalins 
furent  coiistainmcnl  retrouvés  dans  l'urine,  où  l'on 
pouvait  reconnaître  soit  le  sel  lui-même,  soU  son 
acide.  On  démooiraii,  la  présence  du  cyanure  fer- 
roeo-potanlqoe  et  du  sulfo-cyaiinre  ferrotoiioias- 
si(iue  i)ar  la  réaction  de  l'urine  avec  les  sels  ferri- 
ques  Le  ryanurc  ferrico-polafisiqtie  passait  dans 
l'uriue  à  i  état  de  cyanure  ferroso-potassique.  Le 
suUhydrale  potassique  fut  également  retrouvé  dans 

(1)  Il  Mrsit  pottible,  «nirant  Woebler,  que  l'acide 
benaoTque  le  Iransf^miAt  en  acide  hippurique.  l)n  mo-n* 
I«»  Itcans  critlMx  Mlidet  d'acide  qu'il  parvint  à  té^iarer 
aiiui  de  TariM  d*iiii  chien  anquel  il  avait  fait  avaler  de 

r«cido  betiroTqiie,  rciacmbtaicnl-iU  plus  à  l'acide  hippu- 
rique qu'à  l'acide  bcDXoiquc,  par  U'ur»  qualilc*  Mté- 


l'urinc  en  partie  sous  forme  de  8ulfli\ dr  ii  f,  mais 
pour  la  plus  grande  |>âriie  converti  en  suifale  puias* 
slqna.  wochiar  a  Irovré,  an  eonlraire«  qoo  aaM 
chet  riiorame,  soit  chez  les  chiens,  les  sels  neutres 
produits  par  la  combinaison  des  acides  rég^taot 
avec  la  potasse  et  la  soude  subissaient,  de  la  part  de 
l*aolfon  vllata,  me  décomposition  doat  le  résnnat 
était  que  l'alcali  s'échappait  par  l'urine,  à  l'état  de 
carbonate,  de  sorte  qu'après  un  abondant  utafre  de 
ces  sels,  Turine  devenait  assex  alcaline  pour  faire 
effiervasosnee  avce  les  acides.  Toltl  pom^nol  avMl 
il  arrive  tris-fidquemment  qna  rurlno  daviani  Ibr- 
tement  alcaîîne  3prA<!  fjii'on  a  man^  beaucoup  de 
certains  fruits,  tels  que  pommes,  cerises,  fraises,  , 
gTMeitles,  etc.,  parce  que  ces  IMti  oontlonnsal 
dtt  citrate  et  da  nalato  potasslqnea ,  qne  facUondc 
la  vie  décompose.  Celle  oirconsfnnce  pTpTiqtjp  un 
fait  constaté  par  l'expérience,  c'est  que  l'usage  pro- 
longé de  ces  ftulfs  fOornit  un  moyen  eflhtaoo  esakt 
les  ealoals  on  les  graviers  d*aoldo  iirlqno. 

An  rrsfp,  l'expérience  a  fait  voir  que  la  plupart 
des  couleurs  végc'taies  passent  dans  l'urine.  C'est 
ce  qui  arrive,  par  exemple,  à  celles  des  firaHs 
roygas,  des  carisas,  des  ftanhefses ,  des  aiôres, 
des  fruits  du  cactus  opuntia  M'tirine  ilors  rouRtl 
par  les  acides,  et  verdit  parles  alcalis),  à  l'héma- 
tine,  à  l'alixarine  (après  l'usage  de  laquelle  le  pré* 
cipilé  de  sels  caldqvea  prodoH  dans  l*ttriBa  par 
l'ammoniaque  devient  rose),  au  bîeu  d'indigo ,  à  ta 
rhubarbe,  à  plusieurs  espèces  flr  tnnin  (dont  l'usage 
rend  l'urine  susceptible  de  noircir  ou  de  verdir  par 
les  sols  fcrriqves),  à  diverses  Mliéres  vi^ÊMm 
odorantes,  telles  que  l'huile  de  térébenlhinr,  l'hnife 
de  genièvre,  l'huile  essentielle  de  valériane,  l'huile 
d'ail,  la  matière  odorante  du  castoréum , le  prin- 
cipe narcotique  do  l*oplnm  et  do  Vafartm»  mm* 
cariui,  etc. 

Les  matières  qui ,  an  contraire ,  ne  passent  point 
dans  l'urine  sont  :  les  acides  minéraux ,  qui  ne  la 
rendent  Jannla  plus  addo  qa*o1lo  ne  VmH ,  l*McooI , 
l'éther,  le  «OMphre ,  l'huile  empyreumatiqoe  aaip 
mnlp  ,  le  musc,  le  principe  colorant  de  la  coche- 
nille ,  le  tournesol ,  le  vert  de  vessie  et  l'ereanelte* 
n  en  est  do  méoiedii  fer  dans  las  ooflBMnaiaona  a* 
il  existe  à  l'état  d'osydas,  otdaspffiponUoM  dt 
plomb  ot  da  bismuth. 

Principe»  êMidmiti»  4t  Vmfinê  émm  9m 


Urine  dans  let  fiècrs*.  Pendant  la  première 
période  d'une  fièvre ,  qui  débuta  le  pfam  aosveot  ptf 

rieorce.  Oa  eoneevrall  aiaai  feiislcaee  da  VuU»  hipfo» 

riquc  tlnns  l'urine  des  anitnaiiiL  herbivore*,  put»q  i'tn 
pourrai!  admettre  que  l'acide  beoxoVqnc  conleaa  JaA* 
les  plaaias  dout  oea  aaimaus  faat  lear  BaurritHao»  m 
transfonse  an  addo  Mppoilqae  par  la  mnaH  da  le 
éïyailiaB* 
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du  fr«id ,  ia  (raiMpiralion  cutanée  est  suspendue , 
•C  l*BriBtt  évflent  par  I*  pim  aqvniM  4|ii*<lte  n*a 

COUtunie  de  IVirr.  pnrcc  qur  l'en;!  qui  s'f'rhnpiic 
ordinaireœeni  par  ia  transpimiion  sui-t  alors  du 
corp«  avec  Farine.  Mais  lorsque  la  âèvre  se  déve- 
lOfpa  davantage,  a«ce  ebalaor  aC  acefliiaUaa  du 
pouls  ,  l'tirinedeTient  plus  foncée  qu'à  l^ordinaire; 
cepcndaru  file  ne  forme  pas  de  sédimenl.  Son  acide 
libre  diminue  à  proportion  que  sa  couleur  devient 
pliia  ANMia,  «I  alli  «onnaBca  alora  h  éontm  un 
précipité  par  le  chlorure  inercuri<pie ,  qui  ne  la 
précipite  point  Inv,'.  qnVUe  rsf  sufli ^;l:îl'n!Mlt  acide. 
Plus  l'étal  du  malade  s'aggrave,  plus  i'unoe  devieul 
atUirée}  alora  dia  «winaiMe  à  ètni  précipitée  d'a- 
bord par  Talun ,  puis  aussi,  sur  la  fin ,  par  Tacide 
nitrique.  C^s  deux  réaclifs  annoncent  qne  \n  ynn. 
portion  de  ralbumloe  y  va  en  augmenta  ni.  Lorsque 
la  Mrra  «eMt  an  baul  d*ua  oartaln  Minlm  de 
jours ,  par  exemple  après  le  septième ,  Pacide  libre 
reparaît  lout  à  com])  ffart?  l'uriue,  dont  la  mnleur 
•*édaircit ,  et  qui  se  trouble  par  le  refh>idis&ement. 
lat  uMHàMiimà  àleca  qu'il  m  Mt  nue  crise  par 
les  urines  ;  mais  le  aédineat  qui  i«  forme  ne  con- 
tient point  une  matière  morîWflque  évacuée;  il  s'y 
trouve  seuiemeol  un  peu  plus  de  matière  ooloraote 
rouge  qu'à  rofilMife«  tt  quelqueMt  auasi  une 
petite  quantité  4*Mide  nitrique  ,  à  un  étal  inconnu 
de  combinaison.  Dans  les  fièvres  intermittentes, 
l'urine  offre  ces  trois  étala  à  chaque  paresyime,  et 
quelquefois  le  principe  eolOMiil  y  prend  unt  teinte 
fWl|v  de  carmin.  FromnliertatGBgert  ont  trouvé 
que.  d.rn'î  fn  fi^vr^'  Irnlp-  nerveusc ,  il  se  d<^|io,:ii[ 
coustainment  un  précipité  abondant  et  Jaune  rouge 
4*aelda  urique,  stoc  peu  de  matière  colorante} 
Turine  contenait  peu  4*urée,  mit  beaoceap  de 
phosphate  magnéaiqw  :  du  rtato»  tout  y  étaH  dtM 
l'étal  ordinaire. 

Nul  doute  que  l'analyse  de  l'urine  dan»  les  flirrei 
M  eonduiilt  un  srand  hobiIin  de  doméea  qui 
auraient  de  l'importance  pour  le  pronostic  et  le 
traitement,  surtout  s'il  était  possible  de  la  réduire 
à  n'exiger  que  des  réaclifs  d'un  emploi  facile  ;  mais 
il  M  M  pat  aongar  k  an  venir  IA ,  laot  que  noa 

connaissances  ne  seront  pas  plus  avancées  sur  le 
conijifr  des  substance*  orgauiquw  de  l'urinc  daos 
VtLaL  de  santé. 

Sam  Ve^èce  ^kjrdnpiêiê  qtt*en  appelle  an»' 
êarque,  et  qui  est  le  résultat  d'une  faiblesse  géné» 
rate  de  Téconomie,  lu  sérosité  s'épanche  aussi  d^ns 
les  voies  urinaires,  et  i'urioe  devient  par  là  alUu- 
mlnente.  Bile  précipite  alon  par  le  chlorure  ner* 
curique,  quoiqu'elle  réegliae  encore  A  ta  Manière 
des  acides.  Lorsqîif  la  maladie  est  phi  s  ;»vsricée, 
1m  reins  sécrètent  un  liquide  albumineux.  U  liquide 
net  précipité  par  Talun,  et  quand  la  maladie  IMA 
plat  de  progrès  ,  11  Tetl  auttl  par  l'acide  nitrique; 
sut  I  I  fin,  il  se  coagule  même  par  Tébullition. 
Plus  la  proportion  d'albumine  augmente,  et  plus 
Aimiiiue  celle  de  l'urée  i  qui  finit  {Hir  disparaitrc 


entièrement.  La  présence  de  l'albumiiie  et  la  dimi- 
nution de  rnrée  dana  l*orlne  tNibacrreat  auttl  daM 

l'i[ifl:imrnatinn  chronique  Au  foie  ,  dans  le  cîtVnn- 
gemenl  coniiiiut^l  lii-  la  digestion  (r//*pe;jsi(î) ;  de 
même  que  vers  ia  6u  de  toutes  les  maladies  de  con- 
soaptioB ,  par  eieat^e  â  v  denier  tenae  de  touiee 
lee  fièvres  liecliques. 

Dans  Tine  maladie  particulière  des  reins ,  décrite 
tout  récemment  par  Brigbt,  le  sérum  du  sang  est 
évacué  avec  l*fnlM.  Cette  évaeuotlon  detéram  euf* 
mente  Insentibtement ,  mais  elle  cesse  après  un 
certain  temps,  quoique  la  maladie  ne  fini^^i*  qii<> 
par  ta  mort.  L'urine  se  charge  d'une  telle  quantité 
d'albniotne,  qu'elle  te  tottdifle  i  +  W*,  pur  la  ew« 
gulation  de  l'albumliie. 

Quelquefois  l'on  a  trouvé  de  la  fibrine  dans  l'ii^* 
rine.  Cette  fibrine  s'est  coagulée  quelque  teoE^ 
aprèt  réaittiea  de  I'uHm  et  t*eti  dlpoaéi  tout 
forme  de  calHol*  L'urine  renferme  tutti  quelque* 
fols  des  corpuscules  du  «nn^T  dissous,  et  fn  «1 
colorée.  C'est  ce  que  l'on  nomme  de  l'urine  san< 
guinoleute* 

L'urt'ne  laiteuse  a  déjà  été  observée  quelquefois. 
Cette  urine  déposait  de  la  erémc,  et  se  roagulatl 
par  l'ébulUlion.  Le  caillot  avait  les  propriétés  du 
catéuui,  et  l'élker  en  retirait  de  la  graitte.  Cette 
altération  particulière  a  été  remarquée  tant  chci 
des  femmes  que  chcx  des  hommes,  à  la  suite  de 
causes  Internes  iuoonnues ,  et  même  qudquefoit 
sans  que  la  tanlé  en  touflMt  d*uue  manière  notable* 

Dint  let  fMi  wmUmmmt*  (cantét  par  la  mi- 
(jraine ,  un  squirre  (rriJofnsc  ou  autre»  causeir 
semblables),  l'urine  devient  parfois  (rouble;  elle  a 
rapparence  du  lait  au  torthP  du  eorps,  et  elle  fbrma 
un  aédiment  blanc.  Becueilli  tor  un  filtre,  celui-ci 
devient  roucilaglneux.  Parladp<:<;ffr-ilion,  il  devient 
d'abord  Jaunâtre  et  translucide ,  puis  blanc  et  pul- 
vérulent. Quand  on  verto  entuite  de  Tceu  deetw, 
il  reprend  l*atpeet  mutitaglneux.  La  potasse  cai*> 
sllque  lui  enlève  du  mucus,  cl  Inisse  thi  phn^sphTin 
calcique.  L'acide  hydrochlorique  eu  dissout  du 
tous-phosphate  calcique,  commence  paf  rendre  le 
mucut  trantperent ,  et  le  dittout  entuite.  FreaMU* 

Iierz  el  Gucerl  ont  trouvé,  d.ins  !'i;ririi  d'irrie  pef* 
srmne  ?it(  inic  de  vomissemeuti  viulenls  |>ar  suite 
dun  squirie  au  pylore,  un  mucut  abaeli^MOl 
eeaMable ,  qui  te  ttoiivait  mêlé  de  phetpbaiee  m* 
reux;  mais  rurinc  de  cette  personne  était  alcaline 
p;ir  du  carbonate  soilique  el  du  carbonate ammoni- 
quc;  elle  ne  contenait  pas  d'acide  urique»  cependiQl 
rnrée  y  éteit  abondante. 

Dans  la  goutte,  l'urine  est  ordinairement  plus 
acidi! ,  et  pHuliiit  plus  souvent  des  sédiments  que 
chex  les  personnes  eu  santé;  mais  durant  I  élal  fé- 
brile qui  awouipagne  let  perotyraiet  de  cette  ma- 
ladie, l'acide  de  l'urine,  comme  dent  les  autres 
fièvres,  diminue  et  disparait.  !  n  quantité  de  l'acide 
urique  augmente  beaucoup  dans  la  gouiiti ,  ce 
qu^aniMMa  auml  la  lormaUeu,  dana  lee  arllenlH 
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tioas  des  gouUeux,  de  eonerétiOM  produites  par 
«ae  oiawe  icrrttite,  qui  t*  compote  d'untefoiUque 
avec  un  peu  li  nmii^  calciquo. 

Dans  la  jaunisse,  la  coukur  Uc  l'urine  devteui 
pdUu  jaune  en  raison  des  subtlaoeea  de  la  bile  qui 
ae  ntleiit  avec  ee  liquide.  On  t*eii  aperçoit  aisément 
au  Jeu  de  couleur  que  pro  duit  tlors  l'acide  nitrique, 
quand  on  le  m^le  à  volume  égal  avec  l'urine. 
(^0/.  plus  haut  nialière  coloranle  de  li  bîleO 
raeidelqrdroeUoriqiie  la  reod  quelquefois  ir^le, 
parfais  aussi  brune,  suiv.mt  la  inodrfîrntion  soui 
laquelle  la  matière  coloranle  de  la  bile  exisle  dans 
rurioe.  L'urine  des  sujets  aiieiiils  U'affeclious  bi- 
litnscs  Ucho  on  jaune  le  Uo0O  sur  lequel  on  la  fkU 
aieber.  Dans  ecrtaios  cas ,  celle  urim  rsi  trouble , 
el  .  qtJfïnd  on  la  flllre.  elle  laisse  sur  ie  papier  des 
flocons  d'un  jaune  orangé,  qui  constslent  principa- 
lanent  en  niatière  coloranle  de  la  bile ,  dont  la  dia> 
aotuUon  dans  la  potasse  donne  la  réaclion  ordinaire 
par  l'acide  nitrique.  Gmeiin  et  Tiedemaan  ont 
trouvé  qu'une  urioe  de  ce  genre  donnait  un  précl- 
pilé  jaune  par  le  sulfate  ferreux,  le  eblorare  terri» 
que ,  le  dllonire  slanneux  ,  Tacétale  plombique  ,  le 
nitrale  mprcureux  et  le  chlorure  mercurique,cittli 
précipité  vert  «aie  par  le  sulfaie  cuivrique. 

L*uTino  est  iorieiuanl  aUérée  dans  le  cAoUns- 
Mor^.Togel  a  fait  des  recherches  sur  celte  urine. 
Dans  tes  premières  24  heures  il  y  a  irouv^^  de  la 
matière  colorante  de  la  bile  qui ,  louietois ,  avait 
ici  la  propriété  de  se  colorer  d'abord  en  verl  ei  en- 
suite en  rouge  par  l'acide  nitrique.  Il  n'y  a  point 
trouvé  de  sel  ralciqiip,  point  de  sel  magnésique, 
trèS'peu  de  chlorure  sadique  et  de  chlorure  potas- 
sique, plus  de  sultaies  qu'à  Pordinalre,  et  beaucoup 
d*aeide  pbospborique  et  d'acide  lactique.  Soumise 
à  rél)UllUion .  elle  s'est  faiblement  coagulée  et  a 
déposé  un  pftt  d'albumine-  Le  nitrate  mercurique  y 
a  produit  un  précipité  gris  clair,  qui  n'a  pas  lardé 
à  passer  au  noir  par  suite  de  la  préseuce  de  l'albu- 
mine et  du  soufre  contenu  dans  celle  substance. 
Les  jours  suivants,  la  matière  coloranle  de  la  bile 
avait  disparu,  ainsi  que  l'albumine;  par  oaulre ,  il 
7  avait  do  nouveau  éa  sel  caldquo,  4n  sel  ma- 
rin ,  etc. 

L*urine  est  souvent  altérée  après  des  cmmpês 
d'eêtomac^  Gmeiin  Ta  trouvée  limpide  «  mais  plus 
brune  4U*i  l*ordinaire.  Bile  tenait  en  «ssolution  la 

BMlière  colorante  brune  de  la  bile,  que  l'on  pou 
vait  en  |>r»^ri|Mter  au  moyen  d'une  petite  quantité 
d'acide  tiydioctilunque.  IJne  plus  grande  portion 
d^elde  dissolvait  de  nouveau  la  asaUéro  colorairta 
aons  former  de  précipité.  Le  précipité  fut  reconnu 
être  de  la  matière  colorante  de  la  bile,  par  ia  pro- 
priété qu'il  avait  de  former  une  dissolution  brune 
avec  la  potama  al  d*llro  coloré  en  beau  rou«e  par 
tua  addition  d*acide  nitrique.  Dans  ce  pli  'nnmt'rir 
la  couletir  n'a  pas  passé  du  vert  au  bleu  ei  au 
rouge ,  comme  à  l'ordinaire ,  mais  Gmeiin  indique 
<|n*U asouvanl  obserré  oe  Jc«  da  cralenr  Mr  la 


matiéM  coloranle  de  la  bile,  après  que  celle-ci  se 
fut  mélangée  avec  l'urinr  -  One  très-forte  addi- 
tion d'acide  nitrique  colora  celle  urioe  en  rouge , 
une  petite  quaoUté  de cataddo  précipUa  la  matMrs 
brune  ;  mais  cdle^,  aprtsavulrélé  dissoute  dans 
la  |M>lasse  et  m<^If^e  noureau  rtveo  dp  Van<\<'  ni- 
trique ,  ne  devint  plus  d'un  rouge  aussi  bijau  que 
dans  le  cas  où  on  l'avait  précipitée  en  preoilar  lisa 
au  moyen  de  racMo  bydvocblorique.  Bo  ovlre,  cette 
urine  déposa,  ap^^s  qtipiqties  heures  de  repos ,  le 
sédiment  rouae  qui  se  rencontre  fi  louveni  dans 
l'urine. 

Dans  las  affhetiomt  tpÊumoéUquêM  ou  hxttért- 

ques,  l'urine  devient  quelquefois  tout  ^  fait  inco- 
lore el  r!;»ire  comme  de  l'eau.  Suivsnt  Rollo,  elle 
est  alors  dépouillée  d'urée  et  de  principes  organi- 
ques ,  el  ne  conticot  plus  que  les  sOU  ordinaires. 

On  a  déjà  observé  plusieurs  foi«î  iinf  nriM 
hlertp  .  i''inte  ainsi  par  une  matière  colorante  qui  f 
était  tenue  en  suspension  el  qui  n'était  cepefldsal 
pas  du  bleu  4e  Prusse.  Gamier  H  Ddens  ont  ircufl 
cette  matière  colorante  bleue  un  peu  soluble  dans 
l'eau  ;  ni  |f'<j  ncides  ni  les  alcalis  n'alléraienl  tt 
couleur,  mais  l'acide  nitrique  la  délruisail.  Bracoo- 
nol  a  reconnu  que  la  matière  bleue  est  sans  odsar 
ni  saveur,  plus  foncée  que  le  bleu  de  Trusse  ,  et 
réduite  en  particule;  (r^s-fines.  Chauffée,  elledoo- 
nail  du  carbonate  ammonique  et  de  l'huile  animale 
empyreumalique.  BHa  sa  dlssolvatt  ft  un  IWNs 
deiiré  dans  l*oau  el  4attsl*alcool  bouillant.  Ce  der- 
nier prenait  par  là  une  couleur  verdâtre ,  et  dépo- 
sait par  le  reft  oidiisement  une  petite  quantité  d'une 
poudre  d'un  bleu  fOncé,  presque  cristalllne.  Ba 
évaporant  ralcool ,  la  matière  bleue  restait  soluble 
dans  les  acides .  qui  laissaient  seulement  un  peu  de 
graisse.  Celle  matière  colorante  est  dissoute  parles 
acides ,  même  par  certains  acides  véféCan,  la» 
que  les  acides  oxalique  et  «altlque ,  «  devieut 
rouge  de  celle  manière.  En  évaporant  sa  dlssolo- 
lîon  ?nturéf  dans  de  l'acide  sulfurique  étendu,  oo 
obtint  un  résidu  rouge-carmin.  Ce  résidu  brunis- 
sait quand  on  le  disait  dissoudre  dans  de  l'eau ,  et 
redevenait  rouge  par  rêvaporation  de  la  di^-o'-nton 
aqueusf  !l  se  dissolvait  très-peu  dans  l'acide  acé- 
tique ;  la  dissolution  élait  d'un  jaune  brun  ;  mais , 
après  la  vOIaUlisalionderadde,  la  maUèrecoloraBie 
veslait,  sans  avoir  subi  d'altération  ,  avec  sa  t^-rnle 
blene .  Saturées  par  de l'alcal i,  les  dissolutions  rougci 
dans  des  acides  repreuaienl  une  couleur  bleue,  et 
la  matière  colorante  se  précipitall.lllo  était  è  peins 
soluble  dans  la  potasse  caustique,  et  ne  ivt^it  p^i 
du  Iniit  (i  ui'î  \^  cnrbonate  j.ota^sique.  L'urine  de 
laquelle  on  avait  séparé  cette  matière  coloraale 
bleue,  déposait,  quand  on  In  cbaufîsit  ♦  «ne  nsu- 
Tclia  quantité  do  matUra  coloraote  tellcmcni  fort- 

cée  ,  quVlle  paraisS.Tit  presque  noire,  mais  qui . 
reste,  avait  les  mêmes  propriétés  Suivant 
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Spangenberç ,  la  Tnntifre  colorante  bleue,  qo!  se 
dt^posâ  d'une  nrine,  mêlée  avec  le  sédiment  ordi- 
naire ,  d'où  l'on  parvint  à  l'extraire  par  le  moyen 
à»  VtkMA  bovitlaDt ,  fferoMll  enrtroii  le  quart  da 
poids  de  ce  sédiment.  La  dissolution  était  bleue , 
et,  soumise  à  i'évaporalion  ,  elle  laissait  la  inalif-re 
colorante,  sans  que  ceiie-ci  offrit  la  moindre  appa- 
rence deeriaCalllselien.  VéOm  bonlllenC  le  diiaol- 
Tail  également.  L'acide  sulfurique  concentré  la 
dissolvait  et  se  colorait  *'n  bleu  ;  mais  l'acide  hydro- 
^]orique  n'agissait  poml  sur  elle,  même  â  chaud. 
L*edde  aflrlque  le  lennlisefl,  le  déiraiieti  et  le 
convertissait  en  acide  nilropicrique.  Elle  était  inso- 
luble dans  les  alcalis  caustiques  et  dans  les  carbo- 
nates alcalins.  Brûlée,  elle  laissait  une  petitequantilé 
deeendreblenche.eimipoaéede  phwpbele  eelcique. 
Ces  recherches  font  voir  que  les  matières  qui  colorent 
l'urine  en  bleu  ne  sont  pas  toujours  de  m^rne  nature. 

On  a  aussi  trouvé  une  matière  noire  dans  Pu- 
rfm.  Ifefeet  e  décrR  Turliie  d*ya  cnient ,  qui  ne 
contenait  ni  acide  urique,  ni  Urée,  et  dont  la  caa- 
leur  était  quelquefois  noire  comm*»  dp  l'encre  ,  ou 
ne  devenait  telle  que  par  l'adduion  d'un  alcali. 
Loreqo'on  y  TereeK an  aeMe, «Ré  n'éprouvait  point 
d*abdrd  de  cbangement  appréciable  ;  maia,  en  bout 
de  quelque  temps ,  elle  déposait  des  flocons  noirs , 
et  devenait  par  U  plut  claire.  Le  précipité  noir 
ételt  inaolable  dent  Peeu  et  deas  Teleool  ;  nelt  les 
acide»  «aiftariqne  et  Dilriqne  le  dissolvaient ,  en 
prenant  nnc  teinta  noirf,  H  IV-mt  versée  dans  la 
dissolution  IVn  précipitait  de  nouveau  sans  qu'il 
eùl  subi  de  changement,  tee  «Icalit  4»uitîqoes  et 
lef  eerbonetet  eleellae  le  dlseotveient,  m  prenant 

une  couleur  fondée  ,  et  les  nctrlfs  le  précipitaient  de 
cette  dissolution.  La  dissolulion  dans  ramtnonia- 
que  ,  soumise  à  l'évaporation ,  laissait  une  masse 
brilleale ,  fèadlllée ,  dtm  brun  qnt  te  redl»* 
toirait  dans  l'eau,  contenait  de  Tamuioniaque  en 
combinaison,  et  laissait  dpf;r»f;cr  celte  dernière 
quand  on  la  mettait  en  contact  avec  de  la  potasse. 
Bile  donnait  des  préclpltét  brnnt  avec  let  teit  mé- 
talliques. Prout,  qui  a  entrepris  des  recherches 
chimiques  sur  c«>l(e  substance  colorante  noire  ,  la 
cootidérail  comme  un  acide  faible,  auquel  il  donna 
le  nom  â'aeUh  mHgnique.  Elle  a  beaucoup  d'à* 
nalogie  avec  la  matière  pulvérulente  noire  et  inso- 
luble dans  Tnlrool ,  »lonl  j'ai  parlé  précédemment , 
et  qui  se  produit  quand  on  fait  agir  des  acides  con- 
eentréi  tur  let  priaelpet  conttlinantt  exf raetlfor- 
ineedel*urine. 

On  a  qiicli[iji  fois  trouvé  dans  le  sédiment  de  l'u- 
rine une  matière  noire,  qui  était  de  l'hémattne  et 
qn*OB  pouvait  raeitement  reconnaître  I  la  propriété 
qu'elle  av«iii,  après  qu'on  eut  dépouillé  le  sédiment 
du  pbosphile  crtlcique  par  l'acide  hydrnr!itf>ri(jue , 
de  te  dissoudre  dans  l'alcool  aiguisé  d'acide  sui- 
des bases  saliflabtes  parUcalUiet;  il  donne  à  hme  le 
neit  de  ^faiieerbif  el  i  hintre  eeial  de  ailfaMearhi#« 
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fiirîque  ou  d'acîde  hydrochlorlqtie ,  et  d'être  pré» 
cipiléede  celle  dissolulion  jiar  la  quantité  de  carbo- 
nate potassique  strictement  nécessaire  pour  neutra- 
llaer  racide.  Elle  ett  égelemenl  eilraRedu  lédiaMaC 
par  l'alcool  mêlé  de  quelques  gouttes  d'ammo» 
nir^qti»'  caustique,  après  quoi  on  l'obtient  m  évapo- 
l  ani  l'alcool,  et  on  la  reconnailàlagrande  quantité 
d*oiyde  ferrique  qa'*elle  donne  par  i'inclnéralion. 

Dans  la  maladie  connue  sous  le  nom  de  diabète, 
l'urine  a  rela  de  pnrtiriilief  (]\i'mt  lieu  d'urée  elle 
conUenl  du  sucre  de  raisin ,  qui  lui  donne  une  ta- 
venr  maniftatemeat  sucrée.  Au  délmt  de  eetle  ma» 
ladie ,  on  ne  remarque  d'aulre  symptôme  qu*une 
émission  d'urine  plus  ropipifse  qu'à  l'ordinaire  et 
une  diminution  propoiiioiinée  de  l'appétii  :  mais 
bientôt  tnrvlent  un  cbeageoent  tel  que  l'Urine  re- 
çoit toute  l'eau  qui  pénètre  dans  le  corps  avec  Ice 
aliments.  La  transpiration  est  arrêtée,  et  la  peni , 
à  laquelle  il  n'arrive  plus  de  liquides,  devient  tècbe 
et  râpeute.  PIttt  la  quantité  et  turtout  Tétait  tucré 
de  l*urlne  augmentent,  plus  austi  elle  te  concentre, 
pl  souvent  alors  on  a  trotné  pesanteur  spécif5fi>!e 
de  1,050  et  au  delà.  L'urée  disparait  à  mesure  que 
le  tucre  deTtenf  plut  abmideni,  mait  elle  reparaît 
toutes  les  fois  que  celui-ci  diminue. 

L'urine  des  diabétiques  est  «l'un  jitTnp-pnille 
Elle  a  une  saveur  sensiblement  &ucrée  et  une  odeur 
tembleble  à  celle  du  peiit-leit.  On  y  retrouve  let 
•eltinorganiqaet  dant  la  proportion  relative  ordi- 
naire, seulement  étendus  d'une  plus  fjrande  quan- 
tité de  liquide.  Vers  la  tin  de  la  maladie,  époque  à 
laquelle  t'étaMU  une  fièvre  hectique ,  l'urine  de- 
vient en  même  tempt  albinnioeute ,  ce  qui  Ml 
qu'elle  passe  avec  ta  |)Ius  grande  facilité  h  la  fer- 
menlalion  alcoolique.  Cependant, à  quelque  époque 
que  ce  soit ,  on  peut  aisément  la  faire  entrer  en 
fermentation  par  le  moyen  de  la  levûre,  et  eniulta 
elle  donne  beaucoup  d'alcool  à  la  distillation. 

Li  qiinTitité  de  l'urine  s'accroît  parfois  â  tel  point, 
qu  on  a  vu  des  malades  en  rendre  jusqu'à  seize 
ntret  dane  Tetpaee  de  vingt-qoetre  beuret ,  et  cet 
état  de  choses  dure  des  mois  entiers.  Une  soif  inex- 
tinguible les  porte  h  boire  coniinnellement ,  et.  en 
s'échappanl  par  les  reins,  les  boissons  entraînent 
avec  ellet  de  nonvellee  quaotitét  det  prf  neipet  eon- 
stituaiiis  du  corps ,  de  sorte  que,  dans  cette  mala- 
die, le  sufpf  perd  longtemps  par  l'urine  plus  que 
ne  lui  fuuini»$ent  ses  aliments  journaliers,  jusqu'à 
ce  qu*enfln  il  tuecombe.  Henry,  s'appuyant  tardée 
expériencet,  a  ealeulé  qu*ane  pinte  anglaise  d'u- 
rine diabétique,  ayant  une  pesanteur  spécifique 
de  1 ,020  ,  et  évaporée  jusqu'à  siccité ,  donnait 
883,4  grains  anglalt  de  rétidu ,  qui ,  à  chaque 
unité  dont  la  pesanteur  spécifique  croissait  Jusqu'à 
I  .OnO.  augmentait  de  19,9  grains  an{jlais;  de  sorte 
qu'à  1,031  elle  laissait  .'S83,4+ 19,^=401,6  graîot, 
et  à  1,050,  058,4  grains  ;  ce  qui  corretpond 
43,559  grammet  de  résidu  tcc  par  litre  d*ttrinel 
1,M0  de  peeeoteur  tpédflque ,  à  1<W,173  sramet 
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lUra  i         et  à  24^71  grammes  par  cU«qu« 
uotti  dont  l'ioeriplt  la  peunieur  «pécififut. 
SU  aprte  avoir  évaporé  ritrioa  A  aiocité,  on  Inita 

le  rtsidu  par  Talcool,  celui-ci  digsoul  le  sucre  uri- 
jiairc  el  les  malières  exlracUforoies  sotubiei  dam 
l'alcool  ;  lorsqu'on  évapore  «ufflsainiDent  celle  dia» 
aoluUoo.  loMieraavMalliaaaniMtiUoriaiainBNiiiia, 
ab^ioliiment  comme  le  sucre  de  raisin.  Cependant  oo 
iroiiiient  quelquefois  qu'un  sirop  sucré,  dans  lequel 
il  ne  te  forme  pas  de  graioi  cristallins.  On  ignore  si 
fiet(«  dl(iér«Ma  iknt  A  ca  qnll  asMa  una  ?ariél4  il- 
rup'-usG  (iti  liucre  urinaire,  ou  h  ce  que  Turine  COD- 
lient  iTnî  de  ni3!r»>re  prtnctiformt'  <l<„'liqu"*rente . 
quê  l'eau  renti-ruice  Uans  ccUc  Ueruiuru  j>  oppu»e 
à  la.arMalliaalioa  du  aiiera.  Dana  loua  laa  «aa,  il 
serait  facile  de  décider  la  question  en  détruisant  le 
sucre  par  la  fi  rmentation  alcoolitjue,  fi  évâporanl 
eiiAuiie  la  liqueur  femeatée,  ce  qui  laisserait  l'ex- 
trnUpour  ideidn.  On  «  longtanpe  peoié  qua  ea 
aucre  constituait  une  espèce  à  part  ;  mail  Piont  a 
mis  hors  de  doute  que  c'est  celui  auquel  nous  avons 
donné  ie  nom  de  sucre  de  raisin  dans  la  ctiimie 
f^aJa.  Bn  affH ,  il  tV  rapporte  par  (oslta  tee 
propriétés  cbimiquet,  ainsi  que'par  sa  compoiilloo 
déduite  de  l'analyse  qu'en  a  faite  Pront  PIîis  lard, 
il  a  encore  été  examiné  par  plusieurs  autres  chi> 
«Mae,  al  à  la  lo  par  VaUfOl  et  par  Brdmnn ,  et 
JI  résulte  assez  clairement  de  toutes  cearaabarclies, 

qu'il  vs[  i;|pn!iqitP  rivcc  le  sucrr-  dr  raisin  f>l  qu'il  est 
furulé do  C"  U  ^  0"  ou  plus  siuplemeni de  L"  11" 0'. 

Il  n*ait  pia  Im{|«  d*oklanlr  la  avéra  orinaire  pur 
dal*nrloa.  On  évapore  l'urina  au  bain-marie  jus- 
qu'A  rongistance  de  miel,  on  (raile  le  résidu  par 
l'alcool  de  0,855,  auési  luaglemps  quecelut-ci  dii' 
août  aacore  quelque  chose;  anrâUa  on  évapora  la 
dlMolnUon  olcooUqoe  jusqu'à  conaiilance  siru- 
peuse, et  on  laisse  cristalliser  ce  sirop  dans  un 
endroit  frais.  11  se  pr<:od  alurs  en  uoe  masse  gre- 
nue, ordinairement  après  quelques  jours,  quelque- 
foia  auni  aaolaoMnt  aprèa  1  on  1  */•  •Nuaino.  On 
enveloppe  cette  masse  dans  plusieurs  doubles  de 
papier  lirouillard  et ,  aprùs  l'avoir  introduite  »ou8 
une  cloclie  de  verre  dans  laquelle  se  trouve  uoe 
éponga  monillée,  on  aipote  la  lont  dani  nn  andcoil 
où  lèQtic  une  basse  température.  Par  ce  moyen  les 
nialièrcs  exlractives  se  liquéfient  et  s'ribsorhent 
dans  le  papier,  que  l'un  renouvelle  de  temps  a  auUe, 
aans  eepandtoi  touebar  A  la  loiiilla  aiv  laqnalla  la 
trouve  le  sucre.  Di^s  que  te  papier  n'absorbe  plus 
rien  ,  on  réduit  le  rési<!i!  en  petili  morceaux,  on  le 
presse  sur  du  papier  bruuiliard  récent  et  on  la  lalata 
«Bcore  qualquaa  Jonra  Miia  la  olocha  en  préaanoa 
de  réponse  Iwmide,  mal*  dao«  un  endroit  diwd. 
A  la  fin  ou  pulvérise  le  sucre,  on  le  iive  arec  de 
l'alcool  anhydre  et,  après  l'avoir  dissous  dans  l'eau, 
on  la  lalMa  crialalUier. 

Une  autre  méthode  consiste  à  mélanger  la  aoln- 
lion  dans  l'alcool  de  0,533  .ner  du  sous-acélale 
pionUwque  couoeairê,  ajouté  par  petites  portiona  et 


aus&i  loQglempa  qu'il  se  forme  un  précipité.  On 
fltlre  ensuite  le  mélange,  oo  lave  la  précipité  avec 
nn  pand'aloool,  on  traita  la  Mlntlon  apiritname 
par  rhj'drof;ène  sulfur>^  on  sépare  le  sulfure  plom> 
biijue  par  la  tiliralion  et  on  évapore  la  liqueur  ju«- 
qu'à  consistance  de  miel.  l>c'S  que  le  sucre  uriuaire 
a'act  dépMé,  on  le  traita  par  raloool  anhydre  panr 
le  débarrasser  de  l'urée,  de  l'acide  acétique,  etc. 
Non>seu!rraeni  cette  méthode  est  plus  expédiiive, 
naît  elle  donne  au8«i  du  sucre  mieux  décoloré. 

n  aal  f  rèa4Kporfaat  povr  le  médecin  de  pouvoir 
découvrir  facilement  si  une  urine  suspecte  contient 
du  Eiîcrp.  L'épreuve  {jéntralc  et  orîfiinitc  cit  Ir»^?- 
Muiplc.  Uu  verse  3  à  4  onces  de  i  urme  daus  ua 
flaeont  on  In  mêla  nvae  qoelquat  ettHIaréei  à  thé  de 
levûre,  et  on  expose  le  mélange  à  une  température 
da  20"  à  95*.  Si  l'urine  coniit  nt  du  sucre,  elle  ne 
larde  pas  4  «nlrar  eo  fermentaiioa  t  ca  qui  n'a  ja- 
mais lies  pour  iVrina  aiempto  de  auore, 

Une  autre  épreuve  non  moins  facile  t  Vaiapini 
expédiiive  a  été  indiquée  par  Rtmge.  On  verse 
quelques  gouttes  de  Turiae  suspecte  dans  une  tasse, 
qua  l'on  place  an>deif ua  de  rouverlore  d*Mnn  mar- 
mite à  thé,  renfermant  de  l'eau  bouillanifl.  Ml  qne 
l'urine  esl  desséchée  .  on  ajoute  quelques  gouttes 
d'acide  sulfurique  dilué ,  contenant,  sur  1  partie 
d'acide  Mtlftirlqiie  conoenlré,  6  à  Spartiea  d'ean,  et 
on  lonmat  le  tout  pendant  quelques  instants  à  um 
douce  chaleur.  Si  l'urine  contenait  du  sucre,  la 
tache  ne  tarde  pas  à  noircir,  mais  si  elle  n  étaii  pas 
su^,  aile  prend  nna  coulevr  orangée.  Cette  réac- 
tion aal  tellement  aenaihie  qne  létiO  partica  4*nrina 

saine  strr  une  ttf  sucre  donnent  une  tache  noire , 
et  que  2000  parties  d'urine  sur  une  de  sucre  pro- 
daimnt  une  taehe  asias  foncée  pqiir  accuser  dis- 
Uociemaot  la  présence  do  niera. 

Huncfeld  a  indiqué  une  autre  méthoife.  (pii,  lou* 
tefuis ,  est  moins  facile  ù  pratiquer  que  les  précé- 
dentes. On  mêle  une  once  d'urine  avec  quelques 
goutica  d*nM  aolution  d'acide  chromiquo,  et  on 

l'expose  à  la  lumière.  Par  ce  moyen  elle  ne  tarde 
pas  ù  chanjjer  de  couleur  cl  à  i)JS8er  stirccs-ive- 
fflent  au  brun  et  au  vert.  Aucuue  autre  unue 
prodniralt  cette  réoctloo.  Le  ancre  urinaire  ne  la 

liroduit  pas  non  plus,  car  lorsqu'on  dissout  du  sucre 
de  raisin  (hns  de  l'urine  saine  et  ({n'on  ajoute  de  - 
l'acide  clirumique,  le  mélange  ne  verdu  pas, 

linnaMd  a  en  ouïra  cherché  à  démontrer  qne 

l'urine  des  diabétiques  repferme  une  partie  consti- 
luante  extraciif'irmr  ,  particulière  à  ce*  malades, 
et  que  l'on  peut  extraire  du  précipité  produit  par 
la  muatoétoie  piombiquc  en  le  traitant  par  Taan 
et  rhydrogène  anlfuré  ;  mais  cette  matière  esirae- 
li forme  se  froiiv»»  mélanyée  de  plusieurs  COrps, 
ainsi  que  uous  t'avons  vu,  et  tes  phénomènes  qu'elle 
opère  avoe  lec  réaotiii  m  diUéront  paa  essonlicUa- 
ment  de  ceux  que  donnent  les  parties  constiluantct 
exlrr^rfiformes  de  l'urine  saine.  Cette  matière  axiga 
par  coa^iiquçiil  un  aouvet  examen. 
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D'aprt';  Lehmann  ,  l'urine  tîps  dinbéliqu<»s  ron- 
Ueol  aussi  de  l'acide  hippurique,  il  o]>Unt  cei  acide 
en  évaporait  l*urine  jusqu^i  tledlét  iyiitaiBt  1«  ré< 
•ida  ptr  réther,  séiiaraot  la  majeure  partit  d«  ré« 
Iber  pnr  \n  dt^Mill-îlion  et  nhandonnant  la  liqueur 
reataote  à  l'évaporalion  cpontaoée.  Le  produit 
éUit  an  mélange  d«  matières  exiracUformea  et  de 
mIiUhis  d*acUa  hippurique»  U»  atpéitoucaa  fliilee 
avec  cet  acide  ne  paraissent  laisser  aucun  tloiiic  stir 
•oa  identité  avec  l'acide  liippurique.  Cepeadanl  il 
parait  que  la  préieoce  de  cet  acide  daoa  Turiae 
B*esC  paa  «nulanto,  tl  qn'JI  m  •>  moMliu  qu*«c^ 
cidentellement. 

Pour  donner  un  exemple  de  la  composition  d'une 
urine  dtaliûlique,  je  vaii  rapporter  une  analyse  qui 
a  été  IMIe  par  Htliner.  Ui  diffAreuli  èdiantiliona 
furent  pris  à  diflNM  épOfUM  lUr  lUl  NDl  «t  ailllC 
lAdifidu. 

ISS 

Matières  solublet  dans  l'éllier  : 

urée,  acide  lactique,  lactate 

calcique  et  matière  exlracti- 

iorme  0,84  0,»  0,tt 

Matières  lolubles  dans  Talcool  : 

«ucre  urinaire ,  matière  ex- 

traclite  et  sels  7,06   3,46  5,78 

Maliênt  MlublM  dam  Ttau; 

maliln   ailracUfoma  et 

sels   Ifi7  Md  0,99 

Mucus  vésicai,  avec  sous-pbos- 

phate  «alclque  al  iraeaa 

d^oxjda  ferriqua  o,S4  o,3l  o,46 

Bau  01,19  02,46  09,10 

Bovcbardat  a  aualiii  nua  nrlua  dUdtdUqua  anoare 
plaacoBcaatrda»  Ily  a  irouvé  : 

Sucre   13,44â 

Orda   0,817 

MaUèras  «olubles  dans  Talcaol.  .  0,OS8 

Extrait  eolulda  dans  Teau   o,5S7 

Sels   0,809 

Mucus  0,024 

Oijda  «BiTiqua  (?)   0,014 

Ban   8S,7S8 
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Mflllar  a  donné  una  aoaiyta  plus  ddiaillda.  U  a 
Imufé: 


Sucra   4,1 

Urée   0,008 

Matière  extracti?e  soluble  dans 

l'alcool   1,490 

Matière  nlracUva  laulement  soi»* 

ble  dans  Pcau   0,5C0 

Albumine   o,oâg 


A  reporter. 


0,715 


BeporC*  .  .  .  6,715 

Mucus  ...••«•..  0,0S1 

Sulfate  potassiqua**  ».  0,001 

CilIflfUft  sadlqua   0,064 

Cblonire  pof r^ssiqne..  •««»••  0,015 

Phosphate  sodiquc   0,110 

Chlorure  ammonique   .  0,0S5 

T«rr«  d'os   0,4lk8 

AcîdasiUaiqna   0,004 

Eau  «  .  .  .  .  .  9S.766 

100,767 

Cnppnrlnnt  le  prti  ci'rxnctitiiilf  que  romporlrnl 
ces  analyses  fait  qu'on  ne  peut  jamais  considérer 
lea  résultats  qu'elles  donnent  que  comme  des  ap> 
praslaiallons.  Toulalois  allas  prouvant  qua  Turino 

est  d'nulanl  plus  concentrée  et  d'autant  moisa 
cli^rjji'c  îl'pau,  qu'elle  tenA  rme  plu^  de  «ucre, 

La  maladie  elle-même  paraît  coosister  eu  et  que 
las  BMtMraa  anlmalea  à  base  da  proldlua,  an  neii 
de  subir,  comme  dans  rétal  de  santé,  des  métamor- 
pboses  qui  produisent  de  l'urée,  éprouvent,  par 
des  causes  inconnues,  une  métamorphose  au  moyen 
da  laquatla  alka  aa  transforment  an  suaia,  an  am- 
moniaque  et  peut-être  en  des  matières  extractives 
azoléei.  Pour  ee  (jiii  eoncernp  I,t  f>r<»prit'(^  quv  pos- 
sèdent les  matit^res  à  base  de  protéine  de  produire 
du  suera ,  malgré  leur  conlanu  d*aaoia*  alla  résnila 
d^a  de  la  manière  dont  la  protéine  se  comporte 
avec  l'aride  liycirochlorique  et  l'acide  nitrique. 
L'acide  liydroclilurique  donne  a¥ec  la  protéine  de 
i^mmonlaque  al  le  même  corps  noir  étectriKnIgallf 
(  rbumine  et  l'acide  humiqua)  qn*U  produit  avec 
le  sucrn.  L'acide  nitrique  donne,  outre  l'acide  xan- 
Ihoprotéique,  de  riches  quantités  d'acide  saccha- 
rique  et  d*acfda  oxalique.  Aussi  lonsiempa  que  la 
maladie  n'a  pas  fait  de  grands  progrès ,  le  sang  ne 
renferme  ni  du  sucre  ni  de  l'urée.  Voilà  pourquoi 
Toa  a  attribué  la  formation  du  sucre  exclusivement 
à  mi  état  morbida  das  rains.  Mata  des  aipérlaneas 
pins  réceales,  faites  sur  la  sang  da  dlabétlquas,  ont 
p'ODvt'  r[ii,> .  du  moment  oili  le  sucre  se  produit  en 
abondance,  il  en  existe  également  dans  le  sang.  On 
prétend  y  en  avoir  trouTé  environ  1  pour  100  j 
mais  le  plus  souvent  il  n'y  en  a  que  des  quantités 
beaucoup  moindres.  Suivant  Botichardat,  le  contenu 
de  sucre  dans  le  sang  est  à  son  maximum  quelques 
bauraa  après  la  repas,  et  il  manqua  compléleasant 
dans  la  maiinée,  attendu  qu'il  sa  sépara  du  sang 
pendant  la  nuil.  Pour  trouver  le  sucre,  on  coagule 
le  sang  frais  par  de  l'alcool  très-fort,  on  filtre  la  li" 
queur ,  onUva  laaaillot,on  évaporala  solutionalcoo- 
Iiquaiusqn*à  sicdlé,  on  traita  le  résidu  par  de  l'alcool 
de  0,833,  on  décante  la  dissolutionetoo  l'abandonne 
ù  l'évaporalion  spontanée.  U  reste  alors  un  sirop  qui, 
conservé  dans  un  endroit  froid,  dépose,  après  quel- 
ques jours,  das  grains  cristaUtnada  stora  da  raisin. 
On  peut  en  oulre  essnyer  ce  sirop  d'après  la  mé- 
Ibede  de  Runge.  Pour  cela  on  en  évapore  une  gouUa 
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et  on  traite  le  rétidu  par  une  goutte  diacide  wlfU- 
rique  dilué,  comme  il  a  été  dit  plut  haut. 

On  cootulèM  cell«  maladie  eMMm  incurable ,  et 
en  effet  on  est  rarement  parvenu  à  la  guérir.  Ce 
qui  i)ar;iit  «Micor»'  If  iiiletix  convenir  contre  elle, 
c'est  de  toumcKre  le  malade  à  Tutage  excluiif 
d*uM  nourriture  aniuiafe;  cVwt-l-dire  nilrogénée , 
iBn  d'enlever  ainsi  aux  reins  toutes  les  OMtières 
avec  lesquelles  i!";  peuvent  at^t^mfnt  former  du 
sucre*  Suivant  Tliéuard ,  avant  que  la  quantité  de 
tuere  conotence  à  diminuer ,  et  par  cnméquent 
rurée  à  se  rqiroduire,  l'urine  subit  on  changement 
dont  l'effet  est  de  In  rendre  albumineu^'',  mcaclère 
qui  disparait  m  boul  de  quelque  temps.  On  s'as- 
sure des  progrès  de  la  guérison  en  recherchant, 
par  les  nwjrans  <fvl  seront  Ind^pide  pins  loin ,  al  in 
proportion  (te  l'tirée  augmente  dans  t'urine* 

11  existe  cucûre  une  autre  sorte  de  diabète,  qu*on 
appelle  diabète  imipide,  parce  que  l'urine  des 
malades  qui  en  sont  atteints  n'a  point  de  saveur 
sucrée,  mais  qu'ello  coule  en  bien  plus  (îraiide 
abondance  qu'à  l'ordinaire.  pitfil  cig,  la  pro- 
ductiou  de  l'urée  cesse  ,  et  l'uriue  laisse  ,  après 

nvnif  Mé  évaporée ,  un  sirop  Jaune  bran ,  dans  ie- 

quel  il  ne  se  forme  pas  de  cristaux,  et  qui  ré<'it;it 
faiblement  r'i  In  minière  de«  acides.  L'alcool  à  0,S33 
dissout  la  plus  grande  partie  de  ce  sirop,  et  la  li- 
queur aioôoiifue,  aoumise  à  révaporalion  »  lalese 
un  tstmitiaune,  déliquescent,  qui,  par  ses  qnaHtés 
extérieures,  ress^mbl'*  î>r>rp;»!(emenf  aux  matières 
que  l'alcool  de  même  force  extrait  des  liquides  de 
la  viande*  La  portion  insolulile  dnna  l'aicool  est 
aussi  une  masse  extraetilorme. 

Bouchardal  a  r.iit  des  nnalyses  d'urinet  recueil- 
Ues  dans  celte  maladie.  11  y  a  trouvé  : 

1  9 

Matières  eitracUvci  soluMci  dans 

l'alcool  1,531  1,887 

Matières  exiractives  seulement  so- 
ittbiesdansreau  0,4f7  0,5a 

Vfi-e   —  1.4ôt 

Mucus  cl  (erre  d'os   0,012  0,0ô6 

Sels  solubles  dans  l'eau   0,5â4  0,i^â7 

Acidouriqne  0,0M  0,M4 

Ban  V7jm  9S,157 

On  voit  par  ces  analyses  que  tantôt  l'urée  man- 
que, et  que  tanUK^elle  eitile. 
Cette  maladie  est  tout  aussi  incurable  que  la 

précédente. 

Concritions  urinairei,  ou  calcula  et  gravier». 
Comme  les  substances  peu  eolubles  que  i*urine  con- 
tient se  disposent  sous  forme  solide  jusque  dans 
Tinlérieur  iniitne  du  corps,  il  résulte  de  Ifi ,  dnns 
les  voies  urinaires,  des  concrétions  qui,  depuis  les 
temps  les  plus  éloignés,  ont  été  un  sujet  de  conjec- 
tures et  de  recherches.  Depuis  Chilien  jusqu'à  Pa- 
lacclsc,  les  idées  qu*oa  se  forma  de  ces  coofirétions 


allèrent  jusqu'à  l'absurde.  Tanbelmont  compara 
avec  exactitude  leur  formation  à  la  cristallisation, 
du  tartre  dans  le  vin.  Depuis  elles  ont  fourni  dci 
hypothèses  diverses  à  une  foule  d'observateurs, 
parmi  lesquels  nous  citerons  Haies  ,  Boyte,  Boer- 
baave  el  Slare.  Cependant  les  premières  idées 
exactes  sur  leur  nature  furent  feurnles  par  fiana- 
lyse  que  Scheele  fit  en  177B  de  quelques  calculs 
vésicaux ,  où  il  découvrit  Pacide  nrique,  qu'il  alla 
ensuite  chercher  dans  l'urine.  Mais  Scheele  n'avait 
renomtré  que  des  ealoili  composée  i'Uelde  urique, 
et  il  conclut  de  là  que  toujours  Ht  étaient  produits 

par  cff  :ici(le,  BtTfVTinn  rcnronlri  enstiiff  un  calcul 
urinaire  qui  était  formé  de  phosphates  \  dès  lors  il 
fut  reconnu  que  la  composition  de  ces  concrétions 
peut  varier.  Bn  t7V7,  Woitaston  en  déerlvit  ciuf 
espèces  différentes ,  conslittît'f's  p:îr  l'nridi-  îiriqtf , 
par  le  phosphate  calcique ,  par  un  mélange  de  ce 
sel  el  de  phosphate  ammonico-magnésique  (calculs 
fusibles),  par  le  phosphate  amaMmicoHgaagnéaiqne 
pur,  et  par  l'oxalate  calci(|ue  (calculs  roûraux). 
Peu  de  temps  après,  Fourcroy  et  Vauquelin  invi- 
tèrent les  médecins  à  leur  remettre  de»  calculs 
pour  une  nnairee  qu*ile  se  proposaient  4Pva  fUire.  Us 
réunirent  de  celte  manière  six  cents  concrétions,  ce 
qui  leur  permit  d'observer  un  grand  nombre  de  va- 
riétés; ils  trouvèrent  les  mêmes  substances  que 
Woilastoo,  mais  en  outre  de  Turate  ammoniqae, 
et,  dans  deux  calculs ,  de  la  silice.  On  a  reproché 
avec  raison  au  rédacteur  dp  leur  frnvnil  commun 
d'avoir  ignofé  les  résultats  de  \VoUasioo,  qui 
avaianC  été  publiée  plus  de  trois  ans  auparavant 
dana  les  netea  d'une  sodélé  savante  qui  nuraieit 
pu,  moins  que  cpiiv  d'aucune  autre,  demeurer  In- 
connus à  l'Académie  des  sciences  de  Paris.  Proust 
trouva  ensuite  des  ealcuto  vésicaux  humains  qnl 
contenaient  du  cariNNiale  ctldque.  On  révoqua  dV 
bord  en  doute  son  nsseftion ,  parce  que  Fourcroy 
et  Vauquelin  n'avaient  jamais  rencontré  ce  sel; 
mais  les  obeervtfhma  reeneillios  depida  aonl  v^ 
nues  la  coninner.  VoUaston  découvrit  plus  tard, 
en  1810  ,  un  nouveau  principe  conslitunut  de  cal- 
culs urinaires ,  auquel  il  donna  le  nom  d'oxyde 
cystique.  A.  Marcel  a  trouvé  aussi  dans  ces  coocré* 
lloos  une  autre  euhstance  qu'il  a  a^Mée  oxyde 
xanlhiqne,  el  i!  en  n  vu  une  qtii  était  composée  de 
fibrine  du  saug.  Enfin  Lindbergson  a  reconnu ,  en 
analysant  un  calcul  urinaire,  qu'il  contenait  de 
furate  sodiquo  et  du  carbonate  magnétique. 

La  cause  de  la  formation  des  calculs  urinaires 
tient,  ou  à  ce  que  les  substances  peu  solubles  sont 
produites  par  le»  reins  en  quantité  trop  grande 
pour  rester  dissoutes  dans  l'urine,  ou  i  ce  que  l%> 
cide  libre  est  trop  peu  abondant  dans  l'urine  pour 
tenir  les  phosphates  terreux  en  dissolution,  ou 
entin  à  ce  que ,  par  suite  d'une  disposition  mala- 
dive  des  relus,  cet  organes  donnent  naissance  *  des 
substances  non  ordinaires  et  peu  solubks  dans  l'u- 
rine» qui  ic  déposent  lur-lc^bamp»  coaune ,  par 


Digitized  by  Google 


CALCULS. 


txempif,  (\c  Toxnlate  calcltiue.  la  précîpitaflon 
(]c  ces  iiibslances  peut  s'effectuer  de  plusieurs  ma- 
nières :  ou  bien  ils  se  précipitent  sous  la  forme 
polvéraleiifc  4  et  t^échAppenl  «vec  rurioe ,  qu'Ut 
rendent  trouMe  et  laiteuse;  ou  ils  se  défioscnt  im- 
nédialenioMl  ilans  k-  l);i.ssiripl  des  roins,  la  paroi 
ioterne  duquel  ils  adiièrent  d'abord  ,  el  dont  eti- 
•Dite  Ht  te  délacbCDt ,  au  bout  de  quelque  teopi , 
IK>ur,  au  milieu  de  coliques  plus  nu  moins  vives, 
descendre  le  long  des  uretères  jus<iue  dans  la  ves- 
sie ,  d'où  ils  sortent  avec  l'urine  sous  la  forme  de 
gnfiÊn,  Mali  ai  malbenreuaeraent  un  de  eei  petite 
grains  reste  dans  la  vessie ,  il  devient  le  noyau 
d'un  dépôt  lent  des  substances  peu  solubles  de  Pu- 
rine  ,  dont  il  détermine  la  cristallisation  dans  k-s 
caa  oiêflM  06  eetle  dernière  D*en  contleiit  pas  plus 
4|0*à  l'ordinaire.  Dès  lors,  suivant  que  les  change- 
IBents  de  régime  ntipjinenlcnt  Ji  diverses  époques  la 
quantité  de  l'un  ou  de  l'autre  des  principes  cousit» 
tuante  peu  Mhibice  d»^uilM ,  eduMà  le dépose, 
«t  la  pierre  ,  dont  le  volttoie  Crolt  MOI  cesse ,  se 
trouve  formée  de  siih^t.Tnces  différ''nif"! ,  disposées 
par  couches  concetilnques  et  alternaiU  les  unes 
avee  lee  atrtrei ,  jusqu'à  ce  que ,  par  sa  gros- 
seur, elle  délenaliie  Tinflammation  et  la  gangrène 
de  la  Vfï^if*  .  n!ix(ji!e!le"?  le  malade  succombe  enfin 
après  de  longues  souffrances.  C'est  là  en  peu  de 
mots  rbistoire  de  la  maladie  eateulense.  On  rap> 
pelle  gfm»»U»,  tant  qu'elle  ne  consiste  qu'en  une 
formation  de  praviers  dans  les  riMns ,  et  rnfrnf  ri^- 
êicai  lorsqu'il  s'est  formé  une  pierre  dans  la  veitsie 
par  raccumulatioii  det  sels  iosoIoUea  A  ta  torface 
d*no  noyau  Introduit  dana  l*organe.  Ce  nof  an  cet 
ordinairement  un  petit  calcul  descendu  des  reins  : 
cependant  on  a  des  exemples  de  calculs  dans  les- 
quels il  était  constitué  par  des  substances  étran- 
0trea  vennea  du  dehort . 

Nous  allons  passer  successivement  en  revue  la 
description  de  ces  concrétions.  On  peut  les  parta- 
ger en  trois  classes  principales  :  sédiments  pulvé- 
ralenla,  petila  «rlataiii  dépoeét,  et  catenUTotu^ 
nineux. 

A.  Sédiment  pulvérulent,  qui  sort  nvtc  l'u- 
rine et  la  rend  trouble.  11  peut  consister  :  1*  en 
oCMla  urtqm,  alora  11  eel  on  Jaune  on  briqueté , 
comme  le  sédiment  ordinaire  de  Ihtrlne  qui  se  re- 
froidit ;  3»  en  phoêpkate  calcique ,  mêlé  avec  du 
pbospbate  ammonico-magnésique  el  avec  beaucoup 
de  muens  nalnrd  de  Tnrine.  Keeueilli  sur  un  Élire, 
il  a  l'apparence  du  mucua;  nais,  en  se  desséchant, 
il  devient  terreux,  pulvérulent,  et  doux  au  lou- 
cher. Les  acides  étendus  lui  enlèvent  les  seU  ler- 
reux ,  en  laissant  la  muent.  L*nrlne  dam  laquelle 
s(!  forme  un  sédiment  de  cette  nature  cet  tonjoun 
alcaline;  elle  contient  dn  carbonate  aromouique  et 
du  carbonate  sodique.  Ayant  eu  à  observer  une 
maladie  de  ce  genre  ,  Je  fls  prendre  au  malade  de 
raeide  pbo8[ihorique  à  dose  croissante,  tant  que 
l'urine  dcrtot  addej  nala  Tacide  tn'it  par  puiger 


le  malade,  et  alors  l'tirîne  prit  le  caractère  acide; 
elle  recouvra  sa  transparence  ,  et  déposa  de  l'acide 
urique.  Ces  phénomènes  cessèrent  avec  la  purga- 
tion,  et  ni  rusage  continué  de  Taclde  pbotpborf- 

que,  ni  celui  de  l'acide  aréliqiie  ,  ne  purent 
(  "i^uile  empèciier  la  for  malien  du  sédiment  et  l'alca- 
Ic&cence  de  l'urine.  Le  malade  tomba  peu  à  |HfU 
dant  répuitement ,  et  mourut.  8*  Bn  mueui  vdtf- 
cal,  augmenté  h  un  |»oinl  extraordinaire  par  un 
catarrhe  de  la  membrane  muqueuse  de  la  vessie.  Ce 
sédiment  ressemble  au  précédent,  quant  à  Texlé- 
rieur,  malt  il  en  dlMre  parce  que  le  mucut, 
quand  il  ne  contient  pas  de  sels  terreux ,  devient 
d'une  jaune  vert  et  translucide  en  se  desséchant, et 
{jarce  que  l'urine  est  acide.  ^ 

B.sidlmmtteriti9tUnf  00  çmvetii proprimmt 
dite.  Les  matières  qui ,  de  préférence  aux  autres, 
se  déposent  aisément  de  l'urine  sous  la  forme  de 
petits  cristaux ,  non  réunis  en  masse ,  sont  :  1*  le 
gururotê  amnumique,  en  petits  groupes  da  cffit- 
taux  brillants,  rou^eàtres  ou  quelquefoil  Jaunat  Ct 
à  bords  tranchants  ;  Voxalate  calcique ,  en  pe- 
tits grains  cristallins  d'un  Jaune  blanc,  verdfltres 
on  d*on  gris  bruni  8*  le  pho$phûi9 ûmmoHteo» 
maqnétifWB ,  en  pelilt  cristaux  blancs  et  mous. 
On  y  a  trouvé  plus  rarement  dp  h  f^ravelle  d'au- 
tres substances  capables  de  former  des  coucré- 
tiont,  par  exemple  de  eyittnert  de  stmMc  oxjde  : 
Peut-être  que  cet  aubelaneet  sont  motni  rarei 
qu'on  ne  le  croit  ;  mars  on  examine  rarement  Ips 
graviers  qui  sortent  avec  l'urine,  et  il  se  peut  que 
les  substances  précitées  s'y  soient  «ourenl  ren- 
contréea  et  qu'on  ae  toit  méprta  anr  leur  nature,  n 
est  Important  pour  les  personnes  cher  le'^qirpllfs 
on  rencontre  ces  praviers ,  de  pouvoir  déterminer 
s'ils  sortent  tout  formés  avec  l'urine,  ou  s'ils  oe  se 
forment  qti*aprea  le  refroidiaiement  de  cette  dir* 
niëre.  Pour  s'en  assurer,  on  urine  Mir  OU morwait 
de  toile,  qui  retient  le  (gravier. 

G.  Calculs.  Leur  couleur  varie  suivant  les  sub- 
ttaneei  qnl  let  eontlitnent.  On  en  (ronvede  Uanct, 
de  gris,  de  Jaunea,  de  bmna.  L'état  de  leur  sur- 
face peut  varier.  On  la  trouve  terreuse ,  lisse  et 
polie ,  parsemée  de  petites  excroissances  marne- 
lonnéet,  on  eonvertet  d*aritet  aalllanlca  de  crit- 
laux.  Tant  9i*ilt  sont  humides  ,  ils  exhalent  ordi- 
nairement l'odeur  de  l'urine.  D'après  Marcet ,  leur 
pesanteur  spécifique  varie  entre  1,3  e(  1,9.  Leur 
tonne  est  quelquetolt  déterminée  par  Id'partiaa 
sur  lesquelles  lit  aonl  appliqués ,  H  quand  il  t^ 
trouve  plusieurs  ensemble  ,  leurs  surfaces' s'usent 
el  s'aplatissent  communément  les  uiiés  contre  les 
aufret.  La  plupart  du  temps  néanmoins  Ht  tout 
OTalea;  leur  grottenr  varie  depuis  celle  d'une  noi* 
sette  et  au-dessous  jusqu'à  celle  d'im  œuf  de  cane 
et  au  delà.  On  en  a  trouvé  qui  pesaient  plus  de 
trois  livres,  et  qui  avaient  la  forme  d*une  melon. 
Parmi  leurs  caractères  extérieurs,  le  plut  Inléroa- 
aaat  ait  ceini  que  préicnto  ta  «urftice  da  leur 
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coupe.  Au  moyen  d'uoe  {HiUte  icie  large  et  bien 
iif8ijiié«,0D  iMidêcQdeui  ptrlemfUea,  on  me 

et  polit  la  nouvelle  surface  avec  l'pau  et  la 
sciiir"  fini  rît'-tnrhf^p  ,  cî  Ton  rend  ainsi  appa- 
rente la  structure  intérieure  Ue  la  pierre.  Ordioat- 
rem«at  celle-ci  renferme  dent  fon  nOlctt  ud  nojreo 
formé  d'une  «ubttance  autour  de  laquelle  «e  sont 
déposées  successïTemeot  des  couches  d'autres  sub- 
«lanca  d'épaisseur  inégale.  On  a  trouvé  ainsi  des 
caleula  qui  eontooifent  ptr  conchet  superposées 
tous  l'  S  matériaux  ordinaires  de  ces  concrétions. 
Cep  n  I  i!it  il  en  est  aussi  un  grand  nombre  qui  ne 
coQiienu«;nt  (ju'uoe  seule  substance ,  déposée  par 
COQchet  d*é|HllMeiir  inégale ,  qu'on  sépare  imiTent 
lee  unet  de»  enlm  nfee  beaucoup  de  feclUlé.  Je 
vais  maintenant  passer  en  rpvuf,  l'tmp  n\irf:t  l'ati- 
Ire,  les  «ubstauces  qu'oo  rencoalre  dans  iei  calculs 
Téaleun. 

1*  Vacide  urique  est  celui  qui  se  présente  le 
plus  î^t'runlcmi  T)t.  Les  calculs  d'acide  urique  ont 
une  couleur  rouge  brun  ,  ou  jaune  brua.  I«eur 
Mirreoe  eit  tantdt  lisse ,  tantôt  paraemie  de  SHiBie» 
loue  errondlt;  leur  coupe  montre  dei  ooncliet  con- 

(•(.•nlrifjnrs  irinft"; ,  vt  leur  cassure  CSl  on  imparfal- 
lemeni  cristalline  ou  terreuse.  L'acide  urique  n'y 
est  pas  pur.  On  ne  le  trouve  Jamais  tel  dana  les 
coocréiioni  urinalict;  il  y  cet  ooeoapofné  dei 
luèmcs  substances  colorantes  qui  le  suivent  d:ins 
les  sédiments  de  l'urine  ,  et  qui  lui  donnent  une 
teinte  variant  depuis  le  jaune  Jusqu'à  celle  de  Ta- 
eajou.  l*aeide  ecitiqve  extrait  une  psrtie  delà  ma- 
tière colorante  jaune,  et  se  colore  par  là  en  jaune  ; 
la  liqueur  contient  toujours ,  en  outre,  soit  de  l'al- 
bumine ,  »oil  (lu  mucus  vésical  j  il  est  difficile  de 
dire  laquelle  de  eee  deux  eubitancea*  Quand  on  dit- 
sout  un  calcul  Je  ce  genre  dans  de  la  potasse  caus- 
tique, qu'ensuiir  on  {trécipite  l'acide  de  la  dissnUi- 
Uoa  en  ver«aut  dans  celle-ci  un  excès  dacide 
hfdroehtorlque,  qn^on  lave  lepréei|rtlé  eur  le  flllre, 
et  qu'on  enlève  ainsi  tout  l'acide  hj-drochlorique 
excédant,  on  trouve  que  l'eau  de  lavage  tient  en 
dissolution  une  matière  qui  se  précipite  de  nou- 
vesu  lonqu'on  verte  celle  eau  dane  la  liqueur  aeide 
qui  a  traversé  le  filtre  en  premier  lieu.  Si  l'on  re- 
cueille cette  eau  à  part,  et  qu'on  la  mêle  avec  de 
l'acide  iiydrocblorique ,  on  reconnaît  que  le  préci- 
plié  se  oomporie  de  le  même  manière  exactement 
que  la  .combinaison  neutre  de  fibrine  ou  d'albu- 
mine avec  cet  acide  ,  et  que  sa  dissolution  aqueuse 
est  précipitée  par  le  cyanure  ferrose-potastique. 
Cette* tiaetlon  appartient  aueil  au  nutcut  véileal, 
et  il  peralt  résulter  de  là  que  la  maliftre  ee  trouvait 
dans  le  calcul  sous  b  furme  d'une  combinaison 
avec  de  l'acide  urique  tout  à  fait  analogue  à  celle 
qu'elle  conlracle  avec  l'acide  bydrochlorique.  Tous 
les  calcule  d'acide  urique  contiennent  autel  de  pe- 
tites quantités  d'urate  sodique,  d'urnte  potassique, 
d'uraie  ainmooique,  et  même  assez  souvent  d'urate 
calciquej  de  sorte  qu'après  avoir  été  brûlés,  Us 


(aisseat  une  petUe  quantité  de  cendre,  composée  de 
earbonalo  alcalin  •  et  de  oariionale  caleiquo*  Quii- 

quefûis  aussi  on  y  trouve  des  phosphates  terreux 
en  plus  AU  moins  f^r,-)nde  quantité.  Les  propriétés 
chimiques  auxquelles  on  reconnaît  lee  celcuU  d'e* 
eide  urique  eonl  lee  eulTanlte  t  Ile  ee  dlteolTont 
dans  la  potasse  omsUque ,  en  d^geant  à  peine 
une  trace  d'odeur  ammoniacale  ;  souvent  alors  il 
reste  un  peu  de  phosphate  calcique  gélatioeux  qui, 
lorsque  sa  quantité  ett  ftèt-taible,ee  dittont  dam 
la  potasse  «loédante.  La  dissoluliitt  donne,  avec 
les  acides,  un  précipité  gélatineux,  qui  ne  tarde 
pas  à  se  réunir  en  une  poudre  ereoue.  Cet  calculs 
eont  trèt-eUIttUet  daoi  raeldt  nitrique.  La  dieialB- 
tion  est  jaune,  et  derlenl  rouge  queod  on  li 
dessèche  à  une  chaleur  douce  ;  la  substance  fil 
reste  se  redissout  dans  l'eau  tant  la  colorer ,  et  re- 
devient rouge  après  qu*on  a  éTaporé  la  liseur 
Jusqa*d  liceMd.  Celte  expérience  t*exéca(o  trCt-al> 
sèment  tur  un  verre  de  montre  ou  sur  un  petit 
morceau  de  porcelaine,  avec  une  parcelle  détachée 
du  calcul,  et  qui  peut  être  plus  petite  qu'un  graio 
de  moutarde ,  tane  que  pour  nia  let  phénnmèntt 
cessent  de  se  faire  apercevoir.  Mais  comme  uoe 
trop  grande  quantité  (l'ncidf  on  une  chaleur  trop 
forte  employée  pour  la  dessiccation  dctrmt  la  cou- 
leur  rouge,  et  la  lait  pattar  au  Jaune,  il  lliuC,  dV 
près  Jacobson,  évaporer  la  dissolution  nitrique  sur 
une  lampe,  jusqu'à  ce  qu'elle  cesse  de  couler,  sans 
cepeadani  être  encore  sèche,  puu  reoveraer  le 
verre  de  montre  enr  un  autre  verre  dane  leqnd  en 
a  mis  quelques  gouttes  d'ammoniaque  caustique, 
et  chrtiiffer  légèremeut  ce  dernier  au-dessus  de  la 
lampe.  L'ammoniaque  volatilisée  sature  l'acide  ni- 
trique, et  le  verre  aupérieur  prend  anttlUkInnc 
couleur  rouge.  La  méthode  la  plut  tMile  pour  dé- 
couvrir  des  méftTnfjf^  étrangers  dans  les  calculs 
de  ce  genre  consule  à  ou  brûler  une  petite  quantité 
au  chalumeau  tur  une  faullle  de  platine.  Il  tant, 
dans  Ici  commenoemanlat  y  diriger  ta  flamme  ex- 
térieure ou  oxydante  par  un  jet  soutenu,  ce  qui  fait 
que  la  pièce  d'essai  exhale  i'odeur  de  la  corne  brû- 
lée ,  et  surtout  une  lorte  odeur  d*acido  bydNcr>* 
nique ,  et,,  qu'elle  va  toujourt  en  diminuant  de  plaa 
en  plus  :  vers  la  fin,  il  arrive  un  moment  où  le  ré- 
sidu prend  feu,  et  brûle  de  lui-même  avec  t»eaucoup 
d*éclat|  même  quand  on  cette  do  eoufller.  Quand 
radde  urique  est  plus  pur,  il  ne  rmle  qu'une  faible 
trace  de  ct-ndre.  S'il  donne  beaucoup  de  cendre, 
qui  ue  &ûit  pas  alcaline,  c  til  une  preuve  qu'il  con- 
tenait des  phosphates  j  si,  au  contraire ,  la  cttidrs 
ettHorteumnlalcaUno,  mais  insolubU  dane  rean, 
on  en  conclut  qu'il  s'y  trouvait  de  l'oxnlate  calci- 
que ,  lequel  est  mainUnaol  réduit  à  l'état  de  gImux 
vive, 

9*  I**iif«fe  êodiqu»,  avec  des  traces  d'Uftie 

potassique ,  n'a  encore  jamais  été  trouvé  consli- 

lu.inl  ;'i  ht!  sful  iîf  <!  concrétions  iirnisins.  Liad- 
l^vri^Âûu  i'a  rcnconué  parmi  les  malcriaux  d'une 
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pierre  donf  j»»  Hnnnomi  plu«  loin  îa  eom[»otiUon. 

8*  Vuraie  wnmimiqn»  foriqe  à  lui  Mul  de* 
calcvlt,  «Hdi  •••«  nifSMiit ,  pUMt  dm  let 
«nfonls  que  chez  les  aéuUei.  Cet  calculs  sont  ordi* 
nairempnf  ix'liis ,  Lianes ,  ou  d'un  ^ris  argileiit , 
avec  um  turface  liM« ,  ou  parfois  aussi  luliercu- 
ItOM,  lit  MWl  tomé$  iê  fOuÀw  conoMitriques,  et 
Jtiir  CMMm  est  lerreuM.  OmlqiM  Itmpf  après 
que  Fourcroy  et  Vauquelin  eurent  démond-é  Texis- 
ûnce  de  calcula  «OMiitués  par  ce  sel,  w.  grandes 
liitadtt  qnllt  f^étafeiik  (rompés ,  et  qnt  Vvnte 
annnoaique  ne  se  rencontrait  janait  4attt  let  con> 
crétforis  iirinnins.  L'ammoniaque  que  la  potasie 
cau«iu|ue  dcgacc  de  ces  diirnières  mt  due,  suivant 
lui ,  quelquefois  au  phosphate  anuDonico-magnési- 
que,  dont  ellet  coDUcnneqt  mi  eartalm  qnanUlé, 
mais  «urlout  aux  sels  ammonique^  fie  l'uriiic  et  ?! 
l'urée  provenant  do  l'urine  dont  la  pierre  était  im- 
bibée au  moroeut  où  elle  a  été  extraite  de  la  vessie, 
ft  qui  9*y  lont  deietehéi*  CependaDt  Prou  t  ne  tarda 
pas  à  Faire  voir  rinexaciltude  des  assertions  de 
Brandes,  laqnelif?  a  é.-ynleraenl  été  reconnue  depuis 
par  plusieurs  autres  cliimisles.  Il  est  très-aisé  de 
déewmir.  IHirato  anuMiilqoe.  On  ridait  le  cdeni 
en  poudre;  on  lave  celle-ci  avec  de  l'eau  froide,  au 
moyen  (!c  lti|trf  lîe  on  enlève  ce  qui  y  restait  d'u- 
riuni  yuii  ou  la  ^ail  l>ouillir  avec  une  grande  quan- 
lilé  d*Mii»  qui  diaeottl  l*urale  •■unenlqna.  On  iva» 
|ior«  la  diM4riution  à  siccité,  et  on  traite  le  résidu 
sec  ]>ar  l'acide  hydrochlorique.  De  cette  manière 
ON  sépara  l'acide  urique,  et  la  liqueur  évaporée 
laiaee  ihi  cblonirc  ammiNiique.  CqtMdast,  lorsque 
t«  Mleul  eBUftfWBenl  composé  d'urate  ammo- 
iiHjiip  ,  il  fiift  bpnucoup  d'eau  pour  dissoudre  ainsi 
la  portion  qu'on  essaye ,  et  Ton  préfère  alors  de 
IrtUcr  la  pondra  taùnààMimmi  par  raelde  by- 
droclilorique.  On  prttd  quelques  gouttes  de  la 
dissolution,  et  l'on  y  verse  de  l'ammoniaque  causti- 
que, pour  voir  si  elle  eootieut  du  pbMphaie  am- 
Wideo-^magnésigiit  :  an  évapore  la  reste  jusqu'à 
«ieeîlé ,  al  Ton  découvre  la  présence  tant  de  l'am» 
iQoniaque  que  de  la  soude  dans  le  r  ésidu  salin  sec , 
en  le  cbauffant  dans  un  tube  de  verre  fermé  à  l'une 
lie  eaa  oïlréwléi.  Il  ee  eubliiM  do  ael  aninooiac 
•ali  par  dae  aiatièree  animalet  que  raoUon  du  feu 

a  d*-tr!iif(s  .  cl  orfiiînirftnent  il  reste  dans  le  tube 
un  ^u  de  chlorure  sudique  avec  du  charbon.  L'u" 
rola  ammonique  se  reconnaît ,  en  outre  ,  à  ce  qu'il 
dégage  de  ramoioBlaque  par  la  diseOIaUoa  da  po- 
i.Tssp  ;  miis  cetfe  derniArp  é[irenve  peut  induire  en 
err'iur ,  parce  que  la  mi^uie  chose  arrive  avec  le 
phosphate  aqpimooico''Uiagnésique.  Cependant  l'ad* 
dillon  d'ooe  petite  quanUlé  d*eau  dieelpo  prompta- 
ment  lc«  dout.  s.  Ce  liquide  dissout  tout ,  lorsqu'on 
Opère  sur  de  l'ur.ite  ammonique.  [.^^ndis  que, quand 
il  s'agit  du  sel  magué»iquê,  la  uiagnéfiit  reste  sans 
aa  dîaeottdre.  Ces  caleali  ee  eomportent  avec  radde 
nitrique,  et  «ous  l'influeoea  de  11  «lutitur,  deméme 
411a  ceux  d'acide  wi^iM. 


A»  Vuratf  magnéiif^uc  est  rcrtnin^mcnl  Vm 
dMeorps  que  Ton  rencoatre  le  plus  rarement  dans 
lee  caleule ,  soit  parce  que  la  magnésie  se  trouve 
en  si  petite  quantité  dans  l'urine,  soit  pareo  qna  ce 
sel  de  magn(^Mf>  est  un  des  plus  solubles.  Schar- 
ling  l'a  rencontré ,  comme  partie  constituante 
principale  de  deux  calculs,  dansleequels  il  se  trou» 
vait  nélangi  avec  de  l*nrate  d*aninMiilwiiia.  Os 
découvre  facilement  la  présence  de  ce  sel,  ën  fai- 
sant bouillir  la  pierre  pulvérisée  avec  de  l'eau,  qui 
dissout  le  sel  magnésique  aussi  bien  que  le  sel  am- 
monique. Oa  ^ioota  à  la  dieeololloii  da  TMlde 
liydrochlorique,  qui  précipite  r.iciiîp  urîque,  et  on 
évapore  la  liqueur  au  bain>marie  jusqu'à  sicciié. 
On  humecte  le  résidu  avec  un  peu  d'acide  bydro- 
cblorlqoe  coDcanlré,  dont  on  élimina  de  nouveau 

la  plus  grande  pnrtie  iiir  t'r'vaporation.  l.'alcoof 
anhydre  en  extrait  le  chlorure  nia[;né8iquc  et  laisse 
le  cblorure  ammonique,  que  l'on  peut  alors  déter- 
miner quairtitaUvoment.  On  pent  esleatra  la  ma* 
çnésie  de  ta  solution  alcoolique,  en  mêlant  celle-d 
riVPC  une  pp(i(f»  quantité  (h-  rarhnn.Hc  i)ola«9ir|iie , 
i  évaporant  daus  uu  creuset  du  plaune ,  chauttanl 
le  résidu  au  rouge  naissant  et  le  traitant  ensuilo 
par  l'eau  pour  dissoudre  la  potasse.  Par  ce  moyen 
la  raagnési*'  reste.  Veut-on  «seulement faire  une  ana- 
lyse quaiuauve,  on  iaii  tiuuiliir  une  partie  de  la 
pierre  avee  de  l*eau  et  on  mélo  la  disaolnUon  bouil- 
lante avec  quelques  gouUai  dopolMStcauaUqua, 
(jui  précipite  la  magnésie. 

L'isra/e  cakiguv  n'a  Jamais  été  rencontré  qu'en 
petite  quantité  dane  des  pierres  forméai  principa- 
lement d'acide  urique. 

5*  Jcide  ureuXf  oxyde  xanthiqoede  Marcel.  II 
constitue  une  espèce  de  calculs  qui  se  rencontrent 
rortaieBl.  Le  premier  de  oee  ealcnle  0  éié  décou- 
vert par  A.  Marcel;  il  pesait  8  grains  et  il  avait 
line  couleur  brune.  En  en  dissolvant  une  petite 
quantité  dans  l'acide  nitrique  et  évaporant  là  solu- 
tion jusqu'à  siedté,  il  obtint  nu  résidu  qui  n*était 
pas  rouge  ,  comme  celui  que  donne  l'acide  urique , 
mais  jaune  ;  de  là  le  nom  d'oxyde  xantbique^  dé- 
rivé de  («'lis»  Jeune ,  qu'il  donne  à  ce  corps.  Plus 
tard  Slromejrer  trouva  qu'un  groe  calcul  extrait 
du  garçon  d*un  paysan  par  Langenbeek  à  l'héplta] 
de  Gœtingue,  était  form  '  de  la  même  substance. 
Quoique  Marcel  ait  duuué  une  description  de  ce 
corps  nouveau,  cependant  nous  devons  prusque 
tout  00  que  nous  en  eavone  I  dee  recherches  faitee 
par  Liebii;  ft  Woehler  ,  sur  une  portion  du  calcul 
précité  extrait  par  L.m|p'tiIiock.  T.p  rlîrinîrr'mfut  <je 
nom  que  nous  avons  iniroduu  ici  6'appuie  sur  une 
analyee  au  moyen  do  roxydedeculvÀ  faite  par  ces 
chimistes. 

l  a  «ïiirfTi  e  du  calcul  est  en  partie  brun  clair, 
unie  et  brillante,  en  partie  blanchâtre,  mate  et 
terreuee*  la  caasure  oflre  une  couleur  brun  do 
chair.  Il  est  fûrmé  de  couches  concentriques  fa- 
ciles à  eéparcr.  Son  aspect  n'est  ni  criniuiin  ni 
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fil)reu^.  Le  frottement  le  rend  Pt  hù  r^r«nnp  tm 
éclat  de  cire,  il  a  à  peu  prè»  la  même  duriié  que 
Un  e»IeuU  fvniiéi  d*aelde  arique.  Le  noyau  était 
lormé  d»  la  mênie  iMUèrÉ  que  le  reite  âu  ealcul- 

l'acide  nitrique  îp  dissout  à  chaud  sans  dé(j.»|T;(;- 
meiil  de  gaz,  e(  la  dissolution  laitue  ,  apri-s  i'év;^- 
poralion  au  bain-marie,  un  résidu  jaune,  qui 
me  rougit  ni  par  une  fenpénlim  plot  élcTée ,  ni 

par  drs  vapeurs  dVimmrmiafjue.  Il  ne  fond  pas  au 
moyen  de  la  chaleur;  mais  il  se  décompose  h  la 
dittiliation  «èche,  en  dégageant  d'ahurd  de  l'acide 

prunique  et  eninlfe  la  néme  etfeurde  corne  brûlée 

que  donnent  les  va|>eurg  de  l'acide  urique  ;  en 
Blême  temps  il  se  sublime  du  carbonate  d'ammo- 
niaque exempt  de  cyanate  ammonique  ou  d'urée, 
n  sedltHHit  dani  nkydrala  polaniqne,  lorsque, 
aprt^s  l'avoir  pulvéritè,  on  le  fiH  différer  a?ee  cet 
alcali.  La  dissolution  a  une  couleur  jaune  bnin 
foncé,  avec  une  nuance  de  vert.  Lorsqu'on  fait 
paaser  de  Paeide  carbonique  dans  cette  atdulion  , 
jusqu'à  ce  que  la  potasse  soit  cnmpliteinent  latu- 
rée.  l'acide  urpitx  «<'  précipite  sous  la  forme  d'une 
poudre  blaoctie,  ext  utpU'  de  potasse,  et  qui ,  après 
avoir  été  lavée ,  s'^tg^lutine  par  la  deaticeation  en 
morceaux  dan,  d*on  jaune  pAle,  qui  prennent  un 
éclal  de  cire  par  le  frottement. 

L'acide  ureus  possède  les  propriétés  suivantes  : 
n  tt*a  ni  odeur  ni  faveur  ;  I  une  température  élevée 
U  ae  décompose  sans  fondre  auparavant  ;  il  brûle 
sans  résidu  ;  il  est  ins-oltihle  (fin";  Teau  ,  dau<  l'i!- 
cool  et  dans  l'étlier  î  il  se  dissout  sant  dégagement 
de  gat  dam  l*!ieide  nitrique,  maifpltMdiflMlement 
que  l'acide  urique  ;  le  résidu  ,  aprèi  réraporation 
de  la  dissolution  ,  est  jaune-citron  etsoluble  dans 
l'eau  avec  une  couleur  jaune  pAle  ;  Il  est  formé 
det  produUi  de  la  décomposition  de  l'acide  ureux. 
Lortqtt*on  aunature  la  aoiution  dant  i*aeide  nitri- 
que par  la  potasse,  elle  se  colore  en  jaune  roui;e  , 
et  le  sel  ammoniac  eo  précipite  ensuite  un  corps 
jaune.  Lorsqu'on  traite  la  solution  potassique  par 
rhypoebiorite  eodiqnt ,  H  se  dégage  un  peu  de  gaz 
a?o(e.  et  fn  eouleur  passe  par  te  bleu,  !e  brun  et 
le  jaune  pour  disparaître  complètement.  L'acide 
sulfurique  le  dissout  et  l'eau  ne  le  précipite  pas  de 
la  diaaoltttion.  Il  ne  <e  dissout  pas  dant  det  solu- 
tions aqueuses  d'acide  bydrochlorique  et  d'acide 
oxalique  11  se  comporte  commp  tin  ncide  à  l'égard 
des  bases  saltâables;  mau  il  est  plus  faible  quel'a- 
eide  cariKMlqûe,  qui  le  sépare  de  ses  combinaisons. 
Les  combinaisons  avec  la  potasse  et  l'ammoniaque 
sont  très-solubles  dans  l'eau.  La  combinaison  am- 
moniacale laisse  après  la  deMiccation  une  masse 
fintillelée,  formée  de  sururite  d'ammoniaque. 

D*après  l'analyse  de  Llebis  et  Woehier,  l'acide 
«reux  contient  : 

Trouvé.  Atmnes.  Calculé. 
Carbone.  .  .  .      S9,38      5  ôO,8C 
ii|drosène.  ^  ^  4  «.fiO 


Trouvé.   Atome*.  Calcul. 
Azote  .  .  •  .  .      S6,55      4  56,71 
Oxysine.  .  .  .     tl,4f     t  M,n 

Par  conséquent  il  renferme  1  atome  d'oxrgto 
de  moins  que  l'acide  urique ,  et  sa  formule  est 
C  H*  +  9  0,  de  là  le  nom  d'acide  ureux.  Cepen- 
dant, aussi  longtemps  qu'on  n*aum  pasdéternisi 
sa  caparifr  de  saturation  par  des  expériences,  et 
qu'on  ignorera  s'il  contient  de  l'eau  combinée, ce 
qui  est  bien  possible,  on  ne  pourra  décider  s'il  est 
un  degré  infiftrfenr  dVnygénation  de  radteal  le 
l'acide  urique.  quelque  probable  qtir  ceei  luil 
d'ailleurs.  Si  on  le  considère  comme  de  l'acide 
ureux,  son  alume  pèse  9ôi,3i6  et  sa  capacité  ét 
saturation  a*él«ve  i  10.41. 

Il  diffère  de  l'acide  urique  par  les  propriéléi  nl- 
vanles  :  !-)  il  est  moins  soluble  dans  l'acide  nitri- 
que, et  le  corps  qui  reste  après  l'évaporatioode 
cette  solution  a  une  codieor  jaune,  que  ksviiMn 
d'ammoniaque  ne  changent  pas  en  pourpre,  matt 
en  jaune  plus  foncé;  2^)  sa  solution  dans  Vmit 
sulfurique  n'est  pas  précipitée  par  l'eau,  tanlii 
qu'il  tofit  d\me  petite  quantité  de  ce  liquide  imt 
séparer  Paeide  urique  $  S*)  il  est  plut  soloble  dans 
la  potasse  et  l'ammoniaque  canstrques;  la  solution 
dans  la  potasse  n'est  pas  précipitée  par  le  sel  ao- 
montac,  mais  lorsqu'on  concentre  le  mélaoge  par 
l'évaporation,  il  se  sépare  du  sururite  d'aauBsail* 
(pie  à  l'état  pulvérulent.  L'acide  urique  est.  aijwm- 
traire,  précipité  par  le  sel  ammoniac.  L'acide  a^ 
bonique  précipite  l'Un  eCPantre  acMe  dtesohriism 
concentrées  dans  la  potane.  Mais  le  précipité  dV 
r  (|r  inique  est  solubic  dnns  l'eau  Vt^êf  i\<m']wn 
peu  dilficileroeut,  tandis  que  l'acide  ureux  e»tia- 
soluble  par  œ  moyen.  Le  carbonate  potaisifK 
étendu  dissout  l'acide  urique ,  malt  il  laisse  fatiée 
ureitx.  ce  qui  permet  de  séparer  les  deux  adéd 
l'un  de  l'autre,  lorsqu'ils  existent  ensemble. 

Plus  d'une  fois,  en  faisant  pour  des  médedoséM 
essais  de  gravellet  nrinairet  dont  Ht  désiraimt 
connaître  la  nature ,  j'ai  trouvé  que  celles  qui ,  w- 
lérieuremenl  ,  ressemblaient  tout  à  faitàTaciée 
urique,  se  dissolvaient  difficilement  dans  l'SCÎdt 
nitrique,  et  que  cette  toluikm  taittait  après  Nfi> 
poralion  un  résidu  jaune,  qui  ne  rougissait  pw 
au  moyen  de  la  chaleur ,  et  quelquefois  peu  oa 
point  au  moyen  des  vapeurs  ammoniacales.  Ce» 
gravellet  te  dissolvaient  aussi  dana  la  potasse  oas* 
tiliue,  mais  je  n'en  ai  jamais  eu  des  quantités  att^x 
grandes  pour  pouvoir  décider  avec  certitude  a 
elles  étaient  formées  d'acide  ureux.  Cependant  il«t 
clair  que  Patide  ureux  doit  quelquefMt  te  trsutff 
dans  les  sédiments  graveleux. 

Jackson  a  indiqué  qu'il  a  trouvé  de  l'acide  urcul 
dissous  dans  l'urine  d'une  personne  qui ,  paroaie 
d'une  lésion  au  dos,  était  devenue diabélttjes.  U 
substance  qu'il  considéra  comme  de  l'acide  urev'- 
formâ UA dépét  gela  dana  fivlM  ceCcuidMt  mhi^ 
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le  tourne«o], fut  uo  peu solubli-  dans  l'e^u  chaude, 
et  compléteuwDl  daot  l'acide  nitrique ,  d'où  le  car- 
iOMlt  potaMlque  la  précipita  4e  noureau.  Mais 
CM.  réactions  ne  paraissent  pu  dénootrar fia  «aile 
substaMff       di>  l'.iride  ureux. 

6*  Cyêtine.  Celle  satwtance  a  été  découverle 
étm  lat  caleitU  urinaim  par  VottaMon ,  qui  lui 
dOMM  la  nom  é^myde  qysUçue,  parce  qu'elle  ta 
dîMOUt  lanl  dans  le?  acides  que  les  alcalis,  el 
qu'elle  ressemble  «  suus  ce  rapport ,  à  quelques 
oxydes  métalliques }  mais,  d'un  côté,  la  déflooina- 
Ikm  dVniyde  «  appliqi^  eoauM  dMInollf  e  ft  un 
corps  organique,  n'est  point  exacte ,  puisque , 
très-peu  d'exceplioiis  près,  toutes  les  sutittauces 
organiques  contiennent  de  l'oxygène  ;  el ,  d'un 
astre  eMé,  le  aMiif  all^pié  pour  la  Jiialliar  ii*ait 
point  valable  :  je  me  suis  donc  permis  de  changer 
le  nom  qu'avnit  propn^  rr  t  homme  dislingué. 

Telle  qu'elle  s'uiîreà  nuus,dani  les  caicuin  qu'elle 
eooaUlue ,  ta  qritUie  fèraie  une  naaae  d*aD  jeune 
saie ,  translucide  et  cristallisée  irrét]ul!(rement. 
Maison  peut  l'obtenir  en  cristaux  purs,  lorsqu'on  la 
dissout  dans  de  la  potasse  caustique,  et  qu'on  vtrrse 
4»  radde  aaéliqne  dent  la  dUaoluUou  liottilteale,- 
la  eytUifie  crlttatllae,  par  un  refroidissement  lent, 
en  lames  hexagones,  incolores  »*t  înn«!fmr»M)(fs. 
On  roblient^aleoieDt  cristallisée,  quaud  on  aban- 
douMe  ta  diMotellon  dant  ranmoiaqua  camlique 
à  révaporaiion  apoBtaaée  :  ka  lanea  loni  alors 
plus  épaisses,  et  on  peni  lex  oon'sidt^rcr  comme  des 
prisoiea  hexagones  réguliers,  maisU'uae  très-petite 
haulanr.  La  eyflUne  m  n^a^ii  ni  ft  la  manière  des 
iddaa,  ni  à  celle  des  alcalis.  Quand  on  la  cbaoflto, 
elle  ne  fond  point .  prmd  fi  n  .  f  t  brûle  avec  une 
flamme  d'un  vert  bleu ,  eu  répandant  une  odeur 
àere  et  acide ,  qui  ressemble  de  loin  à  «sUe  du  cya- 
M0ine,  mate  qui,  d*aHieors,'cst  tellement  carac- 
téristique qu'elle  suffit  pour  faire  rfronniilrî  In 
cystine.  A  la  distillation  sèche ,  elle  donne  une 
huile  fétide,  une  eau  ammoniacale ,  et  uo  charbon 
bonreauflé,  poreui.  Bile  est  preeque  entièrement 
insoîiiMp  (1iii8  l'eau  et  insolulilf  fims  l'alcool.  L'a- 
cide sulfiir  iqne  élendo,  l'acide  nitrique ,  l'acide 
|>hospborique  ,  i  acide  oxalique  et  l'acide  hydro- 
cbloriqna  la  dissolvent;  quand  on  en  salure  ees 

acides,  et  qu'on  évapore  la  dissolution  à  un»*  dniirt^ 
chrîfpiir,  o!i  obtient  une  mmhinrii'sou  saliforme  de 
cysune  el  d'acide,  en  cristaux  aciculairet  diver- 
yants,  qui  a  une  aaveur  aigre  et  peu  de  stabilité, 
de  roanilto,  parenampla,  qu'il  suffit  de  l'exposer 
a  «m»-  température  de  100  degrés  ponr  que  l'acide 
bydrocblorique  se  volatilise ,  laissant  la  cysline 
Botreie.  On  etoêe  d*aeide  idtriqne  détruit  la  eysUne 
|Mir  l'effet  de  l'ébullilion  ,  el  la  convertit  en  une 
masse  d'un  brun  foncé  (non  rou^e),  <]iu  r'-sif  i|»n's 
la  voiatilisatioa  de  l'acide.  La  cysiine  ne  &e  com- 
bina point  aveo  les  aeMes  acétique ,  tartrique  et 
cMrique.  La  pelasse  et  la  s<Hide  causiiiiucs  la  dis- 
aoNwt,  alMi  q^  les  «aibOMlai  allas  biaarboutes 


potassitpif^H  ft  sodiquei.  Elle  se  dissout  éf^alement 
dans  rammoniaque  caustique ,  mais  non  dans  le 
caièonat»  anrawnlqna.  Sa  eoinblnalson  av«e  la 
patasaa  et  avee  la  soude  cristallise  par  l'évapora* 
tiofi  ,  t*n  oristatiT  prenus.  Celle  avec  rammonisqtTo 
se  décompose ,  el  laisse  la  cysline  pure.  Le  carbo- 
nate ammonique  est  le  melllenr  réaetif  pour  pré- 
dpilar  cette  dernière  de  ses  emsbinaisons  avec  les 

acides  ,  et  rrrriiir  ac^'lique  celui  qu'on  doit  préférer 

pour  la  précipiter  de  ses  combinaisoiis  avec  les  al- 
calis. 

La  eysline  a  une  composition  peu  ordinaire. 

File  rnntirnt  '  ,  p.  lOOdeSOUfrc.  Proiit  qui  l'a 
analysée  le  premier,  a  déterminé  avec  exactitude 
les  proportions  de  carbone,  d'azote  et  d'hydrogène 
qu'elle  nmterme;  mais  la  présence  du  aoufkv  toi  a 
échappé,  et  il  a  pris  toule  la  perle  pour  de  I'otv- 
gène ,  de  sorte  que  celui-ci  comprend  également 
ie  soufre.  Baudrimont  a  ensuite  découvert  el  déter- 
miné le  contenu  de  soufre.  Cette  découverte  a  pro- 
voqué une  nouvelle  analyse  deThaulow  sous  la 
direction  de  LIebig.  Voici  les  résultats  des  analyses 
de  Ttiaulow  et  de  Prout  : 


Ppont.  Thanlow.  Atonss«  Calculé. 


80,01 

• 

80.81 

Bydro^ne. .  . 

3,10 

Î2 

4,9i 

.  11,85 

11,60 

2 

11,70 

)  { 

35,50 

3 

36,58 

Oxygène..  .  • 

S8,W 

4 

96,47 

Marchand  a  trouvé  la  même  quantité  de  soufra 
que  Thaulnw.  rt  In  m^me  qtnntité  d'arote  que  fes 
deux  chimistes.  Le  ré«ultal  calculé  diffère  cepen- 
dant du  résidlat  de  ranaljrtede  I  p.  100  de  soufre. 
Aussi  longtemps  que  l'on  ne  connaîtra  pas  la  ca- 
pacité di'  s.idiniinn  tlf  ]i  cysline,  il  sera  impossible 
de  déterminer  sa  composition  théorique ,  parce 
qu'on  n'aura  aucun  moyen  de  la  contrOler* 

Lassaigna  a  déertt  un  eorpe  qnll  a  trouvé  dans 

le  calcul  résinai  d'un  chien  ,  et  qu'il  roD-^jût'-rf 
comme  de  la  cysline.  Hais  la  compoiition  de  ce 
corps,  telle  que  Lassaigne  l'a  trouvée ,  diffère  trop 
de  celle  de  la  cTsUne,  pour  que  Pon  puisse  admettra 
l'identité  di-  ces  deux  sulislances.  11  inr^^que  que  la 
dissolution  de  ce  corps  dans  l'ammoniaque  donne, 
après  l'évaporation,  des  cristaux  feuilletés  trans- 
paranls,  et  que  la  solution  au  mofes  de  reau  de 
chaux  fournit  ce  corps  en  grain».  Avec  les  acides 
sutfurique  et  ph08phorir|ue  il  a  obtenu  des  combi- 
naisons sirupeuses,  et  avec  les  acides  nitrique,  oxa- 
lique et  bydroehiortque  des  combinatoons  qui  crl^ 
tallisaient  en  aiguilles.  11  a  trouvé,  dans  te  sulfale , 
0.890  du  corps  considéré  comme  de  \a  cysline, 
dans  le  niirate  0,96i>,  dans  i'oxalale  0,78  el  dans 
rhfdroeblorate  0,047.  Ces  quaniltéa  ne  sont,  les 
unes  à  l'égard  &m  autres,  dans  aucune  proportion 
avec  la  cafoclté  de  aalnraUon  daa  acidsa.  Lasiaigoa 
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î'a  frmivée  composite  de  56,1  dccarlmiif,  13.8  trfiy- 
(Jrogèoe,  54,0  d'azote,  «t  17,0  d'oxygùne.  Celle 
•MijrM  diffire  trop  dctréavIliU  préeédenu,  pour 
qm  r«n  fMriiM  itf  lotlirt  qM  LtanigM  ail  «Mlfié 
de  Ici  cfstiiip. 

Les  calculs  de  cysline  uc  contiennent  rien  aniir 
chose;  du  moias  les  a-t-on  toujours  trouvés  tels, 
Jaiqu*i  préMBt,  «hci  rhoame.  Ltdr  oouleor  «I 
jaunâtre, el  leur  surface  lisse,  avec  un  aspect  cris- 
tallin, Lf'ur  cassure  laisse  apercevoir  une  agglo- 
niératiou  de  petits  cristaux ,  ayant  le  luisant  de  la 
graliM ,  et  arrandit  tnr  Im  bordi.  On  1m  fWMuntl 
à  la  manière  dont  la  cysline  se  comporte  au  chalu* 
în<'.Tn,  sur  l.i  feuille  de  plaline,  de  même  qu'il  leur 
solui>iiitc,  tant  dans  1  ammoniaijut:  caustique  que 
4ana,l*aeide hydroeblariqm , «Il  U  tomê erimi- 
line  qu*affecte  la  substance  qui  reste  après  la  lente 
évaporalion  delà  dissolution  ammoniacale.  Depuis 
la  deicripUoa  que  Wollaslon  en  a  donnée ,  la  cys- 
liM  a  été  retrouvée  par  llareel,  Mroanieyer,  Bueb- 
Aar,  LaaialglIC,  Robert,  Walchner  et  Taylor. Celui* 
cl  trouva  ,  parmi  139  ctlruls  dans  la  collection  de 
l'bôpital  Bartbolomé  à  Londres ,  deux  calcula  très- 
▼oluaiiiiettK  de  cystine,  dont  le  plus  groe  pesait 
790  graina. 

7»  On  rencontre  le  phosphate  cakiqitc  fort  ra- 
rement »eul  et  à  l'état  neutre.  Wollaston  est,  jus- 
qu'ici ,  le  premier  qui  ait  trOUté  dci  calcull  ttri- 
liaires  formés  de  ce  sel.  D*après  la  deMiriplIoh  qu*U 
en  donne,  k  iir  f^nrracc  est  d'un  brun  clair  et  poli. 
Après  les  avoir  sciés  en  deux ,  on  y  aperçoit  des 
lamdlet  régulièrement  superposées,  qui  se  séparent 
aisément  les  unes  des  autres,  de  nanilra qu'on 
parvient  à  réduite  le  cnlriil  encroûtes  concentri- 
ques* La  cassure  transvetsale  de  chaque  lamelle 
est  sUriée ,  et  parait  résulter  de  Ibres  parattUes  qui 
«a  readeoC  du  cdIA  «onvœ  aitadié  ocMioava,  «t  in- 
diquent une  cristallisation,  le  spI  ferreux  y  est  com- 
biné avec  une  matière  animale  probablement  iden- 
tique avec  celle  qui,  hors  du  corps  même,  se 
pMteiplle  derurineavee  le  piMspatecalelque.  Quand 
on  le  chauffe  ,  il  se  chaibonne,  en  répamlnnt  l'o- 
deur de  la  corne  brûlée,  brûle  ensuile  i^  bliinc  , 
et  iiuil  par  fondre»  Cette  deruière  circonstance  dis- 
lingue  le  phosphate  «ateique  neutre  du  sdue-pbot» 
phale;  mais  il  faut  bien  s'assurer  que  la  fusibilité 
De  provient  de  phosphate  magoésique  mêlé 
avec  lui.  :ia  poudre  se  dissout  beaucoup  plus  aisé- 
■eut  dans  l'aeide  uKriqua,  ou  dans  l*acid«  hfdro- 
cUorique,  que  celle  des  calcula  de  saos-phosphaie 
caleique. 

8*  ha  piioiphato  amnionico-magnétique  ne  se 
«Bucontre  jamais  parfattanienl  pur  dans  les  calculs 
urinaires,  nais  fort  souvent  il  en  est  une  des  prin- 
cipales substances.  T-es  calculs  qu'il  consliUîP  îiinsi 
aoat  presque  toujours  blancs  j  leur  surface  est  iné- 
gale cl  cmiverte  de  petits  crfslaua  brillasts.  Ils 
BionI  point  une  structure  lauMIeuse,  se  cassant 
utaaiâdTérisciit  aMoMBI»  «I  aanlllMaa  tm  Mi» 


rhpr  Km  r^^rfiitT;  r,;-^  r;tres,  on  les  a  trouvés  fitir- ,  , 
demi-translucides ,  et  cristallins  dans  leur  cassure. 
Les  acides  les  disaolvent  facilement ,  et  Iss  alesm 
faut  naittu  dans  la  dissalution  m  précipité  qtt 

prrscntr*  les  caraclt'^res  ordinaire*;  f^r*  rr  -sel  lapo- 
l'tssr  cniislique  en  dégage  de  l'ammoniaque,  et  eu 
exlraU  de  l'acide  pbospborique ,  tandis  qu'il  reste 
de  la  magnésie  non  disionle.  ObeuMa  sur  aas 

feuille  de  platine,  ils  déRagent  de  rnmTnnni-qîie, 
noircissent,  à  cause  d'une  matière  anim;ile  qu'ils 
coDtiennent,  deviennent  ensuite  gris,  et  fiotsieot 
par  fondra  en  un  émail  qui ,  loraqu*ofi  ^oateni 
peu  de  nitrate  eobaltiqna,  avant  ta  Mon,  dsoai 

un  globule  rn-ifr*" 

9*  Le  sou*^pho»phate  caleique  et  le  pho$ph^ 
mmmoniee  muyuds/iyitamélés  ensemble  sont,  sprti 
l'acide  urique ,  la  substance  que  Ton  renconlrc  tt 
plus  ordinairement  dans  les  calculs  urinaires.  Leiff 
formation  suppose  que  l'urine  est  alcaline,  ou  du 
moins  neutre.  lia  aout  blancs ,  crétacée  cl  limn. 
Souvent  ils  deviennent  fôrl  gros.  Ils  offrent  parfois 
de  peines  cavités  renfermant  des  cnslaux  brillants 
de  phosphate  ammonico-magnésiqoe.  Kareocat 
aperçoil-on  des  lamelles  dans  laar  iMdrlcur.  Lear 
grande  fUsIbOHé  au  chalumeau  les  fait  aiataeot  ^^ 
connaître,  et  elle  a  (lét^rmint^  \Vol!a«!on  à  leur 
donner  le  nom  de  calculs  fusibles.  Quand  ou  les 
chauffé,  ils  noireissnt,  et  dégagent  de  ramaa» 
nlaqne  avant  de  fondre.  L*aclde  acétique  étsaéa 

en  exfrnit  ?pI  ma^rnéslque,  et  la  plus  f^rsndf 
partie  du  sel  caleique  reste.  L'acide  hydrocblorHiae 
les  dissout  avec  facilité.  LVmriaia  aunwoiqoequ'M 
vsf«a  dans  la  dlssohilkm  «  Mutralisée  auUntc|M 

pnsîihip.  en  précipile  la  chati'c .  et  l'ammoniaqu* ▼ 
fait  naiirc  ensuite  un  précipité  de  phosphate  aai- 
raooico-magnéaiqne.  La  proportion  nialive  éii 
deux  sels  taneux  varia  dam  ces  calculs  t  la  prédo- 
minance du  sel  rnlciqtjç  diminue  leur  fusibUité, 
et  peut  finir  par  les  rendre  iufuaibles.  Lorsque  i( 
sel  magnésique  y  prédomine,  iUsoot  phfs  dlttsilm 
ft  «oudre^  mais  aou  tnlMMea.  Quelquefois  Hacaa» 
tiennent  de  l'urate  caleique,  ce  que  Ton  recoanalt 
en  le*  Irailsiil  i»ar  !o  potasse  caustique,  filtrant U 
dissotulioo  ,  ei  la  sursaturant  avec  de  l'adde  bj- 
drocUoriqua,  qui  préalplle  IHwido  urlque^ 

Les  substances  qui  viennent  A'tir?.  passées  w 
revue  sont  aussi  celles  qu'on  renconiie  (  rdioaire- 
msot  dans  l'urine  ^  nous  allons  mainicuaot  nous 
oeeuper  de  qudquee  uuirea  dont  ce  liquida  alWre 
aucune  trace  chez  les  personnes  en  parfaite  sanir 

10*  Le  carbonate  caleique  se  trouve  rarement 
dans  les  calculs  de  l'homoie;  mate,  comme noas te 
varroM  plua  Mu,  o*aM  aurfeut  lui  qui  toniHw 
ceux  des  anlCMux  herhivoras.  Les  calculs  humain' 
qu'il  forme  sont  blmcs  ou  pris .  fl  qucl<|Utfwi 
jaunes,  bruns  ou  rouges.  Le  carbonate  calciqec? 
est  luqjÎDurs  combiné  avec  une  Matière  animsl»,  A 
laqualla  II  doit  sa  couleur,  et  qui,  par  r  ><  i  | 
feu»  00  ahaifMNum'aa  léfoodaui  I^odeur  dsi  i 
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brûlés.  Tn  formation  de  cc«  cnlcuh  stfppose  que 
Parine  tsL  alcaline ,  et  qu'elle  ne  contient  paa  ses 
phospbatet  ordinalrea.  On  les  reconnaît  aisément 
i€t  qu'ils  M  dittoirwt  atte  dhmiecMe  dant 

Tacide  hvrlrnchînriqiir  ,  et  5  ce  qu'ils  laissent  de  la 
chaux  vive  lorsqu'on  les  calcine  à  un  feu  assex  vif. 

Proust  a  trouvé  une  pierre  qui  n'était  composée 
qae  de  earbomlé  caldqtte ,  itm  um  IMbie  met 
d'tirnfc  ralclque.  Une  autre,  âu  poltJ*  de  sept  onces, 
contenait ,  suivant  lui ,  0,8  de  carbonate  ral^'iriiip  . 
et  0,9  (le  sous'pbosphate  calcique,  sans  trace  d  a- 
«Me  «rlqii«.  Depnla  Piouit,  ee  tel  a  été  reneontré 
dans  les  calculs  urinaire^  par  Cooprr.  Prnul,  Smith, 

pn  dernier  lieu  par  FrommTicrz.  Cv.  dernier  a 
irouvûdaas  celui  ûoai  li  a  tau  1  analyse,  0,91  de 
«■rbOMC*  «atdqaa ,  9,08  4e  phosphate ,  et  9M 
d*a1t)umine  et  de  matière  colorante  brune,  avec 
une  trace  d'oxyde  ferrifjtic  ia  pierre  avail  un 
morceau  de  quartz  pour  noyau. 

Il*  n  en  ifle-preNbie  que  4n  MrtoMrte  amh 
gnéiique  existe  toujours  dans  les  calculs  de  car- 
bonate calcique;  car,  fort  souvent .  on  ne  s'aper- 
(oU  point  de  sa  présence  quand  on  ne  le  cherche 
pm  iMt  esprti*  Undhe^Baoïi  a  aaaljraé  un  calent 
urinaire  qui  était  composé  d'urate  sodique  9,77; 
9ou8>phospbate  calcique,  84,74;  phosphate  ammo- 
nico-magoésique,  88.85  ;  carbonate  calcique,  3,14  ; 
«arèonale  Magnétique ,  a,55;  aUranUne,  6,87; 
cay  (et  perte)  4,58. 

19*  Voralnte  calcique  se  r^nr^onfre  ns^cz  fré- 
qoenunent  dans  les  calculs  urinaires,  surtout  chez 
laa  anlmla.  Lea  concrétlone  de  ce  §enre  ent  ordi- 
nairement ima  surface  inégale ,  semblable  ft  celle 
d'une  mûre;  ce  qui  leur  a  fait  donin  r  le  nom  de 
caieuiê  mûtaus.  Leur  couleur  est  foncée,  vert 
noirâtre,  ou  brune,  ce  que  Hareet  altriboall  du 
aaagqna  les  eolas  winaires  épanelwnt  4a  teaips  ea 
Ipmps  sur  eut ,  par  suite  de  l'Irritation  causée  par 
les  tubercules  pointus  dont  ils  sont,  tiérissés.  J'ai 
aussi  observé  des  accidents  causés  par  la  descente 
4a  aalcola  nttraax  4ce  reins  dans  la  vessie ,  et  J*al 
vu  que  l'urine  devenait  sanduinolente.  Les  calculs 
(\ou[  il  s'agit  sont  quelquefois  tn'^s-petits ,  de  cou- 
leur pins  claire ,  et  tembiables  à  des  grains  de  cbè- 
naels;  fan  ai  va  qnl  étalent  Uancs  ou  d*un  laone 
clair,  et  qoi  formaient  une  agrégation  très-solide 
de  cristaux  à  arêtes  tranchantes.  Cependant  rmx 
dont  la  couleur  est  fencée paraissent  la  devoir  moins 
à  dn  sanf  qa*è  la  anlMro  anioiate  qui  se  précipita 
de  Torine  avec  les  autres  sels  calciques  peu  solu- 
bles.  La  quantité  de  cette  substance  n'est  pas  peu 
considérable  ;  cependant  «  je  ne  sache  pas  qu'on 
l*m  )aBMls  déterminée,  quelque  fteHe  qu*ll  eolt  de 
le  faire ,  puisqu'on  peut  calculer  la  quantité  de  l'a- 
cide oxalique  d'après  cell^*  d'*  <9  ch;4ii\  qui  reste 
après  la  calcioatioa.  Si  i'oa  fait  chauffer  au  cba- 
taMM»  anr  nne  fMille  de  platine,  m  calcul  4*oxa- 
lait  ttiMque  qui  soit  4*  couleur  fOncéc,  il  se  bour- 
•onAe,  sa  «karboMt,  lépaad  l'a4eur  4q  la  coraa 


hrfïtf-'-',  i  l  l.ii«sp,  apr»"^*  (|n'on  a  roiin'i  h  mnsse 
cliarbonneuse  de  part  en  part,  à  un  bon  feu,  de  la 
chaux  vive,  qui  s'éteint  avec  nne  goutte  d'eau,  et 
réagit  Ibrleaent  1  la  nanière  des  ateatle ,  sans  so 

dissniiiirf.  L'nrt(?p  hvdrnrhinriqne  dissout  la  poudre 
de  ces  calculs ,  quand  on  le  met  dlRt^rer  avec  elle; 
et,  par  l'évaporation  de  la  liqueur,  le  sel  se  sépare 
SOUS  la  tome  de  petite  ertstaut  adculalrse.  ta  po- 
tasse caustique  en  extrait  une  partie  de  la  matière 
animale,  sans  aitsijuer  le  sel  liii-mémp  .  mais  le 
carbonate  potassique  décompose  ce  dernier,  en 
laissant  du  carbonate  caldqm.  Dans  ee  eas  la  ma- 
tière animale  suKlViclde,  cts«  eomblDeavec rasa* 

late  potassique. 

On  ne  sait  pas  comineul  l'acide  oxalique  arrive 
dans  rnrina,  qu^ne  iaiporlant  qu*il  rat  de  lejeon* 
naître  et  de  pouvoir  éviter  les  circonstances  qui 
déterminent  sa  formation.  Tout  ce  qu'on  sait,  c'est 
que  l'usage  abondant  ou  journalier  des  végétaux 
addes ,  de  rallètala  {ûmûUê  ûeHùê^Ua)  et  de  1*0* 
seille  {rumes  acetosa) ,  qui  contiennent  de  l'acide 
oxalique  libre  ou  des  oxalates,  occasionne  la  pro- 
duction de  petits  graviers  d'oxalate  calcique,  qui 
eassant  4a  ae  foraer  4éa  qa*on  raHooca  I  l*n«aBi 
de  ces  végétaux  {  mais  4*aillres  clrconstaoci» ,  in* 
connues ,  et  dans  lesquelles  on  nt>  remarque  pn»  le 
moindre  dérangement  de  la  sanic,  paraissent  avoir 
part  aussi  à  l*apparltfon  de  ee  phénomène. 

13*  Matières  organiques.  Outre  que  de  la 
fîbrine,  de  l'nlhumtnf  ,  de  la  matière  eriséeuse  et 
du  nucus  vésieal  peuvent  entrer  comme  parties 
ooneUtaanies  dam  la  plupart  cate^  «rlnatres, 
sans  qu'il  soit  donné  à  l'analyse  ditmiqnade  pou- 
voir déterminer  laquelle  des  srh^imces  nommées 
avait  donné  naissance  è  celle  contenue  dans  le 
calcul,  Mareete  tronvé  un  «alcul  urinaire  qui  pa- 
raissait «Ifo  iormé  presque  uniquement  d'une  de 
ces  substances.  Ce  calcul  re^<;fTnhîalt  à  de  la  cire 
Jaune, et  il  en  avait  aussi  la  consistance}  sa  surface 
était  Inhale,  sans  offrir  d'aspérités,  et  son  tissv 
ftreox,  rayonné,  on  peu  élastique.  Il  brtfalt  aveo 

rmlf'tir  (\r  In  rnrnf  ,  r(  en  laissant  un  cfinrhoii  po- 
reux. 11  était  insoluble  dans  Teau,  Talcool  et  l'acide 
liydrocblorique,  mais  soluble  dans  la  potasse  oaut> 
tique ,  4*où  raei4«  hfdroelitoriqne  le  pidelpMait 

ensuite.  T.'nridr  nitrtqnr  !e  dissolvait,  mais  pltlS 
difflcileraent  que  l'acide  uriijue  et  la  cystine.  Par 
l'acide  acétique  il  se  gonflait  d'abord ,  puis  se  dis- 
solvait à  la  faveur  de  rébuilUion ,  et  la  dissolutioa 
élait  précipitée  par  le  cyanure  ferroso-potassique  , 
A  l'inslnr  de  rrlli*  de  fibrinf.  Marcet  conclut  de  là 
que  ce  calcul  était  composé  de  tibrintt.  Mais  la  *o- 
tabUHé  dana  l*acMa  nitrique  n^appartient  ni  à  la 
fibrine,  ni  à  l'albumine.  Cette  substance  parait 
donc  avoir  avoir  été  quelque  autre  cbeee  qoe  de 
la  fibrine. 

Motte  a  trouvé,  ea  analysant  un  eeleol  prove- 
nant d\ui  hoaame  ft(^  de  soixante  et  un  ans ,  une 
malièra  orfaniqsa  seashtoii  avae  du  pbosfÉaCa 
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calctque.  Dans  le  noyau  de  ia  pierre,  celte  sub- 
stance ne  s'élevait  qu'à  10  pour  cent  du  poids  du 
ealcttl  ;  mai*  Il  7  en  aviit  dênt  la  accoude  ooucIm  18, 
et  dans  la  troisième  70  centii^mes  de  co  poids. 
L^alcool  lui  enlevait  un  peu  de  graisse.  Elle  était 
peu  soluble  dans  l'acide  acétique ,  mais  l'était  da- 
vulage  dMi  Taeide  oilriiiue.  Dam  la  poiaaie  cani- 
tique  «Ile  se  gonflait,  derenatt  nracUagliMim,  et 
se  dissolvait  en  parfip, 

La  matière  auimaie  obtenue  ici  tant  par  Marcel 
^e  ptr  Morin  a  loiHei  le*  proprlétéa  da  auievi 
visical  durci.  11  résulte  de  la  description  que  j'ai 
donnée  pins  hnni  (hi  mucus  vésicnl,  que  celle  sub- 
tlance  pos&èùe  touies  les  propriétés  des  corps  à 
basa  de  protéine  «  mais  qu*ll  le  dUlingna  aaieDlM- 
leiaeat  paraa  solubilité  dans  l'acide  dICiI^im,  pro- 
priété que  ces  dernier*  n'oni  p.T,«. 

Scbarling  a  examiné  un  calcul  conservé  au  musée 
de  Gopenhegue,  du  polde  de  86S  graiot  et  extrait 
après  la  mort  de  la  vessie  d'un  homme.  Il  avait  une 
texture  fibreuse ,  qu'if  conservait  quand ,  après 
ravoir  bumecté  avec  de  l'eau  ,  on  le  broyait  dans 
Vi  mortleri  quoique,  à  sec ,  il  fût  cassant  ei  focile 
à  polfériaer.  L*éUier  et  raleool  en  ont  extrait  de  ia 
frailte,  et  b  po(:if;:<e  a  dissous  un  corps  insoluble 
dans  Pacide  nitrique  cl  analogue  aux  corps  à  base 
de  protéine.  11  parait  qu'il  était  composé  de 
pour  100  de  ibrine  on  d*albnaiine  et  de 
41,64  p.  ÎOO  ilf  [nrre  d'os. 

Plusieurs  chimistes,  en  traitant  la  poudre  de 
calculs  urinaires ,  soil  par  de  l'étber,  soit  par  de 
raleael,  ont  trouTé  que  eea  meostmea  enleraienl 
h  âçs  concrétions  provenant  d'hommes  de  petites 
quantité^  de  graisse  ,  et  <^  des  calculs  d'animaux  . 
taoi  de  la  grai&se  que  des  matières  résineuses,  pro- 
baUenrant  dea  matièree  vigétalee  provenant  dea 
alimenlâ,  changées  de  nature  et  sur  le  polnl  d*ètre 
expulsées  du  corps  avec  l'urine. 

14*  Silice.  Il  re«le,  en  dernier  lieu,  à  parler  de 
la  alliée  conme  prtocipe  eontlilvant  de  calenla  Té* 
>  sicaux.  Fourcroy  et  Vauquelin  ne  Font  trottTée  que 
dans  deux  sur  six  cents.  L'un  de  ces  calculs  ne 
contenait  que  très*peu  de  silice;  l'autre  avait  un 
aoran  iemblable  à  nn  ealcul  nArai,  qui  était  eom* 
poeéde  0,66  silice  et  0,54  d'une  matière  animale. 
Apréa  la  combustion  (if  rc  tirruier,  il  resta  de  la 
lllice,  recoDoaissable  ù  ses  propriétés  chimiques. 
Un  tfolfiène  eaa  a  été  rapporté  par  Tenablet,  qui 
trouva  la  silicé  dant  dn  gravier  provenant  de  l*n- 

fine  d'une  f»  mmf-. 

On  a  partagé  les  calculs  urinaires  en  différentes 
elaaaat  et  en  diven  ordres,  suivant  qu'ils  résnllent 
d'une  leule  anbilance  on  de  pluaieura  Intimenient 

mêlées  ensemble,  nu  enfin  di-  plusieurs  coticlies 
qui  varient  quant  à  la  composition.  Mais  comme 
ces  mélanges  ou  ces  stratifications  alternatives  ne 
■ont  pat  déteminéa  par  de»  eiroonataneet  eonttan- 
tr>-,  mnis  ;ir('srn!rnl  des  variétés  infinies,  en  r.iison 
de  circonstancea  individnaUee,  de  i'élal  de  santé 


du  sujet,  de  ia  manière  dont  il  vit ,  de  son  régime 
et  des  médicameota  dont  11  t»il  usage,  je  n*enlrcfai 
point  dans  le  détait  dei  daaiifieatiooa  nusqnellca 

ils  servent  de  base  ,  et  je  me  conif nierai  de  faire 
remarquer  que  ces  mélanges  de  plusieurs  substan- 
ces, et  cet  alleroallvea  de  couches  divmcmeat 
eonatltuéea  dana  un  eeol  H  même  calonU  ont  béa 
généralement  et  se  rencontrent  fort  souvent. 

Des  médecins  anglais ,  qui  avaient  eu  occasion 
de  voir  des  collections  nombreuses  de  calculs  uri- 
nairee,  ont  eaaayé  d'en  déterminer  la  fréquence  ra> 
laiive.  Il  résulte  de  leurs  recherches  à  cet  éfiard 
qu'en  Angleterre  les  pierres  prii>cipalement  formées 
d'acide  urique  sont  les  plus  commuuei.  Yienaenl 
emnile  les  pierret  fuaiblea ,  anrioot  ei  Ton  com- 
prend dans  cette  catégorie  celles  dans  l^qoell»  an 
des  sels  terreux  existe  sans  <Mre  mélangé,  ou  en 
quantité  prédominante}  puis  celles  qui  sont  com- 
potées  de  eouchea  aliemafivca  d*aelde  nriqne  «  de 
phos))hate  ealdqna  eid'oiaUla  cdtiqiie.  Alnii,Nr 
mille  pierres ,  11 7  an  avait  : 

S79  d'acide  urique  aeid  on  mélangé  avte  ano  MUe 
quantité  d'Orale  ammoniqne  et  dVnalale  on 

(Ir  phnsjihnic  mlcii^iic; 
2.nô  de  piiosphatcs  terreux  (calculs  fusibles); 
2ôd  de  couches  alternatives  d'acide  urique,  d'mu- 

late  caldque  et  de  pbosphi^  Umui  aiin 
14S  d*osalale  ealdqne. 

Les  calculs  plus  rares  de  carbonate  caldque ,  de 
cTsUoe  et  de  silice,  ne  peuvent  point  éiro  odaris 

dans  un  calcul  de  c*  genre.  Cependant  la  propor- 
tion relative  varie  suivant  les  pays  ,  en  raison  du 
climat,  du  genre  dominant  de  nourriture ,  des  tra- 
vaux et  des  coutumes  populaires.  Ainsi ,  parmi 
81  calculs  do  Wurtemberg ,  Rapp  en  a  trouvé  29 
d'oxalate  calcique  seul .  34  dans  lesquels  ce  sel 
était  mêlé  avec  d'autres  substances  (par  conséquent 
gg  dans  lesquels  II  entrait  de  Poxalate  ealdqna)* 
7  d'acide  urique  seul ,  9  d'acide  urique  mêlé  avec 
des  phosphates  terreux  (en  lom  ir»  d'acide  urique), 
7  de  sels  fusibles,  1  d'urate  ammonique,  et  1  de 
phosphates  terreux,  avec  IS  pour  cent  de  cnrbonaie 
calcique. 

L'homme  n'est  pas  le  seul  qui  ait  à  sniffrir  dfi 
calcula  urinaires;  les  animaux  y  sont  sujets  aussi. 
Des  sobslances  qui  ne  se  trouvent  pasordinaitimant 
dam  leur  urine ,  ou  qui  n*f  existent  qu'en  petite 
quantité,  comme,  par  exemple,  l'acide  uriqtie  rhei 
les  carnivores,  et  les  phosphates  terreux  chez  les 
herbivores,  sont  souvent  cause  de  leurs  calcula; 
cependant  le  carbonate  calcique  est  la  sribstanca 
qui  constitue  le  plus  fréqucuMient  cas  concrétions 
chez  les  liotbivores. 

On  a  trouvé ,  comme  principes  constituants  de 
ealculs  urinaires  dans  les  «b^isna  f  l'acide  uriqns, 
le  i^hnsphate  calcique,  le  phosphate  ammonrciv 
nugaésique,  Toialate  calcique  >  la  cystine  d  le 
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MMOt  vMcal.  Uinlgmi  mlyié  un  cticnt  de 

cysline ,  dont  la  pes^nleor  spécifique  était  de  1,577, 
et  qui  conien.iit  07,5  pour  cent  de  cystine,  avec 
3,5  pour  cent  de  phosphate  et  d*oxaIate  calciquet. 

Dm  caknle  de  eikfMN#  étaienl  flemée  de  carbo- 
Mies  calcique  et  nMfiiéii4ae«  de  plUMpbale  eald- 
que,  df  phnspbale  aminonico-tnafl;n6si<pie  et  de 
graiue.  fiucholz  a  trouvé ,  dans  une  de  ces  concré- 
Ueni ,  0,94  d\ineiuitilfferéeineiise,  d'un  vert  brun, 
•oluble  dans  six  fois  MB  peidi  d^alceol,  nia  imo- 
lable  dans  Téther,  Teau  et  P^cide  hydrochlorique. 
Quand  on  Tersait  dessus  une  dissolution  concctitrée 
de  potasse ,  elle  se  combinait  avec  l'alcaii ,  et  son 
poMa  aagMearaU  de  «,4.  Le  iMnale  potaaiiqm, 
quoique  insoluble  dans  la  lessive  potassique,  était 
complélemenl  solubledans  l'eau  pure.  L'ammonia- 
que caustique  étendue  dissolvait  alsémeot  cette 
idaiiie,  que  Paeide  bydroelilorique  précipitait  en* 
suite  de  la  dissolution.  La  dissolution  dans  l'alcool 
élait  troublée  par  l'eau,  colorée  en  vprt  noir  par 
le  chlorure  ferrique ,  et  précipitée  en  grands  âocoos 
par  la  diaeoliilioa  de  colle. 

Des  calculs  de  bœuf,  de  brebitf  de  cochon  et  de 
lapin,  étaient  composés  de  carbonate  et  de  phos- 
phate caiciques  et  inagnésiques ,  et  de  phosphate 
amioideo^iiagnéalqiie.  Wnner  anatyia  on  ealeal 
provenant  de  l'urètre  d'un  bœuf,  dont  il  avait  causé 
la  mort.  Cette  concrétion  contenait  :  carbonate  cal- 
cique 36,8,  phosphate  calcique  0,3,  oxyde  ferri- 
1,8,  aitfae  W,S,  Mlièiie  animale  18,8,  eau  (et 
perte)  3,s  ;  d'où  l'on  Toil  qu*i]  ae  foma  aoial  des 
calculs  de  silice  chez  les  animaux. 

D'après  Angelini ,  un  calcul  qui  provenait  d'un 
eocbon';  colafatt  l^alcool  es  vouçe  de  grenat.  Après 
qu'on  eut  évaporé  la  dissolution  alcoolique ,  et  lavé 
fe  résidu  avec  de  l'eau  ,  l'élfier  enleva  à  ce  dernier 
une  matière  rouge,  et  il  resta  une  masse  <Bpictueuse, 
que  la  potasse  eanttlque  sapool8alt  dlfiellaflianl, 
SM  aième  ne  saponifiait  pas  du  tont,  mata  qui  fon- 
dait dans  Teau  bouillante.  Li  mniitVe  ronfye  extraite 
par  l'éther  ressemblait  à  une  résine  ^  elle  était  so- 
lubte  dana  l*a1eoo1,  ainsi  que  dani  les  huiles  graues 
atTOlalUca.  ta  potasse  «nnitlque  la  dlaaoWait.en 
prenant  une  cntiletir  imm^ ,  et  le  carbonatf  po(-i<!- 
aique  en  acquérant  une  teinte  verte.  Un  grand  exc^s 
d*alca11  anpéehaK  la  eoaliinaiaon  da  aa  dissoudre. 
Elle  était  préciplUe  de  la  dieaaIttUoB  alealiae  par 
J'aridr  sulfurique  et  par  l'acide  nitrique,  qui  réta- 
blissaient la  couleur  rouge ,  et  qui  redissolvaient 
le  précipité  quand  on  les  mettait  en  excès.  Le  pré- 
cipité ae  eomliinait  avee  Faclde  liydradilorlqua,  et 
de  là  résultait  une  mn-sc  blanche,  écaineuse,à 
laquelle  on  pouvait  enlever  l'acide  en  la  lavant  avec 
de  l*eau ,  ce  qui  lui  rendait  sa  couleur  rouge.  Ân- 
geliiil  pnitcnd  qu*elle  taisait  exploalon  dana  le  fen, 
eo  df'îjnGc^ni  des  vapeurs  routes  (?). 

Les  rais,  selon  Morand,  sont  si  généralement 
sujets  à  la  pierre,  qu'on  en  trouve  rarement  un 
diMit  ica  itina       contiennent.  Gai  «alonla  aonA 
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tonnéa  d*09tt1ale ,  de  phosphate  et  do  earlionate  eal- 
eiquei. 

Les  potsi&ns  ne  «ont  pis  non  pTns  exempts  de 
calculs  urinaires.  Le  grand  e»iurgeoti  (aci/iefiser 
AsMo),  et  l*estnrgeon  ordinaire  (actpesuer  «<»rfo), 
les  individus  surtout  qui  sont  avancés  en  âge  et  do 
la  plnn  î^rnnde  taille,  offrent  souvent,  drinfî  leurt 
voies  urinaires,  des  calculs  d'un  volume  considéra- 
ble;  ils  pèsent  depuis  un  quarteron  jusqu'à nnadoari- 
livre.  C'est  choc  le  grand  eatttrgeon ,  dans  les  pê- 
cheries dp  la  mer  Caspienne,  et  priMripnlemenl  à 
Astracan,  qu'on  les  rencontre  te  plus  fréquemment. 
Ils  sont  ordinairement  aplatis,  avec  des  eafonee* 
mante  irr^tiera,  d'Une  conlenr  Jâunitre  ente  à 
l'exlérieiir  ,  très-durs  et  très-pesants.  Sttivrînl 
Klaprolh,  leur  pesanteur  spécifique  est  de  2, 145 
à  3,265.  Ils  sont  très-solides ,  cassants ,  et  laissent 
apcrœvoir,  quand  on  les  brlae,  an  tlmn  trèa-cria* 
tallin  ,  h  fibres  rayonnées ,  (|tii  rr ssf^mhle  beaucoup 
à  celui  de  certaines  incrustations  calcaires  cristal- 
lines. En  même  temps  on  aperçoit  des  séparations 
(ranavenalee  conehotdea.  liaient  presque  incolorea 
dans  l'intérieur.  Klaproth  a  analysé  un  de  ces  cal- 
culs ,  qui  pesait  plus  de  sept  onrcs.  Au  chalumeau, 
il  devenait  d'abord  gris,  puis  blanc ,  et  répandait 
une  odeur  de  matière  aniasale  brûlée ,  apréa  quoi  11 
se  fondait  en  un  émail  blanc.  Il  se  dissolvait  tran- 
quillement dans  l'acide  nitrique.  L'analyse  donna 
pour  sa  composition  :  71,5  de  phosphate  calcique, 
0,5  desulfMa  calelqne,  t,0d*albndilne,  et  té.OdVan. 

Comme  la  formation  de  ealeuls  dans  les  voies  urU 
nnirps  en  général  r*!!  une  suite  d'une  altération  de 
la  composition  chimique  de  l'urine,  et  que  cette 
composition  peut  être  changée  par  l'usage  de  anb* 
stances  qui  deviennent  principes  conslituanla  aoei* 
denicls  âc  l'iinnf ,  la  médecine  a  fondé  là-des«U8  «es 
tentatives  pour  faire  cesser  la  disposition  de  laquelle 
dépend  la  produelion  des  calculs.  Tant  qu'il  ne 
s'agit  que  de  concrétions  d'acide  urlque,  la  chose 
réussit  assez  bien,  puisqu'il  est  possible  d»'  rendre 
l'urine  alcaline,  et  de  maintenir  l'acide  urique  en 
dissolution  par  l'usage  des  cariMmatet  alcalins,  ou 
des  sels  neutres,  résulta nls  de  la  potasse  ou  die  la 
soude  combinée  avec  un  acide  végétal.  Lf"?  nmviers 
formés  dans  les  reins  se  détachent  par  ce  régime 
et  passent  avec  l'urine,  même  lorsqtt*lîa  sont  formée 
d*eaMlate  ealcique  et  de  phosphates  terreux.  Maie, 
quand  l'urine  est  alcaline  et  tfr'pose  ces  derniers 
sels,  on  ne  peut  rien  obtenir  de  l'usage  des  acides 
minéraux ,  qui  ne  la  rendent  point  acide.  Les  acides 
oxalique,  citrique  et  tarttiqne  ont  bien  oalta  fa- 
culté, mais  leurs  sels  caiciques  donnent  tOIftanml 
aisément  naissance  ,^  des  concrétions. 

Quand  un  calcul  s'est  déjà  établi  dans  la  vessie, 
Turf  ne  pent  même  nVilfrlr  aucune  anomalie  et  néan- 
moins déposer  sur  le  calcul  une  partie  des  substances 
qui  forment  son  sédiment  hors  du  rorps.  L'usape 
des  remèdes  tusmenliotinés  n'aboutit  alors  qu'à 
cbufcr  laa  malériioi  dont  le  compoaeni  kt  eov* 
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chM     froMiMeiil  te  ûêM  n  t'apptifutot  i  ta 

aarbce,  4|uo1que  aMci  fréquemment  aussi  ils  par- 

■viennent  ?i  rrrîfnfir  cel  accroi'î'ïpmrnt.  Atn^i  tionc, 
quoiqu'un  calcul  ténal  toi!  j>aifois  susceptible  de 
disparaître  tous  rinfluence  de  rtoiMca  chAilia 
4*aprtt  IM  prineipet  a«  la  oliimia.  Il  faut  4'aolrei 
moyens  pour  enletcr  un  calcul  ^rsinl,  p(  plus  (àt 
ces  mny<>n<!  sont  appliqués ,  plus  on  peut  espérer  de 
réussir.  On  a  pro^tosé  pour  cela  de  le  disaoudre.  Ici 
at  préaenla  la  Déàeaaité  &•  coimattre  aa  compM»> 
Uon  tandis  qu'il  est  encore  dans  \j  vessie,  ce  à  quoi 
00  ne  peut  arriver  que  d'une  manière  approxima- 
tive. Oa  prétuuie  que  le  calcul  est  formé  d'acide 
«ri^  ott  d*oulala  caldqHa  q«and  l*uriiia  Mt  adda, 
et  qu'il  est  coaipoeé  de  phosphates  terreux ,  lorsque 
ct'Mf-ct  p<îl  alcaline  ou  neutre.  La  rn-  illrtirp  inipc- 
Uon  c&l  une  dissolution  tiède  d  une  paruc  de  car- 
bonate potaMiqM  daaa  quatr«>vlDglHUx  è  ceol 
parlias  d*eau,  à  laquelle  on  ajoute  un  peu  de  mu< 
cilage  végétal.  En  cfftl,  cette  liqueur  agit  sur  tous 
let  calcula ,  quelle  que  toit  leur  composition.  La 
poUuM  caustique  txcfoa  «oa  aalioa  Irop  vlotante 
a«r  la  famia  at  let  voies  urlnairct.  Qmâd  Ica  cal- 
culs sont  compostas  d'acide  urtque,on  peu!  nussi 
essayer  une  dissolution  de  borax.  Le  di«feOlvaui 
doit  être  retenu  le  plus  longtemps  posiibla  dact  la 
vatlic,  al,  après  son  éfacnalioB,  on  «lamiaetMl  a 
dissons  quilque  chose,  en  n'oubli-int  pis  loulefois 
âe  tt  nir  cooipte  des  substances  couIcqucs  daus  Tu- 
raie  qui  a  coulé  daus  la  vessie  pendant  son  action. 
U  est  irtt-fraltanblabla  fu'aTao  de  Pacidc  b7- 
drochtorique  étendu  d'une  grande  quantité  d'i  rru 
conipnaiil  du  mucilage  v»'g»'lal.  on  parvjeti(!raii  à 
dtMoudre  des  pierres  de  sous-piiospliale  calcique 
d  da  qrtUac.  Lat  ataaia  d*ii||aeUca  411*011  a  unlia 
pour  dissoudre  les  pierres  Tésicales  n*ont  pas  ré- 
pondu ï  ce  que  Ton  en  psp»^i  .^!(;  mais  je  iui$  inti- 
meiDeai  convaincu  qu'ils  n'avaient  pas  été  repétés 
d*uiia  manièra  tuOtanle  pour  MWt  apprecdra  I 
connaître  at  à  éviter  des  circoastaaets  accessoires, 
qu'on  ne  saurait  iirf^voir  d'yvnnc*»  cl  qui  pruvnnl 
en  rendre  remploi  difficile.  Dumas  el  Prévost  ont 
citayé  am  aiMCèt ,  tw  dca  cbient ,  de  détmlra  des 
calculs  de  photpbalaa  larreai  ce  ëécbarfaaM  te 
pile  éleclrifpi"'  h  travers  la  pierre  :  pour  cfîa,  ils 
introduisaient  des  conducteurs  isolés  dans  la  vessie, 
et  les  mettaient  en  contact  avec  la  concrétion  des 
deux  cdtét  ;  feiaaot  alora  coviMittlqMr  chaqaa 
cpi-dttrtt'ur  avec  un  pôle  d'une  pile  puissante,  lis 
Oblinrtul  ainsi  la  sép^rntion  lîcs  pirfifs  mnsli- 
luantes  de  la  pierre ,  qui  kc  reuuu-eul  ensuite  de 
QcvvMu  dana  rurioa,  cTac  laquelle  ila  aortkani 
de  la  vessie  sous  la  forme  de  sédiment. 

Cependmt  le  plussùr,  en  cas  de  calcul  vésir-»!. 
a  été  jusqu  d  présent  de  recourir  aux  moyens  clu- 
rurgleaia,  cW-lHlire ,  à  la  lahotoinio,  ou  extrac- 
tion de  la  pierre ,  el  à  la  litbotritie«  Ott  broiement 
de  ce  corps.  C*«at  là  no  at^at  dmH  je  m  doit  pas 
n'occuper  ici. 


ATtttt  de  tentiMr  aat  arlkle  d^  A  tongaw- 

rurine ,  je  Tais  encore  tracer  brièTemenl  la  marche 
qu'on  snivre  pour,  en  cas  de  besoin,  txaiBtear 
chimiquement  l'urine  et  tes  coocrélloas. 

Vm$tmiym  éê  ITurlm  «t  loafeni  d<tao  haate 
ImporlaMO  pour  le  nédecin,  aloil  qne  nous  Tarons 
TU  pr  écédemment.  On  pptit  l'exécuter,  toU  à  Taide 
tk  réactifs  ,  soit  par  l  évaporatiOD. 

L'emploi  des  riacti/i»  eit  aoKaiit  laporlnlt 
parce  qu^ll  ceidolt  aMaieiit  a«x  résoltala,  etca 
mode  d'analyse  doit  convenir  d'autant  mieut  an 
médecin,  qu'il  manque  souvent  du  temps  et  des 
connaissances  en  chimie  qu'exige  l'analyse  par  Té- 
vaporatloa.  MaUieareMaïaaat  noua  ne  cooaaiaaeot 
encore  qoe  Irop  peu  de  réactifs  qu'on  puisse  em- 
ployer ;  on  ne  saurait  asses  recommaodcr  anx  chi- 
mistes d'en  chercher  de  nouveaux. 

Oo  ee  acrt  de  VêoldÊfUMquê  dana  piuiiawi 
vues  diffiteantat.  Il  fait  découvrir  :  !•  Vacide  uri- 
rjuc.  On  rproiipiU  qu'une  urine  qui  ne  forme  pas 
de  sédiment  contient  de  l'acide  urique ,  en  ajootaat 
à  une  demi-livre  de  ce  liquide  quelques  gros  d^acMa 
■llriqoe.  An  bout  de  douxe  heures ,  on  décante  la 
Iit]trniir.  f>(  qtinntl  l'urine  contient  deracide  urique, 
on  trouve  toute  U  paroi  interne  du  vase ,  jusqu'à  ta 
hauteur  où  s'élevait  cette  dernière ,  conrerlo  Itm 
mince  endoK  srit  Mane,  on  même  de  pelUt  crie* 
taux  d'un  brun  rouBeâlrr  5*  }  'albvvvne .  Lorsque 
l'urine  commencf  à  devenir  albutuincuse ,  Taeide 
nitrique  y  détermine  un  précipité  floconneux  Uanc 
on  grit  blanc  «  qui ,  «prta  avoir  été  tevd,  ao  Amont 
dans  la  potasse  caustique ,  et  ne  peut  point  être 
précipité  de  cette  dissolution  par  l'acide  acétiqife. 
3*  La  matière  coioront*  de  la  bile.  Dans  ce  cas , 
rurine ,  quand  on  ta  nCto  avec  on  noimno  dgnl  an 
sien  d'acide  nitrique,  devient  d*aberd  verdMre 
(composé-dc  hU-\i  pi  de  Jaune),  puis  d*an  vert  foncé, 
ensuite  d'un  rouge  sale,  et  au  bout  de  quelqee 
tempi  bmne.  Cependant  ccUe  vèadloo  eetao  dMire 
perceptible  quand  te  qoantité  da  matière  colorante 
de  la  htif  es!  fort  peu  considérable .  Si  !f  méf!*''*!n 
soupçonne  de  petites  obstruction*  partielles  danf  le 
foie ,  qui  font  que  la  bite  païaa  dana  te  cang  par 
lea  vaitteami  lyinpbatIqHaa  de  la  paHte  engorgée,  H 

peut  rlirrrhi  r  In  mntii^rp  roTorante  de  cette  humenr 
d;?ris  l'urine,  quoi(|ue  i'éial  morbide  ne  s'annonce 
d'ailleurs  par  aucun  changement  dans  la  coloratioa 
de  te  peau  ou  dn  Mené  de  rail.  Il  tent  pnvr  erii 
traiter  l'urine  desséchée  au  baln-maric  pTr  raTce<^ 
nnhydrf  .  et  après  la  volalilisrîlion  de  l'alcool  m^lcr 
le  résidu  avec  de  l'acide  nitrique  ;  celui-ci  produit 
alort  d'une  manière  trèa-aentlMe  lea  réaetlont  de 
la  matière  colorante  de  la  bile,  parce  la  pies 
grande  partie  des  substances  qui  colorent  l'urir?? 
se  trouve  écartée.  4*  L'urée.  L'urine  peot  contenir 
une  quantité  d'urèe  tenlôt  plus  considIraMt,  taMlt 
plut  pctttoqtt*à  l'ordinaire,  ou  bien  elle  pcat  »vm 
n'en  pas  contenir  du  tout.  Il  importr-  n«  médecti 
de  savoir  distinguer  cet  trois  cas.  Suivant  Proet. 
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Turtne  conlicat  parfois  tant  d'urée  que,  &»ni  qu*U 
Mit  Béc«Mair«  4e  «oniBeMer  iNir  Vivaporar,  dit 

dépote  de«  crittaux  de  nitrate  d*urée  quelques 
heures  après  avoir  été  inèlér>  avec  une  grande  qiinn- 
lilé  d'acide  nitrique.  Ce  pliuQomène  a  iieu«  «uivant 
Inl,  qaaml  la  panntewr  ipéoiflqne  de  rnrliie  est 
entre  1,035  et  1,020 ,  pourvu  que  ce  degré  de  con- 
centralion  li»^nnp  m  ôr.ÛH-\p.  Dans  des  exptVipnrrs 
que  j'ai  faite»  à  ce  «ujet,  j'ai  trouvé  qu'une  urine 
dMl  la  fmtAwr  spielique  était  de  1.03 ,  qui  fut 
évaporée  à  80*  jusqu'à  ce  qu'il' ne  restât  plut  que 
les  trois  quaris  dp  son  volume  primitif,  et  qiip  je 
mêlai  alors  avec  uu  égal  voliune  d'acide  nitrique 
à  1,96,  ne  dépotait  point  ftooff  dt  Dllvale  d*Oréejt 
la  température  de  10*  :  évaporée  jutqa*à  iBoiUé, 
la  lii|ueur  donna,  au  bout  de  cinq  ou  six  heures, 
quelques  petits  groupes  de  cristaux;  réduite  au 
tiers,  elle  se  remplit  de  paillettes  cristallines; 
quand  tt  o*en  reila  plot  que  le  quart ,  et  qa>lle  eut 
été  mêlée  avec  un  épal  volume  d'acide  nitrique,  elle 
se  prit .  au  bout  de  quelques  heures ,  et  à  une  tem- 
pérature de  IG",  eu  un  magma  solide,  formé  de 
laBMllee  erMaliloet .  i^al  trouvé  que  la  aMilleuro 
manière  de  faire  celte  épreuve  était  la  suivante  : 
On  prend  un  verre  cylindri'iiio,  par  exemple,  uo 
grand  verre  à  bière,  deux  fois  aussi  haut  que  large, 
et  ou  le  sradoe  à  rcitérienr  en  fraeliooi  de  la 
capacité  intérienre.  On  y  évapore  l'uriotavtohH 
marie  (ou  sur  poêle),  et  â  cerlainps  t'pofjues  on  re- 
tire ,  à  titre  dVssai ,  dix  à  vingt  gouttes  <le  liquide, 
qu'on  néle  et  qu'on  laine  en  coolact  pendant  lU 
heures,  dans  un  tube  de  verre  tonf  deqoatrapouMl 
et  fermé  à  sa  partie  inférieure,  avec  un  p:?reii  nom- 
bre de  gouttes  d'acide  nitrique  d'une  pesanteur 
spécifique  déterminée,  par  exemple  à  1,35.  Cet 
fliial  ne  peut  paa  être  lUt  «ur  un  verra  de  nuinlret 
parce  que  IVvnpnration  qur  aurait  lieu  alors  déter- 
minerait la  liqueur  à  cristalliser.  Il  faut  avoir  soin 
aussi  que  les  expériences  comparatives  soient  faites 
aux  niéaiw  ianipfa«lnrMt  km  Uqueur  qui  no 
dépote  rien  à  16  dafréa,  criitaUiaa  quilfueloia  à 
xéro. 

L'ammonm^Ne  précipite  le  .sous-phosphale  cal- 
cique  dlMous  daiie  Taelde  libre  de  rurine.  Il  peut 
être  quelquefois  important  de  déterminer  les  quanti* 
tés  relatives  de  ce  sel.  On  se  sert  aussi  de  l'ammonia- 
que pour  déterminer  Tacidité  relative  de  rurioe.  On 
prend  pour  cela  de  ravmoniaque  trèe^ndoe, 
dont  on  connaisse  tt  {HVporttoo  d*alcali ,  qu'il  est 
facile  de  déterminer  en  saturant  ce  dernier  avec  de 
racide  bydrochlorique  pur  et  pesant  le  chlorure 
nmnionique  qui  reste  aprèi  révaporatioo.  On  mêle 
une  certaine  mesure  d'urine  avec  de  rinflusiûn  de 
totïrneso!  (dans  laquelle  on  a  préalableineni  saturé 
tout  l'excès  d'alcali  avec  de  l'acide  acétique),  de 
manière quela  liqueur  (jevienne  sensiblement  rouge; 
puis ,  en  rettuant  toujoura  eelle-cl,  on  t  IWt  tomber 
de  l'jmnioniaqup ,  cntilrint  [joutte  fi  fjoiitlf  rPtinc 
éprouvelle  graduée,  jusqu'à  ce  qu'cUc  oomncnea 


à  redevenir  bleoe.  le  préeipilé  qui  a  lieu  dans  celte 
opération  fait  que,  inr  la  fln ,  on  cet  obligé  do 
laisser  la  liqueur  s'éclairdr  entre  lei  demlérei  td» 

t)i!inn9  de  f.owHp^  d'ammonîaque  qu'on  pratiqua*  ' 
La  quantité  d'alcali  quaPon  a  consommée  sertan- 
tnllo  de  mesure  pour  Taelde  de  IHirioo. 

V$«m  de  chaux ,  par  le  précipité  de  phosphate 
ralcique  qu^elle  détermine ,  sert  à  découvrir  !,t  pré- 
sence de  pbospbalea  tolublei.  L*urine  d  homme  doit 
être  préalablement  uturée  avee  de  l*ammontaquo 
exempte  de  carhonale  amroonique,  puis  filtrée, 
n(ïn  de  s('parpr  te  sous-phosphate  c^lcique  dissout 
dans  l'acide  libre.  Quant  à  l'urine  d'autres  animaux, 
on  eommeuee  par  la  aalurer  avee  de  Tacide  bf  dm* 
cblorique ,  et ,  avant  d>  ajouter  Teau  de  cbauz,  on 
la  rhaiiffe  légèrement ,  ain  da  tolatiliitr  le  $$i 
acide  carbonique. 

Vogaiaie  ammonique  précipite  ce  que  rurioa 
contient  da  cbaux ,  lurtont  lor«qu*nn  cbaulPB  léfft- 
rcmenl  le  métance.  Si  ensuite  on  ajoute  del'ammo- 
Iliaque,  il  se  précipite  du  phosphate  aramonico- 
maguésique.  Quand  l'ammoniaque  ne  produit  pat 
de  précipité,  on  ajonla  um  diiwrtuilon  de  phoipbala 
sodique ,  pour  voir  si  la  non-manifestation  d'un 
précipité  tient  à  l'abieoca  de  magnésie  ou  à  celle 
de  phosphates. 

le  cMDTWfv  ou  mieux  VmUMê  hmtyHqn$  fait 
découvrir  les  sulfates.  Si  l'urine  est  neutre  ou  tfci* 
line,  i!  faut  préalablement  la  rendre  adda,  enf 
joutant  de  l'acide  acétique. 

VwBéHii»pUmbiqu9  nanlra  iilt  déeouvrIr,d8na 
rnrioe  séparée  du  précipité  précédent  par  la  filtm- 
fion,  l'acide  plio^phnrifuie ,  qui  sr  iirpripiff  à  Tétai 
desous-phosphaieplorabique.  Pour  distinguer  sûre^ 
maot  ce  ael  du  cblorure  plombique,  il  ftiot  le  laTcr 
avec  do  reau  bouUlanto,  ot  enraita  lo  fiwdra an 

chatumerîn. 

La  ditioiution  d  aiun  trouble  uneurincqui  Uenl 
de  l'albumine  ou  de  la  fibrine  en  diuoluUon. 

Lo  9ht9mr§  mtrcwrifmê  no  cbange  paa  nno 
urine  dans  laquelle  il  y  a  do  l'acide  lilirp,  quand 
file  ne  ronlient  point  d'.TÎbumine  OU  dematièri-  va- 
séeuse ,  dont,  avec  sou  secours,  on  découvre  même 
de  pelitaa  quantitéi.  Plueienra  dm  princlpai  oomli» 
tuants  ordinaires  de  l'urine  sont  précipitée  par  Isi 
de  cette  lif^neiir.  quand  elle  est  neutre. 

Le  nitrate  argentique  précipite  du  chlorure  et 
du  phosphate  argeoUqutt.  La  dernier  de  eee  aele 
est  dissous  par  l'acide  nitrique. 

Le  tamUf  surtout  à  r»îln(  d'infnsion  (l<>  noix  de 
galle,  précipite  aux  moius  deux  des  principe»  con- 
stituants de  l*0rina,  lavoIr  la  muent  diasoue,  et  la 
matière  extractifmna  qui  est  précipitée  par  l'acé* 
tTle  plombique  neutre.  Dans  l'urine  d'un  sujet  bien 
portant,  le  précipité  est  très-faible}  il  s'élève  au 
plus  de  0,003  à  0,003  du  poidte  do  Turine,  et  il  no 
devient  bien  aeosible  qu'au  bout  da  quelque  temps. 
Un  précipité  plus  abondant  annonce  que  TorUm 
conlicAt  da  l'albuvioat 
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te  papier  de  toumetot  hteu  indique  si  Tariae 
ett  adde ,  et  le  ronge  ti  elle  est  aleaTine*  Il  hnl  m 
rappeler  qu'an  papier  bleu  de  (ourneiol  qu'on 

!r<>mp?  dans  iinp  urine  qui  ne  réagit  pas  siir-!e- 
ciiamp  dessus ,  rougit  en  séchant,  par  reffcides 
•ele  ramoiiiqaef  de  fDrlne*  On  ne  dôti  dene  point 
•e  régler  d'après  celte  dernière  circonstance. 

On  empîoie  la  Icriire  pour  (f«'Toitvrir  du  sucre 
eoDtenu  dans  l'urine,  en  essayant  s  il  fera  passer 
Mtte  dernière  t  le  fmaentelioB  alcooHqne.  La 
quintiti  do  set  telde  cirbeoiqne  qui  te  dégage . 
qu'on  recueille  sur  la  cuve  li  mercure,  ou  dé- 
faut de  cet  appareil,  on  fait  i>as»er  dans  du  sous- 
aeétale  plenUque ,  et  qu'on  précipite  afml  1  fêtât 
de  carbonate  plomblqne,  peut,  comparée  au  vo- 
lume d'urine  sur  lequpl  on  n  opéré,  indiquer  la 
proportion  relative  du  sucre  contenu  dans  ce  li- 
quide. 

tftatfrc  du  l'urine.  —  L'anaîysn  ^  l'urine  est  un 
problème  diflBcile  à  résoudre.  On  ne  peut  pas  i'exé- 
culer  de  manière  i  irtitenir  tous  les  principes  con- 
ttliitanla  avee  one  aeule  et  même  quantité  d'urine, 
et  l'urine  rendue  par  un  Individu  nVs(  j.imais  Iden- 
tique, ou  du  moins  varie  bien  positivement  à  l'égard 
de  la  quantité  d'eau  qu'elle  contient.  C'est  pourquoi, 
■onqtiVm  a  enime  de  déterminer  det  quanlitéi,  on 
est  obligé  de  se  borner  a  chercher  celle  de  cerlaines 
niâ(ière«  dans  diverses  perlions  d'urine  successive- 
ment évacuées  j  mais  lorsqu'on  réunit  loutes  ces 
doonéee ,  on  n'obtient  Jamaif  on  résultat  esaet. 
Cependant  les  recherchas  analytiques  sont  rarement 
faites  dans  une  autre  vue  que  «le  di'iprminer  cer- 
tains principes,  à  l'exclusion  des  autres. 

1.  On  eberdie  d*abord  quelle  ett  la  petanleur 
spécifique  de  l'urine.  Par  là  on  acquiert  une  idée 
de  sa  concentration.  Ensuite  on  examine  son  sédi- 
ment spontané,  que  l'on  recueille  sur  un  filtre 
peté ,  aprèi  quoi  on  le  lare,  on  le  fait  aédier  et  on 
le  pèse.  C'est  tantôt  du  mucus  seulement,  et  alors 
son  poids  se  réduit  presque  à  rien,  tantôt  une  pou- 
dre rouge,  jaune  de  rouille  ou  grise.  On  fait  bouillir 
oelte  dernière  avee  de  Talcool ,  qui  dltaont  la  ma- 
tière colorante  ronjje  et  de  l'urate  ammonique, 
qn'on  sépare  l'une  de  l'autre ,  quoique  d'une  ma- 
nière incomplète,  an  moyen  de  l'eau.  On  traite  le 
ritldit  Jaune  par  Tacide  acétique ,  qui  dittout  la 
matière  colorante  jaune.  La  potasse  caustique  ex- 
trait l'aride  urique.  et  laisse  du  «ous-phosphale 
calcique,  ou  de  la  silice,  ou  un  mélange  de  ces 
deux  aubttaneet.  En  précipitant  ta  diitolutlon  aica- 
Une  par  raclde  aeétique ,  on  obtient  radde  urique, 
et  le  cyanure  ferroso  potassique,  verséensiiK''  fhm 
la  liqueur  acide  flitréu,  précipite  tout  le  mucus, 
dont  la  quantité  ett  peu  augmentée  par  celle  du 
qpanogène  et  du  fer. 

B.  L'urine  filtrée  est  niélé^  nvrc  d;-  l'ammoniaque 
caustique  eu  faible  excès.  On  réunit  le  précipité 
mr  un  filtre,  on  le  fait  sécher,  on  le  pète,  on  dé* 


truit  par  la  combustion  la  matière  animale  qu*il 
contient,  on  le  pèae  de  nonfeav,  et  on  •épan  Fan 

de  l'antre  les  phosphates  calcique  et  mapiéal^, 

en  «tjtvanf  \f<i  mélhodes  ordinaires. 

t.  L'urine  séparée  par  la  tiliration  du  précipité 
précédent  et  Tean  dont  on  a^eat  aervi  pour  later  et 
précipité,  sont  évaporées  le  plus  possible  au  bain- 
marte  ,  et  l'on  pèse  le  résidu  ;  le  mieux  est  d'en  dé- 
terminer le  poids  conjoinlcmeot  avec  celui  de  la 
eaptuleqni  a  servi  pour  IMvaporation.  Bnanile  en 
le  traite  par  de  l'alcool  à  0,833,  Jusqu'à  ce  que  ce 
menstrue  ne  lui  rnlfr?  plus  rien.  La  portion  inso- 
luble est  séchèe  au  bain-marie  et  pesée.  Par  là  oo 
coonatt  le  poldi  de  ce  qui  aN>tt  dftaona.  On  dittUte 
l'alcool,  on  dessèche  la  masse  au  bain  marie  jnsqn'i 
ce  qu'elle  ne  donne  plus  d'humidité,  puis  on  la 
traite  par  l'alcool  anhydre.  Il  importe  que  toute 
IVau  toit  dissipée ,  sans  quoi  la  diotolathNi  aies»' 
lique  contiendrait  des  sets  potassiques  ou  sodiquti. 
Il  n'est  pas  moins  nécessaire  de  laver  parfaflf mf-n? 
avec  de  l'alcool  anhydre  chaud  ce  qui  a  refuse  Je 
se  dissoudre,  après  quoi  on  ta  IWt  sédier  et  on  le 
pèse.  On  ne  doit  séparer  l*ateool  anb  jdre  du  réàM 
insoluble  qu'après  en  afOir  abaissé  la  tenapérafiife 
jusqu'à  xéro. 

D.  L'alcool  anhydre  peut  alors  contenir  de  l'urée, 
du  suera  diabétique ,  ta  matière  exiraeliee  partica- 
lière,  de  l'acide  lactique,  du  l.irfitp  et  du  chlorure 
amniuniques,  avec  un  peu  de  graisse  et  la  matière 
acide  soluble  dans  l'éther.  On  retire  tout  l'alcool 
par  la  diallltadon  an  batUMnarle,  et  Von  traite  le  | 
résidu  par  l'éther  à  chaud ,  jusqu'à  ce  que  cHtri  ri 
qu'on  renouvelle  souvent,  ne  dis?olve  plus  rien.  U 
dissolution  éthérée  est  soumise  à  la  distiltalion,  elle 
résidu  pesé.  Ce  dernier  peut  eontanir  de  la  gndtm 
saponifiée,  du  lactale  calcique  et  du  laclale  ammn- 
nique  en  petite  quantité.  Je  renvoie  ici  à  ce  que  j'ai 
dit  sur  ce  sujet  en  traitant  des  principes  coosU- 
tuants  organiques  de  t'urine. 

La  masse  épuisée  par  l'éther  est  dissoute  dans  une 
petite  quariiiié  d'eau,  et  chauffée  jusqu'à  40  degrés; 
ou  y  ajoute  alors  peu  à  peu  de  l'acide  oxalique 
(exempt  de  potasse),  jusqu'à  ce  que  cet  adda  eesse 
de  s'y  dissoudre.  Par  le  refroidissement  de  la  li- 
queur, il  rri^talli^e  un  oxalate  d'urée  rouge  brun,  | 
qu'on  fait  égouller  dans  un  entonnoir,  et  qu'on 
lave  avee  un  peu  d*eau.  Celle  eau  et  Peau  mèrt  aool 
évaporées,  pour  qtt*elles  puissent  donner  de  non- 
veaux  cristaux.  Si  l'eau  mère  n'a  point  une  saveur 
acide  très-prononcée,  on  la  fait  chauffer,  on  y  di«- 
sonl  de  nouvel  aeide  oxaUque  et  on  laisse  crisialll- 
ser.  Dès  que  l'eau  mèreestttn  peu  mucilagineu^e  ot 
acide  ,  on  laisse  égoutter  les  cristaux,  qu'on  <  la!  ' 
sur  du  papier  brouillard ,  entre  plusieurs  feuilles 
duquel  on  les  exprime.  On  reditsont  ces  ctisinux 
dans  de  l*eau ,  on  tes  décompose  avee  du  carbonate 
calcique,  on  filtre  e!  l'on  ('v-iporc  nu  bain-m^r:" 
jusqu'à  siccilé  la  liqueur  restante,  qui  est  une  dis- 
solution d'urée;  après  quoi  on  pèse  l'urée.  Cela  fait. 
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M  diMNtciM»  itmiÊn  i*m  de  VtkùtH  Mbydre 
bMillmt,  tt  II  quelque  porlK>n  a  refùsé  de  se  dis- 

aoudre,  on  en  déduit  le  i>ohh  de  celui  de  Purée.  Ce 
peut  èlre  «le  l'oxalale  ammonique,  et,  par  suite 
tf*ue  déiMtt  #eiâetiUi4e  dent  l'eualyee,  de  l'toalate 
poiauique ,  ^  loue  deux  cependent  leUemmit  un 

peu  d'ur/'p. 

■  Le  |>apîer  en  Ire  les  feuilles  duquel  ou  a  comprimé 
les  criHaux,  est  épuM  eonplétement  avee  de  l^eaa, 

qu'on  fait  estuite  éraporer,  et  qu'on  ajoute  à  l'eau 

mère.  On  snliire  alors  cplle-ci  avec  du  carbonale 
calcique,  on  fiUre  la  liqueur  neutre,  e(  on  la  inëlc 
wme  fera  de  lavage  de  1^Mcalale  ealcique  ;  après 
quoi  on  fait  dessécher  te  (oui  au  bain-marie,  et  on 
pè?e  !('  rrsitiii.  Celui  ri  contient  alors  l'extrait  d'u- 
rioe  soluble  dans  Talcool  anhydre,  du  ctilorure 
amoNoique ,  da  laclale  aninionique ,  et  un  peu  de 
laeialecaleique.  Ce  dernier  sel ,  combiné  avec  une 
certaine  quantité  tlVxlrait,  reste  insoluble  lorsqu'on 
traite  la  masse  avec  de  Taleool  anbydre  ;  on  le  fait 
sédier,  et  on  le  pèse  :  pnie  Mi  le  dtteout  dam  de 
1^0,  «■  pfédpile  la  diiMiolioa  par  l'oxalate  am- 
DOnique,  et  le  précipité,  après  avoir  été  calcint^ 
jusqu'à  ce  qu'il  devienne  caustique ,  <K>rrespond  à 
un  équivalent  de  rammooiaque  qui  a  eritiallisé 
avee  l*aeide  ^nalique.  La  dissolution  dans  l'alcool 
anhydre  est  év3i>orér'  jusqu'à  siccité,  puis  le  résidu 
dissous  dans  de  l'eau,  et  précipité  par  le  nitrate 
argeotiqne.  Oa  lave  le  précipité  avec  de  l*ean  oon- 
leoanl  un  peo  d*aeide  nitrique,  puis  on  en  eitrait 
l'argent  au  moyen  du  fer  ou  du  îinr  ,  avec  une  ad- 
dition d'acide  bydroclilorique,  et  d'après  ie  poids 
de  l'argent  réduit,  on  calcule  celui  du  cblorure 
aMMMikpie.  Le  poldi  dn  ehlonire  argntllque  aee  ne 
peut  servir  de  base  à  aucun  calcul,  parce  que  ce  sel 
contient  beaucoup  d'extrait.  Ce  qui  manque  encore, 
après  avoir  défalqué  le  poids  du  cblorure  ammooi- 
qu9f  de  IHirée  et  du  lactate  amnumiqtte,  est  un  mé- 
lange d'extrait  alcooUque  et  de  laclate  ammonique 
avec  encore  une  petite  qtjmtité  de  hicfate  calcique, 
masse  dont  ou  ne  peul  plus  séparer  quanlitative- 
neol  lee  prineipee  conttiluaBle ,  naia  dont  rexirail 
ftUt  la  plus  grande  partie. 

Si  l'urine  contenait  du  sucre,  on  obtient  celui-ci  de 
la  manière  rapporiée  plus  baul ,  en  mèlaul  l'extrait 
oMeav  an  noren  de  rateool  de  0,888  avee  du  loue- 
«eétaCf  plombique ,  aussi  longtemps  qu'il  se  forme 
encore  un  précipité,  lavant  le  dépôt,  débarrassant 
la  liqueur  du  plomb  par  le  sultide  hydrique,  éva- 
porant jusqu'en  eoMiiUinee  airupeuse,  laissant 
cristalliser  dans  un  endroit  froid ,  séchant  dans  II 
vide  sur  l'acide  sulFurique,  et  épuisant  le  résidu 
jpar  l'alcool  anhydre ,  qui  laisse  le  sucre  ou  n'en 
dlaaoat  qnMne  irèt^UMe  qnanUlé.  On  a  prescrit 
autrefois  de  calculer  la  quantité  du  sucre  d'après 
celle  de  l'ncide  carbonique  qui  se  développe,  lors- 
qu'on détruit  le  sucre  dans  un  certain  volume  de 
rurine  par  la  fementaiieii.  Mda  Lidilg  a  fait  voir 
que,  ni  i*ttfiiie  ramofin  <n  Bêm  Icopa  de  ruée, 


edle-ci  M  déemnpoM  éi^ilenient,  et  que ,  lorsque, 

à  la  fin,  on  veut  chasser  l'acide  carbonique  que  la 
liqijfur  relient  encore,  il  se  dégage  ati.s.si  du  car- 
bonate d'ammoniaque,  de  sorte  que  ie  résultat  de<» 
Vient  bnueoup  plus  ineerlain  que  eelui  que  donné 
la  méthode  approximative  dans  laquelle  on  cher- 
che à  séparer  !»•  sucre  de  celte  manière.  Pour 
en  déterminer  ie  poidti ,  je  ne  coanais  pas  d'autre 
méthode  que  de  prendre  un  poids  quelconque  de  la 
masse  dcàsécbée  au  bain-marie,  de  dissoudre  «elle 
m-isse  (lins  de  l'eau,  de  détruire  le  sucre  par  la 
fermentation  alcoolique,  d'évaporer  ensuite  la  li- 
queur, de  la  desiécber  au  bain-marie  et  de  peier 
le  résidu.  La  perte  indique  alors  la  qnanitlé  dn 
sucre.  Il  va  sans  dire  qu'on  doit  faire  entrer  en 
ligne  de  compte  le  poids  de  la  levùre  qu'on  a  em- 
ployée. 

E.  La  portion  de  l'extrait  obtenu  par  l'alcool  i 
O.H"ô  qui  refuse  de  se  dissoudre  dans  l'alrool  nnhy- 
dre  (en  C),  est  réduite  en  cendres.  On  obtient  du 
ehinmn  pofaitique,  du  ehlonire  wdhpe  ctdn  ear> 
bonale  todlque;  ee  dernier  provient  du  lactate.  On 

sépnrf*  CfS  sels  d'après  les  rfgles  ordinaires .  et  lenp 
puids,  après  qu'on  a  soustrait  celui  de  l'acide  car> 
bonique,  indique  combien  d'acide  lactique  et  de 
matière  eztraetiltonne  ont  été  détruit!  par  la  ealel* 

nation. 

F.  Nous  arrivons  maintenant  à  la  portion  de  l'u- 
rine que  l'alcuoi  à  0,â3ô  a  laissée  saos  la  dissoudro 
(en  C).  Aprèi  en  avoir  déterminé  le  poidi,  on  la 
dissout  dans  de  l'eau,  on  sépnrc  pnr  la  filtrationce 
qui  n'a  pu  se  dissoudre,  on  ajoute  un  peu  d'acide 
acétique  à  la  liqueur,  pour  la  rendre  acide,  et  on 
la  pfddpKe  par  Tacétate  barflique.  Le  préeipilé 
est  desséché  au  bain-marie,  pesé,  pois  brûlé  à 
blanc  dans  un  vaisseau  ouvert ,  ei  pesé  de  nouveau. 
La  perte  occasionnée  par  la  calcination  indique  la 
quantité  de  matière  animale  quil  contenait.  La  ré* 
sidu  est  du  sulfate  barylique,  et  failconaaIiNCOni* 
bien  il  y  avait  d'acide  sulfurique. 

La  liqueur  précipitée  par  l'acétate  barylique  est 
mêlée  avec  de  rammoniaque ,  de  manière  H  la  ren- 
dre alcaline,  après  quoi  on  la  précipite  par  Pacélate 
barylique.  Le  précipité  est  du  sous-phosphate  bary- 
tique  intermédiaire,  qu'on  lave, qu'on  dessèche  au 
baln«marie ,  et  qu'on  pète.  On  le  brûle  A  blanc ,  on 
le  pèse  ensuite,  et  on  obtient  ainsi  le  peidadelt 
matière  animale  qui  était  combinée  avec  lui;  on 
convertit  le  phosphate  en  sulfate,  et  d'après  le 
poidt  ihi  anifale  on  calcule  celui  de  l*acide  phoi» 
phorique.  Prenant  alors  la  liqueur  qui  a  été  préci* 
pilée  au  moyen  de  l'icéi  Me  îiaryittpie ,  r>jy  ]i  neu- 
tralise aussi  exactement  que  possible  avec  de  l'acide 
acétique ,  pule  on  la  précipite  par  Tacétate  plombl- 
que  neoire.  Le  précipité  est  décomposé  à  l'aide  du 
paz  sulBde  liydriqiie,  la  liqueur  desséchée,  et  le 
résidu  pesé.  Ce  dernier  indique  ie  poids  de  la  ma- 
tière animale  de  l'urine  qui  est  précipitable  princî* 
paiement  par  rinlttiiOQ  de  noix  de  fliue^ 
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a.  Le  ml«  dt  la  liqueur  ett  précipité  par  It  MM* 
MélaM  plonbiqne  :  on  lava  It  pHclpIM,  on  la  dé- 
compose par  le  f,n  «uîflde  hydrique,  on  chasse 
Texct's  de  ce  paz  j)ar  l'aclion  de  la  chaleur»  on  «a- 
ture  l'acide  libr  e  de  la  disiolution  par  du  earbOMte 
amnoniqoe,  al  oo  eilraft  la  wl  anmankiua  par  le 
Moyen  de  Talcool  à  0,8'."î.  On  pfse  le  résidu.  La 
dllinhi'lon  .ilpooliqiie  fsl  évaporée  juwju'à  «iccilé, 
le  réstdu  itusous  dans  de  l'eau ,  el  la  liqueur  précl- 
plMapar  lanllnta  argantlqua*  On  tond  la  ptédplK, 
at  II  eorretpond  à  un  équivalent  de  rhlunirc  sorli 
ijue,  que  l'alcocri  n'avail  pat  pu  exlraire  du  résidu 
de  l'urine. 

H.  U  liqueur  pfédpllée  par  la  amn-acélale  p1onH> 

Mqne  etl  décomposée  par  le  gaz  ^uîfid''  l  yrîrirpif  : 
on  dessèche  purfailemeiil  la  dissolution  au  Ualn- 
marie,  et  on  extraii  les  acétale»  du  résidu  par  le 
tnayan  da  raleoal  anbydra.  Ce  qua  «alul-ct  rafùie 
de  dissoudre  est  desiéché  el  pesé.  Ja  renTaiepaur 
ee  f(in  1p  roncernfl  h  la  paffe  589. 

i.  La  dusoluUon  dans  l'alcool  est  évaporée  Jus- 
qa*a  aioalté,  at  la  idaldit  aaUn  MM  t  on  dlMOUt 
dans  Teau  les  bases  restantes ,  on  les  sature  avec 
fie  l'acide  liydrorhlorique,  on  évapore  i  sec,  ou 
pèse,  et,  à  Taide  d'un  sel  pialinique,  on  sépara  It 
potassa  de  ta  soude.  Ca  qui  masqua  à  eaa  daraltrai 
pour  saturer  la  quantité  qu'on  n  irouvér-  d'acide 
phospliorique  e(  d'acide  sulfurique,  indique  com- 
bien d'acide  phospdonque  était  combiné  avec  de 
raoraraniaqua,  la  pUiparC  du  loapa  tout  la  Amna 
de  bipbosphate. 

K.  Ce  qui  est  resté  eti  F  s  i  us  se  ili  ssoudre  est  de 
Tacide  urique,  mélc  avec  uu  peu  d'urale  ammoDi- 
qua,  da  nuicua  TMcal  at  da  alliât.  On  la  traita  par 
da  in  potasse  caustique  étendue ,  qui  dissout  les 
deux  première*!  suh^t.mros  ,  dont  le  mode  de  sépa- 
ration a  dcjâ  clé  indique  eu  parlant  de  l'analyse  du 
•édlnienl.  La  tiliae  qui  resta  tant  sa  dinondra  ait 
grise  ,  et  répand  une  odeur  ammoniacale  quand  on 
li  lu  lie;  c'est  pourquoi  il  faut  la  peser  evfinl  et 
uprès  la  combustion.  On  doit  aussi  1  essayer  par 
raaida  MraoUorlqua ,  ttn  da  t'aMarar  t*il  f  aat 
ou  non  resté  du  phosphate  calcique. 

Cette  marche  serait  relie  h  suivre  dans  l'analyse 
de  i  urine,  telle  qu'on  peut  1  exécuter  actueUcmcat. 
On  temps  Tiaadrt  tant  douta  où  dia  paraîtra  Airi 
InparftMa. 

JnalfM  tlêê  concrétionê  nrinairei.  On  scie  la 
pierre  en  deux»  si  la  chose  n'a  pas  déjt  été  faltti 
afin  do  ponvobr  aéparer  kt  mai  dat  antrat  etaïa- 
miner,  a^acuna  à  part*  lot  oouohai  d*appar«nce 

différcntp.  I>e  ]irtifs  morcpaut  ([u'on  t-ss^ye  an  cha- 
lumeau ,  sur  du  charbon  ou  sur  une  feuille  de  pla- 
liue,  indiquent,  d'après  les  caraetérat  précédem- 
ntant  aKpMét  daa  ptUMlpas  qui  aonatitucnt  laa 
calculs  urinaircs ,  quelles  sont  les  substances  à  la 
recherche  desquelles  on  doit  procéder.  Pour  épar- 
gner au  lecteur  qui  voudrait  se  servir  du  chalu- 
meau dtnt  dti  allait  da  to  |tnrt  »  la  rtebtfako  dtt 


cartailrtt  qni  ta  Iras? ani  dlMMinlt  daw  oo  qal 

pfdcèdOt  Je  vais  exposer  ici  ce  que  nous  savons  sur 
la  manlèrt  dont  les  caltuti  tt  «omporitat  an  elu> 
lumeau. 

1*  Célmii  #aoMt  nri^.  Ht  tt  abttbonaeat 
taittur  le  charbon ,  soit  sur  une  feuille  de  ptalioe , 

fument  fi  répandent  une  o'.Unn-  animale.  r,h;»iiffé» 
à  la  aamuie  extérieure,  ils  diminuent  continuelle- 
ment dt  TOlmnti  fart  It  §o,  on  lté  volt  brfilar  avoe 
nn  redoublement  d'éclat.  Quand  on  cesse  de  souffler, 
fis  contintrctu  de  ron(;lr,  et  ils  laissent  enfin  uno 
faible  trace  d'une  cendre  blanche,  Irès-alcaltoe. 

Il  arrive  quei([uerois  que  laa  otitnit  rdtulletiC 
#an  mélange  d'acide  urique  at  da  phosphates  ler- 
(■eiK.  Ces  cnlnils  se  charhonneni  el  se  brûlent 
comme  les  précédealt,  mais  ils  laissent  un  résida 
notable ,  qui  n%it  ni  aleailn  ni  solnble  dant  Vn», 
Traittftd*tiHird  par  de  Ttoldi  nitrique,  puis  par  dt 
l'ammoniaque,  ils  donnent  naissance  à  la  hell*»  cou- 
leur rouge ,  qui  caractérise  l'acide  urique.  La  cen- 
dre qui  reste  est  ou  du  phosphate  ctlciqoo  an 
'  HMgntilqat,  au  un  nélango  dt  tas  dtut  lala. 

2,  Calcul»  d'urate  de  soude.  Ce  sel .  qui  $<*  rcn 
contre  rarement  dans  les  calculs  vésicaux,  se  iroure 
souvent  dans  les  excroissances  dures ,  qui  se  for» 
HMnl  autour  dts  artieulaiioni  dt  goutiaui. 

Ils  noircissent  sur  le  charbon,  répandent  une 
odeur  animale  ,  dès  qu'ils  commencent  brûler,  et 
laissent  une  matière  noire  trés-alcaline,  que  l'on 
ptnl  fondra  en  un  verra  avae  un  peu  da  sllloo.  SI  le 
calcul  contient  des  sels  terrent ,  comme  cela  arrive 
ordinairement ,  la  verra  devient  opaque  cl  blauc  ou 
grisâtre. 

S*  'CoJtit Jt  «funair  if «uiinoiiIb^.  Us  tt  «o«> 

portent  au  chalumeau  comme  les  calculs  d'acida 
urifpip.  Traités  par  une  goutte  de  potasse  riM«!(((îue, 
ils  répandent,  ft  une  douce  chaleur,  une  forte  odeur 
d*amnioniaqut.  Dans  eettt  dreonstanea  il  Ba  tiiC 
pas  avoir  égard  à  une  faible  odeur  ammonlacalt, 
que  la  potasse  dégage  de  presque  lotîtes  le«  matières 
animales.  Ces  calculs  renferment  ordinairement  un 
pan  d*urttt  sodiqut. 

4.  Calculs  de  phosphate  catotqUÊ.  Ils  noircie 
sent  sur  le  charbon,  répandent,  en  brûlant,  une 
odeur  animale  et  blanchissent  à  la  an.  ils  ne  fon- 
dent pas.  Du  rasta ils  10  comportent,  en  général, 
comme  le  |riiosplitta  taleiqnt. 

Ce  qui  prouve  qu'ils  ne  contiennent  pas  de  sHfce, 
c*sst  qu'ils  se  gonflent  avec  la  soude ,  sans  former 
dt  varre ,  et  qu'ils  donnent  un  régule  de  phospburt 
de  fer,  lorsqu'on  les  dissout  dtns  Iteida  boriquo  at 
qu'on  les  fatt  fnnrlrp  nvcr  un  p^'ii  df  fer. 

5.  Calculs  de  phosphate  aminoniacO'magniii- 
ffit.  Chauffés  sur  une  feuille  de  platine,  ils  répan- 
dant unt  Mrla  odeur  de  tel  dt  coma  do  cerf ,  noir- 
cissent ,  se  Ronflent  el  laissent  une  cendre  grise, 
après  leur  combuniion  comi)lèie.  Ils  fondent  facile- 
ment en  un  globule  blanc  grisâtre,  semblable  à  ua 
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lit  lê  dusolvenl  dins  le  borax  et  le  tel  de  phoi- 
pboN  «■  un  «tm  liapi4e ,  q«l ,  tonf  o*m  a  «Jouté 

une  grande  quantité  du  calcul,  Al4«llt  bteM  de 
lait  par  le  rcfrnitliîsr-Tncnl. 

Avec  la  suudc,  ils  toudeol  en  une  tcorie  blanche, 
kMrwwiéa ,  ^uhiua  plua  gnmda  quantité  4u  réactif 
taod  iofusible. 

Us  donnent  f,->cil*»mi«nt  un  n  jtlle  de  plMMpIlUre 
de  fer  avec  l'acide  borique  et  le  ter. 

lia  pfoduUanl  un  Terre  rouge  foncé  avoo  le  ni- 
traie  de  cobalt. 

6.  Calcula  de  phosphate  eatcico-magniifqu». 
(Calcull  fuiibllet).  On  les  reconnaît,  à  ce  qu'il*  ne 
répiudnt  qu*ttne  MWa  odeur  amnoniaeale,  qui 
pMlteBt  en  grande  partie  de  la  destruction  de 
matière»  animale*.  Il*  fondent  plus  f;icilement  que 
les  autre*  calculs  en  une  perle  d'un  blanc  d'émarl 
qfÊt  roKrdocobaltiquo  colore,  non  en  rougo,  umU 
unlmmnoir. 

7.  Calculs  d'o.ralate  calcique.  (Calculi  mori- 
formes).  Au  premier  coup  de  feu,  il*  répandent 
«rdlnairament  une  odeur  urInouM  et  tnlniale.  Les 
calcula  tréa^rittalUMderiennent  plus  mal  s  ei  d'une 
coulpur  pluj  claire.  Aprè*  «me  dourc  cnl  ' faction  ,  le 
résidu  fait  effervmenee  avec  l'acide  nitrique ,  et 
aprè*  un  IMW  fM  aur  le  elurbon,  Ito  lalatent  de  !a 
otaut  calcinée,  qui  réagit  i  1t  manière  de*  alcali* 
sur  du  papier  de  tournesol  rouRÎ,  et  qui  donne  or- 
dinairement de  ia  cbaux  élelnle ,  lorsqu'on  rbu- 
mecie  avec  de  l'eau. 

t.  CttonU  rmftmmtt  éê  l'acAb  êilieiquê. 

Il*  laissent,  après  la  cnfcinntion,  tin»'  rpndre  prise, 
Infusible,  quelquefois  un  peu  scorifiée,  qui,  mé- 
langée avec  de  la  soude,  se  réduit  lenlemeot  et  avec 
dfcffMMuoa  on  une  parlo  Titrcuie  plui  ou  um»Im 
limpide. 

9.  Calcula  de  cyttine.  Ils  se  comportent  au  cha- 
lumeau à  peu  près  comme  ceux  d  acide  urique. 
Ito  M  iDwieut  paa ,  a^eoflauiuient  lacHenient  et 
brûlent  avec  une  flamme  d'un  vert  Meuftlre,  tandis 
qu'il  se  développe  une  odeur  acide,  pénétrante, 
provenant  d'une  altération  de  la  cystioe,  elqul,  à  une 
oirtalne  dtiianee ,  roNoaUe  à  celle  du  cyanogène. 
Ces  calcul*  laissent  une  cendre  non  alcaline ,  qui , 
h  un  hou  feu,  fond  en  une  masse  gris  biauc.  ils  se 
distinguent  de  l'acide  urique  tant  par  l'odeur,  qu'il* 
ripnndeni  eu  brftlanC ,  que  par  la  propriété  do  ne 

pas  rougir  par  l'acide  nitrique. 

Pour  l'analyse  prn[)fcmf>nt  dite,  on  pulvérise  la 
masse  calculeuse ,  on  la  fuit  séchur  et  on  ia  pèse. 
Imuila  on  l*épalio  par  i*éth«r«  qui  en  «slralt  de  la 
graisse  et  de*  matiêrce  réiluottec,  qu'on  doit  eia- 
Mioer  à  |i,irt. 

Puis  on  fait  bouillir  ia  poudre  dans  de  l'alcool ,  et 
1*00  «uniuo  co  qui  a  été  dlttoua  par  «a  Benitrae. 

81  la  pierre  a'esl  annoncée  comme  étant  prlnei- 

(1)  Woeiittr  «eu  récession  doburvcr  une  uriti*  Uiâ- 
Miiquc ,  eieteaaat  du  saere ,  qui ,  syant  p«ssé  dTelle- 


paiement  composée  d'acide  urique,  on  la  tait  bouillir 
A  pludeun  reprîtes  avec  de  I*eau.  Coque  Peau  dis- 
sout peut  consister  en  urales  potassique,  sodlque, 
ammoniquf*  et  c.ileiqtie,  en  petites  quanlilés  de 
pbospbates  provenant  de  l'urine,  et  en  matières 
animales.  En  évaporant  la  dissotnilon  presque  jus- 
qu'à siccité,  les  urates  se  déposent  :  on  |)cut  le* 
décomposer  par  facide  hyilrochlorique,  et  en  dé- 
terminer les  bases.  Ce  que  l'eau  a  refusé  de  discou- 
dre est  dissous  dans  de  In  potasse  eanstiquo  éleU' 
due  :  on  examine  si  le  résidu  contient  du  phosphate 
ealclqiio.  du  phosphate  magnésiqao,  de  rozalate 
calcique  et  de  la  silice. 

La  dissolution  dans  la  potasse  est  précipitée  par 
Tadde  acétique  en  ni  and  excès.  Le  précipité,  après 
•ivoir  été  l  ivé  et  séché ,  donne  Pacifie  urique.  La 
dissolution  est  évaporée  au  bain-marle,  jusqu'à  ce 
qu'elle  tt*rx1iale  plus  Podeur  do  Taelde  acétique  \  on 
le  réduit  à  siccité ,  et  on  (railo  le  résidu  par  l'eau , 
qui  laisse  de  l'alhiimine.  du  tnticus  vésical  et  autres 
substances  semblables.  Oo  essaye  la  dissolution 
aqueuse  par  riofuslon  de  noix  de  galle ,  le  chlorure 
mcrcttrtque,  le  chlorure  atanneux ,  etc.,  pourvoir 
si  elle  conti"nT  de?  matières  animales. 

Lorsqu'il  a  éie  constaté  que  le  calcul  est  princi- 
palement formé  de  phosphates  terreux,  on  le  traite, 
comme  préatahlement ,  par  l'éther,  l'alcool  et  l'eau 
bouillante;  puis  onlcdissou!  dm- de  l'acide  bydro- 
chlorique.  La  dissolution  est  luélée  avec  de  l'am» 
moniaquc,  jusqu'à  ce  qu'il  commence  A  paraîtra 
on  précipité  ;  puis  on  y  verse  une  solution  d'oxalate 
ammoniqup ,  tant  qu'il  s'en  précipite  de  Toxalate 
calcique.  La  liqueur  est  ensuite  filtrée  et  précipitée 
par  l'ammoniaque  caustique  ;  le  précipité  est  du 
phosphate  ammonico-magaésique.  Oo  cherche  des 
matières  animnlcs  d.ins  la  liqueur  raslante«  de 
même  que  dans  les  précipités. 

t>i  ia  pierre  est  composée  d'oxalate  calcique,  après 
ravoir  épuisée  par  rélher,  l*a1cool  et  l*eau,  on  la 
traite  par  la  potasse  caustique,  qui  dissout  rlf  I't- 
cide  urique  et  des  malifrcs  animales,  qu'on  doit 
ensuite  examiner  d'une  uuuiére  plus  particulière. 
Cela  fait ,  on  parlage  la  poudre  du  calcul  en  deux 
portions  :  l'une  de  ces  portions  est  brûlée,  le  réîiidu 
terreux  dissouis  dans  de  l'acide  hydrochlor  iqiie,  et 
l'acide  carbonique  dissipé  {>ar  l'ébultition  j  puis  on 
ajoute  de  rammooiaque,  pour  découvrir  s*ll  se  pré- 
cipilera  un  phosphate  terreux,  qu'il  faudrait  nior* 
examiner.  L'autre  portion  d«»  In  poudre  du  calcul 
e*t  mise  en  digestion  avec  une  très-petite  quantité 
d*aeide sulfOriqoe  étendu,  et  lV>n  évapore  la  disso- 
lution. Si  elle  laisse  un  sirop  acide,  elle  contient  ou 
de  l'acide  phoipliorique,  ou  de  l'acide  tarfriqi»»v  on 
de  l'acide  citrique.  Ces  deux  dernier*  acides  n  ont 
point  encore  été  trouvés  à  la  vérité;  mais  il  no  se- 
rait paa  Impossible  qn^on  lea  rencontrAt  (1).  On 

même  à  uoe  vive  fernicntAtioa  aleoolique,  déposa  an 
sédiowatfcHahtnéSBi,  compoté  wniqmmsnido  se  i^sna 
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èbercherait  Sk  dICenDiMr  aaqoil  dM  troU  addei  or 

aurait  affaire. 

Les  calculs  de  phosphate  ammonico-roagnésique 
•ont  (niitét  de  même  que  ceux  de  pboeplules  ter- 
reux. 

Quant  aux  calculs  de  cyiUne ,  on  les  cli<;<;nt)i  dans 
raminooiaque  caustique,  après  les  avoir  iraiies  par 
rélher,  raleool  et  l*eMi.  S*tl  reete  un  réaidu,  on 
Pexamine.  La  dissolution  est  évaporée ,  et  Jusqu'à 
la  deraiirc  goutte  elle  AnirnU  de  la  cjratine  crisUl- 
lisée. 

On  conçoit  qu'il  est  Impoeiible  de  prescrire  au- 
cune régie  pour  les  cas  oft  te  préieateni  dei  tub- 

alances  tottt  à  fait  insolites. 

L'urine  tetl  à  différents  usages  dans  les  arU.  On 
remploie  priodpatemeot,  apris  i'avoir  laliiie  se 
putréfier,  ce  qui  j  produit  du  carbonate  ammonique 
aux  dépens  de  l'urée ,  à  la  fabrication  du  sp!  ammo- 
niac, au  tarage  de  la  iaine,  au  foulage  du  drap, 
i  la  préparation  ou  à  la  diiaolulion  de  dlveneacou- 
tam*  dans  l'art  du  teinturier.  L'urine  des  bêles  à 
cornes  sert  à  arroser  le  sol  des  nitrières  artificielles  ; 
le  nitrogéne  ab&orlte  peu  à  peu  de  l'oxygène,  el 
donne  ainel  Balatanoe  à  de  raclde  Ditrique,  qui  se 
combine  avec  iM  bases  du  sol.  En6n  ,  l'urine  est  un 
des  meilleurs  enprars  pour  les  terres  lalioural>IPS. 
Ou  assure  que  plusieurs  (peuplades  nomades  d'Amé- 
rique la  lottl  iéelier  et  brûler,  jkour  en  extraire  en- 
suite du  sel  commun ,  quand  eilet  ne  peufcnt  point 
ae  le  procurer  autrement. 

?.  Opipanof  de$  ama  eurUmaa. 

Les  organes  à  l'aide  desquels  nous  sont  transmi- 
ses les  perceptions  de  la  vue ,  de  l'odorat ,  de  rouie, 
du  goftt  et  du  tact,  portent  le  nom  d*«f]0F»fift  4»» 
Ê8n»,  et  ces  perceptions  elles-mêmes  sont  ce  que 
nous  appelons  ient  externes.  Comme  fondions  du 
sysièine  nerveux,  rien  en  elles  ue  peui  ûiie  expli- 
qué par  la  chimie,  ft  laquelle  II  ne  retrte  qtt*A  «ta* 
aainer  les  solides  et  tes  liqitidea  dont  lee  orBanei  des 
•eof  MNDitlonBéa. 

A.  L'otf. 

Vœil  représente  un  glolie  de  la  partie  antérieure 
duquel  aurait  été  retranché  un  segment,  remplacé 
par  an  autre  segment  d'une  tpbère  d'un  diamètre 
plita  petit,  da  aorte  que  sa  face  antérieure  est  for- 
mée au  milieu  parce  dernier  segment,  qui  fait  plus 
de  saillie,  el  sur  les  côtés  par  le  grand  globe,  qui, 
couvert  en  cet  endnrït  par  une  membrane  parUeu<> 
Uère,  ooasiitue  ce  qu'on  nomme  le  blanc  de  l'œil. 
Le  plus  grand  globe  est  logé  dans  l'orbile,  el  fixé 
par  pluateuTi  muscles ,  à  l'aide  desquels  la  partie 

brii1«iiu«  ioeotoras  «Ide  htm»  dAenBiiwbl*,  qai  MmA 

du  tarirait calcique pur.  Comme  le  malaJc  n'avait  pris 
ancuiie  sahstenae  qni  caoUat  de  l'acide  tartrique ,  il  m 


antérieure  de  VftXl  peut  Atro  (oomée  dans  tooa  les 
sens.  En  arrière  .  e(  près  du  centre,  le  neif  Oftjqpw 
péuétre  dans  son  intérieur. 

StlànH^.  Le  plue  grand  globe,  on  TcbII  pt»- 
prement  dit,  est  enveloppé  par  une  membrane 
qu'on  appelle  sclérotique.  Celte  membrane  est 
épaiste,  dense,  sèche  et  opaque,  couverie  de  graisse 
cl  de  titan  eellutaire  à  rexléricttr,  litto,  sTun  grit 
perlé  et  d'un  brillant  presque  argentin  à  riolérltur* 
La  matière  qui  la  constifue  pf>i  tm  ih^u  donnant  de 
la  colle,  el  semblable  à  celui  de  la  peau.  Quand  00 
la  fait  bouillir  avec  de  Peaii,  elle  commence  par  se 
resserrer  sur  elle-même  et  noircir  à  sa  face  interne  ; 
mais  peu  à  peu  elle  se  ramollit  et  se  convertit  en 
colle ,  ce  qui  exige  néaumoios  uac  coclion  proloa- 
gée  pendant  plutieurt  faenret.  SI  on  la  coupe  «a 
petits  morceaux,  et  qu'on  l'épuisé  par  l'eau  flrotde, 
celle-ci  prend  une  feinte  jaunâtre,  et  dissout  des 
matières  extractiformes  semblables  k  celles  de  la 
viande,  de  la  peau,  etc.  Quand  on  Mt  bouilttr  hi 
masse  ainsi  bâchée,  on  obtient  une  colle  parfliilt- 
ment  ineolore  ;  mais  la  dissolution  est  troublée  psr 
des  débris  de  pelils  vaiueaux ,  el  au  fond  de  la  li- 
queur on  trouve  de  petitet  palHeltet  brillantca,  qui 
sont  autant  de  parceilct  détachées  de  la  face  interae 
et  lisse  de  la  membrane.  L'acide  hydrochlorique  f;tit 
resserrer  la  sclérotique  sur  elle-même,  et  la  dissout 
trèa-rapidement,  à  la  fUtenr  de  l^èbnllltloii,  mab 
sans  que  la  dittolutlon  dcfienne  limpide.  Pendant 
l'opération  ,  il  ne  dégage  pas  de  gax  nitron^^ne. 
L'acide  acétique  la  resserre  aussi,  lui  donne  une 
teinte  plus  ioncie,  et  ânlt  par  la  rendra  A  demi 
translucide  :  mêlée  et  bouillie  avec  de  l'eau,  la 
masse  s'y  dissout  sur-le-champ,  et  forme  de  la 
colle.  La  potasse  et  le  cyanure  ferroso-potassiqoe 
ne  troublent  pat  ceito  dittoIntioB.  Il  rAnilia  donc 
de  là  que  le  titra  da  la  tcUrotiqua  no  coMbmt  pat 
de  fibrine. 

Cornée*  Le  petit  segment  de  sphère  du  globe 
I  oculaire  cet  formé  par  une  nMBd»ram  parllcolilni, 
la  cornée,  qui  par  la  coupe  du  tagment ae  troufo 

fixée  dans  la  scléroi!<îue.  Elle  est,  à  proprement 
parler,  formée  de  5  membranes  différentes ,  dont 
ancuao  n*a  une  texture  parliilemenl  eemblablC  A 
celle  dat  autres.  La  membrane  externe  ctt'na  pnH 

longement  de  la  peau  qui  revèl  intérieurement  les 
paupières,  el  la  membrane  inlerne  est  une  mem- 
brane particulière.  Entre  cet  deux  nambrunee  ta 

trouve  une  couche  plus  épaisse ,  qui  conMilue  la 
véritable  cornée.  Ellf  diffi^re  totalement  de  celle 
dernière  par  ses  qualités  extérieures,  quoique, 
comme  elle,  oUe  toit  composée  prtncipaleaMttt  dNni 
tissu  qui  donna  de  la  colle.  Durant  la  vie,  elle  jouit 
d'une  transparence  parfaite  et  elle  n'a  point  de 
couleur,  qualités  qu'elle  conserve  encore  pendant 


reste  d'antre  eonjecfvrv  à  foraer,  «mm  ^u»,  dans  ce 

cas,  l'icidc  tartriquc  avait  «.'tû  produit  '>oit  éeM  Im 

ratM»  «ait  pendant  le  cours  d«  la  ArrasBiaUsii. 
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qtrclfTTie  temps  apr^s  la  mort,  lorsqu'on  la  sépare 
de  la  sclérotique  cl  du  liquide  qui  humecte  sa  face 
iolerne,  elle  parait  d'un  griiblcu  et  demi-transpa- 
rcnte,  cnmmÊ  un  «oreefttt  de  i^aeej  plongée  dant 
l'rnu  ,  cllt'  y  devient  peu  h  pni  opaque  et  blanche, 
rommc  de  1  dibumiue  cuile.  Si  on  la  fait  bouillir 
avec  de  l'eau,  elle  «e  gonfle  au  point  d'acquérir  une 
épnftaenr  triple  à  peu  prfta  de  celle  qa*dle  «vail 
d'abord,  se  ramollit  encuH'  .  et  ne  dissout  en  une 
colle,  qui,  après  le  refroidissement,  se  prend  en 
gelée.  Ôuand  on  verte  dessus  de  l'acide  bydrochlo- 
rlqve,  aar-ie-ehenp  elle  devient  opaqne  et  te  rea- 
•erre  sur  eMe-même;  bouillie  arec  l'ncide  étendu 
d'eau,  elle  se  dissout  et  produit  ainsi  un  liquide 
trouble.  Dans  l'acide  acélique  elle  gonfle,  mais  sans 
aoquMr  de  Cramparcnee.  L*aeide  acétique  avec  le- 
quel on  l'a  mise  en  diçcslinn  e^t  précipité  tant  par 
la  potasse  que  par  le  cyanure  f&xroso-poiassique, 
ce  qui  prouve  que  celte  membrane ,  outre  le  tissu 
qui  prûlutt  de  la  colle,  eeotient  anici  nue  petite 
quantité  de  fibrine  ou  d'albumine  coac^')'  ' 

Après  avoir  fait  connaître  les  tuniques  extérieures 
de  reeil,  je  vais  passer  en  revue  le  contenu  de  la 
eelérotique,  pnto  celui  de  te  cornée. 

Choro'îdr.  La  face  interné'  de  Ir»  sclérotique  est 
tapissée  d'une  membrane  particulière ,  noire,  molle 
et  d'un  tissu  lAche,  qu'on  appelle  choroïde.  Cette 
mendmne  reolieme  une  nultllude  de  Taitteaux 
saoRuins  qui  s'y  répandent  au  milii  ti  d'un  tissu  que 
la  coction  convertit  en  colle»  laissant  pour  résidu 
les  vaisseaux  et  les  nerfs. 

Audedane  delà  ckoffoide  on  trou?e,  ft  la  partie 
postérieure  de  l'œil ,  une  matière  molle,  demi-trans- 
parente, rougeàlre  et  fort  analogue  à  la  masse  cé- 
rébrale du  fœtus ,  qui  est  une  expansion  du  nerf 
Optique,  et  que  Ici  analonitlei  déiignent  eoui  le 

■nom  dr  rétine.  C'est,  à  proprement  p:irltr,  par 
cdte  luetnbrane  que  s'accomplit  la  fonction  de  la 
vue.  D'après  une  analyse  qu'en  a  fait  Lassaigne, 
elle  a  abMlumetrt  la  même  conpoilUon  que  la  toli- 
stance  niédullairn  du  rrrvcau,  mais  renferme  à 
peine  '/iM  de  graisse,  dont  une  partie  est  pbos- 
pborée  et  ne  se  laisse  point  saponifier,  tandis  qu'une 
autre  conilite  en  graille  lapooiBable  ordinaire.  Le 
nerf  optique  est  [iliis  riche  en  graisse.  La  rétine 
contient  92,9  parties  d'eau,  0,35  d'albumine  et 
0,85  de  graisse  i  le  nerf  optique  ne  contient  que 
70,16  partiel  d*ean ,  naii  St,07  d*allNHnine  et  4,40 
de  graisse  phoîphorée  non  saponifiable. 

Chex  i'bomme  et  singes,  qui  ont  les  pupilles 
rondea,  le  centre  de  la  rétine  offre  au  fond  de  Tceil 
une  facbe  d'un  Jaune  dair;  cbeilet  animaux  i  pu- 
pille oblongue,  au  contraire,  cette  tache  de  teinte 
claire  occupe  un  tiers  de  la  surface  interne  df  l'œil, 
et  constitue  ce  qu'on  appelle  Le  tapi»,  qui  cât  li'un 
blanc  verdfttre  et  Mllanl.  A  l'endroit  oft  se  termine 
la  partie  claire .  la  chorolMo  se  couvre  d'une  matière 
colorante  non  u ,  qui  revt  i  h  s  fôk-s  »'l  h'  devant  de 
la  partie  interne  du  plus  graud  ae^meat  ii'c  â^iicrc.  , 


lit  pigment  noir  de  fœH  est  étnlé  sur  la  cho- 
roïde, à  laquelle  il  n'adhère  point,  et  dont  on  le 
détache  aiiément.  Pour  l'obtenir  Isolé,  après  avoir 
enlevé  fai  rétine,  on  sépare  la  cboroide,  aveela  aa- 
tière  colorante,  df  l:i  sclérotique,  on  la  met  dam 
un  morceau  de  iiuge  fin,  et  ou  la  malaxe  dans  de 
l'eau  auMi  longtemps  que  celle-ci  en  est  troublée. 
Cette  matière  reate  longtemps  en  suspension  daoe 

l'eau.  f'(  pr»r3Î(  nîors  d'un  brunfonrt';  mnis  on  peut 
la  réunir  sur  un  filtre,  où  elle  forme  une  masse 
cohérente  et  noire.  Bile  a  été  analysée  par  moi,  et 
quelquei  ennéei  après  par  L.  Aneiln. 

Voici  en  peu  de  mots  quel  fut  le  résultat  de  mon 
analyse.  La  matière  colorante  est  insoluble  tant  dans 
l'eau  froide  que  dans  l'eau  bouillante;  elle  l'est  éga- 
lement dans  Talcool,  aioai  que  dani  Ici  aeidei  ni* 
trique  et  hydroehlorique ,  quand  ces  acides  sont 
assex  étendus  pour  ne  la  pas  décomposer;  enfin, 
die  Teit  aussi  dans  l'acide  acétique  concentré.  Ce- 
pmdant  in  addee  qu*on  tient  en  digestion  avee  die 
prennent  uneteinle !é[;i'>rrmf>ni  jntuiâtre.  La  pcin<!se 
caustique  étendue  la  dissout  difficilement ,  et  exige 
pour  cela  une  ^digestion  prolongée.  La  dissolutioa 
eit  d*un  Jaune  foncé  :  ffadde  liydrodiloriqm  ea 
pn'cipitr  In  mniière  coiorantc,  mail  ayant  unccov* 
leur  brune  plus  claire. 

Chauffée  à  l'air,  elle  se  comporte  plutét  comme 
une  substance  fatale  que  comme  une  nallèra 
animale.  Elle  ne  fond  pas,  ne  se  boursonfl''  point, 
répaud  très-peu  de  fumée,  et  exhale  une  odeur 
désagréable  qui,  toutefois,  resienible  moins  à  cdle 
des  nuitièrei  animales  qu'à  celle  des  enbslancea 
végétales.  A  tmc  plus  forte  chaleur  elle  s'enflamme, 
et  son  charbon  continue  à  brûler  de  lui-même,  en 
laissant  une  cendre  d'un  gris  clair,  un  peu  rao" 
geâtre.  Cette  cendre  se  dissout,  avec  une  légère 

effervescence  ,  drîns  l'acide  nitrique  ,  rpii  Inisse  une 
petite  quaulité  d'oxyde  ferrique.  £lle  était  en  trop 
petite  quaotllé  dans  mon  analyse  pour  que  J'aie  pu 
pu  la  soumettre  dle-mêBe  à  de  plus  ampleeiedior- 
ches. 

Gmclin  a  trouvé  qu'à  la  distillation  sèche,  outre 
de  l'huile  empyreumatique  et  des  gax  combustibles, 
le  pigment  noir  donnait  amii  du  cariwnate  anum»- 

niqtîc  ,  Jmf  sous  forme  solide  qu'à  l'état  de  dissO« 
lutiou  aqueuse,  et  qu'il  laissait  0,440  d'un  résidu 
charbonneux  difficile  à  incinérer.  La  cendre  était 
compoiée  de  chlorure  calc^e,  do  dumx ,  de  phos- 
phate Calcique  et  d'oxyde  fi  rriqne.  La  dissolution 
de  chlore  faisait  pâlir  la  couleur  du  pigment ,  dont 
elle  dissolvait  près  de  la  moitié.  La  portion  non 
dimoute  redevenait  d'un  brun  foncé  par  l'adlon  de 
la  potasse,  qui  la  dissolvait  facilement;  les  acides 
la  précipitaient  de  cette  dissolution ,  avec  une  cou- 
leur bruoe.  L'acide  nitrique  fumant  la  dissolvait 
avec  une  vItc  eflèrvesceuce,  et  H  résullait  de  là 
une  liqueur  d'un  rouge  hrim  et  amtVe,  de  laquelle 
l>,in  f:ilr:i!i  [  i f-fipilnii  n!  une  i)artiL'  de  la  ma- 
iu:re  colu^dulc  «lilcrce,  u^aul  uuù  teinte  dt  iauue 
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brun.  L*aeMt  HdlIn^M  iMioiiitré,  cbauM  aTee  i 
êlle ,  dégageait  de  Tacide  «ulfureax ,  et  formait  un 
liquide  noir ,  d*où  IVau  précipitait  des  flocons 
bmnti  doo(  ia  potâue  opérait  la  dinoIttUon  ttae 
^iM  de  peine  que  celle  de  la  matière  colorante  non 
afîérée.  L'aciJe  liydrnrf.loriquebouillanf  en  disso!- 
T«it  une  faillie  quaoliié ,  de  couleur  brune,  et  ayant 
changé  de  propriété.  La  potant  caïuUque  la  dia- 
aolralt  lentemnt  at  IneoaapléMttaal  réfeulU» 
tiun^  la  ((issolulinn  ^tart  d'un  bnin  rouge,  et  dé- 
ga[;cail  de  l'aramotiiaque ;  l'acide  lij'drochlorique 
en  précipitait  des  flocons  bruns ,  soiubles  dans  la 
laitif*  da  polaaw  firoida  al  daoa  PaouMMiaiiiia. 
Gmclin  a  trouvé  que  cette  substanca  aat  iMOlaMe 
àam  l*"?  huile»  prasses  et  volatiles. 

humeur  titrée.  L'espace  circooscril  par  ia  scié- 
roliqiM  asi  ranpli  dltoa  Imaïaitr  IraMparanta 
raaftraiée  dans  uo  grand  nombre  de  cellules  que 
forme  une  membrane  extrêmement  mince  et  trans- 
parente ,  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  mm^rane 
V«iaM»«  Ga((a  maabnia  llani  ai  Mblamanl  an 
aôté  laternt  de  Valà  qua,  quand  on  fend  la  scléro- 
tique avec  un  iintrument  tranchant  et  qu'on  la 
retourne ,  elle  tombe  sous  la  forma  d*UM  masae 
gélatiaifonne,  ce  qui  Ini  a  paut-ébra  ?altt  la  ddna- 
nlnaliaD  qu'elle  porte.  J*at  aaalyaé  lliameur  vitrée 
de  r«il  de  bœuf.  Quand  on  la  mêle  avec  de  l'alcool, 
elle  devient  opaque  à  la  superficie,  mais  elle  con- 
aarve  sa  transparence  au-dessoai  da  la  m— hrane 
byalolda.  Capandant  peu  à  pas  ralaoal  la  pénèlM, 
et  lorsqu'on  îal&se  le  mélanpe  rn  repos  pendant 
quelque  temps ,  c?  men^Iruf  absorhe  iVau  .  de  ma- 
nière que  la  membrane  byaluide  se  réduit  eu  une 
pdllattla  «iMa  at  plala.  81  Vw  mua  rbnMvr  fltréa 
entière  dans  de  Peau  chaude,  la  membrane  hyaloïde 
se  resserre  sur  elle-même,  et  exprime  l'humeur; 
fait-on  chauffer  le  mélange  jusqu'à  rébultition ,  la 
mambraoe  ae  réduit  I  un  petit  paliil  dacMleur 
laneie,  et  le  liquide  reste  clair. 

Quand  on  fait  tomber  Thumeur  Titrée  sur  un 
morceau  de  toile  et  qu'on  l'exprime ,  il  s*écoule  uo 
liquide  dalr,  à  peine  nuellaslmux,  at  il  raita  «ur 
la  lolia  une  membrane  Iraueparenle ,  tellement 
mince  et  si  \m\  vnlurninfiise  ,  qu'elle  échapperait  à 
l'atienlion  de  celui  qui  ne  la  chercherait  pas  tout 
exprès}  mail  on  peut  la  déiacber  aisément  de  la 
toile,  âprta  afoir  été  iliréa  ft  trarafa  du  puplar,la 
llqiirnr  n'r^st  plus  du  tout  mucilaglneuie.  Ellr*  a 
une  saveur  salée ,  et  contient  si  peu  d'alhumine 
qu'elle  ne  fait  que  prendre  une  leiute  opaline  par 
IMbulllUon.  91  on  révapora,  elle  laleie  9^\t  de 
résidu  Incolore,  qui  consiste  pour  la  plus  grande 
parti<>  en  rrislaux  de  chlorure  todique.  L*a1eool  A 
0.84  dissout  ce  chlorure,  avec  une  faible  trace 
d^ua  «Mtlèra  ailraeiifiima.  L^u  n'cBléra  aasnlte 
que  iorl  peu  de  chose  au  résidu,  et  n*Mqulert  point 
la  proprt*'! tl  èlre  précipitée  par  le  tanin  ;  mais 
elle  est  raiUlouient  troublée  par  Tacide  oxalique, 
aoBUke  ai  alla  eouiaualt  un  ni  aalcique.  Ilia 


aontient  ni  6arbona(e  ai  phosphate  alcalin.  Ce  que 

Teffu  ne  disiout  pas  est  de  l'albumine  coagulée, 
lôû  parties  d'buoMUr  Titrée  sont  composées  de  : 

Chlorure  sodlqua,  atae  na  patt  da  ■attira 

exlrncliforttie  .«  ^ 

Substance  solubie  dans  l'eau.  ...«•••  #^ 

Albumine   t,1« 

la»  •   'Jg^' 

Dans  le  fœtus,  l'humeur  vitrée  est  roogeftlre,  et 
ealaréa  par  du  eauf.  111a  deaieuC  égale»aat  éte 

rouge  clair  chez  les  animaux  dans  la  nourriiur- 
riesipirls  on  a  fait  entrer  de  !a  f^nrance.  La  nifo::- 
branc  iiyaloide  devient  quelquefois  jaunâtre  cbu 
lai  paraannee  âgéee;  ce  qol  coMtilua  la  maladie 
désignée  sous  le  nom  de  glaucome.  Parfois  aussi 
riiumeur  elle-même  prend  une  teinte  jaune .  due  i 
une  matière  colorante  qu'elle  lient  en  diwoiuiioa, 
et ,  dane  la  néma  tempe ,  alla  dcrlanl  plue  cuBenh 
irée.  Lassaigne  j  a  trouvé,  dMi  un  eharal  aveugle, 
une  matière  colorante  jaune ,  analogue  à  celle  ée 
ia  bile,  et ,  en  outre ,  8  pour  cent  d'albuaim.  Se 
peaanlanr  apédAqua  était  da  l,t59.  Bile  «aalanali 
beauaaup  de  aeit ,  et  ella  était  troubléa  pur  dm 
flocons  d'une  albumine  jaune  conciliée 

Criêtallin.  Nous  avons  examiné  jusqu'ici  lecea- 
tenu  du  plus  grand  segment  de  sphère ,  et  boos  ar- 
rivaue  nnintanant  an  plan  qui  lUrma  la  JUMilau 
de  ce  segment  avec  le  plus  petit.  En  cet  endroit,  la 
sclérotique  et  la  choroïde  forment ,  avant  de  rece- 
voir la  cornée  transparente,  un  corps  frangé,  dool 
la  aété  qui  ngarda  ilnlériauf  du  grand  aaimant 
est  couvert  du  pigment  noir  deTcBil.  C'est  ce  qa'oo 
nomme  le  corpi  ciiiaire.  Ce  corps  offre ,  dans  son 
milieu,  une  ouverture  qui  embrasse  el  relient  i« 
criiMlA».  On  donna  ee  deniarnamiuncurpa 
rond,  aplati  A  peu  pria  eamma  une  lentille  bicon- 
vexe très-épaisse,  arrondi  sur  le  bord,  et  plat 
convexe  A  sa  face  antérieure  qu'A  ia  postérieure. 

iM  leitura  du  «rIttattUi  aat  fart  ramarquable. 
Brewster  y  a  découvert  una  alructure  mécanique, 
qui  vTiîe  dans  les  différentes  claases  d'animaux. 
Cette  structure  est  remarquable  tant  sous  le  i>oini 
de  vua  nualomique,  que  sous  le  rapport  physique; 
mala  comme  l'élude  da  aalta  atraatnra  nous  élai- 
(^nprait  trop  df*  notre  litit ,  Je  me  bornerai  A 
I  MitlniiiîT.  Exlérieur<'[iie[ii ,  il  est  entouré  d^ae 
membrane,  appelée  capsule  crùtailine,  dont  l*inté- 
rianr  ta  partage,  comaia  eeini  da  la  mimbrant 
hyalolde,  en  petites  cellules  formées  d'un  tissu 
membraneux.  Ces  cellules  sont  remplief  d'un  li- 
quide, qui  est  trèe-concentré  dans  le  milieu  du 
corps  erlilaliftt,  mais  qui  ladavlonida  moine  en 
moins ,  A  mesure  que  les  ceHut«i  se  rapprochent 
de  la  su|>erficie,  Cbenevix ,  qui  a  fait  le  premier 
celte  remarque ,  a  trouvé  que  le  corps  crtsulua 
d\M  bewf  pamit  SO  «ralnt ,  qu'il  ufull  «M  paam- 
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tenr  ipMiqM  êê  1,0719 »  ti  ^M^iid,  tVM  m 

iDslrumenl  bien  tranebaot ,  on  détachait  aiaei  de 

*a  !iiihs(ancc ,  sur  fout  son  contour ,  pour  qu'il  ne 
TGêiài  piui  que  six  grain»  du  centre,  la  petanieur 
i|)édflqa«  Û9 «elle  ptHle  interne  <tait  de l,1M.  Il 
a  trouvé  la  pesanteur  spécifique  du  cristallin  de 
1,070  chez  l'homme,  et  de  1,18  dans  la  brebis. 

J'ai  examiné  ia  composUion  cbimique  du  cris- 
tallin. Le  liquide  renfermé  dana  ses  eettalea  cet 
plue  concentrt  qa*aucun  autre  liquide  du  eorpe.  Il 
est  complètement  diaphane  et  tncolor»»,  et  il  eit 
sécrété  par  une  petite  artère  ,  é^aleuent  transpa- 
rente et  incolere,  qui  Tient  de  la  partie  postérieure 
de  Van ,  H  qnl,  «prèi  nvoir  traveNé  le  eorps  vliri, 
jK^riMrp  par  le  centre  de  la  face  pnsférif^nre  du 
crisidIfiQ.  Ge  Ifiiuide  lient  en  dissolution  une  ma- 
tière animale  particulière ,  qui  appartient  évidem> 
tteM  i  la  etaaie  dee  Mbttaaoee  aUranlneniei, 
mais  qui  diffère  de  la  fibrine ,  en  ce  qu'elle  ne  se 
cn.ifîulc  pas  spontanément,  et  de  l'alhuminc,  en  ce 
que  sa  dissolution  concentrée,  au  lieu  de  se  prendre 
en  one  maaw  cohérente  lonquVko  la  ehanflli,  de> 
vient  urentie  ,  absolument  comme  il  arrive  à  la  ma- 
(itrc  colorante  du  san^  coaf^tilée  ,  dont  elle  ne  se 
disliugue  que  par  son  défaut  de  coloration.  Toutes 
ses  p^priéUi  clllnb|tiai  Mnt  lei  mênet  que  ccllei 
de  ]n^olMriiB*«  ^  laquelte  elle  ressemble  même 
sous  ce  rapport  que,  quand  on  la  traite  par  l'ncifîf^ 
acétique,  apH^s  l'avoir  fait  séctier  ,  elle  iat&se  uuu 
combinaison  acide,  peu  soluble  dans  l'eau,  tandis 
que  la  nasie  récemment  coai^ulée  ae  dissout  aisé- 

îTfnt  drni<;  l'r»rfdt>  nr<^f  i(|iir.  «rtris  Int'^îcr  de  résidu  (I). 
Muidtr  a  fait  voir  qu'elle  contient  0,â5  pour  100 
de  soufre,  mnis  point  de  phosphore,  de  sorte  qu'on 
|Mttt  admettre  qu'elle  renferme  1  atone  de  eonfre 
sur  15  atomes  de  protéine.  On  ne  tait  pas  encore 
Jusqu'à  quel  point  la  quandt^  do  ^otifrc  qu'elle 
contient  difFére  de  celle  qui  se  trouve  dans  ia  glo- 
bttllne,  attenda  queleeontenu  de  soufre  dane  la 
globuline  n'a  pas  encore  été  déterminé.  Du  reste, 
les  analyses  de  Muider  pnr  In  combustion  prou- 
vent qu'elle  est  principale  meut  formée  de  protéine. 
Aprte  la  deMlccailon ,  le  ealllot  fiBme  une  name 
CoMrente,  an  peu  griiAtre  et  demi-transparente, 
qui  a  une  cassure  vitreuse.  L'alcool  rtvec  h-muA  on 
fait  bouillir  celte  masse,  en  extrait  uu  peu  de 
graleie. 

Pour  obleoir  oeile  nallèfe  pure,  il  faut  broyer 

le  corps  cristallin  dnns  un  mortier,  jtt^  iM'a  ce  que 
toutes  les  cellules  membraneuses  soient  déchirées; 
ensuite  on  ajoute  à  la  pulpe  astea  d'eau  pour  la 
fendre  eompMtenent  liquide,  et  on  flitre  la  liqncttr 

â  travers  du  papier.  Les  parcelles  déchirées  de  la 
membrane  restent  sur  le  filtre  ,  quand  \?i  lifinpiîr 
traverse  claire  et  incolore.  Mais,  pour  dépouiller 

(1,  Cc-iip  reifemblaoce  fait  otUre  lldét  de  cher- 
cher à  jirînrrf  Il  m-*'ii^rf>  fo'nran'i^       ^Tn;^  ,  rn  mc- 


itBt  âT«c  (iu  ciliorure  tcrriquc  ei  de  Tammonaque  U  1  ire,  coaieasal  du  fer 


la  nanbme  do  toole  ta  nailire 

qu'elle  renferme,  il  faut  la  broyer  une  seconde 
fois  avpc  de  l'eau,  et,  pendant  le  lavape  ,  la  déta- 
cher cuntiauellement  du  filtre,  précaution  sans  la- 
qaelle  les  pores  du  papier  aa  larderaient  point  à 
s'obstruer. 

La  dissolution  olîtenue,  coagulée  par  la  chaleur 
et  filtrée,  réagit  faiblement  à  la  manière  des  acides. 
Souniee  à  rdTaporallon ,  die  donne  une  matlAre 

exiractiformed*uo  Jaune  pAle»  qnl,  «prie  troir  été 

brû!«5e,  laisse  une  cendre  alcalin^.  Fn  un  mot,  elle 
ressemble  au  résidu  des  liquides  buuiilis  de  la 
viande.  Elle  contient  des  traces  de  sels  ammoni- 
quee.  Valeool  lut  enlève  de  relirait  de  viande 
acide  ,  du  lactate  alcalin  et  du  chlorure  sodique. 
Si  l'on  traite  par  l'eau  ce  qui  a  refusé  de  se  dissou- 
dre dans  l'aieooi ,  ce  liquide  en  dissout  une  partie 
qni,  aprèe  révaporatlon  delà  l^pieur,  teeleaoue' 
la  forme  d'une  masse  d'un  Jaune  clair,  semblable 
h  la  matière  correspondante  qu'on  obiieni  du  san[f. 
La  dissoIuUon  aqueuse  de  cette  masse  est  préci- 
pitée par  linrotton  de  noli  de  galle,  l'oxalate  po- 
tassique et  l'eau  de  chaux. 

Voici  quelle  était  la  proportir^n,  en  ceotiêmet, 
des  principes  oonsUluanla  du  cristallin  : 


■aliiro  partleolUrt ,  coatnlable,  alboni* 

neuse  •••• 

Extrait  alcoolique ,  avec  sols. 

Extrait  aqueux,  avec  traeee  de  ieii.  .  .  . 

Membrane  lormant  lee  eellvlee  

Eau  


La  quantité  d*alcaU  et  de  cblorore  eodiqve ,  avec 

un  peu  de  phosphate  calcique,  qui  rp?.\p  npr^s  la 
combustion ,  l'élève  A  0,009  du  poids  du  cristallin 
frais. 

Le  eriitallbi  prtenfe  une  partienlaHIé  Irêe-re- 

marquable  dans  sa  manière  de  se  comporter  avec 
l'acide  nitrique.  Lorsqu'on  le  fait  mart^rer  en  en- 
tier, et  pendant  longtemps,  dans  de  l'acide  nitrique 
chaud,  il  devient  blanc  à  Teilérleur  et  d*iin  jaune 
clair  à  l'inCériettr.  On  peut  alors  le  séparer  en  fi> 

lires  déliée?  ,  ay^nt  l'appir^nce  de  la  soie  écrue , 
qui  alioutis»eul  dans  le  uiiiitu,  et  qui  se  réuoissent 
en  trola  lignes,  partant  d«  cefllre«  eomdei  angles 
d'égale  valeur.  Cet  fibres  sont  eoroposéee  de  ta 
m^me  matière  que  celle  dans  laquelle  l'aci  lc  ni- 
trique convcriit  l'albumine  el  la  fibrine  ,  et  leur 
structure  est  leileracnt  régulière  qu'on  ne  peut  pas 
être  eurprie  qu'elle  ait  déjà  plue  d*ono  fbie  deoné 

lieu  à  penser  que  If  corpi;  cristallin  .T  h  nnlttrf 
d'un  muscle.  Mus  on  m:  les  voit  point  apparaître, 
soit  lorsqu  uu  a  coagulé  le  cristallin  par  d'autres 

difttoluiion  aqaeaae  non  eoagalés  de  le  sabstanee  m 
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aéièsi,  MttlttnqifOD  le  |ilMi0t  dans  de  l'alcool  on 

dans  de  l'eau  boaiIînnf!>   Dans  ce  dernier  cas ,  le 
corps  se  partage  quclquefuis  en  couches  embollées 
Us  unes  dans  les  aulres. 
Il  arrive  paifii*  aa  ertelaHta  4o  devenir  opeqttt. 

De  li  résulte  tm  genre  de  cécité  qu'on  désigne  sous 
le  rrom  de  cataracte,  el  qu'on  priil  guérir,  soîten 
pratiquant  l'exlraclioa  de  la  leuullc,  soit  en  la  dé- 
prinent  dant  le  fond  de  reril ,  de  «aniire  à  àégH' 
ger  ToaTerlure  du  cercle  ciliaire.  La  lumière  peut 
alors  pénétrer  de  nouve;)u  dans  Tail ,  el  la  vue  se 
trouve  rélablie,  quoique  u'ayant  pas  le  même  degré 
de  perfeeUoo  que  quand  le  crielallin  eoneeurt  à  la 
réfracUon  des  rayons  lumineux.  Un  cristallin  ainsi 
devenu  opaque  ,  contient  une  matière  albumineuse 
à  rétat  de  coagulation,  el  n'est  plus  soluble  dans 
Tcan.  On  a  est  dee  cxemplee  malhevrenx  de  cae 
dans  lesquels  ce  eorpi  e>ttoeegulé  et  est  devenu 
opaque  tout  à  coii[>  |»ir  TV-ffei  soit  de  !i  poudre 
brûlée  prés  de  l'œil,  soit  de  l'eau  bouillaulc  ou  des 
vapeura  ie  Fean  diande  nlaei  en  conUcl  avec  cet 
orgeae,  «ane  4u*nn  pnine  admettre  peur  cela  que 
le  cristal:  in  nît  alors  été  chauffé  asseï  pour  que  la 
coagulation  fût  l'ctfet  de  la  chaleur. 

Du  reste  nous  possédons  encore  trop  peu  d'aua- 
lyaee  dei  erieiaIMne  troubles,  pour  pouvoir  dire 
avec  quelque  certitude,  que  leur  opacité  tienne  tou« 
jours  à  ce  que  les  parties  constituantes  aDalognee 
à  la  protéine  se  trouvent  à  l'état  coagulé. 

Wnraer  a  aaaiTeé  la  crlelallla  d*na  oiirt  atteint 
de  cataracte,  el  II  y  a  trouvé  priadpeleauot  de  la 
terre  d'os. 

Voici  les  résultats  de  son  analyse  : 


Phosphate  calciqiie   6i,t 

Carhonnfe  ca!ci<ii!t>  •  .  •  •  lâ,6 

Carbonate  maguésique   3,6 

Oxydes  ferrique  el  maoganique. ...  0,4 

Mucos  (?)   7,6 

Une  matière  animale  aveo  dU  pho^ 

phate  calciqup  1,1 

Sel  de  cmsiuc  avec  uae  matière  aoi» 

maie   83 

Oraiaae  eoUde   i,i 

99,4 

l4mel8no  Indique  couum  ptrliee  eoulttuanlei 
du  eriitallia  opaque  d*Bn  cheval  : 

Albumine  coagulée   29,3 

Photphate  ealeique                  .  «  51 ,4 

Carbonate  calcique   t,i9 

Substance  soluble  dans  Teau  avec 

des  sels   17,7 

100,0 

Le  phospln'''  est  par  conséquent  le  principe 


cooslituanl  priucipal  dans  ces  deux  cristallins. 
Rooi  qaKtQni  maintenant  Le  grand  tegaienl  de 


sphère  de  reril,  et  boqi  aivIviNie  ao  petit,  doalk 

cornée  forme  la  partie  antérieure,  tandis  qu'il  est 
borné  en  arriére  par  le  corps  ciliaire  et  ie  cristal- 
lin. L'espace  compris  depuis  ce  dernier  corps  jusqu'à 
le  cornée  cet  rempli  par  un  liquide ,  nnquel  on 
donne  le  nom  dVtumetir  a7««MS0,  eCpurlagiei 
deux  portions  ou  chambres  p.ir  l'iris. 

Vhumeur  aqueuM  doit  suu  aum  à  ce  qu'elle 
n*eat  point  emprieoonée  dane  dei  eellnlee,  anii 
tout  à  fdil  libre  ,  de  sorte  qu'elle  s'écoule  en  lola* 
lité  quand  on  pratique  une  ouverture  à  la  cornée, 
par  la  face  interne  de  laquelle  elle  est  técréléc, 
comme  par  one  membrane  aéreuee.  Elle  ee  régé- 
nère très-promptement,  tandiiqneriiumeur  vilré^ 
une  fois  qu'elle  est  sortie ,  ne  se  reproduit  pae, 
l'organe  chargé  de  la  produire,  ou  la  membrane 
bjaloMe,  ayant  quitté  l*etfl  avee  elle. 

La  pesanteur  ipétiflque  de  l'humeur  aqiiouae, 
suivant  Chenevix,  est  de  1,0053  du  z  l'horarae, 
1,0038  dans  le  bœuf,  et  1,0090  dans  la  brdbis.  D'à- 
pîée  Tanalyse  que  j'en  al  fitte,  ITiiimeur  eqiMMe 
du  bmul  contient  : 

Chlorure  sodique,  avec  une  faible 

trace  d'eitrait  alcoolique   1,15 

Matière  extracitve  Mriublo  eeulcownt 

dans  l'eau.  .« 

Albumine ,  à  peine  une  trace  .... 

Eau   98.10 

100,00 

On  appelle  iris  l'anneau  coloré  dans  l'ail ,  qui 
entoure  une  ouverture,  ronde  chez  l'homme  et  les 
oiseaux,  presque  toujours  allongée  chealeeeMmml 
féres ,  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  pupilM, 

L'iris  est  formé,  d'après  mps  recherches,  de  fibrine 
réunie  en  fibres,  qui  se  rendent  en  rayonnant  de  la 
cireonférenee  vers  le  centre.  L'acide  acétique  et  la 
potasse  ceustique  le  réduisent  d*abord  «b  fdée , 

puis  le  dissolvent ,  et  ces  dissolutions  donnent  des 
réactions  parfaitement  semblnh1p<;  à  celles  de  la 
diair  musculaire.  On  est  donc  su&sarameot  auto- 
risé à  considérer  riris  comme  m  muscle  destiné  A 
agrandir  ou  à  rétrécir  la  pupille,  suivant  le  besoin 
de  iuujîère.  La  face  poslt'rif'ure  de  celle  membrane 
est  couverte  du  pigment  noir  de  i'oti ,  el  l'auté- 
rîenro  offire ,  cbei  les  diJIérents  animaui,  dlvereaa 
nuances ,  la  plupart  de  teintes  vives ,  de  bleu ,  de 
jaune,  de  rouge  ou  de  vert,  qui  paraissent  être  un 
phénomène  de  réfraction  dépendant  d'une  struc- 
ture mécanique ,  et  ne  point  tttiir  A  dee  matières 
colorantes  particulières.  L'iris  des  chate  répand 
quelquefois  une  lueur  phosphoriquc  jaune  qui, 
dans  l'obscurité,  permet  de  distinguer  les  deox 
yeux  brillants  de  ranimai ,  quoiqu'on  ne  le  voie 
pas  lui-même.  Ce  cas  n*a  pas  toujours  lieu.  OnveU 
aussi,  chez  les  chiens  et  quelquefois  chez  l'homme, 
dans  un  violent  accès  de  colère  ,  la  pupille  briti«r 
d'uue  iuoùére  vcrlc ,  ccUtituLe^qui  vient  de  Tinti- 
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rieur  de  l'œil,  et  qui ,  bien  que  trèt-puiaf^rd , 
came  de  ta  rarpriie  quant  on  raperçoU  pour  ta 
prenière  fois.  Ce  phénomène  parait  tenir  k  un  dé- 
gapcmenf  dr  înm!^re  produit  par  le  tapis. 

Fonctions  de  i'œil.  La  Tueeil  unefoucUon  pu- 
rement piiytique,  et  qui  ii*a  rien  de  chimique.  Ge- 
pendintje  crois  devoir  en  dire  ici  qnelqiMt  mole.  La 
con^lmctinn  dp  Vœil  rst  nbsolumeni  celle  d'une 
chambre  obscure.  L'espace  circonscrit  par  la  cornée 
représente  une  lentille  plaoe  convexe ,  que  l'iris , 
par  lequel  elle  est  coupée  en  deux  moiliée,  met 
dans  le  même  état  que  le  microscope  périscopique 
ri^-rril  pnr  WollT^ton.  L'iris  ne  laisse  passer  les 
rayons  iumiucux  qu'à  travers  sa  partie  moyenne, 
et  réléebK  per  ta  cireonfèreiiee  tous  ceux  qui  don* 
Dent  des  images  irrégulières ,  et  causent  d'autant 
plus  de  confusion  que  la  lumière  est  plus  vive. 
Voilà  aussi  pourquoi  cette  membrane  a  la  proprioié 
de  diminuer  ronrertvre  quand  la  lumière  est  forte, 
et  de  t*asrandir  lorsqu'elle  est  faible.  Les  rayons 
lumineux  que  réfléchit  (oui  objet  éclairé  quelcon- 
que situé  devant  l'œil,  pénètrent  dans  l'espace  formé 
par  la  cornée ,  et  y  éprourent  une  réfraction  qui 
Icf  rend  convergents.  La  pupille  taiiae  paaier  la 
partie  moyenne  du  cône  formé  par  rps  rr)yons,dont 
la  convergence  s'accroît  encore  en  travcr»ant  le 
cristallin.  De  là  résulte,  par  les  mêmes  lois  physi- 
queeqifecelleiqnle*appliqttettlà  ta  ehambreolwettre, 
qu'au  fond  de  l'œil  se  produit  une  imn--.  dont  la 
Partie  la  plus  r^f^iilière  (ombe  sur  la  tache  jaune 
du  centre,  et,  chez  tes  animaux  à  pupille  obiongue, 
cur  le  tapit,  point  d*oft  ta  rétine  propane  rimpree- 
sion,  et  la  porte  à  la  connaissance  de  l'animal, 
d'une  manière  que  nous  ne  pouvons  pas  expliquer. 
Oo  peut  très-bien  voir  Vimagé  claire  des  objets 
ambiants  qui  se  peint  dans  raril ,  en  prenant  redl 
d'un  bœuf  qui  vient  d'être  tué,  et  le  soumettant  de 
suite  h  rotiscrvation.  Afin  qu'aucune  himi^re  étran- 
gère ne  vienne,  par  son  mélange,  diminuer  la  ré- 
gnlarilédenroage,  les  rayons  ne  passent  que  par 
ta  centre  dee  Uquidei  réfringente ,  et  pour  qa*à  ri> 
maçe  nette  ne  scjoif^nc  nncun  ralroilement  de  la 
part  des  autres  parties  iutérieures  de  i'œii ,  la  face 
interne  de  cet  organe ,  ainsi  que  le  côté  postérieur 
In  cereto  ciliaire  et  de  ririe,  etl  couverte  de  pig* 
nenl  noir.  I  nr^rinf  ce  dernier  manque,  ce  qui  ar- 
rive quelquefois  chei  les  albinos,  la  vue  devient 
:otifufte  :  les  individus  qui  sont  dans  ce  cas,  voient 
nienz  pendant  le  crépuâcale,  parce  qa*atora  te  mi- 
roitement est  trop  faible  pour  pouvoir  rendre con- 
fuse  l'imif^o  principale. 

Larmes.  Si  la  cornée  se  desséchait  extérieure- 
ment ,  elle  ne  pourrait  pas  conserver  sa  transpa- 
'enot.  Mata  est  Inconvénient  est  prévenu  par  les 
!armei,  que  sécrète  une  glande  particuti^^rf  située 
ierriére  les  t^umeots  de  l'œil ,  à  sa  partie  supé- 
ftenre  et  externe,  les  larmes  coulent  contlnueiie- 
Bent  par  leurs  canaux  excréteurs  sur  la  cornée,  et 
lifiientte  bord  de  ta  panpiéninléffeiiN,  q^fomo 


une  petite  gouttière  inclinée  Vers  l'angle  interne , 
oll  les  pointa  lacrymaux  pompent  ce  liquide ,  et  le 
conduisent  dans  le  sac  lacrymal,  d*oli  il  ta  répand 
à  la  surface  de  ta  membrane  muqueuse  du  ne?;  }b 
il  s'évapore  par  l'effet  du  renouvellement  continuel 
d'air  auquel  donne  lieu  ta  respiration, 
n  était  difleile  de  réunir  les  larmes  en  quantité 

suffisante  pour  prrmrffrc  de  le<;  nnnlyscr,  quoiqu'on 
sache  que,  dans  les  accès  de  «  lnr;t  :ri  violent  ou  de 
grande  joie ,  elle  sont  sécrétées  eu  assez  grande 
abondance  pour  couler  dee  yeux  sur  les  Jouet. 
Fourcroy  et  Vauquelin  sont  les  seuls  jusqu'il  pré- 
sent qui  les  aient  examinées,  et,  d'après  l'analyse 
que  ces  deux  chimistes  en  ont  faite,  elles  paraissent 
ne  pas  différer  eensiUement  de  rbumeur  aqueuse* 
Après  avoir  été  évaporées ,  elles  laissèrent  environ 
un  pour  cent  ff  *  «;uh$(ance  solide ,  principalement 
composée  de  chlorure  sodique,  avec  une  matière 
extracfifiontte  Jannétre,  qui  n'était  pas  selubta  en 
totalité  dans  Teau ,  Fourcroy  et  Vauquelin  ont 
admis  que  la  mnfi^^rf:  nnimnle  dissoute  dans  les 
larmes,  forme  un  mucus  avant  sa  complète dessic- 
cation.  Ce  qu'il  y  a  deeerUta,  c*est  que ,  chef  lee 
hommM  qni  ont  lee  pointa  lacrynunx  oblitérés ,  et 
chez  lesquels  les  larmes  coulent  rontin!ff!!fmpnt 
sur  les  joues,  où  elles  8*évaporeni,  on  aperçoit 
«ouveot  une  masse  muqueuse  avant  qu'elles  soient 
tout  b  lait  sèehet.  Cependant  ce  mucus  peut  aussi 
provenir  des  (glandes  mucipares  des  paupières  (les 
f^hndfs  fie  Mfihnmiiis),  qui  sécrètent  continucMe- 
mcQi  un  mucus  desuoé  à  faciliter  le  glissement  de 
cet  voilée  mobllw  eur  te  ftebe  de  l*crtl. 

i»  la  M». 

Le  ms  entoure  rorUtee  de  IVirgane  de  fodorat,  • 
qui  est  répandu  sur  ta  paitta  moyenne  de  ta  nen- 

brane  muqueuse  Interne  appelée  membrane  de 
Schneider ,  laquelle  tapisse  tous  les  canaux  et  con- 
dulta  cooununlquaot  avec  ta  traebéfr«rltat.  L*ol* 
faction  consiste  dans  la  faculté  de  pereeviHr,  an 
moyen  du  nerf  olfactif  étalé  sur  certains  poinf?  df? 
la  membrane,  les  diverses  impressions  produites 
par  les  corps  gazeux  qui  pénètrent  dans  iet  votée 
aériennee  p«idant  nniî>irotion.  Par  conséquent , 
l'odorat  est  une  sorte  de  gardirn  qui  veille  tant  à 
la  respiration  qu'à  l'appareil  digestif.  Mais  nous 
ne  concevons  pas  le  moins  du  monde  comment 
cette  feocUon  sVxéeute,  et  nous  ne  pouvons  noua 
faire  aucune  idée  de  la  quantité  de  matière  qui  fait 
impression ,  par  exemple  ,  sur  le  nerf  olfactif  d'un 
chien,  lorsque,  dans  un  cliemin  sec ,  cet  animal 
retrouve ,  au  bout  de  plusieurs  heures ,  ta  trace  do 
son  maitre  ou  d'un  autre  animal ,  et  le  cherche 
ainsi  à  la  piste.  Nous  devons  donc,  pour  ce  qui 
concerne  Torgane  de  l'odorat,  nous  borner  ici  â 
décrire  te  nuent  qui  couvre  ta  membrane  Intenta 
du  nef. 

Le  MUMf  iMMl  pintt  Aire  Iréa-liquide  dans  lea 
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preoim  nuMneiili,  et  M  4tvair  11  dagfé  de  vi»co- 
allé  qo^ordiulrtneiil  il  ponMt  à  lUMtsBt  4«  ton 

évacualinn  .  qu'à  t'évaporation  produilc  p:îr  In  re- 
nouvellement de  l'air  pendant  la  respir.ilinn  .  et  j 
la  combinaiion  que  l'alcali  qu'il  r«aferme  conlracle 
«tort  avec  de  racMe  earlwiilque.  Ltnqu'oD  leflllN 
à  travers  du  papier,  il  coule  une  liqueur  claire, 
tandis  qnp  I'!  mucus  se  cnncentr*?  piu  à  peu  sur  le 
Élire.  Le  liquide  àdrn  prend  une  ictole  opalititi  par 
rOttlIiliM ,  •(  dépow  nue  fUible  trace  d'albunine 
coagulée.  D'aprte  TaMlyte  qnt  ai  MU|  le 
fluicHi  naMl eitcooifoié  dt  : 

NaoM  partlcaller*   (,SS 

Bsirail  eMablt  dan  l*aleool  «t  laelata  al- 

catin   0,80 

Chlorure  aodique  et  chlorure  po(a»»ique.  •  0,50 
Batrail  telHMe  daae  Teau,  am  dee  Iraoïa 

d^albUMoe  et  d'un  phoiphaie.   D,i5 

Soude,  CQBbioéa  tfee  la  uimim   o,09 

BM   0.> 

100,00 

Parmi  ces  principes  constituants,  il  n*y  a  que  1c 
munis  qui  ne  Ici  'oil  pas  commun  avec  d'autres 
liquides  ammaui..  Les  propriétés  doul  ii  jouit  sont 
las  eulvaalei  :  Il  D*eet  pa«  lolubla  dans  l*eav  ;  nait 
il  peut  s'y  gonfler  jusqu'à  devenir  d'une  transpa- 
rence pai faite  et  paraiire  avoir  été  complètement 
diMous  ;  la  liqueur  tile  uéanmoiot ,  lors  même 
9i*dla  conUant  noiM  d*uB  cealiisa  de  nueaa. 
Avec  de  feau  pure  k  85%  cet  effet  a  lieu  dans  l'ea- 
pace  dp  f]iii'!<iite8  heures.  Si  l'on  met  le  liquide  mu- 
cilagioeux  clair ,  mail  filaot,  Mir  un  filtre,  il  passe 
nne  llqueartrit-coiilante,  et  le  mitciu  raite  caria 
papier,  où  il  s'épaissit  peu  à  peu.  Oo  potttla  daie£- 

c^itT  rt  le  »onf|pr  [tftisiciirs  fois  de  suite,  s.*? n s  que 
ses  propriétés  en  soient  altérées  ;  seulemeul  il  de- 
vient chaque  foie  moins  transparent,  et  il  finit  par 
prendre  oiie  teiate  jaunâtre,  avec  l'apparence  du 
pus.  Bouilli  avec  de  l'eau  ,  il  ne  se  contrarie  ni  ne 
s'endurcit;  il  ne  fait  que  se  resserrer  un  peu ,  de- 
vient plus  pesant,  et  se  divise  par  l'effiet  du  mou- 
vtmenl.  Haie,  aprto  1%  raflroidiaicnicnt ,  on  le  re- 
trouve cohérent  et  muqueux,  comme  auparavant, 
quoiqu'il  ait  un  pcu  perdu  da  sa  lacullé  de  se 
(onfler. 

Lo  Bncuc  MC  ecl|auae  al  transparent,  àla  dli- 

iillation  sèche ,  il  donne  du  carbonate  aromonique 
et  de  l'huile  de  Dippel  ;  vipri"^  h  combustion  du 
charbon,  ii  reste  une  ceudre  composée  de  phos- 
phate calckpie  et  de  carbonate  calcique ,  avec  une 
trace  de  carbonate  sodique. 

L'acide  sulfurique  étendu  le  di^^nut  ;  l'acide  sul- 
furique  cooceotré  lui  donne  uue  teinte  plus  foncée 
et  la  détruit.  L*aeide  nitrique  étendu  le  coagule  su- 
perBcielleaKnt ,  et  le  rend  Jaune  par  ptacei  ;  aprèt 

quoi  il  «^f  r,'^'"^^      Tinuvrnti,  r|  redevient  nttssi  mu- 

fueux  fttt'auparavaiit*  iorsqu^on  ie  net  es  diêfC' 


tioD  avec  cet  actile ,  la  masit  enfilm 
par  devenir  faiblcnent  JannAtre ,  après  quoi  le  aw* 

nj5  se  dissout .  et  tlnunr  ninsi  mi«STnfp  ."t  un  liquide 
roulant ,  presque  incolore.  L'acide  acétique  le  fait 
contracter,  sans  le  dissoudre,  même  à  la  faveur  de 
l*ibulliUon.  aelda  hil  eaMva  une  Aiible  qmn- 
lilé  d'albumine,  en  raison  de  laquelle  il  prend  eo- 
«(uile  une  (einiR  opaline,  quand  on  y  verse  du 
cyanure  ferroso-poiassique.  Traité,  par  la  poiasse 
caustique,  le  wrauc  eemmeneepar  devenir  plus 
muqueux,  ou,  comme  on  dit,  par  s'allonger,  omis 
p)u<!  t?ird  il  se  dissout  et  produit  un  liquide  coulant. 
L'infusion  de  noix  de  galle  le  coagule,  tant  lore- 
qu*il  a  été  dlMoua  dant  dai  addes ,  que  quond  il  a 
été  gonflé  par  nncieffiion  dana  Tean. 

La  membrane  muqueuse  du  nez  est ,  comrn^  m 
sait ,  suyetle  à  une  légère  maladie,  que  l'on  oomioÊ 
rbuBi.  Au  début decettennladia,  la  muqueuae sé- 
crète une  grande  quantité  d*un  liquide  i>eti  épais 
et  très-coulant,  qtti  s'écoule  rontinucllemenl  du 
nex.  Ce  liquide  a  été  examiné  par  Buchner.  Ce  chi- 
miste a  trouvé  qu'il  ne  contient  point  de 
naaal ,  maie  qu*ll  est  une  liqueur  aérema  • 
neuse  ,  renfermant  beaucoup  de  sels  et  seulcmpnt 
des  {rares  de  flocons  de  mucus,  et  que  le  mucus 
épais,  qui  est  sécrété  vers  la  fin  du  rbume,  contient 
encore  un  peu  da  cette  liqueur  féreuee ,  Buda  ce 
compose  principalement  de  mucus,  dont  la  <|uan- 
tité  s'élève  de  6  à  10  p.  100  en  poids ,  et  d'uiu 
graisse  particulière  t  acide,  Iréê-volalile ,  ei  qui, 
apr<^  la  conbuition ,  lalice  de  AOblee  Iraeea  d^iae 
base  alcelbit*  Celle  graisse  fut  extraite  du  mu  cas 
desséché  au  moyen  de  réllicr  ;  le  véhicule .  ♦'vifHjré 
ensuite,  la  laissa  sous  la  forme  d'un  résidu  jaune, 
do  la  conaiitmee  du  oéruMU.  GaUe  graieae  est 
par  conséquent  la  causa  da  la  couleur  jaune  da 
mucus.  Buchner  a  trouvé  Ta  Mt»t  graissa  dana  les 
expectorations  d'un  étique. 

Le  mucus  nasal  a  pour  destination  d*enipéchtf 
que  la  membrane  muquauie  ae  dessèche  pendant  te 
respiration,  et  de  retenir  la  poussière  qui, 
pendue  dans  l'air  inspiré ,  est  ensuite 
avec  lui. 


C.  L' 


Nous  savons  également  fort  peu  de  chose  sur  le 
compte  de  Torsane  de  l*onlè.  Il  ne  noua  est  peint 

encore  donné  d'expliquer  comment  les  diverses 
parties  dures  et  molles  dont  rorcille  interne  se 
compose  contribuent  à  la  perception  du  son.  îioat 
devont  donc  noua  borner  aussi  ft  ranmcii  dte 
produit  Iris-subordonné,  le  cérumen,  qui  fouiuit 
un  sujet  particulier  d'analyse  chimique. 

Le  cérumen  est  sécrété ,  i  la  face  interne  du 
conduit  auditif  citerne,  par  une  multitudo  do  pe< 
tUea  glandes.  Ihina  les  premiers  momenU  de  sa  sé- 
crétion, il  forme  un  înit  i:îiinc  qui,  en  s't'paisiiwant 
pou  A  peu ,  produit  une  uaist  jatuic  bruoAtit  si 
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vitqueute.  U  a  été  analysé  pour  la  première  fois 
par  Tauquclifi ,  qui  l*a  irwné  coaipoié  4e  0,6K! 
d'une  huile  brune,  biitj^racéc,  solubledani  l'alcool, 
et  de  0,975  d'une  malière  ayant  les  diverses  pro- 
ftriéléi  de  Taibumine,  et  contenant  en  mdme  temps 
WH  mtilrt  eilrtctilHiDi  anète.  Cet  imtar$  doi- 
nai  ofpwdaM  itoferawr  iiaa  quanliU  cI'mo  aiici 
considérable. 

Quelques  expériences  que  j'ai  faites  sur  le  céru- 
neii  liea  oreille*  ii'oiil  conduit  an  résultait  tni- 
Tants.  Lorai|n*on  le  traite  par  Véiher,  il  t'y  gonHe 
un  peu  ,  cl  rélhpf  on  pxtrait  une  gr.iis?f  ,  qui  le 
eolore  à  peine.  Si  l'on  disUUe  la  liqueur  élhérée  sur 
de  Team  U  sraisee  reile  à  la  awDMi  de  cette  der- 
nière ,  qui  ii*ea  dleMat  paa  la  ptaa  petite  parcelle. 

fplfe  renaisse  a  !a  consislanre  de  celle  d'oie  j  elle 
ne  ruugil  pas  le  papier  de  tournesol ,  fond  aisé- 
metii,  devient  par  la  fUsion  transparente  et  un  peu 
Jeanatre ,  «aie  reprend  sa  leiote  blanehe  et  aon 
opacité  par  le  reffoidissemrnf  Flic  contient  di»  In 
stéarine  et  de  l'élaïne,  «éparabies  psr  i'nîcool.  J  lté 
est  facile  i  saponifier  ;  le  savon  qu  eile  dunue 
ahale  une  edenr  larto  et  désagréable,  aesblaUe  à 
celle  de  sueur  que  répandent  les  habits  qui  ont  été 
portés  lûiiRtfmps  ;  i!  a  aiis«i  nne  saveur  très-ana- 
logue à  celle  odeur,  ayant  point  assez  de  céru- 
MU  i  ma  dispoaitloo ,  Je  n*ai  p«  déterminer  ce 
qn^étaii  cette  matière  qiit  ee  forme  pendant  la  ea- 
poniflcalion.  Lorsqu'on  décompose  le  savon  par 
l'acide  bydrochlorique,  ie«  acides  gras  se  séparent 
eoiM  la  forme  dHine  pondre  Manche,  qui  ne  gagne 
que  dlgeilement  la  Mftace,  et  qui  fond  dant  la  li- 
fUfur  h  environ  40*. 

Le  cérumen ,  épuisé  par  l'éllicr,  eolore  en  jaune 
brun  l'alcool  par  lequel  on  le  traite.  La  liqueur  al- 
•oollqne  éf aperée  lalaie  une  malière  extraeilfor  me , 
d'un  jaune  brun,  complètement  soIuMc  dans  Tenu, 
qui ,  apr^s  l't'vnfinr.iiion  de  la  dissolution  aqueuse, 
reste  sous  la  furme  d'un  vernis  jaune  foncé,  trans- 
parent, Irèe^lllant.  Cette  mallèro  a  lea  prupriéCée 
suivantes.  Sa  couleur  est  le  jaune  brun  foncé.  Elle 
a  une  transparence  p.irfaite,  sans  la  moindre  appa- 
rence de  cristaux  mêles  avec  elle.  Mile  est  inodore, 
■nie  douée  d'une  laveur  eméoement  emère  et  r^ 
pngnanle.  A  l*abr  die  ee  ramollit  et  devient  vls- 
quense ,  comme  de  la  tér(^benthlne.  Quand  00  la 
brûle,  elle  exhale  une  forte  odeur  de  matière  aol- 
maie  IwÉtée,  et  faime  une  cendre  compoaée  de  car> 
boiiale  potauique  ^  do  carbonate  calcique.  Sa 
dissoUif  ion  dans  l'eriii  est  jnnno,  et  ne  précipite  pas 
par  le  nitrate  argeotique ,  suriout  lorsque  ce  der- 
nier contient  un  léger  excès  d'acide,  ce  qui  prouve 
qn*elte  ne  renferme  aueun  cblomro.  An  contraire, 

l'nrirlp  oxalique  nn  pn-cipile  (If*  l'ox'tlnfr  catctqttc. 
Lo  11  il  raie  piombique  neutre  précipite  la  malière 
amère  jaune,  d'une  manière  si  complète  que  la  li- 
qpanr  ee  déeolero,  cl  qn*nprlo  la  ailrallon  elle  no 
trouble  plus  le  sous-acétate  piombique.  Le  chlorure 
eianniiii  la  précipila  complélimint  amiii  malt 


elle  n*est  point  précipitée  par  le  chlorure  mercu- 
rique ,  H  ne  Tett  que  d*ane  manière  insigniflanlo 
par  la  teinture  de  noix  de  galle.  Ces  réacliona  an* 
noncent  que  l'extrait  alcoolique  contient  uno  ma- 
tière extractiforme  paniniln  re,  amére,  précipi- 
lable  par  Tacétate  plombopie,  et  qui  est  mêlée  avec 
des  sels  polaseiquo  et  calcique  due  à  un  acide  com- 

busdhlr,  probnî>!r*mcnt  ?i  df*  l'nrirlr  lnr?iqiir. 

La  portion  du  cérumen  qui  est  insoluble  dans 
l'alcool  donne,  lorsqu'on  la  mel  en  digestion  aveo 
de  reau ,  une  trèo^llo  qvanlllé  d'une  mallèrn 
jaune  pâle,  qui  reste  après  l'évaporalion  âtt  Peau. 
Celte  matière  a  une  saveur  piquante,  qui  n'c^t  pas 
sans  analogie  avec  celle  de  la  malière  qu'on  oh* 
lient  par  le  même  procédé  des  autres  llqneurs  du 
corps.  Hais  elle  difftre  de  cette  dernière  en  ce 
qu'elle  n'est  précipitée  ni  par  l'eau  df  chnux,  ni  par 
le  sous-acétate  piombique,  ce  qui  prouve  l'absence 
de  phosphates  et  de  chlorures ,  ni  par  le  chlorure 
mercurique  ou  l'infusion  de  noix  de  galle. 

Ce  qui  resfo  après  le  traitement  du  cérumen  par 
l'eau,  en  constitue,  avec  la  graisse,  la  plus  grande 
partie.  Trallé  par  Tadde  acétique ,  ce  réstdn  se 
gonfle  et  devient  gélatineux;  mais  quand  on  étend 
la  masse  avec  un  peu  dVin  .  l'acide ,  même  après 
plusieurs  semaines  de  digestion  ,  n*en  dissout 
qu'une  cerlaine  quantité.  La  diesointlon  est  Jan- 
nfttre,  et,  aprèt  avoir  été  soumise  à  révaporallott, 
elle  laisse  une  ma«se  insoluble  dans  l*eau,  mni<î  so- 
lubie  dans  l'acide  acétique  étendu  ,  dissolution  qui 
précipite  par  le  cyanure  ferroso-potauique ,  la  po- 
tasse, do. ,  et  qui  donne  i  connaliro  par  li  qu*OHo 
rnntient  dr  rr.lhuminp.  Crpendanl  le  précipité  pro- 
duit par  le  cyanure  ferroso-potassique  est  plus  fio- 
conneux  que  celui  qu'on  obtient  eu  traitant  l'albu- 
mtam  par  ce  réactif,  et ,  après  la  préeipllallon ,  la 
liqueur  retient  encore  une  matière  précipUaUe  par 
l'infusion  de  noix  de  galle. 

La  quautilé  de  la  portion  du  cérumen  qui  ne  se 
dissout  pas  dane  l*acMo  acétique  est  beotteonp  plut 
considérable  qne  celle  qui  s'y  dissout.  Elle  consiste 
en  tmc  masse  brnnâtnf»,  mtfcihrrinpnse,  translucide, 
qui  tombe  aisément  au  fond  du  vase ,  où  elle  se 
mmomMo.  Si  Ton  verse  demus  de  la  potassa  caus» 
tique,  et  qu'on  fasse  digérer  le  tout  à  une  tempéra- 
ture de  30»  à  40«,  il  ne  s'en  dissout  que  tr^s-p«u. 
La  dissolution  est  jaunâtre  ;  elle  ne  donne  pas  de 
précipité  quand  ott  la  sature  avec  de  Tacide  acé- 
tique, et  le  cyanure  ferroso-potassique  ne  précipite 
rien  de  la  liqurur  acide,  mais  rinfusion  de  noix  de 
galle  y  fait  naître  un  précipité  abondant.  La  potasse 
avait,  par  conséquent,  dissous  une  matière  qui  n*é> 
tait  point  de  Palbundno,  maie  dont  Je  ne  connaU 
pas  la  véritable  nature. 

La  portion  insoluble  dans  la  potasse  caustique 
étendue  exhale,  quand  on  la  brûle,  Todeur  des  me- 
tièros  anhnalee  brMém,  et  laliee  une  fiiblc  qnan» 
de  cendre  nlcnlinp.  Bouillie  avec  une  dissoluîion 
trèi-cooceotrée  d'hydrate  potasaiquet  elle  colore  la 
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llqu«ar  cb  J«ini«  bnin ,  tt  répand  nidwr  4e  la 

cône  exposée  an  même  traitement.  Une  petite 
quaiiCiié  «♦>  «Impose  au  sein  du  liqfiiile  sous  la  forme 
d'uoe  masfte  gluliueute.  C'est  une  combioaiton  avec 
4»  la  potaate ,  qui  ett  Intolable  dam  la  laaaive  tl- 
Mline,  mail  soluble  dans  l'eau.  Cearteclkma  Nt- 
•emblcnl  à  celle»  de  la  siih«;tTnce  cornue  r  cepen- 
dant la  matière  provenant  du  cérumen  des  oreiJlei 
dJffIre  dt  eellt  demUre,  <b  m  qiit  It  dba«liitiM 
potassique  n'est  troublée  que  d*une  Manière  iaal- 
gnifiaote  par  l'acide  fiyfîrorliîoriqn'' .  o I  on  ce  <^iie 
la  diaioluUon  acide  ue  t'est  point  par  le  cyanure 
Hrroio-potassique ,  tandla  qu'elle  Test  à  peine  par 
rinfusion  de  noix  de  galle. 

D'après  ces  rpchrrrhr^  ,  ]p.  rf'nimfn  des  oreilles 
est  une  combinaison  étnulsive  d'une  graisse  molle 
«t  d*albnaUiie  avee  une  antre  matière  da  Mture 
eartaluement  particulière,  un  extrait  Jauiie,  fort 
amor,  soluble  dans  l'alcool,  une  matière  cxtrnrti- 
forme  soluble  d8nsreau,etdes  laclates  calci^ues  et 
ikallna,  auia  elle  ne  eeDiieni  aneuii  chlorure ,  ni 
aucun  phoapbate  aoluble  dana  Tena. 

c^riimcti  innif  :ivf»îr  potir  vtafçe  d'empêcher 
les  insectes  de  pénétrer  dans  lu  conduit  auditif  ea- 
terne ,  aoU  parée  qu'il  Ica  relient  en  vertn  de  an 
viscosité ,  soii  parctt  que  aon  principe  imer  leur 
inspire  delà  i t'pnj^n-incr^. 

Ouelquefois  il  s'amasse  en  quantité  ,  s'cudurcil, 
et  CBuae  la  aurdité,  en  bouchant  le  conduit  auditif. 
Dans  un  cas  pareil,  on  le  rauMllit  aisément,  en  ver- 
aantdans  le  conduit  un  mélange  d'huiles  dr  tér<^- 
benlbioe  et  d'olive ,  qui  rend  la  graisse  liquide. 

tes  liquides  qu*on  trouve  dana  les  parties  inter- 
née de  roreille  n*oiit  pn  être  nnalfaéa,  parée  qnVm 
se  les  a  jamais  obtenus  en  quantité  suffisanip  ].o 
microscope  y  a  fait  découvrir  de  petits  cristaux 
prismatiques ,  terminée  en  pointe  aux  deux  bouta, 
et  fixés  par  l'aoe  dea  «Hfémiéa  m  Uaen  de  To- 
reillf.  Ces  f-r:!;t3ux,  formés  de  carbonate  calcique , 
remplissent  probablement  un  but  esaenUeldana  les 
fancllona  de  l'oreille. 

Quant  à  ce  qui  eoneeme  Ica  «rsaoea  du  gùût  et 
dt!  tonrher,  situés  sur  Inn^^tif  "^'ir  Id  pf>aa, 
ils  n'otfrent  rien  à  l'analyse  chimique  dont  je  n'aie 
déjà  parlé  précédemment. 

TI.  tes  0rgaiUÈ  du  mtmnmênt» 

Les  orifanea  dea  mouvementtf  chez  les  animaux, 
aont  principnlfmpfil  Ips  muscles,  qui  les  produisont. 
Mais,  comme  les  muscles  sont  des  corps  mous,  ils 
n'auraient  pas  pu  remplir  lenla  tuulea  lea  eonditiona 

Su*(xi8e  le  mouvement  d*ttn  animal.  CV;st  pourquoi 
s  sont  accompajjiiés  des  os  ,  sur  lesquels  ils  exer- 
cent leur  action;  des  cartilages  et  des  ligaments, 
qui  unissent  les  oa  lea  uns  aux  autres ,  de  manière 
à  les  lalaacr  plua  ou  mohia  mobiieaj  enfln  dea  len- 
dout  auiqacto  Bi  a'Iminnt, qnand  Ot  m aln- 


planlent  pai  ImaddMenNnt  for  lea  os  qn*na  aenl 
destinés  à  mouvoir. 

En  même  (emp«  que  ces  divers  orffanes  j'exami- 
nerai aussi  non-seulement  le  tissu  cellulaire ,  qui 
eal  enirelaoé  avec  lea  mnadea,  et  qu'on  peut  eon- 
ddérer  comme  la  Matière  enveloppante  de  tontm 

le»  parties  du  corps,  m  gis  pncore  la  graisse,  qn*'  ce 
tissu  renferme  aur  un  très-grand  nombre  de  points. 

A.  Les  09, 

Lea  9»  tomenl  la  charpente  ou  ce  qu'on  appelle 
le  afnaMfe  du  corps,  qui  renferme  lea  antreapar' 

lies,  ou  auquel  elle;  <iont  snipendoes. 

A  l'extérieur*  les  os  sont  revêtus  d'une  membrane 
à  laqudie  on  donne  le  nom  de  pirhute  ,  qui  cen* 
siste  en  un  tissu  serré  et  donnant  de  la  colle ,  de 
manière  qu'elle  ao  rèaotti  en  gdée  par  réboUltlan 
avec  de  l'eau. 

On  connaît  lee  qoalitéa  extérlenreadea  oa.  Da  ne 
aont  paa  compactes  dans  toute  leur  maaae.  Lea  ea 
lonffs  forment  des  tubes  inlérieu rement  (3pî«j^ 
d'une  sorte  de  périoste,  qui  a  la  même  composiiioa 
qne  le  périoate  externe,  naia  qui  Joue  nn  rOle  piaa 
important  encore  pour  la  vie  des  os.  Les  os  plats, 
df>  m^me  que  les  os  courte  p(  <^piis,  offrent  ,  h  leur 
surface,  une  masse  osseuse  d'uo  tissu  dense,  tandis 
que  leur  inléricnr  ptèaanla  nne  aavHé  diviaée  en 
petites  celittlea  par  de  minoeacloiaona  oaaeoaea. 

Onant  h  ce  qiiî  coneorne  Ta  composition  des  0$, 
nous  avons  à  considérer  deux  parties  principales 
qui  lea  eonatHnent,  la  partie  vivante,  on  le  carti- 
lage naaeox ,  et  la  partie  tawrBaaique,  on  toaaeii 
terreux  des  os. 

On  obtient  le  cartitage  asieux,  en  suspendant 
lea  00  dana  nn  grand  vaao  plein  d'acide  hydrocblo- 
riqoe  trèa-élendu,  et  lalaaant  le  tout  dana  nn  en- 
droit oii  la  température  soit  basse ,  par  exemple  à 
13  d^réa  environ  et  au-dessous.  L'acide  diasout 
lea  ada  terreux  dea  oe,  aana  attaquer  aenalblemeal 
le  eartilage ,  qui ,  an  bout  de  quelque  temps ,  reste 
mon  ,  tr-inslucide ,  et  ayant  conservé  la  forme  de 
l'os.  Lorsque  l'acide  a'esl  saturé  avant  d'avoir  ex- 
trait loua  le*  aela  terreax,  il  fiant  le  renonvdcr.  On 
suspend  enanite  le  cartilage  dana  de  l'eau  froide, 
que  l'on  renoHVclIf  fréquemment,  jusqu'à  ce  qu'elle 
ait  enlevé  toute  la  liqueur  acide.  Par  la  deaaicca* 
lion ,  le  cartilage  se  reaaerre  un  pen  aur  loi  même, 
et  prend  nne  teinte  un  peu  p1«a  fianeée,  maia  aana 

jirrrlrc  f  rnnslucldlté.  Il  devient  en  mArnc  tempe 
dur,  et  susceptible  de  se  casser,  quand  on  leptoic; 
mais  il  Jouit  d'une  grande  force. 

Ce  carUlage  eal  compeeé  en  totalité  d*nn  tiaaa 
donnant  de  fa  f^t'-latine.  Par  la  coclion  avfy  âe 
l'eau,  il  se  convertit  f rès-promptement  en  une  colle 
qui,  lorsqu'on  la  filtre,  passe  daire  et  tneolece, 
laiaaant  anr  le  aitro  nae  petite  quantité  de  maiièrt 
tbiMic,  qnVwoa  panfant  potol  ft  dinondreen  b 
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fnisarif  bouillir  de  nouveau  avec  de  l'eau.  Celle 
matière  est  produite  par  les  vaisseaux  qui  pénètrent 
le  cartilage  ot  amènent  la  noorrilure  i  Toi.  On 
I^mit  observer  tous  ces  phénomènes  d*Une  manière 
fort  instniclive .  fn  fiisint  mar?  rer  un  os  dans  de 
rncide  hydrochlorique  étendu,  ju8(iu'à  ce  qu'il  ait 
perdu  environ  la  moitié  d»  set  sels,  le  lavant  en- 
suite avec  de  Teau  froide,  puis  verfant de t^u 
houiltante  cIprsim,  rt  lii-^^nnî     (ouf  frnnqiiillp  ppn- 
dant  viogt-qualre  heures ,  à  une  température  que 
Ton  entretient  eonstamment  entre  00»  et  10(l»,saiii 
rélever  iits«|u*an  point  de  faire  bonUlir  le  liquide. 
I.e  carlilT[T^  qui  a  M  dépouillé  de  scîs  lerrr iir  ,  se 
dissout;  mais  les  petits  vaissentix  qui  sortent  de  la 
portion  non  décomposée  de  l'os  restent  sous  la 
fome  d^nne  peluelie  blanclM ,  Teau  n*a7anl  subi 
aucun  rnouvcmcnt  capable  de  les  froisser  vl  de  los 
l)riser.  Ou  peut  alors  les  reconnaître  aisémiiil  à  la 
loupe  i  mais  le  moindre  attoucbemeni  les  déchire , 
et  les  fait  tomber  au  Itond  du  vase,  sous  la  Home 
de  précipitt'. 

Si  l'on  traite  les  os  par  de  l'aridr  hydrorhlnriquo 
étendu  et  chaud,  de  manière  à  accélérer  la  dt^coui- 
1>osition ,  une  partie  du  cartilage  se  dissout  dans 
Tacide,  avec  dégagement  visible  de  gaz  acide  car- 
l)Oriî(|ue,  qui  I)risp  In  misse  Intérieure,  de  sorte 
que,  quand  l'os  est  à  moitié  ramolli ,  il  commence 
à  te  diviser  en  lamelles  fibreuses,  séparablet  dans 
te  sens  de  leur  longueur.  Suivant  Harx ,  «t  ia- 
melles,  (nrsriu'ellrs  sont  assez  minces,  ont  comme 
les  paillettes  de  mica,  la  propriété  de  polariser  la 
lumière,  phénomène  qui  devient  plus  beau  encore 
lorsqu'on  les  imbibe  d'buile  volatile  d*4eoroe  de 
laurus  cassfa. 

Le  cnrtiln(;c  osseux  se  forme  avant  que  les  sels 
terreux  y  soient  déposés.  Les  os  lon{$s  sont  alors 
masiifii,  et  ils  ne  deviennent  creux  qu*à  mesure  que 
les  selsterreux  i*y  déposent.  Chez  l'enfant  (lui  vient 
de  naître,  il  y  a  encore  une  çrande  partie  des  os 
qui  n'est  remplie  que  partiellement  de  ces  sels. 
Leur  djpdt  dans  le  cartilage  s'opère  à  partir  de 
certains  points  invariabtef ,  qu'on  appelle  points 
d'osxipcation,  et  commence  à  une  certaine  époque 
Après  la  conception  ,  de  sorte  qu'on  peut  calculer 
râge  du  foBlasdIqprêi  les  progrès  qu'il  a  faits. 

Lesse/e  iemu»  du  o*  se  composent  principa- 
lement de  phosphate  et  de  carbonate  ealciqnes,  en 
proportions  relatives  variables  chez  les  divers  ani- 
maux, et  mêlés  avec  de  petites  quantités,  égale* 
ment  variables ,  de  phosphate  magnésique  et  de 
flaenire  calcique. 

Ce  fut  J.-C.  Gahn  qui  découvrit  que  te  phosphate 
calcine  fait  la  base  des  sels  terreux  des  os  j  mais 
il  ne  communiqua  cette  découverte  q[U*à  Bergmann 

(1)  Il  ett  p«nt-élre  pins  exact  An  reprétcnter  ce  >cl 
par  la  formule  (âCa  0 +P*0*)+ â(ôCa 0  4*  P*  0^). 
e*MliMîre ,  de  le  esnaid^r  esnoM  Ismi  de  1  «losae 
ds  fbMpbiie  aevlN  et  de  9  aloaies  de  sons-pbespluiie , 
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et  à  Scheelc.  l  orsque  Scheele,  tiu.  lque  lemps  après 
(1771),  publia  sa  découverte  de  l'acide  fluorique,U 
du  en  passant  que ,  d*apr<s  une  observation  feito 
depuis  peu  ,  le  sel  des  os  c^l  composé  do  chauX  et 
d'acide  phosphori([ue.  C'est  ce  passage  qui  lui  a 
fait  attribuer  pendant  longtemps  une  découverte 
qa*il  ne  songeait  certainement  pointàs^approprier. 
Trente  ans  après  ,  Morlcbini  a  trouvé  que  Tivolro 
fossile  et  Pémail  des  dents  contiennent  du  fluorure 
calcique,  et  Fourcroy  et  Vauquelin  constatèrent  ta 
présence  du  phosphate  magnésique. 

Le  moyen  le  plut  Sicile  pour  se  procurer  les  sels 
terreux  des  os  consiste  h  brfller  ces  derniers  jus- 
qu'à blanc;  mais  le  n-sidu  terreux  qu'on  obtient 
de  cette  manière  contient  des  substances  qui  n'exis- 
taient point  auparavant  dans  les  m,  on  qui  ne  fai- 
saient pas  partie  de  leurs  sels  terreux,  comme,  par 
exemple,  du  sulfate  sodique,  formé  aux  dépens  du 
soufre  des  os,  et  du  carbonate  alcalin,  provenant 
également  du  cartilage  avec  lequel  il  était  combiné. 
D'un  autre  côté ,  la  plus  grande  partie  de  la  chaux 
a  perdu  son  acide  carbonique.  Comme  l'acide  <;tii- 
tunque  est  un  produit  de  la  combustion,  on  voit 
qu'une  dissolution  adde  d*an  os  fraie  dans  de  Fa- 
cide  hydrochlorlque,  ne  précipite  point  parle  dil<h 
rure  h  irjiique,  et  la  quanJifr  df>1a  soude  f.ilt  aisé- 
ment voir  qu'elle  ne  provient  point  des  liquides 
de*  of. 

Quand  on  réduit  en  poudre  un  morceau  d*os  bien 

nettoyé  et  sec,  qu'on  en  dissout  la  moitié  dans  de 
l'acide  hydrorhlori(|iic,  en  se  servant  d'un  appareil 
disposé  de  manière  à  [lermetlre  de  déterminer,  par 
le  poids,  la  partie  due  au  gai  acide  carbonique  qui 
se  dégage ,  (ju'on  brûle  l'autre  moitié,  et  qu'on  y 
détermine  la  quantité  de  chaux  libre,  c'est-iVdire 
la  quantité  de  chaux  qui  n'est  point  combinée  avec  ^ 
de  raeide  pbosphorlque,  on  trouve  que  les  poids  do 
ces  substances  sont  dans  le  même  rapport  que  dana 
le  carbonate  calcique. 

Le  phosphate  caiciquc  contenu  dans  les  sels  des 
os  est  un  sous-phosphate  à  un  degré  tout  particu- 
lier de  saturation  (Ce*  P.')  (1),  dont  fai  déjà  paHé, 
tome  iirécédent,  et  que  l'on  obtient  toujours  quand 
on  prét  i|tite  le  phosjjbale  calcique  par  un  excès 
d'anuuoiiiaque.  Fuurcroy  admettait  aussi  du  ph08« 
phale  ferrique  dans  les  os,  parce  que  le  précipité 
(|ui  a  lieu  quand  on  précipite  par  l'ammoniaque 
une  dissolution  d'os  frais  dans  l'acide  bydrochlo- 
'rique  se  charbonne  d'abord  et  bleuit  ensuite  quand 
on  le  brAfe.  Le  lait  est  parfaitement  exact ,  mais  il 
tient  à  une  certaine  quantité  de  matière  animale 
qui  se  précipite  avec  le  sel  terreux,  et  qui  se  char- 
bonne  pendant  la  combustion.  Quant  k  la  couleur 
bleue,  comme  elle  disparaît  complètement  par  I*afr 

à  la  manière  de  ccrtaias  silicates  qui  ont  unecomposf- 
tiao  analogue  et  qui  se  reacoulreot  si  souvont  dans  le 
ti§aû  asinéfol. 
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Uon  du  feu,  elle  paraît  dépendre  ou  d'un  faible  ré- 
tMa  ét  charbon ,  ou  d'ttat  pelite  qmiitllé  4*0Hlr»< 

mer  nrlifirirl  ,  form^'  d'a!cali  et  dil  soufre  de  la 
matière  anim.ile.  Quant  à  la  matière  animale  que 
Tacide  liydrochlorique  extrait  de  Tos,  elle  peut  coo- 
•itior Mil  tn  collo ,  tûmté  ^radiM  dé  raddo 
lur  le  cartilage  osseux  et  précipitée  en  combinaison 
avec  le  phosphate  caicique  lors  de  la  saturation 
de  l'acide  par  l'ammouiaque;  toit  en  une  lualtëre 
él^k  fotséo  dam  Vot ,  eoaUoéo  avM  la  Um  d*oc 
et  par  conséquent  étrangère  au  cartilage;  car  nous 
avons  vu  qtiç  !e  îiliosphate  des  os  ne  se  dépose  ja- 
mais de»  liqueurs  anioidlei,  saus  élre  combiué  avec 
um  Kalib«  aoloulet  vA*  cependant,  nM  pat 
toujours  la  même. 

Lorfl<tii'«TTi  mtMe  des  os  calcinés  ,  dans  une  cor- 
nue, avec  de  l'acide  sulfurîque  étendu  d'un  poids 
#eatt  égal  an  tien ,  et  qu*aprèi  la  ceetatton  de  ref- 
fenresceoce  on  distille  la  totalité  de  l'eau  dans  un 
récipient  luté  avec  la  cornue,  on  ohiient  dans  ce 
dernier  une  liqueur  qui  rougit  le  papier  de  tour- 
Baeol  et  contient  de  radde  hfdroauoriqve.  Si , 
après  avoir  décanté  cette  liqueur,  on  dessèche  le 
récipiPîi!  à  la  chaleur,  on  trouve  que  l'aclHe  hydro- 
fluo^dtcique  en  a  attaqué  le  poli ,  dont  la  destruc- 
lion  Indique  partout  lee  pointe  eur  leMpiele  ont 
coulé  \m  gouttes  condensées  de  cet  acide.  La  quan- 
tité du  flnornre  caicique  n'est  pas  con«id(>rat>lp  dnns 
les  oa.  La  maaière  dont  je  m'y  suis  pris  pour  le 
déieminer,  dane  dei  tra?atti  déjà  anciene  rar  la 
composition  des  os,  donne  un  résultat  inexact.  Je 
croyais  avoir  trouvé  que  les  os  contenaient  %  p.  c. 
de  fluorure  caicique ,  mais  c'est  certainement  trop. 

Pour  iiparer  la  magnésie  que  cootienneni  lee  o«, 
on  lee  diieoul  dans  l'acide  nilriqoi,  après  les  avoir 
brûlés  ,  on  sature  la  di«>!olii»îon  avi»c  de  l'aramo- 
niaquo ,  autant  qu'il  est  possible  de  le  faire  saus 
produire  de  prédpllé,  et  on  précipite  eneuite  l'acide 
pho'«pliorlque  par  l*aeétate  plombiquc.  La  liqueur 
tiKri'f  est  débarrassée  du  plunili  par  le  sulfide  hy- 
drique, saturée  avec  de  l'ammuuiaque,  et  précipiièc 
par  l'oxalateammonique,  qui  lépare  la  chaux;  on 
la  filtre ,  puis  on  l'évaporé  jusqu'à  siccité ,  et  on 
fait  rongir  la  mnsse,  qtti,  traitée  ensuite  par  l'eau, 
laisse  un  résidu  de  ma(;né8ie  pure.  Quelquefois  on 
trouve  dam  ce  résidu  des  traces  d^oiyde  ferrique 
et  d*oxyderoanganique,  mais  toujours  très-faibles; 
le  fer  provient  évidemment  alors  dn  liquide  conte- 
nant de  la  matière  colorante  du  sang  qui  existe 
dans  la  partie  epongieitic  dce  oi ,  et  4|ul  ordinaire- 
ment aussi  colore  ces  derniers  en  jaune  quand  on 
les  brûle. 

J'ai  analysé  des  os  d'bomme  cl  de  bétes  à  cor- 
net ,  après  les  if  oir  dépouillés  de  toute  graissa  et 

(1)  Il  a*e«t  pa»  ri'rUin  que  In  mapnésic  «ioil  h  lY-lat  de 
^liMpttale  OMgaéùquc  dâiu  l««  oi.  11  est  probable  qu'elle 
M  s'y  Iroore  qn'i  oalaî  d«  «aili«Mt«,  «1  qM  le  résiliât 
lidiqiié  tival  à  la  méthode  aoal jtiqiw ,  car  la  asagMêfie 


de  tout  périoste ,  et  les  avoir  desséchés  à  la  chaleur 
Jusqu*ft  ce  qu*ile  ne  perdissent  plue  de  leur  poids. 
Voici  quelle  était  leur  compcUtlon  : 

Os  dltoauBe.  Oi  d«  iMrof . 


Cartilage,  cooipMtemeBf  sduhie  \ 

dans  reau  Ô2.17(  li,M 

Vaisseaux   I.lï) 

Sous'pbospbale  calcaïue ,  avec  un 

peu  de  fittorufo  caicique.  .  .  .  6I,M  B7,IS 

Carbonate  caicique  11,30  5,85 

Phosphate  magnésique  (t)  1,16  S,tS 

Soude ,  avec  très-peu  de  chlorure 

sodifue                            t,»0  8,45 


100,tlg 

La  différence  la  plus  essentielle  Uaus  la  composi- 
tion de  cee  oe  consiste  en  ce  que  ceux  d'boune 
contcnakmt  trots  fols  autant  de  carbonate  calcifN 

que  ceux  de  bceuf ,  qui  étaient  plus  richfs  en  phos- 
phates caicique  et  magnésique  dans  la  luéuie  pro- 
portion. 

Bees  a  déterminé  les  proportions  relatives  de  car» 
tilage  et  de  sels  dans  différents  os  du  corps  humain. 
En  général ,  il  a  trouvé  plus  de  parties  organiques 
dans  lee  ofl ,  que  moi.  (Mte  différence  outre  nos  ré- 
sultats peut  dépendred'WMin^ledessiccation.  Les 
os  retiennent  l'eau  avec  beaHeou|>  dV'uergie.  lis 
doivent  d'abord  être  bien  séchés,  pour  qu'on  puisse 
les  pulvériser;  cetie  poudre  doit  ensuite  Ctreexp^ 
sée  à  une  température  de  +  199*  h  +  ISO*,  aussi 
longtemps  qu'elle  perd  encore  de  son  poids.  Il  est 
presque  impossible  de  débarrasser  les  os  de  l'esa 
qu*ils  contiennent,  si  on  les  fait  sédwr  eucNr» 
ceaux.  Du  reste ,  quand  même  cette  complète  des- 
siccation n'aurait  pas  été  réalisée  dans  les  eiipé- 
riences  de  Ree« ,  Mlles-ct  ont  cependant  le  ménle 
de  noue  mettre  I  même  de  (kire  dce  oomparaissns. 
Car  Rees  dit  qu'il  a  soumis  tous  les  os  à  un  méms 
trniîi'mfiit  chimique.  Te  traitement  consistait  ."i  le» 
débarrasser  du  périoste,  du  cartilage  et  de  la  graisse, 
è  les  sécher  tous  de  la  même  manièra,  ft  les  brtl* 
et  h  les  incinérer  complètement,  k  traiter  le  résiéa 
par  une  solution  de  carbonate  d'ammoniaque  pour 
restituer  l'acide  carbonique  dégagé,  à  sécher  la 
masse  et  I  la  sonmetlre  i  une  douce  cbalear.  la 
réussite  de  cette  opération  dépend  du  soin  queTea 
a  pris  pour  éliminer  l'eau  et  remplacer  l'acide  car- 
bonique. Si  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  conditions 
n'a  pas  été  remplie  d*itne  manière  complète,  oa 
trouve  trop  de  cartilage.  Le  tableau  suivant  montre 
les  proportions  r  Infiv'S  inégales  des  pfim  ip'^ 
organiques  et  des  principes  inorganiques  dans  did«- 
renla  os  du  corps  bunaln  : 

précipite  avec  l'acide  pho«phoriqtie  et  raromooiaq"'"  i 
Tétai  de  ici  doable  ,  lors  même  que  la  liqueur  ctmlicet 
plas  do  cbaui  qae  l'acido  pbetphorique  ae  pe«i  en  ai» 
tursr. 
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Prin«ipM  Priacipe* 
inoffytttl^oM.  «vfaBi^jiMt. 

Fémur   63,49  37,51 

Tibia.  ,  .  .  60,01  159,09 

Fibula   60,0i  3&,98 

BoMémi   »,0t  W,M 

UIna  60,50  39.50 

RadiiiR   60,51  ZdJQ 

Oi  temporum                  .  63,50  56,50 

▼ertcbiv^   87,41  49,58 

Costa   57,49  4t,81 

Clavicula   57.52  49,48 

Olilium   56,79  4l,âl 

ScaiNila   64  48,40 

Slernum   56,00  44,00 

Oa  meUtarf 4  du  grot  orleil.  66,53  45,47 

If  tout  «M  M  on  »*i  «nploTé  qw  1«  imUe  aolidt 

en  éc»r(.in(  avec  loîn  le  tis$u  cetluKiiic.  Il  parait 
résulter  de  ces  annlysrs  ijun  les  os  cylinilrit|iic8  de* 
ex(réfDilé<  reoFermetit  plus  de  lerre  d'o»  tjue  le«  au- 
trca  ot  do  tronc  niooiéras  «t  le  Nnuir  eo  rcnfer- 
roeol  plusqoa  lea  deux  luyaux  osseux  de  l'avaot- 
hras  cl  de  la  jambe,  et  il  e«t  remarquable  (|uc  le 
contenu  relatif  dans  les  deux  os  de  ravaoï-brac 
OU  It  mtmt  obMi  dana  lo  tUtfa  et  le  péroné. 
Lcliimeellulairo 


PrincipCi 
orf^niqnei. 

89,10 
48,88 


Principes 
înorgaBique*. 

Capot  fcMrit.   8831 

Dnns  une  cdte   88,11 

Dans  la  partie  solide  de  la 

même  cdte.  .  •   57,77 


43,33 


Qana  Ici  o«  dtetolutà  tenae, flMrl«né,  Bms  a 
Iroof  é  Icf  proporlloat  niniiitea  : 

Principet  Principes 
ilMrganiqiUM.  «rganlquei. 

Fémor   87,5t  43,49 

Tibia                            .  56,53  45,48 

Fibula   56,00  44,00 

Hooiénit   58,08  41.93 

Badioa   56,50  4~  i 

Vtna   87,59  43,41 

Clavicula   88,78  43,35 

Ition   88,80  41,50 

Scapolo.  •  .  .  .  •   56,00  43,40 

Cosia   53,75  4C,55 

Oc  teroponun   55,00  44,10 

Ce»  réiollaU  indiquent  les  mêmes  différences  chez 
le  noiiveau-tié  que  chez  l'adulte,  quoiqu'elles  soient 
moins  sensibles.  Rees  a  trouvé  eo  outre  que  les  os  du 
Ironc  de  mraveao-iiéa  cl  dHidntlec  andcnt  la  même 
composition,  comme  le  montre  la  cooiparalion  <ui- 
vaoLe  dei  principet  inorganlqucc  : 


Moiiv««H-oé«.  Atlulle». 

Coita   87.88  87«40 

Os  iliiim   58,50  58,78 

Scajnil.i   36,00  54,51 

Clâvicuia  6Ô,7o  57,53 

Cependant,  d'aprf's  ce  tableau  ,  l'omoplale  ferait 
exception,  en  ce  qu'elle  contiendrait  2  pour  100 
de  «els  terreux  de  plus  cliez  le  nouveau-né  que  chez 
radolle*  ce  qui  eit  peo  probable. 

Sfhistinn  a  fait  quelques  recherches,  sur  le 
mime  sujet.  Il  n  trouvé  dans  It-s  os  du  crâne 
00  pour  100  de  sels  terreux  «l  40  pour  100  de  par» 
lies  eomliloanleeorsaniqaet.  Le  fémor,  riioménic 
et  le  lihin  lui  ont  fourni  des  quantités  égales  de 
terre  d'os,  savoir  63,34  pour  100,  et  le  tissu  ct  llii- 
laîre  osseux  du  caput  libis  lui  a  donné  06,66  pour 
180  4e  cette  terre. 

Fernnndcz  de  Barros  n  éinbli  une  comp  iraison 
entre  les  quantités  de  phosphate  et  de  carbonate 
calciques  dans  les  os  de  divers  animaux.  Il  a  trouvé 
dane  lOOpariiea  de  eel  terreux  decw  detaniaiaui 
auiTantc  : 

Phosphate  C«rboaât« 
flalehpw.  calciqne. 

Lion.  05,0  2,5 

Brebis  80,0  19,S 

Poule   .  88,0  10,4 

OreoouHlo  08,8  8*4 

PolaMO  91,8  6,8 

Sébastian  a  cherché  les  proportions  relatives  de 
principe*  organiques  et  liHMfaBiqnea  des  oc  dans 
diffi'rcntrs  ri,-i<;$es  d'aolmanjc»  Toicl  Ict  récultola 
auxquels  U  est  parvenu  : 

PrincîpM  PriaeipM 

ioorganiqaes,  org.iTii<[iir». 

Os  creux  du  lacerla  tgnava .  60,0  40,0 

Cdtes  du  Python.   50,0  50,0 

Bouclier  de  la  tortue  de  terre.  87,8  49,8 

Opercule  de  Pt^Rlefin.  .  ,  ,  60,0  40,0 

Furcula  d'un  canard.  .  .  .  55,0  45,0 

Os  du  pénis  d'un  phoque.  .  61,6  38,4 

id.d'uaTrichecoirosnarus.  88,8  88,7 
Prolongement  cpiaal  d*ttn 

dauphin   60,0  40,0 

Il  nous  manque  encore  une  comparaison  plus 
étendue  et  plus  compb'ie  etiirc  des  nnimnux  d'es- 
pèces différentes.  Pour  établir  un  parallèle  de  ce 
genre,  il  but  que  les  os  doot  on  se  sert  soient  frais, 
dépouillés  de  graisse  et  de  moelle ,  et  qu'avant  de 
les  peser,  pour  les  «oumrtlro  à  l'anaîyse,  on  les 
fasse  sécher  au  bain-marie  jusqu'à  ce  que  leur  poids 
ne  dlnrtnoe  plut.  Sans  ces  précautions,  leur  boroi- 
diié  naturelle  cl  la  graisse  qui  les  imbibe  pour- 
raient èlro  comptées  comme  cartilage,  drconslanco 
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qui  cerlainemenl  a  déjà  plut  d'une  fois  été  cause 
i|tt*oii  a  éfuiaé  trop  haut  la  quanlUé  de  matière  or- 

f,nn]r[ur  cnnlrnitr  dans  les  os.  Il  faut  se  rapp^'Ier  en 
outre,  lorsqu'on  détermine  la  quantité  de  cette  ma- 
tière par  la  perte  à  laquelle  la  combuatlon  donne 
lieu ,  que ,  quand  on  brûle  lei  oe ,  le  diariKm  réduit 

le  rnrbnnrtte  cnlri  jur  en  chaux  vive  à  une  lompé- 
ralure  sous  rinfluencedc  laquelle,  snns  lui ,  l'acide 
carbonique  ne  pourrait  être  dégagé.  De  là  résulte 
qnei  quand  on  n*a  pai  eoln  de  délerBiner  à  eon- 
blen  s'élève  l'acide  rnrlioni'jtif  (]-im  les  os  brûlés, 
d'évaluer  la  quantité  de  ccl  acide  qui  s'est  dissipée, 
et  de  Taijouter  k  l'autre ,  on  estime  auui  trop  haut 
Mlle  du  carcilate. 

Les  différences  qu'on  a  trouvées  jnsiju'S  présent 
dans  la  composition  des  ns  appartenant  k  des  ani- 
maux de  claates  différentes  sont  les  suivantes 

Barroe  a  irooré  que  le  cartilage  dee  oe  de  poule 
n'éinit  pas  sotuble  entifremenl  dnns  l'mn.  et  Inis- 
sailun  résidu  insoluble,  qu'il  com|iare  à  In  fibrine 
du  sang.  lia  reconnu  que,  chez  les  repliles  ei  les 
polMone,  la  matière  organique  itet  os  ae  rapporialt 
moins  nii  nrtilTjT"  qu'au  tissu  parlicnlier  qui,  sans 
contenir  des  sels  terreux  des  os,  forme  les  os  des 
poissons  cartilagineux  (1). 

On  sait  que  lea  pcrtuone  ee  partagent  en  ceux  qui 
ont  des  sels  terreux  dans  Ir  rirs  os  f/ o/'s  îttî  t  osseux)^ 
et  en  ceux  qui  n'en  ont  point  {poissons  cartilagi- 
neux). Les  premiers  ont  moins  de  sels  terreux,  pro- 
portionn^emcnt  ft  la  matière  organique,  ^ue  les 
mammifères-  oi'rfniix  ft  les  reptiles  :  aussi  leurs 
os  sont-ils  en  général  Irés-Sexibles.  D'après  l'ana- 
lyse deDuménil,  les  os  de  brochet  contiennent: 
matière  animale  I7,M,  pboapbate  calciqae  SS,9g, 
carbonate  calcique  6,1G  ,  trnrrs  de  soude  ,  de  chlo- 
rures et  de  phosphates  (et  perte)  Chevreul  a 
trouvé  dans  le  crAne  du  cabillaud  :  matière  ani- 
male et  humidité  41,94 ,  pliotphale  ealdqne 47,96  » 
carbonate  calcique  5,!Î0,  pho-îiihiir  magnésique 
3,00,  sets  sodiques,  principalement  chlorure  sodi- 
que,  0,60. 

Marekand  a  anatyié  les  Oi  d^tn  «qualus  oonitt- 

bicus  et  ceux  d'une  grande  rafe.  Il  a  trouvé  : 

Dans  les  vertèbres  dorsales  du  squalut  corau- 
bicus, 


SiTitnfnnce  animale  COmlinitiMe.  .....  57,07 

riiosphale  calcique   32,46 

Sulfate  calcique   1,87 

Carbonate  calcique.    S,57 

Phosphate  magnétique. 

SiilFate  sndique   0,80 

Chlorure  sodique   3,00 

Fhiontre  calcique,  •lllee,  maipiètle ,  ier  et 

perla   i,fO 


100,00 

(1)  Je  legMlte  de  ne  conadtre  le  tnrnit  d«  Birros 
q«*e»e«lnit. 


Dans  le  cartilage  de  la  grande  raie  : 
Mnti.'rr  nnimale  combmfibte.  •  7<*Â''-> 


Phosphate  calcique.    14,20 

Carbonate  calcique   9,6! 

SulCale  ealciqne   • 

Sulfate  sodique  •••«•.••  0.70 

Chlorure  sodique   S,46 

Fluorure  calcique,  phosphate  mjHloésique, 
«perte.  j  


100,00 

Dana  l'autre  série  de  la  classe  des  poissons ,  les 
oa  eont  composés  d*one  oulière  aalnule  ferme  cl 

particulière,  qui  ne  contient  pas  de  dépôt  calcaire. 
Les  seules  recherches  que  nous  ayons  jusqu'à  pré- 
sent sur  cette  matière  sont  celles  de  Chevreul  sur 
une  granAr  espèce  de  squale  (s^tiatet  persyrftwt, 
Blainville).  Celte  matière  osseuse  est  demi-tran$pn- 
rentP,  blcuâlr*'  et  flfxihlr;  on  peut  la  couper  en 
lacnes  Irès-uiinces  :  fraîche,  clie  est  inodore j  aun 
arec  le  temps  elle  acquiert  une  odeur  déeei^Me 
de  poisson.  Sous  le  rapport  de  ses  propriétés  chimi- 
ques, elle  a  plus  d'analogie  avec  le  mucus  qii'.ncc 
toute  autre  substance.  Elle  se  gouSe  peu  à  ]»eu  dsos 
Vnvt  cbande,  détient  transparente,  et  disparut 
pour  l'œil ,  comme  si  elle  s'était  dissoute,  mais  elle 
exilée ,  pour  se  dissoudre ,  1000  fois  son  poids  d'ean 
bouiliaaie.  Sa  dissolution  n'est  point  précipitée  par 
linftoslon  de  noix  de  galle ,  et  ne  donne  pas  de 
gelée  quand  on  l'évaporé.  La  matière  dissoute  n't^ 
par  conséquent  ni  de  l'albumine  ni  de  Ta  colle.  Tr.ft- 
tée  par  l'alcool,  cette  matière  se  resserre  et  devient 
moins  transparente,  Pakool  lui  enlevant  nnegraiue 
liquide.  Les  acides,  principalement  l'acide  hydro- 
cbolorique .  !a  dissolvent  aisément,  et  la  dissoluiion 
est  coagulée  par  le  tanin.  Les  os  de  ces  poissons 
sont  donc  fèrmés  d'une  matière  de  nature  chimique 
toute  particulière ,  et  ils  mériteraient  un  plus  ample 
e.xamen,  surtout  si  l'exiiéricnce  confirmait  que  n-nf 
même  matière  remplace  le  cartilage  osseux  ciiez  les 
poissons  qui  ont  des  sels  terreux  dans  leurs  os. 

Une  ébullition  prolongée  la  transforme  en  une 
liqueur  collante,  qui  ne  se  fifre  pas  par  le  refroidis- 
sement, mais  que  l'acide  tanique  précipite.  Je  re- 
viendra! sur  ces  phénomènes  en  traitant  de  fa  Irans- 
formationquerÀttnition  lut  éprouver  aux  maiiètei 
animales. 

Les  dents  sont  enclavées  dan. h  les  mâchoires. 
Elles  se  composent  de  deux  parties,  la  conroime, 
qui  fait  saillie  hors  de  ta  mflcboire ,  et  la  racine, 
qtii  est  engagée  dnns  cet  os ,  cl  tantôt  simple,  tan- 
tôt divisée.  Au  lieu  de  périoste,  la  couronne  ot 
recouverte  d*tni  eadult  dur,  blanc  et  brillant,  qu*oo 
appelle émaf/y  et  qu'on  peut  considérer  comme  une 
matière  morte,  car  il  est  tout  f>  fnit  innrjpn  qr!» . 
et  ne  se  reproduit  pas  quand  il  a  été  enlevé  ou  u>^. 
Cbei  Isa  niminanU ,  rémail  n*est  point  élaM  s«r  la 
anrfiMU  des  dcnlsy  maie  plongé  dans  leur  inlérieur 
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ff-vét  l'extérieur  di  3  dents  pst  d'un  blanc  pur,  et 
plus  épais  quti  partout  ailleurs  au  sommet  de  la 
eourooM,  peint  à  pftrtiriliiqiiel  H  va  tMjoun  eo 
diminuant,  de  manière  à  se  terminer  par  une  couche 
Irès-mince  dans  Tendroitoù  la  dent  tient  à  la  mâ- 
choire. Là  commence  une  lamelle  dont  la  nature  m 
rapproebe  plat  de  «elle  det  ee  que  le  pMmle  det 
attires  os  du  corps,  cl  qui  ne  devient  bien  apparente 
qu'après  quelque  temp;  d'Iminersion  dans  un  acide  ; 
alors  eo  efitet  on  peut  la  racler,  et  la  racioe  de  la 
dent  «  4|Ht  auparaTant  était  rabotense,  parait  lliee  et 
brillanle.  Lorsqu'on  expose  des  dents  h  une  tempé- 
rature d'environ  120",  de  manière  h  sécher  l'émail, 
sans  que  la  masse  dentaire  eile-méme  perde  son  hu- 
nldilé ,  oB  parvient  à  délaeher  eet  <inall ,  avec  dee 
pinces  tranchantes ,  de  l'os  deutaire  qui,  ainsi  dé- 
pouillé, ressemble  à  un  bouton  lisse  et  arrondi, 
portant  cependant  encore  des  iract^  bien  sensibles 
det  In^Iitit  que  la  dent  prétenlait  à  reslérieur. 
Si  ensuite  00  dessèche  cet  os  à  la  m^inc  tempéra- 
lurc,  il  «levient ,  en  perdant  son  eau,  beaucoup  plus 
Câssatii  qu'il  ue  Télail  dans  l'état  humide. 

Chaqne  dent  eonttent  sne  p^Ue  cavité  remplie 
d'une  masse  organique  de  vaisseaux  et  de  nerfs , 
qui  y  pénètrent  par  des  ouvertures  dont  l'exlrémilé 
de  la  racine  est  |>ercée.  C'est  cette  partie  organique 
qui  forme  primitivement  la  dent,  qui  lui  apporte 
continuellement  de  la  nourriture,  et  qnlettletiége 
des  douleurs  si  vives  du  mal  de  dénis. 

Émail.  Sa  cassure  transversale  est  cristalline  et 
flbrcnte.  An  eôté  interne  (celui  qui  repote  tur  l*ot 
dentaire),  il  est  jaunâtre.  Quand  on  le  iNtiout  dans 
de''  nride^ ,  il  ne  l.iisse  pas  de  cartilage  ,  mais  seu- 
lement un  tissu  membraneux  brun  et  très*peu  coo' 
tldérable ,  qui  provient  de  ta  face  Interne.  Rougi 
au  feu,  il  ne  noireitpat  en  debon,  et  n'acquiert 
qu'une  tf'mtf  noire  extrêmement  faible  ^  l'intérieur, 
mais  répond  une  odeur  un  peu  ammouiacatci  el  ne 
perd  pas  3  pour  cent  de  ton  poids ,  si  Ton  avait  eu 
loin  de  le  bien  sécher.  D'après  cela ,  on  voit  qu'il 
ne  coDfien»  de  matière  animale  essentielle. 
'  L'émail  des  deots  de  bœuf  est  beaucoup  plus  facile 
à  téparer  de  Tôt  dentaire,  après  la  detilceatlon, 
que  celui  des  deolt  de  rbomme.  Sa  catture  trans- 
versale offre  des  rayons  obliques.  Il  ne  contient  pas 
plut  de  matière  organique  que  celui  des  dents  de 
l'homme.  D'aprto  la  maotèro  dont  II  est  ensac*^ 
dans  la  dent,  on  voitqn*h  metureqne  celle-ci  s'use 
par  l'cffft  df  la  masllcation,  l'os  se  détruit  h  une 
plus  grande  profoudeur  que  l'émail ,  en  sorte  que 
la  Mirface  triturante  de  la  dent  rette  toojourt  til* 
lonnée ,  disposition  favorable  an  broiement  det  ali» 
mentt.  Dans  le  bœuf,  !''Ç  princip»?  rnn^(i(ii<ints  du 
tel  terreux  de  l'émail  ressemblent  à  ceux  des  autres 
M  du  corpt ,  tone  le  rapport  de  teort  paaUtés  re- 
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lalives ,  ce  qui  n'a  pat  lien  thêt  Phomme.  J'ai  ana- 
lysé l'émail  des  dents  d'homme  et  de  boaf,  etl*al 
trouvé  composé  comme  il  suit  :  . 

tmêil  émail 
dlMUM,  debooC» 

Phosphate  calcique,  avec  fluorure 


ealeiqne  «   88,5  8B,0 

Carbonate  calcique   8,0  7,1 

Phosphate  magnétique  .  •  .  .  .  1,5  3,0 

Soude.   — .  1,4 

Kembranàt  bmnet ,  tenant  &  l'of 

dentairt,  alcali,  ean.  .  • .  .  2,0  3.5 


100,0  100,0 

0§  dtnUdn.  Dam  Pétat  aaln,     dentaire  do 

l'homme  a  une  sorte  do  traniparenco  cornée  sur 
ks  bords  minces ,  et  une  grande  cohérence.  Après 
avoir  été  complètement  desséché,  U  devient  plut 
dur  et  plut  eatiant ,  et  acquiert  une  cawnre  longi- 
tudinale presque  vitreuse;  mais  sa  cattttrt  trana» 
versale  est  plus  inégale,  et  il  faut  employer  plut 
de  force  pour  la  produire.  Il  contient  du  cartilage 
œteuK,  maie  moine  que  Im  antroa  ne,  et  le  tel 
terreux,  que  ce  cartilage  roitemM,  dlMm  ebcx 
l'homme  de  celui  dea  autrei  oe,  eoua  le  rapport  do 
la  composition. 

Dant  le  beraf ,  Tôt  dentaire  ett  fitnmé  de  eouebee 
minces,  dont  l'épaisseur  n'excède  pas  beaucoup 
celle  de  l'émail  qui  les  garnit  des  deux  oAf(^? ,  el 
laisse  entre  chaque  couche  des  cavités  en  forme  de 
tnbe  dant  la  dent ,  tur  le  cMé  Interne  de  laqndle  11 
forme  de  petites  élévations  rondeaet  mamelonnéet. 
Il  contient  plus  de  cartilage  que  reUù  l'hnmmf  ; 
et,  comme  chex  ce  dernier,  les  principes  cuii^Li- 
Inantt  dn  tel  terreux  y  tout,  lot  nnt  par  rapport 
aux  autret,  dans  une  proportion  différente  de  celto 
(jui  a  lieu  pour  les  autres  os. 

J'ai  trouvé  la  composition  tuivanle  pour  l'ot 
dentaire  : 

Homme.  R<ruf. 

Cartilage  et  vaisseaux.  28,0  81,00 

Photpbate  calcique,  avec  flnorare 

calcique   04,S  6S,15 

Carbonatr  rnlcFqne  •  «    tf,8  1,88 

Phosphate  magnésique.  ......     1,0  S,07 

Soude,  avec  un  peu  de  chlorure 

eodiquo  .   1,4  MO 

100,0  '  ioo,oo 

Lattaigne  a  analysé  les  dents  de  plusieurs  ani- 
maux. Il  a  dêterminr  la  quantité  di>  matière  ani- 
male par  la  cakiuatiun.  Voici  ses  résultats  réduits 
en  tableau  : 
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MALADIES  DES  OS. 


DENTS  DES  ANIMAnX. 


D'un  cnfnni  d'un  jour. 

D'un  cnfaol  de  six  ans  

D*an  homiDe  adulte.  .•••••» 
D'un  vieiTlanl  dt-  <|iia Ire* Vingt-an  «lit*  , 
D'une  inuiuie  d'Egypte.  ;•''.«'.• 
Dfu I s  de  devant  d'un  tapin. .    .   .   .  . 

Mol.iiros  d'un  lapin  

Molaires  de  mi  

Molaires  de  sanglier. 

Défcnaci  de  sanglier  > 

IMfmaet  d'hippoiwtame 

Denis  do  devant  du  eilCfBl«  «  •  ,  .  • 
Molaires  du  cberat, 

D«nts  dt  devant  du  iMMif.  .  .  .  .  . 

Dents  d'oryctérope.  •  

DouCs  de  gavial. 

Dents  de  couiruvro  ;Wollier.    •    .    .  > 

Crochets  â  venin  de  vipère  

Duits  de  carpe  

OcnU  de  requin  «•• 


so 

4  Â 

00,01 

1I,U 

Sv 

mm 

•1 

1A 
IV 

mm 

9» 

Ait 

99 

55,5 

15,5 

31,2 

89,5 
05,7 

0,5 

28,5 

r3 

50,6 
20,4 

65,1 

65 

0,8 

20,8 

69 

44 

25,1 

7t 

t,9 

31,8 

58,5 

10 

20,1 

02 

8,9 

28 

64 

8 

27,5 

05,9 

«,8 

SO,S 

01,0 

8,1 

SO 

70,3 

5,2 

9t 

75,8 

9 

5& 

49 

If 

9I,« 

11,9 

Il  a  trouvé  dans  les  tîenl«  de  l'ornifhnrhynqne 
près  de  OU,â  d'une  uia»»e  cornée,  il  U,5  de  »els 
ealclquef. 

Les  0$  sont  expoités  h  diverses  maladies  qui  en- 
traint-nl  des  cliangeineols  dans  leur  cotnposilion , 
dont  uu  s'est  furt  peu  occupé  jusqu'à  présent.  L'une 
de  uee  nMladiea,  ft  laquelle  on  donne  le  nom  d*o^ 
tèomatacie ,  con.<;ist(-  en  ce  qtio  les  os  perdent  leurs 
sels  lerr  eux.  et  ne  sont  plus  formas  que  de  cartilage. 
Ils  deviennent  mous  et  flexibles,  ne  supportent  plus 
le  poldf  du  corps,  et  te  eaaaent  aistaienl.  Lee  mei- 
heureirv  ailt-inls  de  cette  afTertion  périssent  faute 
de  soutien  tl  de  protection  pour  les  parties  internes 
de  leur  corps.  Boslock  et  Proescti  ont  fait  des  ana- 
Ireci  d*oi  d*lioniniet  allelnls  de  cetif  mtladie.  Ile  7 
onttroa?é  : 


Bostoek. 

Proetch. 

Colonne 

Colonne 

CMea. 

Tcrtrhrtle.  vertébrale. 

Carlitage  

79,75 

74,04 

49,77 

Phospliate  calci'que  .  . 

15,60 

15,25 

55,00 

Phôflpbale  angnéslque. 

9,91 

Crirliornt*'  e-ilrifurp.  .  . 

1,18 

5,95 

4,90 

Sulfate  calcique  cl  sul- 

4,70 

0,90 

0.40 

5,99 

11,95 

Dans  l'analyse  de  Boslock,  la  graisse  cl  le  carti- 
lage onl  été  comptés  ensemble.  Le  cartilage  de  ces 
M  dURre  de  odui  dea  oe  aalne.  HQIIer  a  Irouvé  qu'à 


ta  vérité,  ces  os  se  dissolvent  dnn?^  l'eau  bouillante, 
mais  que  la  matière  qui  se  dissuui  n'a  ni  les  pro> 
priéMe  de  la  oollt  qtt*«n  obtient  dn  caflUage  d'ee 
sains,  ni  celles  de  la  CQlio  qw  donne  le  cartOafi 

proprement  dit. 

Sébastian  a  établi  une  comparaisou  entre  les 
qoanlitét  de  nuillèree  Inorganlqvei  et  de  eartflage 

que  renferment  les  os  dans  différentes  maladies. 
Mais  je  ne  donnerai  pas  Ips  résiiltrit?  de  son  travail, 
parce  qu'ils  inlércsseul  plus  particulièrement  U 
phyaiolosie  palb<Hosique. 

Il  arrive  quelquefois  qu'un  os  se  dév-cloppc,  sur 
un  point  de  son  élendtip,  rn  une  masse  qui  prend 
conlinueiiemeut  de  l'accruissemeul,  mais  dont  ce* 
pendant  la  eompoeltlon  eil  presque  la  miine  que 
celle  du  reste  de  l'os.  Parfois  aus^i ,  on  voit  se  for- 
mer sur  les  os  de<!  tubercules  volumineux  qui  ne 
s  accroissent  plus.  Ces  masses,  ap|>elées6jrostojeS| 
eonUennent,  d*apr«e  Laiealgne,  plus  de  eartiiase 
et  de  carbonate  calcique  qnt*  les  os  ortlimires. 

Lorsque  les  os  se  ca^scrU,  ils  repreuneal  par  un 
procédé ,  qui  coasisle  eu  ce  que  le  lissu  cellulaire 
ee  réunit  a?ee  lot  portione  déchirées  du  périeeie, 

et  forme  une  mas^e  qui  onv*  Toppe  1rs  bonis  de  la 
fracture.  Cette  masse  tinil  par  devenir  plus  solide, 
et  par  produire  un  cartilage  qu'on  nomme  en/.  Peu 
A  peu ,  des  lels  ealelqnet  e*7  déposent,  en  ialieanl 
au  centre  un  canal  qui  se  continue  avec  celui  de 
l'os.  Enfin  ,  il  se  forme  un  véritable  os  ,  qui  fait 
corps  avec  le  reste.  La  transformation  en  os  s'opère 
dn  dedans  an  dehors.  Tant  que  leciitilase  piéd»- 


Digitlzed  by  Google 


os. 


797 


minr  nni  ot  r-  d.iH»  le  cal,  la  proportion  du  carbonate 
caiaqiic  est  moindre  relaUvemenl  à  celle  du  plioa< 
pfeate,  suivaol  Laiiaigm«  landti  i(a*«iituit««  i  ma- 
sure que  l'ossification  fait  des  progrès,  le  rnpport 
chanj^e,  jusqu'à  ce  qu'il  ail  Hni  par  arriver  aux 
conditions  ordinaires.  Vaienlio  a  moniré  par  des 
ai|»érlaiMn  eonparallvat  «  que ,  dana  la  eal  et  daoa 
les  exns'oses ,  la  quantité  de  carbon.ile  calcique  est 
pliii  grande  que  H,ini  lus  os  sur  lesquels  ils  se 
sont  développés.  D'un  auir«  cûlé,  il  a  trouvé  que, 
dana  la  earie ,  la  quanilié  de  oarbanata  ealclqva 
diminue  au  point  que  les  os  en  contiennent  |)Iu- 
sk'urs  ccnlif-inr^  de  lïioin'î  qii':"i  Vélii  «nin,  ce  qui 
auj^ineute  la  quaoUlé  relative  des  phuspliates  ler- 


Quand  on  mêle  de  la  parance  (1)  avec  la  nour- 
riture d'un  animal  .  et  <|ue  l'on  continue  pendant 
longtemps  à  eu  agir  ainsi,  la  masse  entière  des  os 
M  colore  de  pari  eo  part  en  taHge,  qui  init  par 
prendre  une  teinte  foncée.  VIenl-on  à  suspendre 
rasade  de  la  garance,  les  os  repreiuient  avec  len- 
teur leur  couleur  naturelle.  La  cause  de  ce  phéoo- 
niiie  tient  i  la  grande  afltaitlé  dn  principe  colorant 
de  la  (yarancc  pour  le  phosplial*'  caleîque,  qui,  lors- 
qu'on le  précipite  d'une  dissolution  teinte  par  cette 
matière,  l'entraîne  avec  lui,  à  l'état  d'une  cumlii- 
nalion  que  Teau  ne  décomposa  point.  prinolpe 
colorant  de  h  [garance,  bien  qur  peu  soluble  dans 
Teau,  est  cependant  dissous  <  n  nhondancc  par  les 
liquides  albumioeux;  il  passe  dans  le  sang,  et  les 
acte  caldqiiw  qnl  ae  déposent  dans  Isa  os  régénérés 
par  ce  dernier,  deviennent  alors  rouges. 

Les  os  sont  du  nombre  des  parties  animales  qui 
se  eonscrveot  le  pliu  longtemps  sans  éprouver  de 
changement,  et,  lorsqu*ila  ne  sont  point  exposés  à 
l'huniidifé,  on  [ipuI  les  considérer  comme  presque 
aussi  indestructibles  que  des  corps  iaorgani({ues. 
Kotts  avoos  des  débris  d'os  d'animaux  perdus ,  dont 
le  cartilage  est  encore  dana  on  état  qui  permet  de 
le  réduire  en  gelée.  La  plupart  des  dents  fossiles, 
qui  ont  été  longtemps  soumises,  dans  la  terre,  à 
dea  alternatives  de  sécheresse  et  d'humidité,  ont 
oependanl  perdu  la  plus  grande  parité  de  leur  ma- 
tière uiimTÎc.  Quoi  qu'il  en  soit,  quand  on  brûle, 
par  exemple  ,  des  molaires  fossiles  d'éléphant ,  la 
subelaDce  osseuse  devient  noire  et  cbarbonnée,  par 
la  «ombustion  de  la  maliéra  animale  qui  s*f  trouve 
encorf.  t  jTidiî  que  Tt-mail  qui  l'enloure  reste  blanc, 
comme  ct'lui  d'une  dent  de  bœuf.  GiniixM-nat  dit 
avoir  préparé,  avec  des  dents  de  mammulh  de 
robio,  delà  geléa  pouvant  servir  d'aliment.  Les 
animaux  auxqoelt  appartenaient  ces  dents  ont  vraip 

(1)  On  atrarc  que  les  racine*  de  plasicari  eipice»  de 
yaiium  poMèdmt  ta  mène  propriété. 

(3)  Sur  la  demand*  il«  l'Aeadëfnie  d'agriculture,  j'ai 
analjr»é  co  1817  une  terre  qui,  depui»  un  teropt  tmaie- 
morial ,  doonail  d'excellentes  récoltes  en  grain ,  md* 
•l«  faaiée.  Etia  «aal«Mii  d«  p«liu 


semblablement  été  détruits  pnr  la  révolution  qui  a 
fait  naître  l'ordre  de  choses  actuel  à  la  surface  da 
la  terre.  Les  os  d*liommes  et  d*anlmaux  qu'on  tire 
des  catacombes  de  l'Égypte,  conservent  encore, 
aprf^s  trois  mille  ans ,  tout  le  cartilage  qu'ils  con- 
tenaient autrefois.  Les  os  fossiles  d'une  gigantesque 
espèce  dWan,  aujourd'hui  anAanlie,  qu*on  trouve 
en  Irlande,  ont  éi^  analysés  par  Apjohn  et  Slokes , 
qui  ont  reconnu  fjue  ,  traités  p;ir  l'acide  hydrochlo* 
rique ,  ils  laissaient  un  cartilage  parfaitement  cou* 
slltné.  s'élevant  i  4B,S7  pour  oent  du  poids  des  oc, 
dans  lesquels  il  y  avait  en  outre  43.45  de  phos- 
phates calcique  et  magnésique,  avec  du  fluorure 
calcique,  9,14  de  carbonate  calcique,  1,03  d'oxyde 
ferriqne,  et  1,14  de  silice  (perla  f  ,M>.  Lassalgnon 
trouvé  dans  des  dents  d'ours  fossile  [ursus  npê- 
lœus)  14  de  cartilage,  70  de  phosphate  calcique , 
et  IGde  carbonate  calcique  (2).  Cependant  les  plus 
anciens  os  fossiles  ne  renfèrment  pins  la  moindre 
trace  de  matière  organique,  que  remplacent  des 
substances  étrangères,  infiltrées  par  la  suite  des 
temps;  les  os  sont  alors  à  l'état  de  pétrification. 
D'après  une  analyse  de  Lassaigne,  des  dente  fossiles 

d'anoplotheriura  ne  ronirnrîirn;  point  de  inalitre 
organique;  on  y  trouvait  37  pour  100  de  phosphate 
calcique,  15  de  fluorure  calcique,  10  d'alumine, 
gS  de  silloe,  «t  8  d*oxfdes  Cmlquo  et  manganique. 
T^f!  os  citîi  avalent  perdu  la  plus  [jr.iîide  partie  de 
leur  matière  animale,  contenaient  une  grande  quan> 
Uté  d'eau  hygroscopique  :  aussi ,  en  pareil  cas, 
ne  doil^on  pas  calculer  le  cartilage  d*aprie  la 
perte  occasionnée  par  la  catcination.  Certains  os 
fossiles  sont  imprégnés  d'un  sel  de  cuivre,  qui  leur 
donne  une  couleur  verte  :  on  les  estime  beaucoup, 
et  on  lea  laiUo  oonrae  une  sorte  de  turquoises, 
pour  servir  d'objets  d'ornement. 

Les  os  conservés  pendant  longtemps,  contien- 
nent souvent ,  dans  leur  masse  dure ,  de  la  graisse 
qui  leur  donne  une  couleur  jaune  et  une  odeur  de 
rance.  Celte  graisse  provient  de  la  moelle ,  qui ,  à 
mesure  que  la  masse  osseuse  se  dessèche ,  s'y  infil- 
tre, en  abandonnant  le  canal  médullaire. 

Les  produits  de  la  distillation  séclie  des  os  sont 
remarquables.  Je  les  décrirai  plus  loin. 

En  brûlant  les  os  à  l'air  libre,  on  peut  finir  par 
les  obtenir  blancs,  sans  qu'ils  aient  perdu  leur 
forme.  H  airive  souvent  alors  que  leur  niasse  cet- 
luleuse  devient  jaune,  par  des  r:ius<-s  que  j'ai  indi- 
(|uécs  précédemment.  Les  os  brûlés  à  blaoc  ont  une 
saveur  et  des  réactions  alcalines  ;  ils  donnent  de 
l'eau  de  chaux,  quand  on  les  foit  digérer  avec  de 
l'eau.  D'après  l'analyse  que  f  en  ai  faite,  les  oe 

ceaux  d'os ,  et  eu  la  faisant  bouillir  pendant  longtemps 
une  de  Peau ,  j'obtins  me  diasoiotion  qui  précipiuil  par 
riiifuiioi)  do  noix  de  gallo.  On  a  coigecturë  d'après  cela, 
que  le  heu  d'oà  •!!«  provenait  avait  été  aatrtfeia  on 
champ  de  balaîll*. 
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brûlés  dlMMNMCtée  bflBof  aoBk  eoapMéi 

ilSttil: 


Ol.  Peau.  Oii 

Plios{»lui(eailcique»  avec  fluo- 

Tvn  caleiqoe  .......  86^4  98,4  90,70 

Chaux   9,3  5, G  1,45 

Magnésie   0.5  0,5  1,10 

Soude  ...»   â,0  3,a  3,7â 

AcUecartoo^iie.   M  0,g  g,00 

too,0  100,0  100,00 

Je  parierai  |»lus  lard  delà  manière  dool  se  com- 
porlenl  les  oi  bouillit  avec  de  l'eau,  quand  je  dé- 
crirai te  dMt  génétMi  4e  rMliUim  «ur  let 

matières  animales. 

Exposés  i  la  lumière  solaire,  les  os  se  décolorent 
peu  à  peu  et  devieuueul  blancs.  Le  chlore  les  rend 
JannM,  naia  Taeid*  inUtarcux  let  Uendiit  irte- 
promptement.  Les  acides  étendus  froids,  en  dissol- 
vent les  sf'l'î  îerrotix .  <ff  l.tt  «sent  le  cartilage  ;  les 
acides  bouiliaiiu  les  dissolvent  tans  résidu.  Les 
«Icilif  caoïUqnee  4Cwdiu  lei  ■Itaqoenl  peu ,  et 
qiiBDd  ils  sont  deveom  Jaunes,  on  peut  let  blaiielitr 
en  les  traitant  av*>r  une  faible  lessive,  f>oiir  enlever 
la  graisse  de  leur  surface,  eu  les  exposant  ensuite 
à  raetlon  de  l*acMe  anlftiffeaz.  Hait  nne  leMhre 
eaneiique  concentrée,  avec  laquelle  on  les  falldlfé* 
rer  à  une  douce  clnlenr.  (irtniii  !'*  cartilape  ,  en 
doouanl  lieu  à  uu  dét^âgemeul  d'ammoniaque.  Les 
diitoIttUoas  de  certains  sels  métalliques  lei  cola- 
lent,  |iar  TaflleC  d*nii  édbaDge  de  princlpee. 

!  es-  os  ont  des  usages  fort  étendus  dans  les  ai  Is. 
On  les  travaille  dans  une  multitude  de  buts  diffé- 
renis ,  et  Ton  cs(im«  surtout  pour  cela  les  défenses 
4el*éiépliant,  ou  oe  4]u*od  apfèlle  l*tfoire.  Ut  ter- 
vent  en  outre  i  la  préparation  du  sel  ammoniac  et 
du  noir  d'ivoire  (os  carbonisés),  A  celle  de  la  c*^'^- 
line  d'os ,  et  à  l'eugrais  des  terres.  Un  a  cherché  à 
iniier  Meailie  an  miqwn  de  leur  cariHage  «tirait 
par  l'acide  bydrochlorique  al  tanné. 

Moelle.  La  cavité  des  os  est  rem[»l  e.  l  e  cjnal 
lubuleux  des  os  longs  renferme  un  tissu  celluieux 
plein  d^uae  grataa  qifoti  ap|Mtia  mo»U$,  ÏÏàïïi  ea 
Uittt  cellttleua,  turUiut  tur  la  paroi  interna  du 
Inyau  osseux  ,  il  \^i--.--.r-  mti  n'^r'iti  <"ipillnirc,  qui  ne 
forme  et  ne  nourrit  pas  seulement  la  moelle ,  mais 
encore  l'os,  au  moyen  d'un  nombre  immense  de 
vaineaux  déliée,  qui  en  parlent  et  a«  dirigeât  dant 
la  masse  de  l'os.  J'ai  déjh  mentionné  qu'on  iiuui 
démontrer  l'exislence  de  ces  vais^cnix  »  n  (r.Mtant 
l'os  par  l'acide  bydrochlorique.  Uu  an  n  e  au  même 
but  par  un  procédé  anatomique,  qni  contitleli 
wmlntbt  lat  landlet  transversales  de  l'os  par 
usure,  do  manfère  qu'elles  deviininn»  polies  et 
transparentes ,  et  ù  les  examiner  ensuite  sous  un 
bon  microteope.  Ce  aMyen  de  démontrer  la  dlflte> 
tlon  det  Talnêaux  daoi  la#oa«ae  lalér^ure  dct  ot , 

a  /' 


a  été  employé  pour  la  première  fois  par  Purtdnjr . 
Ensuite  il  a  aussi  servi  à  Eetziut  pour  démouirer 
qu'il  n'y  a  pas  jutqif  A  dur  dai  dantt ,  qui  rcn- 
ferne  let  mènat  vaisseaux.  Bien  que  ces  délaîb 
appartiennent  plus  spécialement  à  l'anatomie  ,  ce- 
pendant Je  les  rapporte ,  parce  qu'ils  prouvent  que 
la  nutrition  det  oe  et  la  lécrétian  da  liavt  pariin 
constitnantet  t'aflltetna  par  dee  vaitteanx  ttllttat 

délit's,  qu'ils  échappent  à  l'œi!  non  irmé  et  qu'ils 
ne  se  laissent  pas  injecter.  Ce  que  les  circonstances 
nous  permettent  de  démontrer  ici ,  se  réaUse  peut- 
être  antti  dant  let  atganet  maot,  dant  letqvaltan 
n'a  pu  encore  démontrer  l'existence  de  ces  vais- 
seaux, et  pour  lesquels  on  a  dû  avoir  recours  à  la 
Iranssudalion  à  travers  les  tissus,  pour  expliquer 
la  téerélloB  da  matiérat  tant  liquidée  que  aaUdei. 
Les  têtes  det  Ot  et  Itt  at  courts,  au  contraire ,  coa> 
tiennent  très-peu  de  graisse,  avec  un  liquide  ép^h 
et  rouge  ,  dans  le$  cellules  que  forme  le  tissu  o»- 
tevx.  Ce  liquide  eiitle  anttl  dant  let  edialet  coah 
prises  entre  les  deux  tables  des  os  plats.  Cependant, 
il  fnut  excepter  les  cellules  de  la  rotule  dktz 
rtiomme ,  et  celles  des  têtes  inférieures  du  tibia  ei 
du  péroné ,  chei  la  plupart  det  atriaMOt,  Awl  les 
cellolet  contiennent  de  la  graiate. 

La  moelle  des  os  longs  est  absolument  de  \x 
même  nature  que  le  reste  de  la  graisse  du  même 
animal.  La  différence  de  saveur  qui  existe  entre  la 
OBOdla  det  ot  bonillit  cl  la  graitta  fondue  ordinaire, 
tient  à  des  matières  élrangi-res,  provenant  des  li- 
quides qui  circulent  dans  le  tissu  cellulaire  dont  la 
graisse  est  entourée ,  el  surtout  à  une  substance 
eatractitonte ,  intOluble  dant  Talcool ,  qna  je  dé- 

crirai  plus  loin  ,  eu  pailant  de  la  viande.  En  ani- 
lysant  la  moelle  d'un  bumériu  non  bouilli  de  boeuf, 
j'y  ai  trouvé  : 


Graisse  médullaire  • 

W<'m!»!-;jnes  el  vaisseaux  

Liquides  renfermés  dans  ces  corps. 


1 

5 


100 


Les  parties  constituantr  <;  f!p  rp«;  lirjnides  ne  dif- 
féraient pas  det  matières  que  l'eau  froide  extrait 
dalaviandadabflMif. 

i>iploé.  Lortqu*on  anUva  la  partie  cotapada 
d'une  vertèbre,  on  trouve  pnrtiecelluleuse  rem- 
plie d'un  sérum  du  sang  à  demi  concret,  et  d'an 
brun  foncé,  qui  prend  une  couleur  rouge  intense 
par  l*eiiet  du  eonlaet  de  Pair,  tedlttonl  oompHte- 
nicnt  dans  l'eau,  sans  déposer  de  fibrine,  se  co3(;ulc 
par  rébullition,  et  donne  un  liquide  incolore,  rou- 
gissant le  papier  de  tournesol.  Uue  rondelle  déu- 
chée  avec  la  tela  d'Une  vcrtèbra  donala  firatcbe, 
que  Je  fis  deMécbar  an  batonnarie ,  perdit  o.4d 
d'eait.  L'eau  mêlée  avec  un  peu  d'ammoniaque  f-ri- 
leva  au  résidu  sec  0,13,  y  compris  une  trace 
graitte  médullaire ,  at  laitta  0,47  da  titta  otteas. 
Il  tnlt  da  Ift  que  la  llqii^e  rouge  coolcnalt  n,S 
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parU«8  dVâii  et  34,8  dê  matiirei  iolid«8.  CellP9-ci 
étaient  aUolufflent  les  mêmes  que  celles  qui  «ont 
txtraitM  <!•  la  viande  par  l^o,  aavoif  :  de  ratbu- 
mine,  de  la  matière  colorante,  de  l'extrait  de 
▼iande ,  avec  rif>  l'ncide  lactique  Ubra,  des  laetates, 
du  ctUorure  sodique ,  etc.  * 

Les  dcolt  conliciiiient  Aum  lanr  eavilé,  an  lieu 
de  moelle ,  ana  masse  pulpeuse,  rougeâire  ,  sur  la 
coMpoilUon delaqudie  Je  ne  pnia  riendire. 

B)  CaffUâgêt. 

Ct  qu'on  appelle  en  général  cartilage  est  un 
(issu  sec  et  élastique,  qui  ne  contient  que  quelques 
Miilitaee  de  tdt  lancnx ,  et  qui  Jusqu'à  présent , 
n'Sa  été  que  fort  peu  examiné  acms  le  rapport  de  sa 
naturp  cTitmiqiTo.  Il  pnraii  que  ce  nom  embrasse 
deux  sortes  ile  corps ,  différents  pour  la  composi- 
tion ,  dont  lee  uns  sont  patCtitement  analogves  aux 
cartilages  dce  OS,  tandis  que  les  autres  n'appar- 
tiennent pas  i  la  classe  des  tissus  susceptibles  de  se 
résoudre  en  colle. 

Les  eartilagee  eont,  eemnie  les  os,  entourée  d*une 
membrane  particulière,  appelée  pérfcAoïMlre,  et 
formés  d'un  (issu  qui  se  résout  en  colle. 

a)  Cartilages  qui  donnent  de  la  coUe.  Cette 
classe  comprend  ceux  qui  nniisent  deux  ee  cosem- 
ble ,  sans  leur  permettre  d*exicoter  aueun  meuve* 
ment  {sxnchondrose) ,  et  ceux  qui  ne  son!  réelle- 
ment autre  chose  que  des  cartilages  d'os,  dont 
foesMeatlon  ne  commence  qu'à  un  âge  avancé.  Ici 
se  rangent  les  cartilages  des  cMes,  dana  lesquels 
l'ossificalion  commence  ripii-s  la  quar.inti^me  an- 
née, époque  à  laquelle  il  se  forme  aussi  dans  leur 
intérieur  une  cavité  cetiuleuse  remplie  d'un  liquide 
rouge.  Ces  cartUagee  ont  le  même  mode  de  lexinre 
flbreusp  que  ceux  qui  font  la  base  des  os. 

Lorsqu'on  les  taacbe  menu ,  et  qu'on  les  épuise 
par  reaa  froide,  celle-ci  en  extrait  les  mêmes  ma- 
tières  abiolunient  que  de  la  viande  et  de  la  moelle , 
avec  celte  seule;  dlfTérencc  qu'elle  nedcTirnt  point 
rouge,  de  sorte  qu'il  n'y  a  point  ici  de  matière  co- 
lorante, la  portion  insoluble  dans  l'eau  froide 
donne  lentement  une  dissolution  trouble  de  colle , 
«jimniJ  on  \:\  fnit  Î!niii!lir  nvfc  rfr  l'eau.  Le  trouble 
de  la  liqueur  est  dû  à  de  petits  vaisseaux  qu'elle 
tient,  en  anspen^oo. 

Cependant  ce  cartilage  n*est  pas  Identique  avec 
celui  des  os.  A  !a  vérité,  il  se  dif-iont  par  une  thul- 
lition  prolongée  et  Touroit  une  colle  qui  se  prend 
en  gelée,  maie  cette  eoHe  diffère  certainement  de 
celle  que  Pou  Obtient  par  l'ébullition  du  cartilage 
des  os.  de  In  peau  ct  du  tissu  cellulaire.  Celle  dif- 
férence de  la  colle  de  cartilage  d'avec  la  colle  d'os 
a  été  découverte  par  Panatomiste  J,  Huiler,  qui  a 
nommé  la  première  oAoïufrffie. 

Millier  ?»  pnotiife  i>foav<^  que  Irtir  rn:Tipositiori 
diffère  également ,  comme  nous  le  verrons  en  par- 
lant de  la  coUe.  Il  a  tuml  démontré  que  dés  que 


la  terre  d'os  commence  à  se  (déposer  dans  les  vrais 
cartilages ,  ceux-ci  ne  donnent  plus  de  cboodrine 
par  rébulHtlon ,  mais  de  ta  colle.  Do  mime  les  car- 
tilages destinés  à  être  transformée  en  os  donnent 
de  la  chondrine  dans  rfmhryon,  a  va  ni  l'ossifica- 
tion, et  de  la  colle,  du  mouieot  que  l'ossiflcation 
s'y  est  manlfealée.  Par  conséquent  la  déposition 
de  la  terre  d'os  paraît  toujoure  être  accompagnée 
d'une  irndifirntiniî  tlnns    nature  du  cartilage. 

Frommherz  et  Gugert  ont  trouvé  que  100  parties 
de  cartilage  des  bnsaes  cétes  d*un  Jenne  homme  de 
vingt  ans,  dessédié  au  bain-marie,  laissaient,  aprée 
la  combustion  ,  une  cendre  dans  laquelle  on  ne 
parvenait  pas  à  brftier  complètement  le  charbon. 
Après  qu'on  eut  épuisé  cette  cendre  par  l'eau  et  les 
acides ,  ceux-ci  avalent  enlevé  i,4M  pour  cent  du 
poids  du  c<')rti]a[;e  ,  en  parties  inorfi-tnirinc^.  qui 
se  composaient ,  sur  100  parties  de  cendres,  de 


Carbonate  aodique   88,068 

Sulfate  ndiqttr'.   34,941 

Chlorure  sodique   8,331 

Phosphate  sodique   0,025 

Sulfate  potassique  1,100 

Carbonate  calcique   18,573 

Phosphate  calcique   4,056 

Phosphate  magnésiqoe.  .  .  .  0,008 

Oxfde  ierrique  (et  perle).  .  .  0,0B8 


Celle  quantité  de  soude  el  de  chaux ,  dans  la 
cendre  du  cartilage ,  parait  indiquer  que  le  tissu 
<]ui  donne  de  la  colle  contient  ces  bues  à  l'étet  de 
vérit.ibîi;  conihimi- nri ,  parce  que  si  la  soude  no 
provenail  que  des  liquides  eaiprinonnés  dans  le  car- 
tilage ,  sa  quantité  ne  surpasserait  pas  autant  celte 
du  chlorure  sodique.  L'acide  sulfurique  n'est  évi- 
demment qu'un  produit  de  la  combustion  du  lonfire 
contenu  dans  le  cartilage. 

Frommben  et  fiugert  ont  trouvé  que  la  même 
sorte  de  cartilage,  prise  sur  une  femme  de  68  ans, 
cotilenail  dans  sa  cendre,  les  mêmes  matières  solu- 
bles ,  en  quantité  moins  considérable  seulement, 
mais  que  la  quantité  du  phosphate  calcique  y  dé- 
passait celle  du  carbonate  calcique. 

h)  Les  cariifnf^»'s  qui  donnent  pas  ff  rolli'  ré- 
vèlent les  extrémités  des  os  destinées  à  se  mouvoir 
les  unes  sur  les  autres,  ou  font  partie  du  nex,  de 
l'oreille,  des  paupières  et  de  la  trachée-arlére* 
Après  avoir  élé  dépouillés  du  périebondre,  ils  sont 
beaucoup  plus  cassants  que  les  précédents;  l'ébuU 
lition  prolongée  (pendant  If  heures)  dans  l'eau  ne 
les  rend  point  mous  ou  transparents,  et  ne  les  con- 
vertit pas  m  colle.  Je  ne  connais  pas  d'analyse 
chimique  qui  en  ait  été  faite,  el  l'on  ignore  absolu- 
ment si  la  masse  qui  les  constitue  leur  est  particu- 
lière, ou  si  elle  appartient  aussi  è  d'autres  tissus 
solides  comme,  par  exemple,  la  tunique  fibreuse 
des  artères. 

Les  cartilages  ne  reprennent  pas ,  comme  les  os , 
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fMOd  Ui  ont  clc  tracluré* ,  «l  les  poriioas  qu«  ie 
frotteBMit  •  oiéM  M  M  npr«duliciit  point  mon 
l>lus.  Leur*  foDcUonc  et  uiaget  varient  Milviat  iM 
partiel  én  corpi  où  il*  ae  rauwntrml. 

C)  «rifoiilBMiNif . 

Les  exlrémités  dt-s  os  (îlisjent  les  unes  sur  les  nu- 
irez daai  les  arliculaiions  ,  qui  (oui  revéluei  ilet 
carlUagea  donl  noua  vaooni  d«  noua  oceupar,  et 
pardessus  lesquels  s'élendenl  des  membranes  cap- 
sulairps,  appelé*";  rapnulet  arlirnlaires  Cetmem- 
braues  uaisseol  Uus  lèles  osseuses  correspoodanles, 
ei«  de  ntaM  que  lei  mnbranea  atoauiae,  Mlea 
forment  un  tac  cana  ouverture  «  dans  lequel  te 
trouve  rnrticiiL-iiion.  En  outre,  let  ot  «ont  retenus 
dans  uue  siluauon  convenable  \^  uns  à  Tégard  det 
aotrea  per  dca  liena  perUeuUera ,  qa*on  nonne  H' 
gaments  arliculaires. 

La  face  interne  de  la  cavité  articulaire  est  ta- 
pistée  par  une  sorte  de  membrane  séreuse,  appelée 
«MMtrâfM  tynoviab,  que  fend  oontinuellenent 
litimideet  glissante  l;i  sécrétion  d'une  huuiinir|inr- 
tirulière,  à  laquelle  on  donne  le  nom  dea^noric 

La  composition  chimique  de  cette  humeur  n'a 
point  encore  été  tufllaamnent  examinée.  Elle  eal 
mucilagineuse  comme  du  blanc  d'œuf,  transpa- 
rente et  jaunâtre  ou  rougeâtrc;  elle  a  une  saveur 
iétjérement  salée,  et  une  odeur  analu|;ueà  celle  du 

idran  du  eing.  Hargueron  «  à  qui  noua  de* ona  lea 

premières  recherches  sur  la  synovie,  dit  qu'elle  se 
coagule  peu  à  peu  l'air,  et  qu'ensuite  elle  forme 
un  catilut  incolore  ,  contracté,  avec  un  liquide  qui 
•e  eonporle  eonne  la  aérum  da  aaag.  La  polda  de 
ee  caillot  s'éleva,  dans  les  expériences  de  Marpiif  - 
ron,  à  lâ  pour  cent  de  celui  de  la  synovie,  il  fui 
probablement  pesé  étant  encore  humide.  La  syno- 
vie ayant  élé  mêlée  aveeaix  IWa  aon  poidad^eau, 
elle  ne  se  coagula  plus  spontant^ment,  mais  n'en 
demeura  pas  moins  mucilagineuse  comme  aupara- 
vant. Hargueron  dit  aussi  que  quand  on  mêle  cette 
liumeur  avee  d«  Talcool,  l*albunine  ae  coagule  «  et 
que  de  ta  fîhrinc  se  dépose  ensuite  de  la  liqueur 
spirilueuse.  D'autres  chimistes,  qui  ont  examiné 
depuis  la  synovie,  n'ayant  point  observé  celte  coa- 
gulation qiootanée  «  on  eal  preique  lenlé  de  croire 
qu'au  lieu  de  qrnofle,  Margmron  a  opéré  enr  de  la 
lymphe. 

L.atsaigne  et  Boistel  ont  examiné  la  synovie  de 
l*lionnie.  Suivant  eux ,  elle  ne  ae  coagule  paa 

spontanément,  mais  constitue  un  liquide  alcalin  , 
contenant  de  l'albumine,  qui  ressemble  à  celui  des 
membranes  séreuses,  mais  qui  est  étendu  de  beau- 
coup nolne  d*eau.  Bile  ae  coagule  par  l*ébullition, 
il.  outre  île  l'albumine ,  contient  les  autres  [irin- 
cipes  constituants  du  sérum  du  sang.  On  résultat 
semblable  paraît  découler  aussi  des  recherches  de 
Boatoele  aur  la  aynovie. 
ITaprti  ranalyae  de  John,  la  aynovie  d*un  cheval 


contient  :  eau ,  i  albumine,  6,4  ;  mallèreê  ex< 
tradiveet  ehlomre  aedique , cariionalo endiqne et 

phMphate  calcique,  ensemble,  0,75.  La  synovte 
d'une  articulation  malade  de  chfval  contenait  de 
raliMimioe  à  l'cUl  coagulé  et  de  l'acide  libre.  D'a- 
prèa'tee  feekerebea  de  Yauquelin,  la  ifnovladt 

l'éléphant  se  comporte  comme  celle  du  cheval. 

Chez  les  poissons ,  il  existe,  entre  les  vert«'hr<  « . 
une  synovie  particulière,  qui  remplit  les  caMies 
toméea  par  rappliealion  de  deux  vertébrée  suceet- 
sives.  Ces  cavitt's  renferment  un  liquide  mucilagi- 
neuxqui,  dit-on,  se  prend  peu  k  peu  en  peir-t  i 
l'air.  Cependant*  nou^vn'avousii  autres  reciiercbes, 
i  aon  égard,  que  eellee  de  W.  grande.  Co  «idatiali 
6t  ses  expériences  sur  celui  du  requin.  It  avait  ur^ 
saveur  et  une  odeur  d'huile  de  poisson,  avrc  un? 
pesanteur  spécifique  de  1,037.  11  ne  se  uièlaii  avec 
reau  que  par  le  eoocoure  de  la  dialeur  «  maie 
tait  ensuite  précipité  ni  par  t'ébutlition,  ni  par  l'ai* 
cool,  ni  pnr  !e  tanin.  Il  tient  en  dissolution  une 
substance  ù  1  euard  de  laquelle  Brande  dit  «que le 
nmena  celle  dont  eHe  ae  rapproche  le  plna,  par 
ses  propriétés  natur»  l!rs  tl  originaires,  mais  que, 
dans  certaines  circonstance»,  elle  peut  te  trans- 
former en  modifications  de  gélatine  et  d'albumine.* 
On  pourrait  cependant  rappeler ,  eu  égard  à  cette 
assertion  vague  ,  qu'il  est  assurément  impossible 
que  la  matière  dont  il  s'agit  se  convertisse  ,  d'une 
manière  quelconque,  en  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux 
demièrea  aubstaocea. 

.  D)  ^69  ligament*» 

Lee  anatoniaiM  amendent  par  Ugmmêtii*,  des 

membranes  plus  ou  moins  rubanées,  qui  sont  des- 
tinées à  tixer  certaines  parties ,  et  à  les  retenir  la- 
variablement  eu  situation.  La  plupart  des  liganeala 
ae  trouvent  autour  dee  arllculaliona,  qtt*îla  aller- 
missent  et  consolident ,  en  même  temps  qu'ils  em- 
pêchent les  os  de  se  mouvoir  autrement  que  daoe 
une  direction  donnée,  lia  forment  au  moins  deux 
claaaea,  aoua  le  rapport  de  leur  oompoailion.  Lee 
uns,  destinés  à  opposer  une  grande  résistance, 
consistent  en  un  tissu  donnant  de  la  colle ,  qui  se 
ramollit  par  l'effet  de  Tébullilion,  devient  transpa- 
rent, et  ae  rétout  peu  A  peu  en  colle,  ainsi  qu'on 
peut  déjà  s'en  convaincre  d'après  l'étal  de  ratnol- 
lisseuieut  et  souvent  même  de  dissolution  complète 
où  on  les  trouve  dans  la  viande  bouillie  ou  rôtie. 

Lea  aulrea,  au  coniraire,  joulaaent  d*uae  giandn 
élasticité,  et  par  lù  remplacent  la  force  musculaire, 
attendu  qu'après  avoir  élé  distendus  ils  se  resser- 
rent d'eux-mêmes.  A  cette  classe  appartiennent  le 
llganeot cervical,  qui  contribue  i  aoutenir  la  této 
chez  les  mararaiffros  ruminnnf;!  ei  chez  les  che- 
vaux ;  ceux  qui  retirent  les  ourles  ou  tes  griffes 
des  carnassiers  j  les  ligaments  Jaunes  placés  entre 
lea  vertébrée ,  chei  rhoninie,  et  peut-être  autel  lea 
liaaua  ligineotcux  qtt*on  timive  dans  In  trachée- 
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aMêrt,  tio.  Lm  aulomislet  présamenl  que  cet  li* 

f^Dmcnls  sont  furm/'s  du  môme  tissu  que  la  mem- 
brane fibreuM  def  arliresj  et  c«tle  conjecture 
vtaiH  4*élra  eoRflmta  |iar  met  «xpériance*  «  en  ce 
qui  concerne  les  UgameoU  Jannet  din  l'homme. 

Lorsqu'on  chauffe  ceux-ci,  iU  éprouvent  tinf  sorti' 
de  demt-fu«ioD  ,  rit  se  bouriouHent ,  et,  après  la 
combustion  complète,  ils  laiuenl  une  petite  quan> 
lité  do  cendro  blandif ,  priBcipalenooi  oonpotée 
do  phosphatfi  calcifiiir*. 

Lorsqu'on  les  fait  bouillir  longtemps  dins  I'ctu  , 
par  exemple  pendant  douie  à  seize  heures ,  ils  ne 
m  nnolUfMnl  pM  lo  noiM  dunondo,  etotau- 
bittent,  au  (o(al,  aucun  changement;  cependant 
l'eau  en  n  extrait  une  petite  quantité  «)«  colle,  pro- 
veoaol  sans  doute  du  litsu  cellulaire  intercepté 
dam  iMr  nitto.  U  lubtUiiM  llgamonieaae  pro- 
prement dite  n'est  ni  dissoute ,  ni  ramollie  par 
l'alcool,  l'éthcr ,  ou  l'acide  acéli<|ue  concentré, 
mâne  après  être  demeuré  plusieurs  semaines  eu 
aoniaet  avac  ee  darnier  réaeiif. 

AueoolraiM,  oatte  masse  est  dissoute  lentement 
et  sans  décomposition,  même  à  froid,  par  les  acides 
sulfUrique,  nitrique  et  bydrocblorique  ,  et  les  disso- 
lutioiia  étenduet  d*wu  ne  aont  point  précipitées 
par  la  potasse,  ou  par  le  cyanure  ferroso-potassi- 
quc,  mais  le  sont  par  Finfusiion  de  noix  de  galle. 
Après  avoir  été  saturée  avec  de  l'ammoniaque,  et 
évaporée  Jusqu'à  siccité ,  la  diaiolulion  bydrochlo- 
riqne  lalaaa  une  «ame  aolnUe  laat  dana  l^toooi 
que  dans  l'eau.  Le  précipité  que  l'infusion  de  nuix 
de  galle  produit  dans  la  dissolution  aqueuse  est  so- 
luble,  pour  la  plus  grande  partie,  dans  l'eau 
boullianle  et  dana  raloool.  La  diaaolulion  dana  les 
aciiîps  s'effectue  beaucoup  (tlus  ra|iidemenl  lorsque 
ceux-ci  sont  éleiidus  et  qu'on  les  fait  chauffer  légti- 
rement.  La  substance  se  comporte  de  la  même  ma- 
Blèro  OTec  la  potaaae  canatique.  A  chaud,  cette  dis- 
solution répand  l'odeur  de  la  corne  dissoute. 
L'acide  ?^cé!ique  y  fait  naître  un  précipité  fort  in- 
aigoifiaat.  La  mas^c  qui  rc^Lc  après  l'évaporaiiun  a 
aiccilé  de  la  dlaeoluUon  alcaline  aattirée,  eat  aolu- 
ble  tant  dans  l'alcool  que  dana  l'eau,  et  se  com- 
porte de  même  que  celle  qui  provient  de  Iri  iVt^so- 
luUoo  bydrocblorique.  Ces  réactions  resseiublcul  à 
cellaf  dt  la  tunique  Abrauiedee  artArei. 

B)  Ie«  wnueln* 

Les  muscles  constituent  ce  qu'on  appelle  è  pro- 
prement parler  la  viande,  et  ils  existent ,  bien  pro- 
noncés ,  chex  (ous  les  animaux  qui  ont  un  cœur.  Ils 
forment  une  dea  plus  grandes  partiet  de  la  masse 
du  corps ,  et  aont  aHuéa  preaipie  partout  aoua  la 
peau,  où  ils  entourent  et  rtroiiv rt-tit  le  squelette. 
Ce  sont  des  oriîanes  comi»lélenieul  séparés,  agis- 
aant  iodépendamment  les  uns  des  autres,  dont  cha- 
onn,  prie  à  part,  eat  appeU  «unec/a,  et  porte  eti 


outre  un  nom  spécial.  On  dlattnsuedens  sortes  de 

muscles,  ceux  du  sfuieletle  et  ceux  des  visrères.  Les 
premiers,  à  un  petit  nombre  d'exceptions  près,  sont 
rouges  chM  lea  animaux  à  aang  chaud ,  et  i^naè- 
rent  à  dea  oa,  aoU  d'une  manière  Immédiate,  aoit 

fi.Tr  f'inff rmfrfi.Tirf  d'un  (cndnn.  Les  autres  sont 
annulaires,  comme,  par  exemple,  le  cour  cl  les 
tuniques  musculeuses  du  canal  ioteslinal  et  de  la 
vesaie;  ceux-ol  no  aont  point  toufoure  rongea. 

Chaque  muscle  résulte  d'une  agrégation  de  flbrea 
qui,  dans  les  muscles  du  squelette,  sont  parallèles, 
mais  qui ,  dans  ceux  des  viscères ,  affectent  souvent 
dm  diroetlone  dlveraea  lea  nnee  par  rapport  eut 
autres.  Ces  flbrea  ont  attiré  ratleniion  dea  anato» 
mistes  depuis  longtemps,  et,  d'après  qtielques-uns, 
par  exemple  Dumas  et  Home,  elles  sont  formées 
de  molécnlea  sphériquee  de  flbrine  diapoaéet  en 
série,  comme  les  perles  d'un  collier.  D'autres,  et 
surtout  J.  Mtlllcr.  rlont  les  observations  méritent 
beaucoup  de  cunbance,  déclarent  au  contraire,  que 
cette  dispoeiUoB  on  eolller  de  periea  uM  qu'ima- 
ginaire, et  que  le*  flbres  museulairea  lea  plut  dé* 
liées,  que  l'on  parvient  h  i^nhr.  sont  plus  mlncoa, 
que  le  diamètre  des  prétendues  moléoulea,  qui, 
d'après  les  premiers,  y  seraient  diapoaéea  en  série, 
comme  les  (lerles  d'un  collier.  A  la  vérité,  le  mi- 
croscope fait  (Ircntivrir  dp«!  nâps  sur  les  flhrea| 
mais  ces  rides  ne  sont  qu'une  suite  du  raccourcie- 
sèment  de  la  flbn,  ne  préanlent  rien  qui  |»ermMlo 
de  regarder  la  fibre  comme  un  agrégat  de  globulee 

disposés  en  sf'Tie,  ef  d!S[>:irnii'«fnt  roniplétcmcnt 
lorsqu'un  soumet  la  6breà  une  faible  traction.  Elles 
sont  appliquées  lea  unea  contre  lea  autres ,  mais  en- 
toaréea  chacune  d'une  gelne  oitrémement  mlnro, 

produite  par  du  tissu  cellulaire.  Un  certain  nombre 
de  ttlires  ,  ainsi  adossées,  reçoit  ensuite  une  nou- 
velle gaiite  commune  de  tissu  cellulaire  :  de  là  ré- 
sultent dea  groupée,  dont  plualeura  ae  réunlaaent 
en  un  faisceau  ,  également  entouré  de  tissu  cellu- 
laire. De  cette  manit'ic,  le  mn«c!e  rnlicr  se  Iroifve 
formé  par  uu  assemblage  de  libres  musculaires  l  ap- 
proehéea  en  falaceaux, et  enveloppéea  de  tiaau  cel« 
lulaire ,  qu'on  parvient  à  isoler  les  unes  des  autrca 
jusqu'à  ce  qu'elles  deviennen»  (roj»  déliées  pour 
qu'on  puisse  en  poursuivre  davantage  la  division  à 
l'OBil  nu. 

Au  milieu  de  ce  tissu ,  à  proprement  parler  formé 
de  fibrine  et  de  tissu  cellulaire ,  se  ré|)arident  une 
multitude  de  nerfs  et  de  vaisseaux  qui  charrient, 
les  una  dea  liquidea  eoforéa ,  et  lea  aulreedai  liqui- 
des incolores.  Nul  orgaoo  M  reçoit  autant  de  nerfii 
que  If^  mijorifs  Les  vaisscaux  et  les  nerfs  peuvent 
y  être  poursuivis  jus4iu'à  un  certain  degré  de  té* 
ouilé  de  leura  ramifleellone  ;  mala  H  arrive  un  terme 
où  te  aecoura  même  du  microscope  devient  inaulS- 
sant  pour  faire  coooaitre  leur  nuirehe  et  leur  ter- 
minaison. 

On  a  donc ,  dans  l'analyae  chimique  dea  muaoiea, 
k  eéttarer  lei  uni  des  autiuide  lu  fibrine  «Ida  Uaaii 
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cellulaire,  soif  à  T*é(at  parfait ,  «oit  délérioréi  par 
l'usnjîe  el  au  moment  d'être  enlevés,  des  liquides 
coiileuus  dans  des  vaisseaux  afféreoU  colorés  et 
incolorM,  «t  dut  dei  T«itMatix  eflérenû  colorés 
(veines)  et  incolores  (lymphatiques),  de  la  moelle 
nerveuse,  el  enfin  ,  les  membranes  des  nerfs  el  des 
vaisseaux.  Hais  il  s'en  faut  encore  beaucoup  que 
^  i*anal7se  soil  arrivée  à  un  degré  de  perfection  qui 
permette  de  séparer  ces  substances  d'une  manière 
si  rationnelle.  Klle  raéle  tout  ensemble  ,  pour  opiier 
ensuite  le  départ  à  sa  wauière,  el  elle  donne  ainsi 
uo  féwlUt  chimique  qui  ne  répand  «licuno  lu- 
Miire  sur  la  eomiMMUion  dw  nmidct  coniac  or- 
ganes vivnnfs. 

La  couleur  rouge  de  la  chair  des  animaux  fk  san^; 
cbaud  parait  provenir  d'une  innombrable  quauiiié 
de  yalMcaux  ctplUalm  qui  cbarricol  du  sang  co- 
lon^. II  est  vrai  que  Bictiat  a  cherché  à  combattre 
celle  assertion,  cif-int  Pobservalion  de  laquelle 
il  resuite  que  les  muscles  ne  prennent  pas  une  cou- 
leur plue  toatét  chci  lec  anhnain  morla  d'as- 
phyxie, quoique  les  aitèfct  nc  charrient  plus  que 
du  sang  noir  quelques  instants  avant  Li  rn(>ri.  Mnis 
on  peut  objecter  que  in  circulation  des  liquides  dans 
Mt  petita  Yaiiteanx  D*a  paa  lieu  d*ttne  ouuilère 
«SSCI  rapide  piHir  qu'il  soit  possible  d'y  remarquer 
qii<'I<|iio  rliangcment ,  pendant  le  court  espace  de 
tenijjs  que  la  vie  dure  encore  après  que  du  sang 
velneui  a  rempli  lai  art êm. 

Il  y  a  plus  dHin  (lêda  qo*on  a  commencé  à  s'oc- 
cuper de  la  composition  chimi  mi-  «les  muscles. 
Dès  IGftQ,  Geoffroy  a  cherché  à  déterminer  par  des 
eipéfiaocea  combien  il  se  dissolTalt  da  ta  chair  de 
divers  anbnaux  pendant  la  coction,  et  combien 
d'eau  cette  chair  contenait.  Thoiivenel  s'efforça 
d'arriver  à  des  notions  plus  iirécises  sur  le  compte 
des  matières  qui  se  dissolvent  dans  celte  opéraiion, 
et  il  trouva  qu'indépendamment  de  la  gélatine , 
l'eau  enlève  encore  une  matif  re  exlractive  particu- 
lière, qui  fixa  son  attention.  Mans  une  analyse  de 
la  viande  de  bœuf,  que  j'ai  failc  ea  lb07,  j'ai  trouvé 
qu'outre  plusieurs  matières  eatracttves ,  elle  con- 
tient des  lactales  potassique ,  sodique  et  calcique , 
ai!i<ti  que  de  l'acido  lactique  libre,  auquel  clU»  doit 
la  jtropriéié  dont  elle  jouit  de  rougir  le  papier  de 
tournesol  quand  elle  est  fraîche.  Tfaénard ,  qui  exa- 
mina quelque  temps  après  les  matières  susceptibles 
d'être  fxtraites  de  I  î  viindc  par  î'eau ,  s'occupa 
principalement  de  ia  portion  de  ces  matières  qui 
est  soluMe  dans  l^cool,  et  lui  donna  te  nom  d'os- 
moMome  (de  (r#it,  odeur,  et  f*/uir,  bouillon). 

l  a  viande  contient  bf'aucoup  plus  de  liquides  que 
la  iîbriae  et  le  tissu  cellulaire.  Si  l'on  en  fait  des- 
sécher une  certaine  quantité ,  au  hain-marie ,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  ne  perde  plus  de  son  poids,  il  ne 
reste  pas  tout  â  fait  23  pour  cent  de  substance  so- 
lide ;  el  SI ,  après  avoir  bâché  menu  de  ia  viande  , 
on  répuise  par  l'eau  Jusqu'à  ce  que  celle-ci  ne  se 
ooiofe  ptua ,  et  qu'easuilaon  tasse  sécher  le  résidu, , 


on  n'obtient  qne  17,7  pour  cent  de  ttre  cbameal 

de  tissu  cellulaire  non  dissous. 

a)  Partie  solide  de  ia  viande.  Nous  allons  d^ 
bord  examiner  la  portion  da  la  viande  qui  mt 
insoluble  dans  Teau  froide.  Pour  l'obtenir  auut 
complètement  épuisée  que  possible,  il  faut  com- 
mencer par  hacher  la  viande  irès-meou ,  puis  ia  dé- 
layer, à  plusieurs  reprisée,  dans  de  l'eau,  qu'eu 
sépare  par  la  filtralion,  etqu*oa  renouvelle  jusque 
ce  que  les  dernières  portions  ne  se  colorent  . 
durant  l'espace  de  douxe  heures.  Ce  qui  reste  e^ 
parAûtement  blanc,  aana  saveur  ni  odeur.  Aprii 
avoir  été  bien  exprimé  dans  un  morceau  de  toâs 
fo^t'^  of  r  '  stdu  est  demi-translucide  et  jaunâtre  : 
il  se  dessèche  irès-aisément  en  une  masse  d'un  Jaune 
gris,  qui  se  réduit  en  poudre  avec  une  grande  iè- 
dlité.  Pendant  la  pulvérisalloii,  cette  matièro  ac- 
quiert l'électricité  positive  'i  un  si  haut  deçré  que 
ses  molécules  se  repoussent  mutuellement  et  adf^t- 
renl  avec  force  au  mortier.  L'alcool  et  l'éther  lui 
enlèvent  un  peu  de  graisse ,  lora  aséme  qu'avant  de 
hacher  la  viande  on  Pavait  dépouillée  de  tout  ce 
qui  ressemblait  k  de  la  graisse.  Quand  on  imbibe 
d'eau  la  masse  sèche ,  elle  ne  reprend  plus  sa  mol- 
lesse primitive ,  ainal  qu'il  arrive  à  la  fibrine  aeida. 

Lorsqu'on  la  fait  bouillir  longtemps  avec  de  Peau, 
elle  se  conirncie  et  s'endurcit,  et  l'on  obtient  un 
bouillon  incolore,  qui  se  prend  eo  gelée  par  le  re- 
froidiasemant.  Cet  effst  tient  I  da  la  eolte  disaoole, 
dans  laquelle  le  tissu  cellulaire  a  été  converti  par 
ta  coction.  Mais  la  fibrine  elle-mèm^  (^prniivf  austi, 
par  le  fait  de  l'ébuUition,  un  changement  dont  j'ai 
déjà  parié  en  traitant  de  cette  substance  à  l'état  de 
pureté  :  une  partie  sedtaeut  dans  la  liquide,  at  lui 
communique  sa  saveur,  tandis  que  la  portion  non 
dissoute  a  perdu  la  propriété  de  se  prendre  en  gsiée 
el  de  se  dissoudre  dans  l'acide  acétique. 

Traitée  par  l'aeide  acétique,  la  rianda  incolore 
non  bouillie  se  transforme  en  une  gelée,  qui  se 
dissout  quand  on  fnif  digérer  dans  de  l'eau.  La 
dissoluUoa  est  trouble  el  difficile  à  filtrer,  parce 
qu'elle  obstrue  rapldemenC  les  porea  du  papier; 
elle  ne  s'éclaircit  pas  dani  IVspucede  plusieurs  sa> 
maines.  Après  un  long  repos .  il  forme  ^  s.-»  sur- 
face une  crème  liquide  de  graisse ,  et  il  se  dépose 
une  matière  grise ,  tout  h  fliit  semblable  à  ta  masse, 
composée  de  vaisseaux  non  dissous  ,  qu'on  obtient 
du  cartilage  des  os.  Cette  matière  consiste  en  tuni- 
ques de  vaisseaux  ;  mais  je  n'ai  pu  parvenir  k  en 
déterminer  la  quantilé. 

La  potasse  caustique  étendue  avec  laquella  on  ht 
fait  digérer  à  une  douce  chaleur,  la  dissout ,  et  pro- 
duit un  liquide  trouble,  difficile  à  filtrer.  Le  résidu 
est  muqueux,  et  parait  être  du  tissu  cellulaire ,  qui 
se  dissout  aussi  h  unedialeur  plus  forte.  En  mêlant 
de  l'acide  bydrorhtorique  en  excès  à  la  liqueur  al- 
caline ,  il  se  précipite  une  rombinaison  de  l'acide 
el  de  fibrine,  qu'on  peut  laver  avec  de  l'eau  aci- 
dulée ,  mail  qui  ae  dlttout  daoi  feau  pure,  après  j 
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être  ilcvprim  (;élaiiricute  el  transparenle.  Copen- 
dant  ii  reste  beaàcoup  de  fibrine  dans  la  liqueur 
Mide.  Le  Utio  eclltttaire  qu*e1te  lient  en  dissolution 
&  rétat  de  colle,  peut  être  précipité  par  le  chlore 
gazeux  ;  le  précipité  ainsi  ol^tenu  n*a  pp"»  b  (en- 
*  dance  à  s'agglutiner  que  possède  celui  qui  provient 
d*Dtte  dIssotnthHi  de  colle  dent  Tetn  pare. 

Toutes  ces  expérieiMes  ne  peuvent  cependant 
élre  considérées  que  comme  des  réactions  qui  indi- 
quent la  présence  d'une  substance  ou  d*une  autre^ 
•ÉBt  es  iifre  eonnaltre  la  quentilé  reUtIfe.  Il  n*est 
doneptrint  encore  possible  de  déterminer  ayec  quel- 
que cfrUlude  les  qiianlifés  relatives  de  la  flbrine, 
du  ti««u  cellulaire  ,  des  tuniques  nerveuses  et  des 
tuDlqaet  vaseuUiires ,  dans  les  muidet. 

b)  liquidé»  dê  ta  «lOMto.  Quand  on  exprime 
avec  force  de  la  viande  hachée,  il  s'en  écoule  un 
liiîiiirlf'  rouge  et  sanguinolent ,  qui  n'a  cependant 
pas  la  propriété  de  se  coaguler  à  l'air.  Ce  liquide 
se  contient  point  par  oonttqnenl  de  fibrine,  qui , 
suivant  toutes  les  apparences,  s'était  déjà  coagulée 
longtemps  auparavant  dans  les  vaisseaux.  Il  n'es! 
point  alcalin,  comme  le  sang,  mais  rougit  forte- 
ment le  papier  de  tonmetol,  tana  qu'on  pnltie  en- 
lever la  couleur  rouge  par  le  lavage. 

Cependin»  i!  n'est  pas  possible  d'extraire  par  la 
pression  tout  ce  qui  s'y  trouve  à  l'état  de  dissolu- 
lion  ,  et  la  meilleure  manière  de  l'obtenir,  consiste 
ik  Tenlevor  par  le  larase  avec  de  Teau.  Le  liquide 
qu'on  se  procure  ainsi  est  d'un  beau  rouge  et  par- 
faitement transparent.  Il  a  la  saveur  du  sang ,  et 
contient  les  matières  suivantes  : 

1«  ^jftuMlisé  «I  fibrinê,  Quand  on  le  cbaoflb,  il 
commence  à  se  troubler  50-^,  et  dépose,  surfout 
au  fond  du  vase,  un  rarllot,  qui  se  forme  principa- 
t  lement  en  abondance  à  une  température  de  53*à53°. 
Si  on  tient  la  liqueur  à  cette  température  pendant 
qudquetemps ,  elle  donne  un  précipité  incolore,  en 
gros  BoroTis  et  facile  ;>  fiMror.  Le  liquide  est  ?»Ior8 
d'un  rouge  foncé,  comme  du  sang  veineux,  et  le 
précipité  devient  blanc  par  le  lavage.  A  56%5  la 
plus  grande  partie  du  contenu  de  la  liqueur  se  coa- 
fTitlr ,  et  si  on  In  I  cnt  pendant  une  demi-heure  à 
cette  température,  on  en  obtient  un  caillot  Inco- 
lore; le  coagulum  qui  se  forme  ensuite  à  63°  est 
grit  rottgeAtre,  aanc  que  la  couleur  du  liquide 
paraisse  encore  affaiMîe.  Au-dessus  de  cette  tempé- 
rature ,  on  voit  aussi  se  coaguler  la  matière  colo- 
rante ,  dont  la  quantité  est  très-faible  comparalivc- 
ment  A  celle  du  caillot  Incolore.  11  n*est  pas  possible 
de  séparer  complètement  les  parties  coagulnlihs 
sans  faire  bouillir  la  liqueur,  qui  ensuite  traverse 
le  filtre  presque  incolore. 

Ces  phénomènes  indiquent  que  la  portion  coagn- 
lable  de  la  liqueur  consiste  principalement  en 
albumine;  mais  je  ne  puis  dire  si  les  diverses  tem- 
pératures aux'iuelles  le  caillot  apparaît,  annoncent 
plusieura  modlfleitiona  différentes  de  cette  sub- 
alnnce.  11  pournltUan  r  «n  «voir  de  Idlei,  puisque 


la  liqueur  r:  "onli  nu  de  l'albumine  provenant  tant 
du  sérum  Uu  sang  que  de  la  moelle  nerveuse  dis- 
soute ;  mais  les  effeta  en  question  peuvent  aussi 
dépendre  de  l'état  de  dilution  de  cette  liqueur,  de 
son  acide  libre,  etc. 

Si  l'on  exprime  de  la  viande  hachée  sans  préala- 
blement la  mêler  avec  de  Peau ,  et  qu'on  chauffe 
lentement  la  liqueur,  elle  se  prend  en  un  caillot 
mou  et  rouge,  qui,  à  l'exception  de  h  couîrtir, 
ressemble  beaucoup  à  celui  qu'on  obtient  du  co-> 
lostre. 

L'albumine  coaguMo  Incolore  rougtt  faiblement 

le  papier  tir  tournesol  humide,  et  cette  réaction 
acide  ne  peut  point  être  enlevée  par  le  lavage.  En 
se  desséchant  elle  prend  une  teinte  foncée,  et  finit 
par  devenir  presque  noire.  L'alcool  boulllanl  en 
extrait  un  peu  de  graisse  et  une  petite  quantité  de 
matière  animale,  qui  parait  élre  une  comliinaison 
d'albumine  avec  l'acide  libre.  Si  on  la  fait  digérep 
longtemps  avec  du  carbonate  catcique  réduit  en 
poudre  fine  et  de  l'eau ,  il  se  forme  une  petite  quan- 
tité delaclale  calcique  ;  la  liqueur  se  colore  en  jaunp, 
mais  ne  tient  en  dissolution  qu'une  faible  trace  de 
matière  animale.  Il  résulte  delè  que  le  caillot  n'était 
pas  de  la  matière  ca8éense,et  que,  s*ll  contenait 
de  cette  dernière,  ce  ne  pouvait  en  être  que  des 
traces.  Au  contraire  ^  le  caillot  se  dissout  quand  on 
le  fait  digérer  dans  du  carbonate  potassique .  et  la 
dissolution  a  toutes  les  propriétés  d*une  dissolution 
d'albumine. 

Le  caillot  rouge  se  dissout  de  même,  et  se  com- 
porte absolument  comme  la  matière  colorante  du 
sang.  Après  avdr  été  brûlé.  Il  laisse  une  cendre 
d'un  jauiie-ronille. 

D;uis  une  de  tnes  expériences  sur  la  viande,  j'ai 
oliservé  ce  qui  suit.  Après  avoir  épuisé  de  la  viande 
hachée  avec  trois  fols  son  volume  d'eau,  et  l'avoir 
exprimée,  la  même  opération  fut  répétée  une  .se- 
conde fois.  Le  !ifi»iide  obtenu  en  dernier  lieu  fut 
évaporé  dans  un  vaisseau  de  piatine ,  à  une  chaleur 
d'environ  85",  après  avoir  été  coagulé  par  rébnlli» 
lion  et  filtré.  Lorsque  l'évapora lion  l'eut  rédu  t  h 
moitié,  il  s'était  couvert  d'une  pellicule  é|);iis<c  , 
muqueuse ,  d'un  blanc  de  neige,  susceptible  d'être 
enlevée  du  liriuide  clair  quVfle  somageaft  et  qui 
n'en  produisit  plus  par  les  progrès  ultérieurs  de 
l'évaporalion.  Après  avoir  (  fr  hv('.f  avec  de  l'eau, 
cellemembrane  était  insipide,  el  on  la  divisait  aisé- 
ment en  fiooons;  la  dessiccation  la  rendait  dure, 
jaune  el  traiMparenle.  Elle  ne  devenait  pas  translu- 
cide par  l'acide  acétique,  dans  lequel ,  après  l'ad- 
dition d'une  petite  quantité  d'eau,  et  à  la  faveur  de 
l'ébullilion ,  elle  se  dissolvait  en  un  lait  blanc ,  qui 
ne  s'était  point  encore  éclaircl  au  bout  de  deux 
mois ,  mais  se  coagulait  par  l'acide  hydrochlorique, 
comme  s'il  eût  tenu  de  la  fibrine  ou  de  Talbumine 
en  dissolution. 

9»  jicide  tactique,  tibr»  9t  combiné.  Si,  aprèa 
avoir  Altré  la  liqueur  dana  laquelle  Talbumlna  et  la 
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Dialière  colorante  s*  soiil  coactiiècs ,  on  Pévapore. 
die  laifM,  eo  Jaanitnnt  peu  il  peu,  un  eitralt 

Jaune  brun ,  dont  Talcool  à  0,833  dissout  la  moitié 
et  au  delà ,  ce  qui  lui  donne  une  couleur  jaune. 
Iprèt  révaporation  du  liquide  alcoolique,  il  rctle 
«ne  miMe  cxlracUftonne  «  allée  de  erteteux  de 
cblorure  sodique,qui  réagit  fortement  à  la  manière 
àa  ncides,  et  qui  laisse  cepi-mliiit ,  lorsqu'on  ta 
brûle ,  une  cendre cooteoani  du  carbonate  alcalin, 
ce  qui  annonee  par  eontéquent  qoHI  y  a  dans  la 
masse  un  acide  combusiible  ,  en  parlie  libre  et  en 
partie  combiné-  nvec  ik-  l'alcali.  Si  l'on  mêle  la  dis- 
solution alcooliiiue  avec  une  dissolution  d'acide 
lartriqae  dans  die  l'alcool ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  te 
produite  plut  de  précipité ,  il  se  sépare  des  surtar- 
Iraips  potassique  et  sofiifjuc  et  du  tartrate  calcique, 
et  il  reste  en  dissolution  dans  la  liqueur,  outre  de 
Tacide  larlrlque  et  de  Fadde  bydrocMorique,  Vt- 
cide  combuitible.  On  fait  digérer  la  litpii  ut  avec  du 
carbonate  [ilombique  llneBwnt  pulvérisé,  jusqu'à 
ce  qu'elle  contienne  de  Toxyde  plombique  dissous; 
il  s'est  alors  précipité  du  tartrate  et  du  cblorure 
plombiqttet.  On  évapore  entuICe  Talcool ,  on  dlttout 
le  résidu  dans  de  l'eau,  on  précipite  l'oxyde  plom- 
h\i\uc  par  du  sulfide  by(1ti(|tie.  on  fait  bouillir  la 
liqueur  avec  du  charbon  de  lessive  du  sang,  el  on 
révapore.  Il  retle  on  sirop  incolore,  fortement 
acide ,  qui  possède  toutes  les  propriétés  de  l'acide 
lactir|ue.  ni.iis  qui  contient  cependant  encore  une 
matière  animale  extractifornie.  Je  renvoie  du  reste 
t  la  detcription  que  je  donnerai  de  Tacide  lactique 

en  traitant  du  lait. 

3°  ^/«.  On  peut  en  dltitiiiniii-r  ici  de  deux  sortes, 
ceux  qui  «ont  lolubles  dans  l'alcool  et  ceux  qui  ne 
le  sont  que  dans  Teau. 

Lct  tdt  solubles  dans  VttkwA  sont  des  lactates 
potassique ,  sodique,  cab  i'iuc  et  magnésiquc,  avec 
des  traces  de  laclate  ammoniqne ,  plus  du  cblorure 
potassique  et  du  chlorure  sodique.  Si ,  après  avoir 
complètement  destécbé  l'extrait  alcoolique  au  bain* 
marie,  on  l'épuise  par  l'alcool  anhydre,  celui-ci 
dissout  les  laciales,  et  laisse  les  chlorures.  Cne 
iolutioD  alcoolique  d'acide  tarlrique  donne,  après 
la  combustion,  un  précipité  qui  j  produit  une  cen- 
dre de  laquelle  l'eau  extrait  beaucoup  de  carbonnic 
potassique  et  un  peu  de  carbonate  sodique,  laissant 
une  terre  blanche.  Celle-ci  se  di&soul  avec  eStt  - 
vescenoe  dans  racide  bydrocliloriqtte,  en  laiatant 
un  peu  de  phosphate  calcique.  L'acide  oxalique 
précipite  la  chaux  de  la  dissolution  saturée  avec 
l'ammoniaque}  et  si  Ton  ajoute  ensuite  un  phos- 
phate raété  avec  un  peu  d'ammoniaque ,  il  se  pré- 
cipite une  petite  quantité  de  phosphate  ammonioo- 
magnésique. 

La  porliOD  de  Textrail  «le  viande  insoluble  dans 
Talcoot  anhydre  donne  If  alemenl  une  cendre  aica- 
line ,  qui  contient  du  carbonate  potassique  et  du 
carbonati"  smliquc,  avec  une  quantité  considérable 
de  chlorure  potassique  et  de  cldorurc  sodique.  L'al- 


cali libre  provient  d'un  laclate,  doui  l'iasolubilité 
dans  l*alcool  anhydre  cet  détenobiée  par  edlt  de  la 

matière  organique  combinée  avec  lui. 

L(v«  sels  insolubles  dans  l'alcool  sont  du  phos- 
phate soiiique  et  du  phusptiaie  calcique;  je  ne 
saurais  dire  positivement  a*ll  »y  tranve  mesi  un  • 
sulfate;  du  chlorure  baryUqut  l^té,  après  la 
coagulation  .  h  !ri  liqueur  filtrée,  ne  produit  la  plu- 
part du  temps  aucune  trace  de  précipité ,  et  je  n'ai 
ehten»  eette  réacttoii  qn*nne  saule  fois. 

Quand  on  mélo  la  liqueur  coagulée  et  flltrée  avec 
de  l'ammoniaque  can^(iqnf>  m  pxcès,  il  se  produit 
un  précipité  blanc  de  phosphate  calcique  ,  dont  la 
quantité  est  cependant  accrue  par  le  laclate  calci- 
que et  le  phosphate  sodique.  Si  Ton  filtre  ensuite  la 
liqueur,  et  qu'on  y  verse  de  l'eau  de  chaux,  il  se 
précipite  beaucoup  de  phosphate  calcique ,  prove- 
nant de  la  décomposition  du  phosphate  sodique  par 
l'eau  de  diaux.  Tous  ces  précipités  sont  incoloisti 
mais  ils  se  charbonnent  quand  on  tes  brûle. 

Si  l'on  dissout  dans  de  l'eau  l'extrait  de  viande 
épuisé  par  l'alcool  à  0,âô3,  il  laisse  du  phosphate 
calcique,  avec  un  peu  d'albumine  coagulée,  et 
l'ammoniaque,  versée  dans  la  dissolution  aqueuse, 
qui  rénfjit  h  la  manière  des  acides,  en  précipUp 'en- 
core une  certaine  quantité  de  ce  sel.  L'eau  de  chaux 
précipite  ensuite  du  phosphate  calcique  en  très- 
grande  quantité ,  ce  qui  prouve  que  l'extrait  est 
riche  en  phosphate  alcalin.  Je  reviendrai  plus  loin 
sur  Icâ  matières  animales  qui  se  précipitent  avec  le 
phosphate  calcique ,  et  qui  sont  cause  dela  coutel» 
noire  qu'il  prend  IorsquV»n  le  brûle. 

A"  Matières  organiques  citi  aclifonnen  de  plu- 
sieurs sortes.  Elles  soot ,  comme  tes  «eU ,  solubles, 
les  unes  dans  Talcool ,  les  attires  dans  l^n  seuls- 
ment.  Je  les  désignerai  collectivement  sous  le  non 
d'extrait  de  rîayule,  réservant  celui  d'rrfraif  al- 
coolique de  viande  pour  les  matières  solubles  dam 
l'alcool  à  0,835,  et  celui  d*efMr  ûfUêu*  é» 
tiand»  pour  les  matières  aoluhles  dans  Tcan  sea* 
Icment, 

a)  V  ex  trait  alcoolique  de  viande  est  mêlé  af«c 
de  l'acide  lactique  et  des  laclates,  mélange  que 
Thénard  et  la  plupart  des  chimistes ,  d*aprls  lnl« 
appellent  osmazome,  di'nomination  qui  a  été  don- 
née indistinctement  à  toutes  les  matières  exlracti- 
formes  nitrogénées  du  règne  animal  et  du  règne 
▼égétal.  On  verra ,  par  les  détails  dans  lesquels  je 
vais  entrer,  que  l'osroazome  ne  constitue  pas  une 
substance  à  part .  mais  qu'elle  est  un  miMan^e  d'un 
grand  nombre  de  substances.  On  ne  ferait  qu'aug- 
menter la  conhidon  en  conservant  cette  déneml> 
nation  pour  l'appliquer  seulement  à  une  de  en 
dernières.  Il  faut  doue  y  renoncer  tout  b  fait,  et  n'y 
attacher  d'autre  idée  sinon  qu'elle  a  servi  longteasps 
dans  la  science  h  désigner  toutes  les  matières  a- 
traciiformes  ttitrogénéta  qui  sont  s^uhlea  daai 
l'alcool. 

Les  matières  exlractiformes  de  la  viande  parais- 
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serti  y  ««xislcr  à  l'élnl  inroîrtro  lnr>tr[uVl!c  v^l  fraî- 
che. Ën  e£Fet ,  le  liquide  coaguié  qu  on  obtient  de  la 
vlamlfl  llr*  è  p«im  Mn^bltaMUl  lur  le  Jaune  ;  maif , 
de  même  que  les  extraits  de  plantes ,  il  se  colore 
pBT  révapor?iiion,  et  laisse  un  extrait  mou,  d'un 
jaune  brun.  L'alcool  à  0,t)5S  le  résout  en  deux  por* 
tiont  peu  près  égales.  Ce  menetnie  acquiert  une 
flOuIeiir  Jaune ,  et  laisse  une  masse  brune ,  vis- 
f|(ieii«ie,  cohérente,  qui  est  l'extrait  aqueux  de 
viande.  En  distillant  la  dissolution  alcoolique,  et 
dawéeiiant  au  baln-mnrîa  la  liqueur  concentrée ,  il 
rette  une  substance  «tlnctiforme ,  jaune  «  transpa- 
rente, mêlée  de  particules  cristallines,  qui  rst 
Textrait  alcoolique  de  viande.  L'alcool  anhydre 
partage  ce  dernier  extrait  en  deux  portions,  dnnt 
celle  qu'il  dinout  «et  la  plus  condilérable  et  ■  une 

couleur  plus  Cinirr, 

Vextrait  alcoolique  soiubie  dans  l'alcool  an- 
hydn  reste,  après  qu'on  a  distillé  l'alcool  au  bain- 
marte,  sotta  la  forme  d'un  airop  qui  ne  eedetiècbe 
point  i\  la  chaleur,  mais  demeure  demi-liquide.  Il 
a  une  s-iveiir  l^cre  et  salée,  répnnd  d'nhonl  l'nrlcur 
du  paiii  brûle,  mais  en  exhale  une  unueuse  lorsque 
M  dIaiolaUon  aqneuteconcaatrée  devient  andenne, 
et  surtout  qu'on  y  ajoute  un  peu  d'ammoniaque. 
Chauffé  dans  un  vaisseau  ouvert,  il  commence  par 
bouillonner,  fume  et  répand  une  odeur  d'uriae  si 
Ibrte  et  et  prononcée  »  qn*on  oc  peut  mettre  en 
doute  sa  ressemblance  avec  la  auitiAre  Mttvaeti- 
forroe  qui  s'ohiient  de  l'urine  par  un  procédé  ana- 
logue. Ensuite  il  se  charbonne ,  puis  exbale  une 
odeur  ptrfUlenient  eenblable  b  celle  do  tartre 
brillé,  et  Unit  par  se  boursoufler ,  absolument 
comme  a  coutume  de  faire  un  sel  f\m  résulip 
d'un  acide  végétal  combiné  avec  une  ba&e  alca- 
line. 

Il  se  dissout  dans  l'eau ,  qu'il  colore  CD  Jaune* 

L'inft;>inti  de  noix  de  galle  et  le  chlorure  mercu- 
rique  troublent  très-faiblement  la  liqueur,  propor- 
lionnellement  à  la  quantité  de  matière  qu'elle  tient 
en  dietatttUon.  Il  en  eat  de  néme  del*acéiate  plooi' 
biqiir  nrulre  et  du  nitrate  argcniiijtie  Le  sous- 
acétalc  plombique  y  détermine  un  précipité  al)on* 
danl.  L'acide  oxalique  trouble  la  dissolution ,  et 
précipite  de  J*oxala(e  calclque.  I**eoo  de  cbaux,  au 
contraire,  ne  la  trouble  pas;  mais  si  on  mêle  l'ex- 
trait avec  beaucoup  d'hydrate  calcii|ue,  et  qu'on 
fasse  bouillir  le  tout  pendant  longtemps,  il  se  dé- 
sage  une  odeur  aunuoniacate  désagréable ,  rby* 
drate  prend  une  teinte  jaune,  et  une  grande  quan- 
Ulé  d'extrait  f^p  ()érompose  :  circonstance  dont  on 
peut  se  »ervir  pour  extraire  ensuite  l'acide  lacUque 
OU  les  hIs,  parce  que  la  plus  grande  partie  de  ce 
qui  reste  après  qu'on  a  traité  ainsi  Textrail ,  est 
enlevée  par  Ir»  rharbon  de  If^sivf*  dti  sang.  L'acide 
nitrique  dans  lequel  on  a  dissous  l'extrait  alcoolique 
no  produit  »  mène  m  bout  de  plusieurs  Jours ,  au- 
ouo  cristal  do  nitrate  d*urée.  Mais ,  au  bout  d'une 
«owMMi  on folt  puatiro  do  petite  criiUoi,  qui 


sont  thi  nitntc  potassique,  et  qui  proviennent  dtt 
lactaie  potassique  décomposé. 

Cette  nalière  extraetifbmie  parait  conteulr  deux, 
sinon  même  trois  substances  différentes,  que  j'ai 
séparées  l'uno  l'autre  de  la  manière  suivante. 
Sa  dissolution  dans  l'eau  fut  mêlée  avec  du  clilo- 
rure  mereurique  dissout,  Jusqu*A  ce  qu*ll  iio  ea 
produisit  plus  de  précipité  :  cdul-el  cstd*Uu  Jouno 
orangé;  1«  liqueur  qui  snmago  eonscrro st  OMi> 
leur. 

Mvtièn  précipitée  par  lê  dUSsmnr  weweart- 
que.  Si  Ton  mâle  le  précipité  Jaune  avec  de  Peau, 

et  qu'on  le  décompose  par  le  paz  fiilfidr  In  driqur  , 
il  se  produit  une  dissolution  jaune ,  d'une  saveur 
peu  déterminée, qui  réagit  à  la  manière  des  acides. 
Saturée  aTCC  do  carbonate  ptomblque  et  évaporée, 

elle  laisse  une  masse  d'un  jaune  foncé,  de  laquelle 
ni  l'alcool  anhydre  ni  celui  à  0,833  n'extraient  la 
omi^  otracUve,  qui  reste  alors  en  combinaison 
OTOe  lo  cblorure  plombiqoe.  Cette  matière  se  dis- 
sout atr  contraire  dans  1%'au  avec  une  grande  faci- 
lité, et  la  dissolution  est  précipitable  par  le  chlo- 
rure mereurique  ,  mais  elle  ne  Test  point  par 
racéiale  plombique  neutre,  ne  Pest  que  trèe^feu 
par  le  sous-acélate  plombique ,  et  ne  Test  pas  du 
tout  par  le  chlorur*'  ii-îrinpux.  Le  nitrate  arffpn- 
tique  précipite  la  matière  exiracUve,  combinée 
avec  du  cblorure  argeolique.  Si  Ton  décompose 
le  chlorure  plombique,  dans  cette  dissolution,  par 
du  carbon.Tle  nmmonique,  et  qu'on  dissipe  l'excès 
de  ce  dernier  par  l'évaporalion ,  la  dissolution  pré- 
cipite abondamment  ausd  par  l'infUsion  de  nuls  de 
galle.  Celte  UMtlère  exlractive  particulière  parait 
jouir  des  propriétés  suivantes  :  Elle  n  une  conlciir 
jaune  pur  quand  elle  est  dissoute,  peu  de  saveur, 
et  une  grande  disposition  A  se  combiner  ovec  les 
sels,  de  la  nature  desquels  dépend  sa  solubililéou 
sofr  inîînltihiliré  d m"!  l'alcool.  Sii  combinaison  avee 
le  chlorure  mereurique  est  d'un  beau  jaune  orangé; 
elle  n*est  pas  absolument  insoluMe  dans  l'eau , 
maie  elle  est  insoluble  dane  une  liqueur  qui  con- 
tient du  chlorun-  mprcurlque  en  excAs.  CV^t  ccffe 
substance  que  le  tanin  précipite  dans  l'extrait  ob- 
tenu par  l'alcool  anhydre.  Elle  ne  fait  qu'une  faible 
portion  de  cet  exiralt. 

Matière  extractifonne  prècipîtabîe  par  le 
sous-acétaie  plombique.  Lorsqu'on  verse  du  sous- 
acétate  plombique  dans  la  liqueur  qui  a  été  préci- 
pitée par  le  chlorure  mereurique  et  qui  conlient  un 
excès  de  ce  dernier,  il  se  forme  un  faible  précipité 
jaunâtre,  parfiil^ment  analogue  à  celui  que  l'urine 
fournil  en  pareil  cas.  Ce  précipité  consiste  en  chlo- 
rure pfomûque  basique,  avec  un  peu  de  sous-lae- 
late  plombique ,  tous  deux  en  combinaison  avec 
une  substance  extracliforroe.  Si,  après  avoir  lavé 
ce  précipité,  on  le  dé(M>mpose  par  le  gax  sulfide 
hydrique,  on  obtient  un  liquide  Jennâtre,  qui  réoflt 
è  la  manière  des  acides  :  en  saturant  ce  liquida 
avoe  du  corbOMlo  plomUquc ,  traiimt  lo  aaiia 
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évaporée  ^  siccilé  par  Palcool ,  t^rVi  laisse  du  chlo- 
rure plombique»  volaUliiaiil  ensuite  Faicooi,  dé- 
componal  le  rMn  jfêt  te  gei  tolfide  bydritpie,  et 
réfiporaat,  on  obtient  une  masse  exlrtcltforme , 
jaune  et  tr3n<!i>irfTitf* .  qtii  contient  un  ppti  d'acide 
lactique  libre,  exhale  une  faible  odeur  urineuse 
quand  on  révapore,  n'est  précipitée  par  aucun  des 
réae4ifs  dont  parlé  précMemmeiit ,  et  se  com- 
bine avec  le  chlorure  baryl!(|iie  et  autres  sels . 
exactement  comme  li-  fait  la  malifre  cxlraclivc 
correspondante  qui  provient  de  l'urine.  Sa  préci- 
pltalion  ptr  le  ioiit«acétale  plombfqiie  parait  dé- 
pendra entlèreaient  de  la  préienoe  dTnn  chlo- 
rure. 

La  dissolution  précipitée  par  le  sous-acéiate 
plomblque,  aprèa  atoir  été  débarrassée  du  plomb 
par  le  sulflde  hTdriqao  et  de  Pacide  acétique  par 

Pétraporatlon  ju«'|u'h  siccité.  laisse  un  sirop  jaune, 
qui,  avec  de  l'acide  lactique  et  des  lactates,  con- 
tient une  quantité  trè«*considénMe  d*une  matière 
ettractiforrao  dont  la  présence  se  décèle  par  l'o- 
deur urinpHse,  ainmoniirale,  qu'il  n'pand  lorsqu'on 
le  calcine.  Celle  maut  r*  n'a  pas  de  saveur  déter- 
minée ,  parce  que  le-  ooùl  k  la  IMi  Mlé  et  on  peu 
amer  des  lactates  7  prédomine.  Ooand  on  l'éra- 

porf  .  rMc  acquiert  ais(^m^nf  un"  odeur  urinetise. 
Le  chlorure  mercurique  et  Tinfiuion  de  noix  de 
nalle  ne  précipitent  que  faiblement  sa  dissolution , 
et,  à  eequ*n  parait,  en  raison  d*Dne  petite  quantité 
qui  y  (fsle  de  la  sul)slance  jaune  précipilable  par 
le  chlorure  merruriqup.  Celle  malièrc  oxlraclive 
semitle  être  la  inèiue  que  celle  qui  se  [trécipile  , 
combinée  a? ee  du  cblomre  plombique  basique , 
parce  que ,  quand  on  ajoute  d'abord  du  chlorure 
amroonique,  puis  du  sous-acétate  plombique.  elle 
s'unit  au  précipité.  Cependant  je  n'ai  pas  suivi  ia 
choie  d'assce  près  pour  pouvoir  dire  s*ll  n*en  reste 
pae  une  partie  qui  ne  se  précipite  point.  Cette  ma- 
tière extracfive  me  parait  être  de  ci-IIe  qu'on  ob- 
tient de  l'urine  dans  des  circonstances  semblablei. 
Bile  n*a  point  de  suite  Todeur  urineuse  de  cette 
dernière,  mais  elle  l'acquiert  souvent  à  un  degré 
très-prononcé  lorsqu'on  la  soumet  longtemps  k  un 
traitement  chimique. 

Vêstratt  aieootiqw  îuwtubh  damé  Falcool 
anhydre  est  une  masse  Tisqueusa,  d'un  jaune 
foncé,  ordinairement  opaqtie.  Après  que  l'alcool 
aniifdre  a  enlevé  une  partie  des  principes  consli- 
tuanls,  ce  résidu  n'est  plus  aussi  soluble  dans  !*al* 
eool  a  0,888,  qui  le  sépare  alors  en  dens  parties. 

L'alcool  dissout  une  matière  jaune,  qui ,  après  I'l'- 
vaporation,  laisse  une  masse  cxtraclifurme ,  mêlée 
avec  un  sel  combustible.  Cet  extrait  n'a  pas  non 
plus  de  saveur  déterminée,  si  ce  n*esC  que  le  goAt 
du  se!  qu'il  ri'nf<  rine  y  prédomine.  Chauffé  douce- 
ment, de  manière  (pi'il  commence  h  brunir,  il  ré- 
pand une  odeur  de  viande  rùlie,  el  lorsque  ensuite 
on  le  dissout  dans  Teau  et  qu'on  le  traite  par  du 
charbon  animai.  Il  aolaiiae  aéparer  en  grande  par- 


tie du  sel,  qui.  nprt''*;  l'^vaporation ,  reste  sons 
la  forme  d'une  masse  saline  blaodie ,  conte- 
nant Ict  iHi  prodoiti  par  la  oomUmIaaa  de  la 
sonde  et  de  la  potasse  avec  no  aeide  condNuti- 

man  point  de  sel  calriijue.  La  masse  extrac- 
livc  dis&oule  n'est  précipitée  que  très-peu  par  ria- 
fusion  de  noix  de  galle  et  le  chlorure  mercuriqne; 
elle  ne  l*est  pi^t  par  faeétate  plombique  neutre, 

non  plus  que  par  le  rîilnnrre  slanncux.  Cette  sub- 
s(-inrr  p^îf  a!t<!i>!umenl  semblable  ^  tpIIp  que  l'urine 
fournit  quand  on  la  traite  de  ia  même  ma- 
nière. 

Ce  que  l'alcool  &  0,833  laisse  sans  le  dissoudre 
est  une  matière  exlracllforme,  d'un  brun  foncé, 
mêlée  avec  des  cristaux  de  chlorure  sodique,  qui  a 
une  saveur  salée  et  un  peu  amère,  eibnle  «ai 

odeur  animale  quand  on  la  brûle ,  et  M  4iliail 
dans  l'eau,  à  laquelle  ^Df  rnmmunique  une  couleur 
brune.  Cet  extrait  est  composé  de  deux  sutistances, 
dont  Tune  est  précipitée  par  le  diloram  mer» 
rique,  et  l'autre  par  le  chlorure  stanneux. 

T  f>  pf/ripf'fâ  prndfti't  par  le  chlorure  fft^rcU' 
rique  est  brua  foncé,  el  la  dissolution  qui  le  snr- 
nage,  jaune.  Eo  décomposant  ce  précipité  par  Itgu 
sulflde  hydrique.  Il  se  produit  une  dissolution  d'os 

brun  foncé,  qui  réagit  à  ta  m-ini^r-  drs  acides. 
Évaporée  ju8(|u'à  un  certain  degré  de  conceolra- 
liun  ,  la  matière  exlractiforme  dissoute  peut  être 
précipitée  par  IViTeool  anbjpdre  de  Taeide  Bbre, 
qui  resle  en  dissolution.  Elle  se  sépare  sous  Is 
forme  d'un  rm.^ma  brun  ,  ayant  une  saveur  imi-^ 
terminée,  ou  peu  amère,  et  soluble  dans  l'eau ,  qiu 
prend  par  Ih  une  couleur  brune. 

La  dissolution  aqueuse  de  cette  substance  est  fo^ 
t^'iuHnt  prf'ripitée  par  le  chlorure  tnerniriqoe  et 
Tinfuiiton  de  noix  de  galle;  mais  elle  ne  l'est  point 
par  Tacélate  plombique  neutre ,  le  dilorore  slaih 
neuxelle  nitrate  argentique.  Le  sous-acétale|4oB> 
bique  la  précipite  abondamment,  et  elle  se  préci- 
pite d'une  manière  complète  quand  on  y  verse  ée 
Tammoniaque  caustique  après  Tivoir  mèlén  sveeda 
chlorure  stauneut  :  le  précipité  est  alors  une  eu» 
binaison  jaune  avec  Tosyde  stanneai,  et  ia  liqnw 
devient  incolore. 

Précipité  produit  pàr  !§  «ilffntfu  efisiseii^» 
Si  l'on  mêle  la  liqueur  jaune  qui  n  été  précipitée 
par  rhlnnire  mercuriqu»'  avec  un?  d^s-^n'ulion 
de  chlorure  slanoeux  ,  il  se  produu  un  pn^cipiU 
Incolore,  dont  le  sulflde  hydrique  sépare  vae  ma- 
tière extractiforme,  bicolore,  ou  colorée  en  jaanl' 
tre  extrêmement  faible ,  qui  répand  tjnc  odeur 
animale  quand  on  la  brûle,  et  n'a  poiul  de  saveur. 
La  dissolution  de  cette  substance  n'est  précipitée 
ni  par  Pacétata  plombique ,  ni  par  nuftiiion  ds 
noix  de  galte.  La  quantité  en  est  très-peu  eoaildi 

rable. 

En  considérant  de  plus  près  les  matières  extrac- 
lifarmea  qjul  restent  aana  ae  dlmondre  dana  raeoal 
anhydre,  OD  parait  pouvoir  èln  tnioriaé  à  coadwi 
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que  les  deux  doiil  j'ai  parié  d'nbord  ont  leurs  cor- 
rcspondanlcs  dans  celles  qui  sont  dissoutes  par 
ralcoot  anhydre ,  et  qo*en  eoniéquence  celles  qui 

tif»  sont  poinl  snliiMes  drins  ce  !iu  riilt  iio  ,  (]iioi«pie 
élaiit  ori[;inâirciueiil  les  inéitics.  ont  changù  un  peu 
de  nature  par  le  (raitement  chimique,  aolaroment 
par  nnflueiiee  réunie  de  révaporallon  et  de  Tair, 
hypothèse  en  favenr  de  laqiK  11<'  parh-  cvUc  cii  con- 
sf.ince,  que  plus  tard  on  ne  peut  pas  dissoudre  par 
Talcool  à  0,833  tout  ce  que  ce  liquide  avait  aupara- 
vant tenu  en  dinolulion.  MaU^  même  en  admettant 
rctfe  manière  devoir,  et  sii[i|.n';anl  par  cons^qunil 
que  les  pnrlions  de  l'cxIraU  aliooliqtn"  fini  sont  in- 
solubles dans  l'alcoul  anli)'dre ,  oui  suUi  un  com- 
mencement d*altéralinn  par  TeffM  de*  opéralioni 
chimiques  succrsKivcs  .mxqiifîlps  elle-;  ont  tir  sou- 
mises .  il  n'en  est  pas  moins  clair  qu'indépcndam- 
lueot  d'uo  acide  libre  et  de  sels,  rcxlrail  alcoolique 
contteat  an  noint  deux  matièm  exlraetitorroea 
rntifrrement  distinc  tes  ,  dont  l'une  n  Ta  |jr<iiirit'!i' 
d'être  précipitée  p  u-  le  chlorure  mercurique  elpar 
le  lanin ,  laudi»  que  l'autre  ne  jouit  pas  de  cette 
propriélé.  Cependant  il  eil  lr6»-probabIe  que,  |»ar 
drs  rr cîiPi  clirs  ultérieur r. ,  on  parvirncitii  h  en 
séparer  encore  plusieurs  autres  matières  diffé- 
rentes. 

A)  Mviiàrtê  esfiraeiiftirmet  qui  «a  aon#  êoiu- 

bien  que  rtans  l'eau  {extrait  O'/ucux  (te  viande). 
Ce  que  l'alcool  h  0.833  laisse  sans  le  dissoudre  est 
une  masse  exlt  aclitorme ,  brune  et  opaque ,  ayant 
une  eaveur  agréable  de  viande  ou  de  bouillon ,  qui 
indique  déjà  qu'elle  ne  peut  être  indîffôrenle  comme 
substance  alimentaire.  Cette  masse  réa^^it  à  la  ma- 
nière des  acides ,  et  conlieul  du  l'acide  lactique,  à 
réiat  inMiuble  ou  peu  rainble  dant  ralcoot ,  que 
Ton  parvient  à  extraire  de  la  manière  suivante  :  un 
dissout  la  masse  dans  de  l'eau ,  on  la  s.tturc  avec 
du  carbonate  ammoniquc  ,  qu'on  ajoute  en  léger 
rxeie ,  on  évapore  Juiqn*en  coneittance  eirupcueè, 
et  l'on  iniHo  le  n'sidu  avec  de  ralcool  o,f?3'  ,  qui 
dissout  du  laclate  aramonique  eldeux  matières  ex- 
Iracliformcs. 
SI  l*on  diatout  ce  qui  reste  afirè»  révaporalion  de 

î'riTroo! .  ol  qu'on  njoutc  dp  i'infti'îion  de  noix  di; 
};aite  à  la  dissolution,  it  se  forme  un  iirécipilé  (|ui. 
Itien  que  n'étant  pas  absolument  insoluble  dans 
Teau  Froide,  est  cependant  séparé  presque  «n  tota- 
lité par  un  rxrTs  de  tanin.  Après  avoir  réuni  ce 
précipité  sur  un  tilde  et  l'avoir  exprimé,  il  est  so- 
Uiblc  dans  l'eau  bouillante,  et  le  tanin  peut  être 
ensuite  précipité  de  la  liqueur  par  l'acétate  plom> 
l)iqMp.  Aiitt^s  I.'i  fîîtr  .tinn  de  d  llo  ci,  et  sa  décom- 
|iO!«iiion  p.ir  le  gaz  sulhde  hydrique.  ol!e  laisse, 
quand  on  l'évapure,  un  résidu  cxiractiforme  jaune, 
qui  a  rôdeur  et  la  saveur  du  pain  orillé,  et  qui  se 
dissout  dnns  Venu  h  Inqurlli-  iî  fommuiiiqu»'  une 
couleur  jaune  pàle.  Sa  dissolution  donne  un  préci- 
pité abondant  et  blanc  par  le  chlorure  mercurique, 
aa  précipité  jaune  par  le  sous^eétatc  plombique  et 
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îf  niliate  argen!i(nit'.  l/rîn  (.ih"'  plombique  itHiIre 
t'i  le  chlorure  sianueux  n'en  précipitent  rien.  L'rn- 
fusion  de  noix  de  galle  la  préeiplle,  alnst  qui*!!  ré^ 
suite  de  la  ni  iniêrc  dont  on  t*j  prend  pour  aéparer 
cette  substance. 

Lorsque,  prenant  la  liqueur  qui  a  été  précipitée 
par  le  lanin,  on  la  débarrasse  de  l*txcèt  qui  a  pu 
y  fire  mis  dr;  ce  df-niier,  en  y  versant  {joutle  à 
goutte  de  racélate  plombiquc  neutre,  et  qu'ensuite 
on  l'évaporé  au  bain-marie ,  il  reste  une  masse  ex- 
f  ractiforme  acido ,  qui  contient  du  laolafe  aromo* 
ni(Hio.  Si  on  Ta  cli.îuffi;.  elle  exhale  une  odeur  de 
rôti,  donne  (le  raminoniaijue,  même  aprf^s  que  l'on 
a  expulsé  l'ammoniaque  du  set  par  le  moyen  de 
rbydrate  barjrtique,  et  se  comporte  d'ailleurs  por^ 
f.d'cmpnt  comme  la  matifre  eslrnctiforme  que  l'al- 
cool à  0.833  enlève  à  l'extrait  alcoolitjue  insoluble 
dans  l'alcool  anhydre  ,  et  que  je  regarde  comme 
identique  avec  elle.  En  eooiéquence,  elle  est  trou- 
hlf'v  d'une  inani^ff»  insi;;Tiifi mte  par  l'infusion  de 
noix  de  galle  et  le  chlorure  mercurique  (ce  qui 
tient  à  ce  qu'il  y  est  resté  un  peu  de  la  ma- 
tière dont  j*ai  parié  précédemment),  «telle  n*est 
point  précipitée  par  les  outrée  réMlMIs  tnsiMn* 

tionnés. 

Vextrait  aqueux  proprement  dit,  qui  reste 
après  le  traitement  par  le  carbonate  ammoniquc  et 

l'alcool ,  ne  contient  pns  moins  de  quatre  et  peul- 
ê?rp  cinq  <;ub8tances  extraclifnrmes  différentes, 
dont  une  mérite  plus  d'attention  que  les  autres. 

Si  Ton  dissout  la  masse  dans  de  Peau,  qnVm 
ajoiiîi'  (II-  l'ammoniaque  caustiqtie  et  ensuite  de  l'a- 
cétate harylique,  il  se  forme  un  pn^crpilé  de  sous- 
phos|diale  bary tique,  coloré  eu  brua  par  une  ma- 
tière organique.  Un  sel  calcaire  font  scmMaUe  aa 
pn'e^liite  t)  ir  l'nddition  de  l'eau  de  chaux ,  ce  qui  a 
néanmoins  l'inconvénient  d'exiger  beaucoup  de  li- 
quide et  de  laisser  la  liqueur  surnageante  impré- 
gnée d*atcall  fixe.  Lorsque  aprN  avoir  lavé  ce  pré- 
cipité ,  on  le  fait  digérer  dans  un  flacon  bouché 
avec  de  l'ammoniaque  caustique  étendue ,  celle-ci 
extrait  une  partie  de  la  matière  organique,  et  il  se 
forme  um  dissolution  d*un  Jaune  brun,  qui,  après 
nvoir  éf.^  fl'tri''e  et  évnpor^p.  laisse  une  matifre cx- 
iractiforme claire,  d'un  jaune  brun,  qui  possède  la 
saveur  caractéristique  de  l'extrait  aqueux.  Le  sel 
terreux  restant,  quoique Tammoniaque ne  lui  enlève 
y\n%  rien,  se  dih<îriut  dans  l'aride  hydrochlorique 
sans  laisser  de  résidu,  colore  l'acsde  tn  brun,  et  en 
est  précipité  par  l'ammoniaque,  sans  que  la  ma- 
tière organique  mse  de  ràcoompagner,  de  sorte 
que  la  liqueur  devient  incolore.  Oii»Tnd  on  le  fai 
rougir,  il  se  charbonne  et  répand  l'odeur  des  ma- 
tières animales  brûlées.  Je  ne  puis  pas  dire  posiU 
vement  si  la  matière  retenue  par  le  sel  terreux  es 
ÏT  même  que  celle  qu'extrait  l'ammoniaque  -  niais 
il  est  assez  vraisemblable  que  l'ammoniaque  a  en 
levé  à  ce  sel  la  moitié  delà  matière  animale  qu 
s*était  précipitée  avec  lui*  Nous  atlon»  abandonne 
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pour  le  raomeiil  celte  malière,  et  revenir  à  la  ii- 
-  qÊtat  é»  laquelle  «Uc  a  été  préeipilée. 

81  celle  liqueur  contient  un  grand  excès  d*al- 
cali ,  i\  faiM  commencer  par  l'en  débarrai»er  en 
(tartie  au  moyen  de  Tacide  acétique.  Eimiite  on 
précipite  complétoMMl  la  llquevr,  ft  TaMe  de  Ta- 
céiate  plonbique  neutre.  II  faut  avoir  soin  de  m- 
furer  de  temps  pn  i«'mps  avec  de  l'ammoniaque 
étendue  Tacide  acéljquu  qui  devient  libre.  Le  pré- 
dpilé  aboodanl  qui  te  ftmw  cet  javiiâtra  et  léger  ; 
il  te  raMemble  difficilement  au  fond  dit  vaae.  On 
le  réunit  sur  un  filtre,  el  on  le  lave  ime  on  deux 
fola  avec  de  Teau ,  «près  quoi  on  le  délaye  dans  de 
reftu  et  an  It  dAeompoae  par  le  nofeu  du  'ga< 
ade  hydrique.  Le  aulftire  de  plomb  qu'on  obtient 

airr:!  ne  se  sépare  qu*avfc  peine  de  la  liqueur  ;  c'est 
pourquoi  il  faut ,  avant  de  la  filtrer,  la  laisser  s^é- 
«laireir  leileneat  à  la  dialaHr*  Elle  aat  brane ,  et 
ea  M      lai  enlever  «rtle  «o«ilc«rr  par  le  ebarbM 

f}r  li  -sivp  Hn  snr  FI!p  réagît  i  la  manière  des 
acid(;«,  cl  cûuUent  un  peu  d'acide  lactique  et  d'a- 
cide bydrochlorique.  On  sature  ces  acides  par  le 
ONf  eu  du  carbooale  aamoukine ,  on  draper»  la  iU 

queur  jusqu'en  consistance  de.  sirop,  et  on  Iraile 
la  masse  par  Palcool  à  0.835,  qui  extrait  les 
•eU  ammoniques  el  sépare  la  matière  exlracti- 

Ceile  substance  a  les  propriétés  suivantes  :  C*esl 
un  extrait  brun  (|ui.  lorsiju'oti  le  dessèche,  durcit 
el  tie  ciiange  puint  à  l'air.  Liie  a  une  saveur  furie 

et  afréable  de  boulHon ,  qui  la  fait  turtoal  eesUr 

dans  Parrière-gorge,  et  qui  ressemble  parfaitement 
à  celle  de  la  substance  dans  laquelle  la  fibrine  du 
taag  se  convertit  par  la  coction.  Sa  dissoiutioti , 
dieudua  et  cbaude,  ripand  la  mioie  odeur  que 
cellaqtti  caraelérîie  les  liquides  de  la  viande  récem- 
nv  nl  fnagulés  par  rébutlition.  Quaud  ou  la  bnilc. 
eile  exhale  une  odeur  animale,  et  laisse  unctiarbun 
beunottSé.  Bile  est  aohible  dam  Teau  eo  tonte  pro- 
portion, et  elle  en  têt  précipitée  par  l'alcool.  Cepen- 
dant elle  communique  une  couleur  jaune  à  l'alcool 
de  0,8^ ,  qui ,  après  avoir  été  évaporé,  laisse  une 
certaine  quantité  de  cette  nibttanoe,  malt  avee  une 
aonlenr  beaucoup  plus  claire.  Voici  comment  elle  se 
comporte  avec  les  réactifs  indiqués  plus  haut.  L'acé- 
tate plombiquc,  le  chlorure  slanneux  et  le  uitrate 
argentique  y  f<>nt  aallre  un  précipité  jaune  brun.  Le 
pi^lpllé  prâdnit  par  raedtate  ptombique  est  un  peu 
soluble  dans  l'eau .  et  a  la  snvcur  pnrticulif  rc  de  la 
roalt^rF'.  Celui,  au  contraire,  que  le  sous-acetate 
plombtque  détermine  est  insoluble.  La  matière  u'est 
point  précipitée  par  le  cbtorure  nercuriquo,  et  elle 
ne  l'est  que  d'une  manii^re  cxtrèinemr  nt  f.iible  p.ir 
l'infusion  de  noix  de  yalle,  qui  communique  seule- 
ment à  la  liqueur  une  teinte  opaline,  et  lorsque  le 
MUe  précipité  t*eel  dépoté,  la  liqueur  coneerve  sa 
couleur.  Mais  quelquefois  ces  deux  derniers  réac- 
tir-*  prmlfitsônt  un  précipité  bien  sensible,  ce  qui 
provteul  d'une  autre  substance  mêlée  avec  celle 


dont  il  s'agit  ici ,  et  qu'on  enlève  par  la  digestion 
avec  du  cbarbon  de  Icetivo  du  tauf  * 

La  matière  animale  que  l'ammoniaque  extrait 
du  phospbale  terreux  pr<*ripiré  ressemble  parfai- 
tement à  celle  qui  viuni  d  être  décrite,  mais  elle 
eat  «éléa  avec  «ne  anbetaRee  que  le  cblorure  nrn^ 
curique  et  l'infusion  de  noix  dt  galle  précipitent, 
et  à  l'éfîard  de  laquellp  j'ignore  qiiHIe'*  sont  lit 
propriétés  dont  elle  jouit  à  l'étal  d  uolemeot. 

Je  regarde  cette  matière  comme  la  plue  imper 
tante  de  ceElei  quI  toot  contenues  dans  les  liquida 
di  irt  \i;nuie,  parce  <|up  c'est  d'elle  que  dépend  h 
saveur  de  la  viande  bouillie  et  rôtie.  En  effet  «  la 
8bre  nnacutaire  et  la  liita  cellulaire  tout  entière- 
ment iBiipidce  par  auMitmee,  et  les  autret  au- 

tièrfs  frtrDr(ivi»8  n'ont  qu'une  suiveur  faible  el  ÎD- 
détermiuée ,  qui  parait  être  due  en  grande  partie 
aux  tels  mélangés  avec  ellet.  Comme  on  a  appelé 
oawnuoma  (atal£êri  fwf  •  fMtmr  éê  In  oiâiidiil 
l'extrait  alcoolique,  on  serait  pln-î  fond.-  pnrr»re  i 
donner  le  nom  de  somidine  (matière  qui  a  ia  ta- 
veurde  La  viande,  de  tmfA,tt%t  bouillon)  à  ceUe  su^ 
alanoe  contenue  daoi  Pextrail  aqnenx. 

La  liqueur  précipitée  par  l'acétate  plombiqut 
neutre  donne  encore,  |>ar  le  sous-acétale  plombi- 
que,  un  nouveau  précipiié,  qui  est  presque  inco- 
lore. SI,  apiia  avoir  lavé  et  pNeipilé.  on  le  dteam 
pose  par  le  gat  «ilflde  hydrique,  il  se  produit  «i 
liquide  pre«{ue  incolore,  qui .  «soumis  h  l'évapora- 
tion ,  laisse  une  masse  iraosparente  el  semitlabte  i 
de  ta  gomme.  Geifo  matière  ae  délacbe  otoément  di 
Terre,  aprèiqu*on  Ta  laissée  sécher  à  Tair.  Lorsqu'on 
la  calcine .  elle  répand  une  odeur,  non  point  ani- 
male, mais  acide.  Sa  saveur  ressemble  à  celle  de  la 
gomme.  Bit  le  ramollil  dans  Peau»  avant  de  €i 
dissoudre,  el  sa  dissolution  s'effectue  avM  l>eaii- 
coup  de  ficiîiti'.  r ffic  dissolution  n'est  précipitée 
ni  par  l'acétate  ptombique,  ni  par  le  chlorure  mer» 
curique,  ni  par  le  nitrate  argentiquo.  àvec  le  aeai> 
acétate  plombique,elle  donne  un  précipité  muqocox 
incolore.  L'infusion  de  noix  galle  ae  bomoàbn 
faire  prendre  une  teinte  opaline.  * 

Lertque  en  tarant  la  précipitation  par  Tacélaie 
plombique  neutre,  on  ne  neutralise  pas  l'acide  aoé* 
tique  qui  devient  libre.  le  prrrijuK^  prorfint  p?r 
le  sous-acétate  plombique  coulienl  beaucoup  de 
zomidine. 

La  liquenr  qui  ne  précipite  plue  par  ta  aomiaoé 

(aie  plombique  est  incolore,  après  qu'on  l'a  délMr- 
rasséedu  plomb  (|u'e]K- contenait  et  Hlirée.  Évaporée 
au  bain-marie.  elle  jaunit  peu  à  peu,  et  laitse  enfin 
une  mette  Jaune ,  mêlée  avec  une  grande  quantité 
d'acétates.  Si  l'on  traite  celte  masse  avec  de  l'alcool 
anhydre,  il  reste  une  in  ttii^re  exlracliforme  jauTw. 
ayant  les  propriétés  suivantes  :  Elle  est  d'un  jauite 
bruuj  ta  taveur  cet  trèt-faibleetindétaraiinéeî  eMr 
exhale  une  odeur  animale,  quand  on  la  brùlej  siAe 
se  dissout  aisément  dans  l'eati.  'i  u?({Meil<'  ciu-  iiontK 
une  couleur  jaune,  et  Mitse  un  fatbl«  résidu  pulvér' 


m 


rtilviil ,  jaunâlre ,  qui  ressemttle  à  un  apothème.  La 
dj«<oIuUoo  a'eit  point  précipitée  par  te  chlorure 
nercariqw,  tecktoniit  «lami«iii  tt  VmtMiê  pItMt 
I)ique  nrtiirG  ;  mai»  elle  donne,  avec  le  sous-acéfate 
ploinhique,  un  précipité  abondant,  qui  se  ralissont 
^uand  00  ajoute  de  l'acétate  pUmbinue  neutre.  Le 
Mllrala  argtsiiqiM  ta  précipite  gril  JatiM,  et  Tin- 
fution  de  noix  de  ^ita  |ol  Ikit  fMitamait  peindre 
SIM  teiole  opaline. 

la  diisoluiioo  dao<  l'alcool  anhydre  e»t  jaune,  et 
eontleat  encm  vue  OMtièra  qui,  aprit  rifaporallM 
de  Talcool  et  la  dïMoIutioo  de  la  maise  restante 
dans  Teau,  est  précipitable  par  Tinfusion  de  noix  de 
gaile.  Si  ToQ  dissout  ensuite  ce  précipité  dans  de 
r«att  boHiltanla,  et  décompoea  ta  diaaoluClon 
par  i*aeétale  plombique ,  le  tanin  se  pridpite  ;  après 
avoir  décomposé  la  liqueur  pnr  !<»  f»,iz  sulfide  hydri- 
que, el  l'avoir  évaporée,  ou  ohlienl  une  substance 
tttraeUfanae,  qui  eti  Iraaaparaiite  a(  a  pan  da  ta» 
veur.  La  dissolution  aqueuse  de  celle  substance  est 
,ii!ri)e,el  pr(''pip!!f>  par  les  trois  r»^actifî  fini  ont  été 
désignés  précédcinnienU  Le  précipité  que  produit 
taaoua-aaélate  plombique  ta  lîtdissout  par  une  addi* 
Itao  d'aeètate  ploosbique  neutre.  Ainsi  que  je  l'ai 
déjà  dit,  alto aat  piieipiléa  par  l'inAitiaii  da  nois de 

galle  (1). 

L'eitrail  aqueux  a  par  conséquent  été  décom- 
poaé  1 1*  m  da»  aatlirat  ailraclivaa,  qiia  Takool 

enlève,  après  qu*on  a  saturé  par  Tammoniaque  l'a- 
cide libre  que  l'extrai?  confient,  c!  dont  l'ttnr  est 
précipilée  par  l'jnlusiou  de  ntnx  de  galle,  tandis 
que  ravire  m  i>at  point  { 1*  sottidiaa,  «araetirlaéa 
par  la  saveur  de  viande,  et  précij^éa  an  partie  avec 
du  phosphate  barytique  ou  calcique ,  en  partie  avec 
l*aeélata  plombique;  S*  une  substance  seflid>iablc  à 
da  ta  gaaaMe ,  précipitable  par  te  aouMaétata  ploaa- 
tdqne,  «lia  wam  par  laa  antres  réaailfli  anptofie 

comme  moyens  de  COmp^misnn  ;  i"  nnp  snbstmrf 

que  le  soue-aeéute  ploubique  ne  précipite  point 
d\ina  Uquear  eoalaiiattl  da  l^aoétate  plambique 
iwntre,  aule  qu'on  peut  séparer  par  IVcool  du  sel 
restant  r\près  l'évaporalion  dp  la  liqueur,  et  dn;il  la 
dissolution  a*est  précipilée  ni  par  le  chlorure  mer- 
cttrique,  ni  par  TittAisioa  da  noix  de  galla  ;  S*  enfin 
oiM  BMiière  aotabta  dana  l*aleoal  atae  laa  aeétalaa, 
et  pr/TipiinMr'  par  if>  chlorure  iiaraiiriqtta ,  ataai 
que  par  l'infusion  de  noix  de  galle. 

Si  maintenant  nous  nous  rappelons  que  les  liqui- 
dât doBi  il  é'aiii  id  aonUenneot  dat  liqiiidea  pra- 
Tanautde  iMta  aartat  da  faltaeun,  aafoir  :  da  fait- 

(1)  Une  remarqtir  fnïte  par  Collard  de  Martigny  peut 
trouver  p)«c«  ici.  Lortqu'on  néie  rentrait  aiMMriiqae  de 
inmtim  éam  d*  fee«,  ««se  «ne  diaadiutlefi  «iMeHqna 

fl'îoile  en  cxcèt .  il  »e  forme  un  précipité  abondant  et 
jauac.  Ce  précipité  est  tolubie  dao»  Peau  i  mais  û  Ton 
i^MiÉe  de  reanneiuaquc,  il  sa  waverlït  «s  «ne  pooJre 
blutche  qui  n'est  point  dissoute  par  Teaii.  L'acide  sulfa- 
liqae  dissent  eette  pendre,  tl  n*a  point  été  examiné  qnello 


seaux  capillaires  colorés,  de  vaisseaux  cnpîHaires 
incolores  elde  vaisseaux  lymphatiques,  et  si  nous 
dMMhaw  i  daffaar  qid  avralt  protoMaaieQt  dié 
fe  résultat  si  nous  avions  pu  recueillir  à  part  les 
liquides  appartenant  à  chnqirc  ordre  de  vais8f3î?x, 
il  est  vraisemblable  que  nous  aurions  rencontré  dans 
iat  pranlen  do  tang  alcalin,  am  a  aalièra  cato* 
ranle,  el  dans  les  deux  avtrat  un  liquide  alcaUn 
incolore.  Mais  comment  alors  se  seraient  trouvés 
dans  les  muscles  l'acide  lactique  libre,  les  lac- 
tatea ,  laa  naClèree  extraelifemet  el  la  grande 
quantité  de  pliosphale  calcique  unies  avec  l'acldi 
lactique,  enfin  le  phosphate  sodique?  Nous  tombons 
ici  dans  un  labyrinthe  dont  il  «tt  impossible  de  sortir» 
Il  paraît  cependant  ▼raitenblabla  que  Iat  nwUta 
qui  viennent  d*étre  énum^^s ,  et  dont  les  liquidai 
affluents  m?  conlipnMfni  que  de  (rè«-pp(i(es  quanti- 
tés ,  sont  des  produits  de  la  tmnsfomuiiion  conli- 
radHe  de  ta  diair,  ayant  pew  dattîntiton  dtlra  en* 
traînée  et  éfaenéa  peu  à  peu,  pnitqtia  nena  en 
retroTivon:;  ensuite  un  OU  dettx  au  moins,  plus  ou 
moins  modifiés ,  dans  Turine ,  ainsi  qu'on  Ta  déjl 
vu  plut  bant.  Hait  il  n'est  point  aussi  facile  de  se 
faire  une  Idée  de  rétat  dana  lequel  eea  tubttaneet  ta 
trouvent  depuis  le  moment  de  leur  formation  jus- 
qu'à celui  où  elles  sont  entraînées  hors  de  la  chatr. 
Peut-être  sont-elles,  comme  les  fibres  muiculair^ 
allât  ■>BMi,  en  debert  dee  vaitteanx,  aân  de  peu- 
voir  être  peu  à  peu  alisorhécs  el  enlevées.  Mais  de 
quels  vnisseaux?  Ce  nr;  pont  iHre  des  lymphatiques, 
puisque  le  liquide  qu'ils  ramènent  des  extrémités 
atC  alcalin, et  q«a  l'acide  oentaon  dent  la  dbalr 
serait  plus  que  suffisant  pdur  saturer  tout  ralcali 
libre  existant  dans  les  vaisseaux  sanp^uins  de  cette 
dernière;  de  sorte  que  si  les  substances  dont  ii 
s'agit  étaient  abeerbéee  par  Iat  Ijraqdietiqttaa,  cewc^ 
d  ramèneraient  des  extréailés,  dee  liquides  acides 
et  non  point  alcalins.  Il  ne  restf-  donc  plus  qu*à 
soupfouner  une  absorption  par  les  veines,  dans  le 
sang  aieaita  detqtieUaa  Pecida  tactique  aarail 
saturé,  et  il  devrait  suivre  de  ià  que  les  lymphati- 
ques s'emparent  de  ce  qui  reste  apifs  le  dépôt  des 
subsLances  régénérées  pendant  l'acte  de  la  nutrition, 
tandis  que  laa  fdnea  prennent  ce  «{Ui  a  été  pendttlt 
par  ta  detimciien  Inaentible  des  parties  ,  durant 
l'accom plissement  de  leurs  fonctions.  Mais  ces  hy- 
pothèses ne  reposeut  sur  aucun  fait  |iositif.  Peut- 
être  les  choses  se  passent-elles  tout  autrement  dans 
taréalilé. 

U  n*e  fctat  eneoM  été  tait  d*aMiyfe  mnmm 

e»t  cpitc  Sft  matière!  contenues  dans  le  Biélaogp  ptItsc- 
tiforme,  qui  doMrà  lien  à  ceUe  réaction,  parce  que  C«l- 
lard  wmrfdéwH  te  tost  eonnse  ww  omIo  ssArtsnea 
(o»ni«zomc).  Il  fait  rctnarqof  i  fi  ci  tte  occation  que  Val- 
humine  est  précipitée  aussi  par  la  teinture  d'iode,  mais 
que  le  précipité  est  iassloble  dans  l'ean  el  saInMe  dans 
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dt(e  (le  1.1  chair  d'<itiim.iux  liiiïi'miiâ.  J'ai  analysé  la 
viande  de  boeuf  ordinaire,  et  Braconnol  ua  cœur  de 
boeuf.  Hm  analytet  fiortmt  par  «omiquent  tnr  ta 
chair  da  même  animal,  mais  appnrtenant  aux  deux 
drffércntt  systèmes  muscoiaires.  Les  résulinu  s^ac- 
cordeni  parfaitement,  et  je  crois  que  mon  analyse, 
quoique  plus  andenne  de  quiDie  ans,  était tontà  fait 
ineonmie  à  BrricoimoC.  Gant  partiaa  de  Ttande  ftil- 
cbe  contenaient  : 


Fibre  chamiie,  faiiami  et 

Mfrfs  

Tissu  cellulaire ,  soluble  en 
colle  fier  la  coctlon.  .  .  . 

Albumine  «olnUe  et  matière 
colorant»"  

Extrait  alcoolique,  avec  selt. 

Bstrait  aqueux,  avec  leia. 

Pboaptaale  caleique  conte- 
nant de  rathunaine*  .  .  ■ 

Eau  (et  perte)  


17,70  18,18 


S,  20 
1,80 


1,70 
1,04 
0,15 


0,08  — 
77,17  77.03 

100,00  U9,00 


Braconnot  dit  n'avoir  Irouvt-  qnfi  des  sels  pnfas- 
siqnps.  En  (mitant  pnr  le  chlorure  plaliniquo  lo  car- 
bonate alcalin  qui  reste  après  la  cotubusliuu  de 
rextralt  alcoolique ,  J*at  tramé  que  la  potatae  en 
Fait  inconlestahleroent  la  plui  grande  partie,  mais 
qu'il  fontipnt  ou<f!i  de  la  soude  Br  iconnot  ne  parait 
pas  non  plus  avoir  porté  son  ailenlion  sur  Textrail 
aqueui  de  ta  Tiande,  et  lee  0,18  qui  sont  admia  loui 
ce  nom,  ne  consistent  qu'en  phosphate  sodique. 

Chtvrcul  a  découvert  dans  les  liquides  des  raus- 
Clet  encore  une  autre  substance,  qui  s'y  trouve  en 
petite  quantité  ci  qui,  dani  let  expérieneet,  a*eat 
déposée  en  cristaux  cubiques  de  la  dissolution  de 
l'extrait  alcool -fpr»'  concentré  jusqu'.l  consistance 
sirupeuse.  Il  a  nommé  celte  substance  kréatine. 
il  a  «uni  obtenu  le  même  corp«  d*ttn  bouillon  éfa* 
poré,  en  le  Iraiianl  par  l'alcool  bouillant, duquel  11 
s'est  déposé,  pendant  l'évaporalion ,  en  prismvs 
limpides ,  rectangulaires.  La  kréalioe  n'a  ni  odeur 
nteaveur ,  et  sa  pesanteur  sitécitiqueeilde  1 ,8S  àt  ,84. 
Elfe  ne  réagit  pas  sur  les  couleurs  végétales. 
1000  parties  d'eau  en  dissolvent  1 2,04  parties  + 1 8" . 
Lé  chlorure  h^'irytique,  l'oxalale  d'ammoniaque,  le 
nitrate  d'argent,  le  sulfate  cuivrique,  le  sulfate  fer- 
rlque,  le  sous-acélatc  de  plomb  et  le  cblonire  pla* 
tinique  n'allèrent  pas  celte  dissolution.  1000  parties 
d'alcool  en  dissolvent  ^  peine  pnrlie  à  +  15-. 
Lts  acide»  conct'nlri's  la  Uissolvenl.  tllc  décompose 

Tacide  nitrique;  celui-ci  taisse  un  résidu  presque 
incolore,  soluble  dans  l'eau  ,  qui  précipite  le  cblo> 
fure  plaliniquo  et  cristaiUse  en  grains.  A  100*, 

f1)  Woehlcra  obtenu  cette  substance  »out  la  forme  de 
crittaax  jaunâtres,  mis  seuleoMiit  en  très-petite  qiiUK 
lilA,  a<UB  bcvillM  prépifd  «rec  0  livres  de 


elle  perd  de  l'eau  de  cristallisation ,  et  à  une  tem- 
pérature plus  élevée,  elle  fond  sans  se  cdorer. 
Cbanffie  plus  fertenient  encore,  élleee  décompose, 
développe  de  l'ammoniaque,  une  odeur  d'acid? 
pnissiqoe  et  d'acide  phosphoreux,  et  ensuite  un  gai 
jaune,  qui  se  condense  de  nouveau,  en  partie  en 
gouttes,  en  partie  en  cristanx.  Le  charbon  qui  reste 
laisae  une  quantité  insigniBante  de  cendre.  Che- 
vreul,  qui  l'a  comparée  â  l'asparagine,  à  laquiHe 
elle  ressemble  sous  certains  rapports,  mais  dont 
die  dURre  par  sn  ftmne  crielalline  et  aa  naufise 
de  se  conuporler  avec  les  réactifs ,  a  trouvé  qu'elle 
donne,  avec  la  baryte,  de  l'ammoniaque  et  un  artd>\ 
qui  n'est  pas  de  l'acide  aspartique,  et  it  croit ,  d'a- 
prle  cela ,  qu'dte  est  le  sel  amnonlque  d*un  aefde  * 
radical  composé. 

Après  la  publication  de  la  découverte  de  Chevreut, 
j'ai  essayé  en  vain  de  préparer  ce  corps  avec  de  la 
chair  de  bœuf  crue.  Cependant  j'ai  ea  occasion 
de  ?ofr  la  taréaline  cbes  ce  cblmiste  disUni^. 
Elle  paraît  être  un  principe  accidentel,  dont  h  pré- 
sence dépend  de  la  manière  dont  les  béte»  à  cotnes 
ont  été  nourries  ;  de  sorte  que  tantét  die  existe, 
tantôt  die  manque.  MaU  d  on  ne  la  trouvait  ^ 
dans  le  bouillon ,  elle  sendt  éfideinmit  lo  produit 
d'une  métamorphose  (1). 

Chacun  sait  qu'après  avoir  été  cuite,  la  chair  des 
divers  animaux  offre  de  grandes  différences  dans  sa 
saveur  et  même  déjà  dans  ses  qualités  extérieures. 
La  différence  est  si  grande,  par  exemple  .  en're  Î3 
chair  de  bœuf  et  celle  de  poisson,  qu'à  coup  sur  mi 
en  découvrirait  une  aussi  sous  le  rapport  chimique. 
Des  recberchet  sur  ta  chair  des  diverses  espèces 
d'animaux,  et  sur  les  différentes  modifications  pos- 
sibles de  la  fibrine  qu'elle  contient,  seront  un  objet 
important  pour  ceux  qui  voudront  désormais  se 
livrer  à  des  travaux  dn  ressort  de  la  chimie  ani- 
male. 

Voici  quelle  est ,  en  général ,  la  manière  dont  se 
comporte  ta  viande.  Abandonnée  à  Falr,  die  tombe 
pttttOt  en  putréfaction  qu*ette  ne  peut  s'y  dessécher. 

répnnd  aîors  une  ''é'iîii'é  insirppnrtrtlile  .  et  devit^tt 
molle  et  facile  à  déchirer.  Coupée  en  trancb<rs  min- 
ces, elle  se  laisse  dessécher;  mais  les  roatièrea  «• 
tractifiarmes  déliquescentes  quelle  renferme  attimit 
de  nouveau  Phiimidifé,  ce  qui  fait  qu'elle  se  ramollit 
et  commence  h  se  pnlréfîer.  On  peut  cependant, 
même  sans  qu'elle  soit  sèche,  la  conserver  très- 
longtemps  exempte  de  tonte  altération,  pourvu 
qu'on  la  renferme  hermétiquement  dans  un  vaw, 
et  qu'on  chauffe  ce  dernier  pendanl  quei(|ue  îeraps 
dans  de  l'eau  bouillante  ;  i'oxjgène  de  l'air  empri- 
sonné dans  Je  vaisseau  se  trouve  par  lé  consommé, 
et  il  ne  reste  plus  que  du  gai  nitrogène,  au  u 
duqud  la  putréfaction  ne  peut  plus  s'établir  que 

lui,  elle  diffère  de  rallantoine,  avec  laquelle  il  Vifvx 
d*dwid 
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quaod  il  fient  à  s'y  mêler  de  nouveau  du  C3Z  oxy- 
gène. Cùsl  en  cela  que  consiste  la  méthode  d'Appert 
pour  conserver  la  viande  et  autres  alimenis  facile- 
ment «omipCOilci.  J*al  eu  l'oeeation  de  manger  du 
UOUton  qvl  afall  été  conservé  pendant  11  ans  au 
nuiftn  de  ce  procédé.  La  viande  n'avait  rien  perdu 
de  tea  qualités. 

On  a  pcéf  cndn  que  la  ehaf  r  exposée  pendant  long- 
temps  fc  Taction  tie  Peau  courante  se  convertissait 
en  f^raisse,  et  qu'on  avait  déi'»  lir*'  int-ii  f-n  i;raii(i 
de  cette  propriété  pour  la  faUncaiioii  du  suif  des- 
tiné A  flaire  des  chandellet;  nuit  eee  asiertlons  pa- 
raissenl  être  dénuées  de  fondement,  car  Chevreul  a 
CltiTcIic  h  d/'innntrer  que  toute  la  f^rMis^r-  qu'on 
oblienL  de  celle  manière  était  déjà  déposée  aupara- 
vant dans  ia  chair,  et  qu*dle  B*a  lait  qu*étre  miaeà 
nu  par  ta  destmctioB  eC  Tenlèvement  des  fibres 
musculaires. 

Je  parlerai  plus  tard  des  ciiangements  que  la 
viande  subit  quand  on  la  fait  bouiUir  et  rôtir. 

Les  acides  lui  f»nt  suUr  le  même  changement  q«*A 
la  fibrine  pure.  Quaud  on  verse  un  acide  Irt  s-^tendu 
sur  de  ia  vin  m  le,  elle  en  absorbe  une  certaine  quan- 
tité ,  avec  laquelle  elle  contracte  une  combinaison 
chimique,  devient  plu»  dure ,  et  résiste  à  la  puiré- 
faclion,  de  manière  qu'on  peut  ensuite  la  conserver 
longtemps  sans  qu'elle  se  corrompe  (1).  Avec  des 
acides  moins  étendus,  elle  se  gonflet  prend  l'aspect 
<l*noe  gelée,  et  devient  aotuMe  dans  Feau.  Les  acides 
concentrés  font  qu'elle  se  contracte  et  s'endurcit, 
ainsi  que  je  l'ai  dêj^  dif  m  fmitinf  âv  !n  fibrine. 

Les  alcalis  caustiques  étendus  dissolvent  peu  à 
peu  la  chair  s  quand  Ils  sont  concmirés,  jls  opèrent 
la  dissolution  d'une  manière  rapide,  en  (ffodoisant 
un  dégagement  d'ammoniaque  caustique ,  et  don- 
nant lieu  à  la  formation  d'une  petite  quantité  de 
sulfure  alcalin. 

Les  sels  A  base  alcaline  priserrent  la  viande  de  la 
putréfaction.  On  se  sert  généralement  du  sel  marin 
pour  cela.  Parmi  tes  seis  métalliques,  il  en  est  plu- 
sieurs qui  se  coiqbinent  avec  la  fibre  charnue ,  de 
la  même  manière  qu'avec  la  fibrine  du  sang.  Tels 
sont  principalement  les  sels  ferriques  et  mercuri- 
ques.  La  chair  ne  se  putrétle  plus  ensuite,  même 
lorsqu'elle  ne  peut  être  desséchée. 

Parmi  tes  maladies  qui  changent  la  composition 
de  la  chair ,  on  n'en  a  indiqué  qu'une  seule  dans 
laquelle  on  prétend  qu'elle  se  convertit  en  gritisse. 
Mais  l'assertion  est  inexacte,  et  ne  repose  que  sur 
une  ressemblanee  ef  lérlenre  avec  la  graisse.  Cette 
prétendue  graisse  parait  ne  consister  qu'en  ce  que 
la  cbair  n'est  plus  pénétrée  par  du  san^p  coloré,  les 
muscles  dont  elle  fait  partie  n'ayant  pas  perdu  la 
faculté  de  se  mmiveir. 

(1)  Comme  cet  effet  a  lieo  MUsi  avee  l*acide  acétique, 
on  a  propoté  en  France  de  conierTer  la  Traudc  par  une 
nacératioD  prolongée  dans  le  TÎDaisre  de  boi*  purifié,  et 
1^  e  Hiéaw  rédsMé  eue  réeeaipeiise  pour  cette  déeon- 


Les  muscles  sont  destinés  à  accomplir  le  mouve- 
ment vital.  Le  mouvement  étant  du  ressort  de  la 
piiysique  et  non  de  ia  chimie,  cet  objet  n'entre  pas 
dans  le  plan  de  mon  travail.  Cependant,  comme  on 
a  essayé,  dans  ces  derniers  temps,  d'applitiuer  les 
forrps  f^/'iiérales  d*of^  dépendent  les  pliénom^nes 
chimiques  et  physiques  à  Tcxplicalion  du  mouve- 
ment musculaire,  quelques  mois  è  cet  égard  pour* 
roni  II   I  oint  éire  déplacés  ici. 

Lorsqu'un  muscle  produit  du  mouvement,  il  se 
contracte,  c'est-à-dire  qu'il  devient  plus  court,  plus 
épais  et  ridé  transversalement.  Tandis  que ,  quand 
nous  avons  recours  A  des  leviers  pour  soulever  da 
grands  poids  avec  moins  dp  fnrrp.  rtons  perdons, 
sous  le  rapport  du  temps  el  de  l'amplitude  du  mou- 
vement, ce  que  nous  gagnons  sous  celui  de  la  force, 
la  nature  suit  une  mirehe  précisément  Inverse,  et 
prodigue  la  force  afin  d'obtenir,  par  une  faible  con- 
traction dans  les  muscles  ,  une  grande  étendue  et 
une  grande  rapidité  de  mouvement.  A  cet  effet,  les 
mnsdes  destinés  A  mouvoir  les  os  s*insèrent  tout 
prés  de  l'articulation  autour  de  laquelle  s'effectue 
le  mouvement,  et  qui  sert  de  point  d'appui  à  ces  os 
considérés  comme  leviers.  Il  est  probable  que  ia  na- 
ture supplée  A  cette  perte  de  font  au  moTcn  dn 
problème  mécanique  qui  fait  la  bas'  d(  i  i  contrac- 
tion de  la  fibre  mtisoHtnirp  elle-même.  Mais  ce  pro- 
blème nous  est  encore  inconnu.  On  a  présumé  qu'un 
muscle  entré  en  contraction  se  remplissait  d*nno 
surabondance  de  liquide ,  et  que  c'était  par  là  qu'il 
augmentait  de  volume  rirlrsie  surtout  s'est  efforcé 
d'établir  cette  hypothèse  par  de  nombreuses  expé* 
riences.  il  est  tout  A  fait  étranger  A  mon  snjet  d'en- 
trer dans  une  pareille  discussion;  mais  je  ne  puis 
me  dispenser  de  dire  qu'il  y  a  impossibilité  nhsolue 
d'admettre  qu'une  atfluence  plus  considérable  de 
liquides  dans  un  muscle  qui  se  contracte  soit  la 
cause  de  sa  contracUon,  pour  peu  qu'on  se  rap- 
pelle avec  quel  dei^ré  de  rapidité  certains  mnnve- 
ments  musculaires  s'accomi>!issent  et  se  succèdent. 

Dumas  et  Prévost  oui  cherché,  il  n'y  a  pas  long- 
temps, A  expliquer  la  cause  du  saouvement  musen» 
lairc  d'une  manière  tout  à  fait  nouvelle.  Ils  croient 
avoir  trouvé  que  Ie«t  nerh  ,  nu  lieu  de  se  ti-rrainer, 
comme  le  disaient  ordinairement  les  auâiuaiîslet, 
par  des  ramifications  trop  déliées  pour  qu*!!  soU 
possible  d*  les  suivre,  pénètrent  à  angle  droit  dans 
les  fibres  musculaires  mites  en  mouvement  par  eux, 
et,  après  en  avoir  traversé  un  certain  nombre, 
reviennent  sur  eux-mêmes,  A  travers  tes  mêmes 
fibres  charnues,  pour  se  réunir  de  nouveau  avec  le 
tronc  nerveux  d'où  ils  sont  prtrtis.  Ils  ajouif-nt  que 
les  nerfs  livrent  passage  à  un  courant  électrique  qui 
va  «n  avant  dans  une  portion  de  eeite  nnsa  ner* 

verte,  qui  eependuteété  reeoonae  inapplicable,  parce 
que,  traitée  de  cette  mnnière,  la  viande  perd  trop  dm 
qualités  qui  la  font  recherciirr  comme  aliment. 
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vtnw,  ft  q«l  rttiMiC  Mif  hil«iliêm«  par  l'Auire. 

Cnmmf  on  satl  que  deu»  couranlt  (^Irrlrt  jucâ  qui 
marchent  ea  »ent  contraire  t'allireni  réciproque- 
ment par  leur  polarlK  élMlro-magnétique  opposée, 
MlvaBi  «n,  ta  eMirtnl  élMtri^M  i  rapprocher 
!es  deux  point»  où  ta  fibre  nerireuse  etl  junif-ir^r  inr 
le  nerf;  «t  comme  II  y  en  a  un  grand  ouiobre  le 
long  de  chaque  fibra  Mrvtuae,  celle-ci  ta  racoaur- 
cH,  ta  plUae  oo  ta  ffroMoa  dam  toiita  M  lonsuaar. 
De  cette  manière  \3  fibrine  ne  jouerait  U  d'autre 
rdte  que  de  servir  en  quelque  sorte  de  aouiien  à  l'or- 
gane du  la  force  vivante,  au  nerf,  et  elle  se  rac- 
«aarafraU  éasa  le  aani  da  aa  loag naar  ioraqna  laa 
portions  de  nerfs  duuée*  de  polarité  éloctro-magné- 
tique  tendraient  A  se  rapprocber  par  leurs  pdtat 
opposés. 

Calla  liypMlilit  «M  fart  i»gtaiaMa.  Kala  Amna- 

t^le  une  expHeallon  exacte?  Avant  de  pouvoir  se 
prononcer  à  cet  égard ,  il  faudrait  que ,  sani  nul 
égard  à  l'hypothèse  elie-mêflie ,  les  analomisles 
#0ûiUtMa«it  la  féalHé  da  Mlle  diiposHIon  daa  ai- 
MMlMa  aurtmaai  an  ftrm»  d*anses.  Il  faudrait  en 

autre  expU^uçr  comment  tf^]»oinf«  df?  nprf^  sittit^s 
les  uns  à  c<>lé  des  autres,  dans  lesquels  le  courant 
dladrifMaaH  la  aiiaM  dlfiellM ,  aofel  eaipéctaéa , 
par  la  répiilriMi  Mlttelle,  da  tetoaéfiiilibre  à  Pat- 
Iracltnn  .  fl  où  va  ensuite  le  courant  électrique  ré- 
Irogade ,  sans  neutraliser  celui  qui  vient  A  sa  rc8> 
aaalia.  Aa  raaia,  &  aH  aartala  ^  baaMWMp  daa 
phénomènes  qui  se  ratladkaM  aa  ■Muvemeal  mm»» 

culaire  psrlrnf  hatttpmpnt  »'n  farpiir  d'i?ne  nctiori 
électrique  exercé  par  les  nerfs,  raoUf  pour  lequel 
rbypoihAee  daat  Je  vient  de  parier  n'en  mérite  que 
■laas  d^ra  aaumiaa  A  oa  atamaa  appraiandL 

L'emploi  de  la  chair  muMalaift  CB—  aliBaot 
oMftoéralaaMol  connu. 

i 

La  plupart  des  muscles  soumis  IVmpirp  de 
vafcHité  s'insèrent,  par  l'une  de  leurs  extrémités  ou 
par  Maa  dami«  i  aa  corpe  diemfcraMUi  blaoe, 
brillant ,  arrondi  ta  Aplati ,  qu'on  appelle  tendon, 
et  qui  pénètre  quelquefois  forf  aranf  (Jrtns  la  sul>- 
alance  du  muscle,  dont  les  fibres  s'altacbeol  ù  iui 
d^nia  nairiêra  trAa^Énna.  Un  iendiNi  aat  Mitant , 
lisse,  blanc  ou  d'un  grlaMana,  aalauri  A  l'exté- 
rieur d'un  (issu  cpMiilairp  peu  serré,  ou  d'une  sorte 
de  gaine  qui  taciliie  &oa  glissement  sur  d'autres 
oarpa.  Après  qu*tta  leDdaa  a  été  raoNlU  daaa  l'eau, 
il  aa  lalaia  étendre  sur  le  d<^  en  manière  de  mem- 
brane ayant  V^cJsi  de  l'argent,  caractère  qui  dis- 
tingua les  libres  tendineuses,  même  les  plus  déliées, 
ém  fatoaeaox  et  dee  oarlA,  La  lima  daaaaanaoaa 
aat  Ibreax  dana  la  aeaa  da  leur  longueur.  Qoelqua 
différents  r|ii'it<;  soient  du  cartilage,  sous  le  rapport 
de  Iturs  propriétés  extérieures,  ils  n'en  sont  pas 
moins  composés,  comme  ce  dernier,  d'un  tissu  don» 
naok  dalA  ooUei  aa  lea  aaamaUant  A  ooe  éballllioa 


prolongée ,  on  parvient  A  lee  traniformar  ea  ma 
colle  qui  devient  fefmp.  Pendant  l'i^lMillillon  ,  ils«« 
gonflent,  jaunisient,  acquièrent  une  demi-transpa* 
rence,  et  anr  la  fla  «  pao  afin!  da  aa  dlaao«idK« 
deviennent  rouquaut.  La  dlMOlutioa  est  troubUa 
par  de  petits  vaisseaux  qui  y  nagent  <oti^  fa  forme 
d'un  duvet.  Si  l'on  plonge  un  tendon  dans  de  l'acide 
acétique  concentré,  il  se  gonfle,  devtmt  ira(isi»â- 
raat  al  gtfallnaus.  lo  oiAma  temps,  sa  aarliea  da> 

Tirnl  inégale ,  Il  se  conlournc  rn  diff^'rpîifî  sph',  't 
lorsqu'on  le  coupe  eu  travers ,  il  présente  une  di- 
vision annulaire  et  anguleuse ,  qui  semble  produite 
par  daa  galnaa  da  Ciiaa  ertiulatra  ^angAn  daoa  aoa 
intérieur  et  entourant  ses  fibrrs.  Si  alors  on  verse 
de  l'eau  dessus ,  et  qu'on  le  fusse  l»oi)i!lir  .  il  se  dis- 
sout très-rapidement,  en  laissant  les  peiiu  vais* 
latni.  U  diaaalulion  ta  aamporia  aaamauaa  dla- 
solulion  de  colle,  et  ne  précipite  pas  par  la  potasse, 
non  plus  que  par  le  cyanure  ferroso-potassiqup  l  e« 
tendons  se  comportent  de  même  avec  l'acida  bydro- 
abloriqua  al  ataa  It  potaaiacauiOqaa. 

Par  la  dessiccation  ,  Ils  deviennent  dort,  ^Of- 
liiclde^ .  jaunes  et  semblables  A  de  la  corn^;  n<if5 
Ils  reprennent  leur  apparence  première  quand  on 
lea  ramollll.  Une  macénllAD  prolongée  daaa  roau 
détruit  d'abord  le  Uiia  ddHdilrti  aa  qui  permet  de 
sépnrrr  les  libres  tendineuses  les  unes  de»  aufrrs; 
mais  oellea-ci  finissent  aussi  par  se  résoudre  en  une 
aarto  da  boollUe  d*tta  grla  Mafr. 

QualfualDfa  U  a'^opêra  ooe  eone  d*oariicMiM 
partielle  dans  les  tendons,  des  sels  terreux  se  dè> 
l>osant  dans  leur  tissu  d'une  manière  analogue  A  ce 
qui  arriva  aux  cartUaget  quand  lit  a*oaalAaoC«  On 
doMN  «as  parltooa  oealMaa  daa  laodoaa  la  aam 
d'os  sésamoïdes.  Ces  os  deviennent  rarement  plus 
gro<;  qfit;  des  pois;  c'est  principalement  dans  quel- 
ques icudont  de  l'arliculaiioa  de  la  main  et  du  pied 
quelle  aaprodaiaaol. 

Les  tendons  servent  à  fixer  les  muscles  aux  os. 
et  leur!»  fibres  s'enîrel^icpnt  nvcc  crtlps  du  périostf, 
qui  est  de  même  nature  qu'eux.  Us  agisteat  coauM 
daa  cordae  ararteat  aalA  9$  pamatlaol  i  la  aMota 
de  fixer  un  muscle  i  une  grande  distance  du  point 
sur  leipiel  son  action  doit  porter ,  et  par  là  de  doi»- 
ner  aux  parties  du  corps  des  formai  convenables  et 
caouaoïlaa* 

On  nomme  aponèviV99$  daa  «apAeaa  da  galnea 

qui  enloiirt'Qt  un  ou  plusieurs  muscles,  auTq»i»*<« 
elles  servent  de  soutien ,  et  dont  elles  augmeotciU 
la  flurea.  UorlIaMraaaaaAteparfUMMatècalai 
des  teodoaa,  sous  le  rapport  tout  daa  ptapiHUa  ti- 

On  donne  \c  nom  de  fitatf  CtUnlairc  h  un  tis^n 
particulier,  répandu  par  tout  le  corps,  et  eulouraot 
tout  les  onmines,  qui  sert  an  qoelqua  aorltda 
ffHatiQft  poor  aoîaûar  tooa  toa  iaiaNUoaai  éb  ma* 
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BiAre  (pi'il  nf  rps!**  aucun  vide.  Catle  »ub«t3nce  pa- 
raiUlre  celle  <|ui  «e  forme  la  premiôns  chez  le  fœius, 
•t  dans  laquelle  m  dérélapiiant  MiuHe  peu  à  peu 
lee  aulm  orfanee.  Les  oplnioni  dae  anatontotei 
sont  partagées  sur  <!on  Mui  physique  (!nns  ir  mr 
La  plupart  ragardeiit  It<  tissu  cellulaire  comme  uo 
tlatn  iMinbmiaiu ,  raou,  susceptible  de  se  ramollir 
dans  l*«au,  eompoeé  da  fttomnla  déliée  at  da  minces 

lampllfs  (ransp.Trcntrs ,  qui  iOnl  unies  err^rmlili  de 
manière  ù  produire  de  peliles  cellules  cuuimuni- 
quaol  louitift  l«s  unes  avec  les  autres.  Ces  cellules 
na  eant  paiot  vialbleai  maie  an  peut  lae  remplir 
d*air,  de  manière  qu'il  suffît  de  pousser  de  l'air  dans 
une  seule  pnur  sniifFlfr  tout  le  tissu  ccHiMfiiriî  du 
corps,  te  Ussu  aurait  alors  de  la  ressemblance  avec 
la  maeee  buHauea  qui  aa  produit  quand  on  eoafBe 
daos  une  dissolutioa  de  savon.  D'autres,  au  con- 
traire, et  noi.immfnl  Hordf n  .  Wolff  et  Met  k^) .  !«• 
considèrent  comme  un  mucus  interpose  entre  les 
partial  du  aorpe,  qui  na  prend  la  rorma  membra- 
neuse et  celluleuse  que  par  Tinfluence  Je  Pair  et 
des  liquides  infillr*!'s  dr^fts  son  intérieur,  ces  fluides 
y  faisant  naître  des  vides  véi>iculaîres  qui  n'exis» 
laiant  point  auparavant. 

Lea  di?aracs  opinions  se  réduisent  donc  au  fond 
à  âfux  ,  suivaril  l'une  des(|uelle8  le  lissu  n-llulaire 
est  un  corps  exlrémemenl  mou  et  Sexible,  tandis 
que,  d'aprèe  l*attlra,  c'eat  un  mucue  gonflé  dans 
de  Peau ,  sans  orgaoieation  intirieure.  Cette  der- 
nière o[Hnion  8'ap|>uie  sur  ce  que  le  tissu  cellulaire 
du  fmtus  et  des  animaux  peu  développés  se  comporte 
tiaciamant  comma  du  mucui ,  al  tur  ce  que ,  dans 
plusieurs  claseae  d'animaux ,  on  ne  parvient  pas  à 
y  inlroduu-e  d*air  pir  l'insuflElation.  Celle  r:rt(in 
staoce  ne  parait  cependant  pas  constituer  une  preuve 
proprement  dite.  La  trame  organique  peut  quelque- 
fait,  malgré  sa  texture  intima,  la  gonfler  daoe  l*aau, 
comme  le  mucus;  et,  chez  plusieurs  animaux  ap- 
partenant aux  dernières  classes,  les  parties  solides 
se  trouvent  dans  un  tel  état  de  ramollissement  qu'on 
peut  bien  lei  appeler  un  mucue  organique.  Loreque 
l'eau  ramollit  une  matière  organitiue  ({uVIle  ne  dis 
sont  pas,  elle  la  pénètre  iinirormémenl,  sans  jamais 
y  produire  de  vésicules  grandes  ou  petites;  cepen- 
dant noua  vofona ,  daoe  la  Ueeu  eallnlaira  du  cada- 
vre gelé  d'un  hydropique ,  que  les  glaçons  du 
quide  congelé  sont  séparés  les  uns  des  autres  par 
des  parois  membraneuses,  qu'on  devrait  moins  que 
parfout  ailleura  e>tiaodre  à  rencontrer  dans  uo 
mucus  entouré  d'une  quantité  surabondante  d'eau. 
Enfin  l'insufflation  du  tissu  cellulaire  chez  un  être 
vivant  serait  abeoiumenl  impossible  si  ce  tissu  n'a- 
vait pae  une  organieallon  intime  celluleuaa;  car 
IOrtqu*on  pousse  de  l'air  dans  un  liquide  mucilagi- 
neux,  de  manière  à  y  produire  des  bulles,  chaque 
iMille  s'enveloppe  d'une  pellicule  de  liquide  qui  s'af- 
laieaa  aur  elle-même  à  la  moittAeooverture,de  ow- 
viére  que  lee  bullea  adoatéca  ee  réuniaaeot  an  une 
Mille  pliii  gronde.  81  l'ou  continue  A  poueier  de 


l'air ,  !ps  Imlles  se  multiplient  de  phîs  en  pîut  en 
s'éloignant  avec  leur  entourage,  et  il  finit  par  ne 
plue  rien  reeter  du  liquide  mucilagineux.  Ainel 
souflM  le  tissu  cellulaire  reete  cependant  eau*  la 
forme  de  v^aicuk-s  distendues ,  à  travers  lesquelles 
l'air  se  propage  toujours  de  plus  en  plus,  comme  je 
le  ferai  voir  plus  loin.  Toutes  les  propriétés  physi- 
ques de  ce  tieeu  prouvent  donc  la  Jueteeea  de  ta  pn* 
mière  des  deux  opinions  que  j'ai  ra(tporlées. 

Le  tissu  cellulaire  est  de  deux  espèces.  L'un  est 
plus  dense ,  d'un  tissu  plus  fibreux  ;  il  a  de  petites 
cdlulea,  moine  nombreneee  et  eloeee.  Celul-ei  eo 
trouve  dans  les  organes  pourvus  de  membranes 
muqueuses,  dont  il  revêt  la  face  adhérente.  Les 
vaisseaux  sanguins  et  les  nerfs  eu  sont  aussi  entou- 
rés. L*eutre  est  plue  mou,  H  contient  dee  cellulea 
qui  communiquent  ensemble.  Il  remplit  tous  les 
intersIii't-R  entre  p,-iriji'« .  ei  fH'nt>tre  dans  ici 
muscles,  comme  nous  l'avons  déjà  vu. 

Le  tieeu  cetiulaira  contiete  m  une  matière  don» 
oanl  de  la  gélatine,  qui,  par  une  ébuIHUon  prolon- 
gée, se  ramollit,  devient  nuioitegineuse,  et  te  con- 
vertit en  colle* 

Le  cdté  intérieur  du  tieeu  eellulaire  aet  conllouel> 
lemenl  humecté  par  un  liquide,  qui  est  résorbé  à 
mesure  qu'il  se  sécrète.  Dans  Thydropisie  générale 
appelée  anasarque,ce  liquide  est  sécrété  eu  plue 
(grande  quantité  qu*il  n*eet  abeorbé,  remplit  toulee 
les  cellules,  et  produit  le  goDflementdttCorpaqu*OB 
observe  chez  les  hydropiq »('<;.  On  3  pu  ,  dans  ces 
circonstances ,  le  recueillir  et  l'examiner.  On  a  re- 
connu que ,  soue  le  rapportdo  la  composition  etde 
la  cooeentration,  il  reeeemUe  poiMlcmcnt  au  li- 
*j  lide  des  membranes  séreuses. 

On  a  souvent  vu ,  dans  les  plaies  des  poumons , 
l'air  inspire  pénétrer  dans  le  tissu  cellulaire,  et 
gonfler  einai  la  corpa  entier ,  comme  11  Teet  par  do 
l'eau  dans  l'hydropisie.  Cet  tMal  est  connu  sous  le 
nom  li'i'mphxsc/nc.  Il  ne  s'accompagne  d'aucune 
douleur,  et  se  dissi|Ni  peu  à  peu,  lorsque  l'air  ceue 
de  pénétrer ,  eane  qU*on  eacbe  au  juaUo»  que  celui* 
ci  devient. 

t  es  cellules  sont  remplies  de  praisse  sur  divers 
points  du  corps.  C'est  ce  qui  arrive  principalement 
au-deeioua  da  la  peau ,  ofl  Pou  donne  à  cet  amae  de 
graisse  le  nom  du  pannicule  adipeux.  On  observe 
aussi  des  accumulations  de  graisse  dans  la  cavité 
abdominale, dans  l'épipluon,  qui  forme  une  enve- 
loppe à  une  partie  dee  organee  digeelili,  eulonr  dea 
reins,  dans  les  cavités  des  os  longs,  et  çà  et  là  dane 
les  intervalles  que  laissent  entre  eux  les  muscles,  La 
graisse  se  dépose  encore  en  petite  quantité  dans 
d*aulrea  réglonadu  corps ,  et  quelquefois  la  plupart 
des  cellules  du  tissu  cellulaire  a*an  remplieeent,  ce 
qui  conatitue  robéiUé. 

H)Gf«leae. 

Cbex  tout  animal    eang  cbaud  qui  a  été  bien 
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nourri,  on  trouve  une  asser  f^rarnie  qir'intiii'  Jo 
graisse  déposée  dans  le  tissu  cellulaire,  sur  ies  \mnis 
du  corps  qui  vienaenl  d'élre  cnumérés.  Ou  a  déjù 
imaginé  bien  des  hypotb^Mi  pour  expliquer  la  for- 
mation de  critf  f,rnlHo.  Sun  ii!soîul)i!i[.'  â  un  l'eau 
semblait  prouver  qu'elle  duit  se  former  ià  où  elles<> 
reocontre  j  mais  nous  avons  vu  précédemment  que 
prcaque  toua  «a  Ik^ldca  éa  eorpa  liennant  de  la 

grnissoen  (nssolution.  A  la  vi^rilé.  (•!!(•  y  existe  sou- 
vutt  ù  l'ëlal  diacides  tîras;  mais  celle  qui  se  ()vpo$c 
dana  le  liasu  cellulaire  n'est  jamais  acide  daus  l'éiai 
de  aanlé.  Une  partie  de  celte  graisse  est  Introduite 
toute  formi'c  avrc  la  nonrriftirr  ;  itnc  anlre  se  fornif 
aux  dépens  des  aliments,  et  quand  le  corps  vient  ù 
être  privé  de  nourriture ,  elle  disparaît  peu  à  peu , 
landia  que  loutea  lea  cireonalances  ae  féuniatent 
pour  donner  à  penser  qu'aloi^  cllr-  suppléç  dans 
réconomieau  défaut  d'alimentalion.  Voilà  pourquoi 
toute  consomption  commence  par  la  disparition  de 
la  graiasa  du  liwu  cellulaire. 

La  graisse  varie,  quant  sa  nature,  chez  les  di- 
vers animaux.  Les  huiles  grasses  du  règne  animal 
sont,  comme  celles  durùgne  végétal,  différentes 
aooa  le  rapport  de  leurs  propriétés.  L*afflnité  entre 
les  praisses  est  relative  à  ctile  des  classes  nniinal.  s 
entre  elles.  La  graisse  de  l'homme  et  des  animaux 
carnivores  appartient  à  la  classe  que  nous  appelons 
aaindouK,  tandis  que  celle  dea  ruminanta  conslilue 
le  suif.  Dans  une  prandr  parlic  d'-s  ri  ptilr  s  et  tî^  s 
poissons  la  graisse  csl  liquide  à  la  température  or- 
dinaire de  Tair. 

Cbeitoua  lea  animaux,  elle  est  composée  de  stéa- 
rine et  d'élaïne  ,  c'est-à-dire  de  plusieurs  graisses 
qui  diffèrent  par  leur  fusibilité.  Mais  les  substan- 
ces auxquelles  on  donne  les  noms  de  stéarine  et 
d*éla&ie  dans  des  graisses  diverses,  ne  doivent  point 
être  coiibidérées  comme  nbsoliinirnt  identiques  par- 
tout; elles  varient  sous  le  rapport  de  li  iii  .<o!ubililé 
dans  Talcool,  de  leur  saveur,  de  leur  odeur,  etc. 
Dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances.  Il  est  dif- 
ficile de  décider  positivement  si  ces  nu.inrf/s  lii  ii- 
nenl  à  différence  réelle  dans  la  composition 
élémentaire ,  ou  à  un  mélange  avec  des  subistaitces 
que  Ton  n*esl  paa  encore  parvenu  séparer.  Uats , 

ce  qu'il  y  n  dp  certain  ,  c'est  qu»'  Clicvreul  a  trouvé 
les  élaïues  fournies  par  les  graisses  d'hommi'  .  rie 
eocbon  et  de  mouton,  tellement  semblable»  eniie 
«Iles ,  eu  égard  à  la  composition ,  qu^n  pourrait  se 
rroire  nutnrisé  fi  penser  que  les  difFt  rences  qu'elles 
présentent  dépendent  de  stibslances  qui  sont  mêlées 
accidentellement  avec  elles.  Cependant  il  y  a,  par 
exemple,  entre  la  atéarine  de  Thomme  et  celle  de  la 
brebis,  d'ailleurs  si  semblables  quant  à  leurs  carae- 
téres  physiques ,  cette  différence  r;;entiel!e  qu-  la 
seconde  donne  une  certaine  quaitidé  d'acide  siéa- 
riqne  par  la  saponification ,  tandis  que  Paulre  n'en 
prodtii!  pas  la  moindre  trace.  La  graisse  de  mouton 
contient  par  conséquent  deux  e.<;pèces  de  gr.aisse  , 
dont  l'une  produit  dû-  i  acide  sléarique  cl  l'autre  de 


l'acide  margarique  par  la  saponification.  On  prnt 
extraire  la  première  de  ces  graisses  du  suif  de  mou- 
ton, comme  je  le  montrerai  plus  loin.  En  général 
on  a  nommé  la  graisse  solide  aléuKiioet  la  graisse 
liquide  é/aiVic.  Ttitc  dcVonverte  nous  a  forcés  à  <..f> 
pas  considérer  louies  tes  graisses  solides  comme 
identiques  et  à  ne  pas  les  désigner  parle  même  nom. 
C'est  pourquoi  je  ne  donnerai  pas  de  nom  déter- 
miné !i  la  graisse  solide  ,  parce  que  !e  mot  stéarine 
doit  loiijours  désigner  une  graisse  qui  produit  de 
l'acide  stéarique ,  et  le  mot  margarine  une  graisse 
qui  donne  de  Tacide  margarique.  Elles  ae  reneoo- 
Ireiit  ordinairement  nirian;^di  s.  La  ;;raisse  d'bertr- 
vores  cuntienl  les  deux  graisses,  mais  en  pro]>or- 
liuus  relatives  variables.  Jusqu'à  présent  il  a  clé 
impossiblede  trouver  delà  stéarine  dana  la  graisse 
d'homme  et  d'herbivores  ,  c'est-à-dire  quo ,  parmi 
les  produits  de  la  saponification  de  ces  graisses,  oa 
n'a  pas  encore  rencontré  de  l'acide  stéarique* 
pendant  il  n*est  pas  permis  de  considérer  ces  (rots 
espf Lfs  <!i-  i'jrai'îsi',  la  stéarine,  la  mar[;arine  ft  t'é- 
laliie,  comme  formées  uniquement  de  glycériue 
combinée,  dans  chacune ,  avec  l'acide  correspon- 
dant. Pelouie  et  Fremjr  ont  montré  que  toivours  la 
margarine  donneen  même  temps  de  l'acide  oléique, 
et  rélaïne  de  l'acide  margarique.  Ce  phénomét^ 
pt'Ul  tenir  d'une  part  ù  rimperfection  de  nos 
moyens  de  décomposition,  d*aulre  part,  comme 
ces  chimistes  le  présument ,  a  une  affinité  n'ci[tr  - 
que,  en  vertu  de  laquelle  les  sels  gras,  lorsqu'ils 
forment  dans  une  graisse  une  combinaison  déter* 
minée,  par  exemple  à  atomes  égaux,  sont  modi- 
fiés dans  Inii  eomjinsition  soit  par  la  force  de  crii- 
lallisalion  mise  en  jeu  lors  du  reiroidissement,  toit 
par  l'aclion  de  nos  dissolvants  ;  de  sorte  que.  par 
exempte,  la  margarine  peut  être  formée  deSatooMs 
de  margarati?  i"t  d'un  atome  d'oléate  de  glycérinp, 
et  l'oléine  de  1  atome  du  premier  et  3  atomes  du 
second. 

Pour  séparer  la  atéarlno  et  Télalne,  ou  ae  sert 

di's  mêmes  moyi-ns  que  qumd  "ti  ojx're  sur  I 
huiles  végélaies.  Cependant,  comme,  en  général, 
les  graisses  animales  sont  solides  la  température 
ordinaire  de  Tair,  il  faut,  quand  on  veut  lea  sépii- 
rer  par  fa  i>rr>ssion  ,  commencer  par  les  fondn' . 
après  quoi  ou  les  exprime  à  quelques  degrés  au- 
dessous  du  point  où  elles  se  figent.  On  laisse  refroi- 
dir rélaïne ,  qui  s'écoule,  et  on  l'exprime  de  nou- 
veau .  pHur  la  dépouiller  encore  d*uoe  certaine 

quantité  de  stéarine. 

Ou  peut  aussi  séparer  la  stéarine  de  rélatae  par 
le  moyen  de  Talcool,  dana  lequel  la  graiaae  ae  dis- 
sout. La  stéarine  se  dépose  parle  refroidisscraen*.  : 
on  distille  ensuite  les  sept  huitièmes  de  la  liqu;ni. , 
et  on  mêle  au  résidu  du  l'eau,  qui  précipite  un  ir.i- 
lange  d'une  grande  quantité  d'élaïne  et  d'une  faible 
proportion  de  stéarine.  Deux  nn'llin  le»;  se  présen- 
tent alors  pour  séparer  ces  dernières  l'une  de  l'au- 
ir;  :  ou  exprime  le  ré&idu,  après  l'avoir  refroidi 
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Jusqu'à  on  certain  degré ,  ou  bien  on  le  traite  (tar 
l'alcool  froid  à  0.85,  qui  s'empare  de  l'éî.iTnc  et 
laisse  la  sléariiic.  0»  débarrasse  ensuite  l'élalne  de 
Talcool  par  la  diiUtlalion.  cette  manière  on  ob- 
tient de  plusieurs  graiiMI  animales  solides  une 
élaïne  qui  con';erv«>  rncore  m  fluidité  à  quatre  de- 
gré* au-dessoui  da  zéro. 

Do  reste ,  la  graitte  anlraale  te  comporte,  à  la 
distillation  sèche ,  à  Pair,  avec  l'eau ,  Talcool  et 
!'('-(li('r.  les  alr.ilis  t-t  les  acidi>s.  d*iinf^  manit're  td- 
Icineiu  analogue  à  celle  des  iiuites  grasses  végé- 
lalet ,  que  tout  ce  qui  a  élé  dit  aillevr»  de  ee«  der- 
nièret  peut  igalemeot  s'appliquer  1  die.  Presque 
toutes  nos  ronnaissances  jiositives  sur  ce  sujet  sont 
le  fruit  d'un  excellent  travail  de  Clievreul ,  où  j*ai 
pQieé  les  |>oiQis  principaux  des  détails  dans  lesquels 
je  vaii  eotrwr. 

Comme  la  graisse  est  renfermée  dans  du  tissu 
cellulaire,  il  faut  commencer  par  Teo  débarrasser. 
Cette  iqiératloii  eetulile  à  la  couper  en  petits  mor- 
ceattx,  qu'on  fait  ftm^redansdc  rL';iu<(ui  Itoui  iiou- 
eement.  La  graisse  surnage  à  la  surface  de  l'i'au, 
qni  dissout  les  matières  appartenant  aux  liquides 
dont  elle  e«t  imprégnée.  On  la  laisse  figer,  et  on  la 
fond  de  nouveau  au  bain-marie,  pour  la  dépouiller 
d'eau,  après  quoi  on  la  sépare  du  tissu  cilttilrjire 
qui  y  reste  encore,  en  la  passant.  Chevreul  a  trouvé 
q«e  plDtlenri  sortes  de  graisses,  dissoutes  dans  de 
l'alcool  bouillant  et  précipitées  par  l'eau,  laissaient 
dans  1.1  dissolution  tmc  raalific  jaunâtre  exhal.int 
l'odeur  de  la  biie  ,  qui ,  après  l'évaporatiou,  pen- 
dant laqtnile  elle  perdait  son  odeur,  restait  sons  la 
forme  d'un  extrait  Jaunâtre  ,  la  plupart  du  temps 
acide  (  >■{  extrait  contenait  du  chlorure  sodique,  et 
par  ia  combustion  donnait  uue  cendre  alcaline.  Evi- 
demment il  ne  ee  composait  que  de  substances  ti- 
rées du  tissu  cellulaire,  ana'ogues  à  celles  du  la 
viande,  dont  la  graisse  n'avait  jioiiit  été  coin|»réte- 
ment  dépouillée.  L'odeur  de  bile  manquait  quei- 
qoefoto;  malt,  quand  elle  eiistail,  elle  disparaissait 
toujours  pendant  l'évaporatiou  di-  la  litjueur. 

Grainae  humaine.  ïMfi  est  du  nombre  des  grais- 
ses molles  qu'on  appelle  saindoux  ou  graisse  pro- 
prement dite.  Bile  varie  un  peu  suivant  les  régions 
du  cotps  qu'elle  occupe.  Celle  desreiM,  ai^troir 
été  fondue,  est  jaunâtre  et  inodore  ;  elle  commence 
&  se  figer  à  35%  el  à  17"  elle  l'est  complètement. 
Celle  du  tisstt  oelUilalre  des  mollets  est  également 
jaunâtre;  elle  conserve  encore  sa  fluidité  d  15*; 
mais,  quand  la  femp^Taftire  s'abaisse  davantage, 
elle  dépose  de  la  stéarine.  La  graisse  humaine  exige 
quarante  fols  son  poids  d'alcool  à  o,8âl  pour  se 
dissoudre.  En  se  refroidissant,  la  dissolution  laisse 
d»'iio<;fr  de  la  «/éartftcqui  .après  avoir  été  séparée, 
redisitoule  dans  de  l'alcool  bouillant  et,  après  le 
refroidissement  du  liquide ,  e?(primée  dans  du  pa- 
pier brouillard  à  35',  Jouit  des  propriétés  suivan- 
tes :  Elle  csf  ini  olore.  [leii  l'claK-infe.  <  f  rond  50*. 
On  peut  la  refroidir  jusqu  à  41",  avant  qu'elle  cum- 


in en  ce  h  se  figer,  mais  la  température  remonte  jus- 
qu'à 49"  par  In  mise  en  liberté  du  r-il"ri«ju  >  hilent. 
La  stéarine  criiilaiiise  alors  en  une  uiasse  composée 
de  petites  aiguilla,  mais  qui  se  termine  néanmoins 
par  une  surface  lisse.  Cctii  pariics  d'alcool  anhydre 
bouillant  en  dissoUen;  parties,  dont  la  plus 
graude  portion  se  dépose ,  par  un  refroidissement 
lent ,  sous  la  ftorme  de  petites  aiguilles.  L*élBsiM 
s  obtient  en  fiiisanl  bouillir  le  papier  brouillard 
dans  lequel  a  fot  ieuieiil  ex|ti  imé  ^  0=»  la  graisse 
restée  dans  i'aïcoai  refroidi.  C'est  une  huile  ioco« 
lore,  encore  liquide  à  —  4*,  maie  qui  cristallise  en 
aiguilles  à  plusieurs  degrés  au-dessous  de  cette  tem- 
pérature. Sa  pesanteur spécififfue est  deO.Ol-j.'i  V'f. 
Elle  est  inodore,  el  a  une  saveur  douceâtre,  luo 
parties  d*alcoot  bouHIant  en  dissolvent  1ttd*étafhe, 
et,  en  se  refroidissant ,  la  dissolution  commoioe  ft 
se  troubler  à  77*.  100  parties  de  graisse  humaine 
donnent,  par  la  sapoiiiticaUoo ,  i>D,â4  à  ti6,lë  d'a- 
cides gras,  consistant  en  acides  margarique  et 
olt'i(|u<\ct  fusibles  de  ôl» à  55",  plus  9,66 à  10  par- 
ties de  glycérine.  La  stéarine  donne  8,0  parties  de 
glycérine,  avec  04,0  d'acides  gras,  sans  acide  stêa- 
rique,  et  fusibles  A  Bt«.  L*étalne  donne  9,fl  parties 
de  glycérine,  «t  W  diacide*  (ras,  fïiaibletde SI* 

à  35». 

D'après  l'analyse  de  Chevreul,  la  graisse  humaine 
ei  lOfl  éla&M  août  composées  de  : 

Graine.  F.taTne. 

Carbone                  79,000  78,506 

Uydi  ugène*.  .  .  .    11,41(1  11,447 

Oiygéne  91,M4  0,9fl7 

Sous  le  nom  é'adipocire,  Foureroy  a  décrit  une 
graisse  de  cadavres,  qui  avait  élé  retirée  d^in  ci- 
metière de  Paris,  et  qtt*il  regardait  comme  «ne 

comldmison  d'une  rnati^^e  grasse  particulière  avec 
de  l'ammoniaque.  Chevreul  a  fait  voir  depuis  que 
ce  n'est  autre  chose  qu'une  graine  hunnine  safjo- 
niHée ,  dont  acides  gras  étaient  Inconnus  du 
temps  de  Foureroy,  et  que  ces  acides  y  sont  en  par- 
tie à  I  état  de  liberté,  en  partie  combinés  avec  de 
l'ammoniaque,  de  la  cbaux  et  de  ta  magnésie. 

La  ffrttitMê  êt  jaguar  est  d'un  jaune  orangé.  Elle 
se  figeà lemp(^rafurc  .'i  îaqifplle  il  s'eo  sfpare 
un  peu  d'êiaine,  qui  itsie  liquide.  Elle  a  une  odeur 
désagréable,  cl  exige  pour  se  dissoudre  46 parties 
d'alcool  bouillant  A  0,821.  La  glycérine  qui  se  pro- 
duit pendant  sa  saponification  a  une  saveur  répu* 
gnaiife. 

L.1  grai$$e  é$  pore  est  blanche  ou  fslblement 

jaunâtre,  et  molle  A  la  température  ordinaire.  Sa 
fusibilité  varie,  suivant  les  diverses  espèces  de 
porc ,  entre  30°  el  SI*.  Au  moment  où  elle  se  fige , 
la  lenipéraCure augmenleun  peu.  D'après  Sauunre, 
sa  pesanteur  spécifique  est  à  15»  de  0,038,  â  50»  de 
0,81)18.  n  i"  d."  0  H81 1 ,  et  à  94'  de  0,8C28,  tou- 
jours comparée  avec  c«lt«  de  l'eau  à  Lorsque, 
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«uîvant  Braeonnot,  on  la  preue  longtemps  e<  avpc 
force,  à  léro,  daotdu  p«pi<r  brouillard,  celui-ci 
lui  wlMt  t  dé  «m  ftMi  iim  Haine  iMOiart , 
i|ttl  Villa  liquide  même  à  un  grand  fktkid.Saloii  Cba> 
vretiî .  !'^?a)ne  tU'  la  (jraiixp  (fe  porc  a  une  ppsan- 
teiir  si)éciâ«iue  de  0,91S,  el  100  partie  d'alcool  an- 
hfdn  bouillant  tu  dlaaolvtBl  IM  do  oallo  a«li* 
alaiMt;  la  diuolulion  commence  à  le  troublaràdi*. 
La  atéartne  (0,S8  j  qui  riiite  après  qu'on  a  exprimé 
réiafne ,  etl  inodore,  irantluotda ,  sèche  el  grenue. 
Apfla  avdr  Mé  fondue,  elle  rtite  liquide  Jusqu'à  ce 
^uo  la  (enipé  rai  lire  soil  descendue  à  M*  i  eliacoi^ 
mcnce alors  i  se  figer,  el  la  (emp^ri^ture  remonte  à 
48*.  Sa  surface  est  inégale  et  mauifeslaiBenl  «om- 
posée  de  petites  alguillei  eriilalllnea. 

81  on  laisse  le  graisse  de  porc  eipoa4e  1  Telr 
pendant  longtemps ,  elle  devienl  Jaune  etrance, 
acquiert  une  odeur  rorte,  et  rougit  \n  papier  de 
loumeiol.ll  ae  dopage  aloraonociile  gi  as,  volatil, 
qui  n'a  encore  été  examiné  que  d'une  manière  lu- 
compl^lc  ,  el  que  Chevreu!  a  trouvé  analogue  k  l'a- 
cide caproique,  acide  dont  Je  parlerai  en  traliant  du 
beurre* 

Cent  parties  de  graisse  de  porc  donnent ,  par  la 
saponlfîc^lioa ,  9.0  parties  de  glycérine  et  94,65 
d'acides  tnargarique  et  oléique,  qui,  après  avoir  été 
fondu ,  coaneneent  i  ae  flger  à  84*.  el  aontentt»' 
plélemeot  solides  i  63*.  L'étalOO  donne  M  pOrllM 
d'acMffs  î^ra?  pI  9  de  glycérine. 

La  cumputfiUon  de  la  graisse  de  porc  a  été  exa- 
ninèi  pir  Chemnl  el  SnnNuro,  ful  ou  obionv  Ice 
rétullit»  mirante  : 

Chavrciil,  SsSMuire. 

Ékaam,  Graisse*  Gcaisaa.  Ékinw.  Qraiua 

saponifiée. 

Cari>one.  .  7d,  05  79,098  78,845  74,7«S  76,747 
■ydrogène.  11,418  11,148  lt«18fl  11,868  11,615 
Oiygène.  .  g^tt  84786  8.509  15,556  13,335 
NUfOfine.    —      —     «,473   —  0,813 

Lo  gniaao  tnoljaée  iMr  Chovrenl  fOndill  entra 

30"  et  Sl«.  Lea  éléments  de  la  glycériué  n'existent 

|)tiis  dans  la  graisse  gaponiHée  quf  S;mssure  a  ana- 
lysée, «t  qui,  eu  place  ,  coaiieut  l'eau  des  acides 
Sraa. 

L^graiMe  de  porc  a  des  usagea  trèa^tendna  dens 
réconomif  domestique.  la  médecine  i-l  It-s  arts.  Ce 
qu'on  appelle  gtxutêe  osjrgénée  {axungia  osy- 
genata  t.  niiriem)  dans  lea  pharmacopées ,  est  eelte 
l{raisse  dans  laquelle  on  a  versé  un  huitième  d'acide 
nitrique  à  1,32,  tandis  qu'j'lle  était  fondue,  el  dont 
«na  ensuite  volatilisé  coiupléiement  l'acide, à  uue 
douon  «hileur,  en  It  raoïiitaC  Traitée  nlsai,  la 
Ip'alaao  rancit  et  jaunit;  ellt  contient,  outre  de  la 
graisse  non  décomposée,  une  coriolne  quentilé 
d'acides  gras  qui  te  sont  produite. 

U  êmif  dO  bmuf  eit  fénérnioMal  connu  «nont  i 


«If <t  rirneléres  extérienrs.  Aprèa  avoir  été  fondu ,  il 
commence  à  se  figar  à  S7%  et  sa  température  oMute 
•lora  Jusqu'à  88*.  Il  eilge  48  pnrtioa  dMoonl  hantt* 
lent  à  0,881,  pour  se  dissoudre.  Il  contient  enviran 
les  (rois  quarts  de  son  poids  de  stéarine,  <]u'on  en 
sépare  maintenant  en  grand ,  par  un  procédé  qui 
eonalate  A  le  mnoer  rarn  intermpthin  na  menirat 
où  11  va  sa  fig^r,  el  à  l'exprimer  ensuite  A  S5*daaa 
de  Fortes  (^tnfft\'^  de  laine,  qui  laissent  écouler  l'é* 
iaUie  couienanl  encore  une  certaine  quantité  de 
stéarine.  81  ron  nfroidlt  enauite  œlto  «aine  de 
quelques  degrés,  qu'on  la  presse ,  et  que  l'on  oon* 
tltiue  ainsi  jusqu'à  ce  que  la  dernière  preasioa 
s'exerce  à  i*  au-dessous  de  xéro  «  U  ae  sépara  eha» 
que  fois  un  peu  de  aléarine,  el  l'on  fuit  par  obtenir 
une  élaïne  qui  ne  se  concrète  point  encore  i  quel» 
ques  degrés  au-dessous  de  zéro.  La  a/éan'fse  du  suif 
de  bœuf  est  biaocbe ,  grenue  el  erialallina.  Elle  m 
fond  qu'aa-daeaotta  de  44*,  ol  peut  dtra  onanllo  f»> 
froidie  Juequ'A  89*  sans  se  flgar  {  mais  alors  sa  teai- 
p^'r^U^^^•  monle  à  44*.  La  surfoce  de  If»  masie  «oli- 
tlitiée  est  unie,  mais  consiste  eepaodaal  en  ua 
aaranblage  d'aiguillea  erialalUnoa  mkroaeept^Ma, 
Cette  stéarine  est  deml-lnotlHOMo,  comme  de  U 
cire  hlanciie;  elle  pas  grasse  au  toucher,  et 
brûle  en  répandant  la  même  clarté,  que  la  cira 
Uanaba.  Cent  partiee  d*aloool  anhydra  diaenlrant, 
par  Pébultition  ,  15,48  parties  de  celle  substanee. 
Parla  saponification,  elle  donneO,951  d'arides pra*, 
avec  moins  d'acide  stéarique  que  calle  du  suif  d< 
mouton  :  opria  avoir  été  tondu ,  oao  addra  aon- 
mrncenl  à  se  fîger  k  54*,  et  sont  complètement  ae* 
lidifiés  à  53*.  L'élaïne  est  Incolore  presque  ino- 
dore. Ella  a  une  petanteur  spécifique  de  0.915.  Geai 
partiel  d<aleool  anhydra  endlaiolrant  liB,4  i9»« 
Par  la  aaponMoatlon ,  oUo  donne  8,888  d*nildM 

gras. 

Chacun  sati  que  le  suif  de  iMSuf  sert  à  faire  des 
ehandellea  et  dn  aavon ,  et  qH*On  rappli^M  auaiiè 

divers  usages  4aononib|ues.  Tout  récemment  on  a 

perfectionné  son  emploi  \Kmr  la  fabrication  des 
chandelles ,  an  le  débarrassaai  de  i'éiaiue  par  i'«i- 
preaalon,  et  n*ntitlnnt  que  la  eléarina,  qn*on  frad 
ensuite ,  avee  quelques  centièmes  de  cire,  pour  lui 
enlever  sa  texture  cristalline  e(  rem[»Acher  d'éire 
cassante.  Les  chandelles  aio&i  préparées  ne  ie  cè- 
dent Kuéra  en  bonté  à  In  bonsle.  On  n  eiHqré  onatf, 
et  non  sans  succès,  avant  d'employer  le  suif  à  faire 
des  chandelles,  de  le  traiter  par  un  [»eu  d'acide  ni- 
li  ique ,  qui  convertit  une  parité  de  &oa  elaïue  en 
acides  gras,  lo  dorcit  et  le  randaaoinasna. 

Une  autre  graisse,  qu'on  retire  des  pieds  de 
bœuf,  réclame  encore  une  attention  parliculièrr. 
Four  se  la  procuror,  00  enlève  les  pviis  et  les  sa- 
bote, on  éeraee  la  parila  InMrlMra  do  l*oa  do  la 
jambe ,  et  on  la  fait  bouillir  dans  de  l'eau ,  avec 
tout  ce  qui  l'entoure,  A  la  surface*  du  liquid»*  vient 
nager  une  graisse  qu'un  appelle  huiie  de  pied  d» 
bœuf.  Cette  graino  wwo  liquide  OU  àmum  do  atn^ 
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et  on  peullaeoaterver  longlempi  tant  4n*«II«  ^al»  i 
1ère.  Aprètta  avoir  séparé  la  stéarine  (|ul  s'y  trouv  ! 
dittotile,  on  IVnipioia  pour  graitaer  let  rouage» 
des  horloges  qui ,  en  raiaoïi  des  granda  fHiidt  iin< 
quctt  elict  tont  «poiéet,  ttignA  um  graiaae  non 

anjctle  h  <;o  fi{;pr. 

Lttuifde  bouc  ressemble  au  précédent  ^  mais 
m  dittingue  par  unt  odeur  tpédala  et  déafriaMe, 
qui  cet  calJe  de  raniioal.  Celle  odeur  dépend 
d'une  grnisse  parliculièrc  (|ti'il  rorittent.  que  Che- 
vreul  a  nooiinée  hircine  (de  hircuêj  bouc),  el  qui  « 
lorM|u*oo  aépare  le  tutf  de  boue  en  tléarine  et  en 
dlalne ,  suU  celle  dernière,  dont  l'odeur  detienl 
par  là  plus  prortoncép  cncorf.  On  trt's(  point  encore 
par  venu  à  séparer  l'tiircine  de  l*éla)ne,  et  son  exis- 
lenoe  n*«tt  conclue  que  de  l'analogie  avee  d*anlret 
graisses  oiloiunifs.  Pendaill  la  tapooitealion  de 
Trî-iViie ,  il  se  dévtloppR  un  acide  î^ns  vnlntil,  qtii 
a  ToUeur  particulière  du  bouc ,  el  qu'un  rùustit  A 
iloler.  Pour  l*obtenir,  on  con?  erlii  en  tavon  quatre 
yarlies  de  suif  de  bouc ,  avec  une  partie  d'hydrate 

potassique  dissoute  thn';  f]inlrf'  irt  rin.  On  étend  cn- 
auile  la  liqueur  d'une  plus  [grande  quantité  d'eau  , 
on  décompose  le  'tairon  par  l'acide  phosjihortque 
ou  l'acide  laririque;  on  sépare  tes  addet  grat,  oa 
let  lave ,  un  mélc  le  liquide  acide  qui  redite  avec 
Teau  de  lavage  et  on  distille  le  tout.  Lorsqu'une 
petite  portion  du  produit  dittillé  laitte  un  rétido  en 
rifaporant  tur  nna  (iullle  de  platine  «  Il  feut  le 
aoumetlre  de  nouveau  â  la  dislillalion  ;  car  c'csl 
«ne  preuve  que,  pendant  la  première  opération, 
hm  prtlte  portion  de  la  liqueur  a  414  entraînée  dant 
le  récipient  par  l'effet  de  la  mousse.  Le  produit  pur 
est  saluré  avec  de  l'hydrale  banrlique  el  évaporé  à 
ticcitéi  on  décompote  le  tel  en  le  distillant  avec 
de»  pÎMa  égaux  d'acide  tutfkirique  et  d'eau.  On 
trouvaaiors  dans  le  récipient  l'acide,  sout  la  larme 
d'une  huile  incolore  el  rolalile,  napeanl  A  la  sur- 
face de  l'eau  qui  a  passé  eu  même  temps  que  lui. 
Cet  aelde  a  été  appelé  hirciqu*  par  Cherrcul. 

L'acide hlreiqtte  ne  te  flga  paa  à  aéra,  il  a  l'odeur 
du  bouc  et  en  même  temps  un  peu  celle  de  l'acide 
acétique.  Il  rougit  le  papier  de  tournesol.  Peu  so- 
tnbla  dane  faau,  il  ett  trèMOluMedana  l'alcaol. 

Il  forme  des  sels  particuliers  avec  les  beeet  laU- 
flables.  L'hifTiatc  pofagnique  est  délii|u«8ceni. 
Ithireimtt  ammoHiqua  a  une  odeur  de  bouc  plus 
prononcée  que  edle  de  l'ecide  lui-même.  L'Mrolaii 
harytique  est  peu  soluble  dans  l'eau.  D'après  une 
expérience  annlftique  faite  sur  une  très -petite 
quautiié  de  ce  dernier  «el ,  Cbevreul  conclut  que  la 
aapaoité  deaaiuratlaa  de  Taelde  hireiqueeetde  g,tS. 

Le  suif  (le  mouton  ressemble  exiérieiirem<-nl  à 
celui  debceuf ,  seulement  il  est  d'un  blanc  plus  [tur, 
ait  après  être  demeuré  quelque  temps  à  l'air,  il  ac- 
quiert «ne  odeur  particulière.  Lorequ*on  le  fait 
fondre,  il  commence  quelquefois  à  se  Ii[;)-r  à  57°, 
et  la  température  monte  alors  à  59^;  mais  queUpie- 
fois  aussi  il  ne  se  fige  qu'à  4ù*,  et  alors  la  ieu)i>«- 


rature  t^élêra  à  41*.  Il  fini  44  parttaa  d*Éleool 

bouillant  à  0,821  pour  en  dis'tnuîlrp  une  df  rt-  '-.vAf. 
Sa  «féarine  est  btanrhe  el  peu  brillante  :  elle  com- 
mence à  te  tcriidifier  à  87«,5,  el  ta  température 
monte  aiore  è  44*.  La  iléarlne  eanertfe  a  une  tnr- 
face  uni»,  mais  elle  !nisçr>  nii^rcevoir  des  Irarr  -  rtp 
orlttallitation  dant  le  milieu ,  oû  le  refroidisseineul 
i'eat  opéré  area  le  pini  de  lenteur.  Elle  eti  ft  demi 
translucide.  Cent  partiet  d'alcool  anhydre  bouillant 
en  dissolvent  10,00  dp  cette  substance,  l'nr  Irt  sa- 
ponification, elle  donne  94,C  parties  d'acides  g  rat, 
oonlenant  de  l'acide  tléarique ,  qui  eonmenceiit  I 
se  figer  à  54*,  et  qui  tont  complètement  solides 
a  55'.  Son  iioïne  est  inrolort*  •  n  mu*  faible 
odeur  de  moutob,  et  une  pesanteur  spécifique 
de  0,91S.  Cent  pattiai  d^akaol  anbjrdra  en  dieeoi- 
veni  80  d  75^.  far  la  sapontiaatkm ,  elle  donna 

0,89  (f'nridps  grat,  aveC  un  pru  (rnr»(>*«  Ilirrique. 
De  cent  partiet  de  tuif  de  mouiou  saponifiées  on 
obtient  aaeei  d'aaida  bireique  pour  produira  0«S 
d'hirciate  barjtlqne.  B^prèt  l'analyte  de  Cbevreul, 
le  tuif  de  mouton ,  sa  stéarine  et  ion  éialne  ont  la 
campotiltoo  suivante  : 


gtt'if.  Stéarine. 

Carbone.  .  .  *  .  .  7t,eM  njH 

Hydrogène  1t. 700  11J70 

Oxygèn                 9,604  9,4»4 


79,gg4 
11,090 
MM 


Des  expériences  plus  récentes  de  Lecanu  ont 
prouvé  que  le  tuif  de  monion  eooUent ,  outre  la 

margarine  et  l'élaïne,  delà  stéarine ,  qur  l'on  p^tit 
iioU  r  rn  n'y  prenant  de  la  manière  suiranie  ;  On 
fond  au  buin-marie  100  grammes  de  suif  de  mouton 
dant  un  Bacon  1  large  goulot,  et  on  retire  eelui-cl 
du  bain-marle,  dès  que  le  «uîf  est  fondu;  on  mé- 
lanine ensuite  le  suif  avec  son  poids  d'éther,  on 
bouche  le  fidcon  el .  après  avoir  bien  agité  le  tout , 
on  ajouta  de  nauvaau  autant  d'étber  que  la  pre- 
mière fois  ;  on  remue  encore  et  on  répMe  celte  tn  i- 
nœuvre ,  jusqu'à  ce  que  la  solution  refroidie  ait  la 
consistance  du  taiodoux.  Cette  dittolulion  dant 
l'élber  contient  de  l'élaïne  et  la  atéarine  de  Che* 

vreul.  Sa  consistance  dr  lîoiiidic  prnvir>nf  dr  In  nou- 
velle es|)éce  de  sléaruic  qui  n'est  pas  dissoute  dans 
la  liqueur.  On  verse  la  dissolution  sur  une  toile  de 
lin  et  on  la  preeanra  avec  lai  aalna.  <:e  qui  rette 
sur  la  toile  doit  être  placé  entre  pliisirurn  f^'uilles 
de  papier  brouillard  et  soumis  à  une  pression  |ilus 
forte.  On  obtient  de  celle  manière  le  corps  que 
Lecanu  appelle  ttéariae.  11  fanua  V«  ^  PoMe  do 
suif  (If  tTiDUton. 

Pour  débarrasser  la  stéarine  complélemeul  det 
substances  que  l'élber  avait  disseutet  arec  elle .  oa 
la  dlMOUt  encora  pltialcttrt  fois  daot  de  l'élber 
bouillant  cl  on  la  laliaa  cristalliser  de  cet  ditsolu- 
lions.  Les  crislaux  tont  parfaitement  purt,  ti  le 
re«Hlu  que  laisse  l'eau  mère  par  l'èvaponliott  fend 
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à  4-  flS*.  La  stéarine  tlmpleiiicnt  preiinrée  foui 

enfre  +  55»  et  54»,5. 

La  sléariae  pure  possède  les  propriélés  suivan- 
U»  :  Cll«  forme  une  nane  de  feuilles  d*ua  éclat 
nacré,  de  même  que  Taclde  sléarique.  Elle  food  à 
-f  f)?",  et  se  solidifie,  par  le  refroidissement, 
en  une  masse  non  cristalline,  Irauslucidef  sem- 
blable de  la  cire  blanebe;  mais  plus  fragile  el 
plus  facile  i  réduire  eo  poudre.  A  la  distillation 
sèche.  l'Hn  passe  prcsqui'  iticolon»  et  le  |»ro(ttiiI 
principal  est  de  Tacide  siéari(|ue.  L'alcool  de  force 
ordinaire  ne  dissout  pas  la  stéarine ,  el  l*alcool  de 
97  pour  cent  ne  la  dissout  qu*l  rébullition ,  après 
qttoi  l'SIc  S"  l'rt'cipilr'  lirrsqttn  en  tofaiitt-  mhis  la 
forme  de  flocons  d'un  tilanc  de  neige  par  le  refroi- 
dissement. L*éllier  bottillant  la  dissout  largement  ; 
maiii  la  solution  refroidie  jusqtt*à  18"  n*en  retient 
que  '/«S!  du  poids  de  Téthcr.  La  potasse  !rnn5!forme 
la  stéarine  «n  un  savon  solubie  dans  l'eau  et  Tal- 
cool  ;  mais  il  ne  se  produit  alors  que  de  la  glycé- 
rine bydratie  et  de  raeide  sléariiiuo }  le  dernier,  h 


Pétat  dliydrate  où  il  se  trouve ,  forme  #,9WS,  et 

la  première,  dan^  Ir»  m^rne  état,  8  pour  rent  du 
poids  de  la  stéarine.  Cet  acide  sléarique  a  toutes  Ici 
propriétés  indiquées  par  Clieneul,  avec  cette  laqle 
dîBSéreoce ,  que  ClteTreul  a  trouvé  le  point  de  flisiea 
de  %on  ncide  stéarique  &  4*  70*  et  Leeautt  cctui  du 
sien  à  +  64*. 

Suivant  Leetnu,  il  est  probable  que  toute*  Ici 
graisses  nommées  suif,  renferment  de  la  stéarine, 
quoique  le  suif  du  genre  capra  soit  le  plus  riche  en 
stéarine.  Lecaou  considère  la  stéarine  comme  use 
eombinaison  de  1  atome  de  glycérine  ut  de  1  alome 
d*aeide  sléarique ,  et  son  analyae  de  la  stéarine  par 
1.1  rombtisiion  a  donné  70  atomes  de  c^^rhone, 
140  atomes  d'hydrogène  cl  7  atomes  d'oxygène. 

Des  recherches  analytiques  plus  récentes  ftUei 
en  commun  par  Lleblg  et  Pelouse,  paraissent  aroir 
écl  crri  p.irfaitemenl  le  modp  de  composition  de  la 
stéarine.  Les  analyses  de  ces  chimistes  ont  été  tant 
de  fois  répétées  avec  les  mêmes  résultais ,  fue  leur 
exactitude  ne  laisse  plna  de  doute.  Us  ont  tronfé  : 


1.  s.  s.  4. 

Carbone   75,981  70,60  70,18  76,14 

Hydrogène   1S,944  19,90  19,S7  19,S0 

OXTBéue   M,775  11,11  11,46  11,50 


Atomet.  Calculé. 

140  76,31 

986  19,18 

17  11,61 


Ces  atomes  sont  probablement  croupét  de  la 

manière  suivante  : 


1  at.  de  glycérine 
9  at.  d'acide  stéarique 

9  al.  dVaii 


=    6C+  1414-  KO 

=:140C4-968H-f-  10  0 

=  4  jf  4-  9  0 


1  al.  de  siéai  me 


=  146  0-^28011  -i-  17  0 


Poids  atomisfiqufi  =  1  'fi  1  f, 442.  D'après  cela  ,  la 
sléariae  est  un  lirsléaraïc  de  glycérine  avec  *2  at. 
(l'eau ,  ou  bien  elle  résulte  de  1  atome  de  stéarate 
glycérique  et  de  1  atooM  de  stéarate  d*eau.  Liebig 
cl  Pelouze  ont  démontré  (iii'nii  moyen  des  précau- 
tions nécessaires ,  l'eau  peut  être  ehiuinée  par  une 
autre  base,  comme  cela  s'observe  pour  le  bisulfate 
d*élhyle.  On  dissout  la  stéarUie  dans  un  peu  d*é> 
thcr,  et  on  mélang»?  la  dissolution  avec  a?;sez  d'al- 
cool pour  qu'il  se  forme  un  léger  précipité  de  sléa- 
rinc^Ensutle  on  cliauffc  le  mélauge  et  ou  ajoute 
par  petites  portions  une  solution  d'hydrate  potas- 
si<iuc'  dans  l'alcnol,  juiiju'à  ce  que  la  stéarine  pré- 
cipitée ait  disparu.  A  ce  signe  on  recunnailque  l'on 
n'a  ajouté  ni  trop,  ui  trop  peu  de  solution  alcoolique. 
Par  le  refroidissement  il  se  dépose  un  peu  de  stéa- 
rine non  saturée,  que  l'on  sépare  de  la  liqueur  par 
la  décantation.  La  liqueur  décantée  el  évaporés 
laisse  le  sel  double  demandé  en  petits  cristaux 
irés^recouuahsablet.  Ce  sel  ne  se  distiOBtio  pas 
Si  tilement  du  stéarate  potassique  par  ses  proprié- 
tés extérieures,  mais  encore  pare*- que  len  nrftîes 
le  transforment  eu  stéarine.  >oiià  sans  coniredit 


une  des  plus  belles  preuves  en  faveur  de  l'opinion, 
que  les  huiles  sont  des  combinaisons  de  glycérine 
avec  des  acides  gras. 

Loeanu  a  en  outre  fUit  une  olkserfatlon  anr  la- 
quelle je  crois  devoir  attirer  rallenlion  du  leetear. 
Selon  lui,  la  graisse  solide  que  l'élber  extrait  avec 
i'élaine  du  suif  de  mouton ,  cristallise  en  feniilei 
pendant  F^aporalloa  de  l'éther,  faud  aoira  4^ 
et  48%  t'I  ressemMe  par  conséquent  à  la  marga- 
rine, qui  ,  cependant ,  ne  donne  pas  d'acide  marga- 
rique ,  mais  de  Tacide  sléarique,  lorsqu'on  la  sapo- 
nifie. On  peut  dMumder  ai  cette  gniaao  n'est  pas 
du  stéarate  neutre  de  glycérine  qui  est  plus  soluM^ 
dans  réther  et  plus  fusible  que  le  bistéarate.  €«>a 
parait  probable. 

Joss  indique  qtt*U  a  retiré  un  peu  d*addo  hircl- 
(jue  du  suif  de  mouton,  en  suivant  le  procédé  que 
nous  avons  décrit  à  l'article  Suif  de  bouc.  Jossa  en 
outre  trouvé  daus  le  suif  une  autre  graisse  el  au 
acide  volatil,  qui  se  dégage  aToc  Teaa,  loraqu^ 
distille  le  suif  de  mouton  saponifié  avec  de  l'acide 
taririque  el  (lt>  !'«  au.  En  ])i'éci|)itanl  le  produit  d« 
la  distillation  par  de  Teau  de  baryte  et  en  évapo- 
rant la  liqueur,  on  obtient  des  cristaux  d*lilrcato 
barytique  entourés  d'une  niasse  sirupeuse,  qui  est 
le  sel  barytique  de  l'autre  acide.  Ce  sel  6iru|ieux 
se  mélange  facilement  avec  l'eau.  Mis  sur  la  mais 
oA  racide  de  la  iranspiratlon  le  décompose,  Hex- 
hale  une  odeur  déagréable,  presque  excrénienti- 
(•'•no.  (pii  (st  prtit-flfc  l'odeur  i»3rliculière  de 
uiouloii  à  l'étal  concentré ,  el  pourrait  constituer 
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ï  subslaac«  particulière,  qui  donne  la  saveur  ca- 
Klériaque  A  la  fiude  de  raonfon,  même  que 
acide  liireique  communique  évidemment  m  saveur 
arliculièrc  à  In  viande  de  boitr.  Tnl  est  félat  ac- 
icl  d«  nos  connaissances  sur  celle  matière. 

Laa  tuagei  du  suif  de  mouton  sont  les  mêmes 
lie  cens  da  mât  de  bmnf  . 

Graisse  de  cétacés.  La  plus  grande  partie  de  la 
raisse  tin'on  ohlinit  dr-  celte  classe  de  mainmi- 
irt*  est  liquide  â  la  température  ordinaire,  et 
omme  aoni  le  nom  d*iltiiito  cb  poismm.  Cbca  qael* 
ues  espèces  de  cachalot,  tels  que  les  pltyseter 
*iacrocephalus ,  tursin  ,  micropx  et  orthodon  , 
insi  que  chez  le  dciyhiiius  eUeniuluê,  la  graisse 
le  eertaiiMS  parties  du  oorpa  eonlicnl  une  tKarlne 
«rlicnlMre,  qu*oo  appelle  ^êtwm  €êH,  blamc  de 
uleine. 

Vhuiie  de  baleiné  s*oblient  en  faisant  fondre  le 
tanniciile  adipeux  de  raninuil.  On  la  trouve  dam 
e commerce  sous  la  fbrme  d*one huile  brunâtre, 
lyant  une  odeur  désagréable  de  poisson.  Elle  ne 
éagil  point  à  la  manière  des  acides.  Sa  pesanteur 
pécifiquc ,  selon  Chemul ,  est  de  0,1KI7  A  90*.  A 
t^ro,  elle  dépose  de  la  stéarine  par  le  repos, 
/huile,  séparée  di^  rr  tlZ-pot  par  la  fillration  ,  est 
loluble  à  70"  dans  0,\i2  de  son  poids  d'alcool  anhf- 
Irc.  Henry  dit  qu'elle  dissout  i  cbaud  Paeide  arsé- 
ifeuXt  roxyde  culvrique  et  Tosyde  plombique.  La 
lissolution  plombique  csl  IrouMée  par  les  acides 
ulfurique  et  hydroclilorique  ;  l'acide  nitririiie  la 
:olore  en  brun  foncé,  avec  une  vive  efFervesccncc  j 
a  polatie  et  la  soude  la  coasulent.  Cette  bulle  se 
laponifie  très-aisément  :  elle  exige  pour  cela  0,0  de 
•on  poids  d'Iiy.lr.Tte  |H)l,T;sii[iie  rt  ■»  pTPfteS  dVaii. 

savon  ainsi  ohleiiu  e6l  brun  et  compiclcuicul 
lotuble  daniTeau.  Après  qu*il  a  été  décomposé  par 
'acide  tartrlque,  la  liqueur  acide  donne  à  la  dis- 
illation  des  tr  M  f"!  iVvji  ;icide  gMS  volatil ,  qu'on  a 
ippelé  acide  phocénique,  et  sur  lequel  Je  revien- 
Irai  phMloln.  En  outre, lîhttite  donne  de  la  glycé- 
'Ine  d^ine  aaTeur  ft*ancbe,  ainsi  que  des  acides 
çras,  qui  ne  contiennent  pas  d'acide  sléariquc.  et 
|Ui  sont  colorés  en  brun  par  une  matière  brune, 
icide,  oléagineuse  et  exhalant  Todeur  d*hullede 
lolsson. 

La  sténrine  qui  se  dépose  par  le  rert oiiîi.s^ement 
l»*  rhuile  de  poisson  ,  et  qu'on  a  débarrassée  p;»r 
alcool  étendu  de  roléine  qui  y  adhérait  encore ,  se 
Ige  entre  SI*  et  Vt\  aprte  avoir 'été  fondue.  Elle 
xige,  pour  se  dissoudre ,  1,8  partie  d'alcool  an- 
lydre  bouillant.  Elle  se  sépare  en  cristaux  de  cr!te 
lissolution,  laissant  une  eau  mère  brune  et  épaisse. 
>nt  parlicf  donnent,  par  la  nponlBcatiOO,  ès  par- 
ies d'acides  roarg.iriqiic  cl  o!('ique,  \  parties  d'tiin' 
iinlière  brune  iiifiisible  ù  100',  compléfemcnt  m»- 
iible  dans  Talcoul  botiillatil  et  brûlant  sans  laisser 
le  résidu,  7  parties  de  glycérine  d*utte  saveur  un 
leu  Acre  et  amAre, enfin  dee trace»  d'acide  pbo- 
séttique* 


Blanc  de  baleine.  Celte  graisse  se  sépare  par  le 
refirokllitenient  de  Thulle  qu'on  retire  de*  cavitéa 
des  ot  du  crAne  des  cétacés  dont  lei  noms  ont  été 

donnés  plus  baut.  On  passe  l'huile  ,  on  exprime  ta 
f;raisse  cristalline  qui  reste,  on  la  traite  par  une 
faible  lessive  de  potasse  caustique,  pour  dissoudre 
rbuileqni  y  est  resiée  adhérente,  on  ta  lave  avec 
de  l'eau  ,  et  on  la  fond  dans  de  l'eau  bouillante.  Le 
blanc  de  haiftnp  se  trouve  dans  le  commerce  sous 
la  forme  de  pains  blancs,  demi-transparents,  cas« 
•ants ,  A  cassure  cristalline  et  lamelleuse.  Il  pro- 
duit sous  le  doigt  la  même  impression  que  le  s  .von 
dur.  A  15",  sa  pesanteur  «pécifiqu»*  est  de  O.d  1" , 
d'après  Chevreul.  Il  fond  à  44'',G8.  Cent  parties 
d*aleool  i  0,811  en  dissolvent  8,5  de  blanc  de  ba- 
leine ,  dont  il  se  dépose  environ  0,0  par  le  refroi- 
dissement. L'éthfT  le  dissout  à  chaud  en  felle 
quantité ,  que  la  dissolution  se  prend  en  masse  par 
le  refk'oidlssemenU  II  est  soluble  aussi  dans  Ici 
huiles  grasses  et  volatiles,  et  quand  les  dlssolo' 

lions  ont  été  snfun'ei  à  chaud  ,  la  plus  grnrdo 
partie  du  blanc  de  baleine  cristallise  par  le  refroi- 
dissement. 

L*alcool  extrait  du  blanc  de  baleine  qu'on  Irnnve 

dans  le  commerce  une  petite  quantité  d'une  buile 
iupolore  ou  quelquefois  jaunâtre,  qui  se  saponifie 
difficilement  et  incoroplcierocnl,  mais  en  donnant 
les  mêmes  produits  que  la  portion  cristalline.  Che- 
vreul fit  macérer  pendant  vin{;t  à  vingl-quatrc 
heures  du  blanc  do  baleine  avec  un  poids  én^'  au 
sien  d'alcool  à  0,821,  qui ,  après  avoir  été  décanté 
et  évaporé,  laissa  une  certaine  quantité  de  celle 
huile.  Ensuite  le  blanc  de  haleine  fut  bouilli  avec 
le  double  ife  son  finidî  d'a!coot  de  la  même  force, 
qu'on  décanta  aprfs  le  refroidissement  :  le  blanc  de 
baleine  non  dissous  fut  exprimé  et  soumis  plusieurs 
fois  de  suite  au  même  traitement ,  jusqu'à  ce  que 
l'alcool  avec  lniu*>|  il  avait  été  bouilli ,  ne  l.ii--s1t 
plus  de  résidu  huileux  à  la  distillation.  La  masse 
ainsi  éptiisée  est  le  Manc  de  baleine  pur,  que  Che- 
vreul iqipelte  oéffiie.  On  l'exprime ,  et  on  le  fond 
au  bain  marie.  Son  point  de  fusion  se  trouve  a'^rs 
élevé  de  41"  ù  'îO".  II  forme  ,  après  le  refroidisse- 
ment, une  masse  incolore,  lamelleuse,  brillante, 
d'une  odeur  faible  et  sans  saveur.  A  environ  560>, 
il  entre  en  ébtilMInn .  et  on  peut  le  distiller,  pour 
la  plus  grande  partie,  sans  qu'il  ait  éprou\é  de 
changement.  On  peut  y  mettre  le  feu,  et  il  brûle 
comme  de  la  cire  blanche.  Cent  parties  d'alcool 
anhydre  bouillant  en  dissolvent  15.8  de  céliue; 
mais  l'alcool  h  0,8Ô4  n'en  dissout  que  trois.  La  plus 
grande  partie  se  sépare  par  le  rcfroidissemt  nt , 
sous  ta  forme  de  lames  crislaltlnes  nacrées.  Les 
ai  ides  font  éprouver  à  la  cétine  la  même  alfération 
qu'aux  autres  graisses,  et  par  l'acide  iiitri<|ne  elle 
produit  le  môme  acide  cristallisabic  que  ces  derniè- 
res ,  dont  Je  parlerai  dans  la  suite.  Les  hydrates 
alcalins  la  sapontSent  difficilement.  Si  on  la  fait 
digérer  pendant  pluaienra  Jours ,  entre  50»  cl  «o«, 
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«▼ec  une  Ittiive  compoiée  d'un  |»oid«  égal  au  siou 
d'bydraU  poUisiqiie  M  «hm  ^idt  4oable  4*mu  , 
tfle  tnft  par  m  convertir  en  ua  n?oo.  Dunat  «t 

Pelignt  recommnndrnt  de  préparpr  rç  snvnri  par  In 
voie  fèche.  l\$  prennent  3  parUe«  de  céiioe,  qu'il* 
Itondaiil  à  um  doou  duleiir,  «t  à  I«qiia0a  ilt 
tcBi  1  partit  iTlirdraM  polatthpie,  pour  U  «apooh 
fier  el  la  rendre  «oliibîe  dan»  l'c^au.  Pour  «'assitrtT 
qup  loule  la  céline  a  tHé  saponifiée ,  on  précipite  ia 
0rais«e  par  un  acide ,  on  la  sépare  et  on  la  fond 
encore  mm  M$  af«e  de  rbydnile  potatalque.  Oo 
obtient  alors  un  savon  dont  les  principes  consli- 
luanls  difft'rcnt  dr-  ceux  d'antres  savons.  En  effet, 
il  coiaieol  du  mar^praie  el  de  l'oléate  alcaliaa,  en 
eoBiUnaiioR  aveo  «m  gfoiMo  mm  aapoDlAée ,  ^ue 
Chf vreul  appelle  éthal ,  el  qui  sera  décrite  plus  bas. 
Lorsqu'on  décompose  ce  savon  au  moyeu  d'un  acide, 
rélhal  se  sépare  avec  les  acides  tuarijariqueetoléi- 
4|ue,  1t  tout  fomaiit  101,6  parties  poMf  cent  de 
célini',  c'est-à-dire  1,6  de  plus  que  ne  peatft  Cette 
derni«^re.  60,90  parties  sont  d^s  acides  gras,  el 
40,64  de  rëlbal.  Il  ne  se  produit  pas  de  glycérine , 
«Mit  Irien  0,9  partie  d*un  corps  eitradifeme, 
jaunâtre,  qui  n'est  peut-être  qu'accidentel.  U  ne  se 
forme  pas  non  plus  d'aride  gras  volatil.  L'addition 
d'un  autre  savon  à  la  dissolution  del'bydrate  potas- 
sique accélère  la  laponiBealion  de  la  cétlne. 

On  obtient  Vèthal  en  saturant  avec  de  l'hydrate 
b:irytiquc  les  acides  grns  qui  résultent  de  !t  décom- 
position du  savon  de  céline,  enlevant  loul  l'excès 
d'bydrate  par  le  lavage  avec  de  l'eau,  dewéchant 
eompléleaBcnl  la  masse,  et  versant  dewos  de  Tal- 
cool  froid  ou  de  Téther,  qui  dissout  l'étbal  etlalase 
le  savon  de  baryte.  On  distille  ia  liqueur  spiri- 
lueuse,  el  l'éthal  reste.  Dumas  el  Peligot  emploient 
l'hydrate  caleique  i  Ile  eitraienl  Péfliat  do  «a?oo  au 
moyen  de  l'alcool,  <|U*ils  séparent  ensuite  par  ia 
distillation,  pour  dissoudre  de  nouveau  l'étbai  d<ins 
réther.  après  l'évaporation  duquel  ils  obtienneul 
rétbal  a  VéM  pur.  C*eiC  une  gratf le  eolnUe ,  crie- 
tallinu  et  translucide,  sans  saveur  ni  odeur,  qui  se 
fîf;  •  ^  48"  après  avoir  été  fondue  sans  eau,  et  seu- 
leinenl  à  5I°,5  après  l'avoir  été  avec  de  l'eau,  l'ar 
un  rrrroldlseenent  lent,  elle  cristalliae  en  tnincea 
paillettes  cristallines.  On  peut  aisément  ta  distiller, 
Inn;  s  ufe  qu'avec  de  l'eau,  de  manière  que,  pen- 
dant même  la  saponiiicalion  de  la  cétine,  il  s'en 
tolatilisa  d^ft  une  certaine  quantité ,  qui  se  con> 
dense  dani  un  entonnoir  de  verre  renvcrté  sur  le 
vaiiîseau  ou  dans  totjt  autre  appareil  convenable- 
ment disposé.  A  l'aide  de  la  distiliaiion ,  un  la  dé- 
barraiw  de  lonlee  les  substances  étrangères  qui 
pourraient  être  mêlées  avec  elle.  L'éthal  brûle 
comme  de  ta  cire.  Plongé  dans  l'eau,  il  devient 
blanc  A  la  superficie ,  sans  se  dissoudre.  L'alcool  à 
MIS  le  dissout  en  toute  proportion  à  5d".  tl  erls- 
lalliseen  feuilles  par  le  refroldisaenenl  lent  de  la 
dis^iÎMlion.On  peut  le  fondre  avec  une  antre  {graisse 
ei  avec  ias  acides  gras.  L'acide  sulfurique  le  décom- 


pose i  chaud  :  il  devient  rouge,  puis  brun,  etéi» 
gage  du  gai  addo  enitareux ,  Mis  radde  séMM* 

que  n'en  dissout  que  Irèe-peu.  Avec  Paefde  nitri^, 
il  donne  les  m^mc*!  prodniis  que  les  autres  graitta. 
L'hydrate  potassique,  à  divers  degrés  de  ceoeca* 
tration,  ne  le  dissout  point;  SMis  si  rsn  vlist) 
ajouter  un  peu  de  savon ,  les  deux  earpa  secsuM' 
nent  ensemble  rn  unPTmssr^  flrTih(p.  jannâlrf. fn- 
sible  de  60°  à  ,  et  dont  on  peut  enlever  Ymh 
d'bydrate  potassique  en  jetant  un  peu  d'eao  itm. 
Ouand  on  tait  bouillir  ostle  eomMnalsou  avseï» 
rante  fois  son  poids  d'eau,  elle  hlancbil  d'alxmîd 
s'y  dissoTit  enstrite  sous  la  forme  d'émuUioB.  El 
éiendanl  1  cumision  d'une  grande  quanlitc  ë'ea9,îl 

se  eipare  une  combinaison  d*4lhal  «vee  du 

rate  et  de  Toléate  potassiques ,  qui ,  sur  le  fUtn, 
ressemble  parf-nicment  à  de  l'hydrate  alutninifK. 
Ce  précipité,  quand  on  le  chauffe,  se  coovcrliliA 
une  Hqwrur  laHcuae,  que  sumagint  des gBiM 
d'huile  ;  nwls,  par  le  reiroldissewsBt,  il  rtfmi 
r  I  1  ecl  mnqueux  qu'il  avait  auparavant.  Afr*i 
qu'un  a  évaporé  toute  l'eau,  il  est  fusible  es  sst 
bulle  jaune.  Luraqii*ou  le  brûle.  Il  nei«ilt|u 
0,0063  de  potasse,  m  qui  prouve  qn^l  ne  coslint 

que  fort  peu  de  marparite  pt  d'olf^iff»  pnfi'«iq!f«. 

L'éthal  est  composé,  d'après  l'analyse  deCto- 
Vfoul,  de: 

Tronr^.    AteoM».  Cilnit 

Carbone  70,7660     16  79,97 

Hydrogène  Ii,9l5i    H  tMI 

OxFfAM   6,nM      1  iM 

Ces  proporlions  entre  les  nombres  des  aissas 
s'accordent  avec  8  volumes  de  gai  carbure  diM^ 
que  ot  un  fofoma  de  vapeur  d*eaii.  L*étbercost^ 

nant  ces  gaz  dans  le  rapport  de  2  :  î  ,  et  \'ik\'i 
dans  celui  de  1:1,  cette  circotittance  déitraisi 
Cbevreul  à  créer  le  nom  à'éthal,  formé  avtclo 
deuK  premièree  Sf itabes  d'étber  et  d*aleeeL 

Puisqu'il  ne  se  produit  pas  de  glycérine  par  !^ 
sa[)onifîcation  de  la  cétine,  mais  de  l  éllisi,  il 
clâir  que  ceiui-ci  joue  dans  ia  cétine  le  méax  nie 
à  l'égard  dee  acides  inargarique  et  oléique.  fub 
glycérine  dans  d'autres  graisse*,  et  quelaeàise 
est  par  conséqur-nt  une  comhinaieon  df  m^rgKïl' 
et  d'oléate  d'éihal.  Cette  idée  tui  d'abord  «ausepv 
Dumas  et  Peligol,  qui  l'appuyèrent  depnew 
très-concluantes.  Us  démontrèrent  par  des  tx|iè- 
riencps  sur  d'-iiifrns  romlvmtsnus  de  l'élbal.fB'' 
contient  de  Teau ,  el  deux  fuis  aulaol  d'atooessiA- 
ples,  que  Cbevreul  n'en  avait  adnUs  danssenciM 
r.ipporié  plus  haut.  Ils  ie  trouvèrent  formé  de  C" 
ir  '  0  +  H  3  0.  Oe  ift  U  résuUo  que  l'étbal  aslr** 
est  coo^KMé  de  : 

Alemes.  CM. 

Carbone   »  83.6M 

Hydrogène  ,      dd  13,Wi 

Oxygène. ......       1  3,5^ 


tTHAIiOLI. 


Son  atome  pès«  9057,8ôa.  Il  e«l  roxyd«  du  r-aiiicai 
trfiiivia  C**  aoHini  Mk«(r<*<  l^aprtt  les  mI- 
«lidtlhimttlPillgol,  lasMiM  MlMpqMMé»  dt  I 

S  at.  diacide  nargi- 

ri<|oe  =:  70  C  +  1S4  H  -f-  60 

1  al.  Mdi  oléique  =  70  C  +  183  H  +  5  0(1) 

8at.iriU»al  =  WC+IWE^-  «0 

laC*4cellbie  ae  m  G ^  B  Hhlîi  o" 

Le  labteao  suivant  pttnet  de  comparer  cette 
composition  uftt  l«t  réiultito  d*ana  analyse  de 

Chevreul  : 

Ttwfi,  ktemM,  Cabiill. 
CariMoe.  .  *  .  11«M0    SS6  80«7W 
Hydrogène. .  .   13,863  464 
OxTfène. .  .  .     5^678      14  6,968 

Ouant  à  cette  eompoaition  théorique,  en  peut  re- 
iMrqner,  qu'il  j  manque  1  atome  d'étbal  ou  1  atome 
d*MiD.  Car  t  atome  d*aclde  déhfDe  érige,  pour  dire 

latur^,  2  alomps  de  bnsp.  on  h  ^Hnni  d'un  :i(nmf> 
base,  1  atonie  de  base  et  1  atome  d  eau.  Il  n'est  pas 
pr^umable  que  la  céline  contienne  un  bimargarale 
Mi  an  Moldale  anliydre.  Peur  lever  eee  dMcnllIa, 

1î  est  nt^cessaire  que  Ton  fasse  une  noiivelli'  nnih  -^r 
de  la  rétine  pure.  Car  îl  est  probable  qur-  i.i  vr  nit' 
formule  de  la  cétine  (si  on  représente  i  éilial  par 

M,  l*adde  oléique  par  0  et  Tncide  margarique  par 

fl)  et!  A'  0  +  (iC  M  +  H ,  if).  Mais  cette  for- 
mule donne  6,8  pour  cent  d^oxjrgèBe  et  feulement 

80  i>oitr  cf>nt  de  carbone.  Quant  au  contenu  d'by 
drogèue  indiqué  par  cette  formule,  il  est  à  peu  pr^s 
le  même  que  celui  qui  est  fourni  par  l'analyse. 

A  la  vérité  nena  peaaédona,  dee  analyses  du  Uane 
de  baleine  faites  par  Bcrard  et  de  Satrssure;  mais 
ces  analyses  s'écartent  trop  de  celle  de  Chevreul , 
pour  qu'il  ne  soit  pas  évident  qu'elles  ont  été  faites 
sor  cette  graiase  non  débarnssée  de  Thuile  vola- 
tile, qui  se  trouve  dans  le  blanc  de  bn1ein<'  non  pii- 
rifié  par  l'alcool.  Du  reste  ces  analyses  ne  s'accor- 
lent  pas  même  entre  elles.  C'est  ainsi  que,  par 
ocemple,  Berard  a  Ironré  79,8  pour  eent  de  car- 
lK>ne  et  de  Saussure  seulement  75,5  pour  cent. 

Le  blanc  de  baleine  sert  en  ph.irmacie  à  prépa- 
*cr  certains  emplâtres  et  onguents.  Dans  l'écono- 
nie  domestique  on  remploie  pour  leire  des  bou- 
rîea  ,  en  place  de  la  cire  blanche,  avec  laquelle  il 
le  p(^ut  cependant  point  rivaliser  sont  ce  rapport , 
I  cause  de  son  prix  plus  élevé. 

<t)  Coaalealwl  CiU  é^afHtPnt  aMdyto rdoeoU de 

.atirenl,  qni  a  trouvé  ([nr  la  composiliij II  lit  r.!i  utr  olci- 
ue  e«t  exf rim««  par  ceile  formule.  Son  «aal}»e  de  l'«- 
l4eoUifMa  «4  vifiMe par ranaljM de  Vadde dlal* 


Combina  iëimê  et  mttamorphotta  de  i'itktU. 

1.  jicide  ithalo-tuif^trique.  Duaaa  el  Peligot 
ont  trouvé  qm-  l'éihal  fondu  traité  par  une  quantité 
moindre  d'acide  sulfurique  concentré  que  <»slle  qui 
peut  s*y  combiner,  se  mélange  avec  Taclde  et  ferme 
avec  lui  une  masse  homogène  fondue.  La  masse 
homogène  est  composée  d'acide  élhalo-sulfuriqtie 
foodu  avec  un  excès  d'élbal  et  avec  une  portion 
d*aeide  sulftirique  plus  bydraté.  On  dissont  le  fout 
dans  l'alcool  et  on  solnre  la  dissolulion  par  une 
solution  (l'hydrate  potsssitjue  dans  l'nlrnnl ,  «»n 
ayant  soin  de  ne  pas  ajouter  plus  de  potasse  qu'il 
n*en  fiant.  Il  ee  dépose  du  sulfate  potassique  formé 
au  moyen  de  l'acide  sulfurhpie  hydraté.  Après 
nvofr  f^pi^ré  ce  5pI  pnr  la  filtration,  on  é\ npnre  la 
solution  à  une  douce  chaleur  jusqu'à  sicciié  ;  on 
dissout  le  résida  dans  de  l'alcool  anhydre,  qui 
telsee  un  peu  de  sulfate  pefemlque,  et  on  elian- 

donne  I  *  solution  à  révapornlion  sponfniK^e.  Par 
ce  moyen  la  masse  se  cristallise.  Si  on  la  traite 
alors  par  réibcr,  rétbal  se  dissout,  et  les  crlsUux 
d'éthalo^ulfaie  peiasslque  restent  sons  la  farme 

ft'^'Trtille"!  d'un  hUnr  pur.  d'tin  éclat  nacré,  et  dont 
lesautres  proprcéies u'ciu  p;)"*  Mé  inrliquées.  Dumas 
et  Peligot  ont  trouvé  que  ce  sei  est  composé  de  : 


Traevé.  Aton^  v  r.iicuié. 


Sulfate  potassique  .  . 

té.O 

1 

33,0 

Acide  sulfurique  .  .  . 

11.7 

1 

11.0 

(jarbOM*  ••■•«»» 

5ii1 

If 

»J 

Hydrvgène  ..«••» 

M 

66  . 

6,6 

1 

M 

Il  est  par  ceaséqueni  «s 

rmé  d>ii 

a  aloai 

ideaol- 

r-ife  polasiiique  el  d'un  atome  de  sulfate  éVIlMl* 
Dans  celte  rcchfr'  hr  on  n  ti^iphfT,'.  j»|iiRjpiir«  pani- 
cularités  qui  auraicni  pu  induer  sur  les  formules 
rationnelice  de  ces  eomiiosés,  par  etemple  la  ma- 
nière dont  l'éthal  se  comporte  lorsqu'on  lui  fait 
absnrfipr  les  vapeurs  (l  ande  sulfùriqnc  anhydre, 
et  ia  liécomposuiou  du  sulfate  double  avec  de  I'o> 
Mate  et  du  maivarate  potassiques  pour  reproduire 
la  (éfine. 

Éthalole,  Lorsque  Dumas  el  Peligot  distillèrpni 
de  l'éthal  pulvérisé  avec  de  l'acide  phospborique 
vitriaé  écaleaMut  réduit  en  poudre,  il  passa  une 
huile,  à  une  température  insuffisante  pour  volati» 

liser  l'»'lh;ï|.  £f[u>  huilf  fut  plusieurs  fois  rectifiée 
sur  de  l'acide  piiospborique  vitrifié  et  à  la  fia  sur 
de  l'acide  phosphorique  anhydre. 

Le  produit  est  un  liquide  oléagineux,  Ineolope  | 
insipide,  qui  brurt  rt  (lisiill»-  sans  altération  à 
4-  375*.  Sa  pesanteur  spécifique  à  l'état  de  §a«  est 

diqve,  qa'il  •  cm«v4  caapoté  d'après  la  fmaUle  CM  H«a 

+  30cl  dans  lequel  l'acide  oléique  s:  9  C*^  H*<  «^SO 
se  tramfenne  ea  abMrbanl  plu*  d'oxygène,  de  toéme  tfmt 
reeide  hypotulfurique  se  change  en  acide  svlfurifae. 
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do  8,007.  U  s'eaflainnie  «t  bi  ûlc  avec  une  Qamme 
lumineuse.  11  est  insoluble  dans  Teau ,  mais  ii  se 

(Irssoiit  dans  l'.ilcnol  ot  !'<5lhnr.  Sn  trnue  à  l'égard 
des  corps  linlof^rnes ,  (l<  s  alcaiii  et  des  acides  n'a 
pas  encore  été  éludiée.  il  est  composé  de  : 

Trouvé.  Atomes.  CaîcuU-. 

Carbone   80,2       1  85,00 

Hydrogène   14,3      S  14,04 

II  constitue  par  conséquent  une  des  nomlirtniscs 
combinaisons  |inIvmAriqups  rcpr<^sf*nl<'es  |>ar  la  for- 
OUi«  C  H,.  1  volume  du  t;a2  «si  formé  de  : 

8  vol.  de  vapeur  de  carbone  =  6,7424 
10  vol.  de  gai  tivilioi^ène    =  1,0688 

Condensés  cal  vol.  d'élbalole  =7,8113. 

Ce  nombre  s'accorde  assez  bu  n  nvec  la  densité 
trouvée  parTexp^riPtice.  Dumas  el  l'ciifyot nomment 
ce  corps  céiène ,  dérivé  de  ccune.  il  est  cependant 
évident,  qu'il  cet  à  l*étiial ,  ce  que l^liérole  est  à 
iVllier  I  puisque  l'acide  pliosphorique,  après  avoir 
enlevé  un  atome  d'eau  de  C"  II*''  0,  laisse  un  corps 
fmtBÔ  de  C"  ou  de  4C*  B  "  ;  son  nom  doit  p.ir 
CODléquent  <tra  composé  d'ai^rès  un  principe  ana- 
lojpie.  Dumas  et  Pelisot  admettent  C  U^^  iiour 

l'aînmo  de  iVflialoIn  ;  mnts  il  est  diflïrilc  de  Cùw- 
n  ilireavcc  ci^riitude  le  poids  alomislique  d'un  pro- 
duit de  pareilles  métamorphoses.  Dumas  etPeligot 
admeltenl  cette  formule  i»aree  quMIs  considèrent 

l'i'llial  ('•mmc  une  combinnison  de  C  H**  ;iv(>c 
I  atome  d'eau,  coofurmcmenl  à  leur  théorie  des 
«  liiers. 

Chterun  d'étkalylB.  Les  mêmes  dilnistes  dis- 
tillèrent de  l't'îli  il  |iiilvt*t  isi-  avec  un  excf's  de  ppr- 
Cbfontre  do  phnsiiliore  .  \\  CI  '.  \.n  réactio  i  fut 
Vive;  il  se  dégagea  d'abord  de  l'acide  hydrocliio- 
rique,  ensuite  du  chlorure ,  P,  Cl,',  puis  du  per- 
t  hlorurc  de  phosphore  et  h  la  fin  du  chlorure 
d't'lh  l'y!*'.  Il  resia  dans  la  cornue  de  l'acide  phos- 
phorique  hydraté,  probablement  mélangé  avec  du 
phosphate  d*étha1.  Cette  décomposKInn  se  fait  de 
telle  sorte,  que  5  atomes  d'étiial  et  Z  nioincs  de 
P,  Cf/ donnent  5  atomes  de  chlorure  d'élh.ii\ 
t  atome  d'acide  phosphortque  et  1  atome  de  phus»- 
pbore,  tandis  que  Peau  de  I*étlia1  décompose 
1  atome  de  perchlorure  de  pliosphorc  en  1  alomc 
d'nridc  pliosphorique  et  a  a(om''>  doubles  (raeid.- 
hydrochlorique.  Le  phosphore  libre  s'unit  avec  le 
perchlorure  de  phosphore  en  excès  et  forme  du 
pbosphure. 

Lnr<:r]îi'on  traite  lo  produit  de  la  distillation  par 
l'eau,  ccMe-ri  dissout  de  l'acide  pliosphori(|ue,  de 
Tacide  phosphoreux  cl  de  l'acide  hydrochlorique , 
et  laisse  le  diiorore  d*éllia1f  le  sous  la  forma  d*on 
liquide  oléagineux.  Cependant  le  chlorure  d'étha- 
lyle  contient  encore  de  l'acido  Iiydi  ochîonqiip, 
dont  on  le  débarrasse,  en  le  faisant  bouillir  à  plu- 


sieurs reprises  avec  de  l'eau ,  cl  en  le  recUflaol , 
après  la  dessiccation ,  sur  do  la  poudre  de  chan 

anhydre.  Dumas  et  rptifînf  n'ont  indiqué  d'autres 
prn|irir(t's  de  ce  corps  intéressant  que  celles  il^ 
furiucr  un  liquide  oléagineux  el  d'être  composé dt: 


Trouvé.  Atones  C*lcalê. 


Carbone  .  .  . 

75.67 

52 

74,11 

Hydrogène .  . 

15,32 

66 

13,46 

Chlore.  .  .  . 

1S,70 

9 

_  c«  ^  Poids  3(omistiqiie  =5500,497,11 
est  évident,  d'après  ce  que  nous  venons  devoir, 
que  réthal  deviendra  une  riche  source  de  décou- 
vertes remarquables  et  intéressantes  pour  caixfi 
vomir  ont  poursuivre  et  étendre  ces  expériences. 

Graisse  de  dauphin,  Chevreul  a  analyse  la 
graisse  du  ifd^pAAssit  jrAooefM  et  celle  do  ég^i-  \ 
nus  gloHeepg,  Toutes  deux  sont  des  Imllcs  ii-  i 

quid«  s. 

Delphinus  phocena.  L'huile  obtenue  eo  Id^ 
dant  la  panne  du  marsouin  dans  de  l'eau  était  Aa 
jaune  pèle.  Elle  avait  une  odeur  de  poiaoon.fri 

disparaissait  par  l'action  réunie  de  la  lucnit^rc  so- 
laire et  de  l'air.  Sa  pi's  inteur  spécifique  étsjt  4e 
0,U57  à  16*.  Elle  ne  rougit  point  le  papier  détour- 
nesoi  ;  mais  die  prend  k  Vtàe  une  eoulenr  hnwe, 
qui  disparaît  au  bout  de  quelque  temps;  elle  exhale 
alors  l'odeur  de  l'huile  d''  colsa  ,  et  rougit  le  papier 
de  tournesol-  Cent  parties  d'alcool  bouillant  a 
0,821  forment,  avec  90  parties  de  cette  hoilo,  une 
dissolution  qui  se  ironl)le  i\i\'on  la  retire^ 
feu  ;  mais  quand  on  fait  lumillir  ensemble  p^rti-^ 
égales  d'huile  et  d'alcool,  ces  deux  substances  se 
réwrîsstfit  mieux ,  la  dissolution  ne  dépose  pim 
rien  ensuite,  et  on  peut  y  ajouter  de  nouvelle  linEe 
presque  en  toute  proportion.  Par  la  saponifica- 
tion, eeite  huile  donne  0,822  d'un  inélanjje  d'acides 
margariipie  et  Oléiquc,  0,14  de  glycérine,  et  ont 
quantité  d'acide  phocénîque  suflSsante  pour  fioraxt 
0.10  de  phoct^nnte  hirytiqiif^.  I^ms  cette  opi^ration 
il  se  dégage  une  matière  ayant  l'oileur  du  cuir  ap- 
prêté au  Qr»%. 

Detpkiuuê  glMùBpi.  Sa  graisse  est  une  halic 
d'un  imne  rllrin,  nynnt  ?i  la  fois  l'odeur  de  poisson 
et  celle  du  cuir  apprêté  au  gras.  La  pesanteur  spé- 
cifique de  celle  huile  esl  de  0,018  ù  20°.  Cent  par- 
lies  d*alcot»l  anhydre  à  SO*  en  dissolvent  19S ,  é. 
Ci  ni  d'alrool  à  0.812  et  à  70»  n'en  dissolvent  que 
110.  En  faisant  refroidir  tn^^s-lentenient  c<»tte  hm^e 
Jusqu'au  point  de  congélation,  ou  un  peu  au-des- 
sous, elle  dépose  une  cétine  qui  se  rapproche  de 
celle  du  cachalot,  saos  néanmoins  lui  ressembler 

parfaileinenf. 

Après  avoir  été  fondue,  cette  cétine  conaraeoce  à 
se  (iRer  ft  45«,S,  et  elle  est  totalement  solidiAéeè 

4ô%5.  Cent  parties  d'alcool  bouillant  à  0.8S4CH 

diss<dvent  2.9  parties.  Elle  se  snponific  plus  diflSri- 
lement  que  la  cétine  de  cachalot,  donne  moins  d'é- 
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tbal  et  plus  d'acides  gras ,  qui  son!  plus  riches  en 
acide  margarique.  L'étbal  de  celle  huile  food  à47o, 
tndii  que  eetni  de  Taittrc  fbad  i 

VhuVo  iTp  îaquelle  cette  Céline  s'est  déposée  ,  est 
partaiirmint  lifiui.fc  à  90%  et  semblable  à  du 
beurre  k  là*.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  0,034. 
finit  parUet  d*ticool  *  ÙJMÙ  en  diuolvent  149,4 
parties  avant  d'entrer  en  ébullition.  Par  la  saponi- 
fication ,  100  parties  de  cette  huile  en  donnent  60 
d'acides  gras  (acides  margarique  et  oléique),  qui 
emUennent  14,8  parties  d*uiie  graitM  dod  laïKNii- 
fiable,  aenblable  à  réihal,  «eatemenl  plus  fusible  , 
et,  h  proprement  parler  ,  composée  de  dc  iis  graîs- 
aes,  dont  l'une  fond  à  37»  et  l'autre  n\nire  en  fu- 
•imqu*ftS5*«0Dla  sépare  des  acides  gras  parles 
nénet  mofens  qu'on  enplaie  pour  isoler  Péihal. 
S,")  s^ponificnfion  donne  enoutr<'1'î  pnriies  de  gly- 
cérine ,  et  une  quantité  d'acide  ptiocénique  suffi- 
sante pour  produire  54,6  parties  de  phoeiBa'U  Imi> 
rytlqite. 

Phocèninr  rt  aride  pfwrrniquc.  L'acide  phocé- 
niqite  est  un  acidi'  i^ris  volatil,  duquel  provient  l'o- 
lieur  particulière  de  la  graisse  de  dauphin,  comme 
Mlle  de  la  gralise  de  booe  dépend  de  Taelde  bircl- 
que.  Cette  graisse  produit  l'acide  non-seulement 
lorsqu'on  la  saponifie,  mais  encore  dans  rl  autrcs 
circonstances;  par  exemple,  lorsqu'on  la  dissout 
dans  l^aleool,  lortipi*oB  rexpme  à  IViion  de 
falr,  etc.  Dans  ces  circonstances ,  la  graisse  ac- 
quiert une  odeur  plus  forte,  et  la  propriété  de 
rougir  la  teinture  de  tournesol.  Cependant  on  peut 
Inl  éler  ce*  propriétés  par  la  magnésie,  qui  neolra- 
lise  t*aclde. 

En  trnitnnt  la  graisse  de  dauphin  par  l'akool, 
celle  qui  contient  l'acide  pbocénique  se  dissout 
plus  aisément  que  le  r(»le.  <%evreul  |H«eerlt  de 
dleaovdre  100  parllet  de  graine  dans  00  parties 
d'alcool  anhydre  chaud,  de  Intsiîer  refroidir  la  dis- 
solution, âe  fléf-nnler  le  lii]uide,  et  de  distiller  l'al- 
cool au  bâia-mane.  Le  ré&idu  oléagineux  est  traité 
par  de  l*aleool  froid  et  «tendu ,  aprèt  la  volaliKia* 
tion  duquel  il  reste  une  graisse  liquide,  qui  con- 
tient l'acide  phocénique,  rt  qrf  Cluvrf  ni  appelle 
phocinine.  Elle  est  rendue  un  peu  acide  par  de 
Taeide  plNieteique  que  l*alcool  en  a  dégagé ,  nais 
qu'on  peut  lui  enlever  à  Taide  de  la  magnésie. 

La  phocénine  a  les  propriétés  suivantes  :  Elle 
est  complètement  liquide  à  17°,  elle  a  une  odeur 
faible,  qu'on  ne  peut  dêSnir,  qui  lient  de  celle  de 
Tacide  phocénlqne«  mêlée  de  quelque  clio$e  d'é- 
fhf'ré;  st  pesanteur  spécifique  est  de  0,954  fi  17' 
et  elle  ne  réagit  point  à  la  manière  des  acides. 
L*klcool  la  ditfoot  en  grande  quantité,  mais  la 
rend  lonjonra  acide,  qnnlqn*il  a*)r  ait  jamais  que 
trt^s-pen  d'nrirlc  mis  à  nu.  Elle  ?f  saponit^.*  fort  ai- 
sément, et  donne  alors  59  parties  d'acide  oléique , 
15  de  gljcérine  et  33,83  diacide  piiocénique  an- 
liydlfO« 

n  «Il  dilr,  d'Oprit  ce  fDt  pféeldo,  400  ta  pbo- 
TnàiTt  iB  onni.  III. 


cénine  est  ou  une  combinaison  d'acide  phocénique 
et  d*(|ne  graisse,  ayant  de  l'analogie  avec  Téther 
MNM  le  rapport  de  la  coinpoaillon ,  ou  nnc  espèce 
toute  particulière  d'élaïne. 

Vaci'dc  phocénique  appartient  ,  rnmme  l'.iride 
bircique  et  quelques  autres  acides  dont  je  parierai 
en  traitant  do  beurre,  il  la  daaiê  det  acides  gras 
que  nous  appelons  volatils,  et  que  fal  déjà  eu 
l'occasion  de  mentionner.  De  même  que  tous  les 
acides  dont  Je  donne  ici  la  description ,  il  a  été  dé- 
eouvert  par  Cherreul,  qui  Ta  obtenu  non<4enlenient 
de  la  phocénine ,  mais  encore  du  blanc  de  baleine 
et  des  baies  miires  du  vibumum  opultts,  dont  l'o- 
deur lui  fit  naître  l'idée  de  l'y  chercher.  11  l'ap- 
pela d*aboni  acid»  detphinique ,  nais  changea 
ensuite  cette  dénomination,  afin  d*évlter  les  e^ 
reurs  qui  auraient  pu  provr^nîr  d'im  nom  qu*<B 
chimie  végétale  on  dérive  de  delphinium. 

Pour  obtenir  l'acide  phocénique ,  on  saponifie  la 
phocénine  avec  de  llqrdrate  polasdque,  on  déeouh 
pose  le  savon  par  Tacide  tartriquc,  on  sépare  les 
acides  gras  par  la  filtration,  et  on  ajoute  asuoz  d'a- 
cide tartrique  pour  qu'il  se  précipite  du  surtartrate 
potassique.  On  lave  les  aeMes  pva  i  plurieurs  r^ 
prises  avec  de  Peau,  dont  on  se  sert  ensuite  pour 
laver  le  tartrale  potassique ,  puis  on  distille  la  li- 
queur acide  mêlée  avec  l'eau  de  lavage.  De  même 
qu'à  l'égard  de  Taclde  bircique  ,  on  essaye  le  pro- 
duit de  la  distillation  pour  s'assurer  qu'il  est  pur, 
et  on  le  distille  une  secondf>  fois  dans  le  cas  qu^il 
laisserait  un  résidu  après  avoir  été  évaporé.  En- 
sttile  on  le  sature  avec  de  lliydrale  barytlqne,  et 
on  évapore  la  dissolution  Jusqtt*à  siccité.  On  sé- 
p:irr-  ri1nr<;  l'.iridc  dit  ?A  sec  par  l*ttlie OU  raulTC dCS 
deux  méthodes  suivantes. 

a)  On  met  100  parties  de  phocénafe  barytique 
pulvérisé  dans  un  vase  en  verre  cylindrique  et  étroit, 
et  l'on  verse  dessus  205  fiirtif*;  d';iridi*  phosphori- 
quc  dissous,  d'une  densité  de  1,12.  Le  phosptiate 
barytique  qui  se  produit,  se  précipite,  et ,  après 
quelque  temps  den^,  il  se  forme  i  la  surface  do 
ta  liqueur  une  couche  d'acide  phocénique,  qu'on 
enlève.  La  liqueur  est  un  mélange  d'acide  plMCé- 
nique  cl  de  surpbotphate  barytique  discoot  dana 
de  Peau,  dont  on  obtient  encore  un  peu  d*acidepbo- 

céfii(|ue  étendu  en  la  t!i^(il!anl. 

b)  On  m^le  100  parties  de  sel  sec  et  pulvérisé 
avec  53,4  parties  d'acide  sulfurique,  préalablement 
étendu  de  SS,4  parties  d*eatt.  L*aeide  phocénique 
mis  à  nu  se  porte  tout  entier  à  la  surface  :  on  le 
décante,  après  quoi  on  ajoute  ■^?,4  parties  d'eau 
au  résidu ,  ce  qui  sépare  encore  un  peu  d'acide 
phocénique. 

En  redistillant  au  baln-marie  l'acide  phocéntque 
ainsi  oblt-nu  ,  i!  passe  dans  le  récipient  un  liqunlrî 
oléagineux,  qui  est  cet  acide  pur,  nageant  sur  de 
l'eau  qui  en  tient  une  certaine  quantité  en  dlseo- 
lulion.  Il  recio  dans  la  cornue  un  magma  brunâ- 
ire,  inoTcnant  en  partie  de  Padde  phocéniq^  qui 
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•  Ué  déo«B|NM4  aax  dépens  d«  Pair  rcntarmé  dam 

Je  vaiiteau.  On  paul  itUrer  racide  de  la  diMoliition 
aqueuse  en  ajoufant  une  quantité  «uffisante  de 
chlorure  calcique  à  celle  deraiira,  el  la  diiiUlaot 
an  baio-narie. 

L*acide  phocénique  pur  e»t  une  huile  Irès-cou- 
lanle,  incolore,  aya/it  une  odeur  forte,  fpii  lient  â 
la  fois  de  Paigre  «  de  celle  du  beurre  rance  cl  de 
calla  da  rbuilt  da  dauphia  ancianoa,  darntère  odeur 
«u*U  communique  A  lotti  lia  Objaii  avec  letquelt  il 
entre  en  roiiiact.  Il  n  un»*  «  •vcur  aride  brûlante  , 
avec  un  arnére-goùl  élhéié  de  i»omuie  de  reinette. 
U  laitae  uoe  lâcha  blancha  <ur  la  langue.  $a  pe- 
Mnleur  spéciâque  est  de  0,033  A  98".  Il  o'ett  point 
encore  figé  à -y.  Son  point  d'éhullilinn  est  an- 
deuua  de  100*.  A  t'abri  du  contact  du  gax  oxyg«oe. 
Il  la  TOUlitiaa  saaa  la  décoapoaar.  Il  ialaaa  sur  la 
papier  une  tache  de  graisse  qui  dlaparalt  Uanldt. 
Cet  acide  huileux  e*l  de  l'acidf  phnrénf-îirf  nqtifTix, 
contieni  9  pour  cenl  d'eau.  Ou  n'a  poiul  en- 
core pu  riaoter  de  manlèrv  a  l*obtenir  i  l*4tat  an* 
bjrdre.  Ci'iii  parlii'g  d'e<iu  à  30*  en  distolvenl  loul 
au  plus  5,5  d'aciile  pliocéniijiti".  rt  !i  dt'îsnlfrtinn 
a^dvapore  plus  faciieuient  i|ue  l'acide  concentré. 
Oe  racide  phospUuruiue  conotniréqu'on  y  verse,  en 
alpare  de  Tacide  phocénique  sous  la  forma  de 
goulles  d'huile.  Elle  est  mitcibie  an  louta  propor- 
tion avec  l'alcool  anbjrdra. 

La  diaiolulion  aquauia  de  Taeide  phocdnique  te 
décompose  peu  à  peu  à  Pair ,  et  acquierl  l'odeur 
du  cuir  préparé  au  gras.  Quand  on  la  d  i  f  i  M  -  dans 
des  vaisseaux  i)ui  conlieonunl  de  Tair,  elle  se  dé- 
compose igalemant  un  peu,  en  prenant  ma  odeur 
aromatique,  duo  à  une  matière  nouTellemanl  pro- 
duite, qu'on  pciK  s("|iar(T  t!p  l'acide  en  sursaturant 
c«  dernier  avec  de  l'oxyUe  plombique,  qui  fait 
nallrc  un  MUf'pbocénate  plouiluiiue  presque  inso* 
luhle.  L*addo  phocénique  s'enflamme  à  Tafr ,  et 
brûle  comme  une  liurlf  pssptitit  lîi' .  avec  une 
flamme  fuligineuse.  A  15°,  racul«  sulfurique  coo- 
«inlré  le  diasout,  avec  dégagemeirt  da  chaleur, 
■ais  sans  le  décookpoeer  :  de  l'eau,  qn*oa  verse 
ensuite  dans  la  liiinrtir,  f>n  ,st'|irire  une  portion  de 
ce  qu'elle  lient  en  dissolution,  mais  le  précipité  t^^t 
tedtaaaus  par  un  exoèa  d*aau.  Si  l'on  chaulfe  I  plus 
de  100*  la  dissolution  de  racide  phocénique  dans 
l'acide  sutfuriquc,  elle  prend  une  trinie  foncée,  oi 
entre  en  éhuUilion  i  il  se  dégage  de  l'acide  sulfu- 
reux, de  TaeWe  phocénique  et  une  natière  d^odeor 
tfomalique;  une  assez  grande  quantité  de  charbon 
reste  dans  l'acSdc.  L'acide  nitrique  froid  ^  1 
dissout  très-peu  d'acide  phocénique,  mais  tm  l«  dé- 
compose point.  L'acide  phocénique  forme  avec  les 
baaaa  salifiables  des  sels  particuliers,  dans  lesquels 
sa  capnoilé  ;,iiuration  est  df>  8  79^. Suivant  l*a> 
nalysc  de  Cbevreul ,  il  est  conpiMé  de  : 

Trouvé.    Alotno.  Calculé. 

Uibata   65,«0     10  «6,665 


Treavé.  Alaorn.  Calcalé, 
UydrOgèM.  .  .  •  8,35  16  tJ^S 
Oiygéoo.  ....      M,76       S  ,7M 

Son  poidt  alombtiqve  aat  de  11«4,«7  et  aa  capa- 
cité de  saturation,  calculée  d'après  oe  résultat, 
s'élèveà8.59.  L'acide  oléagineui  est=C'»H'*  0'  + 
Hi^,  cl  U  renferme ,  d'après  le  calcul ,  8,Sâ  p.  100 
d*«au ,  «e  qui  a^Xocorde  avae  lea  nambrea  déduiia 
de  l'analyse  de  Chevreul. 

Les  phorf^nnteâ  sont  inodores,  mémo  à  lOO*. 
Mais  les  acidis  libres,  même  l'acide  carbonique, 
en  dégagent  rôdeur  do  l'acide  pbooénkioo ,  avec  k 
ooneours  de  la  chaleur.  Chauffés  A  l'air,  ils  dégt- 
p<>n(  la  m^in»"  mali^rf  d'odeur  aroin?»tiqup  qui  tt 
produit  quand  on  disUlle  l'acide.  A  la  dituliatioa 
eèche  ile  noirciaieni ,  dégagent  du  §u  caibnredl" 
hydrique ,  du  gaz  acide  carbonique ,  M  on  liqaiét 
oléagineux  ténu ,  odorant ,  d'un  Jaoao  oraugé,qil 
n'est  point  soluble  dans  la  (lotasse. 

La  pAooéfiafe  jMiwaj^,  oblenn  on  aaUiaat 
l'acide  avec  du  carbonate  potassique,  perd  aisément 
unpeu  d'HcIde  par  l'évaporalioii,  et  devient  alcalia* 
Ce  sel  a  une  saveur  piquante  el  douceâtre ,  avec  an 
arrière-gett  Mbioment  aloaHn.  Il  cet  HUimtat 
déliquescent  que  quand  on  en  expose  1  partiel 
l'air  humide,  elle  ahsorh»'  1.73  parties  d'eau  dan» 
l'espace  de  quelques  jours.  Le  phocénat»  toUtque 
eat  également  déllqueaceut.  Loraque  la  leMpéiitaw 
s'élève  au-dessus  de  3S*,  on  peut  l'obtenir  crttfa^ 
Usé  en  choux-fleurs.  Il  se  liquéfie  prompiement.ct 
ne  peut  point  être  évaporé  à  S6*.  Le|»Aooénale«ah 
wumiqua  a'obtient  erisUItlaé  en  metlaat  llMiéi 
phocénique  concentré  dans  du  gai  ammoniac  Si 
l'absorption  du  gaz  continue,  le  spI  redt-vif-nt  It- 
quide.  11  s'humecte  à  l'air.  Le phocénal*  bar/tiqiu 
crlslalliaa  en  priamea  Inoakirea,  iramporenla, 
brillants,  d'une  saveur  piquante,  avec  un  arrière- 
goûl  légèrement  alcalin  el  douceâtre.  Il  réapit  f^T- 
bleinenl  à  ia  manière  des  alcalis,  et  s'efllfuni  k 
l'air,  en  perdant  â,4é  pour  oent  d*ea»  de  crialalll- 
sniion.  A  15%  il  est  soluble  dans  9  parties  d'eau, 
dont  1  suffit  pour  le  dissnnîirf^  à  20*.  Sa  dissolution 
étendue  se  décompose  au  bout  du  quelque  temps, 
en  déposant  do  earbonalo  barytique  et  doafloeaue 
muqueux,  oC  répandant  Todeur  du  viaax  fromage. 
l.e  phocénate  êirontiquê  esi  déliqiîf«rfnt.  Des»écliè 
sur  de  l'acide  sulfurique,  dans  le  récipient  d'une 
machine  pnanuMlique,  H  criatalllio  «u  priamaa, 
qui  s'elBeurlaaanl  à  Talr  aee.  Le  pkneénmt»  cmlei- 

que  ffirînc  dp«  pri'-Tnfs  ef  drs  nt^ifillr^  Lf  phott- 
Hate  ferreus  se  produit  quand  oo  verse  uoe  di»* 
Mlution  d*aiddo  phocénique  sur  de  la  UmaHlo  4o 
fer  ;  mais ,  pendant  la  proioetloa ,  il  ne  te  dégage 

pas  de  gni  hyt}ron<^ne.  A  la  dissolution  n'a  lieu 
qu'aux  dépens  de  l'air  exi^iaM  daoa  ta  iiqueur.  Si 
cette  demiéro  contient  un  exda  4*0x110,0110  MigB 
avec  le  tcflipa,  ot  oottiient attira  4a  fkaeéna»»  f/r- 
riffuo.  La  dlaaaMie«na«troaotraaila  m  aiaathaat 
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<le  l'oxygène,  el  dépose  un  tous-pbocénate  fcrrtque, 
«ouifftir  d«  rouille.  Le  phocénate  plombique  m 
fonn*  prcique  iiMtmiMiéaienl,  ■!  tviie  dégssmiMiit 

de  chaIfTir,  par  le  cnn(nri  mttinrl  t1?  l'oxyde  pfnm- 
bique  <>t  de  l'acide.  Le  sel  neutre  pas«e  aisément  à 
l*élat  de  tous-sel  par  révaporatio».  Evaporé  sur  de 
PMide  avtAiri^iw ,  dam  It  récipient  d*uiie  nachine 

prciimalique.  iJ  crislallise  en  f(iii!l('!<!  flcxfbif»  , 
fusibles  quand  on  les  chaufFe.  Dans  le  sous  sel , 
obtenu  en  fRlianl  dissoudre  plus  d'oxyde  plom- 
biqve  iwr  le  id  neutre ,  l*Midt  est  combiné  arec 
tro's  fois  atidnl  de  base  qtip  Hrin";  rrîiii  ri  Ce 
sous-sel  exige  une  très-grande  quantité  d'eau  pour 
ae  dissoudre,  et  «n  éTaportol  m  diaaotulion  aur  d« 
l*aeltfi  sulAirigM,  dont  ie  réelpieni  de  la  machine 

pneumatique,  on  Toblif-nf  ^ri?lr^llis^•  sott^  In  fnrmr 
de  |»eliles  aiguilles  brillantes,  groupées  eu  deiiii- 
s^bères.  Il  a  la  sarmir  de  l*acide  phocénique,  ne 
fond  pM  f«MMl  on  le  eliaulRi,  el  e»t  déeoaplMé  par 
fsnâi-  rnrlionique  de  l'air. 

Graine  d'oinaus.  On  n'a  examiné  qu'un  petit 
nombre  de  graisses,  appartenaat  aux  animanx  de 
«elte  elaste. 

La  j^rar^îP  d'oie  est  incolore.  Elle  a  une  saveur 
et  nne  odeur  agréables  et  particulières.  Après  avoir 
i\à  fondue,  elle  se  prend  i  Sf*  en  une  maaae  gre- 
nue, ayant  la  contislance  du  beurre.  Exprimée  à 
—  2*  dans  du  pnpirr  hmiiillard ,  elle  se  lY-sout, 
diaprés  Braconnot,  en  0,3i  de  stéarine  fusible  à  44", 
et  en  0,08  d'élalne  incolore  on  parfois  jaunAire, 
qvl  a  la  eaveitr  particulière  de  la  graisse  d'oie.  Sui- 
vant Chevreul ,  la  ntêarînr  d'-  f^mi^sp  ^r-  fir;c 
à  4(h,  après  a^oir  été  fondue,  el  sa  température 
a'élève  alors  à  i8*.  Cent  parties  d*ateool  anhydre 
bouiltaBl  en  dliaolveot  M  parlici.  Par  la  laponlft* 
cation,  elle  donne  0.944  d'aridps  mr!rîT''f''i<'e  ''f 
oMique,  fusibles  à  48\5,  el  0,08  de  tîlyctrine. 
Vélaïne  a  une  pesanteur  spécifique  de  0,039  à  15°. 
Cent  parties  d'aleeol  anliydre  en  dieaolfeat  191.5 

pnMtt's  â  7î5".  et  ?l  51"  In  dissntttlion  rommence 
se  troubler.  Par  la  saponification,  elle  donne  0,89 
d'acides  gras. 
La  ^isae  4$  esMcnl  tend  A  »*.  Sirivant  Bra- 

coruiol,  elle  donne ,  quand  on  l'expriuif^  ;>  —  ?*.0  '■2R 
de  stéarine  fusible  à  53^,6,  et  0,73  d  élaine  ,  dans 
laquelle  réside  U  saveur  partieulière  de  la  graisse 


la  graiiM  de  dî ndon  se  résout  également  en 
0,96  de  stéarine ,  fusible  à  4&*,  et  0,74  d'une  élat'ne 
Jaunâtre,  ayant  la  saveur  de  la  graisse  de  dindon. 

OratêMdêfùiâsoH.  Elle  est  connue  dans  le  com- 
nerce  <toMî  Ir  nom  d7!«?7r  de  poisson»  On  l'ohlienl 
par  l'ébuUition.  L'huile  de  poisson ,  telle  qu'on  la 
trouve  dane  le  commerce ,  est,  d'apris Cbevreul, 
liquide  et  d'un  Jaune  brun.  Elle  a  une  odeur  déia- 
Urf'  iMf  de  poisson ,  qui  ressctubîe  à  celle  du  ntir 
préparé  au  grai.  ▲  iO*,  aa  pesanteur  spécifique  esl 
de  0,997.  Par  le  tefroidiiseneDt  elle  dépeae  une 
téÊfiHt,  vf9U  peut  léptrir  *  l*fti4e  de  la  9tlru- 


Uon.  Cette  stéarine  se  culoi  e  quand  on  la  fait  houillir 
avec  de  Talcool,  qui  en  mirait  de  Télalne.  Cent 
parties  d'alcool  anhydre  bouillant  dHeohrent  S54 

pnrfi'"<  cfp  sif''Trtni>.  En  BP  refroidissant,  la  dissolu- 
tion donne  d'abord  des  cristaux  blancs  et  brillants, 
puK  des  erielaux  Jaunâtres,  et  il  reste  enfin  une 
IHpMur  brune  et  épaisse,  qui  parait  coMenlr  une 

malii'Tf'  produite  par  l'action  de  l'alcool  ^vr  fn  «t*^!- 
rinc.  Far  la  saponification ,  cette  stéarine  donne 
une  glycérine  amère  et  peu  sucrée,  un  peu  d'acide 
phocéni^,  et  0,999  d*aeidet  gras,  colorés  en 
jaune  par  une  mnll/^re  lirune,  irtV  doiuM»-  dans 
l'aicooi  et  Infusible  dans  Tciu  bouillante.  Uéiatne 
n'est  point  décomposée  par  l'alcool.  Cent  parties 
d*aleoot  anhydre  boalllant  en  dissolvent  199  par* 
tips  ;  N  dissolution  commrnco  h  se  (rnuhljT  à  63*. 
Traitée  par  la  moitié  de  son  poids  d'iiydrale  potas- 
sique, elle  se  saponifie  aisément,  en  produisant 
une  flyeérlne  d*ttne  saveur  fraîche,  un  peu  d*acide 
îihf>r('>fTjfiire  .  âp  l'acide  marn'nriquc  et  de  l'acide 
oleique.  Ce  dernier  a  une  odeur  d'huile  de  poisson, 
qui  se  communique  aussi  aux  sels.  L'huile  fournie 
par  le  foie  du  fiMfn*  cnréflsiaWiM  (e/tomniieorA 

aseltî)  forme,  d'aprfs  Spaarm^nt!,  un  Hqtiidptnnlôt 
j4une  clair,  tantOl  brunâtrç ,  dont  la  pesanteur  spé- 
cifique est  de  0.999  à  15*.  L'eau  en  extrait  une 
matière  extraeiifonne,  qol  a  Podenr  de  poisson, 
rougit  le  papier  t^f  tournesol,  se  dissout  dansTal* 
cool,  et  est  précipitée  de  celte  dissolution  parle 
80us*aeétale  plombiqne  et  nafteion  de  noix  de  galle. 
La  quantllé  de  cette  matière  s'élève  1 4,9  p.  cent| 
reste  con!ii.<t(e  en  19,0  pour  cent  de  stéarine  et 
70,5  d'élaïoe.  Par  la  saponification ,  celte  huile 
donne  :  acMe  margarique  0,170,  acide  oléique 
0,745,  acide  |rfiocénlque  0,<Ni5«  matière  eetorante 

pt  oHonn'p  jaune  0,03  :  la  glyrérinp  n'n  pnlnf  Hé 
déterminée..  D'après  Hopfer  de  l'Orme,  celte  huile 
cOnlIenl  un  peu  d*iode,  que  l'on  découvre  dans  le 
résidu  obtenu,  en  saponifiant  l'huile  par  la  potasse, 
ihnpornnt  In  It'pjeur  et  cliauffrint  le  sel  au  rnirp;?. 
Plusieurs  chimistes  ont  répété  l'expérience.  Les 
ims  ont  eonslalé  ia  présence  de  i^iode ,  d'autres 
n*oot  pas  trouvé  ee  métalToMe.  L.  Qmelin,  qui  ■ 
trouvé  l'iode  dans  rcrlainps  espèces  de  celte  hirile , 
el  pas  dans  d'autres,  pense  que  la  présence  de 
node  earaetérise  rhnile  véritable  el  peut  servir  à 
la  faire  reconneltre. 

On  obtient  encore  de  l'huile,  par  l'^'hullition , 
d'un  petit  poisson  assez  commun  dans  ia  mer  Bal- 
tique, le  ^nsfemeleife  nonlsnlna.  Cette  huile  esl 
jaunâtre  et  un  peu  trouble.  Elle  dUlère  dee  aulrea 
graisses  animale»  en  rp  qu'elle  ckI  siccative;  el  an 
besoin  on  peut  l'employer  comme  vernis. 

La  çraiiêt  dê$  éuecofea  a  été  moins  étudiée  en- 
core que  celle  des  poissene.  Je  ne  puis  «lier  à  eet 

/[Tard  que  : 

L'huUe  de  fourmi.  On  l'obtient  en  exprimant 
ce  ^nl  reste  dans  la  chaudière  après  la  distillation 
des  fMmis  :  avee  le  liquide  aqueut  s'ésoule  nne 
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huile  qui  esl  d*un  jaune  lafrané,  et  qui  a  une  «a* 
veur  douce ,  m  arri^-goûl  mordicanU  Celle 
hutte  se  laponitft  aitéaent. 

Grar^^r  dp  coccu».  Le»  insectes  du  genre  coccua 
conlieonenl  une  quanlilé  considérable  d'une  graisse 
solide.  PelIeUer  el  Caventou  ont  examiné  la  graisse 
du  eeeemê  moH.  On  rcxlmil  ati  010701  de  rétber, 
qui  forme  avec  die  une  dissolution  jaune ,  après 
révaporation  d  -  finridle  la  graisse  reste.  Mais, 
pour  en  obtenir  la  stéarine  incolore,  il  faul^à  plu- 
•If art  reprisai,  la  diseoudre  dans  de  Takool  aidir- 
dre  bourllanl  et  la  faire  cristalliser.  Elle  cristallise 
en  feuillets  crislaltins,  blancs  et  narn^s  Fîle  est 
fusible  à  40*,  el  peu  soluble  dans  l'alcooi  froid. 
Hoaiid  on  dMille  l'alcool ,  Il  se  sépare  d^abord  un 
peu  de  graisse  s<dide,  et  il  finit  par  rester  ime 
élalTne  liquide  à  zéro,  qui  est  teinte  en  jaune  rouge 
|»ar  la  matière  colorante  du  <u)ccus ,  et  qui  oofi- 
lient  eneore  m  peu  de  ttiaritie.  Celle  élallie  cet 
facile  à  saponifier;  elle  produit  dct  acid  \{  gras  et 
unaciflc  i,oînii!  odorant.  Lt  coccua  polonicus  fon- 
lient  plus  de  graisse  que  les  autres.  J'ai  eu  occa- 
alon  d*aDai7ser  deux  échantillou  de  ce  coecws,  qui 
m'avaient  été  envoyés  de  Russie.  L'un  était  ren- 
fermé dans  un  flacon  bien  bouché;  il  était  gonflé , 
un  peu  humide,  et  avait  une  odeur  acide  particu- 
lière. L'autre,  contenu  dans  une  bourse,  était  sec, 
•t  nmenblait  an  ooeoua  meti, 

VéchantUlon  humide  fut  épuisé  par  de  l'eau 
froide.  Celle-ci  ,  distilli'e  cusuito ,  fournil  un  pro- 
duit faibiemeiit  acidulé ,  qui ,  ayant  été  saturé  avec 
de  la  eoode  et  é? aporé ,  donna  un  tel  qu'on  ne  pot 
obtenir  qu'en  une  masse  semblable  k  un  chou-fleur, 
et  non  cri^Mllisé  régulièrement.  En  décomposant 
ce  sel  par  Tacide  pbosphoriquc  concentré,  on  obtint 
un  acide  oléagineux ,  nageant  sur  une  dlMoluUon 
concentrée  de  surphosphate  sodique.  Le  coccms  , 
épuisé  par  l'eau  ei  jîrrhA,  f  if  fnrJt^  par  l'éther  : 
celui-ci  se  chargea  d'une  grais.se  solide,  en  grande 
porCla  uon  taponlflable,  dont  je  n'ai  point  examiné 
le*  propriétés ,  mais  que  je  saponifiai  pour  obtenir 
plus  encore  d'acide  volatil ,  ce  à  <]Uoi  je  parvins 
aussi.  Cet  acide  avait  les  propriétés  suivantes: 
Il  était  huileux  el  incolore;  sa  saveur  était  ftcre, 
brMaiMe,  acide;  il  laissait  une  tache  blanche  sur 

la  îanntip.  et  y  produisait  une  îon-^ntion  brfibnte, 
qui  persistait  pendant  longtemps.  Son  odeur  res- 
semblait parfaitement  k  celle  de  l'acide  butyrique  ; 
■Mil  il  ne  se  mêlait  pas  en  tonte  proporiioo  avec 
Teau ,  comme  fait  l'acide  butyrique  pur. 

11  résulta  des  expériences  que  j'ai  faites  sur  cet 
acide,  qu'il  était  composé  de  plusieurs  acides ,  au 
moios  de  deux ,  qui  paraltialent  être  les  mênetqne 
ceux  qu'on  trouve  dans  le  l>eurre.  En  décomposant 
par  Facide  phosphoriqtie  conceniré  le  sel  potassique 
auquel  ce  mélange  d'acides  donna  naissance,  el 
aprfes  avoir  décanté  les  acides  grat  volatils  qui  s'é* 
talent  séparés ,  l'éther  ne  relira  presque  que  de 
raeido  buif  riqoe  de  la  liqueur  aqueuse  acide.  L*t* 


cide  décanté  ,  agité  pendant  longieape  avec  ia 
moitié  de  son  volume  d'eau ,  abandonna  aaeate  oui 
quantité  considérable  d*aefale  butyrique.  Leaclr> 

constances  qui  me  déterminent  à  \  f  [Tarder  comme 
de  l'acide  butyrique,  sout  :  1°  son  odeur,  parité* 
ment  semblable  à  celle  de  ce  dernier;  3*  sa  solaM- 
lilé  dans  l'eau  ;  8*  la  propriété  qtfa  aon  ael  haff|t> 

liqiir  rir  np  pnint  fi'nncliir  r\u  cnnfact  de  Tair,  de  se 
dissoudre  en  grande  quantilé  dans  l'eau,  et  quand 
on  le  jette  en  petits  morceaux  sur  l'eau ,  de  tour- 
noyer  eomuM  du  camphre  I  la  snfMO  dn  nqaidet 
Jusqu'à  ce  qu'il  soil  dissous.  En  décrivant  l'acide 
biftyrique,  lorsque  je  traiterai  du  beurre,  je  ferM 
voir  que  ces  propriétés  lui  appartiennent. 

L'acide,  agité  avec  de  l^u,  tormalt  la  pim 
grande  partie  de  la  masse.  Il  avait  une  odeurncîH 
et  âcre,  tenant  en  même  temps  de  celle  des  acjdei 
butyrique  el  acétique,  mais  n'ayant  rien  de  cdU 
duboue.IlfMagHéuveeunmélange  d'enaetd14>> 
drate  barytique,  ce  qui  donna  naissance  a  un  sH 
soluble.  La  dissoltilion  rîvanf  lé  évaporée  à  siccîlé, 
et  le  résidu  traité  par  l'alcool  anhydre,  celui-d 
s*empara  d'une  petite  quantité  de  ad*  qui 
aprèa  l'évaporalion  de  l'alcool.  Ce  ari 
l'eau  froide,  comme  une  graisse,  et  s?  His^olraîl 
lentement  dans  l'eau  bouillante.  Sa  di&solution  doo- 
nait,  par  l'évaporation  spontanée,  des  cristaux  la- 
melleia ,  britlauu,  qui  A  Pair  devenaleal  d'un  Maae 
laiteux,  opaques  el  semblables  ?i  rhi  talc,  de  ms- 
ntère  qu'on  pouvait  les  élaler  sut  l.i  peau  coînm«: 
de  la  poudre  de  talc.  La  partie  de  ia  masse  ftalirie, 
Insoluble  dans  l'oleod,  se  comportait  de  même, 
avec  cette  différence  que  la  dernière  eau  mère  coo- 
len.iit  encore  un  peu  do  hutyrafe  hnrytiquf.  C*i 
propriétés,  à  cela  près  de  l'odeur  hircine ,  ^tu 
n'eaistait  pas,  s'aooordcot  avec  celles  d'an  aatie 
acide  du  leurre,  l'acide  caproique. 

Je  n'ai  pti  découvrir  ?i  cfite  graisse  contenait 
encore  une  autre  substance  analogue  au  Iroistèoie 
adde  du  beurre,  l'acide  capriqne. 

L*ddkaiilllliMi  «oe  4ê  eooeiss  polomcu$  ne  coo- 
tcnail  que  de  la  graisse  saponifri'e.  Ayant  fait 
cbaufFcr  les  insectes  jusqu'à  100%  et  les  ayant  ex- 
primés entre  des  plaques  de  fer  portées  à  In  mène 
température,  f obtins  unegraiMO  Jannitre,  cristal- 
line dans  sa  cassure,  qui,  après  avoir  été  fondue, 
se  figeait  h  0Î»,25,  et  restait  à  ce  degré  taniqoe 
durait  la  solidification.  Après  l'avoir  pulvérisée,  et 
épuisée  I  plusieurs  reprises  avec  de  l'alcool  à  0,tS, 
j'obtins  une  poudre  d'un  blanc  de  neige,  rougissant 
l*"  tournesol,  qui.  nyant  été  fondue,  »e  figeait 
à  04**,  el  conservait  celle  même  teippëraiure  jus- 
qu'à ce  qu'elle  Mt  complètement  solidiflée.  Bile  as 
dissolvait  avec  iSidllté  dans  la  potasse  caustique, 
et ,  après  avoir  été  séparée  par  un  .nctde .  conser- 
vait, sans  le  moindre  changement ,  son  même  pmet 
de  solidiflcatlon.  Comme  ce  point  «et  plus  élevé  q^ 
celui  de  l'acide  margarique,  qui  se  concrète  à  M*, 
elle  pouvait  bien  être  do  l'acide  atéarique,  qai. 
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d^pm  Ict  «qiMêiiCM  de  Lceaan,  a  te  mine  pefnl 
de  IMen,  mie  avec  lequel  Je  n'ai  pas  fait  (Texpé- 

rîpnre<î  romp.irativfi,  I.a  (graisse,  solidifi^'-e  lenle- 
iiicni ,  offris  dans  &a  ca»ure  une  uxlure  cristalline, 
i  leoMe  sroeeliree.  Sa  cODbliMiMNi  avec  la  potaccc 
n*esl  (oluble  que  dans  Teau  chaude,  même  quand 
celfe-ci  contient  de  h  potasse  en  exrtVs.  Pir  !i>  re- 
froidissement la  dissolution  se  prend  en  une  masse 
amqaeaie,  épaiese,  teoiMable  à  de  Kempols,  et 
■iéliad*écanies  brillantes  de  sunnarsarates.  SI  Ton 
délaye  ce  mélcin{';p  cîan?  rfe  l'eau,  el  qu'on  le  mette 
sur  UQ  filtre  mouillé,  la  liqueur  traverse  lentement 
le  papier,  et  à  peine  (roove-l-OB  une  trace  d'oléate 
poiasilque  dam  te  tlquide  Sllré.  Il  cet  iueanleeiable 

que  fes  profirit^lé?  chimtiiucs  f?e  cellafTillia  méri- 
tent un  examen  plus  approfondi. 

L'alcool  à  0,d5  qui  avait  servi  pour  laver  les 
acides  graa,  laissa,  après  avoir  été  évaporé,  une 
graisse  acide  bien  j  lus  fusible  ,  qui  consistait  en  un 
niciange  d'acide  oléique  et  des  acides  gras  moins 
fusibles,  dont  j'ai  parlé  précédemment  ;  mais  la 
quantité  de  l*aclde  oléique  est  très-iwtt  considéraldo 
dans  ta  graisse  saponifiée  du  coceus  polonicut. 

Au  reste ,  ce  qui  prouve  que  ces  graisses  conle* 
Daieiil  encore  un  peu  de  graisse  non  sâponiâée, 
eVit  qu'après  lee  avoir  traitées  par  ralcati  et  l*Mlde 
tartrique,  on  en  obtint  encore  une  petite  quantité 
d'acides  vol.Tiifs,  (nnf  de  la  portion  peu  soluble 
dans  l'alcool  à  0,85,  que  de  celle  qui  y  était  dis- 
soute; mais  soo  sel  iMryiique  était  mêlé  aveedu 
Dilrale  barytique  dont  Tacide  nitrique  ne  provenait 
point  des  réncttf<;;  je  n*ai  pas feclieKliéd*ott  il  pou- 
vait tirer  sa  source. 

Il  paratt  réeulterde  ces  recfawches  que  la  graisse 
io  «aooiic  pehiUimê  desséché  se  eaponifio,  ou , 
pour  parier  pltts  ftrîcfempnf ,  «^'acidifie  peu  à  peu, 
]uand  on  la  conserve  ,  et  que  les  acides  gras  vola- 
,jls  s'en  dégagent  insensiblement. 

TIL  OrgMiêê  ^émUùM». 

Le  développement  de  t'animai  dans  le  sein  de  sa 
aère ,  à  partir  du  moment  où  le  premier  germe  de 
on  existence  y  est  arrivé ,  dépend  entièrement  des 
orrfsfûn(l;iiQentalesqui  produisent  1rs  phénomènes 
•hysiques  et  chimiques  ordinaires;  mais  il  s'opère 
lar  des  procédés  qui  sont  d*one  nature  toute  parU> 
ulière  et  enveloppés  d'un  si  grand  mystère ,  que 
es  faits  d  'cntïverts  par  le»  physiologistes  le<i  l'It»^ 
éU'S  ,  à  l'égard  de  la  manière  dont  le  fœtus  se  dé- 
eloppe  dans  le  eein  maternel,  ne  sauraient  être 
aie  en  harmonie  avec  les  effets  des  forces  fonda- 
lenlales,  teflts  que  nous  avons  l'hnbitude  de  If  5 
nvisager  pour  expliquer  les  phénomènes  de  la  na- 
ure.  C*est  pourquoi  nous  sommes  réduit  à  nous 
•orner  ici  à  raoalyse  de  quelques  liquides.  Mous 

vouerons  nussi  que  In  rhimif  nnimnlf  sVst  moins 
fctipée  de  ces  organes  et  de  leurs  produits  que  de 
a  plupart  des  autres. 


A)  Orgamu  Mdisc  dê  la  giniraUon  dSane  lu 
mammifhtê. 

Ces  organes  se  composent  des  testicules ,  avee 
leurs  conduits  déMrente,  des  véslenlee  séminales , 
de  la  prostate  et  des  corps  caverneux.  Il  n*ett  au* 
cune  de  rf><!  parties  dont,  jusqu'à  présent,  on  ait 
examiné  le  (issu  solide. 

Lesteeficules  eontrorganeeéerét<dredela  liqueur 
séminale.  Chex  lee  mammifères  ils  ee  trouvent ,  en 
général ,  hors  de  la  cavité  aliddminale.  La  liqueur 
qu'ils  sécrètent  rentre  dans  cette  cavité  par  un  long 
et  étroit  caoal  qui  s'ouvre  dans  l'urètre ,  à  peu  de 
distance  du  col  de  la  vessie,  dane  rendrait  oh  II  est 

entour»''  pir  1:7  j;lnndt'  qu'on  nppfllr  prostate.  Cette 
ouverlurc  est  ordinairement  tViiiw  r,  ce  qui  o!)1ige 
le  sperme  à  retourner  en  arrière  par  un  canal  ialeral 
qui  le  conduit  dans  les  vésicules  séminales,  oh  il 
demeure  en  réserve  Jusqu'au  moment  de  l'hccou- 

pfcmr-nt. 

La  prostate  est  aussi  l'organe  sécrétoire  d'un 
liquide  qui  enveloppe  le  sperme  au  moment  de  son 

émission  ,  et  qui  paratt  avoir  pour  usige  de  rendre 
plus  glissante  la  surface  de  l'urètre  ,  d'où  le  sperme 
est  dardé  avec  une  certaine  force  pendant  l'acte  de 
la  copulation. 

Le  sperme  et  le  liquide  de  la  prostate  n'ont  pu 
être  r?oti(>i!li<«  et  examinés  chacun  à  part.  Il  est  vrai 
qu'ordinairement  le  liquide  de  la  prostate  com- 
mence à  couler  par  la  sente  excitation  du  coït, 
mais  jamais  en  assez  grande  quantiic  pour  qu'il  en 
nrrivp  plus  d'une  goutte  à  l'orifice  de  l'urètre.  Cette 
goutte  est  claire  commtt  de  l'eau ,  et  on  iieul  la 
tirer  en  an  11  d'une  «ertabw  longueur.  On  na  aaU 
absolument  rien  sur  aa  compositloo. 

Le  sperme,  mêlé  avec  une  certaine  quantité  du 
liquide  de  la  prostate,  qui  l'accompagne  orJinai- 
remeul  dans  sa  sortie,  a  été  examiné  par  Vauquelin, 
Jordan  et  John,  dont  lee  recherches  n*ont  eu  pour 
objet  que  celui  de  l'homme.  Sa  consistance  varie  . 
un  peu,  suivant  le  séjour  qu'il  a  fait  dans  les  vési- 
cules séminales.  Il  est  muqueux,  épais,  à  peine 
coulant,  demMniniparent,quelqaelbis  on  peu  jeu* 
nâlre.  Il  a  une  odeur  forte,  qui  ressemble,  d'une 
manière  ('îoifjn»''' ,  ft  celle  des  os  râpés.  Celui  qui 
sort  après  des  émissions  réitérées,  qui,  par  consé- 
quent, n'a  pas  séjourné  pendant  longtemps ,  est 
moins  consistant,  complètement  blanc,  et  d'une 
odeur  moins  forte.  Cette  odeur  n'est  pas  due  'a  une 
substance  volatile  particulière,  disparaissant  par 
la  dessiccation  do  sperme;  car  elle  reparati  lors- 
qu'on ramollit  de  nouveau  le  sperme  desséché.  Or- 
ti';i  nssureque  des  taches  spermatiques  sur  du  linje 
développent  celle  odeur  caractéristique  six  mois 
aprto  leur  production ,  lorsqu'on  tes  ramolTil  seu- 
lement avee  un  peu  d'eau  tiède.  Cette  odeur  se  dé- 
veloppe à  un  tel  point.  qu'Orfila  la  rei^^rde  comme 
un  moyen  de  faire  reconnaître,  dans  des  cas  judi- 
ciaires, si  une  tache  sur  du  linge  cet  due  A  du 
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«pprmp.  A  cd  f  ff.'l  I!  rprtnnm.incfe  dV  xliairr  !a 
lacbe  avec  des  ciseaux,  tle  l'tuntiectcr  dans  une 
eornue  avec  un  peu  d'eau ,  d  udapler  uu  récipienl 
à  la  eoram,  «t  d«  ditHiiw  cellemi  an  bato-aiarie 
jusqu'à  ce  qu'une  partie  de  l'eau  se  soil  U(';;TfTt^c. 
Celle>ci  donne  alors  une  Torte  odeur  de  sperme, 
lut  prtNhilf*  <i*«ilieur«  de  réMliom  chimiques. 
L'Ig»  dt  la  pcnonne  de  qui  la  liqueur  provient  ii*a 
aucune  influence  sur  la  réussite  de  l'opération.  Qito 
la  peisouue  aii  30  ou  70  ans ,  on  oblit-nt  toujours 
la  mène  réwdUl.  tm  rexaminaai  au  microscope 
conpMé,  on  jdéeouTM  une  innooibrable  ^nanUté 
<r3nimalculcs  infusoires  qui  semeuvrnt  avec  beau- 
coup de  Tivacilé.  D'après  les  rectiercliet  de  Dumas 
et  PrevMt,  cet  aaimalcules  exitteut  dans  le  sperme 
de  loua  lae  anlmatix  :  eenleineol  Ht  varient  de  larma 

en  rrîiinn  lifs  fspfces.  Suivant  Vauquelin,  le  sperme 
tombe  au  fond  de  l'eau  ,  et  quand  on  l'agile  avec 
ce  liquide.  Il  s'y  divise  en  filaments.  Suivant  ce 
ehimltte  antti ,  il  a ,  an  momenl  où  II  Tient  d'être 
évacué,  la  propriôft^  rrrdir  le  sirop  de  violettes; 
mais  on  a  beaucoup  de  motifs  pour  présumer  que 
cette  réaction  apparltenl  propreoMnl  au  liquide  de 
la  proelale.  Par  l^aOSti  du  fvpOÊ ,  Il  iiéclairdi  pen  • 
peu,  devient  tout  h  fait  Itaujparenl  et  trèg-coulanl, 
et  peut  alors  se  mèier  avec  l'eau  ,  dans  laquelle  il 
te  dittottt  réellement.  Ce  ebangemeui  «  lieu  aussi 
bien  dant  le  vide  el  dane  Ict  fu  axenplt  d*oiygène, 
qrir  d:ins  IViir  atmosphérique ,  rt  il  ne  parait  pas 
dépendre  d'une  combinaison  avec  quelque  substance 
élrangère.  Après  qu'il  s'est  effectué,  les  animalcules 
Inftnolrec  oonllnoeia  encore  I  vivre  e(  A  ta  imU' 
voir. 

Vauquelin  a  trouvé  que  le  sperme  qui  a  ainsi 
changé  d'aspect,  dépose  des  cristaux,  dont  la  for- 
«allaQ  B*ett  polo!  le  réutllal  de  rivaporaiioo, 
puisqu'elle  a  lieu  aussi  quand  on  empêche  cette 
dernière  d'avoir  lieu.  Examinés  au  microscope,  ces 
aritlauz  reprétenlenl det  prttnetà  quatre  pans, 
NiiDit  es  fltanière  d'éloilet,  et  teraMnét  par  det 
pyramide»  h  (jnalre  faces.  Quoiquf  'S^*  nKpiflin  les 
regarde  comme  du  phosphate  calcique,  il  etillrès- 
probable ,  cependant ,  qu'ils  étalent  dut  à  du  phos- 
phate anowalco-magoétique,  qni  ta  ItonBe  antti 
spnniritti^mi  nt  dans  d'auin*s  liquides  animaux,  au 
setu  desquels  il  cristallise.  Lorsqu'on  évapore  du 
tperme.  Il  te  couvre  d\ioa  pellicule  qui  devient  peu 
à  peu  plut  épaisse ,  et  qui  conlient  de  petite  graine 
blancv,  regardés  également  par  Yau(|uelin  comme 
du  phosphate  calcique.  Après  la  dessiccation  com- 
plète, il  reste  une  masse  jaunâtre,  transparente, 
Ibndtllée,  qui  s'élève  à  10  pour  Cent  du  poids  du 
sperme.  Si  l'on  chauffe  ce  résidu  psr  degrés ,  il  se 
ramollit,  jaunit,  et  répand  une  fumée  jaunâtre, 
qui  exbalc  l*odeur  de  la  corne  brûlée.  Il  donne 
beaucoup  d'aaamooiaque  et  un  charbon  difficile  k 
incinértr,  d'où  Vauquelin  dit  avoir  extrait  du  car- 
bouaie  sodique ,  dont  la  quantité  s'élevait  à  deux 
et  demi  pour  cent  du  poids  du  tpa^M.  Malt  ce  sel 


parciit  avoir  été  du  chlorure  sodique  mêlé  nvec  un 
peu  de  carbonate  sodique.  Vauquelin  ajoute  que  le 
charbon ,  après  avoir  été  brûlé ,  laissa  une  cendre 
compeeéo  de  phoepbata  calcique.  Oaae  aet  cxp4> 

riences,  le  sperme  frais  fut  dissous  par  to  is  !■  s 
acides  ,  même  les  plus  faibles,  comme  par  i'unne 
et  le  vin  aigri,  et  les  alcalis  ne  le  précipitaient  pas 
de  cette  dIstoInliOB.  De  mlaia,  il  «ait  dittovt  pe» 
leii  alcalis  caustiijues ,  d'où  les  acidst  ne  précipi- 
taient rien.  La  dissolution  de  chlore  le  coagulait, 
le  rendait  épais,  blanc  et  insoluble  tant  dans  l'eaa 
que  dane  lea  addet.  faoqoello  a  trouvé  IMpoiiitt 

Matière  exlraclive  particulière.  .  •  •  6 

Pbotpbate  ealdqua   i 

Soude   1 

Bail  •  M 

John  a  trouvé  dant  ce  liquida  «no  «atlèro  parli* 

culière,  analogue  au  mucus,  drs  tmcus  d'a'bumine 
mr  diflr'i^,  se  rapprochant  du  mucus,  une  petite 
quanuie  d'une  matière  soluble  dans  l'élher,  de  la 
tonde,  du  photpliala  oalcfque,  det  cblomret,  du 
soufre,  et  une  matière  odorante  volatile. 

Autant  qu'on  peut  en  juger  d'après  cet  rectaer- 
ebes,  le  sperme  conlient  une  matière  de  naturt 
particulière,  que  noua  eppelleront  wwmiuf/ue, 
qui  n'y  est  point  dissoute  ,  mais  qui  s'y  trniiTf  jf^u- 
lemeui  gonQée,  comme  du  mucus,  dont  elle  ditfère 
par  la  propriété  qu'elle  possède,  quelque  temps 
aprét  rémlttion  du  tperaia ,  de  pouvoir,  en  verui 
de  causes  inconinn-s ,  dissoudre  iinus  l'f  jtr ,  qui 
n'avait  fait  jusque-là  que  la  gonfler,  ei  de  pruuuire 
ainsi  un  liquide  clair  qui  ne  se  coagule  plu^»  par 
rébullillOB.  Cette  propriélé  le  distingue  d«  louttt 
les  autres  matièret  aainales-  O^flqucs  expériences 
qui  ont  été  faites  depuis ,  eonbrmeol  cttite  manièri 
de  se  comporter,  mais  paraittent,  du  retlOi  donner 
une  tout  autre  idée  de  la  liqueur  séminale  que  cdit 
qui  semble  ressortir  des  assertions  de  Vauquelin. 

Si  le  sperme,  au  moment  de  son  ému^axi,  lumbe 
dant  de  ratoool  à  0,8SS«  et  qu*on  Vj  laitte  quelques 
minutât,  de  nianttfe  que  ce  liquide  le  coagule,  saat 
qu'on  remue  le  vase,  il  prend  une  teinte  optlme, 
et  forme  un  caillot  qui  ressemble  à  un  peloton  de 
ficelle,  abiolunant  comme  si,  eu  travartant  le 
conduit  éjaeulaleur,  le  sperme  avait  formé  un  long 
fil  qui,  au  lieu  de  se  résoudre  en  liquide,  n'eùl  fait 
que  se  rouler  sur  lui-même  dans  son  passage  i  tra- 
vers Turètre.  Cette  matière  coagulée  en  fllauMUt 
par  l'alcool ,  est  principaleuient  coottiiuée  par  la 
sperinatine.  La  coagulation  par  l'alcool  lui  a  r-irt 
perdre  la  propriélé  de  passer  à  l'étal  soluble.  Ln  «e 
dettéehant,  elle  retle  fllanententa,  coAaie  aupa- 
raveoi,  d'un  blam  do  neige  et  opaque.  L*caolt 
ramoliti  [it'ti  ù  [un.  et  la  rend  muqueuse  ;  appa- 
rence qui  devient  plus  sensible  encore  par  l'éboU»- 
lition  avec  de  Tean ,  laquelle  ne  diteosl  ^Inm 
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très-pelite  quanlUé  de  eiibsfance,  et  seulement  à 
raide  d'uue  eiNiUoo  prolongée  j  dant  celte  opéra* 
tlOD,  elfe  ne  m  eoiHracle  pas,  et  ne  s'endurcit 
point  non  plut.  Si  l*on  évapore  l'eau  avec  laquelle 
c!)f-  r,  été  bouillie,  il  reste  unn  masse  |)!nnch(\  opa- 
que, dont  une  partie  se  dissout  d.ins  ri-aii  froide, 
et  une  autre  partie ,  qui  se  ramollit  «culenu'nt  dans 
l'aou  froide,  n*esl  loluble  que  dana  IVau  bouil- 
lante. Lps  deux  soUilions  sont  nhondamioent  pré- 
cipitées par  l'infusion  de  ooîx  de  galle.  La  portion 
qui  cet  reliée  aaai  ae  diiaoudre  pendant  rébolli- 
tioo,  ne  se  diaaottt  paa  non  plue  quand  on  la  rait 
digér*  r  doucement  dani  ine  dleaolatlon  Irit-éten- 
due  de  potasse. 

La  spermatino  coagulée  par  Talcool  ee  diaeout 
daM  Paelda  aulfurique  conceotré  froid,  auquel 
i-1fp  communique  une  couleur  jaune.  L'eau  piéci- 
cipile  en  Uanc  ce  qui  a  été  dtasous ,  et  les  portions 
que  i^de  avait  refueé  de  dlaioudre,  qu'il  n'avait 
IMtque  goofler,  se  contractent  quand  on  ajoute  de 
l'eau,  et  abandonnent  l'acide.  Le  firpi  ipi!/  hp  se 
rediaaout  pas  oon  plus  lortqu'ou  ajoute  une  grande 
qoautliéd*eao,  néme  quand  ou  chauffa  lo  mélange. 
L'acide  nitrique  froid  jaunit  la  spermallne  sans  la 
dissoudre.  Le  même  .icide  tliaud  en  opère  la  dis- 
solution ,  et  l'eau  la  précipite  ensuite  |>our  la  plus 
grande  partie.  Par  Pacide  acétique  oonceotré ,  elle 
devient  gélatineuse  et  translucide ,  puia  ae  dlaioot, 
si  l'on  fait  bouillir  la  massi-  tUendue.  La  dissoluiion 
D'est  pas  parfaitement  claire;  de  petites  fibres  dé- 
diiréet  retient  lana  ce  diseoudro.  Le  cyanure  fer^ 
mo-polassique  la  trouble;  maia  le  carbonate  am- 
monique  cl  le  chlorure  roercurique  ne  pro<itiiso;il 
pas  cet  effet.  L'infusion  de  noix  de  galle  y  produit 
no  précipité  qui  ne  ae  dépose  que  lentemeol.  La 
apermaiine  coagulée  par  l'alcool  se  ramollit  dans 
une  dissolution  .tsspz  (onceuirée  de  potasse  causti- 
que, mais  ne  se  dissout  que  quand  on  cbautfc  ia 
liqueur;  la  ditsolullon  t'effectua  peu  à  peu ,  et  sans 
qu'il  y  ail  de  résidu.  La  liquCUr  n*ett  point  préci- 
pitée par  l'acide  acélique;  mars  si  on  des.sùche  te 
liquide  sursaturé  d'acide,  et  qu'on  diS!>oive  l'acétate 
potasaiquo  dant  de  Talcool ,  la  plus  grande  partie 
de  la  madère  animale  reste  tant  te  dissoudre.  L'eau 
ne  la  dissotit  que  partiellement ,  et  la  dissolution 
ett  précijtilée  par  le  chlorure  mercurique  et  l'infu- 
tioD  de  noix  de  galle. 

L*alcool  dant  leqiid  le  sperme  s'est  coagulé  a 
une  teinte  opaline,  et  ne  s'éclaiicii  poiui  parla 
flitraiion.  Évaporé  4  stccilé,  il  laisse  un  résidu, 
qui  ae  comporte  en  UMrt  eommc  edttl  ito  Têtu  dant 
laquelle  du  iperme  a  été  coagulé.  Houe  feviendront 
plus  loin  sur  ce  suj»'t 

Quand  le  sperme  tombe  dans  de  l'eau  au  luuiaenl 
de  ton  éfflittion ,  il  gagne  le  fond,  et  la  spermatine 
t*r  coagule  à  peu  prit  comme  dant  Talcool,  en  fbr- 
mant  une  masse  htnnche,  fibreuse,  qui,  au  moin- 
dre contact,  se  partage  en  filaments,  lesquels, 
afrèi  avoir  été  rcÀlrétde  l*eau,  te  dittolveiii  puur 


la  plus  grande  partie  et  en  peu  d'Instants  dans  l*a^ 
cide  acétique;  la  dissolution  précipite  abondam- 
ment par  le  cyanure  ferroso-potassique.  Si  on  laisse 
CM  ilamenit  dan*  Teau ,  lit  tubiatent  on  change^ 
ment  pareil  h  relui  du  «perroe  lui-même,  c'est-à- 
dire  que  peu  à  peu  ils  se  dissolvent  et  dlspnraîssenf, 
eu  laissant  de  petits  fiocons  irès-divisés ,  qui  res- 
tent en  tnepcntion  dant  la  lti|oeur,  et  ne  gagnent  lo 
fou  I  ([u'aveo  hciucoup  de  li  iiteur.  Cette  portion 
insoluble  dans  i'eau  l'est  au.HM  eu  grande  partie 
dans  l'acide  acétique,  et  ia  liqueur  acide  n'est  en- 
tuite  troublée  qu'un  peu  per  le  cyanure  ferroe(K 
potassique.  C  pcnd.int  la  plus  grande  partie  de  lo 
spermatine  s'est  dissoute  dans  l'eau.  Quand  on  sé- 
pare celle-d  par  la  filtration  du  faibl»  résidu  inso- 
luble ,  et  qu'on  l'évaporé  au  balo-narle,  elle  eibalo 
pendant  lonplemps  l'odeur  spéciale  du  sperme, 
Hnit  par  prendre  une  teinte  légèrement  opaline , 
laisse  sur  les  parois  du  vase  un  Vernis  transparent, 
presque  iuvitible.  Lortqu*oa  veno  de  l'eau  aur  oo 
résidu,  il  devient  opaque,  se  ramollit,  se  gonfle  et 
se  détache  du  vase.  L'eau  en  dissout  une  certaine 
quantité,  qui  la  colore  faiblement  en  jaunâtre.  En 
dettédunt  la  liqueur,  ot  traitant  le  rétidn  par  l'ai* 
cool  anhydre,  ce  dernier  dissout  une  petite  (|U;)nlité 
d'une  matière ,  qui ,  après  l'évaporaiion ,  reste  sont 
la  forme  d'un  extrait  jaune ,  et  rougit  fortement  lo 
lournetol.  L'alcool  i  0.833  t'empare  encore  d*un» 
partie  de  ce  que  l'alcool  anhydre  a  laissé  s.'^if;  le 
dissoudre ,  et  ce  qu'il  a  enlevé  est  également  une 
madère  extraetiforme  rougisMni  lo  tonroesol.  Les 
deux  extraite retseinblent  partaiteoMnii  MUS  qu'on 
ohiient  fil  tr:iii  iti!  de  la  Diurne  manière  les  liqtndfs 
de  la  viande.  Quand  oo  les  chauffe,  ils  répandeul 
l'odeur  de  ta  viande  rAUe,  ei  ao  ckarbooneoi  en- 
suite. Aprèt  la  combutllon.  Il  rettc  un  peu  de  een>« 
dre,  qui  consiste  en  carbonate  et  en  chlorure 
sodiquet,  ce  qui  confirme  encore  davantage  la  ret'* 
semblanee  avec  l'extrait  alcootiquo  do  la  viande»  il 
s'ensuivrait  de  là  que  le  sperme  n'apparUantpoiotà 
la  classe  des  liquides  nletlms, 

L'eau  froide  u'enléve  que  très-peu  de  chose  au 
résidu  intoluble  dana  l'alcool  du  tperme,  desaéohé 
aprét  avoir  été  dittout  dana  l'eauf  mala  l'eau  bottil« 
lanle  en  extrait  davantape,  et  laisse  une  inMl;<Ve 
d'un  jaune  brun  et  ti-és-mu(|ueuse.  Les  dissoluliuua 
aqueotee  faite*  tant  à  chaud  qu'à  froid  ae  compor«« 
teot  exactement  de  même,  tvaporéea  à  ticciié,  elle» 
laissent  une  masse  jaunâtre,  transparente,  fendillée, 
ayant  l'odeur  du  pain  grillé ,  sans  saveur  parlicuf* 
liére.  L'eau  la  rend  tur>le»db8mp  blincbe  et  mu* 
queuse;  après  quoi  elle  seditaouttrèt'promptemBnl, 
et  donne  ;tin«;t  un  liquide  trouble  qui,  lorsqu'on  le 
chauffe  doucement,  devient  clair  et  jaunâtre.  Ce 
liquide  est  précipité  par  Tacétate  plombique  neutre, 
le  chlorure  ttaoneux,  le  chlorure  mercurique.  In 
nitrate  argenfiqtie  et  l'iuliision  df  noi\-  de  galle» 
tous  ces  précipités  sont  muqueux  et  volumineux. 

La  portion  Intoluble  dana  l'eau  bguillaule  u'ett 
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potnt  dissoute  non  plus  par  Tacide  acéticfuc.  Elfe 
ne  Test  que  parlieiiemcnl  par  l'hydrato  potassique 
flroid  el  un  peu  élendu.  Ce  qui  re»ie  ném  se  di^sou- 
én  Ml  nuqueiix  a(  «xlreoMomil  «KAMle  i  téiMPer 
par  le  fillre;  en  le  brûlanl,  ce  résidu  répand  une 
odeur  de  matière  «Dimale ,  et  ne  laîs.te  presque  nu- 
cuoe  trace  de  soui-pbosphate  calcique  ou  de  ceodre. 
Iim^u*!»  Mlure  «fce  de  radde  acéttqm  la  dlcM- 
tulioo  dans  la  potasse ,  qu'on  révapore  à  siccité ,  et 
qu'on  dissout  le  sel  dans  l'eau  ,  la  maliére  animale 
reste  sous  ta  foroie  d'une  masse  muqueuse.  Cepeu- 
daot  la  dtiioluUon  aaliae  aat  MUeflMDl  prieipilée 
par  l'infusion  de  noix  de  fçalle. 

Ces  recliercties  font  voir  que  la  sperraaiine  s'ob- 
tient sous  deux  états  différents,  suivant  qu'au  mo- 
mnl  da  aoo  tatnlOB  la  aparma  ait  nçn  dans  da 

l'alcoo!  on  dans  de  l'eau.  I>rin>  le  prcmitr  cas,  elle 
conserve  son  insolubilité  primitive;  dans  l'autre, 
elle  passe  à  un  état  particulier  de  solubilité ,  et  se 
partage  aa  pluaieim  Diatlèr«a«  qui  cependant,  aprte 
l'évrjporation  à  siccllé,  sont  redevenues  en  partie 
insolubles  dans  l'eau ,  l'acide  acétique  et  la  potasse 
caustique  froide.  La  spermatine,  telle  qu'elle  se 
•aaivle  par  TacUon  de  ralcool ,  a  quelque  analegle 
extérieure  avec  la  fibrine,  même  sous  ce  rapport 
que  sa  dissolution  dans  l'acide  acétique  est  préci- 
pitée par  le  cyanure  ferroso-potassique  ;  mais  elle 
en  dURre  par  aa  aalubtillé  dans  IMle  nitrique,  et 
par  son  pan  de  aolubilitA  dam  l*hydnle  potanique 
Aroid. 

Le  sperme  est  destiné  à  produire  le  premier 
ganna  daueraeie  de  la  génération.  Sa  sécrétion  ne 

s'npère  qu'avec  lenteur.  Les  artères  qui  amènent 
le  sang  aux  testicules  naissent  de  l'aorte,  au  voisi- 
nage des  reins;  elles  sont  mincei,  et  quoiqu'elles 
iMimiaientqnéIques  liraoelMsdaM  leur  Irajei,  allée 
conservent  cependant  toujours  le  même  diamètre. 
Les  testicules  se  trouvent  hors  du  corps,  afin  qu'ils 
soient  moins  échauffés ,  et  que  par  ct^la  même  leur 
nation  aoit  OM^nt  vire.  Leur  canal  excréteur  est 
élrnii,  et  se  replie  une  irtiMiîude  de  fois  sur  lui- 
même  (dans  l'épididyme)  avaut  de  remonter  dans 
la  cavité  abdominale.  Toutes  ces  circouslauces  font 
voir  que  l*intcntion  de  la  nainra  était  d*étre  avare 
de  sperme,  La  sécrétion  de  ce  liquide  no  commence 
que  quand  le  corps  est  arrivé  à  uu  certain  d<'i;ré  de 
développement ,  et  ce  u'esl  que  quand  elle  débute 
que  les  asiles  acquièrent  tes  caractères  particuliers 

par  lesquels  ils  diffèrent  des  femelles,  coinine  la 
barbe  et  la  voix  plus  basse  chez  l'homme.  Quand 
on  enlève  les  testicules  avant  cette  période,  ces 
diangenients  ne  surviennent  jamais.  On  a  regardé 
comme  une  condition  essentielle  à  la  génération  les 
animalcules  infusotres  que  l'on  découvre  dans  le 
sperme,  hypothèse  que  Dumas  et  Prévost  ont  cber- 
Âé  dornUreinant  I  Aiire  revivre.  Rien  de  ce  qui 
concerne  ces  opérations  obscures  ne  saurait  être 
pronvé;  mais  on  peut  regarder  comme  une  chose 
eeriaiue  que  les  animalcules,  qui  exisleul constam- 


ment dans  le  sperme,  doivent  ne  point  ^tr^  une 
chose  purement  aocidenteUe,  ^  avoir  nn  but  dé- 
terminé. 

B)  Ofgmêê  femeHes  de  fa  génèrtMtméÊm  Iêê 
mammifènê. 

Ces  organea  n*ont  pas  non  pins  été  oxanrtnis 

sous  le  point  de  vue  chimique.  Ils  se  composrnl  do 
va^fin  ,  de  la  matrice  ,  des  ovaires,  avec  les  trompes 
et  ks  franges ,  et  des  mamelles  ou  des  organes  sé- 
crétirtres  du  lait.  Plusieurs  de  ces  organes  exige- 
raient des  recherche-  rhimiques  approfondies.  La 
matrice ,  dont  les  contractions  presque  convulsives 
pendant  la  parturition  ont  déjà  depuis  longtemps 
engagé  à  j  diereber  des  flbrea  awseulalres,  sain 
qu'on  ait  pu  en  découvrir,  la  mn5=;r  dr$  ovaires,  la 
matière  des  ovules ,  si  analogue  à  la  matière  sémi- 
nale non  encore  fécondée  des  plantes,  tous  ces 
ol^ats  tonmiraleni  sans  doulo  des  résultais  fa- 
portants. 

Quoique  la  fécondation  et  le  développement  du 
fœtus  soient  une  opération  chimique  non  interrom- 
pue ,  la  chimie  ne  nous  apprend  rien  i  leur  égaid. 
Les  |iliysioloRislcs  ont  reconnu  que.  pnr  surte  de 
l'evcilation  du  penchant  A  la  copulation,  un  ou 
plusieurs  ovules  dans  l'ovaire  commencent  à  se 
gonger,  qUNriles  sV»  déladient  pendant  Itde 
même  de  raccoupttmenl ,  et  qu'aprf s  l'espace  de 
vingt  à  vinpt  (juitre  heifrc?  elles  rirrivent  enfin  par 
les  trompes  dans  iu  matrice ,  où  elles  entrent  eo 
contact  avec  le  sperme  du  nlle,  qui  j  nvatt  été 
emprisonné  jusque-lâ ,  et  qui  produit  alors  le  pre- 
mier germe  de  fœtus  sur  l'œuf,  ainsi  tombé  dans  ta 
cavité  de  cet  organe.  L'œuf  se  fixe  ensuite  à  un 
point  quelconque  de  la  matrice,  oA  se  développe 
peu  à  peu  un  tissu  vasculaîre  particulier,  appelé 
placenta  ,  tandis  qu'il  se  manifeste  dans  son  inlé- 
rieur  une  activité  nouvelle,  dont  la  description  n'est 
point  du  rsssort  de  la  chimie  animale.  Le  nonvd 
être  sf  trouve  alors  dans  l'œuf,  entouré  d'un  li- 
quide ,  et  il  tient,  pir  If  moyen  d'un  cordon  délié, 
nommé  cordon  ombiiicai ,  au  poiul  de  la  matrice 
ott  rcBuf  s*est  fixé.  Là  tous  deux  se  développent  de 
concert;  tes  mt-mbranes  qui  entourent  Pœuf,  le 
fœtus  et  l'eau  nu  milieu  de  laquelle  il  nage,  conser- 
vant toujours  eutrc  eux  le  même  rapi>ort.  Au  bout 
d'un  certain  laps  de  temps,  qui  varie  ponr  chaque 
espèce  de  mammifère,  le  fœtus  est  apte  à  naître. 
L'ordre  suivant  lequel  se  développent  les  parties 
du  corps  de  ce  dernier  fournil  un  sujet  d'étude 
très-remarquable,  mais  ne  peut  point  être  imHé 
ici.  Il  me  suffira  de  dire  que,  parmi  les  parties  so- 
lides, le  cerveau  et  la  mn  lie  épinièi  e  sont  celles 
qui  se  développent  les  premières ,  que  le  cerveau  a 
très-loagtemps  la  forme  de  celui  d*un  poisson ,  et 
que  du  sang  se  forme  et  circule  avant  que  le  fœtus 
dit  un  cœur.  On  ne  sait  pns  encore  bien  par  quelle 
voie  arrivent  les  tiouvclics  matières  au  moyeu  dcs> 
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^Mlltfl  le  roftCw  M  dMIoppe.  A  It  firité ,  let  vato- 

teaiix  fœrus  communiquent  avec  b  mrttHcepar 
lecordoa  ombihcal,  mai*  iU  ne  »onL  ijoint  en  con- 
MSloit  tfM  1m  vaiMMOK  de  cet  organe ,  et  Twt  ne 
tait  pat  si  le  tettn  lira  aa  nourriture  du  placenta 
par  dei  lymphatique!  contenus  dans  le  cordon  (>m 
Mlical ,  ou  du  liquide  qui  Tentoure ,  ou  de  cet  deux 
aonreetàlaMi. 

Lorsque  le  toloteat  aatez  développé  pour  naître, 
les  mfmbranes  renfermant  liqîiirfp  qui  IVnfonrc 
se  décliirent,  de  aorte  que  ce  liquide  s*écouie  peu 
ée  l«ai|ie  «Tant  la  paHuriUoo.  Oo  fol  donne  le  non 
é^MM  éê  fmmmipÊ.  Cim  ane  grande  partie  des 
aMmmifër^9 .  î'organliatlon  est  lelle  ([n'immédia- 
temeat  au  tieliors  de  la  membrane  qui  rcaferme 
rean  de  Pannlos,  et  qu'on  appelle  annlM,  s'en 
trouve  une  autre  encore ,  Tallanlolde,  qui  n*iadbère 
point  à  la  première,  mais  laisse  enire  i>He  et  cetlc- 
ei  tto  espace  dans  lequel  s'accumule  un  liquide  vc- 
mni  4»  la  mêle  urinaire  par  un  eanal  païUculier 
aMMOé  ouraque.  Sor  l*allaBto1de ,  se  trouve  ensuite 
l>nvp?o|>f>p  \r\  |i!iis  extérieure  de  l'œuf,  l.'nlhniohle 
et  le  liquide  qui  s'amasse  au-dessoiM  de  celte  mem- 
brane n'existent  point  cbei  ilioinnie. 

L*eau  de  ramuioe  tt  le  liquide  de  rallanloMe  ont 
é(é  analysés  par  un  grand  nombre  de  f  him"f?i»-s. 
tels  que  Haller,  Vander  Bosch,  Emroert  et  Reuss, 
Scbe4e«  6«elin  et  Bbermaier,  Vauquelln  et  Buniva, 
Beitncfc,  John,  Prout,  DxnndI,  Fenenlle,  Las- 

aal^ne,  Frommlifr?,  Ilti-yert  et  Voi[j(. 

Veau  de  L'amnias  de  la  femme  est  ua  liquide 
irotdile,  plein  de  flocooa  caséiformes,  qu'on  peut 
aépnrer  par  la  tfliralion,  et  qui  paraittent  tirer 
leur  orifjine  du  vcrtîis  ratéeux  détaché  de  la  peati 
du  fœtus  et  leuu  en  suspension  dans  le  liquide. 
Sraprts  TauqueUn,  la  pesanteur  spécifique  de  la 
liqueur  BItrée  cet  de  1 ,005,  et  eUe  contient  1,S  pour 
cent  de  substances  disaottlct.  Beetoek  a  trouvé  1,06 
four  cent  de  résidu. 

D*aprèaFrommberzet  Gugert,  l'eau  deramnioe  est 
Jaune,  trouble,  d*unettTenr  et  d'une  odeur  fades.  Elle 
exerce,  mi^m»;  sur  le  papier  de  curcumi ,  une  forte 
Inaction  alcaline,  qui  disparait  cependant  à  mesure 
que  le  papier  sécbe,  et  qui  tient  par  conséquent  à 
del^inMnottlaque.  Soumlaepaf  eus  à  révaporatton, 
elle  laiv^i  '  pour  cent  de  résidu  sec.  Ce  liquide  est 
coagulé  tant  par  l'ébullition  que  par  l'alcool.  Les 
acides  nitrique  et  bydrochlorique  y  font  naître  un 
|M>éeipilé  abondant;  Padde  aeélique  n*r  en  produit 
qu'un  faible;  la  potasse  cnustiijuc  y  détermine  éga- 
lement un  précipité,  qui  consiste  en  âocous  d'un 
gris  blanc.  Le  chlorure  mercurique  le  précipite 
Sbondauuncnt,  et  le  précipité  devient  d'un  beau 
rose  an  bout  de  qnr  !i]ti(  s  miniitr";  L'infusion  de 
noix  de  salle  en  produit  un  abondant  et  d'un  jaune 
clair. 

Ooand  on  dtetille  l*eau  deVamnloa  dans  des  tata- 

srniix  dp  vrrrr  .  jus(|n'à  ce  iju'il  en  ail  passé  le 

quart ,  on  obtient  un  liquide  qui  contient  une  assex 


grande  quantité  de  caibonale  am.»..«|«« , 

peu  de  sulfure  ammonîqiie.  Fn  continuant  la  dig- 
tillation,  il  passe  encore  un  peu  plus  de  carbonate 
amroonique,  mais  on  n\)btient  plus  de  sulfure  am< 
monique.  Ce  dernier  ne  parait  pae  rétuller  d*ttn 
rnmmcnceraent  d'altération  sirrventje  hors  du  corps, 
puisque  l'opération  fut  faite  peu  d'iieures  après  la 
•ortie  du  liquide ,  qa*oo  eut  Inattention  de  tenir  frais 
jusque-li. 

L'eau  de  l'nmnio?;  fiKrée  donne,  avec  îa  pofrifise 
caustique,  uu  précipité  qui  consiste  en  phosphate 
calelqueet  en  chaux,  tout  deuxeooblnéa  avec  une 
matière  animale ,  par  rintemédialrede  laquelle  ite 
étaien'  dissous  dnns  la  liqueur  ammoniacale.  La 
potasse  enlève  une  portion  de  cette  matière  ani- 
male ,  ce  qui  rend  le  ael  et  la  terre  insolubles. 

L'alcool  enMve  au  réaidu  aee  de  l*eau  évapoaéo 

de  rrimn:ti5  t!ni'«  «;rjhstnnre  exlractifomie  jaune,  quî 
parait  être  auaio){ue  à  l'exlrail  de  viande,  puisque 
Fromnben  et  Gugert  l'appellent  osmazome.  La 
portion  insoluble  consiste,  eoifanteux,  en  untUra 
ca8L»use,  matière  salivaire,ct  surlont  albumine, 
sans  qu'ilt  rapportent  les  motifs  sur  lesquels  ils  se 
fondent  pour  adaattie  lea  deux  première»  de  cet 
subitancee. 

En  soumettant  à  un  autre  traitement  une  portion 
d'eau  de  l'amoios  qui  avait  été  évaporée  à  part,  il« 
en  obtinrent  de  raclde  benmique  et  de  l*ttrée.  L*a- 
cide  hydrocbloriqoe  vereé  daM  Teau  de  Tawiioe 

{•\n\mvvA'  jtjs'pî'en  consistance  sirupeuse  précipita 
une  quaniilë  de  flocons  jaunâtres  acides,  qu'un 
examen  détaillé  leur  prouva  être  de  Facide  bensol- 
que  et  non  de  l'acide  allaotoique.  Cependant  11  te* 
rail  possiMe  que  la  s'itisir^nce  à  laquelle  ils  donnent 
le  nom  d'acide  benicoiquc  fut  réellement  l'acide 
urobenxolque ,  dont  j'ai  parlé  précédemment.  La 
liqueur  séparée  par  la  filtration  de  Taclde  précipité, 
fut  mêlée  avec  de  Pacide  nitrique  et  refroidie;  elle 
déposa  ainsi  une  multitude  de  cristaux  mamelonnés, 
qa*ili  regardèrent  comme  du  nitrate  d'urée.  La  dé* 
couverte  de  l'urée  dans  ce  liquide  leratt  incnntei- 
lablement  un  fait  très-remarquable;  mais  les  au* 
leurs  n'ont  pas  indiqué  une  seule  réaction  qui 
prouve  que  cet  erlttaux  n'étalent  point  un  dépôt  de 
nitrate  alcalin,  produit  aux  dépeni  dHtn  lacUtie 
décomposé,  semblable  5  celui  qu'on  oh! lent  dci 
liquides  de  la  viande.  Au  reste ,  la  présence  de  cet 
acide  précipité  et  de  l'urée  dans  l'eau  de  l'aronio*  de 
la  femme  attesterait  que  l'urine  du  fatut  t*écoule 
et  se  mêle  avec  la  liqueur  amniotique,  puisqu'il  n'y 
a  pas  de  liquide  allanloique  spécial  chez  l'homme. 

Frommherx  et  Gugert  ont  trouvé  en  outre,  dant 
l'eau  de  l'amnios,  beaucoup  de  chlorure  sodlque, 
de  phosi)fiate.  de  sulfate  et  de  carbonate  sodiques, 
du  sulfate  calcique  et  des  traces  de  sels  potassiques. 
Ih  ne  dltent  point  si  let  aulfatet  te  tout  Ibnnéi 
teulement  pendant  l'incioération,  ou  t*itoeitolalent 
réellement  d ms'  Ip  Ii.|uidc  frais. 

Voigt  a  examiné  l'eau  de  l'amnios  de  femmet 
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morlet  à  difFfrentPi  périodes  de  la  ffrojsejsf-,  !  ç« 
rétuUals  qu'il  a  obieiiut  diffèrenl  des  précédenli, 
ce  qui  peut  lenlr  A  te  ^w  fun  tf«  ranirtot  pum- 
nue  à  i*élatde  maturilé  diffère  de  celle  prise  à  des 
|H'rio(1es  aniérieurcs.  L'eau  de  Tamnios  au  4'  mois 
élail  claire  et  iranspareoie;  elle  n'éiail  pas  d'un« 
luldilé  parlicoHèra  t  n*mit  point  «Podettr,  «Mis 
dMMlt  une  saveur  f.ide  et  «alée.  Sa  peualtur  spé- 
pifi(ti!('  rii  (f  ■  1,0182.  Elle  doiifi;)it  bfaucnup  d'ë 
cuine  |>;ir  V ii'.',iiaHwt f  était  piirfaiteinenl  iit-uiru,  se 
COtQUlail  par  l'éliuinifoii,  était  précipitée  par  le 
«Jilorurt  mcrouriqut  et  l'acide  lanique ,  plus  Fai- 
blement par  |p  chlorure  fci  rique  et  Tacélaïc  plom- 
bique  neutre.  La  liqueur  coagulée  par  l'ébuUiiiou 
•t  fliiréa  était  InMiora,  donnait  nn  prédpiléA  paina 
S'-nsible  au  moyen  dn  chlorure  baryiique ,  de  Tcau 
de  ctiaux  ,  de  l'aromoniaque  ,  de  l'oxal.ite  ammo- 
nique,  n'était  point  troublée  par  lecblurure  ferrique 
et  la  dilorare  piatinique,  malt  fOriameot  par  l^eldt 
nUrii|ue. 

L'ciau  de  rainiiio'v  nu  6«  raois  était  trouble,  jau- 
nâtre ,  mucilaifiiieusc ,  ne  se  clarittaii  pas  au 
wofen  da  la  flttration ,  avait  une  pesanteur  spéci- 
fl(|ttede  donnait,  par  Tébuilition ,  un  coa- 

Ipiitin  mucilagineux,  qu'on  ne  pouvait  séparer 
|iar  la  Sltralion.  Pour  le  reste ,  elle  donnait  les 
DéiDOB  réialions  que  la  précédente.  L'^tnat^rio  ■ 
fourni  : 

Au  4>  mois.   Au  6*  moi*. 

Extrait  atcooUqna  al  laclala 

sodique.   5,69  0,54 

Albumine   10,77  •>  «i? 

Sel  marin                    .  5*95  iu 

Sulfate  et  phoapbala  cal- 

ciques  (y  eonprl»  la 

perlp)   0,14  0,30 

b^u   979,45  900,29 

Voigl  n'a  pu  découvrir  aucune  trace  de  matière 
cnsécusf.  de  matière  salivaire,  d  urée ,  d'acide  ben- 
iuique,  d'acide  hippurique,  de  carbonate  ammo- 
niacal ni  de  aulfiire  aoaaionii|tte.  H  préiume  que 
e  s  subslaticfs  Irouvéos  par  Frommlien  et  Gufert 
provenaient  de  t'urine  du  foetus. 

Voigt  a  aussi  analysé  l'eau  de  Pamoios  d'une  ju- 
ment au  S"  moia  de  la  gestation.  Elle  était  jau- 
nàtre  ,  claire ,  d'uno  snveur  salée  ,  ne  réaRissail  ni 
k  la  manière  des  acides  ni  à  celle  des  alcalis  ,  avait 
une  pesanteur  spécifique  de  1,0051.  Deasécbée  à 
1 10*,  elle  a  laliaé  1 ,45  pour  100  de  résidu ,  dont  la 
moiti)!  (0,778)  était  soluble  dans  l'alcool.  Cilte  so- 
ttUiun  ne  contenait  aucune  trace  d'urée,  donnait  un 
précipité  avec  l'atéiale  ploiuhique,  mais  pas  au 
moyen  da  Tacide  tanique.  Le  reste  était  compoeé 
de  o,li4  d*a1unilna,  0,S81  de  ael  nario  et 0,011  de 
Uypse. 

L'eaw  de  i'amniot  de  la  vache  a  été  analysée 
par  Tauqnelîa  et  Buniva,  dooi  la  travail  fixa  Tat- 


tention  de»  chimistes ,  par  (a  découvert*  d'un 
acide  nouveau,  auquel  ils  donoercni  ie  nom  do- 
eiéê  9m»Miqu9*  Mata  lia  paraiaaeM  «T«ir  opM 
sur  un  mélange  d'eau  de  Tamnios  et  de  Irijn  ji  al- 
lanlolque;  de  sorte  que  le  rë5n!!ul  de  leur  aiulyse 
contient  Im  principes  couiiiiuaals  de  w%  deux  li- 
quidai. Celte  erreur  a  été  raeonnua  par  Oiondi«qai 
a  fait  voir  qu'au  total  le  liquide aUnutOfquo  n*liii 
autre  rhooe  'fue  l'urine  du  fœlu». 

Froui  a  «inalyse  l'uau  de  i'iiinuius  d'une  vacbe 
dam  lot  premiers  lempe  de  la  sastatlon.  Ella  neatt 
une  couleur  jaunâtre,  et  tenait  en  iuiipeniioii  de 
petites  ]tarlicules  bnllaiiles.  âa  saveur  ressemblait 
à  celle  du  pelil-lail  frais,  et  son  udeur  à  celte  du 
lait  qu'on  ?laot  de  traira.  Ella  se  trourait  porfail»> 
ment  neutre  avec  le  papier  à  réaction.  Quand oa 
l'agitait ,  elle  moussait  beaucoup.  £lte  se  coagulait 
iuisqu'on  la  faisait  bouillir  j  mais  une  addition  d'a- 
cide acétique  empêchait  qn*olle  ne  aa  coagulOt,  oa 
qui  prouve  qu'elle  tenait  en  dissolution  de  Talbu- 
luinc  ,  et  non  de  la  mauère  c4»éeus«.  Par  le  cblo< 
i  uru  bdrylique,  elle  donnait  un  précipité  abondant, 
à  régard  duquel  on  oa  dUpa»  a'U  était  aotublodana 
l'acidf  hydrochlorique.  Après  l'évaporatton  de  la 
liqueur  préalablement  coagulée  par  réhullitiun  et 
lillrée,  il  resta  du  sucre  de  lait  cristallisé.  L'alcool 
enleva  A  la  marna  deeeéchéa  naa  mallêra  exiradi» 
foriDe  jaune,  qui  paraissait  être  analogue  à  celle 
qu'on  obtient  des  liquides  de  la  viande;  cette  ma- 
tière contenait  des  laclates  et  une  substance  ayant 
beaucoup  d*aoalogia  avoc  la  partie  brune  citériauiu 
d'un  rôti  de  vauu.  Void  quel  AU  lo  résulUt  «■ 
ceoliémes  : 

Eau   97,70 

Albumine   O.'îQ 

Extrait  alcoolique  et  laclates   i.Ô6 

£xiraii  aqueux  avec  sucre  de  lait  et  sels.  0,30 

100.00 

La  présence  du  sucre  de  lait  dans  ce  liquide  est 
très-remarquable  sous  le  point  de  vue  physiologi- 
que, at  raxoctitodê  bien  cooona  de  Front  est  un 
girant  qu'on  ne  doit  pas  la  considérer  comme  une 
observation  précipitée.  On  pourrait  en  déduire  , 
comme  oooséqueuce  vraisemblable,  que  les  prin- 
dpet  constituante  da  l*oau  da  l'amnioa  aont  dcatinéa 
à  être  absorbés  par  le  fœtus  et  à  servir  i  son  dé- 
veloppement ,  puisque  les  m£mes  substances  se 
trouvent  aussi  dans  le  tait. 

L*aau  da  ramnloa  d'une  vacbaqul  vaaait  da  omI- 
tre  lias,  a  été  analysée  par  Lassaigne  ;  mni;  ce  dit- 
iniste  n'a  donné  que  les  résultats  de  son  travail. 
Suivant  lui ,  le  liquide  étail  Jaunélre  ,  uuqut  ux, 
presque  épaia,  et  d'une  aavenr  aaléa;  réagiaaaii  A 
la  manière  des  alcalis,  et  contenait  :  de  l'albumine, 
du  mucus,  une  matière  jaune,  analogue  à  celle  de 
la  bile,  du  chlorure  sodique,  du  chlorure  polos- 
aiqua,  du  carbooata  sodiqne  et  du  pboqihatn  cal- 
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«olubles  d«nt  Talcool  ou  seulement  dans  l'eau .  ni 
laclates  j  cm  substances  nVxisleraient-HIfs  plus 
dans  l'eau  de  l'amnios  de  ranimai  à  terme ,  tandis 
qa» ,  dana  l«t  praailera  temps  éa  la  gaalatlao,  elles 
an  laDt  la  partie  la  plus  aboadante  ? 

Dzondi  *  trcMivé  quf?,  soumise  à  l'évaporalion , 
l'eau  de  l'ainuius  de  ia  vache  qui  vient  de  mettre 
Imw«  laiiaa  1  à  1J  pavr  cent  da  résidu ,  sons  i;i 
forme  d'une  masse  saline ,  facile  à  délaclier  du 
verre,  et  .ly.mt  une  lonU'  tin  p«u  verdâtre.  La  pe- 
saoleur spéclliiiue  du  liquide  variait  entre  I,ti0j2  cl 
1,0SB)  la  quaniiié  des  sttbslaaees  qu*U  tenait  en 
dissolution  variait  donc  aussi,  et ,  à  une  certaine 
époijiK'  du  iUHL'!oppLnif!nt  du  fœtus,  il  patoi-'Saii 
être  |ilus  coiiceniic  que  $ur  la  fin  de  la  ge»lauui>. 
llwadl  du  potitiveoienl  qu*i  ee  dernier  moment  il 
D*était  point  troublé  par  le  chlorure  barylique. 

Suivant  Lassaiipne,  les  flocons  caséiformc:»  m- 
^eanidans  l'eau  de  l'amnios  de  la  vache,  consis* 
laleat  en  albumine  combinée  avec  0,S7  de  son  poids 
d'oxalate  calcique. 

Liquide  aliantouino  'If  la  tache ,  c'cst-a-dire 
Turine  du  fœtus.  Ce  liquide  est  clair,  d  un  jaune 
bran ,  et  d*ttne  lavrar  amère  et  salée.  11  rougit  le 
papier  de  tournesol.  Dzondi  a  reconnu  que  sa  pe- 
s;in(eiir  spécifique  variait  entre  1,003  et  1,0-2U5. 
Laji£aitiue ,  qui  en  a  fait  ranaijr»e ,  a  (rouvé  que  la 
paaanlettr  de  celui  sur  lequel  II  opéra  était  da 
1,0079  à  15°.  Soumis  à  l'évaporalion,  il  se  couvre, 
i  ta  surface  ,  d'une  pellicule  brunâtre  ,  qui  s'ép. lis- 
ait peu  à  p«u ,  et  qui  se  précipite  dan«  ia  liqueur, 
aous  la  forma  de  floooas  composés  d*albumineelde 
phosphates  terreux.  Le  résidu  du  liquide  évaporé  se 
dissout  en  ([unniilé  as$ci  considérable  dons  ralcuol. 
La  dissolution  est  d'un  jaune  brun,  et  laisse,  après 
«Toir  été  évaporée,  um  masse  axtractllorme, 
•aide,  d'un  jaune  brun,  mêlée  de  cristaux  blincs 
et  narrés,  qui  ne  se  dissolvant  pas  quand  on  vrr?f 
de  l'eau  sur  ta  masse.  Ces  cristaux  sont  Vailanloint 
ou  l'acida  amnloliqaa  de  Vauqndf a,  dont  Lassaifoe 
a  changé  le  nom  en  celui  d'acide  allantoïque.  V,\ 
dissolution  contient  dti  chlorure  sodiquc  et  du  l.ic- 
lale  alcalin,  plus  uo  sel  aminonique  et  des  matières 
astractives«qul,  sous  le  rapport  da  la  manlèradont 
elles  se  cutnportent ,  resseinlitent  à  l'extrait  alcoo- 
lique de  viiinde.  L'extrait  aqueux  contenait  du  sul- 
fate et  du  phosphate  sodiques ,  des  phosphates  cal- 
eique  et  masnésiqae,  et  une  matière  animale  ei- 
tractifonne  brune,  que  l'infusion  de  noix  de  palle 
précipiiiùl  abondamment,  el  avec  une  couluur 
brune. 

Ce  liquida  ne  COnienalt  par  conséquent  que  très- 
peu  d'albumine,  mai^  il  tenait  en  dissolution  di- 
verse* matières  extrijcti\  es  et  des  sels  de  l'urine, 
avec  de  l'acide  allautoique.  Lassaigne  parait  ne  pas 
y  avoir  ctaarcliél*nrée«  quoIqu^on  puisse  présumer 
que  cette  «nfisiance  y  existe. 

Vnlluntuine ,  ou  l'acido  amniotique  de  Vauquu- 


lin  cl  Bttniva,  est  la  aubslanea  erlafalltsable  qui 

reste  après  l'évaporalion  de  l'eau  de  l'amnios  de  la 
v.iche.  Ou  l'oblieii!  il'imc  mnnière  très-simple,  eu 
évaporant  IVau  de  r^iuiiiius  à  environ  *l\  de  son 
volume, après qu<rt  la  majeure  parileda  raltaHiohie 
se  cristallise  par  le  refroidissement  (Wo<rhler).  Les 
cristaux  son(  enrore  jaunes.  Mais  il  est  facile  de  les 
obtenir  partauemenl  ineolorei^  en  les  dissolvant 
dans  l'eau  bouillante  et  an  irallanl  la  aolation  par 
le  noir  animal.  Diaprés  Liel>i|;  et  Woehier,  elle  a 
les  propriétés  suivantes  :  Elle  formi"  des  cristnttx 
|irismatiques  iacolores ,  parfaitement  clairs  ,  dont 
ta  forme  primitive  est  un  rbomboédre.Lcs  erislaox 
sont  durs  et  brillants,  el  ils  peuvent  atteindre  une 
longueur  de  3  à  5  lii;nes  cl  une  é[)aiâseur  de  h 
1  ligne.  Elle  n*a  m  odeur  ni  saveur,  ne  rougit  pas  le 
tournesol ,  est  soluble  dans  100  parties  d'esu  h  90*, 
mais  dans  une  quantité  beaucoup  {Am  petite  d'eau 
bouillante,  d'où  elle  se  cristallise  par  le  refroidi^iso 
ment.  L'alcool  en  dissout  aussi  une  petite  quatitUé. 
Blla  n*a  pas  les  propriétés  d\in  acide  ;  déjà 
C.-G.  Gmelin  a  cherché  à  faire  voir  qu'on  ne  p«fut 
la  ranj^er  prirmi  tes  acide*,  ei  LiebiR  et '^^'oeliler 
ont  rontirmé  cette  assertion.  Les  prétendus  «iiao« 
loaie*  qui  oot.élé  décrits,  n'étaient  que  dea  eria^ 

taux  d'.-illaiiluïne.  Cependant  elle  peut,  à  la  mniiière 
fin  sttcre  de  canne,  du  sucre  de  raisin, etc., se  coia- 
iiaier  avec  dittérents  oxydes  métalliques,  par  exem* 
pie  avec  les  oxydas  arfentiqua  at  plombiqua.  Les 
acides  ronceolrés  ainsi  que  les  alcalis  causli(|ues 
la  transforment  en  ammoniaque  et  en  acide  uxa* 
iique.  Lorsqu'on  la  chauHV:  avec  de  l'acide  sulfu- 
rique  concentré.  Il  sa  ffsrma  du  sulfate  ammonlqua, 
et  l'acide  oxalique  se  décompose  en  oxyde  et  en 
acide  carboniques,  qui  se  dégagent  à  l'état  de  gaz. 
Traitée  à  l'ébuililiou  avec  l'hydrate  potassique,  elle 
aabala,  au  oontraira ,  de  Pammoni^iie,  al  1^  ob- 
tient de  )'n\3lale  potassiqiir^  L'acide  nitrique  lui 
fait  épruuver  une  autre  es(>éce  de  décomposition  , 
et  il  produit  un  acide  crislallisable  quia  étédécou* 
vert  par  C.-G.  Gmdin ,  mais  qui  n'a  pas  encore  été 
examiné  de  plus  prés.  On  sait  seulement  qu'il  dif- 
fère de  l'acide  oxalique ,  attendu  qu'il  ne  trouble 
pas  l'eau  de  chaux.  D'après  l'analyse  de  Liebig  cl 
Woebler,  l'allantoma  arislalUséa  mi  composée  da  : 


Am1;m.      /Uames.  Caleiil. 
Carbone.  .  .  .  10^  M,^     8  S0.06 

Hydrosène..  .     3,85     4,39     12  3,75 

Azoïe   35,45   S5,40      8  35.50 

Oxygène.  .  .  .   30,13   39,06      0  80,00 

M  rrin  ilyse  de  îa  combinaison  que  l'.<llan!oïiie 
forme  avec  l'oxyd^  argealique  ayam  prouvé  que 
ces  cristaux  eontienaeDt  1  atome  d'eau  et  que,  lurs 
de  la  cumbinaiion,  I  alomc  d'oxyde  argent ique 
prend  la  place  de  cette  eau,  rallantolnc  aobydro 
doU  èire  coiitpoaée  de  ; 
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Carbone  .  . 
Hydrogèoe. 


w  «  •  •  •  •  a 


AtoBtei,  Caleal. 

8  5S,401 

10  S,S15 

5  10,»67 


L'atome  de  l'alianloïne  aobydre  pHe  1883,048, 
«t  celui  de  rallantenie  hrémét  1MI JHS.  Si  die  Ml 

Toxyde  d'un  radical  organique,  elle  peut  lire  tt- 
présenlée  par  ta  formule  2     H'     -f  ?>  O. 
Le  tableau  «uivaot  explique  m  di«coittpo«iUoa  ta 
et  en  idrfe  ouiique  : 


1  at  (i'hvdraled*!!- 

lanloUie  =saC4-19H  +  8N+  60 
0 al.  d'eau  ^  ISH  -f  60 

=  80  +  8411 +  8N  +  1Î0 

+  13  0 


4  al.  d'ac.  oxalique  =  8  G 
4at.  d'âflunoola^e  = 


94H  +  81I 


sK8C+t4H  +  6N  +  ltO. 

Lonqu*on  fail  bouillir  i'allanfoïnp  i^vcr  del'oïyde 
^abiqueelde  l'eau,  l'oxyde  plomiju|uese  difsoui 
iim  le  liqucar,  qui ,  par  ee  eioyen ,  acqnieH  oae 
eaweiir  deoeaitrê  et  atiriaKeete  rt  peut ,  aaivant 
LetaaigDe ,  déposer  ensuite  la  combinaison  ;»Iom- 
bifue  tu  criftaux.  La  baryte  doooerait  é^alcmeol 
«ne  oomWittlson  plu»  «olid»le  que  rallantelne  et 
4ou4ed*iim  eafearêere.  Traitée  à  rébullitlon  avec 
la  strontîane  et  avec  la  chaux,  l'alianloïne  formr 
rail  aussi  des  cristaux  plus  soiubles  daas  Teau 
qu^eile-mêine.  Lorsqu'on  mêle  une  solution  aqueuse 
4*allealolM  latarée  à  TéNillllleii  avee  «lu  Dllrale 
argcnlique  ,  et  qu'on  y  ajoute  ensuite  de  l'ammo- 
niaque gouK*'  à  f^uulle  et  aum  longtemps  qu'il  s'o- 
père  encore  ua  précipité,  on  ubiteiit  la  combinai- 
eoB  afgenllque  eooe  la  Voraie  4raiie  poudra  blancbe. 
Ud»lg  et  Woehler  ont  analysé  celte  eoiBblnaiion 
par  la  combustion  et  ils  l'ont  trouvée  eooipoaée  de 
Ae  0  +  C*  H'"  K*  0». 

L'allanlefne  peut  Aire  produite  arllllelellenient. 
Celle  (Itcouvcrle  imporiatilc  fut  faite  par  Liebig  et 
Woehler.  On  l'obticnl  en  chauffant  de  l'.iride  urique 
avec  de  l'eau  et  du  suroxyde  plombique  PbO'.  On 
ebaiilllB  de  Taeide  urique  pulvérité  arec  de  Pean 
juwiu'à  100",  puis  on  ajoute  par  petites  portions  du 
suroxyde  de  plomÎ!  réduit  en  poudre  très-fine.  A 
chaque  addition,  il  »  opère  une  effervescence  due  à 
un  dégagement  degataeide  earbonique,  et  l'oxyde 
de  plomb  blanchit.  On  oonlinne  d*iijouier  du 
suroxyde ,  jusqu'à  ce  que  la  portion  qu'on  vient  de 
mettre  ne  change  plus  de  couleur,  puis  on  (îllre  la 
liqueur  bouillante,  et  on  lave  la  partie  non  dissoute 
avec  de  Peau  boulllaaie.  L'allaoloVne  m  erittalliae 
parle  refroidissement.  En  rt^cliiisant  la  li(iueur  à 
un  petit  volume  par  l'évaporatiiui ,  on  obtient  une 
plus  grande  quantité  de  ce  produit.  Vjuelquei'ois  les 
crltUiint  aont  jaunâtres.  Dnai  ce  cat  oo  les  pnrifle 


en  les  eomettant  à  une  nouvelle  crislallisatkML 
Lorsqu'on  pousse  plus  loin  U  conrentration  delà 
liqueur,  U  se  cristallise  à  la  tin  de  l'urée.  D«ssécbée 
complètement,  eelle-ei  laliae  eneore  nne  petite  qnaa- 
lilé  d'allantoTne,  lorsqu'on  la  traite  par  un  peud>ai 
froide  ou  d'alcool.  La  poudre  blanche  foarntf  p»r 
le  suroxyde  de  plomb  est  de  l'oxalate  plombique. 

Letableaa  aalfant  KpUqne  la  mélamorphiKde 
l'acide  uriqne  tus  dlpoii  de  Vun  et  d«  r«K|de  le 


4  at. d'ac.  urique 30  C  +  16 H  +  10  N  +  120 
•at.dta        <s  ISI  <f  iO 

4  at.d'oxyf^i^ne  du 
suroxyde  plom- 
bique. =  40 

=  20C  +  28H  +  16  N  +  «0 

3 et  d'urée       =  4C  +  lôa+  8N  +  40 
1  at.  d*bydnln 
d'allantoïne    s  gC  +  19H+  811+  «0 

4  at.  d'acide  on- 
lique  ==  8C  +12  0 

=  SUC  +  381i  +  16N  +  tiO 


Dans  celte  explication  on  ne  tient  pn 

l'acide  carbonique.  Liebig  et  Woehler  regardent  c» 
corps  comme  oo  produit  secondaire,  qui  se  forme 
an  commencement  de  retpérience,  quand  il  j  aaa 
grand  excès  d'acide  urique.  Alors  il  se  produit  dt 

l'un(f>  pifimbtque  et  l'acide  ox-îlifjtie  passe  h  l'état 
d'acide  carbonique  aux  dépens  de  l'oxyde  de  plomb. 


C)  MaHèm  fui  gyyrWsniien# 


Le  développement  du  produit  de  la  conception  ciî 
mteui  eonnnebei  les  oiieanx,  pafoe  qu'il  préaenit 
moins  de  difficultés  à  l'observation.  Après  que  l'ceof 
de  ces  animaux  a  été  fécondé  d^in^  l'oviducie  { et 
souvent  aussi  sans  aucune  fécondatioa),  li  &e  rerèt 
d*une  coqnille  dure ,  et  II  est  pondu ,  pour  être  en- 
suite  couvé  hors  du  corps. 

Vœuf  oifre  trois  parties  à  examiner  :  la  coquille, 
le  blanc  et  le  jaune. 

La  coquin»  dt  PauftA  tonte  blancbe  ehci  bean- 
coup  d'oiseaux  ;  chex  d'autres  elle  oBre  des  cou- 
leurs variées  ,  quelquefois  très-belles,  relativemtriit 
auxquelles  on  n'a  point  encore  recherché  quelles 
sont  les  moliêree  colomnlet  qui  les  prodùiwi. 
Celle  coquille,  un  peu  Inégale  ù  i  snrteen  ex- 
térieure, y  présente  une  nmltiuulL  ii.  5>ore«  tr^- 
flns ,  qui  laissent  passer  l'air.  I.e$  coquilles  d'onifi 
de  poule  sont  composées,  d'après  l'analyse  do  y«n- 
qorita  «  de  carbonate  calciqoe  M,6,  phosphate  eal- 

cique  ,  avec  un  peu  de  phosphate  mifrnt'nque,  5.7. 
et  matière  minimale  conlenaot  du  soufre,  4,7.  U's- 
près  celle  de  Prout,  elles  sont  formées  de  97  pai>< 
Uesde  carbonate  calcique,  1  dcaous-Rbnopfeale 
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calcique,  et  2  de  matière  animale ,  qui  reste  quand 
on  Uê  dfatODt  daos  de  Tacide  bjrdrochlorique 
étcndii* 

Immédiatement  nu-dessous  de  h  cnquillr .  %e 
trouve  une  pellicule  minre  (memhrana  putann'- 
fliï«),  qui  est  composée  d'albumine  coagulée  félon 
TattqotliD,  cCqiied*featnf  diteni  trit-niteeiKiblede 

nMiiIre  en  collc  par  IV-hiillition.  Au  gros  bout  de 
l'œuf,  celle  membrane  est  détachée  dans  une  cer- 
taine étendue  de  la  coquille,  entre  laquelle  et  elle 
ctitfe  un  vide  occupé  p«r  deVair.  D*«prêt  BiieboP, 
cet  air  est  de  l'air  atmosphérique,  mais  un  peu 
plus  chargé  d'oxfgènc,  dont  il  oontleot  31  it  S5 
pour  cent. 

Le  Mww  dÊ  fmrnftA  illaé  Innédtalenieiit  an- 
ùmmt  de  la  nMmbnilw.  CTesi  une  dlsnHution 
aqueuse,  auez  concentrée,  d'nihumine,  renfer- 
mée, comme  rbumeur  aqueuse  de  l'œil,  dans  les 
cqiacet  eelittlens  d*niw  nenlmiie  nlrtncnienl 
aincect  IMIai  déchirer.  Les  cellules  extérieures 
Contran  nf>nl  une  albumine  plus  liquide  que  celle 
qui  touche  au  Jaune.  La  totalité  du  blanc  renferme 
1t  à  lS,SpOttr  cent  d'albanine.  A  75*,  il  se  prend 
en  nae  aune  eeiidè ,  ceMmKe,  blanche,  qui  ce- 
pendant  contient  environ  fi??  pmir  n»nl  d'eau.  L'al- 
bttiaioe  contient  en  outre  de  la  soude ,  un  peu  de 
chtoruM  todique,  des  traces  d'une  substance  ex- 
tradifti  raieaolDble  dent  l^lcool,  et  nnepellte  quao- 

titA  fl'une  raaiièrc  însohihlr  dans  l\ifrnriT  ,  mnis  so- 
luble  dans  l'eau ,  consisianl  pnnctpalcmenl  en 
albumine  retenue  dans  la  dissolution  par  la  soude , 
qui  t*ect  convertie  pen  I  peu  en  carbonate  «odique. 
I.'aihumine  du  blanc  d'œuf  difft^re  de  celle  du  sé- 
rum. Lorsqu'on  agile  le  blanc  d'œuf  avec  de  l'èther 
ou  de  l'huile  de  térébenthine,  elle  se  coagule  et  al>- 
aeriw  réilier  on  rhulle,  et  la  liqueur  qui  te  tépare 
yen  à  peu  est  claire  et  ne  se  coagule  plus  par  la 
chaleur.  L'albumine  de  Teau  de  «ang  rette,  au  con- 
traire, dissoute. 

Le>itiMe  occupe  te  mllien  de  roraf ,  enlonré  de 
ea  membrane  propre .  que  deux  ligaments  noueux , 
appelés  chafasei,  fixent  à  la  mpmhrnne  f]u\  forme 
lei  cellules  du  blanc.  Sur  quelque  i>oinl  de  la  sur- 
Ihce  du  Jaune  eVittacbe  le  tpeme  du  mAle  qui  y  est 
calooréde  ralbumlne  et  qui  couvre  ce  qu'on  nomme 
le  fjfrmp ,  point  arrondi .  de  couleur  laileu«!p  et  ?ip 
la  grandeur  d'une  lentille,  qu'entourent  de  petits 
anneaux  concentriques,  d'une  teinte  claire,  auz- 
qnele  on  donne  le  nom  de  etctOrieute.  Le  Jaune  cet 
une  émulsion  qui,  d'après  l'analysf  tff  Prout,  cou 
tient  54  parties  d'eau,  17  d'albumine,  et  39  d'huile. 
John  a  trouvé,  dans  le  Jaune,  de  l'acide  libre,  et  re- 
0Brdt  r^bmnlne  qitt  s>  rencontre  cornue  étant  une 
modification  de  celle  du  blanc.  Nous  avons  vu  quel- 
que chose  d'analogue  dans  le  cérumen  des  oreilles. 
Cbevreul  y  a  trouvé  une  matière  colorante  rou- 
gcitrt,  et  nne  antre  Jaunlire;  Il  compare  celle 
dernière  à  la  matière  jaune  de  la  bile.  On  prép.ire 
qnalqiuefoit  daa»  lee  phaimadet  ce  qa*oa  appelle 


m 

Vhuile  d'œuf,  en  prenant  les  jaunes  d'une  cer- 
taine quantité  d*œuri  durcis  au  f^u ,  les  faisant  lor- 
réier  Jnaqn*!  ee  qtt*He  derlcnnent  smc,  et  l«  ex* 

primant  en^nife  ;  mais  il  n'y  a  pas  de  doute  que 
l'huile  ainsi  obtenue  n'ait  déji^  été  altérée  par  la 
chaleur.  Elle  est  d'un  jaune  rouge  et  épaisse,  et  se 
flge  au  froid;  elle  a  une  odeur  particulière .  eil 
insipide,  et  devient  rance  avec  une  grande  promp- 
titude. D'après  Pî  nrfiF'-  tin  i-nune  fl'a!uf  contient 
environ  trots  grammes  d  iuiilc.  L'alcool  eu  extrait 
une  oléine  jaune,  et  laisse  0,1  d*one  stéarine  sem- 
blable  ^  celle  que  fournit  la  graisse  d'autres  i»  i  l  iiu 
du  tissu  cellulaire  delà  poule.  Outre  l'huile  d'œuf, 
Lecanu  a  obtenu  au-dessous  du  10',  des  cristaux 
naerée  d*nne  graine  qui  n*étalt  pai  saponUtebleet 
ne  fondait  qu'à  145".  11  la  regarde  comme  identique 
avec  la  cbolestérine.  Elle  s'élevait  à  '/i  P^"'"  ♦'•'"t 
du  poids  de  l'huile.  L'huile  d'œuf  contient,  comme 
le  graissé  cérArale,  du  phosphore  daus  un  état 
inconnu  de  combioileou,  et  donne  ,  quand  ou 
brille  les  jaunes  d'œufs,  un  charbon  h  l'incfn''r.T- 
lion  duquel  s'oppose  l'acide  phosphorique  qui  se 
forme» 

L*hulte  d*muf  mériterait  sans  contredit  an  cxa« 

men  plus  npprofoîuli;  mais  il  faudrait  l'extraire 
par  rélher,  et  distiller  la  dissolution  étbérée  sur  de 
l'eau  ;  car  c*est  par  ce  moyen  seul  qu'on  pourra 
parvenir    en  connattre  les  vraies  propriétés.  La 

facilité  avec  !rï-|trf|le  rWr^  rnneit  parait  indiquer 
qu'elle  conliecil  un  acide  gras  volatil. 

Les  changements  chimiques  que  l'œuf  de  puuie 
subit  pendant  riocobatlon,  ont  été  étudiés  evee 
beaucoup  de  soin  par  Prout.  Avant  de  faire  con- 
naître les  résultais  des  recherches  de  ce  chimiste. 
Je  vais  décrire  brièvement  ics  changements  appré- 
ciables à  IHuii  qui  e*opCrenldans  l'vuf  couvé.  Lon» 
que  l'œuf  fécondé  se  trouve  exposé  it  une  tempéra- 
ture soutenue  d'environ  54',  que  ce  soit  par 
rappiication  du  corps  de  la  poule  ou  de  toute  autre 
manière,  les  aSnités  dn  germe  entrent  en  Jeu ,  et 
le  fœtus  de  l'oiseau  commence  à  se  développiT.  En 
ouvrant  de  jour  en  jour  des  ceufs  de  poule  pendant 
Tuicubaiion,  on  peut  suivre  les  progrés  du  dévelop- 
pement du  poulet.  Durant  les  premières  heures ,  la 
cicalricule  s'étend  davantage  et  s'entoure  de  cer- 
rip";  ronreniriqiies  (halone$).  Elle  devient  bosselée, 
s'épaissii ,  et  se  sépare  en  un  feuillet  extérieur  sé- 
reux (Aimff  Ml  lerofa),  d'olk  naissent  le  système 
nerveux,  le  equetette  et  les  muscles,  et  en  un  leuil- 
fel  inlérieur,  muqueux  ,  sîIk^'  ^ur  le  jaune  [lamina 
mucosa  ) ,  se  convertit  en  intestin.  Entre  ces 
deux  feuillets  se  forme  une  troisième  couche  de 
globules,  qui  se  convertissent  en  réseau  vaseulaire 

et  système  veineux,  rr  qui  l'a  fait  appeirr  f.  niflet 
vasculaire  (lamina  choroùlea).  De  la  cicalricule 
au  centre  du  jaune  se  rend  un  canal  par  lequel 
montent ,  du  milieu  du  jaune,  les  matières  servant 
au  développement  du  poulet- 
Au  bout  de  qninae  heures,  on  aperçoit  tu  mlUev 
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delà  cicttrieule,  dans  le  feuillet  fér«ux,  un  trait 
dlriffé  d»M  If  icM  ée  l*ax«  Irantvtrnl  d«  Vmut  Ce 
tMll  dcvleol  plut  lard  un  cordon  mkitê  (oAortfa 

dorxali's),  qui  e^t  'p  rmlimcnt  dip"  corpi  de»  verlè- 
bres,  el  det  deux  cûlés  de  ce  cordon  oaiMeiU  auui 
deux  lamelles  «  «lui  rortneiil  cntHlIe  IM  arca  des 
TerlAliraa.  Lee  borda  lupdrteura  da  oea  lanallei 

produisant,  in  se  réunisîant  rn-j^^mb!*',  !e  canal 
verli^brai ,  dans  lequel  te  dciveloppenl  le  cerveau  el 
la  moelle  «(liniëre.  A  la  fin  du  premier  jour  oa  aper- 
çait d^jà  dca  Iraceadewrlèbm. 

Au  I)OUt  de  ircnlp-trois  hpurrs  on  distinj^tic  plu- 
sieurs parties  du  cerveau ,  el  au  boul  da  Ireole-six, 
les  yeux. 

La  aeeoBd  jiNir,  le  aanal  Intnltoal  al  la  cam 

commencent  à  se  former.  Le  premier  natt  de  deux 
lamp-î  parallèles,  qui  s'élèvent  du  feuillet  miiqttfux. 
et  représentent  d'abord  une  simple  gouttière,  qui 
aa  hrmt  enraUa.  La  covr  provient  du  rdeaav  vaa- 
CDiaIre ,  el  on  le  voit  battre  dès  le  premier  moment 
de  son  apparition.  Du  feuillel  extérieur  ou  séreux 
se  forme  Tamnios ,  qui  entoure  peu  à  peu  le  fœtus 
entier  :  le  feuillet  vaicutalre  le  prolonge  en  cbo- 
rion .  et  la  naaibrant  qui  anlona  la  Janoe  d*«Nif , 
an  fi-uillet  muqueux. 

Au  MMnneDceDent  du  troisième  jour  le  cœur  est 
très-viaiUe,  Il  a  alora  troia  aavitéa  exerçant  dee 
pnlaations ,  dont  deux  torncnt  ensuite  les  ventri- 
cule<; .  et  dont  In  troisième  produit  le  hulb  '  de 
Taorie.  La  colonne  vertébrale  se  courbe,  et  le  uoin- 
bva  de  eea  vertèbre*  ai^enla.  Le  quatrième  jour, 
le  poulet  a  quatre  ligues  de  long  ;  il  est  pourvu 
d*estomac,  d'inteslins  elde  fuir.  Fn  uu^me  temps 
on  découvre  dans  la  région  pelvienne  une  vésicule 
parsenée  de  vaiawaux  (aUantoïde) ,  qui  croit  lao- 
tiblemeat  le»  jours  suivants;  le  sang  du  poulet  j 
arrive  veineux,  et  en  revient  arK^rid  ,  changement 
qui  s'opère  aux  dépens  de  l'air  iutroduil  ft  travers 
les  pores  de  la  coquille  de  Touf.  Il  M  forme  égalc- 
uient«  dana  la  laambrane  de  la  ooquilla  {ehùriom)  , 
une  multitude  de  v.ii-^seaux.  qui  entnnl  en  com- 
munication avec  le  cœur,  et  qui  contribuent  à  en- 
tretenir la  respiration.  Si  l'on  bouche  les  pores  de 
la  roqnUle  parlemojren  d'un  enduit  d*eau,  de 
gomme  ou  d'Iiuil**,  le  poulet  meurt  d'.isphyxie.  Le 
rinqiiit'mc jour,  on  aperçoit  Ich  i»rL'mn.rs'  Hrn nm  -tils 
des  puuiiious;  mais  ces  organes  demeui  cal  iiiacufs 
iuaqtt*i  ce  que  la  coquille  soit  briiée.  Le  ieptièoie 
jour  on  dislingue  les  premiers  signes  de  mouve- 
ment; le  neuvième,  l'ossific^ilion  commence,  et 
les  vaisseaux  appelés  rasa  viielli  lutea  se  forment 
•ur  la  nembrana  du  Jaune.  Au  bout  de  qualone 
jours ,  tes  pluoies  commencent  à  pousser,  et  si  à 
celte  «'poque  on  retire  le  ponifl  de  l'œuf .  il  essaye  de 
respirer.  Le  dix-neuvième  juur,  il  peul  déjà  piauler, 
quand  ou  le  rellfe,at  le  vingt  et  uoiênie,  il  perce  de 
lui'UléBa  la  «oqnîlle.  La  meobrane  du  jaune  tient, 


parle  moyn  df  sfs  v^isspaux  .  h  l'arlfTC  m('*'nraï- 
qu«  et  au  système  de  la  VMoe  porte  du  jeune  oi- 


seau, el  s'insère  à  un  point  de  TinlesUn  grêle  par 
un  cattal  particulier  (Aïolita  vifU^hUmiimaU^* 
Le  jaune  lui-inéme ,  en  se  mêlant  p^u  à  peu  avec 

les  portions  du  hianc  qui  sont  les  plus  voisines  de 
loi,  devient  par  là  plus  pâle ,  et  à  l'époque  ou  ap- 
paraissenl  lea  Ma»  iMfea ,  il  s'y  forme  une  mmlti- 
luda  da  vaisseaux  frangés,  qui  en  absorbent  peu  i 
peu  la  raasiïp.  Pendant  l'incubation  le  jaune  se 
trouve  encore,  eu  partie  non  décomposé,  darï«f« 
venire  do  poulet;  mais ,  durant  la  «aura  de  U  prt- 
mière  aemaina*  U  asi  si  compliieogwnt  abaasM, 
qu'on  finit  par  ne  plus  l'apercevoir  que  comme  bm 
petite  cicatrice  sur  le  c6lé  externe  di*  rintestin. 

Après  cette  exposition  abrégée  de  la  marche  phj- 
Éologtq«a  ém dévetoppemeot du  poulet,  |o passai 
celle  des  phénomènes  chimiques  'jui  l'accompa- 
Roenl,  tels  que  Proul  leji  a  observés  ;  mais  aupara- 
vaut  je  dois  encore  faire  connaître  quelque«-aa(S 
de  ses  recfaerchas  ptillminaireasur  la  mawUre  daal 
l'œuf  se  comporte  hors  du  temps  de  rincubaiioa. 

Proul  a  trouvé  que  dos  œufs,  conservés  pendant 
deux  ans  au  grand  air,  perdaient  chaque  jour, 
terme  mofen ,  trois  quarte  da  sraio  da  leatr  paMs, 
el  qu'après  ce  laps  de  temps  les  parties  qH''ito  caa* 
tenii«  ni  étaient  retirées  vers  le  petit  bout  et  dessé- 
chées eu  une  masse  solide.  Plongés  dans  l'eau  ,  Us 
en  absorbaient  baaoeeup,  reprenaient  Jaaqa*i  ua 
certain  point  le  méise  aspect  que  dans  Pétat  tnk* 
el  n'exhalaient  point  de  mauvaise  odeur.  Un  Œtrf 
qui ,  frais,  pesait  d07  '/«  grains,  n'en  ^*t*Mii  p4us 
alors  que  544  '/i-  Le  poids  relatif  des  partiea  cau- 
slUuantes  de  l'œuf  est  ou  peu  sujet  à  varier.  Si  l'os 
calcule  l'œuf  à  1000  parties,  la  coquille  et  la  meja- 
brane  interne  s'élèvent  de  87,5  à  1 19,5  gratos ,  le 
blaoc  de  6ie  à  MO,  et  le  jaune  de  M  i  fai. 
IVaprte  une  mofenna  proportiounalla  sar 
10  œnti .  la  coquille  et  sa  mr<mbraoe  sVlevaicnll 
100,d,  le  blanc  à  004,âel  le  jaune  à  988,0. 

La  membrane  de  la  coquille  fait  environ  3  '/s  ""'^ 
lièmas  du  poids  de  Pceuf  >  et  donna,  quand  m  la 
brûle .  une  petite  quantitéda  ewdra,  eoaapoiéads 
phosphate  calcique. 

Quand  on  cuit  un  œuf  dans  de  l'eau  ,  il  perd  en- 
tre f  et  S  pour  cent  de  son  pcdda,  et  Tm  irosnt 
ensuite  dans  l'eau  des  sels,  savoir:  de  la  soude 
caustique ,  du  sulfate  ,  du  chlorure  et  du  phosphate 
sodiques ,  catciques  el  magné&iques ,  avec  de«  (ra- 
ces de  matière  animale.  La  plu«  grande  parti*  de 
ce  (|ui  s'est  dissons  consiste  cependant  en  nrhonals 
cnlrifinf,  fini,  par  l'évaporalion  Je  la  îiqueBr,  SS 
dépose  »ouj>  la  forme  d'une  poudre  blanche. 

La  quantité  da  matières  Inorganiques,  fixes, 
dm  1  1  3  parties  C(His(ituantes  de  l'œuf,  auaeepCIbles 
d'être  dissoutes  par  l'eau,  fut  déterminée  ^ir  la 
combustion.  L*  blanc  est  difficile  A  incinérer, 
quand  on  n*a  paa  aohi  da  lavar  d*  temps  en  temps 
le  charbon  avec  de  l*eaa,  pour  le  dépooiHer  daa  seii 
solubteg;  mats,  en  prenant  cette  précaution  .  on  S? 
brûla  aisément  el  d'une  manière  eonplète.  Le  iaaac. 


GBUF. 


m 


aa  coniMire,  ne  peut  point  èlre  incinéré  à  la  raa- 
tiàn  ordinaire.  Il  te  produit  de  Paclde  phoipliori> 
que,  qui  couTre  h-  rhnrhnn,  et  empêche  l'air  d'avoir 
accès  Jusqu'à  lui.  Po(ir  détruire  le  jaune,  Prout  le 
fait  «écberf  et  le  mêle  avec  du  carbonate  potataique, 
pvb  H  diauffa  le  nélaage  dana  un  creiiaet  de  pta- 
line  jusqu'à  ce  niri!  «oil  charbonné,  et  le  brtile 
ensuite  par  le  moyen  du  niire.  De  cette  manière  il 
obtient  les  sels  terreux  qui  s'y  trouvent  contenus; 
fnant  a«x  aela  ateallnt*  il  détermine  leur  quanlilé 
en  employant  du  nitrate  calcique  au  lieu  du  carbo> 
nate  et  du  nitrate  polassiques.  Ces  expériences, 
qu'il  a  répétées  trois  fois  pour  chaque  substance , 
Wl  donné  Ict  réauluta  lulfasu  rar  niUe  partiea 
le  In  enbalancn  anafyaée  : 


1.  BLàHC  a'OBOV. 


f. 

9. 

s. 

0,29 

0,13 

0,18 

Acide  pbosphoriqoe.  ..... 

0.45 

0,46 

0.48 

0,94 

0,93 

0,87 

PMaaee  et  a4Mde  (en  partie  A 

2,98 

2.72 

Cham  et  mgnéaie  (àtais).  .  . 

0,30 

0,25 

0,32 

li.  iKVtiM  tt'oaor. 

Aeidt  anIfkirtqM  

0.91 

OM 

0.19 

Acide  phoa|AMrk|M  

SM 

3,50 

4.00 

0,20 

o,sa 

0,44 

Potasse  et  soude  (en  partie  à 

rHal  de  ciHHMalea)* ...  « 

0.5S 

CliHX  «t  na^niHa  (Mme),  , 

0,«8 

o,ei 

0,«7 

Les  bases  et  les  acides  sont  présentés  ici  chacun 
i  pmH ,  parce  i|ue  le  aonfre  et  le  phoephore  entrent 

comme  tels,  et  non  à  l'état  oxvilé,  dans  la  compo- 
sition de  la  mfitiiTG  aniins'f»,  Oimnl  lu  clilore  ,  il 
s'y  irouve  à  i  état  de  chlorures  polas&Kiue  et  so> 
lUqoa. 

Après  èire  resté  pendant  une  semaine  sous  la 
poule ,  l'cBOf  a  subi  un  changement  visible.  Il  a 
perdo  S  pour  cent  de  son  poids.  Le  blanc  est  de- 
Vflviai  pine  Uqaida.  anHial  dana  le  groa  beat  de 

rouf;  si  on  le  fait  cuire,  il  se  coagule  comme  do 

lait  aipri  ;  le  caillot  qui  s'y  forme  est  jaunâtre,  el 
contient  uoe  butte  soluble  dans  l'alcooi,  qu'elle  co- 


lore en  jaune.  Prout  a  donné  le  nom  d'albumine 
modifiée  k  eetle  partie  d»  blanc.  Le  jaune  a  perdu 
de  son  buile^  il  eil  devenu  plus  volumineui  etptut 
liquide,  snns  que  cpf  effet  résulte  tVvn  mflanpe 
avec  le  blanc,  puisque  la  membrane  viteiline  est 
entière.  Lea  aela  du  btanc  tout  patala  en  grande 
partie  dans  le  jaune,  qui  a  conservé  loutaon  pboa* 
\>hnrv  m  CPIlf,  qni  rr.  rrit  été  couvé  pendant  une 
semaine  ,  contenait  alors,  sur  1000  parties  :  albu- 
mine non  altérée  959,8  «  albumine  morfiflée  179,8, 
liquide  amniotique,  membranes  et  vaiaacaux, 97, 
embryon  22,  jniino  301  ô,  coquille  (avec  perte) 
167,1.  Le  jaune  donna  par  (a  combustion  0,6  de 
clilore  et  9,8  d*alcaU. 
A  la  fin  de  la  ceconde  semaine,  l'œuf  a  perdu 

15  pour  cent  de  son  poids,  l'embryon  a  Iicaucoup 
augmenté  de  grosseur,  el  le  blanc  a  diminué  dans 
la  mène  proportion.  L*alburaiDe  modifiée  a  diaparu 
presque  entièrement,  ou  même  en  totalité;  cdlc 
qui  nV'«i  pu  modifiée  a  pins  de  consistance  qu'au* 
paravant,  cl  devient  plus  dure  par  la  coclioo.  Le 
Jaune  a  repria  m  groaaeur  et  aa  conaiatance  prfml> 
tives.  L'ossiflcation  a  déjà  fait  des  progrès ,  et  la 
jaune  a  perdu  sensiblement  de  son  phos|)fiore. 
L'oeuf  contient  alors  :  albumine  non  altérée  175,5, 
liquide  amniotique,  membranes ,  etc.,  275,5,  em- 
bryon 70,  jannc  960,7,  coquille  (et  perte)  989.S.  Le 
di.x-sppfième  jour,  le  h"ne  donna:  acid»'  ^itlfuri- 
que  0,10,  acide  pbospliortque  2,50,  chlore  O.SO, 
potam  et  aoude  (en  partie  I  l*état  de  carboaatea) , 
0.56,cbaux  et  magnésieO.75.  Le  liquidé  amniotique 
donna  :  acide  snlfuriqne  0.ô4  ,  acide  phoftphorique 
1,70,  chlore  0,68,  potasse  et  soude  2,40,  cbaux 
elmagnéaie'l,t9. 

A  la  fin  de  la  troisième  semaine  .  époque  I  la- 
quelle rinctifv?unn  est  terminer  .  l'œuf  i  p^rd» 

16  pour  cent  de  ton  poids;  le  ré«îdu  d'albumine . 
de  aaembranea,  etc.,  eWêre  »  99,9,  rembryM  â 
555,1,  le  jaune  à  167,7,  la  coquille  (avec  la  perte) 
à  247,7.  A  cette  époque  ,  le  blanc  a  presque  entiè- 
rement disparu  :  il  est  réduit  à  quelque  peu  de 
membranee  aèebee  et  8  un  réaMu  terreux  ;  le  jaune 
est  considérablement  diminué ,  e(  contenu  dans 
l'abdomen  du  jeune  oiseau  ;  les  chlorures  p»  l'ilralt 
ont  diminué  de  quantité  pendant  tout  le  cours  de 
lincobatlon ,  landia  que  let  aela  terreux  ont  aug- 
menté d  un  point  surprenant.  Le  tableau  aulvani 
donne  le  résultat  de  rinrinfiratifm  df  doux  CBufs 
complètement  couvés,  le  poids  étant  supposé  1000  : 
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ORGANES  GÉNITAUX  MIS  nEPTILE& 


•ulfariqae. 
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Me  de  Mme  et  nem- 

0,04 

0,lt 

0,09 

0,23 

o,li 

0,03 

0,09 

0,S6 

0,11 

0,44 

8,0S 

2,je 

3,55 

0,31 

3,71 

0,68 

3,60 

0,04 

l.OG 

0,03 

0,06 

1,36 

0,03 

1,35 

0,06 

0,03 

1,10 

Total  

0,ltt 

4,S0 

0,07 

9,55 

8,00 

0,36 

4,07 

0,83 

9,40 

8,83 

Total  de*  même*  auUlan- 

cetdantdensttulifraii. 

0,50 

4,01 

1,35 

3,43 

0,08 

0,57 

4,48 

1,31 

3,33 

0,99 

De  SCS  expériences,  Proul  a  tiré  les  résultats  gé- 
néraux  suivants  :  1*  que  le  poids  relatif  dea  parties 
censUtuaiitM  de  rcent  peut  être  etffAfliement 
riable;  2«  qtrp  l''a?uf  perd,  yinr  Virirtrlmiou ,  un 
sixième  de  son  poids  ,  c*est-à-dire  huit  fois  aulaol 
que ,  dans  les  circonatancea  ordinaires ,  il  perd  du- 
rant le  même  lapa  de  tempe;  8*  4|a*aa  eomnence- 
menl  de  l'incubation,  le  jaunr»  nlnminnne  de  l'hulte 
au  blanc,  qui  sutiit  par  là  des  changements  parti- 
culiers ,  et  qui,  dana  cet  état,  ressemble  à  la  partie 
caillée  dn  lait;  qu*aa  contraire,  le  jaune  reçoit  de 
Teau  et  tles  sels  ;  4»  que ,  par  les  progrj^':  d»-  l'inru- 
bation ,  celle  eau  et  ces  sels  abandonnent  de  nou- 
veau te  jaune ,  qui  revient  A  son  votnme  primllif  ; 
qtie«danala  dem^rc  semaine,  il  recommence  à 
(Innirirtfîr.  el  qu*il  perd  la  plus  (grande  partie  de  son 
phosphore,  qui,  pendant  la  période  de  Tosaifica- 
Uon ,  eat  employé  k  fonner  lea  oa ,  attendu  qa*il  se 
conblne,  à  Télat  d*tcide  pbosphorique,  avec  une 
certaine  quantiîf''  t'ic  chaux,  qui  M'pxis(;iit  pns  dnns 
l'œuf  frais  au  début  de  rincubation  ,  pendant  le 
cnun  de  laquelle  elle  eat  Tenue  d'une  aouree  io- 
cimntte.  Je  croit  ponvoir  aaaiirer,  ajoute  Prout , 
d*apré8  l'examen  le  plus  minutieux  et  W  pli";  nticn 
lif ,  que  tes  terres  contenues  dans  le  scjucleUe  du 
poulet  n'existaient  point  dans  l'œuf  frais  ,  ou  du 
BMiina  qn*ellet  a*r  irautatent  à  un  élat  Inconnu.  Il 
ne  reste  donc  plus  qu'a  tes  faire  provenir  df  h  rn- 
quille;  mais  la  membrane  située  immédialemenl 
au-dessous  de  la  coquille  est  exlravasculalre.  comme 
répidcrne,  de  aorte  qo*il  est  diOctte  de  concevoir 
la  terre  deeette  coquille  pourrait  dire 


transportée  dans  le  corps  du  jeune  animal,  surtout 
durant  la  dernière  semaine,  où  la  plus  ^nde 
partie  de  la  nwmbrane  t*eat  d4taeli4a  ite  In  cequilia, 

par  suite  de  la  dessiccation  de  cette  dernière.  M  est 
vrai  que  la  coquille  devient  cassante  pendant  l'ia- 
cubalion ,  et  paraît  subir  on  diangement  qui  n'a 
point  encore  éld  examiné;  mail  cet  effal  a*eipUque 
très-bien  par  le  décollement  de  li  membrane  et  h 
dessiccation  de  la  coquille.  Cependant,  si  la  terre 
ne  vient  pas  de  la  coquille,  elle  doit  être  produite 
de  toutea  piieet  par  l*acie  de  la  via ,  an  dépens 
d'.intres  substances.  Cette  hypothèse  ne  s;»urait  être 
admise  dans  l'état  actuel  de  la  science.  Nous  som- 
mes donc  présentement  dans  l'impossibilité  de  dé- 
cider d*ttne  manière  certaine  d'eO  la  tem  du  aqoe» 
k'IIe  éu  ]rune  oiseau  tirr  son  origine. 

L'alIanlolUe  coniienl  un  liquide  dans  lequel 
Jacobson  a  trouvé  de  l'acide  urique.  Ce  liquide  est 
d'abord  blane ,  pula  Jauno  dair  et  muquem ,  pirfn 
de  concrétions  blanchp?,  qui  consistent  |irinr  pn!p 
ment  en  acide  urique ,  dont  la  quanltié  augmente 
vers  la  fin  de  l'incubation.  Dans  les  derniers  jours, 
ce»  concréUom  «ont  entonréea  d*unt  albumiM  tiOa* 
épaisieet 


D)  Matière*  appartenant  aux  organes  gémkms 
éetrtpttliueêémpnbmm. 

Dans  les  reptiles  et  les  poissons ,  les  phéooinèoes 
de  la  reproduction  diffèrent  de  ceui  qu'on  ebaerv* 
cbet  lea  mammilèret  et  les  oiieawi»  en  ce  que, 
cba  la  plupart  de  cet  ulmani ,  la  ■AtoépaMfci 
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ta  liqueur  spermaUqur  sur  !ps  iriifs  hor»  du  rorp? 
de  la  famelle ,  loit  au  moment  même  de  la  [tonte , 
loil  parfoif  aussi  quelque  temps  aprèa. 

L*MBtM  qui  iiMl  Hw  det  Icillcales  chez  les 
poissons  pnrlc  îp  nom  de  laitance.  Il  a  M  nn^lysé 
par  Fourcroy  et  Vauquelin ,  ainsi  que  par  Joho.  La 
UiUDce  de  poisson  a  beaucoup  d*aflaIogie  am  le 
•Die  M  «VM  le  eemm.  Mm  le  rapport  de  la  CM- 
position.  Broyée  avrc  dr  l'eau  ,  dans  une  capsule  , 
elle  se  réduit  en  une  émuUioo,  qui  passe  comme 
du  lail  à  travers  un  filtre  de  papier,  sur  lequel  il 
M  reste  4ii*nM  peetlea  du  Utn  broyé.  Cette  énul- 

Slon  se  coagule  par  IV'hullition  ;  si ,  nprfs  rtvoir  fnit 
bouillir  pendant  quelque  temps  la  liqueur  coagulée 
e(  ravoir  tiltrée,  on  i'érapore ,  elle  se  prend  enfin 
par  le  refMtdiaaeBent  ea  vue  «elie  qri^  pNlend 
être  due  à  dr  la  colle  quVUe  tenait  en  dissolution. 
Le  caitlol  consiste  en  albumine  enveloppant  une 
graisse  «  qui,  comme  celle  du  cerveau,  contient 
«M  ai  graiide  qwnlit*  de  pheaphore,  que  le  char' 
bon  produit  par  In  combustion  dti  rrîillof  spc  en  de- 
vient acide  et  incombustible.  Quand  on  traite  la 
laitance  par  Taicool  à  0,885,  elle  se  contracte, 
abeadomie  de  l*eio  el  de  Thelle  grasae,  et  devient 

«fche  au  tonrher  ;  l'alconl  dissout ,  outre  l'huile , 
une  riTiaîne  quantité  d'une  matière  animale ,  dont 
la  nature  n'est  point  encore  déleraiioée.  D'après 
Fevrereif  et  Teoqaella*  fa  lallaoee perd Ice  troit 
quarts  de  son  poids  par  la  dessiccation,  qui  la  rend 
jaune  et  cassante.  Le  résidu  sec  ayaol  été  distillé  à 
une  cbaleur  graduellement  augmentée  Jusqu'au 
moff»  Mené,  0  deana  me  liquewebargied'aïa- 
mottiaque,  une  huile  aolmnlc  rmpyrpnmntique , 
Incolore  ,  et ,  une  autre  rouge  ,  toutes  deux  très- 
liquides;  une  troisième  brune  et  visqueuse,  du 
cariMNiateanMMmiqiie,etda  pheapheie  toMiaé, 
sons  la  forme  d'un  enduit  jaune  rouge ,  non  cris- 
tallin. Il  y  avait  aussi  du  pbosphore  dissous  dans 
l'huile  empjreumalique.  Avant  la  distillation ,  on 
Avivait  pa  déeeuTrir  bI  aelde  plMwpborlque  libre, 
ni  phosphate  ammoniquc  dnrtf  b  hitance.  John  a 
obtenu  de  cette  dernière  les  mêmes  produits  que  les 
chimistes  français  ;  mais  il  prétend  que  la  laitance 
«oslieiit  dn  pboapbale  asiwnlqne  :  llatreoré^e 
le  charbon  devenait  acide  m  hrûlant ,  mais  il  n'est 
pas  i>3rv<>nu  è  en  retirer  du  phosphore  sublimé  par 
la  distiiiaitoo  sèche. 

Ua  vtt/k  d$  poiêÊom  n*ont  M  q«e  peu  exanJnéa. 
Le  caviar,  qu'on  prépare  en  salant  les  oeufs  d'e=;(!ir- 
g*»on  ,  rontient ,  d'après  une  analyse  de  John  ,  sur 
lûO  parties  :  albumine  non  coagulée,  0,9;  graisse 
MBblable  à  du  basrre,  4,S;  cblerme  aodlqiie,  6,7  ; 
phosphate  ealcique ,  avec  un  peu  d'n-vvtle  frTrifjnr', 
0,5;  albumine  co^f^iilée  et  membranes  ,  24,5  ;  eau, 
&8,0.  Mono  et  i>uioug  d'Astafort  ont  trouvé  dans 
lee  mmH  de  potMeai  «ne 


d'.Tilnimioe  avec  une  luiile  {jrassc  conlennnt  du 
pbosphore  qui ,  par  la  combustion ,  donne  un  cbar* 
bon  acide  :  ili  y  ont  reconnu ,  en  outre ,  de  l'extrait 
de  viande  et  lea  ade  ordhMlree. 

Les  insectes  pondent  des  œufs  qui  sont  fécondés 
avant  la  ponte;  mais  la  chimie  n'a  encore  fourni 
encan  renseignement  qui  puisse  contribuer  à  ex- 
pliquer le  déveioppanefil  dea  larvée  qni  en  édoaeiit, 
et  m'^tamoiplieeea  an^winiiitee  qp»  aubtowt 
ces  dernières. 

B)£afa«. 

Pendant  la  première  grossesse  des  femelles ,  il  se 
développe  dans  les  mamelles  un  organe  sécrétoire 
qnl ,  aprta  la  partorlllon ,  aéerète  do  lait,  lit  eon^> 

position  de  cet  organe  n'a  point  encore  errîmi- 
née.  Il  résulte  d'une  innombrable  quantité  de  petits 
grains  glanduleux ,  dont  les  conduits  excréteurs  se 
révnlweiit  en  canaux  de  pfne  en  plus  groa,  faroCa 
d'un  tissu  tellement  extensible,  qn'iTs  servent  en 
même  temps  de  réservoir  pour  le  iait  accumulé. 

Le  lait  a  déjà  été  l'objet  des  recherches  d'anciens 
chlnMee ,  pamt  Iccquele  Je  ttoawaaral  Oeoftoy» 

MnTntrin  ,  Peaumé  ,  Rntielle  fe  jeune  ,  Vollelen  , 
Spielmann,  Haller,  Hahn  ,  Macquer ,  Schecle , 
Boysson ,  Morozzo ,  Parmentier  et  Deyeux  ,  Four- 
croy et  ▼awpwila,  Bergiue,  Claifee,  Tan  Stiptriau 
Luiscius  et  Bondt,  De  nouvelles  recherches  à  ce 
sujet  ont  élé  faites  par  moi.  jnhn,  Thénard* 
Hermbstaedt ,  Meggenbofen ,  i^ayeu ,  etc. 

Je  prendrai  priaelpalcBMnt  pour  beae  dea  MIa 
fjttl  vont  être  rni^itorti's  ks  recherches  que  J'ai  faites 
mot-méme  sur  le  lait  de  vache,  et,  en  les  énumé'* 
rant ,  je  profiterai  dea  additions  qui  ont  été  four- 
■lee  depuia  par Chevrcol,  fnauBhm ,  6u8«rt ,  et 
autres. 

Le  lait  est  blanc  el  opaque ,  qualité!;  qu'il  doit  à 
une  combinaison  émulsioooée  de  matière  caséeuse 
et  de  beurre.  Le  liquide  dam  lequel  nagent  lee  par* 

lies  émulsives  tient  en  dissolution  une  quiniit<^ 
considérable  de  matière  caséeuse  ,  plus  du  sucre  de 
lait ,  des  matières  extractives  ,  des  sels  et  de  l'acide 
lactique  libre ,  auquel  le  lait ,  «taie  fraie ,  doit  la 

propriété  de  roujrir  sensiblement  un  prrpier  de 
tournesol  qu'on  y  plonge.  Le  lait,  pris  en  général, 
contient  10  à  1S  pour  cent  de  parties  solides ,  par- 
teitement  esea^llee  d*eau  non  eonbluée,  qu'en 

peut  évnjinrer  îl  In  tem[)éra1ure  de  100*  f1).  Cepen- 
dant celle  quantité  varie  chez  un  même  individu  , 
plutôt  en  raison  du  plus  ou  moins  de  nourriture 
qu'il  a  pria,  qu*en  ralion  de  la  quantité  variable 
de  boisson.  Au  reste  .  le-  caractères  exiérîeiirs  du 
lail  sont  si  connus  de  tout  le  monde,  que  je  puis 
me  dispenser  de  les  décrire  ici. 
On  itit  que,  qfuni  le  luit  reile en  itpoa,  il  it 


T,r»  j^ranfle^  dtflVreTtrri  qti'eTi  oh»erTe  entre  les 
^otds  «lu  retidu ,  inJl^nL^  (.ur  àiiîûcmii  Auteurs, 

fiAiTi  ai  caiiii.  lli. 


Dent  en  grande  partie  à  M  que  U 
poial  parfaite. 


l'était 
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rttwmbie  ^  la  surface  ce  qu'on  aptvelie  la  crème. 
La  formaiiOB  de  ceUe  crème  lient  à  ce  que  les  par> 
litt  iMStaiffli*  éunl  plua  Ugèm  qm  11  dlMOtatloo 
dans  laquelle  ellea  Mal  lamie*  en  suspension ,  ga- 
gnent peu  à  ppu  la  «urface ,  où  elles  se  réunissent 
d'une  nianière  d'autant  plus  complèU)  que  le  vase 
dans  lequel  on  conaeire  la  lait  «et  mobie  élevé, 
peree  qtt*alors  elles  ont  rooîna  de  diemin  à  parcou- 
rir. Si  on  t  n<~p  !r  lait  en  repos  pendant  une  se- 
maine, à  une  tenn  rntiire  qui  ne  dépasse  pas  5", 
et  qui  ne  s'abaisse  pas  non  plui  au-deMOiia  de 
Béro,  la  plas  grande  partie  de  la  eoablnaiion 
^muTôîvc  nage  niors  à  la  sifftff;  m^!«  ne  peut 
pas  la  séparer  complètement  de  celle  inanii^re.  Si 
l'on  fait  écouler  le  liquide  sous-jacent ,  en  ayant 
aaln  de  retenir  la  crèMe,  on  Iraufe  quMl  cet  noios 
blanc  ^lu'auparavnnt ,  et  qu'il  ressemble  h  du  Iai( 
qu'on  aurait  mrlé  avec  de  l'eau.  Sa  pesanteur  spé- 
cifique s'eil  accrue,  quoiqu'il  soil  devenu  plus  pau- 
vrt  ea  paniai  aolldet,  parce  que  oe  qui  •*eB  eal 
séparé  est  plus  léger  que  le  liquide.  Voilà  aussi 
pourquoi  la  crème  qui  surna^f  n  une  pesanteur 
spécifique  inférieure  à  celle  du  iail.  Ses  parties 
oowtiCiiantea  aonl  da  beurra  et  de  la  matière  ea* 
aéeuse,  mêlés  avec  un  peu  de  lait.  Le  lait  décanté 
contient  cependant  encore  beaucoup  de  matifrc 
cas^use  en  véritable  dissolution.  Nous  allons  exa- 
miner l*nn  apréa  rantae  chacun  dae  principes  eon- 
atituants  du  lait. 

1.  beurre.  On  l'obtient  «le  l:i  crème  en  la  battant 
pendant  quelque  temps,  opération  qui  est  connue 
aont  la  nom  de  bwùta^,  ha  gtobulea  de  graisse 
ae  léaniaient  par  U  on  petili  grumeanx ,  et  aban- 

donnen!  la  mnlif  rc  riséeuse,  qui  r»'s(^  «-n  émulsion. 
avec  une  plus  petite  quantité  de  graisse.  Ce  qui 
prouve  gne  la  préaence  de  Tair  n^êi  point  une  con- 
dition oéccmaireau  aocoès  de  l'opération ,  c'est  que 
la  formation  du  beurre  a  Iil-u  è({^lcmenl  dans  des 
vaisseaux  clos.  Des  expériences  faites,  dans  ces 
derniers  temps,  par  Hacaire-Prinsep,  ont  prouvé 
nuasi  qu*II  nSr  a  point  d*Oz]rgéoe  absotbé  A  l*air 
pendant  le  baratlaf^e,  et  que  cette  séparation  mé- 
canique du  beurre  s'exécute  aussi  bien  dans  le  vide 
que  dans  tous  les  gai  qui  n'exercent  pas  d'action 
diinique  sur  la  crème.  La  liqueur  de  laquelle  le 
beurre  s'est  séparé,  porte  le  nom  de  lait  <le  beurre. 
Après  que  les  grumeaux  isolf's  ont  réunis  ?n  une 
seule  masse,  le  beurre  turmc  une  graisse  dont 
ebacnn  connaît  les  caracièrea  eiiérieurt.  Dana  Tétat 
où  on  l'emploie,  c'est  un  mélange  de  graisse  avec 
environ  un  sixième  de  son  poids  de  substances  pro- 
veuaul  du  lait  de  beurre  (1),  dont  l'extraction  change 
beancoup  m  taviur  et  aoo  aspect.  QaÊoA  on  vent  les 
onlever,  on  met  du  beurre  frais,  non  salé,  dans  un 
verre  cylindrique  élevé  ,  e!  on  l'expose  à  une  tem- 
pérature qui  ne  dépasse  point  iiO».  Le  beurre  fond 

(l)(resl  prar  préserver  ce»  sabstaoset  do  taule  allé- 
ratiMi  qu'il  faut  saler  le  beurra. 


et  nnnî"  ^  'a  surface  du  tait  de  beurre,  qui  «e  réunit 
au  fond  du  vase.  Quand  la  graisse  est  éciaircie,  on 
la  verse  dans  un  antre  vnse  conianuit  do  raa*  è 
40",  avec  laquelle  on  l'agite  trèt-longlemps,  afin 
d'en  extraire  (ont  ce  qui  est  toluble  dans  l'eau.  Elle 
se  rassemble  ensuite  par  le  repos ,  et  se  fige  è  la 
snrfbcedn  Mquldo.  Dana  est  état,  le  bemna  a  ca- 
tiérement  peridu  son  aspect  primitif;  mais  on  peut 
!f'  lui  rrnrfrc.  ju^qn'^i  im  certain  point,  en  îe  refroi- 
dissant d'une  manière  subite  dans  un  méiange  de 
ad  atdo  neige.  M  te  bmwN ,  à  l^itit  do  fiMioa,  a^Ml 
pua  paribllemant  clair,  on  le  litre  è  mvirs  du  po> 
picr,  dans  un  endroit  ot'î  !:î  trmp^nftfr^  soit  à  1(>», 
Fondu ,  il  est  incolore  et  limpide  comme  de  l'eau. 
S'il  a  parfois  une  teinte  jaune,  elle  est  accidenté 
et  provient  des  slbnenla«  mois  oando  tepalnaè 
l'en  dépouiller.  D'après  ChrvrPiil .  le  beurre  fonda 
de  moyenne  consistance  peut  être  refroidi  jusqu'à 
â6o,6,  avant  qu'il  commence  à  se  figer,  et  sa  leoi- 
péralure  monte  alora  i  St",  point  o*  allô  roslo  jai» 
(|u'à  ta  solidification  complète.  Cent  parties  d*alcool 
bouillant  i  0,82?  pn  dissolvent  5,46  de  hnirre.  Le 
beurre  se  saponibe  aisément,  et  n'exige  pas  pour 
cela  plus  de  M  de-ioa  poids  d'hrdmta  petnselîinii 
Celui  de  vache  donne  88,9  pour  cent  d'acides  soli- 
des fixes,  qui  contiennent  un  peu  d'acide  siAarif^if*', 
11,85  de  glycérine,  et  trois  difiiérents  acides  gras 
volatils.  Le  bewve  est  composé  do  trois  sorlaadi 
graisses  ,  une  stéarine ,  une  élalne ,  et  une  grakm 
qui  donne  lieu  è  la  formation  des  acides  volatils. 
Cette  dernière  graisse ,  qu'on  n'a  point  encore  pa 
obtenir  parfUlemant  pure,  s  reçu  do  ClwVTCul,fë 
l'a  déc<wverte,  tenomdaèti<rr<na(deèaOf»mm» 
lifurre).  Les  proportions  r»«l.-iiircs  de  cm  trrti 
graisses  peuvent  varier  suivant  les  circonstances, 
ce  qui  fait  que  le  beurre  lui-même  varie  également 
beaucoup  sons  la  rapport  da  te  eonsMaaoa.  ■i»' 
connot  a  obtenu  par  l'expression  r ntre  40  et  85  pour 
cent  de  stéarine.  Celte  stéarine  fond  à  57"»,5.  Sui- 
vant Chevreul ,  qui  l'a  séparée  de  dissolutions  aV> 
oooli^ues  par  la  cristallisation ,  Mto  est  criatalllaa« 
plus  blanche  et  pîu<;  hrillinte  que  celle  du  suif  de 
bœuf.  Elle  fond  à  4i  ,  1 1  100  parties  d'alcool  honil- 
lanl  à  (),8âi  n'en  dissoivcnt  que  l.iu.  Par  la  sapo» 
nldcalloB ,  elle  donne  0,945  dVwldas  grso  tasMs 
k  44%  des  traces  d'acides  volatils  et  0,07S  de  glycé- 
rine. Quant  à  rélaïne,  on  ne  petit  pas  la  sfp^rer 
compléicmeot  de  la  butyrine ,  ni  la  tmiynoe  de 
raafne.  Ln  méthode  q«e  Cbovrenl  «a^dôio  paar 
séparer  autant  que  possible  ces  deux  substances 
l'une  de  l'autro  ,  est  la  suivante:  on  tient  pendant 
touglemps  du  beurre  purifié  à  une  température 
entre  Ifi»  et  19»,  sous  rtaifinencede  laquelle  Ninfeit 
et  la  butyrine  restent  liquides,  tandis  que  la  stéarine 
s«'  r«'unil  pru  h  peu  de  minière  à  Ce  qu'on  puim 
décanter  la  portion  liquide.  Celle-ci  est  une  bails 
parfaitement  neutre,  ayant  une  pesanteur  spédl- 
que  de  0,033  à  19*.  <knt  parties  d'alcool  à  0,811  m 
distolvant  ft  pviiei  por  réboUilioft.  Cboiffonl  nm 
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lor  ecit*  huile  un  poidi  égal  au  sien  d'aleool  aniiy- 
én^  !▼«€  lequel  H  It  taiiat  eo  CMitci  iwiMitnC 
Vingl-qualre  heure* ,  1 10»,  en  In  rtmuaM  iuavent. 

l'ilmol,  décanté  ensuite,  înii^sT,  npr^i  nvoir  élé 
diilillé  au  bain-maric ,  une  huile  qui  réagissait  à  la 
manière  des  acide* ,  et  qui  répandait  Todeur  du 
tanm.  GeUe  huile  ait  la  bnlyrùM,  Mée  UTeo  flne 

pe'ilf  (Iiinntilf' tl'f'lnïne.  ?^nn  ncit!f*  libre  provient  dê 
ce  que  l'alcool  exerce  8ur  la  butyrino  la  même  ac- 
tion décompoiante  que  sur  la  phocénine ,  d'où  ré- 
•aile  qu*n  M  ilégtst  une  «ertilne  qurnillté  d'acidea 
▼olalili,  qu'on  peut  ensuite  enlever  en  fai:;r)nt  rli- 
f^t'rpr  riMiilf  Tvpc  de  IVau  et  do  la  Tmfint'sic.  Il  so 
produit  ainsi  un  sel  magnésique  lolublc  dans  l'eau, 
et  te  biMyrhM  derient  neuire.  Dans  «et  élat«  «Ile 
constitue  une  huile  jaunftire ,  dont  la  couleur  nV>sl 
cependant  point  un  caractère  es«enliel  ,  puijqii'on 
peut  l'oblenir  incolore  de  certains  beurres.  Elle  a 
i*odeur  et  la  aaveur  du  beurre,  et  te  fige  environ  i 
xéro.  Elle  est  miscible  en  toute  proportion  avec 
Talconi  botiillnnl  h  0,889.  Elle  offre  alors  cela  de 
particulier  qu'un  mélange  de  9  parties  de  butyrine 
et  de  10  parliea  d'aleool  boullUiol  ae  irottMe  pendant 
la relruidigsemenl ,  tandis  qu'au  contraire  un  mé* 
lanfTo  d<!  1?  p-irties  de  hulyrine  avec  10  parties 
d'alcool  reste  clair,  même  après  le  refroidissement, 
ta  iliMolulion  alcoolique  devient  taujoun  adde,  et 
d*aulant  pluaquela  dit^estion  dure  plus  longtemps. 
La  htifyrinf  sf  saponifie  aisément.  Les  .iride?  f^ras 
auxquels  elle  donne  naissance  par  là  commencent 
à  se  figer  à  83»,  maiine  sont  point  eneore  complé* 
faidcntaolldUiéetie*. 

Lorsqu'on  trrtife  pendant  longtemps  rélaïno  du 
beurre  avec  de  l'alcool  anhydre,  la  bulyrine  qui  se 
dissout  est  toujours  de  plus  en  plue  ebargée  d*é* 
laiae.  81  on  ta  Iraiia  deux  fola  do  auile  par  la  dou- 
ble de  snn  poids  d'alcool ,  rt  qu'on  fasse  ensuite 
boaillir  la  portion  non  dissoute  avec  de  nouvel  al- 
OOOl  «  il  le  sépare  par  le  refroidissement  une  cer- 
laiiM  quantité  dTélalne,  qui  n>et  point  acide,  tandla 
que  la  dissolution  alcoolique  rou(rit  le  papier  de 
(o!irn«'«ol  Ler^^sidii  non  dissous  est  de  î'élîiïne ,  dé- 
barrassée aulaul  que  possible  de  butyrine.  Sa  pe- 
«unlotir  apieiflqiM  eat  de  0,M  à  11»*,  et  eeot  partiee 
d*alcool  bouillant  à  0,891  n'en  dissolvent  pas  plus 
de  pour  cent  de  son  i>oid<î  I,es  comparaisons 
auivantes ,  entre  les  produits  de  la  saponification 
de  mélanges  varlablM  de  butyrine  et  d'Utéiue* 
montrent  dans  quelle  proportion  la  premllro  est 
plua  éfHiiaée  que  la  seconde  par  Talcool. 

Bat]rnn#, c'mI-  ninsfiTiition  dam  Pri-dpité  obUnn 
il  (iii''!-- ipumiimt  un  |H.itls  ilimlilc  pu  lerefroiiiiftM* 
extrait  un  iTul^ol     froid  ,  triftil  Ar  !s  i1it«f>- 

poid*  inl  d'al-  api'  ^  '  <    pri'c^-  lulioli  l">iiill.iii 
oo«l  froid.  dente.        W, alaquairi' m» 

lépélitioa. 

Acidoegras.  .  80,50  834S  90,0 
GtyedriiM»  .  .  11,60  11,00  10,0 
Sel  iMrytlque 

anhydre  des 

acid.  ToUt.  S6,00         14,7S  M 


Les  acides  volatils  sont  dégagés  de  la  bulyrine 
non-teutement  par  Tateall  et  l'alcool  mala  «noora 
par  Tacide  sulfurlque  concentré  ;  l'action  même  do 
Tnir  stir  In  hitfyrinr.  quoro  dr^nier  fait  faUClr,  UkCl 
une  partie  de  ces  acides  en  liberté* 

^oCiit  «oIoMIé  Ai  bêwn» 

Quand  on  traite  par  l'acide  tartrique  un  n.ivon 
de  beurre ,  ou  mieux  de  sa  partie  liquide  déhar' 
raaaée  de  ctéarlue  d*aprèi  la  mlaie  méthode  que 
celle  qui  n  été  décrite  en  parlant  de  l'acide  pho- 
cénique,  on  obliont  par  la  dislillnlioii  des  aci- 
des volatils ,  que  Cbevreui  a  séparés  les  uns  des 
outrée  et  déalsnia  aoua  lee  noms  d'oolcfet  butjrrt* 
(fue,  caproïque  et  caprique  (1).  Voici  comment 
il  prescrit  de  s'y  prendre  pour  séparer  ces  acides 
les  uns  des  autres.  Le  produit  pur  de  la  distillation, 
qui  ne  lufaia  pat  de  réaidu  quand  on  révapore  ;  et 
que ,  dans  le  cas  contraire,  on  devrait  distiller  de 
nouveau  ,  est  saturé  avec  de  l'hydrate  barylique , 
puis  évaporé  Jusqu'il  siccilé  à  une  douce  chaleur. 
La  réetdtt  cet  réduit  en  poudre,  «t  l*on  veree  d^iane 
9,77  totieoo  poids  d'eau,  avec  laquelle  on  le  laisse 
en  contact  pendant  vingt-quatre  lipuros.  Celle 
quantité  d'eau  serait  exactement  suffisante  pour 
dliaoudm  la  loui,  ne  conttititt  qu^en  buiyralé 
barytlque.  La  portion  qui  recta  tant  ce  dissoudra 
est  séchéc ,  pf>!«f<  >  et  remise  én  contact  avec  2,77 
fois  son  poids  d'eau.  On  continue  à  agir  de  même 
jusqu'il  ce  qu'enlu  11  tte  reste  plus  qu'un  peu  de 
carbonate  bar  y  tique.  Chaque  dleaoluHou  est  mite  i 
part,  et  abandonnée  à  l'évnpnratlon  spontanée.  Le 
premier  dépôt  appartient  au  sel  le  moins  soluhle , 
et  le  dernier  à  celui  qui  Test  le  plus.  En  reconi* 
nençant  traiter  par  la  nêuie  quantité  d*eatt ,  on 

pTrvirnt  ?>  ne  dissotidrr  prcsqur"  qiri^  du  hutyralê 
barytique  de  ce  qui  a  cristallisé  de  la  première  dis- 
solution. Le  sel  le  moins  soluble,  qui  est  du  caprate 
barTliqno,  peut  auaai  être  Obtenu  aaaei  pur.  Malc 
rr  qu'il  y  a  de  pUts  difficile  ,  c'est  dc  Séparer  !eca* 
proate  et  le  bulyrate  barytiques  l'un  de  l'autre. 
Pour  y  parvenir  il  faut,  après  que  la  plus  grande 
pertle  du  eaproate  a  orletaillaé,  décanter  i  tempo 
la  dissnliifinn  .  pour  rn  obtenir  onsuile  Ic  butyrale. 
Comme  le  premier  exige  environ  19  fois  son 
poids  d'eau  pour  se  dissoudre ,  et  que  le  second 
h*an  danando  qua  f  ,77,  on  peut  aluel  opérer  la 
séparation  d'une  manière  approximative,  quoiqu'on 
n'arrive  j  ininis;  à  la  rendre  complète.  On  pourrait 
certainement  appeler  à  son  secours  les  formes 
oriatalttneei  maie,  daaa  aee  expériences ,  Cbevreut 
n'en  a  pas  obtenu  moins  de  huit  dlfFérentes ,  suU 
v'inl  qtip  la  cri9(al!i».i(ion  s'opvrriit  prir  l'effet  de 
1  évaporation  à  froid  ou  a  chaud ,  ou  que  deux  seis 

(1)  Il  aufmK  été  t  ddiirer  que  ces  dent  derniers  asns 
peutaiMiBeat  rcMilicr  de  là  des  erreurs. 
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àGlD£  BUTYRIQUE. 


MMalUnieDt  cBMnMe.  Je  croit  «fOir  reiMrqiié  | 

que  In  s(^[>.Trntinn  d^^  n  ;  ncidps  dfvient  plus  faciîe  ' 
quand  on  (iécom()ose  leurs  sei$  barytiques  mèiés 
eiuemble  par  l'acide  photphorique  concentré;  la 
fiM  gnafe  partie  dce  eddec  te  aApere  «but  eom 
la  forme  fl'imp  hui!r .  qni  peut  ôlrc  dt'canlée.  En- 
auite  on  agile  à  pluisieurs  reprises  ta  liqueur 
Mpittiae  avec  de  Téther,  qui  extrait  les  portions 
CMOie  KttoDiee  éet  eeidee,  en  éva|Kire  TMier  à 
Tair  libre,  ou  on  le  diglille  5  la  lerapêrature  de  4O0, 
on  roéle  le  mélangr  nride  huileux  avec  un  poids 
égal  au  sien  d'eau,  ou  agite  le  tout ,  on  sépare  le 
UfiiUe  ^aad  il  a'eil  éeleird ,  et  o«  répète  ropért- 
tiOMueottplyaiewre  lois.  La  première  dissolution 
ne  coiilfpnl  pre««|Uf>  qn?»  de  l'acide  butyrique.  Les 
deux  suivantes  conlicutienl  un  peu  d'acide  caproï- 
que,  et  le rM4n aoii  diaaow  eat  imméiange d^Mi- 
jétÊ  caproiipie  et  capriqoe ,  «vee  une  trace  d'acide 
'butyrique.  Il  estensnife  beaucoup  plus  facile,  après 
la  taturation  avec  i'bydrate  baryiique,  de  séparer 
Fta  de  fivtre  lei  ada  «pii  ae  «mt  prodoltf* 

jMée  butyrique.  Cet  adde  te  trouve  non-seu- 
lement dans  le  beurre,  mais  encore  dans  Turinp, 
dans  la  transpiration  cutanée  de  c^laines  parties 
du  corps,  qui  en  porCeiH  IVidenr,  awtoat  an  TOisi- 
fltge  des  organes  féaiCavc  et  pe«t-ètre  anid  au 
pieds,  et  dans  le  suc  gaatriqoe,  où  Tiedemann  p( 
Gaelin  Tout  rencontré  (comp.  p.  665).  Pour  I  ob- 
tenir du  butrrale  barytique,  eo  mile  1  partie  de 
ce  tel  aec  avec  partie  d*acide  plwsphorique  à 
1,19  de  pesanteur  spf^cifi'jue.  Mais  racidc  hitiyri- 
que  mis  en  liberté  se  redissout  dans  la  liqueur  ; 
aussi  i^oute-t-on  encore  0,1S  d'acide  phospbo- 
rlqne  ft  1,66  de  pennieur  apédaque.  An  benl  de 
qiifîqne  fpmps.  l'acide  butyrique  se  rassemble  à  la 
surf,KC  liti  liquide,  et  peut  être  décanté.  On  verse 
encore  dans  le  résidu  0,5d  d'acide  pbospborique  à 
1,11  de  peaaaienr  aptdflqne,  ce  qui  en  aépare  de 
nouveau  un  peu  d'acide  bulyrique.  La  masse  resta  u  te, 
qui  contient  de  l'acide  phosphoriquf,  dnnnr  mrnre 
une  certaine  quantité  de  butyrate  baryuquc,  quand 
«1  la  aatnre  «fee  de  l*bydnte  barytiqne.  Cependant 
f  ai  (roovéplns  avantageux ,  comme  je  l'ai  déjà  dit 
précédemment,  d'agiter  plusieurs  fois  de  suite  de 
ï'élber  avec  la  liqueur,  pour  en  extraire  l'acide  bu- 
tfriqne  diaaoïts,  que  J'olMenaia  enaoite  en  diaUllant 
réiher  à  une  dooee  dialanr.  Chcfiwl  propose  une 
autre  mi^lhode  encore  :  On  m?le  1  partie  debuty- 
rate  i>arylique  avec  0,C33ti  partie  d'acide  sulfuri- 
sé 1 1,W  de  pemnleur  spécifique ,  et  0,6536  par- 
tie d*eatt.  L*acide  butyrique  qui  se  sépare  est 
décanté.  Ce  qui  en  reste  dans  la  liqueur  acide  peut 
être  obtenu  ensuite  par  la  saturation  avec  de  l'hy- 
drate barytique.  L*acide  nia  en  liberté  de  hine  ou 
de  l*aatre  nniire  n'est  point  encore  parfaitement 
pur;  c'e<;t  pourquoi  il  faut  le  distiller  à  tine  (hnrce 
chaleur,  sur  le  bain  de  sable  ;  de  celte  manière ,  il 
reste  un  résidu  brun  d*aclde  butyrique  décomposé, 
^  letevï^B  ee  M  procord  p«  le  Miea  de  Pa- 


eide  pbMpèorfqoe ,  eoailent  anial  da  anrphotplMte 

baryllque.  Ku  rcstn  .  Tpr^*;  rctîf»  prPmiAre  rirîli'l-i- 
tinn  .  l'acide  contient  encore  beaucoup  d'eau,  dont 
on  ie  débarrasse  en  le  mêlant  dans  ooe  cornue  avec 
un  poida  égal  »>  alen  de  chienne  caMqne,  et  le 
distillant  au  bout  de  quelques  heures. 

L'acfde  ainsi  obtenu ,  quoique  à  son  plus  iitut 
degré  de  concentralion  ,  est  cependant  un  acide 
aqneiis,  qoPen  ne  peut  point  déponilier  de  aon  een, 
qui  y  tient  lieu  d'une  base  sallfiable.  Il  forme  un  li- 
quide clair  comme  de  l'eau  .  semblable  à  une  huile 
volatile.  Son  odeur  est  à  la  fois  acide ,  pénétrante 
et  analogtte  à  cdie  da  benrre  renée.  Sa  aatenr  cet 
adde  dnordicante,  avec  un  arrtère-gnûl  douceâ- 
tre, comme  celle  de  l'éther  nitrique.  I!  produit  une 
tache  blanche  sur  la  langue.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique ed  de  0,976S  t  S9*.  n  rade  encore  Kqntde  I 
9*  au-deaaans  de  zéro.  Il  produit  sur  le  papier  une 
tache  grasse  *\\\\  disparaît  peu  à  peu.  A  l'air  libre 
il  s'évapore  lentement,  uns  laisser  de  résidu.  So« 
point  d'étallilina  eat  aa-dciaoa  da  160*.  Quand  en 
le  diatillc.  Il  abaorbe  le  gu  oiygAnede  l'air  du  vaia- 
srnt!,  et  de  là  résulte  qu'une  partie  de  l'acide  se 
décompose,  en  laissant  un  résidu  charbonneux.  U 
est  combustible  comme  une  buile  VolatHe.  Il  aa 
diaaent  dane  Fcan  eo  fonte  proportion;  aaeia  Id 
acides  concentrés,  l'acide  phosphnrirjuf  surtout,  le 
séparent  ph  f^rmde  pprtie  de  celte  dissolution.  Cn 
mélange  de  deux  parties  d  acide  butyrique  el  d'une 
portle  d'eau  a  une  peaanteur  spécifique  de  1,60W« 
Il  est  soluble  en  toute  proportion  dans  l  itr  oî 
anhydre,  et  la  dissolution  acquiert  une  odeur  éihé- 
rée,  semblable  k  celle  de  l'éther  nitrique,  qui  aug- 
;  UMUle  avec  le  tempe.  Il  ed  égaleaaent  diiaona  ca 
tonte  proportion  parFéther  et  par  les  huiles  {grasses. 
Lorsqu'on  le  mêle  avec  de  la  graisse  de  |i«rc 
fraîche ,  le  mélange  acquiert  la  saveur  et  l'odeur 
du  beurre  :  cependant  radde  ne  tarde  paa  à  a*éfa- 
porer,  et  laisse  la  graisse  telle  qu'elle  était  aupara- 
vant. Il  se  réunit  avec  les  acides  sulf^rtque  et  ni- 
trique, sans  être  décomposé  par  eux.  Si  I  on  distille 
la  diaaolttHoB  dana  l'acide  wHnrlque ,  l'kdde  buty- 
rique se  dissipe  sons  la  f^rme  de  vapeur;  mais  une 
pnrtir     décompnse,  en  noirfi?«snf  l'acide  sulfuri* 
que ,  et  donnant  Heu  à  un  dégagement  d'acide  sul' 
Airenx.  Il  farme  dea  «la  pertlcatiera  avec  la  kaare 
saliflaMea.  LoraqUVtn  le  aature  avec  une  baae.  Il 
perd  10.4  pour  cent  d'eau  ,  dont  roxyg^nr  est  ''i 
de  celui  de  l'adde.  Sa  capacité  de  saturation  e^i  de 
10,3  ou  Vt  de  Toxygène  qu'il  contient.  D'après  fis- 
nelyae  de  Chemnl,  160  partieedecdaddeacat 
oompoaéea  comme  11  auil  : 

Tranvé*  Atmnw.  CaleeW. 

Carbom  6t,M      6  69,789 

Hydrogène  .  •  .  7,01      10  6,407 

Oxygène ....  S0,17      8  80,6M 

Mda  de  ralona  mjm*  UcapacHé  de  adaïa- 
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lion  calculée  =  10,M8.  Cherreol  donne  pour  Ta- 
cide  la  formule  G*  H"  0*.  Hait  11  atomes  d'bydrn- 
gèoe  eftt  un  nomlire  ioTraitemblable ,  «1  le  calcul 
Iwaé  anr  Mite  Ibnuuto  dôme  V,  |MNir  cent  4e  ear* 
J»one  de  moins,  qu'on  n'en  a  obtenu  par  l'analyse. 

Butyrateg.  A  l'élat  «ec  ,  ces  sels  «ont  ordinaire- 
meul  ioodures  j  mais ,  à  l'état  bumide ,  ils  ré|)an- 
deal  IHMleiir  4a  beurre.  A  la  diatillatlM  eèebt,  lia 
donnenldugaz  carbure  dihydrique  et  du  gaz  acide 
C3rhon*qu<> ,  avec  une  huil»'  empyr^umaHque  non 
acide,  d'ua  jauue  orange  el  d  odeur  aromatique^  et 
laiaaeal  U  bue  nMée  i?ee  du  «baiboa.  Ht  ae  re> 
connaissent  aisément  â  Podeur  caraciérUUque  d'a- 
cide b!i(yiiqfip  ,  qui  se  développe  aussMAf  qu'on 
iiumccte  une  tres-petiie  quanliié  du  sel  avec  de  l'a- 
cideaMMbrique  eoficeotré,  hèhm^ymfê-pùtmtMique, 
qui  cristallise  de  36*  à  50*,  forme  une  masse  en 
chou-fleur,  qui  a  une  saveur  douceâtre,  avec  un 
arriire-0oûl  de  beurre.  Il  s'humecte  à  Tair,  et  à 
IB*  Il  D^ige  4|ue  0,9  d«  MB  iioids  d*MO  pour  de- 
venir liquîili.  Si  Ton  mêle  sa  dissolution  concen- 
trée avec  0,35  de  son  poids  d'acide  butyrique,  l'o- 
deur de  ce  dernier  disparaît,  et  le  mélange  ne  réagit 
poinl  aar  le  papier  da  tonriMaat  :  il  na  déeoapose 
pat  non  plus  le  carbonate  potassique,  quand  on  ne 
le  fait  point  chauffer.  Ces  faits  paraissent  annoncer 
l'existence  d*un  surael.  La  réaction  acide  appareil 
qmnd  oo  Maad  d*eaa  laUqneor.  hthmIytÊtêtùdique 
ae  dessèche  en  une  aiasae  semblable  à  un  chou- 
fff'or  :  il  est  moins  déliquescent  que  le  précédent. 
Le  but/rate  amntonique  a  été  peu  examiné.  Dans 
le  fit  tmMnIae ,  Tadde  ariatalHia  d*abard,  puis 
il  se  résout  de  noifaaa  en  un  liquide  épais ,  clair 
comme  de  l'eau,  (|ul .  apr^^s  avoir  absorbé  plu» 
de  gaz  encore,  cristallise  en  aiguilles  au  bout 
da  quelque*  joura.  On  Ignora  eouraiant  ea  lal  aa 
comporte  avee  Teau.  Le  butyrtUe  barytiqm  cris- 
tallise en  prismes  lon^s.  plat^,  flexibles,  incolores, 
ayant  un  éclat  grasj  U  a  l'odeur  du  beurre  frais, 
•i  um  ntaur  abawia,  alaallna,  as  nèma  tenpi 
un  peu  semblable  à  celle  du  beurre.  Il  rétablit  la 
couleur  Meue  du  papier  de  tourneM)l  rougi.  Il  ne 
a'^Nère  point  à  l'air  ;  mais ,  dans  le  vide,  sur  de 
Taclda  aolftarique,  il  perd  9 J8  paur  oant  dten,  aan* 
devenir  opaque.  A  une  douce  chaleur ,  il  fond  en 
un  liquide  transparent.  Lorsqu'on  jette  des  parti- 
cules de  ce  set  sur  la  surface  de  l'eau ,  elles  y  tour- 
Mlaiit,  caauaa  la  eanpbra,  Juaqa'A  ca  quMIat 
soient  dissoutes.  Une  partie  de  sel  en  exige  3,77 
d*eau,  à  10",  pour  se  dissoudre.  La  dissolution 
peut  être  gardée  longtemps  sans  que  le  sel  se  dé- 
eompoea.  Ca  damier  ait  pan  aaluUa  dan*  Palaool 
anhydre,  et  un  peu  plus  soluble  dans  l'alcool  à 
0,835.  Le  butxrate  strontianique  ressemble  au 
précédent  :  il  brunit  quand  on  le  fond  ,  et  exige 
irola  paHIaa  d^m  à  4*  pour  *a  dliaondra.  La  bm^y- 
rate  cale i que  cristallise  en  aiguilles  Irf's  Jéliécs , 
transjmi cnti'S  ■  il  se  di-rompose  aisém^'t»!  pnr  la 
fnsioo ,  et  à  la*  il  est  soiublc  daus  parues 


d'eau.  Quand  on  mêle  du  butyrate  barytiqde  avec 
Vj  de  son  poiiis  de  butyrate  calcique,  qu'on  d'ssout 
le  tout  dans  de  l'eau ,  et  qu'on  évapore  la  dissolu- 
tian,  on  sal  daubf»  eristalliae  en  oefaèdrai;  ee  Ml 
double  a  besoin  de  5,8  parties  d'eau  à  18*  pour  se 
diseotiflre.  On  i'oblieut  qm  Iqiiefois  ,  dans  la  prépa^ 
ration  des  acides  volatils  du  beurre ,  quand  la  ba- 
ryte dont  on  la  aart  pour  la*  aaturar  D*eat<pa* 
exempte  de  chaux.  Le  fru^^a/e sàicf^ste  s'obtient 
en  dissolvant  du  carbonate  zincique  dans  Tacide 
butyrique;  évaporé  dans  le  vide,  il  fbrme  de* 
imilla*  brillante*  ak  lrè*-fn*ibla».  Ôatnd  onréfa- 
pore  i  l'air  libre ,  Il  perd  une  partie  de  son  acide , 
el  se  convertit  en  sous-sel.  Des  évaporation»  répé- 
tées lui  font  perdre  tant  d'acide,  qu'il  finit  par  n'en 
plus  retenir  qn^environ  '/is  da  «on  polda.  JMtmrti 
fbmus.  Le  fer  ne  décompose  pas  l'eau  quicontiant 
de  l'acide  butyrique,  mais  il  s'y  oxyde  peu  à  peu, 
aux  dépens  de  l'air,  et  se  dissout  dans  l'acide.  La^ 
•ODS-eel  fiarriqm  jaune  qui  se  produit  parait  être 
soluble  dans  beaucoup  d'eau.  On  n'obtient  le  buty» 
rate  ptombique  neutre,  à  l'élat  solide,  qu'en  éva- 
porant dans  le  vide  sa  dissolution  mêlée  avec  un 
avcè*  d*adde.  H  crlcialliia  an  paUtaa  aiguilla*  aayav» 
ses.  L'acide  butyrique  se  combine  avec  l'oxyda 
plombique,  au  milieu  d'un  d^paf^ement  de  chaleur, 
et  forme  de  préférence  un  sous-set  peu  soluble  dans 
rean ,  dont  la  diaaololion  eat  troublia  par  PacUt 
carbonique  de  l'air.  L'acide  s'y  trouve  saturé  avee 
trois  fois  autant  de  base  que  dans  le  sel  neutre.  Le 
butyrate  cuivrique  cristallise  en  prismes  à  huit 
pan*,  avec  18  *h  pow  c«nt  d*ean ,  dont  IVnygéna 
est  i  celui  de  l'oxyde  comme  3  :  1.  Sa  dissolution 
se  décompose  à  100»;  elle  dépose  un  précipité 
bleu  ,  qui  ne  larde  pas  à  brunir,  et  qui  ressemble 
è  celui  quVNi  obaerve  dan*  Paeétete  enivriqua.  La 
$el  éthylique  a  été  préparé  par  Ed.  Simon.  On  l'ob- 
tient de  la  manière  ordinaire  au  moyen  de  l'alcool, 
de  i'acide  butyrique  et  d'une  petite  quantité  d'aude 
ralflirlqua.  Il  tonna  nna  liqueur  aiteginauae,  dant 
l'odeur  ressemble  tellement  à  celle  du  vieux  fro- 
mage gras ,  qu'on  ne  peut  se  d/^ff-ndre  de  l'idée  que 
cette  combinaison  s'y  soit  produite,  il  est  peu  so- 
lubla  dan*  Tano ,  mal*  ralcool  at  l'élliar  la  diaaol- 
vent  en  toute  proportion. 

Vactde  caproïque  (de  capra  ,  chèvre)  a  été 
trouvé  dans  le  beurre  de  chèvre  el  de  vache.  On 
robtiant  du  caproate  barytiqua ,  qui  dlMra  du  bn- 
lyrate  en  ce  qu'à  une  chaleur  d'environ  80*  il  cris- 
tallise en  petites  aiguilles,  ou  à  18°  en  lames  à  six 
pans ,  souvent  réunies  en  manière  de  crête*  de  coq» 
et  surtout  en  ea  qtt*ll  devient  CrouMa  at  d*nn  blano 
laiteux  par  la  dessiccation.  On  verse  sur  une  partie 
de  ce  sel  bien  sec  un  mélange  de  0,3965  partie  d'a- 
cide sulfurique  et  de  0,396ô  partie  d'eau,  on  laissa 
le  mélange  tranquille,  poMlantTlagt-quatra  banraa, 
dans  un  lonfî  et  étroit  cylindre  de  verre,  et  l'on 
dt'cante  ensuite  l'acide  cnproïquo  qui  a  ôié  uns  en 
t  liberté.  En  ajoutant  au  résidu  uik;  nouvelle  quantité 


ACm  CAPHiQUË. 


4*Mld«.  «ulftirlfiia  ipb  i  ta  pNniHft,«i  «i  Mmit 

encore  de  fâcide  oaproïquc,  de  sorte  (iitf  le  ci 
proato  baryUque  doone  envirou  U  luoilié  Uc  soo 
loiû»  de  cet  acide.  L'acide  déonité  est  mi*  eo  di* 
fBMtoa  iMBdant  quaraoïe-lititt  iMiiii  une  du  «lilo- 
run-  calciqu(!  anhydre,  et  eoMiiie  ditlillé.  Oo  peut 
L>i)f  ore  ubli  nir  un  peu  de  caproate  ba^Uqve  «0  «a^ 
iutaiu  lu  rtêidu  avec  de  U  baryte. 

tleide  aiiui  aMm»  wi  aqiMux  :  U  coaUmI  S,65 
pour  ceol  d'eau.  U  forme  un  liquide  cU\r  rnmme 
de  Teau,  huileux  et  lié«-cûulaiit.  Son  odeur  res> 
««oible  à  c«lle  de  U  sueur  ei  de  l'acide  acétique 
f«|t»l«4  II  •  UM  MT«iir  aeide  plqutnla,      un  «r- 
jiArft-goùl  douceâtre  et  plus  analogue  ^  i-phù  tie  la 
pomme  de  r«  iri<  tt«j  <]uc  l*acide  butyrique.  CooiiQe 
M  dernier,  il  iàu^c  une  lacbe  blaoclie  sur  U  Un- 
gutf  À  9ft*«  M  peeanUur  fpéci6qu«  «tt  de  ««OSS.  Il 
reete  encore  liquide  à  —  9  ".  Son  point  d'ébullilion 
est  au-dessus  de  100".  ft  i!  ï»'  vr)pori*e  à  l'air.  A  la 
dîsUUatioa,  il  se  dccomi>o&e,  cumiae  le«  acides 
butyrique,  fooi  nDflitenee  de  Vair. 
U  ei(  pea  sotaMe  daot  Teau ,  doot,  à  7%  il  t^xiue 
OG  parlies  pour  se  dissoudre.  Mais  il  se  iiiô!' 
ioulft  proporliOQ  avec  Talcool  anhydre,  U  &c  ùissuul 
dam  racide  suirurfa|tte,  faot  éprouver  de  dicompo- 
•itioo«  cl  il  eu  est  séparé  eusuilo  porde  Teau  qu'on 
ajoute  à     il  solution.  En  chaufTant  celle  dernière 
Jfliqu'au  di  lù  de  100«,  il  se  dégage  des  vapeurs 
d'acide  caproïque  et  du  gaz  acide  sulfureux,  en 
même  lenpl  que  le  «éleafe  noircit.  L*acide  nitri- 
que dissout  cet  acide  en  petite  quantité,  mais  sans 
le  décomposer.  L'acide  caproique  forqu  des  sels 
l>ariicuiiers  avec  l«s  baMi  .«aUâabiee.  Se  capaeilé 
de  latiiraltopesl  de  7^5,  e*cil-A-dire  égale  au  Uers 
de  l'oxyc^ne  qu'il  contient*  D*aprèe  Tanalyee  de 
Cbevrcula  il  est  composé  de  î 


Carbone. . 

Hydrogène 
Osygcue  . 


Troavé. 

.  9,00 
.  22,07 


Atomei. 

12 
20 

8 


Calculé. 
C8.347 
9,290 
n,S54 


Poids  de  Totome  1342,043.  La  capacité  de  satu- 
rrtlioM  c;ilcil!éft  =  7,451.  D'api  ès  le  calcul,  le  cou- 
It  uu  d  tau  de  l'acide  hydraté  =  ë,013,  Cbevreul 
donne  ia  formule  C*  ii'*0*,  contre  laquelle  on  peut 
IMre  les  niênies  objections  qui  ont  été  exposées  à 
propos  de  r.ieide  butyrique.  D'une  part ,  le  nombre 
impair  d'aiumc»  U'hyUrogëiie  est  peu  probable,  et 
d*auire  pan  celle  formule  donne  '/•  pour  cent  de 
carbone  de  trop. 

Les  capîvates  ont  la  savi  ur  et  l'odeur  de  l'acide, 
d  on  les  chauffe,  ils  se  décom|»osent  en  exha- 
Ipn^oe  odeur  iromellque.  Le  o^pruole  |Mluei<- 
0M»f  abandonné  &  révaporation  spontanée ,  forme 
une  gelée  transparente  ,  qui  devient  opaque  à  la 
çlMleur.  Le  cm^roate  êodique  se  dess^e  en  une 
natie  blanche.  Leei^roale  ammpiiiViiecriitaUiie 
A  flUMve  %iM  racjde  absorbe  du  (ai  anmoiiiac  ; 


mais,  eneleilfca&t  plut  de  gaa,  il  redevient  II- 

qirirte.  Le  caproate  barytiq%te  ne  contffnf  point 
d'eau  combinée,  et  cristalUse  en  aiguilles,  quaod 
ou  rérapore  ft  W*.  Abeodonnéi  l*évepomlion  ipe» 
tenée,  dans  un  endroit  oft  ta  température  iirft  à 
il  cristallisa  m  laiTifS  hem^one*  réuniet  en  fr<»ij- 
pes ,  qui  oui  beaucoup  ti'tciat  Uni  qu'elles  «oui 
encore  dans  la  liqueur,  mais  qui ,  i  Talr,  pvenMat 
l'epperenee  du  talc  k  une  dwlenr  awdérée,  ce  sd 
fond;  II  le  décomi'nsp  5  ttne  température  plun'le- 
vée.  A  10o,5,  il  exige  12,4ô  parUee  d*eau  pour  se 
dissoudre.  Le  emprùaf  UfWMtm  orietalliBe  eu 
tauillee  qui ,  b  l*aip,  dorleuneut  opaquee  cl  ifm 
blanc  d^émall.  Il  est  fusible  av^nt  (l'avo-r  «^'-^  f!^- 
cnmf>o»^  I  «  caproate  cakique  cristallise  en  laiac* 
quadrilatères ,  irés-briUantes  :  il  ae  décompose 
quaaé  00  ta  M ,  et  eilie  49,4  parti»  ifmn  i  \¥ 
pour  se  dissoudre.  Le  caproate  plombiquc  n'a  iM>inl 
élé  exTmin<^  :  an  sait  «leitli'ttitn!  <]tie  l'acide  caproi' 
que  s'utul  à  i'uxydu  plombique  avec  dégagemeoi  de 
cbaleur. 

VaoiiU  eaprique  (de  capra,  chèvre)  n'a  esoore 
jU8i|ii"»  pré?ent  f'I rpnroniré  qu'avec  les  déni  pré- 
cédents. On  la  prépare  d'après  la  iDéuie  aaéibode. 
On  prend  M  parUee  de  œprelo  berfttquepM- 
risé ,  qu*oo  mêle  avec  une  dissolution  de  3,06  par- 
ties d'acide  phosphorittup  vilriâé  dans  8  parties 
d'ean ,  et  Ton  décante  l'acide  eaprique  qui  a  été 
mis  en  libtrtdi  M  bien  auMl  ou  oMIe  1  partie  de 
sel  avec  0,475  partie  d'acide  sulfUrique  et  0,47S 
d'eau  ,  et  l'on  th'ranle  én  ilement  l'acide  qui  «e  sé- 
pare. On  ohUcut  encore  un  peu  de  capraie  bary- 
lique  en  saturant  le  rétidn  acide  avoe  do  ta  b»- 
ryte. 

Cri  .Tcide  est  aqiipiix,  comme  les  prfc^fl'^nM  fl 
il  contient  0,009  pour  cent  d'eau.  A  18°,  it  forne 
un  liquide  buileux,  dont  la  pesanteur  spécifiqueert 
de  0,9101.  Sou  odeur  tient  ft  ta  fois  de  celle  de  U 
sueur  et  de  celle  du  bouc  a  l'air  ff  ?4  In  Irmpéra- 
lure  de  15°,  il  se  prend  eu  une  masse  cristalliae 
composée  d'aiguilles.  Quand  il  est  reaformé  dam 
un  flacon  bouebd,  eu  peut  ta  refooidir  iuaqe'à 

ÎI%3,  sans  qu'il  se  fige,  m.ii^  il  crisfAllise  atn^ilôt 
(îtr'on  enif  ve  !«  bouchon.  Sou  point  d'cbullilioa  *»t 
au  dessus  de  100%  et  U  se  volatilise  sans  éprouver 
do  déconpoellion.  On  ne  peut  pae  ta  diellltaran 
bain-marie;  à  cette  température  il  ne  passe  qu*im 
peu  d'humidité.  Il  est  si  p^^ii  soluble  dans  l'eau, 
qu'à  31»,  1000  parues  d'eau  eu  dissolvent  à  peine 
une.  Maie  on  peut  ta  mêler  en  tante  pmpOTitau 
avec  l'alcool.  Sa  capacité  de  saturation  esi  d'envi- 
ron 5,4,  c'est-à-dii»'  épalc  ati  licrs  de  l'oxyfitJne 
qu'il  renferme*  0'aprés  l  analyse  ue  Ciievreul,  il  est 
compeeédc  ( 
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Calculé. 
75,850 
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de  ralome  =  1868,075.  Capaeilé  de  talu- 
ration  calculée  5,508.  D'apr^a  le  calcul,  le  contenu 
d'eau  de  Tacide  liquide  isS,90,  et  diffère  beaucoup 
de  oelui  qui  a  éU  troa? é  par  l'txpérience  et  qui  eat 
tiMA.  Pour  9  ilonet  d*«aa  «or  5  atomea  d'acide , 
il  Ml  trop  petit.  Chevreul  donne  la  formule  G**  H^^ 
0*,  qoi  a'acoorde  presque  eiuictemenl  avec  le  ré- 
aultat  de  l'aoaljrae,  œaia  que  le  nombre  impair  d'a- 
tooiH  d1i|4ni0lo6  rood  ousal  |mu  proliililt  quê 
les  formulai  onoiogmij  dot  ocMat  bulyrlquo  et  ca» 

proïqup. 

Lea  capratêi  oot  l'odeur  et  la  saveur  de  Tacide , 
qiumà  ila  aoot  bonidoa.  Loraqu^oo  laa  ebouffa,  lia 

répaodeot  une  odeur  aromatique  et  eu  même  tempe 
hircine  ,  provenant  tVtine  htiile  empyrt'Utnalique 
d'uQ  jaune  rouge ,  qui  se  forme  alor« ,  avec  du 
oorlNiro  dihydrivM  et  do  goi  oaido  «arlioiilqiN.  La 
caprate  bmj^f  ue  est  un  sel  extrèmemeot  peu  so- 
Iiihle.  Évaporé  à  l.i  chaleur  de  l'ébullilion ,  et  re- 
froidi rapidem<ii)t ,  il  cristallise  eo  écailles  légères , 
qui  ont  un  datai  fltaa.  Afeandonoé  A  rdvapovtUoo 
spontanée,  il  criâtaiiise  as  graioa  mata  et  d'un 
Uanc  de  lait ,  qui  sont  de  la  grosseur  d'une  graine 
di  ebèuavia.  Loraqu'oo  la  frotte  antre  les  doigts ,  il 
tdpOBd  000  odoor  do  booo.  8o  aovoor  aat  aloallne , 
•mère  et  roppélla  aolte  do  Tooide.  a  la  chaleur,  il 

perd  â,î  pour  renf,  sans  que  son  éclat  dtroinitp  II 
ae  décompose  avant  de  fondre.  A  SO",  il  exige 
900  paa-tiei  d'eau  pour  aa  dtiaondra.  Cooiarréa 
loofloaapi,  ta  diaaoliiUon  aa  dioooipoaa,  al  oaqatart 

l'odeur  tf't  vieux  fromage.  Le  caprate  strontique 
reaa«iDl>Ie  au  précédent,  vl  il  est  tout  aussi  peu  so- 
hible.  K  l'égard  du  caprate  plombigut ,  on  sait 
«ontaoMat  qoo  Tocido  ooprJqoe  aconit  i  Toijpdo 
plombiqiic  avec  dégagement  de  chaleur. 

9.  Matu  re  catéeuftc  ou  caséine.  Elle  se  trouve, 
pour  la  pius  grande  parUe ,  à  Télat  de  dissolulioti 
doDi  lo  Ml ,  al  l'oo  aa  aait  poa  aoaora  biao  poaili<- 
vement  ai  la  substance  qui,  avec  te  bourre,  consii- 
lue  la  partie  ('-mulsivf"  du  laif ,  est  iîlrntiqiif  avec 
la  maliére  casécuse  dissoule ,  uu  égard  a  sa  ma- 
oJdro  4o  «0  aonporlar.  Poor  liolar  ta  nalièra  ea* 
«deuae,  on  mék>  du  tait  écrémé  avec  de  l'acide  sul- 
f|jri<iUti  étendu,  qui  s« combine  arec  cette  matiftre, 
et  la  précipite  sous  la  forme  d'un  caillot  blanc.  On 
mal  ce  ooitloi  aur  un  filtra ,  oo  lo  ranva,  al  on  ta 
tov«  avec  do  l'eau ,  afin  de  le  débarraïaardn  petit- 
fnif  <{u*il  contient ,  après  quoi  on  le  délaye  et  on  lu 
fait  digérer  avec  de  l'eau  et  du  carbonate  caicique 
ou  l>ary ttque.  L*ooido  ta  oonMno  avao  ta  terra,  al 
lu  iMtlOra  caséeuaa,  davenue  libre ,  se  dissout  dans 
l'eau  :  on  h  sépare.  p:ir  la  filtralion,  (fti  %k\  terreux 
;t  (Ju  beurre  qui  était  encore  resté  mêlé  avec  elle. 
Uaia  ceU*  iDlnlioo  pool  cmilaofr  une  petlia  quan- 
iilé  de  dMOS  ou  da  liaryta  oombinée  avec  la  ma- 
iére  caaéeuse.  Pour  éviter  cette  impureté  qui  pro- 
i(>nt  des  carbonates  terreux  employés  à  séparer 
,ii;ide ,  ^ki  peut  aa  aarvir  da  oai4>onate  plombique 

i  pr40ipiUr  miilli  r«ii4i  ploadUtue  diwoi»  ptr 


le  aulâda  hydrique.  On  peut  aussi  préelpiter  du 
lait  écrémé  par  l'alcool ,  laver  le  précipité  avec  de 
l'espril-de-vtn ,  agiter  la  masse  pressurée  avec  da 
réthar,  pour  an  aitralra  da  ta  gralaaa,  al  ta  dIaaoïH 
dra  aoaùlte  dana  da  raaii  dtaude.  Dans  ea  eaa ,  ta 
dissolution  se  fait  un  peu  p1n<!  difficilement  que 
pour  la  matière  caséeuse  précipitée  par  l'acide  tul- 
furique.  Mulder  précipite  la  lait  écrémé  par  l'adde 
aoéliqua ,  praaiora  te  préaipllé  trêa-aouvoDl  et  iauo 
discontinuer,  puis  il  frrit  hnniHirla  mnise  avec  de 
Talcool,  aussi  longtemps  que  l'alcool  récent  extrait 
encore  de  la  graisse.  La  liqueur  iiltrée  est  d'un  jaune 
pito  al  uo  peu  »ielta0lnauie,  eoaaoM  uao  dlaaolii- 
lion  de  gomme.  Soumise  à  l'évaporafion ,  elle  ex- 
hale l'odeur  du  lait  bouilli,  et  se  couvre  ppn  h  peu 
d'une  pellicule  blanche,  qu'on  peut  euiever,  du 
ménio  quo  colla  qui  aa  femo  à  ta  aurlMO  du  Wl. 
Après  la  de$sic(»llon,  la  matière  caséeuse  reste  soua 
la  forme  d'une  masse  d'un  jaune  de  succln,  qui  est 
auaceptible  de  se  redissoudre  dans  Peau.  &a  dlaan-' 
lotion  oquauao  aat  coagulée  par  taa  i 
par  l'acide  acétique,  surtout  à  dioud. 
laisse  tranquille  une  dissolution  aqueuse  concen- 
trée de  matière  caséeuse,  elle  s'allèra ,  répand  i'o- 
deur  do  vioox  fromage,  et  oa  tarda  paa  è  anfm  an 
putréfSaclion  et  à  devenir  ammoniacale.  Si  Ton  vena 
ffi"  î'nirnol  sur  la  matière  caséeuse  sf  rhr.  trllf  qiî'oii 
l  obiiciii  en  évaporant  sa  dissolution,  elle  devient 
0)>aque ,  d'aprèa  f  rommhera  et  Ougert ,  et  prend' 
raafMCt  da  ralbunioa  aoanuléa.  L*atoool  an  oïlrnlt 
tip  TniT  r|irclle  contenait,  et  dont  la  perte  est  la 
cause  du  changement  survenu  dans  ses  caraclÈrea 
«xtériturs.  £u  mémo  temps  aussi  l'alcool  dissout 
000  aarlalna  quanUté  da  matièra  eaaéauaa  «  qui 
reste  quand  on  évapore  la  liqueur  alcoolique.  L'al- 
cool bouillant  en  dissout  plus  que  l'alcool  froid, 
et  l'excès  se  précipite  par  le  refroidissement.  On 
obUant  laïuolMra  oaaéaoao  da  la  dlaaolutioo  otaoo» 
lique  aana  qu'elle  ait  subi  aucun  changement.  La 
matière  caséeuse  anhydre  .  traitée  par  l'alcool  .  se 
gonfle  dans  l'eau ,  et  s'y  dissout  ensuite  lentement 
au  une  unaao  muquauae,  troubla,  éauoMuaa,  qui 
redevient  claire  quand  on  la  cbaoflb ,  et  olfre  alora 
les  propriétés  primitives  de  !a  matière  caséeuse. 

La  matière  caséeuse  se  comporte  presque  comme 
1*albnmbie  avae  laa  aeidaa,  âvoe  pou  d*oelda  allo 
donne  une  combinaiaoD  aolobla  dana  Toau ,  et  avec 
une  plus  grande  quantité  du  même  ncifle.  elle 
en  produit  une  peu  soluble,  qu'on  peot  dépouiller  de 
son  exeia  d*aalda  par  ta  tavaga,  et  É  taquaUe  on 
realitna  ataai  ta  propriéléda  aa  dissoudre  dans  Peau. 
Le  principal  caractère  qui  la  distinguo  de  l'albu- 
mine ,  consiste  en  ce  qu'elle  est  précipitée  parj'a- 
cide  acétique.  Ga  précipité  peut  Mao  éira  radiaaoua 
daoa  roaida  aeéciqua*  nuta  il  on  axlga  pour  oelo 
beaucoup  plus  que  l'albumine  et  la  fibrine.  Les  oêïïif 
binaisons  solubles  de  la  matière  caséeuse  avec  det 
acides  sont  précipitées  par  le  cyanure  ferroso-po« 
loaaiotio.  Laa  diaaolutloua  da  ta  nallèn  oaaéraaa 
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e( ,  <î'aprf?  Frommheri  et  GuptTt  ,  TaTcooI  dissout 
asMZ  aiMsmeat  le*  cMabioaiftoo*  iusolublet  daat 
Vm»  «fte  toi  Midci.  U  MUira  eatlauw  k  «mi- 
UM  whI  avec  les  alcalis ,  sans  éprouver  aucun 
chanf»r'm?n» ,  à  moios  qu'on  n'emploie  ces  dfrnirps 
en  «liNolution  cooceotrée,  eu  excès  et  aidés  du  con- 
«Hin  û»  ta  «katettr  ;  m ,  dans  ca  cas,  atte  Ment 
KraM*  elle  exhale  de  ratnmoniaque ,  et  la  liqueur 
contient  dii  sulfure  alcalin.  La  matifrc  r3S(*eiisp 
a*unH  de  mémQ  avec  lea  terres  alcalines.  Avec  une 
ftfbto  ^ntllé  d«  terra,  ta  eooÉbliiaiMii  «at  aolvbte, 
et  Pacide  carbonique  de  Pair  n*ea  sépare  pas  la  (erre. 
Le  lait  parait  contenir  une  semblable  combinaison 
de  matière  caséeuse  avec  de  la  chaux.  Lorsque  au 
coatralit  m  Mat  ta  Matièra  caiéawia  an  oontact 
wnàWtVe^  dlifdrate  terreux  ,  il  se  forme  une 
masse  basique  ,  p4>u  soluhlf^  â'ma  l'eau  et  très-volu- 
mineuse, qui  f  par  l'ébullilioa  avec  de  r«iu,  subit 
pan  i  paa  OM  déconpoatttan  dont  to  iMtat  eit 
qu'il  ae  produit  une  aallln  axtracliforoM  aolnble 
dans  Peau ,  d'où  la  chatix  p^ul  Hrc  précipitée  par 
l'acide  oxalique.  La  dissolution  aqueuse  de  matière 
«aaèana  aal  prétipitée  par  toua  toa  aab  tarranz  et 
métalliques  qui  précipitent  l'albumine  non  coagu- 
If^e;  le  tanin  )d  pri^cipitc  tant  de  sa  diiaotlUion 
aqueuse  que  de  sa  dissolution  alcoolique. 

D»  Mina  que  ta  fbriaa  et  ralbuaine ,  dent  die 
'aa  rapproche  beaaeoop,  la  matière  caséeuse  est 
susceptible  d'exister  sous  deux  élats,  celui  du  coa- 
gulation et  celui  de  nou-coagulatlon.  Ce  que  j'ai  dit 
Juaqu'A  prétimt  t'appliqua  à  oeUa  qui  ii>at  point 
coagulée.  La  matière  caséeuse  coagulée  ne  se  pro- 
duit p3s  par  l'ébullition ,  mais  d'une  manière  toute 
parlicuUère  A  cette  tut^nce.  Elle  te  forme  quand 
«M  chadta  domaaMol  aait  ana  dlaaotath»  de  m- 
lièni  CMéeuse  dans  l'eau ,  toit  aussi  du  lait  ordi- 
naire avec  la  membrane  muqueuse  de  l'esiomnc  des 
jeunes  veaux ,  ou  ce  qu'on  appelle  la  preture.  Il 
aaut  ait  abaalumaat  impossible  d^spliquer  com- 
ment ta  prdava  détermine  cette  coagulation.  On  a 
regardé  comme  une  chose  toute  naturelle  qu'elle 
lût  l'effet  de  l'acide  du  suc  gastrique  resté  dans  les 
valtaaMi  aéerétoiraa  de  te  ■aaabrane  mquenaa; 
mais  la  réaction  te  présente  sous  un  tout  autre  as- 
pect, quand  on  réfléchit  aux  quantités  proportion- 
nelles de  lait  et  de  préaure  qui  sont  employées  pour 
ta  préparation  dn  frornava.  Yavtant  aeipiérirà  ce 
aiijet  det  notions  plus  positives  que  celles  qui  peu- 
vent ^irc  déduites  de  l'expérience  technique,  j'é- 
puuai  compléiemcQt  la  membrane  muqueuse  d'un 
atlonne  de  Ttau  en  ta  tavant  avec  de  feau  tnU»t 
et  Je  la  fis  sécher.  Tne  partie  en  poids  de  cette  mem- 
brane fut  mise  ensuite  dans  1800  parties  éf^^lemeni 
en  poidt ,  de  lait  écrémé,  que  je  chauffai  lentement 
jntfi*!  80*  C,  et  que  Je  tint  à  ceUa  tanpératnra 
|liiqu*à  ce  que  la  coagulation  fût  achevée  :  celle-ci 
«nit  lieu  si  complètement  qu'il  ne  fut  plus  possihie 
de  retrouver  qu'une  trace  de  matière  caséeuse  dana 


le  petit-lalt  filtré.  JftMlM  alors  la  prémre,  ta  ta» 
vni  et  b  fis  sécher;  elle  pesait  0,94.  D'après  cela  I! 
est  clair  que,  quand  bien  même  la  petite  quantité 
en  poids  qu'avait  perdue  la  préanrt  aeaarail  eaaÉi> 
née  en  totalité  avec  la  matïM  eaaéanaa,  on  ne  tas- 
rail  expliquer  la  roai(julation  par  cette  circonstance, 
puisque  la  quantité  dont  il  t'agU  était  tout  à  bUL 
inappréddvta. 

La  matière  caséeuse  séchée  à  l'état  de  coagab> 
fion ,  et  pltis  ou  moins  mêlée  avec  du  beurre,  fonne 
ce  qu'on  appelle  le  fromage.  Le  fromage  qu'on  ob- 
tient do  tait  écrémé ,  et  par  contéqnant  déponOi 
de  la  plus  grande  partie  de  son  beurre,  estdar, 
translucide,  jannétre,  et  doué  d'un  éclat  gras,  dû 
à  une  certaine  quantité  de  beurre  qu'il  cootieot  et 
qu'on  pent  eitrolra  por  to  aofan  da  Nther  laii 
que  aaa  prapriélés  en  soient  altérées.  Il  te  renie  «t 
se  ramoMIt  dans  l'eau  ,  mais  sans  s'f  dissoudre. 
Chauffé  fortement  avant  qu'il  se  soit  compiétemeet 
doMi,  Il  aa  mtfllit,  aana  Mra,  Ito  ««Ira  ka 
doigts,  et  devient  élaailqna  comme  du  caoutchouc 
A  une  chnleur  pins  forte,  Il  fond  en  ie  boursou- 
flani,  et  brûle  avec  âamme.  Les  produits  qu'il  doone 
ft  te  diatmatlon  lont  leanêmaa  qw  ewx  dol*irito> 
mine.  Ses  combinaisons  av^  les  acides  et  le*  alca- 
lis ressemblent  en  nénf^rnl  h  celles  de  h  mstl^r* 
caséaute  non  coagulée  j  mais  quand  on  euièTe  l'a- 
cide parte  moyen  dn  cnriMMto  cniciqno,  ta  aHWif 
caséeuse  mite  en  liberté  se  se  ditsout  point.  Évi- 
demment les  deux  états,  celui  de  tolubilUé  ou  de 
non-coagulation  et  celui  d'intiUubiliié ,  dans  tet- 
quHa  ta  dbrlna,  ratbnBlna  «t  to  mtMrt  caaéenit 
peuvent  être  nriaaa,  rettemblent  aux  deux  états 
sous  lesquels  nous  rencontrons  l'acide  f»ho«pbori- 
que ,  l'acide  tartrique,  l'oxyde  stannique  et  l'acide 
titanique,  et  dont  par  ta  attile  nona  luiuontiuani 
peut-être  d'antret  exemplM  encore  parmi  let  corps 
organiques  et  Inorçaniqties.  Avec  1e«  acides  forts, 
le  fromage  se  comporte  de  la  manière  auivaale, 
d'aprêa  tet  expérlencea  da  Sehnblar  :  U  «alaotaHa 
dans  l'acide  sulfurique  concentré,  d'où  l'eau  te 
précipite.  U  l'est  également  dans  l'acide  nitrique  I 
1,39,  auquel  il  communique  une  couleur  jauoc. 
L*aeide  fiydroehloriqM  te  diiaent  atao  lanlmi ,  et 
seulement  au  bout  de  plusieurs  joart;  la  disiolu-  | 
tion ,  de  même  que  celle  de  la  fibrine  et  de  Palbu- 
mine,  devient  bleue,  lorsque  ia  température  dépasse 
1B".Pauàpentec«oteordacattadiaaalattoBpoim  ' 
au  violet  sale.  Quand  on  sature  l'acide  avec  de  ta 
potasse,  la  couleur  disparaît,  et  le  fromage  se  pr^ 
cipite  avec  une  teinte  de  gris  blanc.  Avec  l'acidt 
Méliqna  noneentré,  H  ttorme  nna  galée;  pnte  H  m 
dissout  lorsqu'on  lyoute  de  l'eau  et  qu'on  fait  chau^ 
fer  le  tout;  mais  il  exige  pour  cela  un  grand  exct4 
d'acide.  Il  Mt  très-solubie  dans  les  hydrates  aiaii 
qna  dana  lea  «arbonatea  aodiqnaa  et  polaa*iqntt. 
étendus  et  froids.  L'ammoniaque  caustique  ne  te 
dissout  que  d'une  manière  tr^s-lente  ;  par  le  rep«t. 
celle  dissolution  douue  une  crème  blanche,  lortqni 
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k  beurre  n*a  point  été  préalablemeol  ifptré.  L*al- 
cool  et  l'étlMT  bU  tDMroit  ds  bmire,  nui  le  die- 
MHidre. 

l»  ontMre  eaiéeme  CMsnlée  «Tee  U  prérare 

dOiM,  quand  OD  la  brûle,  6  '/«  pour  cent  de  cen- 
dre, qui  M  brûle  assez  facilpmfnt  b  blanc,  el  qui 
est  curopogée  de  6  pour  cent  du  [«oids  du  trom»$e 
de  phoephate  ailelqite,  et  pour  cent  de  chaux 
caustique  (ou  de  carbonate  calcique,  lorsque  la 
chaleur  a  été  moins  forte),  mais  qui  ne  confient  pas 
d*alcaii.  Comme,  pendant  ta  coagulation  par  la 
préntre,  du  pbospbtte nldqiw  te  précipite  aveela 
natière  caséeuse,  sans  que  la  quantité  «Tacide  libre 
diminue  dan»  la  liqueur,  ce  se!  Jerreiix  paraît  avoir 
été  à  réiat  d'une  combinaison  soluble  avec  la  ma- 
tUre  caaéenae,  cmBbhuiiaott  qui  devient  jMoliible 
pir  la  coaffulatioo  de  cette  demlire,  ce  qui  eat 
d'autant  plus  vraisemblable  que  nous  connaissons 
la  grande  attnlté  du  phosphate  calcique  pour  plu- 
•leora  mOéret  aulnnlet.  €etle  quantité  eonttdéra- 
ble  de  sous-pbosphate  calcique  qui  ae  trouve  com- 
binée avec  la  matière  caséeuse  est  ,  sans  coiitredi? , 
d*Une  baule  importance  aoua  le  point  de  vue  phy- 
el<rtogiqiie,  puisque  le  lait  doit  aerrir  donnent  1 
feninal  nouveau-né,  chez  lequel  la  formation  et 
raccroissement  des  os  mnrcbent  d'une  manière  ra- 
pide. La  ciiaux  libre  parait  également  provenir  de 
ee  que  ee  lait  tenait  en  dlwelnlfoD  une  condrtnalaon 
de  cette  terre  avec  de  la  matière  caséeuse  qui ,  par 
son  grand  excès,  conire-balançail  l'affinité  de  l'acide 
lactique  libre.  Si ,  avant  de  brûler  la  matière  ca- 
aéenae, on  la  trtf  le  par  Padde  bydroehiorique,  tous 
les  principes  constituants  de  la  cendre  se  trouvent 
enlevt'S,  de  mnnièro  qu'à  peine  en  rcile't-U ensuite 
des  traces  aprûs  la  combusUon. 

La  eoapotltlon  de  la  caséine  a  été  examinée  par 
liulder.  Elle  est  une  combinaison  de  protéine, 
commp  l'albumine  et  la  fibrine,  et  elle  se  distingue 
de  cciles  ci  parce  qu'elle  contient  du  soufre ,  mais 
peint  de  ptaoïphore.  En  anal  jaant  la  eaiélne  obte- 
nue d'aprto  ai  nélliode,  II  a  trouvé  les  féralliti 
•uivairtai 
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Cea  nombres  correspondent  à  une  combinaison 
de  1  aienw  de  aottfre  arec  iù  aloniea  de  protéine. 

Si-Ion  lui,  cMc  renferme  en  mt'ine  leinp'5 .  h  Vdlit 
de  combinaison,  i  .uoin>.8  de  phosphate  calcique 
neutre,  S  Ca  0  0' ,  qui  forment  environ  C 
pour  eeni  dv  poida  du  compéaé. 

Oiitrr  l'ncide  $iiiruri(|ue.  le  prt'cipilé  qii<"  rrt  ricide 
forme  dans  le  lait  écrémé,  contient  de  t'acicie  phos- 
pbortque  combiné  avec  la  caséine  et  provenant  de 
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la  décomposition  du  phosphate  calcique  par  Tacide 
sulfurique.  Celle  combinaison  est  foraée  de  10 
atomes  de  protéine,  1  atome  de  soufre,  S  alomea 
d*aclde  lulftirique  et  1  atone  d*acide  phospborique. 

Il  a  montfé  W  outre,  que  la  caséiiR  <  n  se  décom- 
posant an  moyen  des  acides  et  des  alcalis,  donne 
les  mêmes  produits  que  la  fibrine  et  l'albumine. 

La  matière  contenue  dans  le  lait  battu,  c*eet4i- 
dire  dans  la  crème  d'où  le  beurre  a  été  extrait  par 
l'opération  du  bnrattaf;e,  diffère  sous  plusieur* 
rapporta  de  la  caséine,  et  elle  a  écalement  une 
composition  diffSrente.  Vaprès  Panalyse  de  Mttidcr, 
elle  esl  oonposée  de  : 

Carbone.  ..•••*•  55,45 

Hydrogène.  .  •  •  .  «  7,81 

Azote  ••••  14,00 

Oxyet'ne   31,84 

Soufre   0,10 

Addephosphorique, . 

Elle  ne  contient  ni  de  la  chaux  ni  auf  une  autre 
base ,  et  pour  l'obtenir  il  suffit  de  chauffer  douce- 
ment le  lait  lwltu{  par  ce  moyen  elle  se  coagule. 
On  la  lave  alors  avec  de  l'eau  et  on  l'épuisé  au 
moyen  de  l'alcool  bouillant.  Il  est  possible  qu'elle 
ne  soit  qu'une  combiuaison  de  caséine  avec  de  l'a- 
cide phosphorique  et  de  l*aelde  lactique,  et  que  ee 
soit  par  celle  raison  que  l'analyse  y  fait  découvrir 
plus  de  carbone  et  moins  d'axote  que  dans  la  ca- 
séine. 

Le  fromage  coagulé  par  la  présure  éprouve  des 

changements  particuliers  quand  on  le  garde  long* 
temps.  Coagulé  récemment,  il  contie  nt  h  peu  près 
80  pour  cent  de  son  poids  de  liquide ,  qu'où  est 
obligé  d*en1ever  par  rexpreasion  et  la  dessiccatton. 

On  peut  te  conserver  alors  pendant  longtemps,  et 
le  changement  t[u'il  subit  le  rend  plus  flsileurau 
goût:  il  acquiert  une  saveur  àcre,  agrëatile,  de- 
vient pii»  dur  et  8*éniielle  facOcment.  Qœnd  il  n*h 
pas  été  exprimé  avec  soin ,  il  éprouve  un  (;enre  par- 
lisulier  de  putréfnction  ,  dans  !e  cours  de  laquelle 
se  forment  des  produits  qui  ont  de  l'analogie  avec 
cent  du  gluten  végétal.  Proust,  qui  a  eiaminé  ece 
changements  avec  soin,  a  cru  y  trouver  un  acide 
particulier,  qu'il  a  appelé  aciWe  canèiqne  ,  et  un 
autre  corps  auquel  il  a  donné  le  nom  d'oxyde  cth 
aéeiur.  Cesujeta  été  repris  depnls  par  Braeonnot,qne 
ses  recherches  ont  conduit  à  des  résultats  dont  voici 
le  précis.  Il  mêla  270  grammes  de  fromnE;o  frais, 
provenant  d'un  lait  écrémé,  avec  un  iiLrc  d'eau,  et 
laissa  le  mélange  se  patréfler  pendant  un  asob,  i 
une  température  de  SO*  à  25».  Durant  ce  laps  de 
tcmiis,  la  |)!tts  grande  partie  dt!  from^j^e  s'était 
dissuuie.  La  dissolution  fut  séparée  du  résidu  inso- 
luble parla  iltrallon.  Cllê avait  une  odeur  putride, 
mais  sans  conlL-nir  aumne  cdmbiii'iisûn  de  soufre. 
Évaporée  jfrsijii'en  roit-tslancc  demie!.  cIFl*  se  prit, 
au  bout  de  quelque  temps,  en  une  masse  grenue. 
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doDt  une  portion  fut  diMOuto  par  Ptlcool,  qui  en 
laissa  une  autre  intacte.  La  dissolution  alcoolique 
devait  contenir,  d'après  Prouu,  tiu  câséate  ammo» 
nlqa«,  et  lerMdn  deviUt  étndtlVtxydtcaiAeui.  Brt> 
connotfltdiaaoudre  dans  deTeau  la  portion  insoluble 
dans  l'alcool .  tr^iitn  la  dissoiuiion  avec  du  charbon 
de  lessive  du  sang,  et  t'oblinl,  de  celte  oani&re,  in* 
eolore.  U  liqueur,  tbandonade  à  révaponlfam 
tpoolwét,  donna  de  petites  vigétaUons  a  i  tallioes 
brillantes,  des  cristaux  aciculaires  déliés,  formant 
des  anneaux  et  des  masses  en  forme  de  chou-fleur 
autour  dot  bords  du  liquide;  UMls  pour  obtenir 
celle  matière  bien  blanche ,  il  fallait  la  dissoudre  et 
évaporer  la  dissolution  à  plusieurs  reprises.  Au  Heu 
de  donner  i  cette  substance  cristalline  le  nom  peu 
coufeaablo  ^oxyde  caséique ,  Braconnot  l*appelle 
aywo^pdrfiwo  (de  ««à  eU«irilkir,  c'iil-à-dire  produit 
par  la  putréfaction ).  Elle  a  les  propriétés  suivan- 
tes :  £lie  est  tans  odeur.  Sa  saveur  est  faiblement 
amire,  uuila  rappelle  eu  niaie  tempe  un  peu  celle 
de  la  fiandc  r6Ue.  Elle  croque  sous  la  dent ,  est 
plus  pesante  que  Teau,  et  se  laisse  aisément  réduire 
eu  poudre.  Elle  brûle  sans  résidu.  Si  on  la  cbautf  e 
dam  un  tube  de  verre  ouvert  ans  deux  bouts ,  une 
partie  se  volaliUee  sans  ifoir  luM  de  changement , 
et  se  sublime  dnns  une  partie  plus  élevée  du  tube, 
sous  la  furmc  de  cristaux  volumiueux  et  déliés. 
Chaque  fois  qu'on  répète  la  sublimation,  il  s'en 
décompose  une  uouvcUa  portloo.  A  la  dIsiUlaUoB 
sèche  dans  une  cornue,  elle  ne  donne  pas  de  su- 
blimé, mais  se  déromprise  ;  en  m^'rap  Ifmps  l'îu'tinc 
buile  qui  a  ia  consistance  du  suif,  U  passe  uu  liquide 
ammoniacal ,  4|ul  conllent  tant  du  carbonate  que  du 
suiriiydrate  aromooiques.  Lorsqu'on  chauffe  l'apo* 
sépédme  sur  de  l'arf^enl  poli,  elle  le  noircit,  en  lui 
aUudouiiaut  du  soufre.  A  14"  elle  est  soluble  dans 
»  parties  d*ean.  Cette  dissolutioa  passe  prompte- 
ment  à  la  putréfactiou ,  et  acquiert  une  odeur  ex- 
îrèmf metil  dt'saf^réah!''.  L'aposépédine  est  très-peu 
suiubie  dans  i'akuol.  Par  le  refroidissement  de  la 
dlmolulion  dans  l'alcodl  boulUanl,  elle  se  précipite 
sous  la  forme  d'une  poudre  fine,  légère,  qui,  après 
avoir  été  desséchée ,  ressemble  à  de  la  magnésie. 
L^adde  nitrique  la  convertit  en  une  matière  amère 
et  eu  «ue  buHe  Jaune,  mais  sans  formation  d*acide 
oxalique.  L'acide  bydrocblorique  la  dissout  en  plus 
grande  abondnnt  e  que  l'eau  ,  pI  la  dissolution  éva- 
porée se  prend  eu  masse  par  le  refroidis^meni.  Sa 
dissolution  aqueuse  n'est  précipitée  ni  par  l'alun  ni 
par  le  sulfate  ferriqut.  L*iufUsion  de  nobc  de  saNo, 
au  contraire,  la  précipite  abondamment  en  flocons 
blancs,  qui  se  redissolvrnt  dnns  un  exri^s  du  réac- 
tif. Elle  ne  fait  poiui  entrer  une  (iusoluUoa  de  sucre 
en  lormentetiou. 

Nolder  considère  l'aposépédine  de  Braconnot 
comme  de  la  leucine  impure,  substance  qui  se  pro- 
duit en  grande  quantité  par  l'action  des  alcalis  sur 
la  protéine,  el  sur  laquelle  nous  reviendrons  plus 
loiik  Nttldcr  «I I  txtrall  do  11  IwNtiw  pwf  ayant 


les  mêmes  propriétés  et  la  même  wpuimwi  fUl 

la  leucine  produite  par  un  alcali  fl). 

La  dissolution  dans  l'alcool  d'où  l'aposépéduM 
t*eil  séparée,  contient  pludeuft  cohsIaDoea,  et  sHe 
est  rendue  acide  par  l'acétate  ammonique  auquel  U 
putréfaction  du  fromage  a  donné  naissance  Si  Ton 
abandonne  celle  dissolution  à  Té  vaporalion  spooia- 
uéc,  II  ae  dépose  d'abord  une  aatièfu  otractlfiDrmi 
brune,  qui  donne  de  l'ammoniaque  A  la  dtsUllstiov 
sèche,  et  qui  paraît  avoir  de  l'analogie  avec  celle  en 
laquelle  la  maUère  caséeuse  se  transforme  par  l'é- 
bulliUon  oTeo  un  exote  d'hydrate  potaisigacb  Bia- 
connot  en  a  obtenu  des  cristaux  de  pbospbata  nm- 
mfniioo-sodique,  et  l'élber,  ^^ité  avec  la  liqueur 
sirupeuse  restante,  lut  enleva  une  huile  liquide, 
jaunfttre,  inodore,  qui  était  plus  pesante  que  l'eau, 
et  qui  a^t  me  saveur  brûlante,  analogue  k  celle 
du  piment.  Celle  huile  ne  se  dissolvait  qu'en  prtiie 
quantité  dans  l'eau,  qui  en  acquérait  U  saveur.  Elle 
rougissait  le  papier  de  toumesd,  et  lO  combinait 
sur-le^amp  avec  la  polasse.  ITaprès  eda*  il  panll 
que  c'était  une  cnmhmnisnn  d'acirif  olêique  avec  une 
matière  huileuse,  âcre,  particulière,  qui  est  la  cause 
de  la  saveur  piquante  du  fromage  vieux.  Par  suite 
do  robservation  ^i  a  été  fiilte  plut  haut,  ft  uon- 
viendrait  de  s'assurer  si  ce  corps  oléagineux  ne  ren- 
ferme pas  du  bulyrale  éihylique.  Une  petite  quantité 
de  cette  huile  parait  rester  dans  la  liqueur  traitée 
par  Pétber,  et  lui  communiquer  «m  cafcnr  âere  et 
amêre.  Lor";iiii'on  i^vnpore  cette  liqueur  jusqu'5 
siccilé,  et  qu'on  rt  iiissiujt  le  résidu  dans  de  Teau, 
celle-ci  laisse  un  peu  d'uue  oialiére  résioiforme,  et 
la  dissolution  contient  ahm,  d'après  les  rochercfaca 
de  Braconnot,  de  l'acétate  potassique,  des  traces 
(l'acétate  ammonique,  du  chlorure  poia«sique,  de 
l'aposépédine  et  une  matière  exlracliforme  soluble 
dans  l'eau  et  l'alcool  :  celte  matière  a  te  savcnr  ds 
l'extrait  de  viande,  et,  par  l'infusion  de  noix  de 
(T^lle,  elle  produit  nn  précipité  abondant,  qui,  après 
qu'on  a  igoulé  de  l'acide  acétique,  «e  r^umt  en  une 
masse  élastique. 

Les  substances  contenues  dans  le  fromage  pourri, 
que  l'eau  nvaif  hissées  les  dissoudre ,  étaient 
de  l'acide  oleique  coloré  eu  brun  par  une  matière 
animale,  un  peu  d*adde margarique,  et  beaucoup 
do  nmrgarate  caldque.  dont  la  base  provenait  de  la 
chaux  existante  dans  la  matière  caséeuse,  iMpM» 
que  les  acides  provenaient  du  beurre. 

On  a  remarqué  que  le  fromage  mal  préparé  dcie- 
ualt  quelquefois  vénéneux  avee  le  tempe,  oe  qui 
heureusemerît  est  fort  rare,  Les  expériences  qui  ont 
éiè  faites  pour  constater  ia  nature  de  celle  matit-re 
vénéneuse  oe  méritent  pas  d'être  rapportées  ici. 

Af«l(Zie0er),  Souaco  no»,  SebuMcrndémtt 
un  priaeipa  couatltuant  im  teit,  wwWlw 

(1)  irSpvAs  l'elNervation  de  Walter  Cruaa.  il  m  ttnm 
<gdéMal     qvmllé  eensîddrabto  d'apoa^ddlM  éma 
'  la  mUfféiMiMm  dm  oIbIm  dat  «Malm. 
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comme  tenant  le  milieu  entre  la  matière  oaséeuie 
cl  r.iHHiniine.  On  roblientdu  sérum  «ivi  lni(  coagulé 
par  iâ  présure, en  le  mêlant  avec  «le  l'acidu  actUque, 
aprAi  ravoir  ftitri,  et  «liaairant  le  tout  jusqu'à  76*, 
C0  qui  fait  coaguler  la  liqueur.  Schubler  a  comparé 
le  précipité  oblenu  de  cette  manière  avec  la  matière 
ca<éeu*6  coagulée  par  la  présure,  et  les  dilKreocat 
qu'il  remarqua  «iKirf  de«x  atibatamft  la  déter- 
minèrent à  considérer  le  serai  comme  urb  matière 
particulière.  Cependant  tout  ce  qu'il  rapporte  à  cet 
égard  ressemble  tellement  d  ce  qu'offre  le  caillot 
afdinaira  obCanu  du  lait  éerèinà  par  le  moyan  du 
Tioaigre,  qu'il  parait  aaatt  vraiaamldalile  qiia  la 
seule  différence  entre  Ip  serai  et  la  mati^rf  cast-euse 
consiste  en  ce  que  l'uoe  de  ces  substances  est  de  la 
nati^  catécnia  coagulée  par  la  présure  et  non 
combinée,  tandis  queT^utra  est  one  combinaison 
de  matière  casseuse  non  coagub'"'  nvfc  de  l'acirlf 
acétique.  Si  elle  n'est  pas  cuaguiée  par  la  présure, 
c'est  à  cause  de  l'acide  libre  du  lait  ;  car  on  ne 
robtient  pae  «n  quaatit^  notaWa  du  lait  fNla  iaiimi 

en  Jiiver  par  le»  animaux.  Au  reste,  les  expérien- 

cr  s  iii;  Bergama  ont  oua  cetia  circonai«ii«a  Mora  de 

doute. 

Ii\Mage  dn  A«nage  et  du  baiirra«  «omae  ail- 

nenta,  est  généralement  connu. 

Braconnot  a  indiqué  ,  pour  conserrcr  et  ulilit<T 
la  matière  ca<éeuse,  quelques  méiliodes  que  je  vais 
rappaflaPt  On  ^mlia  par  Taan  bonillanla  du  fto- 
mage  récemment  préparé,  on  en  môle  ensuite 
500  parties  avec  19  f>3r(ie«  de  bicarbonate  pof:38si- 
que,  et  on  fait  dtssoudre  ie  tout  dans  l'eau,  à  la 
Âivaiir  da  i*élwIlllloii,  Os  aoncaotra  la  ditioluUoB 
au  lMiii«marie,  eu  la  ranoant  taulours ,  jusqu'à  ce 

qu'elle  ptii<:sn  tlrK  (Hfntîue  oomm»?  de  la  collt?  dp 
menuisier  et  séctiëe.  Le  fromage  peut  alors  être 
^■aervé  sans  qu'il  subisae  la  moindra  altération.  11 
aitaollible  dans  l'eau,  et  offre  un  alloMOt  suaoep tibia 
de  recevoir  divers  modes  de  préparation  en  campa- 
gne el  à  tM>rd  des  vaisseaux.  Daus  cet  état,  il  adbère 
avec  tant  de  força  au  verre  et  à  la  porcelaine  que, 
quand  on  la  détaaiia,  il  aaliva  da  paiitaa  portions 
de  la  surface  des  vases ,  absolument  comme  fait 
l'albumine.  Aussi  Braconnot  a-t-il  proposé  de  s'en 
aervir  pour  le  collage  des  étiquettes  dans  les  pbar> 
auMias  «t  las  laboraloiras  da  chiinia.  On  réiala  anr 
une  surface  d'une  feuille  de  papier,  et  on  l'y  laissp 
sécher;  puis  on  découpe  les  (Cliquettes,  on  écrit  sur 
le  cdté  net,  ou  humecte  i autre,  et  on  l'applique 
avea  ibrea  aur  la  ppint  où  11  doit  4tra  oalléi  R  y 
adhère  sur-le-champ.  Ce  fromage  solubte  peut 
servir  aussi  h  claritier  tes  liqueurs  On  le  dissout 
dans  un  peu  d'«au  i  on  mêle  la  dissolution  avec  le 
liquida  qu*ott  vaut  «dariSar,  on  abauflé  doneanant 
le  tout,  et  on  y  ajoute  ensuite  un  peu  de  gypse.  Au 
bout  de  quelques  inglants  le  fromaye  se  coajfule,  il 
ae  contracte,  el  la  liqueur  est  claire.  Cette  mélliode 
aa  fonda  sur  oa  qua  la  combinaison  soluMa  da  fro- 
mm  pvw  r«lttU  «a  miuldaptir  iwiali  nnnii* 


La  gomme  arabique  ta  coagule  aussi,  et  le  sucre  la 
fait  prendre  en  gelée.  Vuf^.  fintre  préparation  de 
fromage,  imaginée  aussi  par  tiracoonot,  cousisle  A 
faire  coaguler  ffois  litres  da  lait  I  dS*  par  de  l*Belda 
bydrocblorique ,  à  exprimer  ei  lafw  le  caillot ,  à  le 
dissoudre,  par  le  moyen  de  K  grammes  d(>  carbonate 
sodique  cristallisé,  dans  une  petite  quaoïilé  d'eau, 
en  diauiSuit  doneament  le  tout,  da  manière  quH 
se  forma  anriron  un  deai-Iitre  de  crème  épaisse. 
Mêlé  avec  un  poids  éj^rtl  ,tu  tiers  tfti  sien  d y  sucra 
en  poudre  y  ce  produit  donn^  un  litre  d'une  crème 
artifialalla ,  dont  on  peut  sa  aervir  sur  mer  et  dans 
toulai  las  drconstancas  oft  0  est  Inpoasibla  de  sa 

procurer  du  hit  frai.s. 

3,  Sucr«  de  lait.  Après  que  le  fromage  a  été 
séparé  du  lait  par  la  présure ,  il  reste  une  liqueur 
jaune,  qui  na  sa  laissa  que  dillallenient  éolaireir 
pnr  la  flltralion,  et  qui  porte  le  nom  de  petU-lait. 
iivaporée  jusqu'en  consislancr  siriineuse,  et  aban- 
donnée à  elle-même  pendant  une  uu  plusieurs  se- 
nialnef,  dai^  un  endroit  frais,  cette  liqueur  donne 
des  cristaux  grenus  de  sucre  de  lait.  On  l'évapore 
quelquefois  jus<iir;1  sicrité,  afin  d'en  obtenir  une 
masse  grenue,  jaune  ou  bruoe,  qui,  dans  beaucoup 
d*endroila,  est  employée  ft  Utre  d'aliment. 

Le  sucre  de  lait  ainsi  cristallisé  n'est  point  pur  : 
il  f.^ul  le  dissoudre  et  le  faire  cristalliser  plusieurs 
fois  de  suite.  Les  bergers  d»  la  Suisse  le  préparent 
en  grand  avae  la  peUt<-|ait  qui  reste  après  la  prépa- 
ration des  fromages.  On  le  trouve  dans  le  comnarea 
en  pains  cristallins,  formés  de  gros  cristaux  assez 
réguliers,  qui  sont  des  prismes  à  quatre  pans,  ter- 
minas par  dea  pyramides  a  quatre  faeas,  et  dont  la 
cassure  est  lamelleuse.  Il  croque  sous  la  dent.  Sa 
saveur  est  faiblement  sucrée  el  en  même  temps  aré- 
nacée.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,543.  U  oon- 
tient  1 3  pour  cent  d'aau,  dont  on  pant  la  débarrasser 
an  la  fondant  avec  beaucoup  de  ciraonspection.  Le 
sucre  de  1.3 it  fondu  est  Iransparrnt  el  incolore;  il 
se  prend  en  une  masse  blanche  el  opaque.  Cepen- 
dani  il  jaunit  aisément  dans  le  cours  de  cette  opè- 
ralian ,  et  lorsque  la  ahalaur  devient  plus  Isrte  •  11 
se  rnnvertil  en  une  ma^^sr  rxiractlforme  brune. 
L'oxyde  pliimbiquu  en  cba&se  l'eau  à  une  très-douce 
dialeur.  Il  su  dissout  dans  l'eau  avec  beaucoup  de 
lenteur.  Il  eilge  peur  cela  environ  9  parties  d*eatt 
houillanle,  el  à  peu  prés  le  double  d'eau  froide  - 
mais  sa  dissolution  peut  être  évnporée  bien  au  delà 
du  point  de  cristallisation ,  et  cepeuUaut  un  laps  de 
tempe  trAs-louB  a*écoule  avant  que  celte  dernière  ait 
lieu.  Il  est  peu  soluble  dans  l'alcool,  et  d'autant 
moins  que  celui-ci  contient  moins  dVau.  11  est  inso- 
luble dans  l'étber.  Quand  on  fait  bouillir  lonftem)»s 
sa  disaoltttioa  mêlée  avec  un  peu  d*aaida  snlftorlque 
ou  d*aoide  bydrocblorique,  il  se  convertit,  comme 
l'amidon,  en  sucre  de  raisin.  L'acide  nitrique  le 
transforme  en  acides  malique,  oxalique  et  mucique. 
Tan  SUptriaa  Luiselus  et  Bondt  ont  indiqué  que  la 
aiwn  da  lait  da  dlMfcoiaa  aipêoaa  dt  latt  dant 
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des  qnanffté»  înégales  (Tacîde  rauci<iue  ;  c*cst  ainsi 
que,  par  exemple,  celui  du  lail  de  varhc  donne- 
rail  0,393,  celui  du  lait  de  femme  0,285,  celui  du 
toit  de  tMm  et  du  leit  de  brebto  4»,416  et  celui  du 
lait  d'àncsse  0,^58  de  son  poids  d'acide  mucique. 
Les  différencfi;  f-nfre  !f  s  pro(!ii!!<;  des  sucres  du  lait 
d'âneise  et  du  iait  de  brebis  sont  trop  grandes, 
poar  itr»  altrilméee  I  dei  Iralet  d*oiMcrvallon. 
Cependant  il  est  peu  probable  que  eet  différences 
t'observent  consfftmmpnf  F,  Simon  rapporte  aussi 
que  le  sucre  du  laii  du  vache  lui  a  donné  plus  d'acide 
nuciqoe  que  eelui  du  lait  de  Attaw,  et  ft  froure  à 
celui  du  lait  de  femme  une  saveur  beaucoup  plus 
douce  qWh  cf'liii  du  lait  de  vacbe,  bien  que  leur 
forme  cristalline  soit  la  même.  Mis  en  poudre  dans 
de  l*aeide  faydrochlorique  «azeux,  il  absorbe  une 
trèa-grande  quautlli  de  ce  gaz ,  et  ae  convertit  par 
là  e»  iinf»  masse  f^rige  el  cohérente,  d'où  l'actffe  siil- 
ftirique  eoncealré  chasse  l'acide  hydrochlonque 
•ree  eifciiewieuc»»  n  absorbe  également  le  gaz 
auiflionlae;  loraqull  eu  cet  eonpIMeaeut  talnré, 
son  poids  a  acquis  une  au^entation  de  0,124,  dont, 
h  l'air,  la  moitié  est  dissipée  au  bout  de  quelques 
heures,  et  le  reste  se  perd  peu  à  peu.  11  jaunit  aisé- 
Bcut  quand  m  le  ehaullB  avec  dee  baeet  Mliflablei. 
La  potasse  caustique  le  transforme  presque  entière- 
ment en  une  masse  brune,  amère  el  insoluble  dnns 
l'alcool.  Il  jaunit  même  quand  on  le  mêle  avec  de 
,  rexfde  plMubiqne,  et  que  la  tenpCraUire  a*<l«ve  A 
plus  de  55». 

Becquerel  a  indiqué  que,  si  l'on  dissout  5  parties 
de  sucre  de  lait  el  5  parties  d'iiydrale  potassique 
daut  de  feau,  «t  qu'on  nloute  eniuite  I  partie  d'by- 
drale  culvrlqua,  oelui<i  se  dissout  et  colore  la 
liqueur  en  bteu,  comme  cela  arrive  avec  le  sucre 
ordinaire.  Mais  lorsqu'on  chauife  la  solution,  l'oxyde 
ae  rédoit  tuceeetlveuient  en  oxyde  cuivreuE  al  en 
métal ,  ce  qui  n'arrive  pas  pour  le  sucre  ordinrire. 
D'après  îf  même  cliimisfr.  en  chauffant  ensemble 
S  parties  d'oxyde  œercurique,  7  parties  de  sucre 
de  lait,  0  parliaa  d*li7dnile  potassique  et  50  parties 
d*eau,  on  obtient  une  BM«e  grise,  pullacée,  qui  doit 
8  »  con?!St^ince  »u  mercure  réduit.  On  pourrnit  "^'en 
servir  pour  Axer  le  mercure  aur  le  verre  sans  le 
eeconre  de  Pétain,  11  MOnlt  d*te  porter  nue  couche 
mince  sur  la  Terre  et  do  la  obauiier  pour  ToMcnir 
miroitante. 

Le  aoere  de  lail  a  été  analysé  par  Gay^Lutsac  cl 
Tbénard,  par  moi»  par  Prout  et  par  Liebig,  et  les 
réMillala  oblenin  a*accordent  eotenblo. 

Trouvé.  AKnaM.  Calculé. 

Caibono  iO,1S     l  40,461 

Hydrogène..  .  .  6,79  S  «,605 
0I7|«M  t  8t,98S 

Vaia  c*esl  là  exactement  la  composition  en  cen- 
UOmes  du  encre  de  raiaia ,  et  cependant  on  doit 
nduMUre  qu*ll  y  n  une  diilKrenoe  dans  la  conipo* 


sillon  de  ces  deux  8ub«tances.  En  effet ,  Time  d*ellei 
donne  de  racidc  mucique,  l'autre  n*en  donne 
Tune  entre  iré«-facilement,  l'antre  três-diffictiemeat 
en  lermentntloo.  Hall  les  acMce  peuvent ,  aiml  qm 
nous  Pavons  vu,  transformer  le  sucre  de  lail  en  sucre 
de  raisin.  (Test  la  capacité  de  saturation  qui  devrait 
servir  de  base  au  jugement  à  porter  sur  la  compo> 
•Ition  du  nero  de  lait*  Lonqa*oa  chauiit  In  aacrede 
lait  avec  précaution.  Il  entre  en  ftoiion^pod  19  pour 
cent  d'eau  et  f»e  prend  ensuite  en  tjne  ma*«e  crittal» 
line  par  le  refroidissement.  Reditsous  dans  Teai^  1 
reprend  l^eau  perdue.  Cette  perte  d*eau  condirft  i  li 
formule  C*  H*  0*  -f-  H*  0,  qui  indi^  que  l'eau 
forme  11,9  pour  cent  du  poids  du  sucre  de  Ij  ! 
cristallisé.  Par  conséquent  le  sucre  d«  lail  anhydre 
doitttrecompoaéde: 

Atoms.  CentièfDM. 

Carbone  6  45,9S1 

Hydrogène  8  Sf9M 

Oiyfino  4  UJtn 

Son  atome  pèse  8S3, 108  et  sa  capacité  de  talaralioa 
=  12,018.  L'atome  du  tuera  de  lail  crietiimi 
pAteM4,M7. 

Si  l'on  fait  diçérer  une  di^snlulion  de  suer?  âf 
lait  avec  de  l'oxyde  plombiquf  ïi  une  lemp^raiurt 
qui  ne  dépasse  pas  50",  les  deux  corps  se  coabiflent 
emembia.  La  liqueur  eet  une  dieiolMkNi  d*Ui|it 
ptomhîque,  tenant  en  suspension  une  combinii<;on 
insoluble.  On  obtient  celte  dernière  par  la  gUr.mon 
exécutée  à  l'abri  de  l'acide  carbonique  de  l'atr.  Lite 
est  muqueueej  par  la  dcaiiceatton  elle  divlt 
translucide  et  grisAtre;  à  100*,  elle  perd  Peau  qai 
y  existait  à  l'état  de  combinaison  chimique,  el  jaunit. 
Elle  contient  <}5,S3  fiour  cent  d'oxyde  plombique  et 
M,47  de  encre  de  lait  ;  l'oxyde  y  ranianne  un  quart 
de  Pnxygène  existant  dans  le  sucre  de  lait.  En  cal- 
culant d'après  cela  le  poids  alomistique  du  sucre  de 
lait,  on  trouve  800,57.  La  dtCFérence  entre  ce  o«m> 
breet  celui  qui  a  été  donné  d^demua  peut  tenir  à  la 
difficulté  de  laver  la  combinalMo,  lana  parmclireà 

l'riir  aimnsphérique  de  séparer  une  petite  fîmntilé 
de  sucre  de  lait  qui  se  trouve  entraînée  par  l'eau 
de  lavage.  La  Hqueur  filtrée,  qui  eonilentln  eouH 
binaîion  lolttble,  a  une  saveur  simultanément aucrie, 
nlctlitîf  et  ^fyptifinc.  Quand  on  l'évspnre  d.ms  îe 
vide,  elle  laisse  une  masse  Jaune,  transparente,  qui 
ressemble  à  une  gomme ,  et  qui  est  wncepfiMe  éê 
te  rediisoudre  dans  l'eau.  Cette  combinaison  eat 
compos('f>  de  1H,1?  parties  d'oxyde  plombfqu* 
el  81,88  de  sucre  de  lait;  l'oxygène  du  premier 
de  «a  corpt  att  i  celui  du  second  comme  1  : 
81  l*on  mâe  la  dittolnUon  de  eelte  cnmUnnlaaanven 

de  l'ammoniaque  caustique,  on  voit  se  pr^rîptferla 
combinaison  insoluble  dont  il  a  été  parié  plus  bauL 
On  a  cru  généralement  que  le  sucre  de  lait  ne 
pouvait  entrer  on  fmaenlaiînn  vinonae  par  U  lu» 
vtkfo,  il  <é  11*011  aprto  avoir  été  IHMHomi  os  taon 
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de  raisin  par  l'action  d'un  acide.  Cependant  Schill 
a  fait  voir  par  une  suiie  dVxt>érieuces  exacte*  el 
wriéM  de  pladMr»  manlèrai,  iHMi-«euleiBeal 
le  lait  dr  jtimenl  peut  éprouver  la  fermentation  vi- 
neuse, ainsi  (jii'on  l<>  savait  depuis  longtemps  par 
le  procédé  des  Tartares  pour  préparer  de  TeaD-de-vie 
an  WMftm  dt  ce  ItU,  «ait  «pie  les  Uite  dt  vacte, 
de  chèvre ,  de  brebis  et  de  §mme  sont  également 
iermentetcibles  et  produisent  âp  Palcool  avec  déve- 
loppement d*acide  carlM»nique.  Dans  une  expérience 
il  a  obtenu,  de  chaque  once  de  laft  de  Tache, 
9  grains  d^kool  absolu.  La  fèraenlation  de  tous 
ces  laits  ne  se  fait  qu'avec  beaucoup  de  lenteur, 
nais  elle  s'opère  avec  ou  sans  addition  de  le- 
ftee.  Sdillt  a  montré  en  outre,  que  le  encre  de 
lall  seul,  dissous  dans  l'eau,  peut  entier  en  fer- 
mentation et  produire  de  l'nictiol ,  pourvu  qu'on 
njoule  aoit  de  ia  levûre ,  soit  du  gluten ,  soit  de  la 
eaiéine.  Dam  le  résida  dissocié  de  l'alcool  par  la 
distiOallon,  il  a  conaïaminent  trouvé  des  quantités 

p!ns  ou  mnin'î  j^rnndrs  tîp  stirre  de  raisin ,  évidem- 
ueni  formé  au  moyen  du  sucre  de  lait  sous  l'in- 
fluence de  l'acide  produit  dans  le  lait  pendant  la 
fementetlon.  Les  phénomènes  de  lImnenteUon  ne 
s*opêrent  que  très-lentement.  Quant  à  la  propriété 
de  h  cnséinp  de  jonrr  dans  le  lait  le  rôle  de  f<Tment 
du  sucre  de  iait,  Sciiill  ia  regarde  comme  d'autant 
plue  pietahle  que,  d*aprèt  ses  «périences,  la  ca- 
séioe  peut  aussi  déterminer  la  fermentation  du  sucre 
de  canne.  —  Hess  a  également  ohservt'  îe  Ifiil 
de  vache  peut  entrer  en  fermenuiioa  au  moyeu  de 
la  levftre,  et  que  cette  opération  prodoit  de  l*alcool . 
m  répétant  ces  expériences ,  Cagniard  la  Tour  a 

constaté  ces  nltscnTitions .  et  il  rî  trouv»^  ,  comme 
les  chimistes  précédents,  que  le  sucre  de  lait  {m  ui 
dire  mie  en  fermeolation  par  la  levûre,  mais  que 
cello-cl  doit  être  de  trèe-bonne  qoalilé ,  qo*ll  tint  en 
employer  5  fois  pins  f]ue  pour  le  sucre  ordinaire, 
et  que  la  température  doit  s'élever  à  SO*,  mais  que, 
néanmoins,  la  flmuentatlon  commence  très-lente- 
nmnt  et  dure  longlempe.  Déjl  Sclieele  rapperie  que 

du  bil  qitî  s'est  nifrri  dnns  un  H.-tron  bouché  a 
dq;ij;*j  iiiu'  i[U.nnlilL  tilk-ment  granilr  df'  j;,!/  acide 
carbonique,  qu'à  ia  ûa  le  bouclion  a  été  chassé 
•m  une  détonation. 

te  sucre  de  lait  est  employé  en  médecine. 

4.  Mattère$  animales  cxtractifbrmei.  Lors- 
qu'on évapore  à  siccilé  la  liqueur  au  sein  de  laquelle 
e*est  déposé  te  snere  de  lait,  et  qu^  treite  le  ré- 
sidu par  de  l'alcool  il  0,818,  cdui-ci  en  dissout  la 
pins  prandp  partie,  laissant  du  sucre  de  lait  et  les 
sets  insolubles  dans  l'alcool.  En  évaporant  ia  disso- 
lution aleodique,  il  reste  un  extrait  Jaune  et  acMe, 
qui  ressemble  tellement,  par  ses  caractères  exté- 
rieure, à  l'extrait  alcoolique  de  vinnde,  qu'on  a 
tout  droit  d'y  adoMttre  les  mêmes  principes  consti- 
inauts,  quoiqu'il  a*att  point  encore  été  eiamhié 
avec  autant  de  soin  que  célui  de  viande.  Mais  le 
lait  painii  no  contenir     tféti^  de  la  mbstanee 


correspondante  à  l'extrait  aqueux  de  vinndf  , 
car  la  portion  insoluble  dans  i'alcool  est  une  masse 
entièrement  piAvérvIente,  qui,  traitée  par  t*eau, 
donne  une  dissolution  peu  colorée. 

5.  Acide  iaciique.  J'ai  rapporté ,  dans  le 
volume  précédenti  l'histoire  de  cet  aciUe  ainsi  que 
la  manière  de  i*exlralre  du  lait,  il  a  été  découvert 
par  Scbeete,  qui  l'a  trouvé  dans  le  lait  aigri,  où  il 
existe  effectivcm»>ni  en  idus  fjrande  quantité  que 
partout  ailleurs.  iUais  on  le  rencontre  aussi  dans  le 
lait  Irais ,  et  e>st  i  lai  que  ce  dernier  doit  la  pro- 
priété de  rougir  le  tournesol,  et  l'extrait  alcoolique, 
dont  je  viens  dr  parîrr,  cnll»;  de  réagir  :>  li  manière 
des  acides.  Nous  avons  déjà  vu  que  tous  les  liqui- 
des do  corps  en  contiennent  é8>lement,  à  i*éteC 
libre  ou  saturé  par  de  l'alcali,  et  il  parait  exister 
dans  la  plupart  des  classes  du  rè^nc  animât. 

Cependant  Bouilton-Lagrange  avait  cherché  à 
prouver  que  cet  adde  n*eit  autre  chose  que  de  Te* 
dde  acéûqne,  UTaot  ses  propriétés  OMsquées  par 
une  matière  organitîue  comhinAe  avrr  lui ,  dont  on 
ne  pouvait  le  débarrasser  qu'en  déirtUsanl  celte 
dernière. 

Lorsque  l*acide  enWsfinlqne  el  quelques  addes 

qui  ont  de  Tanalogie  avec  lui  eurent  été  découverts, 
je  regardai  comme  possible  que  l'acide  acétique 
joiràt  dans  l'acide  lactique  le  même  rôle  que  l'acide 
suNtarique  dans  Taeide  sulf(»vlniqne.  Mes  doutes  A 
cet  égerd  furent  interprétés  de  manière  à  faire 
penser  que  j'avais  été  amené  ;^  reronnalire  l'iden- 
tité des  acides  lactique  et  acétique.  Depuis  lors , 
pi  usieors  chimlstesdierdilrent  A  réunir  des  preuves 
en  faveur  de  cette  opinion ,  et  les  choses  allèrent 
jusqu'au  point  que,  sans  hi*siter.  on  traduisit  te 
mot  d'acide  lactique  par  celui  d'acide  acétique. 

h.  Gmelin ,  à  qui  ses  impoHanIs  travaui  ami* 
gnent  une  place  si  distinguée  parmi  ceux  qui  s*oo- 
cupcnt  de  chimie  animale,  s'est  presque'  mis  h  la 
tète  des  chimistes  qui  proclament  l'identité  des 
acides  lactique  et  acétique.  Ce  qui  paraît  surtout 
ravofa>  conduit  A  embrasser  cette  opinion,  sPest 
qu'en  distillant  des  liquidei?  contenant  de  l'acide 
lactique,  il  obtint  un  produit  qui  rougissait  faible- 
ment le  papier  de  tournesol ,  et  qui ,  saturé  avec 
de  I*h7drate  baryllque,  puis  évaporé,  lalséail  une 
pellicule  blanche,  de  laquelle  on  pouvnif  déf^af^rr 
l'odeur  de  l'acide  acétique  CD  versant  dessus  un  peu 
d'acide  suilunque. 

J*al  répété  ces  distillations,  et  i*nl  Obtenu  eiae- 
tement  le  même  résultat  que  L.  Gmelin.  Mais  jamais, 
en  mêlant  ce  sel  avec  de  l'acide  sulfuriqup .  je  n'ai 
senti  l'odeur  de  l'acide  acétique ,  ou ,  pour  parler 
plus  exactement,  encune  odeur  adde.  Ce  cas  n*avatt 
lieu  que  quand  le  produit  de  la  distillation  conte- 
nait de  l'acide  hydrochlorique.  Tar,  toutes  les  fois 
que  l'acide  sulfurique  semblait  déterminer  un  déga- 
gement d'odeur  d*acide  acétique,  le  produit,  apris 
avoir  été  éisndn  d*enn ,  donnait  on  précipité  sensi- 
libte  do  ddoinu  ufiMitiqna,  lorHiie  je  venais  A  f 
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vri  çii^r  une  diMoluUoti  de  rittraie  arj^cnliquc.  Ayant 
souoiu  ik  ta  dUUllalion  de  Tacide  lactique  pur,  dit- 
aom  diM  1^ ,  f  oMiM  on  pnduU  qni  rongtMaii 

1p  priprrr  rln  tnarnesol,  e(  qui,  i^vnporé  à  tine  dniicc 
cli.-ilcur,  laiuail  d«  l'acide  lactique.  Je  cm»  .ilors 
avoir  trouvé  le  mot  de  rénigme,  eo  admettant  que, 
MMblaM*  «■  Mla  à  raeM*  bot^M ,  PacMe  lacUque 

pn«;<;r  en  petite  quantité  à  la  dlMltlatlon.  CVst  pour- 
quoi je  mêlai  du  lactate  potatsiqoc  avec  de  l'acide 
tartriqutf  en  I6||er  eioèi ,  et  je  distillai  le  mélange 
arec  la  plot  gfaida  afraonspacUon  «  JaMpi*i  aa  qu'il 
en  eût  passé  ut)  p<nr  plus  des  neuf  dixièmes.  Le 
produit,  évaporé  euauite,  donna  de  Tacide  lacti- 
que j  malt  lortqa*it  ait  été  oomptéUnient  évaporé, 
yj  via  paraîtra  daa  arlataux ,  qui ,  AMaua  daaa  Tal- 

eool,  l;ihs»*r<Tf(  unf'trrîre  tff  ^tirîartrale  potassique. 
11  résulte  de  là  qu«  quaud  ou  opère  dana  un  appa- 
reil dMitlatoIra  auttl  pan  4lafé  qvl'nit  aonoa  da 
wra*  an  parviant  raranant  t  aoipCahar  qaHina 
portion  thi  Is'fjfp  nuage  déterminé  par  le  satîtin**- 
m«nt  des  bulles  pendant  rébttUitioo,  païaa  avec  lea 
tapauN  aqvaaiaa  daoa  te  «al  da  la  «aniiM,  at  de  II 
dans  la  produit  de  la  distillation.  Ce  produit,  aoa* 
mis  A  une  nouvelle  distillation,  perd  toute  trace 
d'adde,  ca  qui  s'arriverait  pas  si  l'acide  qu*U  eoB- 
llaot  éUit  de  raelda  aaMqaa.  U  mêm»  dMNa  ar^ 
rive,  et  k  un  degré  plus  prooaoaéaiiaafat  dana  ta 

di'tin^tion  tlfs  liquides  animaux,  qui  sont  »otiv<rnt 
si  mucilagineux,  que,  pendant  tout  le  cours  de  l'o- 
pération ,  ils  BMnacaol  da  paaeer  dana  la  récipient. 
Aaee  remaniues  j'ajantarai  que,  dans  l'expérience 
rapportée  par  GDi<>lin,  on  n'nhttpnt  jamais  avec  la 
twryle  un  sel  cnsiallis« ,  ce  qui  arrive  eepeadaot 
Mi^aura  tan^nVMi  apèra  aur  de  Taeida  aeéUqua. 

Taat  aa  ^  vient  d'être  dit  jusqu'ici  ne  se  rap- 
porte qu'à  la  question  de  savoir  si  l'acide  lactiqio' 
etl  simplement  de  l'acide  acétique  qu'on  puisse  pu- 
rifier par  la  dIalllIaUan  avaa  da  Paaiti  Cette  quea- 
Uan,  facile  a  résoudre,  doit  l'être  expressément 
par  la  négative.  Hais  il  eu  ^si  tout  autrement  de 
celle  qui  conaiale  i  savoir  si  1  acide  laatique  joue , 
par  rapport  4  Vacida  acétique ,  ta  même  rMa  que 
Tacide  tuirovinlque  à  l'égard  de  l'acidi  ulfurique. 
C^r,  le  problème  étant  pos('>  ninsi,  l'acide  lactique 
ne  cesse  point  d'être  un  acide  à  part,  et  on  ne  peut 
ptaa  lui  impaaar  le  nea  d*aeida  aaéCiqna*  BnvUagé 
aaua  aa  nanveau  point  de  vue,  l'acide  lacUqaada* 
vrait  se  laisser  résoudre  en  acidt;  aç^tifim»  et  en  une 
matière  animale ,  de  telle  aorte  quo  les  substances 
abtanuae  ftnaant  dvldamiMnl  non  paa  dae  pradulle, 
mais  des  matières  séparéaa  l*nnn  de  l'autre.  Car  il 
est  clair  que,  si  les  choses  ne  se  passent  point  ainsi, 
l'acide  lactique  doit  être  regardé  comme  un  acide 
à  part,  pttiaqnUl  n'y  a  nnann  aoUf  dala  comiddrar 
comme  autre  clMMa. 

J'ai  donc  fait  quelques  expériences  conformé- 
Bseat  à  l'idée  que  l'acide  lactique  est  une  oombinai- 
aan  d*aaida  aaéiHM  «Taa  una  niiièii  miula  aaa 
volallla,  aaiaaépofaUa  dalul.  BOai  tMiai 


conduit  à  un  résultat  négatif.  C'est  pourquoi,  Je 
ne  rapporterai  que  celles  qui,  suivant  mot,  sont  Ici 
plue  eonalnanlea.  On  tait  4M  raoMate  anunoalqM 
1 4i  tiMlemenl  volatil,  qu'apr^?:  avoir  étt-  (!;«»nui 
dans  de  l'eau ,  il  passe  avec  elle  à  la  distillation. 
J'avais  trouvé,  en  outre,  que  ta  matière  etctraeUve 
qui  neaompaina  raoMa  taattqna  allaa  lactalae,  w 

laissp  brfllfT  jtj'iqii'ntj  hnin  .  ^mnsqttf  les  sels  soient 
décomposés,  fin  conséquence,  je  pris  de  l'acide  lac- 
tique aussi  aonoantré  qu'on  peut  IWenir  par  l*éva- 
p<M«tion  an  bain<ttarta,  at  Je  la  ehauffiii,  à  ane 
température  aussi  rapprochée  que  possible  de  ceîlp 
sous  l'inSuence  de  laquelle  la  matière  extracUve 
brunit,  pendant  une  heure  entière.  Je  fis  paaier 
deaena  nn  eoomnt  attet  rapide  de  gai  ammoniac. 
Ensuite,  Je  cessai  de  chauffer,  et  Je  cha$<ai  \i 
gai  ammoniac  de  l'appareil  par  du  gaa  hjûrn- 
yènak  La  maïae  rallrla  a?ait  l^Menr  dv  bareng 
grilM}  aile  était  brana,  niaii  transparente,  et  roa* 
gissait  le  papier  de  tournefn!.  Sn  snvpttr  At.iit  acide, 
maia  avec  un  arrtére-goûl  salé,  dû  à  on  peu  de 
fat  a—onlac  abaorbé ,  qui  ratait  eenferUa  an 
on  anrael.  Il  résulte  de  là ,  qoe  Tacide  lactique  ai 
contient  point  d'acide  acélifitit'.  r^iipalile  d'iHrr  vo<i- 
Uliaé  dana  une  atmosphère  de  gaz  ammoatac,  A 
one  lampirolora  voiilna  da  eelle  aaua  rinflneBea  de 
laquelle  lea  malièna  animalei  contennaa  dana  1^ 
cide  lactique  coTninfnrpnt  :>  t  di'mmposer,  fem* 
péralura  bien  supérieure  à  celle  qui  détermine  la 
falatlllfalion  de  raitfda  aoéiique ,  qui  oertalMmcil 
aurait  plus  d'afflnilé  po«r  l*ammartaqna  qno  poor 
une  matière  minimale. 

Mail  la  question  eat  maintenant  décidée,  M  Ici 
rdaullaU  de  eea  expërfenaae  tflntéffanent  pkw  qae 
sous  te  point  de  vue  biatorlqoe* 

G.  Sels  du  lait.  OueltiuP9-un<(  de  re»  se?»  sont 
soiubles  dans  l'alcool  à  0,Sitô,  d'autreo  ne  le  soat 
qna  dana  Vmn ,  et  pluitenra  ne  aaot  point  aotntdv 
dans  ce  dernier  mensCmo •  Les  premiert  aont  les 
même»  absoitiment  que  ceux  qui  existent  drîns  rav- 
irait alcoolique  de  la  viande,  savoir  :  des  comt»* 
nalaona  d*aaide  lactique ,  principalement  arae  de 
la  potasse  et  de  petites  quantités  de  soude,  d'am- 
moniaque ,  de  ehntix  ri  de  mnfyné'sïc  .  dtr  rhiorure 
potassique  et  du  ctilorurc  sodtquc.  Uuand  ou  inci- 
nère Pettrali  akoolique  du  lait  de  vacbe,  la  cendre 
contient  Ai  eart>onate  et  du  chlorure  potassiques, 
d,in<;  la  proportion  de  I  :  5.  Les  aels  du  lait  fftn  m 
sont  «olubles  que  dans  l'eau,  doivent  être  du  sultau 
potaaaiqne  ai  des  phosphates  potassique  ateodi^N. 
Je  n'ai  pas  trouvé  d'acide  aniftarique  dans  le  sérum 
du  lait  de  vache  :  quelques  fronites  dp  cfiîor'ire 
iMiryUque  que  yy  versais  ne  pruduisateoi  pas  tie 
précipité.  Cependant ,  lerequ'U  cilale,  la  meilicnit 
manière  de  déterminer  la  qoanUlé  relative  des  acidee 
sitlfur  i  juc  v.i  phosphorique ,  cooaiste  à  dissoudre 
dans  1  eau  une  quantité  déterminée  d'extrait  aqueux 
de  latt,  i  mtaalaw  u  liqueur nvaa  de  l*nmmante> 
que  CMNlIim,  *  feanrtUIr  ear  tm  fillro  la  aam- 
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phosphate  calci<iue  qui  m  précipite,  et  à  verser  une 
dlMoliiiieii  de  dHorare  iMrflkjtiê  daM  ta  iiqneor 
filtrée ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  produise  plus  de  pré- 
cipité. On  lave  bien  ce  précipité,  on  le  fait  roiif^ir, 
et  on  te  dissout  dans  de  l'acide  bydrochlonque ,  qui 
liltw  ta  utlMe  btrytiqae.  Quant  au  plMaphalt 
banrtique  dissous,  on  le  précipite  par  Tammonia- 
qiK",  on  le  pèse  après  l'avoir  fait  rougir,  et  on  le 
transforme  eu  sulfate  barylique,  pour  déterminer 
la  ^Miitd  da  baiytt  qiflIcoMfaBtrqiianilié^ 
fait  par  conséquent  connaître  celle  de  l'acide  pbos^' 
pfioriqoe.  On  délennine  les  bases  par  t'analyse  or* 
dinaire  de  la  iiqueor  précipitée  au  au>yeo  du  ciiio- 
raïf  terflHM.  La  détannliiaUoa  da  pbospbalt  ci 
du  sulfate  alcalins  dnns  une  substance  animale,  par 
la  calcination  seule  de  la  mssse,  peut  être  frappée 
d'inexactitude  de  plusieurs  mani^^  différentes  ; 
«ar,  pendait  la  efWdNiallon,  le  inàfra  et  le  plioa* 
pbore  d'une  matière  animale  produisent  une  cer- 
taine quantité  d*acides  sulfirrique  e«  ;>ho<;phori(]n(> . 
qui  n'eiittaieiit  point  auparavant  à  l'état  d'acides 
dana  ta  llqnear,  et  il  pent  arrifer,  dana  d*Butrea 
circonstances,  qu'un  sulfate  existant  soit  trans- 
flinné  en  sulfure  alcalin.  Il  est  vrai  qnc  cet  effet 
B*a pas  lieu,  suivant  Frommberz  et  Gugert,  tant 
foe  lediatton  reatont  «onllent  dn  nUrogène,  parée 
que  ta  charbon  nitrogéné  n*a  pas  la  propriété  de 
former  du  sulftire  alcalin  -  mais  le  cbarbon  laissé 
par  ie  sucre  de  lait  produirait  infailliblement  ce  ré- 
mhat.  SttbmiMr  dn  peUI-lalt  illfd  I  rexirall 
aqueux  de  lait ,  pour  faire  l'expérience ,  entraîne- 
rait  rioconvénient  que  du  lactate  calcique  et  du 
laetate  magnésique  se  précipiteraient  à  l'état  de 
phosphates,  ce  qui  ftralt  qU*0B  «^bUendmlt  une 
quantité  trop  faible  de  phosphate  sodique. 

Ënen  h  s  si'h  <!u  lait  insolubles  dans  l'eau  sont 
du  phosphate  calcique  et  du  phosphate  magnési- 
qne,  avec  nne  trace  de  phosphate  Anriqiw,  en 
partie  dissous  dans  l'acide  lactique  libre ,  en  partie 
aussi  combint's  avec  la  matière  caséenae  dltaonte, 
comme  Je  l'ai  déjà  dit  précédemment. 

ltÊté9  /««Hna.  Lcedoonéee  que 
aWM  lait  sont  trlCMNNitradictoires,  probablement 
parce  qu'on  n  eu  raremen»  l'occasion  de  se  ie  pro- 
curer en  quantité  suiiisante  pour  pouvoir  le  sou- 
»eim  I  de  MNBlireniee  expMcneea.  Sa  peatmeitr 
spécifique  est  de  1,090  i  1,099,  quelquefois  u  n  pru 
p4us  forte.  Suivant  M''FTFT<'nbofen ,  il  contient  1 1  à 
11  7*  pour  cent  de  sutisiances  solides ,  rarement 
plue.  Quand  ta  hmmê  a  été  (el«e  longtempa ,  Il  eat 
plus  concentré  que  dans  les  premiers  moments. 
D'anciens  chimistes  disent  que  la  substance  grasse 
qu'il  conlienl  est  tellement  liquide,  qu'on  ne  peut 
paaanaMcnlrde  benmpar  ta  barattetfe.  Cepen- 
dant Pleisebl  a  obtenu  de  sa  crème  un  beurre  qui 
ressemblait  h  celui  du  lait  de  vache.  En  trnitant  par 
raleool  ie  résidu  du  lail  de  femme  éraporé ,  ^eg- 

«MhofiHi  i  «Mena  m  henire  loiiMe  à  91*,  et  la 
«léirine  qMM  dipon  dt  la  dtaMlHliM  alcMlIqM 


par  le  refroidissement  fondait  à  S5*,  ce  qui  s'ac- 
corde  par  constqnc&t  avec  ce  qnl  a  été  dll  ett  par* 
lant  du  beurre  de  lait  de  vache.  Le  caractère  le  plus 
essentiel  du  lait  de  fémme  consiste  en  ce  que  la 
matière  caséeuse  qui  s'y  trouve  dissoute,  forme  dea 
conbhMtoona  aelnblee  avec  lea  addea,  ce  qui  IMt 
qu'on  ne  peut  point  le  coaguler  par  ces  derniers. 
Parmi  les  laits  de  quinze  femmes  que  Meggenbofen 
a  examinés ,  il  ne  s'en  est  trouvé  que  trois  qui  fus- 
aent  coagutahlea  par  Ici  acidea  bydrodiloriqtteal 
acétique.  Mais  la  présure  le  coagule  régulièrementé 
TTne  partie  de  présure  sur  BOO  parties  de  lait ,  coa- 
gule ce  dernier  entre  éO»  et  50%  mais  avec  lenteur} 
la  nuiliire  caséenae  ne  ae  réunit  point  en  niaiae« 
comme  dans  le  lait  de  vache,  mata  prend  la  forme 
de  flocons  isolés.  Terme  moyen,  ce  lait  contient 
9  '/«  a  S  pour  cent  de  matière  caséeuse.  Voici  quels 
aont  lea  rimltata  qnc  MeggenhoIlHi  a  obtenue  en 
analysant  trota  Wta  provenant  de  Italfliei  dlM« 
rentea. 

t.       t.  S. 

Bxirait  alcoolique,  avec 
beurre ,  acide  lactique 
et  iactates,  chlorure 
sadique  et  un  peu  de 

sucre  de  lait   •,18     S^l  17,tf 

Extrait  aqueux,  sucre  de 
iaitetseU   1,14  1,19 

Haiiêfe  caaèenM ,  coagu- 
lée par  ta  priaiifc.  .  .    Ml  %BS 

Eau  88,S5  78,M 

Le  lait  n*  8  provenait  d*me  faainie  primipare.  Il 

était  plus  épais  que  de  coutume,  et  paraissait con* 
tenir  une  quantité  extraordinaire  de  beurre. 

Payen  a  dernièrement  donné  les  résultats  suivants 
d*analyace  do  lalU  de  fNBiw  I 

m 

î.  9.  5. 

Beurre   6,18  5,16  5,20 

Matière  caaéeoae   9,14 

Késidu  sec  dn  peUt-talt 

évaporé   7,80  7,02  7.t>3 

tau   85,80  86,00  85,50 

Il  est  facile  de  voir  qu'Ici  Ta  plu»  grande  partie 
de  la  matière  caséeuse  est  resfpp  dins  le  résidu  du 
petit-lait  évaporé ,  qui  o'avaii  même  peut-être  pas 
étédaiiisMeiactenienta  Idi», 

Ln  recherche  !n  pfiTs  rompIMn  sur  Tp  Init  tîf 
femme  a  été  faite  par  F.  Simon.  Ce  chimiste  n'a  pas 
seulement  examiné  le  lait  d'individus  différents, 
maie  encore  celnl  dn  même  tadlvldn,-  pendant  als 

mni^  environ,  Pt  ce  tOUS  IfS  rîiT  jours  fi  ppii  près. 
Je  vais  donner  Ici  une  analyse  de  son  travail  en 
rapportant  les  résultats  moyens  et  extrêmes  aux» 
qnda  11  cet  parvwn.  Il  aat  évident  qnc  lea  dlM- 
renoM  qtfll  a  trenvdaa  dana  toi  prapotUem  dea 
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eoiBpoMWlt  du  lait  leMienl  priocipalemeot  à  la 
quamité  et  i  la  qualité  Btttritive  dat  alinenta  pria 

p;jr  l'iniiivnlti  qui  n  fourni  }c  Init  ;  !<*  rnnfrnti  de 
beurre  parait  varier  plus  irrêgulièremenl.  T  irUàt 
fl  y  avait  beaucoup  d«  beurre  avec  beaucoup  de 
fromaca,  tantét  il  y  an  avait  noim,  taBlManln  le 
lait  était  riche  en  beurre,  tandis  qu'il  n*y  existait 
qu'une  peU(*»  rftnniifé  dp  frnmnf;o.  !,3  m^lhode 
exacte  dont  âimon  s'est  servi  pour  déiernamer  le 
cgBl«m  de  fNma^e,  diiUiigiie aea aaalytea  du  lait 
de  la  plupart  de  celles  qui  ont  été  faites  par  d'au- 
très  chimistes.  Cette  méthode  consiste  A  o|>érer  sur 
du  lait  récent,  â  précipiter  le  fromage  par  l'alcool, 
C(  à  It  laver  avec  de  l*efiirit<de*vto.  {Quoique  cette 
■élboda  M  Mil  pas  tout  k  fait  sûre,  puisque  le  fro- 
mage  est  un  «i!iil)le  dans  r.ilcool,  elle  mérite 
cepeodant  la  préférence  sur  celle  qui  a  été  em- 
ployée par  diflirenla  ddaiHea  français  et  d'après 
iMtMlle  9ù  prend  pour  de  la  caséine  tout  ca  qui 

reste  après  qu'on  rj  tnité  \r  init  desséché  par  Téthi  r 
et  ensuite  par  fcau.  11  est  certain  que  la  présure 
cÊÊn  le  aMilleur  moyen  de  précipiter  le  fromage. 
Lonqn^  opère  la  prddpitatton  pnr  un  aeide,  nièM 
par  l'acide  acétique,  on  obtient  une  combinaison 
de  cet  acide  ei  d'acide  pbofpborique  avec  le  fro- 
mage. 


1 

iialBMBI. 

MeHni. 

Pesnnfpur  spécifique. 

1,0545 

1,033S 

1.030 

Conltmi  d'pftu.  ■  .  . 

Ql,40 

89,70 

87,33 

Résidu  de  la  dessicca- 

it,«s 

11,«4 

8,60 

4,52 

3,40 

1,90 

5,40 

ï,53 

0,80 

6,94 

4,15 

3,93 

•,str 

•,1M 

0,180 

Ces  (rois  colonnes  n'indiquent  pas  ce  qui  a  été 
trouvé  dans  une  même  analyse ,  mais  la  première 
•t  la  dernièro  Bootrent  le  naximinn  et  le  mliriDnM 
de  diaqae  ccaposant  trouvés  dans  lea  dlvoiaeaana» 
lysea,  et  celle  du  milieu  renferme  la  nafannc  cal- 
cvlée  d'après  toutes  les  analyses. 

La  eoîdre  conCeoait  un  peu  plus  de  '/i  de  son 
poids  de  sels  solubles  dans  l'eau.  Le  lait  de  femme 
réagissait  toujonre;  h  la  minière  d<'s  alrnl:-.  I  n 
caséine  qu'il  renferme  parait  différer  un  peu  de 
celle  dn  lait  de  vaebe  qni  a  eervi  de  bate  k  la  des- 
cription donnée  plus  haut.  Aprêa  la  deitioeatioa 
complète,  elle  se  dissout  f.icitemont  dans  l'eau.  Ses 
combinaisons  avec  les  acid^  se  dissolvent  bien  plus 
largement  dans  l'eau.  Elle  se  coagule  difficilement 
pnr  la  piénira  d*nn  eeloaae  de  veau ,  ce  qui ,  (otttc> 
fois,  tiont  à  l'alcali  libre,  apr»'";  In  saluralioti  du- 
quel elle  se  coagule  comme  c»'lle  du  lait  de  vache. 
Mais  Simon  a  remarqué  que  la  peau  interne  de  l'es- 
tomac d'un  cnllntt  atort  peu  de  tampa  apria  la  oaia- 
snncp  coagulait  irés-fortcmenl  le  lait  de  femme, 
iiinis  n'.if^issiit  (]w  peu  nu  point  sur  le  lait  de  vache. 
i>imoo,  de  mùrac  que  Aleggenliofeo,  a  trouvé  le 


beurre  du  lait  de  fenoa  Irti-flOTre  ea  bulyriM, 
qui,  pettt-«Cra,  f  nanqoe  eospUtcmot.  Vaprtt 

Simon,  ce  beurre  fond  ;i  ^fi°,'3!i  l.f?  maiifres  fi- 
fraclives  paraissent  ^(rc  identiques  aveccelleida 
lait  de  vacbe,  mais  leur  quantité  est  beaucoup 
petite.  Bilea  sont  cMapriaes  dans  lac  fwrtiiiéi 
sucre  de  lait  rapportées  plus  haut.  Du  reste,  laiciric 
différence  ««ssenlielle  que  Simon  a  IrouvAp  mn  k 
coloslrum  et  le  lait  de  femme  ordinaire,  coBuitt 
en  ee  que  le  prenrier  étall  ploa  eoncantii.  iactn* 
MBoeaMat,  le  lait  ait  pina  rkhe  en  sucre  et  pin 
pauvre  en  fromage,  ensuite  le  premier  diminue  et 
le  dernier  attgaieole;  après  un  ceriam  ieiBpi,ils 
ae  malntiennenl  i  peu  prèedma  Ica  i 
tions  relatives,  tandis  que  la  quantité  da 
est  î;niimi<;c  h  des  varintinns  ronlinuelles. 

En  examinant  le  lait  d'une  femuM  malade,  Bu- 
berger  a  trouvé  que  ratnUt  obtcon  en  évipand 
le  pctU-ialt,  tnttant  le  rdsidu  aee  par  Meidd 

i'vaporanl  la  solîilion  juisqii'rï  sicritt^.  cédnil  M'hui'f 
de  lérét»enlbine  une  matière  dont  le  poidi  s'éktMt 
à  0,16  de  celui  du  lait,  et  qui  est  restée  aprtinis* 
poratkm  de  l*h«ile.  Getla  maUère  élatt  eUndi- 
forme.  claire,  Jaunp.  inodore,  ne  donnait  pPtM 
d'ammoniaque  à  la  distillation  sèche ,  se  dissOlviit 
facilement  dans  l'eau  ei  l'alcool,  et  donnait  iW 
cea  véblenlea  dea  lolutiow  qui  réduisaient  lanli 
d'or,  de  platine  et  d'argent ,  donnaient  avec  te  ni- 
trate mercoreus  drs  précipités  gris  ,  mai^  ne  préci- 
pitaient point  du  tout  ie  chlorure  mercurique.  L**- 
dde  taniqne  m*f  opérait  paa  non  plue  de  prkiffiii 
Comme  d'ordinaire  on  n'emploie  pas  l'huile  de  tiré- 
benthine  dans  ces  sortes  d'analyses ,  il  est  possB^lf 
que  cette  matière  se  trouve  aussi  dau«  dautra 
laite,  i  l'itat  do  nOanfo  avee  dCa  eerpa  étiwiaii 
dont  l'huile  la  sépare. 

D',il>rès  Meggenbofen,  la  cendre  du  lait  âtiiéùi 
et  braié  s'élève  depuis  '/••  Jusqu'à  '/«  pour  oeei  « 
•on  poids,  et  cHoeanUent  '/tda  aèja  adIuUci*» 
feon.  Cea  ada  conlonaiHit  dn  anUMe  et  do  carte* 

nnfr,  mni?  point  de  phosphate  alcalin,  du  chlontrt 
potassique  ou  du  cblorure  sodique;  mais  la  oatnn 
de  l'alcali  n'a  pas  été  déterminée.  La  portion  éeli 
ccndio  InaoloUe  dane  roan  contanoil  dn  pbospb)^ 

rrî'ciqne,  du  carbonnte  calcique  et  du  carbonite 
magnésique,  avec  des  tnrps  d'oxyde  ferritjue.U 
n'est  pas  vraisemblable  que  ie  lait  ne  contienne  pM 
de  pboapliato  alcalin,  et  ee  réndtol  peut  étreétf 
comme  une  preuve  des  erreurs  dans  lesquelles 
tombe  qurînd  on  détermine  les  proj»oriions  d'âpr« 
l'ioclnéralioa  ;  car  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'ici 
certaine  quantité  de  la  ebanx  contenne  dan»  la  an- 
tière  caséeuse  s'est  transformée  en  phosphate  caici 
que  par  la  décomposition  du  phosphatr  soi^iiiuf. 

Pfaff  elScbwarU  ont  trouvé  que  1000  parties  d( 
lait  de  fnmadonuont  4,407  parties  de  candNi,qd 
sont  composées  de  phosphate  c:^lciqiie ,  9,5;  p^i^ 
phate  minnésif^iie,  0.*»;  photph:itL'  ferr!qiK'.0,i)<j7i 

pbospUatc  sodi(|ue|  0,4  j  cblorure  potaasiquti) 
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et  loude  provenant  de  laclale  sodique ,  0,5.  U  esl 
deux  lubelaneee  qu'on  ne  trouve  pM  dam  eelle  énu» 
méralion,  savoir  :  du  carbonate  calciqiie  provcnanl 
de  la  chritiK  la  malii-re  caséeuse  ,  <•  (  <1»  chlorure 
«odique ,  qui ,  accoropagnanl  toujours  la  oourrilure 
de  llKNnBe,  doit  par  coméi|iient  exister  en  |»Iui 
grande  qiianiiic  dans  ses  liquidée  que  dant  ceux 
des  animaux.  On  n'y  remarque  pas  non  plus  de  sul- 
fate alcalin,  qui  aurait  dù.  élre  un  produit  de  la 
oonbuttion» 

LaÙ  da  uocAe.  Il  a  été  analysé  par  moi.  Hais 
j*ai  examiné  le  lait  écrémé  et  la  crème  chacun  à 
part,  de  manière  que  le  réeultat  ne  donne  pas  la 
quantité  relaUfo  ém  priuaipoa  comCituauti  doua  le 
laltld  qn*il  aorl  du  corps,  ce  qui  aurait  été  «liai- 
nement  plus  rxict 

La  pesanteur  spécifique  du  lait  de  vache  est  de 
1,030,  et  d'autant  moins  éle?ée  qu'il  contient 
plu»  de  crèaio.  Celui  que  fal  euipleyé  pour  mon 
analyse  avait  été  cnn'îcrvi'  huit  jours,  h  3",  dans 
un  vase  peu  profond  ,  .itiu  de  îiis-cr  h  l"i  rrôine 
le  lemps  de  se  séparer,  après  quui  le  lail  qui  se 
trouvait  mkm  eette  dernière  avait  été  enlevé  avec 
un  siphon.  Sa  pesanteur  spécifique  à  15*  était  de 
1,0348,  et  celle  de  la  crème  de  1,0S44.  Le  Itit 
écrém6  ceotenait  : 


Mati.^rc  caséeuse,  «ontannut  du  beurre.  .  3,000 

Sucre  de  lait   3,500 

£xlrait  alco(»tique,  acide  lacliqueet lactalei.  0,600 

Cfalorore  polanique.  ...  *   0,170 

Phospliate  alcalin   0,0S5 

Pliosptnif;  rrilriqtic .  chaox  qui  avait  été 
coinbioée  avec  de  la  matière  caséeuse , 

masnéaie  et  traoee  dV>X7de  ferrique.  .  •  0,930 

Bau   9»,875 


Comme  ici  le  beurre  n*a  point  été  séparé  de  la 
malière  caséeuse ,  il  en  résulte  que  le  poids  de  cette 
domiteo  le  trouve  porté  un  pou  trop  bauU  L*aleali 
contenu  dans  les  sels  du  lait  de  vache  consiste, 
comme  dans  1<'8  liquides  de  la  chair  musculaire  de 
bœuf  ,  en  potasse,  pour  la  plus  grande  partie  ;  mais 
II  7  a  auMl  de  la  nude. 

PfafF  et  Scbwartz  ont  trouvé  que  1000  parties  de 
lait  de  ynrhe.  drsx^rb^fç  rt  hrOlées ,  laissaient 
3,743  parties  de  cendres,  qui  consistaient  en  1,805 
de  phoephate  ealelque,  0,170  de  phosphate  magné- 
sique ,  0,033  de  phosphate  férrique,  0,335  de  phos- 
pliate aodique,  1,85  de  cblorure  potamlque,  et 

1.  3. 

Caséine                          3,0  3,1 

Beurre.  ........     3,5  5,6 

Suere  de  lait               4,6  4,t 

Scîs                              0,2  0,5 

£au                          88,8  86,9 

Ici  les  composants  extractiftmnet  se  trouvent 
^g/aimmmA  comprie  dans  le  mère  de  lait,  qui  ren- 

TiAiT*  n  cimi.  m. 


0,115  de  soude  qui  avait  été  combinée  avec  de  Ta- 
cide  laetiqoe. 

La  crôme ,  dont  .i\it  indiqué  plus  haut  la  ptian- 

leur  spécifique ,  donna  à  l'analyse  : 

Beurre  séparé  par  l'agitation   4,9 

Matière  caséeuse  précipitée  par  la  coagula- 
tion du  lait  de  beurre   3,5 

Petit-lait  restant.  03,0 

Ici  également  le  polde  de  la  matière  caséeuse  eef 
considérablement  nccru  par  la  partie  du  beurre 
restée  dans  le  lait  de  beurre,  et  précipitée  avec  la 
matière  caeéeuee.  fi*apr&a  cette  analyse ,  la  crème 
aurait  contenu  IS  */•  pcur  cent  de  nutlèies  solides, 
ce  qui  certainement  est  un  peu  au-dessous  de  la 
vérité;  mais  la  quantité  de  ces  substances  solides 
dépend  tout  à  fait  de  l'adresse  avec  laquelle  ou 
iépare  ta  crème  du  reate  du  lait. 

Van  Sliptrian  Luiscius  et  P.ondt  ont  trouvé  que 
100  parties  de  lait  de  vaelie  donnent  1.0  priur  cpnt 
de  leur  poids  de  crème  ;  ils  ont  obtenu  du  iail  -jt^ûê 
pour  cent  de  beurre ,  8,95  de  matière  cMéeuee,  et 

3,00  de  sucre  dr-  lai(. 

Le  lait  de  beurre ,  ou  le  lait  dont  on  n  séparé  le 
beurre  par  Topératioa  du  barattage ,  a  une  odeur 
aigrelette,  et  rceeemUe  encore  à  une  émuleion; 
mais  on  peut  Tobteubr  4^ir  en  le  filtrant,  surtout 
a|»rès  l'avnir  oliaufPé  un  peu.  Pendant  le  barattage, 
il  se  développe  de  l'acide  butyrique,  et  en  distillant 
le  lait  de  beurre  filtré  ou  obtient,  d*aprèi  Cbevreul, 
un  produit  qui  eontient  une  certaine  quantité  de  cet 
acide. 

En  examinant  le  lait  de  vache  non  écrémé ,  dont 
la  peaaalettr  apéetfque  étatt  de  1,083,  F.  Simon 
troma  14,1  pour  cent  de  mattères  solides  et  85,9 

pour  cent  d'eau.  Les  matières  solitlrs  étaient  com- 
posées de  7  de  caséine,  3,93  de  beurre  et  3,87  de 
sucre  de  lait  et  de  matières  extractives.  Après  la 
eombuMIon,  il  resta  0,019  de  réiidu. 

BoussinRatilt  fît  «ne  foule  de  rpchorchcs  sur  le 
lait  de  vache,  dans  le  but  plutôt  économique  que 
chimique  de  déterminer  l'inBuence  que  peuvent 
eieroer  sur  la  eompoelUon  du  lait  dlverme  eepèeea 
de  matières  alimentaires  employées  chacune  en 
qiinniiu^  rei-îtive  Mlf  que  la  nourriture  de  la  vache 
couicnaii  chaque  jour  la  même  quantité  d*azole.  Il 
trouva  par  ce  moyen  que  chaque  aliment  agleiait  h 
peu  près  de  la  même  manière  sur  la  composition  du 
lait.  Je  vaie  rapporter  ici  iee  réeuliate  de  8  analyaea  t 


3. 

A. 

5. 

6. 

7. 

8. 

3,0 

3,0 

5.4 

3,4 

3,3 

3,4 

4,2 

4,0 

4.0 

8,5 

3,0 

4,r 

5,9 

6,S 

5,5 

M 

0,1 

0.2 

0,2 

0,9 

0,3 

0,2 

87,7 

87,0 

87,1 

86,6 

87,5 

86,8 

ferme  le  plus  de  sels.  Dans  ce  tableau,  on  a  rapporté 
•ont  le  nom  de  cele  les  cendres  du  fromage  brOlé. 
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Dans  ce  Iravaii  il  a  élé  commit  une  faute  esMS- 
tklle;  après  que  le  conteon  d*ein  eatélé  détcrnlné 
par  ré? apunlion  da  lait  Jusqu'à  siecité,  et  que  le 
beurre  M  ptlraif  par  Téther,  le  n^s  rlu  fui  les- 
sivé avec  de  l'eau  et  l'on  prit  la  pariie  «oluble  pour 
du  sucre  de  lait  cl  la  parlfa  hMOtable  pour  la  la  ca> 
attne.  Hait  la  eaaéiae  n^élairt  paa  latoMile  dans 

l'eau  ,  t'  ('vif1<  ni  qvf^  lf<î  proportions  du  sucre  de 
lait  te  trouvent  augoienléet  de  toute  la  caséine  qui 
s'est  dissoute ,  et  e*eit  à  ccUa  circootlaiioa  qu'il 
IkMt  illriiNMr  les  ÛtBêmmt  dans  lat  ^antités  de 
caséine  rt  âr  sacre  que  préieHteilC  Ica  amtfNl  de 
Simon  ei  de  BouasingaulL 
Le  tmù  tFénêtte  m  m»  pasanlcor  tp^ciSque  de 
i  1,0595.  Il  donne  un  beurre  blanc  et  léger, 
qui  dcvfpnl  hifTifi'it  rnnce.  Suivant  Pplifrnt  .  \a  pp- 
sanleur  spécifique  du  lait  d'ânme  varie  de  l,OâO  à 
1,089.  D'après  la  moyenne  de  platteort  analrses , 
il  contient  1,95  de  eatéine,  1  ,t9  de  beurre,  e,S9  de 
sucrff  âr  Irjft ,  m-iftf'ro';  rxtrncfives  et  de  sels,  et 
90,47  d'eau.  Mais  ici  s'applique  également  l'obter- 
vatioo  Mie  I  propos  des  rétitllata  de  Boussingnnlt 
aiir  la  méthode  pour  déterminer  le  contenu  de  fro- 
raapp.  Qiulques  expiTi'"nrr<;  f.iiles  par  PHigol  dans 
le  but  de  déterminer  rioHuence  de  la  nourriture , 
Ml  donné  let  Nmltali  tnlfanU  t  Voa  ftnacee  arant 
été  nourrie  pendant  «n  maie  da  careUei,  son  lait 
contenait  9?  pour  opnt  d'eau,  et  donnait  par  l'éva- 
poratlon  jusqu'à  siccité  un  r^tdu  orangé  doué 
d*una  odanr  de  «aracte.  Le  lait  do  rtneaie  qui 
•fait  4ld  amUTie  pendant  le  même  temps  de  bet- 
fpr:?vp<i,  ne  renfenniii  que  89,77  pour  cent  d'eau. 
Nourrie  de  pommes  de  terre ,  elle  donnait  du  lait 
^  contanalt  M,71  pour  cent  d*eav  et  aanlaMeot 
1,9  pour  cent  de  caséine.  Au  moyen  de  16  livres 
d'avninp  et  4  livres  de  luzerne  par  Jour,  on  obtenait 
un  lailcompocéde  la  manière  suivante  :  eau  00,63, 
beurre  l,4«  eatéine  iJU  et  locrode  lait  9y4È  pour 
cent.  Peligot  a  trouvé  en  outre  que  le  lait  est  d'au- 
tant plus  riche  qu'il  n  «("joiirné  moins  dp  temps  dans 
le  pis.  Tiré  1  '/«  heure  après  l'évacualton  complète, 
le  lait  contenait  M,84  pour  cent  d'ean  ;  •  heurce 
AprH  il  en  donnait  90,08  pour  cent  et  24  heures 
après  91.4.'>  pour  cent.  Le  lait  qu'on  firc  (fnns  une 
même  opération,  est  le  plus  aqueux  au  commen- 
«ementet  le  plot  rkbe  en  arèaM  vera  In  te,  parce 
que  la  crème  surnage  dans  les  vaisseaux  du  pis. 
Peligot  a  trouvé  que  l'iodure  «ie  potassium.  le  sel 
marin  el  le  carbonate  sodiquc  administres  à  l'aoi- 
iMd ,  ae  rairoonient  plm  tard  dana  le  lall.  Araot 
fait  prendre  à  une  ftnesse  et  à  une  chèvre  5  à  19 
Rrains  de  chlorure  mprcuriquc  par  jour,  11  n'a  pu, 
par  contre,  découvrir  aucune  trace  de  mercure 
dana  le  latl  de  cet  anioMuz.  La  matière  eaaéeuie 
a*eD sépare  plus  difficilement  qup  du  lait  de  vache; 
m.iis  le  ppttl-lnit  s'ohlient  plus  aisémfnt  clair,  et 
coaiienl  plus  de  sucre  de  lait.  Sliplrian  Luiscius 
et  Bondi  en  ont  retiré  9,9  pour  «eut  de  «rtma, 
9|S  da  tnatlèra  cacéniie«  et  4  jl  de  ancre  de  laiC  II* 


ont  trouvé  qu'il  passe  trèt-faeil«&ent  à  ta  fermen- 
tation atcooUque. 

Le  loti  de  Jument  a  w»  petantenr  ^ciflque  de 
1,0.^46  h  1.04"!.  Il  donne  ppu  df  crèmt».  m-iis  f1  est 
trës-ricbe  en  sucre  de  lait.  Stiptrian  Luisdus  et 
Bondt  n'en  ont  obtenu  qat  Vs  poor  cent  de  crtae, 
et  1.61  pour  eent  de  matière  casécuse,  m^  1,71 
de  sucre  de  lait.  !1  passe  aussi  h  la  fprmT'atrnn 
alcoolique.  Son  petit -lait  fermenté  est  employé 
comme  boisson  enivrante  en  Perse  et  en  Tartifl». 
n  saraM  tnUrwianl  de  radwrcher  la  différeMe^j^ 

peut  y  avoir  rnfrp  le  ^rtcre  de  lait  rfu  f^mr**  >^mi 
et  le  iucre  de  laii  des  vaches ,  comme  aussi  la  cause 
delataemiéafettliilMIlélepiemler  anbillat» 
meniation  alcooUfM,  camper atlrement  m  Mcrt 
du  lait  de  vache. 

Le  lait  de  chèvre  a  une  pesanteur  spécifique  de 
1,QM.  D  i  MM  ndovr  hircine,  plus  pronoacéc  lci*> 
^  la  diém  qnl  Pa  iaoml  cet  foncée  en  couleur, 

que  quand  son  pplijjp  rsf  d'iinr"  frfntr  olaire.  H 
donne  beaucoup  de  crème  et  de  beurre.  Ce  dernier, 
outre  tel  entrai  addet  du  lienti ,  ennilant  da  IV 
cide  hircique,  auquel  est  due  iVklcnr  pailiftnMw 
du  lait  de  chèvre.  Ce  lait  donne  aussi  beaucoup  éè 
matière  caséeuse,  qui  devient  dense  et  ferme,  et 
qui  perd  aisément  son  pelU-lait.  Payen  y  a  trawPé, 
sur  100  parties  :  beurre,  4,08;  matière  caséeuK. 
4,59;  résidu  valide  du  petil-lTif,  5,86;  eau,  85.50. 
Stiptrian  Luiscius  et  Bondt  ont  obtenu  7^  de  crtne, 
4,50  de  iMorre,  o,lf  da  ttittéit  aaiéioaa,  cl  4M 
de  sucre  de  lait^ 

Le  lait  de  hrebt's  a  nnc  pesanteur  spécifique 
1,085  à  1,041.  Il  donne  beaucoup  de  crème ,  d'oâ 
Ton  obtient  un  beurre  dcmi-llqnide  et  Jaune  ptte, 
qui  rancit  alaimant.  On  n'en  peut  tctlmrfînmi 
partie  du  hpurre,  et  le  fromage  tlpvien!  psr  W 
trèi-gras.  Le  pelil-lail  s'éclaircit  difficikmeoi.  Stip- 
irlaM  UMua  ot  Bondt  en  cM  oUcnn  tl^pev 
ccnl  da  ctèmo,  B,S  de  lieurre,  IM  MtlM  «•> 
séeusp ,  et  4,?  <îp  Hucr»*  tfr  lait. 

Mous  ne  possédons  qu'une  seul  trarali  sur  le  lait 
i'onitmmg  onraltorea,  savoir  celnf  F*  BIM 
a  fait  sur  le  lait  de  ddanne.  Ban  «miyaaa  ont 
donné  : 


1. 

1. 

17,49 

44,M 

Rpurrp  

16,90 

18,S0 

Matières  extractiree. 

S,00 

3,00 

l.dB 

66,74 

Le  fromage  de  oc  lait  af  ait  pins  de  ressemfclancr 

avec  celui  du  lait  de  Vache  qu'avec  celui  du  lait  4t 
femm-  Il  a  donné  8,5  poîir  100  de  cendre.  priBO- 
palement  rormée  de  sels  calciques.  Le  beurre  res- 
eemUaità  ediildn  Ut  dn  vadic.  n  r  «  Unové  i 
peint  une  met  de  sncit  delait. 
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il  me  reste  encore  à  dire  que  Hunier  a  obiervé 
MM  production  de  lait  cbcidmoiMaiix.  11  a  trouvé 
que  le  gésier  des  pigeons ,  tant  mâles  que  femelles, 
sécrète,  dans  les  preniierg  jours  qui  luivenl  la  sor- 
tie du  petit  hors  de  t'eeuf ,  un  liquide  blanc,  sem- 
Mrikle  à  du  ialt  et  eoagulable,  qui  eooitltM  d^lbord 
la  seule  nourriture  du  jeune  oiseau,  et  que  plus 
tard  celui-ci  reroii  à  rétatde  CMgulatioa  et  mêlé 
avec  d'autres  aliraenis. 

Os  ne  doit  pat  lire  corprii  4e  w  qu'on  erftne  el 
différent  des  mamelles  sécrète  du  lait,  puisque,  dans 
iV.<ii)èce  liumaine  elle-même ,  il  sVst  trouvé  tant  des 
Jiommes  que  des  femmes  cbei  lesquels  du  lait  cou- 
lait dea  yeux,  de  l*oaibilie,  dee  Jarrete,  dei  pfeda , 
des  reins,  de  la  matrice  et  de  plaies,  et  que,  quand 
la  st'rr/'finn  de  ce  liquide  vient  à  être  suspendue 
par  une  cause  quelconque  dans  tes  seins,  elle  s*éia> 
Mit  dane  d*anlrcc  partiee  du  cerpe,  et  f  produit  ee 
qo*on  appelle  des  métastases  laiteuses. 

Les  propriétés  gi'tiéralcs  du  l.tit  sont  les  sui- 
Tantes  :  Évaporé  à  l'air  libre,  il  se  couvre  d'une  pel- 
licule, principalement  eonnioete  de  matière  ea- 
sëeiise  ;  cette  pellicole  se  reproduit  peu  é»  temps 
^]}ri-i  avoir  été  enlevée.  Une  fois  arrivé  à  un  cer- 
tain degré  de  concentration ,  il  se  coagule  sans  ad- 
dition d*ancune  enbelanet  étrangire,  probaUe* 
xnent  par  Keffet  de  la  concentration  de  son  acide 
liljre.  On  s'est  servi  pendant  quelque  lt>nfips  en  mé- 
decine du  lait  desséché,  dont  on  dissolvait  avec  de 
l*ena  froide  lee  partlae  iwceptlUM  <l*<tro  dtetoalet 
par  ce  menstruejc^oeqU^  appelait  la  petit- 
lait  de  Hoffmann. 

Au-dessus  de  15°  lu  iaii  absorbe  l'oxygène  de  l'air, 
et  devient  aigre.  De  M»  ft  »*,  eette  eeUiacatloB  eVK 
père  dans  l'espace  de  quelques  heures ,  et  le  lait  se 
coagule  ensuite  quand  on  le  fait  bouillir  DNin  ??ulre 
cété ,  Gay-Luasac  a  trouvé  qu'en  cbauffaol  du  Uit 
frnie  Jusqu'à  100*,  et  répétant  cette  opération  loue 
les  deux  Jours ,  ou  même  tous  les  jours,  si  Ton  est 
en  été ,  il  peut  ensuite  éire  (fard»' «ie»  mois  entiers 
sans  qu'il  s'aigrisse  ou  s  aiU:re.  tu  lail  dcjà  aigri 
peut  «oeore  être  faonilU  quand  on  a  la  prfaantion 
d'en  saturer  l'acide  libre  avec  du  carbonate  potas- 
«irfiie  ou  sodique.  moyen  fréitiemmenl  employé 
dans  récoDomie  domestique,  i'cudaut  raeidiicatioo 
dtt  InK,  il  eo  liHine  de  raelde  laelique,  qui  eoUTer* 
tit  la  matière  caséêuse  en  un  caillot  gélatineux, 
cohérent,  combinaison  de  l'acide  el  de  cette  ma- 
tière- Si ,  après  qu'on  a  enlevé  la  crème,  l'air  entre 
«n  cootaet  areo  le  caillot ,  «einl-ci  ee  oonteaete ,  en 
exprimant  le  petit-lait  aigre  contenu  dans  ses  in- 
ierstices,  qui ,  à  la  distillation ,  donne  de  l'eau  et  de 
Tacide  butyrique,  tandis  que  la  masse  acide ,  con- 
lonniil  de  raoida  lactique ,  reete  dane  la  eomue.  En 
traitant  la  matière  caséeuse  coagulée  par  de  l'hy- 
drate calcique  en  excès,  la  combinaison  basique  de 
matière  caséeuse  avec  la  cbaux  reste  sans  se  dis- 
poutfMp  pmdani  qu*il  ea  forme  une  dMnliau  de 
Ia«tal«calei|ua  pMéam  dit  mililviiuilitoUTii 


doDt  une  partie  est  soiuble  dans  l'alcool ,  et  qui  se 
comportent  comme  cellee  qn^on  obtient  en  évapo* 

rant  le  petit-lait. 

Srheel^  rapporte  qne quand  on  ajoute  au  lait  ft^ls 
une  cuillerée  par  livre  d'eau-d«-vie  (cootenant  60 
pour  ieent  d*alcoel) ,  et  qu*eoeuUe  on  le  laleie  ai- 
grir, le  petit-lalt ,  filtré  au  bout  d'un  mois ,  ou  un 
peu  plus  tard.  <\nnnf  fin  bon  vinaigre  qui  contient 
de  l'acide  acétique  el  point  d'acide  lactique. 

Onand  on  mMe  le  lall  avecdee  acides,  la  matière 
caséeuse  se  préei|dle combinée  avec  l'acide  et  en- 
veloppant  le  beurre  qui  se  [tr^^fif  ifc  m^'me  temps 
qu'elle.  Le  précipité  est  redissous  par  les  alcalis; 
mais  el  l'an  cbauffs  le  lait  avec  une  quantité  un  peu 
considérable  d'alcali,  il  brunit,  par  suite  de  Taction 
que  ce  derpier  nterce  sur  le  sucre  de  lait.  C'est  là- 
dessus  que  se  fonde  la  recelte  qu'on  trouve  dans 
dPaneiene  traitée  de  physique  amosanie  pour  trau»* 
former  le  lait  qui  bout  en  sang  au  nwyen  de  potasse 
qu'on  y  ajoute.  Les  hydrate*!  dfs  terres  alcalines 
coagulent  le  lait,  en  se  combinant  tant  avec  le 
beurre  qn^evec  la  matière  caiéeiise.  Plusieurs  sele 
produisent  le  même  phénomène  ,  quand  on  ks  met 
en  ffrande  quantité  dsris  If  f  iit  Tous  les  sels  ter- 
reux el  métalliques  qui  précipiicul  une  dissolution 
d^lbumlne,  coagulent  aumi  le  lait.  Ce  liquide  est 
également  coagulé  par  quelques  substances  végé- 
i;ile.s.  notamment  par  le  tanin,  l*'  pinyuiçulavul- 
garis  épaissit  tellemcul  te  laii  pasj»ani  à  l'aigre  qu'il 
devient  fllant,  et  cette  propriété  se  communique  au 
lait  frais  avec  le(|uel  on  le  mêle  ensuite.  Les  vas*  .s 
en  bois  dans  lesquels  on  a  con!tprvè  ce  lait  pendant 
quelque  temps,  conservent  toujours  la  propriétéde 
le  rendra  Aient ,  et  il  est  difleile  de  les  en  dépooll» 
1er,  à  moins  qo'on  ne  les  démonte  et  (|u'on  ne  net- 
toie ctiaqiie  (loin  à  jiart.  Dans  quelques  provinces 
du  nord  de  ia  Suéde  ce  lait  filant  est  employé  comme 
aliment. 

Plusieurs  circonstances  accidrnfellos  peuvent 
faire  varier  les  propriétés  du  lait.  Immédiatement 
après  la  parturiliun,  lorsque  sa  sécrétion  coni- 
menee ,  il  en  a  qui  sont  tout  à  ftiit  différenlee  do 
celles  dont  il  jouit  plus  lard.  On  lui  donne  alors  le 
nom  de  coiottrum.  Le  colustrum  de  la  femme  res- 
semble à  une  eau  de  savoo  peu  chargée ,  et  quel- 
ques Soeons  oMagineui  sa  déposent  A  sa  surftee. 
Il  csl  opaqtff .  A  l'nir  il  devient  visqueux.  Il  y  aigrit 
et  s'y  putréfie  promptement.  D'après  les  reclierclies 
de  Meggeubofen,  il  contient  plus  de  sels  que  le  lait 
ordinaire,  ot  la  quantUé de  oessele  y  diminue  à  me» 
sure  qu'il  acquiftf  les  propriétés  normales  de  ce 
dernier.  Le  coloslrum  de  la  vache  est  d'ua  jaune 
foncé,  épais,  mucilaglneux ,  quelquefois  mêlé  de 
petites  stries  de  sang.  Il  contient  très-peu  de  graisse, 

et  donne  des  traces  faibles  de  crème,  dont  on  rie 
peul  point  obtenir  de  beurre  par  le  baratta,;o. 
Quand  on  chauffe  le  colostrum ,  il  se  solidifie  tout 
entier*  et,  «os  atendonner  do  liquide,  eommo  laU 
raUmmlM,  Il  ee  MUfoitii  on  wt  mm  Wmho, 
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qui  est  cependant  |iiui  molle  que  ralbumine  des 
auH  4é  poule.  8( ,  «▼•ni  de  le  chauffer,  on  le  mêle 

avec  six  fois  son  poids  d'eau ,  il  se  coagule  en  flo- 
cons isolés.  L'alcool  le  coagule  aussi  ;  mais  il  n'est 
point  coagulé  par  la  présure,  à  la  température  sous 
nii8iMnee  de  laqielte  cet  «ffét  a  lle«  pour  le  lait 

ordinaire.  Les  propriétés  chimiques  du  caillot  du 
colostriim  n'ont  point  encore  é\v  ^'(utliées.  Ses  ana- 
logies avec  l'albutuiiie  et  avec  la  madère  caséeuse 
BMlcraiest  qn*4>B  le*  examlnAI.  âa  beat  de  troia 
ou  (|u.ifre  jours ,  le  colosiriim  esi  remplacé  par  du 
îail  ordinairi'.  Suivant  Slipirian  Luisri(i<;  H  Bondt . 
la  pesanteur  spécifique  du  coloilnim  de  vache  est 
de  1,071;  il  ne  devient  poinlainre,  maie  te  imlréle 
aist^ment.  Pcsséctié  et  brûté,  il  donne  5 '/i  P^ur 
cent  lie  cendre.  £a  coiilradiclion  avec  ce  qui  a  été 
dit  pius  haut,  ils  obtinrent  de  ce  liquide  11,7  pour 
eenk  de  ertme,  S  de  beurre,  18,7S  de  Aromage  de 
colostrum ,  et  du  reste  tes  sels  ordlnalrei.  llan*ln- 

diquent  point  de  sucre  d«  lait. 
Yoici  d'autres  analyses  du  colostrum  : 

OsL  i'ane  fptnme ,  rache ,  Sne«té ,  cbirm. 
Simon.  Chevallier  et  Hfmry. 

Fromage   4,00  17,07  19,30  37,50 

Benrrt   5,00    1,00  0,M  S,fO 

Sucre  de  lait.  .  .  .  7,00  4^80  8^ 

Sels  fixes  au  feu.  .  0.52     —  —  — 

Eau   83,80  80,38  6â,84  64,10 

Il  résulte  de  ces  analyses  que  le  colostrum  est 
beaucoup  plus  concentré  que  le  lait  ordinaire. 
Simon  indique  pour  le  colostrum  de  femme  17,3 
pour  lOOde  réaidn.  La  momm  det  eonpMaiHteo- 
lides  ne  donne  que  16,8S,  ce  qtil  indiiiue  une  perle 
de  0,88. 0,12  des  sets  fixes  au  feu  était  solulilf  dans 
l'eau  et  0,18  insoluble.  Le  fromage  a  donné  5  pour 
100  de  cendre.' Dans  lea  expérieneet  de  Chevallier 
et  Henry ,  le  cotostrnm  de  ta  vactie  avait  donné 
19.67,  celui  de  l'ânesse  17.16  cl  celui  de  la  ctiêTre 
35,9  pour  100  de  résidu  solide.  H  est  clair  que  le 
colMintm  ne  ee  transftimie  paa  nbitetnent  en  lait 
ordinaire  el  que  le  fromage  allmmineux  se  conver- 
tit pf  II  à  peu  en  caséine,  de  sorte  que  l'un  el  l'autre 
doivent  coexister  dans  le  lait.  C'est  ce  qu^on  peut 
KBiarqner  dans  let  analysée  de  <abeva11ler  et  Hemy. 
La  eubitance  désignée  ici  par  le  nom  de  fromage , 
se  composerait  de  deux  matières ,  dont  l'une,  sa> 
voir  le  fromage  proprement  dit  du  colosirum ,  s'est 
eoagulée  par  ta  ehalnir,  tandis  que  ranlre  eit  ree- 
iée  en  dissolution  et  a  été  obtenue  parl'évaporalion 
du  pelit-lait.  Ils  n'ont  pas  reconnu  celte  dernière 
pour  de  la  caséine ,  mais  ils  lui  ont  donné  le  nom 
de  matière  moquenee.  Dana  le  ootoslmm  de  vache 
la  quantité  du  fromage  de  colostrum  s'est  élevée  h 
15,07  et  celle  de  la  caséine  à  2,0  pour  100;  dans  le 
lait  de  l'Auesse  la  quantité  du  premier  a  été  de  1  i  ,0 
et  celle  de  la  dernière  de  0,7  pour  100 ,  et  dans  le 
laK  de  la  diivra  «ai  qnanlitée  ont  did  iwpecUve* 


ment  de  24,5  et  de  S,0  pour  100.  Dans  l'analyse  de 
Simon ,  ces  maliires  ont  été  précipitées  tontes  les 

deux  par  l'alcool ,  et  n'out  pu  être  séparées. 

Nous  possédons  quelques  expériences  intéressan- 
tes de  Lassaigne  sur  le  développement  de  la  caséine 
an  premier  commencement  de  ractivité  dana  tes 
organes  de  la  sécrétion  du  lait  d'une  vache  pleine. 
La  liqueur  qui  s'était  rassemblée  dans  le  pis  41  jours 
avant  le  vêlage,  était  jaune  blanc,  avait  une  pe- 
santeur spécfique  de  1,008  A  8*,  réasissatt  I  ta 
manière  des  alcalis ,  et  déposait  une  quantité  de 
crème  égale  à  '/i  de  son  volume.  Elle  contenait  de 
l'albumine  en  place  de  caséine ,  point  de  sucre  de 
lait,  et  la  crème  donnait  nn  beurre  MsHnoo.Ge 
liquide  a  conservé  st-s  qualités  jusqu'au  10"  jour 
avant  la  parturiiinn  ;  alors  sa  saveur  est  devenue 
plus  fade,  mais  U  n'a  pas  cessé  de  contenir  de 
Palbumlne  en  place  de  caséine,  qnoiqu*!!  renier» 
mât  les  autres  com|K)Sants  ordinaires  du  lait. 
5  jours  après  la  mise  bas,  le  lait  contenait  de  la 
caséine ,  avait  une  pesanteur  spécifique  de  1,0^5  et 
e^élait  transformé  en  lait  ordtealro. 

De  même  que  Purine,  le  lait  peut  contet\ir  des 
substances  accldeniplle»  provenant  de  divers  ali- 
ments ,  et  en  générai  les  matières  qui  passent  dans 
l*nriM  sintrodttisent  aussi  danc  lo  lait.  Lorsque  fcs 
vaches  ont  mangé  du  trèfle  d'eau,  de  Ta  menthe, 
de  l'ail  ou  de  la  moutarde  sauvnfTP  .  do  la  le- 
vèchc ,  etc.,  on  peut ,  à  l'odeur  et  à  ia  couleur  de 
leur  lati ,  reoennallre  les  principes  constituants  de 
ces  vitaux  qui  y  ont  été  transportés.  Ainsi .  plu* 
sieurs  euphorbes  et  la  frraliole  In  rendent  purgatif; 
la  garance ,  le  cactus  opuntia ,  le  safran,  le  bleu 
dln^go  eoluMe,  le  rendent  rouge,  jauno  ou  Ueu. 
Les  huiles  essentielles  des  labiées  passent  dans  le 
lait.  Celui  de  !a  femme  peut  sut)ir.  pnr  l'influence 
d'aff«ctions  morales  ou  de  substances  médicamen- 
teuses ,  des  chanBcments  qui  sonveuC  deviennent 
une  source  d'accidents  morbides  chez  l'enfant  qu'elle 
allaite,  Plinieitrs  sels  passent  facilement  dans  le 
iaii.  Dans  ce  cas  sont  le  sel  marin  et  les  carbonates 
alcalins.  Par  contre  il  ne  s*]r  introduit  point  de  sot> 
fate  de  soude  el  l'iodure  potassique  ne  s'y  inlroJuit 
qu'en  petite  quantité  et  sculpmrnt  quand  il  a  tlé 
administré  à  très  -  forte  dose.  Mats  le  nitrate  de  po- 
tasse et  les  sulfures  atealins  ne  so  rencontrent  pss 
dans  le  tait.  Les  sels  de  fer,  de  line  cl  de  blinnirh 
passent  en  petite  quantité  dans  le  lait  ;  mais  il  pa- 
rait résulter  de  toutes  les  expériences  que  le  mer- 
cure et  les  sels  do  mercure  ne  s*y  tronvent  Jamais. 

Les  palhologisles  ohl  observé  en  outre  des  alié- 
ralions  diverses  du  lait,  sous  le  rapport  de  la  rf»n- 
sistance,  de  la  couleur  et  des  autres  propriétés,  qui 
n*ont  point  encore  été  examinées  chlmlquenent. 

La  destination  physiologique  du  tait  est  desrrvir 
d'aliment  ?»  t'aniraal  nouveau-né,  et  de  lui  fournir 
le  mélange  de  substances  nitrogénées  et  non  niiro< 
fénées  nécessaire  an  défeloppemenCdo  son  corps. 
Cbécna  comtlt  trop  Uio  mi  utataa  dan  I^feeno- 
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ce  point. 

Considéré  comme  marchandise,  le  lail  {>eul  avoir 
dn  défaaU  pro?enaot  loit  de  la  saison,  soit  de  ma- 
llèrat étrangères  i^doléca è  dessein.  En  été,  le  lait 

a  MTif*  [;rnndc  (pndnnec  ?i  s'-iif^rir.  Alors  il  se  coa- 
guie  par  l'ébuUiUon.  On  peul  remédier  à  cet  iocoD- 
vtelant  d*WM  manière  innoeenle,  m  saUtrant  exac- 
tement Vadéê  Aamé  an  mofta  d*ttn«  solution  de 
cfirbonrïte  so<!i(|ue.  On  se  sert  h  cet  effet  d'un  pa- 
pier de  Itiuroesoi  trèi-sensible  et  Ton  sijouto  goutte 
à  gonfle  et  aous  une  agitation  continuelle  une  «o- 
Inlioo  de  ce  sel  dans  5  ft  0  pnrUce  d'eau.  Jusqu'à  ce 
qtfe  I  -  Init.  soit  devenu  neutre,  ou  à  peine  alc.ilin. 
£ii  général ,  on  prescrit  pour  cet  usage  le  bicartK>- 
MHie.lbla  ce  tel  exige  trop  d'eau  pour  ae  dlMNMidre, 
deaortequ*en  remployant,  on  étend  le  lait.  On  pré- 
tend (ju'il  es(  utile  «î'cn  servir  parce  que,  si  l'on 
en  mettait  un  excès ,  les  qualités  du  lait  n'en  souf- 
friraient pas.  Hait  la  saturallon  de  l*actde  lactique 
|iar  le  carimnale  aodl^  ordinaire  dégage  plus 
«Taeide  carbonique  qu'il  n'en  faut  pour  transfor- 
mer on  léger  excès  de  ce  sel  eu  bicarbonate.  L'em- 
ploi d'an  txcH  d*a1call  danna  an  lait  an  à  la  crème 
ime  MTenr  particuHèra ,  déaagréaUe,  qu*on  cor- 
rige par  l'addition  (î'iine  plus  [grande  quantité  de 
lait  ou  de  crème.  Les  falsitîcations  ordinaire  du 
Inll  consistent  en  ce  qu'on  y  ajoute  de  IVan.  Pour 
découvrir  nette  fraude  il  suffit  de  placer  une  goutte 
du  lait  sur  Tonfilf  du  pouce;  si  l:i  nf>nti(^  conserve 
sa  bauteur,  le  lail  est  naturel,  si  elle  s'étend,  le  lait 
•at  dilué.  Maia  on  rendrait  celte  épreuve  inutile  en 
étendant  le  lait  an  moyen  d'une  infusion  de  riz  ou 
ou  de  gruau  d'avoine  préparée  h  100  ,  ce  qui  ne 
diminuerait  pas  la  cooaistance  du  lait.  Cependant 
eelle  firande  ae  découvre  au  moyoi  dn  ton  bleu  que 
le  eoolenn  d*amidon  (ait  prendre  au  lait  ainsi  fal- 
sifié, lorsqu'on  y  ajoute  de  l'f  ;hi  d'iode.  La  falsifi- 
cation au  moyen  d'une  émuiiiiou  de  graine  de  cban- 
vre  an  de  pMUt  ta  trahit  par  la  faveur  et  aasai 
parce  que  le  lait  qui  la  présente  dépose  de  lUbu- 
irinf  co3fîu!t'p  lorsfjn'on  le  chauffe.  On  n  tssiyé 
d'employer  une  épreuve  aréométrique  et  construit 
des  galactamètres  particuliers,  pour  déterminer  la 
valeur  du  lait;  audecee  Instruments  induisent  très- 
facilement  en  erreur,  car,  plus  le  lait  contient  de 
crème,  moins  il  est  dense,  et  un  lait  étendu  et 
écrémé  peut  prétenter  la  même  {)esanteur  spécifique 
4n*unlnitsrae,  non  écrémé.  L'épreuve  la  moins 
tromi>euse  est  sans  contredit  celle  qui  consiste  à 
précipiter  la  caséine  d'un  volume  déterminé  de  lait 
dwuflé  à  8g*  an  moyen  d*une  quantité  déterminée 
de  la  solution  aqueuse  d'un  set  métallique,  par 
tXtm\)\i'  de  sulfate  linciquc  ou  cuivriquc  et  ral- 
Cttler  ensuite  le  contenu  de  fromage,  d'ajirès  le  vo- 
knnede  la  solution  employé  pour  la  précipitation 
aomplète  de  la  caséine.  Lorsque  le  lait  n'est  pas 
chaud  ,  1»'  caillot  «le  se  rassemble  pis  ns^ez  vite  et 
l^n  ne  voit  4»as  si  la  précipitation  est  actievéc. 


f)  JIKaHérat  |w«fMut  û»  /Mua. 

On  appelle  thxtnui  une  crosse  glande  située  au- 
devant  de  la  trachée-arlére  du  fœtus ,  dont  on  ne 
tonnait  point  encore  les  fonctions ,  qui'  paraissent 
cependant  cesser  après  la  naissance,  puisqu'â  par- 
tir de  celte  époque  l'organe  est  résorbé  peu  à  peu , 
et  toit  par  disparaître  tout  a  fait.  On  n'y  a  point 
encore  déeonvert  de  conduit  eicrétenr. 

Suivrïnf  Fn>mnih»'rz  et  Gugert ,  !e  thymus  hu- 
main ,  dépouillé  de  sang  par  le  lavage,  est  composé 
de  gbrtne  (il  serait  mieux,  sans  doute,  de  dire  tissu 
insoluble),  d'albumine,  de  matière  caséeuse,  da 
malit^re  salivaire ,  d'extrait  de  Viande ,  dcs  h3»  Or- 
dinaires et  d'un  peu  de  graisse. 

Iforin  a  trouvé  dans  le  thymus  du  veau  : 

Fibrine  (?)  avee  pfaoiphaici  sadique  et  eal- 

cique   g,0 

Matière  animale  particulière.   0,g 

Colle  extraite  par  la  aoeUon   6,0 

Albumine   14,0 

Extrait  de  viande   1 ,65 

Eau   70,00 

II  n'est  pas  vrni«;fmhîntilp  qtjp  ]i  sulistrinre  dési- 
gnée ici  sous  le  nom  de  fibrine  soit  la  même  que  la 
fibrine  du  sang  ;  mais  les  détails  de  l'analyse  ne 
sont  point  parvenus  i  ma  connaissance. 

Mèconium.  Oa  appelle  aln^i  tinr  mnftèrr  pois- 
seuse,  contenue  dans  le  canal  intestinal  du  fœtus, 
qui  est  évacuée  dans  les  premiers  Jours  après  la 
naissance,  et ,  à  ce  qu'on  prétend,  par  suite  da 
l'acllon  la?i:itivp  qu'exerce  le  coloslrum.  Celte  sub- 
stance a  une  couleur  foncée,  composée  de  noir,  de 
vert  et  de  brun.  Sa  consistance  est  celte  du  nriel 
liquide.  Baremeot  a-t-elle  de  la  saveur  ou  de  l'o- 
deur; mais  «pifhinpfois  elle  est  fétide.  Elle  a  dans 
l'intestin  grêle  une  teinte  de  vert  clair,  qui  devient 
de  plus  en  plus  ftonoée  dans  les  parties  InMrieurea 
du  tube  intestinal.  Elle  produit  sur  la  toile  des 
taches  difficiles  à  enlever  par  le  lavage.  Cette  sub- 
stance est  la  bile  du  fœtus,  peu  à  peu  sécrétée  et 
épandiée  dans  le  canal  tnlesUnal ,  qui ,  avee  la 
temps ,  change  insensiblement  d'aspect.  Lorsqu'un 
fait  sécher  le  niécoriinm  ,  il  perd  h'S  */i  de  v^n 
[toiùt,  brunit,  et  répaud  une  odeur  douceà(r«, 
semblable  h  celle  du  Mt  bouffll.  Une  IMs  qu'il  est 
sec ,  on  peut  le  réduire  en  poudre.  A  la  distillation 
sèche  il  donne  des  f^az  combuslihlr- ,  du  rnrbnn^le 
ammonique ,  de  l'eau,  de  l'huile  animale  empyreu- 
matique ,  et  laisse  */•  ^e  *<>n  pol'*  charbon. 
[très  Payen, l'alcool  extrait  du  méconiumO,!  d'une 
mntière  verle,  qui  colore  l'eau  en  jaune,  et  rpil 
ressemble  à  la  résine  biliaire.  L'alcali  lui  enlève 
une  substance  d'un  Jaime  bran.  Ouand  on  le  brûle , 
il  laisse  une  cendre  composée  de  chlorure  sodique, 
carbonate  alcalin  et  iihos|dialp  calci(iue.  Li  bife 
cooteiuM  dans  la  vésicule  biliaire  du  fœtus  e«i  pluf 
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Bfaide  que  celle  de  rhiMw* 
leurs  Icf  mêm^  priocipet  cnwtHfmiiH. 


d*ail* 


1.  Pus.  Une  irritation  élrann'^'-f  «(ni  agit  sur  le 
liMU  cellulaire,  «ur  la  iteau,  ou  iaimédialemetit 
au-desiout  de  celle  membranti,  ou,  eufin,  plut  pro> 
ftmdéaenldtM  tomibilMiMtfM  ptriiM  di  «srpe , 
active  la  cimilnnon  dans  les  petits  vaisseaux.  Ceux 
qui  d'ordinaire  ctiarrienl  des  liquides  incolores  se 
reropiisseul  da  sang  coloré,  U  température  de  U 
ptHit  t'élèfe,  Mttt  ptrtl»  m  IméAt,  «C  il  m  AmM 
un  abcès.  Le  sang  coloré  <jui,  égaré  de  sa  route,  ne 
peut  plus  arriver  dan*!  les  veines,  devient  «lagnant, 
et  il  s'établit  uu  travail  Je  desUuctioa,  appelé  sup- 
puration, par  lequel  tonte  celte  nutse  oal  eonverlie 
en  un  sac  rempli  d'un  liquide  vîsqueuK, particulier. 
Ce  liquide,  auquel  on  dontie  le  nom  de  pu$ ,  finit 
par  produire  une  ouverture ,  el  s'écouler  du  sac. 
Hkls  quelquefaii  autel  II  comoienfle  à  antrar  ta 
pulréfaction ,  dégage  du  iUlftifO  auilBOBifna  d 
ehaage  d'aspect  ;  on  te  noflna  data  p«i  da  mu- 
Taisa  qualité,  ou  ichor. 

La  poi  de  bonne  qualité  eetun  liquide  muqueux, 
jauna  alair,  tirant  quelquefois  un  peu  sur  le  verdâ- 
tre.  11  est  opruiiie  p!  homofyèue  lorsqu'il  ne  contif-iU 
pas  de  sang  qui  u'ail  poiul  encore  été  altéré.  Après 
le  refkvidiaanMnl,  H  ait  inodora  aC  ■  «M  dDita 
saveur  Ma.  Il  n'exerea  ni  réaction  aalda,  ni  réac- 
tion alcaline;  mai<î  i!  ne  tarde  point  à  s'acidifier  à 
l'air,  quoique  seulement  d'une  manière  passagère, 
car  on  obsenre  bientôt  un  dégagement  d'ammonia- 
qfÊt,  Bkaflilaé  an  aileroaaope  aonpoeé,  la  pua  ap* 
parait  comme  une  raas«e  compojt'e  dr  j  rtitrs  par- 
ticules irrégulières  el  inégales  pour  la  grosseur, 
tenues  un  suspension  dans  un  liquide,  ou,  suivant 
d^trat  obterfataura,  aonma  un  aoaipcaé  da  palita 
globules  dont  le  volume  coïncide  avec  celui  des 
molécules  organiques.  Je  ne  connais  point  d'ana- 
lyse proprement  dite  du  pus ,  mais  U  a  été  fait  uue 
muUlUida  da  raaharahei  poar  la  diatlnguar  du 
mucut.  Le  pus  tombe  au  fcNid  de  l'eau  ;  cependant 
il  se  mêle  aisément  avec  elle ,  et  produit  ainsi  un 
liquide  laiteux  qui,  après  avoir  été  agilé  avec  forée, 
trarerte  le  Allra  de  papier,  nul*  aa  sépare  par 
l'effet  du  repos.  Soumis  à  l'ébullilion,  le  pus  se  coa- 
gule ,  et  le  caillot  (prit  donne  abandonne  un  peu 
de  graisse  quand  on  le  traite  par  l'alcool.  La  li- 
^uaur  coagulée  et  illréa  laisse,  aprèa  avoir  été  éva- 
porée, une  matière  extractiforme,  un  peu  analogue 
à  celle  ifii'nn  (ditient  en  gi'néral  des  liquides  du 
corps.  Le  pus  est  coagulé  par  l'alcool.  Quand  on 
la  loamat  à  la  dUtillatk»  ilaha ,  aprte  ravoir  daa- 
aécM ,  It  donna  lea  pradnlia  (énérani  da  la  dialll- 
ItiinM  dr<;  mttitTf's  rintmlfj ,  et  lorsqu'on  brûle  le 
charbon  difficile  à  incinérer  qu'il  laisse,  on  ob- 
tient ,  comme  en  brûlant  celui  de  la  matière  colo- 

MMicdiia«i,  m*  ccjMiftd'tta  jaune Noia fui» 


imment  de  tels ,  uanllMd  anati  de  IHnyde 

ft"rri<ine  L'acide  sulfuriqn"  coTifpnfré  dissout  le 
pus,  et  produit  une  dissolution  de  couleur  pourpre 
foncé ,  que  l'eau  précipita  an  Mana.  yaolda  nîltl» 
qua  concentré  le  dissout  avec  vive  eftrvaaeanee  et 
sans  hisser  de  r(!iif1u  ;  la  dissoltMtnn  est  d'un 
jaune  citrin,  et  Teau  en  précipite  le  pus  arec  une 
teinte  de  gris  jaune.  L'acide  nitrique  étendu  diaaaia 
uMtaaott  ■êâe  na  diiMUi  pna  du  tout  la  pua.  Lta- 
ctdf  hydrochlorlque  concentré  le  dissout,  à  la  fa- 
veur de  la  dtire^tton  .  et  cette  dissolution  est  préd- 
pilée  par  l'eau.  Les  acides  éleudus  le  coagulent.  La 
potaïaa  eauatiqua  aooeanUrée  la  eonrertit  en  on  li- 
quide blanc,  homogène,  visqueux  et  Riant,  qui  est 
pr<iripit4  (nnf  pnr  IVgu  qne  par  les  acides.  hp<t  car- 
bonates alcalins  ne  produiseul  pas  cet  effet  sur 
lui. 

Les  médecins  ont  souvent  cherché  un  caractère 
h  l'aide  duquel  ils  pussent  distinguer  si  les  cra- 
cbais  expectorés  par  les  malades  aiieiots  d'afhe- 
IIOM  da  poitrine  aont  du  nueua  evloré,  aa  dn  vd> 
ritable  pus ,  ou  un  mélange  de  muant  et  de  put. 
Darwin  prétendait  que  le  pns  f  t  le  fnuruft  «ont  $o- 
lublea  tous  deux  dans  la  potasse  caustique ,  mais 
que  l'aail  précipita  la  dtaanlutlon  du  premier ,  et  na 
produit  paaoat  a0bttur  celle  du  second.  Brugmanns 
donn*»  comme  signe  distinctif  que  le  pus  ?'3!f^r!( 
asaei  promplemeot,  ca  qui  n'arrive  point  au  loucus. 
ftruameyer  praïaiifait  d«  bi«rvla  UMtièivqute 
vaut  asanlnar  avec  partiai  égaha  d'eau  tiède,  «t 
ensuite  d'v  njoiiier  ,  en  continuanf  loiijoiirs  h  tri- 
turer, une  égale  quantité  de  solution  de  |toias)îc  do 
commerce  parfaitement  saturée.  Si  le 
Uent  du  pua ,  une  gdée  viaquenaa  al  i 
se  sépare,  suivant  lui,  au  bout  de  deux  h  Iroi 
heures.  D'après  Hunef<-ld.  on  doit  mêler  et  faire 
bouillir  le  mucus  avec  unu  dissolution  aqueuse  de 
ehiaiiira  aauMUlqtM  (U  nindique  paa  coaAiea  li 
liqueur  doit  contenir  de  sel);  il  prétend  que  le 
mucus  exempt  de  pus  se  dissout  complétemenr  •'n 
un  liquide  clair  cl  mucilagioeux,  tandis  que  celui 
qui  «si  chargé  de  pat  aa  eoagule  tant  aa  dia- 
soudre. 

Donné  préfère  l'ammoniaque  c3ii<î(iquc  pour  dis- 
tinguer le  mucus  du  pus.  Le  mucus  forme  avev 
llmuMUlaqoa  m  liquide  filant*  La  pna  ne  a*r  di^ 
sont  pat.  Loraqail  y  a  à  la  fois  du  mucua  et  do 
pus,  rammoniaque  dissout  le  premier  en  un«  li- 
queur filante,  et  le  pus  reste  au  lOnd  tous  la  tome 
d*una  mat  te,  qui,  lorsqu'on  décanta  la  liqueur, 
suit  cello-ei  tant  ta  diviser.  —  Il  est  fadia  de  dé- 

convrir  In  prt^rncf»  du  pus  dans  du  saog,  en  dc- 
layaul  le  mélange  dans  de  l'eau }  c«lle-ci  Ui»soul 
It»  compotauladu  lang  at  lalaia  oMM  du  pus,  aprtt 
fttol  kt  slobulaa  da  pua  aa  «launaaiiawit  f8Cia> 
ment  à  leur  grosseur  et  b  leur  form(>  ^{ibérique  au 
moyen  du  microscope  composé.  Douoé  indique  que 
le  pus  coagule  le  sang  et  le  trantfOraMpar  la  catn- 
IIHM  *M  <ory  qnt  miertlt  ai  ptw  al  fi,  mM 
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avec  du  Mng  réuni ,  enna  wr  edii-el  la  «fine 
ftciioo  cataiylique  (1). 

Itoi  coBiialMMlce*  »ur  le  put  étaient  artivcest  à 
ce  polBl,  lonqiw  6iU«fbock  a  puUié  un  travail 

qui  noua  a  fait  connaître  mieux  li  nniirre  chimique 
du  pus  que  ne  l'avaient  fait  les  ouvrage*  publiés 
juique>là,  mais  qui  n«  résout  pas  encore  toute»  les 
êOÊulMê.  0*aprt»a  iccherebe ,  It  pot  de  bonne 

qualité  a  une  prsnnicur  siirrifiiiue  de  1,030.  II  se 
compote  d'une  solution  claire,  épaistie  \>ar  utip 
grande  quantité  de  globule*  d'une  couleur  jauiià- 
IM,  dair»,  «l  d*  grmupii  trèa-dUMraniaa.  Lee 
pluf  prnnds  sont  (i'im  volume  à  peu  près  double  de 
celui  de»  globules  du  sang,  et  les  petits  doivent 
éln  groeaii  trois  cents  fois  pour  qu'on  puisse  les 
diatinguar.  Lai  gnoda  globolaa  aavalappant  pfu- 
sieurs  noyaux  très-pclils.  En  général,  la  forme  des 
globules  s'approche  de  la  sphèr»';  c'est  ce  qui  a 
lieu  surtout  pour  les  gros^  dauLres  sont  plats, 
taaidt  «iNiiUiiNf ,  lanlAl  à  arUaa  aana  aaoriHin  et 
inégales,  et  se  rapprochent  plutôt  de  la  forme  de 
disques  que  do  la  forme  sjihérifjiH*  On  nr;  peut  sé- 
parer les  globule»  de  la  liqueur  par  la  hllratiuii  , 

«ar  diaqa'U  a  pasaé  nmlrèi-paUto  paHia  d«  la  li- 
queur, les  pores  du  papier  s'obstruent  et  la  filtra- 

tion  s'arrè(«.  Le  liquide  qui  passe  est  éf^alpment 
dépourvu  de  clarté,  mais  li  arrive  assez  souvent 
vmt  Un  glabttlaa  daaaaadaat  et  ^  la  covcbe 
supérieure  de  la  liqueur  paiaiiee  elaire  el  Jau- 
nâtre. 

Le  pus  perd  86,1  pour  lOù  d'eau  par  la  dessicca- 
aan.  11  aooCleal  par  conadqiieBt  1S,9  poar  IMde 

composants  solides,  dont  l'alcool  froid  extrait  4,5 
formés  de  f;rai»sp  ,  iIp  laclates  et  de  mittères  px- 
Iractives.  L'aicoui  bouillant  extrait  du  résidu  i,û 
4*uM  greiiaa  qai  ne  le  dtasout  que  dew  rateod 
bouillant;  il  reste 7,4  pour  100  de  résidu  insoluble 
dansfakool  et  ooaipeaéd'aUNunliie  ooegolèe,  d'une 

(1)  Julei  Vogel  donne  tes  caractère»  soivaolspoardîs- 
flngocr  la  pss  et  le  noen»  > 

Le  put  pur  e»t  homoginc,  jaunâtre  ,  non  filant  ;  il  •« 
divita  uoiforocaMot  dao»  l'eau  avee  laqoalle  on  l'agite , 
«idemwparMBojtBnMUqtienrJanailTC.  qui  dépota 
l«afMknlea  dep«»  som  la  (orna  dîna  ptdeipiltf  Jeant  «l 
rcdavieiit  pure ,  lîapide  et  iooolora. 

Le  mmeiu  pur  est ,  an  contraire ,  blanc  grUÂlre.  d'une 
o4Mui(taoGe  uo  peu  ëp«ss« .  filant ,  m  m  divi»e  pas  daas 
iVau,  TTir,]-^  ç'y  ^onf.h.-  peu  à  pe«,  la  reod  0MicUafiaeiM«, 
•au»  louictoiit  »«  dikkoudre. 

ta  put  k  rétat  pur  *e  divise  parfaitenent  dans  IVwide 

acétique,  forme  avec  lui  une  émuUion,  tl'où  fe^  ;*lolitilp$ 
du  put  «c  dépotent,  apr^  quelque  temps ,  tout  la  forme 
d*Da  précipité  jaunltre,  tandis  qtte  les  enveloppât  de 

ee»  globulej  te  *onl  dîsioule*.  L'acîJc  ac^lîque  coagulf 
le  mueuti  il  le  transforme  en  flocons  OMasbraneus,  tans 
^  eeaSbiofr;  il  lid  Mc  perdre  «i  perUe  »e»  qMllMi 
■eetlaginaiiie»  et  le  rend  plut  cooaiaïant. 

Le  put  forme  avec  \ci  nlrnlU  rniistique*  ono  matao 
géiatiiMitsa  I       «easéqueut  i  ai«aii  It  read  d'aberd 


matière  particuHêrp  an  poa,  at  da  parilie  aoildea 

des  globules  du  pus. 

Le  pus  de»»écbé  laisse  après  la  dOmbuslion  0,^ 
pour  loa  de  eeadre ,  dant  0,7  paur  IM  ae  eon* 
pose  des  sels  solubles  dans  l'eau  qu^on  rencontre 
ordinairement  dans  le»  liqiifurs  .Tnimaics;  le  O.î 
insoluble  contient  du  phosphate  caicique,  une 
traee  de  allica  e(  nae  petite  quaallli  de  «ariMNiala 
caicique,  mais  l*oa  n'a  pu  y  découvrir  aucune  trace 
d'oxyde  ferrique,  ce  qui  parait  indiquer  qut>  les 
hlobules  du  sang  ne  participent  pas  a  la  formation 
du  pas ,  el  loolefbla  rebeemllaa  relaUve  i  Fab- 
sence  du  fer  se  confirme.  Il  est  à  regretter  que 
l'on  n*ait  pas  déterminé  séparément  la  graisse  dans 
le  pus ,  parce  que  c'est  principalement  la  graisse 
qui  paraît  diedagoer  le  pus  du  nuane. 

D'après  les  expériences  de  Guterbock,  Il  parait 
i)ue  le  pUH  consiste  en  un  sérum  qui  tient  en  disso- 
lution deux  matières  susceptibles  de  se  coaguler 
ensemMe  par  la  cbalenr,  el  qoe  toi  glabniee,  far» 
més  d'albumine  coagulée ,  se  dissolvent  dans  l'a- 
cide art'tiqiie  et  $c  précipitent  au  moy^n  du  prus- 
sicite  de  pousse.  Leurs  noyaux  ne  sont  pas  dissous 
par  recide  aadUqae,  et  leur  faibto  quaaillé  B*a  paa 
permis  de  dkldar  e*lli  toftt  MluMaa  daaaIapalaiMa 

caustique. 

Le  sérum  de  pus  se  coagule  tant  par  la  chaleur 
que  par  Taloeal.  Dana  l*nn  et  Penln  aaa  le  caUlat 

enveloppe  les  globules  qui  étaient  tenus  en  suspen- 
sion dant  le  sérum ,  l.a  C(Kii;itf:Uion  ayant  été  opérée 
au  uioyeu  de  l'aicoui,  si  on  lave  le  cadlot  avec  de 
reau,ceile-«l  dlawnit  une  UMllèra  qui  parait  carae- 
tériser  le  pus  et  à  laquelle  GllteriMWk  a  daaoé  ia 
nom  de  pytne  (de  rvr,  pus). 

La  solution  de  la  pyina  dans  l'eau  est  faiblement 
eaagulée  par  rébulUUaa,  mêla  Irèa-fortement  par 
l'acide  acétique.  Le  cor;;s  qrii  se  sépare  au  rnoyiMi 
de  la  cbaleur  est  de  ratbumine,  mais  la  mati^ 

épais  et  niucita(];)Qcux.  Le  mucus,  d^à  filant  par  lui- 
Bême,  est  plutôt  rendu  plut  clair  par  les  aloalî»,  et  il  s*y 
diiiout  en  partie. 

Le  pus  Plie  muent  contiennent  de»  eorpotcales  ml- 
crotcupiquet,  qui,  toutefolt,  diBftrefit «iaeBtiellaaMBit 
dant  les  dan  onbetaMea* 

f!orpii«<-u!p^  <ht  ^>ux  «ont  romli,  opaquet,  jyrtnalët 
a  laturtace.  oat  uae  epaitteur  de  '/>«o  de  ligne.  Mi» en 
conlaei  avee  de  Taeida  acdlifMt  préaaHeet  wm 
noyau  timple  ou  double,  parce  que  le  tégimaat  qii  aa* 
valoppe  e«  noyau  te  dittout  daot  l'acide. 

L«»  vésiciilw  du  mneutf  k  Télat  nerauil,  asal  beaa- 
coup  plut  iprandet  que  let  globuk-s  du  pu»  ;  elle»  »aot 
rondet  ou  ovalet ,  «ouveol  ridées,  préscnteot  su  milieu 
un.  noyau  plut  foncé ,  et  ne  »*a)tèreBt  pa»  as  moyen  de 
l'acide  acétique. 

A  l'aide  du  microscope,  ces  earaeliret  permettent 
de  distinguer  parfaitement  lae  partiealet  du  mucus  et 
eelieodfl  pmdenaimmélaaie des  deux. 
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fréeipitée  par  l'acide  acétique  est  de  1t  pyine.  Le 
prteipité  par  l'acide  acétique  e«t  soluble  dans 
■n  «seèt  éû  corps  précipitant.  La  pyine  partage 
CM  propriétés  avec  la  caséine.  Mais  en  chauffant 
le  précipité  de  pyine  avec  la  liqueur  jusiiu';")  Vî-bnl- 
Utioo,  00  lui  enlève  la  propriété  de  se  reUissoudre 
é»n»  racide  aettqiM.  D«  mime  la  pyine  est  préci- 
pitée de  sa  solution  dans  l*eau  par  l'acide  bydro- 
clilorique.  <>(  le  prf'Ti[>i(»''  se  redissout  au  moyen 
d'une  plus  grande  quaniite  d'acide.  Mats  celte  solu- 
Ikm  adde  m  dJatiosue  d'âne  Mlnlion  aelda  de  ea> 
téine  et,  en  général,  des  solutions  acides  de  la 
protéine,  parce  ^'elle  eat  précipitée  par  le  priif- 
siale  de  potasse. 

Lonqn^m  eoasnle  par  la  ebalenr  nne  lolatlon 
mixte  d'albumine  et  de  pyine  dans  l'enti  ,  1t  pyine 
•e  précipite  avec  l'albumine  coagulée.  Mais  lors- 
qu'on traite  la  solution  mixte  par  l'acide  acétique, 
11  ne  ae  prdeiplla  que  la  pjine  ;  qnant  à  reilwBOine, 
elle  reste  di-soiUe  avec  une  partie  de  la  pyine  qui 
ne  ae  précipite  qu'au  moyen  de  la  duleur.  lioe 
aalttUon  d^alnn  opère  dani  une  eohitlott  de  pyine 
no  précipité  intoluble  dans  un  excès  du  corpi  pré- 
cipitant. L'alun  est  un  rén-  lif  si  îrnsililo,  qu'une 
solution  de  pyine  enliéremeui  précipitée  par  l'acide 
acétique ,  se  iMwble  «oeore  aa  moyen  de  l*efna. 
Tellea  sont  les  indications  de  Guterbock  sur  ce 
corps  nouveau.  Commf  H  ne  l'a  pas  préparé  à 
l'état  sec,  en  évaporaui  la  solution  dans  l'eau,  nous 
ne  le  eounainona  pat  encore  à  celélal.  Ce  corps 
réclame  par  conséquent  un  examen  pins  oooiplec. 

Relativement  aux  moyens  de  distinifruer  le  pus 
du  mucus,  tiulerbock  regarde  l'épreuve  terl  simple 
qni  eonaiale  A  examiner  la  manière  dont  la  wb- 
stnnce  h  essayer  se  comporte  avec  l'eau,  comme  la 
metiieure ,  bien  qu'elle  ne  soit  pas  toujours  appii- 
eable;  le  mnew  image  r^u ,  tandis  que  le  pus 
•e  préetirile  an  fond  de  ce  liquide.  Tonlaa  lee  au- 
tres épreuves  qu'il  a  essayées,  ont  quelquefois 
doudé  des  résultats  très-différents  de  ceux  qu'on 
trouve  indiquée.  Cependant  H  propote  ttne  nonTeNe 
épreuve  qui  est  fondée  sur  la  graliaeeoQtcnnedani 
le  pus  et  qu'on  peut  trèâ-tacileraent  mettre  en  pra- 
tique. On  fait  séciier  une  petite  quantité  de  la  ma- 
tière A  eiaayer  A  i*extr<milé  d*un  fli  métallique, 
|)uis  on  la  chauffe  dans  la  flamme  d'une  bougie; 
le  mucus  se  boursoufle  et  brûle  difficilement  et 
avec  uue  flamme  peu  lumineuse,  tandis  que  la 
Brâiiee  du  pue  donne  une  iaoune  trta-Mandie. 
M.Tis  il  n'est  pas  certain  que  cette  épreuve  puisse 
servir  dans  le  cas  où  il  s'agirait  de  décider  si  un 
roacua  est  souillé  ou  exempt  de  pus ,  et  c'est  précl- 
iément  celle  qucition  qtt*il  e'agtt  de  résoudre  dans 
la  pratique. 

Koiu  possédons  encore  une  autre  analyse  du  pus 
par  TalenUn.  Le  pua  «tr  lequel  ce  chimiste  a  opéré 
provenait  d'un  uloête  A  la  Jambe  d'un  homme.  Le 

pus  avait  une  pesanteur  spécifique  de  1,027  à  ÎS" 
etU  a  donné  jfu  la  UeMiccalion  U,6ââ  pour  100 


de  résidu.  IM  pArilea  ée  Ci  réaido 

méca  de  : 


dlilent 


Albumine  coagulée   60,066 

Albumine  non  coagulée  et  sel  marin.  16,644 

Choietlériae                             .  8,706 

indique  et  dUDM.  ..*...  8,€19 

>•*•••••■•.•  5|8M 


Après  la  comiiustiun,  li  a  laissé  6,33  pour  100  de 
«  dent  4,7  «aient  aoInMei  dane  l'eao,  et  ae 

composaient  principalement  de  sel  marin  et  d'une 
petite  quantité  de  carbonates  et  de  sulfates  potns- 
siques ,  sodiques  et  calciques.  Le  0,0â  insoluble 
était  du  phocphalo  calcique  avee  une  paille  qnan^ 
titè  de  carbonate  et  de  sulfstr  calciquM.  Tdenlln 
n'a  trouvé  aucune  trace  de  pyine. 

Pearaon ,  qui  a  écrit  un  long  treilé  sur  le  put , 
croyait  y  avoir  trouvé  une  etpèce  d'anlmelcnlee 

fnftisoires  qui  netonf  pa%  délruils  par  l'ébullitioo, 
et  qui  lie  ditparaitteut  que  par  la  dissolution  dane 
i*aelde  tniftirique  eoneaniré  ou  dane  la  poiatae 
caustique.  C'est  ce  qifH  appelait  un  charbon  orga> 
nique.  Je  ne  sache  pas  que  ces  aninudcttlee  aiaut 
été  observée  par  d'autres  que  par  lui. 

fi.  GMioar.  On  appelle  ainsi  une  désteinseeM» 
morbide  qui  nIMe  de  préMrence  certains  organes 
du  rorp« .  comme,  entre  autres,  les  mamelles,  et 
provient  d'une  organisation  morbide  spéciale ,  dé- 
signée sous  le  nom  de  aytiIrrVj  qui  se  détruit  en 
sécrétant  un  liquide  putride,  extrêmement  flMdte, 
qu'on  nnmme  mnie.  le  squirre  Iui-m<»me  a  en- 
core ta  compûsitioa  du  tissu  général.  CoUardde 
Martigny  y  a  trouvé  0,87  d>au.  L*aleool  enlevn 
0,01  de  graisse,  Peau  chargea  par l'ébullition 
de  0,01  de  colle,  et  il  resta  0,11  de  tissu  solide  et 
d'albumine  coagulée.  Morin  a  trouvé,  entre  autres, 
dans  la  sanie  qui  a*éeoula,  du  earbonate  et  du  aul^ 
hydrate  ammoniques. 

3.  Hxdnpisie  de  i' ovaire.  Chez  les  femmes  il 
aurvieot  quelquefois  ,  dans  let  ovaires,  uue  dégé- 
nérascenee  par  relfct  de  laquelle  eet  organe  peut 
nirp;tnfn(f'r  ati  point  de  remplir  toute  la  cavité  alH 
dominale  et  de  causer  la  mort  de  la  malade.  L'o- 
vaire est  nlon  eanverti  ennn  sac  plein  d'une  niasse 
demi-liquide  et  Jaunâtre,  dans  laquelle  on  trouve 
rt  rif' rmée  une  matière  particulière ,  qui  a  quelque 
ressemblance  avec  la  gelée  de  corne  de  cerf  au 
moment  de  fondre.  Les  propriétés  de  cette  mati^ 
n'ont  point  encore  été  suffisamment  examinées; 
mais  ce  n'est  ni  de  l'albumine ,  ni  de  la  gélatine. 
Lassaigne  la  regarde  comme  de  i'albumine  coagu* 
lée,  eontenant  un  peu  de  graisse  solide.  Lau^ 
jeune,  en  examinant  un  ovaire  hydropique,  y  n 
trouvé,  indépenfbmmenl  ilc  cette  matière ,  un  sédi- 
ment brun,  auquci  laicuol  enlevait  une  graisse 
cristalline,  en  laissant  de  la  matière  eoloinnie  d« 

san[T  ?t  IVfat  de  cnnijulation.  Cependant  il  n'est  pat 

rare  que  les  tumeurs  de  ce  genre  ne  cofilienaent, 
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au(re  chMt  It  llfBUe  «dinin  liyriro- 
pi«ie«. 

4.  Concrétions,  a)  11  m  forme  quelquefois ,  dans 
.  kl  iMDlfleUhnt  de  la  êmeké^mrlirê,  é»  petites 

concrétinns  qui  sortent  aisément  par  l'expectora- 
lion  ,  sont  molles,  et  exhalent  une  odeur  très-dé- 
•agréable  quand  on  les  écrase  entre  les  doigts.  On 
MMltiiM  de  quelle  ■ntière  aaliule  dlee  sont 
formées.  Si  elles  restent  loof^temp  î  en  pincf. 
s'entourent  d'une  enveloppe  calculeu&e  de  phos- 
phate calcique^  soit  seul ,  soit  nélé  ai ec  dn  carbo- 
Mteeatelqoe,  <|ui  parfois  Béne  y  prédomine.  Une 
concrétion  que  rendit  pnr  le  nez  nne  personne  su- 
jette à  de  fréquents  maux  de  tête,  et  dont  Geiger  fit 
l'analyse ,  élaK  composée  de  1S,8  de  matière  ani- 
male, qui  se  réduisit  en  mucus,  albumine,  fl- 
brine(?),  extrait  de  viande  et  graisse,  46,7  de  phos- 
phate calcique,  SI, 7  de  carbonate  calcique ,  et  8,0 
de  earbOMle  magnésiqae. 

h)  Dan*  U  péricarde.  Peiros  et  MMuit  ont 
trouvé  une  concrétion  de  cette  membrane  com- 
posée de  :  34,3  parties  de  matières  organiques, 
donc  «ne  portion  te  diMolvalt  et  ae  eonveriiesail  en 
colle  par  In  roction  dans  Teau,  et  consistait  pro- 
bablement en  tissu  de  la  membrane  séreuse ,  tandis 
qu'une  autre  était  eolnble  dans  la  potasse  causti- 
que ,  et  Alt  considérée  comme  de  l'albumine 
gulée;  05,3  de  sous-phosphate  calcrqtie  ;  fi, 5  de 
carbonate  magoésique }  4,0  de  sulfate  sodique  ^  et 
uii  peu  de  tttHMe  caldque. 

e)  DWM  ia  prostate.  Diaprés  l'analyse  de  Las- 
saigne,  un  r:itcul  de  la  prostate  était  composé  de 
sous^bospliale  calcique,  84,5;  carbonate  calci- 
que, mallire  animale  se  comportant  comme 
de  l'albumine  coagulée  et  combinée  avee  dn  aous- 
phosphale  calciffue,  15.0. 

d)  Dans  les  yeux.  Wurzer  a  analysé  une  coo> 
erétion  qui  t^élalt  formée  dans  l*all  d*un  bomme 
aveugle.  Il  y  a  trouvé  :  graisse  claire,  gluante, 
11,!)  ;  se!  marin  avec  une  matière  animale  soluble 
5,ii  j  mucus  20,3  j  phosphate  calcique  47,3  ;  carbo- 
nate calcique  8,4;  carbonate  magnérique  t,1{ 
oxyde  ferriqiin  0/)  ;  eau  3,0.  Total  99,4. 

e)  Dans  le  nés.  Brandes  a  analysé  une  concré- 
tion qui  s'était  formée  dans  le  nex  d'une  femme 
Ifée  de  78  ans  et  que  Ton  a  dft  extraire  par  dee 
moyens  chirurgicaux.  Il  y  a  trouvé  :  pliosphale 
calcique  79,56}  carbonate  calcique  6,41  j  &vl  ma- 
rin 0,58;  matières  animales  4,53;  eau  8,93. 
Total  100. 

f)  Dans  le  foie.  Scfitlttlcr  et  Michel  ont  décrit 
une  concrétion  qui  s'était  formée  dans  un  kyste  au 
foie  d'un  bomme.  Cette  ooncréifon  avait  une  belle 
couleur  rouge,  comme  le  minium,  et  contenait  0,85 
d'une  f^raisse  gluante ,  jaunâlrc  ou  brunâtre,  so- 
luble dans  réther,  peu  sotuble  dans  l'aicooi.  La 
matière  rouge  était  évidenmient  une  altération 

morbide  de  la  matière  colorante  iht  la  bile.  Cette 

matière  colorante  donnait  une  poudre  rovge,  ae 


I  précipitait  au  fond  de  Teau,  tachait  les  doigts  en 
jaune;  soumise  à  la  chaleur,  elle  se  carbonisait  et 
se  consumait  sans  entrer  en  fusion.  Le  chlore  et  le 
suiflde  hydrique  rattaqnalent  peu.  Vmn ,  t*aleoo1, 
l'étber,  les  huiles  grasses  et  les  huiles  volatiles  y 
exerçaient  peu  d'action.  Cependant  l'alcool  bouil- 
lant et  l'huile  de  térébenthine  en  dissolvaient  une 
petite  quantité.  Avec  les  acides  hydrochloriqoe  et 
acétique  chauds,  elle  donnait  ries  combinaisons 
neutres ,  qui  se  dissolvaient  dans  l'alcool  et  le  colo- 
raient en  vert,  àvee  Padde  sulftorlque  elle  (brmaiC 
une  solution  brune  que  l'influence  de  l'air  faisait 
passer  successivement  au  vert,  au  bleu  et  '\  la  fin 
au  rouge  de  sang.  L'eau  précipitait  la  solution.  l>e 
prtcipité  avait  la  couleur  dn  lb|ulde  et  se  dissolvait 
dans  l'alcool ,  les  alcalis  et  les  acides  ;  il  ne  conte- 
nait point  d'acide  sulfurique.  L'acide  nitrique  la 
dissolvait  en  brun  et  la  décomposait.  Les  alcalis 
caustiques,  sans  exeepter  Tammoniaque ,  la  dissol* 
vaient  en  prenant  une  couleur  brune  ou  bruo 
jaune,  que  l'air  transformait  en  vert.  Une  addition 
d'acide  nitrique  ou  d'acide  sulfurique  faisait  passer 
cette  couhtur  dn  vert  au  bleu  on  an  rooQe.  La  ma- 
tière dissoute  dnn^  l'alcali  et  qui  avait  pris  une 
couleur  bleue  aux  dépens  de  l'air,  était  eaUèremeut 
semblable  au  colorant  de  la  bile  ;  les  acides  hf* 
drocblorique  et  acétique  la  précipitaient  en  vertj 
le  précipité  se  redissolvait  dans  l'alcool,  l'éther, 
les  acides  et  les  alcalis,  en  communiquant  la  même 
eonlenr  I  ces  vOlcnles ,  et  il  prenait  an  moren  de 
l'acide  nitrique  une  couleur  range  rose  brunâtre* 

g)  Dana  le  vagin.  'W'iggers  a  analysé  une  con- 
crétion qui  s'était  ft>rmée  à  ia  partie  utérine  (pars 
nterina)  du  plaeenfa  d*ufle  Aanm.  Il  7  a  trouvé  : 
fibrine  avec  un  peu  de  graisse,  de  tissu  cellulaire 
et  d'albumine,  40,161!);  phosphate  calcique  avec 
des  traces  de  magnésie  43,6709  ;  carbonate  calci- 
que S^IMITut  eau  7,1HI0. 

On  a  encore  analysé  une  mullilude  de  concré- 
tions provenant  <l'aii(res  parties  du  corps;  j'ai  cité 
celles-ci ,  appartenant  à  dus  régions  fort  différentes 
de  réoonomie  anfanale,  vnlqnsment  pour  fldre  voir 
qu'elles  se  ressemblent  en  Bénénil  tous  le  rapport 
de  ia  composition. 

h)  Concrétions  arthritiques,  Cbei  les  goutteux, 
il  se  forme  asseï  eonvent,  dans  lee  articnlatlona  de 
It  ra-îiu  et  du  pied  ,  des  tubercules  durs,  qui  res- 
semblent à  des  os  quand  ou  y  touche.  Ces  concré- 
tions ne  surviennent  quelquefois  que  dans  une 
seule  articulation,  on  dans  dieux,  mais  pwlDiBnHssl 
elles  les  envahissent  foutes.  On  les  rencontre  plus 
rarement  au  coude  et  au  genou.  Après  la  dessicca- 
tion, elles  sont  friables,  Mancbes  on  d'un  gris 
blanchâtre  :  leur  cassore  est  terreuse ,  et  elles  ren- 
ferment des  lames  de  tissu  cellulaire,  dans  les  cel- 
lules duquel  s'est  déposée  la  matière  qui  les  consti  - 
tue. On  peut  les  couper  avec  un  eoulnu,  et  la 
tranche  est  brillante.  Leur  composition  fut  soup- 
«onnéo  dès  i19i  par  f  orbes,  qui  admit  qn*ellca 
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«ont  formée*  d'acidn  iiriqtie.  Cependant  Fourcroy 
et  Guyioo-Uomau  les  déclarèrent  produites  |»ar 
du  photpbilt  cnleique,  jusqu'à  ce  qu'an  MVf  Wol- 
laiton  provf •  qn*«Uet  contiennent  de  rnrtle  sadi- 
que, avec  une  maltêre  animale.  Des  recherches 
plu*  ninutieua» ,  laites  depuis  à  leur  égard,  y  oni 
divoDlié  aiuat  TwiilMM  dlm  pw  d*in«le  potas* 
ilquÉ,  dhinta  calciqut ,  de  cblonirt  aodfaiiK  et  de 
quelques-uns  des  principes  oonstiluaiiti  ordinaires 
des  liquides  du  corps.  Uae  partie  de  la  maiièru 
animale  qu'elles  renferment  consiste  en  lameUasde 
Usav edlttlalre,  •(  hm  «rtct  «iC  «labiiiit  me  ta 
concrétion  elle-même.  Vogel  y  a  découvert  t'uratt- 
calcique.  £n  analysant  une  de  ces  concrétions , 
Laugter  a  trouvé  ë,3  d'eau }  16,7  de  matière  aai- 
■eto}  fftj  d'acide  nr^tie}  MJdeaoadet  6^  de 
chaux  ;  IC  J  de  cblorure  sodique  (et  16,C  de  perle). 
Wurzer  a  trouvé  dan^  une  autre  :  acide  uritiue, 
90,0;  soude,  2U,Uj  ctiaux,  10,0^  ciiiururc  sodique, 
1S,0 1  ciilerure  poteiiiqiie.  Mi  aiMM animale , 
19,5;  et  eau,  10,S.  L'accord  entre  ces  analyses 
est  remarquable  ,  d'autant  plus  qu'elles  indiquent 
entre  les  t»ases  et  raciUe  un  rapport  tel  que  Tacida 
eenUent  plua  de  quatre  Ma  la  ^alUd  de  baie 
•liBlente  dans  les  sels  neutres,  eana  fu'oa  vote 
avec  quoi  ce  grand  cxrès  df*  aurait  pu  être 
comi>iué.  Les  deux  chimistes  oui  trouvé  que  la 
moitié  et  aa  deift  de  la  ooneréckn  ee  dlaiolf  ait  daM 
l*eau  par  Tébullition  ,  et  que  la  dissolution  était 
neutre,  d'où  il  nni  que  l'excès  de  base  devait  flre 
saturé  par  quelque  ciiotie.  L'urate  calcique  est  dis- 
eoM  tant  par  l'eau  bouillante  que  par  la  potasse 
eaualique ,  et  le  prfelplM  ^ue  les  aeldes  prodHlient 
dans  la  dernière  dissolution  contient  de  l'uralecal- 
cique.  La  portion  insoluble  dans  l'eau  bouillante 
des  concrétions  arthritiques  ressemble  k  des  par> 
cellee  rcnfléee  de  meoiliraiie* 

5.  H/datUles  et  kystes.  On  entend  par  lâ  des 
vÉiticuies  ptus  ou  oioinavoluaiuaeutea  qui  sottt  rem- 
plies d'un  liquide. 

Lee  J^rMUM  ae  iarmeiit  dantJe  eerveau ,  dans 
le  foie  et  dans  plusieurs  autre*  parties  du  corps. 
Elles  sont  qu*'lqu('r<)ij  le  cf^jour  d'un  ou  plusieurs 
petits  animaux ,  qui  viveni  dans  le  liquide  de  cet 
TWeidea.  fiesM  a  mmAalk  dea  IqrdtUdae  d*un 
lOiedeeltèvre,  sur  la  face  interne  deaqiMlles  vi- 
vait une  colonie  entière  de  y^K'vH  vers  {Echtno- 
coccuë  vtterinorum).  Les  Iiydalides  coutenaient 
no  liquide  clair ,  jaunâtre ,  complétemptoeiilre, 
qui,  par  l'éf aporatioa ,  rdpeadail  oae odeur  dés- 
agréablf,  et  noircissait  la  spatule  d'argent  employée 
pour  le  remuer.  Ce  liquide  iaisaa  l,â4  pour  cent  de 
rdiidu  ,  qui,  au  dire  de  Gasbel ,  était  composé  de 
0,04  poor  ccot  d*elbMmiM,  034  de  mneue,  et  ÏM 
de  sels  (carbonate  et  chlorure  sodiques,  sulfate 
potassique  el  phosphate  calcique).  Ce  qui  est  aj»- 
pelé  ICI  mucus  parait  avoir  été  de  l'albumiae  dis- 
aoiile,  avec  ua  peu  de  naUère  «iracUva,  doMle 
cariMBito  alcalis.  I<a  — ima  oMt  I  la  laoc 


interne  deux  aortee  d'élétaliona,  aafoir  :  les  aéfes 
des  vers,  et  de  petites  vésicules  contenant  aa  Ii« 
quide  In^ux ,  jauia*  l*4llier  colova  à  oaHC  aim- 

brane  un  peu  de  graisse.  Elle  était  insoluble  daas 
l'pâu  bouillante  rt  dnns  TalcOOl.  L'acide  acétique Is 
rendait  muqueuse,  mais  ne  la  dissolvait  paS|  même 
par  i'ébulUtioo.  La  potasse  caustique  la  diaeeltiit, 
mais  la  diaaoiution  n'élail  pce  précipitée  per  lu 
aridps,  qui  ne  faisaient  que  la  troubler  légèretiwnt. 
Coilard  de  Marligny  a  examiné  la  compoiûm 
dVno  autre  ^ydaltde ,  dans  laquelle  U  ne  troan 
poiat  de  van.  Le  liquida  dtoll  iaeclora  oii  JaaallN, 
et  tenait  vu  suspension  quelques  flocons  d'albumiK 
coagulée,  ta  le  tauaul  bouillir  ,  il     troublau  i 
peine.  Il  était  composé  de  :  albumine,  2,9;  Mk 
(dilorurc  eodiquo  en sraade  partie),  0,0;  et  eea, 
'.^QS)0.  La  membrane  pouvait  èli  e  \>nv\n^ét  en  ctaq 
feuillets  différenti.  Elle  n'était  di^^ouio  tu  par  i'^ia 
bouillante,  ni  par  Taicooi  ou  i'eiber;  mau  e4ei  e> 
lail, aiêaMt  firoid,  par  racideealAiiiqM,  parlV 
cide  nitrique  ,  qu'elle  colorait  en  jaune ,  et  porfW 
cide  bydrochlorique,qui  prenait  une  teinte  violette. 
Elle  était  insoluble  dans  l'acide  acétique ,  qui  U 
NBdaH  an  oaalrairepliM  faraae  ei  pinedoaaa.  lai 
alcalis  ne  la  précipitaient  pas  de  ses  diaaalBMBBi 
acides.  Traitée  par  la  potasse  caustique,  elle  te 
gonflait ,  devenait  transparente  et  muqueuse,  mais 
ae  ce  dlMolTalt qo*è on  irle-MUe degré i  tatam- 
pérature  ordinaire.  Elle  était  insoluble  dans  l'as- 
moniaqTic,  Les  sels  de  plomb  ,  de  fer,  de  cuivrée* 
de  mercure,  ainsi  que  l'infusiou  de  noix  de  falie, 
n'exer^ientaneana  actiaa  aareUcIiailaMi  failam 
les  vaisseaux  des  organes  sécrétoires  (comp.  aafÉ 
a  été  dit  du  tissu  des  reins)  était  donc  crlutéoaiW 
rapprochait  le  plus  ce  tissu  membraneux. 

On  appelle  Hyste  une  masse  nubile  qui  aa  dfia* 
loppa  daaa  oertainea  partife  da  oorpa,  m  ÊÊim 
d'abord  qu'une  petite  élévalton  molle,  mais  fait 
ensuite  des  ptoi^iès  cuiujuuels.  En  e£fet,  elle  B«ft 
d'une  cdlule  (iu  u»»u  cellulaire,  dont  U  faccia- 
teraa  a*eat  ooaverlie  eo  ua  orgaa»  aécrilaiia,  ei 
qui  dès  lors  ne  cesse  de  sécréter  un  liquide  parti- 
culier. Ce  liquide  fst  parfois  mu  queux  et  presque  j 
limpide,  queiquetois  aussi  rempli  d  un  caïUoi  ((reau.  : 
collatd  de  Martigay  a  aiaadad  aa  ttqaiéo  daee  | 
genre.  La  luoieur  était  située  entre  le  reetuis  et  U 
matrice  ;  le  liquide  avait  une  couleur  jaune  cUir 
sale  et  une  consistance  sirupeuse;  U  tiUii  takit  \ 
le«  doigts,  répandait  aae  odear  lide,  el  ai^éiai  : 
point  clair,  mais  ne  contenait  point  de  graios.  < 
Après  avoir  été  évaporé  à  40^,  il  lais«a  1^,8  ,»-• 
cent  de  résidu  brunâtre  :  ce  résidu  avaii  ua«  oJear 
fade  da  colle  M  une  caaeorc  filiaaaai  ilaa  rawl* 
lissait  dene  Teatt,  eaaa  ae  foafler  ai  ee  diaocMsto; , 
el  répondait  en  brûlant  l'odeur  de  la  corne  brû'é*. 
Le  liquide  sirupeux  se  mêlait  parfailemeoii  avec 
l'eau,  mais  on  ne  pouvait  le  rédatoe  en  gelée  perli 
caaoealraliaa.  L*aleaal  ca  précipMalt  ana  mum 
jaaaatdaaaa,  dtartigaa  at  ■awapllhto  4aaaiadia> 
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sOHdre  dam  l*ian*  Il  élatt  précipité  par  les  aeidês 

étendat,  dont  un  excès  redit«o!vait  ]e  précipité. 
lA  potasw,  le  sulfate  ferreux,  le  suifale  feirique  et 
la  Bilrtit  argeDUqoa  na  le  précipitaient  point  ;  mais 
Il  était  précipité  par  le  nitrate  mercureus,  le  chlo- 
rure p!ntinique,  la  teinture  d*iode  et  l'infuiion  de 
ooU  ile  galle.  Lea  précipité»  produite  par  wa  réao- 
lifli  étalent  jtuMa.  Celui  au^nl  It  aat  nwNoram 
donnait  oaiuance  ne  larëalt  pat  à  devenir  d'un 
gris  hleif,  et  oeltii  qui  résultait  tie  l'iode  éfait  inso- 
luble dans  I  vau ,  arcoDSlance  qui  prouvait  qu'il 
ii*éuit  point  dû  à  raleool  4ê  la  teiolure.  Ga  liquMa 
ayant  été  évaporé  Jiim|Q*I  siccité,  le  résidu  avait 
perdu  la  faculté  de  se  dissoudre.  11  élail  intoluble 
aussi  dans  l'alcool  ett'étlier,  mais  les  acides  sui- 
Ivique,  nitrique  et  hydnwlilariqiM  la  diaaolvaifliil, 
La  dlaaoliitioD  nitrique  précipitait  par  Tammonia- 
qtie,  sans  jatrnir,  et  !a  dissoltition  hydrochlonqiie 
devenait  d'abord  rouge,  puis  violette.  La  potasse 
«tuatlqua  diaaolfalt  le  riatdn  aae  «  IneaapMlMMnl 
ft  hélâ,  mais  sans  laisser  de  résidu  à  chaud.  Il 
tait  que  fort  peu  soiubk  d^ina  l'ammoniaque. 

Une  tumeur  aualogue,  le  mélicéris,  a  été  ana- 
lysée parTatanttii.  Bile  ranHerauill  «ne  ouaae  iuo- 
ëare,  jaune  lale,  d'une  consistance  de  miel,  et 
OMifeDail  88,715  pour  100  d'eau.  Cent  parties  de 
la  maase  obtenue  par  la  deaaicoation,  étaient  com- 
poadeadet 

Albumine  coagulée.  .....«•••...  69,49 

Biatoe  et  oléate  aodique.  S8,50 

CbolaaiMw   8,19 

Stéarine.  •  •  .  •  l,M 

Albumine  non  ronfrtilée,  arte  une  ptllla 

quantité  de  potasse   9,17 

Chaux  ,   1,88 

  «.«a 


6.  Tubercules  des  poumons.  Chef  les  hommes 
oonmt  chei  lea  animaux  II  aa  Home  quelquefois 
daoa  les  poumons  de  petits  grains  blancs,  qui  aug- 
mentent injensiblcmi'nl  en  grandeur,  «'arrondis- 
aeat,  et  se  maialicooeat  longtemps  à  l'état  solide, 
■aie  ea  raBolUaamt  pw  I  peu ,  defiennent  deail* 
AiMaa  •  cl  Inlaaeni  par  se  trantformer  entièrement 
en  pus.  On  les  nomme  tubercules.  Ils  n'ont  aucun 
M>§aae ,  ne  sont  pas  enveloppés  d'une  peau  pârti- 
enliêrai  mit  adhèrenl  1  la  aiaaae  pulmonaire  an 
■layatt  de  Aie  eiaeulvement  déliés,  qui  se  rompent 
|nr»qtJt?  les  luberciilf'S  se  détnchrnt,  et  ressemblent 
«lors  sous  te  microscope  à  une  peluche  fine.  Tant 
«lie  Mlle  niMa  eil  aniide,  elle  a  Imilee  lea  pro- 
priétée  de  l'albnnitne  eoetpil4e«  maie  k  VéM  mou , 
elle  renferme  de  l'.Tiftuinine  non  coagulée,  ensuite 
elle  eat  un  mélange  des  deux  avec  du  pua ,  et  à  la 
Ûn  «lie  ae  iraMCorme  eompMiement  en  pua ,  dont  la 
quantité  augmente  de  plus  en  plus.  Selon  Preuss, 

les  Itibt  rrulcs  d;in<t  le  premier  état  se  composent 

a«  la  yàtim  d  albumine  coagulée  e(  de  ^  parties 


d*eau ,  dans  laquelle  11  y  a  en  même  (empa  |IB§  petite 

quantité  des  sels  ordinaires  de  la  liqueur  animale. 
D'après  Brett,  les  tubercules  dcmi-fluidea  se  laissent 
délayer  dana  Teau  et  donnent  par  ee  moyen  un  li- 
quide ,  qui  se  coagule  par  la  chaleur,  ce  qui  n*a 
pas  lieu  pour  les  tubercules  solidps.  Outre  l'albu- 
aalne  coagulée ,  Lassalgne  trouva  dans  les  tober- 
cnlea  patmonabw  d*un  ekeral ,  noa  fdantlli  con- 
sidérable de  phosphate  calcique  milangé  aree  '/l  ^ 

son  poid?  dp  cnrbonafp  M!rif[UP. 

7.  Tumeurs  de  graisse  (FettgescbwUlste).  Elles 
Aarment  dea  amaa  nmi  naterela  de  gralaae  dana 
lesquels  on  trouve  quelqaefoie  de  la  cholealérine  en 
cristaux  ft"uillp(és.  M(îll?r  trouva  dnns  une  ftimeur 
pareille  (cullooema)  des  cristaux  âiguiilés,  mélan- 
Ste  am  UM  ildMlance  grise ,  en  clobules,  qui  ae 
dissolvait  dans  l'eau  bouillante;  cette  solntlon 
n'était  précipitée  ni  \>nr  les  arides .  m  par  le  tanin  , 
l'alcool ,  l'alun ,  le  chlorure  mercurique ,  l'acétate 
plambiqne  et  le  anlfnte  farrique.  L^u  bonlltante 
M  dissolvait  pas  les  cristaux,  mala  elle  altérait  leur 
forme.  Muller  les  a  obtenus  «ans  altération  en  v-a- 
trayant  la  substance  grise  à  froid  par  un  acide.  Ils 
«aient  aoinblee  dana  fMwr  bonllIaM ,  mais  Ito  na 
se  dissolvaient  ni  dans  Talraol ,  ni  dans  Pcan  tant 
pure  qu'alcaline  ou  acide.  Leur  véritable  nature 
n'a  pas  été  déterminée.  —  Une  tumeur  semblable 
anr  la  poitrine  d'une  fiaraie,  contenait,  outre  lea 
substances  précitées,  une  petite  quantité  de  caséinOt 
qu'on  pouvait  prt^ripiter  de  la  solutim  daoa  rOBU 
par  quelques  gouttes  de  vinaigre. 

8.  f  Mftatfme.  MfHler  a  déerit  mi  produit 
morbida  «pri  se  forme  quelquefois  sur  les  os  elqu*ll 
a  auisi  rencontré  une  fois  sur  les  glandes  salivatres 
sous  ks  oreilles.  11  lui  donne  le  nom  d'efScAot/rome. 
Il  fanna  une  «uroiaaanoe  apongienae  qnl  eenaiate 
en  un  Umu  Hbreuz,  membraneux,  divisé  en  cellules 
et  rempli  d'une  substance  grisâtre ,  gélatineuse  et 
facile  A  exfolier.  Son  aspect ,  tant  i  l'ail  nu  que 
sone  It  mieraaeope,  reaaeaaMe  â  la  Mdbaïaiice  oe- 
seuse  des  poissons  dits  cartilaginenx,  U  se  main- 
tient clair  <1  iiis  l'olrooi  t-i  montre,  sous  le  micros- 
cope composé,  les  mêmes  oorpusculea  ronds  et 
oblonga,  deml-tranaparenta,  qu'on  reneoàlm  dana 
le  cartilage.  Ordinairement  il  renferme  aussi  de 
petits  morceaux  ou  miettes  d'os.  L'ébullUion  le 
transforme  en  colle,  mais  celte  colle  n'est  pas  de 
la  eolle  d*oa,  elle  cal  de  la  colle  de  cartilage ,  de 
la  cbondriae* 

9.  Funçusnudullaris,  Brandesa  examiné  deux 
produits  de  cette  espèce,  dont  l'un  s'était  formé 
dana  la  cavité  do  venlre  et  Paotre  dana  celle  de  la 
poitrine.  Ils  consistaient  en  un  tissu  fibreux  et  ceK 
luleux  qui  contenait  une  liqueur  épaisse,  émulsive, 
assez  semblable  à  la  moelle  cérébrale.  Le  ti&su  ayant 
été  rompu  parle  fnttament,  le  liquide  a*eftéeoulé. 

Le  tisiiu  est  d'une  nature  particulière.  Il  se  gonfle 
dr*iis  î'rif  ide  ;jcéiique  sans  s'y  dissoudre,  ni  sans  de- 
venu soluble  dans  l'eau.  L'acide  igrdrocltlorique  le 
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4iN0llt  à  ehnid  m  une  liqueur  foncée  dans  laquelle 
Tf-nit  forme  un  précipité.  Il  se  dissout  aussi  dans 
rbytlraie  {MXassique ,  d'où  il  peut  être  précipité  par 
rtdde  acétique. 

La  liqueur  émulsivc  g'éclaircit  après  quelque 

lemps ,  et  dépose  un  caillot  blanc  qui  forme  la 
masse  principale.  Le  liquide  éclairci  se  comporte 

«MiiM  du  nng  4ilaé.  La  caillot  sa  oaaipote  de  deux 

[graisses  qu*on  peut  extraire  par  Talcool  bouillant, 
et  d*uoe  matière  albumineuse  qui  ae  gonfle  dans 
l'acide  acétique  et  se  dissout  cbmIIc  dans  Teau  au 
mojren  d\ae  digetUos  prolongée.  Cette  disMliiUan 

présente  les  réactions  ordiniircs  de  l'albumine. 
Celle-ci  eni  forme  U  majeure  partie.  Mais  l'acide 
aeétkiae  en  laine  encore  vne  portion  plus  peiite , 
qui  est  soluble  dans  l'hydrate  potassique.  L'acide 
îijdrochlorique  dis^mif  l'tmi!  cl  l'autre;  la  solution, 
qui  e»t  bleu  noir,  peut  être  étendue  avec  de  l'eau 
•ans  qu'il  s'y  produite  de  trouble ,  et  par  Ct  moyen 
elle  devient  incolore.  La  diiaolntlan  de  la  graliae 
dans  l'alcool  bouillant  dépose  une  f^rai'iie  nn.iInF^ue 
à  la  dre  par  le  refroidissement  ;  après  l'êvapora- 
llon,  l'aau  nêre  laine  une  graieee  analogue  an 
beurre.  Ces  graisses  sont  l'une  et  l'autre  incristal- 
lisables.  Elles  contiennent  une  peiiie  quantité  de 
pbospbore ,  mais  elles  n'en  reufcrmeul  pas  assez 
IKHHr  que  le  cfeArlKNi  qa*OB  obtient  en  les  cluinBknt 
foriement  dans  un  vaia  outcrt,  pultM  réagit  à  la 
manière  des  acides. 

10.  JStcarreê.  Lorsque  l'éplderme  est  enlevé,  ou 
quil  M  f»nM  dViutrei  bletaurea  owrerica  aur  la 
pean,  il  suinte  de  ces  endroits  f\f^  lîqtiirJrs  qn],  en 
se  dessécbant ,  forment  un  enduit  iulcriuiaii  e  qui 
garantit  ces  partiee  dn  contact  de  l'air  et  des  corps 
étrangers,  et  sont  lequel  a*opêfe  ensuite  la  gnériion. 

Dins  la  chirurgie  on  rpm;t1nrp  or<!tnnirfmfnï  rpl 
enduit  naturel  par  des  emplâtres.  Ces  croûtes  sont 
prlneipalenMut  forméee  d*^  de  sang  deMéebée, 
dans  laquelle  l'albumine  se  tronfeàTétat  coagulé. 
Lassaigne  a  trouvé  dans  les  cscama  de  petite  f  é- 
rote  : 


Albumine  coagulée.  .  .  .  »  • 

68  à 

70 

Albumine  non  coagulée.  .  .  . 

18  — 

14 

2  — 

1 

1»  - 

11 

»  - 

Wackeoroder  a  trouvé ,  dans  les  croûtes  de  tinea 
capllls,  do  l'albnnino  non  coagniée  avec  une  petite 
quantité  de  terre  d'oe  et  de  sel  narin. 

iX.  Matiireê  du  règne  animal  qui  n'ont  point 
m  «MMlnésa  ifima  te»  tHutpUm  précédentt. 

A.  Det  mammifères. 

L99  boi»  d9  eerf,  excrolstancet  branchoes ,  en 
fkmie  de  corws,  dn  flront  des  anlnaus  compris 


dans  le  genre  esf/,  surtout  diez  les  mâles ,  diffè- 
rent des  cornes  de  bœuf,  de  moiiiyn  et  dr  chèvre , 
en  ce  qu'ils  sont  de  véritables  os ,  sous  le  rapport 
de  leur  composition,  et  contiennent  m  cnrUtagn 

osseux ,  qui  se  dissout  plus  aisément  que  celui  des 
o<i  ordinaires  par  IV-buliitîon.  Nous  n'en  possédons 
pas  d'autre  analyse  qu'une  de  Geoffroy,  qui  a  trouvé 
que  19  onces  do  corne  de  cerf  ripée  donnaienk 
4  onces  2  gros  et  30  grains  de  gélatine  sf'rhr  ,  ct 
une  de  Mérat-Guillot ,  qui  y  a  trouvé  :  cartilage  so- 
luble, 0,97  ;  phosphate  calcique ,  0,57S  ;  carbonate 
caldqtte,  0,01  ;  eau  (et  perte)>,  0,148* 

T  e  T?rîr<îr  csf  une  st'rréHon  d'odeur  tOUte  parti- 
culière du  tnoachus  moschifctut,  ruminant  sem- 
blable an  éhevrenil ,  mais  dépourvu  de  coross,  qui 
vit  dans  les  montagnes  de  TAsie  centrale ,  depuis  le 
Thibet  jusqu'à  la  Chine.  Le  musc  est  sécrété ,  chez 
les  mAles ,  dans  une  poclie  située  au-devant  de  la 
verge ,  et  qui  se  compose  de  plorienrs  membranes 
superposées,  extérieurement  recouvertes  par  la 
peau  et  de»  poils.  L'intérieiir  de  aAiv  poche  est  par- 
tagé en  cellules,  dans  lesquelles  «  opère  la  sécrétion 
du  musc.  CdnI-ci  est  mou  et  peu  dense  diet  rani- 
mai vivant;  mais ,  tel  qu'on  le  trouve  dans  le  com- 
merce, apn^s  avoir  subi  la  dessiccation,  il  est  solide 
et  grenu,  il  a  une  odeur  particulière ,  permanente, 
et  généralement  connue.  Il  y  on  n  de  plu^rs 

sortes,  qui  diffèrent  suivant  l'âge  des  animaux  ct 
la  latitude  plus  ou  moins  septentrionale  des  chaînes 
de  monlagues  qu'ils  habitent. 

Le  meilleur  musc  a  les  cnradtres  extérieurs  sui- 
vants :  II  sp  compose,  pour  la  plus  grande  partie, 
de  grains  ronds  ou  ovales ,  un  peu  aplatis ,  parfois 
aussi  irréguliers ,  dont  la  grosseur  varie ,  depuis 
celle  d*uoe  léie  d'épingle  Jusqu'à  celle  d'un  pois, 
et  qui  sont  mêlés  avec  une  masse  plus  ou  moins 
cohérente.  Cei  grains  ont  une  couleur  foncée, 
brun  noirfttre,  presque  noire,  ils  ont  un  faible 
éclat  gras.  On  peut  aisément  les  écraser  entre  les 
doigts,  el  leur  masse  fs!  homogène  à  l'intérieur. 
Quand  on  les  frotte  sur  du  papier,  ils  y  laissent  ua 
trait  brun ,  mais  peu  lié.  Le  reste  de  la  masse  est 
cassant  et  parsemé  de  minces  membranes  brunes. 
L'odeur  du  musc,  au  moment  où  on  If  tire  delà 
pocbei  est  forte  et  accompagnée  d'une  certaine 
odeur  aceessoiro,  qui  disparaît  par  la  snite. 

La  première  bonne  analyse  chimique  du  musc 
est  celle  de  Thlemann.  Dipuis  ,  Bucholz ,  Guibourt 
et  bloodeau  ont  publié  de  très-bonnes  recherches 
sur  ceUe  substance;  mais  les  plus  réoenlessoni 
dues  i  Buchner,  ainsi  qu'à  Gelger  et  Reimann,  de 
l'excellent  travail  desquels  j'ai  tiré  les  principaux 
détails  dans  lesquels  je  vais  entrer.  Les  parties  con- 
sUloantes  du  musc  sont  : 

!•  Matières  volatiles.  Le  musc,  tel  qn'on  le 
trouve  dans  le  commerce,  renfermé  dans  la  bourse 
même  de  l'animal,  contient  des  proportions  varia- 
bles do  substances  volatiles,  dont  une  petite  quan- 
tité consf  sie  en  carbonate  ammonlque,  et  le  rem 
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en  eaa.  Tbiemaon  en  a  (rouvé  lâ  pour  cent ,  Gui- 
iMurt  et  Blondcta  47,  Bocbner  17,6,  Gelger  et 
Reimmn  1? .  Ce  qui  ae  volalilise  consisfp  principa- 
lement en  eau ,  mai*  contient  environ  '/s  pour  cent 
du  poidi  do  uiite  d*aininoniaque,  avec  une  trace 
iDpimdéffÉlila  de  mallère  oderanie.  La  forte  odeur 
du  mTT<tc,qni  rfurc  si  longtemps,  ft  qtii  se  distinf;ne 
de  toutes  le«  autres  oiiitit-res  odorantes  parce  que 
4M  celle  qui  ^  sous  le  plus  petit  voliiine  apprécia- 
ble, afltele  le  ptui  vivemeitt  l'organe  oIteeUr, 
Ti'nppnrtlent  point  aux  principes  volatils  de  celte 
substance.  Tous  ceux  qui  ont  fait  des  expériences 
I  ce  sujet  s'aoeordeM  à  dire  que  ta  nalière  odo- 
nmedn  nme  iwd^nd  point  d'huiles  volatiles , 
ou  d'un  arôme ,  comme  les  odeurs  des  plantes.  On 
ne  peut  point  l'enlever  par  la  distillation  :  le  pro- 
dttit  de  ropération  en  eihale  bien  Todenr,  nais  ce 
qnl  reste  dans  la  cornue  a  conserté  la  mène  odeur. 
Nul  dissolvant  ne  parvient  H  la  séparer  des  autres 
matières,  qu'elle  suit  constamment.  Lorsqu'oii  taii 
aéeber  dn  niiaef  par  exemple ,  rar  de  raelde  tid- 
fiirique,  de  minière  à  en  d('f;.ifjer  toute  l'eau, 
l'odeur  disparr^it  r  mnis  elle  reparait  aussitôt  que  le 
tnutc  a  repriâ  son  humidité  naturelle  par  l'exposi- 
tion b  Ttir,  on  dia  qn*on  Tlinnieele  am  de  feau. 
r,p]frpr-  pt  Rf>im.inn  ont  dess^'ché  et  ramolli  du  miMC 
trente  fois  l'une  après  l'autre,  et  cependant  il  était 
encore  odorant.  Ils  conclurent  de  là  que  la  meil- 
leure manière  dont  noua  pniisioni  préaenlement 
expliquer  phénomène  consiste  h  admettre  qne 
l'odeur  du  musc  provient  d'une  décomposition  que 
la  tubstaoce  prouve  peu  à  peu ,  et  dont  l*elliet  eti 
de  produire  eontlnnellemeni  de  petites  quantités 
d'une  mntifre  fortement  odorante  qui  se  volntilise, 
de  même  que  les  substances  organiques  eu  putré- 
fbction  émettent  dee  matièret  odorantes ,  naii  dont 
l'odeur  est  désagréable  et  dégoûtante.  Rol)ii|net  a 
cherché  pendant  lon^fempç  soulmir  l'opinion 
que  plusieurs  substances  odorantes  doivent  leur 
odeur  I  une  eerlatne  quantité  d^anmoniaque  qui 
s'én  dégage  et  qui  entraîne  avec  elle  des  matières, 
autrement  non  volnliles  .  dont  l'odeur  masque  la 
sienne.  Ce  qui  prouve  qu'il  se  passe  ici  quelque 
eboee  de  eenbtaMe ,  e*eit  quVm  trouve  de  rammo- 
niaque  dans  l'eau  qui  se  déf^.igc  du  musc  par  la 
dessiccation ,  et  dans  celle  avec  laquelle  on  le  dis- 
tille, et  l'on  peut  toujours  se  figurer  que  l'ammo- 
Blaque  et  1t  matière  odorante  sont  eontiamnent 
formées  ensemble.  Maïs  si  l'on  peut  nrlmcitrecommc 
un  fait  avéré,  que  l'ammoniaque  favorise  le  déve- 
loppement de  l*odeur  et  la  rend  plus  sensible ,  il 
D*est  pas  anati  conatant  qne  cet  alcali  soit  ime  con- 
dition indispensable  pour  les  odeurs  de  ce  frenrf. 
Sans  doute  une  grande  partie  de*  odeurs  animales 
aont  de  la  même  natttre  que  eeHe  du  mute,  aeulo- 
ment  notre  organe  de  l'odorat  est  moins  apte  à  en 
recevoir  rimiiression.  Mais  cette  faculté  existe  à  un 
bien  plus  baut  degré  chez  les  animaux,  qui  le  prou- 
vant, par  «xeiDpte,  «n  ihlTantA  la  plaie  eeuz  dooC 


ils  font  leur  nourrilure.  On  pourrait  citer,  comme 
exemple  fhippant  d*one  autre  odeur  ma«quée,c«1l6 
de  la  bile,  qiti ,  ^  une  certaine  période  de  sa  dé- 
composition ,  en  exbaie  une  parfaitement  analogue 
à  celle  du  musc. 

On  lie  tait  point  encore  par  bipi^  des  cub« 
stances  solidet  du  mutc  la  matière  odorante  est 
produite. 

9*  Grtn'tse.  Le  musc  contient  une  graisse  analo- 
gue au  suif  et  saponilabie ,  qui  t*j  trouve  quelque- 
fois âé\'\  rnnvprtio  r'n  acidei  IftÊt,  ft  "ne  (îralsso 
cristalline  non  saponiflable,  qu*on  regarde,  d'après 
cOla,  comme  Identique  avee  la  cboleatérfne.  Cet 
craissessont  extraites  par  l'éther,  apria  l'évaporé- 
tion  duquel  elles  restent  m<Mées  avec  une  matière 
résiniforme.  Pour  séparer  les  matières  grasses  l'une 
de  rentre,  on  dlmout  le  rétMu  dans  del*alcool 
anhydre  bouillant,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  saturé;  le 
suif  se  sépare  par  le  refroidissement  ;  on  dessèche 
la  dissolution  filtrée,  et  on  la  traite  par  de  l'esprit- 
de-vitt  froid ,  contenant  80  pour  eent  d*aieool,  qui 

laisse  la  clinîisférinf^  -ift^  la  dissoudre. 

5"  EéstHC,  En  évaporant  cette  liqueur  spiritueuse, 
et  Y  versant  de  l'eau  sur  la  fin,  11  se  précipite 
une  aubefanee  réaineuae.  On  obtient  plin  cneor* 
de  cette  résine ,  en  faisant  bouillir  avec  de  l'nimnl 
anbydre  le  musc  préalablement  épuisé  par  l'éiher, 
évaporant  la  liqueur  Jusqu'à  siccité ,  et  traitant  le 
réridu  aee  à  froid  par  de  l'alcool  à  78  pour  eent;  U 
reste  un  peu  de  chniestérine  et  de  «niif.  On  ajoute 
de  l'eau  à  la  liqueur,  on  la  distille,  et  quand  l'alcool 
a  passé ,  il  a'eat  léparé  do  liquide  une  maeae  féal* 
neuse ,  qu*on  traite  par  de  Talcool  à  60  pour  cent , 
qui  laisse  pour  résidu  un  peu  de  graisse  que  la  ré- 
sine retenait  encore.  Cette  résine  a  les  propriétés 
aulvanlea  :  Bile  eel  d*un  Jaune  bran ,  a  l'odeur  du 
miiic  et  uneaaveur  amère,  est  un  peu  molle  et  vis- 
queuse, ne  se  dissout  que  diffiriiement  et  en  très- 
petite  proportion  dans  la  potasse  caustique,  même 
à  la  faveur  de  rébuHItlon ,  ne  dégage  point  d*ani> 
moniaque  pendant  l'opération ,  et  se  précipite  sans 
avoir  subi  aucun  changement,  lorsqu'on  verse  un 
acide  dans  sa  dissolution  alcaline.  L'éiher  et  même 
ralcool  aaeex  ebaryé  d>au  la  dieeolvent  ;  l*ein  qn*on 

met  en  difieslion  avec  elle  acquiert  sa  saveur  amère, 
tandis  que,  de  son  côté,  la  résine  absorbe  de  l'eau, 
ce  qui  la  rend  molle  et  très-visqueuse. 

4*  BstmU  uieooliqu9.  La  liqueur  de  laquelle 
Il  n'sine  s'est  séparée,  dans  l'opération  [)ri>p(!f>nfe, 
pendant  la  distillation  de  l'alcool ,  dooue ,  après 
avoir  été  iltrée  et  évaporée ,  une  nuiliêre  extraetfve 
Jaune  et  acide ,  ayant  une  frlbfe  odeur  musquée  ^ 
une  saveur  salée ,  amère,  un  peu  analof»ue  à  celle 
du  musc.  Ses  réactions '^iodtquent  la  présence  de 
sels  ammoniqiMS  et  ealeiques.  Du  reste,  sa  disio- 
luOon  est  précipita  par  le  nitrate  argent  iquc,  l'acé- 
tate plombique  neutre,  le  chlorure  mercnriquc  et 
l'infusion  de  noix  de  galle.  £n  brûlant ,  eiie  répand 

vnt  odew  animale,  et  deoM  me  peine 
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d*uM«eiidfft  qaiM  iifMOliant  Vum  «l  o*cit  point 

alcaline.  Geiger  et  Reimann  en  ont  obtenu  un  acide 
non  vulalilf  qu'ils  supposent  avoir  été  en  partie 
libre  e(  en  ptrUe  coubinc  avec  de  l'ammoniaque , 
docMonire  «mioalqtte,  du  chloruit  iodlqiw,di 
chlorure  calcique  et  une  matière  animnlc  fxfracti- 
forme.  Toutes  ces  cinwiutancee  réunies  permeUent 
de  le  regarder  couie  identique  am  rextnit  alooo- 
.    |îqu«  de  viande* 

5"  Esirait  aqu^ur  (ncido  du  musc  dp  Biirhner  ). 
Lorsqu'on  fait  »é«ber  le  musc  épuisé  par  l'alcool 
anhydre ,  et  qu'on  la  traita aamlla  par  l*Uu  IMde, 
on  obtient  un  liquide  rouge  bran  qui ,  après  avoir 
été  évaporé  presque  jusqu'à  sirrili'-  ,  altrinfloniip  à 
l'alcool  avec  lequel  on  l'affile  un  p«u  d'extrait  ai- 
aooliqaa  qui  j  ratlalt  anaoïa.  La  rMdv  innloMa 
dans  l'alcool  jouit  alors  des  propriétés  suivantes  t 
Il  est  fiiiivérulent ,  brun  ,  inodore,  fade,  d'une  sa- 
veur peu  satee ,  ioallérable  à  l'air,  «l  complétaoïMil 
adiuble  dam  l*aa«.  OmmI  m  la  briia«  aaua  auln 
slance  répand  une  odeur  faiblement  aiomoniacale, 
et  srmblible  à  celle  d'une  matière  animale,  se 
boursoutic  beaucoup,  brûle  lentement,  et  laisse 
■na  «tadra  blandia ,  aoMpotéa  da  aarhaaalt  calai* 

que,  de  sulfate  ca!riqur  ,  de  chlorare  sodtqTîr,  pl 
d'un  peu  de  sous-pbospliate  calcique.  La  dissoluliun 
ne  réagit  ai  à  la  manière  des  acides ,  ni  i  celle  des 
iicalla,  naia  alla  digiva  da  l'aMMoiaqua  par  la 

potasse.  ^vnporAr  Icnti-mcnt ,  lorsqu'fllp  est  çnn- 
cenlrée,  elle  donne  de  pelitt  cristaux  de  phosphate 
anmonlaa-naguésiqua.  Ltenoaiaqua  précipHe 
aoNa-cbamp  ea  aal  da  la  ditiolvUon.  Cdle-ci  peut 

^!re  considérée  conme  une  C(tmbinaison  snlinc  de 
potasse  et  d'aoïmaniaque  (  sans  cbaux  )  avec  une 
willita  lasoluMa  par  eUannéaM  dant  l*aau ,  et  qui 
ail  précipitée  si  complélenu  ni  par  les  laidni qna II 
liqufur devient  incolore.  Cette  subifjnre  »'sl  c*'que 
Buchnera  appelé  aoida  du  mmc,  dans  sou  analyse 
4n  MUM.  BUa  a  été  caMpatéa  par  lui ,  aluai  qua  pw 
(«eiger  et  Reimatin  avec  la  géinc.  dont  elle  diffère 
cependant  beaucoup  ,  parce  qu'elle  contient  du  ni- 
trogéae.  Elle  est  soluble  dans  Tammouiaque ,  aveo 
laqualla  alla  raata  aoahhita ,  oiIom  apria  liévapo- 

ration.  tlonnc  nirsïi  dos  composés  solublcs  avec 
tapotasse  et  la  soude;  mais  sa  comlHnaison  avec 
la  chant  parak  Mra  imnlubla.  |iOrt^*on  la  dissout, 
at  qu'on  rév^OM  plutlauN  Mi  de  suite ,  celte 
combinaison  avec  Pairmoniaqup  laisse  à  chaque 
fois  un  résidu  iaaoUible ,  qui  se  redissout  dès  qu'on 
miaula  da  raumuNdaque.  Ona  diaaaiutlaii  ncuira  da 
calla  combinaison  n'est  précipiléa  quMncompléte- 
mént  par  l'acide  acétique,  et  un  gr^nd  f>xcAs  d'^- 
aida  rédiâsout  la  précipité.  Elle  est  précipitée  aussi 
par  la  auNdta  lirriqua,  par  raaitala  plombique 
neutre  et  par  l'infusion  de  noix  de  galle ,  ce  qui  la 
distingue  du  \mm  d'indlf^o  ,  avec  lequel  el!**  a 
d'ailleurs  la  plus  graude  analogie.  Le  chlorure  mer- 
nirlina  ao  la  piéâ|pllt  pHltà» 

ViBMIMBjlf tM  Minil  CMOn  Al  OHM  4pHiié 


par  raitt  irolda  mw  carlataa  ^aalilé  da  cetta 

lière,  qui  est  devenu?  insnltible  par  la  perte  de  sa 
base,  et  ce  qui  reste  ensuite  parait  être  également 
la  même  substance,  ou  pouvoir  se  transformer 
très  aliémaut  ao  alla }  car,  lomiu'aa  varia  ona  dia» 
solution  froide  de  potasse  caustique  sur  ce  résidu  , 
il  sa  prend  d'abord  en  gelée  i  puis,  avec  le  secours 
d'une  chaleur  douce,  il  se  dissout  conplétameot 
daM  la  liqueur,  dHiù  lat  acides  la  préciptliat  praa» 
que  en  totalité.  Si ,  n^^^H  l'avoir  lavé ,  on  le  dissont 
daaa  l'ammoniaque  caustique,  il  se  comporta  abso< 
lumant  da  aiéma  que  la  amllira  déerita  ptécédam* 
ment,  at,quind  on  Y<\  f  nécher,  il  peut  se  redis- 
«;r>!idr»"  dans  l'e^ii  11  «  si  probable  que  le  résidu 
insoluble  dans  l'ammoniaque  contenait  celte  sub* 
Hanea  I  Tilat  da  comblnalioB  arac  une  traai 
d'albumine  et  avec  le  tissu  solide ,  dont  la  plui 

fjrandp  partie  est  restée,  comme  à  l'ordinaire,  dans 
la  liqueur,  lorsqu'on  a  précipité  la  dissuluiiou  al* 
eaUua  par  nu  aaida.  On  aupHqua  par  là  Télal  gl- 
lalineux  avant  la  dissolution ,  de  même  qu'il  parait 
vraisemblable  que  ce  qu'on  a  regardé  dans  le  musc 
comme  de  l'aibumme  et  de  la  hbnue ,  était  celle 
aoadiiMiiaB  è  la^mlla  l*alaaU  m  lubir  la  «mia 
de  décompo^iiion  dont  je  viens  de  parler. 

Thicmann  ,  Guibourt  et  Bloodeau  citent  la  géla* 
Une  parmi  les  principes  constituants  du  musc. 
0aifav  al  Bcimami,  au  conlralra ,  eut  (rauvé  qua, 
qîi-înd  on  épuise  le  musc  avec  de  l'eau  froide  ,  et 
qu'ensuite  on  le  fait  bouillir  dans  de  l'eau,  les 
membranes  qu^il-ranlerme  ne  donnent  point  aiNt 
de  colle  pour  que  le  liquide  se  prenne  en  galéOf 
'ftrnique  la  proprié(é  dont  \p  prî^ripilé  produit  par 
rinfuiion  de  noix  de  galle  jouit  de  s'agglutiner  ou 
peu  i  la  chaleur  eu  ma  nasse  élaitiqoc,  indiqi» 
qu'il  devait  contenir  uua  petite  quantité  de  gélatine, 
n  f<it  donc  clafr  que  ep  qui  a  été  appelé  gélatine 
par  les  trois  cbimisles  prteédenta,  était  principale* 
«aut  la  matiira  eauiblaia  avic  di  namouiav» 
et  précipiuble  par  le  lanla ,  dool  J*al donné  lu  da»> 

criplion  plus  br>nL 

6*  MU  inorganiques.  Uuand  on  brûle  le  musc , 
il  lalma  i  à  10  pour  «uft  da  omdra  ehaitonada, 
qui  consiste  en  carbonate  potassique,  sulfate  po- 
tassique (produit  peut-être  par  l'effet  de  la  cora- 
buitiou) ,  chlorure  potassique  et  pbospbate  calcl- 
qui,  «vae  daa  Iraaaa de  augniila  at  dViuyda  Hr- 
rique. 

D'après  l'aoalf  se  de  Oeiger  et  de  Beiwann ,  cent 
parties  de  muse  auntiauDanl  ; 

Grailla  uon  laponltée.   !,l 

Cbolest.'^rine ,  eouteuatit  da  In  graine  pré- 
cédente  4,0 

Résine  amère  particulière   5,0 

Extrait  alcoolique,  acide  lactique  libre  et 

lelt.   y,g 

Atepotler-  •  •  •  i7fl 
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BifMVt*  •  .  *  17,6 

Extrnif  nqncuT  :  nnnfi^r('  particulière  com- 
binée avec  de  la  polasse  etde  l'ammonia- 

que,  et  tels  solublet  daoi  Teau   30,5 

léeMd  mMcsk  liiaMto   M 

lia  «I  ■HBtiiitf M  4^asét  dt  riiidt  la»- 

II4M   «.8 

100,0 

Oaibourt  et  Blonéeaa  Inil^«at,  mum  pvUee 

MMtitMfllee  dit  MMC  : 


liCNit  por  Ndkr  :  graitM,  ftotaiUrlM, 

«Il  peu  d*aeid»  gm ,  lalurés  atec  de 
Tammoniaque,  traces  d*huile  Tolatile.  .  15,000 
Extrait  alcoolique  :  cholctlérioe ,  teto  am» 
malqMa  am  ««Uee  grat,  buOt  volaiUt, 
Ohlorurci  potaMiqoe ,  todique,  amnoni- 
que  et  calcique ,  et  un  acide  indéterminé. 


eoinbiné  avec  lee  mémea  baaM   6,000 

EstrsU  aqiMax  :  lea  chlorurea  prieédeiita , 

racidecombuatible  indéterminé,  gélatine, 

m:?(i^re  charbonnée  toluble  (l-)!)»  l'eau.  .  10,000 
l;.xirail par  l'ammoniaque  :  al  bumme  cii>boi- 

plMle  Mldqva  19,000 

TiMU  fibreux ,  carbonate  a(  plUMplMto  Ml- 

ci<|iiw^  .  poils  et  sablp   S,7B0 

Ammoniaque,  voiauliséc  peudanl  la  (l«»&ic- 

oatioo*  9;m 

IW  »  46,935 


On  croit  que  la  destination  physiologique  du  musc 
«•Ida  wHlre tomberclie da ■àto plua  ffeoH* I  la 

femelle,  à  l'époque  du  rut,  ranimai  virant  seul. 

Le  musc  est  employé  comme  parfum  ;  mais  il  sert 
aurtout  en  médecine,  ou  un  te  regarde  comme  un 
■édiaaiiit  d*ttm  bavla  iaipaiiaMa.  H  ait  tfèi- 
cber,  et  par  cela  mime  exposé  à  de  fréquentes  fal- 
aiflcations.  Celui  qu'on  rencontre  dans  Ih  commerce 
Vient  lantdt  de  la  Cbine ,  sous  le  nom  du  musc  de 
Toaqula ,  qui  a  Uwi|oan  été  resardi  aanna  la  plut 
pur}  tantôt  de  la  Sibérie,  nommé  musc  kabardin, 
et  cf»  dornier  a  «"-lé  longtemps  considéré  comme  si 
inférieur  de  qualité  qu'on  n'en  faisait  pas  volontiers 
«aafa  aa  pbanweia  ;  aiala,  dasa  aa»  daralaïf  laaipa, 
!a  Sibérie  a  fourni  d'aussi  bon  musc  que  la  Chine. 
La  bonté  du  musc  tient  prinripnlfment  à  ce  qu'il  ait 
été  pris  sur  des  animaux  d  uu  âge  moyeu ,  qui  ne 
aolBBC  wk  Irap  JauMa  al  (top  ?ia«s.  k  l^ifaid  daa 
falsifications  qu'on  lui  fait  si  fréquemment  subir,  it 
est  à  rrmarqtrpr  que  (oiitp$  les  bourses  qui  port^'nt 
des  traces  de  couture  sont  fausses.  Une  vraie  bourse 
de  aiaia  ■  deaz  palHaa  oovaHuraa,  daat  Hmaaaa- 
Juit  dans  la  poche  de  la  matière  odorante,  et  l'autre 
dans  rurè'rc  Quplqtipfois  ers  ntivertures  sont  telle- 
ment coolraclets  qu'où  a  de  la  peine  à  les  retrou- 
vart  BMia,  laalaa  laa  Ma  fdVIaa  maqaant,  la 
bourse  est  réellement  fausse.  Les  bouraea  varient 
yaar  la  groiantr.  BUiea  «B(dtp«ia  un  pottoalaaftt'à 


daax  paaaai  at  daaii  de  dlaaiMpe,  at  aoal  plua  ou 

moins  ronde*;  elles  sont  coumtcs  de  poils  jaunea 
ou  d'un  jaune  brun  et  roide* .  qui  convergent  vers 
ie  centre.  Sur  celles  qui  proviennent  d'animaux 
àgia, eai  peila  aunt  plut  épara ;  ils  paralaaani  eonuia 
usés,  et  Us  ont  une  couleur  plus  foncée.  Une  grande 
quantité  df*  petits  grains  arrondis  dins  Tintérieur 
est  auasi  un  caractère  certain  de  la  bonne  qualité 
da  aniiat  il  M  euaura  qa'ea  «*7  décmme  paa  de 
parties  fibreuses,  à  r<iide  du  microscope.  L'tideur 
doit  ^'tre  franche,  sins  ocJpiir  arrpssnire  pnirid»'. 
Les  caractères  clumiques  les  plus  certains  qui  an- 
Beacaut  ua  aiuia  da  boaae  qualité  et  aoa  faialN, 
sont  :  qu'il  se  dissolve  Jusqu'aux  '/4  de  son  poids 
dans  de  l'eau  bot: i Mante,  que  celle  dissolution  soit 
précipitée  par  les  acides,  et  notamment  par  l'adda 
aliriqaa  »  Juaqa*à  daveatr  preaqua  incolore  «  aC 
qu'elle  précipite  par  l'acétate  plombiipie  et  l*lalli- 
sion  de  noix  de  palle,  mniê  qu'elle  ne  donne  pat 
ie  moindre  précipité  par  le  chlorure  mercuriqut. 
U  aaadrt  du  «ne  brOlé  dalt  dire  griaa,  ni  rouge 
ni  jaune,  aloa paf  a'ilavar à  plaa da 6  en 6 poar 
cent. 

Coêtoreum.  Un  l'obiienl  du  castor  {castor Fibtr)^ 
aaUaal  ahai  laquai  il  cat  aMU  daat  daat  boanaa, 

tant  par  les  mâles  que  par  les  femelles.  Dans  le  mâle, 
les  boursps  sont  silii»-es  derrière  h'  prt^pnrp,  f»(  dans 
les  tcaiciies,  on  les  trouve  au  bord  supérieur  de 
l'eridea  du  vagia ,  a*  allaa  a*o«vraat  Itlea  eoaala- 
tent  en  un  tissu  cellulaire  très-dense,  formant  plu- 
sieurs ffiiillfls,  entre  lesquels  le  cri-îloréum  est 
renfermé  et  adhérent.  Les  bourses  sont  placées  pa> 
famiaaMBt  Tuae  eoulra  l*aalf»  aeaa  la  paau  ;  allaa 
pendent  ensemble ,  et  s'écartent  un  peu  à  l'une  de* 
pxir(''mii<^'? .  qvi  <>fit  plus  lar^^e  et  arrondie ,  tandis 
que  l'autre  est  obioiigue.  A  l'extérieur,  elles  sont 
llaaaa,  dVia  ferua  aoir,  al  aaaa  poila.  La  caetoréuai 
les  remplit  entièrement,  mais  laisse  une  cavité  dans 
le  centre,  caractère  niiqtiel  on  distiagua oaltti  ^ul 
est  vrai  de  celui  qui  a  elc  falsifié. 

La  eaaUMdua  aai  mou  ebai  raoinul  1  aa  eoaalt- 
(ance  est  intermédiaire  entre  celte  de  la  cire  et  celle 
du  miel.  Après  que  la  bourbe  a  été  dt-tacbée  du 
corps ,  U  te  dessèche  ;  alors  il  est  sec ,  sans  cepen* 
daat  dire  dar,  d*ttu  buta  aoir,  larae,  at  fkella  * 
écraser.  lî  a  une  ntîcur  particulière  ,  forte  et  désa- 
gréable, une  saveur  amëre,  piquante,  un  peu  aro- 
matique, et  qui  persiste  longtemps*  Tbouvcnel , 
FoufcraTi  Boalllou-la-«nuiea,  Haaaat  HUdahnad, 
Tbiemann,  Barnrvnid ,  Bohn,  Laugier,  Bizio  et 
Brandes ,  l'ont  examiné  j  la  travail  de  Braudaa  ait 
ie  plus  étendu  de  tous. 

La  eaileréBai  a*a  paa,  daas  aa  aoaipoalllaa,  auiaal 
d'analogie  avec  le  musc  qu'on  pourrait  le  présumer, 
e(  «es  pnrtirs  conttitunnte*  diffêreut  beaucoup  de 
celies  de  ce  dernier.  Il  coolicnt  : 

1.  Emm  af  aaiaioaftifin,  fanaanl  aaaearibla  te 

quart  de  son  poids  à  peu  près  ;  mais  TaïaaMaiafaa 
a'f  aatra  paa  dana  la  praporiioa  d'aa  pour  eiaC. 
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9.  VnêtmOtwUaa»,  qui  M  la  eaim^  «m 

odpur ,  H  qii*on  ohlinnl  pnr  ta  (lîslilfafinn  avf>c  de 
l'eau,  en  reversant  pluiieurs  fois  de  suite  celle  onu 
sur  du  eattortam  ft-ais ,  et  la  redistillant.  Celle 
balle  9êL  d'an  jaune  pâle  :  cita  a  la  eentManca  de 
celle  d'olive,  et  l'odeur  du  castort?nm.  Elle  est  tan- 
Ut  phu,  et  tantôt  moins  pesante  que  l'eau.  Sa  sa- 
voir aet  âere  et  amère.  Elle  se  dissout  aisément 
dans  fakool ,  «t  alla  ait  on  peu  talnbla  aUMl  dam 
Tcau. 

8.  Coêtorinê.  On  a  désigné  sous  ce  nom  une  cs- 
ploe  desraineeritlalline,  que  Fourcroy  avait  dcjà 
observée,  et  qu'il  avait  appelée  nchpocire.  La  cas- 
torine  paraît  être  très-voisine  de  IVihal.  Comme 
ce  dernier,  elle  n'est  point  saponifiable,  et  elle  peut, 
Jvsqii*à  no  certain  point ,  être  distillée  avee  de 
l'eau.  Suivant  Bizio,  on  l'obtient  de  la  manière 
suivante  :  On  fait  bouillir  une  parlio  de  casloréum 
avec  six  pariies  d'alcool  0,85 ,  on  lîitre  la  dissolu- 
thn  «  «I  on  la  laieee  rMutre  de  OMritié  par  rérapo- 
ration  à  l'air  :  la  castorine  cristallise  alors.  On 
décantp  la  liqupur,  on  lave  la  castorine  à  plusieurs 
reprises  avec  de  l'alcool  étendu ,  pour  la  dépouiller 
d*uaa  rMne  eokmiita  brane;  irnie,  aflH  d*eiilever 
comptétemenl  celte  dernière,  on  la  dissout  dans  de 
ralcool  bouillant,  avec  addition  d'un  peu  de  char- 
bon animal ,  et  on  évapore  la  dissolution  bouil- 
lante, aprêe  l*afair  fllCrée.  On  peut  anasl  aitraire 
la  résfne  par  le  moven  de  l'ammoniaque  can-fiqn^ 
D'après  Brandes,  on  fait  bouillir  le  casloréum  avec 
de  ralcool ,  on  flllre  la  liqueur  bouillante ,  on  la 
laisse  raidir  pour  que  de  la  grai«a  ordinaire  se 
sépare,  on  la  filtre  froide,  et  on  l'évapore;  puis  on 
lave  avec  de  l'alcool  froid  la  castorioe  qui  s'est 
déposée* 

La  castorioe  a  les  propriétés  suivantes  :  Elle  est 
fncnlnre  ,  et  cristallise  de  ses  dissotuttnns  rn  ni- 
guiiles quadrilatères,  fines,  transparentes,  réunies 
en  groupe*.  Ella  a  ime  fhible  odeur  de  casloréum , 
«ne  iav«nr  partieunère ,  en  quelque  sorte  métalli- 
^laj  elle  ne  réagit  ni  sur  le  papier  de  tournesol 
vl  aor  Mlui  de  curcuma  \  elle  est  légère  et  pulvéri- 
•aMa  j  elta  fond  dam  Para  bovillante  en  une  balle 
qui  surnage,  et  qui,  après  s'être  figée  par  le  refroi- 
dissement ,  demeure  transparente.  Si  on  la  fait 
bouillir  avec  de  l'eau,  dans  une  cornue,  elle  passe 
on  petite  quantité  avae  ta  produit ,  qui  att  liroptda 
d'abord  i  11  vérit<\  mais  qui  di'pose  delà  castorine 
au  bout  de  quelque  temps.  Chauffée  seule  dans  une 
cornue,  elle  tond  et  entre  en  éballltlmi,  puis  donne 
vue  buHo  d*Un  jaune  orangé,  qui,  api^s  le  refroi- 
dlS!sement ,  formo  nnr  nns'sf»  molle  ,  semblable  à 
une  résine.  Elle  est  inflammable ,  et  brûle  avec 
iame,  sans  odeur  ni  fUnée ,  mail  en  talaiant  du 
abarbon.  Elle  est  insoluble  dansTeau  froide.  L'eau 
bouillante  en  dissout  une  petite  quantité,  qui  cris- 
tallise au  bout  de  qudques  jours.  Elle  se  dissout 
difleUaMnt  dana  l*alcool ,  at  de  préférence  dans 
caM  qnl  «rt  anbfdra;  vala  atfui qui na eonlicBl 


que  75  pom*  ceni  d^toaot  rite  dinouC  que  */<>•  ^ 

la  cbaleur  de  r^bnlHIinti.  File  se  solidifie  Tr'-in- 
moîns  par  le  refroidissement.  Elle  est  plus  soluble 
dant  rélher.  Lea  buitet  volatnet  ne  ta  dinolvent 
pobit  à  froid;  niala  l'huile  de  térébenthine  la  dis- 
sout avec  le  secoure  rîe  In  rhal^itr,  et  se  trouble 
par  le  refroidissement.  Par  la  fusion,  on  peut  l'unir 
avec  let  liuilaa  gratiea. 

L'acide  sulfuriqna  oonooilré  lA  ^MOUt  aisément  ; 
mais  In  dissolution  ?f?  colore  en  Jaune,  et  la  casto- 
rine en  est  précipitée  par  l'eau ,  avec  une  couleur 
ianna.  Taelda  airifliriqne  étendu  la  diftout  i  chaudi 
et  alla  «a  dépoM  tant  par  le  r<  froi  nssement  de  la 
liqueur,  que  par  la  saturation  THcide  avec  Pani- 
moniaque.  L'acide  nitrique  froid  ne  la  dissout 
point;  malt  te  même  adda  booRIanl  la  diMOUt  am 
une  couleur  jaune.  La  dissolution  se  trouble  par 
le  refroiiiiî'îpm-'nt ,  et  elle  est  précipitée  par  l'eau. 
Un  traitement  prolongé  par  l'acide  nitrique  la  con- 
vertit en  un  acide  parflenller ,  dont  U  aen  quaitlan 
plus  loin. 

L'acide  acétiqiir^  bouillant  la  dissout  en  grande 
quantité  :  au  bout  d'un  long  espace  de  temps,  oo 
quand  on  éfapore  radda ,  €0»  ae  précipite  da  la 
dissolution  sous  forme  cristalline.  Les  alcalis  caus- 
tiques étendus  fn  dissolvent  un  peu  à  la  faveur  de 
l'ébulUtion,  et  par  le  refroidissement  de  la  liqueur, 
dla  M  dépoea  aana  afolr  aubl  d^lléfallon*  ta  po* 

tns"f  cmslique  concentrée  la  diîsoîif  pnr  l'^btiTli- 
lion  ,  (  L  quand  on  <^(end  d'enu  la  dissolulion  ,  elle 
s'en  précipite  sans  avoir  éprouvé  aucun  change- 
OMIIt. 

4*  Rèêine  (résinoTde  de  casloréum  de  firandes). 
La  dissolution  alcoolique  du  sein  de  laquelle  s'est 
déposée  la  castorine  donne  la  résine  de  casloréum 
lorsque  après  Fatoir  filtrée,  on  rttaporopreaqual 
slccité,  qu'on  ajout»»  de  l'eau  bouîllnnlr*  au  résida, 
qu'on  lave  bien  le  précipité  avec  cette  eau,  et  qo'mi 
ditiout  emulte  la  rMne  dam  une  petite  quantité 
d'alcool  froid,  qui  laisse  de  l'urate  calcique  et  de 
rurale  pofatsique.  On  obtient  la  résine  de  la  dis- 
solution alcoolique ,  en  évaporant  Mite  dernière. 
Site  est  d*on  brun  Mneé ,  presque  noir,  eidralo  une 

faible  odeur  de  casloréum,  n'a  d'abord  point  de  sa- 
veur quand  elle  est  sf'che ,  mais  finit  par  causer 
une  impression  d'amertume  dans  la  bouche ,  en  s'y 
ranralIliMnt.  Sa  dlieolutlon  dam  raleool  «  une 
reur  âcre,  amère  et  de  longue  durée ,  qui  ressem- 
ble à  celle  du  casloréum.  Elle  a  une  cassure  bril- 
lante ;  elle  ait  aèeba,  oamnle,  facile  à  pulvériser, 
et  inaltérable  à  l'air,  nie  se  ramolitt  par  la  cba- 
leur  de  la  main,  sans  devenir  visqueuse.  Lorsqu'on 
la  chauffe ,  elle  ramollit ,  prend  feu  ,  brûle  avec 
flamme ,  et  iaima  un  diarbon  poreux ,  qui ,  par  la 
combustion  complète ,  donne  une  tmee  de  cendre 
alcaline.  La  résine  de  casloréum  n'est  point  soluble 
dans  l'eau  froide.  L'eau  bouillante  n'en  dissout  pas 
tout  b  lUC  */m»,  at  aa  troubla  pur  la  rafroidlMamaol. 
BlIaaadiiaoatdaQi  fUeutl  «idvdct,  «t  dam  m 
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mélange  de  cet  alcool  et  d^eau  qa\  eonUentplu»  de 
65  voar  cent  da  preader.  La  dltaolutloB  nVxerce 

aucune  r^aclion  sur  les  couleurs  végélaies.  Elle  est 
précipilée  par  l'eau,  cl  surloiH  par  l'acide  hydro- 
chlorique.  La  résine  est  insoiubte  dans  l'cther  pur, 
Mb  aoliriile  dam  erial  qat  coolieiil  de  Fakool. 
L'buile  de  térébenthine  froide  ne  la  dissout  pas, 
maUelleetldissoule  par  rbuileboulllante,  qui  en  est 
colorée  en  Jaune.  Par  le  refroidissement  elle  se  sé- 
pare de  cette  dissolution ,  toua  la  foroie  do  goutte» 
huileuse;  ,  qtti  plus  f^rd  se  solidiftenl.  Elle  est  so- 
loble  aussi  dans  l'buiie  d'amande  chaude.  L.*acide 
•nlAirique  ne  ta  ditaonl  point  à  froid  ,  mais  la  dé- 
compose h  chaud.  lL*Mhlo  nitrique  se  comporte  de 
même  f  et  forme  ayer  elle  une  matière  cristalline 
qui  est  peut-être  analogue  à  l'acide  nitropicrique. 
yaeldft  bydrodiloriqtto  ne  In  diiaoul  point  à  froid; 
mais  ,  à  cbaud ,  elle  lui  coannunique  une  couleur 
rouge-améHiysle  ,  et  la  liqueur  se  trouble  ensuite 
par  le  refroidissement.  L'acide  acétique  la  dissout, 
Bdnw  à  froid ,  en  prenait  une  teinte  Jaune  rouge , 
et  Teau  la  précipite  de  cette  dissolution.  Elle  se  com- 
bine aisémt^nf  aver  !ps  alcalis.  La  potasse  caustique 
et  le  cartM)nate  potassique  la  dissolvent,  et  produi- 
aenl  alnii  une  lif  ueur  Jaune  rouge  on  d'un  rouge 
foncé,  de  laquelle  les  acides  précipitent  la  résinf 
en  flocons  d'un  jaune  brun.  L'ammoniaque  caus- 
tique la  dissout  avec  uue  belle  couleur  rouge,  qui 
poniBO  an  Jaune  rouge  par  l*ébnUUfon  ;  la  dlMolu» 
tion  ,  sntiirrr?  otpc  de  Tacide  hydrochlorique,  de- 
vient d'un  blanc  rougeàtre  et  trouble ,  sans  que  la 
«anleur  rouge  eoit  r«ablie  par  de  l'ammoniaque 
qn*on  j  4oute.  Elle  ae  combine  avM  rhydrale  cal- 

riqiie  par  î'i'hiilîif ion .  I 'r^lcool  décompose  cette 
combinaison  en  uoe  solubie  et  une  autre  insoluble, 
^1  toMlwdeiii  réagiieent  I  la  muHre  d«a  alcallfl. 
nia  le  combioe  aussi  avec  l'oxyde  plmnbique  lors- 
qu'on mêle  sa  dissolution  alcoolique  avec  uite  dis- 
solution de  sous-acétate  plombique.  Cette  combi- 
naiion  eoDtlent  M,<NI  d*ozfde  plombique  et  SI, 91 
de  résine.  Toutes  ces  combinaisons  avec  des  bases 
abandonnent  la  résine  quand  la  hase  s'unit  5  un 
acide  plus  tort.  La  résine  ne  se  combine  point  avec 
lo  tanin.  Ceit  à  Brandea  4|oe  J*al  emprunté  loui 
les  détails  relatifs  à  ses  propriétés. 

Brandes  a  trouvé  ,  en  outre  .  dans  le  casloréum, 
des  urales  calcique  et  potassique.  Laugier  y  a  dé- 
couvert do  raeido  beinoiiitte ,  que  Brandei  a  re- 
connu  Hf'p  rombiné  avec  de  l'ammoniaque  et  de  la 
chaux.  Cependant  il  n'est  (»âs  certain  que  cet  acide 
ne  soit  point,  à  proprement  parler,  de  l'acide  uro- 
benzofque.  Parmi  les  sels  solubles  dans  feau , 
Rr:ni(l«'S  a  trouv»'-  (le;  <;tilf  des  ,  des  carbonnfei^.  des 
laclait»  et  des  chlorures  potassiques,  ammoiiiques 
•t  caldque»;  parmi  lea  aeie  iniotnblee  dans  Peau , 
,  du  carbonate  calcique  en  grande  quantité,  du  car> 
bonate  magnétique  et  du  phosphate  calcique. 

Indépcodammeai  des  matières  animales  dont  il  a 
M  qnMiion  JmquHd,  loeanoftaoi  eonliait  «ncore 

itAttft  n  cran.  UL 


dos  tissus  membraneux  de  plusieurs  sortes ,  qui 
n*ont  pas  été  bleu  déterminée  jusqu'à  présent ,  du 
mucus,  de  l'albumine,  et  une  matière  exlractiforme 
semblable  à  l'e.xtrail  alcooli(iin-  ilf  viande.  Kprè» 
avoir  été  brûlé,  il  laisse  20  à  30  pour  cent  de  cen- 
dre, dont  la  maïaa  prlnelpale  est  oompoeée  en  par- 
tie de  clians  canitiqae,  «n  parti»  de  carbonate  cal- 
cique. 

D'après  des  analyses  comparatives  faites  par 
brandes,  sur  du  casloréum  de  lussic  tt  in  Canada, 
cette  sobatanoe  contient  ; 


Ceatudeiwe.  C.  nMoniUctnn. 


1,S0 

Huile  volatile  

1,00 

3,00 

3,50 

18,S5 

58,60 

Extrait  aolÉble  dans  lUeool 

0,20 

S,  40 

0,05 

1,60 

Substance  analogoeè  la  colle. 

S,80 

9,00 

SutMtance  analogue  à  la  colle 

extraite  par  la  potasse.  .  . 

S,M 

«,40 

Substance  analogue  à  la  colle 

eitrallo  par  la  potasse. 

soIublc  dans  l'alcool.  .  .  . 

l,6t 

1,40 

1,40 

83,00 

3,60 

Suifhles  potassique,  coldque 

ot  mnirnésique  , 

0,90 

Carbonate  ammonique*  *  .  . 

0,60 

Membranes  ,  parties  de  la 

S0,00 

8,80 

Eau  (et  perte)  

11,70 

Celte  oomparalsott  hit  voir  quo  le  easiorémi 
moscoviticum  vaut  à  peu  près  deux  fois  le  caslo- 
réum canadense,  qui  contient  31  pour  cent  de  car* 
bouaie  calcique  et  16,7  pour  cent  de  membranes  et 
de  peau  de  plus  que  le  premier. 

On  ignore  qnela  août  tes  naagea  pbyaiologiqncs 
du  casloréum. 

Celte  substance  est  employée  depuis  la  plus  haute 
aniiquilé  en  médeelue,  comme  médicament  interne. 
On  en  trouve  deux  sortes  dans  le  comrtferce  :  le 
castoréum  de  Russie  et  celui  du  Canada.  Sous  le 
premier  nom ,  on  désigne  la  plus  grande  partie  du 
castoréum  d*Burope,  parce  qu*il  vient  de  la  Slbérift 
pour  la  plupart,  car  l'espén-  du  castor  paraît  être 
presque  entièrement  anéantie  en  Europe.  Celui  qui 
arrive  du  Canada  passe  pour  le  plus  mauvais ,  et  le 
prix  élevé  du  castoréum  fait  qu'en  outre  ce  der- 
nier est  si  souvent  falslHé,  qu'on  In  rejoue.  Ce- 
pendant, il  D'y  a  pas  de  doute  que  le  casloréum  non 
falslM  du  Canada  ne  soK  de  même  nature  que  celui 

d'Europe  et  d'Asie.  On  donne  comme  caractères  du 
vrai  casloréum ,  d'offrir  sur  les  lion» «es  qui  le  ren- 
ferment deux  petites  pocbes  remplies  d'une  graisse 
«yant  Podear  du  oastoféoni,  oa  dn  moins  d^en  prt- 

bl 
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m  Iratn  btan  iMoaoMéM  t  llaaMifQit  où 
ellft  CTWriwit.  Lorsque  ce  caracière  manque  ,  on 
peet  soupçonner  une  falsificaiinn  .  qui  consiste, 
«Dtre  autres  ,  ea  ce  qu'on  prend  le  scrotum  de 
JcttMt  bonct ,  en  It  viileiito  balafra  dt  Bdiilens. 
Oo  reconnaît  en  outre  une  vraie  bourse  à  set  mvm 
brancs,  dont  il  y  a  plusieurs  superposées,  etdoni 
la  plus  intérieure  est  parsemée ,  à  sa  face  externe , 
d*iui  fruid  MHDbra  dt  petllM  éttillai  aifartées. 
En  examinant  rinu'ricitr  âr  cpt  poches ,  on  recon- 
naît qu'elles  proviennent  réellement  du  caMor,  non- 
•euleiBcot  à  ce  qu'il  s'y  trouva  nne  cavilé  dan  le 
caalfa ,  mai*  tmotm  à  ee  que  le  caslonHiai  e«l  tel- 
lemenl  enveloppé  de  mprabranes  fiii'ori  ne  peut  l'en 
détacher,  soit  par  Teau,  soit  par  rakool,  qu'après 
ravoir  atdié  eC  enocusé  :  le  hax  eatfotétira ,  an 
contraire,  se  diiMdt  aisément  dans  l'alcoo! ,  et  la 
dissolution  colore  en  noir  la  distolufion  d'un  sel 
ferrique,  par  l'effet  de  matières  végétales  ctiargées 
de  taoin  qo*elle  aoalieBl.  En  fénfral  on  firdteod 
que  le  casloréum  falsifié  renferme  un  mélange  de 
vrai  casloréum  avec  de*  gommes-résines  ,  des  ré- 
aioes  et  des  baumes  ,  qui ,  après  la  dissolution  , 
laiMest  depais  ■/«  JttM|«*è  */s  de  mabranas. 

La  cîtette  provient  de  deux  espaces  du  genre 
vicerra  (r.  mbetha  et  v.  citttta) ,  dont  l'une  vit 
eo  Afrique  ,  et  l'aolK  an  A^.  Oo  apprivoiM  ew 
anioiaux  el  on  laa  éUra  an  dOBMiMié  paor  aa  ob* 

tenir  le  produit. 

La  civette  est  uae  matière  gras«e ,  onctueuse , 
ayant  vae  forte  odeur  analogue  i  aillade  l*a«lir« , 

qui  coule  d'elle-même  ou  qu'on  retire  par  une  ou- 
verriire  diluée  entre  les  organes  génitaux  el  l'anus. 
A  l'elat  fr^is,  elle  est  blanche ,  mais  avec  le  temps, 
aile  Jaunit,  en  aequérant  une  odeur  plue  agréaMe. 
L'analyse  en  n  été  fnitr  pir  Boulron-Charlard ,  qui 
a  trouvé  que  son  odeur  provenait  d'une  huile  vola- 
tile ,  susceptible  d'Mre  séparée  par  la  distillation 
nvea  de  Peau.  Galla  iHrila  ait  d*nn  Jaune  elalr.  BUa 

a  une  forte  ndftrr  df*  rivctfr  ft  îinf  srivnir  âcre  et 

brMante.  L'eau  qui  passe  avec  elle  contient  auMi 
de  rnauKMîaque  libre.  La  «Ivtfle  conllant 
tMra  aitineUfianBa ,  folnUa  dane  Taai 

à  hqi/elf»'  elle  communique  une  routeur  rouge 
bruu.ay^t  uu  peu  l'udeur  de  la  civette,  iusoluble 
dam  raleoal  anhydre,  et  dont  ta  •ooe-«eéMa  ptoB* 
bique  préapite  asseï  complètement  la  dissolution 
pour  la  remlre  lout  A  fait  incolore.  L'alcool ,  par 
une  digesiioa  prolongée,  extrait  de  la  portion  inso- 
luble dans  Taau  une  gralMe,  qui,  par  le  refroidia- 
sement  de  la  dissolution  ,  dépose  de  la  stéarine , 
tandis  qu'il  reste  dans  la  liqueur  une  élaine  et  une 
matière  résinifurme,  qui ,  aprè«  l'évaporation  de 
raleool  «  M  diiiottl  dant  Tadde  hydrochlorlquo 
rtrii  ltr  et  bouillant,  en  abandonnant  l'élalne.  La 
résine  peut  être  précipitée  de  l'acide  par  un  alcali. 
La  graisse  est  taponVable  par  lea  moyens  ordi- 
aairat.  Elle  ae  dlMOUl  dans  l'éiher.  Boutroo-Cbar- 
linl  cpnchit  dt  tai  nchtichaa  qwa  la  aivilla  «on* 


lient  da  raaHMiiaqua  libre  ,dariulla  viMIla,  do 

la  résine,  de  la  graisse,  une  matii^rp  pxtrnr'ifnrTna 
brune  et  soluble  dans  l'eau,  et  une  matière  animale 
insoluble  dans  l'eau  et  l'alcool ,  mai*  soluble 
la  petaaia«  quV  appalla  mueua,  at  qtfitra 

sa  cendre  du  carbon-ifr  pt  du  sTîlf^tc  potassiques, 
liu  phosphate  calcique  cl  un  peu  d'oxyde  ferriqae. 

La  civeilc  était  employée  aulHfMf  ai  Midtrtnit 
mais  aujourd'hui ,  elle  n'a  plut  qna  dai  uiagri  tria- 

bnrrî(*'s  d<Tns  Iri  parftîm'Tie. 

Huile  fétide  Uu  fmUHê,  Le  putois  (etcerra  jm- 
toriu*)  a ,  entft  fbnua'at  la  quana , une  bauraada 
la  grosseur  d'une  noix ,  qnl  awMient  une  huile  fé- 
\\{\f .  rlonl  l'animal  lance  une  partie  lorsqu'il  est 
poursuivi  ou  irrité ,  et  dont  l'odeur  désagréable 
écarta  de  lui  aea  anutmlâ.  Ca  ttqnUaa  été  «aatiiaé 
par  Lassaigne.  C'est  une  huile  d'un  jaune  de  succia 
foncé,  d'une  otteur  aUtac^'e,  exfrf^mpment  répu- 
gnante, très-tenace,  el  qui ,  même  en  petite  quaa> 
tilé,  eat  Inaupportable.  Blla  aumaf a  IVau,  qui  tn 
prend  l'odeur.  L'alcool  ?  0  83"  In  dissout ,  et  ac- 
quiert une  couleur  jaune  d  or;  la  disaoiutioa  est 
neutre ,  et  précipite  par  l'eau.  Celte  huile  graiiae 
la  papier ;nMit alla  atvolalillaa  an  partie, et  la 
t-îchf  grasse  qui  reste,  est  rosée. 

£lie  est  composée  d'une  huile  volatile  et  d'une 
buUe  grtase,  qu'on  parvient  à  lépanr  maa  da 
l'autre  par  la  distillation  avec  de  Peau.  VbuUt 
Intilc  rnnstitiip  tr  principe  odorant ,  avec  vvit  eer- 
laine  quantité  d'ammoniaque  et  de  sulfure  amno- 
nique;  ae demitr  aaaiHittni^irean  avea laqueM 
il  a  passé  à  la  dislillaiton ,  la  propriété  de  faire 
n^Urc  des  précipite^;  tli'  sulfures  métalliques  dans 
la  dissolution  de  U  plupart  des  sels  métallique. 
L'huila  graaaa  eat  Uiodara. 

Le  mélange  des  huiles  grasse  et  volatile  est  sus- 
ceptible de  prendre  feu  ;  il  brûle  avec  une  flamme 
mêlée  de  stries  bleues  el  en  répandant  une  forte 
odeur  d*atide  aullaraut.  Laaaalgnt  y  a  trouvé 
8  pour  cent  de  soufre,  en  l'oxydant  par  l'acide  ni- 
trique, et  le  précipitant  ensuite  par  uu  sel  bary- 
tique.  Une  partie  de  ce  soufre  parait  entrer  daaa 
la  aanM»oaiUoo  da  rhuite  volaUla,qui  semble ,  à  en 

jugpr  (1';ipr(S  la  description,  avoir  do  l 'm rîlofîie 
avec  l'buîie  de  xanthofène  qui  a  été  décrite  par 
Zelie.  Cetiabulte  contient  auaal  un  peu  de  UMllIra 
colorante. 

Vambrt  est  communément  appelé  ambre  gris, 
pour  le  distinguer  de  l'om^  janne,  dénomina- 
tion toua  Inqualle  ou  déaigne  quelqualWa  la  tueain. 
Cette  substance  se  trouve  principalement  dans  lea 
con(ré«*s  chaudes  de  la  terre  ,  flottante  à  la  surface 
des  eaux  de  ia  mer,  ou  r^etée  sur  iet  côtes.  Le 
meilleur  ambra  vient  de  Madagaaear,  da  Surinam 
et  de  Java.  Dcpniî  (;u'on  l'a  trouvé  dans  te  canal 
intestinal  du  pbjrseUr  macroctphaiUM  t  mêlé  avec 
des  beca  de  «epia  octopoUiû,  et  dai  débria  de  plu- 
sieurs animaux  marins  qat  ML  In  Mmvltiira  da  ca 
«étaaé ,  on  a  élé  onndnlt  è  tuppONr  qua  «fMaM 
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prodncUon  morbide ,  analogaa  aux  calcule  biiiai- 
nt,  f»nJeetuM  qaleit«neore  la  plat  mitemMabl* 

de  toutes  celles  qu'on  a  émiiea  r«laUTenient  à  son 
orif^ine,  et  en  faveur  de  laquelle  parle  austi  sa 
compoailioa  chimique.  Ou  recueille  Tambre ,  qui 
est  un  ofeifat  «to  MOMm  i  Muat  de  am  odair« 
faible  k  la  vérité  .  maU  agréable 

L'aiBbre  de  bonne  qualité  e<t  solide  et  opaque , 
il*BM  couleur  de  elair,  plue  fobcé  à  Texté- 
rleur«  d  paraemé  de  stries  jaune*  on  rougaitrta. 
Quand  on  le  chauffe  ou  qu'on  le  frotte ,  il  répand 
une  odeur  que  la  plupart  des  bommee  irouvenl 
•grdibte.  Il  ii*est  point  dur,  et  od  peut  Tteraser 
entpales  doigis.  Sa  casaure  ait  I  graine  flni,  par- 
fois avec  des  (races  de  structure  lamellensp.  Lr 
chaleur  de  la  main  te  ramolUl  comme  de  la  cir«, 
•t  «n  peut  Mtti  ptine  le  tniTeieer  a?ae  vne  elgmlle 
cbaude  :  il  faut  qu'en  retirant  celte  aiguille,  rien 
n'y  reste  adhérent ,  et  que  l'odeur  se  fasse  sentir. 
Sa  pesanteur  spécifique  est  de  0,008  à  0,0S  II  a  été 
eianloé  par  Prouat,  Saaillon-UgranBe,  Juch, 
Bose ,  Bucholz,  John  ,  Pelletier  et  Caventou. 

Sa  composition  est  Irêt-simpie  II  consiste  pres> 
que  uniquement  en  une  graia&c  non  saponifiable , 
analafne  ft  la  diolMtériae,  pTw  on  noina  méiéa 
avec  des  parcelles  d'excrémenîs  ^îp  céfricé.  La  cotisp 
de  ion  odeur  n'est  pas  bi«o  connue  encore.  Juch 
a  prétendu  qu'en  le  disUllant  avec  de  l'eau,  il  en 
avait  retiré  0,09  A  0,1S  de  «m  poldi  d*tone  balte  vo- 
latile d'odeur  agréable;  mais  en  examinant  ce  ré- 
sultat, Bose  et  Bucholi  l'ont  positivement  réfuté. 
L'aokbre  est  principalement  composé  de  : 

Ambréine.  On  obtient  celle  substance  en  dlaiol- 
Tant  de  J'ambre  dans  de  l'alcool  à  0  S'3  boiiillrint , 
Jusqu'à  ce  qu'il  en  soit  saturé  ;  par  le  refroidisse* 
menC  de  la  liqueur,  elle  erfitalllae  en  petllet  ai- 
guilles incolores ,  groupées  sous  la  forme  de  ma- 
mplnn«,  qu'on  débarrasse  delà  dissolufion  pn  !p<î 
exprimant.  La  liqueur  soumise  à  i'évaporailon 
donne  eneert  de  ranrindine,  naU  qni  a  besoin, 
pour  être  pure,  qu'on  la  fceie  di  novrean  dis- 
soudre et  crislalliser. 

Dans  cet  état  de  pureté,  l'arobréine  est  d'un  blanc 
brillant  et  Intlplde.  Bile  a  une  edenr  agrdtUe ,  qui 
piraît  cependant  lui  être  étrangère,  puisqu'elle  di- 
minue par  l'effet  de  cristallisations  répétées,  et  que, 
par  la  fusion  prolongée  à  une  douce  chaleur,  elle 
disparaît  en  flitiBnl  place  A  une  odeur  rétlnenie. 
I.r  s  chimisies  ne  sont  point  d'accord  entre  eux  re- 
laiîvenaent  à  sa  fusibilité.  Pelletier  et  Caventou  ont 
frouTd  qiMle  ee  ramollit  à  eC  fond  I  M*.  Soi- 
▼anllohn,  elle  fond  à  â7*^«et  à  50*  elle  coule 
comme  une  htiilp.  Chauffée  sur  une  feuille  de  pla- 
tine, elle  fand,  fume,  et  se  volatilise  sans  laisser 
preiqae  aueun  réiidn.  A  la  dieUllalleii  aOèbe  «  elle 
devient  brune  ,  mais  passe  dans  le  récipient ,  sans 
avoir  subi  d'nllér.Ttinn  bien  notable ,  et  en  bidsant 
un  peu  de  cliarbon.  hile  est  irès-soiuble  dans  l'al- 
«oel  anhydre,  qui  b^ob  dlMout  pat  plut  h  chand 


qu'A  froid.  Après  i'évaporation  de  la  liqueur,  elle 
lelienl  de  raleool,  etretienihlealors,  d'après  John, 
à  la  térébenthine.  L*élber  la  diuout  en  abondance, 
ainsi  que  les  bulles  grasse*  et  vo1itilr>$  l/ncidi»  ni* 
trique  ta  convertit  eu  un  acide  particulier,  dont  je 
traiterai  plue  lofii.  liée  alcollt  eaniliquot  ne  la  m* 
ponifient  point.  D'après  FeHeller,  qui  l*a  aualiaée, 
elle  est  composée  de  > 

AealyMb  AIsmes.  Calenl. 

Carbone   85,37      55  85,40 

Hydrogène.  .  .  15,SS  64  15413 
Osygène   5,51       1  5,81 

Juch  avait  cru  trouver  de  l'acide  suocinique 
parmi  les  produits  de  la  diaUllation  de  l'ambre. 
Bonlllon«Lagrange  j  a  trouvé  de  Vadde  beaaolque , 
dé(»uv«-te  confirmée  par  Joho ,  d'après  l'analyse 
duquel  l'flmhre  «st  composé  de  ;  nmbréine  0,85,  ex- 
trait alcoolique  rougissant  le  tournesol,  de  saveur 
doucsAlre,  et  eontenaut  vraisendileblensnt  de  l'a- 
cide benzoïqiie  0,035,  extrait  aqueux,  avec  acide 
beozol(|ue  et  chlorure  sodique  0,015  (perte  0,11). 

L'ambre  sert  comme  parfUm.  La  plus  odorante 
de  ses  prépaniioatest  sa  dlssotalloa  dana  fakool  : 
ntssi  est-ce  sont  GiUe  fanne  qu*OB  remploie  de 
préférence» 

iTolaffif .  Sous  ee  nom  trivial,  on  déi^ne  un  tissu 
oomé  qui  garnit  le  palala  de  la  baleine  {hêlmtm 

mysticetui)  et  de  pînsicur?  rm^res  célncés  Ce  lissu, 
divisé  aniMewrement  en  manière  de  franges,  forme 
en  arrière  une  masse  eohérenlet  mais  on  pevi  le 
fendre  longitudinaleinent  en  lames  aussi  mincM 
qu'on  le  désire.  L'finnly^e  en  a  été  faite  par  John; 
ce  cbimiats  assure  qu'il  est  eolièremeat  fOrmé  de 
sahsianee  cornée. 

Ses  propriétés  chimiques  ont  également  été  exa- 
min«^<»9  par  F.Hiré,  qui  a  constaté  en  tout  le»  résul- 
tats de  John.  Les  propriétés  chimiques  de  ia  masse 
prineipole  eoni  Identiques  avee  oellM  de  la  coma. 
La  baleine  contient  3,7  pour  cent  de  graisse  qu'on 
peut  extraire  par  l'alcool  ou  i'éttaer.  L'eau  bouillante 
extrait  8,7  pour  cent  d'une  matière,  qui  reste  ensuite 
en  dissolnllon.  Par  la  combustion,  la  baleine  laissa 
4,1  pour  cent  de  cendre,  dont  1,0  pour  cent  esf  du 
sel  marin,  1,1  pour  cent  du  «ulAite  sodique  et  du 
suMite  «agnésique  et  1,1  pour  aenl  du  phosphate 
calcique  avee  une  palile  quantité  d*ospde  fanlquo 
et  de  silice. 

Ce  lissu  sert  en  quelque  sorte  de  crible,  pour  re- 
fentr  les  petits  animaux  dont  la  baleine  fait  sa  nonr- 
riture,  et  laisser  échapper  au  dehors,  pendant  la 
déglutition ,  l'eau  que  le  célacé  a  introduite  M 
même  iMaps  qu'eux  dans  sa  bouche. 

Son  élaatieilé  fait  qn*on  Inappliqué  A  «ua  fenle 
d'usages. 

h,  o/sMiMr. 
HU9  éliitmitm  4m  Indêi,  Uno  ospAcodlAr 
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ronddle  (Mrmtdo  êmmImUm ,  L.  tuciphaga, 
TbuDb.) ,  qui  vil  à  Sumatra .  Java  et  aulret  Ilet  de 
TAtie  méridioaale,  conslrn'tt  <on  nid  avec  un*»  m-^- 
titee  aniinale,  qoe  le<  Axiatiquet  Mtineal  beaucoup 
comM  alinMÎni.  Sla^M  lattes  a  neomu  que 
l'animal  eo  lire  lei  matériatix  de  son  etlomac,  par 
dos  pfforts  comparables  à  ceux  dn  voraissptnenl,  et 
E.  Home,  coDduilpar  cette  ob&<^vation  à  examiner 
l*ealoawe  de  foiteau,  a  oonilalé  qn*n  ett  pourra 
d^un  organe  particulier,  dont  il  a  cru  trouver  que 
les  conduite  ^vcréteurs  •'ouvrent  dans  l'œsophage. 
Cependant  Uudoipbi  a  fait  voir  que  l'organe  décrit 
par  RooM  esMe  aiual  dans  d'aairet  Urondallea  qui 
font  des  nidt  en  terre,  et  que  par  cot)SL'i|ucnt,  il  ne 
peut  point  Être  destiné  à  la  sécrétion  de  la  substance 
avec  laquelle  l'hirondelle  des  Indes  construit  son 
nl4.  TboiilMrg  prtMime  qaa  eelte  damièra  en  lire 
\ç<;  rmff'riaux  d'espèces  de  fucus,  notamment  fîii 
fitcus  buraa,  qui,  Miivant  lui,  est  aussi  gélatineux 
que  la  suteiam»  mène  des  iride  dliiroodelle.  Nous 
aoBUMe  donc  eueore  dam  «m  Incerlttade  abaoltte 
iur  l'origine  de  cette  substance. 

Chaque  nid  d'birondelle  pèse  enviroa  une  demi- 
once.  Il  a  une  forme  anatofue  à  eelle  de»  nids  de 
nUrondelle  ordinaire,  c'est-à-dire  celle  à  peu  près 
d'une  tasse  à  Itié  apl.-tlied'uncôté.  Au  premier  abord, 
on  croirait  ces  nids  formés  de  gelée  de  corne  de  cerf 
«a  de  gomme  adragante,  el  le»  direnei  eouchee 
bien  apparentes  qu'on  y  distingue ,  prouvent  qu'ils 
n'ont  point  été  formés  d'un  seul  jet.  Leur  nrtture 
chimique  a  été  examinée  par  I>dbereiner.  lis  sont 
«omposés  d*kme  matière  animale  qui  poeaêde  h  un 

haut  degré  les  propriétés  du  mucus,  et  qui.  par  sa 
manière  de  se  comporter,  ressemble  parfaitement 
aux  0$  des  poissons  cartilagineux.  Celle  substance 
ae  gonfe  daae  Pean  en  une  geMe  iramparente,  qui, 
par  l'ébullition  avr^  nnf  plus  {jTandequaiH-ti'' tiv-n, 
devient  plus  gonBée  encore ,  et  d'une  texture  plus 
lâche,  mais  sans  se  dissoudre.  Si  Ton  met  la  masse 
bouillie  aar  un  filtre ,  l'eau  s*ieoule,  et  le  mucus  se 
resserre  pen  h  peu,  de  manière  qu'il  finit  pnr  <;r  des- 
aécher,  reprenant  alors  l'aspecl  qu'il  avait  au(iara- 
fMH.  L*ean  n*en  a  dliaont  qu'Une  lrte*lbible  quan- 
tité, qui,  aprèi  la  concentration  de  la  dissolution, 
ce  laisse  précipiter  par  l'alcool  et  le  <;nn<(-acétafc 
^ooibique,  mais  non  par  l'acétate  piomt>ique,  le 
chlcfure  mercuriqne  on  rinftnlon  de  noix  de  galle. 
En  évaporant  la  liqueur  à  siccité,  il  reste  une  masse 
Jaune  pâle,  Iratisp^renle  et  cassante,  qui  devient 
muqueuse  dans  Tcau  iroideet  l'acide  acétique,  «ans 
ae  dissoudre,  mais  qui  te  dissout  dans  l*adde  nl^ 
iriquc  étendu,  en  Inl  oomnuiBlijpiant  une  couleur 
jaune. 

La  masse  principale,  insoluble  dans  l'eau,  est  in- 
aolnble  aussi  dans  r^lcool,  l^ide  nitrique,  radde 
su!ftrrir|trf.  l'nridc  acétique,  l'ammoni  iquc  '(  la  dis- 
Solution  froide  de  potasse,  quoique,  par  l'imoiersion 
dans  cea  trois  derniers  réactifs,  elle  se  gonfle  et 
Menae  flua  «iqucnse*  fluiBd  «m  la  cbanlle  Ufcc 


la  dissolutioa  de  |M»ltMO,  Il  se  dégage  do  raumo- 

niaque  en  petite  quantité,  el  la  liqueur ,  qui  prend 
unecouleur  jaune  foncé  se  trouble  en  même  temps; 
ce  qui  se  dépose  parait  être  la  même  substance, 
n'ayant  soM  aucune  alténtlon.  la  dissolution  alca- 
line est  précipitée  par  l'acide  hydrochlorique,  dont 
un  excès  redissoul  le  précipité.  LadisKolution  acide 
précipite  par  l'infusion  de  noix  de  galle,  et  le  pré- 
cipité se  oomporlo  comme  Ui  gélaUne  prie^Htée  par 
le  tanin. 

Cette  matière  muqueuse  particulière  contient  du 
nitrogène  dans  sa  composition.  Elle  donne  à  la  dit- 
intaUon  0,07  dHuHe  animale  de  Dippel,  êJK  dHroe 
dissolution  aqueuse  saturée  de  carbonate  ammoni- 
que  chargé  d'huile  animale  empyreumatique,  des 
gaz,  et  0,134  d'un  charbon  brillant,  qui,  après  avoir 
été  cOBspMtemenl  brttM,  laisse  0,075  d^BN  cendre 

prinriinlr-ment  composée  de  rhlnrurP  -^odiqur,  avec 
du  carbonate  sodique,  du  carbonate  calcique  et  des 
traces  d'oxyde  férrique.  On  n'a  pu  décourrir  ancnn 
▼estige  de  soufre  iwrml  lea  prodolU  de  la  distlllo- 

(ion.  NniT';  nvnnf;  une  analyse  de  CSO  bMS  d1llf0U> 
deile  par  Mulder,  qui  y  a  trouvé  : 

Matière  animale  particulilfe*   00,96 

Graisse  solidf  et  incolore                      .  0,22 

Sel  calcique  soluhle,  à  acide  organique.  .  .  .  0,53 
Sel  marin  avec  tracas  de  chloniro  mognésl- 

que  •   3,47 

Sulfite  sodique   0,77 

i'hospliate  calcique  avec  traces  de  magnésie 

et  de  carbonate  calcique*   4,75 

La  matière  onimnlr  pirticuliAre,  à  laquelle  U  a 
donné  le  nom  de  morstnCf  élau  composée  de  : 


Carbone. 


Analyte. 

54,81  —55,05 
7,03—  7,10 

11,64  -11. Ort 


11 
17 


55,17 

6,9« 
11,69 


Oxygène....   36,55—26,19      4  26,59 

Ces  nids  d'hirondelle  sont  regardés  comme  un 

mets  délicat  par  les  habitants  de  l'Asie  méridionale, 
où  ils  formenl  une  marchandise  d'un  prix  fort 
élevé. 

ÉMOh.  C*est  une  masse  dure,  connue  de  tout  le 

monde,  avec  laquelle  on  fabrirjTie  um  nitiltitiid  - 
d'objets  divers,  et  qui  forme  le  tégument  extérieur 
des  tortues.  Elle  se  comporte  absolument  comme  la 
corne  avec  tes  rénetiii  chimiques.  Diaprés  les  expé- 
riences df^  IfKchelt,  elle  laisse  depuis  0,1  jusqu'à 
0,6  pour  cent  d'une  cendre  composée  de  phosphate 
calcique ,  avec  des  traces  de  phosphate  sodique  »  de 
euiNNUitc  cdeitoo   <i^o>l*te 'Bcrifue^ 
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Les  écn!l!c!;  ileiNrpillItaldMlélinbdllifWtèlre 
de  même  nature. 

yenin  des  terpenU.  ht»  vipères  soot  (Murvuecde 
drax  deoto  lr««-aliaet,  tftni  innMriciir  desquelles 

rêfjne  un  étroit  rnnat  lon.f^ittii^inal ,  qui  s'ouvre  au 
Côté  interne  de  la  pointe  de  la  dent,  et  qui  à  la  ra- 
cine de  celle>ci  communique  avec  un  petit  réser- 
voir «McepllMe  de  content r  trois  i  qoetre  gonttes 
de  liquide.  Le  venin  qui  s'amn':sc  [Inns  ce  réservoir 
est  sécrété  par  des  glandes  particulières,  et  quand 
le  serpent  mord,  il  est  exprimé  de  la  bourse  et  «'é- 
cheppe  dent  le  j^eio  per  le  eenel  de  la  dent.  Fon- 

(nnn  n  bien  examinf^  !n  liqnrtir  rfnns  laquclff  pst 
contenu  le  venin,  mais  il  n'a  pu  découvrir  Ja  nature 
de  set  principes  constituants,  ou  ce  qui  y  consUlue, 
i  pMpraunlparier,  la  neUêre  vénénente.  Le  venin 
qn*il  a  étndié  provenait  de  la  vipcm  Redi. 

C*es(  un  liquide  jaune,  mucilagineux,  lyant  la 
consistance  d'une  huile,  sans  odeur  et  sans  saveur 
déterminée.  Il  D*eit  ni  alcalin ,  ni  adde,  ni  1ère,  et 
ne  produit  sur  Ja  langue  qu'une  faible  sensation 
d*asUriction.  11  se  dessèche  promptcment  à  Pair,  en 
une  masse  transparente.  Jaune,  fendillée,  conser- 
vant eneete  tes  propriété  vénéimiset,  <|ul  ne  diepa- 
raissent  (îu^re  qu'au  hnnt  rriinp  .Tnnée.  On  ne  peut 
l'enflamnier,  et  il  brûle  sans  donu'  i  dp  Srimme.  La 
liqueur  vénéneuse  fraîche  tombe  au  fond  du  l'eau , 
avec  laquelle  elle  ett  ntselble.  Elle  ne  te  coagule 
point  par  l'ébullition.  Le  résidu  desséché  est  insolu- 
ble dans  l'alconi.  Plonj^/*  dnn<;  l'eau,  i!  commence 
par  gonBer,  se  ramollit,  puis  se  dissout  avec  le  se- 
coure de  la  chaleur. 

Le  venin  des  serpents  et  la  plupart  des  venins  ani- 
maux, comme  pnr  exemple  les  virus  qui  orcnsion- 
nent  la  rage,  la  petite  vérole  et  autres  maladies 
cotttagièttset,  ont  cele  de  peKIeulier,  qu*ll  n'en  faut 
que  des  quantités  extrêmement  faibles  pour  pro- 
duire des  effets  violents.  Le  venin  des  serpents  a  en 
outre  la  propriété  de  pouvoir  être  avalé  sans  incon- 
vénient, tandis  que,  introduit  datfs  nue  plaie  ou 
injecté  dans  une  veine,  il  détermine  des  accidents 
dangereux  et  cause  la  mort.  Quand  on  excise  sur- 
le-champ  la  partie  qui  a  été  mordue  par  un  serpent, 
on  qu'après  l'avoir  tcariflée,  on  rarrote  de  polatse 
caustique,  tout  danper  cesse;  mais,  pour  n'avoir 
rien  à  redouter,  il  faut  que  ces  précautions  aient  élé 
prises  dans  la  première  demi-mioute  qui  suit  la 
voreure.  ■eurcuscmenl,  les  swfturet  des  serpents 
d'Europe  ne  sont  point  mortelles,  ou  du  moins  ne 
le  sont  que  dans  des  cas  exirémemenf  rnrcs;  mais 
celle  du  serpent  à  sonnettes  l'est  au  plus  haut 
degré. 

On  parîe  lu^si  d'nn  venin  des  crapauds,  nolam- 
menf  Af  la  rana  hufo;  je  le  passe  saut  SlIcnce, 
comme  étant  encore  fort  problématique. 

D.  IWMon*. 

Écaille»  de  poiuoat.  Les  ecaiiles  sont,  chei  les 


poissons ,  ce  que  les  poils  et  les  plumes  sont  chez 
d'autres  animaux.  Hais  comme  elles  n'ont  pas  pour 
destination  d'empècber  la  soustraction  du  calorique, 
et  qn*^let  servent  prineipaleuient  de  garantie  con- 
tre  les  violences  extérieures .  leur  c(iini)o'silion  est 
aussi  d'une  tout  autre  nature.  EIIps  ont  éié  exami- 
nées par  Chevreul,  d'après  qui  elles  sont  eompo^ 
séet  d*uBe  matlWaninale  perlieulière.  Insoluble 
âins  !Vni  bouillantp,  qui  [inrntt  avnir  une  grande 
analoni«^  avec  la  substance  des  os  des  poissons  car- 
tilagineux, et  qui  contient  une  telle  quantité  de  sous- 
photplialecalciqtte,  qu*oopeut  contidérerleeéeaillei 
comme  un  tissu  voisin  dos  -irfHes  de  poissons. 

Voici  quelle  est  leur  compositioa,  d'aprèt  Ciie- 
vreul  : 


T'n 

Ofte*. 

labrtx. 

ciietodoa. 

Sobtlance  animale  eoUde  et 

41,10 

55,00 

51 ,12 

Soui-phuspbate  calcique.  . 

46.20 

37,80 

42,00 

8,06 

S,<» 

Phosphate  magnédque.  •  • 

0,90 

0,90 

Graisse  liquiiie  

0,40 

0,40 

1,00 

Carbonate  sodique  

0,10 

0,90 

1.09 

1,94 

100,00  100,00  100,00 


Il  y  avait,  en  oo'rc,  des  traces  de  chlorure  sodl- 
que,  de  sulfate  sodique  et  d'oxyde  fcrrique.  Avant 
l'analyse,  les  écaille:»  avaient  été  sécbées  à  lOO",  ce 
qui  leur  avait  fait  perdre  lt  à  46  pour  cent  d*Mu. 
Dans  diverses  petites  ospf  ccs  de  cyprins,  les  écail- 
les sont  couvertes,  à  l'exlérieur,  d'une  substance 
animale  ayant  le  brillant  de  l'argent,  et  qui  »e  déta- 
che aisénént  lonqu^on  tient  le  poisson  dans  la 
main.  On  emploie  dans  les  arts  celle  qui  provient 
derablclle(t77;j  /nM«fl//jur»ii<«).  On  agite  les  petits 
poissons  avec  de  l'eau,  aûa  de  détacher  la  substance 
qui  les  enveloppe,  et  de  pouvoir  ensuite  la  décanter 
avec  le  liquide  «[ui  la  ùmi  m  suspension.  Lors- 
qu'elle s'est  déposée,  on  fait  couler  l'eau,  on  verse 
de  l  ammoniaque  caustique  sur  la  substance  bril- 
lante ,  et  oo  la  conserve  dans  un  flaoon  bien  bou- 
ché;  une  bonne  partie  se  dissout  dans  Paramonia-" 
que,  tandis  qu'une  autre  reste  en  suspension  dans  la 
liqueur.  Cette  dissolution  est  connue  sous  le  nom 
^Euence  tf'OrCml,  et  on  tVn  sert  pour  la  ftdwi- 
calion  des  perles  artificielles.  Après  l'avoir  remuée, 
on  en  verse  un  peu  dans  des  perles  de  verre  soufSé, 
on  en  mouille  exactement  la  surface  interne  de  cet 
demièret,  et  on  laisse  ensuite  couler  le  liquide  ex- 
cédant;  l'ammoniaque  se  volatilise,  et  ïe  côté  in- 
terne du  verre  reste  enduit  de  la  maliére  brillante; 
alors  on  remplit  la  perle  de  cire  blanche. 

Ordinairement  les  poissons  n'ont  point  d*écafllce 
au  ventre;  mais  ils  sont  couverts  à  cette  place 
d'une  peau  qui  n  un  éclat  presque  arfTe!il?n,  Suivnnt 
£hreoberg ,  cet  éclat  provient  de  cmuux  uucrus» 
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eopiquM.  D*apr^  une  reclMrdie  de  H.  Rote,  ces 
crliUat  tonl  ftmnét  «Tlnw  natiêre  organique  >o- 
luble  dans  l'alcool,  les  aeldM  «(  toa  alealia.  Ceti  la 
même  matière  criflalfiniî  qui  rommtmrqTTf»  tVrînt 
êrguAin  â  la  cborolde  et  au  côU  antérieur  de  Tins. 
La*  éeaillaa  4e  tflMraïkla  poiaaoïia  ont  la  propriété 
df  W  transroroMrMcolle,  quand  on  let  fait  bouil- 
lir nvBc  tfa  r«Mi,  allai  qua  Je  l«  tmk  voir  pliu 
loto. 

£Mllv  49  |mA«m.  e*eat  la  neadiraM  laleme  et 

brillante  de  la  vpi»Ie  natatoire  de  l'esturgeon  (aei- 
penser  huso  et  tiurio^.  Pour  l'obtenir,  on  ramollit 
la  vestie  natatoire  dan*  de  l'eau  froide,  on  eolive 
la  aieaAvane  et tMeuf»,  dli  qu^le  peal  ae  déla> 
clier,  on  roule  l'interne,  el  on  la  fait  sécher.  L'em- 
ploi qu'on  fait  de  cette  substance  est  fondé  sur  la 
fadlilé  avec  laquelle  elle  se  dissout  en  une  colle  in- 
colore. John ,  4ut  Ta  analyaée ,  y  a  trouvé,  aor 
100  parties  :  colle  incolon-  70  j  osmazotn*-  (extrait 
4e  Viande),  avec  lactates,  16;  acide  lactique  libre, 
avec  aeli  résultant  d'une  base  alcaline  combinée 
avec  des  acides  en  partie  combuallblaa  et  en  partie 
încombuslibles ,  et  |*hosphate  cafcfque  4;  tnera- 
lurane  non  dissoute  2,5  j  eau  7^.  Mais  pour  peu 
qn*on  ail  manié  de  la  colle  de  polsion,  on  rcoonnaW 
Ira  de  suite  que  ces  assenions  sont  entièrement 
inexactes.  La  etiair  desséchée  ne  conH^nt  p-i<!  pttis 
de  8  pour  cent  de  ce  dool  John  indique  IC  pour  cent 
dana  la  colle  de  poiaaan,  en  lui  donnant  lo  nom 
d'osmaiome  ;  el  cependant  la  chair  ne  peut  point 
être  conierAfée  sèche,  parce  ()ue  cette  substance  est 
déliquescente  à  l'air,  tandis  que  la  coile  de  poisson 
■eale  parfaitia—l  eèelia. 

OUthtê  (  de  x'f*"»'  t  pourpoint).  On  commence 
appeler  ainsi,  d'après  Odicr,  la  rrofttf  dure  ijin 
forme  le  tégument  extérieur  d  une  grande  partie 
daa  Inaeelea  et  lea  élytrea  dea  coléoptères.  Lorsque, 
suivant  ce  naturaliste,  on  fait  bouillir  deaéljpîrai 
de  coléoptère  dans  une  itt<i»olution  de  potnviie  caus- 
tique ,  celle-ci  en  exirati  de  Talbumiue ,  une  ma- 
llire analogw  à  lotirait  de  viande,  nna  nature 
grasse,  colorée,  qui  est  soluble  dana  l'alcool,  et 
uni»  sitih^tance  brun»'.  <|iii  e'»t  «oitible  dans  l'alcali . 
mais  insoluble  dans  l'eau  et  l'alcool;  Il  reste  la 
dtf  line,  Aimant  le  quart  d«  |MMe  dei  élylrae.  Gatta 
substance  se  charbonne  à  la  chaleur,  sans  fondre, 
et  ne  donne  pas  de  produits  nitrogénés  à  la  dis- 
tillation. Elle  est  soluble  dans  l'acide  aulfurique 
dtendtt  el  l*aclde  nitrli|tta,  avee  la  aeaonra  de  la 
chaleur;  sa  dissolution  nitri<|iif>         point  jaune. 

Les  résultats  obtenus  par  Uatchetl  ne  s'accordent 
point  avec  ceux  d*Odler.  Halcbett  a  trouvé  qu'en 
traitant  le  test  des  insectes  par  l'acide  hydrocblo- 
riquc  étendu,  ce  réactif  lui  enlevait  du  sous-phos- 
pbate  et  du  carbonate  calciques ,  et  laissait  0,i6 
de  iOB  polde  d^UMMkiUBca  d^Hniaune  Clair,  ana- 


logue à  un  carlilage.  L'acîde  dissout  0,64  de  pbcf* 
phate  et  0,10  de  carbonate  calciquea. 

Le  tert  det  inaectèa  eal  fréqwaai  araé  de 
riiirlptirs  brillantes,  relies  qui  ont  Técînt  métallique 
ue  proviennent  que  d'un  phénomène  de  réfraction, 
dft  »  dea eaoeea  fonmmA  mêm»^,  VOm  devlM- 
nent  souvent  brunes  ou  rougai  par  l*aaita  pra- 
longée  de  la  lumière  solaire. 

La  oafsMafiifi'sM  eat  la  matière  vésieante  de  la 
aamliarida  {^jrUm^tilettiQrùi,  «Main  et  qoelquei 
autiai  iipèaes  du  même  genre).  Elle  a  éié  obtenue 
pour  la  première  fois  par  Rcbiqtrfi,  et  depuis, 
L.  OBMlin  l'a  plus  amplement  examinée.  Pour  l'ob- 
tenir, an  tiailo  aveo  de  t^n  dea  eantlMrldM  pal- 
vérisées,  on  évapore  la  dissolution  jusqu'à  siccité, 
on  épuise  le  résidu  par  de  l'alcool  concentré  et 
chaud,  on  évapore  la  liqueur  alcoolique,  et  on 
traita  la  réaidii  par  l*étber.  Ce  qnl  Nela  aprée  l*éva- 
ralion  de  l'iMhrr  pst  mis  en  contact  avec  de  l'alcool, 
qui  enlève  une  matière  jaune,  el  la  cantbaridine 
reste  pure.  Dans  cet  état,  die  forme  de  peiitei 
écailles  cristallines,  semblables  à  des  pailleUeede 
mica,  qui,  lorsqu'on  les  chauffe,  fondent  en  un 
liquide  oléagineua  jaune.  Ce  liquide  pf-eod  une 
teiliirt  erlalalliiM,  ea  le  tolidiâant  par  l%llil  da 
refroidtiaement.  Si  l'on  cbauffe  davantage  la  ca^ 
tharidine,  elle  se  volatilise  tous  la  forme  d'une 
fumée  blanche,  qui  m  condttiae  en  uq  sublimé 
Uane  et  ariitallta.  La  ■oindra  atone  de  oella  ■M' 
tière  suffit  pour  faire  naître  une  ampoule  à  la  peau, 
et  quand  on  la  sublime,  sa  vapetir  est  dangereuse 
pour  les  yeux ,  le  nez  et  les  orgaaes  reapiratoirea. 
la  aaaOnridiBe  eat  eonpléteneat  aentre.  Par  eile> 

même,  elle  est  insnliiMc  dans  î'p.nn  ,  qttand  on  l'a 
débarrassée  de  la  matière  jaune  qui  l'accompagne. 
Elle  est  presque  insoluble  dans  l'alcool  fkt>id  j  mais 
elle  ae  diaaotn  dana  Taleool  boulUant,  al  a*eii  pcé> 

cipitp  par  le  refmidisîîi'ment.  Elle  Mt  tVèe<aotatMa 
dans  1  élher  et  les  builea  grasses. 

Thierry  donna  mr  la  «antliavldlne  lee  rrneeigne 
na«te  ^ui  suivent.  La  meilleure  manière  de  la  pr^ 
parer  consiste  ;>  f-xtrntre  lr<!  cantbarides,  dans  uo 
appareil  à  extraits,  par  l'Éiher,  par  un  mélange 
d'alcool  et  d*éther,  ou  aaaai  par  de  l*aloool  do  0,M. 
Après  avoir  séparé  la  majeure  partie  de  la  liqueor 
par  la  distillalion  ,  on  trouve ,  dans  la  cornue,  deux 
couches.  La  plus  lourde  est  une  liqueur  brune, 
l*tolra  eat  une  haUe  verte ,  qal  aa  renpiit  anilire» 
ment  de  cristaux  de  canlharidine  par  le  refroidis- 
sement complet  de  la  m.?86e.  On  sépare  alors  la 
caotbaridine  au  moyen  d'un  bllre,  ou  la  comprime 
dana  da  papier  broailtard  et  on  la  parllle  en  la  di^ 

solvant  dans  l'alconl  honillnnt  ''t  la  fnrsant  rristn!- 
liser  de  nouveau,  il  est  ulile  de  la  redissoudre  en- 
core une  fois  et  de  traiter  ta  solution  par  du  noir 
animal.  La  cantbaridine  est  incolore  et  inodore, 
fond  à  310",  peut  être  sublimée  en  aiguilles ,  mais 
se  cristallise  par  la  voie  humide  tu  feuilles.  Elle  «e 
duMUI  dana  Taolde  aulftariquai  niii  riau  la  pré- 
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cipite  nouvfîti,  et  dans  cette  opémlion  i!  arrive 
«ouvent  qu'elle  «e  crislailUe  en  aiguille*.  Le  phé<- 
Bomène  «'opère  au  moyen  de*  addM  nlIffiqiM  tC 
liydrochlorique,  qui,  apr««  ivolr  éU  Mlurét  à 
•baud  de  canlhariinnf ,  d^poienf  eoite  snfistnnrf 
aous  la  forma d'at^utllet  en  refroidissant.  La  potasse 
MoaUqyt  la  (Uaaout,  ai rtddeaeilique  la  précipite 
en  aignillaa  crislallinaa.  Vanaioniaqm  ne  la  dis- 
sout p^s.  Tes  hnilfs  grasses  et  les  huil«^s  vnbtiW's 
la  diMolveal.  line  «olulion  aaUirè!  i  cbaud  la  dé- 
poat  m  erinaux  par  le  rafraMliUMaMl.  Un  grain 
ét  eatharidioe  sur  une  oooe  de  graisse  est  ira  moyen 
de  véiication  très-MUf.  Uaa  êëdiUoa  d*«(MOi  ftvo- 
riaa  ia  million. 

lia  canlbaHtfiii*  a  éU  analysée  par  Benry  et 
niMon  M  ptr  teniiault.  Las  pimlaii  ont  iMové 


Carbone.  .  • 
HydrofèM,  . 


tteatak 

QaM 

68,50 

14 

66,1 

8,4S 

10 

7,9 

0,86 

1MB 

t 

1M 

Le  résultat  de  rexpérieoce  ne  s'accorde  pn^  îtipn 
avec  ie  calcul.  RtignauU,  qui  n'y  a  pas  trouvé 
d*M6le ,  indique  Isa  réaallala  uiivattla  « 


Carbone. .  . 
Bydrogéae  . 


Analyi«. 

01,85—61,56 
6,S»—  6.10 


Alomes.  Talcul. 


6 
6 

i 


61,68 
6,04 


Bobiquel  a  trouvé»  en  outre,  que,  quand  on 
Inile  rasinit  «guesi  de  canlbaridei  par  ralood, 
celui-ei  laiiae  une  substance  Imne  nitrogénée, 

cxtractiforme ,  soluble  dans  rc^u,  <]ui  n's  poiiu  oh^ 
examinée.  Si,  après  l'évaporâliou  d«  la  l.qufur 
alcoelique,  on  épuise  le  réaidn  par  Téther,  ce 
réactif  laisse  une  substance  extracliferme  qui  rougit 
le  papier  de  tournesol ,  et  qui  parait  contenir  de 
Tacide  lactique  et  de  l'extrait  de  viande.  On  n'a 
peint  eumM  nea  plut  la  substance  Jaune  et  aoln* 
ble  dans  l'étber  que  l'alcool  sépare  de  la  cantharl- 
dine.  Une  dissolution  fie  canlhriridp»  dans  l'eau 
bouillante  rougit  torieiueiu  ic  papier  de  louruesol , 
cl  précipite  du  pbeephale  ammoalco-magnèsique, 
quand  on  y  verse  de  rammoniaque.  Si  l'on  traite 
pnr  l  alcoûl  boifillmit  )ps  mst  rics  «épuisés  par  l'eau, 
ce  réactif  s'empare  ù  uue  liuile  grasse  et  verdàire, 
4|nl  n*eal  peint  véiicante. 

D'après  une  an.ilyse  des  canlliarides ,  faite  par 
Beaupeil,  une  opce  d  inaectei  aeca  ceoUeal  : 


Gm. 

Albumine.  2  4 

Extrait  aqueux  acide  et  âcre.  ...   1  2 

Hnile  verte ,  semblable  h  de  la  cire.  1  8 

phoiphate  calciqne.                 1^  19 


Gn».  Cralai, 

Carbonate  ealdfiM.  0  9 

BoHIile  et  ddoma  aaldquee* ...  6  4 

Oxyde  ferrique  0  9 

Tiaau  inaoluble.  .  •  •  4  16 

Ce  rdauHat  donne  un  eieèi  de  •  snlm. 
L'usage  qu'on  fait  des  caatbaridet  ca  Médecine 

est  counti  lî''  (oui  !f  mnn<lf . 

Le  CêrambjrjB  motchatu*  rend  par  l'anus  un 
liquide  d*od«ur  agidaMe ,  de  nature  bnUenie  et  bi» 
soluble  dans  l'eau,  mais  soluble  dans  l'aleoel  et 
l'étber,  qui  s'emparent  de  son  odeur,  l.rtrsqu'on 
distille  la  diatoluUen,  l'odeur  passe  avec  le  produit. 
L*aleool  aani  alors  la  roae  et  la  pomoie  de  rainette. 
Il  reste  une  graisse  animale  dans  la  cornue.  Si  l'on 
chauffe  Vhwl*-  seule  à  00".  l'orîeiir  agréable  est  d^ 
truite  et  remplacée  par  une  autre  répugnante. 

La  «mbmim  pmmwda  eat  on  coMopliie  qui 
exerce  souvent  de  grands  ravages  dans  lee graniara 
de  l'Europe  méridionale.  J'en  parle  ici,  parci"  q^'îl 
offre  un  phénomène  fort  peu  ordinaire,  celui  de 
contenir  de  Paeide  gallique  et  du  tanin,  ce  qui  a  été 
observé  d'abord  par  Hitouart  et  Bonastre ,  et  con- 
firmé depuis  par  de  nouvelles  rccherrhcs  de  fin- 
naslre  et  de  Henry  pére.  Ces  substances  |)euvent 
être  eatraitea  de  rinicete ,  tant  par  Péther,  que  par 
l'alcool  et  par  l'eau.  Si  l'on  distille  la  dissolution 
alpooltqiip  sur  de  !>au,  l'eau  contient  de  l'acld»'  j^al- 
lique  et  du  tanin,  tandis  qu'il  reste  une  graisse  sur 
la  liqueur.  GeUe-d  préelpHa  la  dliaolution  de  eotle, 
et  donne  de  l'encre  avec  lee  aalt  iirriques.  Ce  sont 
là  incontestablement  des  subslanefle  toilt  à  fait  in* 
soUies  dans  le  régne  animal. 

CMm$  eoeM.  Cet  imeele  eat  Irla-rielie  en  «n- 
tiére  colorante ,  et  fournit  les  plus  belles  couleurs 
roug'^s ,  iHiit  ^  ta  peinture  qu'à  la  teinture.  U  vit 
sur  les  Cactus  cçccinellifm;  opuntiu,  tuna  et 
peiwearfo,  que  Ton  cultive,  pour  aon  éducetien, 
dans  plusieurs  pays  chauds.  Après  l'accouplement^ 
on  récoite  les  femelles ,  un  les  tue  par  la  chaleur, 
et  on  lea  fait  aécber.  Klles  sont  ensuiie  verséet  dam 
le  commeree,  août  la  forme  de  petilt  graine  d'un 
brun  foncé,  çft  et  là  couverts  d'un  enduit  blanc 
d'acide  margarique.  La  cochenille  a  été  analjiée 
par  Pelletier  et  Caveotou.  Elle  contient  : 

1,  Une  ^raltae  qu'on  peut  eilralre  par  le  mofen 
de  réiher,  et  dont  j'ai  ûé^  parlé  en  traitant  dea 

fîrnîssps  en  général. 

î.  Carminé  (de  la  belle  couleur  rouge  appelée 
earasji»).  Celte  matière  celoraDie  peut  être  isolée 

de  la  manière  suivante.  On  commence  par  dépouiller 
la  cochenille  de  ittitlc  sa  graisse  par  le  moyen  do 
l'étber,  puis  ou  la  iait  bouillir  à  plusieurs  reprises 
avec  de  l*a1coQl  i  0,6S,  Jusqu'ft  ce  qu'elle  ne  le  co- 
lore plus.  Les  dissolutions  alcoolicpies ,  mêlées  en- 
semble, sont  soumises  à  la  dii>lilla(ion ,  et  le  dernier 
résidu  évaporé  dans  un  vaisseau  ouvert.  Tant  par 

1|  reHroidltcement  da  la  Hqntnr  contenue  dans  la 
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eorntie  qwe  par  îVripnrtf  inn  du  résidu,  il  se  sépare 
de  petiU  grains  rouges,  qui  «onl  i  demi  cristalliiis, 
et  qui  réralleot  dhin  néUuigc  de  eararine,  de  graisse 
et  de  matières  animales.  On  traite  ces  grains  par 
de  Talcool  rnnrcntré  friàd,  qui  dissout  la  carminé 
et  une  mauëre  de  couleur  jaune  rouge,  et  laisse 
une  enbtlanee  eitradiftHme  bnme.  Od  ndie  cet 
alcool  avec  un  volume  <');al  au  sien  d'étber  exempt 
d'alcool ,  qui  prfripile  la  carminé  ptirc ,  cl  laisse  en 
dissolution  la  matière  aaiinale  jaune,  line  autre 
néthode,  prebeblemenl  bien  OMiin»  fftra,  oonaitle 
à  faire  bouillir  la  coclicnilie  avec  de  l'eau ,  ;i  filtrer 
la  décoction ,  et  à  précipiter  d'abord  i«3  matières 
animales  par  le  nitrate  argentique  neutre,  puis  la 
BUiltère  colorante  par  Tacétate  piombiqttt  neutre. 
Ai'tA^  nvnir  !iv('  c  p  dernier  précipité,  on  l**  df^com- 
pose  par  le  gax  sulUde  hydrique;  la  carminé  se  dis- 
•OUt  <laiM  r«M«  el  on  Poblient  par  l'évaporalion. 

La  caniine  nbianne  par  le  traitement  avec  Péther 
pstd'un  rouge  pourpre  et  inaltérable  à  l'air.  D'après 
l'analyse  de  Pelletier  elle  est  composée  de  : 


AoalyM. 

Atome*. 

Calcul. 

Carbone. .  .  . 

.  49,53 

16 

49,44 

Hydrc^ne  .  . 

6,66 

96 

6,59 

1 

OXJliM  •  •  • 

.  40,45 

10 

40^ 

Cependant  le  peu  de  probabilité  de  l'existence  d'un 
ienl  aloiM  dTaiote  i»aNlt  Indiquer  que  eelle  Anv 

mule  de  composition  est  inexacte.  Elle  fond  à  50", 
et  donne  à  la  distillation  séctae  les  produits  géné- 
raux des  substances  végétales ,  sans  aucune  trace 
d*anHioiila(pie  :  par  OMiaéqaentf  eHe  ne  contlenC 

point  flp  nitrogène.  Elleesf  (r<~<;  soltrhlr>  dnns  l'eau,  et 
il  n'en  faut  qu'une  très-petite  quantité  pour  colorer 
fortement  ce  liquide.  Après  l'évaporation ,  l'eau 
donne  un  extrait  ronge  foneé  t  qid  reste  longtempt 
mou,  »t  rtp  dtTrrif  f]\u'  ]mi  h  peu.  La  carminé  pré- 
parée d'après  ia  seconde  méthode  contient  toujours 
de  Tadde  libre;  elle  rougit  le  papier  de  fonnieeoi, 
indépendamment  de  sa  couleur  propre,  et  cet  acide 
pnraît  être  de  l'acide  lactique,  car  la  réaction  est 
la  même  quand  on  a  précipité  la  matière  colorante 
par  le  chlorure  atannemc  et  qu'on  Fen  a  séparée  par 
le  suiflde  hydrique.  La  dissolution  est  acide,  et  ne 
précipite  point  la  dis^obiiion  -irgenlique  La  car- 
nioe  est  peu  soluble  dans  l'alcool,  et  d'autant 
moint  que  ce  dernier  eat  plut  concentré.  L*étber, 
les  huiles  volatiles  et  les  huiles  grasses  ne  la  dissol- 
vent pas.  Elle  perd  sa  couleur  rouge  et  devient 
rapidement  jaune  par  l'action  du  chlore  j  l'iode  pro- 
duit le  même  effet,  maie  avec  plui  de  lenteur.  Sa 
di:>.sa!ution  dans  l'eau  n'est  point  précipitée  par  les 
acides,  ce  qu'il  importe  de  bien  remarquer,  parce 
que  iti  acides  précipitent  la  matière  colorante  de 
la  décoction  de  codienille,  mais  combinée  avec  une 
substance  animale.  Cependant  les  acides  convertis- 
sent sa  couleur  rouge  enjaune  rouge  j  mais  ce  n'est 


là  qn'une  réaction  qui  disparaît  pnr  h  «nttiration  de 
l'acide.  L'aeide  sulAireox  ne  la  décolore  pas.  Le  bi- 
tartrate  et  le  biiiMlale  polaaaiqnet  la  rendont  4te 
rouge  écarlate.  matière  colorante  sèche  est  dé- 
truite par  les  acides  concentrés,  l'acide  sulfuriquo 
la  charbonne.  L'acide  nitrique  la  détruit,  avec  lior* 
nation  do  crlatanx  adeulalne,  qui  ne  aont  pat  4e 
l'acide  oxalique,  qui  n'en  contiennent  pas  non  plus, 
et  <|ui .  f)ar  conséquent,  ne  troublent  point  Teau  de 
chaux.  L'acide  hydrochlorique  la  résout  en  une 
aubatance  Jaune  et  aaSte.  Lee  ateatla  et  lea  bona 
salifiables  en  général  font  passer  si  couleur  au 
violet,  qui  parait  être  sa  teinte  naturelle,  et  qui 
redevient  rouge  par  les  acides.  Ses  combinaisons 
avec  les  alcalis,  la  barfle  et  la  etraoUaue,  sont 
soitibles  dans  l'eau  :  celle  avec  la  chaux  se  préci- 
pite. Lorsqu'il  y  a  un  excès  d'elcali  causUque,  el 
qu'en  mtm»  temps  la  mrfhee  de  la  liqnenr  entre 
en  contact  avec  l'air,  la  matière  colorante  se  dé- 
compose par  l'effet  d'une  absorption  continuelle 
d'oxygène,  jusqu'à  ce  qu'enfin  elle  soit  détruite 
tout  I  lait  (comp.  ce  qui  a  été  dit,  plus  haut, 
de  l'hématioe,  avec  laquelle  cette  mlulM  col»- 
rinie  n  beaucoup  d'analogie);  elle  se  conserve  au 
contraire  dans  un  flacon  bmiché.  La  carminé  se 
comporte,  au  total,  comme  un  grand  nouriiredft. 
matières  colorantes  végétales  rouges,  dont  elle  M 
diffère  que  paroo  fni'elle  a  plus  de  stabilité. 

Elle  a  uuu  atiintié  si  prononcée  pour  l'hydrate 
aluminiqae  que,  quand  on  délaye  oel  bydrale  avee 
sa  dissolution  ,  il  la  précipite  on  prenant  unt'  cou- 
leur rouge ,  et  la  liqueur  reste  décolorée.  Si  on  fait 
bouillir  le  mélange,  le  précipité  prend  la  même 
couleur  que  par  la  saturation  avec  d*aulm  bases. 
La  meilleure  manière  d'obtenir  celle  combinaison 
consiste  à  dissoudre  de  l'alun  dans  la  dissolution 
de  earmine,  après  quoi,  on  vene  ft  firotd  du  catiMK 
nate  aninonlqne  dans  la  liqueur.  Jusqu'à  ce  que  la 
matière  colorante  soit  exactement  précipitée. 

Certains  sels  changent  la  dissolution  de  carminé. 
L*alan  Ini  donne  une  belle  teinte  de  pourpre,  sus 
la  précipiter.  L'acétate  plombique  est  précipité  par 
elle  en  violet,  et  un  excès  d'acide  neredissout  point 
le  précipité.  Le  chlorure  stanoeux  la  précipite  avec 
une  couleur  muge  fimcé,  qui  derient  plus  belle, 
à  mesure  que  l'oxyde  stanneux  se  convertit  en  oxyde 
slannique  par  l'absorption  de  l'oxygène  de  l'air. 
Les  sels  de  fer  brunissent  la  dissolution  de  car- 
miné ,  et  ceux  de  cuivre  ta  rendent  violette ,  sans  la 
lirécipiter.  Le  nitrate  mercureux  la  précipite  en 
violet ,  et  le  nitrate  mercuriqite  en  rouge  écarlate. 
Ce  dernier  sel  ne  ta  précipite  pas  complètement.  Le 
nitrate  argentique  ne  la  précipite  point ,  et  ne  TaN 
1ère  pas.  Le  chlnritre  aurique  ne  !a  précipite  pis , 
mais  change  tout  à  fait  ia  nature  de  la  matière 
colorante.  Elle  n'est  point  précipitée  par  rinAnlon 
de  noix  de  galle. 

Pelletier  el  Caventou  parlent  d'une  matière  ani- 
male soluUe  contenue  dans  la  codienille,  d'où  il 
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pourrait  parallre  qu'elle  n'en  contient  qu'une  seule  ; 
mit  dte  en  renferme  plufieun.  Quelques-unes  de 
ceenuiUères  sont  solubles  dans  Talcool,  tt  «luand, 
après  avoir  précipité  la  matière  colorante  pir  !\icé- 
late  piomliique,  de  la  diwoluUon  aqueuse  de  l'cx» 
trait  alcoolique,  on  sépare  l*«ieitde  Toxyde  plom- 
bique  et  qu'on  évapore  le  liquide,  cet  matières 
restent  sous  la  forme  d'une  substance  ex(rac(iforme 
acide,  teUemenl  semblable  à  l'extrait  alcoolique  de 
le  Tieade,  qu*OD  ert  forcé  d*edaieUre  la  plus  grande 
analogie  entre  ces  deux  substances.  En  outre,  la 
portion  insoluble  dans  l'alcool  contient  une  sub- 
ttaoce  animale  soiuble  dans  l  eau  froide,  et  une 
Mitre  aoluMe  dent  Peeii  bouillaiHe,  dont  fune  eit 
précipitée  par  les  acides,  et  joue  un  grand  rôle 
dans  la  préparation  technique  de  la  matière  colo- 
rante. 

Aprfie  qu*fla  a  épuiaé  la  eoclienille  arce  de  liaav 

bouillnnte,  il  reste  une  substance  pélntinnise , 
translucide,  incolore  par  places,  mais  brunâtre 
pour  la  plus  grande  partie ,  qui  parait  avoir  fbrmé 
nue  portion  do  tégnmeot  de  l'insecte,  et  qui  cet 
insoluble  dans  la  pluprjrt  des  <lis«o!vr\nls ,  mAine 
dans  la  potasse  caustique  étendue,  laquelle  ne  fait 
qu'en  extraire  de  la  matière  optoruHe,  et  la  laisse 
plue  B^alineiMe  eneore  qu'cûe  ne  l'était  aupara- 
vant. Cette  substance  semble  appartenir  h  la  mAme 
classe  de  matières  animales  que  les  os  d«s  poissons 
eartllagînen»  et  que  la  matière  qui  cniilitne  les 
■Ida  dliirondelle  dee  Iodes. 

La  cochenille  est  employée  pour  préparer  des 
couleurs  à  l'usage  des  peintres,  et  pour  teindre 
taot  le  coton  que  la  aole.  On  se  nrt  pour  cela  de  aa 
décoction;  celle-ci  contient,  outre  la  matière  colo- 
rante, une  substance  anim.ile,  (lui .  par  l'addition 
d acides,  se  précipite,  enirainaoL  avec  elk  la  ma- 
llire colorante,  laquelle,  ainti  combinée,  prend  dea 
mimces  beaucoup  plus  belles  que  celles  qu'elle  a 
quaud  elle  est  seule.  Lres  couleurs  qu'on  prépare 
avec  la  cocbenUle  sont  le  carmin ,  la  laque  carmi- 
née ou  laque  de  Florence ,  et  nue  encre  rouge  pour 
écrire.  En  communiquant  ici  qm-lrnif  noiinn^;  [^Ané- 
rales  sur  la  manière  de  les  obtenir,  mon  but  u  est 
nullement  de  donner  dw  mélliodet  techniques  pour 
arriver  à  une  préparation  oerlalne  de  ces  couleurs. 

On  obtient  !e  carmin  de  la  manière  suivante.  On 
fait  bouillir  douze  livres  d'eau  de  pluie  filtrée  dans 
tnw chaudière d*étaln,  et  on  y  ajoute  emuite  4  onces 
de  cochenille  finement  pulvérisée;  on  laisse  bouillir 
le  mélange  pendant  cin<i  minutes,  en  le  remthint 
toujours  avec  une  baguette  de  verre,  puis  ou  y 
4eale  5  acrnpulee  d^etnn  réduit  en  pendre  flne  et 
parfaitement  exempt  de  fer.  On  continue  encore  de 
faire  bouillir  pendant  deux  minutr-s ,  on  retire  la 
chaudière  du  feu ,  «l  on  laisse  la  masse  s  eciatrcir, 
aprèe  ravoir  couverte.  Dè«  qu'elle  est  claire,  on 
verse  la  liqueur  éclnircie  et  encore  chaude  dans  des 
capsules  de  verre  ou  de  porcelaine,  qu'on  laisse  en 
repos  pendant  quelques  jours ,  en  les  garantissant 


de  la  poussière.  L'aUin  pri^ciplte  peu  à  pw  la  ma- 
tière colorante,  eu  combinaison  avec  la  matière 
anhnalo  et  un  peu  d'alumine,  qui  cependant  n*eet 
point  r«?(  nfielle  5  la  couleur.  On  met  le  précipité 
sur  un  filtre,  on  le  lave  et  on  le  fait  sécher  à  l'ombre. 

On  prépare  également  des  espèces  de  carmin ,  en 
ajoutant  de  la  crème  de  tartre  et  une  solution  d^i- 
tnifv  Je  ne  dis  rien  de  plus  à  cet  égard,  parce 
qu'une  simple  recette  ne  suffit  pas.  il  reste  encore 
à  apprendre  dea  fibrieBals  le  procédé  mime  qu'on 
doit  suivre,  pour  que  la  couleur  ait  oe  grand  degré 
de  beauté  qiti  en  fait  toute  la  valeur. 

On  fait  ua  autre  carmin ,  en  ^Joutant  à  la  décoc- 
lion  de  cochenille  un  peu  de  potane ,  puit  de  l*alan 
exempt  de  fer,  décantant  la  liqueur  après  qu'elle 
s'est  éclaircie  ,  la  faisant  bouillir,  et  la  mêlant  avec 
une  dissolution  de  colle  de  pouson  dans  l'eau  ;  le 
eannln  ee  dépoee  alors  dans  Técume  qui  se  forme} 
on  retire  ta  chaudière  du  feu,  on  laisse  la  masse 
s'éclaîrcir,  on  réunit  la  couleur  sur  un  filtre,  et  on 
la  lave.  Elle  doit  se  laisser  réduire  eu  poudre  entre 
lesdoigis» 

Le  carmin  est  la  plus  belle  couleur  rouçe  à  l'usage 
des  peintres,  il  cotïte  aussi  fort  cher.  La  matière 
colcH'anle  peut  en  être  extraite  par  l'ammoniaque* 
Le  melllenr  est  cetnl  qui  se  dissout  en  totalité  dans 
cet  alcali,  en  ne  laissant  qu'un  faihlc  résidu  d'alu- 
minp.  D'autres  sortes  laissent  une  matière  animale 
rou  j4  ,  qui  parait  être  on  de  la  colle,  ou  la  matière 
animale  particulière  de  la  cochenille.  La  dissolution 
dans  rammoninqtif'  peu(  Hr»-  employée  comme  belle 
couleur  propre  à  la  peinture  à  l'aquarelle;  mais 
elle  a  toujours  une  teinte  de  pourpre. 

La  laque  carminée  s'obtient  en  prenant  une  dé- 
coction de  cochenillp  ,  on  si  l'on  vc\û  la  liqueur  qui 
reste  après  que  le  carmin  s'est  dépose ,  la  faisant 
macérer  avec  de  l*bydrale  alnminlqQe,  et  i^onlant 

de  nouvelles  quantités  de  décoction ,  jusqu'à  ce  que 
la  couleur  ait  acquis  l'intensité  qu'on  désire.  On  la 
fait  aussi  en  ajoutant  d'abord  de  l'alun,  puis  de 
ralcali,  et  partageant  le  préetpilé  en  première  et 
en  seconde  portion  .  dont  la  première  est  celle  qui 
a  la  couli  ur  la  plus  foncée.  L'alun  dont  on  se  sert 
doit  ioujours  être  eiemptde  fcr. 

On  obtient  une  tielle  encre  rouge,  en  filtrant  une 
décoction  de  cochenille  qui  mntif^nt  un  peu  de  tar- 
tre, et  f  suspendant  uo  morceau  d'alun  de  Borne 
altadié  à  un  fil ,  qu'on  remue  jusqu'à  ce  que  la  cou- 
leur ait  acquis  le  degré  d'intensité  qu'on  souhaite  ; 
si  on  Tnltin  plus  }onp,temps,  la  couleur  passe 
au  jaune.  La  décoction  peut  aussi  être  employée 
seule  ;  mais  avee  le  tempe  die  devient  gélatineuse 
et  se  corrompt. 

PliHif-tirs  autres  espèces  de  coccui  contiennent 
également  de  la  carminé  ;  tels  sont  le  caccisa  iliciêf 
vulgairement  appdé  kermèi,  leeooeiM  fieuê  on 
laccœ,  t'I  le  toccus  ;m/o»uM.v.  On  récolle  les  fe- 
melles de  Iniîtf  s  ct's  espèces,  après  l'accouplement, 
on  les  tue  et  un  les  fait  sécher.  Leur  matière  colo* 
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raale  t»«ui  éire  e&lrtite  a(  eaployé*  de  1a  mèiae 
manière  que  celle  «la  mommomK.  iMaaigoe  a  fait 
«•Ir  qM  la  natière  colomia  én  00O01M  iMpIf  est 
la  même  que  celle  f^u  coccui  oaeti,  et  aiitatit  qu'on 
peut  eo  juger  tt'aprè«  le«  recbêrebee  de  Jobo  «l  de 
■•aeron,  celta diiMMViit  /ÊmumUiam  ItBiaM 
«M.  Le  lac-lake  aa  pfipu*  avec  uae  dItsolulioD , 
dans  du  carbonate  sodique ,  de  celle  matière  colo- 
rante extraite  de  la  laque  eo  bâiooe  et  précipitée 
ptr  lUva.  Oatra  4t  TahmlM  cl  ie  la  miHèra  imiIo- 
rtola,  alto  cODtieot  uo  tien  de  ton  fùiàtiê  réaioe. 

Le  coccujf  polonicus  conlient  la  mémi»  matit^pp 
colorante  absolumcut  que  le  cûccum  cacti,  mais 
d*Mlrea  autilineii  q«i  fMaMÉpagaMl  m  pirmn 
tent  pai  de  l'employer  ausii  facilemenl.  En  effet,  il 
est  très-riche  en  i;raisse  ,  qui ,  dans  le  ooccus  sec  , 
•e  convertit  en  acide»  graa,  et  qu'oo  e«t  obligé  d'ea* 

ce  dernier.  Après  avoir  été  traité  ainsi ,  le  cocrm 
polonieui  e«l  tout  auaai  applicable  à  la  teinture  que 
l«  9900m  OÊteH,  mabi  il  eoaviaot  aolat  pcmr  la 
préparaUoii  du  carmin  «  parce  qu'il  coollMt  bnu- 
coup  (îf  maliAp**  aniimlf  aoluble  dau  l'eau  froirfe, 
qui)  les  acidee  ne  préclpUaot  petut,  tandis  que  la 
■•UiNatfhibtt  d«M  Vom  bovittanle  et  préd  pliable 
par  lea  acidee ,  j  est  ai  peu  abondante  qut  |*Mtdé 
hjdrochloriqrîp  (ronhlr  fi  peine  fa  décoclion. 

L'alcool  par  lequel  00  Iratle  cette  «apèce  de 
•MOM»,  dliaMrt  ifie  ta  «atMra  catafaalt,  une 
wibalanee  ezlracliforme ,  trèe>ricbe  en  acide  tacll« 
que.  L'acide  lactique  peut  élre  obtenu  d»  Isrtale 
pola^aïque  qu'elle  eoutient ,  en  suivant  la  métliode 
^ue  j*ai  indi^  poar  I»  rtttrer  da  laM.  t*a«élatt 
pîomhique  précipite  la  matière  colorante.  Le  précl- 
pilé  donne,  après  avoir  été  décomposé  par  le  gaz 
suiftde  bjrdrique  ,  un  bel  eatrait  rouge ,  qui  rougit 
la  paplw  de  UmiNaal ,  «I  doBl  la  dlaadvUoa  abao- 

lique  donne,  qtinnd  on  y  versr  â>-  lYthcr,  un  faihle 
précipité  eilractiforme ,  tout  co  cootervanl  sa  cou« 
leur  rooge.  SI  l'on  déeaapaM,  par  l'acide  anlfurl- 
^na,  le  précipité  produit  par  raaélala  plaiabique, 

le  *!i!fntf>  f  înnitMqtip  dcvii^nt  rouge ,  et  fl  est  SOiubie 
pour  la  plus  grande  partie  dans  l'ammoniaque  caU' 
alique ,  après  l'évapoiatlas  da  laquèlla  raiM  «na 
masae  d'un  brun  noir,  d'où  l'eau  extrait  beaucoup 
de  matière  colonnlf.  Après  qnp  la  matière  colorante 
a  été  précipitée  par  l'acÉtaie  piombique ,  le  sous- 
aaitate  phnnMqM  piialplta  «oa  eaaridnaliaa  da 
chlorure  piombique  basique  et  de  sous-Iaciate 
])lombique  avec  la  matière  exiractive.  La  matière 
extruetive  qui  se  précipite  avec  cet  leU  esl  la  même 
4ua  adla  qvi  raala  an  dtaralttUan  { alla  aat  prMpIléa 

faibletncnl  par  le  thiorurc  mercurifjTJf* .  pfti  par  le 
ciilorure  stanneux ,  eo  jaune  par  le  uilrale  argen- 
tique ,  qui  devient  rapidement  brun  foncé  dans  la 
dlaaaluUon  axanpta  da  ahlara ,  al  aota  p9t  l*iate> 
alon  de  noix  de  galle. 

Après  qu'on  a  extrait,  d'abord  par  de  l'eau  froide, 
alaMMttapar  ooadiMaiaUaa  (ratfa  da  oarboaate 


iodiqtM ,  tout  ce  qui  esl  susceptible  de  se  dissoudre 
ainsi ,  U  reate  un  squelette  d'Insecte  brun  et  gélali- 
nmau  à»  nayas  d*H9a  iViaataKiei  Irèa-étaadaa  da 

pot.-îtsf»  cnu^liqiip  ,  on  peut ,  h  l'aîf??  d'i^ne  douce 
cbaieur,  extraire  une  belle  couleur  violette,  ce  qui 
rtad  le  aqaeMle  ptui  mou  et  plat  mncllagineux , 
Mil  mon  Incolore.  SI  l'on  salure  celle  diasoluliaa 
avec  de  la  crème  de  tartre,  eHe  devient  d'un  frèî- 
beau  rouge,  et  l'hydrate  staonique  prédpile  la 
BMrtHra  aataraata  Mws  la  laniM  d^ina  aaHa  da  faqat 
carminée.  Mais  la  couleur  de  celte  laque  n'est  point 
solide;  lors  même  qu'elle  esl  sècbe,  la  lumière 
diffuse  la  décolore  avee  une  faeiliié  telle*  que  la 
aoMfclatliaa  alaaaliiiia  ièeka  UaMbIt  à  la  antae» 
par  un  temps  couvert  et  nti  milieu  de  la  chambre, 
tandis  que  les  portions  sous-Jacenles  conservent 
leur  couleur.  Le  squelette  insoluble  dans  la  potasse 
caustique  rraèda ,  aa  aa  iliiaat  paa  aaaiplilaaiiial 

dans  une  dÎMOlution  de  potasse  eoncen!n'-f>  bouil- 
ianlo}  celle-ci  acquiert  la  aiéaM  odeur  que  celle  qui 
aa  détaloppe  pendant  la  dIaaaIuMaa  da  la  aarM.  Li 
•ubatanaa  qal  a  été  dissoute  n'est  paa  prMpiiée , 
même  par  un  excès  d'acide  bydrochlorlqne  ;  b  li- 
queur n'est  point  troublée  non  plus  par  la  cyanure 
livroso-potaseique ,  ce  qui  la  dislingue  dt  la  «É» 
•taaee  cornée. 

Soie.  Plusieurs  larves  d'insectes  .avant  de  se  mè> 
tamorpboaer  en  ehryaalidaa,  s'entourent  d'un  tlasa 
llaBiialii,  fal  laa  aMi  ft  l«aM  da  M  aaiMaat 
immédiat.  On  dislingue  dans  le  nombre  les  cheniDN 
des  pli.ilènei ,  el  avant  fout»?» ,  celles  du  fW  I  soie, 
PhâUœna  àottibjrs  mort ,  dont  un  recueille  le  tissu, 
99  ^êH  ItoraM  floa  kiaaabataparfa«lad*tadMMt 
dans  beaucoup  de  pays.  La  masse  de  la  soie  «e 
trouve  dans  le  corps  de  la  chenille,  sous  h  formt 
d'un  liquide  vis4|ueux ,  susoeptible  d'élre  liré  en  iiis 
fai  daralaaaRli  1<alr.  Fiaa«l  daaa  da  raaa t ta- 

qtjpll!'  on  n  njoitl^  tirif*  petite  quantité  tVnriâr  lihrf. 
ce  liquide  s«  prend  en  une  masse  qui  semble  être 
faairéa  da  pettla  llameats  blaaes.  k  mmmt  qao  ta 
chenille  l'émet  sous  forme  de  âls ,  ima  parltoR  la 
solidifie  en  un  fil  de  soie  simple ,  qui,  en  *e  oonlr.'W- 
taot ,  fait  exsuder  en  même  temps  un  liquide ,  qui 
•a  daiaèeha  I  laov  aarllMa  aa  y  labMHrt  lat  iMlMiii 
animales  qu'il  tlait  an  dissolution}  de  là  résulta 
que  le  fil  se  trouve  couvert  d'un  vernis,  qui  donna 
une  couleur  jaune  A  certaines  sortes  de  aota. 

U  aata  a  4lé  aiaalnéa  par  laaid  al  parMÉldar. 
C'est  principalement  le  travail  de  ce  dernier  qui  a 
répandu  de  la  lumière  sur  cet  objet  et  dont  je  vais 
rap|U)rier  les  résultats.  La  soie  écrue  contient  un 
pan  plna  da  la  malUé  da  aan  pahta  da  ihaa  loyanii 

prdjirpment  dift'.  reste  est  fot  mi'  Jf-s  cnmpoîsnls 
de  la  liqueur,  dans  laquelle  la  fibre  soyeuse  élail 
dissaute  avant  sa  solidiflcalion  en  ibre.  ludépca- 
daaMMat  da  raau  at  da  la  film  aayansa  naa  aneara 
coagulée,  celle  liqueur  conlient  dr  l'nihtimioe,  aa 
corps  particulier  que  l'eau  bouillante  cl  les  acidat 
tramforauat  aa  iiaa  anbstaaca  analovoe  A  ta  oelta 
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H  ôé$]çnée  par  I«s  fibrleantl  ton;  1^  nnm  de  gomme 
de  la  soie ,  une  petite  quantité  de  graisse  et ,  {tour 
U  raie  écrue  Jaune ,  uoe  matière  colorante  parti- 
coIMm. 

Pour  séparer  ceg  composants ,  on  traite  successi- 
vement \a  soie  écrue  par  i'éther  et  l'atcool ,  qui  dis- 
soUeni  la  graisse  et  la  matière  colorante.  Alors  on 
t«  fMt  bovUlir  am  te  Mdt  Métiqw  Moewlfé , 

pour  dissoudre  rnîhitmtnf»  et  la  matière  analofytic  h 
la  colle.  Après  quoi  ia  tibre  soyeuse  reste  à  l'état 
pur.  On  évapore  la  colulion  acide  Jusqu'à  siccilé, 
fl  rco  fliiC  boMillir  1«  féaidii  avte  dt  rem  qui  dis- 
sout la  colle  et  lalssp  ra!hiiminp.  On  pput  cttrairp 
la  colle  de  la  soie  par  l'eau  bouillante  ,  sans  avoir 
recourt  à  un  traitement  préalable  au  moyen  de  l'a- 
«Ma  leélIqM,  mate  11  liut  |mw»  aali  oiw  gniMte 
quantité  dVnu  qiù  ,  alort,  dlttout  en  même  temps 
beaucoup  d'alhumine  coagulée.  L'acide  acétique 
extrait  ensuite  le  reste  de  l'aibumme.  ëq  suivant 
«•Ut  MMMto,  Moldar  «  tMné  la.Mte  était 
cawpoiia  da  ia  lanMia  aaifanlat 


«4,04 

SubtUnce  aMlogya  1  la  tant. 

20,66 

10  08 

8S,47 

1,89 

Ml 

Ciaitia  amagHa aia  iMoa.  * 

0»00 

Mulder  a  étudU  la  nature  de  cet  corps  avec  lieau- 
aoop  daaaiB. 

Après  rç  traitement  îa  fîhrr  de  soie  est  plus  molle 
et  moins  brillante  que  la  soie  ordinaire,  et  ses  ex- 
trémités rompues  te  divisent  en  fils  plus  déliés. 
Kila  att  pin  patania  qoa  l*aaa ,  aihaia  an  MIaat 

uneodfiir  tir  cnrnc,  et  f1onne,à  ladistillalion  sAche, 
des  produits  ammoniacaux.  Avant  la  décomposition 
complète,  elle  fond  et  se  boursoufle.  Elle  est  inso- 
labla  dam  raao,  ralaaal,  l*<llMr,  laa  hnilat  «rasses 
et  les  huiles  volatiTes.  File  se  dissout  dans  Tacide 
tulfurique  sans  le  secours  de  la  chaleur;  la  disso- 
lution est  une  liqueur  épaisse,  brun  clair,  qui ,  au 
noyeo  da  la  ahalauf ,  da?ianl  d'un  beau  raiifa,  pvli 

d'un  tirnn  foncé  el  dégage  du  gax  acide  sulfureux; 
elle  n'e8t  pas  précipitée  par  l'eau,  mais  elle  donne 
tin  précipité  blanc  (rès^abondant  au  moyen  de  Tin- 
fusion  de  noix  de  galle.  La  flbra  tof  auta  diatoute 
dant  l'ackif  sulfiiriqiie  est  précipitée  par  un  alcali, 
et  redis&uulc  par  un  exct^s  du  corps  précipitant. 
L'acide  bydrocblorique  concentré  dittout  la  fibre 
aaraiita  k  U  température  ordinaire.  La  distolution 
eil  incolore,  et  si  on  ta  chniifFc ,  rlic  devient  brune. 
L'acide  nitrique  la  dissout  également.  Au  moyen  de 
la  dMleur,  il  foraN  avac  tUa  da  raeida  oialique. 
Les  acides  a  H  i  pbotphorIqoM  ne  bi  ditaolvaat 
qu'à  chaud,  Let  solutions  sont  hrune^  Il  est  ?i  re- 
traiter que  Mulder  n'ait  pas  examiné  de  plus  prùs 
fita  itawWwaiiaai  •  dan»  letquaUat  La  fibre  soytuua 
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joue  (évidemment  le  rôle  d'une  base,  l'instar  de 
l'albumine  et  de  ta  Bhrine  du  snnf;.  V  est  probable 
que  let  acides  ne  la  dissolvent  pas  sans  altération  et 
muêt  par  aiaBipta,  la  ihra  prdeipNéa  da  raeida 
stilfuriqiie  pnr  la  polasie  est  soluble  dans  l'acide 
sulfurique,  bien  que  la  soie  y  soit  complt^temenl 
insoluble.  La  potasse  caustique  la  disraui  au  moyen 
de  ritallllioD,  nala  r«ao,  alail  qna  laa  aoidta,  la 

précipite  de  noiivcnu,  l.e  précipité  est  floconneux 
et  se  compose  de  fibres  fines.  La  soie  est  insoluble 
dans  la  carbonate  potassique  et  dans  l'ammoniaque 
aanitiqaa.  Da  alaM  qaa  ratbnaidM  at  la  flbrine  da 
sang,  la  fibre  de  soie  contient  des  composants  in- 
combustibles ,  qu'on  n'en  peut  séparer  qu'après  la 
destruction  de  la  fibre.  Ils  restent  alors  à  l'état  de 
aandra.  CaHa^  aanllaat  du  lonfra ,  d«  phoepbore, 

du  chlore  ,  du  pota-sium  ,  du  sodium  ,  du  ralciiini  , 
du  magnésium,  du  manganèse  et  du  fer.  La  libre 
soyoïse  pure  épuisée  par  l'acid«  acétique  tMuiUant, 
laliaa  «  aprta  la  cavbnallan ,  M  pMir  oaot  da  ten- 
dre. Mulder  a  analysé  la  fibve ît  tOit  par  11  «a»- 
bottioa.  11  y  a  trouvé  t 
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49,371 

W 

49,58 

Hydrogène.  .  , 
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17,018 

%% 

17,W 
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M 
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Poids  aiomislique  =  604i,644.  Ponr  coolr^lar  ea 
poids  alomistique,  Huldara  cbarohé  Itaqnanllléi 
da  sai  aelda  bydracblarHna  at  da  faa  ammoniac 
qu'un  poids  déterminé  de  fibre  soyeuse  desséchée 
à  120"  pouvait  absorber,  en  se  saturant  coropléta- 
ment.  0,6il  de  fibre  soyeuse  a  absorbé  0,0S89  de 
0U  adda  bydraaiiloriqua  laa,  at 0,449  de  fibre  a 
condensé  0,0079  de  gaz  ammoniac.  En  calculant 
d'après  cela  le  poids  de  l'alorae,  on  trouve  aû  moyen 
du  premier  résultat  6096  et  au  moyen  dit  aosond 
6099.  Vantraa  aorpa  ■>  ont  pu  être  eonblnét  an 

proportions  hien  invariables. 

La  co^e  de  soie,  ainsi  que  nous  l'avons  va,  peut 
s'obtenir  de  deux  manières.  Le  procédé  le  plut  fa- 
cile aonalila  A  épuiser  la  tôle  écme  par  l'acide  acé> 
tique  conrr  nîré  et  bouillant ,  ?>  ?é;v>rpr  l'acide  acé- 
tique par  l'évaporalion ,  4  traiter  U  rteidu  par  l'eau 
bouUlante,  et  i  évaporer  la  sohilion  filtrée  Jusqu'A 
tiodii.  U  aaluliaa  abttnoa  an  littant  bouillir  la 
soie  écrue  avec  de  l'e-i!!,  snn»  l'avoir  d'.ihnrfl  traitée 
par  l'acide  acétique,  contient  de  l'albumine  qu'on 
précipite  par  l'acétate  de  plomb  ^  on  traita  la  aaltt- 
tion  fliiréa  par  la  wlflda  hydriqaa,  on  la  filtre  da 
nouveau  ef  on  Tévapore  au  bain-mirie  jtisqti'fi  <!ic- 
oité.  La  colle  reste  alors  sous  la  forme  d  une  masse 
translucide,  Jaunâtre,  inodore  at  insipide,  plui 
pesante  que  l*On  at  Inrtldrable  A  Pair.  Soumise  à 
l'aetion  de  Id  chaleur,  elle  sebour^onfle,  se  décom- 
pose avec  dégagement  d'ammoniaque ,  et  laisse , 
apréi  la  combustion ,  une  cendra  qui  coolicnl  dn 
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earbonafe  sodique.  Elle  se  dls«oat  fadlemenl  dans 
l'eau ,  la  «otution  évaporée  jusqu'à  un  certain  f»oint 
nt  ffélatineuM  et  mucilagineuse.  L'alcool ,  rélh«r, 
les  huilw  iMt  griSMt  que  ▼olatlict  m  la  dtaMlwst 
pns.  La  fioltilion  dins  l'eau  ne  tarde  pas  à  entrer  en 
décompositioii  putride.  A  froid ,  l'acide  sulfurique 
concentré  la  diuout  sans  se  colorer.  A  chaud ,  les 
éflux  eorpi  te  dteonpotent  ButuelleaieBt.  Traitée  i 
l'ébuMitiofi  avec  de  l'acide  sulfurique  diîm' .  elle  se 
transforme  en  sucre  qu'on  peut  séparer  par  la  mé- 
thode ordinaire.  Ce  sucre  est  peu  soluble  dans  l'al- 
cool froid ,  de  lorte  qu^une  soliitlOB  raf ufée  à  l*é- 
bttlIHion  1p  df'pose,  lorsqu'on  la  laisse  refroidir. 
L'acide  nitrique  transforme  la  colle  de  la  soie  en 
•cide  oxalique.  DlMOute  dans  l'acide  acétique,  elle 
demie ,  avec  le  pniMlale  de  polaeee,  no  been  pré- 
cîpit*^  vfTt  qui  se  dissout  au  moyen  d'iinr-  plus 
grande  quantité  d'eau.  Une  solution  dans  l'eau  est 
précipitée  par  l'alcool ,  l'infusion  de  noix  de  galle , 
le  MNn-aeéuile  ploablqne,  le  nitrate  mefcnieui , 

le  chlorure  stnnniqnf  ,  le  chlore  tl  le  lirome.  Le 
chlorure  aurique  donne  un  précipité  jaune.  Par 
contre,  elle  n'est  pas  précipitée  par  le  chlorure 
nMrenrlqne,  le  nitrate  arventiqne ,  le  chlorure  fcr- 
rique  !e  sulfate  fLTri<iue.  A  la  vf^nli' .  ce  dernier 
donne  d'abord  un  trouble ,  mais  le  précipité  se  re- 
dlfeont  leot  de  lulle.  Lorsqu'on  chauffe  la  liqueur 
jitiqo'à  un  point  vobia  de  rébullltion ,  Il  i^^ra 
un  précipité  blanc,  qui  est  également  incolore  aprr-s 
le  lavage  et  la  desniccalion.  il  contient  0,34  pour 
cent  d'oxyde  ferrique ,  avec  de  l'acide  sulfurique  et 
de  la  colle  de  soie.  Le  préei|iilé  produit  per  le  «nm- 
aeffale  de  plomb  contient  50  ni  pour  oent  de  coHr 
de  la  soie  et  A^,:id  \>our  cent  d'oxyde  plombique.  On 
peut  te  ehanffer  ju&qn'à  130«,  sans  qu'il  dégage  de 
Tenu,  ce  qui  partit  indiquer  qu*a  «et  anbrdra. 
D'après  r^^nniyse  de  HuMcr,  la  colle  de  la  aote  est 
composée  de  : 
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49,491 

13 

Î50,57 
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6,557 

30 

6,35 

4 

17,95 
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SI«M1 

8 

15,S5 

Poida  de  l'atome  =  !Q72,54.  £u  calculant  la 
quantité  qui ,  dans  la  combinaison  plombique ,  se 
tronte  unie  à  un  atonw  d^oxyde  plomMqne  «  on 
trouve  1810,4,  nombre,  qui,  sans  coïncider  avec 
celai  d'en  haut,  s'en  rapproche  cependant.  Il  con- 
Tient  de  remarquer  que  ce  poids  atomistique  et  celte 
eompotition  sont  aneii  ceux  de  la  colle  ordinaire, 
dont  nt''aTMnorns  la  colle  de  la  soie  diffère  pnrcf 
qu'elle  ne  st:  prend  pas  en  gelée  et  qu'elle  est  pré- 
cipitée par  le  aous-acétate  plombique,  ce  qui  n'a 
pas  lieu  pour  la  colle  ordinaire. 

}:n!humine  a  let  propriétéa  et  la  compofUioa  de 
l'ai  bu  m  me  coagulée. 

La  graim  «t  solide ,  griae  et  trte-fusible.  Elle 


se  di^snnf  cîins  Talcool ,  Téther.  les  huile*  grasses 
et  les  huiles  vulalilet,  l'acide  concentré  ^  Taoune- 
niaque  catulique.  Lonqu^on  la  Mt  bonilltr  awaede 
l'hydrate  potattique,  elle  épr<Nife  une  eaponiiea- 
lion  partiellf"  ;  p^ir  If  refroidissemenf ,  il  s**  dt^poî"» 
une  partie  qui  est  insoluble,  à  fh»id  ,  dans  l'aicooi 
el  l*étlier,  malt  Mrtuble  dane  cecTékicnlea  i  réW- 
Ution,  et  par  conséquent  présente  UDC  analogis 
rotnplt''fp  nvi'v  la  ft'M.iVne  de  la  oir»»;  petit-ftrç  q-rt 
cette  partie  joue  dans  la  graisse  le  réle  d'uœ  Imm 
salillable,  à  la  manière  de  TéthaU 

A  rétat concentré,  la  ma#£ére  oolonusle  eitd>m'  , 
beau  rouge.  On  la  retire  de  in  J<*coriion  alcooHqwp 
qui  la  relient  après  la  déposition  de  la  cire.  On  éia- 
pore  la  déeoetton  jusqu'à  sicdié  etoQolinlili 
résine  et  la  sralsaedn  idaidaannofeii  d^nesali- 
lion  de  potasse  caîfttifiiie  <]\ù  ne  soit  pa?  trop  con- 
centrée ;  la  matière  colorante  reste.  Elle  e&l  d'u 
beau  rouge,  insoliibie  dans  Teau ,  soluble  dans  Té- 
cool ,  rélber,  les  huiles  graMee  et  les  taOet  vela- 
tiles.  Au  moyen  du  chlore  et  de  l'acide  suUoNB, 
elle  devient  jaune  pàle ,  presque  incolore. 

Jeide  bombique.  Il  a  été  découvert  par  Chaa»> 
lier,  maie  ce  nVet  que  réeenuMol  qnW  a  étécs- 

mlné  de  près  par  Mulder.  Ce  chimiste  n  dr;ti!K 
100  grammes  de  soie  écrue  avec  50  grammes  d'a- 
cide sulfurique  et  5  litres  d'eau,  jusqu'à  ce  les  '/i 
eussent  passé.  U  produit  dleUllé  étaU  acide  cl  aiaft 
une  odeur  âcre.  Saturé  pnr  l'hydrate  barytique  et 
évaporé ,  il  a  laissé  une  petite  quantité  de  sel  bary- 
tique  qui ,  traité  par  l'acide  sulfurique ,  a  donné  le 
même  adde  à  odeur  âcre  dens  nn  étit  plue  een> 

i-rnlr^  Selon  toutes  le?  prnliahilitt'-'; .  rpt  acide  »e 
trouve  dans  la  colle  de  la  suie  en  combinaison  avec 
la  soude.  Il  forme  avec  les  alcalis  et  les  terr^  alca- 
lines des  sels  eelublee  qui  troublent  les  eeit  de  ftr, 
de  cuivre,  de  mercure  et  d'argent. 

Les  usages  de  la  soie  sont  généralement  cnrinin. 
Sa  ténacité  est  très-considérable.  Ordinairemeoion 
tue  les  vers  à  soie  précisément  au  moment  on  Hi 
commencent  .'i  filer,  a  cet  effet  on  les  place  pendant 
13  heures  dans  du  vinaigre.  Alors  on  les  retire .  et, 
après  avoir  ouvert  le  réservoir  de  la  Uqueur  à  soie, 
on  forme  tout  de  coite  avec  la  liqueur  in  fil  de  b 
{jrosseur  d'un  fer  fricoter  ordinaire,  et  on  h'ns6 
ce  fil  se  solidifier  complètement.  Après  quoi  ce  fil 
esl  d'une  force  telle  qu'on  ne  peut  le  rompre  avec 
les  mains,  et  1*on  e*en  sert  pour  ticr  ko  hnm^ 
çnns  aux  lisnet  destinées  à  la  pêdie  de  groo  paie- 
sons. 

Peu  avant  que  les  femelles  des  vers  à  soie  cooi- 
meneenl  à  pondre ,  eHes  relellont  une  espèee  d*ei- 

crétnent ,  qui  r-t  d'nhnrd  lifpiide,  mais  qui  ne  tard» 
(las  à  se  solidifier  eu  une  masse  rouge  gris  ,  faciie 
à  pulvériser.  Cependant  la  femelle  n'a  pas  encore 
pris  de  nourriture  depuis  sa  métamorplMee  eu 

chrysalide.  Celte  substance  a  étf  analyste  par  l*:- 
saigne  ,  qui  l'a  trouvée  composée  de  0,75  d'atade 
urique  insoluble  dans  l'eau  et  de  0,35  d'une  sab- 
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staaee  extractiforme ,  jaune  rouge  et  soluble  dana 
e«  véhicule. 
FmÊfmlM,  Oa  aaltque  les  fourmis  lancent  aa  !!• 

quide  acidf»  parliculfer  et  odorant,  qu'on  appelle 
actde  formique.  Mais  i'eau  par  laquelle  on  a  épuisé 
dn  Koaraita  éerMéet  contient  encore  tin  antre  acide 
organique  non  volatil ,  qui ,  d'après  les  expériences 
de  Fnnrcrny  pt  Vaiiqtielin .  f»st  dp  l'nride  malique  , 
^  qu'on  obtient,  lorsque  après  avoir  distillé  l'acide 
iMraique,  on  précipite  la  liqueur  addetotfanle  par 
an  sel  ploaiiiii|no  neutre.  Cette  propriété  prouve 
que  Taclde  en  question  nVst  ]>a8  de  Taclde  lactique. 
L'existence  de  l'acide  nulique  dans  le  régne  anioul 
eat  na  pUnoaiéne  lont  à  Mt  ineoillo,  et  ce  aérait 
no  «4et  digne  de  rechercbes ,  que  de  constater 
par  de  nouvelles  observations ,  si  l'acide  dont  il 
s'agit  e»l  réeUeaienl  de  l'acide  malique ,  et  si  les 
foomli  ne  eonllennent  point  anaai  do  l*adde  iae- 
tique. 

.r.ii  fv^iHé  de  l'huile  grasse  (fcs  fourmis,  en 
traitaol  des  graisses.  D'après  liacquer,  ces  insectes 
donnent  t  la  ditmitiion  une  knilo  volatile ,  qui  est 
pen  eolabto  daai  raleool  et  n*a  point  de  eaveor 

brûlante. 

Toile  d'araignée.  Les  araignées  portent,  comme 
le  ver  à  lole ,  un  liquide  que  l'animal  pent  etprimer 
à  volonté  de  plnaleort  pelitec  éminences  mamelon- 
nées, situées  ^  son  nhdomfn  .  H  fitii  se  durcit  sur- 
ie-dunip  en  un  fil  visqueux  élastique,  susceptible 
tfadfcéfef  à  loat  In  corps  qu'il  looche ,  avec  tant 
de  force ,  quMl  se  casse  plutôt  que  de  ae  détacher. 
Mais  de  là  résulte  aussi  nu'nn  a  beaucoup  de  peine 
.à  robtcnir  pur*  att»idu  qu'il  ne  tarde  pas  à  se  cou- 
vrir do  la  ponnlêro  autpendue  dans  l*air.  La  toile 
d'araignée  a  été  andyaée  par  Cadet  de  Yanx.  L*eatt 

avec  laqnHle  on  H  fr?it  honi!!irpn  flis^out  prf><>qiir 
la  moitié,  et  par  ses  réactions  ia  di&solulioo  indique 
qtféllo  contient  dce  clilorores ,  des  suiiatet  «t  un 
ael  calcique.  Quand  on  révapore ,  elle  ce  couvre 
d*unc  pellicule  qui  ne  farde  pas  h  Mre  remplacée 
par  une  autre ,  lorsqu'on  l'enlève.  U  finit  par  rester 
in  eafralt  visqueux  «  dont  Faleool  dliaout  à  peu 
prés  le  quart.  L'eitralt  alcoolique  ect  brun  et  déli- 
quescent; ilaunesaveor  ftcrr,  rt  (  iitrr  le;  mitières 
animalea,  il  contient  aussi  du  cblorure  ammonique. 
Laportiontnaoluble  dans  l'alcool  est  grenue  comme 
du  eang  coagulé  par  l*ébttllitioa  et  deMéehé;  elle  a 
une  <;-ïVf  iir  plus  faible  ,  et  ne  se  boursoufle  pas  sur 
les  charbons  ardents.  L'alcool  enlève  à  la  toile  d'a- 
raignée une  résine  que  l'eau  précipite  avec  une 
eonlcur  grliAtre*  ci  la  liqueur  évaporée  laiMO  une 
masse  brune,  sirupeuse,  déliquescente,  de  saveur 
douceâtre,  avec  un  arriére-gout  âcre.  La  loik-  d'a- 
raignée »  épuisée  par  Talcool ,  donne ,  quand  on  la 
brtUe,  une  cendre  compoaéede  carbonate  sodique, 
chlorure sodique ,  sulfate  calcique,  carbonate  cal- 
cJque,  oxyde  ferrique,  silice  et  alumine  j  ces  der- 
nières pourraient  bien  provenir  de  ia  poueaiére 
•dhérade.  Si  ron^oute  oa  pesde  poUiN  craïa- 


quc  à  ia  toile  d'araignée  mêlée  avec  de  l'eau,  il  se 
dégage  une  forte  odeur  ammoniacale. 

Une  recherche  plus  récente  encore  a  été  faite 
par  Mulder.  Ce  chimiste  a  analysé  les  lonf;-;  fils 
blancs  qui,  en  automne,  se  trouvent  quelquefois  sus- 
pendue dans  VtÊT  à  pluiieur»  piede  de  hauteur  nu* 
dessus  du  sol ,  et  il  y  a  trouvé  les  mémct  compo-' 
santsquedansia  soie,  mais  on  d'autrps  proporiion»;. 
Ils  contenaient  15,8S  de  substance  fibreuse  ,  Q4,00 
d'albumine,  1 8,0é  de  anbtiance  analogne  i  la  collo 
et  9,71  de  cire  et  de  graisse  solide,  Indépendam* 
ment  de  16,0  pour  100  d'humidité. 

T^st  d'écreviête.  La  couleur  noire  des  écrevissea 
a  cela  de  particulier,  qu'elle  devient  rouge  par  la 
cuImob.  Macaire  et  Lsssaigne  l'ont  examinée.  C'est 
une  substance  analogue  à  une  graisse  ,  d'un  bleu 
vert  foQcé  dans  l'état  naturel ,  qui  rougit  à  envi* 
ron  70*,  et  qui  dmu  a  de  la  reaaemlilance  avec 
celle  des  becs  d'oies  et  dee  pattes  de  pigeone 
(pag.  G59).  Elle  est  contenue  en  pnrfrt  rhns  le  fcsl 
et  daus  la  peau  verdétre  située  imiuédialeueot  au- 
dessous  ,  en  partie  aussi  deos  une  meadmine  exis' 
tante  aa-demoas  de  la  verte,  de  laquelte  celte 
membrane  peut  *frp  séparée  par  !n  rmcération  dans 
l'eau  ;  mais  la  matière  colorante  est  déjà  rouge  d'a- 
vance dans  cette  dernière  membrane.  On  oblient 
la  matière  coloranio  en  neltojant  bien  le  test  d*é- 
crevisîp,  ft  répuisant  par  l'alcool ,  opC-ralion  ym- 
daut  laquelle  sa  couleur  passe  au  rouge.  Après 
avoir  évaporé  la  dissolution ,  il  reela  une  «tlière 
rouge ,  ferme,  analogue  à  nue  graisse ,  qui ,  ayant 
été  bien  lav^e  avec  de  l'eau  chaude,  peut  se  garder 
sans  subir  d'altération.  Cette  substance  grawe  est 
ioeolnbiedans  l'eau,  mais  Irès-toluUe  dans  l'alcool 
et  dans  Téther.  La  diseoMtoa  alcoolique  est  d'un 
jiune  rouRc,  et  elle  ne  précipite  point  par  l'eau. 
Elle  est  soluble,  avec  le  secours  de  la  chaleur,  dans 
la  graisse  fondue  et  les  huiles  volatiles ,  mais  on 
prétend  qu^elle  no  ae  dissout  point  dans  Id  huilée 

v/'f^f'-tnln'î  (7rn<;';f'î.  T  'arirtf  «'ttîftiriqup  concentré  la 
détruit,  mais  celui  qui  est  étendu  la  dissout  fiMàle- 
ment.  L'adde  nitrique  la  convertit  en  une  substance 
amère.  Quand  on  mêle  la  dissolution  alcoolique  de 
la  matière  rotiiT'"  nvrc  de  Tacide  sulfurique  ou  de 
l'acide  nitrique ,  elle  devient  verte,  sans  que  la  sa* 
turatlon  avec  de  l'alcali  rél^isec  la  couleur  roogo. 
La  potasse  cauellqne  la  dissout  avec  une  couleur 
roufyf.  f^t  elle  en  est  précipitf'f»  prir  les  acidrs .  snns 
avoir  été  convertie  en  acides  gras.  Sa  dissolution 
dans  l'alcool  perd  sa  couleur  par  l'addition  do 
l'alun,  et  si  l'on  y  ajoute  encore  de  l'ammoniaque, 
on  l'obtient  combinée  avec  de  l'alumine.  La  disso- 
lution alcoolique  est  précipitée  par  l'acéute  plom- 
bique  ;  la  combinaison  de  la  matière  eotoranle 
avec  l'oxyde  ptomblque  est  violette.  Les  ede  de  fer, 
d'éiaîn ,  de  enivre  cl  de  mercure  sont  sans  acUon 
sur  elle. 

Le  lectnoir  on  pluidl  vert  imoé  dai  écrevieeec 
miglt  par  toi  Mideo ,  par  ice  akalli,  par  qMiquef 
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ails,  par  la  potréftetkm ,  par  l*Mloii  da  l*klr  al  do 

f/u  oxygène,  naU  il  ne  rougit  point  dani  let  gaz 
acide  carbooiqM  al  bjdrogtae.  La  fu  chlorate 

blaocliil. 

Faprès  mm  antlyaatfeteM,  oalta  grabiaaat 

fiOMpâtéc  de  carbone  68.18,  hydrogène  0,t4,  0x7- 
f»An»»  ?1  ,  isn»  ntlroRt^np.  Msfairo  dit  en  aTOir 
obteuu  de  l'ammoniaque  par  la  dtsUllation}  caré- 
iMllat  parait  taalr  1  aa  ^"Ula  v*antt  p«hit  M 
eoQTcnablemeDt  aéparée  d^r ai  intiliiaai  Wlilia» 
lat  soluble*  dsnt  Tatcool. 

Halcbett  a  trouvé  dau  le  leit  de  Pécrerisaa  or- 
dloalffo  (Maw  /hwMOto), 


neu»e.  'iî,' ;  cirhonale  calcique  .  nvrr  (1rs  tracps 
d'oxyde»  ferrique  et  manganique,  61,0}  photpbate 
calcique,  5,7. 

GaMatMOfédani  laa  piaoaa  dMoivriaM  :  car» 
bonate  calcique,  68,S6;  phosphate  catdquf.  14.0f^; 
Uatu  aenibrâiMiix ,  qui  retle  quand  on  traite  par 
lMdehyiracbtarlqm4laaAi,  at  daalnieliUapar 
la  ealeination.  17,88  ;  dana  les  deou  d'écraflaio  «I 
Im  pointe»  bnines  eihrUlantea  «ur  les  pince»  :  car- 
bonate calcique,  68,35;  phoipbate  calcique,  18,76; 
«I  Mliradai  1«,75  t  laa  proprlMa  aUaiqMa  da 
caa  dandètat  n*ont  point  été  indiquées. 

D*après  Dullt ,  le»  corp«  appelé»  /"eu*  d'écre- 
vittê  ont  la  conposiUoo  suivante  :  carbonate  cal' 
dqoa,  6S.16  ;  plioiplnlaeaiaii|Ut,17,H;  phaaphata 
nagnésique,  1 ,30  ;  ear1)0natesodique,l,41  ;  matiè- 
re» animales  solubles  dan»  l'eau,  11,48;  natiire 
animale  cartilagineuse,  4,83.  Total  08,0iS. 

Solvant  CbavraiU,  laa  teMi  da  boaard  ioiitMa» 
posés  de  mtiêrc  animale  et  eau,  44.76;  set»  sodl- 
ques,  1,50;  carbonate  calcique ,  49,26,  phosphate 
calcique,  8,9S  ;  phosphate  naagnésique ,  1 ,96  ;  il  a 
tnwvé  dans  la  test  d«i  arabaa  :  naUère  anlmala  ai 
omi  ,  '58,6  •  sel»  lodiqofs,  1 .6  ;  carbonate  calrtqtTp, 
6â.8i  phosphate  calcique,  6«0 }  phosphate  aagné- 
alque  1,0. 

Bm»n  éÊ  aéefto.  lUe  a  Méaxanlaéa  ptr  Praot 

et  Bixîo.  Les  animaux  du  genre  êepia  possèdent, 
dans  une  vésicule  particulière,  un  liquide  mucila- 
§iiwux ,  notr ,  qu'il»  lancent,  quand  il»  sont  pour- 
attlvla,  daBaaIIra  I  Iroablar  raM  Mtonr  d'ami, 
et  à  échapper  ainsi  à  leurs  ennemis.  Suivant  Prout. 
cette  liqueur,  après  avoir  été  dei»échée  dans  sa 
▼ésicule,  laisse  une  matière  dure,  cassante  et  d'un 
noir  bnioàlra,  à  oaaanre  «onalMUt,  et  dont  la 

poîrdrr  est  il'tin  noir  vrînijtî^.  M  Vn  Irouréç  inot^nre 
et  de  saveur  un  peu  salée*  Sa  pesanttur  spécifique 
iinltdel,64.  , 

Quand  on  Tarsait  de  l'eau  daiani«  M  UffiMa  m 
dMrgealt  d'une  poudre  noire,  tenue  en  suspension, 
qui  exigeait  une  semaÏDe  entière  pour  te  déposer. 
Callo  pondra  «ottriateaiiiw  Bifii  MlitfiMfliiMe 
riMit  lalHa  vm  àm  ctriMtai  caldioo  «fc 


magnétique.  La  OMrtttra  oOtOftnlO  Mdit  qttHtta 

renferme  a  été  aftpelée  par  Bizio  mêlaïne  (da 
/ttiAÀff,  noir).  On  la  sépare  flfç  airtn  s  substance»  en 
répuisanl  par  rébulliiioa,  d'abord  avec  de  l'eau, 
pnla  tvao  da  l*klaool,  at  anAi  nm  do  raoida  kr- 
drocblorique;  après  quoi,  on  la  lave  bien  avec  de 
reau  pure .  ^  Irtquellf  on  ajoute  sur  la  fin  une  pe- 
tite quantité  de  carbonate  ammooique.  Après  la 
daaaieoalloa ,  alla  «MM  uno  aaManea  noiro,  pnl^ 
▼éralente,  san»  odeuret»ans  saveur,  qui .  lor«qu'on 
la  chouffe,  se  détruit  san»  fondre,  en  répandant 
l'odeur  des  matières  aninules  bHMéat  :  la  ebariion 
qnl  reato  biAla  fiacllamnt  an  laissant  un  peu  da 

fpnrlrr,  principalnmcnt  romposée  rî'nxydp  frrriqrrf, 
avec  de  la  magn«»ie  et  de  la  chaux.  Cette  maUère 
colorante  aat  insolobla  dant  l'iatn,  mala  dlo  aY  dt- 
layaoliénMntpir  rébnlHflon,  et  7  reste  loogtempi 
en  suspension,  sans  se  déposer.  La  liqueur  s'éclair- 
cit  promptement ,  quand  on  y  ajoute  des  acide» 
niniram  on  dn  eUomra  imnionlqne.  Ella  oat  In* 
soluble  dan»  l'alcool  et  Téther.  L'acide  sulfurique 
la  dissout  à  froid  ,  et  Teau  la  précipite  de  cette  dis- 
solution. L'acide  sulfUriqua  chaud  la  décompose, 
■Tac  dégagement  d*ackia  aolhirenx.  L'Saeide  aHH' 
qMMMOntré  la  dissout  partiellement,  avec 
gemenl  de  pair  oxyde  nitri'pje.  en  prodiiîsanl  un 
liquide  rouge  brun,  qui  ne  précipite  pas  par  la  po- 
taaao  oawtlqna,  aataqnl  «at  m  pan  trooM  par  la 
carbonate  potassique.  L'acide  hydrochlorique  af^it 
très-faiblement  et  l'acide  acétique  n'exerce  aocuM 
action  sur  elle.  Elle  se  dissout  dans  la  potasse  ona- 
liqna*  ovoe  lo  aaooor»  do  la  cbalear  t  la  diasoln- 

lion  est  d'un  brun  Irfs-fnncé  ,  et  précipite  par  les 
acides  sulfurique  et  hydrochlorique,  mais  non  par 
l'acide  nitrique.  L'ammoniaque  axerce  anaal  uns 
aatlOB  diaaolvante  sur  elle.  Le*  carbonates  alcaliM 
ne  ]ri  dissolvent  point.  î1  rf'sulfp  de  ces  recherches, 
que  cette  substance  noire  a  beauoonp  d'anatofit 
arec  le  pigment  noir  de  l*ttil. 

La  portion  de  la  liqueur  des  sèches  qui  est  solu* 
hff  dsn»  l'eau  chaude,  n'e»t  point  précipitée  par 
rébullition,  les  acides,  le  chlorure  mercnrique,  le 
aona^eétila  pkmMquo,  ni  rinIMon  do  Mteda 
galle;  après  aToir  été  desséchée,  alla  ao  dlaianl 
difflcilcmpnt  dan»  l'eau  froide. 

Prout  a  trouvé  le  résidu  sec  de  r encre  des  sè- 
«haa  coapoaé  «oMi  0  mit  s 

Mélarne   78,00 

Carbonate  calcique.  .........  10,40 

Cailionala  aagnéa^oo.  •   7^00 

r,h!orure  sodique  ? 
Sulfate  «odique 
Matière  animale  analogue  an  nuMBl* 

Parto   ttW 

100,00 


te  r  .  .  I 

? . .  .) 


9,16 


Laa  poiola  dInlirrogaUoo 
nHm  pM  MiB  «Mtain  do  la  aatnn  do  oaaaili. 
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Kmp,  fui  a  M(  quelques  exp^rîfDeei  fOr  Tencre 
noo  daiiécbée,  a  trouvé  qu'elle  est  eoigutée  par  la 

chaleur ,  Talcool ,  les  mini^rnux ,  le  chlorure 
rocrcurique  et  l'infkuioa  de  noix  de  galle,  ce  que 
Proat  atlrttwe  à  la  BaWre  que  Kemp  cite  comme 
étant  du  mucut. 

On  prétend  que  certaines  espaces  d'encre  de  fa 
Chine  «ont  en  partie  compotéec  d'encre  de  sèche 

La  sèche  porte  daiu  le  dot  um  eipiee  de  bou- 
clier, qui  est  conrtîi  â^m  le  commercp  sons  le  nom 
d*oa  dt  $èclie.  Qa  »'ta  &uri  pour  polir  les  ouvrage 
«B  ifaira  ct«a  m,  at  anlrtM»  on  l*enplayaic  aneil 
«n  médecine.  Celte  substance  est  composée  de  car- 
bonate calcique ,  avec  uoe  trace  de  phosphate  cal- 
cique,  et  une  certaine  quantité  d'une  matière  ani- 
nale  membraneuse ,  qui  lui  eertda  tiana. 

Uuftrcs.  l/miraa]  de  l'bultre  fostrca  eduti$\ 
«wtienl,  d'aprèe  i'analjraede  Paaquier ,  de  l'albu- 
Viaa«  Ml  lim  ■anbniiapi  (que  Païquier  appelle 
âbrtae),  qui  la  r<HWI  partitHamaDt  m  caUa,  du 
mucut,  et  une  substance  extracliforme,  analogue 
ft  l'extrait  de  f  iande.  Suivant  le  même ,  l'acide  bjr- 
drochroriqoa  enlèva  an  lialtret  ebarboiméee  do 
phosphate  et  du  carbonate  calciques  ;  mais,  après 
rincinéralion  comjtlèff ,  il  nf  rc-iiv  qtH'  dtt  phos- 
phate calcique.  il  se  produit  donc  un  peu  d'acide 
phoephorbiae  par  la  conbutlloa. 

Mulder  a  compnr^  l'albumine,  qui  forme  le  prin- 
cipal composant  des  huitres ,  avec  la  protéine  dont 
Iw  «OttUnaitons  existent  dans  les  animaux  des 
daaeet  lupérieures,  et  II  a  iromé  quo  ces  deux 
substances  ont  ta  même  composition  et  les  mêmes 
propriétés  cbini^ues.  Cependant  Mulder  n'a  pas 
cherebé  i  déteminer  les  quantités  de  soufre  et  de 
iribosphore  qui  •>  trauTent. 

On  ne  sait  pas  enrore  combien  les  huîtres  con- 
tiennent d'albumine  non  coagulée.  11  est  trés-cer- 
Uin  qii*line  paHie  de  ralbumioa  coagulée  «it  de  la 
fibrine ,  dans  les  musclée  ao  DOjeo  deiqiiels  les 
buitres  ex*^*cutent  leurs  raouvcmeuts,  et  qu'une 
autre  partie  forme  le  tissu  organique ,  dont  il  y  a 
probableneot  plaeleara  eepèeee  difKrenlee.  Penl- 
élrff  qiif  la  graisse  n'y  manque  pas  non  plus. 

Vécailie  de  i'huiire  est  composée,  d'après 
Tanalyse  de  Bucbolz  et  de  Brandes,  de  matière  ani- 
male insoluble,  0^;  cariNMiata  calcique,  98,0; 
phosphate  calcique,  1,2;  alumine  (accidentelle), 
0,9.  Lorsque  l'on  brûle  de  l'écaillé  d'huiire  jus- 
qu*à  la  rendra  ciuitique,  il  se  forme  ou  un  peu 
de  sulfure  calcique ,  provenant  du  soufre  de  la 
matière  animale  qu'elle  contenait ,  Ott  ntoie  une 
petite  quantité  de  sulfate  calcique. 

la  eùfutlh  d§  ia  Moula  et  lee  periu  sont  com- 
posées de  carbonate  calcique,  avec  une  trace  de 
phosphate,  réunis  par  une  petite  quantité  d'un 
tliiu  membraneux  f  dont  la  proportion  varie  d'a- 
prtt  lee  «ipdriaoeaiddUiiUM  da  HaldMU. 

U  iNiifwr  bnuidÊfU  oonUwC  mia  iMliira  co- 


lorante qui  fut  employée  aociennement  pour  teindre 
t«i  éloilie  «(  qui  dauaa  une  cauleur  pourpre  ex- 
trêmement belle,  mais  aussi  deg  plus  coûteuses. 
Ce  principe  çolorant  a  été  examiné  par  Bixio ,  qui 
dit  qu'il  est  un  liquide  sécrété  pêt  un  organe  par- 
ticulier du  mollusque.  C'est  un  liquide  Inealofa* 
qtii .  «exposé  à  la  lumière  solaire  diffuse,  teint  d'a- 
bord en  jaune-citron ,  ensuite  en  vert  clair ,  vert- 
énerauda ,  ainr  •  rouge ,  et  finaleuienl,  au  bout  da 
48  heures,  en  IHMieau  pourpre;  mais  il  ne  pa^• 
court  ces  nuances  que  lorsqu'on  l'empt^che  de  se  des- 
sécher. Placé,  par  exemple,  sur  du  papier  gris  qui 
abaorba  rhumidilé  an  laiieant  un  mueilage ,  Il  na 
produit  ces  changements  de  couleur,  que  si  on  fait 
regonfler  le  mucilage  par  de  l'eau.  Ce  changement 
de  couleur  n'a  pas  lieu  à  l'ombre,  et  ii  s'opère  plus 
faotlemeot  à  la  lumUra  dilRiea  qu^aux  rayaas  dl> 
rects  du  so!fi!.  L<t  pourpre  est  noire  après  la  dessic- 
cation t  à  peu  prés  comme  du  sang  séché;  en  pou- 
dre, die  cet  d'an  louge  vif;  elle  sent  Tassa  fœtida. 
La  pourpre  eatliMOluble  dans  Peau,  l*alcool,  l'éther, 
l'ammoniaque  et  les  alcalis  caustiques;  chauffé 
avec  l'hydrate  de  potasse,  ce  dernier  en  extrait  une 
aubKanca  nudlaginaueeeiun  corps  jaunâtre,  tan<* 
dis  que  le  principe  colorant  reste  iodissous.  Les 
acides  minéraux  étendus  ne  l'altèrent  f;ii«\e.  L'a- 
cide nitrique  seulement  le  colore  en  écarlale.  L'a- 
cido  aulAirique  coacenlré  lateee  bi  couleur  avae 
tout  son  éclat ,  et  extrait  des  corps  étrangers ,  de 
sorte  qu'au  commencement  le  principe  colorant 
parait  décomposé.  L  acide  uiLnquc  concentré  con- 
vertit la  coulaur  an  Jauna  dari.  La  chlora  la  dé- 
truit  et  la  blanchit.  Bizio  suppose  ,  en  outra,  dlM 
la  pourpre,  un  léger  contenu  de  cuivre. 

La  plupart  des  madrépore»  ne  contiennent,  sui- 
vant Hatcbeu ,  que  pan  da  aa  Uasu  BMaibraiiaux, 
et  sont  composés  d»'  cnrbonale  calcique.  Quelques- 
uns,  comme  les  mtilépores  et  l'isis  hippuris,  lais- 
sent, wfrhÊ  la  dissoluUon  du  sel  terreux  par  lea 
acides  étendus,  leur  matière  animale,  conaarvant 
la  forme  primitive  dn  pofypier.  D.uis  d'autres ,  tel 
que  la  gorgonia  fiabelium  par  exemple ,  le  tronc 
eat  oompâaé  d*una  enbatanca  animale  coniéa, 
avec  du  phosphate  et  peu  de  carbonate  calciques , 
entourés  d'une  croûte  de  carbonate  calci<;M".  La 
gorgonia  antipathee  est  presque  exclusivement 
formée  d^ina  matière  qui  poseèda  lee  propriélés  da 
la  substance  cornée.  Les  épongée  consistent  égale- 
meiii  en  une  matière  qui  a  les  propriiéit^f^  chimiques 
de  la  substance  cornée.  On  ue  sait  pas  comment 
i'iodura  sodique  qn*on  trouve  dans  la  eendrada 
l'éponge  des  ruisseaux,  était  contenu  dans  sa  masse. 
D'après  la  remarque  de  Gray,  les  pointes  qu'on  ob- 
serva touvral  dans  diverses  éponges ,  gorgonies  et 
(élbyca,  eont  praaqua  uniquement  fonnéeadaatUea 
et  non  de  phnsphute  calcique.  Le  corail  rouge 
(ftfif  nobiUe)  contient,  d'après  Vogel,  des  carbo* 
Mlea  calcique  et  magnisique  colorés  en  rouge  par 
m  poMr  oipt  d^nqrdt  fvîrlqne,  at  agulolinia  par 
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un  cenlHiine  de  malièrc  aniruaie  menitiraiieuse. 
VawittelUi  a  tramé  dans  un  wnMpwt  ronge  une 
Inati^re  colorante  MMg»,qnl  devenait  fidelte par 

les  alcalis. 

Éponge.  Les  différentes  espèces  <i 'éponge  {span- 
fU^  M  coipeaeht  égaleawnt  4*nne  matlèra  qui  a 

1rs  propriétés  chimiques  de  lâ  corne.  On  hp  sait  pas 
eacore  de  quelle  manière  t'éponge  renferme  i'io- 
dure  de  sodium  qu'on  trouve  dans  ses  cendres.  — 
VaprteroliiervaUoB  deOrar Jes  spîcules  («pAml^, 

qui,  sniTvml.  '-e  rpnfontrrnt  dans  diffi' renies  épon- 
gorgonies  el  léihyes  ,  ne  se  composent  pour 
ainii  dira  que  de  lilioe»  et  non  de  phosphate  cal- 
«iqie. 

lî  y  a  rt^jà  longtemps  que  féponge  carbonisée 
est  employée  en  médecine  et  l'on  sait  maintenant 
que  se*  clfcit  mèdleinanx  dépendent  prindpale- 
nent  de  Tiode  et  du  brome  qu'elle  contient.  Daos 
ces  derniers  temps  il  a  él^  fait  plusieurs  expériences 
•ur  ce  stycl.  Ragauani  «  trouvé  une  trace  de  cui- 
m  et  de  brome  dao»  Téponge  brftiée  {tpongia 
utia).  Déjà  avant  lui  .  Wincklery  avait  dêcoiivorl 
ctii  brome.  Par  suite  de  celte  indication,  Hcrlierf^or 
a  analysé  Téponge  brûlée ,  el  il  y  a  trouvé  :  chio- 
rnre  ealciqne,  0,7S7d;  bronmre  potaaaique,  ««7^90; 
iodure  potiissiqtip.  IJCO;  ^nlfirp  calciqiie  ,  6,640; 
carbonate  magnésique,  0,808^  carbonate  caicique  , 
96,664;  piiospbate  caicique,  3,800;  oxyde  ferreux, 
9jsmt  iracei  d*ei7de  eirtvratis,  tillee,  0,499; 

charbon,  38,21^S  (prrip  O,oit34v  Preiiss  et  SomnrT 
ont  examiné  l'éponge  pour  déterminer  la  quantité 
dHode  qtt*e1la  contient.  Vaprèt  Soauner,  it  ne  ^en 
dégage  point  d'iode  par  la  dialîliailon  avec  Peau  , 
mais  la  liqueur  qui  reste  avec  ÎN^pon^yc  dans  la 
cornue,  tient  des  lodures  en  distoluiiua ,  el  l'é- 
pooge  elieHnéme,  aprta  avoir  été  «primée  et  ear^ 
bonisée  ,  en  fournil  une  plus  grande  quantité  au 
moyen  tVim  nouveau  traitement.  Le  dernier  fait 
parait  ludiquer  que  l'é|K>nge  qui  a  été  traitée  à  l'é- 
bnRHIon,  renfanne  un  iodore  inaolnble  qui,  par  la 
carboniiiation  ,  change  de  ])ase  et  devient  soluble. 
Après  avoir  été  grillée  jusqu':^  ce  que  son  poids  se 
fût  réduit  de  12  onces  à  9  once*  el  que  sa  couleur 
fût  devenue  Jaune  brun,  cette  quanlllé  d*éponge 
a  cédé  à  l'eau  des  sels  d'ofi  l'on  a  pu  extraire 
14grainsd'iode.  La  même  quantité  d'épongea  fourni 
parla  eaibonteation  8  oncet  de  charbon ,  d'où  l'on 
t  retiré  10  graim  d*Jode.  Pnau  a  Mt  la  même  eb* 
servalion.  On  a  trouvé  également  d»*^  combinaisons 
d'iode  el  du  sulfate  calciquc  dans  les  concrétions 
qui  M  renceoUrent  dam  les  celfuTee  de  ré|ionge. 
Carbonisée  dans  un  creuset  couvert ,  l'éponge  a 
laissé  34,38  pour  100  de  charlion.  100  parties  de 
ce  charbon  ont  fourni  11,3  de  sel  marin ,  1,64  de 
aolAile  caicique,  1,14  dlodure  todique,  0.76  de 
bromure  sodiqiie,  11.33  de  carbonate  caicique, 
»,47  de  magnésie,  !2,87  d'oxyde  ferriqitp  et  '5  de 
pliospbale  caicique.  L'éponge  non  grillée  n'a  cédé 
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tuit  de  là  que  la  carbonisation  fournit  un  médica- 
ment beaueottp  plui  etteaee  et  que  Pectivllé  de 

cette  préparation,  pour  autant  riTi'-ftp  rrpo^e  ^ur 
l'iode  et  le  brome,  devient  d'autant  pius  grande, 
qu'il  se  consume  plus  de  charbon. 

T.  Air  In  nonamMléMi  du  mittiUrttt  MiAnniit* 

Aux  remarques  générales  que  j'ai  di^k  hSSn 
précédemment  aor  les  moyens  de  mettre  Ica  nb- 

strtnrf?  organiques  h  l'abri  de  la  destni  -f ion  (r^rei 
page  345),  J'ajouterai  encore  ici  quelques  détails 
qui  eoocemcnt  particulièrement  les  matières  ail* 
roales. 

a)  On  peut  conserver  ces  matières  en  les  gsna- 
lissant  du  contact  de  l'air ,  dont  le  gai  oxygène  est 
un  puissant  moyen  d'en  accélérer  la  potréfbetlee. 
Il  y  a  plusieurs  manièrce  d'arriver  à  ce  but.  J'ai 
déjS  parlé,  dans  l'endroit  cité  ytlus  haut,  de  la  mé- 
thode d'Appert ,  qui  est  également  efficace  pour  les 
matières  animales.  Gay^Lotsae  a  IMt  voir  qae, 
quand,  une  ft»lt  tous  les  jours  ou  seulement  tous  Ui 
deux  ioMps,  on  chauffé  Jusqu'à  100°  des  liquides 
animaux  qui  ont  une  grande  tendance  à  se  corrooi- 
pra,  eoooM  par  exemple  une  disaolntloii  de  celte, 
de  manière  que  l'oxygène  de  l'air  absorbé  par  l« 
liquide  ,  soit  consommé  par  l'dïel  du  changemeol 
que  produit  la  chaleur ,  on  peut  les  préserver  pen> 
dant  trêS'looglcmps  delà  puiréCactloo.  Ronaavoas 
déj-\  vu  qu'en  ay-inf  recours  â  ce  moyen  on  par- 
vient à  conserver  longtemps  du  lait  frais.  C'est  »ur 
le  même  principe  que  repose  la  méthode  de  Sweeay 
pour  la  conservation  de  la  viande.  Il  fil  bouillir  de 
l'eau  pour  en  chasser  l'air  ,  y  mit  de  la  limaille  Hc 
fer,  et,  après  le  refroidissement,  y  plongea  ua 
morcenn  de  tiande  ;  pute  il  recouvrit  le  liquiie 
d'une  couche  d'huile  fratche.  Au  bout  de  sept  se- 
maines, la  viand  •  pfnit  encore  parfaitement  fraî- 
che. Leuch  a  moditié  ce  procédé  en  se  servant 
d'eau  non  boollUe,  dans  laquelle  II  mettait  du  sou- 
fre en  poudre,  «tqira  couvrait  d'huile  :  au  bout  de 
deux  mois,  un  morceau  de  viande  de  veau  y  était 
encore  frais.  On  peut  rapporter  au  même  mode  de 
conservation ,  les  médiodes  qui  consteteni  à  ren- 
fermer les  matières  animales  dans  la  pondre  de 
chnrhon  ,  dans  du  beurre  ,  du  suif  ou  de  la  graisse 
tondus,  et  qu'on  emploie  irès-souvenl  avec  avan- 
tage dans  ^économie  domestique.  C*e«t  égaîsmcnt 
par  cette  raison  que  la  viande  se  conserve  dans  un 
pâté,  dont  la  croûte  ferme  l'accès  à  l'air,  et  con- 
somme l'oxygène  à  mesure  qu'il  pénètre.  L'imaee^- 
slon  dai»  de  la  poudra  de  charbon  hiita.  cakioé, 
devrait  être  doublement  efficace ,  et  comme  moyen 
d'exclure  l'air,  el  comme  moyen  d'absorber  les  pro- 
duits de  la  putréfaction  commençante.- 

Dans  toutes  ces  méthodes  de  conseirvatkMi  Ite» 
dér  s  sur  le  soin  d'écarter  l'oxygène ,  une  précau- 
tion qui  contribue  puissamment  au  but  qu'on  veut 
I  obtenir,  conetete  b  Tapulier  du  liquide  dont  le» 
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parliM  solides  humides  sont  pénétrées  :  on  7  par- 
Tleal  am  le  Meoura  de  la  ebaleor.  GOntt  a  fhil 
voir  que  ta  Tîande  fraîche,  abandonnée  dans  une 
cloche  renversée  el  pleine  âc  mercure,  à  une  (em- 
pérature  de  30"  à  35" ,  commence  en  peu  de  jours 
i  M  commpra.  Le  lang  nême  qa*il  laim  nonier 
sur  le  narewe,  d*uiie  eonpvre  qn*!!  l'était  fkîte  au 
doigt  sous  ce  métal ,  commença  qudqiwi  jours 
après  à  s'altérer  et  à  dégager  du  gaz. 

^  QmêenaUim  pwt  dt§  teU»  Vu  autre  nade 
deeonierraUon,  généralement  employé,  consiste  à 
■lelire,  par  exemple,  de  la  viande  fraîche  entre 
deax  couches  de  sel  marin ,  de  sucre,  ou  de  nitre, 
«m  dam  00  mélange  de  cet  trolicnl»ttaDcei,  qui 
peu  à  peu  pénètrent  dans  Peau  dont  la  viande  est 
.  «"f  pT  leur  présence  empêchent  la  pu- 
tréfaction de  s'emparer  d'elle.  Nous  ne  saurions 
CX|»llqttar  eomawnt  les  sels  produlienl  cet  efht.  Les 
ade  nétalllquei  préservent  encore  mieux  que  le 
cMornrp  sod!(it!»> ;  mais  plusieurs  d'entre  PUX,  et 
ceux  précisément  qui  écartent  le  mieux  la  pqlré- 
Itetlon ,  se  confinent  avec  la  substanee  animale , 
qui  dès  lors  ne  peut  plus  être  employée  à  titre  d'à- 
îîmf  nf  ■  r'f»5t     qui  n'arrive  point  avec  le  chlorure 
sodique.  De  tous  tes  sels  métalliques,  le  chlorure 
flMrenrique  et  le  lulffile  ferrique,  dleiout  dans 
Vma ,  aODt  les  plus  efficaces.  Ces  disiointions  ga- 
rantissent delà  ptitrt'faclion  non-seulement  les  sub- 
stances qu'on  y  laisse  si'Journfr,  mais  encore  celles 
qui  n'y  sont  reliées  plongées  que  pendant  quelque 
tempa,  et  ^*ihi  peut  en  retirer  sani  qu'elles  pour-* 
rissent  ensuite,  même  en  demeurant  luimides.  Le 
conseil  qu'on  adonné,  dans  ces  derniers  temps, 
d*nvoir  reooun  à  dee  diMolutiom  de  Mitlile  ftorrl' 
que  pour  conserver  les  préparations  zoologiqueeet 
anatnmiqups  .  petit  hien  être  adopfr  pour  des  par- 
ties (iécouverles  el  complètement  accessibles  au  li- 
quide i  malt  etttenétliode  ne  eaurait  éire  appliquée 
ft  dea  animaux  entiers,  ou  à  des  parties  dont  la 
«truciure  empêclie  le  liquide  de  pénétrer  dans  Iftir 
intérieur .  qui  alors  pourrit  et  dégage  dea  gaz  qui 
fant  goufler  et  enfln  crerer  la  pitee  qu^on  Tonlait 


c)  Coruen>ation  parl'alcoûl.  Une  des  m^lhnrii  ^ 
de  consenralton  le  plus  généralement  usitées  pour 
lea  malièree  animales  est  celle  qui  consiste  à  les 
plonger  dans'  de  l*alcool  aqueux  contenant  depuis 
00  ji'sqii'fi  75  pour  cent  d'alcool.  Ce  dernier  se  mêle 
è  l'eau  dont  la  maiu  re  animale  était  pénétrée  ,  en 
prend  la  place,  et  empêche  ainsi  par  sa  présence 
que  la  putréfaction  puîme  s'établir. 

D*aprôs  Hunefeld,  les  mollusques  conservent  leur 
forme  et  leur  apparence  extérieure  dans  des  li- 
seurs apIrltueiNm  eontenant  70  à  80  pour  cent 
d*alcooi,  qu'on  a  saturées  de  chlontre  sodique, 
sitrfonl  lorsqu'on  n  ?nin  tli'  commencer  par  des  li- 
queurs ptiiR  faillies ,  par  exemple ,  à  50  pour  cent 
d*«lcool ,  qu'on  remplace  de  semaine  en  semaine 
liar  cTantrea  plin  Itortas  :  car  VtêewA  fart  aIwor> 
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bant  trop  promptoment  l'eau  de  l'animal ,  celui-ci 
se  eontraeie  et  se  coagule. 

d)  Conservation  par  le  vinaigre  de  bois.  En  dé- 
crivant ce  liquide,  J'ai  déjà  parlé  de  sa  propriété 
antiseptique,  que  possède  également  le  vinaigre  de 
bols  distillé  et  incolore,  mais  conservant  encore 
l'odeur  de  l'huile  empyreumatique.  Cette  propriété 
a  été  d^converle  par  Monge.  et  lient  vt-rilableinent 
du  prodige.  Scholz  prit  les  viscères  d'une  oie  qui 
venait  d*êlre  tuée,  et  les  plongea  avee  une  langue 
de  bœuf  dans  du  vinaigre  de  bois  non  puriflé} 
quelque  l'^mps  npnH,  il  les  relira  cl  les  suspendit 
dans  son  labot  alinre ,  où  ils  séchèrent  peu  è  -peu 
sans  se  putréller.  D'après  Berrès,  0  livres  de  vtial- 
gre  de  bois  furent  injeclées,  à  l'amphilhéâtré  d'à- 
natomie  de  Tienne,  par  l'artère  poplilée ,  dans  les 
vaisseaux  du  cadavre  d'un  homme  très-musculeux, 
de  manière  que  racide  pénétrât  dans  toutes  les 
parties  où  se  distribuent  des  artères.  Au  bout  de 
deux  jours,  on  enlcv-î  h  peau,  on  vidi  l's  rnvités, 
et  on  prépara  les  muscles.  Le  cadavre  fut  disposé 
comme  préparation  musculaire,  et  séché  à  Tombre 
dans  cette  situation  pendant  quatre-vingts  jours, 
«'Tns  qu'il  se  manifesuU  le  moindre  indice  de  putré- 
taciion.  La  même  expérience  fut  répétée  avec  un 
égal  sueeèa  sur  des  parties  du  corps  plus  ou  moins 
volumineuses,  qui  se  trouvaient  déjà  en  état  de 
décomposition;  dans  tonies.  la  putréfaction  s'ar- 
rêta ,  et  la  préparation  sécha  ensuite  sans  se  gâter. 
Toutes  les  matières  anhnates  que  ron  eomervepar 
le  moyen  du  vinaigre  de  bois ,  preoueot  une  teinta 
plus  foncée,  et  deviennent  presque  nolrea  en  sé- 
chant. 

Un  fsit  bien  oonnu  ,  et  qiiMI  me  soflira  par  cou* 
séquent  de  rappeler,  c*est  que  de  la  viande  fraîche 

qu'on  pIoiij;e  d?jns  une  infusion  de  suie  {vo/'es 
pag.  498j,  ou  qu'on  expose  à  la  fumée,  conserve 
la  propriété  de  pouvoir  Servir  comme  aliment; 
c'est  ce  qu'on  appelle  la  viande  fUmée. 

f)  Fmbmimcment  des  cadavres.  L'cmbuime- 
meut  des  momies  égyptiennes  prouve  bien  que  les 
matières  animales  peuvent  être  conservées  pendant 
très- longtemps  quoique  un  peu  altérées ,  etBnale- 
ment  à  l'état  de  dessiccation.  Nous  n'avons  (pie  des 
renseignements  peu  certains  sur  la  manière  dont 
les  Égyptiens  s'y  prenaient  pour  conserver  aliM 
leurs  cadavres.  Hérodote  décrit  les  opérations  dans 
leurs  moindres  détails ,  et  l'état  des  momies  nous 
fait  voir  qu'il  avait  élé  bien  informé  à  cet  égard. 
Mais  le  sens  précis  des  noms  donnés  aux  subslanoea 
qtt*on  employait  est  certainement  perdu.  Car  celle 
que  les  traducteurs  ont  rendue,  tantôt  par  nitrum , 
tantôt  par  natrum,  et  dans  la  dissolution  de  la- 
quelle on  laissait  les  cadavres  pendant  quelques 
mois,  ne  peut  être  ni  du  nitrate  potassique,  ni  du 
chlorure  ou  (iii  carbonate  sodique,  ptii-^qt^e  ces  sels 
ne  se  trouvent  pas  en  quantité  notable  dans  les 
momies ,  et  qu'ils  ne  jouissent  pas  de  la  propriété 
ooniarvatriea  dont  caUci-cl  timt  A»!,  n  cet  pina 
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fniiMiMablc,  et  parfUlemeiit  d'aeeoH  avec  le  peu 

«(Mi  vient  d'élre  dit  tout  à  Pbeure  ,  que ,  CMBBM  le 
di!  Phne  l'ancien  (w^ez  pag.  400),  on  plongeait 
ie  corps  daii»  du  vinaigre  de  buis ,  dunl  les  pro- 
prlilét  aoliMpliqttet  étalent  capeiulaiit  loul  auuj 
inconnues  ù  cet  <!-criv.iiti  qu'elles  le  sont  dcmi-uries 
jusqu'à  ces  derniers  temps,  et  qui  ne  puiivaLi  par 
conséquent  être  une  simple  conjecture,  ui  de  ta 
part,  ai  da  edle  de  aa«  prédéccMcnn. 

Granville  a  décrit  une  momie  qiril  a  examinée, 
aidant  laquelle  il  a  trouvé  de  la  cire  et  de  la  résine. 
Partant  de  lâ ,  il  a  émis  Phypothéte  que  Tembau- 
memeot  consistait  à  imprégner  lea  corpa  da  aire 
roiiiîue ,  et  il  tlêrive  le  terme  de  momie  du  mot 
ég/plien  mumt  signifiant  ctre  suivant  lui.  Cepen- 
dant on  peut  alBrner  que ,  quand  bkn  mime  la 
momie  qu'il  a  examinée  aurait  été  Naltament  con- 
servée de  celle  manière,  ceilfs  en  grand  nombre 
qui  ont  été  observées  par  d'autres  ne  te  trouvaient 
point  dana  ea  eat.  Queiquet  aateurt  ont  prétandu 
qu'on  commençait  par  saler  les  corps,  et  qu'ensuite 
on  les  sérhfitl  fi>i  ^'ilfil  ou  à  la  chaleur  du  feu.  On 
a  parfois  du&*i  liouvé  dans  les  momies  de  petits 
criilaux  da  chlorure  al  de  anitata  aodiquea ,  «oui 
ilaraïc  d'efflorescence. 

Aprfs  avoir  préparé  les  viscf  rcs  ,  on  introdi/tsail 
dwQS  les  cavités  du  corps  dci  rétines  d'une  odeur 
agréalda,  aêléai  avec  d*autres  aubtlancai  dattlniaa 
uniquement  à  remplir  les  ti'Iî  s  comme,  par  exem- 
ple, des  masses  d'argile  cl  autres  semblables.  On 
prétend  y  avoir  trouvé  aussi  de  l'asphalte.  Les 
bandes,  dont  on  rouiail  plnaienra  coueliea  autonr 
des  monii'->  ,  r'iimf  r^ilpmf^nt  p!<irif7r"s  dans  dps 
matières  deslmé«s  à  préserver  le  corps  qu'elles 
enrdoppaif  ni.  Geoi^e  a  reconnu  que  Teau  en  ex- 
trayait du  sulfate  et  du  carbonate  sodiques ,  du 
chlorure  soditiuc  et  une  substance  végélalf  ,  <]n  i! 
regarde  comme  du  tanin ,  parce  qu'une  dissoiution 
da  colla  la  prteipile  abondamaunt.  SalTOOllui,  ou 
pouvait  encore  extraire  de  la  gélatine  da  la  Tiande 
lèche,  en  !a  faisant  bouillir  avec  de  l'eau,  I/aW-ooI 
l'cmparait  d'une  graisse  solide  ,  probableiutni  du 
Sraa  de  eadavr»  aapoolffé.  La  ibfe  charnue  était 
assez  changée  dénature,  pour  que  ta  masse,  après 
avoir  ahandonni-  de  la  f;v!,-i!irie  par  la  cochon  avec 
de  l'eau,  ne  donnai  puau  d  amuiumaque  à  ta  disltlla- 
lion;  parconaéqaant,elloafalt  perdu  «on  nitrogioe. 

Une  méthode  plus  ■Oderne  d'embaiimcr  les  ca- 
davres humains  reposait  sur  une  idée  fausse  qu'on 
te  faisait  di  celle  adoptée  par  les  Égyptiens.  Aprèi 
avoir  enlevé  la  peau ,  on  ineiaait  lea  partie*  char- 
nues, on  les  imprégnait  de  résines ,  dp  dissolutions 
de  baumes  naturels  et  d'huiles  volatiles  j  pui*t 
aprte  ce  travail  péuible  et  peu  propre  h  conduire 
au  but  qu*oo  aa  propoiait ,  «n  réappliquait  et  re- 
cousait la  peau.  On  avait  coutume  de  mettre  les 
vucérei  dans  une  boite  de  plomb  loud^ ,  et  ou 
MHipliiaalt  lea  cavlléa  du  corps  de  «itbilâMaa  végé- 
talaa  GonUnant  de%  hnilea  volatiles. 

•       •  • 


Dana  de«  clreomtanMi  «ft  Ton  i*ait  adrani  I 

moi  pour  des  embaumements ,  et  avant  de  connaî- 
tre les  résultats  avantageux  «le  l'injection  du  vi- 
naigre de  bois  dans  les  arteret.  J'ai  propo«é  uo 
antre  proeédé  moInapénlUe,  et  qiri  mène  pins  ii> 
rement  au  but  :  Je  faisais  ouvrir  les  cavité»  du  corps 
mort,  et  pratiquer  des  incisions  entre  les  muscles 
tur  les  côtés  et  au  dos  ;  puis  on  le  plongeait  dass 
one  baignoire  an  bote ,  plaeé  eur  dca  aupporta  «  aie 
qu'il  ne  louch.lt  pas  immédiatement  au  fond .  et 
l'on  versait  dessus  de  l'esprit-de-vin  contenanl  7$ 
pour  cent  d'alcool,  et  dans  lequel  du  chlorure  mc^ 
cnrique  (sublimé  corroaif)  avait  été  diaaous.  La 

quantilt;  dr  ^nMirn«'  tHait  faible  (J'r>bor<l  ,  op  {'.tt;^ 
mentait  ensuite  peu  à  peu,  et  on  la  portail  jo*»- 
netlemenl  à  une  ou  deux  tivrea  de  «d  réduit  aa 
poudre  fine ,  qu'on  ajoutait  ^  mesure  que  le  corpi 
innrf  ^'emparait  de  celui  <|ui  était  dissous  daat 
l'alcool-  Au  bout  de  trots  semainet  ou  d'un  maie, 
lorsque  toute  Feau  avait  été  remplneéa  par  la  dit- 
solution  aleoolique  de  chlorure* on  relirait  le  txtpt 
et  on  recousait  les  incisions;  on  pouvait  alors  ha- 
biller le  cadavre,  car  il  téchaîl  sans  se  putréfier,  et 
la  paon  eonaarvait  f rès-loogtaaipa  aa  eonlenr  nalO' 
relie,  ce  qui  est  important  en  pareil  cas ,  et  s'a 
pniiit  lieu  q<r,inii  on  emploie  le  vinaigre  de  boa. 
La  distolutioa  de  sublimé  qui  reste  ett  un  liquiée 
extréneuiant  dangereux.  On  ne  p«it  paa  la  tfali> 

1er  ,  et  elle  i>eul  occasionner  drs  mnlheurs,  i\  on 
ta  jette  au  dehors.  Le  meilleur  moyeu  de  prévenir 
tous  les  accidents  est  de  décomposer  le  tel  de  mer- 
cura par  la  palassa  caualiqua,la  enivra  on  le  atae, 
apr^s  quoi  on  peut,  suivant  ks  circnnslancea^dl^ 
liller  la  liqueur  spiritueute  ou  la  jeter. 

La  manière  la  plus  parfSaila  d'andtaumcr  actaft 
tant  doute  d'injecter  du  vinaigre  de  boia  danalM 
artèrrs  tfii  rri  l  nre,  et  de  conserver  la  peau  et  pcat- 
éii  c  aussi  les  viscëret  par  le  moyen  d'un  bain  pré- 
paré avae  une  dlstolntion  aleooliquodo  cfalatwe 
mercuriqua. 

Gannal  a  indiqué  dernièrement  une  méthode  fOtt 
simple  pour  préserver  les  cadavres  d'animaux  de 
la  putréfaction.  Cette  méthode  est  surtout  avanta- 
geuse pour  les  cadavres  destinés  aux  rechercbc^^ 
anatomitines.  On  place  les  cadavres  dans  uu  bais 
préparé  avec  â  parties  d'aluo,  3  parties  de  sel  ma- 
rin, 1  partie  de  salpêtre  et  asseï  d*aaa  ponr  fOraar 
une  dissolution  de  1.11  de  densité.  Cne  soluliea 
d'acétate  d'alumine  qu'on  injecte  dans  lea  artère» 
des  cadavret,  préserve  également  ceux-ci  paadaii 
longlempe.  One  aolution  saUiréa  d*acida  niséniwf 

jouit  delà  même  ;no[)rirtA  Tririchina  propose, 
pour  l'embaumeiueui  des  cadavres,  d'it\jecter  dans 
lea  artères  un  mélange  de  1  livre  d*aeUa  araésitae 
en  poudre  fine,  t  7»  onee  de  miniuM  diviaé  par 
la  lévigalion  ,  ou  mieux  de  cinibr«,  et  t4  livres 
d'espril-de-vin  ou  d'eau.  On  prétuud  que  lea  cada- 
vfM  trailéi  de  celle  nanilre  na  lardant  pua  à  ié> 
pandfe  uni  odeur  d*hf  droc^na  arsénié,  «uimI  tm 
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ce  moyen  de  conserver  les  moru  pourrait  ileTenir 
trèt-dangereux  pour  les  tIvidU. 

XL  Dtiiruetùmiks  MoMfW  onâiMlM* 

A.  Air  la  putréfiictiem» 

Les  él^iTif  nt,'^  (If-'î  mnlirrrs  .inimilos  !if>nf  *>n  f;é- 
Déral  plus  nombreux  que  ceux  de*  tubiUinces  vé- 
gélalei.  Parmi  cet  éléments,  it  •*«!  tronve,  comme 
k  soufre  et  le  phosphore ,  qui  ont  une  grande  ten- 
dance h  rentrer  iIbu?  In  condition  des  combinaisons 
inorganiques.  La  pui réfaction  «'annonce  alors  par 
des  prodoils  d*me  odeur  fétide.  Ces  prodallt  diffè- 
rent des  combinaisons  fétides  inorganiques  que 
coniractpnt  ces  m(''mf>R  éléments;  mais  ils  pm^ui- 
sent  des  réactiofli»  analogues,  par  exemple  avec  les 
aels  argentiques  et  plombiques  ;  ces  réactions  sont 
à  peu  près  les  mêmes  que  celles  qu'ils  pr0T0i|Uent 
1or«(|UP,  dans  la  nature  inorganique,  ils  sont  com- 
binés avec  de  Thydrogène.  Us  donnent  naissance  à 
la  puanteur  dégoûtante  qiA  liifècte  IVUmosphère 
entière  au  voisinage  4*Ua  COfpS  animal  Ctt  putré- 
faction. Mais  nous  ignorons  f<>'n;iî«'(fm''nt  ce  que 
sont  ces  combinaisons  fétides,  qu'elle  e«t  leur  com- 
position ,  etc.  Nous  savons  qu*oo  corps  qui  se  pu- 
tréfie abtorlie  Fox^génc  de  Tair,  quMl  se  forme  de 
r.Tri<lt'  i  arl)oniqiie ,  que  parfois  aussi,  quand  la  dé- 
composition a  lieu  avec  le  contact  illimité  de  Tair, 
il  se  produit  de  l'ftcide  nitrique,  de  TaBUttonlaque  et 
des  eflloves  fétides  ,  dont  l'odeur  change  aux  di- 
verses périodes  de  la  putréfaction  ;  qne  le  rorps 
perd  sa  cohérence ,  qu'il  devient  ft  demi  nijuide  , 
que  sa  Kiidllé  augmente  dans  la  même  proportion, 
«tqu*il  flnit  par  se  dessécher  en  une  masse  brune, 
mélanfjr  de  ter  r  <'rni  avec  du  grai»  de  cadavre  et  des 
substances  animales  qui  ont  séché  trop  vile  pour 
pouvoir  être  déiruUes  complètement,  «i  dont  la  dé- 
compotition  totale  n'a  lieu  que  d*nne  manière  lente, 
aux  dépens  de  riuimidilê  dmoHjihérique,  accélérée 
périodiquement  par  la  lumière  et  par  la  chaleur. 

Un  grand  norabré  de  matières  animales  sont 
composées  de  telle  manière  qu'elles  se  dessèchent 
plutôt  que  d'entrer  en  putrérn' lion  ^îr^i«:  elles  se 
Irouveol  mélangées  avec  d'autres  qui  y  exercent 
une  action  eatalytique  semblable  à  cttle  de  la  Ie« 
vtkre  sur  te  sucre.  A  ces  corps  qui  provoquent  la 
pourriture,  apparticruM  n^  toutes  les  combinaisons 
de  la  protéine ,  le  uiucus  dans  les  liqueurs  sécré- 
féet ,  et  même  les  matières  produites  par  la  putré- 
faction. Suivant  de  Saussure,  l'acliOtt  catalytique 
tf<  I  humus  est  tellement  puissante,  que  ce  corps 
suspendu  par  un  linge  humide  dans  un  vase  con- 
tenant un  mélange  de  gaz  oxygène  et  de  gaz  hydro- 
gène détermine,  è  la  Térité,  la  combinaison  du  gaz 
Oljrgène  avec  ses  propres  composants  et  produit 
du  gax  acide  carbonique  et  de  l'eau ,  maïs  sollicite 
en  même  temps  le  gai  hydrogène  de  ralmoepbère 
anibtinle  è  se  combiner  avec  te  fu  coorgiiit ,  de 


sorte  qu'au  bout  de  quelques  Jours  uoe  grande 
partie  du  gax  hydrogène  ambiant  ee  trouve  trans- 
formée en  eau  et  éliminée.  Ce  phénomène  n*a  pM 
tien  ,  lorsque  l'humirs  est  oxposé  librement  dans 
celle  atmosphère,  parce  qu'alors  le  contact  avec  la 
matière  organique  est  léHcoient  complet ,  <iue  li 
catalyse  ne  s'exerce  qoe  sur  les  composants  de 
reï!e-ci.  Cftte  expérience  montre  avec  qiM'l  soin  la 
iidiure  cherche  â  détruire  tous  les  débris  d'êtres^ 
organisés ,  pour  remettre  leurs  composants Ttans 
l*état  propre  i  les  faire  senrir  de  nouveau.  Elle  dé- 
truit peu  à  peu  toutes  les  traces  des  êtres  vivants, 
et  s'il  s'en  conserve  des  parties  jusqu'à  des  temps 
plus  reculés,  ce  n*est  que  par  suite  de  drerasUtncet 
tout  excepiiOQoeiles  amenées  soit  par  le  secours 
de  !'nrt,  soil  par  dr^  révolutions  naturelles  qui  les 
ont  enfouis  dans  la  terre  et  soustraites  au  contact 
de  raimosphère. 

Tracer  ici  le  laUeaa  des  changements  que  lot 
animaux  morts  éprouvent  jiiî  juV»  ce  rnic  leurs 
restes  soient  arrivés  à  l'état  dans  lequel  tis  peuvent 
se  mêler  avec  la  lerre  et  lui  servir  d*engrais,  serait 
offrir  un  rapprochement  de  phénomènes asset  con* 
nus,  à  la  fois  désagréable  et  întutle.  e?i  rc  qîie  la 
science  ne  saurait  encore  rendre  raison  de  la  na- 
ture et  de  la  composition  des  produits ,  but  aoquel 
elle  n'arrivera  probaUemeftt  pas  de  longlempSf 
non-seulement  parce  que  fa  chose  prtSente  en  file- 
même  des  difficultés,  mais  aussi  parce  que  les 
recherchas  quelle  exige  sont  extrêmement  riptt* 
gnanles.  Bai  général  les  analomisies  ont  observd 
avec  soin  les  phénomènes  de  putréfaction  qui  sont 
propres  à  chaque  système  particulier  du  corps,  et 
on  les  Irouvera  décrits  dans  leurs  ouvrages.  Ce  que 
Bichat  a  écrit  sur  ce  sujet  mérite  surtout  d'être  étudié, 

Hildrbrand  a  fait  des  expérionrc?  sur  les  chan- 
gements que  la  viande  a  éprouvés  dans  diverses 
sortes  de  gaz.  Vais  les  résultais  anxqneli  11  est  ar- 
rivé manquent  de  précision ,  sous  ce  rapport  qu'il 
n'a  point  fait  connaître  les  moyens  dont  i!  s'était 
servi  pour  acquérir  la  certitude  que  les  gax  qu'il 
employait  ne  contenaient  point  d'alratmospMrlque* 
Il  remplissait  une  cloche  de  gaz  sur  du  mercure, 
et  y  introduisait  un  morc'-xi  d*>  viande,  qu'il  y  lais- 
sait un  mots  et  demi  à  deux  mois.  Dans  le  ga* 
oxxgin0,  la  couleur  rouge  de  la  viande  fkit  dé- 
truite pendant  le  cours  dos  quatre  premiers  Jours; 
de  manière  que  cette  viande  semldait  avoir  été 
épuisée  par  le  lavage  avec  de  l'eau  j  la  putréfaction 
marcha ,  avec  Awmalion  de  gouttes  d*tttt  t^pilde  à 
la  surface;  dans  ta  huitième  semaine,  la  viande 
était  noire,  et  quand  on  h  r^Hmii  de  t;i  cloche, 
elle  répandait  une  fétidité  insupportable.  Les 
mêmes  phénomènes  eurent  lieu  dans  Voit  alas«- 
tphirigue,  mais  è  un  degré  moins  prononcé.  Dans 
du  gas  hydrogène  obtenu  en  décomposant  dc«  va- 
peurs aqueuses  par  du  fer  rouge ,  la  viande  devint 
d*ttne  CMUeur  un  peu  plus  fbnoée,  et  elle  était  en- 
cere  sam  odeur  au  bout  de  eimpiaute  el  un  joura. 
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Au  contraire,  dans  le  gaz  hydro^^ne  préparé  avec 
da  fine  et  de  l*acide  ralfarique  élendu,  elle  devint 
flXlrtoeiMnt fétide,  mais  d'une  tout  auireodeor  que 
dans  le  fr^^  oxvf^ènp  ,  rt  le  fjai  hydroRène  r^nfp 
aait  alors  plus  d'un  iters  de  gaz  acide  carboni'jue. 
Dam  le  fit»  ootd9  eat^igue ,  si  eoitletir  pâlit , 
■Mie  elle  était  encore  inodore  au  bout  de  51  Jouri. 
Dans  le  gas  oxyde  nitrique,  elle  devint  plus  ro!i[;c 
qu'auparavant,  mais  ne  pourrit  point  dans  l'espace 
de  Irolt  noia.  Daneie  jpoji  ûmmumlgû,  die  ab- 
sorba beaucoup  de  ee  gai,  maia  au  bout  de  deux 
moi'?.  n'ivii(  encore  subi  aucun  cb3n{j«»ment. 
Dans  les  gaz  acide  sulfureux  et  (luoride  silici- 
gue ,  elle  n*éproufa  aucune  altér«ti«ii ,  de  même 
4a*«près  avoir  été  traitée  pard*atttre«  aeidee. 

Lorsque  les  matières  nnimalcs  coramenr'  nf  h  su- 
bir la  décomposition  putride ,  il  arrive  queltiuefois 
qy*éllet  dégagent  de  la  lumière  en  quantité  suffl* 
lanle  pour  qu*eii  poiNC  Ica  voir  dans  l*iibacuri(é, 

m3i<!  in'îïiffisantc  p(»rir  f^rl^irf^r  C'est  rr  qui,  en  été, 
se  voit  lrès>souvcul  sur  les  eotraiiies  de  poissons 
qu'on  a  retirées.  On  sait  que  le  bois  qui  se  pourrit 
préaeiite  le  même  phénomène.  La  canae  de  ce  déga- 
gmnenl  de  lumière  n'est  pas  «nirorf  rnnnttr  P.  et 
B.  Cooper  ont  communiqué  réccmioenl  diverses  ex- 
périences sur  ce  sujet.  Dans  une  salle  d'anatoroie , 
cerlaiset  pariiea  da  cadavre  d*on  homme  âgé  pa- 
mrent  lumineuses  ;  ces  parties  ayant  été  pînc^os 
aur  d*autret  cadavres  non  luisants,  peu  à  peu  la 
phosphorescence  se  propagea  auaai  sur  ceux-ci 
dont  toutet  let  direetiona.  Par  ce  mofcn  la  peau , 
les  muscles,  les  cartilages  H  d'-îtitrcs  pnriies  de- 
vinrent lumineux  dans  rohscurilé.  Les  parties  lu- 
mineuses furent  délayées  dans  l'eau ,  puis  examt- 
uéea  au  moTeu  d*Un  mlcroacope  trfia-pulaaant.  Cet 
instrument  fit  découvrir  dans  le  liquide  un  mouve- 
ment pareil  à  celui  d'animalcules  infusoires  viv.inls, 
mais  des  expériences  comparatives  ne  lardèrent 
paa  à  démontrer  que  ce  mouvement  était  de  la 
mêroeesp^lre  que  cetix  qui  av.iicnl  M  observés  par 
Brown  dans  une  goutte  de  solution  de  pnmme- 
gvtte  étendue  seulement  jusqu'à  apparition  d'une 
couleur  opaline,  let  partiea  Inmineuaea  étalent 
tellement  prtitr^  qn'nn  ne  pouvait  les  raesttrer  et 
leur  diamètre  fut  esiimé  (ont  au  plus  à  '/i-»-»"  <'é 
pouce  anglais.  Elles  resseiubiaienl  à  des  globules 
adipeux  Ilot.  —  Lee  partiea  lumlneuaea  axant  été 
enfermées  dans  du  cnz  oxyijène,  du  gaz  hydrogène 
ou  du  gazazoïe,  la  phosphorescence  continua  pen- 
dants jours.  Celie-ci  ne  fut  pas  affaiblie  par  le  gaz 
ptoapbure  d*hydrogèno ,  ni  par  le  gax  oiyde  de 
carbone  ,  mais  elle  diminua  considérablement  au 
moyen  du  acide  carbonique,  et  cessa  sur-le- 
champ  dans  le  gaz  chlore  ou  dans  le  gaz  sulfidc 
bydrlque.  Dana  le  vide,  la  lumière  a'effiaça,  maia 
die  reparut  par  l'introduction  de  l'air.  Elle  fut 
phis  vive  dans  le  gaz  oxynt^nc  et  dans  l'air  com- 
primé que  dans  l'air  sous  la  pression  ordinaire. 
Vnt  addition  de  gas  oxygène  reodit  également  aa 


vivacité  primitive  à  la  lumière  qui  avait  été  àSu- 
biie  au  moyen  do  gaz  acide  carbooiqne.  Dana  Teau 
bouillante,  la  lumière  disparut  tout  de  suite;  dans 
!'»'ntT  h  o«,  au  bout  de  heure;  dans  Vvrtu  ^  la 
tcmi>érature  ordinaire  et  dans  le  lait ,  au  bout  de 
1$  mlnutea  ;  dana  l*Bleool,  aprè*  quelquea  minulea. 
Let  acides  étendus  la  dissipèrent  bientôt,  maia  les 
acides  vcjyélaux  af;irent  plus  lenJ^'mfnl  que  lei 
acides  minéraux.  Dans  l'acide  sulfurique  «lie  s'é- 
teignit aur-le-cbamp.  Dana  une  leaaive  potassique 
die  persista  quelques  instants,  mais  une  sefollOB 
«ahir*^-'  dp  sel  marin  In  dt^lniisit  immWintemeof. 
Dans  les  huiles  grasses ,  elle  se  maintint  pendant 
4  jours ,  ei,  en  fhrttant  lea  partiea Inmineotea  eem 
l'huile  contre  les  parois  du  verre,  on  lot  Bt  luire 
plus  fortement.  Ce?  nîiu  rvafîons  sont  f^^'^  intércv 
santés,  mais  on  n'en  peut  déduire  aucune  conjecture 
relativement  i  la  cauae  de  celte  phosphorescence. 
Comme  die  ae  maintient  dana  le  gas  hydrogène,  le 
gaz  azote  et  lea  hulletgniaea,  rmcyditton  o>  peut 
avoir  de  part* 

B.  Air  eêbuautm  doua  f  «m». 

L'ébullilion  avec  de  l'eau  fait  subir  des  change- 
ments particuliers  aux  matières  animales,  même  à 
cdlee  qui  ne  ae  diaeolvenl  point  pendant  l«  eoon 
de  l'opt'Tation.  C'est  ce  dont  mus  pouvons  nous 
convaincre  en  examinant  les  divers  aliments  trr^î 
du  règne  animal ,  qui  sont  préparés  par  celle  vote- 

Une  grande  partie  de  matlèrea  animales  inada- 
bles  s'allèrent  par  l'ébullition  avec  l'eau,  peu  à  pea 
elles  se  dissolvent,  et  la  liqueur  contient  ensuite 
des  corps  doués  de  propriétés  différentes.  J'ai  d^à 
rapporté  plua  haut ,  que  la  fibrine  et  Talbumbie 
coagulée  se  dissolvent  en  partie  au  moyen  d'une 
ébultition  prolongée  ,  et  qu'il  en  résulte  plusi-  us 
matières  ;  mais  celles-ci  n'ont  pas  encore  été  s^iu- 
miaea  ft  un  examen  assez  approfondi  pour  qu'eu 
puisse  dire  quelque  chose  de  positif  sur  ces  méta- 
morphoses et  sur  les  propriétés  chimiquea  dea  pro* 
duits  qu'elles  donnent. 

Vne  ébullltion  prolongée  Iranaftormeune  grande 
partie  des  tissus  exempts  de  protéine  en  une  ma- 
tière l!'^?  «oluble  dans  l'eau  bouillante  et  qui ,  psr 
le  refroidusemeot ,  perd  sa  solubilité  et  se  prend 
avec  Teau  en  une  gelée.  Cette  matière  a  reçu  k 
nom  de  colle.  On  croyait  pendant  longtemps ,  qoe 
les  colles  liaient  toujours  idcntiqufs  enire  elles; 
mais  une  excellente  recherche  chimique  de  l'ana- 
tomiste  MQller  a  prouvé  qull  n*cu  est  paa  ainai  «f 
que  non-seulement  il  y  a  deux  eapècea  de  colles 
douées  de  la  pmprM'té  de  se  prendre  en  gelée,  msi« 
qu'il  existe  en  outre  des  corps  qui  jouissent  de 
toutes  les  propriétéa  de  la  colle,  I  PexoepUon  de 
celle  de  devenir  gélatineux. 

Les  cartilages  osseux,  les  tendons,  la  peau,  le  tisM 
cellulaire  et  lea  membranes  séreuaea  donnent  par 
l'ibolHlion  avec  Pean  reapèce  la  plut  eoamne  de 
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coîlc.  Le  carfiîiirr  proprement  dit,  ainsi  que  le 
cartilage  osseux  dans  les  premières  périodes,  ;ivanl 
que  l'ossiâcatioa  y  ait  commencé,  >e  iraiisforme 
pirrébulliUoa  en  une  ooUe  difllir«Dl«,  égal«imiit 
douée  de  la  propriété  de  se  prendre  en  Relée,  et 
dont  les  caractères  dislinctifs  ont  été  découverts 
par  MUUer.  £lle  a  ref  u  par  lut  le  nom  de  chon- 
dfinê,  fhm  dèiigMroiu  la  prtnièra  eipèe*  «oot 
le  nom  de  colle  et  nous  adopterons  pour  Taulre  le 
nom  proposé  par  MUller.  La  soîulion  très-co!Iante 
qu'où  oblieut  en  faisant  bouillir  longtemps  les  os 
4t»  poiMOD»  cartUagtnrax  aTcc  de  Peau  «I  dont  il 

a  été  parlé  plus  haut,  nous  offre  un  exemple  de 
coIIp  fxempie  de  la  propriété  de  se  prendn*  en  i;e- 
lée.  La  culte  de  la  soie  nous  a  offert  ua  autre 
aenple  de  cette  eapèce.  Canme  J*ai  déjà  rapporté 
le  peu  que  nous  savons  sur  la  colle  de  la  soie,  je 
décrirai  ici  principalement  la  colle  et  la  choîîdrine. 

La  traiistormation  en  colle  que  i'ct)uiiUion  avec 
reao  n*opère  que  lentement,  te  filt  avec  bcaneoup 
de  rapidité  au  moyen  des  acides  minéraux  dilués  et 
de  l'acide  acétique  concentré  I  e«  corps  qui  ont 
éprouvé  Taction  de  ces  acides  se  dissolvent  Irès- 
pronptevenC  dana  Tean  bonlllante,  i  l*élat  de  colle 
ou  de  chondrine.  C'est  surtout  de  l'acide  acétique 
qu'on  se  sert  pour  produire  la  colle,  et  l'on  élimine 
ensuite  l'acide  par  la  dessiccaiioa.  Avec  ia  chon- 
drine, radde  acétique  produit  une  coBbinalaon  In- 
aoluble. 

J'ai  déjà  indiqué,  en  parlant  de  chaque  substance, 
quelle  est  la  manière  dont  elle  se  comporte  quand 
on  la  fiait  bouillir  avec  de  l*eaa.  Il  ne  ne  retle  donc 
plus  ici  qu'à  faire  quelques  reouirquet  générales 
sur  les  malièrei  animalei  boviltiet  pour  «enrir 
(i'aJiments. 

J*al  dit  que  du  titan  edlulalre  te  trouve  intnpoté 

dans  toutes  les  parties  du  corps ,  et  que ,  par  con- 
séquent, presque  tout  ce  qu'on  fait  bouillir  contient 
une  certaine  quantité  Ut:  ce  tissu ,  qui,  lors  même 
qu'il  ne  te  dltiout  rien  autre  chose ,  te  converllt 
en  colle  par  Tefliet  d'une  ébullilion  prolongée.  De 
là  résulte  que  le  bonitlon  a  la  propriété  de  pren- 
dre en  gelée  par  le  refroidissement.  Il  n'y  a  donc 
pat  d'autre  mosreo,  pour  obtenir  une  décoction 
exemple  de  gélatine ,  que  d'opérer  uniquement  sur 
cf-iiv  des  tissus  particuliers  qui  ne  se  dis^ohfut 
point  j  mats  ceux-là  mêmes,  comme,  par  exemple, 
lea  ligamentt  élattiques ,  contiennent  dent  lenr  in- 
térieur des  gaines  de  timu  cellulaire,  qui ,  par  une 
élMiilition  prnionfîée  ,  se  convertissent  en  colle. 

Les  subiiances  animales  qu'on  fait  bouillir  pour 
lea  betoini  de  fa  culatne  on  de  llnduttrie  août  la 
Tiande,  let  oa,  la  peau  ivee  tea  rognuret  et  di- 
venaa  ncBimmea. 

(1)  Fapio  avait  offcri  à  Ciiarlw  II  d'Aaglcterre  de  pré- 
parer  en  vingt-quatre  heures,  avaewie  livres  de «liar* 

))on  tlf  l>rM^  .  150  livres  de  (;clée  ,  qu'il  rrcommandail 
|M»ur  !«•  miuoM  d'indigence  et  les  li(^pit«ux.  Le  r«i  était 


1.  ÉbuUi'tîon  (le  la  viande.  Quand  on  fait  bouil- 
lir la  viande  dans  de  l'eau,  elle  gnitil  iin  rhnnge- 
ment  qui  consiste  en  ce  que  les  liquides  dont  elle 
ett  Imprégnée  te  coagulent,  laittant  entre  let  llbrea 
charnues  l'albumine  et  la  matière  colorante  qu'iU 
contiennent .  tandis  que  leurs  prineipes  solubles 
dans  l'eau  passent  dans  le  bouillon.  Ensuite  le  tissu 
cellulaire  te  ditaoul  ;  non-teulement  celui  qui  ett 
en  contact  immédiat  avec  la  liqueur  ambiante , 
mais  encore  celui  qui  existe  au  milieu  de  la  viande, 
se  ramollissent  et  se  dissolvent  peu  à  peu  dans 
Tean  qui  pénétre  cette  dernière.  Malt  la  âbrine  dlo- 

même  chan(>;e  aussi  ;  elle  éprouve  une  décomposi- 
tion dont  le  résultat  est  qw'W  se  forme  une  matière 
soluble  dans  l'eau,  ayant  la  saveur  de  la  zomidine. 
Plut  rébullUiott  dure  loogtempt,  plut  il  te  produit 
de  cette  suhslnnce.  Pendant  ce  temps-là  la  fibre 
charnue  '•e  t  e-ï^f-rre,  s'endurcit,  et  lorsque  tout  son 
tissu  cellulaire  est  converti  en  colle ,  elle  est  ré- 
duite en  une  mette  qui ,  aprte  avoir  été  BItrée , 
lavée  et  séchée  doucement ,  est  dure  et  semblable  à 
de  la  sciure  de  bois  fîrossiére.  Par  ce  traitement , 
une  grande  partie  de  la  viande,  considérée  comme 
aUmenf ,  te  trouve  détruite,  quoique  le  liquide  dana 
lequel  on  l'a  fait  bouillir  soit  par  là  même  devenu 
plus  riche  en  principes  alibiles  dissous.  Tout  ce 
que  ia  viande  contient  est  aliment  ,  et  c'est  une 
pure  perle  quand  II  y  en  a  une  portion  qui  perd  ce 
caractère.  Il  y  a  donc  un  terme  où  l'on  doit  arrêter 
l'ébuliition  ;  c'est  ce  point  qu'il  faut  cbercbeTi  Ci  la 
saveur  de  la  viande  cuite  l'indique. 

Outre  le  tlttu  cellulaire  dlttoot  en  gélatine,  le 
bouillon  contient  l'extrait  alcoolique  et  rexlrait 
aqueux  de  la  viande,  ainsi  «nie  la  substance  que 
l'eau  bouillante  enlève  à  la  tibrioe  ;  sa  saveur  par- 
ticulière ett  due  A  de  la  lomidioe  qu'il  lient  en  dia- 
solution.  Par  l'extraction  de  otite  dwidim,  la 
viande  a  perdu  b^.ufrnup  de  sa  saveur  propre,  et 
d'autant  plus  que  ia  cuction  a  duré  plus  longtempt, 
La  viande  rétle,  au  contraire,  a  contervé  cette  sa- 
veur de  viande  ,  parce  que  le  rôti  n'ett  à  propre- 
mpnf  parler  qu'une  coction  dans  Tenu  que  contient 
déjà  la  viande,  opération  durant  laquelle  cette  der- 
nière rette  imprégnée  de  toutet  cet  tubttancet , 
qui  ne  font  seulement  que  se  dessécher  à  ta  tttr- 
face,  et  y  brunir  par  l'aetinn  de  la  chaleur. 

S.  Èbullition  des  os.  L'idée  de  dissoudre  le  car- 
tilage det  ot ,  et  de  l*utlllter  comme  aliment,  fut 
conçue  par  Papin ,  qui  le  premier  employa  la  coc- 
tion dans  des  vaisseaux  clos  et  h  une  li  nii»'  pres- 
sion. Sa  découverte  était  sur  le  pouii  d'attirer 
ratlentton  qu'elle  méritait,  tortqu'nne  plaitanteria 
vint  tout  réduire  au  néant  (1).  Plus  d'un  siècle  en- 
tuite,  Proutt  ci  Cadet  cbercbèreol  k  démontrer  par 

sur  le  point  de  prêter  l'oreille  ic«Ue  offre,  lorsque  ses 
f«n  leoilièreat  sur  une  requête  qa'en avait  suspendue 

au  cou  di'  chiens  de  chasse  ,  ot  par  lnjin-lle  ils 
priaient  qu'vu  ue  lot  privât  pat  d'ua«  aourrilure  4|ui  leur 
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des  expérience»  rîraporfancr  de  cet  aliment ,  qu'on 
jettR  la  rilirp'irl  du  timiig  sans  en  lirer  aucun  parli, 
•t  lia  parvinrfinl  à  k  reiiiire  un  sujet  d'atlenlion 
§MnlÊ*  Il  m  ntmiiM  plue  antull*  penamM 
qui  estimaient  les  os  bien  au  dessus  de  la  vlandn, 
et  qui  calculèrent  In  vrilfur  relative  de  ces  deux  sub- 
•taueea,  comme  aliiuenis,  U'aprè»  Tinégale  quantité 
i9  géltUnt  qaNw  oblieM  dt  l*tiiM  «t  il«  VmMn,  trat 
réfléchir  que  la  fibrine  est  un  aliment  bien  plus  suh- 
st:intici  qu«  la  coUu  tiiisoute.  Dans  ces  derniers 
temps,  d'Arcel  a  exécutéavec  le  plus  grand  succès  la 
dlaiolttUMi  du  «artilage  des  iM,d*«piii  dat  nétbodat 

f]tii  lui  npp"rf irrtni'nt  en  jimpre.  Pendnnt  qtrrlqiie 
temps  il  m  servit  pour  extraire  les  *ds  terreux  des 
os  ,  Tacide  bydroclilorique ,  qui  eit  i  tria-bon 
OMMbé  I  aorlout  en  Pranoa  ;  aprèa  avoir  anattlte 
lavé  l«  cartilage ,  et  l'avoir  dissous  pnr  l'élmiii^ 
tion  il  ajoulail  à  la  dissolution  un  peu  de  bouillon 
do  viande  et  des  aubitaiicea  végélalei,  pour  lui 
domw  da  la  aâ««ur,  la  gélttina  élant  tout  i  feit 
insipide.  Plus  tard,  il  a  sttivi  vnf  mt^ilintlr  diffé- 
rente ,  et ,  à  ce  qu'il  paraît,  beaucoup  plus  avanla- 
seus« ,  qui  conaiste  à  broyer  (1)  les  o«  ,  aprèa  les 
•Tofr  dépovillla  da  faalaae,  à  iaa  «l|Maar  •malle 
dans  un  cylindre,  h  la  vapcttr  (?p  iV-îti  houillante  . 
sous  tint-  pression  de  060  millimètres,  c'esl>à-dire 
à  une  tempérâtufti  de  106°  à  107*,  en  ayant  soin 
de  flairo  arrivar  va  polit  ilot  d'oan  froide  dooo  ta 
cylindre,  pour  con'^'  nsnr  une  partie  de  la  vapeur  : 
dans  cet  état ,  l«s  os  sont  pénétrés  par  la  vapeur, 
leur  cartilage  se  dissout ,  et  au  fond  du  cylindre  sa 
naioinUo  imo  diiaalutioa  eeaoeolréo  da  g4laUaa, 

dont  l'écoulemeol  continue  tant  qu'il  rrsl»^  fnrorc 
du  cartilage  qui  n*a  point  été  dlMOus.  Celle  gélatine 
d'os  peut  être  employée  comiaa  aUneoi ,  et  appli- 
<iaéo  auaal  à  dlvora  aaagao  (oohniquoa ,  par  oxem- 

iy]c  !)  b  rînrific.Tlion  du  vin.  etc.  t'ni?  sni;pç  d'os 
toMvenablcmeul  saturée  de  gélatine  tionlietil  deux 
pour  cent  de  celle  deroièro  atebo. 

Lao  pliamMClaaa  préparât  iwe  gotio  do  aame 
de  cerf,  qu'ils  nromiii^put  avec  du  juc  de  citron, 
du  vin  du  JUuii  et  du  sucre,  et  dont  on  recommande 
sur^oul  l'usage  aux  maladea  qui  ne  peuvent  pren- 
dro  à  la  fait  qa*ano  petito  quODlUé  d*iiii  alliient 
facile  à  digérer.  Très-souvent  on  proMi  d«  la  COlIe 
de  poisson  pour  faire  celle  f^elée. 

S,  ÉbuUUioH  *ie  la  peau  et  de  aet  rognum. 
PrégmMkm  tl  pn^rtttU  éetmeollB*  Lea  poHions 
que  les  tanneurs  détachent  du  côté  interne  des 
pcriux  ,  en  les  écbarnant,  et  tous  les  morceaux  de 
peau  qui  sont  trop  peliU  pour  pouvoir  lervir  à 
antra  elioaa,  tmm  par  txemplo  Iaa  orelllaa,  ote., 
sont  convertis  en  colle  par  l'ébullition  avec  de 
l^u.  k^opéraitoa  «o  fiUi  daoa  uoa  cbandiéro  da 

■evoaait  de  dr«lt  Ctm  Ait  ismi  p««r  que  oe  prince  léger 
deartàt  le  projet. 

(1)  Te  Kroicmcnl  doit  être  r^émtc  en  fiisant  pauicr 
1««  (u  bumitisa  «aire  «les  rjliudrei  cai)a«l««,  parce  que, 


cuivre ,  su  fond  dp  î:iqiicl!(»  on  a  rais  de  la  paiïle, 
pour  empêcher  qu'en  se  rarooUissaat  ia  masse  s'at- 
tache et  brûla.  On  fait  bouillir  celle  masae,  jnsqu'à 
00  quo  loa  «alMraa  aalBBaloa  aoloat  dlaaovfeo,  qno 

la  fifinrur  se  couvre  d'tinc  prllint'f-,  et  qu'une  pa« 
lile  quantité  qu'on  en  retire  se  solidifie  par  le  re- 
froidissement. Alora,  on  la  verse  bouillante  dans 
an  panlor  dont  to  fend  oat  eonvort  do  paf llo ,  et  on 
In  rrrnU  dnns  un  grand  va»c  ofi  on  la  laisse  »*é- 
claircir.  Puis  on  la  verso  dan*  di  »  moules  carréjt, 
ayant  «Ix  à  huit  pouces  de  large  kur  quatre  à  ciaq 
do  proDondonr  {  quand  «lia  j  wt  iirlao  on  goléa,  oa 
retirr  rpllc  ri  dr^  mnulps,  et,  avec  un  fil  Je  laiton 
fin,  on  la  coupe  en  plaques  d'u»  demi -pouce  d'é- 
paisaeur,  qu'on  place  sur  des  filets  tendus  entre  des 
chiaaii,  oC  on  loa  fait  «écher  d*abord  à  roobra, 

pU'^  nu  soleil  ou  d.ins  d.'s  <;f''rhair8. 

On  emploie  aussi,  pour  faire  de  la  colle,  des  ten- 
dons, des  cartilages,  les  vessie*  natatoires  de  ce^ 
tains  poiaaoM ,  ato.j  ia  oollo  ainai  oblonnooal  phN 
soliible  et  moins  tennfp  que  celle  qiri  provient  de» 
rogDures  de  la  peau  dea  grands  animaux.  Les 
èoaWe*  dê  potMOf»,  aurlout  celle*  des  espaces  de 
cypriaaa  pouvant  Mro  omplojréea  i  la  préparalian 

tfo  la  colle.  A  cet  effet  on  rommfnrr'  pnr  les  débar- 
rasser des  sels  terreux  qu'elles  conlieiment ,  en  les 
traitant  par  l'acida  bydroohlorlque ,  qui  dispose  en 
artOM  loaapa  la  tliou  organiquo  A  ao  traMtenaer 
plus  promptrmpnt  en  colle.  L'îcide  retiré  de  nou- 
veau par  l'eau  froide,  on  fait  bouillir  les  écailiei 
avee  de  l'eau,  juaqu'à  ce  que  la  masse  principale 
aa  aoit  diaïauto  et  qull  ao  roato  plua  qnHni  aqna> 
lettf  l(?fT»>r ,  trés-mobile  dans  l'eatr  bouillanif .  Cf 
squelette  est ,  à  ce  que  l'on  dit ,  de  la  même  nature 
que  la  substance  de  la  corne  et  de  Tépiderme.  On  le 
sépare  an  BOfon  do  la  SItratien.  La-  tiqaouraal 

trotihlp  ,  mnis  elle  se  clarifi'-  prïr  l'addition  d'un? 
petiie  quantité  d'alun.  Après  quoi  on  y  fait  passer 
do  l*aeido  «alfUreux  poor  la  décoloror/oaamte  oa 
la  conoanlfo  par  l'ébuHItian  JuaqaTà  oo  qnlORa 
donne  une  gt'1''p  ferme  au  moyen  du  refroidi  si'- 
ment,  Uaos  celle  opération ,  ou  suit  ia  même  mar^ 
cbe  que  celle  qui  a  été  indiquée  pour  la  préparaUoa 
de  la  colle  avec  de  la  peau.  Ce  paaoédé  tochniqna 
qui,  A  ce  (pt'on  dit,  est  employé  en  France,  monfr* 
que  la  matière  organique  des  écailles  de  poisson  se 
compose  au  moins  de  d«tx  substance*  différenlcs  : 
la  masse  principalo  ot  la  matièra  eaméo. 

Colle  {colla,  ffelatina).  On  appelle  ainsi  la  gé- 
latine obtenue  par  la  dissolution  des  peaux ,  et  se- 
ohéo.  Telle  qu'on  la  trouve  dan*  le  commerre,  oà 
elle  prend  le  non  do«oUo/Mlr»  ello  oontiont  una 

mulliliidf  clf  stilisfrrnres  i-tmiigère*  ,  comme  par 
exemple  les  matières  exlractiformoa  doal  j'ai  parié 

quand  «n  loe  il*  aoqaièroat  la  ttéaaavdanrqnt 
quand  on  karlpo ,  oC  qno  la  sonpo  prend  aaanllo  oan* 
•avtar. 
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pluA  haut,  de  rilhtiinine  coafrtjJéc,  etc.,  8«Tf[n«*ni>8 
elle  doU  m  couleur  jaune,  ou  même  brun  foncé, 
■ait  w  p«at  te  éibênuÊsr  alttaralil  de  cet  nu* 
tière»  en  la  ramollissant  dans  de  Teau  froide,  c|iie 
l'on  n  soin  «le  rf^nouvelersouvpnt,  jusqu'à  ce  qu'elle 
ne  la  colore  plus  j  après  quoi  on  Técrase ,  el  on  la 
sntpend  dtnt  un  mc  de  loHe^  à  le  aurfeee  d'une 
grande  quantité  d'eau  h  14",  ce  qui  fait  que  l'eau 
chargée  des  substances  solnhles  qitVilp  peut  cnrnre 
couteuir,  descend  peu  â  ijcu  au  tuiid  du  vase,  tan* 
dit  que  li  colle  recle  i  le  pertte  tupérienre,  entou- 
rée d'eau  plus  pure  ;  si  l'on  prend  alors  cettf  coHe 
ramollie ,  el  qu'un  la  chauffe  jusqu'à  34",  sans  jr 
ajouter  d'eau ,  elle  devient  liquide  ;  ai  l'on  lient  la 
dissolution  cette  tcmpëntitre,  ou  mieux  encore 
a  celte  d'environ  50',  on  peut  ta  filtrer,  et  la  li- 
queur, qui  passe  incolore,  laisse  sur  le  papier  de 
INilbumlne  coagulée  et  det  partiel  nraqneuaet  non 
dissoutes. 

On  obtient  aussi,  en  faisant  liouillir  I:i  râpure  de 
corne  de  cerf,  la  coliu  de  poisson  raoïoliie,  les 
pleda  de  veau ,  etc.,  une  gélatine  pure  et  Incolore  « 
qui  cependant  aert  plulAt  dam  le»  cnJalneaque  dans 
les  arts. 

Les  expériences  n'ont  point  encore  fait  connaître 
comment  la  gétetlne  se  tonne  par  l*ébultition.  CVat 

un  changement  analogue  à  la  conversion  de  l'ami- 
don en  gomme  et  en  sucrp,  ef  qui ,  comme  cette 
dernière,  est  accéléré  par  le  concours  d'acides  éten- 
dOi.  Il  a  lien  «an»  dégagement  appréciable  de  gai, 
et  aussi  bien  dans  des  vaissr.'iiix  clos  que  dans  des 
▼aisseaux  ouverts.  La  gélatine  n'existe  point  toute 
formée  dan»  lecorp»  vivanL  On  a  reconnu  Tinexac- 
lltude  des  ancienne»  a»»ertiOn»  qui  Tindiquaient 
dissoute  dans  le  sanj;  et  dans  quelques  atitres  li- 
quides de  l'économie  animale.  Mais  un  trés-grand 
nombre  de  Ui»tt»  animaux ,  aatei  ditréreot»  le»  un» 
des  autres,  peuvent  être  convertis  en  gélatine  :  tels 
sont  la  peau,  les  carlilages,  les  os,  les  membranes 
séreuses,  le  tissu  cellulaire,  les  tendons  et  Ijga- 
fnenla,  te  bol»  de  cerf.  Ce  «eralt  un  grand  avantage 
de  pouvoir  désigner  ces  tissus  par  tin  nom  com- 
mun, si  l'on  était  bien  certain  que  tout  re  qui  se 
transforme  en  gélatine  par  l'ébullltion  a  aussi  la 
même  composition  primitive.  Cependant  le»  dMM> 
rencPâ  assez  prononcêfs  qui  existent  entre  ces  tis- 
sus, sous  le  rapport  de  leurs  caractères  physiques, 
ne  paraissent  pas  juslifler  l'hypothèse  de  celte  iden- 
Cilé«  d*autant  plu»  que  nous  savon»  que  le»  »ob- 
slanrrs  v(^r;À!ales  snscepîihfp^  r)'«Mre  converties  «n 
somme  et  e»  sucre  par  l'ébulUtion  avec  de»  acides 
Rendus  sont  de  plusieurs  espèces. 

A  Pélat  de  pnrelé,  la  colle  ei>i  incolore,  transpa- 
rente ,  dure  et  douée  d'une  cohérence  fxlraordl- 
naire,  mais  qui  varie  en  raison  des  tissus  qui  l'ont 
fournie.  La  oalle  de»  o»  et  du  cartilage  des  pieds 
de  veau  n'a  pa»  la  même  faroe  collante  que  celle 
qu'on  fabrique  avec  la  peau  de  hnmif.  Kllu  est  sans 
Odeur  il  sa  us  aaveur,  se  précipite  au  fond  de  l'eau, 


et  ne  réagit  ni  à  la  manîPre  des  acîdfs .  ni  à  la  ma- 
nière des  alcalis.  Lorsqu'on  la  chauffe ,  elle  se  ra- 
mollit, et  répand  une  odeur  particulière,  qtt*on  ap- 
pel le  odeur  de  colle  ;  ensuite  elle  entre  dans  un  étal 
de  demi-fusion,  se  courbe,  se  boursoufle .  exhale 
Pudeur  de  la  curne  brûlée,  prend  feu  difficilement, 
ftame,  no  flai^  que  pendant  quelque»  inatents, 
et  laisse  un  cliarhon  Iioursouflé,  difficile  à  inciné» 
rer;  la  cendre  consiste  en  piiosphate  caicique.  A 
la  distillation  sèche,  la  colle  donne  beaucoup  d'am- 
moniaque ,  et  en  général  le»  produit»  ordinâirea  de 
la  dislilîa'ion  des  malif  rcs  nitrogénécs. 

Elle  se  ramollit  dans  l'eau  froide,  se  gonfle,  de- 
vient opaque ,  et  s'y  di»»out,  ft  l^lde  d'une  diNum 
chaleur,  en  un  liquide  limpide  et  incolore,  qui,  par 
le  refroidissement ,  se  prend  en  une  gelée  transpa- 
rente, dont  la  consiiilâiice  varie  suivant  le  degré  de 
concenlrallon  de  la  liqueur.  D'après,  les  expérien- 
ces de  Boslock,  un  liquide  qui  ne  conlieut  qu*UU 
ceiUit'ine  (le  son  yoh]-x  de  colle  peut  encore  se 
prendre  on  gelée,  mai&  quand  il  n'en  contient  qu'un 
cent-Cinquantième,  Il  devient  eculenent  gélati- 
neux ,  sans  se  solidifier  à  proprement  parler.  Ce- 
pendant ces  phénomènes  varient  beaucoup;  moins 
Teau  a  besoin  d'être  chauffée  pour  que  la  dissolu- 
tion de  Ta  colle  s'effectue,  moins  la  gdée  qUVm  ob- 
tient est  ferme  ,  el  cet  effet  varie  tant  pour  les  di- 
vers tissus  que  pour  la  colle  provenant  d'un  même 
tissu ,  mais  d'animaux  d'âges  différents.  Il  varie 
auial  en  raieon  du  »oltt  qu*on  a  mis  A  la  prépara- 
lion  de  la  coMe;  car  lorsque  celle-ci  a  été  Ijouillie 
plusieurs  fois  de  suite,  ou  qu'elle  commence  à  de- 
venir aigre,  ce  qui  lui  arrive  surloul  altémenldans 
les  temps  d'orage ,  elle  perd  on  partie  «a  propriété 

de  se  pmrif^r»"  en  f;('!i'f. 

Lorsqu'on  fail  ciiauffer  et  refroidir  une  dissolution 
de  colle  à  plusleor»  reprises,  elle  perd  la  propriété 
de  se  prendre  en  gelée,  el  subit  un  changement 
dont  je  prrrierai  plus  loin.  Si  on  Irti^se  de  la  gélatine 
à  l'air  libre  |>endanl  longtemps,  à  une  température 
de  Itt"  I elle  devient  d'^rd  acide,  el  diminue 
de  consistance;  puis  elle  devient  ammoniacale,  et 
se  (lulr^lle,  en  répondant  une  odeur  très-féfide. 
L'addiliou  d'une  certaine  quantité  d'acide  acétique 
prévient  la  putrélaction  de  cette  snbstence,  sam 
détruire  sa  force  collante. 

La  colle  n'est  pas  sensiblement  sotuble  dans  l'al- 
cool ,  el  quand  on  verse  de  l'alcool  dans  sa  disso- 
lution liède  et  un  peu  onneeotré»,  elle  »e  eoogulo 
en  une  m,i8se  Manche,  cohérente,  élastique  et  un 
peu  flbreuiie,  qui  adhère  au  verre  avec  beaucoup 
de  force,  el  qui  se  ramollit  dans  l'eau  froide, 
comme  la  oolle  sèche,  sans  s*f  dissoudre.  En  éva« 
poranl  l'alcool.  !l  reste  sur  le  verre  un  faible  enduit 
trnnsparenl ,  qui  est  Irès-sotuble  dans  l'eau  froide, 
et  qui  ne  peut  pas  ae  prendre  en  gelée.  Le  colle  or- 
dlnatoo  sèche,  traitée  par  l'alcool,  loi  abandonne 
une  certaine  quantité  de  graisse,  et  qnelqties  ma- 
tières animales  solubles  dans  ce  roenstrue.  La  colle 
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est  insoluble  aussi  dâns  TéUier  et  daot  tes  haUes 
tant  graM»  que  volalilM. 

le  cUort  donM  avM  la  «dllfl  des  eoBbinalfom 

trèa-remarquablei  que  Je  ra|ipoi1enii  plus  loin ,  en 
truii.int  de  Tartion  de  ee  coipa  wr  lei  ouiUères 
animales  eu  générai. 

La  ditsoluUon  de  colle  précipitée  par  le  chlore 
donne,  «pria  avoir  4lé><alnrte  avee  du  eattonale 
potrvssiqiie  et  évaporée ,  un  mélanpe  de  chlorure 
potassique  avec  une  petite  quantité  d'une  mniiére 
eztracliforme  JaunAlre,  qui  fait  que  le  sel  ré|iand  IV 
deurde  la  colle  quand  on  le  calcine.  Pendant  cette 
()rrnit-re opération,  il  ne  se  manifeste  dans  In  m  is-e 
aucuQ  signe  de  détonation  qui  puisse  indiquer  la 
formation  d*une  certaine  quantité  d*acide  nitrique 
par  racUon  do  cblore  aur  la  colle. 

Ml  le  brome  ni  Tlode  œ  lOment  avec  la  coite  de 

combinnisnn  ninlogueà  celle  que  produit  le  chlore. 
Après  avoir  été  oièlée  avec  ces  corps,  la  colle ,  en 
se  refroidistaDt ,  te  prend  en  gelée ,  comme  au- 
paravant. 

L*addo  anlftarlqiie  conocniré  fait  luMr  une  alté- 
ration fort  remarquable  h  la  colle.  H  se  forme  alors 
plusieurs  produits  intéressants ,  du  sucre  de  géla- 
tine ,  de  la  leucine ,  une  matière  animale  moins  ni- 
iroffénée,  etc.,  pour  la  deterIpUon  desquels  Je 
renvoie  à  ce  que  je  vais  Mi  niôt  dire  des  produits 
de  la  décomposition  des  substances  auimales  par 
lea  acides.  L'acide  nitrique  converlil  la  colle,  avec 
la  aeconn  de  la  chaleur,  en  acide  malique,  acide 
Oiaiique  ,  une  graisse  analo(juc  nu  ■^nif ,  r-i  enfin  en 
tanin;  lorsqu'on  évapore  celle  dis&oluliou  jusqu'à 
siccilé ,  elle  détone  à  la  fin.  L'acide  acétique  cun* 
centré  rend  la  coRe  ramollie,  tramparenle,  et  la 
dissout  ensuite  ;  la  dtssoluiînn  ne  sr  prmr!  point  en 
(^elt'fe,  mais  conserve  la  {«ropriéié  de  coller  en  sé- 
chant. Les  acides  étendus  n'empêchent  pas  la  colle 
de  se  prendre  en  gelée  par  le  reliroidissemenl.  Les 
alentis  fixes  catr^f i  itrcs ,  en  dissolution  étendue,  et 
même  aussi  l'auiuiuniâque  concentrée,  ne  lui  en- 
lèvent pas  la  propriété  de  se  prendre  en  gelée, 
nuls  IrouMcni  sa  diasoittlion,  en  j  faisant  naître 
un  précipité  de  phosphate  calcique.  La  colle  ramol- 
lie se  dissout  peu  à  peu  à  la  température  ordinaire, 
dans  une  dissolution  concentrée  de  potasse  causti- 
que, cft  laissant  un  résidu  blanc,  qui  est  prindpa- 
lement  composé  de  phosphate  calcique.  Si  l'on 
salure  exactement  ta  dissoiutiou  avec  de  l'aride 
acétique ,  et  qu'on  l'évaporé ,  elle  ne  se  prend  {H>int 
en  fdée  ;  la  eolle  altérée  et  combinée  avec  de  Tacé- 
tate  potassique,  qui  reste  apr»*!;  rév.'i()oralion ,  est 
solnble  dans  Takool.  L'aciile  sulTurique  précipite 
de  celle  dissolution  du  sulfate  pola»sique  combiné 
avec  la  colle  altérée,  et  si  Ton  dissout  ce  précipité 
dans  de  l'eau ,  et  qu'on  abandone  la  liqueur  h 
l'évaporation  spontanée,  elle  crisiallise  jusqu'il  l.i 
dernière  goutte.  La  dis«dluiioii  aqueuse  du  sel  e»t 
pfédpitée  abondamment  par  Hqlusion  de  noix  de 


galle  ,  par  le  chlorure  mercurique  et  par  le  suUals 
sesquiferrique  (te.  S'). 

LliTdrate  calciqne  n'atttra  poM  la  dlsiOliiUon  de 
eolle  :  beaucoup  de  ehia  ae  dlmonl  avec  la  erito 

dans  la  liqueur. 

La  colle  se  combine  avec  plusieurs  sels.  Sa  dis- 
solution dissent  une  âmes  grande  quantité  de  pbos- 
pbafe  calciqne  réeemmsot  précipité  :  c*esl  pour  erfa 

que  souvent  on  trouve  tant  de  ce  sel  dans  la  colle. 

La  dissolution  de  colle  n'est  précipitée,  soit  i 
chaud ,  soit  à  froid  ,  ni  par  une  dissolution  d*alun, 
ni  par  celle  k  laquelle  on  a  ajonié  asseï  d*alali 

pour  qu'il  commence  h  s'y  former  un  précipité  per- 
minpnt  (AI,  S');  mais,  par  l'addition  d'un  aicaH, 
la  cûile  se  précipite  combinée  avec  du  sous-sulfate 

atuminique  (11,      Le  précipité  reiseflBble  i  éi 

l*alumine  pure  ;  mais  «  après  l'avoir  lavé  et  séché, 
on  reconnaît  qu'il  contient  de  la  colle ,  en  l'expo- 
sant à  l'action  du  feu.  C'est  avec  une  disaolutioa  de 
colle  et  d*alttn  qu*on  coite  le  papier,  et  qo^  rend 
les  étoffes  de  laine  moins  pénétrables  à  Teau;  on 
n'a  point  etirore  examiné  les  pbénménes  ciiimi> 
ques  qui  se  passent  alors. 

Le  snlMe  ferrique  neutre  a*est  pas  tnablé  paris 

dissolution  de  colle;  mais  si  on  j  ajoute  d*abordde 
l'ammoniaque,  de  manière  h  obtenir  une  liqueur 
d'un  rouge  foncé  intense  (Fe.  S'),  celle-ci  préci|ti(e 
la  colle  sous  la  (Orme  d*un  caillot  épais ,  visqueux 
et  rouge  clair.  La  colle  raowlUe  qu'on  plonge  dans 
une  pareille  dissolution,  durcit,  rougit  et  devieûl 
trdiispa rente.  Si  on  mêle  une  dissolutmn  neutre  de 
sulfate  ferrique  avec  une  dissolutioa  de  coUe,  ei 
qtt*on  tasse  bouillir  le  tout ,  une  combinaison  de 

I  tilîf  ivrr  du  sous-sulfate  ferrique  se  précijiile  tn 
Aucuns  d'un  rouge  jaune,  qui  ne  s'agglutinent  pas. 
D'après  l'analyse  de  Mulder,  celle  combinaison  est 
composée  de  êsjs»  de  colle ,  11  ,M  d*acide  anlAui- 

que  et  49, GG  d'oxyde  ferrique.  Le  sel  ferrique 
qu'elle  contient  a  pour  formule  Fe'  0^  -f>SO*,  dit 
y  est  combiné  avec  1  atome  de  coile. 

Ni  Tacélate  plombiqhe  neutre ,  ni  le  sous  acélaie 

plombique  ne  précipitent  une  dissolution  de  colle. 
Si  l'on  fait  macérer  de  la  colle  ramollie  dans  én 
80u»-acétale  plombique,  elle  devient  d'un  blanc 
laiteux  el  moins  tenace  qu'auparavant j  à  ladte- 
leur, elle  fond  en  un  liquide  laiteux,  ot  aa prend 

en  fyelée  par  le  t  i  fr  oiiJis^em«;nl. 

Si  l'on  mêle  peu  à  peu  une  dissolution  de  colle  4 
une  dissolution  de  chlorure  mercurique ,  il  se  pro> 
duil  un  trouble  qui  dbparatt  promptemenU  Gat 
efTet  continue  h  avoir  lieu  jusqu'à  ce  qu'on  ait 
ajoitt/-  nnp  Cf  flaine  quantité  du  réactif.  Si  alors  on 
verse  luui  à  coup  plus  de  ceiui-ci ,  la  colle  se  pr«- 
ciplie  sous  la  fomw  d\in  caillot  blanc,  CQMremel 
Irés-élastique.  On  obtient  des  précipités  analogues 
avtc  les  nitrates  mercun-ux  et  mercurique  et  a^ec 
ie  chlorure  stanneux.  Les  dissolutions  d'argent  ei 
ne  pfécipitaot  potal  la  colle  :  aaia,  aven  te 
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concotrrs  de  la  lumière  soTaîre ,  une  certaine  quan- 
tité de  métal  se  réduit.  La  colle  c^t  précipitée  par 
le  «utfale  plalinique  en  flocuas  bruas  et  visqueux , 
qui  BOireinenC  «d  aMiaiil,  et  font  cnmtitt  ficOet 
à  pul?ériscr.  B'aprês  Edmond  Davy,  qui  regarde  ce 
tel  comme  un  réactif  certnin  poirr  rcronnaîlre  la 
colle  (quoiqu'on  ignore  sa  mauière  d'agir  avec  la 
pluiMitdM  aotrta  matMrM  asinatet^,  le  précipité 
coDlient  0,561 1  d'oxyde  platinique,  0,3003  d'acide 
•ulfuriquc,  et  0,2837  de  colle  «  t  «iv^ir  si  celle 
analyse  est  exacte,  la  substance  coulivul  Pi  S, 
«mUné  avae  de  la  eolle  et  de  l*eao. 

Parmi  Im  iiaUère»  orsaniquei ,  on  n'eo  connaît 
qu'une  seule  qui  se  combine  avec  ïa  colle  ;  c'est  le 
tanin  tant  naturel  qu'artificiel.  Le  tanin  de  la  noix 
de  salle  donne  a? ee  la  eolle  une  eonblmiioa  ai  peu 
soluble ,  4U*ttne  dissolution  d'une  partie  de  colle 
dans  cinq  mille  parties  d'eau  est  encore  sensible- 
ment précipitée  par  l'inAision  de  noix  de  galle. 
Leraqu*on  mile  une  diiiotution  plu*  eoncenlrée , 
et  assez  chaude  pour  qû*elle  reste  liquide ,  avec  de 
rinfusion  de  noix  de  galle ,  il  se  produit  un  préci- 
pité Uaoe,  méiforme,  qui, ai  l'on  a  s\Jouté  un 
eioêt  de  tanin»  s'agglutine  en  une  mane  eohirente, 
élastique,  plut  on  moins  foncée,  et  susceptible  de 
se  liquéfier  pnr  !-»  clialeur,  de  maniùrt;  à  former 
une  coucbe  borizontale  au  fond  du  vase.  Celte  com- 
blnnlfon  est  ImoliAle  dans  l*cau  eldantPalcool, 
qui ,  loua  deux ,  lui  enlèvent  nn  pen  de  tanUt.  Aprèi 
la  dessiccatiou ,  elle  est  dure,  cassante,  à  cassure 
bfillanle,  et  facile  à  pulvériser.  Elle  s«  ramollit 
dans  Tcan,  et  y  reprend  aon  aspect  primitif.  Le 
tanin  paraît  «e  CMibiner  avee  la  eolle  en  plusieurt 
proportions  d/fînies.  D'après  H.  Davy,  ino  pnrties 
de  la  couibiuai&pn  de  colle  avec  du  (anin  de  cbéue 
contiennent  54  parties  de  colle  et  40  de  tanin ,  ou 
100  de  la  première  et  85,Sdn  second.  Schiebel, 

qui  ,T  obtenu  pre^'iiif  !r  niAmr  réstiltat ,  OU  88,0  de 
tanin  pour  100  de  coUe,  dit  que  lûo  parties  de  colle 
dissoute,  précipitées  avec  on  grand  excès  d'une  dis- 
selottOQ  d'nne  partie  d'eilralt  d*éeofce  de  diCne 
dans  9  parties  d'eau ,  se  combinent  avec  118,?^  par- 
ties de  tanin.  Lorsque  au  contraire  il  vint  à  mêler 
une  dissolution  très-étendue  d'extrait  d'écorce  de 
dilne  avee  la  dissohiâon  de  colle ,  sans  précipiter 
toute  cette  dernière,  il  se  forma  un  préri[)ifé  rjui 
se  déposa  lentement  et  qui,  pendant  la  fillration, 
bouchait  les  pores  du  papier,  à  tel  point  que  le  li- 
qnide  restant  ne  passait  plus  qu*ef«e  la  plus  grande 
p<  ine.  Le  précipité  obtenu  contenait  sur  100  parties 
de  colle ,  50,39  de  tanin.  La  colle  s'était  donc  com- 
binée dans  ces  précipités  avec  des  quantités  diverses 
de  tanin,  qui  sont  entre  elles  comme  1, 1  '/•  et  S. 
D'après  les  expériences  de  Roslock,  ÎOO  parties  de 
colle  ne  se  combinent  qu'avec  06,0  parties  de  tanin 
de  cbène.  La  colle  absorbe  d'autres  quantités  des 
autres lorles  de  tanin,  mais  Jamais  au-dessous  de 
CO  pour  cent .  Iors<|ue  la  Il(|ueur  précipitée  conlii  ii! 

du  tanin  en  excès.  Le  précipité  ob\fiau  avec  la  1 


fTomme  kino,  devient  rose  5  l'air,  une  partie  da 
(antn  combiné  arec  la  coUe  se  transfOfinant  en 

apotbème. 

Les  combinaisons  de  la  eolle  avec  fadde  querel- 

taniqueont  été  étudiées  en  dernier  lieu  par  Mulder, 
qui  a  prinripTlf mf  nf  rnnsidéré  les  proportions  dé- 
terminées ,  dans  lesquelles  ces  corps  s'unissent  l'un 
à  i*autre.  100  paHies  de  eolle  pure  ayant  été  deiaé- 
cbées  à  130*,  puis  dissoutes  dans  l'eau  bouillante. 
In  -o!(!!ion  a  été  versée  goutte  à  goutte  dans  une 
soiuuun  d'acide  quercitanique  pur,  dont  la  quan* 
tlté  était  beaucoup  plus  grande  qu*ll  ne  le  fallait 
pour  précipiter  la  solution  de  colle.  Dans  trois  tx» 
périences,  les  100  parties  de  colle  employées  se 
sont  combinées  avec  135,  136  el  136,5  parties  d'a- 
cide quercitanique.  D*aprés  les  analyses  que  je 
développerai  plus  loin ,  cette  combinaison  se  com^ 
pose  de  1  at.  décolle,  1  at.  d'acide  quercitanique 
el  3  at.  d'eau.  En  versant ,  au  contraire,  une  quan- 
tité déterminée  d'acide  quereitaïUque  dlmous  an 
moyen  de  Teau,  dans  une  solution  décolle  en cicèi, 
il  a  obtenu  la  combinaison  décrite  par  Davy  et  dans 
laquelle  il  y  a  100  parties  de  colle  el  85,3  d'acide 
quercitanique ,  ce  qui  correspond  i  8  at*  de  collet 
3  at.  d'acide  quercitanique  et  4  at.  d'eau.  Le  ta« 
nale  de  colle ,  dans  lequel  Schiebel  a  trouvé  cent 
parties  de  colle  de  56,3  d'acide  (anique,  est  formé 
de  S  at.  de  eolle  et  de  1  at.  d'acide  tanique. 

n  serait  quelquefois  lai])oriant ,  pour  les  recher- 
ches relatives  à  la  chimie  animale  ,  de  pouvoir  sé- 
parer le  tanin  et  la  colle  l'un  de  l'autre,  mais  on 
n'y  parvient  point.  Une  dIssolutioB  étendue  tant 
d'alcali  caustique  que  de  carbonate  aloalin,  extrait 
beaucoup  de  tanin,  et  laisse  des  masses  gélatini- 
formes,  mucilagineuses ,  gonflées,  qui,  avec  le 
secours  de  la  chaleur,  se  dissolvent  dans  Paleall, 
comme  la  colle.  Après  les  avoir  séparées,  on  trouve 
que  l'alcali  s'est  f'mparé  d'une  cerfainp  q^nnUlé  de 
colle ,  et  si  l'on  fait  digérer  les  masses  en  question 
a  vee  de  Teau,  celle-ci  dissout  un  peu  de  colle,  tandis 
que  le  reste  se  convertit  en  la  combiiuiisoD  lente  à 
se  déposer  dont  je  viens  de  parler  tout  a  l'heure. 
Méle-Uon  de  l'alcool  à  la  dissolution  dans  la  po- 
tasse caustique ,  il  se  précipite  nue  combinaison  de 
potasse,  de  tanin  et  décolle.  Un  acide  qnVMi  ajoute, 
précipite  de  nouveau  la  combinaison  de  colle  ci  de 
lanin.  Si  Ton  traite  de  la  colle  contenant  du  laniii , 
précipitée  l<Mit  récemment ,  avec  de  l'alun ,  auquel 
on  e^ejMité  de  l*eieaU,  pour  produire  la  eombiaai^ 
son  AI,  S',  par  de  l'acétate  plombique,  du  chlorure 
d'étain,  du  sulfate  ferrique,  ou  d'autres  sels  métal- 
liques, une  partie  du  sel  dissour  se  précipite  en 
combinaison  avec  la  colle  chaqfée.de  tanin,  tandis 
qu'une  petite  quantité  de  colle  reste  dissoute  dans 
la  liqueur,  qui  en  prend  i'odeur.  La  nouvelle  com- 
binaison est  blanche  avec  le  sel  aluminique  el  le  sel 
d'étain,  d*uo  gris  vert  avec  le  sel  plombique,  et 

urtiTP  nvrc  !('  sel  fiTriritir,  FMf  n'a  point  l'élasticité 

de  la  colle  tannée»  et  après  a¥0ir  été  lécbée,  elle 
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COLLE  DE  POISSON. 
m  dure,  c«Mao(c  «t  faeUe  à  pulvéri«er.  Le*  corn-  , 

enfl.imm.-cs  en  un  point,  conUnuaBtàlM*teP«MÎ«e 
de  ram.i<f«(,.  ,ans  répandre  d'odeur  animalf .  Le. 
acide,  avec  le.quel.  on  le.  met  digérer,  enlèvent 
Ml  «•!•,  «t  laiweM  la  ooUe  chargée  deUnin. 

La  composition  chimie  Ûê  la  «oiie  a  «é  «u- 
minée  en  prerairr  \Uu  p.r  nny-Lus.ac  et  Thénard. 
Le.  résuiiat.  obtenus  par  cp.  chimisfeg  diff^ren»  nn 

P«ldac«i«q»e«ou.regardon«ieiueiJemenlcomw« 
exact..  Mai.  leur  analyae  ippirUeBl  amtprwiton 

travaux  qui  ont  éiv  f  .,t.  pour  déterminer  la  com- 
powuon  de  matière,  azotée. ,  et  par  con.équenl  n'a 
po  «lonaar  de  réMillat  parfaiiemani  exact 
Elle  .1  .  té  récemmenUBalyaéaiiaf  llBMff.  Ueom- 
posiiion  en  centièmes  unn  fois  trouvée,  il  reatait  * 
déterminer  le  nombre  de.  atome,  .impie,  et  le  poid. 

^!*^:J^  «M  conlredU  une 

des  plus  difficiles  de  la  chinla.  Ctpandant  la  aaga- 

cite  et  la  per«évérn»c(  ,|«  Mulder  paraissent  l\ 

ré»olue  avec  »uccè«.  Ce  cbimUU  a  UouH  t 


I^*"  f  rînate  de  colle  précipité  n 
(lecoUe.éUtteovpMédex 


Caled. 

78 

51,tl 

88 

4,9T 

i% 

9,63 

wr 

S3,50 

A  tia'\  ^r• 


à»mm,  Caleul. 


Csrhonp.  .  . 
Hydrogène. . 
itole.  .  .  . 
Oajrsine..  . 


50,048 
6,477 
IS«850 


S* 

î)0,048 
6.645 
18,388 


Î5 
90 
4 


60,87 

6,553 
17,95 

25,35 


de  l'atome  =  1972.54.  Pour  déterminer  ce 
peM»,  Hirtder  a  uufé  dilMraiita  moyen.,  parmi 
lesquels  il  n'y  a  que  l'analyse  du  tanatede  colle 
par  la  combustion  qui  ait  donné  un  rhunat  décisif 
Le  tenate  de  colle  précipité  au  moyen  d'uo  excès 
™M«  *M>iqBe  et  dcaaéehé  I  f  w-,  a  Ibnni  : 


âaalyte. 

Atomes. 

Ctlenl. 

SI 

fil,S4 

4,8S 

M 

7,84 

4 

7.80 

S4,99 

16 

85^ 

On  dt'dijit  de  là  : 

lat.decolle  =  18  C  +  t«g  +  411  +  »0 
9  at.  (Ter.  querci* 

lanique(l)  a=iaC+»H  +«0 
«  al.  d'eau         b  4H        +  -2  o 

f1)  Ed  traitant  de  raculc  quercil.nique ,  dant  l«  ro- 
liiiae  précédent,  j'âi  donaé,  pour  cet  «cide,  la  formule 
€»•  0««,  qvi  diffère  de  eelle  rapportée  ci-dewui. 
rpftc  .lifT<  r.  ,.co  tient  i  ce  que,  dan»  un  exama  fin 
récent  de  l'acide, Liebij  a  prod.nt  un  lel  plotnbiqne  qui, 
aprèi  la  deiriecallen  à  nne  certaine  température  élevée 
était  compoié  de  3  Pb  0  +  C«»  H**  Ot  ;  dVà  »  a  c«Bela 
que  la  véritable  formule  de  l'aci.lc  qiiercitaniq..,.  e»t 
8B*0  H-  C-«  U-  0»  =  C-«  H-«  O...  Il  «.il de  ià  que, 
daaataataaataide««ll««Ml7.<.par|lÉlilar,  U  celle 


AaalfM, 

Carbone.  ......  M, 98 

Hydrogène  5,06 

A'ole  9,65 

oxyg^  njn 

On  déduit  de  là  : 

5  at.de  colle  =  89 C  +  60  ■  +  « H  +  «o 
S  at.  d'ac.  querci' 

lanique         «88C-M9V  +,«0 
4     4'eatt       =a  gg  4.  4  g, 

s75C  +  88H-|-f»ll-h870 

VaMir  CMil  ^  rabaeiiee  d*eia  eombioée  daa. 
la  colle,  résulte  de  ce  que,aprè.  ayolr  deaaécM  la 

colle  à  IgO'  et  l'avoir  dissoute  dans  l'eau  ,  si  on  la 
mêle  avec  de  l'oxyde  plombique,  qu'on  év-jpon»  le 
lotti  JwqD'A  fiedtéei  qn^ni  chaDAi  le  résidu  a  iso» 
\ti  cn\h  ne  subit  aucune  perle  de  poide.  ' 

On  cjni.!oif  la  colle  à  divers  usifrcs  dans  les  arts. 
Son  emploi  le  plu.  géi»éral  ett  pour  coller  le  hoh 
le  papier  et  anlrea  ob|ela  aenblable..  Oa  prend 

pour  rfl.T  : 

1"  La  colle  forte  préparée,  comme  je  l'ai  dit  plo. 
haut ,  avec  le.  peaux  et  leur,  rognure..  C'ert  celle 
qnl  colle  le  arfenx.  Pour  a*ett  aervir,  on  comneoce 
par  la  ramollir  avec  de  l'eau  fnride,  quefeadi* 
cante  ensuite,  pui-!  on  la  fait  fondre  san.  y  ajouter 
d'eau ,  et  01^  la  fait  bouillir  jusqu'à  ce  qu'il  se  forme 
une  pelUenle  à  u  aoifne.  Lon<ra*on  teui  .en  wr- 
Tir,  on  la  fond  au  bain-marie  et  on  cbauiW  leaaar> 
faces  qu'on  veut  coller  ensemble,  nfin  qu'elle,  ae 
Mlidifienl  pa.  de  «uite  la  colle  par  leur  température 
loMrienre  à  la  ateooe.  On  lliyorlae  radbéaioo  par  ta 
pression  exercée  au  moyen  de  preaaaa  i  Via,  jmqÉl 
ce  que  le  collage  soit  au  raom^  h  mniiiésec. 

f  La  ooiie  depoiêêon ,  qui  forme  une  colle  p;,r- 
Mlemaot  loeolofe  et  limpide  comme  de  l'eau ,  sert 
dans  les  ta.  où  il  faut  que  la  colle  ne  rtrmmnnl|oe 
point  de  couleur.  On  la  ramollit  d'.ibnrrf  d.insde 
reau.de-vie,aveclaquelleon  la  fait  ensuite  bouHUr 
Juaqu^i  ce  qv*elle  aoU  diaaoate.  L'eau-dc-vie  tm 
que  la  colle  à  l'état  de  gelée  .e  comerro  aiewaaBa 
.'altérer;  mais  plie  colle  bien  plus  f^ihfpmentqoe 
la  colle  forte ,  et  comme  elle  e«t  d'un  prix  beaiiroup 
pitta  iIcTé,  tt  y  a  nn  gmnd  avinuge  à  la  remplacer 

atail  dliniaë  m  de.  trei.  ateam  d'eau,  n  n'eu  pat  dé- 
montré que  l'acide  du  »e!  plombique  analyté  parLi«b% 
•oit  de  l'acide  taoique  tant  altération.  Ce  pendant  il  est 
trèt>pr»bable  que  l*acide  quercitanique  libre  reaferm 
■le  l'oau  combinée ,  comme  d'autre*  acide*.  Cepcadaat  il 
est  pea  probable  qu'il  y  ait  5  al.  .Ican  combinée.  Sî , 
eenmeela  «'observe  ordinairement,  le  contenu  d'eau 
e«t  de  1  at  ,  ta  fonmile  de  l'aeiile  devieal  H»  O  4. 

H'<  0",  cl  les  Atome*  (IVau  admis  pour  expliqu.T  la 

ooDtpoaiiioa  dea  uuates  de  celte»  appajtieaaaal  à  l'a 
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par  celle  dernière ,  qa*on  épuise ,  comme  je  Tai  dit 
tout  à  l'heure ,  avec  de  Teau  Uûql  ia  température  ne 
toil  pat  au-deanit  4e  14*. 

3"  On  donnp  le  nom  de  colle  à  bouche  à  une  pré« 
pnrattnn  tie  coMe  qui  s'emploie  très-avantageuse- 
ment  pour  coller  du  papier  ou  d'autres  objets 
lemblablet  et  qut  manque  raremeot  tur  une  table 
à  i^crire.  On  concentre  de  l'eau  de  colle  par  l'éva- 
poralion  jusqu'à  h  consistance  d'un  sirop  épais  et 
l'on  mêle  6  pouces  cubes  de  cette  liqueur  avec 
9  euNleréca  ft  thé  eomblet  tfe  mere  pulvériaé  et  au- 
tant de  gomme  arabique  en  poudre.  On  fait  bouillir 
de  nouveati .  jusqu'à  ce  que  la  gommii-  se  soit  dis- 
soute. Le  liquide  est  ensuite  vmé  dans  d£s  moules 
de  fiapier  builé,  oft  II  prend  la  flime  de  plaques 
de  '|^  à  '/*  pouce  d'épaisseur.  Dès  que  les  plaques 
ont  acquis  par  b  dessiccation  une  consistance  qui 
permette  de  les  manier*  on  les  relire  et  on  les  dé- 
coupe en  bandée  de  1  pouce  de  lergeur  qu'on  laisse 
ensuite  sécher  complètement.  La  gomme  empêche 
le  retrait  cl  la  voilure,  et  le  sticro  ntid  la  colle 
très-soluble  et  plus  facile  à  ramollir.  Lsk  manière 
de  se  aerrir  de  la  colle  I  boucbe  eal  trop  oonnue 
pour  être  exposée  ici. 

La  colle  sert  en  outre  à  fixer  les  coiil^^urs  à  Tcau 
dans  la  peinture,  et,  mêlée  avec  de  Talua  *  à  coller 
le  papier.  On  remploie  inaal  comme  aliment ,  tous 
la  forme  de  geléei,  qtt*on  prépare  avt»:la  corne  de 
cerf,  la  colle  de  poisson,  les  pieds  de  veau.  Elle 
entre  comme  partie  esseniieile  dans  le  bumiloit,  et 
deroMremem  on  a  etaaré,  mêla  avec  pende  anecèi, 
surtout  dans  le  midi  de  l'Europe ,  de  a*eo  aerrir 
pour  combattre  les  fièvres  intermittentes. 

La  colle  est  aussi  un  aliment ,  comme  je  l'ai  dit 
plus  baut.  Liniroduclion  de  la  i^élaline^qu'oii  relire 
des  os  pour  l'usage  des  hôpitaux  et  des  maisons 
d'indigence,  a  donné  lien  :>  <!»•■;  conleslalions  sur  la 
vertu  nutritive  de  celle  sub^Unce.  On  croyait  dans 
le  eommeneemenl  qu>lle  poutait  remplacer  la 
viande,  parce  qu  i  lie  renferme  de  l'azote,  et  on  lui 
attribuait  plus  d'efficacité  qu'elle  n'en  avait.  Passant 
à  l'opinion  opposée ,  on  l'a  déclarée  peu  ou  point 
nulrlUve*  La  vérité  se  toonve,  comme  d*ordiaaire, 
entre  les  deux  extrêmes.  Une  seule  matière  ne  peut 
réparer  les  pertes  journalières  du  cor])*  <\m  se  com- 
posent de  plusieurs  matières ,  et  il  est  probable  que 
le  corps  ne  peut  tirer  ces  matièraa  de  chaque  ali- 
ment. Il  est  possible  que  la  colle  supplée  avec  une 
grande  facilité  aux  perles  de  tous  les  tissus  animaux 
d'où  Ton  peut  tirer  de  la  colle ,  mais  qu'elle  est  peu 
propre  A  la  formation  des  combinaisone  de  pro- 
téine ,  de  même  que ,  «Taprès  les  expériences  de 
Cmelin  et  de  Tiedemann,  l'albumine  seule  ne  peut 
entretenir  la  vie  animale ,  parce  qu'elle  ne  fournil 
«ne  dea  eombinaisona  de  proléine.  Pour  que  toufec 

méam,  11  st.  dVrxjfèiio  dana  l'acide  forment  un  nombre 
•XtraordÎMire  i  mi*  les  acide*  Unique»  apparlieiuMnl  à 
la  «Issae  d«  twfotéa,  daw  lesquels  il  j  a  on  eeide  et  na 


les  matières  se  reprodnispnt  eonvenablêment ,  il 
faut  que  ia  nourriture  journalière  se  compose  d'un 
mêlant!»  de  toutes  les  anbelancee  que  cette  opéra- 
tion requiert. 

Altération  de  la  colle  par  une  éhullition  pro- 
longée, Uo  de»  problèmes  les  plus  di£Bclies  de  la 
chimie  organique  eat  de  connaître  exactement  lee 
changements  survenus  dans  des  matières  organt* 
ques,  lorsque,  sans  intervention  d'aucun  agent, 
sans  nul  dégagement  de  gaz,  et  sans  formation 
d'auonn  précipité,  une  snbalanco  disaonio  dana 
l'eau  se  convertit  peu  à  peu  en  plusieurs  mallétia 
également  solubles,  qu'un  hasard  heureux  seul  pro* 
cure  aux  chimistes  les  moyens  de  séparer  les  unet 
des  autres  et  de  la  portion  non  encore  déeompoaéo 
du  corps  primitif.  La  colle  nous  offre  un  exemple 
de  ce  phénomène.  Une  ma$se  transparente  et  en 
{;elée  de  colle  de  poisson ,  coolenut  dans  une  l>ou> 
teille  hermétiquement  bouchée,  dont  elle  remplis* 
sait  les  quatre  cinquièmes ,  fut ,  six  Jours  de  suite , 
chaufTée  chaque  jour,  pendant  dix  heures,  jusqu'à 
environ  80'';  chaque  ft>is  on  la  laissait  ensuite  re- 
froidir et  reposer  pendant  qualorae  heures.  En 
reprenant  la  forme  de  gelée ,  elle  devenait  chaque 
fois  de  moins  en  moins  ferme  et  prenait  de  la  cou- 
leur :  après  le  sixième  jour,  elle  ne  donnait  plus 
de  gelée.  A  «alte  époque  elle  était  limpide ,  maie 
faiblement  brunâtre*  En  ouvrant  la  Iwuleille ,  il  y 
pén('trc)  wn  peu  d'air.  Soumise  à  l'évaporation ,  la 
liqueur  laioa  une  masse  transparente ,  légèrement 
brunâtre,  qui  ae  diaaolTail  dans  Tean  froide,  aana 
commencer  par  ao  ramirfllr  exactement  comme  une 
gomme. 

L.  Gmelîo  renferma  une  dissolution  de  colle  de 
poisson  dana  un  tube  de  verre  seudé ,  et  plongea  ce 
tube  dtna  un  alambic  où  l'eau  était  chaque  jour 
tenue  en  ébultition  pendant  huit  heures.  Le  tube 
fut  retiré  et  ouvert  au  lioul  de  huit  semaines.  La 
liqueur  était  Jaune  comme  dana  l'origine ,  et  Oilo 
ne  se  prenait  point  en  gelée ,  même  après  avoir  été 
concentrée  davanlape.  Ayunt  M  desséchée,  elle 
laissa  une  masse  solide,  transparente, d'un  brun 
clair,  qui  se  ramolliaaait  A  Pair,  et  y  acquérait  la 
consistance  de  la  térébenthine.  L'alcool  anliydn-  lui 
enlevait  une  matière  brune,  déliquescente, exlrac- 
tifuruie,  qui  n'était  plus  sensiblement  précipitée 
par  le  chlore,  mais  qui,  avec  lea  cela  d*étéin,  de 
plomb ,  de  mercure  et  de  platine ,  et  avec  le  tanin , 
donnait  peu  près  les  mêmes  réactions  que  la  colle. 
Par  le  nitrate  mercureux  on  obtint  un  faible  préci- 
pité blanc ,  et  la  liqueur  «uroageaW»  devint  roae 
pendant  la  nuit.  L'alcool  aqueux  à  0,833  enleva 
encore  une  autre  niaiitVe  également  déliquescente 
et  exiractiforme ,  et  en  laissa  une  troisième  qui  se 
eomporlalt  comme  la  ooUa,  otoo  celle  dllHronoa 

oiyde  qui  do  m  •éparent  pas  Ior«qae  racule  u  combine 
avec  d'au  Ire*  OQrps.  L>e  lanio  artificiel  c»t  évideBnaeol 
dans  ce  «sa. 
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qu'elle  ne  le  prenait  plut  en  gelée;  que,  (r-iitée  par 
le  chlore,  elle  ne  donnait  point  de  maue  fibreuse 
Cùhérmt«f  mit  dM  locoof  Itoléi  ;  H  qu»,  |wr  le 
nitrate  mercureux,  elle  rougissait  dans  !r  rr)i;r,inl 
d'une  nuit.  La  matière  extraite  par  i'^icool  a  0,833 
recsembUit  à  un  mélanee  dea  deux  autres. 

U  ehanérin»  tiobUeat  «n  iraMlaniuiit  d«t  car- 
tilages exempts  d*os  en  colle  |)ar  une  ^tiullitlon  (tru- 
longée  pendant  13  à  ië  heures.  La  solution  qu'on 
obtient  par  ce  moyen  cat  peu  colorée  et  se  prend , 
«OBO»  la  prftMeate,  tn  une  gelée  par  le  nfroi- 
dissempnt.  Après  la  dessiccation,  la  chondrine  est 
moins  colorée  que  la  colle  forte.  Voici  fi^s  [iro;»riétês 
qui  la  distiogueut  de  la  colle  d'os  :  Sa  soiulio»  a&l 
|irédpiléeparl««iiMiled*alnflilne,  ralun,  Pacide 
acétique,  Tacétale  ptombiqiie  et  le  sulfate  Forrique, 
qui  ne  troublent  pas  la  solution  de  colla  d'os.  Du 
reste  elle  est  également  précipitée  par  le<  réactifs 
qvl  |M<édpil«Bt  la  colle  d*M  al  «pi  «ni  été  émmérés 
i  propos  de  celle-ci.  Les  précipités  produits  par  les 
deux  sels  aluminiquc*  sont  les  plus  abondants,  et 
forment  de  grands  âucuns  blancs  qui  s'aggluiinciu 
faeilameal.  Dès  que  la  ilqnenr  a  été  précipitée  par 
Cê$  tels,  il  ne  s*y  trouve  plus  de  matière  susceptible 
de  Rp  prendre  en  gelée.  Le  précipité  produit  par 
l'acidu  acétique  est  plus  divisé  et  rend  la  liqueur 
laiteuM.  Les  précipités  opéréi  par  raeéfate  ploni* 
bique  et  le  sulfate  ferrique  sont  floconneux.  Une 
petite  quantité  de  se?  alurniniqut»  est  suffisante  pour 
précipiter  complètement  la  cbondrine  de  sa  solu- 
tion. Le  précipité  eat  insoluble  dont  l^u  tant  froide 
que  Chaude ,  mais  soluble  dans  un  excla  dnaalalu- 
minique.  Il  est  également  soluble  au  mAv»'n  d'un 
excès  de  sel  marin,  d'acétate  potassique  ou  sotiique. 
La  nèoie  cbote  a  Heu  pour  le  précipité  produit  par 
l'acide  acétique.  Le  pféei|dté  opéré  par  l*aeétate 
plombique  se  dissout  dans  un  cxc^'s  du  corps  pré- 
cipitant. Le  précipité  fourni  par  le  sulfate  ferrique 
ne  le  dinottl  pat  dana  un  exeêe  de  ce  réactif,  malt 
Il  est  foluble  à  chaud.  L'acide  hydrocblorique, 
ajouté  en  très-petite  quantité,  précipite  la  rhnn- 
drine  \  une  quantité  un  peu  plus  grande  redîssout 
le  précipité.  Celte  tenue  peut  t'cxpliquer  en  admet- 
tant que  les  corpe  dont  il  t^agit  forment  avec  la 
chondrine  deux  combinaisons,  dont  celle  qui  con- 
tient le  plus  de  chondrine  est  insoluble  ou  peu  so- 
luble, et  celle  qui  renterme  te  moim  de  dtondrine 
est  au  contraire  aolnble  dans  l'eau.  La  combinaison 
du  sulfate  ferrique  avec  la  moindre  proportion  do 
chondrine  parait  être  iu<>oluble  dans  l'eau  froide, 
maU  soIoMe  dam  Peau  cbaude.  La  conbinaiion 
iolttble  fournie  par  Tadde  liydrocblorique  ii*eit  pat 
troublée  parle  cyanure  ffTro'io-potassiqtie. 

La  chondrine  est  uitutubie  daus  l'alcool.  Ce 
réactif  la  précipite  de  ta  tolutlon  dent  Tean.  Elle  a 
été  analysée  par  Mulder.  Outre  les  composants  or- 
dinaires, elle  coritietil  une  petite  quantité  de  soufre, 
dont  il  n'y  a  aucune  trace  dans  l'espèce  de  colle 
précédeme.  De  plus ,  elle  Ibiinill  par  la  eonbua- 


tion  4,00  pour  tOO  de  cendre  principalement  com- 
posée de  phosphate  caictque ,  de  sorte  qu'elle  se 
rapproche  plulAi  de  la  |iroiéine  que  de  la  eoOe  orfr* 
naire.  DéduciionlUtadetadilefienicldUiOufr^ 
elle  Molienl  : 


Atulyse. 

A.tOIQC«. 

Câtcul. 

Carbone»  •  •  i 

.  80,6<Nr 

it 

50,t4 

Hydrogène*  .  « 

.  6,578 

36 

6,65 

,  14,137 

4 

14,52 

Oxygène.  .  . 

.  .  3d,57t» 

7 

S«,69 

L'atome  pèse  94ô9,31b,  d'après  le  calcul.  Ce 
poida  alouilitique  n*a  pu  être  déteruriné  avec  certi- 
tude par  l'expérience,  parce  que  la  combinaison  de 
la  chondrine  avec  l'acide  tanique  ne  peut  être  «é- 
parée  de  la  liqueur  j  elle  traverse  conslammcot  le 
filtre  avec  la  liqueur,  jaaqu*à  ee  que  lea  poraa  da 
papier  se  soient  obstrués.  Hais  Mulder  a  analysé  la 
combinaison  avec  le  sulfalf  fi-rrique ,  et  déterminé 
le  contenu  de  soufre  daos  la  chondrine.  Il  résulte 
de  cette  recherehe,  que  1  atome  du  ni  ferrique  m 
combine  avec  10  atomes  de  chondrine,  et  que 
?0  atomes  de  chondrine  contiennent  1  atome  de 
soufre,  précisément  comme  cela  s'observe  pour 
différentet  condrinaltont  de  protéine.  Le  eoIMne 
contient  0,38  pour  cent  de  soufre.  En  admettant 
qu'il  y  ait  1  atome  de  soufre  dans  30  atomes  de 
chondrine,  on  trouve,  par  le  calcul,  0,41  pour 
cette  quantité  de  tovfire.  La  combinalton  avec  te 

sulfate  ferrique  était  Composée  de  87.59  de  cboo> 
drine,  S.fiO  d'acide  sulfurique  et  C.81  d'oxyde  fw- 
rique.  En  calculant  le  poids  alomislique  de  la  cboa- 
drine  d'aprèt  celui  de  Toxyde  ferrique ,  on  trouve 
24110,  nombre  à  très-peu  près  10  fOis  plus  grand 
que  le  poids  aiomittlque  de  la  ciioodrine  calculé 
d'après  l'analyse. 

Il  n'a  pu  être  découvert  aucune  trace  de  phot* 
phore  dans  la  chondrine.  Il  est  pr«)bable  que  nous 
ne  connaîtrons  exactement  la  composition  ntomisti- 
que  de  la  chondrine  que  lorsqu'on  aura  analysé  les 
combinaltont  que  celte  tubttanee  twot  avec  l^uida 
acétique  et  l'oxyde  plombique. 

La  colle  des  os  des  poissons  c (t  rft  farineux  «''oh- 
lient  en  soumettant  à  une  ébullitiou  soutenue  la 
matière  animale  qui ,  dant  cet  poittont,  rcmpince 
les  os.  Elle  a  été  découverte  par  l'anatomiste  Muller 
h  qui  nous  sommes  redevables  du  peu  que  nom  en 
savons.  Elle  se  dessèche  en  une  masse  duns  peu 
colorée,  tant  te  prendre  d*abonl  en  selée,  quel  qne 
soit  le  degré  de  concentration.  Sa  solution  concen- 
trée, employée  comme  celle  de  la  colle,  procure 
une  adhérence  parfaite.  Elle  se  redissout  dans  l'eau 
froide ,  et  n*ctt  pat  précipitée  de  cette  tolutlon  par 
l'alcool.  Hais  elle  n*ett  précipitée  ni  par  l'acide 
bydrochlorique,  ni  par  les  sels  d'or,  d'arf^ent  et  de 
platine,  et  elte  ne  l'est  que  trés-fail>l(;ment  par 
racéUte  plombique. 


Dlgltizecl  by  Google 


CUL0H1T£  D£  COLLE. 
G.  Mian  4»  tMof  tmr  ta  «talf ârvt  animaiti.  | 


8^ 


Le  chlore ,  cJans  Peau,  agit  de  Iroit  matières  sur 
les  mbalanees  aninalet  :  I)  Il  le  rabaUtiie,  comme 
pour  îes  substances  végétales,  à  une  portion  d'by- 
drogène,  et  détermine  la  formifion  d'une  combi- 
naison d'un  oxyde  organique  avec  un  chlorure 
organique  ;  t)  Il  déoonpote  reoii,  et  l*oiygtee  de- 
vcnu  libre  produit  uoe  oxydation  qui  divise  le  corpe 
organique  en  plusieurs  oxydes  nouveaux,  en  partie 
organiques,  en  partie  inorganiques  (dans  ce  cas  il 
arrive  cootcdI  <|tie  le  rérallat  renemMe  entière^ 
ment  à  celui  que  donne  Pacide  nitrique);  e(  3)  il 
décompose  Teau .  et  il  se  forme  de  Tacide  cbloreux, 
Cl'  0*,  qui  se  combine  avec  Toxyde  organique, 
peuf  prodnire  une  comUnaifon  analogue  i  eelica 
que  les  acides  sulfurique  et  ta  nique  forment  avec 
les  oxydes  organiques.  Ce  phénomène  inattendu  a 
été  observé  pour  la  première  fois  sur  la  colle.  En 
cxamlnaat  le  précipité  que  le  chlore  opère  dans  une 
diaMiuUon  de  colle,  j*ai  trouvé  que  la  combinaison 
nouvelle  contenait  soit  du  cfilore,  soit  de  rncide 
cbloreux,  et  qu'elle  décoaipotail  l'ammoniaque 
«T«c  développement  de  gaz  awte.  Cet  expériences 
«nt  élécntuile  rqwtoea  par  Mulder,  qui  a  fait  voir 
que  le  corps  nouveau  est  une  combinaison  de  cntle 
son  altérée  avec  de  l'acide  cbloreux ,  et  qu'on  {>eut 
«btcair  des  combiotiaon*  lemUablea  avec  la  pro- 
téine, lliémallne  et  Tacido  xanthoprotéique.  Jus- 
qu'ici nous  ne  connnissons  que  4  corps  de  cette  es- 
I»ëce,  savoir  :  les  chlorites  de  protéine,  d'hématioe, 
de  eolîe  et  d*aclde  xanilioproléiqoet 

Chlorile  de  protéine.  Lorsqu'on  filtre  tme lOlu- 
lion  d'albumine  dans  l'eau  et  qu'dii  y  fait  passer  un 
courant  de  gaz  cblore,  il  se  forme  un  précipité 
blanc,  qn*on  peut  laver  et  lécber  i  100*,  «ana  lui 
faire  éprouver  d'altération.  La  même  combinaison 
s'obtient,  en  dissolvant  de  Talbumine,  de  la  fibrine, 
de  la  caséioe ,  dans  l'ammoniaque ,  et  en  dirigeant 
ébim  la  diaaaltttlon  un  courant  de  gav  dilore  «Kra- 
tenu  pendant  un  tempe  tufitant.  Ce  précipité  ae 
compose  de  1  atome  d'acide  cbloreux  et  dt;  1  atome 
de  protéine.  L'analyse  par  la  combustion  y  a  Atit 
déoMiTrir: 


Les  deux  échantillons  analysés  n*avatent  paa  été 

ol<i'-fî(i<;  dans  la  même  opération.  Ce  corps  se  dis- 
sout dans  ramuioiiiaque  caustique.  La  dissolution 
s'opéra  avec  dégagement  de  gat  azote.  Lorfqn*on 
évapore  la  liqueur  jusqu'à  siccité  et  qu'on  traite  lo 
résidu  par  l'alcool ,  il  se  dissout  du  sel  ammoniac 
et  il  reste  un  corps  blanc  composé  de  la  manière 
eulvante  : 


Carbone..  . 
Hydrogène . 
Aiote.  .  .  . 
Oxygène  .  . 


Analyse. 
51,47 
6.éO 
15,-7 
36,S0 


Atomes. 
40 

n 

10 
15 


Talcnî. 
53,44 

15.10 
35,78 


Ce  corpa  est  par  conséquent  une  combinaiion  de 
protéine  avec  S  atomes  d'oxypféne.  L'ammoniaque  a 
par  conséquent  enlevé  le  cblore  et  laissé  la  protéine 
comUnée  avec  Tozygine  de  Paeide  chlorettz.  Le 
corps  nouveau  est  un  adde  faillie  qnl  donne  avec 
la  baryte  un  sel  solubte,  mais  avec  les  oxydes  fer- 
rique  et  cuivrique  des  sels  ioeolubies.  Ce  corps  n'a 
pas  été  examiné  de  plus  préi. 

Chlorite  tPhématine.  Lonqa*on  dirige  du  gaz 
chlore  àam  de  l'eau  tenant  en  suspension  de  l'hé- 
matine  en  poudre  trit-téoue ,  le  fer,  dans  l'héroa» 
tine ,  est  remplacé  par  de  Padde  chloreux.  Cette 
combinaison  se  précipite  soua  la  forme  de  flocons 
hhncs.  La  liqueur  contient  ensuite  du  chlorure  fer- 
rique  et  de  l'acide  bydrocb torique  libre ,  tenant  en 
dlaiolutton  une  trèt>peti(e  traee  dliématine  non 
altérée.  La  combinaison  incolore  ne  Mibit  point 
d'altération  par  le  lavage  et  Ir?  dessiccation  ;  mais 
à  100",  elle  exhale  une  odeur  d'acide  chloreux.  £lle 
eit  tolublo  dani  Palcool.  Compoillion  t 


Analyse. 

Atome». 

Calcul. 

44 

S6,86 

Hydrogène  .  . 

.  3,01 

44 

2,98 

0 

5,76 

Oxygène  .  .  * 

.  24,34 

34 

36,03 

19 

18,76 

A  n.i' 

Alemo 

1,  Csleal. 

Des  échantillons  préparée  dans  dilfi^rentes  opéra' 

€arbona .... 

84,54 

48,86 

40 

48.76 

tiona  ont  été  trouvée  compoeée  de  la  même  manière. 

Hydrogène*  •  • 

6,15 

0,38 

63 

6,16 

Dans  cette  combinalion ,  6  atomes  d'acide  chloreux 

14,08 

14,15 

10 

14,11 

ont  pris  la  place  de  1  atome  do  fer,  et  l'hématine  y 

Oxygène.  .  .  . 

19,53 

19,63 

13 

10,15 

contient  5  fois  moins  d'oxygène  que  l'acide  cblo- 

Addocbloieux. 

11,70 

11,17 

1 

11,84 

reux,  car  : 

1  al.  d'bémaUoe  exempte  de  fer  =  44  G  -f  44  H  +  6  N  +  6  0 

6  at.  d'acide  chloreux  =  18  0  -H  19  Cl 


1  at  de  chlorite  d'hématlne 


=;  44  G  +  44  H  -h  6  N  +  34  O  -fia  Cl. 


Os  ne  connaît  pat  encore  la  manière  dont  die  se  I 
eonpottft  «vae  l*a  WMWiaqoa.  I 


Chlor&$  de  colle.  Si  l'on  fait  passer  du  par  chlore 
dam  une  ioIuUob  de  coUo  au  moyen  de  l'eau ,  U  ne 
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se  précipite  d*al>ord  rien;  maii,  bif  nicH  n\\rii,  les 
bulles  gazeuses  s'entourent  d'une  matière  blaiiclte, 
qui  M  rameuMe  A  la  rarCkce  de  la  liqueur  mnm  la 
Forme  de  flocons  bl.mcs,  et  qui  rend  aussi  la 
Itqiieitr  laiteuse  ;  en  même  l)>mps  il  se  forme  au  fond 
une  masse  gélaUneu«e,  demi-iranspareote.  On  re- 
tire les  flocoM  blancs  et  «m  leteonpriuie  entre  dei 
dnuMos  do  p  ipior  brouilinrd.  On  sépare  la  liqueur 
laiteuse  de  la  mam-  ilu  Fond  (tar  la  d^cant.^lion. 
Peu  à  peu  la  liqueur  s'éciairt-il  el  dépose  contre  les 
paroi*  du  vase  une  masae  Mauehe  qui  est  identique 
avec  les  flocons  retirés  de  In  surface.  La  liqueur 
claire  renferme  un  mëlanne  de  colle  et  de  chlorite 
en  petite  quantité.  Si  l'on  a  employé  un  excès  de 
ehtore ,  le  déi»dl  i*f  cnmbine  et  devient  jaune,  aprèi 
«]uni  la  sotiiliun  ne  oontrcnt  pitis  que  du  chlorite , 
qui  est  tt'és-légiVemefU  soluble  dan«;  Teaii.  Si  Ton 
ajoute  de  Tammoitiaque  à  la  liqueur  pour  neulra- 
Unt  racide  brdroelilorlque  qvl  ê*f  iroave,  et  qu'an 
éfapore  ensuite  le  lotit  jusqu'à  siccité,  on  obtient 
un  résidu,  d'où  l'espril-de-vin  froid  extrait  du  sel 
ammoniac,  et  l'alcool  bouillant  une  pelile  quantité 
d*ttne  nuUère  JauaAire  at  axtraelitonne;  ce  qui 
rcsic  alors  est  de  la  colle  sans  altération. 

Le  clilurile  de  colle  ras^emhlA  ù  la  surface  de  la 
liqueur,  est  une  écume  d'uu  tilatte  de  neige ,  Tit- 
queoie«  «atUque  et  trèMenaee.  Il  eihale  l<Menr 
de  Taride  thiorenx .  qui  s'en  évapore  constamment. 
Lors(Hj'on  essaye  de  le  dessécher  par  la  chaleur, 
par  ejicmple  au  bain-marie,  il  s'altère  en  déga- 
Heant  une  grande  quantllé  d*aeide  ebloreui,  puit  il 
se  dissout  dans  l'eau  non  encore  évaporée,  et  prend 
une  couleur  brune;  mais  si  la  (empératurc  atteint 
tout  au  plus  40%  on  peut  le  dessécher  sans  altérer 
la  colle,  bien  qu*ll  n  dégage  de  Taeide  chloreus  en 
abondance.  Quand  alors  il  s'est  desséché,  au  bout 
de  quelques  heures,  on  peut  le  dt^barrasser  com- 
pléteroenlde  l'eau  à  \W\  Ainsi  obtenu,  il  forme 
une  oMMa  blanche,  inodore,  fbeile  b  pviTMter, 
insoluble  dans  l'eau  et  Talcool ,  et  toujours  com- 
posée de  la  même  manière,  pourvu  qu'en  te  prépa- 
rant, oii  ait  observé  les  précautions  indiquées. 
MuMer  y  f  trouvé  : 


Aoaljte. 

àlOBMS. 

Caknl. 

Garibono  •  •  •  • 

46,66 

46,» 

9È 

Hydrogène.  .  • 

5,90 

5,61 

60 

5,84 

Azote  

15,59 

16 

1''.  !>  4 

Oxygène.  .  .  . 

33,37 

io,il 

Acide  chloreux. 

4,48 

6,49 

f 

6,69 

Poids  de  l'alome  =  8544,26.  Lrs  «"ctinnUllons 
analysés  n'avaieul  pas  été  préparés  dansi  la  même 
opération.  La  quantité  de  Tacide  ehlorent  a  été 
déterminée  ,  en  arrosant  fa  combin.iison  avec  de 
l'ammoniaque  causli(]ue,  qui  a  produit  un  dégage- 
ment de  t{âz  azote  avec  une  faible  effervescence, 
aiClini  le  tout  |aaqu*à  dinolutlMi  conplèla  avee  d« 


l'e  iu  chaude,  ajoutant  de  l'acide  nitrique  pour  neu- 
(raliter  Tauimoniaque,  et  précipitant  ledilore  par 
le  nilrale  argenliqne.  Aprte  a? oir  débatraaaé  anaal 

exactrment  que  possible  le  précipité  de  la  colîe 
qu'il  a  entraînée  par  l'ébuilition  avec  de  l'acide 
nitrique  étendu ,  le  chlore  a  été  calculé  d'après  la 
quantité  de  cblomra  d'argent  trouvée,  et  fadde 
chinreux  d'a|»rès  le  contenu  de  chlore.  Pour  dé- 
couvrir la  nature  du  corps  combiné  avec  i'.it  ide 
chloreux,  problème  qui  restait  encore  k  ré&oudre, 
Holder  a  diaeous  la  eombinaiion  dan»  l*aaiaM»aia* 
que  caustique,  évaporé  la  liqueur  jusqu'.i  siccité  et 
extrait  le  sel  ammoniac  par  l'alcool.  Le  résidu 
laissé  par  ce  véhicule ,  ayant  été  dissous  dans  use 
petite  quanllié  d*eatt  bouiilanla,  la  liqueur  aWI 
prise  en  gelée  par  le  refroldlssem»  ni  r («peiid.ml  !î 
f;elée  obtentu-  n'était  pas  aussi  ferme  que  celle  que 
la  même  quantité  de  colle  aurait  donnée  avant  le 
tmitement  par  le  chlore.  Inân ,  celte  «die  analfsée 

par  la  combustion,  a  présenté  exactement  U  même 
composition  que  la  colle  onlinaire.  I.es  nombres  des 
atomes  de  carbone,  d'hydrogène,  d'azote  et  d'oxj» 
gène  rapportée  dani  le  résultat  de  ramlyie,  cor- 
respondent 1)  4  atomes  de  collr,  jni.  par  co.i- 
séquent,  étaient  combinée  avec  1  atome  d'acide 
chloreux. 

Maie  la  canblnalaon  tinei  examinée  avait  perda 

une  grande  quantité  d'acide  chloreux  par  la  dessic- 
cation el  différait  par  conséquent  de  la  combinaison 
qui  se  dépose  dans  la  liqueur.  Pour  déterminer  le 
coittenu  d*acida  cUoreux  dana  cette  combiaalaoa 
primitive ,  Mulder  a  employé  deux  poids  égaux  de 
la  ma<î<e  ex|)ri!né»',  mais  non  den^échée.  Les  deux 
écbantiltoiu  ayant  été  discous  dans  l'ammoniaque, 
ta  liqueur  ftamie  par  run  d*Mix  a  été  neuttaOeêe 
par  l'acide  nitrique  et  précipitée  par  le  nitrate  ar- 
gentique,  et,  d'après  la  «^mntité  du  ch 'ont re  ob- 
tenu, 00  a  calculé  successivement  les  contenus  de 

chtora  et  d'adde  chloreux,  en  e*]r  prenant  delà 

manière  indiquée  plus  haut.  La  solution  de  l'autre 
échantillon  a  été  évaporée  à  siccité,  et  l'on  a  dé- 
barrassé enauile  le  résidu  du  sel  aramooiac  par 
nicool.  La  colle  ainsi  obtenue  a  été  peeéa.  Decelie 
manière  on  a  trouvé  «  iur  45  parties  de  colle, 
8,95  parties  de  chlore  ou  14.99  parties  d'acide 
chloreux,  ce  qui  équivaut  à  75  pour  cent  de  coite 
et  15  pour  cent  d*aeide  diloreux.  1>*aprèe  le  eakUl, 
une  eombinaiion  dél  atome  de  colle  el  de  1  atwiK 
(l'îioide  chloreux  contient  72,6  pour  cent  de  colle  el 
^7,4  pour  cent  d'acide  chloreux.  La  différence  entre 
lee  réaultalt  du  calent  «t  de  ranalyae  iPaciMfm 
facilement  par  la  propriété  que  possède  la  combi- 
naison de  dégager  contioudlemenl  de  l'acide  chlo- 
reux. 

La  maiie  deml-féliflnonee  qui ,  lore  la  préptn^ 
lion  de  la  combinaison  précédente,  se  dépose  m 
fond  de  la  liqueur,  est  une  troisième  combioaisoa 
de  la  colle  avec  l'acide  chloreux.  Elle  eel  iocdorc, 
dcni-tranipirenlet  trti-flaaain,  tl  «ihilt  rodiar 
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de  î'acifJe  chloreux.  Chauffée  à  40»  dans  un  courant  t 
d'air  sec,  elle  $e  contracte  el  laisse  euuder  loul 
autour  d'elle  un  liquide,  qui  présente  Paspect  de  la 
gomme  et  dans  lequel  elle  finit  par  se  transformer 
lout  entière.  Ensuite  Cf  li<iiiido  se  dessèclip,  durcll 
et  devient  jaune.  Lorsqu'on  expose  la  combinaison 
gluante  A  me  lenpéralnre  de  100*,  elle  ae  colore  » 
•u  bout  de  quelques  inalants ,  en  brun ,  s*épaissil 
et  dégage  une  grande  quantité  d'acide  chloreux. 
Analysée  par  le  procédé  indiqué  pour  l'arant-der- 
nKre  eonbtnalsoii,  elle  a  donné  80,8  pour  cent  de 
colle  el  19,7  pour  cent  d'acide  chloreux,  ou,  à 
Irè^  ppii  près,  3  atomes  décolle  el  2  atomes  d'acide 
chloreux.  La  colle  de  celle  combinaison  ainsi  que 
eelle  de  la  eomblnalaon  prAcédenie  n  été  analy- 
lée  par  la  combustion  pour  s'assurer  qu*dle  n'a- 
rail  pas  «^[trorivé  d'rtîfcraiion.  Nous  voyons  d'après 
ce  qui  précède  que  l'acide  chloreux  se  combine 
atee  1 , 1  */,  et  4  atones  de  eotte.  Ni  le  brome ,  ni 
l'iode  m  produisent  avec  la  colle  des  combinaisons 
analogues.  On  p*nt  séparer  de  la  colle  par 
réraporation ,  sans  que  ta  coUe  s'altère. 

Le  dUorUê  ttûdde  «onlAciprofé/fifO  sera  décrit 
plus  tola ,  1  propos  de  eet  acide. 

IK  Cftasi^emffl  des  matières  OHiutaiêi  portm 

aoid8*. 

1.  ^ciife  sulfurique. 

Les  remarques  générales  que f  al  déjà  faites,  dans 

la  chimie  végétale,  au  sujet  de  Taclfon  que  cet 
acide  exerce  sur  tes  substances  organiques ,  s'ap- 
pliquent également  iel.  Il  oe  me  reste  doue  qtt*â 
décrire  creux  des  produits  de  cette  action  qui  pré- 
sentent un  intérêt  particulier.  Ceux  dont  je  vais 
jxarler  ont  tous  été  découverts  par  Braconnol. 

AciéB  a%lturiqu9  e#  pnaiiHt.  A  tnM ,  Tadde 
aalAiririiie  forme  avec  la  protéine  deux  combinai- 
sons différentes,  suivant  qu'il  est  concentré  ou 
dilué.  L'une  et  l'autre  combinaisim  renferme  la 
protéine  sans  altération.  La  combinaison  obtenue 
avec  l'acide  concentré  est  l'acide-  sulfo-proléique, 
Tautre  combinaison  renferme  deux  fois  autant  de 
protéine  et  constitue  le  sulfate  protéique.  Cependant 
la  protéine  no  supporte  pas  l*ébullition  avec  Tacide 
•Diftariqoe  étendu,  et  elle  se  transforme,  parce 
moyen ,  en  un  corps  de  couleur  pourpre.  Nous  ne 
connaissons  encore  ni  la  nature  de  ce  corps,  m  les 
changements  qu%ne  ébutlitlon  soutenue  fait  éprou- 
ver à  la  protéine. 

yfo'fff  ^ul/Urfque  et  viande.  Lorsqu'on  délaye 
de  la  viande  hachée,  épuisée  par  l'eau,  el  forte- 
ment exprimée,  o?ee  un  poids  égol  au  sien  d*actde 
talfurique  concentré ,  elle  se  gonfle,  se  dissout,  et, 
par  ractîon  d'une  douce  chaleur,  il  vient  nager  à 
la  surface  un  peu  de  graisse  qu'on  enlève.  Si  en- 
anite  on  étend  It  nasM  d^  p^  d*eaa  douUe  du 


«ien,  et  qu'on  la  fasse  bouillir  pendant  nouf  heirres, 
en  ajoutant  sans  cesse  de  l'eau  à  mesure  «lu'elle 
s*évapore ,  la  vlando  subit  une  décomposition  qui 
consiste  en  ee  que  de  l'ammoniaque  se  forme  et  se 
combine  avec  l'aride  sulfurique,  tandis  que  les 
autres  principes  cuusliluaau  donnent  naissance  à 
au  moins  Irols  substanees  différentes,  qu'on  sépare 
da  ta  nwnière  suivante.  On  sature  la  llqocnr  aeide 
avec  du  oarhomte  calcique,  on  la  passe  pour  la 
débarrasser  du  sulfate  calcique,  et  on  l'évaporé 
jusqu'à  siecité.  11  reste  une  masse  jaune,  ayant  une 
saveur  de  bouillon.  Si  l'on  fait  bouillir  ce  résidu 
avec  de  l'alcool  à  0.^1"  ,  c  mcnsirue  dissout  deux 
des  substances,  et  se  trouble  par  le  refroidissement. 
Les  dissoluliona  alcooliques  sont  mêlées  ensemble* 
et  soumises  à  la  distillation  j  on  relire  le  résidu  de 
!n  cornue,  on  l'évaporé  à  siccilé ,  et  on  le  traite 
()ar  une  petite  quanlilé  d'alcool  à  0,85.  Ce  liquide 
dissout  une  matière extractifOrme  qui,  après  réra- 
poration ,  s'humecte  à  l'air,  a  l'odeur  et  la  saveur 
de  la  viande  rôtie,  et  est  troublée  légèrement  par 
le  sulfate  ferrique,  le  sous-acétate  plombique  et  ie 
tanin.  Autant  qu'on  en  peut  juger  d'après  cas  réae* 
lions,  celle  substance  parall  être  identique  ivea 
l'extrait  alcnoliqnr  ihi  viande. 

La  portion  in6olul>le  dans  l'alcool  à  U,b5  a  reçu 
de  Braeonnot  le  nom  de  tnseinst  (de  xmi#,  blanc). 
Ce  corps,  que  l'action  de  la  potasse  tant  sur  la  pro* 
téioe  que  sur  la  colle  produit  en  plus  grande  quan- 
lilé et  dans  un  étal  plus  pur,  sera  décrit  A  propos 
des  altérations  que  les  matièrts  animales  éprouvent 
au  moyen  des  alcalis. 

La  troisifVnc  substance  que  produit  l'action  de 
l'acide  sulfurique  sur  la  viande  est  insoluble  dans 
1*!aleool ,  mais  soluble  dans  Teau ,  et  forme  la  plus 
grande  partie  du  produit.  Elle  est  d'un  jaune  brun , 
et  ressemble  à  un  extrait.  Elle  a  une  saveur  de 
bouillon ,  due  à  de  la  teucine  qu'elle  relient  encore, 
el  que  l^ilcool  n*a  pas  complètement  enlevée.  A  la 
distillation  sèche ,  elle  donne  pou  d'ammoniaque, 
et  un  charbon  facile  à  brûler.  Sa  dissolution  aqueuse 
est  précipitée  en  rougeàlre  par  le  sulfate  ferrique, 
en  blanc  par  le  sons-acétate  plombique  et  le  nitrate 
de  mercurOt  et  en  gris  par  le  iiilrale  argenllque* 
Elle  donne,  avec  rinfusi  ii  lî-  noix  de  galle,  un 
précipité  rougeàtre ,  qui  n<-  se  dépose  que  difficile- 
ment. Si,  après  avoir  précipité  cette  dissolution 
par  le  sous-acétate  plombique,  on  y  ajoute  du  carilO- 
nale  ammonique  pour  précipiter  l'oxyde  plombique, 
qu'on  ia  lilu  e  el  qu'on  l'évapore ,  il  reste  une  sub- 
stance sirupeuse ,  légèrement  colorée  en  jaune,  de 
laquelle  se  dépose  encore  un  peu  de  leucine.  Cette 
substance  sirupeuse  parait  du  reste  n'avoir  pas  fixé 
ralleulion de  Braconnol,  quoique  le  précipite  pro- 
duit par  le  aous-acétate  plombique  prouve  que  la 
substance  insoluble  dans  l'alcool  a  été  décomposée 
par  là  en  deu^  mnii<^res  différentes.  1 1  mt^laraor- 
phose  que  le  Iraiiemenl  par  l'acide  sultunque  fait 
éprouver  A  la  chair  musculaire  «  comprend  celle  d« 


Digltized  by  Google 


ACIDE  XANTHOPROTÉIQUE. 


I»  fibrine  et  celle  du  Utsu  cellulaire.  Four  Tappré- 
dtlton  «acte ,  Il  ett  aécemire  d*exaiiiii>er  téparé- 
Rflflt  la  mélamorphote  de  la  fibrine  et  la  méla- 
morphoce  du  tia<u  produisant  de  la  colle.  Aussi 
loogleiniM  qu'oD  ii*aurt  pat  lait  ce  travail,  on 
parviendra  difleHement  eonnaltre  le  réaulut 
mixte. 

Acide  iuîfuriquc  et  laine.  En  opérant  comme 
eMesaus ,  avec  celte  différence  que  le  mélange  de 
b  latna  avae  quatre  Ma  son  pold»  d*acide  tulfnrt- 
que  (étendu  d'un  quart  d'eau)  ett  tenu  dant  le  iMin* 

Tiinrir'  jusqu'à  ce  q':''  !i  Iniiie  soit  dissoute,  piris 
étendu  d'eau  et  bouilli,  etc.,  on  obtient  absolument 
les  mêmes  produits  que  ceux  qui  sont  tournis  par 
la  viande;  aeytement  la  quantité  de  leucloe  ett 
soins  considérnhir. 

Mais  lorsque  au  lieu  de  faire  bouillir  avec  de  Teau 
la  dissolution  acide  de  la  laine ,  après  ravoir  éva- 
porée, on  fa  flUre  pour  la  téparer  du  Mbie  préd* 
pilé  vlsqiirux  qui  s'est  produit,  on  ta  sntiiro  avpc 
la  craie,  et  on  lY'vapore ,  on  obtient  une  suiiftancc 
çxtracliforme  jaune  et  amère  qui,  quand  on  la 
brAle,  ne  répand  pat  une  odeur  de  potit  brAlét  auttl 
forte  que  celle  de  la  tainp,  et  dont  le  chnrbon  brftîc 
aisément.  Cette  substancr-  est  pulvértsnbie  :  elle 
n'attire  pat  Thumidilé  de  l'air,  et  elle  est  presque 
entlèrenenl  Intoluble  dant  releool  bouillant.  Elle 
est  très-solul)!e  dans  l'ean,  <It'i;af;p  un  \^c\\  d'.ini- 
mnniaqiie  par  la  potasse,  forme  un  caillot  jaune 
orangé  avec  le  sulfate  ferrique,  n'est  point  préci- 
pitée par  racétate  plombique  neutre,  malt  donne 
an  précipité  abondant  par  le  sous-acétate  plomhi- 
que,  aussi  bien  que  par  le  nitrate  mercureux  et 
l'infusion  de  noix  de  galle.  Ce  dernier  précipité  ne 
reMeoMe  point  ft  celui  que  donne  la  dIttoluUon  de 
de  colle. 

Jcîde  nnlfurique  et  coUc.  Lorsqu'on  verse  deux 
parties  d'acide  sulfUrique  concentré  sur  une  partie 
de  eolle,  et  qn*on  laitte  le  tout  repoter  pendant 
vingt-quatre  heures,  la  colle  se  dissout  en  un  li- 
quide clair  et  incolore.  Si  on  étcnt!  cei!<'  liqueur  de 
neuf  fois  autant  d'eau  qu'elle  conlioui  de  colle , 
qu*on  la  fttte  boulITIr  pendant  bult  bevret,  en  rem- 
plaçant Teau  à  nature  qu'elle  se  vaporise,  qu'en- 
tnite  on  la  sature  avec  de  la  craie,  puis  qu'on  la 
filtre,  qu'on  l'évaporé  jusqu'en  consistance  siru- 
pente,  et  qu*on  l'ebandonne  A  elle-même  pendant 
un  mois,  il  s'y  forme  une  croûte  cristalline  d'une 
substance  sucrée  particull^re,  qne  Rraconnot  a  ap- 
pelée sucre  de  gélatine.  Cette  espèce  de  sucre  s'ob- 
tient plut  facileuient  et  dant  un  état  de  plut  grande 
pureté  par  l'action  de  la  potasse  caustique  sur  la 
colle.  Je  la  décrirai  avec  détail  à  propos  de  cette 
action.  Mulder  fait  observer  qu'on  ne  réussit  pas 
toujourt  à  Tobtenir  au  moyen  de  l*acide  tulhirique, 
principalement  lorsque,  après  la  saturation  de  l'a- 
cide sulfurique  par  la  craie,  on  évapore  tout  de 
tuile  la  liqueur  jusqu'à  tiçciié;  dans  ce  cas  il  n'a 
obtenu  que  de  Ut  leucliie. 


s.  Acide  nitrique» 

Acide  nitrique  et  protéine,  Lonqu'oa  traite  t 
une  matière  pro!»^if''rc  *iiiclçonf]ric,  par  exempl? 
la  fibrine,  l'albumine ,  la  glubuline ,  la  caséine,  let 
mutclet,  par  Tacide  nitrique ,  il  te  tome  na  otifi 
jaune ,  intoinble  dant  l'acMIe  et  dont  la  prodadiM 
peut  ^tre  considérée  comme  la  preuve  la  plm  w- 
taine  que  le  corps  traité  par  l'acide  nitrique  coot^ 
nait  de  la  protéine.  Ce  corps  jaune  a  été  décoenit 
par  Pourcror  et  Tauquelln,  qui  lui  ont  domé  le 
nom  d'aa'dr  jaune.  En  cxairînrint  plus  tard  c? 
corps ,  j'ai  trouvé  que ,  lorsqu'on  le  lave  art'e  aoe 
petite  quantité  d'eau  et  qu'on  le  fait  ensuite^gérer 
avec  de  Tean  et  du  carbonate  calcique,  en  «biMat 
tme  solution  de  sels  calciques  d'ofi  l'alcool  précipite  § 
du  maiale  calcique  tandis  qu'il  reste  du  nitrate ul- 
cique  dans  la  liqueur.  Après  ce  traitement  le  coq»  * 
Jaune  ett  neutre,  malt  il  t*aeidifie  et  rttiolée 
l'acide  liydrochlorique  lorsque,  au  moyen  de cf< 
acide,  on  le  débarrasse  du  carbonate  calcique  qui 
s'y  trouve  à  l'étal  «le  mélange.  Enfin  le  corps  jaune  , 
a  été  étudié  avec  plut  de  acrin  par  Mulder,  ^ 
lui  a  donné  le  nom  diacide  xanthoprotéiqw ,  it 
0«fêK,  jaune,  et  qui  a  expliqué  parf^iiemott ton 
let  phénomènes  dont  je  viens  de  parler. 

Qiiand  on  toit  digérer  de  la  protéine  ou 
proléifère  avec  de  l'acide  nitrique,  il  se  développe 
une  petite  qunniiié  d<*  .izole  avec  du  gai  oxyik 
nitrique ,  et  la  pi  otéiac  se  transforme  ea  on  corpi 
Jaune  et  pulvérulent.  La  aotntlon  aeide  ett  JaoMfl  * 
contient,  outre  l'excès  d'acide  nitrique etnpioyt. 
du  nitrate  d'ammoniaque,  de  l'a'^ido  maliqueel^'^ 
l'acide  oxalique,  dont  \t&  quaiiuiéâ  relatives  dépen- 
dent de  la  durée  inégale  de  Taction  de  l*aclde  allit* 
que,  de  sorte  que  si  cette  action  se  prolonge. lî 
(I>?.inlilé  de  l'acide  oxalique  peut  devenir  prédom- 
nante.  Cette  altération  s'oiière  aussi  sans  le  OM- 
courtde  la  chaleur,  bien  que  plut  lentèmcnL 

Vacide  xanthoprotéique  ne  se  dissout  pas-  ^ 
qu'il  reste  aprPs  qu'on  a  décanté  la  liqueur,  ilt* 
d'un  jaune-citron  clair  et  contient,  à  l'état  de  ci** 
binalton,  let  acidet  qui  te  trouvent  dant  la  lifMr. 
L'eau  décompose  cette  combinaison,  de  sorte qtr? 
les  acides  étrangers  à  l'acide  xanthoprotéique  ^^■i- 
prcinent  dit  peuvent  être  éliminés  par  le  lavage- 
L*eau  de  lavage  qui  patte  an  commencement,  «t 
jaune;  elle  doit  cette  couleur  à  une  petite  qaan!i*« 
de  l'acide  organique.  L'acide  devient  à  la  finjanne 
orangé.  On  ne  l'obtient  à  l'état  de  pureté  parfaiie 
qtt*en  le  toitant  bouillir  d'abord  avec  de  reaa  d 
ensuite  avec  de  l'alcool.  L'ébullition  avec  Palcof!  J 
pour  objet  de  dittoudre  la  graitte  que  l'adde  peu 
contenir. 

L*acide  pur  ett  jaune  orangé  «  pulvéralenli  itt> 

dore  cl  insipide,  mais  il  rougit  le  papier  Je  toT- 
nesol  humide.  Soumis  h  l'action  de  la  chaleurd*' 
carbonise  sans  se  fondre  préalablement  j  dansfidk 
opération,  il  dégtQ»  une  odeur 
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ei  aminooiMile,  eomne  les  tubilaDoet  anf<es  ;  il 

brûl''  svec  flamme  et  il  donne  un  charbon  qtit  se 
1    coaiume  «ant  laia«er  de  résidu.  Il  eal  insoluble  dans 
Vtm  flPOlde,  l'alcool  el  Téther.  L*eau  bouillante  en 
dlMOttt  une  petite  quanlilé.  Il  h  comliitie  tant  avee 

les  acides  qu'avec  les  Ii^îp-î  înlifiif-fr":;.  Les  acides 
concentrés  le  dissolvent ,  mais  l'eau  le  i>réci[>ite  de 

y  nouveau.  précipité  est  une  combinaison  de  Ta- 
cide  xanlhoprotéique  avec  l*aclde  ennployé;  ee  d«r> 
ni'T  rfflis?nii!  |ipu  â  peu  au  moy<'n  du  I.iv.ijîp. 
Si  l'on  évapore  la  solution  sans  y  njoutor  d'abord 
de  l'eau,  l'acide  xanlhoprotéique  se  décompose.  Le 
9uit!ai^iFûeidê  smMofir^iitqm  t*oUient  en  dia- 
sofvant  cet  acide,  au  moyen  d'une  douce  chaleur, 
^dans  l'acide  sulfiirîque  concenlré.  Par  ce  moyen, 

^  il  se  forme  peu  à  peu  une  masse  gélatineuse  ,  d'un 
bean  roufe.  Ceiie-«i,  «Dét4e  avee  de  l'eau, donne 

vn  précipilé  hl^c  de  sulfate  d'acide  xanlhoprotéi- 
que ,  qui.  ail  moyen  d'un  lavage  prolongé,  aban- 
donne de  l'acide  suifurique  et  devient  jaune  orangé. 
L»  eonbtnaiMMi  avec  Vaekiê  «Ifrffue  t'obtient 
sous  la  forme  d*une  solution  Jaune ,  lorsqu'on  dis- 
sout l'aride  xanthoprotéique  dans  de  l'acide  nitri- 
<iue  concentré.  L'eau  en  précipite  la  combinaison 
Jauiie<ltfon  MnacnlioBBée.  Aa  moyen  de  Pévapo- 


1. 

Carbone.  «  •  8I,9S 

HyJrngIne  t  •  .  6,61 

Aiou-  14,00 

Oxygène  

Le  sel  èary tique  dciiéabé  à  ISO*  i  donné,  pour 
un  atome  de  baryte  : 


AiMlyse.  i 

ItMIM. 

CaknI. 

u 

52,83 

Hydrogène  . 

.  .  0.79 

50 

3.34 

8 

14,40 

Oxjnffène  .  . 

IS 

Le  sel  plomhique  desséché  A  180*  a  donné,  pour 
1  atome  d'oxyde  ploobique  : 


Analyse,  i 

liâmes 

C«lcnl. 

Carbone. .  .  . 

.  53,02 

34 

54,07 

Hydrogène .  . 

.  6,55 

48 

6,35 

« 

14,74 

Oxygène  •  .  . 

.  11,94 

19 

94,90 

MuIJer  conclut  de  ces  résultats  que  l'acide  hy- 
draté cônlient  9  alomet,  et  le  tel  barytique  1  atome 
d*eau  combinée,  mais  que  le  sel  plomblque  est 
îiuhvi-l^.  Par  conséquent  l'acide  a  pour  formule 
CM  u.i»  ji»  0'\  ton  atome  pèse  4866,40  el  sa  ca|ta- 
cité  de  saltiretlon  e*élèTV  i  9,08  ou  à  ■/■•  <te  sou 
conleov  d^osyfiène. 
Cofiendani  il  y  a  lieu  do  préevmer  4tt*iC4  le  poide 

TRAitft  n  ciinu.  III. 


ration ,  la  lolulton  dant  l'ocide  nilrkftte  devient 

peuîi  peu  incolore,  après  quoi  r-Mr  n  '  contient  plui 
rien  du  corps  jaune,  mais  bien  du  nilrale  d'ammo- 
niaque et  de  l'acide  oxalique.  Vacide  h/drochlori- 
que  concentré  le  diasout  en  jaune  { Tean  préei|dto 
de  la  sotulion  une  combinaison  jaune  pâle  des  deux 
acides.  En  éva|)oranl  la  solution,  on  obtient  une 
masse  brune,  exlraclifoi me,  déliquescente,  qui  n'a 
pat  été  examinée  de  plue  près. 

Il  forme  avec  les  alcalis  des  sels  roujje  foncé, 
sotubles,  d'où  l'acide  se  précipite  sans  altëralion, 
lorsqu'on  neutralise  l'alcali  par  un  acide  plus  fort. 
Lor<qa*ott  le  fiait  bouillir  arec  un  excès  de  polaeee 
caustique,  il  se  dégage  de  l'ammoniaque  el  l'acide 
se  décompose;  mais  le  prn'îuit  roV.e  décomposi- 
tion n'a  pas  été  examiné.  Lorsqu'on  cliauife  le 
xantboproléale  de  Taleaii  Jnaqn'à  cequ*il  se  déeom- 
pose,  il  ne  se  manifeste  aucun  signe  de  délonalion, 
ce  qui  parait  indiquer  que  l'acidf  xrmthoprnféifiue 
ne  rétulle  pas  de  ta  combinaison  d'une  matière  ani- 
male avec  Paclde  nitrique.  Mulder  a  analyié  cet 
acide  tant  à  l'état  aqueux  qu^  celui  do  combloalioi| 
avec  des  bases. 

L'act(/e  (tqueux,  desséché  à  ISO",  a  donné 


Analyte. 

Atomes, 

Cdeni. 

2. 

3. 

61,8» 

81,60 

84 

8i,es 

0.30 

G, (53 

58 

6,45 

14,00 

14,00 

8 

14,07 

38,11 

27,75 

14 

27,85 

de  l'atome  a  été  pris  deux  fols  trop  f^nnd,  et  que 
cet  acide,  h  la  manière  de  beaucoup  d'autres  arides 
faibles,  donne  de  préférence  des  combinaisons  de 
1  atome  de  baae  avee  9  et  4  alomee  d*acide ,  et  quo 
leaaela  neutres ,  comme  pour  l'acide  borique ,  ne 
pt  lUf  nt  s'obtenir  qu'au  moyen  de  précaution;  par- 
ticulières et  d'un  excès  déterminé  de  base  dans  la 
liqueur.  Dani  ee  ca«  Tacide  bydraté  a  pour  ftirmulo 
C'7  H'^  .N<  0"  +  H  0  ,  le  sel  barytique  est  exprimé 
par  D  )  0  G'*  H  *  0*  +  U»  0  H'^  iN'  0\  et  la 
capacité  de  saturation,  dans  ces  sels,  est  4,016, 

Les  xanthtqirotéatee  neutree  eont  Jaunee  ou  Jaune 
orangé;  ceux  qui  contiennent  un  excès  d'acide  sont 
plus  on  moins  rouges.  On  prépare  ces  sels  en 
dissolvant  l'acide  dans  des  alcalis  caustiques,  Tam- 
moniaque,  Teau  de  baryte  ou  decbaux,  et  en  évapo- 
rant les  «olutions  dans  le  vide  sur  l'acide  sulfurl- 

qUP.  Les  sels  insnUiM»'?  des  Irrrvf  des  oxydCf 
métalliques  s'oliliennenl  jtar  voie  do  douille  décom- 
position au  moyen  des  sels  solobles.  Les  solutlont 
.des  sels  solubles  dans  l'eau  sont  Jaunes  ou  rouges, 
suiv-Tnt  le  degré  de  saturation  de  ta  liqueitr.  Les 
sels  potassique  et  eoiiique  sont  rouges  et  exiracti- 
formes  ;  leurs  solutions  ont  une  couleur  jaune ,  si  la 
base  domine.  Au  moyen  de  i'évaporation ,  to  fef 
OMiittOiM^No  perd  de  l'anmonlaquo  et  laisse  onael 
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acide,  t'otit{«,  exiraeti forme,  qui  se  rediisinit  tians 
Teau.  Lori4|u'on  rcxpo»e  à  une  (empéralure  supé- 
rieure i  100*,  raiBiBttiiiaque  le  dégage  H  VêtUi» 
.iqiiriix,  (jui  rcsiP,  fsl  rxempl  d'ammoninquo.  mnig 
ne  rt  lient  (jiie  la  moilié  du  contenu  d'eau.  Le  «e/ 
barj-iique  a  été  (>r«^paré  pour  TanalyM,  en  ditiol- 
?anl  Paeide  à  froid  dam  de  Peau  de  barjrta ,  faisant 
|»a«<;er  (Inns  la  lùiurur  un  cotirnnt  de  fyar  acide  car- 
bonique pour  précipiter  i'excèa  de  haryie,  éliui- 
naot  Texcèa  d'acide  carbonique  par  l'é^  aporalion , 
tllrant  la  aotnilott  twige  d  rétapnranl  jneqa*à 
siccilf-  Le  résidir  était  rouRC,  oxlrnrtifnrme  .  Irès- 
solubie  dans  l'eau,  mais  insoiublu  dans  l'alcool  et 
rélher.  Le  sel  calcique  s'obtient  en  dissolvant  l'a- 
(dde  dani  de  Teau  de  chaux  boalllanlet  L^ide  doit 
être  employé  en  excès.  In  rlts-n'niion  est  rouge.  Dn 
excès  de  cbaux  donne  un  sel  jaune  orangé,  inso- 
luble ,  que  surnage  une  solution  incolore. 

Lea  tele  phmHqmê,  euiwriqu»,  férriqu9  et 
argent i que ,  obtenus  par  voie  de  doiiMc  dêcnmpo- 
siîion  au  moyen  du  sel  amrnoniijue  évapon'-  jus- 
qu'à siccité  el  redissout  dans  l'eau ,  sont  des  préci- 
pitée jauMt  ou  orangée,  qui  prennent  une  couleur 
rouge  par  la  dessiccation.  Le  sel  p1oinl)î(|ue  préparé 
de  cette  manière,  contient  1  nfnme  d'oxyde  plom- 
bique  et  S  ou  4  atomes  d'acide,  suivant  que  l'on 
adopte  pour  le  poide  de  Tatone  le  nombre  le  plue 
élevé  ou  le  moins  <^Ievé. 

Suivant  Mulder,  on  peut  expliquer  la  formation 
de  l'acide  xantboproléique ,  en  aduieiianl  que  1  at. 
de  protéine  »  S  alonee  d*acide  nitrique  et  1  atome 
d*eau,  qui  contiennent  on  tout  40  C  4'  64  E  + 14  N 
•1-  95  O,  donnent  : 

f  •Ld'aeideianllio- 
protéique  hydraté  =  S4C+5Sfl+  9N+140 

3at.d'acidenxalique  as   6G  +  1»0 

3at.  doubles  d'am- 

nonlaquo         =  41V 
9at.  d'azola,  Pétat 

de«u  ^  2N  

zst  40C  +  04U 4-14» +  330 

Ilva  nns  dire  que  ce  tableau  se  rapporte  h  la 
période  dans  laquelle  tout  le  contenu  d'acide  mali 
que  se  trouve  transformé  en  acide  oxalique.  Au 
delide  celte  période  l*acidex8nllioprotélqne  eit  éga- 
lement décomposé.  Mais  si  cette  tbéorie  rend  compte 
du  développement  liu  fr^z  azote,  elle  n'explique  pas 
celui  du  gaz  oxyde  nitrique.  Cependant  il  se  peut 
que  ce  gat  réeulte  d*une  action  eecondaire  tous 
rinfluence  de  la  chnieur.  Muldt  r  ne  dit  rien  sur  sa 
production.  Il  a  obtenu  l'acide  xanthoproiéique  en 
arrosant  de  la  protéine  gontlée  avec  de  l'acide  ni- 
trique pur  et  en  lainant  réagir  le  tout  pendant 
48  heures  sans  le  concours  de  la  clial(>urf  el  il  ne 
dit  pas  si  le  pliônumèpe  s*e«l  opéré  avec  oueabs 
dégagement  de  gaj. 

l«orii|tt''on  dleioiU  dant  Teau  la  aal  ammonlqMe 


qui  a  «"'It'' t'Vapnr«^  jusqu'.'i  siccilé,  el  qu  on  dirip,* 
un  cuuranl  de  chlore  dans  la  solution,  il  se 
flarme  du  tUuriH  d*u«Ab  JiMiMepruMdfSMy  qoi 
se  précipile  snus  I.t  forme  de  flocons  jaune  c!,i  r 
En  lavant  les  flocons  et  les  faisant  séciier  à  lOd*, 
on  obtient  une  combinaison  de  1  atome  d'aciée 
chloreux  avec  1  on  4  alomet  d'acide  uanlhoprertl 
que,  suivant  i|ue  Ton  adopte  le  poids  atomistiqot-  tf 
plus  élevé  ou  le  plus  f.iihic.  MuiderTa  analysée  par 
la  cumbuslion.  11  y  a  trouve  : 


Aaelyae* 

AleM». 

CiM. 

i. 

3. 

CarlKMie  .... 

40,61 

40,98 

68 

49.5« 

Hydrogène.  .  . 

«.H 

6^ 

100 

Azote.  .  ,  ,  ,  . 

13,89 

10 

1 5.6« 

Oxygène.  .  .  . 

93,99 

96 

94,7* 

Acide  cbloreux. 

7,56 

6,88 

1 

7,08 

Lorsqu'on  la  dissout  dans  l'ammoniaque  csusti- 
<|ue.  il  se  dégage  du  Raz  arote.  et  l'on  obtient  une 
sululiuu  de  sel  ammoniac  et  de  xanlhopraiéale  an- 
maoique*  d*où  Ton  extrait  le  set  ammoniae,  ea 
réva|ioraot  Jttiqu^à  siccilé  et  en  traitant  le  résidu 
par  l'airool.  Si  l'on  chauffe  au-dessns  de  lOir  l« 
xanthoprotéate  qui  ne  se  dissout  pas,  ranirooniaque 
ee  dégage  et  laiiee  Tacide  aqueux  libre  et  san»  allé- 
ration,  mais  combiné  seulement  avec  1  atonie 
d'eau,  ainsi  que  Mulder  t'a  trouvé  par  l'analyse  au 
moyen  de  la  combustion.  Cette  analyse  a  donné  : 


Analyse. 

Atome*. 

Carbone.  .  .  . 

.  59,40 

31 

Hydrogène  .  . 

.  6,76 

âO 

6,36 

S 

14«40 

Oxygène  .  .  . 

.  96,48 

1S 

9o,a 

=  H'  O      2  C«;  H'^  N*0«. 
Adi»  nitri^  et  ae(d»B  gm».  L*adde  BHriqne 

paraît  donner  pîusieur  s  produits  nouveaux  avec  \n 
acides  gras.  Mais  les  résultats  obtenus  daos  les 
expériences  toutes  récentes  qui  ont  été  faites  sur  c< 
sujet,  ne  eont  pae  eneoro  aiees  poeitlii  pour  Obe 
rappoKét  tel. 

^ciih  nitrique  et  cfiolestérine.  Jcide  cho'.esie- 
Hque.  Pelletier  el  Caventou  ont  découvert  que , 
quand  on  fait  bouHllr  de  la  eboleelértn*  «vae  un 
poids  é{;al  au  sien  d'acide  nitrique.  Jusqu'à  cequ'H 
ne  se  d(  |;af;i'  jilus  de  f^sz  oxyde  nitrique,  la  liqueur 
décantée  claire  dépose,  par  le  re froid issemeat ,  oa 
acide  de  nouvelle  tormalion ,  dont  on  fient  eneett 
obtenir  une  certaine  quantité,  en  étendant  d'eau  le 
liquide  acide  refroidi.  Ils  ont  donné  à  œt  acide  le 
nom  d'acide  choiettérique» 

raeide  qui  e*eet  eéparé  cet  bien  la«4  avw  d» 
Teau,  séché  et  dissous  dans  de  Talcooi  Wuiiiaoï. 
au  sein  duquel  il  cristallise  en  aiguilles  qui.  i^aférî, 
sont  incolores,  mais  qui  eu  masse  ont  une  ti!iiit< 
jaune  pâl«.  Cit  MMt  wmt$  l*mm,  el  pnape 
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pas  de  faveur  ;  il  roiiRit  le  papier  de  toiirn»-sol,  ef 
foaci  à  58*.  Il  n'e«l  point  volatil ,  ei  &e  délruU  par 
la  dittitlatiM  tèche,  mil  tant  donner  «rammoBia- 
qtie.  II  est  peu  «oluble  dans  l'eau ,  plus  >oIu!)Ie 
dans  l'alcool,  l'éllier  et  !p?  hnilps  roblilf»?.  mais  in- 
soluble dans  les  huiles  grasses.  Les  acides  coocen- 
tréa  la  dlaiolvvDt  iaoi  la  déeoaipoacr  II  lonm  avae 
les  bases  salifiables  des  sels  particuliers ,  qui  sont 
d'un  jaune  brun  ou  rouges,  et  que  la  plupart  des 
acides  décomposent ,  mais  qui  ne  sont  point  décom- 
fioiéi  par  1*teida  carbonique.  Sa  eapoelté  da  latu* 
ration  est  à  peu  pris  de  6 ,  d'après  Tanalyse  que 
Pell»'iipr  cl  Cavenfoti ont  faite  de  ses  sels  barytique 
et  slroDtianique.  D'aprte  l'analyse  de  PeUelier,  il 
filcoBfoaédat 


AmIjw. 

Atomes. 

Calcul. 

Carbone  .  .  . 

51,949 

11 

51,814 

l^rostaa.  . 

7,W 

)• 

6,856 

Azote,  .... 

8,305 

2 

10.807 

Oiyftoe.  •  • 

83,410 

5 

50,525 

L'aaalyaa  diflirt  dn  calent  par  la  carliooa  al 

Toxygèoe.  Hais  si  !r  cnrbooe  et  la  capacité  de  sa- 
turation ont  élé  biea  déterminés,  l'acide  ne  peut 
avoir  une  composition  différente  da  celle  indiquée 
par  te  ealenl.  Dana  ce  cat  le  eonlenn  d*aiote  n*ett 
r-ort ,  et  In  différence  avec  le  contenu  véritable 
reiotube  sur  roxygéoe.  Les  clioleatératet  potassi- 
que ,  sadique  et  amtnonique  sont  tous  trois  déli- 
fveaeenta,  OMlt  InMlublai  tant  dant  l*alcool  que 

daiij  l'étber,  ce  qui  le?  (iistht|;ue  des  sels  des  acides 
gras.  Le  cholestérale  barytique  se  précipite  en 
rouge ,  et  le  choiestérate  strontianique  en  jaune 
orangé  ;  loat  dans  sont  presque  insolubles  dans 
l'eau.  Le  choiestérate  cafn'que  eil  un  peu  soluble, 
et  le  choiestérate  magnésique  est  insoluble.  Le 
choiestérate  aiumimque  est  un  précipilé  rouge , 
qni  prend  une  teinte  pliit  fonete  an  eéebanl.  La 
choiestérate  zincique  esl  un  précipilé  rouge  ,  lé- 
gèrement soluble  dans  l'eau.  Lecholeslc'r.ile  pnlas- 
sique  précipite  ies  seis  plombiques  eu  rouge ,  les 
9^  emÎ9HfHÊ9  an  vert  olivâtre ,  les  «e/«  mmtm- 
reuxtvk  noir,  et  les  sels  mercuriques  en  rouge.  Il 
produit  dans  lecblorure  auriqoe  un  précipilé  d'or 
métallique. 

JeM^nUriqvêttueidB  urfftiB.  L*aeide  nitri- 
que produit  avec  l'acide  urique  un  Irès-p.raiid  nom- 
bre de  combinaisons  nouvcllps  Les  substrincrs  qui 
résultent  de  la  réaction  mutuelle  de  ces  deux  acides 
varient  avivant  la  température,  la  concentration 
de  l'acide  nitrique  et  la  durée  de  la  réaction.  Plu» 
sieurs  chimistes  se  sont  occupés  de  cette  qtie«;fion 
qui  n  a  été  résolue  que  dans  ces  derniers  temps  par 
Liebiir  et  Woehiar,  aiml  que  Je  le  dirai  tant  • 
l'beure.  Avant  que  ces  cbimisles  eussent  publié 
leur  travail,  les  indications  sur  ce  <!iv)pi  étaient  tel- 
lement incertaines  que,  parmi  ies  chimistes,  l'un  ne 
pMvall  Jamla  tcprad&in  dca  empotés  qui  iTalcnc 


été  obtenus  par  rjiilrc.  Btui^naffllï  jeunf  a  trouvé 
un  acide  cristallisé,  qui  devenait  rouge  ù  la  lumière 
du  soleil  et  ieeoloraif  an  bleu  parone  eolotionde  sul- 
fate firreux.  Il  lui  a  donné  le  nom  d'aciWc  ér^  ihrî- 
que.  D'autres,  <|ui  ont  cherché  à  reproduire  cet 
acide,  ont  obtenu  des  produits  tout  à  fait  différents. 
Pfout  a  découvert  la  pnrpurata  anmoatque  d*oft  II 
a  retiré  un  corps  acide  qu'il  a  appelé  acide  pur- 
purique,  bien  qu'il  fût  incolore,  et  il  a  préparé 
plusieurs  purpurales  par  voie  de  double  décompo- 
sition. Kodweiss  a  cberché  A  résoudre  la  dificuUé 
par  des  analyses  ;  mais  comme  il  a  analysé  des  mé- 
langes de  corps  jusque-là  inconnus,  ses  expériences 
n'ont  Jeté  aucune  lumière  nouvelle  sur  la  question. 
Tanqnelin  a  décrit  un  acide  auquel  H  a  donné  la 
nom  d'acide  urique  oxygéné ,  et  ila  préinréqud- 
ques  seis  au  moyen  de  cet  acide. 

Enfin  ce  sujet  a  été  soumis  à  une  recherche  Irés- 
étendua  par  Liebig  et  Voebler ,  dont  la  persévé- 
rance el  te  génie  ont  été  couronnés  du  plus  ht-au 
succ(^s.  Le  travail  de  ces  chimistes  appartient  aux 
cbefii-d'ceuvre  de  la  chimie  organique.  Bien  que 
l*blstoira  des  métamorphoses  que  Paeida  nltriqua 
fait  éprouver  â  l'acide  urique  jtrésenie  encore  de 
nombreuses  lacunes,  on  doit  convenir  qu'aucun 
travail  ne  remporte  sur  celui  de  ces  chimistes,  par 
limportanee  et  la  moltiUide  des  corps  nouveaux 
qui  y  sont  traités ,  par  l'cxaclilude  el  le  nombre 
des  analyses  qu'il  contient ,  et  par  la  lumière  qu'il 
répand  sur  les  pbénomine»  ies  plus  compliqués. 

Avant  d*exposer  ies  résultats  auxquels  lis  sont 
parvenus,  je  vais  énumérer  les  corps  nouveaux 
qu'ils  ont  découverts  et  rapporter  leurs  fomiulca. 
Ces  corps  sont  : 


L'alloxanr 
L'alloxantine 
L'alloxantane 
L'alloxanlinanilda 

L'acide  parabanique 
L'acide  oxaltirîque 
L'acide  alloxanlique 
L*aelda  mycomélique 
L'urainife 

L'acide  sulfo-uramiiiquc 
L'acide  uramilique 
L'acide  nésoxaliqsa 


c*  e*  N»  0» 

C*  H'  0^ 

C»  N*  0' 
C*  H*  N*  0? 
C«  H'  W»  0* 
C*H-!l«0» 

C«  H'  0» 

C«  H'  N»0»  +  H*OSO» 
C'«  H  -  N'"  0'* 

c«o«. 


A  cette  liste  il  faut  ajouter  quelques  corps  qui 
n'ont  pas  encore  reçu  de  noms  et  qui  n'ont  pas  été 
analysés.  Liebig  et  Voebler  ont  en  ouire  analysé 
quelques  produits  qui  étaient  déjà  connus  aupara» 
vnnt .  m.Tis  qui  n'avaient  pas  encore  été  analysés. 
Pour  cuuipléter  ie  tableau  précédent,  le  lecteur 
devra  f  ajouter  aussi  ces  analysée. 

Le  travail  de  Liebig  el  Woehter  avait  plutôt  pour 
objet  d'éclairer  les  métamorphoses  que  (rt'  hi  'ier  les 
propriétés  des  corps  nouveaux  el  les  cuuiiu liaisons 
da  ces  corps  avec  d*autres  aubslances.  C*cst  pour- 
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quoi ,  en  expoianl  le»  r«sul(aU  auxquels  ils  sonl 
ptmntti .  J*ai  dû  également  eonsl^ércr  Texplica- 
Uon  des  méomorplioMf  coanc  It  cbMc  principale, 

et  !t  di'srriptinn  (?♦"!  corps  nouveaux  comme  un 
puiiil  secoodaire.  Il  élait  d'auiant  plus  nécessaire 
pour  mot  4c  tvlvra  cette  marcbe  tracée  par  les 
ehiniftct  précités  que  Thittolre  de*  corpi  noutresttx 
qtiMs  ont  déccuverU  latote  cncort  beauconp  i 
désirer.- 

Jeidê  uHqu»  ef  aekh  nitrique  dilué.  Si  Ton 
Jetle  de  l'acide  uriqoe  eec  dani  de  Tacide  nitrique 

très-f'tnnrlii  cl  iitHIc,  il  se  manifeste  bientôt  une 
vive  cfftîrvescence,  il  se  dégage  un  gaz  incolore  à 
peine  méié  de  vapeurs  rutilantes ,  qui  consiste  en 
▼olumes  ^aux  d*afoie  et  d'acide  carbonique.  Con> 
tinunnt  à  njouler  de  l'acide  urique  tant  que  Pacidn 
nitrique  exerce  une  action ,  on  obtient  une  liqueur 
incolore  ou  à  peine  jaunâtre  qui  est  encore  acide; 
soumise  ft  l*évaporaUon  «elle  laisse  foir  par  places 
une  faible  «ffervescence  ;  «'vaporée,  elle  prend  peu 
à  peu  une  couleur  pelure  d'oi^jncn  ;  et  si  on  la  laisse 
refroidir  à  ce  point,  elledé|>oge,  en  cristaux  traus- 
parents  el  durs,  un  corps  tris-peu  soluble  dans 
l'eau  froide  et  qui  a  reçu  le  nom  iVaVoxantine.  Si 
l'on  conlimie  l'évapor.ilion  aprf's  avoir  sépnré  cp 
corps ,  la  liqueur  se  colore  davantage  ,  sa  réaction 
acide ,  qui  jusqu'au  dépdl  des  crislaux  avait  dimi- 
nué, augmente  de  même  maintenant,  et  il  reste 
enAn  un  sirop  cpii  donne  des  cristaux  de  nitrate  et 
d'oxalale  d'ammoniaque ,  et  de  uitrale  el  d'oxaiate 
d*iirée. 

Maniéré  dont  celle  solution  $e  comporte  arec 
V ammoniaque.  La  réaction  <|we  pr(^sente  celte  dis- 
soiuuon  avec  Tammomuque  caustique  est  très-re- 
marquable. Si  Ton  ajoute  à  la  dissolotion  saturée 
et  refroidie  de  l'acide  urique  de  Tammoniaiiae  en 
excès  ,  la  liqueur  reste  incolore  el  elle  ne  larde  pas 
à  déposer  des  flocons  géialineux  ou  des  groupes 
d*aiKUiHes  concentriques  jaunes  ou  rouges.  Ces 
cristaux  sont  le  sel  .nnmoniqui-  d'un  nousel  nride, 
qui  a  n  ru  le  nom  d'aciiU-  oraiurii/t4C.  LorsquVtn 
neutralise  la  dissolution  encore  chaude  par  l'aïuiuo» 
Diaque ,  die  prend  une  couleur  pourpre  qui  dispa- 
raît ail  bout  de  quelque  t<'m|<s. 

L'.-îmmoninque  est  elle  .-ijoiilée  seulement  lors(|ue 
la  iiqueur  csi  devenue  par  l'évaporalion  couleur 
pelure  d*olgnon ,  celle-ci  passe  au  pourpre  foncé. 
I.a  li(|iieur  est-i|le  exactement  neutre,  ou  ne  con- 
tient-elle qu'un  fnthle  exrC's  d'ainmoninque ,  elle 
dépose  des  groupes  de  cristaux  murdoi  és  ,  vert  de 
cantbarinc ,  brillants ,  qui  sont  le  purpurale  ara- 
monique  de  Prnut.  Ces  cristaux  sont  la  plupart  du 
temps  mêlés  d'une  poudre  jaune  ron»;e  .  qui  est  le 
corps  nouveau  auquel  on  a  donné  le  nom  û'uramUe. 

L*ammoniaque  a-l-elle  été  employée  en  grand 
excès  et  la  dissolution  était-elle  trés-chaiide ,  la 
couleur  roti;,o  (!•  lirait,  on  n'obtient  pas  de  cris- 
taux verts ,  ut  ils  il  se  sépare  par  le  refroidissement 
Oautic  poudre  rougedecliair,ollttn  précipité  cris* 


tallin  de  même  couleur.  Ce  dépôt  est  de  l'oxaiorate 
d*ammoniaqtte. 

Une  disitriulion  d'acide  orique  dans  Tacide  nilii> 
que  étendu,  neutralisée  par  l'ammoniaque,  rede- 
vient acide  par  l'éraporatton  ;  on  remarque  alors 
dans  la  liqueur  ma  eUtoteseaneaprovonairt  d^aeide 
carbonique  pur  qui  sa  désage;  évaporée  jusqu'à  ua 
certain  degn*  de  concentration  ,  elle  donne  dan» 
tous  les  cas  par  le  refroidissement  de  l'oxatarale 
d'ammoniaque  en  aiguilles  faiblement  jaunes,  grou- 
pée* coneenlrlqnemeaf. 

Jci'dc  urique  et  acide  nitriqite  coneeniré. 
Met-on  à  froid  dans  Tacide  nitrique  de  la  pesaotm 
spéciique  de  1,495,  de  l'acide  urique  sec,  uaeviv* 
efllervcsccnoe  se  développe  an  bout  de  quelque 
temps  ,  on  remarque,  comme  nvrr  l'ncidp  f'teoda, 
un  fort  dégagement  d'acide  carbonique,  on  voit  en 
outre  de  l'acide  nilreux,  el  lorsque  tous  les  gax  te 
sont  dégagés,  le  liquide  se  prend  tout  entier  en 
une  bouillie  de  petits  cristaux  transparents.  L'eau 
mère  contient  du  nitrate  d'ammoniaque  et  de  Ta- 
cide  nitrique.  Une  douce  chaleur  développe  de  fa- 
lote pur.  Les  cristaux  sont  de  V^Uosmn»  pure.  La 
nom  d'altoxanr  ^^-t  composé  dcs  pronièrea syUabes 
d'o\ali(|ue  el  d'aiiaiitoïue. 

Si  l'on  prend  dans  cette  expérience  un  grand 
excès  d*acido  nitrique  el  qn*on  le  lasso  booittirafoe 
leà  cristaux,  il  se  forme  par  fp  refroidissement  de 
loiiiis  cristaux  étroits,  prismatiques  ou  feuilletés, 
qui  offrent  la  plus  grande  ressemblance  avec  l'acide 
oxalique,  ils  constituent  un  adde  nouveau  appdé 
acide  parabanique. 

Par  l'rniiiloi  de  l'acidenitriqnp  ;>  1  53,  il  se  forme 
aussi  de  1  alluxane,  mais  une  partie  de  l'acide  uri- 
que éprouve  d'autres  osodiBcations ,  de  petites 
masses  de  cet  acide  deviennent  brunes  ou  noires, 
comme  carbonisées,  el  la  «ubstancc  colorante  qoi 
se  développe  ici  devîeul  difficile  à  enlever  aux 
cristaux. 

Telle  est^  en  peu  de  mots,  la  manière  dont  l'acide 

nitrique  se  comporte  avec  l'acide  urique  et  doni  fei 
détails  peuvent  du  reste  varier  pour  ainsi  dtrt  i 
rinflnl. 

Alloxantine.  Ce  corps  est  le  produit  cristallin  de 
l'action  de  l'acide  nitrique  étendu  et  tiède  sur  l'aade 
urique.  On  la  débarrasse  de  l'eau  mère  acide ,  oa  la 
lave  avec  une  petite  quantité  d*eau  ftofde,on  la  dis» 
sont  dans  l'oau  bouillante  et  on  la  laisse  ensuite  cris- 
talliser par  le  rrfroidi<-rni'^nt.  On  répète  la  cristal- 
iisalion  jusqu'à  ce  que  le  produit  soit  incolore.  Les 
cristaux  ne  perdent  rien  de  leur  |ioids  A  LVI- 
loxanlinecsi  très-peu  soltiM*'  dans  l'eau  fktMde.  m 
peu  plus  soinblc  dans  l'i  iii  bouillante,  quoique 
lenlemrnti  elle  s'en  sépare  presque  complélcmeot 
sous  forme  erisfalline.  Elle  rougit  d'une  maoHrs 
scnsibli-  les  couleurs  blette*  végétales,  et  néanmoin* 
elle  manque  de  tous  les  caractères  d'un  iri.f,-. 
elle  ne  p«:ut  venir  en  contact  avec  les  basei  ssb* 
(tre  déaoiipoiée.  BHa  rédidt  tes  corps  qui  perdeii 
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faclff  m^nt  leur  oxygène  et  perd  en  même  (emps  une 
porîion  (le  son  hydrogène;  c'est  ce  qui  arrive,  par 
exeni|iie  .  avec  les  itU  argentiques  el  Tacitle  sélé- 
Bicttx ,  d*oft  «ne  précipite  ds  Targent  el  du  télénium 
en  passant  elle-même  à  l*élal  d'alloxane. 

Une  titssolulion  (raltoxantine  donne  pnr  une  ad- 
dition (i  eau  de  baryte  un  épais  précipité  d  uii  lieau 
▼iotet  qui  devient  btane  par  rébullitioo  du  liquide 
et  disparaît  ensuite;  un  excès  de  baryte  donne  un 
précipité  du  plus  beau  blanc.  Dans  un  nir  contennnl 
de  l'ammoniaque  gaxeuse,  elle  rougit,  ses  cristaux 
derJennenl  opaquct.  Ajoufe-l-on  de  rannonlaque 
à  une  dlnolttlion  chaude  d'alloxantine  dans  Peau , 
elle  devient  pourpre,  Ti>Di s  li  ronlfur  disparait  par 
TaclioD  de  la  chaleur  ou  au  bout  de  quelque  temps 
|»ar  le  refroiditaenienl.  Lorsque,  «Tant  d'ajouter 
I*aniiiiooi8t|ue ,  on  mêle  la  «olution  d*alloxantlne 
avec  de  l'acide  nitritiup  ,  on  observe  tous  le»  phé- 
noinèoe»  dont  il  a  éiè  question  à  propos  du  traite- 
menC  de  Taeido  nrlque  par  Tadde  nitrique  étendu 
et  tiède,  par  exemple  la  coloration  en  pourpre,  la 
formation  du  se!  vert  cl  brillant ,  etc.,  de  sorte  que 
ralloxantine  est  la  cause  de  cet  phénomènes. 

Il  convient  de  remarquer  que  lorequ*on  traite 
Palloxanllne  par  l'eau  pour  la  Aire  cristalliser  de 
nouveau ,  on  obtient  des  eaux  mères  qui  donnent 
toujours  une  petite  quantité  d'acide  oxaiurique. 

VaiknullM  a  été  trouvée  compoaée  de  : 


An«lj««. 

Atomtt. 

Calcul. 

4 

8 

30,10 

Bjpdrostae.  . 

5 

10 

s«oo 

S 

4 

17,40 

.  48,7M 

5 

10 

49,32 

Par  conséquent  sa  ft»rorole  est  H'  A*  +  5  O, 
«C  son  atome  pèse  1013,975.  Liebig  et  WoAler  ad- 
mettent un  poids  alomistique  double.  Pour  un  corps 
qui  se  décompose  par  des  causes  aussi  lé^re»^  il 
est  difliclle  de  dire  s*ll  est  formé  d'un  seul  oxyde 
ou  de  la  combinaison  de  deux  :  peut-être  qu'il  se 
compose  de  deux  oxydes  dont  l'un  contient  un  ra- 
dical azoté  el  l'autre  un  radical  exempi  d'azote, 
auquel  cas  la  somme  des  atomes  d*oxyeène  des  deux 
pourrait  S^0ever  A  lO;  il  est  impossible  de  décider 
la  question  avec  certitude.  Mais  si  la  perte  de  1  at. 
d'hydrogène  transforme  1  atome  d'aiioxaniine  en 
1  alome  d*al!oxane,  de  la  manière  qui  sera  Indiquée 
plus  loin ,  et  que  raddition  de  1  alome  d'hydrogène 
jirnfîuise  un  autre  rorp?  nouveau  ,  il  y  a  aussi  ffiiol- 
que  probabilité  dans  la  conjecture  que  l'alluxuaUiie 
no  au  compose  que  d*ttn  oiyde.  Au  surplus  je  re- 
Tlandrai  à  la  Bn  de  cet  article  sur  la  manière  dont 
Liebît;  et  Wocbler  envisagent  la  composition  de 
ralloxantine. 

La  formalton  de  ralloianliM  et  de  l*ttrée  au 
moyen  dct  addea  urique  et  nitrique  s*explique  de 
la  manière  suivante  :  Si  è  deux  atomes  d'acide  uri- 
qne  =  C"  H*  M*  0*,  on  ijoule  5  atomes  d'eau 


=  11"  0'.  et  1  alome  d'oxy);^nc.  on  oMient  C»  H'* 
N*  0".  Or,  1  atome  d'urée  =  C  IV      0%  et 

3  atomes  d'aiioxaniine  ==  C*  II'*  0'",  donneot 
également  C*  H"  11*0".  Par  conséquent  il  s'ajoute 
5  alomes  d'cnu  i  l  1  alome  (roxyjjf-ne  de  l'acide  ni- 
Iriipic.  P;ir  ce  iiuiycn  celui-ci  passe  à  l'élat  de^"0^, 
que  l'e.ui  Iraiiitfurnie  sur-le-champ  en  acide  nilreux 
et  en  acide  nitrique.  Cet  acide  nltreux  iransfbrmo 
ta  moitié  de  l'urée  en  nitrite  d'ammoniaque  et  en 
acide  cyanuriquf.  qui  se  décoin  poscnl  tous  |ps  deux, 
ie  preiiiifr  en  gaz  azote  et  en  eau  el  le  second  en 
acide  carbonique  et  en  ammoniaque.  Les  gaz  axolo 
et  acide  carbonique  se  dégagent  à  volumes  égaux , 
<  t  l'ammoiraquo  ainsi  iine  l'urée  non  décomposée 
reste  à  l'étal  de  comliuiiiisoii  avec  i'acide  nitrique. 

Quoique  celte  explicallon  paraisse  exacte,  cepen- 
dant elle  n'est  pas  bien  exprimée  ;  car  dans  une 
dissolulion  nù  il  y  a  un  excès  d'acid»'  nilri'pie  ,  il  se 
produu  du  nitrate  d'urée  el  non  de  l'acide  uilreux  , 
et  du  nitrate  d*ammoniaque  et  non  de  IVicide  ni* 
Ireux.  Il  faut  sous-entendre  que  le  nitrate  d'urée  e< 
l'acide  nitreux  se  décomposent  réciproquement  en 

4  atomes  d^zuie  et  â  atomes  d'acide  carbonique,  qui 
i  l'étal  de  gax  occupent  des  volumes  égaux,  et  en 
1  atome  double  d'ammoniaque  qui  se  combine  avec 
l'acide  nitrique  II  aurait  été  utile  pour  l'explication 
théorique  de  faire  voir  par  des  expériences  que  ta 
quantité  d*alloxantlna  oblciroe  dans  la  pratique 
s'aeeorde  avec  celle  indiquée  par  la  théorie. 

Produits  de  la  décompciition  dû  i'aUosaniine, 

1)  Par  des  corps  oxydants,  Alloxane.  L*al- 
loxanf  se  produit  lorsqu'on  traite  ralloxantine  par 
des  corps  oxydants,  tels  que  l'acide  nitrique  coa- 
eentré,  racidesélénieux,  les  sels  argentiques,  etc. 
9  atomes  d'aiioxaniine  =  C*  H'*  N<  0'*  abandon* 
nent  2  atomes  d'bydro;;ène.  qui  réduisent  les  corps 
oxydants  compléiemeul  ou  à  un  degré  ioférieur 
d'oxygénation  «  après  quoi  il  reste  9  atomes  dU- 
loxane  =  C«  H' M»  O*», 

D'après  rp  «|ue  nous  avons  vu  ,  l'alloxanc  s'ob- 
tient en  dissolvant  de  l'acide  urique  dans  de  l'acide 
nitrique  concentré  de  1,4f5  de  densité.  Par  ce 
moyen  l'alloxantinese  transforme,  à  l'i-ial  naissant, 
en  alloxane,  el  il  s'opère  d'ailleurs  le  m<'inr  féRa- 
gemeol  de  gaz  que  dans  la  préparalion  de  l'alloxan» 
tlne.  Mais  comme  la  théorie  de  la  tormadOD  de  Pal* 
loxantine  indique  que  la  production  de  l'alloxane 
e^rfT"  5  Tiomes  d'oxygène,  l'acide  nitrique  doit 
donner  dans  ce  cas  deux  fois  autant  d'acide  nilreux 
qui ,  alors ,  sulBt  exactement  pour  transformer  ta 
totalité  du  nitrate  d*urée  en  acide  carbonique,  eu 
gaz  azote  et  en  nitrnte  d'ammoniaque.  Voilà  pour- 
quoi les  produits  de  la  décomposition  ne  conlien- 
nent  plus  d'urée ,  mais  sMrlement  du  nitrate  d'am- 
moniaque et  de  l'altoxane.  S  atomm  d'acide  urique, 

4  atomes  d'eau  et  9  atomes  d'oxvf^^ne  de  racldo 
nitrique  doniieut  2  atomes  d'alloxane, 

>.  •  ^  ' 

:     .  Digitized  by  Google 


S38 


ALLOXANE- 


Poup  préparer  ce  corpi  au  moyen  de  l'acide  ini- 
que, on  Terêe  de  l'acid«  oUric|ue  d'une  densité  de 
l«4B  à  1,5  dmt  ym  captui»  de  poreelalne  tféi*éva- 
iét.  et  l'on  y  ajoute  peu  A  peu  par  peUtet  portioni 
b  moiii*i  de  son  poids  d'.icicfp  iittqii»'  fnir  et  sec 
(]u'on  mêle  au  liquide  avec  le  plus  grand  min,  k 
dmqoa  addition ,  on  attend  reffcrveicenee,  cl  on 
laissa  refroidir  avant  d'ajouter  de  nouvel  acide  uri- 
que  Ot)  (ifjf  if»rU  ainsi  |i;u  k'  r»  fi  oidisspmpnl  un«'honil- 
lie  blatict)«,  presque  solide, de  cristaux  brillants, 
Iranaparenla.  On  verte  cette  maaie  sur  nne  brique 
bien  port;uM  Ou aur  du  papier  plié;  il  reste  au  bout 
(le  91  heures  une  poudc  !)i,ifTrlif  lonl  it  fait  stclic. 
Oo  dissout  ces  cristaux  dans  leur  poids  d'eau  boud- 
lente,  on atondoDoe,  aprée  la  filtration,  la  liqueur 
dans  4in  eiuIroU  chaud  où  elle  dépote  peu  à  peu 
l'alloxane  en  cristaux  incolores,  transparents,  d'un 
éclat  adamautia  et  d'un  volume  considérable. 

hm  propriété»  qu>lle  poitèdei  rUtl  pur  ne  aonl 
iodiqnéee  qnMncomplétemeni.  Elle  a  UMatveur  ai- 
grelfllc,  saline,  mais  désagréable,  comm»*  mt'<tl- 
lique  ;  à  une  température  élevée ,  elle  fond  et  se 
déoMBpose;  à  ItM*  elle  prend  une  fltilile  teinte 
fOU0e.  Elle  est  trèt-aoluble  dana  l'eau  ;  sa  dissolu- 
lion  colort'  la  peau  en  pourpn?  au  bout  de  fjiit  lqiip 
temps  et  lui  donne  une  odeur  nauséabonde  parti cu- 
llire.  Bile  rougit  le  papier  de  toumetol ,  malt  perd 
Mite  propriété  par  la  présence  d'une  baie,  quoi- 
qu'U  ne  se  fortnp  aiinin  sel  ,  et  dans  le  sens  que 
nous  allacbous  aux  propriétés  d'un  acide,  l'alloxane 
B'CD  «ai  pac  un ,  de  ndne  que  rcHountine.  Let 
bfdrttet  des  alcali*  et  des  terres  alcallnea  la  décom- 
posent en  d'runres  corp*  ((ui  seront  décrits  plus 
loin.  Les  carbonates  de  chaux  et  de  baryte  ne  aont 
paa  décomposés  par  la  dlatolntion  d*alioiBue,  1 1  on 
peut  feire  bouillir  l'oxyde  de  plomb  avec  die  aans 
qu'il  éprouve  d'alliT^ijon. 

L'alloxane  cristallise  daus  1  c-au  sous  deuxformea 
dlMrinlec  :  Par  le  refiroidicaenieht  d^nne  aolution 
ttturée  à  chaud  on  obtient  dea  criatans  trèt-Tolu- 
mineux,  mais  lrè«-»'fflorescents  ,  qui  oonticnrn'm 
UM  grande  quantité  d'eau  de  cnsiaittsaiiouj  les 
crialaux  qui  ae  fomeot  donc  une  aolution  chaude 
aonl  au  contraire  toujours  anhydres  et  ne  s'efiDeu- 
risspnt  p^«.  sys(«^mo  de  rnsl;il!is:ition  de  Tal- 
loxaae  tiydralee  est  iriuiclnque  ^pruiuc  droit  à  base 
reelangttlaire),  comme  la  barylo  tulfatée,  e(  a  pour 
forme  primitive  un  rbombooctaëdre.  L'alloxaue 
anhydre  eristallise  dans  la  forme  du  (lyroxf^np.  dans 
le  système  di<^moédrique  (cinquième  syélûiue  cris- 
tallin)* Sa  forme  primitive  ett  un  prituw  oblique  à 
base  rhombofdale.  Les  cristaux  %e  présentent  sous 
1^  forme  d'octaèdres  rhomboldaux  ironquéa  cur  les 
an^iles. 

Muée  avec  lee  adt  de  protoiyde  de  fer,  l*allo«ane 

n'y  cause  d'abord  aucune  précipitation  ,  mais  le  li- 
quide se  colore  en  bleu  d'indigo  intense.  Cette  ex- 
périence prouve  l'identité  de  l'alloxane  avec  la  aub- 
danee  décrite  par  Biit«natelU  aont  le  nond*acide 


«'ryîlirique.  Une  soîiitinn  d'alloxane  dou^meot 
chauffée  avec  du  peroxyde  de  plomb  dégage  ée 
l'ceidè  caihonique  pur;  aprèc  namedn  ropératiM 
on  obtient  un  magma  de  caibooale  de  plomb,  la 

liqueur  fiKrée  nf  conlienf  pas      a?r»mf  de  p'nmh 
mais  donne  par  i'éva|>oralioo  des  cristaux  d'urée. 
L*«llo3wne  a  été  trouvée  coatpoiie  de  t 


Atome*. 

Calco!. 

4 

Hydrogène.  . 

.  .  t,87 

4 

9 

17,55 

Oxygène.  •  • 

.  •  49,09 

9 

49»64 

=€«H4  N« + 5  0,ou  9  G*B*N + SO.PoUade  niCM 

=  1007,750.  LiebigetWoehler  le  prennent  deux  Ml 
pl us  gra nd . Pa  r  I  a  dessiccation  dans  le  v  i d e  $  u r  ! ' i 
sulfurique,  les  cristaux  hydratés  de  ralloxaoe  per- 
dent t6  pour  cent  d'eau ,  ce  qui  correapoud  à  S  aL 
dVau  6ur  1  atome  d'alloxane.  Le  nombre  exact  est 
"in  05  ,  mais  on  ne  peut  desaécber  parfaileaesii  aa 
corps  qui  s'effleuril. 

La  ddeonpoélUoii  de  raHoiant  par  1«  pctmdé 
de  plomb  ett  facile  1  expliquer  : 

:i  âl.  d'alioxaue  =8C-f  8H-f-41f-)-100 

eu  perdaot  1  atone  d*ur4e  =>c+8H-»-41H-  to 
laliarat  esdC  10 

auxquels  le  peroxyde  de  plomb  cède  4  atomes  d'oxy- 
gène ,  pour  prodnire  6  atomce  d'acide  earboaiqua, 

dont  2  s'unissent  à  l'oxyde  plombique  et  4  sr  _i' g: 
genl  à  Pétai  de  ga?  —  Cpfle  expérif^nce  moDirf 
aasez  clairemeot  que  l'aiioxaue  ne  peut  être  consi- 
dérée comme  tornée  de  G<  H«  0*  -|-  O*  ;  aaiten 
s'est  assuré  en  outre,  que  l'alloxane  traitée  jiar 
l'acide  sulfurique  cl  le  cuivre  métallique,  ne  déve- 
loppe point  de  gaz  oxyde  nitrique ,  ut  ne  donne  de 
Bel  cuivriqoe. 

On  parvient  facilement  à  reproduire  ralloxantiœ 
au  moyen  de  l'alloxane.  Cette  opération  ressetubî? 
eu  tout  point  à  uncréducUou  par  l'hydrogène,  mais 
elle  ne  tient  réellement  qu^  une  abaorptlon  dliy-> 
drogène  par  l'alloxane.  11  en  est  peut-être  de  mèm 
pour  plusieurs  autres  phénomènes  de  la  chimie  or- 
ganique ,  duut  on  se  rend  compte  au  moyeu  d'une 
tomtraction  d'hydrogène  et  qui ,  en  rdalllè,  ne  »V 
péreot  que  par  uneadditiondlqrdrofèoeaomdial 
de  l'oxyde  orçaniqMe. 

t.  Fail-ou  passer  un  courant  de  ga2  bydrogéae 
à  travere  une  aolution  paaaablement  ooncewré» 
d'alloxane  dans  l'eau ,  la  liqueur  ae  trouble  aussi- 
tôt, il  se  forme  un  précipité  Jaune  de  soufre  pirr. 
qui  se  rassemble  après  quelque  lempt  en  masses 
épaiatet.  BieniM  aprèe  il  ae  d^me  ujm  pooAe 
blancbe,  cristalline,  et  pour  peu  que  la  aolutite 
d'alloxane  ait  été  concentrée  ,  elle  se  preuJ  enu»'* 
bouillie  épaisse  de  cristaux  d'alloxane.  Le  préopiic 
traiti  par  Peau  bottillanic  i>  diaaoot,  barmitli 
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•outrt,  «t  !•  llqaeur  flltré»  donne  par  le  refroidU- 

semenl  une  riche  quanlilé  d*eltoiMI(tM  |»ure,  eo 

cristaux  btruics,  trans|»arent<. 

-2.  Lur»«|u'oii  ajoute  un  peu  d*acide  hyUroclilori- 
que  À  le  solitUeD  d*anexene  et  qu*on  place  an  mor- 
ceau (Je  zinc  métallique  dans  le  mélange,  il  <e  dé- 
pose au  l)out  (le  quelques  heures  une  quantité 
considérable  d  alioxanune  exemple  de  zinc. 

S.  le  cblerure  eteonei»  |irteipil«  de  néne  d*uiie 
eolulion  d  rillrixane,  de  l'alloxanti  ne.  Dans  ce  cas  il 
10  forme  du  chlorure  slannique  aux  dépens  de  l'eau. 

4.  Lorsqu'on  expose  une  solution  d'alloxanc  au 
courant  d'une  plie  éleelrlqne  Mbio,  le  pOle  nigètlt 
se  revêt  d'une  cristallisation  d'alloxantine  sans 
dégager  aucune  trace  d'hydrogène,  tandis  qu'il  se 
développe  du  gaz  oxysène  nir  le  pôle  opposé. 

Si  d'autre  part  un  dissout  ralIoxantlBedani  Teau 
bouillante  et  qu'on  uiélc  la  solution  saturée  avpc  df» 
l'acide  nitrique,  il  se  dégage  du  gaz  oxyde  nitrique, 
et  H  fe  UmùÊ  de  rallozane  dene  la  liqueur.  Oo  tell 
d'ailleurs  aussi  qu'une  solution  d'alloxantine  donne 
avec  le  nitrate  arn^  nlique  un  précipité  d'arpent 
élémentaire  ;  après  quoi  la  liqueur  concentrée  au 
polit  coDveoeble  donne  des  erielaui  d'alloxane.  — 
Ces  propriétés  expuséi-s  ici  pour  la  première  fois  , 
appartiennent  sans  lioute  à  plusieurs  autres  corps 
et  deviendront  probablement  d'un  usage  Irès-im- 
poitant  dana  la  chimie  organique. 

%)  Alloxantine  et  t^ydrogène  iutfuté.  Lorsque, 
après  avoir  transformé,  à  ia  température  ordinaire 
de  l'air,  l*alloxane  en  alloxaoUne  par  l'hydrogène 
aulfUré,  on  chauffe  la  liqueur  Juaqu'i  rébullillon, 
afin  (!i>  maintenir  l'alloxantinc  en  dissolution ,  et 
qu'on  y  fait  passer  ensuite  de  l'hydiogène  sulfuré 
•ttiat  longtemps  que  la  déooniposiUon  contioue ,  ou 
bien  lorsque  ,  dès  le  commencement,  on  emploie 
une  so'iilio'i  bouillante  d'alloxane ,  il  st-  précipite 
une  nouvelle  quantité  de  soufre  et  l'ailoxantint!  se 
combine  avec  une  plus  grande  pro(>orlion  d'hydro- 
gène pour  produire  un  corps  beaucoup  plus  soluble 
qui  partag*'  iivt  o  i'alloxantine  et  l'atloxanf  dont  il 
provient ,  la  propriété  de  rougir  le  tournesol ,  sans 
néanmoins  le  ronger  dana  la  classe  des  aetdes  par 
ses  autres  caractères.  Liebig  et  Woehier  ne  parais- 
sent pas  avoir  remarqué  la  marche  réelle  de  celte 
opération ,  et  quoique  leurs  expériences  renferment 
les  fUts  néeessaircs  pour  In  découvrir,  elles  ne  les 
ont  conduits  qu'."*  Hr?  théories  embrouillées.  En 
conséquence  je  commencerai  par  exposer  le  point 
de  vue  beaucoup  plus  simple  sous  lequel  je  crois 
devoir  envisager  les  résultats. 

Le  corps  qui  se  trouve  dans  la  solution  possède 
la  propriété ,  lorsqu'on  y  ajoute  une  solution  d'al- 
loxane, de  déterminer  la  formalion  d«  !*alIosaniine, 
qui,  alors,  se  cristallise.  Ce  fait  prouvi-  >|we  le  corps 
nouveau  renfirme  tin  é<|nivdletit  li'liydroRi^ne  de 
plus  que  I'alloxantine  ,  et  que  cet  équivalent  addi- 
tionnel «  en  se  portant  sur  rallozane,  transforme 
celli-cà  et  te  corps  noaveftu  en  allonntine.  Par 


oonséqoenl  le  corps  nonvoiti  «tt  temé  de  C*  H'* 

N*0'»ou  deC«H»  N'  +  50. 

Si,  au  lieu  de  mêler  cette  «niniion  avec  de  l'al- 
loxanc,  on  la  traite  par  le  cai  boiiate  d'ammonia- 
que ,  ii  se  dégage  du  gai  acide  carbonique,  et  il 
dépose  une  riche  quantité  d'un  corps  blane',  oril* 
lallin.  Ce  corps  a  ^é  trouvé  composé  de  t 


Carbone.  . 
Hydrogène. 


Oxrgènew 


AaaIyM.  Atom 

30  'i70  8 

4,ôCG  14 

W^tS  6 

9i^\  S 


Calenl. 
30,1S 
4,40 
96,11 


Comme  ce  corps  renferme ,  sur  la  même  quantité 
de  carbone,  9  atomes  d*oifgène  de  moins  que 

I'alloxantine ,  on  pourrait  croire  que  l'hydrogène 
sulfuré  a  opéré  une  réduction,  mais  alors  il  ne 
pourrait  reproduire  de  i'âlloxauline  au  moyeu  de 

l*al1oiane.  —  CeUe  réduellon  fient  par  «onséqueni 

à  ce  que  l'ammoniaque  s'*  si  transformée  en  amide 
en  abandonnant  â  aloiues  de  son  hydrogène  à 
I  atome  d'oxygène  pour  produire  de  Teau ,  el  à  ce 
que  les  t  atomes  d*hrdrogéne  additionnels  ont  égn- 
lemfni  formé  de  l'eau  avec  1  alome  d'oxygène.  De 
celle  manière  il  s'est  formé  le  corps  C*  li"K<  0'  + 
N,  u,',  OU  une  combinaison  de  1  alome  d*alloxan- 
line  sans  altération,  C*  H'  N'  0',  avec  1  atome 
d'alloxantine  amlde,  C«  H»  fi*  0%=  C«  ii'K*  O' 
+  M' H*. 

Le  mime  corps  peut  s'obtenir,  en  mêlant  une  so- 

lution  saturée  de  l'acide  urique  dans  l'acide  nitri- 
que diîué  avec  <lir  sulfure  ammonique,  jusqu'à  ce 
que  i'acide  libre  suit  à  peu  près,  mais  non  complè- 
tement neutralisé.  On  décante  la  liqueur,  on  lave 
le  précipité ,  on  le  dissout  dans  l'eau  bouillante,  et, 
après  avoir  séparé  la  solution  du  soufre,  parla 
fîllralion  ,  on  ia  mêle  avec  du  carbonate  d'ammo- 
niaque. Par  ee  moyen  toute  la  liqueur  ee  prend  en 
une  masse  de  cristaux,  d*un  blanc  éblouissant. 

Si  après  avoir  réduit  l'alloxaoe  par  le  zinc  et  l'a- 
cide hydrochlorique ,  et  avoir  séparé  les  cristaux 
qui  se  sont  formés ,  on  traite  la  liqueur  restanti 
par  le  carhunale  d'ammoniaque  jusqu'à  ce  que 
l'oxyde  de  zinc  d'abord  précipité  se  soit  redissous  , 
elle  dépose  au  bout  de  quelque  temps  in  mime  sub- 
stance. 

Le  précipité  Manc  passe  SU  rose  en  se  de<îoéoh3nl 
à  la  température  ordinaire  j  à  100*  il  devieut  rouge 
de  sang ,  mais  en  perdant  de  Vammbniaque.  Il  est 
Irès-soluble  dans  l'eau  bouillante  et  se  sépare  en 
grande  partie  par  le  refroidissement,  «.urtoiit  si 
l'on  ajoute  à  la  liqueur  du  cai  bunaie  d'ammoniaque. 
Sa  dissolution  pr(el|rfle  en  Manc  les  sels  de  baryte, 
les  sels  de  plomb  en  flocons  jaunes;  le  précipité 
devient  violet  à  l'air.  Les  sels  d'argent  son!  ;iu<si(ôt 
réduits  par  elle.  Ce  corps  se  dissout  dans  la  potasse 
en  dégageant  de  Tammoniaque,  les  acides  ne  pré-' 
cipIleDt  rien  de  e^ie  dtNolutioo;  il  est  prabâble. 
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«  éMM  eillÉ«tpéri«Me,  il  M  fMVt  d«  nmM»- 

aia^  tm  é6ptm  de  fiera*  et  que  le  corps  nou- 
veau t<*  reproduit  potrr  se  dissoudre  (1?înî  la  po- 
usse. Lorsqu'on  le  traite  par  l'acide  suUurique  ou 
hydnMMoriqiie,  raeide  enUire  «galeaent  de  ram- 

noniaque ,  et  l«  corps  nouveau  se  régénère.  Dans 
ce  ra?  il  rrsio  sans  se  dissoudre  dans  Tacide,  mais 
il  it  dissout  dans  les  eaux  de  lavage  et  disparait 
esUèrement  avant  qa*oB  ail  pn  le  pnrlflerde  Tacide 
suiruri(|Uf.  Les  eaux  de  lavaf^e  déposent  au  bout 
de  quelques  heures  de  l'afloxanliiie  rî'(;t^nérée  et 
l'eau  luère  débarrassée  de  Tacide  sulfurique  au 
mfen  da  carbonale  banrlfiiue  doaae,  par  l*évapo- 
ration,  des  cristaux  semtilables  â  l'acide  oxalique. 
L'atioxantiiie  amide  dissoute  dans  l'acide  bydro- 
cblorique chaud,  donne  en  refroidissant  unequantilé 
de  erMan  tfèt  eeanblableeà  ceux  de  ralloxanline, 

mai"  'f'ii  <"n  tirfff'r-fnt  diVirh'm^nl  [mr  ln:r  ftirint". 
JL*eau  mère  contient  en  ou  ire  une  petite  quantité 
d*ttrie.  SI  Paddebjrdrochtortque  reproduit  de  Tarn- 
noniaque  aux  dépens  de  l'eau ,  ralloxanline  plus 
riche  en  hydrogène  doit  r/:\énher.  Us  présument 
que  c'est  de  Talloxantine  ,  mais  plusieurs  analyses 
leur  ont  dooné  dea  diftoence»  lewilitct  pour  la 
proportioB  d*bjdro8ène;  lia  ne  diient  pat  ii  «et 
différences  ont  élé  en  plus  ou  en  aolns*  HaUi  re- 
prendrons c«  siyel  plut  loin. 

Aprto  avoir  «aloré  une  dittolttllon  bouillaiite 
d'alloxane  par  rhydrogène  sulfuré,  et  s'être  assu- 
rés que  toiiie  la  substance  avait  élé  transfor  mée  en 
ce  nouveau  produit ,  ils  concentrèreol  la  dissolu- 
tion dam  une  cornue  tiora  du  coniael  de  l^ir.  Elle 
déposa  par  le  refroidissement  une  croûte  épaisse, 
blanche,  oftaque ,  de  petites  agrégations  sur  les- 
quelles on  remarquait  au  soleil  de  petites  faces 
brillantes.  Celle  tubtranee  devint  roURe  en  séchant. 
Elle  est  très-peu  soluble  dans  l'eau  froide  ,  po^&f  de 
une  réaction  et  une  saveur  ncide,  réduit  l'argent, 
donne  avec  la  baryte  un  précipité  violet,  et  avec  le 
carbonale  d*annioniaque ,  seulement  au  bout  de 
quelque  temps,  un  peu  de  l'amide  dont  il  a  élé 
question  plus  liaul.  La  fait-ou  dissoudre  dans  i'a- 
cide  hydrochlorique  chaud ,  on  obtient  les  cristal- 
lisatlons  analogues  l*ali<Hcanline,  précilies.  L'eau 
mère  qui  couvre  la  croûte,  évaporée  h  part,  donne 
de  nouveaux  cristaux,  jaunes,  opaques,  durs,  et 
plus  tard  des  prismes  transparents  qui  se  compor- 
tent coone  Tacide  oxalique.  Elle  eonlient  en  onire 
de  l'ammoniaque.  Ces  faits  proitvt  tu  que  le  corps 
nouveau  ne  supporte  pas  l'ébulliiion ,  sans  se  dé- 
composer. On  n*a  pas  essayd  févaporation  dans  le 
Tlde  sur  l'acide  sulfurique. 

Lipbig  et  Wdchler  ne  paraissent  pas  s'être  formé 
une  idée  déterminée  de  la  nature  des  produits  que 
Ton  obtient  en  traitent  I  chaud  ralloxanUne  par 
rhydrogt^ne  sulfuré.  Ht  considèrent  le  précipité 
avrr  I  unmoni^iiue  comme  le  sel  amroonique  d'un 
acide  auquel  lU  donnent  te  nom  d'acide  dialuii- 
tfMC,  nais  qu'ils  n*oat  Jamais  pu  trouver  paroi  les 


produite  de  b  décompoeitlon  daPmUt.  Ut  croitat 
que  cet  acide  est  composé  de     ■*  H*  0*« 

Les  faits  «|ui  vtpnn('nt  d'étrp  rapportée  paraissent 
démontrer  l'existence  de  â  oxydes  de  radicaux  tersai- 
ras,  dans  lesquels  le  radical  change  en  se  ceuihinsnt 
avec  do  l'hydrogène ,  tandis  que  l'oxygène .  le  car- 
bone et  l'azote  restent  en  quantités  constantes.  Afia 
de  conserver  l'analogie  dfins  les  dénominalioos,je 
propoierai  do  donner  lo  nom  d*«liNMMio  à  rourds 
qui  contient  la  plus  gniido  quantllé  dliydiinias. 
Nous  avons  alora  : 

« 

Allonno  0 

Alloxantîne  =  C«  H*     -|-  5  0 

AUoiaoUne  s  C*  £*     +  5  0 

8.  JUmfanUmB  êt  ftnast  «nif/lÉftiBff.  — >  A.4#n«s> 

m'aguc  atec  le  contact  de  l'air.  Lorsqu'on  dissout 
à  froid  de  l'alloxantine  dans  l'ammoniaque  étendue 
d'eau  et  qu'on  laisse  évaporer  cette  dissohrtion  à 
Pair  libre  rt  b  une  lempéralure  modérée,  y  ^joutant 
ensuite  une  nouvelle  quantité  d'ammonia*; tu- .  rvi- 
poranl  et  répétant  plutieurt  fOit  celte  opératioB, 
on  obtient  une  nasse  cristellina  qui  cet  de  rosala- 
rato  d'ânnouiaque  pur.  Parune  nMvelle  cristal* 
lisalion  .  on  Tohltent  blanc  comme  la  neige.  Hors 
du  contact  de  l'air,  il  ne  se  forme  pas.  Je  dohami 
plus  loin  la  description  de  l'acfale ,  nais  Je  dini, 
dès  à  présent ,  qu'il  est  composé  de  C*  H*  O*.  Sa 
production  s'explnjue  de  la  manière  suivant*  ;  6  st. 
d'alloxanline  doiineut  4  atomes  d'acide  oxalunqne, 
d'après  les  équations  que  voici  : 

Cal.  d'alloxanline  =  2  î  C  +  50  H-^  13  N +30  0 
4  at.  d'ac.  oxalurique  =â4L-i-â4H-i'16N-|-SâO 

La  comparaison  de  ces  nombres  fait  voir  que 

l'un  et  l'aitre  composé  conîifnî  le  même  uofflbre 
d'atomes  lie  carbone ,  mais  que  les  4  alume;»  d'acide 

oialurique  renfernent  A  atonca  d'aioto  de  plat, 

mars  6  atomes  d'hydrouf-ne  et  2  atomes  d'oxygènr 
de  moins  que  les  6  atomes  d'alioxantine.  Cet  4  al. 
d'azote  proviennent  de  l'anmoniaque ,  dont  les 
It  atones  d'hydrogène  correapondante  ae  jolgnul 
aux  6  nloMK's  {t'hydro(;ëne  de  l'alloxantine  pour 
former  8  atomes  d'eau  avec  2  atomes  d'osygéaeéi 
l'ailoantine  et  7  «lunes  d'oxygène  defUir.  fUr 
conséquent  atennd'klloxantine ,  s  atomes  d'an* 
moniaque  h  7  -fiomf^s  d'oxygène  donnenlSMonn 
d'acide  oxaiurique  el  9  atomes  d'eau. 

B.  ^^osMOiitortn  à  PçbH  ét  fuir.  Si  1*0*  Nit 
dissoudre  de  l'alloxantine  dans  de  l'eau  purifiéedVdr 
par  l'ébuMitton,  si  l'on  sursature  la  liqueur  d'ammo- 
niaque et  qu'on  fasse  bouillir  jusqu'à  ce  que  toute 
coloration  ait  disparu,  il  te  torne  après l«  rcfroidii* 
sèment  une  croûte  cristalline,  de  couleur  cbamo^ 
L'eau  mère  est  jaune,  elle  se  colore  en  pourpre  â 
l'air,  et  donne  ensuite  beaucoup  de  cristaux  d'un 
beau  varl  ^  qui  sont  transparente  al  roufca  vm  pn 
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la  lumière  réfractée;  plus  tard,  ella  te  prend  en 
«m  masse  uéfallneose.  Les  cristani  vsrlt  sont  le 
corps  qui  avait  été  désigné  tous  le  nom  de  purpu- 
rale  d'ammoniaque.  Les  produils  de  celte  décom- 
position 0*001  pas  encore  été  décrits  d'uoe  manière 
•alisfilaiDle.  Il  résutleeependODl  d'inMcallons  dis> 
•4miDées«  qu'il  y  a  parmi  ces  produits  un  corps 
nouveau,  savoir  l'uramiie  cIofh  il  sera  qiiesiioif  plm 
Muet  qui  eo  s'oxydant  aux  dépenc  de  l'air  donne 
avec  rommonlaquo  du  purpurate  de  cette  base. 

C.  AUoxantine  ethydratebarxtique.  Lorsqu'on 
fait  dissouilri  de  l'alloxantine  dans  l'eau  bouillanlc 
privée  d'air  ei  qu'on  y  verse  goutte  à  goutie  de  i'eau 
do  barjrte ,  dioque  foutte  forme  un  précipité  violet 
foncé  qui  disparaît  immédiatement  sans  colorer  la 
IffUieur.  A  un  certain  point  .rHlle-cl  se  (rouble  tout 
à  coup ,  il  se  précipite  une  pouùru  d'un  blanc  rou- 
gellre;  la  dlisolullon  fiMimIl,  par  une  nouvelle  ad- 
diliOO  d'eau  de  baryte  ,  encore  un  |)eu  de  précipité 
Uea,  mais  au  delà  d'une  certaine  limite ,  cède  base 
détermine  dans  la  dissolution  un  précipité  blanc. 
Lo  préeipité  roogeltre  et  le  corps  Uanc  ne  sont  pas 
de  la  même  nature.  Le  premier  csl  très-léger,  très- 
poreux ,  et  contient  34,3  pour  cent  ^e  baryte.  Sa 
constitution  est  encore  inconnue.  On  le  juge  iden* 
tiqoe  avec  le  corps  qui  se  forme  lorsqo*oa  mêle  la 
solution  dfj  l'alloxantine  nmide  avec  du  chlorure 
barytique.  Mais  le  précipité  blanc  est  une  combi- 
aaisoD  de  la  baryte  avec  tttt  acide  nouveau ,  qui  a 
reçu  le  nom  d'acicte  «IfammCfiM  Ci «ur  lequel  Je 
reviendrai  plus  Iwin. 

Lorsqu'on  méie  une  solulion  d'alloxanline  à  la 
laie  avec  une  grande  quantité  d*eatt  d«  baryte ,  il 
coproduit  un  précipilé.épais,  violet,  qui,  au  moyen 
de  la  chaleur,  éprouve  l'altération  dont  il  vient 
d'être  quesUoo,  devient  incolore  et  se  dissout  en- 
avltc.  On  n*a  pai  csamloé  ce  que  la  solution  coo> 
tient  alors,  mais  si  l'on  y  ajoute  une  plus  (jrande 
quantité  d'eau  de  baryte,  les  oombiuaisons  précé- 
dentes se  forment. 

dit  qu'on  peut  faire  houillir  une  solulion  d'ailoxan- 
tine  avfc  de  I'oj'/(/c  plombique ,  sans  lui  faire 
éprouver  d'altération.  Mais  avec  le  peroxyde  de 
plomb,  alto  fournit,  comme  ralloxane ,  de  Tacide 
carboni(|ue  et  de  l'urée;  et  comme  l'alloxantine 
contient  plus  d'Iiyilrogène  que  l'alloxane,  elle  ré- 
duit une  plus  grande  quantité  de  peroxyde  de  plomb 
à  Pétat  de  protoxjdo,  de  sorte  qu'il  se  forme  plus 
de  carbonate  plombique  Pt  mniiis  cl'ncide  carboni- 
que libre.  La  solution  d'urée  dépose  une  petite 
quantité  d'un  corps  blanc ,  peu  soluble  dans  l*eau , 
maie  eoluble  dans  Fammonlaque  caustique.  En 
méint-  temiis  on  obtient  aussi  des  traces  d'alloxaiic. 
Sa  nature  est  inconnue.  Une  dissolution  d'alloxan- 
line cbaullée  avec  de  Voxyde  argentiquetn  déter- 
mine aussitôt  la  réduction  avec  dégagement  de  gaz. 
Lrr  liqtieur  contient  de  l'oxalurate  arjîeiitiqiic.  D.ins 
c«Ue  opération  11  s'oxyde  assex  de  carbone  et  d'hy- 


drogène pour  que  i'azote  puisse  produire  de  Tacide 
oialurique.  i  atomes  d'alloxanline  réduisent  5  at. 
d'oxyde  argentique  et  forment  1  atome  d'acide  oia- 
lurique, 2  atomes  (l'  ir!»!''  nrbonique  et  3  atomes 
d'eau.  Le  deutoxyde  de  mercure  est  rédoit  par 
rntloxanâne  eane  dégagement  de  gai.  ta  dbaohi- 
tion  parait  conlcnlr  do  ralloiancte  de  prolcxydc  de 
mercure. 

E.  Allosantim  «t  êel$.  Lorsqu'on  mêle  une  so- 
lution de  sel  ammoniac  privée  d*air  par  rébollilioa 

avec  une  solution  d'alloxanline  également  exempte 
d'air,  les  liquides  mt'lés  se  colorent  sur-le-champ 
en  pourpre.  Après  quelques  instants  la  couleur  di- 
minue, ta  liqueur  se  irouMe  fortement  et  dépoM 
des  cristaux  rouijt-âtre.s .  d'un  éclat  soyeux, qui 
sont  un  corps  nouveau,  soluble  dans  l'eau,  composé 
dcC*  H*  n*  0',  et  auquel  Liebig  et  Woebler  ont 
donné  le  nom  d'ssmmfle.  Je  le  décrirai  plus  loin. 
La  liqueur  filtrée  contient  de  l'alloxane,  du  sel 
ammoniac  et  de  l'acide  hydrocblortque  libre.  La 
décomposition  consiste  en  ce  que  S  atomes  d'al- 
losantina  se  combinent  avec.  1  atome  d*ammonla- 
r]iii'  ,  ([Uî  abandonne  l'acide  hydrochlorique  nvfc 
le<iuel  elle  était  unie.  Le  tableau  suivant  indique 
les  produite  que  Von  obtient  : 

3  at.  d'alIoT^ntîne  =8C-M0H+4N  +  10O 

4  at.  d'ammoniaque  =  8H  +  1  N  

'=8C  +  15H  +  6N-l-10O 

1  at.  d'uramile     =  A  r  +  5h  +  -^+  ôO 

1  at.  d'alloxaoe     =4C-f  4H-i-2N-h  50 

»  at.  d*ean          =  4H        -f  ao 

s8C  +  +  +100 

D'autres  sels  ammoniacaux  opèrent  la  même  dé- 
composition.  L*acide  devient  libre  dans  la  llqneitr 

et  l'uramiie  se  précipite.  Mais  ordinairement  TU' 
ramile  ainsi  obtenue  est  color^-e  et  peu  cristalline. 

D'après  Fritzsche,  une  solution  d'alloxanline  est 
précipitée  par  Tacélate  plombique  neutre.  Le  pré- 
cipiié  i  st  blanc  et  conli>-nt  CO  iiour  100  d'oxyde 
|)lomi)i(Hie.  Lorsqu'on  fait  bouillir  la  liqueur, 
après  l'avoir  séparée  du  précipité  par  la  Bltraliuu, 
elle  donne  un  nouveau  précipité,  qui  est  lourd  et  ' 
(ïreiui  et  qui  contient  S8  pour  100  d'oxyde  plom- 
bique. La  nature  du  rorps  combiné  avec  l'oxyde 
plombique  dans  ces  deux  précipités  ^  n'a  pas  été 
eiaminée.  Il  est  probable  que  les  deux  précipités 
sont  analooues  à  cdot  qu'on  obtient  par  Peau  de 
baryte. 

Nous  aaypne  déjà  que  les  ids  argentiques  se  ré- 
duieenl  et  transforment  l*alloxanUne  en  altoxane« 

Produits  de  la  décowposiiion  de  l'alloxane. 

I.  MhMan9  cl  aeidênilrique.  Lorsqu'on  traite 

l'alloxnne  p-ir  de  rieiitc  nifriiiiiL-  onrcniré  et 
1  chaud,  elle  se  décompose  avec  dégagciueui  de  gaz 
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oxyde  nJIrtfiiM,  et  par  le  refroidiMemenl  l'acide 
donne  dva  erletavs  4*itD  leMo  nonf«au,  qui  a  reçu 

le  nom  A'acUte  parabanfque  (de  w,fC»ttm,  Je 
pâste  ouirej.  La  manière  la  plus  facilt»  de  rohlniir 
Contielo  i  dlMOudre  à  chaud  de  l'acide  uri({ue  Umms 
8  parties  d*acide  nilriqiM  paataMemeni  eonewlré 
et  à  évaporpr  après  com|>Ié-t  déBiRement  de  ^^z 
Parce  moyen,  la  liqueur  donnt,  à  un  cerlaiii  point 
daconctnlfaUoo.dce  crialaux  lamelleux,  iocolorea; 
qualqiMfalt  loutt  la  diuolultoa  ««  prend  an  maita, 
p;irfoi$  ritîssi  li-s  crisl;jux  n'.i(»|t,ir;jijs<'nl  qu'au  Ixml 
de(}uel(|uu  Lempi.  Si  dans  la  préparation  d*' 
loune  on  néglige  de  maintenir  froid  le  mélange 
d*aclde  nrlqne  et  d'acide  nitrique,  on  n^obllenl  pat 
une  Irace  d'alloxanr.  in  tis  h  s,i  place  dus  cr  isi.iux 
d'acide  parai>ani(|ue.  11  sufiîl ,  pour  avoir  cet  acide 
parfaitement  pur,  de  faire  archer  les  crislaux  lur 
une  luile  bien  poreuie  et  de  le  faire  reertitalliaer 
•ne  ou  dt  ux  Pa  s. 

L'acide  parahanique  forme  ôoi  prismtt  à  >ix 
pana ,  incolores ,  iransparc uli .  d'une  «aveur  tièc- 
acMe«  qui  rappelle  (ont  è  fail  celle  de  i*aclde  oxa> 
liqtie;  il  eil  plu«  siolulili-  dans  l'eau  que  ce  dernier; 
Ici  crialaux  ne  s'etBcun ^^mt  pat  à  l'air  .  méirif  A 
100'  iU  conservent  leur  forme  et  leur  trantpa- 
rvMO ,  maie  prennenl  une  leinle  roie.  il  ne  tond 
qu'à  une  lempéralure  trèi'tupérieure  à  100*  et  se 
sublime  en  partie,  une  attire  partie  se  décompose 
en  dégageant  de  l'acide  bydrocyanique.  L'acide 
paralianîque  dlMom  ntpporle  rébuHition  aana  ae 
décomposer,  même  aprèa  Paddilion  d'un  autre 
acide.  L'acide  criatalliié  a  la  compoelUon  sui- 
vante : 


An?t'v<;«».   Atomet.  Calcul. 


Carbone  .  .  . 

34/J40 

a 

31,91 

Hydrogène.  . 

1,870 

S 

1,73 

M,OSO 

94,69 

Oxygène.  .  . 

41,584 

s 

41,74 

Vels  dans  cet  élat,  il  conlient  1  atome  d'eau; 
cVst  ce  qui  résulte  de  l'analyse  du  sel  ftfgenlique, 
qui  cotitr'  Dt  70,62  pour  100  d'oxyde  argeniique. 
ci  d'où  l'on  déduit  le  poids  atomisiique  Q0S,9.  Mais 
la  formule  C*  H*  0'  donne  un  poids  atomisUque  de 
C06,3:t  et  correspond  à  la  compoilUonsulTante, 
sur  100  parties  : 

Carlione   8  atomes  87,81 

âsote   9     —  99,90 

Otjgène   9     ~  89«0». 

Par  conséquent  cet  acide  olh«  Pexemple  très- 
Inléressant  d'un  adde  à  radical  binaire  composé  de 

r*  N'  +  3  0  Par  conséquent  l'acidf  cris:a!lisé  a 
pour  foriHule  C  N'  0'  +  U*  0.  Li«  big  et  Woehier 
adoplenl  |>our  cet  acide ,  comme  pour  la  plupart 
des  corps  traités  dans  ce  travail,  on  poids  afomiali* 
^ue  double  de  celui  que  nous  admettons. 


La  formation  de  l'acide  parabanique  au  mayea 
de  l*alloxane  s'exidique  de  la  flunlêre  soivanle  ; 

1  al.  d\illuxiru>      ssi  4C4-4H4- 91f  4-10 

en  (perdant  1  at.  d  a- 

«ido  pirab.  Cfist*  =  8  c  +  9H  +  9  W  4»4o 
laisse»  1C  +  9H         +  0 

L'oxygène  et  l'bydrogèiie  forineui  de  1  eau ,  eue 
carbone  produit  de  raeido  carbonique  nus  dépens 

de  l'acide  nitrique. 

Cet  acide  a,  comme  i'.icide  cyanique,  une  grande 
tendance ,  étant  combiné  avec  des  bases ,  à  se  dé- 
composer dans  sa  dissointion  «t  I  donoer  des  pre> 
duils  nouveaux,  à  tel  point  que  ,  lorsqu'on  saturé 
l'acide  à  froid  par  la  base  et  qu'on  expose  la  <^'m- 
biiiaison  à  la  moindre  élévation  de  température,  u 
solution  ae  donne  plus  aucune  trace  d*«eide  para- 
baniqtre.  Liebig  et  Wothler  n'ont  pas  essayé  d'éva- 
porer des  solutions  incomptélemeot  ou  prévue 
exactement  saturées  dans  le  vide  sur  l'acide  sulfa- 
rique.  Ils  n*ont  pas  essayé  non  plus  do  le  produira 
ou  de  le  précipiter  par  l'alcool  anhydre.  Jusqu'ici 
on  ne  cuiinait  d'aulre  sel  de  cet  acide  que  le  sel  ar> 
gentique.  Ce  sel  se  forme  lorsqu'on  mêle  une  soie- 
tlon  de  nitrate  argeniique  oeulro  avee  de  Paelds 
parnbaniqrifî  ;  if  se  précipite  alors  sou  t  la  forme 
d'une  poudre  blanche  et  lourde.  Le  précipité  aug- 
mente  beaucoup  par  une  addition  mesurée  d*ast^ 
moniaque,  nsals  alors  il  est  jaunâtre. 

Lorsqu'on  salure  l'acide  parabanique  par  mi 
base  et  qu'on  le  fait  ensuite  bouillir,  chaque  atome 
d'acide  aqueux  cristalliié  se  combine  avec  1  aloms 
d*eatt,  et  9  atonies  d*aclde  parabanique  donncsl 
1  atome  d'acide  oxal  rrtqiit-  Iiydralé,  de  sorte  que 
le  parabaaale  se  Iraustorme  exactement  en  oxa* 
lurate. 

Jeidê  osalurique.  L*acide  parabanique  se  dis- 
sout à  froid  aiséiiK  II'  M  »  n  f^nmii-  (}t)3nlilé  dans 
l'ammoniaque  cauéUque  et  diuine  une  diasolutiot 
perfailemeot  neutre,  qui ,  chauffée  jusqu*à  Téiielll* 
tion  et  abandonnée  ensuite  à  elle  même ,  donne  fier 
le  refroidissement  un  maRma  d'une  parrute  [)bn- 
cUeur,  composé  de  petites  aiguilles  j  c'est  de  l'oxa- 
lurate  d*amnioniaque.  U  se  forme  de  mène  sans  I» 
secours  de  la  chaleur,  mais  seulement  au  bout  di 
quelque  temp<i. 

J'ai  dit  précédemment  que  la  di&solutiun  de  Ta- 
clde  urique  dans  Tacide  nitrique,  évaporée  aprts 
saturation  par  Tammonlaque ,  dépose  â  un  cen^iu 
degré  de  concentration  des  pronpes  étoilés  de  cris- 
taux Jaunes  qui  ne  sont  autre  chose  que  de  l'oxa- 
lurate  d*ammonlaque.On  r<rfilleat  blanc  et  Incolore 
en  le  traitant  par  Fe  noir  animal. 

Nous  avons  remarqué  aussi  que  de  l'acide  o\  tlu- 
rique  Irés-pur  se  forme  lorsque  l'ammoniaque  et 
ralloxantlne  se  trouvent  ensemble  exposées  ai 
contact  de  Pair  et  à  une  douce  chaleur* 

On  robUeut  à  l'état  de  pureté  en  tijottlant  à  Me 
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<lis«otution  chaude  concenirée  de  son  set  d'ammo- 
niaque, de  Tacide  «ulfurique  ou  nitrique  et  refroi- 
dlSMQt  MiMf  Vile  que  poÎMlMe*  n  ••  dé|MMe  tton 
tout  forme  d*aiw  [^udrecrltUilttiis  blanche  «  po- 
reuw  ,  qu'on  purifie  par  le  lavage. 

Cel  acide  e»!  si  |»«u  «oluble,  que  les  aulrea  addea 
le  précipIlMit  de  le  diMotulion  aalurée  I  fN>id  de 
aon  «el  d'ammoniaque,  s«l  lui-même  trfs-peu  solu- 
ble,  en  ui)e  poudre  blanche.  La  diuolulion  de  l'a- 
cide oxalunqui:  poatède  une  taveur  acide  bien  ca- 
racMrisée«  rougit  leieottlettrevégtlelceelaeolraliae 

parfaileeripnt  les  Itriscg.  Ou('I(|ue  pru  solulile  que 
Tacide  oxalunque  «oïl  dans  l'eau ,  il  communique 
i  eelle-ci  une  laveur  aigre  diiUncle  el  la  propriété 
de  rougir  le  louroeiol.  A  uiie  lenpéralurcéfeffe, 
l'aride  nxriliinqiie  »e  décompose.  Let  produits  dt- 
celle  iiécomposiiion  sont  encore  inconnus.  L'acide 
«et  beaucoup  plua  Mluble  daoi  l'eau  bouillante  que 
dans  l'eau  froide,  Mil  U  ne  rapporte  pas  une  ébul- 
lilion  prolonp;ée  sans  se  décomposer.  Si  l'on  a  fait 
bouillir  fa  soluUoo  aaaei  longtemps,  il  ne  l'en  dé- 
pose plus  rien  par  le  refri^dlMenrat,  «t  iloii  la 
«MCMlre,  elle  donne  d'abord  de  l'oxalate  d*urée 
pur,  ensuite  des  cri^iniix  d'acide  oxalhiue  pur  aussi 
C'est  à  celle  propricié  que  le  nom  de  l'acide  fait 
allculoii* 

Les  chimisles  précités  ont  analysé  l'acide  tant  à 

l'élat  aqueux  qu'à  l'état  de  combinaison  avfc 
l'oxyde  argenlique ,  el  ils  l'ont  trouvé  composé  de  : 


Carbone.  .  .  . 
Hydrogène .  . 

Aïole  

OsjTftae  • .  • 


Analyse.  Atome*.  Calcul. 
S0,4      0  99,59 
9,4      6  9,41 
39,8      4  99,84 
7  4S,M 


PnUt  alomistlque  s  1BS0,I8.  Par  conséquent 
l*Midca  pour  formule  9  C>  H*  N'  +7  0,  C'eat-à- 

dlrc  ,  qu'if  contient  le  radic;^!  île  l'.icide  parabani* 
que  uni  à  trois  atomes  d  hydrogène  de  plus.  L'a> 
eide  osaluHqne  cristallisé  conllmit  1  alome  d*eaa 
combinée ,  et  les  atomes  simples  t'y  trouvent  dans 
des  proportions  telles  ,  qu'il  peut  en  résulter  2  ato- 
mes d'acide  oxalique  et  1  atome  d'urée ,  ce  qui  ex- 
plique pourquoi  rébitllllion  le  iransfome  en  no 
mélange  d'acide  oxalique  ol  d'oxalatc-  d'urée. 
On  ne  connaît  que  les  oxaiurales  suivants  : 
L'osalurate  atn$mnique  est  irès-peu  soluble 
dans  Teau  (kvide,  beaucoup  plus  aoiuble  dans  Teau 
bouillante  ,  d'uiï  il  se  sépare  en  cristaux  d'un  éclat 
fCfeux  par  le  refroidissement.  Il  ne  coolieul  point 
(l*catt  de  erislallisBtimi  el  11  ne  diminue  pas  de  poids 
1191». 

If»  Si  1  Lj|(  iqtie  est  peu  «initifilç dans  l'eau  froide; 
on  l'ublieni  «oit  en  faisant  bouillir  de  l'acide  para- 
banique  avec  du  earbonale  caleJqne  et  en  laissant 

refroidir  la  solution,  soit  en  abandonnant  au  re- 
froidissement le  mélange  de  dissolution»  chriudcs 
d'oxalurale  ammoniquc  ei  de  chlorure  calcique; 


par  l'un  ou  l'nutre  moyen  le  sel  se  prend  en  cris- 
taux brillants,  transparents.  Lorsqu'on  mêle  la  so> 
lution  de  ce  sel  avec  de  l'eau  decbaux  il  se  précipite 
un  sous-sel  gélatineux',  qui  se  dissout  Jusqu'A  un 

certain  point  dan?  l'eau  bniit!!nnte,  cl  três-fnrife- 
menl  dans  les  acides  étendus,  même  dans  l'acide 
acétique. 

Le  se/  argentiçue  préparé  par  vole  de  double 
décomposition  ,  se  précipite  en  masit*-»  hlmches  el 
épaisses ,  qui  se  dissolvent  sans  aliéraiion  dans 
Ileau  bouillante  et  se  séparent  ensalle  de  w  vébl- 
cule  en  aiguilles  longues  el  fines,  d'onéolatiOycux* 
Il  ne  contient  point  d'eau  combinée. 

3t.  AUoxan9  el  acide*  êulfurique  et  hydrnchlo- 
riqu».  Lorsqu'on  IWI  dissoudre  les  cristaux  nobf* 

dres  d'aMnx  uiî;  à  l'aide  ilf  In  chilcur  (înm  l'acids 
hydrochlorique  concentré  ou  dans  i'acide  sulfuri- 
que  un  peu  étendu,  on  reoarque  une  eArrrescence 
qui  dure  jusqu'il  ce  que  l'action  soit  complète  ;  les 
proiltiît-;  difff  rrnt  ici  suivant  lemode  d'après  Irquel 
on  procède,  bi  oo  ne  fait  çbauffer  la  dissolution  que 
pendant  quelques  ainuiee,  etiedépoeeon  raftal* 
dissaol  des  cristaux  d'alloxaniine,  après  quoi  dlo 
rontieiTt ,  ouin-  l'sndf  employé,  de  raddc  oinll* 
que  et  de  l'amioontaque. 

Le  tableau  suivant  Indiqua  la  «aniêfo  dont 
LidUg  cl  Voeblar  Mpllquent  celte  décompoaUbm  i 

1  al.  d'acide oxalurique= oc -t-  ()U-f4N-t-  70 
tal.d'alloMttline  aSC+ieH-l- 411+100 
1  at. d'acide oialiquc  as>C  -i-  «0 

4  tt.  dWioxtnUna     a  la  C  -h  leH + 8» +90  0. 

Ils  admettent  que  Tacldo  osalurique  est  décom^ 

posé  par  l'ébullilion  avec  l'acidr  rn  acide  oxalique 
et  en  cyaoale  d'ammoniaque ,  qui  se  transforme  A 
son  tour  en  bicarbonate  d*ammoolaqne,dmitl*a^ 
cide  carbonique  se  dégage.  CetlO  IléllMNli  pOil 

élre  applicable  lorsqu'on  veut  se  procurer  promp* 
lementde  l'alloxantine  au  moyen  de  l'alloxane. 

Par  une  aullilioo  eoulenue  trie^oogtempe , 
l'alloxantine  disparaît  à  son  tour  et  il  se  dépose  à 
sa  place  une  noiiveHç  «ufjstance  jauoe,  pulvéru- 
lente,  à  peiue  soluble  dans  l'eau. 

LIebig  et  Woebler  observent  qn*on  obtient  très> 
souvent  celle  m^me  matière  eu  transformant  l'al- 
loxane en  ailoxantine  par  le  zinc  el  l'acide  hydro- 
chlorique. Elle  se  dépose  alors  sous  forme  d'une 
croûte  Jaune  cristalllnct  qu'on  obtient  pure  par  le 
lavage.  Ce  corps  est  Irés-soluble  dans  I  nuimonia- 
que,  et  bientôt  la  liqueur  dépose  des  cristaux  jaunes 
et  brillants.  Le  corps  dissout  peut  être  séparé  de 
nouveau,  en  neutralisant  la  liqueur  pirracidc  acé- 
tique; il  se  dépose  alors  en  quelques  jours.  La 
composition  de  ce  corps  est  remarquable;  car  il 
parait  élre  un  d^ré  d'oxydation  inférieur  du  radi- 
cal de  l'acide  oxaluriqne.  Il  a  été  trouvé  composé 
de  2  C  H'  N'  -f  n  0 .  d<-  sorte  qu'il  contient  3  a!0- 
nies  cl'uxygéiie  de  uiutu«  que  l'acide  oxaiunque. 
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fiduiuffé  avec  ua  excès  d'ammoniaque ,  le  corps 
JiaM  aa  Iraaaflariia  an  ona  naue  jauiWkire,  gëlaii- 
Mna,  liiflopeu  aoluble  dans  Teau  at  raamiKMila- 

que,  el  offrant  beaucoup  df  r»  «-î'  ntlt'  -ïn' f  .n  rc  [r 
Ml  qu'ils  nomment  mycoméidle  aunooiiique  el  tionl 
Il  lera  question  plus  loto. 

La  dissolulioa  daa  cristaux  Jaunes  dans  un  grand 
excôâ  d'ammoaiaque,  soumise  à  une  éhwllition  vive 
et  prolongée ,  |iard  sa  couleur  rougeâire,  cl  donne 
i  im  eertain  degré  da  coneanlralloa  de  longs 
prismes  à  quatre  pans,  blaocs,  durs ,  transparents, 
qui  se  dissolvent  (r^s-racileraent  dans  Teau  bouil- 
lante. Ces  priimus  aoai  le  sel  ammonique  d'un 
umpnA  adda.  L*acide  aulfnrique  préelpila  l*aeide 
nouveau  de  la  dissoliilion  en  Qocons  cristallins. 
Cet  acide  n'a  pas  été  exsm  iié  de  plus  prés.  II  a|>- 
partieot  aux  nombreux  produits  secondaires  qui 
Hclamenl  da  nouTailaa  neharchaa  pour  être  con- 
nus. 

5.  Alloxane  et  acide  sulfureux.  Lorsqu'on  di- 
rige du  gai  acide  sulfureux  dans  une  solution 
IMda  al  aalvréa  d*alioxaiie  au  oiojreii  d«  Teau ,  l'a- 
dde  perd  bientôt  son  odeur;  si  l'on  f.iit  évaporer 
au  bain-marie  après  avoir  introduit  dans  la  liqueur 
no  léger  excès  d*acide ,  un  nouveau  corps  se  cris- 
lalliaa  dana  la  liqneiir  ea  Irèa-0rands  feuillalacri^- 
talfins  f'{  fnruparenls  qtti  sVffliMiri^'îer!!  h  Wiir. 
Ces  cristaux  sont  un  corps  nouveau  qui  n'a  pas  en- 
Mra  été  ciaBihiié  de  plus  près  et  qui  n*a  pas  reçu 
do  nom  parttcutiar*  Sa  aolutlon  dana  l'aan  naéiéa 
avf'o  de  l'nmraoniaque  se  prend  en  une  misse  gé- 
latineuse, transparente,  rougcAlre , de  la  consis- 
laooe  de  r«in|>ois ,  qui  est  peu  aoluble  dans  Teau. 

La  dissolution  de  ralloxane  bouillie  avec  de  l'a- 
cide Milfureux  en  excès  donne  par  le  refroidisse- 
ment dea  cnslaux  d'alloxantine.  On  pourrait  dire 
que  raeide  aulftireux  ae  iransfome  en  acide  sul- 
furique  aux  dépens  de  l'eau  et  que  l'hydrogène  de 
celle-e!  fait  passer  l'afloxane  à  l'état  d'alloxantine 
—  On  voit  que  les  altérations  de  l'alloxane  par 
radda  aulhireux,  développéea  conTenablenent , 
prometleni  de  devenir  aussi  importantes  que  celles 
opérées  par  mut  aiUre  ri^.ictif  (pielcontiue. 

4.  ÂUojcane  et  butes  salifiable».  Lorsque  l'ai- 
loxone  arriva  en  contact  avec  une  baae»  elle  s'y 
combine;  1  atome  d'nltox.ine  abnndoime  î  aïonie 
d'eau,  il  se  forme  un  nouvel  acide.  renfcruie 
1  atome  d*oxygène  et  3  atomes  d'ItyJiogène  de 
moins  que  Talloxane  el  qui  ae  combine  avec  la 
base.  Cet  acide  a  reçu  le  nom  d'aciV/e  aUoxaniqiic. 
Cependant  l'ammoniaque  donne  des  résultats  dif- 
Krenlt,  dont  It  aera  i»arlé  plus  loin. 

Vn  dissolution  chaude  d'alloxane  donne  par  une 
addition  dVau  de  baryte  un  précipité  oolubk-  au 
moyen  d'une  douce  <:baleur.  Si  Ton  continue  à 
ajouter  de  {'eau  de  baryte,  il  arrive  nn  point  où 
toute  la  liqueur  se  trouble,  lAitora,  abandonnée 
li  elle-même,  elle  laisse  déposer  une  qiinntih' con- 
sidérable d'alloxanale  barytiquecristaitisé  en  pail- 


lettes blanclieg.  brillantes,  et  si  Vaddition  (fean d( 
baryte  a  été  bien  mesurée,  la  liqueur  ne  retient  as> 
cnnc  antre  aubalance  qu'une  petite  qoaaltt  i» 
m^me  sel.  Si  l'alloxane  contenait  d  s  in  -^s  Jj'- 
loxantine,  le  sel  devient  rougeàlrc.  Ou  ulitiesilt 
même  sel ,  quoique  moins  pur ,  lorsqu'on  ajoute  i 
une  solution  d'alloxane  du  chlorure  de  barioud 
enstitle  de  l'ammoniaque.  Le  sel  se  dépote  ibn 
sous  la  forme  d'un  magma  épais,  gélatineux. 

En  décomposant  le  ael  barytiqoe  avec  layrf* 
caution  nécessaire  par  l'acide  sulfurique,  oa dé- 
tient de  l'acide  alIoxani(|ue ''t  du  siilhi''  hirytiqj» 

L'acide  évaporé  à  cou«iitance  de  sirop ,  cntui- 
liaeen  quelques  joura  en  une  maaae  dnre,nT«aafC| 
qui  se  conserve  p3rrai(emf>nt  sèche  à  l'air, uat 
'lu'il  soit  nécessaire  de  la  (jardîT  sur  l'acide  wlfiH 
nque.  il  est  trës-solubie ,  dunne  une  saveur  fOrtt* 
ment  acide  et  Jouit  k  un  banl  degré  dea  praieUHi 
qui  caractérisent  les  acides.  Il  décompose  Inar- 
bon? tes  el  même  les  acétates  avec  facilîti''.  (^nt 
aux  diverses  propriétés  de  cet  acide,  ellet  a  «si 
pas  encore  été  éludiéea  chacune  en  parUcHtar. 
D'.iprés  l'analyse  du  sel  argentique,  IVKlfc.li 
composé  de  la  manière  auivanle  : 


Analyse,  i 

s.  CrieaL 

Carbone  .  .  . 

S4,0Ô 

A 

34,135 

Hydrogène.  . 

% 

\m 

% 

»m 

Oxygène.  •  • 

44,68 

4 

Par  conséquent  il  a  pour  formulée*  H* N'+4Û. 
Son  aiome  pèae  M8,M8.  Uebig  et  Woeblaraind- 

tent  un  poids  atomistique  deux  Akio  auasi  graod,<l 
considèrent  les  sels  neutres  comme  foroéi  k 
1  atome  d'acide  et  de  3  atomes  de  liase. 
il  est  probable  que  lea  criilaux  de  faddenii 

la  combinaiscn  de  l'acide  avec  l'eau.  Cetlecotst:- 
naison  a  pour  formule  C»  H'      0*  +  H'O.d» 
sorte  que  sa  composition  sur  lOti  parties  est  i> 
même  que  celte  de  Palloxane.  Cette  liiuwilmft  | 
mérite  une  attention  particulière.  On  dirait  qr? 
l'acide  résulte  de  ce  que  1  atoni'  dr>  ba»e  eip«l« 
1  atome  d'eau  combinée  de  i  atumâ  d'âUoust. 
Cependant  noua  vojrona  que  telle  n*eal  pat  IMiM  | 
pioduiie,  et  que  î  alomes  d'hydropènr  cf  1  atcia^ 
d'oxygène  ont  formé  de  l'eau  qui ,  en  se  distoiwai  > 
de  la  combinaison ,  a  laissé  l'oxyde  d'un  aotrerS' 
dical  auacrpllbie  da  reprendre  l'eau  nouveNflant 
formée  ;  mais  alors  tVau  joue  le  rôle  d'une  bsçf . 
n'entre  plus  dans  la  combinaison  A  l'état  d'bydr»-  , 
gène  el  d'oxygène  comme  jHécédeaimeni.  Tatt  | 
pourquoi  il  neae  reproduit  paad'alioxaue,  qui 
l'oxyde  il'ini  nritnl  différent.  L'acide  hydroMlf»- 
nque  est  s.ins  action  sur  une  solution  d'aci^» 
alloxanique  hydraté.  11  ne  prodait  point  dVIH»* 
line.  L'acide  alloxanique  diaiottt  le  xinc  avec  dégi- 
gemcnl  de  gaz  hydrogène,  mais  il  ne  se  foroKW' 
cune  trace  d'alloxantine  dans  celle  oj>ératîoo. 
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/ait!  prouvent  sani  réplique  que  les  bases  peuvent 
séparer  dn  oiydct  organiques ,  det  équivalents 
d'hydrogène  et  d'oxygène ,  comme  $1  cet  éMmenli 
étaieni  à  l'élit  dVau ,  et  alors  il  iefoniM  VD  oxyde 
loutàfaÉt  différent. 

L*keldealknnniqa«  torne  «fce  lei  iMtee  det  self 
Ucn  déterminés  et  neafm ,  dont  nous  ne  connais- 
sons encore  qn'jin  pefif  nomhr<>.  Ce»  «♦•is  se  dis- 
tinguent par  ce  qu'ils  ne  «upportenl  pas  rébulitlion 
tme  Tenu  tant  ta  décomposer  peu  à  peu  en  urée 
et  en  un  sel  d'un  acide  nouveau,  qui  a  reçu  le  nom 
d'acide  mésoxalique.  La  manière  dont  se  fait  cette 
décompostiion  sera  indiquée  tout  à  rbeure. 

Le  ae/  «MssMMilTiie  eritlaliite.  Le  aef  horyHiiuê 
forme  des  prismes  courts,  transparents,  ou  un 
préoi;ti(<^  de  piitlclles  cristaltirie^  hriHanles.  Il  con- 
tient (i  atomes  d'eau  de  cristallisation  qu'il  perd 
entre  100*  cl  ISO»;  nait  i  cette  température  il 
conserve  1  atome  d'eau  sur  2  atomes  de  sel .  pro- 
priété par  laquelle  il  ressemble  f)  plusieurs  sels  des 
acides  gras.  Le  ael  atrontique  présente  exacte- 
ment le  même  atpeci  que  le  ad  barjrtique.  Il  con- 
fienf  8  ritnmfs  d'eait  de  cristaïllsalinn  qu'il  perd 
plus  facilement  que  le  sel  barytique.  Le  sel  catci- 
que  etl  cristallin  ,  grenu.  Le  âel  argentiqiû  s*ob' 
tient  en  mètant  une  tolniioti  d'alloxane  avec  du 
nitrate  arReiitiqur  et  ensuite  aver^  de  Tammonia- 
que.  Ainsi  préparé  il  forme  un  précipité  blanc,  qui 
devient  gris  par  la  detilccatlon  et  ne  tupporie  pas 
ramllilfon  tvec  l*eau;  alort  il  développe  sur-Ie- 
rhimp  !)ne  vive  effervescence  due  à  un  dégage- 
mriu  d'aciile  carbonique,  noircit  et  se  change  en 
ar^jnt  mélatUqne.  Le  précipité  opéré  dant  le  tel 
parfaitement  neutre  par  le  nitrate  argentique  est 
également  blanc  .  m.iis  il  n'éprouve  d'antre  altéra- 
tion dans  l'eau  bouillante  que  de  devenir  jaune, 
la  ctuae  de  cette  lenne  différente  eontitte  en  ee 
qu'un  acèt  d'ammoniaque  produit  à  chaud  du 
mésoxalale  argentique,  que  la  chaleur  décompose 
en  acide  carbonique  et  en  argent. 

8.  AUosttm90t  ammotUitfmê.  Un  mélange  d*anH 
moniaque  et  d'alloxane  échaufFé  doucement  de- 
vient jaune  et  se  prend  par  le  refroidissement  ou 
l'évaporation  en  une  gelée  Jaune,  transparente. 
Cetl  la  tel  ammonique  d*ttn nouvel  acide  quia  reçu 
le  nom  d'oc/V/e  mycomcltque  (de  f<.»«t,  niucus,  et 
/tiAi,  miel  jaune).  Si  ce  mucus  devient  rouge,  cette 
réaction  indique  la  présence  de  ralloxanllne. 

Si  l\m  a  employé  l*alloxana  et  Pammoniaque  en 
dissolutions  roncenirfes,  il  se  sépare  f;«^nêralem(  nt, 
anssilâl  qu'on  chauffe,  une  poudre  jaune  bruo , 
pesante,  qui  est  la  même  combinaison. 

La  combinaison  ammoniacale  dissoute  dans  l'eau 
chaude  ,  et  traitée  par  tin  cxc?8  d'acide  snlfurîtiue 
étendu,  donne  aussitôt  un  précipité  transparent, 
gélatineux  d'acide  mycomélique  ,  qui  lavé  et  séché 
ae  préaente  sous  forme  d'une  poudre  jaune  et  po- 
reti^r".  On  obtient  le  même  produit  en  sursaturant 
directement  d'acide  aulfuriqiue  étendu  un  mélange 


chaud  d'alloxane  et  d*ammoaiaque  et  faisant  bouil- 
lir quelques  minutes. 
L*acide  mycoméllqne  est  Irêt-peii  aoluble  dana 

l'eau  froide,  un  peu  plus  sohihîe  dans  l'eau  chaude. 
Il  rougit  d'une  manière  bien  caractérisée  les  cou- 
leurs bleuet  Tégétalet .  te  diisout  dans  l^ammunia- 

que  et  les  alcalis  sans  former  de  sels  cristal lisablet. 
Ces  se!:^  ?otit  au  contraire  gélatineux;  ils  précipi- 
tent le  luirale  argentique.  Le  précipité  est  jaune , 
floconneux,  et  supporte  rébullitton,  sans  altérallon 
visible. 

L'acide  solide,  desséché  4  130*,  a  été  trouvé 
composé  de  : 


Analyse. 

Atome*. 

Calcul. 

Carbone  .  .  . 

39.877 

8 

82,49 

Hydrogène .  . 

5.555 

10 

3,31 

88.SM 

8 

S7,6S 

Oxjrgène . .  • 

95,S0S 

5 

M,5S 

Cependant  il  est  probable  qu'il  renferme  de  l'eau 
combinée.  Il  est  isomérique  avec  I*a1lanteftie  an-* 

hydre,  et  il  est  peut-être  à  celle-ci  ce  que  l'acida 
alloxanique  est  à  l'alloxane.  Dans  ce  cas  il  a  pour 
formule  (C«  H«  N»  +  4  0)  +  IP  0.  L'expérience 
faite  pour  déterminer  le  poids  de  ton  atome  par 
l'analyse  du  sel  argentique,  paraît  indiquer  que  ce 
sel  ne  renferme  pat  l'acide  tout  à  fait  sans  altéra- 
tion,  attendu  que  Te  nombre  d'atomet  rotmen- 
lionné  donne  le  poids  alomistique  1883,0SV.landto 
que  l'aiiaîv-se  du  sel  arf^entique  ne  donne  que  1592 
pour  ce  poids.  Ce  point  reste  par  conséquent  en- 
core il  étHaircir. 

La  formation  de  l'acide  myoomiHtpW  8*expli<|ue 
facilement  :  9  ntnmes  d'alloxane  et  2  atomes  dou- 
bles d'ammoniaque  donnent  naissance  en  se  com- 
binant à  1  atome  d*acide  myconéllque  et  8  atomei 
d'eau. 

â  at.  d'alloxane    =:8C+  8H-f4N-flOO 
S  at.  doublet  d*am- 
moniaqne        =        i»  H  +  4  If 

Delà  il  tant  retran- 
cher 5  at.  d'eaosa        fOH  5  0 

Reste  1  at.  d'acide 
mycoméliquc     =8C-i-tOH-h8N-f-  50 

.flloxane ,  acide  sulfureux  et  ammoniaque. 
Si  l'on  dirige  du  gaz  acidf  sulfureux  dans  une  so- 
lution saturée  d'alloxane  jusqu'à  ce  que  la  liqueur 
commence  à  exhaler  l'odeur  de  l'acide  sulfureux, 
(ju'on  y  ajoute  ensuite  tin  excB  d'ammoniaque  et 
qu'on  maintienne  le  mélange  quelques  insiauls  en 
ébollitlon,  il  donne  par  le  refroidissement  une 
quantité  considérable  rie  feuille»  quadranijulnires  , 
brillantes  ;  la  dissolution  éiait-elle  concentrée,  elle 
se  prend  en  masse  Ceuilleiée.  La  mettieure  mé* 
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Uiode  pour  préparer  ce  corps  en  nraihl  consiste  à 
prendre  du  tulllted'eiiiiiioniaque  nélé  d'abord  d'un 
tuAl  de  carbonate  d'ammoniaque,  y  ajouter 
tin<>  ftiMolulion  (J'.illoxane ,  à  porl^r  l'-nlf-m^nt  le 
loul  à  rtiMiUilion  el  à  l'y  maintenir  pendant  une 
deal-hcim.  Ob  obti«ia  aiii«l  la  coablMiiôii  da 
rammoniaque  avcc  m  iMUHt  aeMa  «ppelé  ëeide 
tkionurique. 

Le  ael  eal  aoluble  el  cristalluabie  li^ns  1  eau 
lam  «lira  altérattoa  qiia  da  sa  o0lw«r  aa  ma.  A 
IM*  il  ptfd  da  faatt  al  prend  ona  lainta  rota  Crta- 

Pour  préparer  cet  acide  au  moyeu  du  aet  ammo- 
niqua,  on  dieeout  edoi'Ci  dam  raan  at  on  nèle  la 

liqueur  avec  de  l'acétate  plombique  neutre.  Par  ce 
moyen  on  obtient  un  précipité  blanc  ou  quelquefois 
rougeAlra  qu'on  lave  el  qu'on  décompose  par  Tby- 
drogtaa  aulfuré.  En  évaporant  la  liquaur ,  la  wl 
reste  tout  la  forme  d'une  masse  blanche,  crisl.il- 
line,  mais  sitn  forme  tltHerminée.  Il  se  maintient 
trèa-aec  à  l'air  j  sa  dissolution  rougit  vivement  les 
«ouleura  blaoea  vdgéUlet  at  pouède  una  taTOor 
fortement  acide.  Il  est  trèj-solubfe  dans  l'eau.  Il 
éprouve  dans  une  dissolution  bouillante  au  moyen 
de  ce  véhicule  une  décomposition  spontanée  tréi- 
remarquaUa  qui  tara  ddcrlla  plni  loin. 

La  composition  de  cet  acide  a  été  déterminée 
par  l'analyse  lant  lïii  ='1  nTrininni  iue  que  du  sel 
plombi<iue.  Le  sel  aiumuuique  cbl  composé  de  : 


Analyse.  Alomeé.  Calcul. 


4 

17.40 

Hydrogtoe. .  .  • 

4,90 

13 

4,68 

«.17 

5 

Oxygène  .... 

Si.Ol 

4 

23,78 

Aeida  lulAiriqna. 

1 

D*où  fa  fémrala  N.  I,  «0  S  0  «+  d  1'  R*  0». 

Il  résulte  par  cooaéqufnl  de  la  combinaison  de 
Taciile  sii'fiirique  flvpç  un  corps  orj;aniqui'  ([iii  ne 
peuléire  dissocié  au  moyen  des  baaes.  Uc  là  te  nom 
d'ocAte  UUoniirf^aia  (da  liiir,  soufra,  al  mfw, 
arina).  L*aaida  anbydra  eal  covpoii  de  : 


Atones. 

Calcai. 

9,S3 

18,03 

3I,S7 

85,70 

Poida  atomistique  =  1 -103.058.  L'acide  cristal- 
lisé =  H'  0  S  0'  +  C<  H'  N*  0'.  Licbig  et  Woehler 
adoptent  la  doubla  de  ce  nombre  d'alonn. 

On  ne  oonnallqu^un  petit  n ombre  dr  Ihionurales. 
Ils  ont  toti"!  la  propriété  de  devenir  facilement 
rougea  lorsqu'on  lea  chauffe  au  dessus  de  100*. 

te  aal  ammonigmê  criilalliae  an  deaiUat  d*ttn 
diiil  MMTé.  Il  CMliaBt  de  raan  de  crlUalliMlion  ; 


qui  te  dégage  k  100*.  Par  ce  moyeu  le  tel  devieoi 
rouge.  La  aal  iavyHptt  prodoK  par  daubta  dé- 
compotlUon,  la  précipite  sous  la  forme  d^unc  naaie 

f^filrïlineifs*'  .  iyn  devient  opaqtie  «•!  cristalline  SU 
Uoui  de  quelque  temps ,  et  se  dissout  facilemeat 
dans  lae  aeidae.  La  aa/oal0<^  sVdMiant  m  asMaat 
enaembla  laa  aolnliooa  chaudes  du  ael  aminoniqac 
et  du  nitrate  calcique  et  en  laissant  refroidir  le 
mélange.  H  «e  cristallise  alors  en  prismes  courts, 
d*un  délai  soyeux.  La  «al  ntaodfno  a'oblienl  de  il 
même  manière.  Il  est  très -peu  soluUa  et  m  dépeK 
lrès-|>romptement  snu«  la  forme  d"nni»  croûte  crii- 
tâliine ,  Jaune,  mameluaoée.  Si  l'on  raéie  une  éit- 
eotudon  d'eeélala  do  ptoub  a? aa  ona  dlssaluMsa 
bouillante  du  sel  ammonique,  il  se  forme  oo  pré- 
t  i|>ité  gélatineux  qui  se  ehanfje  par  le  refroidîu*- 
ment  en  ânes  aiguilles  blanches  ou  ro&e«,  groupées 
eoucantriqnamenl.  C*eet  laaa/yâwwUftio.  leaids 
cuivriques  el  argenliques  sont  décomposé*  par  les 
ihinnuralea.  Les  sels  cuivriques  donnent  un  préet» 
pilé  d  uo  brun  clair ,  tirant  sur  le  jaune ,  qui  est  |« 
tfaionurate  cuivreux  ;  par  radian  de  la  ckalenr  •  il 
se  dissout  complètement  eu  un  liquide  d'un  bma 
jaunâtre,  et  se  sépare  de  nouveau  tout  i  faitaawr- 
pbe  par  le  refroidissement.  Les  aeU  argenUqoesM 
sont  pas  précipitée,  maie  blenldt  l*«x74o  aifeali- 
qua  sa  réduit  el  le  mêlai  aa  ddpœa  aar  laa  panli 
du  vase  et  forme  miroir. 

La  formation  de  cet  acide  s'explique  aiséncnl  : 
1  aUraie  d*alloxane,  1  aloaiaeiMplad*a«Mnlapi 
et  1  atome  d'acide  sulfureux,  donnent  1  atmnc 
d'acide  hydraté  ou  1  atome  d'acide  anhytir*  et 
1  atome  d'eau.  L'alloxane  perd  3  atomes  d  (uy. 
gène,  dont  l*un  Mt  pateer  Paeida  «ulAiraB  i  IW 
d'aciile  sulfurique  tandis  que  Taotre  enlève  3  ata» 
mes  d'hydrocdae  à  l'aamwiaqoa  pour  focaorda 
Teau. 

latd'alloxane  s4C-^4l<fSR*f50 

1  at.  "îtmp'ed'am» 

moniaque      *=         SB-i*  1^ 
lat.d*acidaxn1- 

ftiraux       ^  30 

=  4G  -h7>-hili*l-70*hS 

t  at.  d*ndda  an- 
hydre s4C  +  5  H -l-SlI-f  6  0  +  S 

laud'eaa      =       su  +  o  

E=4  G     7  H  +  8  N  +  70 -i^S. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  une  sointton  da  fMait 
hydraté  .  elle  se  trouble  et  ne  tarde  p^is  5  «e  pr«- 
dre  en  une  masse  de  cristaux  d'un  Idanc  éclata»! , 
Irempée  d*aclda  aoltariqua  étendu.  Galle  ■avi 
cristaltiiée  est  le  corpe  qui  était  coaibiné  nm  rt- 
cide  sulfurique.  Elle  a  reçu  le  nom  A'ummik. 
Lorsque  l'acide  sulfurique  seUaQ£forme  pari'ebailr 
lion  an  acide  «ulf oriquc  aqueux,  rumUlc  ea  sipsi* 
fl,cùmiette8iluolttblc,ilaadépQie.Cdlftpi<efriiii 
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aunii  (!t"i  fnirf  adopter  pour  l'acide  le  nom  (r.iciifo 
êui(u  uratniUqu9 ,  eonforméinenl  à  la  iiomf  ncta- 
Inrt  tpi?ie  povrdeieoinbiMitoiit  lenibtoblac.  Hait 
Ul^ig  «t  WMlitep  piraisieril  avoir  eholti  nn  «itM 
nom  parce  qu'il»  se  croyaient  ronvainciis  que,  con- 
Irairemênt  k  la  ihéorie  développée  plu<  haut ,  Ta- 
d4t  ii*élait  |iM  oonpoié  #iinaMe  M  tf*«eida  «il- 
furique.  mais  d'un  autre OQr|iatld*aciiletalfureux. 
Hais  si  leur  conviclion  est  basée  sur  ce  que  l'ura- 
mile  ne  se  sépare  qu'au  moyen  de  l'éltulliiion,  elle 
Mt  nal  ftondée  ;  car  plualenr*  de  cm  addet  fulta* 
riques  se  décomposent  par  réhullllion  avec  l'eau 
et  précipilent  a!or«  les  s»'ls  barytii|iiP8.  En  outre 
l'acide  sulfureux  u'esl  pas  assez  éleclro-oégaiif  |H>ur 
iMMar  avae  vu  oifdt  organique  un  acMe  aueii 
paluaat  que  oelai  qoi  fail  roliiiet  de  eelte  dlieui* 
•ion. 

Cependaot  il  n'est  pas  néoeMalre  de  préparer 
racide  poor  le'  procurer  Timmile.  On  robtient 

aussi  en  mêlant  un  suiro-ur.iinilnic  avec  deTadde 
hydrochloriqiie  et  en  faisant  bouillir  le  inélanpp  ; 
par  ce  moyen  l'acide  suifo-uramilique  devenu  libre 
M  décompose  et  donne  de  Turamile  qu'on  té[»are 
au  moyen  du  61tre  et  qu'on  lave.  Si  la  dissolution 
n'est  pas  Irès-concnfr^e  et  qu'on  ne  la  f  i>sr  liniiil- 
Ur  que  quelques  instants,  l'uramile  ue  se  sé|)rire 
que  très-leniHncttI  et  crialalNIte  en  longue*  alguii- 
laSt  dnrae,  briliantct,  réunies  comme  les  barbes 
d'une  plume.  Lorsque  la  |)rt'cl|»ilali<»n  S(i  fail  ffti- 
rant  rébulltUon ,  on  n'obtient  que  des  cristaux  oii- 
crwcopiquea. 

Apr^sla  dessiccation,  cette  substance  est  blanche, 
Ratinf^e,  insoluble  dans  l'eau  froide ,  peu  solultte 
dans  l'eau  bouillante ,  dont  elle  se  sépare  par  le  re- 
fhildlatflnent.  Bile  te  dittout  dene  les  alealle ,  tant 
Oieepter  l'ammoniaque;  les  acides  l'en  précipitent 
san^  rtltf'ralinn.  Elle  se  dissout  aif^^i  <!nn'ç  l'icide 
sulfurique,  et  l'cau  la  précipite  de  nouveau.  Elle  est 
coaipoiie  de  «  - 

Aoalyie,  Alomet.  Calcul. 
Carbone  .  .  .      ».51S      4  83,87 
Hydrogène.  .       S,785      5  3,45 
Aaolt. ....     S9,18l  9 
OiygAflo,  .  .     9iJSm      8  9$^ 

Poids  del'atome 00â,4U4.  FornuleC^H' N>  +80. 
On  volt  que  eelte  eompoaîilon  eolbieide  avec  celle 
qui  tèsulle  de  l'analyse  de  l'acide  snlfio-ttramilique. 

Liebirî  Pi  Woehler  adnieiient  un  poids  atomisti- 
que  doublu  de  celui  que  je  viens  de  donner.  Il  me 
aemble  que  c*eet  la  capacité  de  latoralion  de  Ta- 
cide  sulfo-uramilique  qui  offre  le  moyen  le  plus 
certain  di-  déterminer  la  quantité  qu'il  faut  fir^Mulrp 
pour  un  atome.  Cependant  je  dois  remarquer  que 
la  capacité  de  laluralion  n'est  pas  toujours  une 
preuve  incontestable.  En  considérant  celle  compo. 
gilion  sotis  (litfêcenis  points  de  vue,  on  peut  dire 
que  le«  nombres  impairs  d'atomes  d'hydrogène  et 
ë*MDl«  mol,  li  MM  MM  «feniple;  du  wntimtM^ 


rares  .  v\  que  ,  si  Fpi  nri'fp^  <;iilfuriques  compoaée 
de  cette  manière  coniienut  ni  ordinairement  un  oU 
plaiieure  atonwi  du  corps  organique  en  combinai- 
son avec  1  atome  d'acide  suirtirique  bjdraté  ou 
avec  1  atome  de  sulfate,  il  n'existe  pas  moins  di  s 
exemples  bien  constatés  de  ces  acides,  dans  les- 
quels 1  atome  du  cori>s  organique  te  trouve  uil  à 
2  atomes  d'acide  sulfurique  hydraté  ou  à  2  atonei 
de  sulfate;  tels  8nnl  l'HCide  benzosulftirtque  et  le 
sulfate  d'oxyde  duiiyte.  D'après  cela,  l'uramile 
peut  avoir  pour  ItMwtte  C*  H*  O*,  et  l*aeide 
suifo  III  iiiii!i<;iJO  OU  ibionurique  peut  être  exprimé 
par  C  H'»  0*  +  2  H'  S  0',  pt  alors  <i  atomes  de 
baae  peuvent  dana  cet  acide  prendre  ia  place  dea 
f  al<NBCt  d*eau. 

Loraqu'on  traite  l'uramile  par  l'hydrata  potiltl* 
que  concentré,  il  se  dévelop|»e  de  l'ammoniaque. 
Le  dégagement  de  ce  corps  devient  surtout  sensi- 
ble par  la  chaleur.  Loraqu*oa  Mt  bouflttr  Tura- 
mile  à  l'ahri  du  contact  de  l*air  avee  uw  aolulion 
éienfhrr*  d'iiydrate  potassique,  il  se  défipage  aussi  de 
l'ammoniaque;  rébullition  a-l'Cile  été  prolongée 
quelque  temps ,  Tacide  bydrocblorique  précipite  dé 
l'uramile  non  altéré,  mais  en  quantité  d'autant 
moindre  ,  que  l'ébuHilion  a  dur^  davantage.  La  li- 
queur séparte  du  précipité  et  sursaturée  d'ammo- 
Iliaque ,  précipite  le  chlorure  eaiciqne  en  ieeona 
blancs ,  transparents,  qui  se  dissolvent  dans  l'eau 
Imiiiiirînie  et  paraissent  être  le  sel  calrirjjrf  du 
iiuuvt- i  acide  appelé  acide  uramilique.  Si  après  avoir 
fait  bouillir  pendant  longtemps  ruramite  avec  II 
disaoiution  de  potasse  ,  on  abandonne  le  tout  pen- 
dant qtiefque  temps  à  lui-même,  la  liqueur  ,  après 
qu'un  en  a  séparé  l'uramile  par  l'acide  Itydrocblo- 
rique ,  ne  prétente  plut  cette  rébelion.  Bile  forme 
alora  avec  le  chlorure  calcique  utt  précipité  complé* 
lement  insoluble  qui  p^r  u'l  être  de  l'oxalate  <îe 
cbaux.  Une  soluliou  complètement  saturée  d'ura- 
mile  dans  une  tcsaive  potatalque  choude  étendue , 
absorbe  rokfgéae  de  l'air  et  fournil  un  eelroufe» 
dont  il  sera  question  plus  loin. 

L'acide  nitrique  concentré  et  froid  transforme 
l'uramile  en  ailoxane ,  après  quoi  il  contient  de 
l*ammoniaque.  Dans  celte  opération,  l'acide  nitrique 
reslidu'  l'atome  d'oTy^AtTf  enlevé  par  l'atide  sul- 
fureux; 1  alouie  d  byUrogéne  de  l'uramile  et  2  alo- 
met d'hydrogène  de  l'eau  reprodulaenl  1  atone 
simple  d'ammoniaque  »  eC  1*0178*10  de  Peau  te 
porte  sur  l'alloxane. 

Lorsqu'on  (aU  bouillir  l'uramile  avec  de  l'acide 
nitrique  étendu ,  il  te  dittout  peu  à  peu  el  ae  dé- 
compose. La  liqueur  donne  par  révaporation  dce 
(irismes  à  qu.tfrp  nrni<! ,  transparents,  incolores, 
durs.  C'est  un  corps  nouveau  qui  a  re^u  le  nom 
iCaeide  uramilifut* 

La  méthode  la  plue  facile  pour  obtenir  cet  acide 
consiste  à  mêler  une  it><;snîu(ion  de  su'fo  trramilale 
ammonique,  faite  à  froid,  avec  une  petite  quantité 
d*icida  Mltarique,  el  à  évaporer  à  UMt 
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ÎPtir;  rurainile  se  *épare  alors  p«ni  ;^  peu;  il  est 
eiisuile  décomposé  par  ractile  lilire.  La  liqueur 
I»  cotoftt  en  Jaune  en  te  coneenirani,  elle  donne 
au  bout  de  94  heures  des  cristaux  d'acide  ur.imi- 
liqtie.  Le  surcès  de  celle  opéralinn  dépend  unique- 
ment de  la  quantité  d'acide  ajoutée  au  sel  ammo- 
nlifue.  Avec  trop  peu  d*Mi«le  ralfUrlqoe ,  Tacède  te 
trouve  mélangé  de  cristaux  de  thionurale  d'am- 
moniaque, qu'il  faut  alors  extraire.  Mais  cel  inmn- 
vénient  est  moins  grave  que  celui  qui  résulte  de 
remploi  d*une  tfOft  gronde  ij^ntilé  d*oeide  tulhi- 
rique  ,  puisque  dans  ce  cas  Ton  n'obtient  pas  une 
trace  d'acide  iiramiliqiip,  mars  la  dissolution  donne 
des  cristaux  transparenls  d'un  corps  qui,  à  la  forme 
crblolllne  prèe ,  reeeemble  i  ralloxantine.  (ifdrig 
et  Woehier  donnent  h  ce  corps  le  nom  d'aHosan- 
thi ne  dimorphe.  Il  crisinlli^f  fri  prismes  ohîiquesà 
quatre  pans  ,  appartenant  au  système  dihenoè- 
drique.  L*ai^o  obtne  du  prleme  est  de  envi- 
ron. L'alloxanline  obtenue  en  laissant  refroidir  une 
dissolution  de  l'alloxanline  nraicîe  dans  l'acide  hy- 
drochlorique  chaud ,  a  ia  même  forme.)  il  est  par 
cohaéqnent  préférable  de  ne  ptt  ajouter  un  ewèi 
diacide  tulfurique. 

Lorsque  l'acide  uramilique  se  dépose  loniemrnt 
d'une  liqueur  passablement  concentrée,  il  forme 
des  prie  mes  I  quatre  pani  awei  volumineux ,  in- 
colores et  Iraneparenis ,  d'un  éclat  très-vitreux. 
Dans  une  dissolution  chaud(>  snlurc^r ,  il  cristallise 
en  fines  aiguilles  soyeuses.  U  est  peu  soluble  dans 
feau  froide ,  maiv  Crèc^aoluble  dam  Teau  ehaude. 
La  dissoluliiui  (1 111S  l'eau  exerce  une  faible  réaction 
acide  sur  le  papier  de  tournesol.  S^chés  h  l'aide 
de  la  chaleur,  les  cristaux  prennent  une  teinte  rose, 
aana  perdre  fenalblemeni  en  poida.  L*acide  anliu- 
rlque  concentré  les  dissout  tant  développement  de 
gaz.  Soumis  à  une  ébullition  très- prolongée  avec 
les  acides  sulfurique  et  bydrochlorique  étendus , 
ila  ae  iranaformenl  en  altoxanllne  dimorphe.  La 
réaction  que  présente  Taelde  uramilique  avec  l'a- 
cide nitrique  est  Irf8-rpmarqiial)lc.  Il  s'y  dissout 
d'abord  sans  dégagement  de  gaz,  mais  vient-on  à 

'  le  faire  boultHr  avee  de  Tacide  nitrique  concentré , 
Il  se  dégage  du  g.ia  nxfét  nitrique ,  la  liqueur  de- 

,  vipnl  Jauno  et  donnf  p^r  le  refroidissement  tins 
paillettes  blanches,  cristallines.  Cell^-ci  sont  un 
eorpa  nouveau  qui  est  peu  loTuble  dans  Teau 
froide,  mabpttia  aoluble  dans  l'eau  bouillante  et 
qui  se  crislalltse  par  le  refroidissement.  1!  donne 
avec  la  potasse  une  dissolution  jaune  ,  et  l'acide 
acétique  en  précipite  une  poudre  blancbe;  Il  n'a  pas 
été  examiné  de  plua  préi.  L*acide  a  élé  trouvé 
composé  de  : 

Analyse.       Atomes.  Calcul. 

Carbone  31.77  Z'ÎAO  IH  5S.76 

Hydrogène.  .  .  .    7>M  3.02  20  5,54 

Aaote  :i5.'23  23,33  10  93 ,7 1 

OqfSiM         V  41,44  40,70  15  40»» 


Trouvé. 

Alomci. 

Calculé. 

81,77 

S 

st^ior 

5,50 

4 

S,41I 

93,38 

9 

94.918 

41,44 

8 

41,<»0i 

Il  est  Lvicl*'nt  que  1  atome  d'un  acide  ne  (>eiil 
contenir  15  atomes  d'oxygène.  U  est  tout  aussi 
elalr  que  Tadde  doit  renfermer  de  Peau.  In  pré* 
cipitant  le  sel  ammoniquede  cet  acide  par  te  nitrate 
arf»eniique  ,  on  a  obtenu  un  sel  ai^eniiqne  qui , 
dans  une  expérience  «  a  laissé  63,9  et,  dans  uœ 
autre,  04,8  pour  cent  d*argent  métalliquo.  D'abris 
ces  résultats,  Liebig  calcule  que,  dans  le  tel  argeo* 
tique.  5  atomes  d'oxyde  d'arf»pnt  se  sont  subsliloés 
à  5  atomes  d'eau  contenus  dans  l'acide.  Si  cette 
conclu aion  cil  eiacte,  la  formule  de  l'Mde  dèvicHl 
2  (C*  n'  N«  -f  50)  +  5H'  0.  rt  (  Ile  du  tel  argen- 
tique  5  Ag  0  -I-  5C«  H*  0'.  Mais  alors  M 
ne  devrait  pas  laisser  plut  de  03,4  pour  cent  d  ar- 
gent mételliqne.  Le  minhnmn  de  l^eipCrienee  sil* 
It^vc  à  '/>  pour  cent  en  sus.  En  prenant  68,9  pour 
base  du  calcul ,  on  trouve  que  l'acide  a  un  \Kyiit 
atomistique  de  790.1  ;  le  nombre  64,3  donDerait 
708,4.  Le  nombre  710,1  a^eeorde  nvce  le  réanlM 
analytique  avivant  s 


Carbone»  • 

nydrogèna* 

AzolP. .  .  . 
Oxygèue.  . 


En  calculant  lepnifls  niomislîque  d'après  ce  résul- 
tat, on  trouve  731,3! .  U  après  ce  résultat,  le  calcul 
donné  plus  haut  aurait  fourni  1  atome  de  cartranc 
de  trop  et  un  poids  atomistique  qniatuplo  du  véfila- 
ble.  On  pourrait  admettre  ces  conclusions ,  mais  ce 
résultat  exige  en  onire  que  l'on  regarde  l'nc-de  r>r,î- 
lysé  comme  aaiiyùre  ,  ce  qui  est  beaucoup  moios 
Traisenbtable. 

Dans  la  première  manière  d'envisager  l'acide 
uramilique,  la  formniinn  de  cet  acide  s'explrq^e 
comme  il  suit  :  4  atomes  d  uramiie,  C  H">  0", 
abandonnent  1  atome  double  d*ammonlaqiie.  H* 
\.f  produit ,  C*  H'*  N'"  0",  s'unit  â  8  atomes  dVau, 
ll*^  0^ ,  pour  former  1  atome  d'acide  oramiiiqui 
C'«U'«  N'"  0". 

L'aufre  manière  de  considérer  la  coaapotitièn  di 
l'acide  est  Incompatible  avec  une  explication  d'après 
Iai|ut'lle  il  ne  <•>  formerait  que  de  i'ammonln^  et 
de  l'acide  uramilique. 

Une  analyse  de  l*unimilate  poiaasiqttu,  baiyllqpi 
ou  plombique,  aurait  donné  un  résultnt  plmpOsUff 
que  celle  de  l'uramilate  argentique. 

L'acide  uramilique  forme  des  sels  cristallisables 
avee  la  potasse ,  la  soude  et  rammoniaqne.  n  ns 
précipite  pas  les  sels  des  terres  et  des  oxydes  osé- 
talliques:  m.iis  nu  moyen  des  doubles  décomposi- 
tions il  se  forme  dans  les  sels  de  baryte  ,  de  cbaux 
et  d'aivenl,  des  précipités  épala,  blanes,  parai  les- 
quels ceux  de  baryte  et  de  chaux  sont  soluMes 
d'tn';  l'eau  chaorio  ,  et  dans  des  quantités  plos 
grandes  d'eau  froide.  Comme  il  est  très-protebie 
que  le  Ml  caldquo  dont  il  a  414  qncsttOB  ^bm^t^^ 
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à  propos  de  la  décomposition  de  Puramile  par  la 
poUiste,  est  de  ruramilate  ealdque ,  il  y  a  lieu  de 
présumer  qne  les  alcalis  Iransforawnt  également 
ruramito  en  acide  ntainUique,  Cl  co  «auMwIaqae 
qui  devient  libre. 

Liebig  et  Woehler  eipUqveot  de  la  ntanttre  aui- 
vaote  la  (ransformalion  de  Tacide  uramilique  en 
alloxantinc  dimorphe  :  1  atome  double  d'uramile, 
C  H'"  H'-'  O** ,  abandoone  1  atone  double  d'am- 
moolaque,  H'  N*.  Le  produit,  C*  B<  lf4  0*,  en 
s'unissantà  4  atomes  d'eau.  0^,  donne  1  atome 
d'acide  dialurique,  C*  H"  o-,  qui  pniduit  l'al- 
loiantine  dimorphe, de  la  manière  indiquée  à  pro- 
pM  du  tnitaiiMiit  du  dialurate  auimonique.  Mais 
ici  il  7 1  Hie  erreur  de  calcul.  Car  d'après  les  ex- 
périences rapportées  plus  fnnf  ,  dans  lesquelles 
ralloxaDiioe-amide  a  été  considérée  comme  du  dia- 
Ivrata  aunnonique,  celuM  est  composé  de  N,U,'  + 
C*  H*  H*  0*  »  et  la  soustraction  de  Panmoniaque 
au  inoyçn  d'un  acidr  (Iniinerail  l'acide  dialurique 
composé  de  celle  manière ,  ou  combiné  avec  1  ou 
t  atomei  d^au ,  naii  dans  aucun  cae  d'aprèi  la 
formule  de  l'alloxanline.  On  voit  qu^id ,  comme 
dans  la  décomposition  de  l'TMnxanfinc-amide  par 
les  acides  ,  le  corps  produit ,  qu'ils  appellent  al- 
loxaoUne  dimorphe ,  doit,  an  coolraire,  avoir  pour 
iDiiBule  C*  H**  0'",  ou  se  compoecr  de  S  ato- 
mes du  corps  que  l'hydrogène  sulfuré  peut  produire 
dans  une  solution  bouillante  d'alloxantine  et  que 
J'ai  proposé  de  détiguer  sous  le  nom  d'alloxantaoe. 
Je  ania  d'autant  plut  porté  à  croire  qne  ranalrae  de 
ce  corps  confirraerail  ma  prévision,  ']•!''  Melnf;  pi 
Woebler,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  remarquent 
enx4UénMsqtf*lla  n*ontpat  trouvé  la  même  quan- 
tité d^hydrogène  dans  tes  deux  cspèeee  d'aHoxan' 

fine. 

8.  Allosane  et  acétate  plombique.  Lorsqu'on 
verse  goutte  à  goutte  une  solution  d'alloxane  dans 
une  aolution  bouillante  d'Acétate  plombtqoe ,  il  se 
forme  d'abord  un  voluminrnic  itrt''ciplté  Manc  t|ni 
se  change  par  l'ébullition  en  une  poudre  Ane , 
lourde ,  cristalline.  Cette  poudre  est  le  sel  plom- 
bique de  radde  qui  se  forme  par  rébulliiion  des 
alloxanales,  et  qui  a  reçu  le  nom  d'nr,v,'f'  inrsoxa- 
iigue.  Par  conséquent  l'alloxane  se  iransfortue  d'a- 
bord en  acide  alloxanique  et  celui-ci  donne  ensuite 
de  raeide  méaoxalique  et  de  l>irée. 

La  liqueur  filtrée  et  privée  d'osyde  de  plomb  par 
Thydrogéne  sulfuré  et  d'acide  acétique  par  Téva- 
poraUon,  donne  de  Purée  pure. 

Si  roD  décompoie  le  mésoxalate  plomUqne  pw 
lli^drOB^'  sulfuré ,  l'acide  se  dissout  et  on  peut 
ensuite  l'obtenir  en  cristaux  par  l'évaporalion.  Il 
donne  une  saveur  aigre, 

L'analyie  du  ael  ptomblque  a  Urani  : 

Aoaljfte.  Atomet.  Calcul. 

Carbone  e,8St>      •  6,600 

 t,lêS      9  0,179 

fBM  as  ciim.  UI. 


Aoaljte.   Atomei.  Calcul. 

Oxygène.  '  9  «jgi 

Oxyde  ptoHbiqoe. .  .  .  aoj76      4  80,480 

Ils  admettent  que  l'hydrogène  appartient  à  1  at. 
d*eau  resté  dans  le  sel .  de  toHe  que  la  vérilaMo 

formule  du  sel  est  Pb  O  C  et  que  l'acide  est 
corapos*'-  do  5  nIouiL's  lit'  carbone  et  de  4  atomes 
d'oxygène.  De  là  le  nom  d'acide  méjoxaltque,  parce 
que  cet  acide  ae  plaoe  par  «a  eomposlUon  enlre 
l'oxyde  de  carbone  et  radde  oxalique  s  C  0 
C-  0^  Ccpctulaiil  ils  remarqupnt  que  le  sel  plom- 
bique préparé  de  ceite  manière  est  difficile  à  dé- 
barraraer  de  Turée ,  et  que ,  lorsqu'on  Iç  brûle ,  it 
répand  ordinairement  une  odeur  amaKHiiaeftte»  lie 
présument  que  le  sel  contenait  du  cyanurate  plom- 
bique, dont  il  se  forme  une  quantité  d'autant  plus 
grande ,  que  la  décomposition  au  moyen  de  TébUl- 
lilion  s'opère  moins  complètement. 

Le  se!  ])ary(iquc  préparé  par  l'ébullitloo  de  l'aN 
loxanaie  barytique,  peut  s'obtenir  dans  un  éiat 
plus  pur,  en  flitrant  le  précipité  qui  se  forme  pen- 
dant rébulliiion  ^  car  ce  précipité  est  un  mélange 
d'allovanate ,  de  mésnxniTii»  et  de  carbonate  bary- 
liques.  3i  alors  on  évapore  la  liqueur  filtrée ,  elle 
donne  du  mésoxalate  barytique  pur  sous  la  Amne 
d'une  mam-  jaune,  feuilletée  qu'on  purifie  par  dee 
Iava<Tes  h  l'alcool.  Ce  sel  ne  défjage  par  la  cnm- 
bustiûu  aucun  produit  azoté.  Il  a  donné  55,86 
à  56  pour  cent  de  baryte.  Sa  composiQon  est  dés 
lor*  : 

5  atomes  carbone.  .  .  .  13,15 
4  atomet  oxygcut-.  .  .  .  33,54 

1  atome  baryte  S0,88 

1  atone  eau  6,6S 

On  voit ,  d'après  cela ,  que  le  sel  plombique  con- 
tenait un  excès  de  base ,  et  que  Taeide  méeoxallque 

est  composé  de  ÔC.Îoî>  carbone  et  do  05,561  oxy- 
gène. Son  atome  pèse  629,314  ,  et  il  sature  une 
quantité  de  baae  dont  Toxygène  forme  le  de 
celui  de  l'acide.  Sa  formation  s'explique  de  la  ma- 
nière suivante  :  2  atoiiii-;  li'.jcidfi  alloxariiqiif  hy- 
draté, C*H*K*0*',en  perdant  1  atome  d'urée, 
C*  H*  ll<  0',  donnent  9  atomes  d'acide  mésoxa- 
lique,  C*  0*. 

Parmi  les  mésoxalates  il  n*f  OU  0  aUCOO  ^li  Oit 
été  examiné  avec  précision. 

Lonqu^oQ  mêle  Taelde  avec  de  Tacétate  plom- 
bique, il  se  précipite  du  mésoxalate  plondriqne 
neuirr,  composé  de  Pb  0  -j-  C  0^  II"  0 ,  comme 
le  sel  barytique.  Lorsqu'on  mêle  i'acide  mésoxa- 
lique  avec  du  nitrate  argentique  et  qu'on  ajoute 
ensuite  de  rammoniatpie,  il  ae  précipite  un  août- 
set  jaune  qui ,  cbanfiFé  doucement  avec  la  liqueur, 
dégage  de  l'acide  carbonique  avec  unu  vive  effer- 
veioence,  et  laine  de  l'argent  métallique.  Le  ael 
étant  compoié  de  S  Ag  0  -h  C*  04«  J*oxygém  de 
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la  baie  traatforme  l'acide  tnétoxaiique  exaclemeol 
(M  a^e  carboniqua. 

Lorsqu'on  ajoute  peu  peu  uoeMlutlon  d*acétate 
ptombique  à  une  soioiton  bouillante  d'alloxane  ,  la 
liqueur  prend  une  couleur  rougeet  11  m  forme  un  fai- 
U«  pNcIplM  «riitalUii,  roie,  dont  nqrdnigêiia  attl« 
itaré  dégage  de  Talloxanline  el  de  Tacide  oxaticiiie. 

Prùilu  itM  (le  In  dêcf)  mponition  deVallorantincet 
do  t'aUogane  reunie*,  par  l'am$H0Hiuque.  Si  l'on 
diiioul  da  rallmianitae  dam  reaa  bouillante,  qu'oo 
mélela  diMolulion  avec  de  ramniooitqiit,qu'on  tou- 
mcKe  le  mélange  à  une  ébullition  a»KX  prolonnér 
pour  que  la  couleur  roaeque  PammoDiaque  a  comoiu- 
Biqiiiai  1»  liquMrdiaptralaaa,  qu'on  lalaae  rofrol* 
dir  la  liqueur  Jusqu'à  70'  et  qu'on  y  ajoulealoraiwt 
solution  un  peu  chaude  d'alioxnnc,  à  chaque  pniH!^ 
il  ee  produit  une  couleur  pourpr*  foncé,  de  ma* 
■Mra  qna  la  Hqwnr  flnit  par  perdra  tout  à  Mt 
sa  transparence,  après  quoi  il  s'y  forme  par  le  re- 
froitlissenn'nt  d<^  pflils  cristaux  brillants  rtiî  ponr- 
praie  U'âmuiuiiiaque  qui  sont  verts  par  réflexion  el 
roiigaa  par  trtnaparaaoe.  OuelquaMa  aaa  eritlans 
aont  mêlis  de  Aocors  rougeâtt  es  H  uramile  qu'on 
peut  séparer  par  un  lav.ifrp  \  froid  avec  l'ammo- 
niaque caustique.  La  quanulé  des  crtataux  qu'on 
obtlant  n*tal  janaia  an  proportion  «vac  ealla  daa 
matlèrM  employées,  ce  qui  prouve  qu'il  se  forme 
en  même  tempa  d'ouiraa  pradaila  qui  reatenldans 
ta  liqueur. 

Dana  la  «MnMr»  dt  voir  da  UeUs  a(  WoeUar, 

le  corps  rouge  ou  vert  n'est  pas  un  sel  ammonique, 
et  ne  p^nl  n,Tr  ron><é<|npn!  ronsorver  le  nom  de 
pourpraie  ammutuque  ;  Us  lut  oui  duiioé  celui  de 
munsidê  (da  mures,  tyrit). 

Il  paraît  que  la  production  de  la  murexide  dé- 
pend de  la  tran^Tormation  préalable  de  l'alloxan- 
tine  en  uramtle  au  moyeu  de  Tammoniaque,  car  en 
diaaolvani  taMi4dialmanl  da  ruramlte  dana  de 
Tammouiaque  et  en  mêlant  la  liqueur  avec  une 
dissolution  d'alloxane,  on  obtient  également  de  la 
■urexida.  La  murexide  peut  se  produire  également 
aana  addition  d*alloiaM  par  racUm  da  la  ehatanr 
et  de  l'air  sur  une  simple  dissolution  d'uramile 
dans  ranraoïiiaqiic  ;  m-ilti  die  ne  sa  forme  pas 
lorsque  l'accèii  Uc  rair  esi  interdit. 

L*uriniito  Mulo,  mlaa  dana  l*«au  bouH&inIo  al 
mêlée  peu  à  peu  avec  de  petites  qiianiiltSs  d'oxyde 
argentiqueou  mercuriquo,  donnu  nrip  li  gueur  pour- 
pre, d'où  il  se  crislailise  de  la  muteiiide  par  le 
NfroidiaianMnti  le  métal  ae  réduit  aana  aucun  dé- 
gagement de  gax ,  el  l'on  obtient  la  murexide  par> 
failempnl  pure.  P.irtii'<  épfale»  d'uramile  el  d'oxyde 
mercuriquc,  méiées  avec  â4  à  50  parties  d'eau  et 
^nelquaa  goultea  d'anmoniaque,  donnant  aprèa  une 
ébullition  de  queiijues  minute»,  une  liqueur  opa(|iie, 
d'un  rouge  pourpre  fonct',  i|ui.  filtrée  à  Tébullition, 
dépose  uue  riche  quaoltlé  de  murexide  cristallisée. 
Mali  lora^t'il  y  «  une  plna  granda  quaatilA  dVnyda 
«écaiilqiit  qu'il  Q«  fkut  pouf  produira  la 


rexida ,  celle-ci  &e.  décompose,  la  couleur  disparaît, 
al  la  liqueur  reoftema  euiolte  un  tel  qui .  d'apiéi 
la  naallradoot  il  se  comporte  avec  rbydrate  hOP 
rylique  et  les  sels  d'argent,  parait  être  de  raUoaa» 

nate  ammonique. 
Bn  général  «  la  nrarailde  parait  réanller  da  la 

déconipoaition  de  la  plupart  des  matières  décrites 
précédemment  et  se  produire  avec  facilité  dans  plu- 
sieurs circonstances ,  ce  qui  parait  expliquer  la 
propriété  que  préaetttaat  «a  matlêrea  de  prcadic 
une  couleur  rouge  par  des  causes  insigniiafltaii 
par  exemple  par  la  dessiccation  à  100^ 

Après  avoir  pris  connaissance  des  produits  de  la 
déQOmpaaition  de  l*a«ide  urique  qui  Hattraiaaaal  II 
murexide ,  nous  pouvons  nous  occuper  de  la  mt- 
nlAre  de  préparer  dirrricmcnl  celle  substance  an 
moyen  de  l'acide  urique.  J'ai  déjà  parlé  de  cette 
préparation  an  traitant  da  la  déeampoaillan  daPa- 
cide  urique  par  l'acide  nitrique  dilné.  Mala  an 
n'est  pas  toujours  Tn.iiire  de  diriger  cette  opération 
ûomvM  ou  veut,  lauiut  on  obtient  beaucoup  de 
murexide ,  tentét  II  ne  i*an  fSanue  que  dea  quantMe 
insignifiantes ,  ce  qui  dépend  en  partie  de  la  force 
de  l'acidt  ''m[i!oyé  et  avanl  tout  de  la  li^mîM-rature. 
Suivaul  Lieiiig  et  Woebler,  la  méthode  suivante  uL 
la  moina  incertaine  s  On  arroee  dana  ma  capaala 
de  porcelaine  une  partied'acide  urique  de  33  parties 
d'eau  ,  on  porte  le  mélange  à  l'ébullition  .  et  on  y 
verse  peu  à  peu  el  par  petites  quantités  àe  i  acide 
nllriqna  i  1,4»  préalaMement  étendu  da  deux  Mi 
«on  poids  d'eau ,  en  attendant  chaque  fois  la  fin  de 
l'effervescence  qui  se  développe  après  ur>f  addiLon 
d'acide  nitrique.  On  cesse  d'ajouter  de  1  acide  lu- 
triqoe,  loraqu*U  m  raate  plue  qn*nna  Iraea  dlKida 
urique,  et  on  fait  bouillir  le  liquide  ;  oo  filtre  alors, 
on  soiimf'l  le  liquide  à  une  (ioiio»-  évaporation  peo- 
daoi  laquelle  ou  remarque  coiiiumcUemeut  aae 
légira  eiliarvaaeoace,  Conoentrée  k  un  eaftaia  paial, 
la  liqueur  se  colore;  on  cesse  d'évaporer  dt-s  qu'eîl? 
a  pris  une  couleur  pelure  d'oignon,  on  în  Iijwf 
refroidir  jusqu'à  70*,  el  oti  ajoute  de  l'amaiwiiaqne 
eaiMUqua  étendue  d*eau.  La  luccèade  PopéraUaaéé- 
pend  de  la  quantité  d'ammoniaque  el  de  la  teapé- 
rature,  lu  di'tsoliinon  doit  contenir  un  irès-faibie 
excès  d'aminonuque}  «lie  ne  doit  être  ni  frotde,Bi 
auHtaaina  de  70*,  car  dana  ce  au  la  aambiaiiMa 

est  détruilf  par  l'ammoniaque  libre  cl  il  se  forme 
d'autres  produits.  La  liqueur  est  d'une  couleur  Id- 
leueul  inleuse ,  qu'elle  eu  esl  opaque  :  il  ett  doac 
impoaaible  de  a*aider  dea  réacUooa  dea  eoolaai» 
végétales;  l'odorat  est,  avec  quelque  hahitude.lf 
meilleur  juge  pour  décider  si  la  quanltlé  d'amui»' 
niaque  csi  suflisaule.  Lorsque  la  température  sV 
balaae  trop  pendant  reddition  da  l'amaMmiaqaa,  1 
|)cut  ^tre  avantageux,  lorsqu'il  y  a  une  qujnt't'' 
suffisante  de  celte  di  r  tiière  ,  de  verser  dans  le  li- 
quide sou  volume  d  eau  boutllâute.  Lei  cristaux  ér 
auliside  ae  farmaal  atora  plot  lauianBait,aafi 
laor  hU  acquérir  uw  baaulé  rcnHvqiiaMi.lbM^ 
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généralement  mé\é»  d'uramite  en  poudre  rouge , 
donl  onIe«  puri6f^  par  un  lavaf^c  à  froiiJ  nvpc  l'am- 
uonuque.  On  peut  compléter  la  téparsiion  de  la 
■nrtxMêw  «ioulant  du  «iriioMit  d'anmonhque 
I  l'eau  ni^re  des  crlatawi  4ê  0«Uc  lubtlanee. 

Il  miirfxifii'  n  îes  propriétés  «tiivanles  :  Ses 
cristaux  sont  loujour*  (tsiits ,  leur  longueur  n'ex- 
tèé»  jamab  9k4  ligMi.  Ce  aoDt  dti  iMPitniM  4MNirl«« 
h  quatre  pans,  dont  deux  faces  réfléchissent  une 
lumière  d'un  veil  !néta!li<ui»'  comme  Ips  nilcs  tî'iin 
scarabée,  tandis  que  deux  autres  présentent  un 
nélaogf  d«  brun.  Vui  1  U  laniirt  Mtin ,  en 
criiinux  sont  rouge-grenat.  Us  donnent  par  la  tri- 
turation une  poussière  rouge .  qoi  pr«nd  sous  te 
poUssoir  une  couleur  verte ,  d'un  brillant  roélallio 
lia  Buraxlda  ait  irCaÎNu  aolublo  dam  l*aaa 
froide,  quoiqu'elle  la  colore  en  pourpre  int<«aa. 
E)le  le  dissout  plus  ai»(''m  <nt  dans  Peau  chaudfi , 
de  sorte  qu'elle  se  crblaliise  de  ce  véhicule  par  le 
fafHiidimmaiil.  Blla  ait  eomirféiameiit  imtrtobla 
dans  l'afcool  i  t  l'élher.  Une  dissolution  saturée  de 
carbonnte  d'amiiianinque  en  prend  à  peine  une 
trace,  aussi  peui-on  l'employer  avec  avantage  pour 
préelpilar  la  oniraiide  al  pour  la  pnrifler  daa  aub- 
stances  solubles.  Elle  so  dissout  dans  la  potasse 
caustiqtin  en  prenant  une  couleur  bleue  magnifique. 
Les  acides  la  décomposent  de  In  manière  qui  tera 
IvdiqQéa  plot  loin.  Bile  ait  aonpMéa  de  : 


Analv»*". 

Atome*. 

Calcul. 

Carbone  .  .  . 

6-11 

54,90 

HydroB^*  * 

s.ooo 

6 -If 

tJO 

Azote  

5  —  10 

o'>M 

Oxygéaa.  .  » 

30,094 

4-^  H 

IMcoMipMiMNi  dit  ta  wimwÊidt  par  lêê  Midto 

et  par  les  alcalis,  Lor8i|u*on  disiiout  la  murexide 
dans  une  loluiion  de  potasso  caustique,  qu'nn  fait 
bouillir  la  liqueur  jusqu'à  ce  que  la  couleur  bleue 
aoit  diaparua,  al  qu'on  y  varia  un  aoMe  peitrta* 
fttrcr  In  priinsise,  i!  se  dépose  des  pailletfei  nacrées, 
blaaclies,  jâunifs  ou  rougeàtres,  que  Proul  a  nom- 
mées acide  pourprique.  Pendant  l'ébuliilion  il  se 
développa  dt  rammoniaque. 

On  obtient  le  mérae  corps  en  traitant  une  disso- 
lution bouillaïUe  de  murexide  dans  l'eau  paf  Tacido 
sulfurique  ou  hydrocblurique  étendu. 

Ce  corps  n*a  pat  Ici  qualitéa  d*un  aeldt,  aar, 
l)ipn  lu'ii  ne  dissolve  dans  la  potasse  el  dans  l'am- 
moniaque .  il  ne  peut  donner  de  combinaisons 
neutres  avec  les  alcalis  Voilà  pourquoi  on  lui  a 
donné  le  nom  de  nHirexana  «  déduit  de  aniraiide. 

II  suffit  de  dissouilic  de  nouveau  la  mnroxanc 
dans  la  potasse  caustique  et  de  la  précipiter  par  un 
acide  pour  l'avoir  pure.  Elle  se  présente  alors  sous 
ioraM  d*Hne  poudra  blaocba ,  Iréi-légèra,  Uéa*po* 
rrirsc ,  d'un  rplal  soyeu'f ,  qtii  se  compose  de  cris- 
taux microscopiques.  E!li'  1  !>t  insoluble  dans  Teau 
et  lea  acides  élcudus,  soiubiti  sans  aiicratiou  sen- 


sible dans  Tacide  suifurique  coneantré,  et  elle  en 
en  ait  préeipitéo  par  l'eau,  fille  ait  oompotée  de  : 

Aoaiyse.  Atoaiae.  Gtleid. 

Carbone.  .  .  S5.614         6  S~,n4 

Hydrogène..    3,711         8  8,66 

Azote.  .  .  .  95,713         4  95,07 

OiyStaa. .  .  M,«61        V  M,7I 

Poids  de  l'atome  1303.60.  On  peut  l'exprimer 
par  la  formule  N'  -f  5  0,  ou  par  celle* 

Cl  (C*  H*  N«  +  40)  +  H*  O. 

D'après  les  expériences  de  Liebig  et  Woehier,  il 
se  forme,  oiiire  !\immonlaque  el  la  murcxntie,  de 
Talloxane,  de  l'aiioxantine  el  de  i'ur«i>.  Suivant 
eai  ebimfilei.  4  alooMa  de  «uraxlda  et  11  alonMa 
d'eau,  C'4  H**  N  '  0  donnent  :  3  atomes  d*aU 
loxane.  C«  H«  0'°i  'i  atomes  d'alloxantine  , 
C»  H  °  0'»î  1  atome  d'urée,  C  B»  N*  O  ; 
1  atome  de  annwiane,  C*  I*  O*,  et  9  atomea 
doubles  d'ammoniaque.  H"  N'.  Tolal  C  *H*'N"'0'7. 

D'après  cela,  4  parties  de  murexide  doivent  don* 
ner  un  peu  plus  de  1  partie  de  rourexaoe.  Ce  ré- 
wllat  a*aeeorde  afeo  nne  tipérieno»  dam  l«|oeno 
8,01  de  murexide  sèche  uni  fourni  â,46  parties  de 
murexane.  Mai*  dans  une  autre  expérience  6,7  par- 
ties de  murexide  ont  produit  3,15  parties  de 
maraiana ,  o'eal-ft-dipe ,  i  peu  préa  le  double  de  la 
quantité  indiqu<^e  par  le  <  .«icul. 

Ce  qui  a  déterminé  Proul  à  considérer  l  a  mu- 
rexide comme  un  sel  de  murexane  et  d'ammoniaque, 
o'eit  d'une  part  la  déoampotUloii  de  ee  eorpi  par 

les  acides,  et  d'autre  part  sa  reproduction  au  moyen 
de  ces  compoianUi  mais  ceile-ci  exige  U  préeenet 
de  l'air. 

En  diMoIrant  la  muretane  dani  rammoniaquc, 

on  obtient  une  liqueur  incolore  ,  qui .  exposée  à 
l'air,  rougit  tout  de  suite.  La  coloration  se  propage 
de  haut  en  bas,  la  liqueur  est  enhn  pourpre  iuo(^, 
al  elle  donna  par  révaporatloo  à  une  douée  cbalaur 
une  quantité  dt  cristaux  hir  n  nets  de  murexide, 
dont  la  formaltoa  «'explique  de  la  mani^  «vi- 
vante : 


9  at.  de  murexane 
1  al.  double  d'am- 
moniaque 
Ollitoi  do  l*air 


Forment  1 


=«110  +  161-1-  8R4-1éO 

=            CH+  9N 
_^  «O 

astlC  +  tlB-l-léN  +  lSO 


9fif  demnrexide  =19C -H  19H  +  ION -f  80 
5  «tomes  d'eau      =:  toH  4-  50 


ssllC  -f  i9U  +  ION  180 

Faîl-on  l'expérience  que  je  viens  de  rapporter 

avec  11  ne  !t<pu'ur  t»MlPineTil  rlcfidii!" ,  «lue  l'oxyda- 
Litio  tics  matières  dissoutes  qui  s'opère  aswx  rapi* 
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dément ,  dépaue  ce  point ,  la  coloration  disparail 
el  à  la  fin ,  oo  D'oblienl  plus  que  de  Toxalurale 
amnoDiquc.  La  tonnaiton  de  ce  tel  l'explique  faci- 
lement ;  î  atome  de  miircxane  perd  J  atomes  d'hy- 
droR^ne  et  absorbe  2  atomes  d'oxygène  pour  pro- 
duire 1  atome  d'acide  oxalurique.  Il  r^ulle  de  là 
que  f  alooMS  de  nurexane  donncnlde  11  mirexide 
nn  moyen  de  5  atomes  croxj'jjène,  et  d»'  l'nri  ip 
oxalurique  au  moyen  de  0  atomes.  Dans  le  premier 
cas  Taxole  de  l'amm<»niai(ue  entre  dans  la  combi- 
Mlaon  ;  dam  VvMrt  eat ,  il  reproduil  de  TaiiiMi- 
Biaque. 

Une  expérience  extrêmement  remarquable  elqui 
parait  se  rallacher  à  celles  qui  précèdent ,  est  la 
mlraBle.  Lonqn'oii  forae  A  cliaud  vue  diitototlon 
complètement  saturée  d'uramile  dans  de  Tbydrale 
potassique  étendu  de  beaucoup  d*eau ,  on  obtient 
une  liqueur  faiblement  jaunâtre,  qui  absorbe  Toxy- 
giM  de  l*air  pretqae  plut  rapidemeot  que  ne  le 
fait  la  cuvr  (l'iriilif^n  ,  rt  riépose  au  bout  (îf*  12  à  14 
heures  d'vs  imisiiics  vert  foncé,  d'un  éclat  métalli- 
que ,  qui  utireui  uue  ressemblauce  frappante  avec 
la  mnreilde.  Cee  cristaux  ooDtienneDt  de  la  potane 
et  sont  plus  durs  et  plus  transparents  que  la  mu- 
rexlde.  L*eau  mère  est  neutre  et  contient  soit  du 
nràioxalate,  soit  de  i'alioxantale  potassique.  Cette 
c<NBbliia)ioa  trèe^remarquable  n*a  pai  èlé  exaniade 

de  plu»  prés.  Cependant  on  voit  qu'eUe  rst  li  clef 
de  la  manière  dont  il  faut  envisager  la  composition 
de  la  murexide.  Elle  milite  eu  faveur  de  la  théorie 
dam  laqudie  on  eomldère  la  nnuradde  eoimiie  un 
sel  ammo^ique  d'un  acide  rouge .  qui .  lorscju'on 
cherche  à  Tisoter.,  se  décompose  avec  une  (jrande 
fiacillté ,  et  il  parait  que  le  sel  potassique  que  nous 
comidérone  renferae  le  même  adde  produll  par 
une  TOie  indirecte. 

II  paraît  en  effet  résulter  de  ce  qui  précède  que 
la  murexide  est  un  sel  à  base  d'ammoniaque  et 
que,  dam  te  tel  dout  Je  viem  de  parier,  celle  baie 
est  remplacée  par  In  potasse.  Aussi  Prout  a-t-il  , 
longtemps  auparavant ,  échangé  la  base  du  sel  am- 
monique,  contre  d'autres  bases  ,  telles  que  les 
tema  et  les  oxydei  métatllquei.  Mail  d*aprêi  lei 
expériences  dfe  Liebig  el  TVoehler,  le  corps  que 
Prodt  ref^ardail comme  l'acide  du  sel,  est  une  sub- 
stance différente  produite  par  la  métamorphose  de 
IVwMe  véritable  au  moment  de  m  léparallon,  malt 
qui  se  régénère  par  de  nouvelles  métaraorplMeet 
lous  l'inSuence  des  bases  et  de  l'oxygène. 

t ntzsche  a  repris  cette  question  et  il  a  fait  voir 
qnVni  peut  effectiveuienl  Iramporfer  lucide  pour» 
prique  de  l'ammoniaque  sur  d'autres  bases.  En 
analysant  ces  sels  il  croit  avoir  trouvé  que  l'analyse 
do  pourprale  ammonique  râpt>ortée  plus  haut  a 
draôé  eBTlroo  S  pour  cent  d*aaole  de  trop.  A  di- 
lilfltde  contrôle,  on  ne  peut  décider  si  dans  ce  cas 
ses  expériences  sont  plus  exactes.  Mais  comme  il  a 
retrouvé  le  même  contenu  d'azote  dans  l'analyse 
iTkulfet  fdti  et  qv6  le  nonlm  relalir  d*akHMW 


déduit  par  Liebig  el  Woehicr  de  leur  rmnlvse  delà 
murexide  ne  s'accorde  avec  aucun  des  oonibres 
qui  risulleut  des  analyaei  dee  anlrei  acte  exécutées 
par  Friizsche  «  il  n'est  pas  InTraisemblable  que  a 
remarque  soit  exacte.  Je  vais  dooncr  ici  un  rémué 
de  ses  indications. 

Selon  lui,  la  manière  la  phie  ettre  de  préparer  le 
pourprale  ammonique  consiste  à  verser  goutte  \ 
goutte  de  petites  portions  de  carbonate  ammonia- 
cal dans  une  dissolution  saturée  et  chaude  d'aï* 
loxine,jhiiqii*li  ce  que  la  liqueur  «xbale  use  MUe 
odeur  d'ammoniaque.  Le  sel  nouveau  commence 
déjii  à  se  précipiter  durant  la  mixtion,  et  Fe  reste 
se  dépose  par  le  refroidissement.  Oo  le  lave  à  l'eau 
froide  Juiqa*ft  ce  qm  la  liqueur  qui  paaae  préiealc 
une  couleur  muge  pourpre  pur.  On  peut  le  faire 
cristalliser  de  nouveau  en  le  i!i^:soIvant  dans  Teau 
bouilianle.  Il  contient  G  pour  cent  ou  2  atomes 
d*eau  de  eriitalUiatloo  qull  perd  llNHaDcnt  pur  la 
dr<;;irr:Tlion.  Après  la  dessiccatiOB  à  100*,  ileit 
anhydre.  Il  est  composé  4e  : 


Carbone.  . 
■ydrogiM, 
Azote. .  .  . 
Oxygéac.  . 


34,78 
t,89 
50,70 
8f,70 


2. 
54,43 
f,S4 

50,80 
51,84 


3. 

3o,52 


16 
16 
11 
11 


55,10 
M» 

S0,48 


De  11  ou  déduit  la  form.  !f.1l,«  0 + C**  H*  1I**0-. 

Pourprale  potassique.  La  manière  la  plus  avan- 
tageuse de  le  préprtrfr  consiste  à  verser  goulie  à 
goutte  une  solution  du  sel  ammonique,  saturée  i 
l*ébDllitlon,  dans  une  lolviion  de  altrale  polaiiii|if. 
dans  laquelle  le  sel  potassique  est  presque  inso'u- 
ble.  On  lave  le  pr*''Ctpi(é  avec  une  solution  l»04sii- 
laole  de  nitrate  {»otassique  pour  décomposer  le  sel 
ammonique  qu'il  pourrait  eneore  retenir,  pidi  ea 
le  dissout  dans  de  l'eau  pure  et  on  îr  f.Tit  cristal- 
liser de  nouveau.  On  l'obtient  tu  cristaux  asseï  fo- 
lumineuxqui  ressemblent  à  ceux  du  sel  ammomqne, 
mail  leur  couleur  cet  pim  Ikmoée.  U  rcnllumi 
2  atomes  d'eau  de  cristatlisallon  dont  l'un  se 
gage  à  tOO",  et  dont  l'autre  ne  se  dégage  qu'àaoe 
température  beaucoup  plus  élevée.  U'aprùs  l'an- 
Iriederrilndie,  le  lel  deméché  à  SM*  ertcem- 
pMéde  : 

Analyse.  Atomes.  Caical. 
Carbone.  51,33  16  Si,6S 
■ydragino..  1,»         S  1,8» 

Azote  ....  94,05  10  35,et 
Oxygène. .  .  37,93  10  26,99 
Potasse.  .  .  15^48  1  15,75 

A  pari  la  différence  quMl  y  a  entre  la  quaniifr  je 
carbone  trouvée  par  l'expériencf  et  cel!e  que  d  orx 
le  calcul ,  ce  résultat  s'accorde  avec  ia  f<»ris«<it 
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Le  ge!  ha rr tique  s*obUent  en  mêlant  une  solu- 
tion du  sel  atntnonique  avec  du  chlorure  de  h^irium 
diMous.  Il  ae  précipite  par  ce  moyen  sous  la  forme 
ta*  pMdre  «ri»l«IUM  f«i  noir  fORcé,  qui  de- 
vient rouge  pourpre  foncé  par  la  trituration,  et 
dont  l'eau  dissout  précisément  la  quantité  néces- 
aaire  pour  preudrâ  une  couleur  pourpre  dUtincle. 
Ven  4e  btfyto  peédpilt  d«  etite  MloUon  vn  fd 
basique  violet ,  floconneux.  Le  sel  cristallin  ren- 
ferme 5  atomes  d'esii  de  cristallisation,  dont  4  se 
dégagent  à  10û«.  Le  set  ainsi  desséché  contient 
tt  pour  CMit  d«  baryte  et  a  pour  formule  Ba  0  + 
C"  H»  0'»  -f  H'  0.  Il  a  été  analyaé.  conOM 
ceux  qui  précèdent,  par  la  combustmn. 

Le  ulargmtique  se  précipite  lorsqu'on  mêle  la 
eolntloii  do  tel  awnoiifqiie  avee  une  aolnltoa  de 
iîi(rn!r  ^rf^entique  faiblement  acide.  Le  précipité 
est  cristallin  et  sa  couleur  Joue  le  brun  et  le  vert. 
Il  contient  4  atomes  d'eau  de  cristallisation  dont 
S  aedigaflent  k  ISO*.  UialalMl  dtaseécM  t  laeen- 
paiilioii  MiTanle  : 

Anal^rie.        Atome*.  Ctlenl. 

17*2.^5. 

Cnrfione.  .  .  .  95,67  25,84  23.74  16  25,89 

Hydrogène..  .    1,33   1,50   1,S1  10  1,33 

AMte  19,01  18,80  19,37  10  18,75 

Oxygène. .  .  .  93,93  98,97  SS^  11  »,50 

Ox7ded*argent. 80,77  80,ei»  80,78  i  80,74 

= As  0  +  C**  H*  If 0'*  +  H*  O.  Il  parait  résulter 
de  eee  analytei  que  racMe  pnurprlqne  anh  jdre  est 
««Mipoeéde: 


Atomes. 

Calcul. 

8B,7S8 

Hydrogène.  . 

•  •  •  8 

28,029 

SI  ,665 

fomiTif'  Tps  «rr!?  nrçenfiqui^s  prrtîcnf  en  g<5nfraî 
leur  eau  facilement,  et  que  celui-ci  relient  encore 
1  atome  d'eau  ^  ISO",  il  y  a  lieu  de  présumer  que  la 
Téritable  eompottlion  dn  sel  dont  il  **agit  doit 
être  exprimée  par  la  formule  0  C'H*  N'  0'  -\- 
W  0  C*  H*  0%  dans  laquelle,  toutefois,  le  nom- 
bre impair  d'atomes  d'aiole  appartient  aux  cas  peu 
«Hdlnalree. 

Si  le  sel  argenfique  qu'on  ajoute  h  la  solufinn  du 
pourprate  ammonique  est  complètement  neutre ,  il 
•e  forme  un  précipité  violet ,  floconneux ,  qui  par 
la  deieieeallon  «'agglutine  comme  une  gomme  A 

surface  Iiril!:in(f  Comme  ce  sel  s'obtiont  le  plus 
facilemcut  lorsque  Tammoiiiaque  domine  dans  le 
tel  ammonique,  Fritzscbe  le  prend  pour  un  sel  ba- 


Le  .Te/  p'onihfqjtc  ne  se  précipite  pas,  il  paraît 
être,  au  contraire ,  lolubie.  L'acétate  neutre  de 


pfondb  prCdpIte  bienCM  un  eorpe  erislanin,  po- 

reux  ,  pourpre  ,  qui  rnniipnt  une  partie  du  corps 
précipitant.  Ce  précii)itù  traité  par  l'acide  nitrique 
étendu ,  se  transforme  en  une  poudre  cristalline , 
pourpre  ISoncd,  i|ul  eil  peut-être  te  pourprate 

|dombique  neutre. 

Avant  d'abandonner  ce  sujet,  je  vais  encore  rap- 
porter quelques  indications  plus  anciennes  de 
Prout ,  et  les  résullate  de  quelquee  expêrieneeeque 
j'ai  faites  il  y  a  lonpftrmps.  Ce  complément  contient 
des  faits  qui  n'ont  pas  été  exposés  dans  ce  qui  pré- 
cède ,  mais  qui  exigent  certainement  de  nouvelles 
espériencae  pour  pouvoir  être  adafe  eonuo 
exacts. 

Les  indications  de  Prout  sur  son  acide  pour- 
prique  (la  murexane)  sont  les  suivantes  :  Lorsqu'on 
traite  le  pourprate  ammonique  par  Faelde  hydn>- 

Chlnritpi*-  ,  rolifi  ri  '^'cmp'irr  dr  l'ammoniaque,  et 
Tacide  pourpriqueou  purpurique  reste  SOUS  la  forme 
d'une  poudre  jaune. 

Cependant  on  obtient  eet  acide  à  t'êlat  Inaolore 
en  mêlant  et  faisant  chauffer  le  sel  ammonique 
avec  de  ia  potasse  causli<iue,  qui  dégage  Tammo- 
niaque  et  détruit  la  couleur  rouge,  de  manière 
qu*enaulteraeide  nithirk|ae  étendu  préefpile  Paelde 
piiri  urique  îi  l'état  incolore.  Cet  acide  rst  fxtréme- 
meut  peu  soiuble  dans  l'eau,  et  il  exige  lo,ono  t>ar- 
ties  d'eau  bouillante  pour  se  dissoudre,  ta  disso- 
lution est  tantôt  ineoh»re ,  tantôt  d\rn  roi^  plia 
ou  jaune,  sans  qu'on  connaisse  les  causes  de  ces 
différences.  Lorsqu'on  verse  un  acide  étendu  dans 
une  dissolution  bouillante  d'un  purpu^te,  l'acide 
purpurique  ae  prêeipile«  tantôt  aotre  n  ferme  de 
petites  paillettes  nacrées ,  tantôt  sous  celle  d'une 
poudre  fine  et  d'un  jaune  clair.  Il  n'n  ni  odeur  ni 
saveur,  et  rougit  à  peine  le  papier  de  tournesol.  II 
est  insolnble  donc  Palcool  et  raher.  Quand  on  le 
chauffe  ,  il  ne  fond  pas,  mais  il  devient  rouge,  et, 
à  l'air  libre,  il  brûle  .sans  répandre  d'odeur  parti- 
culière. A  la  distillation  sèche ,  il  donne  du  carbo- 
nate ammonique,  de  Taclde  bTdrocyaniqtte,  une 
petite  quanlilé  d'huile  cmpyrcumatique,  et  un  cbar- 
bon  pulvérulent.  L'acide  nitrique  le  dissout  avec 
effervesceuce ,  et  le  convertit  en  acide  oxalique.  Il 
se  dlMOut  dane  l*aeide  tulfurique  eoncenlré,  et  l'eau 
1^  précipite  de  cette  dissolution.  Il  est  soluble  aussi 
dans  l'acide  acétique  concentré  bouillant.  Les 
acides  oxalique,  taririque  et  citrique  ne  le  dissol- 
vent point. 

D'après  Fritzscbe,  quoiqu'on  admette  que  l'a- 
cide hydrochlorique  étendu  sépare  la  murexane 
du  pourprate  ammonique,  conformément  à  l'in- 
dication de  Prout,  on  ne  peut  dire  que  la  mémo 
chose  arrive  lorsqu'on  emploie  un  acide  un  peu 
concenfré.  Selon  lui,  les  acides  un  peu  moins 
dilués  dissolvent,  en  général,  le  pourprate  ammo- 
nique en  prenant  une  couleur  Jaunêtre,  el  tl  Too 
iib;iTidonnc  la  dissululinii  ri  l'i'^vapuralion  spontanée, 
on  obtient  de  gros  cristaux  qui  ressemblent  à  l'ai* 
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loxanei  mai*  la  diMolulion  dant  Taelde  bfdrochlo» 
rîque  donne  dfs  orlataux  analoouei  i  l*tllo«anUQ«* 
Captndanl  c«t  cçialau  m  aonl  |»aa  du  rallounUat. 
lu  se  dilt'r  ni  da'ns  l'oati  Pt  deviennent  laileyi.llt 
B*oni  f*ê  tié  esaminét  ultérieurement. 

PMMt  dit  que  «on  acide  purpurique  (  TallttiaM) 
dutaa  Tacida  carbonique  *  la  chaleur  de  TébulU- 
tton.  Avec  lei  baies  »alif).<l)les ,  il  forme  de«  svU 
rouget  et  peu  «olublea,  dont  ceux  qui  criatalliseat 
paraiaaaiil  varia  à  la  lumière  réfléchie.  Ceux  i  base 
alcaline  aont  si  peu  solublee,  que  le  piitforata  po- 

tassique  exi};f^  plus  r!»;  1000  pat  li»'i  d'eaii  à  IS"  [>oirr 
ae  diaaoudre  »  le  |>urpurale  «odique  ôooo,  et  le  pur- 
intrate  anilHHlIqiie  tSOO;  Ha  aonl  un  peu  plus  so< 
tablât  daaa  Teau  bèailtanle  >  leur  diaaolttU<m  eal 
d'un  rou(je  de  carmin.  Lci  [itirpur  :((»*s  hcirytiqup, 
alronliaaique  et  calcique  suoi  ui<>iu«  solubles  en- 
core; 0a  ont  une  couleor  vcnlfllre  foneé,  naia 
donnent  une  couleur  puqiurine  à  i'eau  en  »*f  dia> 
aolvan(.  D'apr  ès  (iiirl<|iies  cxpoi  icuccs  que  J'ai  faites 
•ur  le  purpurate  calcique,  ou  peut  i  obtenir  à  plu- 
alettfft  dcgréa  de  teinraUon.  Si  ron  ditiout  de  l'acide 
urique  dans  de  l'acide  nitrique  étendu,  une  lera- 
jit  r  iliM  t'  qui  ne  dépasse  point  60",  qu'on  mêle  du 
carbi^uale  caleique  arec  la  diaaoiution ,  qu'uu  «va- 
pore  le  uni tju! qu'en  coofialeneedeairop,  et  qu'on 
verse  ce  sirop  dans  de  l'alcool ,  m  reffluanl,  letaela 
«e  dissolvent.  Hue  addition  d\niiinoniaqi:c  éicndue 
précipite  eoauite  le  tel  neutre,  sout  la  forme  d'une 
poudre  criaUlItne,  Toluminrâae  et  rause.  Si,  au 
contraire,  on  mêle  la  diaaolutlon  sirupeuae  avec  de 
l'can,  <  t  (jiî'on  y  vtrêfi  uii  excès  d\immûni.'ique 
cautiique  ,  il  se  pioduil  un  précipité  vcri  noir,  qui 
parait  être  un  aoua-ael.  Ouand  on  diaaout  c«  préci- 
pité dans  de  l'acide  acétique ,  la  diaaolntion  donne, 
au  bout  de  quelque  temps,  des  cristaux  ri' i m  sel 
rouge  pàle  et  grenu ,  que  je  n'ai  point  examinés.  Le 
purpurate  magnésique  eii  trèa-aoluUe.  Le  purpu- 
rate ammonique  donne,  avec  leaaela  cobaltiques, 
un  précipite  jjipnu  ft  roHgeâtre;  avec  les  sels  zin- 
ciques,  un  pt  écipiié  d  un  beau  jaune]  avec  les  aels 
atanneuz,  un  précipité  écarlale;  avec  lea  aela  m»' 
CuraiX,  un  précipité  pourpre  ;  avec  les  aels  iner- 
curiqtips,  un  précipité  ioàl-  pAîfjel  avec  les  sels 
ai^enlKiues,  uu  iirécipilé  pourpre  foncé  :  les  sels 
plombiques ,  ferriquea ,  nlccoliqtie»  et  cuivriques , 
lea  chlorures  aurique  et  platiuique  changent  de  cou- 
leur pnr  l'addition  de  ce  ael,  nuit  ne  lont  point 
précipités. 

à  cet  dCtails  fbumia  par  Front,  J'^gouterai  en- 
core lea  réiultati  de  quelques  expériences  que  J*ai 

f.iites  sur  les  purpurates  pl(»:it!iM|ne  et  argentique. 
Si  Ton  précipite  par  Vacétaic  piumbique  neutre  le 
nélange  évaporé  de  nitrate  et  de  purpurate  calei- 
ques  neutres  dont  j'ai  parlé  i  l'occasion  du  purpu- 
rate calcique  .  it  se  produit  un  beau  précipité  violet 
foncé,  mais  sans  que  tout  le  sel  rouge  soit  précipité. 
Évapore-t-on  la  disiolullon  dana  laquelle  l'acétate 
pionbi^aa  a  été  mit  en  «icèa,  die  donne  entuila 


de  pelila  criataux,  d'un  rouge  foncé,  de  purpurate 
plombique.  Le  précipité ,  boolHi  avec  de  rcau,  t'y 
diiaoai  au  fraude  parUe ,  et  donne,  aprèi  rétapa- 
ralion,  te  même  sel ,  mais  qui  n  pt  niîi  j  rf  ^(^lî^*  err- 
tièrement  sa  couleur.  La  porlioo  non  dtsêouie  da 
précipité  plombique  est  rouge ,  etdoUMde  l'IacidK 
oaaliqoe  quand  an  la  déowpaee  par  l*acide  aull^ 
rique;  en  même  temps  sa  coiilrtir  rou({e  paiiteau 
jaune.  La  préaence  de  l'acide  oxalique ,  que  j'ai 
constatée  par  dot  mpérienoet  plualeure  fait  répé* 
lAtt,  etCteuMrqnable  aoaa  ce  rapport,  que  la  pié* 
cipité  avait  été  obtenu  d  -.ini*  di^^iolntiMn  neutre  d'un 
sel  calcique, oft  l'acide  oxalique  devait  s'être  trouvé 
dana  un  état  tal  quil  ne  lannit  pat  de  eel  peu  aa» 
lubie  avea  la  cban<  Le  précipité  produit  parte 
nitrate  orr^endque  dnn»  !n  dnsolulion  du  purpu- 
rate calciquf  est  d'un  Vloici  foncé,  et  la  liqueur 
qui  le  turnage  est  iaoeioro.  Si  Tau  imliaea  piM» 
pilé  encore  hnuUde  parttue  petite  quantité  dTadda 
hydroi-litotique  qii*on  y  ajoute  peu  à  |>eu,aua^ 
lient ,  après  avoir  veraé  une  certaine  quantité  de  et 
dernier,  une  diaaottttion  d*uu  beau  rouge ,  qui  peai 
être  ié|iarée  du  chlomce  arsentiqBe  par  la  fllira- 
tion.  Après  la  dessiccation  ,  il  reste  une  substance 
extracliforme ,  d'un  beau  rouge,  qui  est  du  purpu- 
rate argentique  neutre*  Ce  art  a  une  taveur  aié* 
laltlqtte  Aere.  il  ae  dlttaut  dana  l'eau,  et,  cfaoae 

Irès-remarqU'^fi!''»  il  nN-st  in*;  prcniii^f-  jnr  î 
liydrocbloriquc ,  qui  lui  fait  seuleiiu-nl  p^rdrt  M 
couleur.  Ea  ajoutant  de  l'aoïraoniaque ,  la  coaifci* 
naiaon  baaique  violette  ae  précipite  de  nonmau.  0 
est  digne  de  remarque  que  l'oxyde  argentique, 
combiné  avec  ce  corps  faibienent  éleclro-négaitf , 
ne  soit  paa  converti  en  chlorure  argentique  par 
l*acide  bydroeblorique.  Let  deux  teit  dont  Je  vieni 
de  parler,  lea  purpurates  nrf;rnltque  et  plnmbtffue, 
donnaient .  qui^nd  on  les  décomposait  par  le  gai 
aulSde  hydrique,  de  l'acide  purpurique  da  Preat, 
d'une  couleur  Jaune  foncé,  mais  molnt  «liMdleà 
dissoudre  dans  |V,-!ir  rjtif  nc  le  dit  Pronl. 

Acide  ambréique.  Cet  acide,  découvrri  par  Pel- 
letier et  Caventou ,  te  Kirme  quand  on  fait  bouillir 
de  rambréiiie  avec  de  l'acide  nitrique,  ju»<|tt*i  te 
que  les  dernières  porlious  d  écide  qu'on  ajoute  ne 
dégagent  piui  de  vapeurs  rouges  j  on  évapore  es- 
suite  la  liqueur  à  alccilé ,  on  lave  le  rétidu  à  plu- 
sieurs reprises  avec  de  l'eau  froide ,  puis  ou  le  fait 
bouillir  avec  de  I  r  ai  i  i  du  carbonate  plombique, 
quis'einpaie  de  l'acide  nitrique;  oo  eulCve  le  aiirate 
plombique  par  le  lavage,  et  on  fait  bouillir  le  rétida 
avec  de  l'alcool;  ce  menatrue  dissout  l'acide  auh- 
bréique,  qui.  par  l'évaporaMon  ft  (e  r»  froid-ssero^nl 
de  la  liqueur,  se  dépose  sous  U  lorme  de  pelitct 
taMct  ineidOieti  vui  on  maate,  cet  crittaut  oat 
une  teinte  JaunAtre.  L'acide  ambréique  a  une  odeur 
patliculicre  ,  et  difîi'rentr  de  cille  dt  ramhre:  Sa 
saveur  est  nulle,  il  ne  fond  point  à  100*,  rougit  le 
touraetol,  ta  dlttout  A  peine  dont  Tcau  flraidaei 
dam  Tmii  bouUlaoïe,  mit  ctt  Irt^aolublc  daai 
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?'3!cool  el  l'élher.  II  donne  itcs  scia  iirtrlictiliers  ,  qtii 
mal  coloré!  eo  jaune.  D'apràA  raaaly«eU«  PellttUer, 
CM  acide  cit  compccé  de  : 


Trouvé. 

Alomei. 

Calculé. 

13 

64,99 

fO 

6.06 

1 

4,89 

.  « 

Poids  de  ratome =1807,01.  I>*aprte  lea  npériaiicef 

de  Pelletier,  sa  capacité  de  aaluralion  t'élèverail 
environ  à  3,3  ou  à  '/^  de  la  fimnlité  d'oxy^jène  qu'il 
coniienl.  bico  «|ue  celle  mdicaiion  «'accorde  avec 
lei  réiailals  de  l'aoetyie  et  du  calcul ,  il  est  lelie- 
ment  rare  de  ne  trouver  que  1  at.  d'azute  dMOauB 
composé  chimique,  qu'il  y  i  \u-u  de  douter  de 
rexacUlude  de  l'analyse.  Vamù/caie  potastique 
est  trêMOluble.  Ou  el»lienl  un  iuranbréate  an  né- 
lant  avec  la  dissolution  alcoolique  de  l'acide,  un 
peu  de  polassp  ou  une  petite  quaniift'  de  si-i  neuirt" 
dissous  dans  l'eau ,  Uni  qu'il  se  forme  un  précipité 
aoeonneux.  Bn  étendant  ensoite  la  disMlnlIon  avec 
de  Peau ,  il  se  dépose  encore  plus  de  surtel.  Ce  sel 
ait  insoluble  dans  IVau  «olnhîf  dftns  l'alrool.  Il 
rougit  le  tournesol.  Lorsqu  un  dis»uul  l'acide  ain- 
bréiqne  danada  la  polatie,  et  qtt*on  neatralite  la 
dissolution  par  l'acide  acétique,  on  obtient  des  pré- 
cipités d'un  jaune  foncé  avec  les  «els  haryliques, 
calciques ,  ferreux ,  plombiques ,  suuncux ,  cuivri- 
qnea,  meranrenx,  vaiaiiriqttea  et  argeniiques.  Le 
clilorure  aurique  est  précipité  en  iauna,  niait 
i^ompiemenl  réduit  en  or  métallique. 

L'acidt  coêtorique,  découvert  par  Braodes,  se 
prodnU  quand  on  tralle  la  caitorine  par  Tacida 
nitrique,  jusi^u'à  ce  qu'elle  soit  complètement  dé* 
composée,  Par  rév^poration  de  la  liqueur  concen- 
trée ,  a  cristallise  en  paUta  prismes  et  eu  grains 
*  Jaunea,  MlnUeB  dent  Feav.  Il  rousU  la  papier  de 
toumetol ,  et  forme  avec  l'ammoniaque  un  lurael 
Jaune,  cristallisable en  petits  grains,  qui ,  h  Pétai 
neutre ,  ne  précipite  point  les  sels  des  terres  alca- 
llnei ,  auiie  précipite  les  aelt  ferreux  en  blanc ,  les 
•els  cuivriques  en  vert  clair,  les  sels  plombiques  et 
II'  nilrate  r^rfçentique  en  b>.inr  ;  ces  deniiera  préci- 
pités uc  cliaugenl  point  de  couleur* 

dêide  kjrdrockioriqw  et  protéine.  Mulder  a 
étudié  raetion  nétagMrpliOianle  de  raeida  h/dro- 
chtorique  sur  la  praléioe  et  lee  matières  qui  «m- 
tipnncnt  de  la  protéine.  Si  dans  tinp  <  loche  renversée 
sur  ie  mercure  on  introduit  d'abord  de  l'acide  by- 
drocMorique  et  enralie  de  la  protéine,  de  la  fibrine 
ou  de  i*albuaiine  coagulée,  en  ayant  s<iin  de  ne  pas 
y  faire  arriver  en  même  liui|is  de  l'air,  on  voit  la 
protéine  se  dissoudre  peu  à  peu  cl  t'uriiier  un  liquide 

4l*itn  Jaune-paille ,  ^ui  ne  devient  pas  plue  foncé» 


Peu  h  pru  i!  se  forme  de  peliies  bulles  fiaxcuses, 
qui  vieuoiint  m  rassembler  à  la  surface  du  liquide. 
Ce  gai  ut  de  l'azote.  Mais  la  couleur  bleue  qu'on 
renMrqoo  loreqo*on  opéra  à  rair  M*  produit  pœ. 

Ajoutc-t-on  maintenant  du  gaz  otTgène  ou  de 
l  air  atmosphérique,  on  voit  que  le  gai  est  peu  à 
peu  absorbé;  la  couleur  devient  plut  foncée  et, 
aprèt  avoir  patté  par  lontaa  lea  nuançât  dé  brun, 
elle  finii  pnr  tlr  vi  nir  noire.  Si  l'on  retire  mainte- 
nant la  liqueur  et  qu'on  l'évaporé,  on  obtient  des 
prodoila  différents  suivant  que  la  décomposition 
n*élait  paa  ou  était  achevée.  Dana  le  prenioroaalo 

n'sffhr  est  un  cailtol  composé  de  2  al.  du  protéine 
sans  alléralion  ,  de  3  at.  doublet  d'acide  hydrochlo- 
rlque  et  de  7  at.  d'eau.  I>aiis  le  second  cas,  on 
n*oblienl  pce  de  oaillol  aeablablo,  aMia  il  reelo 
après  révaporation  de  l'acide  une  masse  noire  raé- 
langée  de  sel  aminoiiiao  et  d'huminale  ammonique. 
LiOraqu'on  traite  cette  masse  par  rbydrate  potassi- 
que, il  aedé^ateune  grande  quantllédlairaMHiiaqM 
et  Von  f»|itt»'nt  un  mélange  de  chlorure  et  d'humi- 
nale potassiques  dont  la  dissolution  dans  l'eau 
donne,  au  moyen  de  l'acide  bydrochlorique ,  un 
préeipilé  d*aoide  buminique  tenblaMe,  dana  lootea 
ses  propriétés,  h  t'acide  huininique  obtenu  en  mé- 
tamorphosant le  sucre  de  la  même  manière.  D'ftpr^s 
l'analyse  de  AJuldtr,  le  résidu  desséché  qu'on  ob- 
tient par  révaporation  de  la  Uqnaur  n«iN«  cet 
cOHpoaédet 


Analyse. 

▲loœs. 

Calcal. 

40 

S7,» 

Hyiirogéae*  •  . 

.  •  .  6,13 

78 

e,os 

«  .  .  11,00 

10 

10,80 

90 

34,40 

• 

ce  qui  corretpond  au  mélange  tuîvant  : 


lat.  datai  eatao- 
oiac  =        »B+  SH  •MCI 

1  at.  double  d'am- 
moniaque      B         0H+  91f 
4  a(.  d'acide  bu- 

■Inique  s=40C  +  40H  -f20O 

tt40C-i-78Ji*i-10K-i-iOO-f8€l 

I»  CJIuwyaniaul  du  matiènê  «NlnMlta  imw  l'Ai* 
(Immuoê  4ac  okaU»  cmt»Ufm9», 

Le  plut  toovent ,  mais  pas  toujours ,  let  atcalli 

caustiques  mis  en  ébullition  avec  des  matiôrea  ani* 
maies ,  agissent  comme  les  acides  minéraux  con- 
centrés. L'azole  et  I  iiydrogène  forment  de  l'ammo- 
niaque ,  qui  se  dégage  lorsqu'on  emploie  un  alcali, 
et  reste  à  l'élat  de  sel  lorsqu'on  opère  avec  un 
acide.  C'est  ce  qui  réiiutle  des  métamorpboiei  que 
je  vais  maintenant  rapporter. 
PriMin9  el  4$leati$  eaustiqueê,  Ptmiean  au* 
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PROTIDE. 


fcur»,(ol«  que  Gay-T.ussaretBonntdoHF,  ônt  avancé 
<|U«,  lur»4)u'on  di«toui  des  matières  animales ,  pria- 
«Ipalcmml  de  la  vianda ,  daiif  ira  aleall ,  et  ^*eR' 

iu'iU'  un  les  pn'ciiHle  par  an  acide ,  on  ohlient  des 

aciiJf»  iizolés  parliruliers.  II  esl  rlair  r^s  pn'- 
triiduii  acides  n'étaient  que  des  combinaisons  de 

IMPOtétea  avce  Paddeanplof é  paor  la  précipitatloa, 

et  qu'il  n*est  pas  question  ici  d^une  décomposition 
du  corps  disions.  M;iis  empfoif-t-on  un  excès  d'al- 
cali caustique,  les  piiénuméues  changent,  il  se 
dé?aloppe  de  raaanoniaqtte,  et  r«i  obtient  des 
corfts  nouveau,  ^uln^appartiemieiitiiM à  laolaNe 

dciî  acides. 

La  métamorphose  que  la  protéine  et  les  matières 
aainalei  proléifèree  éprouvent  par  rébnlUtion  avec 

l'hydrate  potassique  a  été  étudiée  par  IMuIder,  dont 
je  vais  BUtintenant  rapporter  ie«  indifsaliOoa  uir  ce 
At^Jet. 

Lareqii*eii  AiH  bouiltir  de  la  praMinet  de  nilbV' 

mine ,  de  la  flbrine ,  de  la  caséine ,  de  la  globuline 
on  de  la  viande  (1),  avec  un  excès  do  polasKo  rniis- 
tique,  aussi  longtemps  qu'il  se  dégage  de  l  atumo- 
nfaqm  avec  lee  vapeurs  d*eatt,  la  prelélne  ae 
déenaipaee  complètement  et  Ton  obtient  de  l'ammo- 
niaqui; ,  df»  l'aciile  c;if  hnniqnp.  de  l'acide  formiqup. 
de  la  leucine  et  deux  corps  organiques  nouveaux , 
auxquels  M nider  a  «tonné  lei  nome  de  jMvMdè  et 
d'érythraprotidë. 

Pour  (Atr-'ir.  es  rnrps  organiques  de  la  liqueur, 
on  s'y  prend  de  la  inauiére  suivante  :  On  neutralise 
la  llqiieur  alcaline  auni  exactement  que  possible 
par  l*actde  sulfttrique.  Une  grande  partie  do  sul- 
fnte  potassique  se  pn^cipite.  On  décante  la  liqueur 
et,  après  avoir  réduit  son  volume  aux  '/«par  l'^va- 
poration ,  on  la  laisie  refroidir.  Par  ce  asofen  11  ae 
criitalUse  une  plus  grande  quantité  de  sel  potassi- 
que. On  évapore  !'«  rtii  mère  jusqu'à  siccité.  Le  résidu 
forme  un  ui;ij;ma  brun,  exlraciiforme.  Il  contient 
les  trois  corps  organiques  n^ès  de  aulfste  et  de 
ionnate  potassiques.  On  le  fait  bouillir  avec  de  l'a! 
cool  jusqu'à  ce  quMI  ne  reste  plus  que  du  sulfate 
potassique.  Si  la  métamorphose  au  moyen  de  la 
potasse  n'était  pas  achevée,  il  reste  une  petite 
quantité  de  protéine  avec  le  sulfate  potassique. 

On  découif  In  soUilion  okooliqnc  Ixiuîllante  ;  par 
le  refroidisst:nieiil  elle  dépose  l'crythruiiiulide  sous 
la  forme  de  gouttes  brunes,  qui  se  réunissent  en 
une  masse  extraciiturmc.  La  liqueur  séparée  de 
l'iVrlfiroprolidc  est  al)uulnnnée  ^  l'év;iporation 
spontanée.  Par  ce  mayen  elle  dépose  la  leucine  et 
ne  reUent  plus  que  la  protide  et  le  formate  poias- 
sique. 

Étythroprotide  .Pour  débarrasser  com  plétem  e  n  t 
la  masse  exlraciiforme  des  deux  autres  matières , 
on  la  redissent  plusieurs  tots  dans  falcool  bouillant 

(1)C«pendaDt  ilTaul  roioux  ne  pat  employer  I-i  vi m  lr  , 
parce  que  l«  ti»>u  cellulaire  qn'ello  contieni  se  trans- 
fforaie  en  uo  mclM(;c  de  snora  de  osUe  «i  de  levciM, 


et  on  la  la)ssf>  se  séparer  de  nouveau  de  ce  véfaienle» 
Elle  est  brun  rouge ,  moUe,  Irès-soluble  dans  reaa, 
M  alla  est  précipitée  par  raeétate  plombique, 
tant  neutre  que  basique,  le  chlorure  mermiqw,  le 
nitrate  argentique  et  l'acide  tanique.  Elle  ne  se  li- 
quéfie pas  à  l'air.  Les  précipités  qo'^  donne  avec 
les  oxfdes  métalUques  sont  resee.  flo  sololion  dans 
l'eau  se  combine  am  l'bydrogèoe  sulfùré  et  de- 
vient, par  ce  moyen,  incolore.  La  liqirnir  •'■vaporée 
dans  le  vide  sur  l'acide  sulfurique,  at>3uduni>epeti 
I  pen  l'hydrogène  snlftoré  et  reprend  sa  conkar 
primitive.  Il  résulte  de  1&  que  le  changaaaent  de 
coulfirr  ne  tient  pas  ;'i  im»-  r/'ihfrtion  ff  h  nue  réoTy- 
dation.  L'analyse  de  la  combiiiai&on  plombtque  de 
réqrIhroproUdo  a  donné  pour  la  composant  orga- 
nique lâ  composition  snivanla  : 

Awdyie.  AtovM.  Cakal. 
Carbone  66,«S     1S  85,1f 

Hydrogène.   5,03      1C  5.G4 

Azoff   io,a5      i  io,oe 

oxygène  97^1       5  38^ 

Poids  de  l'atome  1770,554. 

Protide.  Je  viens  de  dire  que  la  solution  d*où  la 
leucine  s'est  déposée  contient  de  la  protide  et  d« 
formate  potassique.  Elle  rentome  aussi  ime  psttle 
quantité  d'érylhroprotide  à  laquelle  elle  doit  une 
faible  couleur.  On  t'éfend  d'eau  et  on  la  mêle  avec 
une  solution  d'acétate  plombique  neutre,  aussi 
lonc temps  qa*il  se  forme  encore  un  prédpiié  plem> 
bique  d'érylhroprotide.  Alors  on  filtre  et  on  mêle  la 
liqueur  incolore  avec  du  sons-acétate  pîomhiqiie 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  plus  de  précipité.  Cetuf 
d  est  une  combinaison  d*ox}de  plomMfue  et  ds 
protide.  On  le  sépare  par  la  flltmtioil ,  on  le  lave 
et  on  le  décompose  sous  l'eau  par  l'hydro^-^n»'  sul- 
furé. La  liqueur  filtrée  est  évaporée  au  baio-marte 
jusqtt*!  sfedlé.  U  protide  reste.  Elle  estd*m  Jannc- 
|)aille,  amorphe,  cassante  et  facile  à  pulvériser. 
Elle  se  dissout  faeîlcment  dans  l'e-îH.  La  solution, 
qui  est  incolore,  est  précipitée  par  le  sous-acétate 
plombique  j  mais  elle  ne  donne  paa  do  préelpai 
avec  le  nitrate  argenlique,  le  chlorure  mercuriqne 
et  rari(!p  (|(iprri»r»ntfîne  I  rî  romhustion  delà  rom- 
binaisoii  plombique  a  donné  pour  ia  protide  la  corn 
portion  snivanta  : 

Analyse.  AtMMM.  Calcoi. 

Carbone  oiï,âO      »  5»,04 

Hydrogène   9^      Ift  ^JO 

Aïole  10,66        ?  I0,5« 

Oxygène.  35,48       4  *».77 

Poids  de  ratome  =  1MS,M. 


rl  «nill  est  tr^»-(lifRcite 
de  colle  de  la  leucine. 
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Leud'ne.  J'ai  déjà  dit  plus  haii(  que  ci  corps  se 
produit  par  l'aclion  de  Tacide  sulfunque  sur  la 
tinda.  Util  la  ttMiode  ^  je  tImi  d'eipoMr  le 
fournil  en  quantité  beaucoup  plus  grande ,  et  le 
produit £'8t  en  outre  beaucoup  plus  facile  h  imrifier. 
On  ie  débarrasse  de  tout  mélange,  en  le  faisaul 
crittalliwr  plattenn  foia  dans  VtHooél, 

La  leucine  se  cristallise  de  Talcool  en  feuilles  in- 
COÎores,  brillantes,  semMaliles  ;^  la  rholesd  rino,  rt 
qui  croquenL  sous  la  dcnt.hUc  est  inodore,  insipide 
•C  graaae  au  tooehar.  La  lancina  déerlto  par  Bra- 
connot  était  souillée  de  zoniidine ,  puisqu'il  indique 
qun  cette  substance  donne  une  saveur  de  bouillon. 
A  une  lenipéraiure  de  170°,  elle  se  sublime  sans 
HMa  el  aana  aUéraUon.  Vapria  MuMar,  alla  ait 
plus  légère  que  Peau  et  parfaitement  neutre.  Elle 
ne  perd  point  d'eau  à  108\  Elle  ne  diminue  pas 
non  plus  de  poids,  lorsque,  après  ravoir  mêlée 
avae  de  Peau  ef  de  reatfde  plBiÂi<ine«  on  évapore 
le  mélange  à  siccité ,  et  qu'on  chauffe  le  résidu 
à  108*.  A  17  ,5  elle  exige  27,7  partie?  d*eau  pour 
sedisioudre.  A  la  même  température  elle  se  dissout 
dau  995  parflea  d*aU»ol  de  0,n$  de  dendté.  Une 
solution  bouillante  et  saturée  se  trouble  p.ir  le  re- 
froidissement. Elle  est  insoluble  dans  rélher.Elle 
se  dissout  dans  l'acide  suifurique ,  el  Ton  peut 
chauliler  eelle  aalttUoii  tant  qoe  la  lancine  ae  dé- 
compose. L'acide  nitrique  froid  s'y  combine  sans 
l'altérer;  le  produit  pst  l'acide  nitrolcucique  qui 
•era  décrit  plus  loiu.  L'acide  nitrique  bouillant  la 
décompose  en  pnMinite  ToiaUIt»  de  sorte  que,  après 
une  ébullilion  prolongée  avec  une  suffisante  quan- 
tité d'acide  nitrique,  on  n'obtient  plus  de  résidu  en 
évaporant  l'acide.  Elle  se  dissout  dans  l'acide  hy- 
dfedri«wiq»e  elon  peut  la  Aitre  bouillir  lengtempt 
avec  cet  acide  sans  qu'elle  éprouve  d'altération,  l  e 
cblore  la  décompose;  il  se  développe  de  l'acide  hy- 
drodilorique,  el  l'on  obtient  un  corps  brun ,  ana- 
logue ft  une  rétine,  et  une  liqueur  brun  ronge, 
qu'on  peut  séparer  de  ce  corps  par  la  distillation. 
Les  nJcalis  r-)ustiques  n'y  exercent  pas  d'action. 
L'ammoniaque  catulique  la  dissent  plus  facilement 
que  feau.  SniranI  Bractmnol,  une  dliaolnllon 
nqueuae  ite  leucine  n'est  précipitée  par  aneim  ael 
méfalliqti*' ,  f)  l'exception  du  nitrate  de  mercure, 
qui  la  précipite  complètement  sous  la  forme  d'un 
nagma  Mené ,  tandia  que  Teon  nère  devient  raie. 

La  leucine  ab  oïl  <  !e  i;az  acide  hydrochlorlqne 
sec.  D'apr*""?  Mulder,  100  parties  de  leucine  ont 
absorbé  dans  une  expérience,  97 ,C,  et  dans  une 
•ntre,  19,8  paHIca  de  gat  acide  bjdroebiorlqtie» 
L*aaaîfaa  de  la  ieuaiiia  a  donné  : 


Analyse.       Atomes.  Calcul. 


Carlione.  . 

Hydrogène. 
Azote.  .  .  . 
Oxygène.  . 


4. 

55.04 
9,.?0 
10,51 
94,1» 


9. 

10,51 

n^4 


12 
24 
3 
4 


53 


79 
9,11 
10,77 


Poids  de  rafomo  -=  1644,038.  D*après  ce  poids 
atomisUque,  lOU  parties  de  leucine  doivent  absor- 
ber f7,7  partiea  de  gas  adde  bydroeUorlque  ace, 

ce  qui  confirme  et  le  poids  atoroistique  et  la  capacité 
de  inturation.  I  e<!  deux  expériences  précédentet 
ont  été  faites,  l'une  avec  de  la  leucine  préparée  au 
mofan  de  la  protéine ,  et  l*aulre  avec  de  la  Icntlna 
obtenue  au  moyen  de  la  colle. 

AriiJe  nilroleuci'que.  Il  a  été  découvert  par 
iiracounol.  On  l'obtient  eo  dissolvant  de  la  leucine 
Jaaqn^  aaturation  dana  de  l'teide  idirique  d'Une 
force  médiocre.  Après  quelques  minutes,  la  liqueur 
se  prend  en  masse  snns  di'f^aj^emenl  visible  de  gai. 
On  exprime  les  cristaux  dans  du  papier  brouillard 
pour  ha  débarraaier  de  Vadde  nitrique  «icédant, 
on  les  dissout  dans  l'eau  et  on  abandonne  la  liqueur 
a  l'évapora(inn  «spontanée  ;  parce  moyen  l'acide  se 
prend  en  cristaux  aiguillés.  Il  a  une  saveur  aigre, 
«aie  non  pliante.  VkprAa  ranaljna  de  MMdcr,  Il 
contient  1  at.  de  leucine  et  1  at.  d'acide  nitrique 
bydraté ,  dont  l'eau  peut  être  remplacée  par  une 
base.  Les  nilroleucales  te  composent  de  1  at.  de 
leucine  et  de  1  at.  de  nllrala.  Ile  n*ont  plut  lea 
formes  cristallines  des  nitrates;  ils  en  affectent 
d'autres  tout  à  fait  différente»,  el  détonent  quand 
on  les  chauffe  seuls.  Dans  ce  phénomène,  la  leu- 
cine brille  ans  dépeoa  de  l*adde  nitriqm.  J«8qu*lcl 
on  n'en  connaît  qu'un  très-pe(it  nombre.  Bracon- 
not  dit  que  nifroleucates  calcique  et  magnésique 
cristallisent  et  n  attirent  pas  l'bumidilé  de  l'air. 

Il  aurait  été  utile  d'eiamhier  ai ,  dnw  la  couiM- 
naison  avec  l'acide  hydrocblorique .  l'hydrogène  de 
l'acide  peut  être  échanj;é  d'une  manit'^i  r  amlogue 
contre  les  radicaux  des  bases ,  el  s'il  se  forme  ainsi 
dea  condktnalaouB  eorreapondaniaa  deleudoe  aide 
chlorure. 

J'arrive  maintenant  à  l'exposition  de  ta  manière 
dont  Mulder  croit  pouvoir  expliquer  la  formation 
dea  corps  el^leaana  au  aoTcn  do  la  protéine  aona 
l'inSuence  de  la  potane.  9  at.  de  protéine  et  9  al. 
d'eau,  ensemble  s  80  €  +  149  H -h  9011  + HO, 
donnent  : 

9at.  de  protide         s90C+  56H-(-  4N-f  8  0 

2  al.  d'érylhroproUde  =â6C+  32 H+  4N+10O 

3  at.  de  leucine  =34C-f  48H-f  4N-f  80 
1  at.  diacide  tonnk|iie«>  9  C-l-  9H  +  SO 
9  at.  d'ac.  carbonique  s  9G  +40 

4  at.  doublet  d'amans 

niaque  =  ilî  

=  80  C  4- 1 4  î  il -f- 2 0  N -i-53  0 

Colle  et  alcaliê  caustique'^  Mulder  a  fait  voîr 
que  la.  colle  traitée  à  i'ébuUiuou  par  les  alcalis 
cauttiquca  doune  de  ranmoniaque  et  te  trantHonno 
en  un  niAange  d*environ  4  parties  de  sucre  de  colle 
et  une  partie  de  {«ucine.  On  fait  bouillir  la  colle  avec 
un  excès  de  potasse  caustique,  aussi  loogtempo 
qu*il  te  dévekqppa  de  ranunûtlaqM,  on 
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eniuUo  la  lîfîueiir  eSICtement  pur  Tncide  «ulfiiptque, 
on  éva{H>r«  juaqu*àticcité»  «l  ou  épulic  te  midu  (lar 
r«leo9l  MllMrt  4ê  «.Mi  d«  teiM.  Il  NM  «M 
•irillito  potaMique.  Od  évapore  la  «olutlM  alcooli* 
au  ha'm-Wfinf  iiis<|ii'à  jiccité  .  nprèf  avoir 
réduii  1(3  réiittu  «n  ^uutlre,  on  le  Iraiie  «uccmiva- 
ami  |Nir  d«  ptlitM  ^anUKi  iftÊùOtA  dt  9JfU»  Oê 
féhicule  dissolvant  beaucoup  plus  de  leucioe  que 
(t)>  Kiicre  de  colle,  celui-ci  finit  par  rester  «ciil, 
Ayi  vi  quoi  OB  dïMOUl  le  sucre  «le  colie  «lans  une 
fraïuie  fMDlUé  ë*aieool  et  on  «tMotauM  la 
à  révaporaU<»i  ipMiMiét.  9»  et  ■efiD  le 
te  cristallise. 

Le  sucre  de  colle  a  été  déeouTerl  par  Mracoanoi) 
malt  ee  cfeiaiitle  n'a  robieiilr  «BaïaiM  4e  lenelM* 
1^'aprit  Mulder,  le  sucre  de  colle  a  lea  prt)priétés 
fiuiv;H)lfS  :  Une  suIndoM  (Intis  TalcOOl  CODCCDtré  h' 

louiait ,  par  révaporaiioa  spoaUDée ,  en  prismes 
•aeei  veiamtoinx.  Une  aelalMi  éam  4e  raleeel  af- 

iiibli  le  dépose  en  rbomboèdrtM.  Les  cristaux  oro* 
(|ii*'nt  sous  la  dent.  Ce  corps  est  iocolnrft .  inodore, 
(lonue  uot  saveur  douce  et  peut  être  cliaulft:  jus- 
fi'ft  110*  eaiu  atandomer  de  rean.  k  H  ees- 
neoce  à  fondre  ei  à  se  décoaapoecr,  tn  donnant  dee 
produits  ammoniacaux  et  en  laissant  un  charl)on 
puriux  qui  brûle  sans  résidu.  ▲  17*,S  ilcaUfe,  pour 
ee  dlaioadi«,  M  parllee  d*ee«,  999  parUee  d'ileeei 
de  0,S38  de  densité  et  une  moindre  quantité  d'al* 
cool  plus  f;tif)lf>.  il  est  pnrrailt-naeut  neutre  et  ne 
a'altire  pas  à  l'air.  Lorsqu  ou  te  mêle  avee  de  Teau 
et  de  i'oaqrdt  plonUque  ea  pondre  IrMie  et  qu'oo 
diUèete  le  tout  à  100*,  le  sucre  perd  11,5  pour 
100  d'eau  combinée.  L'acide  sulfurif^ite  concentré 
k  dissout  sans  se  colorer)  mais  la  liqueur  se  co- 
lère, quand  ett  la  ebaiiliè.  à  la  ieapéretore  ordi- 
naire de  Tair,  les  acides  nitrique  et  bydrocblorique 
le  dissolvent  sans  altération.  II  n'est  pn^cipité  ni 
par  le  sous-uceiate  plombique ,  ni  par  U  auirci  sels 
MélalUqaeit  ni  par  raeide  taniqM.  Il  n^abeerfee 
point  de  fu  ammoniac. 

L'analyse  par  la  combustion  a  offert  quelqof  dif> 
ficullé.  Ou  n'a  pu  transformer  tout  le  couteau  de 
carbone  en  adde  carbonique  qu*en  te  servant  d'un 
tube  de  combustion  plus  lotig  qu%1i  l'ordinaire.  Le 
encre  de  colle  cristallisé  ei par  ooaiéqnwit  hydraté 
•  été  trouvé  oompoaé  de  : 


Analjie. 

t.  Client. 

4.    S.  8. 

Carbone.  . 

.  84,27  34. OG  34.19 

8 

34,39 

Hydrogène. 

.    6.81    6,4a  6,18 

18 

.  19,84  lU,ë4  19,84 

4 

OxjTfène.  • 

.  80,S8  89,91  89,4» 

y 

89,97 

Pour  Tériier  ce  rapport ,  Mulder  ;i  f  iii  bouillir 
ane  aolutioo  de  auere  de  eoUe  avec  de  l'oiyde 
plonMqM.  One  frinde  qninttld  4>irit  pMW- 
que  s'est  diuoale  dans  la  liqueur,  et  il  s'eet  fomé 
en  même  temps  one  comMnsiton  insoluble  qui  ett 
reatée  avec  l'excéi  d'oxyde  plombique  non  diMoas. 
U  iiqttcar  fltirie  I  rilNilIttMn  a  d«poe«pir  le  it- 
froidlieeaent  une  combinaison  d'oxyde  plombique 
f'f  «II»  «ucrp  H»»  colle  en  crliliux  prlsmiiifiup».  f  *s 
cristaux  contenaient  de  l'eau  de  cristallisa  non.  Us 
avalent  la  propriété,  étant  pliole  4aM  le  vMe  mp 
Tacide  sulfurlque,  de  s'eflleurlr  en  abaodoaoset 
l'eau.  Les  cristaux  efReuris  renfermaient  0î,93  pour 
100  d'oxyde  plombique,  et  ils  ont  donné,  paru 
eortNwtlon,  vae  qnaiMitd  d*eea  qnl  eetteepô^ii» 
à  9,00  pour  100  d'bfilrogéne.  Ces  résultau  pron- 
vcnt  ([IIP  !n  ^nrre  de  colle  cristalliié,  en  s**  rombi- 
naoi  avec  l'oxyde  ploiiAique,  écbaage  «es  t  «lomes 
d*eM  eonfre  9  atones  d'oiyde  ploesMqM,  et  le 
Ctleul  montre  ensuite  que  la  combinaison  plombi- 
que coniff'nl  fl4,24  pour  100  d'oxydr»  jdocnbique 
et  a,Oi  pour  100  d'hydrogène.  Au  moyen  de  ces 
données  et  do  ranalyse  dn  soero  dooollo  liydiUi, 
on  peut  calculer  avec  certitude  la  comj 
•ncre  de  eollo  anbydte.  Ce  cateul  donne  i 


Atomes. 

Carbone.   8 

lydrostee. ......  14 

A70I0.  ........  4 

Oxyo«:D«  •  •  S 


Ceatiéaes, 
89,89 

5,CÎ 
22.80 
5S,19 


PoMs  de  ratomes  1777,894.  Les  19,5  pour  100 
d'ciu  qu'il  contient  renferment  «ne  quantité  d'oxy- 
Qéne  qui  est  un  contenu  total  d'oxygène,  comme 
aeilà7. 


Poids  de  l'atome  =  1559,038.  D'après  le  calcul, 
le  oenlevtt  d*enn  cet  de  19,978.  U  enere  de  eeHe 

est  rcpréseolé  par  la  formule  2  H'O  +  C*  II  *  ^*0», 
d<<n<i  Ipqtiel le  les  i  AU  d'eau  peuvent  étreraniplacéi 
par  des  liases. 
Bonsslnsault  a  dgaliient  eaaahié  In  eeapesi- 

(ion  du  sucre  de  colle.  Son  travail ,  si  je  suis  bien 
informé,  ne  renferme  point  de  nombres,  aaïaswH 
Iraieni  des  formules.  De  sept  analyses  failcs  en  brû- 
lant dn  sucre  de  celle  desséché  à  18r,  0  dédnitle 
formule  C"  IP'  Pî*  0*.  La  composition  en  centièœM 
qu'on  trouve  au  moyen  de  celle  formule,  •'•oooréc 
très-bien  avec  les  nombres  obteuus  par  MuMtf* 
Bonsslnfanlt  a  inalirid  la  oemblnelson  ploabipe 
et  il  l'a  trouvée  composée  d'aprf?  la  formule: 
5  PI,  O  -f  C*  H  '  N''  0^  Si  dans  celle  formule,  il 
y  avait  C  at.  d'hydrogène  ei  1  '/>  d'oxygéna  de 
moins,  la  eonbinelson  do  Boasslngnnlt  oonUendrait 
< A  ictemenl  1  '/.  fois  autant  d'atomes  de  cbaqw 
élément  que  celle  de  Mulder.  A  défaut  de  contrée, 
on  ne  peut  opter  avec  cerutude  «nli  c  les  indicaliow 
de  deux  eblmlstcs  babiles.  Cependent  Ice  oo«bn» 
impairs  d'atomes  d'hydrojjéne ,  dans  les  forrauiei 
de  Bonssinfîaull,  paraissent  faire  pencber  U  b»* 
lance  du  cuté  des  indications  de  Muldvr. 
U  elrop  qui  a  murai  te  iiNfo  de  félnliM  es» 
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lient  encore  une  subalance  sucrée ,  à  l'(^f;3rd  d«  la- 
quelle OD  iguorQ  li  elle  e«t  la  mftme  que  ce  lucre, 
ott  ai  file  «  «at  um  WMKBoattoD.  L*aleMl  bouillant 
en  extrait  UD  pru  de  leuciDe  :  la  dicsolulion  aqueuia 
de  la  ma«se  insoluble  dnns  l'alcool ,  donne  im  pré- 
cipité avec  le  tanin,  mais  recienl  encore  une  sub- 
alanet  airupeuae,  qui  •  um  aareur  à  la  IWt  ancré» 
et  teinblable  k  celle  du  bouillon  ,  cl  qui  a'iltlMilIt 
ausceptible  d'entrer  en  fermentaliun. 

j4cid«  nitro-tacchariqu»  (Leinuucker  aalpe- 
ItiMeure).  Brtconnot,  qut  Ta  décovvarC,  le  décrit 
de  la  manière  suivante  :  On  l'obtient  en  dissolvant 
du  sucre  da gélaiioa  dans  de  Tacida  nitrique,  avec 
Ifl  secourt  dt  la  chaleur  ;  il  ne  aa  nanilatta  point 
d*«fliarvaacence ,  et  la  nouvelle  combinaison  cris- 
tallise par  le  refroidissement.  On  la  laisse  égoutter, 
on  Texprime ,  on  la  redissout  dans  Teau  el  on  la 
fait  crialalllaer.  Ella  dooaa  des  priamea  liMQlarii« 
CranaparanU ,  striés ,  un  peu  aplatis,  fri  miatt* 
blent  à  ceux  du  sulf^itc  sodique.  Elle  a  une  saveur 
acide ,  et  en  même  temps  un  peu  douceAire.  Elle 
cal  trèa-aolublc  dana  Taau ,  nais  toaolabla  daaa 
l'alcool,  même  bouillant.  Quand  on  la  cbauffe,  elle 
se  boursonBe,  et  se  d«V<imf>o<îP  en  honillonfianf,  et 
an  réfiandanl  une  odeur  acide  pi({uanlc  ,  mais  sans 
prendra  feu.  Ella  forma  daa  aala  parUcullaraqul 
détonent  vivement  lorsqu'on  les  chauffe.  Le  nitrxh 
taccharat»  ftotnftnnfue  peul  élre  nculre  ou  acide; 
ùAni  l'un  cl  1  aulre  cas ,  il  cristallise  en  aiguilles  i 
tout  *  lait  dUHranlea  de  cetlca  du  nllra.  Sa  aavcur 
ressemble  k  celle  du  nllre,  mais  elle  m  m^me 
lainpa  un  peu  sucrée.  Le  mirO'êaGolmrate  calci' 
que  donne  de  beaux  criataux  adculalres,  qui  n'at- 
tirent point  l'humidité  de  l'air,  aont  peu  solubles 
dana  l'alcool,  fondent  dans  leur  eau  de  crislrillisa- 
tiOD  quand  ou  les  cbauffe  ,  et  détonent  en&uite.  Le 
nitro-^tiecimraltmagnésique  cet  déllqneaceat.  Le 
zinc  et  le  fcr  ae  dlMONent  dans  l'acide  nitro-sac- 
charique  avec  dégagement  de  r.i?  hydrogène  ;  tes 
a«la  aont  déliquescents.  Le  nitr&saccharate  cui- 
vriqn»  criatalllae«  et  ne  a*al(èrtt  point  k  ralr.  Le 
nUro-$accharate  plombique  se  dessèche  m  une 
masse  semblable  à  une  gomme,  qui  ne  s'humccle 
pas  à  Vdity  et  qui  »e  décompose  avec  explosion 
quand  on  la  dkauffe. 

Les  expériences  que  Mulder  a  faites  sur  crt  ncide 
monlreiil  qu'il  contient  1  at.  de  sucre  de  colle  hy- 
draté et  i  al.  d'acide  nitrique  hydraté  =  C'  H'^N* 
O*  •¥  9  n*  0*  -I-  4  a*0,  at  qne  iOtt  atome  péae 
5350,91.  Mais  on  doit  le  considérer  plulât  comme 
un  acide  double  que  comme  un  des  acidea  daoa  les* 
qitéla  nne  naatière  organique  a^l  coniblnée  avec 
tin  ncide  et  accompagne  ensuite  cet  acide  dana  loua 
lea  aels  ;  car  lorscju'on  \o  iH'i!(ra!f»e  «'xarlemt'nt  par 
lioe  base  «  on  obtient  uu  sel  composé  de  3  at.  de 
nitrate  neutre  et  d'une  eombinalean  de  1  at*  de 
fliicra  de  colle  avec  I  at.  de  la  base. 

Fn  nruir  t!i>  »n(  un  poids  délerniiné  d'acide  ni!io- 
aacchartque  par  d«  l'eau  d«  baryte  i  précii>it«J)t 


l'PTrès  de  baryte  par  l'acide  carbonique,  évaporant 
jusqu'à  ce  que  tout  le  carbonate  bary tique  se  fût 
déposé ,  flltrant  et  précipitant  la  baryte  par  l*acfde 
sulfurique,  Mulder  a  trouv^  une  quantité  de  sulfate 
barytique  qui  s'accordait  avec  la  tormule  S  Ba  0 
H'  0'  +  (Ba  0  +  €•  H'<  ««O*).  ' 

Benaeinfanll  conclut  de  ece  aipérleneee  qne  la 
compn.îiiion  de  l'acide  nllro-aaccharique  est  expri- 
mée par  la  formule  C*  H"  N*  0'%  qui,  à  part  quel- 
ques diiféieucet  dans  les  quantités  d'hydrogène  et 
d*oKffliio,  contient  noIlM  moine  d*atomee  que 
l'acide  hydraté  de  MuMer.  Boussingault  a  préparé 
un  sel  de  cuivre  vert  bleu  qui,  après  la  dessiccation 
é  150*,  a  donné  la  fomittle  S  Cu  0  -h  B'*  N«  0", 
mais  qui,  par  la  desaicealloo  A  175*,  a  perdu  17,71 
pour  100  ou  4  ât.  d'ertii  et  n  laissé  un  sel  composé 
d'après  la  formule  3  Cu  0  +  C«  N«  0^  11  n'a  pas 
aeeifé  de  reproduire  l*aelde  altro*eaceiiariqne  au 
moyen  de  cette  combinaison. 

Baryte  et  laine,  poUn  et  »ofe.  Dn  anonyme  a 
indiqué  que,  lorsqu'un  dissout  de  la  laine,  des  poils 
OU  de  la  taie  dana  de  Teau  do  baryte  boulllaole, 
une  partie  retle ,  aaai  ae  dissoudre ,  aoea  la  ferme 
d'une  matière  floconneuse,  tandis  qu'une  autre  »e 
combine  avec  l'eau  de  baryte.  Si  l'on  neutralise  la 
baryte  avec  de  raelda  ettifurique ,  qu*on  aitre  la 
liqueur,  et  qu'on  l'évaporé,  on  obtient  des  cristaux 
du  sucre  de  gélatine  d»  rouvert  par  firaconnot ,  et 
le  sirop  qui  surnage  est  brun. 


leêHit. 


Ce  chapitre  deviendra  probablement  avec  le  temps 
beaucoup  plus  étendu  qu'il  ne  l'est  aujourd'hui.  J'ai 
déj  A  donné  quelques  déialla  i  ott  égard  dana  le  cou* 
ranl  de  la  chimie  animait.  Mon  dcc  «bases  restent 

encore  découvrir  Les  remarques  suivantes  de 
Lassaigne  peuvent  trouver  place  ici.  Dana  des  ex- 
périencee  analytlquee  aur  dee  malléree  antmalee, 

on  trouve  que  le  nitrate  de  mercure  produit  sur 
qM»'Upies-iines  la  même  couleur  purpurine  riiic  jiir 
l'épiilerme.  Il  est  nécessaire  pour  cela  que  le  set 
eentlenae  tant  du  nitrate  merourlque  qne  du  allrala 
raercuretix.  Toutes  les  suhslnnceg  qui  rougissent 
par  lA  iODt  nilrogénées ,  mais  toutes  las  substances 
nitrogénées  ne  deviennent  point  rouges.  Laasaigne 
a  observé  la  coloration  en  range  dana  la  Abrine, 

l'albiTminf ,  la  m.ilièrp  cnst^nisi' ,  colle,  la  corne, 
les  ongles,  la  laine,  la  soie,  les  membranea  séreuses, 
muqueueee  et  flbrenaca,  lee  ae,1e  lait  et  laculntanca 
cérébrale.  L'albumine  végétale  et  le  gluten  rougU- 
sent  aussi  ;  c'est  pour  cela  que  la  farin<<  de  froment 
et  l'intérieur  des  amandes  deviennent  ruugea.  Maîa 
celte  coloration  n*a  pae  lieu  enr  l*ttréa ,  l'aeMc  url- 
que,  l'acide  allantoiquc,  IVxlrait  deviatade,  la 
cystine,  te  picromel,  etc.  mie  pourra  fournir  avec 
le  teiopi  UDcaractéiediiUBCliCa'uue  grande  uiilité* 
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J*tf  i^k  lilt  eottoaltov ,  dant  la  chimie  fégétate, 
in  pbéaomèoec  généraux  qui  tec««lp«gneBt  ce 

mode  de  décomposition,  en  sor(e  que  nous  pouvons 
nout  occuper  iur-ie-cbamp  des  produiU ,  qui  sont 
noint  varMc  pour  let  aébttaneet  aalmalcs  que  pour 
tes  substances  végétales.  Ces  produits  sont  de  l'eau, 
ordlnarremenf  satut-ée  dp  c.irhonate  ammoniqitc , 
le  aiéme  sel  subiiroé  sous  forme  solide,  des  builes 
eiBpyreaBaUqina  ft  difera  degiéi  de  lh|iiMilé,  de 
la  pyrélineeldesRaz.  Mais  Plniile  empyreumatique 
contient  plusieurs  corps  qui ,  tandis  qu'ils  ressem- 
blent aux  builes  empyreumaliques  sous  le  rapport 
de  leora  canettrea  phyaiquea ,  ae  ptaeeni  parmi  lea 
bases  sali  fiables  ofganlfata  en  niaan  de  leura  pro- 
priétés cbimiques. 

i.  la  Ufnmr  atcuHnê  H  h  tel  (Sel  et  esprit 
de  eome  de  cerf  dM  pharmaeiena).  L*un  el  Paolre 
sont  mt\és  aypc  di  l'huile  empyreumalique,  quilet 
colore  en  jaune  ou  eu  brun;  cependant  on  obtient 
quelquefois,  daMCcadiatitlaUoiii,  le  liquide «lealin 
Incolore.  On  purifie  le  sel  et  on  le  décolore,  pour 
les  usages  d?  la  pharmacie,  en  le  sublimant  une 
seconde  fois  avec  du  charboa  animal.  C'est  une 
cembinalaon  éhimiqM  de  carbonate  anmonique 
avec  de  Thuileempyreumatiqne,  on  plutdt  avec  un 
carbonate  d'une  des  bases  salifiables  que  je  décrirai 
plus  loin.  On  est  obligé  de  la  conserver  dans  des 
iaeona  de  ^^mt  remplie  et  bien  boucbéa,  parce 
qu'.iuIrciBcnf  iMniiic  se  colore  en  jaune  h  l'air.  Dans 
certaines  pharmacopées,  notamineiil  ci-llfs  d'.Vngle* 
terre,  ce  sel  n'est  considéré  que  comme  du  carbo- 
nate ammoBique,  de  aarle  qn*il  7  a  été  cAcé  de  ta 
liste  des  médirnmrnt'!  ;  mais  c'est  là  une  (grande 
erreur,  attendu  que  1  buile  empyreumalique  puri- 
fiée ,  c'est-à-dire  la  baae  aalifiable  oléagineuse  qu'il 
contient,  eontribne  oarlainemcirt  à  aea  propri4l«a 

mMicinal**?. 

lodépeodammenl  du  carl)onate  ammonique  el  de 
rbttlle  empyrenMtiqne,  la  liqueur  alcaline  con- 
tient un  peu  de anIAire  ammoniqiie,  qui,  par  l'ac- 
tion de  l'air,  se  convertit  h  peu  en  byposulfite, 
sulfite  et  sulfate  ammoniques,  une  certaine  quan- 
illé  de  réaine  pyrogénée ,  et  des  quenttléa  TarlaUes, 
anifant  les  matières  animales,  d'acétate  ammoni- 
que,  dont  elle  n'est  vraisemblablement  jamais 
exempte.  La  résine  pyrogénée  peut  être  enlevée  en 
gnode  partie  par  le  diarbon  animal. 

La  liquenr  et  le  sel  sont  employés  tous  deux 
comme  médicaments  internes.  Le  nom  d'esprit  et 
de  sel  de  corne  de  cerf  provient  de  ce  qu'autrefois 
on  employait  de  préférence  la  corne  de  cerf  poitr 
les  obtenir,  parce  qu'elle  ne  contient  point  de 
gr.ttsse.  Aujoiird'hnî  on  prend  fréquemment  pour 
cela  des  os  qu'on  débarras»e  de  leur  moelle,  avant 
de  le»  dititiler,  en  lee  faleant  bouillir  dans  de  IVau. 
Les  huiles  empyrciimatfqiies  tli-  la  piaisse  .^onl  tout 
à  lait  différentea  de  celles  de«  autres  matières  aui< 


malet ,  et  elles  en  chn n:^ent  complètement  les  pre* 
priétés  quand  elles  se  trouvent  mêlées  avec  eltes. 

t.  Vhmih  9mpgrr9umatiqu9  (oiswM  corm 
ccrri)  est  plus  généralement  connue  SOus  le  noai 
d'huile  animale  Dii  iil,  p.irre  que  Dippel  Ta 
obtenue  le  premier  à  1  eui  de  pureté.  Cdie  qvi 
passe  d^Mbord  cet  d^  jaune  pAle;  maia  elle  ae  co- 
lore de  plus  en  plus  pendant  le  cours  de  ropératioo, 
s'épaissit,  finit  pir  devenir  notre  et  visqueuse,  et 
tombe  au  fond  du  liquide  qui  distille  avec  elle;  eo 
la  reditUUant  avec  de  feau,  die  ae  puHio,  et  pâme 
(ont  h  fait  incolore  :  il  reste  une  résine  pyrog^n^, 
contenant  un  peu  d'huile.  Cette  résine  n'a  pas  été 
examinée.  L'buile  rectifiée  est  limpide  comme  de 
Tmu  ,  trfea-floide  et  Ifèa-vulalile.  Blio  a  vue  odev 
pénétrante  et  unesavi  uf  brûlante;  l'air  et  la  lumièr* 
ralléreiit  plus  aisément  que  d'autres  huiles  eoipy- 
reumallques;  sous  leur  Influence,  die  detiot 
épaisse.  Jaune,  bntn«,et  enfln noire.  Roseidierg 
prétend  qu'elle  se  conserva  m\mx  quand  on  Ta  Jij- 
tillée  a?ee  la  moitié  de  son  poids  de  charboa  en 
poudre,  llmtte  reeliflée  réagit  à  la  manHIfie  éai al> 
caiis .  et  communique  aussi  cette  proptléli  â  Peau. 
L'alcool  la  (lifÇ'JOlîf  ;  *')le  s'^'nfîamme  quand  on  y 
verse  de  l'acide  nitrique  concentré.  L'acide  oitriqoe 
étendu  la  convertit  en  réélue.  Elle  se  diaaout  abao> 
damment  dans  l'acide  bydrochlortqne  avec  leqod 
on  la  met  en  dif^estion  .  et  elle  en  est  pr«^«Npîtèe  par 
les  acides  suifunque  et  nitrique,  sous  la  toncf 
d'une  résine  brune.  Lee  alcalis  la  précipileni  auM, 
mais  l'eau  ne  la  précipite  point.  Elle  forme  avec  tn 
alcalis  des  combinaisons  qui  n'ont  point  été  exa- 
minées. 

tToTerdorben  a  trouvé  dans  cette  huile  eaapftea- 

mafique  jusqu'.'J  ijtinfrc  bises  salifîabîes  huileuse>. 
qu'il  a  appelées  odorine ,  animine ,  olaoine  et  aia- 
moline. 

«)  L*o«Eorfiie  (du  mot  latin  odor,  odeur)  a» 

trouve  contenue ,  avec  de  l'animine  et  de  roîntiinr. 
dans  l'huile  de  Dippel  rectifiée ,  qui  est  composée 
de  ces  trois  bases  et  d*ammoniaque.  On  aalme 
exactement  cette  dernière  avec  de  l'acide  nitrique, 
de  manière  h  faire  disparaître  les  propriété*  îlfï- 
lines  de  l'buile  j  on  ne  doit  pas  ajouter  plus  d'aaée 
qu'il  n'en  tant  pour  cela.  On  décante  ensuite  rhale, 
et  on  la  distille  au  bain  marie.  sans  y  ajouter  d'en. 
Ce  qui  passe  d'abord  est  de  l'odorinp  ;  de  temps  rs 
temps  on  essaye  le  (iroduit,  el  pour  cela  on  en 
tomber  une  ^OttUe  dana  de  Veau.  Tant  qui!  ao  d» 
sont,  il  ne  consiste  encore  qu'en  odorine  ;  va^h 
que  If)  ^,mi{p  trouble  l'eau ,  c'est  une  preuve  qat 
l'animine  commence  à  distiller.  On  change  alorsk 
récipient,  afin  de  ne  point  altérer  la  pureté  de  re- 
donne qui  a  passé  jiisrjn'nîors.  En  continuant  i  dis- 
tiller jusqu'à  ce  qu'il  reste  environ  un  Tin^iiimeét 
l'huile  dans  la  comne ,  on  obtient  nu  mélanfe  d*- 
dorlne  et  d*animine;  le  dernier  vlngtiéaae  est  m 
mélange  d'animtne  et  d'oVmitip. 
L'odorine  a  les  propriétés  suivantes  :  Cesl  sa 
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corps  huileux,  incolore,  qui  jouit  d'un  grand  pouv 
voir  réfringent.  Elle  a  une  odeur  parlieutière  et 
désrijTréabie,  différente  dr  cel!c  dr  l'hutlr»  ffr-  Dippcl, 
et  une  saveur  correspondante  à  celle  odeur,  mais 
«n  mèm  lempt  brûliDle.  Bile  rélabllt  la  cou- 
leur du  papier  de  tournesol  rougi ,  ne  se  fige  pas  à 
^  55*.  hnnt  h  rnviron  100".  Elle  t'<\*  solublo  en 
toute  proportion  dans  i*eau,  Talcool,  l'éitier  et 
les  hoilet  volalitet.  Bile  te  combine  avec  lei  acides, 
et  produit  ainsi  des  sels.  Elle  dissout  les  résines,  et 
les  dissolutions  se  tîécomposf'til  par  la  dislillalion 
avec  de  l'eau.  Elle  se  combine  aussi  avec  diverses 
otlttres  ettraef  Ives ,  et  d*ane  manière  asseï  Intime 
pour  que  la  dislillalion  ne  puisse  pas  l'en  séparer; 
mais  ces  combinaisons  sont  décomposée*  par  des 
bases  salitiables  plus  fortes.  Sa  composition  cl  sa 
capacité  de  ealuratlon  o*ont  ]»oiat  eneore  été  étu- 
diées. 

Les  sels  odoriques  se  distinguent  en  ce  que  tous 
se  présentent  sous  forme  de  corps  oléagineux.  Ils 
ont  |icn  de  siablUté.  Les  sela  neulm  perdent  de 
Todorine  qui  se  vofatilise ,  et  il  reste  ou  un  sursel 
ou  même  l'acide  seul ,  s'il  est  faible  el  fixe.  Les  sels 
que  Todorine  produit  avec  des  acides  volatils  forts, 
par  eumple avec  les  addes  nitrique,  hydroAIori- 
querf  2rr( itjîio,  passent  en  partir  h  i,i  distillation 
avec  de  l'eau.  Presque  toutes  les  autres  bases  ctias- 
sent  Podorine  de  ses  combinaisons  avec  les  acides. 
Ces  sels  n'ont  point  encdre  été  examinés  avec  Tat- 
tcntion  qi:»-  mf-riterait  un  sujet  d'un  intérêt  rf'elfe- 
ment  si  grand.  Sulfate  odorique.  Si  l'on  mêle  de 
l*acide  sulltariqne  aqueux  concentré  avec  plus  d'o- 
durine  qu'il  n'en  peut  saturer,  le  mélange  s'échauffe 
au  point  d'entif r  en  ébullition  ;  le  sel  neutre  se  pré- 
cipite sous  la  forme  d'une  huile  plus  dense ,  au 
ftittd  de  IVidorine  en  excès ,  qui  ne  le  dissout  point. 
Il  est  trés-soluble  dans  l'eau.  Lorsqu'on  distille  la 
dissolution,  ou  qu'on  r»Ha|iore,  il  reste  du  sur- 
sulfate  odorique,  dont  les  propriétés  n'ont  poîoi  été 
décrites*  Le  tu^Ut  oéortque  se  forme  quand  ou  Ailt 
abeariier  du  gaz  acide  sulfureux  par  l'odorine  -.  il 
aa  pmdnlt,  avec  dégagement  de  chaleur,  un  sel 
liullenx  qu*on  peut  distiller  sans  qu'il  subisse  aucun 
changement,  qui  est  solable  dans  Tean  en  toute 
proportion,  el  qui  se  convertit  en  sulfate  à  Pair. 
Les  acides  le  décomposent,  avec  dégagement  de 
gaz  acide  sulfureux.  Le  niitate  odorique  est  une 
hnlle  qn*nn  peut  distiller,  mais  qui  subit  une  dé- 
composition  partielle  pendant  le  cours  de  l'opéra- 
tion. Le  produit  de  cette  dernière  est  un  mélange 
de  nitrate  et  de  nitrite  avec  une  huile  empyrenma- 
tlque ,  et  le  WMdu  eontienl,  outre  «hi  set  non  dé- 
composé, une  substance  extractiforme  et  une  résine 
toluble  dans  la  potasse.  Le  coréoisoie  odorique  Mt 
une  huile  volatile,  te  lomie  et  le  Asfuoofe  odk^• 
riques,  exposés»  Tair,  abandonnent  leur  base  dont 
les  acides  ne  retiennent  qu*one  petite  qmnUté  avec 
opiniâtreté.  On  n'est  pas  parvenu  à  combiner  l'odo- 
tim  «ne  lucide  anénlmi.  Vliy4nohknl9  ^ 


tique  se  produit  quand  on  fait  absorber  le  gax 
acide  bydrocblorique  par  la  base.  C*esl  une  huife 

incolore ,  qtii  ne  se  fige  point  encore  h  —  25°,  passe 
à  la  distillation  sans  avoir  subi  aucun  changement, 
et  se  dissout  aisément  daps  J'eaa.  Cependant  le  sel 
liquide  contient  encore  de  Teau*  On  peut  l'obtenir 
fi  rrtnt  nnhydre,  en  cfntiffant  dans  un  vaisseau 
disttllatoire  le  sel  double  que  l'odorine  forme  avec 
le  chlorure  de  cuivre  et  dont  H  sera.<yieslton  plui 
loin.  Par  ce  moyen  l'hydrochlorate  d'odqrine  se 
snbliinc  sous  la  forme  d'une  masse  cristalline,  in- 
colore ,  analogue  à  une  graisse,  douée  d'une  odeur 
faible,  «t  très-déliquescente.  SI  Ton  fait  arriver  du 
gaz  chl  i  «  ilins  de  l'oilorine,  celle-ci  est  décom- 
posée :  il  se  forme  de  l'hydrochlorafe  odorique,  et 
la  masse  se  convertit  en  un  liquide  épais  et  jaune, 
d'oA  Peau  extrait  le  sel,  en  laissant  un  magoia 
jaune;  deux  tiers  de  l'odorine  produisent  cecorps» 
et  un  tiers  se  combine  avec  l'acide.  Le  corps  jaune 
non  dissous  se  dissout  en  partie  dans  la  potasse, 
d'où  II  est  précipité  par  les  acides,  sous  la  forme 
d'une  poudre  d'un  jaune  brun.  La  portion  insoluble 
dans  la  potasse  est  une  ?!ibsfince  résinoide,  fusi- 
ble, et  soluhie  dans  l'acide  sulfurique  concentré. 
Dans  celte  expérience,  par  conséquent ,  deux  tiers 
de  la  base  ont  abandonné  )rnr  hydrogène  au  chlore 
pour  produire  de  l'acide  bydrocblorique;  mais  il 
est  à  regretter  qu*on  n'ait  point  fait  d'expérience* 
comparatives  avec  ane  dissolution  d'odorine  dans 
!Vau  ,  qui  aui-aient  été  rrrfîincment  d'un  grand  in- 
térêt. Vl^driodate  odorique  est  jl'dn Jaune  brun 
quand  on  l'a  préparé  avec  4el*iode  et  d^rodorine, 
et  soluble  dans  l'eau,  falcool  et  Pélher;  si  Ton  dis- 
tille sa  dissolution  aqueuse,  il  passe  une  portion  de 
l'odorine,  et  il  reste  un  sursel.  Les  produits  de  l'ac- 
tion de  Mode  sur  tHidorine  ne  ressemblent  point  ft 
ceux  du  chlore.  Il  se  forme  une  substance  pulvéru- 
lente, brune,  insoluble,  et  un  corps extractifor me, 
soluble  dans  l'éther,  et  précipitable  par  les  self 
plomUques  et  arnentiqnes. 

tes  sels  odoriques  doubles  ont  plus  de  fixité,  et 
offrent  davantage  les  caractères  des  sels.  Le  sulfate 
cuivrique  est  dissous  par  l'odoriDe  avec  une  cou- 
leur bleue  inlense  ;  mais  un  sous-sulftite  cuivrique 
resle,  d'où  il  suit  que  la  dissolution  cnnllrnl  un 
sulfate  odorico-cuivrique  ,  ou  une  combinaison  de 
sulfate  odorique  et  de  sulfate  cuivrique.  Soumise  t 
révaporatieo ,  elle  donne  un  soos^t  double,  qui 
est  vert ,  et  d'où  l'excôs  d'odorine  fînit  par  se  vola- 
tiliser. Vacéiate  cuivrique  se  comporte  de  la 
même  manière.  Quand  ou  mêle  la  dissotullon 
aqueuse  de  ce  sel  avec  de  l'odorine,  il  ne  se  produit 
pas  de  précipitf^ .  et  en  abandonnant  la  liqueur  à 
i'évaporalion  spontanée,  à  mesure  que  l'odorine 
excédante  se  volatHIse,  Il  se  dépose  un  sons-sd 
double,  en  cristaux  d'un  vert  herbacé  qui  ne  per- 
dent point  leur  odorine  à  l'air.  Ce  sel  est  soluble 
dans  l'eau  el  l'alcool,  insoluble  dans  l'éther.  Distillé 
seul,  ou  àmundé  wlatton  ntMOie,  Il  donin  d*n* 
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bord  de  rodorine ,  puii  de  Tacéiald  odoriquc ,  kI  ii 
miê  daiu  la  corniit  uim  dltMInlUm  d>«étole 

VrifiUe  ncutrr  mtMé  nwr  Vitci'iâlt  »urb:isi<rife  brun 
qui  8'e«(  préciijUt:.  iii  Voxyda  cuivrigue  oi  l«  omr- 
ho»atê  cuicriçue  n«  >OQt  duioui  par  Podorint. 
Avec  !•  chlorure  cuivrique ,  Todorine  forme  un  êel 
%eutr«  et  tin  gfl  basique.  Le  sel  basique  s'oblient 
tn  diMolvini  tiu  clilorure  cuîvrique  «otaydre  dani 
^  l*klMOl  iliioUi  il  m  wMaat  la  llqvtur  vm  m 
«Ktl  «TodoriM  mmiilt  d'eau.  Pour  peu  que  la 
liqueur  »nit  concentrée ,  elle  dépose  le  sel  tous  la 
fornte  d'un  prAcipiti  bruoi  crîtlallin,  qui,  au 
m>ym  d»  It  dwleur,  m  redlMout  daoi  la  liqueur 
pour  w  prendn» ,  par  le  refroidiMeroeut ,  en  tablei 
ou  en  prismes  qitadrilatt'rt** ,  hnm  jaune  et  courts. 
Ce  tel  est  soluble  dans  [iUù  parties  d  alcool  anhydre 
iMid,  al  daat  100  parttea  du  aêiM  alaool  è  la  tan- 
péralure  de  IVbullilion.  On  peut  évaporer  la  solu* 
tion  par  la  chaleur  san«  qu'il  s'opère  de  décoin- 
poiiltun.  L'eau  et  métm  Taicool  d«  7â  pour  cont. 
daeoapotaot  le  Ml  ;  il  ta  dicsiMt  de  TlifdnMlilafBla 
d'odorlnfi  et  il  reste  du  chîorure  de  cuivre  basiiiuc 
A  une  température  de  lOO",  le  sel  n'éprouve  pas 
d^altératioD  et  oc  perd  point  d'eau.  A  une  température 
m  peu  plaa  Mevée ,  il  se  distille  de  l'odorine  anhjr» 
dre,  et  il  reste  un  sel  fondu,  brun  foncé,  chtani, 
qui  coQlieol  un  léger  excès  de  base,  et  présente, 
après  la  fqfrpidlHiiBaot,  la  amaiHaiMa  da  la  glu. 
Lorsqtt*OD  la  chaiiAl  pliM  forleroant  encore,  il  se 
déconii>oso  uno  priile  f(ii.in(ii(î'  d'odorinc  ,  il  se  su- 
blime de  1  h)'droclilorale  d'odoritie  et  ii  reste  du 
^lanira  cttivrcin.  Au  maraii  da  la  potaaaa  ctttaU- 
que ,  le  sel  se  décompose  et  donne  de  rodorioe.  On 
peut  tirer  parti  dr>  la  formation  de  ce  sel  pour  se 
procurer  Todartne  parfaiieuienl  exempte  d'buile 
«aRPTreunalIqiia ,  car  Padorina  que  la  pataaae  aé- 
pare  du  sel  basi<|Uc  cristallisé  est  entièrfraenl 
exempte  d'huile.  Le  sel  double  neulre  s'obtient  en 
mêlant  ensemble  du  chlorure  cuivrique  et  de  l'by- 
drocblorate  <l*odoriiie  inir,  Tud  at  Tautr»  diaaooa 
dans  Talcool  anhydre,  et  en  ajoutant  au  niélanf^c 
'/•  d'étber.  Après  quelque  temps ,  le  sel  double  se 
prêod  an  erlilaiix  feuilletés ,  qu'on  sépare  de  l'eau 
oiira  par  la  décanUiUoii  at  qu*<ni  lava  aaaulie  avec 
un  mélanpe  de  parties  é;:;i!es  d't'fher  et  d'alcool 
anhydre.  Ce  sel  est  trés-solubk  dans  Peau.  Il  Mige, 
pour  te  dittoudre,  6  partiea  d^leool  anhydre  Irald, 
el  une  quanlilc  beaucoup  moindre  de  cet  alcool  A 
rébullition.  A  Pair  il  se  décompose,  dégage  de  !'o. 
dorioe  et  devient  bleu.  Il  fond  en  un  liquide  jaune 
brun  et  ta  prend*  par  le  rafroMIttanant,  en  ma 
masse  jaune,  analogue  à  la  stéarine.  Chauffé  plus 
fortement,  il  donne  de  Thydrocblorate  d'odorine  et 
laisse  du  chlorure  cuivreux  et  une  petite  quantité 
da  eharlion.  SI  1^  vêla  una  ditwIttUan  da  «Ma- 
rure  mercuriqu»  avec  de  fbydrocblorate  odori- 
que  ,  ces  deux  sels  se  combinent  ensemble,  et ,  en 
évaporant  la  liqueurf  il  se  précipite  une  builc ,  liia- 
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rabie  à  l'air.  Uuand  on  mêle  la  disaoloUon  aqneutc 
du  ahlomra  merenriqua  avae  naa  dftaaiotiaa  dV 

dorinr  ,  un  sous-sel  se  précipite  sous  !a  forme  d'un» 
pondre  cristalline ,  qui  est  soluble  daaa  10  parties 
d*eatt  bauUlante ,  et  qui  erMatIlae  m  fmndaparfH 
par  le  refroidissement  da  aalle  dernière.  On  sa  paal 
point  le  frtirr  bouillir,  parce  qu'alf^rs  l'of^nrlne 
volatilise  avec  les  vapeurs  aqueuses,  el  qu'il  ne  reste 
ptan  qna  dn  ablnrara.  La  tal  aafefdre  aa  eowpaHt 
de  la  même  manière.  Il  eet  aalubla  dans  l'alcool  et 
dans  réîher,  et  te  décompose  p*»u  h  peu  h  l'air. 
Lorsqu'on  aèle  4u  ckiorun  aurique  avec  de  rhy< 
droehlamla  odariqua,  il  te  précipite  m  ad  donHi 
en  cristaux  déliés ,  jaunes,  solubles  dans  90  parita  | 
d'eau  bouillante,  et  dont  h  plus  grande  pnrffcç* 
précipite  par  le  retniidissement,  La  ditsolotiM 
aquevaa  da  aa  tel  ravgR  la  papier  da  looraeael.  B 
est  plu»  soluble  d.ins  Talcool  que  dans  I*eau  ,  el  in- 
soluble dans  i'étber.  Il  est  fusible,  mais  sedécoa- 
pose  aisément  lorsqu'on  le  fond ,  avec  forraaUoa 
dlifdraaiilarala  adoriqna,  da  tai  cUnae  at  dPar 
métallique.  Comme  il  est  enllèr  «ment  inatt^nbV  J 
l'air  et  Inodore,  mais  que  1rs  alcalis  en  dégtgrnt 
de  l'odorine ,  il  parait  pouvoir  trèe-biaa  aervir  è  la 
déc^rainatlon  de  la  capacité  de  satnmtion  de  rede- 
Hne.  Les  acides  éffndiis  le  dissolvant  h  Talded? 
l'ébuililion  »  comme  l'eau  chaude,  et  il  s'eo  prèa- 
pite  par  la  raftoidltaemeot ,  aana  a^lr  anM  d'au» 
ration.  Quand  on  mâle  de  Todattoe  avec  du  chionnt 
aurique  ,  il  se  précipite  une  poudre  saline  Jaun?. 
qui  est  un  tout-sel  double ,  presque  insoluble  dans 
l^tt ,  at  l4fir«HMnt  eolubla  daat  l*«aa  MUanu , 
de  laquelle  il  se  précipite  an  frtlnt  par  la  taliaidll 
sèment.  Il  est  inattrrable  à  Vair,  et  Hond  «5r>«  .<* 
décomposer;  après  le  refroidissement,  il  est  JaMoe 
el  tramparaat.  Bxpoté  I  una  pine  IMa  abalaar,  I 
abandonne  de  l'bydroehlorate  odorique  qui  passe 
à  la  distillation,  et  laisse  de  l'or  métallique  am 
quelques  autres  produits  de  décomposition.  L'acidc 
nliriqna  M  la  dlatoul  qa*af  aa  paina,  nêaa  *  raidi 
de  l'ébuililion.  Le  chlontre  platin  fque  donne,  avec 
Thydrochlorate  odorique,  un  sel  double  cristalltsa* 
ble  en  beaux  cristaux  jaunet  et  solublet  dans  qualn 
parllet  d'eau.  Am  l'odorlna  tanla  il  fanM  m  aam- 

acl  pfii  snliiblr,  fjiii  f^.^  préripitr  sou?  In  forment 
poudre,  L*eau  bouillante  en  dissout  une  pettieqotB- 
tité ,  qui  te  dépose  par  le  raflraMlttaaanl.  Cet  den 
tels  doubles  ta  tamparlant  atae  lea  riaaiifi  aaoM 

les  sels  uir'qttfs  correspoinlanfs. 

6)  Ammine  {ût  animai).  On  l'obtient  lorsqoe, 
dapa  la  dlitiUaUon  que  j'ai  décrite  prfeldaawent. 
radOfflM  Oitia  de  passer  seule.  Le  mélange  des  ba* 
«es  qui  patse  à  eette  époque  est  agité  avec  de  p«lî(f) 
quantités  d'eau,  qui  diatout  l'odorine,  en  même 
temps  qu'un  peu  d*airi«ina  t  a«  peut  antrtla  otralM 
l'odorine,  en  sureamnat  la  dissolution  avec  Tacids 
tulfuriqu^,  évaporant  la  dissolution  et  diMiliant 
résidu  avec  une  base.  L'an i mine  reste  sous  la  fontt 
dteliilla.  Bllaa  VU  odior  poitlaiilMrat  in  m»m 
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qtie  cellt  qui  caraclérite  le  iil  dt  corne  de  cerf 
puriAé.  Bll«  «dfi  fing I  |»»rl1et  d*Mu  ftaida  pour 
se  dissoudre,  mais  en  demande  bien  plus  d'eau 

chaudp,  ce  qui  fail  que  la  dissolution  devient  lai- 
Uw  quaiid  on  la  chauffe ,  à  cause  de  l'animine  qui 
«•  dé|NMe,  cl  nprwd  aa  llmpidilé  pir  1«  rdrotdis- 
semenl.  La  distolulioii  colore  en  bleu  lirant  sur  le 
violel  le  papier  de  lournL'sol  rnit,7i.  L'animine  •« 
diMOUl  en  toute  proportion  dans  i  alcool,  l'élber 
«C  Ict  bttile»«  On  m  codosU  nt  m  eonpMitiOR,  ni 
M  capacité  de  saturation.  Elle  va  de  pair  à  peu  près 
avec  l'odorine  quant  à  son  degr^  d'afflnité.  Ses  sels 
ont  été  peu  étudiés.  Ils  «ont  buiienx  comme  ceux 
4^Hiit,  iMltbeMicmipMofiii  aolublwdaiitrMu. 
Le  Mul/ate  animiqu»  est  oléaj^ineux  et  peu  solu 
Mf .  Ou;ind  on  le  fait  bouillir  avec  de  W-?i»  .  une 
partie  de  ta  base  se  volatilise  «  tsi  il  reste  un  suraul 
•Plible  en  lootc  proportion  daot  l^u  «t  Talcool, 
qui  u«  change  plus  par  Teffet  d'une  ébullition  pro< 
longée.  Le  bensoate  animiquc  est  pi-v  solnhle  d'ins 
l'eau  froide  et  plus  soluble  dans  i'iau  bouillante, 
par  laquelle  il  «t  moini  alatotnl  décoppoaé  que 
le  bcnzoale  odorique.  Vf\ydrochlorat9  «mimique 
forme  des  sels  dnulili-s  avec  tes  chlorures  cuivrique, 
avrique  et  piaiuuque.  Le  ml  mercurique  ae  présente 
tout  la  Dorme  d*ttoe  liaile  laeolore.  c(  lo  tel  auri- 
i|ite  tous  celle  d'une  buile  brune;  le  sel  plalinique 
cristallise;  tous  sont  peu  solubles  dans  Peau. 

c)  OlatûM  { des  premières  syllabes  des  mots 
oimm  et  tnimaU),  Celte  baio  aolitable  contlitue 
le  vinglième  qui  reste  dans  la  cornue,  et  dont  j'ai 
déjà  parlé  précédemment.  Si  on  l'agite  avec  vingt 
parties  d'eau  à  ia  fois,  ou  mieux ,  à  quatre  reprises 
diflérenlet,  a^ec  cinq  fblt  loo  poldf  d'eau,  eelle-d 
extrait  l'animine  (qu'on  peut  ensuite  retirer  de  la 
dissolution) ,  et  Polanine  reste  sans  se  dissoudre. 
£lle  constitue  uu  liquide  huiltiuz,  un  peu  épais, 
aemblable  i  uoe  boite  gratae*  Elle  a  une  odeur  par- 
ticulière qui  n'est  point  désagréable,  exerce  uoe 
réaction  alcaline  h  ynnt-  <;(;nsible  sur  le  papier  de 
tournesol  rougi,  brunit  inseo&iblt^ment  à  l'air,  et 
fo  oonrertU  eu  une  natière  que  j«  décrirai  plue 
loin,  k  laquelle  Unverdorben  a  donné  le  nom  de 
futcine.  Pt  ii  !;o!ub!c  ôam  1'*  .iu ,  elle  se  dissout  en 
toute  proportion  dans  l'alcool  et  l'étber.  Ses  sels 
aoot  tous  bttileux,  et*  d*aprèc  UnTerdoriMU,  *e 
comportent  abaotument  comme  ceux  d'udorine.  Ce- 
pendant nous  m-inquons  encore  de  détails  leur 
égard,  et  il  n'y  a  que  quelques-uns  de  ses  »eU  dou- 
ble» qu'on  ail  étudiii.  Le  cJUomr»  ptrrtfUê  forme 
avec  Vbydrocblorate  olanique  un  sel  huileux  dou- 
ble d'un  brun  foncé ,  qui  est  soluble  dans  deux  par» 
lies  d'eau  froide,  mais  qui  en  exige  le  double  d'eau 
iMoiltaDta  pour  aa  dlMoudre  :  awal ,  lonquVm 
chauffe  jusqu'à  l'ébullilion  la  dissolution  saturée 
dans  l'nii  froide,  le  set  builcux  se  dépose  en  qu.in- 
U(é  toujours  croissante,  de  sorte  qu'à  lOO»  il  s'ai 
fomé  deux  coucbe»  de  liquide,  qui  te  Nualttcol  de 
iKNiveau  parle  relcoidlitcoieiit.  Ge  td  n*oiCdéoooi- 


I<osé  ni  par  rébulUtion  ni  par  l«s  acides.  Il  est  solu- 
ble danf  rbuUe  de  cuntn .  el  l*eatt  ne  c'empare  alora 

du  sel  double  qu'à  l'aide  de  rébullition  et  h  mesure 
qu^  rhuile  s'est  volatilisée.  Le  chlorure  mcrcuri" 
tfue  el  l'hydrochloral»  olanique  forment  une  com« 
bioaiton  hollenee  Ineoloro.  L*olanlJie  te  «Hnbioo 
avec  le  cblorure  mercurique ,  en  produisant  un 
sous'sel  doiihld,  peu  soluble  et  de  couleur  Jaune, 
qui  fist  fusible  et  ressemble  à  une  résine.  Ce  sel  a 
besoin,  pour  te  dittondre ,  de  mille  parllai  d'eau 
bouillante,  et  il  $e  précipite  de  celte  dissolution 
sous  la  forme  cristfJlline.  Il  ne  se  décompose  point 
par  l'ébullilion,  el  li  est  insoluble  dans  l'alcool. 
Ces  deux  eireoMlaneat  permettent  de  débarratttp 
l'olanine  des  dernières  traces  d'odorine  et  d'ani- 
mine,  bases  dont  le  sous-sel  double  est  suIiiIiIl' dans 
l'alcool  et  décomposable  par  l'cbuUition.  Avec  le 
chlotwn  tmriqwÊ  rbydpoeblorolo  olanique  tormo 
un  si'I  double  neutre ,  d'un  brun  foncé ,  qui  est  peu 
soluble  dans  l'eau  froide,  qui  l'est  davantage  dans 
l'eau  bouillante,  et  qui  se  dissout  en  toute  propop* 
lioa  dan»  Talcool  et  réiber.  Lortqu*on  itlt  bovilUr 
longtemps  ce  sel  avec  de  l'eau .  un  peu  d'or  se  ré- 
duit. L'n  souS'Sel  double  se  forme  avec  le  chlorure 
aurique  et  rohioine;  il  ressemble  à  uoe  résina;  U 
est  dur ,  brun ,  Inaoluble  daa»  Teon ,  eoinble  dana 
l'alcool.  Si  l'on  verse  de  l'acide  hydrochlorique  dan» 
cette  dissolution .  !f  sel  devient  neutre  ;  sans  alcool, 
cet  effet  n'a  lieu  que  tréS'diffieilemant.  Avec  le  chla- 
ruf9  pttMtiiquê  Polanloe  forme  un  tel  double  nev* 
tre,  qui  a  Tapparence  du  goudron,  al  qui  eti  plua 
sohfl)!»'  dans  l'catr  »!iic  Ip  <e!  d'or  correspondant;  ]\ 
est  irès-soluble  aussi  dans  l'alcool ,  mais  insoluble 
dont  rdtbtr. 

ti)  jimmoline  (des  premières  syllabes  à^ammo- 
niarum  e!  iVoleum).  On  ne  l'obtient  que  de  l'huile 
empyreumalique  noB  rtclifié».  Voici  quel  est  le  pro< 
cédé  qu'Unftffdorben  prétérit  de  tuivre  pour  se  la 
procurer.  On  verse  de  l'acide  sulfurique  étendu 
dans  l'huile  animale  de  Dippel  non  rectifiée,  jusqu'à 
ce  qu'il  oe  se  produise  plus  d'effervescence,  el 
quand  eella-ci  cetae  on  r  ajoute  encore  une  dgale 
quantité  d*aeide  i  puit  on  Jalmc  le  mélange  digérer 
pendant  (jiif>îq(H'8  heures,  en  le  remuant  souvent, 
▲prés  que  la  liqueur  et  Thuile  se  sont  séparées  l'une 
de  rautra,  on  déeanlo  la  première,  et  on  lave 
l'huile  avec  de  l'eau  qu'on  ajoute  à  l'autre  liqueur. 
Celle-ci  contient  alors  des  sursels  des  trois  bases 
précédenlet  et  d'ammohne,  saturés  d'huile  empy- 
imimotiqno  dittoute.  On  olierebe  è  téparer  oetlo 
dernière  en  teitant  bouillir  la  liqueur  pendant  trois 
heures  dan»  un  va»»'  ouvert ,  et  remplaçant  l'eau  à 
mesure  qu'elle  se  vaporise.  Par  ce  traitement,  une 
partie  de  rbnile  te  volatUlte,  el  une  autre  te  td- 
pare  sous  la  forme  d'une  résine  pyrogi'née  brune. 
On  mêle  la  liqueur,  qui  alors  es»  (!  vniin  I  riine  , 
avec  un  quaraolième  d'acide  niinquc,  et  on  l  éva- 
pore jusqu'à  ce  qu'U  n*an  rett»  plut  40e  lo  quart« 
àlora  00  y  iilMito  dt  rara  pour  ia  ramtaer  à  109 
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volume  primitif,  et  après  l'avoir  saturée  à  pea  près, 
■ait  w»  «Miplélcneol,  afee  du  cailNmale  lodl- 

qne .  on  distille  jus4|u'à  ce  qae  le  produit  n'ait  plus 
l'odpiir  frixinrinf  on  d\iniinitu>  (1).  Ce  qui  reste 
cnsuiie  dans  la  coroue  est  un  mélange  de  sulfate 
•nmoniqae  et  de  «ÉlUile  amiioliqw.  Apria  Tafoir 
retiré  de  la  cornue,  on  sature  cooipléteraent  Pacide 
siilfiirtqut?  avec  du  carbonate  snd'Kjno .  h  on  éva- 
pore la  liqueur  :  du  carbonate  amoionique  se  dé- 
gage, eC  11  ae  sépare  une  huile  brune.  Ou  dlatOIe 
cède  huile  avec  circorîs|ieclion  ;  ce  qui  passe  est  de 
l'ammoliuc .  conleiiant  une  liiiile  empyreumatique 
d'odeur  de  raifort,  un  peu  d'amiuouiaque,  etc.;  il 
Naie  ibin  la  eorave  de  la  hiseiiie.  Le  produit  de  la 
distillation  est  bouilli  avec  de  Tcau  .  qui  dissout 
une  portion  de  Thuile  pyrogénée  (elle  est  soiubte 
dans  vingt  parties  d'eau  ),  dont  une  autre  partie  se 
voiatitiM  dans  la  ^penr  d*eatt ,  avec  de  ramnoala- 
quc  et  d'autres  stibstrtnces  étrann^res.  L'ammolinc 
qui  reste  après  iv  imilition  avec  Peau  eU  un  corps 
huileux  Incolore,  qui  tomba  au  fond  de  Tean ,  et 
bleuit  fortement  le  papier  de  tournesol  rougi.  Elle 
est  si  peu  volatile  que.  quand  on  fait  bouillir  avec 
de  l'eau ,  elle  se  volatilise  peu ,  ou  même  pas  du 
tout.  Bile  Oit  tolnble  dana  quarame  partiea  dVav 
bouillante  et  deux  cents  d'eau  froide.  La  dissolution 
peut  être  évaporée  de  manière  à  laisser  pour  réfttdu 
ramraoline.  Celle-ci  est  dissoute  en  toute  propor- 
tion par  raleool  et  t^élher.  Le  dikire  la  dCeonipMe, 
et  il  se  produit  par  là ,  outre  de  rhydrochlorale 
ainmoliqiip ,  do  l'aniiTiine  .  de  la  fiisrine  et  une  ma- 
tière cxlractiforme.  L'aoïinoUnc  a  beaucoup  de  len- 
danoe  h  ae  combiner  arec  lea  aaatitrea  «iira^vea 

et  les  résines.  Cesl  la  plus  forte  des  quatre  bases 
salifiables  dont  je  parle  en  ce  moment.  Par  Cébulli- 
lioi) ,  elle  chasse  l'ammoniaque  de  ses  sels ,  ce  qui 
dépeiid  tant  doute  de  l'inéfale  folatUité  de  cet 
bases  ;  mais  m<>me  un  excès  d'ammoninriiie  ne  pré- 
cipite des  sels  ammoliques  qu'uoe  petite  quantité 
d*ammoline.  Les  sels  ammoliquettont  hnfleux ,  so- 
lubies  en  toute  proportion  dam  Tean  et  l*ata>ol , 
et  insolubles  dans  Téther.  Ceux  que  l'ammolinc 
fbrme  avec  de«  acides  faciles  à  décomposer,  par 
cxemplè  le  tulfite  et  le  nitrate  ammoliquet ,  subit- 
tant  Vne  décomposition  partielle  à  la  distillation ,  et 
donnent  de  t'atumoline  libre,  qui  passe  mêlée  avec 
les  produits  de  la  décomposition.  L'acétate  et  l'hy- 
drochlorate  ammoliquet  peuvent  être  ditHllét  prêt- 
que  en  totalité  sans  qu'ils  se  décomposent.  Avec  les 
acides  succinique  et  benroïque  ,  l'ammoline  forme 
des  sels  huileux,  qui  n'atiandonnenl  point  leur  base 
quand  on  let  chaulfe.  Lca  adt  doublet  de  cette  bata 
n'ont  point  t'ir  examinés. 

En  souineUaDl  à  un  autre  traitement  l'huile  de 
Dippel  non  rectifiée,  Uaverdorben  en  a  séparé  d'au- 

(Ij  On  sature  le  proJuU  Je  la  ilUtîllatîon  atcc  de  l'a- 
cido  tulfartque  en  excte,  on  révapore,  et  oa  •«pire 
ensniio  loi  doux  basas  Mv  la  dîslillalîfln  me  de  la  flbîas. 


1res  substances  encore,  parmi  lesquelles  celles  qu'il 
a  appelées /Wsct«a  tiaeùbpyrKunque  (de  N*Mr, 
animal)  méritent  surtout  d'Rre  rapportées. 

Pour  obtenir  c^^  substances,  on  mêle  1  partie 
d'butiti  de  Dipiiel  tioa  rectifiée  avec  '/•  d'bjrdrate  po- 
tassique et  6  partiet  d*eaa,  et  on  ditUlle  le  mélange 
avec  ménagement,  sans  quoi  il  y  a  de  forts  soubre- 
sauts. Les  bases  volatiles  et  l'huile  empj-reuma tique 
passent  dans  le  récipient ,  et  il  reste  dans  la  cornue 
nne  dteolntion  alcaline  turaagée  par  une  anbeianca 
visqueuse  et  poisseuse  ;  la  première  cootiant  PMide 
Pfrozoïque,  et  la  seconde  la  fuscine. 

Fuscine  {de  fuscus^  brun).  Ëo  traitant  la  sub- 
ttanee  qui  retteoble  à  de  la  pobc  par  radde  aoéli- 

que,  une  partie  s'y  dissout.  Ce  qui  s'est  disiious  est 
précipilable  parles  alcalis,  et  lorsque,  après  avoir 
fait  sécher  le  précipité  brun,  on  le  traite  par  l'al- 
cool anhydre ,  il  te  rétont  en  dav  anhitancet,  dent 
l'une  est  dissoute  par  Palcool.  C'est  celle-là  que 
Unverdorben  appelle  fuscine.  Après  avoir  évaporé 
Palcool,  on  Pobllcnt  sous  la  forme  d'une  masae 
brune  et  Itadillée.  Elle  est  Intoluble  dant  l*eau, 
Lesacitïf";  In  dissolvent,  et  les  rfi^^nliTf'ons  laissent, 
quand  ou  les  évapore ,  des  masses  brunes  fendillées, 
qui  toot  aolttblet  tant  dant  fean  que  dant  falceol 
aqueux,  et  qui,  sous  forme  solide,  n'éprouvent 
aucune  altéra! ioM  â<-  la  part  de  l'air.  Cependant  let 
acides  succinique  et  benzolque  font  exception ,  kurt 
combinaitont  avec  la  futelne  étant  inteloblet  dana 
Peau.  Lorsqa*on  mêle  une  de  ces  dissolutions  avec 
de  la  potasse.  Il  se  précipiti'  de  |;i  fiterinf  <iiit.  apr»H 
avoir  été  lavée  et  séchéc,  a  la  forme  d'une  poudre 
brane.  Cette  pondre  ne  ftind  pat  quand  on  ta  ehaQll^ 
mais  se  charbonne  et  répand  l'odeur  de  la  c  rr^^ 
brtilée.  Soit  l\  l'état  sec,  soit  à  celui  de  dissolution 
dans  les  acides,  la  fuscine  s'oxyde  peu  à  peu  et  de- 
vient ronge.  Let  ditioluliont  contiennent  niort  la 
m^me  substance  que  celte  que  Palcool  laisse  sans  la 
dissoudre  quand  on  extrait  la  fuscine ,  et  qui  peut 
également  se  combiner  avec  let  acide»,  liait  ce 
n'est  U  qu'un  point  de  tnntition,  et  le  cbangemeni 
finit  parfaire  tant  de  progrés  qM'il  produit  enfin 
une  matière  brune ,  pulvérulente ,  insoluble  dans 
tcm  let  dittolvanla*  La  futdne,  la  tnbitanoe  Iran» 
siioire  rouge  et  cette  tobatanee  intoluble  se  forment 
toutes  trois  ionque  l*hnile de  INppd  reetiflée  noir- 
cit à  Pair. 

La  portion  de  la  tubttance  teaiblable  I  de  ta  pois 

et  insoluble  dans  la  potasse  que  l'acide  acétique 
laisse  sans  la  dissoudre,  donne,  lorsqu'on  la  dis- 
tille à  part,  une  certaine  quantité  d'huile  empyreu- 
maUqne,  qui  ett  moint  volatile  que  Thnile  de  Dlppel 

rectifi^^f,  rt  Inisse  une  sorte  de  résine  pyro{;én<^e 
que  Péihcr,  l'alcool,  la  potasse  et  les  acides  ré- 
solvent en  plusieurs  corps  offrant  trop  peu  d'inlé- 

P  ins  toute  cette  opôr.-ilion  ,  UavcrJorboB  nia  ftS  dît  aU 

•eul  mot  de  ce  que  devient  PoUnioe. 
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tél  en  ce  moment  pour  que  je  iu*ea  occupe  ici. 

Vaeide  pxroMotqvu  s'obtient  de  l«  Iwitie  poi as- 
tique ipii  rcile  »prèi  qa'oit  a  diitlilé  l'huile  4e  Dip- 

pet.  On  ^ipnd  rt'eau  cetfp  Icssivp,  p(  nn  l'évaporé  A 
plusieurs  reprises,  pour  en  séparer  toute  Tbiiile 
empyreumatiqtie  qui  j  reste.  Dès  qu'elle  n'exiiate 
plni  l^deiir  de  cette  bulle,  on  la  mêie  avee  de  Ta- 
eide  8ulfuri«{ue  élendu,  jiisf|ir.\  ce  i(iril  ne  se  pr^- 
'eipHe  plusde  masse  semblable  à  du  goudron.  Ensuite 
on  distille  te  oiétange  dans  une  cornue  munie  d'un 
tèeipient,  et  lonque  la  liqueur  coannenee  se«nn- 
cpntrer  dans  la  cornue,  on  y  njouip  de  reiu.  «[im; 
l'on  renouvelle,  en  ronlinuniU  à  dislillcr  jiisqn'A  ce 
qu'il  ne  passe  plus  d'huile  volaille  avec  les  vapeurs 
aqwttiei.  Celte  bnile  Tolelile  est  l*aeide  pyrecolque 
d'Unverdorben.  Elle  es!  irun  jaiiiir  pâlf,  irf-s-fluide, 
d'une  odeur  piqiKinlc  cl  empyreumatique.  D'après 
Unverdorben ,  c'est  à  elle  que  les  huiles  pyrogénées 
doivent  leur  odenr  empyreumatique ,  motif  pour 
I<  <|uel  il  lui  a  donné  le  nom  de  pyroiou/ue.  11  admet 
«Tiissi  des  acides  pyrophytiqiies  (nom  (iré  de  çi/rutè?, 
vt-oélal)  pour  les  huiles  pyrogénées  végétales  (I}.  On 
doit  «ooterver  cet  ecide  dans  det  façons  bien  bou- 
chés et  qui  en  soient  remplis ,  parce  qu'il  se  décom- 
pose aisément  sous  Tinfluence  de  l'air,  en  devenant 
brun ,  puis  enfin  noir  et  éiiais.  Ses  vapeurs  rougis- 
aenl  le  papier  de  toorneaol.  Il  est  peu  ou  point  so- 
Inble  dans  l'eau,  mais  se  dissout  en  loute  propor- 
tion dnris  l'.iloool ,  r»''!hfr  et  li  s  huiîps  volatiles. 
Les  acides  étendus  ne  le  dissolvent  point.  C'est  un 
acide  lelteroent  MMe  qtt*il  ne  peut  pat  décomposer 
les  carbonates  alcrilins,  même  par  l'ébullilion.  Ses 
se's  crisi  illisint  difficilement.  Leurs  dissolulions  se 
décompoitni  peu  à  peu  sous  l'influence  de  l'air,  et 
ae  Irenifomient  en  bniyratea ,  en  dépotant  une  ré- 
tine. Cependant  Uoirerdorben  ne  rapporte  pas  une 
acuie  des  expêrirnces  sur  lesqiîpllis  il  ronde  snn 
Opinion  que  l'acide  ici  produit  est  précisément  de 
racide butyrique.  Lepjrrozoate  poiassiquete forme 
quand  on  dittout  Tacide Jutqu'à  saturation  dans  de 
ta  potasse  caustique.  Si,  pendant  révapor;i(ifin  de 
la  liqueur,  on  ajoute  un  excès  d'acide,  on  obtient 
d*abord  un  tirop,  puit  detcrittaux  déllét,  et  enfin 
line  mette  tèche ,  blanche,  fpndillée.  Cette  masse 
aupporte  une  forte  chaleur  sans  îp  décomposer , 
inatselle  finit  par  devenir  noire,  el  l'eau  en  extrait 
atortdu  bulyrate  (?)  potassique.  Le  pxrosoaiB  cal» 
cique  est  soluble  dans  quinze  lait  ton  poids  d'eau , 
et  par  i'évapor.ition  il  se  sépare  en  partie  sous  forme 
de  pellicule,  en  i^riie  sous  celle  de  poudie.  Le 
/>7'roaoale  culvrique  se  précipite  par  voie  de  double 
décomposition,  tout  forme  d'une  poudre  d'un  vert 
cl.'ir  1!  f«l  ppu  so!utde  dans  l'eau,  à  InqiicKc  il 
communique  une  teinte  verte;  mais  il  se  dissout 
mietildani  Falcool,  Téther,  iet  hnilèa  grasses  et 

(î)  On  Ifi  prépare  avec  I.  s  luiilf>  pyrogcnëcs  vêçcla- 
lea  non  rectifiée»,  ca  «uivanl  le  tnémc  procédé  tbsoln* 
«ent  que  pour  Iet  bvilet  pyro^nées  «oinMles* 
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les  huiles  volatiles.  Les  alcalis  eu  séparent  un  sou»* 
sel  brun.  A  la  dltlIllailAn  tèebe,  il  donne  prêt  de 
la  moitié  de  l'acide  non  altéré,  plut  de  Podorin». 
un  peu  d'acide  butyrique,  et  un**  substance  bruni» 
tre,  aoluble  dans  la  potasse.  L'acide  pyrosoïque  i<i 
combine  avee  la  (ttteine ,  ei  produit  ainsi  un  corpi 
brun*,  IntoluMa,  d'oft  la  potatie  extrait  l'acide,  en 

laissant  la  fn^cine. 

Ce  qui  reste  après  que,  par  la  distillation ,  on  a 
séparé  l'acide  de  la  substance  semblable  à  du  gou- 
dron précipitée  de  la  lestive  alealine,  te  compote 
en  partie  d'une  résine  jivr nf^'-rn  r  non  dissoute,  en 
partie  d'une  dissolution  brune  ,  qui,  après  avoir  été 
neutralisée  exactement  avec  du  carbonate  potassi- 
que  et  évaporée  4  ticcilé,  abandonne  A  l'alcool  une 
sul)s!ance  brune,  dont  une  portion  est  précipilée  en 
noir  par  Ip  chlorure  ferrique ,  tandis  qu'une  autre 
portion  reste  en  dissolution.  Les  alcalis  se  combi- 
nrnt  avec  ta  tnbttanee  ditioute,  et  de  lé  rétullent 
des  composés  soittbies  et  cristallins;  les  combinat- 
sons  que  cette  substance  forme  avec  les  terret  et  iet 
oxydes  métalliques  sont  insolubles. 

O'aprèt  Unverdorben ,  on  obtient  l'huile  pjrrogé- 
née  animale  exempte  des  corps  étrangers,  basiques 
et  acides  qu'elle  renferme,  en  la  distillant  d';il)ord, 
comme  je  déjà  dit ,  sur  une  dissolution  de  po» 
lasse  caustique  ;  après  avoir  agité  a?ee  de  l'acide 
sulfuriqiie  et  de  l'eau  le  produit  de  la  dislillatlonf 
qui  renfeime  les  hnses  volatiles,  on  le  distille  avec 
un  excès  d'acide  étendu,  qui  relient  les  bases,  et 
l'halle  Tolalile  patte  teule.  Il  ftut,  en  exécutant 
o(  tte  opération ,  éviter  tout  renouvellement  d'air 
dans  les  vaissenux.  1,'hitile  ipii  passe  a  tine  tout 
autre  odeur  que  l'huile  de  Dippoi  rectifiée;  elle 
si  attêre  avee  tant  de  promptitude  ft  Talr,  que  déjà , 
au  bout  de  quehpus  lu>uret,eileettdevcnue  brune, 
et  (jii'ell.'  s'y  dcsit  clic  en  une  su'^sMnce  semblable 
à  une  résine,  avant  de  {louvoirse  volatiliser.  L'buile 
de  Oippel  reclillée  parait  être  compotée  de  celte 
huile  tenant  en  mélan^je  ou  en  dissolution  les  trois 
premières  base*?  hnîleiise:».  TTnverdnrh»'n,  le  si'ul  i[in 
ait  examiné  cette  huile  à  l'état  d'isolement,  dit  que 
quand  elle  se  décompose  spontanément ,  il  te  tonne 
une  huile  moins  volatile,  de  Podorine,  de  la  fus» 
citie,  les  ddix  déférés  d'altération  de  cette  dernière, 
des  résines  en  partie  soiubles  cl  en  partie  insolubles 
dans  la  potatte ,  et  beaucoup  d'acide  pyrosoïque , 
avec  lequel  l'odorlne  reste  en  combinaison  jutqu'jt 
te  qu'elle  devienne  libre  par  la  décomposition  spon- 
tanée de  l'acide.  L'acide  sulfuriquc  la  cbarbonne  et 
la  détruit  :  Tadde  nitrique  ta  convertit  en  substan- 
ces rét>  inondes. 

L'huite  |iyrogénée  oI)('^nHe  des  snb'-dancrs  végé- 
tales nilrogénées  est  la  même  que  Thuile  pyrogétiée 
animale,  ou  du  mollit  t'en  rapproche  beaucoup. 
Le  gluten  et  ralbumiae  v^étale  donnent  hi  même 
huil''  I  v!0[;.'n(^e  qne  les  matières  animales.  Mait 
Unverdorben  a  obtenu  de  l'indiuo  une  huile  em|>y- 
reumalîque  d'une  odeur  particulière  non  désagiéa. 
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bu» ,  dam  Uquell*  une  baie  hullniie  était  «mtcnue 
•u  M  foraiatt  par  le  concours  de  Tair.  Il  a  dooaé  i 
aette  ba$e  le  nom  (!*>  cristalline. 

Cristalline.  C«  nom  iui  a  élé  ini|Mis«  pHica  qu'elle 
■  la  proprMié  d«  fomicraTee  les  addn  dca  tda  m- 
•aplJèles  de  crialalliser.  On  Texlrait  de  liiuile ,  au 
Baof<>n  de  racidt?  siilfuriqiie,  et  on  la  «épare  ensuite 
de  l'acide  par  la  disiîllation  avec  une  autre  baae. 
C*«it  «m  corpt  oléa§imttX ,  incolore,  qui  toaU»e  au 
fond  de  Peau.  Son  odeur  est  forte ,  el  reaaenl»le  un 
peu  à  ce\]^  fin  miel  frais.  Elle  ne  réagit  pas  sensi- 
Ucmenl  à  la  maïuère  des  alcaiis ,  est  peu  soluble 
dans  (Van,  mtH  peut  éito  distillée  avec  die.  A  l*air, 
elle  (Icvictil  ruiiiju  i-ii  se  décomposant,  et  »nsuili' 
elle  se  disiioul  dans  l'eau,  rn  lui  cuntmuiiujuanl 
une  coulrur  jaune.  Le  sulfate  crutalUqus^  soit 
MUire,  eotl  aeide,  eriaialliae;  il  patae  aîaémeat  à 
rétat  de  sursel  prndnnt  l'év,i|»ura(îon.  Il  est  inso- 
luble dans  l'alcool  aobydre.  Sa  dissolution  aqueu»e 
bniDU  peu  à  peu ,  el  cootiHit  alors  du  sulfate  fusci- 
que.  Le  snrsutlhle  crislallique  fond  quand  on  le 
Cbauffe,  et  sn  prend  par  \v  ti  Tt  ■)i.lissf'tnf>iil  «  n  uni? 
■asie  crislalltne.  Chauffé  avec  plus  de  force,  il  se 
décoDpose  avec  formation  de  sulfite  cristallique , 
de  Sliltalo  odorique ,  et  d'une  gramte  quantité  de 
sulfite  ammonique  :  le  di.irho!)  restant  brûle  sans 
résidu.  Le  phosphate  crulaUique  crislallise  aisé- 
nenl  lorsqu'il  est  neutre  ;  mats  le  sursel  ne  cristal- 
lise pas.  L'alcool  en  sépare  des  cristanz,  an  enle- 
vant l'acide  exci'danl  et  i'eati. 

UoTerdorl)en  a  aussi  obtenu  des  feuilles  de  tabac 
une  base  saliSable  volatile  soluUe  dans  l*;^tt«  et 
qui  se  distille  plus  difficilement  avec  Teau  que  Todo- 
rine.  Cette  base  a  une  saveur  ârrc,  et  une  odt  iir 
désagréable  qui  porte  à  la  toux.  Elle  parait  avoir 
peu  de  stabilité;  car,  après  avoir  élé  saturée  avee 

de  l'acide  siiITiiriciue ,  elle  se  conv.-r  lil  par  l'évapO- 
raliua  en  odorine,  fuscine  et  ammoniaque. 

Les  bases  et  acides  volatils  dont  je  viens  de  par- 
ler «  et  qui  sont  produits  par  la  distillation  sèche, 
méritent  un  examen  plus  approfondi.  Leur  di^cou- 
verte  fait  sans  doute  beaucoup  d'honneur  à  la  saga- 
cité d*noTerdorben;  nais  les  reeherebes  de  ce  chi- 
miste ne  sont  pas  aussi  complètes,  ni  ses  description* 
aussi  claire'!  ']iril  serait  A  désirer  dans  un  sujet  de 
si  liauie  impurtaucc.  Elles  sont  en  outre  surchargées 
de  détails  qu'on  peut  difidlement ,  mime  avee  les 
plus  grands  efforts  d'attention ,  classer  de  manière 
à  s'en  former  une  idée  claire  et  Tietle. 

Les  produits  de  la  disiillaiioii  de  la  graisse  ani- 
male sont  les  mêmes  que  ceux  des  huiles  végétales, 
à  cela  près  seulement  que  certaines  graisses  peuvent 
former  en  outre  des  acides  gras  volatils.  Je  renvoie 
donc  à  ce  que  j'ai  dit,  sur  ce  sujet,  tant  dans  ce 
volume  que  dans  le  volume  précédent. 

Otiel(pics-uns  des  corps  queReichenbach  a  décou- 
verts dans  les  huiles  pyrogénées  véj»»M.'ïles.  existent 
aussi  dans  l'huile  pyrogêuée  animale  j  mais  outre  la 
I«n0lne ,  Il  a  trouvé  dans  eetle  dernière  une  aulra 


subslanee  anatogue  la  graisse  «l  qu'il  compare  t 
la  cholestérine. 

Il  presi  rii  de  prendre  de  l'huile  de  Dipi»»-!  n^n 
rectihée,  et  de  la  distiller  jusqu'à  sicciié  dam  uiir 
cornue.  On  nwtifle  le  produit.  Le  premier  tiers,  qd 
forme  une  huile  très-coulante,  est  mis  i  pari.  Les 
deux  autres  tiers  contiennent  la  pyrostéartne  qtt'oa 
veut  isoler.  On  le«  rectifie  encore  deux  fois,  ou  jus- 
qo*à  ce  qu'il  ne  passe  plus  d^uile  Inide ,  qu*H  font 
enlever  aussi  complètement  que  (lossible.  Ensuite 
on  mél»*  le  produit  .^vit  cinq  à  six  fois  son  voluroe 
d  alcool  à  0,8i.qui  sépare  un  mélangt;  de  parafiine 
et  d>upione.  La  dissolution  dans  raleool,  «iposéc 
à  un  froid  de  quelques  deprés  au-dc.^sotjs  dp  ihi<. 
pendant  vingt  quatre  à  quarante-huit  heures,  donne 
des  cristaux  ia  graiMe  analogue  à  la  chotesté- 
riae.  Mais  oeUe  graisse  est  encore  asMée  nvec  uns 

grandi'  qii  iiitilé  d'huile  pyro)|(  néi-,  d--  nvin  t  rc  qu'il 
faut  décanter  l'alcool  à  frojd ,  el  exprimer  ia  sMsai 
cristallisée.  On  redissout  celle  dernière  dm  et 
Irais  fois  de  suite  dans  de  nouvel  alcool .  et  on  ia 
fait  cristalliser  à  froid  pour  li  purifier.  Elle  a  tes 
propriétés  suivantes.  Elle  est  blanche,  Irantparcnte 
et  incolore  seulement  sur  les  bords  minces,  sans 
odeur  ni  saveur,  graasa  au  tnueher,  cassante,  et 

compacte  dans  sa  cassure.  Sa  pt-sinteur  spèriâqoe 
est  de  0,0256.  Elle  fond  à  iao« .  et  devient  claire, 
transparente;  à  350*. die  entre  en  ébultition,  d 
distille  pour  la  plus  grande  partie  sans  se  décom- 
poser. Une  porlion  brunit ,  î*ro!);iblem  'iil  aux  dé- 
pens de  l'air  contenu  dans  l'appareil.  Elle  crutai- 
Ihw  en  se  sotidiBant.  Fondue,  elle  laisse  une  tadM 
grasse  sur  le  papier.  Elle  brûle  comme  la  cire ,  avec 
nne  Hamme  claire  el  brillante,  san«  laisser  de  ré- 
sidu. Elle  eil  insoluble  dans  l'eau,  très-peu  soluble 
dans  TalGOot  foold  \  «Ile  est  soluble  presque  en  tode 
proportion  dins  l'alcool  bouillant.  Pendant  le  re- 
rroiifissement  de  la  dissolution  alcoolique,  el'ecnj» 
laitise  en  aiguilles  divergentes,  mais  jamais  «l 
feuilles.  Elle  est  très-solublo  dans  réiher,  d*4A  l*d- 
cool  ne  la  précipite  point.  Elle  se  dissout  en  totil« 
proportion  dans  ie  sultide  carbonique  ;  mais  la  li- 
queur ne  laisse  rien  dé|K)ser  par  le  refToidissemiUt. 
Elle  se  combine  très-aisément  avec  tes  oorps  haie» 
gènes  simples.  Elle  nbîorbe  le  gar  rhlnr»*,  devimt 
liquide,  d'un  jaune  verdètre,  e.\Ual«  du  chlore 
gazeux  à  l^r,  unis  ne  peut  point ,  sans  se  dfoam 
poser,  être  dépouillée  du  chlore  par  l'aciioa  de  la 
chaleur.  Elle  se  combine  avec  le  brome  et  PiO'ie 
quand  elle  e«l  fondue.  Ces  combinaisons  sont  colo- 
rées «t  solides  h  la  température  ordinaire.  Elle  se 
comporte  avec  U  aoufre,  le  phosphore  et  le  sélé- 
nium, comme  la  graisse  en  (général.  Elle  se  com- 
bine avec  Tacide  sulfurique  à       i  la  combinai»oo 
est  incolore  d  à  demi.gélotinense;  t*ea«  la  déoom- 
pose.  A  la  chaleur  derébniliiion  de  Taddc,  elle  et 
ce  dernier  se  décomposent.  1  'nride  snlfnrique  fn- 
mant  produit  cette  décomposiiiua  peu  a  peu ,  méoe 
h  la  températuN  crdinaire  da  l>lr.  L*aclde  uilihpM 
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«'icnrfti  n'agil  point  sur  rlle;  mais  elfe  se  comliine 
avrc  Tacide  conrentré  par  rébullilion ,  e(  devient 
molie;  l'eau  n'enlève  point  complètement  Taeide; 
mai*  ai  Ton  met  la  cbmbinaiion  dans  de  Paleool 
contenant  de  In  potn5;$t>,  Teau  précipite  la  pyrotléa- 
rine  sans  qu'elle  ait  subi  aucune  altération.  L'acide 
hyitrocblorique  n'agit  point  aur  die,  même  par 
l'éliunilUMt.  L*aeide  acétique  concentré  et  bouillant 
en  (lissoTif  une  petite  quantité  ,  qui  «e  précipite  par 
If  refroidissemeul.  Les  acidet  oxalique  et  tartrique 
•ont  tans  action  aur  elle.  Lea  alcaiit  cauttiquea  ne 
la  dlnolf  ent  politt  »  et  ne  ae  combinent  paa  avec  cUa 


ptr  In  voir  htnnide.  Le  potasMiim  qu'on  fond  nrpc 
elle  l'oxyde .  et  la  pelasse  anhydre  ainsi  produite 
•e  combine  avec  la  portion  de  paisse  qui  n*a  point 
éié  décomposée;  la  combinaiiofl  eat  gélallnenie  et 
fusible  â  50  ;  Tcnii  en  extraif  ta  poïafsse.  Cette  sub- 
stance se  comliine  avec  les  huilH.s  (grasses  et  vola- 
tiles, lliuile  de  pétrole,  la  giaisfie  animale,  la 
graisse  pyrogénée,  la  résine,  etc.  Fondue  avee 
pr»r!ii  s  égales  de  colophane,  elle  forme  une  com- 
binaison qui  devient  crislalline  par  le  refroidisse- 
ment, et  fond  à  80».  La  composition  de  ce 
corpa  eai  inconnue. 
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MU  Ci  ATA«t  Mia  faêd»f  VA*  BomiM, 

D'après  Pelleiîer  et  Cavcntou,  Muliîrr  a  en  roecaiion 
d'eiaaiow  la  foaiM-réaioe  d'antiarit  tovIcArta  à  TAlal 
pur  atamiaaitftaiifv.  Llmalya*  d«  ce  cfcimUle  a  itmni  : 
■Ibamine  végétale,  16,14  ;  gomme,  1S,34  .  résine,  90,93; 
myrîcioe ,  7,03 ;  «Atiarîae,  8,Mi  eacre,  6,31  ; «ilrac» 
tif ,  53,70. 

D'après  let  eipériencetdc  Mulder,  Vantiarine  eit  une 
■ubtlance  eruUlliMble  en  écaille*  6net ,  parfaitemeal 
incolore,  et  douée  à  un  haut  degré  de*  qualités  véné- 
MMM  deTiyMe  mfter,  dont  elle  conititm  la  partie  vé- 
rï^'f^ufp.  Le*  autre*  principe*  conttitnant*  ne  tont  pai 
TL-nciicui.  A  elle  eiige,  pour  *e  diuoudre, 

W  ptrllM  dVan,  70  partie*  d'alcool  et  379S  parties 
dV'l!irr  Fltc  Ml  loluh'p  ârtn^  27,4  pnrtii?»  d'eau  bouil- 
laulo.  Le*  acidea  et  le*  alcali»  la  diwulvcut  plut  facile- 
Beat  qau  ran  pan.  Lm  ëesUlet  criatalliM»  «Mrtienneni 
de  l'eau  combinée.  Deux  espérience*  faite*  pour  déicr- 
■ttaer  leur  compoaitioa ,  eut  donné  retpecUveaaeot  13,4ti 
H  15,44  parties  dVaa  paar  <40  partie*  d'tetiarine  an- 
hydre. Sa  siUitioa  ne  réagît  ni  à  la  manière  des  acides, 
nii  la  manière  de*  alcali*  *ur  le*  couleur»  végétale*, 
at  «Ka  a'etl  pas  iTMbléa  pw  le»  addca  laaiqoaa.  D'aprè* 
ranal7*e  de  Mnllair,  alla  est  caapoaéa  <la  la  maière 
■uitaoïa  : 

Ab*!}***.         Aiooms.  Calcol. 

Carbone   63,414—63.089      11  63,13 

BjdTCfèoa. .  . .  7,464-  y,3M  M  7,57 
OaffiM. ....  Sf ,11i-M,nt      5  St,M 

San  atoaa,=C,9  H,'*  +  ^>       16M,M4.  Ceome 

Tantiarine  ue  «e  combine  ni  avec  le  f;»i  ammoniac,  ni 
avec  l'aeida  bidrocbkrigaa,  at  ee  po**ède  ai  les  qua- 
lUèi  èim  aaMa ,  ni  aellat  d^iaaa  base ,  *on  poida  aiaaii*- 
tiqna  n'a  pa  être  contrèlé  que  par  le  contenu  d'eau  ;  et 
cennaa  Teiygène  de  l'eau  forme  le*  */s  de  celui  do  l'an- 
tiariaa,  ca  qoi  B*c*t  p**  esiraordinaire  dan*  de*  corp* 
cpmpaall  da  ial.  de  radical  et  de  5  at.  d'oK^gëne,  on 
voit  qu»  ralone  d'aottarine  «'était  combiné  avec  3  at. 
d'eau.  En  calculant  d'aj'rè*  cela  le  poidi  de  l'atome  d'an- 
liarina,  on  troiiTe  1673,8,  nombre  qui  a'aeaevda  ai*es 
M'-n  »vrr  rrliii  qii't  ti'omIip  «le  Vînal'.  tr. 

La  ruine  r»t  l  icclro-néjaùvc.  Lor^qu  on  mêle  ta  toitt- 

tiaadaas  l'alcool  avec  un  excès  d*aa4iatc  pkoAiqaa 
la  ■«mvéUoilttil  i 


Date  plombiqtte  composé  de  fS,44  poar  100  d'osyda 
plombique  at  da  76,86  da  rétioa.  Mtddar  Vm  (caavda 
compoida  da  la  malèra  < 


Carbone.  . 
BjdrefèM* 
Oirgtaa.  . 


kaaàfm. 
,  .  83.025 
.  .  10.873 
.  .  6,769 


16 
34 
1 


83,04 
10,17 
«,7« 


L'atome ,  =  C  *  H*  '*  +  0 ,  pète  1473,747.  Dans  la 
rétinate ,  la  résina  laafarwa  8  Mi  anlaat  d'oxygène  que 
l'oxyde  plombique  :  d'où  il  suit  on  qu?  l'atoine  de  la 
résine  pèsa  trob  foi*  plu*  que  no  l'indique  l'analyse,  on, 
ce  qui  est  tenl  atitti  probable ,  que  la  aanMaalMNiplaB» 
bique  e«t  un  triré*inate. 

La  myrMn»  po**ède  toute»  le»  propriété*  extértoaraa 
de  la  cire  d'abeille*  et  de  la  eirada  nyrica,  naiaella 
*'en  ditlingue  par  sa  compo*i|]aa  ^1  a»t,  i  ta  v4rlli, 
nnalogue  à  celle  do  la  cire  de  ofriBa,  Mia  «pi  ■'Mpaa 
ia  même.  Mulder  j  a  trouvé  : 


CarlMM.  ..•••«  76,687 

Hydrogène  11,683 

Oajfiaa.  6,846 


«6 

18 
1 


76,36 
11,50 
16,84 


vaoa  85|  Mrlat  maladlu  $t  la  eonttrvtMtm  été  Mr, 
ean  B.  Vaûaie». 


dtttmetiûn. 


4raf 


Voici  le*  prinaipani  débat»  aufiiali  aaat  a^jél»  la» 
bois  de  aliéna  i 

1»  La  ivitftnw,  fente  k  peu  près  elvealaira  deatTa 
est  de  détacher  presque  entièretaaat  la  cMr  da  1*a 

de  tout  le  boit  de  la  circonférence. 

3«  La  yélivure.  Fente*  plu*  ou  moini  grande*  qui  *e 
dirigent  de  la  circonférence  an  corur  de  l'arbre. 

3o  f  a  cailranure .  V.r  nV^l  qu'une  di*potition  particu- 
Itère  de  (;tlivurc«  qui  »r  dirigent  de  la  circonférence  su 
centre  de  l'arbre.  Ce  défaut  est  tonvent  ce  mbino  avpc  la 
roulitrr'  ,  rt  IVi  p»  ri  de  cadrnu  (ju'il  »loiiiic  à  la  scetien 
Iran^vcrkale  Uv  I  arbre  a  fourni  le  nom  au  défaut. 
La  tanhifa,  la  félitnira  atla  cadraonra  Mfanvaalia 
fnlns  estrénilé»  da  la  pileab 
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4o  Soi*  morl.  On  »oU  «onvpttl  <I,iiii.  î'iiili'rirnr  i!es 
pièo«s  el  «urtoul  vers  la  (licd  de*  arbre*,  ilct  veine*  île 
bob  blaae  lrèt-«aenot  cl  mèm»  firiibl*.  I«m  v«iMt  ni- 

TSOt  Ib  ilireclion  (jrs  f.lirri  tijjnt-usci ,  »«n*  l'clendrc 
tetéraicaoent  et  tau  rurrompre  le*  couche*  vmmm*. 
€'«•*  Mig«,*Mi  HV^^  moiti.  —  Lorcqne  e«  vio*  «et 
•OOMÎoWii  par  quelque  blc»*ure  reçae  par  l'arbre ,  il  «tt 
aM  d  blaae.  Dan*  cet  éiai  il  ne  s'éteml  paa  fert  teint  et 
il  a*a  aocve  effet  ttaliattut  aar  let  eoaebea  Teiiia». 
Hu  à  découvert ,  l'humidilé  peul  le  fa>re  entrer  ea  fer. 
mentatton  ,  ec  qui  hâle  la  puircfacliou  de  la  pièce.  Ma» 
lor»quc  le  buia  mort  e«t  dû  k  la  pourriture  de  quelque 
racine ,  il  remonte  quelquefoi*  fort  avant  dam  Piniéric-ur 
do  l  arbre  ,  el  l'étflt  ifc  fcrnient.ilicni  dno»  Icqiiil  il  se 
treuve  peut  occationner  la  perle  de  la  pièce  eniiére  qui 
ett  «atatieiale.  Deaaee  eaa  le  beiaiaerteat  bamide,  braa 

ou  d'tm  h'nnr  »alf. 

11  «aiateuoe  troitiènieeapèccUeboia  merlquiteaMotre 
«leeaebeeaaMieiNaettee  foraMdeeveiiaeat.Saeeulear 

est  toujours  d'un  blanc  plu*  ou  moins  appureol.  mais  il 
Haiate  à  le  teraien,  qaeique  faîblcoMotf  et  il  conserve  ne 
ratle  é»  fsree.  Tout  porte  à  en  eiiribeer  k  caaae  à 
ra^iea  du  froid  qui ,  qoelqaefcia,  (ftle  l'aobitr  el  le 
fait  fnotirir  f  a  végcUtioB  reprend  ensuite  son  cours , 
couvre  le  mai  t  t  donue  à  l  arbre  tous  les  signes  eitérieur* 
d'aa arbre  aaia.  Ceqai  semble  confirmer  cette  opinion, 
c'est  qu'on  a  remarqué  que  le  croissant  du  t>  i«  mort  ou 
la  partie  la  plus  épaiase  de  l'aaaeau  aool  uujuur»  situé* 
•wle  c*t<  eè  rarbra  refeit  It  faaft  fraid.  Caat  erdîaai- 
rcmeni  rr  r,  ir  |  ii  il  ilo  Tarbia  f «•  c«tla  «afèM 4a be» 
Biert  se  fait  remarquer. 
S»*r«a»liM.  On  appelley<ti(iii««e  4ee  lade*tl*aBeee»- 

Icur  jtfuniire  plu*  uu  moin»  foncer.  F.ltct  ûDt  a»(-i  orJt> 
naircmeat  uœ  forme  aumiUire  autour  du  ceoire  de 
ICerbre.  On  lea  dittiofea  ea  faisaat  blaaebir  aree  la 
badie  les  estrémitét  de  la  pièce.  Les  arbre*  tur  le  re- 
tour sont  sujets  à  celte  maladie.  La  jauaîaM  pareil  4ire 
un  commencemeot  de  pourriture  téebe. 

6»  Pourri tutê  tèrAe.  La  peatrilure  aèche  a  la  conk-ur 
de  la  caeoelle,  le  bois  en  est  cassant  et  mr^mr-  fri»l>le  ,  ei 
il  fiait  par  se  réduire,  dao*  l'iotérieur  de  la  pieoe,  en 
«aapeaeaière  Sm  qui  reaeeable  à  do  tabea  dlapefse. 

Crtîc  maladie  e»l  d'autant  ji'n';  tlanjercUkC  qu'elle  com- 
mence par  al(aqu«;r  un  {K>iul  quelconque  du  ca;ur  de 
nvbre,  eeas  encan  Indien  eetirienr:  eniaî  arrtve*l^ii 
que  l'on  rert  ii  Ijcaucoup  du  j'ièco»  aiU-intes  Je  la  pour- 
riture aèebe  et  dont  ou  ne  receonalt  le  vice  qu'eu  les 
IraTaillant.  Seuvcnt  mène  un*  pîiea  est  travaillée, 
coupée  de  longueur  et  mise  en  place ,  sans  présenter  au- 
«an  déiiaut,  et  ce  n'est  qu  en  faisant  usage  de  la  tarière 
peur  la  fser,  que  l'on  est  forcé  de  la  rebuter.  Comme 
la  griaetie,  ce  vice  ne  se  propage  pas  de  préférence  dans 
laaens  des  fibre*  iigoeusea,  il  a'étaadau  cealrairadans 
toute*  let  directions. 

7o  LégrisêUe  parait  être  le  résnltat  d'une  fenaeaia- 
tion  de  «éve  due.au  contact  de  l'air,  d  ti  il  n^tiltc  que 
l'eitérieur  des  pièces  eu  donne  toi^our*  de*  indices,  à 
Boîne  cepenilent  qne  par  raelivttë  de  le  végétation  «Ile 
n'ait  été  recouverte  i  l  cacbée  dan»  l'ititériiMirdc  l'arbre  i 
■Mil  dans  ce  cas  elle  n'est  presque  jamait  parsemée  de 
ttata  Uavea.  Une  beancbe  norte,  une  bnutcbe  coupée 
kingleiipa  neaBlla  cbule  de  l'arbre,  aafin  toute  autre 
blessure  ou  meurtrissure  donnent  naissance  k  la  grisetle. 
Aussi  les  arbres  couroonés  ou  «mondés  soitt-il*  trèS'Sitjel* 


â  ff-ifo  maladie.  I.orsqiif  rf<  Ti^essures  sont  pr^>m|^!••T!)eel 
cicali  ikt-es  en  si*  recouvrant  d'écorce,  ce  qui  a  iieu  &aN 
leni  daaa  lee  jeaaeearbrea,  la  griaetle  B*n  paa  leleaf* 
de  se  former;  mais  alors  îl  nrrivr  soofpnt  que  !«■»  fiHrts 
traocliéeê  ou  compriaces  preauetit  une  couleur  Miritr* 
au  ea«t  peiedet  de  eue  nenrrieSer  el  raaient  lea*  aia. 
{f^oi/.  Bois  mort.) 

Une  Ctfuleur  d'un  brun  pins  ou  moins  foncé ,  qutïqat. 
fcla  tirant  lur  le  Jaune ,  et  une  edaurde  ubae,e«liet 
Iffà  caractérise  la  grisette.  Autour  dea  braaobes.db 
se  présente  sous  forme  de  taches  noires  ou  iauaitrct;» 
corps  de  la  pièce,  ce  sont  des  veines  de  même  c»nlm 
qui  Miivent  le  fil  du  bol*.  C'est  ce  qu'en  appelle  flamm 
d«  griiette  Lorsque  le  mal  est  devenu  pour  aiu  i  Jire 
incurable ,  les  taches  et  veines  sont  parsemées  de  pstiU 
ou  ff  leta  blaaee.  Ce  dernier  caraetère  ■•  perMt  pie*  di 

mettre  en  doute  l'existence  de  la  gri«etlc  ,  le  plut  iibgt- 
reux  des  vices  auiqueU  le  ebdae  ett  siyet ,  à  casM  ée 
la  promptitude  avee  laqaatle  il  se  propage. 

Lorsqu'une  branche  c»l  fi>rtenient  gri>elce ,  le  cour 
de  l'arbre  est  presque  touy***''*  atteint  et  tonte  la  fuù» 
inférieure  Mt  aatei  généralaBantperdiM*  UaegriiMa 
bien  caraeidrisde  située  à  la  lAU  d«  rafb(«id«Mil 
quelquefois  jusqu'au  pied. 

A  mesure  que  le  bois  se  décompose ,  tn  teinte  pélit 
lorsque  lee  fibres  sent  davasMe  blaaehaa,  la  baisedoi* 
tièrt'menl  décomposé. 

S»  OEtt'dê-perdri*,  11  est  etteotiel  de  visiter  •*«( 
seîo  Mue  les  ustude  qua  prdaeata  ebaque  pièce,  aéaN 
Il  \  petits.  Quelquefois  on  aperrait  au  milieu  de  en 
derniers,  un  point  dont  la  OPttienr  «si  plu*  fooc«e 
•elle  du  n«ud.  Cest  ee  qui  coMlitaa  r«Bil*da.peidm«t 
c'est  un  indice  preaque  certain  qu'il  eiistc  audesssmeB 
fo]rer  de  pourriture  que  l'on  appelle  An/^jw.  ' 

9»  Huppe.  Ce  inea  se  propage  daaa  te«e  tas  osas,  wm 
a-l-il  la  forme  ^tbdriqaa.  Lorsque  la  bufpecsikin 
formée  et  qu'elle  a  pris  une  grande  eiteotion,  isnéia* 
mètre  est  considérable.  Le  bois  décomposé  a  eut Culs 
odeur  de  cbaaipigneB  ,  il  asi  blaae  ,  aea  »  «aildibia. 

10"  Commfncrment  tte  pourr'iturr.  Lorsque  r*A<t 
dans  lequel  on  prend  une  pièce  se  trouve  avoir  de  grotsts 
brnaobes  OMMes sur  pied,  oe qui  a  Ue«  pbM  pofikriil 

rfuït-iil  dans  les  arbres  couronne»,  it  arrive  jn^er  m  ^luot 
que  tout  le  hais  voisin  de  l'origine  de  telles  braociteserf 
comptétenient  pourri,  soit  par  le  filtretioo  de  FlMods 

pluie,  soit  par  répanchcmcnl  d'une  partie  de  1»  «1*1 
arrêtée  el  mise  en  feraBentatien  par  le  contact  de  l'air. 
Lottsqua  le  u«l  est  plusaBeiau,il«*4tCMl  pluseaM» 
daas  riaidrieur  de  Pnrbra,  at  e*il  particnt  A  une  p<t(W 
distance  du  eœur,  il  oecasioane  une  solution  de  csati* 
nuilé  partout  où  il  existe ,  el  il  a  déjà  pu  faire  paricair 
un  germe  de  destruction  aux  fibres  plus  molles  dnecairc 
de  l'arbra,  awtoat  ail  j  a d^ià dea  prÎMipes  de 
vure. 

laJdpwdeaiBoat  da*  brauebos  aseHae,  d*aulf«s  sco* 

Jcnti  causent  auiii!  aux  arbre*  H e<;  princtpe-i -.l?  pfMin- 
ture,  qui  se  font  reconnaître  à  la  surface  des  piéect  f 
la  eauleur  du  bois  plue  eu  umIus  rouge,  par  les  fceMs 

remplies  d'une  matière  molle,  blanche  si  elle  dc«>^(^^)<cf. 
noire  ai  elle  est  imbibée  d'eau  de  pluie  eu  de  séve  extrt- 
vasëc.  Si  la  couleur  rouge  du  beis  est  parseaada  do  psi* 

blancs  plus  ou  moin*  multipliés ,  on  lui  donne  le  n«n  ^ 
chair  de  poule.  (Extrait  du  Guidt  froUfU*  d'anèHÊf 
tur*  navalê .  par  M.  Masandier.) 
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A  ccitr  t'ntimrrn! Inn  de  défaut»  {^pnt  [i!n»ieurj  n*ap- 
parÙAtiseui  <]u'au  i»uii  de  cbéo«,  (tout  «jtiuleroiu  le* 


•ur  li'aulro  b(>i« 

1  \o  La  moulinun.  Le  boU  humi4e  n'cU  p«»  Miil«Beiit 
•ipoké  i  la  B«rM  «t  nk  «hBBf«B«Bl«  de  hm»  «t  d«  «o- 

iuBe ,  mait  il  attire  eu  outre  lei  arli»oo*  qui  M  noorri»- 
seot  drt  niùdu*  de  ta  «live.  Il  y  a  pluueur»  etpicet  de 
eeaver*.  lUprovieonenl  tousd'intecletaili}*  qui  dépotent 
Umn  mth  daut  rëcorce  et  deot  l'accoupleaieol  •  lieu 

au  milieu  de  l'éic.  Le  Ter  «  n  ré»tilte  ptTcr  Is  fîliro 
ligficute  pour  arriver  aux  *>ti»«4:4iu»  tévcux.  11  n  alUti^uu 

fmqM  jamie  1«  bot»  f •rhiiMMol  Me.  Il  eat  Mrteiit 

tMiré  par  l'auliiiT, 

ISo  Le  meruU  [mtruUu*  dutnun*  ou  vasUHor,  xyh- 
phagus  latrymmiu)  ^9upiM  de  eliMBpif  BMi  «fui  M  ddve* 
loppe  teulemeot  dant  Ict  habitaliont  ;  de  là  le  oom  de 
SmtuaAwamm  par  lequel  ee  le  détifae  en  Allemand.  Il 
prend  naittaace  tur  leibein  rdaiaee».eMU  il  peut  teeen- 
muniqner,  bii  n  que  difRcileoieot,  a«  bei»  de  cliéne.  bet 
Llor»  de  ch^nb  ilu  1  pied  d'équarri»*»)^  «ont  Jctruiti  au 
bout  de  3  œoi».  loutet  le*  cauitet  qui  provoquent  on  fa- 
veriieal  la  poorrilare  tèebe  peuvent  le  predoire.  11  te 
remarque  le  plut  wurcnt  «lin*  ii  s  bâtiment»  con^truiti 
repidenent,  ou  daot  une  »him>u  iiuroidci  lortque  le  boii 
n*él«il  paa  netetnAr.  aatei  eee,  nleeetervail  de  la  fd*»}  Ik 

oùVj'ir  e\  laIuini<:ro  n'i.tit  ]).isiiu  accô»  «uffîtant,  Jari»  le* 
cave*  planchéiéei  «dant  le»  alcivc».  —  U  ne  pénètre  pat 
deoa  le  bub.  —  Il  opère  lea  rneifet  eu  moyen  de  l'faa* 
■eiditd  deot  il  détermine  l'accumulation  tur  le  boit,  hu- 
niditéqulne  rettenible  pat  à  l'eau  ordinaire,  mait  teat 
la  vate ,  corrompt  et  runpe  la  fibre  ligneute.  Le  boia 
bieo  tec  ou  entouré  contlamment  d'eeu  c»t  à  i'sbri  de 
son  invation.  Aknoi,  F^rtMê  myaR  mtbtr  dit  Mam- 
kuntt,) 

CwwriMiltoi  4a*  Mf . 
1.  Ih»ih€«ihm.  Il  eosfleet  de  se  aetlN  ea  oravre 

que  du  boit  sec  et  ili'pouillc  iIc  la  ^évc  Le  plus  iuUTcnt 
on  t'ailacbe  à  remplir  la  première  cundiiton.  Ou  cboitil, 
peur  eliaure  les  arbre* ,  le  taiiee  eA  la  vdgdtetieii  eat 
înaclivet  et,  «pnS  av»ir  dd>ité  le  boi*  en  gruoie,«n  le 
laitce  pendant  un  tcmp»  piuaea  piein»  long  dant  un  cn- 
dreU  eeuvert ,  mait  où  Tair  paiue  circuler  libreaunt. 
CcWedeuicraiion  exige  de  deui  à  ^luêire  eMéea,  eu»* 
Vant  U  grotteiir  ili.»  pièces. 

9.  Le4iiv<ine  à  i  eau.  Le  dettécbement  du  boit  peut 
être  accdidrd  en  pleegeael  dasâ  «ne  eae  pare  pendant 
un  intervalle  de  tcmp»  de  un  à  quAirc  moi» ,  suivant  leur 
frotaeur,  let  pièce*  qui  ont  d^à  tubi  un  commencement 
de  deaaieealien  k  Tair  pendent  qoelqnet  meit.  Pendant 
l'immerkion ,  diifércnu  boi*,  tel»  que  le  rlièm-  p.ir 
eienpie,  te  couvrent  d'un  enduit  s'o'n' :  S"*"^ 
emlnU  a  eeud  de  te  produire ,  on  dit  que  le  boit  a  /'ail 
ton  jet,  et  le  téjonr  dan»  l'eau  n'a  plu»  betoin  d'être  pro< 
lonQ;):.  Ou  les  f.iit  entuile  téclier  à  l'air,  à  l'abri  du  toleil. 
Suivaiti  llailig,  te  boi»  flullé  dure  plu*  longtcmp*  et 
attire  moint  le»  inaeetea  que  le  boit  nen  flatté. 

3.  /'M  à  ta  ttapeur.  Il  n*a  cucore  été  appliqué 
en  grand  tju  a  la  coo*ervatioa  de  boit  de  petit  équarrit- 
Mfe.  prineipalement  des  boia  de  faail.  Lonqne  lec  pièces 

tont  (i!ui  grosseiî,  eomnie,  par  CTi  niple  ,  le*  niu^euk.  le 
procédé  ne  t'emploie  pat  avec  tuccû*.  Mai»  il  rC-uMit  par- 


f.iitfnirnt  pour  le?  huit  (le  fn?i).  Lorîquc  la  (le<^.ili: Ration 
était  en  utage  dant  let  manufacture*  d'arme»,  le  rèfle« 
nent  etiferit  qne  les  lieis  de  nwninfe,  reçut  après  eveir 
été  débité*.  eu»>ciil  au  moin»  troi*  ant  de  séjour  dant 
le<  m^gatin»,  avant  de  peuvoir  être  eaaplojés.  Le  leaM<* 
vagc  a  la  vapeur  pemet  d'employer  lea  keia  après  al* 
moit  de  débit.  Ce  traitement  ae  «eMpM*  ém  npiietiene 
tuivantet  :  1o  Leuivage  à  la  vapeur  projntmtnt  ttU., 
pendant  lequel  Irt  boi*  tont  «oumit  à  raclioa  de  la  va^ 
penr,  qui ,  pénétrant  daM  leor  liiMi,  ealAee  ha  prla^ 

<  ipet  tolublet  qui  t'y  trouvent  et  tes  remp!ac>>  par  une 
humidité  étrangère ,  peu  adhérente  oui  bbret  li^ueukes, 
faeileoMot  «aperiMb]e«  «on  fenneniaacibln  et  imptepet 
à  tervir  de  pâture  aux  vert.  2"  Ltn'n  ayc  à  l'eau  ,  det« 
liné  i  enlever  l'aeide  acétique  développé  par  la  vapenr 
dana  le  titan  Ugnens  et  qui  attaqnoirait  les  anMO  mao- 
tée»  »ur  let  boit;  3»  Vetioraya,  OU  reipotitioo  dot  b«iê 
pendant  uo  certain  lemp»  à  Pair  libre  i  aie  d'éviter  lea 
ftniea  et  les  Toihire*  que  prodniffnil  nne  dvaporation 
trop  repide  à  une  température  élevée  t  4a  Yexpositioi^ 
datu  une  étuve  chauffée  artifîeiullemenl ,  et  <I  nu  la» 
quelle  la  detticcation  *  opère  promptemeni.  I  cmpcra- 
ture  de  8£«  è  3»  C.  dletée  gradeelleBeot. 

X.ti,  boit  tnbittent  ce  trailameatà  rdtttlmitt 
dire  débitét,  mais  nou  ébaucbés. 

Lee  beia  qu'en  féal  aaaiatlre  fc  l*aeliea  de  la  eapea», 

sont  plae^!)  dan»  une  ral^<c  rr-,  hci<  de  «apin  d'environ 
trois  mètre*  de  longueur,  1  mètre  de  bauteur  et  %  a>è> 
trae  de  largear.  La  vapear  doit  erriear  taeei  lenteawhl 
pour  te  condenter  dant  la  caitte  à  mesure  qu'elle  y  pé« 
aèlre.  L'eau  qui  rétulte  de  cette  condentaltoo  t'éconie 
eentinuelleawut  par  na  petit  tuyau  qni  se  trouve  à  l'uit 

La  vapeur  »<»  trouvant  (l'uli^ri!  en  er'ntact  avec  de* 
corp*  froid»,  te  coudeutu  cl  ne  pr&duil  que  peu  d'effet 
dena  le  cemmeneement  de  l*opdratieoiaMia  lea  beia  «I 

le  récipient  «Yehauffmt  prcr7rr-,<îivrment ,  cl  la  tcmpt-- 
rature  atteint  le  terme  de  tUt^^^  aprè*  7  18  beure*  de 
travail.  Ce  n^esl  qn*è  ee  aïonMBt  qae  let  partie*  tohiblet, 
enli'VL'cs  au  bui»  par  la  vapeur,  eommenci  ni  à  te  montrer 
dans  l'eau  de  condcotatien ,  qui,  par  leur  prétenee, 
prend  l'atpeet  d'une  lifuêur  neMUra,  épaitte,  visgutuit, 
ayant  une  faveur  àere  et  une  oileur  empyreumatifnt, 
et  rouyittant  le  papier  de  tournetol.  Mait  cette  liqueur 
t'éclaircit  à  mesure  que  l'opcralion  avance,  et  elle  finit 
par  devenir  limpide  et  tant  couleur,  on  teulemeot  awea 
nue  It-fjrrf  t<  j jti iif»- pai Ile.  —  Lo*  boi»  fini»»er»t  par 
preodrc  uue  odeur  lic  viiidigre  reconnaittable,-  lesarmsa 
iBonlée*  avee  de*  boia  ainsi  aeidiida*  eeovrant  preaip* 
temcnt  Je  runille  Itinqu'elle^  <:>:tt'  rupotéetà  un  air  hu- 
mide. Le  letti  vage  à  l'eau,  qui  a  pour  objet  de  dépouiller 
le  bois  de  cet  aeide ,  s'opère  en  fcitant  arriver  de  reau 
d.in'i  la  eai^Hf  el  en  contiiuiaiil  l'action  de  la  vapeur  pour 
porter  peu  à  peu  la  température  de  l'eau  à  environ  45«. 
\  in[ji-(jiMtre  beure*  de  «djenr  dana  eette  eaaaaBsent 
pour  di'barram'r  le  boit  de  ton  acide  (1).  On  compte 
15  jour»  de  tirmp»  pour  la  réception  el  let  lettivage*  de* 
boit  vertt ,  1  moit  pour  l'ettorage,  1  raoit  et  deaù  poar 
KetpeaiUen  i  l'dtitve  et  le*  eiaai*  >  et  8  neia  poar  1*4 


(I)  I>>  letiiTsge  k  I'md  iwnd  l«  detticrtiion  diAcUe.  Le  bot*  te 
inotsit.  t. en  -  i'îr<''iii'>i.iin t' n  f^iii  j  i nviaoïrrinent  iMoaeor  II CtltMb 
vtg«  h  la  ntanuùicure  d'armet  de  Liéj(o 
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NOTES. 


6  moii. 

4.  Frotidi  de  Kt/an  au  moyen  du  nihUmè  eorrotif. 
On  préserve  le  bnii  di-  la  pourrilurs,  ilu  mtni'c  ,  etc., 
•a  1*  pUageanl  peniianl  quelque  leffi|>»  tUnt  ane  »olu- 
tiM  d«MiMiMé«MTMÎf.C*  Bi«7M  Ml  irèMBoMe.  Ponr 

•iMjf^r  tel  prétorvalif»  on  fm|»Ioie  à  l'arienal  de  Wool- 
Viell,**  AAgl«terr«,  une  fosM  «laoa  laquelle  te  trouvent 
b»M  ittateu  Je  pwnviimw  «l  de*  mtea  d«  vdgétan 
déjà  pourrit.  La  p«rt*  d*  eetle  foi»e  ed  couvrrie  de  fu- 
mier <le  cheval  pour  augmeater  la  teinpératare  et  accé- 
lérer la  d«comp»iilion.  Le  b«U  muni  du  prëterrstif  cet 
Intrtdlllt  duwl*  iMMCTBO  !•  ntuc  hi>i»  i  Télal  naturel. 
Après  un  an  ,  oo  rompsrf  Ip«  «'(Tel»  clf  I«  cnnis^ii.n  sur 
i«t  deui  éobaatillent  de  boia  souodis  à  l'expérience.  En 
fltMMllanl  k  «tUe  éprMM  dn  Ma  pdaëtré  d^aae  faîM* 
ifilur-  Mi  i!c  s-nlilinn' corrosif  i  n  n  trouvé  qu'il  rc»t.iil 
intact  après  cinq  anaéet  de  kéjour  dans  la  fosse ,  tandis 
^  le  BilaM  boit  vwmft  du  préeervetif  deot  il  a'egît 

était  déjà  fortciseiit  attaque  au  bout  la  prcmitre 
••■ée.  Oo  rtf>f«clM  à  ce  atoyen  de  préaervalion  d'être 
cMkieev.  Meh  ai  Teo  «ewidère  que  la  durée  awyeaae 
d'un  vaisaaatt  de  faeire,  part^iemple ,  n'est  que  de  liuii 
années  en  temps  de  {pierre  et  de  quatorte  en  temps  de 
pais,  et  que  la  valeur  d'un  pareil  vaisseau  peut  être 
«aliaiée  à  dent  mil  Mous  d«  fraaee ,  eoi  gegaerait,  séaie 
•a  dépcnisnt  100,000  fr.,  pourvu  qu'on  parvint  &  pn^- 
leager  d'une  année  teuleateat  U  durée  d'un  vaimwau 
icatMable.  Un  entre  repreelM  qu'eu  fait  au  tobliasé  «et^ 
rosif  comme  moyen  de  prolonf^er  la  Juri'-t;  du  bois  coo- 
liale  en  ee  qne  û  aetntion  de  ce  sel ,  employée  coaune  il 
a  été  dit  pine  hent ,  ne  pénètre  q«*l  une  Mble  prefan 
deur  dans  le  bois .  de  sorte  qun  ,  si  le  bois  se  fend  par 
raclien  de  l'humidité  ou  de  1*  téobemae ,  de»  perliea 
Bon  garantie*  te  trouvent  etpetdee  «is  efeato  de  dfl»- 
tmetion. 

Le  vitriol  de  fer  a  été  recommandé  dtm  le  même  but 
le  subiïBié  corrosif ,  nuia  ce  préservatif  est  moins 

5,  Emploi  du  ijoudron.  Cepro«é«1<'  rnn^uir  ?i  clianfffr 
le  bois  avec  du  goudron,  dan»  un  vai»t«au  autoclave, 
teo»  nne  farte  prettlen.  Par  «e  «Mjen  le  fendren  a^ntr»< 
duitdans  le  boi»,  le  rend  imputrescible,  augmente  con- 
•idérablemeut  son  poids,  et  méow  ae  dnreté ,  puisque  le 
beit  linai  préparé  est  employé  è  Londiea  pour  pe*erd«a 
ive».  Halsffd  cea  evenlaçes ,  le  procédé  dont  il  s'agit 
n'est  guère  rccommandsble  parce  qu'il  est  coâteua  et 
«abarrassant.  Mell  a  imaginé  de  préserver  le  bois  en 
dirifeiBi  àtm»  de  le  vapc«rd*lNdle  de  goudron ,  après 
r«veir  tenmia  pendant  qmIqM  tempa  à  Tection  de  le 


vapeur  d'eau  pour  l'échauffer  un  peu  et  ouvrir  set  peret. 
L'absorption  par  tous  ces  procédé*  se  fait  d'autant  plea 
difficilement  que  les  bois  sont  meiHnme  etplnaeea*Dn 
rpitr,  le  bois  inpréf né  de  fondten  nat  parMinHaot  »• 

putrescible. 

6.  PMeédi  dé  M.  MomhtrttdêMûnlmim,  Llsveirtiea 

de  M.  Bouclii  rié  consivlc  k  favoriser  l'absorption  des 
•olulKHU  salines  par  le  bots ,  en  plongeant  oeUii-ci  iiaïf 
dieleoMM  aprèa  Tehatage,  par  la  part'»e  iaMrtewe,  daaa 
lo  liquide  dont  on  veut  l'imprégner.  Par  ce  moyen  l'ab- 
sorplion  se  hiit  rapidement  et  pour  ainsi  dire  par  tmitca 
les  partiel  dn  boia.  L«  ateus  c'est  de  faire  l'espéricaee 
en  automne ,  ptrce  qn^en  a  trouvé  que  rabtorpiîaa  ait 
l>lui  rapide  dans  cette  saison  ffu'à  toute  autre  ^poqn«. 
L'absorption  par  ce  procédé  est  énorme ,  puisqu'une 
Ullede  raihrajr  pettt  beira  en  pen  de  la«pa  Jnâqa'à  M  K« 

trr*  de  pyrolignitc  de  fer  di»»oii».  Ce  procédé  in(j<?nieut, 
découvert  depuis  peu ,  ne  parait  pas  eacor*  avoir  reçu 
tente*  le*  epplîoation*  dont  il  e*t  aneeepUble.  (^.l«a 

Ânnafei  ilft ponit  et  chausiiet ,  1839. ') 

7.  Jtpkatle.  Un  moyen  très-avantageax  ponr  prétaf». 
▼er  le  haï*  de  l'hanudité ,  de  la  ponrrttnre  et  da  aéraiCr 

n  l'enduirc  d'une  couchc  miocc  de MUitic bîl^ 
mineuk  du  côté  eipoié  à  Partion  ilc  rhnmidiié. 

6.  Le  boit  plongé  dans  l'eau  de  mer,  principaiemest 
dea  mer*  ebandet,  e*t  prenptencnt  altaqaé  par  le  «e- 
rrnn  .  r-v{:(  c  ilc  mf»MH»ijiir  q'îi  j)erce  le  bois  et  y  produ 
des  ouvertures  analogues  aux  rajOBt  des  ruches  à  miel. 
C*c«t  penr  préeerrer  lea  Tal«eaos  de*  etteqnea  de  ce  ver 
qti'on  Ifsiloublp  en  cul vre.  Pour  les  pilolif,  poutresielc, 
ce  moyen  serait  trop  dispendieux.  On  garantit  ces  pièce* 
eib  y  enfonçant  de*  elotta  A  téte  plalé.  L'oxyde  de  ht 
qui  se  forme  prodait  aar  le  bois  un  endiiit  dur  qui  y 
adhère  et  qui ,  s'il  venait  à  se  détacher,  <e  reproduirai; 
bientèt,  lin  autre  moyen  moins  dispenilicux  eucore  c»ci- 
title  à  enduire  le  bois  qui  doit  être  subirergé  dm*rcaa 
ile  nier  d'un  mastic-  fornu?  di-  lira-  if  r  minium  et  Je 

verre  pilé.  Mais  cet  enduit  est  tujcl  à  s'ceaiiler  par  le 
eboe  de  corps  dora.  Il  eit  empleyé  pnar  qaélqnet  petit* 

Vflisicnux  <]ui  navii'jiiciit  jiir  le*  mer*  frt'idc».  Je  ne  ucfjc 
pa»  qu'on  ait  fait  usage  pour  les  vaisseaux  de  clous  ca 
fer  qui  aont  trèa*eniptejéa  en  Halliade  penr  le»  pildd» 
et  les  bois  de*  digues. 

9.  Let  vernit.  Il  ne  faut  le*  appliquer  qne  sur  du  bois 
sec.  Ils  cmpéebent  le  contact  de  l'air  et  de  rhumiditc. 
Si  le  bois  n'était  pat  sec,  les  vernit,  en  t'opposaot  k 
rëvaporatioii  de  l't-.iu  ,  liâfcraiciit  la  «loinn  tion  du  l><''. 
—  Les  boit  plongés  dans  Teau  douce,  par  raemptc  Ict 
éclme*,  le*  enbercatien»,  etc.,  aant  «adnit»  d'tan  caih 
che  de  seadroa ,  qu  Vn  renovTelle  de  lemp»  à  ealre. 
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